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DE  FRANCE, 


TOME  TROISIEME 


CONTENANT  LE  REGNE 

DV.  ROY  HENRY  III. 

ET  CELVY  DV  ROY  HEN&Y  IIII 

Iufqu’à  la  Paix  de  Veruin  inclufiuement. 

PAR  FRANÇOIS  DE  MEZERAÏ- 


A PAR  I S, 

Chez  MATHIEV  G VILLEMOT,ruc  S.  Iacques, 
■ “ . , à l’Enfeigne  de  la  Bibliothèque. 


SON  ALTESSE 

MONSEIGNEVR 

GEORGE  G VILLA  V ME 

D V C DE  BRVNSWIC 

✓ 

ET  LVNEBOVRG.&c. 
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Si  ie  pre fente  à V.  A.  cette  Partie  de  mon  Hiftoire , ie 

n appréhende  point  qu'on  me  reproche  pour  cela , que  lay 
fait  choix  d’vn  Prote  fleur  Etranger.  Cette  affeflion par- 
ticulière que  vous  auez.  pour  la  France  >cet  accueil  obli- 
geant & ciuil  que  vous  faites  a tous  ceux  de  noflre  Jsfa- 

tion  , & la  parfaite  intelligence  que  vous  aue^  de  noflre 

Langue  font  des  qualite^qui  vous  peuuent  faire  paffer 
pour  François , &,  qui  vous  donnent  droit  de  naturalité 


* 
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dans  ce  Royaume.  iJ/^Monseigne  vr  , ce  n efi  pas  en 
France feulement /efi  dans  tous  les  plus  grands  Efiatsde 
F Europe,  que  vofire  mérité  vous  acquiert  vn pareil  auan- 
tage  : La  connoi fiance  que  vousaue x de  tous  les  peuples 
ciutlifê\,  & des  plus  bel/e  s Langues , efi fi  parfaite  ,quil 
n efi  point  de  Nation  fi  polie , qui  vous  doiue  tenir  pour 
Etrangers  ny  deterrefi  heureufe  qui  ne  fifi  gloire  de  vous 
auoir  donné  la  nai fiance.  Ec  certes  il  ny  a point  de  Cour 
qui  mérité  defire  veuë,  où  vous  nayegjfaru  dans  ïefiimc 
vniuerfelle  des  plus  parfaits  Courtifans  ; vous  aue % 
vous  feul  toutes  Lurs  grâces , & toute  leur  politefié  ; & 
les preuue s que  vous  leur  en  donneX^d abord  leur  font 
auoùer  que  vous  ny  aile x pas  pour  y acquérir  ces  per* 
fe  fiions  y mais  pour  les  faire  mieux  éclater.  Le  fouuenit 
de  tant  de  belles  qualité ç que  vous  aueX.  fait  paroifireà 
la  Cour  de  France  vous  y rend  encore  aufitprefcnt , que  fi 
vous  nefarfieZjjue  denfortir-,&  bien  quelle/ en  aitveu 
l' éclat  quen  p a fiant  fl  luy  en  efi  néanmoins  demeuré  vne 
afiex  forte  imprefiion  pour  auoir  fuj et  de  les  defirer tom- 
me elle  en  a eu  de  les  admirer.  Ce  fut  cèt  heureux  voyage 
qui  me  donna  l'honneur  de  vofire  connoifiance\ce  fut  alors 
que  F.  A.tefmeigna  quelque  efiime  pour  mes  ouurages-^& 
dès  ce  temps- là  elle  eut  h bonté  de  vouloir  que  le  luy  dé- 
dia fie  celuy-cy  t afin  que  te  pûfie  luy  donner  des  preuues 
dé  Mon  attachement  parles  me f mes  moyens  qui  mauoient 
fait  mériter  f on  approbation,  l'ay  employé  tous  mes foins 
pour  faire  que  cette  Piece  eufi  le  bon-heur  de  refpondreà 
l’attente  de  F.  A.  à-  îefpere  que  fi  ellefe  donne  quelque- 
fois la  jpeine  de  ht  regarder , elle  y trouuera  fi  agréables 
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diuertiffemens  à"  dequoy  fatisfaire fes  plus  nobles  incli- 
nations.  Sa  curiofité  aura  le  contentement  dy  voir  la  plus 
belle  Cour , mais  la  plus  intriguée  qui  ait  iamais  efié  ; fon 
humeur  genereufe y rencontrera  des  exemples  de  courtois 
fie  y de  libéralité  & de  magnificence ? fon  courage , de  mé- 
morables fieges  y de  grandes  batailles  y & de  beaux  faits 
dames  ; & fon  iugement  dequoy faire  des  reflexions  fur 
les  dcffeins  & fur  la  conduite  des  differens  partis.  Et 
comme  elle  aura  leplaifir  de  confiderertous  ces  mouue- 
mens  fans  émotion , parce  quelle  ny  a point  d'autre  in- 
terejl y que  celuy  quelle  prend  dans  toutes  les  grandes 
cbôfes  : ie  m affleure  auffi  que  iawray  des  louanges  d'auoér 
choifi  la  pr ote  fiion  dvn  Prince  3qui  bien  loin  de  m'obliger 
adéguiferla  vérité ,par  la  crainte  de  luy  déplaire  3me  doit 
excitera  la  dire  librement  par  f affefllion  qu'il  luy  porte. 
Cette  fille  du  Ciel  efl  également  de  tous  les  Pays  du  mon- 
de ; fon  Empire  ri  a point  d autre  s limites  que  ÏVni tiers y 
& par  tout  où  ilfe  rencontre  des  âmes  nobles  & genereu- 
fes  y elle  ri  y trouue  pas feulement  vn  afyle , mais  vn  t bro- 
ne.  Auffi  ne  fuis-je  point  en  peine  de  quelle  forte  V.  A. 
receura  cétouurage  .-  Et  quand  ienaurois  pas  defiafenty 
• les  effets  de fa  b ienue  illance  3&  de  î amour  quelle  a pour 
les  belles  'Lettres  3 ie  fçay  que  le  feul  titre  du  Liure  porte 
fa  recommandation  auecque  luy.  L Hifloire  fans  doute 
efl  le  plus  agréable  entretien  des  grands  Princes  y elle  a 
toufiours  eu  la  plus  belle  place  dans  leur  cabinet  i&  il  ny 
a point  de  miroir  qui  leur  ayde  plus  à compofer  leurs 
ahions 3 «y  d’Efcole  où  ils  apprennent  mieux  àgpuuernet 
leurs  peuples-  le  diray  mefme  qu'il  tien  efl  pas  comme 
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des  autres  ouurages-.il  femble  que  ÏAutheur  qui  la  fait 
peut  la  louer  auecque  .4>ienfeance  }parce  que  fa  beaut'e 
confîjîe  plus  en  la  matière  qü en  la  forme , & que  tous  les 
fujetsy  efiant  illufires  & releue^,ony  confidere  plujlofl 
le  genie  de  ceux  qui  agiffent , que  de  celuy  qui  repre fente 
les  aidions.  Ainfi _,MoNSElGNE  VR, comme ie puis 
efperer  fans  préemption ,que  fi  V.  A.  nefiime  pas  ce  pre- 
fent  pour  fa  façon  elle  l'efiimera  pour  la  grandeur  des 
chofes  qui  y font  de  fcrites  : ie  puù  dire  fans  bleffer  le 
refpe Et , qu’il  nefipas  indigne  d’vn  grand  Prince  comme 
•vous ; Et  iay  cette fatis fa  dion  qu  ayant  à rendre  public 
le  voeu  que  ïay  fait  de  vous  honorer  }ie  ne  pouuoù  pas 
le  grauer  en  lieu  plus  eminent  ,ny  protefier  en  vne  occa- 
fion  plus  folennelle  que  iay  l'honneur  d’efire, 
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Le  trcs-humblc  & trcs-obeïflànr  feruitcur. 


PRIVILEGE  DV  ROY. 


O V Y S par  1»  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8c  de  Nauarre:  A nos 


> R 

AmezSC  Féaux  Confeillcrs  les  gens  tenans  nos  Cours  dcParleracns, 
Mai  (1res  des  Rcqueftes  de  noftre  HoftcI,Baillifs,Scnefchaux,Prcuofts 
ou  leurs  Licutenans , Sc  à tous  autres  nos  lufticiers  & Officiers  qu'il  ap- 
partiendra, Salut  : Noftre  cher  3c  bien  AmcMsTHisv  Gviilemot, 

__ Marchand  Libraire  de  noftre  bonne  Ville  de  Paris,  Nous  a fait  re- 

monftrcr  qu’il  a depuis  peu  recouuert  vnLiurc  intitulé,  L' H ijloirc  de  F rente  }compciée 
A N ç O 1 S DeMezERAT,  commençant  defnu  theremend  mjijues  è prefittt.  La- 
quelle il  defircroit  enrichir  de  pluiîcurs  Portraits  en  Taille  douce,  tant  des  Roys  de 
France  nos  Prcdcceflcurs,  desReyncs  8c  des  Dauphins, que  de  leurs  Médaillés.  Mais 
craignant  qu’aptes  auoir  fait  beaucoup  de  frais  employez  pour  les  Impreffions  dcfdits 
Liurcs,  quelques  autres  Libraires  ou  Imprimeurs  ne  les  voulurent  pareillement  faireau 
grand  preiudicc  de  l'Expofant,s'il  ne  luy  eft  par  Nous  pourueu  de  nos  Lettres  neccflaires, 
Requérant  humblement  icelles  A ces  cavses, 3c  pour  donner  moyen  auditExpofantdc 
feredimer  des  grands  fraisqu'il  luy  conuicnrfairc,  tant  pour  l’imprcffion  dudit  Liure, 
que  pour  la  graueurc  defditcsTailles  douces  ,8c  pour  empefeher  qu’il  ne  foit  fruftré  des 
fniiûs  defon  labeur,  Nous  luy  auons  permis  & permettons  parcesprcfentcs  d’imprimer 
ou  faire  imprimer,  vendre  & débiter  en  tous  tes  lieux  de  noftre  obciflance  ledit  Liure, 
cftansenpluficurs  Volumes,  en  telles  marges  Sc  tels  caraÛcrcs,  V autant  de  fois  que  bon 
luy  fcmblera , ou  àccqx  qui  auront  droiû  de  luy , en  vertu  des  prefentes  durant  l'cfpace 
de  vingt  ans  finis  Sc  accomplis,  à commencer  du  tour  que  lcfdirs  Liurcs  feront  achcucz 
d’eftre  imprimez  pour  la  première  foiss  Etfatfonstres-cxprcircs  deftenfes  à routes  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foicnc, d’imprimer  ou  faire  imprimer, 
vendre  ny  débiter  durant  ledit  temps  en  aucun  lieu  de  noftre  obeiflance  le  fufdit  Liure 
fans  le  confentemcnt  de  l'Expofant , fous  prétexte  d’augmentation , correction , change- 
ment de  tiltrcs.faufle  marque  contrefaites  ouautrcment.cn  quelque  forte  & manière 
quecc  foit , fut  peine  de  trois  mil  liurcs  d'amende , payable  fans  déport  par  chacun  des 
contrcuenans,  applicable  vn  tiers  à Nous , vn  ticrsà  l'Hoftel  Dieu  de  .noftre  bonne  Ville 
de  Paris,  8c  l’aucrc  ciers  à l'Expofanc , de  confifcation  des  exemplaires  contrcfairs , Sc  de 
tous  defpens,  dommages  8c  interefts,  à condition  qu’il  en  fera  mis  deux  exemplaires  de 
chacun  cnblanc  en  noftre  Bibliothèque  publique,  Sc  vne  en  celle  de  noftre  très-cher  Sc 
Féal  le  Sieur  Scguier.Cheualier, Chancelier  de  France.auat  que  de  lesexpoferen  vente, 
à peine  de  nullité  des  prefentes.  Du  contenu  defquelles,  Nous  vous  mandons  faire  joüir 
8c  vfer  plainement  8c  paifiblemcnt  ledit  Expofant  ,8c  tous  ceux  qui  auront  droit  de  luy, 
lâns  qu’il  leur  foit  donné  aucun  trouble  ny  empefehement.  Voulons  auffi  qu’en  mettant 
au.commcnccmentouàlafindefdits  Liurcsvn  Extrait! des  prefentes  quelles foicnt  te- 
nues pourdeuement  fignifices,  Scqucfoy  foit  adjouftee  aux  coppics  collationnées  par 
vnde  nos  Amcz  8c  Féaux  Confeillcrs  8c  Secrétaires,  comme  à l’Original.  Mandons  au 
premier  noftre  Huiffier  ou  Sergent  furce  requis, faire  pour  l'execution  des  prefentes  tous 
exploits  neceflai  res  .fans  demander  autrcpermiflion.  Car  tel  eft  noftre  plaifir,  non- 
obftant  Clameur  de  Haro , Charte  Normande,  Sc  autres  Leccret  àce  contraires.  Donne’ 
à Paris  le  trcizicfmc  Iuin , l’an  de  grâce  rail  fix  cens  quarantc-troisiEc 
' r: — L u*r  le  Roy  en  fon  Confeil,  Y V ONNET.'Et 


eé  et  imprimer  le  i$.luillct 
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Deux  fois  Roy ,doux /iccort }mais  mol, faible ,& prodigue , ' 
Pdr  mÿ>  de  Fauorits , dO.ffïces , & dlmpojls, 
ïembroiiiUay  mon  Eflat , ie  perdis  mon  repos, 
h - Et  me  vis  immoler  aux  fureurs  de  la  Ligue. 

’ \ * 
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A mort  du  Roy  Charles  IX.  eau  fa  vnc  confler- 
nation  extrême  dans  l’efprit  de  tous  les  bons 
François  : Ce  leur  auoit  elle  vnc  douce  confolatien 
de  tant  de  douleurs  paffécs,&  vncafTcurancc  prefi 

3 ue  infaillible  de  grandes  félicitez  pour  l’aducnir, 
evoir  ce  Prince , qui  auoit  elle'  fi  long  temps  le 
joüet  des  pallions  d’autruy , prendre  poffelfion  de 
foy-mefmc , & commencer  a jouir  de  l'authorité 
iSouucraine  par  fes  propres  mains. Comme  il  auoic 
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njiii  “îfVw  wi  par  les  propres  mains.  Comme  il  auoit 

le  courage  haut , & le  genie  dominant,  que  les  lemcnces  de  Vertu  qu’il  tc- 
noit  de  les  Ayeux,fc  forrifioiët  de  iour  en  iour  par  l’exercice  des  affaires , & 
que  la  chaleur  des  Vices,qui  luy  elfoic  étrangère, ou  qui  ne  prouenoit  que 
de  faicunefle,commcnçoit  à fe  modérer  parles  années: ils  fe  promettoient 
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auec  railbn qu’il fçauroit bien choifir les  meilleurs  copfeils,&  qu’il  ban 
niroit  d’auprès  de  luy  ces  Elprits  malings  qui  auoient  toujours  fomenté 
les  defordres.  Qtf  ainfi  il  étoufferoit  ces  mal-heureulès  faisions  qui  boule- 


ucifiiicnt  tout  depuis  quinze  ans,  & mettrait  bien  tofi  fin  aux  maux  delà 


France  , par  la  perte  de  ceux  qui  les  y entretenoientiEn  fuite,  qu’il  la 
reflabliroit.non  feulement  dans  là  première  vigueur, mais  encore  dans 
vneflat  plus  glorieux  & plus  Ronflant  qu’elle  n’auoit  elle' de  long-temps. 
Car  il  y auoit  grande  apparence,  qu’affiliant  le  Roy  Henry  lonïrcre.dc 
vaiflcaux&  d’infanterie,  il  cufl  par  le  moyen  d’vn  fi  puiffanr  Royaume, 
qu'eft  la  Pologne , tenu  tout  leSeptentrioadans  le  rcfpeél  de  fon  Alliance: 
Tome  III.  A 


ComVeti 
b (tance 
fuft  drue- 
nuc  puif- 
ûnte  , fi 
Charlrt  IX. 
euft  vclcu. 
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2 Hiftoire  de  France, 

! J74.  Que  d’ailleurs  il  euft  pû  aumcfmc  temps  fc  rendre  maiftre  de  l'Océan, 

faiïànt  le  mariage  de  (on  autre  frere  auec  Elizabeth  Reync  d'Anglotcrre; 

ce  qu’elle  ny  fesEftats  neluyeuffent  ofc  refufer,enuironncz , comme  ils 
eftoient  de  tant  de  dangereufes  confpirations  au  dehors  & au  dedans; 
Auec  cela  qu’ayant  entretenu  quelque  temps  les  Armes  du  Prince  d’O- 
range , & les  remuemens  des Pays-bas, pourdonncrloifiràla  France  de  (e 
remettre  de  (es  grandes  bleflcures;ileuftcnfinentrcpris  ouuertcment  la 
deffenfe  de  ces  Prouinces-là,  & les  euft  (ans  doute  rciointes  au  corps  de  (à 
Monarchie.  Tellement  qu'auec  tant  de  forces  bien  vnies  enfemblc,  il 
euft  pûfairelaLoy  à toute  l'Europe, (ànsque  perforine  l'cuftpû  contrain- 
dre de  donner  d’autres  bornes  à Ion  Empire , que  celles  que  la  Iufticc  euft 
praferites  à fes  de  (Teins. 

C’eftoitainfi  que  difeouroient  les  bons  François  fur  ce  qui  euft  deu  ar- 
riuer, félon  le  cours  ordinaire  des  chofes  du  Monde.  Mais  ce  Roy  ayant 
perdu  la  vie  dans  la  plus  bcllevcrdeurtjelbn  âge,  la  France  fo  vid  tout  à 
coup  tombée  de  fes  hautes  cfperandts  dans  vn  précipice  de  mal  heurs. 
Elle  apprehendoit  auec  raifon  vne  lamentable  fuitte  de  calamitez , lors 
«Ü^otdcî  quelle  voyoit  le  party  des  Rcligionnaircs  fi  fort  effarouché,  qu'à  grand' 
ITcî foui'  peine fe pouuoit-u  ra(Teurer,&  d'ailleurs  enuenimé  d'vnchayneparticu- 
hcbijiii.  lierc  contre  Henry  qui  fucccdoit  à la  Courônc  : lors  qu'elle  (e  reprefentoit 
le  frere  de  ccPrince  d'humeur  capricieufc,&  outré  des  mauuais  traitemens 
qu'il  auoit  rcceus;  la  Maifon  de  Gui(è  pleine  de  gens  de  grand  cœur, ambi- 
tieux^ toujours  defireux  de  continuer  les  troubles,  pour  ne  pas  laiffer  dé- 
cheoir  leur  grandeur;  d’autre  codé, les  Princes  du  (âng  refolus  de  côfcruer, 
au  moins  dansles  Prouinces  éloignées , le  rang  &:  Tauthorité  qu’on  ne  leur 
VouloitpasdoncrdanslaMaifon  Royale;  les  peuples  accouftumcz  aux  fo- 
ditiôs,lcs  Ecclcfiaitiqucs  à la  débauche, les  Soldats  au  pillage, & les  Grands 
à la  Tyrannie  ; la  Cour  toute  infectée  de  fourberies,  de  trahifons,  d'aftàffi- 
natSjd'impudicitez  énormes,  de  plus  énormes  impietez,&  pluficurs  de 
ceux  qui  manioict  les  affaires  empoifonnez  de  ic  ne  fçay  quelles  maudites 
maximes  venues  de  Florence  : *Tout  cela, dis-je,  la  menaçoit  derechef  des 
P^us  v*°lcns  accezqueles  fureurs  ciuiles  puilfent  produire.  Nous  verrons 
* dans  le  progrczdccetteHiftoirc,fi  ce  pronoftic  a cité  véritable, & fi  la 
fuitedes  euenemensquenousallonsdelcrire,l’aconfirmépard'afrez  tra- 
giques expériences.  Il  cft  certain  néanmoins  ,quc  toutes  ces  mauuaifcs 
humeurs  n’euflent  point  excité  de  fi  grands  remuemens  qu’elles  firent,  fi 
lenouueauRoyeufteu  la  force  & la  vigueur  qu'il  deuoit  auoir  pour  les 
reprimer,  ou  du  moins  s’il  euft  pris  le  con(cil&  la  patience  de  les  laifTcr 
vn  peu  rafTcoir,  &de  les  attiédir  par  des  rcmedes  bénins,  au  heu  de  les 
irriter  dauantage  , comme  il  fit,  par  vne  agitation  violente  & hors  de 
failon.  Mais  véritablement , il  ne  fut  pas  porté  à cela  par  fon  propre 
naturel,  il  y fut  poufTé  par  l'inrtigation  de  ceux  qui  le  gouuemoient; 
fur  tout  par  (à  Mcrc  , qui  n'alpirant  pas  tant  à faire  régner  équita- 
blement (es  Enfans  (ùr  les  peuples  , qu’à  regenter  ellc-mcfme  abfolu- 
ment  fur  les  vns  & les  autres , fouflcuoit  à toute  heure  les  contraires 
fâchons  ,&  mcfmc  diuifoit  fon  propre  làng  ,afin  de  (ê  rendre  toujours 
l'Arbitre  des  differents  quelle  faifoit  naiftre.  Si  bien  que  toutes  ces 

matières 
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matières  pétillantes , & difpofées  à prendre  feu,  venant  vne  fois  à s‘em-  1574. 
brazer,  ce  n'eft  pas  de  merucillc  s'il  s'en  cil  enfuiuy  des  redoublemens  fi  - 
furieux  & fi  longs,  qu’ils  n'ont  pû  finir  que  par  la  mort  de  la  plufpart  de 
ceux  qui  les  auoient  caulèz. 

Les  chofes  furent  fi  bien  conduites  pour  laReyne-mere, pendant  la  ma- 
ladie du  Roy  Charles , que  ce  Prince  luy  ayant  laifTc  la  Régence , le  Parle- 
ment , & l'Hoftel  de  Ville,  deputerent  vers  elle, pour  la  prier  de  l’accepter.  reo"  u Rt- 
Donc  fi  toftqu’il  eutles  yeux  fermez , ellcefcriuit  à tous  les  Gouuerneurs S'"  ' 
de  Prouincc$,leur  donnant  aduis  qu'en  mourant  il  l'auoit  chargée  de  l'ad- 
miniftration  de  l'Eftat,  iufqu'au  retour  de  lôn  frere  qui  eftoit  en  Pologne, 

& obligea  mefine  le  Ducd'Alençon,  tour  captifqu’il  eftoit, dàuthoriler  la 
Regcnce , & d’en  donner  (à  déclaration.  Mais  quelquesvns  f’eftonnerent 
de  ce  que  par  vn  lupplcment  adjouftéà  la  fin  de  les  lettres,  elle  rendoit 
compte  de  la  maladie  dot  le  Roy  cftoit  morr,difant;Qu'clle  le  faifoit  ainfi, 
pouroftertoutlefcrupulequel'onen  pourroitauoirconccu;  Qu'il  eftoit 
mort  d'vne  fievre  chaude  caufe'c  par  vne  inflammation  de  poulmon,& 
que  fon  corps  ayant  efté  ouucrt  toutes  les  parties  f en  eftoient  trouuées 
auflî  laines  & entières , que  le  deuoient  eftre  celles  d'vn  homme  bien  com- 
pote. Le  melme  iour  elle  dépclcha  en  Pologne  Emcric  Barbefieres-Che-  wpt-rch. 
meraud  ,&  le  lendemain  encore  Bertrand  Mclcte-Fayole  Neuuy,pour  en  vet  - le  MJ 
aduertirfon  cher  fils,aucc  prières  tres-inftâtes  de  partir  au  pluftoft,  iansen  H“'7 
rien  communiquer  aux  Poionnois  Mais  les  Courriers  du  Prince  de  Condé, 

& des  Proteftans  d'Allemagne, leur  enauoient  défia  donné  l'aduis:de  forte 
qu'il  fembloit  qu’eftant  foigneufement  veillé, il  nepourroit  pas  fi  toft  fc  de- 
-gager  delà,&  qu'il  lalaifferoit  quelque  temps  dans  les  peines  & lesappre- 
nenfions,où peuteftre  vnepcnônncquialon authoritcà  confcruer  dans 
vne  extreme  confufion  de  toutes  choies  ,&  dans  vne  cruelle  hayne  de 
tout  le  monde.  Ce  fut  lors  que  les  langues  ,&  les  plumes  de  fes  ennemis, 
perdanslerclpeâaueclacrainte,  (émirent  à la  déchirer  plus  fort  que  ia-  laucoioci 
mais , Sc  décochèrent  contre  elle  de  tous  collez  des  traits  extraordinaire- fwerl^* 
ment  piquants  , où  l'artifice  auoit  fi  bien  entre  mellé  les  verirez , & les 
calomnies,  qu'il  eftoit  mal-aiféde  les  dilcerncr.  Le  plus  venimeux  de  tous, 
fût  vn  certain  Liure  ,ou  pluftoft  vne  lànglâte  Satyre, qui  delcriuant  toute  là 
vie  depuis  fon  horolcopc , la  comparoir  auec  celle  de  la  Reync  Brunchaut, 

&la  menaçoit  d'vn  pareil  chaftiment  que  cette  mal  heureufe  Princefle. 

Mais  bien  qu’elle  relîentift  viuementces  iniures,fieft-ce  qu’ellene  crai- 
gnoit  guère  ces  vaines  menaces, &f*appliquoit  pluftoft  aux  folides  moyens 
d'affermir  lànouuelle  Régence, qu'a  ceux  d'eftoufferccsmauuais  bruits. 

Il  luy  eftoit  bien  facile  de  garder  les  deux  Marefchabx  de  Montmorency, 

& de  Coffé,dans  la  Baftille,  mais  tres-difficile  de  retenir  les  deux  premiers 
Princes  dulàng.  Ncanrmoinscomelaconfcruation ou lapertedu  Royau- 
me  pour  fon  fils  aifné,&  parconfequent  fon  propre  falut,  dépendoient  AJl)rt(rt 
abfolùmcnt  deleur  détention, elle  coniura  toutes  (es  créatures  de  l'a  flîfter  «n.  tn«  re 
en  ce  rencôtre/omma  la  Noblefte  par  ces  mots  fpccieux  ,du  bié  pu  blic,  du  ictrmr  le 
repos  de  l'Eftat, du  fcruicc  du  Roy , de  ne  le  point  remuer  ;&  prodigua  par 
r toutoùilcnfalut,del'argcnt,despriercs,&dcsmenaces. hlletrâlportaces 
Princes  duBois  de  Vinccncs  au  Louurc,où  elle  les  mic  dans  vn  appartement 
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, J74>  icôftc  du  fien-.elle  en  fit  boucher  toutes  les  aducnués.horlmis  vne,  redou- 
— — bler  les  gardcs,&  griller  les  fc  ne  lires  de  leur  châbrc-,  & pour  leur  ofter  tou- 
te enuie  d'efehapper,  elle  leu  rfaifoit  donner  non  feulement  de  frequentes 
afleurâces  de  leur  dcliurance  prochainc,&  au  melme  temps  des  terreurs  du 
mal  quileur  pourroit  arriuer,  s'ils  fe  hazardoiét  à fornr  : mais  encore  les  re- 
tenait par  des  amufemes  conuenablcs  àlcur  âge, leur  permettant  de  palier 
dans  la  chambre  de  les  filles  ,&  d'adoucir  lescnnuÿs  de  leur  prilôn  par  la 
conuerlation  des  Dames  -,  De  forte  que  comme  on  vid  qu’elle  les  auoit 
ainfiappriuoifez,&: qu'elle  les  retenoitpar  déplus  forts attachemens que 
n’eiloicnt  les  grilles  & les  halcbardes , leurs  amis  crurent  qu’ils  leur  fe- 
raient déplaifir  de  leur  rendre  la  liberté,  & pcrlbnnc  ne  fe  voulut  remuer 
pour  les  tirer  d’vne  prifon  qu’ils  rrouuoientfiagreable.Puis,ilcftoitpref- 
que  impoffiblc  qu’il  le  formait  aucun  delfein  en  leur  faueur,  ny  contre  el- 
le,quaulfitoft  elle  n’y  mill  bon  ordrc,pource  qu’elle  auoit  grand  nombre 
rn„t,inu  de  Mouchards  quelle  entretenoit  par  toute  la  France;  entr’autres  cette 
nûbic  fa  meule  &c  redoutée  bande  des  Vingt-cinq,  tous  homes  choifis  de  fa  main, 
ctuxds,  &affcurczà  fon  fcruice  par  de  grands  appointemens  ,lefquelsfe  fourrans 
dans  les  maifons,&  dans, les  débauchés  des  Grands, eferoquoient  tous  leurs 
fccrcts , St  luy  en  failoient  vn  trcs-fidelle  rapport.  Melme  au  cas  que  ces 
Princes  fcuadaflent,el!e  auoit  par  vn  effrange  defiein,refolu  de  faire  ve- 
mràfonfecours  lean  d’Aullriche,  auquel  elle  offrait  la  Lieutenance  ge- 
iclod'/u-  nerale  dans  le  R oy aume.  De  fait  il  fe  tint  prelt  affez  longtemps  , pour  défi- 
ftnctc.  cendre  à fon  mandement  fur  les  colles  de  Prouence  : ou  il  n'cult  pas  man- 

3uc , s’il  eull  pû , de  l'emparer  des  Villes  de  cette  colle , tant  fouhaittées 
es  hfpagnols  pour  le  bailiment  de  leurMonarchie  vniuerfelle. 

Au  melme  temps  joignant  la  terreur  à les  autres  moyens , elle  produi- 
fitfur  l’efchaffautvn,fcucre  exemple  de  challiment  ; C’elloit  le  Comte  de 
supplice  Montgommery.aulfi  mal  heureux  que  coupable , qui  tout  brife'  par  de 
de  Moût-  cruelles  tortures, fut  trailné  dansvn  tombereau  de  la  Conciergerie  à la 
gommer)'.  Greuc  ,où  il  eut  la  telle  tranchée.  Cette  Reyne  auoit  toujours  pourfuiuy 
là  mort  depuis  ce  funelle  coup  de  Lance  qui  fit  mourir  Henry  II.  fi  bien 
qu'il  auoit  elle'  contraint  de  cnerchcr  fa  feureté  hors  du  Royaume  lùr  les 
terres  des  Vénitiens  ; Deux  ans  apres , il  y elloit  reuenu  les  armes  à la  main 
dans  le  partyRcligionnaire,&:  dans  tous  ces  remuëmens  auoit  donné  de 
tres-grandes  preuucs  de  fon  courage  & de  la  conduite,  horfinis  encette 
demierc  équipée,  oùfeftantimprudemmentengagé  dans  vne  extrémité 
incuitablc.il  n'eut  pas  le  cœur  de  fen  tirer  par  vne  genereufe  mort.  Les 
Edits  de  paix  ayant  aboly  toutes  fes  rebellions , il  n’y  auoit  point  de  quoy 
le  faire  mourir,  n'eirfl  ellé  ce  dernier  port  d’armes.  Neantmoins  cette 
QrÆi'  faute  réucilla  toutes  les  precedentes;  & fur  tout  on  fit  fonner  fort  haut 
feV  a”  ri  dansfonArrellqu’ilauoitarborélesBannieresrouges  d'Angleterre, lors 
m0‘''  qu’il  tenta  de  fecourir  la  Rochelle.  Peu  de  gens  plaignirent  fon  mal-heur, 

pourcc  qu’il  auoit  ellé  caufe  de  tous  ceux  de  la  France  depuis  feizeans. 
On  le  plaignit  feulement  de  ce  qu’il  mourut  Huguenot,  nonobllant  le* 
feruentes exhortations  des  plusdoétes  Ecclcfialliques  qu'on  pût  choifir, 
qui  l’afiillant  iufques  fur  l'clchaffaut,  ne  purent  iamais  le  ramener  à la 
Religion  de  fes  peres.  Laplufpart  des  Seigneurs  porioit  enuie  à là  haute 
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réputation  ,1c  peuple  de  Paris  le  haiïfoit , .comme  vn  des  principaux  de 

fon  party  : la  Guyenne  & la  Normandie  le  lamcntoicnt  encore  de  fes 

cruels  rauages,&  la  mort  de  ces  Gentils-hommes  Gafcons  qu'il  auoic 
fait  maflacrer  à O rtez , crioit  1 u llicc  contre  luy:  mais  fl  quelque  chofefùt 
capable  d’adoucir  ces  refTentimcns , ce  fut  la  grande  confiance  dont  il 
fûpporta  fon  mal-heur.  La  douleur  de  la  géhenne  qu'on  luy  donna,  fous 
prétexté  de  fçauoirdeluy  les  complices  de  la  prétendue  Confpiration  de 
{'Admirai , ne  luy  tira  rien  de  la  bouchequi  fuflindignede  la  réputation 
qu’ilauoit  acquife  ; Il  alla  au  fupplicc  aucc  vn  vifage  parfaitement  tran- 
quille , & fans  aucune  émotion  apparente  ; la  populace  le  huant  comme  il 
pafloit  parles  rues, il  rcfpondoir  d’vne  voix  douce  & rafïïfe  à leurs  iniurcs, 
qu’ils  priaflent  Dieuqu'illuy  fiflbgraccde  bicnmourir.Surl’efchaffautil  BcUn  p.- 
employafes  demieres  paroles  à fc  iuflifier  des  crimes  de  Icze-Majdlé,  & m rtÆ'i 
de  perfidie,  mentionnez  dans  fon  Arrefl,  proteflant  que  ces  mots  luy 
efloientplus  rudes  que  la  mon  mcfmciEt  lur  ce  qu'il  portoit  dégrada- 
tion de  Noblefle  pour  fes  enfans,  il  pria  l’affiflance  de  leur  dire  de  fa  part, 
qu’il  y confentoit  de  bon  coeur,  s’ils  ne  fefforçoient  de  faire  des  allions 
qui  les  en  puffent  relouer;  mais  quelàoùilsfilccederoientà  laVertude 
leurs  Anccllrcs , il  n'y  auoit  point  de  puiflancc  au  monde  qui  les  empet 
chall  de  fucccder  à leurNobleffe. 

Ce  chafhment  exemplaire  fatisfit  en  quelque  façon  le  iuflc  refTenti-  L Po  ^ 
ment  dclaRcync , mais  irrita  dauantage  les  Huguenots.  llscrioient,pof-  „c!i  en 
fible  (ans  raifon, qu’on  l’auoit  fait  mourir  contre  la  foy  donnée  , qu’on 
auoit  traite  vn  prifonnier  de  guerre  en  voleur , vn  Seigneur  d’importâce  en 
coquin , & menaçoiét  hautement  qu'ils  vfcroict  de  rcpreflaillcs.  T outefois 
leurs  efforts  n’efloiét  pas  beaucoup  a.  craindre , & dans  l’eflat  où  le  feu  Roy  [ftj[  Jt 
les  auoit  mis,  ils  fc  fuflênt  ruinezd’cux-mefmesfionncleseuflforcezàfe:^  coip. 
recueillir, &à  fe  ioindre  cnfcmble  pour  fe  deffendre.  Car  cette  ardente  to.e'j  "" 
chaleur, qui  efl  ordinaire  à toutes  les  nouueautez,  fefloit  extrêmement 
ralentie , & cette  vnion  fraternelle,  auec  laquelle  ils  auoient  traite  leurs 
affaires  du  viuant  de  l’Admiral,  fefloit  lai(Tée  difloudre  à l’ambition  & à 
l'intcrcfljfi  bien  qu’il  eiloitfaciled'entretenirdcsefpions  parmy  eux,  de 
lesdelvnirS:  de  les  torrompre.  Il  y en  auoit  de  quatre  fortes  ; de  Confijlo- 
riaux,  gens  extrêmement  chauds , & attachez  iufqu’à  la  mortà  faire  main-  fom>  p«- 
tcnirlcs  Edits  donnez  en  leur  faucur;  de  Pacifiques,  qui  fouffroient  ^ansn',, 
f cmouuoir,lcs  rcflriélions  de  l'exercice  de  leur  Religion,  pourueu  qu'on 
ne  leur  oftall  pas  la  liberté  de  la  croyance  ; d'1  nttnjjè^ , qui  ayant  crédit 
dans  le  party , accommodoicnt  les  occaflons  à leurs  interdis, & en  tiraient 
de  bonnes  pendons, ou  autres  cmolumens;&  de  Politiques , qui  fans  fè 
foncier  beaucoup  fi  la  Religion  elloit  bonne  ou  mauuaifc,  libre  ou  con- 
traintc,maisy  demcurans,parce  qu’ils  fytrouuoiét  engagez,  ne  ctoyoient 
rien  déplus  fàint  que  l’Eflat  & la  PuifTancc  fcculierc,dont  à leur  dire  la 
Religion n’efl que  la  feruantemy  ne  faifoient point  de  (crapule  de  fac- 
commodcrà  tou  tes  fortes  de  croyances,  fans  enefpouferneantmoinspas 
vne,autrcment  que  de  paroIc.D'aillcurs,le  party  efloit  deilituédeChcfs.lc  rnoicnt 
Roy  de  Nauarre  cftant  prifonnier , & le  Prince  de  Condécn  Allemagne  : Il  foi*,  a. 
efloit  ddUtuc  de  fes  meilleurs  hommes  parle  maffacre  de  laS.  Barthélemy, 
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ij 74.  & déplus  il  eftoic  fort  épuifé  d'argent,  par  les  grandes  defpenfcs  qu’il 
auoit faites-,  car  on  trouuoir  que  les  Religionnaires  auoient  leué  fur  eux 
depuis  quinze  ans  plus  de  feize  millions  de  liures  ,fans  compter  ce  qu'ils 
te  ptopit  auoient  tiré  du  pillage.  Adjouftez  à cela,  que  leurs  principales  Villes, <om- 
jS»/  <£b  me  Montauban , & l.i  Rochelle , & leur  afTociation  du  Languedoc  ten- 
NobkiTc.  dant  à vn  gouuemcment  populaire , dans  lequel  ils  penfoient  mieux  efta- 
blir  leur  liberté , le  peuple  viuoit  en  perpétuelle  deffunce , & jaloufie  de 
^ la  Noblcfle.  Quant  aux  Prouinces  qu'ils  tenoient  ,ils  feftoient  cantonnez 
' dans  quelques  coins  du  Poitou  8c  de  la  Guyenne,  du  Languedoc,  & du 
Dauphiné , 8e  maiftrifoient  entièrement  les  pays  du  Roy  de  Nauarre. 
le  vous  ay  dit  que  du  viuant  de  Charles  IX.  Grammont  auoit  efté  dé- 
Armiocn  pefché  en  Béarn  pour  lesen  exterminer,  8e  trois  armées  enuoyées  pour  le 
b7«Ûx  t6~  raeCne  effet,  l'vne  en  Normandie  fous  Matignon  ,1'auttc  en  Poitou  (bus 
leDucdeMontpenfic^&latroifiefincenDauphinéfousle  Prince  Dau- 
phin. Vous  auczveu  comme  la  première  les  auoit  délogez  de  la  Norman- 
die, &quclafeconde  s’eftoit  diflipéeen  Poitou. PourGrammonr,il  n’agit 
enuoyé  en  pas  allez  chaudement,  poffiblc  faute  de  moyens  *8e  comme  il  afTembloit  la 
Noblcfle  dans  fon  chafleau  de  Haycmau  pour  auoir  main  forte, afin  d'exe- 
î'Tomm"  cuter  fàcommiflion , il  y fut  furpris  par  le  ieune  Baron  d'Arros.  Ce  Gentil- 
detemuoé.  homme  portéàvnefidefefperée  entreprife  parles  exhortations  defonpe- 
re, qui cftoitaueuglcj&oéluagcnaire,  mais  homme  de  grand  cctur, 8e 
paffionné  pour  fa  Rcligion,amaflc  dix  ou  douze  déterminez;  Auec  ccrte 
petite  trouppc  il  entre  comme  les  autres  dans  la  cour  du  Chafleau,  fans 
qu'on  prenne  l'alarme  de  luy , f«  met  à charger  fur  tout  ce  qu'il  rencontre, 
tue,  écarte,  8c  charte  facilement  des  gens  eflonnez,  emmène  Grammont 
prifonnier,  8e  prés  décent  cheuaux  de  butin. 

Le  Prince  Dauphin  quiefloitparty  vn  peu  plus  tard  quelcsautres,con- 
moph?"  nutbienàfon  arriuée  en  Dauphiné  à qui  il  auroic  affaire , il  y auoit  là  de 
•««  hazardeux  8cvaillans  Capitaines  ,Montbrun, Saint-Romain,  Lefdiguicres, 

N.  Martin-Champoleon,  N.  de  Cauaillon-Rochcgude  , N.  de  Pierre- 
gourde,  N.  de  Bercnger-Morges  ,He£tor  Miribel-Blacons,  8e  quelques 
autres.  Montbrun  le  principal  de  tous  en  authorité,  8c  en  execution,  luy 
Son  «liant-  enleua  cinq  compagnies  de  Ion  auant-garde  logées  au  pont  de  Royans, 
faèiô  Po“t  dont  il  en  demeura  trois  cens  fur  la  place.  De  cette  mefmc  boutade,  ayant 
p«RM«b  ama^ tout  ce  qu'il  auoit  de  forces, il  afliege  Die,  ville  dans  les  monta- 
ïi«n.  gnes  tres-neceflaire  à fon  party , lequel  tenoit  toutes  les  places  d'alentour. 

Il  pcnfoitque  le  bruit  de  fa  vi&oire  8e  lcpouuente  luy  en  feroient  ouurir 
les  portes, auant  quelle  pull  fc  rgeonnoiftrc , ny  receuoir  du  focours , mais 
N.ae  Lcrs-GIandage/qui  en  eftoit  Gouuemeur,  ayant  mis  fon  fils  dans  l'ar- 
mée  Huguenote  pour  en  découurirles  entreprifes , eut  auisde  ccdeflcin 
n.t,  “ par  fon  moyen, 8e  le  rompit.  Montbmn  qui  auoit  regret  de  s'en  retourner 
auec  là  honte,  voulut  tenter  vnc  efoalade,car  il  n'auoit  point  amené  de  ca- 
non : mais  il  le  repouffa  encore  bienviucmcnt,8e  luy  tuadeux  cens  homes. 
h îoittdu  O r Prince-Dauphin  pour  fc  venger  de  l'cfchcc  rcccu  à Royans, emporte 
t^'a^aut  *a  Pc°cc  v'He  d Alcz,  puis  te  Chafleau  par  furprifc  ; ceux  de  la  Ville 
*°f  ’ feflansretirezdcdans,laplufpartyfurcnc  brulezou précipitez  du  hauten 
bu.  La  garnifon  de  la  ville  d'Ofle  fur  la  riuicrc  de  Dionnc , voyant  brcfche 
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raifonnablofè  retira  la  nui& dans  les  places  voifines. De  là  fur  lamy-Iuin.il  , 
mit  le  fiege  deuant  Liuron.C’cft  vnc  petite  bicoque  fituée  fur  vne  colline,  ■ 


dans  le  Dioccfe  de  Valence,  qui  auoit  elle  démantelée  depuis  la  làindf 
Banhclemy  par  Gordes  Lieutenant  de  Roy  dans  la  Prouincc  : mais  elle 
f’eftoit  derechef  fortifiée  par  la  diligence  de  fa  garnilbn,&  lafaueur  de 
fon  affiette  ,fi  bien  quelle  le  tiendra  là  plus  longtemps  qu’il  ne  s’eftoit 
imagine. 

Quelques  Gentils-hommes  Rcligionnaires,  comme  L’IflefrcreduBa- 
ron  d’Allemagne , le Chcualicr  S.  Elteuc,  Dauuet  (bn  frère  ,&  d’Eftou-  l'unie»  ex- 
blon.tous  trois  portans  le  fumom  de  Bâchez  , s’efforcèrent  auffi  de  rc- 
muer  en  Prouence,  & furprirent  de  nuiél  les  petites  places  de  Seyne,Riez, glr*  ™ v,a~ 
Grcols,  & Puy-moiffon. 

Mais  c’elloit  par  le  Poitou  & par  la  Guyenne,  qu’ils  pouuoient  faire  de  Sont  h,t 
plusgrands  progrez:  AuflilaRcync-mcrc  ne  trouuoit  pointa  propos  de  c" 

les  combattre  de  ces  coftez-là  auec  des  armes , maislculement  aucc  des 
traitez  de  paix.  L'Abbé  de  Gadagnc  Tvn  de  fes  meilleurs Inftrumcns,  nou- 
ucllcmcnt  reuenude  Pologne,  y trauailla  fi  habilement  auec  Biron,  qui 
auoit  cômencé  cette  négociation  dés  la  fin  d’Aunl, qu’il  obtint  vne  confé- 
rence au  bourg  de  Tcré,diftant  de  trois  lieues  delà  Rochellc.Là  (ctrouue-  * 
rent  de  la  part  de  la  Reyne , le  mcfme  Gadagne,  Biron, & Stroffi,  & de  celle  Reyne  mc- 
desRochelois,la  Noiic,  & Mircmbcau;  quiconclurcnt  vne  trêve  pour  les 
deux  moisdcluillet,&Aoull-,  laquelle  ferait  prolongée  iufqu  a la  fin  der',u.1 
Septembre, s il  plauoita  Sa  Majcftc.  Entr’autres  conditions,  il  y auoit, 
qu’il  ferait  payé  pan  mois  aux  Confedercz  pour  l’entretien  de  leurs  garni- 
ions,  douze  mille  liures,perceuablcslur  les  Rcccptcs  Royales  des  places 
qu’ils  tenoient  entre  leurs  mains.  La  Noue  amateur  de  la  paix,  & mefuran  t 
les  intentions  des  autres  à la  Tienne, reconnut  bien  par  apres  qu’il  auoit 
cfté  trompcencettcoccafion  : auffi  fés ennemis  ne  manquèrent  pas  à luy 
reprocher  qu’il  auoit  voulu  tromper  le  party , & donner  le  temps  àlaRey- 
ne-mere  de  drefTer  vnc  armée , qui  en  effet  pcnl'a  les  accabler. 

Cette  treve  comprenoit  le  Poitou  ,1e  pays  d’ Aunis,la  Xaintonge  & TA  n-  snoeymt 
goulmois-,  & les  autres  Prouinces  y pouuoient  entrer,  fi  bon  leur  lembloir.  ?"  ,°cf” 
Dés  lcmoisdcMay  les  Proteffans  dans  l’efperancc  du  Traité  auoient  de-  ‘f“”  j “*r‘ 

!>uté  vers  leurs  Confrcrcs,LancclotVoifinlaPopelinierepour  laNoblcf-  fcn.bWe  <i« 
ê,&N.lcFcurc-Tillcroles  pour  la  Rochelle  : lefquels  ayantpafTé  àBer- 
gcrac , & communique  aucc  Montfcrrand-Langoiran , furent  pris  prés  de 
Montauban  par  les  courreurs  dcN.Caflclnaut  Clermont  de  Lodeue  Gou- 
uerneur  de  Quercy , forty  en  ce  temps-là  auec  toutes  fes  garnifons  pour 
prendre  le  petit  fort  dcPoilac.il  les  mena  àCahorS,où  ils  furenc  arrcflcz 
par  l’auis  ac  la  NoblcfTc  affignée  là  pour  tenir  les  Eflats  par  l’ordre  du 
Gouuerneur,aux  nouuellcs  de  la  mort  du  Roy. Mais  ayant  eflé  deliurez  par 
le  commandement  de  la  Reyne, ils  continuèrent  leur  chemin  pourfetroU- 
uer  à Millau  cnRoiierguc,  où  les  Proteftans  auoient  affigné  au  feizicfme 
de  Iuillet.lesEftats  de  la  Guyenne,  Dauphiné, &Langucdoc.  Ilstrouue-  wur  a» 
rent  les  affaires  de  cette  demicre  Prouinceen  cét  eftat.  Damuille  auoit 
eferitau  feu  Roy  par  François  de  la  Iugie  Baron  de  Ricux  des  lettres  plei- 
ncs  de  fbûroilfion , & d’affeuranec  de  ndellc  fcruicc , priant  Sa  Majcllé  de  «>uc. 
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74»  ne  mettre 'point  fon  frere  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  & le  fupplianr 
^,qu  encas  qu'il  fctrouuall  en  luy  autre  chofc  que  d’vn  homme  de  bien  6c 
d'honneur , ce  qu’il  ne  croy  oit  pas , elle  ne  luy  en  voul  u 11  point  impu  ter  la 
faute.  Il  auoit  aulfi  efcntprefque  de  mcfmetcncurà  la  Reyne-mere  6c  au 
ParIementdcThoulouze,6ttentécouteslbrtesdevoyes  pourne  pas  por- 
ter les  chofes  à l'extremité.  Enfin  apres  auoirchancelé  long  temps,  pouffé 
d vn  codé  par  fes  iuftes  reffentimens , 6c  de  l'autre  retenu  par  fa  propre  ir- 
relolution , 6c  par  les  confcils  de  quelqucs-vns  des  Tiens , penfionnaires  de 
la  Reyne-niere,  entre  Icfqucls  elloit  fon  Secrétaire , nommé  Chartier, 
homme  toujours  double  6c  très- dangereux , il  commença  de  f approcher 
des  Protclhns.  Et  premièrement, ahn  de  lcsadoucir,il  leuraccorda  vne 
lufpenfion  d'armes:  puis  pour  gagnertoutcla  Prouince  à foy.il  y ordonna 
luifom  vncconu°cat‘ondcs  Eilats , laquelle  fut  déclarée  nulle  par  le  Parlement, 
Putilt.kn  comm<î c“ant aaitc ’ans Iauthoritédu Roy.Doncquc.le dépit d’eftre ainft 
?c  loigoît  choqué  par  des  gens  de  robbe , luy  qui  auoit  l’cfpée  au  codé , la  crainte  de 
Ho'gJtî  )!01r  exterminer  la  Maifon par  la  mort  de  fon  frere  aifné , & par  la  fritte  de 
no“  *es  deux  Cadets,  & le  dcfirdeconlèruerlà  propre  perlonnc,  à laquelle  il 
apprenoit  de  iouren  iour  que  l'on  tendoitde  mortelles  embufehes , le  for- 
cèrent mal  gré  fon  naturel  6c  fon  intention , de  l’vnir  auec  les  Religionnai- 
res , Dar  l'entremife  de  S.  Romain  ôc  de  N.  de  Claucfon.  Ce  qui  ne  Te  fit  pas 
uns  beaucoup  de  peine  6c  de  fôupçon  de  leur  codé , pourcequ’ils  le  dc- 
fioient  des  trahifons  de  fes  gens  connues  à tout  le  monde,  horfmis  à luy; 
plufieurs  mefnies  d’entr’eux  condamnans  cette  vnion  de  Religions  Oc 
d'humeurs  fî  differentcs.comme  chofetres  dangercufejôc  prcdifant  que 
ce  mdlange  ne  leur apporterait  quede  la  confufion.  ^ 

°rilsfurcnt  toutà  fait  confirmez  dans  le  dcfTcindcfe  bien  deffendre, 
font  min  non  feulement  pari  aflbciation  d'vn  Seigneurfî  puilfant,  mais  encore  par 
du  Prince  les  lettres  6c  les  promeflès  du  Prince  de  Condé.  Ce  Prince  s'edoit  fàuué  à 
j«  co.j<.  Stralbourg , comme  vous  auez  veu,  mais  fi  dépourueu  d’argcnc,  qu’il 
emprunta  vingt  clcusde  deux  de  fesGcntils  hommes,  montrantneant- 
rcffÆc' moins  tc,ûj°urs  vn  cœur  de  Prince  dans  vne  extrême  incommodité.  Là  il 
chtf  r".  renonça  derechef  en  plein  Temple  à la  Religion  de  l'Eglife  Catholi- 
suaibourg,  4UC>  ccttc  forte  ayant  regagné  1 eftime  des  Proteftans,il  fc  mita 
„ trauamer  pour  les  Eglifes  reformées  de  France  ; les  alTeurant  que  fiiiuant 
^ les  vertiges  defbn  Seigneur  6c  pere  il  employeroit  tout  ce  qui  ferait  en  fa 
„ puiTance,  pour  leur  obtenir  vne  paix  hcureufeôcinuiolable.  Elles  auoient 
vn  mois  auparauant  enuoyé  en  ces  pays-là  vn  nommé  Gafques , pour  y 
moycnncrvnc  leuée  degens  de  guerre,  lequel  auoit  fàitmarché  auec  le 
Princedcla  petite  pierre,  pour  fixmillechcuaux:  mais  le  Princede  Condé 
ncdcfiroitpas  1 employer,  (bit  qu'il  creu  II  qu'il  promettoit  plus  qu'il  ne 
ii P°uuoit tenir;  foit  qu'il  aymall  mieux  fe  feruir  de  Cafimir  fonamy  foit 
EÊS?* cnfin qu  «I raft  peur, comme  il  le  marque  par  quelques  lettres,  que  ce 
JemP"“rPCtlr  ^nncc  n’cntrcPn(f  cette  expédition  que  pour  tirer  vingt  mille  efeus 
fci  luy eftoien  t deus , puis qu  il  lemocquaftd’eux,oucequieuftcftépis 

qu’il  employait  fes  forces  à la  reduûion  de  Mets,  Tou,  6c  Verdun,  poui 
1 Empire,  comme  le  bruit  en  courut.  Voila  pourquoy  il  leur  fit  fçauoir  que 
cela  n'cllott  pas  à propos , ôc  que  fi  elles  fen  remettoient  à fes  lbins.il 

tiendrait 
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riendroitlamainà  ceque  la  leue'e  qui  leur  auoic  elle’  promile,  ftfroic  pour-  IJ74. 

fùiuicparles  plus  Grands  d’AlIcmagne.Pour  cet  effet  s’cftant  rendu  à Hei-  " 

dclberg  dans  la  Cour  de  Federic  Eleveur  Palatin,  il  obtint  facilement,  v.chc* 

El  eu  qu’il  fifl  voir  de  l'argent  contant , tout  ce  qu'il  voulut  de  Cafimir»£2!.“ 
lspuifne'  ieune  Prince, qui  n’ayant  point  de  terres, cherchoit  à le  ren- 
dre ncceflàire aux  plus  grands  Potentats,  par  fon  courage  fie  par  lecredic 
qu'il  auoit  parmy  les  Reiltres.  En  fuite  il  publia  vnc  Déclaration  de  la 
Ville  d’Eppenheim , tant  en  fon  nom  quen  cetuyde  tous  les  Seigneurs  François,  Sa  d«u- 
Offciersde  la  Couronne , q)  autres , tant  de  l'vne  que  de  l’autre  Religion  ,les  a ms  ‘ 
contraints  de  s'enfuir  hors  du  Royaume Jes  autres  desy  deffendreà force  d'armes  .par 
laquelle  il  exhortoit  tous  les  François  de  fe  ioindre  auec  luy,pour  aeliurcr  l’Eftat , les 
Princes  du fitng,&  les  gens  de  bien,  de  l’inique  tyrannie Je  la  rres-malheurcufe  cruau- 
té (t)  de  la  de fe  féerie  violence  des  Etrangers  , au  t heurs  , ft) fauteurs  des  calamite ^ 
publiques  tlefquels  auoient  tant  répandu  de fanginnocent , tant  commis àe  mefehan- 
cete-^enormesffouuent'violéla  foy  publique,^  arrefle  les  deux premiers  Princes  du 
fang,  apres  auoireffaye  de  les  noircir  £ vn  crime  de  le^e  majeflé , (fi  fur  cette  accufa- 
tionleur  faire  perdre  latejle  ,chofehorrible  ! par  des  procedures  que  iamats  la  France 
n auoit  meu  pratiquer  contre  des  Perfonnesfi  facrées.  Delà  il  fit  quelques  tours 
auec  vne  grande  diligence  par  d autres  Villes  d'Allemagne,  fie  depefeha 
Meru  vcrsle  Prince  cTOrange,  auec  ordre  de  pafler  apres  en  Angleterre, 
puis  il  s’en  alla  en  Suifle. 

Cependant  les  Eftats  deMillaud , apres  auoiragité  auec  diuerlès  railôns  ^ Pl0_ 
fie  contraires  brigues  quel  Chef  ils  deuoient  choilîr,les  voix  ayans  elle  «<*«" 
prcfque  my-parties , les  vncs  pour  Damuille,  les  autres  pour  laNoiie,  1 tient  pour 
mais  l'cnuic  ayant  fait  reietter  l’vn , fie  le  lôupçon  l’autre  : ils  s’accordèrent  cU' 
tous  de  prendre  le  Prince  de  Conde',  fie  firent  vnc  Déclaration  en  là  faucur, 
qu’ils  luy  enuoyerentàNeufchaftclenSuilTe.  Elle  portait, Que  fur  lespro~ 
réfutions  ffi  remonfrances  des  Seigneurs,  Gentils-hommes  (fi  Communauté^  tant 
Catholiques  que  Reforme^ , nmis  & reconcilie ^ enfemble  pour  la  conferuation  de 
l'E fat, contre  ceux  qui  manioientmiuflcmcnt,£rexerçoicnt  auec -violence  leConfeil 
facréde  routes  les  grandes  affaires  du  Royaume , les  A rmes , la  Juflicc , (y  les  F inan.  wuoytï  t 
ces,  gens  et  effrange  nation , hommes  fans  humanité , fans  Loy , (y  fans  Foy:  ils  le  dcccU’ 
choifjjoient pour  Chef,  Çouuerncur general , & Proteéleur  ,aunom  ,& authorité 
du  Roy  ,pour  en fon  abfence  (fi  empefehement , régir  l'E  fat  ,tant  pour  Sa  Majcfie, 
que  pour  la  dtliuntncc  des  oppreffe^,(fi  des  Princes  du  fang  prifonniers.A  raifon  de- 
quoyil ferait Jupplié  de  promettre  ft)  jurer  en  prefence  de  leurs  Députe^, du  Comte 
Palatin  Ele  fleur,  (fi  du  Duc  Cafmir  fon  fils,  apres  la  prédication  (fi  priere  faite  en 
pleine  Efiife , qu'il  perfeuereroit  dans  la  profffion  publique  de  la  Religion  reformée jen 
procureroit  lauanccmcnt  tufqu  à la  mort, ne  quitterait  point  les  Armes  jty  feroit paix 
fansleconfcntement  d’vne  Affcmblée generale  des  Eglifes  ; quil  employeroit premiè- 
rementfes forets  àdeliurcr  les frerc,&  beaufiere  de  Sa  Majeflé,(fi  les  deux  Maref 
chaux,  f non  qucceux-cy fetrouuaffent preuenus  de  confiiration  contre  laperfonne  du 
fiu  Roy  : auquel  cas  les  ayant  tirc%  du pouuoirde  leurs  Ennemis, qui  les  détendent , il 
les  mettroit  entre  les  mains  de  luges  competents  .légitimé s, (fi  non  fuffeélsj  QtÇaprcs 
cette  ddiurance  il  employeroit  tous  fes  moyens  à recouurer  l'adminijfration  füofiant 
à ceux  qui  t occupaient , (fi  qui  en  abufoient  fi  licentieufement.  Puis  fi  Dieujauo- 
rijoit  tant  ce  Royaume  que  d'auancer  fis  deffems  iujquà  ce  poinél  là , qu'il  ferait 
Tome  111.  6 
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tenu  de  remettre  tout  au  Roy , comme  à l'Héritier  naturel , ft)  Succejfeur  légitimé , ou 
JH  en  fon  abfence  dinflaler  leDuc  d'jdlençon  dam  la  Regenceilefquels  il  fupplieroit  de 
vouloir  tenir  des  Eftat  s generaux , oit  les  Catholiques  vnu,  Cries  Reforme % , eujfcnt 
libertédeprefenter  leurs  Cahiers.  Que  pour  le faire  paruenir  àvneft gloneufe  Q)  fl 
faintfe  entreprise,  l’jiJfcmUéc  luy  donnerait  vn  Confeil  des  plus  notables Cr des plut 
fages  des  deux  Religions, tant  de  rcgnicoles  qu'Ef  rangers, qui  l'accompagneroiem  par 
tout.Cr  t*ns  lequel  il  ne  je  pourrait  nen  ordonner  d’importance,  ny  pour  le general,  ny 
me  fine  pour  le  particulier  ; Se  reprefentantyilluy  plailoit,  qu'il  fe  deuoit  comporter  en 
fin  Gouuernement,non  pas  en  Roy,  ou  Prince  terrible  Cr  defordonné , non  pas  félon 
les  abus  d'une  prétendue  puijfance  .cpieles  jlaeeurs  auoient  appellée abfoluë,  mais  en 
vray  Juge  £ froid,  éleu  de  Dieu,  Chef.Gouuemeur , Cr  Condufleur  de  fon  peuple, 
ayant  continuellement  laLoy,ôeles  laintes  Ordonnances  deuant  les  yeux, 

i>our  les  lire  & faire  exactement  obferuer  tout  le  temps  de  fà  vie, fans  élcuer 
bn  coeur  fur  les  Freres  qui  eftoient  fes  tres-humbles  & tres-affe&ionnez 
feruiteurs.  Se  fouuenant  rouf  ours  de  cette  parole  deGedeon  ce  grand  Capitaine, 
qui  efiant  prié  par  lesJfraélites  de  dominer  fur  eux  luy  (tj  fes  Jus  apres  luy , leur 
revendit: le  ne  domineray  point  furvous  moy , ny  mes  fils , ce  fera  le  Sei- 
gneur. Partant  qu'il  prendroiten  bonne  part  qu'on  lefuppliafl  de  s'ajlreindre  ftf  fe 
fou jmettre  volontairement  durant  cette  pourfuitte,  aux  Loix  (0  Règlement  de  l’jdf- 
femblée  ; de  ne  changer ,depo[ër,ou  eftabhr aucuns  G ouuemeurs  fans  I aduis  & nomi- 
nation des P rouince s (t)  filles  où  il  en  lèroitbefoin  ,de  créer  vn  Preuofl  general  de 
Camp , homme  bien  qualifié  ft)  capable „ pour  faire  bonite  ft)  jeuere  iuflice  des  exccg 
des  gens  de  guerre,  fans  acception  deperfonnes  ; de  n’euoqucr  a foy  aucunes  caufes pen- 
dantes és  Cours  des  luges  ordinaires , d'ordonner  des  gens  de  bien  pour  l'Intendance 
des  Finances , tenant  la  Recepte  generale , où  (croient  apporterions  deniers  tant  or-» 
elinaires  qu'extraordinaires , horfmis  desTailles,  adydes,  Oclroys,  CT  Crues,  qui  ont 
accoujlumé  d'cflre  demande^  & impofe^  parles  E fats , ou  par  ceux  qui  auoient  eflé 
éleus par  la'Trouince  en  temps  de  Paix;  De  tous lefquels deniers  les  Intendant , CF 
Controoleurs , rendraient  compte  tres-exacl  de  trou  mou  en  trois  mois. 
C’cltàpcu  prés  le  contenu  de  cette  Déclaration,  que  i'ay  bien  voulu  rap- 
v Â«h»r*i  porter, pour  faire  voirqucllc  cftoit  l'intention  des  Religionnaires-.fâns  dou- 
nppon<  te  trop  affectionnée  au  Gouuerncmcnt  Populaire.  Comme  il  (e  peut  en- 
cimtton.  corc  connoiflre  par  les  conditions  aucc  lefquelles  ils  affocicrentle  Marcf- 
chal  de  Damuille  aueceux:carilsobligcoient  ce  Chef  par  les  articles  de 
l’aflbciation  à ne  rien  faire  fans  l’ordre  de  leur  Confeil,  à leur  bailler  les 
places  qu’il  tenoit , fpccialcment  Nifmes , à y faire  porter  fon  artillerie;  & a 
plufieursautrcs  conditions.  Parmy  lefquelles  véritablement  ,il  y en  auoic 
vne  qui  de  foy  efloit  trcs-iufte,fçauoirde  reftablirla  difeipline  militaire 
dans  les  troupes , & d’en  bannir  l’y  urongnerie , le  blafphemc , les  filetez, 
& les  extortions:  mais  qui  fcmbloitluy  reprocher  quelque  dérèglement, 
& vouloir  luy  retrancher  les  moyens  de  latisfairc  a fes  plaifîrs,  & a Ion 
profit  particulier.  Le  Prince  diflimulant  en  cela  ce  qui  le  pouuoit  choquer, 
accepta  la  qualité  qu'ils  luy  donnoient  auec  de  grands  remercimcus  ,& 
•ut'  s’éucrtuaauec  des  foins  incroyables  de  lcurtefmoignerfon  aflîftancc  par 
fc*  loin*  ne  nu  elquc  prompt  (ccours.  Mais  il  auoitaffaireàdcsgens  far  qui  la  vertu  & 
5e  leuéci,  1 addrelfe  ne  pcuucnt  rien  fans  argent.  La  Ville  d Embden  luy  auoic  pro- 
eua.  d“'  mis  cent  mille  clcus,  pourueu  que  les  Rocheloisen  refpondiücnt , Sc  leur 
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baillaffcnt  en  payement  du  fel,  & du  vin,  qui  (ont  les  denrées  du  pays; 

Mais  IcsHolIandois  fcmonftransauares  vfuriers  pluftoftque  fccourables 
amis.retardcrcntd'auancercétargcntiufqu  a ce  qu’ils  enflent  appris  par 
leurs  Fadeurs  que  leurs  vaifleaux  fuflènt  garnis  de  marchandifes : & les 
Rochelois  n'ayans  pas  pû  les  leur  baillera  vil  prix;  comme  ils  les  deman- 
doient, parce  que  l'année  auoit  efté  fort  ftcrile,lcs  leuées  furent  long- 
temps retardées  ,&  le  Prince  contraint  de  prendre  patience. 

Cependant  les  funérailles  de  Charles  IX.  furent  faites  aS.Denys,  Sc  Jac- 
ques Fayc-d’Efpeffes  Confcillerau  Parlement  de  Paris,  y appprta  des  Let- 
tres du  Roy  de  Pologne  confirmant  laRegcnce  delà  Reyne-mere  ,auec 
des  termes  fort  auantageux.  Ces  Lettres  ayant  clic  vérifiées  en  Parlement 
le  9.  de  Iuillet , & les  gens  delà  Rcynepublians  partout  pour  retenir  les  >"«1 
efprits  dans  la  crainte,  que  Henry  eftoitparty  de  Pologne  auec  leconfen-eem  • a 
tement  general  des Eftats du  pays,  elle  fit  auffi-toft  publier  l’arriere-ban, Ionpre' 
hafta  lesleuccs  des  Rciftres,&  Suides,  qui  fu  rent  depuis  enuoyées  au  Prin- 
ce-Dauphin ,&mandaà  Montpenfier  qu’il  entrart  dans  le  Poitou.  Son  ar- 
mée, qui  n’auoit  pas  eftéliccntiée,  mais  logée  dans  les  contrées  voifines, 
s’eftant  rafraifehie  quelque  temps , & renforcée  parles  troupes  dont  Mati-  c“0"0'5?‘ 
gnon  auoitacheuéla  guerre  de  Normandie, fe  trotiuacompofée  de  douze 
mille  hommes.  Aucc  ces  troupes  en  bon  équipage  , & quelques  autres  We. 
Chefs  de  marque,comme  Chauigny,Iean  de  Leomont-PigaillardjLande- 
reaUjBufli  d'Amboife,lcs  Roches  Baritaud,  il  paflà  la  Loire  le  premier  iour 
deluillec.  A fonarriuée  il  rafla  quelques  petites  places,  Foreft  fur  Scurc.jPj'  fj“' 
Cherueux , Aunay,  Melle , Soubize , Tounay  fur  Charante , & Rochefort ■<*  ?’•*<«• 
Rentrée  dclamefmeriuiere,  en  attendant  que  les  apprefts  pourafireger 
Fontenay-lc-Comtc,  luy  euffent  efté  fournis  parles  Villes  Catholiques  d’a- 
lentour. D’autre  part , il  gagna  l’Ille  de  Marans  par  l’execution  de  Rochc- 
baritaud.  Marans,  dont  vous  entendrez  toujours  parler  quandon  envien- 
dra  à la  Rochelle, n’eft  qu’vne  Bourgade  à 4.  lieues  de  là, mais  alors  fort  en- 
uiée  des  deux  Partis  -,  des  Rochelois,  pource  que  c’eflpit  comme  vnc  en- 
trée de  leur  Gouucmement -,  & des  Catholiques,  afin  de  faire  degaft  fur 
leurs  terres,  & les  incommoder  dans  leurs  vendanges  & récoltés.  Autre-  Dtfaiptie 
fois  elle  auoit  efté  fort  riche,  à caufe  du  commerce  parla  riuiere  de  Seure,  ^ M““* 
quilatrauerfant  & tombant  dans  vn  canal  de  mer  qu’ilsnomment  le  Bc- . 
raud,cft  fort  commode  pour  décharger  le  Poitou  de  fes  bleds,  & autres 
fruféh,&  luy  apporter  les  lels  iufqu  a Niort.  Les  marefts  qui  l’cnuiron- 
nen  t,la  rendent  inacceffible  de  toutes  parts, horfmis  qu’en  Efté  on  y abor- 
de par  le  codé  du  Nord , & qu’on  y vient  de  la  Rochelle  par  vne  chauffée. 

Mais  fur  la  première  aduenuc  ils  auoient  baftyvn  grand  Fort  nommé  la 
Baftillcà  vne  lieuëdu  Bourg, &fur  la  chauffée  ils  en  auoient  fait  vn  autre 
• x plus  petit, qu’ils  appelaient  la  Brune. 

La  Noue  (çaehant  combien  Fontenav  eftoit  important  à la  Rochelle 
■t  pour  fon  voifinage  ,8c  que  Montpcnficrfc  picqueroit d’honneur  de  l’em-  foaœj? 
porter,  n’auoit  rien  obmis  de  toutccque  le  temps  &:  les  commodicez  luy 
au  oient  permis,  pourlefortifier.il  auoit  mis  dedans  cinq  cens  bons  hom- 
mes (ôus  la  charge  de  S.  Eftiennc  8c  de  N.  Gruel-Touuoyc  : lefquels  com- 
me Montpcnficr  affembloi  t fes  troupes,  auoient  fait  vne  hardie  caualcade 
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j7  4.  iufqu'aux  portes  de  Nantes , où  ils  auoient  dcffait  cinq  cens  Bretons , la 
plulpart  ieunesGentils-hommes  ou  cnfans  de  riches  Bourgeois , qui  s en 
alloient  iomdrc  l'armée  Royale.  Les  murailles  de  Fontenay  ne  valoicnc 
ricn,&là  fituation  fur  vn  pendant  de  montagne,  la  tenoic  prefquc  toute 
découucrteàl’artillcric;fibienque  lors  qu'elle  vid  le  fauxbourg  des  Lo- 
ges emporte, (où  de  la  part  des  Catholiques  futtuéGabricl  portant  tiltre 
tic  Marquis  de  SalulTcs , quoy  qu’il  ne  fuft  que  baltard  de  la  mailbn  ) & de 
grandes  brefehes  ouucrtcs  de  tous  collez,  elle  feniit  à parlementer.  Ce 
«rcuif.  qu'elle  fit  aucc  fi  peu  de  vigilance , qu'elle  lut  fiirprifcSc pillée  durant  ce 
diem^I  pour-parlcr.  L’vnde  fcsdcuxMimltres  nomme  du  Moulin,  homme  de 
profond  fçauoir,  au  relie  trop  aigre  & trop  véhément,  fut  enuoyé  au  gibet 
par  le  Duc  deMonrpcnfier;  grand  cnnemy  de  ces  Predicans,&  qui  pre- 
noit  reuanchc  de  la  mortd’vn  Cordclier  fon  Confcffcur,  qu’ils  auoient 
traité  de mcfmc,pource  qu’il  les  faifoit  expédier  (ans  mercy. 

Quelques  Durant  ce  ficge  la  Noüe  faifoit  tous  les  effort  s pouramaffer  dufccours; 
p'ùu!dVh  Langoiran  leuoitauxenuironsde  Bergerac  ;&  la  Haye  Lieutenant  gene- 
No.ie  ral  de  Poitiers  l’vn  des  chefs  des  mal-contens , auoit  cinq  cens  cheuaux, 
partie  Salades, partie  Carabins  -,  les  autres  ne  fc  purent  affcmbler  affez  toll. 
Enlesattendant,ile(Iiya  de  faire  diuerfion  auec  cinq  cens  hommes  qu’il 
auoit,  en  afficgcant  Noaillé  : mais  ce  Challeau  ne  sellant  pas  rendu  d’a- 
bord , & Chauigny  y accourant  aucc  fix  cens  chcuaux , il  fc  retira , de  peur 
d’cllre  enueloppé  En  fuite, ceux  quilctrouuerent  fur  pied , partirent  en 
Auuergne  à la  prière  du  Vicomte  de  Lauedan,  pour  deliurer  là  femme 
que  Montai tcnoùafllegée  dans  lcChafleau  dcPloux. 

Prelqu’au  mefmc  temps  les  Religionnaircs  firent  vn  coup  en  Langue 
lci  K doc,qui  encouragea  autant  leur  Party, qu’il  eftônalcsCatholiques.Callrcs 
gionnaircs  cllvne  Ville  dans  la  contrée  d’Albigeois  fur  la  petite  riuierede  Coud, de 
urjircicnt  cre  collé  de  laquelle  a eilé  ballie  vne  autre  Ville  qui  de  ccflcuueapris 

le  nom  de  Villegodon,  & auec  le  temps  a ellé  iointe  auec  Caltrcs.  Il  y auoit 
deux  moulins  aux*lcux  bords,  ballis  de  carreau  fur  des  arcades, trcillif- 
fées  de  gros  barreaux  de  fer  pourendeffendre  l’entrée-, au  relie  bien  per- 
cez pourlè  flanquer  l’vn  l’autre,  mais  fort  bas , &:  la  couuerture  plate,  de 
deffus  laquelle  on  pouuoit  monter  dans  la  Ville.  Ccluy  qui  clloit  du  collé 
de  Villegodon,  clloit  iointà  vn  ballion  de  terre,  la  muraille  entre  deux: 
ica  trente  pas  de  là  hors  de  la  Ville, clloit  vne  mailbn  haut  élcuée  b allie 
de  pierre  de  taille  & de  brique, neantmoins  lâns  foffcz&  laps  tcrtrfffcs, 
quiléruoit  de  citadelle  à la  garnilbn.  Peu  apres  le  maffacre  ,N.  Rochefort, 
la  Croifette , enuoyé  là  parDamuille,  auoit  fait  en  Ibrte  d’y  ellre  receti, 
quoy  que  lesProtellansy  fuffent  les  plus  forts, & peu  à peu  l'en  clloit  tel- 
lement rendu  maillrc,  qu'il  les  en  auoit  prefquc  tous  chaffez,&  tiré  vn 
grand  butin  de  leurs  dépoüilles.  Depuis  qu’ilycutainfifaitfa  main,  il  ne 
le  (bucia  pas  qu’on  y mill  vn  autre  Gouucrneur,qui  fut  N.  du  Terrail- 
S.  Félix,  auec  vne  garnilbn  de  trois  censfantalfins,Italicns&Cor(ès,  au-  , 
tant  de  François,  & vne  compagnie  de  chcuaux-lcgcrs:  les  (bllicitations 
des  bannis,  & l’importance  delà  place  incitoicnt  les  Capitaines  de  ce 
party  à tenter  toute  lorte  de  rulèspour  la  regagner.  Le  Vicomte  de  Pau- 
lin auoit  défia  manqué  vne  entreprife  deffus  : mais  ils  ne  fc  rebutèrent  pas 
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pour  cela. Au  lôrtir  dcsEllats  de  Millau,  Terridcelloit  venu  auec  Fonte-  , j 

railles,  Antoine  de  Leuis-Odoux,  Verglat,  Montbecon,  & la  Popelinicre, 

tcnirlesEftats  particuliers  de  Lauraguez , contrée  prefque  toute  Hugue- 
note.Ce Seigneur, à l'inftante  prière  de  l'Aflcmblée,  prit  les  garnilbns  de 
Puv-Laurens,  Sorcze , S.  Paul , Damiatc,&  autres  petites  places  du  pays,  & mé*™* 
Paulin  luy  enuoya  celles  dcl'Albigcois,dontil  clioicGouuerncur  pour  le 
Party;  toutes  lefquclles  faifans  mille  ou  douze  cens  hommes,  il  donna  vne 
efcaladcau  baition  & au  moulin,  & nonobibnt  la  deffenfe  de  lagarnilon, 
tant  parle  vigoureux  a Haut  de  fes  gens , que  parla  trahifon  duMeulnler, 
qui  fe  vouloit  venger  de  ce  quclcGouucrncurne  luy  auoit  pas  fait  iuftice 
d'vn  Capitaine  qui  entretenoit  la  femme , gagna  le  moulin , puis  les  mu- 
railles ’ficlaplace  en  fuite, où  il  mit  bonne  garnifon.il  fut  tué  par  les  rués 
deux  cens  Catholiques,  & trois  compagnies  de  la  garnifon  deffaites  à la 
campagne  par  lacaualerie Huguenote, comme  elles  penfoicntlclàuucr: 

S.  Félix  échappa  luy  fixiéme  par  la  viflelfe  de  fon  cheual. 

D'autre  collé  les  Rochelois  bien  étourdis  de  la  prile  de  Fontenay,  la  clef  Ro‘l''!o:l 
de  tantdccommoditcz  qu'ils riroient  du  bas  Poitou,  le  flattoient  d'vn  vain  a™  >1' 
efpoirde  paix,fidaReyne-merefc  leruoitde  toutes  fortes  d'addrellêspour  ic 

les  endormir,  iufqu  a y employer  des  femmes.  Car  apres  y auoir  enuoyé 
PierrcBrilfon-laBoillicrc, natif  de  Fontenay, frere  du  Prefident  Brillon, 
homme  fort  vain  fie  érourdy,  qui  n’y  auança  pas  beaucoup:  elle  y fie  aller 
la  Dame  de  Bonncual,(  c'ciloir,  comme  ic  croy,  leanne  d' Anglure  femme 
deGabriel  de'Bonncual)puisle  Lieutenant  la  Haye:  tant  pour  eflayerde 
corroprc  ou  de  débaucher  laNoüe,qui  eftoitprefquelefeulChefen  qui 
«les  Rochelois  eulTcnt  vne  entière  confiance,  que  pourdiuifcrfubtilement 
la  Nobleflc  d’aucc  les  Bourgeois , &parlc  moyen  de  leurs  mef-intelligen- 
ces , former  des  entreprifes  lur  la  place.  Mais  laNoiic  aulli  homme  d’hon- 
neur, que  prudent , les  empefeha  d’eftre  trompez,  comme  luy  d’ellre  cor-  N»8' 

rompu, ficéucnta  toutes  ces  menées  : de  Ibrte  qu'il  appailà  fagement  le  feu  c"c  TS:« 
des  difeordes.  T outesfois  ny  luy , ny  Montgommcry , ny  lesautres  Chefs,  ‘"rm 
ne  les  feeurent  porter  à faire  les  efforts  à quoy  le  temps  & l’occafion  les 
conuioienr. 

Dans  les  autres Prouinces  ils  fe  deffendoient  mieux.  Quoy  qu’ils  fulTcnt 
extrêmement  febles  en  Guyenne,  on  ne  leur  pût  ofterClairac&:  Mont- 
ûuiquin,  deux  petites  Villes  qu’ils  auoient  priles  enAgenois:cc  qu’il  ne 
rampas  attribuera  leur  courage  leul,mais  encor  à la  diuilion  qui  eltoit  en- 
trcTcs  Chefs  Catholiques.  La  Rcyne-mcre  ayantdiuifé  cegouuernementnwc>. 
en  deux  parties,  auoit  baillé  celle  de  deçà  la  Garonne  à la  Valcte,&  celle  de 
- • delà  àLoircsdelquclseitans  en  perpétuelle  jaloufie,s’apportoiét  l’vn  l'autre 
le  mefmecmpclchemcnt  dans  leurs  dclTcins,  que  deux  forces  mouuantcs 
^ qui  tireroient  vn  poids  chacune  de  lôn  collé.  Chirac  olafermer  les  portes 

à Loflcs,  fie  fe  défendit  fi  bien  qu’elle  le  contraignit  de  leuer  le  fiege. 
Montferrandy  elloit  auccque  luy,  & la  Valctc  y vint  quelques  iours  apres, 
pluftoil  pour  dire  tcfmoin  de  là  honte , que  pour  l’afli lier.  Cette  Ville  fi- 
tuéclùrlcs  bordsde  la  riuicre  d’01r,le  vante  d’auoirellé jadis  conlàcrée 
au  Soleil, & qu’elle  tient  fon  nom  delà  elairtéde  ce  bel  Allre.  Peu  auant 
ccfiege,cUcn'clloit  entourée  que  de  mefehantes  murailles  qui  s'enal- 
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1574.  loient  toutes  en  ruine:  mais  Tes  habitans  que  la  Nature  & l'Indu  ftrie  fcm- 
blcntauoir  formez  pour  le  trauailfie  pour  la  guerre,  tant  ils  font  laborieux 
& foldacs,y  auoient  de  nouueau  fait  des  dehors.tels  qu'on  en  peut  faire  à la 
halle.  PourMontflanquin  qui  eftoit  à demi'  iournéc  delà  .Montferrand 
l'ayant  voulu  attaquer,  n’en  eut  pas  meilleur  conte  .-Langoiran  Ion  frcre, 
qui  dans  le  contraire  party  auoit  pris  la  qualité  dcGouuerneur  de  Péri- 
gord, s'eftant  prcfentc  aucc  deux  mille  hommes  pour  fecourir  la  placc.il 
décampa  de  deuant  .après  quelques  légères  clcarmouchcs. 
a?”"”'  ^ nc  ^ r'cn  dans  'c  Bcarn  & dans  le  Comté  de  Foix , fmon  que  la  Gui- 

reùiM  pu.  meric  braue  Capitaine  cnuoyéenFoix  par  ceux  deMontauban  apres  la 
bV.,„“  S.  Barthélémy , s’empara  de  Sauerdun  ; & que  Montagut  & Caumont 
prirent  les  Chaftcaux  de  Hauteriue  & Pcc-Daniel , dont  le  premier  fuc 
derechef  liuré  aux  Catholiques  par  Montagut  qui  tourna  calàque. 
ic  Prince-  Le  Prince  Dauphin  eftoit  à perdre  fa  poudre  & fes  hommes  deuant  Li- 
kûcîc  “iû  c uron  : Montbrun , qui  trauerfoit  tous  ces  defleins  ,fc  vint  camper  à Loriol 
<ic  Linron  au  pied  de  la  colline, pour  deliurer  Roilfe  fon  gendre,  qui  s'eftoit  enferme 
dans  la  place.  De  ce  polie  il  le  harcela  tant,  quenfin  il  luy  fit  leucr  le 
lïege ; & il  ne  l'en  euft  pas  quitté  à li  bon  marché, n'euft  efté  vnc  fu- 
rieufe  Tramontane  ou  vent  de  bile  qui  felcuant  à poinél-nommé  en  fa- 
ueur  des  Catholiques,  euft  femblé  miraculeufe.fi  elle  n'eftoit  allez  ordi- 
naire en  ces  pays-là.  Cette  tempefte  le  prit  tout  droitenfaceàvndeftour 
luy  & fcs  gens, & lechoquaauec  tant  d'impeniofité,  qu'arrachant  les  Dra- 
peaux des  mains  des  Enfcigncs,  rompant  les  piques,  culbutant  hommes 
& chcuaux,  elle  le  contraignit  enfin  ae  reculer,  & de  chercher  de  l’abry. 
s.int. xo-  Saint  Romain  autre  chef  des  Religionnaircs,  s'empara  aulfi.par  l'intel- 

Nonnjy,  & ligencc  des  habitans  de  là  Religion , de  la  ville  deNonnay , ou  Annonnay, 
pU  en  Viuarcts:  qui  n'eftant  qu’à  vne  bonne  iournéc  dcLion.incommodoit 
fort  cette  Ville  ;&Picrregourdc  prit  par  compofition  Chalençon  au  mef- 
me  pays,àla  barbe  de  N.  laTour-S.Vidalaulïi  fort  queluy.  Rochegudc 
reprit  aufli  Veflaux,  petite  Ville  entre  Priuas  &Aubenas,  queS.  Thomas 
Gouuemeurde  S.  Laurens  auoit  liirprifc  lur  les  Proteftans  , & tua  cent 
hommes  au  Capitaine  Laual  qui  venoitau  fccours. 

Nnuoci.ee  Comme  ccs  chofes  fc  pafloient , & que  l’exemple  des  Religionnaircs 
JES,  de  ces  quartiers-là  ayant monftré qu’on  pouuoit  bien  refillerà  vneFem- 
rîksne'1' mc  , ébranloit  grand  nombre  de  malcontents  déroutes  conditicu^ 
voila  que  les  nouuclles  viennent, que  le  Roy  sellant hcureulèment me- 
ueloppé  des  mains  des  Polonnois , & de  toutes  les  difficultez  du  che- 
min,eftoit  arriué  furies  terres  des  Vénitiens.  Mais  premier  que  de  parler 
Rfiuâ'ta  de  lbnretour,ilcftneccflàircde  vous  dire  quelque  cholcdc  lôn  voyage, 
& de  lôn  leiouren  ce  pays-là.  Eftantparty  de  Blamont.où  nous  le  laiflàf- 
J3MJJ- mes  l'an  palTé.il  trauerfa  l'Allemagne  ,6c  arriua  enfinà  Miczrik  premic- 
ee  ^uïV  re  Ville  de  Pologne , fur  la  fin  du  mois  de  lanuicr.  Il  auoit  à là  fuite  les 
*'■  DucsdeNeuers,&duMayne,lcMarquisd'Elbcuf,leMarelchaldeRais, 
Jacques  de  Silly.Rochefort,  Eloy  de  Chaune.Iean  de  Sauls-Tauanes- 
^jmc  .i  ° Ligny , Louvs  Pic  de  la  Mirandolc,Rcné  de  Villequierlôn  grand  Charo- 
mavuue*.  bellan , Galpard  deSchomberg, Roger  de  Bcllcgardc.N.dc  Herpcdcne- 
Bclleuillc, lacques dcLcuis-Cailus , Gordcs , les  deux d'Entragucs  frères, 
• &cinq 
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&cin<j  cens  autres  dcsplusbrauesde  laNobleffeFrançoife , dont  la  plus 

5 rand’ part  reuint  peu  apres  qu’il  fut  arriué  en  Pologne.  Il  auoit  des  gens 

e robbe  l’Euefque  de  Saind  Flour,  pour  lors  fon  grand  Aumofnier, 

Gilles  de  Noailles  Abbé  del’Ifle.Maiftre  des  Requeiles  de  fonHoftcl, 

& depuis  Euefqucd'Aqs  apres  fon  frere, l'Abbé  Gadagnc,  & Pibrac  Ad- 
uocat  du  Roy  au  Parlement  de  Paris,  lequel  il  menoit  pour  entretenir 
lesPrinces  de  ces  pays  Septentrionaux  en  langue Latinc,&fairc  refpon- 
fèàtoutcs  leurs  harangues.  Bellieure  l'accompagnoitauffi.refidantaupre's 
de  fa  perfonne  en  qualité  d’AmbafTadeur  de  la  part  du  Roy  Trcs  Cnr*- 
fticn,  & Vincent  Lauré  Euefque  de  Montdcuis  en  Picdmont , comme 
Nonce  Apoftolique. Tous  les  Princes  furies  terres  defquels  il paifa , ou 
par  refpcdt  qu’ils  auoient  pour  l’augufte  Maifon  de  France,  ou  en  confi-  q«  s- 
deration  de  l’alliance  des  Polonnois , fcfforcerent  de  luy  rendre  tous  les  CCJ , fur  le* 
honneurs  que  le  temps  leur  pût  permettre. Chriftophlc  l’vn  des  fils  de  l’E-  -p'tt 

leéteur  Palatin,bien  que  fans  ordre  de  fon  perc;lcPrincc  de  la  petite  Pierre  “ 
ifTu  delà  mefme  Mailon,&  le  Comte  Louys  de  NafTau,vinrét  audeuantde 
luy  iufqu’à  Blamont;  le  dernier  des  trois  pour  traiter  auec  laReyne-mere 
de  laguerre  des  Pays-bas.  A Saueme  fon  premier  logement  au  partir  dé 
Blamont , l’Euefque  de  Stralbourg  Seigneur  du  lieu  le  rcccut  fort  magnifi- 
qucmcnr.l’Archcuefque  de  Mayence  ibrtir  vnc  lieue  au  deuant  auec  600. 

Reiltres  :1a  Ville  de  Francfort  lùr  le  Mein,fe  reflouucnant  quelle  deuoit 
fà  naiflànce’&fbn  nom  auxFrançois, le  rcgalade  toutes  fortes  de  refioüif- 
fànces;  mais  quelques  Huguenots  réfugiez  là , tafeherét  d’exciter  la  popu-t 
lace  contre  lès  gens.  L’Abbé  de  Fulde  Seigneur  delà  contrée  d'alentour, 
noméc  autresfois  Buchouie,  l’honorade  mefme  qu’il  euft  fait  l’Empereur, 
durant  troisiours  qu’ilfeiouma  dans  cette  célébré  Abbaye  pour  folem- 
nifer  laFcfte  de  Noël:  Guillaume  Landgraue  de  Heffe , accompagné  de 
trois  millechcuaux  fort  lcftcs,lc  vintrcceuoir  à l’entrée  de  (à  Ville  defach  : 
Augufle  Duc  de  Saxe,  prenant  exeufe  fur  ce  qu’il  eftoit  malade  &trop 
éloigné  delà  où  ilpafibit,  ne  le  fàlüa  point,  mais  luyenuoya  fon  gendre 
Ican  Cafïmir  Duc  de  Bauiere , qui  le  conduifit  auec  deux  mille  cncuaux 
jufqu’au  fortir  des  terres  de  fon  bcau-pere:&:  l'Ambaflàdcur  de  l’Empereur 
luy  rendit  les  mcfmes  honneurs  de  la  part  de  fon  Maiftre , luy  e fiant  venu 
faire  la  rcucrencc  à Locrcs,  accompagné  de  quinze  cens  cheuaux,des  con- 
finsdefôn Royaume  de  Boheme.  Mais  l’Eleéteur  Palatin  fut  le  feul  qui  L.FJtactt 
ferohla^uoir  traité  moins  honorablement  qu’il  ne  deuoit,  voire  mefme 
brau?,vn  fi  puiflant  Roy.  Car  l’ayant  enuoyé  vifiter  à Landau  auec  vn  f>«  r«ut. 
compliment  afTcz  ciuil  en  apparence, & prié  de  paffer  par  Heidelberg , di- 
fantquelcs  gouttes  qui  le  tenoient  auli&,l’empefchoicnt  d’en  fortir  pour 
auoir  l’honneur  de  luy  aller  faire  la  rcuerence,il  y adiôufta  cette  con- 
dition; Que  ce  ne  fùftqu’auec  les  Princes  qui  l’accompagnoient,&  vingt 
Géntils-hômes  feulement. C’cftoit  à la  vérité  vn  fcnfible  deplaifirà  ce  Roy  u noms™ 
d’ellrccontraint  defe  dépouiller  ainfi  de  la  fùite,&  de  fè  voir  traité  d’infc-  doit  OlCIïCjF 
rieur  par  vn  Prince  moindre  que  luy  : mais  puis  qu’il  auoit  nccefTairement  * 
à palier  fur  fes  terres , il  faloit  accepter  cette  condition,  & n’irriter  point  fà  dea,,rs- 
mauuaifc  humeur  par  d'inutiles  deffianccs.  La  Cour  de  cétElc&cur  citant 
pleine  de  Religionnaircs  François,  échappez  de  la  S-  Barthélemy  ,ilap- 
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, prehendoitque  la  fureur  de  ccs  gens-là  ne  le  portail  à quelque  attentat 

contre  fa  perfonne  ;Et  on  fe  peut  bien  imaginer  que  toutes  leurs  fugge- 

llions  tcndoicntàluy  perfuader  vn  coup  fi  tragique.  Il  n'eft  pas  à croire 
neanmoins  que  cet  Electeur  y confentill;mais  on  cônut  bien  que  d'abord 
Ion  cœur  prenoit  plaifirà  faire  éclatter  fon  reflentimét , & que  fi  l'honneur 
Se  la  confidence , ou  quelque  autre  confidcration  luy  deffendoient  vne  fi 
cruelle  vengeance  fur  vn  Roy,  au  moins  il  fedonnoit  cette  latisfaélion  de 
laluy  faire  appréhender.  Deux  mille chcuaux qu'il auoitenuoycz  au  de- 
imnt,  viennent  à luy  au  galop  Se  en  efeadron  auec  contenance  d'enne- 
m*s  ,&l’cnueloppent  au  milieu  d’eux: il  trouuc  double  corps-de-garde 
préfixe  (P.  aux  portes  de  la  Ville , le  canon  poindlc  fiir  les  aduenucs , des  arquebufiers 
m;.  *nne'  enhaye  tout  du  long  des  rues  où  il  palfe , la  mefehe  fur  le  ferpentin  : il  ne 
trouuc  perfonne  à la  porte  duChaileau  pour  lereccuoir,que  des  gens  de 
guerre, perlonne  dans  labaflccour;  fi  bien  qu'apres  f eftre  arrefté  quelque 
temps  pour  attendre  fi  ronncvicndroitpointle  reccuoir,il  eft  contraint 
Ne iicfct nj  de  monter  les  degrez  tout  feul.  Au  milieu  il  rencontre  leRhingraue,  & 
deux  Gentils-hommes  échappez  du  mafiàcrc  de  Paris,  qui  luy  venoient 
ll'n”a*r'  compliment  de  pan  du  Palatin,  de  ce  que  fon  indifoofition  ne  luy 
îLn'bit. 1 permettoit  pas  de  defeendre.  U l'attendoit  à l'entrée  de  la  chambre  ap- 
puyé fur  vn  Gentil-homme,  feignant  qu’il  auoit  grand'  peine  à le  tenir  de- 
bout. Dans  cette  chambre  il  y auoit  vn  grand  Tableau  dumaflàcrcdc  la 
hfîotVc-  S-  Barthélemy , fi  bien  reprefenté , qu'on  y reconnoifloit  les  pcrlbnncs  des 
11  morts , & des  meurtriers , S:  fi  bien  placé , qu’on  ne  pouuoic  entrer  là  fans 
lauoir  en  veut.  Le  Roy  icttant  les  yeux  delîis  , le  Palatin  luy  demande 
aulli-rolls'ilconoifibit  bien  cesgcns-là;6e  le  Roy  ayant  rclpondu  qu’oiiy, 
ce ie  luy  repart  auec  vn  grand  foulpir  méfié  de  douleur  Se  de  colcr c;  Ahiquc 
?.U'h  aï  c eH°‘cnt  des  gens  de  bien,  & de  bons  François,  que  ceux  qu'on  égorgea 
fui.  fi  cruellement, & que  ceux  qui  les  firent  mourir, clloient  perfides &mcf- 
chans.  A louper  il  ne  fut  feruy  que  par  des  Gentils-hommes  qui  s'elloicnt 
làuuez  du  mallàcre  : il  ne  voyoit  à l'entour  de  luy  que  des  vilàges  mena- 
r k ^ çans,  des  regards  de  traucrs,dcs  frequétes  allées  & venu  es , des  gens  qui  le 
aaKorT'  parloictà  l'oreille,  corne  s’ils  eu  fient  porté  quelques  ordres  fecrcts,&  d'au 
?“ndd? trcs  qui  dedàmoient  côtre  les  Autheurs  de  cette  Tragédie,  Se  defignoient 
ic  le».  les  Ducs  de  Neuers , Se  du  Mayne , qu’il  auoit  auprès  de  luy , par  les  noms 
injurieux, de  traillres  Italiens,  Se  de  bouchers  dcLorraine.Et  pour  der- 
nier eflroy , le  feu  s’eflant  mis  par  hazard  en  quelque  cheminée  fur  la  mi- 
nuit,le  bruit  Se  le  tumulte  furent  fi  grands  dans  tout  le  Chafteau*qu'il 
creut  touc  de  bon  que  c'clloit  la  reuanche  de  la  Sainél  Barthélémy. 
tonilt  A toutes  ccs  alarmes  Ion  Hollc  adjoufta  le  lendemain  vn  trait  de  mépris 
jm  i u fort  picquant;  luy  qui  le  lôirauoit  feint  de  ne  le  pouuoir  tcnirlùr  les  pieds, 
l'inuitalematinà  fe  promencren  là  galerie.  Se  y fit  trente  tours  à fi  grands 
pas,  qu'il  le  mit  hors  d'haleine.  L’art  de  diflimulcrncfùtiamais  nlusne- 
ccflàireàccRoy,  qu’il  le  fut  en  cette  occafion  ^aulTi  ne  monllra-t'il  aucun 
Algide  ^Snc  d’alteration  pour  toutes  ccs  brauades , Se  ne  telmoigna  poin  t de  s'en 
<i»c  iuyf.ii  vouloir  rcficntir:  mais  le  iour  qu'il  partit,  il  fit  dire  la  Méfié  dans  làcham- 
îepui.m.  bre , dont  le  Palatin  fut  fi  viucmcnt  picqué , qu’il  jura  Dieu,  que  s’il  l'cull 
fccu,il  eull  faitmettrclcfcu  dans  fonChalleau.  Prelque  tous  les  Princes 
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blafmerentce  rude  procédé  du  Palatin  enuersvnHofte  ficonfiderablc: 
quelquesvns  neantmoins  de  ceux  qui  lcconnoilToient  plus  particulière- 
ment, & l'auoient  en  eftime  d'vn  des  plus  grads  hommes  & des  mieux  fen- 
fezde  lôn  temps,  croyoicnt  que  là  fagelTc  auoit  agy  leule  en  cette  rencon- 
tre lànsaucunmellange  de  pal!ion;&que  (à  vertu  &là  vieillelTeluy  don- 
nans  quelque authorité  fur vnicunc Prince, il  luy  auoit  voulu  marquer  la 
grande  faute  qu'il  auoit  commilc  dans  les  maflàcrcs , & accompagner 
cette  leçon  d'vne  apprehenfion  fi  forte  qu'elle  fill  impreffion  furfonef- 
prit,&  luy  ferai  fl:  de  bride  à l'aduenir,  fi  le  mauuais  cOnfèil  des  ficnsle 
poufloit  derechefà  vne  pareille  inhumanité.  Quoy  qu'il  en  fuft,ilfcmbla 
qu'apres  cela  là  colere  s'cflant  paiTée,  il  fut  touché  de  quelque  honte  d'a-  <!£*»•« 
uoir  traité  vn  Roy  auec  fi  peu  de  ciuilité  : ainfi  deuenant  plus  courtois  fur 
Ion  départ,  il  commanda  à deux  de  fes  fils  Cafimir,  & Chriftophlc,  de 
l'accompagner  julques  fur  là  frontière. 

Voustrouuerez  dans  dcsRelations  faitesexprés  toutes  les  ceremonies 
delà  réception  de  ce  Roy  dans  Ion  nouueau  Royaume:  les  troupes  que 
lcsEftats  enuoyerent  au  deuant  deluy  :1a  belle  Harangue  que  leurfit  en 
leur  nom  Staniflas  Karnkosky  : la  refponlc  de  Pibrac , qui  certes  l’égale  en 
toutes  choies,  mais  lafurpalfe,en  ce  qu'elle  fut  faite  fans  préméditation  “ 
aucune.  Vousy  verrez  comme  il  enuoya  leMarelchal  deRais  pourcelebrer  Jcn)all 
les  funérailles  de  Sigilmond,dautant  que  lesPolonnois  fontfcrupulc  de 
couronner  leur  Roy,auant  que  d’auoir  rendu  ce  pieux  deuoir  à fon  Predc- 
celfeunlapompcule  entrée  qu'il  fit  de  nuit  à Cracouie,où  entre  mille  Tare- 
rez,on  admira  vn  Aigle  blanc  d’vn  merucilleux  artifice,  qui  l'accompagna 
par  toutes  les  rues , volant  fur  fa  telle , & battant  des  ailes,  comme  fi  c’cuft 
efté  vn  véritable  oyfcau  : le  nombre  incroyable  de  caualerie  qui  s’y  trou- 
ua, conduite parfes Prélats, Chaftelains , & Palatins,  dont  chacun  auoit 
richement  habillé  fa  troupe  à lamodedcs  diuerfes  Nations  de  l’Europe: 
enfin  l’ordre  qu’il  tint  pour  aller  au  Sénat,  Scccluy  quifutobferaé  à ion 
Couronnement  ; il  n'elt  donc  pas  befoin  de  s’arrefter  à toutes  ces  particu- 
laritcz.  Mais  ce  ne  lcrapasvnc  curiofité  inutiledctouchcrcncéc  endroit 
quelque  mot  du  ^ouuernement  de  ce  Royaume. 

Les  Polonnois  s'eftans  trcs-maltrouuezautresfois  d’auoir  eudcsRpys 
trop  ablôlus,&  depuisnes’eftans  guere  mieux  accommodez  des  douze Pa-  gouacinc- 
latins^qu'ils  auoient  éleus  à la  place, ont  reconnu , que  la  meilleure  façon  pX'g ». 
de  gonuemcr  cilla  Monarchique  : mais  ont  crcu  que  fon  pouuoir  deuoit 
dire  rellreint  à de  certains  limites , & modéré  par  celuy  desLoix,&de 
l'Aflc  mblée  des  Ellats.  Par  cette  raifonils  ont  fait  leurs  Roys  eleûifs,&:lcs 
ont  réduits  à ce  poincl,  qu'ils  ne  pcuuent  ricninnouer  dans  les  anciennes 
Loix.ny ordonner  aucune  choie  d’importance  làns  le confentemcnt  du 
Sénat.  Il  eflcompofc  de  deux  Archeuclques,  fçauoirde  celuy  de  Gnefne, 

& de  Leopoly  ;de  quinze  Palat  ins,  fie  de  foixanre  cinq  Chaftelains;  de  deux 
grands  Marclchaux , l’vn  de  Pologne,  & l'autre  de  Lithuanie  ; des  grands 
Officiers  du  Royaume, Içauoir  deuxChanceliers,&  deux  Gardes  des  Seaux; 

( ceux  là  ont  les  grands  Seaux,ceux-cy  les  petits  ) d'vn  grand  Secrétaire,  & 
de  deux  Maillrcs  des  Rcquclles  : ( Sigifmond  en  adjoulla  quelqucs-vns  à 
cenombrc.)  Tous  lefquels  ont  coufiours  fait  voir  vne  confiance  inébran- 
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labié , ôc  vne  genereufe  refolurion  de  confcruer  la  liberté  de  leur  Royau- 
me , 8c  d’en  amplifier  la  grandeur  : de  telle  forte  que  fi  quelqu’vn  par 
flaterie.ou  par  corruption,  femefloit  d’opiner  contre  les  Ordonnances 
facrées  qui  leur  ont  elle  lairtées  parleurs  Anceltres , ils  le  tiendraient  pour 
cnnemy  public,  & feraient  tous  leurs  efforts  pour  le  bannir  de  leur  Com- 
pagnie. Mefme  leurs  deliberations  font  fi  libres,  que  les  fautes  du  Roy 
n’y  font  pas  diflimulées  en  fa  prelèncc,  quand  elles  font  de  confequencc 
àl'Eftat.  Au  reflc,laMajeftc  Royale  ne  laifle  pas  d'y  cltre  enauffi  grande 
vénération  qu’en  lieu  du  monde  : pourucu  qu’vn  Prince  n’ait  enuic  que 
de  bien  faire , on  ne  le  contredit  iamais  ; & ilfe  peu  t affeurer  qu’il  a autan  t 
depuiflànce  qu’il  a de  vertu.  Car  bien  qu’il  n’ait  pas  l’authorité  de  punir 
à là  volonté , il  la  toutesfois  de  rccompenfer , 6c  de  faire  grâce  de  la  vie:  il 
ordonne  des  choies  de  la  guerre , comme  de  conuoqucr  le  Ban  de  toute  la 
NoblcfTc  dans  vne  occafion  preflànte , faire  des  leuées  d’Eftrangers,  choi- 
fir  ôc  carter  les  Capitaines, & congédier  les  troupes  quand  il  luy  plaid  : il 
confère  les  Prelatures,  pournoit  aux  grandes  charges  de  la  Couronne, 
auxGouucrncmcns  8c  Capitaineries  des  Prouinccs , & aux  Magiftrats  6c 
Iudicaturcs  : il  peut  donner  lettres  d'annobliflement , baillera  vie  des  ter- 
res du  Domaine  à ceux  qui  ont  bien  feruy  l'Ellat,  dilpolèr  des  Confifca- 
tions,&  Aubenes  : bref  il  void  palier  fous  Ion  nom  & (cellerdelbn  Seau 
toutes  les  Ordonnances , Statuts , Lettres  patentes , Priuilegcs , Ambaffa- 
des , Traitez  de  paix,  de  guerre,  & de  treve-,  mais  il  faut  que  ce  foit  de  l'auis 
des  Eftats.  L’immunité  dc  la  Noblcrtc  , ôc  du  Clergé , qui  font  exempts 
prefque  detoutc  forte  détaxes-, 6c  les  Loix  du  Royaume,  qui  ne  permet- 
tent point  de  creérdenouucaux  impolis,  ne  luy  donnent  pas  à la  vérité 
vne  grande  abondance  d'argent -.mais  le  Domaine  6c  les  terres  qu’il  a par 
toutes  les  Prouinces  ,1e  lèl  qu'il  tire  tant  des  mines,  que  d’vn  Lac  qui  elt 
dans  la  Podolie  près  des  riucsdu  Boriftenc , dont  les  eaux  le  congèlent  par 
l’ardeur  du  Soleil , les  traites  ôc  entrées  des  marchandilcs,  6c  quelques  au- 
tres droits,  luy  fournirtëntvnfibeaureucnu,qu’ilcn  afuffilàmmentpour 
entretenir  l'éclat  de  là  dignitc',ôc  recôpenlèrlcs  gens  de  bien , non  pasccr- 
tes  pour  artouuir  l'auidité  ôcl'ambition  des  fauoris.Enfin  le  gouuernemcnt 
elt  tempéré  de  telle  façon,  que  la  puiflance  Royale  cllant  retenue  par  cel- 
le du  Sénat,  6c  réciproquement  celle  du  Sénat  parlamajcllé  du  Roy,  on 

Eourroit  dire  qu’il  n’y  manque  rien  pour  rendre  vn  Ellat  parfaitement 
curcux , fi  le  (impie  peuple  auoit  quelque  part  à cette  liberté  commune. 
Les  Polonnois  s’imaginans  du  commencement, que  ce  nouueau  Régné 
leur  deuoit  ramener  le  fiecle  d’or  ,ne  fçauoient  par  quels  teftnoignagcs 
- de  joyc,ôc  d’honneur,  féliciter  l’heureux  aduenement  de  leur  Roy.  Sa  tail- 
« le , fon  viûge , (à  grâce , Ion  maintien  ,1‘addreflc  qu’il  failôit  paroillre  dans 
toute  lôrtc  d’exercices , (bit  à la  mode  de  France , (bit  à la  mode  de  Polo- 
gne, le  rendoient  aymable  à tout  le  monde;  6c  cette  facile  inclination  qu’il 
auoit  à prodiguer  le  bienà  pleines  mains , cbloüirtànt  les  yeux  d’vnc  fauflè 
image  dcliberalité,  leur  failbit  croire  véritables  toutes  les  louanges  que 
l’Euelquc  de  Valence  leur  enauoit  dites.  Si  bienque  danscét  amour  vni- 
ucrfel  des  peuples,  6c  auec  ces  grands  auantages  qu'ilauoit  de  laNaturc, 
il  pouuoit  viure  le  plus  content,  6c  le  plus  glorieux,  de  cous  les  Princes 
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Chrefliens.  Mais  comme  le  vray  principe  de  la  félicite'  eflaii  dedans,  les  iffj. 

pallions  dont  fon  ame  efloit  agitée, l'cmpefcherent  de  jouir  dcscontcnte- 

mens  qui  Iuy  venoient  du  dehors- L'amour  violent  dontil  brûloir  pour  la  m>kIc«  in. 
belle  PrincelTc  de  Condé,  & l'impatience  extrême  de  polTeder  la  Couron-  KTn  "ta 
ne  de  France, ne  luy  permirent  pas  de  faire  valoir, ny  mcfmc  de  connoiftrc 
le  bon-heur  qu'ilauoitentrclesmains.IlpafTale  premier  mois  lins  beau- 
coup  d'inquiétudes  en  apparence,  aucc  vn  vifàge  gay  & content  : carcflànt 
tous  ceux  qui  l'approchoient,&  donnant  auec  profofion  non  feulement 
les  prefens  qu'on  luy  offroit  lelon  la  couftume  du  pays,  & les  grandes 
charges  de  fon  Palais , dont  fes  Predecefleurs  auoient  accoulhimé  de  tiret 
de  l'argent: mais aulTi  lefondsmefmequicftoit  ordonné  pour  fàMaifon. 
L'clperance  qu’il  auoit  de  rcceuoir  bien-toft  de  bonnes  nouUelles  de 
France, l'entretenoit  dans  cette  gayctc , pendant  que  l'occupation  des 
pompes  & des  ceremonies  diuertiliôitles  fàcheufes  penfées  que  là  pafliori 
luy  pouuoit  cauler.  Les  Médecins  qui  citaient  auprès  du  Roy  Charles, 
l'auoierttafTcuré  que  dans  trois  mois  au  plus  tard,  ce  Prince  ne  feroit  pas 
en  vie:laReyrte  làmcre,&  Chiucrny  qu’il  auoit  exprès  laiflcen  France,  Nl,;t  r„ 
luy  auoient  dit  la  mcfme  chofe  : & le  Duc  de  Guifc  f citait  engagé  de  luy 
faire  tenir  fouuét  des  lettres  de  là  Maiflreflè.  Or  le  tcmps,dont  il  comptoit  « 
cxaélement  1«  fours  & les  heures  .eftant  expiré, làns  qu'il  apprifl  les  nou- 1"’ 


. mcnc  me- 


ucllcs  qu'il  defiroit.il  fut  (àifi  d'vne  grande  impatience:  qui  peu  de  iours 
apres  fe  conuertift  en  vn  profond  chagrin,  lors  que  venant  à conclurrc  en 
luy-mefme  que  (ônFrere  deuoit  élire  guery.il  fc  reprefentoit.qu'il  aurait  à 

Ealfcr  le  relie  de  là  vie  en  exil,  dans  ces  pays  barbares,  priüé  pour  iamais  de 
Lveuc  de  fon  Soleil  ; c’ellainfi  qu'auec  fes  confidcnsil  partait  de  la  Polo- 
gne, &de  la  Princcflc.  D’ailleurs  la  contrainte, quelà  vie, &lbn  authorité 
y foudroient,  luy  donnoit  de  nouueaux  lùjets  de  déplaifir.  Comme  il  auoit 
eftéélcuédansvnefiçonde  commander  plus  abloluc.&parmy  des  gens  n« 
qui  luy  perfuadoient  qu'il  n'y  a point  d'autre  Loy  que  la  volonté  duPrin-j'^",. 
ce.iltrouuoit  bien  effrange  qu  il  falull  loûmettre  fes  volontez  à la  Loy.  * “ 
Son  Couronnement  citant  fuiuy  d'vne  Dictte  generale , qui  dura  trois r 
mois,  il  falloir  que  durant  tout  ce  temps-là  il  écoutall  les  plaintes  &les 
differents  de  lès  peuples  en  leur  langue,  qui  ellla  Sclauonnc:&  il  ne  la 

i)ouuoitentendre.que  par  truchement, ny  rien  refoudre  en  ces  matières  là  y 
ans.  l'ayde  des  Do&curs.Lcs  Polonnois  croycnt  que  les  Roys  font  entière- ,n' 
menfàleurs  pcuples.ainfi  ils  leur  demandent  hardimét  audience  àla  table 
& au  lidt;8c  l'on  oit  que  plufieurs  iours  durant.il  vid  tous  les  matins  cxpolcr 
deuant  la  porte  de  fon  Palais, le  corps  dvn  homme  qui  auoit  elté  aflàffiné, 

& la  vefue.les  enfans,&  toute  la  parenté, qui  luy  crioientluflice.  L'in- 
quictudeque  luy  caufoient  ces  ennuyeux  employs,iointe au  chagrin  qui 
le  rourmencoit  d'ailleurs , troubla  dans  peu  de  iours  la  forenite  de  fon  - 
Vifàge,  reff  oidift  cette  grâce  S c ces  ciuilitez  qui  le  rendoicn  t fi  recomman- 
dable , & luy  abattit  mcfinele  courage  de  telle  forte,  que  ne  pouuant  plus 
fupporter  les  regards  de  tant  d’yeux  qui  trouüoicnt  adiré  a ce  change- 
ment,il  commença  à deuenirplus  particulier, à foirlaveuc  du  peuple, à Dracn, re- 
fit dérober  delà  foule  de  fes  Courufàns , & à fe  cacher  dans  le  cabinet:  laK^J" 
où  il  n'auoit  pointd'autrc  foulagemcnt,  que  d’eferire  en  France  quelques-  l“u  u,A‘cl- 
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i î 7 4-  fois  deux  douzaines  de  lettres  de  (à  propre  main,&  de  s’entretenir  du  beau 
fujet  de  fon  mal  auec  deux  ou  trois  de  les  fauoris  ; de  qui  on  a fccu  depuis, 
qu'il  neluy  cfcriuoit  iamais  que  de  fon  fàng. 

En  fàtisfaifant  ainfi  aux  caprices  de  (à  melancholic,  il  donna  bien-toft 
0 ^ matière  de  calomnie  aux  Religionnaires,  & à ceux  qui  feftoicntoppofczà 

n=  iu,tt  ifoneleûion.  Ces  gens-là  inccrprctans  toutes  fes  aérions  en  mauuais  fens. 
Je  ie  ci-  luyappliquoienr ce paflàge  de  l’Efcriture  fai  n te,  fut  /a lumière-, 

loBij.».,  & remarquant  fiir  cequ’illafùyoitainfi,quefaprocFamarionfeftoit  faite 
denuiél,  qu’en  fuite  de  fônelcérion  il  eftoit  entré  de  nuiél  à Parisà  fôn 
retour  de  la  Rochelle,  qu’il  auoitfait  fon  cntre'e  à Cracouie  denuict:  ils 
l'appelloicnt  malicieuicment  le  Prince  des  tenebres.  Enfin  la  continua- 
tion de  cette  vie  degoufta  mcfme  ceux  qui  l'auoient  le  plus  cftimé.  Les 
& Jegoufic  Seigneurs  Polonnois  prenoient  cette  folitude  pour  vn  mépris  de  leurNa- 
tion  : &;  parce  qu’ils  elioient  accouftumez  d'auoir  des  Princes  qui  lescon- 
fideroient  tous  également  ,ils  ne  pouuoient  fou ffrir  qu'il  donnafl  particu- 
lièrement fon  affeétion  à deux  ou  trois  fauoris  ; difànt,  que  et  n eftoit  pas  vn 
» moindre  mal  heur  de  voir  vn  Prince  verfter  toutes  fesftaueurs  Jeulementfur  quelques 
» particuliers , que  cefereitde  dejordre  dans  U Nature  .s’il falloit  que  te  Soleil  néclai- 
israftplus  que  leux  outrois  Régions.  Luy  de  fôn  collé,  ces  murmures  Iuy  cftans 
rapportez,  fe  plaignoit  aux  fiens  de  l’inciuilité  &:  de  l'humeur  auflere  des 
Polonnois  ; il  difoit  qu’ils  le  traitoient  de  valet  du  commun,  qu’il  eftoit 
captif,&nonpasRoy,&  qu’il  n’yauoit  point  de  Bourgeois!  Paris, à la 
condition  duquel  il  ne  portaft  enuie.  Le  comble  de  fès  deplaifirs  fut  le 
ïôr°ntP'e°'  mariage  de  la  Princcfle  Anne  foeur  du  defFunt  Roy,  lequel  ils  luy  firent 
u‘p ProP°‘er  Par  vnc  refolution  priie  entr'eux  , fiiiuant  quelques  promeffes 
a«nc.  qte  leurauoient  données  ceux  qui  auoient  brigué  le  Royaume  pour  luy: 
en  quoy  ils  ne  regardoient  pas  moins  à le  lier  pluseftroitement  à la  Po- 
logne, de  peur  qu'il  ne  l’abandonnaft , fi  fon  frère  mouroit  fànsenfans, 
qu'àconferuer  autant  qu'ils  pourroient  l'honneur  de  la  Couronne  àl'il- 
luftre  fangdcsIagellons.Lc  Chancelier  en  parla  premièrement  à Pibrac, 
afin  d'y  difpofèr  le  Roy , & dés  le  lendemain  luy  en  porta  là  parole.  L'aagc 
auoit  défia  dérobé  à cette  Prmcciïc  fi  peu  de  grâces  que  la  Nature  luy 
auoit  données: & horfmis  la  qualité  de  là  naiflànce,&  quelque  bonté  natu- 
relle , fon  efprit  &;  fon  corps  n'auoicnt  rien  qui  ne  degouftaft  bien  fort  vnc 
humeur  fi  délicate, qu’eftoit  celle  du  Royjauflî  a il  dit  dcpuis.que  s'il  ne  Ce 
fuft  préparé  cotre  la  douleur  de  ce  coup , elle  eu  11  cllé capable  de  luytoller 
la  vie.  Ncantmoins  la  crainte  apportant  fa  dirtimulation  au  fccours , luy  mit 
fur  le  vifâge  autant  d’apparence  de joyc, qu’il  fentoic  de  véritable  ennuy 
dans  le  cœur:  il  rcceut  le  Chancelier  auec  vn  œil  riant,  remercia  le  Sénat 
d’auoir  pris  lefoin  de  pouruoir  ainfi  à fon  contentement,  & rendit  vifitc 
à l'Infante  auec  les  meimes  déguifcmens.Mais  lorsqu'il  fc  fut  retiré  en  fon 
doublé  L “biner,  il  s’abandonna  à la  douleur  auec  tant  de  violence,  que  les  fiens 
cimaf.  l’entendirent  ictterdc  hauts  cris,  &:  pouffer  contre  le  Ciel  toutes  lesplain- 
tesque  peut  faire  vn  mal  heureux.  En  fuite  la  melancholic  lepoflcdant 
entièrement,  leportad’vncextrcmitéàrautre;  de  la  folitude  où  il  eftoit 
rTJuia.'nu  ^ans^cs  grades  compagnies, & dans  les  refioüirtànces  publiqucs.il  in- 
«.  uita  tous  les  Palatins  du  Royaume  de  venir  à Niepolemic  ,à  trois  lieues 
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de  Cracouie , où  vn  mois  durant  il  les  laffa  tous  de  Tournois,  de  danfcs,de  J y 7 +• 
chaflc5,i: de brindes perpétuelles; comme  s’ileuftvoulu  perdre  fon  de-  r 
plaifir,ou  la  vie, dans  ces  exccz.  En  effet  prefqtic  touslesmaux  d'clprit 
neconfillans  que  dans  l'opinion,  il  y trouua  pour  lors  laguerilôn,  ou  du 
moins  le  rclafcbe  de  ceux  qu'il  lôuffroit.  Car  cltantarriué  ic  ne  fçay  com-  De»i“* 
ment, qu'il  fe  picqua  pour laPrinccfle  Anne  dans  vnfeftin  folenncl  qu’il  SÛT™, 
luyfit  ,ils’eftudia  dés  lors  deluy  complaire  en  toutes  choies  ,&  dreflà  di- **”• 
uerfes  parties  pour  l'amour  d'elle  ; fi  bien  que  cette  fantaifie  apporta  quel- 
que diuertiffement  à fatriftelfe.  Mais  parce  qu'il  ne  paroifloit  point  de  IlmjllQ„ 
traits  en  cette  Dame  qui  le  deulfcnt  auoir  blelfé  , il  s'imagina  depuis » »p-«  ,* 
quelle  l’auoit  charmé  par  vn  filtre . difant  que  comme  il  danfoit  auec  elle,  1»™  eU 
.&  qu’il  cftoit  en  fuetïr,cllc  luy  auoit  donné  yn  mouchoir  pour  s’effuyer,  ckl,rn<’ 
fur  lequel  il  auoit  remarqué  quelques  caractères  inconnus  en  broderie, 
fieccffenty  auffi-toft  vnc  émotion  extraordinaire. 

Or  vn  Dimanche  quinziéme  de  Iuin,  qu’il  auoit  aflîgné  vnTournoy 
auec  de  grands  préparatifs , feignant  de  n'auoir  plus  de  penfées  pour  la 
France , quoy  qu'en  effet  on  luy  en  apportait  prelque  toutes  les  femaines  Rr,0it  u, 
des  pacquets qui l’affeuroient  del'accompliffement  de  fes  defirs  : il  receut 
Jcsnouuellcsde  la  mort  du  Roy  Charles.  Celuy  qui  les  luy  donna  le  pre-^*^  f 
mier,ccfùt  l’Ambalîàdeurdc  l’Empereur.  Il  cuit  bien  defiré  que  c’cuft  rAmsToL' 
cité  en  particulicr;maislc  Sénat  de  Pologne  en  ayant  eu  le  vent , voulut  l’y  ; ÉmP=! 
accompagner  ; & pour  lcloigncr  des  frontières  de  deçà  ,luy  propolà  àrcl“' 
l’heure  melinc  vn  voyage  en  Lithuanie.  Le  mclme  iour,  cômc  il  le  mettoi*  Pul!  f.t 
arable  pour  difner,arriuaChemcraut,quiluy  confirma  cette  nouuclle, 

&luy  prefenta  des  lettres  de  la  Reync-mere , qui  luy  rendoient  compte 
de  l'ellat  des  affaires,  & le  conjuraient  par  cette  amitié  dont  elle  l'auoit 
toufiours  préféré  à toute  autre  chofc , de  partir  (ans  delay , s’il  ne  vouloir  Sc  mit, 
quelle  fuftmal-hcureufement  accablée  lous  les  ruines  de  fon  Royaume.  »- 

Là-dcffus  il  fe  mit  au  lidt,  comme  s’il  euftefté  abattu  de  douleur,  & de  la  jjridre  ton- 
violence  des  exercices  prccedcns  : mais  en  effet  c’cftoit  pour  dchberer  lùr  fc'lû“  " 
cette  affaire  auec  Pibrac,Souuray,Villequier,&  quelques  autres  defes  plus  tj<™,  i„r 
confidens.  Lcsaduis  furent  diuers, félon  que  l'honneur, la  crainte, ou  Tinte-  a. 
rcll  dominoientdans  leurs  cl’prits.  Les  vns  luy  confcilloiétdamulèr  les  Po- 
lonnois  & départir  en  cachetés  déslanuiél  fuiuantc,s’il  eftoit  poflible  ; les  tïtiZa' 
autres , dcnc  le  point  tant  prccipitcr,&  de  faire  agrcér  lôn  départ  au  Senar.  »u 

Les  premiers  luy  reprefentoient  la  France  à deux  doigts  de  là  ruine, 
miferablcment  ébranlée  de  tous  coftcz  par  la  violence  des  faétions  : la  « 
Reync  là  mere  expoflfe  pour  luy  à mille  dangers  ; la  Religion  Catho-  <t 
hque  lùr  le  poinét  d'eltre  opprimée  par  l’Hcrefie  ; qui  toutes  trois  luy  « 
tendoient  les  bras,  qui  l’appelloient  à leur  fecours , qui  luy  crioient  *L  « R ajfon* 
haute  voix.  Ne  nous  JelatJJe  pas , hajlc  toj.nom  perijfons.  Que  les  deuoirs  de«*’,Jrt‘ 
laNaiffmcc.du  Sang,&  de  la  Confciencc.ne  luy  permettoient  pas  dc« 
laiffer  pluslong-tcmps  en  péril  euident,  des  choies  qu'il  tenoit  fi  encres,  u 
Que  c clloit  mefine  vne  clpcce  de  crime  de  délibérer  en  vnc  fi  pref-« 
làntcncccflité, finondes  moyens  d'y  courir  au  pluftoft.  Que  les  affaires« 
de  France  cûoient  en  tel  cftat,  qu'il  falloir  qu'il  renonça  fl  pour  iamais» 
à ce  Royaume,  s'il  ne  fehafloit  d'en  allcrprenare  poflefiion.  Car  lors  que» 
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1J74.,,  le  Duc  d’Alençon,  dont  S.  M.  connoiffoit  bien  les  deffeins , feroit  vne  fois 
forty  des  mains  de  la  Reyne , qui  n’eftoit  pas  affez  forte  pour  le  retenir,  qui 
” doutoit  qu’c  liant  affilie  des  mal-contcns , des  Politiques,  & des  Huguc- 
” nots,  encouragé  par  les  Anglois  ,&  par  les  Protelians  d’Allemagne  ,u  ne 
” s’emparali  de  fauthorité,des  armées, & des  places,  & qu’il  ne  luy  bouchall 
” tous  les  pàffagcs?  Et  qui  pouuoit  affeurer  que  lesPolonnois  le  monftre- 
” roient  plus  courtoisàlîx  mois  de  là , qu’à  cette  heure , ny  rcfpondre , qu'ils 
” n’éliroient  pas  vn  autre  Roy , fi  toll  qu'ils  luy  auroient  donne  congé  :tcl- 
” lement  qu’il  demeureroit  exclus  de  la  Pologne*;  de  la  France  ; Prince  fans 
” terre  entre  deux  Royaumes,  Roy  aucc  double  tiltre  & làns  Couronne. 
*’  Mais  quand  il  y auroit  quelque  apparence  de  la  bonne  volonté  des  Po- 
u lonnois , feroit-ce  Ctgeffe  de  hazarder  la  Couronne  de  France  pourlaleur; 
” vne  Couronne  héréditaire , la  plus  noble , la  plus  ancienne , & la  pluspchc 
” de  tout  le  monde,  placée  dans  le  centre  de  la  Chrcllienté , & dans  vn  pays 
” qu'on  peut  nommer  les  delices  du  Ciel  6c  de  la  terre , pourvnc  Couronne 
5>cleétiuc,  dépendante  de  la  fantaifie  d’vne  Nation  làuuagc,à  l’extrcmité 
de  l’Europe,  dansdes  glaces, fie  des  neiges  perpétuelles, entre  lcsTartarcs, 
” les  Turcs,  &t  les  Mofcouitcs;  enfin  plus  pelante  qu’honnorable,  plus  fpc- 
" cieufc  que  belle , & qui  toute  enticre  feroit  à peine  comparable  à vn  des 
” moindres  fleurons  de  l'autre.  Les  féconds  au  contraire  luy  remonftroient; 
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’ poffcffion  acquife  parluy  mcfmeàfapropre  perfonne  : Qu’il  ne  la  pc 
’ abandonner  lans  ingratitude  & fans  ignominie  , puis  quelle  luy  auoit 
elle  déférée  auec  tant  d’affeéiion  & tant  de  gloire:  Quelle  tache  feroit- 
” ce  à là  réputation, s’il  efloitditvniour,que  pourcouriravneautre  ,il  au- 
” rois  ietté  celle  qu’il  auoit  fur  la  telle  -,  comme  s’il  eull  manqué  de  pruden- 
” ce  pour  les  retenir  toutes  deux,  ou  de  force  pour  les  lôullenir:  Quelle  re- 
” proche  à vn  fi  grand  Prince  de  s'enfuir  auec  honte, apres  auoir  efté  rcceu 
” auec  tant  d'honneur  : Quel  danger  pour  la  perfonne  de  vouloir  percer  de 
”nui<5lautrauers  de  toutes  les  Gardes  qui  le  vcilloicnt,  pour  donner  lieuà 
” les  ennemis  de  le  perdre  à lafaucur  des  tenebres  ; Laiffant  fon  nom  odieux 
”auxPolonnois,& cette  croyanccà  toutes  lesNations  de  la  terre, que  ce 
" que  fes  Enuicux  auoient  dit  de  la  legereté  & de  la  méconnoiffancc  des 
” François , n’elloit  pas  vne  pure  calomnie  : Que  pour  garder  l'honneur  de 
” là  Nation , le  lîcn  propre , & vne  fî  belle  piece , par  le  moyen  de  laquelle  il 
” pourrait  paruenira  l’Empire  d’Allemagne,  &par  confoqucnt  à celuy  de 
” toute  la  Chrcllienté,  il  deuoit  encore  demeurer  quelque  temps  en  Polo- 
”gne,&  cependant  employer  l’authorité  de  là  prefonce,  le  crédit  de  fes 
”amis  dont  il  auoit  grand  nombre  dans  le  Sénat, &auec  cela  l’argent  de 
” France,  pourfaire  lubroger  fon  frere  en  1a  place , du  moins  en  qualité  de 
” Vice-Roy  : Ce  qui  fc pouuoit  negotieren  peu  de  mois,  durant  lefquels 
” il  n’y  auoit  rien  en  France  qui  le  contraignill  de  précipiter  fon  retour; 
“ceux qui  euffent  pû  la  troubler  ellans  prifonniers  , ou  écartez  çà  &z  là, 
” & les  Huguenots  , auec  Damuille  , demandans  feulement  la  vie  & la 
” paix.  Mais  les  autres,  ou  parce  que  lepr  humeur  plus  délicate  ennuyée  des 
rigueurs  d’vn  Climat  qu’ils  appclloient  barbare  , refpiroit  apres  les  vo- 
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laptez  de  Paris, ou  pour  complaire  à la  Rcyne-merc,qui  rappclloit  fon  1574. 
fils  aucc  tant  d'inftancc,  ou  enfin  par  cette  lafclic  maxime  qu'ont  les  * 
Courtilàns  de  donner  toufiours  aux  Princes,  non  les  meilleurs  confeils, 
mais  les  plus  agréables,  connoiflànt  bien  l'inclination  de  leurMaillre, 
infillcrent  fortement,  qu’il  le  falloir  tirer  de  cette  captiuitc,&  répliquè- 
rent; QuVnc  occafion  fi  prcfiànte  ne  fouffroit  point  de  delais; Qu’il  y aiioit  « 
aufli  peu  d’apparence  que  les  Polonnois  youluflent  prendre  le  change  & « 
déférer  la  Couronne  au  Duc  d'Alençon , qu’il  y en  auoit  que  ce  Prince  « 
voulu!!  fc  détacher  de  fes  autres  prétentions  & menées,  pour  l'accepter:  « 

Par  ainfi  que  le  feiour  du  Roy  en  ce  pays-là  eftoit  également  inutile  & «c 
dangereux  ; Et  qu'enfin  on  ne  blafmcroit  point  les  François  d'auoir  amufé  « 
la  Pologne  pour  (àuuer  laFrance-,  au  contraire,  que  les  plus  (âges  appel-  « 
leroient  vertu  d'auoir  lecu  vfer  de  finefle,  où  les  prières  & la  franchife  « 
ne  (eruiroient  de  rien.  * 

Enfin  cétaduis  quel  qu’il  fuft,  l’ayant  emporté  par  defiùs  l'autre,  il  fut  Uul  jduiJ 
refblu  qu’à  trois  iours  de  laïc  Roy  fe  déroberoit  de  nuit , accompagné  feu- 1 
lement  de  dix  ou  douze  Gentils-hommes , pour  la  garde  delà  perfonne.  ^dérober. 
On  commença  donc  à préparer  (ccrettcment  toutes  les  choies  ncceflàircs 
pour  (on  départ.  Bcllieurc  Ambaffadcur  de  France,  ayant  exprès  deman- 
dé fon  congé,  fur  ce  prétexte  que  fa  charge  eftoit  expirée  par  la  mort  du 
Roy  ,s‘en  alla  deuant  à Peizna  première  Ville  d'Auftrichc.poury  tenir 
des  Relais  tous  prefts:Ncuuy  fut  enuoÿé  demander  vn  paflè-port  à l’Em- 
pereur : & Ardier  d’Illbire  f en  allantauec  luy , emporta  les  bagues  & pier- 
reries, mais  laiflalacafTette  où  il  auoit  accouftumé  de  les  tenir,  remplie 
de  làblc  & de  cailloux , & toufiours  pendue  aux  pieds  du  liû  du  Roy , afin 
qu’elle  demeurai! en veué.  D'autre  partlcSenat  le  deffiantbicn  deeequi 
arriua,&  n’adjouftanr  point  de  foy  à toutes  les  proteftatiôs  que  le  Roy  leur  u Scni[ 
faifoit.deliberoit  des  moyens  de  preferuer  le  Royaume  de  ce  deshonneur.  Pt"r“"  *«* 

7 x rc  rtl  . _ / ,,  /il  1 moyeu» 

Les  vnsvou  loi  cm  qu'on  chaflalt  tous  les  François  d auprès  de  luy-,  les  au-  tempef- 
très, qu’on  leur  fil!  entendre  qu’iln’yauroitpoint  de  pardon  pour  euxjs’ils  S"  ufot' 
le  laiiïbient  cuader-,  d’autres , qu’on  mil!  des  corps-de-garde  aux  portes 
de  la  Ville, & fur  toutes  les  aucnucs,&  qu’on  fufcitaft  le Tartare ,ou  le 
Molcouite,àfairc  quelques  courlcs,afin  de  l'obliger  à monter  à cbeual, 
pour  l'emmener  de  ce  collé  là.Mais  tous  ces  moyens  eftans  reiettez,  ils  en  r«Ur  u, 

f>rircnt  vn  moins  violent,  qui- eftoit  l'accomplilfemcnt  du  mariage  auec  fo, 
a Princcflc  Anne.  L’Eucfque  de  Gnefnc  l’en  vint  prier  au  nom  de  toute 
l'AlTembléc:  luy  remonftrant  auec  vne  grande  liberté  que  la  necellité  *“«  . 
prelfante  de  l’Eftat,  &l’auantagc  de  Sa  Majcfté , ne  permettoiét  pas  qu’on 
différai!  plus  long-temps  cette  vnion  que  les  Polonnois  auoient  tant 
dcfiréc,  Il  feignit  qu’il  le  fouhaittoit  auec  grande  paillon:  mais  que  la  n rrf 
trillclTe  qu'il  auoit  de  la  mort  de  (on  Frère  ne  pouuant  pas  fi  toi!  compatir 
aiiec  les  refioüiflànces  publiques,  il  leur  demandoit  feulement  quelques 
iouts  pour  cuaporer  les  Ibufpirs  ; les  priant  cependant  de  célébrer  les 
funérailles  d’vn  Roy  qui  auoit  efté  leur  bon  amy , & leur  allié.  Et  comme 
s'il  n’eul!  point  eu  d’autre  penfée  que  celle-là,  il  en  fit  ordonner  les  cere- 
monies auec  grand  foin , & leua  toutes  les  lèrges  de  Florence  noires  qui 
le  trouucrent  dans  Cracouie,  pour  mettre  la  Cour  en  deüil.De  cette  façon, 
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i J7  4.  (bit  que  ces  artifices  ébloüiffent  les  Polonnois,  (bit  qu’ils  eu  fTcnt  toufiours 
■ — les  mcfincsfoupçons,  mais  non  pas  affez  de  vigilance  :1a  partie  fûtfi  bien 
jouée  qu’ils  demeurèrent  trompez.  Le  foir  d’entre  le  Mcrcredy  & leleudy 
11  «use  u il  leur  ht  faire  fi  grand’  cherej,  que  la  plufpart  le  retirèrent  chez  eux  eftour- 
peu  de  fui.  dis  des  fumées  du  vin  : il  ne  refta  que  le  Comte  dcT enezin  grand  Cham- 
bellan du  Royaume , & Alamany  Italien  naturalifé  Polonnois  ; deuant  lef- 
quels  s’eftant  déshabillé  |ôc  mis  au  li<ft,il  fe  leua  fi  toft  qu’ils  furent  dehors, 
(ortit  par  la  porte  duChaftcau.qui  va  dans  les  champs .trauefty  en  Po- 
lonnois , & picqua  fi  bien , qu'encore  qu’il  euft  efte  long-temps  égaré 
r*'™eJ  dans  les  bois,  il  arriua  le  lendemain  àPeizna  première  Ville  d’Auftriche: 
Ami!  che.  où  Bellieure  qui  l’attendoit  le  receut  comme  vn  Gentil-homme  de  (a  fuite; 
u Monuic'  Et  de  là , pourcc  que  le  Gouucmeur  craignoit  d’offenfer  les  Polonnois , il 
paffa  outre  dans  laMorauic. 

Lanouuelle  de  (on  départ  feftantrépanduë  par  toute  la  Ville,  & lciour 
l’ayant  confirmée, les  Polonnois  accoururent  enfoulcà  (bn  Palais  : là  où 
!£*!«-  apres  qu’ils  eurent  perdu  beaucoup  de.  temps  dans  vneconfùfion  extre- 
me  d’opinions  ,6e  à chercher  & faire  ouuriru  cadette,  croyans  y trouuer 
pmii!  encore  lès  pierreries  8e  fes  papiers , les  plus  chauds  8e  les  mieux  montez  fc 
icmdte.  mirent  à courir  apres  Iuy.Vnerroupcentr’autresde  400.  chenaux  le  pour- 
fuiuit  auec  tant  de  vifteffe.qu’elle  î’euft  atrapc'  prés  de  la  Ville  de  Satura,& 
poffiblc  ne  l'euft  pas  traité  fi  dignement  qu’il  euft  defiré , fi  fesgens  ne  fe 
fuffent  (àgement  aduifcz  de  rompre  le  pont  de  la  riuicre  qui  parte  par  cette 
Ville-là.  Le  ComtedeTcnczin  tres-affeéfionné  à fa  perfonne,  l'atteignit  au 
deçà  de  la  frontiere,mais  l’aborda  auec  de  grâds  refpeéh.Le  Roy  luy  ayant 
commandé  de  parler  à chcual  8e  de  faire  pofer  les  flefehes  à quelques  Tar- 
tarcs  quil'accompagnoientjil  luy  tefinoigna  la  larme  à l'œil  le  regret  in- 
croyable que  toute  la  Pologne  auoit  de  (on  départ , & le  fupplia  par  les 
vœux  5e  lesloufpirs  de  tous  les  Eftats  de  ce  Royaume,  d’y  vouloir  retour- 
ner ; den’abandonner  point  (ôn  peuple  à la  mcrcy  des  Mofcouites  ôc  des 
Tartarcs-,  de  n’expofer  point  fes  bons  feruiteurs  à la  fureur  du  peuple  :ad- 
jouftantees  mots  comme  jurvncfprit  prophétique, Sire, au  moins fouuene sj- 
vous  que,ft  cejl  regter  que  de  fojjeder  les  cours, vous  ne regnere^  iam.su fiabjôlu - 
miicyliMt  ment  en  France  que 'vous  regne^en  Pologne.  Le  Roy  craignant  que  cedifirours 
thS’m."  ne  fùftvnamulcment  pour  donner  temps  aux  autres  Polôrihois  de  l'enue- 
lopper  luy  trancha  court, 6e  luy  dift;  Qu^ilrcuiédroit  fi  toft  qu'il  auroit  mis 
ordre  aux  affaires  de  France,  qui  cftoit  première  en  droit  que  la  Pologne; 
Qu'il  s’en  retournait  doc  à Cracouie;6e  s il  defiroit  luy  continuer  le  feruice 
qu’il  1 uy  deuoit,qu’il  eu  ft  foin  des  François  qui  y eftoient  demeurez.  A ces 
mots  le  Comte  fondant  tout  en  larmes, luy  jura  vne  éternelle  fidelité;  le 
fuppliât  d’accepter  vn  bracelet  de  camayeux  qu'il  portoit  pour  gage  de  fa 
Foy,  8e  de  luy  donner  feulement  vnccguillctcdeies  chauffes.  LcRoy  ac- 
cepta ce  tclmoignage  d’affeétion , & luy  donna  vn  diamant  qu'il  auoit  au 
doigt.  LcComte  tirant  incontinent  (ôn  poignard , coupa  la  bague,  apres 
l'auoir  bailee  plufieurs  fois,(c  piqua  le  bras, en  fueça  le  (ang  5e  la  pafià  dans 
la  piqueurc  ; prenant  le  Ciel  6c  la  terre  à tcfmoins  que  cette  bague  ne  parti- 
roitiamaisde(bnbras,nylc(ôuucnirdeS.M.de(ôncaur;&quepar  tout 
oùil  s'agiroit de (onfcruicc, il n’auoicgouttc de fang  dans  les  veinesqu'il 
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herépandift.  En  effet.fi  toft qu’il  fut  de  retour  à Cracouie,il  tafchanon- 
obftant  le  danger  ad’emotion  de  la  populace  .d'adoucir  la  cholere  du  Sé- 
nat, &moyenna  auec  l’aydc  du  Palatin  Lasky,  que  tous  les  François  fu- 
rent rcnuoycz.fàns  qu'ils  euflent  fait  aucune  perte,  finon  de  quelques 
hardes  qui  furent  pillées  dans 'deux  maifons. 

Vous  pouuez  vous  imaginer  les  diucrs  bruits  ,&  les  diuerfes  plaintes  g.«j  brait 
que  la  honte  & le  dépit  cauferent  dans  Cracouie:  comme  les  vns decla- 
moient  contré  fes  Gardes , les  autres  contre  fàdiflîmulation,&  prefque 
tous  contre  les  François.  Le  Sénat  aflemblé  fit  arreilcr  les  principaux  de  Ut  fnn 
cette  Nation  : & il  ne  (embloit  pas  qu'il  (é  deuil  appaifèr  que  par  la  mort  de  nuu 

quelques-vns  d'eux  ;ny  que  les  Polonnois  que  le  Roy  auoit  honorez  de  là 
faueur  particulière , fpecialement  les  deux  Mailôns  des  Zaborisky , & Zin-  n6,uc 
zitky , le  pulTent  garantir  des  mouuemens  impétueux  de  la  colere  publi- 
que. Ncantmoins  les  remonllrances  de  Charles  Danfy,  nommé  Ambaf-  Du.r»ro» 
fadeur  pouVleRoyen  Dannemarc,  adoucirent  beaucoup  les  premières  *”,„DÎ 
fougues.  Le  Roy  luy  ayant  confiée  fecret  delon  départ,  il  vint  le  matin  au  amure , ca 
Sénat  faire  lès  exculcs,&  remôllra  qu'il  auoit  charge  de  S.M.de  leur  témoi-  p.uk.'p^ 
gner , qu’il  s’en  alloit  auec  vn  extrême  déplaifir  de  ce  qu’il  auoit  ellé  forcé  gù'éia/s^ 
de  partir, fans  auoir  pris  leur  aduisiQue  fur  les  nouucllcs  qu'il  auoit  receu  ës  *“• 
que  le  Prince  de  Condéelloit  preft  d’entrer  en  France  auec  vne  armée  de 
trente  mille  Allemans , la  necelfité  de  le  preuenir,  l’auoit  contraint  de  pré- 
cipiter fon  départ  : mais  qu'ils  s'afTeuralTent  de  le  reuoirfitoft  qu'il  aurait 
appaiféles  troubles, qui  nefepouuoientcalmerquepar  fa  feule  prefence: 

& que  cependant  il  les  prioitdeluyenuoyer  quelques-vns  des  principaux 
duSenat  auec  lelquclsil pûllordonner  du  gouuernement,  en  attendant 
fon  retour.  Alix  ioursdelaDanfyprefcnta  encore  des  lettres  de  fa  part  à 
quelques  Sénateurs  en  particulier,  & à toute  l'AlTemblée  en  general, qui  5", 
contenoientles  mefines  choies , auec  quelques  nouuelles  raifons.Pour  ref- d". Ror  • “ 
ponfc  le  Sénat  referiuit  auRoy  ,1e  fuppliant  de  reuenir,  & luy  fiiilànt  en- 
tendre  que  la  Pologne  ellant  toute  enuironnée  d'ennemis  barbares 
puiflàns , auec  lefqucls  il  n’auoit  point  renouucllé  l'alliance , fa  perfonne  p'1"  dc 
yeftoit  beaucoup  plus  ncceflaire  qu’en  France.  Mais  il  fembloitque  ce 
qu'ils  en  faifoient  tant  de  part  que  d’autre  .elloit  plulloft  par  bien-fcancc, 

&pour  fatisfaire  à leur  deuoir,  que  pour  aucune  elpcrancc  qu'ils  euflènt 
de  s'entrc-perlùadet  ce  qu'ils  déliraient. 

L'Empereur  fitrendre  a Henry  fur  fes  terres  tous  les  honneurs  que  me- 
ritoitvn  fi  puifTantRoyfonvoifin.il  ferait  fuperflu  de  deferire  les  magni-  'tu'  lc  «- 
fiques  apprells&  toutes  les  fomptuofitez , dont  il  s'efforça  de  le  régaler  EfJîïXL’ 
dans  V ienne.  Il  luy  fit  voir  tout  ce  qu'il  auoit  de  beau  Sc  de  rare,  fes  Jardins,  *f‘ 

fon  Parc,  fon  Arfcnal.fon  Efcurie , quatre  Cerfs  attelez  à vnCaroflc,& 
parmy  toutes  ces  chofes  vne  mcrucille  prefque  incroyable, c'eftoient  de 
petites  Vaches  gucre  plus  hautes  que  de  petits  Epagneux  : Bref  il  le  traita 
en  toutes  chofcs  auec  vne  candeur  digne  de  la  Nation  Germanique,  & 
vne  familiarité  fratemelle.Eiftr’autres  tcfmoignagcs  de  fon  affection  & de  Lorc6tüiie 
fa  bonté , il  luy  donna  ce  fàge  conlcil , de  faire  entrer  la  paix  auec  luy  dans 
fôn  nouucau  Royaume  : l'exhorta  qu’à  Ibn  arriuée  il  cuit  foin  de  guérir  les  »”■'««*  «»° 
play  es  de  s6  Eftat.plufloft  que  de  les  fouurirjluy  rcprefentitiQue  fes  fujets  «*““ 
Tome  III.  D 
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* S 7 4-  » de  la  Religion  le  voyant  venir  auec  vn  vilàgc  doux  & fcrain.oublieroient  ce 
maflàcre  qui  les  auoit  effarouchez  ,&  en  attribueraient  la  faute  au  confeil 
” du  feu  Roy-.autrcmét,  qu'il  fe  chargeroit  de  la  hayne  de  tout  ce  qui  s'efloit 

F”  a de , & contraindroit  ceux  qui  le  deuoient  reconnoillre  pour  Roy  de 
appréhender  comme  ennemy;  Partant  qu'il  fe  donnait  bien  garde  de  le 
" lailler  emporter  par  vn  faux  zelc  à leur  faire  la  guerre  mal  à propos  : car 
” cette  doârine eltoit  vne maladie  d’elprit  qui  deuoit  auoir  fon  cours, & 
” qui  fe  fiift  paflee  il  y auoit  long-temps , G on  ne  l'euft  pas  irritée  : C’eftoit 
” vne  efpecc  de  cancer  qui  s’enuenimoit  dauantage  quand  onyappliquoit 
' ” le  fer  ou  le  feu  ; la  guerre  eftant  la  nourrice  de  l'impieté , comme  la  paix  clt 

” la  mere  de  la  Religion  : Qujl  ne  luy  donnoit  pas  ce  confeil  ûns  railôn , ny 
” lins  expérience, veu  que  deux  grands  Empereurs  Charles  V.  &;  Ferdinand 
” lôn  pere , ayans  pris  des  peines  incroyables  en  Allemagne  pour  en  déryù- 
” nerles  nouuelles  opinions, comme  fi  c’eull  elle  le  feul  moyen  d'en  cal- 
” mer  les  troubles,y  auoient  toufiours  empiré  le  mal.  Au  contraire , que  de- 
puis que  Ferdinand  y auoit  accordé  l'e^rcicede  la  Religion  Proteftantc, 
” du  confentement  vniuerfel  de  tous  1 " ordres  de  l'Empire  , elle  auoit 
" toufiours  joüy  d'vnctrcs-profonde  paix  ; pendant  laquelle  cette  frenefie 
”y  diminuoit  à veuë  d’œil , parce  que  la  rigueur  de  la  defenfe  endurcit 
’M'obftinationJàoù  la  libcrtéollc  la  curiolité,  & ralentit  l’ardeur.  Il  ac- 
compagna ce  confeil  de  quelques  autres  fort  fincercs,&de  quantité  de 
beaux  prefens.EtlcRoy  de  lôn  collé, pourne  le  pas  lailler  vaincre  en  ci- 
ucourim-  uilitez  ny  en  magnificence,  prodigua  en  quatre  iours  aux  Officiers  de  la 
Cour  Impériale, la  fomme  de  cent  mille  efeus  qu'il  auoit  touchez  làfurdes 
lettres  de  change  delà  Mere.  Labonténarurelie,&  lafinccrité  de  l'Em- 
pereur .Prince  tres-làge,&  fort  généreux,  elloient  le  principal  motif  à 
mon  aduis  qui  le  portoit  à faire  vn  fi  bon  traitement  à fon  Holle.  Mais 
quand  il  n'cuft  pas  elle  tel , plufieurs  grandes  railôns  l'y  obltgeoicnt  : car 
n-mftrcm  outre  qu’il  deuoit  eftre  bien  ayfe  qu’abandonnant  ainfi  la  Pologne , il  fill 
bien""  place  de  nouueau  à fes  brigues  & à lès  cfperanccs,  il  le  voyoit  encore  de- 
Iiurc  d'vn  grand  lôupçon  qu’il  auoit  que  ce  Prince  à la  faueurd'vnfi  puif- 
lànt  Ellat , qu’elloit  celuy-là , ne  briguait  l'Empire;  à quoy  il  eftoit  follicité 
par  les  Electeurs  , qui  foudroient  auec  peine  que  cette  puiflàncc  de- 
meurait fi  long-temps  dans  la  Maifon  d'Auftriche.  De  plus,  l'alliance  de 
ceRoyluyclloitabfolumcntncceflàirc  pour  fon  repos , dautant  qu'il  rc- 
connoilfoitqucles  Princes  Allcmansn’olèroicntiamais  rien  remuer, tan- 
. ^ dis  qu’ils  le  verroient  bien  auec  la  France.  Aulfi  pour  confirmer  dauantage 

frontale  cette  amitié, il  luy  tint  quelques  propos  du  mariage  de  là  fiHe  IfàbeQc 
S“«fiK  il  vcfoe  de  Charles  IX.  mais  le  Roy  les  receut  de  telle  forte  qu'il  n’engagea 
cSitieiix.  point  là  parole , & neantmoins  luy  donna  fujet  dcfocontcnter  dclaciui- 
lité.  Apres  qu’il  eut  demeuré  fix  iours  àVienncpour  attendre  fesgcnsflc 
fon  équipage,  qu’on  luy  renuoya  de  Cracouie,  l'Empereur  le  conduifit 
deux  lieues  hors  laVillei&melme  lès  deux  autres  fils  Rodolfe  Roy  des 
pin  Je  vit  Romains , & l’Archiduc  Maximilian , qu'il  auoit  enuoyé  quérir  à Prague 
fon’cÉmàa  P°urlefalüer,n‘ellans  arriuez  que  deux  heures  apres  fon  départ,  il  leur 
p«i  vcniTe,  commanda  de  le  fuiure.  Ces  deux  Princes  le  conduifirenr  julques  lùr  les 
* terres  dclcuroncle  l'Archiduc  Charles, qui  le  reccuraufli  honorablement 
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qu’il  luy  fut  poffible , fie  l'accompagna  jufqu’aux  frontières  du  Frioul , pays  i j 7 4. 
appartenant  à la  Seigneurie  de  Vcnifo. 

Or  il  voulut  prendre  ion  chemin  par  l'Italie,  de  peur  de  s'engager  dans 
les  terres  du  Palatin:  car  il  apprehendoit  aucc  railon  la  mauuaifonumcut 
dvn  homme  qui  l'auoit  délia  mal- traité  vnc  fois,  fie  le  reflentiment  du 
Prince  de  Condé  : qui  pour  venger  la  mort  de  fon  pere , fie  aflèurcr  les 
affaires  de  fon  party,  ne  fo  fuit  pas  porté  à vne  refolution  moins  rude, 
que  de  l'arrefter  prifonnicr.  Les  Vénitiens  aduertis,  par  l’AmbafTadcur 
qu'ils  entretenoient  auprès  de  l’Empereur,  que  le  Roy  defiroit  leur  faire  le  icçoiuct 
lnonneur  de  vifiter  leur  Ville,  dreflerent  les  plus  fomptueux  préparatifs 
pour  le  receuoir,  dont  l’induftric  & la  dépenfe  puifTcnt  fauifer.  Apres  l’“n“CUM' 
qu'il  euttraucrfélcFrioul  fie  la  MarchcTreuilânc,  rencontrant  par  toutes 
les.  Villes  des  Ambafiâdcurs  ,fiedcs  Magiftrats,qui  luy  failôicnt  compli- 
ment de  la  part  de  la  Seigneurie:  il  trouua  à Margarc  fur  le  bord  de  la  mer, 
quarantcScnateurscouucrtsdcrobbes  de  velours  rouge,  qui  luy  prefen- 
terent  autant  de  gondoles  rapiflees  demcfmc  étoffe,  & vnc  plus  grande 
que  les  autres, enrichied'or  fie  d'azur, & parécd’vn  drap  d’orà  fonds  bleu:  . 
dans  laquelle  citant  môté,  ils  le  conduilïrcntaucc  les  fanfares  des  trompe- 
tes  dans  riflcdcMoran;licu  célébré  par  cette  Verrerie  quifournit  toute  ^ 
l'Europe  de  fes  beaux  ouurages  de  cnltal.  Cefut  laque  le  Cardinal  Bon-  Je  <n(bi. 
compagno  Légat  luy  vint  faire  compliment  de  la  part  de  Sa  Sainteté  fur  la 
taiort  du  Roy  fon  frere,  fie  fur  fon  heureux  retour  de  Pologne.  Le  lende- 
main apres  difné, le  Duc Louys  de  Moccnic  le  vint  trouuer  aucc  tout  le 
Sénat , fie  le  conuia  de  monter  dans  ce  vafle  fie  fuperbe  vailfeau  , qu'ils  J* 
nomment  le  Bucentaure,  dont  ils  ne  le  feruent  que  dans  les  grandes  ce- 
remonies.  Le  Légat  auoit  prétendu  que  la  Seigneurie  Icdeuoit  auflien- 
uoyer  quérir  dedans:  mais  cét  honneur  luy  auoit  cite  rcfùfé,dc  peur  qu’il 
ncfemblaft  qu'on  le  traittoit  de  pair  aucc  le  plus  grand  Roy  de  la  Terre. 

Tout  à l’entour  de  ce  vaifTcau  flottoit  vn  nombre  inhny  de  gondoles:parmy 
lefquelles  il  y enauoitdeuxcenstapiflëcs  de  riches  étoffes, où  paroifloient 
les  plus  bcllcsDamcs, toutes  fuperbemét  parées, Spectacle  qui  eufl  pû  don- 
ner cette  imaginarionauxPocres,quec’eftoicnclesNymphcs,fielcs  Grâ- 
ces , qui  accouroient  de  toutes  parts  à la  nailfance  de  la  mere  des  A mours. 

II  y auoit  entre  les  deux  Chafleaux,qui  font  fur  l'entrée  du  canal,  vn  Arcrf"!UtU- 
triomphant  louflcnu  de  quatre  grolfes  eolomnes  de  l'ouurage  de  Palladio 
ce  fameux  Archite&e,  fous  lequel  le  Patriarche  le  reccut  auec  le  Clergé; 
fie  apres  que  la  Mufique  eut  enanté  \cTeDcwn  , le  Duc  luy  prelcnta  le 
poifle  porté  par  fix  Procureurs  de  S.  Marc,  fit  le  mena  au  Palais  des  Fofoa- 
rins  fur  le  grand  canal  : où  les  feux  d’artifice,  fie  les  flambeaux,  qui  elloient 
aux fcncllrcs en diuerfes  figures,  comme  de  fleurs  de  lis,  d’citoilles,  de  DmrrfcI 
dragons,  de  lyons , faifoient  vn  bien  agréable  iourau  milieu  de  la  nuit,  n,ismS- 
fie  parmy  les  nuages  delà  fumée , qu’éleuoit  en  l’air  vnc  laluc  de  cinq  cens  ’’ 

coups  dccanon.  Pendant  neuf  fours  qu’il  y fciourna.il  ne  fo  pafla  heu- 
re qui  ne  luy  donnai!  de  nouueaux  diucrtiffemcns , de  jeux,  de  fpe&a- 
cles,  de  jouîtes  nauales,  de  concerts,  fie  de  feftins.  Tout  ce  qui  fo  lit  de  la 
pompe  fie  de  la  magnificence  dont  cette  Republique  receut  autresfois 
Iean  Lalcaris  Empereur  de  Grèce , fie  la  Reyne  de  Chypre  , n’elt  point 
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comparable  à ce  qu’elle  fît  lors  pour  honorer  vn  Roy , dont  l’alliance  luy 
cftoit  aufll  ncceffairc,  que  le  voifinage  rcdoutablc.Ellc  le  deffraya  tout  au- 
tant de  téps  qu’il  y demeura, & le  fit  toujours  féru ir  par  cent  icuncs  Gentils- 
hommes des  meilleures  Maifons  : Icfquels  quoy  que  nourris  dans  la  liber- 
té , & dans  vne  auerfion  mortelle  pour  toute  forte  de  fouuerainetcz , f en 
acquittoient  ncantmoins  de  fl  bonne  grâce, qu’ils  failbient  bien  voir  que 
tout  fied  bien  à vn  gentil  courage,  il  alla  au  Sénat  pour  voir  l'ordre  qui 
fy  tien  tau  balotcment,  faffit  au  dcffosduDuc,&  prenant  vndestrente- 
fîxfoffragcs  dorez  ,1c  donnaàlacqucsContarin , pour  le  faire  duConféil 
des  Pregady  -,  ce  qui  fut  confirmé  aufiî- toll  dans  le  grand  Confeil  par  tous 
les  foffràges.  Quelque  part  qu’il  allait  il  eftoit  accompagné  des  Ducs  de 
Sauoyc,  de  Ferrarc,  & de  Mantoüc:  le  premier  defqucls  refufà  tous  les 
honneurs  que  le  Sénat  luy  vouloit  rendre,  à caufo  de  l'ancienne  bicn- 
ueillance  qui  a cfté  de  tout  temps  entre  cette  Seigneurie  & la  Maifon  de 
Sauoyc,  fans  qu’il  y ait  iamais  eu  de  guerre  cntr’ellcs;di(ànt  qu’il  n'eftoic 
venu  là  que  pour  honorer  le  Roy , & que  là  où  il  y a vne  plus  grande  lu- 
mière la  petite  ne  paroift  point.  Dans  cette  pompeufeCitéleRoy  admi- 
roit  vn  nombre  infiny  de  belles chofcs,fâfituation, fa  puiffancc,  fes  ri- 
chefTes,&  fes  balfimcnsùl  admiroitee  fameux  Arfonal,  le  mieux  foumy  du 
monde  .ayant  trois  mille  pas  de  circuit,  plus  decinq  cens  pièces  de  canot}, 
cent  galères  à couu ert , des  bois  & des  cordages  pou r en  faire  deux  fois  au- 
tant , des  armes  de  toutes  fortes  pour  armer  cinquante  mille  hommes  j & 
trois  cens  ouuricrs  trauaillans  fans  ccffc  ; lefquels  pour  luy  donner  vne 
preuuc  de  leur  induliric , & de  leur  incroyable  diligence , eurent  en  moins 
de  deux  heures  afTcmblé,monté,& arme,  vne  galère  quiferuit  à le  rame- 
ner dans  fon  logis  pat  legrand  canal  : il  admiroit  encore  ceriche  Threfor 
de  S.  Marc  plein  d'vnc  infinité  de  rarctez  inelhmablcs.parmy  lefquelles  il 
mit  vn  précieux  Diamant , taillé  en  fleur  de  lis , pour  lcruir  de  mémoire 
de  fon  partage , & de  gage  de  fon  affeéhon  : mais  parmy  tant  de  merueil- 
les,il  n’y  enauoit  point  qui  luy  enchantait  les  fens  auec  plus  de  rauifïc- 
mentquc  la  veue  de -tant  de  belles  Dames, qui  en  cette  Ville-là  ont  des 
attraits  bien  doux  Sc  des  charmes  bien  obligeans.  Tou  tes  les  nuits  il  pre- 
noitplaifirdc  vifitcrles  plus  belles,  meime  les  Courtilanes  deux  iours 
auant  que  partir  il  vid  vn  Bal  de  deux  cens  des  plus  ay  mables  : qui  tou- 
tes veftucs  de  blanc , & parées,  ou  plultolt  chargées  de  tant  de  perles^ 
que  celle  qui  en  auoit  le  moins, en  auoit  pour  plus  de  vingt  mille  cfous, 
pafTercnt  pardeuant  fa  chaire  , menées  par  autant  de  Gentils-hommes, 
que  la  bonne  mine,  & la  richefTc  de  leurs  habits,  aflortiflbit  bien  auec  elles. 

Apres  ces  neuf  iours  d’enchantement,  il  prit  congé  du  Sénat, & du 
Duc, auec  de  très-grands  reflentimens  des  honneurs  qu'ils  luy  auoient 
rendus  , & fen  alla  à Padoüe;eftanttoufiours  accompagne  de  quatre 
Sénateurs  , qui  le  conduifirent  jufqu'à  Rodigino  demiere  place  de  la 
Seigneurie.  En  cét  endroit  la  caualerie  du  Duc  de  Ferrarc  le  prit  & le 
conduifît  à Ferrare  : où  le  Duc  furpafla  ce  que  peut  vn  petit  Prince, 
pour  le  bien  receuoir.  Delà  il  s’embarqua  for  le  Po  dans  des  bateaux 
qu’il  luy  auoitfaitpreparer,&s’enallapafferpar  Mantoüc  à la  priere  du 
D uc  Guülaufne , qui  le  deffraya  for  fes  terres,  & luy  donna  vn  buffet  de 
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vaiffelle  décrirai  de  roche.  E fiant  à Manroiic  il  receuc  des  lettres  de  la 
R cy  ne-merc,  qui  Ieprcffoicnt  extraordinairement  devenir  en  France:  fi 
bien  qu’il  ne  pût  donner  cette  làtisfa&ion  au  Duc  Guillaume  de  le  trouuer 
à vne  belle  partie  dechalTequ'il  luy  auoit  préparée  auec  de  grands  frais; 
ny  le  contentement  au  Duc  de  Parme  de  palTer  par  la  Ville;  mais  le  rem- 
barquant furie  Po,  il  monta  tout  droit  enPiemont.  Dom  Iean  d’Auftri- 
che  gouuerneur  du  Milannois,luy  fit  rendre  tous  lesmefines  honneurs  Ornent' 
à Crémone, & autres  endroits  de  cetteDuché  par  où  il  luy  falloir  paffer;  >•* 
qu’on  euft  rendus  au  Roy  d’ElpagneSouuerain  de  ce  pays-là.  unno.-. 

Eilant  arriucà  Turin,  la  Duchcllè  Marguerite  là  tante  l’embrafia  cor- 
dialement: & comme  c’cfloit  vne  des  plus  fages  Princcffes  de  Ion  temps, 
le  pria  inllammcnt  d'accorder  la  paix  à les  lùjets,  & de  vouloiccntrcr  dans 
lonRoyaumc  pluftoftaucc  la  branche  d'oliue  en  main, que  lalanccfurla  Le  Due  * 
cuiffc.Lc  Ducluy  fit  la  mefine  prière, & luy  prclênta  le  Marcfchal  de  Dam-  pS'j'1' 
uillcfon  parent,  qu’il  auoit  fait  venir  exprès  lous  fa  parole  pour  le  remet-  ““'If';, 
tre  aux  bonnes  grâces  dcS.M.  C’eftoitvnaduisquela  raifon  approuuoit,  ■»«■«  « 
&que  l’euenement  a iuitifié  : aulfi  le  Roy  s’elloit-il  laide  perluaderde  les“' 
fuiure  ; tant  par  les  remonilrances  des  Princes  chez  lcfquels  il  auoit  palfé, 
que  par  les  làges  confeils  de  Guy  Faurc-Pibrac  , & par  les  inllances  de 
Roger  Saint  Lary-Bellegarde  amy  particulier  de  Damuille.  Tellement 
que  corne  autresfois  il  auoit  aulfiayme  Damuille, iMaiffa  rcucillcr  par  ces 
moyens, & par  lcsgraucsdilcoursdeceSeigneurfortadroit&  pcrfuafif, 
l’ancicneaffc&ion  qu’il  auoit  eue  pour  luy-,  mefine  il  prenoit  fi  grâd  plaifir 
àfon  entretien , que  pourconfercr  auec  luy  de  l’ellat  de  fon  Royaume, il  le 
faifoit  coucher  dans  là  chambre.  Vne  nuit,  l’ayant  coniuré  à cœur  ouuert 
de  ne  luy  rien  dilfimulcr  de  ce  qu’il  iugeoit  neceflàire  pour  commencer  urt«mté 
heureufemenr  (on  Régné  : Damuille  auec  vne  refpedueulè  hardieffe,&  vn  aille  luy  cô- 
puifiànt  appareil  de  railons,luy  confeilla  deux  chofes  ; l'vne,de  faire  la  paix 
a Ion  arriuee  auec  les  H ugucnots,pour  les  ruiner  apres  par  de  certains  pro-  0,er,,lc- 
jets  qu’il  luy  propofoit  ; l'autre, de  prendre  en  main  toute  l'authorité  du 
gouucrnement,&  s'addonner  luy-melmeferieulèmét  aux  grandes  affaires, 
lans  le  repofer  de  cet  employ  fur  perfonne  ,non  plus  qu'il  ne  voudrait  pas 
mettre  fa  Courône  fur  la  telle  d'vnautre.  Le  Roy  luy  promit  qu’il  le  ferait: 
mais  vne  fi  bonne  refolution  fut  bien-tollrcnucrfée  de  cette  lbrte.il  auoit 
» prés  de  luy  Villcquicr,  homme  voluptueux,  lequel  ayant  fucccdéàCar- 
naualct  dans  la  charge  de  Gouuerneur  de  ce  Prince, pouuoit  beaucoupfiir 
lôn efprit  par  lcsappaftsdesdelices,&parvne  dangereqfe  complailànce. 
Celuy-là  , jaloux  que  Bcllegardc  & Pibrac  fe  miffent  fi  auant  dans  les 
bonnes  grâces  de  fonMailtrc,&  craignant  qu'ils  ncruinalTcnt  là  faucur,r»  qtnii» 
aduertit  la  Reync-mere,que  fi  elle  n'y  donnoit  ordre, l'clprit  de  Ion  fils 
luy  alloit  échapper  : Que  ceux  qui  elloicnt  auprès  de  luy  s'en  eiloient df 
defiafi  puiffamment  emparez,  qu’ils  l'auoicnt  difpofcà  faire  la  paixàfon 
entrée,  &:  qu'il  s’enalloit  en  France  auec  cette  refolution  de  caffcr  tout  cec«. 
qu’elle  auoit  fait  depuis  la  mort  du  Roy  Charles  , d’introduire  vne  au- 
tre forme  de  gouucrnement , & défaire  monde  nouueau:  Qu’ainfi  elle 
fe  trouucroit  entièrement  priuée  du  maniement  de  l'Eftat , & polfiblc 
bannie  du  Royaume  au  incline  temps  qu'il  y entrerait:  Envn  mot,  que 
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1574-  là  conferuation,6c  celle  de  fes  feruiteurs  dépendoient  rte  U ruine  de  Bellc- 
arde , 6c  de  Pibrac.  Pour  le  dernier , la  bonté  de  les  mœurs , la  modération 
c fes  confeils , l'aymablc  douceur  de  Ton  vifage,  6c  de  les  difcours,la  ré- 
putation de  fa  doétrinc  ,6c  les  prcuues  qu'il  auoit  données  de  fa  grande 
capacité  dans  la  Magillrature , & dans  les  négociations  , failbient  fou- 
baitter  à tous  les  gens  de  bien  qu’il  prilt  croyance  dans  l’efprit  du  Roy; 
mais  les mcfmcsapprehendoicniBeUegarde, pour  fes  dilTolutions  extrê- 
mes , la  prodigalité,  ôc  fes  autres  vices  contagieux , Si  ne  louhaittoient  qu'il 
demeurait  dans  les  affaires  qu’autant  qu'il  cltoit  ncccrtàire  pour  y affermir 
Pibrac, 6e  en  éloigner  ceux  qui  les  auoient  gérées  auparauant.  Oril  ne 
fut  pas  ma  I-ayfé  de  donner  cette  alarme  àvnelpnt  défilant, 6c  ambitieux, 
comme celuy  delà Reyne-mcre: voila  pourquoyclle  depefeha  auflî-toft 
vers  le  Roy , Chiuerny  ,6e  Fifes,  en  qui  elle  auoit  grande  confiance,  6e  qui 
n’auoicnt  pas  moins  de  pouuoir  auprès  dcluy,ahndeluy  reprefenter  l'i- 
mage des  affaires  toute  autre  qu'elle  n'clloit , 6e  le  prier  de  lufpendre  les 
relolurious  jufqu’à  ce  quelle  feultveu.  Ils  s'acquittèrent  comme  ils  de- 
uoient  de  cette  commiflion  : fpccialcmcnt  Chiuerny , qui  dans  vne  confc- 
«îlL«r  rcncc  lecrcte,  ôe  fort  longue , luy  reprclènta  que  le  Marcfchal  de  Mont- 
« rc,c“ir  morency  cltoit  prifonnicr  pour  crime  dclezc-Maiclté,  Damuille  factieux, 
rebelle,  6e  Huguenot  dans  lame,  qui  auoit  conipire  aucc  le  Prmcc  de 
Condé  de  le  priucr  de  la  Couronne  ; partant  qu'ils  cltoicnt  indignes  de  là 
clcmencc.  Il  luy  prelènta  en  fuite  vne  lettre  du  Chancelier  de  Birague , qui 
luy  confcilloit  d'extirper  toute  la  vieille  Noblcfic,cômelafculccaulcdcs 
rebellions , lins  écouter  ceux  qui  voudroient  dire,  qu'elle  ell  fon  bras 
droit,  6c  la  principale  force  de  fonEllaticaril  luy  feroit  dix  mille  Nobles  en 
* tAnu,  vne  peau  de  parchemin  : * 6c  difoit;  Qu'il  falloir  cômenccr  cechaltimcnt 
par  Damuille, lequel  on  deuoit  retenir, (ans  auoir  égard  à fon  làuf-conduic, 
cLÎi'ÎL- tout  citant  iultei  vn  Prince  pour  preuenirde  plus  grands  maux.  Puis  il  le 
*>«•  pria  de  la  partdclaReynedencfcfierpointiBellcgardc,qui  cltoit  con- 
fident de  Damuille  dans  la  débauche  ; ny  à Pibrac , qui  elloit  de  mciinc 
palte  que  le  feu  Chancelier  de  l'Hofpital,  6c  qui  dés  là  icuncflc,  auanc 
qu'il  cuit  appris  à difTimulcr,  auoit  fait  voir  qu'il  le  fcntoitdu  leuain  de 
1 Hcrefie  : car  il  auoit  charge  de  parler  ainfi.  Ces  perfuafions  partant  d’vne 
perfonneenqui  le  Roy  auoit  grande  croyance,  6c  d'ailleurs  cltans  accom- 
pagnées des  lettres  delà  Reyne-merc,  6c  de  celles  de  Biragues,  deltruifi-  . 
rent  bien-toit  lesconfeils  de  Bcllegarde,6c  de  Pibrac, 6c  mefme  la  faucur 
du  dernier  : à laquelle  celle  de  l’autre  ne  furucfcut,s’il  faut  ainfi  dirc,quc  de 
* quelques  iours.  On  reconnut  qu’au  lôrtir  de  cette  conférence  ilncregar- 
da  Pibrac  qu’auec  froideur,  cjue  depuis  il  ne  luy  parloit  plus  qu'en  partant. 
Si  mefmc  qu’il  auoit  refolu  d arrcltcr  Damuille. Mais  ce  dclfein  fut  éuenté 

1>ar  vne  lettre  d*laRcync-mcre,que  laDuchcflc  deSauoye  trouua  dans 
cliét  du  Roy , comme  elle  s'aflu'Ctiflbit  par  honneur  à le  voir  faire-, fi  bien 
quelc  Duc  quiauoit  alfcuré  le  Marefchal  de  fon  retour, luy  obtint  fon  con- 
gé du  Roy,  Si  le  fit  conduire  jufquà  Nice;  où  citant  monté  fur  fes  gale- 
res, illêfauua  à voiles  &à  rames,  en  Languedoc,  jurant  hautement, qu’il 
ne  verroit  iamais  le  Roy  qu’en  peinture  , 6c  le  préparant  déformais  à 
faire  la  guerre  tout  de  bon. 
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Voilala  première  faute  que  fie  le  Roy, chopant, comme  dit  le  prouerbe, 
il' entrée  de  la  porte, pour  (ansfaire  à l'appetit  de  quclques-vns  qui  haït 
foient  la  Maifon  de  Montmorency , & a l'ambition  de  quelques  autres, 
qui  redoutoient  autant  la  paix , comme  les  gens  de  bien  abhorraient  la 
guerre.  Oncniettoitle  blafmc  principalement  fur  le  Chancelier  Birague: 
qui  félon  le  naturel  de  lanation  LAmbarde,gardoit  vn  reffentimentfe- 
cret  contre  Damuille  de  ce  qu’autresfois  il  auoit  (ùpporté  vn  Capitaine 
Italien  nomme  Vimcrcat , contre  fôn  frère  Ludouic,dans  ie  ne  fçay  quelle 
qucrele  qu'ils  auoient  eue  enlcmblc.  A cette  faute  le  Roy  en  adjoufta  vne 
attire  d’aufli  grande  confcqucnce.  Depuis  le  traité  duCateauCambrcfis 
nos  Roys  auoient  toujours  retenu  PignerolJSauiglian)&  le  Val  de  Pcroufc, 
tant  pour  afleurance  de  la  fidelité  du  Sauoyard,  que  pour  gages  des  autres 
prétentions  qu'ils  auoient  fur  fes  pays.  Il  (ôuhaittoit  aucc  vne  pallion  indi- 
cible de  fc  deliurerde  ces  menotes,  & de  retirer,  côme  il  difoit , les  clefs  de 
fà  maifon  qui  eftoient  demeurées  en  gage.  En  cette  occafion  fauorable  il 
employé  docBellcgardc  pour  en  faire  l'ouuerturedcquel  pourfereuâcher 
peu  honneftement  de  la  courtoific  peu  honnefte  qu'il  en  auoit  receuë , fc 
met  à battre  les  oreilles  du  Roy  furccfujet  par  de  fpccieufcs  maximes  de 
libéralité.  A cela  fc  ioignent  aufli-toft  les  carefles  de  la  DuchelTe  fa  tante 
Princeffc  dont  la  grâce,  l'efprit,& les  fublimes  vertus  f eftoient  confcrué 
vn  grand  rcfpcéfparmy  les  François,  &mefme  quelque  afcendant  fur  fes 
Neueux;  les  flateufes  (bûmiflions  duDuc  -,&  la  fuggeftion  de  quelques 
autres  Confcillers,  ou  trop  mois , ou  trop  intereflèz  : qui  preflcrent  fi  fort 
le  Roy  qu’il  promit  de  rendre  ces  places.  Ce  qui  fit  iuger  d'abord  à ceux 
qui confideroicnt' d’ailleurs  comme  il  auoit  abandonné  la  Pologne,  qu’il 
prenoir  le  chemin  d'aliener  & de  difUpcr  tout  autant  de  biens  que  Ion 
bon-heur  & (à  naiflancc  luy  en  pourraient  apporter. 

Eftant  party  de  Turin,  il  trauerfa  leMontcenis  dans  vne  littiere  vitrée, 
Sedcfccndit  àS.Icande  Moricnnc.  Delà  ilpallà  à Chambéry , & puis  au 
Pont  de  Beauuoifm,  fous  lequel  coule  la  petite  nuiercdulart,quifcpare 
les  terres  de  France , & deSauoye.  On  dit  que  découurant  la  France  de 
dcflûs  ces  hautes  montagnes,  l'effort  de  fà  joye  luy  fit  pouffcr  ces  mots, 
A'ai/a  le  plut  beau  Royaume  du  monde  : mais  qu’aprescela  tombant  tout  à coup 
dans  vne  profonde  trifteffc,  il  adjoufta  la  larme  à l'ail  ,mau  qu’il ejl aujour- 
d'hui dans  vn  eflat  bien  different  dcceluy  où  tant*  v eu  autrtsfou  ; O grand  Dieu 
qui  tenez  toutes  (ho fes  en  vos  mains,  ne  permet  tezpas  que  (y  entre , s' il  ne  vous  plaifi. 
que  te  le  puiffê  rendre  auffi flonffant  qu'il  ejloit  du  temps  de  mes  ancejbres.Ces  paroles 
marquoient  quelque  bonté  dénaturai, &fcmbloientauffipredirafes  mal- 
heurs,&  l'cmbrafcment  des  guerres  ciuiles  ; Qui  d'ailleurs  fut  en  quelque 
façon  prefagé  par  vn  grand  prodige  qui  arriua  ce  mefine  mois  au  milieu 
de  la  France.  La  petite  ville  de  Montcomet  en  Thierache,  fut  toute  em- 
brafec  & réduite  en  cendre  par  l'extreme  ardeur  du  Soleil  •,  le  feu  volant 
à gros  flots  par  les  rués  & par  les  places  fort  diftantes  des  maifons  où  il 
auoit  commencé.  Ce  que  l'on  auoit  veu  arriuer  l'an  1540.  à vne  autre  petire 
Ville  de  Beam , qui  s’appelle  Naini. 

Le  DucdcSauoycl'accompagna  jufqu'au  Ponr-de  Beauuoifm  aucc  de 
grands  honneurs , & trois  nulle  hommes  de  guerre, en  intention  de  le 
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1574.  fuiurc  jufqu'à  Lion  , pour  tirer  l'accompli/Terncnt  de  fa  promefTe.  Mais 
comme  il  eut  receu  en  cet  endroit  lcsnouucllesdelamort  de  laDucheflc 
mo«  d.fà  femme,  le  Roy  ne  luy  voulut  pas  permettre  de  pafTer  outre,  & l'afTeura 
““^“derechef  de  la  prompte  execution  de  ce  qu'il  demandoir.  La  Rcync- 
?cKsuo;c  mcre  s'auança  jufqu’en  cét  endroit  pour  le  rencontrer:  & apres  luy  auoir 
tefinoignépar  desembralTcmens ,&*pardcs  larmes,lerauifiement quel- 
le auoit  de  ion  retour,  elle  luypreiènta  le  Duc  d'Alençon(quc  nous  ap- 
u Rt;nc  pcllcrons  defomiaisMonfieur)&  le  Roy  dcNauarre,  auec  ces  paroles: 
prt.  y oicy  deux  prifonniers  que  te  'vous  remets,  ievousay  &ducrty  de  leurs  fantaijîes , 
faites-en  ce  qu’il  'vouspUirA.  L'vn  & l'autre  scilans  humiliez  par  vne  profoh- 
?rNlu.m’,  de rcuerence , il  les  receut’aflcz  froidement, & accompagnafès  embraf- 
auRoy.  (^des  de  quelques  reprimendes:  mais  auffi-toftil  leur  accorda  leur  grâce, 
&la  liberté,  les  aifeurant  qu’il  ne  defiroit  autre  choie  deux  pour  cela, 
iînon  qu'ils  aymaflent  leur  honneur, &l’Eftat, s’ils  ne  pouuoientpasay- 
mer  la  perfonne.  Ce  fut  au  mefme  lieu  qu’il  créa  Bcllegarde  Marefcnal  de 
BcCcgarJc  France , non  pourautre  confideration  que  pour  s'acquitter  de  la  promeiTc 
fc  M*tef- qU’ji  iUycn  aUoit  faite  àVenifc:cariln'ciloit  plus  en  grâce, comme  au- 
parauant. Ce  Seigneur  auoit  eiléaifcz  bien  auprès  de  Charles  IX.  par  l'en- 
trcrmfe  duMarcichal  de  Rais  ,en  recompenfe  de  eequ’apres  la  mon  de 
Termes  ion  oncle , dôtil  auoit  c lié  Lieutenant  dans  fa  compagnie  degens- 
d 'armes, il  s'efloit  tant  abbaiifé  que  de  prendre  la  mefme  charge  dans 
celle  de  Rais,  alors  nouucau  Capitaine  : mais  d'autre  part , il  auoit  choqué 
Duguafauory  de  Henry,  en  ce  qu'il  auoit  brigué  pardefTus  luy  la  charge 
de  Colonel  de  quelque  Infanterie  Françoifè  qu'on  deuoit  enuoyer  en 
rar quelle  Pologne;  Etle  Roy  Charles,  lcfauorifànt  comme  Hehry  ion  frere  fauo. 
cftoit  entré  rifoit  Dugu^ , cette  concurrence  fut  caufe  que  l’on  n’y  en  enuoya  point  du 
en  nueur.  tout  ilauoit  néanmoins  accompagné  Henry  jufqu'à  Cracouie,  quoy  que 
bien  peuconfideré  de  ce  Prince,  & de  là  il  s’en  cftoit  reuenu  en  Sauoye, 
auprès  delavefùe  de  Termes  fbn oncle,  F vne  des  plus  belles  femmes  du 
monde.Ul’auoit  enleuée  de  Languedoc  en  ce  pays-là:  & le  Duc  flatant 
fa  paflîon  luy  prcftoitlecouuert  fous  cette  exeufe  qu’il  l'efpouferoit,  com- 
me il  fît  depuis , nonobftant  les  Canohs  Ecdefîaftiques , & les  reproches 
deshonneftes  gens:  mais  aufC-toft  il  la  traita  fi  mal  qu'il  laiftà  toujours  à 
douter  s’il  la  tenoit  pour  légitimé.  Or  ayant  appris  le  retour  du  Roy, 
comme  il  connoifloit  par  quels  appafts  il  fè  prenoit,il  s’entremit  habile- 
ment de  difpofer  le  Duc  de  Sauoye , les  autres  Princes  d'Italie,  & les  Véni- 
tiens aie  rcceuoiraucc  de  grandes  magnificences;  & apres  ces  bons  fèr- 
uices  s’cnallacnpofteaudcuantdeluyjufqu’enCarintnic:làoù  fe  trou- 
uant  prefqucfèulde  fà  qualité  auprès  de  ce  Roy,  il  s'empara  facilement 
de  fbn  efprit , & tira  de  luy  en  moins  de  trois  iours  le  brcuct  de  MarcfchaJ, 
& detres-grands  bien-faits.  Auftî  véritablement  auoit  il  beaucoup  de  ces 
qualitez  que  Henry  aymoit  le  plus, vne  belle  prefènee,  les  armes  bicnà 
la  main , la  facilité  de  l'entretien , les  ciuilitez  de  la  Cour  ,&  plus  de  belles 
lettres  qu'il  ne  s'y  en  trouue  d’ordinaire.  Mais  il  fè  monftra  fi  altier  dans  fà 
fàueur,qu'il  fitauffi  toft  (ouhaitterfa  difgrace.Commc  Dugua  le  vid  tenir 
vne  morgue  impericufe,&qu'ilcntendit  les  Courtifânscftônez  du  débor- 
dement hfbudain  de  cette  faucur,l’appcller  le  Torrent  de  Fonunc.il  dirtà 
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quelqu’vn  de  fes  amis  , que  dc's  qu’il  auroic  entretenu  le  Roy  vn  quart 
d'heure, il  feroit  bien  écouler  ce  torrent.  Cencfûtpasvnevanrerielàns  ' 
effet  : il  n'aborda  le  Roy  que  le  foir,& dés  le  lendemain  Ikllegarde  le  vid 
méconnu,  fit  repouffé  à la  porte  du  cabinet;  furquoy  tout  cftonné,  fie 
le rc’ucillantd’vn profond fommeil, il  dit  en (ôufpirant ,«/).' ;r  i/o y tien  que 
mon  ton-beur  n'ejloit  qu’-vn finge.  Au  contraire  Dugua  fut  àl’heure  mefme 
éleué  en  là  place , fit  fait  meftre  de  camp  du  régiment  des  gardes  ; lequel 
fût  exprès  remis  furpiedpar  lencmueauRoy  ,&  compofé  de  dix  compa-r"1  6 p“- 
gnies:  car  lors  que  Charles  IX.  mourut, il  elloit  comme  cafte, n’y  ayant  “ 
que  trois  compagnies  fous  la  charge  de  trois  Capitaines,  qui  n’auoient 
point  de  chefs  par  deffus  eux. 

Le  7.  du  mois  de  Septembre,  le  Roy  fit  fon  entrée  à Lion, François  de  Vl(nI  4 
Mandelot  gouuemeurdclavillc,eftant  alléaudcuantaucclescopagnies 
des  bourgeois  en  armes  ; & vint  loger  dis  lePalais  de  l’Archcuefché.A  fon 
arriuée,  iî  fit  connoiftre  trop  clairement  aux  RcUgionnaires  * quelle  eftoit 
fon  intention  en  leur  endroit  : dés  le  lendemain  il  donna  des  Patentes, dans 
lelquelles  apres  auoir  parlé  de  l'amitié  qüi  eftoit  entre  le  feu  Roy  fie  luy, 
de  les  exploits  & vùftoircs , de  la  pacification  deuant  la  Rochelle , fie  de  fon 
voyagedcPologne,  ilaccufoit  ceux  qui  auoient  renouuellé  les  troubles, 
ncantmoins  làns  les  nommer;  puis  proteftoit  de  fon  affedion  au  bien  de 
fcsfujetsiaccordoitabfolutionde  tout  le  pa(Tc , pourueu  qu’on  pofaft  les  FltcortlJa 
armes,  fie  qu’on  luy  rendift  lès  villes:  fie  promettoit  de  receuoirfauorablc-,*0’”^ 
ment  leurs  plaintes  fie  leurs  remonftrances  ; menaçant  de  grieue  puni-  "«> 
tion  ceux  qui  11e  lèbifferoicnt  pasflcchir  par  la  bonté.  Dans  tout  cela  n’y 
ayant  pas  vn  mot  touchant  l’exercice  de  la  nouuelle  Religion,  ny  mcimc 
touchant  la  liberté  de  confidence,  ils  fe  plaignirent  aufti- tort  que  ce  s let- 
tres feroientfoiuics  de  quelque  autre  Edit  à leur  ruine , fie  quelles  eftoient 
comme  l’éclair  du  foudre  que  l’on  preparoit  pour  les  écralèr.  Le  nouuel 
Ambaffadeur  d'Angleterre  enuoyé  par  la  Rcync Elizabeth, pour  fe  réjouir 
auecleRoy  de  fon  heureux  retour;  fie  Saler  Agent  du  Prince  Palatin, en 
touchèrent  quelques  paroles , interpofans  le  crédit  fie  l’intcrceftion  de 
leurs  maiftres  pour  les  Religionnaircs  , particulièrement  pour  le  Prince 
dcCondé.Onfit  vne  relpomè  fort  obligeante  àl’Ambaffadcur  d'Angle- 
terre, pource  que  l’on  auoit  deffein  de  traiter  le  mariage  de  Moniteur 
auec  la  Reyne  ; ce  qui  fut  caulè  encore  que  les  Guifes  prclïànt  fort  que 
l’on  demandai!:  la  dcliurancc  de  la  Rcync  d’Efcoffe,on  ne  trouuapasà. 
propos  d’en  faire  fi  grande  inftancc  qu’ils  euffent  voulu. 

Autant  que  le  régné  de  Henry  eftoit  appréhendé  par  les  Religionnaircs, 
autant  auoit-il  cfté  iouhaité  parles  Catholiquesnls  croyoicnt  qu’ayât  défia  « ■Jh 
porté  vne  Couronne , ayant  veu  tant  de  pays  fi:  d’affaires , il  auroit  appris  à r«p.«. 
bien  commander;  fit  que  commefon  expérience  fit  fon  courage,  donne- 
roient  affez  de  forceà  fon  authorité;  d'autre  pan, la  douceur  fida  bonté, 
tempereroient  la  rigueur  du  commandement.  Mais  il  lèmble  que  d'a- 
bord il  ne  prit  pas  le  foin  des  affaires , comme  il  deuoit.  Car  quelque  cho- 
fcqucDamuillcluy  euft  rcprcfcntécàTurin,ilprotcftaàfa  merc  dés  fon 
arriuée  qu’il  ne  tenoit  la  Couronne  que  de  les  foins,  fit  qu'il  vouloir  dé- 
pendre de  là  conduite  plus  abfolument  que  iamais.  Si  bien  que  luy  laiflànï 
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iJ74-  prefquc  toute  l authorité.il  paroiffoit  rarement  en  public, & demeuroit 
prefquc  toulîours  dans  l'antichambre  auec  les  Dames,  ou  dans  le  cabinet 
auec  (es  fauorits-,  qui  du  commencement  s’aflujettiffoient  entièrement 
i'mi  & mere,&  luy  rendoient  compte  de  toutes  fes  penfées.  Ces  gens-là 
le  ion.»  pour  Icpofleder  toutà  faircntr’eux,&:  s’acquérir  du  refpcél  par  la  venc- 
c,bLu't°‘  ‘ rationdclcurMaillre,lefàifoicntviureain(iretiré,&ne  luy  permettoienc 
„ prefquc  de  parler  à perfonne  que  par  leur  bouche.  Ils  luy  difoient,  Que 
„ fesanceftrcs  auoient  trop raualcla  MajcftéRoyale,en  fe  montrant  ainli 
„ à toute  heure,  & à tout  IcmondeiQuc  de  leurs  fujccs  ilsen  auoient  fait 
„ 1;  urs  compagnons  ; & que  de  cette  familiarité  cftoit  venu  le  mépris  de  leur 
„ perfonne,  puis  celuy  de  leur  puifiance,  &de  là  toutes  les  guerres  ciuiles: 
„ Qu'il  deuoit  donc  rclcuer  fa  grandeur  par  vnc  nouuclle  façon  de  viure  : 
„ Qifil  falloir  fe  rendre  plus  augullc  , en  fe  rendant  moins  commun  & 
„ moins  accc(fible,en  rehauflàntla  pompe  & l'éclat  de  tout  ce  qui  elloit  à 
„ l'entourdc  (à  perfonne, afin  qu'il  ne  partift  rien  de  luy  qui  nebloiiill  les 
„ yeux.flcquinctinrtlesclpntsen  admiration:  Que  les  Monarques  font  les 
„ Dieux  de  la  terre, qui  fe  doiuent  faire  fentir  (ans  le  faire  voir:Quc  lors  qu’ils 
„ ne  font  vifiblcs  que  par  leur  puilTance.lcur  cabinet  palTe  pour  vn  Sàéiuaire, 
„ toutes  leurs  aétions  pour  des  myfteres.,&  leurs  paroles  pour  des  oracles: 
„ Que  par  cette  méthode  les  Roys  de  lOrient  auoient  toufiours  tenu  leurs 
„ lù|etsdans  l’elclauage-,  làoùles  Princes  de  l'Europe  pour  auoir  iuiuy  des 
„ maximes  contraires,  elloient  fouuent  tombez  dans  le  mépris,  & en  (dite 
„ dans  de  grandes  infortunes:  D'ailleurs, qu’il  ne fitlloit communiquer  les 
„ fecrets  du  commandement  qu’à  peu  de  perfonnes,  & feulement  pour  les 
„ exécuter,  non  pas  pouren  prendre  aduis:  Qu'il  elloit  temps  de  dclàccou- 
„ llumerles  François  de  contefter  contre  le  fentiment  delcurRoy -,  de  leur 
„ apprendre  qu'il  n’y  auoit  point  de  meilleures  raifons,ny  d'autre iulhee 
„ quefonbonplaifir,&de  faire  voir  à quiconque  auroir  la  témérité  d’y  op- 
„ poferfes  remonlf  rances  & fes  aduis,  que  c’clloitvn  crime  depenfer  eilre 
„ plus  (âge  que  fon  Maiftre.  Sur  cela  ils  éleuoient  fon  cfprit  dans  de  tres- 
nautslcntimensdeluymefmc,&  Icrcmplilfoient  de  cette  opinion , qu'il 
elloit  le  plus  grand  Prince  du  monde;  qu’il  auoit  défia  IurpalTé  la  gloire 
& la  réputation  de  tous  fes  anccllrcs;  qu’il  auoit  fait  des  chefs  d’cxuurc 
de  Politique  dés  fon  apprcntilfage  ; & que  la  prudence  des  plus  habiles 
n’elloit  qu’ignorance  à comparai  Ion  de  la  fienne. 

Son  efprit  cllantcnyuré  de  ces  flateufesperfuafions,il  eflablill  de  nou- 
uelles  formes  de  grandeur, &degrauiré:  il  fit  mettre  des  baluilres  autour 
juadcg.s:  de  fa  table  ,&  ne  fortoit  que  rarement,  enferme  dans  vnc  litticre  ,on  dans 
' S'JU1U' vnebarque.enrichied’orSr  de  peintures,  pour  le  promener  fur  la  molle 
riuicrc  de  Saône.  LaNoblcfle  qui  elloit  accourue  de  toutes  parts  pour  le 
falüer , les  Députez  des  Parlemcns , de^Prouinces . Si  des  Communautez, 
qui  venoicnr  receuoir  fes  ordres.s’emprelfoient  à la  porte  de  là  chambre, 
les  affaires s’enrafToicntrvne  fur  l'autre, &s'embroüilloicnr  par  leurmul- 
titude,(àns  qu’il  en  expcdiaftaucune  : tandis  que  tenant  cabinet  auec  deux 
ou  tro*s  Mignons , * il  paffoit  des  journées  entieresà  difputerfurla  décou- 
pure d’vn  habit,  auec  autant  de  raifons  Sc  de  maturité,  que  s’il  cull  cflé 
quellion  d vn  Empire.  Auparauant  les  Grands  auoicnc  accouflumé  de 
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fiorter  atlRoy  les  recommandations,  & les  roquettes  des  plus  petits-,  & 'J74- 
ors  ils  n’auoienc  pas  feulcmentheu  de  prefenter  les  leurs,  que  par  le  crédit 
de  ces  gens-là.Tourcs  les  faueurs  nettoient  que  pour  ces  mignons, & pour 
leurs  atnis:  & par  vne  profu (ion  aucuglelcs  gouuernemcnsdesProuinccs, 

&les  grandes  charges, eftoient  miles  a vn  prix  exceflif , afin  de  lespouuoir 
achcptcr  d’entre  les  mains  des  Seigneurs  a qui  le  feruice  de  leurs  peres  & 
leur  vertu , les  auoient  acquifès  ; non  pour  autre  deflein  que  pour  les  bail- 
ler à ceux  qui  bien  fouuent  nettoient  confiderables,  ny  par  leur  mérité,  ny 
parleur  naiflance.nymefme  par  leur  fidelité.  Ce  grand  faftinufiré  à nos 
Rôys  ,éc  ce  mépris  qu'on  faifoit  des  Seigneurs,  donnèrent  aufli-toft  du 
degouft  au  peuple, & de  l’indignation  aux  perfonnes  de  qualité.LaChaftre- 
Nancé  Capitaine  des  gardes  ou  corps, &lvn  des  plusauantdans  lcsbon- 
nesgraces  de  CharlesIX.  les  deux  d’Angcnncs-Ramboüillet,  Biron, &n  com 
quantité  d'autres  des  plus  remarquables , s’eftans  retirez  dans  leurs  mai- 
Ions  mal  contents.toutelaNobleflc  les  fuiuir,  & la  Cour  fc  vid  aulfiextra- 
ordinairemét  deferte,  quelle  auoit  efté  pleine  à l’arriuée  du  nouueau  Roy. 

Alors  les  fauoris  fc  trouuans  bien  au  large  , corne  ils  le  iouhaitoienc,  retu 
uerferenr  prefque  toutee  qui  reftoir  de  l’ancienne  difcipline:  &r  pour  rem- 
plir leur  bourfe  plus  facilement,introduifirét  dans  les  Finances  les  acquits 
des  deniers  contents  ; Nouueautc  qui  a amené  toute  forte  de  concuflions,  duitlp«i^ 
de  larcins , & de  prodigalitez.Le  Roy  fit  lors  vn  reglement  pour  la  maifon  É,uo“* 
touchant  ceux  qui  deuoient  entrer  dans  fa  chambre , dans  fon  cabinet , & RtsWst 
à quelles  heures  ; & preferiuant  l'ordre  qu'il  falloir  tenu  pour  le  lêruice  de  EJ* 

(à  Douche,  & pou  r la  prouifion , & l'cmploy  de  fes  officiers.Plufifurs  de  ces 
articles  font  encore  en  vfage  auiourd'huy  : mais  le  meilleur  de  tous,  par 
lequel  il  vouloir  donner  audience  apres  fon  difncr  à quiconque  la  deman- 
derait,nedura  pas  long-temps-, il  le  reduifitàtrois  iours  lalemaine.àvnc 
heure  chaque iour,  puis  à deux  iours,  & à la  fin  à vn&  à demie  heure.Ilcn 
fit  encore  vn  autre  pour  les  dons  qu'oti  auoitàluy  demander, & pour  les  re-  pooikirft» 
quelles  qu'on  auoitàluy  faire:  ordonnant  que  lesfupplians  luy  prcfente-8‘l,"““ 
roient  leurs  placets;que  les  ayant  relpondus  luy-mefmc,ils  fcroicnt  baillez 
à vn  Secrétaire  d’Ettat  pour  en  faire  les  depelchcs  , aufquelles  foroient 
joints  les  placets  ou  attaches  -,  & que  les  Secrétaires  fendraient  à cclal'vn 
apres  l’autre  vn  mois  durant:  au  bout  duquel  ils  fcroicnt  roole  tant  des 
dons  qu’ils  auraient  expédiez,  & de  leur  qualité  & valeur,  que  des  béné- 
fices vacans  par  mort , ou  refignation. 

Cependantlcs  Agcns  du  Duc  de  Sauoyele  prettans  inftamment  d’exe- 
euter  la  promette,  la  chofe  fut  mile  en  deliberation  au  Confeil.  Le  Duc  de  «Si", 
Neucrs.qui  auoit  lors  le  gouucmement  du  Marquifat  de  Salufles,fous^p,s^e'°|; 
lequel  clloicnt  iointes  les  villes  redemandées , ayant  appris  que  le  Roy 
.s’elloitengagéàccttercftiturion  .employa  tous  lès  efforts , par  quelque™ 
motif  que  ce  fiift,  pour  empcfchervncaittionfi  dommageable  àl'Eftat. 
l’ayleuvne  belle  remonftrance  qu’il  fit  pour  l'cn  diflùadcr,&  qu'il  luy 
cnuOya  des  bains  d'Acquy  dans  leMontferrat,  où  il  elloit  allé  pour  la 
bleffeure  defacuiffe.Conan  Enfoigne  de  les  gens-d' armes  qui  l'apporta, 
la  luy  prefenta  cachetée  ,6c  par  la  pcrmillion  la  leur  dittimttemcnt  enJ^Uc, 
plein  Confeil.  Voicy  les  raifons  quelle  contenoit  ea  lùbftance. 
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1574.  S IRE,  les  Roy  s -vos  predecejfeurs  onttoufours  efié  aujjt  jaloux  des  terretqui  leur 

ont  efté  Liftées  par  leurs  peres  , que  de  la  liberté,  gy  de  la  mie.  Aufji  les  Souue- 
i Kmoii  rains  n’ont  point  de  meilleur  titre  de pojjèjjlon  que  celuy  de  patrimoine  : gyil  n'y  a 
ilrsnce  pu  point  de  biens  qu’on  puijje  auec  plue  de  rai  [on  appcller  héréditaires  que  ceux  qui  font 
Ko,.  menus  de  la  forte.  Si  on  demande  au  Roy  dEfiagne  à quel  droit  il  tient  lesRoyaumes 
de  Naples  , de  Sicile  ,gy de  Nauarre,  le  Milannou,  Plaifancc , Cambray  , le  'Bra- 
bant , (t)  plu fteurs  autres  pièces , il  refondra  qu’il  les  a eus  de [on  pere.  Les  Vénitiens 
diront  la  mefme  chofe  touchant  les  terres  quils  détiennent  a la  maifand’Auflricht , 
aux’Ducs  de  Mantoüe  gy  de  Ferrare,(t)  touchant  lamtlle  de  BrcJfejjui  jadis  appar- 
tenait aux  Euefques.Lt  Duc  de  Florence  fe  mocqueroit  bien  de  ceux  qui  luy  confeiüe- 
roient  de  rendre  la  liberté  aux  Stennou , (t)  le  Saint  Pere,  qui  doit  efire  la  réglé  de 
l'equité , n’eft  point  touché  du frupule  de  mouloirremettre  ncone,gy  Boulogne,  au 

mefme  efiat  ou  elles  furent  jadis.  Et  certes fi  L longue  pojfejfion  nepreferiuoit  iamais, 
ilfaudroit  changer  le  gouuemement  de  tous  les  Efiats,  gt)  bouleuerferle  monde  depuis 
mn  bout  tufqu  àl'autre.  La  plujjan  des  milles  d’Jtahe  releuotent  autresfois  de  l'Em- 
pire d’Allemagne  : cél  Empire  auoit  aupar allant  efiémne partie  deccluy  des  Fran- 
çois: Les  François  auoient  conquis  les  Gaules  furies  Romains  : ft)  ceux-là  lesauoient 
fubiuguées.  Le  dejhn  des  chofes  d’icy  bas  nef  pas  tel  qu’elles  doiuenttoufiours  demeu- 
„ rcren  mefme  cftat  -,gy le  Ciel  accorde  la  joüifiance  des  Prouinces  à ceux  qui  les  fça- 
uent  genereufement  conquérir , gy  fagement  gouuerner.  Apres  tout,  fi Monfieur  le 
Ducmeut  qu’on  luy  rende  ces places , qu’il  rende  au  mefme  temps  laComté  de  Nice, 
celle d‘AJ},Q)  trente  milles  g)  chajlcauxdu  Marquifat  de  Salujfes,qui  appartiennent 
à V.M. comme  le  ’Pre fient  Seguier  gy  les  autres  Commijfaires  ordonne^  parle fu 
Roy  en  cette  eau  je , l’ont  tugé.  En  mnmot  ,qu il  choifjfe  de  mous  en  laijfer  feulement 
quatre,  oude  fedeffatredela  moitié  de  celles  qu’il  poJjcdc.‘Termette^,Sire  ,àma  fi- 
delité gy  à monocle , de  mous  reprefentermn  peu  la  confequence  (t)  les  inconueniens 
d'mnc  chofe  dont  on  vous  prejjc  fi  fort.V ofircMajcftc  défia  chargée  de  tant  de  lauriers, 
(t)  d'vne  Couronne  qui  a ejie  déférée  a fa  menu  par  cent  cinquante  mille  fuffrages, 
doit-elle  pas  auoir  de  plus  illufires  pensées , que  de  racourcir  les  limites  dejon  Eftat  f 
Pour  refondre  à cette  haute  eftime  que fes  belles  allions  luy  ont  acquife  dans  l’opinion 
de  tout  IVniuers, ne faut-il  pas  qu'elle  porte fes  dejjcins  a conquérir, gp)  non  posa  ren- 
dre l Certes je  défaire  amfi  des  pâjjages  de  l’J  tahe,c  efi  bien  s'éloigner  de  l intention  que 
mosprctleccjfcurs  onttoufiours  euëdela  conquérir. Car  apres  celle  refiitution,  les  villes 
de  Bourg,  c rdc  l'Jjle  ,vousen  bouchant  les  auenues  par  le  pays  de  Brejfe  ,Mont- 
melian par  la Sauoye  ,Cony  (t)  Montdeuü du  cofié de  la  Prouencei d'ailleurs  la  ci- 
tadelle deTunn  ejlant  àl'emboucheurc gy  defeente  des  montagnes , l’on peut biendirt 
adieu  à tout  ce  qui  eft  delà  les  mont  s, à L réputation  de  LF  rance  en  ce  pays-là, (g)  à nos 
pauurcs  allte^Enfin,  on  abandonc  la  Seigneurie  de  Venijè  (t)  le  Çonfifioirc  de  Rome 
a L Jijcrcrion  de  l'Ejfagnol.Erquel  plus  grand  auantage  luy fçaurou-on  tamais  don- 
ner, que  de  luy  laijjerain/i  entre  les  main  s le fiege  de  l'Empire  de  l Europe, gy  la  dijjo- 
fit ion  delà puijjance  JJ>trttuellr,pourtroublerles  conjciences  de  vos  fujets  à fa  fantaifie, 
gy  dominer  dans  le  cœur  de  L France  par ■ les  rejfons  delà  Religion,  le  fçay  bien.  Sire, 

?uc  l’on  dira  V.  M.  que  le  Marquijal  de  Salujjes  mous  efi  mneajfc-g  belle  encrée  pour 
Italie  ; par  amfi  que  ces  places  vous jont  inutiles,  gy  que  la  dépenfc  qu’ily faut  faire, 
excédant  trois  fois  le  reuenu, la  garde  mous  enefiplus  onereuje  ,que  profitable. Mais 
pour  le  premier,  ce  Marquifat  ejlant  la  où  il  efi,  la  mille  de  Salujjes  n ayant  point  de 
dejfenjes,  celles  de  Carmagnole  tombant  tous  les  tours  par  terre , Rauel  n ejlant  qu’m* 
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Us  gardon  comme  Us  marques  gloneujcs  de  Jès  conque fle s > ft)  de  iauantage  qu'il 
auoit  remporté i il  let  gardoit  comme  les  clefs  de  t J taise , (t)  pour  tenir  fis  ailse^  en 
feureté  ,fis  ennemis  en  cervelle,  g)  tous  les  autres  Potentats  en  crainte.  D’ailleurs  ,fi 
V.  M.  fait  me  fois  cette  ouverture  cjue de  rejhtutr  quelque  chofc  par-an  vain  font- 
pule  , ou  par  quelque  autre  motif  , elle  doit  s'affûter  que  tous  fis  voifins  luy  viendront 
avfjî-tojl  faire  die  fimblables  demandes  ; £ r lors  il  faudra  entamer  la  France  dt 
tous  cofie^,  ou  luyfufciter  autant  d’ennemis  que  l'on  fera  de  refus.  C ar  quelle  honnejle 
refionfi  peut-on  faire  aux  Anglais , ssii  redemandent  Calais , ft)  aux  Princes  Alle- 
mans  .s'ils  font  mfiance  qu'on  rende  Mets , Thou,{t)  Verdun  4 l'Empire.  Et  ce- 
pendant ceux  devofire  Confeil  fe  jouuiennent  bien  encore  de  ce  qui  fut  re  0 lu  en  pa- 
reille occafon  I ous  François  1 1 .lorsque  Louys de Madruce  y fit  cette  propofitionde 
la  part  de  l'Empereur.  C’efloit  à Blois , ou  le  Chancelier  Olivier , * craignant  que  • 
quelques  François  Efjiagnolijé^n'euflent  vendu  leurs  voix  à la  mat  on  d’Aufiricbe , 
ne  put  pas  fiuffrtr  qu'on  opinafi  là  de/Jus , & fe  levant  tout  en  colere  leur  ferma  la 
bouche  par  cette  genereuje  parole , Qu’J  Falloir  pendre  ceux  qui  dônncroient/" 
vn  fi  lafehe  & fi  honteux  confcil.  Au  refie.  Sire,  il  ne  faut  pas  effererque  cr1'"'  ” 
bienfait  attache  dLiuantage  Monfieur  de  Sauoye  à vofire  party.  L’on  Jçatt  bien 

! JH  ayant  défia  obligation  de fa  Duché  à l' Effagnol  ,il  n'ayme  point  la  France  qui  la 
uy  auoit  0 fiée,  au  contraire  il  la  hait , parce  qu'd  la  redoute  : il  faut  donc  s'attendre 
par  toutes fortes  de  raifons  qu'il  la  mépnferafi  tofiqu’on  luy  aura  ofté  ce  joug  de  defjits 
la  tefie , £T  qWihomdra  ouvertement jes  menées  aux  forces  de  nos  enne  mis  ,*  pour 


venger  tf  elle,  £r  pour  y faire  d'autres  plus  grandes  cntrepnjes.  QueJiV.JU.rep  ^ 
que  a tout  cela  qu'elle  s’efi  engagée  à ce ‘Prince  , £r  qu'ily  va  de  l'honneur  ae  tenir  ja 
parole,  elle  a vne  exeufe  au  fit  légitimé  que  facile  i il  ne  faut  que  icnuoyerla  con- 
noiffance  de  cette  affaire  au  Parlement  de  Pans.  Ce  fera  vnehonnefie  deffaite  pour 
fi  délivrer  de  timportumté  de  fis  foüicitations . 

Par  ces  raifons  plus  amplement  déduites, le  DucdeNeucrs  tafehoit  dé 
faire  fufpendre  cette  rcihtution  : adjouilantà  la  fin  de  Ion  Manifcllc;  Que 
fi  S.  M.  eftoit  rcloluë  de  n’auoir  point  d’égard  à fes  remontrances , il  u 
fiipplioitau  moins  de  le  .vouloir  décharger  dugouuernemenc  de  ce  Mar- 
quât, A:  de  luy  en  faire  expedier  des  lettres  dans  la  forme  doncilluyen- 
uoyoït  le  modelé.  Le  Roy  l’ayant  leu  tout  du  long, y fit  changer  quelques  Neticrt  de- 
claufes  qui  ne  luy  plaifoicnt  pas , & luy  accorda  vne  décharge , portant; 
Qurdneluyen firoit  tamais  rien  impure  à luy, ny  aux fiens. Ducnoncon-4^"?'^ 
tent  de  ccla,protefta  deuant  leConfeil  fouuerain  de  delà  les  monts, étably 
àPignerol,puis  encore  au  Parlement  de  Grenoble,  que  l’on  rendoit  ces  sTiJi. 
places  contre  fon  auis,  & obtint  par  Arrell  que  fon  oppofirion  & fes  lettres 
de  décharge  fcroicnt  auteatiquement  cnrcgitrées  en  ces  Cours.  11  en  en- 
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74-  uoyaaufli vnc  copie  collationnée  a Guillaume  de  Gonzague  Duc  deMan- 
“ ” ” toiie  fon  frere,bicn  qu’ils  fùflent  mal  cnfemble,  le  priant  de  la  mettre  dans 
fes  Archiues,  pour  luy  feruirdc  fortification  enuers  la  pollerité.  Le  Roy 
loin  publiquement  le  zelc  & la  finceritc  de  ce  Duc , mais  en  particulier  le 
blafma  de  prefomption  ; & ne  laiflant  pas  de  pafîcr  outre , il  fit  expedier  les 
Lc  s, o,  ,e.  lettres  au  Duc  de  Sauoye  : fuiuant  lefqucllcs  le  Grand-Prieur  de  France , & 
ce» ju'üuc  SauuesSecretaircd’Ellat,allerentluyremettreles  places  mentionées;  fans 
<1=  siuo,c.  qu’il  fc  trouuafl  pcrlbnne  entre  tant  de  PrinceS*fle  de  Seigneurs  François, 
qui  s’oppofàfl  feulement  d’vne  parole  à cette  rellitution.  Tous  les  raifon- 
nemens  de  la  prudence  humaine  l’ont  vniuerfellement  condamnée , & les 
cuenemcns  conformes  aux  prediétions  du  Duc  de  Neuers , n’ont  que  trop 
monftré  combien  ellccftoitpreiudiciable  à cet  Ertat.  Et  neantmoins  l'Hi- 
Cctte  «ai-  ftoriend’Auila,  tafehe  luy  feulde  donner  de  belles  couleurs  àvne  fivilai- 
prnuïheu-  nefautcilc  ne  fçay  à quel  deffein , fi  ce  n'ell  quccét  Authcur  fe  picquant 
bitiuits.  jc  nous  dépeindre  dans  tout  ce  Règne  me  parfaire  idée  d’vn  grand  Poli- 
tique ,&yrencontrant  fouuent  des  avions  qui  ne  font  pas  de  cette  mar- 
que, fc  rrouue  obligé  de  les  faire  valoir  par  des  raifons  Sophiftiques , & 
de  s'écarter  delà  venté  connue  de  tout  le  monde,  pour  chercher  quel- 
que apparence  particulière. 

Ce  mefmeConfeil  qui  auoit  tant  eu  de  complaifànce  pour  vn  Prince 
on  cuit  effranger  au  preiudice  de  la  France,  manqua  pour  elle  de  compaflîon, 
ae'“iocn-  & n’eut  pas  la  charité  de  luy  procurer  la  paix,fi  defirée  de  tous  les  peuples. 
Ï"fu£«  Ilyauoitdeuxfadions pnncipales  dans  leRoyaume, celle  des  Guifcs,& 
celle  des  Monnnorencis.  Il  y en  auoit  pareillement  deux  autres  dans  le 
Confeil,  qui  fans  eflrc  attachées  à l’vne  ny  à l’autre  de  ces  maifons , ny 
Dto.pattis  contrcpointées  d’aucune  hayne  particulière,  fepcrfuadoient  chacune  à 
foi  jvn"’  part  foy,qu’elles  foiuoient  la  meilleure  voye  pour  lc  falot  de  l’Eftat.Toutes 
poor  u deux  cfloient  bien  d’auis  de  retenir  l’ancienne  Religion  de  leurs  peres. 
pour  u Mais  1 vne  preiendant  que  1 auance  & 1 ignorance  y auoienc  introduit 
quantité  d’abus , & délirant  faire  en  forte  qu’on  lesrcformafl.fe  monflroit 
plus  douce  enuers  les  Religionnaires , vouloit  qu’on  leur  gardafl  la  foy , & 
maintcnoitque  la  guerre  ne  faifoit  qu’accroillrc  le  deiordre,  & opiniallrer 
les  efprits.  L’autre  ne  fe  mettant  pas  fort  en  peine  de  la  reforme,  & ayant 
les  Religionnaires  en  exécration , donnoit  facilement  les  mains  à ceux  qui 
lèfèruoient  de  quelque  moyen  que  ce  fort  pour  les  exterminer.  Ainfi  ce 
rmiiwiai  dernier  party  fembloit  fauorifer  les  Guifcs , qui  fe  vantoient  d’eflre  les  def- 
''"f  fenfeurs  de  l'Eglifè  Catholique  : comme  i'autre  fembloit  pencher  du  co- 
ftédes  Montmorencis , qui confeilloient  la paix.Le Chancelier  del'Hofpi- 
tal  auoit  cité  chef  de  celuy-cy,&  auoit  encore  laifTé  de  grands  perfonna- 
ges  qui  tenoient  fon  opinion, comme  Paul  de  Foix,CTiriftoflc  dcThou 
premier  Prefîdent  au  Parlement,  Chriltoflc  de  Harlay  auffi  Prefidcnt,  & 
Baptilte  duMefnil,&Pibrac  Aduocats  du  Roy  dans  lamcfmeCour.Dc 
rt.fï.  &'  1 *utrc > eltoitcheflean de Moruilliers  ,cy-dcuant Euefque  d’Orléans  , at- 
taché  à de  nouuclles  deuorions , qui  le  tournoient  vn  peu  du  colle  d’où  el- 
les venoicnt,poffiblefànsqu'ily  pcnlàfl;  au  relie  qui  auoit  l’efprit  doux& 
agréable, le  iugement  net  & tranquille, mais  qui  s'accommodoit  au  temps. 
Tellement  qu’il  pouuoit  bieneftre  ellimé  plusadroitfleplus  intriguant, 
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mais  nonpasfigrand  homme  que  l’Holpital,&  qui  auoit  la  plus  forte  bri-  '>74- 
gue,s'il  n’auoit  pas  aufïi  la  meilleure.  Ayant  donc  cite  mis  en  deliberation 
dans  le  Conièil,  s'il  falloir  accorder  la  paix  aux  Députez  desReligionnai- 
res  & Politiques,  qu’on  attendoit  de  iourcniour,oulcs  contraindre  par  blctatioa. 
la  force  des  armes  à fubir  les  loix  qu'on  leur  voudrait  impoferile  Roy 
deCra,cn  partie  pour  découurir  les  diucrslèntimens  dclônConfeil,  en 
partie  pour  ne  lembler  pas  s'ellrc  engagé  inconfidcrement  dans  vneguer- 
redelongue  liiite,qucla  chofc  follagitéc  de  part  &d'autrc,aucc  toutes 
les  raifons  oui  le  pourraient  apporter.  PauldeFoix  déploya  toutes  lesfor- 
ces  de  fon  éloquence,  pour  monftrer  que  les  playes  dcl’Eftatnc  fc  gucri- 
roientiamais que  par vnc profonde  paix,  & dclcriuitfi  bien  les  mal-ncurs 
de  la  guerre,  qu'il  força  les  cccurs  les  plus  durs  de  lailîcr  couler  des  larmes. 

Mais  fi  toit  qu'il  eut  achcué , Villcquier  cômcnçant  aucc  vnc  amere  rifée, 

& vn  branlement  de  telle, fc  mocqua  de  tous  les  beaux  raifonnemcnsipuis  c» 

s’eftendit  à exaggerer  lauthorité  de  la  Monarcliie , la  deftenfe  de  l’Eglilè 
Catholique,  l'atrocité  duenme  de  rébellion;  & conclut  enfin  que  le  là- 
lut  du  Roy , ny  ccluy  de  l’Lftar,nc  pouuoicnt  élire  en  feurcté.que  par  l’ex- 
tirpation entière  des  Huguenots.  Brefd  parla  fi  rcfolumcnt , que  i'aflem- 
blee  connut  à Ion  dilèours  que  lachofeauoitainfielléarrellée  dans  le  ca- 
binet: ce  que  l'on  vid  encore  plus  clairement  parl'aétiondu  Roy,  &dela 
Rcyne-mcre,qui  fc  leuercntaullï-toft,lins  prendre  les  vont  du  relie  de  Rejfnc.nic- 
l’aflcmblcc.  Neantmoins , de  peur  qu'ils  ne  lémblaflcnt  y auoir procédé 
trop  chaudement , le  lendemain  l'affaire  fut  encore  rcmife  furie  tapis  ; & ctoem- 
apres  quelque  legcrc  délibération,  il  fut  refolu  que  les  Députez  des  Rcli- 
gionnaires  feraient  oiiys,  s'ils  venoient  en  Cour;  mais  que  cependant  on 
leur  ferait  toufiours  la  guerre,  & que  l'on  donnerait  ordre  a renforcer 
les  armées. 

On  efcriuir  donc  au  Duc  dcMontpcnficr  qu’il  employait  la  Tienne  à m 
nettoyer  le  Poitou, afin  que  laRochellc  dénuée  de  toutes  les  places  qui.nuûl”ic 
luyferuoient  comme  de  deffenlès, pull  ellre  afllcgéc  au  Printemps  (muant.” 

Les  forces  des  Rocheloisn  clloicnt  pas  capables  de  s'oppoferauxfiennes, 
leur  couragecftoitcncorcmoindrcquclcurs  forces, leur  confulion  tres- 
grande,&lescntrcprilèsde  leurs  Chefs  peu heureufes, quoy que condui* 
tes  auec  beaucoup  de  prudcnce.Car  vne  intelligence  que  Montgommery 
auoit  lùr  S.  Iran  d'Angcly.ne  rcülfill  pas;&  la  Noiie  ayant  donné  telle 
baillée  dans  Marans,  ne  fut  pas  fuiuy  des  liens, £e  fut  contraint  de  fc  retirer? 
Montpcnftcr  citant  donc  mairtre  delà  campagne, alficgeaLufignan au 
commencement  d’Oclobre.  Le  Baron  de  Frontenay , qui  bien-tort  apres  iI«°Xïc 
fut  Seigneur  de  Rohan,  s'elloit  ietré  dedans  fuiuy  de  l’oixante  Gentils- LuCs'ua’ 
hommes  du  pays,  & de  600.  vieux  foldats.Pour  ne  perdre  point  le  temps 
au  détail  dccchcge,  les  approches  citant  faites,  & la  brefcnc  en  luitc  (ur 
la  fin  du  mefmemois.vn  allàut  fut  donné,  & repou  fle  auec  grande  per-&u>ir.« 
te  des  vns  & des  autres  ; puis  à deux  iours  de  ià  les  alllcgez  dans  vne  grande  ,'pol'ir'i 
forriedonnercntjufqu  a l'artillerie  qu'ils  encloüerent,  brûlèrent  les  pou- 
dres , & les  tentes  du  parc , firent  grand  carnage , & poflible  culfent  ruiné  1."  i«“  * 
l’armée  Catholique , s'ils  nclefoflcnt  pas  amufezau  butin.  Apres  cét  cf- 
chec , les  allîegcans  les  lailTcrcnt  en  repos  toutle  long  du  mois  de  Nouem- 
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1574-  bre,  par  faute  de  poudre  : & cependant  la  Noblcfle  de  l'arrierc-ban , & la 
milicedes communes, quifaifoicntlameillcurc  part  de  l'arme'e  Catholi- 
que,s'eltans  écoulées  , elle  fe  trouua  fi  foible , que  la  honte  plus  que  toute 
autre  efperance , eftoit  capable  de  retenir  Montpenfier  deuant  la  place. 
Le  mois  de  Nouembre  s’eftanr  parte  delalbrtc,luy  perdant  (es  troupes, 
& les  aftiegez  confumans  leurs  viures, il  rcccut  vn  aflez  bon  renfort  d’hom- 
mes & de  munitions , que  luy  amena  le  capitaine  S.  Martin  -,auec  cela  il 
recommença  les  attaques  plus  furicufèment  qu’au  parauant,  par  le  canon, 
& par  les  mines.  Il  ioignoit  encore  à cela  fes  remonftrances  enuers  les 
chefs , diuerfes  menées  pour  les  débauchcr,des  lettres  du  Roy  6c  de  la  Rey- 
ne  au  Gouuerneur , accompagnées  des  pcriuafiôs  de  là  feeur  la  Dame  de  la 
* cvyf  ,'iu.  Garnache,  * qui  luy  promettoiét  de  grandes  faueurs  en  particulicr.Toutes 
ces  offres  ny  ccsattaques  ne  fccurent  pourtant  ébranler  ny  la  fermeté  du 
Gouuerneur, ny  le  courage  de  fes  ges  : ils auoiét  tous  juré  de  garder  la  place 
Dm  Jt  Me-  j y fq u à la  mort. Mais  comme  ils  curent  perdu  tout  cfpoir  d’auoir  le  fecours 
que  la  Noüe  leur  promettoit  de  iour  en  iour  ; qu'ils  virent  qu'ils  n'auoient 
plus  de  pain,ny  mefme  prcfqueplus  de  chcuaux  ,ny  de  chiens; que  la 
grelle  continuelle  desmoulquetades,  les  tourbillons  des  grenades  & des 
cercles  f!ambans,&  les  foudres  impétueux  du  canon,  les  couuroicnt  tout 
de  plomb,  de  fcu,&  d’éclats , fans  qu'ils  piaffent  où  fe  mettre  à couucrt; 

3ue  fur  terre  ils  auoient  à combattre  main  à main  de  tous  coftcz;  que 
ertbus  ils  auoient  à fe  donner  de  garde  des  mines  , 6c  manquoient  de 
contrcmineurs  : Enfin  accablez  des  incômoditez  de  la  fàifon , demy  morts 
de  froid,dc  faim,  & de  laflitudc,ils  fe  lairtcrent  aller  à vne  compofîticn,  qui 
euft  lcmbléaffez  honorable  dans  vne  moindre  extrémité  que  la  leur.  Elle 
leurfutaccordéc  telle  par  lcDuc,qui  ncvouloit  pas  perdre  l'occafiondc 
Qui  rerend  fè  trouuer  au  facre  duRoy  ; & fut  lignée  levingt-feptiéme  delanuier  de 
l'anncc  fuiuantc , à ces  conditions  : Que  le  Gouuerneur Jorriroit  auec  armes,  che- 
naux, (ÿ- bagage , les  joldats  auec  mefehes  éteintes,  & enfeignes  flojéesdans  les 
males , cjr  les  Mimflres  auec  leur  famille , meubles  ; Que  tous ferotent  conduits  à 
la  Rochelle,  ou  le  Duccnuoja  fis  oflages , comme  aufjilïs  Dames  ft)  Damoifelles 
dans  leurs  maifonsiQue  les  bourgeois  auraient  la  liberté  de  demeurer foui  fa  f rote  filon 
O" fauuegarde , ou  de  s’en  aller  ou  bon  leur  fembleroir.  Le  fiege  dura  quatre  mois 
entiers,  on  y compta  plus  de  fept  mille  coups  de  canon,  huiû  cens  nions 
du  collé  des  alliegcans , 6c  deux  cens  desaffîegcz , dont  il  y en  auoit  vingt- 
cinq  Genti!s-hommes-,entr'au  très  René  de  Sainte  Marthe-Chafteauncuf, 
& Chaillou , renommez  parmy  les  leurs.  Au  cômenccment  de  cette  guer- 
re il  auoit  elle  refolu  qu'on  raferoit  tous  lcschaficaux,  dont  les  Huguenots 
auoientaccouftumé  de  faire  leurs  retraites  i&l'cxccution  en  fut  commifè 
à Chemeraud.  On  pardonna  ncantmoins  à plufîeurs.  Mais  comme  les  cho- 
ies inanimées  ont  aufli  bien  leurdeftin.quelcshommcs.celuydeLufi- 
gnan  ne  fut  pas  épargné  : & cette  forterefle , fi  renommée  pour  auoir  don- 
né le  nom  à vne  des  plus  îllu fîtes  maifons  de  l'Europe,  rut  démolie  jul- 
Eiefttiff.  qu’aux  fondemens  ; fans  qu’on  voulu  11  ny  pour  le  rcfpcél  de  fbn  antiqui- 
té, ny  pour  celuyde  tant  deRoysquien  clloicnt  fortis , conferuer  feule- 
ment la  tour  de  Mclufine. 

Ce  chafteau  eftoit  vne  des  plus  belles  marques  d'antiquité  qu'euft  la 
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France, &le  plus  célébré  baftimcnt  qui  fort  dans  le  domaine  du  Roy  ; non  lS  74- 
foulcment  pour  la  bonté  de  fcs  murailles,  mais  encore  pourles  foperbes& 
riches  édifices  quife  voyoientdans  ion  enceinte.  Auflï  le  Confcil  n'cuftia-  te  coa&d 
mais  penle , ny  mefine  confenty  à le  faire  démolir , fi  le  Duc  de  Montpen-  p4,”afoit 
fier  irrité  de  là  longue  refil  lance , ne  fefuft  opiniaftréà  s’cnvcngerde  la 
forte.  LaReyne-merc  le  tefmoignaainfi  ,lors  quelle  paflà  par  là  quelques 
années  apresxar  alors  voyant  ces  miferables  ruines  qui  marquoient  enco- 
re la  grandeur  de  ce  qu’elles  auoient  efté , elle  ne  pût  retenir  fcs  larmes;  Et 
comme  elle  eut  ictte  les  yeux  fiir  ce  grand  parc  qui  accompagnoit  le  cha- 
fteau, forcé beauvalon qui  régné  tout  le  long  du  pied  de  la  colline, fur  11  c*0it 
Cette  petite  riuiere  qui  femble  y dormir  entre  les  fleurs  & la  verdure , for  ce bcl 

§erttil  bois  qui  s'éleuc  doucement  de  l'autre  collé,  puis  for  cette  agréable 
efoente  fi  bien  diuerfifiée,  qu’on  diroitqu’elleacfté  peinte  pour  leplai- 
fir  delà  veue,  elle  auoiia  qu’il  n’y  auoit  point  de feiour  au  monde  plus  di- 
gne d vnemaifon  Royale  que  ceiuy-là-.Blafmant  bien  fort  entre  les  con- Holltp;i;t[ 
fidents  l’humeur  vindicatiue  du  Duc  de  Montpenficr,  qui  auoit  exercé 
Cette  rigueurfordgt  marbres  innocens:mais  non  pas  moins,  la  vanitéfic1'  ù <*■> 
l’auarice  de  Chemcraudf  xccuteur  de  cette  commiffion , home  nouueau,  nlr;‘  0"' 
qui  auoit  voulu  par  là  triompher  de  l'illuftre  antiquité, & parer  de  ces  pré- 
cieux débris  vnemailon  qu'il  baftifToitàMarrigny.àdcux  lieues  de  là.  Au 
relie, les  belles  aérions  de  Mellufine,  Tes  grandes  richefles,  & for  tout  fon 
fçauoirextraordinaire,qu’elletenoitoudequelque  communication  auec 
deslntclligences  feparées,  ou  pluiloll  de  la  cabale  my  llcrieufe  des  Rabins, 
dont  il  y auoit  lors  grand  nombre  en  France , luy  ont  acquis  vne  renômée 
immortelle  dans  la  bouche  de  la  Pofterité;qui  n'en  fçachât  pas  la  véritable 
hiftoire.cn  a fait  de  mcrueilleux  contes.Ie  les  laiflè  pour  les  vieilles  & pour 
les  enfans  ; mais  ie  puis  bien  rapporter  for  lafoy  de  plufieurs  perfonnes 
d’honneur,  & qui  n ont  pas  elle  de  trop  facile  croyance  ; qu'il  auoit  cflé 
obferué  que  lors  qu’il  deuoit  mourir  vn  de  fes  defeendans , ou  vn  Roy  de 
France, elle  paroilfoit  for  la  grande  tour  en  habit  dcvefoe,&iettoit  de 
longs  & cpouuentables  cris;qu’cllc  fy  clloit  monllrée  auant  ce  dernier 
fiege,&  que  quand  on  commcnçaà  démolir  fon  chafteau,on  l’y  auoit  veut  muisÏm  ‘ 

Elus  long-temps  quetoutes  les  autres  fois , hurlant  d’vne  voix  filamenta- 
lcqu’euefcnaoit  lcscœurs  de  pitié;  mais  que  depuis  elle  n'auoit  efté  ny 
oiiye  ny  veuë  que  fort  rarement.  Sicelaeft  ainfi,  les  Théologiens  en  re- 
chercheront lacaulè,&nous  enlèigncront  fi  nous  deuons  croire  que  de 
pareilles  chofes  prouicnnét,ou  de  la  malice  des  démons,  qui  le  plaifca  met- 
tre les  homnics  en  peine  par  ces  illufions;  ou  de  la  bonté  de  Dieu  : qui  pour 
monftrer  aux  incrédules  l’immortalité  de  lame,  & les  merueillcs  de  l’autre 
inonde,  veuille  permettre  aux  Efprits  héroïques  de  paroiftre  quelques- 
fois  en  celuy-cy  dans  les  lieux  qu’ils  y ont  aymez  durant  leur  vie. 

Tandis  que  le  Duc  de  Montpenfier  fc  portoit  auec  tant  d'ardeur  à la 
deftrudion  des  Religionnaires.fon  fils  ne  les  prelfoit  pas  moins  dans  le 
Dauphiné.  Entre  les  places  qu’ils  tenoient  en  ce  pays-là,  il  y en  auoit  deux,  ‘4 

Liuron , & le  Poufin , ^ii  rompoient  le  commerce  de  Lion  à Marfeille , Li- 
uron  parterre , & le  Poufin  parle  Rhofnc:  à raifon  dequoy  les  marchands 
à force  de  foire  des  prefens , & de  promettre  vne  grande  forame  d’argent 
* Tome  111.  F 
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«574-  pourl'entretien  de  l'armée, auoientobtenu  à la  Cour  qu’on  leur  nettoye- 
roit  le  chemin, par  la  prife  & démolition  deces  bicocjues.  Donc  fur  l’entrée 
du  mois  d’O&obre , il  allicge  le  Poufin  deçàôcdclalcRhofne,  le  bat  de 
quatorze  pièces  decanon,6cy  fait  donncrvnaflaut  general  parvnc  bref. 

■ cne  de  cinquante  pas.  L'attaque , & la  deffenfe  furent  également  chaudes 
& courageufcs  : par  trois  fois  lcsaifiegeans  plantèrent  leurs  drapeaux  fur  le 
rempart , par  trois  fois  ils  furent  repouflez  dans  la  tranchée  ; ôc  cette  cruel- 
le difpute  ayant  duré  quatre  greffes  heures,  ne  finift  que  par  la  mort  de 
huifteens  des  affaillans.  Le  Prince , tout  étonnéd'vne  h grande  perte, ne 
i fçauoit  plus  par  quel  endroit  s'y  prendre, fi  la  Fortune  ne  lûyeuft  cllc- 
mefme  ouucrt  vnc  autre  brefehe.  La  muraille  cftant  trop  chargée  par 
derrière  des  terres  que  ceux  dedans  auoient  remuées  , vint  tout  dvn 
coup  à s'ébouler,  de  forte  qu’il  les  pouuoit  ayfément  découurir  ôc  les  bat- 
tre par  tout  dans  la  ville, fans  qu’ils  eurïcnt  où  fc  retrancher, pource  quelle 
eftoit  trop  étroite.  Saint  Romain  auerty  de  lextrcmité  où  ils  cftoient.fe 
S”™"**  iette  dedans  en  plein  iour  à la  faueur  d’vn  grand  combat,  6c  la  nuit  em- 
mene  heureufement  tout  ce  qu'il  yauoit  de  foldats £ d'habitans.auec 
ce  qu’ils  purent  emporter.  Là  furent  veus  plufilhrs  exemples  de  la  pieté 
que  les  Poètes  ont  loiiée  fi  hautement  dans  leur  Enée  : car  les  fils  robufles 
emportoient  leurs  peres  caffcz  de  vicilleflc , les  femmes  leurs  hommes  ma- 
lades , 6c  plufieurs  ne  trouuant  point  de  plus  précieux  fardeau  que  les  bief- 
fcz,les  chargeoient  gayemét  fur  leurs  e(paules,au  lieu  de  leurs  meubles.  La 
ville  ainfi  abandonnée  demeura  expofee  au  pillage , 6c  fut  brûlée , à ce  que 
dit  d'Aubigné.par  la  maliced’vn  icuneNoftradamus,fils  de  Michel.  Il 
raconte  que  ce  Pronoftiqueur  ayant  affeuréS.  Luc  que  le  Poufin  periroit 
par  les  flammes,  il  fùttrouuécommeonle  pilloit  mettant  le  feu  par  tout, 
afin  de  vérifier  là  prediéhon  : mais  que  le  lendemain  S.  Luc , foit  pour  cha- 
fticr  cette  naefohanceté,foit  pour  fe  mocquer  de  làfolie,luy  ayant  de- 
mandé s'il  ne  luy  arriueroit  poinc  d'accident  ce  iour  là,  6c  le  Pronoftiqueur 
ayant  refpondu  que  non, il  le  toucha  commecnfejoiiantdu  boutd'vne 
JlTbfcn  baguette  qu’il  tenoit  à la  main, 6c  qu’aufli-toft  lechcual  fur  lequel  il  eftoie 
«mpfc  monté,  fait  à cela,  luy  porta  vn  figrand  coupdcpicd  dans  le  ventre,  qu'il 
luy  creua  la  rate, dont  il  mourut. 

La  defolation  de.  cette  ville , & la  garnifon  qui  fut  mile  dans  le  chafteau 
donnèrent  telle épouuantc à tout  le  pays,qucle  Prince-Dauphin  rccouura 
vnc  partie  du  Viuarets , ôc  mit  le  fiege  deuant  Priuas.  Mais  lors  qu’il  apprit 
que  Saint  Romain  venoit  au  fccours,6c  qu'on  luy  enuoyoit  vn  fuccefteur, 
ftbîw  \ qui  cftoit  Bellegarde,  il  fe  retira  au  Poufin,  où  il  luy  remit  le  commandc- 
i‘nn«-c * mcnc  de  l'armee.  La  Rcync-merc  fit  ce  changement, pour  ces  raifons. 
Diupbu.,  D'vn  cofté  elle  haiftoit  généralement  les  Princes  du  Cmg,  comme  les  ob- 
ftacles  de  (a  domination;dilànt  parfois  à les  confidents, qu'heureux  eftoiét 
les  Roys  qui  n'auoicnt  point  de  parens  ; Elle  apprehendoit  aufti  la  fin  des 
Raifom  troubles, pource  qu'elle  preuoyoit,  que  lors  qu'il  n'y  aurait  plus  d’affai- 
poo^.ptoy  res,  fon  fils  fe  laineroit  entièrement  manier  à fes  fouoris  : à caufe  dequoy 
cWn'icmc  . elle  ne  vouloir  pas  laifter  ny  toute  la  puiflànce  des*armes  à la  maifon  de 
Montpenficr,  ny  aucun  commandement  au  Prince-Dauphin '.lequel  y 
procédant  auec  trop  de  diligence, ôc  de  fidelité,nc  s'accommodoit  pas  à les 
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iritentions.  De  l'autre,  elle  trouuoit  «propos  de  mettre  Bellegardc  en  là  tS74 • 
place , pourcc  quelle  concluoit  en  elle-mefme  que  ce  choix, quoy  qu’il  en 
aduinll,ne  pourroit  que  reüffirauantagcufement,  pour  Tes  de(Teins:car 
ilarriueroicparcemoyen,ou  que  l'intelligence  d'entre  luy  & Damuille 
le  romproit , 8e  que  la  deffiance  broüilleroit  toute  cette  cabale  des  Polid- 
quesjouques'ifsconrinuoientde  s'entendre,  la  guerre  en  feroit  prolon- 
gée j ou  enfin  melmc  qu'elle  le  gagnerait  pour  tromper  Damuille,&  l'at- 
tirer dans  lepiege.  Il  accepta  donc  cette  charge,  puis  qu'aulfi  bien  il  luy 
falloir  Ibrtirde  (a  Cour: mais  non  fans  grande  detrclfe  de  fe  voir  réduit 
à le  perdre  d'honneur , ou  à perdre  lôn  bon  amy. 

Montluc  qui  eftoit  lors  à la  Cour,  reconnoifl  dans  fes  Commentaires 
qucl’onfittomber  leRoydans  vnc  grande  faute,  de  l'obliger  à commen- 
cer fon  règne  par  la  guerre.  La  Rey  ne-mere  auoit  appelle  ce  vieil  Capitai- 
ne auprès  d'elle  apres  la  mort  duRoy  Charles,  pourfèferuir  delà  réputa- 
tions maintenir  Ion  authorité;  8c  depuis  peu  de  iours  auoit  porté  le  nou- 
ueau  Royàl'honorcr  du  ballon  de  Marelchal  de  France.  Ce  au’elle  ne  fitftM«,i« 
pas  tant,  ce  difoit-on,  pour  recompcnfcdc  les  trauaux  , véritablement  di-  «lui  d T 
gnes  de  cette  charge , que  pour  donner  aux  peuples  vne  bonne  opinion  du  1 
gouucrnemét  de  ce  régné,  en  leur  fàifànt  voir  qu'on  y Içauroit  bien  rccon- 
noillre  les  grands  hommes.  Car  le  plus  lôuuct  ils  ne  font  ny  confiderez,  ny  „ 
agréables  à la  Cour  parles  leruices  qu’ilsont  rédus,mais  feulemér  par  ceux  „ 
qu’ils peuuent  rcndreàl’aducnir;  8cfil'on  defere quelque  honncuràvnc ,, 
perfonne  quinefemblcplus  neceflàire,  cela  ne  fe  donne  pas  purementà,, 
là  vertu,  mais  ou  à l’eftime  publique,  ouàquelque  autre  deflein  plus  ca-„ 
ché.Les  fatigues  de  la  guerre,  les  incommoditez  de  la  vieillefle,  8c  plus,, 

2uctoutcela,lesdouleursdelagrandcbleiTeurequ’il  auoit  reccuc  auvl-,, 
ige  àRaba(leins,l'auoientmis  hors  de  feruice,non  pas  toutesfois modéré,, 
l'ardeur  qu’il  auoit  de  mener  les  mains:  fi  bien  qu'il  accepta  volontiers  la,, 
charge  defairclagucrrcauxReligionnairescnGuycnnc.Maiscefùtaucc 
d'autres  intentions  qu’auparauant:  carie  grand  profitqu’il  yauoit  trouué 
autresfoisjufqu  a s'y  ellre  enrichy  de  plus  de  iooooo.clcus,auoit  changé  là 
hayne  lànguinaire  en  des  penlées  d'interefl , 8c  luy  auoit  faitprendre  cette 
maxime , qu'il  ne  falloir  pas  abatre  parle pied , mais feulement  émonacr  in  arbre  qui 
portoitdtfibonsfruills.  Aulfi  bien  ne  le  craignoicnt-ils  guère,  depuis  qu'il 
auoit  elle  fi  mal  accommodé  à Raballcins  : 8c  difoient  de  luy  qu'il  n'auoit 
plus  fonvilàgc  redoutable, mais  vn  vilàge  de  Damoifellc,  à caule  qu’il 
portoitvn  touret  dencz,*pour  couurir  cette  grande  playe.  Ilne  raconte 
pas  dans  fes  Commentaires  le  fucccz  de  cét  employ , pource  qu’en  effet  il  * 

n'aboutill  à rien.  Il  s'clloit  vanté  qu’il  feroit  obéir  abfolument  le  Roy  par'"  " 
toute  la  Guyenne , pourueu  qu'on  luy  foumill  feulement  4000.  hommes  : 
on  luy  donna  donc  les  troupes  qu'il  demandoit,  8c  de  l'argent  pour  faire 
les  préparatifs  :mais  le  bras  8c  la  force  luy  manquans,  il  fe  dédill  de  ce 
qu'il  auoit  promis  ; Sc  ces  troupes  s’en  reuinrent  fans  coup  frapper. 

Les  penlees  de  la  Rey  ne  e flans  portées  à la  guerre, celles  des  Princes  8c  du 
Roy  mcfme  l'clloiécà  l'amour , tant  par  leur  propre  naturel,  que  par  la  edfc- 
ruption  du  temps;  corne  aulfi  par  les  artifices  dont  cetteReyncfe  feruoità 
cmbarrafTer  leurs  ieunes  clprits  dans  des  occupations  oyfculès , afin  que 
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1574.  comme  vne  autre  Circé,  elle  puft  toufiours  les  tenir  fous  là  baguette.  En 
~~  ce  temps-là  les  Dames  n'obferuoient  pas  cette  aufterc  continence  qui  a 
Humeur  1101  louée  par  nos  anceftrcs  : mais  pourtant  elles  fefaifoient  encore 
tan  feruir  aucc  de  profonds  refpedVs , & auec  vn  grand  éclat , gardant  au  de- 
u'  " tEp‘  hors  vne  noble  fierté  & vne  gloire  impcricule;de  forte  quelles  aymoient 
plus  les  illuftres  conqucftcs  que  les  riches, & n'acceptoient point  d'of- 
fres de  feruicc , dont  elles  ne  pûflent  faire  vanité.  De  toutes  les  bcautez 
i?££Lqù  brilloient  lors  à la  Cour,  la  Dame  de  Sauues,la  plus  éclatante  & la 
plus  fpiriruelle.maislaplusinconftante&laplus  vaine, n'employoit  pas 
moins  fes  attraits  pour  les  intentions  de  la  Rey  ne,  que  pour  là  propre  là- 
tisfa£Hon;fc  jouant  de  tous  fes  mourans  auec  vn  empire  fi  ablôlu,  quelle 
n’enperdoit  pas  vn.quoy  qu'elle  enacquift  toufiours  de  nouueaux.  Le 
premier  de  tous  eftoit  le  Duc  deGuife,n  galant  & fibraue,  qu'à  moins 
d'vnc  haute  vertu , il  n'y  auoit  point  de  caur  où  il  ne  fiftbrelche.  Mais 
Duc  Jccur- commc  Reyne  auoit  ordonne  à cette  Dame  d'adoucir  les  relTcnriinens 
fc  mIou«  du  Roy  de  Nauarre,  elle  s' en  eftoit  fi  bien  acquittée,  que  le  Duc  en  auoit 
RojrdcNi”  prisvneviolcntejaloufie.Cc  qui  allafiauant,qu'vn iourles voyant  parler 
enfêmbleàvnefeneftre  ,il  le  fuft  emporté  à leur  faire  vne  équipée, file 
Cardinal  de  Lorraine fon  oncle, qui  connut  le  fujet  de  fon  émotion,  par 
le  trouble  de  fes  yeux  & de  fon  vifage , ne  l'euft  arrefté  par  le  bras,  luy 
teCârdioii  dilànt.  Tout  Ledit , mon  neucu ,• vous  voule^vous  perdre  *utc  tous  vos  umts \don- 
dcïïr'ajc  neK  ‘a0M  patience , f it  demeure  long-temps  en  cette  humeur , vous  ejks  vengé.  Le 
pi«c.  Duc  s'arrefta  tout  court , & fuiuant  ce  bon  aduis , le  confola  de  ce  chan- 
gement : mais  non  làns  auoir  fait  eclattcr  fa  jaloufie  par  quelques  paré- 
tique pour  les , qui penferent caulèr du  defordre.  Mefme  apres  cela, il  le  lia  d'amitié 
cnî^Moù  auec  fon  Riual  : lequel  de  lôn  cofté  n'addrcflànt  pas  fes  defirsà  vn  fcul 
ro7<Îcn »-  objet , fe  rencontra  en  concurrence , & par  confequent  en  picque  auec 
Moniteur,  premièrement  pour  vne  autre  Dame  ; puis  encore  a deux  mois 
de  là,  pour  la  mefme  de  Sauues.  Quant  au  Roy,  fi  toft  qu’il  fut  rcuenu, 
u Roy  ■ celles  qui  fe  picquoicnt  de  faire  triompher  leur  beauté  d vn  fujet  fi  augu- 
MomVtcs  ft'.fc  lèruirental’enuy  de  toutes  les  addrelfes  &de  tous  les  artifices  que 
leur  vaine  gloire  auoit  iamais  eftudiez,pour  attacher  les  inclinations  de  ce 
Prince  ; Et  luy  qui  eftoit  de  complexion  fort  tendre  à cftre  blefTé,  receuoit 
tous  ces  traitsauec  plus  ou  moins  de  fentiment.  Deux  ieunes  Damoilelles, 
dont  l'vne  eftoit  à là  mere,  l’autre  au  près  de  la  R cy  ne  de  Nauarre,  & la  Da- 
me de  Chaftcauneuf  fon  ancienne  maiftrclTe(donti'cuflé  teu  lcnom,aulfi 
bienque  des  deux autres.fi  plufieurs  ne  lauoient  nomméeauant  moy) 
m'oor  Je  u fcmbloicnr  auoir  les  meilleures  places  dans  là  pcnlecunais  en  effet  elles  n'y 
p7ïc‘ult  tenoient  lieu  que  d’amufement.à  comparaifon  de  la  Princclfe  de  Condé, 
pour  qui  il  auoit  toujours  vne  paillon  dcmcfurce.La  Reyne-mere  preuoyât 
les  confcquences  de  ce  furieux  amour  fort  delàuantageulès  pour  elle, fit 
u Rcyne-  comprendre  au  Duc  de  Guife  qu'elles  ne  le  lèroient  pas  moins  pour  luy  ; & 
connoiftre  que  fi  fon  intereft  luy  auoit  autresfois  côlcillé  d'allumer  ce  feu, maintenant 
Gu.fe'V'i  que  les  chofes  clloicnt changées , la  neceflité  le  deuoit  porter  à l'éteindre; 
ihfnriir'  Par  a‘n^  ^ deuoit  diuertir  le  Roy  de  cét  attachement,  ou  du  moins 
n'entretenir  pas  fon  mal  par  de  lalchesconniuences.  Il  n’en  parla  donc  plus 
au  Roy , Se  meûne  talcha  del'en  deftourner. Mais,  ny  fonfilence.ny  les 
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grandes  difficultez  qu'il  luy  pût  propofcr  forcefojet,  auec  toute  la  fou-  'J74: 
pleffc  qu’il  faut  pour  ne  pas  bleffer  la  délicate  paflion  d'vn  Monarque, 
ne  furent  que  de  petites  gouttes  d’eau  fur  vn  grand  brader:  qui  en  eftant 
irrité  dauantage,  le  confumoit  d'vne  impatience  extreme  d'aller  à Paris, 
où  la  Princefle  viuoit  d’vne  vie  fort  retirée.  Enfin  fon  amour  le  prefià 
jufqu  a vn  tel  poind , qu'il  fc  mit  dans  la  telle  de  l'efpoufer  , apres  qu'il  o ,i. 
l’auroit  demariéed'auec  le  Prince  dcCondé  furie  prétexte  de  f herefic;  ^,e  ^ 
car  elleelloit  demeurée  dans  la  Religion  Catholique  depuis  le  tnaflàcre 
de  la  S.  Barthélémy.  La  Reyne-mere  ayant  découuert  ce  fecret  dans 
quelque  lettre  interceptée  de  celles  qu'il  efcriuoit  d'heure  en  heure  à la 
PrinccITe  par  des  courriers  exprès, le  fit  adroitement  fçauoir  au  Prince 
qu’elle  connoiffoit  fort  fcnfiblc  en  tout  ce  qui  touchoir  l'honneur,  afin 
qu’il  tirait  (à  femme  hors  dcFrance:&  cependant  elle  s'aduifa  pour  ralentir 
cette  flamme,  de  faire  propofcr  au  Roy  par  fon  Conlcil , que  là  propre  feu- 
retéjôc  celle  de  fon  Eilat,  luy  demandant  des  enfans,ildeuoit  penler  àlè  |I*  F 'rr  « 
marier  t & que  laneccflîté  des  affaires  requérant  faprelence  en  Langue- 
doc,  il  eftoit  obligé  d'y  faire  vn  tour.  Pour  le  mariage,  il  confentit  que  la 
Reyne  enuoyaft  Pinard  Secrétaire  d’Ellatcn  Suède  y faire  la  demande  de 
lafilledu  Roy  .s'affairant  qu'auant  que  cet  Ambaffadcur  fuil  arriué  en 
ce  pays-là, ilauroitaccomply  lès  intentions  ,& qu’alors  il  lepourroit  bien 
rcuoquer:maisilnevoulutpoint  entendre  parler  d'autre  voyage  que  de 
celuy  de  Paris.Si  bien  que  fa  mere  cftant  en  de  grandes  détreffes,&  au  bout 
de  tous  fes  refforts.ncpouuoir  plus  que  luy  lulcitcrdeiour  en  iourqucl- 
ques  nouucaux  lùjcts  pour  retarder  fon  voyage , puis  qu'elle  ne  le  pouuoit 
empefeher. 

Or  làdeffuslamort.qui  tanche  les  nœuds  que  toute  autre addreffe  ne 
fçauroit  deuclopper , vint  à couper  lefil  dclavieàla  Princelfe  ; 1 aidant  de 
grands  doutes  aux  plus  déifias  de  quel  codé  elle  pouuoit  eftre  venue  fi  fou-  upnn<«re 
Sainement.  Peu  Pen  fallut  quelle  ne  cauiàff  en  lùite  celle  du  Roy  : car  lors?’""  fo“ 
que  la  mere  luy  eut  fait  Içauoir  cette  nouucllc.quoy  que  fort  adroitement, 
luy  mondait  vne  lettre  elcritc  deParis  qui  enueioppoit  cet  accident  parmy 
quantité  d'autres  affaires:  il  tomba  à la  renuerfe  aulfi  froid  & immobile 
que  s'il  cufteftépriuédevie;&  deux  iours  durant,  quelque  foin  qu'on  y 
apportait , il  retomboit  à toute  heure  en  des  défaillances  qui  lèmbloicnt 
mortelles  : de  forte  que  ce  bruit  citant  porté  en  peu  de  iours  aux  extrémi- 
té* du  Royaume,  fufeita  diuers  dcllèins  dans  les  efprits  ,tant  à la  Cour, 
qu’au  dehors.  On  ne  trouua  qu’vn  lèulmoyende  le  confolcr,cc fut  de 
maudire  auec  luy  lcsaftresSc  ladeltinée,deparlerdc  la  Piinccffe  comme 
d’vne  Diuinitéjdeluy  dire  qu’il  auoit  railon  d’eltre  inconfclable,  que  là 
perte  eftoit  encore  plus  grande  que  fa  douleur.  Se  que  toute  la  Nature 
deuoit  porterie  deuil  auccque  luy.LcDuc  de  Guifc,Villcquicr,&  Souuray, 
jouèrent  C bien  ccpcrfonnage,  qu’il  fe  laiffa  perlùader  de  prendre  quel-  u Roy  ,n 
quesreftaurans,  apres  auoirelté  trois  iours  fans  manger-,  Néanmoins  la 
playe eftoit  trop  profonde  pour  gucrirtoutàcoupiiî  fut  quelque  temps  8'“’ 
qu'il  ne  vouloir  voir  que  desvifages  trilles,  que  des  objets  funèbres,  qu'il 
ncparoiffoit  point  que  tout  couuert  des  marques  de  la  douleur, portant 
mclmelùr  fes  aiguillettes  Seaux  rubans  de  fes  louliers  de  petites  telles  de 
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1574.  mon:  mais  l’efpacc  de  quelques  femaines,&  les  charmes  des  autres  ob- 
ïii.jihoii'  jcts,ayans  effacé  celuy-là  , il  eut  honte  de  fa  foibleffe,  & fut  bien  ayfè 
» deft  foi- qu'on  creuft  que  ce  mal  luy  auoit  cilé  caufé  par  vne  puiffancc  magique; 
b,c<rc  dilànt , qu'il  en  auoit  elle  deliuré  fi  tort  qu’on  luy  auoit  ollé  du  col  vne 
croix  fie  vn  pendant-d’oreille  qu'il  auoit  eus  de  laPrinceffc. 

Apres  ce  changement, il  ne  nit  plus  difficileà  la  Rcyne  del’cmpefcher 
d'aller  à Paris,  S:  de  le  mènera  Auignon,  pour  épouuenter  de  là  les  rebelles 
du  Languedoc.Monfieur,&leRoy  de  Nauarre, auoient  encore  dans  lame 
lclôuuenirde  leur prilbn,& quelques  attachemcns  fccrcts,celuy-cy  aux 
Proteftans,&  celuy-là  aux  Politiques  : ainfi  les  approcher  de  ces  gens-là, 
c’clloit,  comme  l'on  dit,  mettre  les  étoupes  auprès  du  feu  ; & il  n’y  auoit 
pas  moins  de  danger  de  les  laiffer  loin  delaCour,pource  que  les  mefmcs 
esme  i-.n  menées  les  euffent  ayfément  pû  débaucher.  Tellement  que  quelques* 
Montreur, c vns elloient d'aduis,de les  laifferàPierre-encifefousbonne&  feure  garde, 
£ nÏuS  jufqua  ce  que  le  Roy  eu  11  acheué  cette  guerre , dont  ils  luy  promettoient 
la  fin  auant  celle  de  l’année.  Mais  cemoyenayantfcmblétrop  rigoureux, 
ilfùttrouué  à propos  de  leur  bailler  des  gardes  fecretesqui  veillaffenr  fin 
leurs  perfonnes.  On  gagna  auffi  quelques-vns  de  leurs  gens , pour  rappor- 
ter tout  ce  qu’ils  pourraient  apprendre  de  leurs  aérions '.leurs  maiflrefles 
leur  tiraient  le  fecretdufondsducceur:  &le  DucdcGuife  noua  vne  tres- 
étroite  amitié  auec  le  Roy  de  Nauarre , fc  faifànt  fôn  compagnon  de  table, 
& de  liét , pour  lcclairer  de  plus  près.  Auec  tout  cela , pour  les  attacherpar 
quelque  rcfpeét  qu’ils  euffenthonte  de  violer,  le  iour  de  laTouffainéls  ou 
leur  fit  promettre  & jurer  folenncllement  fur  la  fainélc  Communion,qu'il$ 
rendraient  fidele  fcruice  & obeïffance  inuiolable  au  Roy  jufqu’au  dernier 
foufpir  de  leur  vie.  Ces  précautions  prifes,  la  Cour  f embarqua  fur  le  Rhofi 
u cour  n nc  ) Pour  defeendre  en  Auignon.  Mais  ce  fut  vn  prefage  tres-finiflrepour 
n Auigr.6,  ce  voyage, que  la  rapidité  de  cette  riuiere  fit  périr  deux  ou  trois  bateaux  de 
la  fuite  du  Roy,  auec  grand  nombre  de  perfonnes,  & vne  partie  de  l’e- 
quipage  de  la  Rey  nc  de  Nauarre.  Le  Cardinal  d’ Armagnac  Légat  pour  le 
Pape danscettevilleyrcceutlcRoy fort  magnifiquement;  & ils  y eurent 
de  longues  conférences  enfcmble  fur  les  moyens  de  faire  périr  tous  les 
Huguenots.  Auffi  en  conceurent-  ils  de  plus  grandes  deffiances,&  fopi- 
niallrerent  tout  à fait  à fe  deffendre;fi  bien  que  l'on  tafehoit  en  vain  de 
les  réduire  par  Lettres  patentes , promeffes , & diucrfès  négociations.  Les 

Îircmieres  Patentes  que  le  Roy  auoit  données  n’ayant  que  trop  dc'couutrt 
ôndeffein,ilcn  donna  d’autres  le  vingt-troifiéme  d’Oétobre,où  ildifoit 
que  lôn  intention  eftoit  de  pacifier  Ion  Royaume , & d oublier  tout  le 
parte,  & qu'il  n'entendoit  point  que  fèsfiijcts  fuffent  en  aucune  forte  re- 
cherchez, ny  contraints  pour  le  fait  de  leurs  confciences.  Celles-là  leur 
ollant  tacitement  tout  exercice  public,  & ne  parlant  nullement  d’Eilats 
generaux , ny  de  Concile  nationnal,  qu’ils  demandoient  poffible  auec 
plus  d’oftentation  que  de  volonté,  n'eurent  pas  plus  d'effet  que  les  pre- 
mières. Deux  iours  apres  le  Roy  efcriuit  auxRochclois  fort  au  long  & en 
wfiTi^c  termes  doux  & attrayans  : il  y enuoya  en  fuite  diuerfes  perfonnes,  en- 
tes rocKc.  tr’autres  Pierre  de  Bourdeillc  Abbé  de  Brentolme,qui  eut  vne  longue, 
mais  inutile  conférence  auec  la  Noue  à Broüage  : où  le  Lieutenant  la 
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Haye  efprit  brouillon , qui  femedoie  dans  les  (ccfets  de  tous  les  deux  par-  1*74* 
tys,  ne  manqua  pas  d'afli  (1er;  promettant  (oüs-main  à la  Reyne-mere  de 
merueilleuxarrihces  pour  réduire  la  Rochelle.  Aprcsqu’ils  eurent  long- 
temps débattu  fur  la  leuretc  que  les  Rochelois  demâridoient,6e  furquel- 
ques  autres  poindb,il  ne  s’en  enfuiuit  point  d’autre  conclufion  , linon 
que  les  Rocnelois  cnuoycrent  des  Députez  en  Cour,  pour  demander  per- 
milïion  d’aller  trouucrlc  Princcdc  Condéen  Allemagne , afin  de  conférer 
auec  luy  fur  les  conditions  qu’on  leur  propofoit.  Ce  qu’on  leur  âccorda, 
auec  cette  précaution , qu’on  les  fit  conduire  par  vn  home  affidé  qui  épiafl 
leurs  a étions  par  les  chemins , 6e  vift  s'ils  ne  prendroient  point  de  lettres  de 
change, ou  de  mémoires  à Paris. En  defeendant  à Auignon,le  Roy  cfcriuit 
auflî  à Montbrun,luy  reprochant  là  rebcllion,Ôe  luy  faifant  cômandemcnc 
de  pofer  les  armes  ; mais  il  refpondit  audacieulèmcnt  à ces  lettres , que  le 
nom  de  rebelles  ,6e  de  traillrcs , appartenoit  aux  maflàcreursqui  elloient 
près  de  SaMajellé,non  pas  à luy  quiauoit  pris  les  armes  pour  deffendre 
la  Religion, 6e  (à  vie.  D'autre  part, la Reyne-mcrc  redoutant  Damuille, 
u'cllevoyoit  affilié  des  forces  du  Comte  de  Ventadour, 6e  du  Vicomte 
e Turcnne  ,qui  auoient  clpoufé  fes  fccurs , tafehoit  de  l’amufcr  par  de 
belles  elperances.Elleluy  clcriuoit  fouucnt  parvn  Gentil  homme  nommé 
Peloy, afin  que  ces  frequentsvoyagesrendifTcnt  (àfoy  fufpcéte  àceuxde 
fon  party  unais  luy  quiconnut  l’artifice , le  rendit  tout  à fait  inutile , en  me- 
nant Bcloy  deuant  le  confèil  de  l'affociatio^ôc  luy  commandant  d'expofer 
tout  haut  quel  clloit  le  lùjet  de  tant  d'allées  Ôe  venues,  afin  de  monftrer  par 
là  qu'il  ne  vouloir  point  feparer  fes  delTcins  de  la  caulc  publique,  ny  faire 
aucun  traité, (ans  le  confentement  de  tous  les  interefTez.il  clloit  atriué  peu 
de  iours  auparausnt  vnc  chofc  qui  l’auoit  tellement  effarouché , qu'il  n’y 
auoit  plus  lieu  de  traiter  auec  luy.  Vn  certain  homme  pris  par  fes  gens  fur  tumuüe 
quelque  (ôupçon , auoit  confeflc  à la  gehennc,quc  Villequier,  6e  Villcroy  Jjj' 

1 auoient  enuoyé  en  Languedoc  pour  l'empoifbnner.  Il  n’y  auoit  pas  mt , quâ 
grand’  apparence  àcela , ainfi  qu’il  (e  iullifia  par  les  depofitions  qui  furent  rû,» 
depuis  apportéesau  Confcil  : 6e  mefme  Villcroy  autant  offcnfédccerteac- 
cuiation,quelcdoit  cftrcvn  homme  d’honneur, offrit  de  l’aller  trouuer, 
afin  d'cllrc  confronté  à Taccufatcur.  Ncantmoins  il  elloit  fi  animé  , que 
lâns  attendre  la  rcfponfc  du  Roy,  qui  fuft  venue  dans  deux  iours,  il  fit 
exécuter  le  mal  heureux  aux  flambeaux;  ayant  plus  de  foin  de  fe  confer- 
ucr  par  la  terreur  d'vn  exemple  ncccffaire  contre  de  femblables  atten- 
tats, que  de  fc  bien  éclaircir  de  la  vérité. 

Il  fit  tenir  en  fuite  vnc  alfemblée  à Montpellier,  le  6.  de  Nouembre  : où  ^ 
par  (on  crédit  6c  par  les  menées  des  Religionnaires,prefque  toute  la  Pro-  p*u-“ 
uincc  du  Languedoc  fe  ligua  auec  luy  pour  fc  deffendre,  contre  ceux  qui  • 
à leur  dirc,abufoicntdclauthoritéduRoy;&refolutde  leuer  prompte- 
ment des  troupes  fuffilantes,  dont  ildcuoit  fournir  la  caualcric , 6c  laPro- 
uince  l'infanterie.  Au  lortir  de  cette  affcmblée,  on  vid  courir  plufieurs  Ma- 
nife(les,qui  necontenoicnt  que  des  plaintes  furies  defordres  del’Ellat, 

6c  me  n açoie  n c d e fc  faire  lu  fli  c e par  les  armes.  Il  y en  auoit  vn  des  Eftatsde 
la  Prouince , vn  du  Prince  de  Condé,  vn  du  Vicomte  de  T urenne , qui  n’a- 
uoit  pas  encor  renoncé  à la  Religion  Catholique , 6c  vn  de  Damuille,  ac- 
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compagne  de  celuyde fcsfrcresMeru  &Toré.  Celuy  de  Damuille  ren- 
M*^c„dant  raifon  de  fon  affociation  auec  les  Religionnaires,  & de  Ton  arme- 
■iiic.  ’ „ mcnt,fe  plaignoit  de  l’horreur  des  maflacres,  de  la  ruine  des  plus  nobles 
,,  maifons  du  Royaume , de  l’oppreflion  des  Princes,  & des  peuples  : Difoit 
,,  que  les  méchans  Conicillers , qui auoient  jufques  là  caufc  les  troubles, & 
„ comme  de  fûneftes  flambeaux  mis  lefeu  aux  quatre  coins  de  l'Eftat,  au 
„ lieu  d’auoir  efté  faenfiez  à la  vengeance  publique,  & aux  Manesdctant  de 
„ Noblefle  Françoife  qu’ils  auoient  fait  périr,  tenoient  les  premiers  rangs 
„ auprès  duRoy;d’où Tondeuoit  iuftement  appréhender  les  mefmes  mal- 
„ heurs  que  l’on  auoit  foufferts  auparauant  : Que  la  Noblefle  eftoit  auilie, 
„ les  coquins  ennoblis , & les  plus  grands  feruices  imputez  à crime  : Que  la 
„ véritable  caufc  de  toutes  les  calamicez  de  la  France,  n’eftoit  autre  que 
„ le  renuerfement  des  anciennes  Loix,&  des  ordres  inuiolables  qui  l’auoient 
„ tou fiou rs  maintenue  dans  l'e'clat,  & dans  le  bon-heur:  Que  depuis  que 
„ cesnouueaux  Maiftres  de  Politique  auoient  pofé  pour  maxime, qu’il  Fal- 
loir traiter  les  fujets  en  belles  bruftes.on  n’auoit  veu  que  toute  forte  de 
no»  aini»  delordres  ; mefmement  dans  l’eftat  Ecclcfiaftique  : où  les  Pafteurs  n’a- 
uoient  plus  foin  que  de  recueillir  le  temporel, abandonnant  leurs  trou- 
„ peaux  lâns  garde , fans  inftruûion  ,&  Gins  Sacrcmcns  -,  Que  ces  gens-là 
,,  auoient  aboly  l’ancien  ordre  des  défiions,  pourcc  qu’ellans  ellrangers, 
3,  ils  fçauoient  bien  que  le  peuple  ne  les  nommeroit  jamais  aux  Bénéfices: 
„ Que  depuis  qu'on  auoitmis  (a  Iullice  à l'cncamp,  & qu'à  la  honte  de  la 
,,  France, qui  produifoit  tant  de  fçauâs  & vertueux  perfonnages , on  auoit  fait 
„ Chancelier  vn  certain  Birague  venu  de  Lombardie,  toutes  lesméchance- 
„tezimaginables,&lcs  plus  malicieufcs  inuentions d’elcorcher  les  peuples 
«auoient  eu  cours.  Que  ce  Birague  elloit  caufe  que  Monfeigneur  le  Duc 
„ d'Alençon  auoit  elle  non  feulement  priué  de  la  Lieutenance  generale, 
,,  mais  encore  détenu  prifonnier , & ceux  qui  deffendoient  vne  fi  iullc  caufc 
,,  menez  à la  Baftille,ou  fur  l’efchaffaut  : Que  pour  luy  il  auoit  reconnu  qu’on 
„ auoit  coniurc  (à  mort,  que  l'on  auoit  donné  commiflion  à Martincnguc 
„ de  l'aflàflîner,  & fufeite  vne  fcdition  à Montpellier  , afin  de  l’opprimer 
„ dans  le  tumulte  : Que  depuis  qu'ils  auoient  tenu  le  Roy  entre  leurs  mains, 
«ilsauoient  peruerty  cette  bonncvolontéqueS.M.luyauoittelmoignée  à 
„ T urin  de  redonner  la  paix  à fon  Eftat,  luy  auoient  fei  t leuer  vne  armée  d’e- 
„ llrangers,  Suifles,AUemans , & Piemontois  ; enuoyé  en  Languedoc  le  Duc 
jjd’VzezdcnaturéFrançois  , quis’efloit  vendu  aux  ennemis  duRoyaume; 

enProuence  leMarefchalde  Rais,  qui  comme  cftranger,  s’entendoic 
„ auffi  auec  les  ellrangers.  Que  pour  ces  caufes , fur  les  plaintes  des  Princes 
,,  du  làng,  lùr  les  prières  des  plus  grands,  (ùr  les  clameurs  des  Prouinccs 
„ entières,  & dans  le  danger  euident  de  la  ruine  de  l’Eftat  : luy  qui  eftoit  Offi- 
„ cicrde  la  Couronne,  iflù  des  premiers  Barons  du  Royaume , toufiours  fi- 
„ dellement  affeéHonnez  à là  conferuation  ; ayant  en  outre  confideré  que 
,,  les  controuerfes  de  la  Religion  nefc  pouuoient  vuider  que  par  vn  Concile 
„ libre, fuft  general  ou  nationnal.ny  la  reformation  de  l'Eftat  fe  faire  dans  de 
„figrands  defordrcs.quepar  l'aflembléc  des  Eftats  generaux:  il  auoit  efté 
„ obligé  de  prendre  enmain  la  deffenfc  du  Roy , & du  Royaume,  fans  diffé- 
rence de  Religion;  demandant  ces  aflemblées  fl  neccflàires  pour  garantir 
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les  bons  François  contre  les  cftrangers , & mettre  à couucrt  la  vie  des  “ >574; 
Princes  du  làng , & le  lalut  de  l’Eftar.  <~ 

On  nercfpondic  qu'auec  l'cfpc'e  à des  plaintes  ft  piquantes.  Le  Marefi- 
chaldcBcUegardcquiconunandoic  l'armée  Royale, alla  mettre  le  fiege 
deuant Livronjayantrcccu en  partant Granc,Loriol,&Rognac.D'abord  u H,„r. 
il  fit  battre  la  place  de  vingt-deux  pièces  de  canon , qui  tirant  (ans  celle  eu- 
rent  bien-toft  ruine  toutes  les  deftenfes  , & fait  trois  grandes  brelchcs;  <'«s'  u- 
lefqucllcs  n’eftans  pas  encore  allez  faciles , il  remua  fes  calions , & battit 
la  place  par  d’autres  endroits.  Les  rempartsn'cn  valoicnt  ricniiln'y  auoit 
dedans  qu'  vne  petite  pièce  de  cam  pagne,  & quatre  cens  hom  mes  de  guer- 
re : mais  l’obftination  doubloit  leurs  forces  , & le  courage  lupplcoit  à 
tous  les  defauts  de  leur  place.  Le  Gouucrncur  eftoit  Roeflcs,  refblu  à toute 
extrémité, hardy, vigilant, & infatiguable,  fécondé  de  quelques  autres 
Capitaines  de  mcfmc  trempe, & d’vn  habile  Ingénieur  appellé  Iuilier,  que 
i’ay  bien  voulu  nommer , pource  que  ces  gens-là  font  d'ordinaire  le  plus 
grand  effet  à la  prilè,&àla  dcrfenlè  des  places.  Les  aflîegcans  s’eftans  ap- 
prochez des  murailles  à couucrt  de  leurs  mantelcts  & gabions, donnèrent  Fll„i  ,r. 
vn  rude  aflaut  le  18.  Décembre  : mais  ils  y furent  fi  mal-mcnez, qu'ils  laide-  '*■ 

rent  les  afliegez  en  repos  pour  quelques  iours,  & leur  donnèrent  loifit 
de  réparer  leurs  brefehes , & de  lubftituerà  la  place  de  Roches,  qui  y auoit 
elle  tué , (on  cou  fin  la  Hâve  îeune  Gentilhomme  de  vingt-trois  ans:  lequel 
c liant  lors  au  hcl  gricuement  blcfle , reprit  dans  peu  de  iours  (es  forces  par 
cette  agréable  nouuclle.  Le  Marc(chal,quifailbirtour  ce  que  l'on  pouuoic 
defircr  de  luy , recommença  de  battre  la  place  le  premier  lanuier,&:  conti- 
nua la  batterie  huit  iours  durant  : tandis  que  par  vn  autre  endroit  il  vouloic 
auflî  ramer  vne  tour.  Sa  mine  ayanteflééuentée,il  fit  donner  vn  artaut  ge- 
neral par  deux  brclches.quicftoient  larges  chacune  de  plus  defix-vingrs 

f as  : les  Suirtcs  mcfmes , contre  leur  couftume , demandèrent  à y aller.  De 
autre  codé  les  afliegez  fc  deffendans  defefpcrc'ment  les  loullindrent  trois 
heures  entières  ,& les  «pouffèrent  enfin  dans  leurs  tranchées.  On  y vid  va,ibnc. 
combattre  les  femmes, &mefme  les  petits  cnfàns , aufli  valeureulément  /em' 

que  les  hommes:  on  en  remarqua  vne  que  l’ardeur  du  combat  emporta 
jufques  dans  lefofle  lahalcbardeàlamain,&  vne  autre  fiirlehaut  de  la 
brclchcquifiloitlàquenoüille.  Leur  fccurité  eftoit  fi  grande  qu’ils  femoc-  G„„Je 
quoient  des  aflîegcans  par  mille  brocards  & plailantes  inuentions  : en- 
tr’autres  ils  attachèrent  vn  fera  chcual,vn  gros  matou  ,&  des  moufles  au 
- bout  d’ vne  perche  ; Rebus  qu'ils  cxpliquoient  ainfi , Marejchal,  -vn  tel  ma- 
tou ne Je prendpaiftns  moufles.  Outrclcur  gencrcufercfiftance,troischo('es 
principalemcntempclchcrent  qu’il  ne  vint  à bout  de  cette  place -,1'vne,  T,„i, {ho. 
que  Lefdiguieres  y jetta  60.  hommes  des  plus-determ  inez  qu'il  eut,  ayant 
percé  en  plein  midy  toutautrauers  du  camp  des  afliegeansil' autre,  que  la  p"r'Jc  u 
pefte  s’eftât  mife  en  fbn  armée, & les  munitions  & le  payemét  y manquant,  pl*“’ 

("oit  par  la  griuelerie  desThreforiers,  foit  par  les  ordres  fecrcts  de  la  Reyne- 
mere,  qui  peut-eftre  le  vouloir  ruiner  de  rcputation.il  ne  pouuoit  pas  pref- 
fèr,ny  pourfuiurcleficge,aucclamefmc  chaleur  qu'il  l'auoit  commen- 
cé ; &:  latroifiéme , qu'il  fut  befoin  de  détacher  vne  partie  de  fes  troupes 
pour  s’oppo  1er  aux progrezde  Damyillc,&  deMontbrun. Car  celuy  cy,qiji 
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«574-  auoit  fcpt  ou  huiél  cens  hommes  de  pied  & trois  cehs  eheuaux  pour  faire 
' diucrfion,incommodoit  fort  le  Dauphiné  par  des  courfcs  continuelles; 
dans  l'vne  dcfquclles  il  prit  & tua  Antoine  Sigifmond  San-Seuerm 
Comte  de  Gaiafle.qui  y faifoit  la  charge  de  Colonel  de  l'Infanterie.  Et 
Dam  mile  d'autre  part , Damuillc  joint  auec  les  Proreftans  menaçôit  de  palfer  le 
»«"<*  sj»  Rhofne,  ayant  affiegé  & pris  S.  Gilles  fur  l'autre  bord  de  cette  riuicre  : d'où 
fmp'èùj  Je  bruit  de  fon  canon,  fe  portant  jufqu’à  Auignon , qui  n’eff  qu  a fix  lieues 
Aiguciniu'.  là } auoit  rcmply  toute  la  Cour  depouuente  : laquelle  fut  encore  redou- 

blée parla  prife  d'Âiguefmortcs-,  qui  arriua  de  cette  façon.  Quelques  Hu- 
guenots chafTcz  de  cctteville-là,&refugiezàLodeue,que  Damuillc  te- 
noit.luy  apprirent  qu’elle  fc  pouuoit  prendre  en  y iettant  vne  fauciflc  entre 
deux  portes, pour  les  faire  fauter  : Damuille  la  fit  coudre  par  fa  femme  mef- 
mc,  pour  tenirle  defTein  plus  fccrct;&:  eux  l'ayant  coulée  par  vn  trou  qu'ils 
creulcrent  fous  la  porte,clle(îtl'ouucrture  qu'ils  defiroient.Saint-Romain 
qui  en  attendoit  l’effet  làaupres/ejettaaufli-toftdans  la  ville, &fesfoldats 
au  pillage.  La  garnifon  s’effantlàuuéedans  la  tour  de  Confiance  ,1a  rendit 
deux  iours  apres  : celle  qu’ils  nommoient  la  Charbonnière,  & le  fort  de 
l'I  fie  de  Pcccais  renommée  par  les  falines,  fe  rendirent  de  mcfmc. 

Ces  progrez , que  les  Courtifans  appclloien  t impudence , pource  qu'ils 
fefaifoient  à la  veue  du  Roy  ,luy  firent  connoiftrc  que  là  prelcncc  ncfcr- 
uoitderiencn  cesProuinces  là, qu’à  rendre  fon  authorirc  plus  méprilà- 
blc;c’cft  pourquoy  il  partit  désleiour  mcfmepours'cn  retournera  Lion. 
Soncheminle  menoit  droit  par  Liuron,& il  yvoulutpalTer:maiscomme 
il  fut  entre  les  murailles  & les  tentes  du  camp,  les  aflîegezle  recourent 
d'vue  façon  bien  differente  de  celle  dont  a accouftumc  de  receuoir  les 
R.oys  à leur  aduenemenr.  lis  l'accucillirentauec  des  huées  &des  iniures, 
& mal-gré  leurs  Capitaines  crioient  de  defius  les  murailles  aux  gens  de  fa 
lutte.  Vene^vene^ , maffacreurs,  nous  ne  fommes  pas  endormis,  comme  cfioirMon- 
fieurl'yidmiral , & tant  de  hrauesgens  que  vous  aue%  égorge^  dans  leurs  lifts  : nous 
auonsles  armes  ala  main  [>our  nous  dejfendre  de  vos  perfidies  fQuùls  s'approchent 
vn  peu  ces  beaux  mignons , ces  jolies  poupées  auec  leurs  goderons , leur  mufc,{tj  leurs 
dentelles  : ils  apprendront  à leurs  dejfiens  , qu’il  n'ejlpas  fiayséquils  penfentde  rauir 
l'honneur  de  nos  femmes,  ny  de faire  icy  les  vilaimes  qu'ds  ontaccoujlumé  de fouffrir. 
Si  fon  armée  eu  fi  efte  en  cftar  de  fe  venger  de  ces  ou  trages,lans  doute  qu’il 
en  eu  fi  cou  fié  la  vie  aux  plus  infolcns  : mais  elle  cftoit  fi  piteufe , &:  Il  debi- 
fée, qu'elle  neluy  dôna  pas  moins  de  compaffion.quc  ces  iniures  luy  don- 
noientdecolcrc.il  trouuales  corps-dc-garde & les  tranchées  valides, les 
tentes  pleines  de  malades  & de  blelTez,  le  quartier  des  troupes  de  Piémont 
prcfque  delcrtparvne  furieufo perte,  & partout  des  murmures,  des  plain- 
tes & des jgemiflèmens  que  failbient  les  pau urcs  foldats  tous  nuds , trem- 
rw/'  blansdefroid,&  fè  trailnans  danslaboiic.  Cette  mifere  le  toucha  fi  fort, 
7*.*»-  que  leur  ayant  fait  donner  vn  tefton  à chacun , il  palTaoutrc  & commanda 
f ' à Bellcgardc  de  leuer  le  fiege  ; faifant  publier  qu'il  auoit  befoin  de  les  trou- 
pes pour  honorer  la  folemnitédcfon  Sacre  ,&quc  dans  le  mois  de  Mars 
il  rcuiendroit  en  Dauphiné,  auec  vnepuiffànte  armée.  Donc  toute  la  nuit, 
&le  lendemain  matin , à la  faueur  d'vn  brouillard  fort  épais , le  Marefchal 
plia  bagage , & embarquant  fon  artillerie  fur  le  Rhofne  , fit  la  moins 
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honteufc  retraite  qu’il  pût  : mais  citant  chargé  en  queue  par  deux  grandes  1574. 
fort  ics  des  afliegez , il  laidà  partie  de  fes  malades  expofez  à la  rage  des  fem- 
mes.  Le  relte  des  troupes  Piémontoilcs  repafla  les  monts  : celles  de  Dau- 
phiné (c  retirèrent  dans  leurs  maifons:  on  laidà  les  Suilfes  auDucdVzez 
pour  s'oppoferàDamuillc:&  les  Rcillres  furent  enuoyez  cnProuenccau 
Marcfchal  de  Rais-,  qui  eftant  allé  prendre  poflcfiion  de  lôn  gouuerne- 
mcnt,l'auoit  trouué  fort  embrouillé  de  faétions  & de  rcmuëmens,lcfquels 
nous  déduirons  tantolt  tout  d'vnc  fuite.  Ainfi  rcüdirent  au  nouucau  Roy 
les  prémices  d’vnc  guerre , cnrreprilc  auec  lulticc , mais  lins  prudence  & à 
contre- temps  ; qui , au  lieu  d’affermir  (on  authorité,  luy  donna  d'abord  vn 
tres-rude  choc,  & fit  douter  par  la  rcfiltancc  de  ce  poüillicr,fi  fes  forces 
ciloicnt  capables  d'executer  de  grandes  choies. 

Au  relie  il  ne  tcfmoigna  pas  le  loucicr  beaucoup  de  cette  difgrace,pour- 
ce  qu’il  ne  felloit  pas  tant  porté  à cette  guerre  de  ibn  propre  mouucmcnr, 
que  par  la  Pollicitation  d’autruy.LaReync-merc,àccqucpluficurs  creu- 
rent,  luy  auoit  mis  dans  l'efprit , que  pour  là  réputation , & pour  làtisfaire 
aux  (ouhaits  du  S.Pere  & du  Roy  d'Elpagne,dclqucls  l’amitié  luy  feroit  en- 
tièrement neceflàirc.il  falloir  monltrcr  a Ion  aduenement  qu’il  clloittres- 
zelé  pour  la  Religion  Catholique  : ainfi  il  s’imaginoit  qu'il  leroit  quitte  de 
ce  deuoir  par  vnc  guerre  contre  les  Huguenots, &:  qu’apres  cela  il  pourroit, 
làns  crainte  que  rien  le  troublait,  le  donner  du  bon  temps,  & du  repos 
tant  qu'il  luyplairoit.  Ce  defir  de  faire  éclater  fon  zele  & la  deuotion  en- 
tiers l'Eglife  Romaine,  & de  complaire  au  S.  Pcrc,  fut  probablement  vne 
des  caulcs,pour  lefquelles  il  le  fit  cnroolcr  dans  la  Confrérie  des  Pcnircns,  i/iiuwvsl 
ou  Battus  d’Auignon;  & alfiltoit  louucnt  à leurs  procédions , couuert  d'vn 
lac  de  toile , nuds  pieds , & ma  (que , comme  les  autrcs.Cctte  cfpccc  de  de- 
uotion n'auoit  iamais  elle  pratiquée  dans  l’Eglife , au  moins  queie  fçache, 
auât  lan  1160.  I’cn  trouuc  bien  vne  autre  vn  peu  auparauât , fçauoir  l'an  115). 

nourainfi  dire,  fut  vnc  difpofition  à celle-là, &qui  commença  en  Lom- 
ie,  par  les  exhortations  de  certains  Iacobins,&  Cordeliers.  Ces  bons 
Pères  prefehans  lapcnitcnce,en  vn  temps  que  le  courroux  du  Ciel  ellônoit 
ce  pays- là  par  de  grands  trcmblcmcns de  terre,  pelle, famine, deborde- St JiTorl 
mens  d'eaux,  & froidures  cxcclfiues,  les  peuples  d'Italie  fc  portèrent  gene-  a“  Ptni<ê* 
ralcmctàfairc  de  continuelles  proceflios  par  les  champs  auec  des  cierges, 

& des  brâches  d'oliuicr;dont  cette  annéc-là  fut  appcllée  l'année  delà  deuotion 
generale.  Or  cette  ferueur  f'ellant  palTéc  auec  le  péril,  il  arriuai;.  ans  apres, 
qu'vn  Hcrmitcdc  Peroulè,qui  clloit  en  réputation  de  làinâcté,fe  mit 
comme  vn  fécond  Ionas,foit  par  inlpiration  Diuine,ou  autrement, à mena- 
cer cette  ville-là  d’vnc  entière  fubuerfion,  fi  elle  n'appailoit  l ire  du  Ciel  par 
quelque  publique  expiation  de  (es  pechez.Tous  ceux  qui  l’entendirent, en 
furent  tellement  touchez,  que  non  feulcmentilsrenouuellcrent  ces  pro- 
cédions, mais  encore  commencèrent,  à la  mode  des  Hébreux  qui  font  le 
grand  dciiil  ,à  s'affubler  de  lacs  de  toile,  & à fc  foiieter  publiquement 
par  les  rues.  Cette  nouuelle  penitence  fut  audi-toft  en  vogue  prefquc 
par  toute  laChreflicnté,  mais  diuerfement  receuë  des  Pnnces  ,approu- 
uée  par  quelques- vns , reprouuée  par  d'autres, &:  tolérée  par  le  S.  Pere; 
puis  clic  f'amortift  comme  la  precedente , Qc  demeura  comme  a (Toupie, 
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*574-  jufqu’à  l’an  IJ40.  qu’au  fu  jet  d'vne  grande  pelle  qui  rauageoit  la  Hongrie, 
elle  fe  réchauffa  en  ce  Royaume  la.  Alors  elle  scpandit  de  telle  forte  & 
lî  promptement  par  toute  l’Europe,  qu'on  ne  voyoit  que  troupes  innom- 
brables d’hommes  & de  femmes,  qui  tous  nuds  jufqu'à  la  ceinture,  hur- 
lant d'vn  tonde  voix  lamentable,  &fefoüettant  jufqu'au  ling, couraient 
comme  forccncz  de  Ville  en  Ville, & de  Prouince  en  Prouince  .Mais  on  rc- 
connutàces  grimaces  qu'il  y auoit  plus  de  manie, que  de  deuotion  en  leur 
fait  : & il  le  mefla  bicn-toll  parmy  eux  toute  forte  de  méchantes  gens,&  de 
• ctrf.. ,f-  cr*mes, voire melme de  tres-pernicieufos  erreurs;  à raifon  dequoy  lcsPrin- 
mwt  ttmm  ces  ayans  intercil  de  les  reprimer,  6c  les  plus  (âges  Théologiens  * en  c flans 
««./.A,  j |)apC) contre l'authonte’ duquel  ils fc  mefloient auflï  dedeclamer, 

les  condamna  comme  hérétiques , & tafeha  de  les  remettre  en  leur  bon 
fcns  par  lafeuerité  des  peines  ipirituellcs  & temporelles.Toutesfois,  parce 

Ïu'ileiloit  très  mal-ayiéd’abbatrc  tout  à coup  vne  frencfiefi  violente, il 
tt  trouuéà  propos , prenant  ce  qu'il  fembloit  y auoir  de  bon , d’en  dreffer 
des  Confréries  de  Penitens  ; lefquclles  fo  font  toujours  conlcruécs  cnlta- 
lie  & for  les  terres  du  Pape.  Il  y en  auoit  de  trois  fortes  dans  Auignon , de 
âiVÂr.’’  blancs, de  noirs,  6c  de  bleus;  leRoy  clloitdes  blancs , & auec  luy  le  Roy  de 
guon.  Nauarre, qu'il  difoit  n'ellrc  guère  propre  à cela  : la  Reyne  fe  meiloit  parmy 
les  noirs  :&  le  Cardinal  d Armagnac  conduifoit  les  bleus. 

Ces  fpedacles  inconnus  aux  âmes  Françoilès,  furent  terminez  par  la 
funellecaraftrophe  d’vn  des  plus  grandsperfonnages  de  la  Scène.  Au  re- 
tour d’vne  de  ces  procédons,  qui  fc  fit  le  huiéliéme  iour  de  Décembre, 
auquel  on  folennife  la  Conception  de  la  facréeVierge-Mere,  le  Cardi- 
nal de  Lorrainetomba  dans  vne  fievre  chaude,  accompagnée  d'vn  grand 
mal  de  telle:  laquelle  fo  redoublant  de  iour  en  iour,  l'emporta  de  cemon- 
cî?°i"i|Ju  de  le  vingt-fixiéme  du  mefme  mois,vn  peuauantl’accompliffement  delà 
a»  cinquantième  année  de  fon  aage.llyeut  diuers  foupçons  for  les  caufos 
de  la  mort.  Les  vns  difoientqu’ilauoit  ellé  empoifonné  par  la  fumée  d’vn 
flambeau  qu’on  portoit  deuant  luy  ; 6c  certes  il  fe  plaignoit  luy-mefme 
qu’elle  luy  auoit  fait  mal  à la  telle.  Le  Libelle  intitul  é la  Légende  de  Dom 
Claude  deGuifefce  Claude  elloit  fils  naturel  du  feu  DucdeGuifo,&pIus 
foclerat  encore  quelle  ne  le  deferit)  raconte  que  ceballard  le  fit  mourir 
par  le  parfum  d'vne  certaine  bourfc  pleine  de  pièces  d’or,  apres  s’ellrc 
deffait  de  beaucoup  d'autres  par  de  femblablcs  moyens.  Quelques-vns 
difoicntque  la  froidure  de  la  uifon,& le  forein  d’Auignon  qui  en  effet  cil 
fort  dangereux, luy  auoient  offenfé  le  cerueau , pource  qu’en  cette  procef- 
les  eaufci  lion  il  auoit  la  telle  peu  couuerte,  & les  pieds  à demy  nuds  ; & les  autres  en 
de  ion  mai.  attrit,uoient  lacaule  à vne  grande  fafoncric  qu’il  auoit  conceuëpour  les 
affaires  du  Clergé.Car  comme  le  Roy  eut  d'abord  haufféles  décimés, & re- 
folu  d’aliéner  du  fonds  du  Clergé,  pour  faire  la  guerre  aux  Huguenots,  le 
bruit  courut  que  ce  Cardinal  en  auoit  donné  le  confoil , fi  bien  que  fo  s 
amis,  & quelques  Prélats  luy  efcriuirent  de  Paris , qu'il  auoit  attiré  for  luy 
la  maledi&ion  de  tout  cét  Ordre  (àcré.Mefmc  vnDeputé  du  corps  s’ellant  • 
pris  auec  luy  de  parole  fur  ce  fojet,luy  ofa  reprocher  en  face  qu'il  auoit 
plus  fait  de  mal  à l’Eglife  Gallicane , que  l'Admiral  de  Coligny  fon  cnnemy 
juré  : lequel  n’auoic  pû  l'affliger  que  pour  vn  temps , ruinant  fos  bafluncns 
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& prenant  fes  reuenus;làoù  luy  qui  s’endifoit  le  principal  appuy , la  fàp-  *5?  4- 
poit  par  les  fondemens,&luyoftoit  tout  cfpoirderefrourcc,enluy  oftant 
les  biens  fonds.  Il  eft  certain  que  ces  reproches  le  percèrent  jufqu'au 
cœur , & y laifTcrent  des  pointes  extrêmement  picquantes  : non  feulement 
décoléré  & de  regret  de  voir  Ql réputation  dccmrée;mais  encore  d'appre- 
henfion  de  perdre  fon  crédit  enuers  ce  grand  &augufte  corps,  fur  lequel 
ildominoit  depuis  fi  long-temps,  & dont  la  puilfance  auoit  éleué  & pou- 
uoit  maintenir  la  fienne.  De  forte  que  durant  fa  maladie  ne  pouuant  pas 
diffimuler  ce  qui  l’affligeoit,il  s’en  plaignoit  à tousceux  qui  le  venoient 
voir,  &fefforçoir  auec  grande  vchemencc  de  fe  fortifier  de  cette  accufà- 
tion.  Les  bruits  furent  au  (fi  fort  differents  fur  la  fin  qu'il  auoit  faite» 
car  s’eftantéleué  le  iour  qu’il  mourut  vne  fi  furieufe  tempefte  à Auignon, 
que  de  mémoire  d'homme  il  ne  s’en  eftoit  point  veu  de  pareille , les  Reli-  mon. 
gionnaires  en  firent  d’eflranges  contes , & publièrent  qu’il  eftoit  mort 
dans  vne  violente  frenefie.  Au  contraire  fes  domeftiqucs,&  les  Catho- 
liques Lorrains,  rcpliquoient  que  le  trépas  des  Héros  a accouftumé  d’e- 
ftrefuiuy  d’vn  trouble  vmucrfcl  de  la  Nature  -,  que  l’entrée  & la  fortie  de 
ces  grandes  âmes  dans  le  bas  monde,  font  accompagnées  de  lignes  & 
de  prodiges  extraordinaires  ;&  qu’elles  n’en  délogent  le  plus  fouucnt 
qu'aucc  grand  bruit.  Ils  affleuraient  encore  par  desLiures  compofez  fur 
ce fojet, qu’il  auoit  eu  l’efprit  merucilleufcmcnt  tranquille,  & radis  juf- 
qu'au dernier  foufpir  -,  qu’il  auoit  dit  de  belles  chofes  ; & tnefmc  qu’il  auoit 
long-temps  entretenu  le  Roy  fur  les  maux  de  fon  Eftat:  le  fuppliant  de 
retrancher  la  pluralité  des  Bénéfices , & de  ne  conférer  les  Prelaturcs  qu’à 
desperfonnes  capables  ,&  attachées  à l’Eglifè  par  les  Ordres  fàcrcz.  Les 
Vns&  les  autres  demeuroient  feulement  d’accord  en  ccpoinél,  que  s’il 
euftvefou  plus  long-temps, la  guerre eullefté plus  chaudement pourfoi- 
uic  qu’elle  ne  fiit;&  qu’il  eftoit  pour  bien  dôner  de  la  falcheric  à la  Reyne- 
mcre.On  raconte  que  l’eftroite  confidence  qu’elle  auoit  eue  auec  luy,& 

' le  grand  nombre  d’affaires  & d’intrigues  qu’ils  auoient  demeflées  enfem-|a  t 
blc,luycnlaifla  vne  fi  forte  idée,  qu’elle  croyoitlevoirà  toute  heure  de-mue  L 
uant  fes  yeux  qui  luy  faifoitfignedelc  fuiure:& quelle  en  fut  tellement  »X“r. 
effrayée  vn  mois  durant,  qu’ellen’cuftofé  demeurer  feule  en  quelque  lieu 
que  cefuft.  Oncreut  néanmoins , veu  la  conjoncture  des  affaires , que  (a 
mort  ne  l’affligea  pas  beaucoup , & que  bien  qu’elle  dift  en  public , que  la 
France  auoit  perdu  vn  des  plus  grands  homes  qu’elle  euftiamais  eu,fieft- 
ce  qu'elle  en  parloir  tout  au  contraire  dans  fon  cabinet.  En  quoy  elle  eftoit 
fécondée  par  ceux  qui  pretendoient  l’auoir  le  mieux  connu  ; difàns  qu’il 
auoit  vfé  de  tous  les  grands  aduantagesde  fonefprit&dcfa  fortune, auec 
plus  d'ambirion,moins  de  confidence, & auffi  peu  d’affeétion  pour  les  inte- 
rdis de  l’Eftat , qu’homme  qui  de  ces  Regnes-là  full  entré  dans  le  Confeil. 

Deux  mois  auparauant, comme  ilrcmuoit  toutes  chofes  pour  eflàyerl" rt,n  «* 
de  remettre  fà  maifon  dans  le  mefme  poinét  où  elle  s'eftoit  veuë  fous  p’opoi t “è 
François  II.  il  luy  auoit  propofé  de  faire  le  mariage  de  fàcoufine  Louyfc  de  «- 

Lorraine, fille  de  Nicolas  Comte  de  Vaudemont, auec  leRoy.C’eftoit  vne^' 
des  plus  belles  Princeffes  du  monde,  pour  laquelle  le  Roy  lembiou  auoir 
pris  de  l’amour  quand  il  pa.Hk  par  Nancy , pour  fen  aller  en  Pologne  ; mais 
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1574.  au  refte  toute  bonne, &toutc  (impie,  fans  ambition,  & (ans  artificc;à 

raifon  dequoy  il  s'imaginoitqucla  Rcyne-mere  laymcroit  mieux  pour 

fi  Bru,  qu'vne  plus  (piritucllc ; Sc  que  d’ailleurs  il  luy  ferait  facile  de  la 
gouucrner,  & de  luy  faire  prendre  creance  dans  l’cfpritdu  Royparl’affe- 
ûion  coniugale.qui  avn  empire  merueilleux  fur  les  âmes  foiblcs,  quand 
elle  eft  foullenue  par  les  auantages  de  la  beauté.  Mais  la  Reyne-mere,  pé- 
nétrant dans  fon  deffein , n'auoit  garde  de  prendre  ceparty  pour  fon  hls; 
& quoy  quelle  feignill  de  ne  s'en  pas  éloigner,toutesfois  fous  prétexte  de 
LRcyne;  luy  donner  le  contentement  de  choifir  vnc  femme  à là  fantai(ie,elle  faifoit 
JST*  rechercher  pour  luv  la  fille  du  Roy  de  Dannemarc,&  celle  du  Roy  de  Suc- 
m0It'  de,&auoit  enuoye  vn  excellent  Peintre  auec  Pinard,  pour  luy  en  tirer  les 

portraits,  & y adioufter  du  pinceau  ces  vifs  attraits  & ces  grâces , qui  ne  fe 
rencontrent  que  raretnentdans  les  climats  froids.  Maintenant  quepar  la 
mort  du  Cardinal  elle  fe  void  deliurée  de  cette  crainte , qui  eftoit  le  feul 
obllacle  qui  l’cmpclchoit  de  confentir  au  mariage  de  Louyfe, elle  en  fait 
parler  au  Roytout  debonpardes  perfonnes  interpofées.  Les  pallions  de 
ce  Prince  auoient,pourainfi  dire,  leur  flux  6c  reflux  ; & l’on  remarque  dans 
toute  fa  vie,  que  fes  amours, fes  haines,&  les  appétits,  reprenoientfouuent 
vn  grand  accroi(Temcnt,apresvne  grande  diminution.  Auant  fon  voyage 
de  Pologne,  il  auoit  éperdument  ay  me  labclleChafteauncuf:en  paflint 
par  Nancy  pour  y aller,  il  s’eftoit  laifle  blcflcraux  attraits  de  Louyfe  de 
îichiftcju-  Vaudemont:  à l’heure  dont  ic  parle,  ilauoit  repris  la  belle  Chafteauncuf 
en  affe&ion  ; & l’on  croyoit  que  fi  quelqu’vn  euft  tant  (bit  peu  fouillé  oc 
brafier  , il  luy  euft  tenu  la  parole  qu'il  luy  auoit  autresfois  donnée  de 
l'efpoufcr  -,  Veumcfmequc  cette  fille  cftant  de  l’illuftre  maifon  deRieux 
qui  fe  vante  d’eftre  defcenduc  des  anciens  Roys  de  la  Bretagne  Armori- 
que, pouuoit  bien  porter  la  qualité  de  Princdfe,  auec  autant  de  raifon  que 
samoctar  beaucoup  d’autres  qui  fcglorifioient  de  ce  titre.  MaislaRcync-mcreluy 
oiic  cette'  ayantoftécette  fantaifie  de  l'cfprit,  y ralluma  bicn-toft  l’cftincellc qu’il 
pou!  luy  auoit  reccuc  à Nancy , fie  luy  fit  defirer  l’accornpliflcmcnt  de  ce  mariage 
auec  vneardeur  incroyable.  Il  enuoya  donc  Chiuemy  porter  les  offres  de 
£ fonferuicCj&fes  premiers  prefens  à (à  nouucllcMaiftrefle-,  auec  charge 
rnoot.  de  faire  en  forte  que  le  pere  l'amenaft  à Rhcims  vers  la  my-Feurier , afin 
de  ioindre  la  folemnité  de  fes  Nopces  auec  celles  de  fon  Sacre. 

En  cette  rcfolution  il  partit  de  Lion  à la  my-Ianuier  .fiedefeendit  en 

Champagne  paf  le  Mafconnois,  fie  la  BourgongnerComme  il  futarriué  à 

u Roy..  Chaumont  en  Bafligny,  s’entretenant  toufioursde  l'objet  delà  nouuclle 
> Rhcum.  pafljon  ) ces  douces  penfées  furent  troublées  parlafrayeur  qu’on  luy  don- 
na d'vne  horrible  confpiration  toute  prefte  àéclatterfur  làpcrfonnc.Sou- 
uray  vient  à minuit  tirer  fon  rideau,  fie  luy  prefente  Feruaques  trauerty  en 
Confpita  pay  lan  -,  lequel  s'elhntietté  à genoux  ,&  ayant  tiré  de  luy  affeurance  de  la 
“r  u vie,  luy  dit  qu’il  s’eftoit  déguiféde  la  forte  pour  fe  dérober  d’vn  lieu  où  il 
auoit  appris  d’cftrangesnouucllcs:  Qu'il  auoit  veu  des  gens,  qui,  fous  le 
nomdeMonfieur,auoientconiuré  de  luy  o fter  la  vie  : Que  pour  cet  effet 
il  y auoit  deux  cens  déterminez , qui  s’eftoient  tous  donnez  la  foy  auec 
les  plus  exécrables  fermensdu  monde:  & que  ce  damnable  deffetn  fe  de* 
uoit  exécuter  fur  le  chemin  de  Chaumont  à Rhcims,  ou  fur  celuy  de 
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Rhcims  à S.Marcou.  Le  Roy  apres  l'auoir  efeouté , le  renuoya  à (à  mère:  Ti- 

édi futrefolu  le  lendemain  qu'on  luy  donneroit  quelqu’vn  de  creanceà 
quiilfcroitdechifrer  tout  le  lccrct  de  cette  confpiration.On  choifit  pour 
cela  vn  nommé  Barat : lequely  eftantallé auccque  luy,  comme  de  la  part  « 
de  Moniteur,  rapporta,  qu’apres  auoir  long- temps  attendu  tout  feullbüs 
vn  arbre  en  pleine  campagne  , il  auoit  yeu  paroiftre  douze  ou  quinze 
hommes  à cheual  ,laplulpart  desamis  ou  des  domeftiques  du  feu  Admi- 
rai de  Coligny , gens  dont  les  vilàges  ne  marquoient  que  trop  leur  dete- 
ftablc  rcfoiution  ; qui  luy  auoient  dit  cnreniant  Dieu , que  la  mort  du  Roy 
eftoit  infaillible  -,  qu'ils  auoient  bien  remarque  de  quelles  perfonnes  fon 
carroffe  eftoit  remply , de  quelles  gardes  il  eftoit  cnuironné;Qu’ils  auoient 
choifi  vn  lieu  commode,  & vnc  retraite  affeurée;  qu’enfin  ils  n'attendoient 
plus  que  le  commandement  de  Monfieur:Et  que  là  deflus  eftoit  arriué 
Fcruaques,qui  croyant  qu'ils  n'en  euflént  pas  dit  affez,  les  auoit  encor 
engagez  à d'autres  difeours.  Le  Roy  tout  effrayé  de  fe  voir  fi  près  d’vn  fi 
horrible  danger , n’eut  pas  le  loifird'entendre  le  refte,  &mena  Baratdroit 
à la  Reync  . luy  difant  d'abord , qu'il  falloit  affembler  les  Pairs , &:  que  s’il  aenu*. 
ne  lé  trouuoit  point  d’autre  moyen  affez  prompt  pour  empefeher  cet  at- 
tentat , il  eftoit  refolu  de  preuenir  Ion  frere.  Mais  aulfi-toft  Barat  adjoufta, 
qu'il  auoit  remarque  à la  mincéc  aux  difeours  de  ces  gens-là,  queMon- 
fieur  n'y  auoit  pas  encore  prefté  fon  confentement  ; qu’ils  fe  plai- 
gnoient  qu’il  eftoit  icunc,irrefolu&:  trop  addonné  à fes  plaifirs ,& qu'il 
retenoit  auprès  de  luy  vn  Gentil-homme  qu’ils  luy  auoient  enuoyé  , il  y 
auoit  plus  de  trois  femaines , fans  luy  donneraucune  rcfoiution, ny  met 
meaucune  cfperancc  qu’il  la  donneroit.  Ces  dernières  paroles  calmèrent 
vn  peu  le  trouble  que  les  premières  auoient  caufé  dans  l'efprit  du  Roy, 
ic  arrefterent  tout  court  les  violents  effets  de  fon  courroux. Mefmc  fon 
frere  luy  ayant  efté  amenépar  la  Rcyne-merc,  &:  seftant  jetteà  fes  pieds,  £*,*»£ 
il  luy  accorda  non  feulement  (à  grâce, mais  encore  celle  de  tous  fes  com- 
plicés , & voulut  feulement  que  la  maifon , qui  leur  deuoit  feruir  de  retrai-  fitur. 
te  pourcemal-hcurcuxdeffein.fuft  rafée.On  fit  diuersiugcmens  fur  cette 
conlpiration.  D’vn  cofté  toutes  les  circonftanccs  rapportées  par  Barat, 
les  compil  ateurs  qu’il  nommoit, comme  Bcauuais-la Nocle  ,1a  Vergne, 

&Rau jeu, amis  palllonnez  du  feu  Admirai, & qui  en  d'autres  rencontres 
auoient  juré  hautement  qu’ils  vengeroient  là  mort-,  la  haine  implacable 
quclcs Huguenots  auoient  contre  le  Roy  depuis  lcmaftàcre  de  lalàinét 
Barthélemy  ; auec  cela  le  fafeheux  naturel  de  Monficur,  & les  femblables 
'equipéesdontilauoitefté  accule , rendoient  la  chofe  bien  croyable  à ceux  ^ ^ 
qui  Içauoient  combien  font  horribles  leseffetsde  la  vengeance, de  laReli-  cr<m?ece°- 
gion,&dc  l'ambition  de  regner.  Mais  d'autre  part , ceux  quiauoient  pour 
lulpoft  tout  ce  que  faifoit  laRcync-merc.s’imaginoient  que  c' eftoit  vnc 
pièce  apoftc’e  pour  affoiblirle  courage  du  Roy  par  ces  frayeurs, afin  qu'elle 
puft  entretenir  toufioursla  dcffiance  entre  luy  & fon  frere,  & l’irriter  da- 
uantage  contre  les  Huguenots.  Car  pour  le  dénonciateur,  il  eftoit  connu 
detoutlemonde  pourvn homcquichcrchoitàfaircla  fortune  par  toutes 
fortes  de  voyes  : à qui  d'ailleurs  on  ne  pouuoitadjouftcr  foy , puis  au  il  tra- 
hilfoit  fon  Maiftrc,&  qu'il  auoüoit  de  fon  bon  gré  d’auoir  elle  capable  d’yn 
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1575.  fi  exécrable  attentat.  Et  quant  à Barat,  qu’on  auoit  enuoye  auec  luy , il 
n’eftoit  point  perfonnage  de  fi  haute  confidcration  , qu'il  pu  h eftrc  luy 
feul  tefmoin  d’vne  chofe  fi  importante  , quand  melxne  iln'cuftpas  efté 
comme  il  eftoit,  particulièrement  dcuoiié  à la  Rcyne-mcrc.  Et  quelle 
raifon  la  pouuoit  auoir  obligée  d'intcrccdcr  fi  facilement  pour  vn  fi  grand 
crime , qui  deuoit  au  moins  cftre  puny  par  la  mort  de  quelques- vns  des 
complicesîCertcs  dans  vn  temps  fi  plein  d'enormes  mcfchancetez.il  n’y 
a rien  qui  ne  fuft  croyable  ; mais  parmy  tant  de  de  gu  ifcmens.dc  menées  & 
de  fourbes , il  n'y  a rien  aulfi  dont  on  ne  pull  douter.  Enfin, quoy  qu'il 
en  foit,  cette  confpiration  ayant  efté  publiée  comme  tres-veritable, & n'en 
ayant  paru  aucun  chaflimcnt,  fut  de  dangereufe  confcquence  pour  en- 
hardir les  autres  faélieux:car  ils  s'imaginèrent  aufii  tort  qu'ils  auroict  toute 
licence  de  troubler  l'Eftat,  puis  qu’on  auoit  impunément  attenté  à Ianer- 
lonncduRoy.  Ce  futauffivn  nouucau  fiijcc  d’alienation  entreMonficur 
& le  Roy  de  Nauarrc,  pourccquc  le  Roy  tefmoigna  en  cette  occafion 
vne  grande  confiance  au  dernier:  qui  affilié  de  fes  amis,luy  feruit  de  Ca- 
pitaine des  gardes  par  le  chemin,  & n'abandonna  point  la  portière  de 
fon  carrofTe. 

Auec  ces  alarmes  & ces  frayeurs,  il  arriua  à Rhcims  leu.  deFeurier: 
là  il  fevid  engagé  dans  des  lacqsquc  fon  humeur  amoureufe  luy  tendit, 
au  ffi  dangereux  pour  (à  réputation , que  la  coniuration  precedente  l'auoic 
clic  pour  fa  vic.Louyfe  deVaudemont  y auoit  efté  amenée  par  fon  pcrc,qui 
eftoit  accôpagné  du  D uc  fon  frere,  de  la  Duchcflc  Antoinette  de  Bourbon 
vefuc  de  Claude  aycul  du  Duc  de  Guife,  lors  âgée  dc8o.  ans,  & de  tous  les 
Princes  & Seigneurs  Lorrains.  Ils  fètenoient  infiniment  honorez,  qu'vn  fi 
puiflant  Roy  voulull  prendre  alliance  dans  leur  maifon-.mais  peu  s’en  falut 
„ qu'ils  n'eufrentledéplaifirdc  fcvoirrauirccthôncuren  mefmc  temps.Lc 
Roy  par  les  chemins  auoit  jetté  les  yeux  fur  Marie  fille  du  Marquis  d’El- 
po«IuX'  bau  qdepuis  femme  du  Ducd' Aumale, PrincclTc  plus  jolie  que  belle, mais 
dontlcs  atrraitsanimczparvncviuacitéquibrilloiq&parlagcntillcflédc 
fon  efprit,  cftoient capables defurprendre  vncttur,nonpasde  le  garder 
long  temps.  Elle  qui  auoit  aftez  d'ambition  pour  s'eftimer  digne  d’vne 
couronne  auffi  bien  que  fa coufinc,  n'oublia  aucundcfes  charmes  pour 
attirer  la  bonne  volonté  du  Roy  •,&  ne  manqua  pas  auffi,  pour  luy  en 
donner  du  degouft,  de  luy  faire  fçauoir  adroitement,  auec  la  charité  & 
la  bonne  foy  qui  eftordinaireà  la  Cour,  cjuc  cette  Princeflè  auoit  engage 
fes  affections  au  Prince  Paul  frere  puifnc  de  Ican  Comte  de  Salmcs.  En 
effet  il  l'auoit  recherchée  ;&commc  il  auoit  beaucoup  de  bonnes  quali- 
tez , elle  auoit  auffi  beaucoup  d'eltime  pour  fon  mérité,  & pour  (à  perfeue- 
rance:  de  forte  qu'on  croyoit  que  fi  cllecuftofc  dédire  fes  parens,  elle  euft 
en  ce  poinét  préféré  fon  propre  conrentemét  à lagloire  de  fa  maifon.  Enfin 
Madcmoifllle  d'Elbaur.par  les  rapports  amorti  II  toutàfiiit  l’amour  que 
le  Roy  auoit  pour  Louyfc  de  Vaudemont,&  au  mefmc  temps  par  fès  ap- 
pafts  alluma  fi  bien  celuy  qu’il  auoit  conccu  pour  elle-mefme, qu’en  moins 
de  trois  iours  il  changea  île  volonté, & luy  fit  cfpcrer  qu'il  la  prendrait 
pourefpoufè.  LaReyne-merc  fut  bien  ellonnéedecc  changement  : mais 
lors  qu'elle  vid  qu’ilreccuoit  froidement  la  PrincefleLouyfé,&  qu'il  dill  au 
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Duc  de  Lorraine  qu’il  la  trouuoit  Bien  changée  depuis  qu’il  l’auoit  veuc  157  j. 

àNancy  : elleeutgrand’  peur  qu’il  ne  larenuoyaft  fans  l’efpoufer.Cc  n’eft 

pas  qu’elle  craignift  que  cela  irritait  la  maifon  de  Lorraine  : car  le  mariage 
aeMarie  d'Elbocufla  dcuoitautantconrenter  que  ccluy  de  Louyfe  de  Vau* 
demont;  & mefme  le  Duc  de  Guife  euft  mieux  aymé  cét  honneur  pour  la 
première  que  pour  l’autre:  mais  elle  craignoit  de  fe  voir  bien-toit  éloi- 
gnée du  gouucrncmentjfi  vnc  fois  Ion  fils  qui  nefe  foüllcnoit  point  de 
luy-melme , fe  trouuoit  entre  les  mains  d’vne  Princcffe  adroite  & entre- 
prenante , & que  les  Guifes  qu’elle  auoit  toufiours  éprouuez  aufli  bons  fer- 
uitcurs, quand  ils  auoient  dépendu  d’elle,  que  mauuais  amis , quand  ils 
pouuoicnt  fubfifter  par  eux-melmes.ne  fe  feruiflent  de  ce  moyen  pour  le 
gouuctner  fans  elle.  Ce  qu'elle  n'apprehendoit  pas  de  Louyfe  qui  eitoic 
coûte  bonne  & (ans  aucune  ambition,  & qui  d’ailleurs  citoit  plus  proche 
parente  du  Duc  de  Lorraine  Ion  gendre;  pour  les  enfans  duquel  fon  affe- 
âion  fe  porta  depuis  folement , jufqu  a les  vouloir  éleuer  fur  le  Thrône  des 
Fleurs  de  Lis.  Elle  fe  halta  donc  d’efteindre  ce  feu  auant  qu’il  paruit  dauan- 
tage  ,&fe  ferait  pourccla  delà  Reyne  de  Nauarre  & deDugua.  Ces  deux 
perlbnnesfailantlcs  premières  approches,  qui  font  les  plus  dangereufes, 
employèrent  fi  adroitement  auprès  du  Roy , les  mcfmes  artifices  donc 
Mademoifelle  d’Elbœufs'cftoit  feruie  contre  Louyfe, qu’ils  luy  firent  bien- 
toft  conceuoir  du  loupçonde  cette  humeur  trop  gayc,&  luy  donnèrent 
martel  en  tcIte:Puis  comme  ils  eurent  ébranlé  cet  efprit  de  la  lotte,  la  Rcy-  pl’cLlc  ,u 
ne-merefuruint  &lepreITafifort  quelle  luy  fit  quitter  prife,&  l’obligea 
d'auoir  au  moins  de  la  complaiiàncc  pour  là  première  Maiftrclfe. 

Donc  apres  qu'il  eut  eftélàcré  le  quinziéme  du  mois  par  le  Cardinal  de 
Guife, qui  faifoit  l’office  d’Archeucique  deRheims,  le  Siège  eftanrpour  Eft  r«,4 , 
lors  vacant,  ilfe  maria  le  lendemain,  & célébra  fesnopces.auec  des  ma-Rh,,n,!  * 
gnificenccs  & des  prodigalitez  inoiiics.  Ces  grandes  &:  inutiles  pompes  ne  Lfojft. 
turent  pourtant  point  accompagnées  des  acclamations  de  joye  ordinaire, 
mais  pluftoftdcs  murmures  des  pcuplcs,qui  n'auoicntquc  trop  appris  que 
ce  ferait  eux  qui  payeroiét  toutes  ces  vaincs  dépenfes.Us  demeurèrent  auec 
cela , fon  feandalifez  que  ny  le  iour  de  fon  Sacre.,  ny  celuy  de  fes  Nopces, 
la  MelTc  ne  fe  pût  dire  que  furie  loir , pource  qu’il  citoit  empefehé  à ajufter 
fes  habits, àfrifer  les  cheueux  de  laReine,&  à goderoner  fa  fraife. Quelques-  Miuuli4 
vns  tftefine  cherchant  de  mauuais  augures  pour  décrier  vn  Régné  dont*“S“"> 
les commenccmcns  ne  leur  plaifoient  pas,  remarquèrent  que  les  Mufi- 
riens  auoient  oublié  dans  ces  ceremonies  le'Te  Draw , qui  eft  le  Cantique 
de  réjoüifIàncc,&  que  la  Couronne  luy  cftoit  tombée  de  delfus  la  telle, 
comme  on  le  làcroit;  à quoy  les  Ligueurs  adjoufterent  depuis,  mais  fauf- 
fement, qu'il  nef  cftoit  point  trouué  d’huile  danslafain&e  Ampoullc.En 
ce  Sacre  fercnouuclla  encore  la  difpute  touchant  la  prefeance  entre  les  pouif.p?.. 
Princes  du  làng  & les  Pairs.Le  Duc  de  Montpenficr  s’eftoit  refolu  de  l’em-  ,“moSI 
poner  cette  fois  fur  le  Duc  de  Guife  : & pour  cét  effet  eftant  party  en  porte  * 

de  Poitou  peu  apres  la  prife  de  Lufignan , il  vint  jufqu  a deux  lieues  de 
Rheims,(àns  en  auoir demandé  congé  au  Roy;  mais  la  Reyne-mere  ne  Momptfet 
l'aymant  pas , & le  Duc  dcGuifc  eftant  encore  en  faueur,leRoy  luy  en-ïïiKim" 
uoya  vne  deffenfe  exprelfe  de  paffer  outre.  Ce  qui  fit  dire  aux  Dames,  !”«Ôu,k 
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'SIS'  que  la  Fée  Mellufine  pour  fi  venger  de  la  dcftruéHon  de  fbn  chafleau, 
l'auoit  fait  venir  à la  halte  pour  le  faire  retourner  auecque  honte. 

Apres  ces  ceremonies, & apres  les  deuoirs  que  nos  Roys  ont  accouftumé 
fenR«Lfc'  de  rendre  à l’Eglife  de  S.Marcou  &à  celle  de  S.Dcnys, Henry  fit  fôn  entrée 
» p**»  dans  Parisauec  fanouuellc  Efpoufc.A  quelques  iours  de  là,les  Députez  du 
party  Protellant  & Politique , y a 
Ianuier dernier, ils  auoienttenu 
fnimquif  Damuille.Là  ilsauoient  contracté  & jurévmon  îndiflolublc.ôc  fait  grande 
m cour,  quantité  de  reglexnens  (qui  certes  tendoient  au  gouuerncmenr  populaire) 
tât  pour  la  Iuftice  & laPolice,quc  pour  les  Finâces  & la  difeipline  militaire, 
comme  auffi  pour  le  payemét  de  3000.liu.de  penfion  par  mois  auPrince  de 
Codé, de  éooo.à  Damuillc,&  de  joo.à  Chaftillon.Peu  auparauât  ils  auoient 
ir"c'rr°m-  député,  auec  la  permilfion  du  Roy, trois  perfonnages  des  pluscôfidcrables 
« ,it  cou  d'entreux  versle  Prince  de  Condc',pour  côfererdes  choies  qu'ils  deuoient 
propofir.  Ces  Députez  l'ayant  trouué  à Bafle,  & communiqué  auec  luy  de 
Rcuifnmt  cette  affaire , s'en  reuinrent  à Paris  le  7.  du  mois  d'Auril,  auec  les  articles 
HJ-  qu'ils  vouloient  demander.  La  lifte  en  feroit  trop  longue, il  y en  auoit  qua- 
tre-vingts vnze  :ic  n'en  remarqueray  que  les  principaux  & les  plus  hardis. 
. Ils  demandoiét  l'exercice  de  leur  Religion  par  tout  leRoyaume,iàns  reftri- 
” dion  aucune  ; mcfme  aux  Eucfchez  de  Mets,  Toul  & Verdun, au  Marqui- 
” fat  de  Saluflès,  aux  pays  de  Dombes  & de  Barrois  : des  Efcholes  publiques; 
” l'vfage  des  clochesd'impreflion  desLiures  de  leur  doélrincd'applicariô  des 
” dixmes  qu'ils  deuoient,  a l’entretenemét  de  leurs  Miniftres  : la  caflation  de 
” tou  tes  Sentences  & procedures  faites  contre  eux;  fpccialcmcnt  des  Arrcfts 
” donnez  contre  l’ Admirai  de  Coligny , Cauagnes , & Briquemaut  : l’élar- 
” giflement  des  enfans  du  feu  Admirai, de  laçquclinc  d’Entremont  fa  vefiie, 
” quclcDucdeSauoyc  rctenoit  prifbnnierc,&  des  Proteftans  que  lemef- 
” me  Duc  auoitmis  aux  galères  ; pareillement  la  iuftificadon  & la  deliuran- 
” ce  des  Marefchaux  de  Montmorency  & de  Codé  :1a  décharge  de  tout  ce 
” qu'ils  auoient  fait  pour  leur  confcruation  depuis  la  mort  de  Henry  II. 
” commeaufti  de  toutes  taxes  & impofitions  qui  fè  feroient  parapres  aux 
” Villes  & aux  Eftats  particuliers  des  Prouinccs  : l’acquit  & dedômagement 
” du  payement  des  Reiftres  qu’ils  auoient  fait  venir  ; & auec  celadeux  cens 
” mille  efeus  fur  les  plus  clairs  deniers  des  Finances:  deux  chambres  my- 
” parties  déluges  des  deux  Religions , l'vne  à Montpellier,  & l’autre  àCa- 
” nors  : pour  places  de  feureté  toutes  celles  qu’ils  tenoient , & de  plus  deux 
” autres  dans  chaqucProuince  : Qu’au  refte  le  Chancelier  Biraguc  & le  Ma- 
” rcfchal  de  Rais  qui  leur  eftoient  fùfpeéb , fe  deportaflent  de  la  connoiflàn- 
n ce  de  ce  prefent  Traité.  Ils  gli(fercntauftiparmylcsautresarticles,afin  de 
” gratifier  les  peuplcs.ee  refrain  ordinaire: Qif  on  aflcmblaft  les  Eftats  genc- 
raux,&  que  cependant  on  pourueuftà  réduire  les  tailles  aumefme  poinft 
qu'elles  eftoient  fous  Louys  XII. Et  ne  fc  pouuans  pas  cmpcfchcr  de  dôner 
vne  atteinte  à la  corruption  de  la  Cour, ils  fupplioient  leRoy  de  faire  punir 
exemplairement  les  athées , les  libertins  & les  blafphemateurs , & d'exe* 
cuter  rigoureufement  les  ordonnances  faites  par  fes  predcccftcurs  contre 
lespai!lardifes,qui  eftoient  fi  énormes  & fi  frequentes  ,qu 'elles  faifbicnt 
horreur  à tous  les  gens  de  bien.  Auec  cette  requefte  les  Députez  prelen- 
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terent  vnc  lettre  du  Prince, & vnc  de  Damuille, Guillaume  Dauuet-d'Are-  i J 7 y. 
ncs  l'vn  d’entr’eux , fit  vnc  belle  harangue  au  nom  du  Prince.  Le  Roy  leur  w 
refpondit  bénignement  qu’il  cftoit  venu  en  (on  Royaume  de  France  les 
brasouucrts  pour  embrafter  également  tous  lès  bonsfujetsfans*difference  r"5“’  “ 
de  Religion  ,&  que  puis  qu’ils  venoient  maintenant  à luy,  il  les  traiteroit 
comme  doit  vn  bon  pcrc.  Cela  dit,  il  leur  ordonna  de  fc  retirer  dans  fon 
antichambre , tandis  qu'il  verroit  leurs  articles  : peu  apres  les  ayant  fait 
appellerai  leur  tefmoigna  qu'il  eftoit  extrêmement  offenféde  leurs  de- 
mandes audacieufcs  ;neantmoins  il  nomma  trois  perfonnes  de  fon  Con-  comme  il 
feil  pour  examiner  chaque  poinét  aucc  eux , & luy  rapporter  ce  qui  fè  - aucc  eux. 
roit  le  plus  à l’aduantage  duRoyaume.il  cftoit  arriué  n’agucre  des  Am- 
bafladeurs  de  cinq  Cantons  des  Suifles,  qui  ioignant  les  prières  de  leur 
République  à celles  de  laReync  Elizabeth  ,&  du  Duc  de  Sauoye,  fai- 
foicntgrandeinilancc  enucrslc  Roy  pourobtenirla  paix.  Mais  ceux  qui 
latraitoienr,eftans  plus  attachez,  ou  à leurs  interdis, ou  à leurs  opinions, 
que  bien  aft'céhonnez  , toutes  leurs  conférences  n'aboutirent  qu’à  de 
vaines  difputes.  Si  bien  que  le  Roy  mal  làtisfait  renuoya  les  Députez , il  en 
retint toutesfois deux, qui  cftoient  d’Arenes  & Beauuais-laNocle,pour 
entretenir  toujours  les  peuples  dans  l'cfperance  de  la  paix. 

La  guerre  ne  laifloit  pas  de  fc  faire  cependant  aucc  beaucoup  d’animo- 
fité , quoy  que  ce  fùft  du  commencement  aucc  peu  de  troupes.  Le  Prince  o„, 
de  Condé  trauaillant  (ans  ccflc  à ébranler  la  pefanteur  Allemande , confîr- 
moit  les  Huguenots  par  de  frequentes  lettres  & alfcurances.  Il  y en  auoit 
quelqucs-vns  quiremuoient  enProuencc:N.duMasCaftelanc-de  rifle 
frere  du  Baron  d’Allemagne , icune  Gentil  homme  des  plus  cueillez , d’E- 
ftoublon  & leCheualicr  tic  S.lean,tous  deux  de  la  maifon  deBachez,  Auzet 
leur  coufin  germain,&  quelques  autres, s'clfoicnt  faifis  des  villes  de  Sey  ne, 
Riez.GrcolSjPuymoinbn  & Digne, corne  ie  l’ay  défia  remarqué  : François  f„  i>io. 
d'Orailon  fils  aifné  du  Vicôte  de  Cadenet,aucc  vne  autre  cabale  de  cadets 
qui  vouloient  butiner, prit  les  armes  vers  1^  fin  de  l’année  precedente, fous 
prétexté  de  confcruer  le  pays  au  Roy :E tau  commencement  de  celle-cy,  le 
Baron  d’Allemagne  & leCapitaineTcrrier  furprennentMenerbc  petite  Mfncibc 
ville,  mais  affez  fortc,dans  le  Comté  de  Venaiflîn.  Pour  foppoieraux  pre- impute  pu 
miers,le  Comte  de  Carces  Lieutenant  de  Roy , Vins  , & Mont  peroux  ,1c- 11.““°". 
uent  des  troupes, forcent  le  Cheualicr  de  S.lean  dans  vn  Monaftere,&  l’en-  s°'- 
uoyent  au  Parlement  d'Atx , qui  luy  fait  trancher  latefte.  LeMarefchal  de 
Rais  pourucu  du  gouuernemcnt  de  la  Prouincc  par  la  mort  du  Marefchal 
de  Tauanes,  apres  auoir  fait  fon  entrée  dans  la  ville  d' A ix,  alla  reprendre  “ 
Riez  au  cômencemcntde  Décembre.  Il  cutaufitaduis  prclqu’au  mcfmeaom  a cft 
temps  que  Vins  auoit  forcé  Digne,  &paffé  tout  au  fil  de  l’elpéc , horfmis 
quelques- vns  des  plus  fignalcz  qu'il  auoit  referuez  auglaiuc  du  bourreau. 

La  ville  de  Puymoiflon  epouucntée  par  cet  exemple  n’attendit  pas  l'affaut; 
de  forte  qu’il  ne  reftoit  plus  que  Seync, qu’il  euft  bien  toll réduite, fi  fes 
propres  interdis  ne  l’euflent  obligé  de  fitiurc  la  Cour  à Rhcims.  Il  re- 
uint  en  fuite  dans  fon  gouucrnement;mais  il  y demeura  peu  de  temps,  4 
& (bn  départ  frit  bien-toft  fùiuy  d'vnc  grande  fedition  à Marfeille.  La  MuftiBc 
Douane  appartenoie  autresfois  à la  ville,  mais  lcsRoys  fe  1 cftoient  ap- 
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iJ7J-  propriéecomme  vne dépendance  necertàire de  leur  Souueraineté.  Henry 
citant  à Auignon , quelques  Banquiers  Italiens,  que  la  Reyne-mcrc  cm- 
ployoit  pour  luy  trouuerdequoy  fournira  fà prodigalité,  firent  croire  aux 
Mar(eillois*quc  moyennât  certaine  sôme  ils  pourroiét  bien  retirer  ce  droit. 
Le  marche' fut  donc  fait,&  tous  les  deniers  payez  : mais  tant  f en  faut  qu’on 
remiltlavillecn  portèflion , qu’au  contraire vn  certain  Digiacet Florentin 
qui  tenoit  laDoüane,raugméta  encore-, tellement  que  le  peuple  animé  par 
les  Confuls, alla  renuerfer  les  bureaux  des  Fermiers  & brulcrleurs  rcgiltrcs: 
& cét  exemple  s cpandant  tout  au  flî-toft  par  toute  la  Prouincc, porta  le  feu 
&lc  maflàcre  dans  les  mailons  de  quantité  de  Receucurs  & de  Maltoticrs. 
Cette  (édition  feftant  appailceprefqued’clle-mefme,fit  place  à vne  autre 
dM,pS'>  P^US  l°nguc  > mais  qui  eau  (à  plus  de  vexation  aux  pauurcs  payfans,  aux 
defpens  defquels  fe  demeflent  toufiours  ces  qucrelcs,  que  de  carnage  ny 
d'cntreprilcs  de  guerre. Vne  partie  de  laNoblcfle&  du  peuple  feplaignans 
que  le  Comte  de  Carccs  fous  couleur  de  donner  la  charte  aux  Religionnai- 
res,commettoit  des  concuflions  infupportablcs,fc  banda  & s'arma  con- 
tre luy.  Cette  faction  prit  le  nom  de  Ralats , comme  la  contraire  celuy  de 
Carciftes.La  dernière  s’appclloitainfi,àcaufcde(bn  chef; l’autre  prit  fon 
nom  ou  de  ce  que  fes  gens  portoient  la  barbe  rafe,  au  lieu  que  ceux  du 
party  contraire  la  portoient  longue, ou  pour  monftrerpar  ce  motqueles 
exadions  de  Carcesauoientrafé  le  peuple  jufqu’à  la  peau  viue. 

Durant  tou  t l’hyuer  la  Valette , Lolfcs , Montferran,  & autres  Seigneurs 
Monuo.  ne  firent  en  Guyenne  que  bloquer  Montauban  par  quelques  forts  qu’ils 
p“  uT’“<  baftirent  aux  enuirons,&  qui  ferroient  cette  ville  de  bien  près.  Mais  (ur  le 
rojtjmici.  mois  d’Auril  la  Valeteaflilté  de  Ioyeufe  Lieutenant  de  Roy  en  Langue- 
doc, fe  mit  en  campagne  pour c hafler les Protcftans  de Lauraguais, Albi- 
geois &CôtédeFoix.lIfut  malmené  deuant  le  Mas  S.Efpuellesifidoyeufc 
ayant  mis  en  fuite  le  fiege  deuant  Alet,d’Audon  cadet  du  Baron  de  Leyran 
PttiI,  chefdu  party  Huguenot  dans  lepaysdeFoix,qui  n’eftoit  pas  moins  pru- 
° dent  que  vaillat, l’en  fitlcuercn  grand’  hafte.&pritlavillete  de  S.Guyrons. 
bmih,  Ce  d’Audon  fut  heureux  entoures  (es  petites  entreprilcs,  horfinis  en  ce 
qu’il  manqua  de  furprcndrcPamiers  auec  de  la  poudre  qu’il  auoit  iettée 
dans  vne  tour  par  vne  bartè  canônicrc  pour  y faire  brefche,&  qu’il  fut  bat- 
tu en  quelque  rencàtre  par  Lamefàn.LesReiftres  qui  auoiét  eftéenuoyez 
en  Poitou.tcnoicnt  la  campagne  en  Xaintonge,  & par  leurs  courlés  conti- 
nuelles empdehoient  celles  des  Rochelois , & la  communication  de  Pons, 
Bouteuille,& autres  places  Hugucnotes.LaNoiie, pour  fe  mettre  vn  peu 
plus  au  large , fit  attaquer  par  la  Popelinicre  S.  Ican  d’ Angle  ancien  & fort 
chaftcau  entre  la  Rochelle  & Pons  fur  les  confins  des  lflesilcGouuerneur 
le  rendit,  de  crainte  du  canon,  parce  qu’vn  de  (es  efpions  mal  informé  luy 
rapporta  qu’il  en  auoit  veuchargerà  Broiiage  pourlcvenir  battrc.Tonne- 
boutonne place deffenduë  pardebonsfoflcz,&par  la  riuierc,fut  encore 
* en  roi.  furprfiepar  lemefme  Capitaine,  à la  faueur  d’vne  grofle  pluye  qui  auoic 
fait  retirer  les  vedetes.  Apres  ces  petits  exploits  les  troupes  Catholiques  & 
les  Huguenotes  fécoulerent:&  le  Roy  ayant  eu  de  grades  plaintes  que  les 
Reiftrcs  faifoient  bien  plus  de  mal  à fes  bons  fujets , qu'aux  rebelles , les  li- 
ccntia,lairtànt  feulement  deux  mille  hommes  François  auComtc  duLude, 
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{tour  lafeureté  du  pays. Les Rochelois qui fôuftenoientprcfquc eux feuls  'SIS- 
es  frais  de  cette  guerre , s'en  dcdommageoient  fur  tous  les  vaiffeaux  Ca- 
tholiques qu’ils  pouuoientattraper  fur  mer,  courant  le  bon  bord  auec  zo.  jf”R“ 
ou  $o.  nauircs  ,qui  fircntdes  priiès  cette  annéc-là  pour  deux  millions  de  r“‘ 
liurcs.  Cette  piratiquefembloit  à quelques  vns  d'cntr’euxvn  infâme  bri- 
gàdage  : la  neceflîte  de  la  guerre  en  eftoit  la  caufe; voila  pourquoy  la  Noue, 
âcles  plus  gens  de  bien , prefterent  derechef  l'oreille  a vn  traite'  de  paix, 

& rcceurent  auec  de  grands  tcfmoignages  d’affcûionRené  dcTourne-  Hun,0l(lTC 
minc-la  Hunaudayc  que  le  Roy  auoit  enuoy é à la  Rochelle  pour  cét  effet.  «>»  s* 
Mais  cômcils  reconnurent  qu’on  ne  tendoit  qu'à  les  feparer  du  corps  du  Roy,  poui 

!>arty  ,ils  prirent  de  ladcffiance  de  luy  : fi  bien  que  la  Noue  ne  voulut  point p>“' 
è laiffcr  emmener  à la  Cour.ny  moins  encore  confentir  à vn  accommode-  ... 
ment  particulier  pourles  Rochelois.  Ainfi  la  Hunaudaye  s’en  retourna  peu 

Îrlorieux , & auec  cela  bien  fafché  de  ce  que  durant  qu’ils  eftoient  en  traité, 
a Noüc  auoit  cflayé  de  furprendre  Niort,  &auoit  effeéhuemcnt  furpris 
le  chafteau  de  Benon.  C’cftoit  l’vn  des  anciens  héritages  de  la  maifon  de  la  J'"""!,, 
Trimoüille, lequel  coupoit  le  chemin  aux  viures  qu’on  portoit  à la  Ro-  rident, 
chelledece  cofté-là:  mais  quelque  temps  apres  Brucres  gouuerneurdc 
Marans,lc  reprit  par  le  moyen  de  cinq  oufixfoldats  qu’il  fit  gliffer  vn  à 
vndans  lagarnifon,aucc  de  l’argent  pour  corrompre  les  autres. 

Cette  petite  fùrprife  fùtplus  fcnfibleàccuxdclaRochelle,  quela  place 
n’eftoit  importante.  Mais«l  arriua deux chofcs  qui  penferent perdre entiè- 
rement leur  ville.  R cné  de  Rohan-Frontenay  l’vn  de  leurs  chcfr,qui  depuis 

(>eu  eftoit  deuenu  l’aifné  de  fa  maifon  par  la  mort  de  Henry  fon  frere , & de 
a fille  de  ce  Henry  morte  peu  apres  fonpereàl’âge  de  douze  ans, y fuiuoit 
les  ordres  de  laNoüe^iuquel  ilobeifïoit  genereufement.bien  qu’il  fuft  de 
naifTanceàcomander.Ilauoit  cftably  Saint-Gelaisgouuemeurdans  Broüa- 
ge,auec  vne  compagnie  de  recrue  : mais  cette  place  appartenant  à lacques 
dcPonts-Mircmi>eau,leshabitans  ne  purent  fupporter qu’on  fiftcctort G'^'  ^ 
àleur  maiftrc.&appcllerentdans  la  ville  PlafTac  fon  ffere  qui  eftoit  Gou- poulbou*. 
uemeur  de  Pons.  A fon  arriuée  Saint-Gclais  fe  veut  cantonner  dans  vn  se’ 
fort  fcparé  de  la  place  par  vne  muraille  : PlafTac  menace  de  l’y  forcer  : on 
les  accommode:  mais  Saint-Gelais  eftant  forty,  PlafTac  fait  abattre  cette 
muraille  pour  rendre  le  fort  commun  auec  la  ville.  L’autre  en  fait  plaintes 
à laRochellc  .comme  d’vne  brauade  : Rohan  le  fauorife;  & ils  aftèmblent 
leurs  amis  de  part  & d’autre.  Enfin  la  qucrele  fe  fuft  terminée  auec  bien 
du  fàng,&à  la  ruine  entière  des  Rochelois , fi  ceux  qui  n‘y  eftoient  pas 
intereffez.ne  1'cufTcnt  bien-toft  pacifiée.  Ce  trouble  rutaccomp«né  de^™'",' 
quelques  autres  diuifions  quifeglifferent  dans  la  Rochelle  entr^a  No-  c*lhoJ; 
blefle  & les  Bourgeois  :en  telle  forte  que  Monrgommcry  & plufieurs  Gen-  <repm>a™ 
tilshommes  en  forcirent  auec  grand  mécontentement.  Ce  qui  donna  la  lt! 1 ' de 
penfee  aux  Catholiques  d'entreprendre  fur  les  Ifles  , efpcrant  que  lors 
qu’ils  les  auraient  prifes,  ils  fe  rendraient  maiftres  de  la  mer  auec  vne  ar- 
mée Royale  , & bloqueraient  la  ville  par  terre,  auec  quantité  de  forts 
qu'ils  feraient  dans  tous  les  bourgs  & villages  prochains  ; fi  bien  que  par 
force , par  famine , ou  par  intelligence , ils  la  réduiraient  en  moins  d vn  an. 

Le  Comte  du  Ludequiauoitefté  déclaré  chef  de  l’armée  Catholique  en 
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ij7î-  Poitou  auoitce  deflcin  bien  à cœur  : & Landercau  qui  fcportoit  pour  fon 
Lieutenant  au  bas  Poitou,  ( homme  auffi  mal  heureux  que  remuant,  peu 
eftimé  des  Catholiques, & forthay  des  Huguenots,  pource  qu’il  auoit 
abandonne  leur  creance  & leur  party  fous  l'clpoir  de  quelque  recom- 
penfe,)cnfollicitoit  tres-inftammenr  la  commiffion.  Il  faifoit  fon  conte 
que  le  Baron  de  la  Garde  luy  aydant  aucc  fes  galères  & quelques  vaiffeaux 
qui  luy  deuoient  venir  de  Nantes  , il  les  conqucfteroit  facilement , & 
qu 'apres  cela  il  fc  rendroit  le  plus  fort  à la  radc,aueclesnauiresquiluy  fo- 
roient  enuoyces  de  Bretagne  & de  Bordeaux;  de  forte  qu’il  renrermeroit 
, t"™  les  Rochelois  dans  leur  canal , &c  attraperoit  tous  leurs  vai(Teaux,qui  eftant 
dctccmc.  a][gz  en  mer  pOUr  butiner , ne  reuenoient  qu'à  la  file.  Mais  le  Baron  delà 
Garde  ne  venant  pas  allez  toft,&  fon  impatience, ou  comme  il  difoit,les  or- 
dres de  la  Cour  le  prelTant,  il  partit  des  labiés  d’Olone  aucc  300.  arquebu- 
fiers  & cinquante  Gentils-hommes  chargez  fur  deux  nauires,&dix  huit 
tant  pataches,  que  chaloupes -.auecvn  tel  filence,  qu’il  eut  pluftoft  mis 
pied  à terre  dans  l’Ifle  de  Ré  que  les  habitans  n’eurent  le  vent  qu’il  y pen- 
ibir.  Ils  auoient  congédié  & garnifon , &:  Gouucrneur , eftant  ennuyez  de 
les  nourrir, comme  fi  la  mer  leulccufteftc  capable  de  les  deffendre  : ainfi 
il  Ce  rendit  facilement  maiftre  du  bourg  S.Martin  qui  cft  au  milieu  de  H lie, 
& s’y  logea.  Les  nouuellescn  eftans  portées  à la  Rochelle,  l’eftonnement 
iciRo;ht.  des  bourgeois  y fut  grand  : niais  la  refolution  des  Chefs  fi  prompte,  qu’à 
tou  y en.  l’heure  mcfme  ils  y enuoyerent  500.  hommes, »o.  dechaque  compagnie, 
"mSJ&Î!  pour  fo  fortifier  à terre  contre  les  Catholiques  qui  eftoient  defeendus  ; & 
dix  ou  douze  voiles  pour  aller  combattre  la  petite  flotte  de  Landercau. 
Quant  aux  vailfcaux,  ayans  le  vent  contraire,  ils  ne  purent  iamais  aborder 
ceux  des  Catholiques:mais  leshômes  ayant  pafle  enidiligécc,  qui  dans  vne 
barque, qui  dans  vne  chaloupe, qui  dans  vn  plus  grand  vaiffeau, félon  qu'ils 
eftoient  prefts,defcendirentà  la  pointe  qu’ils noment de  Saimblanccau, 
& de  là  fans  tarder  s'auancercntjufqu  a vne  lieue  près  du  bourg.  Apres 
EsUnciuf.  .jisy  curcnt  qUelqUC  temps  attendu  les  ordres, ils  allèrent  courageu- 
fement  donner  dans  le  bourgpardeux  endroits.  Du  premier  effort  ils  em- 
portèrent toutes  les  barricades , & tucrent  tout  ce  qu’ils  trouucrent  par  les 
rues . puis  apres  auec  quelques  arquebufiers  ils  contraignirent  ceux  qui 
eftoient  dans  les  maifons  de  forendreà  diforetion  ; vne  partie  fe  fauuant  à la 
fuite  fut  affomméc  parles  champs,ou  fe noya,péfànt  fe  ictter  dans  les  vait 
féaux  qui  eftoient  à l'ancre  trop  loin  du  bord.Landcreau  toujours  mal- 
mené uc  la  fortune  fauta  de  bonneheuredans  vne  chaloupe  ,&fefàuua à 
la  prcuAainc  terre  du  bas  Poitou.  Ainfi  lé  gagna  & perdit  en  vingt-quatre 
heureU  Ule  laplusconfidcrablequifoit  fur  nos  colles;  En  quoy  laPope- 
linicre  fur  tous  les  Chefs  monftra  fa  diligence  & fon  courage  à fon  party, 
cour&id«  comme  en  beaucoup  d’autres  occafions  fon  éloquence  Sc  fon  addrefle. 
LaNoiiederetourduLimofin  mit  bonne  garnifon  dans  1 Iflc:&  lesRo- 
chclois  déformais  en  affeurancc, continuèrent  leurs  courfes  former, où 
ils  firent  de  tres-richcs  prifos. 

LaNoiic  eftoit  allé  en  Limofin  pour  le  fojet  que  ie  vous  deduiray , apres 
que  ie  vous  auray  marqué  l’eftat  de  ces  contrécs-làauant  fonarriucc.  Lan- 
goiran  & Viuans  faifoient  valoir  le  party  Religionnaire  en  Périgord  : 
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BourdctllesgouuerncurdePcrigucux,lcscôtrequarroit:mai$  jufqu’en  Iuil-  1 Sil- 
let il  ne  fè  fie  en  ce  pays-là  aucune  chofc  qui  mérite  d'ellrc  lccue,horfmis 
les  exploits  de  laDamc  deMiraumont  du  party  Huguenot,c'elloitMagde-  ®,"”d.Tn( 
lcncdc  Senctairc  vcfuedeGuy  de  SaintExupery  Seigneur  ikMiraumont, 
chailcau  dans  le  Limofin , où  ellefaifoic  laretraite.  Cette  Amazone , l’vne 
des  meruetllcs  de  lôn  fiecle  pour  la  bcauté;mais  encore  plus  pour  le  coura- 
ge & pour  la  venu,  auoit  toufiours  auprès  d'elle  foixante  ieuncs  Gentils- 
hommes en  bon  équipage, qui  s’efforçant  tous  à l'enuy  de  mériter  l’hon- 
neur de  Ion  cflime,  raifoient  voir  dans  leur  petite  troupe  l'échantillon 
de  cette  vérité  autresfois  énoncée  par  vn  Ancien , Qayne  armée  composée 
£ Amans  finit  main  cille.  Aucc  cette  compagnie  toutede  feu,  qu'on  pou-* 
uoit  nommer  l’Amour  foudroyant , elle  s’ciloit  rendue  redoutable  ju{Uo»a?°;Si, 
ques  bienauant  dans  la  baffe  Auucrgnc,  & fàilôit  tous  les  iours  quelque 
affront  à Montai  Lieutenant  de  Roy  en  cette  Prouincc.  Vn  iour  qu'elle 
luy  auoit  deffait  deux  compagnies,  il  s’en  picqqa  tellement  qu’il  ferclô- 
lut  de  lè  deliurer  tout  à fait  d’vn  voifmage  u incommode.  Il  aflembla  donc 
1500.  hommes  de  pied  & 100.  cheuaux  pouraffieger  lôn  chaffcau  ; & afin 
de  la  tirer  de  dedans, il  enuoya^o. cheuaux  fairclc  degaft  jufqu’aux  portes. 
L’Amazone  ne  manque  point  de  lôrtirlùr  ces  coureursaueclaplulpart  de 
lès  caualicrs , les  charge  & les  taille  en  pièces:  mais  au  retour  elle  trouue 
l'entrée  de  lôn  chailcau  faifiepar  les  ennemis.  Ellecourtdonc  àTurcnne 
quenr  quatre  compagnies  d’arqucbufiers  à cheual  : Montai  va  au  deuant 
aucc  partie  de  lès  troupes  pour  leur  fermer  lcpaflàge  entre  deuxmonta- 

#Îrnes.Lc  combat  cft chaud &lànglant,  deux  furieules  pallions  l’amour  & 
a vengeance  fc  choquant  là  de  toutes  leurs  forces  :mais  enfin  Montai 
blcffé  d’ vn  graqd  coup  au  trauers  du  corps , eft  repouffé  dans  le  gros  de  lôn 
armée:  qui  découragée  par  la  bleffeure  de  fon  Chef  décampe  le  loir  mef- 
mc,  & l'emporte  dans  vn  chafteau  proche  delà,  où  il  meurt 4.  iours  apres. 

Le  Duc  a Vzez  pourueu  de  la  qualité  de  Gouuerncur  de  Languedoc, 
quoy  que  Huguenot,  y failôit  rude  guerre  aux  Politiques  & Religionnai- 
res  : & la  Valete  braue  chef  affilié  des  vieilles  compagnies  de  gens-d’armes 
dcLoffcs,  Montferrand  ,Lozun,d’Efcars,  Sc  pluficurs  autres,  de  celles 
des  cheuaux-legcrs  delaSalle,  Vaillac,Ciron,&  des  forces  de  l'Agenois 
& Périgord,  auoit  au  retour  de  la  Comté  de  Foix,inuelly  lavillcdcMon- 
tauban,& pris  tous  les  forts  & places  d’alentour.  La  Noue  aduerty  de  ce 
blocus  qui  cntraifnoit  la  perte  de  la  plus  importante  place  qu’ils  euffenc 
apres  la  Rochelle,  & voyant  que  le  Poitou  ny  laXaintonge  n’atioit  rien  à 
craindre,  pourcc  que  le  Roy  auoit  congédié  fes  Reillrcs , fut  d'auis  d’y 
enuoyer  du  fecours  -,  & s’il eftoit  befoin  d'y  en  mener  luy-melme.  Quel- 
ques-vnsneantmoinseuffent  mieux  ayme  qu’il  eull  affilié  le  Lieutenant 
de  Poitiers, qui rempliflant  tout  le  Poitou  du  grand  bruit  de  fes  deffeins, 

& les  plus  crédules  de  diuerfes  promeffes  ,ne  demandoit,cc  difoit-il,  qu  a 
élire  affocié  au  party  pour  faire  éclorre  de  hautes  entreprilès.  u 

Auant  que  lortir  du  Poitou  .voyons  la  fin  de  cc't  homme.  Il  auoit  l’elprit  i>  ' h^c 
excellent  ôc fubtil  au  polfiblc , le  courage  grand  & déterminé,  la conucrlà-  di'pSn. 
tion  charmante,  le  dilcours  fort  perfuafif,&l'humeurà  obliger  tous  ceux  # 
qui  l'en  prioient;  mais  lame  extrêmement  égarée  par  les  tranlports  dclàui°«. 
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furieufe  ambitionne  forte  qu'il  n’cftoitveritablemenrd’aucûn  party, mais 
fc  mefloit  dans  toutes  leurs  menées  pour  s’éleuer  par  la  faueur  de  l’vn  & de 
l'autrcifailant  comme  les  mariniers  qui  prennent  tous  vents  pour  aller  à vn 
mefine  port.Dans  cette  penfe'e  il auoit  ellé  le  premier  autheurdc  lacôjon- 
clion  du  bien  public, autremét  des  Politiques  aucc  le  party  Religionnaire: 
depuis  il  n’auoit  cefle  fous  diuers  prétextés,  daller  & de  vcnir,tanroftàla 
Cour , tantoft  vers  les  Rochelois,  & de  faire  des  proportions  aduan  tageu- 
fosà  tous  deux,  donnant  à entendre  à chacûn  en  particulier,  qu’il  vouloir 
tromper  le  party  contraire:  il  n'auoit  feeu  toutesfois  acquérir  beaucoup 
de  creance  parmy  les  Religionnaires.  Au  mcfme  temps  il  machinoitdes 
forprilês&formoit  des  intelligences  fur  des  places  à droit  & à gauche,  fur 
Fontenay, fur laRochellc  &lur  Poitiers, fon  defleineftantde  faire  fafor- 
tune  aux  dépens  du  plusmal-auifé.Oril  s'aheurtoit  principalement  à Poi- 
tiers, afin  de  fc  venger  de  quelques  ennemis  qu’il  auoit  dedans.  Sur  la  fin 
deluinil  auoit  amené fes  troupes,  quifaifoientfeptou  huit  cens  homes,  à 
l'entour  de  cette  ville,  comme  fi  elles  euflent  elle  preflees  de  s’y  retirer; 
par  laNoüe:&  n'ayant  fccu  obtenir  auec  toutes  fesfineflcs,qu’cllesy  fuu 
lentreceucs , parce  que  la  brigue  contraire  y eftoit  la  plus  forte,  il  y eftoit 
entré  déguiféenMeufnicr,6cauoitfibien  difpofé  les  chofes  auec  les  cor- 
refpondanccs,  qu’il  le  promettoit  de  la  furprendre.  Pourcét  effet fix  déter- 
minez s'eftoient  chargez  de  mettre  le  feu  en  fix  endroits  de  la  ville  à heure 
dite:  à cette  mefine  heure  il  deuoit  entrer  quelques  charretes  chargées  de 
foingoùil  y auroit^halcbardiers  cachez  en  chacune, qui  culTent  cité  con- 
duites dans  de  certaines  places;&  au  mefine  inflant  il  s'en  fuft  rompu  quel- 
ques autres  à la  porte  S.Cyprian  & for  le  pot,  poury  faire  embarras.  Il  auoit 
outre  cela  méfie  zoo.hômcs  des  liens  parmy  les  regimens  Catholiques  qui 
eftoient  logez  au  fauxbourg  S.  Sornin;&  quelques  bourgeois  auoient  or- 
dre de  faire  vn  trou  à la  muraille.  Puis  toutes  chofes  elfans  preftcs,lcshale- 
bardiers  fulTcnt  fortisdescharettcs,lcs  hommes  de  S.  Sornin  entrez  par 
la  porte , & quelques  autres  par  le  trou,  en  fc  gliflâns  du  long  du  folTé  : leC- 
quclstouscnfcmble  jointsauec  ceux  qui  eftoient  de  leur  complot  dans  la 
ville,  fuflent  ayfément  vcnusàboutdel'cntrcprilê.MaisvndesConiurez, 
nommé  Baftardin , l’ayant  découuertc  à vn  ficn  amy  particulier , à qui  il 
vouloir  donner  auis  de  fàuucr  fon  argent  : celuy-là  le  mena  adroitement 
dans  fon  cabinet,  l’enferma  dedans , & alla  quérir  N.  Iay-BoilTeguin  Gou- 
uerneurdela  ville;  qui  ayant  tire  deluy  toute  la  vérité  de  la  chofe,luyfit 
couper  la  telle  ,&  pendre  dix  ou  douze  de  fes  complices.  Le  Lieutenant 
fut  parla  mefine  Sentence  exécuté  en  effigie,  mais  (es  amis  ne  luy  purent 
iamais  perfuader  de  le  retirerai  fe  tint  à vne  lieu'é  de  Poitiers  dans  la  mailbn 
de  la  Begaudierc , où  il  n'y  auoit  ny  follèz  nv  deffenfes.  Aulfi  fut-il  inconti- 
nent payé  de  cette  prclomption  : car  Ioleph  Doinel-Sainte-Soulinc  fon 
cnncmy  mortel,  le  feruant  d’vn  exprès  commandement  du  Roy  de  le 

[irendre  mort  ou  vif,  l’y  alla  attaquer  la  nuit  auec  trois  cens-hommes, & 
cforprit  de  telle  forte,  qu’il  nepût  autrement  éuiter  l’ignominie  qui  luy 
eftoit  préparée,  qu'en  le  failant  courageufemcnt  tuer.  Son  corps  porte 
dans  la  ville  fut  coupccn  quartiers  qui  furent  plantezfor  despaux  en  di- 
uers lieux  ,&  là  telle  dans  la  mefine  place  où  eftoit  fon  effigie. 

, Telle 
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Telle  fut  lafin  de  cét  homme  turbulent  : U Noüc  ne  trouuant  pas  à pro-  ij  y f- 
pos  de  le  méfier  dis  (es  defleins  ,'enuoya  les  bandes  confédérées  du  Poitou  — 
accrues  de  celles  du  Xaintongcois,au  fecours  de  Montauban.Choupes  oui 
les conduifoit, s'eftant  auancéjufqua Bergerac, 8c ayant  làrecucilly  les  r|irnftt 
troupes  de  François  de  la  Rochefoucaud-Monrcndre , receut  ordredu  Vi  • conduit  Ict 
comte  deTurcnnede  l'aller  ioindre.  Ce ieune Seigneur  fe  portant  dans  la  "°n!u' 
Guyenne  pourGcneral  duparty  Politique  aflociéauec  le  Religionnaire, 
fàuoit  encore  profeffion  de  la  Religion  Catholique.comme  le  Duc  d'Vzcz 
de  la  reformée:neantmoinsl'vn  8c  ï’ autre  portoient  les  armes  dans  le  party 
contraire;  8c  celaau  (ùjet  du  Marefchal  de  Damuille.le  Vicomte  fon  beau- 
frère  penfant  às’éleucr  par  (à  faucur,&  le  Duc  d’Vzcz  à fe  venger  fur  luy  de 
quelques  iniurcs  particulières  ; Deux  ilhiitres  exemples  en  mefme  temps 

5 pie  la  véritable  Religion  desGrands,  c'cft  d’ordinaire  l’intcreft,  ou  la  paf- 
îon.  Langoiranvray  Huguenot,  d'ailleurs  homme  de  grande  expérience, 

8e  qui  ne  fe  croyoit  pas  moins  illuftre  en  nailfance  que  le  Vicomte, eut 
bien  de  la  peine  à déférer  le  commandement  à vn  ieune  homme  encore 
Catholique: mais laNoüequi  accommodoit  les  plus  grandes  dif&cultez  Qji«rw«. 
auec  vne  douceur  admirable , l’y  fit  condefcendre.  Apres  donc  que  Chou- 1"“* 
pes  eut  deliure'  Bergerac  de  quelques  forts  fur  la  riuiere  de  Dordongne  8e 
de l’I  fie,  8c  palTé  la  Dordongne  clans  quelques  batteaux que fes gens  ga- 
gnèrent à la  nage,  il  rencontra  le  Vicomte  Sc  Langoiran  àNazaret,où  ils 
auoient  deux  mille  hommes.  De  là  tous  cnfemble  marchans  vers  Montau- 
ban,üs  percèrent  au  trauers  des  troupes  Catholiques  qui  eftoient  deçà  le 
Tarn,  auecvn  grand conuoy  de  viurcs , 8c  le  déchargèrent  promptement 
dans  les  batteaux  de  la  ville , puis  firent  leur  retraite  en  bon  ordre.  Apres 
cét  efchec, la  Valete n’ayant  point  d’argent  pour  entretenir  fes  troupes, 
pource  que  lesfauoris  de  la  Courportoicnt  enuie  à (à  vertu , 8c  Ioyculè  qui 
cftoit  aux  enuirons  deThouloufe,  luy  déniant  les  ficnnes  pour  lamcfme 
raifon , rien  ne  les  empefeha  de  prendre  Puygaillard,  Realleuille,  Mauzac, 

8c  toutes  les  autres  places  qui  bloquoient  Montauban. 

Cela  fait  ils  rebrouiferentvers  leLimofin.où  laNoüc  eftoit  demeuré 
tant  pour  fauorifer  vn  deflein  fur  Perigueux  , que  pour  empefeher  les 
progrez  de  Bourdcillcs,  à qui  de  nouueau  eftoient  arriuez  deux  mille 
Reiftres.il  y auoit  long  temps  que  les  Rcligionnaires  muguetoient  Peri-nl,I“’ 
gueux  pour  le  ioindre  auec  Bergerac.C’eft  vne  grande  ville,  8c  en  ce  temps- 
là  fort  peuplée , b a (lie  fur  la  riuiere  de  fille  : elle  a vn  fauxbourg  au  bout 
des  ponts,  dans  lequel  8c  aflez  près  de  l’eau, les  Lamberts , riche  famille  de 
bourgeois  , qui  faifoient  la  guerre  auec  Langoiran,  auoient  vne  mailon 
8c  des  iardins  de  grande  cftendue.  Les  plus  auifez  d’entre  les  bourgeois 
auoient  (ouuentinfifté  qu’il  falloir  abattre  cettcmaifon,  8c  ne  (buffrir  point 
cette  tafiiicrc  de  renards  fi  près  d'eux  : mais  les  grandes  alliances  que  les 
Lamberts  auoient  dans  la  ville,  auoient  fait  différer  vne  execution  fi  ne- 
ceflaire.  Dans  cette  maifon  Langoiran  logea  40o.hommcs  choifis:  Viuans 
fe  mit  enembufeadeau  mefrne  temps  dans  vne  métairie  à cent  pas  de  là 
auec  cinquantccheuaux:8c  vniour  de  marchéilschoifirent  quatorze  hom- 
mes déterminez , qui  dcguiièz  en  payfans  deuoient  fe  faifir  du  pont  8c  delà 
porte  de  la  ville.  Pour  cet  eifet  ils  comparèrent  fi  bien  leurs  diftances  que 
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'Hi-  les  derniers  arriuans  iuftement  au  bout  du  pont,  lors  que  les  autres  arti- 
uoicnc  lia  porte  de  la  ville, qui  en  eft  à trois  cens  pas , pource  que  la  riuie- 
reeft  fort  large  encc't  endroit, ils  exécutèrent  leur  cntreprife,& fe  fâifi- 
rcntde  l’entrce-,  fi  bien  que  ceux  qui  eftpient  en  embofeade  dans  lamai- 
ei  cn«n<-  ^on  & dans  1*  métairie , y accourans  en  diligence  ,fe  rendirent  maiftres  de 
m.nt  ÛKJ-  la  ville.  La  refiftance  n’y  fut  pas  grande,  mais  la  cruauré  du  vainqueur  tres- 
* horrible  ; le  foldat  cherchant  del'argcnt  auec  des  extorsions  barbares  ,& 
quelques-vnsvengcans  la  mort  de  leurs  parens  égorgez  dans  les  derniers 
mafTacrcs.  Tiuicrs  qui  eft  vn  peu  au  deflus,petite  ville  & peu  forte,  fouftint 
témérairement  le  fiegc,&  fut  emportée  par  efcalade : Vzerche, & Briuc 
furent  fûrprifes  par  ftratagemes. 

Gome  en.  Voila  ce  qui  le  paffoit  en  Guyenne  : l’animofité  du  Marcfchal  de  Dam- 
ui  uille  & du  Duc  d'Vfcz  tourmentoit  d'autre  cofté  le  Languedoc.  Damuille 

en  Langue-  apreslaprifc  d’Aigucfmortes  parti  dans  la  Vicomté de  Beficrs  auec  efpc- 
rancede  prendre  la  capitale:  mais  fes  intelligences  vie  reuflirentpas,&il 
fe  contenta  de  prendre  toutes  les  petites  places  ou  forts  des  cnuirons,&au 
partirdelà,lavilled’Vzez.Lc  Duc  au  mefme  temps  s'en  approcha  pour  la 
recouurer,mais  il  y trouua  desvaflaux  bien  rebelles;  cependant  pour  les 
chaftier  en  quelque  forte  ,il  fe  faifit  du  bourg  de  S.  Fcrreol  qu’ils  auoient 
négligé,  & y mit  vnc  garnijlc>n,quipar  de  rigoureux chaftimcns  fur  ceux 
qu  ellepouuoit  attraper,  tenoit  les  autres  rerterrez 'dans  leurs  murailles. 
Mais  tandis  qu'il  court  çà  & là,  voila  que  le  iour  de  Carefine-prenant, 
Damuille  prend  encore  à fi  barbe  la  ville  d’Alez.qui  cftoit  tres-im  portante 
aupartyHugucnot,poureftreabfbludans  IcsScucnnes.Le  chafteau  tint 
bon  quelques  iours:mais  le  Duc  ne  l’ayant  pû  fecourir  j>arce  que  les  Suirtcs 
alcur  ordinaire  Ce  mirent  à criera  l'argent,  quand  il  falut  marcher,  il  fut 
contraint  de  fe  rendre.  Le  Poufin  fur  le  Rhofne  auoit  cfté  peuauparauant 
. furpris  parlcsRcligionnaires,en  cette  fonc.  Les  habitans  prefque  tous 
de  la  Religion  trouucrent  moyen  de  gliflcr  dans  la  gamifon  vn  foldat  rufe 
& hardy  qui  promit  au  Gouuemeur  de  luy  moyenner  quantité  de  bon- 
nés  prifes  -.défait  il  ne  manquoit  pas  défaire  tomber  tous  les  ioursdans 
fes  mets  de  bons  pay  lins  & bourgeois,  mais  tous  gens  demain  qu’il apo- 
ftoit  pour  fe  Iaiflcr  prendre.  Le  Gouuemeur  trop  afpre  au  butin , eftant 
leurre  de  cette  forte, fût  vn  iour  fi  dupe  qu’il  enuoya  toute  la  garnilbn 
aux  champs -.alors  le  foldat  donne  des  armes  aux  prifonniersTc  iette  fur 
e-'ïa'f1'-  luy,&  fur  le  petit  nombre  de  ceux  qui  eftoicnr  demeurez  , les  égorge 
" ’cue  tous,  & fe  faifit  de  la  place.  La  négligence  du  Gouuemeur  de  Bais,  qui 
eft  à vne  lieue  de  là  fur  la  mefme  riuierc  du  Rholhe  & du  cofté  du  V ma- 
rets,  en  caufi  auffi  la  furprifè  quelques  iours  apres  ; mais  plus  heureux 
quefon  voifin,  il  fefiuua  dans  vn  petit  bateau  de  l’autre  cofté  du  Rhofne. 
Le  Duc  vn  mois  apres  y remit  le  fiege,  & le  reprit  facilement  ; non  pas 
toutcsfoisle  chafteau  ,ny  les  forts  qu  ils  auoient  baftis  à l’entour.  Peyre- 
gourde  ayant  ictté  dedans  deux  cens  hommes  de  renfort,  le  Gouuemeur 
nommé  du  Pont,  y rendit  tant  de  combat  ;&  les  Rcligionnaircs  du  Viua- 
rets  attaquèrent  fi  fouuent  le  camp  des  alficgcans,  qu’apres  qu’ils  eurent 
tué  trois  cens  CathoUqucs, le  General  fatigué  de  1Â  auoir  toufiours  fur 
les  bras,  & d’ailleurs  voyant  la  pefte  qui  fe  mettoit  dans  fes  troupes,  brûla 
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là  plus  grandcpartic  de  la  ville , & décampa.  Apres  cc't  affront , comme  il  lS7S- 
n’cutplus  d’cfperancc  de  pouuoir  faire  a heureux  fiegc,&  que  d'ailleurs  ~ 
il  eftoie  mal  aucc  fes  SuifTes,  il  les  donna  volontiers  à Gordes  gouucrncur 
pour  le  Roy  dans  le  Dauphiné.  1 

Depuis  la  leuée  du  fiege  de  Livron , les  affaires  des  Religionnaires  y G„tI/e 
profoeroicnt  toufiours  fous  la  conduite  de  Montbrun.Lcfdiguieres  y aubit 
par  (on  ordre, afliegé  le  chafteau  du  bourg  deChaftillon  qui  elt  deux  lieues  [j".* «*<- 
.au  deftus  de  Die,  pour  fe faire  vnpafTagc  libre  de  la  vallée  de  Cham(aur& 
autres  contrées  qu'il  tenoit,  à la  riuiere  du  Rhofhe.Gordes  qui  eftoit  à Die,  lefdiguie- 
affilié  de  ce  nouueau  renfort  de  SuifTes,&  ayât  en  tout  fixa  fept  mille  hom- 
mes, y accourt:Mcfhtbrun  l'y  fuie  aucc  pareilles  forces,  horfmis  qu'il  efloit  ft"“- 
plus  foible  en  infanterie , mais  auffi  plus  fort  en  caualeric  : & Lefdiguieres  cor.it, , 
retire  fôn  artillerie,&  va  trouuer  Montbrun  à Bornauc.  Apres  qu'ils  eurent  a“ou"' 
là  confulté  enfèmble,  Montbrun  prend  vnc  partie  de  la  caualeric , don- 
ne l'autre  à Lcfdiguieres,  borde  le  ruiffeau  qui  pafTepar  Chaftillon  de  les 
arqucbufiers,&  charge  les  Catholiques  jufqu'à  trois  rois  : mais  il  y eft  vail- 
lamment reccu,&  mcfme rejfoufle par  les  SuifTes:  le  refte  du iourfcpallà 
en  efoarmouches.  La  nuit  venue  Gordes  fait  allumer  quantité  de  feux, 
comme  s’il  eufl  eu  enuie  de  recommencer  le  combat  le  lendemain  : mais 
vn  peu  auantleiourilploye  bagage  &fe  retire  vers  Die.  Depuis  Chaftil- 
lon jufques  là  il  y a vne  plaine  qui  n’a  pas  demie  lieue  de  large , reflcrréc  STcm!.* 
entre  des  collines  ,&  mcfme  entre  de  hautes  montagnes.  La  Drôme  qui  ^ JtCUI 
palfe  par  Die,  la  coupe  par  le  milieu  : & fur  cette  riuiere  il  y a vn  pont 
qu’ils  nomment  le  pont  à l’oreille,  par  où  Gordes  vouloir  palier,  afin  de 

S 1er  l’autre  colle  de  la  plaine  qui  eft  le  plus  large.  Défia  il  y auoit  fait 
trfonauant-garde  qui  eftoit  de  quinze  cens  SuifTes  tous  piquicrs,flan* 
quez  de  quatre  cens  arquebufiers  Dauphinois,  & de  trois  censchcuaux: 
quand  Montbrun  auffi  vigilant  que  luy  ,&  qui  eftoit  à chcual  dés  l'aube  du 
iour,y  enuoye  Champoleon  aucc  deux  cens  falades  portans  chacun  vn 
arquebufieren  croupe, &fouftenus  parMorges  &Vercoiran.  Ces  arque- 
bufiers déchargez  furie  pont, l'embar raflent  de  quelques  charretes  fie 
cheuaux  morts  qu'ils  trouuent,  fie  fevont  retrancher  à l’autre  bout.  Les 
caualiers  chargen  t ceux  qui  efloient  de  là , & au  meftne  temps  Montbrun 
donne  fur  la  queue  de  ceux  qui  elloiét  encore  deçà.  Gordes  auoit  fait  deux 
bataillons  de  fôn  infanterie  SuifTe,  & les  auoit  meflez  d’arquebufiers, félon 
l'ordre  de  cette  nation:  furies  ailes  il  auoit  encore  jetté  quatre  cens  Dau- 
phinois, qui  tiroien  t aucc  vnc  merueilleufc  promptitude  ; fie  il  tenoit  la  ca- 
ualerie  comme  à couucrtau  milieu  de  ces  deux  bataillons , pource  quelle 
luy  fèrnbloit  foible  & mal-aflèuréc.  Du  premier  choc  les  SuifTes  repouflenc 
bien  loin  l'infanterie  religionaire  : fa  caualcrie  la  fôuflient,  fie  la  ramene  au 
combat.  Gordes  veut  entreprendre  d'aller  au  deuant:  mais  ce  qu’il  auoit 
craint  luy  arriue,fà caualeric  ployé  d'abord&fcmeten  fuite.  Montbrun 
l’ayant  reconnu  parmy  les  fiens  à la  taille  & à fon  cheual , pique  droit  à luy; 

& dit-on  qu'ils  fe  porteVent  quelques  coups  d'efpée.  Mats  Gordes  voyant 
fà  caualcrie  en  fuite , & Tes  gens  de  pied  en  dérou  te , fe  retire  de  la  preiTe  & PrrJa 
fe  fàuue  à Die  : pendant  que  ceux  des  fiens  qui  efloient  de  l'autre  collé  du  * 

pont , chargez  par  Vcrcoiran,  Morgcs,  & Champoleon, font  auffi  pouffez,-)-,". 
Tome  111.  1 ij 


68  Hifloire  de  France, 

ij7j.  de  mefme.  Les  Suifics  en  l’vn  & l'autre  endroit  abandonne!  de  caualcrie  & 
d’arquebu(îers,&  découucrrs  Sc  de  tous  coflez,n'oublicrét  pas  leur  ancien- 
ne vertu.D'vn  coite  Môtbrun  aucc  le  Mas,&  Eftabcl,Ies  attaquoit;dc  l’au- 
tre, Lcfdiguieres.auec  Bar  & Cugié,  tafchoit  de  les  entamer;  & Gouuernet 
l’vn  des  meilleurs  chcuaux-legers  de  fon  temps , les  prenoit  en  telle  : mais 
quoy  qu'ils  fofientfouuent enfoncez, ils  fe r'allioicnttoufiours plusobfli- 
nément;  Scieur  difciplme jointe  à vn courage, que  la neccilitéauoit chan- 
ge en  fureur,  fit  de  iî  grands  efforts , qu'ils  s’ouurirent  vnpaflàgc  au  tra- 
uers  des  ennemis,  & enfilèrent  vn  chemin  de  retraite  entre  deux  vignes. 
Les  gens  depied  deMontbrun  ne  lesofoient  approcher,  ny  (à  caualcrie 
nepouuoit  les  enfoncerdans  ce  chemin  eftroit  : car  îlsfaifoienr  aufli-toft 
vne  haye  de  leurs  piques  croifées  à dix  ou  douze  de  hauteur;  & s'ils  eu  fient 
eu  feulement  cent  moufquetaires,ilscuficnt  fait  retraite  mal  grc  toutes 
les  forces  du  monde.  Mais  les  reformez  lescoiloyant  à droit  & a gauche, 
ComMi'm,  les  canardoient  fans  cefle  à coups  d’arquebufe : de  forte  qu'ils  forent  con- 
trains  de  leuer  les  piques,  & de  rendre  armes  & drapeaux. Montbrun  leur 
donna  quartier  Sc  iàuf-conduit  pour  s’en  retourner  en  Suiflc,  leur  laiflant 
l’efpée  pour  marque  de  leur  valeur.  Il  en  fut  tue  en  cette  occafion  près  de 
huit  cens,  parmy  lefquels  eitoit  le  Colonel  Iean-GuillaumeFreulich,  Sc 
ièize  Capitaines  : outre  cela  cinq  cens  fantaflins  François, & feulement 
trente  cheuaux  ; les  Religionnaircs  n’y  perdirent  pas  plus  de  cent  hom- 
mes. le  fçay  bien  qu’il  y en  a qui  racontét  cette  fournée  vn  peu  autrement, 
mais  tous  demeurent  d'accord  du  fuccez.  Les  nouuelles  de  cette  perte 
cauferent  vne  grande  defolation  dans  les  petits  Cantons  d’où  ces  trou- 
pes auoient  eilé  tire'es:  mais  ce  bon-heur  donna  tant  de  prefomption  à 
♦dontbrun , que  fe  comparant  déformais  à Iules  Ccfar  qui  auoit  vaincu 
cette  nation , il  ne  croyoit  rien  impoflible  à fa  vaillance. 

Gerbes  rc-  Gordcs  eilant  enfermé  dans  Die,  depuis  la  derniere  défiai»,  toutes  les 
forces  <)u  Lionnois , Dauphiné  Sc  Prouence,  accoururent  pour  le  dégager. 
Elles  eiloient  compofécsd’vngros  de  douze  cens  Gentils  hommes  com- 
Gi*a«for.  n1andé  par  l tilang , &:  de  ;ooo.  homes  de  pied  & 300.  carabins,  menez  par 
««ifonfc-  N.d’Vrre-Ourches&  François  delaBaume-Rochefort  coufïns  de  Mont- 
brun.  Comme  elles  eiloient  à Crell  ville  diilantc  de  1 . ou  fix  lieues  de  Die, 
Montbrun  cncutauis.lly  a deux  chemins  de  CreilàDic,l’vn  parla  plaine 
le  longdclaDrome, l’autre  par  les  montagnes  :1e  premier  eilant  occupé 
par  les  gamifons  que  les  Huguenots  auoientmifes  dans  quelques  bour- 
gades fur  la  riuiere,  elles  prirent  le  dernier.  A ladefeentede  ces  monta- 
gnes du  codé  de  Die, il  y a deux  détroits  fort  difficiles  aux  lieux  qu’on 
nomme  Quint  & Saillans  ; Sc  plus  en  delà  il  y a des  vallées  entre  les  mon- 
tagnes, dans  l vne  deiquelles  coule  le  torrent  ou  petite  riuiere  delaGer- 
iiane, qu’on  pafie  au  pont  de  Mirebel. Montbrun  eut  la  témérité  d aller  au 
deuant  de  ces  troupes  auec  800.  hommes  ; Sc  fa  prefomption  le  traifnant 
au  précipice  mal-gré  les  iàges  confeils  de  Lcfdiguicres  & de  Champo- 
leon,au  lieu  de  les  attendre  dans  les  détroits  que  i’ay  remarquez,  il  les 
- alla  chercher  jufqucs  dans  les  vallées,  & pafla  le  pont.  Du  commence- 
mentil  rcnueriàtoutàfonordinaire.paflanirlcventreàtrois  compagnies 
de  gens  de  pied,  & perça  vn  gros  de  caualerie  qui  venoit  à luy;  là  ou , chofe 
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remarquable , les  deux  cornertes  blanches  Barry  Huguenot , & RofTet  Ca-  t j 7 j. 

tholique , s’eftans  tous  deux  portez  par  terre  auec  leurs  lances,  furent 

étouffez  par  la  foule  des  cbcuaux.Montbrun  croyoit  bien  auoir  là  emporté 
vnc  féconde  victoire  : mais  auffi- tort  il  fc  void  înueity  par  vn  gros  efeadron  f,""'""'' 
de  gens-d’armes  tout  couuertsde  fer,  qui  d'vn  choc  pcfint&  roide,  cul-  kioncftaa. 
butent  fes  chcuaux-legers  & luy  tuent  d'abord  vingt  caualicrs  à l'entour  1 p"s' 

de  luy -,  le  relie  prend  ia  fuite,  les  vnsparle  pont,  les  autres  par  lesguez 
de  la  riuierc.  Alors,  mais  trop  tard,  reconnoifTant  le  danger  oùils'cltoit 
mis,  & ne  voyant  prefque  plus  perfonne  qui  le  fécondait  ,iîcflaye  à fe  tirer 
de  lameflée:mais  comme  il  veut  fauter  le  canal  d'vn  moulin , fon  cheual 
hors  d'haleine  sabbat  ious  luy  ,&luy  romptvne  cuifle:  de  forte  qu'il  eft 
contraint  de  fe  rendre  à Rochefort  fon  parent,  qui  luy  donna  la  foy.  Iules 
Ccnturionlralienlcvôuloit  tuer  de  fan  g froid , & difoit  en  auoircomman- 
dement  du  Pape:  mais  Ourches  l'vn  des  principaux  chefs  de  l'armée 
p'arent  du  prifonnier, y citant  accouru, confirma  la  parole  de  Rochefort,  & 
refpondit  brufqucment  à Iules , que  la  Nobleffe  Françoife  n'eftoit  point 
accouitumée  àcesaflàflînats.Les  Catholiques  ne  pouriuiuant  pas  chaude- 
ment leur  victoire,  Lefdiguieres  rallia  ay  fement  les  trou  pes  de  Montbrun, 

& les  fauua  àPontaix.  Il  ne  trouua  à dire  que  50.  hommes  en  tout,  mais 
les  victorieux  plus  de  deux  cens  ; fi  bien  que  le  party  Religionnaire  fe  fuft 
vanté-d’auoirl'auân rage, s’il  n’euitplus  ellimé  fon chefqu’vne  armée  en- 
tière. La  joye  de  fiprife  ne  fut  pas  moindre  à la  Cour  que  celle  du  gain 
d’vne  bataille:  les  ordres  vindrent  aufTi-toit  qu'on  ne  le  traitait  plus  en 
prifonnier  de  guerre, mais  en  priiènnier  d'Eftat  ; qu'on  cuit  foin  de  fis  * 
bleffeurcs  ,afin  de  le  confiruer  pour  vn  challiment  exemplaire  ; & qu'on 
le  rendit  entre  les  mains  du  Parlement  de  Dauphiné.  Ourchcs  & Roche, 
fon  fesparens  obéirent  &lcliurcrent  aux  gens  du  Roy  ; pluficurs  appcl- 
lans  cette  aCtion  vne  lafiheté,  & difàns  qu’il  ne  deuoit  point  y auoir  de 
commandement  affêzpuiflant  pour  les  obliger  à violer  leur  foy  ,&à  défi 
honorer  ainfî  leur  propre  iàng.  Le  Prince  de  Condé,  le  Marefchal  de  Dam- 
uillc, Turcnne,&:  tous  les  Cnefsdu  party  cfcriuirentauRoy  en  ià  faueur,  rations  qui 

r r 1 J » • 1 1 Jfuoient 

reprelenrantquc  la  grâce  ou  la  mort  apporte  roientvn  grand  poids  au  tral-  ioy  ùUUci 
té  de  la  paix  ; les  Ouifesmefmcs  prioient  qu'on  l’échangeait  auec  Bcfmc,  “ 

& le  Parlement  de  Grenoble  apprehendoit  les  reprcfàillcs , s’il  touchoit  à 
vncfiprecieufeteftc.  Mais  laRcync-mere&  lcConfeil  auoient  refolude 
le  facrificr  à l'authoricé  Royale.  Scs  ennemis  nemanquoient  pas  derepre- 
finter  au  Confiil  qq  il  l'auoic  extrêmement  offcnféc;qu'il  auoit  le  premier 
lcuéles  armes  dans  le  Dauphiné  au  commencement  des  troubles;&  qu'à  ^res  raifooe 
l'entrée  du  Roy  en  France  il  auoit  par  vnc  effronterie  fins  pareille,  pillé  le  p«Sré.  °‘!t 
bagage  de  SaMajeflédans  les  montagnes.  Ils  n’oublioient  pas  auffi  de 
faire  iouuenir  le  Roy  de  quelques  lettres  véritablement  tropinfolentes, 
dans  lefquelles  il  luy  auoir  refpondu  , que  les  armes  & le  jeu  rendoient 
toutes  perfonnes  égales.  Ainfi  iùrdcscommandcmens  trois  fois  réitérez, 
le  Parlement  luy  fit  fon  procez , le  dégrada  de  nobleffe , & le  condamna  à 
perdre  les  biens , & la  telle  ; au  grand  regret  certes  de  tous  les  braues  gens, 
qui  luyauoicnt  donné  le  glorieux  furnom  de  Vaillant,  & reueroient  en 
luy  vne  ancienne  probité , & vne  façon  de  viurc  tout  à fait  irréprochable, 
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I575-  horfmis  que  la  licence  des  guerres  l’auoit  rendu  infolentà  l’endroit  des 

[miflànci . fouueraines , & trop  indulgent  à fes  foldats.L’Arreft  fut  exécuté 
e 9.  Iuillet , & bien-toft  fuiuy  de  la  mort  de  N.Dianouitz  Befine,  celuy  qui 
auoit  mafTacré  l’ Admirai  de  Coligny  .Cét  infigne  aflàflin  rcuenant  d'Ef  pa- 
gne , où  le  Duc  de  Guife  l’auoit  enuoyé  apres  la  mort  du  Cardinal  de 
b fmt  >f  f-orra'ne  f°us  prétexté  d'achcpterdcs  chcuaux, ou, comme  difoient  les 
ùi\.r,  de  ennemis, jxmr  rcnouueller  les  traitez  fccrets  de  fon  oncle  auec  Philippe  II. 
pm^An-  auoit  cfté  pris  enAngoumois  par  la gamifon Huguenote  duchaflcau  de 
fîX?'*  Bouteuille.Sa  confcicncc  luy  remettant  aufll-toft  deuant  les  yeux  qu’il  n’y 
auoit  point  de  pardon  pourluy  fi  on  le  liuroit  aux  Rochclois,  ilauoit  offert 
vnc  excefliuc  rançon  à ceux  qui  le  tenoiét  : & les  Guifcs  promettoiét  qu’en 
échange  ils  feroient  dcliurer  Montbrun.Lcs  Confifloriaux  de  la  Rochelle 
pour  en  fairevne  folennellc vengeance  vouloient  l'achepter  mille efeus: 
mais  les  plusfages,&  Bcrtouillcgouucrneurdelaplace,apprehendantla 
reuanche , trouuoient  plus  à propos  de  le  garder.  A la  fin  Montbrun  ayant 
cfté  exécuté, on  fuborna  vn  loldatqui  luy  perfuada  de  fefàuuer.&lefic 
tomberdansvne  embufeade:  où  Bcrtouillele traitademcfmc  qu'il  auoit 
» traité  I*  Admirai-,  n'y  ayant  point,  ce  difoit-il,  de  mcfchanceté  au  monde 
» plus  pardonnable  que  de  faire  périr  les  mefehans  par  le  crime  dont  ils 
» font  meltier.  \ 

ltfli  e Apres  la  mort  de  Montbrun  la  diuifîon  penfa  ruiner  lr  party  Religionn. 
rc.  fucceJe  en  ces  Prouinces-là:le  bas  Dauphiné  luy  defignoit  pour  fucccfleur  Gabriel 
on  " de  ( lane-Cugié  Gentil  homme  originaire  du  Canton  de  Berne , qui  auoit 
vieilly  fous  les  armesauec  beaucoup  d*  réputation , tout  lchautDauphi- 
né  vouloir  François  de  Bonne-Lcfdiguicrcs,quin’auoit  encore  que  trente- 
deux  ans,  mais  vne  expérience  de  vieux  Capitaine,  & vne  très- fige  con- 
duite. Le  trouble  & la  defvnion  s'eftant  mis  dans  le  premier  party, 

Îiource  qu'il  y auoit  autant  d'afoirans  que  de  perfonnes  confiderables  : le 
ècond  auec  le  temps  fe  trouua  le  plus  fort,  tant  par  la  raifon  contraire  que 
par  la  faueur  des  Miniftrcs  gagnez  par  les  vertus  extraordinaires  de  Lcfdi- 

fuicres , Sc  par  la  grande  defcrence  qu’il  leur  rendoit.  Si  bien  que  le  Prince 
e Condé  paflànt  par  là  à fon  retour  d’Allemagne,  obligea  tous  lesautres 
chefs  de  le  recônoiftre,&  le  Roy  de  Nauarre  l'authorifà  par  fes  prouifions. 
Ce  remede  ne  fit  pourtant  qu’empirer  le  mal , & tourna  l'enuie  de  fes 
compétiteurs  en  vnc  cruelle  haine,  qui  ne  pût  fc  dompter  que  par  de  lon- 
gues années.  Au  refte,  comme  les  voyageurs  font  bien-ayfcs  de  remar- 
quer les  petites  fourccs  où  les  grandes  riuieres  commencent, ie  vous  di- 
, ray  en  peu  de  mots  quieftoit  Lefdiguieres,  que  nous  auons  veu  mourir 
dans  la  charge  deConneftable.Denaiftànceileftoitbien  Gentil  homme, 
de  la  mailbn  de  Bonne,  mais  n'auoit  que  cinq  à fut  cens  Hures  de  rente, 
confillans  dans  la  petite  terre  de  Lefdiguieres,  & dans  vnc  partie  de  la 
Sefoncurie  de  S.  Bonnet.  Sa  mere.de  Iamaifon  de  Caftellanc,  demeurée 
vente  & fà  tutricej'auoit  appliqué  aux  Lettres, où  il  s'eftoit  tellement  auan- 
cé,  qu’elle  le  deftinoit  pour  le  barreau,  ou  pour  l’Eglife:  mais  fon  Pré- 
cepteur luy  fit  embraflèr  la  Religion  reformée,  & fà  propre  inclination 
l’exercice  des  armes.  Dans  lcfquelles  ayant  commencé  par  vne  place  de 
demy  Archer  dans  La  compagnie  de  Gordes  en  Piémont , il  continua  de  les 
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porter  dans  te  party  Rdigionnaire,  & panienant  de  degré  en  degré  ,fe  ren-  if7f. 
dit  enfin  fi  fçauant  dans  le  meftier  6c  dans  la  connoiffance  de  çcs  pays 
montueux  8c  embarraffez  du  Dauphiné  & contrées  voifines,  que  par  vnc 
longue  fuite  de  belles  aétions  il  mérita  d'y  eftrc  fait  General  de  fon  party; 
où  ii  depuis  il  n’a  pas  trauaillé  moins  vtilement  pour', le  feruicc  de  l'Eftar, 

3uc  pour  fa  propre  grandeur.  La  première  chofequ'il  fit  pourfemonftrer 
igné  de  ce  commandement  ,fut  de  reftablir  la  difeipline  militaire  dans  difciplinc 
fes  troupes,  8c  reprimer  les  excez  des  foldats:  ayant  accouftumé  de  dire, 
qu'il  n’y  apoint  d’honneur  de  commander  à des  voleurs-,  qu'vn  chef  ne 
(çauroit  exécuter  de  grandes  cntreprilcs  (ans  1 amicic  de  les  gens  ; 8c 
qu’il  n’y  peut  auoir  d'amitié  affleurée  auec  des  brigands.  Par  cccte  maxi- 
me il  eut  bien-toft  effacé  dans  la  Prouince  le  fouuenir  de  Montbrun 
qui  auoit  accouftumé  de  permettre  tout,  horfinis  les  violemens  8c  l’in- 
cendie, 8c  attira  dans  peu  de  temps  à luy  plus  de  foldats  par  ces  doux  reglc- 
mens,  que  tous  fes  concurrens  enfcmble  n’en  purent  retenir  par  vnc  cx- 
celfiuclicence.  Gordcs  8c  luy  firent  diuerfes  entreprifes  l vn  fur  l'autre 
tout  le  refte  de  cette  année,  fentrefuiuans  toufiours  pour  prendre  leurs 
auantagcs.La  ville  de  Gap  enfcuclie  dans  le  vin  8c  dans  le  fommcil , apres  ie 
ne  fçay  quelle  fefte , fut  bien  eftonnée  de  fe  voir  furprife  par  Lefdiguicres, 
vn  de  fes  gens  monté  par  vne  efchelc  ayant  arraché  la  ferrure  8c  les  verroux 
de  la  porte:maiscefut  fans  aucun  meurtre;  8c  il  vlà  de  fon  bon-heur  auec 
tant  de  clcmécc, qu'il  ne  voulut  pas  mefme  retenir  l'Eucfque  ny  le  Clergé. 

Iules  Centurion  luy  auoit  cnleuc  Corp , 8c  vn  certain  nommé  l'Efcuyer  de-  ^ 

ferteur  de  fon  parcy , le  chafteau  d' Ambcl;Il  accourt  à cette  dernière  place: 

Cordes  plus  fort  que  luy , le  contraint  de  tourner  arriéré  : mais  peu  apres  il 
reuienten  diligence, y faitbrcfche  en  deux  heures, l'emporte d'aflaut, 8c |i“  "n“c 
fait  pendre  l’Efcuyer  comme  traiftre  8c  deferteur.  Centurion  n’gfa  l'atten- 
dre a Corp,  8c  les  huit  cens  hommes  qu'il  y auoit  laiffez.la  voyans  attaquée 
par  dix  endroits  ,fenfuirent  partie  dans  les  montagnes,  8c  partie  furent 
tuez.  En  fuite  Gordes  tafehant  de  lcdiuertirdu  voifinage  de  Grenoble  ,& 
de  l'attirer  dans  la  plame.inucftift  la  villete  d" Vrrc  dans  le  Valentinois  : Cu- 
gié  fc  trouua  engagé  dedans  ,8c  Lefdiguicres  ne  fc  fouciam  pas  de  le  fccou- 
nr,ou  n’olànt  paroiftre  envn  lieu  fi  découucrt.plus  foibledc  la  moitié 
que  les  Catholiques  ,il  fut  contraint  defe  rendre  dans  quelques  iours. 

Les  Prouinccs  de  deçà  Loire  ne  furent  troublées  d'aucun  remuement,  L,  M0M 
fi  ce  n'eft  que  les  Religionnaires  delà  baffe  Normandie  youlurcntxntre- 
prendre  fur  le  mont  S.  Michel.  Vn  Gentil  homme  du  pays  nommé  du  die  niîcjue 
Touchet,  ayant  feeu  que  la  gamifon  8c  les  habitansalloicnt  à vn  certain  pns  par  les 
voyage  le iour de  laMagdelenc.yfitgliffertrentefoldats  déguife^en  pc- ““S"10"’ 
lcrins:  qui  cftant  entrez  dans  la  ville, 8c  de  là  dans  le  chafteau  où  cft 
l’Abbaye, tirent  des  poignards  8c  quelques  piftolets  de  poche  ( car  il 
faut  laiffer  lcsefpées  à la  première  porte)  tuent  le  Preftrc  qui  leur  auoit 
dit  la  Mcffe,  8c  le  faififfentde  Precontaud  Gouuemeur  de  la  place.  Mais 
comme  du  Touchet  venoit  au  galop  par  lagreue  pour  feietter  dedans, 
la  baffe  ville  alarmée  fe  retranche  alaherfe  du  chafteau,  8c  tout  auffi-toft 
eftfecouruë  par  Viques  Enfeignc  de  Matignon.  De  forte  que  ces  entre- 
preneurs pris  lins  armes  firent  compofition  à vies  fàuues  : néanmoins 
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ij7l-  Matignon  lit  trancher  la  telle  à troiî  des  principaux , & pendre  prefque 
tout  le  relie. 

Tandis  que  tous  ces  remuement  diminuoicnt  l'authoriré  du  Roy  au 
rommé°P«  dedans,le  procédé  des  Polonnois  ne  niinoit  pas  moins  là  réputation  au  de- 
<*•  r“lon-  hors.  Le  Sénat  derechef  affcmblé  à Varfouie.fur  la  rclbonfc  que  ce  Prince 
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rendre  en  auoit  faite  aux  Ambaluacurs  qu  on  luy  auoitenuoyez  incontinent  apres 
poiojne.  Jçpjrj  > |Uy  manda aucç  tous  les  termes  de  rcfpeél  & de  ciuilité  dont 

l’on  doit  traitervn  Souucrain, qu'il  fe  rendift  en  Pologne  au  cômencemcnt 
du  mois  de  May  de  cette  année, &qu 'il  fe  trouuall  aux  Edats  qui  fe  nen- 
droient  à Stckzis , finon  qu'à  leur  grand  regret  ils  feroient  contraints  de 
procéder  à l'élcéhon  d'vn  autre  Roy.  Bien  qu'il  ne  tinll  pas  grand  conte 
d'vn  Royaumcfi  éloigne  de  la  France  & de  Ion  humeur,  fi  cil  ce  que  la 
honte  de  le  perdre , plullollque  l’honneur  de  le  polTeder,  luy  faifoit  en- 
core auoir  quelque  loin  de  le  retenir.  Pour  cet  effet,  la  Rcyne-mcre  qui 
conuertilfoit  toutes  fortes  doccafions  à fon  aduaiitage,  moyenna  qu'on 
y enuoyall  Bellegarde  & Pibrac  , parce  que  leur  prefencc  luy  faifoit 
ombre.  On  leur  promettoit  que  rien  ne  leur  dcuoit  manquer  pour  gagner 
atribi«.  |esvoiontcz  des  Polonnois , & que  fi  toft  qu’ils  feroient  arriuez  en  ce  pays- 
là  , ils  y trouueroient  trois  cens  mille  elcus  ; quifans  doute  euffent  eu  plus 
d'effet  dans  les  Ellats  que  les  grandes  promeffes  ny  toutes  les  autres  intri- 
gues. L'on  donnoit  mefinedes  cfpcraces  à Bellegarde, que  la  haute  eftime 
qu’il  auoit  acquife  parmy  cette  nation, le  pourrait  éleuerau  thrône,  mais  il 
kteprac  n'elloit  paslî  dupeque  d'en  rien  croire:  auffi  longeant  à d'autres  deffeins, 
mir/n ’’ au  heu  d'aller  en  Pologne, ilfe  dcltouma  en  Piémont , pour  y vuider,  ce  di- 
l’jémoni.  foif.j)  ) quelques  affaires  d'importance , & s'arrclla  à la  Cour  du  Duc  de 
Sauoye  ; auec  lequel  il  commença  dés  lors  la  trame  du  Marquifat  de  Sa- 
luffcs.  Pour  Pièrac.qui  y procedoit  plus  franchement, citant  arriué  en 
Pologne  apres  plulîeurs  empefehemens , entr'autres  de  quelques  voleurs 

3ui  le  firent  priionnier,&  pillèrent  fon  équipage  auprès  de  Montbéliard: 
trouua  que  les  Ellats  auoient  fait  vn  Decret  le  quatorzième  de  luillet, 
î!tî  o^V'  Portant  » que  puifque  Henry  ne  s'clloit  point  rendu  au  iour  affigné,  ils 
elloient  quittes  de  l'obéiffance  qu'ils  luy  auoient  jurée , & que  la  Royauté 
elloitvacquantc,côme  par  mort. Il  nelaiffa  pas  neantmoins  de  tenter  tous 
les  moyens  qu'il  le  pût  imaginer,  foit  par  lettres  ,foit  par  conférences  auec 
ceuxà  qui  il  luy  clloit  permis  de  parler, pour  conferuer  la  Couronneà  fon 
Maillre.  Mais  commeil  vid  que  tous  les  refforts  n'auoient  point  d'effet , & 
que  les  Ellats  alloient  procéder  à vne  nouuellcéleélion,  ilfe  retira  làgc- 
ment , de  peur  d'ellrc  lpeélateur  & tefmoin  d'vn  fi  grand  affrontaa  nom 
François  & à l'honneur  de  fon  Prince.  Apres  fon  départ  les  Ellats  conuo- 
uc  JcuiquezàVarfouielei.  de  Décembre, fo  diuiferent  en  deux  brigues:  l'vne 
nc'ihtrim.  cleut  l'Empereur  Maximilian-,  l'autre, dans  laquelle  nos  part  ifansf  elloient 
Silir'  icteez ,&  qui  du  cômencemcnt, fi  elle  eull  pu  s’accorder, vouloitvn  Pialle, 
l,i;.ionJjc  cc^adirc  vn  Seigneur  du  pays,  déféra  leRoyaumeà  laPrinceflê  Anne 
Smw>7.  'foeurduRoy  Sigifmond,&  luy  donna  pour  efpoux  Sigilmond  de  Battory 
Prince  deTranlfiluanie,  quelle  nomma  Roy  par  le  mefmeDecrer.  L’e- 
leélion  de  Maximilian  fcmbloir  la  meilleure , horfmis  qu  elle  pechoit  en 
quelque  forme  :&làns  doute  qu’il  eull  emporté  la  piece.s’ilfefull  hallé 
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de  l'aller  prendre  : mais  tandis  qu'il  s’amufe  à débattre  des  conditions  au£  157;. 
quelles  lesEftats  l'auoient  fôulmis , Battory  (ans  marchander, accourt  en  ~ 
Pologne , efpoufc  la  Princcffc  & fe  met  en  poffcflîon.  Ce  qui  euft  caufé  de 
grands  troublcs&  laruineentiercduRoyaume,filamortn’euftemporté 
l'Empereur, & renuerfé  les  préparatifs  qu'il  faifoit  pour  en  auoir  (à  raifon. 

Nonobftantcettedeftitution,  Henry  ne  laiftà  pas  de  retenir  toufioursle 
titre  de  Roy  de  Pologne,  & n’en  rcfmoigna  non  plus  dedéplaifîr  que  fl 
les  Eftats  ne  luy  eufTcnt  oflé  que  le  nom , & qu’il  en  euft  encore  eu  la  pot 
feffion.  Les  vanitez  de  la  Cour,  l'addcefTedela  mere,les  flateries  de  fes 
ftuorislcpoflèdoicnt entièrement, &ne luy  laifToicnt  point  de  fentimens 
que  ceux  qu'ils  luy  vouloient  infpirer.  La  maifôn  de  Lorraine  recueil-  urojcc- 
loit  alors  les  faucurs  de  fôn  alliance  : ne  pouuant  rien  refùfèr  aux  attraits  £ *“o““c 
de  fôn  cfpoufe  ,il  céda  au  Duc  fon  beau-frcrela  Souueraineté  de  la  Du-  « u 
chédeBar,mefine  le  droit  de  battre  monnoye,  rcfërué  l'hommage,  & b«.' 
l’appel  au  PrefÿialdcSens.&auParlement  de  Paris  Charles  IX.  luy  auoit 
accordé  cette  grâce  trois  ans  auparauant  : mais  le  Parlement  s’y  eftoit  toû- 
joursgenereulementoppofé:  cette  fois  le  Roy  y c fiant  en  perfonnelafit 
enregillrer  d’autorité  abiôluë;elle  le  fûtapresàla  Chambre  des  Comptes, 

& à la  Cour  des  Aydes,mais  auec  cette  claufè  que  c'efioit  en  fuite  de  la 
vérification  faite  au  Parlement,  en  prefencc  de  Sa  Majefté.  Le  blafme  de 
ccsalicnations  rctomboit  fur  toutleConfeil  du  Roy:mais  fpecialement 
fur  Biraguc  homme  cftrangcr , qui  n’ayant  point  pour  la  France  cette  affe-  J"  £ 
élion  naturelle  qu'auoient  eu  ces  grands  perfonnagesOliuier  & l'Hofpital, 
faifoit  vn  infâme  efclauage  d’vn  fouucrain  Magiftrat,&  s’afTeruifiôit aueu- 
glément  aux  caprices  du  Roy , & à la  côuoitife  des  Grands.On  le  peut  bien 
dire ainft,  puis  qu'il  n’eut  pas  honte  de l'auoüer  luy-mcfmc: car  comme 

auclqu'vn  luy  reprocha  qu  en  cette  occafion,&en  celle  de  la  refliturion 
es  villes  au  Duc  de  Sauoye,il  auoit  manqué  au  deuoir  de  Chancelier , qui 
cft  obligé  de  refpondrc  fur  fa  telle  du  Domaine  de  la  Couronne:  il  luy  re- 
partit fans  rougir  guil  n'ejloitpat  Chancelier  de  France ,mau  Chancelier  du  Roy.  gnc  & 

Le  Duc  de  Guifc  eftoit  alors  en  grande  confédération  : cette  confidence 
que  le  Roy  auoit  faite  auecque  luy  du  viuant  de  Charles  IX.  duroit  encore; 
&laReyne-merele  conferuoitpourIebcfoin,fàns  auoirpourtant  defTein 
de  fauancer.il  luy  eftoit  vtile  cependant  à veiller  fur  les  aérions  du  Roy  de 
Nauarre:&pourcét  effet  il  auoit  conrraûé  vne  familiarisé  très- particu- 
lière auecque  luy  : mais  comme  les  hommes  ne  font  pas  maiftres  abfolus 
de  leurs  haines , ny  de  leurs  affeérions  , cette  hantife  commençoit  à fè 
changer  en  amitié,  & mefme  en  vne  certaine  confédération  , dans  la- 
quelle le  Duc  deGuifèappelloitlcRoy  de  Nauarre  fôn  Maiftre,  comme 
1 autre l’appelloit  fôn Compere.  La ReyneMargucritccontribuoit  toutcc  Innif0CI 
quelle  pouuoit  de  fès  (oins  & de  fôn  entremife  à l’entretien  de  cette  bonne  4e  U Cour: 
intelligence.  Elle  auoit  tout  pouuoir  fur  l'efprit  de  Monfieur , qui  la  nom-  £ c 
moit  fa  bonne  fceur:&  comme  elle  l’aymoit  auflï  paffionnément  qu'elle  JJ* 
auoir  auparauant  aymé  le  Roy  fôn  aifné,il  fembloit  qu’elle  pourrait  enfin  lîc“,‘£"e| 
le  lier  auec  les  deux  autres.  Il  cft  vray  que  ce  Prince  auoit  juré  vne  hayne  c»?« 
mortelle  contre  les  Guifes,  & mefme  figné  de  fôn  propre  fàng,  difent 
quclques-vn* , qu'il  vengerait  fur  eux  le  maflàcre  de  f Admirai  fon  bon 
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ij7î-  amy  : néanmoins  elle  auoit  quelque efperance, prenant  {on  mary  pour 
' médiateur,  de  ioindre  ces  deux  extrêmes  enfcmblc.  Le  Duc  de  Gui  le  au 
coifc  «ut  mefmc  temps  f entremettant  de  gouuemer  l’efprit  de  laReyne  Louyfe, 
frfpmdu  luy  apprenoit  à agir  fur  celuy  duRoy  ,8e  à le  gagner  peu  à peu,fc  pro- 
îjrr  mettant  qu’il  en  tircroit  bien  lès  auantages.  La  Reyne-merc  qui  viuoit 
toi"*,  dans  vt)e  perpétuelle  dcffiancc , Papperccut  bien-toA  des  penfées  des  vns 
&des  autres,  & connut  que  toutes  ces  machines  tendoientà  ruiner  (on 
u lurnt.  authorité:  partant  qu'il  falloir  les  defaffemblcr  ,pour  en  preuenir  l’effcr. 

tnerecom*  . V , V . » f _ „ 

mew  r«pr  II  y auoit  lors  deux  Ti uoris  entr  autres  , auprès  du  Roy  , Dugua  Mcltre 
c'  de  camp  du  Régiment  des  gardes  ,&  Souuré  grand  Maifire  de  la  garde- 
robe:  Souurècitoit  plusaymable,Duguaplusaymé:Souurè  extrêmement 
ciuil,  obligeant, dilcrct, modéré, &r qui donnoit des confeils  femblables 
àfon  humeur:  Dugua  au  contraire, s'il  en  faut  croire  laReyne  Marguerite, 
haptain , infolcnt , infopportable  à tout  le  monde , qui  ne pouuoit Tuppor- 
ter  perfonne,  accablant  ceux  qui  luy  déplaifoicnt  ou  par  <ys  quercles.ou 
par  des  calomnies , quoy  qu’au  relie  vaillant , fplendide , liberal , chaud 
amy,& très- affectionne  aux  bonnes  Lettres.  Ce  dermer  citant  entièrement 
m.'ciî’u»  à la  Rcync-mcrc , &:  connoiffan  t d’ailleurs  que  le  premier  effet  que  produit 
«“•  la  bonne  intelligence  entre  les  Princes,  c’cA  la  defiiturion  des  fauoris,fcr- 

uoit  de  principal  moyen  pour  les  broiiillcr  cnfemble  ; & la  Dame  de  Sau- 
ucs  non  momsartificicufo  que  luy , & dépendante  du  mefmc  mouuemcnr, 
coopcroit  au  mefmc  deffein.  Ces  imlrftpicnsdcdiuifion  tafeherent  pre- 
mièrement de  corrompre  les  affections  du  Roy  & de  fon  cfpoufe  par  le 
poifon  dclajaloufic.lls  faifoient  rapporter  àlaReyne parles remmes,ou 
trop  Amples,  ou  peu  fidcllcs , qu'il  entretenoit  diuerfes  amouretes  , & 
vouloicnt  melme  luy  donner  de  l’ombrage  de  là  mere, comme  fi  ellel'euft 
feruy  dans  fes  pallions.  D’autre  collé  ils  trauailloient  à blcffcr  l’elprit  du 
Roy  de  pareils  foupçons,&àluy  faire  conribiArc  que  les  penfées  de  fon 
cfpoufe  elloient  encor  attachées  au  ieune  Comte  de  Salme.  La  triAeffc 
ordinaire  de  cette  Reyne,  fon  humeur  folitairc  , fa  couleur  blc!me,les 
foufpirs  qui  luy  échappoient  quclqucsfois  , peut-cllre  pourcc  que  fon 
efprit  Ample  & modeAc  ne  pouuoic  faccoramoder  aux  vanitez  & aux 
fourbes  delà  Cour, leur  donatfont  fujet  de  dire  que  c'cAoientdes  mar- 
ques  d'vn  amour  caché  quiwconfumoit  au  dedans  : Bref  ils  épièrent  de 
"rtM  alfe  A prés  toutes  lesaétions  decettc  pauurc  Princeffe,  qu'ils trouucrcnt  enfin 
%°i-  de  quoy  colorer  leurs  rapports.  Car  le  ieune  Comte  qui  n'auoit  ofé  parler 
à elle  depuis  quelle  auoit  efié  deAinéc  pour  leRoy , mais  portoit  touAours 
dans  le  Icin  le  trait  dont  il  auoiccAc  fi  doucement  bleflc,  ne  fe  pût  empef- 
cher  de  venir  à la  Cour  lors  qu'il  la  vid  mariée  ,&  de  chercher  toutes  les  oc- 
cafionsdc  la  voir.  Ils  le  firent  aulfi-toA  Içauoirau  Roy  ,6cy  adjouAerent 
qu’on  les  auoit  veus  fouuent  fo  parler  à l’oreille , aymer  les  lieux  fecrets,&: 
fuirla  veuë  du  monde.  Le  Roy  en  fit  fort  mauuaifc  mine  à fa  femme  : mais 
ce  ne  fut  pas  tout,  ils  l'obligèrent  encore  à chafferlaCangy  fa  chere  con- 
fidente qui  auoit  effé  nourrie  aucc  elle , comme  fi  cette  Dame  euA 
moyenne  ces  focrettes conférences.  C’cAoitla  bfofferparoùcïlïPtAoitle' 
plus  fcnfible,  & luy  arracher  le  coeur  auec  l’honneur: elle  aymoiCfcëttc 
Dame  aucc  tant  de  tendreffe , quelle  ne  s’y  pût  refoudre , que  par  vn  com- 
mandement 
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mandement  abfolu,&  ce  déplaifir  luy  càufa  vne  fi  grande  oppreffion  quel-  1 5 75. 
le  en  tomba  dans  vne  fièvre  chaude,  qui  dégénéra  en  vne  nevre  heéfiqucj  ~ 
qu'elle  garda  toutlerefte  de  (à  vie.  La  Rey  ne  Marguerite  conte  dans  fes 
Mémoires, qu'ils  luy  firent  au  (fi  le  mefmc  trait, & qu’ils  luy  ofterent  là  con-  * 

fidente,la  Damoifelle  de  Torigny:Elle  dit  au  mefme  endroit, qu'à  quelque 
temps  de  là, certains  caualicrs  eurct  charge  d'aller  enleucr  cette  Damoilel- 
lejdans  la  maifon  d’vn  fien  parent  où  elle  s'eftoit  retirée, & de  la  faire  périr; 
mais  que  fur  le  poindl  qu'ils  l'auoient  défia  liée  (ùr  vn  chcual,  Auantigny, 

& la  Ferté Capitaines  de  l'armée  deMonfieur,arriuans  fort  à propos, fie 
comme  parvne  aduenture  de  Roman , dcliurcrentccttemal-heureufc  des 
mains  de  ces  lafehes  afTaffins.Pour  Monfieur,&  le  Roy  deNauarre,  eftans  „ mtt  mll 
défia  allez  differents  d’humeurs, il  ne  fallut  point  d'autre  fujet  de  difcordc 
pour  les  broiiiller, que  la  Dame  de  Sauues.  Comme  ils  luy  faifoient  la  cour, 
quoy  qu’il  y en  euft  bien  d’autres  plus  en  faneur, elle  alluma  par  fesrufes 
vne  piquante  jaloufie  entr’eux  ,&lcs  pouffa  à fc  joücrtantde.picces  l’vn 
à l’autre,  qu’ils  en  furent  fur  le  poinét  de  fè  battre  en  duel.  Cependant, 

i>arcc  que  laRcyne  Marguerite  qui  en  autre  fujet  aymoit  mieux  la  broüil- 
erie  que  la  concorde, trauailloit  à les  réunifies  mefrnes  artifices  de  Dugua 
& de  cette  femme  (au  moins  à ce  quelle  raconte)  la  mirent  enfin  fort  mal 
dans  l’efprit  de  fon  mary,  comme  fi  dans  cette  recherche  elle  euft  fauorifé 
la  pafliondeMonfieur,&  retardé  la fienne:  tellement  qu’il  l’éloigna  de 
fès  bonnes  grâces,  & de  fà  confidence.  D’autre  part , ils  tafeherenta  la  fè- 
parcr  d‘amitied’auecMonfieur:maisn'en  ayant  pû  venir  à bout,  ils  l'en- 
treprirent par  de  mauuais  rapports  auprès  du  Roy , &lapenferent  perdre 
par  ce  moyen:  dautant  queîahayne  qu'il  auoit  pour  elle  & laconnoifîàn- 
cc  de  fon  humeur , luy  faifoient  croire  aifémjnt  tout  ce  qu’on  luy  en  euft 
pû  dire.Lebraue  Buffi  d'Amboifc  qui  feftoit  donné  depuis  peuàMon- 
fieur , auoit  toutes  les  belles  qualitez  de  corps  & d’efprit  que  l’on  pouuoit  m»h  a* 
fôuhaiter,horfmis  qu’il  eftoit  exceffiuement  pointilleux.  Il  rclcuoit  luy  toSJ Am" 
feul  la  réputation  & la  gloire  de  fon  Maiftre,luy  infpirant  les  généreux 
fentimens  que  doit  auoirvn  fils  de  France;  Et  comme  il  fevantoit  dépor- 
ter vn  courage  de  Ray  dans  vn  cœur  de  Gentil-homme , il  ne  pouuoit  rien 
fouffrirquichoquaft  tant  fbit  peu  fes  interdis, & fe  plaifoit  à brauer  l'in- 
folence  de  Dugua, & des  autres  fauoris.  Dugua  ne  pouuant  fôufFrir  cét 
éclat  qui  luy  ébloiiiflbit  les  yeux  &luy  faifoit  mal  au  cœur,  rapporte  au 
Roy  qu'il  cil  trop  bien  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reyne  Marguerite: 
cette  accufàtion  porte  coup  ,&  d’autant  plus  grand  que  le  Roy  eltoit  en- 
tré en  jaloufie  de  fon  courage  ; ce  qu'il  auoit  bien  tefmoigné.  Car  comme 
il  luy  eut  mandé  quelques  iours  auparauant  de  venir  au  Louure  pour  l'ac- 
commoder auec  S.  Phalc , fur  vne  qucrele  qu'ils  auoient  pour  vne  Dame, 
&qu'ille  vid  entrer  fuperbement  dans  la  court  auec  trois  à quatre  cens 
Gentils-hommes,  il  demanda  tout  haut  ,Quel  Roy  cefioitlà  qtfil  -voyait  ve- 
mr.?Il  fc  fit  donc  vn  complot  pour  l’afTaffiner  vn  foir  au  fomr  delà  : douze  Qjii  «« 
caualiers  bien  montez dcuoient  execucer  cette  entrepniermais  ils  le  trom- 
perent,  & prirent  vn  de  les  gens  pour  luy  , fur  lequel  ils  déchargèrent 
tous  leurs  coups.  Buffi  connoiflànt  que  c'eftoit  àluy  àqui  on  en  vouloir,  '* 
ne  perdit  point  le  iugementdans  le  péril  ,fe  coula  habilement  dans  vne 
Tome  III.  K ij 
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porte qu'il  vid  entr’ouuerte,&y  demeura coy , jufqu’i ce  que Grillon fôn 
amy  fôrtant  du  Louurc  vn  épieu  à la  main  aucc  fix  des  fiens, l'alla  genercu- 
fement  quérir  & le  conduifit  cher  luy.  Quelques- vns  creurcnt  que  cette 
partie  de  nuit  auoit  efté  faite  pour  enuelopcr  auflîMonfieur, lequel  afTcu re- 
nient y deuoit  accourir  fur  le  bruit  qu’on  aflàflînoitfbnfauory:  comme  de 
fait  il  fy  fufi  précipité,  (ans  qu’il  fut  retenu  par  fà  fccuqEt  bien  que  persône 
n’ofaftfbupçôncr  leRoy  de  ce  deffein,  on  s’imaginoit  ncantmoins  qu’il  en 
euft  pluftoft  reietté  la  faute  fur  les  tencbres,&  fur  la  côfufion  de  la  nuit, que 
fur  les  aurheurs  de  ce  coup.Veritablemét  la  contrariété  d’humeurs , & plus 
encore  la  malice  des  brouillons  qui  ne  fçauroient  viurc  que  dans  la  difeor- 
de,  entretenoient  vne  fi  grande  haine  entre  les  deux  freres, que  fi  les  effets 
n’en  furent  pas  tout  à fait  tragiques,  peut-eftre  ne  le  faut-il  attribuer  qu  a 
la  timidité  de  l’vn  & de  l'autre.  Mathieu  mefinc  raconte  auoirappris  de  la 
bouche  de  Henry  le  Grand  vne  chofc  bien  eftrange.Le  Roy,  dit-il,  e fiant 
tombé  malade, & en  danger  de  mort  d'vn  mal  d'oreille , crût  auoir  efté 
empoifônné  par  Monfieur, comme  on  difoit  qucl’auoitcfté  François II. 
dans  cette  croyance  il  enuoya  quérir  le  Roy  deNauarre  pour  luy  com- 
mander de  fedeffaire  de  fon  frère  dés  auffi-toll  qu’il  feroit  expiré,  s’effor- 
çant de  tout  fon  poffible  de  luyperfuaderquc  ce  mefehât,  ainii  l'appelloit- 
il  ,1c  feroit  périr  luy  & tous  les  fiens,  s’il  nelepreuenoit.Scs  fauoris,  com- 
me Larchant,  Dugua,Souuré,auoicnt  aufhconiuré  entr’eux  devenger 
la  mort  de  leur  Maiftre,&  voyant  paflèr  Monfieur  le  fàcjifioient  défia  à 
leur  vengeance  par  des  regards  meurtriers.  Le  Roy  deNauarre  tafeha  d’a- 
doucir cette  fureur  du  Roy  ,&  luy  reprefenta  le  plus  humblement  qu’il  pût 
l'horreur  de  cette  a&ion  : mais  ces  remonftranccs  ne  feruoient  qu  a l’irriter 
dauantage;  de  forte  que  fi  le  defir  de  régner  euft  efté  aufTi  puiflant  dans  le 
cœur  de  ce  Prince  que  ccluy  de  vengeance  l’eftoit  dans  celuy  du  Roy , il 
euftpû  exécuter  ce commandcmentfurrhcure,vcuqu’encette rencontre 
il  auoit  les  Guifès , & la  plufpart  des  Seigneurs  à fôn  feruice.  Certes  s'il  y a 
quelque  raifon  de  croire  vn  fait  fi  horrible,  il  n'y  en  peut  jamais  auoir  eu 
de  le  commettre^  i’aymemieux  dire  que  ce  fur  lafrenefic  de  la  fièvre  que 
non  pas  celle  de  la  colcre  quifitfortirde  labouchcd'vn  Roy  trçs-Chre- 
fticn  vn  commandement  fi  cruel.  Quoy  qu’il  en  foie,  Monfieur  auoit  bien 
peu  d’amis , & point  de  créatures,  pource  que  n’ayant  pour  tout  appenna- 
ge  que  quelques  penfions  mal  payées,  il  manquoit  d'emplois  & derecom- 
penfes  pour  en  faire.  Apres  cela,  Dugua  luy  faifôit  tous  les  iours  quelques 
nouuelles  indignitez:fon  peu  de  mine  & de  refblution  enhardiffoient  tous 
les  jeunes  gensàluy  joüerpiece:leRoyfèmbloitlcsauthorifèr;&  d cftoit 
contraint  de  les  fouffrir,  crainte  d'auoir  pis. Car  outre  qu'il  fc  voyoit  obfer- 
ué  de  bien  près  par  des  gens  dont  lacontenance  le  menaçoit  de  quelque 
accident  finiftre , il  receuoit  à toute  heure  des  auis  ou  véritables , ou  faux, 
quefà  vicn’efloitpas  en  feureté.Maisccquiluydonnoit  plusdefùjetdc 
les  croire  véritables,  & redoubloit  encore  fes  fray  eurs,c’eft  qu’d  feeur  que 
l’on  auoit  refolu  de  faire  mourir  le  Marefchal  de  Montmorency.  U aymoit 
tant  ce  Seigneur  qu’il  fefùft  entièrement  remisa  fa  conduite,  s’il  euft  efté 
lemaiftre:  Voila  pourquoy  ceux  qui  auoient  efté  caufedc  ià  détention, 
ayant  eu  belle  peur  quand  le  Roy  fut  en  danger  de  mort , qu'il  ne  leur 
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rendifl  la  pareille,  s’il  venoitàfortir  delaBaflille,confpircrent  del’oflerdu  *J7f‘ 
monde, pourne  plus  retomber  en  defemblablcsfrayeurs.il  ne  lcurfùt  pas 
mal-aiféd'y  faire confentirlcRoy:mais  la reuanchc  qu'en  cuft  pû  pren- 
dre Damuille  fon  frère  qui  auoitles  armes  à la  main,  arreftoit  l'effet  de 
cette  cmclle  refolution.  Damuille  eftant  donc  deuenu  malade  à Montpel- 
lier,ils  firent  publier  parleurs  Emiflaires  qu'il  eftoit  mort:  Le  Baron  d'A- 
lais  aflèura  mefmc  qu  il  l'auoit  veu  à l'agonie  : fit  ils  apoflerent  des  gens  qui 
tefmoignoientauoir  affilié  à fes funérailles  ,&vcu  (amailon  en  deiiil. Sur 
ces  auis  l'on  tient  vn  confcil  fccrct,  où  il  efi  conclu  qu’il  faut  depefeher  le 
prilbnnier  : Marc  Miron  premier  Médecin  du  Roy, va  à la  Baftillc  luy  ofier 
tous  fes  feruiteurSjàlarefemed'vn  valet  de  chambre,  & publie  au  fortir 
delà, qu'il  l'auoit  laiffé  en  mauuais  cfiat,  que  l'ennuy  de  la  prifon  fit  les 
humeurs  groflieres  d’vne  vie  renfermée  le  menaçoient  defquinance,fi  on 
n*y  prenoit  garde.  C’eftoit  pour  couuriren  quelque  forte  vne  execution 
fi  tyrannique:  car  on  le  deuoit  eftranglcr  auec  des  feruiettes  fort  déliées. 
L'execution  en  fut  commife  àSouuré  : mais  ce  généreux  fauory , quoy  que 
la  capitainerie  du  bois  de  Vincennes  luy  fort  affeurée  apres  la  mort  de 
Montmorency,  y apporta  tant  de  longueurs  qu'on  eut  le  temps  d’appren-  s 
dre  la  guerifon  de  Damuille.  N.  de  Senctaire  Euefquc  duPuy , luy  ayda  l'Èucfque 
auflî  à dcllourncr  ce  mal  heureux  coup.  Ce  Prélat  intime  amy  de  Dam-  ur 

uille,  citant  lors  à Montpellier,  efcriuit  au  Roy  qu'il  n’adjouftaft  point  "*• 
de  foy  à perfonne  touchant  cette  mort  qu'à  luy-mefme , & que  fi  elle 
arriuoit  il  fe  chargeoit  fur  fa  telle  de  luy  en  donner  auis  par  vn  courrier 
exprès.  Or  durant  ces  delais  il  prend  de  violentes  conuulfions  à Damuille, 
comme  il  clloit  abandonné  : apres  Icfqucllcs  il  vomit  vnc  petite  boule 
jaune,  où  brilloicnt  à l'entour  de  certaines  pailletés,  comme  de  quelque 
minetal:fleauffi-toftilfoportamieux,fitmonftra  qu’il  eftoit  hors  de  dan- 
ger. L'Eucfque  le  manda  en  diligence  à la  Cour,  & par  ce  moyen  le  Roy 
changea  de  refolution,  ou  pour  le  moins  la  différa  à vn  autre  temps. 

Monfieurainfi  effrayé  par  de  continuelles  alarmes,  & au  mefmc  temps  ^ 

excité  par  les  fuggelhons de Feruaques, de Buffi-d'Amboifc, de Simiers,™. .T re- 
fit de  quelques  autres,  ell  enfin  pouffé  par  vn  dernier  affront  à le  vouloir  u 

retirer  de  laCour.Auxnopccs  de  S. Luc, qui  fofirent  peu  apres  l'affaffi- 
natdcBuffi, quelques  jeunes  infolens,  ou  pour  complaire  à Dugua,on 
mefmc  par  fon  ordre, le  joüent  tour  du  long  du  bal  auec  des  railleries 
infupportables  ; ce  qu'ils  n’euffent  oie  entreprendre, fi  Buffi  y cuft  eflé. 

Apres  qu'il  en  a fouffert  quelque  temps, ilfortdedépitauec  ces  paroles, 
qu'il  nepouuoit  plus  fupporter  la  haine  du  Roy  fit  le  mépris  de  fes  mi- 
gnons , fe  retire  dans  fà  enambre  fit  fe  met  au  lift.  Le  Roy  auffi-toft  auerty 
de  cette  boutade  fie  animé  par  fes  mignôs  refout  de  fè  faifir  de  fà  perfonne, 
fitdel’enuoyerau  bois  de  Vincennes.  lien  donne  donc  auis  à la  Reyne- 
mere,l’enuoyc  deuant  pour  fçauoir  les  intentions  de  fon  frere , 8t  mon- 
tant apres  elle  auec  vne  petite  bougie  deuant  luy , le  fait  arreflcr  fit  le  bail-  Fft  iit|fl. 
le  en  garde  àLoflès.  Buflî,  laChaftre,Simiersfit  Feruat^ues  font  empri-  p>n>  mc.n- 
fonnez , fit  plufieurs  autres  fè  fàuucnt  en  lieu  de  fèurete:  mais  les  affaires  ùï"' 
ne  demeurèrent  pas  long-temps  encétcftat.  Dés  le  lendemain  la  Reyne- 
mercàquiMonfieur  clloit  nccellàire , l'amene  aux  pieds  du  Roy  humilié 
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'57Î-  &protcllant  fon  innocence,  joint  fes  prières  & fes  larmes  auec  les  fiennes, 
&fe  rend  caution  de  Ton  obéiffance:  bref  elle  intercède  fi  puiflàmment 
pour  luy  que  le  Roy  l’embrafle  ; & afin  de  luy  faire  la  grâce  entière,  élargit 
les  prifonniers  au  mefine  temps.  Le  lendemain  Bufli  parut  au  Louurc,  ac- 
compagné d'vnc  grande  troupe  deNoblcfle , morguant  & menaçant  Du- 
gua  & S.Luc  : mais  comme  on  luy  eut  dit  à l'oreille  qu’il  auoit  d’autres  en- 
nemis  Syjlus  grands  qu’il  ne  penfoit,  il  abaiflà  fa  voix , & mefine  le  retira  de 
laCoumuiuantleconfeil  de  fes  amis,  qui  luy  firent  efcortc  jufques  hors 
la  ville,  pourcc  qu’il  s’attendoit  d'ellre  chargé  à chaque  coin  de  rue. 

Cette  faillie  de  Monfieur  polfible  iufte,  mais  certes  tres-dangereufe  à 
l'Eltat, ayant  elléainfi  reprimée  pour  vn  temps, le  Roy  fe  rclafcha  tout 
r.fli-ifpi  à fait  dans  l’oifiucté  : il  pafloit  la  nuit  en  feltins  & en  balets;  le  matin  à 
°!  accommoder  fes  habits, &à  inuenter  de  nouuelles  modes-,  & le  relie  du 
iour  à fe  promener  en  carrofTeauec  là  femme,  pour  prendre  tous  les  pe- 
tits chiens  qu’ils  trouuoient  dans  les  mailbns  des  bourgeois  & dans  les 
hf onaûeres  des  filles , & fe  rire  des  lamentations  de  ces  femmeletes  qui 
ayment  plus  leurs  toutous  que  leurs  enfans.  Or  comme  la  Cour  viuoit 
dans  ccttcgrande  fecurité,  voila  que  Monfieur  trompe  ceux  qui  auoient 
B u[  charge  de  le  veiller , & s’euade  habilement  : vn  foir  du  ij.  de  Septembre, 
fch.ptst'vi  il  s’en  va  au  fauxbourgS.  Honore,  leur  faifant  accroire  que  c’eltoit  pour 
uï'iici'iy' volr  vnc  Dame  qu’il  aymoit-.De  fait  il  entre  dans  fa  maifon  auec  eux , mais 
aulfi-toll  il  fe  dérobé  par  vnc  porte  de  derrière  luy  troifiéme,&  gagne  la 
ville  de  Dreux , où  il  eltoit  attendu  par  Bufli , quiluy  auoit  amené  là  bonne 
compagnie.  L’on  conte  que  le  iour  de  (à  fortic  il  auoit  vertu  le  pourpoint 
de  la  Mole , & qu’il  jura  en  le  prenant  qu’il  le  porterait  vn  iour  de  bataille 
p«siic  ™ pour  gage  de  vcngeâce.Eftantà  Dreux  il  fit  vne  déclaration  contenant  les 
Muufcftc.  caufcs  de  là  fort  ic,mais  il  ne  la  publia  qu’en  paflànt  à Rcmorantin  en  Berry. 
„ Dans  cét  eferit  il  expofe;  Qu’à  la  priere  tres-inftante  de  quantité  de  Princes, 
„ Prélats, Seigneurs, Gentils-homes, &Comunautez,il  eft  (brty  de  la  captiuité 
„ où  il  auoit  efté  détenu  depuis  long-temps, & s’ellrendu  àDreuxauec  fes 
„ bôs  amis  tous  bons  Françoismon  pour  cnoquer  en  quelque  façon  l’autho- 
,,ritéduRoy&Ie  repos  du  Public  qu’il  voudrait  maintenir  auec  fon  propre 
,,  làng.mais  pour  faire  en  forte  que  les  Loix  foiét  reftablies  dans  leur  premie- 
„ te  vigueur , & le  Royaume  dans  fon  ancien  éclat  ; Que  ceux  qui  obfedcnt 
„ laperfonne  du  Roy  & quiemployent  depuis  tant  d’annccs  la  fouueraine 
„ puiflàncc  à baflir  leur  propre  grandeur  par  des  procédez  exécrables  à tous 
„lcs  gens  d’honneur,  foient  réduits  au  rang  où  ils  doiuent  élire  félon  leur 
„ qualité , pour  rendre  compte  de  leurs  concuflions  ,voleries , & maflàcrcs; 
„ Que  les  Officiers  de  la  Couronne  cmprifonnezlàns  aucune  forme  delu- 
„llice, foient  deliurez,  les  peuples  foulagezde  tant  de  pelànts impolis  qui 
„ les  accablent,  le  Clergé , &:  la  Nobleflc  maintenus  en  leurs  priuilegcs,l’an- 
„ cicnne  Religion  dans  fon  intégrité;  fauf  neantmoins  la  liberté  de  con- 
„ foience  permife  parles  Edits  -,  Ce  qu’il  ne  veut  point  entreprendre  à force 
„ d’armes, de  fadtions  & de  ligues,  mais  par  vsc  légitimé  aflembléc  des 
„Ellats;  qui  fe  face  dans  vn  lieu  qui  foit  libre  & leur,  & où  dominent  non 
„ les  brigues  des  fauoris  ny  la  terreur  d’vne  authorité  trop’abfoluc , mais 
„ les  Loix  de  l’Eltat,  & les  voix  de  tous  les  Députez. 
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Sa  retraite  & là  déclaration  eurent  differents  effets , & diuerfes  interpre-  IJ7J- 
tâtions:  elles  caulerent  autant  de  troubles  à la  Cour,  que  de  joyc  aux  mal-  ~ 
contens.Le  Roy  s'arrachant  les  cheueux,  crioit  qu'on  couru  II  apres, qu’on  interpréta* 
le  ramenai!  mort  ou  vif(il  fe  void  de  fes  lettres  qui  portent  ces  mefmes  «°“i  tu  a 
mots  ) : laReync-mere  penlànt  le  ramener  par  fes  careflcsauant  qu'il  fuit 
entre  les  mains  de  fes  ennemis, fc  difpofoit  à le  fuiure  : la  plufpart  des  Grâds 
fe  rcjoüiffoicnt  devoirleschofes  fe  brouiller:  &les  (Impies  attendoient  à 
la  bonne  foy  l'effet  de  les  promefles , & la  reformanon  de  l’Eftat.  Ceux  qui 
eftoient  dans  cette  erreur  que  toutes  les  aétions  des  Princes  lônt  my  Itères, 

Ïiarce  que  les  reflbrtscnlont  cachez, non  pas  quelquefois  pour  cftre  pro- 
onds  &ingcnieux,mais  pour  dire  friuoics  & imperceptibles  aux  gens 
raiIonnabIcs,falloientfigurcrqucc'cftoit  vnc  partie  drcflec  par  laRey- 
nc-mere, pour  ruiner  les  affaires  des  Huguenots  quideuenoient  deiour  Qorfs«i 
en  iourplus  puiflànts.  Les  plus  dcfiuns  d’entr’eux  auoient  ce  melme «.Ka! 
foupçon;  au  contraire  la  Rochelle,  Montauban , Montpellier  &:  Nifmes, 
en  firent  des  feux  de  joye,  & des  adlions  de  grac<4  à Dieu,  comme  s'il  leur1"11 
euft  enuoyé  vn  nouucl  HercuIe(c’eftoit  le  premier  nom  de  Monfieur) 
pour  charter  tous  les  maux , & domter  tous  les  monftres  de  l’EIlat.  Mais 
certes  les  premiers  lètrompoicntenlcuriugcmcntjesautres  en  leur  cf- 
peranec:  Il  n’auoitfuioy  en  cela  que  Ion  propre  caprice  Scies  mouuemens 
de  Ion  de'pit,Sc  poffiblcdefon  ambition  laquelle  d’autre  part,  citant  in- 
capable d’aucune  conduite,  6c  capable  d’embrarter  tout  ce  qu’on  luy  pro- 
pofoit,  nepouuoit  dire  que  ruineufe  6:  toufiours  fufpedc  d'infidelité. 

Si  toit  que  le  Roy  eut  nouuelles  qu’il  cftoit  à Dreux,  il  fit  dertein  de  l’en- 
fermer de  telle  forte  làdcdans , qu’il  ne  pult  pas  ny  gagner  vn  port  de  mer 
pour  fe  làuuer  en  Angleterre,  ny  palier  la  Loire,  pour  aller  ioindre  Dam- 
uille  6c  lesautres  mal  contents.  Ceux  que  l’on  a depuis  conuaincus  d’auoir le  R.°r  Jt: 
alpirea  la  Couronnc,cncluns  des  lors  acculez,  n’cltoient  pas  exempts  du  mombc» 
foupçon  d’aigrir malicieufemcnt  les  choies,  afin  que  quelque  mal-hcur  Um dî  ul 
oflantMonfieurdumondc.Icurouuriftlc  partage  pour  paruenir  au  thrô-'"p“' 
ne  : joint  que  d’ailleurs  ce  Prince  feftant  déclaré  amy& vengeur  del’Ad- 
miral,  auoic  élcué  contre  luy  lahaine  de  toute  lamaifon  de  Lorraine.  Le 
Roy  enuoya  donc  les  Ducs  de  Montpenfier  6c  dcNcucrs,*  pour  l’attraper  qfcjïïZ 
à quelque  prix  que  ce  fuft:mais  dans  peu  de  iours  il  le  trouua  accompagné 
de  huit  cens  cheuaux,6:  auec  cette  troupe  il  partit  de  Dreux  pour  aller 
partir  la  Loire  au  dclTus  d’Orléans.  Ncuers  qui  cftoit  lors  ellroitement HXJPZn, 
lié  auec  les  Guifcs , ou  qui  poffible  n’auoit  point  d’autre  penfée  que  d’exe-  “ 
cutcr  ponctuellement  les  ordres  de  fon  Roy,  fit  telle  diligence  qu’il  amartà  *•*»**■ 
trois  cens  cheuaux,&  deux  fois  autant  d’hommes  de  pied;  auec  lefqucls 
il  fe  trouua  en  Beaurtc  pour  luy  couper  chemin , ou  pour  le  deffairc  au  Nton.  * 
partage  de  la  riuiere.N  citant  pas  toutesfoisartezfort  pour  ce  dertein,  il 
enuoya  prier  Montpenfier  qui  elloit  au  dertousd’Orleans  de  fauancer,3e 
qu’afleurcmcnt  ils  enuelopperoienr  Monfieur  -,  mais  Montpenfier,  ou  par 
jaloufie  contre  luy,  ou  par  reipeét  pour  le  frere  de  fon  Roy , ou  de  peur 
deferuiraudefleindcceuxquidefiroientla  ruine  des  Princes  duûng.nc  ici  ne  il 
Pen  remua  point  pour  cela  :fçachant  bien  que  s’il  le  fàiloit,  la  perte  dcYC“‘F“' 
Monfieur  cftoit  afleurce.pource  que  la  moitié  de  fes  troupes  elloit  capable 
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* ;7  }■  de  le  combattre.  Neuers  f’échauffant  néanmoins  de  dépit  qn’vne  fi  belle 
occafionluy  échappaft,reft>lut  de  l'attaquer  luy  feul  auec  ce  qu'il  auoit 
de  monde: mais  la  Reync-mcre  ayant  auis  qu’il  partoit  vn  (ôir  pour  le 
mcre'lm- charger  fur  le  bord  de  la  Loire,  luy  enuoya  vn  courrieraucc  vneexprefle 
«Md'.m-  defFcnfe  fignéc  de  Ja  main.de  n’auanccr  pas  plus  outre.  AinfiMonficur 
mo»  paflà  en  Berry,  pluftoft  par  le  confcntemcnt  de  ceux  qui  l'en  deuoientem- 
pefeher , que  par  le  courage , ny  par  la  conduite  des  fiens  ; ce  qui  caufa  di- 
ucrsiugemcnsàlaCour.&àcinqansde  là  *vne  grande  querclc  entre  les 
Ducs  de  Montpcnficr  fiede  Neuers.  Or  comme  ce  qui  naila  le  plus  Ion 
euafion , ce  fut  l'afTcu rance  que  luy  donnèrent  fes  Agcns  du  grand  arme- 
ment des  Rcilhcstaufli  ces  leuées  ne  fc  fûflcnt  pas  fi  facilement  ébranlées, 
fi  ce  nom  éclatant  de  frere  vniquedu  Roy  prcfômptif  heritier  de  la  Cou- 
ronne, ne  le  fufljointau  crédit  qu'auoic  parmy  eux  la  vertu  du  Prince  de 
Condé.Lequclaprcsauoir  demeuré  long-temps  en  Allemagne, auoit  enfin 
traité  auec  Ican-Cafimir  fécond  fils  dcFcderic  Elcâeur  & Comte  Palatin, 
à telles  conditions.  Que  IcTrtnce  commanderait  en  chef  aux  troupes  ,Cafimtr 
TuWJ»  ferait  fin  Lieutenant , O"  luy  leueroit  deux  mille  clxuaux  fous  fin  nom  ,fix  mille 
cm*  j«c  fous  celuy  du  Prince  &a  fis  fiais;  tous  le  [quels  ne pourraient  efire  congedie^auant 
cafl.u'i  P entier  payement  : outre  cela fix  mille  Sutjfes , auec  fii^e  pièces  de  canon  & tout  t at- 
tirail à proportion.  Quejc  Prtnce  feroitieuée  en  France  de  doutée  mille  hommes  de 
pied  (fi  deux  mille  cheuaux , qui  le  viendraient  accueillir  fur  les  frontière  s du  Royau- 
me.  Qfijl  auoùeroit  l'ajfociatian  des  Protefians,auec  Damuilleffi  les  Politiques , 
dont  lès  Chefs  jureraient  de  ne  pofer  point  les  armes  que  la  liberté  de  confidence  ne 
fufi  vniuerjellement  efiahlie  par  tout  le  Royaume.  Qufid  finit  payer  par  chaque 
mou  douche  mille  e'eus  à Cafimtrpour fia  matfion  , {Jr  ne  pourrait  fatre  paix  fans  fin 
confinlemenr  ,(£)  qu’ilneluycufl  obtenu  du  Roy  legouuemement  en  chef  de  Mets, 
Tou  & Verdun.  Que  la  paix  faite  il  luy  fenit  compté  fins  delay  deux  cens  mille 
efeus , ou  à Mets , ou  à Strafiourg.  Suiuant  ces  conditions , il  fa  fieu  ra,  tant 
par  argent  qu  e par  promeffes , les  meilleurs  Capitaines  R cidres,  &:  depefi 
cha  en  France  & en  SuifTe,  pour  auoir  les  hommes  promis.  Bclieure  Am- 
baffadeur  pour  le  Roy  en  SuifTe , en  ayant  eu  auis, obligea  leSenat  de  Berne 
à deffendre  fur  peine  de  la  vie  àtousfbldatsdejprtirhorsdc  leurs  terres, 
&mefme  à faire  garder  les  portes, les  ponts &les  partages, Scàemprifon- 
ncr  quelques  chefs  contreuenans  à cette  deffenfe.  Mais  comme  le  zclede 
la  Religion,  la  gloire  des  armes,  & l'amour  de  l'argent , font  trois  choies 

3ui  ont  d'ordinaire  plus  de  pouuoirfur  le  cœur  de  cette  nation,  que  la  peur 
i*.™  „ ch»  mort,  ces  précautions  furent  inutiles.  U fen  cnroola  plus  qu'on  n'en 
Mont^uT'  demandeur,  ils  fàutoient  les  murailles,  traucrfbient  les  riuicres  à nage,  & 
diuerfemcntdéguifex,mcfmeenfcmmcsceuxquin'auoient  point  de  bar- 
be ,fegliffoient  de  nuit  le  long  des  bois' pour  le  rendre  fur  les  terres  de 
Bafle.Graffiniere  Gentil  hommcAngeuin  Chambellan  du  Prince, trauailla 
àces  leuées  auec  grand'  addrertè  ( aurti  fon  maiftre  le  fit  Colonel  de  cette 
infanterie  : ) car  il  feeut  habilement  choifir  &engager  les  vieux  Colonels, 
& les  parens  des  Magiftrats;  comme  Louys  & Gabriel  Diefhach,  qui 
auoient  porté  les  armes  en  Piémont  fous  le  Marefchal  de  Briflàc,  Hans  Al- 
brech  de  Mclincneucu  de  l'Aduoycr  de  Berne,  Louys  d'Erlac , Benediél 
dcNcgcly,Rodolfde  Grafcricd.BernardTillemen.Vly  Coch,  & Louys  de 
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Codes.  Mais  de  France  il  ne  vintprcfquc  perfonne  au  dpuant  du  Prince  i y y J. 
que  U Vcrgnc  auec  cent  cheuaux,  qu’il  amena  de  Picardie.  Lifi  Gentil- 
homme  de  cœur  Se  d’cfprit,  auoit  Ieué  quelques  troupes  aumcfmc  pays; 
mais  certains  fauoris  qui  apprehendoient  vnefi  bonne  ceruelle  auprès  du  petites  pour 
Prince,  firent  en  forte  qu'on  ne  l'attendit  pas  au  rendez-vous  ; fi  bien'17' 
qu'il  ne  pût  ioindre  l'armée , 8e  liccntia  fcs  troupes.  Toréqui  elloit  lors 
auprès  du  Prince,  auoit  beaucoup  contribué  à cette  négociation, principa-  Torf  cin . 
lement  par  le  moyen  de  cinquâtc  mille  efous  que  là  mere  luy  fit  tenir, mais 
parl'entremifodelaReyne  d’Angleterre,  de  peur  de  femettre  en  peine.  /Ât'm" 
La  Rey  ne-mere  fçaehant  lecredit  qu'il  y auoit , apres  l'auoir  tenté  en  vain  *“■ 
par  quàtité  d'offres, luy  elcriuit  qu’elle  luy  enuoyeroit  la  telle  de  fon  frere, 
s'il  ne  ropoit  cette  armée  : mais  tant  s’en  faut  qu'il  f émull  de  ces  menaces, 
qu'au  contraire  il  luy  refpondit  fièrement  qu’il  prendroit  vne  fi  cruelle 
vengeance  de  ccfte  iniullice,  qu’il  en  ferait  mémoire  à iamais.  Or  comme  » u Rtjnt- 
il  fennuyoit  extrememét  en  Allemagne , il  pcrlùada  le  Prince  de  deferer  le  mcrc' 
fouuerain  comandcmcnt  de  l'armée  a Monlieur , Sc  de  luy  enuoyer  deuant 
1000.  Rcillrcs  fous  là  conduite.  Le  Prince  faccordant  facilement  aupre- 
mierpoincljluy  refufoit  abfolument  le  fécond  -,  mais  il  trouua  moyen  de 
débaucher  le  Colonel  Hafltein  8c  les  Capitaines  François  , & fc  fit  donner 
' par  leurs  murmures  ce  qu’il  ne  pouuoit  obtenir  par  fcs  raifons.  Ainfi  il  par- 
titfurlafindc  Septembre  auec  deux  mille  Reirîres,cinqcenshommes  de 
pied  François , deux  cens  carabins  Si  cent  hommes  d'armes,  pour  venir  en 
France;  où  il  cprouua  que  les  cntreprilcs  faites  par  des  motifs  particu-  ^ ™sJI' 
liers  dans  vne  caufc  generale  font  toujours  honteufes,  Si  bien  fouuentmal- 
heureulès.  LeDucacGuilèGouucrneur  de  Champagne,  elloit  défia  aux 
champs  pourfoppolèràfonentrée:il  auoit  fept  mille  nommes  de  pied  Si 
trois  mille  cheuaux,laplus  grand’ partie  de  compagnies  d'ordonnance, 
toute  la  noblelfe  de  la  Cour,  Ion  frere  le  Duc  de  Mayenne,Biron,  Si  Strollï, 
le  dernier  Colonel  de  l’Infanterie , 8i  l’autre  failànt  la  charge  de  Marelchal 
de  camp  ; le  Marefchal  de  Rais  y elloit  auffi , mais  en  homme  priué.  Le 
Roy  le  regardoit  de  mauuais  œil  depuis  fon  retour  de  Pologne,  à caufc 
qu'il  l'auoit  engagé,  ce  ftoy oit- il, à ce  fafeheux voyage  : c’eil pourquoy, 
afin  de  regagner  les  bonnes  grâces  par  quelque  moyen  que  ce  fuit,  il  ne 
lefoucioit  pas  défaire  tort  à la  dignité  de  làcnarge  8c  de  l’expoferau  mé- 

Î>ris  de  Biron,  qui  le  hàillànt,  parce  qu’il  l’auoit  mis  au  nombre  des  Pro- 
cripts  à la  S.  Barthélémy , ne  manqua  pas  en  cette  occafion  de  s’en  rcuan- 
cher  par  de  piquantes  railleries. 

L’armée  Royale  auoit  percé  le  Balfigny  8c  la  Lorraine  pour  aller  comba- 
tfe  les  Ellrangers  à Bacara,mais  ilsclloient  défia  bien  auant  en  France  : p*1! 
tellement  qu  clic  retourna  lùr  lès  pasà  grandes  fournées, Se  les  atteignit 
enfin  pres  de  Chaflcau-Thierry  ,où  elle  les  contraignit  d’en  venir  à vndef- 
auancageux  combat.  Les  Rcillrcs  f eflâs  arrcllez  deux  fours  lùr  les  fronde- 1 Wcau 
res  à demander  leurs  montres , luy  auoient  donné  moyen  de  les  ioindre;  Se  Ro? 
quand  il  fut  qucllion  d'en  venir  aux  mains, ils  Ce  mutinèrent  encore, portez 
à cela  par  leur  humeur  ordinaire,  ou  corrompus  par  les  menées  de  Schom- 
berg , qui  auoit  fait  femer  quelques  efeus  d’or  parmy  eux.  Ainfi  le  dixiéme 
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*57  J-  jour  d’Oélobre  ces  troupes  dcfia  en  defordre,  furent  facilement  deffaites, 
toutesfois  fans  beaucou  p de  camage-.leCoIonel  Hafftein  y fût  tue, Claude- 
Antoine  de  V ienne-Clcruanc  fait  prifonnicr,auec  quelques  autres-.le  Com- 
te de  Laual  fils  de  feu  Dandelot,  lors  âge  de  quinze  à feize  ans , apres  auoir 
gcnereufèmcntcombattuàlatefted’vn  des  premiers  efeadrons  fc  fauua  à 
Strafbourg:  ce  ieune  Seigneur, l’Ifle-Mariuaut,  Sc  laPortc-Vcfins  firent 
merueille  de  leur  perfonnej  Si  s’ils  euflent  eu  de  l'infanterie  pour  facilitera 
leurs  gens  le  paflàeed’vn  grand  foflé  qu’ils  auoient  fauté, ils  euflent  appa- 
ramment  balancé, ou  du  moins  fort  long-temps  difputé  la  fortune  du  com- 
bat. Tore  qui  n'eftoit  pas  trop  auant  dans  la  méfiée, fè  fauua  aucc  les  mieux 
montez , Si  paflant  la  Seine  près  de  Nyon , Si  la  Loire  à Coûte , il  gagna  le 
BcrryiOÙMonficur  pourramourdeDamuillc,lereccutauecautantaccar 
Buüc  * refles  que  s’il  eufteftévainqucur;mais  ne  peut  pas  luy  rendre  l'eftimeque 
fc^«»c“e5enul-heur  luy  auoitoflée.  Cinq  cens  Reiftrcs  qui  n'auoicnt  pas  voulu 
ci."/  îm.  branler, fc  rangèrent  dans  l’arméeRoyaleaprcs  le  combatdesautres  furent 
f-nieritf  partie  tuez , partie  faits  prilonniers.ou  ferefolurentàcourir  lafortune  de 
Icurinfanterte.qui parvncmcrueilleufèSidefcfperéc vaillance  fit  vne re- 
çu,fc  bief-  traite  de  foixante  lieues,  jufqu’à  la  Chaflrc  en  Berry.  Le  Duc  de  Guifê 
ft au vtfcgc. y reccut  deux  coups  dcpiftolec.l’vnàla  jambe , l’autre  à la  joiie;le  der- 
nier coup  en  fopiniaftrant  à pourfuiurc  vnRciflre  dans  des  buiflons,  fine 
durant  le  combat , foit, comme  dit  d’Aubigné,  cinq  heures  apres.  Il  en  de- 
meura balafré  toute  fà  vie  : mais  il  n'en  paroifloit  que  plus  beau  aux  yeux 
des  Damcs.qui  nonobftant  la  foiblefle  de  leur  fcxe.ont  la  vaillance  en  efti- 
nte  ; & plus  glorieux  encore  à la  veuë  des  Catholiques , qui  confideroient 
cette  cicatrice  comme  vne  marque  & vnfeing  naturel  defbnzclc  pour  la 
deffenfe  de  leur  Religion. 

Au  bruit  de  l'euafion  deMonfieur,  il  accourut  à luy  grand  nombre  de 
««"«'à'  Gentilshommes  de  toutes  les  parts  du  Royaume  : entr’autres  Ventadour 
Montai,  Sc  Tu  renne,  tous  deux  auec  grande  compagnie,  Si  le  fàgc  laNoüc.dont 
la  feule  tefte  ne  valoit  pas  moins  qu’vnc  armée.  Ce  dernier,  quoy  qu’il  fuft 
hifiaat'  mal-content  des  Rochelois, 8c  qu'il  fuft  forty  de  leur  ville  ,pource  que  leur 
jaloufienepouuoitfoufÎTiraucuncommandemçnt  delaNoblefle^oycn- 
na  pourtant  qu'ils  receurcnt  fes  lettres  auec  grand  refpcél,  8c  l'affiftercnt 
de  quelque  argcnt.Ventadourdefoncoftéfcfforçoitpar  fes  intelligences 
a- vcm».  Scpar  (on crédit, de  luy  afleurer les Prouincesvoifines, Sc  le  fccoursde  la 
<loa''  Nobleflc  -,  ayant  pour  feiulhfier  du  crime  de  rebellion,quieft  odieux  mef 

me  aux  plus  mutins,  fait  publier  vn  beau  Manifefte,par  lequel  il  proteftoit 
deuant  Dieu  Sideuant  les  hommes, qu’il  ne  feftoit  joint  au  frerevnique  de 
SM.  que  pour  demander  la  conuocation  des  Eftats,  comme  l’vniquere- 
iVycâS*  nie  de  des  maux  incurables  de  la  France.La  Rcyne-mere  ccpendât  n'eftant 
•f"  i“y-  point  retardée  par  le  débordement  des  pluyes  Sc  des  vents  qui  rendirent  la 
finde  l’Automne  tres-fafeheufe,  courait  en  grand’  ha  fie  apres  fon  ieune 
fils, ou  pour  le  ramener  à la  Cour , s'il  en  efloit  party  contre  fon  gré, Scie 
retirer  d'entre  les  mains  de  ces  gens-là  qui  auoientconfpirédelachafrer 
du  Royaume,  ou  pour  auoir  le  moyen,  citant  plus  proche,  de  luy  jnfpirer 
les  menées  propres  à ruiner  les  Huguenots,  h tant  eft  qu’il  fuft  d'intel- 
ligence aucc  elle,  ou  mefmc  en  ce  cas  pour  l cclairer  de  près , de  peur 
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que  le  confeil  de  fes  fauoris  8t  l'ambition  ne  le  portaient  tout  de  bon  à 'S7S- 

Îirendre  le  commandement  d'vn  fi  puiflànt  party.  Or  quelque  motif  qui 
amenait  jugeant  quelle  leroit  contrainte  à la  première  demande  qu’il  Mcne  jow 
luy  en  feroit.de  donner  la  liberté  aux  deux  Marefchaux , elle  les  auoit  tirez 
deprifon,auantque  panir.Ily  auoit  défia  quelque  temps  que  CofTé  auoit  «»»»'».' 
efte  traniportc  de  la  Baftille  à fon  hoftcl  qui  en  eftoit  tout  proche , pour  * * 
^ prendre  vn  peu  l’air  ,6e  fe  faire  traiter  d’vne  longue  maladie  qu’il  y auoit 

contractée  : mais  Montmorency  auoit  toufiours  cité  fi  relTerré.que  de 
rennuydecerelent6cfombrefeiour,oudcla  mauuaife  nourriture  qu'il  y 
auoitprile.il  luy  enrefta  vnc  indifpofition  qui  le  mit  enfin  au  tombeau. 
S’eftant  dôc  perfuadée  qu’elle  auoit  adoucy  par  quelques  exeufes  l’aigreur 
dcl’affront  qu’ils  auoientreccu, elle  lesmcnaaucc  elle, afin  defenlcruir 
auprès  de  fon  fils,  les  failànt  neantmoins  toufiours  obferuer  par  des  gardes 
fccrctes.  Parleur  entremilè , fpecialcmcnt  par  celle  de  Montmorency,  6e 
par  fes  fouplefics  elle  gagna  enfin  fur  luy  qu'il  la  vint  trouuer  à Champigny 
chafteau  de  lamaifondeMontpcnfier.  Encét  endroit,  apres  quantité  de 
plaintes  de  part  8e  d’autre , fes  carelTcs  maternelles , les  larmes  8e  fes  re- 
monftranccs  n’ayans  pû  le  faire  confentir  àvncpaixfinale.arracherent  de 
luy  vne  treve , ce  fcmbloit  auec  grand’  peine.Cela  fait, elle  reuin  t en  Cour,  tne  treve 
laiflànt  le  Marcichal  de  Montmorency  auprès  de  luy  pourlcdifpolcrà  Vn<1'‘‘,‘"0“ 
entier  accommodement.  La  treve  eftoit  de  fix  mois , commençant  du  iour 
prefent  qui  eftoit  le  vingt-deuxieme  Noucmbre , 8:  finiflànt  a la  fefte  de 
S.IcanBaptifte  de  lannce  prochaine.  Elle  Jeudi  cfbre  generale  ft)  marchande 
par  mer(0  parterre , en  payant  néanmoins  les  fubfides  (t)  péages  aupat allant  tm- 
pofizjurles  nuirres , ports  (y  fafiàges  , par  quelque  party  que  ce  fitfi.  Le  Roy  s' obli- 
geait de  donner  auxReiJlres  ta  jomme  de  cinq  cens  mille  liures  pour  leur  payement 
dans  Strajbourg,ou  dans  Francfort , ou  bien  vn  Redondant  foluable , à la  charge 
qu’ils  n’entreroient  point  dans  le  Royaume.  Pour  retraite  (y  feureté  de  Monfeur, 

Sa  Majefié  baillerait  par  forme  de  depoft , les  villes  d'A  ngoulefme  , Niort,  Saumur, 

Bourges  Ja  Charité  -,  (y  au  Pnnce  de  Condé,  la  ville  de  Mescjeres  : lefquelles  ils 
rendraient  au  mefme  ejlat  qu’elles  leur  auraient  efié  liurées,  au  cas  que  la  paix  fe 
fft,ouque  lesReifres  (0  autres  eflrangers  leuex.de  leur  part  ne  voulurent  pas  fe 
retirer,  f0  pajfaffentau  deçà  du  Rhin  i ou  enfin  lors  que  les  trêves  fraient  expirées. 

Pour  feureté  de  quoy  Monfeur  bailleroit  fapromejf  fignée  de  fa  main  f0 feellée  de 
fon  feau  Jaftroit  badlerprefentement  en  firme  parles  Seigneurs  qui  efieient  auprès  de 
luy,(0  trou -ft  marnes  apres  parlePrince  gyparDamutlle.LesGauuemcursy  feraient 
mu  de  la  main  de  Monfeur, mais  en  firoient  ferment  particuberau  Roy  .lequel  ferait 
obligé  de  luy  entretenir  pendant  la  treve  deux  mille  hommes  de  pied  pourlagardede 
fis  places  : de  plus  cent  Gentils-hommes,  fa  compagnie  de  gens-d armes, fes  cinquante 
Suijfes  ordinaires,  (0  cent  arquebufters  pour  celle  de  fa  personne. L’vn  ttj  l'autre  licen- 
cierait fon  armée.  Le  Roy  congédierait  toutes  les  leuées  d‘ eflrangers , horfmu  les  douze 
cens  Suijfes  de fa  garde, (0  les  compagnies  EfcoJfiifes,efiant  de  quatre  à cinq  cens  hom- 
mes.Ne  tiendrait  point  degarnifon  à dix  heues près  d’où  ferott  la perfonne  de  Mon- 
fiteur.  Accordoit  la  liberté  de  Religion  par firme  de  proutfion  durant  la  treve  Jit  parce 
quelle  ne  fifaijoit  que  pour  vacquer  auec  plus  de  loifir  au  traité  de  paix , il  ferott 
delegué  auprès  du  Roy  de  ta  part  de  Monfeur  ,{0  de  ceux  qui  renoient fin  party , des 
principaux  (y  plus  notables  perjonnages  ,poury  trauaillcr  auec  diligence  gy  fincerité. 
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*575-  Ce  traite  ,figné  Catherine  & François, 'ne  fut  pas  (î  tort  public, 'comme 

ledefîroient  ceux  qui  refTentoicnt  les  incommoditez  de  la  guerre:  11  n’y 
uqocik  td  auoit  point  de  preiïe  à defarmer  le  premier  : il  Te  trouuoit  mille  difficultcz  a 
paMe.Gou-  leïecut'on  des  articles, fpccialement  pour  les  places  de  feurcté.François  de 
uerneura,  Montigny-la  Grange  refufoit  de  liurer  Bourges , gagné  par  la  (bllicitation 
Uni  pai  te-  des  principaux  habitans-.&Ruffcc  l’opinialtroic  encore  plus  à ne  fe  point 
s«  «? *“n-  défaifîrd’Angoulclme.  Il  dilôit  pour  (es  exeufes , qu’eftant  tombé  dans  la 
gonurme  haine  <ics  Grands  pour  auoirefté  tropfidelle  feruiteur  du  Roy,  (à  vie  ne 
feroit  pas  en  feureté,  s’il  fortoit  vnc  fois  de  cette  place  ; 6c  que  l’exemple  de 
Dugua  luy  monftroit  allez  que  la  prefcnce,ny  mefine  la  faueur  du  Roy, ne 
Narration  feruoit  point  de  fàuucgarde  contre  leur  vengeance.  Pour  la  mort  de  Du- 
il  D^T,gua,ievousdiray comme  elle eltoirarriuée,&pourquoyRuffec  larepro- 
[C4  choit  à Moniteur.  Antoine  fils  du  Chancelier  Duprat  auoit  eu  quatre  fils, 
Antoine, Guillaume,  Nicolas, & François,  qu’on  nommoit  de  diucrfès 
terres,Nantoüillcr,Viteaux,  Ancienuillc  & du  Thiers  : le  dernier  auoit  cité 
tué  par  Gonnelieu,&  le  troifiéme  par  Antoine  Allegrc-Millaud  ; Seigneur 
qui  ayant  acquis  vnc  grande  réputation  dans  les  armes  & dans  les  Lettres, 
s’eftoit  néanmoins  laifTé  porter  par  quelque  vengeance  à l'affalTiner  dans 
fàmaifon  entre  là  belle-mere  & la  femme:  laquelle  voulantparervn  coup 
d’tfltramaçon , auoit  eu  la  main  coupée.  Il  auoit  eftéarrelté  lurle  fait-,  mais 
par  la  faueur  du  Duc  d’Anjou  il  auoit  obtenu  (a  graccmon  pas  toutesfois  là 
Hiftoire  du  ‘cureté, dautant  que  Vitcaux  homme  déterminé, & qui  auoit  défia  vengé  la 
B»on  de  mort  de  lôn  autre  frere  par  celle  de  Gonnelieu , & pour  cela  cftoit  en  fuite, 
“*“■  luy  donnoit  de  continuelles  apprehenfîons:  fi  bien  quedepuiscinq  oufix 
ans  il  n’eftoit  point  forty  de  fes  terres  d’ Auuergnc,  où  il  alloit  toufiours  ac- 
compagné de  jo.  arquebufiers.Mais  comme  vn  fï  grand  crime  ne  pouuoit 
pas  demeurer  impuny , il  arriua  que  le  Duc  d’Anjou  e fiant  éleu  Roy  de 
Pologne , 6c  ayant  beloin  de  luy  à caufe  qu’il  fçauoit  parler  & eferire  la  lan- 
gue Latine,  auec  autant  de  facilité  que  d’elegancc.le  fit  venir  à Paris, 
& le  prit  fous  la  protection.  Vitcaux  qui  n’épioit  que  l’occafion  de  le 
tuer,  y arriua  prefque  aulfi-toft  que  luy  ,&  le  guetta  fi  bien,  f citant  caché 
dans  le  logis  deNantoüilletauec  cinq  ou  fîxcoupc-jarets,  qu’il  l’alTaflina 
en  plein  iour  à coups  d’arquebule,aulbrtirde  1 hofteldcNeucrs.  Quel- 
ques iours  apres  ayant  cité  pris,  les  amis  f employèrent  puiffamment  au- 
près du  Roy  pour  auoirlà  grâce,  lurtousl’Euelquc  dcPofnal’vn  des  Am- 
bafladeurs  de  Pologne  que  l’on  auoit  logé  chez  Nantoüillet  fon  frere,  la 
follicitoit  inflammcnt.  Mais  le  Roy  de  Pologne  y oppolànt  fôn  crédit, 
l’affaire  fut  remife  au  Parlement -.lequel  apres  auoir  long-temps  balancé 
d’vn  colté  la  violence  de  l’adtion , & de  l’autre  la  iufticc  du  rcffentimenc, 
' eut  enfin  plus  d’égard  à l’équité  6c  au  droit  naturel  qu'aux  Loix  eferites , 6c 

le  condamna  feulement  à des  intcreltsciuils&  à quelque  amende.  Il  fèm- 
bloit  que  ce  iugement  fuit  vnc  tacite  leçon  aux  Roys , qu'ils  doiuent  pu- 
nir rigoureufement  les  premiers  meurtres , de  peur  qu’ils  n’en  prouignent 
fans  cefle  de  nouueaux  : mais  en  pardonnant  ccluy-cy , n'eftoit-ce  pas 
tomber  dans  le  mcfme  inconuenient  ? car  outre  que  le  fils  de  Millaud 
eftoic  obligé  à vne  pareille  reuanchc,quepouuoit-on  attcndrcd'vn  hom- 
me fi  fanguiruire  comme  eltoit  Vitcaux,  linon  de  cruelles  aérions  ?De  fait 
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fi  toft  qu'il  fut  hors  de  peine,  il  fongea  à fe  venger  de  ceuxquil’y  auoient  l57i- 
mis:il  en  vouloit  principalement  à Dugua.lequel  ayant  eu  vne  tres-eftroite  !>ou  ^ 
amitié  auec  Millaud,  l'auoit  empefehé  d'obtenir  fàgrace , & n'ayant  feeu 
le  faire  périr  par  îuftice, auoit  juré  de  venger  la  mort  de  fon  amy  de  quel- 
que façon  que  ce  fuft:  de  forte  que  comme  il  feeut  qu'il  cftoit  reuenu  à 
Paris  ,il  menoit  toufiours  auec  luy  des  foldats  des  gardes  auec  leurs  arque- 
bufes,  difant  qu'il  le  feroit  tirer  comme  vn  chien  fou  de  fi  loin  qu'il  le  ver- 
roit.Les  amis  de  Vitcaux  luy  confeilloient  d'éuitcr  cette  fàfehcufe  rencon- 
trerais quelques  amouretes  le  retenoict  fi  fort  à Paris , qu'il  n’en  pouuoit 
fortir.  Il  fetenoic  caché  dans  les  Auguftins  : où  la  Reyne  Marguerite,  qui 
luifibit  mortellemét  Dugua,  l'allant  voir  la  nuit,  fît  tant  auec  fos  perfuafibs 
&fcscarcflcs,qu’ellerobhgeaàprcuenirDugua&àletuerparvncouple  R 
plus  hardyquel'onfcpuifleimaginer.  Dugua  auoit  toufiours  grandecom-  uâmtVi* 
pagnic  auec  luy  ,foit  par  la  ville,  foit  dans  fon  logis,  tenant  table  ouuertc‘“c'' 
a toute  la  Nobleiïciil  n'y  auoit  donc  pas  moyen  de  l'aborder  de  iourj 
mais  la  nuit  il  ne  gardoit  que  peu  de  monde  auec  luy.  Il  entretenoit  vne 
Dame,  dont  lafinfot  depuisauffi  tragique, que  fà  vie  auoit  efté  diflbluë: 
pourauoir  la  commodité  de  la  voir,  il  auoit  loué  vn  petit  logis  joignant  le 
fien , où  elle  venoit  le  trouucr  dans  fon  lié!  par  vne  porte  de  derrière,  apres 
qu'il  auoif  renuoyé  tous  fes  domeftiques  dans  vn  autre  grand  logis" où 
cftoit  fon  train.  Viteaux  bien  aduerty  de  cela , fe  gliflc  auec  fèpt  ou 
huit  aflàffins  dans  ce  petit  logis  parmy  la  foule  de  cent  autres  valets  qui 
attendoient  leurs  maiftres  dans  la  rue,  ou  fous  la  porte,  &fo  cache  en  de 
certains  recoins:  puis  comme  tout  le  monde  eft  retjré  il  enuoye  vne  partie 
de  fes  gens  qui  faififlènt  la  porte: luy  auec  l’autre  partie  monte  dans  la 
chambre  de  Dugua  qu’il  trouue  au  liét  qui  lifoit  dans  vn Liure , le  perce  de 
vingt  coups  auant  qu'il  puft  lauter  à vne  halcbarde  qu’il  tenoit  d’ordi- 
naire près  de  fon  chcuetj&lelaifTemorreftendu  fur  le  carreau.  Le  coup 
fait  il  fort  promptement  du  logis,  ayant  trouué  la  Dame  fur  les  degrez, 
au  tablier  de  laquelle  vn  de  fos  gens  efluya  fonefoée;  & deualant  auec 
les  fiens  par  deflus  les  murailles  de  la  ville , en  vn  endroit  où  l'on  luy  tenoit  f.ii'r/uü- 
des  cheuaux  prefts , fo  (àuue  tout  droit  en  Berry  auprès  deMonfieur.  Or£  ^00"’ 
parce  qu'il  y fut  bien  receu,& que  Dugua  auoit  offenfé  ce  Prince, on  eutfie“r- 
raifon  ae  croire  que  fqjrtommandemert  t , ou  du  moins  fon  appuy , l’auoit 
porté  à commettre  cétaftâftinat;&c‘eft  ce  que  Ruffec  luy  vouloit  repro- 
cher pour  s'excuftrdefodeffaired'Angouldme.  LeDucde  Montpenfier 
y alla  luy-melme  pour  luy  commander  de  la  part  du  Roy  de  remettre  la 
place , mais  il  trouua  les  portes  fermées , & perfonne  à qui  parler,  finon  vne  ten, 
grand’  vieille  qui  luy  1 elpondit  en  luy  tournant  le  dos , quelle  faifoit  fos 
affaires-,  affront  qui  le  piqua  fi  fort,  qu'il  ncl’oublia  iamais.  Si  bien  qu'au  p^cr. 
voyage  de  la  Reync-mere  en  Guyenne,  comme  il  entendit  que  Ruffec  fe 
deuoit  trouuer  à Cognac,il  la  pria  de  l'en  empcfoher,pource  qu'il  auoit  ju- 
réqu'cnquelqueendroitqu'iifoprefontcroit  dcuantluy,il  luy  donneroit 
de  l'efpée  dans  le  ventre.  Monfieurindignédece  refus,  & outragé  par  ce 
reproche  la  mort  de  Dugua,  s’emportoit  decolere,&  penfoit  à toute  heure 
rompre  la  trêve  pour  fo  venger  dcRuffec  Le  Prince  dcCondé  pareillement 
irrite  de  ccqu‘onncluyliuroitpasMeziere,ptoteftoit  que  pour  luy  il  ne 
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ij7j.  latrouuoit  nyfeurc,ny  auantageufc,&  qu’il  ne  la  pouuoir  pas  reccuoir 
fans  preuariquer  danslacaufe  de  Dieu:au  rcdc, fil'on  defiroic  vnc  paix 
jufte  & inuiolablc  , qu’on  chadad  la  Rcyne-mere  6c  les  eftrangcrs , 6c 
qu’on  tind  les  Edats.  La  Reyne-mere  ne  fe  rebuta  point  de  toutes  ;ces 
difficultez  : elle  fuiuit  toufiours  fon.fils , 6c  le  mania  fi  accortcmenr,qu'cllc 
luy  fit  enfin  accepter  Cognac  & S.  Ieand’Angely , en  efehange  de  Bourges 
&d’Angoulefine.TellementquelaNoüeayant  elle  indalé  dansS.Ican, 
Batercfie  dans  Cognac , Saint-Gelais  dans  Niort,  Bulfi-d’Amboilè  dans 
Saumur , 6c  Simiers  dans  la  Charité , la  trêve  fut  publiée  le  vingt-deuxième 
Décembre, DeparMonfeigneur  fils  (g)  frère  du  Roj , dans fon  camp  à Ruffec en 
Angoumois. 

t«  prince  Auec  tout  cela , il  ne  fe  voyoit  rien  qui  tendid  àla  paix  ; le  Prince  auoit 
,c  pafiele  Rhin.&leRoy  drelfoit  de  grands  préparatifs  pour  le  receuoir.  Il 
manda  (on arriéré- ban  à Gien , où  il  le  deuoit  trouuer  en  perfonne:  lien- 
uoya  faire  des  leuées  en  Suide, & donna  commilfion  aux  Colonels  Chrido- 
Picparanfî  phle  de  BalTompierc,  Gafpatd  de  Schomberg,&  Charles  Mansfeld.de 
d“  K°r  luy  adeurer  6ooo.  Reidres,  lefquels  ils  luy  promettoient  dans  vn  mois, 
pourucu  qu’onleur  auançad  prefentemcntlafommedcquatrc  cens  mille 
liures.  Cette  propofition  fe  publioit  par  Paris  aucc  des  adcuranccs  tres- 
certaines  de  la  ruine  des  Huguenots,  afin  d’obliger  les  Parifiens  par  la 
haine  qu'ils  leur  portoient  à s’impofer  cette  taxe.Onadjoulloiti  cétap- 
paft  la  conccdion  du lubilé, lequel  ayant  cllé  ouuertàRome  le  premier 
iourde  cette  année,  leureftoit  par  vncgracefort  rare  en  ce  temps-là,  fpe- 
cialemcnt  accordé  dans  leur  ville.  Le  Nonce  du  S.  Pcre  en  apporta  les 
Bulles  auec  grande  lblemnité;  & de  plus  ellendant  cette  faueur  à lare- 
quelle  du  Roy , leur  oétroya  durant  quelques  années  qu'en  vifitant  qna- 
tre  Eglifes  ou  dations  c^u'il  ordonna , us  gagneroient  Indulgences  plenie- 
B lc  rcs  en  forme  de  lubile.  Mais  ny  la  haine  qu'ils  auoient  pour  les  Huguc- 
dc  ijrçctu  nots , nylezelequcdoiuent  donner  ces  deuotions,  ne  furent  point  capa- 
Îmi.  blés  de  denoiierles  cordons  de  leur  bourfe,  dans  laquelle  on  auoit  défia 

fouillé  pluficurs  fois  pour  le  mefine  fujet:  au  contraire  dans  vnc  aflèm- 
le  blée  generale  de  leurHodelde  Ville,  ils  conclurent  qu'ils  nepouuoicnt 
rarnito?  rlen  fournir  de  ce  qu'on  leur  demandoit  -,  mcfmc  au  lieu  d'argent  ils  cn- 
cciquifra.  uoyerent  au  Roy  vnc  requede  pleine  de  rcmondrances,  qui  (èmbloicnt 
pVochVi"  desinueéliues  contre  le  gouuerncment. 

„ Car  ils  (upplioicnt  Sa  Majedé  de  fe  rcprcfcntcr  la  longueur  des  guerres 
,,ciuilcs,  qui  (ans  intermidion  trauailloient  la  France  depuis  quinze  ans 
„ tous  entiers  : durant  lefquels  le  pauure  peuple  auoit  edé  fi  cruellement 
„ vexé , pillé  6c  faccagé , qu'il  ne  luy  redoit  plus  que  la  voix  caflc  6c  debile, 
,,  pour  luy  exprimer  comme  à fon  pere&  à fon  Médecin,  les  oppredions  & 
„ les  calamitez  qui  l'auoient  réduit  en  cette  milèrable  langueur.  Qucpen- 
,,  dant  ces  quinzeannéeslcs  Roys  auoient  tiré  des  fommes  fi  exccfliues  de 
„ leur  Royaume,  qu'outre  les  dons,  emprunts,  & fubfides  extraordinaires, 
la  feule  Généralité  de  Paris  auoit  foumy  trente-fix  millions  de  liures, & 
„ le  Clergé  foixantc  millions  ; Que  neantmoins  auec  ces  prodigieufes  leuées 
„ les  affaires  n'auoient  point  eilé  auancécs , ny  aucun  bon  ordre  edably, 
„ qu'au  contraire  la  Franceauoit  pade  parles  griffes  des  cdrangers,quien 
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auoicnt  mange , ou  emporte  le  plus  beau  & le  plus  précieux.  Puis  donc  que  " 
le  focours  des  nommes,  l'argent  ny  U dc'penfc  n’auoiét  point  feruy  iufqu’a-  «T 
lors,ny  à donner  à lEftat  le  repos  dont  tous  fêsvoifins  joüiiToientauec  tant  « 
de  douceur,  ny  à deftoumer  la  ruine  qui  eftoit  prefte  à tomber  fur  les  teftes  « 
des  François  ,il  falloir  croire  que  les  mal-heurs  qu'ils  foudroient, venoient  « 
du  Gel,  fit  que  cette  guerre  eftoit  vn  effet  de  l’ire  de  Dieu,  dont  la  caufc  « 
n’eftoit  autre  que  l'cxtremc  corruption  detouslesEftats  de  cernai  heu-  « 
reuxRoyaume.  Car  quant  à l'Eftat  Ecclcfiaftique,lc  commerce  infâme  « 
des  Bénéfices , fie  des  chofès  facrécs  y eftoit  fi  public , que  l'on  ncrougifloic  « 
point  d'intenter  procez  pour  l’entretcnement  des  conuentions  fimonia-« 
ques  îles  Bénéfices  eftoient  pofledez  par  des  femmes , fie  par  des  Gentils-  « 
hommes  mariez  : les  Euefques  fie  les  Curez  ne  refidoient  point  dans  leurs  « 
Eglifès.laifToiét  leur  troupeau  à la  gueule  des  loups,  fans  inftruéHon  fie  fans  « 
pafture,fie  viuoient  dans  vn  débordement  fie  dans  vne  infamie  extrême;  « 
Ce  qui  eftoit  caufc  que  les  François  fe  débauchoicnt  de  l'ancienne  & vraye  « 
foy,fitparconfoqucntdc  l'obeïflànce  du  Prince,  laquelle  eft fondée  fur« 
la  Religion.  Pour  la  Iufticc,  qui  eft  l'autre  eolomne  fur  laquelle  s’ap-  « 
puyent  la  grandeur  fie  le  fàluc  d’vn  Eftar,  qu’il  n’en  reftoit  que  tres-peu  u 
d'apparences  à raifon  de  la  vénalité  des  offices  ; vraye  fburce  , comme  « 
difoit  l'Empereur  Iuftiniande  tous  mal  heurs , fie  de  toute  iniquité  : de  for-  « 
te  que  les  Eftrangers  qui  autresfois  fè  remettoient  de  leurs  plus  grands  « 
differents  au  Parlement  de  France , voyant  les  François  trafiquer  ainfi  de  « 
papier  brouillé  , fie  confomer  la  vigueur  de  leurs  efpritsà  la  chicane,  lcs« 
auoicnt  en  mépris,  fie  en  abomination.  Que  de  cette  vénalité  eftoit  proce-u 
dée  vne  fi  effroyable  quantité  d'officiers,  que  la  France  pouuoit  dire  d’eux  « 
ce  que  l’Empereur  Adrian  difoit  des  Médecins  en  mourant , Leur  multitude  « 
ntu  tué.  Que  de  la  mefmefource  venoit  l’iniquité  de  tant  de  iugemens,i« 
dautant  que  ceux  quirendoient  la  Iuftice,eftans  incapables  ou  pauures,  ne  « 
connoifloicnt  pas  le  droit , ou  eftoient  ca^raints  de  le  vendre  pour  retirer  « 
le  payement  de  leurs  charges.  Que  d'ailleurs  la  facilité  trop  grande  des  « 
remiflïons  fit  des  grâces , mefme  des  crimes  les  plus  énormes , lafehoit  la  » 
bride  aux  fcclerats,  St  authorifoit  l'oppreflion  des  innocens , dont  le  ùng« 
crioit  vengeance  deuant  Dieu; comme  celle  des  euocations  fit  des  ve-« 
rifications  des  Edits , caufoit  le  mépris  fit  l'abbaiflèmcnt  de  la  Majcfté« 
Royale.  Pour  ce  qui  eftoit  de  fes  gens  de  guerre,  que  leurs  rançonne- « 
mens  eftoient  plus  cruels  que  ceux  des  ennemis , fit  leurs  inhumanitez» 
plus  brutales  que  celles  des  Barbares.  Que  fà  gendarmerie  autresfois  com-  „ 

Îiofée  de  Gentilshommes,  mais  pour  lors  prcfquc  toute  degensde  néant,» 
è donnoit  vne  licence  fi  effrénée  que  de  lcuer  des  tailles  en  quelques  Pro-  » 
uinccs  fans  fa  permiffion , voleries  qui  eftoient  aufti  pratiquées  par  quel-  „ 
ques-vns  de  fà  fuite , fit  par  fis  gardes  du  corps.T ous  lcfquels  ne  le  contcn-  « 
toientpas  de  piller  fit  de  deftruire  les  bonnes  gens,fpecialcment  lcsfèr-,, 
miers des  Ecclefiaftiques , en  y viuant  à di (crc nommais  encore  y logeoient  „ 
fous  faux  titres, leurs  parens,ami<  fitvoifins;  tellement  qu’on  voyoiten» 
plufieurs  endroits  le  plat  pays  tout  defert,  fans  habitans  fit  fans  labourage.,. 
Quant  à fesFinanccs,ils  luy  reprefen  toiét  le  mauuais  ordre  aucc  lequel  elles  „ 
auoicnt  cftcadminiftrées  depuis  les  guerres  ciuilcs.Que  les  coffres  de  S.M.  « 
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i y 75-  „ eftoient  épuifcz  par  des  dons,qui  fc  diftribuoiét  inegalemenr,&à  des  gens 
„ fans  mérité, fe  pafToiét  mal  grêla  Chambre  des  Comptes  par  des  comman- 
„ démens  abfolus  Sc  des  juffions  rcïterées,&  alloient  à vn  tel  excez,  qu’outre 
» les  pendons  qui  montoient  par  an  à deux  cens  mille  liures,ilsfc  trouuoient 
„ rcuenir  l’an  1573.  à près  de  trois  millions,cni;74.  à cinq  cens  quarante  mille 
„ liurcs,&  l'année  courante  ,cnfix  mois  de  téps  à çéjooo.la  moitié  dcfquelles 
„ fommes  feftoit  tirée  des  offices  nouucllemcnt  érigez,  à la  foule  du  peuple 
„ qui  en  fupportoit  les  gages  & les  emolumens.  Que  l’onauoit  depuis  quel. 
„ ques  années  leuédes  impofts  exceffifs  fur  toutes  les  marchâdifcs , & inuen- 
„ té  de  cent  fortes  de  daccs-.qu'on  en  auoit  baillé  les  fermes  à des  Eftrangers, 
» fans  y auoir  voulu  admettre  des  François,  quoy  qu’ils  offrifTentdc  faire  la 
„ condition  du  Roy  beaucoup  meilleure  : & que  ces  Fermiers  contre  les  for- 
„ mes  de  Iuilice  obtenoient  à toute  heure  en  pur  don , & fans  aucune  verifi- 
„ cation  de  perte,  desrabais  de  fommes  notables,  quelqucsfois  jufqua  des 
„ foixante  mille  liurcs  ; d’où  il  aduenoit  quefaute  d'affignations  Scdcrcm- 
„ pliflement, les  rentes  dcl’HofteldeVilfe  ne  pouuoicnt  élire  payées.  Qu'à 
„ caufc  de  ces  abus  Sc  defordres  lespeuples  elloient  reduitsà  vne  pitoyable 
„ pauurcté&à  vne  extrême  impuiflance,maisprincipalcment  les  bourgeois 
„ de  Paris  : Carpour  ceux  qui  viuoient  de  leurs  rentes , la  plufpart  auoient 
„ mis  le  plus  liquide  de  leur  bien  à des  charges  de  nouuellc  création  ; & 
„ quant  à ceux  qui  viuoient  dans  le  trafic , ils  n'y  trouuoient  plus  de  reflour- 
„ ce , tant  parce  que  les  impofts  & la  guerre  en  auoient  interrompu  le  cours 
„ Sc  la  liberté , que  parce  que  l'on  y fouffroit  vn  grand  nombre  d'Eftrangcrs, 
„ qui  fçauoicnt  l'art  d'en  elcumer  toute  la  graille  & le  profit.  Qu^au  relie  les 
„ énormes  & exécrables  blafphcmcs , les  vfûres  plus  que  Iudaiqucs , & les 
„ vices  abominables  auoient  tant  la  vogue  en  France,  que  l'on  n'y  pouuoic 
„ penfer  fans  horreur.  Que  c’eftoit  de  ces  caufès  que  prouenoient  la  diffipa- 
„ non  &:  la  ruine  dcsEftats.  Qjfil  n'eftoit  pas  poffible  que  la  paix  de  Dieu 
„foftcn  vn  Royaume  tandis  qucl'on  y fouftriroit  ces  corruptions , & qu'vn 
„ peuple  qui  n’auoitny  pieté,  ny  Religion,  ny  volonté  de  bien  faire,  ne  de- 
„ uoit  pasiamais  cfpererla  paix , mais  pluftoft  attendre  les  iuftes  punitions 
„ dont  les  Prophètes  ont  menacé  ceux  qui  abandonnoient  leur  Seigneur  & 
„ leur  Dieu.  Qh'ils  fupplioient  donc  S.M.  d'auoir  pitié  de  fon  pauure  peuple, 
„ d'apporter  vne  prompte  reformarionàtousccsmaux  qui  irritoientla  co- 
„ lcre  de  Dieu,  de  leur  procurer  vne  bonne  & durable  paix.  Et  pour  y par- 
„uenir,ilshiy  reprefentoienttout  au  long&  motà  mot  les  cnleignemens 
„ que  le  bon  Roy  S.  Louys  auoit  lailTez  à fon  fils,  au  liél  de  la  mort.  En  fuite 
„ilsle  conjuroicnt,ques'ilyauoitdansfonConfcil,  ce  qu'ils  nccroyoient 
„ pas, quelques  perfonnes  qui  foppofafTent  à vn  fi  grand  & fl  ncccftàirc 
,,  deflein , il  les  éloignaft  de  luy  comme  ennemis  de  Dieu, de  fon  Eftat , & de 
,,fà  pcrfonnc'.lc  fupplioient  defè  fouuenir  que  Dieu  eftoit  fon  Souuerain, 
„ auquel  il  rendrait  compte  de  la  vie  du  moindre  defes  fujcts,&de  confi- 
,,  dercr  par  l'exemple  de  Roboam, qu'vn  Prince  qui  exige  plus  qu'il  ne  doir, 
,,  aliène  la  volonté  de  fès  peuples  , & auec  leur  affeéripn  perd  auffi  leur 
„ obcïflàncc.  Qu’il  luy  pleufl  enfin  de  modérer  la  profufion  de  fes  dons  ; de 
„ commander  à la  Chambre  des  Comptes  qu’elle  n'en  vérifiai!  plus  aucun; 
„ Sc  d'emprunter del'argent  de  ceux  qui  f en  eftoient  enrichis,  pluftoft  que 

de 
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défaire  des  leuées  fur  fes  fujecs, qui n’auoicnt  plus  ricnà  luy  donner  que  7f- 
leurs  lies. 

Les  Courcifans  qui  eftoient  auprès  du  Roy  interpretans  ces  remonftran- 
ces  pour  des  reprimendes  & des  leçons , fe  fafehoient  de  la  liberté'  du  Dé- 
puté qui  ofoit  les  proférer;  Villequier  l'interrompant  brufquement,  luy 
demanda  pourquoy  il  auoit  la  hardiefTe  de  parler  ainfi  à fon  Roy.  Sur  cela  & 
le  Député  luy  rcfpondit  qu'il  en  eftoic  bien  auoiié,&  luymonftra  aufli- 1°“™  d<- 
toft  la  requefte  par  eferit  en  mcfmcs  termes  qu'il  l’auoit  prononcée  : fi  pa'< 
bien  que  le  Roy  diflimulant  fon  reftcntiment.fit  figne  à Villequier  de  ne 
le  gourmander  pas.  Au  refte  il  fe  plaignit  du  peu  d'affedion  des  Parifiens, 

3ui  au  lieu  de  fecourir  l'Eftat  dans  vn  danger  fi  prêtant, fe  targuoient  hors  <•<>«• 

cfàifon  de  leurs  priuileges.&pcnfansfcxemptcrd'vne  petite  contribu  “ auec  p hua- 
tion , mettoient  la  Religion,  le  Royaume  ,& principalement  leur  Ville, “*■ 
dans  le  plus  grand  péril  où  iamais  onles  euft  veus  ; Que  pour  luy  ^1  ne  vou- 
loir pas  faire  comme  eux , ny  abandonner  le  timon  dans  la  tempefte , mais 
que  moyennant  l’ayde  de  Dieu , & l'affiftance  de  fes  fujets  mieux  affe- 
dionez  ,il  pouruoiroitaux  frais  de  cette  guerre. 

Ilfalut  donc  chercher  d'autres  moyens  pour  y fournir  :1e  Duc  deNe- 
uers  6:  Picnne , ayans  vendu  de  belles  terres  qu'ils  auoient  au  Pays-bas,  luy 
en  prefterent  l'argent,  pour  lequclil  leur  engagea  deux  fois  autant  de  fon 
Domaine  dans  la  Bretagne.  A quelques  iours  de  là  il  etaya  encore  de  leuer  riit  fi  bien 
doucement  de  certaines  taxes  pour  les  fortifications  des  enuirons  de  Paris. 
Quclques-vns,  dans  la  crainte  dcsRciftrcs  qu'ils  s'imaginoient  défia  voir  fejf  p*~ 
aux  portes  de  leur  Ville , y contribuèrent  (ans  murmure:  mais  les  au  très  f en 
deffendirent  auec  grand  bruit  , & comme  dans  cette  vafte  confiifion  de 
monde  il  y a de  toutes  fortes  d’humeurs  & d’affeftions  , l'approche  du 
Prince  enhardilToitccux  qui  eftoient  mal-contens , àcrier contre  les  defor- 
dres  du  gouuerncmcnt.  Ils  en  vouloicnt  principalemcntà  la  Reyne-mere, 
qu'ils  croyoient  la  caufo  de  tous  leurs  maux,  & auoient  en  horreur  les 
Florentins  & les  Lombards,  dont  elle  auoit  remply  toutes  les  charges  du 
Royaume:  tellement  qu'à  haute  voix  & par  eferit,  ils  difoient;  Que  pour" 
auoir  la  paix  en  France  il  en  falloir  chatar  ces  gens-là;Que  c'cftoienteux“ 
qui  entretenoient  les  diuifions  , pourfe  maintenir;  Que  leurs  malings  “ 
artifices  auoient  changé  la  vaillance  des  François  en  fureur,  & les  faifoient  “ 
entre-matacrcr  les  vns  les  autres  , afin  d'en  recueillir  les  dcpoüilles;  “ 
QueconnoitantlaFrancc  trop  libre  pour  fouffrirvn  joug  fi  lafehe  quelc'1 
leur , ils  auoient  refolu  de  la  deferter  entièrement  de  fes  plus  généreux  ha-  “ 
bitans,&  de  la  peupler  de  colonies  d'Eftrangcrs  ; Que  depuis  qu'on  leur" 
enauoit  donne  l'entrée,ils  en  auoient  tiré  tous  les  threfors,  &f  en  eftoient  “ 
approprié  toutes  les  richeflcs  & les  commoditez  ; Qif  ils  poftedoient  eux“ 
feuls  les  plus  belles  charges , eux  feu ls  eftoient  admis  à tenir  les  fermes  & “ 
les  gabelles  du  Roy , eux  feuls  faifoient  valoir  les  impofts  qu'ils  auoient  in-  <c 
uentez;  Que  par  ccmoycn&  parleursvforesintolerablcs,lepauurepcu-“ 
nie  auoit  elle  tellement  fuccé  jufqu’à  la  moiiellc , qu’il  ne  fe  pouuoit  plus  “ 
louftcnir  ; mais  qu’eux  auoient  acquis  les  Offices,  les  plus  belles  terres , les  “ 
Comtcz,IesMarqutats:fcftant  veu  plufieurs  d’entr’eux  petits  maiftres“ 
d’cfchole , fadeurs  de  boutique , ou  n’ayant  que  l'efpée  & la  cape , qui  au-  " 
TomclII.  * M 
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tj7j.  „roientenfeptou  huit  ans  accumulé  des  richefics  immenfe$,&  tel  encore 

qui  ayant  efté  fimple  Commiflaire  des  viurcs  au  fiege  de  Mets , cftgjt  par- 

” uenu a vne charge  quiluy  donnoit  le  commandement  des  armées,  lins 
” auoir  fait  aucune  aûion  qui  meritaft  feulement  le  nom  de  foldac  ; Que 
"dans  cette  abondance  de  biens  ils  auoient  porté  lcluxcàvnpoinû  où  ia- 
” mais  il  n’auoit  efté  dans  la  corruption  de  l'Empire  Romain;qu’ils  auoient 
"introduit  des  infamies , &:  des  ordures  qui  n'eftoient  pas  imaginables,  ap- 
” prenant  tant  d'abominations  aux  hommes  & aux  femmes, que  le  Ciel  &la 
* terre  en  eftoient  tousinfeéfcz.  Qu’il  falloir  donc  vn  peu  iefaifir  de  leurs 
” perfonnes,lcs  interroger  de  lcurnaiftance,du  temps  de  leurvenuc,de  leurs 
" emplois,  voirleursliures  de  compte, dilcuter  leurs  intelligences,  examiner 
” leurs  Commis,  pour  fçauoiràquel  trafic  ilsauoicnt  tant  gagné  de  biens. 
"Puis  quand  onauroit  iuftifié  leurs  concu  fiions,  & leurs  crimes,  reprefter 
” l'efpongc , & les  bannir  horsdu  Royaume , comme  ils  l’auoient  efté  pour 
” moindre  fujet  du  temps  de  S.  Louys , de  Philippe  le  Bel , & de  Philippe  de 
” Valois.  Qtf  enfin  laFrance  leur  deuoit  dire , apres  en  auoir  tant  fouffert  : 
"Sortez  de  mon  fein,  foriez  mal  heureufes  vipères,  mais  emportez  auec 
"vous  toutvoftre venin. le  ne  veux  plus  que  mes  hommes  (oient  habillez 
” en  femmes,  ny  mes  femmes  déguiiées  en  hommes  : vos  mollcfles , vos  laf- 
” cifs  habillemenSjVos  parfums, vos  paftes  & vos  eaux  diftillées  me  font  mal 
” au  cœur.  le  ne  veux  plus  que  vous  me  déchiriez  les  entrailles  : ie  ne  veux 
” plus  que  vous  répandiez  le  (àng  de  mes  enfans:  ic  (ùis  lafle  de  tant  de 
” guerres  & de  difeordes  ; En  vn  mot  retirez  vous , ie  veux  la  paix. 

” Ceux  qui  eftoient  dans  le  Confcil,  employoient  en  apparence  tout  ce 
qui  fembloit  propre  pour  la  faire  : quclques-vns  mcfmc  croyoient  que 
Monficur  y auoit  fecrctemcnt  donné  les  mains.  Mais  comme  il  cftoit  à 
Charroux  en  Berry, il  arriua  vne  chofe.qui  le  dût  bien  obliger  à changer  de 
MonGtor  volonté, (î  elle  eftoit  vraye,  ou  qui  tcfmoignoit  aflczqu’ilen  auoit  changé, 
h elle  ne  l eftoit  pas.Vn  foir  vn  officier  luy  ayant  donné  le  vin  du  coucher, 
de  ii  tronc  ^ le  trouua  de  mauuais  gouft  : Toré  qui  en  beutditlamcfine  chofc  .com- 
me auftideux  autres  Gcntiis-hommesàqui  ilenfit  goufter.La  bouteille 
ayant  donc  efté  cafiee , on  trouua  quelque  ordure  au  fond  : alors  il  s'écria 
qu'il  eftoit  cmpoi(bnné,dcmandaducontre-poi(ôn,&  fit  faifir  l'oflficier.Et 
bien  que  ny  luy  ny  perfonne  de  ceux  qui  auoiét  goufté  ce  vin, n'en  euflent 
fenry autre  mal  qu’vn  petit  (ôufleuement  de  cœur,ile(criuitneantmoinsle 
lendemain  aux  Rochelois  & à Damuille,que  la  prouidcnce  de  Dieu  les 
auoit  conferuczluy&Toré  des  effets  du  poilon , & mefine  fenplaignitau 
Roy  par  vne  lettre.  Aureftequelquercchcrchcquicnfuft  faite,  fine  fedé- 
couurit  aucune  chofe  qui  le  puft  confirmer  dans  ce  foupçon,&  l'officier  fut 
feulement  banny  pour  n’auoir  pas  fait  l'eflày  du  vin, corne  il  y eftoit  obligé. 
ij  76.  Dans  ces  deffiances  & ces  menées  s’achcua  l'année  157;  Aucommcnce- 

ment  de  la  fuiuantc  les  négociations  de  paix  (c  concinuoient  toujours  : elles 

L'armée  do  arre^ercnt  la  marche  du  Prince  &:  de  Cafimir , & les  retindrent  auec  leur 
rr.ncc.i-  armécà  Charmes  en  Lorraine, durant  tout  lemois de lanuicriau  bout  du- 
gucl  f cftant  laflez , difoient-ils , de  la  variété  & dcl’incertitude  des  propo- 
Utions  qu'on  leur  faifoit , ou  pluftoft  ne  pouuapt  plus  contenir  l'inlolencc 
de  leurs  Rciftrcs  dans  vn  pays  qu'ils  auoient  tout  ruiné,  ils  lèrcfblurent 
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d’entrer  dans  le  cœur  du  Royaumc.lls  defeendirent  donc  dans  le  Ba  (figny,  1 J 7 6. 
de  là  ils  rrauerferenr  la  Bourgongne  à la  veuë  de  Langrcs  de  Dijon , & de 
Beaune , leurs Reiftres  ayant  mis  le  feu  aux  enuirons  de  Langres , faccagé 
l’Abbaye  deCifteaux,  mal-grc  le  Prince,  brûlé  les  Chartreux  de  Beaune,  fie  si- 
gillé la  petite  ville  de  Nuis  : puis  ils  vindrentpafler  la  Loire  au  güédcMar- 
Cgfly  les  Nonnains,  trente  lieu'cs  au  dcfïus  de  la  Charité,  & reftendirent  * 
entre  cetteriuiere.&cellcd'Allier.ayant  gagné  lepont  de  Vichy  qui  eft 
fiir  l’Ailier,  tant  afin  de  n'eftre  pas  enfermez  entre  deux  riuicrcs,quc  pour 
aller  piller  l'Auuergne.  Le  Duc  de  Mayenne  qui  conimandoit  l'armée  du 
Roy  les  coftoyoit  lans  cefle,auec  ordre  de  leur  empefeher  lepaflàgc  des 
riuieres  : mais  fes  forces  eftant  trop  inégalés  aux  leurs , il  n'ola  iamais  les  /imu  a» 
approcher  de  plus  près  cjue  de  deux  iournées  ; finon  qu'vne  fois  ayant  auis  üôj.'a ,™' 
que  le  Prince  crtoit  parte  enAuucrgne,  il  partit  deMoulinsoù  ilfctenoit10"1' 
à couuert , pour  attaquer  les  troupes  de  Cafimir  qu'il  croyoit  trouuer  épar- 
lês;à  trois  lieues  près  il  apprit  qu'elles  feftoient  ralliées,&  qu'elles  auoient 
choifi  vn  porte  n auantageux  qu'on  n'y  pouuoit  aller  (ans  defordre.fi  bien 

Ju’ilfcn  retourna  fans  coup  frapper,  & Cafimir  paflà  l'Ailier  pour  reioin- 
re  le  Prince.  L’Auuergne  voyant  Venir  cette  horrible  raüine  quil’alloit 
toute  ruiner , la  dertourna  par  vn  prefent  de  cinquante  mille  efeus , & par 
les  foins  quelle  eut  de  luy  fournir  des  viurcs  dans  tous  les  lieux  où  elle 

fiafTa.Lc  Royfurl’auis  qu'il  eut  qu'elle  venoit  fondre  vers  Paris , rappel- 
a Ion  armée, & la  logea  aux  enuirons  de  cette  grande  Ville  : il  penfoit 
rafleurer  les  Parifiens  par  ce  moyen  : mais  le  danger,  que  cette  précaution 
leurfailbit  Voir  encor  plus  proche  qu’il  n’eftoitpas,&l'infolencc  des  gens 
de  guerre  logez  dans  leurs  maifôns  , excitoient  vn  tumulte  & des  criericS 
quitendoientàfcdition.Orparcc  qu'ils  crioient  fur  tout  que  Tonne  de- 
uoit  point  âinfipourfiiiurele  frere  vnique  du  Roy  &chaflcr  l'enfant  de  la 
maiion  par  denfudes  traitemens,  laReyne-merc  pria  le  Duc  de  Mont- 

(>enfier  de  prendre  la  Licutehance  generale  des  armées  du  Roy  .afin  de 
eur  faire  voir  par  le  choix  de  ce  Prince  du  Cm  g , mortel  ennemy  des  nou- 
uellesopinions.maisquin’eftoitpasmal auec Monfieur,qucc‘cftoit  feu- 
lement aux  Huguenots  à qui  ofl  auoit  affaire.  Mais  ce  Duc  luy  refpondit 
nettement , qu'ilne  fi  mettroit  point  en  deuoir  de  répandre  le  Jâng  d'vn  fils  de  “ 

France , qu'il  ne  tireroit  point  tefiée  contre  le  frere  de  fon  Roy  ; que  ce  Prince  auoit" 
de  grands  fujets  d'efire  tnalcontent;  qu'on  luy  fi  fi  iufiiee  qu  alors  il  finit  bien " 

finale  de  le  ramener  à la  raifbn.  " 

Vne  refponfc  fi  libre  ne  donna  pas  peu  cf  apprehenfion  à la  Reyne-mere: 

& au  mefinc  temps  le  départ  duRoy  deNauarre  luy  caufadenouuellesu  ro7  dt 
alarmes.  Ce  ieune  Prince  auoit  donné  ià  parole  à Moniteur  qu'iHe  fuiuroit 
incontinent:  mais  l'amour  de  IaSauues,&  les  promcfTes  qu’on  luyfaiibir*  Cour- 
parccrtc  belle  bouche  de  luy  donner  la  Lieutenance  generale  de  l'armée 
duRoy,l'auoient  retenu  jufqua  cette  heure  ; de  forte  que  les  iàillies  qui 
le  prenoient  de  fois  à autre , ne  pouuoicnt  ( s’il  faut  ainh  dire  ) l'emporter 
plus  loin  que  la  longueur  de  fon  attache.  L’on  auoit  écarté  d’auprès  de 
luy  tous  ceux  qui  eurtênt  pû  le  tirer  de  la  Cour,  & fubftitué  des  gens  à 
gage  en  leur  place  : mais  les  élancemens  naturels  de  fon  courage  réueillez 
par  les  mépris  qu’on  fàifoit  de  luy  ,& par  1a  crainte  qu’il  auoit  que  Mon- 
Tome  IIL  M ij 
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i j 7 6.  ficur  & le  Prince  ne  fe  faififfent  du  premier  rang  dans  le  party  HugueHorj 
qui  auoit  efte  fon  berceau  , & deuoic  cflrc  Ton  fort  ; les  remonftranccs 
cSiïi"c»  que  luy  firent  AubignéfonEfcuyer,  fie  Armagnac  fon  valet  de  chambre; 
<c.6  «*-  d'ailleurs  les  inuentions  delaRcyne  Marguerite , qui  tout  exprès  irritoit 
le  Roy  contre  luy , afin  de  l'obliger  à la  fuite , l'affermirent  dans  là  premiè- 
re refolution.  Fcruaques  & Laucrdin,  tousdeux  mal-contents,  ou  reignan* 
del’eftrc,le  hailerent  encore  à l'cxecuter,  parles  offres  qu'ils  luy  firent; 
Laucrdin  de  fc  faifir  du  Mans  fie  de  Chartres,  par  l'entremife  deRoque- 
laurc  fon  Lieutenant  auec  fa  compagnie  de  gens-d'armes  qui  eftoit  là 
auprès;  & Fcruaques  de  faire  lemefine  de  Cherbourg,  par  le  moyen  de 
la  tienne.  Cette  refolution  prifc,ilfe  feruitpourcuaderdelamefme  baye 
dont  on  fc  feruoit  pour  le  retenir:  il  fit  femblant  de  le  Hâter  de  l’cfpoir 
de  la  Lieutenance  generale  , fie  en  entretenoit  à toute  heure  le  Duc  de 
Guife,  qui  en  alloit  auifi-toft  faire  de  bons  contes  au  Roy.  Par  cette 
<>ti  ii  te  Lu-  f;ne(fe  jf  obtient  permiffion  d'aller  à la  chaflc  jufqu'à  la  foreft  d’Arade 
près  de  Senlis  : apres  y auoir  chaffc  tout  du  long  du  iour,  il  defeend  au  faux- 
bourg  de  Senlis , feignant  d'y  vouloir  coucher: puis  feftant  deffait  ha- 
bilementde  ceux  à qui  on  l'auoit  donné  en  garde,  il  monte  furdes  cou- 
reurs frais  ,paffe  l’eau  près  de  Poifli,trauerfo  ta  Beauffc  toute  couuertedc 
chcuaux-lcgers , fie  le  fécond  iour  arriuc  dans  Alençon  ; ayant  outre  les 
gens,  emmené  auec  luy  le  Comte  de  Grammont  ,Louys  de  Nogaret-Cau- 
mont , depuis  Duc  d’Efpcmon , Chalandray , & quelques  autres.  La  dupli- 
cité ou  f'indiferetion  de  Feruaquespcnfà  rompre  cette  entreprifè,  & per- 
dre ceux  qui  l'auoientconfcillée.  Comme  il  aymoit  la  Dame  de  Camaua- 
letqui  auoit  l'oreille  de  laReyne-mcre,illuy  découuritcefocret,ou  par 
imprudence,  ou  afin  qu  elle  en  aduertift  fa  Maiftreffc:  laquelle  l'ayant 
aufli  toftrapportéau  Roy  ,1e  Preuoft  des  Marchands  eut  ordre  de  mettre 
desgardesaux  portes  delà  Ville,  pour  obfcruer  tous  ceux  qui  fortiroient. 
jjni  , Par  Taon-heur  d'Aubigné  auoit  le  foir  apperceu  Fcruaques  attaché  à 
l’oreille  du  Roy,  & l’ayant  attendu  auforrirduLouure,  l’auoit  obligé  de 
luy  auoücr  qu’il  auoit  tout  déclaré:  tellement  que  fans  perdre  temps,  il 
courutà  toute  bride  auec  RoquelaurcfieTrillebon  en  porter  Iesnouuelles 
à (bnMaiftrc, qu'il  trouuaàSenlis.  LcRoy  tefrnoigna  vnc  violente  émo- 
tion de  cette  fuite,  & f en  prenant  à Fcruaques  jura  hautement  qu'il  le  fe- 
roit  pendre,  comme  vn  double  traillre:  dont  ayant  eu  auis  par  Grillon,  il 
fc  làuua  près  du  fugitif , plaffrant  fi  bien  fes  fourbes  auprès  des  vns  fie 
desautres, qu’illes leur  fit  paffer  pour  vne  intrigue  ncccfTaire  à leur  fer- 
uicc.  C'cftoit  ce  qui  paroiffoit  aux  yeux  de  tout  le  monde  ; mais  peut- 
cftre  qu'il  y auoic  du  deffein  plus  caché  : l'on  foupçonnoit  auec  quelque 
raifon  que  la  Reync-mere  ne  pouuant  pas  fi  facilement  quelle  auoit  creu, 
retirer  Monfieurd'auec  fes  ennemis,  auoit  fubtilcment  procuré  l'euafion 
,2V"."  du  Roy  de  Nauarrc  qui  eftoit  plus  authorifé  que  luy  dans  le  party,  & tout 
incomPatihle  auec  fon  humeur,  afin  de  luy  donner  de  la  jaloufie,& 
cette  eu*-  de  deftruire  cette  tour  de  Babel  par  la  multitude  des  Chefs.  Que  pour 
jjSApoui-  C(j£  c(pct  Fcruaques  foiuant  fes  ordres,  auoit  porté  le  Roy  de  Nauarrc  à fè 
retirer;  c^ue  depuis  il  auoit  reuelé  fon  deffein,  afin  que  lcdefefpoirlecon- 
traigniû  a l'cxecuter,  fie  qu'apres  il  l’auoit  fuiuy  pour  épier  fos  aérions , & le 
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retenir  dans  de  certains  limites  qu'on  luy  auoit  prelcrits  : cê  qui  parut  » 
fpecialement  en  ce  qu'il  l'entretint  plus  de  deux  mois  dans  vne  neutralité  " 
ae  Religion,  quoy  que  dés  la  fortic'il  penchait  défia  à vne  rccheute.Or 
deux  cens  Gentilshommes  l'eftansvenu  trouuerà  Alençon , il  fen  alla  à 
grandes  iournéesen  Guyenne,  où  là  qualité  de  Gouuerneur  Se  de  Prince,. 
Selevoifinagcdcfcs  terres, luy affeurcrent  d'abord  prefque  toute  la  No. 
bleflè.  Se  les  meilleures  places.  Du  collé  de  Chartres  & du  Mans  fes  en- 
treprîtes manquèrent  ; Lauerdin  eftant  allé  au  pays  du  May  ne  auec  huit 
cens  hommes,  le  làifift  feulement  de  Chaflcau-gontier , & deffit  quel- 
ques compagnies  des  gens  duRoy.entr’autrcs  celle  de  Saint  Phale  qui 
elloit  de  fix-vingts  falades , & foixante  carabins , tous  couuerts  de  calàqucs 
de  velours  verd , en  broderie. 

Au  melme  temps  Monfieur  elcriuit  au  Parlement  de  Paris , Se  à l’Hoftel 
de  Ville, de  longues  lettres  pour  iuliifier  fes  dclfeins  & leur  demander 
alfillance  rie  premier  Prefident, Se  les  Efcheuins, les  portèrent  toutes  ca-  *t 
chctécsauRoy,maisilsne purent empefeher qu'il  n'eri  couruft  pluficurs 
exemplaires  par  la  Ville.  Cependant  l’armée  du  Prince  ayant  trau»fé  le  Montrer, 
Bourbonnois.alla  ioindre  Monfieur  auprès  de  Moulins , & là  fe  mit  en 
bataille  pour  le  reccuoir  dans  la  belle  plaine  de  Sozé.  De  caualcrie  il  y 
auoit  dix  mille  Rciftrcs,  Se  dcux'mille  François:  d’infanterie  fept  mille  r«t  mon; 
Suides , trois  mille  Lanfquencts , & autant  de  François:  lefqucls  joints 
auec  les  troupes  de  Monfieur,  ne  faifoient  pas  moins  de  trente  mille  hom-  s°1*' 
mes,  tous  en  bon  équipage,  & ayant  bien  mine  de  gens  deguerre.  Mon- 
fieur ayant  eflélàlüe  dvne  double  décharge  detout  lecanon,&de  tou- 
tes les  armes  à feu  de  l’infanterie  & de  la  caualcrie,  embrada  le  Prince, 

(àlüa  les  Colonels , Se  tendit  la  main  aux  Capitaines.  1 1 y eut  bien  du  plaifir 
àoüyr  la  harangue  que  luy  fit  le  Prince,  auec  cette  éloquence  qui  eft  natu- 
relle à la  mailon  de  Condé,  en  luy  remettant  le  commandement  v & il  n’y 
en  eut  pas  moins  avoir  ces  deux  armées  déployer  dans  cette  large  campa- 

fne  tant  de  bataillons  & d’efeadrons  fi  bien  rengez , tant  d’enicignes  de 
iueries  couleurs  qui  fiotoient  au  vent , tant  d’armes  luiiantcs  & dorées  qui 
edineeloient  contre  le  Soleil,  Se  d'entendre  au  mefme  temps  lcsfalvesde 
l’artillerie  , les  acclamations  des  foldats  , les  fanfares  des  trompetes , le 
bourdonnement  des  atabales , la  barerie  des  tambours , le  ion  aigu  des  fi- 
fres^ le  henni  dément  des  cheuaux,  tout  celafaifant  vn  bruit  qui  tranf- 
portoit  les  caurs  d’vne  fureur  martiale.  La  joye  des  Rcligionnaires  eftoie 
indicible , lors  qu’ils  confideroicnt  qu’apres  les  banniffemens  Se  les  mafla- 
cres,  apres  s’eftreveus  à deux  doigts  de  leur  ancantiücment,  vne  reuolu- 
tion  inelperée  les  remettoitau  plus  haut  poinél  de  grandeur  où  ils  eudent  Rmurq» 
iamais  eué:  que  lors  qu'ils  eftoient  en  exécration  à toute  la  Franoc,  les dct  *•*- 

t , ^ ^ . ' . . gionoâiMt* 

plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  auoient  embrafie  leur  party  ; qu  us 
voyoientmefmc  à la  telle  d’vne  fi  puidànte  armée  le  frcreduRoy,  celuy 
dont  la  contenance  Scie  vifage  leur  fembloit  promettre  la  vengeance  de 
la  mort  de  1 Admirai , à quoy  il  feftoit  tant  de  fois  obligé  par  ferment. 

Se  par  vne  promeffe  lignée  de  lôn  (àng  ; qu’enfin  ils  s’imaginoient  que  le 
Ciel  auoit  voulu  adèmbler  tant  de  troupes  ce  iour  là,  qui  elloit  l’vnziéroe 
de  Mars, afin  de  celcbrer  gloriculèment  par  cette  pompe  guerrière  les 
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*57*-  funérailles  feptennaircs  du  feu  Prince  deCondé  leur  inuincible  Samfôn, 
qui  à pareil  iour,  à pareille  heure,  & en  pareille  affiete  de  lieuauoit  efté 
mal-hcureufcment  aflaffinc  à Iarnac.  Mais  les  pauurcs  habitans  de  la 
campagne , s’il  y en  auoit  là  quclques-vns,regardoientces  fanfares auec 
des  foufpirs  & des  pleurs  extrêmement  ameres , faifànt  mille  impréca- 
tions contre  ces  troupes  qui  ne  portoient  que  mifere  & dcfolation  auec 
elles.  Si  les  fouhaits  de  ces  mal-heureux  euflent  eu  quelque  pouuoir, 
fans  doute  quelles  fefuflentdcffaitesdelcurs  propres  armes,  comme  fit 
la  moiflbndc  Cadmus,  & qu  elles  n'euflent  feruy  à autre  chofe  qu'à  en- 
graifTer  les  champs  de  leur  carnage.  Et  certes  peu  s'en  falut  que  cela 
n’arriuaft  fur  le  mefme  lieu , par  la  dangereufè  qucrelc  qu'y  fit  naiflre 
JSti  vnc  vaine  pointillé  d'honneur  entre  Buffi-d'Amboife  & le  Vicomte  de 
* «"îTa”"*  Turenne.  Buffi  fait  Colonel  de  l'Infanterie  de  Monfïeur,prctendoit  qu'il 
ptiu  bianc,  n’appartenoit  qu’à  luy  feul  de  déployer  le  drapeau  blanc  : Turenne  qui 
E',  ™ ‘ri»  auoitamené  douze  cens  arqucbufiers  du  Languedoc  ,1'auoitauflî  arboré: 
gu»  coin-  y pcn  plaignit  à Monfîeur  ; qui  ne  voulant  pas  choquer  d’abord  vn  Sei- 
gneur fi  puiffant  qui  eftoit  venu  à fon  fecours , le  pria  d'attendre  feulement 
trois  iours,  pendant  lcfquels  il  trouueroit  expédient  de  le  fàtisfaire.  Ce 
temps  cftant  parte,  & Turenne  faifànt  toufîours  porter  le  drapeau  blanc, 
Buffi  qui  vouloir  brauer  tout  le  mondé, & n'cftrebraué  de  perfonne,fit 
partie  auec  douze  caualiers  de  fon  humeur , de  l'aller  arracher  d’entre  les 
mains  dcl'Enfeignc , & de  le  déchirer  en  morceaux.  Ses  amis  en  ayant  eu 
le  vent  .fappreftoient  de  le fuiure:fà  valeur  euft  cntraifné  apres  luy  toute 
laNoblcfledc  Moniteur, &fà  charge  tous  les  Officiers  de  fon  Infanterie; 
De  l’autre  collé  Turenne  aucrty  de  f on  deflein,  eftoit  refolude  périr  auec 
les  Tiens  pluftoft  que  de  fôuffrir  cét  affront  : les  Capitaines  Huguenots, 
fpecialement  les  Confi/loriaux , qui  auoient  toufîours  abhorré  ce  mélange 
auec  les  Catholiques , 6c  qui  fur  la  mauuaife  opinion  qu'ils  auoient  de 
Monfîeur,  falloicntfigurerquec'cfloitvnfignal  pourlcs  tailler  en  pièces, 
auoient  rcfôlu  de  charger  les  gens  de  Buffi  à toutes  rcllcs:lebruitcouroit 
défia  entre  leurs  fôldats  que  l’on  verrait  ce  iour  là  lefquels  combattraient 
le  mieux , ou  les  Mordieux , ou  les  Certes  ; Enfin  le  différend  falloir  vuider 
par  vnc  tragique  & furieufe  mélée , fi  Monfîeur,  qui  en  fut  aucrty  par 
quelque  efprit  pacifique , n’eufl  retenu  Buffi  auprès  de  fà  perfonne,  6c 
rompu  cette  audacieufeentreprifcpar  fon  authorité  abfolué. 

La  reueuc  faite  Monficur&  le  Prince  f en  allèrent  à Moulins, que  le  Duc 
de  Mayenne  auoit  abandonné, &lairtèrentCafimir  dans  le  camp:  où  deux 
potuquo,  i°urs  apres  il  voulut  auoir  l'honneur  de  traiter  Monfîeur  fous  festentes.L’a- 
ccttc  pta.  uis  de  tous  les  vieux  Capitaines, & l'ardeur  des  foldats  fembloit  vniucrfclle- 
tùTL  ment  porter  les  Chefs  à entreprendre  quelque  chofe  de  grand  auec  vne  fi 
grande  puiflàncc  : mais  d'autre  part,lamerueilleufèaddreflede  laReyne- 
mere,que  les  Huguenots  appelaient  enchantemens , les  deffeins  vifion- 
naires  Sc  changeas  de  Monfîeur,  6c  les  bourrafques  ordinaires  des  Reiffres, 
les  arrelloicnt  achaquc  pas , 6c  par  manière  de  dire , emouflbient  leur  pre- 
mière pointe.  Défia  la  Reyne-merc  auoit  fubtilement  glifle  la  difeorde 
parmy  eux , ayant  fait  mener  l'equipage  6c  les  grands  cheuaux  à M onficur, 
& monftrant  par  tout  de  fes  lettres, par  lcfquellcs  il  luy  promcttoitvne 
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entière  obeïlîince.  Monfieur  auoit  aulfi  pris  jaloufie  de  la  (ortie  du  Roy  lS  76- 
deNauarre  :celuy-cy  de  lôn  codé  luy  portoit  enuie,&  croyoit  impoffi- 
ble  de  recouurer  fon  crédit  dans  le  party,  que  par  (on  éloignement';  & 
Damuillequi  auoit  bafty  comme  (àTetrarchieàpart,  apprehertdoit  non  t.  Rn«. 
feulement  de  voir  (ôn  authorité  confondue  fous  celle  des  Princes , mais 

{>lus  encore  de  dobourfer  pour  l’entretien  de  (es  troupes, fi  elles  fub-”"^  ln 
iftoient  plus  long-  temps , l’argent  qu’il  auoit  tiré  pour  cela  du  Langue- 
doc 4 8e  que  (à  femmeauoit  ferré  auec  beaucoup  d’auidité  dinsfon  code. 

U n’y  auoit  que  le  Prince  qui  plus  dcfinterelfë  qu’eux,  & Cafimir  qui  citant 
interefle  d’vne  autre  forte, le  rcculoient  de  l’accommodement  : mais  le 
moyen  de  (ôultenirla  guerre, leurmanquantfautc  d’argent , ils  (è  lailfe- 
rent  perfuader  a y entendre  aulfi  bien  que  les  autres.  La  chofe  ayant 
donc  efté  mife  en  deliberation , ils  drelfercnt  d’vn  commun  accord  vne  LtPlince 
Requcfte  contenant  les  demandes  qu’ils  deuoient  (aire  au  RoyjC’eftoient  *CD^“‘In“r 
les  mefines  à peu  près  que  celles  de  l’an  palTé,  horftnis  que  Monfieur  défia  bon.  i«n 
détaché  du  party  en  fat  modifier  quelques- vnes,&  que  les Religionnai- dc“u"  “ 
rcs  y voulurent  adjou  (1er, que  les  dixmes  qu’ils  pay  oiét  ,'fùflcnt  employées 
àl’entrctenemcnt  de  leurs  Miniftres.  Cafimir  Popiniaftra  d’y  faire  mettre 
que  lesEglifes  fùflent  communes  par  tout  le  Royaume  aux  Rcligionnai- 
res  comme  aux  Catholiques,  fans  qu’il  fuit  belôin  d’en  baftir  denouuel- 
lcs  ; qu’on  donnait  à Monfieur  le  titre  de  Lieutenant  general  par  tout  le 
Royaume  ;&  que  le  Roy  auoüall  les  leuées  des  Suides  comme  faites  par 
(ôn  commandement.  Les  demandes  du  Roy  deNauarre  regardoient  nul- 
lement fes  interdis  particuliers  : Qif  il  luy  fuft  permis,  la  paix  faite.de  (c  re- 
tirer auec  fa  femme  dans  (es  terres  de  Bearn  ; que  le  Roy  ratifiait  le  traité 
d’alliance  fait  par  (ôn  biliyeul  Iean  d’Albret  auec  le  Roy  Louys  XII.  & 
luy  prellalt  fecours  pour  recouurer  (ôn  Royaume  deNauarre , lequel  (ôn 
bilàyeul  n 'auoit  perdu  que  pourauoir  porté  les  interdis  de  la  Franceiou  du  cdi«  ,i« 
moins  qu’en  attendant  vn  téps  plus  fàuorable  pour  remuer  vn  fi  iulle  droit,  Nl‘ 

il  luy  donnait  feulement  vne  penfion  de  joooo.  liures  ; Qji’il  luy  fuit  per- 
mis de  difputer  en  Iultice , les  diuerfes  prétentions  qu’il  auoit  (ùr  quelques 
terres,ce  qu'on  luy  auoit  toujours  refùié;&  qu'on  fatisfilt  aux  conuentions 
que  Charles  VlII.auoit  accordées  à Alain  d' Albret,pour  la  ceflïon  qu'il  luy 
auoit  faite  de  fes  droits  fur  la  Bretagne; Quj on  luy  payait  deux  cens  mille  li- 
ures reftans  du  mariage  de  (à  fcmme& les  interdis  ;Qifon  luy  accordait 
le  droit  de  régale , & le  pouuoir  de  nommer  des  luges  & Officiers  (ùr  (es 
terres  .outre  cela  lcgouucrncment  de  Guyenne  irreuocable ,& la  liberté 
d'y  choifir  des  Lieu  tenans  à (à  difpofition , comme  auoient  fait  (ôn  pere 
& (ôn  ayeul  qui  l'auoient  tenu.  Celles  du  Vicomte  de  Ventadourtout  à CtJ](1  ^ 
fait  gencreufes , n’auoient  pour  but  que  le  bien  publieront  tous  les  autres 
ne  parloient  point.  Il  vouloir  que  pour  alfeurer  vne  bonne  paix  ,(tab!ç  tïïc?'1" 
& de  longue  durée,  on  allait  jufqu’aux  racines  qui  reproduilôient  (ans 
ceflc  les  difeordes  & les  troubles  ; Que  pour  cét  effet  on  accordait  vn  Con- 
cile national , qui  auoit  elté  demande  auec  tant  d’inftance  depuis  tans 
d’années,  & que  pour  (àtisfàire  aux  plaintes  des  peuples, on  alTemblaltles 
Eltats  generaux  de  deux  ans  en  deux  ans  ; Que  cependant  afin  d’arrdter  le 
cours  de  l’atheifinc.donr  le  venin  menaçoit  de  gagner  les  parties  nobles  de 
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1 J 7 l’Eftat , tout  le  monde  fuft  obligé  de  profefler  de  paroles  & d'aftions  la  Rc- 
ligion  Catholique  Romaine,  ou  la  Proteftan  te  5 & que  l'on  chaftiaft  feue- 
rement  (ans  acception  ny  diftinchon  de  perfonnes , les  blafphemateurs  du 
nom  de  Dieu  -,  Que  la  quatrième  partie  du  reuenu  des  Ecclefiaftiques  qui 
feconfumoitpourlaplufparten  débauches  & en  infamies, fuft  employée 
àl'inllruétion  de  laieuncffir,&  à la  nourriture  des  pauures -,  Que  l'on  re- 
duifîftle  nombre  des  charges  de  la  Couronne,  & celles  des  Cours  fouue- 
raines,  les  tailles  & les  fubfides,  au  mefmeeftat  que  fous  Henry  II.  Que  la 
vénalité  des  Offices  fuft  oftée , ceux  qui  fè  trouucroient  indignes  de  les 
poflèder  dégradez,  & de  plus  capables  mis  en  leur  place  par  les  Eftats, 
où  chaque  Prouince  aurait  droit  d'en  nommer  trois. 

‘ " ’ portèrent  ces 

firent  auLou 

Sont  ,ot-  ure  deuât  IcRoy ,qui  pourrédre  l’action  plus  célébré ,eftoic  affilié  des  deux 
itoui.07.  RCy  nes,des  Cardinaux  de  Bourbon, 8c  d'Eft,  de  trois  ou  quatre  Confeillers 
d’Eftar,&  de  deux  Prefidens  de  Ibn Parlement , (çauoir  Chriftofle  de Thou 
& Pierre  Seguier;  ils  s'acquittèrent  fort  librement  de  leurs  charges,  & pre- 
fenterent  leurs  requeftesa  S.  M.  qui  prit  du  téps  pour  les  examiner,  & pour 
y faire  refponfe.  Il  n'y  eut  poinél  lut  lequel  on  ne  difputaft  long-temps , les 
Confederez  fe  tenans  touliours  fcrmes,&  le  Roy  feignant  de  fe  laifler  ame- 
ner peu  à peu  à ce  qu'ils  delîroient.  Il  en  accorda  quelques  articles  entiers, 
kcSS.'”1  ilenreftreignit  quelques  autres, il rcfùfa de  palier  les  plus  importans;  Et 
tous  ces  débats  ne  fefaifoient  que  pour  donner  lieu  cependant  à d’autres 
machines  plusfecretes,quelaReyne-merc  mettoit en eftat  dejoüerauec 
plus  d’aduantage  :1a  première  eftoit  de  gagner  quelques- vns  de  leurs  De- 

1>utez  ; l’autre  de  def vnir  les  Chefs,  en  les  (àtisfailànt  chacun  en  particu- 
ier.  Pour  Moniteur, elle  en  eftoit  défia  affeurée;  & afin  d’en  donner  martel 
en  telle  aux  autres,  elle  tafehoit  de  faire  croire  qu’il  n’eftoit  plus  auec  eux 
que  pour  les  tromper  : elle  fe  vantoit  qu’à  la  moindre  de  fes  lettres  elle  ra- 
mènerait ayfément  le  Roy  deNauarrelôn  gendre  : du  Prince  elle  ne  tef- 
moignoitpas  fen  lôucier  beaucoup,  encore  moins  de  Ventadour.il  n’y 
auoitqueCafimir  quiluy  fiftpeine:il  fe  monftroit  fi  ferme  &fidifficile, 
que  ny  fes  offres,  ny  les  remonllrances  de  deux  Députez  qui  luy  furent 
cnuoyezde  la  part  des  autres,  ne  luy  pouuoient  faire  quitter  la  demande 
des  placesde  Mets,  Thou& Verdun,  qu’il  proteftoit  ne  vouloir  que  pour 
feurcté,&  pour  oftages  du  traité  de  paix.  Son  Député  le  Doéleur  Beutrich, 
parla  furcefujet  auRoy  auec  vne  audace  qui  offenfa  tous  ceux  quiben- 
tendirent,  luy  dilànt , qu'il prift  garde  qu’âpres  auoir  tant  de  fou  reietté  les  condi- 
leluficC  fions  équitables  de paix , ilnefufi  contraint  par  apres  d’en  accorder  de  plus  rudes. 
«Kh  rünU  LeRoy  l'interrompant  fur  ces  paroles,  luy  repartit  grauement,  Tout  beau 
[amyffbuuene^-vous  que  vous  parlera  vn  Roy  de  France  :le  pajje-port  qu’on  vous 
a donné j ejl  pour  négocier  auecmoy , non  pas  pour  me  brauer;  ie  ne  croy  point  que 
vofire  Maifire  vous  ait  commandé  de  me  parler  de  la  forte;  fi  vous  ne  modéré % 
vofire  dijeours,  ie  vous  ftray  ietttr  parles  fenefirts.  Mais  Beutrich  ayant  rc- 
pliquéfans  feftonner  qu’il  auoit  charge  de  dire  ces  paroles  motàinot,& 
monftrant  fes  inftru£bons,addoucitvn  peu  cette  iufte  cholerc. 

. Pendant  ces  conteftations  l'armée  des  Princes  exigeant  contribution 
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des  contrées  voifines  pour  fa  fubfiftâce,  s’attacha  à la  petite  ville  de  S .Vérin  » y 7 6. 
aux  bois  dans  le  Niuernois;  laquelle  fefentant  gardée  par  quatre  ou  y 00. 
foldats.ôc  remplie  des  païfans  d'alentour, ayma  mieux  fe  faire  battre  que  de 
fournir  la  valeur  de  cent  efeus.  Elle  fouftintbrauement  le  premier  aflaunau^”''^'; 
fécond, ceuxquidcffcndoientlabrefche, l’abandonnèrent  lafehementà  la »«•. 
fureur  extraordinaire  des  Suirtes,  qui  contre  leur  coudume  donnoient  des 
premiers  à l’aflaut  ,&  les  autres  qui  cftoient  en  diuers  quartiers affez  forts 
pour  obtenir  compofition  laviefauue.laifTerent  aufli  entrer  des  gensde 
guerre  durant  l’amufcment  d'vne  capitulation:  de  forte  que  la  place  fut 
prife.faccagée  & brûlée  prefque  en  vn  momét.T ou  t ce  qui  le  trouua  fous  la 
main  des  SuifTcs, parti  au  fil  del’efpécdc  Prince  fit  donner  quartier  à quatre 
cens  hommes  qui  fclloient  retirez  dans  le  chaflcau  ; & les  François  fiuue- 
rentles  femmes  par  des  cfcheles  qu’ils  leur  tendirent  par  l'autre  coftc. 

Cela  fait  l’armee  defoendant  à main  gauche,  le  long  des  bords  du  Loire, 
parce  que  la  Charité  auoitrefufé  le  partage  au  Prince,  la  Reyne-mcre  vint 
au  camp  accompagnée  du  Marefohal  de  Montmorency , & d'vne  grande 
fuite  de  Dames , pour  trauailler  à vn  traité  final  : le  lieu  fut  pris  à l'Abbaye 
de  Beaulieu  en  Touraine.  Apres  que  les  Députez  des  Princes  y curenc 
employé  quelques  iours  au  contentement  des  deux  parties,  Monfieur  & II*  perlent 
le  Prince  y allèrent  eux-mefmes:Cafimir  fy  deuoitaurti  rendre  bien,  tort 
apres  eux:  mais  ce  Prince  fcmblable  au  renard, ne  regardoit  pas  tant  les  tonfr,'nc'- 
veftiges  de  ceux  qui  entroient  dans  la  caucrne  du  lion , que  les  pas  de  ceux 
qui  en  fortoient.  Il  auoit  enuoyé  des  gens  pour  rcconnoiftre  le  lieu  ,lef- 
quels  luy  ayans  rapporté  qu’on  y auoit  fait  des  retranchcmens , il  fe  defEa 
polfible  lins  raifon , que  cette  cntreucué  crtoit  vn  piege  pour  les  attraper, 

& creut  cftre  obligé  de  faire  reuenir  le  Prince:  il  luy  depefoha  donevn 
Gentil-homme  au  grand  galop,  lequel  l’ayant  trouué  à l'entrée  de  l’Ab-  te  piton 
baye, le  ramena  tout  tremblant  du  péril  qu'il  croyoitauoiréchappé.  Ainfi 
laconference  fut  rompue  pour  lors,  & le  Prince  auec  trois  mille  chcuaux 

Î>artien  Bcaurtc  auec  grande  diligence , penfint  y attraper  audépourueu  v-'Mta  ju 
es  compagnies  desR.eiftrcsduR.oy, qui  s'eftendoientà  leuraylc  dans  la  R°r' 
campagne  : mais  ils  auoient  eu  auis  de  fon  deflein,&  f eftoient  retirez  auec 
les  autres  qui  faifoient  bonne  chere  dans  les  métairies  des  bourgeois  de 
Paris.Deux  iours  apres, la  Reyne-mcre  ne  defiftant  point  de  fon  entreprifo, 
défia  tant  auancée  qu'il  n’eftoit  prefque  plus  queftion  que  de  fitisfaire  Ca-  u1" 

fimir,la  conférence  fu  t rcnoüéc  a Chaftenoy  leChafteau,où  les  chefs  l’alle- 
rent  trouucr.  Elle  eftoit  à table  lors  qu'ils  entrèrent,  ayant  la  Reyne  de  Na- i 
uarre  auec  elle,  qui  feleua  pour  le  refpeû  qu’elle  deuoitàfon  frere.  L’ac-noir' 
cueil  quelle  leurfit, fut  extraordinairement  froid, ellcncfe  remua  point  de 
fi  place , ny  ne  leur  tefmoigna  paraucun  ligne  quelle  leur  vouluft  faire 
honncur;au  contraire  elle  tint  toujours  le  dos  & les  yeux  tournez  de  l’autre 
collé , ou  fi  elle  les  regarda , ce  fut  auec  des  yeux  noirs  6c  dédaigneux  ; tant  fo"  inip°- 
elle  eftoit  affeurée  de  l’empire  quelle  auoit  fur  eux.  Elle  y auoit  mené  lesr,c‘r'mc'''- 
plus  rares  beautez  de  la  Cour , qui  cftoient  cftalées  au  bout  de  la  falle,  auec 
tous  lesaffiquets , les  aggrccmcns  &lesappalls,  quipeuuent  captiuer  les 
cœurs;  c’cftoitpouramollirlesplusdurs  en  cette  occafion,&  defarmer  les 
plus  opiniaftrcs.On  en  vid  aulli-toftleffet,  les  Seigneurs  de  la  fuite  des 
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>576-  Princes  commencèrent  à faire  connoiftrc  par  leurs  ceilladcs  &par  leurs 
lignes  amoureux  qu'ils  le  rendoienc  prifonniers  de  ces  belles  Dames , & 
qu'ils  en  partiraient  par  toutes  les  conditions  quelles  voudraient  leur 
prefcrirc.  Les  Allcmans , dont  la grauité  eft  moins  fufceptible  de  ceslege- 
res  pallions , & les  plus  ferieux  d entre  les  François  ,1c  mocquoient  de  cet- 
te folie;  mais  au  mcfmc  temps  ils  cftoient  touchez  de  pitié  &d'indigna- 
tion  de  voir  quatre  Princes  du  fang , Monlieur , les  Princes  de  Condé , de 
Conty  & de  Montpcnlicr,  en  contenance  de  criminels, nuë  telle  & debout 
tremblera  l'afpcét d'vne femme , qui  ncpouuoit  plus  auoir.ee  difoient-ils, 
d'authoriré  lùr  eux, lion  ne  remettoit  le  Roy  au  berceau;&  ils  ne  fçauoicnt 
dirccc  qui  eftoit  de  plus  ellonnant,ou  l’alcendant  & la  domination  qu’el- 
floniicmc<.  lc  auoit  fur  tous  ceux  qui  l'approchoient , ou  la  foiblelTe  & le  peu  de  tenue 
de  ces  Princes, qui  apres  auoir  tant  déclamé  contre  elle  , apres  incline 
auoir  pris  les  armes,  principalement  pour  la  charter  du  gouuernemcnt 
des  affaires  tncantmoins  dés  le  premier  pas  ,&  à là  première  veuë  le  de- 
mentoient  de  toutes  leurs  refolutions  , & flcchiflbicnt  deuam  elle  auec 
vne  eltrange  bartertè.C’eftoit  le  lentimét  de  ces  gens-là , qui  l'cxprimoient 
tout  haut  par  leurs  murmures , afin  qu’il  fen  portail  quelque  mot  aux 
oreilles  des  Princes,  qui  leur  pull  relouer  lecteur.  En  cette  conférence  la 
Reync-merc  ayant  mené  le  Prince  de  Condé  dans  Ibn  cabinet,  & Calîmir 
ayant  de  l’autre  collé  tenu  confeil  auec  Tes  principaux  Chefs,  l'accord  fut 
prclquc  conclu  ; puis  enfin  il  futcnticrcmenc  acheué  en  vne  autre  qui  le 
fit  entre  les  mcfmcs  perfonnes  à Etigny  près  de  Sens. 
onconKn.  Auparauant  que  d'y  mettre  la  dernière  main , il  fallut  contenter  tous  les 
!ntc°cir«'’  Chefs.On  donna  à Monfieur  cent  mille  liures  de  penfion  fur  les  coffres 
de*eonciu  Roy  ; de  plus  ,les  Duchcz  de  Berry, Touraine  & Anjou  enapennage, 

mitt.  déchargez  de  tous  dons,  aliénations,  dots  & doiiaircs , auec  toutes  leurs 
appartenances  & dépendances,  péages  de  ponts,  ports,  traites  & impolî- 
tions  foraines,  dont  le  Roy  joüillbitlors  qu’il  n'eftoit  que  Duc  d'Anjou: 
MonGeur , enfcmblc  lc  droit  de  patronnage , & collation  de  tous  les  bénéfices,  mef- 
pan  j apen-  me  [a  nomination  Royale , la  prouifion  Sc  prelentation  à tous  offices  ordi- 
naires , & aux  extraordinaires, feulement  là  vie  durant  ; Droits  parlefqucls 
il  demeurait  véritablement  Sounerain  en  ces  Duchez  ; mais  qu'on  neluy 

Îiouuoit  pas  iullemcntrefuler,fa  mcrc  les  ayant  autrcsfoisfaitaccorder  à 
bn  frere.  O n promit  au  Prince  de  Condé  la  joüifTance  entière  de  Ibn  gou- 
uernement  de  Picardie,  auec  la  ville  dcPcronnc  pour  fa  retraite,  & deux 
cens  hommes  de  gamifon  , plus  cent  mille  liures  qu'il  dilbit  luy  ellre 
deuës  ; à fon  frere  lc  Prince  de  Conty , à la  Noue  & à Beauuais  chacun  vne 
compagnie  d'ordonnance  de  cinquante  hommes  d'armes  ; au  Vicomte 
Ut  iniKi  deTurennc  lc  gouuernemcnt  de  Touraine , à Laffin  fa  Lieutenance , à To- 
chjcanitui réccluy  d’Alençon,à  Mcru  ccluy  deChinon  , à d' Arenes  vne  nouuelle 
charge  de  Prcfidcnt  au  Parlement;  enfin  à quelques  autres  des  charges 
chez  le  Roy , des  bénéfices  pour  leurs  parens , a plulîeurs  des  bourfes  plei- 
nes, &:  aux  Colonels  Allcmans  quantité  de  chaincs  d'or  & de  vaiflelle 
d’argent.  Calîmir  fe  fit  long-temps'cajolcr,  premierejue  de  rclafcher  l’ar- 
ticle par  lequel  eftoit  demandé  l'exercice  de  la  Religion  dans  les  villes 
de  Mets,  Tn  ou& Verdun, dansleMarquifat deSalulfes,&  danslaPrin- 

cipauté 
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cipauté  de  Dombcs  ton  luy  donna  vne  compagnie  de  ccnt  hommes  d’ar-  ifj6. 

mes;  quatre  mille  Reiltres  à commander  en  chef, dont  Cleruant  (croie 

Lieutenant  ; vne  pcnfion  annuelle  de  quarante  mille  liurcs , dont  la  moitié 
luy  ferait  payée  en  argent  ; l'autre  en  terres , & pour  des  (ommes  immenfes 
qu’il pretendoit  luy  eftre  deuës  par  leRoy,tantdc  cette  expédition  que 
des  precedentes,  trois  cens  mille  efeus  dans  fix  femaines,cinq  cens  mille 
autres  à diuers  termes  -,  en  affeurance  de  ce  payement  les  pierreries  de 
la  Couronne  en  gage , le  Duc  de  Lorraine  pour  caution,  & cinq  Seigneurs 
François  en  oftage.  On  offrit  à Vcntadour  quelques  aduantages  qui  ac- 
commodoient  fes  terres,  & (bn  gouuemcment  de  Limofin  : mais  il  les  re- 
fufa tout  plat auec vne  vertu  aulC  rare  qucmcrucilleufc,&  rcfponditaux 
Couraticrs  de  cet  accommodement, qu'il  n’auoit  iamais cherché  (bn  in- 
tereft  particulier  dans  la  ruine  de  la  caulè  publique.  Ce  Seigneur  ennemy  ccn«ofiié 
mortel  du  luxe  & des  débauches  de  la  Cour,  recommandable  pour  fa  mo-  SkdTv™. 
deftie  & frugalité,  & trcs-affeéiionné  au  bien  public  & à la  reforme  de“'1°“'■ 
l’Ellat.quoy  qu’vn  fi  grand  dclfein  fitft  véritablement  au  deffus  de  fon  ge- 
nie , prefeha  (ouuent  aux  Princes,  qu’en  cette  occafron  ils  eltoient  obligez 
défit tisfaireà leur confcicnce,àleur honneur, &àl'efperance  des  peuples. 

Mais  (es  gencreufcs  rcmonftranccs  ne  firent  aucune  imprcflïon  fur  l'cfprit 
de  Moniteur  préoccupé  par  des  (èntimens  tous  contraires  ; fr  bien  que 
nonobilant  tous  lés  efforts, la  paix  fut  frgnée  fur  la  find'Auril,&  toutaulfi-  r.i.con- 
toit  publiée  dans  le  camp  par  cinq  Hérauts  auec  les  fanfaresdes  tromper-  gn  j'/utli 
tes , & les  décharges  du  canon  ; les  mefines  bouches  la  proclamans  qui  ont 
accoultumé  de  déclarer  la  guerre.  Le  Roy  (eanten  fon  liétdeluftice  en 
fit  lire  & vérifier  l’Edit  en  Parlement,  le  quatorzième  de  May, comme 
aullî  les  Lettres  patentes  de  l'augmentation  d’apennage  pour  Moniteur. 

Il  contenoit  foixantc  Articles  que  voicy  en  fubltance. 

Le  Roy  accorde  libre  exercice  de  la  Religion  prétendue  reformée  en  toutes  les  villes 
du  Royaume  fans  refiriclion , mefme  en  tous  autres  lieux  (tj  places  ,pourucu  quelles  une  fù,. 
appartiennent  aux  Reformez , ou  que  les  proprietaires  y confentent  -,  non  toutesfou 
à'Pans,  "ny  d la  Cour,  & deux  lieues  aux  cnuirons,  limitées  à S.  Denys,S.Maurdes 
ftffez,CharentonJ'lcully,d)  Bourgla  Reyne.Ils  auront  permijf on  de  tenir  des  Efco-, 
les  gr  levons  publiques  ,de  bajlirdesT emples,  défaire  imprimer  leurs  Liurcs  fourucu 
qu'ils  ayeteflé  veut  auparauat  par  le  Magiflratjt)  d'afembler  des  Synodes generaux 
grprouinciaux  ,appellant  le  s Officiers  du  Roy  pour  y ajfijlcr.  Les  Preflres , Moines 
ft)  Rehgieufes  ne  jeront  point  recherche z de  leurs  mariages  ,ny  leurs  en  fans  cenfz 
baftards  .mais  ils  ne  pourront  hériter  que  des  meubles  ,acquefts  gr  conque jf  s de  leur 
pereft)  mere , ny  venir àaucunc  fuccejfion  direéleny  collaterale.  Serontreceus  à tous 
offices  (t)  charges , fans prejlcr  autre  ferment  que  de  bien  gr  fideüement  feruir.  Car- 
dfrort  les fefies  que  l'Eglif  Romaine  obfirue  ,grles  mefmes  degrez  de  confangui - 
nité  gr  d'affinité  dans  leurs  mariages  s de fqucls  feront  Juges  quand  ilyaura  praetz 
s’ils  font  légitimes  ou  illégitimes  , t Official  fi  le  Religionnaire  ejl  demandeur  , (t)  le 
Juge  Royal  ,ficefi  le  Catholique.  Seront  cjlabhes  dans  tous  les  Parlcmens  des  Cham- 
bres  my-parties  de  Juges  de  l'vne  ft)  b autre  Religion,  tous  neanmoins  créé z gr 
nommer  far  le  Roy  pourconnoiflrc  gr  vuider  en  dernier  reffort  gr  par  Arrcfl  pnua- 
tiuement  a tous  autres,  tous  les  procez  des  Catholiques  affociez , gr  de  ceux  de  la  Re- 
ligion prétendue  reformée,  tant  en  manert  ciuilcquc  criminelle , tant  en  demandant 
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M76-  qu'en  deffendant,  par  efcrit  que  par  appellations  'verbales.  Celle  du  Parlement  de 
’ Taris  fera  de  deux  Prtfidens  ürfeizeConfeillers , ft)  fera  enuoyée  refider  tous  les 
ans,  trois  mois  à Poitiers,  commentant  au  dernier  tour  d'd  ouf  poury  laquer  aux 
procex  du  pays  de  Poitou  .Angoumois , A unis  & la  Rochelle  : Celle  du  Parlement 
deThoulouJe  composée  de  deux  Trefidens  , dix-huit  Confeillers ,vn  Aduocat  ft) 
vn  ‘Procureur  general  .deux  Greffiers  ,vn  Ciuil  gy  in  Criminel,  deux  Huiffiers, 
ft)  tous  autres  Officiers  nccejfaires  : Celle  des  Parlement  de  Grenoble , Bourreaux, 
dix,  Dijon , Rouen  ffi  Rennes,  chacune  de  deux  Prefdcns  ty  dix  Conjêillers  ; celle 
de  Grenoble  tiendra  ftx  mou  à Grenoble  ,ft)  fix  mois  à S.  Marcellin.  Les  differents 
touchant  les  rançons, font  referue^àla  perfonne  du  Roy , les  criées  gy fubhaftations 
des  héritages  en  decret , fl elles  ne fepeuuent faire  aux  lieux  accouftumez, fi  feront 
aux  marche^  publics.  Les  teflamcns  militaires  faits  durant  cette  guerre,  tiendront ; 
mais  non  pas  les  exhérédations  ou  priuations, fotent  tefiamentahres , filent par  difiofi- 
tion  entre  vifs.  Le  Roy  de  ft  noue  les  defordres  (g)  excez  de  la  S.  Barthélémy , comme 
aduenus  a fin  grand  regret  : (g)  pour  demonfiration  de  fa  bonté  enuers  fes  fujets, 
déclaré  les  vefues  ffi  en  fans  de  ceux  qui  ont  efiétuezdans  ces  defordres  , fi  leurs  maris 
d)  pères  efloient  nobles , exempts  pour  quatre  ans  de  contribuer  aux  tmpofitions  pour 
le  bangyarriere-ban , s'ils  ef  oient  taillades  exempts  de  tailles  ft)  impoftions  pour 
fx  ans.  Tous  tugemens  .procedures  .frifies  .ventes , decrets  faits  contre  ceux  delà 
Religion  depuis  la  mort  de  Henry  il.  caffezd)  reuoquez,  rayez  des  Regiftrts  gy 
Greffes,  (t)  toutes  marques,  gy  monument  des  executions  faites  en  confequence  de  ces 
iugemens,  tous  hures  (g)  ailes  diffamatoires  oJkzCf  effacez-  Le  fcmblablc  s'entend 
pour  les  Catholiques  affocicz.ft)  nommément  pour  la  Mole  .Coconas  ffilaHaye. 
'Tous  ailes  fg)  A rrejls  contrt  le  feu  iA  dmiral  de  Cohgny  reuoquez,  biffez  O rayez, 
fa  mémoire  remife  en  fin  entier  .fis  enfans  dans  thonneurgy  dans  les  biens  , la  mef- 
me  chofe fera  faite  pour  le  regard  de  M ontgommery , Mont  brun , Brique  m au  t,  (y 
Cauagnes.  Les  Princes  (g)  Chefsdes  Catholiques affociez  & Religionnaires .feront 
tenus  Pour  bons  ft)  fi déliés  fujets.ft)  déchargez  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait-,  comme  ajiffi 
leVidame  de  Chartres , (y  Beauuais  la  N ode , des  traitez  par  eux  négociez  en  An- 
gleterre l‘an  iç6c.  dont  ri auoitefté  fait  mention  aux  Edits  precedents.  LesRochelois 
feront  pareillement  déchargez  des  executions  qu'ils  ont  faites  de  quelques  entre- 
preneursfur  leur  y tlle , (t)  leurs  pn fes  fur  mer  entièrement  affoupies.  Afin  de  rtfiablir 
l'ordre  déroutes  chofesqueles  troubles  ont  tellement  altéré  ,quece  Royaume  ne  peut 
jouir  de  la  tranquillité  (t)  du  repos  neceffaire  .que  fi  on  n'y  remédié  .les  Eftats  gene- 
rauxferont  mandez  (tj  conuoqueza  Blois  dans fix  mois  prochains.  Les  Catholiques 
vnis  .gyles  Religionnaires  feront  vuider  toutes  leurs  gamifins  des  villes , places  ft) 
chafieaux  qu'ils  tiennent,  sant  au  Roy  qu'aux  particuliers.  El  néanmoins pour  cer- 
taines bonnes  confiderations, le  Roy  leur  baille  en  garde  Aiguefinortcs  ft)  Bcaucatre 
en  Languedoc , Perigueux  ft)  le  Mas  de  V erdun  en  Guyenne , la  ville  de  Nions,  ft) 
le  chafleau  de  Serre  en  Dauphiné  .IJforie  en  Auuergne  ,gy  Senc  la  grand'  tour  auec 
le  circuit , en  Prouence.  Ne  mettra  aucune  gamtjon  nyGouuemeurdanslesviües, 
places  ft)  chafieaux, que  làoùilyenauoitdu  temps  de  Henry  JJ.Reuoque  tous  autres 
Edits , reftrichons , modifications  , interprétations  contraires  à celuy-cy.  Commande 
aux  Gouuemeursdes  Prouinces , BaïUifs , ft)c.  d'en  jurer  & faire  jurer  l’entretien , 
oblige  les  Cours  de  Parlement  à pareil  ferment,  routes  chojés  ccffantes  ft)  fur  peine 
denullité  desades  qu’elles firotent  autrement  ,gy  veut  qu’elles  le  facent  publier  (y 
enregifirer  félon  Ja  forme  (f)  teneur,  purement  (y  fimplement.  Les  contreuenans  à 
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cet  Edit  feront  punis  de  mort  fans  rtmijjîon  > s'ils  le  font  par  voyt  d arme  s f0  vio-  i fj6. 
lence  ; fi  par  vnevoye  moins  criminelle , ils  feront  chaflirga  l'arbitre  ft)  modération  1 
du  luge. 

On  nomma  cc  cinquième  Edit  de  pacification,  l’Edit  dcMay,&cctte 
paix  à bon  droit,  la  paix  de  Moniteur,  non  feulement  pourccqu'ellc  s’e- 
ftoit  faite  enfon  nom,maispourcequeluyfeulen  recueillit  tout  le  profit. 

Car  encore  qu’il  fùft  en  apparence  beaucoup  plus  fauorable  au  party  Rcli- 
gionnairc  que  les  quatre  précédons,  ncantmoins  ce  n’eftoienc  que  des 
paroles  fins  alternance  , d’autant  plus  fiijettcs  à eftrc  violées  , qu’elles 
auoient  cfté  extorquées  par  force.  La  gloire  de  l’auoirfait,s’ily  en  a,  ap- 
partient prefque  toute  à laRcyne-mere:  laquelle  fc  pouuoit  vanter  d’a- 
uoir  écarté  la  plus  grande  tempefte,  & triomphé  fans  combattre  de  la 
plus  grande  armée  qui  euft  depuis  les  troubles  menacé  le  repos  de  l’Eftat. 

Deux prenantes  confidcrations  cntr’autres,l’obligcrentdchaftercét  ac- 
cord,  comme  elle  fit  ;1a  première  futla  crainte  quelle  cutqucl’efprit  in-  prelîcr  cct« 
confiant  & variable  de  Moniteur,  ne  luy  fùft  derechef  fouftrait  par  fes  en-  " pl‘1’ 
nemis  -,  la  feconde.lcs  cricrics  importunes  des  Pariiîens,  qui  s’ennuyans  de 
voir  manger  leurs  mjtairies  aux  gens  de  guerre,  Stredouranslarcuanchc 
du  maiTacre  de  la  S.  Barthélemy , fe  tourmentoient  extrêmement  pour  fai- 
re qu’on  éloignaft  cét  orage  de  dcfiùs  leur  Ville.  Au  refte  ce  ne  fut  pas  fans 
raifon  qu’cllefit  la  condition  de  Moniieurft  auantageufe  telle  croyoitnc- 
ceflaire  pourfafubfiftance,d’éleuervnepuiffance  en  quelque  forte  égale 
àcellq  du  Roy  -,  fie  il  ne  luy  importoit  guere  d’accorder  aux  Religionnaires 
toutcequ’ilsvouloicnttcar  outre  que  parl’exccz  de  leurs  demandes, elle 
pretendoit  faire  décrier  leur  infolcnce,  elle  eftoit  bien  afTeuréc,  que  quand 
elle  ne  leur  romprait  point  lafoy,  ii  eft-cc  que  le  Clergé , les  Parlemens, 
les  peu  pies,  les  bonnes  Villes,  foccialcment  celle  de  Paris,  leur  en  trou- 
bleraient la  joiiiflance  partant  d’oppoiîtions , qu’ils  feraient  à la  fin  con- 
trains d’y  renoncer,  fans  auoir ncantmoins  légitime  fujet  de  plainte  con- 
tre le  Roy. 

Apres  la  publication  de  la  paix,Cafimir  inuité  de  venir  en  Cour, fut  roya- 
lement traicé  à Longiumeau  : où  auec  des  brindes  Allemandes, il  cftendic 
IcMarcfchal  de  Strofiî , & quelqucs-vns de  nosScigneurs  François  fitrle 
quarreau.il  fir  en  fuite  retirer  fes  troupes  en  Bourgongnc&t  Champagne, 
pour  les  remener  enAUemagnetmais  il  ne  fut  pas  en  fon  poffible  de  les  tirer 
du  Royaume, qu’on  n’euft  (atisfait  àfon  payemcntjfi  bien  qu’elles  y feiour- 
nerent  trois  mois, auec  les  mefmescruautez  que  fi  elles  eultentefté  en  pays 
ennemy.Monfieurquife  fera  déformais  appcllcrlcDuc  d’Anjou, eftoit  allé 
en  Berry  prendre  poltefliôde  fon  nouuel  apcnnage.d’où  il  paflaen  Anjou; 
monftrant  toufiours  cnapparence  vne grande dcffiance & auerfion  pour 
la  Cour,  &’non  moins  debienueillance&  defentimens  d’obligation  aux 
Huguenots.  Le  Roy  dcNauarre  fut  quelque  tempsàSaumur  demeurant  Br°t 
encoredans  la  Religion  Catholique,  fans  en  faire  neantmoins  aucun  exer- 
cice. Il  y eftoit  retenu  par  l’efpoir  d’auoir  laGuyenne  en  apennage,  & les 
places  deBlaye,ChafteauTrompete,&Bayonne  pour  afTeurance,  dont 
Feruaques  l’amufoit  en  fàueur  de  Monficur , qui  craignoit  fur  tout  qu’il  ne 
lefùpplantaft  dans  lcparty.fi  vne  fois  il  y rentrait:  mais  il  retourna  enfin 

N iij 


102 


Hiftoire  de  France, 


1576.  Hans  (à  première  Religion , par  vnc  profeffion  publique  qu’il  fit  dans  le 
Temple  deNiort , où  il  déclara  qu'il  ne  l'auoit  iamais  abjurée  que  des  le- 
qu'iUtml  ures , & par  crainte  de  la  mort.  En  fuite  de  quoy  il  enuoya  Feruaques  à la 
« u coui.  Cour  quérir  Madame  Renée  fa  farur , laquelle  nonobftant  les  rcmonftran- 
ces  de  Tignonuille  fa  gouucmantc,  fit  lamefinc  chofc  dés  Palaifeau,&  oüit 
wî“iTÏr.lcprefchc  à Chafteaudun.  Ceux  de  la  Rochelle  ayant  conceu  quelques 
dciWc"  dcffianccs  de  l'indiffercncc  qu'il  auoit  tefmoignéc  fi  long-temps , & de  ce 
qu’il  auoit  auprès  de  luy  des  gens  qui  auoient  trempé  leurs  mains  dans  le 
(ang  des  maflàcres,  curent  beaucoup  de  peine  à luy  permettre  l'entrée  de 
leur  Ville:  & il  n’y  pût  eftre  receu  que  parl'inlfanteentrcmifc  dcRohan 
i\i(*  pu  f°n  parent  aucc  cinquante  chcuaux  feulement  & (ans  daix,à  la  charge 
qU-il  n’y  meneroit  point  Feruaques.  Il  en  partit  au  commencement  do 
puinteVci-  IuilIet,pour  commencer  la  vifite  dclbngouucrnemcnt:  pafiànt  parPcri- 
ireungoi.  ^UCUX)1i  rcceut  les  plaintes  des  habitans , fouftenuës  par  les  rapports  de 
Turcnne.fur  les  conculfions  inlupportables  de  Langoiran,  auquel  néant- 
moins  apres  quelques  lècretes  rcmonftranccs , il  trouua  à propos  delaiffer 
le  gouuernemcnt , pourcc  qu'il  auoit  gagnél*  place.  Peu  apres  luy-mef 
a-Agc^i'  me  fe  rendit  mailtre  de  celle  d’Agen  ,s’y  citant  logé  (ans  bruit  aucc  quan- 
a’Astoo».  yCc  de  Gentils  hommes  Catholiques , & attira  Villencuue  qui  cita  quatre 
lieues  de  là,  (bus  (es  commandemens  par  l’cntrcmifède  Cicutat.  En  fuite 
ayant  eu  aduis  que  la  Rcync-merc  deuoit  fe  trouuer  à Cognac  & luy 
amener  (afemme  ,il  fauança  jufqu’à Caudale, prenant  cette  occafion  de 
Aigatjde  vouloir  faire  fon  entrée  dans  Bourdeaux  : mais  il  apprit  que  lesBourdclois 
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ici Bouide-  auoient  mis  des  gardes  aux  portes  pour  lcn  cmpclcher;algaradcqu  ils 
auoient  défia  faite  au  Prince  le  mois  precedent , comme  il  venoit  de  le  voir 
à Nerac  ; don  t il  s'irrita  de  telle  (brte , quelques  exeufes  que  luy  en  filfcnt 
leurs  Députez , qu'il  leur  jetta  au  nez  le  traitement  rigoureux  qu’ils 
auoient  receu  du  feu  Conncltable. 

Ptitat  fer-  Quant  au  Prince  de  Condé , lors  qu'il  veut  prendre  polfelfion  de  la  ville 
SuaS-  de  Peronne , la  Picardie  fe  met  en  alarme  ; il  fe  forme  vnc  liguc,&  mefinc 
"■  des  confpirations  particulières  contre  luy.  il  en  addrdfe  (es  plaintes  en 
Cour  par  Iean  de  Bahàc-Montaigu  Lieutenant  de  fes  gens-d’armes, néant- 
moins  Catholique  de  profc(fion  : mais  les  menées  de  ceux  qui  caufoient 
ces  oppofitions,oul'apprehenfiondu  danger  & de  la  peine  qu’il  y aurait- 
à forceri’opiniaflreté  des  Picards,  font  qu'on  le  prie  de  prendre  en  efehan- 
gc  les  villes  de  S.  Iean  d’ Angely , & de  Cognac.  Cette  offre  ne  luy  agréant 
pas,  & fa  perfbnne,  comme  luy  firent  entendre  les  fiens,n'cftant  pas  en  (cu- 
reté auprès  de  Monficur,  il  prit  congé  de  luy , & fe  retira  en  Guyenne  pour 
ÎHo  g»™"  confulterauec  (bn  coufin  le  Roy  de  Nauarrc  (ùr  l’cflat  de  fes  affaires.  Il  le 
vid  à Pcrigueux  en  Iuillcr,  & de  là  retournant  fur  fes  pas,  non  fans  quelque 
deffein , il  vint  à Broüage  & à la  Rochelle  ; là  où  ayant  cflé  receu  aucc  bien 
plus  de  confiance  que  n’auoit  efté  fon  coufin , mcfme  conduit  par  les 
bourgeois  à Cognac,  il  fit  vn  fécond  voyage  vers  luy  à Nerac.  Au  retour 
duquel,  comme  il  fccut  que  la  ligue  luy  vouloit  fermer  les  portes  de  S. Iean 
Ser.j  mli  d’ Angely, comme  elle  auoit  fait  de  Pcronne,  & que  mefme  on  y attendoit 
tan'd-An  Biron  dans  peudeiours  pour  fortifier  cette  refblution , il  fit  fubulemcnt 
gtiy.  glilTer  des  foldats  dedans  : lcfquels  aucc  l’ayde  de  la  Rochcbcaucour- 

(àinélc 


Henry  III.  Roy  LXI.  103 

fain&e  Melfnc  qui  y arriua  bien  à propos,  appaifèrent  le  tumulte,  fie  luy 
aflèurerent  la  ville. 

Ce  Prince  quoy  que  d’humeur  tres-doucc  & d'vn  naturel  fort  bénin, 
n'eftoit  point  du  tout  endurant,  fie  dans  la  croyance  qu'il  auoit  que  la  Ibuf-  somme  ic 
franco  des  iniures , qui  eft  vertu  à vn  autre , fuft  lafeheté  à vn  homme  de  là 
qualité,  nevouloit  pointtantdiffimuIcr,ny  temporifèr:  conduilànt  néant-  P™**1*  ■“ 
moins  fes  entreprifes  de  telle  forte , qu’encore  que  le  courage  y éclatait  le 
plus, on  n’y  defiroit  point  la  prudence.  Il  follicitoit  viucmcnt  le  Roy  de 
Nauarrc,par  fes  dilcours  preÂans,&  par  fes  Agents,  de  fe  ioindre  à luy 
dans  la  caufe  commune , pour  fe  faire  la  raifon  de  ce  qu’on  ne  leur  gardoic 
pas  ce  qu’on  leur  auoit  promis.  Mais  ce  Roy  citant  beaucoup  plus  pa- 
tient, ayant  plus  d’inclination  au  repos  qu’au  remuement , & d’ailleurs 
n’apprehendant  pas  fi  fort  comme  luy  les  inconucniens  de  l'orage  qui 
les menaçoit , pource  qu’il  le  croyoit  à couuert  parles  gouuernemens  fie 
par  fon  patrimoine , il  cltoit  facilement  retenu  par  Fcruaques.  Néant- 
moins  depuis  que  Durfort-Duras  admis  dans  fon  Iccret  fie  dans  fes  affaires,  «m.,  " 
en  eut  débuté  cét homme,  failànt  voir  clairement  là  duplicité, laquelle 
il  auoit  découuerte  dans  la  Cour  de  France , en  y négociant  quelques  affai- 
res pour  (ônMailtre  : il  monllra  auffi-toft  plus  de  chaleur,  fie  ayant  fait 
fes  plaintes  au  Roy , elcriuit  conjointement  auec  fon  coufin  au  Prince 
Cafimir,  pour  le  prier  de  ne  les  point  delaiffer  au  befoin.  Cafimir,  qui 
pour  lors  eltoit  encore  en  Bourgongne  où  il  attendoit  Ion  payement, leur 
offrit  de  retourner  lûr  fes  pas , fi  on  ne  leur  faifoi  t railon , fie  dépefeha  au  Ifi- 
toftle  Doteur  \jyier  en  Cour , chargé  d’in  ftrudhôs, qui  parloientauec  vne  tu  co  Coût, 
liberté  que  quelques-vns  appelloicnt  infolence.  Il  fe  plaignoir,Que  depuis  « 
trois  mois  que  la  paix  cftoit  publiée, on  n’auoit  point  encore  fait  jurer  l’Edit  « 
aux  Gentils-hommes, ny  aux  Magiftrats  ,ny  aux  Parlcmcns-, Qu’on  n'auoit  « 
point  receu  l'exercice  de  la  Religion  dans  la  plulparr  des  bonnes  Villes , fie  « 
qu’en  celles  où  on  l'auoit  receu, l’on  auoit  tellement  intimidé  les  Minières,  « 
qu'ils  n’y  olbient  plus  retourner;  Que  le  peuple  deParis  au  retour  de  Noifi-  « 
lefecoùilsalloientfaire  leur  prelche,  les  artaquoitàcoups  de  pierre  fie  de  “ 
ballon , ccluy  de  Lion  à coups  d’arquebufe , fie  qu’à  Rouen  le  Cardinal  de  « 
Bourbon,  accompagné  de  pluficurs  Confeillers  du  Parlement,  les  auoit  “ 
chaffez  de  leur  T emple.  Il  eft  vray  qu’il  y cftoit  allé  pour  leur  remonftrer  la  <£ 
verité,dot  ils  eurent  fi  grand'  peur  qu’ils  le  laifferét  en  chaire, fie  s’enfuirent:  « 
ce  qu’eftant  rapporté  au  Roy,  fie  qu’il  les  auoit  chaffcz  auec  la  Croix , Pleuft  « 
d Dieu , au  ils fuJJcntauJfiajfaà  chaffer  des  autres  villes  j y deuft-on porter  le  « 

Benifiier.Que  fes  Prédicateurs  declamoient  hautement  contre  cette  paix,  fe  “ 
trouuant  mefme  des  Cordeliers  par  les  bourgs  Se  villages,qui  produilôient  « 
certaines  prophéties  de  la  defeéte  fie  des  merucilles  de  D.  Iean  d’ Auftriche;  « 
Qffon  ne  leur  permettoir  pas  dcreceuoirlcs  Anglois  dans  leurs  prefehes,  « 
quoy  qu’alliez  du  Roy,nÿ  mefme  les  Religiônaires  d’vneautre  ville; Qu’au  « 
lieu  d’eftahlir  les  Chambres  my- parties , le  Chancelier  auoit  donné  Arreft  « 
au  priué  Confeil , que  l’on  y attircroit  toutes  les  caufes  des  Religionnaires  « 
pendâtes  aux  Parlemens;  Qu’on  ne  les  vouloir  point  admettre  ny  aux  char-  <« 
ges  de  chez  le  Roy,ny  aux  Offices  de  Iudicature  ; Que  la  plufpart  des  villes  «t 
failbient  encore  garde  nuit  6c  iour,ôc  que  là  où  il  y auoit  quantité  dcReli-  « 
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1 J7fi-  » gionnaires,ony  auoit  redoublé  lcsgarnifons,  qui  menaçoient  que  H tort 
que  les  Reiftres  auroient  repaffé  le  Rhin  , on  achcucroit  bien  ce  qu'on 
auoit  commencé;  Que  I on  auoit  monftré  à Monfieur  le  Prince  le  peu  d’e- 
ftat  que  l’on  faifôit  du  traite,  tant  pour  le  rembourfement  de  lès  parties, 
que  pour  fàfèureté,&  pour l’entretenement  des  compagnies;  Qu'on  luy 
auoit  fermé  les  portes  dePeronne;  exemple  qui  auoit  elle  fuiuy  iDou- 
5 lans,  & en  toutes  les  autres  villes  de  Picardie  ; Qu'en  cette  Prouince  & 
” en  diuers  endroits  de  la  France,  le  formoient  des  ligues  contre  la  Reli- 
gion reformée, lcfquellcs  feraient  quelque  iour  funeftes  à l’Eftat , lî  cl- 
’ lcs  n’eftoient  cftouffées  par  la  punition  exemplaire  des  autheurs.  Par 
ainfï  que  S.  M.  déclarait  là  volonté  par  elcrit  fur  toutes  ces  contraucntions, 
”&  fi  elle  cftoit  telle  que  d’y  remédier,  qu’elle  en  donnait  dcfiviucs  &dc 
” fipromptes  dcmonftrations  ,quc  fôn  Mailtrc  en  pull  voir  les  effets  auant 
” lôn  départ,  & en  emporter  défi  bonnes  affeurances  en  Allemagne,  que 
” fôn  honneur  & fa  confcience  en  fuffent  acquittées  enuers  tousles  gens  de 
” bien:  finon  qu’il  y auoit  danger  que  lôn  Royaume  ne  retombait  dans  de 
”plus  grandes  calamitez,&dans  des  maux  plus  irrémédiables  qu'aupara- 
” uant.  A cesaudacieulcs  paroles,  le  Roy  refpondit  fort  doucement  qu’il 
ft  ne  le  pouuoit  pas  faire  que  dans  vn  fi  grand  Royaume  l’aigreur  des  haines 
du  Roy  fou  inueterées  ne  caufàlt  au  commencement  quelques  difficultés  pour  l’cxe- 
°“ce  cution  de  tant  de  poindsaffez  difficiles  d’cux-mefmes  ; mais  qu’elle  s’ad- 
douciroit  aucc  le  temps,  ou  fe  fléchirait  par  lôn  authorité.  llioignit  à ces 
difeours  pacifiques , les  effets  que  Cafimir  lôuhaittoit  le  plus:  Behevrc  luy 
porta  fix  cens  mille  elcus  en  belle  monnoye,&  luyfourniitauec  cela  les 
obligations  du  Roy  pour  ce  qui  rcltoit  des  vieilles  &nouuelles  debtes: 
dont  il  luy  bailloit  déplus  le  Duc  de  Lorraine  pour  caution,  & Yucs  d’A- 
legre-Millaud,  & lacques  Delcars-Beaumont,  pour  oltages , auec  trois  au- 
tres Seigneurs  qui  deuoient  encore  fetrouueràNancy  pour  entrer  dans  la 
mefrne  condition  que  ces  deux. Néanmoins  auec  toutcsces  affeurances, 
&làns  auoir  égard  a la  qualité  d’Ambaffadcur,ny  à la  franchilc  du  làuf- 
sottit  Je  conduit  que  les  Allcmans  appellent  K laid,  il  emmena  Bclievre  prilônnier  à 
Heidelberg  : là  où , s’il  elt  vray  ce  que  les  Catholiques  ligueurs  ont  efcrit,il 
îrâcc,  mai*  fit  fôn  entrée  comme  en  triomphe  a la  teite  de  fes  Capitaines  Reiftres,  par- 
l AmSfS'-  my  les  acclamations  du  peuple  & les  fanfares  des  trompetes,  &aucc  vne 
Roy  Jptif.  l°nguc  fuite  de  chariots  chargez  des  dépoiiilles  de  la  France; dont  ceuxqui 
portoientfon  équipage,  eftoient  traifnez  par  des  berufsauxeomes  dorées. 
Or  comme  le  Roy  luy  eut  tefmoigné  par  lettres  qu’il  le  fentoitcxtremc- 
mentoffenféde  la  détention  de  fon  Ambaffadeur,  &queluy-mefme  eut 
fait  reflexion  plusàloifir  fiir  le  blafme  qu’on  luy  donnerait  d’auoir  man- 
qué à fa  parole  & au  rcfpecf  qu'il  dcuoitàvnRoy  dcFrance,il  lcrelafcha, 
àcondition  qu’il s’employeroit  loyalement  pourluy  faire enuoyer les  trois 
oftagesreftans  des  cinq  qu’on  luy  auoit  promis, &defira  pourfôiuftifier 
de  cette  aéfion  inconfidcréc , que  dans  la  promeffe  il  fufl  adjoufté , Qtfil 
auoit  toujours  dit &remonJlré  d Believre , qu'il  ne  l' auoit  détenu  que  four  lejèruice 
du  Roy3&  pour faire fortir  Jin  armée  hors  de  France:  laquelle  en  fut  tirée  auec 
grand’  peine,  & feulement  vcrslchuiëliémedu  mois  d’Aouft,  trois  mois 
entiers  apres  la  paix  faite. 
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Il  cftoit  befoin  de  trouuerdc  l’argent  pour  luy  foire  les  grandes  fbm-  »J7$. 
mes  qu'on  luy  deuoit  de  reftedes  coffres  du  Roy  eftbientvuides;iln'yeut  *” 
point  de  plus  prompt  expédient  que  d’en  prendre  furie  Cierge.  On  en- 
uoya  donc  Pierre  de  Gondy  Euefque  de  Paris  à Rome  , demander  le 
confcntement  du  S.  Perc  .pour  aliéner  jufqu'à  cinquante  mille  liures  de 
rente  du  domaine  Ecclefialîique.furquoy  on  deuoit  contenter  lesRei-<!“  ^"Ff- 
ftres.  Le  S.  Pere  accorda  cette  demande, & la  confirma  parvne  Bulle  ad-  c2ma. 
dreflec  aux  Cardinaux  de  Bourbon,  de  Guile,&  d’Eft.&à  quelques  au- 
tres Prélats  François:  le  Parlement  de  Paris  la  vérifia;  mais  auec  quelques 
additions  cnfaueurduClergé,&  fànsapprouucrlaclaufe.qui  portoitque 
cette  diftraéhonfefîft,  mclme  mal-gre  les  pofTcfTcurs.  Les  Huguenots, 
qu'onaccufoit  auec  apparence  d'auoir  beaucoup  aydé  à les  retenir  fi  long- 
temps pour  feftablir  dans  la  poflcflion  de  tout  ce  qui  leurauoirefté  accor- 
dé, n'ayant  pas  eu  le  crédit  de  foire  exécuter  les  articles  de  la  paix  durant 
leur  prefence,deuoient  bien  moins  efperer  qu’on  les  executaft  apres  leur 
dcpart.LePrincc  deCondémaudiflbiten  Ion  amc  cefecours  effranger  fi 
odieux  & fi  inutile,  qui  luy  auoit  tant  coufté  & fi  peu  fèruy  ; & connoiffant 
que  toutes  les  haines  de  la  Cour,  & la  paffion  des  Catholiques  n'ayant  plus 
de  digue  qui  les  rctinftjfalloicnt  déborder  furfoperfonne,il  fongea  à fc  ( p 
mettre  à couucrt  dans  quelque  place  de  feurete.  Saind  Iean  d'Angely  re 
eftoit  en  plat  pays , & trop  foiblc  ; il  auoit  enuie  de  Broüagc  : mais  Jacques 
de  Ponts-Mircmbeau  qui  l'eftimoit  plus  que  tout  le  refte  de  fon  bien , ne  bt,“- 
vouloitpoint  entendre  parler  dele  vendre  a perfonne  : neantmoins  le  Roy 
le marcnandoit.&Lanfàcneucudcce Seigneur, auoit promisqu’il  l'y  fe- 
rait condcfccndrc.  Le  Prince  fehafta  depreuenir  ce  coup,  fît  glifTer  aux 
enuirons  quelques  arquebuficrs,&:  entrer  dedans  des  Capitaines  de  la  Ro- 
, chcllc  & des  Ifles  : puis  il  enuoya  quérir  Mirembeau  à S.  Jean , comme  s’il 
luy  euft  voulu  communiquer  quelques  affaires , refolu  de  ne  le  point  laifTer 
aller  qu’il  ne  fuit  dans  la  place.  Ainfi  Mirembeau  fc  voyant  pris  au  filet, 
&fçacnanc  que  quelque  ordre  qu'il  y euft  mis  auant  que  partir,  elle  luy 
, alloitcftrc  arrachée  degréoude  Force, ilymcnale  Prince  parvne  ciuilité 
contrainte, & fit  vn  accord  auec  luy  de  la  luy  laifler  pour  trois  mois, au  bout 
defquels  le  Prince  la  deuoit  rendre  au  mefme  cftat,  s'il  n'arriuoit  guerre 
qui  obligeaftà prolonger  ce  terme.  Cette  furprife  donna  aufli-toff  de  la 
deffiance  & de  la  peur  aux  Rochelois:quelques-vns  d’entr’eux  craignoient  ücu'jïoûl 
quelle  interrompift  le  cours  de  leur  trafic  : quelques  autres  quelle  ne  fuft 
vn  motif  deguerre  : & prefque  tous,  que  par  là  on  ne  mift  vn  mords  à leur  """'lcds* 
liberté, connoiffant  que  le  confèil  des  Grands  va  toufiours  à vnc  domi- 
nation imperieufe.  Mefme  ccrtains'd'cntr  eux  feffoient  laiffez  gagner 
aux  douces  promeffes  du  Roy  qui  les  entretenoitpar  lettres  amiables,  & 
leur  auoit  de  nouueau  enuoyé  la  confirmation  de  leurs  priuileges  , ou 
eftoient  corrompus  parles  menées  de  la  Boiffiere,qui  y fut  quelque  temps 
de  fà  part;  Si  bien  que  Guillaume  Gendraut  Maire  de  la  Ville  députa 
deux  Pairs  vers  le  Prince,  pour  le  prigr  de  ne  venir  point  à la  Rochelle, 
de  peur  que  fo  venue  ne  caufàft  quelque  alteration  à la  paix.  Mais  d’autre  Ic 
partlcConfiftoire,le  menu  peuple,  6c  les  réfugiez  fc  bandèrent  contre 
• le  Maire , & le  contraignirent  de  foire  afTemblée  generale  à l’Efcheuinage: 
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i j7  6.  oùilfut  refolu  que  l’on  conuieroic  le  Prince  de  venir,»  condition  quecé 
fuft  au  ec  fon  trai  n ordinaire , fie  qu'  il  juraft  de  ne  rien  entreprendre  contre 
leurs  priuileges.  Il  f embarqua  donc  pour  cet  effetàBroüage  ,fie  yarriua 
luy  hui<ftiémc,auant  que  l'on  cuftlceu  qu'il  cftoit  en  chemineau  grand 
contentement  dcsMiniftres.nonpasduMairefiedc  fes  fuppofts  : car  il  les 

Î;ourmanda  depuis  en  pleine  aflemblée,  fie  par  apres  les  mit  en  danger  de 
eur  vie  par  vncaccufacion  vraye,ou  du  moins  vraye-fcmblable,  d'auoir 
confpire  auec  la  Boirtîere  de  liurer  la  ville  aux  Catholiques. 

Le  motif  fecretquil'auoit  mené'  à la  Rochelle,  fi  l'on  encroyoit  lespar- 
tifans  du  Maire,  c'eftoit  certain  complot  qu’il  auoit  fait  auec  le  Roy  de 
Nauarrc  pour  l’emparer  de  la  ville  , comme  il  auoit  fait  de  Broüage:  la 
canfo  <m  cau^e  apparente  c'ciloit  de  faire  connoiftrc  àfes  ennemis  qu’il  eftoit  tout- 
5«S«r»  puiflàntdansle  party.  Mais  il prit  pour  prétexte  de  ce  voyage , qu’il  venoit 
sê  “u  Ro-  confulter  auec  les  Rochelois  lur  les  affaires  de  lacaulè  commune,  & prin- 
cipalement fur  trois  ou  quatre  poin&s  de  grande  importance  : fçauoir  l'ar- 
riuée  de  Monfieur  en  Cour;  celle  de  la  Rcync-mere  en  Guyenne  pour 
fabouchcrauec  le  Roy  de  Nauarrc  fie  auec  luy  ; le  bruit  des  forces  qui  (è 

aaroient  contre  eux , tant  dedans  que  dehors  le  Royaume  ; les  puiflàn- 
gues  fie  complots  de  leurs  ennemis; fie  le  partage  de  Dom  Ican  d’Au- 
ftricnc  & du  Légat  du  Pape  par  la  France , qui  eftans  arriuez  à la  Cour  en 
melmeiour.ôepardiuers  endroits , auoient  eu  accez  fi e communication 
tres-particulicrc  auec  le  Confeil.  Pour  Monfieur , qui  depuis  la  paix  auoit 
toufiours  tenu  là  Cour  à Bourges , où  Bufli-d'Amboife,Feruaques,Roche- 
mobSciu  fort,Laffin  ,Simiez , Drou  .fie  quelques  autres  Gentils-hommes  de  mar- 
»nc“  a *îue>  cherchoient  leur  auancemen  t ou  leur  feureté  : il  f eftoit  enfin  briffé  ra- 
ton tiuory  mener  auprès  du  Roy  par  les  perfuafions  de  la  Reyne-mere:mais  fon  Bufli- 
JüJÜiT  d’Amboife  ne  fut  pas  fi  fou  que  de  le  fiiiure  dans  vn  pais  fi  dangereux  pour 
luy  ;il  ayma  mieux,  ce  difoit-ü,  s en  aller faire  le  Roy  en  Anjou, à ont  il  luy  auoit 
donné  le  gouuernemcnt^wt  le  valet à la  Cour, fie  commençai  fartcurer  vne 
forte  retraite  dans  le  chafteau  d'Angers.  Le  Roy  accueillit  fon  frere  à bras 
ouuerts  à Dolinuillc  ( c'eftoit  fur  la  fin  d’Odobre  ) le  fit  coucher  auecquc 
luy, fie  luy  donna  de  fes  habits  pour  fe  parer.  En  fuite  dequoy,  afin  de  dirtï- 
perlesmauuais  derteinsque  les  broüillons  auraient  pû  ballir  furleurmcf- 
intelligencc,  il  fit  publier  des  Patentes  du  quatrième  Nouembre.qui  don- 
noient  auis  de  fon  retour  fit  de  leur  bonne  amitié  ; comme  aulfi  qu'il  auoit 
remis  l'aftèmblée  des  Eftatsau  quinziéme  du  mcfme  mois.  Quant  au  voya- 
ge de  la  Reyne-mere  en  Guyenne.il  auoit  cfté  propofé,  mais  il  ne  fexccuta 
pas.  Du  partage  de  leand’Auftriche  fie  du  Légat  .nous  en  parlerons  cy- 
apres;  mais  de  la  Ligue,  il  nous  en  faut  maintenant  marquer  l’origine,  fie 
rechercher  curieusement  les  caulcs  de  cette  effroyable  confpiration. 
T\*?™  *a  majorité  de  Charles  VIII.  jufqu'àla  mon  de  Henry  II.  laFran- 
»«&"«  L/  ce  auoit  joiiy  d’vnc  profonde  paix  pour  le  dedans.  La  venue  de  Louys 
^i"6»' XII.  a la  Couronne,  empefeha  les  troubles  qu’il  euft  pu  caulèr.n’eftant  que 
Duc  d'O  rleans , fit  là  bôté  reunift  ^cette  Monarchie  les  relies, fie  mcfme  les 
affe&ions  du  party  Bourguignonne  forte  qu’il  n’y  eut  de  fon  régné  aucun 
remuement, ny  apparence  qu’il  y en  pull  auoir  de  long-temps, hnon  en  cas 
qu’il  euft  laifle  des  enfkns  mineurs  de  fa  fecôde  femme,  qui  eurtent  pû  élire 
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troublez  par  les  entreprifes  de  François  Duc  de  Valois,  ou  par  les  detneflcz  i j 
d'entre  ce  Prince  & Charles  Duc  de  Bourbon.  On  ne  vid  point  non  plus 
aucun  ligne  d émotion  fous  François  I.horfmis  laconfpirationdcCharlcs:  J* 
laquelle,  comme  l’on  fçait , eftant  pluftoft  vn  coup  de  dcfofpoir  que  d am- 
birion,fitpourlors  beaucoup  plus  de  peur  que  demalàlaFrance.Mais  elle  p“i*  cim- 
caufa  prelquela  ruine  des  Bourbons:  car  les  grands  biens  que  cette  mai-  ju’qu-» 
fon  pofledoit  furent  diflipez.fon  nom  rendu  odieux  à la  Cour,&  les  Princes 
éloignez  delafaueur  & des  emplois,  quoy  que  par  la  mort  du  Ducd’A-  rnn  u J 
lençon  elle  fuft  la  plus  proche  de  la  Couronne  ,&  la  feule  qui  reftaft  de 
toutes  les  autres  branches.Or  fon  mal-heur  fut  en  quelque  façon  celuy  de  C['u,! 
toutl'Eftat:  earlerefpeâ:  que  les  peuples  & la  nobleflé  Françoilè, portent  fpir,,io„caê 
à leurs  Roy  s , demandant  à voir  du  fang  royal  dans  les  armes  & dans  le  con-  a* 

feil, François  l.quiauoit  pris  tous  lesBourbôs  enauerfion,dônaces  emplois 
aux  Etrangers, & les  auança  en  leur  place;ce  qui  eftoit.pourainfi  dire.fup- 
pofer  des  rertèmblances  de  Prince  au  lieu  de  véritables  Princes,  & attacher 
des  membres  artificiels  à vn  corps  naturelles  François  n'eftoient  poin  t ac- 
couftumez  de  voir  les  cadets  des  autres  Souuerainstranfplantez  au  milieu  u,’üw 
de  ce  Royaume , ny  de  donner  les  prerogatiues  de  Princes  aux  parens  de  6CH 
ceux  qui  n'eftoient  pointnezpour  leur  commander.  Pour  ne  point  parler 
d’Alphonfcd'Efpagnequinefetrouua  pas  biend’eftre  venu  en  France, & 
deLouys  de  Bauierc.qui  f en  retira  fagement  fes  coffres  pleins , le  premier  Troj'hlli_ 
qui  fy  vint  habituer,  au  moins  queie  fçache,  fut  leanl.  du  nomDuc  de  j"»e£ 
Cleues.par  le  mariage  d’Elizabeth  de  Bourgongne  Comtefle  de  Neuers  & 
de  Rethcl:  Claude  Comte  de  Guife  fils  de  René  & frere  puifné  d'Antoine  In  ' 
Ducs  de  Lorraine, y vint  en  foitc  eftablirfà  demcure,à  caufe  des  terres  qu’il  Ft““- 
yauoit:MadameLouyfe  mere  du  Roy  François, y appella Philippe  deSa- 
uoye  fon  frerc:&  les  habitudes  que  les  François  contrarièrent  en  Italie  par 
leurs  diuers  voyages, y attirèrent  Louys  de  Gonzague  fils  puiiné  de  Federic 
& frere  de  François, &Guillaumc  Ducs  de  Mantoüe-, qui  apres  auoir  efte' 
nourry  à la  Cour  de  France , efpoufa  Henriete  de  Clcues, héritière  auec  fes 
deux  autres  feurs  des  grands  biens  de  lamaifondc  Neuers.  De  ces  trois 
tiges  font  iforties  les  maifons  de  Guife,  de  Nemours, & de  Neuers, qui 
dans  nos  guerres  ciuiles  ont  eu  autant  d'intelligence  & d’vnion  , qu’en 

!>euuentauoir  des  gens  ambitieux,  tanta  caufe  de  la  rcflcmblance  de  leur 
ortunc,  qu’à  caufe  des  alliances  qu’ils  auoient  chfemble.  Car  lacques 
Duc  de  Nemours  efpoufa  Madame  de  Guife, apres  lamort  de  François  fon 
mary,  dont  il  laiftades  enfansqui  furent  freres  vterins  des  autres  Guifos: 

& l’aifné  d’eux  deuint  bcau-frere  du  Duc  de  Neuers,  ayant  cfpoufe  Ca- 
therine de  Cleues  fœurde  Henriete. 

Quant  à Claude  de  Guife,  luy&  fon  frere  le  Duc  de  Lorraine,  rendi-  Gjjj*>** 
rentdetres-fidellcs  feruiccs  à la  France,  & méritèrent  la  louange  devail-  pliote  et» 
lans  Capitaines,  & de  gens  de  bien.  Le  Roy  François  donna  le  gouueme- mX  a» 
ment  de  Champagne  fie  de  Bourgongne,  & dallez  beaux  emplois  àClau-G“*rc- 
de;  mais  rien  ne  le  rendit  plus  confiderablc  que  le  nombre  defosfils:ilen 
auoiteinq  tous  bienfaits  de  corps  & d’efprit,&qui  promettoient  beau- 
coup. L’afte&ion  du  Roy  ne  leur  manqua  point , tandis  qu’il  fut  d’humeur 
à fe  donner  tout  entier  à trois  ou  quatre  particuliers  : mais  quelques  années 
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fortune,  l’eurent  rendu  plus  leuere,&plus  attentif  à fes  affaires , ilfe  dc- 


1 5 i (>■  auant  fa  mort , comme  les  inquiétudes  de  fon  mal , & les  trauerlès  de  la 
, lu  plus  fin 

bkaJttptci  gouda  d'eux,  làns  les  dilgracier  pourtant  tout  à fait,  comme  il  fît  le  Con- 
nellable.  Au  mcfmc  temps  il  recommença  dccarelTcr  les  Princes  du  làng, 
de'o'uitc'" entrautrcs  le  Comte  de  S.  Paul  pourlagentillcfTedc  fonefprit,&  le  Duc 
d’Enguicn  pour  fon  heureufo  vaillance  : & croit-on  que  fi  ce  dernier  n’cuft 
pas  elle  accablé  comme  il  fut  par  la  cheutc  d'vn  coffre,  < 


'jetrapar 

mcgardc  ou  autrement  vn  certain  Corneille  Bentiuogle,  il  euft  fait  chaflèr 
lesGuifes  du  Royaume.  E flan  s doncrepouflezd’aupYes  du  Roy,  ils  fatta- 
11  le: 


ipouli  m 

«yï^d'u'  chcrcnt  heureufement  auprès  du  Dauphin, qui  clloit  Henry  : le  Duc  d’Au- 
HfmÎYm  ma'e>  4ui  fe  nomma  Duc  de  Guifeapres  la  mort  de  fon  pere,y  fut  inrro- 
d.p.'J’für  duitparColigny  depuis  Admirai,  qui  clloit  vn  desfauoris-,  & le  Cardinal 
à l'ombre  de  ion  frère  s'intrigua  dans  les  dtuertilTemens  du  Prince  : où  ils  le 
comportèrent  fi  adroitement,  qu'ils  prirent  le  deuantfur  tous  les  autres, 
horlmis  fur  le  Conncllable  fon  compere.François  I.  à ce  que  leurs  ennemis 
ont  efcrit,preuoyant  la  confequence  de  cette  faucur,  pria  fon  fils  au  lift  de 
la  mort, de  ne  fepointchargerdecctte  multitude  de  Princes  Eftrâgers  qui 
le  mettroienten  pourpoint, & la  France  en  chemife  : quoy  qu'il  en  foir,  il  ne 
foiuit  pas  ces  derniers  auis , & voulut  que  tous  ceux  qu’il  auoit  aymez  eut 
fent  part  à là  grandcur.lls  demeurerét  quelques  années  apparemmét  bien 
auec  le  Conneflable,dcuantlequel  il  falloir  qu’ils  pliallènt  mal-grc  eux  : & 
Guifc  viuoit  aufli  en  tres-e  droite  amitié  auec  l' Admirai;  de  forte  qu’ils  par- 
tageoiét  à leur  ayfc  tous  les  biens-faits  de  la  faueur,&  difpofoiét  alcur  fan- 
tailîe  de  l'efprit  du  Roy , qui  fe  lailfoit  tourner  & mener  comme  vn  enfant. 
Il  falloir  de  necelfité  qu'vn  gouucrnemcnt  où  tant  de  gens  à la  fois  auoient 
à s’enrichir,  & où  tous  n'employoient  point  de  meilleurs  moyens  pour 
captiuer  l'efprit  de  leur  Mai  lire  que  les  intrigues  des  femmes , fùfl  la  fource 
de  grands  maux.Auflicaulà-il  la  dilfipation  des  financcs&du  domaine  du 
Royd’appauurilTement  des  peuples  par  de  grands  & frequents  impofts,  la 
ruinedes  plus  riches  familles  par  les  dcnonciatios  & les  calomnies,  & apres 
tout  cela  des  jaloufîes,  puis  des  inimiriez,&  des  fadions  entreceuxqui 

Î;ouucrnoicnt.  Elles  fallumerent  principalement  par  les  menées  de  dur- 
es Cardinal  de  Lorraine:  cet  efprit  valle , ambitieux , turbulent,  hardy  à 
former  des  entreprifes  dans  le  cabinet, quoy  qu’extremement  timide  dans 
l'execution  ;enfin  qui  faifoit  feruir  toutes  choies  à là  conuoitifr  demefurée 
de  dominer , fe  voyant  en  fi  belle  fortune  commença  à former  de  hauts 
projets,  & à ne  promettre  pas  moins  que  la  Papauté  à fon  mérité,  & vne 
partie  de  la  France  en  propre  à là  maifon,  tant  pour  les  prétentions  quelle 
auoit  fur  l'Anjou&for  laProucncc,à  caufedeRcné  d'Anjou, que  pour 
Suc  laquel-  les  droits  de  la  femme  du  Duc  de  Guifc  fur  la  Duché  de  Bretagne.  Enflé 
du  vent  de  ces  prétentions,  il  fouffloit  fans  ceflc  cent  nouueaux  delTcins 
bMt  aux  oreilles  de  fon  frère,  & le  forçoit  mal-gré  fon  naturel,  qui  veritable- 
ment  elloit  gencrcuxSc  bicn-fàifant,àluyprcllcrfoncourage& fon  bras 
pour  les  exécuter.  U l'incitoit  à eolloyer  , mefine  à vouloir  précéder  les 
moV»  «•  ^>nnccs  : comme  cette  maifon  cftrangerejn'ayant  de  foy  aucun 
rang  dans  les  Aflcmblées , s'elloit  fortifiée  des  titres  de  Duché  & Pairie 
du'  Jr  ^ nc  nianquoit  pas  de  les  faire  bien  valoir , comme  aulfi  de  porter  haûr, 
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l'éclat  & la  prééminence  de  (à  pourpre.  On  dit  qu'il  demanda  à Henry  II.  1J76. 
n’eftant  encore  que  Dauphin , vne  afleurance  par  eferit  qu'il  leur  rendroit 
l'Anjou  .lorsqu’il  feroievenu  à la  Couronne:  il  cft  certain  au  moins  qu’e- 
ftant  à Rome,  il  prit  la  qualité  deCardinal  d'Anjou  ; & vn  certain  Poece  * 
dans  fes  Eloges  des  Cardinaux  publiez  l'an  ijjj.  à Rome, l'appelle  ainfi; 
mais  le  Conneftablc  le  rabroua  fi  fort  là-deffus , qu'il  luy  fît  quitter  ce 
titre  orgueilleux,  & mettre  fon  Breuet  au  feu: ce  qu’il  fut  contraint  de 
fouffrir,de  crainte  de  pis. 

Enfin  pour  cette  caufe  & pour  mille  autres  piques  qui  arriuent  ordinaire-  sc  menait 
ment  entre  des  riuaux,  il  s’engendra  vne  fourdc  inimitié  entr’eux  : laquelle 
éclata  tout  à fait, lors  qu'apres  la  bataille  de  S. Quentin,  il  l'efforça  ouuerte- b!e- 
ment  de  ruinerlc  Conncftable.Et  certes  dans  l'eftat  où  les  affaires  eftoieni, 
ill'auoit  beau  : mais  il  choqua  trop  tort  la  Valcntinois,&  vanta  trop  info- 
lcmment  les  feruices  de  fa  maifon-,  ce  qui  fût  caufe  que  le  Roy  ne  pouuant 
plus  fouffrirfon  arrogance , écouta  derechef  le  Conncltable,  qu’il  auoit 
prefque  oublié,  & le  remit  plus  en  grâce  qu’auparauant.  Ce  rcftabliffe-  q»; incu* 
ment  menaçant  le  Cardinal  & les  fiens  d'vne  prochaine  difgrace,  il  tourna  d^‘ 
fes  penffes  à d'autres  moyens  pour  fe  maintenir  en  quelque  confideration. 

En  ce  temps-là  les  nouuellcs  opinions  multiplioient  de  iour  en  iour  dans 
le  Royaume.  Quelques-vns  en  ont  reietté  le  blafme  fur  luy , difànt  qu'il 
auoit  obligé  le  Roy  d'en  attribuer  tantoft  la  connoiffancc  auxEucfques, 
tantoft  aux  luges  feculiers , quelquesfois  aux  Prefidiaux , d'autresfois  aux 
Parlemens , afin  que  durant  ces  confliéb  de  Iurifdidion  elles  euffent  loifîr 
de  prendre  racine , & de  luy  donner  de  l'cmploy  ; Que  mefmc  on  luy  auoit  A «uft  dt- 
oiiy  dire,  qu'il  ne  faloit  point  Pamufer  à faire  le  procez  à des  pelez , mais 
laiffer  efprendre  cette  contagion  aux  riches  & aux  Grands  , de  qui  on 
auroit  la  toifon  d’or-,  il  entendoit  les  bonnes  confifcations.  Or  cette  do-  pat  le  mojé 
éàrinc  feftant  épanduë  aue'c  tant  de  vogue,  que  ce  fut  merueille  quelle  gionuaucs. 
nefc  trouuapas  la  plus  forte , il  cmbrafla  cette  occafîon,&  jetta  là-dcffus 
les  fondemensdclon  authorité.  Car  il  s'imagina  qu'auec  l'oftentation  de 
fôn  fçauoir,  très-grand  véritablement  pour  vn  homme  de  fà  qualité , mais 
en  effet  beaucoup  moindre  que  fon  éloquence,  auec  les  armes  de  fon 
frcre,&auec  le  fecours  du  Clergé , il  fe  rendroit  puiffant  & confiderable 
à tous  les  deux  partis  ,foit qu’il vouluftfè déclarer  pour  l’vn,  foit  qu'il  fo 
rendift  arbitre,  & modérateur  entre  les  deux.  Il  luy  fût  reproché  qu'il  auoit  doit  lucc 
long- temps  marchandé  auec  les  Proteftans  ; maisque  comme  ils  connoif- 
foient  fonefpritdouble,fadieux&  inconftant , ils  auoient  eu  peur  de  le 
méfier  dans  leurs  affaires.  Et  certes  en  plufieurs  occafions  il  approuua  la 
confefliond’Aufbourg-.ilentrctenoit  commerce  par  lettres  auec  lesDo- 
éfeurs  Allemans:  il  eut  vne  conférence  auec  euxàSauerne  l’an  1560.  là  où 
il  fouferiuit  à quelques-vns  de  leurs  articles  ; mcfme  du  viuant  de  Henry  II. 
onl’a  quelquesfois  entendu  qui  debitoit  ces  mefmcs  fentimens  dans  vne 
conférence  auec  la  Reyne-mcre  : & fi  fon  frere  n’euft  pas  elfe  affaflîné 
deuant  Orléans,  il  cuftpoflîbleinfifté  au  Concile  pour  la  reforme  de  l’E- 
glife , fuiuant  leurs  mémoires  ; au  moins  le  Pape  le  redoutoit.  Mais  comme 
us  ne  purent  pas  prendre  croyance  en  luy, ou  qu’il  ne  fe fioi tpas  affez  à leur 
parole  &à  leurpuiflànce,il  auoit  au  mcfme  temps  regarde  à fappuyer  de 
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»57<S-  l’autre  cofté.  Lamaifon  d’Auftriche  cftoit  celle  qui  auoit  le  plus  d’intereft, 
ie  parle  de  l'intereft  temporel,  à deftruire  les  Proteftans.pource  qu'ils  f op_ 
mV°ie“'pi  pofoientau  baftiment  de  là  Monarchie  vniucrlelle  : le  Cardinal, à ce  qu'on 
dit , commençai  tramer  quelques  intelligences  aucc  elle, durant  la  prifon 
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d-A  Conneftablc-Granucllequi  n’auoit  pas  moins  d'ambition,  mais  plus  de 

the,  fineffe  encore  que  luy,  fccut  bien  l y amorcer  par  des  propofitions  confor- 

mes à Ton  humeur  : c'cftoit  entr'autres  d’eftabhr  vnclnquifition  fur  les  ter- 
res de  leurs  Maiftres,  & de  s’en  faire  les  chefs  ; luy  donnant  à entendre  que 
cous  deux  en  cet  employ,  fe  prefteroient  réciproquement  la  main  pour 
rendre  lcurauthoriteformidablc,&  ruiner  par  ces  terribles  procedez,tous 
ceux  dont  la  grandeur  voudroit  foppofèrà  leurs  dedeins.  Ainfi  cette  con- 
frfp^n.ucc  fercnce  fc  peutappellcr  le  premierfbndemcnt&Icpremiermodclc  delà 
Gnn  Ligue , fi  d'autre  cofté  on  ne  veut  dire  que  les  Protcftans  en  auoient  défia 
forme  plufieurs  autres  en  Allemagne, & en  France.  le  ne  Içay  fi  le  Roy 
Henry  II.  eut  avis  de  cette  correfpondance  entre  les  deux  Prélats  : mais  le 
Prince  d’Orcngc  rapporta  aux  Seigneurs  des  Pays-bas , qu'vn  iour  à la 
chaffc  ce  Roy  luy  auoit  fait  connoiftrc  par  quelque  mot  ,que  luy  & le 
fi”  « r"'  R°y  d’Efpagne  auoient  dcfTein  d'exterminer  entièrement  les  nouuelles 
''ié  ï/ni*  ^-ei*Slons-  N eantmoins  quand  ce  Prince  eurt  velcu,  le  Cardinal  ne  fuftpas 
Foo  d!  g'Ü-  aile  fi  auanc  par  ce  chemin  là  qu'il  fe  l'imaginoit  : le  Conneflable , puiftant 
comme  il  eftoit,  euft  bien-toft  boulcuerfc  tous  ces  projets, &cuft  (ans 
doute  écarte  &:  dépouillé  tous  les  Guifes. 

Mais  le  mal-heureux  coup  de  lance  de  Montgommery , les  tira  de  dan- 
ger^ plongea  la  France  dans  de  longues  calamite?. La  Reyne-mere  s’in- 
gérant lors  auidement  dans  le  gouuernement  de  l’Eftat,  s'appuya  de  cette 
«■“)'«  mailon , pour  en  exclure  lesPnnces  du  fang , & par  confequcnt  chaflà  les 
Montmorencis.  Les  Princes  fe  trouuans  trop  foibles  pour  leur  refifter , fè 
fortifièrent  de  ceux  quelle  auoit  cha(Tcz,&  recueillirent  les  Religionnai- 
res,  qui  pour  la  plufpart  eftoient  gens  de  main,&  dcfefperez  par  la  rigueur 
nUr«?t°.V  des  fuppliccs.  Le  Prince  de  Condé,au  deffau  t de  fon  aifné , fen  déclara  le 
fioicAon  chef  & le  protecteur,  & fit  au  moins  ce  bien,  corne  l'auoüa  depuis  Henry  le 
Grand , qu'il  fàuua  la  maifon  de  Bourbon.  Les  Guifes  au  contraire  embraf- 
ferent  le  party  Catholique , & par  là  gagnèrent  le  crédit  des  peuples  & des 
gens  d'Eglile,  qui  ne  regardant  qu'aux  apparences , fc  mirent  à les  reue- 
rer  comme  les  deffenfeurs  des  Autels.  Les  Montmorencis  attaquez  par 
les  Guifes, fc  joignirent  auec  le  Prince  pour  leur  defenfe  feulement,  non 
pas  pour  celle  de  la  nouuelle  opinion:  les  Colignis  fuiuant  l'intereft  des 
Montmorencis  leurs  parens,pallèrcnt  plus  outre  qu'eux , & fe  firent  en- 
nemis de  la'Rcligion  Catholique, aufG  bien  que  des  Guifes.  De  là  fen- 
fuiuirent  les  cruelles  haines  entre  les  partis, & apres  les  guerres  ciuiles, 
:ui  furent  entretenues  par  les  broiiilleries  de  la  Reyne-mere,  parles 
effianccs  des  Predicans,&  par  les  hautes  penfées  du  Cardinal.  De  ces 
guerres  vint  le  violemcnt  des  Loix , l'oubly  du  fàlut  de  l'Eftat , le  mépris 
de  l’authorité Royale, enfin  vne  confufion  prcfque  fcmblable  à vne  en- 
ticre  Anarchie:  car  fi  les  Rcligionnaires  refpcCtoient  le  Prince  de  Condé 
par  & l' Admirai  comme  leurs  Souuerains,  les  Catholiques  reueroient  les  Gui- 
bk,.,,8U'  fes  comme  leurs  protecteurs  ; les  vns  & les  autres  ayans  toufiours  le  nom 
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du  Roy  à la  bouche , fie  fon  au  thorité  fous  les  pieds.  Certains  Catholiques  1 S 7 6. 
ont  eferit  du  Prince  qu'il  auoit  eu  deflèind'enleuerIaCouronne,fiequc 
incline  ils  auoient  veu  de  la  monnoyc  marquée  de  Ton  effigie  fie  de  (on 
nom, Ludoxicxs  XIII. Rex  Frdncorxm.mais  fi  leurs  yeux  ne  fe  font  pas  trom- 
pez, ie  veux  croire  qu’elle  auoit  cité  fabriquée  par  Tes  ennemis.  LesReli- 
gionnaires  ont  reproche  la  mefme  choie  aux  Guifes  : Et  véritablement  du- 
rant  ces  troubles  il  eurent  deux  ou  trois  belles  occalions  de  poufler  leur  occaûons 
fortune  julqu’au  bout.  La  première  futi  Amboilc,lors  qu’ils  tenoient  le  Grifoau 
Prince  de  Condé  en  prifon , le  Roy  de  Nauarrc  fous  bonne  garde , fie  les  ll''„b,tn 
Enfans  de  France  encore  tout  icunes  entre  leurs  mains.^La  fécondé , lors 
que  le  Roy  de  Nauarrc  f citant  allé  inconfiderément  faire  alïommer  de- 
uant  Rouen,  fie  le  Prince  ayant  cité  fait  prifonnicr  de  guerre,  ils  le  virent 
fi  abfolus  làns  contredit, que  melme  la  Reyne-mere  eut  peur  qu'ils  ne 
pafTafTcnt  plus  outre.  On  ne  peut  pas  deuiner  quelles  furent  leurs  pcnlecs 
dans  ces  rencontres, ny  s’ils  firent  reflexion  force  que  la  fortune  leur  of- 
frait: mais  il  fcmble  que  f citant  prefentcc  fi  belle  à leurs  yeux,  elle  fem- 
bla  leur  auoir  donné  enuie  de  la  pourfoiure  vne  autre  fois , voire  mefine 
de  la  rechercher. 

Durant  la  confofion  de  ces  troubles  où  tout  le  monde  f en  faifoit  accrol-  * 
re,  les  Seigneurs  f enhardirent  de  faire  des  traitez,  & des  confédérations 
entr’eux,  fans  en  attendre  ny  commandement,  ny  permiffion  duRoy  : fie 
les  peuples  fe  donnèrent  la  licence  de  prelter  le  ferment  à d'autres  qu’i 
leurSouucrainjl^ultifiant  de  cétattentatforlesRcligionnaires  qui  leur 
en  auoient  donnWcxemplc.  Vousauezveu  commeaprcs  lcfanglant  tu- 
multe de  Thouloufe,  il  le  fit  vne  ligue  en  Languedoc  entre  les  Cardinaux  gu„  * ,r. 
de  Strolfi.d' Armagnac,  fie  quelques  Seigneurs  dupays:comme  le  Mar- 

3uis  de  T rans  en  fit  vne  autre  dans  le  Bourdelois  : fie  côme  le  Roy  en  ayant 
ccouuert  vne  generale , s’en  rendit  chef  par  le  conlèil  de  Montluc.  Les  "°u 
Confréries  quil’erigeoient  en  Bourgongne,  fie  autres  Prouinces,  n'eftoient 
rien  que  des  ligues  :1e  Lieutenant  la  Haye  en  voulut  former  vne  autre  en 
Poitou  : le  peuple  de  cette  Prouince  ennuyé  des  mal  heurs  de  la  guerre, 
conlpira  contre  la  Nobleflc  qu'il  en  croyoit  la  caulè , fie  ne  manqua  pas  de 
volonté,  mais  de  courage  pour  exécuter  (à  refolution  : les  Communes  du 
Limofin , fpecialement  celles  d'alentour  de  T ulles,  farmerent  cette  année 
pour  courre  fus  aux  gens  de  guerre  de  tous  les  deux  partis , fie  la  contrée  de 
Viuarets  traita  de  fon  chefvne  treve  fans  adueu  du  Roy, qu'elle  fit  bien  ob- 
ferucr  : la  Reyne-mere  donna  auis  àCharles  IX.  foit  qu’il  fort  vray  ou  non, 
que  s’il  ne  conlèn  toit  au  maflàcre  des  Huguenots, il  y auoit  vne  ligue  toute 
drefféequilefcroitmal-gréluy:fleforlesbruirs  qui  coururent  que  Henry 
ferait  arrefté  en  Pologne , il  le  trama  diuerfes  alfociations  par  les  Prouinces 
pourconlcrucr  la  Religion  Catholique.  Il  s’en  pourrait  trouuer  beaucoup 
d'autres  lcmblablcs,qui  ne  feruiroicntqu  a monftrer  que  tout  eftoit  plein 
de  faélions.  Mais  ces  maux  en  produifirent  vn  autre  beaucoup  plus  grand,  0 qui  m- 
& qui  réciproquement  les  entretint , fie  les  augmenta  de  plus  en  plusj£°f  ' 
c'en  qu'ils  feruirent  de  planche  aux  Etrangers,  pour  venirruiner  les  par-  ““ 
ticuliers  fie  l'Eftac.  Pendant  ces  defordres,  fie  à la  ràucur  de  la  Reyne-mere, 
contre  les  anciennes Loix  du  Royaume, il  s'y  glilfa des  Florentins  fie  des 
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jjnTiJ’c”  ^CS  > & me  fine  enfin  dans  le  confeil  fecret  & dans  le  gouuernemcnt;la  pluf- 
merce,  puis  part  gens  de  baffe  condition , ennemis  de  la  Nobleflc  & des  Grands,  cruels 
«gîie'r  vforiers , & mal-heureux  autheurs  de  ces  nouuelles  & malignes  inuen- 
tions  de  leuer  des  impolis, pour  les  dcllourner  par  des  voyes  incônuës  dans 
les  bourfes  des  particulier  ; Defquels  enfin  on  pouuoic  dire,  que  comme 
les  harpies  de  la  fable  auec  des  griffes  aiguës,  & vne  haleine  empeltée , ils 
rauiffoient  ou  infcCtoient  toutes  chofes.  Tandis  que  l’auaricc  de  cette  na- 
tion droit  à elle  tout  l'argent  du  Royaume,  d’autre  codé  l’ambition  des 
& u domi  Efpagnols  Pcfforçoit  peu  a peu  d'y  vlùrpcr  la  domination.  Apres  qu'ils  eu- 
■Tpagiiou?  cent  eprouuc  parcinquantc  ans  de  guerre  continuelle,que  la  France  ne  fo 
pouuoitdcflruirc  partoutes  leurs  forces, ils  conclurent  qu'ils  la  deuoient 
ruiner  par  les  Tiennes , fc  promettant  que  cette  ardente  vigueur  qui  laren- 
doit  inuincible  au  dchors,lcur  fournirait  les  moyens  de  la  troubler  aude- 
dans.Ainfi  ils  fe  mirent  à fomenterfoigneufement  les  moindres  ellincclles 
de  diuifion  qu’ils  voyoiét  paroillrc  parmy  des  eforits  chauds  & pointilleux. 
2°Lfc >cn  nc  manquèrent  pas  de  faire  leur  profit  de  la  difeorde  d'entre  le  Conne- 
Con°liku'  ^ahlc  & les  Guifes , & la  ménagèrent  fi  bien , quelle  leurdonnapourpre- 
profiV  ’CUImierfruiétce  mal  heureux  traité  deCateauenCambrcfis.  C’cft  pofliblc 
vnemédiiàncc,cequc  l'on  objeCta  au  Cardinal,  que  depuis  ce  temps-là  il 
leur  auoic  toufîours  rclafohé  des  intereils  de  la  France,  jufqu’à  confeiller 
larcditution  dcMets,Thou&Verdun;maisc’ellvnc  vérité  qu’il  louffrit 
la  diltraétion  desEuefohez  de  Flandres  de  deffous  la  Métropolitaine  de 
Rhcims,&  qu’il  perfoada  à Henry  II.  de  le  contenter  de  la  démolition 
d’Yuoy , au  lieu  de  celle  de  Hedin  qu'il  demandoitiuftement  pour  celle  de 
Teroücnnc.  Depuis  qu’ils  curent  trouuc' ce  moyen,  on  les  via  toufîours  fe 
nieller  hardiment  dans  nos  affaires , prendre  nos  Roys  & la  Religion  fous 
leur  protection , s’ingérer  d’impofer  des  Loix,  menacer  ceux  qui  y con- 
treuiendroient , en  vn  moc faire  l'office  de  luges  & de  Souuerains.  Le  beau 
prétexté  de  la  Religion  empiéta  pour  eux  les  confcicnces  foiblesdcs  riches 
Ecclcfialtiques  lesreclamoient  pour  conferuer  leurs  reuenus  que  les  Ca- 
tholiques pilloient  auffi  bien  que  les  Huguenots-,  & les  pauureslcs  rcue- 
roientjdlans  entretenus  par  leurs  penfions.Le  Confeil  de  Rome  les  aydoit 
encore  indirectement  dans  leur  intention,  parce  qu'il  croyoit  durant  ces 
broiiilleries  auoirtrouué  le  temps  de  ruiner  les  libertez  de  noftrc  Eglife;  & 
lesamesforupulcufcs  portées  à l’autre  extrémité  par  la  haine  de  l'herefîe, 
receuoient  aueuglemcnt  tout  ce  qui  venoit  de  là , fans  difoemer  entre  les 
Dinecrcai  maximes  d'Etat  &1cs  articles  de  Foy. Outre  cclail  s’cpâdit  par  tout  certains 
Emiffaircs  vouez  à ces  puifiànces , qui  dans  les  Efcholcs,dans  les  Intrigues, 
«.  tftiin.  dans  les  ConfeflionSjtafchoicntd'ellablir  comme  despoinCtsneccffaires  à 
fàlut , que  c’cltoit  choquer  directement  la  vrayeReligion  que  de  choquer 
la  mailon  d'Aultriche,&dc  nier  la  puiflknee  temporelle  du  Pape  for  les 
Princes:  Maximes  qui  fenracinercntfiauant,qu’elleseuffenttoutpcrdu, 
fi  l'intégrité  & le  zele  de  quelques  bons  citoyens  n’eufl  genereulemcnt 
refîfléàvnc  fi  grande  corruption.  Ceux  qui  fefforçoient  ainfi  d’empieter 
for  la  liberté  de  cétEllat,ne  ceffercnt  parleurs  fccrctcs  menées  d'inciter 
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ceux  de  dedans  qui  auoient  le  mefine  prétexté  à exciter  des  troubles, de 
leur  fiiggererà  toute  heure  diuers  confeils , & de  les  afliltcr  de  leur  argent 
& de  leurs  forces. 

François  Duc  deGuife  eftoit  fi  grand  perfonnage  que  tout  le  monde 
l'aymoit,ou  le  redoutoit  : Toute  la  Noblefle  Catholique,  horfinis  celle  qui 
fuiuoitle  Conncftablc, auoir  pris  fon  party  ; & le  peuple  en  eftoit  prefque 
idolatre;fpeciaIement  les  Parifiens, qu'il  auoit  charmez  par  vnc  telle  aétion 
entr'autres.  Enijéi.  les  Huguenots  menaçant  qu'ils  cmpefoheroicntlafo- 
lemnitédelaFefte-DicuàParisjluy  enuoyerent  trois  Courriers  en  vn  iour 
pour  le  prier  d’y  venir;au  troifiéme,il  affèmbla  fes  amis  qui  eftoiét  en  grand 
nombrçauec  luy,&  leur  dift  apres  quatitc  de  belles  paroles  : Que  puis  qu’il 
fagiffoit  de  la  gloire  de  Dieu, il  eftoit  rclblu  d'y  aller, fans  auoir  egard  à tou- 
tes les  confideratiôs  humaines-, Partant  qu'il  les  prioit  de  le  vouloir  accom- 
pagner pour  la  defenfo  d'vne  fi  iufte  caule,  c6me  ils  l’auoient  fuiuy  dans  les 
combats  pour  le  lcruicc  du  Roy.  Cette  braue  relponfe  rapportée  aux  Pari- 
fiens,&  côfirmée  quelques  heures  apres  par  fon  arriuéc.les  enchanta  fifort 
qu'ils  le  regardèrent  depuis  comme  vncDclté  tutélaire. Ils  le  reccurcnt  lors 
auec  les  mcfnicsapplaudiffemés&  les  mefines  cris  dejoyc,dont  ils  auoient 
accouftumé  de  reccuoir  leurs  Roysion  entendit  crier  à l'entour  de  luy, 
ViUc  Guife , liue  le  dejènfeuv  de  la  Foy  : ils  luy  firent  offre  de  tous  leurs  biens; 
&pour  s'attacher  auec  (à  mailbn  par  quelque  alliance,  ils  voulurent  luy 
tenirvn  fils  fur  les  fonts  de  Baptefme,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Pa- 
ris: mais  la  mort  de  cét  enfant  au  berceau,  fembla  monftrcrqueleCiel 
n'approuuoit  poinc  cette  affcérion  immodérée.  Ce  vent  populaire  enfla 
extraordinairement  l'cfprit  du  Cardinal  : & il  y aapparence  qu’au  moins  il 
chatouilla  celuy  du  Duc.  On  ne  (çait  ce  qu’il  euft  bafty  fur  ces  fondemens, 
ny  àquel  point!  (on  bon-heur  euftpûéleuer  fes  dclïcins,  s’il  euft  pris  la 
villcd’Orleans.Scquc  par  cette  prife  il  euft  tenu  toutes  chofes  en  (apuif- 
fance, comme  en  effet  elles  y euffen  t cftéirtiais  comme  il  en  elloit  à la  veille 
Poltrot  luy  ofta  la  vie,  & pour  ainfidire,  la  rendit  au  party  Huguenot,  & 
aux  Princes  du  làng.  Le  Cardinal  fon  frere  bien  épouucntédccecoup,  ne 
laiffa  pourtant  pas  enfeuelir  fes  prétentions  auecque  luy  :mais  entretenant 
l'amour  des  peuples  par  lacompaffion  d’vn  fi  pitoyable  accident,  parla 
haine  des  autheurs  de  cet  affaffinat,&par  la  montre  qu'il  failoit  de  trois 
heureux  rejetions  de  ce  grand  arbre, il  fouftintlâmaifon  luy  (cul  jufqu'à 
ce  qu'ils  fuffent  capables  de  rcceuoir  eux-mefines  les  applaudiffcmens 
qu’il  leur  auoir  préparez;  à quoy  certes  laReyne-mere  ne  l’oppofô  point, 
comme  elle  deuoit,  pourcc  qu’elle  auoit  befoin  d’vn  party  à retenir  en 
crainte  l'cfprit  du  Roy  Charles , qui  luy  vouloir  échapper. 

Ces  trois  frères,  fpccialcmentî’aifné, auoient  mefme  dés  leur  enfance 
de  brillans  attraits  & de  vifs  rayons  de  grandeur  & de  courage  ; qui  les 
ayant  fait  paroiftre  aux  yeux  de  toute  l'Europe  dans  le  voyage  de  Malthe 
& de  Hongrie,  commencèren  t à fofignaler  en  France  par  la  plus  glorieufe 
action  qu'ils  euffent  pu  (ôuhaitcnce  fut  le  fameux  fiege  de  Poitiers,  dont  la 
dcffenle  ne  leurapporta  pas  moins  de  réputation  que  la  prife  de  Calais  en 
auoit  donné  à leur  pere.ll  ne  fe  paffa  point  d occafions  depuis, ny  à la  Cour, 
ny  à la  campagne , où  ils  ne  f efforçaffent  de  relpondre  à l'eftimc  que  l’on 
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ii4  Hiftoire  de  France, 

1 576.  auoit  conceuë  d'euxjSe  gouuernât  parles  auis  de  leur  oncle , «qui  temperoit 
l'ardeur  de  leur  ieuneflé,8edcftournoit  habilcmct  leurs  faillies  incôfiderées 
cKaiit!  ix  à des  fins  vtiles  &certaines.Ce  Cardinal  voyant  que  Charles  IX-fennuyoit 
d eux , fie  qu'il  eftoit  refolu  de  ne  Ibuffrirplus  de  partis  dans  fon  Royaume, 
iHmrjT'  leur  confeilla  de  s'attacher  àHcnry  Duc  d'Anjou , par  le  fccret  de  fes  paf- 
fions  amoureu(ès:le  Duc  de  Guilé  le  rendit  le  confident  de  celle  qu'il  auoit 
pour  la  belle  Princefle  de  Condé , Se  la  mefnagea  fi  bien  qu'il.fut  long- 
temps le  depofitairc  du  cœur  de  ce  Prince,  jufqu  a ce  que  la’Princcfté 
citant  morte, cette  amitié  alla  toujours  en  diminuant,  & fit  place  àlafa- 
te  ucur  des  mignons.  Alors  le  Roy  venant  à fefouuenirdcsfaéiieux  confeils 
ii'I-arnîifé  qu'il  luy  auoit  donnez  du  temps  du  Roy  Charles,  & de  l'offre  qu'il  luy 
j auoit  faite  de  cinquante  mille  hommes , prit  ombrage  de  fa  grandeur  & de 
fonambition,dc  telle  forte  ncantmoins  qu’il  cclfa  pluftoft  deluyfairedu 
bien  , qu’il  ne  penfoit  à luy  faire  du  mal.  Mais  il  fe  croyoit  hors  de  grâce, 
s’il  n'elloit  pas  dans  la  haute  faucurtil  ne  pouuoit  fouffrir  pcrlonne  de- 
ml  uant  luy  ; & fon  déplaifir  fe  conuertifioit  en  indignation , lors  qu'il  fe  com- 
• ixtict"  paroit  à ces  muguets  qui  luy  eftoient  préférez.  Donc  ce  mépris  imaginé, 
la  crainte  de  déchoir  encore  plus  bas, la  vanité  de  fevoir  chcrdeparty  ,lcs 
ligTc"  U promefiès  des  Efpagnols,8e les  indications  des*  mauuais  François  le  poufle- 
rent  à former  vnepuifiàntc  faétion  dans  l'Eftatmon  plus  à couucrt&  corne 
vnc  confpiration  criminelle , mais  ouuertement  fie  fous  l'apparence  d’vnc 
confédération  pieufe  fie  làcrée  quife  fortifiait  d'elle-mefme,Se  fift  le  proccz 
de  ceux  qui  la  voudrôient  condamner.  Il  ne  luy  manquoit  rien  de  ce  qui 
eftoit  nccefiaire  pour  ce  dclfein  : il  auoit  pour  luy  lesParifienscnchaifncz 
,i,  par  fes  artifices, les  peuplés  ennuyez  du  gouuernement  parte,  fie  ayant  mau- 
•uo.îipoui  Uai(e  opinion  de  celuydel'aduenir,  grand  nombre  de  créatures,  quantité 
de  beaux  gouucrnemcns,  fie  les  plus  belles  charges  du  Royaume  entre  fes 
mains,  ou  entre  celles  de  fes  parés  fie  de  fes  amis  ; mais  rien  ne  luy  eftoit  plus 
fauorable , ny  n’auançoit  plus  fes  projets  que  l’humeur  du  Roy , fie  fit  façon 
a»  °rr  de  viure.Car  il  n'auoit  point  de  force  d'efprit, point  de  hardiclîe  ny  de  con- 
ftancc  dans  fes  rcfolutions  : au  contraire  vnc  grande  mollcflc  fie  vnc  perpe- 
inoi.  tuclle  timidité, qui  tournant  bride  au  milieu  ae  les  cntreprilcs  Se  donnant  à 

connoiftre  qu'il  auoit  peur,laifloitfesenncmisautant  enhardis  de  voir  là 
foiblcrtc,  qu'offcnlcz  d'auoir  découuert  fes  intentions.  D'ailleurs  il  fuiuoit 
parfois  des  maximes  peu  louables, fie  agifloit  par  des  procédez  obliques, fie 
qu’vn  grand  Prince  ne  doit  iatnais  pratiquer  enuers  (es  fujets  ; aufquels  il  le 
. rend  odieux  Se  méprifable,  s'il  ne  les  traite  ou  en  pere  quand  ils  font  obéif- 

eftSr«n  ^ns  ’ ou  cn  Souuerain, quand  ils  ne  le  font  pas.  Orcctte  timidité  prouenoit 
humeur,  & en  partie  de  Ion  naturel, Se  de  fon  éducation, ceux  qui  l’auoiét  nourry  ayant 
uùimic  ramo][y  CCqU'il  auoit  de  plus  généreux  dans  les  dclices  fie  dâs  les  voluptez; 
Et  cette  mauuaifc  politique  luy  auoit  efté  infpiréc  par  les  mcfmes  gens 

3ui  ne  vouloicnt  point  le  mettre  dans  le  chemin  Royal, fie  frayé  par  fes  pre- 
eceflcurs , mais  l’embarafier  dans  des  deftours  fie  des  fentiers  écartez , afin 
qu’il  eufttoufioursbefoin  d'eux  pour  lé  guider:  Voila  pourquoy  ilsfurenc 
bié  ailés  qu'il  fe  plogcall  dâs  l’oifiuetéà  fon  retour  de  Pologne, fie  qu'il  s'en- 
fermait auec  fes  mignôs,gens  pour  la  plufpart  vicieux  ou  infolés,  qui  furent 
vnc  des  principales  caufes  des  troubles.il  auoit  au  refte  de  grâds  auantages, 

s’il 
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s’il  les  euft  bien  employez  pour  lôn  repos , fie  pour  celuy  de  l'Eftat.  Car 

quand  il  vint  à la  Couronne,  il  eftoit  à la  fleur  de  lôn  âge,  dans  l’cxperien- 

ce  des  affaires , Se  dans  vne  haute  réputation  : il  auoit  vn  corps  bien  formé,  Auoit  dc 
vne  belle  & majeftuculè  prefencc,vne  politefle  fîngulicre,  vne  douceur  ]>'£•  i"» 
agréable  dans  la  conuemtion  , beaucoup  d’eloquenec  & de  charmes 
dans  (es  difeours , & dans  (es  lettres , vne  grâce  mcrueilleulè  dans  toutes 
lès  aérions  publiques  Se  particulières , de  l'eftime  & de  l'inclination  pour 
les  belles  Lettres,  melme  quelque  connoiflàncc  delà  Morale  Ôe  de  l'Hi- 
ftoirc:  outre  cela  grande  inclination  à faire  du  bien,fieà  eftre  magnifique 
fielibcral  ; enfin  de  nobles  femcnces  de  bonté,  d'humanité, &dc  refpcét 
pour  les  chofes  diuincs.  Mais  tant  dc  belles  qualitez  pour  n’en  auoir  pas 
bien vfé, ou  pour  les  auoir  corrompues,  fc  tournèrent  entièrement  à fon  2“,‘£i7o« 
delâuantagc.  La  trop  grande  opinion  que  l'on  auoit  conceuë  dc  luy , dege- 
nera  en  aucrfion , lors  qu'il  manqua  d'y  relpondre  : l 'amour  des  peuples  le  n'en  auoir 
changea  en  murmures  par  fes  exactions  trop  frequentes , fie  l'eftime  de  la  lit. 
Nobleflè  en  indignation,  à caufc  de  lès  fauoris  : I'cxperience  qu’il  deuoit 
auoir,  ne  laifïoit  point  lieu  d'cxculè  à fes  fautes  -,  fie  l1  eftoit  d’autant  plus 
blafinable  lors  qu'il  failôic  mal,  qu’il  eftoit  capable  de  bien  faire  : lôn  hu- 
meur liberale&  magnifique  paffaen  prodigalité  & en  luxe;  fes  grandes  dé- 
penfes  offenlôient  les  yeux  du  public  ;Se lès  donsexceflifs  enuersvn  petit 
nombre  dcpcrlbnnes,l'épuilant tellement  qu’ils  le  mettoientdans  l'im- 
puilfance  de  recompcnlèr  les  autres,  luy  failoiét  mille;  ennemis,  pour  quel- 
ques amis  foibles  fie  mal  affeurez.  Il  eftvray  que  deux  ou  trois  ans  auantlà 
mort, il  s’auilàd'vne  belle  méthode  pour  racheter  les  cfprits  de  la  NobldTe, 
qu’il  auoitalienez.il  auoit  plein  lôn  cabinet  de  facs  d'or  6:  d'argét  de  diuer-  m°ji  p°™ 
le  gradeur , qu'il  diftribuoit  félon  le  mérité  aux  Gentils  homes  qu’il  vouloir 
regagner, leur  faifant  ces  prelènsen  particulier  défi  bonne  grâce  qu’ils  luy 
donnoient  leur  cœur  en  elchangeimais  ce  remede  eftoit  trop  tardif;  lès  en- 
nemis l'auoient  preuenu,là  réputation  eftoit  déchirée, fit  fes  finances  difli- 
pées.  Parce  qu'il  n'eatreprenoit  rien  fortement,  (à  douceur  paffoit  pour 
mollefle:  parce  qu’il  ne  pouflôitpasfesennemisjulqu’au  bout, on  croyoit 
que  c'eftoit  la  vigueur,  non  pas  le  defir  de  vengeâce  qui  luy  manquoit.  Les 
Huguenots  le  hajflôient,à  caufe  qu’il  leur  faifoi  t la  guerre  : les  Catholiques 
zelcz,à  caufc  qu'il  ne  la  faifoit pas  de  toutes  fes  forces  ; fie  comme  on  l'auoit  sei.aioni 
accouftuméà  diflimulerdés  la  plus  tendre  ieunefle,  les  vnsfie  les  autres  ic*"2r<c* 
nepouuoient  s’affeureren  fes  paroles,  fie  redoutoientlès  contrats,  com- 
me des  embulches.  Sa  pieté  mefine  fut  toufiours  prife  pour  vne  diffimula- 
tionton  difoit  quand  on  le  voyoitàlaprocelfion  desPcnitcns,  qu’il  auoit 
la  confcience  mafquée  aulfi  bien  que  le  vilàgc  , fie  qu’il  le  feruoit  des 
apparences  de  ces  pieux  exercices  pour  couurir  fes  artifices,  ou  les  paflè- 
temps.  Il  penlôit  par  le  fpeétacle  de  ces  deuotions  inufitées  amulèr  l’efprit 
du  peupleamateur  de  la  nouueauté,  Se  vouloir  flater  les  gensd’Eglilè  par 
lcscarelTes  qu’il  failôit  à de  nouueaux  Ordres  dcReligicuxjtnais  au  con- 
traire fes  retraites  dans  les  Conuents  donnoient  fujet  à d'eftraqges  contes, 
caulôicnt  de  la  jaloulîe  à tous  les  vieux  Ordres,  fie  feandalifoient  lesPa- 
fteurs  Hiérarchiques.  Du  commencement  il  déféra  tout  à là  merc , ne  fai- 
fant rien  que  par  lès  auis  ; deux  ou  trois  ans  apres  il  tint  confeil  à part,  fie  luy 
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1 î 76.  gardant  toufiourslc  refpcét,ne  luy  garda  pas  la  confiance.  L’vn  & l'autre 
procédé  luy  fut  également  nuifible  : car  en  fe  Ibufinettant  trop  à fes  volon- 
tez,il  parut  foiblc  & accueillit  la  haine  extreme  qu’on  luy  portoit,puis  en  fc 
retirant  d’elle  il  parut  ingrat  en  fôn  endroit,  & l’obligea  d'efpoufcr  d'au  très 
u &(<>n  interefts  cpie  lesfiens.Quant  à fes  freres  ,il  vefeut  de  telle  forte  auec  Char- 
-les IX.quil  tafchaparlefùpportdefà  mere,&par  lafaueurdes  Catholi- 
ques à partager  la  puiffance  auec  luy  ,&  afin  de  n'auoir  point  d egalny  dans 
ce  régné , ny  dans  le  fien , il  abaifia  toufiours  fon  icune  frere  tant  qu’il  pur, 
permettant  à fes  mignons  de  luy  faire  mille  pièces  , & de  fè  mocquer  ou- 
uertementdefà  mauuaifèminc.Paroù  fans  y pcnfèr.il  apprit  à fes  fujets  à 
fe  jouer  plus  hardiment  à luy-mefine , & à former  des  ligues  : Car  quicom- 
met  vneiniuftice,  fexpofe  à en  fouffrirvne  antre;  & le  Souuerain  quilaifle 
traiter  indignement  les  parens  ,ouure  le  chemin  aux  iniurcs  pour  venir 
jufqu  a là  perfonne. 

Telles  eftoient  les  mœurs  & les  façons  de  viure  de  ce  Roy.  Le  Duc  de 
Guifc  qui  de  fon  fojet  fe  fit  lôn  riual , en  auoit  de  toutes  contraires , & fça- 
uoit  employer  auantageufement  tout  ce  qui  luypouuoit  acquérir  du  cré- 
dit fit  de  l'éclat.  Pour  fon  exterieur.il  auojt  le  teint  beau  & vermeil,  les 
yeux  vifs  & perçans,  le  front  lerein.levifage  riant, la  taille  bien  propor- 
tionnée telle  que  l'on  dépeint  celle  des  Héros , la  démarche  grauc , & le 
scibtiici  port  animé  de  cét  air  majeftueux  qu'on  ne  peut  ny  exprimer,  ny  contre- 
c^“,& le  faire;  bref  dans  toutes', fes  a étions  vne  douceur  meflée  auec  vne  noble 
l’eipdt.  audace,  qui  jettoit  du  refpeét&de  la  crainte  dans  lame  de  ceux  qui  le 
regardoient.  Il  n’y  auoit  point  de  lôn  temps  de  Prince  plus  liberal,  plus 
courtois,  plus  officieux,  & plus  carclfant  ; il  ne  refufoit  perfonne  de  fon 
crédit;  il  donnoit  à pleines  mains,  & telmoignoitvn  généreux  mépris  de 
l'argent.  Enquoyil  imitoit , & furçalToit  meune  fonperc.qui  dans  cette 
maxime  que  rien  ne  doit  élire  cher  a qui  veut  achepter  de  la  gloire  & de  la 
puillànce , auoit  tant  dépenfé  à fe  faire  des  créatures , qu'encore  qu’il  eult 
eu  de  fort  beaux  dons,  & que  lôn  frere  eult  manié  les  finances  fous  Fran- 
çois II.  il  clloit  mort  endebté  de  plus  de  deux  cens  mille  efeus  ; mais  ny  l' vn 
ny  l'autre  ne  prodiguoienr  pas  le  bien  aueuglémcnt  ny  à des  boufons  & à 
des  paralîtes,  vilains  animaux  qui  n'ont  que  le  ventre  &la  gueule,  ny  à 
• des  faifeurs  de  chanfons,  qui  promettent  l’immortalité  de  peur  de  mourir 
de  faim,  ny  en  toutes  ces  folies  ridicules  à quoy  les  Courtilàns  fe  con- 
fument  : mais  à des  ^ens  de  guerre  , à la  NoblefTe,&  à de  puilTantcs 
communautcz,  enfin  a des  perlonnes  vtiles  qui  eulfent  quelque  crédit  ou 
quelque  talent,  (ôitpournegocier  au  dehors,  lôitpouremouuoir  les  peu- 
ples au  dedans.  Il  entretenoit  vn  train  magnifique,  vne  table  plus  grande 
que  délicate,  vne  belle  efeurie;  tout  cela  pluflofl  pour  la  réputation,  que 

Eur  la  vanité,  afin  d’attirer  les  yeux  fur  Iuy,&  daccouflumer  peu  à peu 
pcuplcsàle  voir  enuironné  des  glorieux  attributs  delà  Souucraineté. 
Comme  il  colorait  toutes  fes  entreprifes  du  pretexte  fpecicux  du  bien  pu- 
blic , & de  la  protcélion  de  l'Eglilc  Cathohque , il  gagna  deux  ou  trois  Par- 
lemcns,  ceux  de  Roiicn  & de  Thouloufe , & vne  bonne  partie  deceluy  de 
Paris.  Le  Roy  cherchoit  l'ombre  & les  réduits  ; luy  fe  produifoit  en  public, 
auec  vn  vifàge  gay,fc  monftroit  toujours  riant  & cnjoüé,&  tcfmoignoit  vne 

profonde 


Henry  III.  Roy  LXI.  117 

profonde  fècurité,pourafTeurer  tes  partifans.LeRoy  affeéloit  de  paroiftre  « J 76. 
deuoe  à lafaueur  des  nouueaux  Ordres  Religieux  ; Iuy  carefToit  les  vieux  & 
s'attachoit  aucc  les  Curez,  le  faifanc  voir  fouucnt  dans  les  proceffions  des 
Paroi  (Tes,dans  les  Confréries, & parmy  les  Marguilliers.Les  moindres  diffi- 
cuirez  cffrayoiét  le  Roy,&  les  plus  grandes  l’encourageoient;il  s’abandon- 
noit  comme  vn  autre  Cefàr  au  cours  de  fà  fortune , & pouffoit  fcsdefTcins 
aucc  vne  incroyable  hardiefle.  Il  ne  diffimuloitpas  moins  que  le  Roy,  mais 
bien  plus  adroitement:  fon  vifàge  cftoit  ouuert&  franc, fon  cœur  couuert 
& cache  ; de  telle  forte  que  fes  penfées  ne  fe  découuroient  qu’apres  l’effet. 

Les  brauades  des  fauoris  qui  le  choquèrent  fouuent,neledeftoumerent 
iamaisde  fbnbut:ilfouffroitlcs  iniures  aucc  vne  merucilleufe  patience, 
quand  il  n’eftoit  pas  en  fon  pouuoir  de  fc  venger  -,  & quand  il  y eftoit , il 
pardonnoit  le  plus  fouucnt , pourueu  que  l’enncmy  ne  nift  pas  dangereux; 
tournant  les  offenfes  à fa  louange , & raifan t paroillre  fàgenerofité,  apres 
auoir  monftré  fà  puiflànce.  Toutes  ces  grandes  vertus  eftoient  pourtant 
méfiées  de  grands  vices.  Il  auoit  trop  de  témérité  ,&  trop  de  préemption 
defby-mefme:ilfcfioittropfolemcnt  à fon  bon-heur  & aux  applaudiflc-  ' 
mens  populaires  : fbn  ccrueau  fcbroüilloit  (ans  cefTe  de  mille  vaftes  & con- 
fufès  imaginations,  & par  manière  de  dire,  la  telle  luy  tournoit  dans  fès 
trop  hautes  proscrirez.  AufTi  ce  defaut  le  perdit  à la  fin:  car  tandis  qu'il 
jettoitles  yeux(urdeschofeséloignées,&qu'ilméprifoitles  dangers  pre-  ' 
fens  ,il  tomba  dans  le  précipice  qu’il  euft  bien  pû  éuiter.  D'ailleurs  il  auoit 
peu  de  foy  & de  parole, peu  de  véritable  affeétion  pour  (es  amis,&  trop  d’at- 
tachement àfcsplaifîrs,  &auxDames.Neantmoinsàvray  dire,fesamou- 
retes  trop  frequentes  l’auanccrent  bien  plus  qu'elles  ne  le  dellournerent. 

Car  ce  beau  fexe  qui  fait  vne  moitié  du  monde  & gouueme  partie  de  l'au- 
tre , neluy  feruit  pas  feulement  à éleuer  fà  gloire , mais  encore  à tramer  fès 
plus  fecretes  menées,  jufques  dans  le  logis  duRoy.  Au  relie  bien  que  fà 
• maifbn  eufl  quantité  de  Princes  tous  bien  faits  & gens  de  cœur , il  fbufte-  q^,,  Wll; 
noit  prefqueluy  feullepoids  de  toutes  les  affaires.  Son  oncle  le  Cardinal  ^ 
de  Guife  ne  f en  mefloit  prefque  point , & n'agifloit  que  bien  lentement; 
d'ailleurs  comme  il  auoit  le  cerucau  fort  pefant , fon  iugement  ne  fe  deue- d' 
lopa  que  bien  auant  dans  l'âge;  vérifiant  ce  que  François  1.  auoit  dit  autres- 
fois  des  Lorrains,  qu'ils  cfloientlongsàvenir,&  qu’ils  refTembloient  aux 
courfiers  de  Naples,  qui  ne  font  bons  que  c^uand  ils  vieillifTcnt.  Mais  cer- 
tes s’il  eufl  vefeu, fbn  rationnement  f eflant  eclaircy  & fortifié  comme  il  fir, 
c’eufteflé  vn  très-grand  homme  d'Eflat.  Charles  fils  du  Marquis  d’El- 
bœuf,efloitbien  homme  dccœurfincerc  & franc,  mais  n'ayant  encore 
que  vingt  ans,&  depuis  trop  addonné  à la  bonne  chere,  qui  enfeuclit 
prefque  toute  fà  vigueur  dans  vne  grofTe  maffe  dechair.  Le  grand  Prieur 
eftoit  mort,  il  y,auoic  quelques  années,  & le  Duc  d’Aumale  qui  auoit 
efté  tué  à la  Rochelle,  n'auoit  laifTé  qu’vn  fils  nommé  Charles , qui  en- 
tendoit  bien  les  menées  & les  intrigues , mais  eftoit  plus  entier  en  les 
opinions  que  prudent , & plus  entreprenant  qu'heureux.  Quant  aux 
deux  frères  du  Duc  de  Guifè,ccluy  qui  fut  depuis  Cardinal  demeura  long- 
temps (ànsfoucy,& n'auoit  rien  dans  la  telle  que  la  galanterie,lejeu&les 
femmes, eflant  auec  cela  alticr,boutadeux&  impatient, jufqu'à  ce  que 
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*5  76-  fon  frere  auec  lequel  il  auoit  beaucoup  de  rapport,pource  qu’il  eftoit  hardy 
& entreprenant  comme  luy  ,1e  retira  de  ces  ieunefles , luy  apprit  à fe  modé- 
rer, & l'obligea  de  profeflèr  vne  vie  plus  auftere  fie  plus  réglée  en  apparen- 
ce.Le  Duc  de  Maycime  leur  frere  eftoit  bien  dilTcmblable  d'humeur.plus 
pelant  fie  plus  lerieux,qui  ne  pouiioitlôuffrir  la  raillerie  ny  les  efprits  cn- 
joiiez,  fie  qui  affe&oit  vne  (âge  grauité.  Auflî  à caulè  de  cette  différence, 
fie  de  quelque  jaloufie  qui  levoid  fouuent  entre  freres, il  n’auoit  pas  toute 
la  confidence  auec  le  Duc  de  Guife  qu’il  euft  pû  auoir , fie  fembla  auflî  ja- 
loux de  (à  grande  fortune  qu'il  fut  ayfe  d’y  fucccder  luy-mefine.Iene  parle 
point  en  cét  endroit  du  Duc  de  Lorraine , du  Comte  de  Vaudemont  lôn 
frere,fie  de  leurs  enfans  ; c’cftoit  prefque  vn  autre  incereft , comme  nous  le 
verrons  ailleurs , parce  que  le  fils  du  D uc  de  Lorraine  porté  par  la  Reyne 
Catherine  fa  grand-mcrc,  afpiroit  de  fon  chef  à la  Couronne. 

Or  les  difpofitions  effant  telles  que  vous  lesauez  veu'ês,  l'euafion  de 
ic  ro7  Moniteur  vers  les  Politiques  Scies  Rcligionnaires , fie  la  pair  auantagculè 
qu’on  lcur  accorda  en  fuite, firent  éclore  cette  Ligue  qui  fe  couuoit  il  y 
o«"(i'n,rur  auo*t  longtemps,  fie  auoit  délia  monftrc  par  plulieurs  efforts  quelle  vou- 
1»  dernier  loit  lôrtir  au  iour.Les  Guilès  apprehendoient  que  les  Montmorencis  par  ce 
de"flLe“û  moyen  negagnaffent  lcdeflus,8eque  les  Princes  du  fang  repriflènt  leur 
rang  à la  Cour,  où  ils  voyoient  que  l affedion  du  Roy  fe  diminuoit  pour 
eux  : le  Roy  d’Efpagnc , que  le  Duc  d’Alençon  accrcu  de  puiflàncc  n cm- 
braflâft  la  lôuueraineté  du  pays-bas  qu’on  luy  offroit , ainli  que  nous  le  di- 
rons, fi e que  d’autre  collé  le  Roy  de  Nauarrc  ieune  fie  vaillant,  ne  fefforçaft 
de  luy  arracher  lôn  Royaume  qu’il  luy  retenoit  iniuftement  : le  Pape , que 
les  Rcligionnaires  ne  deuinflent  fi  forts  qu'ils  obligeaient  la  France  à tenir 
vn  Concile  National  : àquoy  plulieurs  Euelques  fembloient  ne  pas  repu- 

5ner.Se  joignantdonc  tous  enfemble  pour  preuenir  le  mal  qu’vn  chacun 

‘eux  craignoit,ils  commencèrent  à éniouuoir  puiffammét  les  peuples  par 

l’intercft  de  la  Religion.  Ils  leur  failôieHtreprclentcr  le  grand  péril  où  elle 
Ê”  ’ m"!  C^°‘C>  l’alfoibliflement  du  party  Catholique , fie  les  forces  des  Huguenots 
c”8'  quiauoientdelcur  cofté  les  Politiques  fie  les  Libertins,  les  deux  premiers 
Princes  du  làngpour  chefs,  fieMonlieur  pour  proteûeur.  Que  feroit-ce, 
difôicnt-ilsauxelprits  lîmplesôezelez.y»  ctPrinct  venoit  'vncfois  a U Cou- 
ronne auec  de fi  mauuaifes  intentions  .-quedeuiendroit  lors  la  mal-hcureufe  France , 
quedeuiendroit  la  fainéle  Eglilif Faut-il  donc  attendre  que  les  chofes  [oient  dans  vne 
extrémité  où  il  ny  aura  plus  de  rtmede?  Faut-il  que  les  infans  dcDicu  tefmoignent 
moins  de  prudence  & degele  pour  fe  maintenir,  que  les  enfans  des  tenebres  n’en  ont 
pour  les  opprimer!  Non  j non /il  ell  temps  que  tes  gens  de  bien  fe  donnent  les  mains 
pour  arrefter  les  progre^des  mefehans,  il  ejl  temps  de  raffcmbler  fous  wie  parfaite 
mnion  toutes  les  forces  de  iEgffe.gr  de  eboifr  Tjn  Cbeffdelle , généreux  hardy 

qui  mené  le  peuple  de  Dieu  ala  guerre, afin  d’abattre  les  cornes  d^l’Herefie, &fure 
rentrer  cette  befte  infernale  dans  le puits  del alyfmcjt où  elle  eftfortie.lls  gliffoient 
parmy  cela , quand  ils  en  trouuoicnt  l’occafion , des  paroles  de  mépris 
contre  le  Roy, fie  des  inueéliucs  contre  fon  Confeil ; fouuent  meûne  ilspaf- 
foient  plus  outre,  fie  s’attachant  à toute  la  race  Royale,  rranchoicnt  hardi- 
ment que  la  Couronne  ne  luy  appartenoit  pas,  8c  quelle  feftoit  rendue 
indigne  de  la  porter  plus  long-temps  : puis  quand  ils  croyoient  auoir 
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difpofc  lesefpritsàconfentir  à ce  qu’ils  voudraient,  ils  tiraient  de  la  po-  76- 
che  vne  formule  de  la  Ligue, & les  cngageoient  à lafigner.La  voicy  vn 
peu  abrcgce. 

J u nom  de  la  tres-faincle  T nnitc'Tere  ,Fds(t)  S.Eftrit  noflrc  feul  vray  Dieu,  tnm*  * 
auquel  foie  gloire  honneur.  L’afjbciation  desTrinccs,  Seigneurs  doiteflre\,U\ g«c. 

faire , four  eftabltr  la  Loy  de  Dieu  enfin  entier , tt)  le  faire  jeruir  félon  le  culte  g) 
la  croyance  de  lEglife  Romaine  ; ' Tour  conferuer  le  Roy  H enry  111 . gr  fes fuccef- 
feurs  enï  authontc  gr obeijfance qui  luy font deués i G)  four  reftituer aux Prouincei 
q)  trois  Eftats  du  Royaume  .leurs  droits , freeminences  ,(t)  liberté^  telles  quelles 
efioient  du  temps  du  Roy  C louis.  Les  ajfocie z feront  obligez  d’emf  loyer  l/urs  biens 
G)  leurs  ferfônnes  four  faire  exécuter  ces  trois  foincls , chajlieront  ceux  qui  s’y  vou- 
draient offoJèr,gr  mangeront  farvoyc  de  Iujhceoud’armcs,  ceux  qui  auroient  mo- 
leftéouoff  refile  moindre  des  leurs.  Si  quelqu'un  afresauoir  frefté  le ferment fe  re- 
tire de  1‘ affectation , ils  le  fourfuiuront  en  fes  corfs  gr  biens , ainfi  qu'ils  adui feront 
comme  ennemy  de  Dieu  .rebelle  ferturbateur  du  refosfublic-,  Jureront  la  ruine 
des  contredtfans , fans  eXccftion  ,ny  acceftion  ,<0  fromet tronc  toute  oheiffance  (t) 
foumiffton  au  Chef  qui  fera  choif:  de  lauthorité  gr  ordonnance  duaucl  feront  funts 
aux  qui  différeront  le  s'acquitter  de  leur  deuoir.  Tous  les  bons  Catholiques  des  villes 
Ç-)  villages  feront  aduerns  , (t)  fommez  fecretement  fartes  C ouuemcurs  farttculuts 
d’entrer  dans  cette  affociation , gr  d’y fournir  armes  argent , félon  leurs  fnadtcsQ - 

Ceux  qui  refu feront  d’y  entrer , feront  réfutez  four  ennemis.  Si  l’àjfoaation  efifoun- 
fuiuie  enuers  les  autres  villes, ou  far  elles  demandée  .elle  fefera  en  la  mefme  forme, 
q)  aux  mtfmes  conditions  que  la  frejêntc.  La  forme  du  ferment  eftoit  telle,  le 
jure  Dieu  le  Créateur  touchant  cet  Èuangtle  ,&fur  feint  d'anatheme  (t)  de  dam- 
nation éternelle,  que ie  fuis  entré  infirment,  loyaument  fincerement  dans  cette 
’ Jkinéleajfociation  Catholique,  félon  la  forme  du  traité  qui  me  vient  d’ejht  leu,  fois 
four  y commander  ,foit  foury  obéir  ,gr  fromets  fur  ma  vie  gr  fur  mon  honneur 
de  m’y  conferuer  jujqxà  la  demiert  goutte  de  monfang.fansy  contreuenirny  ne  en 
retirer  four  quelque  mandement,  f retexte , exeufe , ny  occafion  que  ce  foit. 

Les  porteurs  de  cette  conlpiration  la  produifirent  premièrement  dans 
Paris,  ce  grand  chaos  où  le  delbrdreeftfi  horrible,  & l'affluence  de  toute 
forte  de  mondefi  prodigieufe , qu'il  n'y  a point  de  cabale  fi  dctcfiablc  qui 
n'y  puifle  prendre  pied,  ny  d’opinion  fi  extrauagante  quin'y  trouuc  des’ 
Sénateurs.  Vn  nomme  Pierre  Bruere  parfit  meur&fonhls  Mathieu  Lieu- 
tenant Ciuil , efioient  les  principaux  fadeurs  qui  debitoient  cette  mar- 
.chandife.  Dans  peu  de  temps  grand  nombre  de  cagots , de  vifionnaires  & 
mélancoliques , de  banqueroutiers , de  garnemens  à qui  le  jeu , le  cabaret 
& les  femmes  n'auoient  laifle  que  le  defefpoir  & l'cnuie  de  tout  entre- 
prendre, puis  mefme  de  bons  bourgeois,  que  l’auartcc.ou  l’ambition,  ou 
la  fimplicité  rendoit  fufccptibles  de  ces  perluafions , prerterent  le  ferment 
& donnèrent  leurs  noms  a cette  Ligue.  Il  fc  tenoit  pour  cela  des  aifem- 
bldesen  diuers  quartiers  de  la  ville  : mais  les  plusaduifez  trouuoientfort 
mauuais  quelles  fefiflent  en  cachettes,  &quvne  chofe  fi  importante  ne 
fùft  point  authoriféc  ny  d'aucun  commandement  du  Roy  ,ny  de  la  pre- 
fcncc  du  Magiftrat;Et  le  premier  Prefident  Chriftophle  de  T hou  difi  Iran-  Puil  „ pot. 
chcment  à ceux  qui  luy  en  demandoient  fon  auis.que  c’cftoient  de  dange- 
reufes  mcnécs.Ccux  donc  quien  auoient  la  conduite  voyant  que  la  malice  r uuid. 
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1576.  en  cftoit  découuerte , trouuerent  plus  à propos , attendant  vne  meilleure 
occafion,  d’aller  femer  leur  graine  à Iacampagne,oùils  crcurent  qu'elle 
fructifierait  dauancage.  Les  Picards  nation  fortdcuotc  & fort  zélée  pour 
la  Religion  Catholique,  qui  craignoicnt  outre  cela  que  leur  pays  ne  dc- 
2“r  'a°'l  u'n^  Theatrede  la  guerre,ne  pouuoientfoufFrir  que  le  Prince  de  Condé 
b fcccâob-  fuftleurGouuerneur,  ny  qu’il  fill  là  retraite  dans  Peronne:  dans  ce  dciïein 
ils  eftoient  contraints  d’vnir  leurs  forces  & leurs  volontczpourrepoulfcrle 
mal  qu’ils  apprehendoient  ; & cette  neceffité  les  difpofoit  à receuoir  la 
iicqun  Ligue,  lacqucs  d’Humieres  cftoit  lors  Gouuerneur  de  Peronne , de  Mont- 
KM-«&udidicr,atdeRoye,  Seigneur  tres-puilTant  en  biens  & en  crédit,  quipou- 
dirf  en  « uoitparlônmouucment  remuer  toute  laProuince.  Il  auoit  eu  vn  grand 
rJ)’  différend  auec  les  Montmorcncis  : Tore'  ayant  efpoufé  vne  fille  héritière 
de  cette  riche  maifôn,  auoit  eu  feulement  vne  fille  de  ce  mariage  -,  laquelle 
cflant  morte  , & la  mere  au  fl  i auant  elle,  il  en  voulut  recueillir  la  fuc- 
celfion , fuiuant  certaine  claufe  du  contrait  qui  la  luy  donnoit.  De  là 
seftoit  meu  vn  long  proccz auec  beaucoup  d'aigreurs  entre  luy  & lac- 
qucs , fit  ce  dernier  le  plaignoit  d'auoir  cité  contraint  parla  puiflance  des 
Montmorcncis  d'accorder  auec  là  partie, à d'iniuftes  & faicheufes  con- 
ditions. Soit  donc  qu'il  fuit  préoccupé  d’inimitié' & de  vengeance  contre 
cette  maifon , foit  qu’il  fuit  pouffé  d'vne  pieulè  haine  contre  les  Hugue- 
nots, il  ié  laiffa  facilement  furprendre  aux  menées  des  falheux  ; fit  fon 
Apiiiicou.  exemple  induifit  la  Nobleffc , St  la  plufpart  des  villes  de  la  Picardie  à ligner 
&roec  Jn  la  Ligue:  par  les  ordres  de  laquelle  Aplincour  ieune  Gentil-homme  fut 
habiuns4c  chargé  de  prendre  le  ferment  des  habitans  de  Peronne  , 8t  d'empefeher 
peronne.  quc|c  pnnce  Condé  n’y  entrait.  En  fuite  de  cela  il  parut  aufti-toft  vn 
Manifcftc  des  Prélats , Sieurs,  Gentils  hommes , Capitaines , foldats  8t  ha- 
bitans des  villes  St  plat  pays  de  Picardie  : Lefquels , apres  auoir  procédé 
que  le  fculzcle  fit  entière  deuotion  qu'ils  ont  à l'honneur  dcDieu,aufer- 
uice  du  Roy  & de  l’Eftat,fitàla  fcurcté  de  leurs  biens,  vies,  & familles, 
lcsontncceffitez  de  fc  ioindre  fie  affocicr  par  vne  fainétc  fit  Chrcftienne 
““t  ” intelligence  fit  vnion  ; Dilcnt  fit  déclarent  que  comme  bons  confrères  fit 
Pitirdi.  „ aflôciez , ayans  auparauant  inuoqué  le  S.  Elprit  dans  la  Communion  du 
» précieux  Corps  de  Noftre  Seigneur,  ils  font  tous  refolus  de  mettre  juf- 
« qu’au  dernier  lôulpir  dcleurvicpourlaconlèruationde  lavillcdcPcron- 
» ne  fit  de  toute  la  Prouincc  dans  l'obcïffance  du  Roy , St  obferuance  de  l’E- 
» glife  Catholique  ; Qu'ils  eftoient  bien  aduertis  par  ceux  qui  auoient  ac- 
» compagné  le  Prince  de  Condé , qu’il  auoit  deffein  de  dreffer  le  maga- 
»>  fin, 8c  amas  des  deniers  de  la  nouuelle  opinion  dans  Peronne,  fit  de  là 
»>  élancer  des  Miniftres  par  tout  le  gouuerncmcnt,mefine  en  cas  de  refus 
» procéder  contre  les  Catholiques  par  toutes  les  voyes  de  rigueur,  d'où 
» i’enfuiuroit  la  totale  ruine  de  laProuince,  par  confcquent  celle  de  Paris, 
» capitale  du  Royaume,  fit  fèjour  des  Roy  s ; Panant  ils  exhortent  tous  les 
» bons  François  de  perfeuerer  dans  la  Religion  de  leurs  anccftres  ,fit  dans 
»la  fidelité  qu’ils  doiuentàlcur Roy,  s'affeurant fous  fa  procedhon  d’eftre 
»afiiftez  St  fouftenus  de  tous  les  Princes  fit  Grands  du  Royaume  contre 
»>  les  rebelles  qui  ont  conjuré  la  mort  de  leurs  Majcftcz  St  de  Monfèi- 
» gneurfils  fie  frère,  l'aneantiffcment  de  la  fainde Religion  fit  la  ruine  du 

peuple. 
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peuple , & qui  chaque  iour  expofent  la  France  en  proy  e à tous  les  barbares  “ i y 76. 
du  monde:  S’obligent  entr’autres  articles  , d’honorer,  fuiurc  & feruir  le  H 
Chef  principal  de  la  Ligue  enuers  tous  & contre  tous,  & de  verlcrleur  (C 
(àng*  pour  fa  grandeur  : Qjf  ils  tiendront  fecrcts  les  auis  qui  feront  pris 
parle  confeil  de  l’ AfTcmblée  : Qii'on  élira  certain  nombre  d’entr’eux  qui 
auront  la  charge  en  chaque  quartier  d’auertir  les  Confedercz , quand  il  Ce  tt 
faudra  aflem  bien  Qu]il  y aura  des  rendez-vous  pour  cela,  & que  chacun  fo  „ 
tiendra  en  bon  équipage:  Que  l’on  fera  entendre  cette  fainderefolution  (t 
aux  villes  voifines,afin  quelles  Ce  ioignent  auflî  dans  cette  afïociation: ,t 
Qtfil  fera  faievn  roolefigne  des  Confedercz,  & que  chacun  y attirera  le  <( 
plus  qu'il  pourra  de  perfonnes  de  fcruicc  : Qhils  depefeheront  quelques  (< 
Gentils-hommes  aucc  des  lettres  de  creance  aux  Confedercz  des  nations  „ 
voifines  de  France,  qui  courent  mcfme  fortune  qu'eux,  pour  leur  promet-  fC 
tre  touteafliftancc,&leur  demander  la  mefme  chofe:  Qu'ils  entretien- „ 
drontvn  Geritil-hommei  la  Cour,  tant  pour  les  aucrtir  des  refolutionsde  tt 
ceux  qui  fontalliez  aux  Prouinces  de  Picardie,  Champagne,  Normandie  (c 
& autres , que  poury  négocier  les  expéditions  ncceflàircs  : Qjf  ils  auiferont  tf 
aux  moyens  d’entretenir  fous-main  quelque  nombre  de  gens  de  guerre  u 
dans  les  places  fortes  du  pais,  de  peur  de  forprife:S'a(Teureront  pour  la  mef  tc 
me  raifon  de  la  fidehté  des  Gouuerneurs:Supplieront  leur  Chef  general  de  <c 
vouloir  que  celles  qu’il  tient,  foient  mifes  entre  les  mains  de  gens  d’hon-,t 
ncur  &:  de probité;enrecompenfe  de quoy ils  luy  jureront  toute obéiflàn- u 
ce  & feruice,  jufqu’àcreuer  à fes  pieds,  pour  tout  ce  qui  le  touchera  : Qu'il  B 
fera  choifi  quelque  fçauant&  habile  homme  pour  dreffer  tous  les  memoi-  u 
res&  înttruchons  de  leurs  affaires,  lequel  refidera  auprès  de  leur  Chef.  - 

Louys  de  laTrimoüille  offenfé  par  les  Huguenots  qui  luy  furprennoient 
fouuent  quclqu’vn  de  fos  chafteaux,  & cherchant  à contrequarrer  l'autho- 
rité  du  Comte  du|LudeGouuerneur  de  laProuince,fit  la  mefme  chofo  dans 
le  Poitou  que  Humicres  auoit  faite  en  Picardie  : il  obligea  foixante  Gentils-  fc  fait  chef 
hommes  de  fes  voiflns  de  fenroolcr  dans  cette  ligue  auec  luy  ; Et  quelques  ta  Poitou, 
autres  Seigneurs  des  Prouinces  plus  éloignées  cmbrafTerent  auffi  cette 
occafion  de  Ce  faire  confidcrcr  dans  leur  pays.  Le  Roy  n'ignoroit  pas  ces  UR07n.j_ 
faélieufes  menées,maisil  les  diifimuloit  par  vnc  mauuaifo  politique,  eftant  gsoroi.p.. 
bien  ayfe  que  les  peuples  o flattent  aux  Huguenots  les  auantages  qu'il  jcuugul. 
auoit  cfté  contraint  de  leur  accorder  : &perfonnc  n'eftoitaffez  hardy  de 
luy  en  reprefenter  les  confoquences.  Car  les  autheurs  en  eitoient  redouta- 
bles, gens  qui  ne  demordoient  point,  & qu’il  faifoit  mauuais  auoir  pour 
ennemis  : Moruillicrs,  dont  les  auis  paffoient  pour  des  oracles  dans  le  Con-  «>  «p«- 
feil , ne  defàpprouuoit  pas  leur  procédé;  & laReync-mere  les  incitoit taStqata- 
fous-main,&lesalfiiloiten  cela  de  tout  fonpouuoir.  Voila  de  quelle  ma-"*' 
tiere,  auec  quelles  difpofitions,&  par  quels  moyens  fut  concefc,  formé  & 
enfanté  ce  monftre  pernicieux  de  la  Ligue:  quiapresauoir  paru  de  la  for- 
te, demeura  quelque  temps  comme  caché,  jufqu'à  ce  qu’il  euft  acquis 
à peu  près  l'accroifTement  & les  forces  qu'il  pouuoit  fouhaitter , s’entre- 
tenant par  les  mefmes  moyens  qui  1 uy  auoicnt  donné  lettre. 

Cependant  ceux  qui  l'auoient  plis  au  monde  defirans  1 ’éleucr  & le  tenir  en 
haleine,  croyoient  qu’il  cttoit  ncceffairc  pour  fa  fubfiftance,&  depeur  que 
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> 576'  l’ardeur  des  Catholiques  ne  fe  reffoidift  en  leur  endroit,  d'entretenir  tou- 
jours  la  guerre  cotre  les  Reliçiônaires;  mais  qu'il  falloir  la  ménager  de  telle 
forte  qu  elle  ne  facheuaftqu’auecquc  leur  grand  deflein.Cefùtpourquoy 
ils  employèrent  toutes  leurs  menées, afin  que  les  Eflats,  qui  s'alloient  tenir, 
obligeaient  le  Roy  de  rompre  la  paix  qui  leur  venoit  d’eftre  accordée.  La 
ion,  Reync-mcre, comme  i’ay  di  t , les  appuy  oit  dans  le  cabinet , de  mcfmc  que 
poarqaoy  ‘ leurs  brigues  les  rendoient  puifTansau  dehors  ; Et  lacaufe  de  cette  liailon 
mereVewi-  n'eftoit  pas,  corne  quelques- vns  fe  font  imaginez,  aucune  affeétion  qu'elle 
cufl  pour  eux:caren  effet  elle  ne  lesaimoit  nô  plusqu'elle  en  eftoitaymée, 
le  dcfun&Duc  de  Guifc  ayant  fbuucnt  dit  qu’il  auoit  en  ellevne  plusmau- 
uaife  belle  à côbattre  que  l’ A dmiral  : mais  c’efloit  la  haine  exrreme  qu’elle 
auoit  contre  les  Religiônaires.  Car  elle  auoit  appris  par  cent  diucrfès  épreu- 
u h,  nc  ucs>  que  fa  vie  ny  fbn  authorité  ne  fcroict  iarnais  bien  affeurées,  tandis  qu’il 
qu*ciic  P»:  y auroit  de  ces  gens-là  : mefmc  tout  nouucllemét  dans  cette  derniere  guer- 
euenotsqm  re , leurs  déclarations , & leurs  requefles  toutes  rempliesde  plaintes, d’in- 
peij«!°'ft  ucûiues  & de  menaces  contre  les  Italiens,  luyauoient  non  feulement  ra- 
fraifehy  le  fouuenir  des  autres  iniures,mais  encore  luy  auoient  fait  connoi- 
flreauec  les  auis  qu’elle  en  receuoit  de  fèsefpions, qu’ils  vouloientparl’au- 
, thorité  des  Eflats generaux  ruiner  la  ficnne,auffi  bien  quecelle  des  Guifès. 

De  fait , corn  me  ils  les  auoient  rres-inflammcnt  demandez,  afin  de  fafleu- 
rcr  vne  paix  ferme  & durable, & qu’ils  fçauoiét  bien  qu’ils  ne  la  pourraient 
iamais  obtenir,  tandis  que  cette  Princeflc  ferait  dans  les  affaires,  ils  ten- 
doientprincipaicmentà  deux  fins  ;l’vne  défaire  confirmer  le  dernier  Edit 
qui  leur  elfoit  fort  auantageux  -,  l’autre  de  la  débuter  auec  tous  fes  fup- 
polls&de  lesobliger  àrendre  compte  deleuradminiflration,&  du  ma- 
niement des  finances.  Ce  qui  leur  fcmbloit  d’autant  plus  facile,  qu’ils  con- 
noiffoient  combien  elle  elfoit  haïe  du  peuple  & de  laNobleflc , & qu’ils 
JUrS*  cr°yoient  que  les  Députez  aymeroient  mieux  entretenir  vne  paix  fblen- 
Eftau  jieur  nellcmcnt  jurée,  que  d’expofcrderechefle  Royaume  à tant  de  calamitez 

deuonon:  , r ' 1 ■ ‘c  ■ i ■ < \ r 1 t. 

défia  eprouuees  par  cinq  rois.  Ioint  qu  ils  fe  promettoient  d emporter 
tout  ce  qui  leur  plairait  par  la  pluralité  des  voix,faifànt  leur  compte  que 
fi  aux  Eflats  d’Orléans  ils  auoient  efté  les  plus  forts,  ils  le  pouuoicnt  bien 
eflrc  en  ceux-cy  : là  où  ils  auraient  outre  les  Députez  de  leur  Religion& 
de  leur  fàélion , ceux  que  les  Politiques , que  la  faueur  de  Monfieur , que 
les  ennemis  du  gouuernement  prefènt  y pourraient  introduire. 

Mais  ils  fe  trompoient  du  tout  dans  ces  belles  efperances  : on  leur  auoit 
«oit  plia  le  débauché  Monfieur;  & le  temps  eftoit  bien  changé  depuis  les  Eflats  d’Or- 
“mp**  leans.  Us  n’auoicnc  plus  cét  Admirai , dont  le  grand  & fort  genie  faifoic 
mouuoirau  befoindes  rc (Torts  inconnus  & merueillcux  par  toute  la  Fran- 
ce: ils  n'auoicnt  plus  entr’eux  cette  vnion  fraternelle  , fans  laquelle  il  ne 
rcüffifliarrflis  de  grand  de(Tein:&  leur  Religion  qui  par  ce  beau  nom  de 
reforme  fi  fort  dcfirée&  tant  de  fois  demandée,  auoit  d’abord  gagné  l’o- 
pinion de  tout  ce  qu’il  y auoit  prefquede  gens  de  bien , s’eftoit  rendue  fi 
fort  odieufe , pour  les  cruelles  guerres  qui  cftoient  arriuées  à fbn  occafion, 
que  dans  les  AfTemblées  il  n’y  auoit  plus  perfonn^  qui  ofàft  en  parler  au- 
*îa>«c« tremenc  que  comme  d’vn  mal  qu’il  falloir  exterminer.  La  Reyne-mere 
Jono.die.  s’effant  donc  jointe  aux  Guifcs , & tous  cnfemble  ayant  dés  long-temps 
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drerte  leurs  pratiques  pour  eftre  les maiftres  en  vnc  fembtable  occafion,  1576. 
& renuerlèr  les  projets  des  Religionnaires  : ils  firent  en  forte  que  lesca-  " 1 
hiers  forent  dreflez  fuiuant  les  mémoires  qu'ils  donnèrent,  & que  lapluf- 
part  des  Députez  fc  trouua  à leurdeuotion;àquoy  n'aydapaspeu,  à ce 
que  l'on  difoit,  l'argent  que  les  Banquiers  8c  Fermiers!  taliens  dillribuerent 
fous  main  dans  les  affemblées  prouinciales , afin  qu'il  n'y  eu/l  pas  des 
gens  dans  les  Ellats  qui  leur  fiflent  rendre  gorge  de  leurs  vfures  & volcrics.  Publient 
commeles  Religionnaircs  6c  le  peuple  les  en  menaçoient.  Ayant  donc  tou-p“i'àt”'c« 
teschofcs  à fou  hait  de  ce  collc-ià,  ils  ne  craignoient  plus  de  publier  haute-  11 


ment, qu'il  ne  falloir  point  garder  la  paix  aux  Religionnaircs;  Que  cet  Edit  “ 
ait  elle  extorqué  de  la  bonté  du  Roy, qu’il  n'eftoit  que  pro 


auoirc 


que  prouiSonnel , & “ 
que  l'on  deuoit tenir pourartcuréqueles Ellats  quifodeuoient  aflcmbler“ 

four  le  ratifier  ou  l'improuucr,  l’auoient  défia  reuoqué , 6c  auoient  conclu  “ 
ancanti/Ièment  de  cette  nouuelle  & faftieule  Religion  ; Partant  qu'il  luy  “ 
fàlloit  courre  fus  & executer  l’arreft  comme  défia  prononcé,  puis  qu'on  “ 
c/loit  artcuré  de  toutes  les  voix  qui  le  deuoient  compofcr.Là-deflus  il  fortit « 
comme  auant-coureups , des  efcrits  de  part  & d'autre  pleins  d’aigreurs , de 
reproches  & de  menaces, tandis  qu'on  fc  préparait  de  tous  collezà  recom- 
mencer la  meflée.  Défia  il/c  formoit  des  compagnies  de  gens  de  guerre  en 
Picardie  & en  Artois  : les  gardes  le  pofoient  partout  tambour  batant,'& 
chacun  s’alTcuroit  des  places,  mais  lans  y vlèr  de  force.Le  premier  qui  le  fit 
aucc  violence, ce  fot  Honoré  d’Albert, dit  le  Capitaine  Luyncs,dans  la  ville 
du  Pont-S.Elprit  fur  le  Rholne,  dôt  il  elloit  Gouuemeur.Cettc  place  chant 
vn  partage  pour  faire  entrer  des  troupes  dans  la  Prouëce  8c  dans  le  Langue- 
doc, ilauoitpromisàlaReync-meredes'cnafleurer,&  d'en  chartcrToré 
frere de  Damuillc  qui  eiloic  dedans  auec  quelques  Gentils-hommes,  la 
plufpart  Protellans , poflible  auec  mefmc  deflein  pour  fon  party.  Donc 
Luynes  à fon  retour  de  la  Cour, y fait  couler  deux  cens  hommes  de  dehors,  Ju 

s’empare  de  la  place , donne  des  gardes  à Toré  & à fés  compagnons , & ar- 
relie  quelques  habitans.Cc  coup  fot  comme  vn  lignai  à tous  les  Religion- ,c(le  TM<' 
naircs  de  Languedoc  de  fc  mettre  fous  les  armes  ; 6c  Damuillc  en  cllant 
auerty  par  Toré  quifelloit  euadé , en  mena  grand  bruit  à la  Cour,&  au- 
près du  Roy  de  Nauarrc  : ncantmoins  ellant  peu  apres  raddoucy  par  là 
femme,  qui  ellant  lors  à Paris  s’endormoir  auxcareflcs  de  laRcync-mere, 
il  appaila  pour  l'heure  toutle  tumulte  en  Languedoc,  à la  charge  qu’on 
obligerait  Luynes  à luy  faire  làtisfàdion.  Mais  l'émeute  nefot  pas  fiaylee 
à calmer  dans  les  Prouinces  plus  éloignées  : les  Religionnaircs  voyant  les 
ligues  formées  contre  eux,  les  villes  alarmées,  les  menaces  que  leur  fai- 
foient  les  Prédicateurs , ne  vouloicnt  pas  mettre  les  armes  au  croc , de  peur 
de  Ce  laiflcr  furprendre.  Le  Roy  de  Nauarrc  offenlc  au  vif  de  l'aftront 

Îu'il  auoit  receu  de  ceux  de  Bourdeaux , fit  lors  publier  des  lettres  ad- 
reflàntcs  àlaNoblefle  de  Guyenne, dans  lcfquclles  il  difoit;  Que  comme  “ 
il  trauailloit  à faire  jouir  les  fojets  duRoyd’vne  bonne  paix,  diftribuant  " N»- 

également  6c  fans  paillon  Ja  lu  (lice  aux  Catholiques  & aux  Reformez,  fui-  “ 'm" 
Uant  l'intention  de  l’Edit,  l' Admirai  de  Villars,enucnimé  d’aigreur  & de“ 
pafllon , 6c  chargé  de  defieins  6c  d inllruélions  par  ceux  qui  defiroient  la  “ 
continuation  des  troubles,  elloit  venu  exprès  en  Guyenne  pour  y remettre  “ 
Tome  III.  Q^ij 


U4  Hiftoire  de  France, 

« j y 6.  „ les  dcffiances,lcs  animolîtez  & la  difcorde  ; tellement  qu'auecl’intelligen- 
“ ce  de  cinq  ou  lix  efprits  turbulens , ilauoit  incité  les  bourgeois  à faire  garde 
” à Bourdeaux  plus  grande  qu'en  temps  d'holhIité,&  à luy  en  refufer  l'entrée 
” à l'heure  qu'il  vouloir  aller  trouuer  la  Reyne-mcre  à Cognac;  Quainfî  cét 
” attentat  & celuy  du  Pont-S.  Efprit  par  Luyncs , eftant  des  lignes  manifeftes 
” de  rupture,  ilconjuroit  la  Nobldfo  & le  Clergé  de  dcfilïer  les  yeux,  de 
” preuenir  l’orage , de  foppoforàla  malice  des  fadlieux,&  de  ("accorder  tous 
” a faire  obéir  le  Roy  dans  l'obferuation  de  fon  Edit  ; le  falut  & le  repos  du 
” peuple  eftant  la  plus  jufte  & la  plus  ncccflàirc  des  loix:  fans  fc  laitier  defor- 
” mais  circonuenir  au  prétexté  de  Religion  ; Et  que  pour  luy  il  proteftoit 
” deuant  Dieu , qu’il  maintiendrait  en  (a  protection  les  Catholiques  & les 
” Reformez , (ans  aucune  preference , les  défendrait  de  toutes  oppreflîons, 
”&les  conferueroit  autii  chèrement  que  là  propre  vie. 

” Au  mefme  temps  les  autres  Religionnaircs  ayans  appris  que  la  pluf- 
part  des  Députez  des  Eftats  eftoient  chargez  de  demander  la  reuocation 
de  l'Edit, publièrent  vnManifeftc  contenant  les  raifons  delà  nullité  de 
» cette  aticmblée.  Quelle  Loy , quelle  Iuftice,difoit  ce  Manifefte, peut  d&ncr 
fcdcu  » lieu  àlarupturc  d'vn  Edit  figné& juré  auec  tant  de  folcmnitépar  le  Roy  Ce 
â«ïL»par  les  plus  grands  Seigneurs  de  l’Eftat?  Sil’onditque  leRoy  eft  mineur, 
>»  on  le  traite  d'enfant,  c'çftl’offenfer  en  fon  honneur;  on  va  contre  fon  in. 
» tention,  puis  qu’il  a déclaré  là  majorité  à tous  les  Princes  de  la  Chreftienté. 
» Apres  tout , quand  il  le  ferait  ,1a  minorité  ne  releue  pas  toulîours  la  per- 
» Jonnc,  mais  feulement  la  perte  & la  circonuention  : or  il  n’y  en  a nulle  dans 
» cét  Edit,  puis  qu’il  eft  fait  au  profit  euident  de  tout  le  Royaume.  Si  l'on  ob- 
j>  jeélequ’vnRoyalepouuoirde  lereleuer  de  tousa<ftes,on  refpond  que 
» cette  qualité  n’eft  point  confidcrablc  en  matière  des  Edits  & de  Traitez, 
u qui  regardent  l’Eftat&laconferuationneceflàire  dcsfujets.N  a-il  pas  pro- 
» tefté  en  failànt  publier  cét  Edit,que  ce  n eftoit  pas  lôn  bien  particulier  qu  il 
» auoit  pour  but, mais  le  bien  general  du  RoyaumeîEt  certes  le  vray  intereft 
» d'vnSouuerain  eft  celuy  de  les  fujctsda  richdTe.l'auancemét  & le  repos  des 
«peu  pies  fait  la  grandeur  de  celuy  qui  leurcomande.D  ailleurs, Il  les  Edits 
» ne  font  que  prouilîônels, quelle  {cureté  y aura-il  déformais  aux  fermens  du 
» Roy  ? Sa  parole  ne  doit-elle  pas  cftre  plus  ferme  que  tous  les  contrats  , Sc 
» que  toutes  les  garanties  imaginables  ? Mais  pourquoy  reproche-on  qu  il  y 
» a efté  forcé;  Veut-on  authorifer  vne iniuftice par  vne foibletie : le  nombre 
» des  Seigneurs  qui  ont  atiifté  à cét  a&e , & la  mifcrable  condition  des  Con- 
» fédérez,  doiuent-ellcs  pas  ofter cette  prefomption;Etquanta  1 authorite 
»,  des  Eftats  auec  laquelle  les  Catholiques  prétendent  iuftifier  la  reuocation 
>.  decét  Edit,  les  Reformez  la  delàuoiient  entièrement,  & refpondent  que 
» laconuocation  n'en  a efté  ny  conceuë,  ny  exccutee  légitimement;  Car 
»lcs  Eftats  particuliers  qui  font  comme  les  parties  dont  Tes  generaux  font 
» compofcz  , ont  efté  tout  pleins  de  nullitez  & de  defauts.  Ceux  de  la 
» Religion  n’y  ont  point  efté  appeliez  : les  trois  Eftats  fc  font  aflemblez  en 
» mefme  làlle , quoy  qu’ils  ayent  à fc  plaindre  les  vns  des  autres  ;&  en  pre- 
» fonce  des  gens  du  Roy  prefidans  à l’ Aticmblée,  ou  des  Gouuernenrs  & 
»Lieutcnans,cequieft  vneefpecedc  contrainte.  L’cleéhon  des  Députez 
»,  feft  faite  tout  haut, par  confoquent  n'a  pas  efté  libre  , pource  que  1 on 
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eraintla  haine,  ôu  que  l’on  recherche  la  faucurdcceux  qu’on  nomme  de  “15761 
cette  forte.  On  a rejette  ceux  de  la  Religion  qui  ont  efté  eleus , comme  en  77 
Vcndomois  & à Eftampcsdcurs  procuratiôs  ont  efté  déclarées  nulles  pour« 
cefujet:&les  gens  du  Roy  apres  lcleéHon  faite,  ont  admonefté  de  bail-« 

1er  par  efent  chacunàpartau  Députe  ce  qu’ils  defiroien  tertre  remonftré  « 
au  Roy;D’où  fe  font  enfuiuis  trois  grands  inconucnicnsde  premier,que  les  « 
Eftats  qui  font  comme  Vne  requefte  publique  au  Prince , ont  efté  réduits  à « 
la  forme  d’vn  placer  : le  fécond , que  l’on  perd  par  ce  moyen  l’vtilitc  que  « 
l'on  tire  des  aflemblécs , qui  ell  de  corrigerai  reformer  les  opinions  les  « 
vns  des  autres , en  les  debatant  par  viues  raifons  : le  troifiéme , qu’y  ayant  « 
plufieurs  chofcs  à propofer  qui  font  difficiles  à obtenir , & mefmeodieufcs  « 
auRoy.il en  fera  moins  de  compte,  quad  on  les  luy  propofera  de  Iaforte,&  « 
pourra  en  vouloir  mal  aux  particuliers,là  où  il  y auroit  égard, s'il  voyoit  tous  « 
les  corps  luy  parler  de  metme  voix  & par  vne  mefme  bouche , & d’ailleurs  « 
ne  fçauroit  à qui  s'en  prendre , parce  que  perfonne  ne  fait  ce  que  tous  enfemble  „ 
fine. De  plus, on  adreüc  des  mémoires  a part  que  l’on  a portez  de  maifbn  en  « 
raaifon  .circonuenantde  pauurespcrfonnes  qui  lesontfignezpar  crainte,  « 
ouparignorancCjûu  pariraportunité.llyaeumefmc  des  villes  de  laPreuo-« 
lié  de  Paris, dont  les  inftruéitons  ont  elle  rejettées  à l'Hollcl  de  Ville, parce  « 
qu’en  telle  de  leurs  articles,  elles  ne  demandoient  pas  qu’il  n'y  euft  qu’vne  ,< 
Religion.  Enfin  les  mémoires  qui  fe  doiuent  bailler  au  Député,  auec  fer-  ,c 
ment  de  ne  les  communiquer  point  jufqu’aux  Eftats  generaux , ont  efté  « 
portez  aux  Gouuerncurs,&  par  eux  enuoy  ez  au  Roy . Quels  feront  donc  les ,, 

Eftats  generaux,  s'il  y a tant  d'abus  aux  particuliers  ? Certes  on  y void  défia  « 
trois  grades  & manifeftes  nullitez,  pour  la  forme, pour  la  fin,&  pour  la  qua-  „ 
lire  de  ceux  qui  font  alTemblez-Pour  la  forme, parce  que  la  conuocation  ne  „ 
fen  cft  pas  faite  à cry  public  & en  lieux  où  ceux  de  la  Religion  fë  pû(Tent  <c 
trouuer,mais auxMefrcsdeParroifTe:&:quand  ils  yontvoulu  entrer, on „ 
les  arepoufTezjPour  la  fin, parce  que  le  Roy  dit  que  c’eft  pour  entendre  les  „ 
plaintes  & les  griefs  de  fes  fùjets  opprefTez,  & ncantmoins  on  y cherche  les  „ 
occafions  de  rentrer  dans  vne  guerre  plus  cruelle  que  iamais , & l'on  veut  (< 
caufèr  vne  mortelle  rencheute , au  lieu  d’apporter  quelque  remede  ; Enfin 
pour  la  qualité  de  ceux  qui  sot  afïcmblez,car  ils  font  ennemis  jurez  de  ceux  <t 
de  la  Religion, amis  familiers  & penfionnaires  des  Ecclefiaftiques.par  con-  <e 
fcquent  toutà  fait  recufâbles , pcrfbnne  n'eftant  juge  dans  fà  propre  caufè.  „ 

Ayant  donc  fi  mauuaife  opinion  des  Eftats , ils  auoient  conclu  de  pren-  ■ 
dre  les  armes  le  lendemain  de  Noël , pour  primer  les  Catholiques.  Mais 
ils  n’attendirent  pas  jufqucs-là:  leurs  pacquets  ayant  efté  interceptez  par 
les  Catholiques , & tout  leur  fccrct  découuert , ils  furent  contrains  d'a- 
uanccrletermc,pournc  pas  perdre  tousleurs  dcfTeins  ; dont  ncantmoins 
les  plus  importans  auorterent.  Us  faflêurcrent  feulement  de  Pons.Royan,  BroBnicriet 
Marans ,Melpin,  &Tallemond  fur  lamer:mais  ceTallemond  fùtaufti-"comine- 
toft  repris  par  Landcreau,  qui  fe  fortifia  à Montagu.  LesRoches-Baritaud  *»■•«. 
rompitvnc  entreprifè  qu’ilsauoientfurFontenay  ,&  l’Abbé  des  Chaftc- 
liers  vne  autre  fur  Niort,  où  il  fit  pendre  huit  des  entrepreneurs. 

Or  lequinziéme  de  Nouembre  eftant  venu , &la  plupart  des  Députés 
arriuez  à Blois , apres  les  complimens  rendus  au  Roy  ,à  la  Reyne-mere,  à la 
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> S 7 6-  Reync  régnante , à Monfxeur , & au  Chancelier , il  fut  ordonné  par  cry  pii- 
blic  que  chaque  Ellat  fafl'emblall  à part, pour  auiferà  ce  qu’ils  auoient  à 
“.faire  ,1e  ClergéàSSauueur,laNobIeffeau  Palais,  &le  tiers  Eftatàl'Hoftel 
Novembre  Ville.  Les  Dcputezayant  elle  appeliez  & leurs  noms  elcrits.N.d'Auan- 
lôn  Archeucfque  d’Ambrun , alla  vifiter  les  deux  autres  de  la  part  du  Cler- 
gé,pour  les  exhorter  de  fvnir  enfcmblc  de  volontez,  & ils  députèrent  vers 
le  Clergé  pour  le  remercier.  En  fuite  ils  eleurent  chacun  leur  Prefidcn  t : lé 
Cleigé.Picrre  d'EfpinacArchcucfquc  cleLiondaNoblclTc,  Claude  deBeau- 
firemôt-Senefçayc&lcxiers  Ellat, Nicolas  l'HuillicrPreuoil  des  Marchands 
de  Paris  : Antoine  Nicolaï  Prefident  des  Comptes , fur  député  pour  la  met 
me  Ville,  aucc  vnEfchcuin,& Pierre  Verforis  célébré  Aduocat,  tous  trois 
enlèmble  n’ayât  qu’vne  voix.Lc  relie  du  mois  fut  employé  àregler  le  nom- 
bre ,6c  l’ordre  des  feances  ,où  il  y eut  quantité  de  différents.  Apres  qu’ils 
eurent  ellévuidez  par  leConfeil du  Roy, que  les  Ellats  fc  furent  entre- 
communiqué en  lubftance  le  contenu  de  leurs  cahiers , & qu’ils  eurét  tous 
participé  à la  facrée Communion  dans  l'Eglilc  S.  Nicolas:  les  Gouuernè- 
raens  furent  appeliez  félon  cét  ordre, Fille  de  France, Bourgongne, Cham- 
pagne, Languedoc  , Picardie, Orléans,  (fous  lequel  elloient  le  Poitou, 
r/oTncci" lAngoumois , laTourainc,  l’Anjou,  le  Maync  , les  Comtez  de  Blois& 
Amboilè)  Dauphiné  comprenant  le  Marquilàt  de Saluces,Prouence, Bre- 
tagne, Normandie,  &Cuyenne.  Celafait  lcsGouuernemens  chacun  en 
particulier  entrèrent  en  conférence, &verifiercnt  leurs  Pouuoirs^Tuis  le 
Roy  ordonna  des  jeulhes  & des  proceflions  generales,  afin  d’inuoquer 
l’alfiftance  de  Dieu  pour  vne  ocuure  fi  importante. 

Les  chofesainfidifpofées,  la  première  foance  le  tint  vn  Ieudyé  iour  de 
Décembre,  dans  la  grand’  falleduchaftcau  que  l’on  auoit  préparée  pour 
cette  ceremonie. Au  milieu  de  cette  fallc  on  auoit  dreffé  vn  efenaffaut  éle- 
Scucei.  ué  de  quatre  marches  & fermé  de  baluftres , fur  lequel  le  Roy  faflit  dans 
vne  chaifo  à bras  vn  peu  plus  éleuée  que  les  autres , ayant  vn  daiz  au  deffus 
de  fa  telle.  A là  droite  vn  peu  au  dclfous  de  luy,  il  auoit  la  Reync  mere  6c 
Monfieur-,  à (à  gauche  la  Reync  fon  efpoufe , en  melinc hauteur  quela 
Rcyne-mcre,  ces  troisfur  des  chaifes  & regardans  de  front  comme  luy  ; du 
collé  de  la  Reyne-mere  au  delfous  d’elle  cinq  Princes  du  làng, félon  le  rang 
de  leur  aifneffe,fçauoir  le  Cardinal  de  Bourbon, François  Marquis  de  Con- 
ty  ,6c  Charles  Comte  de  Soiffons  frères  du  Prince  deCondé,leDuc  de 
Montpenfier,&  le  Prince-Dauphin:  puis  le  Duc  de  Mercccur  frere  de  la 
Reyne,&  les  Ducs  de  Ncuers  & du  May  ne(Guifo  n’elloit  pas  encor  à Blois, 
&ne  fetrouua  qu  a la  fécondé  fcancc;)  Du  collé  de  la  Reyne  régnante 
lesEucfqucs  Pairs,  de  Langres,  Laon  & Beauuais,  tous  fur  des  formes 
regardans  de  collé  ; Derrière  la  Reyne-mere  elloient  debout  Lanfac, 
& Chauigny  Capitaines  des  cent  Gentils  hommes , lelquels  on  auoit  ran- 
gez aucc  leurs  becs  de  Faucon, le  long  d’vne  galerie  paroù  leRoy  clloit 
monté.  Derrière  le  Roy,  on  auoit  placé  la  garde  Efcoffoifc  aucc  fes  hoque- 
tons blancs , & halcbardes  -,  à lès  pieds  droit  Villcquierfon  Chambellan; 
fiir  la  première  des  marches  d’enhaut  le  Chancelier  dans  vne  chailè  de 
velours  femede  fleurs  de  lys  ; fur  celle  d'au  delfous,  Biron  reprelèntant  le 
grand  Efcuyer  ;fur  la  dernierc  deux  Huilficrs  de  chambre,  tenant  chacun 

vne 


Henry  III.  Roy  LXI.  127 

vne  mafle  d’argent  doré  ; aux  deuxeoins  de  l’elchaffaut  des  Hérauts  d'ar-  1576. 
mes.  Au  bas  dans  la  falle  il  y auoit  vne  table  de  front  où  eftoient  les  quatre 
Secrétaires  d'Eftat:  plus  deux  longues  formes  de  collé  vis  à vis  l’vne  de 
• l’autre,  où  eftoient  à droite  les  Confeillers  duConfeil  priuéde  robe  lon- 
gue, & à gauche  ceux  de  robe  courte.  Il  y auoit  douze  autres  formes  de 
front  regardant  le  Roy  : fur  les  fix  premières  à droit  eftoient  aflis  les  Euef- 
ques  & Députez  du  Clergé  ; fur  les  fix  autres  à gauche  ceux  de  la  Noblcflc; 

& derrière  les  deux  Ordres,d’vn  & d'autre  cofté,lesDeputcz  du  tiers  Eftat, 
félon  l’ordre  qu’ils  furent  appeliez , le  Preuoft  des  Marchands  & les  Depu- 
toz  de  Paris  tenant  le  premier  rang  au  cofté  droit,  & ceux  de  Bourgongne 
au  gauchc.Les  Euefques  non  députez  auoient  pris  place  fur  vne  forme  der- 
rière les  Princes:&  l'on  auoit  mis  les  gens  de  Finance  derrière  ces  Euefques 
fur  vne  autre  forme.Le  relie  de  la  falle  eftoit  plein  de  toutes  fortes  de  per- 
(onnes:à  l’entour  ily  auoit  des  galeries  pour  les  Dames  &Gentils  hômes  de 
la  Cour.leBaron  d’Oignon  y failoit  l'office  de  grâdMaiftrc  des  ceremonies. 

Les  feances  prifés , &tousles  aflïftans  demeurans  dans  vne  profonde  at- 
tention, le  Roy  apres  leur  auoir  ollé  Ion  bonne  t, commença  à parler, & dift, 

Que  la  compagnie  eftant  bien  informée  du  fu)ct  pour  lequel  il  l'auoitcon- 
uoquée , &c  luy  bien  affieuré  qu’il  n’y  auoit  perfonne  qui  n'y  eu  11  apporté  “ 
beaucoup  de  zele  & d’affeûion , il  efpcroit  que  dâs  cette  AlTefnblée  de  tant  “ 
de  gens  de  bien,  d’honneur  & d'expericnce , le  trouucroient  les  moyens  de  “ 
mettre  la  France  en  repos,  de  pouruoir  aux  dclordres , & de  donner  rcme-  “ 
deàtous  les  maux, dont  le  corps  dccetEftat,autresfois  leplus  floriftant  du  “ 
monde, eftoittellementvlcerequ’iln’auoit membre  qui fuftlàin&  entier;  “ 

Que  la  Religion, la  luftice,  l'vnion  entre  les  lujcts, l’amour  enuers  la  patrie,  “ 

& l'obcïlïànce  enuers  le  Prince , eftoienttellement  altérées  & mefme  effa-  “ 
cées  en  plufieurs  endroits , qu'il  n’y  en  reftoit  plus  ny  de  veftige , ny  d’om-  “ 
bre.  Certainement  que  quand  il  confidcroit  les  pitoyables  changemens  “ 
qui  f eftoient  faits  depuis  le  temps  des  Roys  lès  pere  & ayeul,&  qu'il  faifoit  “ 
comparaifondupafteauecle  prefent,il  connoiftoit  combien  leurcondi-“ 
tion  auoit  efté  heureufe,  & combien  la  fienne  eftoit  rude,  fafeheufe  & “ 
difficile: dautant quele vulgaire  peu  clair-voyant  auoit  accouftumé  dans “ 
les  calamitez  publiques  & particulières , de  fe  prendreà  Ion  Prince  de  tout  “ ' 
ce  qu'il  fouffroit , & de  l'appeller  toufioursà  garant,  comme  s'il  eftoit  en“ 
là  puiflanced’obuieràtous  les  maux , ou  d’y  remédier  quand  il  luy  plairoit;  « 

Qifil  fe  conlôloit  neantmoins  en  ce  qu’il  n’y  auoit  perfonne  qui  ignorafl  “ 
la  (ource d’où  eftoient  venus  les  troubles  & les  mal  heurs  de  la  France, &« 
que  le  bas  aage  où  le  feu  Roy  lôn  frere  & luy  eftoient  alors  qu’ils  com-  « 
mencerent , les  en  iuftifioit  affiez.  Quant  à la  Reync-mcrc  , que  tout  le‘c 
monde  fçauoit  les  peines  incroyables  qu’elle  auoit  prifes  pour  les  empef-  “ 
cher , les  ennuys  & le  regretindiciblc  quelle  auoit  lenty  de  ce  que  la  Pro-  “ 
uidence  Diuine  en  auoit  autrement  ordonné , l’affeéhon  finguhere  quelle  “ 
auoit  pour  ce  Royaume , & l'amour  maternel  dont  elle  procurait  le  bien  “ 
defès  enfans:  pour  lefquels  elle  f eftoit  fi  vtilement  employée  qu’en  fon  “ 
particulier  il  luy  eftoit  redeuablc,  apres  Dieu,  de  la  conferuation  de  fon  he-  « 
ritage  paternel, comme  tous  les  bons  François  en  general  eftoient  tenus  de ,c 
luy  dôner  des  louanges  immortelles  de  ce  qu'auec  tantde  vigilâce,dema-  « 
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i j7<.  »,  gnanimité&  de  prudence,  clic  auoit  tenu  le  gouuernail  pendant  leur  mi- 
,,  norité,&  preferué  l’Eftat  de  naufrage.  Pareillement,  que  tous  luy  deuoienc 
„ rendre  tefmoignagc  à luy,  que  depuis  qu'il  auoit  atteint  l'âge  de  trauailler, 
,,  il  n’auoit  cpargnd  ny  fes  peines  ,ny  là  propre  perlbnnc,  pour  eflàyer  par  les 
„ armes  de  mettre  finaux  troubles-, & que  d’autre  part,  quand  il  y auoit  eu 
„ quelque  apparence  deles  pacifier  par  réconciliation , nul  n’auoit  plus  vo- 
» lontiers  que  luy  prefté  l'oreille  aux  honneftes  & raifonnablcs  conditions; 
„ Que  l'on  n’ignoroit  pas  en  quel  deuoir  il  f’eftoit  mis  auant  que  d'aller  en 
» Pologne, pour  pacifier  toutes  chofes.ny  en  quel  eflat  il  les  auoit  trouuces  à 
„ fonretour.  A quoy  délirant  promptemet  remédier,  il  auoit  premièrement 
„ tente  les  bons  offices  & les  moyens  de  douceur  : lefquels  n’ayant  pas  rciifli, 
„ il  auoit  elle'  contraint  de  recourir  aux  extrêmes  remedes.  Mais  lors  que 
„ par  le  reflbuuenir  des  calamitcz  paflées,il  le  reprefentoit  les  maux  que  cau- 
„ leroient  les  guerres  ciuiles , & que  s'il  falloir  les  continuer , les  dépenlcs  en 
„ eftans  infinies,  il  faudrait  auffi  continuer,  &poffibleaugmenter  leschar- 
„ ges  & fubfïdes  : lors  qu'il  confideroit  que  cela  luy  ofteroit  tous  moyens  de 
„ faire  gou  lier  à fes  fuje  ts  le  fruid  de  (à  bénignité , & de  la  volonté  qu'il  auoit 
„ de  les  gratifier  chacun , félon  leur  mérité  ; Il  auoit  vn  fi  fenfiblc  déplailir, 
„ qu'il  pouuoit  affirmer  en  vérité  que  de  tous  les  accidens  de  ces  dernières 
„ guerres.il  n'y  en  auoit  point  eu  qui  luy  eull  percé  le  cœur  plus  auançj 
„ Que  la  compaflion  qu’il  auoit  des  miferes  & des  oppreflions  extrêmes 
„ qu'ils enduroient,  l’auoit  fouuent  obligédedemanderccttegraceàDieu 
„ qu’il  luy  pleuft les deliurer bien-tort deleursmaux , ou  terminer fon regne 
„ &fà  vie  dans  la  fleur  de  fon  aage,pluftoft  que  de  lelaiffer  vieillir  parmy  les 
„ calamitcz  de  fes  peuples, &:  de  permettre  que  fon  regne  fuftrcmarquéà  la 
„ pofterité  pour  exemple  d'vn  regne  mal  heureux.Toutesfois  qu’en  ces  agi- 
„ tâtions  & tempeftes , Dieu  l'auoit  toujours  côforté  de  cette  ferme  confian- 
te, qu’il  ne  lu^  auoit  point  mis  la  Couronne  fur  la  telle  pour  làconfulïon, 
„ ny  le  Sceptrea  la  main  pour  verge  de  fon  courroux;  mais  qu’d  l'auoit  placé 
„ en  cette  (ouueraine  dignité, pour  eftrel  inftrument  de  fa  gloire  & le  difpen- 
„ fateur  de  fes  grâces  fur  le  nombre  infiny  de  créatures  qu’il  auoit  mis  fous 
„ fbn  obcïflànce  ; QiTauffi  l'appelloit-il  à tcfmoin , qu’ilne  feftoit  point  pro- 
,,  pofé  d’autre  fin  que  leur  bien  & leur  repos, & que  toutes  fès  penfées  & tous 
„ lès  deffieins  tendoien  t là,  comme  au  port  de  fà  gloire  & de  là  félicité;  Qifen 
„ cette  intention , apres  auoir  bien  confideré  les  nazards  & les  inconueniens 
„ qui  fc  trouuoient  de  tous  collez,  il  auoit  finalement  prislavoycdc  rccon- 
„ ciliation , dont  on  auoit  délia  rccueilly  cefruiél, quelle  auoit elleint  ce 
„ grand  feu  qui  s’en  alloit  conlùmer  toute  la  France;  Qifil  vouloit  continuer 
„ d’en  amortir  tous  les  relies  pour  affermir  vne  bonne  paix  , làns  laquelle 
„ toutesles  ordonnances  & lesreglemens  Croient  inutiles  ; Ci  que  fi  chacun 
„ faifoit  Ion  deuoir,  l’alfemblée  ne  fe  departiroit  point  qu’il  n'euft  jettéles 
„ fondemens  d'vn  repos  affeuré,  en  trouuant  les  remedes  pour  lôulagerfon 
„ peuplc,&  rangeant  tous  les  Ellats  dans  l’ordre  fit  la  dilcipline.Pour  ces  cau- 
„ fes.il  les  prioit  & conjurait  tous  par  la  foy  & loyauté  qu'ils  luy  deuoient,par 
„ l'affcétion  qu'ils  luy portoient , par  l’amour  qu'ils  auoient  enuers  leur  pa- 
„ trie,  par  leur  propre  (alut , par  celuy  de  leurs  femmes, deleurs  enfans , & de 
„ leur  pofterite;que  fe  dépouillant  de  toutes  pallions,  ils  vniffent  leurs  coeurs 
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& leurs  volontcz,  & truffent  fcrieufcment  la  main  aucc luy  à ce  bon  ceuure,  7*- 

pour  extirper  les  racines  des  diuifions,  repurger  les  mauuaifes  humeurs  de  “ 
ce  Royaume,  & le  remettre  en  là  vigueur  & difpolition  ancienne.  Pour  luy  “ 
qu'il  y trauaillcroit  nuit  & iour.&qu’il  y employeroit  sô  làng  & là  vie, s’il  en  “ 
cftoitbclbin.Au  relie  il  leur  affcuroit,  en  foy&  parole  de  Roy,  qu’il  feroit  “ 
inuiolablement  garder  & entretenir  tous  les  reglemés  & ordonnances  qui  « 
lèroicntpar  luy  faites  en  ccttc  Affemblée , ne  donneroitaucune  difpenfe  “ 
au  contraire, ny  ne  permettroit  iamais  qu’elles  fullènt  enfraintes.Qu  ainfi  « 

Dieu  affiliant,  comme  il  le  falloir  croire,  à vne  fi  làindlc  congrégation,  elle  « 
produiroit  les  fruicts  que  lesfouliaits  des  peuples  en  attcndoicnt,&ron« 
verroit  lôus  fon  régné  la  Couronne  des  Lis  auffi  fleuriffante,  &fes  fujets  <« 
auffi  heureux , qu  ils  euflentiamais  elle'  fous  aucun  de  fes  predeccfleurs.  *« 

Cette  belle  harangue  prononcée  par  la  bouche  d’vn  Roy  , auec  vne 
a&ionvrayement  royale,  & vne  grâce  mcrueilleulc,  futrcceuëde  toute 
l’affillanccauec  vn  applaudilTcmcnt  general  : mais  non  làns  quelque  dou- 
leur des  plus  làges  ; qui  admirant  en  ce  Prince  tant  de  belles  qualitez  exté- 
rieures, regrettoient  cneux-mclmcsque  là  nourriture  n’eullpas  corres- 
pondu à là  naiflànce , & ne  pouuoient  louer  la  beauté  naturelle  de  lôn  gé- 
nie, qu’ils  ne  deteftaffent  au  mcfme  temps  ceux  qui  l’auoient  mal-heureu- 
lemcnt  corrompue.  Le  Chancelier  prit  la  parole  en  fuite , 5c  fit  vne  haran- 
gue auffi  ridicule, que  celle  du  Roy  auoit  elle'  agreable:car  apres  s’eftre 
cxcufélùrlà  vieillclie  &lur  l’ignorance  de  nos  affaires,  pourcc  qu’il  clloit  dkr  en" 
effranger,  il  enfila  vn  long  dilcours  fur  la  puiflànce  du  Roy , & laffà  tout  le  Ej)* 
monde  dcsloiiangcs  de  la  Reync-mcre  ,auecvn  langage  qui  n’eftoit  ny 
Italien,  ny  François.  Mais  il  fut  encor  bien  plus  ennuyeux,  lors  qu’il  de- 
manda de  l’argent  pour  le  Roy  ,monllrant  par  les  effatsdela  reccpre  or- 
dinaire & extraordinaire  des  Finances , que  ce  qui  en  reftoit,  charges  fai- 
tes ,ne  fuffifoit  pas  aux  dépcnlès  neccllàires  &:  à l’cntretenement  de  la 
maifon  & dignité  Royale.  Ceux  qui  portoient  la  parole  pour  les  trois 
Eftats , ceftoit  l’ Archeuelque  de  Lion  pour  l’Eglilè , Senefçay  pour  laNo- 
blefle,  & Vcrforis  pour  le  tiers  Eftat , relpondircnt  en  peu  de  mots  ; Qu’ils 
auoient  entendu  la  propofition  que  le  Roy  auoit  faite  par  là  bouche  &:  par 
celle  de  Moniteur  le  Chancelier  ; qu'ils  rendoient  grâces  tres-humbles  à 
S.  M.  decette  royale  bonté  qu’il  telmoignoit  à lès  fujets,&  qu’ils  s’cfforce- 
roient  détour  leur  pouuoirde  làtisfaireace  commandement.  Ainfi  finift 
la  iournée, cette  aff ion  ayant  duré  près  de  trois  heures.  Le  lendemain 
comme  le  Roy  croyoit  que  tout  iroit  félon  fes  delirs , il  vid  paroiftre  des  a» 
mouuemens  de  la  Ligue  contre  Ion  authorité.  Le  tiers  Ellat  qui  f émeut  le  *■ 

plus  facilement  par  les  apparences  de  la  liberté , parce  que  c’eft  luy  qui 
relient  dauantage  i'oppreffion,  obligea  les  deux  autres  d’arrellcr,qu'on  gue  contre 
lupplieroit  le  Roy,  que  fur  les  articles  qui  lcroient  propofez  généralement  ml  *u,l"> 
ou  leparcmen  t par  les  Eftats, il  fu  11  donné  reglement  par  les  luges  que  S.M. 
nommerait, yappcllezde  chaque  ordre  vn  des  Députez  de  chaque  gou- 
uernemcnt,&:quclesEffatsayantveulaliffcde  ccsluges  pourraient  lùr 
cela  luy  faire  leurs  rcmonftrances  : moyen  par  lequel  ils  le  referuoient  in- 
directement le  pouuoirderecuferccuxquineleuragreeroicnt  pas  ,&  par 
ainfi  de  faire  la  loy  au  Confcil.  Ccttc  hardie  refolution  fut  fuiuic  d’vnc  dc- 
Tomclll.  R 
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,?76-  mandcimpcricufc:à  quelques  iours  delà  rArclicuefquedeLion  trouuâ 
vn  billet  fous  là  table , par  lequel  il  luy  eftoit  ordonné  de  la  part  des  Eftats 
^'obtenir  du  Roy  la  ratification  des  poinCts  qui  feraient  arreftez  du  con- 
dtnumic  lentement  de  tous  les  trois  Ordres,  & que  pour  les  autres  dont  ils  ne  pour- 
"npcnc” ' roient  demeurer  d’accord,  ils  fuflcnt  décidez  par  S.  M.  de  l’aduis  de  la 
Rcyne-mere, des  Princes  du  fang,  des  Pairs, & de  douze  Députez.  Sur 
cela  le  Roy  fit  refponlè  aux  Députez  qui  luy  en  portèrent  la  requefte  ; que 
pour  le  fécond  poinét,  il  verrait  leurs  demandes  auffi-toft  quelles  luy  fè- 
roient  apportées,  pour  en  délibérer  fuiuant  l’aduis  des  Confeillcrs  qu’il 
choifiroit  pour  cela,  dont  il  leur  monftreroit  la  lifte,  & qu’il  écouterait 
fauorablcment  leurs  Députez,  fi  bien  que  tous  en  general  & en  particu- 
lier auraient  fujet  de  contentement:  mais  que  pour  le  premier  ilnepou- 
uoitpas  l’accorder,  pource  qu’il  ne  fçauoit  pas  ce  qu’ils  luy  detioient  de- 
mander. Deflors  il  commença  de  s’appcrceuoir  où  tendoient  les  defleins 
aïffcmi'îc  ^cceux  qui auoient forgé  cette nouucllc Ligue, & vid bien, (ans beaucoup 
u ugue,  deuiner , qu’ils  vouloicnt  adroitement  luy  tirer  vne  partie  de  fbn  authorité 
&ladonncraux  Eftats , d’entre  les  mains  defquels  ils eftoient  alTeurez de 
la  pouuoirfaire  tomber  dans  les  leurs.Lcs  Mémoires  de  l’AduocatDauid, 
qui  luy  furent  apportez  cette  meime  fcmainc , ne  luy  expliquoiét  que  trop 
& . clairement  l’intention  de  ces  gens-là  : & il  n’eu  t point  fujet  de  douter  qu’ils 

rement  dis  euffentefté  fuppofez  par  les  Huguenots  qui  les  auoient  diuulgucz  les  pre- 
n? Xnw-  m‘ers,puis  qu’il  en  fut  affeuréau  mefme  temps  par  lesauis  de  fbn  Ambaftà- 
uocii  n»-  deur  en  Efpagne  ; c’eftoit  Iean  de  Viuonne-Saint  Goard  Seigneur  de  bau  te 
naiftance  & de  rare  fidelité , qui  luy  en  enuoyoit  la  copie,  & l'afTeuroit  que 
ces  mal  heureulès  propofitions  auoient  efté  communiquées  au  Roy  Phi- 
lippe. Ce  Dauid  eftoit  Aduocatau  Parlement  de  Paris,  maisAduocat  de 
caufes  abandonnées,  & fujet  à fc  faire  condamner  à l’amende,  homme 
d’vne  impudence  extrême,  & de  peu  de  capacité  : qui  ayant  rcceu  quelque 
dommage  des  Huguenots  dans  les  guerres  ciuilcs,&  ne  les  pouuant  pas 
pourfuiure  cnIuftice,àcaufèdel’Edit,auoitvoiiéfbnferuicc  aux  autheurs 
de  la  Ligue,  pour  f en  vengerpar  quelque  moyen  que  ce  fùft.Eftant  donc 
alléàRome  folliclter  les  affaires  quePauldeFoixy  auoit  pour  l’Archcuef- 
chédcThouloufe,prefqueaumefine  temps  quel'Euefque  de  Paris  y alla, 
il  y auoit  porté  ces  mémoires, & les  auoit  cômuniquez  au  Cardinal  de  Pcluc 
plus  ardent  ligueur  que  lesGuifès  mefmes,&  poffiblc  à quelques  autres 
Cardinaux  de  la  faCtion  Efpagnolc.  Voicy  en  fomme  ce  qu’ils  portoient. 
Hugues  Capet  ayant  vfurpé  la  Couronne  a éloigné  du  Royaume  la  be- 
Mcmoi.  n nediétion  Apoftoliquc  donnée  par  les  Papes  * à la  feule  race  de  Charlcma- 
‘ejhnm,,,  gne,& attire  furluy&fur  tous  les  defeendans  les  malédictions  du  Ciel, 
<fu'  les  ont  rendus  refraCtaires  & defbbéiflâns  à la  fàinéte  Eglifc  : de  forte 
>,  qu’ils  ont  éleué  dans  la  France  ce  dcteftablc  idole  des  libériez  Gallicanes, 
que  ce  Royaume  tres-Chreftien  eft  deuenul’afyle  des  Albigeois, 
des  Vaudois,  puis  des  Luthériens  & des  Caluiniftcs.  Il  ne  faut  donc  pas 
„ feftonner  fi  toutes  les  guerres  qui  ont  efté  faites  aux  Huguenots , n’ont 
„ produit  autre  chofequ ’vne  licence  effroyable  de  vomir  impunément  des 
>,  blafphemes  contre  le  S. Siégé,  & fi  toutes  les  victoires  qu’on  a obtenues  fur 
„ cét  hydre,  ont  efté  non  feulement  infrudtueufcs,  mais  encore  fuiuies  d' vne 
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paix ignominieufe à l’authorité  Royale , 8c ruineufe à la faintfte  Foy. Mais" 
cette  pacification  femble  eftre  vn  effet  de  la  Diurne  Prouidence , qui  fc 
veut  feruir  decettc  occafion  pour  remettre  lavraye  pefterité  de  Charle-  “ 
magne  dans  fes  droits, & fufoiter  les  peuplesà  reconnoiftre  en  cette  ne-“ 
cefuté.ccux  qui  monftrcnt  par  leur  zelc  8c parleur  perfeuerance  dansla“ 
vrayc  Religion,  qu'ils  ont  hérité  des  benediûions  du  S.Pere.  Ces  Princes" 
font  tous  (âges  8c  vertueux, tous  attachez  très  eftroitemcnt  au  S.  Siégé, “ 
depuis  le  plus  petit  jufqu’au  plusgrand:au  contraire,  les  Capétiens  font  “ 
en  partie  ftupides  & hebetez , en  partie  condamnez  de  Dieu  & des  hom-  “ 
mes  pour  le  crime  d'herefie, 8c  frappez  d'excommunication;  dont  les  effets  *• 
paroifTenten  ce  que  plufîeurs  font  morts  à la  fleur  de  leuraage,fans  auoir" 
eu  d'enfans , Sc  queceux  qui  reftcntn'cnayans  point  encore,  ne  peuuent" 
laifTerla  Couronne  qu'à  des  fucccffcursinfe&ezde  laleprefpiritueIle.Cc“ 
qui  doit  d'autant  plus  inciter  les  bons  Catholiques  ,à  procurer  de  tout  leur  “ 
pouuoir  que  le  Royaume  foit  rcflituéà  la  race  Carlouingiennc  qui  eft  faine  “ 
de  corps  & d'ame.capable  d’entreprendre  8c  d'executer  de  grandes  chofes,  “ 
& qui  parfa  vertu , eft  remontée  aujourd'huy  à vn  tel  poinéf  d'hôneur  & de  “ 
puifTance, qu’elle  eft  fur  les  degrez  du  Thrônc, 8c  n'attend  que  les  fuffrages  “ 
des  peuples  pour  y eftre  heureufement  rcftablie.  Ainfi  il  faut  croire  que  ç'a  “ 
efté  par  vne  difpofition  diuine,  que  l'on  a accordé  des  conditions  fi  auan-  ** 
tageufes  aux  Huguenots  dans  cette  dernière  paix,  afin  que  la  louange  8c  la  “ 
gloire  de  furmonter  vn  mal  fi  rebelle , ne  foient  rapportées  qu'à  Dieu  feul,  «« 
Bcàlafacrée  benedi&ion  de  fon  Vicaire  en  terre.  Orafind'cn  venir  à bout,  •< 
la  fàintfte  Ligue  trouue  bon  d'y  procéder  de  la  forte.  Les  Prédicateurs  fe-  *« 
ront  chargez  d’émouuoir  les  peuples  à fedition  dans  les  villes,  pour  oftcr“ 
la  liberté  aux  Huguenots  de  fafTembler  dans  lcursTemples;Sur  cela  le‘« 
Roy  fera  fupplié  de  reprimer  les  tumultes,  & d'en  donner  la  charge  au« 
Duc  de  Guile  : lequel  enhardy  par  la  diffimulation  du  Roy , formera  de  fe-  « 
cretes  ligues  auec  laNoblefle&auecles  grandes  villes, & fc  feraprefter«« 
forment,  qu'on  le  reconnoiftra  foui  chef  de  la  Ligue  : * les  Curez  tiendront  »« 
roollede  ceux  quipeuuent  porter  les  armes, les  admonefteront  encon-« 
fefTton  degarder  le  fccret  8c  la  fidelité,  & les  aduertiront  de  quelles  armes  « 
ils  auront  à fe  fournir;  puis  il  leur  fera  enuoyé  des  Capitaines  aufqucls  ils  «« 
obéiront , 8c  qui  les  feront  marcher, quand  il  en  fera  befoin.  Cependant  les  « 
Eftats  que  les  Huguenots  ont  tant  crié.fe  tiendront:  mais  ce  fera  afin  de« 
les  faire  tomber  dans  la  foffo  qu'ils  ont  creufée  pour  les  Catholiques.  Pour  «< 
cét  effet  il  faudra  faire  en  forte  que  le  Roy  donne  ordre  qu'il  ne  f y trouue 
que  des  Députez  Catholiques, auec  des  inftructions  necefTaires  pour  cc«» 
defTcin  -,  que  la  Rey  ne  aille  apres  fon  coureur  Sc  perdu  defils , pour  iuy  per-  «« 
fuader  d'accompagner  le  Roy  aux  Eftats  ; 8c  qu'elle  obligeauffi  le  Roy  de«« 
Nauarre  8c  le  Prince  de  Condé  de  f y trouuer,  autrement  ils  feront  deda-« 
rez  rebelles  8c  contumaces  par  l'ordonnance  de  l'Aflemblée.  LesGuifes  >« 
cependant  feront  les  mal-contents , afin  d'ofter  tout  fou  pçon  ; 8c  le  Roy  «« 
les  laiffantàParis,  viendra  à Blois  lieu  de  fouraccez,oùilreceura  fon  ftere  « 
aueedegrandes  dcmonftrations  d'amitié.  Sur  le  poimft  qucles  Eftats  de-  « 
uront  commencer , ils  choifiront  certain  nombre  de  leurs  Capitaines  qui  « 
auront  ordre  de  fe  tenir  prefts,& de  fe  rendre  où  il  leur  fora  ordonné.  Le« 
Tome  III.  R >j 
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i j 7 6.  „ Roy  & cous  les  Députez  jureront  auant  toutes  chofes  d'obferuer  religieu- 
fcmenc  ce  qui  fera  ordonné  dans  les  Eftats  : les  Colleges , les  Communau- 
tez&les  Vniucrfîtezferontlemcfmc  ferment,  Se  le  S.  Pere  ferafuppliéde 
” le  confirmer  eh  forme  de  Pragmatique  Sandtion , corne  vn  concordat  en- 
" tre  le  S.Siege  & le  Royaume  de  France.Puis  pour  extirper  la  race  Capetien- 
” ne,8eladcpoferpar  l’authôrité  des  Eftats , félon  le  droit  qu’ils  en  auoient 
33  autresfois,  il  y fera  ordonné,  que  fi  quclqu’vn  contreuient  aux  ordonnan- 
” ces  qui  y feront  faites , s'il  eft  Prince , il  fera  dcclaté  inhabile  de  fiiccedcr  à 
” la  Couronne , s’il  eft  Gentil  homme , il  fera  dégradé  de  nobleftc  & con- 
” damné  à mort.  Cela  fait  les  Eftats  renouueleront  le  ferment  d’obeïflànce 
” au  fucceflcur  de  S.  Pierre , protefteront  qu’ils  veulent  viurc  Se  mourir  dans 
33  la  doéhine  du  Concile  de  Trente  ,8e  fouferiront  à fous  fes  Decrets;  rcuo- 
33  quant  tous  Edits  à ce  contraires , Se  remettant  en  force  & vigueur  les  autres 
33  que  les  predecefteurs  du  Roy  ont  faits  pour  l’extirpation  des  herefies. 
33  Ainfi  le  Roy  fera  quitte  de  la  foy  qu’il  a donnée  aux  Huguenots  dans  le 
33  dernier  Edit  de  paix  ; Se  il  leur  fera  limité  certain  temps  dans  lequel  ils  fe- 
” ront  tenus  de  demander  abfolution  à l'Eglife,8e  pardon  au  Prince.  De  plus, 
33  parce  qu’il  fera  beioin  d’y  employer  les  armes  pour  domter  la  rébellion 
* de  quelques  Prouinces , le  Roy  fera  fupplié  d'en  donner  la  charge  à vn 
33  homme  de  grande  expérience  Se  d’heureufe  conduite , qui  ait  la  tefte  allez 
” bonne  & les  bras  aftez  forts  pour  Ibuftenir  vne  fi  pefante  entrcprifc,qui 
33  n’ait  iamais  eu  ny  (ocieté , ny  amitié  auec  les  heretiques , Se  pour  cét  effet 
’’  de  vouloirélire  le  Duc  de  Guife,  qui  eft  le  fcul  quiait  toutes  ces  qualitez. 
’’  Apres  cela  le  frere  du  Roy  fera  admoneftéde  fe  repentir  du  crime  qu’il  a 
*’ commis  de  s’eftre  reüolté contre Ibn frere, &d'auoir extorqué vnEait  en 
’’  faueur  des  Huguenotstmais  cette  offenfc  cftant  telle  que  le  Roy  ne  la  peut 
"pardonner,  pourde  qu'elle  regarde  directement  la  Majefté  Diuine,lcs 
’’  Eftats  l’obligeront  de  donner  des  luges  à fon  frere,  p>our  luy  faire  fon  pro- 
**  cez.  Le  mefmeiour  les  troupes  mandées  fe  rendrontà  Blois,  & fe  faifironc 
" de  MonfiéUr  & de  lès  complices.  Guife  les  ayant  mis  (bus  bonne  & (cure 
" garde , marchera  en  campagne  auec  vne  puiflinte  armée  pour  s’aflëurer 
’’  des  Prouinces  : le  crédit  de laNoblefle,  Se l’affeCtion  du  peuple , luy  ouuri- 
" ront  les  villes  Catholiques-,  les  intelligences  Se  les  menées  luy  gagneront 
J3vne  partie  des  places  rebelles-, Se  pour  celles  qui  nefe  peuuent  prendre  que 
” par  vn  long  fiege , il  fera  feulement  le  degaft  à l’entour  Sé  les  laiftera  blo- 
M quées  auec  des  forts, fans  y perdre  letemps,commeonafait  deuant  laRo- 
53  cnelle.  Puis  ayant  ainfi  tou  t à là  deuotion  ou  fous  fa  puiftance,  il  fera  le  pro- 
**  ce z à Monfieur  Seà  fes  complices  : en  fiaite,  de  l’auis  Se  de  l’ordortnance  du 
33  S.  Pere,  il  raiera  le  Roy  Se  l’enfermera  dans  vn  Conuent  : Se  finalement 
33  prenant  le  Sceptre  auec  la  bénédiction  Apoftolique , il  donnera  ordre  que 
33  lesEftats  fe  foumettent  entièrement  auS.  Siégé  làns  reftridtion  aucune, 
33  Se  qu’ils  aboliflent  tout  à fait  les  libertez  del'Eglife  Gallicane. 

33  Plufieurs  ont  voulu  croire  que  ces  Mémoires  ne  partoient  que  de  la  tefte 
de  cét  Aduocat , qui  poftede  d’vne  melancholie  démoniaque,  forgea  de 
luy-mefmc,  Se  produifit  ce  chimérique  deftein;  que  lesGuifes  n’auoient 
point  encore  de  fi  hau  tes  vifées  qu’ils  eurent  depuis;  Se  que  mefme  ce  fut 
tefeul  bon-heur  dufuccez  qui  porta  depuis  leurs  efforts  à vne  choie,  où 

ils 


Henry  III.  Roy  LXI.  133 

ils  natteignôicnt  auparauant  que  de  leurs  (impies  Ibuhaits.Tarityaque 
fi  le  Roy  eull  de  bonne  heure  cnallié  les  chefs  de  cette  Ligue,  elle  le  fuit 
deftruite  d'ellc-mcline  des  (on  commencement:  mais  la  nonchalance  6c 
lcsapprchcnfionsquc  luydonnoit  la Reyne-mere , Iuy  firent  fuiure  plu- 
ftollles  timides  conlèils  de  Morutlliers , qu'vne  rclolution  vigourculc  & 
neccfliire.  Si  bien  que  voyant  les  Eltacs , fort  échauifc2  lur  le  fait  de  la 
Religion , en  termes  de  luy  demander  vn  chef  pour  la  Ligue,  & de  Iuy  l«  u 
en  nommer  vn,  qui  (ans  doute  eull  cité  lcDucdeGuife:il  le  voulut  dtreu‘u^[dc 
luy-mclmc.  Il  la  ligna  donc  de  là  propre  main , les  Ellats  n'ayans  pas 
oie  luy  en  rcfûler  la  préférence , 6c  la  ht  ligner  à tous  les  Grands  : puis  il 
l’enuoya  à Paris  &dans  lcsProuinces,auec  des  Lettres  patentes  portant 
commandement  à toutes  perfonnes  d'en  faire  autant.  Ainfi  de  Roy,  il  de- 
uint  chef de  cabale-,  de  Souucrain,  dépendant  ; & de  Perc  commun,  en- 
nemyd'vne  partie  de  les  lujets. 

Ce  n’cfloit  pas  neantmoins  ce  que  demandoient  les  au  theurs  de  laLigue: 
aufliles  Députez  d’Amiens  que  l’on  foupçonnoit  dcl’auoir  lignée  tout  Lt 
des  premiers  à Pcronnc,tafchercnt  par  leurs  remonftranccsde  l'endiuer- 1*  £uuu- 
rir , liiy  reprefentant  que  cette  qualité  eltoic  trop  au  deflbus  de  la  fienne,  S™.*  "ê 
6i  qu'il  deuoit  fc  décharger  d’vncfi  grande  peine  fur  quelque  Prince  qui  ™'‘c  ™‘a 
luy  en  rendiftbon  compte.  Cependant  leurs  brigues  prefloient  chaude- 
ment  l'affaire  de  la  Religion  : ce  fut  le  premier  poinét  qui  fe  propolâ  dans 
l’aflembléc  du  tiers  Eflat.  Les  cahiers  ayant  clleouuerts  le  i6- Décembre, 
pluficursconcluoicntfimplement  àl'entretenement  de  l'Edit,  les  autres 
afupplierleRoy  depouruoirà  l'vnion  de  la  Religion  Catholique  par  des 
moyens  doux  &pailiblcs:  mais  les  Ligueurs  fc  roidifToienc  à la  procurer 
par  quelque  moyen  que  ce  fuit  ; De  ce  dernier  auis  clloiegtles  Députez 
de  Paris  5c  de  Rouen  : fpecialemenc  Vcrforis&  Bigot, gens  de  robe  qui 
n'ayans  iamais  veu  la  guerre  qu'en  peinture , la  trompetoient  néant- 
moins  à pleine  bouche.  Au  contraire  Iean  Bodin  député  duVermandcfis'1"'”  i* 
pour  le  tiers Ellat,  auoit  fait  bande  pour  perfuader  la  paix,  & foppofoit 
vigoureufementàleurs  brigues  : mais  ils  luy  mirent  en  telle  le  lendemain  d*  bp‘11' 
lcsDeputezdeRheims,dc  Challons  & de  Solfions , qui  l’accufoient  faufl 
(èment  de  l'auoir  fait  contre  l'ordre  exprès  qu'il  en  auoit-,  fi  bien  qu'il  Ce 
rclblut  de laificr ccoulcr  cette  fougue,  &dc  lereferucr  pourvn  meilleur 
temps.  A mcfme  delfcin,  & aulfi  pour  leurs  propres  interdis , les  Euefques 
demandèrent  que  le  Concile  deTrcnte  fuit  publié  & receu  en  France,  (ans  t«  sucj- 
aucunc  rellriétion.Lcs  Doyens  des  Chapitres  qui  compofent  l’autre  partie  3™!  îT^à- 
du  Clergé  jtelmoignoient  alfez qu'ils  en  approuuoient  la  doétrine  & les 
rcglcmens , & n’en  partaient  qu'auec  beaucoup  derefpcét  6c  de  louange  : £ 
mais  ils  n’en  pouuoicnt  confentir  la  publication, à moins  qu’on  les  excm- t«.  - r °p- 
ptall  delà  iurifdiëtion  des  Euefques,  & que  l'on  conferualt  les  priuileges  p“r,°' 
fiammunitez  que  les  Papes  6c  lesRoys  auoient  accordez  à l'Eglilè  Galli- 
cane. Cette  cantcllation  dura  quelques  iours,  les  Euefques  failàns  tou- 
jours inilance  qu'on  publiait  le  Concile  ablôlument  & Cm  s aucune  claufe, 

6:  les  Cliapitres  defirans  qu’on  y adjouitalt  celle-là  : enfin  le  tiers  Ellat  fe 
joignit  auec  les  Chapitres  ; & les  Députez  de  Bourgongnc , de  Picardie,  de 
Poitou  &deXaintongc  formèrent  leuroppofition  par  deux  fois, dont  ils 
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tS  76-  fe  firent  bailler  aéfepar  le  Greffier  du  Clergé,  qui  fut  depuis  veu  par  tour, 
au  grand  mécontentement  du  S.  Pere  & des  Prélats. 

Le  Roy  auoit  inuité  par  lettres , & par  Enuoyez  le  Roy  de  Nauarre  & le 
Prince  de  Condé  de  fetrouucr  aux  Eftats,  & la  Reyne-mere  auoit  entre- 
pris de  les  voir  tousdeuxàCognac.pourlcsinduireày  venir:  mais  les  auis 
ptxtieahcn  qûe  ces  Princes  receurent  que  c’cftoit  vn  apeau  pour  les  faire  donner  dans 
Niuan'f'  Ie  filé,&  l’affront  que  firent  les  Bourdclois  au  Roy  de  Nauarre, rompirent 
con"/*  ccttc  cntrcucuë.&lcs  empefeherent  de  veniràBlois.  Ils  trouuerent  bon 
Egiifti  ’re-  ncantmoins  d’y  enuoyer  des  gens  de  leur  part , pour  remonftrer  à l’ Affem- 
blée  qu’elle  ne  deuoit  point  traiter  du  poin&  de  la  Religion , & pour  fup- 
plicr  S.M.d'y  faire  confirmer  Ion  Editdepaix.  LcsReligionnaires  voyans 
qu’on  n’y  auoit  voulu  admcccre  que  des  Députez  Catholiques , feftoient 
affcmblez  par  Prouinccs,&y  en  auoient  auflicnuoyé  de  leur  chef,  auec  des 
in  ftructions  fort  amples  : il  y en  auoit  entr  autres  de  la  Preuofté  de  Paris , de 
la  Rochelle  & pays  d'Aunis,&  du  Languedoc  ;ccux-cy  ayans  charge  de 
de  nullité,  s’addreffer à Monfieur, qu'ils  croyoient  encor  attaché  à leur party.  Saint 
Fcuoquent  Genis&Defaguis  eftoient  députez  du  Roy  de  Nauarre,  Popelinicre  du 
Prince  de  Condé,  quelques  Gentils-hommes &Miniftres  de  la  part  des 
Prouinces:  tous  lelquels  auoient  ordre  de  proteffer  de  nullité  de  tout  ce 
qui  (croit  relôlu  dans  ces  Eltats  contre  la  teneur  du  dernier  Edit  ;&  pour 
cefujetne  voulurent  point  entrer  en  conférence  auec  les  Députez  Ca- 
tholiques , de  peur  qu'ils  ne  femblaffcnt  approuuer  la  refolution  qu'ils 
voyoient  bien  ne  pouuoir  pas  empefeher. 
comme  Mircmbeau  député  pour  la  Nobleflè  de  Poitou  & de  Xaintongc,remon- 
rcmbt.ù  lira  auffi  par  vnc  harangue  forte  & preffante , Que  ce  n’eftoit  point  aux 
po«oa,du  Eftats,  mais  au  Concile,  de  prendre  connoiffancc  dece  poinél,ny  de  re- 
uoquervnEditfi  [blcnncllcment  juré:  requit  que  ccttc  affaire  fut  rcmife 
deuant  leRoy  : diftque  fon  cahier  portoit  l'entretenement  de  l'Edit:  in- 
fiffafortque  chaque  Député  rapportai!  fidèlement  l’article  defoncahier 
làdcffus,afin  que  l’on  vill  l'intention  de  ceux  qui  les  y auoient  enuoyez, 
n'eftant  pas  croyable  que  le  peuple  atténué  & affligé, comme  il  eftoir, 
voyant  encore  fes  campagnes  couuertes  de  (àng  & de  fumée,  euft  inten- 
tion de  recommencer  vne  fi  cruelle  guerre  ; Et  finalement,  il  protefta 
de  nullité  au  cas  que  l’on  voulu!!  paffer  outre.  AquoyMifery  au  nom  & 
Mvébîlu 1 par  l'ordre  de  toute  l’Affemblée  , refpondit  ; Que  les  Efiats  ayans  cl!é 
aéi'sfiS.  conuoquez pour  le  rcftabliffementdeceRoyaume,cequie(!oit  impoffi- 
blc, tandis  qu’il  y aurait  diuerfité  de  Religion,  c’cftoit  à eux  d’en  ofter  celle 
des  deux  qu’ils  croiraient  n’y  deuoirpas  cftre  receuc  ;Et  quant  à l’Edit, 
qu’il  clloit  de  nulle  force  & valeur , dau  tant  qu’il  auoit  efte  fait  (ans  le  con- 
(entement  des  Eftats,  par  vnRoy  mineur, & violenté  contre  le  ferment 
preftéà  fon  (acre,  auquel  S.  M.n’auoit  pû  déroger  par  vn  ferment  pofte- 
rieur.  Apres  il  demanda  à Mirembeau  s’il  auoit  charge  fpcciale  de  faire 
ces  protcllations  ; ôc  Mircmbeau  ayant  rcfpondu  que  non  , pource  que 
l'on  n’auoit  pascreu  qu'il  fe  deuil  traiter  a’vnpoinétfi  autentiquement 
décidé, mais  qu’il  fen  ferait  bien  auoüerril  fut  conclu  que  fans  y auoir 
égard,  on  pafferoic  outre  à la  decifion.  Enfin  apres  que  la  chofe  euft  cfté 
dilputéc  auec  diuerfes  reprilès  dix  ou  douze  iours  durant , il  fut  arrefté 
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que  leRoyferoit  fupplié  de  nefouffrir  point  qu’il  fe  profeflaft  publique-  76. 
ment  dans  fon  Royaume , aucune  Religion  que  la  Catholique,  fans  deter-  ’ — 

miner  pourtant  encore  fi  on  y employeroit  les  voycs  de  forcc.Lc  Roy  dift 
clairement  que  c’eftoit  fon  intention  il  y auoit  long- temps, Qu|il  l'auoit  u Pt,, 
ainfi  promis  à Dieu  fur  le  S.  Sacrement  de  l’Autel  ; que  fi  quelqu’vn  entre-  “ 

prenoit  de  luy  faire  changer  d’auis,il  le  tiendroit  pour  vn  mefchant,vn  lonf. 
traiftre , Si  vn  rebelle  ; qu’il  declaroit  nul  & iniuile  le  dernier  Edit  de  paix,  aSjgK,"' 
comme  ayant  elle'  arraché  de  luy  par  force; qu’il  vouloir  que  fes  lujets 
fiiffent  auertis  de  ne  fe  point  fier  atout  ce  qu’il  pourrait  faire  ou  dire  au 
contraire , & que  s’il  en  elloit  réduit  à ce  poincl  là , il  ne  tiendroit  fon  fer- 
ment que  jufqu  a ce  qu’il  euft  les  forces  ôcl’occafion  de  le  rompre.  Puis  le 
tournant  vers  Saint-Genis,  il  luy  commanda  de  rapporter  fidèlement  tout 
ce  qu’il  auoit  oüy , au  Roy  de  Nauarrc.  Les  Députez  Religionnaires  bien 
eftonnez  de  ces  paroles,  & delà  refolution  des  Ellats,  ne  purent  faire  au- 
tre choie  pour  l'heure  que  de  former  leurs  protcllations  : apres  lefquclles  w;'fl>(5'“ 
Mircmbcau,&  quelques  autres  qui  auoient  parlé  vn  peu  librement,  le  congé, &*> 
retirèrent  làns  congé, &f en  allèrent  donner  l’alarme  bien  chaude  à la  roc’m/ 
Rochelle  & en  Languedoc. 

Or  quelque  choïc  que  le  Roy  euft  dit,  ncantmoins  timide  Si  irrelblu 
qu’il  elloit  entre  le  defir  de  cafter  vn  Edit  fidefauantageux,  &!a  crainte  de 
perdre  le  repos  qu’il  aymoit  tant,  il  voulut,  ce  femblepour  auoir  encore  UROj„ot 
quelque  dclay,que  les  Ellats  enuoyaflènt  vers  les  Princes  Si  vers  Damuille, 
pour  fes  conuicrderechefde  s’y  trouuer,&  les  difpoferà  lèfoûmettreà  la  pmcm  »rli 
volonté  du  Roy , qui  ne  pouuoit  fouffrir  qu’vne  Religion  dans  fon  Royau- 
me.Les  inllru étions  en  furent  dreftees  par  Arnould  de  Pontac  Eucfque  de  H"»  «m 
Bafas,qui  les  remplill  de  paroles  aigres  Si  piquâtes  : mais  le  tiers  Ellat  les  fit 
rayer  ou  adoucir,  & d’ailleurs  ne  voulut  point  porter  les  frais  de  cette  dé- 
putation , pource  qu’il  Içauoit  bien  qu’elfe  ferait  inutile.  On  députa  Pierre 
deVillarsArcheuclquede  Vienne,  André  dcBourbon-Rubempré,  &le 
ThrelbrierMclhagcr  vers  le  Roy  de  Nauarrc,  BironyaHa  aulfi  qe  la  part 
du  Roy  :Iean  d’Afiboux  Eucfque  d'Autun,  Montmorin  & Pierre  le  Rat 
Prefident  de  Poitiers  vers  le  Prince  : l’Euclque  du  Puy,René  deRochefort 
&Tolé  vers  Damuille-, au fquels  on  ne  bailla  leurs  inllruétions  que  de  bou- 
che,l’original  demeurant  vers  le  Prefident,  de  pcurcômc  iecroy , que  s’ils 
auoient  quelque  chofe  par  efcritjcs  Huguenots  qui  eftoiét  habiles  ne  l’in- 
terceptaflent,  pour  delabufer  les  Protcllans  d’Allemagne  & d’Angleterre, 
quel’on  retenoit  toujours  par  de  belles  aflcurâces  de  l’entretien  de  l'Edit, 
jufqu  a ce  que  l'on  euft  de  puiflantes  armées  toutes  preftes  pour  le  reuo- 
quer  cffeétiuement.  Deux  ioursauparauat  qu’ils  parti(fent,le  Roy  defirant  Vcn(  jBoa 


auoir  des  garants  de  la  guerre  qui  s’alloit  cômencer,vou  lut  auoir  par  eferit  j>«  rfciic 
les  auis  des  plus  grands  Seigneurs  Si  de  fes  principaux  Confeillcrs.  Donc  la  <sîid!“çîJ! 
Reyne-mcre, le  Cardinal  de  Bourbon , le  Duc  de  Montpenfier,  le  Prince-  «.a»  tic 


Dauphin, Louys Cardinal  de  Guife,  les  Ducs  de  Guife  & du  Mayne,lc  Duc  ™ icct"‘ 
d'Vzcz , le  Marcfchal  de  Code, Biron,  Chauigny,  le  Comte  deSufe,  Pi- 
gaillard,  Villcquier.Maugiron,  S.  Sulpice,  S.  Gelais,  Birague,Moruilliers, 

F Aubefpine  Euefque  de  Limoges , qui  fot  bien-toft  dilgracié , Philippe  de 
Lcnoncour , Chiucrny  Si  Bcllievre , luy  donnèrent  les  feurschacuna  part; 
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urur  det 
I’tinccs  du 
fcng,  pour 
U prclean- 


touslefquelsapprouuoientfidoiioient  hautement  la  demande  desEftats 
— comme  choie  défia  approuuée,&  propofoient  diuers  moyens  de  faire!! 
guerre.  Mais  d'autre  part , comme  il  auoit  reconnu  que  les  Guifes  auoient 
trop  de  pouuoir  dans  les  Eftats,&  qu'il  eftoit  dangereux  de  les  laiflcr  éle- 
uer  fi  fort  au  deffus  des  Princes  du  lang,  il  iugea  qu’il  falloit  vn  peu  rabbaif- 
lerleurvohDcfonequele  Duc  deMontpenfiermenantlors  grand  bruit 
tait  en  f»-  & rnenaçant  d'aller trouuer les  autres  Princesdc  là  mailôn,fion  ne  luy  ren- 
doit  Ion  rang.il  le  lèruit  de  cette  occafion.Sc  fit  vn  Edit  par  lequel  il  ordon- 
noitque  les  Princes  du  làng  precederoicnt  par  tout  les  au  très  Pairs,  lans 
auoir  égard  à l'antiquité' des  Pairries , ny  à quelque  autre  prerogatiue  que 
ce  fuft.  Ce  que  le  Parlement  vérifia  aucc  vne  joye  indicible, le  fixiéme  de 
Ianuicr,  conformément  aux  preiugez  qu'il  en  auoit  donnez  auparauanr. 

Tous  les  trois  Eftats  cnfcmble  crioientcontre  lcsEftrangers.&rcprefen- 
toient  l'iniurc  qu’on  faifoit  aux  François  de  les  éloigner  des  charges  pour 
les  donner  à ces  gens-Ià:ceux  du  Clergé  auoient  ordre  particulièrement  de 
cftoicnt  les  rcmonftrerlescntrepriles  iniultesqui  fefaifoient  furies  biens conlàcrez  à 
Semîàtna*  Dieu  & à fon Eglife , de  demander  la  publication  du  Concile  de  Trente, & 
ch*»»  a»  l'anciennc  forme  des  élevions  pour  les  bénéfices  : & ceux  du  peuple , de  fe 
plaindre  de  la  multiplication  des  fubfides  ,dcs  liberalitez  immenfes , de  la 
vénalité  des  offices, & des  excezdes  gens  de  guerrc.C'cfloiét  les  principaux 
points  dontlcurs  cahiers  cftoient  chargez, & qu'ils  pourfiiiuoientauec  de 
grandes  inftSces:mais  enfin  (ans  beaucoup  de  larisfaéfion.  Pour  l'intention 
particulière  du  Roy,c’eftoit  de  tirer  deux  quelque  Ibmme  d'argent:  lès  fa- 
uoris  & fon  humeur  prodigue , le  faifoiét  plus  fonger  à cela  qu’à  toute  autre 
choie  ; il  preffoit  qu'on  luy  trouuaftvn  fonds  pour  acquitter  (es  dettes,  di- 
fciande  de  lànt  qu'il  vouloir  décharger  la  mémoire  de  les  prcdeceflcursqui  auoient 
Urgent.  1^ (Té  l'Eftat  engagé  de  cent  millions  de  liures , & demandoit  cependant 
deux  milliôs  pour  les  frais  de  la  guerre.  Antoine  Nicolaï  premier  Prefidenc 
de  la  Chambre  des  Comptes  faübit  foy  de  ces  dettes  par  des  abrégez  : mais 
en  chofp  de  fi  grande  confequence,on  vouloir  voir  plus  clair.  Il  fit  en  fuite 
mi&ak  cntrerccrtains  Parti  fans  affamez  & donneurs  d’auis,  qui  propoferent  que 
S'/qnd-4  pour  abolir  tous  fubfides  & gabelles , il  falloit  leuerquinze  millions  qui  fe 
n™.  dd"f.  payeraient  par  feux , le  plus  haut  ne  portant  que  cinquante  liures, & le  plus 
«ii  bas  douze  deniers  ;&  le  Chancelier  infifta  par  plufieurs  fois*que  l'on  le 
feruift  de  leur  inuention  pour  fecourir  le  Roy  : mais  quand  on  l'eut  bien 
examinée,  on  s’en  mocqua.  LcRoy  n'ayant  donc  point  d’elperance  de 


i'uk°rfot!  c‘rer  c'c  ^ grandes  femmes,  s'arrefta  feulement  à auoir  lesdcuxmillions.il 
’ lèroit  trop  long  de  dire  combien  de  refforts  les  fauoris  firent  joiier  pour 


mais 

vain 

auoir 


d°“!  auoir  cette  gorge  chaude  : Moniteur  mefme  y alla  en  perfonne  accompa- 

nuXiona.  gn<t  <jcs  Ducs  de  Ncucrs  & du  Mayne , fie  haranguer  les  Eftats  par  Mor- 
uillicrs,  & follicita  tous  les  Députez  les  vns  apres  les  autres: mais  il  n'y 
auança  pas  plus  que  Nicolaï &Birague.  Iolcph  Emar  Prefidenc,  & député 
de  Bourdeaux , luy  refpondieauec  de  tres-humblcs  excufes.comme  il  auoit 
efté  conccné  dans  l'Affemblée;  que  les  Députez  n 'auoient  aucune  char- 

Îrcdc  cela,  qu'ils  n'auoicnc  cité  enuoyez  que  pour  faire  entendreauRoy 
es  plaintes  de  leurs  compatriotes,  &pour  auiler  aux  moyens  de  liquider 
les  finances  du  Roy,&  acquitter  les  dettes  du  Royaume,  làns  le  fouler 

dauantage. 
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dauantage.  Le  tiers  Eftat  qui  paye  d'ordinaire  pour  tous,  fe  roidilTbit  le  1 J 77- 
plus  à ne  rien  accorder,  de  peur  que  ce't  odJroy  citant  fait  par  les  Eftat  s, 
ne  fuit  continue'  en  ordinaire  ; les  Députez  de  Paris  eftoient  les  fculs 
quis’efforçoient  de  le  moyenner.craignans  qu’on  arreftaft  les  rentes  de  èû7iPf«- 
leur  Hoftel  de  Ville:  carilfurmisvnbilletà  la  porte  de  la  falle  où  ils  s’af-1"- 
fcmbloicnt,qui  les  en  menaçoic,  & leur  reprochoir  qu'ils  échauffoient 
tout  le  monde  à la  guerre , 6c  le  refroidifloient  pour  l'argent  : mais  les 
autres  ne  les  en  voulurent  pas  croire,  &tindrent  toujours  ferme. 

La  fécondé  leance  le  tint  le  dix-fcptic'me  de  Ianuicr,  au  mefine  lieu 

6c  cnmelme  ordre  que  la  première.  Apres  que  le  Chancelier  eut  eul’auis 

duRoy , il  fut  commande  par  vn  Héraut  aux  Orateurs  des  trois  Eftats  second, 
de  parler  ; à celuy  du  Cierge  premièrement,  puis  à celuy  de  laNobleffe, 

6c  apres  à celuy  du  peuple.  Celuy  du  Clergé  qui  eftoit  l'Archeuefque  Un“*“ 
de  Lion,  s'eltanc  mis  à vn  pupitre  à genoux  deuant  le  Roy  , eut  com- 
mandement de  le  Ieucr,  apres  auoir  leulemenc  prononcé  vnc  période: 
celuy  de  la  Noblellè,  qui  eftoit  le  Baron  de  Senefcey  , fut  traité  de 
melme:mais  on  laiftà  Vcrforis  qui  parloir  pour  le  tiers  Eftat,  près  de 
demie  heure  à genoux.  Les  Députez  des  deux  premiers  Ordres  eftoient 
leuez  & découuerts , quand  leur  Orateur  commença , mais  on  les  fit  aulfi-  Sî"”"  ' 
roltaffeoir:  Pour  le  tiers  Eftat,  il  demeura  toufiours  debout  & telle  nuë, 
comme  il  luy  auoit  eflé  enjoint  entrant  dans  la  falle,  bien  que  les  deuxu»‘ltfl“*- 
autres  fùflent  couuerts;  A Orléans  il  auoit  eu  le  mcfme  honneur  que  les 
autres ,&  fon  Orateur  y auoit  parlé  debout.  Tous  trois  lùpplierent  in- 
llamment  le  Roy  qu’il  luy  pleuil  réunir  fes  fujets  dans  vne  mefmc  Re- 
ligion, & qu'il  éloignait  les  Eftrangers.  La  harangue  de  l’Archeuefque 
dura  vne  heure  & demie  , vehemente , pleine  de  belles  fentcnces  , 6c 
fellendanc  principalement  fur  la  Religion , la  Police  6c  les  Finances  : celle 
de  Senelcey  fut  fort  courte,  mais  caualliere , & prefque  toute  derefpeéts, 
de  loumiftions  6c  d'offres  dcferuice  à la  Majefté  Royale , dont  la  Nobleflc 
tire  fon  éclat  : & ces  deux  ,à  ce  qu'on  difoit, contentèrent  fort  l’Affcm- 
bléc.Verforis  harangua  près  de  deux  heures,  mais  il  ne  refpondit  pasà  la 
réputation  qu'il  auoit acquilè  dans  le  barreau,  parlant  d'vne  voix  trem- n'/ gü'à”' 
blantc,  & hefitanti  tout  propos,  poureeque  les  regards  de  les  compa-b‘“’ 
gnons  le  fembloicnt  prefler  qu'il  s'acquittait  de  fon  deuoir.auec  la  vi- 
gueur & la  fidelité  qu'ils  dcliroient. Car  ils  l'auoicnt chargé  des'eftendre 
principalement  fur  quatre  poinéts  :1e  premier, de  dire  clairement  que  la 
reiinion  qu'ils  demandoienc  des  lujets  du  Roy  en  mefmc  Religion,  s'en-  sfoi7tl,“‘ 
tendoit  auec  des  moyens  doux  & fans  guerre-,  partant  qu’il  fuppiiaft  le  Roy  "«iejuc, 
d'entretenir  fes  fujets  en  paix,  & de  réunir  les  Princes  dufang:  mefmc  vnPo.X!" 
Député  le  tira  par  la  robe  comme  il  alloit  commencer  la  harangue  , & luy 
répéta  ces  mots  par  derrière,  N'oMe%  pus  ft)  fans  guerre  ; le  fécond , qu'il 
demandait  abfolument  lcleétion  des  bénéfices.  Gins  en  rien  remettre  a la 
volonté  du  Roy  -,  le  troifiémc , qu'il  touchait  viuement  la  mauuailc  admi- 
niftration  qui  auoit  cité  faite  des  finances , qu’il  infiftaft  que  l’on  en  fift  re- 
cherche 6c  punition , 6c  s’il  failôit  quelques  offres , quelles  fùffent  genera- 
lcsjle  quatrième, qu'il  reprclcntaft  le  mal  que  les  Eftrangers  cauloient  dans 
le  Royaume,6c  rcquift qu’il  y fuit  mis  ordre  à l'aduenir.  Larefponfe  du 
Tome  III.  S 
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*577-  Roy  fut  courte;  il  dît  qu'il  auoic  agréable  la  déclaration  que  les  Eftats  fài- 
Rcl)innfc  foient  de  leur  affeCHon  à la  vraye Religion,  & promit  que  leurs  cahiers 
du  ro?.  eftans  mis  en  fes  mains , il  pouruoiroit  à toutes  leurs  plaintes  : faifant 
defenfe  cependant  à tous  les  Députez  de  partir  de  Blois  , qu’il  n'euft 
entièrement  conclu  les  Eftats , afin  qu’ils  pûflent  rapporter  à leurs  Pro- 
uinccs  les  bons  effets  qu'elles  en  attendoient. 

A près  cette  lèance,  les  Eftats  trauaillans  toufiours  chacun  à part,&  quel- 

Jucsfois  enfemble  félon  les  matiercs,pour  les  remonftrances  & les  deman- 
cs  qu'ils  auoient  à faire , les  factieux  continuèrent  de  prefTerle  fait  de  la 
Religion , & ne  s’en  defîftercnt  point  qu’ils  n’euffent  obtenu  la  rupture  de 
l’Edit.  Il  fut  donc  conclu  que  le  Roy  feroit  fupplié  de  defendre  tout  exerci- 
ce, tant  public  que  particulier  de  la  Religion  prétendue  reformée,  prenant 
ft'.d0,to'l  en  fà  protection , tous  les  Religionnaires,horimis  les  Dogmadfàns,  & ban- 
u Religion  mftlnc  les  Miniftrcs, Diacres  & Surucillans,  jufqu  ace  qu'ils  le  fuflent  con- 
r:praL  uertis.En  quoy,au  dire  des  Religionnaires,  il  y auoit  eu  plus  de  brigue  que 
& bi,m  iré  de  jufticc,  dautât  que  cét  article  fut  paflc  à la  pluralité  des  Gouuememcns, 
Mimâtes  non  ^ ce||e  jes  voix^  qu'encore  auec  cette  fubtilité,&  apres  de  grands 

débats,  il  ne  l'emporta  feulement  que  d’vn  fuffrage.Les  Gouuerncmens  de 
Hile  de  France, Normâdie, Champagne, Lâguedoc,Orleis, Picardie  & Pro- 
uence, furent  ceux  qui  le  pafferét.  Bourgongne, Bretagne, Guyéne,Liônois 
& Dauphiné, s'y  oppoferent  formcllement,&les  Députez  de  la  Marche  & 
d'Auuergne.demanderent  aCte  de  l'article  qu'ils  auoient  prefènté  là-defTus 
pour  leurs  Scnefchauftées, mais  cela  leur  fut  refufé,  pour  ne  pas  faire  ouuer- 
ture  aux  proteftattons  qu'on  euft  pû  former  en  d'autres  choies  contre  l'auis 
des  Eftats.  Les  Députez  de  Paris, qui  au  cômencemenc  auoient  tant  corné 
pam'"c  ' la  guerre, appréhendant  que  l'on  arreftaft  les  rentes  de  leurHoftel  deVille, 
hgoeiic”’  fîelle  rccômençoit,  pource  que  le  Roy  ne  pouuoit  tirer  d'argent  d'ailleurs, 
changèrent  de  langage,  & fe  joignirét  aux  cinq  Prouinces  qui  deinadoient 
la  paix. Ils  firent  vne  longue  remonftrance  au  Roy  fur  ce  fiijet,  qui  difoit  en 
fubftance.  Ce  feroit  à la  vérité  vu  grand  tien  de  pouuoir  réduire  tous  les  François  à 
Leur  remis  t ancienne  Religion  : mais  cefl  la  queftion  de fçauoirfi  ceux  de  la  nouuelle , nayans  pis 
u “i 5i£!ur  ejlre  de  telle % depuis  fei^e  ans  en  fà  auec  tant  de  taeaiUcs , gy  de  carnage  , il ne feroit 
d"-  pas  meilleur  d'ejjayerde  les  ranger  au  giron  del'Eghfi  parla  douceur ,<g)  auec  les  exem- 

ples (t)  les  enleignemens , que  d'y  employer  encore  les  armes  qui  n'y  ont  rien  auancé; 
ÛT  fil  eff  plus  expédient  d'auoir  perpétuellement  la  guerre  ciutle  que  de  fouffrir  l’exer- 
cice de  deux  Religions  differentes.  Car  il  eft  certainque  ce  grand  nomtre  dcGentils- 
hommes  (t)  d'autres  perjonnes  qui  font  profiffion  de  la  prétendue  réformée , n’en  vou- 
dront pas  perdre  l'exercice , encore  moins  abandonner  leur  patrie , les  riches  poffe fiions 
de  leurs  anceflres , leurs  foyers  fë)  leur parenté  ,fi  on  ne  lesy  contraint  par  force. Mais 
fila  guerre  eff  refolué , voila.  Sire,  quatre  des principales  ‘Trouinccs  de  voftre  Royau- 
me , fans  compter  vn  grand  nomtre  de  places  fortes, tout  à fait  hors  de  voftre  obeiffàn- 
ce.Lc  jecours  que  vous  en  tireg  en  temps  de  paix  ,fe  conuertira  contreV.M.  elle  en  fera 
reduirea  fundiarger  les  autres , à arrefter  les  gages  des  Officiers , & retenir  les  rentes 
que  vos  predecefféurs  ont  conflituées  :de  là  s'enjuturale  foufleuement  de  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  moyens  : de  forte  que  pour  vn  ennemy  ,il  fen  éleuera 
cent.  Le  Clergé  ne  vous  offre  que  desprieres , (t)  je  plaint  de  l’aliénation  de  fin  domai- 
ne : la  N otleffe  porte  le  due  il  dans  lame  de  tant  de  trauesgens  quelle  aperdus  en  ces 
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guerres  ciuiles , fi  fi  elle  -vous  offre  les  perfonnes , cela  s'entend  moyennant  de  grands  «J77- 
appointemens  : le  tiers  Eftar  fe  plaint  des  cruautcg  ft)  des  pilleries  des  gens  de  guerre , ~ 

de Ça  pauureté  & de  Jis  mifleres  ; Et  bien  que  tous  les  trois  Eftats  induifent  tacitement 
par  la  qu'ils  ne  demandent  que  le  repos , néanmoins  ils  mettent  en  auant  qu’il  ne  faut 
fauffrtrqu  vne  Religion  en  ce  Royaume. Or  cela  ne  Çe  peut  faire  fans  guerre  ; la  guerre 
ne  je  peut  faire fins  argents  ce  qui  refiera  de  Prouinces  obeijflantes  a V.  M.  ne  luy  en 
fçauroir fournir  la  ‘vingtième  partie  de  cequ'il  luy  en  Çaudra  feulement  pour  vnani 
&les  Religjonnaires  tiennent  deux  cens  places  fines,  dont  la  moindre  peut fiuffrirle 
Jîegevn  mois  durant.  Nous  vous  fipplions.  Sire,  de  conftderer  qui  font  ceux  qui  vous 
incitent  à cette  guerre  : ce  /oncles  Princes  ef  rangers,  qui  n'ont  ny  le  pouuoir,ny  la  vo- 
lonté de  vousy  ayder  : ils  vous poujjent  fans  vous  fouflcnir,ils  font  bien  aifes  de  vous 
Voir  aux  mains  aueevos  fujets, pour  vous  affaiblir  d'autant , fi)  ils  ne  vous  donnent 
ceconfeil  que  pour  arracher  durant  les  troubles  quelques  fleurons  de  cette  Couronne, 

Si  le  Pape  & le  Roy  d’Eftagne.ont  fi  grand  intereft,  comme  l'on  dit,  que  l'on  re- 
commence la  guerre  en  France , qu'ils  Je  chargent  de  la  deffenfe  qu'il  y faut  flore  : 
s'ils  ont  tant  de  pieté  fi  de  charité , qu'ils  Joulagent  vn  peu  vos  pauures  fufets  qui 
n'ont  plus  de  pain  pour  leurs  enflant  ; on  conneiflra  leur  intention  par  leur  ajjiftance. 

Apres  plufieurs  autres  railons,  ils  concluoient  qu'il  pleuft  à Sa  Majefté 
de  deux  mauxchoifirle  moindre,  & de  n’alcercr  point  l’Edit  de  pacifica- 
tion , mais  d'attendre  que  par  vn  fainét  & libre  Concile , ou  par  les  falutai- 
res  enfeignemens  & par  la  vie  exemplaire  des  Pafteurs , les  deuoyez  fut 
lent  doucement  ramenez  dans  le  fein  de  la  vraye  Eglifc,où  la  plufparc 
d’entr’eux  auoient  efté  baptifez. 

On  n'eut  aucun  égard  à toutes  ces  belles  railons,  ceux  qui  les  appor-  m d>- 
toient  ayans  parlé  n'agucre  tout  autrement.  Les  Députez  de  Guyenne  joi- 
gnoient  auflî  leurs  plaintes  aux  remonftrances  de  ceux  de  Paris  : ils  auoient 
inftamment  conclu  pour  la  paix  dés  le  commencement  des  Eftats  ; & pour 
lors  ils  crioient  encore  plus  haut  que  tous  les  au  tres,dautant  qu’ils  voyoient  mo.'t  cn" 
le  feu  dans  leurs  maifons.  Car  en  fuite  de  la  lettre  du  Roy  de  Nauarrc  à la  k“ p>7'' 
Noblellè  de  Guyenne, & des  auis  queMirembeau&  les  autres  Députez 
rapportèrent  des  Eftats,  lcmotion  qui  auoit  commencé  en  ces  pays-là, 
fe  changea  en  vne  guerre  ouucrtc  : & le  Prince  de  Condé  ayant  porté  les 
Rochelois , & les  autres  Religionnaires  du  Poitou  à dreftèr  vne  contre- 
ligue,  en  publia  vne  déclaration  en  qualité  de  Lieutenant  du  Roy  dcNa- 
uarre.  Elleeftoit  plus  langlante  que  pas  vne  autre  qui  euft  encore  paru: 
neantmoins  parce  qu'il  la  drefla  luy-mcfine,  ie  vous  la  veux  rapporter, 
afin  que  par  fon  ftyle  vous  connoiflîcz  la  vehemence  de  Ton  humeur, & 
là  trop  grande  chaleur  pour  la  Religion  pretenefuë  ; comme  aufti  fon 
courage  franc  &hardy,&lc  zele  qu’il  auoit  pour  la  liberté  publique. 

Nous  Henry  de  Bourbon  Prince  de  Condé, apres  auoir  entendu  l'iniuflc  fi  per- 
nicieufi  reflolution  des  Eftats  fluborne & corrompus , au  [quels  l'Edit  de  pacification  J Ï0£“J?“ 
juré par  tant  de  Princes  ,gr publié  en  toutesles  Cours  fouueraines  de  ce  Royaume,  p,i"« 
a efté  violé  contre  tout  droit  diuin  fi  humain  ; ce  qui  a efté  fait  à l’inftigation  des  u pni^dei 
mefchansConfleillersdu  Roy  .diftipateurs  de  cette  Couronne ,penfionnaires  d'Efia-  alra“' 
gse.fi  autheursdesmaffacres:  lefquels  ont  fait  conduire  d'abolir  la  Religion  refor- 
mée , dont  l'exercice  auoit  efté  accordé  aux  Eftats  d’Orléans  : ont flufleité  la  fureur  des 
Ligues  depuis  peu  bafties  en  ce  Royaume  .pour  opprimer  ceux  qui  enfontprofleffion. 
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lS  7 7-  me fmement  les  hommes  valeureux  ,dofles  ür  riches , pour  impofer  puis  apres  furies 
miferahles  teftes  des  François  le  rigoureux  joug  de  la  plus  barbareTyrannie  qui  fut 
iamaistfc  font  aufft  propofetf  de  ruiner  par  guerre  s .poifons  ft)  affafiinats,  les  plus 
grandes  ft)  illujlres  maijons  du  R oyaume  , me fme  celles  de  Bourbon  ft)  de  Montmo- 
rency : ont  priué  les  meilleurs  plus  affelhonne^  Catholiques  , des  charges  & hon- 

neurs deus  au  mérité,  pour  enreuefi tries  plus  indignes  de  leur party  ; tellement  que 
les  gens  de  bien  de  f me  ft)  de  l'autre  Religion  ojfenje % par  leurs  iniujhccs , defordres, 
rapines  (y  defoyaute^ , ont  ejlé  contrains  de  Je  joindre  à nous , grpuis  pour  auoir 
voulu  s'oppofer  à eux , ont  ejlé  pourfuiuis  ft)  enueloppe ^ dans  les  mefmes  miferes  gjr 
extremitetf:  dauantage , en  aneannjfant  les  anciennes  ft)  royales  coujlumes  de  cét 
Eflat , ils  veulent  rendre  la  N ’obleffe  tributaire  ,épuifer  les  villes  dericheffes , facca- 
ger  le  peuple , fg)  tenir  tous  les  François  entreux  en  perpétuelle  guerre  g?  difeorde, 
afin  de  régner  pendant  ces  dtuifions  : mefmes  ils  ont  fait  honteufement  quitter  au 
Roynojhre  fouuerain  Seigneur , le  riche  prefent  qu’on  luyfaijoit  de  la  proteélion  des 
Pays-bas  ancien  patrimoine  de  la  Couronne  de  France  ,fff  le  bel  offre  de  la  Seigneurie 
deCennes  ( ce  fut  pendant  la  broiiillerie  d'entre  les  vieux  Nobles  &les  nou- 
ueauxjlan  157  ç.JSi  bien  qu’il  n'y  a plus  moyen  de  conjeruer  cét  Eflat, contre  vne  telle 
furie,  qu'en  y employant  auec  l’ayde  de  Dieu, les  moyen  s fit)  les  forces  qu'il  nous  a 
donner  ; Pour  ces  occaftons  JipreJJantcs &ft  légitimés,  nous protefions  auec  plufieurs 
autres  Seigneurs  ,&c.queftans  appelle % à la  tres-iuftcdefrnfcdc  noflreTatrie  mi- 
ferablement  proftituée , ft)  voyant  recourir  à nous  tant  de  peuples  afflige g,  nous 
auons parle  commandement  ft)  fous  l'authorité  du  Roy  de  Nauarre  premier  Prince 
du  fangproteélcur des Eglijis  reformées  ft)  desCatbohques  affocie^Lieutcnanl pour 
le  Roy  en  Guyenne,  pris  aujourd’huy  les  armes  ,aufquclles  apres  Dieu,  nous  fommes 
contrains  à noftre grand  regret  d’ auoir  reepurs,  pour  repou (]er  la  violence  ft)  cruauté 
qu’on  veut  exercer fur  nos  confidences, honneur  s, biens  ft)  vies,juranten  foyde  Prince 
véritable , * d'employer  pourvue  ft  fainéle  querele  tout  ce  qui  eft  en  nojlre  puiffance, 
mejme  jufquau  dernier  fouffir  de  nojlre  vie,<y  de  ne  remettre  iamais  l’ejbée  au 
fourreau , tant  que  nous  ayons  rejhtué  ce  Royaume,  en  f on  ancienne  fflcndeur  ft) 
dignité , ft)  rendu  la  liberté  aux  Efiats/authoritéaux  Edits,  le  repos  au pauure peu- 
ple) en  aboliffantles  infupportables  tributs  inuenteof  par  les  Italiens , en  deliurant  les 
François  de  l’infame  feruirudeoùils  font  affujetis , tant  par  leur  nonchalance  ft)  def 
vmon , que  par  les  artificieufes  pratiques  des  Eflrangers , (y  en  chaffant  ceux  qui 
veulent  cimenter  les  fondemens  de  leur  gandeur  du  fang  des  vrays  Princes  gr  de 
t ancienne  Fl obleffe , & renuerfer  les  Loix  fondamentales  du  Royaume.  Partant 
nous  déclarons  dés  à brefenteeux  qui  s’armeront  contre  nous,  rebelles  à la  Couronne, 
f%)  ennemis  de  la  liberté  publique  : appellans  à nojlre  fecours  tous  Roy  s , Reynes, 
Princes  & Républiques  ,ft)  fur  tous  les  bons  &•  naturels  François , au  caurdcfquels 
ce  genereux  dcfirdc  rtcouurer  lafranchife  de  leurs  anccjlresji'ejt pas  tout  à fait  ejleint , 
CT  qui  gardent  encore  quelque  amour  enuers  leur  Patrie  fi  cruellement  affligée. 
Au  Das  il  y auoit  pour  deuifè , D e o et  victricibvs  armis. 

Apres  qu'il  eut  rais  ordre  à la  Rochelle , il  en  partitle  18.  de  lanuier  pour 
iiYs.'iîm  s en  a^cr  a S-  Ican  d' Angely  , où  il  auoit  alfigné  le  rendez-vous  de  fes 
<•' Ange*,  troupes. Tandis  quelles  le  leuoient  de  tous  collez, il  fit  tenter  diuerlès 
defeVcroü'.  entreprifes  furies  places  Catholiques  : mais  pas  vne  ne  luy  rciilfit,horlmis 
,n'  que  Saint-Gclais  lurpritlapetitevilledeCiuray  en  haut  Poitou,  par  quel- 

ques arquebuliers  qui  le  glilTcrent  dedans  -,  Encore  celuy  qu'il  y laillà 

gouuerneur. 
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gouuerncur , la  rendit-il  au  fti-toft  aux  Catholiques.  Peu  de  iours  apres  fon  1177. 
arriuécà  S.  leand' Angely.il  receut  nouuelles  qu’vn  Gentil-homme  B re- 
ton,  nommé  la  Vigne  .auoit  furpris  la  ville  & chafteau  de  Concarneau 
en  bafte  Bretagne , auec  l'intelligence  d'vn  certain  Caillebote  habitant 
du  heu:  mais  que  s'il  n’eftoit  fecourudans  peu  de  iours,  l’entreprife  tour- 
neroità  là  confufion , dautant  que  les  communes  du  pays  l'auoient  défia  pri*  par  le* 
inuçfty  dans  le  chafteau , où  il  n’auoit  que  ix.  hommes  & peu  de  muni- 
tions.llefcriuit  donc  à François  du  Fou-du  Vigean.qui  eftoit  demeure  à™®,^ 
la  Rochelle  pour  la  Noblcffe,  qu’il  lafliftall  de  munitionsfic  de  gens  en 
diligence:maiscommccécarmementfcfaifoit  lentement, & que  le  vent 
eftoit  contraire,  le  mefme  Caillebote  ayant  découuert  que  celuyqui  gar- 
doit  les  clefs  entretenoit  là  femme, trouua  moyen  de  l’enyurer,le  poi- 

Î;narda,& prenant  les  clefs,  mit  les  communes  dedans;  qui  tuèrent  tous 
es  gens  delà  Vigne  & les  habitans  qui  l’auoient  fauorifé,  horlinis  trois  ou 
quatre, dont  le  Parlement  de  Renes  fit  iuliicc  exemplaire. 

. Au  mefinc  temps  le  Roy  de  Nauarre  armoit  en  Guyenne,  fi  foiblement 
neaauAoins  que  c’eftoit  pluftoft  pour  faire  des  courfes.que  des  entreprilès 
dp  conlequence.  Au  cômenccment  de  l’année , le  Capitaine  lean  Fauai  de- 
puis fi  renommé, fc  ferait  de  l’occafion  de  ces  remuëmens  pour  prendre  & 
piller  la  ville  de  Bazas  ,quoy  qu’il  lift  encore  profcllïon  de  la  Religion  Ca- 
thQliquc.il  y auoit  en  cette  ville-là  vne  riche  femme  remariée  en  lecondes  b«c. 
nopcesàvnchomme  qu’on  appelloit  le  Capitaine  Bazas,  laquelle  auoit  eu 
du  premier  lid  vne  fille  fort  belle  & vnique  hcritiere  : Fauas  s’eftoit  entre- 
mis de  procurer  ce  bon  mariage, à vn  ficn  parent  de  la  famille  des  Gafques; 

U mere  y auoit  confenty,maislc  beau-pere  l’cmpefchoit,pource  qu’il  vou- 
loir faire  tomber  cétauantagc  à quelqu'vn  defesparcns.En  haine  de  cela 
Fauas  comploteauec  les  deux  Caftes  qui  eftoient  deux  freres  delameûne 
ville , les  plus  leelerats  & les  plus  cruels  hommes  qu’on  euft  Iccu  voir , d'af- 
(àffiner  cét  home, puis  d'enleuer  la  fille  & de  la  liurer  à Galque.Le  coup  fait 
auec  des  bratalitez  énormes , il  commence  d’apprehender  la  Iuftice,&  de- 
lèfperant  d’auoir  grâce  d'vn  fi  grand  crime, il  reiout  de  fe  mettre  à couucrt 
par  vn  autre  encore  plus  grand.  Il  s'empare  de  la  ville  par  le  moyen  de 
quelques  foldats  qu’il  y auoit  fait  venir  fous  pretexte  de  fe  faire  garder 
contre  fes  ennemis,  pille  les  Ecclefiaftiques  & les  ornemens  facrcz  ,&  àla 
finabbatla  grand’  Eglifc : puisil  profclfe  la  nouuclle Religion, &i'auoüe 
du  Roy  deNauarre.  Or  afin  de  donner  au  party  de  plus  véritables  preu-  surprend 
ues  de  fon  courage  & de  fon  addrcflèpar  vn  coup  important  & irrepro-  rc'X'L  ’ 
chable,il  furprend  quelques  iours  apres  la  Reoie  par  e(calade,&la 
entre  les  mains  du  Roy  de  Nauarre.  Ce  ieruice  fut  extrêmement  agréable 
à ce  Prince  , & l’obligea  d’auoiicr  l’a&ion  precedente , qu’il  abnorroit 
dans  fon  amc  : car  cette  ville  cftant  fur  la  Garonne  au  deftus  de  Bour- 
deaux , luy  eftoit  bien  propre  pour  fe  venger  des  Bourdclois  qui  luy 
auoient  refufé  leurs  portes.  Il  auoit  fait  deflein  pour  cette  raifon  , de  fc 
làifir  de  toutes  les  villes  de  deftùs  la  Garonne  julqu’à  Agen,  & cette  pafi- 
fion  eftoit  fi  grande  en  fon  amc,  qu’auec  trois  mille  nommes  & deux  h'  Ro)rdc 
melchantcs  pièces  de  canon , il  entreprit  d’aflieger  Marmande  allez  gran-  aificgeMat- 
de  ville,  où  il  y auoit  plus  de  fix  cens  foldats ,lans  les  habitans.  im“J‘ 
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i f 7 7-  Il  cftoit  deuant,  bien  empefché,  quand  les  Députez  des  Eftats  arriuerent 
à Agen,  força  propos  pour  luy  làuuer  l’honneur.  Il  fut  bien  ayfed'auoir  ce 
Lrac ic  fie-  prétexté  de  leuer  le  ficge , où  il  ne  pouuoit  plus  fiibfifter , & fe  contenta  de 
lcrfeceuoir  quelques  promeffes  generales  que  Biron  luy  fit  faire  en  forme  decapitu- 
ïcVüEm”  lation.Ses officiers  auoient  receu  les  Députez aucc  beaucoup  d’honneur: 
il  leur  fitauffile  meilleur  accueil  qui  luy  fut  poffible,  les  oüyt  tous  trois  en- 
femble , & puis  feparémcnt,l’vn  apres  l'autre.  L Archeucfque  luy  deduifit 
ce  au-.ii  dans  fon  cabinet  les  trois  points  de  fa  commiffion  : le  premier  eftoit  de 
|ur  *fcn'-  quelques  gratifications  qu’on  luy  offroitdc  la  paredu  Roy,  auec  priere  de 
vouloir  venir  aux  Eftats  : le  lècond,  vne  remonilrance  de  le  joindre  au  Roy 
pour  réunir  tous  fes  fujets  àla  Religion  Catholique  : le  troifiéme,  la  refolu- 
tion  des  Eftats  qui  auoient  délibéré  de  tout  employer  pour  cette  réunion; 
&là  deffus  il  s'eftendit  àdeferire  pathétiquement  les  miferes  de  la  guerre. 

ce  qu-ü  A quoylcRoy  deNauarrc,ayantjettédeslarmcsdecompaflîon,reipondit 
pood"r  que  les  ErtatsdeuoientdoncconfidererlepenloùilsmettoicntleRoyau- 
„ me,  pluftoft  que  de  perfifter  dans  leur  deliberation, Que  le  Roy  auoit  bien 
promis  à fon  Sacre  enl’ologne  de  tolerer  laReligionrcforméc  ; qu'il  venoic 
„dc  la  permettre  parvn  Edit  le  plus  folennel  qui  fe  pûft  iamais  donner  ; âc 
„ quand.il  la  faudroit  ofter , que  ce  n'elloit  pas  aux  Eftats,  maisà  vn  Concile 
n de  le  faire  ; Qu'il  prioit  Dieu  tous  les  iours  que  fi  elle  cftoit  bonne , comme 
„ il  le  croyoit,  il  vouluft  l'y  confirmer,  finon  qu'il  luy  fifteonnoiftre  la  meil- 
„ leure,  & qu'il  1 edairaft  d'vne  lumière  efficace  pour  la  fuiure  conftamment 
M jufqu  ala  mort  ; Qjf  enfin  il  prioit  les  Eftats  de  ne  rien  conclurre  contre  luy 
u qu'il  n’eufteommuniqué  auec  le  Prince,  le  Marefchal,&  fesautrescom- 
„ pagnons  encettccaufe:&il  leurdcmandoitaufliqu’ilsvouluffentinterce- 
„ der  vers  le  Roy  d’Efpagne,pour  la  reftitution  de  fonRoyaume  deNauarre. 
lleftendit  cette  refponfe  bienplusau  long  par  efcrit,&  l'accompagna  de 
lettres  fort  ciuiles , dont  la  foperfcnption  eltoit , A Meffieurs  les  gens-tenans 
les  Eftats  à Blois,  & la  foufcription,  V oftre  plus  ajfetlionné  (t)  feruiahle  *my 
Henry.  Les  Miniftres  y auoient  fait  effacer  quelques  lignes  où  il  parloit 
de  la  connoiffance  de  la  meilleure  Religion , comme  s'il  en  euft  efté  en 
doute;  mais  il  les  fie  remettre  en  apoftillc.  Le  Prince  de  Condé  ne  traita 
•kcowir  P15  les^^ats  auec  tanc  de  ciuilite,  il  ne  voulut  iamais  oüyrl’Euefque  d’Au- 
ne  voulu,  tun  & fes  Collègues , quelque  inftance  qu’ils  en  pûffent  faire  ;difant  qu’il 
coûte”  * ’ ne  reconnoiffoit  point  l'Aftcmblée  qui  les  enuoyoit  pour  Eftats  , mais 
,,  pour  vn  ramas  d’hommes  pratiquez  & corrompus  , dont  quelques- vns 
,,  s’eftoient  tellement  proftituez  qu’ils  auoient  preuariqué,  & changé  leurs 
„ cahiers-,  Que  pour  luy  il  aymeroit  mieux  eftre  au  centre  de  la  terre , que 
„ de  voir  joiier  de  fi  piteufes  tragédies  ; Que  le  mal  ne  venoit  point  du 
„Roy  qui  elloit  bon  Prince  & véritable, dont  le  naturel  cftoit  éloigné  de 
„ ces  defordres , mais  du  pernicieux  confeil  de  ceux  qui  auoient  conjure 
„ d’accabler  Ja  France  fous  le  joug  d’vne  miforablc  foruitude  : C'eftoit 
„ pourquoy  il  euft  ardemment  fouhaitté  que  la  guerre  fe  pûft  décider 
„ entre  luy  & eux,  afin  de  deliurer  là  Patrie  de  tant  de  miferes  au  prix  de 
„ fon  propre  fang  , & de  referuer  tant  de  braue  Nobleffe  qui  alloit  périr 
* n m-  „ dans  ces  troubles , pour  la  conqueftc  de  quelque  belle  Prouince  ,*com- 
'iï£"sï‘.„  me  l’occafion  s' en  cftoit  offerte  depuis  peu  de  iours.  A la  fin  il  leur  dîr. 

Que 
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Que  s'ils  auoient  encore  quelque  choie  à luy  propoier  delapartduRoy,  lS77- 
il  leur  donnerait  telle  audiancc  qu'ils  fouhaitreroient:  mais  l’Eucfquc  luy  Ce  SU  l, 
répliqua , qu’il  ne  pouuoit  luy  porter  d’autre  parole  que  de  la  part  des  trois 
Eftats,  & qu'au  moins  il  le  fupplioit  d'auoir  agréables  les  tres-humbles 
recommandations  que  luy  faifoient  Meilleurs  du  Cierge, qui  luy  offroient 
tout  honneur  &rcuerence,  comme  à vn  Prince  qui  eftoit  au  fang  de  leurs 
Roys. Montmorin fit  lefemblablepourlaNoblefte.ScleRatpourle  tiers 
Eftat.Sur  cela  il  remercia  tres-humblemét  Meilleurs  du  Cierge,  protcftanc 

Si’il  lesauoit  toujours  aymez  & honorez,  comme  auifi  Meifieurs  de  la  No- 
efle, les  aiTeurant  qu’il  les  maintiendrait  6c  conféra  eroit  de  tout  ion  pofli- 
ble’,  mais  qu’il  auoit  grande  cômiferation  du  tiers  Eilat,fur  la  telle  duquel 
alloient  tomber  les  calamitez  de  la  guerre,  par  la  malice  de  ceux  quifedi- 
ibient  les  Eftats.  Quant  au  Marefchal  de  Damuillc,il  tint  cette  AmbaiTade  Diminue 
àgrand  honneur;  il  receut  les  Députez  à Montpellier,&  les  écouta  fauora-  f“or'eb"“‘ 
blement.il  ne  recônut  pourtant  pas  ceux  qui  les  enuoyoiét  pour  lesEftats, nl,m- 

Iiarcc  qu’il  auoit  par  deux  fois  protefté  de  nullité  contre  cette  A ftemblée, 8c 
eurreicriuit  feulcmcn  t,^  Meiïicurs  de  l'Jjjemblée,fe  tenant  prejentement  en  la 
•ville  de Blois.hu  refte fa refponie  fù t qu’il  monftra  par plufieurs  raifons  que 
l’on  deuoit  entretenir  la  paix  , 8c  qu’il  ne  pouuoit  pas  donner  aucune 
refolution, qu’il  n'en  euft  communiqué  auec  le  Roy  de  Nauarrc, 8c  le  Prin- 
ce dcCondé.  Ainfi  fut  trouué  véritable  ce  que  les  plus  fages  auoient  pré- 
dit de  ces  Ambafladcs, qu’il  n’en  ferait  rapporté  que  quantité  de  paroles. 

Les  autres  intrigues  auec  lefquelles  on  efiayoit  de  ramener  ces  Chefs 
de  party,  n’y  auancerent  pas  dauantage.  Ce  fut  en  vain  que  Biron  en-  o.  ufeh. 
uoyé  vers  leRoydeNauarrc,le  tenta  par  de  grandes  promefles,  & qu’il ed',g,a,oT 
tafeha d’apafter  Madame  Renée  (à  feeur  par  leiperance  du  mariage  defcfe^J|“el 
Moniteur:  ny  l’vn  ny  l’autre  ne  prirent  à l’amorce.  On  negocioit  auffi 
auprès  de  Damuille  parl’cntremife  du  ViguicrdeMarfcille,pour  le  tirer 
du  Languedoc  où  eftoit  fon  fort,  & luy  offroit-on  le  Marquifit  de  Saluées, 
premièrement  à vie, Se  cent  mille  efeus  de  recompenfe,puis  meime  en 
propre  à luy  & à iès  defeendans , auec  tous  droits  de  Souucrairteté.referué 
l'hommage:  mais  ne  trouuant  point  de  feurcté  à cette  propofition , il  s’ex- 
cufàde  fortir  du  Languedoc , nir  Ce  qu'on  ne  l’auoit  pas  fatisfait  del’irt- 
iure  qu’il  auoit  receuë  du  Capitaine  Luyne.  Il  demeura  pourtant  encore 
en  traité  auec  les  Agents  du  Roy , flotant  entre  les  deux  partis , comme  de 
lôn  naturel  ileftoitextremement  irrefolu,  8c  fe  referuant  le  choix  deceluy 

3ui  luy  ferait  le  plus  auantageux.  QuantauPrincedeCondé,l'on  ne  pet- 
it point  le  temps  y uy  f^jre  des  propofitions , pource  qu’on  le  connoiftbit 
trop  entier  Sc  trop  rigide  pourployer,8ctropdeffiantpoureftre  trompé. 
Cependant  Biron  ayant  mandé  a Blois  que  le  Roy  de  Nauarre  parloit  fort 
doucement,  mefme  pour  le  fait  de  la  Religion,  8c  qu’il  fembloit  ne  fe  pas  sfr»»™’ 
tant éloignerdu  bon  chemin, s’il  eftoit  prefle par quelqu’vn à qui  iln’euft““ le  Ror 
pas  honte  de  fe  laifter  ramener  :1e  Duc  deMontpenfier  lôn  parent, très-"  • i< 
zélé  Catholique,  6c  qui  auoit  vn  grand  defir  de  reünir  la  maifon  Royale, 
voulut  entreprendre  vn  œuure  fi  louable  ,Scs’yen  alla  auec  le  congé  du  .^"cTÈ- 
Roy  au  commencement  de  Feurier.  <*“• 

Vers  le  milieu  du  mefme  mois , les  trois  Eftats  ayant  dreffé  8c  joint  en- 
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i J7  7-  femble  leurs  cahiers  generaux , les  prefenterent  au  Roy  : en  fuite  dequoy 
plufieurs  Députez fc  retirèrent  fans  congé  , racfme  ceux  de  Paris , foit 
qu’ils  craignifTent  que  s'ils  demeuraient  là  plus  long-temps , on  ne  les 
Eftmar.  forçait  par  importunité  d’accorder  cesdeuxmillionstantdemandez,de- 
prTi..)"i5tquoyilsn'auoient  aucune  charge  ; foit  qu'ils  cufTent  ordre  de  leurs  Pro- 
“ R°T'  uincesdcne  feioumer  pas  dauantage , de  peur  de  faire  delà  dépenfe.  Le 
a .c«  c,b  R°y  fîachant  <lu'lls  ^écouloicmamiîlcs  vnsapres  les  autres,  & que  ceux 
kf'utp"  qui  reftoient.demandoientinftamment  leur  congé,  fit  aflèmblcr  ceux  du 
“enfler  tiers  Eftat  le  vingtième, & leur  propofà quatre  chefs :1e premier, de  dc- 
Ro"yfcs‘.'- meurcr  jufqua  l’entiere  refolution  de  leurs  cahiers,  attendant  le  retour 
««»>.  de  Montpenfier  & la  refponfe  de  Damuille;car  celle  du  Prince  eftoit  défia 

arriuée  ; le  fécond , de  luy  nommer  quelque  nombre  deDeputez  qui  afli- 
ftafTcnt  à cette  relblution , pour  l'inftruire  des  raifons  de  leurs  articles  ; le 
troifiéme , de  le  fccourir  d'argent  ; & le  quatrième , de  luy  donner  leurauis 
& confentemét  fur  l'alienation  de  trois  cens  mille  liures  de  rente  defon  do- 
maine. Les  Eftats  aflemblez  chacu  n à part , il  fut  relblu  par  le  tiers  Eftat  lùr 
le  premier  poincl , qu'on  attendroit  le  retour  des  Ambaflâdeurs  ; & fur  les 
trois  autres , que  l'on  n’y  confentiroit  aucunement.Pour  le  troifiéme, il  n'y 
auoit  pas  vn  Eftat  ny  mefme  aucun  Député  qui  en  vouluft  oüyr  parler: 
mais  pour  le  fécond , le  Clergé  & la  NoblefTel'auoicnt  ainfi  demandé  par 
Bodin  ica.  vne  requefte , pouffez  à cela  par  les  menées  de  quelques  dateurs , comme 
ô™r„c"  ilf’en  trouue  toufiours, mefme  dans  les  plus  faimftes  Affemblées.quicher- 
ouV’àir.-  c^ant  * s’auancer  aux  dépens  du  bien  public,  auoient  fait  entendreau  Roy 
kcl  ftû°l  ®luc  c’cftoit vn  bcaia  moyen  pour  accroiftrefon  authorité,qui  autrement 
u decifioî  pourroit  eftre  diminuée  par  les  Eftats.  Mais  Bodin  Prefident  du  tiers  Eftar, 
* lent,  a-  cn  l‘abfcnCe  des  Députez  de  Paris,  fe  roidift  genereufemét  au  contraire,* 
„ reprefenta , Que  les  Eftats  ne  pouuoicnt  ny  ne  deuoient  nommer  des  De- 
„ putezpouraffifterau  iugement  & conférence  de  leurs  cahiers  ; ne  lcpou- 
„ uoient,parce  qu’il  n'cft  pas  permis  à vn  fimple  Procureur  de  fubftituer  ; ne 
„ le  deuoicnt,parce  quec  eftoit  faire  preiudiceàiamaisà  toute  la  France, qui 
„ s'eftant  réduite  à 400.  Députez,  fe  réduirait  à ij.  oui6.  que  la  prefencedu 
„ Roy  ferait  varier, comme  il  luy  plairait  ; Louys  XI.  en  ayant  vfèainfi , qui 
„ auec  vne  vingtaine  de  perfonnes  qu’il  appelloit  les  Eftats,  difpofoit  de  tout 
„ àfon  plaifir.  Que  ce  ferait  donner  le  moyen  au  Prince  de  perpétuer  les 
„ Eftats , & de  les  rendre  ambulatoires  ; d’ailleurs,  que  quand  les  Députez 
t,  feraient  inébranlables,  leur  petit  nombre  ferait  vaincu  par  celuyduCon- 
n feil  priué , & s’il  aduenoit  qu’il  ne  le  fuft  pas , fi  eft-ce  que  le  jugement 
n en  demeurerait  toufiours  au  Roy,cn  la  prélevé  duquel  cefle  toute  la 
n puiffancc  du  Confcil  priué,&  de  tous  les  Magiftrats  & ftfficicrs  du  Royau- 
3)  me.  Que  fi  l'on  difoit  qu'ils  n’y  entreraient  que  pour  conférer,  ce  ferait 
„ encore  pis:  car  n’ayant  point  de  voix  délibéra  tiue , ils  feraient  toufiours  à 
la  mercy  du  Confèil , qui  n’en  ferait  que  ce  que  le  Roy  luy  aurait  ordonné; 
3>  & neantmoins  on  dirait  toufiours,  les  Députez  oüys  * appeliez  en  confe- 
rence,dc  forte  qu’il  n’y  aurait iamais de reflburceny  d'ouuerture  pour  y 
3>  reuenir;  Que  leurs  cahiers  eftoient  fi  bien  raifonnez , qu’on  n'y  pouuoit 
„ rien  adjou  fier  de  bouche  : que  le  papier  ne  rougifToit  point , & fi  on  eftok 
>3  débouté  d'vnciufte  demande,  que  l'on  auroitrecoursaS.M.  parvoye  de 

requefte. 
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requefte.L'Archeuefque  d’Ambrun  Guillaume  d'Auanfon,  ne  refpondoit  i;77- 
autre  chofo  à tant  dcraifons,  ftnon  que  le  Clergé  & la  Noblcffo  l’auoient 
ainfi  rcfolu,&  que  deux  le  deuoient  emporter  contre  vn;  mais  Bodin  mon-  il'. 

ftra  clairement  par  l'exemple  des  Eftats  d'Elpagnc  & d'Angleterre  ,qu'vn 
foui  pouuoit  empefeher  la  relolution  des  autres  , & le  debatit  fi  bien, 
qu’enfin  il  les  fitacquiefcer.  Pour  le  poinét  de  l'alienation  du  domaine, 
l'on  auoit  par  l'efpoir  des  pcnflons,  pratiqué  dans  le  tiers  Eftat  lesflngucs 
du  Prefident  Emar  de  Bourdcaux , de  Bigot  député  de  Roüen , & de  quel- 
ques autres  : mais  il  anima  aufii  fortement  toute  l'Aflembléc  à s’y  oppofer, 
luy  reprefentant  que  cela  ne  fe  pouuoit, veu  qu'ils  n’auoientpaslcconfen- 
tement  des  Prouinces  à qui  le  fonds  du  domaine  appartenoit , non  pas  au 
Roy  qui  n’eftoit  que  fimple  vfagcr.de  plus, que  ce  leroit  la  ruine  du  peuple, 
qui  par  ce  moyen  s’obligeroit  auec  toute  fapoftcritéàentretcnirleRoy  Si 
le  Royaume  -,  de  forte  qu'Emar  mcfmc  refpôdit  par  ordre  de  la  compagnie  r»* 

àBcllieureque  lcRoyyauoitenuoyé;  Que  le  droitcommun&laloy  ton- 
damentalc  de  l’Eftat  defendoient  ablolument  cette  alienation  ; Que  le« 
domaine  du  Roy  reflcmbloit  le  fonds  dotal  d’vnc  femme,  qui  ne  peut  eftre  « 
vendu  ny  diftrait  par  fon  mary  -,  qu'il  eftoit  encore  plus  facré  que  celuy  de  « 
l’Eglifc,  pourcc  qu'il  ne  fe  pouuoit  aliéner  pour  quelque  raifon  que  ce  « 
fuft,mefme  auec  folennité  ; Aufli  cftoit-cc  chofoinoüye  que  l'on  euft  ia-« 
mais  eu  recours  à ce  moyen , mcfmc  dans  les  plus  grandes  necelïitez  de  la  « 
France,  & lorsqu’elle  auoit  efté  en  plusgrâd  danger  quelle  n’cftoità  cette  « 
heure,  comme  du  temps  du  Roy  lean,  pour  la  deliurance  duquel  ilfallut« 
unt  donner  d'argent , de  Villes  & de  Prouinces  ; Qtf  en  vn  mot  c’eftoit  vn  « 
des  plus  fermes  pilliers  qui  fouftinft  la  Couronne, & for  lequel  eiloientcc 
fondez  les  dots,  aoüaircs  & appennages , qu’ainfi  il  le  falloir  plufloft  for-  <c 
tificr  quel'affoiblir.pluftolUcrclcuer  quel’abbattre;  & qu'au  refoc  fi  lc« 
ticrsEllatremonftroit  fi  inftamment  les  confoquences  de  cette  alienation,  „ 
c’eftoit  pourcc  que  fi  on  oftoic  quelque  choie  du  domaine,  il  le  faudrait  » 
remplacera  (es  dépens , & que  toute  la  perte  en  tomberait  for  luy  foui, non  « 
pas  iur  les  deux  autres, qui  par  cette  raifon  y confontoient  plus  aifément.  « 

Il  eftoit  encore  demeuré  quelques  Députez  desReligiônaires  à Blois,  qui  dcPu«i 
defirât  faire  vn  dernier  eflay  auât  que  s'en  retourner, drdforent  vneRequc- 
ftc  fort  ample, & fupplierent  outre  cela  le  Roy  de  les  vouloir  oiiyr , deman- 
dant  qu'il  defendift  aux  Eftats  de  rien  determinerfur  le  fait  de  la  Religion,  IVmirncn 
fie  qu’il  luy  pleuft  entretenir  l’Edit.  A quoy  il  refpondit, que  c' eftoit  eux  qui dt  1 Ed“' 
auoient  inftamment  requis  la  conuocationdes  Eftats , qu'il  en  violerait  la 
liberté  s’il  leur  faifoit  cette  defenfo , qu'il  leur  eftoit  permis  & à eux  auilt 
de  requérir  ce  qu'ils  voudraient,  fit  qu'il  n'ordonneroic  rien  fur  lafoppli- 
cation  des  vns  ny  des  autres  que  pour  fe  foulagement  de  fos  fojets.  Au  mef- 
me  temps  la  fougue  de  ceux  qui  comoiét  la  guerre , f eftant  vn  peu  ralentie 
par  l'abfoncc  des  plus  chauds  : Bodin , fécondé  par  les  Députez  des  cinq 
Prouinces  qui  dehroient  la  paix,  &aydé  par  Biron  qui  eftoit  nouuellemenr 
reuenu  d'auprès  du  Roy  deNauarre,auecbeaucoupde  làrisfaâion  de  la 
bonté  & descourtoifies  de  ce  Prince,  en  remit  le  propos  furie  bureau.  Les  <enu  u 
Ligueurs  tafehoient  d’eluder  fos  louables  efforts , difant  que  c’eftoit  vnpl" 
poind  vuidé  dont  il  ne  falloir  plus  parler, &que  lesEftats  cftoiét  liccntiez  fi 
Tome  III.  T 
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'577-  tort  cju'ils  auoient  prefenté  leurs  cahiers:  mais  il  leur  repartie  hardiment 
qu’ils  eftoient  donc  coupables  de  leze  Majcftc  eux  mefmes,car  ils  faifoient 
tous  les  iours  des  afTcmblées apres  que  leur  pouuoir  eftoit  expire:  de  forte 
qu'il  leur  ferma  la  bouche.  Sur  ces  entrefaites  reuint  lcDucdcMontpcn- 

I ^ fier,quc  fonaffcchon  au  oit  mené  à Agen  & ramené  auec  grande  diligence, 
Montpen e nonobftant  les  incommoditez  defonaage,ôc  les  rigueurs  de  lafàifon.Il 
f“r  rccitlfe  difeours  de  fa  négociation  par  eferit  pour  foulagcrfamemoirc,  & 
roJ/cn» .rapporta  premièrement,  qu'il  auoit  laifle  le  Roy  de  Nauarre  en  bonne 
uju-  volonté,  & fort  difpofe  à vn  accommodement  raifônnablc;  Puis  ayant 
auir"  ' parlé  fort  modeftement  de  foy-mefme , de  fôn  zclc  fie  de  fes  (èruices  pour 

„ l'auancement  de  l'Eglife  Catholique,  il  dît,  Que  perfonne  ne  deuoittrou- 
„ uer  mauuaisfi  la  confédération  de  l'ellat  pitoyable  où  il  voyoit  la  France, 
„ jadis  fi  heureufe  fie  fi  floriflante,  fi  le  fbuuenir  de  tant  de  calamitez  paflees, 
„ 6c  la  crainte  de  plus  grandes  encore  pour  l'aducnir , l'obligeoit  de  confeil- 
„ Ier  au  Roy  de  vouloir  à l’exemple  de  Charles  V.  6c  de  Philippe  II.  Princes 
„ trcs-Catholiqucs,  accorder  la  paix  aux  Rcligionnaires , en  retranchant  ou 
„ adouciffant  quelques  articles  des  plus  fafeheux  , fe  faifànt  fort  que  le 
„ Roy  de  Nauarre  y condefcendroit  ayfémcnt  ; Ce  qu'il  ne  propofôit  pas 
„ pour  aucune  intention  qu’il  euft  d'approuuer  d’autre  Religion  que  la 
«Catholique,  mais  feulement  pour  tenir  les  chofcscn  tranquillité,  en  at- 
„ tendant  que  l'on  pûftaccomplir  ce  grand  auure  de  réunion  par  vnCon- 
„ cile,  ou  par  vne  afTemblée  a'Eftats , ou  par  quelque  autre  moyen  que  la 
,,  Prouidence  Diuine  feroit  n ai  lire.  Le  confeil  d'vn  Prince  de  ce  mérite , que 
l'onfçauoit  d'ailleurs  grand  ennemy  des  Huguenots  ôc  beau-frere  du  Duc 
de  Guifc,rchaufTa  bien  la  voixà  Bodin  fit  à ceux  de  fon  aduis:tcllement  que 
Reaucftc  le  tiers  Eftat  refolut  fur  cette  propofition  qu’il  feroit  prefenté  requefteau 
îù  Roy'  R°y  tendant  à le  fupplier  de  rciinir  fès  fujets  à la  Religion  Catholique, 
pour  ceu  par  des  moyens  fainàs,  légitimés.  Se  fans  guerre.  Cette  rcquefte  e fiant 
rapportée  au  Confeil,  tous  les  Guifes  & le  Duc  de  Ncucrs  perfifloicnc 
toufiours  qu’il  fen  falloir  tenir  àcequiauoitefléarrellé:mais  laReyne- 
mere,Montpenficr,  CofTé, Biron,  Moruillicrs  &Belieure  ayant  changé 
d'aduis , opinoient  pourl’entretenement  de  la  paix.  La  venue  de  l’Enuoyé 
feouojé  deCafimir  y porta  coup  ; c’efloit  le  Doéteur  Beutrich  , homme  chaud  & 
clsS?[C  hardy,  qui  auec  vne  liberté  Allemande  demandoit  trois  millions  de  liurcs 
pôu'  ri?.?  4U‘  eH°>cnt  deus  à fon  Maiftrc  fie  au  feu  Duc  des  deux  Ponts  ; difànt  que  le 
Fo  u h . i : [ c 1 Prince  Cafimir  ne  fe  mefloit  point  des  affaires  de  la  France,  qu’entât  qu’ily 

II  p*"1  eftoit  intereffé  pour  fon  argent,  qui  ne  luy  pourroit  eftre  payé  fi  le  Royau- 

me retomboit  dans  les  troubles,  puis  qu’on  auoit  défia  tant  de  peine  à le 
fournir  en  diuers  payemens.  A ce  fujet  il  entra  dans  la  defeription  des  in. 
conuenicns  que  cauferoient  les  guerres  ciuilcs  , fiipplia  le  Roy  de  ne  fè 
pas’laifTerentraifherà  la  faélion  des  perturbateurs  du  repos  public,  6c  of- 
frit le  crédit  de  fon  Maiftre  enuers  le  Roy  de  Nauarre  ôe  le  Prince  de  Con- 
dé , pour  les  portera  modérer  les  articles  de  l’Edit  qui  fembleroient  cho- 
t»  Rc«jue-  quer  l'honneur  6c  la  confcience  de  S.  M.  Quelques  iours  apres,  n’ayant  pas 
*'•  eu  la  refponfe  qu’il  fouhaittoit  fur  cette  Requefte.il  en  prefènta  vne  autre 

par  laquelle  il  déclarait  que  fon  Maiftre  defirant  s’exempter  des  calomnies 
qui  auoient  cfté  femées  en  Allemagne  ôc  en  France , afin  de  le  faire  paffer 
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pour vn  homme interefle , 6c addonné  à fon  profit  particulier, au  preiudicq  i y 7 y, 
del'interefl  des  gens  de  guerre  qui  lauoient  affilié  dans  fes  expéditions, 
il  remettoitàS.  M-  les  terres  & charges  dont  il  luy  auoit  pieu  le  gratifier, 
fçauoir  la  Duché  d'Eftampes,  les  neufSeigneuries  fifes  au  Duché  de  Bour- 
gongne , la  penfion  fie  capitainerie  de  cent  hommes  d’armes , la  charge  de 
Colonel  de  4000.  Reillres,&reuoquoit  tout  autre  deuoir&  obligation  à 
quoy  il  fe  feroit  pû  engager  de  bouche  ou  par  procureur,  horfmis  lede- 
uoirde  bonne  correfpondance&voifînage  detouttemps  pratiqué  entre 
les  Roys  de  France  & la  mailon  des  Princes  Palatins.  Uadjoufta  au  bas  de 
la  requellc,  qu’il  fupplioitS.  M.  de  luy  vouloir  accorder  fon  congé  &vn 
pafTe-port  pour  aller  en  Angleterre  ; ce  qui  fut  expliqué  pour  vne  tacite 
menace  de  faire  entrer  laReync  Elizabeth  dans  la  defcnle  desReligion- 
naires,fionlcsattaquoit.  Le  Roy  diffimula  néanmoins  cette  brauade , & 
fit  vne  gracieulè  refponfc  au  Député:  mais  afin  d’empefeher  qu'il  ne  Ce 
formai!  vne  contre-ligue  entre  les  Princes  Protellans , & pour  defloumer  c 
les  nuagéfrqui  pourraient  venir  du  collé  d'Allemagne,  il  y dépefeha  Ville- 
quier  homme  de  bonne  chcre  & fort  propre  pournegoticr  auec  des  Aile-  vm^itt 
mans.  Le  pretexte  de  Ion  voyage  elloit  d'aller  conloler  Louys  Electeur  ”i”m,en” 
Palatin  delamortdeFederic  fonpere,&fc  conjoüir  auec  luy  de  fon  ad- 
uenement  à l'Elcélorat.  Car  Federic  elloit  mort  lùr  la  fin  du  mois  d'Oéto- 
bre  ; Prince  des  plus  vertueux  & des  plus  (âges  de  fon  temps,  mais  hay  des  daMctic» 
Catholiques,  pource  qu'il  ne  l’efloit  pas,  & peu  aymé  des  Protellans  d'Al-  LuS!"’ 
lemagne , pource  qu’il  auoit  embrafle  & eliably  lur  lès  terres  la  confelfion 
de  Caiuin,  que  fon  fils  en  bannifl  incontinent  apres  là  mort , pour  y remet- 
tre celle  d'Aufbourg.  Apres  que  Villequier  fe  fut  acquitté  de  cette  charge, 
il  pallà  vers  le  Prince  Cafimir  frère  de  Louys , 6c  de  là  vers  le  Landgrauc 
deHelTe:  aufquelsil  fit  entendre, que  le  Roy  ,fuiuant  l’exemple  defes  an- 
cellres,&  l'aduis  desEllats  generaux  auoit  relôlu  de  ne  point  permettre 
dans  fon  Royaume  l'exercice  d’autre  Religion  que  de  la  fiénc;promcttant 
neantmoinsdclailTerviurefeslùjetsdansvne  entière  liberté  de  confcien- 
ce  : & au  cas  qu’ils  fe  voulurent  monllrer  defbbeïirans,S.M.prioit  ces  Prin- 
ces de  ne  le  meller  en  quelque  façon  que  ce  full  de  leur  fait,&  de  l'en  lailTer 
ordonner,  comme  vn  Roy  a qui  Dieu  auoit  donné  toute  puilfancefurfcs 
peuples,  &aflèz d'entendement  & de  connoifiance  pour  les  bien  gouuer- 
ner.L’vn  6c  l’autre  firent  paroiltre  (ur  leurs  vifages  vn  grand  cllonnement  l'"  "A 
de  cette  refolution,& mon  flrcrent  par  quantité  derailbns  &d‘exemples, 
quelle  n’eftoit  ny  vtile  au  bien  de  la  France,ny  honorable  au  Roy , ny  mef- 
me  conuenable  à déraciner  les  nouuelles  opiniôs  : toutesfois  ils  alTeurerent 
Villequier  qu’ils  ne  fe  mefleroiét  point  des  querclcs  du  Roy  & de  fes  fujets, 

& que  Dieu  qui  efloitaflez  fort  pour  défendre  (à  caufc,  en  feroit  le  luge. 

Cependant  quelque  effort  que  pûll  faire  Bodin  auec  les  autres  pacifi- 
ques^ Roy  perfuade  qu'il  ne  leroit  iamais  paifible  tandis  que  le  party  Hu- 
guenot fubfilleroit,  commença  de  le  faper  par  lepied;non  pas  toutesfois 
directement  de  peur  de  mettre  lesReligionnaires  au  defelpoir,mais  par 
vn  a été  qui  fèmbloit  dire  faic  en  leur  faueur.  C’eftoit.  vne  Déclaration, 
par  laquelle  il  Ce  plaignoit  de  ce  qu'ils  adjouiloient  foy  aux  faux  bruits 
que  quelques  clprits  turbulens  failoient  courre,  qu'incontinent  apres  la 
Tome  III.  . T ij 
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>f  77  tenuëdesEftats,S.  M.  eftoit  refoluë  de  fefaifirde  leurs  biens  & de  leurs 
lerfonnes  ; & les  affeuroit  qu'il  les  prenoit  en  fa  protection  & fauue-garde, 
es  defendroit  de  toutes  iniures  & oppreffions  , & ne  les  rechercherait 
Eau  comte  point  en  leurs  confidences:  mais  qu'il  eftoit  vrayquepourlefeul  repos& 
■îiîcS^vtilitéde  fes  fujets,  il s'eftoit  encliné  à la  requefte  des  Eftats,quilefùp- 

E Iraient  de  ne  point  fouffrirl’exercice  d'aucune  Religion  que  de  la  Catho- 
que.  Que  fi  quelques-vns  s'éleuoient  ou  prenoient  les  armes  contre  là 
reiblurion,ilcommandoit  de  leur  courre  fus  ,&  de  les  pourfuiure  comme 
rebelles  & infraCteurs  de  la  paix.  Les  Religionnaircs  bien  préparez  à ne 
pas  obéir  à cette  déclaration , n'auoient  pasTaifle  de  prendre  les  armes  par 
ÜTécî  îc-  tout  où  ils  auoient  quelques  forces  ; le  Roy  de  Ion  cofté  mit  ordre  à le- 
ïc  uer  deux  armées , pour  les  contraindre  d'obéir.  On  auoit  fait  entendre  à 
Monfieur  qu’ils  auoient  voulu  attenter  fur  fa  perfonne,  tandis  qu’il  auoit 
efté  auec  eux, qu’ils  auoient  marchandé  de  le  liurer  aux Reiftres, qu’ils 
ne  l’auoient  nullement  en  eftime,  que  le  Prince  deCondéte  contrefaifoit 
en  courant  ia  bague , & que  les  Miniftres  parloient  de  luy  coÉme  d’vn 
L'yoccom.  impie  & d'vn  homme  fans  foy.  A caufe  de  ces  rapports  il  eftoit  fi  furieu- 
Monfieur,  fement  irrité  contre  eux,  que  le  defir  de  s’en  vanger  joint  à celuy  de  faire 
\rÔJl  valoir  fa  charge  de  Lieu  tenant  general , luy  firent  accepter  le  commande- 
M>;tunc.  ment  d’vne  de  ces  armées.  Le  Duc  de  Guifc  demandoit  l’autre^  mais  l’ini- 
mitié que  Monfieur  luy  portoit,&  la  jaloufic  du  Roy, luy  cnuierentcét 
honneur, & le  firent  donner  au  Duc  de  Mayenne  Ion  frere. 

L’armée  que  ce  Duc  deuoit  commander , fut  la  première  fur  pied  : il  eut 
ordre  d’entrer  dans  le  Poitou  &Xaintonge  ,où  les  broüilleries  d’entre  les 
Rcligionnaires  luy  promettoient  de  grands  progrez.  Le  Prince  de  Condé 
ayant  rendu  Broiiage  à Mirembeau  depuis  fon  retour  des  Eftats,s’en  eftoit 
refâifi  aftèz  legeremét  (ùr  quelque  foupçon  qu’il  auoit  pris  que  ccSeigneur 
trairait  de  vendre  fa  place  au  Roy  par  l’entremifc  de  Lan  lie  fonneueu.  Mi- 
te i!"u™  rembeau  offenfé  de  ce  qu’on  le  dépoiiilloit  ainfi  de  fon  bien,  & qu'on  le 
îjJtS&it  trairait  de  deferteur au  mcfme  temps  qu’il  feruoitfi  fidèlement  le  party,fit 
» alfembléede  fes  amis  & parens , mefme  des  Catholiques,  & leua  quelques 
& pour-  troupes,ahnderccouureria  place.LcPnnce  quicn  eutauis, luy  coupa  chc- 
<1“°r'  min,  & non  cotent  de  luy  auoir  rompu  lôn  entreprife , le  pourluiuit  ju  fqu  a 

Mirembeau, & l’inueftift  dedans  auec  jooo.hômes  de  pied  & joo.cheuaux, 
s’opiniaftrant  à l’auoir  parforce,quelques  remonftrances  & quelques  fou- 
mifiions  qu’ilîuy  pûftraire.  Mais  comme  il  eftoit  au  petit  Niort  quieft  à 
deux  mille  pas  de  là,  attendant  le  canon  qu’il  auoit  enuoyé  quérir  a la  Ro- 
chelle, le  Duc  de  Mayenne  arriue  à Xaintcs,auec  intention  de  l'aller  char- 
gcr.L’épouuantc  eftoit  fi  fort  parmy  ces  troupes,  que  fi  les  Catholiques  les 
euffent  attaquées  en  pleine  campagne , elles  couroiét  rifque  d’eftre  deffai- 
tes.May  enne  s'exeufa  de  cette  faute  fur  ce  qu’il  n’auoit  pas  d’infanterie , la 
plufpart  de  la fiennen’eftantpas encore  arriuéeau  rendez- vous, &fe con- 
tenta de  les  charger  feulement  en  queue, au  paflàgede  lariuiere.  Apres  ' 
u prince  cela,  le  Prince  ayant  retiré  fès  troupes  dans  les  'fies  de  Xaintonge,& pays 
«ôüp"  d‘Aunis,il  fè  logea  du  16g  delà  riuiere, tenant  toute  cette  lifiere  qui  eft  dé- 
jà™ lc‘  Puls  S.Sauinienjufqu  a Brifàmbourg&  Cognac.  Alors  le  chaftcau  de  Mel- 
pin  à vne  lieue  près  deCognac,fè  rend  à luy  auant  que  d’eftre  fommé:celuy 
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de  Rochcforteft  abandonné,  Tonnay-Charanre  eft  pris  par  affaur,  8c  près  i j 77. 
delà  moitiédcstroupesReligiônaircsfedébande.AumcfmerempsLouys 
de  la  TrimoiiillcDuc  deToüars  chef  de  la  ligue  Catholique  en  Poitou,  mij™k 
afficgc  Melle  qui  fe  rend  à compofition  : mais  le  iour  de  la  reddition  ccSei-  ^ 
gneur  meurt  dvnefievre  continue  dans  fon  camp,  plus  cafféde  fès  goût- 
tes  que  de  vieillcfle  : de  forte  qu'il  ne  pût  faire  (on  entrée  en  certc  place  Mon  ic  u 
que  dans  vnc  bicre,  lès  Capitaines  célébrant fes  funérailles  4c  fon  triom- 

1)hc  tout  à la  fois.  Le  Duc  de  Mayenne  maiftre  de  ces  places , afin  d'auoir  ie.““ 
a gloire  d'incommoder  la  Rochelle,  donne  dans  Marans,  que  les  Roche- 
lois  abandonnent  lalchement , apres  auoir  entrepris  inconfiderément 
de  le  defendre  auec  trop  peu  de  monde  ; auffi  refulà-on  l'entrée  de  la 
ville  à ceux  à qui  on  en  auoit  commis  la  defenfe.  De  là  il  poulTc  juf-  Je 

Ju’aux  portes  de  la  ville  , paroill  du  collé  de  la  Fonts  dés  le  poinél  ,»r- 

u iour,  auec  toute  fon  armée  en  bataille,  8c  enuoye  deffier  le  Prince ?oVd!pû'* 
par  vn  Trompeté  de  rompre  vne  lance  pour  d'amour  de  là  maillrellè.  R"tbell*‘ 
Mais  le  Prince  refpondir  que  le  Duc  'ne  deuoit  pas  ignorer  la  diffé- 
rence qui  elloit  entr'eux  deux , & que  s’il  auoit  fi  grand'  enuie  de  le  ren- 
contrer à la  campagne , il  deuoit  fortir  de  Xaintes,  lors  que  dernière- 
ment il  auoit  paffé  la  Charante  à là  veue.  Cependant  le  Duc  fit  battre  quel- 
ques maifons  où  les  troupes  quiauoient  quitté  Marans  s’elloient  fauuées, 

Scies  força  làns  qu’il  lôrtill  aucun  fecours  de  la  ville  , horlmis  quelque 
petit  nombre  d’arquebufiersà  la  faueur  des  hayes  & huilions , qui  auoient 
grand  auantage  fur  la  caualerie  Catholique  rangée  en  bataille  dans  les 
vignes,maisilsne  furenc  fécondez  ny  par  leur  infanterie,  ny  par  leur  ca- 
ualcrie  : car  les  Bourgeois  craignoient  que  s’ils  fuffent  lôrtis  en  grand 
nombre , la  Noblelïè  ne  lè  full  emparée  de  leur  ville , 8c  la  Noblclfc  n’ofoit 
aufli  s'éloigner,  de  peur  que  les  habitans  ne  leurfcrmaffent  les  portes. 

Les  broüilleries  qui  elloient  lors  en  cette  ville,  entre  les  chefs  pour  des  Dttoidie», 
differents  particuliers, entre  les  Bourgeois  St  le  Prince, pour  la  nomination  Êa.sTî  u 
d’vn  Maire  8c  autres  points  concernans  leurliberté, entre  les  Bourgeois  Se 
la  Nobleffe,qui  d’ordinaire  font  incompatibles  dans  toutes  les  villes,  prin-  «■•■p*»»  «- 
cipalcment  dans  celles  qui  fe  gouuerncnt  par  elles-mefmes:enfin  entre  les  m""*1 
Rochelois  mefmcs , fauoriferét  beaucoup  ces  progrcz.Ou  tre  cela, la  licen- 
ce St  la confufion  regnoient  tellement  parmy  leurs  troupes, qu  elles con- 
fumoient  8c  galloicnt  ce  qui  leurreftoitde  bon  pays, au  lieu  de  leconfer- 
uer.  Celles  du  Prince  ayant  quelque  temps  brouté  les  enuirons  de  la  Ro- 
chelle ,feietterent  fur  le  bourg  des  Sables  d’Olonnepour  faire  curée  des 
richcflès  de  ce  Havre, où  il  fe  trouuoitquelquesfois  près  de  300.  nauires 
marchands. Les  Olonnois  eftoient  lors  en  bonne  paix  6c  trafic  auec  les  Ro- 
chclois , mais  ces  troupes  defordonnées  n’ofant  attaquer  les  ennemis , fe 
ruoient  fur  leurs  amis , 8c  commettoient  tant  de  cruautez, de  blafphcmes, 

8c  de  vilenies , qu'il  vaut  mieux  fupprimer  vne  hijloiir  fi  exécrable  que  de  la  latjfier 
à la  P 0 fient  é ; Ce  font  les  mefmcs  termes  delaPopclinierc  fur  ce  fujet,qui 
reconnoilt  que  ces  excez  ont  ruiné  les  affaires  des  Proteftans , 8c  en  ac- 
cule principalement  le  mélange  des  compagnies  Politiques , que  les  plus 
fages  d'entr’eux  auoient  toufiours  abhorré.  Mais  il  faut  auoücr  que  le 
trouble  d'elprit  où  elloit  le  Prince , augmenta  bien  fort  le  delôrdre,  8c  don- 
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iJ77-  na  beaucoup  d’auantage  à fes  ennemis.  Il  auoit  eu  près  de  luy  François  de 
confuficü  Balfac-Monraigu  .Lieutenant  de  fa  compagnie  de  gens-d'armes,&  Sur- 
t "y?”;  mtendantde  (à  maifon.Gcntil-hommc  de  bel  efprit  &fort  adroit , à la  con- 
iu  rTuc"!  duite  duquel  il  s’eltoic  tellement  abandonné  qu’il  ne  faifoitrien  que  par 
.ra'ieV/’  fes  aduis  : or  ce  fauory  eftant  fort  fulpeâ  aux  Miniftres , pourcc  qu'il  eftoit 
fon  Hfiùocy  Catholique,  il  courut  demauuais  bruits  contre  luy  qu'au  dernier  voyage 
& condu.  qu’il  auoit  fait  en  Cour,  il  s’eltoit  tellement  laifle  gagner  par  la  Reyne- 
mere , dont  la  faucur  luy  auoit  fait  cfpouler  la  Marquife  de  Nellc  fille  du 
Chancelier  Oliuier  ; qu'il  luy  deuoit  liurer  fon  Maiftrc,  lors  qu’il  en  aurait 
l’occafion.Acaufedecclailfercfolutde  fè  retirer  d'auprès  de  luy,&s'en 
alla  chercher  dans  là  maifon  le  repos  & la  feureté  qu’on  ne  trouuc  prclque 
iamais  à la  fuite  des  Grands  : mais  il  paflà  par  la  Cour , & les  carelfes  extra- 
ordinaires qu’il  y receut  cmpcfchcrenr  qu’on  ne  le  creuft  innocent.  Quoy 
qu’il  en  fu  fl,  le  Prince  tomba  dans  vne  fi  grande  apprehenfion  de  là  vie , ne 
Içachant  bonnement  à qui  le  fier,  & auec  cela  dans  vnefieftrangeconfù- 
fion  & incertitude  d’efprit,  ayant  s’il  faut  ainfi  dire,  perdu  là  tramontane 
& fon  pilote , que  toutes  fesaffàires  allèrent  en  defordre , julqu  a tant  qu’il 
„ fe  fuit  reconnu  & r’alTeuré  pour  agir  fortement  de  Iuy-melmc  -,  Les  Prin- 
„ ces  qui  s’accouftumcnt  de  cette  lôrtc  à marcher  toufiours  appuyez  fur 
>,  l’clpaule  d’vn  autre,  demeurant  d’ordinaire  eftonnez&  chancelans,  lors 
„ qu’ils  viennent  à perdre  leur  guide,  ou  qu’ils  le  veulent  éloigner. 

Le  Duc  de  Mayenne  tout  glorieux  d’auoirfait  brauadcauxRochclois  ,& 
ch«  r«  content  pour  lors  d’auoir  ofté  la  campagne  aux  Proteftans , & de  les  auoir 
itoup«.  accujcz  dans  leurs  retraites, le  retira  le  a.de  May  dansle  Poitou,pour  y ren- 
forcer fes  troupes , Si  attendre  de  nouueaux  cômandemens,  s’il  falloir  con- 
tinuer la  guerre.  Il  y auoit  quelque  elperancc  de  paix-.fur  la  propofition  que 
a«°Mbîi"  Cafimir  auoit  faite  de  porter  les  Princes  à modérer  les  articles  de  l’Edit , on 
mccEr»  trauailloitàlarcnoücr  auecleRoy  de  Nauarrequi  fe  monftroitlcplusac- 
iW.uMt.  commodant.Or  comme  il  y auoit  en  celadiucrs  interefts,il  y auoit  auflï  di- 
uerfes  intentions: mais  ccRoy  la louhaittoit  cffeêtiuement  auec  pallion. 
Si  rclalchoit  beaucoup  de  choies  pour  l’obtenir.  Le  Duc  deMontpcnfier, 
l’Archcuefque  de  Vienne  Si  Biron , l’allèrent  trouuer  pour  ce  fujet  à Ber- 
gerac, & y feioumerent  quelque  temps,  tafehant  lesvns&  les  autres  de 
trouuer  vn  milieu  pourappailer  les  Catholiques  Sc  ne  pas  defelpercr  les 
Religionnaires.  Pendant  ce  temps-là,  il  eut  auis  que  Langoiran  dépité  de 
ce  qu’il  luy  auoit  ofté  le  gouuernementde  Perigueux,  s’ eftoit  retiré  dans 
. là  maifon  : ce  qui  luy  donna  de  la  crainte  que  cét  exemple  ne  fuft  fuiuy  de 

Trcre  de  pluficurs  autres; fi  bien  qu’ilconlcntitplusayfémentavnetrevcdequin- 
Gujmn\r  zc  iours,  qui  finilïbit  vers  la  my-Auril.  Ce  peu  de  iours  expiré,  mais  les  mef- 
mes  perlônnes  pourluiuans  toufiours  leur  négociation , les  a êtes  d’hoftilité 
recommencèrent  de  part  & d’autre.Il  tenoit  Agen,Villcncuue-d’ Agenois, 
Pecmirol,  Leytoure,  l’Illc  en  Jourdain,  Mirande,&  quelques  autres  bico- 
qucs:Turenne  luy  auoit  réduit  Figeac  en  Quercy  parefcalade.Briue  la 
Gaillarde  au  bas  Limofin,&  Caluinet  en  Auuergne  : Fauas , comme  vous 
auezveu,  luy  auoit  baillé  la  Reoie,  mais  le  mefme  manqua  vne  entreprilè 
furS.Macaire,quicftau  deftus&lùr  l’autre  bord  de  laGaronne:CarIe 
Gouucrneur  qui  eftoit  Aubiac,  ayant  efté  auerty  de  fa  venue  parRoque- 
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taillade  fon  frère  qui  eftoit  du  confeil  du  Roy  de  Nauarre , donna  fi  bon  i J 7 /. 
ordre  à le  rcceuoir , que  de  ai  o.  hommes  qu’il  y mena, don  t il  y auoi  1 40. 

Gentils -homes,  il  n’en  ramena  que  douze  qui  ne  fuflent  morts , blcflèz,  u Nobh£ 
ou  prifonniers.  La  Nobleflc  sellant  aflcmblée  à Condom, prit  les  armes  r'uf"^ 

Ïiour  empefeher  toutes  ces  petites  furprifes  qui  ruinoient  le  pays.  Elle  fît  <1”' 
ermer  les  portes  de  pluficurs  villes  au  Roy  deNauarrc  S:  Saine- Cry  l'vn 
des  partisas  de  cePrince,quoy  que  d’ailleurs  bonCatholique.s’eftât  enu 

}>aré  de  la  Mirâde,  elle  l’y  cnueloppa  auec  tant  de  diligéce  quelle  le  ref- 
èrra  d'abord  dis  le  chaileau , & le  brûla  dedâs  auec  les  côpagnons , à la 
veut  du  tècours  qui  arriua  vne  heure  trop  tard.  C’e’toit  leRoy  deNauarrc 
luy-mefme  auec  toute»  fes  forces  : céte  nobleflc  alla  au  deuât iufqu  a le- 
gun,entrcAuch&Condô,&làfemi? en  bataille  à la  portc’c  de  l'artillerie. 

Il  y eut  force  ecarmouches.aucc  quelques  coups  de  laces  que  les  braues 
dônerent  pour  leurs  mailtreflès-,&  le  jeu  ne  fc  fuit  pas  demeflé  tans  com- 
bat,fi  l'ambition  n'euftcaufé  dudefordre  parmy  cette  grande  troupe  de 
Gentils,  hommes  qui  vouloient  tous  commander.  La  côfufion  elloiten- 
core  plus  grade  parmy  ceux  qui  fuiuoient  le  Roy  de  Nauarre: il  auoit  rc-  « p.oj. 
ceu  en  fes  bonnes  grâces  Roquclaure  à la  place  de  Duras  & Lauerdin  au 
lieu  de  Feruaques,tous  deuxCatholiques,&par  confequent  fiitpeéls  aux 
Religionnaircs, principalement  Lauerdin,  Gentil-homme  de  plaifantc 
conuertàcion  & fort  vaillant,  mais  que  l'on  croyoit  attache  à la  Reync 
mere.il  auoit  tcllemét  gagné  l’efprit  desô  Maillre  qu'il  fcmbloit  le  pré- 
férer à tous  les  aurrcs,melme  en  ce  qu’il  luy  dôna  le  cômandemét  de  fes 
troupes:de  là  vindrent  des  ialoufies,puis  des  quercles,  Si  des  fadtiôs  qui 
pétèrent  tout  perdre.Lauerdin  eut  prife  auec  le  Vicomte  de  T urenne,  Sc 
mefme  auec  le  fage  la  Noüe,qui  l'accutoiét  de  n’agir  pas  auec  fidclité.lls 
en  furent  vne  fois  iufqu’  à inettre  la  main  fur  la  garde  de  l'etpée  deuant  le 
Roy  qui  fc  ictta  entre  deux , & interpotà  fes  prières  Sc  fes  larmes  pour  les 
accorder: mais  la  Noüe  recônoiflànt  en  fin  qu’il  n'y  auoit  plus  dis  ce  par. 
ty  que  broiiillcries , que  trahifôns  & qu'interdis  particuliers, éloigna  tes 
affcéhôs  de  céte  cour  dôt  il  étoit  le  plus  bel  ornemét,&  appliqua  tous  tes 
foins  à detlourncr  la  guerre  hors  duRoyaumc,&a  la  porter  auxPays-  bas. 

Tandis  qu'on  accu  toit  Lauardin  d'agir  trop  négligemment  pour  le  fer- 
nicc  de  fon  Maitlrc,Monficur  qui  monftroit  vne  ardeur  extrême  à la  dc- 
•flruéHô  du  party  qu’il  auoit  reloué  naguère , fe  met  en  câpagne  au  com- 
mencement d' Avril, Sc  auat  qu’on  ait  nouuellcs  de  ton  deflèin,  afllcge  la 
Charité  fur  Loire, la  bat  enaudemet  &y  fait  trois  brefehes.  Ilauoitensô 
armée  tiooo.hômes  de  pied, i8oo.chcuaux,&ii.pieces  de  canô,lesDucs 
de  Guitè.de  N euers  Si  d'Aumale,eftoicnt  fes  Lieutenans,  la  Chatlre  ton 
Marefchal  de  camp,&  à vray  dire,  fon  dircéteun&Biron  y fiifbit  fa  char  - 
gede  grand  Maiflrc  de  l'artillerie.  La  placeelloit  importante  pour  ta fi- 
tuation , mais  peu  forte , quoy  c|ue  trcsayféeàfortifier,&malpourucu'ë 
dcgamifon.Onl’auoit  donn«eàMonficurpourplaccdefeureté;&  il  en 
auoit  cofié  le  gouuernement  à laques  de  Morogues  -des-Landcs,  Cham- 
bellan-du  Roy  deNauarre.parce  qu’il  lecônoifloithôme  de  guerre  Sc  de 
grâd  crédit  dans  ton  party  ,&  qu'il  tè  pouuoit  afleurer  en  sô  couraee&  en 
là  fidelité.  Ce  Capitaine  te  vid  inuctly  fi  promptemée  qu’il  n'eut  le  loifir 
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d’y  faire  entrer  que4j.oujo.Gentils-h6mes  de  fes  parés  &amisJchaeu» 
auec,  ou4.  foldats:  de  force  qu'iln’auoic  que  jo.  homes  de  guerre  pour 
défendre  chaque  brefchc.Neancmoins  U iouftint  couragcufemcni  j.  al- 
fiuts.eilic  alfiltc  parles  bourgeois, qui  craignoienc  le  pillages  ils  eiloiét 
forcez:  puis  il  fit  fa  compofition  à vie  & bagues  fiuucs.  Le  Comte  Sarra 
deMartinéguCjplus  home  de  guerre  que  de  vertu  & de  probite,nit  bleÇ 
Ü à l'attaque  du  pont  d’vn  coup  de  fauconeaua  l’efpaulc , dont  il  périt 
la  vie  peu  de  iours  aprcs-.la  Reync  -mere  qui  l’aymoit  paracuheremét,ne 
apporter  fon  corps  aParis,&voulut  qu’il  fy  ft  honorablemec  inhume  aux 
Celeftins  Les  ItaUcns  dot  il  auoit  eftê  Coloncl,irntez  de  la  perte  de  leur 
chef  auoitt  iuré  de  paffer  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qu’ils  trouucroict  das  U 
place  & Môfieurnefy oppofoit  pas'cÔmeil deuoit, ne fc fouciatpas  tac 
de  garder  fa  foy.quc  de  f.gnaler  fi  fidelité  & so  zele  au  party  de.  Catho- 
liques. Ma.sleDuc  de  Gmfc  leur  fit  rel.gieufemét  obfcruer  le  rra.tcrcar 
dans  le deflcinqu’ilauoit  de  gagner  les  cœurs  & l'elhme  de  tout  le  mo- 
de  luv&les  fies  ne  perdoiét  iamais  d’occafiô  de  faire  courtoifie,pourueu 
quelle  fcfiftaucccclac.LaCharitc  prife,  Mr  &ccDuc  vmdtftcn  polie  a 

laCour  qui  croit  encore  à Blois.apporter  lesnouuelles  deccprogrcz  ,& 

coter  leurs  beaux  faits  à IcursDameî,  de  qui  ils  auoiétpns  desEfcharpes. 

Le  D uc  de  Neucrs  cependant  paffa  en  Àuuergne  auec  l'armée , & mit 
le  fiege  dcuantlfloirc.C’eftoit  vne  des  places  de  feuretê  que  leRoy  auoit 
baillée  aux  Rcligionnaires  : elle  eft  fituée  au  pied  des  montagnes , dans 
vn  lieu  fort  agréable  fur  vne  petite  riuiere  ou  torrent , nomme  la  Coule, 
'&à  mille  pas  de  celle  d' Allier. Mathieu  leMerle  fils  d'vn  cardcurde  laine 
d‘ Vfez,mais  homme  d’exccution , &:  que  les  guerres  ciuiles  auoient  fait 
Capitaine.l'auoit  furprife, quatre  ans  auparauant.come  aufh  la  petite  vil- 
le d'Ambcrt  à quelques  lieues  de  là.  A ecte  heure-  làChauagnac  coman- 
doit  dédis, auquel  il  l'auoit  remife  par  ordre  du  Roy  de  Nauarre;s’eftanc 
retiré  dis  lesScuencs  pour  conferuer  ce  pays-li,&  en  amener  du  lecours 
à IfToirc.s’il  en  eftoit  befoin.Lcs  afliegez  fe  bâtirent  bien  aux  approches, 
lelqucllcs  cftantfaitesMonficur  part  de  laCour,&  vient  a Millaud  pour 
. A rr  i r A înromn^irPT'lp  lrndemain  deinn 


Duc  de  Neucrs  ; & latroifiémc  de  lautre  collé  du  pont , par  le  Duc  de . 
Merctrur  frère  de  la  Reync  Louy  fe.  Le  premier  iour  quelles  commen- 
cèrent à ioücr,côme  fi  le  Ciel  eull  voulu  refpodre  a cette  fune  de  canon- 
nades il  s'éleua  vnefi  prodigieufe  tempclle  meflée  de  vents , de  pluyes. 
Je  ereflcsjd’éclairs  & de  tonnerres , que  les  alhegez  abandoncrent  leurs 
remparts,  & les  alfiegeans  leurs  tranchées.  Apres  qu’elle  eut  dure  vne 
heure  elle  abbatit  laPy  ramide  de  la  grand’Eglife  d vn  coup  de  foudre, & 
puis  celfitoutaulli-toll , cequifemDla  prelager  la  ruine  de  la  ville.  Les 
brefehes  cftât  faites  en  trois  endroits , le  cofeil  trouua  bo  de  iommer  les 
ilfiegcz  de  fe  rendre  : ce  qu’ayant  refUfé  dis  l’cfpoir  du  fccours  qu  ils  ac- 
cotent du  Merle , il  fut  refolu  qu’on  doneroit  l’alfiut  le  lendemain  par 
trois  endroits  tout  à la  fois.  Guile  penfint  auoir  l’honneur  luy  tout  leul 
d'emporter  la  place  voulut  preuenir  les  autres  ,& long-temps  auanc  le 
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lignai  & l’heure  y donna  en  pourpoinétdc  (ôn  codé-,  toute  la  Nobleflc  à '177- 
fon  exemple, y courut  (ans  armes  & (ans  ordrc,&  d'abord  ils  gagnèrent  le 
haut  du  rempart  & fefàifirentdcdeux  tourelles.  Monfieurvoyant  tant  de 
gens  de  qualité  engagez , fit  mettre  pied  à terre  à (es  gens-d'armes  pour 
les  fou  (tenir  : mais  le  Duc  de  Ncuers,(oit  qu'il  fuit  jaloux  du  Duc  de  Guifc, 
foit  qu’il  vouluflapprendreàces  jeunes  volontaires  de  mieux  oblcruer  les  lc  Docdc 
ordres,  defcnditàtous  les  Tiens  de  branler,  difant  qu’il  attendoit  l’heure  uSTfJ". 
preferite.  Cependantils  Te  battoient  fùrieufemét  fur  la  brefehe  à cou  ps  de 
main , plufieurs  mefme  en  citant  aux  poignards,  & corpsà  corps  : Guife  Te  r«tc  a» 
défendit  près  de  demie  heure  luy  feul  dans  vne  tour  à qui  il  a laiflé  (ôn  nom  f1"'1”'''"- 
pour  cettea&ionprelqucincroyable.  Enfin  l'ardeur  de  ces  téméraires  se- 
llant refroidie  par  la  cheutc  des  plus  vaillans,  ils  furent  repouflez  en  defor- 
dre  : Guile  ne  voyant  plus  perforine  des  liens  fur  le  rempart  fauta  dans  lc 
folié, qui n’ciloit  pas  bien  creux  en  cet  endroit:  mais  les  plus  braucsn’en 
rcuindrent  pas , ou  en  rapportèrent  dedangereufes  marques  de  leur  folie; 
LepuifnédeBuflî-d’Amt>oife,Montmorin  & la  Mole  Meltrede  camp  y 
demeurèrent  ; les  gens-d'armes  de  Monlieur  y perdirent  la  Fordl-Bocne- 
tel  leurGuidon,  & quinze  mailtres.  On  parla  diuerfement  dans  lc  camp 
de  la  vaillance  du  Duc  dcGuifc,&  de  la  froideur  duDuc  deNeuers.les 
jeunes  gcnsloüant  hautement  le  premier, &les  vieux  Capitaines  lc  con- 
damnant abfolument  d’auoir  rompu  les  ordres,  & trailhe'  à la  bouche- 
rie tant  d honncltes  gens,  pour  fa  gloire  particulière -,  Sur  tout  ilsfemo-,, 
quoient  de  ceux  qui  alloient  ainliau  combat  fanseltre  armcc-.ilsles  ap-„ 
pelloicntdcsfoux  & des  enragez , dilànc  qu’en  bonne  dilciplinc  il  lesfal-,, 
loit  palfer  par  les  armes,  pource  qu’ils  faifoient  périr  les  lùjctsdu  R.oy,&„ 
donnoientaduantage  &hardiclfe  à l’ennemy;  Que  la  gloire  de  celuy  qui,, 
porte  vne  efpce  à (on  code  conlilte  à vaincre,  non  pas  à mourir;  Qu’au  „ 
relie  ce  n’eltoit  pas  vaillance , mais  lafchetéfic  delicarcflc  qui  leur  faifoitarolitJ.,^ 
laiflèrvn  fardeau  fi  neceflàire  ; Que  ceuxqui  neportoient  point  leurs  ar- 
mes , n’elloient  ny  hommes , ny  foldats , mais  des  femmes , & des  poupées  Ituuut. 
de  cabinet , qui  n’auoient  que  des  boutades , & point  de  tenue,  perdoient  „ 
cœur , & reculoicnt  apres  le  premier  effort , citant  plus  difpofez  à fuir  qu’à  H 
combatredàoù  ceux  qui  eftoientaccoullumez  à porter  lenarnois.auoient,, 
le  corps  endurcy  à la  fatigue,combatoient  de  pied  ferme  & auec  plus  d ha-  u 
lcinc.donnoient  de  plus  pe(àns  coups,  & ne  pouuoient  mettre  leur  (àlutl( 
qu’en  leur  bras-, Qu’il  falloir  donc  aller  aux  aflauts  auec  de  bonnes  ronda-(< 
cnes, contre  les  coups  d'arquebufe , auec  des  corcelcts  & des  habillcmens  <{ 
de  telle  pour  pareraux  coups  de  main-,  Que c'elloitainfi  que  le  Marefchal  c< 
deBridàcauoicaccoudumé  d’env(èr,&qucde  cetteforteon  prenoitlesu 
places  en  confcruant  les  hommes, ce  qui  elloit  l’honneur  du  General  &{( 
la  fin  de  l’art  militaire.  Lc  lendemain  le  Duc  de  Neucrs  monltra  bien  que 
laconduite  en  guerre  valoit  plus  que  la  fureur:  car  fans  hazarderfes  (ol- 
dats  à vn  afliur,  il  continua  fa  bareric  fia  propos  que  les  afliegez  parlemen- 
tèrent, & furent  contrains, ne  fçaehant  plus  où  (è  mcttreàcouucrt,defc 
rendre  à difcrction.  Monfieur  donna  la  vie  & la  liberté  à Chauagnac,&ài|!b.tc  Kn 
deux  autres  Capitaines, &referua  deux  bourgeois  &vnMiniltre, pour  les  Ju,  s m- 
faire  pendre.  Apres  ayant  fait  retirer  les  femmes  dans  vne  Eglife,d'où  le‘'"‘“Q 
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*577-  Duc  de  Guifc  coufiours  fort  cou  rtois  & populaire , prit  le  foin  de  les  met- 
tre en  fouueté  dans  fon  quartier  & tout  proche  de  (a  tente , il  abandonna 
le  redeàl’infolcnce  dufoldatrqui  entrant  en  confufion  par  les  brefehes 
& par  les  portes, tua  d'abord quelques-vns  des  premiers  qu'il  rencontra, 
nonobdant  les  defenlès  deschefs;  puis  plus  altéré  du  butin  que  du  fong, 
le  mit  à foccagcr  partout, auec  labrutalité&  lesexcez  ordinaires  en  ces 
occafions. Durant  le  pillage , le  feu s’cflant épris  àquelqucs  maifons,foir 
delTein  ou  autrement,  le  vent  qui  eiloit  fort  grand,  le  porta  aux  quatre 
coings  de  la  ville:  de  forte  qu'il  confuma  tout  ce  que  les  pillards  auoient 
amafle.Là-dedusforuint  vne  foudaine  & prodigieufe  pluye  qui  cfteignit 
l’embrazement,  & acheua  de  gader  ce  qu’il  auoit  épargné;  fi  bien  que 
cette  mal-heureufe  ville  fut  entièrement  ruinée  parla  rigueur  du  fer,du  feu 
& de  l'eau  tout  à la  fois.La  diuifion  qui  eiloit  entre  les  Capitaines  du  party, 
&pofliblc  la  trahifon  du  Merle, qu'on  di  (bit  auoir  touché  de  l'argent  pour 
ne  la  pas  fecourir,fuccaufedcfapcrtc;&fiellecudpû  tenir  trois  ou  qua- 
tre iours  dauantage,elle  eiloit  fouuée:car  ilarriua  vn  fi  grand  déborde- 
ment d'eau  x , ce  qui  n'cd  pas  extraordinaire  en  ce  pays-là  à caulè  des  mon- 
tagnes, qu'il  noya  tous  les  enuirons  & cntraifna  leshutes  de  l’armée  qui 
venoit  de  décamper. 

Monfie  ir  Apres  ces  exploits , Monfieur &lc  Duc  deGuilê  s’embarquèrent  for  la 
& ie  uuc  Loire  pourvenirtrouucrlaRcync-mcreàChenonceaux,  quilesconduifit 
«loutne.t  vers  le  Roy  à Poiticrs.Plus  de  la  moitié  de  l'armée  fe  débanda  apres  leur  dc- 
« cour.  parc . aucc  jc  refte  Neucrs  prit  la  villete  d'Ambert , & porta  la  terreur  par 
toutlcViuarets&  lcsSeuenes,oùladilcordcn'edoit  pas  moindre  parmy 
les  chefs , que  l'c'pouuante  parmy  les  pcuplcs.Ce  qui  fc  fit  apres  en  ce  pays- 
là  n’ell  pas  digne  de  mémoire , on  rappella  la  plufpart  des  troupes  vers  le 
Poitou,pours'oppofcrà  celles  des Religionn.quis’aflcmbloientpour  foire 
leuer  le  fiege  de  Broüage.  Les  Catholiques  animez  par  leurs  bons  foccez, 
&par  la  confofion  qu'ils  voyoient  parmy  les  ennemis,  concernent  grande 
elperance  de  domter  la  Rochelle;non  pas  en  l'alfiegeât  de  viuc  force,  mais 
en  la  ferrant  de  fi  près  de  tous  coflez,qu’ils  luy  odaffent  le  commerce  & les 
Dtffrin  de  viures.  Du  codé  de  terre  ils  luy  auoiét  défia  enleué  prefquc  toutes  les  villes 
Rodiefc U & challeaux  qui  l’accommodoient;  ils  entreprennent  donc  auec  vne  puif- 
en  prenant  fonte  armée  nauale,  de  luy  oller  les  Ifles  & Broüage  du  codé  delamer;ce 
places  d'a-  qui  edoit  d’autant  plus  facile,  que  tout  fcmbloit  contribuer  à leur  deflcin. 
iratour.  Le  Comte  de  Montgommcry  gouucmeur  de  Broüage,  confomoit  en  dé- 
bauches le  payement  des  gens  de  guerre  ,&  vexoit  les  habitans  par  des 
extortions  inlupportables  : fon  frere  le  Capitaine  Lorges , auec  fon  régi- 
ment trauailloit  & pilloit  cruellement  les  Ides  ; dont  le  Prince  rcceuoit 
tantdc  plaintes  de  ioureniour,  qu'il  fütpred  d’allcrluy-mefmc  faire  ha- 
Lct  bjb;.3t  cher  ces  pillards  en  pièces  : à caufo  de  ces  vexations,  les  1 (lois  delefpcrcz 
abandonnoient  leur  pays:& ceux  de  Broüage fouhaitoientvn  changement 
fori*mai- 1 à quelque  prix  que  ce  fud,  efperant  qu’il  les  pourrait  remettre  fous  la 
contenu  main  ju  Baron  de  Mircmbcau  leur  Seigneur  naturel , de  la  bonté  duquel 
ils  tenoient  leur  edablilTement&toutleurbien.  Il  y auoit  outre  cela,  dis- 
corde entre  Montgommcry  & Manducage  Gentil-homme  Picard  bon 
politique, lequel  y ayant  edé  edably  par  le  Prince  pour  commander  en 
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l’abfencc  du  Gouuerneur,  s’y  eftoit  comporté  auec  tant  de  douceur  & i J77- 
d'addrcflc,quc  les  habitans  ne  vouloient  plus  d’autre  Gouuerneur  que- 
luy;tellement  que  fi  le  Prince  ne  fuft  allé  luy-mefmc  remédier  à ces  dclor- 
dres,  Broüage  Te  fuft  perdu  dés  cette  heure-là.  Cependant  l’armc’e  na  - imulei  du 
ualc  duRoylortit  au  mois  de  May  de  la  riuicre  de  Bordeaux  ,comman- 
dée  par  Lanfàc.  Elle  menaça  en  paflànt  d'aftieger  Royan  petite  ville  & 
chafteau  fort  ancien  baftyfûr  vn  roc  à l'cmbouclieure  de  cette  riuicre, 
dont  il  rendoit  le  commerce  fort  hazardeux  : mais  Lanfàc  la  trouuanc 
trop  bien  fortifiée  par  Saujeonquiy  faifoit  fon  fejour  depuis  quatre  ans, 
fit  voile  vers  Tille  de  Ré.  Les  Rochcloisn’ignorans  plus  que  l’on  tendoit  à 
leur  ofter  la  liberté  de  la  mer,  dreflèrent  auflî  vnc  armée  de  quinze  à vingt 
vaifleaux  fous  la  charge  de  Clermont-d'Amboifè,&  dépelcherentvers  le 
Prince  d’Orenge  fie  les  Eftats  de  Holande  & Zélande , pour  auoir  d’eux 
quelques  gros  nauircs  de  guerre. 

Ces  armées  tenant  la  mer  chacune  fur  fon  aduantage , celle  que  le  Duc 
de  Mayenne  cômandoit  fur  terre, mit  le  fiege  deuant  Broüage.  Vous  aurez 
pour  agréable  que  ie  vous  deferiue  l'afliete  & la  fondation  de  cette  place, 
en  peu  de  mots.  Au  milieu  des  coftes  de  la  Xaintongc  la  mer  fait  couler  vn 
canal  dans  les  terres  enuiron  deux  lieues,  jufqu  a vne  tour  nommée  Brou, 
dont  il  a pris  le  nom  de  Broüage.  lia  près  de  joo.pas  de  largeur,  fie  de  tous 
les  deux  coftezeft  enuironnede  marais  fàlans , qui  n’ayans  pas  moins  de 
trois  lieues  d’eftenduë,  font  la  plus  grande  richcflc  de  la  Prou ince:  mais 
l'cmboucheurc  en  eftforteftroitcfitfinueufc,à  caufe  des  bancs  de  fable  Aff;c,c4l 
fie  des  vafes  qui  la  refTcrrent  : de  forte  qu’on  n’y  peut  entrer  ny  en  fortir 
que  par  certaines  marques  de  gaules  plantées  fiir  la  terre , que  les  mari-  gc- 
niers  appellent  balifes.  Le  cours  de  la  mer  y eft  aufli  fort  violent, cftant 
contraint  de  batures , & enuironné  de  l’Ifled’Oleron  & autres  terres  voifi- 
ncs;neantmoins  les  nauircs  y cftant  à l’abry  de  tous  vents, c’cft  vn  des  meil- 
leurs havres  de  Guyenne.  A mille  pas  loin  de  la  mer, fur  le  bord  de  ce  canal, 
apres  qu’il  a fait  vnreply  qui  rompt  l’impetuofnédc  la  houle  fie  des  vents, 
a cfté  baftie  la  ville  qu’on  nomme  Broüage  : le  lieu  où  elle  eft  affife,  fut  au- 
tresfois  tout  couuert  d’eau , mais  parfucccflion  de  temps  il  a cfté  comblé 
fàns  deflein,  par  le  moyen  du  fable , des  cailloux , fie  autre  left  que  les  naui- 
resdu  Septentrion  qui  viennent  là  en  grandes  flores  pour  charger  du  fel, 
y ont  iettez.Iacques  de  Pont-Mircmbcau  voyant  la  commodité  de  ce  ha- 
vre commençad’y  baftir, donnant  des  places  à ceux  qui  en  voulurent  pour 
y faire  des  maifôns,dont  la  dcfpcnfe  eftoit  fort  grande  à caufe  qu’on  ne 
les  pouuoit  fonder  que  fur  pilotis  : il  voulut  l’appcllcr  de  fon  nom  lacopoliSj 
maisles  mariniers  luy  ont  gardé  ccluy  du  canal.  Vers  les  troifiémes  trou- 
bles il  s’aduifa  de  l’enclorre  de  petites  tranchées  fi:  de  paliflàdes,la  plufpart 
de  planches  de  lapin  fie  de  malts  de  nauires , terraffées  par  dedans  auec  du 
gazon  fie  des  fafemes.  Apres  la  bataille  de  Montcontour.Puy-taillé  en 
ayant  chafle  les  Proteftans,  l’accommoda  beaucoup  mieux,  mais  pourtant  i 
il  ne  le  pût  garder  que  fept  mois  : car  le  Comte  de  la  Rochefoucault  l’atta- 
quafi  chaudement, qu’il  contraignit  ceux  qui  cftoient  dedans, de  le  ren- 
dre. Mirembeau  en  ayant  reconnu  l’importance,  employa  apres  tous  fes 
foins  à l’accroiftre  fie  à le  fortifier , fie  y trauailla  fi  bien  par  la  prefence  fie 
Tome  III.  V ij 
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JJ77.  parl’aydede  lès  fujets  & des  habitans  des  Ifles,  qu’il  en  fit  vne  bonne  ville 
de  guerre  ,auec  fes  murailles  , remparts  & bâfrions , qui  n 'eltoient  rien 
pourtant  à comparaifon  des  fortifications  que  l’on  y a faites  de  noftre 
temps.il  n’y  auoit  dedans  que  peu  de  viures,&  encore  moins  de  munirions: 
* m'ï 'urr  car  1£  Gouuerneur  en  auoit  joue  vne  partie,  & les  Rochelois  jaloux  de  l’ag- 
rocni  rijni  grandiflèment  de  cette  place , ne  fe  foucioient  point  d’y  en  mettre-,  voire 
pl“c  mefine  ils  auoient  conclu  à la  rafer,  & fembloien  t fouhaittcr  la  perte, s’ima- 
ginans  que  les  Catholiques  la  dcmoliroicnt,lors  qu'ils  l’auroient  prilc.Ou- 
tre  cela , les  loldats  en  eltoient  mal  difeiplinez , les  habitans  mal-contents, 
&Iesvoifins,  comme  ceux  d’Olcron& des  autres  Ifles,  peu  affectionnez, 
à caüfe  que  par  cette  place  on  leur  auoit  impofévn  nouueau  fubfidc  de 

Quarante  liures  furchaquc  cent  de  fel.  Neantmoins  le  Prince  ne  laiflà  pas 
‘y  jetter  le  plus  de  monde  qu’il  pût,  & Rohan  y fit  entrer  60.  Gentils- 
hommes de  lès  amis  : de  forte  qu’il  s’y  trouuapresdelèize  cens  hommes 
de  guerre,  fur  lclqucls  N.  Valfergues-Seré,  Manducage  Si  Beauuais-la 
Noclc, auoient  le  principal  commandement. 

A u mefme  temps  le  Prince  ayant  equippc  jufqu  a vingt-quatre  nauires, 
fit  delTeind'allcrcombatre  Lanlac  danslariuieredeBourdeaux,afin  que 
cette  armée  citant  deffaire,  Broüagc  cuit  toufiours  la  mer  libre  & pûft 
receuoir  des  rafrailchiilèmens  à toute  heure:  mais  il  cuit  mieux  fait,  ce 
dilôit-on,  d'y  en  ietterluy-melme,  auant  que  de  tenter  autre  choie.  Or 


a m«c  ru  ^on  voyage  n’eut  aucun  effet  :vn  vent  trop  fort , non  pas  pourtant  con- 
1 traire  à la  route  , donna  lujct  aux  plus  grands  qui  eltoient  près  de  luy 
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tourmentez  de  l'agitation  de  la  mer, ou  infidelles  à leur  party , de  luy 
qui  nuie.  confcillerde  mettre  pied  à terre  ; fi  bien  qu’il  perdit  l’occafion  de  fon  en- 
treprife , Si  la  plulpart  de  fes  gens , qui  eltans  libertins  & accoultumez  à 
courir  le  bon  bord,fc  dérobèrent  & s’enfuirent  çà  & là , fi  toit  qu’on  eut 
approché  la  terre.  On  apperccut  aulli-toltla  confequencede  cette  faute, 
parce  queLanlàceltant  lorty  delà  riuiere,  vintà  la  veuë  de  l'armée  Pro- 
Ccitcju  teltantcmoüiller  l’ancre  à l’entrée  du  canal  deBroiiagehors  delà  portée 
'ù  du  canon , & fe  logea  en  leuretc  au  front  de  fon  armée  de  tcrre,d’où  il  pou- 
u°h  facilement  auoir  des  hommes  & des  viures  au  befoin.  Auant  qu’il 
Broiùgc.  fe  fuft  làilî  de  ce  polie , il  auoit  cité  propofé  vn  expédient  fort  hardy, 
mais  bien  iudlcieux , qui  eult  pû  deliurer  la  place, s’il  cuit  elté  exécuté  auec 
ordre  & vaillance.  C’elloit  de  faire  defeendre  les  meilleurs  hommes  de 
lonj'ifeu  dellus  les  nauires  & les  joindre  à ceux  de  Broüage  : tous  cnfemblc  euflent 
p"  lî'f,  fait  plus  de  deux  mille  hommes  Içachant  comme  ils  fçauoient  les 
îcuflcm  chemins  & aduenucs  des  marais , ils  euffent  donné  auec  grand  auantage 
dans  lccampdcsalfiegeans  :car  la  caualcrieneleur  eultpûnuire  àcaufe 
derincommoditédeslieuxj&l'infantcriey  elloit  en  petit  nombre,  pour- 
ceque  la  plus  grande  partie  en  auoit  elté  mile  lùr  les  vailTcaux.  L’armée  du 
Prince  qui  elloit  commandée  par  Clermont,  voyant  la  Catholique  aller 
prendre  la  place  quelle  eult  deu  garder  auec  toute  commodité,  lalùiuit 
" de  fort  près , & monltra  en  apparence  vn  defïr  extrême  de  la  combatre 
uiH.i’01  dans  le  canal , auant  qu’elle  eult  receu  des  hommes  de lôn  armée  de  terre. 
Mais  comme  lespricres  eltoient  défia  faites  , Ion  Admirai  &:  trois  de  lès 
plus  grands  vailleaux furent  limai  gouucrncz  qu'ils  féchoücrent  fur  vn 

banc 


(iiiuy. 


Le*  deux  * 
années  c 


Henry  III.  Roy  LXI.  if7 

banc  de  fable.  Le  lendemain  les  deux  arme'es  moüillerenc l'ancre  dans  le  ij 77. 
canal , & en  fi  peu  d'efpace , quelles  ne  pouuoient  entreprendre  l'vne  (ur  ~~ 
l'autre, fans  h&ard  defcmettreàlacofte,oudcs’aflabler.EncéteftatelIes  v e 
demeurèrent  quelques  iours,  pendant  lefquels  ilarriua  aux  Catholiques  mi  g»*- 
cinqgaleres  commandées  par  le  Cheualicr  de  Montluc,  qui  mal-grc  les  mée  Roya- 
vai fléaux  que  Clermont  auoit  enuoyez  au  deuant,  fo  ioignirent  dans  le1'- 
canal  auec  le  gros  de  leur  armée.  Le  iour  d'auparauant  Clermont  auoit 
tenté  de  mettre  le  feu  à la  flote  Catholique  .parle  moyen  de  quatre  bar- 
ques , remplies  de  fagots,  roufincs  & poudres,&:  attachées  de  trauers  l’vne- 
à l’autre  auec  de  bons  cables,  en  telle  diftance  quelles  pouuoiét  ayfément 
embraflèr  la  proüe  des  vaifleaux  : car  toufieurs  vn  nauire  tient  faproüe“llc  d“ 
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droit  au  vent  contre  le  flot.  Ces  barques  ayant  donc'eite  nagees  par  desi-y. 
chaloupes  le  plus  près  que  l’on  pût  de  l'armée  Catholique,  durant  l ob-  £&!«! 
feurité  de  la  nuit,  ne  manquèrent  pas  d'eftre  portées  par  le  flot  qui  com- 
mençoit  ,&  par  l'ayde  du  vent  qui  eftoit  propre  à cette  entreprife,  droit 
dans  le  milieu  des  nauircs.  C’eftoit  chofc  horrible  durant  les  tenebres  que 
de  voir  ces  gros  tourbillons  de  feu  enuclopcz  d'vne  épaifle&  noire  fumée 
defoendre  impetueufement  par  le  courant,  d'entendre  bruire  les  fiâmes 
auec  lemuglement  des  flots  ,&  le  fifflement  des  vcnts,&  d'oüir  au  mefmc 
temps  éclater  les  cris  de  joye  de  ceux  qui  regardoient  de  deflus  les  murail- 
les,& les  crierics  tumultuaires  de  ceux  qui  ertoiét  dans  les  vaifleaux.Ncanr- 
moins  la  frayeur  fut  plus  grande  que  le  mal  : l'addrcfle  des  matelots  feeut 
fibicnicdemeflerdeces  brûleaux,  que  pas  vn  nauire  rien  futendômagé. 

Il  n’y  cneutqu’vn  des  plus  grands,  qui  contraint  dequitter  ancres  &ca- - 
blcspourfe  deuelopcrdel'cmbrafement.s'auala  dansle  canal  au  deffous 
de  la  ville,  partant  a lamercy  des  canonnades  & de  l’efcopeterie.dont  il 
éuita  vne  partie  en  criant  qu'il  fe  vouloit  rendre: mais  ilfembla  qu’il  fe 
fuit  mis  en  ce  porte  à defTein  d’incommoder  la  place  : car  les  afGcgcz  ayant 
par  l’ordre  de  Clermont  drefTé  vnepaliflàde  de  trauers  du  canal  au  deffus 
du  havre, pour  l'empefcherdedcfcendre  & de  fe  reioindre  à fon  armée, 
comme  il  eftoit  bien  muny  de  viures& d'hommes,  il  demeura  là  tout  du 
long  du  fiege,&  les  empefeha  qu'ils  ne  reccuflent  aucuns  viures  d'en 
haut  par  cette  riuiere , qui  leur  en  euftpû  toufiours  apporter. 

Les  plus  expérimentez  dans  la  marine  croyoient  que  l’armée  des  Re- 
ligionn.  deuoit  fe  retirer  vn  peu  au  large, pour  ne  pas  demeurer  expofée 
àla  mcrcy  des  galères  , s'il  arriuoit  vn  calme  : mais  comme  il  s'eftoit 
défia  tant  perdu  de  belles  occafions  que  l'honneur  des  chefs  en  eftoit  tomm. 
taxé, perfonne n'ofa  auancer cette propofition.de  peur  d’eftre  foupçon- 
né  de  lafeheté.oudc  trahifôn:  au  contraire  Clermont  s'opiniaftra  decom- 
batre  au  premier  flot,  qui  eftoit  fur  le  midy.  Cette  refolution  prife  par 
defefpoir  & fans  aucune  raifbn,  ne  pouuoit  reüflir  que  mal-heureufemcnr: 
le  calme  eftant  furuenu  à l'heure  qu'iK  voulurent  donner  , leurs  plus  rftb,cnb». 
grands  vaifleaux  furent  tellement  fracaflez  de  coups  de  canon  par  les  ga  - trame  de  fe 
leres  à qui  la  bonnace  cftfort  auantageufe,  qu'ayant  cfté  contrains  de  " 

mettre  au  large  , leursvaifleaux  & leurs  gens  fe  débandèrent  prefque  tous 
en  huit  iours  : de  forte  qu’il  ne  refta  que  fix  vaifleaux  à la  rade  de  baye,  qui 
riy  fubfifterentpas  long-temps  ; l’Admiral  & vn  autre  ayant  cfté  enleucz 
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1 J 7 7*  par  les  galères , & les  autres  écartez.  Ceux  qui  (c  trouuerent  deflus , furent 
mis  aux  galeres;  entre  ceux-là, fi  vous  adjoudez  foy  àd’Aubigné  qui  ne 
AftionJc  la  point  méritée  en  beaucoupde  chofes.il  s'en  trouuavn  tfîezconftant 
f“cJou  de-  Pour  ^ couper  la  jambe  par  où  il  clloit  attaché,  &fe  jettera  l'eau,  d'où 
fc^ôn.  ilfut  récous  & pendu  -.Beau  fujet  de  difputcr  fi  l'a&ionde  ce  foldat  doit 
eftre  nommée  furieux  defefpoir  ou  héroïque  vertu,  & fi  en  là  mort  il  y eue 
judice  ou  cruauté.  Ces  mauuais  fucccz  edonnerent  bien  fort  les  Roche- 
lois,  qui  dans  les  guerres  precedentes  auoient  toujours  cfté  les  maidres 
Rochtioi.^c  la  mer:  mais  au  lieu  de  faire  quelque  effort  mémorable, ils  s'en  pre- 
noient  aux  Capitaines,  les  accufoient  d'intelligence  aucc  les  gensdu  Roy, 
u ih iion.  &menaçoicntdechaflcrlaNoblcflc,(èplaignantqu’elIene  tendoit  qua 
vfurper  la  domination  ,&  que  par  tout  ou  l'on  la  rcceuoit,  la  liberté  edoit 
en  grand  danger.  Le  Prince  à qui  le  courage  croiflbit  dans  l’aduerfïté, 
ne  s'edonna  pas  des  bruits  de  la  populace  Rochcloifc,  plus  prompte  à 
dire  du  mal  qu'à  bien  faire,  & tafeha  de  raflcmbler  vne  autre  flotc  : ce 
qu'il  efperoitauec  l'ayde  des  nauircs  Hollandois  qu’on  luyauoit  promis. 
Jr'  c'a"  hn  attendant  il  efTaya  par  le  moyen  de  quelques  chaloupes,  de  jetter zoo. 
rtfntc  »nt  arquebufiers  dans  Broüage  chargezde  bifeuit  Ce  demefehe  : mais  faute 
niât'  d’auoir  auerty  les  afllegez  de  l'heure  de  leur  venue,  ils  furent  pluflod  at- 

taquez par  les  Catholiques  qu'accueillis  par  les  afllegez  ; fi  bien  que  pen- 
làns  plus  à fe  fauuer  qu'a  autre  chofe , ils  perdirent  leurs  armes  Ce  leurs  mu- 
nitions, & ne  portèrent  dans  la  place  que  des  bouches  inutiles.  Il  tenta 
deux  ou  trois  fois  la  mefmc  chofe , toufiours  aucc  peu  de  fuccez. 

Cependant  les  aflîcgeans  du  cofté  de  terre,  auoient  fait  leurs  approches 
fon#Kfl'< & ma‘gré  lcs  frequentes  (orties  des  afllegez  gagné  les  dehors , auec  toute 
rami.  la  diligence  Ce  tout  le  courage  qui  s’y  pouuoit  apporter  ; n’ayans  ellé  re- 
tardez  d’attaquer  fortement  la  place  que  par  l'attente  de  leur  armée  de 
mer,  qui  leur  Ht  perdre  dix  ou  douze  iours  de  temps.  Si  tort  qu'elle  fut  ar- 
riuée,  ils  commencèrent  leurs  attaques  de  tous  codez,  & les  auanccrcnt 
fl  bien  qu’ils  gagnèrent  la  pointe  de  deux  baflions , dans  lefqucls  les  aflle- 
gezferetrancherent.Ilnc  leur  manquoit  rien  pour  prefler  le  iiegc,  comme 
ils  defiroient:  car  le  Roy  vint  à Poitiers  pour  les  animer  par  (aprefencc,  & 
leur  enuoya  du  renfort  & de  l’argent:  de  l'autre  codé  toutes  chofesman- 
quoient  aux  afllegez,  les  viures,ïesmunitions,les  medicamcns  pour  les 
Totl,  f bleflez  & malades,  & lcfpcrance  mcfme  : car  ils  fçauoient  qu'il  y auoit 
nuoqiic.  tantdeconfufion  & d’edourdiflèment  à la  Rochelle,  qu'il  n’en  falloir  at- 
. tendre  que  des  reproches.  Ils  auoient  outre  cela  fl  grande  difette  d’eau 
douce  qu'ils  fc  voyoient  à la  veille  de  mourir  de  foif,  & n'auoient  prefque 
plus  aucun  chef  en  qui  ils  euffent  croyance.  Car  Manducage  languifloic 
d’vn  coup  d’arquebufe,  dont  il  mourut  quelque  temps  apres,  & N. de 
Valzergues-Scré  auoit  edé  tué, auec  Federic  de  Hangcd-Argenlicu  ,Ce 
fept  ou  huit  autres  des  plus  brades,  dans  yne  (ortie  qu’il  fit  pluflod  par 
de(èfpoir  que  par  confeil:  les  autres  Gentils-hommes  qui  redoient, n'a- 
uoient point  d'authorité,  & leurs  (oldats  tout  à fait  découragez  refufoicnt 
de  s'expofer  au  dernier  danger.  En  cette  extrémité  ils  mandent  au  Prince 
que  ft  dans  flx  iours  au  plus  tardils  ne  rcçoiuét  du  fecours,  ils  capituleront: 
à cette  nouuellcil  fait  tous  fes  efforts  pour  leur  en  enuoyer,  charge  des 
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'barques  & chaloupes  de  viures , pour  les  faire  entrer  dans  le  canal , auec  la  1 S / / • i 
marée  durant  l’obfcurité  de  la  nuit.  Mais  Lanlàc  bien  aucrry  de  tout  ce 
qu'on  faifoit  à la  Rochelle  .leur  ferma  l'emboucheure  du  canal  par  le  u.ûc  r«: 
moyen  d’vne  paliiïade  faite  de  gros  mafts , & de  poutres  trauerfées  & lices  bouchée 
enfcmblcaucc  des  cables  & des  chaifnes  de  fer,  au  deuantde  laquelle  il 
fit  jetter  l’ancre  à fes  galères  & pataches  ; d’ailleurs  le  vent  qui  durant  tout  p««  ■»- 
ce  fiege,fembla  conjure  contre  les  Rochelois,fut  entièrement  contrai- 
re durant  quatre  iours  : de  forte  que  le  partage  leur  fut  tout  a fait  im- 
portable. Cependant  le  bruit  court  au  camp,  & delà  dans  la  place,  que 
Monfieurvientd’Auucrgneauccfon  armée  victorieufe &: altérée  de  lang, 
qui  menace  les  affiegez  d’vn  pareil  traitement  que  ceux  d Ifloirc;  cette  Bniit  de 
nouuellc  abbat  fi  peu  qui  leur  rclloit  de  courage  ,&  d'autre  codé  donne  ngg* 
àpenfer  au  Duc  de  Mayenne  ,que  l'on  luy  veut  rauir  la  gloire  de  les  tra- 
uaux.Ainfilcs  vns  Scies  autres  ellans  difpolézàfairela  compofition,il  ne  dcü  p.ttc. 
reftoit  finon  que  les  afliegeans  dcliurartent  ceux  de  dedans  de  la  honte 
d’en  parler  les  premiers.  Stroffi  qui  auoit  toufiours,  quoy  qu  effranger, 
autant  épargne  le  fàng  des  François  , que  beaucoup  de  François  melme 
l’auoient  cruellement  prodigué, en  voulut  bien  entamer  le  propos:en  fuite  Aim,ti  Jc 
dequoy  elle  fut  incontinentfaite  & fignée , contenant  en  fomme , Que  les  [■«!*•**- 
ajlie'rcz  fortiroient  dans  trois  iours  auec  armes  gy  bagage , çjr  feroient  conduits  a la 
Rochelle, ou  ailleurs  dans  leurs  places  moi  fines, par  mer  ou  par  terre , comme  il  leurplai- 
roit.  Les  articles  de  cettecapitulation  cftant  portez  au  Prince  pour  les  rati- 
fier, il  feignit  en  public  de  les  auoir  agréables , pou  rueu  qu’on  y adjou  llafl 
que  les  homes  qui  auoicteflé  pris  fur  fes  nauires  & mis  aux  galères,  fùiïent  ^ ^ 
aeliurez:  mais  en  fècret  il  pria  les  Députez  de  demander  encore  quelques  tcTiu  Prin- 

autres  conditions , & d écouler  ainfi  trois  ou  quatre  iours  en  conteftation, . cs  aüieg« 
afin  qu'il  euflloifir  de  fecourir  la  placc.il  auoit  receu  le  matin  vne  lettre  du 
Roy  de  Nauarre , qui  luy  mandoitque  dans  quatre  iours  au  plus  tard  il  le- 
roit  à luy  auec  tout  ce  qu'il  auoit  de  troupes  & de  Noblefle , & pour  afleu- 
rance  luy  enuoyoit  vne  cfpée , dans  le  pommeau  de  laquelle  il  y auoit  vn 
billet  eferit  de  fa  main.  Les  Députez  de  Broüagc  ayant  veu  cette  lettre  & 
reconnu  l’efpée,  luy  promirent  qu’ils  feroient  différer  la  reddition:  mais 
ce  n'elloit  pas  chofequi  fuit  en  leur  pouuoir:  car  outre  que  le  traité  n'e- 
ftoit  pas  conditionnel , comme  ils  le  difoient  au  Prince , les  afliegeans  fça- 
uoient  trop  bien  l’eftat  de  la  place  pour  fe  laifler  tromper  , melme  plu- 
ficurs  d’entr’eux  s'effoient  défia  promenez  dedans  depuis  les  trêves  faites, 
ilsefloient  pefle-mefleà  la  brefcheparmylesaflïcgez,lefquels  nefe  fou- ,i,  „t 
cioient  plus  d’y  faire  garde,  pource  qu’vn  Trompeté  du  Roy  qui  eifoit  allé  *'  fi 
auec  les  Députez  ayant  piqué  en  diligence  à Broüagc, y auoit  rapporté  que  '*  i'*“‘ 
le  Prince  auoit  ratifié  les  articles.  A infi  lei8.  d Aouil  les  afliegez  fortirent 
fuiuant  la  capitulation, qui  leurfutauffi  fidcllement  gardée, comme  ils 
auoientellé negligens  à prendre  leurs  précautions:  car  îlsarriuerent  à la 
Rochelle  aufli-coit  que  les  oltages  qu'on  y enuoyoit  pour  leur  feureté.  Il 
fur  tué  en  ce  fiege  & a la  campagne  enuiron  quatre  cens  Religionnaircs  & 
douze  cens  Catholiques;  entre  ccux-cy  trois  gens  de  marque,  Palaifcau, 
Efchilez  & Chemeraud.  lacques  de  Haruillc-Palaifeau  icune  Gentil-hom- 
me fort  vaillant, &l'vndcsfauorisduRoy,vcnantàl’arméc  auec  fix  vingt 
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*577-  cheuaux-legcrs,& cent arquebufiersà  cheual , futfurpris lanuit&tuéauec 
jo.  desfiens  au  bourg  de  S.Cibardeau.par  les  coureurs  de  S-Ieand'Angcly 
tu“  conduits  par  le  Capitaine  Pontlcuis-.lefquels  batans  la  campagne  à toute 
heure, incommodoient  fort  ceux  qui  alloicnt  à l'armée , & mclme  fècroi- 
<«!  u " fins  quelqucsfois  en  Catholiques  paffoient  la  riuicre  de  Loire, &faifoient 
des  exploits  merueillcufement  hardis.  Le  Duc  de  Mayenne  ayant  entre- 
pris de  baftir  vn  fort  fur  le  bord  des  mardis,  en  auoit  baillé  la  garde  à Ef- 
chilczGcntil-homme  du  pays , qui  depuis  peu  auoit  quitté  le  party  Hu- 

fucnot.oùil  elloit  confideréiles  affiegez  qui  lçauoicntla  confcquence 
e ce  fort,  l'allèrent  attaquer  auant  le  iour& à l'improuiftc,  & donnèrent 
dedans  fi  chaudement  qu'ils  l’emportèrent,  & payèrent  au  fil  de  l’efpée 
Efchilcz,auec  vne  partie  de  fes  gens-,  Chemcraud  enuoyé  pour  garder 
le  mcfme  polie  auec  fon  régiment , fut  aufTI  tué  en  empelchant  vnlecours 
qui  entroit  par  les  mardis. 

La  rumeur  fut  grande  à la  Rochelle,  quand  on  y vid  arriucrla  gamifbn 
deBroüagc,à  l'heure  mefmc  que  l’on  fepreparoit  de  l’aller  deliurertLa 
douleur  du  Prince  ne  le  fut  pas  moins,  lors  qu'il  en  receut  l'aduis  : car  le 
te  rtiece*our  d’auparauant  il  dloit  party  auec  trois  ccnscheuaux,  pour  aller  aude- 
Ro!he1k  U uanc R°y  deNauarre. line laifia pas  pourtant  de  continuer fôn voyage, 
pom  aller  & ayant  recueillyleComtcde  la  Rochefoucault  à Ponts,  il  tira  à grandes 
iîoyJdclc  tournées  à Bergerac,  n’ofànt  feiourner  en  aucun  lieu  de  peur  d'dlrc  inue- 
Nauaue.  fty  ies  tr0upesquclc  Duc  de  Mayenne  auoit  lafehées  apres  luy,&  qui 
faillirent  de  l’cnueloper  dans  Ponts.LcRoy  de  Nauarre  qui  defiroit  relcuer 
le  party  par  quelque  mémorable  exploit, ayant  auec  Iuy  le  Prince, & le  Vi- 
comte deTurennequi  venoit  de  le  joindre,  fauança  incontinent  vers  le 
Poitou , en  bonne  relblution  décharger  les  troupes  Catholiques,  fort  ou 
/rroée  Ca.  foible : mais  elles  Pefloicnt  défia  retirées  pour  fe  rafraifchir.&n’auoicnt 
ri.oiiqnc  fc  pas  ordre  de  rienentrcprendrcdauantage,de  peur  de  troubler  la  paix  qui 
«rpcnàce  efloit  fi  fort  auancéc  qu'on  ne  doutoit  plus  qu’elle  nefefifl  dans  peu  de 
pan.  jours.  j_cs  mcfmes  pcrlonncs  que  vous  auezveu  cy-deuant  la  negotier  près 
du  Roy  de  Nauarre,la  pourfuiuoient  toufiours,&  le  Roy  la  fouhaitoit  auec 

fia(Tion,n’ellant  pas  moins  venu  à Poitiers  pour  ce  fujet  que  pour  auancer 
e fiege  de  Broiiagc.  Il  n’cllpas  bien  ayfé  de  iuger  quelles  raifons  le  pou- 
Riifoi»  qui  uoient  porter  à la  refaire,  apres  l'auoir  rompue  auec  tant  de  bruit  à la  face 
le  Roy  à U des  Ellats, apres  auoir  protcflé  fi  fôlennellement  qu'il  ne  pofèroit  point  les 
r.ub»mci.  armcSj  à moins  que  d'y  cflre  forcé  par  de  tres-mauuais  fucccz;  Si  ce  futou 
fon  mconllance.ou  les  menées  deMonfieur  quibrûloit  de  pafler-en  Flan- 
dre , commo  nous  le  dirons  cy-aprcs,  ou  celles  des  faélieux  qui  craignoient 
qu'on  leurollall  tout  fujet  de  rcmucmens,ou  pluiloft  la  crainte  qu'il  eut 

3ue  les  Reillrcs  ne  réunifient  le  pied  dans  fôn  Royaume,  où  ils  auoient 
cfia  tant  fait  de  mal,  & que  la  Rey  ne  d'Angleterre  n'cmbraflafl  la  defenfè 
des  Rcligionn.qui  dans  le  defèfpoir  luy  euflent  pû  liurer  la  Rochelle.  Tou- 
La  Rrt-  tes  ces  chofcs  peut-cflre  y contribuèrent , & peut-eflre  auflî  qu'il  n’y  en  eut 
îftoirnr'Vn  pas  vne  : mais  il  y a apparence  que  s'il  les  eufl  preflèz  dans  leur  defôrdre,  ils 
! "s  cuficnt  fuccobé  dans  peu  de  téps.Il  n’efloit  plus  en  leur  pouuoir  de  mettre 
contmu^u  vnc  armcc  en  campagne,  leurs  chefs  en  eftoiét  auxcouflcaux  dans  les  Seue- 
guene  ncstla  difeorde  ciloit  fi  grade  à la  Cour  du  Roy  de  Nauarre,  qu'il  efloit  auffi 
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èmpcfohé  à accommoder  les  quereles  d’entre  les  Gentils-hommes  Ca- 
tholiques & les  Huguenots  .qu’à  conduire  cette  guerre;  Et  quand  il  eud 
voulu  remuer , il  edoit  cnuelopé  de  tous  codez , de  la  Noblefle  de  Guyen- 
ne,& decellcdes  enuirons  deThouloufe  qui  feftoit  liguc'cpour  le  dé- 
fendre de  fes  entreprifes;  de  l’Admiral  dcVillars  qui  auoit  des  troupes  AJmiraij. 
dans  le  Bourdelois;  & de  traidres  dans  fa  maifon  quidécouuroient  tous  dc'iuàïpc. 
fes  fecrets  ,&  luy  auoient  fi  fort  fille  les  yeux  qu’ils  l’cudent  pû  jet  ter  dans 
des  fautes  qui  l’eulTent  perdu.  D’autre  codé,  Damuillc  auoit  tourné  lcsloU- 
armes  contre  les  Religionn.  & leur  rendoit  inutiles  les  forces  du  Lan- 
guedoc , la  meilleure  Prouince  qu'ils  eudent.  Il  ne  nous  rede  plus  que 
cela  à voir  de  cette  lixiéme  guerre.! 

Quelque auerfion  & quelque  deffiance  que  ce  Marefchal  tefmoignad 
à ceux  qui  luy  parloient  d'accommodement , fo  redouuenant  des  mauuais 
tours  qu’on  luy  auoit  voulu  joücr:  on  ne  difeontinua  pas  de  lepredtr  & 
de  luy  faire  de  iour  à autre  de  nouuelles  propofîtions.  On  auoir  gagné1"  !'cU- 

fiour  cétcffet  fes  Secrétaires  Chartier  & Marion  ,&  là  femme  melme.qui  UogwiM 
uyreprefentoit  à toute  heure  le  mal-heur  & le  reproche  que  c’edoit  au 

Îjremier  Chreflien  fie  au  premier  Baron  de  France  d’edre  armé  contre 
bn  Roy,  fie  aflbcicauec  les  ennemis  de  là  Religion.  Onyemploya  encore 
les  perluafions  du  Marcfohal  de  Bcllegarde  Ion  amy , qui  pour  le  remettre 
bien  à la  Cour,  ne  refufoit  rien  de  ce  qu’il  croyoit  y deuoir  edre  agréable, 

& defiroit  polfible  qu’il  y cud  broüillerie  en  Languedoc , afin  d’y  auoir  de 
l’cmploy.  Il  luy  promettoit  de  la  part  du  Roy  lesgouuernemens  particu- 
liers de  Beziers  & de  Narbonne, Se  de  tirer  de  ce  pays-là  loyeufe  Lieutenant 
de  Roy,  afin  qu’il  demeurad  foui  commandant:  chofc  qu'on  n’auoit  ny 
pouuoir  ny  volonté  de  luy  tenir, dau  tant  que  ce  n’edoir  pas  la  faifon  d'oder 
des  gouuernemcns  à ceux  qui  les  auoict , Se  que  quand  ils  eudent  edé  aflèz 
obciflàns  pour  s’en  demettre,  on  n’auoit  garde  de  les  donner  à celuy  qui 
au  gré  de  la  Cour  n’edoit  que  trop  enraciné  dans  la  Prouince.Neanrmoms 
l’addrelTe  de  Bellegardc,  jointe  aux  careflcs  de  fa  femme, luy  prefente- s.  ™“sc. 
rent  cét  appad  fi  louuent  Se  en  tant  de  fortes,  qu’à  la  fin  il  y mordit, Se  d"a«hVrt° 
donna  là  parole  de  fe  déclarer  dans  la  fin  du  mois  de  Iuin.  Il  prenoit  ce  "‘‘“f"'»- 
delay,  pour  auoir  loifir  de  s’emparer  des  principales  villes  des  Religionn. 
non  pas  tant  peut-edreàdefleindelesporterau  party  du  Roy , que  de  les 
garder  pour  luy-mefme:  mais  les  Minidrcs  toufiours  foupçonneux,  le 
veillèrent  de  fi  près  qu’ils  luy  firent  faillir  vingt-deux  de  fes  cntreprilês, 
s’aüèurant  eux-mefmes  des  places  qu’il  penfoit  enleucr  auecque  luy  ; Et 
comme  ils  n’auoient  point  accoulhimé  de  relpeder  perfonne  quand  il  pûccmpor- 
cdoit  quedion  de  fe  conferuer , ils  luy  fermèrent  les  portes  de  Mont- 
pellier,&  firent  infolencc  à la Marefohale, comme  ellepadoit  par  quel-1’11’' 
ques  villes.  Ces  iniures  luy  feruant  de  prétexté  de  rupture  , il  les  aban- 
donne ouuertcment  au  commencement  de  Iuillct.  Il  y auoit  vne  armée 
toute  prede  pourlcurfairc  la  guerre  :auecvne  partie  il  va  bloquer  Mont- 
pellier, tandis  que  Bellegardc  auecque  l'autre  fait  le  degad  autour  de  Monipîü 
Nifines:carlaReync-merel’auoit  ainfidiuiféc  en  deux, afin  dediminuer1"' 

(à  puifTance.  Le  Roy  de  Nauarre  qu'il  auoit  toufiours  voulu  amufer  de 
belles  adcurances , ne  fedoit  pas  tellement  fié  à fa  parole , qu'il  n’cud 
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j J77.  donne  ordre  à laconferuation  du  Languedoede  forte  que  lors  qu'il  apprit 
que  le  Marefchal  eftoit  fur  le  poind  de  le  déclarer,  il  y enuoya  fa  Noiie  & 
u n °üc  sc  Turennc.  Ces  deux  Chefs  pourueurent  aux  places  qui  eftoient  le  plus  erl 
auoient  danger, & crouuercnt  à propos  de  donner  le  commandement  general  dans 
pounicu.  |c  pjysifore',  pour  ne  rôprc  point  aucc  les  Catholiques  qui  reftoient  dans 
le  party:puisilss’en  retournèrent  aBergerac.Nilmes  oùToréÉcftoit  enfer- 
iné.nefùtpaslong-tempsalficgéc.&lcs  troupes  de  Bellegardc , ie  ne  fçay 
par  quel  ordre , coulèrent  toutes  vers  Damuille.Le  blocus  de  Montpellier 
auoit  défia  dure'  deux  mois,  fans  qu'il  fy  fùft  rien  parte  de  mémorable, horfi 
mis  que  le  Marefchal  outré  des  mépris  des  Religionn.  fit  pendre  Cornaton 
Enfeigne  du  feu  A dmiral,&  quatre  autres  des  afliegez  qui  auoient  efté  pris 
dans  vne  fortic,rigueurquifutaufli-toll  vengée  parle  fupplicedeplusde 
trente  des  fiens  : quand  Chaftillon  vray  fils  de  l' Admirai , voyant  que  la 
place  s'en  alloit  reduitë  à la  faim , entreprit  de  lôrtir  pour  luy  aller  cher- 
Beiie  irvion  cher  du  fecours.  Ayant  donc  percé  durant  vne  nuit  bien  noire,  le  corps- 
?onChôf»  dc-garde  le  plus  foible,  il  fe  jetta  dans  les  Seuenes  & dans  leRoüergue, 
<juc'r.t  du  courutà  Caftrcs,àMontauban,&  de  làjufqu  alaCourduRoy  deNauar- 
pourMonr-  TC  , bref  il  via  d'vnefi  grande  diligence,  qu’en  dix-neuf  iours  il  alTembla 
fdS“’  presde quatre  mille  hommes  .commandez  par  Toré,  N.  de  Rabafteins 

Vicomte  de  Paullin  , Saint-Romain, Boüillargues,& autres  Capitaines. 
Au  deuant  du  pont  de  Caltclnau  par  où  ils  auoient  entrepris  de  palTer, 
il  y a vne  petite  montagne  couucrte  de  rochers,  qu'on  nomme  le  Creft: 
le  Marefchal  auoit  mis  la-defTus  l’élite  de  fon  infanterie  à qui  ces  rochers 
feruoient  comme  de  remparts , & la  deuoit  faire  fouftenir  par  là  caua- 
lerie  qui  eftoit  dans  le  valon  deuers  luy.  Chaftillon  les  fait  tafter  par 
quelque  infanterie , à la  fécondé  recharge  ils  lafehent  le  pied , mais  re- 
tok.1'11- *°'nts  * leur  gros  ‘h  rcpouflèntles  attaquans  : il  y court , rcmenc  les  gens 
m(c  de  au  combat,  regagne  & reperd  le  haut  trois  ou  quatre  fois  .jufqu’à  ce  qu’il 
<c  «ntic  en  charte  tout  a rait  les  Catholiques: mais  il  n en  demeure  pas  la,  il  les 
£3.‘“on“  pourfuitl'efpéedans  les  reins,  force  les  barricades  du  pont,  & perce  dans 
fa  ville.  Delà  tout  d’vn  temps  il  mene  au  clair  de  la  Lune  deux  pièces  de 
canon  deuant  l'Eglilè  de  S.  Sey  ,celuy  des  blocus  qui  incommodoit  le  plus 
Montpellier,  y fait  brefcheSc  l cmportc:  les  aflïegeans  en  furent  fieffrayez 
qu’ils  quittèrent  tous  leurs  corps- de-garde , le  peuple  qui  courut  aux  bar- 
ricades, trouua  qu  elles  eftoient  prefquc  toutes  de  tonneaux  & de  cuues 
pleines  de  bled , que  les  Catholiques  auoient  amartc  de  toute  la  campa- 
gne pour  le  vendre  à leur  commodité:  de  forte  que  le  pain  qui  valoir  vn 
efeudans  la  ville,  ne  valut  plus  le  lendemain  qu  vn  fol. 
icicndt  Par  cettc  aétion  les  vns  eftans  animez  de  depit&de  honte, les  autres 
mtink.a.-  échauffez  du  bon-heur  du  fiiccez,  le  iourneut  pasfi  tort  paru  que  les  deux 
T,  Z'J.T,  armées  fe  mirent  en  campagne.  Les  ordres  eftoient  défia  donnez  par  tout, 
kpponc'u  &lesenfans  perdus  marchoicnt  pour  commencer  l’clcarmouche , quand 
p*"-  on  vid  arriuer  vn  courrier  qui  fit  donner  deux  coups  de  huchet  à fon  po- 
rtillon, afin  qu’on  ne  tirait  pas  fur  luy;C’eftoit  la  Noiie  qui  venoit  de  la 
part  du  Roy  de  Nauarre  & du  Duc  de  Montpenfier , leur  annoncer  la  paix. 
Elle  auoit  enfin  ellé  conclue  à Bergerac  au  commencement  de  Septem- 
bre, par  les  foins  principalement  du  Duc  de  Montpenfier,  de  Biron  &:  de 
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ViUeroy  : lefquels  auec  Dcfcars , Saint-Sulpicc  & la  More- Fénelon , la  fi-  i J 77. 
gnirent  de  la  part  du  Roy  -,  comme  la  Noüe,Louys  de  Sainr-Gelais  ,Ckaui- 
gny , Arnould  leFeure,  Cafenoue,Louyslc  Fcure-Gratigny  Chancelierdu 
Roy  de  Nauarre,  fit  autres  Députez  des  Prouinces  Religionn.  la  figncrenc 
de  la  part  de  ce  Roy  fit  du  Prince  deCondé.  Le  Roy  en  ht  vn  Edi  t à Poitiers 
qui  fut  depuis  fignépar  laReyne-mere  & Monfieur.fit  vérifie'  en  Parle- 
ment au  commencement  d'Odobrc.  Les  articles  n’elfoient  prcfque  diffe- 
rents de  ceux  du  dernier, finon  en  ce  qu’ils  relfreignoicnt  cette  grande 
e (fendue  de  l’exercice  de  la  Religion  reformée  aux  limites  des  preccden-  A 
tespaix -,  l’eloignoicnt  adix lieues  deParis&de  laCour;&le  defendoient <«<>« 
ablolument  dans  le  Marquilàt  deSaluffes,fit  dans  la  Comte  de  Vcnaiflin. 

On  donna  auxReligionnaircs  pour  feuretc  les  mcfmes  places  qu’aupa- 
rauant  ,horfmis  qu’on  leuraccorda  Montpellier  pour  Beaucaire,  fit  qu’on 
ne  lcurrendit  pas  llToire  en  Auuergne:  mais  ce  fut  à condition  que  le  Roy 
de  Nauarre  ,1e  Prince  deCondé  , fit  vingt  Seigneurs  du  party  tels  qu’il 
plairoit  au  Roy  dechoifir,  fobligeroient  iolidement  St  vn  fcul  pour  tous, 
de  les  rendre  dans  fix  ans. 

Les  Confilloriaux  aueuglez  d’vn  faux  zcle  & fopiniaffrant  contre  la 
mauuaife  fortune, auoient  peine  de  confentiràcette  rclfncfion  : mais  les 
chefs  qui  mefuroient  (àgement  leurs  demandes  à l’elfat  prefent  de  leurs  nuontk 
affaires, la  receurent  comme  tres-auantageufe  , croyant  qu’on  leur  fai-  i"™.  il 
(bit  gratification  de  tout  ce  qu’on  ne  leur  olfoit  pas  ; & le  Prince  lafle  des 
cnerics,&  des  reproches  des  Kochelois,commeils  effoient  extrêmement 
ennuyez  de  fes  mauuais  fuccez,  en  eut  la  nouucllc  fi  agréable, qu’il  la 
fit  publier  le  foirmefme  aux  flambeaux  dans  laRochelle.  De  l’autre  colfé 
le  Roy  fut  extrêmement  aife  de  fe  voir  deliurc  des  foucis  d’vne  guerre  qui  u ^ 
luy  peloit  défia  bien  furl’efprit,  fit  fen  retournai  Paris, où  il  s’addonna  en-  le*  danfes, 
tierement  aux  danfes,  mafearades , fdfins,  fit  autres  galanteries  qui  ne  &fpê‘à£“ 
feruent  qu’à  nourrir  les  voluptez  fit  à eftouffer  le  courage.  Le  Roy  Fran-  dc‘- 
çois  L qui  auoit  vne  noble  paflion  pour  toutes  les  belles  chofes  .feftoit 
merueilleufement  pieu  aux  magnificences , croyant  qu’elles  feruoient  à 
faire  paroiffre  fa  grandeur;  Et  comme  il  feperfùadoit  que  la  beauté  des 
Dames  rchaufferoit  l’éclat  de  ces  pompes,  joint  qu’il elfoit  d’inclination 
amoureulè,  il  auoit  le  premier  accoultumé  ce  beau  monde  à hanter  la 
Cour  Du  commencement  cela  eut  de  fort  bons  effets , cét  aymable  fexe  y 
ayant  amené  lapoliteffe  &la  courtefic , fie  donnant  de  viues  pointes  de  me  le*  Di- 
generofirc  aux  âmes  bien  faites  : mais  depuis  que  l’impureté  s’y  fut  meflée,  “luco"" 
fit  que  l’exemple  des  plus  grands  eut  authorilé  la  corruption,  cequi  elfoic 
auparauant  vne  belle  (burce  d’honneur  fit  devenu,  deuintvn  fale  bour- 
bier de  tous  vices;  le  deshonneiirfe  mit  en  crédit,  la  pro  (finition  fe  (àifilf 
de  la  faueur , on  y entroit , on  s'y  maintenoir  par  ce  moyen , bref  les  char- 
ges fit  les  bien-faits  (e  di(f  ribuoient  à la  fantaifie  des  femmes.Et  parce  que 
d’ordinaire,  truand  elles  font  vne  fois  déréglées,  elles  fe  portent  à l’iniultice, 
aux  fourbes, a la  vengeance,fit  à la  malice,  auec  bien  plus  d’effronterie  que  ( „ miux 
les  hommes  mefmes:elles  furent  caufes  qu’il  s’introduifit  de  tres-me(chan- 
tesmaximes  dans  legouuemcmcnc,3t  que  l’ancienne  candeur  Gauloife 
fùtrclcguée  encore  plus  loin  que  la  chaffeté.Cette  corruption  commença 
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>577'  Tous  le  régné  .de  François  I.  fe  rendit  prefque  vniuerfelle  fous  celuy  de 
Henry  II.  & fè  déborda  enfin  jufqu’au  dernier  poinél  fous  Charles  IX. 
& fous  Henry  III. 

Or  ce  vice  délicat  fe  plaifànt  dans  les  diucrtiffemens.les  jeux  & les  Ipeéta- 
cles,laCour  fe  plongea  tellement  dans  ces  vanitcz,quc  l’horreur  & les 
miforcs  de  tant  de  guerres  ciuiles  ne  l’en  purent  pas  retirer.  La  Reyne- 
mere  qui avmoit  cxceflîuemcnt ces  paffe-temps,  les entretenoit toufiours 
^ans  'es  P'us  Sranc^s  troubles , & quelque  affaire  preflànte  qu'il  y eult.ee 
ficciKt.  sc  dit  Montluc.elle  vouloir  que  le  balmarchaft  touJîours.Auec  cela  tous  les  foirs, 
1c?n.rp'a‘"  comme  fon  humeur  efloit  extrêmement  prodigue,  qu’elle  faifoit  de  très- 
grand  es  depenfesen  toutes  chofcs  ,&  qu’elle  auoic  l’imagination  ambi- 
tieufo,  pleine  des  hautes  aduantures  & des  charmantes  hélions  que  les 
Poëtes  & les  Romans,  luy  auoientmifes  dans  la  telle  telle  ne  perdoit  point 
d’occafions  de  faire  paroillre  fa  fomptuofité , & d’eftonner  les  peuples  par 
des  reprefentations  de  chofes  exraordinaircs , auec  des  machines  & des  in- 
Auoi.noui-  uentions  merueilleufos  -,  à quoy  elle  employoit  fans  regret  de  prodigieulès 
dans  fommes  d’argent,  pour  vn  petit  paffe-temps  d’vne  heure,  qui  faifoit  gc- 
j”pf‘“^”mir  les  peuples  des  années  toutes  entières.  Or  tous  fes  enfànsayans  elté 
nourris  danscette  inclination  de  faire  de  grandes  dépenfes,  &d’aymcrla 
pompe  de  ces  fpe«£tacles,fon  fils  Henry  s’y  portoit  encore  plus  que  les 
autres,  non  feulement  par  le  defir  de  luy  complaire , mais  aulfi  par  fon 
humeur,  & par  fon  propre  naturel -.lequel  ayant  quelques  nobles  élans 
pour  les  grandes  choies,  non  pas  affez  de  fermeté  & de  durée  pour  foulte- 
nirlc  faix  de  la  guerre,  & des  affaires  d’Eftat , s’addonnoit  facilement  à 
ces  vanitez  qui  auoient  quelque  apparence  de  grandeur.  Mais  il  le  fit  bien 
plus  éperduëmcnt  quand  il  fut  venu  à la  Couronne:  car  s’imaginant  alors 

3ue  l’authoritc  fouueraine  eftoit  vne  fourcc  inépuilàble  de  biens, & le 
ernierpoinét  de  la  Béatitude, où  rien  ne  luy  pourroit  iamais  manquer, 
il  crût  qu’il  n’auoit  plus  qu  a fe  donner  du  bon  temps , & qu  “ n*y 
uqod  en  auoit  point  de  fi  grande  depenfe  qui  le  puft  incommoder  ; Sa  mere  & 
troyibu*.  ceux  qul  l’approchoient,l’entretenans  toufiours  dans  cette  opinion,  afin 
qu’il  leurlaiffaftle  foin  des  affaires, &: que  fcsfinanccs  fuffent  tellement 
troublées  qu’ilsy  pûffentpcfohcràleur  ayfe.C’eftchofe  prefque  incroya- 
ble des  fommes  cxcelfiues  qu’il  confuma  dans  vne  fi  grande  neccllîté  du 
Royaume  , & des  jeuneffes  qu’il  faifoit  peu  liantes  à la  majefté  d’vn  fi 
grand  Roy.  Il  joua  en  vn  foir  à Dolinuille  où  il  alloit  fouuent  palier  le 
temps , 80000.  efeus  : au  commencement  de  l’année  on  le  vid  courre  la 
bague  à Paris  déguilc  en  Amazone,  &mefine  en  Damoifelle , auec  tous 
lesaffïquets  d’vne  femme.  Monfieur  citant  allé  en  Cour  apres  la  prife  delà 
Charité , il  luy  fit  vn  feftin  au  Plcflîs  lez  Tours , où  les  Dames  veftuës  de 
verden habitsd’hommeferuirentàrable,&tous  les affi flans  furent  parez 
demefmcliuréc.LaRcync-mcrevoulutauffi  faire  le fien  à Chenonceaux, 
flcmonllrerque  c’cfloit  d’elle  qu’il  auoit  appris  la  prodigalité  : car  elle  y 
dcVcV"PPo’  dépenfa  près  de  cent  mille  francs  ; & les  plus  belles  de  laCour  forent  cm- 
igriitn.  ployées  à y faire  le  feruice , ayant  la  gorge  nuë  & les  cheueux  épars, 
comme  des  efpoufées.  Bref  il  ne  fo  paffoit  prefque  point  de  iours  qu’il 
ne  fefift  tournois, balcts & mafcarades , mcfmc  pendant  que  les  armées 
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cftoicnt  en  campagne  de  tous  coftcz  : de  forte  que  ce  Royaume  fouffroit 
tout  à la  fois  les  calamitcz  d'vnc  cruelle  guerre,  & les  maux  d'vnc  lon- 
gue & oyfcufc  paix.  Il  falloir  cependant,  fon  fonds  citant  c’puifé  , qu'il  poor  ttou_ 
feferuift  de  fafeneux  moyens  pour  recouurer  de  l'argent  ,c’eftoit  de  creer“«  r«. 
dc  nouueaux  Officcs;inuention  quivenoit  des  Florentins, Sc de  ceux  quico»,» 
auoien  telle  formez  à leur  cfchole.  Ces  gens  trouuans  bienleurcompte  à noutieaus 
cette  efpece  de  marchandifc.luy  perfuadoient  par  de  fauffos  maximes  d'E-  oæ“'' 
liât, Que  la  multitude  des  Offices  eltoitvn  excellent  moyen,non  pas  feule- 
ment pour  tirer  de  l'argét  fans  peine, & fans  violétcr  perfonne,  mais  encore 
pour  rendre  la  puiffance  du  Prince  plus  abfoluë , & les  fujers  plus  obcifTans: 
DautantquecesOfficierseflantfcs  créatures, & engagez  a faire  execu- 
ter  fes  commandemens  par  la  crainte  de  perdre  leurs  charges,  où  ils 
auroient  employé  la  meilleure  partie  de  leur  bien , feroient  comme  autant 
de  garnifons  dans  les  villes  qui  conticndroicnr  les  peuples,  Sc  leur  feroient  "P 
receuoir  tout  cequiplairottàS.M.  Au  contraire  les  gens  de  bien  maintc- 
noient,  Quec'efloit  le  moyen  de  réduire  le  Roy  & le  Royaume  dans  vne 
extrême  pauurcté,  voire  mefme  de  ruiner  l'authorité du  Roy  ,au  lieu  de 
l’affermir  : Car  ces  petites  fommes , difoient-  ils , qu'il  tirera  de  ces  nouuel  - « Raifom 
les  créations  ,fe  dilliperont  en  vn  moment, & fes  coffres  demeureront»  acT™ 
à iamais  chargez  des  gages  deces  Officiers , pour  lefquelles  il  faudra  leuer  « “ 
de  nouueaux  fubftdes , ou  leur  faire  banqueroute  , au  deshonneur  de  la  « 
foy  & parole  de  S.  M.  d'où  il  pourrait  s'enfuiurc  que  les  peuples  opprimez  « 
fe  ietteroient  dans  le  dcfefpoir , ou  que  lesOfficiers  trompez  & mal  payez,  «« 
feroientautant  d’ennemis,  au  lieu  de  feruiteurs.  De  forte  que  cét  argent  « 
fora  comme  vn  verre  de  vin  fraisa  vn  homme  tourmenté  d’vne  fievre  chau-  « 
dc;ilappaiferabien  l’alteration  pour  vn  moment,  mais  il  la  redoublera» 
auffi-toilauec  plus  de  violence.  Aurefte  il  ne  faut  point  dire  fous  ombre» 
qu'iln’y  a point  de  contrainte  à faire  achetej  ces  charges,  quec’cll  vne  » 
voye  douce  & innocente:  caràla  veritéon  ne  fait  point  d'iniufticeà  ceux» 
qui  les  achètent,  mais  on  en  fait  à tout  le  peuple  fur  lequel  ils  fo  dédom-  « 
magent  de  cét  achapt:  & iln'y  a point  de  charge  quinefoit  vn  impoft,  » 
d'autantplus  rude  qu’il  cft  perpétuel, & à ladifcretion  del’Officicr.  C’efl» 
donc  mal  parler  que  d’appeller  ces  nouueaux  Officiers  des  morte-payes» 
fans  tambour  Sc  des  garnifons  bourgeoifes , ce  font  pluftolt  des  picorces,» 
d'autant  plus  pernicicufos  qu'elles  fo  commettent  fous  l’authorité  du  Roy,  » 

& qu’on  ne  f en  peut  défendre  à moins  que  de  fe  rendre  criminel.  Et  quant  » 
àce  que  difont  quelques- vns,  qu’il  y amoinsd'inconuenient  à créer  des» 
offices  de  Finance  que  de  Iuflice.lcur  raifonnement  elt  trcs-dommageablc  » 
à l’Eftatidautant  que  l’argent  cftant  lachofede  toutes  la  plus  necefTaire» 
au  Prince,  & les  exactions  la  plus  rude  aux  peuples,  il  s’enfuit  que  le  plus» 
grand  mal  qu’il  puifTc  faire , c’cft  de  leuer  beaucoup  d'argent  Sc  d’en  auoir  » 
peu  ,de  fc  mettre  dans  vne  grande  indigence  , &fcs  fujets  dans  vne  ex-  » 
treme  opprcflîon.  Or  ileft  certain  que  les  finances  diminuent  d'autant» 
plus  qu'il  y a de  mains  par  où  elles  paflcntl&  que  plus  il  y a de  comptables,  » 
moins  il  y a de  bon  compte  : chacun  d eux  a fos  droits , chacun  cherche  les  » 
moyens  de  diuertir  ou  de  retenir  quelque  parcelle  du  fonds  qu’il  manie,  » 

Sc  tous  cnfomble  s’accordent  à le  faire  cuanoliyr.  Du  temps  qu'il  n'y  auoit» 
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1 J 7 7-  » qu'vn  Threforier  de  France , vn  Prefident  de  la  Chambre  des  Comptes, 
Amrei-  quatre  maiftres  clercs, & autant  de  laies ; Que  les  Vicomtes,  Baillifs  & 
Sencfchaux  faifoient  la  rccepte  ,&  l’apporroient  au  Reccueur  general  à 
fZj’  Paris  (ans  y prendre  aucun  droit,  les  iùbfidcs  eftoient  trcs-legers  6c  les 
gène»!  ” finances  bien  adminiftrées , la  mai  fon  de  nos  Roy  splus  magnifique , leurs 
Maigret  ” armées  plus  puiffantes , & leurs  fujets  plus  obéifuns  qu'a  cette  heure. 
p'e'vpTr”  Depuis  qu’il  y a eu  plus  de  trente  Receueurs  generaux,  vn  nombre  infiny 
France'*  ” Threforicrs , (ept  ou  huit  Chambres  des  Comptes,  & dans  celle  de  Paris 
” plus  de  deux  cens  Officiers , les  impolis  font  montez  à vingt  fois  plus 
”nautqu’ils  n’e(loient,lesarmécs  font  mal  payées, les  peuples  débauchez, 
”&les  Roys  toufiours  indigents,  Il  eftoit  prefqueimpoffible  en  cetemps- 
”là  de  dérober  les  deniers  publics:  aujourd’huy  on  n’entend  parlerd'autre 
”chofe  que  de  gens  demeurez  redeuablcs  de  grandes  fommes , ou  qui 
” n'ont  iamais  compté;&  quoy  qu’il  y ait  rat  d’Officicrs, il  ne  faut  pas  moins, 
’pour  auoir  railon  des  comptables,  députer  des  Commiffaires  à grands 
” frais , qui  partagent  le  butin  auec  eux , & n’en  rapportent  qu'vne  bien  pe. 

1 cite  partie.  Vn  Maidre  des  Comptes  s’efl  plaint  aux  derniers  Edats,  que 
"d'vn  efeu  que  leRoyleuoit.il  n'en  venoit  que  quatorze  fols  dans  fescof- 
” fres  ; Qujeft-il  donc  befoin  qu’il  partage  fon  reuenu  auec  cette  multitude 
de  gens  affamez  : & n’cll-cc  pas  chofc  effrange,  que  les  feruitcurs  baillent 
”de  l’argent  à leur  maiftrc.pour  auoir  la  liberté  defoüillerdansfa  bourfo? 
Les  Turcs  mefme,  dont  ces  difoiples  de  Machiauel  vantent  fi  fort  le  gou- 
vernement, n’ont  dans  tout  leur  Empire  que  deux  Generaux  des  finan- 
ces , 6c  vn  grand  Maiftre  du  threfor , & pour  tous  officiers  qui  examinent 
” lçs  comptes , que  vingt-cinq  Controolleurs. 

Ceux  qui  eftoient  auprès  du  Roy  n’auoient  garde  de  luy  faire  entendre 
ces  raifons  ; & bien  qu'il  euft  le  jugement  affez  clair-voyant  pour  preuoir 
lcsconfequcnces  de  ces  nguuellcs  créations, fi  eff-ce  qu'il  n'auoir  pour 
l'heure  d’autre  foin  que  de  fournir  à fcscxceffiues  dépends.  Ce  luxe  qui 
chcrchoit  par  tout  des  diucrtiffcmens  .inuitant  toutes  fortes  dcbaffeleurs 
c<,mcajcl,s& de  bouffons  de  venir  à la  Cour , y appclla cette  année  du  fonds  de  l’Ita- 
itaiiem  tn  lie  vne  bande  de  Comédiens  nommez  li  Gclofi,  dont  toutes  les  pièces  ou  . 
pluftoft  les  farces , pleines  de  bouffonneries , de  poftures  infâmes , 6c  de 
difoours  6c  d’intrigues  d’amourctes , eftoiét  des  vray  es  leçons  d’effronterie 
& d’impudicité.  Ncantmoins  ils  ne  furent  pas  feulement  tolérez,  mais  en- 
mc,n"cm  core  obtindrent  des  Lettres  patentes  d’cffabliffement;  & nonobftant  que 
foUcr^naii  1*  Parlement  les  euft  rebutez, comme  perfonnes  que  les  bonnes  mœurs, les 
le  Canons , les  Peres  de  l’Eglife  & nos  Roys  ont  toufiours  reputez  in- 

fâmes, & qu'il  leur  euft  fait  defenfo  de  plus  jouer  nyd'obtcnirdc  fembla- 
blcs  Lettres,  fur  peine  d'eftre  condamnez  à dix  mille  liures  d'amende-.ils  ne 
laifferent  pas  de  recommencer  leurs  comédies  à l’hoftcl  dit  le  petit  Bour- 
bon, fitoll  que  la  Cour  fut  de  retourdc  Poiriers.  Ce  qui  ne  monllroit  que 
trop  euidemmcntladiffolution  extrême  où  elle  eftoit  plongée;  auffi  ny 
auoit-on  plus  honte  d’aucun  vice,  mefme  entre  les  plus  grandes  Dames. 

Dîme  * Pendant  que  le  Roy  eftoit  à Poitiers  logé  dans  le  chafteau , vn  Seigneur  de 
par  (battu*  marque  6c  des  premiers  d’auprès  de  luy , fur  quelques  lettres  6c  autres  in- 
Mtat.'  dices  d'adultere , poignarda  fa  femme  auec  vne  DamoifoUe  fà  confidente, 

comme 
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comme  ellcfc  coiffoic  dans  (à chambre;  A&ionqui  neantmoins  fcmbla  'î  77- 
horrible  pour  auoir  clléexecutée  en  pleiniour,dans  le  logis  duRoy,fur  vnc 
femme  greffe  de  deux  cnfans,&:  non  furprife  dans  le  deliétjauec  cela  parvn 
mary  dont  les  débauches  luy  donnoient  fujet  de  faillir:  auflï  crût-on  que 
leRoy  l'auoit  incité  par  quelques  reproches  à vnc  fï  rigoureufe  vengeance, 
parce  qu’il  haïffoir  cette  Dame,  pour  auoir  médit  de  les  nouueaux  plaifirs. 

Il  parut  cette  année  la  plus  grande  Comète  que  l'on  euft  iamais  veuë: 
car  elle  tenoit  en  longueur  trente  degrez  d’eftenduë,  embraflànt  les  lignes  comn.".. 
du  Sagittaire  êe  du  Scorpion  , ayant  la  queuë  vers  l’Occident.  Leonard 
Thurneifer  dit  qu’il  lavid  à Vberlinguen  dés  le  t8.  du  mois  d'Oéiobre,  t»*. 
les  autres  Aftrologues  ne  la  remarquèrent  que  vers  lcio.  deNouembre. 

Ils  reconnurent  tous  qu’elle  n’eftoit  pas  dans  le  monde  élémentaire , mais 
audeffusdelaLune,6t  Mreflin  demonllroit  quelle  eftoit  dans  le  ciel  de 
Venus.  On  a toujours  oblerué  que  ces  feux  prodigieux  dénotent  quel- 
que rcuolutton  des  Eftats  ; il  fèmbla  quecellc-cy  euftfignifié  la  ruine  du  c.  qo  tue 
Royaume  de  Portugal  qui  aduint  l’année  fuiuante  par  la  mort  du  RoySc-g“i'.p"U' 
baliien  tué  en  A fhique  dans  vnc  bataille  contre  les  Maures, le  (ôufleue- 
ment  de  tous  les  Pays-bas  contre  lesElpagnols,&  le  danger  extrême  où 
la  Ligue  & les  diflblutions  des  Grands  rcduifircnt  la  Monarchie  Françoife, 

3uelques  années  apres  : car  ils  difent  que  les  prelàges  des  Cometes  s’eften- 
ent  jufqu’à  dix  ou  douze  ans.  Cette  mefme  année  lùr  la  fin  de  lanuier 
mourut  Nicolas  de  Lorraine  Cofntc  de  Vaudemont  pere  de  la  Reyne  Comte  de 
Louyfc.  Il  auoit  cfté  marié  trois  fois , la  première  auecleanne  d’Egmond 
fille  de  Iean  Ii.du  nom,dontil  n’eut  queLouyfe;lafecondcauecIeannc  de 
Sauoye  fille  de  Philippe  Duc  de  Nemours , qui  lqy  procréa  Philippe-Emar 
nuel  Duc  deMercccur, Charles  Cardinal  de  Vaudemont, François  Marquis 
de  Chauffins,  6c  Marguerite  femme  en  premières  nopces  d’Anne  Duc  de 
Ioyeule.puisen  lecondes  de  François  de  Luxembourg  Duc  dePiney;&la 
troifiéme  foisauec  Marguerite  fillede  Claude  Duc  d’Aumale  tué  deuant 
la  Rochelle, dont  vindrent  Henry  Comte  de  Chaligny  qui  efpoufa  Claude 
heritiere  de  Moüy,  & ErricEuefque  de  Verdun.qui  le  rendit  Capucin.  Ce 
Iean  de  Moruillicrs  que  nous  auôs  veu  fi  fort  employé  dans  les  affaires  d’E-  Dt  ,cJn  dt 
ftat,  dans  les  célébrés  Ambaffades , & à tenir  les  Scauxaprcs  la  difgrace  du 
Chancelier  de  l’Hofpital , décéda  auflï  à Blois, peu  apres  que  le  Roy  en  fut 
parry  ; emportant  cette  louange  d’auoir  toufiours  monftré  beaucoup  de 
zelc  pour  la  Religion  Catholique,  & neantmoins  vne  grande  modération 
dans  les  a&ions  ôc  dans  fes  confcils:  maiseftant  blafmé  d’auoir  diflîmulé 
auec  trop  de  timidité  lesentrcprifesdesautheursdela  Ligue,8edcs’eftre 
laifle  piper  par  des  apparences  de  deuotion  à fauorifer  & introduire  les 
parnfans  des  puiffances  Eftrangercs.  Il  n’eftoit  pas  de  l’ancienne  mailon 
de  ces  Moruillicrs  de  Picardie  dont  il  y auoit  défia  eu  vn  Chancelier, 
mais  d’vne  famille  d’Orléans.  Quatre  mois  apres  , fçauoir  à la  fin  de 
Iuiliet , Blaifc  de  Montluc  finit  fes  ioursdans  là mailôn d’Eflillac  enAge- 
nois,dans  vne  extrême  vieillefle  : de  forte  que  ce  fut  pluflofl  la  vie  qui 
luy  manqua  que  non  pas  la  mort  qui  le  rauit,  laquelle  il  auoit  brauée  Homiuc. 
entantdefieges,d’affauts,&  de  combats  dedans  6c  dehors  de  Royaume, 
qu’il  fcmbloit  qu’elle  n’ofaflplus  l’attaquer  ; car  il  auoit  porté  les  armes 
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*577-  foixante  ans  durant,  & s’eftoit  par  Ion  propre  mérite  (ans aucune  fàueur 
delaCour,éleué  de  degré  en  degré  à la  charge  dcMarcfchal:  extrême- 
ment jaloux  de  l'honneur, ardent  au  meftier , exaét  dans  robc'i/Iànce,& 
feuere  dans  le  commandement , néanmoins  fort  agréable  aux  gens  de 
guerre,  comme  l'on  le  peut  voir  dans  les  Commentaires  qu’il  a eferits  de  là 
propre  vieiaurcfte  qui  ne  fut  iamais  rachéd’aucun  reproche, finon  par 
les  Huguenots  qui  l'accuferent  de  cruauté  dans  les  premières  guerres  ci- 
Biron  fait  uiles,&d'auaricc  dans  les  dernières.  Sa  charge  deMarefchal  rut  donnée 
Mwcichii  àArmand-Gontaud  de  Biron,  & celle  de  grand-Maiftre  de  l'artillerie  que 
Biron  auoit  à Philcbert  de  la  Guiche,  qui  cftoit  des  plus  auant  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roy.  De  quatre  fils  qu’il  auoit  eus , il  n'en  Iaiflà  qu’vn 
Montiuc  au  monde  qui  eftoit  Cheualier  de  Malthe.  Les  trois  autres  auoient  efté 
cnk.ir" tucz  en  guerrc  ; Içauoir  Marc-Antoineau  fiege  d'Oftie , l’an  ijji.  Bertrand 
à l’Idc  de  Madère,  en  1J67.  & Fabiani  la  prile  de  Nogarols,  en  1573.  De  ce 
dernier  & de  l’heriticre  de  Montefquiou,il  relia  deux enfans,  dont  l’vn 
u u iv»  a c“  dluftre  Comte  de  Carmain  , que  nous  auons  veu  aduantagé 
a-oii  <hi  de  tant  de  rares  qualitcz , & d’hero’iques  vertus  , que  (ans  l'cnuie  qui 
c"m ù de  n’en  a pu  fouffrir  l'éclat , & fans  le  cours  du  temps  , auquel  fon  cou- 
rage  trop  généreux  n’a  iamais  voulu  le  laifler  emporter , il  cuit  furpade 
la  réputation  de  fon  ayeul,&  n’eult  pasclté  moins  en  cftime  à laPoftc- 
rité  qu’il  l’a  efté  de  fon  viuant  parmy  tous  les  gens  d'honneur,  lean  de 
Montiuc  fon  grand  oncle  Euefque  de  Valence , liiiuit  le  Marefchal  deux 
ans  apres  : c’cftoit  vn  perlonnagc  dont  la  dodrinc , l'cfprit  & l'eloquence 
Moniuc  auoient  paru  en  de  grandes  affaires , mais  foccialement  en  douze  célébrés 
vüicnce,  ' Ambadades,  où  il  auoit  toufiours  hcureulementrciilfi.il  mourut  à Thou- 
ipni'c'"  loufe  comme  la  Reyne-mere  y eftoit,  non  lins  quelque  reproche  delege- 
Marcichu  ret<i  & Jc  vanité  enuers  les  fages  : lefqucls  trouuoient  à dire, qu’vn  vieillard 
qui  auoit  la  mort  entre  les  dents,  euft  mieux  aymé  la  chercher  dans  l’em- 
barras de  la  Cour  & parmy  les  intrigues  des  femmes, que  d'acheuer  douce- 
ment fa  vie  dans  le  repos , & dans  fon  Diocefe.Ses  parens  l’ayans  mis  ieune 
dans  leslacobins,  ils'addonna  fi  fort  à l'dtudc  qu’il  deuint  tres-fçauant; 
fi  bien  que  la  Rcync  de  Nauarre  feeur  du  grand  Roy  François  qui  auoit 
paftion  pour  les  belles  Lettres, le  tira  du  Cloiltre  & l’auança  dans  les  digni- 
Dciuy  .ir  tcz  de  l'Èglifciiecroy  qu’il  ne  prit  point  l’ordre  dePreftrife  .mais  il  fc  donna 
ügn/*  * la  licence  d'auoir  vncrcmme,dôt  vint  lean  de  Montluc-Balagnyicar  ayant 
fort  pratiqué  les  Doéteurs  des  nouuclles  opinions, il  eftoit  dans  ce  mauuais 
lèntiment  que  le  Célibat  n'eftoit  pas  vne  qualité  necelfaire  auxEcclefiafti- 
qucs.I’ayoüy  raconter  deluy  ,ienefçay  s’il  cftvray,  que  fon  efprit  ayant 
toufiours  efté  irrcfolu  lur  les  controucrlcs  de  la  Religion , principalement 
fur  le  poinét  de  l’Euchariftie , qu’il  voyoit  debatu  par  tant  d'opinions  fi 
controucr-  differentes,  & le  dilànt  toutes  fondées  fur  l’Elcriture  làinéte  & lur  les  Pè- 
res des  premiers  ficelés , il  ne  pût  pas  fe  déterminer  ou  ne  voulut  pas  le 
déclarer  mefinc  au  liét  de  la  mortiComme  on  luy  apporta  le  facré  Viatique 
qu'il  auoit  demandé  aucc  beaucoup  de  ferueur,&  que  toute  l’affiftancc 
preftoit  l’oreille  attentiuement  pour  fçauoir  quelle  eftoit  là  croyance  fur 
cét  ineffable my Itère, il  embarraffa  encore  dauantageleurcuriofité:  car 
apres  quelques  prières  tirées  de  l’Efcriturc  làinéte , hauffant  les  yeux  Sc  la 
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voix  vers  le  Ciel , il  dit:  O Seigneur  ,fay  moy  la  grâce  que  icpuijfc  te  receuotren  la  lSl7; 
mefme  maniéré  que  tu  tes  donné  à tes  ^poflres.  L'anncc  d'auparauant,  fçauoir 
l'an  1578.  arriua  la  mort  de  Louys  Cardinal  de  Guife , qui  commençoic 
à entrer  bien  fort  dans  le  maniement  des  affaires:  l'on  croit  qu'il  y eu  fl 
bien  reüffi , fi  l’intemperancc  de  bouche  qui  clloit  auffi  grande  en  luy, 
que  la  fobrieté  l'auoit  elle  en  fon  frère  le  Cardinal  de  Lorraine , luy  eull 

Îcrmis  de  fy  appliquer  vigoureufement  : mais  fans  doute  qu'il  eull  fait 
eaucoup  de  mal  contents , pourcc  qu’il  clloit  d’vne  humeur  rude  & faf- 
chcufe,qui  rabroüoit  tout  le  monde. 

La  Cour  joüiflànt  des  ailes  de  la  paix,  continuoit  toulîours  fes  profufîons  1 j 7 g. 

&fcs  magnificences.LaDamoifclledePontsayantcflé reyncdelafeve  au 

fellin  de  la  veille  desRoys,  le  lendemain  le  Roy  la  voulu  t mener  du  Louure  côonnuV 
à la  Mefïè  en  là  Chappelle  de  Bourbon, ellant  Ibmptueufement  habillé,  & 
fuiuyde  lès  mignons  qui  l’elloient  encore  plus  richement  queluy.  Buffi-  masois- 
d’Amboilèquifeplailoitàlcs  morguer,s’y  trouuaaulfià  la  fuite  de  Mon- 
fleur,  mais  habille'  tout  fimplement  & lùiuy  de  flx  pages  vcltus  de  drap  Bciri  fe 
d'or  frifé , difant  que  la  faifon  elloit  venue  que  les  behllres  feroient  les  n;oj)u' 
plus  braues.Le  camaual  fepallà  en  mafearades  de  toutes  forres.qui  fe  con-  ment  de  U 
tinuerent  bien  auant  dans  fe  Carefmc , aucc  de  luperbes  collations  par  les  pu*c 
plus  riches  maifons  de  la  ville , qui  n’elloient  pas  pourtant  guere  honorées 
de  toutes  ces  vifîtes.Au  mois  d’Auril  ces  refioüillances  furent  vn  peu  inter- 
rompues parla  mort  tragique  de  deux  des  mignons  du  Roy , les  plus  fauo- 
rifez  i c’elloicnt  lacqucs  de  Leuis-Quelus , & François  de  Maugiron.  Ce  dou  Je 
Quelus  & Charles  de  Balfac  dit  Entraguct  fauory  du  Duc  de  Guile,s'ellans  ««'eL 
piquez  de  parole  dans  la  court  du  Louure  fur  quelque  autre  poinrillc  qu’ils 
auoient  enfemblc  delong  temps, Quelus  deffia  d’Entraguet  à l'cfpéc  & ,IC 
au  poignard  ,&lelcndemain  ils  fe  trouucrcntau  marche  aux  chcuaux  près 
de  la  porte  S.  Antoine  -,  Quelus  ayant  mené  auec  luy  pour  parrins  François 
de  Maugiron  , & Iean  d'Arces  Liuarrot  ; Entraguct  François  d'Aydie- 
Riberac,& François  de  Schbmberg.La  fureur  des  duels  ne  s'cfloit  point 
encore  eflcnducjufques-là, que  les  Parrins  qu’on  nomme  aujourd'huy  Se- 
conds, fùfTcnt  obligez  de  fe  battre,  ils  nettoient  que  fpeftateurs  &:  tcf- 
moins  du  combat,  pour  empefeher  qu’il  ne  s’y  fiflfupercherie,&  certifier 
comme  les  parties  fy  feroient  comportées.  Mais  la  vanité  de  ceux-cyles 
poufla  àfe  battre auflâ  bien  que  leurs  amis:  Maugiron  s'en  prit  àRiberac,  p f i ^uj 
Liuarrot  à Schombcrg  ; & tous  fix  facharnerent  fi  furieufement  qu'il  n'y  trcenmoi» 
eut  que  d’Entraguct  qui  s’en  pûfl  aller  de  la  place,n'cflant  que  légèrement n,rtnt' 
blefle  ; Maugiron  & Schombergy  demeurèrent  morts, Riberac  mourut  le 
lédemain, Liuarrot  en  fiitfîx  fcmaincsau  lift,mais  enfin  réchappa  ; Quelus 
autheur  de  la  querele  fut  blcflc  de  19. coup, & de  là  porté  à l’holtcl  de  Boifi. 

Au  récit  de  ce  fànglant  accident, leRoy  tefmoigna  parfeslarmes,&  melme 
par  fes  paroles, qu'il  auoit  reccu  dans  le  cœur  les  blcfTcurcs  qui  auoient  per- 
cé ces  deux  mal heureux  Gentils  hommes  ; & voyant  qu'il  en  auoit  perdu 
vn-iàns  rcflôurcc  , il  difputoitcn  vain  contre  la  mort  qui  luy  vouloir  arra- 
cher l’autre  d’entre  les  bras.  Il  fit  tendre  des  chaifnes  dans  la  grand'  rue  rI”1™*”, 
S.  Antoine , de  peur  qu'il  ne  fùfl  importuné  du  bruit  des  charrctcs  & des 
cheuaux , ne  bougeoitnuit  & iour  du  cheuet  de  fon  lift,  ay doit  aie  pcnlèr, 
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*Î78-  & le  feruoir  de  lès  propres  mains, luy  promettant  cent  mille  efcus.lors  qu’il 
(croit  guery,  & cent  mille  francs  au  Chirurgien  qui  le  trairait,  s’il  lepou- 
uoit  làuuer.  Mais ny  (es  (oins , ny  Ton  argent,  ny  tous  les  fecrets  de  l’art 
n'eurentpaslepouuoird’empefcherqu’vn  grand  coup  d’efpéc  qu'ilauoit 
au  trauers  du  poumon  ne  le  rendift  phtifique:  de  forte  que  ce  teint  ver- 
meil s’eftant  enangé  en  couleur  de  plomb, &fonembon-point  cnfqucle- 
te,lc  Roy  Iuy-melme  auoit  peine  à le  rcconnoiftre.  Apres  qu’il  l'eut  veu 
languir  trente-troisioursence  piteuxeftat.il  le  voulut  aufli  voir  mourir, 
& pour  ainfi  dire  recueillir  fon  dernier  foulpir  , pour  le  mefler  aucc  les 
liens.  On  dit  qu'en  mourant  il  luy  recommanda  le  ieune  laValete,  de- 
puis Duc  d'Efpemon , & que  le  Roy  qui  auoit  défia  beaucoup  de  bon- 
ne volonté  pour  ce  Seigneur  , luy  promit  que  pour  l’amour  de  luy  il  en 
Tendre  (ici  ferait  le  plus  cher  objet  de  fes  faueurs.  Certes  l'amitié  qu’il  auoit  pour 
Quelus  & pour  Maugiron , eftoit  fi  grande  quelle  le  fit  (ôrtir  des  ter- 
"•  mes  de  la  bien-feance  : caril  les  bailà  tous  deux  morts , & fit  couper  leurs 
blonds  cheueux,  qu’il  (erra  pretieufement.  Il  ofta  à Quelus  les  pendans 
d’oreille  qu'il  luy  auoit  attachez  de  fa  propre  main , voulut  qu’on  le  vift  fur 
vnliét  de  parade  comme  vn  Prince,  & que  toute  la  Cour  afliftaft  àfès  fu- 
nérailles, lefquelles  il  regarda  pafler  d'vnc  feneftre:  puis  (ùr  le  fbir,  apres 
auoirmis  la  première  pierredu  pont  que  l’on  appelle  aujourd’huy  lepont- 
neuf,&  qu’il  vouloir  nommer  le  pont  aux  plcurs.il  fc  retira  au  Louure.où  il 

Îjardalachabrc  quelques  iours  fans  fefairevoir.il  reccut  mcfmc  des  con- 
olations.côme  dans  vn  ducil  de  quelqu'vn  de  (es  proches  parens,&conuia 
Pierre  de  Ronlàrd  & Philippe  des  Portes  d'enchanter  là  douleur auec  les 
charmes  de  leur  Poëfic.Ces  deux  fauoris  furet  enterrez  à S.Paul,  & à quatre 
moisdelàPaulStuard-Cauflàdc-S.Maigrin  auprès  d'eux;  il  leur  fit  éleuer 
des  tôbeaux  de  marbre  à tous  trois, auec  de  belles  ftatucs:mais  dix  ans  apres 
pendant  la  fureur  des  barricades , le  peuple  les  abatit , & leur  ayant  coupé 
nez  & oreilles , les  traiiha  par  les  rues , & les  brifa  en  morceaux.  Ce  Sainr- 
gJtoiiu®.  Maigrin  eftoit  aulfi  vn  des  mignons  du  Roy  & des  plus  beaux  fils  de  la 
do  Louur'c^  Cour:  ilfutalTaflinévn  (ôiraulortir  duLouurcde  trente- trois  coups  d'ef. 
pée  & de  piftolet,  dont  neantmoins  il  ne  mourut  que  le  lendemain.  Onne 
fit  aucune  recherche  de  cét  alTalfinat,  parce  qu’on  auoit  remarqué  parmy 
ceux  qui  l’auoient  commis,  le  beau-frere  d’vnc  PrincelTe,  des  faucursde 
laquelle  Saint-Maigrin  s’eftoit  vanté.  Mais  certes  ce  fut  la  première  oc- 
. cafion  qui  changea la  jaloufie  couuerre  que  le  Roy  auoit  de  la  maifbn  de 
Guifc,  en  vne  manifefte  inimitié.  Car  (è  remettant  en  l’efprit  que  Quelus 
auoit  aulfi  cftétuéparEntraguetfkuory  du  Duc  de  Guife , il  vint  à s’imagi- 
ner  qu'ils  auoient  conlpiré  de  faire  périr  tous  ceux  qu'il  prendrait  en  afïc- 
fauorii  an-  étion.afin  que  perlônne  n’ofaft  plus  s'attacher  particulièrement  à luy, 
Rojr  contre  & qu’il  demeurait  (ans  confidents  ôc  (ans  créatures  ; Soupçon  qui  eftanc 
f°ncfé  cn  effet  fur  quelques  apparences , luy  fut  bien  auant  imprimé  dans 
l’efbrir.par  les  rapports  & les  plaintes  de  fes  autres  fauoris  : lelquels  ap- 

frenendoient  de  femblables  mal-heurs  , & vouloient  faire  en  forte  que 
on  les  rcfpeétaft  comme  des  perfbnncs  facrécs. 

Ce  qn'ik  V oye^-ious  Sire , luy  dilôient-ils , comme  ils  ne  s'attaquent  qu'à  ceux  qui  ont 
Mwceta  ^honneur  de  'vous  approcher , que  tout  les  objets  de  vofire  affcfhan font  les  objets  de 

leur 
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leur  haine , (tj  qu'ils  ont  entrtpris  de  rendre  vos  faneurs  auff  funefles  quelles  ejloiint  1 S7%- 
glorieufes.  V.  M.  aymoit  Quelus  Je  plus  accomply  Gentil-homme  defon  Royaume, 
ils  l'ont  fait  périr  par  me  querele  apojlée  : elle  a en  fuite  jette  les  yeux  fur  Saint- 
Maigrin , ils  font  ajfajfmé  aux  portes  du  Lonurc  fartant  d'auprès  de  V.  M.  Elle  a 
pu  compter  les  coups  de  pifiolet , elle  a pu  oiiyr  les  cris  de  ce  panure  Gentilhomme , & 
aieu  fon  fàngrncort  tout fumant  qui  luy  demandait  lufttce.l il  fanes  a quand  vojhre 
bonté  JbuJfrira-ellc  cette  injblencc  ? & où  Je  termineront  enfin  les  attentats  de  leur 
cruelle  ambition  i Jlne faut  plus  douter  de  leurs  dcjjcins,  ils fe font  trop  déclarés^:  apres 
auoir  long-temps  fait  les  compagnons jls  veulent Je  rendre  les  maijbes,ils  veulent  tirer 
a eux  le  crédit,  g?  t authoritefouueraine  : voila  pourquoy  ils  haïjfent  toits  rr».v  qui  ne 
les  fument  pas , & c'efià  leur  endroit  vn  crime  digne  de  mort  que  de  vouloir feruirfon 
Roy. Ils  font  des  créatures  puijfantes.V.M . ne  peut  faire  que  des  malheureux  : ils  les 
appuyent  les  éleuent  aucc  honneur  i V.M. n'en  peut  auoir fans  danger ,ny  les  nuan- 

cerfans  les  mettre furie  borddu  précipice , il  ne  luy  refera  donc  plus  aucun  pouuoirque 
de  choifirdesvichmes  à leur  vengeance,  sdh  qwily  a bien  à craindre  qu’ils  ne  pajjent 
plus  outre  ,{t)  qu'ils  ri ejfayent  atnfi  leursefies  Jur  vos  bons Jcruircurs  ,pourftire  vn 
plus  mal-heureux  coup  ! 'T' our  nous, Sire, nous  ne  craignons  ny  la  captiuité,nyla  mort, 
il  riy  en  a pas  vn  de  nous  qui  ne foit  refolu  de  périr  mille  fois  plufiojl  que  de  dépendre 
d’vu  autre  maijlrc  que  de  fon  Roy  mous  riauons  point  de  vie  que  pour  V-  M.  (g) 
t’tfl  la  plus  grande  gloire  qui  nouspuijfe  arriuer  que  de  la  perdre  a vos  pieds  : mais 
t’ejl  de  vofire  honneur,  c’en  de  voflrc  falut  feulement  que  nous  fommes  en  peine ; 

Quand  ils  auront  fait  mal-heureufement  périr  ceux  qu  ils  n'auront  pis  corrompre  ny 
intimider , quand par  lejfi-oy  de  ces  terribles  exemples  ils  auront  écarté  de  vous  tous 
ceux  qui  pourraient  auoir  encore  quelque  %e le , mais  non  pas  aj]e ^ de  courage  , le 
moindre  mal  qui  vous  puijfe  arriuer.  Sire  , c“efl  de  tomber  en  capttuité. 

Pardefemblables  propos  ils  alarincrent  tellement  Ton  cfjprit  timide  & 
par  confequent  foupçonneux , qu’il  croyoit  que  tout  ce  que  les  Guiiés  fai- 
foienr.n’eftoit  que  des  attentatsfurfonauthorité&furia  peribnne.  Ainfi 
il  commençai  faire  voir  qu’il  tenoit  le  Duc  de  Guifc  pour  ion  ennemy  -,  & u r0» 

3ui  pis  eft.manquant  de  vigueur  ou  de  hardiefle,  il  n'ofoit  pas  l’entrepren-  11 

re  ouuertcfnenc  comme  ion  fujet,  mais  fe  contentoit  de  le  defobliger  w 

H uelqucs  moyens  foibles&indire&s,  comme  ion  égal.  Pour  complai- 
:s  fauorits,  il  jettoit  fouuerit  en  fccret  de  grandes  menaces  contre 
luy  : ces  gerts-là  peniànt  faire  plaifir  i leur  Maiftre , ou  par  mdiferetion,  les 
redifoient  aux  Dames  : &lcs  Dames  ha'ifTant  le  Roy,  poürce  qu’il  ceifoit 
delesaymer,ne  manquoient  pas  de  les  rapporter  auec  vfure  au  Duc  de  ctu  i*u< 
Guifc, & de  l’inciter  contre  luy. Ce  Duc  fort  patient  & coüuert  ne  faV p'1‘ppu  j" 
foitpasfemblantde  s’en  foucier  ,&  difoit,^«e  ceftoient  difeours  de  mignons  ÜJn,es- 
de  couchette  mais  eux  plus  irritez  de  ces  mépris  allumoicnt  dauantage  la 
cholere  du  Roy,  & le  failoient  encore  parler  plus  haut  ; tellement  que 
lors  qu'il  vid  que  le  Roy  pourrait  entreprendre  de  le  perdre,  il  fut  comme 
force  (le  ic  mettre  fur  la  defenfiue;  & parce  qu’il  l’auoit  déclaré  fonriual, il 
tintàgloiredel’eftre;  puis  eftant  animé  par  les  bons  fuccez,  il  voulut  pren-  ju 
dre  le  dciTus,&  conceut  des  penfées  que  poifiblc  il  n’euft  iamais  eues.  Voila  j>«  ««o* 
certainement  vne  des  caufcs  cjui  élança  le  plus  haut  fes  ambitieux  deiTeins:  * R°?' 
lefquels  il  ne  faut  pas  croire  auoir  eilé  éleuez  dés  le  commencement  où 
ils  lontefté  à la  fin,  ny  qu’ils  ayent  perpétuellement  demeuré  en  mcfme 
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*578-  poinÆ  ; mais  feulement  en  general  .qu’ils  ont  toufiours  afpiré  à élire 
grands  & redoutables,  prenant  diuers  moyens  félon  les  occafions , & fe  rc- 
lafchant  tantoft,  puis  le  renforçant  félon  les  mouuemens  delà  paftionic 
desaccidcns  qui  changent  iournellement.  Car  nous  fçauons  bien  que  le 
Duc  deGuife  eftoit  homme, François, & ambitieux;  & de  vouloir  dire 
que  l'ambition  qui  de  foy  eft  vafte , égarée  & confufe , & que  la  penfée  hu- 
maine qui  eft  plus  variable  que  les  vents  Sc  les  ondes,  veuillent  ny  puilfcnt 
fuiure  conftamment  vnc  melme  route , c’eft  ce  qu’on  ne  trouucra  iamais 
que  dans  les  Romans , dont  les  Authcurs  ont  tout  le  fuccez  dansleur  telle, 
?hj w inuentant  & difpofant  les  chofes com me  il  leurplaift  fans  aucun  obftacle, 
Scauecleur  (culeimagination.Cequeieremarquepouraduertirceux  qui 
recherchent  la  pure  vérité,  car  des  autres  ie  ne  m’en  foucie  pas,  quelle  foy 
ilsdoiuent  adjoufter  àcesEfcriuains  qui  veulent  enlilermille  refolutions 
diuerfes  & bien  fouuent  cotraires  cntr’elles  dans  vn  melme  railonnemenr, 
& mettent  la  régularité  de  l’Hiftoire,  non  pas  à rapporter  levraydanslà 
propre  fituation , mais  à deftourner  tous  les  cuenemens  vers  la  fin  qu’ils  fc 
lont  imaginez , & à tirer , pour  ainfi  dire  .toutes  leurs  lignes  à vn  pointft. 

Cette  naine  que  leRoy  conceutcontrc  leDucdcGuife.n’eftoitpas  la 
feule  inquiétude  qui  troublait  fesdiuertiflemens.  llcnauoit  encore  deux 
autres  :1a  première  eftoit  quelques  dangcreufeseftincellesde  guerre  qui 
fe  rcueilloicnt  dans  lesProuinces;  &laleconde  les  dclTcinsdeMonfieur, 
qui  ne  pouuant  fe  tenir  en  repos,  en  commençoitvnenouuellc  dans  les 
pays  eftrangcrs.  Le  Languedoc  & le  Dauphiné  vouloient  prendre  leurs 
Rfftcs  Je afleuranccs , auant  que  pofer  les  armes.  On  enuoya  en  Languedoc  Mont- 
troubie»  en  lue  Euefque  de  Valence , qui  arriuant  à Vzcz  où  leurs  Députez  eftoient 
Sel  P«  alfemblez , les  trouua  fort  irritez  pour  la  furprife  de  S.  Anaftafe  par  les 
Catholiques  : neantmoins  le  rclpcct  qu’ils  portoientà  là  vieillelTe ,&  le 
mérité  de  là  perfonne  luy  obtinorent  vnc  fauorableaudience.il  leur  re- 
prefenta  l'horreur  de  la  guerre,  & la  douceur  de  la  paix,&les  conjura  de 
vouloir  embralfer  làns  deffiance  celle  que  le  Roy  leur  auoit  accordée  ; leur 
remonftrant  qu’ils  ne  deuoient  point  appréhender  qu'il  la  rompift  iamais, 
veu  qu’il  l'auoit  faite  de  fon  bon  gré,  ayant  la  force  a la  main,  (ans  y auoir 
cité  contraint  par  vne  armée  eftrangere  comme  les  autres  fois , mais  feule- 
ment porté  de  côpalîïon  & de  bote  vers  (on  peuple , & qu’enfin  les  accords 
fondez  fur  égalité  de  Iuftice  comme  celuy-Ia,  eftoient  plus  fermes  que  les 
autres  où  l’aduanrage  fe  trouuoit  tout  d’vn  collé.  Il  enuoya  vne  copie  de 
cette  harangue  à Niimcs  & à Montpellier, & leurreprefenta  les  melmes 
chofcs  parvne autre  qu’il  fit  auxEftats  de  Beziers  : brefauec  fon  accorrife 
ordinaire  il  mania  fi  bien  les  efprits,  qu’il  fut  conuenu  entre  les  deux  partis 
àuec  vn  applaudilfement  vniuerfel,de  receuoir  l'Edit&de  le  fairepon- 
éluellcment  exécuter,  les  vns&  les  autres  fe  prenant  mutuellement  (bus 
leur  làuue-garde,&fe  promettant  fidelle  affiftance  pour  démolir  toutes 
Ditnoiuc  ces  petites  places  qui  ne  feruoient  qu'à  piller  le  pais,  & chaftier  ceux  qui  les 
ïfte  d«en  voudroient  retenir  par  leur  authoritcpriuée.ou  qui  de  ce  iour  là  feroient 
roBi',>oT'"  crouuez  auoir  commis  quelque  a&e  d'hoftilité  & de  violence. 

®'“r‘rc  r.-  Ainfi  les  troubles  y furent  alToupis  , horlmis  ceux  que  la  vengeance 
tigionn.  du  Marefchal  de  Damuillc  y caulà.  Il  crût  que  pour  le  faire  craindre  à 
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l’aducnir  il  falloir  chahier  ceux  qui  dans  cette  dernière  guerre  auoient  ofé  ijyf?. 
fuiure  d'autres  commandemcns  que  les  fiens:  tellement  qu'il  ne  voulut  ia- 
mais  permettre  aux  foldacs  qui  auoienc  porté  les  armes  fous  Chahillon  de 
retourner  dans  leurs  maifons.  Ces  gens  au  nombre  de  fept  à huit  cens  fous 
le  commandement  des  Capitaines  Fourny  Si  Baccons  fejetterent  dans  les 
bourgades  de  Bruguerolcs& de  Tezan,  qu'ils  forrifierct:dc  là  ils  couroient 
lepays,leuoicnt  des  contributions,  & faifoient  des  prifonnters,  incom- 
modant fort  les  enuirôs  de  Béziers  Si  de  Pczenas.  L’exaûe  difeipline  qu’ils  ^ 

obleruoient  entr’eux  fiitcaufe  de  leur  fubfillance.  Ils  mangeoient  tous 
enfcmble  fous  les  haies,  aucc  grande  Ibbricte',  le  Capitaine  Si  le  Minihre  dcibeurg.. 
ehansau  haut  bout  des  tables:  tous  choient  vellus  de  mefme  drap  Si  de 
mefmc  couleur , (ans  aucune  dihinétion , (înon  que  le  Capitaine  auoit  vne 

[ictire  chai  (ne  d’or  au  col , Si  les  autres  officiers  des  cordons  rouges  : tout 
e butin  fe  rapportoit  loyalement  dans  vne  maffe  pour  le  partagenon  n’en- 
tendoit  ny  qucreles  ny  blafphemcs  parmy  eux  : brefil  fcmbloit  d’vne  com- 
munauté de  Religieux  dans  ces  bourgades  , mais  à la  campagne  c’cfioit  Leancoor. 
vne  troupe  de  Démons.  Or  ils  firent  des  chofes  prcfque  incroyables , Si  fe  J»  *.  ■«« 
maintindrent  jufqua  l’autre  guerre,  fans  qu’on  les  ofaft  attaquertant  ils  ,cip‘”*' 
choient  redoutables  à tout  le  pays.  Il  y eutauffivn  nouueau  mouuement 
de  guerre  à Beaucairc  .excité  par  le  mefme  Damuille.  Il  auoit  recherché 
d’amour  vne  certaine  femme  d’excellente  beauté  nommée  la  Tourcte, 
laquelle  sellant  donnée  àN.  Paraberegouucrneurdecette  ville,  s'eftoit  brotiillcrte 
venue  loger  aux  pieds  duchaheau.  LeMarcfcha!,qui  défia  choit  mal-*Bc,,uca''c’ 
content  de  luy,pource  qu'il  ne  1 auoit  pas  affilié  comme  il  defiroit  aufic- 
ge  de  Montpellier,  & qu’il  auoit  trop  de  fréquentation  auec  Bellegarde 
pour  IorsretiréàTaralcon, d'où  illuy  donnoitdc  grandes  dcffiances,  fut 
pouffé  par  vne  fûrieulè  jaloufie  à fe  venger  du  mépris  que  ces  deux  Amans 
iàifbient  de  luy.  U pratiqua  donc  deux  ou  trois  Capitaines  de  la  ville,  qui 
choient  en  pique  auec  ceux  duchaheau,plufieurs  habitans  qui  auoient  »■>  ûu», 
ché  mal-traitez  par  le  Gouuemeur , & mefme  quelques  parens  de  la'b“*,c‘ 
Dame,  parle  moyen  defquelsil  les  maflàcre  tous  deux  comme  ils  choient 
fortis  vn  matin  pour  venir  faire  leurs  deuotions.  Le  coup  fait,  aucc  plu- 
fieurs  ignominies  exercées  fur  le  corps  de  Paraberc  , les  mahàcreurs 
s’emparent  de  la  ville,  &feretranchentcontrelechaheau  :lagarnifonqui  Uchi<t«u 
choit  dcdans,appelle  Chahillon  au  (ècours,lequel  y entre  aucc  trois  mille  cîSL» 
hommes.  La  nouuelle  en  chant  portée  à la  Reync-mere  , comme  elle  lu‘ec°“”' 
choit  près  de  S.  Macaire  auec. le  Roy  de  Nauarre , elle  luy  en  fit  de  fi  gran- 
des plaintes  , qu'il  dépefeha  vn  homme  exprès  pour  remettre  la  place 
auMarelchal;  il  n'y  eut  aucune  difficultés  faire  obeïr  Chahillon , pource  ^ 
quelagarnifôn  ayant  confirmé  tous  lesffures  mal  à propos,  efloit  prehe-p” 
de  l'abandonner. 

Prefqu’au  mefme  temps  la  paix  fut  rendue  auComtat  deVenaiffin  & 
terres  du  Pape,  où  les  Religionn.  exerçoient  de  grands  rauages  par  le  gjjjj  “ 
moyen  de  la  petite  ville  de  Mencrbe.llss’en  ehoiétemparez  ily  auoittrois 
ans  par  les  menées  d’Albert  Pape-Saint  Auban  Gentil  homme  du  Dau-  pt  Jcmc- 
phiné,&d'vn  Capitaine  de  fortune  nommé  Ferrier.  Cette  furprife  ayant0"1" 
alarmé  tout  le  pays,  le  Cardinal  d’ Armagnac  qui  choit  Vicelegat  du  Pape, 
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r?"8  leua  en  diligente  trois  mille  hommes  du  Comtat,  & quatre  mille  Prouen-* 
çaux,lefquels  mirent  le  fiege  dcuant.On  croit  que  s’ils  ne  fe  fuflent  pas  tant 
haftcz,les  furpreneurs  fe  fulTent  deffaits  eux  mefmesulseftoientcinqou  fix 
Chefs  qui  pretendoient  à ce  gouuernement-,  Valauoir  pourauoirroumy 
l'intelligence  quiauoitcaufé  la  furprife;lcBarond'Allemagne,pouryauoir 
amenéles  premières  troupes^Saint-Auban&Fcrricr.pourauoir  exécuté  le 
deflein.  Allemagne  tafeha  de  depofleder  vn Lieutenant  queSaint-Auban 
y auoit  mis , mais  il  en  fut  chafle  luy-mcfmc,  & les  gens  de  guerre  éleurent 
par  apres  Fcrrier  : Monrbrun  l’en  auoit  tiré  en  faueur  de  Saint-Auban, 
mais  lors  qu’il  fut  mort  ils  le  rappellcrent.  Les  aflïegeans  de  leur  cofté 
n’auoient  gucre  d’vnion  entr’eux,  leur  armée  n’eftant  qu'vn  ramas  tumul- 
tuairc  de  communautcz  & de  volontaires,  (ans  aucun  ordre  ny  dépendant 
ce.  Cette  confufion  fut  vn  peu  appaifeepar  l’arriuée  du  grand  Prieur,  qui 
Le  Snmi  fa^ant  la  charge  de  Gouucrneur  de  Prouencc  en  l’abfencc  du  Marefchal 
»neut  iif-  de  Rais,  pritlc  commandement  & la  qualité  de  General  fur  ces  troupes.  Il 
l“°'  fit  d’abord  drefTer  trois  bateries  auec  grande  dépenfe,  & dohner  quelques 

aflàuts,auec  beaucoup  de  perte  de  part  & d’au  tre  : lefquels  ayant  efte  re- 

fsoufiez, il  redoubla  les  attaques  auec  tant  de  furiequeles  afliegez  capitu. 
erent , à condition  de  vendre  leur  butin,  qui  connftoit  en  bleds  & en  dé- 
poiiilles.Mais  tandis  qu'ils  le  vendoient  comme  àl’encamp  aux  bourgeois 
d’Auignon,Saint-Aubanoffenfé  que  Ferrierfailoit  la  capitulation  (ans  luy, 
perce  dans  la  place  auec  trois  cens  hommes , feignant  que  ce  n'eftoit  que 
pour  y jetter  du  fccours  : fi  toft  qu'il  cft  dedans  il  poignarde  Fcrrier  fur  vne 
Eanuîé  du  <lucrclc  apoftée,  puis  en  citant  ainfi  demeuré  le  maiitre,  il  ne  veutplus  en- 
rage.' tcndreparlerdclarendre.LegrandPrieurforcené  qu'elle  luy  fuit  échap- 
pée à l'heure  qu'il  croyoit  la  tenir , partit  de  là  fbudainement  auec  fes  Pro- 
ucnçaux.Ens’cn  allant  il  fit  aflàfliner  dans  vne  hoftellerie  en  plein  iour  le 
Comte  deMontafier  (cm  Lieutenant,  fur  quelque  bruit  aflez  grand  qui 
auoit  couru  que  ce  Seigneur  s’efioit  entendu  auec  les  afliegez, & auoir  fait 
iour  à Saint-Auban  pour  entrer  dansMencrbe:fnaisà  ce  qu’on  a remar- 
qué,tous  ceux  qui  commirent  cét  a(Ta(Tinat,ils  eftoient  huit  ou  dix,&  celuy 
mcfinc  qui  l’auoit  commandé,  eurent  depuis  vne  fin  mal-heurcufe  & vio- 
lente. Apres  (on  départ  le  commandement  de  l’armée  demeura  à Grimaldi 
Reéteur  de Car^entras : celuy-là fe refolut de l’auoir  p ar famine, & fitvne 
circonuallation  à l’entour  auec  des  ridottes  * de  cent  pas  en  cent  pas.Com- 
ce  fiege  auoit  défia  duré  quinze  mois,  la  paix  generale  fe  fit:  les  gens 
du  Pape  refufoient  au  commencement  d’accorder  la  grâce  de  l’Edit  aux 
afliegez,  & s’opiniaftroient  à les  traiter  comme  voleurs  : neantmoins  com- 
meils  eurent  aduisqu’ilsauoicnt  encor  des  viures  pour  long-temps,  pen- 
dant lequel  les  chofes  pourront  changer  , ils  prièrent  eux-mefmes  le 
Men«bt  Roy  d’y  interpoferfon  authoriteiEnfin  par  l’entremifc  dcChaflillon,Sainc- 
laVJâl’Auban  remit  la  place  & en  fbrtit  auec  armes  & bagage,  tambour  batant, 
enfeignes  déployées.  Par  mefine  moyen  il  fut  fait  vn  traité  à Nifmes  pour 
afloupir  le  relie  des  troubles  : par  lequel  entr’autres  articles,  il  clloit  porté. 
Que  les  Proteftans  auraient  liberté  de  confcicncc  par  tout  le  Comtat  & 
des  T cmples  à Mcnerbe  & à Piles  ; Seraient  reliablis  dans  leurs  biens  à la 
première  fommation  qu’ils  en  feraient  au  luge  du  lieu,  autrement  que  les 
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luges  Royaux  leur  donneraient  en  efehange  ceux  que  les  fujets  du  Pape  * j 78. 

ÎiofTcdcroient  fur  les  terres  du  Roy  ; Il  leur  ferait  permis  de  vendre  les  * 
eurs , & la  Communauté  & Syndic  des  lieux  feroientobligez  de  les  ache- 
ter à prix  raifonnable  & argent  content. 

En  Dauphiné  Gordes  Lieutenant  de  Roy , ôc  Lefdiguieres  Lieutenant 
pourlcRoy  de  Nauarre, employèrent  tout  le refte  de  la derniere  année  à 
chercherles  moyens  de  pouruoir  aux  foupçons  dcl’vnécdc  l’autre  party. 

Sur  ces  difficultez  interüint  le  Marefchal  de  Bellegarde , qui  s’entremet- 
tant de  les  accorder, tira  parole  d'eux  qu’ils  fc  trouueront  à Buflêt  pour  con- 
férer plus  particulièrement  cnfémble  ôc  rcfôudrc  vn  accommodement 
definitif:  mais  (on  delfein  n'eftoit  pas  d'eftablir  la  paix  en  cette  Prouince, 
il  vouloir  s’en  emparer  adroitement  luy-mefine.  Il  auoit  toujours  gardé 
dans  lame  le  defîr  de  fe  venger  de  là  difgrace-,  ôc  bien  qu’il  euft  feruy  à ra- 
mener Damuille,iHcmbloit  qu’il  l'euft  pluftoft  fait  pourauoir  quelque 
employée  pour  regagner  de  la  croyance,  que  pour  rendre  du  fcruice.  Il  ^ 
s’eftoit  entièrement  abandoné  aux  confèilséc  aux  mouuemens  du  Duc  de  Dc'Sg.i.ic 
Sauoye, depuis  qu’il  l’auoit  receu  chez  luy  aucc  Marguerite  de  Salufles  vef-  j“'s^oy”! 
ue  du  feuMarefchal  dcTermes  fon  oncle, ôc  qu’il  s’eftoit  employé  puiflàm- 
mentvers  le  Pape  pour  luy  obtenir  la  difpenfc  de  ce  mariage:  de  forte  que 
durant  là  faueuril  luy  auoit  moyéné  la  reftitution  dcces  quatre  places,  dot 
nousauons  parlé:  d’où  il  auoit  retiré  cét  aduantagepourluy-mcfme,  qu’il 
en  auoit  eu  le  gouuemement  du  Marquifàt  de  Salulfes , le  Duc  de  Neuers 
s’eftant  gencreufèmcnt  demis  de  ccluy  des  pays  de  delà  les  monts, pour  ne 
pas  consentira  cette  fautc.Or  comme  le  Sauoyard  auoit  fes  interefts  tout  à 
fait  conjoints  auec  l’Efpagne , le  Marefchal  pritauflîlamefme  inclination 
que  luy , éc  ne  ceflà  jufqu’à  fà  mort,  de  tramer  des  intelligences  tres- 
pemicieufcsauecIeViceroy  deMilan  éc  les  autres  Miniftres  du  Roy  PhL 
lippe.  Ainfi  afin  de  pouuoir  remuer  quand  il  luy  plairait , & d’auoir  à 
fbn  fécours  l’Efpagnol  6c  le  Sauoyard , qui  de  leur  codé  defiroient  aulfi 
paffionnément  d’auoir  vne  porte  pour  entrer  en  France,  il  penfoit  à faire 
tomber  entre  fés  mains  les  places  que  lcsReli^ionn.  tenoienten  Dauphi- 
né.Pourcét  effet  prenantlacharge,cn  qualité  de  Marefchal  de  France,  de 
faire  exécuter  rEdit,iIlesleurredemandoirdc  la  part  du  Roy  :éc  il  s’ima- s™t«me: 
ginoit  que  puis  qu’il  falloir  qu’ils  les  rendirent  à quelqu’vn.ils  aymeroient  nl.u’cTie,’ 
mieux  les  luy  remetrreàluy  qui  eftoit  malà  la  Cour, qu’à  vn  autrequi  euft  p|,ccs  w 
efté plus  Catholique  ôc  plus  obligé  au  Roy  .ôcqu’auec  Ieuraffiftancc,éc  les  lUOlX 
lefecours  de  dehors, il  les  fçauroit  bien  garder.  Cependant  Gordes  eftantlu)r 
mortàMontlimar,commeilalloitàBuflêt,Laurent deMaugiron  perc  de 
François  qui  eftoit  en  faueur,  fut  cftably  en  fà  place,  auec  lequel  on  en- 
uoya  Iacques  Faye-d'E(pefTe,pour  traiter  auec  Lefdiguiercs.  Apres  plu- 
fieurs  conférences  ôc  conteftations,Maugiron  crût  bien  faire  pour  le  rc- 
posdela  Prouince  qui  eftoit  miferablement  affligée  des  pillages  des  gens 
de  guerre,  d’accorder  aux  Rcligionn.  qu’ils  retiendraient  les  places  dont 
ils  eftoient  fàifis  en  Dauphiné , jufqu’à  ce  que  le  Roy  euft  pleinement  fatif- 
fait  à l’Edit , éc  que  cependant  il  leur  ferait  payé  deux  mille  efeus  par  mois. 

La  Reync-mere  qui  eftoit  fur  le  poind  de  faire  voyage  en  Guyenne  pour 
le  mefme  fujet , croyant  que  ce  traité  donnerait  heu  au  Roy  de  Nauarre 
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1 y 7 ?■.  d'en  demander  au  tant,  en  fut  extrêmement  fafchcc  contre  luy,&  en  fit  de 
grandes  plaintes  au  Roy;Maugiron  en  ayant  efté  aucrty  par  fbn  fils, qui  fut 
Mtagiron  tUC'  peuapres,  tant  afin  defciuftificrdc  ce  qu'il  auoit  fait,  que  pourofterà 
*iu:biu,-  laReync-merc  qui l'auoit  voulu  perdre, l’honneur  d’auoir  tout  pacifie, il 
Ta  négocia  fl  bien  enuers  lesReligionn.qu’ils  confentirent  de  faire  leur  traité 

à part  ; Et  le  Roy  de  Nauarre  y condefcendit  ayfémenr  par  vn  beau  trait  de 
prudence , preuoyant  que  la  Reyne-mere  pour  les  feparcr  d'auec  luy , leur 
accorderoit  de  tres-aduantageufes  conditions , Icfquellcs  feruiroient  par 
apres  de  prciugc  pour  les  autres  Prouinces.  De  fait  Soûffrey  de  Calignon, 
qu’ils  auoiét  enuoye  vers  luy  pour  ce  fujet, ayant  conféré  aucc  elle  àNcrac, 
en  obtint  prefquc  toutcequ‘ilvoulut,&futforcbienreceuàla  Cour,  où 
elle  le  dépefeha  aucc  des  lettres  de  recommandation  : mais  quand  il  fut  de 
tcfufcm  retour  dans  la  Prouince  ,ilsrefùfercnt  ces  conditions,  &s’cxcufërenr  de  fè 
Jcfcdcfai-deffaire  des  places,  jufqu'à  tant  que  la  fureur  du  peuple  quieftoit  émeuc 
cei,  “ pU'  contre  eux,àcaufè  des  excortions  de  quelques  Capitaines,  fèfuftappaifee. 
Si  bien  que  les  courfes  y continuent  toujours, auec  quelques  petites  prifes 
& rencontres  qui  ne  méritent  point  d'eftrejeferites;  Auriac  coufin  germain 
de  Lcfdiguiercs,luy  tenant  telle, & ces  deux  Capitaines  fe  drdlàns  vaillam- 
ment plufteurs  parties  l'vn  à l'autre.  Vidcl  Secrétaire  de  Lefdiguieres  quia 
eferit  laviedefon  Maiftre,  rapporte  deux  allions  genereufes  de  ce  grand 
homme  que  i'enchafTeray  icy , pourcc  qu'à  mon  gré,  elles  n’ont  pas  moins 
d'éclat  que  Ces  vidloircs.  Vn  fien  valet  de  chambre,  nommé  Platel,  follicité 
à ce  qu’on  croitpar  l' Archeuefque  d’Embrun  zélé  Catholique, auoit  entre- 
pris d'attenter  fur  fit  vie, & en  ayant  fbuucnt  recherché  les  occafions, auoit 
toujours  efté  retenu  par  vnfècret  remords  de  confcience.  Cependant  Lefi 
diguicrcs  en  reçoit  aauis  parle  Secrétaire  de  l' Archeuefque  qu’il  auoit  ga- 
gné ; il  ne  luy  en  fait  pourtant  pas  plus  mauuaifè  mine, mais  le  mène  vn  iour 
leul  dans  fa  chambre.il  y auoit  deux  liéts , dans  chacun  defquels  il  auoit  ca- 
ché vne  efpée  & vn  poignard  : il  luy  comande  de  fermer  laporte  & de  tirer 
ce  qu'il  y auoit  fous  la  couuerture  d'vn  de  fèsliéts-,  le  valet  fans  y penfer  en 
tire  l'cfpce  & le  poignard, & au  mefmc  temps,  luy  ayant  tiré  celle  qui 
cftoit  dans  l'autre , il  luy  dît , Puijque  tu  as  promu  de  me  tuer , fi  tu  es foldat  mets 
toy  maintenant  en  deuoirde  le  faire  en  galant  homme.  Platel  conuaincu  par  fa 
confcience, & vaincu  parvn  procédé  fi  magnanime,  fe  jette  aux  pieds  de 
fbn  maiftre, &reconnoift  qu'il  mérite  la  mort:  le  maiftre  par  vne  fécondé 
generofiré  luy  pardonne  fbn  crime,  & le  retient  à fon  feruice , où  il  demeu- 
ra jufqu'à  ce  qu'il  fùttuéà  la  guerre  encombatant  vaillamment.  A deux 
ans  de  là  il  en  fit  encore  vne  autre  prefquc  de  pareille  nature.  Les  Gentils- 
hommes du  haut  Dauphiné  dédaignoientde  lereconnoiftre  pour  Chef: 
& chacun  d’eux  afpirant  à l'eftre,  auoient  jaloufie  contre  luy  -, fi  bien  qu’au 
lieu  de  contribuer  tousàl’auancemct  des  affaires  du  party,ils  les  ruinoient 
fous  main  pour  luy  en  faire  tomber  le  deshonneur  fur  la  telle.  Mais  com- 
me ils  virent  que  fà  prudence  & fbn  courage  vcnoicnc  à bout  de  toutes 
leurs  cncrcprifes,  leur  malice  paflà  jufqu’à  vne  horrible  mcfchanceté,ils 
confpirerentderaflàffiner.  Vn  iour  pendant  le  fiege  delaMure,où  il  les 
auoit conuiezpourauoir parc  àlagloire  decetteaétion , ils  complotèrent 
de  l'attendre  furvn  certain  coftau  où  il  alloic  fouucnt&  prefquc  toujours 
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foui , confiderer  les  trauauxdcs  aflîegeans. Il  arriua  par  boh-hcur  qu’vn  1J78. 
Miniftre  qui  auoir  eu  le  vent  de  ce  complot , l'en  aduertit  : mais  il  ne  laifla 
pas  d'yaIlcrpourccla,il  fît  monter  fes  gardes  à cheual,&luy-mefme  mon- 
tant forvn  des  meilleurs  de  fon  efcuric,  va  droit  où  les  conjurez  l'atten- 
doient.  Enarriuant  il  met  le  piftolet  à la  main  par  galanterie  ,&  pouffent 
fon  cheual  contre  eux , leur  dit  : Ne  voies  femhle-il  pas,MefJteurs,quvn  homme 
de  caur  monté  comme  ie  fuis  , n'ejl  pus  mal  en  eflat  de  fe  défendre  .'“Cela  dit , il 
defoend , pource  qu'ils eftoient  tous  à pied,  les  laluë  fort  ciuilemcnt,  Sc 
par  fa  refolution  leur  fait  perdre  celle  qu'ils  auoient  prife. 

L'émotion  du  peuple  dont  j'ay  parle , eftoit  principalement  arriuée  à u p[adt 
caufe des pillerics  a'vn  nommé  la  Pradc  qui  tenoit  Chaftcau-Double  en 
Diois,aucc  vne  bande  de  voleurs  comme  luy.  Il  comlnettoit  tant  d'ex-  m "d« 
tordons  & de  brigandages  fur  le  pays  voifin.queles  gens  des  champs  fe  «fXi- 
prenant  de  tous  ces  maux  aux  Gentils-hommes , fe  louflcucrent  contre IU<- 
cux,&  leur  eufTent  couru  fus  ,fï  leur  fureur  euft  rencontré  vn  chef  pour  la 
conduire.  Ce  la  Prade  eftoit  du  party  Religionnaire,  mais  ne  feloucioit 
pas  des  commandemens  de  fes  Cncfs,&  necefToit  point  fes  voleries  ,quoy 
qu’il  y euft  fufpenfîon  d’armes.  Enfin  fon  infolence  fut  caufe  que  les  Rc- 
ligionn.  fe  joignirent  à Maugiron  pour  le  tirer  par  force  de  fa  taniere , où 
il  ne  fit  aucune  refiftance,  & feftant  rendu  lafchement,fut  depuis  exécuté 
àmort,  comme  il  le  meritoit. Ce  chaftiment  appaife  pour  vn  temps  le-  ce <h.n;. 
motion  des  peuples , & acquità  Maugiron  grande  réputation  de  Iuftice  & "ù^'u/cuj 
de  bonté:mais  d'autre  coftéil  fût  tres-defeduantageux  aux  Religionnaircs, 
dautant  que  Maugiron  commença  par  là  à s’infmucr  dans  la  bien-veillan- 
ce  des haoitans  du  pays;&  leurs  autres  aduanturiers  qui  n’eftoient  de  ce 
party  là  que  pour  auoir  liberté  de  piller, & toutesfois  y rendoient  de  grands 
fennecs  dans  les  entreprifes  de  guerre, s'en  retirèrent auflî-toft  qu'ils  vi- 
rent qu'il  ne  les  mettoitplus  à couuert  de  la  rigueur  des  loix.  Car  il  y a cette  <c 
différence  entre  lapuiflance  légitimé  du  Prince  & celle  des  fadhons , que  « 
la  première  (cconferue  par  i'obfcruation  de  la  Iuftice, &l’autrc  par  la  li-cc 
cence:  de  forte  que  pour  ruiner  l’authorité  duPrincc,ilnefautque  per-« 
mettre  l'impunité  de  tous  crimes,  & pour  fâper  celle  des  fa&ions , il  faut  « 
en  faire  vn  rigoureux  chaftiment.  « 

Le  Roy  de  Nauarre  éprouua  bien  cette  vérité  au  mefme  temps.  Car 
pour  auoir  voulu  faire  quelques  punitions  pareilles,  & ofterles  garnifons 
des  places  où  il  croyoit  que  fes  gens  eftoient  afTez  forts  pour  les  garder, il 
vid  que  Birons’en  emparoit  auffi-toft  & y en  remcttoit  d'au  tre$,&  que  les 
gens  de  coeur  & de  feruice  l'abandonnoient  peu  à peu.  Il  changea  donc  de 
méthode , traitant  ceux  qui  le  fuiuoient  auec  grande  indulgence , & cher- 
chant diuerfes  exeufos  pour  différer  la  reftitution  des  villes  dont  il  eftoit 
feifi.  Il  croyoit  que  le  Roy  auoit  enuoyé  Biron  commander  en  Guyenne 
pour  l'obliger,  & qu'il  ne  pouuoit  pas  le  traiterplus  fauorablement  que 
d’emofterl’  Admirai  de  Villarsqui  l'auoitoffenfé,&dc  mettre  en  fà  place 
vn  Seigneur  qui  s’eftoit  toufiours  monftré  fon amy, mefme  en  quelque 
forte  fauteur  de  la  nouuellc  Religion  : il  y fut  pourtant  bien  trompé-,  car  “JJ^*** 
eftant  party  d' Agenois  pour  vifiter  fes  terres  de  Bearn , Biron  fàifit  Ville-  * 
tteuue,  &Agen  bicn-toft  apres;  les  bourgeois  d'Agen  eftant  fort  mal- 
Tome  III.  Z 
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'J78-  contents  de  luy  .pour  certaine  galanterie  qui  cftoirarriuée  à vn  bal:  là  où 
quelques- vns  de  fa  fuite  qui  abiiloient  des  partions  de  fa  jeuneflè,  ayant  faic 
loufBer  les  flambeaux , portèrent  les  mains  fur  les  riches  pierreries  des  Da- 
mes, en  feignant  dechercher  autre  chofe.AinfifaCourperdant  Agen  qui 
Mcfion-  cltoitfon  petit  Paris, fut  contrainte  defe  retirer  à Leytoure.-d'où  peu  apres 
ÏÏZi"'  e.llevintfaire  Ion  feiouràNerac.  Ce  procédé  de  Biron,  l'inexécution  de 
g.»™.  1 Edit  en  plufïeurs  endroits, & beaucoup  d'autresdifficultez  quinaifloient 

tous  les  iours  .cxcitoient  des  murmures  qui  menaçoient  d'vne  prochaine 
tempefte,fion  n y donnoir  ordre.  La  Reyne-merc  le  chargea  de  faire  vn 
*T„'r™c‘  tour  dans  les  Prouinces  éloignées , pour  y voir  tous  les  Chefs  Religionn  & 
£"4™  Politiques , & Içauoir  leurs  mcfcontcntcmens  de  leur  propre  bouche, foit 
Pour  i„  qu’ellccurt  enuie  d'y  rerncdier.foit  quelle  defiraft  reconneftre  de  près 
apfl‘  ''  leurs  dilpofitions&  leur  humeur, afin  des'enlèruiràfonbefoin.  Elle  par- 
tit donc  au  mois  de  Iuillet, ayant  aucc  ellepourpretextede  fon  voyage 
la  Reyne  Marguerite  quelle  menoit  à fon  mary.  Il  l'auoit  demandée’ 
moins  pour  l'amour  qu  il  luy  portoit,  que  pour  obuicr  au  fcandalc;&lè 
RcjrneMrr-  Roy  nclapouuantfouffrir  dans  fa  cour, acaufe  dcspieccs&  des  broüillc 
ZZlj  ri.es  r'cllc  chaque  iour  contre  luy , en  faueur  de  Monficur  fon 

« tiujrc.  cher  trere,  luy  commanda  en  termes  artèz  rudes  de  fuiure  fa  mere  & 
d'aller  trouucr  fon  Efpoux  : mais  elle , dont  les  inclinations  n'eftoient  pas 
auprès  defon  mary,&  qui  croyoit  que  fortir  de  la  grand'  Cour,  c'eftoit  ior- 
tir  du  monde , s'en  tint  (î  fort  offenlèe , quelle  chercha  & fit  nairtre  toutes 
les  occafions  qu  elle  pût  pour  f en  venger.  La  Reync-merc  luy  fit  faire  vne 
folemnelle  entrée  à Bourdeaux, le  douzième  du  mois  d'Aouft,  afin  de  fa- 
tisfairc  le  Roy  de  Nauarre  en  laperfonnede  la  femme  delà  Rodomontade 
quelesBourdelois  luyauoientfaite  ,il  yauoitdeuxans.  llvintàlaReouIc 
auecôoo.  cheuaux  receuoir  fa  belle-mere&  fa  femme,  n'ayant  pas  voulu 
s auancer  jufqu’à  Bourdcaux.de  peur  qu'on  ne  luy  en  fermait  les  portes  en- 
Entrfucuc  ^ L accueil  fe  fit  de  part  & d autre  auec  de  grandes  tendrefles  en 

aPParencci 1 °n  cuit  ditqu'ds  auoict  tous  le  cœur  furies  levres  : le  Vicomte 
uinc.pici  del  urenne  niefme  doué  d vnemerueillcufefagacité,artcuroic  leRoy  de 
« »».  Nauarre  qu'il  ne  reconnertbitrien  dans  cette  négociation  que  dcfincere 
& de  loyaLToutesfois  vnfoircômc  il  donnoitle  bal  à la  Reync-mere  dans 
la  ville  d'Auch , voila  qu'on  luy  vient  dire  à l'oreille  qu'on  luy  auoit  lürpns 
la  Reoie.  U y auoit  misgouuemeur  vn  Gentil-homme  Perigordin  nommé 
VfTac,  qu'il  auoit  choifi  comme  tres-fidellc,  &quiauoic  toufioursvefcu 
aln’ o?îur réputation  d'homme  de  caur.de  probité &: de  iugemcnticar  ilauoic 
SS2S*  ü b!1"chy  fous  lc  caf4ue»  au  fcruice  de  la  nouuelle  Religion,  & auoit  eu 
plulicurs  commandemens.  Les  incommoditez  dcl'aage,&:  les  cicatrices 
des  blcflcures  le  rendoient  extrêmement  difforme,  if  en  auoit  deux  ou 
trois  au  vilage,  mefme  vne  au  trauers  de  la  bouche:  de  forte  qu'il  malchoit 
plultoft  les  paroles  qu'il  ne  les  prononçait  meantmoins  lors  que  la  Reyne 
parta  par  la  Recdc,  ildeuint  amoureux  de  la  gentille  &folaftrcd'Atrie  dc- 
puisComtcffedc  Chafteau- Vilain , donc  le  Roy  de  Nauarre  & Turcnne 

J/Vu”  nt  V°U1,U  d°nn?r  du  Plaifir* 11  s'offcnfa  tellement  de  leur  raillerie 
qu  u quitta  leur  Religion  & leur  party,&  liura  la  Rcolc  à Duras:  lequel 
ayant  eite  n'aguerc  en  faueur  auprès  du  Roy  de  Nauarre,  chcrchoit  a fc 

venger 
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Venger  de  ce  qu'il  auoit remis Roquclaurc  en  & place. Ce  Roy  bien  cfton-  1578. 

nc,maisdiflimulant  fondéplaifir,  fait  figneau  Vicomte  de  fortir  du  bal; 

tous  deuxs’dlant  dérobez  montent  àcheual,&vont  pafTer  leur  cholere 
fur  la  petite  ville  de  Flcurcnce  en  Armagnac.  D’Aubigné  l’efcrit  ainfi  : 
Mathieu  dit  que  ce  fut  à la  promenade  que  le  Roy  de  Nauarrc  eut  cét 
aduis,&qu’eftantalléaudeuantdelaRcyne-mere,il  luy reprocha  quel- 
le allumoic  les  troubles  au  lieu  de  les  efleindrc , mais  quelle  protella  ne 
fçauoir  rien  de  cette  entreprifé,&  que  le  Marefchal  cfc  Biron  quelle  fît 
appellcr,jura  la  mcfme  chofc.  Quoy  qu’il  en  foit,  elle  n’eut  pas  peu  de 
peine  à renoüerauec  fon  gendre, &à  le  faire  conféntir  à vne  conférence:  «dcNmc 
laquelle  apres  plufieurs  difficultez  fut  arrelléc  à N efac , où  elle  dura  qua-  ‘J’™11'" 
tre  ou  cinq  mois,&  ne  pût  dire  conclue  que  l’année  fuiuante, comme 
nous  le  dirons. 

Cependant  Moniteur  frere  du  Roy , s’eflott  auancéfurla  frontière  des  Moniteur 
Pays-bas  aucc  vne  armée , & donnoit  beaucoup  d’inquictudes  au  Roy, 
de  jaloufîe  aux  Guifes , & d’apprehenfion  aux  fauoris.  Mais  il  faut  repren- 
drelefujetdeces  intrigues  & de  cette  expédition  d’vn  peu  plus  haut.  Les  hi- 
deux freres  e liant  toutiours  contrepoinélez  par  les  railons  que  nous  auons 
marquées  ailleurs,  feportoient  facilement  à lé  faire  pièce  l’vn  à l’autre,  & 
comme  s'ils  euflént  elle’  ennemis,  s’entr’cfpioient  fans  ceffe , tafehant  mu-  L Auttlcul 
tuellement  de  fe  débaucher  leurs  gens.  Les auantages  que  Moniteur  auoit  ''P"“d 

1 , . J I _ . 0 ,1  ■ , . f a 1.  r . I ce,,e  ”»• 

obtenus  aucc  l’aide  des  Rengionn.  ciraient  de  vtues  pointes  d elpnt  Si  de  a. 
haine  dans  l ame  du  Roy  ; & les  bons  fuccez  qu'il  eut  contre  les  mcfmes  L°  mi 
sellant  déclaré  leur  cnnemy,  y caufcrcnt  de  la  jaloufîe:  de  forte  qu’à  fon 
retour  d’Iffoire,  il  le  traita  auec  plus  de  foupçons  & de  mépris  qu’aupara- 
uant,&luy  fît  fouflraire  quatre  ouj.Gentils-hommesdesplusbraues  qu’il 
cufl  auprès  de  luy;  entr’autres  Maugiron,Liuarrot , Mauleon , & la  Valete.  l0t 
Ces  ieunes  gens, principalement  Maugiron, pour  complaire  à leur  nouueau 
Mat  lire, &:  ha’iflàntceluy  qu'ils  auoient  quitté, dautant  qu’ils  en  apprehen- 
doient  le  refTentimcnt,fe  delcéloient  à le  choquer  dans  (es  interdis , quel- 
quesfois  mefme  en  faperfonnejEt  commeBuui  elloit  fon  efpéc  de  chcuet, 
ifs  luy  failoient  tous  les  iours  nouuclles  querelcs,  ou  luy  dônoient  occafîon 
d’en  faire:  car  il  efloit  fl  pointill  eux  & fi  hargneux,  qu’il  mettoit  l’clpée  à criifour. 
la  main  pour  vn  pied  de  moufehe.  Or  Moniteur  extrêmement  ennuyé  des  2“°o.ûi’r 
affronts  qu’il receuoit, ou croyoit receuoir  chaque iour,&  fouhaittant  de 
fortir  de  cét  enfer,  il  appelloit  ainfi  la  Cour:  il  ne  falut  pas  beaucoup  d'elo-  « 

auence  pour  luy  faire  gouflerl'cntrcprifc  des  Pays- bas.Trois  fortesdeper- 
tonnes  luy  en  donnoiét  le  confeil , mais  par  des  motifs  tout  à fait  differents; 
lésvraysamis  pour  luy  acquérir  du  crecfit&  de  l’honneur,  en  luy  mettant  Troil  r„t. 
les  armes  & la  force  à la  main  ; fes  domefliques  pour  trouuer  leurinterefl''*^?"- 
dans  les  emplois  ; & quelques  bons  François  pour  le  feul  amour  de  leur  pa- 1 7 ««mu 
trie.  Ceüx-cy  confideroiét  que  les  deux  freres  efloiétincompatibles  & f ac- 
cordoient  mieux  de  loin  que  de  près , d’ailleurs  que  la  France  efloit  toute 
pleine  de  gens  qui  n'ayant  point  d’autre  meftier  que  la  guerre  elloiét  deue- 
nus  féroces , fanguinaircs,  & incapables  de  la  fùjertion  des  loix  : à caufé  de- 
quoy  ils  s’imaginoiét,côme  il  efloit  vray,  qu'il  y aurait  toujours  des  broüil- 
lericsàlaCour,fionncfeparoitlcs  deux  freres,  & des  guerres  ciuiles  dans 
Tome  III.  \ Z ij 
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, j y g,  le  Roy  aume,fi  on  ne  trouuoir  moyen  d’en  faire  forrir  les  faûieux , lefqucli 

eftanthommes  de  fer&d’cntreprife,  luy  acquerroient  fans  doute  de  la 

gloire  au  dehors, & monllrcroient  aux  ennemis  de  c^tEftat, qu'en  fomen- 
tant les  difcordes  cnFrancc.ilsn’auoient  fait  qu’y  aguerrir  dumondepour 
bons  les  chaftier  par  apres  de  leur  malice.  C’auoit  efté  autrcsfois  le  deflein  de 
ffy*1.*  l’ Admirai  de  Coligny , c’eftoit  encore  celuy  de  la  Noiie  : lequel  y trauail- 
loir  auec  de  fi  pures  intentions , que  Moniteur  auoit  accouftume  de  dire 
qu’il  ncconnefToit  que  luy  d’homme  de  bien  parmyles  Huguenots.  L’A. 
gent  de  France  aux  Pays-bas, nomme  Mondoucet,en  auoit  ouuert  les  pre- 
mières propofitions  dés  auant  la  S.Barthclemy;&  quoy  que  ce  mailàcre  les 
euft  reculées, il  n’auolt  point  cefle  de  foisà  autre  de  les  renouueler  & de  Ici 
c^.nluoitprcfl'er.pluheurs  grades  Villes  & Seigneurs  de  ces  paytlà  s’addrcflàntà  luy 
«Jj™™4  Pource  fujet  : jufques-là  que  Charles  lX.prcnant  vn  meilleur  confcil, auoit 
enuie  d’embralTer  tout  de  bon  la  proteftionde  ces  peuples.  La  mort  de  ce 
Roy  interrompit  cette  refolution,  non  pas  les  inftances  de  Mondoucet  : il 
en  efcriuit  au  Roy  Henry , lors  melrne  qu’il  cftoit  encor  à Vende,  & tafeha 
de  luy  faire  comprendre  la  gloire  &l’aduantage  qu'il  y aurait  de  leur  ten- 
dre les  bras  : mais  ce  Roy  craignoit  trop  lesdmicultcz,  le  Confcil  de  Fran- 
ce cftoit  défia  gafté  par  celuy  d’Elpagne,  & les  autheurs  de  la  Ligue  diflùa- 
doientqu’on  ne  choquai!  paslapuifiancedelamaifon  d’Auftriche, qu’ils 
failbient  plus  grande  & redoutable  qu’elle  n’eftoit  pas.  Tellement  que 
Mondoucet  ne  gagnant  rien  de  ce  cofté-là,fc  tourna  vers  Moniteur:  le- 
quel ayant  vn  elprit  plus  capable  de  remuer  de  grandes  chofesquede  les 
l*NoUc l'acquérir  ny  de  lcsconferuer,y  prit  gouft  aulfi-toft,&  donna  ordre  à la 
n e ‘ ' Noiie  de  négocier  auec  les  Flamans , & de  les  engager  auec  luy  -,  tandis 
que  Bulfi  & d’autres  des  liens  trauailloicnt  en  France  à luy  afleurer  des 
gens  de  gùerre  pour  cette  expédition.  Mais  auant  que  d’entrer  en  ces 
pays-là  où  nous  aurons  affaire,  voyons  en  quel  cftat  les  choies  y eftoienr, 
& rapportons  vn  Ibmmairedece  qui  s’y  cftoit  paflc,cn  fuite  de  ce  que 
nous  en  auons  défia  remarqué  cy-deuant. 

Sommaire  Apres  que  leDuc  d’Albc  eut  repris  Monts,  qu’il  eut  chaflc  derechef  le 

deto  Ruer.  princcd'Orcnge,&:  qu’il  fut  alfeuré  par  le  maffacre  de  la  S.  Barthélémy 
i.»  'deju»  que  les  François  n’attenteroient  rien  fur  les  Pays-bas  : il  tourna  lès  for- 
ip-a  w». ces  * «prendre  les  Villes  reuoltécs  , dont  plufieurs  fellant  rendues  de 
crainte  ou  par  force , fon  fils  Fcderic  qui  commandoit  l’armée  mit  le  fiege 
deuant  Harlem  fur  la  fin  de  l'an  1571.  C’eftoit  pour  lors  la  plus  grande 
Harlem  ville  de  Hollande,  mais  la  plus  mal  fortifiée, & neantmoins  elle  louftint 
ai&tgb.  auec  yn  courage  incroyable , & vne  merueilleufe  patience  & les  attaques 

& la  famine  feptmois  durant:  apres  lefquels  elle  le  rendit  à dilcretion , le 
lècours  que  le  Prince  d’Orenge  y penloit  faire  entrer,ayant  eftédeffait. 
Les  bourgeois  par  vn  eftrangc  ménage  eurent  loin  de  racheter  le  pillage 
de  leurs  biens  100000.  florins,  làns  lè  mettre  en  peine  de  leurs  pcrlonncs, 
&lcs  gens  de  guerre  trop  crédules  Ce  fièrent  à des  promefles  particulières 
qu’on  leur  fauoit  de  leur  donner  la  vie  làuue.  Mais  vn  Gentil-homme 
m«!b”c'  François  nommé  du  Bordct , preuoyant  bien  ce  qui  en  deuoit  arriuer, 
homm"'1  donner  vn  coup  d’arquebufè  dans  la  telle  par  lôn  valet  ; aétion 
qui  euft  palfé  pour  héroïque  chez  les  anciens  Romains , & qui  reprochoit 
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aux Efpacnols  leur  cruelle  perfidie.  Aufli  Federic  imita  en  cette  occaGon  'S7%‘ 
& tafena  mefme  de  furpafler  celle  de  fon  pere  : car  en  quatre  fois,  il  fit  pen- 
dre,noyer, ou  décapiter  deux  mille  foldats  &habitans-,  traifnerau  gibet 
les  pauurcs  mal  heureux  qui  languiffoient  dans  les  hofpitaux , dont  quel- 
ques-vns  rendirent  l'cforit  en  chemin  ; & mourir  de  faim  400.  foldats  qui 
eftoient  dans  vn  fort  hors  la  ville, apres  les  auoir  receus  àcompofition, 
dilànt  qu'il  leur  auoit  bien  promis  la  vie,  mais  non  pasdesviures.  Apres 
cela  ilof&it  aux  autres  villes  vne  abolition, auec  de  grandes  afieurances 
delabontéduRoy,&decclleduDuc  fonpere:ce  qui  femblant  ridicule  duc .tau» 
apres  tant  de  violemens  de  foy , & d’inhumanitez  exécrables,  il  ne  s'en  lion  aux 
trouua  pas  vne  feule  qui  le  vouluftefcouter;Et  quoyquela  prifedeHar- 
lem  cuit  mis  tout  le  pays  de  Hollande  en  vne  extreme  conllcmation,G 
clt-ce  que  les  habitans  dvn  commun  contentement  fe  relolurcnt  pluftoft 
d’abandonner  leur  pays  que  defercmettreiamais  à la  volonté  d’vn  hom- 
me G cruel.  Cependant  les  cris  de  tant  de  mal-heureux , & les  gemiffèmens 
des  peuples  oppreflèz,  citant  paflez  en  Efpagnc,  les  ennemis  particuliers 
du  Duc  d' Albe  prirent  occaGon  lur  les  plaintes  qui  fc  faifoient  chaque  c_  ^ 
jour  contre  luy , de  l’accufer  auprès  du  Roy  ; non  pas  d'inhumanité , car  ce  ni»  l'accu. 
Prince  n'auoit  pas  le  coeur  des  plus  tendres  .-mais  d'auoir  mis  le  pillage  à 
fon  profit , de  prolonger  la  guerre  pour  fc  maintenir  en  puilfancc , de  n'a- 
uoir  point  fuiuy  les  inlti  uüions  du  Conteil  pour  fubiuguer  ces  Prouinces- l4- 
là, mais  de  s'eftre  plultolt  feruy  des  moyens  capables  de  les  perdre  , & 
mefme  d’afpirprà  la  domination  .ayant  eltéfi  orgueilleux  que  de  pareltrc 
en  public  dans  le  thrône,3c  d'auoir  faiteriger*ia  ftatuc  dans  le  chalteau  , Cmr 
d’Anucrs,au  lieu  d'y  eriger  celle  de  fon  Roy. Ces  rapports  & ccs  foupçons 
coulezdans  l’ame  de  Philippe  qui  ne  l'aymoit  point  ,hrent  conclure  iarc-  Iwys. 

uocation:  dont  ayant  eu  aduis,il  voulut  preuenir  l'affront , & demanda  fon 
congé.  On  luy  enuoya  donc  pour  fuccclïeur,  Iean  de  la  Ccrdc  Duc  de 
Medina-Celi,  Seigneur  feulement  illultrc  pour  fa  grande  naiflance.  Il  y 
arriua  auec  quarante  vaiffeaux  & quatre  mille  Efpagnols , au  commen- 
cement de  Iuin  de  l'année  1571.  mais  trouuant  les  affaires  extrêmement  J/™”- 
embrouillées, les  pays  en  branle  d'vncreuolte generale, la  France  fur  lec.iooyc 
poinét  de  les  reccuoir  fous  fa  protection  , & meline  les  Hollandois  luy  cX«“k 
ayant  défiait  vne  partie  de  lès  vaiffeaux, il  ne  fe  halta  point  de  prendre 
pofleflion  du  gouucrnement,&  demeura  comme  fpeétateur  de  la  peine 
où  cftoit  le  Duc  d'Albe.  Ce  Duc  eltant  fafché  qu'U  ne  fort  là  que  pour 
l'efpier,& qu'il  fe  portait  pour  fon  riual  plultolt  que  pour  fon  fuccefleur, 
fit  entendre  en  Elpagne  par  lès  amis , que  cét  homme  n'eltoit  propre  ny 
pourla  guerre,  ny  pour  la  paix:  de  forte  qu'on  les  reuoqua  tous  deux  l'an-  «Jwi 
née  fuiuante , qui  cftoit  1573.  Le  Duc  d'Albe  ayantefté  le  bourreau  de  ces 

pays-là  vn  peu  moins  que  cinq  ans  ; pendant  lefquels  il  employa  toutesles 

rigueurs,  & les  violences  que  les  plus  barbares  tyrans  puiffènt  pratiquer, 
pour  lesaflujcctir  entièrement  fous  le  joug  de  la  feruitude  Efpagnole.  Luy- 
mefmefcvantoitfouuent  dans  les  banquets,  car  c'eult  cité  choie  incroya- 
ble d'vnc  autre  bouche  que  de  la  fienne,  qu'il  faifoit  valoir  les  feules  con-  m 

fi  (cations  huit  millions  de  duçats  par  an , & qu  il  auoit  fait  mourir  dix-  incroy.hu» 
huit  millehommcs  par  lamain  des  bourreaux,  (ans  compter  ceux  que  fes*A,£'‘ 
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»J78i  foldats,àquiil  auoit  donné  toute  licence,  auoient  maflàcrez  dans  les  villes 
& aux  champs  ,&  ceux  qui  cftoicnt  morts  de  mifere  & de  faim  dans  les 
bois.  Et  néanmoins  Varga  Prefidcnt  de  fon  confeil  fânguinairc , fe  plai- 
gnoit  que  la  trop  grande  douceur  & mifericorde  gaiioit  les  Pays-bas; 
c'cfloiri  dire,  félon  les  maximes  de  ces  monftrcs  de  cruauté,  que  pouf 
maiftrilcr  ces  Prouinccs»,  il  falloit  entièrement  les  dépeupler  comme  on 
auoit  fait  les  IndesOccidentalcs,là  où  par  le  confeil  de  ceDuc  onauoit 
accablé  fous  les  mines, noyé, brûlé  & maflacré,  ie  ne  fçay  combien  de 
millions  d ames. 

io»ri  de  En  fà  place  le  Roy  Philippe  eflablit  Louys  de  Requefèns  grand  Comman- 
tt-S.  ^cur  Caihlle , qui  efloit  gouuerneur  de  Milan.  Il  auoit  acquis  beaucoup 
de  réputation  dans  la  reuoltedesMorifqucs,&àla  bataille  nauale  dcLc- 

Eanthe,oùil  eftoit gouuerneur  de  lean  d’Auflriche;&  aucc  celafçauoit 
ienfe  couurir  d’vnc  belle  apparence  de  bonté  & de  courtefic.  A fon  ar- 
riuée  il  protefta  qu’il  ne  vouloit  rien  ordonner  que  de  l’aduisdesEflats, 
& prit  pofTeffion  de  fon  gouuerncmcnt  fur  la  fin  de  1573.  auec  beaucoup 
d'efperance  qu'il  ramencroit  les  pays  foufleuez  par  la  douceur.  Néant- 
moins  il  monllra  tout  au  fil- tort  qu’il  croyoitqueles  armes  yreüfüroient 
t»iuk  de  mieux  ; & s’cflant  fortifiéde  nouuelles  leuées , il  s’efforça  de  prendre  Ley- 
Midüei'  ^cn  > & ^ecour‘r  Middelbourg  que  les  Zclandois  tenoient  bloqué,  il  y 
bourg  Mo.  auoit  près  de  deux  ans  : mais  il  ne  pût  faire  ny  l’vn  ny  l’autre.  De  deux  flo- 
HMrod'oi's  tes  qu’il  auoit  commandées  pour  ietterdesviurcs  danrMiddelbourg.il  y 
dr^Leydon. cn  eut  vne  deffaitc , & les  aflîcgez  perdant  par  ce  moyen  l’efpoir  d’eftre 
'tu-  fècourus,  fe  rendirent  le  îo.  de  Feurier, apres  auoir  enduré  la  faim  jufi 
qu’à  l’extremité;  le  Roy  d’Efpagne  ayant  aépenfé  en  deux  ans  que  dura 
ce  blocus  fept  millions  de  liures  en  matelots  feulement, pour  eflayer  de  les 
deliurer , fans  compter  la  paye  des  foldats  , les  munitions  6c  l’artillerie. 
Ne  peut  Leyden  fouffrit  encore  dauantage  que  Middelbourg, durant  cinq  mois 
qu’elle  fut  bloquée.  On  raconte  merueilles  de  la  confiance  que  lcsaffie- 

{jez  tefmoignerent  en  cette  extrémité , fpecialcment  ceux  qui  auoient 
e commandement,  & les  femmes  mefmes  -.SipuifTante&fi  forte  efll’a- 
mour  de  la  liberté  dans  les  cœurs  d’vn  peuple  guerrier.De  quatorze  mille 
perfonnes  quiclloicnt  dedans,  il  cn  mourut  fut  mille  de  faim  : quelques- 
vns  parlant  de  fe  rendre,  & apportant  pour  excufèla  pitié  qu’ils  auoient 
de  leurs  femmes  Se  de  leurs  enfans , les  femmes  s’afTemblcrent  Seprotefle- 
rent  qu’elles  aymoient  mieux  mourir  enfermées  dans  leurs  chambres, que 
de  tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  : Vn  iour  queles  Efpagnols  les 

f>refToient  de  fe  rendre, puis  qu’ils  n’auoiét  ny  viures  ny  moyens  d’en  auoir, 
eur  demandant  ce  qu’ils  penfbient  faire,  puis  qu’ils  n’auoicnrplusrienà 
manger,  & qu’il  n’y  auoit  point  de  vaillance  qui  pûfl  furmon  ter  la  faim.  Ce 
Traiu  *}uc  ferons  JctyondiTcnt-üsjHous  auons  chacun  deux  brMiecft  ajpz<tvn  pour 

^-empefiherle  tyran  de  forcer  nos  murailles  ,nous  mangerons  l’autre  , g?  fuis  s'il faut 
te.  mourir, nous  mourrons  libres. Enfin  il  n’y  eut  point  d’autre  moyen  de  les  fecou- 

rir  que  de  rompre  les  digues, St  de  noyer  tout  le  pays  d’alentour  : ce  que  les 
Hollandois  firent  volontiers , ne  plaignant  pas  la  perte  de  leurs  biens  pour 
fàuucr  de  fi  généreux  compatriotes:mais  cette  inuention  n’eufl  de  rienfer- 
uy,la  place  eflant  bien  deliurée  des  ennemis,  non  pas  pour  cela  de  la  faim, 

s’il 
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s’il  ne  fc  fuftleué  vn  grand  vent  qui  groffit  l’eau  qui  eftoit  trop  baffe  pour 
leurs  vaiffeaux,&  les  pouffa  fauorablemét  vers  la  ville.Le  Prince  & les  alliez 
dédommagèrent  charitablement  ces  habitans  d’vne  partie  de  leurs  per- 
ces, & honorèrent  de  diuers  prix  ceux  qui  auoient  le  mieux  fait  : mais  la  plus 
belle  & la  plus  glorieufe  recompcnfo  que  cette  ville  pûft  reccuoir,cc  fut 
l'Vniuerfitéqu  ils  y fondèrent  le  8.  Fcuricr  l'année  fuiuante  157$.  Car  c’eft 
l’vnc  des  plus  fauorables  retraites  qu’ayent  jamais  eu  les  belles  Lettres , & nient  de 

3ui  fc  peut  vanter  que  depuis  fa  naiffancc  jufqu  a cette  heure  elle  a eu  dcujdra! 
c fi  grands  hommes,  que  d’autres  bien  plus  anciennes  ont  fujet  de  luy 
en  porter  enuie.  On  raconte  qu’en  ce  ficge,  &enccluy  de  Harlem,  on 
remit  en  vfage  le  focret  de  receuoir  des  nouuellcs  par  l'air,  pratiqué  autre- 
fois par  les  Rois  des  Indes , &:  par  Brutus  au  fiege  de  Modcne.  Ils  nourrif-  suie  innt. 
foientdes  pigeons  priuez dans  ces  Villes, lefquelsils  prenoient  quand  ils 
commençoientàcouuer&.'lcsfaifoicnc  porter  dans  les  lieux  d’ou  ilsvou- 
loientauoirdes  nouuellcs:  on  leuratrachoitvn  tuyau  au  pied  dans  lequel 
eftoit  le  billet,  & quand  on  leur  auoit  baillé  la  liberté  ,ils  ne  manquoient 
point  dereuenir  à leur  fuye  où  ils  eftoienr  attendus. 

Cette  année, qui  fut  1574.  le  Roy  Charles  IX.ayant  prisa  cccur  la  defenfo 
des  Pays-bas, fuiuant  les  aduis  quel’ Admirai  luy  en  auoit  donnez, confirma  u *°r 
le  traité  fait  auant  les  maflâcres,auec  le  Prince  d’Orengc  & IeComte  Ludo-  veut  traiter 
uic,en  vertu  duquel  il  auança  looooo.efcus  à Ludouic  par  les  mains  du  Ma- 
rclchal  de  Rais,enuoya  de  l'argent  aux  Capitaines  Rciftrcs  par  l’entremilè  p"“cc  J'°- 

. -,  « ' r * 0 .r  » , tange,  mai» 

deO>alcasFregole,&  tira  1000. François  des  garmlons  deMe^Thou&fc  ■«■»' 
Verdun , afin  def  en  foruir  pour  exécuter  diuerfos  entreprifes  fur  Maeftric,  £aln.c* 
Anuers , Se  autres  places  importâtes. Or  côme  Ludouic  auoit  par  ce  moyen 
& par  le  crédit  du  Palatin  du  Rhin,leué  dix  ou  douze  mille  homes , Sc  qu’il 
eftoit  venu  deuant  Maeftric  ,fur  lequel  il  auoit  certaine  intelligence , ar- 
riua  la  mort  du  Roy  Charles , & grand  defordre  en  fuite  dans  les  affaires  de 
France  ; fi  bien  qu’ayant  manqué  fon  entreprifo,il  falla  mal-heurcufoment  L„ao»ic  d. 
engager  près  de  Nimegue  entre  la  Meufc  & le  Walle  à Moukerheydc,  où  il  nJSj» 
fût  entièrement  deffait  & tué,aucc  fon  icunc  frcre,&  Chriftoflc  l’vn  des  fils lu<  * m™. 
du  Palatin. Mais  lesEfpagnols  ne  tirèrent  point  grand  aduantage  de  cette 
victoire:  car  l infolencc  de  leurs  troupes  s'eftanc  accrue  par  ce  bon-heur, 
elles  fe  mutinèrent  pour  leurs  monftres,&  fc  jetterct  dans  la  ville  d’Anucrs 
comme  par  force , toutesfois  fans  effufion  de  fang  ; & cependant  qu'ils  la 
rançonnoient  Gins  qu’on  les  en  pûft  faire  fortir , Boyfot  Admirai  de  Hol-  r'eBBa't 
lande , prit  ou  brûla  vne  partie  de  leur  flotte  près  du  fort  de  Callo.  Le  grand  pou.h  .rc- 
Commandeur  voyant  que  les  armes  n'auançoient  point  fes  entreprifes,  n'‘"c  °“- 
vint  aux  moyens  de  douceur,  & par  l'entremilê  de  l'Empereur  Prince  pa- 
cifique, moyenna  vne  conférence  à Breda,  entre  fes  Députez  &:  ceux  de 
Hollande  & Zélande:  il  n’en  recueillit  pourtant  aucun  fruit,  au  contraire 
les  Confcdcrez  y gagnerenclcs  cœurs  de  plufieurs  perfonnes , en  mon-"’”'  lc* 
ftrant  qu’ils  auoient  plus  de  foin  de  l’intereft&delaconferuation  de  tou-  R^üefcni, 
teslesProuinces  que  de  la  leur  propre:  car  ils  demandèrent  inftammcntHoSt? 
qu’on  euftà  en  faire  fortir  les  troupes  eftrangeres,&  que  l’on  affemblaftj'-"'^' 
lcsEftats,au  iugement  defquels  ils  fo  foûmettoient  entièrement  pourcc 
qui  eftoit  du  gouuerncment&  de  la  Religion. 
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*578-  Orl’annéefuiuante , qui elloit ij7j.confidcrant  qu’ils  fuccomberoicht 
à U fin  fous  la  puiffance  au  Roy  d’Efpagne,  s’ils  n'eftoienc  fouftenus  par 
les  forces  de  quelque  grand  Prince,  ils  mirent  en  deliberation  à qui  ils  le 
i/7j.  deuoient  addrelTcr,  ou  à l'Empire,  ou  à la  France,  ou  à l’Angleterre , éc 
teiHoUin-  refolurent  enfin  qu’ils lèdonneroientàl’Anglcterre.llscnuoycrcnt  donc 
Députez  Vers  la  Rcyne  Elizabeth  luy  offrir  la  fouueraineré  de  Hollan- 
au  Rc7ne  de&Zelande,  luy  reprefentant  que  le  Roy  Philippe  en  e fiant  décheu  à 
rc  , qu:  vfc  caufe  de  là  tyrannie,  elle  luy  appartenoit  comme  efiant  iffuë  de  Philip- 
dc  icmifci.  pjnc fîl]c  dc  Guillaume  III.  qui auoit  ellé mariée auec leRoyEdoüard  III. 
vers  l’an  1518.  furquoy  ayant  pris  du  temps  pour  communiquer  l’affaire 
à fon  Conlcil,  elle  les  entretint  d’efperance  fept  ou  huit  mois, (ans  leur 
donner  de  certaine  refolution.  Ils  auoient  bien  delà  peine  à digérer  tous 
ces  delais -.mais  la  neceftitc  d’argent  les  contraignoit  d'auoir  patience, 
& d’infifter  toufiours  auprès  d’elîe , n'ayant  point  de  quoy  payer  leurs 
troupes,  ny  de  quoy  pouruoir  leurs  villesdc  munitions:  de  forte  quefi  le 
Commandeur  leur  euftjetté  de  puiftantes  armées  furies  bras,illeseufi  in- 
RequeTen!  failliblement  accablez.  Mais  il  cftoit  trauaillé  de  la  melmc  incommodité 
aîrgent  qu’eux  : car  le  Duc  d'Albe  fuiuant  la  maxime  des  Grands  qui  tirent  gloire 
delà  honte  de  lcurfucceffcur,auoit  mis  les  affaires  du  pays  en  tel  eftat  à 
fon  départ , qu'il  ne  luy  auoit  lailfé  aucun  fonds  certain  & liquide,  & de 
plus  luy  auoit  tary  en  Efpagne  toutes  les  fourccs  de  finance  qui  luy  euffent 
pû  venir  delà,  faifànt  croire  au  Confeil  que  la  Flandre  feule  cftoit  affez 
riche  pour  faire  la  guerre  à toute  l'Europe.  Outre  cela  les  Prouinces  s’i- 
maginant que  le  Roy  d’Efpagne  leur  oftant  ce  Duc, leur  auoit  ofté  le  joug 
de  leruitude , commencèrent  à refpirer  le  doux  air  de  la  liberté  fi  toft  qu’il 
fut  party , & reprenant  cœur  peu  à peu  auantque  le  Commandeur  pûft 
eftrebien  eftabîy  ,feperfuaderent  qu'il  leurdeuoit  pluftoft  faire  répara- 
tion des  oppreflions  pafiees , que  de  leur  demander  de  nouueaux  fubfides: 
de  force  qu'au  lieu  d’argent  il  ne  trouua  que  des  plaintes  &des  menaces 
de  tous  collez.  Melmc  les  bourfes  desmarchands  & le  fecours  de  la  ban- 
que. que  luy  cftoienc  fermez , à caufe  que  le  Roy  Philippe  auoit  retranché  aux 
Banquiers  de  Cour  qui  l’auoient  affilié  en  fes  neceffirez,  quarante-trois 
rhuippt.  millions  de  liures,  qu’il  difoiteftre  prouenus  de  l’intereft  vfurairc  de  bien 
petites  fommes.  Si  bien  qu’à  fon  arriuée  au  gouuememcnt , il  fut  contraint 
de  mettre  les  troupes  Allemandes  en  garnifon  dans  des  villes,  qu’il  leur 
donna  en  gage, comme  les  foldats  s’en  vantoient  eux-mcfmes. 

, j7£.  Enfin  la  nccefficé  croiffant  toufiours , il  affembla  les  Eftats  à Bruxelles, 

pcnlàntquele  peuple  flattéde  cette  vaine  image  de  liberté, donneroit  les 

Rcquefcut  mains  à tout  ce  qu’il  fouhaiteeroit.  Mais  il  en  arriua  touc  autrement  : ceux 
î«'Su.V:  qui  en  leur  particulier  n’euffentofémurmurer,  hauffcrenc  lavoixquand 
?fcnrjiiu  forent  en  compagnie, & tous  enfomble  s’exhortant  à maintenir cou- 
nen,  rageufement  les  priuileges  de  leur  patrie , luy  prelènterent  vnc  requefte 
par  les  mains  de  François  Richardot  Euefque  d’Arras,  Prélat  doûe , élo- 
quent , & genereufement  affeélionné  à fa  patrie,(auflî  mourut-il  quelques 
iours  apres  d’vn  mauuais  morceau, à ce  qu’on  crût)  par  laquelle  ils  de- 
mandoient  ; Que  le  Royfc  feruiftdcs  Seigneurs  & des  gens  de  guerre  du 
pays;  Que  les  cftrangers  en  fortifient;  Que  leurs  priuileges  fuffenc  con- 

foruez-, 
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fêruez  -,  Qull  ne  fe  pùft  rien  ordonner  fans  l’authorité  du  Confeil  d’Eftat;  1 J 7& 
&quc  l’on chaftialî les Efpagnols  qui  s’elloient  mutinez,  & recommen- 
çoient  depuis  vn  an  à rançonner  les  Villes.  Il  auoit  dés  la  fin  de  l’an  parte 
fait  alfieger  Ziriczée,  la  plus  ancienne  ville  de  Zélande,  par  la  prife  de 
laquelle  il  efperoit  feparer  la  Holande  d'auec  laZelande.afin  de  domrer  Affi.gc  -u- 
ces  deux  Prouinccs  plus  ayfément.  La  Ville  eftant  bien  munie  de  viures 
&d’hommes  de  defenfc,  auoit  défia  loullenu  huit  mois;&  toutl’hyucr— — — 
s'eiloit  pafle  en  diuers  combats  , les  Efpagnols  s’opiniaftrant  d’affamer 
les  afliegez , & le  Prince  d'Orenge  tafehant  d'affamer  les  afliegeans  : tel- 
lement qu'ayant  confumé  tout  ce  qu’il  auoit  d’argent,  Se  les  troupes  le 
mutinant  à tout  proposai  le  trouuoit  dans  vnc  extrême  perplexité  : car  e»  en  <>■ 
il  elloit  prclque  contraint  de  quitter  auec  ignominie  vne  fi  gloricufe 
entrepnle-,  &il  preuoyoit, quand  il  en  viendroità  bout, que  les  troupes  «<!*•*««. 
Efpagnoles  qui  menaçoient  de  mettre  tout  au  pillage  au  partir  de  là, 
fc  déborderoient  fur  les  Villes  de  lôn  gouuerncment , & cauferoient 
ncceflairemcnt  la  reuolte  des  Prouinces. 

Comme  il  elloit  dans  ces  peines , fans  que  les  Eftats  fe  fouci.iflent  beau- 
coup de  lelôulagcr,  & que  mcfmc  pluiieursfouhaittoient  que  ce  qu’il 
apprehendoit  arritiaft,  ilvinti  %*irirdc  la  perte  à Bruxelles  le  j.du  mois 
de  Mars , fi  fubitement  qu’il  ne  pût  pas  faire  expedier  des  lettres  pour 
eftablir  leComtedeMansfcld  en  fa  place,  lùiuant  l’ordre  qu’il  en  auoit 
du  Roy  Philippe.  Prcfque  au  mc(jne  temps , périt  aufli  Chiapin  Vitclly 
Marquis  de  Cetone , le  Chef  le  plus  authorifé  & le  plus  expérimenté  qui 
flirt  dans  l’armc’e  , où  il  auoit  toufiours  fait  la  charge  de  Marefchal  de 
camp. Il  cftoit originaire  delà  Romagnc, d’où  ileftoit  venu  auec  le  Duc 
d’Albe;  le  Duc  de  Florence  lôn  maillre,  l’ayant  prefté  au  Roy  d’Efpagne 
comme  vn  homme  tres-propre  à fubiuguerlcs  Pays-bas,pource  qu'il  n’en- 
tendoit  pas  moins  les  leçons  de  Machiauel , que  l’art  de  faire  fa  guerre. 

Il  mourut  de  la  blefleure  d'vnc  cheute,foncarroflc  sellant  renuerfé  du 
haut  en  bas  d’vne  digue , loit  par  la  lourdilèdu  cocher, foit  par  la  malice 
de  certainsEfpagnols:  car  le  trniit  courut  qu’ils  luy  auoient  bien  aydé  à 
verlcr,afin  de  luy  romprele  col,  àcaufe  de  quelque  aducrtilfement  qu’il 
auoit  donné  au  Duc  fon  maillre  au  delàduantagc  du  Roy  Philippe. 

Par  la  mort  de  ces  deux  Chefs,  le  Confeil  d'Ellat,  dont  les  principaux 
cftoient  le  Duc  d’Arlchot,  les  Comtes  de  Mansfeld  & de  Barlaimont,  & 
quelques  autres  d'cfpée  & de  plume , prit  le  gouueraement  des  Pays-bas: 
qui  luy  fut  confirmé  d’Efpagne  jufqu  a la  venue  de  Ican  d’ Aullriche  ; non 
pour  autre  raifon  que  pource  qu’il  n’y  auoit  point  dans  le  pays  de  Chef  SU 
aflez  authorile  à qui  on  lepùll  commettre  en  afleurancc.Sous  les'ordres‘lïi’“’ 
dccc  Confeil,  le  Colonel  Montdragon  & les  autres  Capitaines  pourluiui- 
rent  le  fiege  de  Ziriczée.qui  auant  la  fin  du  mois  de  luin  fe  rendit  à faute  de 
viures.  Mais  il  n’clloit  pas  poflible  que  deux  nations  , ellant  fi  fort  irritées 
l’vne  contre  l’autre  , les  Flamans  par  les  outrages  qu’ils  auoient  receus 
des  Efpagnols,  &ceux-cy  parla  haine  mortelle  que  les  Flamans  leur  por- 
toient , & n’y  ayant  point  d’authorité  pour  contenir  leurs  haines , compa-  „0u- 
tiflent  long-temps  enlcmble  fans  le  prendre  à la  gorge.  Incontinent  apres 
la  pril'c  de  Ziriczée,  les  troupes  Elpagnoles  qui  auoient  lôuuent  menacé  mw»»*. 
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»578,  quelles  fe  mutineroient,  apres  auoir  confirmé  leur  fa&ion  par vn  fer- 
ment fait  fur  vne  Méfié  folennelle,  defeendirent  en  Brabant  auecvne  hor- 
voRcg.-  rible  furie, &vn  de  ccsRegimens  fe  faific  d’Aloft  ville  fort  Catholique, 
mcmi'rai-où  ils  firent  les  principaux  bourgeois  prifbnniers , & pendirent  vn  Offi- 
loMccon-  cier  du  Roy.  La  nouuellc  en  eftant  portée  à Bruxelles  , cette  grande 
«ur4iK- ville  alarmée  émeut  leConfeil  d'Eftat;il  déclaré  ce  Régiment  rebelle  au 
me”«nuêR°y  >&  cnnemy  du  pays,  & permet  aux  bourgeois  de  Bruxelles,  & au 
«m.  peuple  de  Brabant  & de  Hainaut  de  prendre  les  armes.ll  f eftoit  méfié  dans 

ce  Confcil  quelques  Efpagnols, comme  Sancho  Dauila,  Alonfedc  Vergas, 
Ierofme  de  Roda , & Iulian  de  Romcro , oui  par  affe&ion  naturelle  & pour 
l’honneur  de  leur  nation, ou  par  ordre  fecret  d'Efpagne  fbuftenoient  les 
troupes  Efpagnoles  dans  leurs  infolenccs  : d'autre  part  il  y auoit  auffi 
quelques Confeillers  pouffez  de  l'efprit  duPrince  d’Orenge,qui  aigrit 
foient  encore  les  chofes;mefme  les  Efpagnols  ont  dit  que  le  Duc  a’Arfchoc 
perfonnage  fort  inconftant  y contribuoit  beaucoup , ayant  fecretement 
traité  le  mariage  de  Q fille  aucc  le  Prince  d’Orcnge  qui  eftoit  veuf, &de 
fon  fils  aucc  vne  fille  du  mcfme  Prince,  & que  les  Députez  des  Prouinces 
de  Brabant  & de  Hainaut  f entendant  auccque  luy,incitoient  leConfèilà 
des  rcfolutions  violentes.  Au  moins  il  f«jf>le  qu’ils  furent  caufe  en  partie 
chtf  Ef  ^es  mal-f'eurs  clu*  arriuerent  : car  on  ne  pût  iamais  les  induire  à fè  corifèr 
pignoii  la  pour  contenter  les  troupes  mutinées.  Or  foit  que  cela  fuftainfi,fôitque 
c°üi"jef'  Ies  chefs  Efpagnols  fuflent  bien  aifèsxl’auoir  vn  fujet  de  ruiner  cesPro- 
®^1”)euinces,&:  de  f’cnrichir  du  pillage: ceux  que  nous  auons  nommez, com- 
ïtnli  mcnccrcncafi'ez  vifiblcmcnt  à prefter  la  main  aux  mutinez  d'Aloft,  tous 
les  Efpagnols  à fe  bander  enfemble,&  Dauila  à fe  fortifier  dans  le  chafteau 
d’Anucrstàcaufedequoy  les  Brabançons  & les  bourgeois  de  Bruxelles, 
fôupçonnans  que  le  Confcil  d’Eftat  auoit  intelligence  auec  les  Efpagnols, 
pour  mettre  les  meilleures  villes  du  Pays-bas  au  pillage,  font  fàifir  les  Con. 
feillers,&  retiennent  quelque  temps  prifbnniers  ceux  qui  leur  eftoient  fuf. 
r.Tr.u.1'*  pe<fts.  Du  depuis,  quoy  que  ce  Confeil  fuftreftably,  toute  l'authùrité  dc- 
confpircni  meuraaux  Eftats; &alon  toutes  les  Prouinces  d'vn  merueilleux  &vnani- 
ew.oÏ,  mcconfentemcnt,  les  peuples,  les  nobles,  & lesEcclefiaftiquesmefmes 
confpirerent  contre  les  Efpagnols  , les  déclarèrent  tous  criminels  & rc- 
belles, firent  leurs  plaintes  en  France, en  Angleterre,  & en  Allemagne, 
implorant  le  confeil,  & l’affiftance  de  tous  les  Princes  voifins-,  mefmc  ils 
mirent  bas  pour  cette  heure  là  les  differents  de  la  Religion,  & entrèrent 
en  traité  auec  le  Prince  d’Orenge,  qui  ne  perdoit  pas  vne  fi  belle  occafion 
Lci  Bfpi  de  fe  faire  valoir.  Les  Efpagnols  de  leur  cofté  fe  joignans  tous  enfemble, 
gnoitfeioi.  & abandonnant  leurs  conqueftes  fur  les  Confederez,horfmis  la  ville  de 
f”e£'i m' Ziriczée , accoururent  de  toutes  parts  pour  venger  l’affront  qu’on  leurfai- 
foit.  Leur  fureur  fe  déborda  premièrement  fur  Maeftric  qu’ils  pillèrent: 
puis  bien  plus  horriblement  fur  la  grande  & riche  ville  d’ Anuers.  Ils  la  for- 
cèrent par  le  chafteau  qu’ils  tenoient , nonobftant  la  garnifbn  que  le  Con- 
ruu  u ri-  k*l  d’Eftat  y auoit  mifè  pour  les  en  empefeher , & y commirent  toutes  les 
aÂnwn  cruautez  & les  brutalitez  qu’on  fçauroit  s'imaginer:  le  fer  & la  flamme , la 
aucc  dci  dépeuplèrent  trois  iours  durant;  il  y fut  tué  fix  mille  perfonnes,&  brûlé 
Kü  JOO.  maifons.  Le  pillage  ne  monta  pas  moins  qu'à  quatre  millions  d’or, 
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én  argent  monnoyéicanlsne  fe  chargeoient  poinc  de  marchandifcs  ny  iyy g. 
de  meubles,  pourcc  que  toutes  les  aducnucs  cftoient  fermées  par  les  gens 
de  guerre  des  Eftats.  Lcfqucls  cftans  extrêmement  animez  de  l'horreur  de 
cette  aétion,  conclurent  vnc  afTociation  à Gand  auec  la  Hollande  & Zé- 
lande, & par  mefme  moyen  vne  ligue  pour  la  defenfc  commune  des  Pro- 
uinces;Traite  qui  fut  nommé  la  pacification  de  Gand, S:  que  le  Roy  Philip- 
pe  obligé  de  diffimulcr,  confirma  depuis  par  vn  Edit.  En  fuite  ayant  mis  fur ic  c‘ai- 
pied  de  grandes  troupes  commandées  par  les  Seigneurs  du  pay  s,ils  s’affeu- 
rerent  de  la  meilleure  partie  des  villes, & pour  gratifier  les  peuples, firent  en 
plufieurs  endroits  démolir  les  chafteaux , cômc  les  donjons  de  la  tyrannie. 

Le  mefme  iour  de  la  furie  dcsEfpagnols,  onappcllaainfi  le  faccagemenc  . I 

de  la  ville  d’Anucxs,  Ican  d'Auftricïie  eftant  paflepar  laFrance  en  porte,  Inul  d Ao. 
mais  inconnu  & à la  fuite  d’Oéfauio  Gonzague, auec  lequel  ilviddifnerll,,cht8°"- 
lcRoy  a Paris, arriua  dans  le  Luxembourg  , leule  Prouincc  qui  nauoit 
pas  pris  les  armes.  Ce  Prince  auoic  naturellement  le  courage  haut , & Luxcbourg. 
ambitieux  ; la  noblefle  du  fang  dont  il  ertoic  iffii , la  chaleur  de  la  ieu- 
nefTc,& la  gloire  de  là  bataille  de  Lcpanthe,  ne  luy  faifoient  conceuoir 
que  des  viûoires  & des  Royaumes.  Il  auoit  demandé  au  Pape  Gregoi- 
rcXIII.  le  titre  de  celuy  de  Tunis  en  Affriquc:  puis  cette  belle  imagina- 
tion  f eftant  euanoiiye  auec  la  perte  de  la  Goulete , il  auoit  traité  de  celuy 
d'Angleterre  , dont  la  conquefte  luy  fembloit  facile  par  le  moyen  duTums.pdi 
mariage  de  la  Reync  d’Efcoflc.  A ce  fujet  le  S.  Pere  propofa  au  Roy  Phi-  $2^“ 
lippe  le  dcflèin  de  réduire  cette  1 Ile  à la  Foy  Catholique, & le  follici  ta  long- 
temps de  donner  la  commiffion  de  cette  entreprifè  à Dom  Jean  , luy 
remonllrant  que  comme  elle  ne  luy  feroit  pas  moins  honorable  qu'v- 
tile,pour  le  voifinage  de  fes  Pays- bas,  il  n'y  pouuoit  employer  vn  plus 
grand  nyplus  heureux  Capitaine;  fans  tefinoigner  neantmoins  qu’il  fuft 
induit  à luy  demander  cet  cmploy  par  d'autre  motif  que  par  l’affciftion 
qu'il  portoit  à la  Religion  Catholique, & à la  maifon  d'Auftriche.  Mais 
Philippe  qui  fçauoic  auffi  bien  dégu  i fer  que  luy,  éluda  habilement  cet- 
te difhmulation  par  vne  autre.  La-deflus  la  mort  de  Requefèns  eftant 
furuenuc , il  donna  le  gouucmcment  des  Pays-bas  àDomlcan,quieftoit 
alors  Gouuerneur  du  Milannois,  & luy  commanda  de  s'y  en  aller  tout 
droit  Se  en  diligence.  Le  ieune  Prince  s’imaginant  que  là  prefence  luy  ob-  «*« 
tiendroit  tout  ce  qu’il  defiroit  pour  fon  defîcin  d’Angleterre , ne  laifta  pas  >2!  oXc 
nonobftantce  commandement, de  paftcr  en  Efpa^nc  , Se  fe  rendit  à la  H.^Vn 
Cour  auec  tant  de  promptitude  Se  d’addrefle,  qu'il  cuita  tous  les  courriers 
Seles  ordres  que  Phihppc  luy  auoit  enuoyez  pour  luy  défendre  d’y  venir, 
lia  cfté conte  par  des  perfonnes  qui  difoient  y auoir  cfté  prefcntes,vne 
çhofeafTczplaifàntc  fur  cette  venue  inopinée  : Domlcanmcnoit  ordinai- 
rement auec  luy  vn  petit  ly  on  de  Barbarie,  auffi  appriuoiféSeaulfi  ffateux  wüm 
que  le  fçauroitcftrcvn  petit  chien;  or  comme  le  Roy  Philippe  compofantàX'.1*" 
adretement  fon  vilàge  & fàcontenance  ,embra(Ioit  celuy  qu'il  fouhaitroit 
.bien loin  de  là, ce  lyon  fe  méfiant  parmy  leurs  careffes,U  gueule  ouuerte 
Silesgriffcs  cftcnducs,  luy  mit  les  pâtes  fur  le  bras,  comrrfe  font  les  petites 
babiclies  des  Dames.  Vouspouuez  iuger  fr  luy  quieftoic  timide Seloup- 
çonneux , n'eut  pas  belle  peur  de  cette  befte , Sc  s'il  ne  s'imagina  pas  que 
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ij7$.  fonfrerc  l’auoit  amenée  tout  exprès  pour  le  braucr,&luy  faire  pièce,  il 
dilfimula  pourtantlà frayeur  & lôn  indignation  tout  aufli  long  temps  qu’il 
fut  dans  la  chambre  : mais  fi  toit  qu'il  en  fut  lorty , il  ne  pût  s'empelcher 
d’éclatcr,  & de  dire  ,<jutl  enuoy  croit  bien  au  diable  ce  petit  joudart  auec  Jonlyon: 
donnant  charge  au  Duc  d'Albe  de  luy  faire  conneftre  que  s’il  luy  joüoit 
encor  vn  pareil  tour,  il  l'enfermerait  luy  (t)  fabejie damxne  cauemc /d’où  il  ne 
Jàrtiroit  de  long-temps.  Au  relie  Dom  Ican  crouua  à la  Cour  tout  le  contraire 
de  ce  qu'il  s'elloit  imaginé  : (à  prcfcnce  donnant  de  l’ombrage  au  Confeil, 
dclajaloufie  aux  vieux  Capitaincs,&  delà  peur  au  Roy,tant  l'en  faut  qu'on 
u.point'dc  luy  accordait  ce  qu'il  dcfiroiqquc  l'on  retarda  trois  ou  quatre  mois  durant 
bui&âion  l’argent  & les  choies  ncccflàircs  pour  Ion  voyage  de  Flandres  ;&  voila  le 
véritable  fujet  pour  lequel  Philippe  lailfa  fi  long- temps  le  gouucrnement 
entre  les  mains  du  Conlcil  d'bllat , l'cnuie  que  1 on  portoit  à Dom  Ican, ne 
manquant  pas  de  belles  raifons  pour  luy  faire  croire  qucc’eftoit  l’aduan- 
tagedefes  affaires.  Mais  par  ce  mauuais  traitement, on  n’abbaifia  point 
l’ambition  duieune  Prince-,  on  outra  (on  courage  altier,  qui  citant  pique 
parle  mépris  fclança  encore  plus  haut.  Il  auoit  vn  certain  lean  deSoto 
qui  luy  leruoit  de  confeil  & de  Secrétaire, Philippe  croyant  que  ces  vi- 
vons luy  fulfentinfpiréesparcét  homme,  lolta  d'auprès  deluy  ,&  y mit 
cl^do'rfu»  Ican  d’Elcouedo  : mais  celuy-cy  s'attacliant  au  (Ti- toit  aux  interefts  de 
lupres  de  Ion  nouueau  maillre , l'y  entretenoit  encore  plus  fort  que  l’autre.  Ainfi  en 
tient  dam  palTantpar  laFrance,il  eut  de  longues  conférences  auec  lcDuc  deGuifc, 
SiMofu!'  quil’alloit  voir  de  nuit  : & ces  clprits  ambitieux  s’ellans  entrc-communi- 
quéleurs  delTeins, firent  vne  alliance  fecrete  au  defeeu  de  leurs  Roys , pour 
la  defenfe, ce  difoient-ils, des  deux  Couronnes, qu'ils  prenoient  mutuel- 
lement lous  leur  protection.  Orcommeils  continuoient  de  le  donner  des 
auis  l’vn  à l'autre  par  des  mellagers  lècrets,Iean  de  Varga  Ambaflàdeur  du 
Roy  Philippe  en  France , ayantpris  garde  que  fous  des  prétextes  de  baga- 
telles il  venoit  fôuucnt  à Paris  des  hommes  d'efprit&  d’intrigue  de  la  part 
de  Dom  lean , il  les  épia  fi  bien  qu’il  découurit  qu’ils  negocioient  quel- 
que affaire  d’importance  auecleDucdeGuilè,&enaducrtitau(li-toftle 
Roy  lôn  majllre.  Philippe  ne  manqua  pas  de  faire  conneftre  à Dom  lean  le 
qoSjwli-  déplaifir  qu'il  auoit  de  ces  menéesde  ieunc  Prince  ncantmoins  ne  lailTà  pas 
fjuYde"  k delespourfuiure,&melmeà  quelque  temps  de  là  enuoya  Elcouedo  en 
Gutfe , en  Elpagnc , reprelènter  la  facilité  & l'importance  de  la  conquefte  d’Angle- 
ptiunt.  tcrrc . pa(fant  julques-là  de  demander  vn  port  en  Bilcaye  pour  faire  lôn 
armement  auec  pouuoir  de  le  fortifier , & de  le  donner  en  garde  àElco- 
uedo.  Ces  menées  offenlèrcnt  Philippe  au  dernier  poinét,  & mirent  fon 
efprit  en  de  fi  grands  troubles , qu  a la  fin  elles  cauferent  la  perte  & du 
Ce  qui  eau-  maillre  & du  conlèiller:  car  l'année  füiuante  ce  Roy  fit  alTaluner  Elco- 
* h mon  uedo’par^’inftigation  d’Antoine  Percz,&  dellors  dénia  à Dom  Ican  les, 
d'sicout.  ayjes  neceflaires  pour  le  gouucrnement  de  Flandres, le  laiflànt  tout  ex- 
près languir  dans  l'impuiflance, afin  d'humilier  fa  prefomption. 

>S77-  Ainfi  citant  deftitué  de  l'afliltancc  du  Souucrain , trouuant  vn  Confeil 
d'Eftat  cnyuré  de  la  douceur  du  commandement,  des  peuples  enchantez 
dudefir  de  liberté,  toutes  les  Prouinces,horfmis  le  Luxembourg,  armées 
contre  les  Elpagnols,&  le  Prince  d'Orenge  attilàntle  feu,  il  fut  contraint 
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, d’accepter  le  gouuernemcnt  auec  les  conditions  que  les  Eftats  luy  voulu-  >578- 
rent  prcfcrirc.L’accord  en  fur  pafle  à Marche  en  famine,  8e  le  Roy  Philippe  - 
leconfirma&en  fit  vn  Edit  qu'ils  nommèrent  perpétuel,  comme  fi  les  vns 
6c  les  autres  euflent  eu  bonne  enuie  de  le  garder  à iamais.  Il  y auoit  entr'au  - auec  le» 
très  deux  articles  extrêmement  rudes, Tvn  que  les  troupes  Efpagnoles  for-  Bt“' 
tiraient  des  Pays-bas, l'autre  que  la  pacification  de  Gand  tiendrait  : néant-  ..  IJ77~ 
moins  il  falut  qu'il  les  accordait,  & ces  troupes  fortirent  des  Prouinccs  ^ 
fur  la  fin  du  mois, auec  des  richefles  ineftimables.  Comme  il  fevid  ainfi  pt,  et™" 
delàrmé,  8c  que  toutes  les  places  eftoient  entre  les  mains  des  Eftats  , il 
cflaya  de  gagner  le  deiTus  par  vne  feinte  douceur,  affeclant  de  pareftre  Pjr,  ba*- 
extraordinairement  familier, populaire,  liberal  & courtois  : mais  ce  procé- 
dé citant  tout  à fait  contraire  à ion  humeur , il  ne  pût  pas  le  pratiquer  long- 
temps, 8c  ion  impatience  découurit  bien-toit  le  rond  de  ion  ame.  Il  fe  met 
à reccuoir  auprès  de  luy  tous  ceux  qui  eftoient  mal-contents  du  Conièil 
d’Eftat,  demande  des  gardes,  retient  les  troupes  Allemandes  qu’il  deuoit  Dom 
congédier  , tire  le  Prince  de  Cimay  de  la  citadelle  d'Anuers  ,où  il  met&mnKa- 
Louys  de  Trelon  qui  luy  eftoit  affidé  , follicite  qu’on  face  guerre  au  l,c  lWo‘“ 
Prince  d’Orenge,  6c  donne  diuers  aduisen  Efpagnc,  comme  il  faut  fub- 
iuguer  ccsProuinces.  Enfin içaehant  que leRoy  dcNauarrc auoit  iurpris 
vn  de  (es  pacquets,dans  lequel  eftoit  le  modèle  de  tout  ce  deflein , il  fe 
hafte  auant  que  le  Confcil  d'Eftat  l'euft  veu , de  fe  üifir  de  quelques  places 
pour  mettre  la  perfonne  en  fcurcté.  Marguerite  Reyne  de  Nauarrc  paflôit 
a cette  heure-là  par  la  Flandre  auec  la  Princcflc  de  la  Rochc-fur-Y on, 
pouraller  prendre  des  eaux  medecinalesàSpa  au  pays  deLiege.-elIe  dit 
dans  fes  Mémoires  que  cherchant  quelque  lieu  de  retraite  pour  n’eftre 
pas  à la  Cour  tandis  qu 'on  faifoit  la  guerre  à fon  mary  ,Monfieur  luy  auoit 
indique  ce  voyage  afin  de  luy  dilpoïèr  des  intelligences  dans  les  Pays-bas, 
fur  lefquels  il  auoit  deflein  ,6c  elle  fe  vante  de  luy  auoir  pratiqué  le  Comte 
de  Lalain  gouucmcur  de  Hainaut,&  Charles  de  Gaure-1  nfi  gouuerneur  du 
chafteau  dcCambray, quelle  gagna  par  l'entrcmife  du  premicr.Mais  quel- 
ques-vns  ont  creu  qu’elle  y trauailla  plus  pour  le  Duc  deGuife  quepour 
Monficur,  8c  quelle  communiqua  volontiers  auec  DomIean,pour  faire  en  ««/«d' 
forteque  luy&ceDucfc  preftaflenr mutuelle  affiftancc  pour  exterminer 
les  hérétiques  de  France , & des  Pays-bas  ; ce  quelle  faifoit , afin  que  du- 
rant  les  troubles  ellecuftvnehonncfteexcufedene  point  retourneraucccc.',"1  p'“ 
(on  mary , dont  eUchaïflôit  la  religion , 8c  la  perfonne  encore  dauantage. 

Or  Domlean  prenant  cette  occafion  d'aflembler  fes  amis  pour  faire  hon- 
neur àcette  Princcfle, 8c  l'eftant  allé  reccuoir  à Namur,fc  faifit  du  chafteau 
de  cette  ville;  puis  il  fitlamefme  chofe  de  Charlemonr.de  Mariembourg, 

8c  de  quelques  autres  placera  quoy  la  Reyne  Marguerite  ayant  contribué 
ou  innocemment,  ou  de  deflein  formé,  8c  donnant  d'auÂcofté  jaloufie 
aux  Efpagnols, clic  eut  bien  de  la  peine  à fon  retourà  éuiteries  embufehes 
qu'ils  luy  tendirent  eux  8c  les  Huguenots,  pour  l arrefter  prifonniere. 

Si  toft  que  Domlean  fevid  maiftre  de  ceschafteaux,  îlleua  le  ma(que  8c 
déclara  qu’il  vouloir  eftre  abfolumét  obey.mais  les  Eftats  refueillez  par  ces  >>«1»;,  tu. 
furprifes  8c  bien  auertis  de  fon  intétion  par  les  lettres  interceptées,  lcuerent  d«fer,*'ÎS^ 
des  troupes  pour  fe  garantir,  appcllercnt  les  Seigneurs  du  pays,  qui  l’aban- 
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» J 7 *■  donnèrent , fie  prefterét  fi  fortles  troupes  Allemandes  qui  cftoient  demeu-  . 
rées  ,qu'auant  qu’elles  (è  puftent  artcmbler  en  vn  corps,  ils  les  contrai- 
gnirent de  vuider  de  leurs  places, où  ilsmirent  des  gouuerncurs:de  forte 
que  de  peur  d’eftre  enucloppé  luy-mefme.il  fc  retira  dans  le  Luxembourg. 
i/ET  Apres  Ion  départ  les  EftatsappcIlcrentlePrinced'Orenge,  pour  prendre 
qm'/ftîoot  fes  bons  aduis , 6c  fe  munir  contre  le  retour  de  Dom  leaa  11  fut  receu  auec 
vn  merueilleux  applaudirtcmcnt  à Anucrs  6c  à Bruxellcs.rcucré  par  les  peu- 
Ifl7  pies  comme  lcurliberateur,confidcré  par  leConfeil  d'Êlîat  prcfquccom- 
‘ me  chef, & choifi  parIaProuincedcBrabantpourGouucrneur.il  y auoit 
certes  grande  apparence  qu'il  euft  reiiny  toutes  les  Prouinces  dans  vne 
forme  de  République,  dont  il  cuit  elle  le  Lieutenant  perpétuel, auquel  cas 
on  croyoit  qu'il  cuit  renonce  à la  nouuclle  Religion,!!  fa  prudence  euft  pû 
aufti  heureufement  éuiter  l'enuic , qu'elle  auoit  iccu  chaflfcr les  Efpagnols. 
Mais  le  Duc  d' Arfchot  fie  lbn  frère  le  Marquis  d'Haurcch,  le  Comte  de  La- 
^dfêt  [-Ai-  lain, le  Vicomte  de  Gand,le  Comte  d'Egmôr,  fie  quelques  autres  Seigneurs 
‘hîf,ac  Pays  > deuiennent  jaloux  de  ce  qu'il  attiroic  tout  le  gouuememcnt  à 
ic  tJcT.  luy , fié  appellent  l’Archiduc  Mathias  frère  de  l'Empereur  Rodolfe,  & trol- 
ncri1,  fic'me  fils  de  defunû  Maxhnilian  ; ieunc  Prince  aagé  feulement  de  to.  ans, 
afin  delc  faire  leur  Gouuemcur  general.  Les  partifans  du  Prince  d’Oren- 

Fe ,entr’autr^s Rihoue  fie  Imbife , celuy-cy  premier  Efcheuin  de  Gand,6e 
autre  grand  Baillif,pour  contrepointer  cette  fadion, mutinent  le  peuple 
de  cette  grande  ville  contre  le  Duc  d’Arfchot, 6c  fe  faififlent  de  (à  peribnne: 

. toutesfois  ils  le  relafcherent  auflî  toft.pource  qu'il  ne  pouuoir  rien  faire  luy 

tout  feul  ; mais  retinrent  quelques  Prélats  dontle  crédit  leur  eftoit  redou- 
table.Ccpendât  l’Archiduc  arriué  en  porte  à Liere,  luy  quatrième  fie  fans  le 
confcntcmen  t de  lbn  frcre.au  moins  on  le  dilbic  ainfi,  demeura  bien  efton- 
né  de  trouuer  la  plus  grand'  partie  des  Prouinces , 6c  le  Confeil  d’Eftat  peu 
difpofcàlc  reccuoir.Scfut  lur  le  poinél  de  fen  retoutncr.fi  la  honte  ne 
l'cuft  retenu: mais  le  Prince  d'Orengc  confcilla  aux  Eftats  de  l'attirer  à 
eux  6c  de  luy  donner  la  qualité'  de  Gouuerneur;  ayant  deftein,  comme  il 
l’iuirtot  à eftoit  habile  homme,  non  feulement  de  retenir  lous  le  nom  de  ce  ieunc 
tuVtu,_lc  Prince , l'authorité  que  l'Enuie  ne  luy  euft  iamais  permis  de  garder  fous  le 
rrinctd-o-  fien.mais  encore  de  mettre  parcemoycn  quelque  diuifion  dans  la  mai- 
fond'  Auftriche,pource  qu’il  y auoit  appareneeque  l’Empereur  voudroit 
aflifterfon  frere,  ou  du  moins  que  le  Roy  d'Efpagne  lccroiroit. 

Or  Dom  Iean  d' Auftrichc  retiré  en  Luxembourg  , ne  perdit  point  le 
, 1/7  cœur.ny  le  tcmps:mais remuant  touteforte  de  machines,  amenaà  Ion  par- 

ty  quclqucs-vns  des  plus  puiftans  Seigneurs  du  pays , entr'autresle  Cgmtc 
•mTr”"  °e  Barlaimont  auec  tous  fes  fils,  le  vieil  Comte  Erneft  de  Mansfcld  6c 
r.nmicm.  Charleslon  fils.  Auec  cela,  le  Roy  Philippe  qui  le  vouloir  impuiflànt,  non 
pas  chafte  d^^ays-bas , donna  ordre  qu’il  euft  vne  armée  pour  C'y  re- 
mettre. Il  lu^nuoya  donc  fept  à huit  mille  Efpagnols  6c  Italiens  tirez  de 
la  Lombardie , 6c  Alexandre  Farnele  Duc  de  Parme  fils  de  la  Duchertè  qui 
auoit  gouucrné  ces  Prouinces,  pour  luy  feruir  de  Lieutenant  : d'autre  cofté 
ilartembladix  mille  hommes,  tant  Allemans  que  Bourguignons,  6c  Fran- 
çois mefmes  : tellement  que  s’eftant  mis  en  campagne  au  mois  de  Feurier 
de  cette  année  1*78.  il  déifie  entièrement  l'armée  des  Eftats  près  de 

Gembloers 
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Gembloers  fur  les  frontières  de  Brabant, & poürfuiuant  fon  aduantage,  ‘S7& 
leur  enleua  dix  ou  douze  places.  Les  Prouinces  fe  virent  lors  à deux  doigts  ^ ^ 
de  leur  ruine , qui  ne  fut  retardée  que  par  la  faute  que  le  Vainqueur  eut  b.tX'a. 
d’argent  & de  munitions  : car  lcpouuante  y citait  vniucrielle,&  là  diui-  £1"’,^°“’ 
fion  encore  plus  grande.  Les  Eftatsauoientefté  contrains  afin  de  conten-  EIJ'“g 
ter  les  Religionnaires , dont  la  fidelité  leur  fembloit  plus  affeurée  que  — — 
celle  des  Catholiques,  de  permettre  par  tout  l’exercice  de  la  nouuelle  InfoIeKC 
Religion:  mais  cét  Imbife  dont  nous  auons  parlé,  deuenant  de  iour  en 
iour  plus  infolent,  aucc  quelques  Predicans  feditieux, porta  les  Religionn.  E 
à ne  le  contenter  pas  de  cette  tolérance  : de  forte  que  malgré  les  ordres  du 
Prince  d’Orenge.ils  chafferent  les  Ecclcfiaftiques  & abatirentles  Ima- 
ges des  Eglifes  "de  Gand^-AmAerdan,*:  de  deux  ou  trois  autres  Villes.  SeigBeort 
Cette  fureur  donna  fujet  aux  Seigneurs  Catholiques  qui  cherchoient  c«hoii- 
pretexte  de  fe  feparer  des  Eftats , ou  par  jaloufie  enuers  le  Prince  d’Oren-  n,”jVic  pu. 
ge , ou  par  affeétion  enuers  le  Roy  d’Efpagne  ,dc  faire  vn  tiers  party  qui 
tira  à luy  les  Prouinces  Vallonnés,  fçauoirfArtois.leHainaut,*:  le  Cam-a*'™£ 
brefis:  les  Catholiques  le  nommèrent  le  party  des  mal-contents  , & les  i ak.ù.’ 
Gandois,  par  raillerie,  les  foldats  de  laPatcnollre.àcaufc  que  quelques- 
vns  d’entr’eux  portoient  des  chapelets. 

Dans  cette  confufion  les  Eftats  fe  refbluans  à couclicr  de  leur  rcita,  font 
tous  leurs  efforts  pour  remettre  fur  pied  vne  puiffante  armée  , afin  de  chaf- 
fcrleur  cnnemy.  Us  auoientbefoin  pour  cela  de  l’ayde  de  quelque  Prince 
voifin:Ie  Duc  d’Anjou,  que  nous  appelions  Monfieur  , les  recherchoit 
inftamment  & leur  faifoit  de  grandes  offres  ; la  Reyne  d’Angleterre  au 
contraire  en  eftoit  fort  recherchée.  Elle  auoit  intereft  que  ces  pays  fituez  jj 
dételle  forte  à l’oppofite  de  fon  Royaume,  qu'ils  pouuoient  le  gourman- 
der  & luy  rompre  le  commerce  delà  mer,  ne  tombafTent  pas  fous  la  do- 
mination de  la  France , ny  fous  la  feruitude  d'Efpagne.  D'ailleurs , elle  ap- 
prehendoit  extrêmement  le  voifinage  deDomlean.à  cauledes  fecretes 
pratiques  qu’il  auoit  dans  fa  Cour  auec  les  amis  delà  Reyne  d’ElcofTc, par 
le  mariage  de  laquelle  il  tramoitdeluy  ofter  la  Couronne  ,&  la  vie.  C’eft 
pourquoy  elle  ncfouhaittoitpas  moins  l’éloignement  de  celuy-cy,qu'elle 
craignoit  l’entrée  du  Duc  d'Anjou.  Donc  ahn  d’empefeher  les  Eftats  de 
traiter  auec  la  France , elle  fit  vn  effort  fur  fon  irrefolution , & leur  accorda 
deux  millions  de  liures,&  mille  cheuaux  , auec  cinq  mille  hommes  de 
pied , entretenus  à leurs  dépens  -,  mais  elle  les  conuertit  par  apres  en  ar- 
gent,*: pria  Cafimir  de  luy  en  leuer  des  troupes  en  A Uemagne , & de  les 
conduire  luy-mefme  auec  qualité  de  fon  Lieutenant.  D’autre  part.  Ici 
Trouinccs  VValonncs  craignant  de  perdre  l’ancienne  Religion,  (i  cllesfc 
mettoient  fous  la  proteftion  des  Religionn.  & le  Prince  d’Orenge  luy-  pjt]e 
mefme  eftant  jaloux  de  Cafimir,  pource  qu’il  auoit  affcz  d’ambition  & moyen  de* 
toutes  les  qualitcz  neccffaires  pour  occuper  là  place , demandoient  le  Duc  tenu  aucc 
d'Anjou.  Il  auoit  des  intelligences  particulières  aucc  les  Seigneurs  mal- Monfi,:l,t’ 
contents  : fur  la  fin  de  l’année  pafféc , comme  il  eftoit  à la  Fere  auec  fa  bon- 
ne fœur  la  Reyne  Marguerite  qui  f’y  repofoit  à fon  retour  des  eaux  de  Spa, 
Montigny  frère  duComtedeLalain.l'y  eftoit  venu  trouucr,&  luy  auoit 
porté  parole  de  la  part  de  Lalain  de  luy  remettre  l’Artois  & le  Hainaut , fie 
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1778.  que  Châtie*  de  Gaure-Inchy  luy  liureroit  la  citadelle  de  Cambray.  Sur  ces 
‘ afTeurancesMonfieur  donna  ordre  de  leuer  des  troupe*,  & en  fit  auancer 
**78-  cinq  cens  chcuaux  & deux  mille  hommes  de  pied  au  feruicc  des  Eftats. 
La  Reyne-mere  l’affiftoit  fous  main  , foit  par  affeélion  quelle  euft  à la 
grandeur  de  lès  enfans,foit  par  inclination  à toufiours  broüiller:mais  le 
LeRoy  ic  Roy  extrêmement  jaloux  de  fa  gloire,  & de  plus  offenfé  par  les  brauad^ 
pi'fonnfct'  dcBulfi.quiauoittoufioursquerele  à départir  auecfesfauoris,  n’approu- 
uoit  point  qu’il  femeflaft  des  affaires  des  Pays-bas  :d‘où  les  mefoontente- 
mens,  les  piques  & les  menées  f échauffèrent  tellement  de  part  & d’autre, 
qu’elles  fe  portèrent  prelque  à l’extremité.  Le  Roy  fitarrefter  Moniteur 
dans  le  Louurc,  puis  l’ayant  rclafché  dés  le  lendemain,  le  rauiü  de  luy  don- 
ner des  gardes  fccretes  pour  le  retenir, s’il  palfoit  feulement  le  pont-leuis.  Il 
y auoit  à craindre , comme  les  renchcutcs  font  pires  que  les  premières  ma- 
ladies,que  les  fuggeftions  des  fauoris,  &dcs  autheurs  de  la  ligue  ne  luy  fif- 
fent  courre  rifque  de  fa  perfonne,  s’il  n’cuft  trouué  le  moyé  de  fe  lâuuer.  La 
Reyne  Marguerite  raconte  qu’eftâtdefoendu  parvnc  corde  dans  le  folfé, 
commet  ji  s-en  aua  a l'Abbaye  de  S"  Geneuieue  où  Bufli  l'attendoit,  qui  du  conlèn- 
1 ' *uuc  tement  de  l’Abbé  auoit  fait  vn  trou  à la  muraille  de  la  ville  , par  où  e liant 
palTé  auec  quelques-vns  des  liens, il  montafur  des  chcuaux  qu’on  luy  te- 
noit  tout  prclls  dans  le  faux-bourg , & fe  rendit  dans  deux  iours  à Angers. 
Cette  difgrace  retarda  vn  peu  fon  entreprife , mais  elle  luy  fut  au  moins  fà- 
uorable,cn  ce  que  la  Reyne  d’Angleterre  ayant  recônu  par  là  qu’il  n’eftoit 
pas  d’intelligence  auec  le  Roy  fon  frere,  n’eut  plus  de  peur  comme  elle 
auoit, que  les  François  ne  deuinlfent  maiftres  des  Pays-bas, & conlèilla  elle- 
mefmc  aux  Effats  d’auoir  recours  à luy.  Ainli  par  fon  entremife , & à l’in- 
ftante  follicitation  des  Prouinccs  Wallonnes  , ils  donnèrent  audience  au 
Secrétaire  de  ce  Duc,&  commencèrent  d’entrer  en  traitéauccqueluy. 
Comme  ils  en  elloicnten  ces  termes,  il  f.iuança  Iuy-mclhicaucc  peu  de 
11 fuite  jufqu  a Monts  en  Hainaut  le  dixiéme  Iuillet,  où  il  fut  honorablement 
MonS"*  reccu  >tant  du  Comte  deLalain  gouuerneur  du  pays, que  de  la  part  des 
Eftats.  Vers  lefquels  ayant enuoyéBuflî, Gilles  de  Riant-Villcré,  Claude 
Mondoucet , & quelques  autres , ilsluy  donnèrent  le  glorieux  filtre  de  de- 
fenfeur  de  la  liberté  des  Pays-bas,  & traitèrent  auec  luy  le  dixiéme  d‘ Aouft, 
Son  traité a ces  conditions  : Qjfjl  afjifleroit  les  Eftats  de  fes  forces  moyens  ; Qufl  leueroit 
»utc  ici  dix  mille  hommes  de  pied  q)  trois  mille  chcuaux  entretenus  4 fes  dépens  pour  trois 
Wil‘'  mots , apres  lefquels  il  ne  feroit  plus  obligé  d'en  entretenir  que  la  moitiés  Que  peur 

l'ajfeurance  des  deux  parties  ils  tafeheroient  de faire  alliance  auec  la  Reyne  d'An- 
gleterre , ft) y joindraient  le  Roy  de  Naudrre , le  Prince  Cafmir  i Que  les  Eflats 

réciproquement,  la  guerre  efiant  finie  ,feroient  tenus  de  l'ajjljler  contre  tous  ceux  qui 
iattaqueroient , horfmis  contre  l Empire  (pleurs  alhe^  ; Que  fes  forces  efiant  jointes 
aux  leurs , s'il  y eftoit  en  perfonne,  il  commanderait  en  chef auec  les  Eftats  reprefen- 
tczpar  leur  General:  (p  s’il  n’y  eftoitpas,  ce  General  commanderait  fuis  Que  le 
gouuemement  des  Pays  demeureroit  à la  difpofition  des  Eftats , (p  de  ceux  qui  y 
tftoient  ordonne^,  comme  l’ Archiduc  Mathias  le  ConfeilcbEflat;  Qiçils  ne  fe- 

raient aucun  traité  particulier  ny  entreprife , fans  vn  confentement  mutuel  ; Que 
fi  eux  acceptaient  quelque  autre  Seigneur  ou  Prince  que  le  Roy  d'Eftagnc  fifs 
le  préféreraient  à tous  autres , Q)  pour  cét  effet  lit  s aJfcmUcroitnt  trois  mois  apres  la 

guerre 
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guerre  finie-, Que  cependant  ils  luy  donneraient  pour  affeurance  , & pour  retraite  'J  78. 
a fies  malades  blejfie % , les  "villes  de  Quefinoy , Landrecy  pt)  Bauays  ; Ô)  s'il pvuuoit  " 

Jurprendrc  Pilippcuillc  ou  Bins  ,il  finit  à fon  choix  de  le  retenir  au  lieu  de  Bauays; 

Que  des  places  d'au  delà  La  Mcufie  qui  n’ejloient  point  vnies  ft)  ne  l’auoient  point  efié 
auec  les  Ejlats , celles  qui  fieroient  conquefiées  par  les  armes , demeureraient  en  fia 
puijjàncefa  vie  durant, de  celles  qui  fie  rendraient  feins  y ejbe  forcées , il  en  aurait  la 
moitié, maisles  autres  appartiendraient  aux  Ejlats;  Que  s'ils  pouuoient  fitire  vne 
bonne  paixauant  le  mots  d Aoujl  ,par  laquelle  Dom  Jean  leur  rendijl  toutes  leurs 
places, ils  promettaient  quil  y fieroit  compris  , reconnoifiroient  tenir  ce  bien- fiait  de 
Dieu , ([)  de  luy , le  remboursement  de  tous  fies  fiais , grluy  fieroient  vne  recom- 
penfie  digne  déjà  Grandeur  ;QuJn  luy  rendant  [es  fiais , les  Ejlats  pourraient  re- 
tirer les  places  quils  luy  bailloicnt  pour  afeeurance. 

Cependant  quelques  troupes  des  fiennes  qui  eftoient  aa  feruîce  des  V?8- 
Efhts , alliegerent  le  chalteau  d'Haurech  quilèrendit  àcompofition,& 
mirent  gamifon  aux  villes  de  Serngny.de  Rcux  & autres  que  les  Efpagnols  Ur«hiîi”- 
auoient  abandonnées.  Michel  de  Combellc  Me  lire  de  camp  d’vn  régi- 
ment  defenditaulfibrauement  la  ville  de  Lents  en  Hainaut  contre  les  Ef-  g»'»*», 
pagnols:  mais  quelques  iours  apres  Annibal  Altcmps  Colonel  Alleman 
neueu  maternel  du  Pape  Pie  IV.  & de  Iacques  Marquis  de  Marignan, 
deffit  dix  compagnies  Françoifes  qu’il  trouua  à lacampagnc.  le  ne  veux 
pas  charger  le  papier  de  toutes  les  menues  chofes  qui  ic  paflerent  en  ce 
voyage:  mais  ie  croy  que  vous  aurez  plaifir  de  Içauoir  deux  genereulès 
aillions  que  firent  deux  (impies  filles,  pour  défendre  leur  pudicité.  Vn  Ca- 
pitaine de  gens  de  pied  François  .nommé  Dupont,  elloit  logé  au  village 
de  Becour  près  du  Quefnoy.chez  vn  riche  paylan.qui  elloit  demeuré  dans  “'“'de”" 
làmaifon  auec  vne  de  lès  filles  aagée  feulement  de  feize  ans,  pour  feruir"^»'^ 
fes  hollcs.  Ce  Dupont  la  trouuant  belle,  PéchaufFa  vniour  fi  fort  dans  la 
débauche.qu’il  mit  le  pcrchors  de  lamaifon,  &:  la  força  ; puis  il  l'abandôna 
à les  compagnons,  & apres  l’auoir  ainfi  deshonorée,  la  fit  alTeoiraubout 
de  la  table  au  près  de  luy  ,oùccs  brutaux  luy  dirent  encoremillc  outrages. 

La  ieune  fille  par  vne  merueilleufe  force  de  courage,  les  regardant  d'vn 
œilfcc&d'vn  vilàgcaflèuré.choifiiroitdansfoncccur  le  moyen  &:  l’occa- 
fion  d’arracher  la  vie  àceluy  quiluyauoit  rauy  l’honneur:  donc  comme 
elle  vid  qu’il  auoit  la  telle  tournée  pour  parler  à fon  caporal , elle  luy  f,n«  re- 
planta vn  coulleau  dans  le  coeur, & renuerfant  la  table  fenfuit  par  vne 
porte  dederriere.  C’efloir  pour  auertir  fonpere  qui  elloit  là  près,  qu’il  eull 
a lclàuuer;car  pour  elle  ne  pouuant  pas  luruiure  à fon  deshonneur, elle 
attendit  refolument  les  foldatsquilacherchoient.Ces  bourreaux  au  lieu 
d’admirer  vne  fi  haute  vertu.attacherét  l’innocente  à vn  arbre, & la  tuèrent 
àcoups  d’arquebufe  : mais  le  pay  fan, digne  pere  d’vne  telle  fille, forcené  de 
cette  double  injure, alfembla  aulfi-tollles  cômunes  de  la  contrée, & ayant 
enueloppé  cette  compagnie  ictroisautrcs  qui  voulurent  veniraufecours, 
facrifia  tous  ces  volcursàlà  julle  douleur,  & ne  pardonna  qu’àvnOfficicr 
qui  s’elloit  lauuc  dans  vne  Chappellejauquel  il  donnala  vie, à la  charge  de 
raconter  cette  aétion  partout  où  ilfe  trouueroit.Ccttevertucufefillcven- 
gea  ainfi  (à  pudicité:  envoicy  vne  autre  qui  la  défendit  auec  autant  de 
courage , & plus  de  bon-heur.  Vn  Gentil-homme  Efpagnol  Capitaine  d’in- 
TomcIII.  B b 
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» 57®-  fanterie,  s’efforçant  de  violer  la  fille  de  fon  hofte  ; c’eftoitvn  Aduocat  près 
de l’Ifle, açres  quelle  fc  fut  long-temps  défendue, elle  tira  le  poignard 
«?o"c  m auoitafoncofté.&luy  en  donnant  dans  les  reins  luyfit  lafchcrprifc. 
" ”4  II  mourutdc  cette  blcflèurc  trois  iours  apres  : mais  auparauant  touche  d’vu 
n°“'  vertueux  & Chrcftien  repentir , il  voulut  efpoufcr  la  fille  deuant  le  melme 

Preftre  qui  auoit  entendu  fà  confcflion  , & luy  laiflà  tout  fon  bien  par 
teftament,  honorant  genereufèment  la  vercu  qu  il  auoit  voulu  lafehement 
deshonorer.&Iaiflantàdouters'ileftoitplus honteux  à vn Gentil-homme 
d'auoir  commis  cette  brutalité  , ou  plus  loiiablc  de  l'auoir  reparée  de 
la  forte. 

Quand  Monficureutaflèmblé  toutes  fèstroupes,il  mitlefiege  deuant 
Bins  ,leij.  du  mois  d'Aouft , & le  bâtie  de  feize  pièces  d'artillerie,  fi  fùrieu- 
prend  Bins,  fèment  qu’il  capitula  le  quatorzième  iour.  La  courtefic  dont  il  traita  les 
ro^«uo"  habitans  & la  garnifon , luy  fit  ouurir  les  portes  de  Maubcuge  :mais  les 
fflc,grandesvi°lcnccs  que  fesgens  auoient  commifès  à la  campagne, furent 
?»■«>.  caulè  que  Landrccy  & le  Qucfhoy  que  les  Eftats  luy  auoient  accordée», 
luy  fermèrent  les  leurs.  Il  fe  fèntit  viuement  piqué  de  ce  refus  : neantmoins 
il  confèntit  de  feioindrcaucc  l'armée  des  Eftats, qui  cftoitdc  joooo. hom- 
mes de  pied  &:  de8ooo.  cheuaux,&  où  il  auoit  défia icnuoyévne  partie 
de  la  Tienne,  auec  lcfàgc  la  Noue  qu’ils  luy  auoient  demandé  pour  yfaire 
» il*,  n la  charge  de  Marcfchal  de  camp.  * Mais  comme  il  eftoit  furie  poinéld’y 
“7., 7~“-  a^cr  > *1  aPPr'c  qnc  Cafimir  qui  s’y  deuoit  trouucr  au  mcfmc  temps , auoit 
u<u.,  i„  tourné  bride  vers  Gand,&  s'eftoit  jointàlmbifè  &Rihouc  qui  s’eftoient 
TTL&T*1  faifis  de  cette  ville  & des  circonuoifines,  comme  s'il  euft  voulu  fè  canton- 
nerence pays-là,  & le  démembrer  pour  luy-mefme.  Cét  aduis  futcaufe 
qu'il  s’arrefta  tout  court,  proteftant  qu'il  n’y  iroit  point,  fi  l'on  nefailoit 
reuenir  Cafimir.  Ses  troupes  dirent  aulfi  qu’elles  n'y  pouuoient  aller  fans 
fàperfonne.fc  plaignant  du  mauuais  traitement  quelles rcceuoient  par 
powt'  ioin-  tout,  que  les  payfans  les  aflommoicntà  l’écart,  qu’on  ne  leur  permettoit 
po»lr«"1te  * entrée  d'aucune  ville  pour  achepter  les  choies  dont  elles  auoient  befoin, 
ùtimir  ,-c.  & qu'on  ne  leur  auoit  point  baillé  de  places  de  retraite  pour  mettre  leurs 
malades  & bleflèz , lcfqucls  ils  ne  pouuoient  pas  abandonner.Lcs  Eftats 
employèrent  tout  leur  crédit  pour  retirer  Cafimir  d'auec  les  Gandois, 
mais  au  contraire  il  y appella  tous  fès  gens  de  guerre , & fy  fortifia  dauan- 
tage  ; Monficur  s’offenla  fort  de  ce  procédé,  & d'ailleurs  il  s’ennuyoit  d’v- 
ne  entreprife  fi  embroiiilléc  : tellement  que  lehui&iémcdc  Noucmbre, 
il  mit  partie  de  fès  troupes  en  garnifon  , & licentia  l’autre.  Mais  auant 
quedefortirdu pays.il  enuoya  Roch  deSorbicrs-dcs-PruncauxvcrsrAr- 
,ifc,tülecniduc  Mathias  &lcConfèil  d'Eftatleur  déclarer  plus  amplement  les 
to  runcc.  caufcs  de  fon  départ,  & les  aflèurer  de  fon  retour  & de  la  continuation  de 
fon  afltftance,  quand  ils  en  auraient  befoin.  Aquoy  ils  luy  refpondircnt 
parN.de  Bourgongne-Froymond  &le  Doéfeur Gilles-Martini, Qu'ils  fi 
refTentiroicnt  éternellement  de  l’obligation  qu’ils  auoient  à fon  Alteflc, 
Que  lors  que  raffcmbléc  des  Députez  ferait  pleinement  authorifee, 
ils  luy  donneraient  toute  fatisfaéhon , Que  s’il  pouuoit  cependant  ap- 
parier le  différend  d’entre  ceux  de  Gand  & les  Wallons,  ils  s'oblige- 
raient de  conuoquer  vn  mois  apres  les  Eftats  generaux,  qui  refoudroient 


que 
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que  fi  deuant  le  premier  Je  Mars  prochain  on  pouuoic faire vne  bonne  1 
paix  auecl'Efpagne,  ils  declareroient  par  vne  publication  (bleninellc  Ion  ~ 
AlcefTc  (cul  autheur  6c  caufed'vn  fi  grand  bien  ; rcconncftroient  ce  bien- 
fait dans  Ci  poftcriré,6c  pour  en  immortalifèr  la  mémoire , luy  erigeroient 
des  ftatucs  de  bronze  dans  les  plus  belles  places  de  Bruxelles  & d'Anuers;  bu'.  f’ 
luy  enuoyeroient  tous  les  ans  à luy  & à ion  fils  aifné  vnelblcmnclle  Am- 
ballade  de  deux  Députez  de  chaque  ordre,  pour  le  remercier  honorable- 
ment de  l'afti  fiance  qu'ils  enauroiencreceucicntefmoignagc  dequoy  ils 
luy  feroient  prefent  d’vnc  couronne  de  rameaux  doliuier  bien  enrichie, 

& d’autres  prefents  .jufqu’à  la  valeur  deiooooo.  liurcs.  Mais  que  fi  dans  le 
mois  de  Mars , ils  ne  pouuoient  obtenir  la  paix  à des  conditions  raifonna- 
bles , les  Eftats  declareroient  le  Roy  Philippe  décheu  de  la  fouueraineté 
des  Pays-bas  ,8c  la  defcrcroicnt  à Ion  Altcffe  , aucc  des  conditions  qui 
luy  feroient  agtcables. 

La  plus  grande  partie  de  fes  troupes  liccntiées , fe  rangea  au  feruice  des 
mal-contents,  dont  Montigny  eftoit  le  chef. Ce  party  mortellement  ani-^1  “‘««k 
me  contre  les  Gandois  principalement  pource  qu'ils  auoient  banny  la  qui  U pluf- 
Religion  Catholique,  leur  auoit  déclaré  la  guerre-,  fi  bien  qu'ils  fe  la  fai- 
foient  a toute  outrance , fansrefpcétcr  ny  lauthorité  des  Eftats,  ny  l’entre-  1"D"‘1U- 
mife  de  Monficur  qui  le  mefloit  de  les  accommoder.  Ainfi  ces  mal- 
heureufes  Prouinces  diuifées  par  cinq  differents  partis , de  Dom  Jean , des 
Eftats, des  Hollandois  auec leurs  confederez,  des  Gandois, & des  mal-  i«  pi/ti 
contentSjCftoient  en  mefmc  temps  la  proye  des  François, des  Efpagnols, 8c  °“r« 

des  Allcmans,  8c  ne  fçaehant  de  quel  coftéfc  tourner  pour  e'uiter  la  lcruitu- 
de  ,fouffroient  les  mal-heurs  de  trois  ou  quatre  guerres  ciuiles.Cependant 
l'armcc  de  Dom  Jean  faffoiblifiànt  tous  lesiours,  8c  celle  des  Eftats  deue- 
nant  plus  forte , il  n’ofa  plus  tenir  la  campagne , mais  fe  mit  à couucrt  fous 
la  ville  deNamur,lc  rongeant  lccccur  luy-mefme  d’impatience  8c  d'en- 
nuy,  8c  follicitant  en  vain  le  Confeil  d’Efpagne,qui  lèmbloic  l’auoir  engagé 
dans  toutes  ces  difficultcz,  pour  luy  faire  perdre  l'honneur  Sc  la  vie.  finit 
furpris  quelques  lettres  qu'il  elcriuoit  à les  amis, où  il  y auoit  ces  paroles 
forcenées , Quil  cjioit  rejolu  d’ex Jw fer  fa  rcjlc  à U mcrcy  de  Jes  ennemis, pua  qu'on 
luy  ojloit  tous  mojensde  je  défendre  qu'en  luy  auoit  coupé  les  mains.  Il  expri- 
moitparlàfon  extrême  dciéfpoir,  8cla  doulcurqu’il  auoit  de  la  mort  de 
fôn  Ican  d'Efcoucdo  que  Philippe  venoit  de  faire  affafimer  en  Efpagne , où 
il  l’auoit  enuoyé  folliciter  fes  affaires.  Dans  ces  peines.  Se  ces  tourmens 
d'cfpritjvne  fièvre  chaude  le  faificSc  l’emporte, le  i.iour  du  mois  d'O  élobre.  “«•* 
Quelques-vns difent quelle elloit peftilcntc , 6c d'autres adjouftent  qu'au nuche. 
lieu  d'vnc  médecine, on  luy  donna  quelque  drogue  pire  que  fa  maladie. 

Tant  il  cft  dangereux  fous  vn  Prince  foupçonneux  6c  timide,  de  vouloir» 
joindrcl'éclatdela  gloire  à celuy  delanaiflànce.Samort  refioüyt  infini-  <« 
ment  ceux  qui  haïfloient  la  domination  Efpagnolc , 8c  caufà  vne  tel  efton- 
nement  à fes  troupes , que  fi  l'armée  des  Eftats  les  euft  rudement  pouflées, 
il  eft  croyable  qu’elle  les  euft  entièrement  chaffées  de  ces  Prouinces  : mais 
faute  de  payement, vn  fi  grand  corps  ne  fe  pouuoic  contenir  dans  l’ordre, 6c 
faute  d’ordre, il  ne  pouuoitagir.OucrecclaMaxirailiâdeBofTuquienauoic  "• 

Iecômandemencgeneral, Seigneur  également  vaillant  6c  prudent,  mourut  u r.cu«. 
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if78-  fix  femaines  apreslean  d'Auftriche  ; &l'affe&ion  delà  patrie  fembla  auoir 
efté  tout  à fait  efleinte  auecque  luy  : car  les  Seigneurs  du  pays  le  deftache- 
rent  les  vns  apres  les  autres  de  l'intereft  du  public,  pour  chercher  leurs 
aduancages  particuliers. 

Difeorde  ic  De  cette  forte  la  confufion  & la  difcordc  allèrent  toufiours  en  croiflànt, 
& les  affaires  de  mal  en  pis.  Monfieur  s’eftant  entremis  d'accorder  les 
s cigncu.,  Gandois  & les  mal-  contents,  les  premiers  acceptèrent  la  paix  & la  réunion, 
b!!. 1 & reftablirent  les  Ecclefiaftiqucs  : mais  les  féconds  n'executant  pas  les  ar- 

ticlcs,&ne  pouuant  fe  refoudre  à permettre  l’exercice  de  la  nouuelle  Re- 
ligion, les  Gandois  les  chafferent  derechef  & fc  mirent  à fortifier  leur  ville-, 
làoùlmbifè  homme infblent  & ennemy  delaNoblcfTe,s’eftant  fait  con- 
tinuer dans  la  charge  de  premier  Efchcuin,gouuemoit  toutauccle  grand 
Baillif  Rihouc , de  la  mefme  maniéré  qu’auoit  gouuerné  autresfois  ce 
fameux  Iacques  Arteuellc.  Mais  fa  domination  ne  fut  pas  de  fi  longue 
imbife  dure'e  : car  le  Prince  d’Orengc  ayant  habilement  deflaché  Rihoue  d’auec 
ciih  pjt  luy,  alla  en  perfonne  à Gand,&  auec  l’ayde  des  gens  de  bien  le  fit  démettre 
o.eoSc.  ju  Magiftrat.Cafimir  eftoit  allé  en  Angleterre, ie  iuftifier  enuers  la  Reyne 
Elizabeth  de  ce  qu’il  auoit  protégé  ce  fadieux , &:  fc  déchargcoit  de  tous 
caiimir  les  mauuais  fuccez  furies  François, les  décriant  comme  vnc  nation  vaine, 
Angleterre,  legerc, infidèle,  qucreleufe,&  tout  à fait  infupportable.  Or  il  aduint  que  fes 
fcnfd^"  Rciftres  furent  battus,  &celuy  à qui  il  en  auoit  laiffc  le  commandement 
&iu-  tué  en  quelque  combat  près  d’Arfchot,  commencèrent  félon  leur  cou- 
ftume  à demander  de  l’argent  ; & comme  il  n y auoit  là  perfonne  qui  leur 
en  pûft  bailler,  ils  voulurent  traiter  auec  le  Duc  de  Parme, luy  propofànt 
de  le  retirer  en  Allemagne , Bc  de  ne  porter  d’vn  an  les  armes  contre  le  Roy 
Philippe,  pourueu  qu’il  leurfift  toucher  la  paye  dcfèptmois.LeDuc  qui 
connefloit  bien  le  defôrdre  où  ils  cftoient,fc  mocqua  de  cette  propofition, 
&lcur  refpondit  en  ces  termes.  Mejfieurs  les  Reifircs , qui faites  mefiier  devons 
louera  tous  les  rebelles  pour  de  l‘ argent , ft)  qui  prenez  plaifir  à troubler  la  paix  de 
la  Chrefiienté .pour  vous  enrichir  desdeffoitilles  de  ceux  qui  ne  vous  ont  point  offen- 
f'Z  if{ache^  qu’on  ne  vous  traitera  pal  icy  comme  en  France , ou  l'on  a accoufiumê 
de  vous  donner  récompense , quand  vous  l‘aue%  bien  pillée.  V ousme  demande z de 
l'argent  pourvoies  en  aller,  ft)  ie prétends  que  vous  men  deue^donner  pour  ledom- 
mage  que  vous  aue^fait , (y  pour  racheter  vos  vies , quifont  engrand  danger  :cejl 
pourquoj  defende^-vous , fi  vous  vouln^.vous  aue%  affaire  à des  gens  qui  ne  vous 
épargneront  pas.  Il  y a vn  courrier  tout  prejl  pour  porter  les  nouuelles  de  vofhre 
deffaite  en  Efiagne.  Ainfivoyantqu’ilsauoient  affaire  à vn  Capitaine  rciblu, 
& i«  rette  ils  furent  bien  aifes  d’accepter  les  pafTe-ports  qu’il  leur  donna  pour  forrir 
tcfctiic,  dans  quinze  iours , & fê  retirèrent  auec  honte,  pillant  tout  le  plat  pays  par 
où  ils  paflbicnt , huez  des  ennemis , & maudits  de  ceux  qui  les  auoient  ap- 
peliez a leur  fecours.  A l’heure  que  la  nouuelle  en  fut  portée  à la  Reyne 
Elizabeth,  Cafimir  eftoitaucc  elle  qui  inueéhuoit  contre  les  François,  & 
u Rc  vantoit  les  beaux  faits  defèsReiftres:  elle  luy  fait  lire  la  lettre, & luy  dit  en 
riant,qu‘elle  voyoit  bien  que  les  Reiftrcs  ne  vouloient  point  de  fbn  argent, 
dôu'tcmcm  & qu’ils  auoient  mieux  aymé  celuy  d’Efpagne  : mais  quelle  auoit  pitié  de 
ClW-  ce  qu’il  auoit  choifi  des  gens  fi  peu  fideles , & qu’elle  luy  offroit  tout  ce  qui 
eftoit  en  fbn  pouuoir  pour  réparer  cette  infortune.  Il  fut  bien  confùs,&  ne 
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pût  que  refpondreà  cette  douce  raillerie  : neantmoinsil  ne  rcfufâ  pas  la  ij  78. 

fienfionquelaReyne  luy  offrit, &feflant  embarqué  pour  s’en  aller  cher 
uy  paflà  par  Flefhnguc , (ans  enuoyer  ny  compliment,ny  lettre  aux  Eflats, 
tant  il  auoit  de  honte  & de  dépit. 

Apres  le  départ  des  Rciflrcs,leDuc  de  Parme  affiegcaMacflric , qu'il 
prit  par  force  au  bout  de  quatre  mois,  & cependant  négocia  fi  adretemenc  ‘;7g. 
auec  les  Seigneurs  mal-contents , qu’ils  ramenèrent  fous  l’obéilTancc 
du  Roy  Philippe,  les  Prouinces  d’Artois  &Hainaut,les  Villes  de  l’Ifle,  Mll-t0"; 
Doüay  , Orcnies  & Graueline:  toutesfois  Tournay  , Cambray  & Bou-  net  au  Rojr 
chain  demeurèrent  vnies  à la  généralité.  A l’oppofite  les  Prouinces  de 
Gueldre,  Zutphen,Holande,Zelande,Frilc,  Vtrcél,  puis  les  Villes  deU""""’ 
Bruges  ,Ypres , Breda , & quelques  autres , tafeherent  des’afleurer  par  vnc 
plus  eftroite  vnion  qu’elles  firent  enfemble  à Vtreél:  d’où  eftvcnu  le  nom  »m«i 
de  Trouinces -vnies  que  cette  Republique  porte  aujourd’huy.  Les  mal  “ t'vmflcnt 
contents  defirant  fignaler  leur  changement  par  quelque  feruice , tente-  à Oc- 
rent plufieurs  entreprifes  fur  les  plus  grandes  Villes  : Egmont  niefme  ou-  ™ k ^ 
bliantla  mort  defon  perc,à  la  vengeance  duquel  l’honneur  le  fombloit <«-■<««>. 
obliger  luy  & toutefàpoflcrité,fe  rangea  du  colle  des  Efpagnols,&  taf- 
cha  de  fe  rendre  maiftre  de  Bruxelles.  Bref  il  n’y  auoit  prefque  rien  d’af- 
feuré  dans  les  Prouinces  Catholiques  que  leurs  menées  ou  leurs  armes 
n’ébranlafTcnr,fi  la  Noiic  ne  leur  euft  tenu  tcfle.Ce  grand  homme  les  mal- 
menoit  fort  à la  campagne , & quoy  qu’il  n'eu  fl  que  deux  à 3000.  hommes, 
il  leur  prit  plufieurs  places;  entr’autres  Mcenen  par  efcalade , & les  rompit 
en  tant  de  rencontres,  qu’il  les  mit  for  la  defennuc.  D’ailleurs  l’armée  du 
Duc  de  Parme  s’efloit  ruinée  au  fiege  deMaeltric,  & luy-mefme  cfloit 
tombé  dans  vnc  grande  & longue  maladie , qui  dura  tout  le  relie  de 
lTflé  : de  forte  qu’il  ne  pût  pas  pourfoiure  fes  delfeins  cette  année  auec  les 
mefmes  progrez  qu'il  les  auoit  commencez.  Ioint  que  les  vns  &lcs  au- 
tres efloienten  quelque  attente  d’accommodement  : car  l’Empereur  fo  c6ftrtote 
portant  pour  médiateur,  les  auoit  remis  en  termes  de  traiter,  & leurs  De-p°u'  im- 
putez fefloicntafTcmblez  pour  ce  fojet  à Cologne  dés  auant  lefîcgc  <jcl,“cpiJ 
Macftric. 

Mais  c’eft  trop  demeurer  hors  de  France.  Le  Roy  languifloit  toufiours  | |L'Ali’1,el't 
dans  vne  molle  oyfîueté:  dans  laquelle  il  efloit  entretenu  par  Villequier,ïffl'r«  d' 
& par  François  d’O  fon  gendre  ; Deux  hommes  confits  dans  les  plus  fales 
débauches,  & qui  ne  pouuoient  mieux  rencontrer  pour  leur  humeur  que 
de  s’allier  enfemble.  Le  premier  auoit  corrompu  les  bonnes  inclinations 
du  Roy  par  fes  inflruétions  & par  fes  exemples:  le  fécond  ayant  mangé 
tout  fon  bien  en  fa  première  ieunefTe , auoit  ellé  introduit  par  fon  beau- 
pere  auprès  de  ce  Prince  .qui luy  commit  par  apres  l’adminillration  de  fes  K'"d" cn- 
Finances.  Tandis  qu  il  fut  en  crédit , il  1 y comporta  de  telle  forte  qu  onieRojd*». 
n’euft  feeu  dire  lequel  efloit  le  plus  detef labié, ou  de  fesvoleries,  ou  de1‘ll"“’ 
fon  luxe, ou  de  fon  arrogance, ou  de  la  malice  dont  il  perfécutoit  con- 
tinuellement les  gens  de  bien  , ou  de  la  proteélion  & de  l’appuy  qu’il 
donnoitauxmefchans.  Iamais  homme  ne  fut  plus  ingénieux  pour  inuen- 
ter  de  nouueaux  impolis, &pour  forger  des  calomnies  ;ny  tout  enfemble 
plus  brutal,  & par  confequent  plus  ennemy  des  bonnes  Lettres  & de  ceux 
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qui  les  profefïôient  ; luy  & fon  pere  traduifantlcs  Sçauans  dcuant  le  Roy, 
qui  toutesfois  auoic  inclination  à les  aymer , & les  traitant  par  tout  de  ri- 
c _ dicules.  CarcommeccuxquifontmalhaifTentlalumiere,  &quelesbon- 
Srauù"  nés  Lettres  font  de  clairs  flambeaux  qui  de'couurent  la  laideur  du  vice, 
fhmi 1 „ luy  jettant  fur  le  vifage  vne  clairtc  qui  l'éblouit  & qui  le  fait  pareflre  hi- 
JjJJjJJ.  „deux&  mépri(àble,les  mefehansfè  font  toufiours  efforcez  de  les  eftein- 
nciLet-  dre,  & voudraient  que  tout  le  monde  fuit  cnueloppé  dans  les  profondes 
}>  tenebres  de  l’ignorance. 

Ces  deux  hommes  introduiraient  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  ceux 
que  l’on  appclloit  les  Mignons , dont  il  vouloit  qu’on  cruft  qu’il  les  entre- 
tenoit&leséleuoit  pour  fe  fortifier  contre  les  Guifes.  Quelus,Maugiron, 
Liuarrot  & Saint-Maigrin , auoient  eu  le  premier  rang  : François  de  l’Efpi- 
Qui  nav-Saint-Luc , puis  Anne  de  loyeufe  nomme  Arques,  fils  de  Guillaume 
^““"‘Lieutenant  de  Roy  en  Languedoc,  les  deux  freres  Bernard  & lean-Louys 
de  Nogaret.&quclcjuesautrcs  lcurfuccederent.fèfupplantant  & tenant 
le  haut  bout  chacun  à lôn  tour,  premièrement  en  fccrct  & modeftemenr, 

1>uis  apres  publiquement  S:  aucc  vn  fait  infupportableidc  fortequavoir 
eurs  deportemens , on  pouuoit  dire  qu’ils  eltoient  yures  de  la  faueur. 
Ils  alloicnt  au  delfus  des  Princes,  le  failbient  fuiure  des  plus  Grands  du 
Royaume , & plus  relpcétcr  que  le  Roy  mefmc  : ils  difpofoient  des  O ffices, 
des  Bénéfices , des  Gouuernemens , des  charges  de  la  niaifon  Royale,  gar- 
doientles  plus  belles  pour  eux,  vendoient  outroquoientles  autres,  ou  les 

[irollituoient  à des  perfbnnes  indignes  : tellement  que  le  Roy  elloit  ce- 
uy  qui  auoitle  moins  depouuoir  dans  fon  Royaume , n’ayant  que  deux 
ou  trois  créatures  qu’il  fc  plailoit  à éleuer  audefTus  deluy-mefme,&àles 
rcueltir  de  leclat  de  fà  Majcltc.  Cependant  il  n’y  auoit  point  dcfubfides 
allez  grands  pourfubuenirà  leur  conuoitife , & aux  dépenfes  de  lôn  luxe: 
il  falloir  que  tous  les  iours  il  fill  des  Edits  qu’ils  appellent  burlaux,  &des 
créations  de  nouueaux  offices, ou  augmentations  des  vieux.  Et  quand  le 
Parlement  luy  penfoit  faire  fes  tres-humblcs  remonflrances  fur  ce  fujet, 
ceux  qui  efloient  à l’entour  de  luy,  rabroiioient  cét  augufte  Sénat , & 
luy  fe  mettant  en  cholere  ,luy  commandoit  d’obéir  , auec  de  falchcu- 
lès  paroles.  Puis  fi  le  Parlement,  comme  il  l’a  accouflumc  enfemblablcs 
occafions,  rcfpondoit  qu’il  ne  le  pouuoit  ny  ne  le  deuoit,  il  y alloit  en 
tctVfic-'dcs  perfonne  accompagné  de  Villequier  & de  Ion  gendre,  afin  de  faire  ve- 
buI'  rifier  ces  Edits  par  la  prelcnce.  Ainfi  lors  que  les  peuples  eurent  veu  par 

Îdufieurs  fois  que  de  ce  lit  delufticed'oùilnedoitfortirquedesLoixfa- 
utaires  & fiuorables,  il  en  lôrtoit  prcfque  toufiours  des  Edits  d’oppreflion 
& de  rigueur,  ils  ne  le  fuiuirent  plus  auec  des  cris  de  joye  & de  bénédi- 
ction , mais  auec  des  murmures  & des  plaintes.  Le  mépris  & la  haine  f en- 
gendrèrent dans  leurs  cœurs  ; il  aliéna  le  refpcét  & l’amour  qu'ils  luy  por- 
rcû“!c,d'I:  toient>&lcs  autheurs  de  la  ligue  les  recueillirent  peu  à peupardesvoycs 
'^contraires.  Car  ils  monftroient  en  toutes  occafions, vne  grande  tendrdTc 
Gu  “"'  Pour  le  foulagemcnt  des  peuples,  ponoient  les  inrerefts  des  Communau- 
tez,&Ics  poulToicnt  à le  plaindre  .afin  d’auoir  fujet  defe  rendre  média- 
teurs entre  le  Roy  & fes  fujets  : par  où  ils  augmentoient  merueilleufe- 
ment  leur  crédit;  dautant  que  s'il  refufôit  de  leur  faire  raifon,  il  en  deuenoit 
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plus  odieux  : s’il  eftoie  contraint  de  la  faire,  il  parefToit  feble,  & de  quelque  ,f7$- 
façon  quecefuftjils  le  rendoient  toufîours  pluspuiflàns  fie  plus  confiderez. 

On  les  foupçonna  d'auoir  anime  les  Eftats  de  Bourgongne  à parler  fi 
hautement  comme  ils  firent  cette  année,  Si  à vouloir  fecoüer  le  joug  des 
tailles.  Défait, IeDucde  Guifequieftoitlôrty  mal-content  de  la  Cour, y au»  J. 
ayant  affilié  comme  ils  fetenoientàDijonau  moisdcNouembre,  ils  cn-J“p;i 
uoycrent  vne  requdte  au  Roy  par  laquelle  ils  le  fiipplioicnt  de  réduire  fc 
les  tailles  au  melme  pied  où  elles  eftoient  fous  le  bon  Roy  Louys  XII. 

& conformément  aux  priuileges  &franchifes  de  leur  Prouincc,  que  luy 
fie  lès  predeceftèurs  auoient  tant  de  fois  confirmées  par  lermens , &par 
déclarations.  Qu’on  ceflàft  de  forger  lùrlc  dos  du  pauure  peuple  de  nou- 
ueaux  offices;  Qu’on  retranchai  ces  prodigieufesdépenfes, fie  qu’on  mo- 
dérai ces  profilions  qui  n'enrichiflbicnt  que  deux  ou  trois  perfonnes , fie 
appauurifloient  tout  le  Royaume;  Que  les  refolutions  des  Eftats  de  Blois 
paflafiènt  en  Ordonnances;  Que  l'on  commift  des  gens  de  bien,de  condi- 
tion fie  de  capacité  pour  régler  l’adminiftration  des  finances , examiner  les 
dettes  du  Roy , fie  cotilèr  les  Prouinccs  àpayer  celles  qui  feroiét  équitables 
fie  de  bonne  foy.Lupin  le  MircAbbé  de  Clcruaux  chargé  dccctte  requefte, 
harangua  auec  vne  grande  vehcmcncecontre  les  impolis,  fie  dît  beaucoup 
de  chofcs  qui  bleftoient  les  oreilles  des  fiateurs  fie  la  domination  dercglée.  & mo« . 
11  n’oublia  pas  cette  fentence  de  Tibère , Ouyn  bon  pafieur  ne  deuorc  pas  fis 
brebis  j mais  fi  contente  de  les  tendre  ;ny  cette  rcfponfc  de  l’OrateurHibreas 
à Marc -Antoine  qui  cômandoit  qu’on  doublai  les  tributs  fur  lesProuin- 
CCS  de  l'Afie , Qjfjl  fifl  donc  produire  à la  terre  double  moiffon1& double  vendange. 
L’Euefque  d’ Au  tun  enuoyé  parles  Eftats  apres  luy , n’olà  parler  du  mefmc 
ton:  mais  Montperroux  le  féconda  bien  gencreulèment.Françoisd’O  em-  FrSc®ujo 
ploya  toutcc  qu'il auoicd’addrefle  pour  Hechir  vn  peu  cette  fermeté , fielcs 
tenta  lùr  tous  les  fens , par  promelfes,  par  menaces,  fie  par  raifons.il  leur  rc- 
prefentoir  qu’il  elloit  trcs-dangereuxdcportcrlaparolcpourvnccômu- 
ne.dautant  qucccsremonftranccsaccufant  le  Prince  d'ignoranccoud’in- 
iuftice,  eftoient  prilès  pour  des  comcncemcns  de  rébellion:  qu'ainficeluy 
qui  lesfailoit,  (cchargcoit  luy  leul  du  crime  de  la  généralité.  Que  les  Roys 
ne  pardonnoient  iamais  à ceux  quiauoient  olé  leur  déplaire , fie  leurfai- 
lôientlentirtoftoutard,qu’iln’eltoitpasbon  d’eftre l’organe  des  plaintes 
qui  feformcntcontreleurgouuernemcnt:  Aucontraire, qu’ils  n’eftoient 
iamais  filiberauxde  rccompcnfês  fie  de  faucurs,qu  a ceux  qui  fcmployoiét 
pour  faire  exccuterleurs  volontez  fouueraincs.ôequi  par  quelque  moyen 
que  ce  ftill  rendoient  leurauthorité  plus  abfoluë.  Que  c’eftoit  donc  vnej£j?  ££r 
vraye  prudence  de  fonger  à fa  fèureté  fie  à (es  interdis  particuliers , fie  vne  fc  p«- 
fauflegenerofité  de  fe  piquer  pour  ceux  du  public.  Au  relie,  qu‘cftoit-cc  <t'c> 
que  ce  public , fmon  vn  beau  nom  quitrompoit  les  (impies  généreux,  fie  « 
dont  les  habiles  gens  (c  feruoient  à piper  le  peuple:  vn  ramas  d'hommes  in-  <t 
connus, indignes  de  reccuoir  vn  bien-fait , fie  incapables  de  le  reconneftre:  « 
Principalement  cette  partie  qui  reflent  le  plus  les  charges  fie  les  impolls,ce 
laquelle  eft  compofée  de  manceuurcs,de  ruftres,.de  mcrcadens,dc  menus  <c 
praticiens , gens  brutaux , intraittables , qui  méprifent  ceux  qui  leur  font  « 
du  bien , fie  qui  adorent  ceux  qui  leur  font  du  mal  ; apres  tout  qui  (ont  nez  « 
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1*78.  „ pour  la  feruitude , & qui  dans  vn  Ellat  font  comme  des  belles  defomme 
& qüë cc  pour  porter  le  fardeau,  & leruir  au  plailir  des  honnelles  gens.  Partant 
«uÎm  ” qu'vn  habile  homme  ne  ledeuoitiamais  méfier  de  leurs  affaires  que  pour 
ebunut.  ” fairc  les  fienncs , & pour  chercher  Ibn  aduanrage , qui  ne  le  trouuoit point 
” parmy  vne  populace,  mais  auprès  du  Prince  ; Quec'clloit  de  là  qu'il  falloir 
"attendre  lavraye  gloire,  & les  Iblides  ellabhlTemens  : mais  que  le  public 
” ne  donnoicqu'vne  réputation  imaginaire , qui  n'elloit  que  dans  la  bouche 
” du  vulgaire  , ou  dans  les  Liures  ; Vains  ouurages  des  elprits  oyfeux  & 
"hypocondriaques,  quimouroientdefaim,&vouloientrepaiftre  lcmon- 
" de  de  vent  & de  fumée.  Qu'enfin  s'ils  elloient  fi  pofledez  de  cette  belle 
” vifion  de  fcruirleur  Prouincc,  ils  le  deuoient  contenter  de  parler  de  lès 
” interdis,  làns  y ioindrcceux  d?  toutes  les  autres, comme  ilsfailbicnt;  & 
que  fi  l’on  donnoit  làtisfaélion  aux  Bourguignons,  il  ne  leur  importoit 
’ pas  qu'on  la  donnait  aux  Bretons,  & aux  Normands. 

A cela  les  deux  Députez  rcfpondoicnt  gcnereufement,Quc  les  interdis 
^o*-„  des  particuliers  elloient  infeparables  de  ceux  du  public.dautantquelc  par- 
môdicnt  )(  ticulier  failoit  partie  du  public , & joüiflbit  du  bien  ou  du  malqu'il  luy  pro- 
„ curait;  qu'vn  homme  d'hôncurfentoitvngrand  plaifircnfoname,  de  voir 
Knfon't  „ touc*c  monde  content, & de  fçauoir  qu'il  auoit  contribué  à cette  felicitéjau 
«uT  du  » contrairc  C1U1I ne  pouuoit  pas  dire  fans  ennuy  dâs  l'affliéhon  vniucrfclle,ny 
public.  „ dire  qu'il  viuoit  à ibn  aile , lors  qu’il  n’auoit  deuant  les  yeux  que  des  objets 
m de  trillefle  & de  miferc.  Qu’outre  cela  chacun  clloit  obligé  d’auoir  foin  de 
;)  (à  pollerité , & de  laifier  à fes  defeendans  les  mcfmes  aduantages  qu’il  auoit 
reccus  de  fes  predccdTcurs  : car  vnpereferoit  bien  dénaturé,  qui  vendrait 
n fes  enfans  & les  réduirait  dans  vne  perpétuelle  feruitude.pourlè  mettre  vn 
„ peu  plus  à fon  aife  pour  vn  temps.  Qu/apres  tout.vne  grande  fortune  ballie 
lurlesruines  publiques,  n’elloit  qu'vne  haute  infamie &vn  danger  conti- 
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bifFent  li 


b j c . , , nuehear  quelle  afleurancc  pouuoit  auoir  vn  home , qu’on  le  laifleroit  jouir 
tfahiirentjj  de  cc  qu'il  aurait  acquis  auec  iniullice,  apres  qu’il  aurait  monllré  qu’on 
1'“  “a.,,  Pouu°<t tout  prendre  fans  Iullice  ? où  fe  mettrait  à couuert  celuy  qui  aurait 
fternd;  ruiné  toutes  les  feuretez , les  Loix  & les  priuileges  ? & n'arriuoit-il  pas  d'or- 
„ dinairc  que  ceux  qui  trahifioient  les  villes  .cftoient  pillez  aufli  bien  que 
les  autres?  Quant  à eux,  qu'ils  ne  portoient  point  d'enuieau  bon-heur  ny 
au plaifir  de  ces  gens-là, s'ils  en  auoient: mais  que  leleurelloit  d'obliger 
„ des  homes  nez  & nourris  fous  mefmc  Ciel, en  la  mefmc  terre,  fous  mcfmes 
„ Loix , fans  auoir  d'cVard  à ce  que  le  public  leur  rendrait , mais  à ce  qu’ils 
, , luy  deuoient , ri y citant  pas  portez  par  l'efpoir  des  recompenfes  de  dehors, 

,,  mais  par  les  deuoirs  que  l'humanité  fie  la  focieté  ciuilcimpofoient  àleur  . 
„ confcience:  car  ils  elloient  perluadez  quele  public  n'clloitpas  feulement 
„vn  beau  nom,  comme  il  leur  dilbit, mais  quelque  chofedereel&dcbien 
„ plus  confiderable  que  les  particuliers , puis  qu'il  les  comprenoit  tous  en- 
femblciQrivnEllat  n’elloit  qu’vne  grande  famille,  & que  toutes  les  per- 
„ lônnes  d'vnc  famille  elloient  obligées  defe  faire  du  bien  & de  fe  défendre 
„ les  vncs  autres;  Que  la  liaifon  n'elloic  pas  moins  ellroite  entre  toutes  fes 
„ parties  , .depuis  les  plus  petites  jufqu’aux  plus  grandes,  qu'entre  celles  d vn 
„ corPs  viuantide  forte  quelles  compatilfoiét  toutes  c*femble,  & qu'on  n'en 
„ pouuoit  blcflèr  vne,làns  faire  douleur  aux  autres.  Voila  pourquoy  le  Clergé 

&la 
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fidaNobleiïeprenoientlcs  interdis  du  tiers  Eflat;  le  leur  propre  ne  les  y “>J7  8. 
obligeant  pas  moins  que  la  charité , veu  que  leurs  richefles  & leurs  rcuenu* 
ne  prouenoient  que  des  bras  & de  la  lueur  du  peuple,  lequel  failàntlafon-«  n que 
dion  des  pieds  dans  vn  Royaume,  ne  deuoit  pas  dire  tant  foulé  qu’il 
pullfouftenir  le  relie  de  la  marte.  Que  c'efloit  par  cette  mefmc  (ympathic, 

& par  cette  vnion,  que  la  Bourgongne  lu  pplioit  très- humblement  S.M.  de  «juiics  en 

EDuruoir  aux  delôrdrcs  de  tourc  la  France  : car  puis  qu'elle  clloit  vn  mem- 
re  de  ce  grand  corps , elle  ne  le  croyoit  pas  moins  intereffée  à la  conlerua- 
tion  generale, qu’à  la  (îcnne  particulière:  l’expcricnceluy  ayant  appris  que  « 
de  quelque  partie  qu'on  tire  du  lang,  onaffoiblit  toutes  les  autres , & qu'il  «« 
yavn  belôin  réciproque  entre  toutesles  Prouinccsd'vnEllat,quifontvne  <« 
continuelle  & neceflâire  efehange  de  ce  qu  elles  produifent  ; fi  bien  que  fi  “ 
on  en  lùrchargc  qucIqu’vne,on  rompt  cette  circulation, d’où  il  s’enfuit  que  « 
l'incommodité  patte  del’vnc  à l'autre,  fie  va  jufqu’aux  plus  éloignées.  Par-  « 
tant  qu'ils  ne  cefleroient  point  de  faire  entendre  leurs  trcs-humbles  re-  « 
monltrancesàS.M.f’uiuant  l'ordre  qu'ils  en  auoient  des  Eflats:lcfquels<c 
cllant  affemblez  par  l’on  commandement, ce feroit  l’offcnfer  que  de  luy  <« 
celer  leurs  refolutions  & leurs  plaintes , veu  que  la  libcité  des  fujfcts  ell  « 

• vne  marque  de  la  bonté  du  Prince , & les  requclles  qu’ils  luy  pre™  tent  « 
des  prcuuesdeleurrefped&cfelcurobeïflancc-,  les  enfans  ayant  accou-  « 

Humé  d’auoir  recours  à leur  perc,lcs  fujetsà  leur  Seigneur,  & les  malades  “ 
àccluy  qui  a le  lôuuerain  remede;  Que  quclquesfois  le  Prince  clloit  cm-  « 

Iielché  de  connoillre  les  maux  de  fonEllat  par  ceux  mefmc  qui  les  eau- « ' 

oient,  partant  qu’il  falloit  qucJa  voix  publique  les  luy  découurill,  Qu’en-  « 
fin  fi  la  malice  de  ces  gens-là  tenoit  les  oreilles  du  Roy  fermées  aux  re-  « 
monflranccs  dtlcs fidelles  fujets  , certes  ils  lèroient  mal-heureux,  mais  <« 
non  pas  coupables,  & il  n’en  faudroit  point  imputer  de  crime  aux  très-  « 
humbles  feruiteursdcS.M.  quin’efloicntquc  les  portcursdeces  fuppli-  « 
cations;  mais  aux  dateurs  & auxmauuais  Confeillers  qui  opprimoient  la  « 
vérité  & l'innocence, & qui  voûtaient  bannir  la  lullice  fie  la  mifericordc.du  « 
conlëil  des  RoysTres-Cnrc(liens,où  elles  regnoiét  depuis  douze  cens  ans.  « 

Ceux  qui  gouuemoiét  le  Roy  connoiflànt  à cette  relponfe,fie  à la  charge 
qu’auoient  les  Députez  que  les  Bourguignons  ne  rclafcheroicnt  pas  ailé- 
ment  de  leurs  demandes,  eurent  peur  que  la  refolution  de  cette  Prouince  ' 
ne  donafl  coeur  à toutes  les  autres,  & que  la  Bretagne  fie  la  Normandie  qui  lc>°“ '!”fc 
tenoientleurs  E fiat  s au  mefme  temps  ,ne  fe  joigniffent  à elle  : ils  trouuc-  #/»*«*• 
rent  donc  inuentionderenuoyerlcsDeputezdeBourgongnc,auant  que  Bougon- 
les  autres  eurtènt  communiqué  auec  eux,  fie  puis  les  éludèrent  tous , partie  s"e' 
aucc  des  promettes, particauec  des  remifes  qui  n’eurent  aucun  effet. 

Les  chofcsalloient  ainfiaudéplaifirdcsgcns  de  bien,  fie  au  gré  de  cinq 
oufixfauorisqui  renuerfbicnt  tout  pour  s’cflablir.  François  d'O  clloit  ce- 
luy  qui  fçauoitmicux  attirer  les  fonds  inconnus  fie  découurir  de  nouueaux  ncilê  J'or- 
moyés  de  griucler.il  auoit  eflé  autrefois  Capitaine  de  caualeric;mais  voyât, 
comme  il  difoit , qu’vne  plume  faifoit  des  coups  plus  vtiles  qu’vne  efpée, rii' 
fie  qu’vne  bourfè  de  jettonsapportoit  plus  de  butin  qu'vne  compagnie  de 
gens-d’armes,  il  quitta  là  ce  mcflierfiefe  jetta  dans  les  finances  : dont  il 
apprit  fi  bien  le  fccret  qu’en  peu  de  temps  il  le  renuia  fur  les  plus  habiles 
Tome  III.  ' Ce  ' 
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i j 7 8.  maiftres,  & eut  la  charge  de  Surintendant.  Il  acheua  lors  d'embrouiller 

tout  l ordre  des  finances,  & d'y  en  eftablir  vn  autre  à fit  mode  .afin  de 

difpoferde  tout,  fans  cftrc  fujet  à recherche,  fe  mocquant  des  autres  Sur. 
intendansqui  n'auoient  pas  feeu  l’art  de  pefeher  hardiment  dans  vne  (I 
vaftemer.  Il  donnoit  lesaduisluy-mefme.eftoit  de  profit  dans  tous  les 
s«  moyfjpartis  , & dans  toutes  les  fermes  ; il  les  faifoit  bailler  à de  telles  gens 
pour  «ta.  qU’j]  V0Ul0jt  j & à moitié  de  iullc  prix,  leu  robtenoit  dcsrcmifcs&  des  ra- 
bais à toute  heure,  & rompoit  & refaifoit  fouuent  les  marchez,  afin  d’a- 
uoir  autant  de  fois  ce  qu'ils  appellent  le  pot  de  vin  d'vne  mefine  affaire. 
Il  fut  reprefenté  aux  Eftats  par  le  Prefident  Maillet , & trouué  par  bon  cal- 
cul que  luy  & Horace  Rouffclay , gagnèrent  fur  le  grand  party  du  fel  huit 
r imicrucens  mille  efeus  par  an.quieftoitle  double  de  la  ferme.  Ce  fut  luy  quiin- 
i«  com-  uenta  les  Comptants,  dont  il  faifoit  marchandife  publique,  en  pratiquant 
pllns'  bien  fouuent  jufqu  a la  moitié  pour  les  acquitter  à ceux  qui  les  obte- 
noient:  il  n'y  auoit  point  de  forte  de  trafic  qu  il  n’exerçaftaucc  les  deniers 
duRoy.il  achetoit  tous  les  beaux  meubles  qui  fe  vendoicnt.les  pierre- 
wî’iî  g°m  ries , les  maifons,  rien  ne  luy  efehappoit.  Mais  auec  toute  cette  auidité 
d'acasuirir , il  reflcmbloit  à vn  gouffre,  il  ne  fe  rempliffoit  point  :1e  jeu , les 
p°fo"'out  fermas , les  baltimcns , & le  luxe  abforboient  plus  qu'il  ne  pouuoit  amafi- 
fer.  Il  joüoit  quelquesfois  en  vn  foir  jufqu 'a  cent  mille  francs  ; il  employa  à 
baftir  vne  maifon  l'argent  qu’il  auoit  tire  de  la  création  des  Eleus  & desNo- 
bles  de  Normandie  ; & il  donna  à vne  femme, tout  le  profit  des  Comptants 
d'vne  année.  Apres  qu'il  eut  exercé  la  Surintendance  quelque  temps, ilfc 
voulut  rendre  confidcrable  par  des  honneurs  plus  fortablesàfànaiffance: 
qsircIIb  *1  fe  fit  donner  la  charge  de  grand  maiftre  de  la  Garde-robe,  qui  fut  ortéc  à 
é " ' " 'n  Souuray  moitié  de  force,  moitié  par  rccompenfe.  Puisafin  de  fe  rendre 
cc?.poùt"  confiderable  enfon  pays,  où  il  auoit  défia  acheté  de  belles  terres , l’Ab- 
gouueine-  bayede  Caen,  & la  capitainerie  du  chafteau.il  voulut  auoirle  gouuerne- 
NÔÎmw.  mcnt  ùc  baffe  Normandie  : mais  comme  il  n'eftoitny  iufte  ny  facile  de  le 
tirer  d'entre  les  mains  de  Matignon,  qui  eftoit  fortpuiffantde  biens  & de 
Afin  v»  crc^lc  ùans  cectc  Prouincc,&  quipar  deux  fois  l’auoit  fauuce  par  fit  pruden- 
uoirSeMa-  ce  & par  là  conduite,  le  Roy  recompenlàce  Seigneur  du  ballon  deMaref 
bf°*Mnnchalde  France.  En  quoy  véritablement  il  fitvneatftion  de luftice, parce 
de  suie?-  qu’*l  l’auoit  défia  bien  mérité , & que  mefine  la  Reyne-merc  le  luy  auoit 
chlL  promis , pour  les  particuliers  & agréables  feruices  qu’il  luy  auoit  rendus. 

Par  l'inuention  de  ce  d'O,  le  Roy  partant  de  Paris  au  commencement 
du  mois  de  Septembre  pourallcràFontaincbleau.laiffa  n.  Edits  à là  Cour 
vinp-deui  de  Parlement  pour  les  vérifier.  Elle  n'en  voulut  reccuoir  que  deux,  & par 
no"'tn-  vn  Arrcft  notable  déclara  quelle  ne  pouuoit  paffer  les  autres  , pource 
parlement.  que  ceftoit  comme  vne  taille  fur  le  peuple,  fubtile,pernicieufo  & dom- 
mageable , & qui  pourroit  engendrer  vne  fedition  qui  ferait  la  ruine  de 
Paris  &du  Royaume.  L'Aduocat  general  Bnffon  portaces  remonftrances 
au  Roy,  qui  enuoya  auffi-toft  le  Prefident  de  Belieure  & Chauigny  au 
Parlement,  pourfaire  paffer  les  autres  Edits:  mais  la  Cour  ayant  rcfpondu 
quelle  ne  le  pouuoit  ny  le  deuoit,  il  fo  refolut  d’y  aller  en  perfonne  ; telle- 
ment que  pour  l'appaifor  elle  en  vérifia  encore  quelqucs-vns  des  moins 
fafchcux.Sur  la  fin  du  mefine  mois,  leChanceher  Birague.iur  les  plaintes 

qu'on 
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u’on  faifoit  qu'il  efloit  trop  facile, & prenantexcufe  fur  les incommoditez 
efonaage&  de  (à  vcuë,  rendit  les  Seaux  au  Roy;  ou  pluftoft  fe  les  laiflâ 
ofter  en  faueur  de  Philippe  Huraut-Chiuerny  ,dcs  pourfuites  duquel  il  Bir.gUt  r. 
ne  pûc  fe  défendre  plus  long-temps.  Or  afin  de  l'obliger  defen  deffàire  sc.Ûi,  q" 
auec  honneur,  on  luy  auoit  obtenu  de  Rome  le  bonnet  de  Cardinal,  que  j°  cwr? 
le  Pape  luy  auoit  accordé  dés  la  fin  de  Feurier.Ce  Chancelier  cftan  t eftran-  nr- 
ger.n'cntendoit  rien  aux  loix&  aux  coullumes  de  France:  au  relie  il  auoit 
grande  expérience  dans  les  affaires  d’Eftat,&feruoitaueuglémcnt  à tout 
ce  que  le  Roy  defiroit  de  luy,  àraifondequoyil  le  retint  dans  le  Confcil. 
Chiuemy  elloittres-intclligent  en  l’vn  & en  l’autre:  car  il  auoit  paffé  par 
les  charges  de  Confeillerdu  Parlement  & de  Maiftrc  desRequcftes,&  la 
Reyne-merc  l'ayant  mis  dans  l'employ  près  de  Henry, du  temps  qu'il  n'c- 
ftoit  que  Duc  d'Anjou , il  auoit  cité  Chancelier  de  ce  Prince  par  la  faueur 
& demiflion  de  Chrcftophle  de  Thou , duquel  il  auoit  cfpoufé  vne  fille. 

L'année  if78.  sellant  paffée  de  la  forte,  le  Roy  commença  lafuiuante  jj^9l 

par  l‘inftitutionderOrdreduSainél:Efprit,dontilfe déclara  chef  fouue- 

rain,&  en  vnit  pour  iamais  la  grand’Maiftrife  à laCouronne  de  France.ll  en  Inftitmion 
folemnifa  la  feftele  premier  iourde  Ianuier  ,auec  (à  pompe  &là  magnifi-  ‘s°r£c 
cence  ordinaire,  dans  l'Eglife  des  Auguftins  de  Paris,  où  prefquc  tous  les  pw- 
autres  Chapitres  en  ont  efté  tenus.  Les  deux  iours  enfuiuans , il  traita  fes 
Cheua!iers,au  me(me  lieu,&  l'aprefdifoéc  tint  confcil  auec  eux.Pourlcurj 
habits  de  ceremonie  ils  portent  vne  barrete  de  veloux  noir,  des  chauffes  & 
pourpoints  de  toile  d'argent, auec  le  grâd  bas  de  (oye  d’attache,  les  fouliers  iStm,,™' 
& le  fourreau  d’efpée  de  veloux  blanc , le  grand  manteau  de  veloux  verd 
brun  tout  doublé  de  latin  orangé,  bordé  à l'entour  de  fleurs  de  lys  dor& 
langues  de  feuentremeflées  demefme  broderie,  & des  chiffres  du  Roy  de 
fil  d'argent  ; le  mantelet  de  drap  d'or  au  lieu  de  chaperon  par  deffus , cnri- 
chy  de  mefme  que  le  grand  manteau. Legrand  colier  d'or  du  poids  de  300. 
efeus, façonné  d'vn  entre-las  de  fleurs  de  lys, des  chiffres  de  ce  Roy,  depuis 
changez  en  trophées  par  Henry  le  Grand , de  lettres  H,  t & de  langues  de 
feu;au  bout  pend  vne  Colombe  hieroglyfique  du  S.EIprit.  A tous  les  iours  «/> 
ils  doiuent  porter  à leur  col  le  petit  Ordre,  * qui  eft  vne  croix  d'or  émaillée 
de  blanc,  auec  le  S.EIprit  au  milieu  attachée  à vn  ruban  bleu  ; & fur  le  collé 
gauche  de  leurs  manteaux  vne  grande  croix  de  veloux  orangé  brodée  d’ar-  » >/- 

fent, auec  quatre  fleurs  de  lys  de  mefme  dans  les  angles.  Il  limita  le  nom- 
re  des  Cheualiers  à cent, nobles  de  trois  races, non  compris  les  Ecclefialli-  ü 

<jucs,  qui  font  quatre  Cardinaux, le  grand  Aumolnier  de  France,  & quatre 
autres  Prélats , ny  les  Officiers , qui  font  le  Chancelier , le  grand  Preuolt-  bAT*  o&. 
Maillre  des  Ceremonies , le  grand  Threforier  & le  Greffier.  Il  y a aulfi  vn 
Heraut-Roy  d'armes,  & vnHuilfier.  Il  leur  donna  le  titre  de  Comman- 
deurs, parce  qu’il  auoit  refolu  à l’exemple  d'Efpagnc,  de  leur  attribuer  à Po^qo», 
chacun  vne  Commanderie,  for  le  reuenu  des  plus  riches  Bénéfices, confcil 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  luy  auoit  fuggeré,  ce  difoit-on,  pour  laifler  dcu“ 
par  ce  moyen  les  grands  biens  d'Eglifo  qu’il  poflèdoit, héréditaires  à (à 
maifon:  mais  ny  le  Clergé  de  France,  ny  le  S.  Pere,  ne  voulurent  iamais 
y confcntir.  Les  Cheualiers  neantmoins  ont  toufiours  gardé  ce  nom,  & 
le  Roy  leurdonneaujourd’huy  de  fes  coffres,  mille  efous  par  an.  Il  fem- 
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, 9.  bloit  aux  vns  qu’il  n'inftituoit  cét  Ordre  que  par  le  défit  de  nouueauté, 

• & pour  fignaler  Ion  nom  à la  pofterité  par  vnfibel  cftabliflèmcnr,  aux 


aucres  que  l’audilTement  de  ccluy  de  S.  Michel  luy  auoit  donné  cette 
teniion  du  pcnféc,&  à plufieurs  que  fa  principale  intention  en  cela , eftoit  de  deftruire 
les  ligues,  & le  party  des  Religionn.  De  fait  obligeant  dansles  ftatuts  tous 
mtw-  les  Cheualiers  à fon  feruice  par  vn  ferment  trcs-particulier,  & n’admet- 
tant dans  ce  glorieux  corps  que  des  Gentils-hommes  Catholiques, il  s’ima- 
ginoitque  par  ce  moyen  il  deftacheroit  les  plus  Grands  d'auec  les  Guifes, 
& que  les  Huguenots  piquez  d’émulation  &d'enuie  de  porter  vnc  fi  belle 
marque  d’honneur , quitteroient  leur  Religion  qui  les  empefehoit  de  l'ob- 
o*m£ca  ten’r-Tout  lemondc  (çaitqu’il  inftituacetOrdreàl'honneurduS.Efprit, 
ordie  cn  mémoire  & rcconnoidàncc  de  ce  qu'il  eftoit  né , & auoit  acquis  deux 
pntf*  Couronnes, le iour  delaPcntccofte:  Duplex adjoufte  qu’il  enauoit  pris  le 

deftein  fur  le  modèle  d’vn  pareil,  fondé  pour  vn  fcmblable  motif,  l’an  1351. 
parLouysRoy  de  lerufalem  & de  Sicile,  qui  auoit  receu  fesdeux  Couron- 
nes le  mefme  iour  ; &:  que  la  Seigneurie  de  Vcnife  luy  ayant  fait  don  d’vn  li- 
uret  dans  lequel  cette  infticution  eftoit  contenue,  il  l’auoit  baillé  à Villcroy 
Chiuerny,aucc  commandement  de  le  brûler, fi  toll  qu’ils  en  auroient 
tiré  lafubftancc  ,afin  quela  gloire d’auoirinuenté  cétOrdre  luy  demeu- 
rait: mais  que  Chiuerny  l'auoitgardé  comme  vncpiece  curieufe,pour  fer- 
uir  d’ornement  à fon  cabinet , d'où,  apres  fa  mort  il  eftoit  pafïc  entre  les 
oid.edc  mains  de  Nicolas  Chcualier  premier  Prcfidcnt  à la  Cour  des  Aydes , qui 
s M<chd  lc  lUy  auoit  communiqué.  L'Ordre  de  S.  Michel  inltitué  par  Louys  XI. 
Sn»"*  l’an  1469.  auoit  conferué  fon  luftre  tout  entier  près  de  cent  ans,  & nos 
R°ys  tenoient  cette  faueur  fi  chere  qu’ils  ne  la  conféraient  jamais  qu’à 
uc  Kgncs  des perfonnes  de  tres-ancienncNobleftè,dc  vie  irréprochable, & d’emi- 
nente  vertu, &aucc  cela  pour  quelque  aétion  qui  meritaft  vnc  recompcnfe 
fi  éclatante.  Ces  conditions  fe  trouuant  rarement  toutes  en{èmble,i'ay  leu 
que  lenombrcdesCheualiersquin’eftoitquedetrente-fix,ne  fùtiamais 
remply  durant  quatre  règnes:  mais  fous  la  nn  de  Henry  II.  la  faueur  & les 
?°u  maiftrefles  qui  proftitsoient  les  choies  les  plus  precieufcs,  commencèrent 

femmes  îc  à en  trafiquer, les  vns  donnant  leurs  gouuerncmés,les  autres  leurs  terres,  & 
îS.ftu»  quelqucs-vns  melme  leurs  femmes, pourl’auoir.Dans  ce  delôrdre  lamul- 
L'cïï'e"  titude  s’en  augmenta  fi  fort  fous  François  II.  & lôus  Charles  IX.  qu’il  n’y 
m 'tüiuT  cn  auo*r  Pas  feulement  à douzaines, mais  à milliers  ; cétilluftrecolierqui 
fife.  ne  deuoit  honorer  que  les  cfpaulcs  des  Princes  & des  Héros , fut  donné  à 
des  gens  qui  n’auoient  iamais  porté  l'cfpée,à  des  roturiers,à  des  bourgeois, 
& tomba  en  tel  mépris , que  les  Seigneurs  par  derifion  le  demandoiée  pour 
leurs  valets:  Si  bien  que  Henry  1U.  le  voyant  ainfi  auily,  fut  fur  le  poinéf  de 
l’abolir  entièrement:  neantmoins  luy  & fes  fuccefieurs  l'ont  retenu,  tau 
en  l'honneur  de  S.Michel  que  l'on  a toufiours  eftimé  l’Ange  tutelaire  de  la 
France , que  comme  vnc  difpofition  à celuy  du  S.Efprit  : car  les  Cheualiers 
nommez  ont  accouftuméde  lereceuoir  le  iour  d'auparauantde  la  main 
Hcn°”m”  du  Roy.  Henry  en  fit  trentc-fix  dans  la  première  création , puis  en  huit 
f.ômdVcc"  autres  qu’il  célébra  en  moins  de  huit  ans,  il  en  créa  plus  de  quatre-vingts, 
rabbatit  ainfi  beaucoup  du  prix  de  fon  Ordre,  en  le  donnant  à qùcl- 
pm'  ques  perfonnes  quin’auoicnt  pas  ou  vne  Noblefleaflez  antique , ou  allez 
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de  mérite  & de  vertu;  Surquoy  la  raillerie  & la  médifancc  faifoient  de  1/79.' 

plaifans  contes,  & de  jolies  poin&es  d’efprit,qui  feroient  meilleures  adiré 

dans  vne  comierfation,  qu’à  eicrire  dans  vne  Hiftoirc, 

Nous  auons  laide  la  Reyne-mere  en  Guyenne,  occupée  à contenter  le  Rc;nt_ 
Roy  de  Nauarre:les  Huguenots  difoientà  le  tromper,  & à l'cmer  delà 
diuifion  dans  fà  cour.  Il  ne  vouloir  rien  conclurre  dans  vne  caufe  commu- 
ne que  par  l'aduis  de  toutes  les  Prouinccs;  leurs  Députez  s’eftans  donc 
aflemblezàMontauban  au  commencement  de  cette  année  , elle  tafeha 
de  les  gagner  les  vns  apres  les  autres  : à quoy  elle  employoit  outre  fon  ad- 
drefle,  l'eloquence charmante  de  Pibrac  , & les  attraits  perfuafifs  de  Tes  îfëjJ'Z'. 
Dames.  Mais  ces  melmes  chofes  retardoient  fes  deflèins , au  lieu  de  les 
auancer.LeRoy  dcNauarre  necherchoit  qu’à  prolonger  la  conférence,  N'-«. 
pour  joiiir  plus  long-temps  de  la  douce  prcfence  de  ces  beautez  ; & la 
Reyne  Marguerite, qui  defiroit  le  venger  du  Roy  fon  frere  .auoitfi  bien 
cnchaifné  l'efprit  Ce  les  volontcz  de  Pibrac,  qu’il  n'agifloit  que  par  fon 
mouuemenr,&  tout  au  rebours  des  intentions  delà  Reyne-merc.  Ainfi 
la  conférence  ne  fût  terminée  qu'à  la  fin  du  mois  de  Feurier,  à l’aduantage 
ce  fembloit,desReligionn.car  il  y fut  éclaircy.eltendu  & modifié  plufieurs 
articles  en  leur  faueur,  Cemefme  plufieurs  places  de  leureté  données  à ■“  Rcii- 
leur  party , (çauoirBazas  & Figeac  en  Guyenne,  jufqu'au  mois  d'Aouft,  C ° "' 
Rauel , Briatefte,  Alets  , fàinéfe  Agreuc,  Bais , Baignols , Alets , Lunel, 
Soumicre,  Aiguefmo,-tes&  Gignac  en  Languedoc  , jufqu'au  mois  d’O- 
éfobre,  à la  charge  qu’il  n’y  feroit  rien  innoué  contre  l'Edit,  qu’on  ne 
toucheroit  point  aux  fortifications  ny  aux  Eglifes  , & quelles  foroienc 
gardées  par  des  Gouucrneurs  de  la  Religion  prétendue,  nommez  par  le 
Roy  dcNauarre,  mais  agréez  par  laReyne-mere. 

Tandis  quelle eftoit  à Agen, N. deDurefort  Rolân fur  vne  vieillepi- 
que  qu'il  auoit  auec  le  Vicomte  de  Turenne.réueilléc  poffible  parquel- 

2ueinftigation,  le  fait  appcller  par  Iacques  de  Duras  fon  frere.Le  Vicomte 
: trouuc  fur  la  grevé  de  grand  matin,  auec  fon  lécond  Iean  de  Gontaud-  R°û» 
Biron.  Salignac  : la  fin  du  combat  fut  telle  qu'il  demeura  fur  la  place  com- 
me mort;  mais  il  fep!aignoit,&lc  publia  melme par  vn  manifefte,  que 
Rofan  auoit  vfé  de  fuperchcrie,  parce  qu'il  eftoit  armé  d’vne  jaque  de 
maille, ôc que  durant  qu’ils  en  eftoient  aux  mains, il  eftoit  forty  dix  ou 
douze  hommes  de  derrière  vn  arche  du  pont, qui  l’auoicnt  blefledetous 
ces  coups.LcMarefchalde  Damuille  frere  de  la  mere,  auquel  il  demanda 
aduis  fur  cette  rencontre, luy  refpondit  fuiuant  la  refolurion  des  plus  làgcs 
& vieux  Gentils  homes  du  Languedoc , qu’il  alfembla  dans  la  ville  d’A  gdc 
pour  ce  fujet,  que  puis  qu'ilsl’auoient  traité  de  la  forte,  il  n'eftoit  plus  obli- 
gé d'en  tirer  raifon  par  les  voyes  d’honneur,  mais  par  celles  de  la  force. 
LaReyne-mere  qui  le  fèntoitaccufée  de  cette  action  par  les  Huguenots, 
entcfmoignavn  grand  déplaifir,&  vouloir  qu’on  fift le procez  aux  deux 
freres  , qui  eftoient  fugitifs;  mais  le  Vicomte  cftimantque  toutes lesîà- 
tisfaclions  qu’vn  Gentil-homme  peut  tirer d'vnciniure, font  peu  glorieu- 
fos,fi  fonefpée  &fon  courage  ne  les  luy  fontauoir,  pria  laReyne-mere 
d'arrefter  le  cours  de  fes  pourfuites. 

Apres  quelle  eut  contenté  le  Roy  de  Nauarre,  elle  voulut  faire  le  tour 
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iJ7  9-  par  le  Languedoc  & le  Dauphiné,  non  tant  peut-eftre  pour  accommoder 
u R,7BC.  lcs  difficultés  qui  retardoient  l'execution  de  l'Edit,  que  pour  reconneftrc 
mer»  vi e»  l’eftat  de  ces  Prouinces,&y  tramer  quelques  meneesà  Ton  aduantage : 
Ugucaoc.  car  j|y  ena  nuiontcrcuquc  dans  la  crainte  quelle  auoit  que  les  Mignons 
PllTi  â neluy  oftaflent  l’affeélion  du  Roy  ion  fils,  ou  que  paria  mort  Moniteur 
Thoui.afe.  quelle  auoit  fi  mal-traité, ne  vinft  à luy  fucceder,elle  fongeoitàfe  concilier 
le  party  Protcilant  & les  Politiques.  Enpaftanc  par Thouloufc, elle  pria 
De  u en  le  Parlement  de  rclafcher  vn  peu  de  (a  feuerité  accouftumée  , & de  les 
prmiencc.  fajrc  j0üir  paifiblcmcnt  de  l'Edit.  Delà  prenant  fon chemin  par Carcafi. 
iônnc , elle  vid  & traita  gracieufemcnt  le  Marefchal  de  Damuille , qui  l’ac- 
compagna à Marfeille. 

Les  troubles  qui  rempIiiToient  laProuence  demaflàcres&  de  brigan- 
dages depuis  huit  mois , l’obligèrent  d’y  feiourner  quelque  temps  pour 
accommoder  les  quereles  d’entre  les  Seigneurs  du  pays  qui  eiloient  caufes 
paifer  le/  de  ces  mal-heurs.  Quelques  années  auparauant  le  Roy  auoit  donné  ce 
23g"  gouuernement  au  Marefchal  de  Rais:  mais  les  Prouençaux  ne  l'ayant  pû 
fte*.  k 'r,  ^0U^r'r>  'e  grand  Prieur  l’auoit  exercé  par  commiifion  enuiron  vn  an;  apres 
au.  quoy  le  Marefchal  obtint  permifliô  d’en  traiter  auec  François  de  la  Baume- 

Suie.  Le  Comte  deCarces,  lequel  y pretendoit,  eftant  défia  Lieutenant 
de  Roy  ,fafché  qu'vn  autre  que  luy  cuit  cette  charge  ,&  la  plufpart  de  la 
NobleiTe  du  pays  follicitée  ious-main  par  le  grand  Prieur,  ne  le  voulurent 
point  receuoir,  & s’armèrent  contre  luy.  A cette  occafion&  pour  vneque- 
relc  qui  iè  forma  entre  le  Baron  d’Allemagne  & Vins , les  fa&ions  des 
Carciftcs  & des  Rafats , recommencèrent  leurs  remuëmens  , failànc  des 
couriès,  fe  faifiiTant  de  plufieurs  chaftcaux,  commettant  mille  rauages,  & 
de  leur  authorité  priucc  leuant  des  impolis  fur  les  marchandifcs  & fur  les 
paftàgcs , pour  entretenir  leurs  troupes.  Le  peuple  irrité  de  ces  infolences, 
UT  rf  e mec  en  foug116 1 & s'attaquant  à la  NobleiTe, pille  & ruine  leurs  maifons, 
nement  qu’il  trouue  fans  defenfe.  DesRaiàts  eiloient  chefs  N.Bachez-Eiloublon, 
c°mtc  a”  Barons  d’Allemagne  & d’Oraifon  -,  Des  Carciftcs  N.  de  Glandeucz- 
Sufe-  Baudumen  S c N.dc  Garde-Vins,  homme  fort  prodigue,  mais  dont  le  braue 

courage  & la  belle  dépeniè  auoient  charmé  la  Nobleflè.  Carcesion  oncle 
maternel,  eftant  patient, taciturne  & judicieux,  fe  contentoit  de  le  faire  agir 
pour  luy,&  ne  fe  declaroit  point  ouuertcmét;  non  plus  que  le  grand  Prieur 
quiattcndoitque  toutes  cesbroiiilleriesaboutiftènt  à fon  aduantage.  Les 
Carciftcs  auoientla  NobleiTe  pour  eux;lesRafats  le  peuple &le  Parlement: 
mais  Suie  eftoit  mal  fuiuy , regardé  de  trauers,  & choqué  comme  s’il  n’euft 
eftéenuoyé  là  que  pour  venger  les  vieilles  pallions  du  Marefchal  de  Rais: 
de  lorte  que  iè  voyant  à toute  heure  en  danger  de  ià  perfonne,  il  fe  déroba 
- vn  iour  & quitta  là  le  gouuernement.  Le  Marefchal  de  Rais  l’ayant  repris, 

maisn’olànty  aller,  fit  en  forte  que  le  Roy  y commift  le  Cardinal  d’Ar- 
magnac , pendant  ion  abfence.  Ce  Prélat  tout  cafte  de  vieilleflè , & peu 
redouté , n’eut  pas  beaucoup  de  pouuoir  fur  les  faélieux:  ils  continuè- 
rent toufiours  leurs  tragiques  fureurs  , pendant  lefquelles  Baudumen 
fut  tué  en  vn  combat , & le  Marquis  de  Trans  en  vn  autre,  deuant  ion 
challeau  aifiegé  par  Eftoublon, comme  il  fefforçoit  delefecourir:Eftou- 
blon  y périt  aufli  luy-mcfme.  Ot  la  Rcyne-mcrc  connoiflànt  que  les 
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Proncnçaux.opiniaftres  & intraitables,  cc  dit  leur  HiftoricnNoftradamus,  1 S 7 9- 
cftoient  ahurtez  à vouloir  vn  Prince  pour  Gouuerncur , & que  le  grand 
Prieur  attifoit  cét  cmbrazement,ellcnetrouua  point  d’autre  moyen  de  paifë , en 
l'efteindre  que  de  luy  donner  le  gouucrncmcnt  de  4a  Prouince.  En  fuite  g°"“"‘cî' 
dequoy  ayant  écouté  patiemment  vnlonginucntairc  des  plaintes  que  les 
vns  & les  autres  luy  tirent  à Marfoille,  il  luy  fut  allez  facile  de  leur  faire 
pofer  les  armes,  & d’adoucir  leurs  animofitez. 

Ces  differents  accommodez , elle  prit  le  chemin  de  Grenoble, toujours 
accompagnée  de  Damuillc,  que  nous  nommerons  déformais  Montmo- 
rency,pource  qu  enuiron  ce  temps-là  il  receu  t nouuclles  de  la  mort  du  Ma- 
refohal Duc  de  Montmorency  Ion  frere  aifné.dans  les  biens  &au  nom 
duquel  il  fucccda,fuiuant  la  claufe  du  teftament  duConnertable  leur  pere. 

Il  décéda  en  Ion  chaftcau  d’Efooüan , le  6.  iour  de  May , par  vn  déborde- 
ment de làng qui  luyfortoitpartouslesconduits,ayantccdifoit-on,con- 
traéfé  cette  indifpofitionà  IaBaftille.C’eftoit  vn  Seigneur  aufli  accomply  i„^ 
que  la  France  en  euft  iamais  eu,iudicicux,fagc , liberal , genereux,  amy  des 
bonnes  Lettres  & des  gens  d’honneur,  véritablement  digne  du  nom  de 
frtmier  Chrtfticn , pour  (à  pieté  fincere  enuers  Dieu,  & de  celuy  de  premier 
Baron  du  Royaume,  pour  (on  affeétion  def-intereflee  au  bien  de  l’Eftat  : 
quidans  les  troubles&  lesfadions  eftoit  prcfque  tout  feul  demeuré  droit 
& ferme,  làns  craindre  ny  les  bruits  de  la  populace,  ny  les  menées  desfa- 
âicux,nyles  perfecutions de  laCour,touftours  ennemie  d’vne  fi  haute 
probité.C’cft  pourquoy  il  fut  à bon  droit  appelle’  le  dernier  des  François, & 
depuis  fort  regretté  du  Roy;qui  durant  les  peines  que  luy  fit  la  ligue, defir» 
fouuent  lcconleil  flclafidelité  de  ccScigneurqu’ilauoit  mal  traité  en  fou 
viuant.Ses  ennemis  mefme , & les  Guifcs  auec  lefquels  il  f eftoit  réconcilié 
fans  feintife,  le  pleurèrent  à chaudes  larmes,  auoiian  t qu’il  auoit  mérité  va 
plus fàuorable  fort,&qucla  France  perdoit  enluy,vnedes  plus  fermes 
colomnes  de  fon  repos.  Le  Roy  donna  fon  gouuernement  de  Paris  & Ifle 
de  France  à Villcquicr,  & là  charge  de  Marefohal  à Ican  d’Anmont.  Ce 
dernier  luy  eftoit  recommandé  par  Anne  de  Ioycufe  : mais  certes  il  fe 
rendit  depuis  bien  plus  recommandable  par  là  fidelité,  les  menées  de  la 
ligue  n’ayant  iamais  pu  le  débaucher. 

Comme  la  Reyne-mere  eftoit  à Grenoble,  le  Duc  de Sauoye l’y  vint i*  Ooc  a. 
trouuer  pour  luy  rendre  en  apparence  l’honneur  qu’il  luydeuoitenqua-^nXiii 
lire  d’allié,  mais  en  effet  pour  exeufer  le  Marefohal  de  Bellegarde  de  cc 
qu’il  auoit  fait  dansleMarquilàtde  Saluces.Ce  Marefohal,  portant  tou- 
jours bien  auant  dans  le  cœur,le  déplaifir  de  là  difgrace , & le  mépris  qu’on 
faifoit  de  luy  par  le  refus  de  luy  payer  fos  penfions , fongeoit  fans  cclfc  à re- 
muer quelque  broüilleric.La  côfcrcnce  de  Buffet  que  nous  auôs  marquée, 
ayant  efté  interrompue  par  lamortdeMaugiron,il  s’eftoit  retiré  à Ville- 
neuue  près  d’ Auignon,  auec  deffein  de  fe  feifir  de  cette  bonne  ville  & d’en 
faire  là  fortereffe.  Mais  cét  attentat  armant  neceffairement  contre  luy  tout 
le  party  Catholique, & mefme  le  Marefohal  de  Damuillc,qui  auoit  promis 
au  Pape  de  tenir  fos  terres  fous  fa  làuue-garde,il  fallut  qu’il  s’alliaft  auec  les  BcJ|Jegarde, 
Religionn.Sur  ces  entrefaites  fon  entreprife  venant  à mâquer,&  quelques- 
vns  des  entrepreneurs  ayant  efté  punis,  il  fut  encore  plus  oblige  à pour-i‘S“i“>- 
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future  ces  menées  ; Sc  ce  mauuais  fuccez  luy  acquit  suffi  plus  de  croyance 
auprès  du  Roy  de  Nauarre  & de  Lefdiguieres,pource  qu'il  l'engageoir  da- 
uantage.  Les  Efpagnols  qui  auoient  toujours  l’œil  au  guet  pour  attifer  nos 
broüillerics,  & qui  alfcrs  fpecialement  fouhaittoient  de  voir  la  France  trou- 
blée,afindeconquerir  le  Portugal  fànsempcfchement,  employèrent  en 
cette  occafion  leDuc  de  Sauoy  e grad  amy  duMarefchal,pour  l’inciter  à ces 
entreprifes.  Or  la  plus  aduantageufe  pour  luy  que  ce  Marefchalpuft  faire, 
c’eftoir  de  femparcr  du  Marquifat  de  Saluces  : car  le  Duc  efperoitque 
par  apres  il  s’en  pourrait  accommoder  auecque  luy , ou  que  du  moins  il 
crigeroit  vne  principauté  entre  les  terres  du  Roy  & les  fîenncs , & qu'il  au- 
rait par  là  vne  entrée  en  France,  pour  y profiter  des  troubles  comme  les 
autres.  Le  Marcfchal  ourdifloit  cette  trame  il  y auoit  long-temps  ; le  Duc 
de  Neuers  s’eftant  demis  du  gouuernement  de  ce  Marquifàt,le  Roy  le  luy 
auoit  donné:  mais  les  Biragucs  ,auec  le  refte  des  Italiens  quiauoient  cÛc 
bannis  du  Milannois  pour  auoir  porté  les  interdis  de  la  France  durant  les 
guerres  de  François  I.  & Hen^i  H.  en  tenoiét  toujours  les  plus  fortes  places, 
&mefme  la  ville  de  Saluces, à caufe  dequoy  ils  auoient  inimitié  enfcmble, 
Sc  le  Chancelier  Birague  luy  failoit  arrcfler  fes  pcnfions , & luy  rendoit  de 
bien  mauuais  offices  à la  Cour.  O raucc  ces  fujets  de  mefcontcntenicns , il 
s’enjoignit  encorvn  autre  plus  preffant  que  tous  les  précédons.  Deux  des 
fauoris  Arques  Sc  la  Valete  afpirant,  le  dernier  au  gouuernement  duMar- 
quifàt,  le  premier  à celuy  du  Languedoc,  pour  Guillaume  de  Ioyeufe  Ton 
pere,  onauoitperfuadéauRoy  que  pour  auoir  la  paix  dansleLanguedoc 
& Dauphiné,  il  falloir  tirer  Bellcgardc  & Montmorency  de  ces  Prouinces- 
là:  on  propofa  donc  à Montmorency  de  luy  donner  le  Marquifat  en  fou- 
ucraineté,  & à Bellcgardc,  le  gouuernement  du  bas  Languedoc.  Ce  der- 
nier fefloit  rendu  l’entremetteur  de  ce  marché  : mais  Montmorency  n’y 
trouuoit  point  de  feureté , fi  le  Parlement  de  Grenoble  ne  verifioit  aupara- 
uant  ce  démembrement  du  Marquifat.  La  Reync-mere  au  contraire  luy 
difbit  qu’en  vne  chofè  fujette  à reproche  & pour  obliger  cette  Cour  d’y 
confentir  plus  facilement , il  fàlloic  commencer  par  l’execution  : toures- 
fois  qu’il  ne  ferait  pas  à propos  qu’il  rcceuft  les  places  des  mains  de  Belle- 
garde, mais  plultolt  de  quelque  autre, à qui  elles  auraient  cfté  baillées 
comme  en  fequeftre.  Decette  forte  on  penfoit  les  defpoüiller  l’vn  & l’au- 
tre,&:  s’il  faut  ainfi  dire , les  laifTer  à fec  entre  deux  eaux.Montmorency  fort 
dcffiantne  fehaffa  point  de  fedeffairedece  qu’il  tenoit;  mais  Bcllegardc 
qui  joüoit  à tromper  les  vns  & les  autres  par  vne  frâchifc  fîmulée , remit  fes 
placesà  Charles  de  Birague  gouuerneurde  la  ville  de  Saluces,  puis  comme 
il  eut  veu  que  le  refte  ne  s’cxecutoit  point  ,•&  qu’on  l’auoit  pris  pour  dupe 
auec  toutes  fesrufes , alors  brûlant  de  dépit&de  vengeance, il  s'allia  d’vn 
cofté  auec  les  Proteftans  pour  auoir  des  hommes,  Sc  de  l’autrcauec  le  Duc 
de  Sauoye  Sc  l’Efpagnol,  pour  en  tirer  de  l’argent.  Ce  qu’il  fit  d’autant  plus 
facilement  qu’il  fe  parloir  alors  de  faire  le  mariage,  foittout  de  bon , foit 
pour  quelque  autre  menée , du  fils  du  Duc  auec  la  fœur  du  Roy  de  Nauar- 
re. Le  traité  d’entre  luy  Sc  les  Proteftans,  figné  par  Lefdiguieres  au  nom 
de  ce  Roy , portoit  que  les  Proteftans  l’afllfteroient  des  chofes  necefTai- 
res  pour  fe  làifîr  du  gouuernement  du  Marquifat, & pour  le  conferuer 
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durant  les  troubles  -,  Que  luy  baillerait  vingt  mille  elcus  à Lef  liguieres,  ’!79 • 
(c  eftoit  de  l'argent  d'Llpagne  ) & qu'au  rti  toi!  qu’il  ferait  paifible  portef- 
fcur,tl  luy  remettrait , comme  il  fit,  Chafteau- Dauphin,  Dronicr,  De- 
mont,8cquelqucs  autres  places  frontières  feruant  à maintenir  laliberce' du 
partage  entr’eux,pourle  fecours  mutuel.  Eilant  donc  afleuré  de  cette  aflî- 
ilance.il  entre  hardiment  dans  le  Marquilàt  au  commencement  de  cette  SVmptre 
année , Ce  faifit  de  plusieurs  places  par  (es  intelligences , fie  puis  auec  zooo.  “«vj 
homes  Icuez  dans  les  valées  d’Angrongnc,dc  Pragclas.fic  de  Quicras.auec  <e  t ca 
douze  cens  François  fie  iix  pièces  de  canon  que  Lcldiguicres  luy  auoit  en- 
uoyez,fous  la  charge  de  Gouucrnet, il  marche  droit  à Saluces.  A Ion  arriuée 
Charles  de  Biraguc  abandonne  la  ville  fie  s’enferme  dans  le  chafteau , puis 
le  rend  dés  le  lendemain , 8c  fc  retireen  France  aucc  Marie  5c  Ludouic  fes 
deux  coufins,  fie  ces  pitoyables  relies  d'Italiens,  qui  trailnant  leurs  famil- 
les aucc  eux,  le  lamentoicnt  derechef  de  la  perte  de  leur  patrie, fie  des  mi-^.^  yil 
feresd’vn  fécond  exil.  Ils  vindrcnttrouuer  la  Rey  ne  mere  à Lion,  où  apres  ■«'  pum- 
auoir  déclamé  contre  la  violence  de  Belle-garde, ils  ne  manquèrent  pas  R^n‘.nc. 
de  déchiffrer  les  pcrniciculcs  menées  : mais  l'aigreur  de  leurs  plaintes,"’ 
oilant  la  croyance  à leurs  accufations,on  ne  leur  donna  point  la  lat  isfadion 
qu’ils  attendoient.  Cependant  le  Duc  de  Sauoye  médiateur  pour  Belle- 
garde  , auoit  fait  trouuer  bon  a la  Rcync-  mere  de  prendre  la  peined’aller 
jufqu  aMontluclenBrcfic.où  le  Marclchal le dcuoit  rendre, n’olant  pas.ee  iroumtà 
diloitil.entrer  en  Francequ'il  ne  full  afleuré de  Ion  pardon  parellc  mclmc. 

Elle  di Annula  làgcment  la  peine  qu'il  luy  donnoit.ficrcceuten  payement 
toutes  les  excules, croyant  quelle  le  ramènerait  en  Ibn  dcuoir.maisilcn 
eftoit  tropauantpourrcuenirfiailément,  fie  cette  entreueue  futextreme- 
ment  preiudiciablc  à la  France.  Car  le  Duc  de  Sauoye  corrompit  par  les 
libcralitez,la  plufpartdcccux  qui  ciloicntaucccllc,£c  le  DucdcMayennc  te  Dm  te 
t l'ayanc  entretenu,conioignit  auecque  luy  les  dedans  de  la  mailon.  Ce  fut^îd'"”' 
lorsquilluy  vendit laComtédc Tende  de  IafuccelTiondc  Ion  beau- percutai' 
l'Admiral  dcVillars,  dcccdé  depuis  quelques  iours: dont  la  Rcyne-merc  ^ 
fut  fort  blafmée  d'auoir  permis  que  cette  piece  fituée  fur  la  frontière  du  ‘ 
Royaume  2c  qui  eneullcilendules  limites , tombait  entre  les  mains  d’vn 
Prince  effranger.  Bcllegarde  au  partir  delà  parti  par  le  Dauphiné,  où  il  de- 
meura quelque  temps  pour  conférer  auec  Lcfdiguieres  lùrde  nouue&ux 
dcflcins:maislaReyne-mere,auerticqueles  fauoris  empictoicnc  abfolu- 
ment  I clprit  du  Roy  pendant  là  longue  abfcncc,s’cn  retourna  en  grande 
diligence  .à  la  Cour. 

Llletrouua  qu'il  s'y  eftoit  introduit  vne  nouuelle  fie  ruineufe  efpcce  de 
parte- temps , ou  à mieux  parler,  qu'il  s’y  eftoit  fait  vn  nouueau  gouffre 
pour  ablorber  l’argent  du  Roy,  & faire  périr  les  plus  grandes  maitons  en 
vn’  apres  dilhée.  le  veux  dire  vn  berlan  drefle  dans  le  Louure , où  l'on  1 1! 
joüoit  fort  gros  jeu:  l’on  remarqua  que  la  piperie  de  certains  matois  Ita- 
liens que  lefon  de  l'argent  y auoit  attirez,  y gagna  trente  mille  elcus  au 
Roy , tant  à la  prime  qu'aux  dez.  Au  relie  la  joye  y eftoit  grande  pour  le 
retourde  Moniteur  .lequel  y ellant  reuenu  depuis  vn  mois , contre  l’atren-  Monfieur  jr 
te  de  tout  le  monde , viuoit  en  fort  bonne  intelligence  auec  le  Roy  .Depuis 
fon  départ  des  Pays-kas^ln'auoit  point  approché  de  la  Cour,  donnant  de 
Tome  III.  Dd 
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continuelles  apprehenfions  qu'il  tramoit  quelque  broüillerie.  BuIfi-d’A  m- 
’ boife  cftoit  l’vn  des  principaux  obftacles  qui  l'cmpcfchoit  d’y  venir , pour- 
cc  qu’il  n’ofoit  f y trouuer  luy-mdme  : il  le  gouuemoit  fi  abfolumcnt,  qu’il 
n’euft  pû  faire  vn  pas  (ans  là  conduite  ; mais  il  ne  feeut  pas  gouuemcr  là 
propre  fortune, & perdit  les  bonnes  grâces  de  fon  Maiftrc,&  la  vie  en  fuite. 
VniourMonficur  fejoüant  aucc  luy  à belles  iniurcs,luy  commanda  de 
( ^luyrefpondrc  de  mcfmc  &de  luy  chanter  fes  verriez  : Buffi  aucc  vne  extre- 
me  inlolcncc  luy  parlant  par  toy , luy  va  dire  ,Si  BuJJi  auoit  aujf  mauuaijc  mi- 
Buir''  ne  que  Monfieur , il  Je  banniroit  de  toutes  les  compagnies.  A ces  mots  offenlàns, 
car  il  n’y  a rien  qui  offenlè  tant  que  la  vérité,  Moniteur  le  déjoue  toutà 
coup , & deux  iours  apres  làns  luy  rien  communiquer  de  Ion  voyage,  prend 
la  polie  pour  s’cnallcrcn  Cour.  Le  Roy  bien  joyeux  devoir  fonfrere  venu 
aucc  cette  confiance,  & non  moins  rauy  de  fçauoir  qu'il  auoit  faille  là 
Bufli,  luy  accorda  prcfque  tout  ce  qu'd  voulut,  pour  londeflcin  des  Pays- 
bas,  &:  Ion  mariage  d'Angleterre. 

s>mi<  m La  Rey ne  Elizabeth  qui  de  fa  vie  n'eut  intention  d'auoir mary,&  n’en  re- 
pourle  ma-  fulàpourtât  iamais  aucun,  afin  de  tenirfes  ennemis  en  ceruellc  par  le  bruic 
ïîlniuât  de  ces  alliances, monllroit  ne  f éloigner  pas  de  celle-là, donnant  à entendre 
aux-Anglois  qu’il  cftoit  plus  aduantageux  pour  leur  Eftat,  de  tirer  les  Pays- 
bas  à elle  par  le  moyé  de  ce  Princc,que  de  les  lai  fier  aller  aux  Elpagnols,ou 
auxFrançois  fesancicns  cnncmis.Dés  l’an  pafle  François  deMartel-Baque- 
uillc,  auoit  entamé cette  propofition  ; Nicolas  d'Angcnnes  de  la  part  du 
Roy  l’auoit  pourfuiuie;&  apres,  Mofieur  y auoit  enuoyé  lean  de  Simié  tres- 
agreable  courtifan  & des  plus  fçauans  dans  foutes  ces  gcntillcfics  par  où  le 
prend  l’efprit  des  femmes.  Ce  dernier  ayât  cfté  fort  bien  receu  de  laReyne, 
Monfieur  le  voulut  donner  le  contentement  de  la  laitier  luy-mefme  : il  par- 
tit donc  au  mois  deluillccauccpcu  de  fuite, &fe rendit  prefquc  inconnu 
en  Angleterre,  où  elle  le  traita  auec  tant  de  franchile  & de  priuautc,que  ce 
mariage  pafioit  pour  indubitable  chez  ceux  qui  ne  la  conneflbicnt  pas. 
tviim.  Tandis  qu’il  cftoit  en  ce  pays-là,  le  Roy,  de  fi>nconfentcment,ice  qu’on 
foa*bVence  crût,  fit  périr  Bulfi-d’Amboife  en  Anjou , là  où  il  penfoit  bien  dire  à cou- 
ru'umi  uert  des  embufehesdefes  ennemis,  cftant  Lieutenant  de  la  Prouince  pour 
fon  Mai  lire , & gouuerncur  du  chafteau  d’Angers.  Cette  nobleaudace , Sc 
tant  de  belles  qualitez  qu’il  auoit, luy  donnoient  vn  gràd  aduantage  fur  les 
Dames, mais  aufli-toft  il  en  failbit  vanité,  & fe  railloit  infolemment  de  leur 
foibldfc.il  efcriuit  à Monfieur  qu’il  auoitpris  dans  fes  toiles  la  belle  de  fbn 
grand  Veneur, il  entendoitlafemmedeCnarlesde  Chambcs-Montfbreau, 
quiexerçoit  lors  cette  charge  : OrMonficur  n’dlant  pas  plus  oblige  au  fe- 
crct  que  luy,  Ibità  dcITcin , loir  pour  rire , monftra  la  lettre  au  Roy , qui  pre- 
nant  cette  occafion  de  le  venger  deBuifi,aducrtitMontlbreau  de  Ion  delà 
honneur,  & luy  marqua  l’impunité  de  celuy  qui  auoit  tue  là  femme  dans 
le  chafteau  dcPoitiers.C’cftoit  luy  mettre  le  poignard  à la  main  pour  en 
faire  autant  : Montforcau  f’en  cftant  donc  retourne  en  pofte  chez  luy,  for- 
ce (à  femme  d’clcrire  à Bufti , & de  luy  donner  aflïgnation  dans  le  chafteau 
de  laCoutancicre.il  ne  manque  pasd’y  vdnirà  minuit, qui  eftoit  l'heure 
prclcritc  .auccColladon  Lieutenant  criminel  de  Saumur  entremetteur  de 
ces  amouretes , & monte  dans  la  chambre  de  là  Dame; Si  toft  qu'il  eft 
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entré , il  fe  voit  chargé  par  le  mary  & par  dix  ou  douze  hommes  bien  ar-  H79* 
mez  : néanmoins  ce  courage  inuincible,  ne  l’abandonne  point , tant  qu’il 
a vn  morceau  d'cfpéc  à la  main,  ou  qu’il  peut  empoigner  des  bancs  & 
des  cfcabclles , il  ccartc  vaillamment  ces  affallins,  Sc  en  bleffcdcux  ou 
trois:  enfin  apres  s’eftre  longuement  défendu , l’haleine  & les  armes  luy 
manquant , il  cil  tué  par  derrière  comme  il  fc  veut  jetter  dans  le  foffé . ^ ^ 
par  vne  feneftre.  *Ainfi  il  éprouua  qu’il  n’y  a nyfeureté  contre  la  haine 
desGrands,  ny  aflcurance  dans  leur  amitié.  Son  entremetteur  fùtaulïi  “ 
accommodé  en  homme  de  fon  meflier.çnluy  pafia  la  langue  au  trauers 
delagorge,puison  le  précipita  du  haut  en  bas.Monficur  ncmonltra  au- 
cunc  tri  (te  (Te  de  fa  mort  : mais  les  Dames  qu'il  auoit  infolcmment  traitées,  ' 
lesfauoris  qu’il  auoit  morgucz,&  les  Prouinces  d Anjou  & du  Mayne  qu'il 
pilloit  fous  l'authorité  de  fon  Maitlrc,cn  tcfmoigncrcnt  grande réjoüif. 
lance.  Ceux  dont  il  s’eftoit  feruy  pour  les  concullions,  demeurèrent  expo- 
fez  aux  recherches  de  la  Iufticc  : les  grands  lours  qui  le  tindrent  cette  G|.  I<[oLr 
année  à Poitiers  ,lcs  pourfuiuirent  rudement , & firent  trancher  la  telle  à > t 
André  de  Bcauuau-Pimpean,  l’vnffes  complices  de  fes  brigandages , qui 
fut  conuaincu  d'auoir  tué  vn  Sergent.  Achille  de  Harlay  prefidoft  à cette 
alTemblée  ; la  feance  en  dura  depuis  la  my-Aoull  )U (qu'aux  felles  de  Noël; 
fort  redoutable  aux  mefehans  des  Prouinces  voifines  ,i  caufe  de  quan- 
tité de  rigoureufes  executions. 

Le  mefmc  mois  cômença  l'Alfembléc  du  Clergé  à Melun.LeRoy  l'auoit 
fouhaittéc,afin  de  l’obliger  à continuer  les  Décimés  qui  cftoienr  expirées,  AffVmbirc 
& aduiler  aux  moyens  de  fâtisfairc  aux  contraéls  de  rente  que  le  Clergé  i“Mciun8< 
auoit  palfez  auec  l'Hollel  de  Ville, en  i j6i.&  67-mais  aulfi- tofl  il  s'en  repen- 
titiles  Prélats  qui  en  particulier  &feparczeuffcnt  accepté  tout  ce  qu’il  cull 
voulu, auoient  bien  changé  de  refolution  cflant  joints  enfemble,&s’cn- 
hardiflbient  jufqu’à  ce  poinélde  repouffer  lès  demandes  par  d'autres  de- 
mandes. Ils  luy  mçnilrerent  premièrement  leur  refolution , en  ce  qu'ils 
requirent  vn  autre  lieu  que  Paris  pour  la  tenue  dcl’  AlTemblée,  qui  en  fuft 
éloigné  pour  le  moins  de  deux  iournées , dautant  que  l'Hollel  de  Ville 
cfloitintereffc  ilaqueltion  qui  fedeuoit  traiter,  & que  les  Députez  des 
Diocefespourroictellrediuertis  pourleursproprcsaffaires.il  defiroit  fore 
’ quelle  fèfill  à Paris,  afin  que  fon  authorité  y pull  agir  plus  puiffammenr, 

& que  les  plaintes  du  peuple  contraignirent  les  Prélats  d’accorder  la  pro- 
longation des  Décimés:  néanmoins  on  ne  pût  lesy  amener,  &il  fallut 
beaucoup  de  peine  pour  leur  faire  accepter  la  ville  de  Mclun.il  y eut  deux 
chefs  encette  AlTemblée, les  ArcheuefqucsdeLion&de  Bourdeaux,éleus 
tous  deux  par  droit  de  conceffion  & non  de  dignité,  auec  égale  puilfance, 

&fans  preiudice  de  leurs  droits :&  tou tesfois  ces  deux  Chefs,  comme  il  n. >«»■• 
arriue , ne  diuiforent  point  les  affedions  ny  les  intentions  du  corps  : il  ne  «c. 
fc  vid iamais  vne  plus  eftroite  vnion  pour  confpirer  à vnemefme  fin  ; Sur ,c,iï  w 
tous  TArchcuefque  de  Lion  voulut  bien  paroiltre  le  principal  moteur  des 
plus  hardies  refolutions,&  fo  chargea  de  toute  la  haine  & du  danger.  Cha- 
cun ayât  apporté  fos  plaintes  for  les  abus , les  griefs,  & les  caufcs  de  la  ruine 
del’Eglife  Gallicane , tous  les  Députez  jurèrent  d’vne  mcfme  voix,que  ny 
la  crainte,  ny  la  faueur,  ny  Tintctefl,  ne  les  feparetoient  point.  Arnould  de 
Tome  III.  D d ij 
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i j7  9.  Pontac  EuefquedeBafas , éleu  par  l’Affemblée  pour  porter  la  parole  au 
Kcmo„_  Roy  , luy  remonftra  librement  que  fi  S.  M.  defiroit  guérir  les  grands 
''lire  ” maux  dont  la  France  eftoit  affligée,  il  falloir  qu’il  lcuraccordaft  deux  re- 
ndqut  ” medes , la  publication  du  Concile , & les  élections  des  Bénéfices  : le  pre- 
d'm.n’'”  micr , pour  reftablir  la  difciplinc  ; & le  fécond , pour  remplir  les  Prelatures 
pîwia-  ” de  bons  Pafteurs.il  ne  luy  cela  point  auffl  la  mauuaife  adminiftration  qui 
côno  e ” fc  faifoit  des  biens  d'Eglife.luy  dit, qu’il  y auoit  en  France  i8.Euclchez  fans 
&imeic’-,>  Euefques,  dont  les  rcuenus  eftoient  polTedez  par  des  hommes  laïques; 
ai0"‘  ” que  les  Bénéfices  entroient  en  partage  auec  les  autres  biens, & qu'vne 
” Dame  auoit  obtenu  vnEuefcheparArreft  du  Confcil:&  finalement, il  fit 
” de  grandes  plaintes  fur  ce  qu’on  vouloir  prendre  les  reuenus  de  l’Egli/c 
” pour  en  fonder  des  Commanderies,  & reueftir  des  perfonnes  lèculieres 
”de  la  dépouille  de  l’Ordre  làcré. 

»>  A là  liardftgue  qui  véritablement  eftoit  belle,  mais  eftudiée  & concertée, 
leRoyfitvnerefponfelurlechampquineluyendcuoitrien,&oùron  ne 
du  rot'  reconnut  pas  moins  la  bonté  de  Ion  iugement  capable  de  grandes  choies, 
„ qu'on  y admira  Ion  cloquéce  & là  grâce  majcftuculè.  Il  leur  dît, Qu’il  auoit 
„ donné  tant  depreuues,me(me  au  hazard  de  là  perlonne  &rde  fa  vie,  de  l'in- 
,,  tention  qu'ilauoit  de  reftablir  l’honneur  & le  feruicede  Dieu, qu’on  n’en 
„ pouuoitpasdoutcr.Quefile  fucccz  n’auoit  pas  encore  refpondu  à les  défi 
„ léins.ilneluy  en  falloitpas  imputer  tout  le  blafme.maisà  vne  bonne  partie 
„ des  Ecclcfiaftiques , lelqucls  auoient  à toute  heure  ce  beau  mot  de  refor- 
„ mation  à la  bouche , mais  eftoient  bien  éloignez  de  l'effet , puis  qu’ils  con- 
,»  lumoient  tout  leur  reuenu  en  dépenles  inutiles,  & fruftroient  les  pauures, 
„ aufquels  il  en  eftoit  dû  le  tiers  par  l'ordonnance  des  fainds  Canons.  Qu’ils 
„ ne  le  foucioicnt  pas  tant  de  s’acquitter  de  la  charge  des  âmes  & de  leur 
„ confcicncc , que  de  fe  charger  de  quantité  de  Bénéfices , & bien  qu’il  fuit 
„ défendu  dcles  briguer,  qu'ils  remuoiéteiel  & terre  parleurs  importunitez 
„ pour  en  auoir,  & deuenoient  plus  ardents  à cette  quelle  , quand  ils  en 
„ auoient  atrapé  deux  ou  trois,  que  ceux  qui  n'en  auoient  aucun.  Quant  à la 
„ nomination  des  Bénéfices,  que  les  Rois  d'Efpagne  & de  Pologne  enjoüif- 
„ foientauftîbicn  que  luy  ; Qif  il  l’auoit  rcceuë  de  fespredeccffeurs.quien 
„ auoient  joüy  du  canfentemcnt  du  Pape  & de  l’Eglilè-,  & que  comme  il 
„ fefforçoit  de  ne  leur  point  ccderen  zcle&cn  pieté,  aulîi  ne  vouloir- il  pas  • 
,,  le  monftrer  moinsaffcâionncà  conferucr  les  prerogatiues  de  fa  Couron- 
„ ne.  D’ailleurs, que  les  Elevions  rt  eftoient  point  vn  bon  moyen  pour  choi- 
,,  fir  de  bons  Prélats,  mais  vne  inuention  de  ceux  qui  n'eftant  point  connus 
„ par  leur  mérité , vouloient  paruenir  par  de  mauuailes  voyes.  Que  l’on  Ica- 
„ uoit  affez  les  brigucs^cs menées , lesquerelcs ,& lesfimonies  quis’y  ui- 
„ (oient  ; Que  les  Chanoines  & les  Religieux  tueroient  leurs  Euelques  & 
„ Àbbez  .quand  ils  leur  déplairaient,  comme  les  Moines  de  Barbeaux,  ainfi 
„ qu'il  l’auoit  oüy  dire  à la  Rey  ne  là  mere,  auoiét  autresfois  tué  le  leur,  pour 
„ en  élire  vn  autre  plus  à leur  gré.  Mais  que  tousces  inconueniens  ceffoienr, 
,,  quand  vn  Roy  auec  Ion  Confcil  pouruoyoit  aux  Bénéfices -.car  il  auoit 
„ vne  connoiftànce  plus  vniucrlclle  de  tous  les  lùjets  ,&  auec  cela  moins 
„ d’intereft  & de  paillon  que  pcrlbnne  pour  choifir  les  plus  fçauans  & les 
„plus  gens  de  bien.  Là  deffus  il  nomma  trois  ou  quatre  Euciqucs  de  ceux 
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qu'il  auoit  pourucus  qui  cftoient  là  prefents  .leur  difant  queVils  fe  confcf-  “1;  79.’ 

loienc  incapables  de  leurs  charges , il  auoiioit  auiTi  d’auoir  failly.  Pour  les.! 

(îmonies, qu'il  les  deteftoit  de  toute  fbn  ame,&  qu'il  les  puniroit  feuere-.c 
ment  quand  il  les  pourrait  dccouurir  : mais  que  c'cftoit  les  Ecclcfiaftiqucs  « 
qui  les  commettoient  cux-mefmes  ,&  qu'il  épargnoit  le  nom  deplufieurs  « 
qui  auoient  ouuertement  trafique  des  Bénéfices, corne  de  chofes  profanes.  « 
Quant  aux  Annates  fit  Commandes , il  s'eftonnoit  fort  que  le  Clergé  s'op-  « 
pofaftàl’cftabliffementd’vn  Ordre  qu'ilne  fondoi*  que  pour  le  maintien  « 
delaReligion  Catholique;  Qujls  ne  deuoient  pas  plaindre  les  rcuenus  « 

(àcrcz , pour  l'entretien  de  ceux  qui  deuoient  defendre  l’Eglife , veu  prin-  <c 
cipalemcnt  qu'il  n'y  affeétoit  pas  le  fonds  ; Que  le  Pape  prenoit  bien  des  « 
Annates, & que  le  Roy  d'Efpagne  & le  Duc  de  Sauoye  entretenoient  leurs  « 
Ordres  par  ce  moyen.  Quant  a la  publication  du  Concile  de  Trente , qu'il  « 
ne  tenoit  pas  à luy  quelle  ne  fe  fift:mais  que  le  feuRoy  (bn  fre#  n’en  auoit  « 
pû  venirà  bout;  Que  dés  Ion  que  ce  Concile  fut  apporté  en  France  par  le« 
Cardinal  deLorrainc  ,il  auoit  cité  trouué  dans  vn  conleil  tenu  à Fontaine-  ce 
bleau.yafliftans  les  Prcfidcns  &les  gens  du  Roy  du  Parlement,  qu’clle« 
n'eftoit  pasàpropos;  outre  cela,  quel'onyauoitrcmarquéquinze  oufeize  « 
articles  contraires  aux  droits  du  Royaume , &aux  libertez  de  l'Eglife  Gai-  „ 
licanc.Quelc  Papemefme  ayant  entendu  l'eftat  de  fes affaires, auoit  de-cC 
fîfté  de  luy  en  faire  inftance;  & qu'il  y auoit  d'autres  Princes  Chreftiens,, 
qui  ne  l'auoient  point  reccu.  Apres  tout,  que  cette  publication  n’empef.<c 
choit  point, comme  ils  difoient,  la  reformation  de  l'Eglife  , veu  qu'il  y« 
auoit  afTez  d’autres  Conciles,  Canons  & Decrets  aufli  falutaires,&  d’où,e 
mefmeles  flatuts  de  ce  dernier  auoient  cfté  pris, fur  lefqucls  le  Clergé  fc« 
pouuoitbicn  reformer.  Neantmoins  afifi  de  leur  monftrer  lafincerité  de« 
fôn  intention.il  trouuoit  bon  qu'ils  entraffent  en  conferenceauec  ceux  de  ,c 
fônConfeil  fit  de  fon  Parlement  qu’il  nommerait,  pouraduifer  ce  qui  ('y  {t 
pourrait  faire. 

L'Euefque  ayant repliquébrieuemcntàtoutes ces raifons,  finit  fondifi 
cours  par  ces  parolesiS/Vf anous  ne [ommes  point  venus  icy  pour  contejlcr  aucc  vo- 
fire  Atdjeftcjl nous  juffitd'en  auoir  defehargénos  conjciences.nous  cjfieronsque  Dieu  de*  n&cu 
nout  en  tiendra  quittes  ,&quilne  permettra  pasque  cesremonjhancesfoient  inuti-  qut' 
les  en  vojhe  endroit  : toutes  fois  s’ tien  aduienr  autrement  3il  ejiluge  entre  vousÇd 
nous.  Quelques  iours  apres  le  Clergé  députa  encore  Nicolas  l’Angelier 
Eucfque  deS.  Brieuc,  qui  fit  inftance  fur  les  mcfmes  pornéts , fit  parla  aucc 
aucant  de  hardiefle  que  ccluy  de  Bafàs.  Il  adjoufta  les  menaces  aux  prières,  Autre  rc_ 
en  rapportant  la  ruine  des  deux  premières  maifons  Royales  à ce  qu’elles  mnttm. 
auoient  vfurpé  la  nomination  des  Bénéfices;  fit  n'oublia  pas  à ce  propos  les  uelque  de 
exemples  de  Charlemagne  & de  Hugues  Càpet,  qui  s'eftoient  volontai- 5 
rement  deffaits  des  Bénéfices,  & en  auoient  remis  l'éle&ion  auxEftatsjny 
ccluy  de  S.Louys  qui  refufa  ce  droiét.quoy  qu'il  luy  fiift  offert  par  le  Pape, 
apprchendant.ee  difoit-il,de  mettre  cette  charge  fur  fes  efpaules.fit  ce  mal- 
heur dans  fa  maifbn.Qu’ainfi  ils  cftoient  obligez  de  remonftrer  à S.M.  Que  « 
la  France  ne  pouuoit  jouir  d'vn  bon-heur  afleuré , ny  receuoir  les  benedi-  « 
étions  de  Dieu,  tandis  que  le  Concordat  fubfiftcroit,  fit  que  les  perfonnes« 
laïques  (è  mefleroiét  de  l'adminiftration  du  Sanétuairc.  Ce  difeours  fafcha  » 
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1J79.  extrêmement  le  Roy , qui  conneffoif  que  lepouuoirdcdifpoferdcs  Bene- 
~ fices,  eftoit  vnc  des  plus  belles  pierreries  de  là  Couronne:  de  forte  qu'il 
n?r  fc1'  demandai  quclqucs-vns  d'entr’cox  aucc  vn  ton  de  voix  vn  peu  feuere,  s’ils 
n’auoient  pas  eu  leur  Prelaturc  par  fon  moyen  , & leur  reprocha  que  fi 
les  Lierions  euflcntcu  lieu , ils  11c  fufTent  limais  paruenus  à cette  dignité. 
Mais  l'vn  d'eux  repartit  hautement  pour  tous , qu’il  ne  tiendrait  point  à 
eux  que  l'on  ne  rendift  ce  droiél  à l’Egide  Gallicane  , le  qu'ils  cftoient 
tout  prelts  de  Ce  démettre  des  Bénéfices  qu’ils  poffedoient,  pourucu  qu'on 
vouluft  faire  Indice  fur  ce't  article. 

Or  le  Clergé  n’ayant  pû  rien  obtenir  de  ce  qu'il  demandoit , ne  voulok 
ne  veui*  auflî  rien  accorder  touchant  les  décimés  &la  continuation  des  contrats 
côidc*u  <du'd  auoit  faits  auec  l'Hoftel  de  Ville  de  Paris.La  fommen'en  eftoit  pas  pe- 
iioT'de*'  dte , il  y auoiqftus  de  douze  cens  mille  efeus  :& s'il  manquoit  d'en  payer 
contrits  les  inicrefn^l falloir  que  le  Roy  s’en  chargeait  luy-mcfme,  ou  qu’il  mift  le 
îiïûtvîte  peuple  de  Paris  qui  auoit  baillé  fon  argent  fur  ces  affeuranccs,  en  grande 
dcpjtii.  combuftion.il  enuoya  doncBelieure  dansl’Affembléc  pour  ce  fujet , aucc 
des  lettres  de  creance;  il  y fut  honorablement  receu  par  l’Eucfque  de  Bafis 
& les  Promoteurs,  & pritfeance  entre  l'Archcucfque  de  Lion  Je  les  Eucf. 
ques:au  refte  l'Archeuefque  de  Lion  luy  refpondit  par  ledenombre- 
tof?°nfu,c.  ment  des  fommes  immenfes  que  le  Clergé  auoit  fournies  aux  Roys  depuis 
£$t-l°.ans,&  parvne  longue  collcâion  des  priuilegesde  l’Eglifc  Gallicane; 
u<m.  monftrantque  c'eftoitvneloy  vniuerfelle  non  feulement  parmy  lesChre- 
fticns,mais  encore  parmy  tous  les  autres  peuples, d'affranchir  les  Mini, 
lires  deschofes  facréesdc  toutes  charges &fubfidcs.  Etfurce  queBeüe- 
urcauoit  allégué  certaine  Bulle  du  Pape  Boniface  VIII.  accordant  Icpou- 
uoir  aux  Roys  de  France  de  fc  foruir  au  befoin  des  biens  de  l’Eglile  , il 
monftra  que  cette  Bulle  eftoit  fuppofée,  pource  qu’elle  eftoit  dattée  du 
• troifîéme  an  du  Pontificat  de  ce  Pape , & cjue  l'inimitié  d’entre  le  Roy  Phi- 
lippe le  Bel  & luy  auoit  commence  l’année  d'auparauant.  D'ailleurs,  que 
leBclny  fes  fucccffeurs  nes'en  cftoient  iamais  feruis:caren  1304. le  Bel 
obtint  du  Pape  Benoill  vnc  permilfion  de  leuer  vne  décime  ; Philippe  le 
Long  fon  fils  en  demanda  aufti  vne  , pour  faire  vn  voyage  outre-mer-, 
CharleslV.  dit  le  Bel,  en  fit  de  mcfme;  & le  grandRoy  François , quand 
il  commença  d'en  leuer,  déclara  qu'il  n'entendoit  point  preiudicicr  aux 
libertez  de  l'Eglife , ny  s’attribuer  aucun  droit.  Pour  conclufion,  il  dit  que 
l'Affcmblée  ne  pouuoit  confirmer  ce  qui  s'eftoit  fait  par  le  paffé,&  qu’elle 
n’accorderoit  aucunechofe  au  Roy  que  l’onn’euft  réparé  les  brefehes  que 
l’on  auoit  faites  à leurs  immunitez.  A quelques  iours  de  là,ncâtmoins  apres 
plusieurs  conférences  auec  les  Agents  du  Roy, elle  fitoffre  de  lefecourir 
d’vn  million  de  liures  par  forme  de  don  gratuit  & fous  le  bon  plaifir  du  Pa- 
pe,à  condition  que  le  Clergé  ieroit  deliuré  de  la  vexation  de  ces  contrats. 
Le  Côfeil  ne  trouua  pas  encore  cét  offre  affez  raifonnable,  & fins  plus  con- 
L r tefter  ordonna  que  les  contracls  Se  la  fubuention  des  décimés  foraient  con- 
ordon°”eC“  tinuez:  mais  le  Clergé  fo  roidiflànt  toufiours  plus  fort  fit  vneproteftation 
%nc*  [°us  les  Députez,  qui  dcfauoiioit  ces  contrats  comme  faits 
h?d‘a’ * ^ans  Emblée  generale , fins  Ion  confontcment,  charge  ny  pouuoir , & 
ma.  fins  l’authorité  du  Pape  ; déclarant  tous  ceux  qui  y contrcuicndroient  en 
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Quelque  façon  que  ce  fuit , ennemis  de  Dieu  .indignes  de  leur  profeffion , 1179. 

Se  incapables  detoute  dignité-,  ce  qu’il  enuoya  fignifier  le  mefme  iour  à 

l’Holtcl  de  Ville  de  Paris.  Cette  lignification  émeut  étrangement  les  Pari- 
liens  : le  bruit  s’en  eflant  porte  en  vn  inllant  par  tous  les  quartiers,  les  fem- 
mcscouroicntpar  les  rues  criant  que  l'on  coupoit  la  gorge  à leurs  enfans, 
les  marchands  fermoient  leurs  boutiques, quelques-vns  mefine  prenoicnr 
les  armes  , bref  le  tumulte  s’enalloitpafTer  en  vnefurieufe  (édition,  fila 
prudence  du  Parlement  n'y  eut  remédié.  Le  Preuoft  des  Marchands 
Claudcd'Aubréy  eflant  allé  aucc  lesE(cheuins,cc  Sénat  aflembla  toutà 
l’heurclcs  Chambres,  quoy  qu’il  fut  défia  tard  ,&  à la  requclle  du  Pro-çcquica»- 
curcur  du  Roy, ordonna  que  les  Députez  del'Afrcmbléc  qui  efloient  à 
Paris, feroient  arrêtez &: donnez  en  garde  à leurs  hôtes.  Cét  Arrêt  ap- 
paifà  l’emotion  du  peuple , maisn'intimida  point  les  Prélats  : If  Archcuef- 
que  de  Lion  dit  à Belieurc  que  le  plus  grand  honneur  qu'on  leur  pu  t faire, 
c’ctoic  de  mettre  l’Arrêt  à execution, mais  que  l'on  romproit  tout  moyen 
de  négocier  aucc  eux , parce  qu'vn  home  detenu  ne  peut  validement  con- 
trarier. Audi  le  Roy  ne  le  voulut  pas  permettre,  & continua  d'cflàyer  à les 
flefehir  parla  douceur,  y employant  derechef  les  foins  deBelieurc.Enfm  Fo6n  le 
comme  ils  fe  furent  difpofezà  quelque  chofe  de  plus , il  les  manda  au  Lou- 
urc  : là  où  apres  auoir  difputé  hardiment  fur  leurs  exemptions  & priuile-j'«t  i mu- 
ges, ils  luy  accordèrent  par  vne  déclaration  faite  au  mefme  lieu, treize  cens 
mille  liures  pour  fix ans, fans  approbation  des  contrats , & à la  charge 
qu’ils  en  demanderoient  permiflion  au  Pape. 

Tandis  que  le  Clergé contetoit  ainfi  pour  fes  libériez,  les  troubles  à pei- 
ne aflôupis , fe  réueilloient  de  toutes  parts.  Le  Duc  de  Sauoyc  enhardy  par  Doc  Je  s*- 
le  confcil  d’Efpagne , & par  les  diuifions  de  la  France, machinoir  de  grands  gf* 

deffeins,  & partageoit  en  cfperancc  la  conquête  de  la  Suite  aueclamai-0*"'- 
fon  d’Autriche,  (llavouloit  commencer  par  Geneuc,  qui  et  comme  la 
porte  par  où  cette  nation  bclliqueufe  peut  receuoiriècours  des  François, 

& leur  en  donner,&  que  pour  cette  railôn  cllcauoit  receuc  en  fon  alliance. 

Le  grandRoy  François, non  feulement  par  vengeance, mais  au(E  par  maxi- 
mcd’Etatjl'auoitdefenduëcontrc  CharlesDuc  de  Sauoyc-,  & depuisque 
le  fils  de  ce  Duc  auoit  été  reilably  en  (on  pays, on  auoit  fouuent  parlé  de  la 
mettre  (bus  la  protection  de  la  Couronne  de  France, afin  de  luy  otertout 
(ùjer  d’y  rien  cntreprcndre.Lc  feul  prétexte  de  la  Religion  auoit  toufiours 
empefehé  qu'on  ne  lefitilc  Roy  craignoit  extrêmement  les  bruits  de  la 
ligue,  & s’imaginoit  défia  entendre  les  Prédicateurs  qui  deelamoient  con- 
tre luy.mais  quelques-vns  de  fon  Confcil  plus  hardis, luy  ayant  (buucnt  re- 
prc(ènté  le  danger  qu'il  y auoit  que  cette  ville  tombait  entre  les  mains  des 
Efpagnols  ,ou  de  leurs  partifans  tel  qu’elloit  le  Sauoyard , & meime  quel- 
ques Cantons  Catholiques  le  follicitant  tres-inltammentd'y  pouruoir.il  prière  Jri 
fut  refblu  cette  année  qu'il  la  prendrait  (bus  fa  protection,  pour  la  lcurcté 
de(bnE(lat,&pourcmpe(cherquefcs  ennemis  ne  s’emparalfcnt  d'vn  pal-  pe- 
lage fi  necefiàirc.  1 1 fut  Fait  pour  ce  lujct  vn  traité  particulier  entre  le  Roy 
&lcsSui(Tes:Ç«f  le  Roy  feroit  obligé  de  défendre  (t)  maintenir  les  Bernois  dans  U 
pojfejfon  des  terres  que  le  Duc  de  Sauoyc  leur  auoit  données , comme  fi  elles  cjloient 
eomprijes  dans  les  traite d'alliances  faits  aucc  fes  fredccefeurs  i Que  Genettej 
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>579-  firoit  pareillement  comprife , en  confideration  des  Cantons  de  Berne  (fi  Souleurre, 
fans  toute s fois  qu elle  pufi  auoir  <t autre  droit  pour  le  commerce  que  les  naturels 
uc'  lc  Roy  François.  Que  fi  par  l'aduis  des  alliez , l Amlaffadeur  du  Roy  ayant  noix  dans 
ft«!poui  fc  cette  deliberation,  il  eftoit  trouué  à propos  dy  entretenir  des  troupes,  le  Roy  leur  en~ 
fti“-  tretiendroit  cinq  compagnies  de  gens  de  pied  chacune  de  trois  cens  hommes,  &con- 

figneroit  prefcntcmcnt  treize  mille  cfcus  à Souleurre  pour  cet  effet.  Que  fi  ta  place 
venoit  à efire  ajfrgéc , &•  que  ceux  de  Berne , de  Souleurre  ,&lcs  autres  qui  vou- 
draient fe  joindre  .i  celle  alliance, louaient  vnc  armée  pour  la  fecourir  ,il  leur  baille- 
rait quinze  mille  cfius  parmois,  & permettrait  aux  François  de  s’enrooller  dansces 
troupes.  Quefi  quelque  Prince  au  fujet  de  cette  alliance  ffaifoit  la  guerre  auRqyou 
aux  SuiJJes  ,le  Roy  y foumiroir  dix  mille  efeus  par  moi  s,  {fi  eux  fix  mille  hommes  de 
pied.  En  recompenfedcquoy  les  Geneuois porteraient  a la  Couronne  de  France  l'hon- 
neur (fi  le  rejletlque  l on  doit  à vn  I'rotcÜeur,  (fi  feraient  tenus  de  laijfer  filer  fis 
troupes  par  leur  ville  pour  aller  en  Italie  ,&  par  tout  ailleurs  où  il  Jèroit  le foin. 
Ce  traité  ayant  elle  conclu  à Souleurre , par  l’entremilè  de  Nicolas  de 
Harlay-Sancy  Arabaflàdeur  du  Roy  vers  les  Suiflcs,&  de  Ican  de  Belieure- 
u Due  je  Hautcfort  qui  l’alioit  elle  auanr  luy,  le  Roy  enuoya  le  ieunc  laValctc 
m ”i°?eb«n  vcrs  ^ Ducde  Sauoye  qui  le  preparoit  pour  alTîegcr  cette  Ville , luy  decla- 
rer  qu’il  l'auoit  prife  Tous  fa  protection , & par  ce  moyen  arrella  pour  lors 
mec  Je  Ma-  Ion  entreprile.  Il  auoit  outre  cela  bien  d’autres  menéesauee  Bcllegarde, 
ïe&Mrie.  dont  lcsvnesdloicntprcllcsà  éclorrc,lesautrescommcnçoicnt  à lèfor- 
mer.  Ce  Marcfchal, citant  inlpiré  par  Chartier  naguère  Secrétaire  de 
Montmorency , qui  s’eftoit  donnéà  luy  pour  auoir , ce  difoir-il , vn  maiftre 
hardv  & entreprenant,  félon  fon  humeur,  & de  plus  ayant  le  courage 
offenfé  comme  il  l’auoit,  eufl  (ans  doute  caufé  de  grands  maux  à la  Fran- 
ce, s'il  n’eneuil  elle  empefehépar  la  mort,  qui  fur  lafin  de  cette  année 
demcllatoutd  vn  coup  ces  malicicufes  fàifces,  auec  celle  de  fa  vie.S’ellant 
mis  vniour  dans  le  bain  pour  vne  douleur  de  reins  qui  prouenoit  de  la 
graucllc.oudequelqueautre  caulc  lecrete  venant  de  dehors,  il  tomba 
Mi  > « tout  à coup  dans  vne  dcffaillance , dont  il  mourut  en  peu  d'heures.  Il  auoit 
voulu  de  fon  viuanr  que  cette  femme  de  Bcaucairc , dont  nous  auons 
mou»,  parlé,  qui  auoit  grand  cfprit,  cuit  connoiflance  de  les  dcffeinsifouuent 
mefmc  clic  luy  auoit  feruy  de  Secrétaire  ; tellement  qu’il  luy  confia  tous 
um  r«  lès  papiers  en  mourant , foit  afin  qu’elle  les  brûlait , lôit  afin  qu’ils  luy 
m’Effc'1  (cruifient  à obtenir  là  grâce.  Chartier  a raconté  depuis  à des  gens  de  qua- 
lité & d'honneur,  vne  chofc  bien  cllrange  : trois  iours  auant  la  mort  de 
cSmier  fon maillre , comme  ilelloitdans  lôn  cabinet  à faire  quelque  dépclche, 
6mo?.  a'  il  v*d  entrer  vn  grand  fpeétre  en  forme  d’vnc  ombre  fort  noire , ou  d’vne 
r^  mm.  vapeur  épaillic,  quiluyditencesmefmes  termes  ,Chartier  prend  garde  à tes 
s'“'c'  affaires , ton  maifire  ne  fera  plus  en  vie  dans  quatre  iours  : Chartier  s’eltan  t vn  peu 
ralfcuré  luy  demanda  qui  il  eltoit  luy  qui  luy  donnoit  ces  nouuclles:le 
Ipcétre  refpondit,  le  fuis  ton  rnauuais  Genie.  Mais  que  deuiendray-ie  moy  dans  ce 
changement  t dit  Chartier;  T#r»  efehaperas,  repartit  le  ipe  être,  car  tu  es  referué 
pour  le  gilet , apres  auoir  couru  plufieurs  autres  aduantures.  Cette  prediétion 
ftonge.”  fiKvcrifièe  fous  Henry  IV.  qui  le  fit  pendre  pour  d'autres  menées;  & le 
« cu«  ci  mefme  Génie  luy  apparut  lors  dans  la  priîbn , non  lèulement  à luy, 
mais  encore  à vn  certain  voleur  qui  fut  lupplicié  prefquc  au  mefmc 

temps, 
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temps, aumoins le  luge  quilcur  fitleurprocez  l'aainfi  aflèuré.  îette  {ça y 1/79. 
pourmoy,ficcfutvnc  venté  ou  bien  vne  imagination  de  gens  troublez  ' 
par  l'horreur  de  leurs  crimes, qui  dâs  lame  des  melchans  font  de  véritables 
furies  armées  de  ferpens,  de  foiicts& de  flambeaux;  mais  comme  chaque  “ 
perfonne  avnbon&vnmauuais démon, il  y a apparence  que  ces  cfprits “ 
font  inuitez  par  vne  extreme  mefchanceté,  ou  par  vne  héroïque  vertu  à le  “ 
faire  voir  & le  communiquer  àceluy  auprès  duquel  il  font  à toute  heure.  “ 

Les  menées  du  Duc  de  Sauoye  ne  finirent  pas  encore  par  la  mort  de  APm  u 
ce  Marefchal:  comme  il  auoit  de  grandes  intelligences  dans  lepays.il  fe  Mtg,'de, 
fàifit  incontinent  de  Carmagnoles,  la  plus  forte  place  & la  mieux  munie 
qui  y fuft;&  ne  s’eftant  pû  rendre  mailtrc  de  Cental  & des  autres,  pource 
queles  Capitaines  François  qui  ycommandoientdcdanscn  vouloiét  faire 
leur  profit,  il  les  encourageoit  fecretement  à tenir  bon  contre  l'aifné  Belle- 
garde  neucu  du  défunt,  s'imaginant  que  pourueu  qu'ils  fulfent  mal  auec 
K Roy , il  les  en  deplaceroit  bienaucc  le  temps,  foit  d'amitié,  foit  de  force.  g,pre(,e)â 
lly  auoit  entr'autres  vn  certain  Pierre Frangier-Anfelmc  Gentilhomme 
Prouençal,  qui  auoit  manié  vne  partie  des  fecrets  du  feu  Marefchal, au  >« 

reftemefehant  homme  &d' vne  audace  déterminée , à celuy-là  il  prefta  la  pb' 
main  pour  fortifier  Cental  ,S.  Damian , Dragonnierc  & Venafque.  Mais 
là-deflus  il  vint  à mourir  l'an  ij8o.  & lai{Ta  ces  projets  auec  fa  Duché  à (on  "*°  **''. 
fils  vnique  Charlcs-Emanuel,  ieune  Prince  aagé  de  dix-neuf  ans,  d'vn 
grand  courage,  & d’vn  naturel  défia  fort  remuant,  mais  qui  faute  d'expe- 
rience  auoit  encore  peuderefolution.CenouueauDuc  monllra  du  com- 
mencement quelque  enuie  de  vouloir  retenir  Carmagnoles,  & en  deman- 
da aduisau  Pape,  qui  luyconfeilla  par  Vincent  Lauré  Euefque  deMont- 
real  ,ou  de  le  rendre  promptement  & de  bonne  grâce,  afin  que  le  Roy 
luyen  fccuftgré.oude  fe  lier  d'vn  nœud  plus  eftroit  auec  luy  & le  Roy 
d’Efpagne.pourledefendre  puiffamment:  de  forte  que  Bernard  de  No- 
garct-laValetc,queleRoyy  enuoya  pour preuenir ces  menées  Staflifter 
{on  coufin  Bellegarde,  ny  la  Fin  qui  y alla  encor  de  la  part  de  Monfieur,  ne 
purent  tirer  de  luy  aucuns  effets  d'vn  bon  & fincere  procedé.Le  Marefchal 
de  Rais  y fut  auffi  employé,  pource  quel'onclfima  que  par  le  moyen  de 
(a  fœur  femme  du  Comte  de  Pancallier,  laquelle  auoit  cité  gouuemante 
du  Duc , il  auroit  plus  de  crédit  fur  fon  efprit.Dc  fait  le  Duc  fut  fi  bien  per- 
fuadé, foit  parfonaddrcflc, foit  par  la  crainte  que  la  France  citant  paifi- 
ble,  comme  elle  eftoit,  le  Roy  ne  l'euft  bien-toft  dépouille  de  fcsEftats,"’"»*  <•» 

3u’il  rellitua  non  feulement  cette  place,  mais  encore  (bllicita  Anfèlme  R°f 
e rendre  celles  qu'il  tenoit.  Ce  qu'il  fit  l'an  1581.  le  premier  iour  de  Fc- 
uricr,  moyennant  que  le  Roy  luy  donna  dix  mille  elcus  de  recompenfe 
pour  lesfortifications  de  Cental , la  ville  de  Tarafcon  pour  retraite,&  deux 
compagnies  de  caualcrie  pour  la  garde  de  Vallebregucs.  Mais  il  ne  jouit 
aas  long-temps  de  ces  aduantages  ,car  s'eftant  hazardé  d'aller  à Aix,  où 
es  violentes  &mauuaifes  actions  luy  auoient  fait  quantité  d'ennemis, il 
fut  tué  en  vne  querelle  que  le  grand  Prieur , à ce  qu'on  creut , luy  fit" 
dreffer. 

Cette  affaire  n’ayant  point  de  liaifon  necefTaire  auec  les  autres  ,j’ay  vn 
peu  anticipé  furie  temps  pour  la  mener  jufqu'au  bout;  maintenâcrebrouf. 

Tome  III.  Ee 
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i y 7 9-  fons  chemin,  6e  voyons  comme  la  paix  fiat  rompue  par  les  intrigues  de  la 
Cou  r.  Le  confeil  de  Monficur  luy  faifoit  entendre  qu’il  ne  pourroit  iamais 
intime!  obliger  le  Roy  à luy  prefter  des  forces  pour  fon  deffein  des  Pays-bas, 

de  b Coût  , t>  „ / t ir,  . ‘ , I r „ ' * 

rcnouuci-  qu  en  rallumant  la  guerre:  car  le  Roy  la  redoutanc  dans  Ion  Royaume, 
ut  u guet-  on  jc  perfuaderoit  aifémentquele  feul  moyen  d’en  defchargcr  la  France 
c’eftoitde  la  porter  aux  pays  cftrangers  ; joint  que  Monficur  (c  rendanc 
MS'  médiateur  pour  renoüerla  paix,  il  luy  aurait  l’obligation  del'auoirdeliuré 
^omprtN.  dece  pénible  foucy,&  tant  par  crainte  que  par  bien-feance.feroit  tenu  re- 
P*’1-  ciproqucmentdel'aflifter.LaReyne-mercauoitaulfi  le  mefmefcntimenr, 
foit  quelle  creuft  que  cela  féru  irait  d’aiguillô  à rcfucillcr  le  Roy,  (oit  qu’el- 
u^c)üc-  le  vouluft  fofeiter  cette  occafion  pour  luy  monftrcr  qu'il  ne  fie  pouuoit 
‘nc,c-  pafler  de  fon  entremifc.Ccft  pourquoy  du  cofté  de  laCour  elle  fofeitoit  les 

Ligueurs,  qui  redemandoient  inftamment  les  villes  que  le  Roy  auoit  bail- 
lées auxReligionn.par  la  conférence  deNcrac,le  mois  d’ Aouft,dans  lequel 
ils  les  deuoient  rendre , cftant  expiré  : de  forte  que  le  Roy  enuoya  l’Abbé 
Gadagne.puis  l'Abbé  d'Elbenc,  6c  apres  luy  Rambouillet  coup  lùrcoup 
vers  le  Roy  dcNauarre,auecdes  commandemens  & des  menaces,  pour 
les  r'auoir;  & cependant  elle  faifoitdire  fousmainàccRoy,mefme  par  le 
Cardinal  Stroffi  fon  parent, comme  il  s'en  alloit  à fon  Eucfohé  d'Alby, qu’il 
ref-  tinff  bon , que  1a  caufc  eftoit  iufte.ôeque  fonfalut  confiftoitdans  lesar- 
rent  ,ùut.  mes.  En  mefme  temps  Monficur  employoit  la  crainte,  les  offres  & les 
pouiccu.  menaces  pour  l’aiguillonner,  luy  faifant  reprefenter,  que  s’il  ne  preue- 
noit  la  ligue,  elle  l'accablerait:  au  contraire , que  s’il  preffoit  le  Roy  qui 
eftoit  timide,  il  en  tirerait  déplus  grandes  feuretez,&  le  forcerait  à luy 
permettre  de  faire  la  guerre  au  Roy  d’Efpagne  pour  r’auoir  la  Nauarre:  en 
quoyil  ferait  affilié  de  toutes  les  forces  de  la  Guyenne  & du  Languedoc; 
Qu'apres  tout,  quand  cette  leuée  de  bouclier  luy  reüffiroit  mal,  il  luy 
feruiroit  demediateurenuers  le  Roy,  puis  à toute  extrémité  fe  déclarerait 
pour  luy.  LaReyne  Marguerite  fà  chere  fœur  luy  foruoit  d'organe  pour 
u Reyne  fouffler  toutes  ces  perfuahons  aux  oreilles  de  fon  mary  : car  la  haine  quelle 
portoit  au  Roy  fon  frere  depuis  fopt  ou  huit  ans , s’eftoit  renflammec  non 
piucipài.  fcu|C[tiCnc  par  le  dépit  d’auoir  efté  bannie  delà  Cour  fousvn  prétexte  de 
bien  feance, mais  encore  par  vne  iniure  plus  véritable  & plus  fraifehe. 
Philippe  deStroffi  proche  parent  de  la  Rcyne-merc  , defirant  cfpoufer 
Magdclene  de  la  Tour  vefue  d'Honorc  de  Sauoye  Comte  de  Tende,  & 
fccur  du  Vicomte  deTurennc  , demanda  permiffion  au  Roy  d’aller  à la 
Cour  du  Roy  de  Nauarre , là  où  elle  eftoit  auprès  de  fon  frere , pour  en 
faire  la  recherche.  Le  Roy  n’ofànt  pas  ouuertementluyrcfufer  vne  chofo 
fi  iufte,  prit  cette  occafion  de  femer  delà  broüillerie  dans  la  maifondu 
Roy  de  Nauarre,  6e  de  luy  donner  martel  en  tefte  défi  femme  6e  du  Vi- 
comte de  Turenne.  Il  luy  cforit  donc  fur  ce  fujet,l'aduertiflànt  de  quelques 
bruits  foandalcux  qui  couraient,  6e  charge  Stroffi  qui  ne  fe  doutoit  point 
u ro;  ioy  de  cette  rufo  de  luy  rendre  ces  lettres  en  main  propre:  mais  ce  Rôy  trop 
Jôüwpiccc.aduifé  pour  confidcrer  quelque  autre  chofc  plus  que  la  neccffité  de  fes 
«Ôgc!n  affà'rcs  > les  monltra  à fà  femme  6e  au  Vicomte , les  afTeuranc  par  là  qu'il 
ne  foupçonnoit  aucunement  leur  fidelité.  ,Or  comme  il  n'cft  rien  de  plus 
ingénieux  ny  de  plus  chaud  pour  la  vengeance  qucl’efprit  d'vne  femme 

offenfôe. 
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offenfée , cette  Princefle  fùricufement  piquce  du  mauuais  tour  que  le  Roy  JJ79. 
luy  auoicvoulu  faire,  f’efforça  de  luy  rendre  la  pareille,  & appliqua  tous 
fes  artifices  à rebroiiillerles  chofes.  Pour  cét  effet,  fe  feruant  des  mefmcs 
moyés  cruelle  auoit  veu  pratiqucrautresfois  à fà  mere,clle  inflruifit  les  Da-  Par  )ej 
mes  de  fa  fuite  & fes  filles  à donner  dans  les  yeux  de  ceux  qui  auoicnt  crédit 
près  de  fon  mary,  fi  bien  qu’elle  les  enucloppa  prefque  tous  dans  ces  doux 
filets,  & luy  mcfmcfeprit  des  premiers  aux  appaflsd’vne  de  fes  filles  qu’on  loTmuy  l 
nommoit  FofTeufe  de  la  maifôn  de  Montmorency, qui  e fiant  encore  toute  b E“c,‘*' 
ieune  & innocente,fuiuoit  ponctuellement  les  leçons  de  fa  Maiflrene,mais 
depuis  les  outrepaflà.  Les  courages  cftans  ainfi  piquez  par  les  rapports  ma- 
licieux^ par  les  rufees  carcfTcs  décès  femmes,! uruiennent  les  Enuoyez  du  , eRoy , 
Roy  qui  prefTcnt  la  reddition  des  places  : lâ-deflus  elles  fe  moquent  de  cet- 
te  demande , appellent  lafeheté  de  rendre  ce  qu’on  a acquis  au  prix  de  fon  dcleureié. 
fàngj&aumclme  temps  louent  hautement  la  vaillance  de  leurs  Galants, 
efliment  les  aétions  guerrières,  dépriment  les  forces  du  Roy,font  des  con- 
tes dé  fes  fauoris,  & mettent  le  Roy  deNauarre  en  comparaifon  auec  le 
Duc  de  Guife,  afin  de  le  piquer  plus  viucment  : bref  clics  les  échauffent 
de  forte  qu’ils  fe  refoluent  non  feulement  de  retenir  les  places,  mais  en- ”‘nr' '*u 
corc  d’en  prendre  d’autres.  Ce  furent  là  certainement  les  boutc-fcux  de  ê"""- 
cette  feptiéme  guerre,  de  laquelle  on  peut  dire  que  la  folie  & les  amou- 
retes  * 1 allumèrent,  comme  la  fureur  & les  haines  auoienr  allumé  les  pre-  . 
cedentes.  Dés  le  mois  d’Aoufl  il  en  parut  quelques  cflinccllcs  : deux 
Gentils  hommes  du  Roy  deNauarre  PrincaySc  du  Bouféfftrt  tous  deux 
mofins,  alléchez  de  l efpoir  du  butin, firent  vne  entreprife  fur  Limoges. 

Vn  habitant  de  cette  ville,  nommé  Ballot  ou  le  Capitaine  le  Mas,  homme 
condamnéàmort  qu’ils  auoicnt  fauuédans  leurs  chafteaux,  la  leur  pro- 
pofà  très-facile, leur  donnant  à entendre  que  par  l’intelligence  du  premier  bmrpt;b 
Conful , & de  quelques  aucres , il  leur  liureroit  vne  porte.  C’cfloit  en  effet  un“op«.' 
pour  lcsatraper,&  d’Aubignc  à qui  ils  auoicnt  communiqué  le  fecret,  dé- 
couurit  la  trahifôn  : neantmois  à fon  defeeu  ils  s’allerent  engager  dans  Li  _ preneurs, 
moges , pour  reconnoiflre  ce  qui  en  efloit  ; là  où  ayant  eflé  pris , ils  eurent 
la  telle  tranchée  deux  iours  apres.  Au  mcfme  temps  les  habitans  deFigeac, 
la  plufpart  Catholiques , fe  refaifirent  de  leur  ville  pendant  fabféncc  du 
gouuemeur  la  Meauffe , auec  l’aide  de  la  NoblefTe  du  pays-,  la  garnifôn  du  «- 

chafleau  fe  rendit  trois  iours  apres,  faute  deviures.LeRoy  deNauarre  te-  c»ri»k. 
noitlors  yncafTcmblécàMazcres  en Foix.où  tefmoignant  vn  grand  de-q““' 
fir  de  continuer  la  paix,  il  s’efforçoit  de  monflrer  la  ncceflité  de  prendre 
les  armes:  Montmorency  f’y  trouuafur  la  fin  de  Nouembre,  demandant 
qu’il  defàuoiiafl  ces  compagnies  qui  s’efloicnt  cantonnées  aux  bourgs  de  AfltmbWe 
Brugueroles  6c  dcTezan  , & qu’il  reflituafl  les  places.  Il  luy  accorda  le cd' 
premier  auec  beaucoup  de  peine  ; pour  le  fécond , il  renuoya  l'affaire 
au  Confeil  du  Roy.  Cependant  il  fut  conclu  dans  le  lien  que  fi  on  le 
prefToît  dauantage  fur  ces  places  , & qu’on  n’cxecutafl  pas  vniuerfelle- 
ment  les  articles  de  la  conférence  de  Nerac , fùrquoy  il  feroit  encore 
fes  remonflrances  au  Roy,  il  preuiendroit  les  ennemis.  Cette  refblution 
pri(é,il  appclla  dans  fon  cabinet  Antoine  du  Pleix-Leques  & Sofroy 
de  Calignon , le  premier  Député  du  Languedoc,  l’autre  en  Dauphiné , & 
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, - _ 9.  leur  bailli  à chacun  la  moitié  d’vne  picce  d’or , pour  porter  à Chaftiüon  & 

à Lefdiguieres , auec  charge  de  leur  dire  qu'ils  priflent  les  armes,  lors 

nefoiurion  qu’il  leur  cnuoyeroit  l’autre' moitié.  Au  mefme  temps  il  dépefcha  deux 
pnr<!iign»!  hommes  de’,  creance  & d’efprit,  l’vn  aux  Seuenes,  Viuarcts,  Prouence, 
Poitou  & Dauphiné  ; l’autre , en  Périgord , Xaintonge , Angoumois , Poi- 
gc,,'P“  tou  & Anjou,  pour  donnerordreàl’execution  déplus  dcfoixante  diuerfes 
entreprifes,  dont  le  defTein  luy  auoit  efté  apporté  de  diuers  endroits, 
le  ne  fçay  pas  fi  cette  rcfoludon  fut  communiquée  au  Prince  de  Condé  : 
mcl\ié°Tr'ciT  cftoit  h f°rt  en  pique  auec  le  Roy  deNauarre,  de  ce  qu’il  auoit 
ch»  par  ici  donné  fit  Lieutenance  generale  au  Vicomte  de  Turenne,  que  pour  cet- 
poùr’ùi'e  te  raifon  & pour  quelques  autres  rapports, il  auoit  fait  appcller  ce  Sei- 
éwi^prîfti  gneur  en  duel:à  quoy  certes  il  auoit  refpondu  auec  le  refpcéf  que  l’on 
doitàvn  Prince  dufang.  D’ailleurs  il  faifoit  comme  vn  party  feparc',afin 
d’en  eftre  le  chef,  & fongeoit  à fes  propres  affaires:  ce  que  la  Cour  ayant 
bien  reconnu , on  ne  manqua  pas  de  fomenter  fubtilemcnt  cette  mef- 
intelligence,quis’accrcut  detclle  forte  que  contre  (à  courtumc&  fon  in- 
clination ilefeouta  les  offres  qu’on  luy  faifoit,  5c  fclaifia  prefquc  perfùa- 
der  qu’il  fepouuoitdcftacherd’auec  le  Roy  deNauarre,  fans  preiudicier 
aux  interefts  de  fà  Religion.  Comme  iln’auoit  point  de  plus  grande  pat 
fionque  d'eftre  bien  rcftably  dans  le  gouuerncmcnt  de  Picardie,  on 
it°p‘Zfc  l’atnu^  f'x  mois  durant  de  cette  efperancc  artificieufc  : mais  apres  que 
dcfpcun.  toutes  ces  longueurs  eurent  mis  fà  patience  à bout , & deftrompé  fôn 
cfprit,il  voulut  fe  faire  raifôn  luy-mefme  &s’emparerdc  quelques-vnes 
desplusfortcs  places, croyant  que  le  Roy  feroit  contraint  de  l'y  laifTer, 
lors  qu’il  s’y  feroit  eftably.  Il  auoit  intelligences  fùrcinq  ou  fix  des  meil- 
leures, mais  pas  vne  ne  luy  (ucçeda  que  celle  de  la  Fcrc,  qui  fut  con- 
nrennorc,  ùuitc  de  la  forte.  Ayant  appris  que  le  gouuerneur  Michel  de  Goüy- 
diu'tcu1"  «l’Arfÿ  en  eftoit  abfent,  6c  la  garnifon  fort  foiblc  fil  part  de  Poitou  en  porte 
&fe  rendà  trois  ou  quatre  lieues  delà  dans  vne  ferme  où  il  auoit  donné 
rendez-vousà  Moiiy,  Iumelles , Genes , Liramont , & 8o.Gentils-hommes. 
De  là  il  enuoye  Genes  deuant  auec  quatre  cheuaux  feulement , mais  fùiuis 
devinât  autres  à mille  pas  derrière,  & conduits  par  Liramont.  Ce  Genes 
eftantàlaporte.oùiln  yauoit  que  huitmortc-payes,femet  àarraifonner 
celuy  qui  commandoit, comme pourluy  dcmanderle  chemin, &l’amu- 
fejufqu'àce  qu'il  jugea  que  les  vingt  qui  lefuiuoient  fuflèntaffez  près  de 
là  : alors  il  jette  vn  efeu  d or  en  terre  pour  le  vin  aux  foldats , & pendant 
qu'ils  fe  pouffent  à qui  l'aura , il  faute  fur  le  pont  auec  les  fiens  , & les 
empefehe  deleleuer.Liramontaccourtau  galop  & s’empare  de  la  porte: 
Le  Prince  arriuc  en  mefme  temps,  & donne  jufqu’à  la  place  duchafteau 
«««nul  pour  couper  chemin  aux  bourgeois  qui  l’alloient  gagner  ; là  il  fait  appellcr 
rooJuUc  es  principaux , leur  proterte  qu’il  n'a  fait  en  cela  que  le  commandement 
du  Roy , dont  il  leur  monftre  les  lettres.  Puis  les  ayant  rarteurez  par  vn  trai- 
tement au  (fi  doux  que  fes  paroles,  il  fait  porter  toutes  leurs  armes  aucha- 
fteau,  où  il  prend  fon  logement,  & dans  peu  de  iours  y attire  mille  ou 
douze  cens  hommes  de  guerre , traçant  à la  hafte  de  nouuellcs  fortifica- 
tions aux  endroitslesplusfoibles,mais  mal  entendues,  & qui  ne  furent 
point  achcuécs.Cctte  prife  fut  fuiuie  de  grandes  plaintes  de  la  part  du  Roy, 
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& d’humbles  cxcufes  de  la  Tienne:  puis,  apres  plufieurs  allées  devenues,  le 
Prince  de  Conry  ayant  elle  à laFerc,&  la  Reyne-mcre  jufqu  a Cholhy, 
tous  deux  pour  conférer  auec  luy,  le  Roy  luy  accorda  le  pouuoir  de  garder 
la  place, auec  la  qualité  de  Gouuerncur  de  la  Prouince-,  5c  reciproquc- 
mcnc  il  promit  d'y  demeurer  paifible  , fans  moleller  le  pais.  Mais  ils  ne 
traitoicntdelaforte  que  pour  mieux  prendre  leur  aduantage. 

Les  Picards  cependant  s’alarment  &ont  horreur  de  voir  fa  doétrinede  , 

Geneue  le  planter  dans  la  plus  forte  place  de  leur  pais:  les  Courcilàns  im- 

portunez  de  ce  rude  voifmage,  crient  que  fi  on  n'y  prend  garde, il  fe  va  fai- 
re vne  Rochelle  aux  portes  de  Paris-, Le  Ducd'Aumale  qui  ne  peut  fouffrir  J*"' d" 
vn  fi  fafeheux  hoile  dans  le  milieu  de  Ibn  gouuernement , prend  de  là  oc-  au  nue 
cafionde  renouucllcr  la  ligue  ,& de  faire  des  aiTemblées.  Ainfifurlc  corn-  ° *' 
menccmentdel’annéeon  voit  premièrement  courir  des  libelles  d'aculà- 
rion  5c  d'apologie,  dans  lefquels  Aumale  le  couuroit  de  la  defenlc  de  la  Re- 
ligion Catholique,  & le  Prince  de  la  confcruation  de  la  perfonne  du  Royj 
puis  des  troupes  animées  de  haine  & grolTifiàiît  tous  les  iours.Parmy  ces 
difputes  le  Roy  n'elloit  pas  moins  en  peine  ny  moins  en  danger  que  ccluy  u R„T  cft 
qui  le  trouue  entre  deux  hommes  qui  fe  battent,  courant  fortune  d'élire  £“,,n  fc‘- 
blelTedctous  deux,  s'il  ne  fe  renge  d’vn  codé.  LaLigue  le  follicitoit  à la 
guerre  par  fcscricrics,  5e  mcfinc  par  de  lourdes  menaces,  lès  emiflaires 
commençant  fur  ce  lùjet  à l appellcr  fauteur  des  heretiques  ; mais  d'autre 
part  la  compalfion  des  milères  de  fon  peuple , &l'cngourdi(Tement  de  fes 
plaifirs ,luy faifoient  trouuer  le  repos, aulli  falutaireque  doux.  Et  verita- 
blement,les  Religidnn.  reconnurent  eux-melmes  que  la  paix  elloit  la  mort 
de  la  Ligue  : mais  fur  ces  entrefaites  voila  que  le  bruit  de  leurs  armes  écla- 
te tout  d'vn  coup  en Dâuphinp, Languedoc  & Guyenne,  5c pat  ainfile 
force  de  changer  fon  irrelolution  en  vne  necelfaire  defenlè. 

Le  mois  d' Aunl  venu , 6c  les  autres  moitiez  des  pièces  d’or  portées  à came  ic- 
Chaltillon  & à Lefdiguicres,par  lcfils  naturel  de  cet  Aramont  fi  célébré  cée  p«  le* 
par  fes  Ambaflàdes  à Conllantinople  , tous  les  delfcins  des  Religionn. 
commencèrent  à joüer.De  éo.entreprifcs  qu'ils  auoient,  il  n’en  rciillir  que 
deux, celle  de  Cahorsôe  celle  de  Montaigu  en  Poitou:  pour  le  relie,  leurs 
rufes  ayant  manqué , leurs  autres  efforts  découurirent  manuellement  ^ur 
foiblelTe.  Car  les  Prouinces  dclàrmées  refuferent  de  contribuer  à cette 
guerre: les Rochelois  l'eflimant  iniulle,  de  l’aduis  mclme  du  fage  la 
Noue,  demeurèrent  paifibles,  6e  la  plufpart  des  gens  de  robe  qui  com- 
polôient  la  Chambre  my-partie  de  Languedoc  , entr’autres  Claulonne 
Si  Vignolcs , trouuant  mieux  leur  compte  dans  l’exercice  de  la  plume  ne 
que  de  l’cfpée,  firent  vne  fi  forte  brigue  dans  laProuince  pour  cmpefcherbulc'ü'°  - 
la  jonûion  des  Eglifcs  auec  Challillon  , qu’il  ne  pût  ébranler  du  com- 
mencemenrquc  trois  villes  ,Lunel , Aigucunorrcs  & Jioumicres.  La  No- 
blelTe  de  Dauphiné  elloit  diuifée  entr  clle , plus  animée  contre  Lefdiguie- 
rcs  que  zelée  pour  fa  Religion  ; celle  de  Guyenne  mefme  qui  auoit  ac- 
coutumé dcluiurc  le  Roy  de  Nauarre,  fe  tenoit  dans  fes  mailons,  loic 
parce  quelle  apprehendoit  le  mauuais  fuccez  d'vne  équipée, où  elle  voyoit 
aulfi  peu  de  prudence  que  delu(lice,foit  parce  quelle  elloit  offenfée  de 
ce  qu'il  fàuoriloit  trop  Laucrdinôe  quelques  autres  Catholiques,  dont  ils 
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plaignoient  que  la  fidelité  leur  cd  oit  fufpe de , & l'arrogance  infuppor- 
.ble.  U nous  faut  maintenant  demefler  par  ordre  tout  ce  qui  fe  pafla  de 
plus  mémorable  dans  toutes  ces  Prouinces. 

Nous  commencerons  par  le  Dauphine.  Les  pa'ifans  defcfperez  des  ou- 
£ tragesdelaNobleflc,s  cchauffbicnt  facilement  à prendre  les  armes,  pour 
Luuphw.  quelque  party  que  ce  fuftilacqucs  Colas  Vicc-Scnefchal  de  Monrelimar, 
furieux  ligueur,  les  auoit  (bufleuez  l'an  pafle , (bus  prétexte  de  mener  du  (è- 
coursà  Birague  contre  Bcllegarde:mais  Lefdiguieres  & Gouuernet  écarte- 
rentaufli-toff  ces  bandes  faétieufes  par  ladeffaite  de  quelques- vnes.  Trois 
ou  4.  mois  apres,  comme  en  reuanche  de  cette  émeute  ,Gentillctl’vndes 
chefs  du  Confeil  edably  à Die  par  Lefdiguieres,  fit  vne  contre-ligue  dans 
le  Viennois, où  il  y auoit  grand  nombre  deReligionn.  qui  s'edant  alTem- 
blczauxcnuirons  de  la  code  S.  André,  (bus  la  conduite  des  Capitaines  la 
Pierre  &:  Lambert , fe  (aifirent  du  bourg  de  Moirancsà  trois  lieues  de  Gre- 
noble,d’où  ils  incômodoientfort  cette  ville.Maugiron  Lieutenant  dcRoy, 
aflidé  de  Mandelot  Gouuerneur  de  Lion  pafle  en  Dauphiné  (ur  le  bruit 
decesrauages,deffait  cette  populace  en  deux  rencontres  près  de  Valen- 
ce & de  Romans,  aflïegc  ceux  qui  s’edoient  retranchez  dans  Moirancs, 
& les  force  decapitulerà  vies  fauucs  : ce  que  Mandelot  ne  leur  tint  pas,  les 
ayant  tous  hachez  en  pièces,  pour  venger  la  mortd'vnficn  neueu  tué  en 
vne  attaque.  Lefdiguieres  qui  voyoit  fon  aduantage  à fc  ioindre  aux  fouile- 
uez.n'ofoit  néanmoins  branler,  pourcc qu'il craignoit  que  (à  precipira- 
dci'ylo'n  t‘on  ne  fiftauorter  les  autres  defleins  du  Roy  dcNauarrciàla  fin, mais 
dre  trop  tard, commeilvidapprocherlemoisd'Auriljilfe  mit  en  campagne 
pour  aller  fecourir  Moirancs , dont  ayant  appris  la  reddition  ,il  fe  refolut 
d'allercombattre  lesCatholiqucs.il  fe  faifit  donc  de  S. Quentin , Kcron 
&laSauue  fur  l'l(ere,aflndes’afleurer  le  paflage  de  cette  riuiere:  mais  ils 
ne  l'attendirent  pas,  Mandelot  ayant  faufle  compagnie  à Maugiron , & 
s'eftant  retiré  à Lion  plus  vide  qu'il  n'eftoit  venu.Cctteoccafion  manquée 
de  ““dre  s>cn  a^a  vcrs  BnjnÇon , que  les  Confiais  de  la  ville  luy  deuoient  liurer  en 
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fe  faififlànt  du  chafteau , afin  de  fe  deliurer  de  la  pourfuite  qu'on  faifoie 
contre  eux  d'auoir  defrobé l'argent  de  lacommunauté.  Comme  il  elloit  en 
chqpùnil  eut  nouuelle  que  ces  traiftres  ayant  témérairement  anticipé  le 
temps, parce  que  le  iugement  de  leur  affaire  les  prefloit,auoicnt  efté  enue- 
loppez  dans  le  chafleau  & contrains  de  fc  rendre , & qu’il  trouucroit  leurs 
telles  plantées  fur  lesaduenuës  delà  ville:  ce  quiluy  fit  rebroufler  chemin 
pour  aller  fortifier  la  Mure,  qu’il  edimoit  lameillcure  de  les  places. 
AumefmetempsChadillon  auoit  renais  fur  pied  en  Languedoc  : mais 
doc.  °8UC  edantfoiblc&mal  fuiuy,ilnefai(bit  pas  grand  bruit,  & ne  lubfidoit  que 
parladiflimuIationdeMontmorency,qui  ne  voyant  pas  fes  affaires  allez 
bien  en  Cour,  ne  vouloir  pas  ruiner  vn  party  qui  luy  pouuoitferuirà  s’ap- 
puycr.Le  Merle,  ce  fameux  brigand  qui  au  oit  iurpris  Iflbire,exerçoit  vne 
cruelle  tyrannie  dans  le  Giuaudan  &les  Scuenes.Dés  l'an  1576.  il  s’edoit 
emparé  de  la  petite  ville  de  Marieugcs-,  l’année  demiere  il  prit  celle  de 
u Merle  Mandes  la  nuit  de  Noël,  pendant  la  deuotion  du  peuple,  & le  fon  d’v- 
pJ"  Min-  ne  cloche  de  prodigieule  grofleur  qui  edoit  dans  la  grand'  Eglilè.  Il  1a 
<i"‘  (àccagea  cruellement,  ruina  les  plus  beaux  Temples,  & fondit  les  cloches 
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en  Canon.  Quelques  mois  apres  la  Noblcfle  du  Viuarcts , du  Giüaudan.de  i;8o. 
Velay  5c  d'Auuergne  ,s’eftant  alfemblée  à Canac  pourinucflir  ce  monftre  ' 

dans  fon  repaire,  les  chefs  qui  elloicnt  Antoine  de  la  Tour-S.Vital  6c  Chri- 
flofled’Apchcr,luy  cnuoycntvn Trompeté  pourlefommerdc  rendre  la 
villc.Luyaprcs  auoirfait  boire  leTrompcre,leur  remanda  qu’il  les  dtffioic 
de  mettre  leurs  menaces  en  effct,&  que  s’ils  ne  fc  haftoicnc  il  lesiroit  vifi- 
ter  le  premier,vn  certain  iour  qu'il  nomma.  Ils  prirent  ce  deffi  pour  vne  ro- 
domontade, mais  il  ne  manqua  pas  de  leur  monflrer  qu'il  efloit  homme 
de  parolcicar  au  iour  affigne  il  les  alla  trouuer,petarda  les  portes  de  Canac, 

6c  leur  donna  la  camifade  bien  chaude  dans  leur  lid,  puis  fit  brauement  la 
retraite , emmenant  deux  cens  beaux  chcuaux , qu  il  reuendit  la  plufpart  à 
leurs  maillrcs.Aprcscelafoninfolence  croilfant  de  iour  en  iour,  le  rendit  s„  ,1M. 
inlupportable  melme  à ceux  de  fon  party;fibien  que  Challillon  qui  à mfe- 
l’cxemple  de  fon  perc  eftoic  fcucre  obferuatcur  de  la  dilcipline , le  tira 
habilement  de  Mandes  auec  les  plus  melchans  de  là  garnilon,fous  pré- 
texte d’aflîegervn  chafleau  delà  auprès,  & mit  vn  autre  gouucrncuren 
là  place:  mais  il  s’enrefaifit  à quelque  temps  delà,  & ne  pût  iamais  élire 
induit  à en  fortir,  mefmc  alors  que  la  paix  fut  faite  , qu’auparauant  les 
bourgeois  qu’il  auoit  prefquetous  chaflez,neluy  eufientpayé  vne  gram 
defomme,  dont  il  acheta  vne  Baronnie. 

Dans  le  Poitou,  la  Noblcfle  ny  lesRochelois  ne  voulurent  point  le  re-^  ^ 
muer.  Quelques  Gentils-hommes  particuliers,  plus  pour  l'enuie  du  butincnI,‘m,,',• 
que  pour  affeclion  à la  caufe,firét  diuerfes  entreprifes  -,  entr’au  très  celle  de 
Blayc  qui  mâqua,&  celle  deMontaigu  qui  reiiflit, toutes  deux  fous  l’adueu 
de  Philippes  Ëfchalard-laBoulayeieune  Gentil-home  de  grand  cœur, qui 
auoit  elle  nourry  enfant  d'honneur  auprès  du  Roy  deNauarre.  Dans  la 
première  vous  verrez  vn  horrible  exemple  d'ingratitude  & de  noire  perfi- 
die,dans  la  lèconde vne hcureulè témérité: René I fore' Baron  d’Hcruaux 
clloit  Gouuerneur  de  Blaye , 5c  Villicrs  fon  Lieutenant,  demeurant  dans  le 
challelct  qui  commandoit  à toute  la  ville: Trois foldats  nourris  chez  ce 
Baron , & amis  intimes  de  Villiers , fur  quelques  melcontentemens  qu’ils 
difoient  auoir  receus  du  premier, firent  marché  auec  la  Boulaye  de  luy 
liurer  ce  challelet.  L’execution  en  efloit  fort  aifée,pource  qu’il  n’y  auoit 
que  8.  mortes-payes  dedans,  & que  Villiers  auoit  vnccnticre  confiance  en  t fur 
eux  : de  forte  que  les  y ayant  receus, nonobllant  des  aduis  qui  luy  venoient  «*yc,iüi- 
de  tous  collez  de  leur  mauuailc  intention,  ils  le  poignardèrent  luy  6c  trois 
de  les  foldats,  en  enfermèrent  deux  autres  dans  vne  balfc  folle,  5c  en  ga- 
gnèrent vn  qui  efloit  de  leur  ancienne  connoiiïànce.  Bertauuille  , d’Au- 
bigné  5c  quelques  autres  Capitaines  ne  manquèrent  pas  de  le  trouueràla 
veuë  de  Blaye  a l’heure  aflignée  auec  quelques  compagnies  decheuaux- 
legcrs  5c  les  gamifons  de  Ponts  5c  de  S.  lean  d’Angcly  : mais  n’ayant  pû 
rcconnoiltre  le  lignai  que  les  entrepreneurs  leur  deuoienc  donner  en  cas 
d’vnbon  lùccez,  6c  ayant  appris  de  ceux  qui  venoient  de  cette  ville  que 
tout  yelloit  paifible,  ils creurent  que  l’entreprifc elloit  faullë, ou  qu’elle 
auoit  failly,6c  famu  feront  à donnerdans  lefauxbourg  qu’ils  trouuerent 
bien  barricadé.  Comme  ils  s’en  retournoicnc,  l’vnde  ces  trois  foldats  les 
appelle  5c  jette  le  corps  de  Villiers  5c  des  autres  foldats  dans  le  foffc:car 
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158°.  ç'eftoitvneJcs  afleuranccs  qu’ils  deuoient  donner.  De  mal-heur  les  Ca- 
pitaines auoienc  oublié  leurs  cfchclles  aucclcur  bagage  afTcz  loin  delà: 
tandis  qu'on  les  alloit  quérir  ceux  de  la  ville  preflôicnt  fort  le  chaflelct; 
les  quatre  (oldats  fy  defendoient  bien,  mais  à l'heure  meftry;  que  l’on 

Elantoit  les efchelles pour  lesaller  fecourir,toutd'vn  coup  la  frayeur  les 
;ifit  fi  fort  qu'il  y en  eut  deux  qui  fauterentdans  lefofTé,letroifiéme  fut 
contraint  de  lesfuiure,auec  les  clefs  duchaftcauà  la  main,  offrant  néant- 
moins  de  remonter  auant  que  ceux  de  Blaye  y fuffent  entrez , mais  le 
morte-paye  auoit  défia  fermé  la  poterne  du  baflion.  Pour  lafurprifede 
Montiigü 1 M°nca'gu  > le  mefine  la  Boulaye  la  fit  par  l’inuention  d’vn  certain  Gafcon 
cxccuüc.’  demeurant  près  de  là.quiauoitaccoulluméde  feruir  de  guide  &d‘efpion 
aux  caualiers  de  la  gamifon , pour  voler  fur  les  grands  chemins.  Ce  com- 
pagnon gagné  par  la  Boulaye , leur  perfuada  de  faire  quelque  bon  coup 
qui  les  pull  enrichir,  (ans  famufer  à deftroufler  des  paylàns  & de  petits 
merciers, comme  ils  faifbient.  Lors  qu'il  les  eull mis  en  cette  difpolition, 
il  les  aduertitvn  iour  qu’il  deuoit  palier  quatre  marchands  parlaforeflde 
Grala  qui  auoient  leurs  bôugctes  pleines  d'or,  mais  qu’ils  cfloient  bien 
montez:  Vrban  gouucrneur  du  challcau  leurré  de  l'cfperance  d'vnfibon 
butin , ne  manqua  pas  de  f y trouuer  en  perfonne  luy  cinquième  ; ces  mar- 
chands c’clloient  Vrignay  e 6c  la  Goupilliere  accompagnez  de  huit  ou  dix 
caualiers, qui  inueftiflent  ces  voleurs,  les  prennent  & les  enferment  tous 
dans  vne  maifôn.  La  nuit  venue  la  Boulaye  donne  cinq  hommes  au  Gaf- 
con qui  mènent  Vrban  lié  à la  poterne  du  challeau  , aucc  charge  de  le 
poignarder  s’il  ne  la  faifoit  ouurir  à fa  parole , & au  mot  qu'il  auoit  pris  : le 
guichet  luy  ellant  ouuert , le  Gafcon  le  jette  dedans , & ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  en  fuite.  De  cette  forte  le  challeau  ell  pris , fans  beaucoup  de 
peine:  mais  la  Boulaye,  à ce  que  dit  d’Aubigné,  le  trouua  bien  ellonné 
quand  de  tant  de  monde  qu’il  auoit  conuié  à cette  entreprifc.ilne  lèvid 
que  dix-lcpt  hommes  : auec  cela  ncantmmoins  il  donna  dans  la  ville  auant 
le  iour,  d’où  l’efpouuante  ayant  chalTé  laplufpart  des  habitans , ceux  qui 
relièrent  receurent  la  loy.  La  terreur  de  ce  coup  ayant  eftourdy  laPro- 
uince , l'empelcha  de  rcconnoillre  leurfoiblelfe , & le  bon-heur  du  fuccez 
accreut  le  nombre  de  la  garnilon  : toutesfois  il  fut  fi  petit  quinze  iours 
durant,  qu’ils  furent  en  doute  s’ils  fe  deuoient  maintenir  paifiblement 
fans  faire  a die  d’hoftilité , de  peur  d'alarmer  le  pays  contre  eux,  laillànt 
croire  qu’ilsnes’elloient  jettez  dans  cette  fortercllc,  que  pour  fe  garantir 
oJii.fc  dcsPreuolls  qui  leur  donnoient  la  chalTe  pour  le  fait  de  Limoges.  Enfin 
tonifient.  s’cftant  refolus  de  faire  la  guerre  à toute  outrance,. ils  commencèrent  à 
courir  julqu’aux  portes  de  Nantes, à amener  des  prilonniers , & à brûler 
les  Eglilcs  -,  & de  cette  forte  ils  attirèrent  à eux  tant  de  gens  de  guerre  fous 
l’efperancc  du  pillage,  qu’ils  fe  virent  quatorze  cens  foldats. 

Parmy  le  bruit  de  toutes  ces  hoflilitez  fut  aulfi  entendue  la  fôrtie  du 
Mnc  <1  ^nncc  Condé  hors  de  France , qui  n’cllonna  pas  moins  le  Roy  qu'eufl 

Condé  fort  fait  le  foufleuement  de  deux  ou  trois  Prouinces , parce  qu’il  fçauoit  bien 
fie  prince.  qU’j|  n’elloit  fôrty  que  pour  émouuoir  les  Princes  Protcllans , &:  ramener 
vnearmc'e  d'ellrangers  dans  le  cœur  de  ce  mal  heureux  Royaume.  Le 
Roy  de  Nauarre  tafehoit  toufiours  de  l'appaifcr  de  belles  excufès , pro- 
mettant 


«•en 
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mettant  de  pacifier  ces  remuëmens,  & donnant fouuent  denouuelles  af-  ‘s%o- 
fèurances  de  (à  fidelité.  Pibrac  mefmc  Chancelier  de  la  Reync  Margueri- 
te, qu’elle  auoit  laifle  en  Cour , refpondoit  de  là  telle  qu'il  ne  prendrait  l.  poj  u 
point  les  armes-,  & monllroit  les  lettres  qu’il  en  rcceucit  tous  les  jours  ; Si  lc 
bien  que  lc  Roy  qui  aymoit  le  repos  fe  laiffoit  facilement  perfuader  ce  K°r- 
qu'il  deliroir , & ne  donnoit  point  ordre à là  defenfe.  Cependant  à l'heure 
qu’ilypenloit  le  moins,  onluy  vint  dire  que  lc  Roy  de  Nauarre  auoit  pris 
Cahors,  làccagclcshabitans,  & vendu  publiquement  les  ornemens  des 
Eglifes  dansNerac.  A cette  nouuclle  làilîd’ellonncment&dccholerc,il 
enuoya  quérir  Pibrac  qui  ne  l’efloit  pas  moins  de  honte  & de  crainte,  le 
gourmanda  fort  en  prelence  de  tout  lc  monde  dans  la  balle  court  du  Lou- 
ure,  k luy  fit  de  rudes  menace s.Pibrac  ne  Iceut  que  rcfpondre,  linon  qu'il  ^ 
auoit  eRé  trompé  apres  la  Reync  Marguerite,  & qu'il  mettoit  là  vie  aux 

! lieds  de  S.M.pour  en  faire  ce  qu’il  luy  pïairoit.Nonobllant  les  foumiflions 
on  honneur, &pofliblc  là  tefte  eu  fient  ellé  en  grand  danger, fila  Reyne- 
mere  n’eull  intercédé  pour  luy  ,&  reprclènté  au  Roy  les  autrcspreuues 
de  (à  loyauté  & de  fa  vertu.  Les  anciennes  Loix  du  Royaume  eftoient  Ayj»''3®"- 
tellcment  renuerlées,  que  le  Roy  auoit  afligné  lc  dot  de  la  Reync  Margue-  “y 
rite  en  terres,  l’ayant  apennagée  des  Comtez  de  Qucrcy  & d‘  A génois, 
mefme  auec  les  droits  de  laCouronne  & pouuoirdc  nommer  aux  charges 
& aux  grands  Ben<.fices,&Iuy  auoit  donné  vn  Chancelier,  Içauoir  Guy 
Faure-Pibracilequel  ellant  dupé  par  les  artificieux  attraits  de  cette  Prin- 

cclTe , n’auoit  pas  peu  contribué  à luy  procurer  cét  aduantage.  Mais  les  ha-  ^ 

bitans  de  Cahors,  les  vnsaffcélionncz  àla  Religion  Catholique, les  autres  P»u 
craignant  la  reuanche  des  malTacres,nc  vouloient  point  reccuoirle  Roy  de 
Nauarre:  voila  pourquoy  ce  Prince  auoit  rcfolude  commencer  la  guerre 
par  cette  ville.  Vcfins  dont  nous  auôs  parlé,clloit  dedans  auec  quinze  cens 
hommes  de  pied  qu'il  auoit  aguerris,vne  côpagnie  d'ordonnance, & grand 
nombre  de  Nobleflè, là  vigilance,  fon  courage, &(à  réputation  eltoient 
connues  ; tellement  quel’cntrcprifeelloit  fort  hazardeulè,  &il  n'y  auoit 
point  de  vieux  Capitaine  qui  ne  difluadaft  ce  Roy  d'entamerla  guerre  par  vrf« 
vne  témérité  dont  le  mauuais  fuccez  ferait  efchoüer  tous  lès  autres  dc(-  dans  «ucc 
feins.  Mais  les  inftigations  de  fa  femme,  le  refTentiment  des  brauades  de  **" 
Vefms, &l’importance  de  la  placequieft  capitale  du  pays,  lc  firent  paffer 
lùr  toutes  ces  difficultez.  Cahors  cft  vne  affez  grande  ville  baftic  fur  la  ri- 
uicre  de  Lot  qui  l enuironne  prelque  de  toutes  pans,  horfmis  du  collé 
qu’on  nomme  la  Barre.  Il  y a trois  ponts,  vn  delquels  porte  le  nom  de 
Chelandre,& vn  autre  du  codé  de^lontauban,  s'appelle  le  pont-neuf: 
ce  dernier  fe  fermoit  par  chaque  bout  d'vn  portaiî  aflez  bien  accom- 
modé , mais  fans  pont-leuis  , à caulc  dequoy  on  auoit  bally  au  milieu 


deuxpetits  efperonsquifeflanquoient.  Il futrefolu  d'attaquer  par  là  kde 
rompre  ces  portes  auec  le  pétard , nouuelle  inuention  dont  il  ne  feftoitd/pf/ii' 
point  encore  veu  de  mémorable  effet.  Le  cinquième  de  May , pendant 


l’oblcurité  de  la  nuiét&d'vn  furieux  orage, les  pétards  ayant  heurcule 
ment  joüé  contre  les  deux  portes,  lean  de  Gontaud-Biron-Salignac  le 
jette  dans  la  place  auec  là  troupe,  foullenuë  de  lean  lc  Clerc- Saint  Martin, 
&deRoquehure,quiL'clloientde  mille arquebufiers menez  par  Terridcs 
Tome  111.  Ff 
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1580.  &par  le  Vicomte  deGourdon.  L'éclat  dupremiercoup  de  pétard  cftant 

pris  pourvn  coup  de  tonnerre,  n'alarma  point  ceux  de  la  ville,  mais  le  fc- 

bit'dinTu  condcoup  auec  le  bruit  qu’il  falut  faire  pourachcuer  de  rompre  la  porte, 
«lie.  & auec  la  refi  fiance  des  foldats  qui  gardoient  ces  deux  efpcrons , les  ayant 

réueillez , Vcfins  courut  à la  place  auec  vnehalcbardc  à la  main,  & fes  gens 
fc  raflcmbloicnt  auprès  de  luy  de  tous  codez.  Ce  fut  là  que  la  mcflcc  com- 
mença 6c  qu’il  fe  Ht  pluHeurs  belles  charges , aduâcagcufcs  tantod  aux  vns, 
tantod  aux  autres , 6c  qui  en  moins  de  demie  heure  couurircnt  la  place  de 
500.  morts , Salignac  pourfuiuanc  vigoureufement  là  pointe, & Vcfins  s’ef- 
nctri  par  forçant  de  le  repoudér.  Cômc  ce  dernier  eut  cftércnucrféd'vn  coup  d’ar- 
cVüp  L7.  quebufe,les  Tiens  prirent  l'épouuante,  6c  penferent  fc  mettre  en  fuitetpuis 
lucUfc.  icur  c^ant  arriué  vn  renfort  de  joo.cens  homes, ils  retournèrent  courageu- 
femé t à la  charge-, dans  laquelle  S-Martin  fut  tué,6c  Salignac  & Roque laurc 
mis  hors  de  combat  par  de  grandes  blefleuresitcllement  que  les  afuillans  à 
gen,  leur  tour  perdirent  courage. DcrechefTerndes  5c  Gourdonles  ayât  rafraif 
N,M*«dC  chis,  ils  fitencvnnouucl  effort,  qui  leur  ayant  mal  reüifi,  ils  cômencercntà 
Oiuüia.  reculer, & quelques-vns  melmc  à lortir  de  la  ville.  Le  peuple  merueillcufc- 
ment  encouragé  de  les  voir  ainfi  ébranlez, les  poufloit  défia  vers  la  porte, 5c 
les  plus  Hdclcs  fcruitcursduRoydeNauarre  le  prefloient  de  remonter  à 
so»(Iotui  cheual,  quand  Choupes  diligent  6c  vieux  Capitaine  arriua  auec  les  troupes 
ïéè  Z,  delaVicomtédeTurenne,ayancfaiti4.1icucsdecepays.làcndeux  traites, 
cho-  i c*.  y eut  commandement  de  donner  par  le  trou  des  portes  du  pont- 

neuf:  perçant  doc  au  trauers  de  la  foule  des  fuyards, il  f auâce  dans  la  grand’ 
rue, où  il  enfonce  600.  arquebufiers  qu'il  rencontre,forcc  leurs  barricades, 
6c  les  pourfuit  fi  chaudeméc  jufqucs  dans  l’Hoftcl  de  Ville  qu’il  le  gagne,5c 
4. pièces  de  canon  qui  cftoienc  dedans. De  là  fçachât  qu'ils  le  raflcmbloicnt 
au  College,  6c  qu'ils  auoient  encore  deux  portes  de  la  ville  pour  rcccuoir 
du  fècours , il  le  mande  au  Roy  de  Nauarre , qui  le  fuiuant  de  près  vne  pi- 
que à la  main , fè  retranche  deuant  le  College,  6c  tafehe  d’y  faire  fes  appro- 
ches , gagnant  les  maifons  l’vne  apres  l’autre.  Cela  dura  deux  iours  entiers 
auec  de  rudes  combats,  où  ce  Roy  luy-mefiuc  faifbit  l'office  deCapitai- 
ne6cdc  foldat,non  fans  grand  danger defàperlônnc, 6c  auec  beaucoup 
de  peine  à retirer  fes  foldats  du  pillage.  Le  troifiéme  iour  à Soleil  leuant  il 
vid  arriueraux  affiegczvn  fècours  de 400.  hommesqui  fe  vouloicnt  faifir 
du  fauxbourg  de  laBarre,fcparédela  ville  6c  aflèz  fort  pour  fc  défendre: 
£?u"T'ü  la  relolution  fùc  prompte  que  Choupes  auec  Pierre  Pidou  dit  le  Capitaine 
v>n,  re.  Nefdc  iroit  au  deuant,  6c  les  combattroit  à quelque  prix  que  ce  fuir,  pour 
1 c“ f'  les  empefeher  de  fc  ioindre  aux  aucrcs.Paflauc  donc  fur  le  pont  de  Chelan- 
dre , il  les  alla  charger  fi  viucment  uans  le  fauxbourg  qu'ils  les  tailla  en 
pièces,  6c  les  contraignit  de  l'abandonner.  Reftoit  le  College  à prendre, 
qui  faifbit  tenir  bon  à près  de  la  moitié  de  la  ville  :1e  lendemain  le  Roy  de 
Nauarre  y fit  donner  l'aflauc;  le  feu  cftant  mis  aux  portes,  5c  les  efchcllcs 
plantées  en  pluficurs  endroits,  ceux  qui  cftoienc  dedans  fautèrent  les 
Apm  citK,  ntu railles  pour  fe  jeteer  dans  douze  ou  quinze  barricades  qu’ils  auoient 
drcflccs  dans  les  rues.  Ils  rendirent  là  leur  dernier  effort,  6c  s’y  battirent 
renient  pri-  encore  aflez  vaillamment  : enfin  la  meilleure  de  ces  barricades  ayant  efté 
g<e.  “ ’ emportée,  l’eftonnement  leur  fit  abandonner  les  autres,  6c  acheua  de 

les 


Henry  TIT.  Roy  LXI.  227 

les  chafTer  hors  de  la  ville , qui  de  cette  forte  fut  prife  apres  vn  combat  de  Jo 
cinq  iours.opiniaftrémenr  difputé  derucenruë,&demai{c>n  en  maifon. 

La  furie  des  loldats  échauffée  par  cette  longue  refîftance,  fc  baigna  fans 

Îûtiédans  le  fàngpourvangerccluyde  leurs  Capitaines  ;&  les  haines  de 
a Religion  aucc  le  fouucnir  des  maflàcres.racharnerent  auec  plus  de  rage 
furies  chofes  fainétesque  fur  les  profanes:  les  Eglifes  furent  pillées, les 
Images  abatu  es,  & le  Conuent  des  Chartreux  à demy  brûlé. 

Apres  de  fi  manifeftes  déclarations  de  la  guerre  ,1e  Roy  ne  pouuoit  pas  u Roytc 
diffimuler  plus  long  temps.  Il  leua  donc,  outre  les  commiffions  qu'il  en-  « "<»* 
uoyaen  Languedoc  à Montmorency  ,&  au  Comte  du  Ludc  en  Poitou,trois 
armées  tout  à la  foisd’vnc  eftoit  pour  la  Guyenne, l’autre  pour  IcDauphiné, 

& la  troifiéme  pour  le  fiege  de  la  Fcre  -,  la  première  cômandée  par  Biron  , la 
féconde  parle  Duc  de  Mayenne , & la  troificme  par  Matignon , mais  cette 
demiere  ne-fe  mit  en  campagne  qu’vnmois  apres  les  autres.  Cependant,  Sii6t  j 
il  procéda  parlesvoyes  delufticecontre  ceux  qui s’cftoientéleuez  en  ar-^j*1" 
mes , faifant  faifir  tous  leurs  biens,  en  execution  dequoy  le  Parlement  de  prend  ]es 
Thouloufe  ordonna  que  ceux  du  Roy  de  Nauarre  feroient  regis  par  les  p“o,VâToa! 
Receueurs  royaux,  afin  que  le  reuenu  en  fuft  employé  à cette  guerreà  la 
defehargedu  peuple.  Puis  afin  dedef-vnirlesRcligionn.  il  donna  vnEdit 
le  troifiéme  de  fuin  .confirmant  tous  les  Edits  précédons  faits  en  leur  fa- 
ueur.pourueu  qu'ils  demeurafTent  paifiblcs  dans  leurs  maifons,  & ordon- 
nant que  ceux  qui  les  y molefteroicnt  en  quelque  fôrteque  ce  fuft, fe- 
roient  punis  comme  rebelles  & infradieurs  du  repos  public.  Ce  qui  d'vn 
cofté  leur  apporta  beaucoup  dédommage,  pource  qu'il  arrefta  les  plus 
fcrupulcux  & les  moins  hardis,  mefme  lesMiniftres:de  forte  que  les  re- 
belles en  quelques  endroits  n'en  pouuoicnt  auoir  pour  leur  faire  le  pref- 
che  : mais  de  l’autre  il  leur  donnoit  cét  aduantage  que  plufieurs  prenoient 
le  temps  à propos  pour  fe  déclarer  par  quelque  bon  coup. 

En  repafTant  par  le  Poitou  pour  voir  ce  qui  fè  fit  en  Guyenne,  nous  y 
rencontrons  lcfiegedeMontaigu.  Ceux  quil'auoient  furprisfùrentafTez 
forts , mal  gré  Landereau  & les  Roches-Baritaud , pour  fe  rendre  maiftres  mo»u>Eu. 
des  petites  villes  d’alentour.comme  S.Georges.l’Abergcmant,  Mortagne 
& la Garnache,&  veillèrent  fi  bien  à leur conféruarion,  qu'ils  cuen-ercnt 
dedixentreprifés  que  les  Catholiques  firent  fur  leur  place, ayant  toujours 
découucrt  Sc  tué  les  marchands  qui  lavouloient  vendre;  entr’autresVri- 
gnaye,  que  le Marefchal  de  Rais auoit  gagné  par  vnepromefTe  de  joooo. 
francs.  Mais  le  bruit  qui  fait  toujours  les  chofes  plus  grandes.leur  ayant 
rapporté  que  les  troupes  du  Comte  duLudes'affembloient  àPouzauges, 

Arque  la  Hunaudaye  auoit  pafTé  la  Loire  à Nantes, auec  celles  de  Bretagne, 
ils  ofterent  leurs  garnifons  de  ces  petits  chafteaux  : ce  qui  découragea 
tellement  leurs  foldats,  débauchez  outre  cela-par  la  NoblefTe  du  pays,  frequentes 
qu  a peiné  leur  en  refta-il  cinq  cens , mais  gens  à toutes  fortes  d’efpreuues. 
Landereau  toufiours  ardent,  f’aduança  d'inucftirla  place  auec  quelques  * 
cornetes  de  caualerie , & trois  enfeignes  d’infanterie  ; Elles  eftoient  lors  de 
joo.  hommes.  Ils  allèrent  au  deuant  de  ces  compagnies  fort  brauemenr,  & 
leur  difputerent  le  logement  deux  iours  durant,  qu'elles  gagnèrent  enfin 
par  la  refolutionde  celles  d'Anchot  de  Mefplez  & de  lacques  Pot-Che- 
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aj8o.  maux  deux  ieunes  Capitaines  Sc  qui  n’auoient  que  de  nouueaux  foldats, 

mais  qui  cette  fois  monftrerent  la  leçon  aux  vieux.  Le  Comte  du  Lude 

arriué  quelques  iours  apres  trouua  beaucoup  moins  de  monde  en  Ion  ar- 
mée , Sc  plus  de  courage  dans  la  gamifon  de  Montaigu  qu’il  n’auoit  pas 
cfperé  ; b bien  qu’il  reduifit  le  fiege  à vn  blocus.  Il  dura  plus  de  trois  mois, 
tout  plein  de  belles  efcarmouches  flcforticsoùl'onen  venoit  fouuent  aux 
c°ups  d'efpée , mais  c’eftoit  prefque  toujours  au  defaduantagedesaffic- 
» geans  ; jufqu’à  ce  que  Mcfnlcz  eu  11  vn  iour  attiré  les  alîiegez  dans  vne  em- 
icûoS».  " Bufcade  de  cent  arquebufiers  couchez  dans  vn  petit  bois , qui  tirant  pref- 
qu  about  portant,  en  renuerferent  par  terre  grand  nombre  des  plus  vail- 
lans  : efchec  qui  modéra  vn  peu  leur  ardeur  &: les  fit  tenir  plus  ferrez  entre 
leurs  murailles  j & cependant  la  paix  fut  apportée. 

L e Roy  de  Nauarre,  de  qui  la  venu  Sc  l’humeur  guerricre,  ce  dit  d’Au- 
a0VRoî”d,r  higné,comméccrentà  fe  denoiier  en  cette  guerre,  eftoit  nuit  Sc  iour  à chc- 
n.uj  tc,  ual  pour  empefcherl’artembléc  des  troupes  de  Biromil  en  deffitquelques- 
a/foKci!  vnes,  lien  diflipa  d’autres,  chargeant  tout  ce  qu’il  rencontrait,  & courant 
auec  vne  aéliuitéincroyablc  d’vnboutde  laGuyenncàl’aurre.Toutesfois 
comme  il  auoit  fi  peu  de  gens,qu’on  les  pouuoit  appcller  pluftoft  des  cou- 
reurs que  des  troupes, & qu’il  auoit  affaire  à vnCapitaine  fort  vaillant  & ad- 
uifé,  d ailleurs  fortifié  du  nom  Sc  de  l’aurhorité  Royale,&  prefque  de  toute 
es  p.ur.s  liNobleflc  de  la  Prouince,il  falut  qu’il  luy  quittaft  la  campagne, & qu’il  fè 
Ca  ’tm  mi^  * couuert  dans  les  places  : là  où  il  ne  fut  pourtantiamais  (erré  de  fi  près 
p«i  Buon,  qu’il  n’allallioufiours  à la  charte,  fon  plus  ordinaire  diuertirti  ment.  Quan- 
tité de  petites  bicoques  qu’il  auoit  prifês.fe  rendirét  à Biron  : entre  lelquel- 
les  la  ville  de  Gontaud  en  A génois,  qui  auoit  donné  le  nom  à la  maifon  de 
connut  ce  Marefchal,fùt  faccagée  Sc  brûlée  pour  auoir  enduré  le  canon.  De  toutes 
les  rencontres  qui  fe  firét,la  plus  mémorable  fut  celle  Mont  crabeau  à deux 
Rencontre  lieues  près  de  Nerac  , entre  deux  partis  de  caualerie  , l’vn  conduit  par 
cnbwv>'ù  Hedor  de  Pardaillan-Gondrin , affilié  de  Charles  deMontefpan  fon  fils, 
iwi°?oni  & l’autre  par  les  deux  frétés  Gurfon  Sc  Fleix,  fils  de  Gallon  de  Foix  Marquis 
tu«.  de  T rans , que  la  proximité  du  làng , non  pas  la  Religion , attachoit  aux  in- 

terdis du  Roy  de  Nauarre  -,  le  defaduantage  fut  pour  les  deux  freres,  qui 
perdirent  le  combat  & la  vie.Biron  ne  trouuant  rien  qui  rarreftafl,alla  jufl 
ques  deuantNerac,&  fe  mit  vn  iour  en  bataille  à cinq  cens  pas  de  la  ville.La 
Reyne  Marguerite  y demeurant  auec  fa  petite  cour,  auoit  obtenu  du  Roy 
qu  a trois  lieues  aux  enuirons  on  n’yfcroit  point  la  guerre,  pourueu  que  le 
Roy  de  Nauarre  ne  fùfl  point  dedans  : l’amour  qu’il  auoit  pour  la  belle 
Foflcufe  l’y  amenoit  fouuent , & ce  iour  là  il  y eftoit  venu  auec  fes  trou  pes 
renforcées  d’vn  fecours  de  100.  cheuaux , & de  800.  hommesde  pied , que 
la  Rochcfoucaulr  luy  auoit  amené.  La  Reyne  Marguerite  & les  Dames 
s’eftoient  mifesdansies  guérites  pour  auoir  le  plaifir  d’vncefcarmouche: 
mais  il  faifoit  lors  vne  fi  grande  pluye  quelle  morfondit  l’ardeur  des  vns 
RtrniM»:.  & des  autres.  Au  partir  de  là  Biron  fit  tirer  quelques  volées  de  canon  c«n- 
trc  la  ville, dont  vne  ayant  donné  demy  brartc  au  deffous  des  pieds  de 
<«  Buôn6  c.cttc  Reyne,  elle  en  fut  fi  fafehée,  quelque  exeufe  qu'il  luy  en  euft  enuoyé 
faire, qu  elle  jura  hautement  de  f’en  vcngcr.Peu  auparauant  la  blcrteure  de 
Biron,  Bertrand  de  Baylcns-Poyane  qui  auoit  gamifon  dans  la  ville  d’Ax 
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pont  obfernerles  defleins  desReligionn.cn  Gafoongnc , furpric  de  nuit  le  * J 8 <5. 
mont  de  Mariàn.  A.  de  Mefme,l’vn  des  plus  notables  bourgeois  qui  com-  s,  rp^7c 
mandoirdedans.fe  retira  apres  quelque  combat  dans  le  chafteau  pour  y 
attendre  du  lècours:  mais  Biron  qui  elloit  à Montreal  en  Condomois  a I oi*oe- 
neuflieuës  de  là,  y citant  accouru  en  grande  diligence  auec  l’artillerie  qui 
rouloit  aifément  fur  les  landes, il  s’cllonna  & fe  rendit  à compo(ïtion,auanc 

3ue  le  Roy  de  Nauarre  y pull  donner  ordre.  Vn  hazard  arrefta  les  progrez 
c Biron , à l’heurç  que  tout  faifoit  joug  douant  luy  : Vers  la  my-Oûobre, 
corne  il  faifoit  les  approches  de  l’ifle  en  Iourdain  près  de  Thouloufc,  lvne 
des  meilleures  places  qu'eulfent  les  Religionn.  en  ce  pays-là,  foncheual  Biron  r. 
s abbatit  fur  luy  par  vne  gliflade,  & luy  rompit  la  cuifte  en  deux , dont  la  ™ 
blclfeurc  fut  d'autant  plus  dangereule  que  cette  melmc  cuifle  au  oit  efte  *“*•*“• 
rompue  vne  autre  fois , & qu'il  en  eftoit  boiteux.  Cet  accident  l'ayant  mis 
hors  de  feruice,&  les  autres  Chefs  ne  pouuant  pas  s'accorder  de  celuy 
d'entr'cuxàquiils  defercroient  le  commandement, il  leur  propofa  fon  fils,  ion  bu  » 
alors  aagé  feulement  de  quinze  ans, mais  qu'ilfaifoit  délia  entrer  danslcLpl“c, 
confoil  de  guerre.  Lcurjaloufie  plullollque  fon  mérité  leur  perfuada  de 
l’accepter;  neantmoins  comme  il  n'auoit  pas  encore  allez  d’experience  & 
d’empire  fur  eux,  ny  eux  allez  d'obcïlTance  & de  rcfpeét  enuersluy , ce  fut 
beaucoup  qu’il  pull  maintenir  les  affaires  en  l'cilat  où  fon  pere  les  auoit 
mifes.  Puis  la  froideur  de  l'hyner  & le  traite  de  paix  qui  elloit  fur  le  tapis, 
modérèrent  la  chaleur  des  armes:car  leRoy  citant  délia  ennuyé’  de  la  guer- 
re, Monlîeur  n'auoit  pas  manqué  de  prendre  fon  temps  ,&  s’elloit  rendu 
médiateur,  eltant  allé  en  Guyenne  pour  négocier  l’accommodement. 

Le  Duc  de  Mayenne  reduilît  cependant  le  Dauphiné , autant  par  la  dif-  u Doc  ic 
corde  d’entre  les  Chefs' Religionn.  dont  laplufpart  vindrentou  enuoye- 
rentau  deuant  dcluyjufqu’à  Lion  & firent  leur  traité  fccretement , que  qtir  tout  le 
parles  efforts  de  fon  armée  qui  elloit  de  douze  mille  hommes , bien  payée,  Dlüplu°é' 
bien  fournie  de  munitions  & d'vn  grand  équipage  d'artillerie.  Lcfdiguic- 
rcs  qui  fouftenoit  feul  le  faix  de  cette  guerre , n'auoit  pas  moins  affaire  à fc 
garder  des  trahifons  des  defvnis  qu'arclillcr  aux  attaques  de  ce  Duc, à 
raifon  dequoy  ilne pût iamais faire  autre  chofc  que  de  fortifier  la  Mure  t 
près  de  Meffs,  place  fituée  en  tel  endroit  qu’on  la  pouuoit  appellcr  la  clef  auoit 
de  ce  pays-la.  Lamp74.ce  n elloit  qu  vn  bourglansclolture.ouily  auoit  muic< 
deux  maifons  fortes  de  Gentils-homes  Catholiques, qui  tenoient  gatnifon 
dedâs;mais  f en  eflât  faifi  cette  année  là, il  l’auoit  fait  fermer  de.remparts  & 
de  ballions  de  terre , & accomodé  l'vne  de  ces  maifons  en  façon  de  citadcl-  „ 
le.Le  Duc  ayant  receu  quantité  de  petites  places  làns  nom,  mi  t le  fiege  de- 
uant  celle-là  au  cômencemcnt  de  Septembre.Les  fortifications  en  elloient  ç«. 
allez  bônes,  les  gens  de  guerre  qui  les  defendoient  beaucoup  meilleurs , & 
Lefdiguieresyjettoit  quelqucsfois  des  rafraifchilfemens  d'hommes  S:  de 
munitions:  Les  alfiegeans  n'y  auançant  rien  par  la  baterie  & parles  alTauts, 
firent joiier  vne  mine, qui  éboula  la  pointe  d’vn  baltion;  mais  les  alhcgez 
au  mefine  temps  firent  vn  retranchement  dans  la  gorge;  ce  qui  en  eull 
rendu  l'effet  inutile, fans  la  trahifon  d’vn  Ingenieurltalien  nommé  Hercu-N  tUft  <iu 
leNigro  natif  de  Ccntal  au  Marquilàt  deSalulfes.qu’on  appella  depuis  le 
Comte  de  S.  Front.  Cét  homme  gagné  par  Montoifon  que  les  afliegez  m,UI- 
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M80-  auoient  amène  prifonnier  d’vne  grande  (ortie , donna  aduis  an  Duc  de 
Mayenne  que  s il  tranfportoir  fi  baterie  en  certain  endroit  qu'illuy  défi- 
gnoic,  il  leur  ferait  abandonneriez  retranchement:  ce  qu’ellant  exccu- 
Timt  du  té,  ils  furent  contrains  de  fc  retirer  dans  la  citadelle.  Celuy  qui  y comman- 
«“““da  doit , nommé  le  Villars , les  y ayant  receus  contre  l'ordre  exprès  deLefdi- 
guieres  acheua  de  tout  perdre,  & contribua  par  imprudence  à la  vidtoirc 
de fes ennemis.  Caria  trop  grande  multitude  de  monde  ayant  bien-toft 
épuifé  l'eau  des  cifternes,  il falut  qu’il  ferendift  , Ainfi  perdant  fi  réputa- 
tion il  fiuua  celle  de  (es  ennemis,  que  les  fatigues  du  fiegefic  l'abondance 
des  neiges  alloientenfeuelir  dans  ces  montagnes , s'ils  y culfent  demeuré 
encor  huit  iours.  La  place  fut  rafée,  comme  auffi  Bcauuoir  fur  l'Ifcre,  8c 
quelques  autrcs.de  peur  que  les  Religionn.  ne  s'y  fortifiaflent  derechef 
Apres  ces  exploits  le  Ducfe  retira  à Grenoble, où  pouracheuerdcpacifier 
la  Prouince.il  pafla  le  relie  de  cette  année,  & près  de  la  moitié  de  la  fuiuan- 
te  dans  les fellins, tournois, balcts,& autres  diucrtiflèmens  magnifiques, 
aucc  lefquels  ayant  attiré  la  Noblcflc  du  pays  àfifiiite,  il  la  feeut  fi  bien 
gagner  par  ficourtefic.&parlès  careffes  .qu'illuy  fit  pofer  les  armes. 
Montmo-  En  Languedoc  .Montmorency  ne  pouuant  plus  honneflemcnt  tem- 
«uYchampt  P°nfer,  s’eiloit  mis  aux  champsaucc  çooo.  hommes  de  pied  & quinze  cens 
tn  unjuc.  cheuaux  ; la  plufpart  des  places  Religionn.  Nifmcs  mcfme , demeurant 
neutres.  Mais  deux  choies  leur  relouèrent  le  courage, l'vnc  que  les  Catho- 
liques f.iiCmt  des  cour  fes  jufqu'aux  portes  dcNilmes  fins  refpcéf  de  la 
neutralité  irritèrent  tellement  cette  ville,  quelle  tendit  les  mains  àCha- 
Nifmcs  qui  (lillon , 8c  par  ce  moyen  donna  le  branle  à beaucoup  d'autres  ; la  féconde, 
SrVE  que  le  Prince  de  Condé  leur  promettoit  vncarmée  de  Reiftres  8c  de  Lanf- 
SaJE”  cluenets  > P*us  grande  encore  que  toutes  les  precedentes.  Ce  Prince  e fiant 
*io»n.  party  de  la  Fere  au  mois  de  Mars, de  peur  d’y  élire  enfermé,  auoit  efté  folli- 

citer  tous  les  Princes  Protcflis  de  l'affilier  dans  la  caufc  de  la  Religion,  leur 
rcprelentant  le  deflcin  & les  forces  de  la  Ligue.  Il  paffi  premièrement  en 
Angleterre , où  la  Rcyne  l’accueillit  fauorablement , 8c  luy  promit  de  l’ar- 
ÎET* gent, mais pointde monde, pourfairediuerfion du  fiegedelaFere  en  at- 
An°fetcrre  u<îuant  quelque  autre  place  maritime  fur  les  colles  de  Picardie  ou  deNor- 
& ci.  5f  mandiejon  crût  qu’il  auoit  quelque  entreprife  furCalais.  Dffii  il  fit  voile 
raiE'"'  aux  Pays-bas,  où  il  aborda  àl’Elclufe,  fut  nonoréd’vne  entrée  àGand,& 
conferaamplemcnt  auec  le  Prince  d’Orcnge  dans  Anuers:mais  il  le  trouua 
fi  empelchc  à foullenir  les  efforts  du  Duc  de  Parme, à demeller  les  menées, 
& à gouucrner  les  diuers  efprits , qu’il  n'en  pût  tirer  aucun  fècours.  Il  s’en 
alla  donc  i Francfort  en  diligence  pour  y eitre  auant  la  foire  d’ Automne, 
dans  laquelle  les  Capitaines  auoient  accouftumé  d’arrer  des  foldatS;&  là 
il  traita  auec  le  Prince  Cafîmir, pour  auoir  vnc  armée  au  Printemps  fiii- 
uant,  s'obligeant  deluy  mettre  en  main  la  ville  d’Aiguemortes  8c  le  fort 
de  Pcccais.pourfeuretédcfespayemens.  Ce  marché  conclu  il fen  reuint 
en  France  par  les  SuilTcs  & par  Gencue  ; 8c  apres  beaucoup  de  périls , ayant 
mefmc  cllé  pris  & dépouillé  par  desbandis  fùrlescerrcs  deSauoye,  mais 
son  mou,  non  pas  reconnu,  il  gagna  pays  en  habit  déguifé  8c  auec  peu  de  fuite;  fi 
bien  qu'il  fe  rendit  auprès  de  Lcfdiguieres,  qui  l'accommoda  de  cheuaux, 
«<d,.  d argent  & d’equipage.  Son  arriucc  dans  le  Dauphiné  ayant  rcüny  vne 
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bonhe  partie  de  la  NoblefTe  Si  confirme'  l’authorité  de  Lcfdiguieres , il  i;8p. 
delccndit  en  Languedoc  où  fa  prcfence  n’cfloit  pas  moins  ncccflàirc.  Puis 
rous  les  Chefs  de  ces  Prouinccs  luy  déférant  le  commandement,  il  em- 
ploya lès  forces  fuiuant  le  refultatd'vnc  alfemblée  tenue  àNifmes.àde- 
liurer  leurs  places  de  ce  qui  les  pouuoit  incommoder-,  &pourcét  effetil  i°t-  U'" 
prit  Spagniac,  Quefac,  Bcdoües , Si  quelques  au  très  challeaux  dans  les  Se- 
ucncs,  qui  leur  cmpcfchoicntle  paflàgc  de  Languedoc  à Mandes:  tandis 
qucChallillon  forçoit  dix  ou  douze  autres  challeaux  ou  bourgades  re- 
tranchées, qui  rauageoient  tout  le  pays. 

D’autre  collé  le  Marefchal  de  Matignon  alficgeala  Ferele  cinqùiémè  Siégé  de  U 
deluillcr.auechuicmillc  hommes  de  pied  .trois  mille  cheuaux,&  40.  pie-  su'/oVn. 
ces  d’artillerie, conduites  par  le  grand  Maiilre  en  perfonne.  Dans  Ion  ar- 
mée eiloient  les  deux  fauoris  Arques  & la  Valete  commandant  chacun 
vn régiment, &:  prefque  toute  la  Noblcfic  de  laCour  à leur  fuite, Puy- 
gaillard  Marefchal  de  camp  general  des  armées  de  France , Creue-cccur 
Lieutenant  de  Roy  en  Picardie,  Philibert  d’Alte  Comte  de  Grammonr, 

Louys  d'Ognies  Comte  de  Chaune.&plufieurs  autres  Seigneurs,  aucc  de 
magnifiques  équipages  qui  fentoient  plus  les  nopcesquela  guerre.  Aulfi 
ce  liege  ayant  toutes  fortes  de  rafraifchificmens  & de  commoditez,  & 
nul  danger  de  dehors , fut  appelle  par  les  railleurs,  le  fiegede  Velours  : néant- 
moins  les  afliegez  le  réucilloicnt  louuenr  par  de  braues  lorries  qu'ils 
poulToientquelqucsfoisjulqu'au  quartier  du  General.  LaPerfonne  clloicCtm[ 
gouuerneur  de  cette  place , affilié  de  Moüy , de  Gcmclles , de  la  Motte-  dMmit- 
S.  Mars.de  Louys  de  Harlay-Montglas , de  Ionquieres  , & de  quantité d“*‘ 
de  braues  Gentils-hommes.  Le  fiege  dura  plus  de  deux  mois,  dont  le  pre- 
mier fe  pafla  prefque  tout  à faire  les  approches , Matignon  n’ayant  pas 
tanrde  naftede  forcer  vneplacequine  luy  pouuoit  efenapper,  que  d’é- 
pargner le  làngdelaieunc  Noblefle.quifefùll  témérairement  pcrducaux 
attaques.  Vers  le  milieu,  François  de  Quinquenpoids  de  May-Vignory 
braue  Capitaine , y fut  bielle  d’vncarqucbulàde  au  front , dont  il  mouruc 
dans  peu  de  iours  : le  Duc  de  Guilè  qui  luy  auoit  confié  tous  lès  (ècrets  y 
courut  en  polie  pour  le  vifiter , ou  polfiblc  pour  l’cmpefcher  par  (à  prefen-  u,  Gtt;r(1 
ce  qu  a l’article  de  la  mort  la  conlcicnce  ne  le  forçait  de  donner  aduis  au 
Roy  de  toutes  les  menées.  Le  Duc  d’Aumale  comme  Gouuerneur  de  la1'  p,ifc  • 
Prouince  s’y  trouua  aulfi  ; & ces  deux  frères  ayant  parlé  depuis  au  def-  pTc» 
aduantagede  Matignon  .mefme  fcllant  vantez  que  fans  leur  alfi fiance  il  “,- 
n’en  fuit  iamais  forty  à fon  honneur,  il  conccut  vne  telle  auerfion  pour 
leur  mailonque  depuis  il  leur  fit  telle  partout, & leur  rompit  (buuent  de 
grands  dcflcins.  Les  foins  de  ce  Marefchal  & la  conduite  véritablement 
pleine  de  prudence  quoy  qu’ellefull  vn  peu  lente , méritèrent  la  principa- 
le gloire  de  cette  prife:mais  la  Valete  l’en  attribuoit  aulfi  vne  partie  , à 
caufe  des  machines  qu’il  y auoit  fait  faire  auec  beaucoup  de  dépéri  le,  par  h»ta>u« 
fon  Ingénieur  qui  elloit  Italien , nommé  Augullin.  Car  du  collé  de  fort  fcdé'fcT* 
atraqueil  élcua  vn  caualier,  de  défais  lequel  le  Canon  battoir  dans  tous  “ud‘1“C1' 
les  coinsde  laville.&fitencorvnecertainemachincfurla  riuiere, (chauf- 
fant Si  baillant  cnvninftant  par  le  moyen  des  contre-poids  : làoùil  mec- 
toit  bon  nombre  d’arquebufiers , qui  voyant  jufques  dans  le  fonds  des 
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>58°-  retranchemens  des  alfiegez  & découurant  tout  du  long  des  remparts  & 
des  rués , les  eftonnerent  de  telle  forte  qu'ils  ne  fçauoient  comment  s’en 
garantir.  Or  comme  ils  eurent  trouué  par  vne  reueuë  generale  qu'ils  n’a- 
uoient  plusquc 400. hommes  de  defenle, qu'ils  fe  virent  fans  efpcrancc 
u tUccfr  defecours,tous  leurs  flancs  perdus, plus  de  munitions, & toutes  chofes 
poSùÔ!^"  preftespour  leur  donner  vnaflaut  general, ils  demanderentà  parlemen- 
ter le  douzième  de  Septembre.  Le  Marefchal  délirant  fignaler  favidtoire 
par  la  clemencc , leuraccorda  vne  compolîtion  plus  digne  de  leur  vaillan- 
ce que  de  l'extrémité  où  ils  f’eftoient  laifTez  réduire  , & la  fit  ponéhiel- 
lement  exécuter.  Elle  portoit , Que  les  Gentils-hommes  foniroient  auec  leurs 
armes  & chenaux  feulement , les  froldats  auec  l effet  (y  le  poignard;  Que  ceux  qui 
' foudroient  aller  trouuer  le  Prince  de  C onde  à Sedan , feraient  conduits  par  deux 
compagnies  de  gens-ct armes jufqu'a  la  frontière,  & ceux  qui  fr  retireraient  dans  leurs 
maijons  ,y  joiiiroient  en  toute Jeureté  du  bénéfice  des  Edits.  Le  Duc  d'Aumale  pi- 
qué de  ce  qu'il  les  traitoit  fi  doucement,  partit  du  camp  làns  luy  dire  a dieuj 
& la  Valetc  foffenfant  auffi  de  ce  qu’il  ne  prenoit  pasfon  aduis  pour  1% 
fi?' Miti"  capitulation,  continua  touflours  fa  bateric  durant  qu’elle  fe  faifoit  : mais 
Ve  le  Marefchal  diflimula  adretement  cette  fougue,  de  peur  de  choquer  les 
Vl,nc-  inclinations  de  Ion  Roy  ,&  conclut  le  traité  auec  autant  de  froideur  que 
s'il  n’eu  fl  rien  feeu  de  leur  dépit.  Il  mourut  pendant  ce  fîege  huit  cens 
hommesdans  la  place, & deux  mille  dans  le  camp , foie  de  blcfTcurcs,  foie 
de  fievres  peftilentes. 

Le  Roy  de  Nauarre  voyant  que  fon  party  auoit  ainfi  du  defàduantage 
Mofifirur  tous  collez . defiroit  la  paix  comme  Ion  vnique  (àlut  ; & Monflcur  ne  la 

en  G«'je n-  fouhaittoic  pas  auec  moins  de  paflion,pourtranfportcr  toutes  les  forces 
muer  U de  l'vn  & de  l'autre  party  dans  les  Pays-bas.  Voila  pourquoy  fi  toft  qu'il 
p*“1-  eutconclu  fon  traitéauec  les  Eflats  il  accourut  en  Guyenne  pour  la  négo- 
cier. Apres  qu'il  eut  demeuréquelques  iours  à Perigueux,  il  fe  rendit  an 
chafteau  de  Flcix  appartenant  au  Marquis  de  Trans.Iteu  qui  auoit  efté 
choifi  pour  la  Conférence.  Le  Roy  y enuoya  apres  luy  le  Duc  de  Mont- 
pcnfîcr,puis à quelques  iours  delà  Pompone  de  Belieurc,&à  la  find'O- 
éfobre  encore  le  Marefchal  de  CofTé  ; de  l'aduis  dcfquels  ayant  entendu 
les  griefs  & les  plaintes  des  Religionn.  apres  de  longues  altercations,  ils 
s'accordèrent  de  certains  articles  pour  l'eclairciflêment  des  Edits  precc- 
EJ»  Je  u dens , dont  il  en  fut  fait  vn  fous  le  nom  de  la  Conférence  de  Fleix  confir- 
manteeluy  de  Poitiers,  & la  Conférence  deNerac,&  les  amplifiant  encore 
de  quelques  poinéts  ; fpecialement  qu'on  donneroit  au  Roy  de  Nauarre, 
Figeac en Quçrcy ,&MonfègurenBafàdois.On  croitqu'ily  fût  auffi  ac- 
cordéen  fccret.pourfatisfairelapaffion  de  la  Rey  ne  Marguerite , & mef. 
me  celle  de  fon  mary  , que  Biron  feroit  reuoqué  de  la  Lieutenance  de 
Guyenne,  & que  le  Roy  en  mettrait  vn  autre  en  (à  place  qui  leur  feroit 
plus  agréable.  La  Reync-merechoifit  pour  cela  Matignon  quiefloit  de- 
mandé par  la Reyne Marguerite, & dont  l'humeur  plus  froide  fèmbloit 
propre  à temperer  le  fetfdcsGafcons.  Cét  Edit  fût  conclu  à la  fin  deNo- 
Suï’^uembre, ratifié  àvnmoisdc  làparleRoy,  & vérifié  en  Parlement  le  16, 
"** ' de  Ianuicr  de  l'année  (ûiuantc.  Le  Prince  de  Condé  sellant  engagé  auec 

Cafimirpourauoir  vne  armée  de  Rciftres  & de  Lanfquenets , foppofà  du 

commencement 
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'commencement  à la  publication  de  cette  paix,&  quelques  pillards  du  ij8o. 

Languedoc  refufoient  de  pofer  les  armes, difant  qu'ils  auroient  moyen 

l'année  fuiuante  de  reparer  les  folies  de  cette  guerre:  neantmoins  ils  ne  la 
faifoient  point  en  gros  , ils  fauorifoient  feulement  quelques  Capitaines  J1.* 
particuliers  qui  f efïoient  fortifiez  dans  cinq  ou  fix  petites  villes.  Mais  le co  ”*• 
Prince  connoiflànt  qu’il  lcroit  bicn-toft  abandonné  de  tout  le  monde,  ■ 
confentit  à la  fin  à receuoir  l’Edit, & faifanteefier  toutes  ces  courfes.s’en 
alla  trouuer  Moniteur  & le  Roy  de  Nauarre  qui  cftoient  à Cadillac.  Là  par- 
my  les  feftins  & les  diuertifTemcns  , ils  traitèrent  ferieufement  de  leurs  co„rrOT. 
interefts  particuliers,  non  fans  que  le  Roy  en  prit!  martel  en  telle.  Car  il£ 
apprehendoit  extrêmement  que  ces  Princes  ne  fe  joignirent  enfcmblc^^» 
pour  le  forcer  de  déclarer  la  guerre  au  Roy  d’Efpagne:Iaquelle  ils  auoient  «»>«  a ci- 
raifon  de  fouhait ter  tous  trois, l’vn  pour  s’eftablir  plus  facilement  dans  la 
fouucraineté  des  Pays-bas  , l’autre  pour  reconquérir  la  Nauarre  , & le 
Prince  pour  auoir  le  commandement  de  l’armée  que  demandoit  Dom 
Antoine,  pour  fereftablir  dans  fonRoyaumede  Portugal. 

Le  Roy  eftoit  lors  venu  à Blois.pouréuiter  la  contagion  & pour  prendre 
l’air  : car  le  Ciel  chaftiant  la  France  de  tous  fes  dereglcmens , decochoit  fur  j" 
elle  fes  plus  malignes  influences.  Il  la  tourmenta  cette  année  de  deux  gran- 
des  maladies, la  coqueluche  & la  pefte.  La  coqueluche  autresfois  connue  ’,DC‘' 
du  régné  de  Louys  XH.auoit  frappé  premieremét  les  contrées  de  l’Orient 
& du  Midy,  puis  eftoit  partee  dans  le  Septentrion , & de  là  elle  vint  regner  u c 
prefquepar  toute  la  France-,  ayant  couru  la  moitié  de  la  terre  auant  qu’on  w«i*. 
en  euft  trouuéles  remedes, moins  dangereufe  pour  la  mortalité,  quoy 

Sueplufieurs  en  perdirent  la  vie,  que  pour  fa  viitertc,&  pour  la  fubtilité 
e là  contagion.  Elle  fe  faifoit  fentir  premièrement  dans  l’efpine  du  dos 

£ar  vn  friflon  conuulftf,  puis  elle  attaquoit  la  tefte  par  vne  grande  pe- 
jueur  qui  caufoit  eftourdiflement , de  Iàellctomboit  lùr  tous  les  mem- 
bres quelle  debilitoit  par  vne  extrême  langueur,  fpecialcment  la  poitrine; 

'•fi elle  nediminuoitdans  le  troifiémeou  quatrième iour, elle fetournoit 
enfièvre  mortelle.  Au  refte  elle  fcmonftroit  beaucoup  plus  douce  à ceux 
qui  lalaifloient  en  repos , qu'à  ceux  qui  s'efforçoient  de  la  charter  auec  des 
remedes:  car  U purgation  Je  la  faignée  eftouffoient  les  malades  dans  peu 
d’heures;  la  purgation,  pource  quelle  attiroit  toute  l’humeur  du  cerucau  P”^0* 

. :r  la  poitrine  qui  eftoit  la  partie  oppreflee  ; & la  faignée,  pource  qu’elle  «Dtium. 
oftoit  les  forces , dont  ils  auoient  befoin  pour  la  relpiration  & pour  fur- 
monterla  crudité  de  l’humeur.  La  pefte  fucccdantàlacoqueluche  com- 
mença au  mois  de  luin,  & affligea  prefque  toute  la  France.  Elle  amena  u pcfte 
aufli  neceflàirement  la  famine  auec  elle  : de  forte  que  ce  mal-heureux’1'"1  « 
Royaume,  fut  battu  tout  à la  fois  des  trois  fléaux,  dont  vnfeulauoitcfté  i» 
fùmfânt  pour  chaftier  l'adultere  de  Dauid.  Qui  pourroit  dire  combien 
de  milliers  de  perfonnes  elle  moirtônna , combien  de  bourgades  & de 
villes  elle  dépeupla: l’on  compta  quarante  mille  morts  à Paris , fit  mille 
dans  la  ville  de  Laon,  vingt  mille  dans  celle  d’Aix  en  Prouence.  llfe  trou  - mo;ulii4, 
uades  bourgs  dans  laNormandie,où  il  n’eftoit  demeuré  perlônne  pour 
enfeuelirles  corps,  qui  demeurant  expofez  aux  loups, acharnoienr  ces 
belles  camaciercs  fur  les  viuans.  Les  villes  furent  attaquées  les  premières: 
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mais  depuis  que  l'infeCtion  fe  fut  répandue , elle  cftoit  bien  plus  dange- 
' reufe  aux  champs,  ce  venin  félançantau  trauers  de  l'air  comme  vn  trait 
de  feu  : car  quelques- vns  qui  en  refehapperent  ont  raconté  depuis , qu'en 
pleine  campagne  loin  d'hommes  & de  maifons,  ils  auoient  fenty  ie  ne  fçay 
quoyquilcs  auoit  frappez  tout  d'vn  coup,  comme  vneflclchc,  & qu’en 
cét  endroit  il  auoit  aulfi-toft  paru  vn  charbon.  L'hyucr  qui  a accouftumé 
del’efteindre,  l'enflamma  encore  dauantage  durant  les  mois  de  Nouem- 
bre  & de  Décembre  : les  remedes  ny  feruoient  pas  de  beaucoup,  finon  lors 
qu'elle  fe  fut  appaifée;  d'ailleurs  les  mauuaisgarnemens&  quelques  Chi- 
rurgiens mcfmc , l'entretenoient  pour  auoir  le  pillage  des  meilleures  mai- 
u fons.  Il  cftoit  venu  d'Italie  vn  certain  Hermite,  qui  failànt  profeflîon  de 

biiié  pât  lesacrer  &dcpcnfcrcharitablementlcs  malades,  aucc  tant  d'cxperience, 
h Conçu.  ce  dilbit-on,  que  du  premier  regard  il  rcconnoifloit  ceux  qui  en  choient 
b'°c-  atteints , voire  melmc  les  linges  & les  hardes  infc&écs , pafla  cnProucnce 
durant  quelque  temps  pour  vn  fainét  perfonnage  & pour  vn  meflàger  de 
Dieu  ; jufques-là  que  le  peuple  toufiours  credule , & fort  fuperftideux  dans 
les  dangers, reueroit  humblement  fon  image  qui  le  vendoit  publiquement 
tirée  en  taille  de  bois  : mais  ayant  eftéaccufé  & conuaincu  d'épandre  & de 
fomenter  la  contagion,  le  Parlement  de  laProuince  le  condamna  pour  ce 
crime  & pour  plusieurs  autres  à cftre  brûlé  en  place  publique , fes  cendres  , 
jettées  au  vent, &vne  concubine  qu'ilauoit  fuftigée  parles  carrefours. 
Pendantle  cours  de  cette  maladie  arriua  l’cmbrazement  de  I Eglife  des 
cî&dK."  Cordeliers  de  Paris , qui  eult  confirmé  tout  le  Conucnt , fi  on  ne  luy  euft: 
«ftbtûKc.  coupéchcmin  par  laruine  des  plus  prochains  baftimens.  On  ignora  long- 
temps d'où  cftoit  prouenu  cét  accident , jufqu  a ce  qu'vn  certain  petit 
* Frere  confeflà  au  li£t  de  la  mort , que  feftant  vn  iour  endormy  * dans  la 
u,  Chapelle  de  S.  Antoine  de  Padoüe,  où  l'onauoit  accouftumé  détenir  des 
cierges  allumez , il  en  auoit  laide  vn  contre  la  menuiferie  qui  cftant  leiche 
4 /U* w>-  auoit  aifément  pris  feu,  & que  luy  s’eftant  éueillélà-deflus,s'en  cftoit  fuy 
dans  le  Conuent  fans  dire  mot.lllèfitauffi  cette  année  vnc  quercle  qui 
euft  efté  capable  de  caulèrvne  bien  plusgrandc  combuftion,files  efprits 
n'culfent  efté  occupez  à la  guerre.  Au  mois  de  Mars , Monfieur  eftant 
à Angers  aucc  Montpcnfier , vint  à parler  de  fa  lôrtie  de  la  Cour  en 
1577  & tcfmoigna  là-dcfliis  qu'il  auoit  beaucoup  d'obligation  à Mont- 

Eenfier&à  Neuers  de  ce  qu'ils  auoient  eu  plus  de  foin  de  le  reconci- 
er  aucc  le  Roy  que  de  le  pourfuiurc  à outrance , comme  ils  en  auoient 
charge.  Sur  cela,  Montpcnfier  ne  pouuant  {ôuffnr  d'eftre  mis  au  met 
me  rang  d'obligation  que  Neuers , dit  que  s'il  auoit  voulu  croire  Nc- 
uers  & le  ioindre  auecluy  aufli  promptement  qu'il  l’en  preflôit,  Mon- 
fieur n'euft  poffiblc  iamais  pafle  le  Loire  ,&fe  fuir  trouué  en  grand  dan- 
ger. Ces  paroles  furent  rapportées  à Neuers,  mais  biaifées  de  telle  forte 
qu' elles  lembloient  l’acculer  d'auoir  voulu  attenter  fur  la  perfonne  de 
Monfieur: il  luy  cfcriuit  donc  incontinent  pour  luy  demander  raifon  de 
cette  iniure,  (ans  luy  en  nommer  l'autheur.  Montpcnfier  en  eftant  auerty 
luyefcriuit  pareillement, auoiiant  les  mefines  mots  qu’ilauoit  dits, & fit 
publier  là  lettre:  dontNeuersfc  (entant  indirectement  taxé.pour  ne  laiftcr 
point  vn  fi  mauuaisfbupjon  dans  l’elprit  de  Monfieur,  luy  cnuoyalacques 
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del'Aunay  Lieutenant  de  fa  compagnie  de  gens-d'armes , qui  apres !’a-  *580. 
uoir  afTeurédutres-humbleferuice  &del'affeélion  de  (on  maiftre,&luy 
auoir  demandé  permiflîon , déclara  en  bonne  compagnie  qu'il  elloit  en- 
uoyé  pour  dire, que  quiconque  auroit  mis  en  auant  qu'il  auroit  dcfiré,.pcr- 
fuadéou  pourchaffélamort  de  Monfieur,  ilenauoitmenty.Montpenfier 
quien  grandeur  de  courage  nelecedoità  Prince  du  monde,  offenfé  de 
ce  dementy  fc  veutmettre aux  champs  pour  en  auoir  rai(on:mais  comme 
fa  qualité  & fon  aage,  & d'ailleurs  les  blcfTcures  dont  ils  tlloient  cafléz 
l'vn  & l'autre  ,nc  leur  permettoient  pas  de  terminer  leur  querele  par  le 
duel;  il  fc  fît  de  grandes  affemblécs  auprès  d'eux,  les  parens,  alliez,  amis  & 
vafTaux  leur  faifant  offre  de  leur  feruice.il  n'y  eut  prefque  point  de  Gentils- 
hommes dans  le  Royaume  qui  ne  prilfent  party  d'vn  collé  ou  d’autretmais 
celuy  de  Montpenfiercftoitle  plusfort  de  beaucoup.  Tous  les  Princes  du  bien»  «1 
fang&ccux  de  la  maifon  de  Lorraine  embralfcrcnt  là  querele,pource  qu'ü  :“mc,' 
auoitefpoufé  Catherine  faur  duDucdeGuifc,quoy  queNcucrsfuftauffi 
beau-frere  du  mefme  Duc  : ( car  ces  deux  Princes  auoient  efpoufé  les  deux 
fœurs.)  Son  gendre  le  Prince  d'Orengeluy  enuoya  pareillement  offrir  là 

Iierfbnnc  & tout  ce  qu'il  auoit  d’amis,&par  cette  occafion  fe  recôcilia  auec 
uy.Del’autrecoftéGuillaumeDucdcMantoiie  frcreduDuc  deNcucrs, 

& Guillaume  Duc  de  Iuilliers, corne  ellant  iffu  de  la  maifon  de  Cleues , luy 
firent  les mefmes  offres,  quoy  qu’il  nefùft  pas  bien  auec  le  Duc  de  Man- 
toiic.Cependant  Neuers  publia  vnManifeftc  par  lequel  racontant  la  chofe 
comme  elle  s'eftoitpalTée,  il  declaroit  qu’il  n'auoit  entendu  donner  le  de- 
menty qu’à  ceux  qui  diraient  qu’il  auoit  voulu  attenter  fur  la  perfohnede 
Monfieur,&  que  pour  les  paroles  du  Duc  de  Montpenfier.il  ne  fe  foucioit 
point  de  les  contredireny  defen  iuftifier.pource  qu’en  cela  il  n'auoit  fait 
que  fuiure  les  ordres  du  Roy.  OrcétéclaircifTemcnt  (auuantfon  honneur,  ^ 

& n'offenlànt  point  celuy  de  Montpenfier,  facilita  fort  leur  accommo-  JrPiMc. 
dement,  qui  eftant  traitéauec  beaucoup  d’addrefle , & non  moins  de  pei- 
ne par  la  Rcyne-mere,futenfin  conclu  au  gré  de  tous  les  bons  François. 

L Edit  de  paix  ne  rencontra  pas  tant  de  difficultez,  ny  pour  la  vérification 
en  Parlement,  ny  pour  l’execution,  qu’il  f en  elloit  trouué  pour  les  fept  au- 
tres. Il  fut  afiez  paifiblement  oblerué  près  de  cinq  ans  durant  fans  qu'il  y 
euft  prelquc  aucun  aétc  d'hoftilité  de  part  ny  d'autre , horfmis  qu’au  mois 
de  Iuillct  les  Gentils-hommes  Catholiques  de  Périgord  par  vn  complot 
fècrct &(àns  ordre  du  Roy , furprircntdenuit  la  ville  dcPcrigueux,où  ils 
n'oublierent  pas  de  prendre  rcuâche  des  inhumanitez  que  les  Huguenots  j“  J”1*5 
auoient  exercées  en  lafurprenant  fixansauparauant.  Le  Roy  de  Nauarre 
en  fit  plainte  auec  afTez  de  chaleur:  mais  parce  qu‘il  craignoitde  rentrer 
envnc  guerre  d’où  il  s’eiloit  tiré  auec  beaucoup  de  peine  & dédommagé, 
il  (è  contenta  de  prendre  en  efehange  la  petite  ville  dePecmirolen  Age- 
mais.  Les  Confeillers  du  Parlement  de  Paris  que  le  Roy  enuoya  en  Guyen- 
ne pour  mettre  d'accord  ceux  de  lachambre  my-partie  decette  Prouince, 
y furent  rcccus  auec  l’applaudiffement  general  des  peuples,  & les  maintin- 
drent  en  paix  ;.ansdurant.La  froideur  deMatignon  s’accômodoit  fort  bien 
auec  le  feudes  Gafcons , & (çauoit  bien  conferuerl'authoritéduRoy  làns 
blcfTer  le  refpeél  quife  doit  aux  Princes  du  làng  : les  courtefies  du  Duc  de 
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, j g Mayenne  auoient  addoucy  les  courages  les  plus  farouches  dans  le  Dau- 
■ — phiné  : & le  Marefchal  de  Montmorency  ennuyé  de  la  guerre,  contenoit  le 

Languedoc  dans  vn  doux  repos.  Le  Roy  aufli  eftoit  fermement  perfûadé 
par  trop  d'cxpcriences  que  la  force  des  armes  n’elloit  point  propreà  rame- 
ner les  deuoy  ez  au  fein  de  l’Eglife.fie  que  la  faignée  ny  les  remedes  violens 
ne  valoient  rien  à cette  maladie.  Par  tant  il  fc  refolut  de  la  traiter  auec  vn 
certain  régime  de  viurc  qui  corrigeait  peu  à peu  la  malignité  des  humeurs, 
ficreftabliftle  tempérament  des  vifcercs  qu  on  auoit  trop  échauffez.  Il  fit 
doux  conneltrc  aux  Religionnaircs, qu'ils  ne  deuoient  point  craindre  aucun 
par  Iciqucli  mal  de  fa  part , mais  aufli  qu'ils  n’en  deuoient  cfperer  aucun  bien  : il  les 
hwc°m'i”'s  regardoit  dvn  cal  indiffèrent , n’en  admettoit  auctfn  en  fa  familiarité,  ny 
Reiigionn.  Jans  ]e  feruice  de  fa  mailbn,ne  vouloir  point  qu’il  fiift  receu  perlonnc  dans 
les  compagnies  lôuueraines  fànsprefter  le  ferment  de  la  Religion  Catho- 
lique lur  le  tableau  du  Crucifix  , ne  bailloitlcs  grandes  charges  delà  Cou- 
ronne , & les  gouuernemcns  des  places , qu  a ceux  qui  s’eitoient  toujours 
tenus  fermes  dans  l’ancienne  croyance  : bref  il  les  cloignoit  tellement  de 
toutes  fortes  d’honneurs, d’emplois,  &d’oflices,  qu’il  ne  fc  trouuera  point 
C1U  ^ ^cur  a'c  donne  depuis  aucune  charge  ny  aucun  rang  dans  la  Iuftice, 
dans  les  Finances  ,ny  dans  les  Armes , linon  que  par  importunité,  il  ac- 
corda des  compagnies  d’ordonnance  à trois  ou  quatre  Gentils-hommes, 

3ui  n’en  eurent  iamais  que  le  titre.  Auec  cela  il  tafehoit  de  les  fléchir  tout 
oucement  par  les  inflru étions , fie  par  les  exemples , exerçant  fouuent  en 
public  des  crûmes  de  pieté,  ayant  près  de  luy  des  Religieux  qui  prati- 
quoie’nt  des  deuotions  très  auftcrcs , faifànt  imprimer  toutes  fortes  de  Li- 
ures  bien  Catholiques,  fie  défendant  la  leéhire  & l’impreflion  de  ceux  qui 
ne  l’cftoient  pas.Ces  moyens conuertircntplus  de  Huguenots  en  trois  ou 
quatre  ans , que  les  bourreaux  ny  les  armées  n'en  auoient  conuerty  en 
quarante;& s’ils  euffent  continué  cette  opinion  de  confcience,  fc  fuft  fans 
doute  diflipéc  dans  peu  de  temps  par  vne  opinion  d’honneur, & toutes  les 
fâchons  fcfuflent  amorties  durant  ce  calme,  comme  elles  s’irritoient  par 
lemotion.li  y auoit  mefmc  apparence, & les  plus  habiles  gens  de  ce  temps- 
là  ont  crû  que  les  autheurs  de  la  Ligue, foit  par  impuifiànce,foitque  le 
repos  eufl  fait  rafleoir  les  fumées  de  leurambitieufc  frenefie,  euffent  peu  à 
peu  relafché  leurs  defleins,  fie  fcfuflent  àla  fin  rangez  à vne  fincere  obeiC 
Mai*  it  uif.  fance.  Mais  ce  Roy  au  lieu  de  fc  fortifier  pendant  ce  tcmps-là,f  affebliffoit 
fol.'  luit  encore  dauantage;  fie  comme  vn  homme  à qui  on  aurait  coupéles  v.incs 
*W-  dans  vn  bain  chaud,  il  perdoit  auec  plaifir  ce  qui  luy  reftoit  de  vigueur 
fie  d'authorité  : puis  cette  défaillance  le  mettoit  dans  le  mépris  ; & l'or- 
gueil fie  l’auarice  des  fauoris,  choquant  les  Grands  fie  vexant  les  peuples, 
excitoient  contre  luy  la  haine  des  vns,&  miraient  la  patience  des  autres, 
jufques-là  qu’ils  les  tournèrent  en  dcfefpoir  fie  en  fureur.  Rien  ne  pouuoit  , 
éuitcrlcur  auidité,  ils  prenoient  fur  toutes  chofcstilne  fc  forgeoit  prêt 
Aoxricc  je*!116?0'111  d’impofts  que  pour  eux,  ils  femparoienc  des  dépouilles  des 
nions,  fie  tiraient  auec  l’argent  du  Roy,  ou  arrachoicnt  auec  fon  au  t horité 
peu, ic  leschargcs  fie  les  gouuernemcns  des  viuans , qui  en  demeuraient  offen-  • 
fcz  à iamais:  ils  brauoient  ceux  qui  dédaignoient  de  ployer  fous  leur  em- 
pire , fie  pilloient  ceux  qui  n’auoicnt  pas  le  courage  de  leur  refifter. 

Quand 
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Quand  quelque  Seigneur  ou  quelque  bon  Magiflrat  foppofoienti  leurs 
entreprifes,  ils  difoient,  qu’il  falloir  enuojer  ce  beeufà  ta  boucherie  jparlan  t d’exi-  5 
ger  fur  le  peuple  ils  fe  feruoient  de  ce  jargon,  efcorcher  les  ' veaux ; fur  les  mar- 
chands,  tondre  les  brebis ; 6c  fur  les  Financiers, /j/nrarr  les  poules.  Lcurinfolcnce 
crûc  jufquavn  tel poinft  que  l'vn  d'eux  parloir  la  tefte  couuerrcaux  Prin- 
ces du  lang , & fc  faifbit  appcller  fimplemcnt  Monfieur  par  les  Court  ilins, 
comme  s’il  euft  elle  fils  de  Roy.  Le  fcul  bien  qu'ils  faifoient,c’eftoit  qu'ils 
s’cnrrcchaflbient  les  vns  les  autres:  François  d’O  e flanc  accufc  d'auoir  [ 0 
vendu  les  pierreries  de  la  Couronne  fut  relégué  en  Normandie,  où  fondci*c«ur. 


mécanique,  & le  delir  des  plaifirs  paffezlc  prêtèrent 
qu'il  céda  fongouuernement  du  chafleau  de  Caen,  & fa  Lieutenance  de 
baffe  Normandie  à loycufc  pour  auoir  liberté  de  reuenir  à la  Cour , & fc  re- 
mit à cflre  Financier  fous  fa  protection  ; (à  conuoitifc  le  transformant  ainfï 
en  toutes  fortes  de  perfonnages,  de  Capitaine  en  Maltoticr,&  en  Inten- 
dant , apres  enGouuerneurdcProuince,puis  en  marchand, & derechef 
en  Financier.  L'éloignement  de  François  d'Efpinay-S.  Luc  arriuépeu  au- 

Earauant , caufà  plus  de  regret  &auffi  plus  d’eftonnement  dans  l'cfprit  des  s,;nt  ut 
onneftes  gens.  Ce  Gentil  homme  cfloit  iffu  d’vnemaifon  de  Norman-  d,fBrac* 
die,  plus  riche  d'antiquité  que  de  biens:  il  auoit  prefquc  toutes  les  grâ- 
ces du  corps  & de  l'cfprit , que  la  Nature  ou  l’art  pcuuent  donner , la 
taille,  la  bonne  mine,  lesagreemens  du  difoours  6c  de  la  conuerfàtion, 
mcfmc  les  gentilleflès  & les  charmes  que  les  belles  lettres  infpirent  à 
vnc  ame  bien  faite:  car  il  compofoit  en  vers  fur  le  champ  , & auoit  des 
reparties  qui  marquoient  également  fon  érudition  & la  prcfence  de  fon 
efprit  ; Qualitcz  aucc  lefquclles  il  auoit  rauy  les  bonnes  grâces  du  Roy, 

& les  euft  enfin  poffedécsluy  tout  fcul,files  autres fauoris ne  fc  fuffenc 
liguez  contre  luy.  Le  fujetpour  lequel  il  le  prit  en  auerfionfè  trouue  dans 
d Aubigné,àpeu  près  conformeila  traditiuc;Quoy  qu'il  en  foir,il  auoit  rt*or«nt 
refolu  de  le  priuer  de  tous  fès  bien- faits  : mais  il  eftoit  à craindre  que  le  de- 
fefpoir  ne  le  précipitait  dans  le  party  Rcligionn.  ou  dans  les  menées  delà 
Ligue  : là  où  il  euft  pû  faire  de  la  peine  auec  fon  gouuememét  de  Broüagc, 
place  fort  confiderable  pour  le  reuenudes  falines  dont  elle  peut  difpoler. 

Depuis  quelle  auoit  eftéprife  for  les  Religionn.  le  Roy  en  auoit  donné  le 
gouuernement  à S.  Gclais-Lanfac,  lequel  raifantd'exceffiues  & foies  dé- 
penfos  en  toutes  chofes,maisfpccialement  au  jeu,  f en  deffit  deux  ans  apres 
en  faucur  de  S.Luc,&  joiia,ce  dit-on, en  vn  foir  la  rccompenfe  qu'il  en  eut. 

Or  le  Roy  eftant  perfuadé  qu’il  falloir  ofter  cette  place  à S.Luc , dôna  char- 
ge à Iacques  de  Sauary-Lancome  fils  d'vne  fœur  de  Villequier , & Meftre 
de  Camp  du  Régiment  de  Picardie  ,dont  il  y auoit  quelques  compagnies 
dansBroüage,d  y aller  en  diligence  &des'cnfaifir,commcauffiàLugoly 
Lieutenant  de  Preuoft,d’arrefterS.Luc.  Mais  le  Duc  deGuifè  qui  auoit 
l'ccilàtoutjl'en  aduerritvn  foir  comme  il  eftoit  au  bal,  luy  faifant  apper- 
ceuoir  Lugoly  qui  le  guetoitpour  le  prendre  au  fortir  de  là,  & fauori(à^“a“  à 
adretementfon  euafion.  Il  alla  donc  prendre  lapofte,&yarriuapluftoft 
que  l'autre  j fi  bien  qu’il  s'affeura  de  la  place , en  ayant  habilement  mis 
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Arqi’M  & 
la  Valcte, 
Ici  deux 
premiers 
rations. 


ijS«-  dehors  les  troupes  fufpe(!Ies,&:  la  garda  auec  vn  grand  reflèntiment 'd’o- 
bligation  à ccluyqui  luy  en  auoir  donné  l'aduis. 

Par  Ton  éloignement  Arques  & la  Valctc  demeurèrent  maiftres  de  la 
faueur,  (ans  auoir  deriuaux  qu’eux-mefmcs,&joüiflant  comme  par  indi- 
uis,de  l’affeétion  du  Roy.laquelle  s'eftant  dcftachéc  de  tous  autres  objets, 
s'accrcflbit  également  enuerseux  ,de  telle  forte  qu’il  lesappclloit  fes  en- 
fans  , & les  traitoit  de  mefme,fans  en  aduantager  l'vn  plus  que  l'autre. 
Ainfila  principale  occupation  & le  plus  grand  plaifir  de  ce  Roy  confiftant 
à plaire  à deux  fauoris, il  telmoignoit  ncpouuoir  eftre  content  qu’il  ne  les 
eull  faits  aufli  grands  que  luy-mefine,&  rendus  fi  puiflans , ce  difoit-il, 
qu'il  nefuft  pas  aupouuoir  ny  del'enuicny  dclafortunedc  les  deflruire. 
u *oy  ict  “ voulut  donc , n’ayant  point  de  filles  à leur  donner  pour  les  allier  aufli 
hiuumetiT  hautement  qu'il  defiroit,  les  marier  aucc  les  feeurs  de  fa  femme  , qui 
cftoient  Marguerite  &:  Chrilfierne , quoy  qu'ils  fuffent  défia  fiancez 
auec  deux  autres  héritières,  fçauoir  Arques  auec  Marguerite  fille  d’E- 
lconor  de  Chabot-Charny  , & la  Valctc  aucc  leanne  fille  de  lean  de 
Moüy.  Or  afin  de  les  honorer  de  quelque  titre  qui  les  éleuall  à l'hon- 
neur d'vnefi  haute  alliance  que  la  ficnne,il  voulut  leur  donner  à tous 
deux  la  qualité  de  Duc  Si  Pair  : Sc  pour  cét  effet  commençant  par  Ar- 
ques qui  eftoit  le  plus  aagé,  & quienauoit  befoin  pour  fon  mariage , il 
«feiowo-  erigea  la  Vicomté  de  loyeufe  en  Duché  & Pairrie  , par  vn  Edit  du  mois 
*'tS!'4  d'Aouft,  qui  fut  vérifié  en  Parlement  le  feptiéme  de  Septembre,  auec 
cette  prerogatiue  de  précéder  tous  les  autres  Ducs  & Pairs,  qui  ne  feroient 
nomme  cr.  pointPrinces  du  (àng , ou  des  quatre  maifons  deLongueuillc,de  Sauoye, 
jp.etiuj eu  j^orrajxle  ( g.  je  jsjcuers.  En  mefme  temps , de  peur  de  donner  jaloufic 

à la  Valctc, il  fe  hafta  d’acheter  la  terre  d’Elpernon  en  Bcauffe  qui  ap- 
partenoit  au  Roy  de  Nauarrc,&:  la  luy  donna  auec  le  mefmc  titre  & la 
«il,  mefmc  prefeancefur  les  autres  apres  celle  de  loyeufe.  Ilfutreceu  en  cette 
quaütéau Parlement  le  17.  Noucmbre,à  raifon  dequoy  nouslenomme- 
fcie,  qui  ré  rons  déformais  Duc  d’Efpemon  : mais  cette  prcfèance  luy  fufeita  depuis 

sommera  . - * , ■ 1 r • I r* 

Efpcrnon.  des  procez  aucc  les  autres  Ducs  plus  anciens , lpecialcment  aucc  Fran- 
çois  de  Luxembourg  Duc  dcPiney  ,quiayant  cftéhonoré  de  pareil  titre 
parle  Roy.cnauoit  eu  lettres  auant  luy, quoy  qu’il  euftefté  empefehé 
de  prefter  le  ferment  en  Parlement  auant  le  douzième  de  Décembre. 
Cependant  le  Duc  de  Lorraine  amena  lès  nièces,  auec  autant  de  fuite  & 
de  braucrics  que  s'il  les  euft  voulu  marier  à des  RoystPour  Chriftieme 
citant  encore  trop  icune,elle  fut  feulement  fiancée  au  Ducd'Efpernon, 
& pourtant  elle  ne  l'efijoufa  pas,  maisayma  mieux  prendre  le  voile  licré: 
Pour  Marguerite  fes  fiançailles  f eftant  faites  au  Louure  dans  la  cham- 
bre de  la  Reyne,  les  nopccs  en  furent  celebrc’es  huitiours  apres  dansl'E- 
Kor«i  de  ghfe  de  S.  Germain  de  l’Auxerrois.  Il  ferait  fuperflu  de  vous  deferire  les 
tol'vk-  mafearades,  les  balcts , les  tournois,  lesfeftins,  les  mufiques , & toutes 
les  autres  magnificences  que  le  luxe  inuenta  pour  cette  refioüiffancc: 
en  vn  mot  elle  dura  près  de  fix  femaines , 6c  Paris  le  Thearrc  des  mer- 
ueillcs,n'auoit  jamais  rien  veu  de  femblable.  Le  Roy  habillé  de  mefmc 
que  fon  fauory,  mena  la  mariée  àl’Eglifc,fuiuie  de  la  Reyne  & de  toute  la 
Cour  en  fon  plus  grand  éclat; En  fuite  des  nopccs,  il  ordonna  dix-fept 

feftins 
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fèftins  qui  fc  firent  de  rang  par  les  Princes  & Seigneurs  parens  de  la  'f  8v 
mariée-, le  moindre  reuenoit  à plus  de  100000. liurcs ,à  tous  lcfqucls  les  Elft 
conuiez changèrent  d'habits , (triches  & fi  précieux,  que  les  draps  d’or  & d.éP'"fc<ui 
d’argent  n'y  auoient  point  de  luftre.  Il  y en  auoit  qui  coudoient  dix  mille  ’ ’ 
efeus  de  façon:  enfin  la  dépenfe  y fut  fiprodigieufe,  que  le  Roy  pour  fa 
part  feulement  n'en  fiat  pas  quitte  à moins  de  quatre  millions  de  liures,  ou- 
tre qu’il  promit  payer  aumarié  pour  le  dot  de  la  femme  quatre  cens  mille 
efeus  dans  deux  ans  : & quand  on  luy  remonlfroit  que  lcxcez  de  fes  profu- 
fions  le  ruineroit,  il  relpondoit  qu’il  léroitlàge  apres  <^u’il  auroitmarié  les  Ambl(ri- 
deuxenfanSjilcntcndoit  loyeufe  ôiElpernon.L’arriuee  des  Ambafladcurs  d'“«  suiT- 
Suifles  fit  relfrcindrc  pour  quelque  temps  les  prodigalitez,&  rabbaifTa 
vn  peu  le  luxe  de  la  Cour:  car  eftant  venus  à Paris  demander  de  l'argent  ‘"S'”*’ 
qu’on  leur dcuoit,& les Threforicrs  leur  ayantrcfpondu  que  le  Roy  n’en 
auoit  point, &qu’ils  prilTent  patience,  ils  repartirent  félon  la  liberté  de 
la  nation,  qu’il  n’edoit  pas  croyable  qu'vn  Prince  (i  fage&fiaduiféeuft 
dépenfe  douze  cens  mille  efeus pour  Ion  plaifiraux  nopccs  d’vn  Gentil- 
homme, làns  en  auoir  bien  d’autres  dans  fes  coffres  pour  fubueniraux 
affaires  de  fon  Royaume.  Ce  qui  fut  caufe  que  les  nopces  du  frere  aifiié  du 
Duc  d'Efpcmon , qui  fc  maria  l'année  foiuante  dans  le  Louure  auec  Anne 
fille  deRené  dcBatamay-du  Bouchage,  fe  firent  tout  (implcment  làns 
aucun  apparat.  Deux  Enuoyez  du  grand  Seigneur  Amurat  III.  eurent  part 
à ces  rehoüiflànces,  l’vn  deux  citant  venu  pour  renouuellerles  anciennes 
confédérations  entre  les  Roy  s de  France  & les  Princes  Ottomans  , 6c  eu  T“c. 
l’autre  pour  prier  le  Roy  d’aflillcrà  la  circoncilîon  du  fils  aifnéd' A murât, 

3ui  le  deuoitlblennellement  célébrer  à Conftantinople  au  mois  de  May 
c l’année  foiuante  : ce  qui  fût  cy-apres  le  fondement  de  la  médifance 
des  Ligueurs  pour  appellcr  ce  Roy  Turc,  & luy  reprocher  qu’il  eftoie 
parrin  du  fils  du  grand  Seigneur. 

Mais  lajoyede  ces  magnificences  n’eftoit  pas  pour  les  miferables  peu- 
ples^ ne  les  regardoient  qu’auec  des  foufpirs  & des  larmes  : on  entendoit 
parmy  le  bruit  accès  pompes,  des  murmures  d'indignation  & de  douleur  des  peuples 
contre  les  fauoris;  &IesEfprits  les  plus  aigres,  les  vns  par  vengeance, les 
autres  de  pure  malice  .femoient  d’outrageufes  Satyresen  profe&  envers,"'- 
làoùils  dclcriuoientd’vne  ancre  (I  noire  toutes  les  débauches  de  la  Cour, 
qu'elles  citaient  trop  horribles  pour  fembler  véritables.  Mais  il  neltait 
que  tropvray  que  les  charges  de  nouuelle  création  le  donnoient  publi- 
quement comme  billets  de  change,  à des  Maquignons , à desTailleurs 
& autres  ouuriers,&que  le  payement  de  ces  folles  dépenfes  s’aflignoir^^ 
for  des  Edits  qui  n’eftoient  pas  encore  faits,  dont  les  marchands  fournit  d-sta. 
foient  eux-mefmes  l'aduis  & le  T raitant.pour  retirer  par  ce  moyen  les  par- 
tics qu’ils  auançoient.  Au  mois  détailler, leRoyluy-mcfmc  feanten  fon 
liadclufticc  en  auoit  fait  palfer  neuf  de  cette  nature  ; à quoy  Au  guftin  de 
Thou  fon  Aduocat  conclut  facilement,  mais  le  corps  du  Parlement  s'y 
oppofa  auec  vne  refpe&ueufe  hardielTe.Leiour  precedentles Chambres 
alTemblées  auoient  refolu  d'vne  commune  voix , que  ces  Edits  ne  pou- p^™^ 
uoient  palfer  ; ce  quifut  caufe  que  leRoy  y allaluy-mefme:  neantmoins 
en  fa  prcfcncc  ils  dirent  au  Chancelier  Biraguc  qui  rccucilloic  les  voix. 
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1581.  qu’ils  n’auoient  point  d’autre  opinion  que  celle-là  : mais  nonobflant  cela 
le  Roy  commanda  qu’il  fuit  procedéà  la  publication.il  faut  en  cc'tendroic 
donner  vne  louange  immortelle  & rendre  vn  rcmerciment  public  à la  ge- 
ûSgméïc  nereufe  intégrité  du  premier  Prcfidcnr  Chriftofle  deThou,  puis  qu’en  ce 
i Si'  monde  l’honneur  cft  l’vnique  rccompenfe  de  ceux  quiferuent  bien  leur 
patrie:ny  la  faueurny  la  crainte  n’empelchercntiamais  ce  vertueux  Ma- 

fiftrat  de  parler  comme  ildeuoiten  ces  occafions  ; il  dit  lors,  que  félon  la  loy 
u Roy  qui  cfl fon  abfoluë  puiffance , ces  Edits  pouuoient  paffer,  mais  que  félon  la 
loy  du  Royaume  qui  efloit  la  raifon  (y  l'e^uité  ,ils  ne  le  pouuoient  ny  ne  le  deuoient. 
Et  bien  que  ces  remonllrances  n’euffent  point  eu  d’effet,  il  ne  fc  rebuta 
point  & ne  laiflà  pas  encor  apres  d’en  faire  de  fort  preflàntes , quand  il  en 
fut  befôin.  L’année  paffée  les  Generaux  des  Aydes  s’eftoient  aufli  com- 
portez  aucc  pareille  fermeté  pour  le  bien  public  : ils  ne  voulurent  iamais 
A>dci°td“  auec  toutes  les  exprefles  fit  comminatoires  iuffions  du  Roy , publier  l’Edit 
portant  lafuppreflion  des  priuileges  des  exempts  du  huitau  vingt,  fie  quel- 
ques autres  lcmblables  impolis  : tellement  qu’ils  furent  interdits  ; fie  quoy 
que  par  apres  il  leur  euft  déclaré  qu’il  ne  vouloir  pluss’ayderdc  cét  Edit, 
& qu’il  les  rcflitueroit  pourueu  qu’ils  le  verifiafTent  feulement  par  forme, 
ils  ne  firent  fimplement  que  l’cnregiflcr  dans  leur  Greffe;  à caufcdcquoy 
la  voix  publique  les  appella  Généreux , au  lieu  de  Generaux. 

Pour  ces  railons  les  peuples  concernent  vne  furieufe  auerfîon  contre  les 
fauoris  -,  laquelle  retomboit  de  neceflité fur  le  Prince  : Et  au  mefmc  temps 
Manuelle  les  extraordinaires  & nouuelles  deuotions  qu’il  pratiquoir , ayderent 
renîîenMe  beaucoup  à le  mettre  dans  le  mépris,  & donnèrent  fujet  de  taxer  là  fe- 
Roj-mépii-  bleffc,  pluftoll  que  de  louer  fi  pieté.  Son  naturel  à proprement  parler 
eftoit  de  cire , capable  des  imprefîions  du  bien  & du  mal , fie  qui  fè  portoit 
facilement  à P vn  ou  à l’au  tre , félon  les  confeils  & les  habitu  desdeceuxqui 
l’approchoicntill  auoit  certainement  de  bons  fentimensde  laReligion, 
ileraignoit  Dieu  fie  les  chofes  de  l’autre  monde:  de  forte  qu’alternatiue- 
ment  là  fragilité  emportée  par  la  compagnie , le  jettoit  dans  la  difTolu  tion, 
* puis  l’apprchenfion  des  IugemensDiuinsfie  les  remords  de  fi  confcience 
l’en  retiroient , fie  derechef  lors  qu’il  auoit  repris  de  nouuelles  forces  dans 
la  penitence , l'habitude  le  plongeoit  dans  les  voluptez.  Or  aucc  cette  in- 
clination qu’il  auoit  d'efirc  dcuotjils’imaginoit  aufli  que  la  neceflité  du 
/."X!  temps  luy  confèilloit  de  le  pare  lire,  fie  que  comme  d’vn  collé  l’exemple 
gen.j  de  ^C^v*e  mute  religieufe  conuertiroit  les  Huguenots,  ou  du  moins  leur 
rie.  impoferoit  filence  , fur  ce  qu’ils  auoient  tant  crié  contre  les  débauches 
delà  Cour;  de  l’autre,  il  rauiroit  les  peuples  en  admiration,  fpecialemcnt 
les  Parifiens , qu’il  cnchanteroit  fi  bien  par  cette  opinion  de  fàinteté, 
qu’ils  fè  Iaifferoicnt  impofer  telles  charges  qu’il  luy  plairait,  fie  les  paye- 
raient comme  des  offrandes.  Outre  cela , les  Ligueurs  bien  ayfes  de  le 
voir  dans  ce  train  de  vie  fainéanté,  les  dateurs  vrays  affadi  ns  des  Princes, 
OnfUngs,  & certains  Ecclefïafliques  ignorans  fie  mal  zelez , ou  defïrans  fc  faire  va- 
iLc""'"' loit  auprès  deluy.s’efforçoient  à qui  luy  trouucroit  le  plus  de  nouuelles 
fieplaufiblcs  inuentions  de  confréries, de  procédions,  de  pèlerinages,  fie 
autres  exercices  fpirituels  confiflans  dans  vne  pompe  extérieure.  Il  auoit 
entr’autres  le  Pcrc  Edmond  Augcr  fon  Confeffeur , fie  le  Pere  Claude 

Mathieu, 
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Mathieu , ce  dernier  méfié  depuis  bien  suant  dans  les  menées  de  U Ligue,’  if 
quil’engageoienc  de  plus  en  plus  dans  ce  genre  de  vie.  La  Reyne-mere  " 
ren  plaignit  fouuent  au  Pere  Auger,luy  reprochant  qu’il  luy  gaftoit  fbn 
fils,  & qu’au  poinct  où  eftoient  les  affaires, la  France  auoit  befoin  d’vn 
Roy , fie  non  pas  d'vn  Moine  : mais  n’ayant  plus  le  crédit  qu’elle  auoit  eu  TcLîdÏÏ. 
n'agueres , elle  fut  contrainte  de  Raccommoder  à ces  façons,  pour  et 
fiiyer  fi  par  cette  complaifâncc  elle  pourroit  point  regagner  ce  quelle 
auoit  perdu. 

Pendant  cette  oyfiucté  le  DucdeGuifcn’efloit  pas  inutile,  fietramoit 
diuerfes  entreprifirs pour  lôn  agjgrandiffement.il  en  auoit  vne  entr’autres  Enotyrife 
fur  Strafbourg, ville  que  lamaüon  de  Lorraine  muguetoit  il  y auoit  long-  Goft’iw* 
temps, & dont luy-mefme auoit  grand’ enuie, afin  d’auoir  vne  forçereffc  St,'li°“'ï 
fiir  le  R hin  qui  tin ft  les  Proteftans  toufiou rs  en  alarme  & en  crainte.de  for- 
te qu’ils  n’ofàflcnt  forrir  de  chez  eux  pour  venir  en  France,  foitau  Recours 
des  Rcligionn.  foitàlafolde  du  Roy  mefme.s’il  en  auoit  befoin;  caron  ne 
fçait  pas  ce  qu’il  machinoit  dés  ce  temps-là.LeComte  de  Vignory  luy  àuoit 
pratiqué  pour  ce  deffein  vnieuneGcntil-homme,nomméR.obert  de  Hcuy-  J* 

Maleroy,lequel  ayant  (es  terres  dans  le  paysMdlin  ,fie  faifant  profcffïon  r°" 
de  la  nouuelle  Religion,  eftant  d’ailleurs  fils  d’vne  fccur  de  Clcruant  fort'*'*’ 
confideré  parmy  les  Religionn.  n'auoit  garde  d’eftre  fufpeét  à ceux  de 
Strafbourg;  au  refteils’eftoit  facilement  laiffé  perfiiader  de  feruir  d’inllru- 
ment  pour  cette  fiirprife  , parce  qu’on  l’affeuroit  que  cela  fc  faifoit  de 
l’ordre  du  Roy,  & qu’on  n’y  changerait  rien  dans  la  Religion.  Orafin  de 
l’executer  il  auoit  pris  commiflion  des  Eftats  des  Pays-bas  par  le  crédit  de  dcîuoupct 
Clcruant,  de  leucr  quatre  mille  hommes  de  pied  dans  le  pays  d’Allàcc,^,  ‘JJ, 
aufquels  il  auoit  affigné  le  lieu  pour  faire  monftre  generale  près  de  Straf- 
bourg; ce  qui  luy  donnoit  occafion  d’entrer  lôuuent  dans  la  ville  pour  stuûwon 
acheter  des  armes  & des  munitions,  fie  traiter  auec  des  marchands  pour 
fon  payement.  Cependant  le  Duc  de  Guife  vint  fur  la  frontière  de  Lor- 
raine pour  eftre  preft  au  poinét  de  l’execution,  fie  la  faciliter  par  fcscon- 
(cils  : la  venue  donna  l’alarme  aux  bourgeois  de  Strafbourg,  fie  neantmoins 
penfc  les  précipiter  dans  le  mal  heur  qu’ils  apprehendoient:  car  ils  con. 
Inlterent  leur  deffianceà  Malcroy , comme  à vn  de  leurs  confrères , fie  de 
leurs  plus  fidellcs  amis, fie  le  prièrent  de  les  vouloir  affifter  de  fes  troupes, fi 
le  Duc  entreprenoit  quelque  chofè  contre  eux.  Luy  qui  ne  cherchoit  que 
cela,  leur  offrit  plus  de  chofès  qu’ils  n’en  demandoient,  8e  fit  approcher  fes 
gens  delà  ville, en  intention  de  fè  (àifird’vne  porte  par  le  moyen  de  cer- 
taine intclligéce.  Mais  comme  il  n’attendoit  que  l’heure  défaire  jouer  fon  ltRoy>J 
entreprifè,lcRoy,oupluftoft  lesfauorisqui  veilloient  de  près  le  Duc  de  aertit  ccu* 
Guife,  donnèrent  aduis  aux  bourgeois  de  Strafbourg  qu’jls’euffcnt  à fe  bouig*  " 
prendre  garde  de  fes  menécs,fie  des  troupes  qui  eftoient  à leurs  portes.  Cet 
Sduis  leur  ayant  ouuert  les  yeux  fur  les  a étions  de  Maleroy , ils  le  prièrent  qqi  prient 
fortciuilement  de  fe  retirerde  deffus  leurs  terres;  Et  ce  fût  lors  que  toute  îl*fc  »ti- 
la  menée  fe  découurit , les  Capitaines  à quionl'auoit  communiquée, s’en”1' 
eftant  fotement  vantez, lors  qu’ils  fè  virent  contrains  de  fortir  du  pays. 
Celapenfa  perdre  Clcruant  d'honneur  fie  de  réputation,  quoy  qu’il  en 
fuft  innocent  : fie  pour  leieunehomme  il  en  fut  en  fi  mauuailè  cftirac  dans 
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i jBi.  Je  par  ty, que  depuis  cettcmcncc  tout  le  monde  le  fuyoit,  encore  qu  il  en 

tetooignaftvn  grand  repentir,  & que  les  plus  indulgents  euflent  recon- 

nu  qu’il  y auoit  en  Ion  fait  beaucoup  plus  de  furpnic  que  de  malice.  A 
quatre  ans  de  là  le  Roy  deNauarrereceuten  quelque  façon  fesexeufes, 
Cleruantlc  luy  ayant  prefenté  au  commencement  de  la  guerre  de  ij8j. 
mais  pourtant  il  ne  voulut  point  le  lcruir  de  luy  auprès  tfc  la  perfônnc, 
& l’enuoya  auMarefchal  de  Montmorency  en  Languedoc  : là  où  il  fut 
blelTe  à mort  en  commandant  l'artillerie  au  fiege  d vne  petite  bicoque 
près  duPont  S.  Efprit. 

LaFrance  ayant  la  paix  au  dedans,  il  cftoitbefoin  quelle  cuit  la  guerre 
}%!£?'  au  dehors.  U n’y  auoit  point  de  fujet  où  elle  deuil  employer  fes  armes 
plus  vtilemcnt  qu'à  borner  la  grandeur  de  la  maifon  d’Aullriche  : elle  en 
auoit  deux  belles  occafions.la  guerre  des  Pays-bas  & le  reftabliflement 
d'Antoine  Roy  de  Portugal  : mais  comme  elles  furent  embrafiees  pluftoft 
parhazard  que  par  confeil,  & non  par  le  Roy  mefme  , mais  feulement 
par  des  particuliers , qui  ne  combattoient  vne  fi  grande  puiflànce  qu’auec 
vne  petite  partie  des  forces  de  cétEllat,  elles  curent  le  fuccez  que  vous 
allez  voir.  Quant  à celle  des  Pays-bas,  les  Eftats  n'ayant  pû  obtenir  de 
u/r* paix  raifonnablc  par  la  conférence  de  Cologne,  * auoient  toufiours  en- 
f’T"  ‘ tretenu  Monfieur  en  efpcrance  qu'ils  leliroient  pour  leur  Souuerain,  trai- 
U,V'  ‘,7  tant neantmoins en melrnc  temps  auec la Reyne d'Angleterre.  Ils  auoient 
urqu«:s  beaucoup  plus  d'inclination  pourelle.àcaufe  du  commerce  d'entre  les 
' u«m»»  deux  nations,  & de  la  vieille  haine  contre  les  François  ; mais  le  Prince  d'O- 
ficÛi , & :e  rcngC  p0Ur  d’autres  raifons  aymoit  mieux  Monfieur:  & il  leur  feeut  fi  bien 
S©uue»  in  reprefenter  les  aduantages  qu’ils  en  tireroient , que  fes  perfuafions  jointes 
à la  neceffité  de  leurs  affaires,  les  obligèrent  de  traiter  tou  t de  bon  auec  ce 
yjio.  Prince.  Donc  aptes  pluficurs  négociations  ,1'affemblée  desEftats  tenue  à 
^ Anuers.où  fe  trouuerent  les  Députez  de  Brabant, Flandrc^dolande, Zélan- 

de , Malines  & Frife,  enuoya  vers  luy  vne  (ôlennclle  députation  auec  plein 
poùuoir,  dont  efloit  chef  Philippe  de  Marnix-S.  Aldegonde.Ces  Deleguez 
Tcflancvenus  trouuer  au  Pleflis  lez  Tours, paflerentvn  Traite' auec  luy  con- 
tenant 18. Articles, dont  lafubftance  oftoit ,Qujls  le choifijfoient&receuoicnt 
four  leur  Prince  (fi  Seigneur , luy  & fes  fils  légitimés , auec  telle  fouuerameté  qua- 
uo'tent  eu  les  Seigneurs  precedent, referuant  à leur  choix  s'il  auoit plufieurs  filsdepren- 
«a&uui.  dre  lequel  ils  poudroient  -,  A la  charge  qu’il  entretiendrait  les  anciennes  alliances, les 
priuilcgcs  des  Prouinces  Ja  Religion  Je  s coufiumes ,(fi  toutes  les  ebofes  en  l'eftat  quelles 
eftoient, Qu'il  ajfemhlerott  les  Eftats  vne  fois  tan,(fi  leur  permettrait  à eux  de  s affem- 
blér  toutefois  Çr  quantes  ; Ne  feroit  aucun  traité  ny  alliance  auec  l’Efiagne,  (fi  ne 
r-  changerait  rien  fans  leur  confinement  iN’inftalerait  dans  les  charges , nymejmedans 

les  places  d’autres gamifons  ny  d'autres perfonnes  que  des  naturels  habitant;  Mettrait 
toutes fies  troupes  hors  des  Pays -bas,  fi  toftqwilen  feroit  requis;  Feroit  la  guerre  auec 
t fis  moyens  (fi  ceux  qWil pouuoit  auoir  du  Roy  fin  fiere  : a quoy  ils  contribueraient 

deux  millions  quatre  cens  mille  florins  par  autour  payer  fis  troupes,Procureroitqut 
le  Roy  l’affiftaft  luy  & fes  heritiers /fi  ne  donna]}  aucun  aydefaueur  ou  pajfage  aux 
Efiagnols;  Bref firoit  en  forte  que  les  Pays-bas  demeuraient  eflroitement  vnisÿr 
attacbe^aucc  la  France, fans  eftre  pourtant  incorpore^  ny  annexera  laCouranne. 
Il  fut  depuis  encoradjoufté  quelques  autres  Articles  à ceux-là, les  Députez 

ayant 
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àyântfuiuyMonfieurà Bergerac  &àBourdeaux,  fçauoir  qu’on  luy  don-  ,jSr^ 
neroit  de  plus  ioooo-  florins  par  mois,&  fix  places  pour  feureré.  Tandis 
que  le  traite'  fe  ncgocioit,ilcnuoyapar  auancc  Chamois  Mcftre  de  camp 
prendre  pofTeflîon  de  Cambray,  dont  il  auoit  fait  marché  auec  Inchy.  Les  **««*«» 
Efpagnols  le  tenoient  défia  comme  inuefty , gardant  toutes  les  aduenuës 
du  cofte' de  France:  tellement  que  ce  Capitaine  fut  dcffait&pris  à Afpre-Ci"'lH7- 
mont  par  les  gens  du  Scigncu  r qui  portoit  ce  nomjtnais  Balagny  aucc  mcil-  g g 

lcurc  Fortune  entra  dans  la  place  ,&  la  rafleura.  llnereftoit  pour  (on  ex- — 

pcdition,fînonqueleRoy  l'authorifàft  defonadueu&dc  fon  afliftance:  [ fc, 
a cela  foppofoit  la  cabale  Efpagnolc&  la  haine  des  fauoris,  lelqucls  pre-  Frp,g“0fee 
nantie  Roy  par  fon  feble  qui  eltoit  la  crainte, & parlajaloufie  qu'il  auoit  n/'cmpTrl 
de  £>n  frère , lcmpefchoient  de  fe  déclarer  pour  luy, & tafehoient  par  leurs 
fourdes  menées  de  rompre  ou  de  retarder  fes  préparatifs.  Ils  faifoient  Montent 
mefme  courre  des  bruits  malicieux  qu’il  auoit  confpiré  auec  les  Protcftans 
de  ruiner  la  Religion  Catholique  -,  dont  ce  Prince  defirant  fe  iuftifier 
efcriuit  des  lettres  au  Parlement, par  lefquelles  il  proteftoit  que  fon  in- 
tention ne  fe  portoir  qu'à  deliurer  vn  peuple  oppreflé  de  la  ieruitude  la 
plus  tyrannique  qui  fut  iamais,  & prouuoit  par  quantité  de  raifons  que  cet- 
te expédition  eftoit  également  glorieufo  &vtileà  laFrance.Toutcsfoisle 
Parlement  ne  voulut  pas  rcceuoirfon  paquet, mais  le  renuoya  tout  cacheté 
au  Roy;  le  premier  Prefident  ayant  ref  pondu  au  porteur  que  cette  au- 
gufte  compagnie  n'auoit  pas  accouftumé  d'en  lire  aucun  que  ceux  qui 
venoient  de  la  pan  de  S.  M.  ou  de  Monfieur  le  Chancelier.  Mais  fi  le  UJUr,e; 
Roy  fè  monftroit  contraire  à fes  defleins,  la  Reyne-merc  les  fauorifoit 
aflczmanifcrtementjtoutleparry  Rcligionnaire l'y  poufloit,&aucc  cela 
ilfàutauoüerque  fes  affaires  eftoientlorsgouuernécs  par  des  efpritsplus 
rufezScplus  agiflinsque  ceux  qui  fe  mefloient  de  les  retarder. 

Les  intrigues  de  cesgcns-Ià&cellesdelaReyne-mere  furent  fi  puiflàn- 
tes  furl'efprit  duRoy,  que  contre  fa  volonté  ilcnuoyavnc  magnifique 
& folennclle  Ambaflàde  en  Angleterre  , pour  faire  le  mariage  tant  de 
fois  recherché  de  la  Reyne  Elizabeth.  Le  Prince-Dauphin  eftoit  chef  de 
cette  légation, auquel  il  adjoignit  leMarefchal  deCoflc,Louys  de  Saint  CO  Angle- 
Gelais-Lanfac,Taneguy  le  Veneur-Carrouges  Lieutenant  de  Roy  dans S'érT" 
la  hautcNormandie,  Bertrand  de Salignac-Mottefenelon  ,BarnAé  Brifi 
fon  depuis  peu  Prefident  en  Parlement  à la  place  deBelieure,  Michel  de 
Caftelnau-Mauuifliere , & Claude  Pinard  Secrétaire  d’Eftat  ; & de  la  part 
de  Monfieur  Pierre  ClaufTc-Marchomont , & Jacques  Vray  Secrétaire  de 
ce  Prince.Elizabcth  les  receut  aucc  de  grandes  demonftrations  de  joye,  de 
fomptueux  feftinsqui  fe  firent  dans  vn  hoftel  de  charpente  bafty  exprès  à 
‘Wreftmunftcr,&  des  Tournois  célébrez  auec  vnmerueilleux  concours  de 
fà  plus  braue  Noblcffcen  fuite  dequoy  elle  nôma  Guillaume  Cécile  grand 
Thrcforicr , Edoüard  Clinton  Côte  de  Lincolnc  Admirai, Thomas  Ratclif 
Comte  de  Suflex,  François  Rouflcl  Comte  de  Bedford,  le  Secrétaire  Val- 
fingham,&  quelques  autres,  pour  traiter  auec  eux  des  Articles  du  mariage: 

Lefquels apres  vne  longue  diieuffion  furent  accordez  vers  le  commence- 
ment de  luin.  En  voicy  les  plus  remarquables.  Monfieur  le  Duc  d'Anjou , 

U Reyne  contrediront  ménagé  en  Angleterre  fer  paroles  de  prefent  dans  fix  Je- 
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ij8i.  moines  apres  la  ratification  des  Articles.  Monfieur  y fies  gens  auront  fexerricede 
~ — leur  Religion  dans  leurs  maifions  ;(fi  quelque  part  que  M onfieur  aille jl  luy  fera  ajfi. 

gné  in  lieu  pour  cela  : mais  il  n'y  admettra  point  les  Anglois  ny  les  Hibcrnois.  Ne 
üom  de  cc  pourra  rien  innouer  dans  la  Religion  receuë  en  Angleterre.  Joiiyra  de  l'honneur  (fi 
titre  de  Roy  apres  la  confcmmatiomlaifijant  neammeins  lëntiere  conduite  des  ajfiaires 
a laReync.Lcs  lettres  Royaux  (y  expéditions Je  fieront  au  nom  de  tous  deux  JlaJJi- 
gnera  alaReyne  40000.  cficus  de  doua  re  fiurla  Duché  de  Berry  ,auec  la  permififion 
du  Roy. Réciproquement  la  Rryne  luy  obtiendra  du  "Parlement  me  penfion  annuelle 
la  plus  grande  quelle  pourra  , dont  il  dijjiofiera  à fia  lolonté  ,mefme  au  cas  qu'il  la 
jitruefeuft.  Quant  aux  enfians , tant  fils  que  filles , ils  fiuccederont  4 l’hertdirc  ma- 
ternelle, Jelon  les  Loix  d’Angleterre.  S'il  y a deux  mafies , l'aifné  fiuccedera  au 
Royaume  de  France , (s'entend  fi  Monfieur  y paruient)  g ■)  Icputjhéaceluy  d^in- 
gleterre.S’iln'yena  qu'inquiparuienne  aux  deux  Couronne , il  demeurera  en  An- 
gleterre de  deux  ans  huit  mois.  Si  Monficurfiuruit  la  Reyne  il  aura  la  tutele  de  fies  en- 
fians,des  mafies  jùfquà  l’aage  de  dix  huit  ans  accomplisses  filles, jufqu'a  qiiingc:mdis 
s'ilmeurt auparauant  qu’ils  ayent  atteint  cétaage,la  tutele  en  demeurera  au  Par- 
lement. line  changera  rien  aux  droicls  ny  coutumes  d'Angleterre , y n’emmencra 
point  la  Reyne  hors  de  II f le fins  fon  confientement  d'elle  (fi  des  Milords. Ne  tran [por- 
tera point  les  threfiors  du  pays.  Ne  commettra  la  garde  des  places  qu’à  des  Anglois 
naturels.  N'engagera  point  le  Royaume  à des  guerres  efirangeres.  Si  la  Reyne 
meurt  fians  enfians,  il  ne  s'y  attribuera  aucun  pouuoir.  Le  prefentConrraéî  fera  leu 
& cnrcgifiré  en  toutes  les  Cours  de  France  y eC Anglcterre.Sera  ratifié  par  le  Roy  de 
F rance , y y aura  4 part  in  traité  de  ligue  y confédération  entre  les  deux  Couron 
nés.  Il  y fut  adjoullé  ccttc  rcfcruc , Que  la  Reyne  ne  fieroit  point  obligée  de  con- 
fiommer  le  mariage,  qu auparauant  le  Duc  fi  elle  ne  fie fujjcnt  réciproquement  éclair- 
cis (fi  fiatisfiaits  fur  de  certaines  chofies  y qu'ils  neufifient  donné  aduts  de  tout  au 
Roy,  pourquoy  ils  prenaient  fixjémaines  de  temps.  Orily  auoit  de  grandes  diffi- 
Empefehe-  cultez  pour  l’acconipliircment  : l’auerfion  des  Anglois  contre  les  François, 
mlms‘.ctles  interdis  des  Grands  du  pays,  les  menées  fecretes  des  Elpagnols,dont 
cette  alliance  lèmbloit  dire  la  ruine  infaillible, outre  cela, la  malignité 
• des  Puritains , & la  jaloufie  de  Robert  Comte  de  Leyceller,  sy  oppolbienr. 
u.  rori-  Les  Puritains  haïflbient  fort  cette  Reyne,  pource  quelle  reprimoit  làge- 
mentleurs  turbulentes  faillies, & ne  vouloicnt  point  qu'elle  (emariafl,. afin 
que  meftrant  lins  enfans , ils  pufient  troubler  le  Royaume  & introduire 
l'anarchie.  Quan  t à Lcyceller,  homme  de  peu  de  noblelïè , à ce  qu’on  luy 
reprochoit , & capable  de  tous  crimes  pour  alfouuir  fon  ambition  & là  pail- 
n«,U)"  lardifc,  au  relie  adroit  & rufé  courtilàn , il  auoit  tellement  gagné  l’clprit  de 
laReyne  i:  toutes  les  perfonnes  d’alentour  d'elle,  qu’il  fc  vantoit  entre  lès 
amis, de l’auoircommcvn autre  Vulcan , enucloppéc auec  in  tififiu  de  chaifines 
■dehées, par  lequel  il  la  tenait  enferrée  dans  inc  muifiblcprifon.  Ce  grand  crédit  luy 
dïiprettr.  ayant  donne  la  préemption  de  pretédre  à l'efpouler , il  rôpoit  fubtilcmcnt 
ürér-fc*  Pourfu*tesdes  Princes  qui  la  demandoiét.  Ainfi  quand  Simier  y vint  de 
b«h  .*  it.  la  parc  de  Moniteur  l'année  precedente, il  luy  joua  toutes  les  malices  ima- 
qoT u ginablesjCc  comme  il  vid  que  malgré  luy,cét  habile  courtilàn  auoit  fi  bien 
gouucmé  la  Reyne  qu’elle  fc  plailoit  à le  voir  auprès  d'elle , il  le  voulut  fer- 
uirdu  poifon&des  embulchcs  pour  le  faire  périr,  & talcha  de  pratiquer 
Feruaquespour  1 alfalftner  à Londres, lous  prétexte  d’vnc  vieille  querelc. 
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Simiers’cncftantapperceus'en  plaignità  la Rcync , & luy  découurit  que 
Leycefter  clloit  marié  auec  la  vefue  du  Comte  d’Eflcx , dont  elle  le  fafcha 
fi  fort  que  fans  l’intercelfion  du  Comte  de  Sudfex  elle  l’euflfait  mettre 
dans  la  tour  de  Londres.  Cette  difgrace  le  delàbulà  vn  peu  de  ces  vaines 
efpcranccs  ,mais  alluma  dauantage  en  fon  cœur  le  defir  de  vengeance: 
tellement  qu'il  continua  toufiours  de  nuire  aux  recherches  de  Moniteur, 
faifant  femer  parmy  le  peuple  parle  moyen  des  Puritains , Que  ce  Prince 
citant  Catholique  le  vouloir  approprier  l’Angleterre  en  vertu  d’vnc  do- 
nation du  Pape  & le  deffaire  de  la  Reyne  Elizabeth , pour  efpoulcr  par 
apres  laReyned'EfcoffeiQucfifonfrere  venoitàmourir  il  eltabliroic  vn 
Viceroy  en  Angleterre  .chargerait  le  pays  de  citadelles  fie  de  garnilons, 

& pour  l’afleruir  entièrement  prodigucroit  les  biens  &:  le  lang  des  An- 
glois  dans  des  guerres  eltrangercs.  Sur  ces  rapports  calomnieux  ilféleue 
des  rumeurs  qui  Tentent  la  lèdition  , & le  Confeil  les  fait  encore  plus 
grandes  pc^r  alarmer  la  Reyne:  de  forte  que  quand  il  elt  qucltion  d'ac- 
complir le  mariage, elle  demande  que  l'on  conclue  premièrement  la  li- 
gue offenfiue  & defenfiuc  entre  la  France  & l'Angleterre  : le  Roy  au  con- 
traire inlîltc  que  les  nopccsfe  facent  auparauant.  Ainfi  elletrouua  encor 
vn  delay  pour  cette  année , & cependant  de  peur  d'offenfer  Nlonfieur  qui 
fe  fuit  vangé  d’elle  en  acceptant  la  Reyne  d'ElcofTe  ou  vne  Hile  d’Efpa-  g“£ 
gne  que  les  zelcz  Catholiques  luy  offroient , elle  l'aflifta  allez  libérale- 
ment de  fes  deniers , & le  recommanda  aux  Flamans  aufli  aftcdVucule- 
ment  que  s’il  cuit  delta  clic  Ibn  cfpoux. 

OrlesEftatsconfiderant  que  félonies  formes  de  laluflice  iln’auoitpas  A(Küm,, 
cflé  en  leur  pouuoir  de  luy  déférer  la  fouucrainetc  des  Prouinces  que 
premièrement  ils  ne  fulfent  en  pleine  liberté , ils  fircntvne  alîemblée  ge- 
nerale à la  Haye, où  d'vnc  refolution  paflee  par  toutes  les  voix,  ils  dcclare- 
xcnigue  le  Roy  Philippe  en  ejloit  déchcu  parfon  muuuais  pt)  tyrannique  zpuuernc- 
ment,  Que  les  habitons  du  pays  ejfoient  ah  foui  du  ferment  de  fidelité  en  fon  endroit; 

Qu'ils  leurs  défendaient  de  le  plus  reconnefre  ,nyde  fe  feruir  de  fon  nom  , féaux  u fou- 

tùuliets  j mais  de  ceux  des  Eflats  , en  attencLint  l'airiuée  de  Monjeigncur  le  Duc  ' 
dJnjcu  .Vers  lequel  ils  enuoycrent  derechef  des  Députez, pourle  fupplier 
dchafterlbn  voyage.  Le  Duc  dcNcuers,  s’aduilalors  de  publier  vn  Ma- 
nifclte  compofé  par  IeanChandon  Mafconnois  Mailtrc  des  Requeftes, 
pour  monftrer  qu'il  auoit  droit  fur  les  Duchez  de  Brabant  & de  Limbourg  Mjnif[(lc 
& lùr  la  ville  d'Anuers.  U expofoit  ces  raifons  de  la  forte.Philippe  le  Hardy  D“c 
Duc  de  Bourgongncfils  du  Roy  Ieanauoitefpoufc  depuis  par  la  faueur  pour  ih 
du  Roy  Charîcs  le  Sage  fon  frère,  Marguerite  de  Flandres,  qui  clloit  fille  lut  .c  P a; i. 
de  LouyslII.Comtc  <ïeFlandrcs,&d'vne  Marguerite  de  Brabant, qui  de  (à b”' 
tantclcanneheritoit  le  Brabât,lc  Limbourg, & laScigncuric  d'Anuers.De 
leur  mariage  Philippe  & Marguerite  auoient  eu  trois  fils , Ican,  Antoine,  & 
Philippe,  entre  lefqucls  ils  auoient  ainfi  partagé  leurs  rerresdean  qui  eftoit 
laifnc  auoit  eu  toutes  celles  qui  venoient  tant  du  collé  de  Louys  fon  ay  cul, 
que  du  codé  de  Philippe  fon  pere,  & Antoine  celles  qui  venoiét  de  Ieannc 
Legrand’  tante,  à lacharge  que  s'il  mouroit  lins  enfans  malles  elles  retour- 
neroicnt.àïbnfrerePhilippc  puiûiépar  droit  de  fidcicommis  ; dont  il  fuc 
pafle  vn  a été  autentique  à Bruxelles  l’an  1401.  depuis  confirmé  par  les 
h * Hhüj 
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15*1-  Eftats  generaux.  De  Iean  eftoient  ifliis  les  Ducs  de  Bourgongne,  dontla 
fucceflion  auoit  elle  portée  dans  la  maifon  d’Auftrichc  par  Marie  fille  de 
Charles  le  Bataillard.  Quant  à Antoine  luy  & deux  fils  qu'il  auoit  cus,eftant 
morts  (ans  lignée  mafculinc,  Ton  frere  Philippe  luy  auoit  (uccedé,&  auoit 
laide  deux  fils  Charles  & Iean , defqucls  le  premier  citant  mort  (ans  cn- 
ftns,  toute  la  fucccflïon  dloit  deuoluë  à Iean  ,&  luy  auoit  elta  adiugce 
par  Arrcft  du  Confcil  du  Roy.  Il  cft  vray  que  depuis  ayant  cita  pris  en 
guerre  parle  Duc  Charles  le  Bataillard  (ôncoufin,  il  auoit  efté  forcé  pour 
racheter  fa  liberté  de  renoncer  à ce  droit,  mais  auparauant  il  auoit  fait  vne 

Froteftation  au  contraire, le  16.de  Mars  de  l'an  146J.  & le  Roy  Louys  XI. 
auoit  confirmée, par  lettres  addre(Tantcs  au  Parlement.  Ce  Iean  auoic 
laiffé  deux  filles  Elizabeth  & Charlote  , dont  la  première  auoit  cfpoufé 
Iean  de  Cleues,& la  fécondé  Ieand’Albrec  Sire  dOrual,  entre  lcfquelles 
& leurs  enfans  il  y auoit  eu  de  grandes  querelcs  pour  cette  fuccclfion,  qui 
auoient  enfin  efté  accommodées  par  vn  heureux  mariage,  cftre  Charles 
de  Clcues  fils  d’Engelbert  & petit  fils  d'Elizabeth, & Marie  fille  de  Charlo- 
te: D’où  citait  iffu François, pere  de  Henriete femme  duDucde  Ncuerst 
qui  e liant  l’aifnée  de  trois  feturs,  auoit  par  la  mort  de  fes  freres  fucccdé  à 
cette  prétention.  A laquelle  n'auoit  pû  faire  tort  ny  la  prétendue  renon- 
ciation de  Iean , puis  qu'elle  auoit  elle  forcée , & qu’il  auoit  proteflé  à l’en- 
contre en  temps  & lieu  ; ny  leTraitc  de  Madrid  fait  pat  François  I.  veu  que 
ce  Roy  n’auoit  pas  pû  ceder  le  bien  d'autruy;  ny  la  précaution  de  l’Empe- 
reur Charles  V.qui  auoit  fait  apporter  iMalines  toutes  les  pièces  de  ce  pro- 
ccz  qui  citaient  auParlemcnt  de  Paris,  veu  que  ce  fage  Sénat , foigneux  de 
confcruerlaluftice,  en  auoit  fait  faire  des  copies  deuëment  collationnées 
qui  fe  gardoient  cncordansfès  Archiues-Du commencement  Moniteur 
('offcnla  de  ce  Manifcftc,  comme  fi  le  DucdcNcucrs  euft  voulu  par  là 
mieu(c  " f oppofer  à fôn  élection  : le  Duc  en  eftantauerty  luy  en  fit  humblement 
eciuon,  fes  exeufes , & l'alTcura  qu'il  n'auoit  penfé  à faire  valoir  fon  droit  que  pour 
le  ceder  à fon  AltclTe  : mais  Monfieur  croyant  que  c’eftoit  douter  de  la  vé- 
rité du  fien  que  d'y  en  vouloir  îomdre  vn  autre  ,méprifa  cé  t offre,  & luy 
fnconneftrequec’cft  vne  chofe  importune  & hors  de  (àifon  qu’vn  tiers 
qui  eft  feble  le  vienne  fourrer  entre  deux  grandes  puiffances  qui  dépu- 
tent vne  fouueraincté.'  *. 

Au  bruit  de  fôn  enffeprife  qui  auoit  efté  publiée  aduantageufement  par 
toute  la  France , le  defir  du  butin  & de  l’honneur  luy  amena  la  plus  braue 
Ar-  Noblefte,  & les  plus  hardis  aduanturiers.  Le  Duc  d’Elbceufy  vintauec 
MooSeur  400-  Gentilshommes,  les  plus  leftes  qu'on  euft  fccu  voir  : S.Luc  auec  150. 
Mailtrcs  touscouuerts  de  (àtinorcngé,&vnregiment  de  vieilles  compa- 
gnies : Luynes  gouuerncur  de  Bcaucaire,aucczooo.  hommes  des  Seuenes: 
Turenne  y accourut  en  pofte-.GuyComte  de  Laual, Claude  deBeauuilliers- 
' S.  Aignan,  Iacques  de  Montgommery , Gilbert  fils  du  Vicomte  de  Venta- 

dour, George  de  Villequier-laGuerche , Drou , Mauuifficrc , &c  quantité 
d'autres  Seigneurs  voulurent  auoir  l'honneur  de  le  fuiure:  & pluficurs 
compagnies  d'ordonnances  du  Roy  s’y  ioignirentde  leur  bon  gré.  Telle- 
ment qu'au  commencement  du  mois  d'Aouft  fon  armée  fe  trouua  com- 
pose de  4000.  chcuaux  François,  te  dctoooo.hommes  de  pied,  en  bonne 

difpofition 
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difpofition  d'aller  fecourir  Cambray.Feruaques  y faifoit  la  charge  de  Lieu-  ’ J 8 l 
tenant  general,  fous  lequel  il  y auoic  quatre  Marefchaux  de  camp.fçauoir  7frlirt! 
Bcllegarde.Bcllcfont,  la  Trappe,  & Sorraine,  (quoy  que  d'ordinaire  il  n’y 
euftaccouftumé  d'en  auoirqu’vn  dans  les  armées.)  Claude  de  laChaftre 
commandoit  la  caualerie,&  Antoine  de  Silly-Rochcpot  l'infanterie. 

Voicy  legrosde  ccqui  s’eftoit  fait  aux  Pays-bas  depuis  que  Monfieur.  't8°- 
en  elloic  party.  Le  defaut  d'ordre  & de  deniers, caufé  par  la  mcfîntelligcn- 
ce  des  Prouinccs  & des  Villes  qui  fc  renuoyoientla  charge  les  vnes  aux 
autres, leurfit perdre  plufïeurs  belles  occasions qu’ils auoient  de  chaflèr 
lcsEfpagnols.  Cependant  George  de  Lalain-Rennenberg  gouuerneur  de 
Frifc  quitta  leur  party ,&  n'ayant  pû  leur  emporter  cette  Prouince , pource 
qu'on  fo  deffioit  de  luy , fo  rendit  maillre  de  Groeninghe , laquelle  ils  ne 
purent  recouurcr:  car  Bertel  Entens  l'vn  de  leurs  chefs  qui  l'inueftit  for  le  ghf^ir”’ 
champ  fut  tué  deuant,  6c  le  Côte  de  Hohenlo  y eftât  auflî  allé  de  leur  part, 
fut  forcé  à leuer  le  fiege  par  Martin  Skenk  l'vn  des  Capitaines  du  Duc  de 
Parme.  Prefqu’au  melmc  teps  ils  perdirét  auflî  à la  fin  de  Fcurier , la  ville  de 
Courtrayfor  lariuiere  du  Lys:  elle  futliurécauxEfpagnols  parle  gouuer- 
neur nommé  Pottelberg , qui  fous  ombre  de  faire  entrer  des  compagnies 
de  renfortyappella  des  ennemis.  EnreuanchelaNoüe  ayant  receu  quel-  u Noue 
ques  troupes  parDunkerque,furprit  Ninoue.oùeftoit  le  Comte  d'Eg- &N|ë 
mont  auec  fon  frere  & fit  femme  : il  vfa  enuers  elle  de  la  courtefie  qu'vn  *s' 
Gcnul-hommedoit  aux  Dames , la  renuoyant  auec  tout  fon  équipage , & 
retint  feulement  le  mary.  Le  Colonel  Norrits  Anglois  leur  fauua  auflî  la 
ville  de  Matines,  quiduram  l’abfence  de  fàgarnifon  s'eftoit  reuoltée  par 
les  factions  dVn  Prouincial  des  Carmes  nommé  Pierre  Loup:  car  il  y ac-p.fcbek. 
courut  auec  Oliuier  du  Temple  & Charles  de  Lieuin-Famars  Capitaines  a?«î°ir« 
du  pays , auant  que  les  foufleuee  eulfent  eu  loifirde  mander  IesEfpagnols; 
mais  la  difeorde  qui  s’engendra  parmy  ces  Chefs  donna  tant  de  licence  k 
aux  foldats  qu'ils  demeurèrent  vn  mois  entier  dans  la  ville  à la  piller  juC. 
qu’aux  marbres,  & aux  barreaux  de  fer.  Et  ce  retardement  fut  caufe  en 

fiartiedeladcflaite  de  laNoüc  deuanf  Ingelmonfter  ; ce  qui  aduint  de 
a forte.  Eftanr  party  dé  deuant  Cette  placcauec  vne  partie  de  fes  troupes,  \ 
dont  il  laiflbit  l'autre  au  fiege  , pour  quelque  eritreprife  for  l'iflc , il  eut 
aduis  que  Philippe  de  Melun  Vicomte  de  Gand?  qùÿgn  appelloit  le  Mar- 
quis de  Rifbourg , venoit  à larencontre  auec  deux  à trois  mille  hommes  : 
ainfî  il  rebroufla  vers  Ingelmonflcr  ; & parce  qu’il  auoit  pafle  le  Lys,  il  fa- 
lut  qu’il  priflvn  long  tour  pour  defeendrepar  plus  bas, là  où  la  Madère 
tombe  dans  ce  fleuue  : de  forte  que  ne  pouuant  pas  emmener  en  fon  camp 
ioninfanterie  trop  harafléed’ vne  longue  traite,  il  la  laifla  en  vn  village  a 
deux  lieues  de  la,  êc  s'y  rendit  feulement  auec  fi  caualcrie.  Rifbourg  fça- 
chant  bien  qu'il  eftoit  impoflîble  que  l’infanterie  y arriuaft  fi  toft  que 
luy,  paflà  le  Lys  à Courtray  , qui  eft  bien  le  plus  court  chemin  , vint 
l'attaquer  dans  fon  camp  le  foir  mcfme , & d’abord  ayant  forcé  la  garde  u NoBc 
du  pont  bafty  fur  la  Madère,  mit  toutes  fes  troupes  en  fuite  , horfmis JJ* 
quelques  compagnies  de  François,  qui  n’cfloicntquc  dix  ou  douze  hom-p^^jj" 
mes  ,1e  rcflc  eftant  demeuré  à ce  village.  Auec  ce  petit  nombre  la  Noiie 
fe  retira  au  canon,  lieu  d'honneur  où  vn  General  doit  rendre  le  dernier 
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combat  -,  & là  apres  toutes  les  preuues  de  courage  que  pouuolt  donner  vn 
fi  vaillant  homme,  il  ayma  mieux  felaifler  prendre  que  d'abandonner  le 
chatnp.On  attribua  la  faute  de  ce  mauuais  fuccezà  fonLieutenant  nommé 
fc'fonLl™-  Marquer,  lequel  ayant  receudetuy  ordre  tres-expresderompre  ce  pont, 
tsoaw.  s’eftoic  contenté  d'y  faire  vnc  mefehante  barricadc;Et  1 on  blafma  fort  l'in- 
humanité de  Rilbourg,  qui  e fiant  parent  de  la  Noüe.fit  mefmc  l’ayant  au- 
tresfois  lollicité  de  venir  feruir  les  Efiats, fo  laifia  tellement  emporter  à la  ja- 
loufie  qu’il  auoit  contre  la  réputation  de  ce  grand  home , qu’il  tuade  làng 
froid  prefque  tous  ceux  qu'il  pritauec  luy  : puis  encor  afin  d’eftouffer  la 

floirc  par  vnc  longue  captiuité,il  l'cnuoya  au  Duc  de  Parme.La  confiance 
c ce  braue  Seigneur  neparut  pas  moins  dans  fon  mal-heur  que  là  vaillâce 
& là  figefie  auoient  toufiours  paru  dans  le  cômandcment.On  luy  deman- 
doit  pour  la  deliurance  qu’il  s obligeaftà  neporter  iamais  les  armes  con- 
tre la  maifon  d'Auftriche,  ny  contre  les  Princes  de  la  maifon  de  Lorraine. 
Cette  condition  luy  femblant  offenfer  fon  deuoir  enuers  fa  patrie  & fon 
Roy  cnreftrcignantfon  obcïflancc , il  la  refit  fa  genereufement  & ne  vou- 
lut point  d'vne  liberté  achetée  aux  dépens  de  fon  honneur  : tellement 
qu'il  demeura  prifonnier  cinq  ans  durant , fans  que  l'intcrceflîon  de  plu- 
sieurs Princes , ny  l'eftime  de  fa  vertu  qui  auoit  charmé  ce  Duc , le  pufient 
tirer  défis  mains  pour  de  tres-grandes  rançons,  ny  par  efehange  du  Com- 
te d’Egmont,  Se  d'autres  prifonniers.  A lafincommc  ilfceutque  de  deux 
prifonniers  du  party  d’Efpagnc  que  les  Efiats  luy  auoient  donnez  pour 
(cureté,  fçauoir  lean  de  Noircarmes  Baron  de  Selles,  & le  Comte  d'Ega 
mont , le  premier  cfioit  mort , & le  fécond  fort  malade,  & que  fon  fils  T c- 
lignycftoit  tombe  en  mefmc  malheur  que  luy,  il  le  ré  fol  ut  de  fobir  les 
rigoureufes  loix qu'onluy  vouloitimpofer-.Sçauoir, Qu'il  payeroitiooooo. 
contmoiit  çfeus  d’or  en  cas  qudl  y côtreuinft,  dont  le  Roy  de  Nauarrc  fc  confii  rueroit 
rcfpondant  Se  y obligerait  les  terres  des  Pays-bas , comme  aufii  le  Duc  de 
Lorraine  auquel  il  baillerait  des  contrepleges,  Se  de  plus  vn  Prince  d'Alle- 
magne ; Que  fi  ces  cautions  luy  manquoient,  il  promettoit  fur  fa  foy  & fon 
honneur  qu’il  fe  rendrait  entre  les  mains  du  Duc  de  Lorraine, & cependant 
il  laifleroit  fon  fils  en  gage  aux  Pays-bas.Horfmis  la  perte  de  ce  Capitaine 
qui  ne  fût  pas  petite,  celle  que  firent  les  Efiats  en  cette  occafion  ne  fut  pas 
bien  grande:  la  plufpart  de  fes  troupes  (è  làuaercnt,  & fe  rallièrent  auec  les 
autres  ; qui  efcaladcrent  Dieft,Sichen,  Arfchot,Condé,Se  quelques  moin- 
dres places  : mais  aufii  ils  perdirent  Niuelle  fiiBouchaim.il  ferait  fuperfiu 
de  raconter  parle  menu  toutes  les  adJions  fie  entreprifes  départ  Ci  d'autre, 
comme  le  Comte  de  Hohcnlo  fie  Rennenberg  s’eferimoient  enFri(c,com- 
meNorritsdefiït  les  gens  de  cedemier,fic  ftmblableschofcs.Le  fiege  de 
Steenuich  en  üwcrificl  par  Rennenberg  eft  mémorable  , non  pour  la 
fortification  ny  pour  (à  gamifon  qui  eftoient  tres-febles , mais  pour  la 
conduite  fie  pour  la  refolution  du  Capitaine  Corneput  qui  la  défendit  de- 
puis la  my-Oâobre  de  l'annce  precedente, dans  vnc  extrême  neccfiité 
icDp.'mc'  deviures  , & n'avant  pas  moins  de  peine  à retenir  les  bourgeois  qu’à  re- 
pouflcrles  ennemis,  julqu’à  la  fin  de  Feurier,  qu’il  fut  fecouruparNorrits. 
comp'a-ir" Cependant  la  Duchefie  mcrc  du  Duc  de  Parme  vint  aux  Pays-bas  par 
ordre  duRoy  Philippe,  quifgachantquelcdcfelpoirlespoufibitàfcjetiec 
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fous  la  domination  Françoifo,  crût  que  cette  Princeffe  les  ayant  autres- 
fois  fi  fagement  gouuernez,  & calmé  toutes  les  fanions , eftoit  feule  ca- 
pable d’empefeher  cette  efeapade.  Mais  à peine  y eut-elle  elle  quelques 
mois,  que  fon  fils  deuenu  jaloux  de  fon  authorité  ne  la  pût  fouffrir  ;fi 
bien  qu'elle  s'en  retourna  aucc  peu  de  làtifaélion. 

Ce  fut  lors  que  lcsEftatsrefolurcnt  de  déférer  la  fouuerainctéàMon- 
fieur;àcaufodequoyleRoy  d'Efpagne  lafohant  les  dernières  foudres  de 
fon  courroux  fiir  la  telle  du  Prince  d’Orenge  qu’il  croyoit  le  principal  au-  LcRojphi. 
thçur  de  cette  négociation  & de  tous  les  troubles  desPays-bas, fit  publier 
au  mois  de  Iuin  des  lettres  de  profeription  contre  luy  : par  lefquelles  apres cc  a'0'“- 
de  grandes  &fanglantes  iniures,plus  dignes  de  la  paiTion  d'vne  femme s ' 
impuifiànte , que  de  laredoutable  cholcrc  d’vn  puiffant  Monarque.il  con- 
fifquoit  fes  biens  Si  fa  telle  à quiconque  le  pourrait  prendre  ou  tuer,*:  pro- 
mettoit  abolition  de  tout  crime , annoblilfement , & i;.  mille  efeus  en  ar- 
gent ou  en  terre  au  meurtrier  & à fes  heritiers.  Le  Prince  d’Orenge  y ref- 
pondit  par vne  longue &vehemente  Apologie, ou  il  nefe  contentoit  pas  to  ,e 

de  fc  iullifier,  mais  le  rechargeoit  auflî  de  pluficurs  vilains  crimes , luy  rc-  ic  «r™- 
, prochant  la  mort  de  la  femme  Ifabcllc  fille  de  France,  & celle  de  fon  pro-"’ 
pre  fils, fon  mariage mcellueux auec  la  fille  de  fa  fœur.vn  autre  mariage  ' 
çlandeflin  auec  lfabellc  O foria,&  fon  concubinage  aucc  la  belle  Eufranc, 
qu’il  auoit  mariéegrolTcàN.  de  Leuc  Prince  d'Afcoly.  La  première  ven- 
geance qu’en  fuite  de  cela  tirèrent  les  Efpagnols  , ce  fut  fur  la  ville  de 
Brcda,  l'ancienne  demeure  &l’vne  des  plus  belles  pièces  des  Princes  de 
NalTaw,quifutlurprife  par  Charles  de  Barlaimont-Hautepcnnc  l'vn  des 
Seigneurs  mal-contents.  La  perte  en  futtres-lenfibleau  Prince  d'Orenge,  «« 

& bien  incommode  aux  Ellats:  qui  d’ailleurs  le  trouuoicnt  en  de  grandes 
peines  de  tous  collez  ; car  leurs  principales  villes,  comme  Bruxelles  &:  An- 
uers,  elloient  en  combullion  pour  le  fait  de  la  Religion,  leurs  armées  làns 
chefs, leurs  foldats  fans  payement,*: leurs  commandemcns  fans  au t ho- 
nte.Ainfilc  Duc  de  Parme  le  promcttoit.quoy  qu'il  manquait  d’argent  & 
dcplufieurschofcs  pourfairc  puiflàmmct  la  guerre, qu'il  dompterait  bicn- 
®toltces  Prouinces  par  leur  propre  diuifion , pourueu  qu'il  pull  empefeher 
lesFrançois  d'y  entrer.  Il  falloir  pourcét  effet  fc  rendre  maillre  de  toutes  f„_ 
les  Prouinces  quiconfinoient  à la  France:  défia  il  auoit  le  Luxembourg,  "’",l"cp1af' 
l’Artois.le  Hainaut,  Sc  la  ville  de  Grauclines,il  ne  luy  relloit  plus  qu’à  pren-  ptouinc«, 
dre  le  Çambrefis  : c'cll  pourquoy  il  auoit  bloqué  Cambray  par  des  forts 
qu’il  auoit  ballis  tout  à l'entour,  à Marconin , Creuccoeur,  & Vauxclles,  & "r 
luy  tenoit  pour  ainfi  dire,la  cordeau  cou.Lcs  François  du  commencement 
y failoicnc  entrer  quelques  conuois,  auec  beaucoup  dcdifficulté:  mais  à 
la  fin  il  ferma  fi  bien  les  aduenuës , qu’ils  elloient  battus  toutes  les  fois 
qu’ils  l'entreprenoient.  Ainfi  le  pain  y eull  bien-toll  manqué  tout  àfait, 

& il  y auoit  défia  vne  fi  grande  dilètte  de  viande  & de  fcl  dans  la  ville, que 
l’ony  mangeoit  les  chcuaux,  les  chats  &les  rats, que  l'on  y vendoit  vne 
vache  deux  cens  francs , vne  brebis  cinquante , vn  œuf  quarante  fols , & i>oor 
l’once  de  fel  huit  fols.  Comme  il  n’y  auoit  donc  rien  de  plus  prellàntny 
pour  le  làlut  des  Ellats, ny  pour  l'honneur  de  Monficur  auquel  lnchy  auoit  kr** 
paillé  cetteV illc.que  de  la  deliurcr  au  plulloll  de  cette  extrémité, ccPnnce 
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H8*-  s'auança leij.  d’Aouftaucc  toute fon  armc'e,  & parut  fiir  le  fôir  à la  veuc 
des  enncmis.La  nuit  le  Vicomte  deTutenne  SnaVoute,  s'eftant  bazar- 
«iefecou-  dez  a (Te  z temerairement  par  vne  ardeur  deieunefle  d’entrer  dans  la  ville 
“’  pour  y porteries  nouuelles  du  fecours,  tombèrent  dans  le  milieu  des  en- 
nemis, & furent  faits  prilônniers  par  la  faute  de  leurs  guides  qui  fccarte- 
i*  vome & rent  :1a  Voûte  trouua  moyen  d’elchapper,  maisTurenne  en  eflantplus 
vouUnien-  foigneufement  gardé,ne  fut  deliuré  qu’auec  beaucoup  de  peine  par  l'inter- 
u cellion  de  la  Rey  ne-mere-qui  eftoit  la  parente,  en  payant  cinquante  mille 

?'“•  efeus  de  rançon , & apres  auoir  demeuré  prilonnier  vn  an , qu'il  employa 
vtilcment  à la  lecture  des  bons  Liures  & à lcftudc  de  l’art  militaire  & de  la 
politique.  A l’arriuéc  de  Moniteur,  le  Duc  de  Parme  ralTembla  toutes  fes 
ix  duc  de  tr°upes  & demeura  fix  heures  en  bataille  pour  le  receuoir:  puis  voyant 
Pirme icuc  qu'il  venoit  àluy  tgut  au  contraire  de  ce  qu’il  s’eftoit  imaginé, il aban- 
lc“ti,c  donna  lès  forts,  & fe  retira  à Valenciennes.  La  ville  eftant  ainfi  deliurée, 
Monfieury  fit  entrer  vn  grand  conuoy  dés  ce  iourIà,&  le  lendemain  il  y en- 
tra luy-mefme  arme  de  toutes  pièces  parmy  les  fanfares  des  trompettes, & 
les  acclamations  du  peuple,  qui  le  rcccut  comme  chef  fouuerain  du  Cha- 
•'«.  llcau  & protecteur  de  la  liberté  du  pays  de  Cambrefis  : apres  il  prefta  le  fer-  • 

ment  fur  l'AuteldeNoftreDamc,puisàlamailbn  de  Ville  .jurant  qu’il  la 
gouuerneroitlèlon  lès  anciéncs  couilumes  & libériez.  Apres  qu’il  eut  pris 
poflèftîon  delafeigneurie  de  Cambray,  il  marcha  vers  Alleux  ftPEfclulê 
dont  il  chafla  les  ennemis,  & mit  lefiege  deuant  Catcau  en  Cambrefis, 
Prend  Ca-  refidcnce  ordinaire  de  l’Euefque  de  Cambray:il  le  bâtit  fi  rudement  qu'au 
tucfij.0”’  t>out:  de  treize  iours  il  le  força  de  capituler  à diferetion , mais  il  en  vfa  aucc 
beaucoup  de  douceur,  pour  donner  d'abord  de  bonnes  impreflions  delà 
clemencc.  Charles  de  Beaune  Vicomte  de  Tours  y fut  tue  en  vn  aflàut, 
&Iean  deMontluc-Balagny,à  qui  Monficur  auoit  donné  le  gouuerne- 
mentduchafteau  de  Cambray , bldlè  à la  cuilTe. 

Défi  heureux  comencemens  n’eurent  point  la  fuite  que  l'on  en  efperoin 
IesEftats  croyoientqucMonfieur  eftant  venu  fi  auant  paflèroitenFlandre, 
&fe  viendroit  joindre  à leurs  troupes  qu’ils  auoientcnuoyces  au  deuant^ 
de  luy.  Mais  l'ardeur  des  volontaires  qui  l'auoient  fuiuy  s’eftoit  défia  refroi- 
die, & comme  Ion  armée  eftoit  compofée  de  pièces  indépendantes, il  y eut 
bien-toft  autant  de  quercles  que  de  Capitaines  : tellement  que  voyant 
trop  de  péril  de  s’engager  plus  auant,  & trop  de  honte  à s’en  retourner 
en  France,  il  fucconfeillé  de  faire  vn  voyage  en  Angleterre , tant  afin  de 
fe  mettre  en  deuoir  d'accomplir  fes  promeftes  pourlemariage,que  pour 
tirer  quelque  afliftance. d’Elizabeth, & faire  croire  au  retour  delà  qu’il 
n’entroit  dans  le  Pays-bas, qu’auec  les  bonnes  grâces,  & le  fecours  d'vne  fi 
fc°aiŒ™<e  Pu'^nte  Princeflè.  Cependant  plus  de  la  moitié  de  fon  armée  s'eftant 
elèoulécjlcrefte  de  fes  troupes  paflà  en  Flandres  parCalais,& joignit  celle 
des  Eftats qui auoient brûlé  leschafteaux  deWarcoing,Lanoy  ,&AueI- 
ghcm,&s’cftoicnt  auancéesjufqu  a Dunkerque,  pour  venirau  deuant  de 
luy.  LeDucdeParmelesfuiuit  quelques  iours  pour  empclèher  cette  jon- 
élionrmais  eftant  bien  aduerty  de  la  fet>leflè  des  François,&  que  Monficur 
^rirmcr  auoit  tourne  autre  part,  il  alla afileger Tournay , fur  l’aduis  qu'il  eut  quele 
wf 1 °“’  Prince  d’Elpinoy  frere  ailné  de  Riibourg  & de  Montigny , en  eftoit  lorry. 
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LaPrinceflefàfemmc qui  choit  dedans  auec  d’Ehreiles  fon  Lieutenant,  tS&t- 
fbuhint courageufemcnt  le  fiege  deux  mois  durant, donnant  les  ordres 
en  Capitaine , Se  combatant  en  foldat , fi  bien  qu'elley  fut  blefféc  au  bras:  ^ 

les  femmes  à Ton  exemple  alloient  à la  garde  & aux  a hauts,  noijfeulemcnt  h etfac, 
pour rafraifehir les  foldats, mais  auflipour  les  fouhenir,fie  Moncigny  trou- 
ua  deux  ieunes  filles  qu’vne  mine  auoit  cnfoüy  dans  la  terre  jufqu’à  la 
ceinture , lefquelles  il  ht  deterrer  & les  renuoya  dans  la  ville  fort  effrayées, 
mais  (ans  aucun  mal.  Les  foldats  qui  choient  en  petit  nombre, la  plufpart 
occupez  à garder  le  chaheau,  comme  aufïi  les  bourgeois  de  la  nouucllc 
Religion  ne  manquoient  point  de  fidelité  ny  de  refolution  : mais  les 
Catholiques  qui  faifoient  la  plus  grande  partie,  choient  peu  affectionnez, 

& d'ailleurs  incitez  àfemutinerpar  ie  nefçay  quel  Cordelierque  leDuc 
de  Parme  auoit  gagné.  Monfieur  leur  efcriuit  d'Angleterre  pour  les  ex- 
horter à fe  bien  défendre , leur  promettant  vn  prompt  fie  puiflant  fccours; 
les  Ehats  les  affeuroient  aufii  de  la  mefme  cnofe;  fie  le  Prince  d’Orcnge  ^ 
fied’Efpinoy  tafeherent  pluficurs  fois  d’y  faire  entrer  quelque  caualerie  : '°c"^de 
auec  peu  de  fuccez  neantmoins,pource  que  le  Duc  choit  plus  fort  qu’eux: 
de  forte  qu’il  leurfalutattendrequcce  qui  choit  rché  de  1 armée  de  Mon- 
iteur fuhvenu  parCalais,  pour  faire  vn  plus  grand  effort.  Or  comme  ils 
fê  difpolbient  à cette  entreprife, les  menées  de  ce  Moine, fidemal  enten- 
du d’vn  Capitaine  Efcoffois  qui  ehant  entré  dans  la  ville  auec  trente  caua- 
licrs.fienc  fçaehant  point  le  fccret,  rapporta  que  l’armée  des  Ehats  ne f“‘ ,,ain- 
fauançoit  point , decouragcrent  tellement  les  affiegez  qu'ils  fe  rendirent. 

La  Princeflefortitauecfes Dagues  & joyaux,  monhrant  dans  (on  aduerfité 
vne  conhance  héroïque  qui  brauoit  le  vainqueur, le  Lieutenant  auec  tout 
fon  cquippage,fie  les  foldats  auec  leurs  armes  & ce  qu’ils  purent  empor- 
‘ ' ter  fur  leur  dos:  mais  les  bourgeois  furent  condamnez  à payer  deux  cens 
mille  francs  pour  racheter  le  pillage;  chahiment  qu’ils  fembloicnt  bien 
mériter  pour  leur  peine  de  s’ehre  rendus  auec  trop  de  précipitation  : car 
ils  n'ehoient  point  fi  preffez  qu’ils  ne  pufTent  attendre  le  fccours,  & quand 
il  n’en  fuh  point  venu , les  maladies , la  difètte  des  viures , fie  l’incommo- 
dité des  pluyes  continuelles  euffent  bien-toh  chafTé  les  ennemis. 

Le  mefme  iour  que  le  fiege  fut  mis  deuantTournay , Monfieur  arriua  MonCcs, 
en  Angleterre,  fie  l’Archiduc  Mathias,  quidéslan  paffé  s’elloit  demis  de  <n  Angi«- 
fon  gouuemement,prit  congé  des  Ehats  pour  s’en  retourner  en  Allema-"™’ 
gne.foupçonné  d'eux  à caufc  qu’il  choit  de  la  maifon  d'Auhriche  , fie 
mal  fatisfait quant  à luy , de  s’ehre  veupaffer  la  plume  par  le  bec,  quoy 

3ue  les  Ehats  luy  promiflènt  de  luy  faire  tenir  tous  les  ans  joooo.  florins 
epenfion.  Monficurdefcenditcn  Angleterre  auec  la  fuite  fie  l'equipage 
d’vnPrincc  qui  croit  aller  aux  nopces,  trouua  d’abord  le  plus  fauorable 
accueil  qu’il  puhefperer.  Il  n’y  eut  point  de  tefmoignages  d'honneur  fie 
d’amitié  que  la  Reyne  ne  luy  fihparellre;  fie  comme  il  auoit  l’cfprit  ad- 
mirable, fie  l’entretien  auffi  beau  que  Prince  de  fon  temps,  quand  il  fè  uro"« 
metroitdans  (abonne  humeur,  fie  qu'il  n'ehoit  point  offufqué  defes  me-  lur  donne 
lancholies,  il  charmalecceur  d’Elizabeth , fie  y fit  naillre  de  l’amour;Telle-  n “*'*“• 
ment  que  la  force  de  cette  paflion*  luy  tira  vn  iourvn  anneau  du  doigt,  *&■*»■>. 
quelle  luy  donna  fous  les  conditions  dont  ils  demeurèrent  d'accord.  Cela 
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citant  pris  par  les  afliftans  pour  vne  afleurance  infaillible  du  mariage,  les 
François,  les  Flamans&  les  Anglois  forent  agitez  de  bien  diuers  mouuc- 
mens,  les  premiers  en  eurét  vne  joye  indicible, & Sainte  Aldegonde  l'ayant 
eferit  en  Flandres,  la  ville  d'Anuers  en  fît  des  refioüiffanccs  publiques; 
moat>«n«  ma's  prefqiie  tous  les  Anglois  en  concernent, les  vnsde  l’eftdhnemenr, 
de  joye  & les  autres  de  la  crainte  & de  la  triftefTe.  Leyceftre  qui  auoit  confpire  d'em- 
fo'  ètu'"'  pefeher  ce  mariage , c fiant  fort  bien  dans  l’cfprit  des  Dames , troubla  auffi- 
toft  toute  la  maifon  de  laReync:  fes  femmes  fc  mirent  en  pleurs  & en 
cris, comme  fi  on  cufl  mené  leur  Maiflrefle  à lamort,  & l’ayant  empefehée 
de  dormir  toute  la  nuit  par  leurs  lamentations,  luy  donnèrent  tant  d’ap- 
prehenfion , qu’elle  fe  rcfolut  de  reuoquer  fi  parole.  Elle  alla  donc  trou- 
Eiie change  uer  Moniteur  le  lendemain , & apres  ie  ne  fçay  quelles  friuoles  exeufes, 
elle  luy  redemanda  fôn  anneau  : Moniteur  défia  aduerty  de  ce  change- 
ment, le  rira  de  fbn  doigt  & le  jetta  là  de  dépit,  maudiflint  la  legereté  des 
femmes, & l’inconflance  des  Infulaires-,puis  l’ayant  repris  &baifé,  il  le 
luy  rendit,  & fe  retira  auffi-toft  dans  fbn  cabinet  agité  de  mille  diuerfès 
penfées.  Elle  d’autre  cofté  ne  fçaehant  à quoy  fe  refoudre, auoit  l’cfprit 
troublé  & le  cccur  ferré  de  grades  angoifTes:  car  fe  reprefentantdeuantlcs 
yeux  tous  les  inconucniens  qu’il  y auoit  de  faire  ou  de  rompre  ce  maria- 
ge, elle  voy  oit  d’vn  cofté  le  danger  de  perdre  la  vie,  les  fages  femmes  luy 
ayant  dit  quelle  ne  pouuoit  enfat  ter  fans  operation  de  Chirurgien  ; celuy 
de  perdre  fa  Religion,  ou  tout  au  moins  la  tranquillité  de  fonefprit,&le 
repos  de  fes  peuples:  de  l’autre, les confpirations du  Roy  d’Efpagnc, con- 
tre lequel  elle  auoit  befbin  de  fc  fortifier  dvne  alliance  tres-puifTante,le 
blafme  de  legereté  &:  de  manque  de  parole  parmy  les  peuples  eftrangers, 
& le  refTentiment  d'vn  Prince  vindicatif  & fortement  irrité , que  cét  affront 
pourrait  blcfTer  jufqu'à  vn  tel  poinét,  qu’il  s’allierait  auec  fes  ennemis 

J jour  fc  venger.  Dans  ces  inquiétudes  .elle  n’auoit  perfonne  qui  la  puftre- 
budre  : car  Suffcx  & Cécile , luy  confeilloient  de  s'allier  auec  les  François  : 
toute  la  brigue  de  Leyceftcr  beaucoup  plus  forte  s’y  oppofoit  ; Et  cepen- 
dant fes  fujets,pour  l'amour  defquels  pluftoftqucpourfa  propre  consi- 
dération, elle  eftoit  fidiuerfèmentcombatué,  luy  caufoienc  de  grandes 
fafeheries-,  Tant  il  eft  mal-aifé  de  (àtisfaire  aux  appétits  d’vn  peuple  qui  eft 
brouillé  par  la  diuerfité  des  ReligionsJ.es  Puritains  crioient  infolcmment 
contre  ccmariage,  ils  mirent  au  iourvn  certain  Liure  intitulé, Le  gouffre 
?Tr<1ou'  <lu‘  J°'tenf!0Htirl'4ngUtcTreparlcmoyendu  mtriageauec  U France,  pièce  qui 
uct«i  vu  taxoit  obliquement  la  Rcyne , blafmoit  ceux  qui  fauorifoient  ce  defTein, 
cftU5!uir2l"  mais  defehiroit  outrageufement  Monfteur,  & la  nation  Françoifè , & con- 
ig°ôahRe'  damnoit  cette  alliance  comme  profane,  ruineufe  à l'Eglife.&àl’Eftat: 
ce  qui  la  piqua  fi  fort  contre  les  Puritains,  qu’elle  en  fit  punir  quclques- 
vns.D  autre  part  plufieurs  Catholiques  ne  lareconnefToientpointen  leur 
amc  pour  leur  fouueraine.dautant  que  le  Pape  Pie  V.l'auoit  excommuniée 
• l’an  1^70.  & les  auoit  par  fa  Bulle  liez  du  mcftne  anatheme, s'ils  luy  obéit 

foient;ce  qui  auoit  formé  contre  elle  plufieurs  confpirations, dont  les  mar- 
ques eftoient  des  grains  bénits  & des  AgiusDù  . lefquelles  ayât  eftérecoiw 
nues,  tous  les  Preltres  forent  bannis  du  Royaume  l’anij7i.Or  s'eftant  reti- 
rez en  Flandre, il*  dreflerct  à Doüay  auec  l'aide  du  Pape  vn  ccrtainCollegc, 
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où  ils  élcupient  de  ieunes  Preftres, lefquels  ils  enuoyoient  par  apres  en  An-  ijgj. 
glcterre,  pour  y entretenir  & cultiuer  la  Religion  Catholique.  Et  ce  Colle-  ' 


ge  qu'ils  nommoient  Seminaire,ayant  efté  banny  en  157;.  des  Pays-bas  par  s.mioaiic. 
Requefèns,pour  obliger  la  Reyne  Elizabeth  à ne  point  fècourir  les  Fia- & . 
mans  reuoltez,la  plufpart  d«  Elcholiers  s'en  allèrent  à Rheims.où  les  Gui-  Rbc'm*- 
lis  en  auoient  auflîeftablyvn,tant  enfaueur  delà  Reyne  d’Elcofle,  que 
pour  faire  toufiours  pareftreleur  pieté  Catholique.  Le  deflein  ci  tou  bien 
louable  de  fby  ,&plufieurs  s'en  acquittoient fort vertueufement, n’ayant 
point  d’autre  affeâion  que  pour  leur  Religion  Scpour  leur  patrie,  mais  Bi«belh 
l'ambition  qui  gafte  les  choies  les  plus  faillites , en  corrompit  plufieurs 
pour  exciter  des  lèdirions  & tramer  des  menées  dans  l'Angleterre  : à raifon  M0'*- 
dequoy  la  Reyne  auoit  commandé  aux  parens  fous  de  grieucs  peines  de  re- 
tirer leurs  enfansde  cesElcholes.  Iufques-là  elle  auoit  permis  aux  Catho- 
liques de  célébrer  le  SeruiceDiuin,  fans  beaucoup  de  contrainte  -.car  ay- 
mantrous  fèsfujets  comme  fesenfans,  elle  auoit  peine  à leur  faire  mal.ny 
àen  croire  d’eux  ;]fi  bien  qu’cncore  quelle  fùft  fort  échauffée  pour  fa  Re- 
ligion, neantmoins  elle  n auoit  fait  mourir  que  deux  ou  trois  Preftrcs  en  rude,  10  u - 
fept  ans.  Mais  comme  les  Proteftans  fceurentque  ces  Séminaires  en  en-  *dcp£ 
uoyoicnt  chaqueiour  des  bandes  dans  le  Royaume , & que  parmy  eux  il  y 
auoit  aulfi  des  Moines,  Ipecialcment  des  lefuites , qu'ils  apprehendoient 
plus  que  tous  les  autres,  ils  luy  firent  entendre  que  ces  gens  eftoient  Emifi. 
faites  du  Pape  & du  Roy  d'Efpagne  : & que  fuiuant  les  inllruétions  de  ceux 
qui  les  enuoyoient , ils  ne  tendoient  qu'a  alarmer  les  confcicnccs  & foufie- 
uer  les  fujets  contre  leur  Prince:  enfin  ilsl’importunerentfifortfurce  fu- 
jet  que  contre  fon  naturel,  elle  abandonna  à fes  luges , Edmond  Campian 
lefuite , eitimé  doéte  & homme  de  bien , & trois  autres  Preftres , qui  fu- 
rent condamnez  à mort  & executez, félon  les  formes  du  pays;  en  fuite 
dequoy  il  y en  eut  encore  quelques  autres  traitez  de  mefine.  Mais  i^puis 
elle  fe  plaignit  (ôuucnt  d’auoirefté  portécà  cette  rigueur  pour  empefeher  cwipïin, 
qu'on  ne  la  fift  périr  elle  & fon  Eftat, fous  preteue  de  Religion, & reconnut  imrpi 
que  laplulpart  deces Preftres  ne  venoient  paren  Angleterre  pour  trou-cllc' 
blerleur  patrie,  mais  qu'il  y auoit  des  Supérieurs  qui  abufoient  delafim- 
plicitéde  leur  zele,  à d'autres  fins  qu'à  prefeher  la  Vérité.  Au  refte  pour 

fircuenir  les  inconueniens  qui  luy  en  pouuoient  arriuer , elle  fit  de  tres- 
èucrcs Edits  contre  tous  ceux  qui  rcccuroient  ou  afllfteroient  en  quel- 
que façon  que  cefûftles  Preftres  de  ces  Séminaires,  & les  lefuites, &en- 
uoya  des  cfpionsàRheims  &àRome,quilcmcflancdansces  compagnies 
en  reconneftoient  lesvifkges  & les  fecrets -,  & ce  futvn  deceux-là  qui  dé- 
couurit  Campian  & fes  compagnons.  L’Hiftoirc  Ecclcflaftique  & celle 
d’Angleterre  vous  en  diront  plus  de  particularitez -,  il  me  fuffit  d’auoir 
touché  ces  chofes  entant  qu’elles  eftoient  neceflàiresà  mon  fujet. 

La  Reyne  eftant  dans  ces  peines , & Monficur  peu  content  qu'en  là  pre-  j j g t ' 
fcnce  on  fift  mourir  des  Preftres  Catholiques,  il  ne  fut  point  parlé  plus  — 
auantdu  mariage  : neantmoins  l’vn&  l’autre  eftant  bien  aifespour  leur  n,sg°" 
intereft  qu'il  en  demeuraft  quelque  croyance  parmy  les  Eftrangcrs,  la  ”°,n  ■ 
Cour  parta  deux  moisenfeftins,  Tournois,  & autres  magnifiques  diucr- râmpV  ' 
tiflemens,  qui  paxertoiét  au  loin  comme  des  rcfioiiirtànces  dcleurs  nopces. 

Ii  iij 


iy8a. 


Monfirar 

icpafle 


2J4  Hiftoire  de  France, 

Enfin  le  Prince  d’Orenge  fi:  les  Eftats  le  preflant  parplufieürs  dépefehes 
de  venir  au  Pays-bas,  où  tout  s’en  alloit  en  détordre,  il  prit  conge  de  la 
Reyne  : elle  le  conduifit  jufqu'à  Cantorbery  , & voulut  que  Leyceftre 
Hauuard  ton  Admirai , fit  cent  Seigneurs  ou  Gentils-hommes  de  mar- 
que l'accompagnatTcnt  jufqu'en Flandres ,auec  ordre  d’afleurerccsPro- 
uinces  que  le  traitement  St  l'honneur  quelles  luy  feroient,  elle  les  tien- 
droit  faits  à elle-mefmc.  Auec  cette  compagnie,*:  deux  fois  autant  de 

Gentils-hommes  François  , .il  s'embarqua  à Douurc  le  dixic'me  de  Fe- 

rewfpVY  ur’er  jfur  1“  vaifleaux  de  la  Reyne  ,&  dans  deux  iours  il  arriua  à Fleflin- 
bl<ül  1?>‘  gue, où  les  Princes  d’Orenge  & d’Efpinoy,  St  les  autres  Seigneurs  de  ce 
party  luy  embraflerentle  genoüil:  le  lendemain  il  pafla  à Middelbourg, 
où  l’on  luy  fit  vne  tbmptucufe  réception  ; delà  montant  fur  des  vaifleaux 
qu'on  luy  auoit  préparez , il  fut  porté  à Anucrs  par  deflùs  l'Efcaut.  Toute 
latbourgeoifie  l'attendoit  en  armes  fur  les  caisôtfurle  riuage,  eftant  au 
nombre  de  10000.  hommes,  richement  vertus  &armez,quilc  reccurent 
iï/ZT  auccvnelongue  lalve decoupsdarqucbufe,ficdc  coups  decanon.  Apres 
Anacn.  elle  le  conduifit  accompagné  de  faNobleflè,fiirvnetchaffaut  drefleau 
dehors  des  murailles  du  chafteau  , où  il  faflït  fur  vne  chaife  dorée.  Là 
apres  auoir  entend  u la  harangue  des  Eftats  de  Brabant,  & juré  d'entretenir 
les  articles  de  la  joyeufe  entrée  qui  luy  furent  leus  en  Flamand  Sc  expliquez 
en  François,  & de  les  gouucrner  non  pas  félon  f à volonté  , mais  félon  la 
Iufticc  & leurs  priuileges-.le  manteau  & le  chapeauDucal  furent  apportez, 
tousdeux  de.vcloux rouge cramoify  ,fourréd  herminesà  grand rebras.Le 
Prince  d’Orenge  les  luy  mit  auec  les  ceremonies  accouftumées,aufquel- 
les  il  adjoufta  ces  mots  de  fon  cftoc , en  luy  agrafant  le  manteau  : Monfieur, 
ferre^  bien  le  bouton,  afin  que  ce  manteau  vous  demeure.  Cela  fait  les  Eftats  luy 
rendirent  pareillement  le  ferment  de  fidelité,  le  Chancelier  proférant  les 
rnimugo-  motf,  fitlesafliftans  les  redifant  apres  luy  les  mains  lcuées  au  Ciel.  Apres 
» cela  il  fut  inauguré  Marquis  du  S.  Empire,  en  cette  forte.  Les  Magiftrats 
Mitqaiida  de  la. Ville  luy  ayant  fait  harangue  par  la  bouche  de  leur  Penfionnairc, 

S'ï“’1'"  il  prefta  le  ferment  entre  les  mains  du  Conful,  lequel  luy  mit  en  main  vne 
clef  d'or,  & le  Prince  la  luy  rendit  auflî-toft,  luy  commandant  delà  bien 
garder  de  fa  part.  Ces  folennitez  furent  fuiuies  des  cris  des  Hérauts , qui 
firent  éc\itter,FiueleDuc  de  Brabant,  fit  ces  cris  accompagnez  d'vnelar- 
gefle  de  pièces  d’or  fit  d’argent,  qui  d’vn  cofté  portoient  l'image  duDuc, 
fie  de  l'autre  vn  Soleil,  auec  ces  mots,  Fouet  & dificutit.  Puis  a nuit  fer- 
mée il  fit  fon  entrée  dans  la  Ville , monté  fur  vn  courfier  blanc , la  No- 
blefle  Françoifè  St  Angloifè,  les  ordres  du  pays,  fit  les  corps  de  la  Ville 
oSdTfoo  l'accompagnant  chacun  en  fon  rang.  Là  où  il  faifoit  beau  voir  à la  lu- 
“ uU ■ micrc  d'vn  million  de  flambeaux  allumez  fur  les  tours  fie  aux  feneftres, 

Quantité  d'arcs  triomphaux,  fie  de  théâtres  auec  des  reprefentations  tout 
u long  des  rués,  vn  char  de  triomphe  qui  vint  au  deuant  de  luy , où  eftoit 
vne  fille  de  rare  beauté  qui  reprefentoit  Anucrs , trois  cens  prifonniers, 
tous  attachezàvne  corde  qui  le  fuiuoient  demandant  grâce  qui  lcurfiit 
« essence  accordde , fie  plufieurs  autres  fpe&aclcs  plus  agréables  qu’vtiles  a raconter. 
i gooucr-  Eftant  ainfi  inftalé  dans  fa  fôuueraineté , il  fe  mit  à difpofcr  des  aflài- 
icpj,,  rcs^  & commença  pjj  ceUes  de  la  Religion.  Le  Prince  d’Orenge  luy  ayant 

prefenté 
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prefentc  les  Députez  des  Proteftans,-il  les  receut  fauorablement , & les 
prie  fous  fà  protection.  Au  mefmc  temps  ilredablit  l’exercice  de  la  Reli- 
gionCatholiquc  qui  auoit  edé  fufpendu,fai(ànt  ouurir  l’Eglife  de  S. Michel 
pour  tous  ceux  qui  en  voudraient  faire  profeffion,pourucu  qu’ils  euflent 
refidé dans  Anuers depuis  trois  ans, qu’ils  abjuraient  le  Roy  d’Efpagne, 

& fiflent  ferment  de  fidélité  à S.  A.Ccqueplufieursrefufcrcntauec  beau- 
coupd’opiniaftreté,aymant mieux fepriuer  delà  Communion  des  chofcs  m»n«. 
Diuines , & payer  mefine  de  grolTes  amendes,  que  de  renoncer  entière- 
ment ccluy  qu'ils  tenaient  pour  leur  naturel  Seigneur.  Tandis  qu’il  met- 
toitordreà  aflèurerfà  domination,  arriuavn  mal-heureux  coup  qui  penfà 
la  ruiner  auec&vie.  Le  dix-huiCtiéme  Mars , comme  il  s’appredoit  de  ce-  p™«dp- 
lebrerlafcfte  erefa  naiflànce  qui  efloir  ce  iour  là , vn  aiïalîin  ayant  attendu  îô"|'dt  p," 
le  Prince  d’Orengedans  fa  propre  mailôn  au  fortir  de  table, où  il  auoit 
difné  auec  quelques  Seigneurs  & Gentils-hommes  François,  luy  tire-vn 
coup  de  pidolet  dans  la  telle.  Le  Prince  fè  fentant  frappé  cric  qu’on  par- 
donne à celuy  qui  a faille  coup , mais  défia  ceux  qui  edoient  auprès  de  luy 
i'auoient  mis  en  pieccs.lncontinent  le  bruit  de  cét  attentat  s’eflant  cpandu 
par  la  Ville , les  bourgeois  courent  aux  armes  de  tous  codez, & tendent  les 
chaifnes  : puis  comme  ils  ont  mis  ordre  à leur  feureté,  ils  fe  vont  imaginer  Pcuple  if 
que  cét  aflaffinacvenoitdela  partdeleur  nouueau  Duc,  &:  qu’il  vouloir  af- 
fermirfà  domination  par  vn  maflacre  general , fondans  leur  foupçon  fur  ce  qu'il  croit 
que  quelques  François  auoient  difné  auec  le  Prince  d'Orenge,&  qu’ils 
auoient  lùr  le  champ  tué  l’afTalfin,  comme  s’ils  l'cufTcnt  fait  exprès,  de  peur 
qu’il  ne  découurid  qui  l’y  auoit  poufTé.  Voila  donc  toute  laVillç  en  rumeur, 

&tod  apres  en  fureur  contre  les  François  -.les  plus  mutins  crient  qu’il  faut 
tuer  ces  maflacreurs  de  Paris,  &fè  veulent  jetter  lùr  eux  -,  jeJJement  que 
Monfieuraduerty  de  ce  danger  quitte  lesToumois,&  fc  coulé  tout  douce- 
ment dans  la  mai  (on  du  Prince  d’Orenge.Mais  la  prudence  du  ieune  Mau-  u 
rice.defiaplus  aduiféque  fônaage  neleportoit,lcsiudifiade  ce fôupçon:  « 
carayantfoiiilIédansIeshabitsdumeurtricr,ily  trouua quelques  papiers)»  «Mc 
elcrits  en  langue  Efpagnole  : puis  aufli-tod  il  le  fit  expofer  fur  vn  efcluffaut  "’“p' 

dans  la  place  publique, où  il  futreconnu  par  plufieurs  pourvnnômclcan 
Iaureguy  feruiteur  d’vn  Banquier.C’edoit  Gafpard  Anadre  natif  de  Vitto- 
ria  en  Nauarre , mais  habitue  dans  Anuers, & naguère  fort  riche, qui  ayant 
edéperfiiadé  pour  redablir  fesaffaires , de  tuer  le  Prince  d’Orenge , com- 
me  f’on  difoit  qu’il  auoit  défia  empoifônné  Iean  d’Audriche , auoit  char- 
gé ce  ieune  homme  de  faire  le  coup,  luy  faifant  accrere  par  l’organe  d’vn 
Iacobin  (on  Confeffcur,  qu’il  deuiendroit  inuifiblc  parle  moyen  de  certai- 
nes oraifbns  myderieufes, qui  fùrenttrouuc'es  dans  (à  poche.  Onallafurle 
champ  dans  là  mai(on.pour  fè  làifir  de  luy, mais  on  trouua  qu’il  s’edoit  fàu- 
uéleiourd’auparauantiony  prit  feulement  vn  autre  Commis  qui  meriroit 
bien  Iamort , pour n’auoir  pas  reuelé  le  defTein , quoy  qu’il  en  eull  eu  con- 
ncflànce.  Ce  mal-heureux,&  le  Iacobin  furent  écartelez,  félon  la  mode  du 
pays , à coups  de  couperet , & les  quartiers  de  leurs  corps  auec  ceux  de  Iau- 
jreguy plantez  fur  les  pointes  des  badions  du  Chadcau  : d’où  quelques  de- 
uots  à lEfpagne  les  oderenr  depuis, quand  le  Duc  de  Parme  gagna  la  Ville, 

Sc  en  firent  de  bien  precieufes  reliques.  O r le  coup  de  pidolet  auoit  ellé  fi  P1"4- 
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fauorableau  Prince  d'Orcnge,  qu’il  eftoit  entré  au  deflbus  de  l'oreille 
droite  & forty  par  lajoüe  gauche  au  defTous  de  la  mâchoire,  fi  bien  que 
les  premiers  iours  la  blefteure  ne  fembloit  pas  dangereufe.  Mais  elle  le 
fut  bien  apres  ; car  l’efcarre  s'eftant  faite , comme  elle  a accouftumé 
aux  playes  des  armes  à feu  , qui  ne  fàignent  point  qu’elle  ne  foie  tom- 
bée, pource  que  la  violence  du  coup  cauterifè  les  veines, il  perdit  prêt 

3 uc tout  fon  iang-.à  quoy  les  Médecins  ne  trouuerent  qu’vn  feulreme- 
e,  qui  fut  de  luy  tenir  fans  ceffele  pouce  fur  la  veine;  office  que  tous 
fes  Gentils-hommes  luy  rendirent  volontiers  les  vas  apres  les  autres,  juf- 

3 u 'à  ce  qu’elle  fe  fuit  bien  reprife  ; de  forte  qu’il  rut  parfaitement  gucry 
ans  vn  mois.  Mais  comme  ilrecouuroit  fa  fànté,  il  perdit  fa  femme  Char- 
Momitmf,  lote  de  Bourbon  fille  du  Duc  de  Montpenfîer , qui  mouWt  le  j.  de  May, 
& de*  Efpa-  delà  fafchericquc  cet  accident  luy  auoit  caufée.  lamais  l'affcétion  du  peu- 
**°ls'  pie  Flamand  ne  s’eftoit  monftrée  plus  grande  enuers  fes  Princes  naturels, 
qu’elle  fit  dans  l’apprchcnflon  de  fa  perte,  & dans  la  joye  de  fi  gucrifon  ; 
les  Efpagnols  au  contraire  qui  auoient  par  tout  public  fà  mort , pour 
épouuanter  les  peuples,  eurent  plus  de  confùfion  dumauuais  fuccez  de 
cétaffaffinatquc  de  honte  de  l’auoir  attenté.  Ils  le  firent  fouuent  depuis; 
neantmoins  les  voyes  d'honneur  leur  eftoient  bien  plus  aduantageufès 
it  duc  de  que  ces  lafchetez.Le  Duc  dé  Parme  ayât  fi  bien  lajeolé  les  Prouinces  d’Ar- 
o“£n«-d  to‘s  & de  Hainaut,qu'ellcs  auoient  confcnty  qu'il  y fift  rcuenir  des  troupes 
dc.ucre.  Efpagnoles, affiegea  le  8.  d’Auril  Oudenarde  ville  petite  mais  forte,  fi- 
tuée  furlariuiere  de  l’Efcaut  au  deflbus  de  Tournay;  & apres  trois  mois  de 
fiege  ,1a  contraignit  à capituler  : puis  il  prit  les  chafteaux  de  Gaure,de 
Gaefbegue,  &:  la  ville  de  Liere  ; ces  deux  dernières  places  par  furprife.  Les 
gens  de  Monfieur  beaucoup  plus  febles , regagnèrent  & reperdirent  pref- 
que  au  mefmc  temps  la  ville  de  Lents  en  Artois;&  tandis  que  lcDuc  de  Par- 
rnîToî'1”  nlc  c^°‘c  deuant  Oudenarde , forcèrent  Aloft.  Peu  apres  leur  eftant  arriué 
p-csücBcr-  quelque  renfort  qu'ils  receurét  par  Dunkerque, Parme  alla  au  deuant  près 
ÏZJ.  Vl'  de  Bergue  S.Vinoch  rouille  fàifit  tellement  de  toutes  les  hayes,  chemins 
& fof^z,  qu'il  fembloit  les  a^oir  inueftis:  neantmoins  Rochepot  y donna  fi 
bon  ordre,  s’eftant  fait  porter  tout  malade  qu'il  eftoit  fur  les  murailles  de 
Bergue  S.  Vinoch , & tous  les  Capitaines  & lbldats  y firent  fi  bien  leur  de- 
uoir  qu’ils  paflerent  en  dépit  de  luy , & arriuerent  à Gand  ; ayant  cité  tué 
près  de  deux  mille  hommes  dans  ce  combat,  les  deux  tiers  de  fes  gens. 
mÔ,', seuil  Cependant  Monfieur faifoit  fon  cntrécà  Bruges  & à Gand , & clans  cet- 

c.„d.  te  derniere  Ville  rcccuoit  le  titre  & les  ornemens  de  Comte  de  Flandres. 

C'eft  chofo  remarquable  que  deuant  la  porte  de  Gand,  qui  fo  donnoitle 
nomdepucellepourn'auoiriamais  cftéprifè,ilrrouuadix-fept  cens  filles 
richement  vcftués&rengécs  en  haye  dans  desfiegçs  & pupitres  bien  pa- 
rez , aucc  ces  mots  Amour  (y  Foy , & qu'vne  fille  toute  nue , horfmis  qu'el- 
le eftoit  couuerte  d'vnc  belle  & longue  cheuelurc  , defeendit  du  haut 
d’vne  arcade  par  vncmcrueillcufe  machine,  pour  luy  prefenter  les  clefs. 
Horrible  Parmy  la  refioiiiffance  de  ces  pompes , lafàgacité  du  Prince  d'Orenge  dé- 
tioruiesâi-  couur'c  heureufement  vnc  horrible  confpiracion  qui  eftoit  fur  le  poinét 
cède.  d'accabler  non  feulement  la  perfonne  du  nouueau  Duc  & la  fienne, 
mais  auffi,  à ce  qu'on  crût,  le  Roy  mefmc  & toute  la  maifon  Royale. 
. Les 
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Les  fauoris, comme vousaucz veu .occupoient entièrement  lesaffeélions  i jgi. 
du  Roy  -,les  Guifcs  tafohoient  aufli  de  s'emparer  de  l’adminiftration  des 
affaires  ; &:  les  vns  & les  autres  eftoient  bien  ailes  de  l'éloignement  de 
Moniteur  : les  fauoris,  parce  qu’ils  ne  les  pouuoit  fouffrir  : les  Guifcs, 
pourcc  qu’il  les  auoit  toufiours  hais.  Ceux-cy  neantmoins  auoient  fou- 
uent  tafené  d’auoir  la  mefine  vnion  auecque  luy  , qu’ils  auoient  eue  auec  U|ri . 
Henry,  tandis  qu’il  n’eftoit  que  Duc  d'Anjou:  en  quoy  ne  s’eftant  iamaisi*c<>W 
pû  accorder  pour  leur  commun  auanccmcnt,  ils  faccordcrent  en  quel- 
auefaçon  pour  fc  vanger  des  fauoris-,  contre  lefqucls  ils  formèrent  plu- 
ficurs  parties  pour  les  chafler,  & mefme  pour  les  enleuer  d’auprès  du  Roy: 
dont  les  vnes  découucrtes  faute  de  dilcrction , les  autres  dclaiffées  faute  de 
hardieffe , auancerent  poflible  la  perte  de  ce  Prince,  & certes  ay  derent  fort 
à celle  des  Guifes.  Ils  eftoient  lors  les  plus  puiffans  à la  Cour,  pourcc  que  le 
Roy  de  Nauarre  eftoit  à l’extrcmitc  de  la  Guyenne , le  Prince  de  Condé  en 
Poitou  & fort  pauure,&  leDuc  de  Montpcnfier  malade  dans  là  maifon.  Le 
Cardinal  de  Bourbon  fcul  Prince  dulàngqui  fuft  auprès  du  Roy,  s’eftoie 
entièrement  donne  à eux  depuis  vn  an  : de  forte  que  leur  ambition  n’ayant 
point  de  compétiteurs,  linon  les  fauoris  plus  capables  de  l’irriter  que  de  la 
reprimer,  feftendoit  tout  à fonaife&braflbit  les  menées  prefque  lànsob- 
ftaclc.O  r plulieurs  regardant  ce  qui  eftoit  arriuc  depuis,  les  on  t bien  auant 
(ôupçonnez  d'auoir  trame  cette  confpiration  contre  Monfieur , & fubomé 
celuy  quila  deuoit  exécuter.  C'cftoit  Nicolas  de  Salccde,  fils  de  ce  Pierre 
qui  pour  auoir  fait  la  guerre  au  Cardinal  de  Lorraine,  auoit  efté  tué  à la  S.  QjîUfoc 
Barthclcmy.Laieuncfleoùfon  perei’auoit  laiffé,  l’ayant  jette  dans  les  dé- Si  “ 
bauches , & le  defir  de  recouurer  de  l’argent  pour  ces  débauches,  dans  l’al- 
quemie,  il  auoit  efté  condamné  imortàRoüenpour  la  fauffe  monnoye; 
à raifon  dequoy  il  s’eftoit  làuué  hors  de  la  Prouince,  mais  auparauant  auoit 
brûlé  fon  dénonciateur  dans  fa  mailbn,rcfpôdant  à les  amis  qui  blafmoient 
CCtte  cruauté,  qu'il  auoit  'voulu  rojhr, celuy  qui  auoit  tajehé  de  le faire  bouillir  : CM  ^ut|>  & 
en  ce  temps-là  l’huile  boitillante  eftoit  le  fupplice  des  faux-monnoyeurs.  * f» 
La  maifon  de  Salccde  eftoit  originaire  d’Elpagne,  d’où  le  pere  de  Pierre'”1 
s’eftoit  enfuy  en  France  pour  certain  crime  : neantmoins  Pierre  prit  vnc 
affez  bonne  alliance:  car  il  efpoufàvne  femme  de  lamaifon  deBcaucaire- 
Pecguillon,d’oùlbrtoit aufli  parfemme Marie deLuxembourgfemme  du 
Duc  de  Mercccur  ; fi  bien  que  Nicolas  dont  nous  parlons  touchant  ce  Duc 
de  bien  près,  il  luy  auoit  obtenu  la  remiflion  de  fes  crimes.  O r parce  qu’elle 
n'eftoit  pas  encore  entérinée  au  Parlement  de  Roüen.il  demeura  quelque 
temps  caché  en  Champagne, chez  les  Courlans  fes  parens;&  ce  fut  là, 
àce  qu’on  crût,  que  le^Guilès  l’attirerent  à leur  familiarité,&  le  gagnèrent 
par  toutes  fortes  de  bien-faits.  On  dit  que  le  Roy  d'Efpagnc  ayant  trouué 
dans  les  papiers  de  Domleand’Auftricne,  des  mémoires  certains  de  l'al- 
liance que  le  Duc  de  Guife&  ce  Prince  auoient  faite  cnlcmble,  auoit  jugé 
auantageux  pour  fos  affaires, de  renouueler  vne  ligue  auec  le  Duc  de  GuiLe,  te- 

luy  payant  yoooo.efcus  de  penfion,  pour  troubler  la  France  fous  couleurs 
de  s’oppofer  aux  progrez  de  la  nouuclle  Religion:à  quoy  ce  D uc  auoit  efté  U 

porté , outre  les  motifs  ordinaires,  par  la  crainte  qu’il  auoit  que  Philippe  ne 
découurift  fes  menées  au  Roy  ; Que  rien  n’eftant  capable  de  s’oppol'er  à 
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vient 
offrir  (et 
faruicci  à 
Monfieur. 


O 1581.  fesdeffeinsnyàla  réduction  des  Pays-bas  que  Monfieur,  ils  auoient  con- 

iuré  le  Roy  d’Efpagne  & luy  de  s’en  deffaire  ; Qif  ayant  pour  cét  effet  ga- 

Lc<i“1  k>  gné  Salcedc  ,ils  luy  auoient  donne  ordre  de  luy  aller  offrir  vn  régiment 
S,’  ‘ “ entretenu  deux  mois  à fes  dcfpcns  , lequel  auroit  efté  fecrcttemcnt  le- 
ue  par  le  Duc  de  Guife,  8t  tout  compofé  d'officiers  affidezà  fa  maifon; 
y ayant  grande  apparence  que  ce  Prince  ne  refuferoit  pas  vne  fi  belle 
offre,  8t  qu’il  ne  foupçonneroit  point  Salcede  d'intelligence  auec  la  mai- 
fon  de  Guife , qui  auoit  maflâcré  fon  pere.  Quainfi,  ils  auraient  beau  joüer 
leur  coup;  car  ilarriucroit  que  Monfieur  voyant  vn  régiment  fi  lefte  le 
retiendrait  pour  la  garde  de  fapcrfonne,oudumoins  le  mettrait  en  gar- 
nifon  dans  quelque  place  d'importance.  Quoy  qu'il  en  foit,  il  eft  certain 

3 uc  Salcedc  offrit  ce  régiment  à Monfieur,  qui  le  receutaucc  beaucoup 
'honneur  8t  de  careffes  , St  luy  tefmoigna  qu’il  auoit  fon  feruice  tres- 
agrcable.  Mais  le  Prince  d'Orenge,  que  les  continuels  dangers  auoient 
rendu  plus  deffiant  St  plus  clair-voyant  pour  découurrir  les  embufehes, 
fit  éclairer  ce’t  homme  de  plus  près.  Il  auoit  efté  fi  imprudent  de  pafTcr  par 
le  camp  des  ennemis, ce  qu'il  neceloit  pasluy-mefme,difàntquec’eftoit 
pour  eipier  leurs  contenances  St  leurs  deffeins  :1c  Prince  en  conceut  mau- 
u prince  uailc  opinion , Se  plus  mauuaifc  encore  de  ce  qu'il  conférait  fouucnt  auec 
rrâ'S  Lamoral  fils  du  Comte  d’Egmont,ieune  Seigneur  qu’ilaymoit  comme 
[”dX„  f°n  propre  fils.Enfin  il  découurit  qu’il  auoit  auec  luy  deux  hommes  que 
Utu-  le  Duc  de  Parme  luy  auoit  donnez  : tellement  que  Monfieur, eflant  aduer- 
ty  d’ailleurs  qu’il  s’eftoit  réconcilié  auec  les  Guifes  ,1e  fit  arrefter  dans  fà 
maifon  comme ille  venoitvoird’vn  deces  deuxhommesqui  l’attendoienc 
à la  porte, fefâuua; l'autre  fut  pris  par  foupçon.  D'abord  qu’il  fe  vidar- 
reflé  il  promit,  foit  pour  éuiter  la  géhenne,  foit  par  l’effort  de  celle  que  luy 
donnoit  fa  confcicnce, qu'il  dirait  toute  la  vérité  ; Se  là-deflùs  ayant  efté  in- 
terrogé deuant  RochSorbicrs-de  Pruneaux,  Lauergne  Capitaine  des  gar- 
des de  Monfieur, Se  Mathurin  Chartier,il  dit;  Que  l'année  paffée  le  Duc  de 
Lorraine, luy  auoit  enuoyc'vnc  lettre  par  AufTonuillc  Intendant  de  fes  af- 
faires à la  Cour  de  France , pour  l'addrefTer  au  Duc  de  Guife, lequel  l’ayant 

tagné  par  l'afTeurance  qu  il  luy  donna  que  leRoy  d’Efpagne  le  rcftabl irait 
ans  lesbiens  dcfonayeul,luy  auoit  fait  faire  diuers voyages, première- 
ment à Dieppe  pour  obfcrucr  l'armement  de  mer  que  Stroffi  faifoit  pour 
les  Iflcs  deTcrceres;  Dont  luy  ayantrapporté  exactement  le  nombre  des 
r’.iufun  ^ifîcaux ,St des  foldatSjle  Duc  auoit  conféré  auec  Iean  BaptifteTaffis- 
£■■■  AmbafTadcur  duRoy  d'Efpagne, qui  auffi-toft  auoit  enuoye  fon  neucii 
au  Duc  de  Parme,  St  l’auoit  chargé  de  porter  des  lettres  au  Duc  de  Lorrai- 
nc,àChriftoflc  deBafrompicrrc,aChrcfticndeSauigny-Rofne,iEleonor  - 
Chabot-Charny  gouuerneur  deBourgongne , à Rochebaron,  St  à Cler- 
mont; Qu'au  retour  du  Duc  de  Mayenne  de  Dauphiné,  il  eftoit  venu  de 
Champagne  pour  la  troifiéme  fois  à Paris  , St  que  fur  le  fbir  on  l’auoit 
fait  entrer  dans  l’hoftel  de  Guife,  là  où  il  auoit  eu  vne  fecrette  conféren- 
ce,auec  cesDucsStVilleroy:dans  laquelle  Villcroy  luy  auoit  tenu  plu- 
fieurs  difeours  pour  l’exhorter  à feruir  fidèlement  les  Guifes  St  le  Roy 
d’Efpagne;  Que  le  mefme  auoit  quantité  de  papiers  dans  fes  mains,  & 
que  Guife  St  du  Mayne  qui  fc  promenoient  cependant,  en  prenoient  de 

fois 
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fois  à autre  quelques-vns , te  les  luy  monftroient,  puis  quand  il  les  auoit  «;8t.  ^ 
leus  Villeroy  luy  demandoit,  s’il  ne  voyoit  pas  par  là  que  leur  entreprifè 
eftoit  infaillible  ;veu  qu’ils  auoienc  prefquc  toute  la  Noblefle  pour  eux, 

Aumale  ayant  celle  de  Picardie,  Guife  &duMayne  celle  de  Champagne* 
celle  de  Bourgongnc  par  le  moyen  de  Charny  ,&  celle  du  pays  dcCaux 
par  Iean  de  Motiy-la  Mailleraye;  Que  pour  les  ports  de  mer,  ils  en  eftoient 
alleu  rez  de  la  plufparc , cntr’aucrcs  de  Granuillc , de  Cherbourg,  de  Calais, 
&deBreften  Bretagne.  Du  code  de  terre , que  Mandelot  leur  ouuriroit 
les  portes  de  Lion  pour  faire  paflèr  l’armée  du  Pape  jointe  à celle  du  Duc 
de  Sauoyc,  conduite  par  Iacques  Duc  de  Nemours  Ion  coufin  : tandis  que 
d'vn  autre  codé  les  Efpagnolsdclcendroient  par  leBcarn,que  Mendolà 
coufin  de  Salccde  penetreroit  dans  le  fnilicu  de  la  Guyenne  par  Bayonne, 
dont  la  Hilliere  edoit  gouuerneur  ; & que  Henry  de  Bruniwic  fils  d'vne 
fceurduDuc  de  Lorraine,  entreroit  en  Champagne  auecvne  armée  d’Al- 
lemans.Iladjoudoit  qu’apres  cela  Villeroy  edoit  allé  cacheter  vn  paquet 
dans  le  cabinet,  lequel  ils  luy  auoient  baillé  pour  porter  au  Duc  de  Par- 
me , le  chargeans  de  luy  dire  que  le  Roy  d'Efpagne  verroit  par  là  les  forces 
qu’ils  auoient  en  France,  & de  le  prier  qu’il  voulud  tenir  toutes  chofes 
predes  pour  cnuelopper  le  Roy,  (ans  engager  fes  forces  à d’autres  defleins, 
mais  qu'il  s'approchait  infenfiblcment  de  Calais  : car  alors  le  Roy  (croie 
contraint  de  leur  donner  le  commandement  de  fes  armées,  autrement  ils 
empefeheroient  la  Noblefle  des’en  remuer,&  que  quand  ils  les  auroient,il 
leurferoit  bien  facile  d’acheuer  leurdeflcin.  Qu'il  falloitauffi  qucluySal- 
cedc  obtind  commiflïon  de  Moniteur  deleuer  vn  régiment,  & qu'il  fift 
en  forte  d’edre  mis  dans  Dunkerque, afin  de  la  liurer  au  Duc  de  Parme 
qui  la  viendroit  aflieger.  Il  dit  encore , qu’edant  party  auec  le  paquet , & 
ayant  pris  fon  chemin  par  la  Lorraine,  il  auoit  receu  commandement  d’at- 
tendre nouucaux  ordres  à Nancy-,  que  là  l'edoitvenu  trouucrvn  petit  Ef- 
pagnol  loufche,  qui  luy  auoit  ordonné  d'aller  vers  le  Duc  de  Parme,  & que 
cétEfpagnol  edoit  allé  vers  le  Pape , & de  là  vers  le  Roy  Philippe,  auec  des 
lettres  du  Duc  de  Guife.  Que  le  Duc  de  Parme  l’auoitfort  prefle  de  leuer 
ce  régiment, &que  depuis  eflant  venu  trouucr  Monfieur,il  auoit  eu  de  fe- 
cretes  conférences  auec  Michel  deCombclIe, contenant  en  fubdance  que 
Combelle  auoit  jooo.  homes  qui  couroient  vnc  autre  fortune  que  celle  du  Scigneun 
Duc.  Il  nôma  en  fiiite  plus  de  jo.  Seigneurs  qui  edoient  meflez  dans  cette  JîÔ’um-'* 
con(piration,commeil  difoit  l’auoir  apris  parle  difeours  des  Guifes,  parmy  tio“‘ 
lefquels  cltoiét  les  Ducs  deNeuers, d’Aumale  & d’Elbccuf,les  Marelchaux 
de  Matignon  6 1 d’Aumont,  plufieurs  Gouuerneurs  deProuinces  & Villes 
frontières,  cômc  Laurent  de  Maugiron  gouuerneur  de  Dauphiné , Iean  de 
Moüy-laMailleraye  du  païs  deCaux.Frâçois  deBalfàc-d’Entragues  de  l’Or- 
leânois,laChadredeBcrry,RcnédeTournemine-HunaudayedeBretagne, 

Gérard  deMauleon  Gourdan  de  Calais, Corboran-Cardillac-Sarlaboux  de 
Villefrâçoife  ouHavre  dcGrace,René  deBeauxoncles  Sicôgne  de  Dieppe, 
FrançoisdcMandclot  deLion:Outreceux-là,Claudc&RenédcVillequier 
frères  ,Iean  dèLeomont-Pigaillard,Guy  de  S.  Gclais-Lanfac  .François  de 
Cafillac-Ceflàc  Lieutenant  des  gens-d’ armes  du  Duc  de  Guife,  Foucaud 
de  Ioycufc-Grandpré,  Adrian de  Brcauté,  François  de  Cerillac  Mettre  de 
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i j 8 1.  camp  du  régiment  de  Picardie , Fran çois  d'O  & fon  frere  Iean  d’O  Manou 
Capitaine  des  gardes  du  corps , Philebert  de  la  Guiche  grand  Maiftre  de 
l’artillerie,  & François  de  la  Baume-Sufc.  Il  dit  auflï  que  le  Cardinal  de 
Pelleué  negocioit  l'affaire  de  cette  conjuration  auprès  du  Pape  : Enfin  que 
2S£"le  but  des  coniurez  eftoit  de  confiner  le  Roy  & Monficur  dansvnc  prilon 
perpétuelle, & d’opprimer  toute  lamailon  Royale,  pour  liurcr  la  France 
entre  les  mains  de  l'Efpagnol.  C'eft  le  fommaire  de  la  depofition  : laquel- 
le il  mit  par  efcritaucc  cette  préfacé  qu’il  n’y  auoit  point  cfté  contraint  ny 
par  force  ny  par  crainte  ; & qui  toutesfois  eft  fi  éloignc'c  en  plufieurs 
chofes  des  apparences  de  vérité,  qu’il  fembloit  vouloir  le  couurir  par  la 
multitude  des  coupables,  & donner  de  la  terreur, puis  qu'il  ne  pouuoit 
efperer  de  mifericorde.  Quelques  iours  apres  il  cfcriuit  aMonfieur  vne 
lettre  fort  longue  par  laquelle  il  talchoit  de  déguilèr  là  faute,  & d'adoucir 
le  crime-.proteftant  qu'il  n’auoit  point  eu  delfein  d'attenter  lùr  fa  perfonne, 
mais  (èulement  de  fe  (àifir  de  Cambray  & de  Dunkerque, afin  que  pour  cc 
fèruice  le  Roy  d'Efpagnc  le  rcmift  dans  les  biens  de  Ion  ayeul , occupe* 
par  Louys  de  Figueroa  lôn  oncle  ; & fuppliant  S.  A.  de  ne  l'eftimer  point 
vn  Maureuel,&  dele  vouloir  regarder,  non  pas  comme vn  François, mais 
pluftoft  comme  vnEfpagnol  originaire,ilTu  de  perfonnesqui  auoient  tou- 
jours efté  employez  dans  les  grandes  affaires  d'Efpagnc.  Monficur  tout 
effrayé  de  cette  horrible  confpiration.qui  enueloppoit  le  Roy  fon  frere 
Monfieur  suffi  bien  que  luy , ne  manqua  pasdeluy  en  donner  aulïï-toft  aduis  par 
Dammartin  aueedes  lettres  de  creance,  & vne  copie  de  cette  depofition, 
le  priant  d’examinerfoigneufement  cette  affaire,  & de  pouruoirde  bon- 
ne neure  au  danger  qui  le  menaçoit  luy  & fonEftat.  Tandis  que  Dam- 
martin eftoit  en  chemin, la  Iuftice  du  pays  en  voulut  conneftre  pour  le 
(àlutde  fon  Prince, & fitlcprocez  àFrançoisBalfa,ainfi  s'appelloitceluy 
•oo!“eSé‘  qui  auoit  efté  pris  auec  Salcede.  On  ne  dit  point  ce  qu’elle  trouuapar  fon 
s'*ic  ” “te  interrogatoire;  mais  ce  qui  augmenta  le  plus  la  frayeur  de  Monficur, ce  fût 
«t/ d°  que  cét  homme  defcfpcré  par  l'cnormité  de  fon  crime  & par  la  peur  des 
touRuu.  fuppliccSjlè  tualuy-mefme  d'vn  coup  de  coufteau.  Son  corps  fut  mis  en 
quartiers,  auec  cette  inlcription  ,pour  auoir  voulu  faire  mourir  par  le  fer  ou 
par  le  poifon  Monfeigieur  le  Duc  de  Brabant , & Monjeigneur  le  Prince  dOrcnge. 

Onreceut  les  nouuellesde  cccteconfpirationà  laCourauec  des  lènti- 
penidcVâîa mcns  bien  diuers  : le  Roy  auccque  peur , mais  non  fans  dcffiance  ; tous  les 
cou,  ru,  bons  François  auec  horreur  &apprehenfion  de  l’aduenir  ; mais  ceux  qui 
iu,auon“’  n’aymoicnt  point  Monficur,  ou  qui  connelfoicnt  trop  (on  elprit , auec 
cette  croyance  qu’il  auoit  tramé  luy-mcfme  cette  pièce  pour  jetter  le  Roy 
dans  des  frayeurs  & des  deffiances  perpétuelles.  Ces  derniers  qui  nevou- 
k>iênt  point  du  tout  que  le  Roy  le  remuait  de  fon  grand  repos  & de  là  pro- 
fonde fecurité.luy  ofterent  bien-toft  Ion  apprehenfion,&  firent  tourner  les 
te  Roy  e„  f°upÇ°ns  contre  fon  frere.Toutesfois  comme  la  chofc  eftoit  de  trop  gran- 
uore.jucri,  de  importance  pour  eftre  négligée,  il  enuoya  Belieure  & Brulart  Sccretai- 
«onf, ir,11  J' re  d'Eftat.aux  Pays-bas  quérir  Salcede;eftan  t refolu  de  croire  que  tout  cela 
u'meünc  n’eftoit  qu'vne  fourbe  de  Ion  frere,  s’il  refufôit  de  le  bailler.  Mais  Monfieur 
les  receut  beaucoup  mieux  qu'ils  n’elperoient,  fit  leur  ayant  permis  d'in- 
w«  : cerroger  le  criminel , qui  relpondit  les  melmcs  choies  qu'auparauant , il 
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le  letlrrcmir  entre  les  mains,  fans  aucune  repugnance.il  fût  dohc  conduit  ryBi. 
de  Bruges  au  Bois  de  Vincennes,làoù  eftanc  interrogé  en  prelèncc  du  mjis  ft  it_ 
Roy , de  la  Reyne-merc , du  Chancelier , du  Garde  des  Seaux , du  premier Boa 
Prelident,  de  Belieure  & de  Brulart,  il  fe  dédit  entièrement  de  tout  ce 
qu’il  auoit  confeffc,  difant  que  fa  dépoli  tion  luy  auoit  ellé  fuggerée  ,& 
tirée  de  luy  par  force.  De  là  ellant  amené  à la  Ballille , & interroge  le  met 
me  iourparHierofmed’Angenoull  Concilier  au  Parlement  .homme  de 
iugement  & de  probité,  qui  demanda  au  Roy  d'ellrc  affilié  en  cette  action  «nfwr.dc 
du  premier  Prelident  &:  de  fix  anciens  Confeillcrs;  il  confcllà  derechef  à la  bumA'Î 
genenne  les  mefineschofes  qu’il  auoit  dites  à Bruges.  Le  Roy  ayant  veuJJ^L,* 
1 interrogatoire  qui  luy  fut  porté  à l'heure  mefmc  par  vn  de  lès  Gentils-  E,usc'. 
hommes  qui  l'attendoit,  retomba  dans  vne  grande  perplexité , ne  Iça- 
chant  plus  ce  qu’il  deuoit  croire;  fi  bien  que  pour  s'en  éclaircir  par  les  pro- 

[ircs  fens,  il  voulut  qu’ Angcnoull  l'interrogeait  pour  la  leconde  fois  des  le 
endemain,&  s’y  trouua  luy-melme  en  fieu  d'où  il  pouuoit  tout  voirfic 
entendre  fans  eftre  vcu.Ccfùt  lorsauccraifon  que  la  peur  redoubla  en- 
core plus  fort:  car  le  criminel  lins  attendre  qu’on  le  miltà  la  géhenne, 
confirma  tout  ce  qu’il  auoit  dit  le  iour  precedent  ; dont  il  lut  tellement  ««“Bit. 
troublé  qu’il  fortit  de  là  plus  mort  que  vif,  tremblant  à l’abord  de  tous 
ceux  quielloient  à l'entour  de  luy  ,& s’imaginant  à toute  heure  d’auoir  le 
poignard  dans  le  fein. 

Il  y auoit  differentes  opinions  lûr  ce  qu’il  falloir  faire  de  ce  mefehant 
homme  qui  difoit  des  chofes  fi  contraires,  & qui  enueloppoit  dans  fon,™*“r« 
acculàtion  tous  les  plus  Grands  du  Royaume,  la  plufpart  ians  indice, & m2u<Lm. 
mefine  (ans  apparence.  Villerôy  ,quoy  qu’affez  iultifié  par  le  iugement  de 
tous  les  gens  de  bien  & par  la  bouche  du  Roy  mefine,  demanaoit  qu'on 
ne  hallali  point  le  fupplice  de  ce  leelerat , afin  que  l’on  le  confrontai! 
auecque  luy-,  Le  premier  Prelident  eltoit  auffi  d'aduis  qu’on  le  gardait,  JiMm' 
pour  épouuanter  les  coupables  &defcharger les  innoccns:  jugeant  d’ail- g“3.»* 
leurs  que  la  leule  crainte  cllant  capable  de  faire  tenir  le  Roy  en  garde  &lc 
rendre  attentif  à fes  affaires,  il  elloit  bon  de  luy  laiffercét  aiguillon,  de  peur 
que  le  luxe&  les  voluptez  qui  fenourriffent  dans  vne  fecuriré  fainéanté, 
ne  le  portaffent  à vne  extrême  licence.  Mais  d'autres  conleilloient  de  le 
faire  exécuter  au  plultoll , apportant  pour  raifon  que  fi  la  choie  elloit 
vraye, le  fupplice  d’vn  lèul  diffiperoit  les  tnauuais  deffeins  de  tous  fes 
Complices;&  fi  elle  ne  l’elloit  pas , qu’il  falloir  dégager  les  innoces  de  cette  pLu'ul  ” 
enorme  calomnie , de  peur  que  les  criminels  par  delefpoir,  & les  innoccns 

Sar  crainte  ne  fe  portaffent  à quelque  effrange  refolution:  enfin  qu’il  n’e- 
:oit  pas  bon  dans  vne  grande  conlpiration  dcnelaifferaucun  lieu  au  re- 
pentir,&  de  faire  tant  de  coupables, qu'ils  pulfcnt  connellre  qu’ils  clloient 
les  plus  forts.  Ce  dernier  aduis  l'emporta , pourcc  que  le  Roy  auoit  halle 
deledeliurerd’vnfi  pelant  foucy  ,&  que  d’ailleurs  il  auoit  pour  fufpeét  le 
premier  Prelident,  à caufe  qu’il  elloit  Chancelier  deMonfieur.  Le  Parle- 
ment  ayant  donc  trauailléàceprocez  aucc  le  foin  que  la  choie  meritoit, 
donna  vn  Arrelt  leij.  d'Oclobre , par  lequel  il  deelaroit  Salcede  atteint 
&conuaincu  du  crime  deleze  Majelté  au  premier  chef,  le  condamnoit  à > 
dire  tiré  à quatre  cheuaux,  là  telle  portée  a Anuers  pour  ellre  plantée  aul™f’h' 

Kk  iij 


2 61  Hiftoire  de  France, 

jj8t.  lieu  que  leMagiftrat  de  la  Ville  ordonneroit,fes  quatre  quarriers  mis  fur 
~ ~ ~ ~ des  gibets  aux  quatre  principales  portes  de  lamcfmc  Ville, & les  interroga- 
toires lettres  & déclarations  brûlées , comme  malignes  & calomnieufes  à 
l'honneur  des  Princes  &Grands  duRoyaume.Ce  qui  fût  exécuté  le  mefme 
rem™  d‘c  u iour  à la  place  de  qreue.mais  la  Dame  de  Mercceur  fa  parente  obtint  cette 
Emilie.  çrracc  du  Roy  qu’il  feroit  cftranglé  apres  la  fécondé  tirade.  Dans  la  que- 
dion  extraordinaire, où  il  fut  appliqué  auant  l’execution  de  1'  Arred.il  con- 
i >*  fe(fa  les  mefmes  chofes  qu’à  Bruges  & à la  Badille  : mais  vn  certain  Perc  * 
luy  ayant  parlé  dans  vn  degré  fort  obfcur , corne  on  le  remenoit  à la  prifon, 
il  fe  dédit  ablblumcnt,&  perfida  dans  fa  dénégation  jufqu’à  la  mort.  Ainfi 
ce  mefehant  embroiiilla  tellement  la  vérité  qu’on  ne  la  pût  iamais  bien 
rcconncdre , & laiflà  entre  le  Roy  & les  Grands  de  tres-dangereux  foup- 
çons  quicauferent  en  partie  la  tragédie  que  nous  verrons.  Ce  qu'ilyauoit 
de  plus  condant  dans  toute  cette  affaire,  c'ed  qu'il  auoit  confpiré  de  faire 
mourir  Monfieur&  le  Prince  d’Orcnge,  ce  qu'afleurcment  iln’auoit  pas 
entrepris  fans  y auoir  efté  incité  par  les  Efpagnols.  Le  1 ournal  du  régné  de 
Henry  111.  en  parle  vn  peu  différemment  des  autres  : il  dit  qu'au  commen- 
ce cju’en  cernent  du  mois  d'Aouft  il  auoit  efté  pris  à Bruges  jo.  Efpagnols,  qui  fous 
SÆÎÏÏ:  la  conduite  d’vn  certain  Balduin  Flamand  italiamfé,  ayant  charge  du  Prin- 
,lUl  ce  de  Parme  ,auoicntconfpiré  de  faire  mourir  le  Duc  d'Alençon,  dontles 

vns  furent  tuez,  les  autres  pendus  & brûliez.  Quç  Balduin  fe  voyant  dé- 
couuert  & faifi  .s'edoit  tué  de  là  dague  -,  Que  Salcede,  dont  on  auoit  com- 
mencé le  proccz  en  Flandres , fe  fentant  perdu  f edoit  aduifé,  ce  difoit-on, 
de  charger  ceux  de  Lorraine  & de  Guile,  & quelques  autres  grands  Sei- 
gneurs ."afin d’edre  amené  cnFrance  poup  leur  eftre  confronté, croyant 
que  le  Duc  de  Parme  le  rccourroit  par  le  chemin  : mais  que  Belieurc 
le  fit  fi  dextrement  & fi  feurement  conduire  jufqu  a Paris  qu'il  ne  le  pût 
dire  ; Que  comme  il  elloit  fur  le  bas  efehaffaut , il  s’dloit  fait  delier  Içs 
mains  pour  ligner  qu'il  n’edoit  rien  des  charges  qu’il  auoit  mis  lus  aux 
plus  grands  du  Royaume  ; ce  qu'citant  rapporté  au  Roy , (qui  auec  les 
Rcynes  alfilloit  à l'execution  dans  vne  chambre  del’Hoitcl  de  Ville, où 
il  auoit  fait  venir  Angenoull  & les  autres  Conlcillers  pour  en  conférer  auec 
Paroi*!  au  eux ,)  il  s’dloit  efer  fé,0  le  mefehant  homme  .voire  le  plus  mefehant  dontïaje 
Ro)'’  iamais  oiiy  parler. 

Ces  confpirations  elloient  au  moins  de  mauuais  prelàges  pour  la  nou- 
uclle  principauté  de  Monficur.Lcs  plus  làges  politiques  predifbient  qu  el- 
Mano.»  je  nc  (croit  pas  de  longue  durée,  & le  peuple  qui  dans  les  commenccmens 
pour5Mon-  prend  les  moindres  cnolès  pour  augure , en  tira  vn  fort  mauuais  du  rauage 
llcu"  que  fit  vne  grande  tempdlc  qui  s’élcua  le  8.  de  Mars.  Car  apres  auoir  fait 
périr  plus  dcijo.vaifleauxfurles  codes  de  Zelande  &l  Holande , & rompu 
les  digues  du  codéd’Anucrs,oùparle  débordement  des  eaux  il  y eut  pla- 
ceurs maifons  entraifnées,&  quantité  de  marchandées  gadées  dans  les 
magafinstclleabbatit  vne  tourelle  du  logis  de  Monfieur  qui  penlà  1 acca- 
j/lJr!''1  blcr  dans  fa  châbre,&  brilà  en  morceaux  vn  obclifque  que  l'on  auoit  drdIH 
àGand  en  fon  hôneur.aucc  fa  deuife  du  Soleil  * au  deflùs.que  les  malicieux 
appelaient  Soleil  de  Mars,  & changeoient  ces  mots  fouet  difeutn,  en 

frCjuio.  ceux  de  mouct  g)  conçu  tir.  Le  grand  nombre  de  garaifons  que  lesProuinces 
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eftoicnt  obligées  d'entretenir  dâs  leurs  villes  fie  chafteaux , auec  cela  le  peu  1 j8 1. 
d’argent  quelles  auoicnr, par  faute  de  bon  ordre  à faire  les  leuées,  eftoicnt 
caufc  quelôn  armée  n’eftoit  que  de  quatre  à cinq  mille  hommes, & partant 
trop  foible  pour  faire  de  hautes  cncreprifcs.  Il  la  diuifa  donc  en  deux  ou 
trois  pelotons, commandez  par  S.Luc,Rochcpot,fie  le  Comte  de  Hohenlo,  llly  Ie 
qu'il  employa  à dégager  (es  grandes  villes  de  quelques  petits  chafteaux  ®“ndc'fo“t' 
qui  les  harceloient.  De  cette  forte  fe  parta  tout  l’Efté,  fans  que  le  Duc  de 
Parme  fift  de  plus  puirtàns  efforts, polfiblepource qu’il  attetidoit  quel- 
que coup  plus  grand  que  tout  ce  qu’il  euftpû  faire.  Sur  la  fin  de  Septem- 
bre , ayant  appris  qu’il  venoit  de  nouuclles  troupes  à Monfieur, il  affcmbla, 
tant  des  forces  du  pays  que  de  celles  qui  luy  furent  enuoyées  d’Elpagne  cran*  «: 
6c  d’Italie , la  plus  nombreufe  armée  qu'euffent  point  encor  eu  les  Elpa-  'pw»"' 

g lois.  Il  n’y  auoit  pas  moins  de  60000.  nommes;  6c  toutesfois  pourcc  qu’il 
Lloit  lailfer  lès  places  garnies  ,i  peine  en  pouuoit-il  mener  la  moitié  en  "»«  r"- 
campagne.  Auec  de  fi  grandes  forces,  il  prit  feulement  quelques  places 
de  nulle  réputation  ,1'Elclulc  près  Cambray  ,Catcau  Cambrefis , Ninouc, 
Likcrche , fie  Gaelbcke  près  Bruxelles,  que  S.  Luc  auoit  repris.  En  fuite  de- 
quoy  il  effaya  de  fermer  de  loin  les  paflagcsàla  grandeville  de  Bruxelles, 
où  il  y auoit  forte  gamilôn;  mais  comme  le  pays  d’alentour,  mefine  l’Ar- 
tois fi c le  Hainaut  eftoicnt  tout  mangez , & qu’il  ne  venoit  rien  de  France, 
les  partages  eftant  fermez , la  faim  le  fit  décamper.  Audi  peu  luy  rcüffit  le 
dertein  qu’il  auoit  de  fejetter  dans  lcpaysdcVaes  entre  Bruxelles,  Gand  f"»». 
fie  Anuers,  pays  fort  abondant  fie  qui  n’ auoit  point  encor  cfté  pillé: car 
Monfieur  s’eftant  mis  entre  d’eux  luy  en  ferma  1 entrée , fie  le  reduifit  à vnc 
grande  nccertitc  de  viurcs  qui  caulà  en  fuite  des  maladies,  dont  les  Efpa- 
gnols  mouroient  par  monceaux.  Outre  cela  ,les  eaux  commençant  à fe  tion“j"r« 
hauffer,  il  fit  percer  les  digues  fie  ouurir  les  efelufes  ; de  (ortc  que  le  Duc™"^1;, 
nepouuant  plus  tenir  contre  la  faim  fie  le  dcluge,mitengarnifonfes  trou- 
pes  diminuées  prefquc  de  la  moitié. 

Tandis  que  les  François  faifoient  ainfi  la  guerre  en  Flan  dre  fous  les  En-  ElpcJiti<m 
leigncs  de  Monfieur  ,vne  autre  bande  entreprit  vne  expédition  aux  Irtcs 
de  T erccres,  qui  fe  conduifoit  fous  les  aufpiccs  de  la  Reyne-mere,5e  auoit 
cftéremuée  par  les  intrigues  de  ce  mefine  Prince.  Nous  en  déduirons  icy 
tout  de  fuite  & les  caulcsfic  le  fuccez,  pour  ne  faire  pas  pluficurs  voyages 
en  vn  pays  fi  éloigné.  L’an  1578.  Scbaftien  dix-feptiéme  Roy  de  Portugal,  Apm  u 
s’eftant  perdu  dans  vne  bataille  en  Afrique,  commevous  l’apprendrez  "““slba- 
dc  l’Hiftoire  de  Portugal  : le  Cardinal  Henry  fon  oncle  Sc  fon  plus  proche 
heriticrluyfuccedafi:  prit  le  titre  de  Roy,  fans  quitter  pourtant  celuy  dc'fcùdiau 
Cardinal.  Or  comme  ce  Henry  eftant  engagé  dans  les  O rdrcs  lierez,  n’a- 
uoit  nulle  inclination  pour  le  mariage,  fi:  qu’aucc  cela  fon  aage  feptua- 
genaire  fit  là  caducité  ne  firtentefperer  aucuns  enfans  de  luy, mais  feule- 
ment fit  mort  prochaine,  l’efpoird’vne  fi  belle  fucceflîon  éueilla  les  pre-  . 
tentions  de  quantité  de  Pnnccs,  qui  commenceront  a ladilpucer  des  Ion  vieil, & Tant 
viuant, comme  s’il  n’euft  plus  elté  au  monde.  Le  Pape,  l’Abbé  de Clcr-  nJ,™  on« 
uaux,  RainuceFarnefc  fils  d'Alexandre  Duc  de  Parme  quieftoitau  Pays-f”r* 
bas , le  Duc  de  Sauoye,  Catherine  de  Portugal  mere  du  Duc  de  Bragance,  <*« 

Antoine  Prieur  dcCrato.fidcRoy  Philippe,  y pretendoient.  LaReyne-  Roy™., 
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1581.  mere  aufli  qui  chcrchoit  par  tout  desRoyaumes  pour  fcs  enfans,*  & matie- 
. ,.y  rc  d’occupation  pour  fon  efprit  : car  elle  n’auoit  plus  guère  d’emnloy  dans 

ctÜrii'ïx  *es  affaires , embraflà  les  aduis  de  ceux  qui  luy  perfijaderent  quelle  y auoit 
droit , fe  méfia  parmy  la  foule  des  pretendans.  Le  Pape  mettoitcnauanc 
qu’innocent  II.  auoit  premièrement  muefty  Alfonfc  Henriaucz  du  titre 
oc  Roy , en  reconncflance  dequoy  ce  Prince  s’eftoit  oblige  à l’hommage, 
& à vne  rente  de  deux  cens  marcs  d’argent  enuers  le  (aint  Siégé  ; Partant 
que  le  Royaume  de  Portugal  en  eftoit  vn  fief,  & que  les  fiicccfleurs  de  ce 
Roy  n’ayant  point  payé  cette  rente  ,1e  fief  luy  eftoit  deuolu  par  faute  de 
deuoirs  non  rendus, ou  du  moins  qu’en  cas  de  litige  c’efloit  aux  Papes  d’en 
iuger& d’en  donner  l’inueftiture.  SesAgents  y adjoufterent,  lors  que  le 
Roy  Henry  fut  mort, qu’il  en  pouuoit  difpofcr  comme  de  la  dépouille  d'vn 
te  pJpe  t Cardinal . L'Abbé  de  Clcruaux  demandoit  aufli  la  mefmechofe,&mon- 
a«u a'  ftroitqucle  Roy  Alfonfc  du  téps  de  S.  Bernard  auoit  aflujetty  là  perfonne 
& fa  Couronne font  U tuttle  protc(honl£r  Pdtronrutt  de  [àinfle  Marie  de  Clcr- 
uaux , luy  pajoie  paran  jo.  marauedisetor  deVajjilage&redeuance.  Les  an- 

tres compétiteurs  y pretendoient  par  droit  de  fucceflion;Et  quant  à laRey- 
1»  Reyne  ne  Catherine , elle  difoit  qu’ Alfonfc  III.  du  nom  & cinquième  Roy  de  Por- 
de*Mcdict,,  tugal , qui  commença  à regner  l’an  1146.  citant  venu  en  France  auant  qu’il 
jfr.Æ°r  fùft  Roy , y auoit  efpoufé  par  l’entremife  de  ià  parente  la  Reync  Blanche 
mcredcS.Louys,vncMathildefilIe&:heriticredeRenaudCôte  deDam- 
martin  & de  Boulogne,  lors  vefûe  de  Philippe  fils  puifné  de  Philippe  Au- 
gufte,  Que  de  ce  mariage  eftoit  forry  entr'autres  enfans  vn  Robcrt.duquel 
apres  plufieurs  générations,  elle  Catherine  dcMedicis  eftoit  deicenduë; 
mais  que  du  viuant  de  cette  femme  Alfonfc  en  auoit  entretenu  vne  autre, 
fçauoir  Beatrix  fille  naturelle  d’AlfonfclX.Roy  deCaftille,àcaufc  dequoy 
il  fut  excommunié  douze  ans  entiers  par  le  Pape , & qu’il  auoit  fait  fucce- 
der  les  enfans  de  cette  femme  à la  Couronne  : ce  qu’il  ne  pouuoit  pas , tant 
pour  ce  qu’ils  eftoient  illégitimes,  que  pour  ce  qu'ils  eftoient  les  puifiiez; 
Qtfainfi  la  Couronne  luyappartcnoitàellequidefccndoitdcrailné&du 
légitimé,  & que  mefmc  quand  il  y auroit  eu  prefeription , elle  y deuoit  re- 
uenir  pluftoftqu'vn  autre  ,puifque  cette  branche  qui  l’auoit  vfurpé  fiir  la 
fienne,  finifloit.  Pierre  de  Beloy,  que  le  Roy  fit  depuis  fon  Aduocat  au  Par- 
lement de  Thouloufc,pource  qu’il  fc  feruoit  fouuentdefa  plume,  compolà 
vn  Liure  où  il  deduifit  ces  raflons  auec  leurs  preuues  : mais  lesEfpagnols 
les  fapoient  toutes  parle  fondement,  monftrant  par  plufieurs  fortes  con- 
ieéhires  que  ce  Roy  Alfonfc  n’auoit  point  eu  d’enfans  de  Mathilde , & que 
Robert  n’eftoitpas  fils  de  cette  Princcfle , mais  de  là  fœur  Alix,  mariée  à 
vn  Guillaume  Comte  d’Auuergne.  Pour  le  droit  de  tous  les  autres , il  eftoit 
tel;  Emanuel  Roy  de  Portugal  qui  régna  depuis  l’an  149J.  jufqu’en  lyiucut 
de  Marie  fille  de  Ferdinand  & d'Ifabelle.fept  fils  & deux  filles.Des  fils  trois 
n’eurent  point  d’enfans  ; l’aifné  nommé  lean  régna, & laiflà  vn  fils,  fçauoir 
iw^kDuc  le  Prince  Iean,  duquel  mort  auant  (on  perevint  le  Roy  Sebaftien  ; le  troi- 
K«.n’“°re’  emc  qu‘  fut  Louys  Duc  de  Beja  , ne  fc  maria  point , mais  ayma  vne 
u“c°dcB,i'  Damoifclle  nommée  Yolante, dont  il  eut  Antoine, qu’il  auoit  du 
£■*>«.  ce  commencement  dédié  il'Eglifc,  puis  fait  profez  dans  l'Ordre  des  Cheua- 
ÏOJIC,  A liers  dcMalthc  & Prieur  de  Cratp  : mais  le  Pape  le  deflia  de  ce  voeu,  à la 

, rcquefte 
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requefte  du ieune  Roy  Sebaftien,  qui  l'ayant  pris  en  affection,  luy  re-  ,jgXi 
haufta  fortlecceur,  & le  fit  Ton  Lieutenant  en  fon  voyage  d'Afrique  où  il 
fut  pris  parles  Mores,&  demeura  quarante  iours  entre  leurs  mains.  Le  cin- 
quième des  fopt  fils  fut  Henry  Cardinal-Roy.  Le  fixie'me  fut  Edoüard  qui 
eut  deux  filles  Marie  & CathcrincjMarie  cfpoufa  Alexandre  Duc  de  Parme 

Îiere  de  Rainuce,  & Catherine  fut  femme  de  Iean  de  Bragance , iffu  pareil- 
ement  du  fang  de  Portugal , mais  du  cofté  gauche , & mere  deThcodofc. 

Quant  aux  deux  filles  d'Emanucl , I libelle  qui  eftoit  l’ailnée  cfpoufa  l’Em- 
pcreurCharlesV.<duqucl  elle  eut  le  Roy  Philippe  II.  &Bcatrix  la  puifne'e 
Charles  III.Duc  de  Sauoyc.dont  elle  eut  Emanuel-Philebert.Vous  pouuez 
voir  parla  en  quel  degré  de  proximité  eftoit  chacun  des  pretendans. 

Apres  la  mort  de  Sebaftien  ils  cômcncercnt  à expliquer  leurs  railbns  par 
Liures  imprimez, confultations  de  Iurifconfultes,  lettres  aux  autres  Princes 
Chrefticns,&  à former  des  menées  & brigues.tant  dans  leRoyaume  qu’au- 
pres  duRoy.Maisfur  toutlesEftats  generaux  pretendoient  que  n’y  ayant  f 

plus  de  Princes  du  fang  mafoulin  de  leurs  Roys , c’eftoit  à eux  de  nommer  (nom. 
celuy  qui  leur  plairoit,dau  tant  qu’en  Portugal  les  femmes  n’auoient  point 
de  droic  de  paruemr  à la  Couronne,  ny  par  elles  ny  par  leurs  defeendans: 

.ce  qui  auoitefté  confirmé  par  pluficurs  expériences  ,mcfme  auccles  Ca- 
fhllansquien  auoient  elle  déboutez.  Etc  eftoit  l’opinion  des  plus  liges, 
que  la  queftion  eftant  fi  difficile  & fi  embroüillée  à qui  la  vouloit  juger  par 
Jcs  réglés  du  droit  ordinaire,  c’eufteftébien  plusligement  fait  pourlelà- 
lut  &la  gloire  duPorcugal, de  nommer  vn  fucceffcur  de  l’authorité  du  Roy 
Henry,  & des  Eftats  aflemblcz.  Mais  ce  bon-homme  qui  n’auoit  aucune 
qualité  royale,  ny  plus  de  force  d’efprit.au  lieu  de  trancher  ce  noeud , & de  * jj'cau1* 
faire  pafferlàpuifiancc  par  deffius  toutes  ces  difficultez , s’amufa  à les  vou-  . 

ioirdcmellcr  par  des  chicanes  de  Do&curs  qui  ne  vuiderent  iamais  que-  r* 
flion  de  cette  importance.  En  cette  forte  les  embrouillant  encore  dauan-  >u  fà 
tage,ilouurit  laporteaux  diuifions  quicauferent  la  perte  du  Portugal  : car 
ayant  alfemblé  les  Eftats  il  choifit  feize  Gouucrneurs  de  57.  qu'ils  luy  nom- 
mèrent, aulquels  il  donna  plein  pouuoir  de  juger  le  différend  de  Ci  fuccef 
fion,s'ilmouroitauantquedel’auoirterminé,&fit  appeller  tous  les  com- 
pétiteurs pourvenir  rcprelcnterleurs  raifons.  Pierre  Giron  Duc  d’Olfone 
ycomparutpourleRoy  Philippe, Ferdinand  deFarnefo  Euefque  de  Par-  Ambiii- 
me  pour  Rainuce,  Charles  deRoiicre  pour  le  Duc  de  Sauoyc , & Vrbain 
Euefque  de  Cominges  fils  naturel  de  Louys  S.Gclais-LanlàcpourlaReyne  um- 
Catherine  de  Medicis , quoy  quelle  n’y  euft  point  efté  appellée.  Pour  le 
droit  du  Pape  & celuy  de  l’Abbé  de  Clcruaux,  onn’en  tinc,point  de  conte. 

Rainuce  croyoit  auoir  fait  appuyer  le  fien  par  de  puillàntes  raifons , & par 
les  aduis  de  la  célébré  Vniuerüté  dePadoüe.Le  Duc  de  Sauoyc  le  cedoit 
au  Roy  Philippe  qui  defeendoit  d’Ilàbellc  fille  aifnée  du  Roy  Emanuel , & 
demandoit  foulement  qu’on  euft  égard  à luy  en  cas  que  Philippe  mouruft 
auant  leur  oncle  commun  qui  eftoit  le  Roy  Henry  , dilànt  qu’il  deuoic 
palier  deuant  Rainuce  & le  Duc  de  Bragance.  L’Vniuerfité  de  Coimbrc 
auoit  eforit  en  faueur  du  Duc  de  Bragance , & le  Roy  Henry  penchoit  vifi- 
blemenr  de  ce  cofté  là.  Le  droit  de  la  Reyne  Catherine  de  Mcdicis  eftoit 
odieux  ; & fi  onl’admettoit  il  inualidoit  tous  les  autres, mefine  celuy  du 
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Roy;  voila pourquoy  fon  Ambaflàdeur  fçaehant  bien  que  ces  raifons  ne 
feroient  point  confidcrées , auoit  outre  cela  apporté  des  lettres  du  Roy  à 
la  Chambre  de  Lilbonne , par  lcfquelles  il  failbit  offre  de  fon  aiîiftance  aux 
Portugais,  & les  exhortoit  de  penferà  laconferuationdcleur  Eftat,  Ce  de 
prendre  garde  qu'il  ne  fuft  opprimé  fous  la  domination  d'vn  plus  puiflânt 
u%ôu°Jî Prince.  Quant  à celuy  d’Antoine , il  euft  cfté  (ans  doute  le  meilleur  de 
Dom  An-  tous,  fi  ce  Princeeuft  cfté  légitime,  comme  il  le  pretendoit  eftre;  fie  quand 
'0J“'  il  ne  l’euftpasefté.ily  auoit  exemple  dans  le  Portugal,  qu'au  deffaut  des 
mafles  légitimés, les  baftards  pouuoient  focceder  auprciudice  des  fein- 
te c„.  mes  : mais  le  Cardinal-Roy  deftruifit  toutes  fes  prcuues , Ce  ne  voulut  point 
uta*0’’  permettre  qu'il  approchaft  de  l’Affemblée  pour  y éclaircir  fon  droit; 
ayant  vne  mortelle  auerfion  pour  luy,  parce  qu’en  effet  s’il  euft  cfté  re- 
connu pour  légitime , il  euft  dû  le  précéder.  Or  comme  ce  feble  Ce  mal- 
aduifé  Roy  eut  perdu  cinq  ou  Cix  mois  de  tempsà  ces  formalitez  (ans  rien 
menace  le  décider  au  fonds , Philippe  qui  du  commencement  auoit  luy-mefine  teC 
moigné  fe  vouloir  fouuncttrc  au  jugement  du  S.  Siège , commença  à faire 
entendre  au  Roy-Cardinal  qu'il  ne  deuoit  pas  reuoquer  en  doute  la  ccr- 
«ir.M  que  titude  de  fon  droit , Ce  qu’il  ne  pouuoit  pas  luy  en  préférer  vn  autre  (ans  in. 
l0>’  iuftice.  Aucccette  honnefte  déclaration  de  guerre  en  cas  de  refus,  &aucc 

les  motifs  de  confcicnce  qu’il  fit  jouer, il  ébranl^l'efprit  de  ce  bon-homme 
fortfufceptibledefcrupules&dc  peur , fpeciaicmcnt  par  fon  Confcffcur 
Leon  Hcnriquez  lefuite.Si  bien  qu'il  le  tira  de  la  refolution  qu'il  auoit  prifè 
s bîca  qu  ii  faire  Théodore  de  Bragancc  fon  fucceffeur  : puis  il  le  predà  fi  viuement 

iu r «n'cT  4u‘l  l’obligea  de  traiter  auec  luy,  à certaines  conditions  enfaueur  des  Por- 
cutet.  tugais , mais  ce  fut  en  cachetés  de  crainte  de  fedition , en  attendant  qu’il 
puftfairc  ratifier  cettcnominationparlesEftats,qu'ila(figna  àAlmerin. 

Or  comme  ils  y eftoient  affemblez , il  mourut  le  dernier  iour  de  Ianuier, 
eftant  chofc  mémorable  qu'il  tomba  en  défaillance  au  mefmc  temps  que 
commença  vne  eclypfe  de  Lune,  Ce  qu'il  rédit  le  dernier  foufpir  iuftement 


^Philippe 

deux  ar.  be,  pour  ce  fujet  remis  en  gracedautrc  par  mer , que  commandoit  Aluare 
ic’pont'g.L  de  Badin  Marquis  de  fain&e  Croix,  Ce  cependant  pour  amuferlc  monde  il 
confulte  en  diuers  endroits  fesTheologiens,  quelle  voye  il  doit  (ùiurcen 
cette  occafion.Ses  compétiteurs  de  leur  cofté,lçauoir  le  Duc  de  Bragancc, 
Antoine  qui  n’auoit  ofe  pareftre  du  viuant  du  Roy  Henry  ,Ce  l'Euefque  de 
Parme  pour  Rajnuce , briguent  fort  auprès  des  Eftats,  Ce  des  fc;~ . Gouuer- 
neurs. Les  Eftats  fupplictPhilippcdei'enremcttre  à leur  iugemérJeS.Pcre-. 
de  mefmc  : mais  il  rcfpond  par  l’aduis  de  ces  Doélcurs,qu'eftant  fouuerain 
il  ne  veut  (c  foumettre  à pcrfonne,&  qu’il  n arreftera  point  fes  armées, fi  oi> 
ne  le  reconneft.Les  Gouuerneurs  fie  les  Eftats  n'eftoienr  point  d’accordjlcs 
mu  \°°  Gouuerneurs  tenoient  prefque  tous  pour  luy , mais  les  Eftats  ou  le  peuple 
Gouucî^  auoit  la  plus  forte  voix,  n’en  vouloient  point  oiiirparler.il  y auoit  outre  cela 
âojiira*  difputc  entr'eux  pour  la  prefoancc,  fie  des  animofitez  entre  les  particuliers; 
déplus  Antoine  nefe  comporta  pas  comme  il  deuoit  auec  les  Gouuer- 
neurs : de  forte  qu'ils  ne  pouuoient  s'accorder  ny  pour  reccuoir  Philippe 

comme 


lorsqu'elle  céda.  A lors  Philippe,  qui  auoit  armé  de  toutes  fcsforcesafin 
d'enlcucrce  Royaume  auant  qucles  Eftrangers  puffent  venir  à la  recoude, 
fait  marcher  deux  grandes  armées, l*vne  par  terre  côduite  ni  le  Duc  d’Al- 
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comme  Roy  auec  des  conditions  aduantageufes  qu'ils  en  euiïènt  pu  ob-  ij8s. 

tenir , ny  à lc  rcpourter  comme  ennemy.  

Pendant  ces  diuifions  tout  citant  plein  de  tumultes, de  voleries,  & de 
querclcs  dans  les  Villes  & aiyc  champs, comme  fi  toutes  lesLoix  flirtent 
mortes  aucc  le  dernier  Roy , le  Duc  d Albe  fait  entrer  fon  armée  dans  le 
Portugal  le  17.  de  Iuin,&  au  mefme  temps  plufieurs  Villes  d’entre  les  riuie- 
res  de  Tage  & de  la  Guadiane  rcconnertcnt  Philippe.  Alors  lesDcputcz  des 
Eltats  qui  eftoient  reliez  à S.Iren,  nomment  Antoine  defenlcur  du  Royau- 
me,&  peu  apres  le  peuple  le  proclame  Roy  au  mefme  cndroit.il  n'aoccpra  J&"ple 
du  commencement  ce  titre  que  par  force , mais  fi  tort  qu'il  en  eut  goullé,  J"0"’' 
il  les  trouua  fi  doux  qu'il  refolut  de  le  garder  au  péril  de  la  vie , & s’alla  faire 
receuoir  en  cette  qualité  à Lilbônc.  Philippe  qui  redoutoit  fort  les  incidens 
decette  guerre , luy  offrit  de  grands  aduantages  pour  l'obliger  à fe  defilter 
de  la  pourfuitermais  quelques  Seigneurs  du  fang  de  Portugal,  que  la  haine 
desElpagnols  ammoitcôtre  ce  Roy;entr'autres,rEuefquc  deGardeoffcn- 
le  decertain  mépris, & (on  parent  Edoüard  deCallrcs,qui  apres auoircon-  ini  n'*üoit 
fumé  tout  fon  bien  en  foies  dépenfes  n'auoit  plus  rien  à perdre  que  la  vie, le  l°l 

delloumcrentdelcsacceptcr.&lcpouircrétdans  le  précipice.  Detoutcla  g'fj;"’ 
Noblcfle  de  marque, il  n’y  eut  que  François  de  Portugal  Côte  de  Vimiofe, 

îeunc  Seigneur  dont  le  per-auoit  ertétuéen  Afrique auec  Dom  Scballicn, 
que  les  perfuafions  decétEuelque  attirerentàlonpartydcsautresne  bou- 
gèrent de  leurs  mailons,&:  les  meilleurs  Bourgeois  le  retirerét  aux  champs. 

Sci  forces  confilloiét  donc  en  vn  vain  titre  fans  authorité,  en  vne  populace 

ledmcufe&fans  difcipline,&auxPreftres&Moines, qui  s'eftans  tous  dé- 
clarez pour  luy  ,horfmis  les  Icfuites,  agiraient  cette  multitude  & la  demc- 
noient  par  leurs  prédications,  comme  les  vents  font  la  mer.  Ccn'clloient 
que  furicufes  cnerics.que  menées, que  brauades  en  l'air, fans  courage,  fans 
ordrc,&  fans  expérience.  Aulli  le  Duc  d Albe  n’ayant  rencontré  perfonne  lc 
qui  luy  refiilall  dans  vn  pays  qui  fc  defendoit  prefque  de  luy-mefmc , prit  Z“ 
lans  peine  Setubal  & tous  les  forts  de  la  nuierc  du  Tage,&  mit  en  route  far-  :VwP"",c 
mec  tumultuaire  d A ntome.qui  s’cftoitretranchée  a Alcantara,  pour  "ar- 
dcrlepont.  F*foitc  dequoy  la  ville  de  Lilbonne  luy  apporta  les  clefs.  An- 
toine sellant  îauuc  à Coimbre , tafeha  de  renouer  fa  fortune,  &:  rallia  cinq 
oufix  mille  hommes,  la  plufpart  cfclaues  ou  païfans.aucc  lcfqucls  il  fcRiu«,».i. 
campa  près  de  la  ville  de  Porto  fur  la  Duere , où  il  dreffa  vn  camp  pour  les  Z,  "Z: 
aguerrir.mais  Sache  d Auila  que  le  Duc  enuoya  contre  luy, n’eut  pas  fi  toft 
paflc  cette riuierc  en  de  petites  barques  qu  il  fàilbit  porter  en  descharre-  d,,Tip*e. 
tCs,  queiosiamultitude  prit  l’épouuante,& abandonna  fon  chef.Lequel 

lortant  * Porto, de  peur  d’y  cflre  enfermé, s'encourut  à Viane,  où  il  auoit 

, Pr®parcr vn  vairtcau  pourfefauuer.en  casd'vnmauuaisfuccez.Lamer  Veutfefaa- 
ne  luy  fut  pas  {dus  fauorable  quela  terre:elle  eftoit  fi  groffe  qu'il  ne  pût  ia-  ST 

mais  lortirdu[»rt.  En  cette  extremitévoy  antvenirvne  troupe  de  caualeric 

qui  lc  pourfuiuoit,  il  fauta  dans  vne  chaloupe  pour  fe  commettre  plullofl  à 
la  mercy  des  ondes  que  de  fes  ennemis  ; mais  les  vents  le  rcicttoient  toû-L*  >™re- 
jours  a bord:  tellement  qu'il  defeendit  à terre  & fe  cacha  entre  des  ro-î'JZ™' 
chers,  ou  il  eut  loifir  de  le  faire  ralèr  & de  prendre  vn  habit  de  matelot: 
comme  firent  1 Euclque  de  la  Garde,  Vimiofc , & deux  ou  trois  autres. 
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1î8t-  emportant  auec  eux  leurs  plus  precieufcs  pierreries  & joyaux  , dont 
ce  Prince  auoit  fait  grand  amas.  Il  demeura  encore  huit  mois  dans  le 
t dcmtuic  Royaume , fe  cachant  par  les  Conuents , & fe  déguifant  en  toutes  façons 

caché  huit  - * , _ . \ rc  i l ° _i  T « 

moi*  dent  lans  que  les  Portugais  le  vouluflcnt  deeeler , quoy  que  Philippe  euft 
«tSSeij?  promis  80000.  efeus  à qui  le  liureroit  mort  ou  vif;  tant  ils  ont  de  haine 
pour  les  Espagnols,  d'amour  pour  leurs  Princes  naturels  ,&  de  fidélité' à 
garder  vnfecret.Auflî  lont-ils  bien  monftré  ces  années  demieres, quand 
apres  auoir  couué  ie  ne  fçay  combien  de  temps  le  généreux  deflein  de 
recouurer  leur  liberté , ils  l’ont  fait  efclorrc  tout  d’vn  coup , auec  tant  de 
diferetion , & vn  fi  parfait  concours  de  volontez,  que  le  Confeil  d’Efpagne 
qui  le  vante  de  penetrer  jufques  dans  le  cabinet  des  Princes , n’en  a pû 
rien  apprendre  que  par  l’euenement. 

Le  Duc  de  Peu  apres  que  le  Duc  cT  Albe  fut  entré  dans  le  Portugal , le  Duc  de  Bra- 
c’accorde  gancc  craignant  de  périr  s'il  s'oppofoit  au  cours  de  ce  torrent,  fit  fonac- 
cord.mais  plus  honorable  que  fru<ftueux,auec  le  Roy  Philippe  : lequel  par 
ce  moyen  & par  la  fuite  d’Antoine  demeura  en  peu  de  moisfeulmaiftredc 
tout  le  Portugal, mefme  des  places  d' Afrique, & de  celles  des  Indes.  Apres 
nom  An. vne  infini  de  dangers  & de  peines, le  Roy  dépouillé  paflà  en  Angleterre, 
»ine  Ce  rt-  dans  vn  vaifTeau  Flamand,  & de  là  vint  en  France,  où  ilabordaà  Dieppe 
ïraüce*n  au  commencement  d Oûobrc.  Le  Roy  enuoya  Ioyeufè  au  deuant  de  luy 
jufqucsà  Mantes  pour  le  receuoir  de  fa  part , &:  le  receut  luy-mefme  à Pa- 
ris auec  beaucoup  d'honneur.  La  Reync-mcre  luy  procurait  ces  bons  trai- 
saccom.  temens , pource  quelle  auoit  enuic  de  l’obliger  à s'accommoder  de  fe  s 
rt“:*  droits  auec  elle;  lefqucls  fembloient  auoir  encore  quelque  chofè  de  fô- 
mete.  lide, pource  qu’au  mefme  temps  qu'il  arriua  en  France,  l'on  receut  les 
nouuellesque  leslflcsdeTercercs  luy  cftoient  reftées,& quelles  auoient 
efté  confirmées  en  fôn  obéiflànce  , par  vne  vi&oire  nauale,  qu'il  faifôit 
beaucoup  plus  grande  qu’elle  n’eftoir  pas.  Ce  Prince  infortuné  n'ayant 
pcnfcanw.  P^us  S06  quelques  pierreries  ,leurroit  tous  les  Courtifans  de  riches  pro- 
tueçcour  mcfTcs,  pour  obtenir  le  fecours  dont  il  auoit  befoin  ;&ils  lepayoientauffi 
P ™ce  ,*at  de  mefme  monnoyc,  pour  atraper  ces  joyaux  : puis  quand  ils  luy  en  eurent 
fa!,c  jTfu'-  eferoquéles  plus  belles  pièces,  ils  l'abandonnèrent  & luy  firent  conneftre, 
,néc-  qu'ilseftoient  plus  propresàfairc  desmifcrables  qu’à  les  fècourir.  Les  vns 
lûyconfèilloicntde  s’addrefTer  à Monfieur,  les  autres  à la  Reyne-merc, 
& la  Reyne  Marguerite  tafehoit  d’engager  fôn  mary  à cette  entreprit, 
afin  de  l’éloigner  d'elle.  Monfieur  qui  embrafloit  tous  les  defTeins  qui  fc 

f refèntoient, attira  cette  affaire  à luy,&  fc  joignit  à la  Rcyne-mere  : laquelle 
afleuroit  n'y  auoir  aucun  intcrclt  que  pour  luy,  quoy  que  pluficurs  s'ima- 
ginaient que  la  vanité  de  fon  fexe  &le  defirde  faire  voir  aux  médifàns 
quelle  efloitde  race  afTez  illuftrc  pour  prétendre  de  fon  chef  à vneCou- 
AnAcft. ronne,  fùflèntfès  plus puifTans  motifs.L’Ambafladeurd'Efcagne tafehoit 
£“/,fpar  fes  remonftrancesmcflées  de  menaces,  défaire  chailff  Antoine  hors. 

" de  France  : mais  lcRoy  luy  refpondit  auec  vne  merucillcufè  grauité-.Que 
c’eftoit  impiété  d’arracher  les  fupplians  du  pied  des  Autels-, Que  la  France 
G.»*  „r-  ayant  touhours  efté  le  refuge  des  mal  heureux , il  n'auoit  garde  de  violer 
ronfc  du  fàinteté  d’vn  afÿle , qui  depuis  tant  de  ficelés  auoit  efté  inuiolablement 
confcrué  parfes  predeccfleurs  ; Qifau  refte  ilncdeuoit  point  empefeher 
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la  Reyne  fa  tres-honorée  mere  qui  auoit  prétention  fur  le  Portugal  de  ’fSt. 
ioindre  fes  interdis  6c  fes  deffeins  auec  ceux  de  cePrince,veu  qu'ils  auoient 
tous  deux  eflé  déboutez  de  leurs  droits  par  la  violence  des  armes,  au  înef- 
me  temps  que  le  différend  fe  deuoit  juger  par  des  voyes  juridiques.  Donc 
fans  auoir  egard  à ces  plaintes  inciuiles,  il  permitàla  Reyne-mere  de  faire  u rc.„c. 
des  leuées  d'hommes  dans  fon  Royaume,  &d'equiper  autant  de  vaiffeaux 
dans  fes  ports  qu'il  luy  plairoit  : à quoy  elle  fit  trauaillertout  du  long  de 
l'année  1581.  & cependant  fous  fon  aducu  plufîeurs  Capitaines  de  mer  fe  mi- 
rentà  tenir  laroutedes  IflcsTercercs, où  ils  faifoiert.c  de  grands  butins. 

Les  Iflcs  Terceres  dccouuertcs  vers  l'an  1410.  par  Ican  de  Betancour 
Gentil- homme  Normand  , font  ainfi  appcllées  du  nom  delà  troifiéme 
d’entr'ellcstautrcsfois,  comme  l'on  croit,  elles  auoient  celuy  deCafliteri-  u*  m«  • 
des,  les  Efpagnols  les  ont  nommées  Açores , à caufe  de  la  grande  quantité 
d’ Autours  qui  s’y  trouue.  Elles  fe  rencontrent' dans  la  mer  Atlantique,  .J"”*  - 
en  allant  du  Lcuant  au  Couchant , à la  hauteur  de  39. 38.  & 37.  degrez  : de  <Uut. 
forte  qu'elles  font  directement  placées  fur  la  route  des  Indes,  où  elles  peu. 
uentferuir  de  repofoir  aux  nauircs,  ou  d'cfchauguctc  pour  leur  donner 
la  chaffe  ;6c  tiennent  fous  leur  coulcurinc,  s’il  faut  ainfi  dire,  tout  le  riche 
commerce  deces  pays-là.  Elles  font  neuf  en  nombre,  la  première  fort  pe- 
tite f appelle  faintie  Marie,  éloignée  du  Cap  S.  Vincent  de  150.  lieues.  A iy. 
lieues  plus  loin  efl  la  fécondé  dite  S.Michel,la  plus  grande  de  toutes  & qui 
a le  fiege  Epifoopal.  A 30.  lieues  plus  auant  pareil  laTerccrc.ainfi  nommée 
des  Efpagnols , pource  quelle  fe  monflre  la  troifiéme  à ceux  qui  viennent 
d'Efpagncjc’eft  d'elle  que  les  autres  ont  pris  leur  nom,  pource  qu'elle  efl 
la  plus  abondante  en  bleds  &:  en  fruiCls,  & qu'elle  produit  grande  quantité 
de  garencc  qui  efl  bonne  pour  la  teinture  des  draps.  La  quatrième  fè  nom- 
me de  S.  George,  éloignée  de  huit  lieues  de  laTercere.  A l’entour  vers  le 
Septentrion  à quatre  lieues  de  diflance,on  void  la  Gracicufe  ou  Agréable, 
pource  qu’en  effet  elle  efl  telle.  A l'Occident  font  la  Fayal,  à qui  fos  bois  de 
riiflayeque  les  Efpagnols  appellent  Fayes,ont  donné  le  nom  ;&vne  autre 
ui  prend  lefiend'vnetres-hautemontagnedite  la  Pie, qui  eflcreufe  au 
edans  & jette  quclquesfois  des  torrents  de  flammes,  comme  le  mont 
Etna  de  Sicile.  A trois  lieues  de  là  fè  voyent  l’Ifle  aux  Corbeaux  &la  Florie, 
deux  autres  petites  Ifles.De  toutes  les  neufil  n’y  a que  S.Michel,laTercere, 

6c  le  Fayal  qui  foict  bien  peupléesdcs  habitans  en  font  fort  brutaux  6c  grof 
fiers',  à caufe  de  cela  fupcrfliticux  : de  forte  qu’ils  efloient  prefque  gouucr- 
nez  par  lesMoines,fpecialemcnt  par  les  Cordelier$,dont  il  y auoit  foifon  en 
ce  pays-là  CefutparleurmoyenqucCyprianFigueredc  ayant  preuenu  le 
RoyPhilippe,affcura  toutes  ces  Iflesà  l'obéiffance  d'Antoine, horfmis  celle  nu“bl1'' 
de  S.Micnel,que  le  crédit  de  l'Eucfque  fit  fubir  le  joug  d’Efpagne.Et  vraye  -toute»  pat 
ment  Antoine  leureufl  eu  vne  parfaite  obligation,  fi  apres  auoir  fait  fouf-  rt<t“ 

. leuer  les  peuples,  ils  fe  fuffent  contentez  de  Tes  exhorter  i la  perfeucrance: 
maisdeuenus  tous  fiers  d'auoir  caufé  cette  émeute  , ilsfevouloient  tou- 
jours mefler  des  affaires  à quoy  ilsn'entendoient  rien,  & ne  faifbient  au- 
tre chofc  que  de  mettre  les  peuples  en  furie.  Les  Iefùites  plus  politiques  6c 
affeCtionnezà  l’Efpagnc , qu’ils  auoient  défia  bien  feruie  dans  la  reduélion 
du  Portugaljt'en  voulurent  méfier  : mais  ils  les  renfermèrent  dans  leur  mai- 
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ij8i.  fon , & en  murèrent  les  porccs.Vn  Gentil-hommcnommélean  dcBetan- 
courdcfccndu  deceluy  qui  auoit  autresfois  découuert  ceslfles,  ne  fut  pas 
titoVd/"  m'cux  traité  pourauoir  eflàyé  de  fouflcucrlc  peuple  en  faueur  de  Philippe  : 
poitcnnm.il  fut  prefque  aflommé,&  puis  traifné  dans  vnc  obfcurcprifon.  Figucredc 
mcfme  pourauoir  tafehé  de  modérer  ces  tumultes,  fut  par  eux  chargé  de 
tantd’acculàtions  enuers  Antoine , qu'il  fubftitua  en  la  place  Emanuel 
dcSylua  fon  fauory  naguère  créé  Comte  de  Torrcs-Vcdras , aucc  plein 
pouuoir  fur  toutes  les  Illes.  Cc't  Emanuel  aulfi  turbulent  & mal-aduifé 
vorgocii  que  l’autre  eftoit  prudent  & modéré,  felaifloit  emporter  non  feulement 
«f  ”gÔu.  à la  fougue  des  Moines,  au  gré  dcfquels.il  faifoit  tout  à l'eftourdy , mais 
toT™  cncorc  a (à  vanité  6c  à fon  orgueillcule  ignorance , 6c  ne  Ibngeoit  point  à le 
• vcdui.  fortifier  qu'auec  des  brauades , bien  qu’il  n'euftpour  toutes  troupes  que 
trois  cens  François  commandez  par  vn  Capitaine  Carie  Bourdelois,  cenc 
AngIois,& bien  autant  de  BilbngncsPortugais.En  attendant  quel'armée 
nauale  fuftprcfte,laReyne-mercy  auoit  enuoyé  deuant  Charles  deRo- 
uaud-Landereau  bon  Capitaine  de  mcr,aucc  fix  vai(Icaux&8oo.  hommes 
Undctou  de  guerre.  Celuy-làtrouuant  à Ion  arriuée  toutes  chofes  en  extrême  con- 
L'é  dcûât  fufi°n,pcnfa  luy  donner  les  aduis  pour  mieux  contenir  ce  peuple  c’chap- 
pé  6c  pouruoir  à là  defenfe  : mais  il  les  reccut  comme  des  réprimandes, 
& luy  dit  qu’il  fongeaft  feulement  à luy  obéir.  De  là  les  jaloufies  & les 
piques  s’eltant  efenaufféesentreux,  il  s'appliqua  pluftolt  à perdre Lan- 
dereau  qu’à  làuuer  ceslflcs.  Il  l'engagea  a tenter  vncentrcprifefur  l'Ifle 
Æ*  S.  Michel,  quoy  qu'il  Iceuft  bien  qu'il  n'en  eftoit  plus  temps,  parce  que 
cHcfemcm  ^cux  Capitaines  Efpagnols  Pixot  & Aguiar  y eftoientarriuezauec  hui  tou 
de  ic  £ure  dix  grands  vaifleaux  ;&  pour  donner  aduis  de  Ion  arriuée,  il  enuoya  fom- 
mer  rifle  de  fc  rendre:  de  forte  qu’il  fut  enuelopé  par  les  Efpagnols  près  de 
la  rade, & forcé  aucombat,d’où  neantmoins  il  fe  tira  vaillamment  par 
labontédefcslôldats  & de  fes  matelots,  tous  gens  d'eflite,  mais  aucc  per- 
te de  beaucoup  des  meilleurs,  entr’ autres  de  Crené  fon  Lieutcnant.Apres 
il  fufcitadcladiuifioncntrc  luy  &fes  Capitaines,  en  payant  les  inonftres 
de  quelques- vns,&  retenant  celles  des  autres:  6c  finalement  il  fuborna 
des  gamemens  pour  l'aflàflincr  ou  l’empoilbnner. 

Les  choies  eftant  en  ce  delbrdre,l'armée  nauale  de  France  partit  de  Belle- 
A<mU  ni-  011  fôn  rendez-vous , vers  la  fin  du  mois  de  Iuin , compofée  en 
tout  de voiles,  dont  il  y auoit  18.  grands  vaifleaux,  de  fix  mille  hommes 
Stroffi  parc  de  guerre,  6c  de  grand  nombre  de  icuncs  Gentils  hommes  volontaires, 
nie.  ’"c"  Dom  Antoine  y eftoit  en  perlonne,auec  le  Comte  de  Vimiolequ’il  auoit 
fait  lôn  Conneftable  ; Philippe  de  S trofli  parent  de  la  Rcyne-mere  la  com- 
mandoit  ; Charles  de  Cofle-Briflàc  plus  connu  par  le  nom  de  ce  braue  Ma- 
Lc  nombre  rcfchal  f°n  pere,  & de  fon  frere  qui  auoitefté  tué  à Mucidan  l'an  1569.  que 
pH  Par  fcs  propres  aérions,  quoy  qu'il  ne  manquai!  pas  de  cœur, eftoit  (oa 
principaux  Lieutenant  ; Bclmont  Ibn  Marelchal  dccamp-,  Iofeph  Doineau  dc  iàinte 
:u“’“  Soulcne,  Anchot  deMcfplcz,  Roquemorete  , Bordât  de  la  ville  d'Aqs-, 
Leon  Fumée  , 6c  Antoine  Ilcalin  , fes  principaux  Capitaines.  L’armée 
d'Elpagne  qui  le  preparoit  plus  lentement  que  celle-là  , pource  que  le 
conleilde  Philippe  ne  fe  pouuoit  imaginer  que  les  François  deuflcnticn 
mefinc  temps  faire  la  guerre  cnPortugal  6c  aux  Pays-bas,fut  bien  eftormée 
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quand  elle  1a  vid  prendre  la  route  de  Tcrceres.  Mais  Antoine  sellant  ij8i. 
embarqué  dans  vne  greffe  hourque  fort  lourde  i&mauuaife  à la  voile,  il 
demeuroit  bien  loin  derrière  éefc  faifoit  attendre  àtoutc  heure:de  forte  qoçu» 
que  c'eftoit  comme  vn  billot  de  grand  poids  qui  retardoit  l’alegreffe  Fran-  urïr«'. 
çoife.&Iadiligence  de  fon  armée,  pour  donner  loifir  à celle  des  ennemis  “J***"- 
de  fe  mettre  enequippage.il  demeura  vingt-deux  fours  tous  entiers  fur  !<*■• 
mer:  apres  Ielquelsayantreicttél’aduis  de  ceux  qui  vouloicnt  aller  piller  gnôii  ï.1 
Madere  où  le  vent  les  portoit,  de  peur,  ce  difoit-il,  qu’il  n’en  pull  pas 
retirerles  François  ; il  aborda  à Mie  S.  Michel  le  ij.  iour  de  Iuillct. 

Cette  Ifle  a trente  lieues  de  circuit , eftant  forteftroite  par  tout&auan-  luTnn 
çant  quantité  de  caps  & de  pointes  de  terre  dans  la  mer,  au  refte  peuplée  so,ldrft'"" 
de  bon  nombre  de  bourgades &dc  villes  .dont  les  principales  font  Ville-  s!m>< bd.'1 
franche  & pointe  d'Elgade.  Pierre  Pixot  Portugais  en  auoit  pris  le  gou- 
uemement  apres  la  mort  d’Ambroifc  Aguiar  , & le  Marquis  de  fainte 
Croix  y auoit  enuoyé  par  auancc  quatre  vaiffeaux  Bifcayens  fournis  de 
douze  cens  hommes,  lefquels  auoient  naguère  combatu  & prefquc  défiait 
Landereau.  Les  François  firent  vaillamment  leur  defeente  à Laguna,  le 
nonobftant  la  defenfo  de  huit  cens  hommes  qui  les  en  voulurent  empef-  ug°™. 
cher, & delà  apres  auoir  brûlé  ce  bourg  s’eftendirent  plus  auant  dans  le 
pays.  Ce  qui  jettavne  telle  c'pouuante  par  toute  l'Iflc  , que  s’ils  euflènt 
chaudement  pourfuiuy  leur  pointe,  ils  s’en  foffent  rendus  les  maiftres  désfom  d<:  ”c 
ce  iour  là  : mais  Strolfi  certes  vaillant  & généreux  , & néanmoins  non-  £'i«r“c«  - 
chalant  & peu  aéhf,  outrecela  retenu  parles  pronollications  de  ie  ne  fçay  SST 
quel  prcdifeur.fuiuant  lesrefueries  duquel  il  mc'nageoit  les  occafions, ne  mc‘ 
voulut  pasqu’onallaft  droit  auxvilles  quel’on  euft  trouuces  defertes  ,les 
habitans  s’en  eftant  fois  dans  les  montagnes.  De  forte  queLouys  de  No- 
guera  eut  le  téps  de  remédier  à ce  defordre,  & leur  remit  fi  bien  le  cœur  au  No.TO 
ventre , qu'en  ayant  amaffé  trois  mille , partie  Infulaires , partie  Efoagnols, 
il  fenallale  lendemain  aucc Pixot  au  deuantd’cuxpourlcs  combatre  fur"<°° 
le  partage  dans  vn  endroit  par  où  ils  deuoient  ncccffairement  palier.  Il  y 
auoit  vn  chemin  fort  eftroit  & tortueux  entre  des  rochers , & à l’vn  des 
collez  encor  vne  longue  muraille  , derrière  laquelle  ils  mirent  600.  ar- 

Jucbuficrs  enembulcade,0e6o.halcbardiersaueceux,ceux-cy  pouren- 
jncerles  François  quand  ils  les  verroient  ébranlez  parlalàlve  inopinée  de 
leurs  arquebuhers.  Orparce  que  ce  pays  eft  fort,  & tout  entre-coupéde 
rochers,  Strolfi  auoit  enuoyé  deuant  deux  cens  hommes  d’élite  conduits 
par  ce  Mefplés.dont  le  courage  & le  iugement  s’eftoient  défia  fignalez  iv/Vn.'l'm- 
au  fiege  de  Montaigu.  Ce  Capitaine  ayant  découuertl’embufcade,  logea  b“fc”lc- 
furies  plus  eminens  rochers  vne  cinquantaine  d’arquebufiers  bien  ajulfcz, 

& feparant  ce  qui  luy  reftoit  de  monde  en  deux,  en  bailla  vne  partie  à Ro- 
quemorete,&  prit  l’autre.Tout  cela  difpofé  aucc  vn  grand  filence,  il  donna 
toutd’vn  coup  par  deux  endroits  > les  Elpagnols  firentleurdefoharge , ren- 
uerferen t les  premiers  de  fes  gens  par  terre , 0c  fortirent  de  leur  em bufeade  .. . .. 
pour  enfoncer  les  autres:  Roquemoretemefurant  là  pique  aucc  vnCapi- 
taine  Efpagnol , auec  autant  de  jufteffe  qu’en  vn  combat  de  barrière , y rut  & ni  perdue 
tué  pour  n auoir  point  de  corcelet , Sauuat  mieux  armé  que  luy,  prit  (a  pla-  u 
ce  0e  tual’EfpagnoL  Cependant  les  arquebufiers  de  deffusles  rochers  ti- 
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roient  dru  & menu , & choififloient  les  plus  apparens  des  Efpagnols.  Eux 
■ fc voyant ainfi tuer  d'enhaut,&  comme  pardes  coups  duCiel,s’arrefte- 
Enf»ii^!c  rcntauflî-toft.EtlorsMefplés  menant  brauemenc  1 cfpée  à la  main,  les 
3“V'.‘  reculer,  & apres  en  auoir  tué  près  de  deux  cens,  les  rechafla  jufques 

u»E“'  ^ans  'cur  gros;  tlu*  cflant  en  fuite  vigoureufement  attaqué  par  celuy 
des  François,  fè  mit  incontinent  en  déroute.  Nogueray  paya  de  fa  per- 
Kop«n  j fonne , mais  citant  dclaifle  de  tous  fes  gens , il  (è  retira  auec  800.  hommes 
dans  chafteau  d'Elgade,où  il  mourut  aufli-toft  de  fes  bleflcures.  Quant 
donnée,  à pixot  voyant  les  François  dans  la  ville, il  abandonna  l’ifle qu'il  croyoit 
entièrement  perdue  ;&  lailfant  fes  vaifleaux  au  port, où  ils  furent  tous  pris 
ou  fracaflez  par  les  François, monta  fur  vne  carauelle  pour  en  porter  les 
nouuellcs  àLifbonne,  dontl’armée  nauale d'Efpagnc n'eftoit pas  encore 
partie. 

L'extreme  fccurité  d’Antoine  & la  négligence  de  Stroffi  gafterent  les 
fruiéts  de  cette  viétoirc.Si  le  chaftcau  cuit  eité  pris,  les  Efpagnols  n’eufTent 
Fâotc  j- An  pû  que  mal-aifémér  aborder  dans  fille,  & apres  tout  n’y  eulfent  eu  aucune 
retraite  : au  contraire,lesFrançois  fuflent  demeurez  mai  (très  des  Illes  fins 
,hci“é  rien  hazarder , 6c  par  ce  moyen  eulfent  atrapé  la  Ilote  des  Indes , dont  l'ar- 

^ - ' gentleurcuftfcruy  àfbuftcniriaguerredcuxoutroisans.MaisAntoinefè 
contentant  de  faire  leRoy  parmy  les  acclamations  d’vne  legere  populace, 
nevoulut  point  qu’on  l'attaquait  par  force  , parce  qu’il  auoit  aduis  que 
ceux  de  dedans  auoient  faute  d'eau, & perdit  ainfi  leptiours  de  temps  (ans 
y employer  que  des  lommations  &des  menaces inutiles.Cependantarriua 
Le  Mirqirn  le  Marquis  de  fainCte  Croix  auec  l’armée  Efpagnole, qui  ayant  euaduisde 
cj;  an  i'-  tout  ce  qui  s’eftoit  pa(fé,prit  refolution  de  combatre  ou  de  fe  retirer  fous  le 
mtTÿfL  chafteau  pour  le  conferucrSc  en  cftre  fauorifé.  Or  pour  attirer  les  François 
**  au  combat , il  enuoya  vne  barqueaut  c des  lettresà  Aguiar  ; par  lcfquclles. 
Feignant  qu’il  ne  fçauoit  rien  de  là  mort  ny  de  l’arriuce  des  François,  il  luy 
.ociauireidonnoit  aduis  dclafienne,  mais  y glilToit  fubtilcment  qu’il  n'eftoit  pas 
1"  tomba',' l°rs  cn  eftat  d’attaquer  les  François-,  parce  qu’ vne  partie  de  fes  vailfeaur 
qui  f equipoient  en  Àndaloufie  n’eftoient  pas  encor  venus , 6c  que  lèvent 
en  auoir  écarté  quelquesvns  de  ceux  qu'il  amenoit.  La  barque  cftantfur- 
prife, félon  Ibn  deflein,  & les  lettres  ouuertcs , Strolfi  plus  vaillant  que 
prudent , ayant  d’ailleurs  faute  de  victuailles, & mefine  d’eau,  ( tant  lès  ma- 
<)tii  t rom  telots  auoient  efié  parclfeuxque  durant  fept  iours  ils  n'auoient  pas  eu  le 
f-rmiD  f°*n  ben  fournir  leurs  vaifleaux  ) fe  mit  au  large  pour  rencontrer  l'enne- 
jc  niuei,  my  ,nonobftant  les  defenfes  exprefles  que  la  Rcyne-mere  luy  en  auoit 
faites.  Les  deux  armées  eftoient  égales  cn  forces, le  nombre  des  comba- 
tans  prefque  pareil  : & fi  les  vaifleaux  Efpagnols  auoient  l'aduantage  pour 
leur  grandeur, & leur  quantité  d’artillerie, ceux  des  François  lesfurpafr 
Ibient  en  legercté  & facilité  à le  remuer,  mcfme  pour  dire  le  vray,en  nom- 
bre.Ceux-cy  eftoient  feulement  inégaux*  en  ce  qu’ils  n’auoient  poinc  d’in- 
telligence &d'vnion.  Car  comme  il  y auoit  quantité  de  volontaires  dans 
woofieiat  leur  armée  , & que  la  plufpart  des  Capitaines  f eftoient  équipez  à leurs 
dinl  leur  frais , l'independance  & l'égalité  y auoient  fait  naiftre  les  jaloufies  6c  les 
jimée.  quercles,  mcfme  dés  auant  quelle  partift  de  France  : de  forte  qu’elle  em- 
porta  dans  fon  fein  le  mal  qui  la  fit  périr  * Et  poffible  qu'il  y fut  entretenu 
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par  les  boutefeux  de  laLiguc,&  par  les  emiflâires  d'Efpagne,  (ans  que 
Strofli  & Briflâc  puflènt  y apporter  aucun  remede,  pource  que  leurs  com- 
mandcmens  eftoient  fans  vigueur  & (ans  authorité. 

Lcsdcux  armées  citant  en  pleine  mer  lesproücs  tournées  l'vne  contre 
l’autre,  furuintvn  calme  qui  lesempefeha  de  choquer:  puis  à deux  heu- 
res de  làlevent  feftant  vn  peu  rafraifehy,  les  François  gagnèrent  le  deflus 
&ferrerent  l’ennemycontrel’Ifle.Stroflicommandalorsquechacun  euft 
à prendre  fon  party,&  que  deux  vaifleaux  fe  milTcnt  à en  attaquer  vn. 
LesFrançoisauoient  cette  fois  toutes  chofcs  à fou  hait,  les  vents,  le  reflux,  ^ 
le  Soleil  ,&  la  terre,  mais  non  point  cette  alegrefle , & cette  genereufe  r.ivi«\°s" 
gayeté  qui  promet  les  victoires  auant  le  combat  : au  contraire , on  voyoit  k 
parmy  eux  vn  morne  filcnce,&  vn  chagrin  de  gens  qui  ne  faifoient  rien 
que  par  dépit.  Ce  qui  parut  bien  clairement  lors  qu'il  voulut  donner:  car 
ayant  percé  au  trauers  des  ennemis  aucc  cinqou  fix  vaiiTeaux,il  vid  qu'il 
n’eftoit  pas  fuiuy,&  fut  contraint  de  fuiure  les  autres  qui  félargiffoient 
vers  l’Ifle  de  fainte  Marie.  La  nuit  fuiuante  le  calme  empefeha  vn  deflein  Slroffi 
qu’il  auoit  d’en  faire  couler  dut  le  long  de  l'Ifle  pour  gagner  le  derrière  de 
larmée  E (bagnole,  en  intention  del’attaquer  de  front  & de  flanc-,  & cePouii«  j 
iourfe  pafla  en  canonnades , qui  mirent  à fonds  vne  patachc  Françoife.  c"e‘6"’ 
AP  res  cela,lesE(pagnoIsàla  faueurdela  nuittafcherentfccretement  de 

3aer  l’Ifle,  ayant  pour  cefujct  efteintlc  fanal  de  leur  General:  mais 
ayant  découucrt  leur  dcflèin  leur  coupa  chemin, auec  refolution 
de  les  combatre  : ce  qu’il  ne  pût  faire  neantmoins,  pource  quedix-huic 
ou  vingt  de  lès  vaifleaux  fe  tenoient  touflours  loin  de  luy.Pour  faire  ap- 
procher ces  coyons , il  donna  ordre  à vn  galion  d’attaquervnvaiflèau  Ef- 
pagnol  qui  demeuroit  derrière, à caufe  qu’il  auoit  le  maft  rompu  : ce  galion 
s’en  acquitta  brauement,  mais  l'auant-garde  qui  le  deuoit  (buftenir  fit 
large  & s’écarta  de  plus  de  4.  lieues,  ce  qu’ayant  apperceu  celuy  quiat- 
taquoit , il  s’enfuit  aufli  à toutes  voiles.  Or  tant  plus  la  diuifion  &la  re-  mm  rot- 
pugnance  de  fe  battre  croiflbicnt  parmy  les  François , tant  plus  l’enuie  de 
Strofli  s’enflammoit  :1c  lendemain  iourconfacréà  la  mémoire  de  fainéte  •• 
Anne, ilappella  tous  les  Capitaines  à fon  bord  pour  leur  remonllrcr  leurs 
fautes  ,&  leur  fit  ligner  à chacun  vn  reglement  qui  fu  t drefle  pour  la  forme 

3ui  fe  deuoit  obfèrucr  au  combat,  (bus  peine  au  premier  qui  felcarteroit 
u gros  de  l’armée  d’eftre  dégradé  de  noblefle.  Les  plus  aduifez  pre- 
uoyoient  bien  que  nonobftant  ces  précautions , il  n’y  auoit  point  de  fiance 
au  courage  de  ces  gens-là,  & qu’ayant  défia  commis  deux  lafehetez,  ils 
en  feroient  bien  vne  troifiéme;  Partant  ils  luy  con(èilloicnt  de  faire  vc-  conaa  n- 
nir  tous  les  Capitaines  dans  fon  bord  & de  menacer  leurs  Lieutenans  & SÔa 
En(èignes,de  leur  couper  la  telle  & à eux  aufli,  s’ils  ne  (ùiuoient  exacte- 
ment fes  ordres:  mais  il  rejetta  ce  rigoureux  expédient,  de  peur  d'aigrir 
dauantage  les  Efprits , & d’oflenfer  la  Noblefle.  il  auoit  efté  jufques-là  fur 
vne  grande  hourquequieftoit  bien  feurefiede  bonne  defenlè,  mais  fort 
lourdc&  qui  demeuroit  toufiours  derrière  : ce  qui  donnoit  fujet  à (es  en- 
uieuxdel’accufer  de  poltronnerie.  Eftant  doncaueuglement  opini;iftréà 
(à  perte , il  quitte  ce  vaifleau  & le  met  fur  celuy  de  Bclmont,  auec  Vi- 
miofe , la  Chafiigncraye , jo.  Gentils-hommes  & 600.  foldats.  Cevaifleau, 
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ij8z.  celuy  de  Briflac  Vice-  Admirai,  & trois  galions  Anglois,  faifoient  le  front 
de  l'armée  Françoife:  celuy  de  l’armée  Efpagnolc  elioit  de  trois  grands 
umtn  gaÜ°ns»&  d'vne  puiflànte  hourque, quatre  vaifleaux  d’extraordinaire  gran- 
. " deur,&  qui  comme  des  chafteaux  fort  haut  éleuez  couuroient  tout  le  relie 

des  leurs.  Dans  l’vn  de  ces  galions  qui  portoit  le  nom  de  S.Martin, elioit  le 
Marquis  de  Sainte  Croix  ,8c  dans  vn  autre  nommé  S.  Mathieu,  Lopezde 
. Figueroa.  Ils  fc  canonnerentdu  commencement  quelque  temps  durant 
le  calme,  puis  Stroflî  ayant  le  deflus  du  ventquis ’éleua  comme  il  le  fou- 
haittoit , alla  fùrieufemcnt  aborder  le  galion  S.  Mathieu,  qu’il  croyoit  élire 
l’ Admirai , & l’inueftit  auec  le  lien  & deux  vaifleaux  fort  légers.  Au  mefmc 
temps  deux  autres  s’attaquèrent  auS.  Martin,  & trois  àvn  autre  galion.Le 
plus  grand  effort  du  combat  fe  fit  à l’entour  du  S.  Mathieu , qui  elioit  tenu 
de  fi  près  8c  fi  fùrieufemcnt  aflailly  de  toutes  parts,  qu’il  ne  fçauoit  de  quel 
colle  le  tourner.  Les  vns  ny  les  autres  ne  perdiret  point  le  temps  à le  battre 
de  loin , mais  allèrent  droit  à l’abordage , & jetterent  leurs  grapins  ; fi  bien 
qu’ils  fembloicn  t élire  demeurez  d’accord  de  vuider  cette  Iournéc  à coups 
Leur  com-  de  hache  & de  cimeterre.Les  plus  vieux  matelots  difoiét  n'auoir  iamais  veu 
ri*  ufaboi-  de  choc  fi  (anglât  ny  fi  opiniallre:  toute  la  merà  l'entour  elioit  empourprée 
de  làng, Scies  tillacs  couuerts  de  corps  entaflez  lesvns  furies  autres:bref 
il  y fut  tué  quatorze  cens  François, & de  fix  cens  Efpagnols  qui  elloient  lùr 
ce  galion , il  n'en  relia,  ce  dit  vnc  relation  que  j’ay  veuc,  qu’vn  petit  garçon 
8c  vn  vicillard.Sainte  Croix  bien  en  peine  de  voir  Lopez  en  péril  fi  euidcnr, 
8c  falché  qu’il  n’auoit  l'honneur  de  combatrc  l'Admiral  de  France , s’effor- 
çoit  d’aller  au  fecours  : mais  le  vent  qu’il  auoit  contraire,  8c  trois  vaifleaux 
François quife  manioientaucc  vncmerueilleufclegereté,le  battant  toû- 
jours  enproüe,neluy  permettoient  pas  de  fauancer  filegerement  qu'il 
euil  voulu.  Ses  autres  vaifleaux  n’ofoient  aufll  s’approcher, ellant  tenus 
piuLuis  ‘ en  efehec  par  plus  de  50.  voiles  Françoifcs,  qui s’ellant  élargis  furies  ailles 
gÇT  fcmbloientvouloir  gagner  lèvent  pour  venir  fondre  deflus.  Mais  ce  n’c- 
floitpasleurdcflcin:de  cinquante  qu’ils  elloient  à peiney  en  eut-il  vnc 
douzaine  qui  fill  lôn  deiloir,  les  autres  ne  f engagerét  point  dans  les  coups. 
Enfin  apres  vn  combat  de  deux  heures,  les  Efpagnols  ayant  rafrailchy 
par  trois  fois  leur  galion , cnuclopperent  celuy  où  elioit  Strofli , & le  Vicc- 
AJmini"  Admirai.  Ce  dernier  ellant  fiacaflc  de  toutes  parts , fc  défendit  neant- 
fcXUû  m°insfi  bien  qu’il  le  dégagea.  Les  Efpagnols  ont  dit  qu'il  alla  aulfi-toll 
««ou  Bat-  à fonds , & que  Briflac  fe  fauua  auec  quelques  autres  dans  vn  efquif:  mais 
il  cil  certain  qu’apres  que  les  ennemis  en  curent  eltémailtrcs  près  d’vne 
demiere  heure,  & qu’ils  començoicnt  à en  tranlporter  la  vaiflclle  d’argent, 
il  fut  heureufement  fccouru.il  n’en  futpas  de  mefme  de  celuy  de  Strolfi: 
l'Admini  colninc  ^ penfoit  fc  retirer,  sellant  debarrafle  auec  beaucoup  de  peine, 
où  eiiott  le  Marquis  le  pourlùiuit  auec  trois  gros  gaÜons,  & le  racrocha  pour  la  lè- 
feicV  ’ * conde  fois.  Il  auoit  eflé  mis  dedans  quelque  rafrailchiflement  d’hommes, 
de  lortc  qu’il  fe  défendit  encore  près  d’vne  heure  : mais  n’ellant  point  1c- 
couru,& auec  cela  percé  d’vne  infinité  de  coups  qui  lefailoient  enfoncer 
a veuë  d’œil,  il  fut  contraint  de  cédera  la  force  des  ennemis:  tous  les  au- 
tres ellant  demeurez  fpeûateurs  durant  la  meflée,  n’eurent  pas  le  cou  ra- 
ge de  fauancer  pour  le  dégager, ny  mclinc  d'enuoyer  vnc patache  pour 
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fàuuer  la  perfonne  de  leur  General.  Ils  lafcherent  feulement  eh  paflan 

quelques  volées  de  canon  à coup  perdu , puis  fe  retirèrent  les  vns  fur  la  

route  de  France,  les  autres  à laTercere.ouleRoy  Antoine  s'eftoit  mis  à 
couuert  auant  le  combat  : mais  on  leur  refufà  le  port  à la  plufparr,  comme  à 
desperfides&deferteurs.LesFrançoisperdirenthuitde  leurs vaiffeaux  & 
aooo.  hommes, les  Efpagnols  la  moitié  moins.  Parmy  les  prilbnhiers  furent 
trouuezStroffi  & Vimioie,ce  dernier  grieuemét  blcfie  au  trauers  du  corps, 
dont  il  mourut  deux  iours  apres:  le  premier  au  deflus  du  genoüil  d’vn£^f,£ 
coup  d’arquebufè,  dont  il  ne  pouuoit  fè  fbuftenir.On  raconte  que  le  Mar- 
quis  de  Sainte  Croix,  Stroflieftant  amené  deuant  luy  .tourna  dedaigneu- 
fementla  teftede  l'autre  cofté pour  nele  pasvoir.quc  comme onluy  euft 
dit  quic’cftoit  ,il  refpondit  qu'on  l’oftaft  de  là,  qu’il  ne  faifoit  qu'empuan- 
tir fon  vaifTcau  ; & qu  a ces  paroles  vn  foldat  l’auoit  acheuc  de  deux  coups 
de  dague  & jetté  dans  l'eau.  D'autres  ont  dit  qu'il  en  garda  le  corps  pour  'le' 
en  faire  vn  infâme  fpe&acle  de  vengeance,  comme  des  autres  prifonniers. 

AinfipcritStrofTiparlalafchetéde  fesgcns,&non  moins  par  fa  propre 
faute,  pource  qu’il  n'auoit  pas  appellé  ces  anciens  amis  en  cette  expedi-  dc&«i»  i « 
tion , de  peur  d’eftre  obligé  de  leur  faire  part  au  butin  ; aufîi  l'accufoit-on  s“°®' 
de  n’eftre  ny  bonamy  ny  mauuais  ennemy,  mais  extrêmement  froid  & 
mefconnoiflànt.  Il  eftoit  fils  de  ce  Pierre  Marefchal  de  France  qui  fut  tué 
au  fiege  deThionuille,  & arriéré  fils  de  Philippe, qui  ayant  elle  pouffé  par  ' 
fon  fils  Pierre  à tenter  ladeliurancede  laRepubliquc  Florentine,  fut  fur- 
pris  auant  que  d'auoir  pû  exécuter  fà  conlpiration  : mais  pour  ne  feruir 
pas  dejoüet  à la  vengeance  de  l’opprefTeur  , il  fe  deffitluy-mefme  auec 
l'efpéed’vn  foldat  quilegardoit;  ayant  auparauant  efcritde  fon  fang  ce 
vers  de  Virgile  fur  vn  billet  que  l'on  trouua  lur  fà  table,  Exonère  aliquu  nojhis  *■ 

ex  ojjibus  wor-,  Par  lequel  ilrcfignoitvnc  hayne  immortelle  à tous  fes  en-  J1'”1' 
fans  contre  les  defoendans  de  Cofmc  qui  auoit  opprimé  fà  patrie,  & con-  Pig°oi. 
treleRoyPhilippequiluy  auoit  prefté  fa  main  pour  en  venir  à bout.  On 
croit  que  ce  iufte  reuentiment  bouillant  fans  cefle  dans  les  veines  de  (es  nc- 
ueux,  incita  celuy  dont  nous  parlons  à briguer  l’employ  de  faire  la  guerre 
contre  l’Efpagnol,  & dit-on  qu'il  auoit  eferit  fur  fon  bras  droit  nojhu  ex  ojji- 
liuvltor  .-mais  outre  ce  motir.ceux  qui  ont  fceu  lefccret  de  ce  temps-  là,at 
fcurentque  le  déplaifir  qu’il  eut  de  ce  que  le  Roy  luy  auoit  ofté  fa  charge  de  Stfoftt 
de  Colonel  de  l’Infanterie  pour  la  donner  au  Duc  d'Efpcmon , fut  en  par- 
tic  eau  fe  de  fon  expédition,  & qu'il  eftoit  refolu  de  ne  retourner  jamais  ^ 
en  France,  apres  auoir  cfté  ainfi  dépouillé  de  la  recompenfe  de  fès  ferai-  Ene'd»** 
ces  &dc  ceux  de  fon  perc.  Comme  en  effet  ils  en  auoient  rendu  de  très-  rif.6*1'1 
confiderablcs  ,&  on  ne  leur  pouuoit  pas  reprocher  que  cette  mer  les  auoit 
de  petits  poiflons  fait  deuenir  grades  baleines  , comme  d'autres  qui 
cftoienc  venus  du  mefme  pays  : car  ils  y auoient  apporté  vn  million  d'or, 
qu’ils  auoient  prefoue  tout  defoenfé  au  feruicc  du  Roy. 

Cenefut  pas  feulement  par  la  mort  de  ces  deux  Chefs  que  le  Marquis 
de  Sainte  Croix  ternit  lcclat  de  là  vidoire:il  commit  en  fuite  vn  aéfe  vraye-  s«u- 

ment  barbare,  & tel  que  les  haynes&  la  cruauté  des  guerres  pafTéesn’en 
auoient  point  encore  produit  de  pareil.  Eftant  arriué  à l'Ifle  S.  Michel, ,c  c“,u- 
il  fit  mener  en  triomphe  tous  les  prifonniers,  qui  cftoient  enuiron  500. 
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1 JSl-  dans  la  place  publique  de  Villefranche,  & les  ayant  expofez  aux  yeux  dü 
peuple  fur  vn  efchaffaut  ,leur  prononça  lafentence  de  mort:  par  laquelle 
ils  ertoient  condamnez  comme  ennemis  du  commerce  & repos  public, fauteurs 
des  rebelles  ,CT  corfaires , ayant  ofe  fort  ir  de  France  en  forme  d’armée  pour feruir 
Sert’1'»»  Antoine  Prieur  de  Crato  contre  S.  M.  Catholique,  quoy  qu'il  y eujl  paix  entre  les 
fappiicc.  dcHxCouronnes  de  France  CT  SEffapnc.  Les  vieilles  bandes  Efpagnolcs  qui 
* depuis  le  temps  de  Charles  V.  auoient  toufioursfuiuy  le  meftier  des  armes 
aucc  honneur  par  toutes  lcsProuinces  de  l'Europe, frémirent  d'horreur 
fie  d'indignation , lors  quelles  entendirent  vne  fi  cruelle  fenrencc , & de- 
*£&«..  puterent  des  Eleus*vers  le  Marquis  pourle  prier  devouloir  pardonner  à 
„ ccuxàqui  le  fort  de  la  guerre  auoit  pardonné,  de  ne  fouiller  point  lagloire 
» de  ^cs  beaux  faits  par  vne  fi  vilaine  cataftrophe  , de  ne  jioint  violer  les 
j'î/ë'r  „loix  de  la  guerre  par  vne  execution  infâme  qui  portoitreprefailles , fie  les 
pjgooi.,  „ rendoit  tous  coupables  de  mort , lors  qu'ils  tomberoient  en  mefrne  mal- 
heur-,  Qu’il  fe  fouuinft  que  le  Duc  d'Anjou  cftoit  le  plus  fort  dans  les 
,,c-  „ Pays-bas , fie  qu'il  y auoit  quantité  de  fujets  de  S.  M.  Catholique  en  France, 

„lcfqucls  il  expofoit  à la  fureur  des  parcns  fie  amis  de  ceux  qui  auroient  efté 
„executez  de  la  forte  ; Qu'enfin  il  ne  falloir  point  traiter  de  Pirates  fie  de 
„ voleurs , des  gens  qui  leur  auoient  fi  brauement  monftré  dans  le  combar, 
„ qu'ils  eiloient  foldats,qui  portoient  aducud  vne Rey ne, qui  ertoient  ve- 
nus  en  corps  d'armée, commandez  par  des  principaux  Officiers  du  Roy  de 
France.  Nonobftantces  rcmonftranccs,on  traifnale  lendemain  les  prifon- 
Nonobtiit  niers  au  fupplicc,entrelefquels  il  fe  trouua  8o.  Gentils-hommes.  Ceux-là 
furent  égorgez  par  faute  de  bon  cxccuteur.les  autres  furent  pendus  à deux 

Eied  haut  de  terre  -,  fie  pour  couronner  cette  horrible  barbarie  d’vne  plus 
orriblc  impiété, il  fit  expedierapres  euxlePreftrc  François  qui  auoit  en. 
tendu  leur  confeffion  auriculaire  -,  Ces  mal-heureux  n’ayant  point  d’autre 
confolation  dansl’iniurtice  qu’on  leur  rendoit, finon  que  la  France  n’e- 
ftoit  pas  tellement  abartardic,  quelle  ne  puft  quelque  iour  produire  des 
vengeurs  de  cét  outrage.  Deflors  Antoine  en  euft  pris  reuanche  par  la 
«ut  p..  mortd'autant  d'Efpagnols  qu'il  tenoit  prifonniers  à la  Tercere,  s'il  euft 
pir  toc  voulu  croire  le  Comte  des  Tours-Vieilles:  mais  la  bonté  de  ce  Roy  eut 
c'pëoqo"  horreur  d’vnc  propofition  fi  barbare; il  luy  refpondit  qu’il  falloir  laiffcr 
aux  Efpagnols  la  gloire  de  maflacrer  les  innocens.  Poffiblc  auflî  qu’il  ap- 

Erehendoit  qu'ils n’excrçaffent  lurluy  déplus  grandes  cruautez  s'iltom- 
w oii  oitcntrelcurs  mains;  comme  en  effet  il  eiloit  fort  en  danger  defà  per- 
rraietour.  fonne  ,fi  le  Marquis  fuft  allé  droit  à la  Tercere:  mais  fur  la  croyance  que 
bonne.1  * ccGeneral  eut  que  l’armée  Françoife  f'y  eftoit  retirée,  il  fit  voile  àLifbon* 
ne,  pour  y aller  quérir  de  nouuelles  forces. 

Autant  qu'il  eut  de  gloire,  & la  Cour  d'Efpagnede  joye  de  cét  heureux 
fuccez  qui  leur  affeuroit  la  côquerte  de  Portugal , fie  les  richcflcs  des  Indes; 
autanrcelle  dcFranceeut-clIc  de  déplaifïr,fiefes  Chefs  deconfufion  fie  de 
mauuais  accueil, pour  auoir  fi  lafehement  perdu  leur  honneur  fie  celuy 
r.imfsoo*!  du  Royaume.  Les  viuans  en  rejertoient  la  faute  fur  les  morts,  & la  pitié 
fcziàh'ùc  <lu  on  auo't  des  morts  rendoit  les  viuans  plus  coupables;  fpecialcment 
me  de  u BriHàc  fie  fàinte  Soulene , qui  ertoient  chargez  de  la  faute  : BrifTac , pour 
s'roib! dc  auoir  efté  fi  imprudent  que  d'apporter  les  premières  nouuelles  de  la 
* deffaite: 
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deffaitc:  &f autre,  pour  s'eftre  éloighc  du  cdmbat  aucc  dix-huit  voiles,  'î  81." 
ayant  rcfpondu  en  jurant  àceuxquile  prcfToient  d aller  fccourir  fon  Gcne- 
rai  Jourtjuoj  syfourrc-il  t Ce  qu'il  fit  ainfî  pour  quelque  vieille  pique  qu'ils 
auoienrenlèmble.  Or  Briflàc  sellant  iuftifié  par  rihterceflion du  Duc  d 
Guifc  qui  auoic  fort  aymé  fon  frété , Ce  qui  auoit  interclt  de  le  protéger  JJ  jüSi' 

Siour  le  confirmer  à fon  party,  le  rendit  accufatcur  de  fainte  Soukhc;de 
brte  que  le  Roy  l'ayant  enuoyé  querir  ignominiculemcni  à Poitiers  pat 
vnPreuoft,luy  fit  faircfonprocez;  Se  toute  la  faucur  de  les  amis,  ny  ion 
argent,  àce  qu’on  difoit,  dillnbué  aux  fauoris,  ne  le  purent  autrement  i>uhct<. 
delchargerde  trahifon  qu’en  le  taillant  condamner  de  lalchcté. 

Apres  cette  deffaite  Dom  Antoine  ayant  retenu  Landereau  auec  fes  vaif  ■ i*i- 
jfeaux,&  îy.autresdu  débris  del'arméepourfegarder,demeura  encore  près  ^ 

de  trois  mois  dans  laTcrcere,  où  femocquantde  fa  mauuaife  fortune,  il  s’a-  tome  a«. 
bandonnoit  aux  plus  molles  voluptez , & viuoit  dans  vne  extreme  licence,  " 'ry>cf 
parmy  les  tumultes  des  peuples , Ce  desMoincs , qui  deuenoient  toyfiours  ™°-j’etcd"e‘ 
plus  furieux, &couroient  fus  aux  François,  comme  à leurs  ennemis.  Mais  ^,"'0*ue' 
enfin  ce  Prince  ayant  confidere'  qu’au  retourdu  Printemps  l’armée  d'Elpa-  <u 
gne  ne  manquerait  point  de  rcuenir,& quelle  l'inueftiroitdanscctr  lile, 
il  reprit  la  route  de  France, aucc  defleinde  tenter  l'Ille  de  Madère,  fi  vne 
partie  des  vaifTeaux  qui  l’efeortoit  ne  fefull  pas  trop  écartée.  Il  ne  trouua 
pas  à la  Cour  le  mefme  accueil  qu'à  la  première  fois,  lors  qu'il  promettoit  à 
tout  le  monde  des  emplois , des  pierreries,  des  lingots.ôc  des  llles  plus  heu- 
reufes  que  le  paradis  T errellre.  Le  trille  vilàge  de  là  fortune,  & le  mau  uais 
traitement  que  les  François  auoientreceu  de  fes  peuples  brutaux,  auoicnt^ 
fortrebuté  lesCourtilansfic  les  foldats  : neantmoins  laReyne-mere  plus  mm  t.ic 
irritée  de  la  mort  deStroffi  Ion  coufin , & de  l'ignominie  de  tant  de  braues 
gens  de  guerre,  que  defeouragée  de  fbn  mal- heur, luy  promit  vn  nouucau 
lecours  pour  l'année  (ùiuante  : mais  foit  par  mauuais  ordre,  foit  à caulè  du  tomme., 
degouft&dcl’apprehenfiondes  foldats,  il  ne  fe  trouua  que  600.  hommes 
quand  il  falut  partir.  Aucc  cela  toutcsfois,Emard  de  C haltes  vaillant  & fa-  * 

ge  Capitaine,  ne  douta  point  de  fexpofer  au  hazardcontrc  vne  puiltance 
iî  redoutable  que  celle  d'Efpagncjnon  point  pour  acquérir  de  la  gloire 
ou  des  richeflcs,  nuis  pour  fouftenir  l'honneur  de  la  France  qui  fembloit 
eftre  abandonné.  Les  forces  de  la  Tercerc  n'eltoient  pas  capables  de  luy 
aydcrà  faire  quelque  chofo  de  bon  : il  y auoit  bien  cinq  à fïx  mille  homes, 
mais  c’eftoient  gens  fans  difeipline  & fans  courage , auec  vne  brutalité 
indocile,  & vn  orgueil  infupportable  : tel  Wncnt  que  lors  qü'il  eut  foigneu- 
fement  reconnu  Teftat  de  l’Ifle,  qui  n’citoit  point  fi  inaccelfible  qu’on 
la  luy  auoit  dépeinte , il  fut  d'aduis  de  rafer  tous  les  petits  forts  que  leGou- 
uemeur  auoit  baftis  fur  les  colles,  parce  qu’il  n'y  auoit  pas  allez  de  monde 
pourlcs défendre, joint  qu'ils  negardoientpas  lamoitiédes  aducnuës,& 
crût  qu’il  falloir  renfermer  roue  ce  qu'ils  auoient  d'hômes  & de  munitions 
danslameilleure  ville,poury  fouftenir  le  fiegejufqu  a rhyuerprochain,s'il  Son  tdlüf 
en  eftoitbefoin.LeGouuerneurrejetta  bien  loin  ce  fage  eonléil,  femoc-j^«*«£> 
quant  de  la  timidité  des  François  , Ce  rcfpondant  à toutes  les  difficulté*  rr<Pn:ép.i 
qu'il  luy  faifoit , que  la  venu  des  Portugais  fuppleeroit  à ces  defauts , qu'il 
conncffoit  bien  les  Efpagnols,  qu'ils  n'auroient  pasl'alfeurancc  d'attaquer 
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• i j 8 1 . le  moindre  de  ces  forts  , & que  s’ils  ofoient  l’entreprendre,  il  les  mettrait 
tous  en  pièces.  Auec  ces  braues  paroles  neantmoins  il  n'auoit  rien  que  de 
— Hîl— lafehes  dcflèins.ilfongeoitàfe  fauuer  par  mer  fi  toft  qu’il  lesverroit  défi 
uüHcté  & cendus  dans  Mlle,  ce  qu'il  n'euftpas  pû  faire  j'il  le  fuft  enfermé  au  mi. 

hs  ^lcu  ^es  terres  ; & cependant  par  vne  maligne  jaloufie  il  ne  vouloir  pas 
me.  que  les  François  entraient  dans  aucune  ville,  de  peur  qu’ils  ne  s'em- 
paraient d'vne  chofc  qu'en  effet  il  n’auoit  point  enuie  de  garder.  A 
caufe  de  cela  il  fe  forma  vne  tres-dangereufe  met  intelligence  entre  ces 
deux  Chefs:  pendant  laquelle  le  Marquis  de  Sainte  Croix  parut  deuant 
te  Mar.  l’Ifle auec  nooo.  hommes,  iuftement  a pareil  iour  qu’il  auoit  gagné  la 
sïîîrt'  bataille  nauale  ; & apres  auoir  tournoyé  quelque  temps  pour  choifir  vne 
UT«tu"’  defeente  commode , il  prit  terre  au  port  de  Moles  à quelques  milles  de  la 
ville  d’Angre,nonobftant  l'incommodité  des  rochers  , & la  dcfenlè  de 
trois  mefenans  forts,  dont  il  chaflà  ceux  qui  les  deuoient  garder.  Chartes 
aduerty  par  les  feux  & fjrme'es , & par  les  cloches  qui  eftoient  en  chacun 
J^7«  de  ces  forts,  vint  promptement  au  fecours , & d’abord  reprit  le  premier; 
LVbataüic  mah  les  Portugais  ne  le  fécondant  pas,  te  les  Gens  e fiant  fatiguez,  il  fût 
contraint  de  remettre  le  refte  au  lendemain.  U voulut  lors  auant  que  les 
Torres-  ennemis  euflènt  pénétré  plus  auant,  & tandis  que  fes  forces  efloient  toutes 
ivmpdihc  ent*eres,  effayer  le  Ion  d’vne  bataille:  mais  comme  les  troupes  efloient 
>«■  ifio  i défia  rangées  , te  l’elcarmouchc  commencée  auec  efperance  d’vn  bon 
dciuUauit  fuccez,  lcGouuerneur  qui  auoit  tout  vn  autre  deflein , arrefla  les  Infu- 
laires  : de  forte  que  leur  ardeur  s'eftant  refroidie  la  nuit , la  plufpart 
taj  * ch j.  abandonnèrent  leur  porte  pour  fe  fàuuer  dans  les  montagnes.  Chartes 
J^fcj^ainfi  dclaifle  futauflî  contraint  de  fe  retirer  à la  montagne  deGuadalupe 
mst.pnc,  auec  fes  François,  {deGouucrneur  s’en  alla  fur  vne  autre  auecfèsPortu- 
ftncoiu.  gais , n ayant  pu  te  jetter  dans  vne  barque  , pource  que  tout  le  monde 
auoit  l'œil  furluy.L'Efpagnolpar  ce  moyen  demeuré  maiftre  de  la  ville 
d'Angre,  &des  vaifleaux  qui  eftoient  au  port.enuoya  Pierre  de  Tolède 
Clou""  auec  “eux  m‘^c  hommes  conquérir  le*«utres  Ifles  , afin  de  retrancher 
dmiki'i'.'.  toute  efperance  aux  François  & aux  habitansdelaTcrcere  des'y  pouuoir 
ocs  uut.  üuucr.L’execution  ne  fut  pas  difficile:car  fi  toft  qu’il  eut  réduit  celle  qu’on 
nomme  le  Fayal , où  quatre  cens  François  rendirent  quelque  combat  à la 
defeente,  puis  encore  dans  lechaftcau  d'Orte;  toutes  les  autres,  comme 
le  Corbeau,  la  Gracieufe,&laPie,enuoyerentau  deuant,  luy  offrir  leurs 
foumiflîons.  Cependant  Chartes  n'ayant  point  de  pain  dans  ces  monta- 
contuint  gnes , ny  mefme  point  d'eau  qùuec  beaucoup  de  difficulté,  penfa  à làu- 
«mpL'à.6  ucr  la  Vlc  & l'honneur  de  fes  compagnons  par  quelque  compofition.  Il  en 
«»■».  voulut  auparauant  donner  aduis  au  Gouucrneur  : qui  luy  refpondit  or- 
gueillcufcmcnt  qu'il  fè  joignift  s'il  vouloir  aux  Efpagnols.Sc  que  lcsPortu- 
inwio«m<  gais  eftoient  afTcz  forts  pour  les  battre  tous  cnfembïe.  A l’inlolence  il  ad- 
vZ',',',,  joufta  l'ingratitude  & la  trahilôn , & pluftoft  que  de  faire  fon  marché  coru 
£3*  h*inûement  auec  les  François , il  efiàya  de  le  faire  aux  defpens  de  leur* 
certes;  car  il  fit  fçauoir  à Sainte  Croix  qu’il  les  liureroit  entre  lès  mains , s’il 
vouloitaccordergraceàluy&aux Portugais.  Sainte  Croix  eut  horreur  de 
cette  noire  lalchcte , & fit  tenir  les  lettres  à Chartes , pour  luy  donner  à 
conncftrc cequ’ildcuoitcfpcrerd'vn homme  fiperfide  :nonobftant  vnfi 
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mauuais  tour,  ce  vertueux  Capitaine  diffimula  fàgement,  &lc  conuia  de-  tj8z. 
rechef  de  vouloir  entendre  à faire  leur  accommodement  tous  enfémble; 
fùrquoy  ayant  receu  vnc  refponfeauflîfuperbeque  la  première, il aduilà  ,ft}. 
enfinàceluy  des  François:  qui  le  fit  à telles  conditions  qu’ils  rendroient 
enfcignes&  armes  à la  referucdercfpéc,&  feroient  conduits  en  France.  «>**«. 
CequeSainte Croix  fcmbla  auoir  accorde  àlavcrtüdelcurGcneral  &àfa 
propre  réputation,  afin  d’en  effacer  par  cette  generofitc'la  tache  dont  la 
cruauté  precedente  l’auoit  noircie.  Quant  au  Gouucrneur,ileut  vne  telle 
fin  qu'il  meritoit  : car  ayant  efté  trahy  par  vne  clclauc  MorefTe,  apres  auoir 
erré  quelques  iours  dans  les  montagnes , il  fut  expofé  à de  rigoureux  tour-  Torrcl. 
mens , & finalement  au  glaiue  du  bourreau;  comme  plufieurs  autres,  qui 
^uoient  tefinoigné  affedtion  au  party  d'Antoine.  Et  quant  à ces  brutaux  & 
ingrats  Inlulaires,  tous  leurs  biens  furent  confifquez,  & leurs  perfonnes 
en  quelque  façon  réduites  en  feruitude.  Mais  fur  tout  la  vengeance  fut 
extreme  fur  les  Moines  & gens  d’Eg!ifé;ce  que  l’on  peut  conncftre  par 
vne  bulle  d'abfblution  que  le  Roy  Philippe  obtint  de  fa  Saindleté , pour  i«* 
enauoirfait  mourir  deux  mille,  tant  enPortugal  que  dans  ceslflcs. 

Cette  féconde  expédition  aux  T erceres  fc  fit  l’an  1 j8j.  L’anne'e  prcceden- 
te  fut  mémorable  par  la  reformation  du  Calendrier  Romain,  qui  futdrel- 
fée  aucc  beaucoup  de  peine,  & publiée  aucc  de  grandes  contradictions. 

Toutes  lesNations  qui  ont  vefeu  fous  des  Loix,  ont  comptéle  temps  paricnd<i« 
les  années , defquellcs  la  plus  ordinaire  mefure  eft  l’cfpacc  que  met  le 
Soleil  à faire  le  tour  de  fbnCiel , partant  d’vn  poindt  des  Solftices  & y 
reuenant,  apres  auoir  parcouru  tout  le  Zodiaque  : ce  qu’il  fait  en  ;6j. 
iours  & près  de  fix  heures.  Pour  ne  point  parler  des  autres  peuples,  dont 
nous  n’auons  que  faire  icy , les  Romains  qui  ont  donné  la  Loy  à la  meil- 
leure partie  de  la  terre, eftant  du  commencement  ignorans  & groffiers 
en  toutes  fortes  de  bons  arts,firent  vnc  année  fort  bijarre  Sc  fans  beaucoup  ciens  Ro- 
de  certitude:  car  elleauoit  bien  douze  mois,  dont  le  premier  cftoit  Mars, 

& le  dernier  Feurier,  mais  ils  ne  cdhtenoicnt  en  tout  que  3 jj.  iours, dautant 
qu'iln'yen  auoitque  quatre  qui  en  eufTcntji.des  autres  huit  lcsfeptn’en 
auoient  que  19.  & Feurier  que  18.  Apres  f eftant  vn  peu  polis , ils  voulurent 
la  régler  à l’Egyptienne,&  luy  donner  dix  iours  dauantage.Pour  cét  effet  ils 
fé  feruoient d’intercalation  ou  addition  de  iours;ce  qu’ils  faifoient  delà 
forte.  De  deux  ans  en  deux  ans  accomplis, ils  adjouftoient  alternatiuemcnt 
xi.  iours  vnc  fois  & 13.  l’autre , fçauoir  les  11.  le  itc.  de  Mars , & les  13.  le  '.mo/e 
*3'-  du  mefme  mois , entre  les  feftes  qu’ils  nommoient  les  Terminales  & le 
Regifuge.  Ainfi  l’intercalation  faite  il  en  demeuroit  18.  qui  eftoient  le 
rnois  de  Feurier,  & les  zi.  ou  13.  autres  fappelloientlc  mois  Mercedonien, 
fî  bien  qu’il  y auoit  comme  treize  mois  cette  année  là:  mais  on  obmettoit  <,u>  tfoi* 
cette  intercalation  la  14'.  année.  Or  comme  il  y auoit  de  l’erreur  en  ce 
calcul , & que  l’intercalation  fé  faifôit  par  les  Souucrains  Pontifes , qui 
l’ajuftoient  à leur  mode , l’année  Romaine  fc  trouua  fi  brouillée,  que  le 
commencement  en  cftoit  au  milieu,  & le  milieu  à la  fin.  Donc,  l’an  4j'.  lit'f’cS 
auant  ljnaiflànce  del esvs-Christ, Iules Cefàr  defirantpouruoir  à cefil  '»»»■■ 
«Jefordre  en  qualité  de  Souuerain  Pontife,  confulta  foigneufement  lesuoLti " 
Aftronomes  ;&  apres  les  auoir  fait  difeourir  & debatre  bien  au  long  fur 
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»j8*.  ce  fujet,  ordonna  de  fùiure  la  forme  inuentée  par  Catippe  de  Cyzique , 0c 
A riftarque de  Samos  ; C’cftok que  IcSoleil mettant 365.  iours&fix  heures 
à faire  fon  tour , l’année  feroit  de  j.  iours , & que  de  ces  fix  heures  de  refte 
quifontlaquatriémqpartied’vniour.ilfalloitde  4.  ans  en  4.  ans  cncom- 
pofor  vn  entier  & l'intercaler.  Il  fit  donc  tous  les  mois  de  jo.&  31.iours.com- 
^niericur  menous  les  auons  ,& viulut  que  ce  iour  intercalaire  s'adjouftaftlei4.Fe- 
* urier  : de  façon  que  comme  l'on  comptoit  cette  année  là  deux  fois  le  14.  de 
Feurier.quiàla  mode  de  compter  des  Latins  cft  le  fixiéme  de  deuant  les 
Calendes  de  Mars , & que  l’on  difoit  la  fécondé  fois  l>u  fexto  CalemUs , l’an- 
née en  prit  le  nom  de  Biflcxte  ou  biffextile.  L'Eglifc  Chreftiennc  qui  pour 
la  police  s'aflujettit  aux  Loix  de  l’Empire,  reccut  aufiî  ce  Calendrier  :fiii- 
uant  lequel  les  Peres  du  S|Concile  de  Nice  ordonnèrent  que  la  Fefte  de 
Pafques  feroit  cclebrée  le  premier  Dimanche  qui  (bit  la  pleine  Lune  d'a- 
pres l'Equinoxe  du  Printemps.  Cét  Equinoxe  arriuoit  pour  lors  enuiron  le 
ii.  de  Mars , & ils  eilimerent  qu'il  deuoit  toufiours  tomber  dans  le  mefine 
iour;  ce  qui  fuft  arriué  en  effet  fi  la  fupputation  de  Iules  Cefâr  euft  cfté  cres- 
exaébe.  Mais  il  s’y  trouuoitdc  la  faute, qui  eftant  du  commencement  pref- 
^ui.  deuient  que  imperceptible , deuint  à la  longue  tres-confidcrable  : car  les  Aftrono- 
bk'aÙcc  it  mes  remarquèrent  par  leurs  obferuations  faites  en  diuers  temps, qu’il  s'en 
icmp..  falloir  enuiron  vnze  minutes  que  le  Soleil  ne  fuft  36;.  iours  fix  heures  à faire 
Ion  cours,  partant  que  l’année  cftoit  trop  grande  de  ces  vnze  minutes  dont 
les  60.  font  vne  heure , Sc  qu'eftant  toutes  ramaflees  elles  compofbient  vn 
iour  en  1 31. ans, au  bout  delquels  l'Equinoxe  fe  trouuoit  reculé  d’vn  iour  : de 
forte  qu’en  l’an  ij8i.ils'eftoit  éloigné  de  dix  iours  &fc  rencontrait  à l'vnzié- 
mc  de  Mars.  D’où  il  arriuoit  quantité  d'inconucniens  ; premièrement, que 
l’entrée  du  Soleil  dans  les  fignes  eftoit  changée;  de  plus, que  lesEquinoxes 
& les  Solftices , tomboient  en  d’autres  poinéls  que  ceux  où  ils  eftoient 
véritablement,  le  Solfticed'Hyuer  qui  du  temps  de  lanatiuitede  Iesvs- 
CHR.isTeftoitauzj.de  Dccembre.fc  trouuant  lors  au  douzième-, & qu  en- 
fin l’ordre  de  toutes  les  làilons  eftant  peruerty,!apofterité  euft  veu  le  Prin- 
temps au  mois  de  Décembre , l'Hyuer  au  mois  d’ Aouft , & la  Fcfte  de  Pat 
ques  qui  cft  attachée  à l'Equinoxe  du  Printemps,  tomber  ou  doit  eftre 
luuoirrtu  celle  de  Noël.  L'crreurayant  efté  découucrte  il  y auoit  plufieurs  ficelés, 
vn  Abbé  nommé  Denys  le  Petit,  viuant  vers  1 an  ji6.  y auoit  mis  quelque 
mût/  ""  remede  pour  vn  temps  ; le  Pape  Innocent  VIII.  auoit  enuoyé  quérir  le  fa- 
meux Rcgiomontanus  en  Allemagne , pour  lacorriger;  & plusieurs  autres 
Mathématiciens  contemporains,  en  auoient  eferit.  Depuis  cela,dix  ou  ii. 
célébrés  Maiftres  en  ce  meftier  propoferent  leurs  eferits  au  Concile  de 
Trente  fur  le  meGne  fujet , chacun  donant  diuers  moyens  de  mettre  ordre 
à ce  déreglement:  mais  leConcile  affezoccupéd'ailleurs.ne  refolutrien 
làdeftus.  Enfinle  Pape  Grégoire  XIII.  craignant  qucl'Empereur  n’entre- 
prift  de  fon  chef  cette  reformation  en  Allemagne,  fo  refol  ut  d’y  trauailler 
&de  le  preuenir.  Ayant  donc  fait  entendreà  la  plufpart  des  Princes  Ca- 
«hpT  tholiques  la  neceflité  qu'il  y auoit  de  remédier  à cet  erreur, fit  confiilté 
en  fuite  les  plus  fçauans  Aftronomes.ilchoifit  enfin  la  correérion  faite  par 
vn  certain  Aloyfio  Lilio, frere  defon  Médecin  Antoine, &approuuéc  par 
Vincent  Laure  Euefque  deMontdcuis.aux  fentimens  duquel  il  déferait 

beaucoup. 
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beaucoup:  & l’ayant  communiquée  aux  Princes&àleursVniuerfitez.or-  "7^g77 
donna  que  fuiuant  cette  méthode  l'on  retrancherait  dix  iours  de  cette 
annéeij8i.&que!e  lendemain  du  4.  Oétobrc  au  licudu  j.on  compterait 
le  ij.  Car  par  ce  moyen  il  fe  trouueroit  que  l'année  fuiuante  au  lieu  de  & reform* 
l’vnziémc  on  compterait  len.&  l'Equinoxe  ferait  remis  au  mefme  iour  où  j' 
il  efloit  du  temps  cfu  Concile  de  Nice.Dc  plus,pour  empefeher  à l'aduenir 
vn  fèmblable  defordre.il  fut  dit  qu'en  40o.ans  on  obmettroit  trois  iours  de 
bifTcxte,  fçauoir  vn  à la  fin  de  chacun  des  trois  premiers  fiecles.  Les  Princes 
Proteftans  ne  voulurent  point  de  cette  reformarion , pource  quelle  venoit 
du  Pape , & en  firent  de  grandes  plaintes  dans  la  Diète,  corne  d'vnc  entre- 
prifefurla  fouucrainemajeflédcl'Empire.Prefque  tous  les  autres  la  reccu-  1,  Frince 
rent,  non  fans  quelque  peine;lcRoyTres-Chreftien  l'cmbraflà  l’vn  des  'X.m.'-'* 

1>remiers,&  le  Parlement  de  Paris  la  vérifia  tout  d'vnc  voix,  ordonnant  que  <»»■ 
c retranchement  des  dix  iours  fe  ferait  le  dixiéme  de  Décembre , & qu’au 
lieu  du  dixiéme,  on  compterait  le  vingtième.  Il  s’entrouua  neantmoins, 
comme  vn  changemét  de  cette  importance  ne  pouuoitpas  eftre  au  gré  de 
toutle  monde, qui  difoiét  que  c'cftoit  vn  fait  de  police, qui  appartenoit  à la 
puiffance  tem  porelle,  non  pas  à la  fpirituellc;&:  d'autres  encor, qui  y rcmar- 

3uoientde  notables  inconuenicns , & croyoient  qu'on  euft  dû  y procéder 
'vneautrefbrte.enretranchant  quelques  bifTextes.Mais  on  leur  refpôdoit 
que  la  difpofition  du  Calendrier  chez  les  Payens  mefme  auoit  appartenu 
au  fouucrainPontifc,&:  pour  les  inconueniens.fî  cette  méthode  n'elloit  pas 
exépte.qu’clleen  auoit  moins  que  toutes  les  autres  qu  o euft  feeu  propoièr. 

Les  Aftronomeseftant  ainfi  occupezà  fe  debatre  fur  ce  noùueau  Ca- 
lendrier, les  Médecins  de  France  auoient  vn  beau  fujetde  difeourir  fur 
vnechofè  bien  extraordinaire  qui  fevid  cette  année  dans  la  ville  de  Sens. 

La  femme  d’vn Tailleur, nommée Coulombe  Charry,  aagée  de  38.  ans, 
qui  jufques-làn'auoit  point  efté  grofTe  ,&  s'eftoit  toufiours  bien  portée, 
vinràconceuoir  & fentit  tous  les  fîgnesdela  grofTcfTe  neuf  mois  durant:  td,“ 

au  bout  defqucls,  apres  de  grands  trauaux  qui  luycaufcrent  fuppreflion  tnfié  dans 
d*vrinepour  quelques  iours,  elle  vuida  feulement  quantité  d’eaux  & vn &£«»*** 
gros  grumeau  de  fàng  caillé.  En  fuite  de  cette  defeharge  fes  douleurs  fu- 
rentmoindres,  &fbn  enfant  cefTa  de  remuer:  mais  elle  demeura  trois  ans 
au  lift  fort  incommodée  ; & tant  quelle  vefcur,clle  fè  plaignit  toufiours  de 
la  dureté  & de  l’enflure  de  fon  ventre,  des  tranchées  du  mal  d'enfant,  & de 
l'incommoditéde  ce  fardeaujqui  n'ayant  plus  de  mouuement  fe  renuerfoit 
tantoftd'vncofté.tantoft  de  l’autre,  félon  quelle  fè  remuoir.  Enfin  eflant 
morte,  apres  l’auoir  portéi8.ans,  on  trouua , chofe  merucilleufe,  fà  matrice 
tauelée,dc  diuerfès  couleurs, &dure  à peu  près  cômevne  efcaille.puis  dedâs 
vne  grofTe  boule  de  plaftre,au  miÜeu  de  laquelle  efloit  enueloppé  le  fœtus. 

Il  auoit  tous  fes  mebres  bien  formez, mais  au  refte  s'eftoit  cndurcy  & châgé 
en  pierre-, de  façon  neantmoins  que  les  os  de  la  telle  parefToiét  luifàns  corne 
dota  cornc,&  les  parties  intérieures  vn  peu  moins  dures  que  les  extérieures. 

Nous  auôs  les  eferits  de  deux  célébrés  Medecins.lcan  d'AÜboux  Aurunois 
depuis  premierMedecin  de  Henry  le  Grand, & Simon  de  Prouertcheres  na- 
tif de  Langres  ,qui  exercèrent  leurs  plumes  fur  ce  fùjet  & cherchèrent  cu- 
rieufemenc  les  caufcs  pourquoy  ce  foetus  s'eftoit  pétrifié  & non  pas  pourry. 
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t j 3 1 . Au  mois  de  Iuillet , le  Roy  eftant  à Fontainebleau , il  fe  tint  vne  Aflem- 

blée  du  Clergé  qui  luy  demanda  prefque  les  mefmes  chofcs  quelle  auoit 
fût  trois  ans  auparauant  : Sçauoir , que  leConcile  fuftpublic,les  décimé» 

• ca  loüicr.  oftées , & les  cle&ions  remiles  ; mais  il  receut  aulfi  pareilles  rei'ponlès,  Que 
pourleConcilc  ony  aduilcroit,pour  les  élections  qu’il  ne  pouuoit  priuer 
Dtman  !c  « Couronne  d'vn  II  beau  fleuron , & pour  les  décimes  quelles  luy  citaient 
encore  necellaires  cette  année  & la  fuiuante.Renaud  de  Beaune  Archeuef 
U,  que  de  Bourges , fut  celuy  qui  porta  la  parole,  eftant  aflîfté  d’Arnoud  de 
Kfpô’nc » Pontac  Euclquc  de  Bazas , & de  Claude  d'Angcnncs  Euefque  de  Noyon. 
?o.',Uu"'Il  mérita  mieux  ce  iour  là  la  gloire  de  bien  dire,  que  celle  d’eftre  bon  Fran- 
çois : car  il  taxa  iniuftement  la  mémoire  du  Roy  Philippelc  Bel , dilànt  que 
uctjîc'îr  ce  Roy  auoit  violé  les  priuileges&immunitez  des  Ecclefiaftiques,&qu  a 
Boiuft.  y caufe  de  cela  là  pofteriré  auoit  crté  efteinte  par  vn  iufte  iugement  de  Dieu, 
ncfonfcn-  Cequifaifoit  croire  àplulîcurs  que  ces  paroles  ne  venoient  pas  du  mouue- 
umem.  mcnt  dvn  Prélat  lî  aduifc  & qui  auoit  cfténourryàlaCour,  mais  qu’elles 
luy  auoient  efté  dictées  par  l’Aflemblée;  & delà  ils  inferoient  que  l’ef- 
prit  de  la  Ligue  eftoit  bien  puiflànt  parmy  les  Ecclefiaftiques.  Lelquels 
au  refte, voyant  queleurs  rcmonftrances  ne  pouuoicnt  impetrer  la  publi- 
^ cation  du  Concile  dcTrente  ,s‘aduifcrentdc  tenir  plufteurs Synodes  & 
cône*!*  Conciles  Prouinciaux,(où  il  fc  fit  certes  beaucoup  de  belles  & voies  confli- 
miT  tutions)  afindelcpouuoireftablir  par  morceaux  & parcelles  impercepti- 
bles.Le  Cardinal  de  Bourbon,defiacirconucnu  parlesGuifes,conuoqualc 
a RoHtn.  premier  à Rouen , à la  pourfuite  de  Claude  de  Sain&cs  Euefque  d’Eurcux, 
fameux  Théologien  qui  auoit  efté  de  lamailon  du  Cardinal  deLorrainc. 
a Bout.  L’année  fuiuante  Antoine  Prcuoft-Sanlàc.  Archcuefque  de  Bourdeau», 
«km*.  enaflcmbla  vn  dans  là  mctropolicaine.CclIe  d’apres,  il  s’en  fit  encore  deux 

autrcs;l’vn  à Rhcims,au  mandement  du  Cardinal  de  Guife  qui  en  eftoit 
a Rhcicm.  ^rci,euefque;0|jpar  vne  vilaine  preuarication  contre  les  interefts  de  la 
France,  on  n’y  appella  point  les  Euelqucs  deTournay  & de  Cambray,dont 
les  diocelès  auoient  eftédiftraits  decét  Archeuelché  parle  Pape  Paul  IV. 
atooij.  L’autre  comença  àTours  & finit  à Angefs.conuoqué  par  Simon  de  Maillé 
Prélat  de  grande  do&rine, qui  de  Moine  de  Ciftcaux,  auoit  eftépromeuà 
a Bo-jrgti.  cét  Archeuelché;&  en  84. René  de  Beaune  en  aflembla  auHî  vn  à Bourges, 
où  il  fit  appeller  les  Archeuefques  de  Bourdeaux  , de  Narbonne  & de 
Thouloufc,  prétendant  qu’ils  dependoient  de  Ion  Eglilè,  comme  eftant 
ornée  des  filtres  dePrimatie  de  Guyenne  & de  Patriarchat  : mais  eux  qui 
maintenoient  ne  luy  eftre  point  fujets,  cluderent  lôn  mandement. 

Il  mourut  cette  année , trois  perfonnages  fort  confiderables,  Louys  Duc 
de  Montpenfier,  Artur  de  Colle  Mareichal  de  France , fie  Chriftoflc  de 
Tbou premier Prefidcnt.  Ce  dernier  également  zélé, mais auec  vne  par- 
faite difcrction,pour  le  bien  public  & pour  l’authorité Royale,  deux  cho- 
ies qu’il  auoit  toulîours  hardiment  maintenues  contre  les  mauuais  con- 
feils  des  dateurs ,&  les  attentats  de  la  Ligue:  mourut  à Paris  le  premier 
Mon  » iourdcNouembrc  jde  regret, àeequ’on crût, devoirlaFrancefur le pen- 
cîmibac  chant  de  fa  ruine.Car  ayant  voulu  remoftrer  au  Roy  que  la  multiplication 
pîcmuT  de  ces  Ldits  onéreux  pourraient  enfin  caulcr  de  périlleux  fbuflcucmens,le 
KcSjcm.  Roy  le  traita  de  mépris,  & fe  tournant  vers  les  flateuts  qui  l’enuironnoient. 
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leur  dit  que  ce  bon-homme  radotoit;  Paroles  qui  le  frappèrent  fi  viue-  , jgti 

ment  au  cœur,  non  pour  lcrclTcntimentdcfà  propre  iniurc,  mais  pour  le 

dcplailir  du  milcrablc  cftat  où  il  voyoit  la  France , que  cette  bîcfleure  ne  le 
pût  guérir  que  parla  mort:luy  failint  parmy  les  derniers  fouipirs  de  là 
vie , pouffer  des  fouipirs  de  douleur,  & des  paroles  prophétiques  fur  les 
mal  heurs  prochains  dont  le  Roy  ôc  le  Royaume  eftoient  menacez.  Il 
laiflà  à tous  les  bons  citoyens  vn  regret  extrême  de  là  perte, 6c  vn  Ibuuenir 
cternel  des  obligations,  que  la  France  luy  auoit;  parmy  lesquelles  à mon 
aduis,on  doit  compter  pour  la  plus  grande,  celle  de  luyauoir  donnélac- 
ques- A ugulle  de  Thou , dont  les  ouurages  immortels , mal-  gré  la  ccnfure 
de  l’enuie , Sc  des  mauuais  François , tclmoigncront  à toute  la  pofterité,  (à 
rarcdo£lrinc,làmerueillcufefinccrité  6c  candeur,  fa  pieté  fans  fard,  fon 
intégrité  dcfintcrcflVc , 6c  fur  tout  Ion  zclc  équitable  pour  la  grandeur  de 
l'Eilat,6cpour  le  public.  Des  charges  qu'il  tenoit,  celle  de  premier  Prefi- 
detu  fut  donnée  à Achille  de  Harlay  ,(ôn  gendre , & celle  de  Chancelier  de 
MonficuràGuy  FaurcPibrac.quine  l'exerça  que  8.  moisjeftant  mort  vers 
le  milieu  de  l’année  d'apres, aucc  cette  louange  d'auoir  eu  outre  vne  haute  “““• 
probité  & vne  ardente  amour  pour  fi  patrie,  vne  rare  doctrine,  vnefprit 
mcrueillcufcment  poly  ,ôc  des  mœurs  parfaitement  douces  5c  agréables, 
v Le  Duc  dcMontpenfierprefquefeptuagcnairc,deccdacn  famaifonde 
Champigny  en  Poitou  qu’il  auoit  fait  ballir,  auec  vne  Chappclle  enrichie  De  Louyi 
de  quantité  de  rares  5c  fainétes Reliques, à l'exemple  desiainéksChap- 
pelles  de  Paris , dp  Bourges,  5c  de  BourbonjEdificc  qui  de  nos  iours  a elle  à G«.  , 

moitié  renuerfé  par  le  caprice  de  la  fortune, qui  feplaifl  àdcllruirclcsplûs 
grandes  choies,  pour’éleucr  les  pluspetitcs.C’ciloitvn Prince  fort  jaloux 
de  l'honneur,  vaillant  5c  bon amy, mais  auare5c  lans  fermeté  dans  lis  relo- 
lutions  du  gouuemcmenr,danslecjucliIculteumeilleurcpart,s’iln'eulf 
pas  fi  facilement  flechÿ.  Il  eftoit  zélé  Catholique,  6c  lepiquoit  fort  d’dlre 
du  làng  de  S.  Louy  s,  5c  d’imiter  la  pieté  par  des  mortifications  5c  autres  de- 
■uots  exercices  : mais  les  Religionn.  dilôient  qu'il  rcflèmbloit  mieux  à (ôn 
frere  Charles  Roy  de  Naples,  pourcc  qu'il  auoit  monltré  dans  les  guerres 
ciuilcs  vne  humeur  toufiours  plus  fanguinaircquecharitable  en  leur  en- 
droit,cftant  perfuadéque  c’clloita&e  de  Religion  de  les  maflàcrc  r,5c  mef. 
me  de  leur  violer  la  foy.  Du  commencement  il  cltoic  le  plus  pauure  de 
tous  les  Princes  : Catherine  de  Longuic  fa  première  clpoulé,  belle , habile 
& courageufe  femme,  reftablit  là  maifon  par  les  intrigues  ,5c  s'ellanc  ren- 
due neccllàiredans  le  commencement  des  guerres  ciuiles,luy  fit  reuenir 
vne  partie  delalùcccflion  du  Conncftablc  dcBourbonltcllement  qu’auec 
lônayde,  ôc  tant  parles  profits  qu’il  tira  de  la  guerre, que  de  ce  que  la 
Reyne-mereluy  donna  pour  ne  la  pas  troubler  danslaregence,il  amalTà 
300000.  liurcs  de  rente,  5c  grande  quantité  d'argent  6c  de  joyaux. 

Le  Marelchal  de  Colle  mourut  cnlbn  chafteau  deGonnor  en  Anjou,  a.ïi'je'11 
dont  il  auoit  porté  le  nom  autresfois.  Il  elloit  bon  homme  de  guerre, 
mais  grand  temporilèur  , qui  s’égaroit  dans  les  raifonnemens  -,  petit  5c 
mal  lait  de  corps , railleur , 5t  penchant  vn  peu  vers  la  nouuelle  Reli- 
gion: de  plus  trop  adonné  au  vin, qui  luy  caula  les  gouttes , dont  il  mou- 
rut apres  en  auoit  cité  fort  tourmenté.  Il  auoit  elle  Surintendant  desFi- 
Tomc  III.  N n ij 


284 


Hiftoire  de  France, 


1582.. 


«fi- 


nances,oùil  auoit  mieux  fait  fes  affaires , que  dans  les  armées,  ny  au  près 
de  Monfieur  : qui  en  fut  degoufte  parles  jeunes  gens, &jpar  la  trop  gran- 
de liberté  de  fes  difcours.SesgouuernemensdclaDuched’Orlcans,  delà 
Comte  de  Blois , pays  Charrrain , & de  la  ville  de  Loudun , furent  donnez 
au  Garde  dfsScaux  Chiucmy.» 

11  nous  faut  maintenant  retourner  en  Flandres.  François  Duc  dcMonr- 
penfîer,  qu'on  nommoit  le  Prince- Dauphin  auant  la  mort  de  Ibn  pere,  & le 
J aMon’  Marefchal  de  Biron  y auoient  mené  vn  renfort  de  4000.  hommes  de  pied 
Mo'n.p'cL  François, 5000. Suiffes,&:douzecescheuaux:Dc  plus, auecvn peu d'argenc 
* ®‘- delaRcync-mercilauoit lcuéquclqucscornetcsdcRciflres.Maisà  parler 
ainfijC'elloit  làfa‘derniercmain:ilne  deuoit  plus  rien  attendre  de  France, 

. . tout  ce  qu'il  auoit  d'amis  f eftoient  épuifez  pour  le  feruir,  (bn  crédit  cftoit 
àbout.&leRoy  n'auoit  nulle  inclination  dcl'afTifter.  Carlacabale  Efpa- 
gnolc  & les  fauoris  luy  donnoient  à entendre,  qu'il  ne  deuoit  point  fouf- 
Frir  que  fon  frère  acquittées  riches  Prouinces,  d'où  il  troublcroit  quelqûe 
iour  le  Royaume, comme  auoient  faitautresfois  les  Princes  delà  maifon 
de  Bourgongne , mais  qu’il  falloir  pluftott  eflàyerdc  les  reünir  à la  Cou- 
ronne: Ce  qui  fèmbloit  infaillible  dans  peu  de  temps , pouïueu  qu'il  ne 
leur  prcftaftaucun  fecours,&  qu’il  fauançatt  en  temps  & lieu  pour  leur 
ici  finoiii  tendre  la  main.  Car  ( ce  difoient-ils  ) Monfieur  ejiantrcduit  à l' extrémité faute 
'h(r<Ro°?o  d'argent  fera  contraint  de  ceder  fon  droit  à V.M.  les  Prouinces  dénuées  de fecours<y 
lcifans  efjsoirde  fe  pou  noir  réconcilier  auec  l'Efagnoffe  rendront  a mojlre  mercy , com- 
a 0!’  t me  xne  a^0lie,c  1U‘ fr'1  l’tjforuierifè)  le  Roy  Philippe  ayat  c onfunjé  tout  cequil  auoit 
là  cou  d'argent ,ft)  mefme  de  crédit  che^  les  marchands  tau  [quels  il  a fait  hanqueroutetn'aii. 
ra  pas  lepouiioir  de  les  retenir.  Monfteurauoit  bienquélques  traitez  auec  le 
Prince  Cafimir  &lcs  autres  Protcttans  d'Allemagne,  que  l'affaire  de  Geb- 
bar  Truchfez *joignoit  d'interett  auec  luy:mais  les  armes  decc  pays-là 
nefe  remuant  point  fans  argent,  il  n'en  deuoit  rien  efperer,  fînon  quelque 
feble  efperancc  qu’ils  diuertiroient  decccofté  làvne  partie  des  forces  du 
Duc  de  Parme;qui  auoit  ordre  dedefendre  lacaufedu  nouuel  Archeuef- 
que, mefme  au  prciudicc  des  affaires  des  Pays-bas.Pareillcment,lc  Roy  de 
dî'perf"“.  Danncmarc,  qu'il  auoit  fait  follicitcrd'alliance  parDanfày  Ambaflàdcur 
du  Roy  fon  frere,  crût  faire  beaucoup  pour  luy  de  permettre  lccommerce 
aux  marchands  des  Pays-bas  dans  les  terres  auec  les  mefraes  priuilegcs 
qu'auparauant,&  de  ne  fe  pas  déclarer  pour  l'Efpagnol , qui  luy  offroic 

Suatre  cens  mille  efcus  pour  leur  fermer  feulement  le  paflage  du  Sund. 

penfoitauffi  tirer  quelque  fecours  duRoy  deNauarre  : lequel  pouffé 
à cela  non  moins  pour  l'honneur  de  la  France  que  par  le  defir  de  re- 
offm  do  couurerlaNauarre,  offroit  au  Roy  tandis  que  l'on  feroit  effort  dans  les 
Sjjffi*.'  Pays-bas , de  porter  la  guerre  jufqucs  dans  le  cœur  de  l'Efpagne  ; d'era- 
Ro“dsr.  P'0ycr  pour  cela  cinq  cens  mille  elcus  de  fon  bien , pour  laquelle  fomme 
r*sn'-  il  engageroit  les  Comtez  patrimoniaux  de  Roüergue  & de  Ville,  qui  va- 
loienr  plus  d vn  million  d'or;  Et  afin  que  S.  M.  ne  puft  conceuoir  aucu- 
ne deffiance  de  cette  cntreprifc , il  vouloir  compofer  fon  armée  de  SuifTes 
alliez  de  la  France,  de  Rciftrcs  commandez  parles  Colonels , Reitmaiftres 
& penfionnaires, fie  de  François  tant  d'vnc  que  d'autre  Religion, dont  il 
commcttroic  la  chargea  vn  Marefchal  de  France  tel  qu'il  plairait  à S.  M. 

Pour 
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Pourcomblede  fèureté,  auant  que  de  mettre  en  campagne , il  promettent  * J 8 5. 
de  bailler  Madame  là  finir  vniqueenoftage, comme  euft  fait  Monficur  le  “ 

Prince  de  Condc'la fille  -,  mcfme  quand l'entreprife  euft  elle  commencée, 
il  le  fu Itdeilàifi  des  places  defeureté  auant  le  temps  elchcu.  Mais  les  en- 
nemis particuliers  de  ce  Roy  , & la  cabale  Espagnole  , firent  qu’on  re-  sont 
iecra  bien  loin  ces  offres  qui  lembloicn  t fort  aduantageufes  à la  France  ; Er 
afin  d'embarraflèr  l’cfprit  du  Roy  qu'il  ne  pull  pas  entédre  àde  femblables 
propofitions , ils  le  mirent  à remuer  chaudement  par  le  moyen  du  Nonce 
du  Pape  & de  quelques  Prélats,  l'inftancc  tant  de  fois  rebutée  de  la  pu- 
blication du  Concile  de  T rente.  Il  ne  reftoit  donc  à Monfieur  aucune  refi  ( 
fource  que  fa  propre  vertu  ,&l'vnion  des  peuples,  quiccrtescftoientaftcz  a"pr«5r 
forts,  s'il  euft  pu  trouuer  lemoyende  les  gouucrner,  ou  qu’ils  euflent  eu  km&iÔup. 
autant  d'induftrie  pour  affermir  leur  liberté , qu'ils  auoiét  d'auerfion  pour 
la  lèruitudc. Mais, comme  difoit  fort  bien  quelqu'vnde  ce  temps-la, ils 
rcflembloient  vn  cheualaucuglcqui  auroit  la  bouche  égarée;  ils  ne  pou- 
uoient  ny  eftre  conduits, ny  fe  conduire  d’eux-mefmes.Lc  defir  de  pareftre 
libres  les  rendoit  infolens,&  la  haine  inuctcrée  contre  la  nation  Françoife, 
foupçonneux&acariaftres.  Outre  cela,  les  Predicans  du  pays,& mcfme  les  t"  h «pic; 
Huguenots  François  entretenoiétccsfoupçonsen  haine  de  Monficur  qui  ç£m.* 
eftoit  Catholique,  ramenteuant  à toute  heure  au  peuple  les  mafTacres  deXa,j£ 
la  S.  Barthélémy  : fie  les  Catholiques  voyant  les  Proteltans  qui  tafehoient  £uJ’on- 
j dans  ce  changement  d’Eftatd  introduireccluy  de  la  Religion, fedeffioient  ' 
de  luy  corne  s'il  euft  fauorifé  ces  nouucautcz , parce  qu’il  ne  s’efforçoit  pas 
de  les  reprimer.  Ainfi  les  deux  Religions  cftantarméesrvnc  contre  l’autre, 

& toutes  deux  contre  leur  nouueau  Prince,  les  François  & les  Flamans  fe 
regardant  de  trauers  la  main  fur  la  garde  de  l'cfpée , plus  prefts  à fe  quereler 
qu'à  f cntrcfècourir , il  fe  trouuoit  bien  embarrafle  parmy  ces  plaintes,  ces 
dcffiances  &ccs  rumeurs.  Mais  là  plusgrâdcpcineeftoitla  faute  d'argent:  quint  ptul 
à lôn  arriuce  ce  ne  fut  que  magnifiques  entrées , banquets , acclamations, 

Atfeux de  joye:puis  tout  cela eftant  parte  envn mois, il  arriua,  pour  me” 
feruirdclapcnfee  de  Fcruaques.cc  qui  arriue  le  lendemain  des  nopces: 
apres  les  rcfioüiflànces  luccederent  la  froideur , le  repentir  , & vn  peu 
apres  la  jaloufié.Ils  ne  parloicnt  plus  des  places  qu'ils  luy  auoient  promifes, 
aulüpeu  d'argent  ; ils  le  payoient  en  parties  acquittées  par  foncomman-  En  0o 
dement,quieftoientfeptouhuitcenspenfions,laplufpart  inutiles, cha-  t’cmpiojioit 
• cune  à dix  ou  douze  elcus  par  mois.  Si  bien  qu'en  vn  an  qu’il  demeura  ,iuixto7«S»» 
Pays-bas, ilric  toucha  que  trente  mille  liurcs,  & y conluma  fon  rcuenu 
decinqcensmille  elcus, auec  trois  cens  mille  autres  qu’il  auoit  emprun- 
tez d'Elizabeth,  & les  faueurs  de  là  mere.  Il  cft  vray  que  les  Prouinces 
eftoient  fore  ruinées  & les  terres  incultes  en  beaucoup  d'endroits  : elles 
znanquoient  pourtant  plus  de  bonne  volonté  que  de  pouuoir:car  ce  que 
lcsEftats  leuoient  montoit  à quatre  millions  d'or.  Et  d'ailleurs  ceux  qui  - " 

manioient  lcsfinances  les  diucrtirtbicnt  dans  leurs  coffres;  fpcciàlement 
Saint  Aldegonde,qui  danscette  confufion  deftournapour  le  moins  vn  mil- 
lion dans  les  fiens.  Le  Prince  d Orenge  regardoit  tous  ces  delordrcs  lans 
f remédier,  (bit  quelapuiflànccdes  François  luyfiûdefia  ombrage, foie 
qu'il  ne  jugeait  pas  à propos  de  choquer  l'humeur  des  Flamans.  Certes  les 
dEîi  :T  Nn  ii; 
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jS  j.  Politiques  ^imaginèrent , qu'il  fomentoit  artificieufement  ces  defÜances, 
& que  ion  deffein  eflant  de  fè  rendre  maiftre  des  Pays-bas,  ou  d’vnc  par- 


Joun'T  E'c  >‘l  ne  vouloir  pas  vn  Prince  qui  s'y  eftablift  auec  telle  puiflàncc  qu  à la 
fin  clic  puft  engloutir  la  fienne':  mais  dcfiroit  feulement  auoir  vnjoiiet  & 
i»v.  VeV  vn‘ idole,  auec  vn  grand  nom,  & peu  de  pouuoir,  qui  luy  (èruiftde  cou- 
uerturc , pour  élcuerfàns  enuie  les fondemensde  fàfouueraineté: lefquels 
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il  pretendoit  baftir  fur  laffeAiondes  peuples  &:  fur  la  confufion  des  affai- 
res; croyant  que  lors  que  les Flamans  auraient  elle  long-temps  battus  des 
calamitez  de  la  guerre , & qu'ils  (croient  las  de  tous  les  Princes  eftrangcrs, 
ils  viendroient  de  leur  bon  gré  fe  ranger  fous  fa  domination. 
i«ur  liber-  jj  fautauffi  auoiicr  que  le  defordre  procedoit  en  partie  du  libertinage  des 

tirage  St  ,*  . . ‘i  r • n 

Feu  de  ief.  troupes  Françotlcs , & de  1 indépendance  de  leurs  chers , qui  citant  la  plui- 
moiS"  part  volontaires , croyoient  que  tout  leur  cftoit  permis  : outre  que  Mon- 
iteur n’auoit  point  cette  majeftucufè  grauité  qui  donne  de  la  crainte,  ny 
les  qualitcz  neccflaires  qui  font  obcïr  vn  Chef.  I'ay  leu  vn  exemple, du  peu 
de  refpeét  qu'ils  luy  portoient.  Vn  iour  comme  il  efloitàGand,  Saint  Luc 
mc'ni'n-  eut  l'audacede  donncrvndcmcnryàquelqu’vncn  fâprefcnce:  le  Prince 
d'Orengcvoulut  remonltrcr  àS.  A.  quilne ledeuoit  pas  endurer,  & dit 
fur  cela,  que  quiconque  cuit  commis  pareille  infolcnce  deuant  Charles  V. 
(lequel  il  allcguoità  cous  propos,  pource qu’il  auoit  eflé en  faueur  auprès 
de  luy  ) ce  grand  Empereur  l'euft  fait  jetter  par  les  feneftres-,  A quoy 
Saint  Luc  repartit  auflt-toft,  qu'il  auoit  mauuaife  grâce  de  tant  parler  de 
ce  Charles  V.  qui  luy  euft  fait  trancher  la  telle,  s'il  cufl  vefeu  plus  long- 
temps: puis  cela  dit,  il  fortit  de  la  chambre,  laifiant  tout  le  monde  fort 
cllonnc  d'vnc  fi  effrange  effronterie.  Ainfï  les  François  apprenant  aux 
Flamaniancf*  pasfoucicrdc  leur  Maiftre,  fe  rendoient  odieux,  & luymé- 

Î>rifablc  ; fl  bien  qu’on  pouuoit  dire  qu'ils  cômetcoicnt  la  dcfobeïflànce,  & 
j a caufoicnt  en  partic.Cc  peu  d’effime  qu'ils  fàifoient  du  Chef,&  la  licence 
il  campl  - auec  laquelle  ils  viuoient  a la  campagnc,eftoiet  caufc  que  l'on  leur  fermoir 
mt  ’cà°c-  les  poncs  comme  à des  ennemis, & qu'ils  ne  pouuoient  auoir  ny  logemens 
ra“-  ny  viurcs  qu'à  coups  de  canon  ; & la  violence  dont  ils.eftoicnr  contrains 
de  le  ièruir  redoubfoic  plus  forieufcmenc  l'inimitié  des  pcuples.Tellemcnt 
que  ne  trouuant  point  de  commodiccz  à la  campagne , n'ayant  pas  le 
moyen  d'en  recouurcr  faute  d'argent, ny  aucunes  munitions  faute  d'or- 
dre, plufieurs  de  leurs  foldats  fedébandoient  pour  retourner  en  France, 
les  payfàns  en  affommoient  quantité,  ou  s’ils  les  laiffoient  viüre,c'cfloit 
par  vne  cruelle  cfpecc  depitié, apres  les  auoir  dépoüillez  & reueflus  de 
haillons,  pour  les  voir  gueuferde  porte  en  porte,  où  ces  mal-heureux  trou- 
uoient  plusd’iniurcs  que  de  morceaux  de  pain.  Près  de  deux  mois  durant 
les  hommes  & les  cheuaux  ne  vefeurent  que  de  choux , de  raues  & de  ca- 
ret font  rottes , & ces  troupes  langoureufcsf  effant  retirées  fous  lesmuraillcs  d’An- 
S5Î.Ï  uers,  en  attendant  le  renfort  qu'amenoic  Biron  & Montpenficr,il  en  mou- 
™lc"-  roit  qumze  ou  vingt  tous  les  iours  de  mifcrc  & de  pauureté  : dont  les  bour- 
geois ferailloient  auec  vne  cruelle  infolcnce  ;jufques-là  qu'vndcs  princi- 
paux refpondir  à quelqu'vn  qui  plaignoit  ces  mifcrablcs , Hé  puis , Us  chiens 
meurent  i/rn.Monfieutreceuoitauflifort  fouuent  desiniures  enfàperfon- 
nc,&pour  fa  Religion.  Ayant  vn  iour  nommé  vn  ConfciUcr  d'Ellat  des 
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trois  qui  luy  furent  prefcntez,  comme  c’eftoirl’ordre,  Saint  Aldegondc  ,j8?- 
luy  refifta  en  face,  & l’emporta  pour  vn  de  lès  clients.  Comme  il  cftoit  à 
Bruges  quelques  Catholiques  f'eftanthazardez  de  venir  entendre  faMelfc, 
furent  emprilbnnez  & mis  à l'amende.Les  Religionn.  chalferent  les  Eccle- 
(iaftiques  de  Bruxelles  :&  les  gens  du  Prince  d'Orengc  ayant  furpris  deux 
efpoulcz.lcs  trai&erct  en  prilon,auec  lepreftre  reucltu  de  fes  habits  facrez.  O""'- 
ll  en  voulut  faire  là  plainte,  mais  il  n'en  eut  autre  fàtisfaéfion  que  des  paro-  Moofciu, 
les  ambiguës,  & 11'ofapas  la  pourfuiuredauantage:  ayant  deuant  les  yeux 
l’exéple  de  l’Archiduc  Mathias,  que  cette  mutine  populace  auoit  deux  ans 
auparauanr, attaque  à coups  de  pierre  dans  vnc  procciTion  de  la  FcfteDicu. 

Or  comme  il  connefloit  que  le  manque  d'argent  & fon  impuiflàncc 
cftoient  les  principales  caufes  du  peu  d’auanccment  de  fes  affaires  & du 
mépris  de  là  fouueraineté,  il  employoit  tous  fes  relforts  auprès  du  Roy  fon 
frere,  pour  auoir  plus  d’afliftance  : & puis  fes  intrigues  n’y  gagnant  rien 
non  plus  que  fes  prières , il  alla  julqu’aux  menaces , raifant  dire  par  fes  gens  . 7. 

quelîonlccontraignoit  de  reuenir  il  demanderait  l’alfemblce  des  Eftats1''6"11' 
generaux , pour  remédier  lux  defordres  que  caufoient  les  fauoris.  Mais 
cesdifcours  fcmezpour  les  intimider,  curent  vn  effet  tout  contraire  : car 
ils  creurent  cju'il  falloir  pour  leurpropre  làlut,  le  lailfer  engagé  dans  ces  L„  fcuor„ 
deftrclfcs,oùil  pertroit  a la  fin  ; du  moins  ne  s’en  pourroit-il  tamais  retirer 
qu’auec  l'cnticrc  penc  de  là  réputation, & de  fes  amis:apres  quoy  il  demeu-  ■«“«*  =>•- 
reroit  fifcblc  & li  deshonoré, qu’il  n’oferoit  plus  rien  cntreprendrc.Ils  obli  - fcillent  de 
geoien  t donc  le  Roy  de  luy  rclpondre.lors  qu'il  demandoit  afliftance,Q<7/ 

Je  mil}  en  ejlatde  la  receuoir , qu'il Jè  rendijl  le  plus  fort,  de  peur  d’ejhc  cbajié  pur  ces 
marchands, comme  hauoircjlc  l'Archiduc  Mathias.  Et  ce  qu’ils  luy  conléilloient 
à dcffcin  de  le  perdre , la  Rcyne-mere  le  luy  confeilloitaufli  pour  le  fàuuer, 
le  prellànt  de  fe  làifir  des  meilleures  places, & d’affermir  là  fouueraineté  lur 
quelques  fondemens  folidesjT ant  font  differentes  les  vifées  de  la  pruden-  <« 
ce  humaine, que  bien  fouuét deux  perfonnes  choililfent  vn  mefmc  moyen  «« 
pourdeux  fins  tout  à fait  contraires.il  auoit  près  de  luy  deux  fortes  de  gens, 
les  premiers  fort  làges  & qui  ay  moient  l'honneur, corne  le  Prince  de  Mont- 
pellier, Laual,  la  Rochefoucault.Cleruant,' Antoine  Rancher  Foucaudie- 
rc ,8c  du  Pleflis-Mornay  ; les  autres  (ànsconfeiéce  & làns  foy, entre  lelquels 
cftoient Quinfày  fon  Secrétaire, Feruaques,&  Aurilly  fon  gendre,  ieunc 
garçon  fils  d’vn  Scrgft  de  la  Ferré  près  de  Blois,que  fon  luth, là  voix, là  dan- 
lé,*  autres  gentiljesqualitez  plus  dignes  de  l'affeélion  d’vne  femme  que 
de  celle  d’vn  grand  Prince, auoient  mis  en  haute  faueur  auprès  de  fon  Mai-  fT^”*i 
ftre.Ces  derniers,  pour  leur  propre  intereft,  fie  Feruaques  homme  double 
& vénal , gagné, ce  difoit-on,par  les  fauoris  du  Roy  pour  jetter  Moniteur  tenuga». 
dans  le  précipice, l'aiguillônoient  fans  celfe  auec  des  motifs, tantoll  de  ven-  Si/.  * 
geance.tantoft  d’aggrandilTement , & mcfme  de  necefliré,  afin  qu'il  s'em- 
paraît:  des  places, dont  ils  vouloicnt  auoir  le  gouuerncmentjEt  de  peur  que 
les  premiers  n'empcfehafTcnt  l'effet  de  leur  confeil,  ils  le  tenoient  toujours 
en  dcffiancc  d'eux , luy  failànt  croire  que  Montpcnfier  s'entendoit  auec  le 
Prince  d’Orenge  fon  bcau-frere,  & que  Laual , Cleruant  & Momay  eftans 
Huguenots , fauorifoient  les  Proteftans  du  pays  -,  Partant  qu’il  ne  leur  en 
falloir  demander  l'approbation  que  par  lcfucccz,  &quapres tout, fi  la 
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M8?-  chofe  manquoit , ils  feruiroient  de  médiateurs  pour  rhabiller  la  faute.'Ce 
Prince  e liant  donc  prctTé  de  la  forte  -,  fe  voyant  d’ailleurs  dans  la  honte  de 
ne pouuoirfatisfaire  à tant  de  gens  quifeftoient  ruinez  fur  l'efperance  de 
fa  touueraineté , à ces  vaftes  ddTeins  qu'il  auoit  conceus  fur  le  mefme  fon- 
dement,auRoy  fon  frere,  auquel  il  auoit  promis  en  partant  de  remettre 
ces  riches  Prouinces  dans  lamaifon  de  France:  enfin  conlïderant  que  s’il 
s'en  reuenoit  les  mains  vuides  apres  tant  de  fanfares,  il  ferait  le  joüetdes 
fauoris , la  rifée  des  Eftrangcrs,  & le  mépris  des  gens  de  guerre,  il  le  refôlut 
à croire  ce  pernicieux  confeil , & donna  ordre  pourlàinr  fept  ou  huit  des 
meilleures  Villes  tout  en  vniour,  qui  ferait  le  dix-feptiéme  de  lanuicr. 

L'entreprilc  commençai  jouer  par  Dunkerque, dont  Chamois  fe  ren- 
dit maiftre  auec  fon  regiment.Elle  reülfit  pareillement  à Dixmude,Tcnre- 
monde.W iluoordc,  Aloft  & Meenen-.mais  elle  faillit  à O Rende  & àBruges. 
Dans  cette  dernicrc  les  preneurs, fçauoir  la  Valetc  grand  Preuoft  du  Duc, 
& le  Colonel  des  Pies  furent  pris:  de  la  bouche  defquels  ,&de  celle  de  la 
Fugiere  maiftre  d’hoftel  de  S.  A.  le  grand  Baillif  de  Bruges  apprit  tout  le 
Mmque  fecret  de  la  confpiration-, entr’autres  choies,  que  leDuc,en  le  fàififlânc 
fut  Bwgei.  dC5  principales  Villes , fe  vouloir  aullî  faifir  du  Prince  d’Orenge, pour  luy 
faire  rendre  les  lettres  renucrüles  par  lefquelles  il  s’eftoit  obligé  de  luy 
kilTcrlesComtezdeHolande  &Zelande:  mais  qu  au  relie  il  riauoit  fait 
cette  entreprile  que  pour  reftablir  la  Religion  Catholique  & vnir  plus 
cftroitement  les  Pays-bas  fous  fon  obeïflànce , afin  de  mieux  refifter  à l'Ef- 
pagnoî.I.e  rhefmeiour  elle fedeuoit exécuter  fur  Anuers : pour  cét  effetil 
auoit  approe  hé  fon  armée  jufques  dans  les  fauxbourgs  fous  pretexte  d’vne 
monftre  generale  fie  les  Officiers  de  ces  troupes  entrans  librement  dans 
la  Ville  pour  le  vifiter,deuoientfc  faifir  de  Laporte  de  Komebourgproche 
de  Ion  boite  1 , & par  là  faire  entrer  tant  de  (oldats  qu’ils  fe  rendiflent  les 
plus  forts.  Maisfolnmequelqu’vnde  fon  confcil  auoit  donné aduis  defon 
delTeinaux  bourgeois,  & que  leur deffiance  mefme l’auoit  preueu  auant 

Su’il  fuit  bien  formé  : le  Bourgmaiftrede  la  Ville  fit  tendre  les  chailnes , Sc 
lumer  des  chandelles  à toutes  les  feneftres:  de  forte  qu’il  fàlut  remettre 
la  partie  au  lendemain.  Ce  iour  là  qui  eftoit  le  dix-feprieme  du  mois , il  alla 
du  matin  vifiter  le  Prince  d’Orenge  dans  fon  logis,  & l’inuita  de  vouloir 
venir  auec  luy  voir  fonarmée.Orengequiauoit  eu  leventde  ce  qu’il  brat 
bi«  eftoit  kir,  le  pria  de  ne  fortir  point, pour  lailTer  vn  peu  raflèoir  les  mauuais  bruits, 
tWcouucr.  & luy  dit  à l’oreille  : fié  Mon ficur,  où  alle^  ions , *ye%  pitié  de  ions  & de  moj; 
«d’or  t*.Ay  a trois  mille  hommes  en  nrmes  qui  [ans  remettions  tireront*  bout  portant.Ccs 
^eMonl  paroles  le  touchèrent  fi  fon  qu'il  fen  retourna  aulfi-toft  chez  luy , repen- 
fi““>  tant  plus  attentiuement  à ce  qu’il  deuoit  faire  ; Et  pofliblc , que  l’infamie 

de  l’aérion , & la  difficulté  qu’il  y voyoit  l’euflent  amené  au  repentir, n’euft 
cfté  que  les  nouuelles  de  la  furprife  des  autres  Villes  deuoient  arriuer  dans 
qui  oo  peut  peu  d’heures, de  faço  qu’il  eftoit  fi  auant  dans  l'eau  qu’il  falloir  ou  patTer,ou 
^ noyer.  11  enuoye  donc  incontinent  apres  difné  prier  le  Prince  d’Orenge 
delevouloir  accompagner;&n'ayantpûl’yobliger,iInelai(Te  pas  detbr- 
tir  auec  fa>fuite  de  deux  cens  cheuaux,fes  gardes  Françoifcs  & SuitTes-Quoy 
que  les  bourgeois  d‘ Anuers  fùtTent  bien  aduertisde  fa  refolution,  néant- 
moins  le  refpeél  qu'ils  luy  portoient,fut  plus  puiffant  que  la  crainte:  les 

chaifnes 


Commets- 
elle  min- 
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chaifnes  furent  détendues  par  les  rues,  en  allant  aux  portes  de  Roode&  i j8  j. 
de  Kipdorps , pource  que  lésons  feignirent  ne  fçauoir  par  laquelle  il  de- 
uoit(ortir;&deux  Colonels  furent  ordonnez  pour  les  aller  ouurir,mais 
accompagnez  de  peu  de  gens , à caufc  que  c’cftoit  l’heure  de  difner.  Lors 
qu'il  fut  lur  le  premier  pont,  fes  gens  fc  mirent  aux  deux  codez,  comme 

I)ourlelaiflerpaffcr:au fécond pont-leuis  quelques  compagnies  decaua- 
erie  de  dehors  fauanccrent , feignant  de  le  venir  làlücr  ;&  là  il  commu- 
niqua en  peu  de  mots  Ibn  entrepriic  àMontpenfier,  à Laual,&  à la  Roche- 
foucault  ,&  leur  voulut  donner  des  ordres  pour  l’y  feruir.  Mais  Mont- 
penficr , Prince  tres-làgc,  frappé  d’eltonnement  & de  l’horreur  du  fait , le 
pria  de  vouloir  difpofer  de  là  vie  à la  rclcrue  de  Ion  honneur.les  deux  autres 
refpondirenc  la  melmc  chofe , & ils  commcnçoicnt  à luy  faire  des  remon- 
ftranccs.pourlc  dellourner  de  ce  coup , quand  ils  entendirent  le  bruit  de 
fes  gardes  qui  s’eftoient  (àilis  des  portes, & qu'ils  virent  rentrer  la  NoblelTe 
qui  l'auoit  fuiuy.  Alors  ils  fe  retirèrent  à quartier,  hauflant  les  cfpaules 
pour  regarder  quelle  en  feroit  lacatallrophe,ne  fçaehant  quels  vœux  ils 
deuoient  faire  au  Ciel  pour  vn  deflein,  dont  le  bon&lcmauuais  fuccez, 
eftoicntégalcmentruineuxàlareputationdeleurMaillre.  Or  tandis  que 
(ès  Gentils-hommes  fe  renoient  telle  nue  fur  le  pont,  vn  d'entr’eux  fitfem- 
blant  qu’il  s’eftoit  rompu  la  jambe , & tous  les  bourgeois  qui  eftoient 
là,  l enuironnant  pour  le  fecourir  , fpccialemcnt  vn  Sergent  qui  l'auoit  ™ 
releué , il  luy  donna  vn  coup  d'efpée  fur  la  telle.  C’clloit  le  fignal  pour 
commencer:  tous  les  autres  fe  jettcrcntaulTi-toll  fur  le  corps-de- garde, 
tuerent  ouchaflérenttout  ce  qu’il  y auoit  de  bourgeois , & mirent  le  feu 
à la  prochaine  maifon  , pour  aduertir  toute  l'armée.  Incontinent  les 
deux  cens  cheuaux  rentrent , & les  prochains  regimens  f ébranlent  pour 
les  fuiure,  Monfieur  les  failànt  auancer,&  lesconiurant  de  ne  pas  fa- 
muler  au  pillage.  Voila  donc  dix-fept  compagnies  Françoifcs  enleignes 
déployées,  & quatre  cornetes  de  caualeric  faifant  fix  cens  lanciers,  fe 
entrées  dans  la  Ville,  criant  tue,  Viuc  la  Mejje , Ville  gagnée.  Les  vns 
fiflent  lesTauclins  delà  porte,  les  autres  scllendent  dans  les  rues  , 
plufieurs  prennent  le  tour  par  deflus  les  remparts  pour  s’aller  rendre 
dans  la  place  de  la  citadelle , & deuant  l’holtel  des  marchands , qu’ils  ap- 
pellent la  bourlé.  Mais  ceux  qui  feftoient  efehappez  du  corps-de-garde, 
ayant  porté  l'alarme  par  tout,  les  bourgeois  qui  lèdeffïoient  défia  de  ce 
qu'on bralToit,fortent  de  leurs  mai(bns,&  fexhortans  les  vns  lcsautrcs, 
combatentdu  commencement  de  loin  &auec  des  cris:  puis  le  nombre 
croilfant , f attroupent , & vont  à l'encontre  des  François.  En  peu  dej?°^SjJJi*t 
temps  les  chaifnes  font  tendues,  les  barricades  drelfées,des  corps-dc-">  <'*»<'• 
garde  pofez  aux  carrefours,  les  femmesaux  fenellres  auec  des  pierres,  des 
morceaux  de  bois , & tout  ce  qui  leurvenoit  fous  lamain.Feruaques  qui 
auoit  projette'  de  s’en  aller  par  deifus  le  rempart  auec  cent  cheuaux,  à la 
place  de  la  citadelle,  poury  attendre  les  Suilfcsqui  s'y  deuoient  rendre, 
trouua  joo.  hommes  à la  porte  S.  George  bien  barricadez  qui  l encmpef 
cherent  : il  enuoya  quérir  des  compagnies  des  gens  de  pied , pour  les  for- 
cer; vne  compagnie  de  Biraguc  y vint,  mais  elle  fut  repoulfée.  Iaigny  qui£'™';;; 
futenuoyé  pour  en  amener  d’autres,  fut  tué  par  les  chemins  ;&cét  ordre  f*-;»'*. 
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de  confequencc  qui  fedeuoic  donner  à plus  d’vne  perfonne,  cftant  tombé 
par  terre  auecquc  luy , Feruaqucs  demeura  embarrafle  fans  ofer  reculer, 
nypouuoirauancer.  Voila  la  première  faute.  La  féconde  fut  que  les  Fran- 
çois qui  eftoient  entrez  n'auoient  point  de  piques  ny  de  halebardes, 
mais  feulcmcnc  des  arquebufes  & des  efpées  : de  forte  qu’à  tous  les 
coings  de  rue  les  bourgeois  faifànt  haye  auec  leurs  piques  , les  rcpoufl 
foient  facilement , lors  qu’ils  auoient  tiré  leurs  coups , qui  pour  la  plufpart 
ne  portoient  pas.  Du  commencement,  lors  que  les  bourgeois  fe  furent 
amaflez , le  combat  fut  chaud  & opiniaftre:  D’vn  codé  le  refTentiment 
des  iniures  receucs,&  l'auidité  du  butin  qui  enflamme  puiflàmmcnt  le 
fôldat , auec  les  exhortations  & l’exemple  des  chefs , animant  les  François; 
de  1'  autre, la  juftice  de  la  caufe, l’amour  de  la  liberté,  ladefenfcdeleurs 
biens  & de  leurs  vies , auec  l'afpeéf  de  leurs  maifons , de  leurs  femmes  & de 
leurs  enfans , encourageant  les  bourgeois,  le  combat  demeura  en  balance 
vne  demie  heure  durant.  Cependant  la  rumeur  qui  croiflôit  de  rue  en  rue, 
s’eftant  portée jufqu'aux oreilles  duPrince  d'Orengecjuieftoit  logé  dans 
le  Chafteau  à l'autre  bout  de  la  Ville,  il  fortit  enuironne  de  quelques  bour- 

Î jeois  pour  fçauoir  ce  que  c'eftoit.  Il  croyoit  du  cômcnccment  que  ce  fùft 
eulement  quelque  qucrele  particulière  qui  eufteaufé  ce  tumulte,  mais 
comme  il  eu  t môté  fur  les  remparts,  & qu'il  eut  veu  toute  l’armée  de  Mon- 
iteur fous  les  armes  ,mefme  les  Suifles  qui  venoiét  tambour  batant,  il  con- 
fi™a  tci-nutque  c'eftoit  tout  de  bon.  Il  va  donc  droitàFeruaques  qui  (èdefendoit 
foankïf11"  encor  allez  bien;  & l’ayant  enucloppé  & pris  fans  beaucoup  de  refiftance, 
luy  fait  lier  les  mains  derrière  le  dos , & l'emmcne  prifbnnier.  La  prife  du 
chef  amortit  bienfortlecouragedcsFrançois, qui  défia  commençoicnt  à 
reculer  partout.  Alors  les  bourgeois, femmes, enfans  ,vieillards,Preftres 
& Prcdicans,  conjointement  & (ans  différence  de  face  ny  de  Religion,  de 
joindre  leurs  courages  & de  s’animer  pour  les  chafTer  tout  à fait  hors  de 
leur  Ville.  Les  plus  refolusvouloient  tenir  bon  à quelque  coin  de  rué, mais 
à la  fin  vne  multitude  innombrable  dépeuplé  leur  tombant  fur  les  bras, 
prennent  la  fuite,  Secourent  en  foule  vers  la  porte, pour  fè’fàuuer.  Or 
tant  plus  ils  fèpreflênt  pour  fbrtir , plus  la  frayeur  & la  foule  rendent  la 
fortie  cftroite;  d’autre  part  les  SuifTes  haftez  par  Monfieur,  s'efforcent  de 
paffer  par  deflus le  ventre  des  fuyards.  L’indifcretccoleredc  Droux  leur 
Colonel ayda  beaucoup  à faire  l'embarras: car  ayant  tué  fur  la  place  vn 
oia  & fe»  grand  cheual  fur  lequel  eftoit  monté  vn  valet  qui  luy  empefehoit  le  paf- 
cnfwms  **ge  > plufieurs  y chopant  culbutoient  les  vns  fur  les  autres  ; & au  mefme 
su-ciu  cii  temps  quelques  bourgeois  qui  auoient  regagné  les  remparts , tirant  des 
umc  ou-  proc[lalncs  majfons  tout  au  traucrs  rie  cette  multitude  emprefTée , en 
tuoient  grande  quantité.  De  cette  forte  les  viuans  & les  morts  tombans 
pede-mefle  ,il  fefitlà  vn  monceau  de  corps,  qui  s’accumulant  toujours 
boucha  toute  la  porte  en  moins  d’vn  quart  d’heure.  Plufîcurs  tafehant  dc- 
puCcuu  u'tcr  mort  fautoient  par  defTus  les  murailles: entre  lefquels  fût  N.  de 
auttnt  pat  Merode-Thiant  Seigneur  du  pays,mais  fauorifànr  les  François-,qui  s’eftant 
uuiàa.  fàuuéàlanage,  fut  tué  fur  l’autre  bord  d’vn  coupd'arqùebufe.  Monfieur 
voyant  ces  mal-heureux  qui  le  precipitoient  de  la  forte  , croyoit  que  ce 
fufTent  les  bourgeois, & rcccuoit  défia  les  applaudiffemens des  flatcurs, 
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qui  railloient  fur  les  (àuts  périlleux  du  marchand,  quand  ilrcconnut  que  -|f  $?• 
c’cftoit  des  François,  & qu’au  mcfme  temps,  il  entendit  ronfler  trois  ou  M„„Ccul 
quatre  volées  de  canon  au  trauers  de  fes  troupes.  Ce  fut  lors  à luy  de  fe  ««»>- 
rctirertout  confus,  & à maudire  ^commc  il  auoit  accouflumé,lc  fort  en-p 
nemy  de  fes  entreprifes.  Le  Prince  d’Orcngc  épargna  tant  qu’il  pût  le 
fàng  des  François  ; & les  bourgeois  fè  monftrerent  plus  humains  en  leut  rowinM 
endroit  qu'on  ne  deuoit  cfperer  : car  fi  toft  qu’il  n’y  eut  plus  de  refiftance,  d-on». 
ils  fe  portèrent  à fecourir  ceux  qui  cftoienfbleffez;  principalement  lors 
qu’ils  eurent  fermé  le  premier  pont-leuis  de  dehors , ils  trauaillcrent  à 
déboucher  la  porte,  & à tirer  ces  mal-heureux, qui  entafTez  les  vns  fur 
les  autres , eftoient  la  plufpart  cftouffez , ou  crcuez.  Il  en  fut  fauué  néant- 
moins  quelques-vns  qui  refpiroicnt  encore, lefquels  ils  aflîfterenc  auec  u ?"*>"- 
beaucoup  de  charité.  Il  n’y  eut  en  ce  tumulte  que  cent  bourgeois  de  tuez, 

&deux  fois  autant  de  blefTez:  mais  il  y fufafTommé  quinze  cens  François, 

6c  près  de  deux  mille  faits  prifbnriiers.  Entre  les  mortson  comptoit  plus 
de  trois  cens  Gentils-hommes,  dont  les  principaux  eftoient  Claude  de 
Bcauuilliers-S.  Aignan  & fon  fils , Iean  de  la  Tour  Landry  Chaftcau-Roul,  . 

Saint  Blancard  fécond  fils  du  Marefchal  de  Biron , Seflèual  gouuerncur  de 
Wiluoorde  jGcdcon  de  Ponts- Vigcan  fils  de  Mirembeau , & Iacques  de 
Brillac  d’ Argy-Frontpertuis.  Entre  les  prifonniers  eftoient  Feruaques , Ar-  côôn’JiW 
tur  de  Cofléfils  naturel  du  Marefchal  de  BrilTac,Eucfque  de  Confiances  & 
grand  Aumofnier  du  Duc, qui  par  apres  furent  tous  renuoyez  fans  rançon: 
mais  Feruaques  courut  grand  rifquc  de  fa  perfonne  .tout  le  peuple  crianc 
qu’il  eftoit  autheur  de  cette  perfidie, & qu’il  le  falloir  defehirer  en  pic- 
ces:ce  qu’ils  euflent  fait  fans  doute,fiOrengc  fous  prétexte  de  le  tenir 
cftroitcment  prifbnnier,  ne  l’euft  enferme  auChafteau  dans  vne  cham- 
bre bien  grillée,  auec  douze  gardes  à la  porte. 

Vous  pouuez  mieux  vous  imaginer  que  ic  ne  fçaurois  l’exprimer,  la 
confufionoù  fe  trouua  Monfiçur:  lequel  s’eftant  retiré  au  chafteau  de 
Berchen , auec  le  refte  de  fôn  armée , mais  fans  aucun  équipage  ny  com- s 
moditc’  pour  fà  perfonne,  & fans  viurcs  pour  fes  troupes,  parti  la  nuit  dans  pntez  de» 
les  regrets  & les  repentirsquiontaccouftumé  dcfuiurelcmauuaisfuccez  **“*’ 
d’vnc  honteufe  adtion.  Il  enuoya  dés  le  foir  mefme  deux  bourgeois  qu’il 
trouua  hors  la  ville,  auec  des  lettres  vers  les  Députez  des  Eftats  : dans  lef. 
quelles,  apres  auoir  remémoré  fon  affcdlion  au  fàlut  des  Prouinces  ,fcs 
peines  &feruiccs  à leur  endroit;  en  fuitefait  de  grandes  plaintes  des  mé- 
pris &fafcheux  traitemens  qu’il  auoit  receus:  ildifoit  que  les  indignitez 
extraordinaires  qu’on  luyauoitfaitcs  ceiourli,ayantdefefpcréla  patien- 
ce de  fes  gens  auoient  caufé  le  dcfbrdre,  dont  il  eftoit  extrêmement  fafché; 

Et  parce  qu’il n’auoit  pas  encore  changélabonnevolontéqu'illeurauoit 
monftrée  par  tant  d’effets , il  les  en  auoit  bien  voulu  auertir , les  priant  de 
luy  faire  entendre  quelle  eftoit  leur  dernière  intention, auant  qu  il  exécu- 
tai! ce  qu'il  auoit  rcfblu.  Il  leur  demandoit  aufli  qu’ils  vouluflent  luy  ren- 
uoyerfon  équipage , & celuy  desautres  Seigneurs  de  fà  fuite,  fes  papiers, 

&fon  grand  Aumofnier,  quieftoit  malade.  Cela  cftant  mis  en  délibéra-  SaLlSi 
non, les  Eftats  arrefterent  qu’on  luy  enuoyeroit  des  Commiflàires  , 

Orenge  obtint  qu’on  lairteroit  fuiure  des  viurcs  pour  (es  troupes-, ce  qui  ne 
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ij8$:  fe  fie  pourtant  que  quatre  iours  apres,  & n'en  duraque  deux.  Tellement 
qu’eUant  preiTe  d'vne  extrême  difette , il  voulut  paflèr  l'Efcaut  pour  le 
V««fc6u-  lauuer  à Denremonde,  que  les  gens  auoient  lùrprile.  Mais  ceux  d'An- 
icmonde,  uers  y enuoyerent  des  nauires  de  guerre  qui  luy  empefeherent  le  paflâge 
èr”l  de  cette  riuiere.  Ils  donnèrent  auffi  ordre  au  Colonel  Norrits  de  luy  cîe- 
fe» uichécf  fencjre  ['entréc  du  pays  de  Vaes,aucc  fes  vingt-trois  compagnies  d'An- 
glois:mefme  ils  noyèrent  vnc  partie  des  enuirons  de  Denremonde;  ce 
qui  fut  caufe  que  la  caualeiie  Allemande  prit  party  auprès  du  Duc  de 
Parme.  Enfin,apres  que  cette  mal-hcureulc  armée  eut  tournoyé  quatre  ou 
cinq  iours,  cherchant  lchaut  pays,  elle  vint  pafler  la  riuiere  de  Nethe  au- 
près de  DufFelc,  où  elle  prit  fa  route  vers  Rimenant  pour  aller  à Denre- 
monde par  Viluorde:  mais  ceux  de  Malines  auoient  lalché  les  digues  dans 
au.  rcu  ces  contrées-là.  Néanmoins  la  ncccflîtc  mere  du  courage  & des  inuen- 

îv°c  Ion  dons, luy donnalahardieiredes’expoferautraucrsdecettegrandeplaine 

«m<e.  d'eaux , Si  le  bon  heur  luy  fit  trouuer  des  guez , mais  aucc  perte  de  plus 
de  trois  cens  hommes  ; fi  bien  qu'apres  auoir  fait  plus  de  30.  lieues , quoy 
Il  «rriuc  qu'd  n'y  en  eull  que  fept  de  droit  chemin,  ne  viuant  d'autre  choie  que 
“ herbages  & de  legumesielle  arriua  à Denremonde,  qui  luy  lèruit  de 
féconde  planche  apres  le  naufrage. 

Voila  quelle  fut  l'ifluë  d'vn  confeil  fuggeré  par  deieunes  gens,  contre 
n l’honneur  & la  fby.  Les  bonsFrançois,qui  ne  fçauoient  quelle  couuerture 
tapfo  nô  luy  donnerpour  en  déguifer  la  deformité,l'appellcrent  le  mal  entendu , ou  U 
oumJ'ïll'fcu'  A -d nuers. Mais  Moniteur  tafeha  de  l'exeufer  fur  les  outrages  qu'il  auoir 
im.  receus  dcs  bourgeois  de  cette  ville:  à quoy  ilsrefpondirent  par  vnelongue 
Apologie  qui  narroit  le  fait , certes  aucc  beaucoup  d'aigreur  & de  fau  fleté. 
Il  y eut  incontinent  plufieurs  négociations  manifeltes  pour  raccommoder 
cette  rupture  : mais  au  contraire  plufieurs  fecretes  menées  pour  l'agrandir. 
Les  âmes  Elpagnoles  ne  manqueret  pas  d’y  appliquer  toute  leur  malice;Ies 

Seigneurs  rnal-contcnsd'efcrii-elàdeirus  aux  Eftats, leur  offrant  leur  entre- 

‘“ha*  mile  pour  fe  reconcilier  aucc  le  Roy  d’Efpagne;&  le  Duc  de  Parme  de  fol- 
iùp!urp‘ou  liciter  les  Gandois, parmy  lefquels  il  auoit  de  grandes  intelligences.  Us  leur 
reprefentoient  parieurs  eferits , & leur  faifoientremonftrer  parleurs  Emit 
fàires.Qu'ils  ne  trouucroient  point  de  domination  plus  douce  que  celle  de 
leur  legitimc&naturelSeigneur; Que  depuis  qu’ils  fefloicntrctirezdcfon 
obeïflancc, toutes  fortes  de  mal-heurslesauoient  accablez;  Que  fuyant  in- 
confiderémét  la  houlcte  du  paltcur.ils  f'eftoiét  jettez  dâsla  gueule  au  loup; 
Enfin  qu'cft-ce  qu'ils  deuoicntcfpererdeceuxqui  dés  la  première  année 
Opinuftre.  qu’ils  auoiét  cfté  appeliez  à leur  ayde,  auoiét  entrepris  de  les  égorger  dans 
*eurs  ma*fhns , de  mettre  leurs  biens  au  pillage,  & leurliberté  fous  vn  joug 
Mooficur.  tyrannique.Ces  railons  eftantadretement  débitées  parmy  vn  peuple  mu- 
tin &acariaftre,  en  vn  tcmpsqueles  elprits  cftoientfuricufcmcnt  altérez, 
y imprimèrent  vnc  telle  haine  des  François,  qu'ils  perfuaderent  aux  quatre 
membres  de  Flandres  de  mander  à leurs  Députez  qui  efioient  à Anucrs, 
qu'ils  nentraflent  en  aucune  façon  en  traité  aucc  le  Duc  qu'il  n'euft  pre- 
mieremétreftitué  les  places  dont  il  feftoit  emparé.  D'autre  part  cette  nou- 
velle citant  venue  en  France,  la  Reyne-mcre,  véritablement  touchée  de  la 
honte  de  lôn  fils,  dont  clic  cftoit  caufe  en  partie,luy  enuoya  auffi-toft  pour 
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leconfbler&lcfcruir  en  ce  defefpoir,Françoisdc  Varoquicr-Mercourfôn  1585. 
Secrétaire,  dont  elle  auoit  cfprouué  l’addrctTc  & la  capacité'  en  lès  plus  efpi-  Ll  RtJ,ne_ 
neufes  affaires;  luy  donnant  ordre  d’aller  par  apres  vers  les  Eftats , & d’ef-  «• 

làycr  en  communiquant  priuc'ment  auec  les  principaux,  d’adoucir  les  ai-  Monficw. 
greurs  & de  pallier  lafaute:carcommcileftoit  originaire  d’vne  ancienne 
maifôn  de  ce  pays-là , & qu'il  y auoit  de  particulières  habitudes  , elle 
croyoitqu’ilyfcroit  receu  auec  moins  de  deffiance,&  plus  fàuorablement  LeI(0J,eil 
cfcoutéqu’aucun  autre.  Pour  le  Roy,  eftant  d’abord  mal  informé  de  la  ve- 
rite, il  fit  arrefter  tous  les  Flamans  qui  fc  trouuerent  en  lôn  Royaume, 
quoy  que  ccfuft  pluftoftpour  l'honneur  de  la  nation  Françoife,que  par 
vn  vcritablcreffentimcnt:  mais  quelques  iours  apres, ayant  appris  comme 
tout  c'eftoit  paflc , il  dcpefchaMirembeau  & lc  ieune  Brularc  lôn  Secré- 
taire vers  les  Eftats , pour  leur  telmoigner  le  regret  indicible  qu’il  auoit  de 
cette  aduanture,&pour  les  prier  de  fa  part  de  vouloir  aduifer  à quelque 
bon  remede;  Leur  reprefentant  les  peines  , les  dépenfes  & les  hazards" 
où  Ion  frère  s’eftoit  mis  pour  les  fecourir,  & leur  remonftrant  qu’ils  ne  le  « 
deuoient  point  abandonner  fi  legerement  pour  vnc  feule  faute , qu’eux-  « 
mefines  Içauoient  bien  n’eftre  pas  procédée  de  Ion  naturel  qui  eftoit  bon  « 

& généreux,  mais  d’vn  mauuais  & précipité  confcil  ; Et  que  puis  qu’il  auoit  “ 
plûà  Dieu  les  greferuer  dccét  accident, il  falloir  qu’ils  priffent  courage," 
pour  empefeher  que  leur  ennemy  ne  tiraft  aduantage  de  leur  mef-inteïIi-« 
gence,pouracheuer  de  les  ruiner;  à quoy  il  n’y  auoit  point  de  meilleur  re-« 
roede  qu’vne  prompte  réconciliation , auec  telles  feurctez  qu’ils  aduife-  “ 
roient  : leur  promettant , s’ils  le  faifoient  ainfi , qu’il  cmployc^ic  toutes  les  « 
forces  que  Dieu  luy  auoit  données , à les  affûter  contre  leurs  ennemis.  “ 

La  Reync  d’Angleterre  fe  rendant  aufli  médiatrice  de  cét  accommode- 1*  xtjw 
ment,ene(criuit  fort  au  long  aux  Eftats,  & leur  tefmoigna  que  les  intc-  umui. 
refts  deMonficur  la  touchoient, corne  les  fiens  proprcs.Mais  il  n'y  en  auoit 
pointquiytrauaillaftauectantdcfoinquelePrinced’Orengcilequclou-  , r . tc 
bliant  ou  au  moins  dillîmulant  auec  vnc  mcrueillcufe  fageffeles  iuftes  ref-  d oicrRr 
fentimens  qu’il  deùoit  auoir  contre  Moniteur , employoit  tout  ce  qu’il  fça-  peu! 

uoit  de  moyens  pour  remettre  les  Efprits , & recoudre  cette  grande  playe. 
Neantmoins  comme  il  auoit  affaire  à vn  peuple  foupçonneux&offcnfé,^1'* 
il  n’eftoit  pas  moins  en  peine  de  fciuftifier&  le  preferuer  luy-mefmeque 
de  reconcilier  les  François  : voila  pourquoy  le  Magiftrat  d’Anuers  luy 
ayant  demandé  lôn  aduis,  il  s'excula  de  le  dire  de  bouche  ,&trouua  plus 
à propos  de  le  bailler  par  eferit;  Là  où  f eftant  plaint  de  ce  qu’on  luy  im-“ 
putoit  le  blalme  de  toutes  les  aduerfitez , & du  danger  qu'il  y auoit  de 
donner  confcil  en  vnc  rencontre  pleine  de  tancdcdiflficultez  & d’aigreurs,  “ 
il  les  prîoit  de  fe  rcflbuuenir  combien  de  temps , de  foins  & de  précautions,  “ 
on  auoic  apporté  àchoifir  & receuoir  le  Duc  d’Anjou  ; partant  que  ce“ 
choix  n’ayant  pas  cfté  de  luy  feul , mais  de  tous  les  Eftats , il  les  lùpplioit  “ 
de  ne  vouloir  pas  luy  imputer  à luy  feul  la  faute  de  ce  qui  eftoit  arriué;  “ 
Apres, ayantauoüéqucle  Duc  eftoit  defchçu  du  droit  qu’ils  luy  auoient" 
déféré  fur  les  Pays-bas , (ans  oublier  neantmoins  de  dire  qu’ils  luy  auoient  “ 
quelque  obligation,  il  leur  propofoit  trois  moyens  de  donner  ordre  à leurs  “ 
affaires  jl’vn  de  f accommoder  auec  le  Roy  d’Efpagnc,  l’autre  de  fcmain-« 
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tenir  auec  leurs  propres  forces,  8c  le  troifiéme  de  choifir  quelque  Prince 
qui  les  pull  protéger.  Puis  leur  ayant  fait  voir  que  le  fecondcftoic  impofli- 
» blc , comme  le  premier  nullement  feur,  8c  tres-prciudiciable  à leur  liberté, 
” ilcôcluoic  pour  le  troifiéme.  Làdcffus  il  s'eftendoic  fort  à prouuer  qu’iln’y 
” auoit  point  dePrincc  de  qui  ils  puffent  efperer  d’aflez  puiflànte  proteûion, 
« fi  ce  n eftoit  le  Duc  d’Anjou-,  Et  fur  ce  qu’on  fe  plaignoit  de  l’infolcnce  des 
» François , il  en  auoüoit  vne  partie , mais  monftroit  en  les  comparant  auec 
” les  Efpagnols , qu’ils  eftoient  beaucoup  plus  fupportables  , 8c  qu’outre 
»»  cela  il  y auoic  bien  plus  de  moyen  de  les  brider  8c  de  les  tenir  dans  les 
» bornes  de  la  raifon.  Finalement , ayant  reprefenté  les  dangers  euidens 
” qu’il  y auoit  d’irriter  le  Roy  de  France  ,8c  ae  demeurer  (ans  appuy  dans 
” vne  U grande  febleflc  qu’eftoit  la  leur,  il  concluoit  qu’ils  ne  pouuoient  au- 
» trement  fe  confcruer  qu’en  fc  réconciliant  auec  Monfieur  le  Duc  d’Anjou. 
“ Quelques  iours  apres  Belicure  y eftant  encore  allé  delà  part  du  Roy,  parla 
vn  peu  haut,ioignant  les  menaces  auec  les  offrcs;8c  au  melrne  temps  Mon- 
fieur y enuoya  ceux  de  là  fuite  qu’il  crût  leur  deuoir  eftre  les  plus  agréa- 
bles,dont  le  chef  eftoit  leComte  de  Laual,ieune  Seigneur  d’aymable  vertu 
& de  rare  probité.  Or  comme  il  eftoit  dans  vne  grande  neceflité  de  viures, 
8c  que  d’autre  part  les  Eftats  craignoiét  qu’il  ne  liuraft  les  Villes  qu’il  tenoit 
au  Duc  de  Parme  tioint  qu'ils  elperoient  que  fes  troupes  leur  feruiroient  à 
faire leucr le fiege de deuant Eindowc, il  fut  tant  fait  par  ces  négociations, 
qu’ils  conuindrent  enfin  le  huitième  de  Mars  par  vn  traité  prouifionnel, 
'AccorîpU  ÔL'J  leur  baillerait  fes gens  de guerre,  auxquels  on  compterait  9 000  o.  florins  ; Ren- 
aît de  ms  droit Bergue-SJf mech  ; A^res  cela  s'en  trotta  Dunkerque , auec  400.  hommes  de 
!c«°Éflat>C.  J>ied&  ioo.meuaux  ,là  ou  il  tiendrait  fa  cour  ,en  attendant  que  bon  trauailleroit 
à vn  bon  accord  ; Quauant  de  partir  de  Dcnremonde , on  luy  bailleroit  fept  ofiages 
des  premiers  M agi f rat s,  Puis  quand  il  fêroit  en  chemin,  on  luy  renuojerott (es  pri- 
fonniers.fes  papiers  (j)  fon  bagage  ; Cela  fait , qu'il  vuideroit  auft  la  ville  de  Dix - 
mitde , ft)  relafcheroit  les  ojlages. 

Cét  accord  plaftré  auec  beaucoup  de  peine  ,'nc  fut  pourtant  d’aucun 
.«îffi^ruit,  pour  l’vnny  pour  l’autreparty:  les  iniures  eftant  trop  fraifehes,  8c  la 
•°x  bleffeure  encore  trop  fanglante,ils  fongeoient  plusà  fe  venger  qu’à  f’entre- 

feruir.  Comme  Monfieur  fe  retiroit  à Dunkerque, ie  ne  fçay  quels  faétieux 
lîifcitcz  par  les  Gandois,  luy  tendirent  vn  piège  àNieuport , à deflein  pour 
le  moins  de  le  retenir  prifonnier.  Ils  auoient  accommodé  des  herfes  8c  bat 
GindÔ./"  cales  à l’entrée  8c  fortic  d’vn  rauelin  deuant  la  porte,  qui  eftant  abbatuës 
Prendre'*  enfennoient  comme  dans  vn  trelbulchct  tout  ce  qui  fetrouuoit  dedans, 
Monficm.  & le  tenoient  expofé  en  butte  à la  courtine  de  la  ville  toute  bordée  d’ar- 
quebufiers.  Mais  comme  la  plufpart  de  fà  fuite  auoit  défia pafle  par  là,  8c 
qu'il  eftoit  preft  de  prendre  le  mefme  chemin,  Oliuicr  duTemple  gou- 
uerneur  de  Bruges  , qui  deteftoit  cette  horrible  perfidie , luy  en  donna 
aduis  8c  luy  enleigna  vn  autre  paftàge , luy  faifant  dreflèr  fur  le  canal  vn 
it  pont  de  branchages  8c  de  fbliucaux.  Apres  fon  départ,  Biron  qui  eftoit 


Biron 


demeuré  general  des  troupcsFrançoifès,  eftant  mal  aflifte  6c  mal  pourueu 


Tnofaiiu.' de  toutes  chofes,  ne  fut  point  en  cftat  de  fecourir  Eindowc  :8c  deux  mois 
durant  ne  (ceut  rien  faire  que  de  prendre  le  chafteau  de  la  Woudc  près 
de  Bergopfon , eftant  aflez  empefehe  à combatre  la  neceflité  : mais  apres 

que 
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que  Parme  eut  pris  Eindowe,Mansfeld#n  Lieutenant  reduifit  Tuernout, 
Hoogflxnt,  Loenhout , Wierfcl,  puis  la  grande  & mal  fortifiée  ville  de 
Dicfï,& celle  de  Vcflcrloo.  Parme  voulut  aufli  aller  attaquer  Biron  dans 
fon  camp  près  de  Rofcndal,  mais  il  connut  bien  qu’il  auoit  affaire  à vn  vieil 
Capitaine.  Durant  ce  defordre  les  affaires  des  Prouinces  vnics  citant  entre 
les  mains  des  Eftats  generaux  qui  auoient  congédié  le  confcil  d’Ellat,la 
multitude  confufc  des  voix  ôc  la  contrariété  des  fentimens  les  tenoit  tou- 
jours fi  brouillées  qu'ils  n’y  mettoient  aucun  ordre.  Tout  ce  qu’ils  fça- 
uoient  faire  c’ciloit  de  crier  fans  ccfTc  contre  les  François , & de  calomnier 
Biron  d’auoir  intelligence  aucc  le  Duc  de  Parme  ; fans  enuoyer  leur  der- 
nière refolution  à Monfieur,  qui  l'attendoit  toufiours  à Dunkerque. 
Telicmentqu’apres  qu'il  eutlanguy  deux  mois  dans  ce  mélancolique  fc- 
iour,oùil  penfà mourir  du  chagrin  que  luy  caufoicnt  fes  affaires  vnc  Mmfinù 
fafcheufè  maladie  , il  s’embarqua  le  18.  luin  pour  f'en  venir  à Calais, 
s'imaginant  que  fbn  éloignement  le  feroit  portible  regretter. 

Son  départ  aclteua  de  donnerl’aduantage  tout  entier  aux  Efpagnols.  De 
joo.  hommes  qu'il  auoit  Iaiflêz  en  garnifon  dans  Dunkerque , le  tiers  s e- 
ftant  fauuépardcffus  les  murailles  pour  IcfuiurcjMontigny,  & Valentin 
Pardé-la  Motte  gouucmcur  de  Graueline,  tournèrent  fur  cette  Ville  1 cn- 
treprife  qu’ils  auoienc  fur  Nieuport.  Ils  la  bloquèrent  le  dernier  de  luin, 
aucc  les  garnifbns  qu’ils  purent  afTcmbler,&  fermèrent  fi  bien  les  aduc-  fa 
nues  de  terre  aucc  des  forts, & le  havre  par  vnc  ellacadc  de  mats  & de  pou-  Erpgno:, 
très  liées  enfcmblc  aucc  de  grofTes  chaifnes,  qu’il  efloit  difficile  d y entrer  Duitftu. 
que  par  la  force.  Ceux  de  Bruges  dépefeherent  aurti-tofl  vers  Biron , pour  f»- 
le  prier  devcnirfccourirla  place  &:  couurir  le  relie  de  la  Flandre  Occiden- 
tale ; ce  qu'il  euft  fait  portible  liant  que  Parme  y fiill  arriuc  aucc  fon  ar- 
méc,fâns  la  maligne  omlination  des  Gandois:  carlesafliegcans  n clloicnc 
quç  4000.  hommes , & toutes  les  fois  que  la  marée  venoit  ils  demeuroient 
fcparez  en  trois;  mais  ces  factieux , tant  par  les  menées  des  partifàns  de 
l’Efpagnol,  que  parla  vaine  apprehenfion  qu’ils  auoient  qu’Orenge  ne 
(cferuifldc  fes  troupes  pour  chaflier  leurs  mutineries, luy  Fermèrent  les 
partages , difant  pour  leur  prétexte  que  c’efloit  impiété  d auoir  aucune  al- 
liance aucc  des  Catholiques  Romains.  Chamois  cftant  donc  dcllitué  de 
tout  fccours , rendit  la  placeà  compofition.En  fuite  Nieuport, Furne,  Dix- 
mude,Bergue-S.Vinoch,&Meenentomberentaufli  entre  les  mains  dess®"8£- 
Efpagnols.  Et  à toutes  ces  pertes, les Flamans  ncfaifbientqu  exciter  des  * Meem». 
tumultes , & des crieries  ; fpecialement  dans  Gand,& mefmc  dans  Anuers, 
où  la  populace  animée  par  les  boute-feux  d Efpagne , courut  en  armes 
au  Chafteau  dire  des  iniurcs  au  Prince  d'Orenge  , & foüillcr  jufques^”0,""1 
dans  fa  garde-robe,  luy  reprochant  qu’il  vouloir  introduire  les  François; 
Calomnie  qui  efloit  fondée  fur  ce  qu’au  mois  d Auril  dernier , il  auoit 
cfpoufélafille  du  feu  Admirai  de  Chaflillon  vefuc  deTeligny , & donne 
l’vne  de  fes  filles  au  Comte  de  Laual  ; véritablement  fort  mal  à propos, 
veu  la  conjoncture  des  affaires.  Or  luy  qui  conneffoit  1 humeur  variable  & 

furieufè  de  ce  peuple  ,1e  voyant  émeu  de  la  forte,  ne  voulut  point  s ob- 

ftiner , àluitter  contre  ces  flots  : mais  le  it.  de  Iuillct , fe  retira  figement  en  ic 

Zdandc  aucc  toute  fa  maifon,  apres  auoir  mis  le  meilleur  ordre  au  gou. 
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»i83-  uernement  d‘ Anuers , que  la  coAfion  des  affaires  luy  permit , & fait  afli- 
gncrrafTembléedes  EftatsàMiddelbourg  ,pourlcij.iourd'Aouft.  Enfin 
Biron  cor.  vn  mois  apres  (ôn  départ , les  fadrieux  ne  pouuant  lôuffrir  les  François  plus 
hTùici  long-temps,  lÿron  fbrtit  du  pays  auec  fes  troupes  & alla  trouuer  Monfieur, 
Payt-bM.  qUj  faifoic  contenance  d’en  vouloir  aflembler  de  nouuellcs  dans  le  Cam- 
brefîs. 

Ainfl  ilne  reftoitàce  Prince  de  toute  fa fouucraineté dansdes Pays- bas 
que  la  feule  ville  de  Cambray , auec  vne  grande  lifte  de  vains  titres:  mais 
Honte  & vnc  telle  confufion  de  la  folie d' Anuers, &vn vifagefi  deffait*  qu’il  alloit 
jeMtiCcur.  cherchant  les  lieux  écartez,  fit  fuyant  la  veuc  de  tout  le  monde , horfinis  de 
deux  ou  trois  de  fes  plus  familiers.  Si  toft  que  la  Reyne  mere  eut  nouuelles 
de  fon  arriuée  à Calais , elle  partit  en  grand'  hafte  pour  aller  conférer  auec- 
que  luy , & l'amcnera  la  Cour  : mais  fur  les  chemins  elle  trouua  vn  Gentil- 
homme delà  part  qui  la  pria  de  vouloir  différer  cette  entreueuë,  de  peur 
de  donner  de  l'ombrage  auxFlamans  ;Et  il  refpondit  aux  ordres  du  Roy 
qui  luy  enioignoit  devenir  à la  Cour,  qu'il  s'en  alloit  dans  le  Cambrefis 
où  fa  prcfencc  cftoit  fort  neceflàirc.  Il  paflà  de  cette  forte  les  fix  derniers 
mois  de  l'année  , errant  de  lieu  en  autre  , toufiours  diucrfcment  agité 
dans  fonamcd'vn  nombre  infiny  depenfees  confu(ès,quinedonnoient 
Mcnnoir  pas  moins  depeine  aux  autres  qu'à  luy-mcfme.Carilfortoit  quelquesfois 
du  fonds  de  la  retraite,  de  certains  difoours  pleins  dcdefofpoir&  de  me- 
naces , qui  caufoient  d'autant  plus  d'apprehenfion , que  l'on  conneffoit 
ceux  qui  le  gouuernoient  pour  des  gens  a confeils  extrêmes  & pernicieux. 
Mais  comme  d'autre  part  on  fçauoit  que  fes  forces  ne  refponaoient  pas  à 
(à  mauuaifo  volonté,  le  Roy  qui  paffoit  facilement  d'vne  grande  frayeur 
o dansvne  grande  fecurité, ne  fe  ioucia  plu?  tant  de  le  rechercher,  & crût 

méfSc.  que  le  remede  de  fos  efoapades  c’cftoit  le  mépris. 

La  réputation  de  laFrance  fc  ruinant  ainfî  au  dehors , par  la  précipita- 
tion de  l’vn  des  frères , ce  qu'elle  auoit  encore  de  fàin  au  dedans , acheuoit 
de  fc  gafter  par  la  nonchalance  & par  la  febleffe  de  l'autre.  Il  s'eftoit  plon- 

Eéfiauant  dans  la  deuorion,  qu'il  en  auoit  prefquc  oublié  les  fondrions  de 
1 majefté  Royale  : là  plus  ordinaire  retraite  cftoit  les  cloiftres , fes  plusfre- 
s-iWonne  quents  exercices  les  proceffions  Scies  confréries, fes  voyages  ficcntrcprifes 
““Vff  des  pèlerinages,  il  alloit  tantofti  NoftreDame  deLieffc,tantoft  à celle 
nom.  de  Chartres , où  il  fit  des  vaux  pour  la  groffeffe  de  la  Reyne , & prit  de  ces 

petites  médaillés  qu'il  appellent  des  chemifos  de  Noftre  Dame  5 vne  autre 
rois  à Dijon  pour  voir  la  fàindtc  Hoftic  : enfin  à tous  les  lieux  de  fon  Royau- 
me que  la  deuotion  des  peuples  auoit  rendus  célébrés.  Aufli  courut-il  vn 
bruitjufques  dans  les  pays  cftrangcrs,  qu’il  vouloir  changer  fà  Couronne 
en  vn  capuchon.  Les  Religieux  qui  gouucrnoiét  fa  confciencc,  affcuroicne 
dans  leurs  difeours  & dans  leurs  Liurcs , que  ccn'ejhtt  plus  luy  .mais  Cbriftqui 
xiuoitcn  luy ; & qu'ayant  bien  profonde  jaugé  fon  intérieur , ils  auoient  reconnu 
infjûico.  T‘il ny  “UO"  "en  q“e  ^ tres-bon  très-parfait.  Mais  les  fadrieux  s'efforçoient 

ie  décrie»!  biende  perfuaderlecontraire  : ils  en  debitoient  ou  forgeoient  des  contes 
St,1"  fort  fcandalcux  ; Entr’autres , ils  n'oublioicnt  pas  vn  certain  tour  affez  plai- 
fant  qu'il  auoit  fait  en  vneproceflion  dcPemtcnsàLion.à  caufedequoy 
les  jaloux  de  ce  pays-là  cnuoyoient  leurs  femmes  en  Breffc,  lors  qu'ils 

apprenoient 
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apprenoicnt  fa  venue  : car  il  y faifoit  vn  voyage  prefquc  tous  les  ans. 
De  fes  deuptions  il  rcpailbic  fubitement  dans  les  jR  mctoc  il  les 
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île  du  Pniiçc,au-  . 
•■aitcrnatiucmcnc 


arnaual  il  al- 
t 

~mai- 
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Niniue  la  pénitente  & Niniue  la  débauchée.  Durant  fc  Cai 

loitcnmalquc  aucc Içsfjuoris  ,dc  iour  parles  rues  ,&Jcnuit1 

Ions, ouille  palfoitmillc  icuncfics;  Puis  en Carcfme  il  faifoit  des  proccfi.  . 
(tons  de  Pe  nitens , Scdonnoit  de  beauxexemplcs  de  mortification  en  pu- 
blic. Huitansauparauant  il  auoit  pris  gouftà  ces  Confréries,  pour  lcsauoir 

véücs  en  Auitrnon: cette  annc'e.àlalollicitaùon  duPere  Edmo" 
î>,  t ■ 1 r n 1 1 


&-'d*vn  nommcDupcyrat  bourge^ de  Lion,quilcs auoit eflabjies  dansfa 
ville , il  en  cricea  vne  à Paris  au  cômcnccment  de  Mars,  laquelle  il  nomma  i r.- 

IVW? J...  1..  Va r> A../T  *“■ 
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la  Congrégation  des  Pcnitensdc  l’AnnonciarionNofirc  D.imc;  Âù/Tî  en 
iît-il  les  premières  ceremonies  le  iour  de  cetteFefle,où  il  affilia  luy  mefnic, 
eftant  méfié  parmy  les  autres,  (ans  gardes, & (ans  différence  aucunci  Le 
Cardinal  de  Guifcy  portoit  la  Croix , le  Duc  de  Mayenne  failoit  l’office  de 


maillre  des  Ceremonies , tous  les  Grands  de  la  Cour , mefmele  Chancelier  i«  Pr«cf- 


aragueSc 
fçachc  du  Parlement  r 


le  Garde  dcsScauxChîucmy.y  cfioienumais  aucun  que' ie b0"'\ ; 
'arlcmcnt  ne  voulut  fy  mefler , de  peur  d’approuucr  cette  dari--$ 


mm 


- - ' > — 1^1  o J 1 

...  lesAugu(linsjufquaNoftreDamc,nonobltant  vnegrolTepluye, dont  ils  ^ *. 
'''cftoicnttrauerfezjufqualapcau.LesfaélieuxeftoictbienaifcsquelcRoy 
^lùy  mefme  cuftouuert  la  porte  a leurs  lêcretes  aflembléesile  peuple  qui 
défia  ne  l’auoit  pas  enbonne  cfiimc,(è  rioic  deccs  fpcctacles, & difoit  tout 
haut  que  c’eftoic  fcmocquerdc  Dicu,&deshommcs.yncfprit  fatyrique 

3ui  les  vid  pafficr , faifant  allufion  fur  le  temps  pluuicux , & fur  leurs  habits 
epcnitcns.ditciucc'eftoit  grande  folie, apres  auoir  pille'  laFrancc  dclc 
penfer  couurir  d’vn  fie  mouille.  Les  Prédicateurs  melmc , quoy  que  cet 
inflitut  fuit  approuué  de  R orne,  & authorife'  par  la  prcfence  du  Nonce, 
en  firent  le  lendemain  la  plus  grandcpartic  de  leur  lcrmori  ; entr’autres,  Au,j3„ 
vncertainMauricePoncetDoéteurenTbcoIogic, &Pricur  du  Conucnc^ 


citoif.aucrty  ac  oon  ucu,  que  te  loir  ac  cette  ceremonie,  qui  enoïc  vn  v en-  •» 
’dredy , la  broche  tournoit  pour  ces  gros  Penitens , & qu’apres  auoir  man-  « 
gédelachair,i]sauoient  fait  débauche  entière; qu’ils  fc  mocquoicnt  de« 
Dieu  fous  le  mafque,  & que  du  foiiet  qu'ils  porroient  par  contenance  à la  « 
ceinture  ils  culTcnt  dû  s’en eftriller bien  lcsefpaulcs,pburcc  qu’il  n’y  en « 
aüoitpas  vn  qui  ne  l’eu  fi:  bien  mérité.  Ces  paroles  citant  rapportées  au  « 


Roy, il  le  fît  conduire  parle  Cheualicr  du  guet  en  lonÂbbaycdcS,  Per  Ct>“« p“- 


. - à Melun,  fins  luy  faire  autre  mal  que  la  peur  qu’il  eue  en  y allant  qu’on 

«ie  le  jettalï dans  la  riuiere.  Vn  des  fauoris  le  voulut  voir , & le  réprimander 
de  ce  qu’au  lieu  d'édifier  lès  auditeurs,  il  s’eftudioit  à les  faire  rire:  mais 
il  luy  relpondit  bien  hardiment,  qu’il  ne  venoit  point  de  gensà  (on  lèrmon  ^ ^ 
gàour  rire,  s’ils  nettoient  impies,  & qu’il  n'en  auoit  iamais  tant  fait  rire  que  ?trp «î,* 
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1 5 S j.  l’autre  en  auoit  fait  pleurer.  Le  iour  du  leudy  (âindt } les  mcfmes  proccfi- 
” fions  recommencèrent  auec  Iamefmc  pompe  , fit  afin  de  les  rendre  plus 
vénérables  ,1c  Roy  voulu  t qu'elles  fc  fîiTent  la  nuit  aux  flambeaux  ; mclmc 


quelques  vns  des  mignons  s'y  foiieterent  : mais  George  de  Ioyeufc- 
S. Didier frere d'Anne, en  ayant  contracte'  vncdyfcnteriç , dont  il  mou- 
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rut,  ce  fut  vn  mauuais  augure  pour  cette  nouuelle  Confrérie. 

Les  fages  difoient  que  ces  fouets  à plaifir  fignifioient  les  véritables  fléaux 
qucDieu  preparoit  pour  cliallier  lafrancc SelonRoy : mclmc  il  trouua 
dans  fa  Chapelle  des  Penitens  aux  Auguflins  quatre  vers  eferits  auec  du 
• charbon  contre4  la  muraille  ~ • 

Auflifen 

to.ut le n:  , v . A 

que  pour  faire  des  exactions  au  profit  des  fauoris,  dont  les  Guilès  fçauoicnt 
bien  aufll  tirer  de  l’argent,  mais  fi  adretement  qu'ils  auoient  bonne  part 
au  butin  fie  n’en  auoieqt  poincà  la  haine.  L'annce  paflee  il  auoit  fait  veri- 
fier  dix-fept  Edits  tout  à la  fois  : cellc-cy  le  7-Mars , il  alla  au  Palais  auec  les 
Elit».  Ducsdc  loyeufe  fit  d'Elpernon,  pour  en  vérifier  vnze  autres:  là  où  apres 
auoir  rcmonftrc  parvnc  belle  harangue  la  nccefTitcde  fes affaires, le  Chan- 
celier de  Biraguc  prit  la  parole,  & s'embarrafTa  dans  vn  long  dilcours, 
quiapprclla  bien  a rire.  Car  comme  lesfauoriseftoicnt  près  deluy  fie  qu’il 
repetoit  fouuent  regardant  çà  fie  là , que  tout  le  monde 'uoyoit  bien  la  necrjjîtéde 
louer  de  l'argent , (ans  toutesfois  qu'il  en  apportait  aucune  raifon , on  jetta 
incontinent  les  yeux  fur  eux,  comme  s'il  cuit  defigné  qu’ils  eftoicntla 
vraye  ncceflîtc'.Stla  (culccaufedesimpofls.  Au  relie,  le  Roy  voyant  que 
ces  Edits  ne  pouuoientpaflerqu’auec  beaucoup  de  pe\ne,  fie  qu'il  y auoit 
de  la  hontcàe(fuyer  tant  de  fois  les  remonllranccs  du  Parlement,  il  fad- 
t*»u«!1c«  u'k  en  l°n  confeil  (ècret , partant  fur  les  anciennes  formes,  de  faire  des 
h.:»  ûn<  taxes  fur  les  marchands  de  vin, 5:  fur  tous  ceux  qui  fdloient  meflez  du 
trafic  du  fel , fie  leur  enuoya  à chacun  vn  mandement  de  payer  (à  quotte 
dans  vingt-quatre  heures  fur  peine  de  prilon , fie  (ans  aucune  rcmile. 

Cependant  la  Rcyne-mere  qu i auoit  veu  à fon  grand  regret  l'aduance- 
ment  des  fauoris  fans  lepouuoircmpefcher,fi:conneflbitauflîmieux  que  ' 
perfonne  l'ambition  des  GuifesJbcPtofMxncrc,  apres  auoir  fonde'  duquel 
des  deuxparty.s  elle  (cdcuoitfcruir, auoit  par  necefGtérefolu  de  porter  cc- 
jSrcjhc-  luy  des  derniers , pour  ertayer  de  charter  les  premiers;  Et  toutesfois  elle  taC 
Skie roJ"  choit  de  confcruerMonfieur,qu’ils  vouloient  perdre  les  vns  fie  les  autres,&: 
le  (ouftenoit  pour  (è  remettre  dans  les  affaires  par  (on  moyen , bien  qu’elle 
ne  l’ycuftiamais  pû  (buffrir:  car  elle  fie  ce  ficn  fils  auoient  tellement  cor- 
rompu les  doux  fentimens  de  l'affedlion  naturelle,  fie  fi  fortaigry  le  (àng 
par  des  iniurcs  réciproques  fie  impardonnables, qu’iln’cftoit  pas  portîble 
qu’ijs  prirtenf  jamais  confiance  l’ vn  de  l’autrc.C  cftoit  par  (es  pu  iflà  n tes  fit’  • ’ s . i 
liciradons  que  le  Roy  auoit  accorde  desleuccsdegens  de  guerre  pour  les 
Pays-bas;fiequclquesfois,ellcraiguillonnoitfi  viucmentqu’il  cftoit  furie 
■ ' . poinftdc  fc  déclarer  cotre  l’Efpagnol,  [quoy  quelle  en  defirafl  (èulcment 
les  menaces,  ficnon  pas  l'effet.)  Ce  qu'on  remarqua  dansl'aflàirc  dcGeb- 
bardTruchfezElecteurdeCologne,dontnous  parlerons  tantort,  pour  la- 
quelle il  fiauançajufqu'aux  frotiercs  de  Champagne, en  relolution  de  faire  - 
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fôn  profit  de  ces  troubles  : mais  il  retomboit  auffi-toftdans  fôn  affoupif-  j. 

fèment , & fe  comportoit  de  façon  qu'il  ne  fçauoit  ny  pourfùiure  ny  biffer 

ces  genereufes  rclolutions  : d'où  il  arriuoic  qu’irritant  plus  fort  le  reffen- 
timent  des  Efpagnols , ils  luy  fufeitoient  de  nouuclles  affaires  chez  luy, 
de  peur  qu'il  ne  les  empefehaft  de  faire  les  leurs. 

Il  Ce  découurit  l’année  ijSi.  vnc  dangereufe  entreprife  qu'ils  aüoient  totrepnr.. 
machinée  fur  le  Dauphiné  &Ia  Proucncc,  par  le  moyen  du  Duc  de  Sa-  (ù 
uoyc:à  caufedequoy  il  fc  halla  de  renouuelcr  l'alliance aucc  les  SuifTes,1»111*11' 
qui  de  leur  codé  n’auoient  pas  moins  d’intereft  que  luy  de  fe  fortifier 
contre  ce  Duc,  & contre  la  maifon  d'Auilriche  leurs  anciens  ennemis. 
LeTraité  enfüt  dreffé  à Souleurrc ,y  llipulant  pour  leRoy,  François  de 
Mandclotgouuerncur  du Lionnois,Hautefort premier Prcfidcnt  au  Par- 
lement de  Grenoble, Henry  Clauflc-Fleury.pour  lors  fon  AmbafTadeuren  iÔu*°u «"* 
SuifTc,&  lean  GrangcrLiuerdy,faifànt  mefmc  charge  chez  les  Grifons.Lcs 
conditions  n’eftoient  pas  beaucoup  differentes  de  celles  des  prcccdens  smffn. 
Traitez;  &dans  celuy-là  ils  luy  donnoient  Iesmefmes  titres  de  Duc  de 
Milan, Seigneur  de  Gcnes,  & Comte  d’Aft, qu’ils  auoient  donnez  au  grand 
Roy  François,  qui  le  premier  auoit  fait  l'alliance  aucc  les  treize  Cantons. 

Au  mcfmc  temps,  les  Gui(ès&  le  Duc  de  Lorraine  remuoient  diuerfes 
intrigues  à la  Cour  , conioignant  leurs  deffeins  en  certains  poindb,  & 
faifanc  leurs  affaires  fcparément  pour  d’autres.  Le  Duc  de  Lorraine  y Du£ 
vint  l’année  81.  auec  fes  deux  fils,  & vnc  fuite  magnifique,  pour  négocier  Lotum. 
s’ilpouuoit,le  mariage  défi  fille  aucc  le  Duc  de  Sauoye,&  celuy  de  fon  « 
aifné  aucc  la  fœur  du  Roy  dcNauarre:mais  leRoy  d'Efpagne  rompit  le  pre- 
micr,  pourcc  qu’il  defiroit  s’attacher  le  Sauoyard,en  luy  donnant  fa  fille;& 
la Reyne-mere empefeha lcfccond,àcaufè qu’elle haïffoit  mortellement 
leNauarrois.  Au  rcftelesvns  &lcs  autres  fcmbloient  rechercher  toutes 
les  occafions  de  rabbaifTcr  l'authorité  Royale, & d'éleuer  les  puifTances 
eftrangcres,afin  de  fe  fortifier  par  ce  moyen  contre  leurPrince  légitime. 

Car  ils  portoient  ouuertementles  interdis  d'Efpagne,  negocioient  aucc  Ut Pliotc> 
l'Ambaflàdeur  MendofTe,&  l’auoient  prefque  introduit  dans  le  Confèil.  Ils  t-omin. 
refforçoient  auffi  de  lcconder  en  toutes  rencontres  les  attentats  qui  le  rai- i™  puiflin- 
fôient  fur  les  libertez  de  l’Eglifè  Gallicane,  & pour  cet  effet  pouffoientg".' 
fans  ceffe  quelques  Euefques  à demander  inflamment  la  publication  du 
Concile  dcTrente:mais  la  vigoureufè  oppofition  du  Parlement,  l’em- 
pefeha.  Cette  garde  immortelle  qui  veille  toufiours  aucc  cent  yeux  « 
pour  la  majefté de  l'Eftat.obuia  fàgemcntàplufieursautresfurprifesd'au-  te  prê- 
tant plus  dangereufes  quelles  eftoient  comme  imperceptibles , & quel-  Th, 
les  tendoient  à y faire  brefche.s’il  faut  ainfi  dire,  par  vnc  mine  fourde. 

En  1580.  quelques  Euefques  pendant  le  temps  des  vacances  tafeherent  ***1*#r- 
de  faire  rcccuoir  dans  leurs  Dioccfès, la  Bulle  du  Pape , appellee  m Cana 
Domim , pource  qu'il  la  fulmine  publiquement  le  iour  du  Ieudy  faincS  :1a- 

3ucllc  excommunie  entr'autres  les  Magiftrats  qui  maintiennent  la  iurif-  tibCT,rtJ, 
iction  des  Princes  contre  celle  des  Eccleflalliques.  Le  Procureur  du  Roy  li*1’ 
L'en  cflant  plaint, le  Parlement  ordonna  que  tous  les  Archeuefques, Euef- 
ques, & leurs  Vicaires  qui  auraient  receu  cette  Bulle  & ne  l'auraient  pas 
publiée , euffent  à l'cnuoyer  à la  Chambre;  Que  ceux  qui  l’auroientrait 
Tome  111.  Pp  >j 
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*583.  publier  fulTent  adiournez  à venir  refpondre  pardeuant  le  Procureur  du 
Roy  , & que  cependant  leurs  biens  fufTent  faius;Que  quiconque  s'y  oppo- 
oKd'ccu,  ferait  fuit  réputé  rebelle  fie  criminel  de  leze  majefté , & que  cet  Arrclt  fufl 
BuSéSci  imprimé  & affiché.  La  mefme  année,  fcftant  émeu  vne  grande  conten- 
tion  au  Conuent  des  Cordeliers  de  Paris , à caufe  que  quelques- vns  d’en- 
tr’euxauoient  efleuvn  Pere  Gardien , outre  la  volonté  du  Papc&du  Ge- 
neral Scipion  de  Gonzague,  qui  en  vouloir  nommer  vn  de  fon  authoriré 
contre  les  lia  tut  s de  l’Ordre  : le  Nonce  entreprit  en  vertu  d'vne  Bulle  d’en 
difeipliner  quclques-vns  dans  S.  Germain  des  prez.  Le  Procureur  general 
otrlui"e  Par^ement  ^ porta  pour  appcllant  de  l’execution  de  cette  Bulle-, & par 
Coi  jehers  Arrelldcla  Cour  prononcé  en  pleine  audience,  il  fut  déclaré  bien  rece- 
piaePNo"-  uablc  ,&  ordonne  que  le  Nonce  viendrait  défendre  à cét  appel  comme 
d’abus  ; cependant  defenfes  à luy  faites  de  rien  attenter  ou  innouer  contre 
les  faindls  Decrets , authorité  du  Roy,  & priuileges  de  l'Eglife  Gallicane. 

Au  mefme  temps  ils  ciTayoient  la  patience  du  Roy,  parles  déclamations 
des  Prédicateurs  qui  crioientà  pleine  telle  contre  lcgouuememcnt.ôty 
mefloicnt  de  fànglantcs  inucéliues  contre  les  Religionn.  afin  d’entretenir 
toufiours  la  chaleur  des  peuplesdefquels  d'ailleurs  ils  débauchoient  de  l’o- 
bcifTance  parle  moyen  de  la  Confcfiion  auriculaire,  oùles  EmilTaires  d’Lf- 
pagne  au  lieu  d'vne  véritable  penitence  leur  infpiroiét  de  pernicieufcs  nu- 
ximesôc  de  mauuais  fentimens  de  leur  Prince,qu’ils  dc'peignoicnt  corne  vn 
tyran , afin  de  pouuoir  apres  leur  perfuader  qu  il  f en  falloir  deffairc.il  y eut 
mefme  vn  Bachelier  deTheologie,  quiellantfuborné  par  ces  dctellablcs 
Bachelier  menées , ofà  foullenir  dans  vne  Thefe  qu’il  elloit  permis  de  tuer  vn  Prince 
enc  pcrtii-  deuenu  tyran:  mais  pour  recompcnfc  il  luy  en  coufta  la  vie  : car  de  peur 
pa'fiîion'eâ  qu’il  ncdécouurift  quel  motif  luy  auoitfait  auancer  cette  propofitionfàn- 
tui-  guinaire,  il  fut  afTaffiné  en  plein  iour  près  de  la  Sorbonne,  par  vn  home  qui 

le  retira,  ce difoit-on , en Efpagne.  On  vid  auffi  courir diuers  petits Liurcs 
qui  auilifToient  fort  la  race  des  Capétiens,  les  appcllant  vfùrpatcurs  Se  en- 
fimam'te.  nemisde  lafainûeEglifc,&loüoient  hautement  la  vertu  fie  la  pieté  de  la 
^ nùgc'dc  maifon  de  Lorraine , qu'ils  faifoient  defeendre  en  ligne  direéte  fie  mafeu- 
ie  T*”-  1,nc  de  celle  de  Charlemagne , fuppolant  qu'elle  venoit  de  ce  Charles  Duc 
de  Lorraine, au  preiudice  duquel  Hugues  Capct  fut  éleu  Roy  par  les  Fran- 
çois. Ce  qui  en  reuanche  incita  leurs  ennemis  àvouloir  déprimer  lcurno- 
bleffe , en  les  tirant  d'vn  fimpleGentil-homme.  Mais  l'vn  fie  l’autre  eftoienc 
également  faux:  car  commeilcft  certain  que  Charles  n’eut  point  de  po- 
rte rite,  au  (fi  cft-ilvray  qu’il  y a très- peu  de  Princes  au  monde  qui  puiflent 
iuftificr  vne  fi  longue  fie  fi  belle  defeente  qu’eux.  Dés  le  régné  de  Henry  II. 
fie  depuis  fous  ccluy  du  petit  François , l’on  auoit  veu  des  généalogies  dref- 
fées  en  leur  faueur.qui  les  mettoient  dans  les  droits  de  la  mailbnCarlicnne, 
fie  de  celle  d'Anjou  : mais  ils  n'auoicnt  iamais  auoüé  ces  pièces  -,  Et  ie  vou- 
o»  r„rpo.  drois  bien  croire  qu’on  leur  tnfuppofà  vne  partie, comme  de  leurcofté  ils 
J*  tljocn.  fuppoferent  beaucoup  de  chofès  aux  Princes  du  fàng,  fie  aux  Huguenots. 

Mefme  pour  fc  diffamer  les  vns  les  autres,  ou  pour  intimider  le  Roy,  ils 
iù  en  Vu p - feignoient  quelquefois  des  attentats  fur  fà  perfônne  , ou  fur  les  leurs, 
F°0TJlîu  & faifoient  trouucr  des  gens  qui  donnoient  de  faux  aduertiflemens  de 
quelque  coniuration  , ou  afTeuroient  qu'on  les  auoit  voulu  induire  à com- 
mettre 
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mettre  ces  aflàffinats.  En  voicy  trois  ou  quatre  exemples.  Le  Duc  de  Guife  « j*  }• 
fit  prendre  dans  (à  maifon  vn  valet  quil’auoitforuy,&:parmenaces,ou  par 
argent,  le  contraignit  de  dire  qu'il  eftoit  venu  là  pour  le  tuer,puisle  laiflàTtoi,  „f. 
euader.  Certains  nommez  d'Antar  & Sauuagc  fufciccrcnt  vn  foldat  à tuer 
le  Roy,  puis  le  découurircnt,8e  le  firent  prendre:  mais  il  les  reconnut  ,&<«• 
ils  furent  exécutez  enGrcuc.  L’année  fuiuante  vn  Gentil  homme  Gafcon 
nommé  Montaud,  fauory  duDuc  d’Efpcrnon,  qui  eftoit  de  la  Confré- 
rie des  Pcnitens  Se  de  la  bande  des  quarante-cinq,  accufà  le  Duc  d'El- 
boeufdeluy  auoir  fait  offrir  dix  mille  cicus  pour  commettre  le  mefme  cri- 
me. Vn  Libelle,  à la  vérité  fort  ligueux,  intitulé  typologie  des  Cathol.  unu, 
ad joufte  qu'il  feftoit  fait  donneracs  coups  de  rafoir  fur  les  efpaulcs,  pour 
faire  croire  que  les  gens  de  ce  Duc  l’auoient  voulu  aifaftiner,  à caufe  qu’il 
auoit  tcfmoigné  del'horreurpour  vn  fl  exécrable  deftein  : mais  rien  pou- 
uantmôftrerny  prcuue  nyindice.il  fut  mis  à la  queftion  ,où  ayâtconfclTé 
qu’il  auoit  mefenament  controuué  cette  calomnie,  fous  efperancc  de  tirer 
quelque  grande  fomme  du  Roy  pour  vnaduertiftèmétfi  important, il  eut 
la  tefte  tranchée  par  A rrcft  du  grand  Confoii , deuant  l'hoftel  de  Bourbon. 

Ainfi  parmy  tant  de  fuppofitions,  la  vérité  eftoit  bien  difficile  à con- 
neftre.  Mais  cette  année  il  fut  mis  au  iour,&  imprimé  à Paris  auec  pri- 
uilcge  vn  Liure  que  les  Princes  Lorrains  ne  pouuoient  que  difficilement 
defauoüer.ôe nullement  exeufer.  C’eftoirvne  grande genealogie de  leur 
maifon  dediée  au  Duc  de  Lorraine,  intitulée  Stcmmau  Lotaringia  ac  Bjm  JJj*  'J* 
Ducum,  & compofée  par  François  de  Rofieres  Archidiacre  de  Thoul , qui 
la  tiroir  de  Clodion,  & de  Charlemagne, comme  pour  la  préférer  à la  race 
des  Capétiens  : mais  n’en  pouuoit  fi  bien  rapetafter  les  aegrez  qu’elle  ne 
paflkft  deux  ou  trois  fois  en  quenoüillc , & qu'il  ne  full  contraint  d’y  for- 
ger des  adoptions  , pour  fupplecr  au  defaut  des  filiations  naturelles. 

Au  refte  l’ouurage  eftoit  auffi  greffier  & impertinent  que  peu  véritable, 
outre  cela  plein  de  calomnies  au  deshonneur  delà  maifon  de  France,  & tniumo* 
mefinc  de  médifànccs  contre  la  perfonne  du  Roy;  Si  bien  qu’en  eftantad-  Û° fm»?1 
uerty  par  tes  gens  du  Parlement, il  enuoya  prendre  l’Authcur  àThou!,&  le 
fit ameneràlaBaftillc.C'cftoitvn homme  perdu, fion  l’euftmis  entre  les 
mains  du  Parlement  : mais  la  Reyne-merc  en  confidcration  du  Duc  de 
Lorraine  (ôn gendre,  &ceDucmcftnequi  vintàPanscxpres,cmpelche- 
rent  qu’il  rien  euft  la  conncftince,  & que  ce  malheureux  gcnealogifte  ne 
fùft  traitéàl’extreme  rigueur.  Ils  ne  purét  toutesfois  fi  bien  adoucir  la  cho- 
lcre  du  Roy, qu’il  n'cnvouluft  auoirrcparationpublique.il  le  fit  doc  venir 
pour  cela  en  prefence  du  Confeil  & de  toute  la  Cour,  mefme  des  Princes 
de  la  maifon  de  Lorraine, y affiftant  lean  de  la  Gucfle  Prefident.auec  Augu- 
ftindcThou,  & Jacques  Faye-d'EfpefTe.fes  Aduocats  en  Parlement  ; là  où 
s’eftantmis  à genoux  ,&ayâtconfefTéqu’il  auoit  eferit  dans  fbn  Liure  plu- 
fieurs  calomnies  contre  la  vérité  de  l'hiftoire,&  l'hôneur  Roy.neantmoins 
pluftoftpar  inaduertence  que  par  deftein:  il  implora  très  humblement  la  "au” 
mifèricorde  de  S-  M.Le  Chancelier  le  traita  fort  mal  de  paroles, & luy  fit  en- ,hcu'' 
tendre  qu'il  meritoit  la  mort:cela  fait, la  Rcy  ne  fe  leua  & demanda  fa  grâce 
au  Roy,qui  la  luy  accorda  parvn  fignedcteftc,&  commandaau  Criminel 
de  fè  leuer , 8e  de  demeurer  auprès  du  Duc  de  Lorraine , jufqu’à  ce  qu’il 
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i j 8 5.  euft  ordonné  ce  qui  feroit  fait  de  fon  Liure.  Pour  conclufion , il  fut  lacère 

deuantluy:  mais  la  Reyne-mere  empefeha  que  le  Secrétaire  d'Eftar  n’en 

donnait  acte  au  Parlement,  qui  la  demadoit  pour  mettre  dans  fes  regiftres. 

Pour  ces  attentats, & plulieurs  autres  menées  qu'il  nedécouuroit  que 
trop  clairement touslesiours, il  auoiciufteraifondcfcdeffier  des  Guifes: 
idsïî/d?  mais  d’autre  part  il  ne  fe  deffioit  pas  moins  de  fon  frere, pour  qui  il  auoit 
Mooficur.  vnc  aucrflon  naturelle;  fie  il  n’ofoit  a caufc  de  la  Religion, monftrcr  la  bien- 
ueillancc  qu'il  portoitau  Roy  de Nauarre, auquel  illèfull  mieux  afleuré 
qu'à  pas  vn  autre.Ses  fauoris  (;accordoicnt  bien  cous  deuxà  ha'ir  Monfieur, 
De*  deui  mais  au  relie  leurs  inclinations  & leurs  deffeins  eftoient  directement  con- 
traires.  Car  le  Duc  Ioy  eufe  foullenoit  les  Guifes,  & le  Duc  d'Efpernon  por- 
f«c,  ct'i”,”  toit  les  interdis  du  Roy  de  Nauarre,  tant  pource  que  ce  Prince  l’auoit  par- 
«n  Tro  ticulierement  honoré  de  fonaffeCtion,  qu'à  caufc  que  les  Guifes  l'ayant  rc- 
ÎTn'u”  - cherché  auec  moins  de  foin  & de  cajolerie  que  non  pas  l'autre,  mcimc  ayât 
"'  fait  peu  d'ellime  de  fon  alliance.il  cull  femblé  qu'il  leur  eull  fait  la  cour  ,8c 

qu'il  euftefté  entraifné  parlcsmouuemensde  Ion  riual,plulloll  que  par  les 
liens.  Or  lcDuc  deloyeufe  ne  fauorifoit  pas  la  Ligue  feulement,  pource 
qu'il elloit  allié  delamaifon  de  Lorraine, maisaulh  pource  quefon  ambi- 
tion croiflànt  auec  là  fortune,  luy  auoit  mis  dans  la  telle  cette  vaine  pre- 
fomptionde  fe  faire  chef  de  ce  party>  8c  d'empieter  fous  ce  prétexte  l'au- 
Ambiticux  thorité  des  armes, & quelques  Prouinces  du  Royaume,  dont  il  cfpcroit  que 
le  Roy  luy  accorderait  la  fouueraincté.  Il  auoit  jetté  les  yeux  fur  le  Langue- 
doc, là  où  il  croyoit  que  les  Huguenots  luy  donneraient  beau  fujet  de  faire 
la  guerre,  comme  le  crédit  de  fon  pere  qui  défia  y elloit  Lieutenant  de 
Roy  ,8c  les  grands  biens  qu'il  y polTedoic,  luy  fourniraient  les  moyens  de 
s'y  eftablir.  Mais  il  falloic  oller  cette  piece  à Montmorency  qui  la  tenoit 
bien  ferré , & ne  vouloir  point  l'abandonner  de  quelque  façon  que  ce  fuft; 
non  pas  feulement  de  veuc,  s'appuyant  d'vne  main  au  Roy  de  Nauarre, 
2«ci”un.&de  l'autre  au  Pape;  auquel  ilconleruoit  foigneufement  la  Comté  d'A- 
uignon  des  rauages  de  la  guerre, 8c  portoit  degrands  rcfpc&s  à fes  officiers: 
*c"«r.  <}e  forte  qu’il  elloit  en  tres-bonne  ellimc  dans  le  Confilloire.  Afin  donc 

d’auoir  fujet  de  ledepolTeder.Ioyeufe  auoit  entrepris  du  confentcmene  du 
Roy , de  le  faire  palier  pour  fauteur  d'herctiqucs,  8c  d’obliger  le  Pape  à 
pointer  contre  luy  les  foudres  facrez:  s’imaginant  qu’il  arriueroit  de  deux 
chofcslvne,ouque  de  dépit  de  fe  voir  excommunié  il  renoncerait  à l'E- 
glife  Romaine, ou  que  s'ily  demeuroitil  feroit  forcé  de  renoncer  à l’allian- 
ce des  Religionn.  uns  laquelle  il  ne  pouuoitque  difficilement  fubfifter. 
Auec  cette  Prouincc  il  auoit  auffienuie  de  ioindre  le  Comté  d'Auignon, 
* yfamj*  en  cfchange  duquel  le  Roy  deuoit  bailler  le  Marquilàt  de  Saluces  auPape, 
D’Auignon.  8c  pour  le  contraindre  pluftoll  à faire  ce  marché,  il  auoientpenféà  felàifir 
de  la  Comté  par  l'intelligécc  du  fauory  du  Cardinal  d’ Armagnac  Légat  du 
Pape.C'cftoit  Guillaume  de  Patris  originaire  de  Thouloufe,qui  elloit  Euet 
quede  Toulon  8c  Abbé  de  Grâce  , homme  de  grand  efprit , 8c  qui  fans  cela 
cuit  pû  afpirerà  la  dignité  de  Cardinal.  Mais  cette  menée  ayant  elléeuen- 
c»ii:«uroc  tée.il  fut  mal-heureufement  afiaffiné  dans  la  ville  de  Bcdamdes,par  vn  cer- 
p»  o’XÉ  tain  Odo  accompagné  de  jo.  caualiers , qui  déclara  hautemét  aux  Confuls 
‘ f>'p'  qu’il  auoit  fiiit  le  coup  par  les  ordres  de  S.S.  Depuis, le  Roy  n'auou  pas  lailfc 
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de  fonder  le  Pape  fur  cétcfchange,&  fur  l'excommunication  de  Mont-  x j8j. 
morcncymiais  comme  il  n’en  pût  tirer  que  des  refponfcs  ambiguës,  le  Duc 


de  Ioyculc  trauuabond'yallcrcnper(ônne,tantpour  négocier  cet  affaire  i R,,mc 


Ioyculc  ri 


que  pourmonftrcr  là  puiflânee  aux  paysE(lrangers,&  donner  dans  la  veuë 
du  Pape  par  l'éclat  dcfafaucur.afindefc  taire  nommer  chef  de  la  Ligue. 


jy®  ..  r . _ , 

C cftoit  là  le  principal  fùjct  de  ce  voyage , lequel  il  colorait  du  prétexte  £c- 

d acquitter  vn  vœu  que  fi  femme  auoit  fait  à N.  DamcdcLorrcte.  Il  partie  ' 


1 qu 

doncau  mois  d’ Auril,  accôpagné  d’vnc  fixité  royale-,  & apres  auoir  fait  par 
tout  où  il  paflide  prodigieufes  dépen(cs,il  fut  rcceu  fplcndidcmét  à Rome 
parLouys  Cardinal  d'Ell,lepl|is  magnifique  Prince  quifuft  au  monde,  & 
par  le  mefine  prefentéà  S.  S.  qui  l’accueillit  commcle  fauory  d'vn  puiffant 
Roy.  A la  fecondcyifIte,il  luy  demanda  quatre  choies  aucc  vnc  grande  s«  <]o«re 
confiance, fçauoirvne  permiflion  pourle  Roy  d'aliéner  cent  mille  clcus  de  iü 
rente  des  biens  du  Clergc^'excommunication  de  Montmorency, refehan- 
ge  du  Comté  d’Auignon  auec  le  Marquilat  de  Saluées  ; & vn  chapeau  de 
Cardinal  pourrArcheucfqucdcNarbonne  fônfrcretmaisdc  ces 


i quatre 


qui auy  *c- 


:4 

% 


, quant  au  prcmicr,qu'ii  ne  pouuoit  permettre  1 
. »—  > i-gIifc,parccquclcRoynefaifbit  point  de  guerre  pour  la  maintenir;  Sc 
quclcs  deniers  de  la  dernicrcqu’iIauoitpcrmifc,auoicntcllc  prodigale- 


ment donnezà  deux  ou  trois  fâuoris.  Pour  le  fécond,  que  rEglifc^'auott 

noinrarmillhimp  c />nrrrm(*rrrr-  (tii/>rr  ,l/>r  Urinée 


pointaccouflumcde  s'entremettre  d'excommunier  les  fujersdes  Princes 
pour  crime  de  rébellion-,  Et  pour  l'efehange  du  Comté  d'Auignon.qu'clle 
V 'n’cftoit  point  faifiblc  pour  des  raifons  qu'il  dirait  en  temps  Sc  lieu. 

A fon  retourlcs  Vénitiens  lcrcceurcnt  aucc  les  mefracs  deuoirs  qu'ils 
euffent  pû  rendre  au  frère  du  Roy;Car  lès  lettres  de  recommandation  l'ap- 
pelloient ainfî  : les  Ducs  dcFerrarc,dc  Mantoüc  Sc  de  Sauoyc,  le  traitèrent 
de  mcfmc:&  lcsMagiflrats  des  Villes  par  où  i!  pafli,tant  en  allant  qu'en  ve- 
nant,luy  fircntcomplimcnt,commcilsen  auoient  ordre.  Tous  ces  hon- 


li  fa  ter , s'ucaft 

>r  • Voulo. 

mclrne. 


étmchoifl  quclqucautre  en  fi  place, dontlegenie  plus  puiffant  Sc  1 
g ucur  plus  ardente  en  fa  npuucautc,rcufrentpofliblc,cha(Tc  luy-mc 

Ce  voyage  donna  occafîôn  à vn  autre  demeflé.  Vn  Gentil-hommequc 
le  Roy  enuoÿoit.cn  Italie  versleDucdcIoycufc  auec  de  certaines  inftru-  rutilé 

• étions,  ayant  clic  afliffiné  par  les  chemins  Sc  fôn  paquet  emporte  , 

Roycn  foupçonnafortlaReync  Marguerite,  qui  cftoit  à la  Cour  depuisSuc“'* 

• dix-huit  mois.  Or  C elle  en  cfloit  coupable,  ny  par  quel  motif  elle  pût 
commettre  cette  violence  , ny  ce  que  ces  inflructions  contcnoient , ic 
n'en.ay  pû  rien  apprendre,  Sc  nelçaurois  vous  en  dire  autre  chofè.flnon 
que  comme  elle  haiflôit  mortellement  fôn  frère  Sc  fes  fauotis , elle  tra- 
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j 85.  moit  fans  cefle  quelques  menées  contr’eux,  & auoitpris  à tafehe  de  les 
diffamer.  Enfin  ces  continuelles  médilànces,  & le  fôupçon  de  cçt  afTaffinac 
. , irritant  réciproquement  leurcholcre . ils  fe  mircntàluy  rendre  la  pareille, 

Sojftpour.  i - ,.7  fi  » 1 j * 11 

quoyieRoy  & crcurentcju  îlsncpouuoicnt  mieux  i cnvçnger,qu  en  la  rendant  elle- 
Vu  hï.r"  ihcfme  l’objet  des  mauuais  difcours,&:  du  caquet  des  peuples.  Le  Roy  pre-  i 
nant  donc  Ion  (ujet  fur  les  familiarîtez  de  lacques  de  Harlay-Chanualon, 
beau  ieune  Gentil  homme  que  le  courroux  de  Monfieur  auoit  fait  fuir 

Kir  l'in  nAitr  nimlmip  iMnrprtr  indlf 


des I’ays-bas  l’an  pafle  j'pour  quelque,  vantérie  indifcretc  ,1a  réprimanda 
tm^rVo'rf  publiquement , puis  bannit  d'auprès  d’cUc  deux  certaines  Dames  fes 
M?" confidentes, relcriuanthau  Roy  de  Nauarre  delà  main  propre  qu’il  les 


>le  auprès 


lenuovc  5 J . \ * 

quem.  auoit  cluflccs  , comme  vne  -vermine  tres-pcmiçicufc  fi  non  (apporta 

’ d'-vne Dame  dm  tel  luu-,6t  a quelques  iours  de  la,luy  commanda  d’aller 
trouucr  fon  mary,  fans  permettre  quelle  luy  vinft  dire  Adieu.  Sa  haine 
pafia  encore  bien  plus  outre:  il  enuoya  apres  elle  vn  Capitaine  desgardes 
auec  foixantc  Archers,  qui  apres auoir  arreflc'  (on  train  par  de  là  Palai- 
rcu„  feau , & foüillcdans  (àliticrc  ,)ufqu  a luy  faire  abattre  le  mafquc , fcjfo.ftSB» 
*on  Ecuyer,  de  fon  Médecin  , & de  l’on  Apoticairc:  tandis  que 
_.  ,.i  -fiir  vn  autre  1 * * 1 ' ~ ~ ~ J ^ 

auec  r.tjni 

fcandiie.  amener  toutes  ( 

lesleparacn  ^ . . w . .JT. 

mœurs  & conucrfation  de  là  fœur,&  voulut  auoir  leurs  depofitions  par 
eferit  ;pu  partir  de  là  il  en  renuoya  quelques- vns  àlaBaftillc,  qui  furent  . G 
examinez  par  le  Lieutenant  du  Preuoft,  & laifià  aller  Ci  fœur.Le  Roy  de 
s™,™'*  Nauarre  ayant  apprisce  procède  parles  mauuais  bruits  qui  s’en  répandi-^ 
rent  partout,  depefeha  Philippe  dcMornay-duPleflls  versle Roy,  pour 
fiont.  lefiipplier  de  luy  en  déclarer  la  caufe.&luy  confeiller  comme  bon  mai-  ; 
lire  ce  qu'il  auoit  à faire.  Du  Plcflis  luy  demanda  inllammentle  motif  qui 
auoit  pouffé  S.  M.  à vne  extrémité  fi  violente, &pour  quellcfautc  làfœur 
pouuoitauoir  mérite  vn  fi  rudechaftimcnt.  Le  Roy  gauchisant  a cette  de- 
mande, refponditindire&cmcnt  fur  le  (ùjet  des  Dames  qu’il  auoit  bannies:  ‘ 
mais  l’autre  infifta  toufiours  fur  le  fait  de  cette  Reyne, & fupplia  le  Roy 

de  dedarer  s’il  pur**»  niiVÎIi  fitfl  dinn/*  d’\rh/»  (t  rrrinrlp*  in/lirrnir#- 

Si  elle  a commis  fin 

qu'il luy  fera poffible,  , , m • n ■ 

pere  de  la  famille.  Si  elle  nef  point  coupable,  fi  que  cet  a fie  ait  ejlé  précipité  fur  le 
rapport  de  quelques  calomniateurs , il  - vous  fiupplie  tm-humllemcnt  comme  fon  Roy' 
d en faire  inc  punition  fi  exemplaire  ,qu' elle  efface  le ficahdalc,  (fi  repare  la  renommée 
d’-vne  Princrfic  dont  Itniure  intereffe  toute  la  maifion  Royale.  ï ay  charge  de  dire  à 
h’.Aé.qu'ellecn  a trop  fiait  fi  trop  peu  iTrop  fit  Madame fit  fitrurejloii  innocente, 

car  l'honneur  des  femmes  r r-  -----  —-c- — r » 

Vie  finies  ,0  trop  peu  fi  en  c 

perjonne  de  qui  on  n’a  pas  tJt  a ^ o . \ ■j,--  _ 

l'honneur  ne  s’ofie  point  qu'à  ceux  qui  en  effet  l'ont  défia  perdu , moins  à vne  fâur  Æ 
parTnJrcrCjquialeficn  coniointauecle  fiang:  Enfin  plus  0 nprefiuppofi  defiageffe  du  . 


fiédcF.M.pluson  efi  contraint  d’y  mettre  de  folie  de  Faune,  pour  tout  celalc 

I nv  n^t/Aiilnr  nninr  liit»/lAnnnrrl  1 innn  nn'il  /*Anr<« 


yT**  Royncvoulut  point  luy  donner  d’e(claircmemcnt,finon  qu’il  enconfe- 


rcroit  auec  (à  mcrc,&  qu’il  depelchcroit  vne  perfonne  qualifiée  vers  le 
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Roy  deNauarrc.qui  luy  porteroit  contentement.Cepcndantil  vouloir  que  1 j8  3- 
fermant  les  yeux  à ce't  affront,  il  receuft  là  femme  auecque  luy,  fans  ('en- 
quérir  dauantage  du  traitement  qu'il  luy  auoitfair,  & menaçoit  enfin  de  l'y  que  le  maijr 
contraindre  : mais  le  Prince  trop  généreux  pour  lareceuoir  ainfi  diffamée  femme.'  * 
& toute  noircie,  le refolutauffi  de  s’en  défendre. Quoy  qu’il  euftlegouuer--  n ,.tn  tl 
nement  dcGuycnnc  en  c licf.fi  eft-cc  que  Matignon  y faifoit  toutes  les  fon- luli- 
étions  de  Gouuerncur:  il  auoit  fouhaiccccSeigncurau  lieu  de Biron.croyât 
qu’il  s'accommoderait  bien  auecque  luy:neantmoinsilnc  fut  pas  fitoft 
dans  la  Prouince,  que  par  fon  propre  intereft,  ou  par  affection  au  foruice  Matignon 
duRoy.il  commença  a le  veiller  auec  rigueur  &àiuy  tenir  telle;  de  forte 
qu’il  luy  fit  relalcher  lavilledeBazas,&mitgarnifon  aumont  dcMarfan. 

Ge  Roy  defiroit  auec  palfion  rauoir  cette  Ville,  qu’il  difoit  cftrc  de  fa  Prin- 
cipauté deBearn:mais  il  n'eftoit  pas  en  eftat  de  la  recouurer  par  force, 
jointqu’ilYOuloitépargnerlelàngdcfcsfujcts.lleutdoncrecoursauftra- 
tageme,& apres  en  auoirconfolté  auec  le  Prince  de  Condé,  qui  eftoit  venu  u mo'/.'îe 
le  voir,  il  choific  60. bons  hommes, qui  defeendans  en  de  petits  bateaux  du  Ma,l“' 
long  de  la  riuierc,  entrèrent  dans  la  place  par  efcaladc  durant  vne  nuit  fort 
obfoure  fie  pluuieufo,  & l’en  rendirent  maillre  fans  aucun  defordre,  & pref- 
que  (ans  autre  peine  que  de  luy  marquer  les  logis.  Matignon  en  reuanchc 
mit  aufli-toft  glifler  des  garnifons  dans  Ax,S.Seuer,  Agen  & Condon,  qui 
le  tiennent  comme  inuefty  dans  Nerac;  Etlà-dcflùs  le  Roy  enuoyc  Belie- 
ure  pour  luy  commander  de  reprendre  (à  femme, lequel  pour  toute  fatisfa- 
étion  d’vn  lcandale  fi  public,  luy  dénie  qu'elleeuftreceuaucuneiniure.Se 
voyant  donepreffé  de  ficourt.il  promet  de  lareceuoir  dans  Nerac, pour- 
ueu  qu’on  ofte  les  garnifons  d’alentour,  remonftrant  que  ce  n’eftoit  pas 
chofe  ciuile  de  l’accueillir  en  maifon  empruntée,  ny  requefte  inciuile  de  ^ nli,e' 
demander  foureté  dans  la  fienne.Belieure  repart, qu'il  la  reçoiue  là  où  il  luy  Femme, 
plaira,  & que  le  Roy  veut  eftre  abfolumcnt  obey.il  répliqué,  qu’il  doit  tout 
au  Roy,  horfinis  l’honneur,  que  nos  Roy  s n'ont  iam.sis  ordonné  des  biens  de  leurs  “ 
pijets  qu'en  Jujhce , (y  de  leur  honneur  quedegréàgré. Enfin  cette  négociation" 
ayant  duré  plus  de  fix  mois, auec  des  menaces  d’ vn  codé  & des  remonftran- 
cesde  l’autre,  ce  Roy  reprit  (àfemmc;dc  telle  forte neantmoins  qu'on 
voyoitbien  que  s’eftant  à charge  l’vn  à l'autre,  ils  n’attendoient  que  l’oc- 
cafion  de  fo  foparcr.  C'cftoicnt  là  des  leuains  pourvue neufiéme  guerre 
ciuile , quand  il  ne  s'en  fùft  pas  trouué  d’autres  encore  plus  forts. 

Le  Roy  d'Efpagne, premier  mobile  de  toutes  nos  faétions.ne  fc  con- 
tentoit  pas  de  ces  menues  broiiilleries  : il  defiroit  que  la  France  fuft  agitée 
déplus  grands  troubles,  afin  de  luy  faire  perdre  l’enuic  & l'occafion  de 
pourfuiure  fes  deffeins  for  le  Portugaise  fur  les  Pays-bas,  qui  dans  la  con- 
ionélurc  où  eftoientlcschofes,  fembloientncfcpouuoir rompre  quepar 
vne  guerre  ciuile.il  s’addreflà  premièrement  pour  cela  au  Duc  de  Guifo  qui 
cftoit  fon  penfionnaire,&  lefollicitatrcs  mftammentde  lcuerles  armes, 
fous  quelque  prétexté  que  ce  fûft:Iufqucs-là  que  fos  Agents  y employèrent 
des  termes  vn  peu  foperbes  & trop  fouuerains,&  le  prefferent  de  forte  que 
bien  qu'il  fuft  tres-patient  & diflimulé  ,il  leurfit  conncftrc  que  l'affeétion 
eftant  le  (cul  lien  qui  l’obligeoit  au  Roy  leur  maiftre  , l’arrogance  Scie  tdc, 
mépris  le  pourroienttcllcmcncaltcrcr, qu’il  deuiendroit  le  plus  dangereux 
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1 j 8 5 . enncmy  qu'il  euft  au  monde.  U échappa  la-deflus  aux  vns  & aux  autres  plu- 
fieurs  paroles  fort  piquantes, & quipenferentrompretoutàfait  cette  cor- 
refpondance:  tellement  que  le  Roy  d'Efpagne  n'ayant  pû  ébranler  cette 
machine , eflàya  par  vn  aduis  bien  contraire  de  faire  foufleuer  les  Hugue- 
nots.Il  rechercha  donc  le  Roy  de  Nauarrc,&  luy  offrit  cinquâte  mille  efeus 
ai  f’i'cT  par  mois  & deux  cens  mille  efeus  d'aduancc,  pourueu  qu'il  rccommençaft 
» guerre.  Clcruant.6:  le  Vicomte  d'Etchaux,ce  ditMathieu.negocierét  ce 
ouïe;  traitéiD'AubignéditquecefutSegur.&qu’ilfebrafToitchczdeuxGentils- 
hommes  de  Bearn , nommez  Guerres  & Mazeres , qui  en  receurent  la  pro- 
pofition  d’Efpagne.Mais  comme  il  eftoitfort  auancé,ce  Roy  s’en  repentie 
tout  à coup, 6c  en  donna  aduis  en  Cour  par  Maximilian  de  Bethune-Sully. 
Ce  qui  le  fit  changer  fi  promptemet  de  refolution,  ce  fut  le  defir  de  liguer 
“Vol»  enfemble  tous  les  Princes  Proteftans  pour  fouftenir  Gebbard  Truchfez 
liguer*  \n  Archeuefque  de  Cologne.  Ce  Truchfez  iffu  des  Comtes  de  Walbourg  en 
*mîhdr!  Suaubc , auoit  efte  efleu  en  la  place  de  Salentin  Comte d'Ifembourg , qui 
Tr«tif  1 s e^at  mar'^  Pour  ne  Pas  biffer  périr  fa  race,  auoit  renôcé  à l'Archcuefché. 

. " Or  eftant  deuenu  cfperduëmcnt  amoureux  d'vne fille  de  Iean-Gcorgc  de 
Mansfeld, il  voulut  bien  imiter  fon  prcdeceffeur  pour  le  premier  poindt,& 
fe  maria  auec  cette  belle  maiftrefTermais  pour  le  fécond,  côme  il  manquoit 
de  bien  pour  entretenir  fa  qualité  & fon  nouueau  mefnagc,il  eflàya  de  s'en 
difpenfer,&  tafeha  du  cômcnccment  de  tenir  fon  mariage  fecret.  La  chofé 
eftant  trop  remarquable  pour  demeurerlong-temps  cacnéc,le  Chapitre  & 
le  Sénat  la  feeurent  bien  toft;  Et  lors,fuiuant  le  mauuaisconfeil  des  Com- 
Hiftoirc  i*  tes  de  Solms  6e  de  Ncuuenar,  il  s'engagea  plus  auant  dans  fà  folie,  & tafeha 
fe'r  d’introduire  dans  le  pays  de  Cologne  la  Religion  Proteftante , qui  feule 
«eiquc  je  pouuoit  faire  compatir  vn  Archeuefché&vnefemme.Surcelail  s’émeut 
co.og  .e  au^ .toftdes  broiiilleries,  & bien-toftapres  vne  guerre ouuertcentr’eux. 
Le  Sénat  & le  Chapitre  fouftenus  par  Guillaume  Duc  dcCleues,&  par 
le  Duc  de  Parme,  foufleuent  la  Ville  contre  luy  durant  qu’il  eftoit  allé  à 
vneDiete;&luycftantencouragépartous  les  Princes  Proteftans,  leue  le 
mafquc , célébré  publiquement  fes  nopccs , & quitte  la  Religion  Catholi- 
que. En  fuite  de  cette  rcuoltc  le  Pape  l'excommunie,  & le  depofe:  l’Em- 
pereur confirme  la  depofition  ,&  le  Chapitre  cflit  en  fà  place  Erntft  de 
Bauiere.  La  guerre  sellant  donc  allumée  entre  ces  deux  Archeucfques, 
Truchfez  implore  l'aide  de  tous  les  Proteftans  ,&  s’allie  auec  Monfieur, 
qui  promet  de  prendre  fon  party , pour  cette  feule  raifon  que  le  Duc  de 
,.cn  Parme  prenoit  celuyd’Emcft.  Mefme  il  a recours  au  Roy  : dans  lcconféil 
ÜUro<1°*  duquel  fetrouuantdcsgensquiluyperfuadoicnt  d’embraffer  cette  occa- 
ptift  fipto.  fion, pour  faire  peurà  la  Ligue  en  obligeant  les  Princes  Proteftans  ; & d'ail- 
" leurs  quelques  Prélats,  que  cét  exemple  d'vn  Archeuefque  marié  fembloit 

chatouiller:  il  penfa  embraffer  fa  protection  ;& ce  fut  à ce  qu'on  difoit,  le 
fujet  de  fôn  voyage  en  Champagne  : mais  foit  de  crainte  ou  autrement, 
il  ne  s'y  engagea  pas.  Quantau  Roy  deNauarre, fans  en  eftrc  follicité.il 
r., ton.  voulut  entrcprendrcladefenfe  de  cette  caufe.  Il  confideroit  qu’il  s'agifloit 
HW  1*  de  la  réputation  des  Proteftans  , que  félon  que  leur  febleffe  ou  leur 
mtnV't Cc  puiflàncey  pareftroit  ils  feraient  déformais  redoutez  ou  opprimez;  Sc  que 
là  ruine  ou  fon  exaltation  dependoit  de  leur  gloire  ou  de  leur  aduantage, 

parce 
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parce  que  leur  appuy  luy  ferait  toufiours  neceflâire  contre  les  ligueux,  , 

quelque  changement  qui  puft  arriucr.  D’ailleurs,  comme  il  a toujours 

bru  (le  dvn  zclc  rres-finccrc  de  guérir  le  fchifme  de  l'Eglife  , ce  qu'il  a 
monftré  depuis  par  beaucoup  de  preuues,  il  eftoit  dans  cette  opinion  que 
la  réunion  des  fidellesne  fepouuoit  faire, (ans  l'vnion  parfaite  des  Prin- 
ces Proteftans  : dautant  qu'il  n’y  auoit  pas  moyen  de  vuider  les  points 
controuerfezau  grc  de  tous  que  par  vn  Concile  libre  Ce  general, ny  d'ob- 
tenir ce  Concile  du  Pape  que  les  Proteftans  nefuftènt  pour  le  moins  aufli 
forts  que  les  Catholiques; ce  qu'ils  ne  pouuoient  cftrc, tandis  qu’ils  fe- 
raient diuifez.  A ces  motifs  on  en  adjoufte  vn , qui  de  foy  eftoit  fort  léger, 

Ce  ridicule,  mais  ne  laiftà  po (Cible  pas  de  faire  valoir  les  autres.  Ce  Roy 
fè  (èruoit  dans  fes  négociations  de  Iacques  de  Segur-Pardaillan  Gentil-  dôms'.jur 
homme  d'honneur  Ce  de  probité,  mais  de  trop  facile  croyance  : lequel  Jjj*  “£*- 
durant  qu'il  eftoit  aux  Pays-bas  auoit  contracté  amitié  auec  vn  Iacques 
Brocard  Piemontois , qui  fcmefloitde  prédire  l'aduenir-,  Ce  comme  ceux 
qui  en  difent  le  plus  en  ce  meftier  (ont  ceux  qui  rencontrent  le  mieux, 
celuy-là  à force  de  habler  s’y  eftoit  acquis  grande  réputation  ,0e  paftoit 
auprès  de  luy  pour  vn  oracle  infaillible:  de  (orte  qu'il  fit  depuis  imprimer 
fès  prédirions  à fes  frais,  comme  vnenouuelle  A pocalypfe.  Orcét  hom- 
me luy  ayant  afleuré  que  dans  peu  d'années  vn  Prince  Proteftant  detrhô-  romla  ^ 
ncroit  le  Pape  & reiiniroit  tous  les  Chreftiens  dans  la  vraye  doûrinc , il  aincnc 
s’alla  auffi-toft  imaginer  que  (on  Maiftre  deuoit  eftre  ce  Prince  : c’eft  2 ûc°P«i- 
pourquoy  il  employa  auet  beaucoup  de  chaleur  tout  ce  qu’il  auoit  d'ad- 
drclfcCe  de  crédit  auprès  de  luy, pour  luy  faire  cmbrafTer  cette  occafion, 

Ce  s'offrit  d’en  aller  négocier  vers  les  Proteftans.  Le  Roy  de  Nauarrc 
citant  donc  defra  perfuadépar  les  rai(ôns  que  nous  auons  déduites,  non 
par  ces  ridicules  prome(Tes,car  il  n’y  adjoufta  iamais  foy  ,1e  fit  chef  de  ^ 
cette  ambaffade , Ce  luy  donna  vne  lettre  Ce  trois  inftruéhons  pour  cela; 
luy  adjoignant  Soffroy  deCalignon  , qui  pour  fa  ieuneffe  auoit  beaucoup^ 
de  fcience,  Ce  beaucoup  d’habilité  pour  les  affaires.  Dans  la  lettre  il  difoit 14  “S°““- 
en  fubftance,  Que  depuis  qu’il  auoit  efté  inftruit  dans  la  pureté  de  la» 
parole  Diuinc,il  auoit  toufiours  eu  vnardent  defir  d aller  voir  ces  Princes, « 
dont  il  auoit  pieu  iDieu  fe  feruir  pour  releuer  fa  gloire  : mais  que  crai-« 
gnantqueles  menées  de  certains  autres,*  Ce  les  artifices  du  Pape,  rien-»* 
dommagcalTcnt  les  Eglifes  de  France  pendant  (ôn  éloignement,  il  Ieur«£$'" 
auoit  bien  voulu  enuoyer  ScgurGcntil-homme  d'illuftre  nobleffe , Ce  chef» 
defon  confeil  fecret,  auquel  il  les  prioit  d’adjoufter  foy  comme  à luy-  <« 
mefmc.  Dans  la  première  inftru&ion  il  expofoit  le  pitoyable  eftat  des  « 
Eglifes  Proteftantcs  par  toute  la  Chreftiente  ; Que  l'Efcoffe  eftoit  fi  trou- ««  s«  to- 
blee  par  les  Catholiques, Ce  qu'il  y auoit  fi  grand  changent  ét  en  cetteCour, 
les  plusaffe&iônez  en  ayant  efté  bannis,  que  pourleieune  aage  du  Roy,  la  « 

Foy  y eftoit  en  péril  euident  ; Que  l'Angleterre  eftoit  follicitéc  à la  rcuolte  « 

1 taries  Icfuites,quiauoient  défia  par  plufieurs  fois  attenté  d’ofter  la  vie  Ce  « 
e Royaume  à laReyne  Elizabeth  ; Que  la  publication  du  Concile  dc« 
Trente  eftoit  chaudement  pouriuiuie  en  France, Que  la  difeorde  Ce  la  mef  « 
intelligence  auoient  réduit  les  affaires  de  Flandres  en  trcs-mauuais  termes;» 

Que  là  Suiffc  auoit  penfé  depuis  deux  ans  cftrc  mifeen  guerre  ciuilc  par» 
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les  profufions  du  Pape  & les  fermons  des  Iefuites  , afin  que  durant  ces 
delordres  les  Bernois  fûffent  opprimez  par  l'inuafionduDuc  deSauoyc; 
” Que  les  filets  de  Rome  eftoient  tendus  en  Suède,  & que  les  rufes  de  ces 
” ftellions  y pourroient  enfin  aliéner  l'efprit  du  Roy;Qu  ils  excitoient  de  làn- 
” glantes  tragédies  à l'entour  de  Cologne , &s'efforçoient  de  perdre  vn  Ele- 
” ûeur  du  S.  Empire , parce  qu’il  auoit  embraflé  la  Religion  reformée. Par- 
” tant  il  exhortoit  les  Princes  d’aduifer  auec  la  Rcyne  d'Angleterre  & le  Roy 
” de  Dannemarc.les  moyens  de  preuenir  leur  entier  aneantifiemenc  ; & il  les 
” coniuroit  s’ils  le  trouuoient  à proposée  joindre  leurs  forces  enfèmblc,non 
’* pour  attaquer  le  Pape  & fes  adhérents,  mais  feulement  pour  repoufler 
’M'iniure  commune,  & affilier  l'Archeuelquc  deCologne-.à  la  defenfe  du- 
quel tous  les  Princes  de  l’Empire  eftoient  interclfez,  dont  l'euenement 
” porteroit  coup  pour  les  Eglifes  des  Pays-bas,  en  vn  mot,  qui  eleueroit  la 
” balance  d’vn  cofté  ou  d'autre  ,&  mettroit  tous  les  Proteftans  en  cftat  de 
”feureté&  de  gloire,  ou  dans  le  mépris  & le  danger  continuel.  Quantàluy 
” que  fi  cette  ligue  fefailôit,  il  y contribuerait  tous  fes  biens,  Tes  amis  & la 
”vie:&  qu’afin  de  monftrer  auec  quelle  chaleur  il  defiroit  y procéder,  il 
” auoit  bailléàSegur  grande  quantité  dejoyaux,devaifTelles  precieufes,& 
”de  riches  meubles, que luy&  fes  anceftres  auoient amaftèz  depuis  long- 
” temps,  auec  ordre  de  les  engager  & faire  de  l'argét  pour  vne  caufe  fi  (àinte; 
” cxhoitant  les  Princes  de  vouloir  entrer  en  cette  ligue,  d’y  contribuer  cha- 
” cun  félon  fes  moy  ens,&  auec  cela  d'aftîgner  vne  aflèmbléc  en  Allemagne, 
**  où  les  Ambafladeurs  du  Roy  de  Dannemarc  fe  jftiflent  trouuer  pour  deli- 
” bererplus  amplementdetoutes  choies.  Danslafeconde  inftruétionilde- 
”mandoit  vn  Synode  general  qui  décidait  toutes  les  controuerlès  d'entre 
” leurs  Eglilès;  que  cependant  leurs  Théologiens  de  pan  & d'autre  s’ab- 
” ftinlfent  de  paroles  aigres  & d’eferits  iniurieux , & qu'au  lieu  de  toutes  ces 
”difputes,on  rappellaft  lacharité  Chrcfticnne  & la  concorde  fraternelle. 
” Dans  la  troifiéme,  qui  eftoit  la  plus  fecrete , il  propolôit  d’accorder  les  Lu- 
•’  theriens  auec  les  Caluiniftes  fur  le  poinéi:  de  la  Cenc , qui  auoit  tant  excité 
M de  débats  & de  quereles,  affeurant  que  les  derniers  eftoient  prefts  de  recc- 
” uoir  ce  qui  ferait  déterminé  par  vnSynodejSurcefujet  ill'efforçoitaucc 
”des  paroles  d'eftime  & de  deferencc  d'adoucir  la  haine  extrême,  que  les 
” Luthériens  auoient  pour  eux  : auoiiant  qu’ils  tenoient  leur  reformation 
»»  de  Lu  ther, qu’ils  le  rcconneflbient  pour  leur  pere  en  Chrift , & que  s’ils  de- 
»»uoient  prendre  vn  autre  nomqucceluy  deChrefticns,  ce  lèroit  celuy  de 
” Luthériens,  non  pas  deZuingliens.ny  de  Caluiniftes.  Apres  il  tafehoit  de 
» monftrer  que  les  Eglifes  d’Allemagne  & de  France  n’eftoient  pas  fi  éloi- 
« gnées  pour  le  poinél  du  Sacrement  de  la  Cenc,  quelles  ne  le  pufTent  bien 
« concilier  par  vn  Synode , puis  quelles  demeuraient  toutes  d accord  que 
»»  l'on  y reccuoit  le  corps  & le  làng  de  Chrift,  & ne  difputoient  que  de  la  fa- 
«çon  auec  laquelle  on  l’y  prenoit:  laquelle  eftant  au  dellùsdela  nature  & 
» toute  fpirituellc,nefe  pouuoit  expliquer  parles  hommes,  fie  fufcitoit  d'au- 
« tant  plus  de  doutes  & de  difputes  qu'on  la  vouloir  curieufcment  expliquer. 
» Finalement, il  concluoi  t par  vne  ardente  exhortation  aux  Princes;  & louant 
» leur  pieté  talchoit  de  leur  perfuader  qu'il  n’y  auoit  point  de  plus  digne  lù- 
f»  jet  pour  l'exercer , ny  de  plus  belle  occafion  d'obliger  toute  l'Eglile  Chrc- 
» fticnne,quedetrauaillcrà  cette  vnion. 
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Aucc  ces  inftru&ions  Scgur  & Calignon  partirent  de  la  Rochelle  au  *58  j. 
commencement  de  Septembre,  fie  firent  voile  en  Angleterre,  d’où  ils 
repayèrent  en  Flandres, & prirent  les  aduis  du  Prince  a’Orenge  à Dor- 
dreét.De  là  ils  allèrent  par  meràHambour&  à Brème:  en  fuite  ils  furent  à 
Wolfenbutel  vers  Iules  Duc  de  Brunfwic , d’où  ils  elcriuirent  au  Marquis  s»,  -njmi 
de  Brandebourg,  aux  Ducs  de  Lunebourg,&  au  Landgraue  deHeflè:f£*0ô^ 
puis  ils  allèrent  trouuer  Augufte  Eleûeur  de  Saxe , & au  partir  de  là  le  Roy 
de Dannemarc qui  cftoit  à Coppenhagucn.  Mais  partant  par Werdcn  ils 
entendirent  que  l'Empereur, fafché  de  ce  qu'ils  cftoient  entrez  fur  les  ter- 
res de  l'Empire,  & qu'ils  s’y  promenoient  depuis  trois  mois  fans  l'auoir 
fàlüé  ny  fansauoirpris  fon  pafle-port,  auoit  donné  charge  au  Duc  de  Ba- 
uierc  de  les  arrefter  : c'eft  pourquoy  ils  luy  cfcriuirent  fort  amplement 
pour  fe  iuftificr  de  leur  procédé,  luy  auoiian  t à peu  près  le  fu  jet  de  leur  léga- 
tion ,6c  apres  auoirveu  encore  Henry  de  Saxe  Laucnbourg  Archeuefquc 
de  Brème  dans  la  ville  de  Paderbom , Euefchc  dont  il  cftoit  aufli  admini- 
ftratcur.ils  fe  feparerent  pours  en  rcuenir  par  diuers  chemins.  Segurreprit 
lemefme  parouilséftoicntallez-.&Calignon  s’embarquant  à Stralbourg 
remonta  le  long  du  Rhin  par  les  Suirtes:aufquels  ayant  expofé  ce  qu’a 
auoit  fait,  il  tira  parole  d'eux  qu’ils  permettroiét  des  leuées  pourTruchlcz, 
quand  ils  enferoienc  requis.  Cét  ambartàde  fit  grand  bruit  par  toute  la 
Chrellienté,mais  ne  produifit  aucun  effet , dautant  que  les  Luthériens 
n’auoicnt  pas  moins  d’auerfion  eontre  les  Caluiniftes  que  contre  les  Ca-  00 a ncfl- 
tholiques.Cequineprouenoit  pas  feulementdc  la  diuerfité  des  opinions,  4 

& des  aigreurs  de  plufieurs  difputes,  qui  ayant  commencé  entre  Luther  '"ehhîit. 
&Caluin,auoient  fouuent  elfe  renouuellées  entre  leurs  Miniftres,  plus 
amoureux  de  leurs  propres  fentimens  que  de  la  concorde  Chreftienne:  """ 

mais  encore  de  ce  qu'ils  croyoient  que  les  Caluiniftes  auoient  empefehé 
l'entière  reformation  del'Eglife.enla  bouleuerfant  jufqu'aux  fondemens, 

&(è  rendant  odieux  aux  Ecclefiaftiques , & aux  peuples  par  l'abolition  de 
toutes  les  ceremonies  , aufquelles  on  cftoit  accouftumé  depuis  fi  long- 
temps, que  le  changement  ne  s'cnpouuoit  faire  (ans  de  grands  troubles. 

Au  refte,la  fin  de  l'affaire  deCologne  fut  telle:T ruchfez  eu  t du  commen- 
cement quclqueaduantagc.qui  luy  fit  refit  fer  des  conditions  afTcz  amples: 
mais  peu  apres  eftant  dclaifledc  la  bonne  fortune,  mefine  abandonné  de 
Cafimir  que  la  mort  de  l’Eleéteur  Louys  fon  frère  rappclla  chez  luy , & Suca  it 
n citant  fecouru  que  feblcmentpar  les  autres  Proteftans.pource  qu'ils  (ça- lj  P,tm 
noient  qu'il  cftoit  Caluinifte,  il  rut  entièrement  dépoüillé  des  places  qu’il  &0q°c"è- 
tenoit:  de  façon  qu'il  s'enfuit  enHolandc  auec  là  femme  & fe  rengea  àIa“eI”,T,°‘1“ 
Haye, où  il  languit  le  refte  de  fes  iours  dans  l’oblcurité  & dans  le  de plaifir. 

OrleRoyapprehendantquecetteligueProteftanteque  le  Roy  deNa- 
uarre  tafehoit  de  faire,  ne  fe  débordait  fur  la  France , tefmoigna  eftre  fort 
offenfé  de  ce  qu'il  auoit  négocié  auec  les  Princes  eftrangers  a lôndelceu: 
neantmoins  comme  il  cftoit  de  tous  codez enueloppé  de  fadtions  & trou- 
blé des  craintes  que  luy  donnoient  la  Ligue,  l'éloignement  de  fon  frère, 
les  menées  de  fa  mere , les  entreprifes  de  l'Efpagnol  & du  Sauoyard.il  fà- 
lut  que  (à  fa  fc  h cric  fe  partait  en  paroles  6c  fe  (àtisfift  d’exeufes.  Les  faétieux 
ne  furent  pas  fi  faciles  à contenter  fur  ce  fujet  : Eftant  bien  aifes  d'auoir 
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ij8).  des  prétextes  d'émouuoir  les  peuples , ils  ne  manquèrent  pas  de  mener 
l«  Gurc,Sran^  bruit  de  ce  voyage  de  Segur,&  de  luy  donner  toutes  les  mauuaifes 
interprétations  qu'il  pouuoitrcceuoir,  attaquant  par  mefine  moyen  l'hon- 
ncurdu  Roy, comme  s’il  euft  efté  d'intelligence  auec  les  Religionn.  11 
scs«-  connefloit  bien  que  leur  intention  eftoit  de  le  ruiner  luy  & fon  Eftat  : mais 
u nc  fa  nonchalance  & fa  timidité  l'auoient  tellement  engourdy,  qu’il  fe  con- 
tage de  tentoit  dereplaftrervn  peu  les  bre(ches&  de  les  appuyer  pour  quelques 
îkS?TO-  iours  par  de  reblcs  eftays,  comme  d'vn  logis  qui  n'euft  pas  efté  à luy-,  & ce- 
e<“'  pendant  les  dateurs  le  portoient  à fouiller  julqu'aux  fondemens , ne  fc  (bu- 

ciant  pas  de  les  renuerlerpour  trouuer  de  l'argent.  Quoy  qu'il  euft  trentc- 
manque  deux  millions  de  liures  de  reuenu  ,il  luy  en  manquoit  neantmoins  plus 
FÔui  îeù.  de  cinq  pour  la  dépenfede  famailon  des  années  158}.  & 84.  Le  grand  Roy 
François  auoitmis  vn  fi  bel  ordre  & fi  magnifique  à l'entretien  de  la  mai  - 
fon  Royale, que  de  fon  temps  elle  fc  pouuoit  comparer, &po(fible  pré- 
férer à celle  mefine  du  Roy  Salomon.  La  fiiite,  l’equipagc,  les  e (cuti es, 
les  ameublemens  eneftoientmerucillcufemcnt  riches  & pompeux:  mais 
il  n’y  auoit  rien  de  fi  fomptueux  ny  de  fi  fuperbement  feruy  que  la  table; 
tefmoin  ce  que  dit  l’Empereur  Charles  V.  lors  qu’il  paflà  par  la  France, 
Remarquas  l'an  mil  cinq  cens  trente- neuf:  car  e fiant  allé  àl'improuifie  dilner  à celle 
fcicefujct  ^,.5  Gentils  hommes , qui  eftoit  tenue  par  le  grand  Maiftre,  & lors  fi  bien 
couucrte  quelle  eftoit  capable  de  donnera  manger  à douze  cens  bou- 
ches, il  fut  contraint  d'auoüer  que  tous  les  autres  Princes  du  monde 
n’auoicntricnde  comparables  la  grandeur  de  ce  Roy.  Les  prodigalités 
de  Henry  II.  enuers  les  fauoris  & les  Dames , auoient  vn  peu  diminué 
cette  magnificence:  fit  du  depuis  elle  fe  perdit  prefque  toute  fous  le  petit 
# Roy  François  & fous  Charles  IX.  ceux  qui  gouucrnoient  diuertiffant  la 
pluïpartdccc  fonds  dans  leur  bourfe.  Henry  Ill.l'auoitvoulureftablir  en 
là  première  fplendeur:  mais  (on  mauuais  mefnage  & l’inlàtiable  auidité 
l« maîfos  de fes fauoris cftant  deux  gouffres, où fcperdoient  toutes  les  finances, il 
arriuoit  bien  fouuentque  les  tables  eftoient  rompues,  &,  pour  me  feruir 
a«  fend.,  du  terme  ordinaire,  la  marmite  renuerfée.  Or  comme  il  eftoit  en  peine  d« 
trouuer  ce  qui  luy  manquoit  de  fonds  pour  la  dépenfe,  tant  de  l'année  cou- 
rante que  de  la  prochaine, quelques  mauuais  confeillcrs  luy  firent  croire 
que  les  peuples  luy  accorderaient  facilement  tout  ce  qu'il  demanderait, 
pourueu  qu'il  leur  fift  entendre  qu'il  en  auoit  befoin.  Pour  ce  fujet  en 
partie, & en  partie  aufli  pour  conneftre  l’cftat  de  (es  Prouinccs,  il  les 
► enuoyavifiterpar  des  pcrlonnages  d'eftime  & de  probité: Philippe  du  Bec 

Euefque  de  Nantes,  & Louys  de  Chaftagné-d’Abin  Gentil-homme  fort 
u eouoyc  fçauant , naguère  de  retour d'vne  arabaflàde  de  Rome,  eurent  charge 
d’aller  au  Lionnois,  & Dauphiné  : Pierre  de  Villars  Archeuefque  de  Vicn- 
K«î.Pr°  nc> & I can  d'A ngcnnes-Poigny , en  Guyenne  & Languedoc:  Pierre  d'Et 
pinac  Archeuefque  de  Lion,  & Michel  de  Seure  Chcualier  de  Malthe , en 
Normandie  & Bretagne , qui  pour  perfuader  les  peuples  à ouurir  leurs 
bourfes  , auoient  eftudié  de  belles  harangues.  L’exorde  en  eftanc  tout 
plein  des  louanges  de  la  bonté  du  Roy  & de  l'amour  qu'il  auoit  pour 
eux , eftoit  fauorablement  efeouté  : mais  lors  qu’ils  venoient  à reprefenter 
fes  ncceffuez,&  qu'ils  concluoicnt  en  demandant  vne fubuencion,on 
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ne  leur  rcfpondoit  qu'auec  des  murmures;  furquoy  quelque  dépuré  du  i 

Languedoc  dît  a fiez  ingenieufcmét,Ç«f  IcurJifcoursreJJemblottau  [corpion  qui 

efloit  doré  par  le  corps,  mats  piquant  {0  mortel  par  la  queue.  A leur  recourue  Roy 
reuenant  de  Lion,  apres  auoir  vifité  loycufe  malade  à Limours , conuoqua 
à S.  Germam,leïPrinces, Seigneurs, Confeillers  d'Eftat,& députez  du  Par- 
lement de  Paris,  dontilfitvne  AfTemblée  qui  repreientoit  en  abrégé  les 
Eftats  generaux  duRoyaume;  penfant  parla  gagner  la  bienucillancc  des 
peuples, & leur  faire  voir  que  ce  n'eftoit  pas  tant  pour  fon  intereft  que  pour 1Uu- 
leur  foulagcment,&  pour  faire  îullicc  fur  leurs  plaintes, qu'il  auoit  enuoyé 
ces Commilîàircs parles Prouinces.  Al'ouuerturc,ilyeut  différend  pour 
la  prefeande,  entre  Charles  de  Bourbon  Cardinal  de  Vcndolme,  &le  Car-  Different! 
dinal  de  Guifè:  ce  dernier  prétendant,  parce  qu'il  eftoit  Prcllre , de  mar-  KJ*  ££ 
cher  deuant  l’autre  qui  n'auoitpoint  encore  pris  d’Ordrcs.  Le  îugement 
fut, que  leRoy  confcruantla  dignité  duRoyaume, eut  plus  d'egard  à la  Verni  olmc 
qualité  de  Prince  du  (àng  qu'à  toutes  les  autres  confideratiôs , & prononça 
en  fàucur  du  Cardinal  de  VendolmeiTous  les  Grands  approuuant  cette 
équitable  fentence , horlmis  le  Cardinal  de  Bourbon , que  la  Ligue  auoit 
défia  tellement  fafeiné  qu’il  fembloitauoir  conlpiré  la  ruine  de  là  propre 
maifôn;  &le  Cardinal  de  Guife,qui  ayma  mieux  ne  le  point  trouucr  à 
l'Affemblée,  que  de  ceder  à vn  Prince  qui  pouuoit  vn  iour  deuenir  fon  Autredifre 
Roy.  Pareil  différend,  émeu  peu  apres  entre  le  meûne  Cardinal  de  Ven- 
<fefme&  ccluy  de  loycufe, fut  juge,  peu  s’en  falut,  tout  autrement, à la  «aux  de 
recommandation  du  Duc  de  loycufe  ; & perfonne  n'cmpefcha  le  Roy  de  ?uôy°uiè' 
commettre  cette  faute  que  le  Duc  d'Elpernorf,  qui  par  jaloufie  enuers  Ion 
riual,  autant  que  par  équité,  fouilint  puiffamment  lacaulc  de  Vcndolme 
& luy  fit  conlcruer  la  prelèance. 

Les  bonnes  intentions  & la  folide  éloquence  des  deux  Prcfidcns  Barnabé 
Brillbn  &Ican  de  la  Guellc,  parurent  en  cette  Affcmblée  aucc  beaucoup 
d’applaudillëment  &de  louanges  fur  les  matières  dont  on  leur  demanda^®”'”' 
leur  aduis:mais  le  dernier  émut  bien  fort  l'indignation  du  Cardinal  de'0"'"  '* 
Bourbon  pour  auoirfur  le  fujet  de  l impunité  des  crimes,  déclamé  aucc 
tropdevenemencc  contre  lepriuilege  delaChaffcouFiertc*  S.Romain; 
lequel  il  n’ébranla  pourtant  point , car  le  Cardinal  s'ellant  jetté  à genoux 
deuant  le  Roy  pour  luy  demander  réparation  del'iniurc  que  ce  Prefidcnt  ££  •fi- 
faifbit  à fon  Eglife  , la  chofc  demeura  comme  elle  eftoit  auparauant. 

Mais  puifque  iefuis  tombé  fur  le  propos  de  la  Fierté,  ie  croy  eftre  obligé 
de  marquer  en  peu  de  mots,  quel  eft  ce  priuilege,  & d’où  il  peut  auoir 
prisnaiffance.  Il  y a plufieursEglifes  en  France  qui  ont  pouuoirdc  dcliurcr 
des  prifonniers  en  certains  tempsrl’Archeucfque  de  Paris  en  peut  tirervn  igtifa  qui 
du  Chaftelet,  le  Dimanche  des  Rameaux  au  rctourdc  fainéle  Gcneuieue;  uîege  J« 
l’Euefque  d'Orléans  à fa  réception  élargit  tous  les  criminels  qu'il  trouue 
dans  les  priions  de  la  salle  ; &:  l'Eglife  S.  Lazare  dcVendofme  donne  la  li- 
berté à vn  tous  les  ans  : mais  ces  priuileges  font  modifiez  par  certaines 
conditions  qui  les  rendent  inefficaces,  ou  de  peu  de  valeur.  Celuy  de  la 
Fierte  n’eft  pas  demefmc , il  arrache  vn  criminel  conuaincu  de  meurtre 
prcfquc  d'entre  les  bras  de  la  mort.cftendant  fa  grâce  généralement  furjj^jfc 
tous  les  complices,*:  l'abfout  de  tous  crimes , horfmis  de  celuy  dclezc^* 
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'58}-  majeflé;  lleflvray  que  depuis  certain  temps  onatrouué  bon  pour  la  fetr- 
rctédu  public  d’en  excepter  auflî  ceux  de  pur  aflaflinat , de  raufle  mon- 
sn  noyé  & dcviolement.  Les  circonftances  aucc  lcfquelles  le  fait  cette  deli- 
Uia"  urance  & les  ceremonies  de  la  proceffion  compolée  de  tous  les  Ecclcfïafii- 

ques,  & Magillrats  de  la  Ville, feroient  fort  belles, mais  trop  longues  1 
raconter  par  le  menu.  le  diray  feulement  que  treize  iours  ûeuant  l'AC. 
ccnfîon  toutes  les  Iufticcs  celîànt  leurs  procedures  extraordinaires,  à la 
lommarion  des  Chanoines  députez  par  le  Chapitre  , leur  mettent  les 
jmTck-  clefs  de  toutes  les  prifons  entre  les  mains, jufqu’a  ce  que  leur  priuilege 
oomu.  ajt  forty  fon  effet  ;& que  le  Parlement  fur  le  cartel  qu’ils  luy  enuoyentlc 
iour  de  l'A  feenfion, donne  fon  Arrell  tout  àl'heurc  pour  en  faire  jouir  ce- 
luy  qui  y cil  nommé. Lequel,  apres  auoirconfelTé  publiquement  fon  crime 
dans  la  place  de  la  vieille  tour , là  où  forçant  de  la  Conciergerie  nuë  telle  & 
les  fers  aux  pieds , il  rencontre  la  procedion  ; porte  le  premier  bout  de  la 
• o.*» if. Fierté,  accompagné desautres*quionteflédeliurcz  depuis  fept  ans, te- 
” nant  tous  en  leur  main  des  torches  ardentes,  & va  durant  la  MelTc  qui  le 
dit  en  fuite,  demander  pardon  à genoux  à chacun  des  Chanoines  -,  puis  le 
lendemain  marin  fe  prefentant  au  Chapitre,  en  reçoit  vne  graue  répriman- 
de , & apres  cela  l'abfolutioh  de  fes  fautes,  dont  il  fait  là  confeflion  au 
s«»  otip. Penitencier.Quantà l’origine decepriuilcgc,quelqucs-vns  ont  crû  qu’il 
“*•  n'elloit  fonde  que  fur  vne  pieufe  tolérance  .quiaueclctcmpss'eftoit  au- 
thoriféede  la  forte  ; & voicy  comment  ils  appuyent  leur  conjcéhire.  Tout 
le  monde  Içait  la  deuotion  & le  rcfpeû  que  les  premiers  Chrellicns  por- 
toient  aux  tombeaux  des  Martyrs  fie  des  fainéls  Prélats  quiauoient  plante 
la  Foy  par  leurs  prédications  & leurs  exemples  ; !ï  bien  que  ces  lieux 
elloient  autant  d'afy  les  inuio!ablcs,&  que  lesaffranchilTcmcns  des  elcla- 
Jeues  fe  faifoient  ordinairement  dans  les  Eglifes.  On  fçait  aufliquelesMi- 
nillres  des  chofcs  facrées , fpecijlcmenc  les  Eucfques  elloient  fi  fon  véné- 
rez,tant  àcaufe  dclcurfainteté  que  de  laferueur  des  peuples  nouuelle- 
ment  conucrtis,qu'ilsauoicncfouuenr!e  crédit  d'obtenir  la  grâce  des  cri- 
minels, quand  ils  la  demandoient  ; & de  plus,  que  les  Princes  & les  fou- 
uerains  M rgillrats  par  vne  douceur  & vne  mifericorde  bien  conforme  à 
la  doétnnc  de  Icfus-Chrill,  fouloicnt  deliurcr  quelques  prifonniers  aux 
Fcflcs  folennclles.  Ainfi  il  pourrait  ellre  arriué,difent-ils,quc  l'Arche- 
ucfque  de  Rouen  & fon  Eglifc  ayant  par  plufieurs  fois  obtenu  cette  faueur 
duMaçillratà  la  fcllc de l’Afocnfion  de Nollre  Seigneur, en  mémoire  de 
ce  qu’il  auoit  emmené  ce  iour  là  à la  fuite  de  fon  triomphe  ,lcs  captifs* 
qu'il  auoit  oflez  à la  mort,  auraient  enfin  tiré  ces  grâces  en  couftuine, 
& en  auraient  fait  vn  droit  particulier.MaislaTraditiuc  donnevn  fondc- 
ment  bien  plus  augulle  à cette  excellente  prerogatiue,  & dit  quelle  pro- 
uientd'vncaétionmiraculeuledc  S.Romain  Archeuefquc  de  cette  Egli- 
opinioii  fe,quiflorifibitfouslcregnedeClotairclI.vcrsran650.  Elle  raconte  donc 
*îue  la  pieté  de  ce  grand  Prélat  ayant  acheuéde  nettoyer  la  Prouincc  des 
Tradmon.  reftcs  de  l'idolatric , le  lîgnala  par  quantité  de  miracles-,  Entr'autrcs,  que 
la  riuiere  de  Seine  f citant  fi  forieufement  débordée  qu'elle  couuroit  toute 
la  partie  Occidentale  de  Roiicn,  il  la  remit  dans  fon  lit  ordinaire  par  vn 
£gne  de  Croix;  Que  par  la  mefinc  vertu  il  chaflà  les  Diables  d'vn  temple 
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de  Venus, où  ilwncnoicnt  vn  effroyable  tintamarre;  & qu'il  deliura  lacon-  ,j 
trée  d'vn  cruel  Dragon  ou  Gargoiiillc  qui  deuoroit  homes  &:  beftes.l’ayant  La  „,Jitiuc 
contraint  par  la  force  des  Exorcilmes  de  pafTer  le  cou  dans  fon  Ellollc,  & p'  <•« 
de  fc  laifTer  mener  par  vn  homme conuaincu  de  meurtre  qu’il  auoit  exprès  qoe  s r». 
tire  de  prifon,jufqucs  dans  la  place  de  la  Ville,  où  il  fut  brûle  auccvne  te  pj." 
joye  incroyable  de  tout  le  peuplc-Certes,fcmblablesHiftoires  de  Dragons  mJokjm" 
domptez  par  les Saincls, font  allez  ordinaires  dans  leurs  Légendes;  nous 
voyons  dans  nos  Eglifes  comme  l’on  peint  S.  George  qui  en  combat  vn, 
nous  liions  pareille  chofe  de  S.  Nicailc,  qu’ils  difent  auoir  efté  premier  On  trouve 
Euefquc  de  Roüen , deiainéle  Marthe  à Taralcon , de  famé!  Arlace  à Ni-  teTug*” 
comcdie , de  S.  Donat  en  Epire , de  S.  Théodore , de  S.  Marcel  Euefquc  slîn&lon! 
de  Paris,  du  Pape  Leon  IV.  de  S.  Crefccntin  martyr  à Vibin,&.de  plu-  ^ 
fleurs  autres.  Ce  qui  pourroit  donner  quelque  foupçon  que  par  là  on  au- 
rait anciennement  voulu  flgnifier  les  Démons  que  ces  làints  perfonna- 
gesauoient  vainc®  ,& l’Idolâtrie  qu’ils  auoient exterminée;  mais  que  de- 

Euis , les  flecles  fuiuans , auraient  pris  cela  au  pied  de  la  lettre , & cmbelly 
; conte  de  plufleurs  circonft ances.  Quefi  réellement  il  y a eu  de  ces  mon- 
ftres,on  pourrait  conicdurcr  que  ç’auroient  elle  de  ces  ferpens  (bus  la  d-oü  pou. 
forme  delqucls  on  adorait  Elculape  , qui  ayant  efté  nourris  du  fangdes 
Sacrifices  , & rendus  carnaciers  , feraient  paruenus  à cette  prodigieufe 
grofleur  : puis  f cftant  efehappez  de  lcurscaucrnes  apres  la  démolition  des 
temples  aesldoles, auraient  cauféces  grands  rauages-,Veu  mclmc  que 
nous  lifons  dans  les  Aûes  du  Pape  Syiueftrc  H.  qu’il  en  fit  mourir  vn 
effroyablement  gros,  qui  auoit  fon  repaire  (ous  le  Capitole,  & incommo- 
doit  extrêmement  la  V îllc  de  Rome.  Quoy  qu’il  en  foit , l’Eglilc  de  Roüen 
tenant  le  Dragon  de  S.  Romain  pour  tres-veritable,  dit  que  pour  rendre 
gracesàDieu  &immortaliferla  mémoire  de  ce  miracle,  fa  Ville  ordonna 
tous  les  ans  vne  proceflion  folennelle  au  iour  de  l’ Afcenfion  : &:  qu’à  quel- 
ques années  de  là,S.O  üen  qui  fut  depuis  Archeuefque  de  la  mefme  Eglile,  oD  dit  qoe 
obtint  duRoy  Dagçbert  dont  il  cftoit  lors  Chancelier,  le  priuilcge  de  de-  fc 
liurer  tous  les  ans  vn  criminel  proche  de  la  mort,  pourhonorer  cette  Ib-J^'g 
lemnité.  Ce  récit  peut  facilement  f accorder  auec  la  Chronologie , mais  à 
la  vérité  il  n’eft  confirmé  par  aucun  Efcriuain  plus  ancien  que  dufiecle 
dernier, (non  plus  que  beaucoup  d’autres  choies  dont  neantmoins  on 
n’oléroit  douter)  finon  parvnleanRaulin  Religieux  de Clugny&  célébré 
Prédicateur, qui  viuoitfeulementvers  l’an  1440.  & par  vn  manulcrit  tirép*,la“- 
de  l’Abbaye  d Ofmond  en  Flandres, cité  par  leanDadré  Théologal  * de 
cette  Egli(e.  Il  le  trouuc  bien  vn  autre  manulcrit  allez  antique  venu  de 
Bretagne  .contenant  la  vie  d’vn  S.  Romain  auec  les  miracles  des  Démons  'f- 
chaftezdu  temple  de  Venus,  &celuy  de  l’inondation  de  la  riuiere  : mais  il  ‘JaS?. 
le  met  (bus  le  règne  de  Clotaire  I.  & ne  fait  aucune  mention  du  Dragon, ny 
du  priuilege.  Quât  aux  preuues  de  la  joüilTance , ie  croy  qu’il  léroit  difficile 
à cette  Eglile  d’en  monilrer  aucunes  durant  la  première  ny  la  féconde  race 
de  nos  Roy  s,  Ibit  quelle  ait  négligé  delesefcrire,(oit  que  le  temps  ou  les 
rauages  de  lagucrrc  & des  incendies  lesayent  confiances:  mais  elle  pro- 
duit vne  confirmation  de  Philippe  Augufte  quand  il  eut  conquis  la  Nor- 
mandie fur  les  Anglois,  laquelle  marque  allez  clairement  que  ce  priuilege 
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1 j 8 5.  eftoic  en  vfage  du  temps  des  Ducs.  Elle  monftre  en  fuite  plusieurs  extraits, 
"p„ums  uni  de  fes  Archiues.quc  des  Efchiquiers  de  la  Prouince  , pour  iuftificr 
o'r.  qu’clleen  a toufiours  elle  en  portellion  depuis  ce  tcmps-li  : Quoy  qu'il 
McL  (cmblequ'clle  luy  ait  ellé  en  quelque  façon  interrompue,  ou  moins  afleu- 
3£fë rcc  jufqu'au  règne  de  Charles  VI 11. qui  la  confirma  par  fes  Lettres  don- 
“**"  nées  à Alençon,  * Je  voulut  que  l'inlinuation  en  full  faite  à l'Efchiquier, 
1^7  U luy-mefme y prdîdant l'an  1485.  Ce  qui  fut  encore  plus  fermement  clla- 
bly  par  fon  luccclfcurLouysXIl.  qui  abolilfant  les  Afylcs  Je  les  franchi- 
fes  de  tout  fon  Royaume , conlcrua  celle  là,  par  lès  Patentes  de  l'an  ijii. 
rcnouuclces  depuis  par  fes  tucccffcursà  lcuraducncmcntà  laCouronne. 

le  rcuicnsàl'AfTemblce  dont  cét  incident  m'auoit  éloigné:  Le  Roy  la 
départit  en  trois  Chambres, dont  chacune  auoitvnPrinccdu  long  pour 
Prcfidcnt , Je  leur  diltribua  toutes  les  matières  réduites  fous  certains  chefs, 
tanc  pour  la  reformation  du  Cierge,  de  la  Noblcflc  Jedc  laluilicc  ,quc 
pour  la  difpenfanon  des  finances  Je  l'adminillration  cft  l’Eilat  ; fur  cha- 
cun dcfquels  ils  deuoient  luy  foire  leurs  remonilranccs,  Je  luy  donner  leurs 
aduis  par  cfcrit-lly  fut  propofé,  Quel  ordre  on  deuoittenir  fur  la  vénalité 
o soi  fut  des  offices , tant  de  guerre  que  de  ludicature,quc  de  lamaifondu  Roy} 
SrtTvi/”  Quelle  peine  il  y aurait  pour  les  inuenteurs  desnouueaux  impolis  & nou- 
ftmbifr.  ueîles  créations  d'offices , Je  pour  ceux  du  Confeil  du  Roy  qui  le  mefle- 
roient  dans  les  partys  des  Finances;  Quel  ordre  il  faudrait  mettre  afin  que 
tous  les  biens  & honneurs  vinfent  de  S.M.  Je  qu'elle  full  feule  fuiuie  & 
recherchée.  Le  Cierge  n'oublia  pas  d'y  remettre  fur  le  tapis  l'élection  des 
Bénéfices , dont  le  Roy  le  rcfufa , luy  rendant  le  change  de  là  harangue 
par  vnerefponfc  que  prononça  François  d'O  , Je  que  Freines  Forget  auoit 
compofce.  Il  le  fit  en  fuite  plulïcurs  beaux  rcglcmcns  ; entre  lelquels  il  y 
Ut  «fit  <n  auoit  quantité  pour  le  crime  de  leze  majcllc,  qui  dans  vn  Etlat  bien  rc- 
liuculbiti.  glc  s'obferuent  plulloll  qu'ils  ne  s'ordonnent,  Je  plu  fleurs  pour  le  Chan- 
celier Je  le  Garde  desScaux: comme  des  iours  aufquels  le  feau  fe  deuoit 
tenir,  de  l'ordre  qui  s'y  deuoit  garder , Je  de  la  méthode  auec  laquelle  on 
y deuoit  traiter  les  affaires.  Mais  la  plus  vtile  fut  pour  la  reformation  du 
Conlèil,oùlachicaneJelauariceauoientattirévnc  infinité  de  proccz  au 
preiudice  des  iurildichons  ordinaires,  Je àla  ruine  du  pauure  peuple  :1c 
Roy  sellant  fait  apporter  le  roolle  de  tous  ceux  qui  pour  lors  y clloient 
pourfuiuis , renuoya  les  matières  bénéficiâtes  Je  les  euocations  des  Parle- 
mens  au  grand  Confeil,  les  euocations  du  grand  Confeil  aux  plus  pro- 
chains Parlemens , Je  les  interprétations  Je obferuatiôs  des  Editsaux  Cours 
fouucraines,  où  ils  auoientellé  vérifiez.  Apres  ileilablit  trois  Conlcils;ce- 
u *oy  luy  des  affaires  cllrangeres.  Je  des  chofes  qui  deuoient  élire  rcfolucs  entre 
l'St'  c»».  Pcu  perfonnes-,  le  Confeil  d’Eltat  ou  des  Finances,  où  l'on  traiteroit  ge- 
râlement  du  maniemet  des  deniers.de  la  police  duRoyaume, des  érections 
rnuoenac  Je  fiipprcflions  d’offices, desaffaircs  du  Clergé, du  Domaine  Je  des  Fermes} 
Jelc  Confeil  priuc.où  l’on  decideroit  les  matières contcnticufcs  d’entre 
les  parties, dont  laconnclfance  elloit  referuéeau  Confeil. Ils  elloicnt  cotn- 
polcz  des  Princes,  Cardinaux,  Ducs  Je  Pairs,  Marcfchaux  de  France,  Je 
Officiers  de  la  Couronnc.de  trente-trois  perfonnes,  vingt  Je  vnd'elpée, 
(ix  d'Eglifc , Je  fix  de  robe  longue,  aagez  pour  le  moins  de  crence-cinq  ans, 

aux 
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aux  gages  dedeux  mille  liures,aufquels  il  prcfcriuit  mefme  la  façon  de  fè  8 j. 

veftirenHyuer&enEfté.  L’entrée  en  eftoit  auffi  permifeàtous  lesPrcfî- 

densau  mortier  du  Parlement  de  Paris,  & au  premier  Prefident  feulement 
de  la  Chambre  des  Comptes , & des  autres  Parlemens  : outre  lefquels  le 
grand  Maiftre  de  l'artillerie,  les  Capitaines  des  gardes  du  corps,  le  grand 
Preuoft  de  France, y auoient  feance  & voix  deliberatiue , quâd  ils  y eftoient 
appeliez  pour  le  deu  de  leurs  charges:  comme  auffi  les  Chanceliers  de  la 
Reyne-mere  & de  Monflcur  frere  du  Roy , les  trois  Secrétaires  d’Eftat,  les 
trois  Intendans&  leControolleur  des  Finances,  & les  Threforiers  de  TEC- 
pargnc.LeRoys’obligcoit  dcfytrouuertousles  quinze ioursvnc  fois,& 
lors  les  Cheualiers  de  fon  Ordre  y entroient  & y auoient  feance  & voix 
deliberatiue:  Vnde  les  Chapelains  eftoit  ordonné  poury  celebrer  chaque 
iourvneMeffe  baffe,  en  la  plus  prochaine  Eglife  ou  Chapelle, entre  fix 
ou  lept  heures  du  matin,  où  tous  lcsConfeillers  deuoienraflîfter. 

A examiner  & compolcr  ces  diuers  reglemins,fè  paffa  prelque  tout  le 
refte  de  l'année.  Cependant  le  15.  Noucmbre  fut  le  dernier  des  iours  du 
Cardinal-Chancelier  René  de  Birague , qui  mourut  à Paris  aagé  de'74.  ans 
dans  là  maifon  Prioralc  de  fainéte  Catherine  du  val  des  Efcoliers  ,&  fut 
enterré  dans  l'Eglife  du  mefme  Conuent,  laiffantlc  titre  de  Chancelier  à 
Chiuerny  qui  auoit  défia  les  Seaux.  La  Cour  qui  ne  l'auoit  guere  aymé 
viuanr,luy  ht  de  magnifiques  funérailles  apres  fa  mort:  les  Princes  de  la 
maifon  de  Bourbon  & de  Guife  y menoiét  le  dueil,  fuiuis  des  Cours  de  Par- 
lement,& des  Aydes,  de  la  Chambre  des  Comptes , desEfleus,  du  Preuoft 
des  Marchands,  Efcheuins  & Confeillcrs  de  la  Ville,  & de  l'Vniuerfité  de 
Paris.La  Confrérie  Royale  des  Penitens  affifta  à fon  conuoy,&  le  Roy  mef- 
mes’ytrouua  auec  l'habit,  ayant  à fon  cofté  leDuc  d’Efpcrnon.  Birague 
auoit  efté  homme  de  plume  &d'efoéc,  ayant  premièrement  feruydans  la 
guerre,  & puis  dans  le  Confeil.  A fon  arriuée  en  France  il  fut  appellé  au 
Confcilpriué,&puis  donnéàHenry  puçd’Anjou  pour  le  feruir  dans  les 
armées  : apres  on  le  ficGouuerneurdc  Lion  & pays  Lionnois,  en  l'abfence 
du  Duc  de  Nemours , puis  Garde  des  Seaux,  & Chancelier, enfin  Cardinal, 

, quoy  qu’il  ne  fc  pleuft  guere  dans  la  condition  Ecclefiaftique.D’vn  cofté 
on  le  loüoit  d’auoir  efte  fort  intelligent  dans  les  affaires  d'Eftat,  prudent, 
parient,  magnifique,  bon  maiftre,  & généreux  amy:maisde  l'autre  on  le 
blafmoit  d'auoir  ignoré  les  bonnes  Lettres,  la  Iurifprudcnce  & la  pratique, 
d'auoir  efté  trop  voluptueux,  trop  facile,  Scferuiteurabfolu  des  volontez 
du  Roy  : de  forte  qu'il  ployoit  à tous  vents , de  peur  d'eftre  abbatu  & de- 
mis de  fi  charge-,  &toutcsfois  nonobftantfimollcffe,onne  laiffapas  de 
luy  en  ofter  la  fonérion  :fi  bien  qu’il  mourut  pauure  de  biens  & d'hon- 
neur. Cardinal  fans  titre  ,Preftrc  fans  bénéfice.  Chancelier  fins  Seaux. 

Sur  la  fin  de  l'Affcmbléc  arriuerent  des  Députez  des  Religionnaires, 
pour  demander  au  Roy  qu’il  leur  prolongeait  le  terme  de  la  reddition  j»™.  j«- 
des  Villes  de  feureté  qui  leur  auoient  efté  baillées  pour  fix  ans  par  le  qu’on  leur 
Traité  de  1577.  remonftrant  que  ces  places  ne  leur  ayant  efté  accordées1'1^1" 
que  pour  affeu  rance  de  l’execution  de  l'Edit , &cét  Edit  n’ayant  point  efté 
effectué en  plufieurs  endroits,  & en  beaucoup  de  fes  principaux  poinéts, 
il  eftoit  jufte  qu’on  les  leur  laiffaft  jufqu  a ce  qu’on  y euft  pleinement 
Tome  111.  Rr ‘j 


3i  6 Hiftoire  de  France, 

1 5 8 3-  fatisfait.  U y fut  auffi  cfcouté , mais  fecretemcnt,  des  Députez  du  Prince 
d'Orenge&  delà  Ville  d’Anuers  qui  apportoient  quelques  propolîtions 
de  nouucau  traité  : à tous  lefquels  on  refpondit  en  paroles  generales  & 
qui  pouuoicnt  eftrc  fuiuies  de  differents  effets, félon  que  l'cllat  & l’oc- 
currence des  affaires  y obligeroient  le  Roy.  Nous  verrons  dans  le  Liure 
fuiuant  ce  qui  enarriuera:maisauanrqucdc  paffer  plus  outre,  il  faut  vn 
peu  me  repoferpour  reprendre  haleine  & pour  conlidercr  quel  ordre  ic 
dois  tenir  pour  demefler  tant  de  menées,  de  conjurations  ,&  de  broüil- 
lerics  qui  le  rencontreront  d'icy  à la  fin  de  ce  règne. 

le  ne  quittera)' pourtant  pas  la  plume  que  icn'ayc  encore  marqué  deux 
ou  trois  particularitez  qui  ont  leur  place  en  ces  années  iç8j.  & 84  Deux 
hommes  extrêmement  fanguinaires,  Viteaux  &Montreuel  ,celuy-là  à la 
vérité  fort  courageux  & adroit,  ccluy-cy  lalchc  & mal  heureux  aflàlfin, 
vitMoi  curcnt  1*  fi°  qu'ont  accouftuméd'auoir  les  meurtriers , & périrent  dans  le 
t»<  « auci  (àng.Viteauxappellé  furie  pré  par  Yues  d’Alegrc-Millau.quis'cftoit  Iftng- 
r“  ' temps  exercé  aux  armes  pour  tirer  raifon  de  la  mort  dc(onpere,eut  du 
commencement  aduantage,  l’cfpéc  de  Millau  luy  citant  tombée  de  la 
main:  mais  comme  il  luy  eut  permis  par  vnc  generolîtéordinairecntrela 
NoblelTe  Françoifc,  de  la  reprendre, Millau  ne  le  manqua  pas,  6c  le  renuer- 
Monueufi.  (à  mort  fur  la  place.  Antoine  de  la  Baumc-Montrcuel  rencontré  à Paris  par 
Afliffln , tué  le  fils  de  ce  Moüy  qu’il  auoitaffaffiné  près  de  Niort,  fut  par  luyviucment 
pourfuipy  6c  percé  de  deux  grands  coups  d’efpée  ;mais  il  ne  mourut  pas 
iàns  cftrc  vengé:  car  comme  il  alloit  toufiours  bien  accompagné,  vn  des 
liens  lalcha  vn  coup  de  carabine  à bout  portant  dans  la  telle  de  Moüy. 

Plus  digne  de  mémoire  elt  vn  fameux  Ingénieur  nommé  Louys  de  Foix, 
originaire  'a  contrée  qui  porte  ce  nom,  maisnéà  Paris:  qui  entreprit  de 
u -root  ^ baftir  vn  Phare  à l’cmboucncure  de  la  riuiere  de Bourdeaux, proche  les 
c°"loU‘°  vertiges  d'vne  autre  vieille  tour,  qu’on  appelloit  la  Tour  de  Cordoüan-, 
Ouurage  extrêmement  neceffairc, qui  apres  auoircftélong-temps  retardé 

f>ar  les  guerres  & autres  incommoditez,  fut  enfin  achcué  aucc  de  grands 
rais,  & beaucoup  de  louanges  pourl'ouurier.Deux  ansauparauant  il  auoit 
procuré  vn  aduantage  à la  ville  de  Bayonne , dont  elle  fe  lôuuiendra 
aufli  long-temps  quelle  verra  des  vaiffeaux  arriucr  à lôn  port.  Le  flux  & 
reflux  ayant  remply  de  làbles  , & rendue  inutile  l’emboucheurc  par  où 
l’Adour  alloit  tout  droit  fedelcharger  dans  la  mer, cette  riuiere  auoitpris 
lôn  cours  obliquement  vers  le  promontoire  qu’on  nomme  Cap-Breton, 
où  elle  fen  eftoit  fait  vne  autre  fort  incommode:  Pour  la  ramener  à lôn 

fremierliét,  il  planta  au  trauersdeccluy-là  vn  double  rang  de  gros  pieux, 
entre-deux  delquels  il  fit  remplirdc  terre  bien  battue.  Mais  la  pente  des 
cauxaccourtumccs  à courir  par  là  emporta  lôn  trauail  deux  ou  trois  fois, 
jufqu'àtant  quclcCiel  leçon  da  luy-mefme  vn  fi  vtile  deffein  par  vn  orage 
Nenoye  ic  lalutaire  : dont  la  rauinedclcendant  des  Pyrénées  dans  laNiue  qui  tombe 
”8I  *£”-  dans l’Adour, apres  auoir  penfé noyer  toute  la  Ville, força  les  làbles  qui 
•ujroBnc.  empefehoient  le  droit  cours  de  la  riuiere , & nettoya  là  première  embou- 
cheure , en  langage  du  pays  ils  l’appellent  Boucaud  ; qui  pourtant  me- 
nace de  fe  combler  derechef,  6c  Ce  rend  fort  difficile  à caufe  des  bancs 
qui  s’y  amartent  de  iour  en  iour. 


HISTOIRE 


317 


Henry  III.  Roy  LXI. 


HISTOIRE 


DE  FRANCE. 

LIVRE  SECOND 


ij84. 


L’Ifpignol 
▼eue  indai- 
Mont- 


i Près  queleRoyd’Efpagne  eut  en  vain  folliciré  par 
diuerfes  menées  le  Roy  de  Nauarre  & le  Duc  de  Guife 
j de  prendre  les  armes  , & qu’il  vid  que  les  Pays-bas 
ayant  rompu  auecMonfieur  fans  aucun  elpoir  d'vne 
feure  réconciliation  , lèroicnt  enfin  contrains  de  le 
! mettre  fous  la  domination  du  Roy,  qui  eftoit  induira 
les  receuoir  par  les  grands aduantages  que  fon  Eftat  y ic  Hon[_ 
trouuoic.  il  tournafes  penfées  ailleurs,  & incita  Montmorency  à brouiller  * 

les  chofes  du  codé  de  Languedoc  ôc  de  Prouence.  Comme  on  auoit  fou-  r«nce. 
uenttafché.ainfi  que  vous  auezveu,  d'ollcrlegouuernement,&  mefme 
la  vie  à ce  Seigneur,  le  Duc  de  loyeufe  entretint  &enflamma  de  plus  en 
plus  la  haine  du  Roy  contre  luy,  afin  d’auoir  fa  dépouille.  Depuis  fon  voya- 

Î;e  de  Rome , qu’il  auoit  fait  exprès  pour  ce  fujet  ,ily  auoit  employé  plu- 
ieurs autres  menées,  dont  Montmorency  eftoit  bicnaducrty,&  de  plus 
qu’apres  toutes  ces  pratiques  fecrctes,on  auoit  rclolu  d y apporter  la  for- 
ce,mettant  fes  biens&la telle  à l’encan, s’il  ne  venoità  laCour  dans  le 
mois  de  Mars  rendre  compte  de  fes  adtions.  Dclîamelmeleperedu  Duc 
de  loyeufe  leuoit  des  troupes, &muguetoit  fes  meilleures  Villes,  dont  il 
auoit  pris  Alcts  à la  fin  du  mois  d’Aouft  de  l’an  paflé  , fous  prétexté  de  Cc  Sj. 
l’ofter  aux  Religionnaires  ; fi  bien  que  voyant  armer  contre  luy  l’indigna-  gj«w  ra- 
tion de  fon  Roy  & l’auidité  du  fauory,  fans  fçauoir  de  qui  implorer  le  fc-  rciy„” P.V 
cours, nydcsHugucnots  de  la  Prouince  qu’il  auoit  offenfez  dans  la  der- 
nierc  guerre  ,ny  du  Roy  de  Nauarre  qui  nevouloit  point  choquer  les  fa- 
uorisfîlri'auoit  point  d’autre  relTourcc  que  de  fc  retirer  en  Sauoyc  vers  le 
Duc  fon  parent:  car  il  n’y  euft  eu  pour  luy  ny  fcurctédc  veniràlaCour, 
ny  honneur  de  mener  vncvic  priuée  dans  les  maifons. 

Surcela.l'Efpagnol  qui  regardoit  fans  celfc  par  quel  coin  il  pourrait  met- 
tre le  feu  dans  ce  Royaume , luy  offre  fon  afliltance  ,luy  promet  argent,  & 
hommes,  luy  fait  propofer  diuerlés  entreprifes  furies  frontières  du  Rovau- 

R r iii 


g Hiftoirc  de  France, 

i j8  4.  me , Que  le  Duc  de  Sauoye  luy  enuoyeroit  des  troupes  ; que  Tes  galères 

defeendroient  fur  les  coftes  de  Prouence  & Languedoc -,  que  le  Duc  de 

Parme  auoit  des  intelligences  fur  la  Champagne*  la  Picardie, & plufieurs 
autres  chofes  , partie  véritables,  partie  controuuces,  pour  luy  donner 
6mt  ft  plus  d'enuie  d'accepterfcs  offres.En  tout  autre  temps  ce  Seigneur  euft  ab- 
horré  ces  propofitions  & cette  alliance  : mais  comme  il  crût  qu’il  n’y  auoit 
ricn  de  pire  au  monde  que  l’eftat  où  l'on  le  vouloir  réduire,  le  defefpoir 
autheur  des  plus  criminelles  rcfolutions  , le  força  d'y  prefter  l'oreille. 
Les  Agents  d'Efpagne  ne  manquèrent  pas  au  mcfmc  temps  dclc  faircfça- 
uoir  au  Duc  de  Guîfc.fic  de  luy  monftrcr  comme  la  partie  cftoit  faite  auec 
grands  aduantages,pour  l’engager  à fen  mettre.  Mais  ce  Duc  qui  n'a» 

* 001  ' uoit  guère  moins  de  prudence  que  d'ambition , ne  jugeoit  point  qu'il  fuft 
encore  temps  de  fc  déclarer,  & vouloir,  s’il  faut  parlerainfi,  percer  lamu- 
raillc  plus  auant,  premier  que  de  faire  joücrlamine.LcDuc  de  Mayenne 
au  contraire,  quoy  que  moins  ambitieux,  pcnfbit  que  c’eftoit  lafaifonde 
,«à*d'eu.  faire  cfclorre  leurs  defTeins,  Si  remonftroit  à fon  frere  qu'vn  plus  long  dc- 
«"<*«»-  Jay  cauferoit  leur  perte  infaillible.  Ils  eurent  plufieurs  conférences  en- 
tic.cB.oy  pcmkjc  pur  cc  fujctj0ù  fc  trouuoient  le  Cardinal  de  Guifc  Sc  le  Duc  de 
Ncucrs  : de  l’vnc  dcfqucllcs  vn  Secrétaire  du  Duc  de  Mayenne  recueillit 
& rapporta  depuis  fcmblablcs  difeours. 

C’efi  vue  entreprife  fi  penlleufe  & fi  grande  ,ddfo\t.  le  Duc  de  Guife,  que  de 
l"  " prendre  les  armes  offenfiues  contre  le  Roy, que  toutes  les  fou  que  fypenfe  ,f  en  tremble 

£££  de  peur  (t)  en  fui  d'angoiffe.  Tortons  nos  dejfeins  fi  haut  qu’il  'vous  plaira , pourueu 
que  nous Joyons  à couuert  de  cette  authorité  Royale, qui  nous  peut  balre  en  ruine  : il  U 
faut  miner  peu  à peu,  & non  pas  l'attaquer  ouuertement.  Pour  cét  effet  nous  ne  do- 
uons pas , ce  me  Jemble  .nous  mettre  aux  champs  ,Cefi  à la  Cour  dans  Paris  qu’il 
faut  tenir  bon.  Si  nous  quittons  me  fois  ces  poftes , nos  ennemis  prendront  caur,  les 
indifférents  fe  banderont  contre  nous, nos partifans  nous  renonceront . en  in  mot  tout 
nous  tournera  le  dos,  fi  toft  que  nous  t aurons  tourné.  Crcye%  moy,  mon  frere,  toute 
puiffance  confifie  en  réputation  ,'ffecialement  la  noffre  : il  efi  donc  bien  plus  aduanta- 
geux  & plus feur  de  l’entretenir  dans  l’efiime, que  de  la  hasarder  : Et  quelque  effort 

Îue  nous  fafitons, elle  parefira  beaucoup  moindre  quel’opimon  que  l’on  en  aconceue. 

[egardeg,  te  vous  prie , de  quelles  gens  noffre  party  eft  compofé  : De  peuple , qui  ne 
laut  rien  qu’entre  fis  murailles , £>“  animé  par  noffre  prefence  ; de  gens  d'EgliJe , qui 
n'ont  pour  armes  que  le  baflon  de  la  Croix  ; de  mal-contans , que  fon  regagnera  en 
leur  accordant  plus  qu'ils  ne  demandent  ; <tEff>agnols,  qui  voudront  nous  gourman- 
der,  s'ils  font  forts,  ne  pourront  nous  ayder,  s’ils  font  febles  .qutvUlorieux  noua 

voudront  opprimer,  vaincus  nous  abandonner,  gr  de  quelque  façon  que  ce  foit  noua 
rendront  nous  les  noffresodieuxàlaFrancepouriamais.Je  veux  que  nouapuiffiont 
mettre  vingt  ouvingtcinqmdle  hommes  aux  champs  me fimpleDeclaration  duRoy 
les  dtffiptratoua  en  trois  mois  ; ce  nom  fiuleft  pluapuiffant  qu'vue  armée  de  cinquante 
mille  hommes  .fans  luy  rien  ne  nous jera  favorable  ,Q)  toutes  chofies  nous  feront  con- 
traires. Imaginc^vous  qu'il  faudra  pajjerles  nuieres  fans  ponts, chercherdu  paini 
la  pointe  de  l'effet , faire  fis  logemens  à coups  de  canon , payer  les  gens  de  guerre  fans 
argent  Jet  nourrir  Jans pourvoyeurs,  les faire  marcher  fans  équipage,  eux  qui  ont  ac - 
coufuméde  firuir  dans  les  arméesRoyafes, où  rien  ne  leur  manque. Que  nous  n'auront 
plus  de  retraite,  plus  d'amis , & que  me  fine  les  Proutnces  qui  nous  auront  rteeus , fil 
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s'en  irouue  quelqu ’vne , nous  maudiront , pourceque  nousne  les  fç aurions  défendre  IJ84. 
fans  les  manger .Reprefcntez-vousauec  tout  cela  dans  'vos  troupes /es  vns  aujourd’huy  ' 

mutine z , demain  les  autres , les  chefs  en  jaloufieenrreux,  nul  content  de  Jon  compa- 
gnon,nj  de fa  chargerons  fans  obeijfancefans  ordre  ft)  fans  difcipline;Q ) 'vous parmy 
ce  de  jordre, compagnon  du  moindre  Joldat , valet  du  Capitaine  la  Fleur,redeuable  gy 
rtffôjable,  jujqWaux  gouyats.Que fivous forcer  vne  bicoque  en  quinze  tours  a coups 
de  canon , vne  Lettre  du  Roy  entreprendra  fix  en  vn  tours  Que  cependant  l’vn  fera  fit 
paixpar  le  moyen  d‘vn  parent-,  t autre  par  vne  trahifon,  ft)  pofjtbleau  prix  de  voftrc 
tefks  Que  le  foldat  s’écoulera  pour  emporter  Ion  butin  chez  luy  ; Que  tel  qui  fera  venu 
luy  deuxième  , en  débauchera  cent  autres  ; (y  qu'en  fin  vous  demeurerez  feul.  Que 
deuenir  alors  ? ffautzyvous  pas  quels  font  les  fuccez  d’vnpartyen  déroute, les  gibets, 
les  roüesjlesrazemcnsjes  procriptions  & la  fuite.  Différons  donc  encore  pourquoi- 
que  temps  à faire  éclatter  nos  deffems  .attendons  qu’il je  prefente  occafwn  dy  mefler 
vn  peu  plus  à propos  le  prétexté  de  Religion  ; alors  le  nom  de  Dieu  fuppleera  en  nofhre 
faueur  a celuy  de  Roy:  il  faut  lerefferf  d'vne  plus  grande  pui  fiance  pour  eflemdre 
la  crainte  d vne  moindre  ,(t)  il  n'y  a rienpourquiles  peuples  veuillent  bazarder  leurs 
vies  (y  leurs  biens  que  pour  le  falut  etemel.  Ce  prétexté  ne  nous  fiauroit  manquer 
dans  peu  de  temps  ; les  Huguenots  demandent  qu’on  leur  laiffe  les  places  de  feureté 
apres  le  terme  qui  s’en  va  expiré  :ft  on  leur  accorde  leur  requefle  ,c èfl  vn  beau  fujet 
de  crier  qu’on  fauortfe  tberefie , gy  de  mutiner  les  Catholiques  : s’il  les  veulent  rete- 
nir contre  la  volonté  du  Roy , c’en  efl  vn  plus  beau  de  le  forcer  à faire  la  guerre  au 
Roy  dcNauarrtify  decette  forte  comme  nous  aurons  rouf  ours  les  armes  entre  les  . u ^ ^ 
mains , nous  continuerons  de  nous  agrandir  gy  de  ruiner  ceux  qui  nous  ont  fait  fin  j, 
obftacle , jufqu’à  tant  que  nos  deflins  ayent  trouué  vne  fauorable iffuè.*  ‘j, 

Le  Duc  de  Mayenne  luy  tepzmf.Pleuflà  Dien,Monfieur,  que  ces  confédéra- 
tions fuffent  encore  de  fai  fin  .nous  ne  ferions  pas  maintenant  en  fi  mauuais  eflatque 
nous  ymmes  : mais  nous  n’auons  rien  à craindrede  pirequece  que  nous jouffrons.Le  Rl|fonI  n 
Roy  nous  lient  défia  pour  déclarez , puis  qu’il  nous  tient  pour fis  ennemis  , puis  qu’il 
letefmoignc  par  Jesdifcours  ,ffi)  qu’il  nous  fait  fentirfa  haine par  tant  de  rigoureux  Duc 

traitement.  Il  nous  a ofié  toute  connefjance  de  fes  affaires  .toute  efferance  de  plus  „lhu'cn' 
receuoir  de  grâces  pour  nous  ,ny  d’en  demander  pour  les  autres  ,ft)  nous  veut  encor 
arracher  nos  charges , nos  gouuemcmcns  , gy  nos  bénéfices.  N’ a -il  pas  dit  plus 
d’vne  fois  qu’il  Je  repentoit  d auoir  mis  fur  les  efpaules  de  Monficur  le  Cardinal 
de  Guife  tous  les  bénéfices  de  feu Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  f il  ma  tiré 
dé entre  les  mains  la  charge  d’ si  dm  irai  pour  vne  recompenfe  mal  payée  de  joooo. 

(ficus , afin  de  la  donnera  loyeufe  . combien  de  preffwtes  follicitaiions  apporte-on 
tous  les  tours  pourvout  obliger  à refigner  lavojhede  Grand-Maiflre  a Effemon  ? 
ft)  cependant  on  vous  en  retranche  l’exercice  gy  les  penfions.  Dans  nos  gouuet  ne- 
mens  qu’on  ne  peut  pas  encore  nous  ofler , on  nous  y oflc  le  crédit  ft)  lauthorile , 
on  nous  y fufette  des  ennemis , on  porte  les  Seigneurs  du  pays  (y  les  Magifhats  a 
nous  tenir  refie , les  ordres  ft)  les'  lettres  du  Roy  ne  s’addreffent  plus  à nous , on  tire 
IrsvicuxGouuerneursdes  places , pour  y en  ejlabhr  de  nouueaux  qui  ont  a tafehe 
de  nous  brauer  ; ft)  il  ne  refie  plus  à Monfieur  le  Duc  d’Aumale  de  fin  gouuemc- 
mentdt  Picardie  que  lenom , puis  qu’Effemony  tient  Boulogne,  Calais  ft)  la  Fere  f 
Nos  amis  reçoiuent  les  mejmes  traitement  que  nous  : ils font  exclus  de  tous  emplois  ft) 
de  tous  bien-faits , baffoiiez , reléguez , ft)  defioütllcz  : en  vn  mol , c’efl  vne  marque 
ieteprabation  a la  Courque  d’appartenir  en  quelque  façon  quece  fou  à la  maijondt 
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i j 8 4-  G Ht  Je.  Vous  fiaur^comme  EJf>crnon  a outragé  Je  parole  frf  Je  fait  le  fils  d' Entra* 
guet  .-comme  on  vouloir  traiter  Brijfac  au  retour  des  JflesTerceres  .-comme  l'onade- 
mis  Biraguefur  vn  fiupfon  qu'il s'en  tendon  auecque  vous  : qu’on  a mu  la  Mante 
dans  la  citadelle  de  Lion  pour  choquer Mandelot,{tf  qu'on  a voulu  honnir  la  Chafirt. 
Quefaifons  nous  donc  ala  Cour , que  de Jêruirdejoiiel  à nos  ennemis , attendons-nous 
en fin  qu'on  nous  traite  de  mcfme  qu'on  a traité  les  M arefehaux  de  Montmorency  Qr 
deCofé.N'ejlcc pas  ajjcsfiuffert  £ indigmte^fjufqu  à quand  laifjèrans-nous  dire  que 
nous  fai  fins  la  cane  deuant  deux  mignons , que  nous  ne  jeruons  plus  de  rien  que  de  tef- 
moins  four  vérifier  les  Edits  à leur  profit,  que  la  maijon  de  Guifequia  gouuemé  fous 
trois  Roy  s leur  fournit  de  valets, & qu'elle  ne  peut juhfiftrr  que  par  leur  mitneorde. 
Vous  aue-g  fort  bien  dit, que  noflreparty  confifie  en  réputation jl  la  faut  donc  mamte- 
nirà  quelque  prix  que  ce fott.  Les  Princes  qui  ont  perdu  les  moyens  de  bien  faire  , per- 
dent bien,  tofl  leurs  amis  ,(tfi  la  perfecunon  qu  on  fait  aux  nofires  nous  les  arrachera 
tous  dans  peu  de  temps.  Durant  qu'il  nous  en  > tfte  encore  quelques-  vns , que  nous  nt 
fommes  pal  tout  à fait  Accrédité^,  fatjans  vn  généreux  effort , recueillons  tous  les  mal- 
contents:  la  France  en  efi pleine,  la  Nobleffc  efiojfenfic  de  l'infoltnce  des  mignons, 
les  peuples  dejejjiere^de  toppreffiondes  impofts  ; le  Clergé  efl  à nofire  difioficion , 
auec  cela  l'argent  d'EJpagne , ny  les  benedidltons  du  S.  Pere , ne  nous  manqueront 
point.  Il  y a treige  “Princes  du  fangde  Lorraine , tous  capables  de  commander  vne 
armée  : Quoy,  ne Jpauroient-ils  defarfonnerdeux  fttioris  ,t opprobre  (tfi  la  haine  de 
la  France  f Et  quant  a cette  authorité  du  Roy  qui  vont  retient fi fort,  Ceft  appréhen- 
der vn  nom  & auoir  peur d‘vn  ombre  cilla  laifiée  périr  tly  a long  temps,  (y  s' efi 
enfeuely  luy-mefme  auec  elle  dans  fes  volupté-^.  Ne  le  redoute ^ peint  tant , te  vous 
pne,cen'cfi  plus  celuy  qui  efioit  adoré  des  peuples , tly  a dix  ans  ; ce  nefi  pluscét  Ale- 
xandre quigagnoit  les  batailles  de  lamacft)  de  Montcontour.  Et  apres  tout, ne  vous 
imagmcxpas  qud  veuille  facrifier  faperjonne  gjr  fin  Efiat , pour  maintenir  fes  fa- 
uons.  Quand  le  feu  fera  épris  aux  quatre  coings  (t)  au  milieu  du  Royaume , que  les 
Parlement,  les  V i Iles, les  Communauté l'accableront  de  remonfirances,  pcrjbnnc 
ne  les  joufitendra , tout  le  monde  leur  courra  fut , ft)  quelque  forte  que  fait  fin  affe- 
ction, il  faudra  bien  quvn  plus  grand  embrasement  hefieigne. 

Itcmn-  Le  Cardinal  de  Guife  de  foy-mclme  chaud  & bouillant,  cmbrafTa  auflî- 

aduis:  le  Duc  de  Neucrs  auflî , quoy  que  plus  modère  , fut  vi- 
jjjjyy  uement  touché  de  ces  raifons  ; Et  tous  deux  le  prédirent  Ç\  fort  qu'il  Ce 
duc  de  rcfoluc  de  les  croire  : de  telle  Ibrte  ncanrmoins  qu'il  ne  fe  declarcroit 
point  qu'apres  s’cllrc  afleuré  de  quantité  de  places  neceflàires  pourfon 
deflein,  comme  d'Arles  &de  Marleillc  en  Prouence.de  Bourdcaux  8c  de 
Poitiers  en  Guyenne,  d'Orléans  , de  Tours  & de  Nantes  fur  la  riuiere 
ie  Due  .ie  Loire,  de  Valence  8c  de  Grenoble  en  Dauphiné , de  Rhcims  & de 
Chaalons  en  Champagne, d'Eureux,  Lifieux  8c  Bayeux  en  Normandie, 
t'udruier  8c  de  plufieurs autres.  Cette  refolution  prilc , ils  commencèrent  àtrauail- 
v'ifcï‘“  1er  en  diligence  à l'eiccution:  ils  confcroient  fouuent  enlemble , mais  ia- 
maisen  public,  feignant  de  ncftre  pas  bien  d’accord.  Le  Cardinal  pafloit 
de  nuit  par  delTus  Ta  muraille  du  jardin  de  fon  hoftcl  de  faindt  Denys 
pour  entrer  dans  la  galerie  du  Duc  de  Neuers , n'e liant  accompagné 
miuZ'.'  S110  Secrétaire  Pericard  ; 8c  l’Archeuefquc  de  Lion  logé  là  auprès, 
allait  à minuit  chez  luy  , où  le  trouuoient  ceux  qui  pouuoient  feruir  à 
**““*•  leurs  menées.  Tousles  mal-contents, qui  ciloicnc  en  grand  nombre, (è 

rengerent 
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rengerent  fous  leur  prote<ftion,&  leur  voüerenrleurlcruice.  De  ceux-là  ijgjf. 
eftoient  le  Comte  de  Briflàc,  la  Chaftre  , d'Entragues  &: Mandelot  : le  pre-  — — 
mier  piqué  de  ce  qu'on  Iuy  auoit  ofté  les  emolumens  de  1»  charge  de  Co-  aù'n“,' U 
lonel  des  bandes  de  Piémont, qui  eftoit  comme  héréditaire  en  famaifon-,lc 
focond,de  ce  quapres  la  mort  de  Charles  IX.  on  n’auoi  t pas  allez  confideré  . m.»- 

fos feruiccs; le  troifiéme, de  ce  qu’eftant  Gouuerneur d’Orléans, on  luy  c°'’ 
auoit  refùlelegouucrnementde  laProuince  ,pour  le  donnera  Chiuemy 
homme  de  robe,  & d’ailleurs  de  ce  que  le  Duc  a Efpernon  auoit  mal  traité 
fon  fils;  6c  Mandelot  dépité  de  ce  qu*on  luy  vouloir  ofter  fon  gouuerne- 
ment  de  Lion , pour  le  joindre  au  Marquilat  de  Saluées  & Dauphiné,  & 
le  donner  ilaValetc  frere  du  Duc  d’Efpernon.  Guy  de  S.  Gclais-Lanlac, 
FrançoisdeS. Luc, Hubert  dcGarde-Vins, fafehez d’auoir  efté  déboutez 
de  lafaueur, oùilsauoient  eubonne  part, s’en  mirent  auflî  des  premiers. 
Aceux-làfc  joignirent  les  Comtes  de  Sault,  &deSufe,Breauté,Sourdiac, 
Beauuais-Nangy,&pluficurs  autres;  entre  lelquelseuft  efté  Biron,  fi  on 
luycuft  fait  toucher  la  fomme  de  cent  mille  efeus,  mais  faute  d'argent 
contant,  il  lcurefchappa.  Ils  auoient  auflî  leurs  fuppofts  & leurs  emiflaires 
dans  toutes  les  grandes  Villes , & dans  toutes  les  Compagnies  fouueraines, 
(pccialement  dans  Paris,  qui  fcde’couurirent  apres  la  mort  deMonfieur: 

& de  longue-main  ils  f eftoient  affidé  quantité  de  braues  Gentils-hom- 
mes & de  hardis  Capitaines , comme  Meneuille  , Sacremorc , Rholhe, 

S.  Paul,  Guitaud , & cent  autres , dont  nous  parlerons  dans  l’occafion , qui 
eftoient  prefts  de  touthazarder  pour  leur  feruice. 

Auec  cela, parce  qu’ils  eftoient  eftrangers,&  qucles  foldats  ny  les  peuples 
n’ont  point  accoultumé  de  fémouuoir  en  France  que  fous  le  nom  avn 
Prince  du  (âng,ils  n'auoient  pas  oublié  d’en  gagner  vn,  fçauoir le  Cardinal  ard.Mi 
de  Bourbon  : qui  pourauoir  efté  nourry  dans  vne  vie  oyfeufe  parmy  des  bêiü°“,'! 
Moines, & d’ailleurs , ayat  amolly  ce  qu’il  auoit  de  vigueur  dans  les  délices, 
reflèmbloit  bien  àfon  frcreAntoincde Bourbon  ,encequ’ilfolaifloit  en- 
ticrcmentpofleder.Louysde  Minturne  Abbé  de  Caftrcs,  l'auoit  gouuemé 
durant  pluficurs  années, mais  n'auoitiamais  voulu  permettre  quelesGui- 
fès  en  approchaient, foit  qu’il  craignift,  comme  il  connefloit  la  feblefle  de 
fôn  maiftre,qu’ils  ncle  depofledaflent  pour  y en  mettre  quelque  autre, foie 
qu’il  preueuft  le  péril  où  leurs  menées  deuoient  embarraflèr  ce  bon  home. 
CécAbbéeftant  mort  vers  l’an  ij8o.  André  de  Rubempré  grand  Cham- 
bellan du  Cardinal , & iflii  d'vn  baftard  de  la  maifon  de  Bourbon , luy  lùc- 
ceda:ccluy-Ià  n’eut  pas  les  meûnes  penfées.carfonauarice  luy  ayant  fait 
prendre  de  l’argent  des  Guifes , il  leur  voua  fon  feruice  & leur  liura  fon  bemprtfo. 
Maiftre.  Ce  que  les  Partilàns  du  Roy  de  Nauarre  fccurent  bien  exprimer  fi‘u°I,' 
parvn  petit  Tableau  qu'ils  enuoyerent  au  Cardinal, fort  curieux  de  pein- 
turcsjlls  l'y  auoient  peint  àgenoux  priant  Dieu  dans  fon  Brcuiaire,  auec 
trois  ou  quatre  Moines  àfcscoftez,&  derrière  luylcDucdeGuifc  mon- 
ftrant  vne  bourfe  à Rubempré , de  la  bouche  duquel  fortoient  ces  mots 
du  mal-heureux  Iudas , Quia  vultis  mihi  dare  ff)  tum  'vobts  tradam.  Donc  par 
rentremife  dccét  homme  intereflé  & du  Pere  Mathieu,  ils  luy  mirent 
enauant  qu'il  eftoit  premier  Prince  du  (àng,&  qu’il  deuoit  précéder  le 
Roy  de  Nauarre  fon  neueu , comme  eftant  plus  proche  de  la  tige  Royale 
Tome  III.  Sf 
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? diuers  exemples  pris  des  Hifto.res,&  autres 

iTX.“Vp*'«  (einblabln  raifons:  dont  ils  firent  mcfmccompofervnLiure : parie  ne  fçay 
a«l  Iurifconfulte  nommé  Mathieu  Zampini  deRecanat  deqmlenom 
£T  ""  ï £ dSrinc  cftoient  bien  au  deffou»  d'vne  f.  grande  queft.on.  Et  afin  de 
faire  mieux  couler  dansfon  efprit  ces  ambiticules  penfees,ils  les  ammoienc 
d^tele delà  Religion, luy  reprefemant, Qu'il  ne  deuoit  point  céder  fi» 
droit  d’ai  fn  e fie  au  Roy  de  N auarre , qui  eftant herettque  en  abufoo.  ta  la 
r knerfinn  delavrayeFoy-.quepuisqu  ilcftoitvndcspillicrsde  1 Eglife.il 

en  feroie  refponfable  à Dieu  quila  luy  auoit  donnée  pour  fa  gloire,  & pour 
le  bien  de  la^cligion.  Enfin  us  le  prefeherent  tant  qu  ils  l embaboume- 

rent  de  cette  faufle  opinion , dont  eftant  vne  fois  préoccupé, il  commença, 

v»*  ■’  jinfiqu’ils  le  fouhaittoient,  à prendre  de  la  jaloufic  fcontre  fe  dref 

7&Z uarreTon  neucu , fauorifer  ouuertement  touteslcs  parues  qui  fedref- 

N‘~“-  . 
fedequoy  aux  nouuelles  de  la  fol. e d’Anuers  ,1e  Duc  de  Gu.fe  auo.t  offert 
X’mcner  dix  mille  hommes  pour  le  dégagerai  bien  que  cela  euft 
Sm'mo»*-  cft^prispïuftoft  pour  vne  marque  deconfpiration  que  de  bonne  volonté, 

Ü ne  laiSà  pas  voyant  ce  Prince  mal-contant  & dcfefpcré  de  1 inciter  a 
quelque  remuement, luy  propofant  tantoft  de  fe  faire  chef  du  Darty  Ca- 
loliquë, tantoft  de  demander  les  mefmes  aduantages  qucfon  fircre  auoit 
eus  du  viuant  de  Charles  IX.  tantoft  de  dcliurer  laReync  d Efcofte,  afin 
de  fiibjugucr  l'Angleterre,  apres  la conqucfte  de  laqueHe  .1  fe  vangeroit 
hautement  des  Holandois  & du  Prince  d’Orange  caufes  de  fa  ruine/ Mon- 

re^^t^tvSotme^toutes^pK^fofo^*04*5^^^^^^’^^^^ 

mefte  contenant  de  grands  ferment,  qu  il  luy  lailfcroit  la  liberté  de  s en 
aller  quand  il  voudroit , laquelle  il  mit  enmain  tierce , de  peur  qu  on  nela 
luy  oftaft.C’cftoit  durant  le  Carnaual  qui  tomboit  cette  année  la  vers  la  fin 


digue.  Mais  ce  Prince  inquiet  oc 
ïjjTkS  l'air  d’vne  Cour  où  il  auoit  receu  tant  d’i 
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d'ancienne  maifon,  mais  auffi  noble  par  là  plume  que  par  Ion  efpe’e , ap-  15-84. 

porta  auRoy  desindices  afleurez  de  la  grande  confpiration  qui  fe  tramoit  

contre  (on  Eftat  par  le  Roy  d’Efpagne , le  Duc  de  Sauoyc , les  Guifcs , & le  n'mm/' 
Duc  de  Montmorency.  Il  luy  monftra  fur  ce  fujet  vnc  lettre  qui  auoit  cite'  d.r 


ftne  a.’ui* 
leur  cô- 


prilè  dans  la  poche  du  Viceroy  de  Valence,  où  eftoiét  ces  mots  taujouMuy 
U guerre  a ejlé  refolu'c  contre  U France  : & luy  fît  voir  fecretcment  vn  nommé  Mo™., 


mené 
Ueaure- 


Beauregard , qui  luy  dechifra  toute  cette  menée.  Ce  Bcaurcgard  eftoit  vn 
des  gens  de  Lefdiguieres , fort  foldat  8c  homme  d’cfprit , qui  ayant  efté  par  jjjjj 
luyenuoyé  en Sauoye  intercéder  pour  les  Religionn.desvalées,&  feignit  a»«<i 
d’eftre  zélé  Catholique,  le  mclla  fi  auantdanslc  fecretdu  Duc, qu’il  dc- 
couurit  tout  le  myftcre.entr’autres  chofes.il  apprit  qu’il  vouloir  fe  làifir  de 

3uelques  Villes  de  Prouencc , fpecialcmentde  celle  d’Arles,  parle  moyen 
Vn  nommé  Elpiard  neucu  d’Anfelmc.qui  auoit  des  artifices  de  guerre 
auparauant  inconnus , mais  dont  il  fit  luy-mefmc  vnc  fùncftc  efprcuue, 
ayant  efté  tué  de  l’éclat  d'vnnouueau  pétard  qu’il  eflàyoit.  Or  ayant  fait 
fon  rapport  à Lefdiguieres  de  tout  ce  qu’il  auoit  appris , & Lefdiguieres 
l’ayant  addrefleau  RoydcNauarrc,ce  dernier  l’enuoya  au  Roy:  auquel  il 
conta  tant  de  particularitcz&decirconftances  de  cesdcfleins,  qu’il  n'en 
pouuoir  douter ;Ioint qu’il  receuoit  centautrcs  aduis  de  tous  coftez  qui 
confirmoient  entièrement  celuy-là.  Car  bien  que  leurs  trames  fùflcnt  cou- 
uertes  aucc  beaucoup  de  lecret  & d’artifice,  ils  auoient  neantmoins  tant  de 
furueillans  qu’on  découuroit  tout  ce  qu’ils  braftoient  ; mefnic  les  entre- 
tiens qu’ils  auoient  eus  aucc  leurs  plus  grands  confidents.  On  luy  rapporta  D:lioar! 
vniour,  Que  le  Duc  de  Guilc  eftantallé  voirvn’aprefdifnée  la  Duchefte  de  a»  Guik« 
Nemours  là  mere  qui  eftoit  malade  au  lift,  luy  auoit  tenu  de  fort  longs  dit  *“ 

cours , qui  reuenoient  en  fubftance.  Que  le  Roy  eftoit  tout  perdu  en  lès  « 
deuotions , & Monfieur  tout  pourry  dans  les  entrailles  ; partant  qu’il  eftoit  « 
temps  de  penferà  eux,  de  faire  les  doux  yeux  au  Cardinal  de  Bourbon,  d’a-  <« 
madoüer  laReyne-merc,qui  félon  làcouftume,lèroitducoftédes  plus» 
forts  :&  pour  le  Roy  de  Nauarre,  qu’il  eftoit  trop  loin  pour  venir  à temps:  « 
lûr  tout  qu'il  ne  falloir  point  abandonner  Paris  iLà-ddTùs^uc  la  Dame  l’a-  » 
uoit  auerty  de  ployer  cependant  à tout  ce  qui  le  pourrait  choquer,de  ne  le  « 
formalifcr  de  rien,  & particulièrement  dcs’abftcnir  de  faire  des  boutades  « 
auxmignons. Touscesaduisdonnoientvne grande frayeurau Roy ,prin-  ’ 
cipalcmcnt  quand  il  penfoit  qu’il  auoit  affaire  à Philippe  qui  abregeoit  les 
différends  par  des  voyesauffi  ineuitables  que  mclchan  tes,  & qu’il  fe  repre- 
fentoit  les  dépolirions  de  Salcede , l'attentat  de  Iaureguy,  & les  frequentes 
confpirations  lur  la  vie  de  la  Rcync  Elizabeth.  Ce  qu  il  y auoit  de  pis , c’eft 
qu’il  ne  pouuoit  pas  s’empdeherd’en  faire  parelïre  quelque  chofe  aux 
Guifes,qui  en  acculbiét  à tort  l'infidelité  de  Monfieur;  il  les  regardoit  com- 
me fes  ennemis, tenoit  diuers  conlèils  où  ils  n'eftoient  point  appeliez , mar- 
choit  plus  accopagné  qu’à  l’ordinaire.&failôit  monter  quantité  de  canons 
fur  la  tcrraflè  de  la  Baftille , la  bouche  tournée  vers  la  V ilîe  : mais  apres  tout 
il  n'oloit  palfcr  outre , & ne  fembloit  les  menacer  que  pour  les  aduertir. 

Dans  ces  alarmes  que  luy  donnoit  le  danger  prclènt,&  dans  les  (ôucis  de  1 0ÙL»°n 
l’aduenir  que  luy  caulbit  la  maladie  mortelle  de  (on  frere , il  euft  bien  fou- 
haité  auoir  auprès  de  luy  le  Roy  de  Nauarre  pour  fupport&pourconfcil; 
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1584.  Si  parfes  difeours  il  tcfmoignoit  affez  clairement  qu’aducnantla  mort  dé 
Monfieur,ileftoitfon  heritier  prefomptif.  Ce  qui  ne  fafehoit  pas  moins  U 
Ligue  qu'il  refioüifToit  ce  Prince , mais  pourtant  ne  luy  pouuoit  faire  pren- 
dre affez  de  confiance  pour  venir  en  Cour,  dautant  qu’il  conneffoit  trop  la 
feblcffe  du  Roy  & la  force  de  cette  conjuration , qui  polïible  l’euft  porté  à 
celebrervne  féconde  S. Barthélemy,  comme  Charles  IX.  auoit  efté  forcé  à 
foire  la  première,  contre  la  foy  donnée.  Cependant  le  Roy  eftoit  viuement 
u pr»pire  pouffé  par  le  Duc  de  loyeufeà  fe  venger  de  cette  conjuration  fur  Mont- 
morency, comme  fur  le  principal  boute  fcu,&  à faire  marcher  vne  ar- 
mée en  Languedoc;  dont  Moniteur  tour  malade  qu'il  eftoit  briguoit  le 
commandemenr.Defia  fe  faifoit  vne  leuée  de  6000.  Suiffes,  & 4000.  Fran- 
çois auoient  ordre  de  tenir  la  route  de  Lion , les  Religionn.  les  Ligueur 
&lcsMontmorencis,cftanstousen  craintedccér  armement, & les  plus 
MonGeur  H csmcfmcendoutclà  oùildcuoit  fondre:  quand  on  vint  dire  à la  Cour 
uaü.cTÎ  ^ei0,  de  May,  que  Monficur, qui  eftoit  phtifique  formé  & auoit  vne  veine 
rompue  près  du  foye,  eftoit  à deux  doigts  de  la  mort.  Vne  miete  de  pain 

3u'il  auala  de  trauers  dans  vn  verre  de  pnfane  luy  ayant  ému  la  toux  auec 
e grands  efforts,  lefang  ou  pluftoft  la  fonie  s'eftoit  dégorgée  en  telle 
abondance  par  haut  & par  bas,  que  de  cette  euacuation  s’eftoit  enfuiuy 
vne  défaillance  : de  forte  que  fon  poux  f eftant  défia  retiré  jufqu’au  coude, 
tous  les  Médecins  auoient  creu  qu'il  ne  pouuoit  plusviure  que  trois  heu- 
res; neantmoins  il  vefcut  encore  40.  iours  entiers  dans  vne  fievre  lente,  qui 
tien  menu,  l'ayant  dcffeiché  jufqu'aux  os , le  fit  mourir  le  10'.  du  mois  de  luin,  fur  laji*. 
delà  vic;qui  certes  parmy  de  grands  vices  auoit  eu  beaucoup  de  rayonsde 
vcrtutcar  il  ne  manquoit  pas  de  viuacité,de  promptitude, d’affabiliré, d'clo- 
qucnce,de  magnificence, de  (ùbtilité,  & fçauoit  fi  bien  cacher  forihumeur 
que  perfonne  ne  laconneffoit,quoy  que  dans  lés  boutades  il  ne  fuiuift  que 
tlaù’ù  troP  légèrement  les  confcils  de  ceux  quicftoicnrauprcs  de  luy.  Sa  fin  ex- 
pia Icblafme  d'inconftanccSt  d'irreligion  dont  fa  vie  auoit  eftédiffaméc: 
ilfouffrit  les  douleurs  de  fon  mal  auec  vne  mcrueilleufe  confiance,  Si  ne 
monftra  point  qu'il  en  fentift  aucune  autre  que  celle  que  doit  auoir  vn 
bon  Chrefticn  pourfes  fautes, répétant  fouuent qu'il  mettoit  toute  fon  cf- 
c<i«'«io[.  peranceau  mérité  de  la  Croix  &aupretieuxlàngdc  lefus-Chrift.  Par  fon 
r«fn“aa‘-r  teftament,  qu’il  fit  auec  lapermiflionduRoy.ii  le  foppliade  luy  vouloir 
n,cm-  pardonner  les  remuemens , de  recompcnfer  ceux  qui  s'eftoient  ruinez  à 

fon  fcruice , & de  payer  trois  ceps  milieefous  de  debtes  qu'il  auoit  faites 
pour  la  guerre  de  Flandres,  afin  qu'il  ne  fiaft  point  dit  quil  emportoit  dans 
le  tombeau  les  larmes  fie  les  foulpirs  des  mal-heureux  qui  l'auoient  afiifté 
dans  fon  bcfointQinl  luy  pluft  donc  employer  à fon  acquit  les  grands  de- 


niers qui  fepourroientdclpenfcr  àlapompedelcs  funérailles,  parce  qu'il 
ne  demandoit  point  vne  magnifique  & lomptueufe  lèpulture,  mais  vn 
monument  éternel  dans  Iccccurdcs  liens  ;En  rccompenlé  dequoy,  il  don- 
noitàS.  M.  tout  le  droit  qui  luy  pouuoit  appartenir  lur  les  Pays- bas  ,&  fur 
la  Seigneurie  de  Cambray,  luy  recommandant  affeéïuculement  les  habi- 
Mlpii£.  tans  de  cette  Ville.  Mais  toutau  contraire  de  ce  qu'il  auoit  fouhaité.lc  Roy 
ne  tint  conte  de  payer  fes  debtes,  ny  de  confidererfcs  feruiteurs  ,aulfi  ne 
Moniicur,  l'y  auoicnt-ils  iamais  oblige  ;&defpenfa  deux  cens  mille  efeus  à luy  foire 

des 


Henry  III.  Roy  L XI.  32* 

des  funérailles  Royales, où  luy-mcfme  contre  la  couftumedcsRoys  lès  «584. 
predecefleurs  , alla  auec  la  Rcyne  là  femme , donner  de  l’eau  benifte  au 
Corpsdansl’EglilèdcS.  Magloire  : ainfi  qu’il  fevoid  auec  toute  la  delcri- 
ption  de  cette  pompe  dans  le  Cérémonial  de  France,  drelfé  par  Théodore 
Godefroy,  tres-lçauant  en  noftrc  Hiftoire.  On  parla  diuerlèment  des  eau-  bwàl'tr 
fes  de  cette  mort:  lès  ennemis  publioient  qu’elle  prouenoit  des  fautes  de 
là  icuncllèjlcs  autres  en  acculoicntla  mauuaileconftitutiondefes  vilcc- 
res,&  plufieurs  croyoient,quoy  quece  full , qu’on  y auoit  bien  aydé.  Luy- 
mcfme,à  ccquc  remarque  le  tournai  dcHenry  III. fc  plaignoit  de s’eftre 
toufiours  mal  porte  depuis  la  bonne  chere  qu’on  luy  auoit  faite  à Paris  au 
Carncual.Surquoy  certes  il  ne  faudroit  pas  beaucoup  Ce  fonder,  parce  que 
la  plufpart  des  Grands  ont  accoultumé  d’auoirdeccs  foupçons,  files  Chi- 
rurgiens qui  1'ouurircnc  n 'auoient  trouué  fes  entrailles  toutes  pleines  d'e- 
rofions  fie  de  marques  liuides.auec  vne  puanteur  extraordinaire. 

Comme  il  auoit  bien  fait  plus  d'ennemis  que  d’amis , on  ne  fçauoit  fur 
qui  rejetter  ce  crime:  mais  la  plus  commune  voix  difoit  que  c’eftoit  lepre-on  « «. 
mier  aète  de  la  Tragédie  dont  Salcede  auoit  fait  le  prologue , ôc  que  les  acabit. 
Efpagnols  auoient  exécuté  en  France  auec  le  boucon,ce  qu'ils  auoient 
manque  aux  Pays- bas  par  le  fer.  Ce  qui  confirma  le  plus  cette  opinion, ce 
fut  deux  horribles  attentats,qui  éclatèrent  prefqu’au  mefme  temps  furies  w: 

perfonnes  ,de  la  Rcyne  Elizabeth  fit  du  Prince  dOrange  : Carie  Prince  fut  s„i"  do*i 
mal-heureufement  tué  dans  là  maifon  le  dixiéme  de  luillet , par  vn  aflàffin 
nommé  Balthazar  Gérard  natif  de  Villefans  en  Franche  Comté , qui  le  “"e'.1''”- 
blcifa  à mort  d' vn  coup  de  piilolet;6t  la  R ey  ne  découurit  à la  bonne  heure  Rcynï 
le  mefchantdcfièind'vn  certain  Guillaume  Parry  naturel  Anglois  qui  s'e-  C1  ' 
floit  chargé  de  l'aflàlfincr, comme  elle  fc  ptomeneroit  dans  fon  parc  : ainfi 
qu'il  eil  plus  au  long  racôté  dans  les  Hifloires  de  ces  pays- là, fit  dans  les  Re- 
lations du  remps.Les  Efpagnols  célébrèrent  publiquement  les  refioiiiflàn- 
ccs  de  la  mort  du  Prince  d O range,  corne  fi  de  ce  coup  ils  euflènt  conquis 
tout  les  Pays  bas,5c  en  firét  desfeux dejoyeen  plufieurs  endroits, defehirât^ 
là  mémoire  auec  les  plus  vilaines  iniures  que  leur  vengeance  leur  pouuoit  d«  r>y.- 
fuggerer  : mais  les  Prouinces-vnicscn  menèrent  grand  dueil,5t  luy  ordon-  b“0n°Z  U 
ncrent  de  magnifiques  funérailles , l'honorant  comme  l'vniquc  fondateur  J 0 

dcleurliberte.fid'ellimantaulfi  heureux  d'eflre  mort  pour  la  patrie  apres 
lauoir  deliurée, qu'ils  elloient  mal  heureux  d’auoir  perdu  vn  fi  grand  Prin- 
ce. Lequel  apres  auoir  dégagé  ces  pays  de  delfous  la  violence  V.fpagnole, 
auoit  comme  vne  puifiàntc  digue  auec  vne  mcrucillcufe  force  d’elprjtfie  * Sà  «'euife 
vne  incroyable  vertu  ,foullenu  le  choc  des  plus  furieufes  tcmpelles  qui 
les  vouloient  derecheffubmcrger  ; demeurant  *toufours  tranquille  parmy  les  m "i“- 
bourrafques  des  Efpagnols,  fit  leur  môllran  tvn  courage  plus  rcleuéà  l’heure  suuiiec 
qu’ils  croyoient  lauoir  renuerfé  tout  à fait.  Il  lailfa  de  quatre  femmes  qu'il  aT&îico* 
auoit  efpoufées  fuccefiiuement  douze  enfans,  dix  filles  fit  deux  fils , le  pre-  "Hc" 
mier  nommé  Philippe  Prince  d’Orangc, qui  clloit  lors  prifonnicr  entre  _ 


ucmciir  de 
HoUnde. 


porto* 


les  mains  des  Efpagnols,  où  il  demeura  long- temps:  fit  le  fécond  appelle  pourd 
Maurice.  A celuy-là , en  reconneflànce  des  grands  feruices  de  fon  pcrc , fie  "S 
dans  l'efpcrance  qu'ils  auoient  que  ce  noble  reietton  égaleroit  auec  lc"h,y^- 
temps  la  grandeur  de  fit  tige,*  les  Eflats  donnèrent  le  gouucrncmcnt 
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3u'il  euft  à peine  dix-huit  ans.  Les  Efpagnols  ont  bien  fenty  depuisàleur 
o ni  ni  âge  quel  Prince  c'eftoit  : car  fi  tort  que  la  conduite  des  affaires  luy 
eut  efté  commife.il  arreftanon  feulement  leurs  progrez.mais  regagna  l’ad- 
uantagefur  eux,  & raffermit  plus  puiflamment  que  iamais  Tcftatdcs  Pro- 
uinccs-vnics,  qu'ils  auoienthfort  ébranle  depuis  la  mort  de  fon  pere,  qui 
peine  euffcnt-elles  pu  fc  maintenir  par  vne  autre  vertu  que  par  la  fienne. 
eiui  itt  Apres  le  départ  de  Monficur  ,1a  Flandre  & le  Brabant  efloient  demeu- 
•ffii.c.  dc,rez  Jjns  vne  extrême  confufion;  Et  tant  s'en  faut  que  les  Eftatsaffemblez 
àMidelbourgyapportaffent  quelque remede, qu'au  contraire  lesDepu- 
tcz  de  Flandres  y fufeiterent  mille  broiiilleries  , à defTein  ce  fimbloit, 
d'empefeher  l'vnion  qui  eftoit  necefTaire  pour  s’oppofer  aux  Efpagnols. 
Aquoy  ils  eftoient  pouffez  principalement  par  la  malignité  des  Gandois, 
&par  les  menées  de  Charles  de  Croüy  Prince  deChimay  gouuerneur  de 
cetceProuince,  homme  naturellement  volage  & inconftant,par  confc- 
T rouble i clucnc  fujet  à trahifon:  lequel  foit  à defTein  de  feruir  les  Efpagnols, comme 
r»  u m»h-  depuis  il  s’en  vanta,  foit  qu’en  effet  il  cneuftreceu  quelque  offenfc.ou 
qu'il  tendift  à fon  aggrandiffement  en  changeant  de  party,  s'eftoit  rctiréà 
Sedan  trois  ans  auparauant,  & y auoit  renoncé  à la  Religion  Catholique, fie 
au  feruice  du  Roy  d'Efpagnc.Apres,  il  s'eftoit  venu  ranger  auprès  de  Mon- 
fieur,  comme  il  eftoit  à Gand;  la  où  pour  Ggnalerfanouuellc  conucrfîon, 
ilauoitfait  imprimer  vn  Manifcfte  tres-iniurieux  contre  le  Roy  d'Efpagne, 
&f eftoit  monftré  cruel  cnncmy  des  Catholiques,  jufqu  a promener  par 
les  rués  vnPrcrtrcreucftu  de  fes  habits  Sacerdotaux,  parmy  les  huées  a' v- 
ne  mutine  populace.  Mais  en  cachetés  il  eftoit  vn  des  principaux  boute- 
feux qui  entretenoient  les  aigreurs,  & l'inimitié  d'entre  les  Flamans&lcs 
François,  dot  f enfuiuit  enfin  le  tumulte  d’ Anuers  : apres  lequel  il  gagna  fi 
bien  la  faueur  du  peuple,  en  criant  fans  ccffe  contre  les  François,  & calom- 
niant le  Prince  d'Orange  de  ce  qu'il  trauailloit  à les  réconcilier,  qu’il  ob- 
tint legouucrnement  de  la  Flandre.  Alors  il  n'oublia  aucune  défis  menées 
pourfoufflcrdc  plus  en  plus  le  feu  de  ladiuifion,&  ramener  le  pays  fous 
la  domination  Efpagnole  : tellement  qu’il  fepara  la  Flandre  des  autres  Pro- 
uinccs,  en  luy  propofantde  traiter  auec  Cafimir  qu’il  fçauoit  bien  ne  leur 
* cftrc  point  agréable,  ny  afièz  puiffant  pour  les  maintenir.  Les  Gandois 
d'autre  part  continuans  toufiours  leurs  mutineries, s'eftoient  diuifez  en 
deux  faàions , dont  l’vnc  vouloir  rappeller  Imbifi  qui  s'eftoit  réfugié  dans 
cepenj.nt  le  Palatinat.PendantleursdifputesJc  Marquis  de  Roubais&  Montigny 
jt  ..O  ii  pten-  prennent  le  Sa , & le  Duc  de  Parme  Hulft,  Axele  & Ruremonde , parla  tra- 
n>fon  deSeruasStcclandtBaiUifdupays  de  Vaes.Aumefme  temps  Imbifi 
sz“'phcn  cftant  rappcllé  oblige  les  Gandois  à traiter  auec  l’Efpagnol , auquel  les 
Anglois  mal  payez  liurentAloft,  tandisquelean  BaprifteTaxis  furprend 
Zutphcn  par  ftratagemeimais  enfin  lafaébon  contraire  ayant  repris  cœur, 
*'  fi  fiifit  d'imbife  & de  fis  complices,  qui  perdirent  la  tefte  fur  vn  efehaffaut 
quelques  mois  apres  ;&  les  Gandois  deuenus  plus  figes , mais  furie  tard, 
ck.mijre-  rcioigmrentaucc  la  généralité  des  Eftats.  Cependant  Yprefi  rendit  au 
!£". ^uc  Pa-rme,«qui  la  tenoit  bloquée  dcpuiscinq  ou  fixmois ; ôclc Prince 

iv/ooT8  de  Chimay  conduifit  fi  bien  fis  pratiques , qu'il  remit  Bruges  & la  contrée 
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d'alentour  fous  l'obeï/Tance  de  l’Efpagnol  : mais  il  ne  pût  entraifner  aUec  1584 i 
luy  Oftende,l’£fclulè  &Dam,  comme  il  le  l'eftoit  promis: en  fuite  de-  ’ 
quoy  il  abjura  la  nouuclle  Religion , montrant  par  ces  diuers  changc- 
mens  qu'il  n'cnauoit  point  du  tout.  Les  affaires  des  Prouinces-vnies  decli- 
noient  ainfî,  lors  que  fut  tué  le  Prince  d'Orange  ,qui  fcul  cftoit  capable  de 
les  rcftablir.Sa  mort  leur  abbatit  extrêmement  le  courage  ; fpccialement  °e“|ou7°û 
aux  Gandois,  qui  feftant  reconciliez  aucc  luy,  apres  auoirarreftélmbifè, 
mettoient  toutes  leurs  efperances  en  fà  vertu:  tellement  que  voyant  leur  gnôie.1"' 
ville  bloquée  de  tous  collez  & nul  endroit  d'où  puft  venir  leur  dcliuran- 
ce,  ils  bai(Terent  le  cou  fous  le  joug  d’Efpagne,&  rachetèrent  leurs  vies 
& le  pillage  de  leurs  maifonspar  vne  grande  fômmc  de  deniers.  Le  Duc 
de  Parmcy  rebafliflàntaufli-toft  la  citadelle,  efpouuentail  des  marchands, 
dépeupla  par  ce  moyen  la  ville  de  plus  de  la  moitié  de  les  habitans , qui 
fêretircrcntenHolande& Angleterre:  Puisayant  ainfî  fùbjugué  toute  la 
Flandre,  horlmis  l’Efclufè  & Oftende,  ( car  peu  auparauant  il  auoit  encor 
repris  Denremonde  AWilwoordejil  appliqua  toutes  fes  forces  à réduire 
Anucrs,d’où  dependoit  la  conqueftc  de  tout  le  Brabant  il  la  bloqua  2m.  ’ 
fi eftroitemcnt  parles  canaux  qu  il  tira, les  forts  qu'il  bafbt,  & les  ponts 
qu'il  drefTa  fur  la  riuiere  de  l'Lfcau , dont  il  vint  enfin  à bout  aucc  de 
grandes defpenfes  & fept  ou  huit  mois  de  temps, qu’il  cftoit  impoffible 
de  lafàuuer,à  moinsd  yaller  aucc  vne  trcs-puiflànte  armée. 

Or  les  Prouinces-vnies,  apres  auoir  perdu  prefque  autant  de  temps  à dé- 
libérer (bus  quelle  protection  elles  fc  deuoiinr  jctter,les  vns  demandant 
Cafimir,les  autres  la  Rcyne  (^Angleterre,  & le  premier  leur  fèmblanc  trop 
fèble& trop  empefehéà  fes  propres  affaires,  comme  l'autre  trop  irrefoluë,  uirmin.; 
&Iegouuernement  des  Anglois  infupportable-.ils  conclurent  enfin  de  fe 
donner  au  Roy  de  France.  Ils  enuoyerent  donc  vers  luy  vne  grande  Am- ™ 
baftade  compofée  de  trois  Députez  de  chaque  Prouince, qui  auoiét  ordre  r <î«,  r»ur 
de  prendre  pour  chef  & médiateur  de  leur  négociation  Pierre  de  Melun 
Prince  d'Efptnoy , qui  plus  affeétionné  à fà  patrie  que  fon  frète  le  Marquis 
de  Riftourg , auoit  fuiuy  le  party  des  Eftats  & s'eftoit  retiré  en  France  aucc 
Monfîcur.où  il  auoit  efpoufé  vne  femme  de  la  maifbn  de  Bours-Monc- 
morency.Ccs  Députez, tous  auec  grand  équipage,  &accompagnez  de  14. 
nauires  de  guerre,  prirent  terre  en  France  l'vnziéme  iourde  l'année  ij8j. 

Ils  furent  bien  rcccus& défrayez  par  tout  aux  defpens  duRoy:mais  com- 
me il  redoutoit  extrêmement  les  dangers  de  la  guerre , & la  puiffance  de  n i„ 
la  cabale  Efpagnole , qui  dominoit  jufques  dans  fbn  cabinet, il  les  fit  ar- 
relier  vn  mois  entier  à Senlis,  auant  que  de  leur  ofèr  permettre  de  pareftre  SaJ"- 
à la  Cour.  Pendant  ce  téps-làl'Ambaflàdeurd'Efpagne  joignant  cnfcmble 
remonftrances,  plaintes  & menaces,  fit  tous  fes  efforts  pour  l’empefèher  l,lf-  . 
deleur  donner  audience;  eftant  fécondé  en  cela  parlaRcyne-mcre,qui  ne 
vouloir  point  de  cesguerres  eftrangeres,pource  qu'on  n‘y  auoit  aucun  be- 
lbin  de  fon  entremifc.mais  defîroitpluftoft  des  broüillcrics  entre  le  Roy  & 
fes  Princes, afin  d'eftreemployéeàlcs  accommodcr.NeantmoinsEfpinoy, 
affi  fié  de  quelques  bons  François , particulièrement  de  François  de  Noaü-  r™ 
lesEuefquc  d'Ax,duMarefchald’Aumont,&de  Ranchcr  ,tafchoicntde  tm  à kôt 
rabbatre  les  efforts  de  cette  cabale  ,&  par  leurs  hardies  remonftrances  en- 
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*f8  4-  courageoient  le  Roy  à ne  point  fouffrir  cette  honte  ;jufques-làquele  iele 
emporta  vn  iour  d' Aumont  à luy  dire,  Ht  quoy , Sire,  efies-vous  donc  fi  jet  du 
Roy  dEfiagne, pour  no  fer  entreprendre  de  reccHorr  des  ylmbajfadeurs fans fin  congé* 
& faut-il  qu'un  grand  Prince  traiteen  cacheter  vne  adionfi  glorieufe&J  fi  royale 
quefi  celle  de  fecourir  les  opprime % , comme  s’il  traitoit  vne  confiiration  infime, 
& vn  crime  de  rébellion  { Eftant  donc  enhardy  par  les  difeours  de  ccs  bon* 
feruiteurs , il  fit  \Jbnir  les  Ambafladeurs  à Paris,où  il  leur  donna  audience  le 
quinzième  de  Feurier,  auec  de  grandes  demonftratiôs  de  joye  & de  fàucur 
& prit  leurs  offres  par  eferit , pour  en  delibereraucc  fon  ConfciL  Ceux  qui 
BiitSmim  aymoicnc  la  paix , eftoient  rauis  de  voir  que  par  ce  moyen  la  guerre  alloit 
Eîtaeot  ^orth  hors dcFrancc,& quelle deflourncroit  dccccofté-là les mauuaifes 
dtîtwbM-  humeursjmais  ce  contcntementnefutpas  de  longue  duree  : carMendoze 
ionatr.  preffa  tant  le  Duc  de  Guifc  de  fe  déclarer,  qu'il  fit  a point  nomméjoiierfos 
entreprifes  par  toutes  les  parties  du  Royaume.  De  forte  que  le  Roy  fe  trou-  ’ 
uant  defarmé  & prcfque  feul  au  milieu  d'vne  faétion  fi  puiffante & fi  bien 
armée, fut  contraint  de  déclarera  ces  Députez  la  larmeà  l'œil  qu'il  ne  pou- 
uoit  accepter  leurs  offres.ny  les  affilier  pour  cette  fois,  les  affeurant  néant- 
moins  que  fi  toft  qu’il  auroitappaifé  cette  efmotion  il  ne  les  dclaifferoit 
pas,  & les  conjurant  cependant  de  périr  pluftoftlcsarmesàla  main  que  de 
fe  rendre  à ces  murants-,  c’eftoient  fes  propres  termes.  Ce  fut  là  pour  la  fécon- 
de fois  que  la faétion  des  Guifcs  & des  François  Efpagnohfez,  empefeha  la 
réunion  de  ccs  riches Prouinces  auec  la  France;  Et  quoy  que  pour  lors 
elles  fufTcnt  bien  efchantillonnées, fieft.ee qu'il  leur  refloit  encore  quatre- 
vingt  dix  bonnes  Villes  clofes  .bien  pourueuës  d'artillerie  & de  muni- 
tions , bon  nombre  de  beaux  havres , de  grandes  riuieres , & vne  merueil- 
leufc  abondance  de  nauires  de  guerre.de  vaiflèaux  marchands,  de  gens  de 
marine,  & de  toutes  chofes  neceffaires  pourlanauigarion.  Mefme  quanta 
l'Artois  & au  Hainaut.il  elloitfacile  de  les  recôquerir  par  force,  en  y faifânt 
le  degaflauec  vne  médiocre  armée , pourueu  qu'on  leur  retranchai!  les  vi- 
urcs  du  collé  de  France, tandis  que  laHolandc  les  euft  empefehez  d’en  tirer 
d’autre  part.  Tout  ce  qui  arriua  en  fuite;Commc  Bruxellcs.Malines,  & plu- 
fieurs  autres  villes  Sefortereflès  capitulèrent  auec  le  Duc  de  Parme,  & que 
la  grande  ville  d’Anuers  perdit  fa  libcrté,enfcmblefon  éclat  & les  richeffes 
du  commerce  : Comme  la  Rcync  d’Angleterre  refufànt  d’accepter  la  fou- 
ueraineté  des  Prouinces , les  prit  feulement  fous  fa  proteéf  ion , & y enuoya 
le  Comte  de  Leyccftre  : Comme  ce  Seigneur  fe  fit  nommer  Gouucmeuf 
general  fans  le  contentement  de  fa  Maiftrcffe,&  comporta  fort  à l’eftour- 
dy  en  toutes  chofes,  ayant  de  grandes  picquesaucc  lcComtedeHohen- 
Io  ,ou  Holac  : Comme  l’on  dererale  fouuerain  commandement  au  Prince 
- Maurice , & comme  ce  grand  homme  fuiuant  les  traces  de  fon  pere  main- 
tint heureufement  ces  Pays  dans  leur  liberté;  ce  font  chofes  à quoy  nous 
ne  toucherons  point  déformais  ,fi  par  hazard  elles  n’ont  quelque  liaifon 
auec  nollrc  Hiftoire , commeauoient  celles  dont  nous  auons  parlé, 
u mo«  Je  La  mort  du  Prince  d'Orange  m'a  fait  fuiure  jufoues-là  le  fil  des  affaires 

JurilU  Us  des  Pays-bas.CelledeMonfieurchangeanttoutàrait  les  dcffeins&lesin- 
t 'crc^  des  ft^rions , fut  caufe  que  les  affaires  de  France  commencèrent  à fe 
a.».,  brouiller  plus  dangereufemenr  que  iapiais.  De  fon  viuant, les Guifes  le 
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voyantcapabled’auoirdesenfans.fcdansledefTein  de  fc  marier,  n’auoicnc  ' 
point  tant  de  railon,  de  femprelfcr  pour  lalucceflion  du  Royaume , ny  de 
prétexté  d'cfmouuoir  fi  chaudement  eette  queftion.  Le  Roy  de  Nauarre 
ellant  aulfi  plus  éloigné  de  la  Couronne, & ne  failànt  point  encore  de  peur 
aux  Catholiques,  comme  il  n’en  auoit  point  luy-mcfme  qu’on  la  luy  rauift, 
ne  croyoit  pasauoir  befoin  de  tant  remuer  pour  conferuer  vne  chofe  oïl 
il  auoit  peu  d'efpcrance:  mais  joüiflôit  tout  doucement  du  repos  que  luy 
donnoient  les  Edits  de  pacification.  Etquantà  la  Reyne-mere,  elle  auoit 
encc  fils  là  toufiours  remuant  & inquiet,  afTez  dequoy  employer  fon  en- 
tremilcjtantoftà  le  poufler,tantoft  à le  retenir,  &pouuoit  par  ce  moyen 
demeurer  la  maiftreffe  & comme  la  fouucrainc  entre  les  deux  freres. 

Ainfila  vie  de  ce  Prince  arreftant  l'ambition  des  Guifes,  occupant  celle  Del»  Rej- 
dc  laReync  merc,&  tenant  celle  du  Roy  deNauarrc  endormie, eltoit  com-  d»<G^ 
me  vn  Ifthmc  ou  langue  de  terre  entre  des  mers  orageufes , qui  les  em- 
pcfchoitdc  faire  entrechoquer  leurs  flots,  &de  noyer  toutes  les  terres  voi-  "• 
lînes.Et  cette  digue  cftant  leuée , il  n’eftoit  pas  poflible  qu’il  ne  s’en  enlùi- 
uift  auffi-toft  des  troubles  & des  débordement  furieux.lls  auoiét  tous  trois 
cette  opinion  que  le  Roy  cftoit  incapable  d‘auoir  des  enfàns:  le  peuple 
mefme  n'ignoroit  pas  que  certaine  maladie  qui  luy  auoit  ofté  les  cheueux, 
luy  auoit  laifle  vne  incômodité  qui  l'empelchoit  de  procréer  vn  fuccefleun 
Voila  pourquoy  fi  toft  que  Monfieur  fut  jugé  à mort  par  les  Médecins, 
ils  commenccrcntàtrauailler  à leurs,  defleinsauee  la  mefme  chaleur  que 
fi  la  fucceffion  euft  efté  ouuerte,  & à remuer  tout  l'Eftat  pour  les  faire 
reülfir.  Spécialement  le  Duc  de  Guife,&  la  Reyne-mere;  car  ce  Duc  foit 
qu’il  afpiraft  à la  Couronne,  (bit  qu’il  vouiuft  feulement  auoir  l’admini- 
ftration  des  affaires,  n’y  pouuoit  paruenir  qu’à  force  de  broüiller  toutes 
choies,  parce  qu’il  n’y  auoit  aucun  droit  ;&  la  Reyne-mere  ayant  per- 
du Ion  employ  & lôn  crédit  par  la  mort  du  Duc  d’Alençon,  ne  trouuoit^**^"’ 
point  de  meilleur  expédient  pour  rentrer  dans  les  affaires  que  de  les  bien 
mellcr,&  de  fe  joindre  auec  luy,  comme  elle  auoit  fait  autresfois  auec  enfin»  de 
lôn  pere  du  temps  de  François  II.  Non  pas  que  ce  fuft  fon  but  ny  deafèc 
l’éleuer , ny  de  l’affifter  : mais  de  reculer  le  Roy  de  Nauarre , pour  appro-  Loliai,“- 
cher  lesenfans  du  Duc  de  Lorraine  &de  fa  fille.  En  effet  violant  lesLoix 
fondamentales  de  l’Eftat  pour  làtisfaire  à fon  ambitieux  caprice,  elle  taf- 
choit  dés  leviuantdu  Duc  d’Alençon  de  les  auanccr,&  vouloir  qu’à  la 
Cour  on  les  traitait  de  Princes  du  fang,  n’olàntpas  toutesfois  les  faire  en- 
cor appellcrde  ce  nom  ,mais  feulement  Princes  de  France.  Mefme  elle  CommtM 
faifoit  marcher  là  fille  deuant  les  autres  Princeflès,  difànt  quelle  deuoit ,Uc  *'!  .. 
tenir  le  rang  de  fille  de  France , puis  qu  il  n’y  en  auoit  point  d autre  pour  J»  ■Si6nc. 
lors  : & défia  par  plufieurs  fois  elle  auoit  adroitement  fondé  l’efprit  du 
Roy  fur  ce  poin£t,&  dans  les  difeours  familiers  fait  fouuent  tomber  à 
. propos  que  le  làngeftoit  bien  morfondu  au  delà  du  cinquième  ou  fixié- 
nie  degré  ; que  les  Bourbons  ne  luy  eftoienc  plus  parens  que  d’Adam  & 
d’Euc;  qu’enfin  il  cftoit  bien  plus  naturel  de  laifTer  là  fucceffion  à lès 
neueux,  qu’à  des  gens  éloignez,  & à des  ennemis.  Par  le  mot  d’ennemis 
elle  entendoit  les  Princes  du  làng  , qu’elle  auoit  bien  railôn  de  croire 
tels  en  fon  endroit:  car  de  grâce  ny  d’amitié  auec  eux,  elle  n’en  auoit 
Tome  III.  Tt 
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i ; 8 4.  iamais  eû,ny  n'en  pouuoit  iamais  efpcrer  : & quelque  amitié  ny  bon  office 
quelle  puft  leur  tefmoigncr , il  n’y  auoit  point  d’apparéce  qu’ils  voulurent 
méfier  dans  leurs  affaires, vnefpritfidangereux  fit  quidetout  temps  auoic 
p«t  « côjuré  leur  perte.Ce  fut  en  partie, pourquoy  elle  fe  mit  du  codé  desGuifes, 
Srt.  *2£  fie  les  incita  a brouiller  cotre  le  Roy  deNauarre;  à qui  d’ailleurs  elle  vouloir 
cïïJ"  fermer  l’entrée  de  la  Cour, fie  du  thrône,  ayant  cette  folle  imagination  que 
lors  quelle  l’en  auroit  exclus , elle  trouueroit  moyé  d'y  fubftituer  fes  petit* 
fils, fie  fçauroit  bien  reculer  le  Duc  de  Guife  derrière  les  aifnez  de  la  maifon. 
Ce  Duc  aufli  rufe  quelle , faifoit  femblan  t du  commencement  de  nepa* 
conneftre  fa  penfce,Sc  feignoit  de  fe  laiflcrabfoluméc  conduire  à fes  volon- 
u duc  ic  tez.  Mais  fbn  intention  droit  bien  contraire  à cette  apparence  : car  comme 
elle  penfoit  feferuirdeluy  pour  fes  deffeins.il  iugeoit  aufli  à propos  delà 
flater  dans  fes  cfperaces.afin  de  fe  fortifier  de  fon  crédit, fit  de  fe  feruir  d’elle 
à amufcrl’efprit  du  Roy,  ou  en  tout  cas, à l’adoucir,  fi  faleuée  de  bouclier 
ne  reüfliflbitpas.Etdccctte  forte  chacun  d’eux  aueuglé  de  fon  ambition 
fie  regardant  feulement  fbn  but,croyoit  tromper  fbn  compagnon,  mais  ne 
f apperccuoit  pas  que  fbn  compagnon  fe  joiioit  de  luy.  Vous  auez  allez  veu 
par  tout  le  cours  de  cette  Hiftoire  auec  quelles  ay  des  fie  par  quelles  intri. 

5ues  la  maifon  de  Guife  s’eftoit  toufiours  efforcée  de  dcuancer,pour  ne  pas 
ire  opprimer,  celle  de  Bourbon.  Le  Duc  de  Guife  Prince  le  plus  couucrt 
qui  full  de  fbn  temps,  ne  difoit  pas  tout  ce  qu’il  penfoit  là-deflüs , ny  à tout 
le  monde,  mais  s’ouurant  fie  fe  reflerrant , félon  l’humeur  de  ceux  auec  oui 
il  traitoit,  accommodoit  habilement  fes  propofitions  à leurs  interefts. 
Car  il  proteftoit  auec  de  flateux  rcfpeéb  au  Cardinal  de  Bourbon  que 
choie'  fon  cfpée  ne  tranchoir  que  pour  fon  ieruice,  qu’il  mourroit  auec  tous  fes 
i «n  faifoit  amis , ou  qu’il  le  feroit  heritier  prelbmptif  de  la  Couronne;  fit  il  luy  pro- 
pofbit  dcle  maricrauecfàfŒurvefiieduDucdeMontpenfier,quiparfcs 
artifices  auoit  allumé  de  l'amour  dans  le  cœur  de  cebon-homme.Parlanc 
à la  Reyne-mere  il  fe  mocquoit  du  Cardinal,  qu’il  appelloit  vieillard  fie 
radoteux,  Se  luy  fàifbit  entendre  qu’il  ne  fbuhaitoit  1 aduancer  que  pour 
exclurre  le  relie  des  Bourbons , fie  faire  place  aux  enfàns  du  Duc  de 
Lorraine.  Aux  Miniftrcs  d’Efpagnc,  il  leur  perfuadoit  qu’il  amufbit  fie  la 
Reyne-mere  Se  le  Cardinal,  Se  que  fbn  véritable  deflèin  cfloit  de  faire 
tomber  le  Royaume  entre  les  mains  du  Roy  leur  maiftre , qui  feul  cfloit 
allez  puiflânt  pour  l’acquérir  fie  le  conlèruer,  fie  de  qui  feulement  il  pou- 
uoit cfperer  vne  digne  recompenfè  d’vn  fi  grand  feruice.  Il  tafehoit  ainfi 
d’entretenir  les  vns  fie  les  autres,  fie  ne  difoit  fbn  fecret  à perfonne. 

Quant  au  Roy  deNauarre,  comme  il  auoit  des  gens  tres-clair-voyans 
auprès  de  luy , il  n'ignoroit  aucune  de  ces  menées, fie  en  donnoit  fbuuent 
» « ^cs  at^u's  au  R°y:  qui  de  fon  cofté  ayant  inclination  de  l’aymer,flc  le  rccon- 
U pour  fon  veritablf  fucccflcur,reuft  bien  voulu  auoir  auprès  de 

fuâ  Vuprei  luy: mais  pour  ofter  tout  fûjet  de  calomnie  aux  ligueux,ildcfiroit  qu’il 
cûchoh*  changeaft  dcReligion  auparauant.Cc  Prince  eftant  d'humeur  modérée  fie 
‘,,c-  bénigne, d’ailleurs  regardant  de  près  vne  Couronne  oùdifficilemétil  pou- 

uoit atteindre  s'il  faiioic  le  zélé  Huguenot,  auoit  toufiours  monftré  beau- 
coup de  douceur  enuers  les  Catholiques,  fie  mefme  quelque  rcfpedt  en- 
uers  les  gens  d'Eglifc , tefînoignanc  en  fa.  conuerfation  par  (es  eferits  fie 
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par  fêxaéHons',  qu’il  n'efloit  point  fi  attachcl  la  croyance  qu'il  profcflôit, 
qu’il  nelaquittaftfion  luy  faifôitvoirquc  l'autre  fùft  la  meilleure.  Cefuc 
pourquoy  le  Roy,  le  perfuadât  qu'en  cette  conjoncture  d'affaires, il  deuoit 
facilement  renoncer  vhe  Religion  qui  ne  luy  pùuuoit  déformais  feruir  que 
d’empefehemét  & de  fcandalc.rrouua  bon  de  luy  enuoyer  le  Duc  d'Efpcr- 
non , principal  autheu  rdc  ce  confeil  .pour  luy  remonitrer  de  là  part  qu’il 
le  deuoit  faire , & l’inuiter  de  venir  à la  Cour.  Il  alla  donc  en  Guyenne  pour 
ce  fujer,  mais  fous  couleur  de  vifiter  fâmere,  qu’il  n’auoit  pointveue  de-p°mic'.»ÿ 
puis  fa  haute  fortune.  LeRoy  deNauarrequi  conncfToit  fon  cfprit , fit  luy 
vouloitaydcr  à faire  pare  lire  fa  faueur.efcriuit  à la  NoblefTe  de  fes  pays 
d’aller  au  deuant  de  luy  & de  1 accompagner:  luy-mefme  s’eftant  préparé 
à le  reccuoir  royalement,  partit  auec  cinq  ou  fixeheuaux  feulement,  & le  » . 
vint  fûrprendre  àSauerdun,pourluy  tefmoigncr  fa  confiance.  Lelcnde- 
main  il  le  reccut  à Pamiers , l'attendant  auec  toute  fa  fuite  fur  vn  vieux 
baftion  qui  commandoit  ila  porte.  En  cette  Ville,  il  luy  donna  audience 
fecrcte  dans  fôn  cabinet,  en  prefence  feulement  d'Antoine  Ferrier  ,d’An  " Cob feicr  • 
toinede  Roquclaure,&  du Miniftre Marmet. Apres qu'Efpcrnon  eut  pro-“ie^'fJJ' 
pofe  le fùjet  defonvoyage&lachargequ’ilauoit duRoy,Roquclaure&' 
Marmet  difputcrcnt  long-temps  enfemble:  le  premier  auec  des  railons  de 
Politique,  pour  luy  perfuader  lechangemét  de  Religion,  parce  qu’vnc  pai- 
re de  pfcaumes,diloic-il, ne  deuoit  pointentrer  en  comparaifon  auec  vne 
Couronne , & Marmet  auec  des  raifons  de  conlcience, pour  l’en  diffuader. 
tjpEn  fuite  Fcrrier  commandé  de  dire  fôn  fentiment.fùrd’aduisqueceRoy 
deuoitaller  à la  Cour  rendre  fes  deuoirsàS.M.  &:feiufiificr  des  foupçons 
que  fes  ennemis  tafchoicnt  d’y  donner  de  fà  conduite  ; mais  qu’il  n'clloic 
pas  à propos  qu’il  y demeurait  long-temps,  parce  que  le  trop  long  feiour 
F ■ y pourroit  caufcr  du  dcgouflou  des  jaloufies;  Et  quant  à fa  conuerfion, 
comme  il  ne  la  croyoit  point  neceffaire , ny  pour  cftablir  l’vnion  entre  les 


deux  Roys.ny  pour  entretenir  la  paix,ny  pour  acquérir  au  Roy  de  Nauarre 
l'affedion  des  Fraçois.il  jtigcoit  qu'elle n'cfloit  pas  à propos. 


.Jt 


- . . . ...  Ce  du  Ferrier,  0l  a 

célébré  pourfesambaffades  & verfé  en  toutes  fortes  de  bônes  Lettres , Par'lp„c^ir'°'e 
3E  ticulicrement  en  Iurifprudence.auoit  toujours  eu  dans  lame  quelques  fè- <30- « r« 

mencesdcla  nouucllc  Religion,  qui  s’eftoient  accrues  fur  fes  vieux  ans  par  • 

: Jes  conférences  qu’il  eue  aueclesplusdo&es  de  ccparty^Si  bien  que  du 
Pleflis-Mornayconneffant  qu’il  clunceloit  .perfuadaau  Roy  de  Nauarre 
qui  lors  n’eftoit  pas  bien  contant  de  Grateinsfon  Chancelier,  de  l'attirer 
auprès  de  luy  dans  l’cfpoir  de  cette  charge,  là  où  il  fit  profefiion  publique 
dclanouucllc  Religion,  eflantaagé  d ey6.  ans:  dequoylesReligionn.ne 
triompherét  pas  auec  moins  de  bruit  que  d'vne  bataille  gagnée.  O r le  Rcy 
de  Nauarre  approuua  fon  opinion  pour  le  dernier  pointt , non  paspourle 
premier,  & congédia  le  Duc  d'Efpcrnonaucc  beaucoup  deciuilitez  en  fôn 
endroit,  & de  belles  protcflations  de  feruice  & d’obe'mance  enuers  S.  M. 

-g-  , a II  ettft  cfté  expédient  pour  le  bien  des  deux  Roys  que  l'on  euff  ap- 

porté lc;mefme  fecret  à celer  cette  conférence,  qu’on  auoir  apporté  à 
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porte  leimetme  iccret  a celer  cette  conrercnce,  qu  on  auoit  apporte  t 
la  tenir  : mais  comme  il  y auoit  à«  craindre  pour  les  Miniflrcs  que  les  pu>üt. 
Catholiques  la  publiant  à leur  aduantage , n’ébranlaffent  leurs  Eglifes, 
iLyauoirauffi.  danger  pour  le  Roy  de  l^auarrc  mefme  que  le  Prince 
ttf  Tome  III.  Te  ij 
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1^84.  deCondé,  en  qui  les  Confiftoriaux  auoient  défia  plus  de  fiance  qu'cri 
lûy , ne  fe  fcruift  de  cette  occafion  pour  attirer  tout  le  crédit  & la  bien- 
ucillance  du  party.  Ces  confiderations  obligèrent  le  Pleffis-Mornay 
d'en  compofer  vn  Liurc.aucc  tous  les  railbnnemcns  de  part  & d'autre: 
maisenpenfant  fortifier  ceux  de  faReligion,  il  fournit  vn  ample  fujet  à 
leurs  en  nemis  de  calomnier  les  deux  Roy  s , & de  donner  de  mauuaifcs  in- 
u terpretationsau  voyage  duDucd’Efpemon.llsdilbient  qu’il  n’eftoit  pas 
gueux  en  aile*  là  pour  conucnir  le  Roy  de  Nauarre , mais  pour  le  confirmer  dans  ion 

croit  venu 
chemin  par,* 

l’opprcflion  des  Princes* Catholiques,  les  Huguenots  ayant  la  force  en . 
*£*<r;«y«main  renuerferoientrancienneRcligton.LeursEmiflaircsalloientfcmanc 
ccs  calomnies  parmy  les  peuples,  les  Prédicateurs  les  trompetoient  ledi-  - 
rieufement  dansles  chaires, les Confeflcurs  les  fuggeroientà  l'oreille, & 
tous  ne  manquoient  pas  d'y  joindre  la  proteéiiondcGcneue, l’Ordre  de 
lalartiere  que  la  Reync  Elizabeth  auoit  enuoyé  au  Roy  par  le  Comte  de 
Derby  ,&  vnc  prétendue  ligue  faite  à Magdcbourg  aucc  les  Proteftans 
d’Allemagne.  Puis  apres  auoir  noircy  l’honneur  du  Roy  par  toutes  les  in-  . 
uentions  dont  ils  pouuoient  f aduifer , ils  n'oublioient  pas  de  recomman- 
der hautement  la  pieté  ,1a  vaillance  & la  bonté  des  Princes  Lorrains,  qu'ils 
nommoient  le  vray  fang  de  Charlemagne , les  bouchers  de  laReligion, 

& les  peres  du  peuple , infinuant  par  là  allez  clairement  qu'ils  eftoient  plus 
dignes  de  tenir  le  Sceptre  que  celuy  qui  leportoit. 

Au  loufflc  de  ces  calomnies,  leszelez,les  fimples  & les  faélieux  com-  . 
mencercnt  à frémir , à fe  foufleuer  ,à  faire  des  aflemblées  aux  champs  & 
aux  villes , à enroollcr  des  foldats , à defigner  des  chefs  muets.au  billet  def- 
quels , les  cnroollcz  deuoient  fe  trouuerà  certain  rendez-vous.  Sur  ce  pré- 
texte lêréueilla  la  ligue  tjui  auoit  efté  commencée  à Pcronne  : ce  la  Bruyè- 
re,dontnous  auons parle, PreuoltCurédeS-Seuerin, Boucher CurédeS.  . 
Benoift , Launoy  Chanoine  de  Soldons, au tresfois  Miniftre  àSedan, d'oil 
il  s’elloit  enfûy  pour  vn  tres-infame  adultéré,  Charles  Hotman  Aduocar,  ' % 

s.,  & Compan  marchand , en  furent  les  premiers  confrères  à Paris.  Ceux-là 

s’eftant  entre-donné  la  foy  aduiferent  de  choifir  chacun  vn  compagnon, 

3ui  auoit  le  pouuoir  d’en  faire  autant.  De  cette  lôrtey  entrèrent  dans  peu 
c temps  Louys  d'Orléans  & Fontanon  fameux  Aduocats,Caumont& 
Mignagerde  la  mefme  profeflion , Ican  Hennequin-Manœuure  Threlb- 
ricr  de  France, Ican  Pelletier  Curé  deS.  Jacques  de  la  boucherie, Ican  Guin- 
ceftre  Bachelier  en  Théologie , Acarie  6c  l'Huillier  Maiftres  des  Comptes, 

Buffl  le  Clerc,  Emonnot  6c  Crucé  Procureurs  en  Parlement , Loucnard 
CommilTaire  du  Chaftelet.la  Morliere  Notaire,  l'Eflu  Roland  fon  frère, 

& plufieurs  autres.  Les  premières  aflemblées  s’en  firenc  chez  Boucher  au 
College  de  Fortet,  que  pour  ce  fiijec  on  nomma  le  berceau  de  la  Ligue, 
quelquefois  chez  Hotman  , 6c  chez  Crucé,  & depuis  chez  d'Orléans, 

1 ou  chez  Compan.  Ses  premiers  fiippofts  ne  Ce  hazardoient  qu'auec  de 
grandes  précautions  d'en  parler  aux  bons  Bourgeois;  car  auant  que  de 
leur  entamer  vn  fi  dangereux  propos,  ils  fondoient  leurs  inclinations  6t 
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leur  humeur: apres  ils  les  cnrretcnoient  fur  la  malice  du  temps  remply 
de  fchifme.d’hcrcfîcs  & de  tyrannies;  de  là  ils  pafloient  aux  infolcnces 
des  fauoris,  &i  la  nonchalance  du  Roy.  Puis  ils  rapportoient  au  Con- 
' (cil  ccqu'ils  auoient  pû  apprendre  de  leurs  fentimcns;&  félon  qu’ils  les 
voyoient  difpo(cz,les  catccnifoient  fi:  tiraient  d eux  le  ferment  de  fidélité. 
Ces  lpecieux  appails  de  Religion  & de  liberté'  induftrieufement  femez 


parmyvn  peuple  défia  extrêmement  degoufté  du  gouucmcmcnt  prefent, 
furpnrent  dans  peu  de  temps  grand  nombre  de  perfonnes,  Ecclcfiaftiques 


âeleculiercs,  de  Palais,  8:  de  boutique;  Et  lors  ils  eftablircnt  feizedes  plus 
fa&ieux  pourvciller  fur  les  fèize  quartiers  de  la  Ville, aduifcràce  qui  le 
pafleroit,  & faire  rapport  de  toutà  leur  Conlèil.  Apres, quand  ils  eurent  re- 
connu leur  puiffance , & qu’ils  virent  que  leurmulcitude  lesmettoit  à cou- 
uert  de  la  recherche , ils  olercnt  bien  entreprendre  d’enuoy  er  des  Députez 


Scsor&cs. 


par  toute  la  France,  qui  debitoient  cette  faction  dans  les  grandes  V illcs,  St 
apres  qu’ils  l’y  auoient  plantée  & bien  affermie , s’en  retournoient  à Paris  : ^ 


ou  les  nouueaux  aflociez  cntrctcnoicnt  des  Agents  fit  demandoient  aduis  .h.*!»» 
’-fur  les  occurrences , y ayant  des  députez  pour  les  entendre  fit  les  renuoycr, 
aucc des inftruéUons  fi: promeffes de s’cntrcfecourir. line  rertoit plus  pour 
l’authorifer  entièrement , que  de  luy  faire  confirmer  le  nom  de  Catho- 


. lique  pat  lcS.Perc,  Scde  l’appuyer  de  l’infaillibilité  du  chef  dclEglifè. 
r^Lc  Pcre  Mathieu  Icluitc,  en  ayant  donc  porté  le  plan  fi:  les  mémoires  à 


R orne,  le  Cardinal  de  Pellcuéla  prefenta  en  grande  deuotion  au  S.  Pcre, 


J^&laluy  recommanda  par  le  mérite  de  fis  parenç  -,  Les  Cardinaux  Efpa-r*"^' pour" 

*1 


gnols,  la  portoient,  pour  ainfi  dire , fur  les  bras,  reueftuë  du  crédit du^/rf™”' 
Roy  Catholique  -,  &:  quelques  autres  abufez  de  fa  belle  apparence, luy 
donnoient  leurs  lutïrages,  comme  à vn  ouurage  de  Dieu.  Ils  s’imagi- 
• non.  ne  que  le  Papeluy  accorderait  facilemét  fon  approbation , parce  qu’il 
fembloit  quelque  intention  quelle  puftauoir,qu’clle  procurait  necdlài- 
’ rement  l’exaltation  de  fon  authoritc.  De  fait  il  ne  la  rebuta  pas  d’abord, 
fie  luy  monftra  aflcz  bon  vifage  : mais  fbit  qu’il  craignift  les  mal-heurs 
ficle  fcandalc  qu’elle  pouuoit  caufcr  dans  vn  Royaume  trcs-Chrefticn, 

(bit  qu’il  eu  fl  peur  d’alarmer  les  Princes  Proteftans  fie  d’offenfer  tellement 
lcRoy  qu’ilfilt  ligue  aucc  eux,  comme  il  cneftoit  inrtamment  follicité 
par  quelques- vns  de  fon  Conlèil  : il  n’ofa,  ou  ne  voulut  pas  l’auoüer  parr“’ 
aucuna£kcpublic,Stfc  contenta  de  l'entretenir  d’efperances. 

Le  Roy  nemanquoitpasdebons  aduis nymefme  de  lollicitations  pour 
rtoutfer  ce  monllre  dans  le  berceau, le  Roy  deNauarrefic  leDuc  d’Ef- 

Cnon  luy  en  decouu  raient  artèz  toutes  les  menées:  mais  il  manquoit  de|’“^‘“‘ 
dicfTc  fi:  de  force  d’efprit  pour  les  reprimer, St  croyoit  qu’en  fermant 
les  yeux  pour  ne  pas  voir  le  mal, il  ne  le  fentiroic  point.  On  auoitbeau 
luyrapporter  de  tous  collez  que  l’on  ne  voyoit  que  gens  courant  la  porte  t,  Rrjnt. 
par  des  chemins  detrauerfe,que  caualerie  8:  infanterie  quifiloic  yen  le» 
partages, qu’artcmblécs  qui  fè  faifoient  dans  des  Villes  : k Rcyne-mere  qui  aâc«a  .ar 
’ vouloir  méfier  dauancagc  la  fufée,  luy  perfuadoit  que  ces  émeutes  eftoient  « " 
:caufées  feulement  par  la  crainte  que  les  Catholiques  zclcz  auoienr  des  « 
HugucnUts,  fur  quelque  bruit  quiauoit  couru  d’vnc  ligue  par  eux  braflee.c 
auèc  les  Proteftans  d’Allemagne  -,  qu’amfi  elles  fe  ralcntirolcncaufli-toft,  - 
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1584.  „ pourueu  que  les  Huguenots  ne  les  irritaient  point  par  quelque  nouucau 
remuement.  Ainfi  parce  qu'il fouhaittoit  que celanifl  vray , il  lecrûtfaci- 
lcment  ,&  ne  mit  aucun  ordre  à réprimer  vnc  fi  violente  fa&ionrfinon 
qu'il  ic  contenta  de  défendre  par  vn  Edit  toutes  ligues  fccretes,aficm-r 
blccs  & cnroollemens  de  gens  de  guerre  „fous  peine  de  leze  majellé.  jj 
11  cnint  far  11  caichoit  fur  tout  de  retenir  le  Roy  de  Nauarre,que  ces  mouuemcns  ! 
himer  îê  auoient  alarmé.  Vous  auez  veu  qu’il  auoitdeflein  de  de'poüiller  Montmo-  • 
hZJ'z.  rcncy  pour  l’amour  deloyeufe;  maiscomcceRoyluyeutfaitreprefenter,  J 

3u’il  eftoitimpofliblcqucfes  troupes  paflafTent  aux  portes  dcsReligionn.  J 
c Languedoc  fans  les  efFaroucher.il  différa  cette  entreprifc,&  le  pria  met 
cific'î'Van- mc  d’accômoder  ces  deux  Gouuerneurs,afin  de  pacifier  la  Prouince.Leurs 
daines  s'eftoient  fifort  échauffées,  pour  plufieurs  rencontres,  & tout  nou- 
lojfcîitc  & uellcment , à caufc  de  la  furprife  d’vn  petit  Chail eau  nômé  SafTenon,  par  le  • 
1™"”0'  perc  du  Duc  de  Ioyeufe , qu'ellesalloicnt  excitervne  fanglantc  guerre-,  où 
Chailillonobligédefecourir  Montmorency  ion  c*ufin,eu(f  armélesReli- 
gionn.  du  Langucdoc.Le  Roy  de  Nauarre  retint  premieremét  ChaftiUon, 
puis  par  la  négociation  de  Cleruant  appaiià  la  cholere  de  Montmorency,  4 
& accorda  enfin  les  deux  parties.  Réciproquement  il  demanda  au  Roy  la 
permiflion  de  tenir  vnc  aifcmblde  generale  à Montauban.  Le  Roy  en  fit 
quelque  difficulté,  tant  parce  qu’il  ne  le  pouuoit  faire  (ans  donner (ujet  de 
murmure  auxCatholiques.qucparcequeibnConfcil  eftoitoffenfédccc 
quelle  auoit  cité  affigne'c  auparauant  que  de  la  demander:  neantmoins 
l0  defirant  le  gratifier  il  luy  accorda  cette  requefte,  auec  vn  don  de  cent 
«corde  mille efeus, & voulut  quedelà  en  auant  il  l'appcliaft  fin  Maifirt  dans  les 
lettres,  comme  il  faiioit  autresfois,  lors  qu'il* doit  en  Cour  auprès  de 
luy.  Dans  cette  affieniblée  (ctrouucrent  le  Prince  de  Condé,  le  Comte  de 
Laual,  le  Vicomte  de Turçnne  depuis  quelques  mois  forty  défit  priiem 
dcsPays-bas,  ChaftiUon,  & la  plufp^rt  desSeigneurs  qui  profeiToient  cet- 
te Religion.  Belieure  y alla,  de  la  part  du  Roy , pour  demander  entrautresr  ' < 
choies  la  reilitution  des  places,  mais  il  trouua  les  courages  bien  refolusà 
ne  les  point  rendre  : & l’aiTemblée  enuova  au  Roy  par  Laual  & lePleifis-* 
Mornay  vn  cahier  de  plaintes  contenant  les  inexécutions  dcl’Edic,  qui  jj 
afujîôi  tendoientà  obtenir  la  prolongation  du  terme,  & fembloicnt  dire  que  fi 
pilce».  on  'cur  rcfufoit  vnc  fi  iufle  demande  ,ilsièroient  contrains  de  fe mettre  V 
fur  leurs gardes.LePrefident  Seguier,  Villcroy  & Belieure  n'eftoient  poinc  = 
d'aduis  qu'on  leur  accordai!  cette  prolongation, pource  que  c’eiloit  forti- 
fier vnc  Religion  qu’il  falloir  deflruire,c'eiloit  diminuer  l’authorité  Roya-  S 
le, &fournirauxLi^ucuxvn prétexte  de  troubler  l'Eftat-,  Et  leRoyeftoit  1 
deluy-mcfine  jsorteacroire  ce  confcil  ,, n’ayant  aucune  inclination  pour 
W*  les  Rcligionn.  Mais  les  pçriùafionsduDucd'Efpçrnon  qui  tau  on  loi  t le 
Roy  de  Nauarre,  & lacrainteque  luy  donncrcnc  les  Députez  de  larcfo- 
icVt îfcolî lotion  opiniailrc  de  leur  party,lc  firent  condcfcendre, apres  dç  grandes 
R'  répugnances.^  leur  laitier  les  places  encore  deux  ans:  dont  il  leur  fie  cxr 
pediçr  iês  lettres  à la  fin  du  mois  de  Noucmbre. 

Vnc  au  tre  choie  Je  mcnaçoitencorc  de  troubler  fon  repos , Oc  de  donner 
fiijct  aufouficuemcnt  des  peuples  ; c’eiloit  la  charge  extraordinaire  des' 
imppils,  qui  cftoiç .extrêmement  pefantc , en  comparaifoq  dc  ccllc  des-  t 
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régnés  paflêz.'Il  entendoitfouuent  les  murmures  de  fèsfujets,  quicrioient  IJ®4‘ 
contre  la  multiplicité  des  offices, maudiffoient  ces  nouueaux  Edits,  & fe  ' 
plaignoienr  delamauuaifeadminiftration  de  Tes  finances,  & de  la  profu- 
lion  qu'il  en  faifôit  luy-mefme.  Ils  luy  reprochoient,  que  les  dons  de  cette 
année  montoient  à cinq  millions  d'cfcus  ; Qifil  auoit  fait  des  Edits  pour  fesfujcufur 
plus  de  cinquante  millions , dont  il  n’en  eftoit  pas  entré  deux  dans  fes 
coffres-,  Qu  il  en  falloir  donner  vnc  partie  aux  fauoris  pour  la  cire , aux ‘ne‘,,• 
Intendans  des  finances  , au  Secrétaire  qui  portoit  l'Edit  en  Parlement, 
aux  gens  du  Roy  pour  leurs  conclufions , au  Rapporteur  pourl’auoir 
fauorable,  à la  Chambre  des  Comptes,  &à  la  Cour  des  Aydes;  Qu’apres 
tout  cela  ,afin  d'auoir  de  l'argent  contant , on  bialloit  le  nouuel  impoft  à 
ferme  à la  moitié  moins  de  jufte  valeur  -,  Que  des  deniers  qui  cftoient  ap- 
portez à l'Efpargnc,  il  fen  perdoit  encore  vnc  partie  dans  les  mains  des 
ThrelôriersjPuis,  que  le  refte  acheuoit  de  fè  côfumcr  par  cette  pernteieufe 
inuention  de  Comptans,qui  fous  ombre  d'auoir  quelque  argent  preft  poux 
des  parties  fccretcs  & preffées , tiroient  les  plus  clairs  deniers  des  coffres 
publics: non  pour  entretenir  des  cfpions  & des  penfionnaires  chez  les 
Princes  étrangers , non  pour  acheter  des  places  & des  hommes  d'impor- 
; tance , ou  pour  rccompenfer  promptement  ceux  qui  apportoient  de  bons 
, aduis  ; mais  pour  gorger  l'auarice  ou  le  luxe  de  trois  ou  quatre  perfonnes. 

’ Dcfirantdonc  fatisfaircen  quelque  façon  aux  plaintes  frequentes  qu’il 
rcceuoit  fur  le  fait  de  fes  finances , il  voulut  qu'on  fift  recherche  des  Fi- 
nanciers, & pour  cét  effet  il  eftablit  au  Palais  vnc  Chambre  à quion  don-  n tiuwit 
na  le  nom  de  Royale , compofée  de  vingt  fiiges , dix.  fept  du  Parlement , & ".‘ÿ,; 
trois  de  la  Chambre  des  Comptes,  qui  commencèrent  leur  feancc  par  le 

Jjrocez  des  Threforiers  Habert  &Iaupitre.  Enquoy  les  gens  de  bien  euf-  nnMcicn.1 
ènt  pris  grand  plaifir,fioneuft  prefféces  Efpongcs  au  profit  du  Roy  & à 
la  defeharge  de  fes  fujcts,non  pas  à lappetit  de  quelques  fang-fucs  de 
Cour-,  & qu'en  leur  permettant  de  fe  racheter  du  gibet  moyennant  certai- 
ne fbmme  de  deniers , on  n’euft  pas  fait  voir  qu'on  les  rechcrchoit  plufloll 
pourauoirpart  au  butin, que  pour  empefeher  à l'aduenir  de  femblables 
Brigandages.  Par  lamefmc  confideration  il  fupprima  foixante-fix Edits, 
auparauant  publiez  en  Parlement,  rabbaiffa  les  tailles  de  fept  cens  mille 


Iiures,  &modera  vn  peu  fèsgrandes  defpenfès, commençant malàpro-le,,",k'.* 
pos  par  celles  de  fà  table  & de  fà  niaifôn.  Bref  fçaehant  que  les  Guifes 
auec  leurs  courtcfies  extraordinaires  auoient  gagnéla  faueurdes  peuples, 
il  affeéba  durant  quelques  mois  à pareflrc  populaire,  fefailànt  voir  enpu- 
blicauecvn  accueil  riant  & gracieux,  affiftant  aux  Confréries  &:  grandes  r..™.  it- 
Meffesde  parroiffe,  Stcareffint  lcsDcputez  des  Villes  ,&  les  principaux  ul^.p,p*‘ 
Bourgeois  de  Paris:  mais  cette  humeur  luypaffa  bien- tort,  & il  fe  rcflèrra 
dans  ion  cabinet,  comme  auparauant. 

Toutes  ces  précautions  ,&  ces  remèdes  hors  dcfàifon , ne  changèrent 
point  les  mauuais  fentimens  qu'il  auoit  donnez  de  fà  conduite , & ne  feeu- 
rent  adoucir  la  malignité  des  fadficux  ; Au  contraire , comme  ils  crcurent  u«  upm 
l'auoir  decreditédans  l'cfprit  des  peuples  par  leurs  médifances , ils  mirent 
enauantqu'illc  falloir  dégrader  de  la  royauté.  Certains  nouucaux  Théo- 
logiens  oioicnt  bien  fouftenir  ,qu  on  deuoit  depofer  vn  Prince  qui 
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i j8  4.  quitte  mal  de  fon  deuoir  ; Qu'il  n'y  a que  la  puiflànce  bien'ardonnée  qui 
(oit  de  Dieu , autrement  qu’elle  n'eft  pas  puiflànce,  mais  brigandage,  con- 
tre laquelle  doiuent  s'armer  tous  les  droits , le  diuin , le  naturel  ôc  l'humain; 
Qu'il  eft  aufli  abfurde  de  dire  que  celuy-là  foit  Roy  qui  eft  depourueu 
d'entendement, comme  de  croire  qu'vnaueugle  puifle  feruir  de  guide; 
Qujl  y a aufli  peu  de  raifon  d'appellerchcfdeluftice  celuy  qui  eft  tout  à 
fak  iniufte , comme  d'appcller réglé  vnechofe  qui  feroit  tortue  6c  qui  au- 
roit  befoin  d'vne  autre  pour  fe  redrefler.  Ce  mal  cftoir  fi  vniuerfel  qu'il 
s'eftoit  gliflc  jufques  dans  le  corps  de  Iafacrée  Faculté  deTheoIogie  de 
1.  D»e  a*  Paris:  car  on  dit  que  le  Duc  deGuifc  ne  feignit  point  d’y  faire  confulter 
propofet"  laqueftion  de  depofer  les  Roy  s , & que  mefine  il  alla  en  Sorbonne  vers  la 
«ion  en"'"  fin  de  l’année,  pour  demander  aux  Doéieurs  s'ils  eftoient  allez  forts  auec 
Sorbonne,  laplunic,finon  qu'il  le  falloir  eftre auec  l’cfpéc.  Du  moins.il  eft  confiant 
que  quelques- vns , fpecialrment  des  Religieux , s’eftoient  laiflez  preuenir 
à cette  opinion  violente,  & la  fouftenoient  auec  tant  dechaleurqu’ils  fài- 
foient  taire  les  autres , ou  les  cntraifnoient  dans  leur  fentiment  ; Dieu  per. 
mettant  que  cette  lumière  inextinguible  de  l’Eglife  Gallicane , fuit  en 
quelque  façon  obfcurcie,  afin  que  l'on  reconnuft  qu'il  n'y  a rien  d'infail- 
lible au  monde  que  luy-mefme.  Les  Religionn.  de  leur  cofté , i’entends 
ut  Mi-  ceux  quin'auoicnt  point  de  part  au  fccret  des  affaires , fafehez  de  ce  que 
lcRoyles  éloignoit  des  charges  6c  des  faueurs,  croyons  aufli  que  les  pre. 
mm!6-*  paratifs  de  guerre  qu'il  auoit  faits  contre  Montmorency,  eftoient  des 
difpofitions  à vne  autres.  Barthélemy  , le  decoupoienr  auec  des  medi- 
lances  aufli  trcnchantes  que  Içs  Ligueux.  Vn  des  leurs  en  porta  jufte- 
ment  la  punition  pour  tous  les  autres  ; C’eftoit  vn  vieux  Gentil-homme 
du  pays  Chartrain,  nommé  Pierre  Defguain-Bellcuillc,  qui  fut  trouué 
làifi  de  quelques  vers  extrêmement  fcandaleux.  Le  Roy  l’ayant  fait  venir, 
luy  demanda  quel  motif  l’auoit  induira  defehirer  ainfi  la  renommée  de  fon 
Prince  : il  eut  l'effronterie  de  refpondre,fl*'i/  s'eftoit  licentié  de  faire  ces  'vers 
furie  kruit  commun  gr  fur  la  •voix  du  peuple : dont  le  Roy  iuftement  indigné, 
Bciituiik  luy  repartit , Que  la  voix  de  fon  peuple  eftoit  quen  nefaifoit  point  J ullice  jftecia- 
l'ment  de  telles  gens  que  luy  , nuis  qu'on  la  luy  féroit  meilleure  qu'il  ne  définit. 
diffim»-  Çela  dit, il  le  renuoya  au  Parlement,  qui  le  condamna  à eftre  pendu, 6c 
'°"u'  fon  corps  bruflé  auec  lès  libelles  diffamatoires. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  feftoic  retiré  en  fon  gouuernement  de 
Champagne  depuis  quelques  mois.furl'aduis  qu’il  eut  qu’on  le  vouloir  ar- 
refter , 6c  àfon  départ  auoit  juré  au  Prefident  Seguier  en  maniant  là  barbe, 
qu’on  ne  la  reu  errait  iamais  à la  Cour  que  toute  grile.Le  Cardinal  fbn  frere 
l'auoitfuiuy  quelqucsmois  apres, 6c  auoit  emmené  auecque  luy  fon  ne» 
u coui.  ucu . porte  ^u'on  nc  doutoit  plus  qu'ils  ne  fuflent  prefts  à remuer,  line 
leurmanquoitqu'vn  prétexte  ; 6c  ils  eftoient  bien  en  peine  d'en  trouaer 
vn  plaufible,  quand  ils  apprirent  que  le  Roy  auoit  laiffé  aux  Religionn. 
les  places  de  lcureté  pour  deux  ans.  Alors  bien  joyeux  qu’on  leur  euft 
donné  ce  qu’ils  defiroient  fi  fort , ils  aflocierent  le  Roy  d’Efpagne  à leur 
ligue  6c  l cn  firent  comme  le  chef,  par  vn  traité  lècrct  qu'ils  braflèrent 
àloinuille,  le  dernier  iour  de  cette  année  1584.  De  là  part  y afllftoient 
lean  BaptiftcTaxis  Cheualicr  de  S.  lacques,  6c  Ieaa  de  More  Chcualier 
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de  Malthe:  au  nom  des  Princes  Catholiques,  y eftoit  François  deRon-  1^84. 
ccroHcs-Meneuille  Procureur  de  Charles  ae  Bourbon , qui  prenoit  qualité  •• 
de  premier  Prince  du  fkngaclegitimcheritierdu  Royaume.  Les  Ducs  de 
Gui(è&  duMaynes’ytrouuerent  cnpertbnnc,tanr  pour  eux  qu'au  nom 
de  leur  frère  le  Cardinal  dcGuitè,&  de  leurs  coufîns  germains  les  Ducs 
d’Aumalc  fie  d’Elbceuf:  Lesquels  pour  la  conferuation  de  la  Foy  Catholique , tant 
enFrance  qu’aux  Pays -bas,  conclurent vne confédération  ft)  ligue  ojfenfîuc  (y  de.  Ttljlé 
fitnfiue , perpétuelle  f0  a touftours  pour  eux  ft)  pour  leurs  défendant , auec  ces  condi-  .tigw» 
lions.  Qtfaduenantla  mort  du  Roy  [ferry  III.  le  Cardinal  de  Bourbon  jeroit  in-  auec  leRcy 
fiole  enja place  3 comme'T rince  vrayement  Catholique  ft)  le  plus  proche  heritier  deil>!‘t°t' 
la  Couronne , en  excluant  entièrement  (y  pour  toujours  tous  les  Princes  de  France , 
tfiant  à prefent  heretiques  fy  relaps , & de? autre  s ceux  qui  [croient  notoirement  hé- 
rétiques , [ans  que  nul  pufiiamais  regner  qui  aurait  efié  infieclé  de  ce  venin , ou  qui  le 
toleieroit  dans  le  Royaume.  Que  le  Cardinal  venant  a cfireRoy  rafiaijchiroit  le 
Traité  fiait  à Cambray  l’an  iç  fi.  entre  les  Roy  s de  France  gy  1 1 Ejfagne.  Qu’il  fierait 
hannirpar  Edit  public  tous  les  heretiques  ; Que  les  Princes  François  contra  Hans  fie- 
raient obieruer  cnFrancclcs  [aints  DecretsduConcile  deTrente.  Qt"  le  Cardinal 
de  Bourbon  renoncerait pourluy  (y  fies fiuccejfieurs  à l’alliance  du  Turc.  QiÇjls  don- 
neraient ordre  que  toutes  pirateries  cejfcroicnt  vers  les  Indes  (t)  ijles  adjacentes , 
tmpefheroient  quelesV tlles des  Pays-bas  ne  [croient  plut  mifies  es  mains  desFran - 
pis , défendraient  le  commerce  auec  les  rebelles  des  Pays-bas , ft)  ayderoient  à force 
et  arme  s le  Roy  Catholique  à réduire  lesfiilles  rebelles  ,ft)  celle  deCambray.Que  S.M. 
Catholique  tandis  que  laguerre  durerait  fibumiroir  aux  Princes  François  cinquante 
tmlle  pifiolets  par  mois  3 dont  il  en  auanceroit  quatre  cens  mille  de  [ix  mois  en  fix  mois. 

Que  le  Cardinal  luy  tiendrait  compte  de  ces  frais  /il  paruenoit  à la  Couronne.Que  les 
Contrariant  ne  pourraient  iamais  traiter  auec  S.  M.  Trcs-Chrejhenne ,ny  aucun 
autre  Prince  au  preiudice  de  cette  ligue. Qu'il [croit gardé  place  pourftgncrauxDucs  de 
JMercaurty  de  Neuers.Qifilfie  fieroit  deux  originaux  de  ccTraité , dont  l’vn  de- 
meurerait à S.M.  Catholique j l’autre  au  Cardinal ,qui fie  les  enuoyeroientmutueüe- 
ment  dans  le  mois  de  Mars , ratifiées , fientes  ft)  Jèellées  de  leurs  [eaux-:  mais  qu’il 
fierait  tenu  fiecret  ,ju[qu’à  ce  que  les  dct/&parties  en  conjèntijjènt  la  publication. 

Les  Agents  d'Etpagnc  firent  incontinent  toucher  l'argent  au  Duc  de  içZç. 

Guife:&  outre  les  fommes  promitès,  luy  en  donnèrent  encore  beau- 

coup  d'autre,  pour  gagner  ceux  qu’il  jugeoit  les  plus  neceflàires  à leurUDu(<,c 
de  flein.Onluy  voyoit  prodiguerles  piftoles  à pleines  mains:  lien  offrait  c«.re  6.. 
mefine  à ceux  qui  n’en  demandoient  point;  Et  ce  brillant  metail  auoic8”r.p«- 
tantde  charmes  &dc  vertu  , que  hortmis  ceux  qui  cfperoicnt  de  plus!^f"?“" 
grands  bien-faits  du  Roy,  il  s’en  trouua  bien  peu  qui  ne  fuflent  à vendre,  i,wp»s«- 
s’ileuft  eu  dequoy  les  payer  à leur  mot.  Mais  comme  toutes  les  Indes 
n’euffent  pas  efté  capables  de  contenter  tout  ce  qu'il  y auoitd'ames  vé- 
nales en  ce  Royaume,  il  y en  eut  beaucoup  que  le  dépit  d'auoir  efté  né- 
gligez , ou  de  n’auoir  pas  efté  eftimez  à vn  fi  haut  prix  , que  d'autres 
qu'ils  croyoient  moindres  qu'eux,  rendit  ennemis  jurez  de  cette  faélion. 

Auec  cét  argent  diftribué  entre  les  Princes  de  fa  maifon  & fes  Capi raines, 
il  cnroolle  des  foldats  dans  les  Prouinces  qui  eftoient  le  plus  à ta  deuotion,  21“^* 
&au  melme  temps  mande  au  Colonel  Louys  Fifer  quiauoit  beaucoup  de"'"  A;ta- 
crédit  dans  les  cinq  petits  Cantons,  de  luy  faire  des  leuées:  cîunmcaullî  à ° *"*’ 
Tome  111.  Vu 
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1585.  Chriftofle  de  Baflompiere , & à OthonPloth  Capitaine  Saxon,  d’aflembler 
“ lesReiftresaufquelsils  auoicnt  défia  baillez  des  arres.  Les  Députez  des 
Prouinces-vnies  eftoicnt  lors  à Paris, comme  nous  l'auons  dit,  quioffroient 
defe  donner  à la  France,  auec  dcsaduantages  que  le  Roy  nepouuoitpas 
refufèr,à  moins  que  dcblefler  Ion  honneur  & l’intereft  de  fonEftar.  La 
Reync  d’ A nglc  terre  l'en  follicitoit  inftamment  par  fon  Ambartadeur  Hen- 
ry Stanley  Comte  de  Derby , qui  en  mefme  temps  pour  nouer  vnc  plus 
cftroitc  amitié  entre  leurs  Majeftcz,  luy  apporta  l’Ordre  de  la  Iartiere, 
B Ie  receut  aux  prières  de  Vcfpres , les  Anglois  n’ayant  pas  voulu  a flirter» 

a»!  riyt-  la  Méfie  ; ) fi  bien  qu'ils  eftoient  fur  le  poinét  de  faire  enfcmble  vne  ligue 
caufe  que  particulière  pour  la  defenfe  decesProuinces.  Ce  fut  lors  que  les  Agents 
ftgÏÏ  d'Efpagne  appréhendant  ce  coup , cfüi  les  euft  empefehez  de  prendre  A n- 
uers  défia  réduit  en  de  grandes  extremitez  par  le  Duc  de  Parme , fc  mirent 
cum.  àfbmmerleDucdeGuifc  qu'il  vouluft  enfin  leur  tenir  promefle,  & ne  luy 
donnèrent  point  de  patience  qu’il  n'cuft  entieremét  leué  le  mafquc.  Apres 
donc  qu’il  eut  mis  le  Cardinal  de  Bourbon  en  lieu  de  fcureté.laNoblefle  de 
Picardie  l’eftant  allé  querirau  chaftcau  de  Gaillon  où  il  eftoit  lors,&  l'ayant 
Ce  amené  à Peronne  auec  de  grands  honneurs , il  commença  par  vne  Decla- 

cuI^'hc  rat>on  du  dix-huitiéme  de  Mars , qui  pourtant  n'eftoit  fignée  de  pcrfonnc} 
Booibon,  aufli  ne  fut-elle  point  cnuoyéé  au  Roy  Elle  eftoit  toute  pleine  d'inueébues 
& d'odieufes  accu  Tarions  contre  le  gouuernement  ; dans  lefquelles  les  li- 
„ guez  defehiroient  les  fauoris,  nommément  les  Ducs  de  Ioyeufè,&  d’Et 
d«unre»  pernon , comme  fauteurs  des  hérétiques, fàngfuës  du  Royaume,  ennemis 
tioti  de  u„  mortels  des  Grands  de  1-Ellac,&  des  Cours  fouueraines,fc  plaignoient  de 
l’s"c'  „ ce  qu’on  auoit  ofté  aux  Grands  laconneffance  des  affaires  & la  fonâion  de 
„ leurs  charges,  & protefloient  qu'ils  auoient  pris  les  armes  pour  reformer 
„ces  defordres,  rendre  la  dignité  aux  Princes , les  charges  à la  Nobleflè, 
,,1’authorité  aux  Parlemens,&  la  liberté  «Je  refpirer  auxpauurcs  peuples. 
Or  comme  ils  eurent  reconnu  qu’elle  n'eftoit  pas  fi  bien  receuë  qu’il  s fbu- 
haitoicnt,pource  qu  elle  ne  parloit  point  de  la  Religion,qui  eft  le  plus  vio- 
lentrcflbrt  des  remuemens;  joint  qu#y  auoit  danger  queles  fauoris, s’ils 
continuoient  de  les  mettre  en  bute,nefuftèntforcez  de  porterie  Royales 
pouffer  jufqu’aubout.&àtouthazarder  pluftoft  que  de  perdre  ceux  qu'il 
aymoitauec  tantdc  paflîontilsen  publiercntvneautrc douze  iours  apres 
fignée  fculementduCardinaldcBourbon.maisparlantaunomdcsPrin- 
ces,Prelats, Officiers,  Jrc.dont  il  le  difôit  affifté.En  celle-là  ils  faifoient  bien 
mcfmes  plaintes  contre  les  fauoris  qu’en  la  première, mais  ne  les  nômoient 
point, &fctarguoient  fur  tout  de  laReligion,  rapportant  tout  ce  que  ces 
gens-là  faifoient  au  deffein  delafubuertir  & de  fàuorifer  les  hérétiques} 
„ lefquels  paruenans , difoient-ils,à  la  Couronne  fi  le  Roy  mourait  fans  en- 
î«*"i  ' >»  fans.  trouueroient  quel’éloignement  des  Grands , la  ruine  des  Ecclefiafti- 
"»“•  „ ques.l'abbaifftment  des  Cours fbuueraines,&:  la  debilitédes  peuples  leur 

„ auraient  tout  à fait  applany  le  chemin,  poury  faire  le  mefme  changement 
„ qui  auoit  elle  fait  en  Angleterre.  A lafin  il  fupplioit  la  Reync-mere , qu’il 
„ nommoit  (à  très-  honorée  Dame,  de  ne  le  point  abandonner  en  vnc  fi  jufte 
„ caufe,  d’employer  auprès  du  Roy  le  crédit  qu’clledeuoitauoir,&  que  fes 
„laborieufes  veilles  & fes  foins  incroyables  luy  auoicnt  acquis,  s’il  ne  luy 

auoit 
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auoit  cfté infidellemcnc rauy  par  fcs  ennemis , conjuroit  tous  Princes , &c-  “ 
deiuger  fauorablemcnc  de  (es  intentions.fic  de  les  féconder;  declaroir  qu'il  >< 
n’vferoic  d'aucune  hoililité , finon  enuers  fes  ennemis  ou  leurs  fauteurs, & « 
qu'il  feroie  viurc  lès  gens  de  guerre  (ans  aucune  oppreflion  du  peuple;  Pro-  « 
reliant  luy  & les  confédérés  de  ne  pofer  iamais  les  armes  jufqu’à  Venticre  « 
execution  de  ce  qu’ils  demandoient , autrement  qu’ils  y mourroiét  tous  de  « 
bon  cceur,auecdcfir  d'ellre  amoncelez  dans  vne  fcpulture  conlâcrée  aux" 
dcmicrsFrjuiçois  .morts  en  armes  pour  le  ferutee  de  Dieu  & de  leur  Patrie.  « 

Au  relie,  comme  ils  auoient  affaire  a diuers  efprits  ,&  qu'ils  reconneflbicnc  " 
qu’il  y auoit  quelques  poinûs  dans  cette  protellation  qui  les  pourroient 
cnoquer.ils  la  changèrent  en  plufieurs  endroits, & par  plulîeurs  fois:dc  Jt,7i  ***1 
façon  qu’à  peine  en  pouuoit-on  trouucr  vne  vingtaine  d'exemplaires  tout  à m 
fàitfemblables.Car  dans  les  vns  ils  juroienc  l'extirpation  de  la  nouuelleRe- 
ligion.cn  d'autres  ils  n’en  parloient  point  du  tout  : En  quelques-vns  ils  vou- 
loient  que  le  Roy  nommait  fonfucceffeur;&cnceux  qu'ils  faifoient  voir 
auxAgcnts  d’Efpagnc,  ils  demandoient  qu’on  remiflCambrayaumeûne 
eflat  qu'il  efloit  auparauant  qucMonficurcntrall  dans  les  Pays- bas -.mais 
fçaehant  que  le  langage  de  cet  article, ellant  pur  Elpagnol.ne  feroit  pas  vo- 
lontiers entendudes François,  ils  n'en  difoient  mot  dans  tous  les  autres. 

Dcuxiours  auparauant  cette  déclaration  le  Roy  auoit  fait  vn  Edit,  dans 
lequel  il  captoit  premièrement  la  bienueillance  des  peuples , en  dilànt 
qu  il  les  auoit  defehargez  de  fept  cens  mille  liurcs  de  tailles , & de  plufieurs  " 

Edits  qu’il  auoitreuoquez.auec  intention  de  continuer  aies  (ôulager  de 
temps  a autre , félon  qu'il  le  pourroit  plus  commodément  par  la  ccffarion  bit 
de  la  guerre;  apres  il  déclarait  que  s il  fetrouuoitquelquVn  qui  fi^ldes“'”'’u,• 
leuées  làns  commiffions  expédiées  fous  le  grand  feau , ils  euffentà  s’en  de-  “ 
filler;&  à faute  d’obéir  commandoit  aux  O fficiers  de  Iuflice  de  s'en  faifir.fi  « 
fiiire  fe  pouuoit , finon  qu'on  leur  courufl  fus  au  fon  du  toefin,  & qu'on  les  « 
tailla  il  en  pièces.  Mais  les  menaces  non  plus  que  fes  prières,  n'eiloient  que  " 
de  fèblcs  paroles  qui  ne  touchoicnt  point  des  gens  armez, & ne  retardoient 
nullement  leurs  entrcprifes.L’vnc  des  plus  auantageufes  pour  eux , c'efloit 
de  fè  fàifir  des  Villes  du  pays  Meflin,  afin  d'auoir  vne  porte  à faire  entrer  du 
fccours  d’Allemagne.  Ils  commencèrent  par  Verdun , dont  efloit  gouuer-  îîïïl^" 
ncur  vn  nôrnc  du  Ludieu-.là  proche  efloit  le  chaileau  d’O  imbé,  fort  propre 
pour  fe  mettre  à l'affull  de  cette  Ville-là  ;c’eflpourquoy  S.  Paul  le  lurprir, 
puis  Garges  que  duLudieu  y enuoya  l'ayant  regagné, Saintignon  Lieu- 
tenant de  Verdun  & Guitaud  trouuerent  moyen  de  le  corrompre , fi  bien 
qu’il  la  rerftie  entre  les  mains  des  Lorrains.  Ludieufc  voyant  bridé  par  ce  jjJJl 
chaileau,  fe  tint  mieux  fur  fès  gardes  qu’auparauant,&  pritnouueau  fer- 
ment  de  fa  garnifon,  défendant  fur  tout  qu  on  n’y  laiffaft  point  entrer  Gui- 
taud,dont  les  menées  luy  efloientfdrtfufpedlcs.  Une  pût  ncantmoins  y 
mettre  fi  bon  ordre  que  le  iour  de  Pafques  il  n’y  fufk  receu  par  intelligence, 

& qu’auec  le  peuple  qu'il  fouileua  en  luy  donnant  l'alarme  qu'on  vouloir 
liurer  la  Ville  aux  Huguenots.il  ne  l’inueflift  luy-mefme  dans  lamaifon. 

Le  Duc  de  Guifc  y accourut  le  lendemain , Si  l'ayant  mis  hors  du  danger  & 
de  la  place,  en  laiffalegouuemement  à Guitaud.  U fe  rendit  auffi  maiflre 
de  la  ville  de  Thoul  fous  le  mcfme  prétexté , mais  auec  moins  de  peine,  su  um. 

Tome  111.  Vu  ij 


340  Hiftoire  de  France, 

1 585.  Pour  celle  de  Mets,  foit  qu'ily  euft  trop  groffc  gamifon,loitque  Tes  pra- 
tiques  ne  fuflent  bien  pas  conduites,  il  ne  pût  mettre  la  main  dcflus,quoy 

3u’il  la  dcfiraft  auec  vne  forte  pa(Tion:non  feulement  pour  la  confequence 
c la  place,  mais  auflï  pour  en  dcpoiiiller  d’Efpernon.  Lequel  poumeut  fà- 
r«  gementàtoutes  ces  furprifes:  car  afin  d'en  mettre  dehors  ceux  qu’il  foup- 
M*,‘'  çonnoit  de  crahifon , il  y dépefeha  premièrement  Montpcfat-Tagent  fie 
Iacquesd’Efcarauas  par  vn  chemin,*:  Onufre  d'Efpagnc,  Ramefort  fie 
Montmas  par  vn  autre,  dont  les  premiers  y entrèrent  heureufement , mais 
les  fecôds  furent  atrapez  par  les  troupes  Lorraines,*:  tuez;  puis  fur  la  fin  de 
E(p<mon  y l'année  il  y fit  vn  voyage  luy-mcfmc,fic  en  tira  le  Gouuerneur  N.de  Lupiao- 
met»1  .e.  jyjont  ja^[n  ^ qmjy  au  Tl  fuft  fon  proche  parent , (ùr  quelque  lôupçon  qu’il 
eut  qu’il  s’entendoit  auec  la  Ligue,  & y mit  Roger  de  Comingcs-Sobole. 

Le  Duc  deGuifc  ayant  donc  vainement  tenté  cette  Ville  s’aduançalûr 
les  frontières  de  Champagne, & fafleura  de  Chaalons  fi c deMeziercs. 
D’autre  collé,  lcDuc  d'Aumale  fonneueu  s’empara  de  la  Picardie,  à la 
referue  des  places  qu'y  tenoitle  Duc  d’Efpernon.  Le  Duc  de  Mayenne 
T attira  Dijon  auec  la  meilleure  partie  de  laBourgongnc.par  fa  prefcncej 
le'pkfim!  fie  quantité  de  Villes  fie  Chaltcaux  dans  le  Dauphine , par  la  faucur  de  la 
«trei  vii-  jsjoblcflc  qu’il  y auoit  charmée  auec  & magnificence  fie  fès  courtefies  s 
Briflac  leur  promit  la  ville  fiechafteau  d’Angers  :Entragues  chafladOr- 
leans  ceux  qu’il  n’auoit  pû  gagner  au  party  de  la  Ligue:  Bref  il  n’eftoit 
iour  qu’on  ne  rapportai!  au  Roy  lefouîleuement  de  quelque  place  d’im- 
portance ,où  l’infidélité  de  quelque  Seigneur  de  marque. 

Parmy  tant  de  mauuailcsnouuelles,  fi  quelque  chofe  le  con(ôla,cefût 
qu’ils  manquèrent  les  deux  plus  importantes  Villes  qu’ils  euflent  pû  ga- 
Sourdcaui.gncr , fçauoir  Marfeillc  fie  Bourdeaux.  Le  Duc  deNcucrs  defirant  auec 
pafliond’auoirvn  gouuernemcnt,  car  il  n’en  auoit  pûobtenirdepuis  qu’il 
feftoit  défiait  de  celuy  de  Saluccs,  auoit  fait  partie  de  f’emparer  de  la  ville 
deMarfcille,par  le  moyen  de  laquelle  il  cuftellémaiftrc  deceluydePro- 
uence.Pour  ce  fujet  il  s’elloit  atiancé  jufqu’en  Auignon,  feignit  de  vouloir 
faire  vn  voyage  aux  bains  de  Luques,fie  de  làà  Rome, poury  accommoder 
quelques  affaires  domelliqucs  auec  (on  frere  le  Duc  de  Mantqüe , dont  ils 
?mpÔu*  auoient  compromis  entre  les  mains  de  certains  Cardinaux.il  auoit  auflï, 
goûucrn".  fous  prétexte  d’auoir  clcorte  contre  les  Pirates  Turcs.fait  venir  quatre  ga- 
ch”  *‘r  1ères  du  Duc  de  Florence,  extrêmement  chargées  d’infanterie  qui  auoient 
s’empâter  pris  leur  polie  hors  la  chaifne  du  port,  fit  attendoient  là  le  fignal  de  l’exe- 
k.  Mi‘M  cution.  Cette  année  elloit  fécond  Conful  de  la  Ville,  Louys  de  la  Motte- 
Dariez  homme  fort  entreprenant  fie  adlif,  mais  non  moins  fafikicuxfie  té- 
méraire, qui  ayant  la  principale authorité  en  l’abfenccd’Antoine  d’Arene 
premierConfuIpour  lorsdepété  enCour.deuoit  auec  (à  cabale  donner 
entrée  à ces  galères,  fie  aux  croupes  que  Vins  auoit  leuées  pourayderà  faire 
(Ja  cftoit  k coup.  Vins  eftoit  fils  d’vn  Honoré  de  la  Garde , qui  ellant  I ntendant  des 
v““-  affaires  du  Comte  dp  Carces,  auoit  par  intrigues  fit  par  loupU  flèefpoufé  là 
lecur, vieille  fille  fie  mal  pourueuë  de  beauté  : en  faueur  dequoy  ce  Comte 
auoit obligéJa  Rcyne-mere  de  luy  donnervne  charge  de  Prefident  au  Par- 
kmcnt:d‘Aix.Dcfç  mariage efloit néce  Vins dontnous  parlons.qui  tirant 
du  fang  maternel  vnefprit  fier  fie  hautain  fie  vn  courage  ardét  fie  audacieux, 
u V • 3;;.  auec 
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auec  des  qualitez  plus  éclatantes  que  vertueufos,  auoit  efté  en  haurefàueur  i jgj. 
auprès  duRoy  .tandis  qu'il  n’eftoit  que  Duc  d’Anjou  : Puis  dans  fa  difgrace  —— 
feftât  retiré  en  fon  pais, y auoit  rama  (Te  les  relies  delà  fàâion  des  Carcifles, 
auec  lefquelles  il  s eftoit  rendu  fi  redoutable  qu’il  auoit  efpoufé  comme 
parforce  la  foeur  de  François-d’ Agout  Comte  de  Sault.l’vn  des  plus  riches 
Seigneurs  de  la  Prouince.  S'eflantdoncaccoulluméà  vhircdans  les  trou, 
blés,  il  auoit  repris  les  armes  à la  my-Mars,  affilié  du  Comte  fon  beau-frere,  gs;  "p°“- 
dc  Bolliersjdc  Ro(Tet,d'Artigotty  icune  Gentil-homme  Bafque,&  de  quel-  ««ce. 
ques  autres  : qui  n'auoient  neantmoins  rien  fait  que  de  munir  deux  ou  trois 
petits  chafleaux,  parce  que  le  Grand-Prieur  Gouuerneur  de  la  Prouince  les 
fèrroit  de  fort  près,  ayant  fait  pendre  vn  de  leurs  Capitaines  qui  talchoit  de 
débaucher  la garnifon  de  Puech.Orle  8 .d’Auril  Dariez  croyant  qu’il  eftoit 
temps  d’executer  fon  deftein , fe  met  à foufteuer  le  peuple  contre  les  Rc- 
ligionn.  publiant  par  fes  boute-feux  qu’ils  ont  deflein  de  s’emparer  de  la 
Ville,  & qu’il  areccu  ordre  du  Roy  de  leur  courirfus.Cc  peuple  également 
chaud  & crédule,  s’efmcut  facilement  par  l’authorité  de  fon  Magiftrat,  ie  °c"”î 
qui  pourlcmettre  dauantage  en  furie  commandeà  tous  les  bourgeois  de 
porter  vnc  croix  blanche  au  chapeau,  & marche  luy-mcfme  par  la  Ville  4 
auec  cette  marque  de  fedition.  Puis  lors  qu’elle  cil  toute  en  combuflion, 
il  fc  fiifït  du  fort  de  Noftrc  Dame  de  la  garde  qui  cil  fur  le  port , mande  à 
Vins  qu’il  vienne  le  fortifier  auec  fes  troupes, & comme  s’il  n’auoit  plus 
fienà  craindre, efcritauGouuerneurde la  Prouince,  fte  LVille  de  MÀrfeiüc 
tient  maintcMnt  pour  le  Roy  des  Roys.MùsVinsnc  receut  pas  cet  aduis  affiez 
tort, ou  ne  pût  pafTer.Cctte  lettre  eftoit  (ignée  par  Charles  de  Cafàux.An- 
toineCornille,  Claude  Boniface,&  autres  mauuais  garçons  qui  accompa- 
gnoient  le  Conful  en  armes,  &luy  aydoient  à allumer  la  fedition  ,les  vns 
pource  qu’ils  auoient  connefTance  de  fon  defTcin,lesautrcs  pour  le  defir  du 
pillage, & quelques-vns  pourafTouuirlcurvcngeâce.  Deces derniers  eftoit 
Claude  Boniface  dit  Cabanes,  l’vn  des  quatre  Capitaines  ordinaires  de  la 
Ville.  Il  auoit  vn  frère  aifné  Thrcforier  de  France  & fort  riche,  mais  qui  ne 
le  vouloit  point  voir,  eftant  preuenu  par  les  flateufes  carcfTcs  d’vne  belle  & 
ieune  femme  qu’il  auoit  cfpoufée  enfonextremevieillcfTe.&dontil  eftoit 
fi  cfperduémcnt  amoureux,  qu’il  tefmoignoit  trop  ouucrcemét  auoir  enuie 
de  luylailfer  tous  fes  biens.  Tellement  que  fon  cadet,  deuenant  barbare  de 
en  fon  endroit  comme  il  eftoit  peu  jufte  enuers  Iuy,alla  vn  foir  dans  fà  mai-10" 
fon  où  il  le  fit  aflâffiner  en  fa  prefence , fous  couleur  qu’il  profeftoit  la  nou- 
uelle  Rcligion.Trois  iours  durant, la  Ville  fut  pleine  ae  tumulte  &:  d’effroy, 

Tans  qu’on  puft  deuiner  ou  aboutiroit  cette  foreur.  Il  y auoit  vn  notable 
perfonmgenômé  François  Bouquier,  dont  la  venerablevieillcftè  & la  pru- 
dence efprouuée,  y auoient  acquis  vne  fi  glande  authorité  qu’il  creoit  les 
Confuls  &gouuemoitle  peu  pic, corne  il  luy  plaifoit.A  caufe  de  cela  il  auoit 
•fait  beaucoup  d’enuieux  & d’ennemis  : qui  appréhendant  qu’il  nefè  feruift 
«de  cette  occaflon  pour  les  perdre,  s’eftoient  réfugiez  dansl’Abbavcde  S. 

Viâror.  Mais  comme  il  les  eut  afleurez  par  des  gens  affidez  qu’il  n’auoit  au-  Bji  i;i| 
cune  part  aux  deffeins  de  Dariez, ny  aucune  vol  ôté  de  leur  mal  faire , les  ex-  «#»*  >« 
Jhortant  par  mefme  moyen  d’eftouffer  leurs  haines  particulières  A:  des'vnircüM?."^!- 
pouf  le  ttluc  de  leur  cômune  patrie  ; ils  fc  réconcilièrent  & £o  joignyér  to us  **■ 
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ifgr.  auccquc  luy . Alors  il  preffa  D ariez  de  luy  monftrci  par  quel  ordre  ilprocc- 
H—  doit  de  U forte  :Dariez  au  lieu  de  refponfè  le  folhcitcpM  de  grandes  pra- 

meffes  de  le  féconder  dans  vne  entrepnfc  qui  obligerait  les  plus  grands  du 

Royaume  ; & ne  l’ayant  pû  débaucher  entreprend  de  l'afTafliner.  De  fiut, 
fi  fon  aueuele  fureur  luy  euft  affez  laiffé  de  conleil  pour  fen  deffaire  de 
bonne  heure.ilfoftfansdoutedemcurémaiflrc  de  U Ville.  MaisBouquier 
preuenant  là  mefehante  refolution , alîembla  tant  de  bons  bourgeois  qu  il 
fc  rendit  le  plus  fort:  Bref  vne  nuit  qu'il  faifoit  la  ronde  d 1 accula  dam  vn 
corps-  de  carde, l’enueloppa  luy  6c  Bonifàce,  & le  mena  a Hoftel  de Ville. 
Le  lendemain  auant  le  poinél  du  iour ,1e  Grand-Prieur  qui  n’cuft  ofe  venir 
à Marfcillc  durant  le  tumulte , fy  rendit  en  polie , accompagne  meime  du 
Comte  de  Carces,  quoy  qu'il  fort  oncle  de  Vins,  & fitfairc  leproceza 
qui  font  D ariez  Se  à Bonifàce.  Ils  forent  interrogez,  condamnez  & pendus  des  le 
p”'  iour  mefme.&la  fentcnce  exécutée  aux  flambeaux  a l heure  de  minuit. 
La  Ville  reconneflànt  quelle  ne  s'eftoit  pas  affez  toft  oppofee  a U iedi- 
tion,  en  demanda  volontairement  pardon  au  Parlement  d Aix  : Mais  le 
Roy  pour  la  joye  qu'il  eut  de  ce  que  la  Ligue  auoit  manque  de  la  lurpren* 
dre  & pour  encourager  les  autres  par  cet  exemple , accueillit  fes  Dépu- 
tez auec  des  dcmonftrations  d'vn  contentement  tres-fenfible  ,&  donna 
aduis  à tous  les  Qouuerneurs  de  Prouinces  de  ce  qu  elle  auoit  fait  ca 
cette  occafion , auec  de  glorieux  éloges  de  fa  fidelité  &de  fa  prudence. 

Le  Duc  de  Neuers  voyat  l entrcprifc  Êrillie  côunuafon  voyage  dcRome, 
&refcriuit  au  Duc  de  Guifc  qu'il  renôçoiti  la  Ligue,  pour  laquelle  il  mon- 
te toufiours  depuis  vne  extrême  auerfion.Ceux  a qui  il  fauffa  compagnie 
ne  manquèrent  pas  de  luy  reprocher  qu’il  ne  1 auoit  abandonnée  que  par 
dépit  de  ce  mauuais  fucccz;Etl’onfoupçonna,auec  apparence  de  vente, 
.n.  • nrmr  mnahir  vn  îrouucrncmcnt*  au  apres 


Quel  d«r. 

Ccm  pou- 
uoit  auoir 
le  Duc  de 
Neucif. 


mauoit  eu  aucune  oc  «s  penfées,& fon  voyage  dAuigi  _ , 

vne  feinte, mais  vn  effet  des  doutes  de  fa  côfcicnce,  dont  il  defiroit  s eklair- 
cir  auec  le  S.Pere  ; Et  voicy  comme  il  le  racontoit.Les  Théologiens  du  Car- 
dinal de  Bourbon  l’ayant  fouuent  affeuré  que  la  Lieue  eftoit  julte,&  que  le 
s.Pcrel'approuueroit  par  vne  Bulle,  il  auoit  trauaulé  auec  beaucoup  dar- 
qusuftoît  deur  &de  zele  àla  dreffer,&'a  luy  donner  vne  bonne  forme;  mais  1 ayant 
A^goon.  mife  en  cflat  de  pouuoir  déformais  fubfifler, il  demanda  quel  on  luy  fift 
pareil re  cette  approbation,  afin  de  fàtisfaire  à la  caufe  commune  Se  au  Icru- 
pule  de  fa  confidence.  Le  Perc  Mathieu  lefuite , qui  alloic  également  ville 
de  corps  Se  d’efprir , & dont  les  ébats  ordinaires  eiloicnt  d’aller  en  pofle  a 
Rome,  aufli  le  nomma-on  le  Courrier  de  la  Ligue , fut  en  grande  diligence 
trouuer  le  S.  Pere  pour  ce  fojet  ; d’où  n’ayant  rapporté  que  des  lettres  plei- 
nes d’ambiguité,  6c  pour  exeufe  qu'il  n’eftoit  pas  à propos  que  cette  con- 
firmation de  la  Ligue  éclataft,  de  peur  que  les  Proteftans  d'Allemagne  ne 
formaffent  vne  contre-ligue,  Neuers  non  content  de  cette  refponic  de- 
v manda  qu’au  moins  il  pluftà  S.  S.  luy  en  donner  vn  Bref,  luv  jurant  lurfon 

q»cic  pim  honneur  & for  fa  foy  qu’il  ne  le  monflrcroit  a perfonne.  Mathieu  qui  n*a- 
f»«  ï hu  uoit  que  refpondre  à cette  nouuclle  demande,  remonte  a c heu  al  & court  a 
***‘u*“  Rome  pour i'expofer  au  S.  Perc  : mais  il  f en  reuint  encor  fans  rien  obtenir. 
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Le  feru pule de  Neucrscroiffantpar  ce  refus,  il  luy  propofo  qu'au  moins,  j' 
fi  S.S.ne  veut  pas  fe  fier  à luy  du  fecretd’vn  Bref,  qu'il  luy  pl  jife  l'cnuoycr 
à fon  Légat  d' Auignon , afin  qu'il  le  puiflc  voir  entre  fes  mains  fie  mettre 
fon  amc  en  repos. La  requefte  fcmbloit  jufle  fie  facile  à obtenir  : voila  pour- 
quoy  Mathieu  fait  vn  troifiéme  voyage*  Rome , mais  il  n'y  gagne  pas  plus 
qu’aux  deuxautres,  fie  le  Pape  luy  dicen  vn  mot,  qu'il  naîtra  ny  Bulles  ny  Brefs 
tir  luy , pérce  qu'il  ne  raie  point  clair  en  ces  affaires.  Tellement  que  Neuers  leinifM, 
conjeéhirantparces rcmifèsquelaCourdeRomcauoitmauuaifeopimon  ùnm dc 
de  la  Ligue, fie  croyant  quelle  ne  pourroit  pas  fubfiiler  fans  l’authorité 
du  S.  Pere,  ne  voulut  point  hazarder  fonfâlut  dansvn  party  fi  douteux, 
mais  Pen  dcflacha  de  bonne  heure , de  peur  d'eflre  accablé  fous  fes  ruines. 
Ccfontles  raifons  qu’il  apportoit  de  fon  changement. 

Quant  à la  ville  de  Bourdeaux,  comme  elle  a toufiours  efté  fort  Catholi- 
que, fie  que  le  Pere  Edmond  Auger.fi:  d'autres  depuis  1 uy  ,auoient  par  leurs  J"*',! 
prédications  véhémentes  échauffé  fon  zclc  contre  les  Religionn.  la  Ligue  hs"eu"£._ 
ytrouua  grand  nombre  de  perfonnes  fufceptibles  de  fcscnchantemens,  guc. 
qui  firent  deffein  def  en  faifir-.mais  ayant  affaire  auMarefchaldc  Matignon 
qui  eftoitennemy  des  Guifes,au  relie  fi  auifé  fie  fi  vigilant  que  ces  menées 
ne  pouuoient  pasluyeftrclong-temps  inconnues, ils  furent  contrainsd’a- 
uancer  leur  deffein  dc  quatre  ou  cinq  iours.  L'ordre  eftoit , que  quclques- 
vnsd’entr'cuxfefaifiroicntdes  portes,  des  places  6c  des  remparts, que  cha-  Fli(  pln!c 
que  Capitaine  feroit  des  barricades  en  fon  quartier, & qu'ils  les  approche-  d« 
soient  tout  à l'entour  dulogisduMarefchal , pour  le  contraindre  de  leur 
abandonner  la  Ville.  Ils  en  auoient  défia  drefTé  en  pluficurs  endroits , fit  les  b,n“*d“' 
pouffoient  de  rue  en  ru'c  aucc  grande  diligence,  qua^d  il  en  eut  aduis 
pluftoft  par  le  bruit  mcfme  que  par  aucun  aduertiffcment-Les  plus  timides 
des  fiens,luyconfeilloicntaemonteràcheual&defèfàuuer  par  derrière: 
mais  luy, fans  f cflonncr  d’vn  danger  qu'il  auoit  toufiours  bien  preueu , fort 
de  fonlogisauecvnvifage  tranquille  fit  vne  bagueteà  la  main  cômepour 
fc  promener.  En  cétcflat  il  faduance  à petits  pas  vers  la  première  burin- 
de, où  par  douces  paroles,  il  fait  leucrlemoufquetàvne  fontinellequile  «comte 
vouloir  arrefter.fi:  commande  à deux  de  fes  gens  dedeflourner  douce- 
ment  les  barriques.  Apres  il  va  à la  fécondé,  fi:  parlant  toufiours  de  la  mcf- 
me façon  il  oblige  mefmc  ceux  quil'auoient  faiteàla  deffairc.  Auec  pa- 
reille addrcfTc  il  rompt  la  troifiéme, St  la  quatrième  : tandis  que  quelques- 
vns  des  fiens  f emparent  bien  à temps  d’vne  des  portes  de  la  V ille.par  où  ils 
font  entrer  quelque  régiment  fie  deux  cornetes  de  caualerie.qui  n’eftoient 
pas  loin.  Or  à mefurc  qu’il  marchoit  fa  troupe  groffifioit,  fi:  la  voix  luy 
bauffoit  de  mefme , tant  qu'enfin  fc  voyant  bien  accompagné  fit  fçaehant 
que  ces  trou  pes  cfloient  en  garde  deuant  fon  logis,  il  n’vfa  plus  de  prières 
& dc  remontrances,  mais  commença  à pofer  des  corps-de  garde  aux  mef- 
mes  endroits  ouauoient  efté  les  barricades , fie  à menacerhautemeni  les 
faéheux  ; fi  bien  que  de  la  parole  il  en  vint  aux  mains,  fie  àl'cmprifonne-litpew 
ment  des  plus  mutins.  Là-deffus  quelques- vns  des  premiers  de  la  Ville, 
foitqu’ilsfuffent  portez  d'affeétion  à la  paix,  ou  que  poffible  ils  euflent 
enuic  de  l’endormir, exeuferent  cette  elmeutc  d'vn mal-entendu, fi:  in-, 
tercederent  pour  les  prilonniersduy  qui  craignoic  vue  plus  grandelediuon. 
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* j* y-  rcceui  facilement  leurs exeufes , relafcha  les  prifonniers,  & fit  femblant 
d'auoir  tout  oublié.  Apres  cela, ce  fut  à qui  difGmuleroit  le  plus  adroite- 
ment: il  n'auoit  jamais  tant  paru  de  bonne  intelligence  entr’eux,jufques- 
là  qu’ils  fe  traitèrent  magnifiquement  les  vns  les  autres , comme  pour 
noyer  le  fouuenir  de  tout  le  pafle  dans  la  joye  des  feftins.  Quand  ce  fut 
à fon  rang, il  ordonna  des  gardes  auec  l’cfpée  feulement,  à toutes  les 
portes  de  fon  logis , qui  accueilloient  lcsconuicz  auec  beaucoup  de  ciuili- 
54  rate  peu  té,  mais  n'cn  laiffoicnt  fbrtir  perfonne.  Les  principaux  du  Parlement  & 
ciûftuu.  les  premiers  de  la  Ville  fy  trouuercnt,& N.Genoillac-Vaillac  qui  cfloir 
Tiompcre,  g0UuerncUr  de  Chafteau-T rompetc,fut  fi  mal-aduifc'  que  d’y  venir.  ApreC- 
difhé  il  falut  faire  vn  tour  de  jardin,  où  le  Marefchal  les  prit  tous  enfèm- 
ble,&leurleutvnc  lettre  du  Roy  qui  portoit  plufieurs  poinds  ; entr  au- 
tres, vn  commandement  à luy  de  fe  foifirduCbafteau-Trompete.  A ces 
mots  Vaillac  fcfmeut,  il  tafehe  de  le  radoucir:  mais  l’autre  fefchauffc 
dauantage.  Il  penfoit  parler  en  homme  libre, mais  en  effet  il  eftoit  pri- 
fonnier,  & fa  place  inueftie.  Le  Marefchal  fe  met  donc  à fon  tour  en 
cholere , le  mène  auec  luy  deuant  le  Chafteau , & fait  lômmer  fa  fem- 
v«iïïc,ft“mc  Su‘  eftoit  dedans.  Du  commencement,  elle  refpond  en  Amazone, 
& dit  qu’elle  laifTera périr  fon  mary, pour  luy  conferuer  l’honneur  & la 
fortune  de  fà  maifon.  Mais  il  y fait  amener  le  canon  de  la  Ville , & drcfTcr 
des  barricades  pour  les  approches,  tenant  toufiours  le  Gouuemeur  , le 
Maire  & les  Efcheuins  deuant  luy  & à fon  cofté,pour  luy  feruir  de  ga- 
bions. Enfin  Vaillac  conneflant  qu’vnc  plus  longue  refiftance  ne  feroit 
qu’vne  perilleufeobftination,commandea  fa  femme  d'ouurirles  portes  au 
Marefchal,  qui  ei£re  dedans  & fait  pouffer  le  canon  deuant  luy.  Par  cette 
rufe  il  gagna  le  Chafteau , & auec  cela  de  l’artillerie  pour  le  munir.  Il  fit 
donner  à Vaillac  cinq  cens  efeus  des  deniers  du  Roy  pour  aller  en  Cour: 
mais  ce  Gcruucrneur  crût  qu’il  n’y  auoit  point  de  feureté  pour  luy  d’y  aller; 
plaintes  je  Se  plaignant  au  reftc,quclc  Marefchal  non  content  de  luy  auoir  violé  le 
.vaùiit.  droitd  hofpitalité,l’auoitfansfiijct  rendu  criminel  auprès  du  Roy, pour 
fortifier  fon  vfurpation,&que  c’eftoit  bien  mal  recompenfor  lesferuices 
de  fon  pere,  qui  dans  les  premières  guerres  auoit  fi  fidellement  gardé  ce 
Chafteau  contre  les  Huguenots,  Sc  par  ce  moyen  fàuuc'  toute  la  Prouince. 

Peu  apres  Mandclot  pouffé  du  mefmc  intereft  defè  rendre  feul  maiftre 
dans  fon  gouucrnement  du  Lionnois , mais  eftant  de  contraire  party, 
trouua  moyen  de  s'emparer  de  la  citadelle  de  Lion.  Elle  auoit  efté  com- 
mencée fous  le  régné  de  Charles  IX.  pour  afleurer  la  Ville  contre  les  Re- 
ligionn.  & baillée  en  garde  à Michel  Antoine  de  Saluces-la  Mante,  auec 
IcquelMandelots’accordoitaflczbicn.Mais  depuis  pculeDucd’Efpemon 
defirant  joindre  le  gouucrnement  du  Lionnoisau  Dauphiné  pour  fon  frété 
Su  ptTpT  aifné,&  ne  l’ayant  pû  tirer  des  mains  deMandelot, auoit,  moyennant  qucL 
tjdclle  de  que  recompenfe,  obligé  la  Mante  à s'endeffaire  entre  celles  de  N.  Pois- 
i"».  &u  lcPafTage.hommequidependoicabfolument  dcluy.Mandelot  nepût  pas 
fupportercc  changement  qui  n’eftoit  fait  que  pour  le  brider:  fi  bien  que 
prenant  fon  temps  durant  ces  tumultes  il  manda  habilement  le  Partage 
chez  luy, fous  couleur  de  luy  communiquer  vn  ordre  du  Roy,&  fit  au 
mefmc  temps  courir  le  bruit  qu’Efpcmon  auoit  complotté  de  liurer  la 
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Ville  aux  Huguenots, le  peuple  fc  met  en  furie, court  à la  citadelle, l’attaque  »j8j. 
par  vn  baftion  qui  n’eftoir  pas  encor  en  defcnfè  ; tandis  qu'Imbert  Grollier 
Capitaine  des  arqucbufiers  de  la  Ville, y en  fait  entrer  quelques-vns  par 
vne  anciénecaucrnc  qu*il  auoit  remarquée:Enfin  elle  cftprifepar  force, & 
fi  promptement  démolie  qu’il  n’y  en  auoit  plus  aucun  veftige,quâd  le  Roy 
en  receut  les  nouuclles.  O n peut  croire  que  ce  fut  auec  grad  déplaifinmais 
l’eftar  des  affaires  le  côtraignit  de  diffimulcr  cét  attétat;&il  receut  les  cxcu- 
fes  de  Mandclot  à la  rccômandation  de  Villeroy,qui  eftoit  bien  aife  de  voir  i*  R«r  « • 
çe  gouuemement  deliuré  d’vnefi  fafeheufe  entraue , pource  qu’il  cfperoit  culci  par 
y ettablir  fon  fils , en  le  mariant  auec  la  fille  de  Mandclot.  Ce  qu’on  remar- 
que  pour  vn  des  premiers  fùjcts  de  pique  d’entre  le  Duc  d’Efpcrnon  &luy.  '°f- 

Le  Roy  fc  trouuoit  bien  ellonne  d’entendre  tant  de.furprifes  à la  fois, 
d’oiiyr  de  tous  collez  les  rumeurs  des  troupes  qui  s’aflèmbloicnt , & d’ap- 
prendre les  effranges  menées  quifebraflbientcontreluy.  Du  commence- 
ment il  auoit  refolu  d’affermir  fon  courage  contre  ce  Monftre,de  luy  op- 
pofer  la  Majefté  Royale, & de  l’attaquer  auec  vn  bras  armé  de  luflice  & de 
Force.  Pour  cét  effet  il  auoitcommandcàfès  compagnies  d’ordonnance  de  ro[tt  ttr»: 
fetenir  preftes,  donné  quantité  de  commifïions,cnuoyéSchomberg  en‘"“°n  d“ 
Allemagne  pourluy  amener  des  Reiftres,&mandcàFlcuryfon  Ambaflà- 
deur  chez  les  Suifiës,de  luy  en  leuerdix  millc.Mais  corne  ilvid  que  Schom. 
bergauoiteftéarreftéen  Lorraine, Que  labrigue  des  Guifcs.tres-puiflànte 
dans  les  cinq  Cantons , retardoit  les  leuées  des  SuifTes , & qu'il  feroie  bien 
difficile  qu  elles  pafTaflent  par  la  Champagne  -,  Que  chaque  iour  il  eftoit 
abandonné  de  ceux  qu’il  auoit  creules  plus  fidelles,&que  les  autres  qui 
demeuroienr  auprès  dcluy.fo  monftroient  extrêmement  froids  ou  abba- 
tus  de  courage:  il  rclafcha  cette  forte  refolution,&  fe  recachant  dans  les 
Cloiftrcs,fe  mit  à vfer  des  voyes  de  douceur  auec  ceux  qui  parloicnt  à luy 
le  eu  fur  la  felle.  Car  dans  vne  Déclaration  par  laquelle  il  refpôdit  àla  leur, il  qui  ft  fe 
fembloit  auoir  peur  feulement  de  les  nommer;&au  lieu  deles  proforire,  & io- 
de les  traiter  de  criminels  de  leze  majefté,il  fc  mettoit  à fo  iuftincr  luy-mef-  t^nu-' 
me, comme  s’il  euft  efehangé  fa  qualité  dcSouuerain  auec  la  leur  de  fujets. lluo,, 

Il  y auoit  dans  fon  Confcil  de  trois  fortes  de  perfonnes , les  vns  qui  s’en- 
tendoient  auec  les  Guifcs,  comme  ViUequier,d  O &Chiuerny  : les  autres 
quiauoient  conjuré  leur  ruine, entre  lefquels  eftoit  le  Duc  d’Efpemonj 
& les  troifiémcs , qui  eftans  ou  pacifiques  ou  timides,  apprehendoient  Troi,r<>r. 
qu’on  en  vinftaux  extremitez , tels  qu’eftoienr  Belieure,  Bruflard,  & quel- 
ques  autres.  Pour  Villeroy,quidcpuis  quelques  années  auoit  eu  la  raeil- c°“- 
leure  part  au  gouuemement  des  affaires,  comme  il  les  voy  oit  fi  brouillées, 
ilfcn  abftenoit  fadement,  fexeufant  fur  vne  fievre  quane  qui  letrauail- 
Ioit.Lcs  féconds  fafforçoient  de  tout  leur  poffible  d’encourager  le  Roy; 
ils  luy  confeilloient  de  marcher  droit  en  Champagne  vers  les  liguez, 
auant qu’ils  eufTent  amafle  leurs  forces,  & que  leurs  partions  fe  fuflènt  i« m uj 
confirmez  dans  la  rébellion;  Quen’ayans  pas  encore  quatre  mille  bom- 
mes,  gens  ramaftez  & mal-aflcurez,  la  prcfcnce  deSaMajefté  les  diffi- 
peroit  comme  vn  Soleil  de  midy  diffipe  les  brouillards  : mais  que  s'il  ne  s«- 
s'en  approchoit  promptement  & auec  vne  chaleur  égale  à fon  autho- 
rité,  il  donnerait  lieu  à l'orage  de  fe  former,  & de  faire  grand  bruit. 

Tome  III.  Xx 
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i j8j.  voire  mefmede  furieux  rauages.  llsadjouftoientque  pourfe  fortifierde* 
formais  contre  l'ambition  des  Guifes,&  rompre  roue  d’vn  coup  les  ailles 
à ces  vaines  prétentions  qu’ils  auoient  fur  la  Couronne,  il  eftoit  befoin  que 
S.  M.  appellaft  auprès  d'elle  le  Roy  de  Nauarre  fon  prefomptif  heritier, 
qu'il  traitait  fecrctement  auec  les  Religionn.  pour  feieruir  de  leurs  forces 
en  toute  extrémité.  MaislaReync-mere,  dont  les  interefts  cftoient  bien 
u differents  de  ceux  de  l'Eftat , s'oppofoit  à cét  aduis  comme  s’il  cuit  dû 
ïtiLiz",  caufer  la  ruine  cuidenreduRoy,&  luy  depeignoit  la  Ligue  fi  redoutable 
quelle  ne  fe  pouuoit plus  deftaire  par  la  force.  Pour  cét  effet  elle lùp- 
pofoit  de  iour  en  iour  de  chaudes  nouuelles  de  la  puifTance  du  Duc  de- 
Guifc , de  fes  progrez  aduantageux  , d’vn  armement  effroyable  du  Roy 
«dur  4on-  d’Efpagnc  ; Elle  luy  rcprclentoir  auec  cela , la  Ville  de  Paris  toute  prefte  a 
ne 4c u ici-  çc  rcuoltcr  par  les  menées  de  la  Ligue,  qu'vn  certain  Nicolas  Poulain 


itui , afin  s y • * 

corde  auec  Lieutenant  de  Hardy  Prcuoit  dcl'Illc,  luy  rapportoit  d’heure  en  heure, 
i>  Uguc.11'  & polfiblc  y adjoulloit  beaucoup  du  fien  , fuiuant  la  coultume  des  es- 
pions : de  façon  qu’en  l’eftac  où  elle  luy  figurait  les  chofes,  il  ne  pouuoit 
ny  demeurer  dans  cette  grande  Ville,  ny  en  lortirauec  feureté,  & le  voyoit 
comme  aflïegé  dans  fon  Palais.  Encore  ne  fçauoit-ilfi  fes  gardes  & lès  do- 
meltiqucs  l'enuironnoient  pour  le  défendre , ou  pour  le  trahir  : ce  qui  flic 
caufeque  par  leconfcil  duDucdEfpernon.il  cnoifitpour  garde  fecrete 
B»n4c4ti  quarante-cinq  Gentils-hommes,  la  plufpartGafcons,tous  gens  de  main 
onq.1”""  & capables  d’exccuter  tout  ce  qu'il  leur  voudroit  commander. 

A près  quelle  eu  t bien  effrayé  fon  efprit  auec  ces  terreurs  paniques,  elle 
luy  rit  lûggerer  par  fes  créatures  qu’il  eftoit  neccflàirc  d’appaiferlcDuc 
de  Guife  auant  qu’il  paffaft  plus  outre  ,&  que  comme ft  n'y  auoit  perlbnnc 
au  monde  qui  euft  plus  de  pouuoirqu’elle  auprès  de  ce  Prince  , il  falloir 
neceftaircmcnt  qu'il  fèfcruiftdefoncntremifc  pour  traiter  auecque  luy. 
SclailTantdonc  mener  par  ceux  mefme  qui  luy  bandoient  les  yeux,  il  la 
prie  de  vouloir  prendre  cette  peine:  elle  s’en  exeufedu  commencement 
confrren-  pour  faire  valoir  Ion  crédit:  il  l’en  conjure  d'autant  plus,  & l’en  fait  ar- 
demment  folliciter  par  Chiucrny  & Bclieure  : enfin  elle  accepte  comme  à 
nm'7*k  reSrct  cc  qu’elle  s’eftoit  procuré  auec  tant  d’intrigues,  & va  trouuer  le 
duYhc  c Duc  de  Guife  à Efpemay  lieu  deftiné  pour  la  conférence,  menant  auec 
üuUc'  elle  Louy  s de  S.  Gelais  -Lan  lie , Pierre  Bruflard  Secrétaire  d'Eftar,  & Pierre 

d’Elpinac  Archcuefque  de  Lion.  Elle  auoit  ordre  du  Roy  de  faire  en  forte 

3ue  les  liguez  pofàlTent  les  armes, auant  toutes  choies:  mais  comme  elle 
eflroit  lesfauori(èr,aulieude  prelTcrcc  poindiquieuft  terminé  l’affaire 
tout  d’vn  coup,  elle  tira  la  négociation  en  longueur  par  d’inutiles  plaintes' 
& de  vaines  difputes  fur  des  vétilles  qui  ne  touchoient  aucunement  le 
4?n'cCur  fonds  de  l’affaire.  C’eftoit  afin  de  donner  le  temps  aux  troupes  du  Duc  de 
rra&ffa  s’affembler  : comme  en  effet , lors  qu’il  vid  quelles  cftoient  alTez.fortes  & 
trou  pci.  que  fes  Allemans  parelToient  fur  la  frontière,  il  trancha  tout  court  que 
luy  &tous  les  amis  quitteraient  pluftoft  la  vie  que  les  armes,  fi  auparauant 
u iccor  ic  on  nc  ^eur  accordoit  toutes  leurs  demandes  ; puis  (ans  vouloir  famufèr 
ncr.  4c  dauantageà  contefter  il  accorda  feulement  quatre  iours  de  trêve, pen- 
dantlefquelsilsallaaudeuantdefesReiftres.  En  fonabfenceRubcmbré, 
mclcontent  de  luy , ou  pour  n’auoir  pas  touché  tout  l’argent  qu’il  luy 

auoit 
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auoit  promis,  ou  pourn’enauoir  pas  receu  afTez  d'honneur  & de  defe~ 
rencc , penfa  luy  débaucher  le  Cardinal  de  Bourbon,  s’imaginantqu’il  fe- 
roit  vn  notable  feruice  à la  Reyne-mere-,Et  défia  il  l’auoit  fort  ébranlé 
quand  le  Duc  en  ayant  receu  l'aduis,rcuint  en  porte  auprès  de  ce  Bon-  J 
homme, qui  luy  cftoit  de  plus  grande  importance  qu’vne  armée  , & le 
cajeola  (i  adroitement  qu’il  s’alleura  entièrement  de  fon  efprit:  mais  de  dcïou‘b6- 
peur  qu’on  le  luy  dertournart  vne  autre  fois,  il  mit  auprès  de  luy  des  gens 
affidez  pour  le  garder , & tafeha  d'appaifer  Rubempré. 

Pour  toutes  ces  alarmes  le  Roy  ne  (brtoit  point  de  Paris  : où  faifant  de 
neceffité  vertu, il tefmoignoit  enapparence  vne  hardie rcfolation  de  re-u  Roy  Je 
mettre  lesLigucux  en  leur  deuoir, ou deles  mettre  en  poudre.  Deux  for-  N.u.m  * 
tes  de  gens  s'efforçoient  en  cette  occafion  de  le  piquer  de  courage, le  «■« “°8r& 
Roy  de  Nauarre , & les  fauoris  : ceux-cy , fc  trouuant  en  grande  perplexité, leRo)r- 
files  Guifcs  vcnoientàauoir  le  deflus  à la  Cour;&celuy-là  redoutant  qu’ils  Le  p,cnli„ 
ne  l’accablaflènt  auec  les  forces  publiques  &:  l’authorité  Royale.  Le  der- 
nierdepefeha  Cleruant  & Chafhncour  deux  de  lès  plus  fidclles  Confeil- p»«r  al- 
lers vers  le  Roy, pour  luy  faire  offre  de  fon  feruice , auec  les  forces  des  Re-  E'°°"' 
ligionn.  & pour  l'inciter  à combatre  vigoureufement  cette  fa&ionauant 
quelle  fc  fuft  dauantage  confirmée  ; l’afieurant  que  quelque  remuement 
qui  arriuaft  il  ne  fe  remuerait  point  que  par  le  commandement  exprès  de  i«  a™*» 
S.M.  Au  mefme  temps  il  dépefeha  Segur,  auec  d’amples  inftruétions& pur  us  e,.’ 
des  lettres  mcrueillcufement  pathétiques  vers  les  Princes  Proteftans , afin 
de  leur  manifefter  clairement  les  véritables  intentions  de  laLigue.fie  de  les 
intercflcr  dans  fà  defcnlè.  Il  leurreprefentoit,  Que  ce  remuement  cftoit  « 
vn  pur  effet  d’ vne  Ligue  generale  drefTée  contre  tous  ceux  qui  faifoiene** 
profeflion  de  la  vraye  Religion  ; Quj elle  auoit  cfté  forgée  par  le  Pape  & le  »* 

Roy  d’Efpagne,qui  s’entre-preftoient  la  main,l’vn  pour  recouurer  fon“ 
authori  té  fur  tous  les  Princes  Chreftiens,  l’autre  pour  éleuer  fà  Monarchie  «« 
vniuerfelle.dont  il  auoit  le  plan  dans  fon  imagination  il  y auoit  long  temps,  «* 
&pourlebaftiment  de  laquelle  il  s’ertoit  fait  chef  de  cette  Ligue  ; Que  ** 
tous  deux  auançoient  leurs  projets  à veuc  d’œil  par  le  peu  d’vnion  qui« 
cftoit  entre  les  Proteftans,  & par  les  troubles  qu’ils  auoient  entretenus»» 
depuis  ij.  ans  dans  la  France  ; qui  cftant  ainfi  partagée  en  elle-mefme« 
laifTeroitcroiftre  cette  formidable  puifTancejufqu’àvn  tel  poindtqu'enfîn»* 
clic  l’engloutirait , & par  apres  ne  ferait  qu’vn  morceau  de  tout  le  refte  de  «« 
l’Europe  ; Partant  il  les  appclloit  tous  à fonayde,  comme  à l’embrazement  <« 
d’vnc  maifon  commune,  qui  commençant  par  fon  eftage  fè  porterait»* 
bien- tort  à leur  appartement:  les  prioit  de  ne  laifTcr  point  gagner  l’aduan-  «* 
tage  à l’Ennemy  public -.les  conjurait  par  l’amour  de  la  liberté, par  le  ref-»* 
peét  de  la  vraye  Religion , par  le  foin  qu’ils  deuoient  auoir  de  leur  fàlut  & « 
de  celuy  de  leur  pofterité , de  fonger  de  bonne  heure  à preuenir  cette  op-  « 
preffion;Etpuifque  le  premier  A&ede  laTragedieauoitife  joiier furie»* 
théâtre  de  la  France,  & que  ce  pefant  fardeau  luy  alloit  tomber  fur  les  bras  «* 
à luy  tout  feul,ilslefortifiafTent  de  quelque  fecours.fînon  ouuertement  «« 

45c  enfeignes  déployées,  au  moins  fecretemenr,&  comme  ils  le  pourraient »«e  ^ 

lernieux  faire,  fans  attirer  fur  leurs  Eftats  les  incommoditezdela  guerre.  ««Re,, 

Il  s’addveftoit  particulièrement  à laReyne  d’Angleterre,  qu’il  a toute  fa 
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1585.  vie  aufli  parfaitement  honorée , qu'il  enaedé  affeûueufement  affidé.  Il 
* latraitoit  auec  desloiianges6edes  rcfpedbplus  proportionnez  au  mérite 
„ d’vne  fi  grande  Princeflc , qu'à  fa  qualité  de  Roy  : Car  apres  luy  auoir  re- 
„mondré  que  ceux  qui  troubloientlaFrance.edoient  ceux  mefmcqui  de 
„ longue-main  auoient  broiiillé  les  affaires  d’Efcoffc  , puis  celles  de  l'An- 
„ gleterremefme,&  qu'ils  pourroient  tout  entreprendre  fur  fon  Edat  ,fi 
„ ellelouffroit  qu'ils  ruinafTcnt  les  Princes  de  fa  Religion  les  vns  apres  les 
„ autres: il  luy  remondroit,  que  Dieu l'auoit  fait  naidreen  cemal-heureux 
„ temps , comme  vn  miroir  de  fageffe  6e  de  vertu  , pour  apprendre  à tous 
M les  Princes  Chrediens , l'an  d'heureufement  régner  ; Que  l'odeur  6e  la  re- 
putation  de  fes  vertus  edant  paruenuës  jufqu'aux  extremitez  du  monde, 
9)  il  n'edoit  pas  jude  que  les  fruiéfs  & les  effets  en  demeurafTent  enclos  dans 
J>  les  feuls  limites  de  l'Angleterre;  Que  la  fbuueraine  Prouidence  quifôuf- 
froit  que  les  perfccutions  agiraient  fonEglifè  afin  de  l'cfpurer,  ne  per- 
mettant  pas  neantmoins  que  les  parties  en  fuflent  attaquées  toutes  à la 
fois , l'auoit  voulu  mettre  à l'efeart  dans  vn  pode  aduantageux  & hors  du 
’ combat,  comme  le  General  de  fon  armée , afin  de  pouruoir  à toutes  les  oc- 
cafions  qui  furuiendroicnt,foudcnir  ceux  qui  f ébranloient, rallier  ceux  qui 
fe  rompoicnt, recueillir  ceux  qui  fc  retiroient,  & fècourir  àtépseeux  qu'au- 
trementon  luy  renuerferoit  fur  les  bras  ; Qu'ainfi  c’edoit  à elle  de  veiller 
fur  toutes  les  parties  de  la  C hredicnté,mais  fur  tout  d'aduifer  par  fa  pre- 
’ uoyance  qu  elle  ne  fud  contrainte  de  venir  aux  mains  ellc-mcüne , faute 
d'appuyer  les  autres  afTez  à temps  ; ce  qui  la  rendroit  fimple  partie, d'Arbi- 
tre  vniucrfcl  qu’elle  pouuoitedre, 6e  réduirait  fon  Royaume  & fa  propre 
perfônne  en  de  plus  grands  dangers, qu’il  n'oferoit  exprimer.  Pour  luy 
’ qu'il  efperoit  tant  de  faueur  de  fa  bonté  héroïque, que  quand  toutes  ces 
confédérations  ceffcroientjclle  ne  voudroit  pas  voir  la  ruine  d’vn  Prince 
entièrement  confkcré  à S.  M.  comme  il  edoit.&qui  nedefiroit  feconfêr- 
ucr  que  pour  luy  rendre  fcruice;  Qu'elle  aurait  vne  gloire  immortelle  d’a- 
uoir  mondré  en  vnc  fi  belle  occafion  quelle  cdoit  véritablement  U de- 
’Jindcrrffc  de  laFoy  ,1e  bouclier  de  l'Eglife,&  le  fecours  des  Princes  fsdellcs: 
mais  que  toute  la  fienne  à luy  ferait  d auoir  la  qualitéde  fon  Capitaine  ge- 
neral ,&  de  combatre  fous  de  fi  heureux  aufpices  les  ennemis  dclaRcli- 
gion  6e  du  repos  delaChrcdienté.Pourcelail  luy  reprefentoit  qu’il  cdoit 
neceffaire  d'auoir  deux  armées , vnc  de  terre , 6e  vne  de  mer , 6e  la  fupplioie 
nundc*  » tres-humblement  de  l'affider  de  certaine  fomme  de  deniers  que  Segur 
a.-  î-ar-  }i  porterait  en  Allemagne,  afin  d'y  leuer  desReidres6e  Lanfquenets,  6e  de 
»nc‘a,k  luy  faire  equipper  certain  nombre  de  vaifTeaux,  commandezpar  tels  Ca- 
™ j' de  pitaines  quelle  voudroit  ; moyennant  quoy , il  s'afTeuroit  de  tenir  la  mer 
3 & la  campagne, 6e  de  réduire  fes  ennemis  aux  mcfmcs  extremitez  qu'il 
^aurait  à fouffrir  fins  cette  affidance.  Cette  Rey  ne  auoit  vne  grande  auer- 
fion  pour  les  Efpagnols  6e  les  Guifes , ayant  cflàyé  par  plufieurs  fois  6e  tout 
fraifehement  encor  par  la  confpiration de Parry, quels edoient  les  atten- 
tats deleurambition.Ellc  auoit  outre  cela  inclination  particulière  pour  ce 
Roy , tant  à caufè  des  belles  femences  de  vertu  qu'elle  reconnefToit  en  luy, 
que  parce  qu’il  luy  refTembloit  en  ce  qu'il  edoit  la  butte  de  l'enuie , 6e  des 
entreprifes  des  faétieux,  aufli  bien  quelle.  Voila  pourquoy  fe  portant 
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Étalement  à luy  prefter  fccours  .elle  tafeha  de  faire  entrer  tous  les  Princes  i j 8 

Proteilans  dansvne  confédération  oflenfiue,  ou  pour  le  moins  defenfiue, 

pour  ce  qui  toucherait  laReligion  reformée  jenuoyant  vers  eux  Thomas 
Bodleyl’vn  de  lès  Confeillcrs , qui  auertit  entr’autres,  le  Roy  de  Danne-  Sï'df&fc 
marc, que  fur  tous,  il  auoit  intcrcll  de  f oppoferaux  efforts  des  Guifes, parce  """y» 
qu’ils  auoient  deflèin  de  faire  tomber  Ion  Royaume  au  Duc  de  Lorraine,  Procédant 
comme  fils  de  la  fille  de  Criltiernc  IL  & que  ce  D uc  melme  ne  l'auoit  point 
dilhmulé,  lors  qu’il  la  rechcrchoit  en  mariage.  Elle  luy  prella  outre  cela 
deux  cens  mille  elcus,&mitfur  mervnc  armée  naualc  commandée  par 
lcComte  de  Carlilc,  qui  alla  faire  la  guerre  aux  Efpagnols  jufques  dans  îado'  * ‘ 
l’Amérique,  Iemarqueraycn  paffantqu’au  retour  de  la  il  ramena  les  An- 
glois  qui  fous  les  aufpiccs  de  Raleig  auoient  découucrt  la  Virginie , & que  “?v“ 
ce  lut  eux  qui  les  premiers  rapportèrent  en  noftrc  monde  le  charmant, 
mais  furieux  vlàgc  du  Tabac,  qu'ils  auoient  pris  des  Barbares.  Ainfi  lesr»>d" 
hommes  font  allez  chercher  julqu'à  l'autre  bout  de  la  terre  dequoy  s’e-  ' 
llourdir  la  ccruelle  &fe  dellruire  IaraifonjTantilcfl  vrayque  les  com- 
merces loingtains  n’apportent  pas  moins  de  vices  que  de  richeffes. 

De  cette  forte  le  Roy  de  Nauarre  talchoit  à faire  remuer  les  Princes 
étrangers  en  là  faueur , mais  fe  tenoit  toujours  coy  & pailïblc , de  peur  de 
donner  occafîon  aux  Ligueurs  de  dire  qu'il  aurait  rompu  les  Edits  de  pa-  t' *°r 
cification  ; Et  le  Roy  de  Ion  collé , à qui  1 on  fàilôit  entendre  que  les  Guifes 
ne  f cftoient  armez  que  fur  l’apprehcnfion  de  cette  luppolec  ligue  de  Mag- 
debourg , ( car  lors  qu’ils  en  fàifoient  tant  de  bruit , elle  n’elloit  point  enco- 
re formée  ) le  conjurait  inllamment  de  ne  le  point  ébranler , afin  de  réfuter 
toutes  leurs  calomnies  par  les  effets  de  fon  obeïflàncc.  A quoy  il  faccor- 
doit  d’autant  plus  facilement , qu'eftant  prefomptif  heritier  de  la  Cou- 
ronne il  n'auoit  pas  belôin  de  troubles  pour  l'acquérir,  mais  deuoit  crain- 
dre la  guerre  ciuile , comme  le  feul  efeueil  où  fa  fortune  pouuoit  faire  nau- 
frage. Aufli  croyoit-  il  que  c'eftoit  allez  de  défendre  vnc  h bonne  caufe  que 
la  tienne  auec  des  Apologies  & des  Manifefles , & que  le  meilleur  moyen 
pour  l'heure  de  vaincre  fes  ennemis, c’eftoit  de  rendre  leurs  conlpirations 
vilïbles,  & de  gagner  la  faueur  des  peuples , en  leur  monftrant  par  effet  aux 
defpens  mcfmc  de  fon  intercll,que  l'amour  de  la  patrie  & la  pitié  qu’il 
auoit  d’eux  luy  lioient  les  bras , & l'obligcoient  d'efpargner  leur  làng  & 
leurs  biens  : tandis  que  ceux  qui  failôient  fonner  fi  haut  le  bien  public, 
pilloicnt  inhumainement  les  Prouinces , rançonnoient  les  Villes , expo- 
foient  la  France  aux  e(lrangers,&  la  remplilfoient  toute  de  troubles  & 
de  mifères.  Il  commanda  donc  à du  Pleflis-Mornay  de  refpondrc  à leurDc0I  Ap„_ 
Manifefte  :cc  qu’il  fit  premièrement  par  me  remontrance  à la  France 
U protestation  des  Chefs  de  la  Liÿic,  qui  fut  publiée  fans  nom  & comme  fi  elle  tiont  pour 
fuît  venue  de  quelque  autre  part  ; puis  apres  par  vne  fécondé  piece  por-tojr' 
tant  fon  adueu , 6c  pour  uuefiedaration  du  Roy  de  Nauarre  contrôles  calom- 
nies publiées  contre  luy  dans  les  protejlationsdcla.  Ligue  : laquelle  ce  Prince  en- 
uoyaefcrite&  lignée  delà  main  au  Roy  mefme.par  Cleruant  & Challin- 
cour,  auec  vne  lettre  du  mefme  llyle , qui  lùpplioit  S.  M.d’auoir  agréable 
qu’elle  fù il  imprimée , & qu’il  en  cnuoyail  copie  aux  Cours  de  Parlement, 
4càtousles  Princes  cllrangers.  L'vnc  &; l’autre  fe  voyant  dans  les  memei- 
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l5g5-  res  de  l' Autheur  qui  les  compofà,iI  n’eft  pas  neceflaire  d'en  faire  icy  aucun 
n extrait.  Sinon  que  dans  la  dernière  ce  Roy  sellant  purgé  des  noms  inju- 
rieux de  perturbateur  du  repos  public,  d’heretiquc , de  perfecuteur  de  l’E- 
glife , de  relaps,  & incapable  de  la  Couronne,  dcclaroit  au  Roy  fon  fouue- 
rain  Seigneur,  à tous  Ordres  & Eftats  du  Royaume , à tous  Princes  de  la 
Chrcftienté  temporels  ou  Ecclefiaftiques,  que  pour  fa  Religion  il  efioit  & 
fcroit  toujours  prcft  de  fe  foufmettre  à la  détermination  d’vn  légitimé 
Concile  general  ou  national , comme  il  eftoic  porté  par  les  Edits  de  pacifi- 
cation; Que  pour  l'adminiftration  de  l'Eftat,il  acquiefçoit  à ce  qui  en  (croit 
ordonné  en  vnc  légitime  affembléc  des  Eftats  generaux  de  ce  Royaume; 
Etdautant  que  les  Chefs  de  la  Ligue  l'auoient  pris  pour  (ùjct&  prétexte 
de  leurs  armes  ,& tafehoient  de  faire  croire  qu’ils  n'envouloientqu’àluy, 
femant  dans  leurs  proteftations , diuerfes  calomnies  contre  (on  honneur, 
il  fupplioit  en  toute  reuerence  le  Roy  fon  (ouucrain  Seigneur , de  ne 
t point  trouuer  mauuais  qu'il  dift  & prononçait,  làuf  le  refpeétdû  à S.M. 
;;  qu’ils  auoient  fauflementfic  malicieufement  mentv;  De  plus,  que  pour 
N-»  efpargner  le  (àng  de  la  Noble(Te,&éuiter  la  dclblation  du  pauure  peu- 
qaeiiciii  pie , la  confufion  & le  defordre  de  tous  Eftats  , fur  tout  les  blafphcmcs 
cfmblt  „ exécrables, 3c  le  débordement  des  plus  horribles  vices  qu’introduit  la 
fonô.'Tô,,  licence  des  armes  ,il  offroit  au  Duc  de  Guife  chef  de  la  Ligue , de  vuider 
O"'  <f«  cette  querelede  fàpcrfonne  à lafienne,vnàvn,deux  à deux,  dix  à dix, 
„vingt  à vingt, en  tel  nombre  que  le  fleur  de  Guife  voudrait, auec  armes 
^vfttécs  entre  Cheualiers  d’honneur , foit  dans  le  Royaume,  au  lieu  qu’il 
tt  plairoit  iS.M.de  nommcr,(bic  dehors, en  tel  endroit  que  Guife  voudrait 
}>choifir,pourueu  qu’il  ne  fiift  point  fufpedt  aux  vns  ny  aux  autres. 

Cette  déclaration  eut  grand  effet  fur  les  cfprits  raifonnables , plu/ïeurs 
eftant  d’aduis  qu’on  ncpouuoit  pas  auecluftice  employer  la  force  contre 
ccluy  qui  fcfoufmettoitainfl  à laraifon,  &la  pluftiart  delaNobleftcap- 
prouuant  ce  généreux  proccdé;ju(ques-là,que  plufieurs  difoient  tout  haut 
que  leDuc  de  Guife  ne  deuoit  point  refufervn  (i  grand  honneur.Mais  pour 
luy  il  auoit  bien  d’autres  fentimens  : car  il  confidcroit  qu’en  France  c’eftoit 
vn  efpecc  de  parricide  de  mettre  l’cfpéc  à la  main  contre  vn  Prince  du  (àng, 
qu'il  ne  le  pouuoit  faire  (ans  offcnler  le  Roy  3c  tous  les  François,  qu'en 
acceptant  ce  duelil  réduirait  la  caufè  de  laReligion  & du  public  à vne  que- 
rcle  particulière,  & qu’il  fcroit  voir  par  là,  que  la  vengeance  & l'ambition 
pluftoft  que  le  zele,  luy  auraient  mis  les  armes  à la  main.  C’eft  pourq  uoy  il 
!T!k '«  dilfimula  adretement  ce  défit , tefmoignant  dans  tous  fes  difeours  & dans 
<dS'  fes  lettres  qu’il  honorait  les  Princes  du  (àng,  qu’il  cftimoitlaperfonne  du 

Roy  de  Nauarre,&  qu’il  n'auoit  rien  à demeuer  auecque  luy:  mais  qu’il 
s’intereflbit  feulement  pour  la  defenfe  de  l’Eglife  Catholique,  qui  eftoic 
menacée  par  la  ligue  desProtcftans,&  pour  la  tranquillité  du  Royaume, 
qui  dependoit  ablôlument  de  l’vnité  de  la  Religion , puifque  pour  en 
auoir  toléré  deux,  il  auoit  fouffert  depuis  vingt-cinq  ans  toutes  les  cala- 
mitez  que  Ialuftice  diuine  fait  (èntir  a ceux  contre  qui  elle  cft  irritée. 
Le»  troupe*  Ainfilàns  fe  trauailler  beaucoup  derefpondre  à tous  lesEfcrits  du  Roy 
•■ÆmWft' fieNauarrc.il pouflôit  toufiours  (apoinétc&  reccuoit  de  iour  eniour  de 
nouueaux  renforts.  Les  Rcligionn.  voyant  pafler  tant  de  gens  de  guerre  à 

leurs 
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leurs  portes  qui  lés  brauoient , les  menaçoient  des  Matines  *ou  de  la  ' g ' ' 
Méfie , auoienc  bien  de  lapeineà  fc  contenir,  &:  quelque  defenlc  que  leur . ct  / t 
en  euftfaitleRoy  dcNauarrc,nc  lailToicnt  pas  de  s’attrouper  pour  s'em- ^ 


pefeher  d'eftre  furpris  dans  leurs  maifons.  Le  Duc  de  Mercccur  Gouuer-  TX'tj 
neur  de  Bretagne , failànt  leuer  des  troupes  en  Poitou  & contrées  voifines.  ‘,3*“ 
N-  dcChamboran-Drou  y auoit  amène'  ijoo.  hommes  du  Berry , qui  en 
attendant  les  autres  viuoicntà  difcrction  danslaDuché  de  Chaftcllcraud. 
Quelques  Gentilshommes  voulurent  luy  faire  peur  du  Duc  de  Montpen- 
ficr,à  qui  elle  appartenoitimais  ilfien  mocqua  S c dit,<]tul  le  craignait  aufft peu 
qwvne  charme  ; Iufqucs-là  ce  Prince,  retenu  parlahaine  héréditaire  qu'il 
auoitcontrc  les  Huguenots,  & par  la  bonne  opinion  que  quelques  hypo-  Tn>,iPt« 
critcs  luy  auoicntdonnédela  Ligue,  ne s’clloit  point  ébranlé  pour  toutes 
les  follicitations  que  luy  cuit  pû  faire  la  Noblcfle  Poitcuine  : mais  cette  in-  " lj°o°“c 
iurelc  piquant  jufqu'au  vif.ilaflembla  fesamis,  auec  la  îcuncilc  de Lou- 
dun,dc  Toüars  & de  Fontenay, chargea  ces  compagnies  de  pillards  dans  le  r'°'‘cl' 
bourg  d’Attigny,& les  mit  en  pieccs.Aumefmctcmps,lc  Ducdcloyeufc 
enuoyépar  le  Roy  à Boiigcncy  pour  reprimer  Indolence  des  troupes  du 
Duc  d'hlbceuf  quirauageoient  tout  le  païs,les  mena  batant  deuant  luy  au 
trauers  delaTouraine,  du  Vendofmois  & du  Maync , julqu'en  Norman->  iV^tk 
die  ,où  elles  fe  difliperent  tout  à fait.  Le  Duc  d'Efpcrnon  eftoit  lors  de- 
tenu  dans  làcltambrc  par  vnabfccz  froid  qui  luy  couloir  audedous  delà  i«« 
mafehoire  droite , & l'auoit  fi  fort  exténué  qu'il  n’ofoic  prendre  l'air.  Tout'1"'  ^' 
aulli-toft  qu'il  pût  lornr , l'impatience  luy  donnant  plus  de  vigueur  que  la 
nature,  il  demanda  congé  au  Roy  d'aller  vers  Orléans,  où  la  Ligue  auoit 
afligné  lieu  d’afièmblée  a crois  ou  quatre  mille  hommes;  & prenant  quel- 

3ues  Enfeignes  des  gardes  auec  cinq  compagnies  d'ordonnance , il  leur 
onna  la  chafle  fi  viuement  qu'ils  ne  purent  iamais  former  de  corps, 
mais  s'efeouierent  de  coftéflc  d'autre. 

Nonobiianc  ces  mauuais  fucccz,  les  Liguez  parloient  encore  plus  haut 
dansla  conférence, &ncdcmandoient  pas  moins  que  Icsgouucrncmcns 
dcNormandie , Picardie , Lionnois , Saluces,  Mcts.Thou  & Verdun, auec  cJ“nft'CT'<c 
{cpt  ou  huit  places  de  fcurcté.  Ceftoic  la  Reyne-raere  quilcur  enHoit  ainfi 
le  courage , & quclques-vns  de  ceux  quelle  auoit  menez  auec  elle,  qui  les 
incitoicnt  pluftoftà  fe  roidir  qu  a fc  rclafcherimaisilyen  auoit  aufli  qui 
foruant  fidcllemcnt  le  Roy,  fçauoicnt  bien  faire  pareftre  au  public  ces  inlô- 
lentespropofitionsj&apportoientfubtilementpluficursdifficultczau  trai- 
tc,alîn  que  par  ce  retardement  la  chaleur  des  peuples  vinft  à fè  refroidir, les 
gens  de  bien  qu'ils  auoienc  iurprisàle  détromper,  & leur  armée  compo- 
se en  partie  de  volontaires , à fc  dillîpcr.  De  fait , ce  moyen  commençoit 
à bien  reüflir  ; & fi  on  euft  pû  le  continuer  encore  vn  mois,  il  cuit  fait  pafler 
tout  ce  grand  embrazemenc  comme  feu  de  paille.  Mais  les  Liguez  ne  lé 
font  pas  fi  toft  apperceus  de  cette  rufe,  que  pour  tranchercourtà  toutes 
fortes  de  delais, ils  addrcflcnc  vne  rcqucfle  auRoy , Par  laquelleils  pro- 
teftent  qu'ils  nefonraflcmblczqucpour  la  caufe  de  la  Religion;  Panant  « 
ils  demandent  qu'il  interdife  toute  autre  que  la  Catholique  ; Qu’il  de-  “ 
clarc  lesReligîonn.  incapables  de  tenir  aucunes  charges;  Que  cét  Edit" 
foie  vérifié  dans  cous  les  Parlenicns  ; Qdil  s'oblige  a l'obfcrucr  par  vn,c 
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ij  8 j.  „ ferment  folemnel,&faffe  jurer  la  mefinechofe  aies  Princes,  S eigneurj,& 
" Magiffrats;Qffil  employé  laforce  des  armes  àretirerles  places  de  feurcré; 
4r>nt'  s)  Qu.il  renonce  à la  protedion  de  cette  mal-heurculc  ville  deGcneue,  qui 
* nefert  quàcouuer  le  venin  de  l’herefic&àl’elpandre  partoute  la  France; 
dcîwc „ &dautant  qu’ils  ont  appris  par  expérience  que  tous  les  Edits  qui  le  font 
« faits  jufqu  a cette  heure  n’ont  point  eu  le  loilîr  d’eftouffer  le  mal,  mai* 
lesRctt-  ont  effé  reuoquez  incontinent  apres , & qu'ils  font  bien  aduertis  que  l’on 
*‘on'*-  donne  des  afleuranccs  fecretes  à ceux  de  la  Religion,  lelqucls  tout  ouuer- 
tement  leuent  des  gens  de  guerre  auec  permiffion  de  S.  M.  il  luy  plaifc 
ordonner  que  l’Edit  qui  fera  fait  contre  eux  s’exécute  Cuis  aucune  remi-. 
”fe,  auec  les  forces  qu’Us  ont  en  main  ; Moyennant  quoy,ils  fe  départent 
de  toutes  les  feuretez  qu’ils  luy  auoient  demandées  auec  Iu(hcc,&  de 
plus  font  prefts  de  luy  remettre  en  main  toutes  les  charges  dont  luy  te 
les  prcdcccfTcurs  les  auoient  honorez,  & de  le  retirer  comme  perlônnes 
priuées, dans  leurs maifons  pour  y finir  leurs  iours,auec  cccontentcment 
d'auoir  contribué  quelque  chofc  àvne  cruure  fi  iainâc  te  fi  neceflàirc. 

Cette  déclaration  faite , ils  partent  foudain  de  Chaalons  & le  lèparcnr, 
le  Cardinal  d’vn collé, &le  Duc  de  l'autre;  teimoignant  vneferme  relb- 
lution d'auanccr  leurs affaircs,flcden’cntendre  plusà  d’autre propofidon 
Pu  U rompe  qu'à  celle-là.  Le  Roy,  qui  jufques-là  auoit  elle  araufé  de  l'clperancc  de  les 
itncc!  ‘ pouuoir  contenter  de  quelques  gouuememens  , fut  merucilleufement 
ellonné  d’vn  fiprompt  départ, & tomba  dans  vne  telle  frayeur  qu’il  croyoit 
les  voir  défia  barricadez  deuant  les  portes  du  Louure.  Ainfitout  efperdu, 
&femblableàvnenfantque  la  peur  fait  cacher  entre  les  bras  de  fanour- 
rice , il  s’abandonne  entièrement  au  conlèil  de  là  mere , & laconjure  de  le 
^.  vouloir  tirer  de  cette  peine  de  quelque  façon  que  cefoit.  Cette  Princcflc 
•ns* l p'ri”  ayant  donc  ramené  ce  fembloit  auec  grand’ peine  les  cfprits  des  deux  fre- 
rcs  > approcha  le  lieu  de  la  conférence  à Nemours  en  Gaftinois.  Le  Duc, 
moJcBcm*  d'Elpernon  voulut  f y trouucr  au  retour  d’Orléans,  tant  pour  les  interells 
du  Roy,  que  parce  qu'il  auoit  peur  que  comme  ils  eftoient  tous  animez 
contre  luy,fonbannilTcmentou  polfiblclà  détention, ne fùftvn article  du 
Traité; EtlcDuc  dcGuifequilcredoutoitautantqu’illeha'i£[ôit,dilGmu- . 
> lant  accortcment , l’accuculit  auec  beaucoup  d’honneur , voire  mcfinc 
luy  fit  des  offres  tres-auantageufes  pour  le  gagner, ou  du  moins  pour  le 
nuieftcon.  rendre  fufpeétà  fonMaiffre.  Enfin  apres  quelques  iours  l’accommode- 
«nfcKnce  rnctu  ^ut  conclu , plus  aduantageux  pour  les  Liguez  qu’ils  ne  l'auoienc 
™ Ne-"  clpcréducommcnccmcnt.Car  outre  l'Edit  qu'ils  demandoient  contre  les 
moon.  |^cljgionn  & ]e  commandement  des  armées  pour  l'cxecuter,;/ leur  accor - 

da  les  Villes  de  Chaalons  , S.  Difier  (y  Rheims  en  Champagne , Thoul  Verdun 
au pays  Mejjin  ,SoiJ]ons  enl lJU de  France , Dijon  CrBcaune  en  Bourgongne.Ruc’ 
patrituiie-* en  cl>Uardie,Dman  Concarneau  en  Bretagne.  De  plus /lux  Cardinaux  de  Bour- 
ûlmigcdct  ^on&de  Guijc , aux  Ducs  de  Mercaur,  de  Guife,  de  Mayenne,  d’jdumale  <ÿ* 
eue!»  de  u d'Eltauf , chacun  inc  compagnie  d arquebufitrs  à cheual  pour  Uur  garde,  cent  mille 
L ejeus  pour  bajtir  une  citadelle  a V erdun  , deux  cens  mille  pour  la  paye  des foldats  AlU- 

mans  cju1  ils  auoient fait  venir,  (T  inc  defeharge  de  cent  dix  mille  ejcusqwiis  auoient 
pns aux R.cccptcs generales.  Mais  du  fôulagemcnt  du  peuple,  du  reftabliflc- 
ment  de  la  Noblcllê  dans  là  dignité,  de  la  reformation  du  gouuemcmcnt, 
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iidel'adminiftration  des  finances,  dont  ils  auoient  tant  parlé  dans  leurs  îjHf. 

ManifcfteSjils  n’en  firent  aucune  pourfuite,  non  plus  que  de  liquider  le 

droit  prétendu  du  Cardinal  de  Bourbon,  qu’ils  auoient  mis  en  campagne 
fur  cette  belle  cfpcrance.  Quant  au  contenu  de  l’Edit,  LcRoyy  defèndoit^f‘m  f“- 
t exercice  delà  Religion  prétendue  reformée, fur  peine  de  confifcation  de  corps  & de 
biens  -.Commandoit  À tout  Miniftres  delà  nouvelle  Religion  de  fortir  du  Royaume 
dans  1 m mois  apres  la  publication  de  cét  Edit,  ft)  à tous  fes  fujets  défaire  pro- 
fejfon  de  la  Religion  Catholique  dans  fix  mois  :fnon  de  vuider  hors  du  Royaume,  u.' «mm 
auecpcrmijfion  toutes  fois  de  vendre  leurs  biens  .meubles  O"  immeubles';  Les  declaroit  j’onn/ 
incapables  de  tenir  aucunes  charges  , offices  ny  dignité^, Reuoquoit  les  Chambres  my- 
parties  qui  auoient  efté  eftablies  en  leur  faueur;  {0  repetoit  les  places  de  fureté: 
Neantmoins  de  peur  de  donner  lieu  aux  vengeances  particulières,  ft)  d'efmouuoirdes 
fe dirions  ,defendoit  aux  Catholiques  fur  peine  de  la  vie  d'vfr  dévoyé  défait , ny 
d’entreprendre  aucune  chofe  fur  eux  d'aurhorité  priuée:  Declaroit  que  tout  ce  que 
les  Princes , g ■)  tous  ceux  qui  les  auoient  fuiuis  , auoient  fait  en  ces  derniers  re- 
muement, tftoit procédé  d'vn  pur  %ele  pour  la  Religion  Catholique , partant  qu'il 
lauoit  agréable , & les  en  defehargeoit  en  tout  & par  tout  : Finalement , il  or- 
donnait que  tous  les  Princes , Pairs , Officiers , Confeillers  d'Eftat,  Cheualiers  des 
Ordres  ,G ouuemeurs , Magifirats  des  Cours  fouueraines , Baillifs  , Senejchaux, 

Maires  & Efchcums , Corps  (t)  Communaute-^dcs  ytUcs,promiffent  ft)  juraffient 
Jôlcmnellcment  de  garder  cét  Edit , G)  que  de  leurs  ferment  proce%  verbaux fujfent 
drrjfz  mu  aux  Greffes  des  Cours  fouueraines.  La  violente  ambition  de  la 
Ligue  ne  fe  contenta  pas  d’auoir  extorqué  de  ion  Roy  cét  Edit,  quelle 
appella  l'Edit  de  réunion  ou  de  Iuillec , quoy  qu'il  deuil  pluftoft  eftre 
nommé  l’Edit  de  combuftion  & de  Mars  : elle  le  contraignit  encore  de  LcRorpot: 
le  porter  luy-mcfme  en  Parlement,  afin  qu'il  le  forçait  par  ia  prefence  à 
le  vérifier, &defira  que  cet  auguitc  Sénat  fuit  aflèmbléen  robes  rouges, nient- 
pour  ce  fujet.La  populace  qui  iamais  ne  conneit  le  bien , ny  ne  void  le  mal 
que  lorsqu'elle  lefent,lereceut  auec  de  grands applaudiilêmens ;&  les 
faétieux  renouuellerenr  en  cette  occafion  les  cris  de  FiueteRoy  ,c\ue  les 
impofts  auoient  eftouffez  depuis  fixouiept  ans  dans  la  bouche  des  peu- 
ples. Mais  luy  gemiflànt  en  ion  ame  & deteftant  ceux  qui  le  forçoient 
ainfi  le  poignard  fur  la  gorge,  à mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  ion 
EftatjS’offenfoit  de  ces  acclamations,  les  interprétant  pour  des  huées  de 
fès  ennemis  qui  infultoient  à ia  fcblefle;  Et  les  bons  François  auec  les 
Politiques  diioient  a fiez  clairement,  Qtti  deuoit  bien  compter  ce  iour,  qui  mation.a. 
ejloit  le  dixhtliÛiéme  de  Juillet,  entre  les  plus  mal-heurtuxde  favie, parce  quefmg ■»“ 
authortté  venoit  d'expirer  en  ce  li  fl  de  luffice , ft)  que  le  Parlement  en  auoit  ctle- 
trré  les  funérailles  en  robes  ctefcarlate. 

Depuis  la  mort  du  Duc  d'Alençon,  lcRoy  deNauarre  auoit  toufiours 
redouté  ce  coup , & toufiours  le  Roy  luy  auoit  fait  efpercr  qu’il  ne  tombe- 
roit  point  iur  la  tefte  ; mais  que  s’il  eftoit  forcé  de  prendre  quelqu'vrt 
des  deux  partis,  il  appelleroit  pluftoft  le  fien  que  celuy  des  Princes  Lor- 
rains.il  luy  auoit  mefme  donné  les  prerogatiues  dont  les  Roys  ont  accou- 
tumé d’aduantager  le  preibmptif  heritier  de  la  Couronne  ; entr'autres , le 
cirredeMonfeigneur.&lepouuoirdc  créer  desmaiftres  en  chaque  rae- 
ftier.  Maintenant  qu'il  apprend  la  publication  de  cét  Edit,  il  en  demeure 
Tome  III.  Y y 
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j jS  j.  d’autant  plus  eftonné qu’il  s’y  eft  moins  préparé, & qu’il  s’imagine  que 
toutes  les  troupes  de  la  Ligue  vont  fondre  fur  luy  & l’enleuer  d’abord, 
«nsôc  fort  Quclques-vns  iuy  confeilloient  d'cfquiuerhonncflcment  cette  première 
hÜHJ'  furie , & luy  propofoient  de  pafTer  chez  les  Princes  Proteftans  pour  y 
dreflcr  vne  armée , auec  laquelle  il  rentreroit  en  France  8c  porteroit  la 
guerre  jufqu'aux  fauxbourgs  de  Paris  ; QiValors  les  moyens  de  la  Ligue 
cflant  épuifez  & fes  forces  diffipées , il  obligeroit  le  Roy  qui  ne  l'auoit  ap- 

Iirouuéeque  par  vne  extreme  contrainte,  ou  de  fc  joindre  auec  luy  contre 
es  G uifes,  ou  du  moins  de  luy  accorder  vne  paix  plus  ferme  & plus  fiable 
#u[  que  les  precedentes.  Le  Vicomte  de  T urenne  mefme , pource  qu’on  l’a. 
Mnt  reiette  Uoit  blafiné  del'auoir  trop  légèrement  incitéàprcndreles  armes  l'autre 
îd^f:h"  fois, e doit  d’aduis  que  fans  fe  mefler  ouuertcment  dans  l'animofité  des 
fa  étions,  il  mifl  fa  perfonne  à couuert  dans  laRochelle , 8c  que  là  il  demeu- 
ra ft  neutre , tandis  que  la  querelc  fe  difpureroit  parle  Prince  de  Condé,  le- 
quel il  ne  laifferoit  pas  de  fauorifer  couuertement.Mais  fon  courage  eftoit 
& trop  genereux  6c  trop  franc  pour  fuiure  aucun  de  ces  timides  confeils;  6c 
comme  il  fe  refoluoit  plus  facilement  dans  les  plus  grandes  difficultczque 
dans  les  petites,  il  fe  fut  bien-tofl  affermy  contre  le  danger,  & mit  ordre 
r*\t  nt  >r-  à defendre  fà  caufe  luy-mcfme.  Il  commença  donc  par  vne  affociation  du 


pt.tjr  Rdi*  party  Religionn.  qu'il  fit  à Bergerac,  8c  tafeha  de  fe  joindre  auec  le  Prince 
l«gcJK.  deCondc  par  vne  plus  eftroite  liaifon,l’vn  8c  l’autre  fc  donnant  la  foy, qu’ils 
ne  s’abandonneroient  jamais,  6c  que  fi  leurs  ennemis  ou  parles  armes,  ou 
parlesembufchesoftoientlavieà  l’vn  d eux, celuy  qui  refteroit  n’auroit 
iamais  de  repos  qu'il  n’en  euft  pris  vengeance.  Pour  gage  d e cette  vnion  le 
Roy  de  Nauarre  promit  au  Prince  de  Condé  de  luy  donner  fà  fccur  6c  de  le 
• faire  heritier  de  tous  fes  biens  ; mais  les  flateurs  domefliques , 6c  ces  pelles 
” des  Eftats  qui  ne  peuuent  éleuer  leur  baflefle  qu'en  femant  de  la  diuifîon 
” entre  lesGrands.nourrirenttoufioursquclque  fecrete  jaloufie  entr'eux  qui 
” ne  permit  point  à leur  amitié  de  produire  les  fruits  qu'on  en  auoit  efperez. 

Dans  cette  bonne  intelligence  ils  paflerent  tous  deux  au  haut  Langue- 
doc, où  ils  Paboucherent  auec  le  Duc  dejdontmorency , pour  crfayer 
de  le  faire  entrer  dans  leur  party.  Depuis  que  le  Roy  de  Nauarre  l'auoit 
mis  d'accord  auec  Ioyeufe , 8c  que  le  péril  qui  le  menaçoit  auoit  cefle,  il 
s’elloit  departy  des  marchez,  non  pas  entièrement  de  l’intelligence  qu’il 
auoit  eue  auec  le  Roy  d'Efpagnc;  6c  quoy  que  le  Cardinal  de  Bourbon 
l’euft  fouucnt  follicité  de  fe  joindre  à la  ligue  Catholique , fi  efl-ce  que  le 

[>eu  de  fiance  qu’il  auoit  aux  Guifes , 6c  la  commodité  du  voifinage  auec 
es  Religionn.  l’en  auoient  deflourné;  comme  au  contraire  fon  honneur 
ÎS£T  ôcfàfeurctéluy  confeilloient  defafTocicrauec  les  deux  premiers  Princes 
Üu'dL*  c du  fàng , dans  le  party  defquels  il  meriteroit  le  nom  de  bon  François, 
rpm-j'îT  ^ ^ gloire  d’auoir  conferué  la  Couronne  aux  légitimés  heritiers.  Ainfi 
paoi  de  c«*  dans  cetteentreueué,quifùtà  S.  Paul  de  Cadejoux  en  Loraguais , il  fc  li- 
gua  auec  cux,moyennanc  de  tres-aduantageufes  conditions.  Ce  qu'ils  fi- 
rent auffi-toil,fçauoir  par  vne  Déclaration  qui  fut  publiée  leio.d’Aoufl 
„ au  nom  des  deux  Princes , où  premièrement  ils  deauifoient  les  fraudes, 
,,  menées  6c  ateentats  dont  la  maifon  de  Guifè  fe  feruoit  pour  fe  frayer  le  che- 
„ min  àlaRoyauté, 6c  monflroient  que  la  paix  faite  auec  elle  n’efloit  pas 

moins 
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moins  au  preiudicédcla  maifon  de  France  & à la  ruine  de  l’Eftat , qua  fon  „ i j g y. 
aduantage  particulier.  Apres  ils  fàifoienc  fouucnirau  Roy  des  afl'curances  «Uu,D<.. 
tant  de  fois  réitérées,  qu’il  leur  auoit  données  de  garderies  Edits  de  paci-  «'^rI*”on 
fication -,  des  paroles,  Lettres,  & Déclarations,  par  lefquelles  il  auoit  noté 
les  Guilcs  comme  rebelles  & criminels  de  leze  Majeftc , de  la  fidelité  & « 
de  l'obéilTance  auec  laquelle  ils  feftoient  contenus  dans  leur  deuoir,&,, 

' des  offres  & loulmiflions  que  le  Roy  de  Nauarre  auoit  faites  au  preiu-  „ 
dicemcfine  de  (a  dignité  & au  péril  de  là  vie,  pour  éuiter  les  mal-heurs  « 
d'vne  guerre  ciuile.  Puis  ayant  prouué  que  les  a étions  des  chefs  de  la „ 

Ligue  ny  leursdelTcins  ne  rcfpondoient  aucunement  à leurs  déclarations,  ,, 

& qu'ils  n'auoient  pour  but  que  d’opprimer  la  maifon  Royale  : ils  prote-  ,, 
ftoient,aucc  les  Seigneurs,  tant  d’vne  que  d’autre  Religion, aflociez  en-,, 
fcrnble  pour  la  conieruation  de  l'Eflat,  que  leur  intention  n'eftoit  que  ,, 
de  feruir  le  Roy  & le  faire  obéir  comme  il  deuoit  ellre  de  tous  les  fujets,  ,, 
chacun  félon  leur  rang;  SupplioientS-M.de  ne  pas  trouuermauuais  s’ils  ,« 
prenoienreonfeilde  la  narure&  de  la  neceflité,  pour  repoufler  la  force,, 
par  la  force;  Conjuroient  les  Princes  du  fang,  les  Pairs  & Officiers,  tous  les  ,, 
Parlemens,  tous  les  ordres  du  Royaume  de  les  affilier  dans  la  defenfede,, 
l’Eltat;  Declaroient  du  fonds  de  leur  cœur,  fur  leur  honneur  & leurfoy,,, 
qu’ils  eftoientprefts  pour  ce  qui  eftoit  de  la  Religion  de  fen  fou  (mettre,, 
à vn  Concile  légitimement  aflêmblé-,&  que  cependant  ils  ne  feraient,, 
aucun  tort  aux  Catholiques  ny  dans  leurs  biens , ny  dans  leur  Rcligion,<( 
mais  les  prenoient  tous  , Ecclefialliqucs  & feculicrs  (bus  leur  fauue-  <c 
garde  ï les  exhortant  chacun  félon  les  moyens  de  les  lecourir  contre,, 
cette  Ligue  que  le  Roy  auoit  déclaré  auoir  attenté  à fa  perlbnne , & à fon  (t 
Eftat;  Que  le  Duc  de  Montmorency,  dont  la  Religion  ny  la  prudence  « 
n’elloient  point  reuoqueesen  doute,  qui  eftoit  Pair  de  France  , premier  « 
Officierdela  Couronne,  à qui  appartenoit  le  premier  rang*  pour  lacon-,,.  u r/hit 
duite  des  armées , leur  en  monftroit  le  chemin  & leur  feruiroit  de  guide, 
comme  plufieurs  autres  Seigneurs  qui  auoient  reconnu  la  neceflité  de  «'Va- 
leur defenfe.  Quant  aux  Chefs  delà  Ligue, & ceux  qui  leur  adhéraient,,, 
ils  les  reconneflbicnt  ennemis  du  Roy,  de  la  maifon  de  France  & de  l’Eftat,  « 
tels  que  peu  auparauant  lcRoy  les  auoit  déclarez  : mais  fi  quelques-vns  lc,{ 
retiraient  de  cette  faâion  dans  deux  mois, ils  les  receuroient  fous  leur  pro-  „ 
teérion.  A la  fin  ils  fupplioient  le  Tout-puiflànt  de  deftourner  les  calamitez  « 
de  cette  guerre  de  deflus  le  pauure  peuple  François , de  toucher  les  cœurs  ,< 

& ouurir  les  yeux  du  Roy  & de  la  Reyne-mere , afin  qu’ils  aduifaflent  des ,, 
expediensplusfalutaires,&  d’amolir  la  dureté  & réprimer  l’ambition  des  „ 
autheurs  de  cette  Ligue  ;S’afleurant  en  la  bonté  Diuine  que  s’ils  ne  pou-,, 
uoient  obtenir  cette  faueur  du  Ciel , au  moins  il  luy  plairait  de  bénir  leurs  „ 
juftes  armes,  & faire  tomber  fur  la  telle  des  faâieux  tous  les  maux  qu’ils,, 
vouloient  caulèr  à ce  Royaume.  Le  Duc  de  Montmorency  fit  aufli  (a  dé- 
claration à part , mais  prefque  toute  femblable  : apres  ils  fe  feparerent  u%OJ  Jc 
pour  aller  donner  ordre  à leurs  affaires  ; Montmorency  retournant  en  Ns",,e 

.JT  , f . ' c ...  . . *cïourne 

Languedoc,  & les  deuxPrmccsen  Guyenne,  aucc  tant  de  ranimante  «cnGujc». 
de  confiance  l'vn  pour  l’autre, qu’ils  mangeoient  Si  couchoient  enfern-  “c 
blc  tout  du  long  du  voyage. 
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t fS  J-  Ceux  qui  auoient  force'  le  Roy  à foire  l’Edit , en  prefloient  inftamment 

l’execution.  Il  s’eftoit  flatté  de  cette  efberance  que  commeils  ne  mefloienr 
le  fait  de  la  Religion  dans  leurs  interdis  que  par  apparence, ils  le  contente- 
roient  de  l’auoir  obtenu , fons  fe  mettre  en  peine  de  ce  qu’il  deuiendroit;Si 
bien  que  pour  leur  fournirvn  prétexte  de  le  faire,  il  leur  auoit  fait  entendre 
qu’ileftoità  propos  de  tenter  encor  vne  fois  les  voyes  de  douceur  pour  ra- 
mener le  Roy  de  Nauarrc  : ce  qu’ils  auoient  feint  de  trouuer  bon , pource 

3u’ils  fçauoient  bien  que  ce  procedénc  reiifliroit  pas,&  leur  bailleroitfujet 
e décrier  dauantage  l’obftination  de  ce  Prince.  Il  choifu  pour  cette  nego- 
JXh"  ciation  le  Cardinal  Philippe  de  Lenoncour,  qui  auoit  efté  en  faucur  au  près 
niumic.  D’Antoine  perc  de  ce  Roy  ,Iean  d’Angennes-Poigny,  & Nicolas  Bradait 
Prefident  desEnqucftes,quiarriuerentàNcrac  leij.  iour  d’Aouft.  Mais 
cependant  les  Ligueux  pourlesvoir  partisne  fe  relafcherent  point,  com- 
me il  l’auoit  efperé;  Se  le  Duc  de  Mayenne  cftoit  délia  àOrleans  qui  af- 
fembloit  fes  troupes , pour  attaquer  viuement  les  Religionn.Cc  qui  ht  dire 
àlaDuchcflc  d’Vzez,quiauoittoufiours  le  mot  pour  rire,  &foifoit  des  ren- 
contres aulli  hardies  qu’heureufes  for  toutes  les  affaires  de  la  Cour,  Quelle 
voyou  bien  que  le  Roy  de  Nauarrc  efloit  condamné  a mort,  ft)  qu'il  n’en  refehapperoit 
pascette  fins, puis  qu’on  luyenuoyoit  le  bourreau  immédiatement  apres  leConjtJJcur. 
Parle  Confcdeurclleentendoit  le  Cardinal  deLenoncour,  parle  bourreau 
le  Duc  de  Maycnne.Pour  ralentir  vn  peu  cét  ardeur ,&  rabbatre  les  crieries 
des  Ligueux, le  Roy  faduilà  d’vn  autre  moyen:  l’vnziéme  iour  d’Aouft, 
r il  manda  au  Louurc  le  Prcuoft  des  Marchands,  le  premier  fit  le  fécond  Pre- 
ïu?°hy ? lident du  Parlement,  & le  Doyen  deNoftreDamc,  auec  le  Cardinal  de 
■'  Guifc , qu’il  pria  d’y  aflifter.  Aufquels  ayant  tefmoigné  vne  feinte  joye  de 
ce  qu’il  auoit  rompu  l’Edit  de  pacification  par  leurs  aduis,&auoüé  la  peine 
qu'à  auoit  cu'c  a s'y  refoudre  à caufe  des  inconuenicns  qu’il  preuoyoit,il 
les  prioit  tous  d’aduiferaux  moyens  d'executer  le  confeil  qu'ils  luy  auoient 
donné  ; Qu’il  vouloir  auoir  trois  armées , l’vne  en  Guyenne,  l'autre  près  de 
luy  ,& latroifiéme pourfoppofer  àl’entréedcsEftrangers;Que  s’il  auoit 
trouué  de  grandes  diffïcultczà  reuoquer  l’Edit  de  pacification,  il  en  voyoit 
encore  de  plus  grandes  à exécuter  celuy  de  la  guerre  ; Partant  que  tous  y 
pcnlàdent  bien  :caril  ferait  trop  tard  de  crier  la  paix, quand  les  moulins  dé 
Paraferaient  bradez. Quant  à luy, qu’ayant  fuiuy  le  confeil  d’autray  contre 
le  ficn  propre , il  f cftoit  refolu  de  n’y  rien  efpargner  de  ce  qu’il  y pourrait 
contribuer, l’ayant  défia  monftréence  qu’il  s’eftoit  dépoiiillé  jufqua  1 à 
chemife  pour  ce  fujet.  Mais  qu'il  n'eftoit  pas  jufte  que  toute  ladcfpenlè 
tombaft  fur  luy  & l’accablaft,  qu’il  falloir  que  les  particuliers portaflent 
vne  partie  des  incommoditcz  qu’il  auoit  le  premier  eflayées  tout  feuL 
Cela  dit,  il  s'addreflà  au  premier  Prefident,  qu’il  loua  fort  defon  zelcàla 
Religion  Catholique, luy  marquant  qu’il  l’auoit  bien  reconnu  dans  vne 
longue  Harangue  qu’il  auoit  faite  lors  que  l’Edit  auoit  efté  reuoqué  : mais 
le  pria  luy  & la  compagnie,  dont  il  eftoitlechef.de  confiderer  que  pour 
courir  à l'extraordinaire  il  cftoit  contraint  de  laiffer  l’ordinaire , qu’ainfi  ils 
ne  luy  parlaient  plus  de  leurs  gages,  tant  que  la  guerre  durerait.  Apres 
s’addrcdànt  au  Preuoft  des  Marchands , il  luy  dit  que  le  peuple  ayant 
monftré  beaucoup  d'allegrcfle  à larupturcdcl'Edit, il  falloir  qu'il  aydaft 
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à exécuter  ce  qu’on  luy  auoit  fait  trouuer  fi  bon , & luy  commanda  d'ap-  ifx 
peller  le  Corps  de  Ville  dés  le  lendemain , pour  ordonner  vne  impofition  " 
de  100000.  elcuSÿqui  n'cftoit  que  la  moitié  des  frais  qu’il  faudrait  faire 
par  chaque  mois  pour  l’entretenement  de  la  guerre.  Enfin  il  fc  tourna 
vers  le  Cardinal  de  Güifeauec  vn  vifàgc  plus  aufterc,&  luy  fit  entendre. 

Que  pour  le  premier  mois  il  cfperoity  pouuoir  fubuenir  en  fouillant  juf- 
qu’au fonds  de  la  bourfe  des  particuliers; mais  pour  les  autres, qu'il  en- 
tendoit  les  prendre  (ùr  le  Clergé.  Qu’en  cela  il  ne  pcnfôit  point  blerter^fà 
confcicncc,  & qu'il n'attendroit  ny  l’authorité, ny  le  contentement  du  Pa- 
pe,parce  que  les  chefs  du  Clergé  eftantccux  qui  l’auoient  poufle  auec  c«  q«n 
plus  d’ardeur  à cette  guerre,  ils  cftoicnt  obligez  de  fe  charger  d'vne  par- 


rie  de  ladefpenfe.  Là-deflus  il  feteut  pour  oüyr  leurs  refponiés  ; & comme  “cul's 
ils  luy  firent  quelques  difficultcz,  il  feferia:  Jleuftdoncmieuxxalu  me  croire  :™«  ”p- 
que  d'en  -venir  fi  auant;  pay  grand  peur  qu’en  '• voulant  perdre  le  Prejche  nous  ne  poncr' 
hasardions  laMtffé que  ce  nouuelEdtt  ne  nous  mette  en  tel  cjlat,que  ce  ! oit 
hien-tofi à nous  à demander  la  paix  , plufiofi  qu'à  l’accorder.  Ainfi  fut  congédiée 
l’afTcmblée  ; où  à fon  ordinaire  en  ayant  trop  fait  & trop  peu , il  donna  à [! 
conneftrc  qu’on  le  traifnoit  par  force  à la  guerre,  & par  ce  moyen  accrût  ‘‘/f*’1™*' 
enuers  luy  le  mépris  du  peu  pic , la  haine  des  Guifes,&  la  mauuailc  opinion  oùiuge. 
des  fages , qui  tiennent  que  le  reffentiment  elt  honteux , quand  la  puif-  “ 
fànce  de  repouffer  l’iniurc  n’y  eft  pas , & qu’vn  Souuerain  ne  doit  jamais  “ 
tefmoigner  qu’il  aefté  forcé  par  (es  fujets.  “ 

Or  les  Députez  qu’il  auoit enuoyez  vers  IeRoy  dcNauarrc  ne  purent 
luy  perfiiader,ny  de  rentrer  dans  la  Communion  de  l'Eglife  Catholique, 
nydefufpendre  pour  fix  mois  l’exercice  de  la  Religion,  pendant  lefquels  i«  DcPu. 
on  chercherait  les  moyens  d’accommodement , ny  de  rendre  les  Villes  de 
feureté.  A faute  de  cela, ils  le  conuicrent  au  moins  de  vouloir  conférer  auec  Scn»1 
la  Reync-mere  , qui  pour  ce  fùjet  viendrait  jufqu  a Champigny  en  Lou-  «««.  * 
dunois,&luy  demandèrent  qu’il  arreftaft  cependant  les  troupes  eftran- 
geres,  luy  offrant  réciproquement  que  le  Roy  retirerait  les  Tiennes  qui 
auoient  parte  la  Loire.  Il  rcfponditen  peu  de  mots,  que  fi  la  Reyne-mcrc 
prenoit  la  peine  de  venirà  Champigny , il  s’aduanceroit  jufqu  a Bergerac, 

& que  de  la  ils  conuicndroicnt  d’vn  lieu  pour  leur  entreucuc  : mais  pour  la 
marche  des  troupes  cftrangercs,  qu'il  ne  pouuoit  pas  la  retarder.  Ainfi  ils 
f en  retournèrent  fans  remporter  de  luy  que  la  promette  d’vne  conférence: 

rn'eftant  defirée  par  le  Roy  que  pour  empeteher  l'entrée  des  Reiftres 
le  Royaume , & ce  fecours  n’eftant  pas  fi  tort  prête  que  le  penfoient 
lesvns&lesautrcs,futdifferéc  jufqu’à  l'année  fuiuanre. 

Iufques-là  lcsGouuerneursde  Prouince  & quelques  Parlemens,  par  or- 
dre fccret  du  Roy,  ne  pourfuiuoient  que  fort  lentement  l'execution  de 
l'Edit:  mais  les  Lieueux  necertoient  deleuer  des  troupes  par  tout,  & de 

_ il  , ° , « ..  . \ i 1 1 r * * * ricfei»- 

iurprendre  des  places.  Ce  qui  émut  les  Rcligionn.  a s armer,  (ans  prendre  *«• 
néanmoins  d’ autre  mot  general  qucF/W/rffoy  portant  des  croix  blan- 

ches auec  des  fleurs  de  lys  aux  bouts , qu'ils  appelaient  des  contre-ligues. 

Le  Duc  de  Montmorency  & Challillon  contenoicnt  les  efprits  en  Langue- 
doc,&  le  Marcfchal  de  Matignon  bon  lcruiteur  de  Roy,  ne  fe  ha  i toit  point 
de  remuer  en  Guyenne,  non  plus  que  IeRoy  dcNauarrc  qui  par  fcblerte 
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1585.  en  eftoit  réduit  à la  défendue.  Mais  ü n'en  eftoit  pas  de  mefme  en  Dau- 
phiné  ny  en  Poitou.En  Dauphiné.come  les  Ligueux  f y faififloient  des  Vil- 
les de  mefme  que  dans  les  autres  Prouinces.Lefdiguieres  craignant  d eftrc 
Tfoobic;  accabl,f  aueefon  parry  ,fongea  de  bonne  heure  à fe  pouruoir  de  retraites. 
„ D.ujh,.  A .on{;  a(remt,lé  feulement  trois  ou  quatre  cens  homes, il  commença 

parChorges  qui  eftoit  vne  des  plus  fortes,  & à vne  licuë  defamaifon.  Vn 
nommé  ocs  Crottes, peu  auparauac  Huguenot, f en  eftoit  empare  &)  auoit 
laifTé  des  Praux  fon  Lieutenant  auec  cent  homes  de  garnifon , qui  fe  tenant 
bien  a(Teurez  là  dedans , & méprifant  fa  petite  troupe,  pafloient  le  tempsà 
jouer  & à danfer.  Le  lendemain  d' vn  iour  qu’ilsauoiét  tenu  grand  bal, il  Fait 
. donner  l'efcalade  à leurs  murailles  auant  Soleil  leué,les  emporte  de  force, 
& dit  en  riant  à vn  de  leurs  Chefs  qui  feftôit  mocqué  de  fon  entreprife, 
Lrfa.foie-  Qu’il  eftoit  venu  danfer  auec  rax.Les  Religionn.  du  pays  excitez  par  ce  lignai,  ■ 
c7.org".d  accourent  à Die.inueftifTcnt  leGouuerncurnomméVeaune.qui  eftoitdu 

' party  de  la  Ligue, dans  le  Chafteau,&  le  ferrent  de  fi  près  que  ne  1 ayant  pas 
encore  muny  dcviures.ileftcontraintde  le  rendre, entre  les  mains  de  Gou- 
uemet  & de  Louy  s Blagny-Poüct  que  Lcfdiguicres  y enuoya  pour  leur  fer- 
uir  de  chef;,  fous  couleur  d’accômodcr  le  Gouuerneur  auec  les  Bourgeois. 
Ainfifes  forces  croiflànt&  ceux  de  fon  party  fe  «fleurant  lors  qu’ils  fe  vi- 
moh.c  rent  des  retraites, il  entreprit  de  gagner  Montclimar  & Ambrun.ahn  qu  ils 
Ltn»r,°nïc  cufTent  ou  fè  mettre  à couuert  dans  la  plaine  & dans  les  montagnes.  Leiy. 
dAoult , auec  fix  ou  700.  hommes  d cflite , il  emporte  la  ville  de  Monte* 
limar  par  le  pétard  applique  heureulèment  en  trois  endroits,  chaflê  la 
garnifon  qui  eftoit  de  800.  foldats  dans  le  Chaftcau , l'y  attaque  tout  à 
f heure , & la  contraint  de  fe  retirer  dans  la  tour  de  Narbonne , ou  il  1 aflie- 
gc.Maugiron  Lieutenant  de  Roy,  viét  au  fecours  auec  les  Comtes  dcSault, 
mi-grf  10  de  Tournon , de  Montlaur,  & de  Sufe,  Alfonfe  d’O  rnane,  yoo.  cheuaux  de 
m»°s>«o.c  la NoblcfTe  du  pay s, & 1000.  hommes  de  pied:  mais  il  le  trouue  couuert 

d’vn  fi  bon  retranchement  qu'il  ne  peut  luy  faire  de  mal,  pourn'auoir  que 

des  fauconneaux;  & cependant  qu'il  enuoye  quérir  de  plus  grofTes  piè- 
ces Anconnc  & Boulaty  qui  defendoient  la  tour , font  leur  compofition 
faute  de  pain  le  dix-neufiéme  iour  dufiege.  Delà  paflàntàDie  il  prend 
& rafe  les  chafteaux  d’Aix , Montlau  & Chaftillon  qui  ferroicnt  cette  Ville 
de  trop  près-  &vnpeupardelàChorgesa  lamonteedclaCoüige,il  char- 
ïZËU geàl'improuifte  & deffait  heureufement  joo.  arquebufiers  delà  Ligue, 
auec  leur  efeorte  de  trois  compagnies  de  lances  Italiennes.  Or  ayant  iccu 
que  ces  troupes  eftoient  (orties  d Ambrun&queccttc  Ville  eftoit  dégar- 
nie de  gens  ae  guerre , il  crût  que  c’eftoit  vne  belle  occafion  de  1 attaquer, 
& d'y  furprendrel'Archeucfque  Guillaume  d’Auafon, ligueur  paflionné,& 
fon  plusgràd  ennemy.  Ambrun  Ville  Archiepifcopale,eft  fur  la  cime  d vne 
montagne  qui  f éleuc  jufques  dans  les  nuës,(aufli  1 appellc-on  la  plus  haute 
Cité  de  l'Europe  ) ayant  d vn  cofté  vn  précipice,  & de  l'autre  vne  bonne  ci- 
tadelle. LefHiguieres  l’ayant  donc  fait  reconneftre,  part  de  Chorges  la  nuit 
du  19.  Septembre,  enuoye  fes  gens  à petites  bendes  par  des  routes  écartées, 
&arnuantàlafauflc  porte  delà  citadelle  fans  eftredccouuert,l  enfonce 
* abnu.  de  deux  coups  de  pétard , puis  donne  viucmcnt  dans  la  Ville.Les  habitans 
fy  eftoient  couuerts  à la  hafte  de  quelque  barricade , mais  ils  f enfuirent  a 
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la  première  attaque.  GcfTan  & des  Crottes , celuy-cy  commandant  dans  la  * y 8 f- 
ville,  & l'autre  dans  la  citadelle, où  il  ne  demcuroit  pas  d'ordinairc.s’eftant  od  lei 
retirez  dans  le  Palais  Archiepifcopal  , curent  honorable  compofition. 
L’Archeuefque  trouua  moyen  de  te  fauuerde  bonne  heure  ,mais  les  ri-  fUc*. 
ches*ornemens  de  fon  Eglife  n’efehapperent  pas  les  mains  profa  ,ffn  des  . 
vainqueurs:  qui  pour  tout  lerefte  vlerentd’vneaflcz  grande  mode  .1: ton; 
car  iln’encoufta  àlaVillequela  mort  de  dix  ou  douze  de  (es  habitons,  &<«/ w.»/  " 
feulement  dix  mille  efcus  de  rançon-,  à payer  en  pluficurs  termes.  “’°°  'J‘m' 

En  Poitou, leDuc  de  Montpenfiers’eftantrctiré  dans  (àmaifon  depuis  Fn  roit#tI- 
l’Edit , pource  qu’il  auoit  peur  d'encourirle  crime  de  leze  Majefté,la  Ligue  rJc 

commença  derechef  à fe  faire  valoir,  premièrement  par  la  Nobleflc  du  cotre  aucc 
pays, qui  cfleut  pour  chefvri  nommé  Briandiere,  l'vn  des  plus  pauurcs  de  Bicu- 
d’entr’eux , mais  nomme  de  guerre;  apres  par  les  courtes  de  feptou  huit5°e’ 
cens  hommes  commandez  par  vn  nomme  la  Motte  Concilier  au  Siégé  e 

de  Pcrigueux,  homme  ambitieux  & remuant,  eftimé  dans  la  robe  & dans  coniciiier 
la  guerre,  que  le  defir  d’acquérir  de  la  gloire  & les  carcflcs  du  Duc  de  Guife  nc.c'r  *1* 
auoient  obligé  de  quitter  fon  meftier,pour  faire  celuy  de  Capitaine.  Le 
Duc  de  McrcœurGouuemeurde  Bretagne,  leurenuoya  quelque fccours 
de  Nantes,  puis  quinze  iours  apres  y pafla  luy-mefmc  aucc  deux  mille 
hommes , dans  le  deflèin  de  ruiner  les  troupes  que  le  Prince  de  Condé  for- 
rnoit  à l’entour  de  S.  Iean  d’Angely.  Il  auoit  lors  auecluy  de  Capitainej 
ou  Gentils-hommes  de  marque , les  Roches- Baritaud , Sourdiac , Lande- 
rcau , Hautbois-Saulaye,  S.  Laurens  & Haqueuille.  Aucc  le  Prince  cftoienc 
Rcnéchefdclamaifonde  Rohan, François  Comte  delaRochefoucaud, 
François  de  la  Rochcfoucaud-Montguyon  Lieutenant  du  Prince, Louys 
de  Saint  Gelais  Marefchal  de  camp  , George  de  Clermont-d'Amboile,,^. 
Théodore  A grippa-d'Aubigné,* Gabriel  Preuoft-Charbonnieres,&: quel- 
ques  autres  Capitaines.  Apres  plufieurs  rencontres,  dont  d’Aubigné  en 
deferit  deux  ou  trois, où  il  n'oublie  pas  de  prendre  bonne  part, le  Prince 
ayant  appris  qu’il  eftoit  près  de  Fontenay,  le  deffieau  combat  par  vn  ltPrinrt 
Trompeté, &for  fon  refus  le  charge,  le  pouffe  jufques  dans  lefauxbourgj^nj* 
des  Loges,  &fc  prépare  à l’y  forcer.  Mercceur  ne  fafleurant  point  en  fon  ftk  pot  (Te 
infanterie, qui  n'eftoit  que  de  Communes  & desBourgcois  dcNantes,vou-  wlig" ÏV 
loit  entrer  dans  la  Ville , mais  le  Gouucmeur  luyenrefufa  lesportcs,foit  FOT,“,.r- 
qu’il  en  euft  ordre  du  Roy , foit  qu'il  eu  fl  peur  qu’il  ne  le  depofledaft , s’il  y atir 

entroit:  tellement  que  dans  la  crainte  d’eftre  cnueloppé  entre  cette  Ville 
&les  ennemis, il de(logealanuitàlafourdine,&gagna la riuiere  deLoire S",i; 
toutd’vne  traite,  auec  tant  de  hafte  qu'il  perdit  prelquctout  fon  bagage, 

&dcux  cens  hommes  des  moins  diligens. 

Atirescét  exploit,  le  Prince  ayant  tenu  vingt  iours  la  campagne,  te  re- 
tira a Iamac,  pource  que  S.  Iean  d'Angely  eftoit  plein  de  pefte.  S’eftant 
là  rafraifchy  quelques  iours,  & renforcé  de  quinze  cens  hommes  que  luy  iwV  “ 
amenèrent  Iean  de  laRoche-Beaucour-Sainte  Mefinc,  Montgommery 
Lorges,&  Antoine  de  Ranques,il  trouua  bon  de  rccouurer  la  tour  de 
Fourcas,S.  Iean  d’Ange, Soubife , & quelques  petites  places.Lcs  garnifons 
que  Saint  Luc  y auoit  mifes,  lafeherent  le  piedàfonarriuée;&  celle  de 
Soubifepenfantf  enfuir  à Broüagc,  fut  prefquc  toute  hachée  en  pièces  ou 


3<5o 


Hifloirc  de  France, 


<585.  fubmergée  dans  les  vafes  du  canal  ; Saint  Luc  la  reeardantperir  deuant 
" fes  yeux  lans  la  pouuoir  fccourir , parce  que  la  mer  citant  balle,  il  n*y  auoit 
pas  moyen  de  luy  enuoyer  dçs  bateaux  pour  la  palier. 

Ces  bons  fuccez  augmentant  le  courage  & les  troupes  du  Prince , il  prit 
enuivie  donner  l’alarme  à Broüagcipuis  , ce  deflein  luy  ayant  fi  heu- 
reufemcntreüflî  qu'il  gagna  le  partage  du  canal  d'Hieres.auec  les  autres 
aduenuïs  de  la  place  ,les  Rochelois  l’ayderent  d'argent,  de  munitions, 
Ajtegc  &devaiffeaux,pour  y mettre  lefiege.  Ce  fut  laque  le  vint  trouuer  aucc 
■"“■s'-  deux  cens  chcuaux  Claude  de  laTrimoüillc  Duc  deThoars,  icunc  Sei- 
gneur tout  plein  de  feu  Scd’efprit.qui  bru  doit  d’vn  noble  defir  deleuer 
U renommée  à l'égal  de  fes  ayeuls,&fe  piquoit  fi  fort  de  l'honneur  que 
u d«  i*  le  Prince  luy  auoitfaitdc  rechercher  fa  fceur(  laquelle  il  efpoufa  depuis) 
UTrimoUü*  qu'il  embrafla  non  feulement  fbn  party,  mais  aufli  fa  Religion;  Aquoy 
Û,'  l° nt  a neatmoins  il  nia  toujours  auoir  cité  porté  par  d’autres  motifs  que  par  ceux 
de  la  Iuftice&  delaconfcience.  A l'exemple  de  ce  Seigneur  les  Religionn. 
qui  cftoient  demeurez  dans  leurs  maifons , & plufieurs  mefine  des  Catho- 
liques que  la  Ligue  n’auoit  point  encore  pipez,  montoient  à cheual , & ve- 
noient  offrir  leurs  fèruices  au  Prince.  Ainfi  fon  armée  groffiffoit  tous  les 
fftTX  il!  iours.fes  trauaux  fauançoiét,  les  afliegez  f affebliffoiér,  eftant  d'ailleurs  dc- 
p°cnd.c  ' garnis  de  plufieurs  cômoditez  neceflaires  pour  foultenir  vn  fiege  ; de  plus 
Brouige,  H fçauoit  que  Matignon  n'eftoit  lors  ny  en  pouuoirny  en  volonté  de  le  fe- 
cft  ‘^Pé^ourjr.  (jgçf  |a  pjace  nc  pouuoit  pas  luy  efehappenquand  vne  belle  illufion 
tcue  .uo-  jUy  (jonna  ie  chingC  & l'cfcarta tien  loin  de  ce  fiege  & de  fon  bon  heur. 

Apres  ladeffaite  du  Duc  de  Mercœur,  Clermont  luy  auoit  demandé 
congé  depaffer  en  Anjou  auecLouys  Bouchereau-Rochemortc, excel- 
lent Capitaine,  & delcuerdes  troupes  dans  lesProuinces  delà  la  Loire, 
afin  de  donner  l’alarme  à ces  Villes  qui  eftant  éloignées  du  péril  la  fon- 
noientfans  ceffe,& de  les  contraindre  à crier  la  paix,  en  leur  faifant  fen- 
tir  les  incommoditcz  de  la  guerre.  Comme  il  eltoit  donc  à Bcaufortcn 
Valée,  dont  il  effoit  natif,  il  apprit  de  N.  Broc  Gouuerneur  de  cette  Ville, 

Îu’il  y auoit  quelque  mefintelligencc  àAngcrs  entre  la  Ville  & leCha- 
cau,dautant  qu’vnc  partie  des  bourgeois  eltamaffeétionnez  au  feruice 
du  Roy , Ibupçonnoient  comme  vn  des  principaux  chefs  de  la  Ligue  Char- 
les de  Cofle-Briffac,  qui  auoit  eu  ce  gouuernement  apres  la  mort  du  Duc 
d'Alençon , & lôuhaitoient  d'y  voir  reftablir  Michel  Bourrouge-du  Halor, 
homme  familier  & populaire , que  le  Duc  y auoit  mis  peu  auant  fa  mort. 
Ce  du  Halot  eltoit  toufiours  demeuré  dans  la  Ville , là  où  il  attendoit 
l’occafion  de  fen  refaifir  : eftant  fecretement  incité  à cela  & fupporté  par 
le  Duc  d'Efpernon , qui  n’aymoit  point  Briffac  ; Et  il  en  auoit  défia  trouué 
chemocte  quelque  expédient  auecvn  certain  Leon  du  Frefne  Capitaine  d’infante- 
Ëchiitniï  rie,  qui  pour  auoir  efté  malrecompenfé  de  Briffac  cherchoit  les  moyens 
de  s’en  venger.  Du  Frefne  en  ayant  conferéauec  du  Broc  fon  intime  amy, 
du  Broc  fut  d'aduis  que  le  deflein  fuft  communiqué  à Rochcmorte , & 
qu'ils  luy  en  remiffentl’exccution, parce  que  lachofèayant  befoin  defè- 
cret , il  eftoit  dangereux  d'y  employer  des  foldats  Qffholiqucs , la  plufpart 
préoccupez  des  charmes  de  la  Ligue.  Le  projet  de  l’cntreprifc  eftant  fait 
entr'eux,  le  Frefne  difpofc  18.  ouzo,  hommes  dans  des  maifons  proche  du 
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.Chalteau  ,& fut  l'heure  du  midyva  voir  celuyquiycommandoit  en  l’ab-  ij8  y. 
lènce  de  Brilfac.  C'eltoir  vn  Gencil-hôme  Grec  de  nation  nommé  Ancy  re,  ' 
quileconuie  honricltemcnt  à di£ner  : il  s’en  exeufe  fur  ce  qu’il  a des  amis 
en  Ville  qu’il  ne  peut  quitter:  l’autre  le  prie  de  les  aller  quérir, & qu'ils  fe- 
raient les  biens  venus:  enfin  le  Freine  qui  ne  demandoit  autre  chofc.feint 
d'cltre  vaincu  par  fàciuilité , & amené  là  copagnie.  La  première  garde  que 
Halot  auoir  gagnée,  les  laiHc  tous  entrer:  la  féconde  failànt  quelque  refi- 
ftance,  leFrelne  poignarde  vn  lôldat  qui  vouloir  fermer  le  guichet, Si  (au  te 
dedans,  lùiuy  preftementdeRochemortc  Si  de  quelques  autres.  Le  Capi- 
taine Grec  accourant  au  bruit, cil  tué  par  lès  conuiez:en  vn  mot  la  place  eû 
gagnée, apres  qu’aucc beaucoup  dcpeineRochemotrefutvcnuàbourde 
u garnilon  bien  plus  forte  en  nombre  que  là  troupe, mais  toute  eltourdje 
d vn  coup  fi  inopiné.  A ce  tumulte  les  bourgeois  proches  du  Chalteau  Ce  '■ 
tnectent  en  armes  : Halot  qui  cltoic  demeure  au  premier  corps  de-garde, le 
fiant  folement  fur  labienucillanccque  ce  peuple  luy  auoit  toufiours  tef- 
moignée,  fenvaaudeuant  d'eux  auecvne  grande  alfeuranccde  vilàge.Sc 
leur  dit  que  c’eftluyquiapris  le  Chalteau  par  cômandement  duRoy.  De  t«rnui- 
mal-heur  pour  luy  il  fc  trouua  que  ceux  à qui  il  l’addrelfoit  clloiét  ligueux,  sH'iÏm 
c’eft  pourquoy  ils  l’arreftcrent  Sc  luy  demandèrent  là  commilfion  : mais  il  “°**- 
ne  pût  leur  en  monltrcrjEt  le  Roy  n’ayant  ofél'auoüer , de  peur  d'irriter 
dauantagelaLigué.ilsfircnt  procéder  contre  luy  par  lultice.  Si  bien  qu'il 
fût  rompu  Si  mis  furlaroiiedeuant  la  porte  du  Chalteau  ; Seruant  làd'cf- 
pouuentail  aux  bons  fujets  qui  en  ces  mal  heureux  troubles  eu/Icnt  pû 
auoir  quelque  affection  de  leruir  leRoy,&d'inltruétion  pourl'aduenirà 
ceux  qui  ontàcencerdeperilleufesentreprilcs, qu’ils  doiuentauparauant{{ 
le  faire  donner  vn  ordre  par  elcrit.oubien  s'attendre  en  cas  de  niauuais  <t 
fucccz  d'auoir  pour  partie  le  Prince  mefroequ'ils  croyoicnt  auoir  pour  ga- 
rant. A l'heure  mcfme  que  les  bourgeois  l'eurent  pris  ils  le  contraignirent 
j'efpée  dans  les  reins  de  conuier  le  Frefne  de  venir  parler  à luy , à deficin  de 
l’attraper  aufli  ou  de  le  tuer.  Sur  là  parole  le  Frefne  fort:  fi  tort  qu’il  cil  de- 
hors l'vnd'eux  luy  tirevn  coup  d’arquebulè  : Rochemortc  crainte  de  fur- 
prilè  ou  autrement, fait  leuer  promptement  la  planchetcduy  talche  de  ren- 
trer, Sc  n'ayant  pû  le  letterdelTusaflezàtempsveut empoigner  la  chailhc, 
mais  vn  autfebourgeois  luy  coupe  la  main , auec  laquelle  il  l'auoit  prife  : de 
forte  qu’il  tombe  dans  lefolTé,ou  sellant  tout  brilefurlerocher,il  eilache- 
uéparvn  cerf  priué  qui  luypalTalès  andoiiillers  deux  ou  trois  fois  autra- 
uers  du  corps.  Quant  à Rochemortc, qui  fut  foupçonné  de  l'auoirainfi  mis 
dehors  afin de^c  deffàircdc  luy,  lôndellinne  futpas  meilleur  queceluy 
des  deuxautrcs:car  comme  il  regardoit  vniour  par  les  créneaux,  il  fuctué  ch*flt,a 
d’vn  coup  d'arquebulè  dans  la  teitc.Cependant  les  bourgeois  entourèrent  inb™,'11 
leChalleauauec  des  barricades  ôc  des  rctranchemens , de  peur  qu'il  n’y|SSt“ 
entrait  dulècoursjBriflàc  y accourut  crois  iours  apres  auec  tous  fes  amis;  les 
* nouuelles  en  ellant  portées  àlaCour, Henry  de  Ioyeulè-Bouchage  Gouuer- 
neur  d'Anjou , y amena  la  fleur  de  la  Noblellè  ; & Ion  frère  le  fauory  y vint 
encorà  quelques  iours  delà,  auec  Claude  de  la  Chaltre,&  l'cflite  de  les 
troupes.  Il  n’y  auoic  en  tout  que  feize  foldats  dans  le  Chalteau,  qui  en  me- “om- 
nant  grand  bruit  ufehoient  de  celer  la  mort  de  leur  chef,  & leur  petit  nom- 
Tome  III.  Z z 


bre  de  fo|. 

«Utidcdij. 


3 6i  Hiftoirc  cîe  France, 

»y8y-  bre.  Ce  qu'ils  ne  feeurent  pourtant  fi  bien  faire  que  les  affiegeans  ne  s’eri 
" apperceuffentaiilTî-toft,  tellement  qu'ils  les  enflent  forcez  lemefmciour, 

(1  quelques- vns  pofledez  d’vne  vilaine  auarice  ou  mus  de  haine  contre 
Briflâc,  ne  fc  foflent  entendus  auec  eu»,  afin  de  tirer  pièce  à pièce  &i  bon 
qu«  marché  tous  les  riches  meubles  dé  ce  Seigneur,  lequel  auoit  mis  dans  ce 
pour  fou  ! Chaftcau  la  meilleure  partie  de  ceux  que  fon  pereauoit  gagnez  au  pillage 
Slmlu  durhafteau  deVercclen  Piémont, eftimez à deux  cens  mille  efeus. 
chilien  D'autre  cofté  le  Prince  auerty  de  la  furprife  de  ce  Chaftcau , crût  que 

pour  l'importance  de  laplacc,&pour  la  réputation  de  fes  armes, ilnefalloit 

point  abandonner  ceux  qui  dans  l'efperance  du  fecours  f eftoient  engage* 
avne  fihazardeureentrepriie.il  auoit  refolu  dans  Ton  Confeil  de  guerre, 
d'y  enuoyer  joo.  cheuaux , moitié'  arquebufiers,  dont  certain  nombre  de- 
^''“'Juoitfcfournirdc  piques  & halebardes  ,pourforcer  les  barricades,  s’ils  en 
uoycr  ™ trouuoient.auec  ordre  detenter  tous  les  efforts  que  doiuent  faire  de  br*. 
ues  gens:puis  s’ils  n’y  pouuoient  rcüflir  de  remontera  chcual,&  de  donner 
lcfignal  aux  afliegez  de  penfer  à leur  compofition.  Aubigné  eferit  que  c‘e- 
ftoitluyàqui  on  deuoit  bailler  la  conduite  de  cette caualcade,& dit  auec 
fa  licence  ordinaire , que  comme  le  côfcil  de  la  chaifc  percée  auprès  de  nos 
Grands  renuerfe  tous  lesautres,cc  Prince  eftantvnfoiren  fi  garde-robe 
oûildifpolbitdefà  conquefte  d'Anjou, parmy  fis  valets  de  chambre.  Ce 
gens  de  pareille  cftoffc.lvn  d’entr'eux  luy  mit  dans  lefprir  que  c'cftoit 
vn  coup  du  Prince  de  Condé,&  qu'il  ne  fc  deuoit  point  commettre  à vn  au- 
chmpe  trc>  fi  bien  qu’il  rompit  le  refultat  du  premier  Confeil , & fe  refolut  d'y  aller 
fcVdo'ui'dt  en  perfonne  auec  facaualerie.  Mais  pourne  pas  quitter  le  fiege  deBroüa- 
i y mena  ge , il  y laiflà  trois  regimens  commandez  par  Sainte  Mefmc , la  Perlonne 
U)  mclnK  aucc  |armc'e  je  mcrj  & |cs  habitans  des  Ifles,  au  nombre  de  trois  mille, qui 
fobligeoicnt  au  befoin  de  garder  les  rctranchemens , en  attendant  que 
le  Vicomte  de  Turenne  vinft  commander  cette  petite  armée , & la  groflïr 
iJùm'n”"  f«  troupes.Ce  Seigneur  eftoit  lors  en  Limofin  auec  trois  mille  hommes, 

Broüagc.  ol^  **  auo't  pris  Tulle  fort  petite  ville , mais  accompagnée  de  trois  grands 
fauxbourgs,&rbien  accommodée  parla  chalandilcde  fon commerce. 

Adonner  ces  ordres  le  Prince  confumavnze  iours  de  temps,  & plus  de 
quinze  autres  encor  en  fà  marche:  de  forte  que  les  afliegez  auoient  corn* 

5ofé  deux  iours  auparauant  qu'il  arriuaft. Comme  il  perdit  l'occafion  faute 
e célérité,  il  perdit  encore  fes  troupes  parle  mefme  manquement,  & fc 
penfà  perdre  luy-mefme.Carayant  trouué  quinze  cens  hômes  en  ce  pays-là 
saute  ac  que  Clermont  y auoit  lcuez.il  crût  qu'auec  ce  renfort  il  deuoit  tenter  for- 
JciTroc-  ranc  ,&fobftina  deux  iours  durantà  donner  danslesfauxbours  d'Angers, 
«e».  s'imaginant  qu’il  refîicilleroit  les  intelligences  qu’il  auoit  dans  la  Ville; 

(mis  en  (à  retraite  il  s'amufa  encore  deux  autres  ioursà  Beaufort  à accorder 
es  quereles  d'entre  les  Gentils  hommes  de  fon  arméc.En  venant, il  s'eftoic 
faifi  de  la  ville  & chaftcau  deToüarsen  Poitou  ,&  auoit  laifle  garnifôn 
dans  l'Abbaye  de  S.  Maur  quieft  fur  l'autre  bord  de  la  Loire,  afin  de  fauo-  * 
rifer  là  retraite.  Laual  & la  Boulaye  qui  menoient  l'auant-garde,  regagne- 
££?  fcrent  la  Touraine  par  là  fans  aucune  diflîculté  : mais  comme  le  Prince 
ayant  repaflé  le  Lotion, eftoit  fur  le  bord  de  la  Loire  pour  les  fuiurc , il  y dé- 
• couurit  lix  grands  bateaux  pleins  de  gens  de  guerre , & fccut  qu'il  y auoic 

fur 
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for  l’autre  riue  cinq  cens  cheuaux  ennemis  pou  r tailler  lès  gens  en  pièces  à 1 j 8 j. 

mefore  qu'ils  pafleroient.  Là-deffus  il  fut  conclu  de  retourner  à Beaufort 

où  Clermont  eftoit  encor  ,&  de  là  monter  le  long  desriuesdu  Loire  pour 
gagner  quelque  partage.  Cette  refolution  moins  bonne  que  la  première,  n'otë  te  pat - 
fut  des  la  nuit mefme  changée  envnepirc,qui  fut  de  prendre  leur  route  '"ULo’,‘' 
à main gauchcpar le Vendofmois, pour  reuenir  de  là  par  vn  long  circuit 
en  chercher  vn  au  dcfliis  d’Orléans.  Cependant  le  Duc  deloyeufe  leur 
marchoit  fur  les  talons;  Briflàc  animé  de  la  perte  receuë,  les  coftoyoit 
pourfe  jetter  deflus  ;Efpemon  & Biron  couuroientde  caualerie  toute  la 
campagne  de  Beauflè-,leDuc  de  Mayenne  tenoit  fes  troupes  épanduës 
dans  la  Touraine  ; la  Chartrc  defeendant  du  Berry  auec  3000.  hommes,<°f*«. 
bordoit  la  riuiercdu  cofté  de  laSoulogne;&  toutes  les  Communes, la 
Noblefle.les  paylàns,  & les  Ecclefialliquesme(me,s’eftoientartemblez 
comme  à la  charte  au  loup, pour  lesenuelopper.En  ce  péril  euident, chacun 
propolânt  (on  expédient,  Rohan  futd’aduis  que  l’on  diuifaft  les  troupes  Sagc  adui, 
en  petites  bandes,  que  chacun  fc  retirait  dans  là  mailon,  que  les  Chefs dtRolun- 
priflent  la  route  la  plus  écartée  qu’ils  pourraient, & que  qui  feroitautre- 
ment  deuoit  s’afleurcr  de  porter  là  telle  à Paris  fur  vn  elchaffaut.Quclqucs- 
vns  voulurent  improuuer  celàgeconfeil  :mais  comme  il  en  eut  monftré 
l’exemple  tout  le  premier,  fe  retirant  en  Bretagne, il  n’y  eut  point  de  honte 
à le  fuiure.Le  Prince, ayant  donc  pris  congé  de  fes  principaux  Capitaines, 
partit  la  nuit  mefme  fuiuy  de  la  Trimoiiille,d’Auantigny,dc  Clermôt,&  de 
quelques  autres  : auec  lcfquels  defeendant  par  le  pays  du  Mayne  en  bartè  u ^ „ 
Normandie, il  fembarqua  entre  A vranches  & S.  Malo,  & fe  fauua  en  l’ille 
deGrenczay.Delà  il  paflà  en  Angleterre,  d’où  il  ne  pûc  reuenir  en  France  rc7/UM  «à 
que  l’annce  fuiuante.  Ce  fut  la  pitié  le  lendemain , quand  le  relie  de  far- 
mécfceutlcdepart  de  les  Chefs-,  qu’il  falutfeparcrles  regimens  en  com- 
pagnies,& deux  iours  apres  les  compagnies  en  efcoüadcs,que  les  amis  pre- 
nans  congé  de  leurs  amis , les  Capitaines  de  leurs  Ibldats , les  valets  de  leurs 
maillresjlàns  efpcrance  de  fe  reuoir  iamais,  enfiloient  tous  diuers  chemins 
parhazard  pluftollque par  confeil.  Leschamps&les bois  elloicnt  pleins 
dechcuaux  qui  demeuraient  fur  les  dents, de  chariots, de  coffres  de  ba- 
gage,de  hardes,  & d’armes  : de  forte  qu’on  pouuoit  aifément  les  fuiure  à la 
trace.  Ces  pauures  débandez  alloient  errans  & éperdus  çà  & là , trcmblans 
au  moindre  (buffle  de  vent  ,fc  figurant  la  mort  dans  tous  les  objets  qui  fc 
prelcntoient  deuant  leurs  yeux  ,&  ne  voyant  point  de  faluten  aucun  en- 
droit; bref  ils  ne  demandoient  plus  d’autre  graccàla  fortune  quede  les 
liurer  entre  les  mains  des  gens  de  guerre, pluftollque  de  les  faire  aflbmmer 
par  les  payfans.  Ils  eurent  neantmoins  tant  de  bon-heur,  dans  ce  dcfelpoir, 
le  cachant  de  iour  dans  les  bois , & cheminant  la  nuit  auec  l’ay  de  des  gui  - mai*  peu 
des  qu’ils  trouucrent, ou  par  argent, ou  par  pitié, ou  par  force,  qu’ils 
fauucrent , les  vns  chez  eux,  lesautres  chez  leurs  amis,  plufieurs  dans  les 
grandes  Villes  comme  paflans , & quelques-vns  jufques  dans  les  places  de 
leurparty,  auec  autant  de  differentes  aduanturcs  qu’ils  eftoient  d’hom- 
mes. Mais  ce  quifemblamerueilleux,cefut  làns  perte  d’aucunCapitaine 
ny  Gentil-homme  de  marque:  dont  il  faut  attribuer  la  principale  caulè  à 
la  trop. grande  multitude  & à la  chaleur  de  leurs  ennemis,  qui  les  pour- 
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>585.  fuiuant  de  tous  collez,  & courant  tantoft  apres  ceux-cy , tantoft  apres 
ceux-là , perdoient  la  pifte  des  vns& des  autres,  voire  mefme  les  laiftbicnt 
quelqucsfois  palferau  trauers  d’eux  (ans  les  reconncftre. 

Depuis  que  le  Prince  fut  party  de  deuantBroiiagc,  Sainte-Mefmc  n’a- 
uançarien  au fiege , foit  par  faute  de  forces  fuffilantcs , foit  que  lePrince 
délirant  fe  confcruer  cet  honneur,  luy  euft  défendu  d’y  toucher.  Ma- 
tignon qui  auoit  ordre  de  fecourir  la  place  , faifoit  neanmoins  lès  Ie- 
uees  alfezlentement.&luy  donnoit  tout  le  temps  neceflàirc pour  l’em- 
porter de  viue force,  s’il  l’euft  voulu  attaquer.  A la  fin  comme  le  Duc 
Mitigaon  de  Mayenne  fapprochoir,  ccMarefchal  fut  contraint  de  marcher  pour 
k ScgfJc  ne  fc  pas  laiflèr  rauir  cette  gloire  ; Et  il  y alla  auec  tant  d’ordre  & de 
inouïe  refolution , qu'encorc  qu’il  n’euft  pas  aflcmblé  la  moitié  de  fes  troupes, 
neanmoins  les  affiegeansn'oferentrattendrcdans  leurs  retranchemcns, 
& ployèrent  bagage  auec  vne  merueilleufe  efpouuante.  Ils  furent  char- 
gez en  queue  au  partage  de  la  Charantc , par  S.  Luc , qui  fc  monftra  encore 
plus  braue  dans  toutes  les  occafions  de  ce  fiege , qu'il  ne  l'auoit  paru  à la 
Cour  dans  celles  de  la  galanterie. 

2“  Apres  cétefchcc  leurs  compagnies  fc  débandèrent  toutes  : comme  fi- 
Reiigioon  rcnt  au (Ti  celles  du  Vicomte  de  Turenne,  qui  les  congédia  pour  vn  temps, 
craignant  de  s'embarrarter  entre  l’armée  de  Matignon , & celle  du  Duc  de 
May  éne.qui  venoit  droit  à luy.  Le  Côte  de  Laual  & la  Boulay  e,qui  auoient 
fauué  les  leurs  de  la  defroute  d'Angers, eftoient  le  feul  fupport  de  ce  party; 
qu’ils  appuyoienttoutesfoisplusauecleurs  exhortatiôs  & leurs  exemples, 
qu’auec  leurs  forces:  car  ils  n’euflent  pû  mettre  1000.  hommes  enfcmble. 
Ainfi  le  party  Religionn.  quibrauoitau  commencement,  tenant  la  cam- 
pagne , & afliegeant  des  places , perdit  tout  d’vn  coup  fa  réputation  & là 
notant'  puiflance , par  vne  entreprife  de  laquelle  on  ne  fçauroit  dire  fi  elle  fut  con- 
d/cc  pmy. ceuï  4UCC  plus  de  témérité , ou  exécutée  auec  plus  d’imprudence.  La  pelle 
qui  rauageoit  la  France  depuis  quatre  ans,  courant  d’vne  Prouince  à l’au- 
tre, fembloit  auoir  conlpiré  auec  l'infortune  pouracheuerde  le  ruiner: 
car  cét  Automne  elle  auoit  prisfon  quartier  dans  les  contrées  qui  luyre- 
ftoient.&depeuploit  toutes  fes  Villes;  dont  il  tira  neantmoinscét  aduan- 
tage,  quelle  les  défendit  mieux  qucn’euftfait  vncfortegamilbn.  La  fa- 
mine accompagnoit  la  perte, cm  pelchant  de  faire  la  récolté  par  faute  d’ou- 
uriers  ; & l'infeéHon  de  la  Ligue  plus  dommageable  que  ces  deux  fléaux, 
prenant  fon  temps  là-dertus , en  corrompoit  plufieurs  à force  d’argent  & 
u.  Fdi.inc  'es  conuertiffoit  pas,  ayant  bien  plus  de  foin  de  les  deftoumer  de  ia  fide- 
a u For  lité  qu’ils  deuoient  à leurs  Chefs , que  de  les  tourner  à la  Religion  Catho- 
J‘ct']U»"'de  lique.  Les  rigoureux  Edits  du  Roy  qui  éclatèrent  là-deffus  comme  autant 
ribbwt.  de  coups  de  tonnerre  .achcuerét  d’atterrer  prefquc  tout  ce  quileurrcrtoit 
de  courage.  Il  en  vint  premièrement  vn  du  huitième  d'Oélobre , qui 
d uciübiV  Dtclarott  criminels  de  le-ge  Majeftcles Religionn.  qui  s‘ eftoient  éleue^  en  armes,  & 
les  Catholiques  qui  s’ eftoient  joints  à eux,  s'ils  ne  retoumoient  aujft-toft  à l’obeifi. 
fance  -,  Mettoit  tous  les  biens  en  ftufic,pourcftre  les  meubles,vendus,&4  les  immeubles 
paille % à ferme  au  plus  offrant , les  oppofitions  des  creantiers  & autres  y prétendant 
droit,  préalablement  iugées  : pour  eftre  ces  deniers  employer  à icntretcncmcnt  (0 
aux  frais  de  cette  guerre  jEnioignoir  aux  Subjhtuts  des  Procureurs  generaux  de  cer- 
tifier 
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rif tries  Parlement  Je  quinzaine  en  quinzaine  du  deuoir  qu'ils  y auraient  fait  ; De-  ij8j. 
ftndoit  à ceux  qui  deuoient  rente  ou  autre  ebofe  aux  foufleue % de  leur  en  rien  payer , " 
mais  de  le  déclarer  aux  luges  fur  peine  du  quadruple  ; Comme  aujfi  à toutes  per- 
fonnes  d'acheter  aucune  ebofe  £ eux.autrement  que  ce  qu'ils  auroient  acheté  ferait  con- 
fifqué,{t)  contre  eux  procédé  criminellement.  Déplus, a caufè  que  lesReligtonn.  fefer- 
uoient  du  terme  de  fixmois  qu'il  leur  auoit  accordé  à trouuer  de  t argent  (jfl  à s'équi- 
per d'armes  (tj  de  chenaux  pour  aller  ioindre  les  foufleue  jj,  il  le  reduifoit  à quinze 
iours  feulement,  leur  commandant  dans  ce  temps  deretoumer  à la  Religion  Catho- 
lique,ou  de  fortir  du  Royaume.  N'entendoit  toutes fois  y comprendre  les  femmes, 
vefues  , ny  files , à qui  il  laiffoit  le  refie  des  fix  mois  ; ft)  defendoit fur  peine  de  la  vie, 
ctvfcrdevoyes  défait  contre  eux.Cét  Edit  fut  renforcé  par  vnc  Déclaration  du  *“"'e 
é.Nouembr  e,Qufexpqfbit  àla  rigueur  delà  Iuftice,ceux  qui  auoient fuiuy  lePrince  <j«i  «oient 
dcCondé:  commandant  de  fe  faifirde  leurs  biens  (t)  de  leurs  perjbnnes  ,pour  en  dif-  inma  de 
pofer  commeilplairoitàS.  M.qui  promettait  de  leur  pardonner  s’ils  fe  reduifoient  à Ca"il- 
la  Religion  Catholique , gy  baillotent  bonne  caution  d'y  perffter.  Elle  fuMnuie  fix 
iours  apres  d’vn  mandement  aux  Licutcnans  generaux  & autres  Officiers, 
de  tenirvn  roollepar  chapitres,  tant  deceux-iaque  de  ceux  qui  s’efloicne  abfenteg_ 
du  Royaume  s Et  puis  A’xn  reglement  que  le  Roy  vouloir  eftre  obfcruc  pour 
l’execution  de  ion  Edit  de  réunion , portant  Que  les  Bailli fs  ,£rc.  fffcntvn  gicm 
roolle  general  diftingué  par  cinq  chapitres  : le  premier  fde  ceux  qui  porteraient  les  ar-  Jj®”',,'" 
mes  contre  S.M.Ïe  fécond , de  ceux  qui  les  ayant  receus  s'eftoient  retire^  cheg  eux  ,1“^. 


Autre  Re- 
ent 
ceux 

auoicnc 
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dans  la  volonté  de  Je  conuertir  : le  troiféme , de  ceux  qui  obeiffant  à l'Edit,  s’efloient  2>i««  J» 
retire -g  hors  du  Royaume  : le  quatrième , de  ceux  qui  n'efloient  point  fortis  de  leurs 
maifons  , eJr  auoient  fait  déclaration  d'y  vturt  catholiquement  : ftj  le  cinquième , 
de  ceux  quiy  auoient  demeuré,  perfiftans  toufiours  dans  leur  opinion  ; En  outre 
enjoignait  a ceux  qui  fe  reduifoient , de  faire  leur  abjuration  entre  les  mains  des 
Euejques  ,lefquels  cfioicnt  admonefleg  de  commettre  dcsVicaircs  en  chaque  yille  de 
leurs  Diocefes , pour lesyreceuoir.  Ils  dreflerent  pour  cefujet  plufieurs  formes 
de  profeffion  de  Foy.dont  celle  de  Guillaume  Rufc  Eucfquc  d’Angers 
fut  la  plus  fuiuic , pourcc  quelle  eftoit  la  plus  ample,  & la  plus  exprefle. 

Dans  toutes  les  Prouinces  de  deçà  le  Loire  il  y auoit  bien  peu  de  con-  r 
fcienccs  à l’cfpreuue  de  ces  chaudes  pourfuites.la  plu  (part  ay  moient  mieux  ■*'•*>)»’> 
abandonner  leurs  opinions,  que  leurs  biens  &ïeurs  familles.Les  Euefques  par  l’F.ueu 
ne  pouuoient  fuffire  à receuoir  leurs  abjurations  : en  vn  mot,  par  l’adueu  i’AD' . 
de  d'Aubignc,  ces  Edits  en  conuertirent  beaucoup  plus  que  n'auoit  fait 
la  terreur  des  maffiacres. 


De  ceux  que  le  zcle  & l’exhortation  des  Miniltres  ( qui  eftans  bannis  les 
venoient  vifiter  déguifez , ou  leur  efcriuoient  de  S . lean  d’ Angdly  ) confir- 
xnoient  dans  leurs  opinions  : quelques-vns  demeuraient  dans  leurs  mai- 
fons  pour  y attendre,  difoicnt-ils , fa  mort  en  patience,  &(è  rachetoient 
delà  prilon  en  failànt  des  prefens  aux  luges.  Mais  la  plufpart  fe  retiraient 
vers  le  Roy  de  Nâuarre , croyant  par  là  (àtisfaire  à l'Edit  qui  leur  ordonnoit  « 

de  fortir  du  Royaume.  La  fuite  de  ces  miferables  qui  traifnoient  leurs  fa-jj^u*™ 
milles  aueceux,  ne  donnoit  pas  (eulementde  la  compaffionà  ce  Roy, mais 
encorvn  grand  dcplaifir  de  voir  ainfi  triompher  laLigue , & périr  en  fi  peu 
detcmpsvn party  (ur lequel  fa  fortune  citant  pourlorsappuyde.il  falloir 
ncccflairemcnt  qu'il  tombait  auccque  luy.  Ces  Plaifans  de  Cour , qui 
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sySj-  cherchcntà  chatoüillerla  paflîon  de  leur  Maiftre  en  piquant  la  réputation 
puibni'ac  d'aucruy  > l’auoient  durant  quelques  iours  diuerty  aux  defpcns  des  mal- 
ficom.cii  heurs  du  Prince  de  Condc  ; lequel  ils  comparoicntàce  chien  d'Efopc , qui 
arfîooK  * auo,t  hufiécheoirvn  gros  morceau  Je  chair  qu'il  tenait  pour fe  jetter furl'omhre,St  di- 
4'ADg«*,  io\cnt,qu‘ilejloit  allé  demander  laitmojnt  en  Angleterre. Su  jaloufiefecrcte  eftoit 
caulc  qu’il  ibufFroic  ces  mauuais  mots  ; & l'amour  de  la  Comteflc  de  Gui- 
che  le  tenoit  attaché  en  Bearn  : de  façon  qu’ilauoit  méprifé  les  confèils  du 
Vicomte  de  T urenne,qui  l’auoit  fouuent  exhorté  de  pafler  dans  le  Poitou: 
là  où  tous  trois  joignant  leurs  forces  euflent  fait  vne  armée  de  quatorze 
k a ou  quinze  mille  hommes , qui  euft  bien  clcarté  celle  delà  Ligue.  Mais 
jeîVouiige  quand  il  eut  confideré  le  péril  euident  où  il  eftoit  luy-mefme , la  neceflîté 
cStoîic-  luy  commanda  de  faire  treve  auec  les  plaifirs , & d’eftouffer  pour  lors  tou- 
kfr'mtT  tes  les  petites  piques  qu'il  auoit  contre  le  Prince-,  fi  bien  qu'il  luyefcriuic 
des  lettres  fort  affeûueufes , où  il  le  confoloit  de  Ibn  mauuais  fucccz , & le 
prioit  A 4b  confirmer  pour  vne  meilleure  fortune  , l'appcllant  fon  frere 
ôi  compagnon  de  fes  aduantures. 

Audi  deuoit-il  bien  penfer  que  leurs  interefts  eftoient  tellement  con- 
joints que  la  mine  del’vn  eftoit  l'affebliflement  de  l'autre  ,&  que  s’ils  ne 
demeuraient  eftroitemcnt  vnis  ils  feraient  facilement  rompus  par  la  Li- 
gue, qui  en  fim  commencement  les  attaquoit  auec  autant  d’vnion  que  de 
chaleur.Outre  les  violentes  inftancesdont  ellecontraignoitleRoyà  de- 
iioni'dcu  cocher  fes  plus  rigoureufes  Déclarations  contre  les  Rcligionn.  elle  en  fai- 
Roracs  foit  de  continuelles  dans  le  Confeil  d'Efpagnc,  & dans  le  Confiftoirc.  En 
en Etpagnc  Efpagne , elle  demandoitvnc  armée  pour  jetter  furies  terres  du  Roy  de 
Nauarre  : mais  le  Roy  Philippe  craignant  de  f engager  à vne  guerre  ouuer- 
te  contre  la  France,  où  félon  fes  maximes  il  n’cuft  pas  fi  bien  trouué  Ion 
compte  qu'en  vne  guerre  ciuilc,  feeut  bien  fexeufer  de  luy  donner  des 
troupes.quoy  qu’il  luy  en  euft  promis,  &luy  fournit  en  efehange  quelque 
teCtriiMi  poinme  ciai-genr.  A Rome , elle  follicitoit  vne  Bulle  pours'authoriîbr  dans 
dlminJt m fc^>r't  des  peuples,  & vne  fentcncc  d'excommunication  contre  le  Roy  de 
«kt’uuiic.  Nauarre  & le  Prince  deCondé.afin  de  les  rendre  exécrables  aux  Catho- 
pou*  clic,  liques  , & incapables  de  fucccder  à la  Couronne.  Le  Cardinal  Peluc  & 
„ Claude  Mathieu  reprelèntoient  pour  celaau  S.  Pere , Que  fi  le  Confiftoirc 
„nercfufoitprefquc  iamais  de  confirmer  aucune  Congrégation,  Ordre  ny 
„Inftitut,  parce  que  c'eftoicnt  autant  de  créatures  & de  légions  qu'il  ac- 
quérait à fon  femicc,  autant  de  chaifnons  pour  tenir  les  peuples  dans  (à 
„ dépendance  ; à plus  forte  raifon  deuoit-il  faire  cette  faueurà  la  Ligue  qui 
,,  neftoit  point  vne  petite  fodalité,  mais  vn  grand  corps  fur  lequel  il  aurait 
t „ toute  puiflânee,  vne  machine  à mille  reflorts  auec  lefqucls  il  pourrait  non 

niion.  „ feulement  recouurer  les  pays  que  l'Hercfie  luy  auoit  fouftraits , mais  aufli 
obtcoïc*  „ aflujettir  entièrement  le  Royaume  de  France.qui  jufqu  a cette  heure  auoit 
„ toufiours  oppofé  (es  prétendues  libertez  à fes  comman’demens  ablolus-, 
„ Qu'il  ne  pouuoit  arriuer  vne  pl  us  grande  gloire  à Ion  Pontificat,  ny  vn  plus 
„ beau  fujet  de  monftrer  la  puiflince  du  glaiue  fpirituel  que  Dieu  luy  auoit 
„ mis  entre  les  mains, que  d'en  frapper  les  deux  plus  nobles  teftes  qui  fùftcnt 
„parmy  les  Hérétiques, &du  melme  coup  fur  le  prétexte  de  Religion  fi 
„plaufible  enuerstous  les  bons  Catholiques, faire  brefeheà  ceprîuilege 
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«font  1c  fang  dcFrance  fe  veut  couurir  contre  les  cenfures  A pofloliq  u es . « , jg  j, 

Ils  eurent  beau  luy  propofer  ces  raifons  & plufieurs  autres,  beau  le  faire 

folliciter  par  les  Agents  d’Efpagne , jufqu’à  y apporter  des  menaces,  ils  ne 

furent  jamais  tirer  de  luy  que  des  promelTes , dont  il  cludoit  toujours 
effet  par  de  nouueaux  delais. 

Comme  ils  cfloient  bien  ennuyez  de  ces  longueurs,  voila  qu’il  meurt 
lùbitementd'vn  mal  inconnu;  &le  Conclaue  eflit  en  fâ  place  le  Cardinal  cMo"  * 
Félix  Perret,  qui  prit  le  nom  de  Sixte  V.  llefloit  natif  d'vn  village  qu‘on  F<*k*  Perret 
nomme  les  Grottes  dans  la  Marche  d’A  ncone , au  deifous  du  chafleau  de 
Mont’alte,fils  d’vn  païfan  quigagnoit  fa  vie  à journée, dont  luy-mefmc , ne  S“"V- 
pouuant  nier  cette  bafTefTe , auoit  accoufhimé  de  railler  le  premier , diiant  Sê  naiftan- 
qu’il  efloit  né  d’vneilluflre*maifon,  parce  que  lachaumine  defon  pere  fon“' 
citant  découuerte.Ie  Solcily  donnoit  de  toutes  parts.  S’il  eftvray  ce  qu’on  *c«  •».  u. 
raconte,  il  fut  porcher  à l’aage  dedixans,&commcileutperdu  vn  de  fes 
cochons  il  quitta  là  le  refie , de  peurd’eflrc  battu  par  fon  maiflre,&  fenfuit 
par  les  montagnes.  La  bonne  fortunequiluyferuoit  de  guide, luy  fitren-*'"''' 
contrer  deux  Cordeliers,  qui  le  prirent  pour  porter  leur  quelle  & le  menè- 
rent au  Conuent  : là  où  fc  rendant  officieux  à tous  les  Freres , ils  l’employè- 
rent àferuit  le  Iardinier,puis  àgarderla  porte ,tc les Nouices  par  charitd 
luy  monflrcrentàlire&cicrire.  Depuis  qu’il  eutvne  fois  mis  le  nez  dan* 
les  Liures,  il  y prit  tant  de  goufl,  & ion  genie  fe  trouua  fi  propre  aux  bonnes 
Lettres,  qu’on  luy  donna  l’habit.  En  peu  de  temps  il  deuint  Précepteur 
des  Nouices,  puis  fut  député  à vne  afîemblée  prouinciaIe,&  aprcsavne 

tcnerale.  bref  le  Cardinal  Lombard  le  trouua  fi  habile  homme  qu’il  luy 
onna  la  charge  de  fes  affaires  , & deuenu  Pape  le  fit  Cardinal  ; où  il 
,fceut  cacher  fi  adretement  fon  naturel  impérieux  , feuere  & inflexible, 
fous  vne  feinte  apparence  de  douceur  & de  modération  , qu’il  paruint 
enfin  au  fbuucrain  Pontificat.  Si  tort  qu’il  eut  la  fàcrée  Tiare  fur  la  telle, 
il  commença  à faire  éclatter  hautement  la  puiffance  de  fa  dignité, 
affe&ant  vne  grandeur  de  courage  au  deffus  de  tous  fès  predeceffeurs, 

& recherchant  desdeffeins  qui  donnoient  delà  terreur  ou  de  l’eflonne- 
ment.  Il  efl  confiant  neantmoins  qu’il  refùfa  du  commencement  d’ap- 
prouuer  la  Ligue, foit  qu’il  defiraft  auoir  plus  de  temps  pours’en  inllrui-  bo.a  VJ.’ 
re,foit  qu’il  ne  voulull  pas  accorder  cela  aux  violentes  pourfùitcs  des  • 
Agents  d'Efpagnc,  de  peur  qu’il  ne  fembafl  qu’il  y aurait  cfté  contraint 
de  haute  lutte.  Defaitiiles  rebuta  auec  tant  de  rudeffe  qu’il  les  mit  toutà 
Élit  hors  d’efperancedepouuoir  iamais  rien  obtenir  de  luy;  Puis  quand  il 
eut  ainfi  rabbatu  leur  orgueil,  & fait  céder  leurs  importunitez  : alors  de  fon 
propre  mouuement  il  lafchalafcntenced’excômunication  contre  le  Roy 
deNauarre  & le  Prince  de  Condé , à l’heure  qu’ils  l’attendoient  le  moins.  £0°,' 

La  Bulle  en  efl  conforme  à fon  humeur  & à la  grandeur  dufüjet,conceui; 
en  termes  foudroyans  & terribles.  Car  apres  qu'il  a exalté  au  dejfusde  toutes  co«Jt. 
les  puijfances  des  Roys de  la  terre, tauthorité  baillée  aS-Pierrc  & ijis  Juccefieurspar 
l'infinie  pu  fiance  de  l Etemel;  qu  ila  affeuré  que  Cefià  elle  à faire  otjêruer  les  loix, 

{tf  à punir  les  contreuenans  aux  ordonnances  de  Dieu , en  les  renuerfant  à bas  de  leurs 
Siège  s, quelque  s puijjans  qu'il  foient,  $ les  terraffant  comme  des  minières  de  Satan; 

Il  ditj^Kf  par  lanecejjïté  de  fa  charge  il  ejl  contraint  de  tirer  le  glaiuc  de  vengeance 
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1 jS  j.  contre  fJenryjadis  Roy  de  Nauarre  & Henry  Prince  de  C onde, génération  ba farde 

(fi  deteflable  de  l'illuflre  maifon  de  Bourbon  ; Cefi  pourquoy  eflant  eflably  en  ce  Siégé 

Conenu  éminent  (fi  dans  la  pleine  puijfancf  que  le  Roy  des  Roy s&le  Seigneur  des  Mostar- 
dc  u Bulle.  qkts  iHy  A donnée  j jl  tes  déclaré  hérétiques  relaps,  chefs , fauteurs , (fi proteütursno. 
toires  (fi publics  de  therefe; Comme  tels  tombez  dans  les  cenfures  (fi peines  contenui's 

aux  familsCanons, Pnuczpar  le  mefme  droit  eux  & leurs fuccejfeurs  de  toutes  leurs 

j Seigneuries  , terres  ,dignitcz(fi  offices  ; Incapables  de  fucccder  à quelque  Principauté 

& Royaume  que  ce fut  ,jbecialement  au  Royaume  de  France , ny  aux  domaines  & 
dépendances  d'iceluy  ; yibfout  leurs  fujets  du  ferment  de  fidelité , leur  interdit  de  leur 
rendre  aucune  obcïffancc, a peine  d'cfircenueloppezdans  la  mefme  excommunication. 
Exhorte  le  Roy  par  I infinie  bonté  & mifericordede  Dieu,  que  fe  fouuenantde  la  fty 
de fis  ancefirrs  ,&•  du  ferment  quil  auoit  preflé  a fin  fiacre , 1 1 • veuille  employer  fin 
authorité,  fa  vertu çÿ" fa  grandeur  de  courage  vrayement  Royale , à faire  exécuter 
cette  fentence  ; Et  mande  aux  sircheuefques  (fi  Euefques  en  vertu  de  fiamfle  obea 
dience  de  la  faire  publier, (fi  mettre  en  effet  tant  qu'il  leur  fera  poffiblc. 

Pour  la  rendre  plus  autentique  il  l'auoit  fait  ligner  de  zj.  Cardinaux:  en- 
god!*  d'e  1,'.  Mq«els  on  ne  s'eftonna  pas  tant  de  voir  le  Cardinal  de  Peluc'  qui  cftoir 
caiJuuux.  entièrement  deuoüéà  la  maifon  deGuifc,que  le  Cardinal  Ferdinand  de 
Medicis  qui  citant  de  maifon  fouueraine  6c  frere  du  Duc  de  Tofcane , au-; 
quel  par  apres  il  fucccda , ne  pouuoit  pas  (ans  quelque  confùlîon , 6c  lins 
preiudice  de  fa  qualité  ,foufcnrc  à vn  adeoulon  fouloit  aux  pieds  l’hôn- 
m^.  neur  & 1 authorité  des  Princes-,  Et  difoit-on  qu’il  euft  bienplus  genereufe- 
Tn“r»  nient^a*t  ^'imiter  les  Cardinaux  d’Eft  & de  Farnelè  lès  égaux,  qui  auoienr 
r«n«fc/  làgemen  t fuy  de  le  trouuer  à ce  Confiftoire,quc  de  luiure  1 impetuofité  des 
autres.  L éclat  de  ce  grand  coup  de  foudre  caufa  bien  vnejoye  indicible 
dans  le  cœur  des  Efpagnols,&  alluma  dauantage  la  fedition  de  la  Ligue:, 
mais  il  ne  produifit  point  dans  les  efprits  la  terreur  que  le  Confiftoircauoit 
efperée  ; au  contraire  il  excita  bien  fort  l’indignation  des  bons  Françoisj 
contre  ceux  qui  l’auoienr  folIicitée,&  n’elmeut  pas  moins  de  fcandale  con- 
^ "cc.u-trele  S.  Siège  parmyccux  qui  blalmoicnt  la  doctrine  ou  la  puiflânee  des 
S-Sl'  Papcs.Car  autant  que  cette  Bulle  en  rcleuoit  l’authorité, autant  ces  gens- là 
fefforçoicnt-ilsdcla  rabbaifTer&de  la’rendrefujctteà  celle  desRoys.  Ils 
„mettoient  en  auantquclcs  Roys clloicnt immédiatement  lesLieutcnans 
„ de  Dieu  en  terre;  que  toute puiffimee leurdeuoit efire  fujete,6c  que  le  pouuoir  de 
» les  excommunier  appartenoit  à l'Eglife  vniuerlelle,  non  à vn  lèul  homme: 

„ pour  preuue  dequoy  ils  apportoient  les  exemples  de  Moy  fe  qui  eftoit  tenu 
„ d’affembler  le  conlcil,dc  Dauidquiprenoitl'aduis  des  principaux  du  peu- 
„ pie,  de  Ielùs-Chrift  melme , qui  ne  voulut  pas  luy  lèul  condamner  la  fem- 
„me  adultère.  Mais  quand  fon  authorité , difoicnt-ils , feftendroit  jufqu'à 
„ pouuoir  frapper  les  oingts  du  Seigneur,  Quelle  gloire  ou  quel  aduantage 
,,  reuiendroit  a l'Eglife  Romaine  d'excômunier  ces  Princes  qui  s'en  eftoient 
,,  retranchez  cux-mefmes  ? Quel  deflein  pouuoit-on  auoir  en  lesirritant  ainlî 
„ au  lieu  de  les  inllruire,  linon  de  les  en  écarter  plus  loin , & de  les  cxdurrc  à 
,,  perpétuité  en  faueur  des  chefs  de  la  Ligue  ? N’elloit-ce  pas  delchirer  la 
,,playe  au  lieu  de  la  recoudre  ? n’eftoit-ce  pas  alfommerà  coups  de  pierre 
,,vn  mifcrable tombé  au  fonds  d vn  puits;  Procédé  directement  contraire  à 
la  mifericorde  de  Iefus-Chrift,qui  alloir  amoureufement  rechercher  les 
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gœheurs:  . contraire  aux  paroles  de  fàinct  Paul , qui  difoic , le  ne  prends  point  158;. 
garde  quel  ilaejlé  ,pourueuqu'il  fe  reconnejfe : contraire  aux  maximes  de  fainct'" 
lean , qui  commandoit  île  prier  pour Jon  Jrere , de  peur  qu'il  ne  perjijlajl  dans  le 
pechc  jujqu'a.la  mort.  T cls & beaucoup  plus  aigres  cftoient  les  dilcours  de 
. ceux  qui  n’auoient  point  prelléfermcntàlaLiguermais  encore n'cltoit- 
ce  rien  au  prix  de  ce  qu’en  dilôient  les  diucrsEfcrits,  qui  comme  vntlfain 
degucfpes  irritées  fortircntde  deflbus  la  prclTe  furccfujct,enLatin,cn 
François , en  Italien , en  Allemand  ; entr’autres  le  Bru  mm  Julmcn  en  ftylé 
burlefque  de  François  Hotman  Iurifconlùltc , l'Apologie  de  Pierre  de 
Bcloy  ,hDichiaratione  alla  bellaltalia,  qu’on  crût  cftre  dcFrançoitPerror, 
qui  apres  auoirvoyagé  en  Leuant  aucc  GahricI  d’Aramont  Ambafladeur 
àConftantinoplc,auoit  demeure  fi  long-temps  en  Italie  qu’il  clcriuoit- 
en  cette  langue auflî  purement  que  les  naturels  du  pays,  vn  Commcn-_ 
taire  fur  la  Bulle  de  Sixte  cinquième,  vnc  Iultifîcation  du  Roy  de  Na-, 
uarre,  8c  cent  autres  libellés  fans  nom,  armez  de  perçans  aiguillons 
de  pointes  enuenimées,  que  i’aymc  mieux  vous  laiflcr  lire  dans  les  ori- 
ginaux que  dans  mon  Hiltoirc. 

' Lorsque  le  bruitplultolt  que  l’effet  de  ce  tonnerre  fut  paruenu  au  Roy 
de  Nauarre , il  dc'pcfcha  C leruant  vers  le  Roy  pour  luy  en  faire  fes  plaintes, 

:&  luy  remonftrcr  que  l’interelt  de  ce't  attentat  le  touchoit  de  plus  près  m,™.”  * 
que  luy  ; Qu^il  deuoit  penfer , fi  luy  viuant&àlafleurdefon  aage  il  cftoit*^'^*- 
à propos  qu’vn  Pape  s’ingérait  au  gouuernemcnt  de  fon  Royaume , vou- 
Jull  décider  fa  fuccelfion  , & par  vn  dTay  fi  hardy  empiétai!  ce  poinét 
de  pouuoir  déclarer  vn  Prince  du  làng  incapable  delà  Couronne , pour 
apres  palier  plus  outre  &le  dcthrûner  luy-mefmc,  comme  autrefois  Za- 
charie auoit  dégrade  Chilperic.  Sur  ces  remonltrançes,  le  Roy  touche  de 
fon  propre  péril,  jugea  qu’il  deuoit  arrcller  lecoursdecettcBu|ie,&pcr- 
fuada  à Iacqucs  Ragazzon  Euelque  de  Parme  que  Grégoire  auoit  enuoyc 
Nonce  en  France, d’y  procéder aucG^oderation.  Sixte  en  citant  aucrty, 
le  reuoqua  auIfi-tofl’,&:  defigna  en  (à  place  Fabian  Muette-Frangipane 
Archcuefquc  de  Nazareth.  Ce  Prélat  cltoit  Napolitain,- par  coniequcnt 
ndfujetduRoy  d’Elpagne,  & durant  le  regne  de  Charles  IX.  auprès  du- 
quel il  auoit  eu  lemclme  employai  auoit  inccflàmmcnt  (buffle  le  feu  des 
. ‘guerres ciuiles  dansce Royaume.  Pour  cefujer,lcRoy  ne  defirant  point 
~ qu'il  y reuinlt , elcriuit  à Pilàny  Ion  Ambalfadcur  à Rome, qu’il  moyennant 
' auprès  duS-Perc  qu’ony  en  cnuoyalt  vn  autre.  Nonobltant  les  prières,  veut  arxc- 
*ce  Pape  ayant  de  coultume  de  Icroidir  plus  fort  contre  cc.qui  luy  rcfiltoïc,”",,1","™' 
l’enuoye  en  France auecvn  rigoureux  ordre  pour  l’execution  de  (à  Bulle.  k 
Comme  il  eft  à Lion, il  reçoit  des  lettres  du  Roy  qui  le  prie  de  s’arrcltcr 
en  quelque  endroit  qu  elles  luy  feront  rendues  ,&  de  n’entrer  pas  plus 
auant  dans  Ion  Royaume  qu’il  n’en  ait  rcccu  vn  fécond  mandement 
deS-S.  AcesnouuellcsSixtc  femet  en  cholere , proteltc  c^u’il  vengera  le 
mépris  fait  à fon  auihoritc  fouucrainc , 8c  f emporte  julqu’a  cepoinctque 
fànsattcndre  des  lettres  du  Roy,  il  mande  à Pilàny  qu’il  ait  àfortirde  lesu  r^t  rc 
terres  dans  troisiours. Pilàny, fort  généreux, & tel  qu'il  le  falloir  pour  maiii-™^,* 
tenir  l’honneur  de  laFrancc , en  vn  temps  que  tout  le  monde  le  fouloit  aux 
picds,  refpondit  (àns  fcfmouuoir  à ccluy  qui  luy  portoit  cette. parole; *•««. 
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Qujl  la  trouuoit  bien  extraordinaire^  bien  violente  ; Qu’il  ne  fèfbuàoit  pourtant 
guerede  fçauoir  quel fujetauoit  mule  Pape  ale  traiter  de  la  forte  .-mais  qu’il  voulait 
. qu’il fceufl  qu'il  abrogerait  dedeuxiours  le  temps  qu’il  luy  donnait, y que  lejlenduè  de 
Jes  terres  ne  fou  pas Ji grande  qu'il  n’en  pujl  comodement  Jortiren  moins  de  14.  heures, 
Cequ'ayantfaitàrheurcmelmc,  Sixte  commençaàf'en  repentir  : neanr- 
moins,de  peur  qu'il  ne  fcmblaft  auoir  relafchc quelque  choie  de  fa  premiè- 
re refolution, il  entremit  par  fous-main  pour  raccommoder  l’affaire, cc't  Ho- 
. ; raceRufcelay  Italienquiauoirtenulegrandpartydu  fel en  France, d’où  il 
s’eftoit  retire  àRomc  aucc  deux  millions  de  gain.Parl'addreflc  decér  hom- 
mc,apres  maintes  allées  fie  venues, l’accommodement  fut  fait  de  telle  forte 
comment  *îue  *c  PaPc  receuroit  rAmbaflàdcur,auec  certaine  fatisfaélion  de  paroles, 
cil  affaire  fie  que  le  Roy  comme  citant  mieux  informéadmertroit  le  Nonce-, Cette  rc- 
înÔdîr  pitance  ayant  au  moins  produit  cét  effet  que  Frangipane  fe  comporta  en 
France  beaucoup  plus  modérément  qu’on  n’auoit  efperé  de  luy.On  difoit 
pourtant  que  la  fermeté  du  Confcil  du  Roy  n’auoit  point  encore  cité  telle 
en  cette  occafion  qu’elle  deuoit  eitre , ny  comme  elle  l’auoit  cité  du  règne 
de  Charles  1 X . lors  que  le  Conneitable  de  Montmorency,  fie  le  Chancâer 
de  l’Hofpital  gounernoiét  les  affaire  s.Car  le  Pape  Pie  l V.ayant  lors  excom- 
munié Jeanne  d’AlbrctReynedeNauarre,ils  donnèrent  charge  à Henry 
Çlutin-Loyfcl  Ambafladeur  à Rome,  de  fc  plaindre  initamment  de  cét  at- 
tentat ; fie  il  en  parla  auec  tant  de  hardieffe , reprefentant  en  termes  exprès. 
Que  le  Roy  fonmaifre  ne  pourrait  fouffrirvnc  injure  que  [es  ancefres  n’auoientia. 
mau  laifée  fans  vengeance  ; que  te  Pape  reuoqua  l’excômunication  qui  auoit 
défia  ellé  publiée, fie  la  iupprimatoutàfaitide  forte  quelle  neie  trouue 
point  aujourd’huy  parmy  les  Conformions  du  Pape  Pie  IV.  Mais  cette  anr 
cienne  vertu  des  Francs  qui  les  rendoit  plus  jaloux  de  l’hôneur  fie  de  la  liber- 
aé  France'*  'aPatr‘e  que  de  leur  propre  falut, ayant  ellé  affoupic  par  les  fadions.Se 

^monnea  dégénérant  en  interdis  particuliers, les  Confeillers  de  Henry  lll.fe  conten. 
qU“îin"i°u  terent  d’auoir  empefehe  la  publication  de  cette  Bulle  dans  le  Royaume, 
fimsfo  mettre  dauantage  en  peine  de  la  faire  reuoqucr.D'oùvientqu'onla 
void  encore  dans  les  Conformions  de  ce  Pape , aucc  non  moins  de  def- 
honneur  pour  la  nation  Françoife  fie  pour  la  Royale  maifon  de  Bourbon 
que  de  preiudice  pour  nos  Roys , fie  pour  toutes  les  telles  couronnées.  Au 
relie  les  deux  Princes  excômuniez  repoufferent  cette  injure  auec  vne  autre 
aulfi  fanglanteicar  foit  qu’ils  enuoyaffent  des  hommes  exprès  à Rome, foie 
qu’ils  y euffent  desamis,polfiblc  mefmcl'Ambaffadeunils’entrouua  d'afi 
lez  hardis  pourafficherleursOppofitions  par  les  carfours  delà  villedc  Ro- 
me , dans  lcfquelles^/r  appelaient  de  la  fentence  et  excommunication  de  Sixte  foy 
Oppofition  dtfant  Pape  de  Rome , à la  Cour  des  Pairs  de  France  ; Luy  donnaient  vn  dementy 
N.uî.°ï  ^ mme  dtherefîc  dont  il  lesaccufoit;  Sofroient  à prouuer  en  vn  Concile  libre 
?<foh<n  ^ légitimement  affemblé  qu’il  eftoit  hérétique  luy.mefme  ; Le  déclaraient  Ante- 
Xob*.  Chrijl , s’il  ne  sy  Joufmettoit,  & le  tenant  pour  tel  vouloient  auoir  guerre  perpé- 
tuelle irréconciliable  auec  luy  ; frotefioientqu’ils  vengeroient  fur  ity  (f)  /es  fuc- 

cejfeurs  l’iniure  faite  à leur  Roy , a ja  maifon , & a toutes  les  Cours  de  Parlement s 
Jmploroient  à cét  effet  l'ayde  de  tous  les  Princes  vrayement  Chrefhens , y pnoient 
tout  les  alliez  & ctttt  Couronne  de  s’opDofcraucc  eux  à la  tyrannie  du  Pape  (y  des 
Ligueux, ennemis  de  Dieu, de  l'Eftat, du  Roy,  q)  du  repos  de  toute  U Chrejhentt. 

■ ’ Ti  0n 
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Onpeutjugcr  combien  Je  Papes'rimur,  Ion  iqirpn  luy  apporta  vne  defes 
afficr  »es  : mais  il  n'admira  pas  moins  le  grand  courage  du  Roy  de  Nauarre,  ~ ‘ 

qui  defiloin  auoit  fccu  venger  vne  iniure,  & attacher  des  marques  de  lôn 
refle  nriment  jufqu’aux  portes  dclon  Palais;  De  forte  que , corfime  la  vertu 
(ê  fait  reuercr  par  fes  ennemis  mefme,  il  conccuc  vne  n haute  cftime  pour 
vn  fi  généreux  Prince,  qu'on  luy  entendit  fouuenc  dire  que  de  tous  ceux 
qui  regnoient  danslaChrellicntc.il  n'y  en  auoit  quedeux,lçauoir  ce  Roÿ 
& la  Reync  Elizabeth,  à qui  ileuft  voulu  communiquer  les  grandes  ebo-  uriM,d. 
fes  qu’il  rouloit  dans  foncfbrit,  s'ils  n’euffent  pas  eftéhcrcriqùesjtt  Pifihy  îoiÙt.oo 'ai 
arapporce  depuis  que  parlants  lüy,  il  ne  pouuoiraflez  loüer  la  confiance  “ **r- 
Ce  fa refolution  dans  les  aduerfitez , fouluittant  que  le  cœur  duRoy  fort 
4’ vne  pareille  trempe.  AufTi  tou  tes  les  prières  de  la.  Ugucnc  purent  iamais 
l'obliger  de  fournir  aux  frais  de  cette  guerre;  Et  comme  elle  auoirüitfon  Ne  «ut 
compte  en  partie  fur  les  deniers  quelle  efperoit  en  toucher , 6c  fur  les  trou-.  OTJ*™ 
pes  qu'il  luy deuoitcnuoyer.elledemeuracoUrtdansfes  entreprîtes  ne  K,,'  ur 
pût  pas  les  pouffer  fi  auant  quelle  eu  11  faitauec  cet  ayde. 

O r le  Roy  cftant  contraint  de  luy  accorder  deux  armées , l'vne  pour  ^ 
aller  fondre  fiir  lcRoy  de  Nauarre, & l'autre  pour  oppofcr  à l'entree  dc  m<"p.“l 
l’armée  Allemande  fur  la  frontière  de  Champagne  ; le  Duc  de  Guife  choi-  J“0(rj,Gui. 
fit  de  commander  la  derniere  , tant  parce  qu'il  fc  vanroit  que fon efnéc ['.p'™11 
Ciloit  fatale  aux  Rciftres,  que  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  f éloigner  fi  fort  chunp*. 
de  la  Cour  ny  de  la  Ville  de  Paris , qu’il  nepullenauoirdcs  nouucllcs  à8”'’ 
toute  heure,&fy  rendre  du  iour  au  lendemain, quand  fa  prcfcncey  ièroirlc  Doc  Jc 
necefiaire  ; 6c  le  Duc  de  Mayenne  prit  la  coduite  de  la  première, beaucoup 
plus  honorable,  mais  auflî  plus  difficile  ôcqùiauoitbefoin  d’vn  grand  Ca  - Gu>  cnûe. 
pitainc , tel  qu’il  cftoit  cftimé  dans  fon  part}’.  L’Automne  cltotfprcfqu’à  là 
fin,  quand  celuy-cy  arriua à Poitiers:  où  ayant.fait  la  rcueuc  de  fon  armée 
qui  (c  trouua  de  5000.  hommes  de  pied , de  cinq  compagnies  d’ordonnan- 
ces, de  huit  cens  Reillres.la  plufpart  Luthériens,  ôc  qui  faifoient  le  prelche  au«  u. 
à leur  mode,  & de  quatre  cens  Albanois,  commandez  par  Mercure  6c  AlcpJ“^[  '* 
ran , il  defccndir  en  Xaintonge.  Là  Matignon  le  vint  trouuer  aucc  fes  crou-<o»S'- 
pes, ayant  par  contenance  cité  faire  vne  caualcade  jufqu’aux  portes  de 
Ncrac,6cvnc  belle  efcarmoucheauec  les  troupes  du  Roy  de  Nauarre.  Or 
comme  iamais  Gouucmeur  de  Prouince  n'a  pû  voir  de  bon  cœur  ceux 
qu'on  enuoye  commander  des  armées  dans  fon  gouuememen  t , de  quel-8'"’^" 

Sue  qualité  qu'il  puiifent  élire  ; 6c  qu'outre  cela  il  auoit  des  ordres  fecrctsiol”J''- 
u Roy  pour  trauerferle  Duc:  tant  fcnfauc  qu’il  l'affiftaft  de  lôn  confcil 
& des  chofcs  neceffaires,  à quoy  le  Duc  croyoit  qu'il  auroic  pourueu.qu'au 
contraire  il  ne  tafehoit  qu’à  l’cmbarraffer  auec  des  longueurs  6c  des  irre- 
folutions  pleines  de  mille  difficultez , 6c  luy  fouftrayoit  habilement  tous  les 
moyens  d’cxecutcr  ce  qu'il  vouloic  entreprendre.  Tandis  qu'il  le  tenoit 
alnfi  cmbacraflé  , les  Religionn.  curent  la  commodité  de  fccourir  Taille- 
bourg.  C'eft  vn  affez  grand  Challeau  appartenant  à lamailopdcla  Tri- 
moüille  baily  fur  vn  rocher,  ayant  au  pied  vne  petite  Ville  qui  n'eftd’au- 
cune  defenfe.  La  place  cftant  confiderable,  tant  à caufc  de  fa  fituation 

Sue  parvn  pontqu'clle  afur  la  Charante,  le  Prince  qui  auoit  défia  donné  ",,r- 
, foy  à Charlotc  de  la  Trimoüille , y auoit  laiffe  fes  meubles  auec  vne 
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ij8  j.  partie  de  fa  maifon , lors  qu’il  alla  à l'expédition  d’Angers.  Mais  la  mère  qui 
cftoit  Jeanne  de  Montmorency , n’approuuant  pas  ce  mariage.foiten  hai- 
ne de  la  nouuclle  Religion,  foit  pour  quelque  autre  fujet , auoit  efté  per- 
fuadée  par  Matignon  d’y  rcceuoir  quatre  compagnies  des  gens  du  Roy 
commandées  par  Beaumont:  lequel  n’ayant  pû  y entrer  à caufe  des  gens 
du  Prince  qui  l'en  empefcherent,  l'auoit  afliegé  pour  les  en  tirer  par  force. 
La  fillequi  cftoit  dedans  auecfamerctrouuainucntion  d'endonneradui* 
Migjw».  à Laual.qui  part  de  S.lean  d’Angelyauec400.  arquebusiers  & cent  cui- 
K"  rafles  : à jo.  delquels  conduits  par  Lorges  il  fait  mettre  pied  à terre  pour  ad 
kou,s'  raquer  les  retranchemcns  la  halebardc  à la  main,  & ordonne  les  arquebu- 

siers à la  tefte  des  rues,  poury  tirer  fans  ccflettâdis  que  le  canon  du  chafteati 
leur  ayde  à faire  ouuerture.  Tellement  que  les  afliegeans  s’eftonnent,& 
fe  retirent  peu  à peu,  le  défendant  toutesfois  jufqu  alanuitquicouurit  là 
honte  de  leur  fuite.  Beaumont  ayma  mieux  fe  laifler  prédre  que  de  tourner 
le  dos,mais  Laual  le  deliura  le  lendemain  : donnant  cette  grâce  aux  prières 
delà  merc  ; & accordant  à celles  delà  fille , qui  l'en  conjura  en  particulier, 
le  Lieutenant  des  gardes  du  Prince  nomme  Bourficr,  pour  garderla  place 
en  Ion  nom.  Les  Députez  de  Xaintongc,  & l'intercft  de  l'honneur  con- 
uioient  le  Duc  dcMayenneàlarecouurer,&àdeliurerenfoitelaProuince 
desvillesdc  Ponts  & deS.  Iean  d'Angely, qu’il  eftoit  dangereux  de  laifler 
• derrière,  tant  pour  la  reputation,que  pourla  feureté  de  l'armée)  qui  cftoiét 
fort  eftonnéesparl’ablence  du  Prince  de  Condé,  mal  pourueuës  de  mu- 
nitions & de  gens  de  guerre  ,&  hors  d'efpoir  d'eftre  fccourucs.Mais  Ma- 
tignon s'oppofa  puiflàmment  àcette  relolution  : il  apportoit  pour  raifon 
conTrii  jr  les  incommoditez  de  l’hyucr,  le  peu  d'artillerie  qu'ils  auoient,&  la  febleflc 
Muogooi.  lcuram1JCi  & vouloir  qu’en  attendant  qu'ils  puflent  fe  renforcer  ils  paf- 
fàlTeni  la  mauuaife  fàifon  à nettoyer  les  Prouinces  de  Limofin,de  Périgord 
& de  Quercy.dc  plufieurs  petites  places  qui  les  tenoient  fous  contribution, 
&y  empclchoient  la  lcuée  des  deniers  du  Roy;  Puis  au  renouueau , lors 
qu'ils  auroiét  mis  leur  armée  cncuréc  &qu'ils  feroict  renforcez  des  lcuées 
qu’on  leur  promenoir, qu’ils  attaqueroient  les  fortes  places.LcDuceftant 
trop  feblc  tout  fcul  pour  faire  de  grands  fieges,  fut  contraint  de  fuiure  fon 
«oSSi'  adu  is.  Ellant  donc  à Villebois.ils  diuiferentYarmée  en  deux  : & apres  auoir 
uf/iutfcnT  pris  four  au  ij.  de  Feurier  de  fe  rejoindre  à fain&e  Baleille,  Matignon 
dcM<c  cmmena  fa  part  à Bordeaux  pour  afleurcr  1a  Ville, difoit-il,&  la  riuicre  de 
Garonne  .contre  les  furprifcs  du  Roy  de  Nauarre  ; Et  le  Duc  de  Mayenne 


ton  ■««,,  »«>»■*«»•, liiKjjuuiiiuwiMiv* xy/ r~“*  '"■r*"1*’  * •'j**“*»*7, 
* «“•  auoit  pris  occalîon  fur  l’excommunication  du  Papc.de  fefeparer  de  luy,  & 
defelaifirde  l'Agenois  qui  luy  auoit  efté  baillé  en  dot.  Elle  s'eftoitjettée 
dans  AgcnauccdcstroupcstumulcuairesqucLignerac  & autres  Gentils- 
hommes pipez  par  les  appafts  de  la  Ligue , ou  par  les  fiens , luy  auoient 
lcuées  en  Quercy&en  Auuergnc;&  de  là  elle  luy  faifoit  la  guerre, auec 
d’autant  plus  d'animofitc  Oc  de  cholere,  félon  le  naturel  de  fon  foxe,  qu  elle 
auoit  moins  de  forces  ; mais  aufli  auec  peu  de  fuccez.  Car  ayant  fait  fur- 


prendre 
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prendre  Tonncins  fur  la  Garonne  ,lès  gardes  y furent  auffi-toft  inueftics  >58  J» 
paf  le  Roy  forunary, forcées  & taiHécs  en  pièces  prclqu'en  vn  moment;  ' 
£t  comme  au. melmc  temps, elle  penüfc  rendre  maiftrelfe  de  Villeficuue,  Fne  «ut  a, 
l^vertu  du  prcmierConful  de  cette  ville  l’en  repou  ffa.C'elloit  N.de  Cientat  vluâtcme. 
Gentil  homme  d’vnc  haute  & confiante  intégrité,  dont  les  longues  années 
«uoient  fortifié  la  prudence, lànsaffeblir  fon  courage:aufliauoit-il  fuccedé 
en  cette  charge  àcebraueVefins,  dont  ievousay  fait  voir  vneaélion  héroï- 
que durantla fureur  du  mafiàcre  delaS.Barthclemy.  La  riuiere  de  Lot  qui 
cômcncc  à fe  rendre nauigableà  Villeneuue,  ladiuilc  en  deux  partiesrcclle 
de  deçà  eft  plus  marchande, mieux  habitée  Si  plus  forte  : celle  de  delà  plus 
feblc,  moins  peuplée  Si  moins  riche,  outre  cela  ordinairement  en  mau-p[^e'“ 
uaife intelligence auecque l’autre:  les  deux  font  iointes  enfcmble  par  vn 
pont, où  il  y auoit  vne  allez  bonne  tour  au  milieu, Si  vne  porte  au  bout  de  p°«a. 
deçà.  La  Reyne  Marguerite  qui  defiroic  ardemment  de  s'en  emparer , tant 
àcaulc  delà  bonté  de  la  place,  que  de  l'importance  du  palfage,  dont  ce 
pont  donne  la  commodité  à toutes  ces  contrées  là,  fit  en  forte  que  la  par- 
tie de  delà  la  rcccut  fans  aucune  difficulté.  Mais  Cicutat  auerty  de  fon 
arriuée&de  fes  defTcins,  auoit  obligé  les  habitans  de  la  partie  de  deçà, 
à prendre  les  armes  & mis  toutes  chofcs  en  efiat  de  luy  refifter.  Quand 
clievid  quelaforce  luy  feroit  inutile, elle  eut  recours  à la  feinte, & diflî- 
mulant  la  cholcre  Si  fon  intention,  luy  fit  fçauoir  en  termes  fort  doux 
quelle  defiroit  qu'il  vmft  parleràellc.  Le  rcfpeéf  deu  à vne  fille  de  France, 
femme  de  Roy,  & de  plus  Dame  de  la  ville  en  qualité  de  Comteffe  d'A-^j^ 
génois, fcmbloit  le foramer  d’obéir: le  fcruice  du  Roy  Si  l’intereft  de 
patrie  l’en  empefehoient.  Pour  accorder  en  quelque  façon  deux  deuoirs 
fi  contraires , Si  fe  maintenir  exempt  de  tout  reproche,  comme  il  auoit 
toujours  cfié:  voicy  l’expedient  dont  il  fe  feruit , digne  véritablement 
d'vnConful  del’ancienne  République  de  Rome.ll  ferefolut  d’aller  trou- 
Utr  la  Reyne:  maisauparauant  il  tira  ferment  des  habitans  qu'ils  (ouffri-  Il  fe  refou  c 
roient  toutes  extremitez  pluftort  que  de  fe  rendreàelle  ; Et  pour  les  afleu-  L'.'itc 

rcrdauanrage,dlailTafonhlsdansla  tourdu  pont  auec  cent  arquebufiers/®"** 
luy  commandant  cxprcfTément , quand  mefmc  il  le  verroit  poignarder 
deuant  lès  yeux , de  tenir  toufiours  bon  & de  ne  point  relafchcr.À/on  fils, 
luy  dilôit-il , fourni  pas  manquer  d’vn  collé  au  refieÛ,  nyde  l'autre  à la  fidelité , 
il  faut  que  ie  me  fartage  en  deux.  Ente  laijjant  dans  cepcfie  ,j'ylaij]e  vne  partie  lut  d<fln. 
de  mqy-mefme ,afin  de  fitüfairc  a la  fidelité  qu'vn  ion  J'ujet  ejl  obligé  de garder  , 

« fin  Roy  ; (y  ie  m'envay  hasarder  l'autre , de  peur  de  faillir  au  refieét  queie  ° 
dey  à la  firur  de  S.  M.  Quoy  qu’il  arriuc  ,ie  m'acquitteray  lien  de  ce  deuoir:  ie  poigtur. 
vtaffeure  que  tu  en  feras  autant  de  ton  cofié  ; l'honneur  t’y  conuie  ,(t)  ie  te  le  com- 
mande. Quelque  traitement  que  tu  mevoyesfoujjrir,fiuutens  tqy  que  iet’ay  mis  la 
pour  garder  la  place  au  Roy , non  pas  fourme  Jduuer  la  vie.  Si  hors  d'icy  ru  m'en- 
tends parler  vn  autre  langage  ,fiache  que  ce  ne  fera  plus  ton  fere , mais  les  ennemis 
du  Roy  qui  parleront  par  Ja  louche , (fi  que  tu  commettrais  vn  crime  de  le~e  Majefié 
de  les- ejeouter.  jilors  fitume  reconnais , ne  t imagine  pasque  iete  veiidletamais  re- 
canne  fin  ,ny  que  ie  putffe  expliquer  ton  ajfiélion  autrement  que  pourvue  defileïf- 
fdnee  irremifiilile.  Cela  dit,ilallatrouucr  la  Reyne:  à laquelle  ileutàpcine 
rendu  fes deuoirs  que  lcConieil  de  guerre  afièmblé , conclut  tout  d'vne 
- AAa  iij 
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,j8j.  voix  à le  faire  mourir  furie  champ,  s'il  n'obligeoit  fon  fils  àouurir  les  pori 

tes , & le  met  entre  les  mains  de  40-  ou  jo.  gardes  pour  exécuter  ce't  ordre. 

Ils  le  traifnent  vers  le  pont,  luy  commandent  d’exnorter  fon  fils  à rendre  la 
place  à laRey  ne , & luy  mettéc  le  poignard  fur  la  gorge, pour  le  faire  parlyn 
puis  comme  ils  voyent  que  leurs  violences  ny  leurs  menaces  ne  peuuent 
0^“™'  ébranler  fa  confiance , ils  faddrclfcnsuu  fils  mefme , luy  crient  qu’ils  vont 
*:« , •««  égorger  fon  pere  ,&  luy  font  voir  toutes  les  pointes  de  leurs  efpées  tour- 
k ranTfd  néescontrc  l’cftomacdc  ce  généreux  vieillard.  Quelle  refolution  en  cette 
drcUfUtt.  extrémité pouuoit  prendre  le  fils  d’vn  tel  pere , finon  de  mourir  auecque 
luy,  de  peur  de  luy  delôbcïr.  Il  feint  donc  den’oüyr  pas  bien  ce  qu’ils  luy 
choient , & leur  fait  ligne  de  s'approcher.  Comme  ils  font  à quinze  ou 
u si  r Pas  » *1  fort  l°us  prétexte  de  vouloir  parlementer , met  tout  d vn  coup 

▼ne  fortic  ' l'clpée  à la  main , fe  jette  fur  eux,  & les  écarte  de  telle  forte , citant  fécondé 
kfl  k,5'  fort  a propos  par  les  liens , qu’il  leur  enleue  fon  pere  & les  mer  en  fuite. 
Le  Conful  dégagé  ainli  du  péril  par  la  valeur  de  fon  fils,  deliura  bien-toft 
la  ville  par  vnc  rule  de  guerre.  Le  lendemain  à l’aube  du  iour,il  enuoya 
quelques  trompettes  hors  la  ville  faire  des  fanfares , & fit  courir  le  bruit 
dune  u au  m e line  temps  que  c’clloit  le  Roy  de  Nauarre  qui  arriuoit  : la  R eyne  en 
Kc,ae'  prit  telle  épouuante  quelle  deflugea  tout  à l'heure , & penfa  laiiïêr  fon 
cquipage.Vneaftion  fi  héroïque  reccut  de  grandes  loüangcs  à la  Cour:  le 
Roy  délirant  l'honorer  de  quelque  recompcnfe  donna  le  gouuernemenr 
te  Roy  en  de  la  place  au  fils-,  qui  la  maintint  fidellemcnt  dans  fon  obéi  (Tance  ,ju(qu  a 
r"°"5oo.  tant  que  les  habitans,qui  n'eftoient  retenus  en  bride  par  aucune  garnifon, 
’*ie,îê“.  «y  chalteau.fe furent  comme  beaucoup  d’autres,  laiflèz  furprendre  aux 
fa&icufes  menées  de  la  Ligue. La  Reyne  Marguerite  auoit  eftably  fon  fc- 
iour  dans  Agen  : mais  peu  apres  les  intrigues  de  Matignon  l’en  chafTcrcntj 
car  il  fufcitales  bourgeois  contre  elle,  qui  luy  donnèrent  fujet  d’en  partir 
en  fi  grand’  halle  qu  elle n'eulllceu  trouuerderetraite,fiLigncrac  auec 
quelque  NoblelTc  mal  en  ordre,  ne  l’eull  conduite  aux  montagnes  d’Au- 
, , cn  uergne  dans  la  ville  de  Carlat , où  Marié  fon  frere  elloit  Chaflelain.  Dans 
Auuc<tnc  ce  pays  là  elle  acheua  de  confumer  le  relie  de  fa  jeunelTe , auec  des  ad- 
‘1  uantures  plus  dignes  d'vne  femme  qui  auoit  abandonné  fon  mary,  que 
d’vnc  fille  de  France. 

Le  Roy  de  Nauarre  deliuré  de  ce  mal  domellique  quibroiiilloit  toute 
fâmaifon  parfes  menées,  & luy  débauchoit  fes  meilleurs  (bruiteurs  parles 
artificieux  attraits,  donna  ordre  à bien  receuoir  le  Duc  de  Mayenne, qui 
commença  les  exploits  au  mois  de  lanuier  de  l’année  ij86.  Mais  auant  que 
d'entrer  dans  cette  annéc-là,  ie  veux  marquer  la  mort  de  quelques  perfon- 
nages  très  illullres, à qui  iecroyquel’Hiftoirecft  obligée  de  rendre  lesdc- 
uoirsfunebres.Iecommenceray  par  lacques  de  Sauoye  Duc  de  Nemours, 
mo«  <ic  m,i  mourut  en  fon  challcau  d'Anicy  au  pays  deFolTigny  dans  les  confins 
de  la  Sauoye,  n'ellant  pas  encor  fexagenaire,maistout  vfé  parles  cruelles 
douleurs  des  gouttes,  qui  le  tourmentant  depuis  10. ans  dans  toutes  les 
parties  delôn  corps  jufqu'au  boutdc  la  langue, luy  failoicnt  bien  chère- 
ment payer  l'intereft  d vne  trop  belle  & trop  gaillarde  icunelTe.  C'auoic 
elle  dans  la  fleur  de  fon  aage , le  Prince  le  plus  accomply  qu’on  eu  11  jamais 
veu:il  elloit  beau  & bien  fait  à merueillcs,  encore  plus  agréable, & plus 
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adroit  à toutes  fortes  d'exercices , rauilfimt  dans  fon  entretien,  accorr  & ij8j. 
ciuil , généreux  3c  vaillant , en  vn  mot,  l’honneur  de  U Cheualerie , &■  tamour  ' 
des  Dames.  Il  aymoit  outre  cela,  les  belles  Lettres,  compofoit  quelques- sci«it« 
fois  en  profo  & en  vers , fo  plaifoit  à rechercher  les  focrets  de  la  Nature,  i(‘  > 
&faifoitcas  des  belles  pièces  de  peinture, d’architcélure  & de  ftatuairc; 
Qualitcz  qui  luy  tindrent  compagnie  , & luy  feruirent  de  diuertifle-- 
ment , apres  que  les  aduantages  que  la  nature  3c  les  grâces  luy  auoieht  trop  - ■'}*' 
libéralement  donnez,  fo  furent  deftruits  cux-mefmes&  curent  confirmé 
là  fànté.  Il  auoit  efpoufé  Anne  d'Eft  vcfoe  de  François  Duc  de  Guifo,&  e«  pcrci« 
mere  deHenry:  auprès  de  laquelle  il  n’eut  pasefté  long-temps,  qu'il  de- 
uint  tout  perclus  des  gouttes,  & demeura  jufqua  la  fin  defesiours  en  ce 
pitoyable  cftar,éloignc'  de  la  Cour,&  incapable  d'aucun  employ  : de  façon 
quon  euft  pû  marquer  fa  mort  dés  ce  temps-là.  Il  en  eut  ncanrmoins 
deuxfils  Charles  & Henry , dont  laifnéfe  trouuantà  fa  fin, il  luy  recom- 
manda furtoutes  choies  de  ne  fe  point  cmbroüillcr  dans  les  faisions  de  la 
Ligue,  parce  qu'il  preuoyoit  bien  qu’elle  feroit  pernicieufo  à la  France,' 
&funcfte  à ceux  qui  l'auoient  bradée. 

Le  fecondferalc  Cardinal  Georges  d’Armagnac,  qui  ayantcommencé 
lès  iours  auec  le  fiecle,lcs  finit  doucement  dans  Auignon:où  il  auoit  eftabIy,Ior[ 
Ûdemcure.àcaufoqu’ilen  eftoit  Légat  conjointement  auec  lcCardinal  dd*“rfi“i° 
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Bourbon , & que  l’air  luy  en  fem  bloit  bon  pour  fa  fanté  ; Prélat  vn  peu  vain 
&ambiticux,maisveritablementilluftre,non  feulement  par  fanailfancc, 

Far  les  grands  fitdiuers  emplois  que  nos  Roys  luy  auoient  donnez,  & par 
éclat  de  la  pourpre  facrée  qu'il  portoit  depuis  46.  ans, mais  encore  plus  par 
l’affeéiion  qu’il  auoit  pour  les  fçauans,  8c  par  les  bien-faits  continuels  dont 
il  les  afiifioit,  mettant  fa  plus  haute  gloircà  cftre  nommé  le  Proteéfeurdcs  jîjjj  *»■ 
Lettres,  à l cxemple  du  grand  Roy  François  fon  bon  maiftre  8c  rautheurcl,°f«(F‘wr 
de  là  fortune.  Son  pere  cirait  Pierre  Comte  de  l’Ille  en  lourdain  & Baron  de  i«i<»  i”- 
Caufiàde  , fils  naturel  de  Charles  Comte  d’Armagnac,&  neueu  de  ce"”'- 
Icanquis’eftantarmécontreLouys  XI.  fut  tué  dans  fa  ville  de  Leytoure. 

Son  inclination , ou  le  defaut  de  biens  pour  entretenir  fa  qualité , le  jette- 
rent  dans  l'Eglife  : le  Roy  François  à la  recommandation  du  Duc  d'Alen- 
çon qui  l'auoüoit  pour  fon  coufin  germain, luy  conféra  de  riches  béné- 
fices^ apres,  en  recompenfe  de  ce  qu'il  f eftoit  acquitté  à fon  gré  d'vnc 
Ambalfadc  auprès  du  Pape  Paul  III.  luy  obtint  le  chapeau  de  Cardinal. 

Il  me  fora  permis  d'adjoufter  en  fuite  Pontus  de  la  Gardie  Conneftable  de 
Suède , plus  mémorable  en  quelque  façon  que  les  deux  autres , parce  queue™;, 
fon aggrandilfement  futl'ouuragcdefa  foule  vertu.  Quoyqu'ilfoit  mort m°SÎs!.V- 
bien  loin  du  climat  8c  des  affaires  de  France, la  raifon  m’oblige  de  luy  dôner Jc 
place  parmy  les  François , puis  qu'il  l’cftoit  en  effet  de  naiftàncc , de  mœurs 
& découragé, & que  là  valeur  aportéleurgloirejufqu'en  des  pays  oùl'on 
auoit  à peine  oüy  parler  de  leur  nom.  Son  pere.  Gentil-homme  de  bonne 
xnaifon  près  de  Rieux  en  Lâgucdoc,l'auoit  deftiné  à l'Eglife, dans  l'Abbaye  "' 
de  Montolieu  au  Diocefe  de  Carcaflonne  : mais  fon  humeur  aétiue  ne  fac- 
commodant  pas  auec  cette  vie  enfermée , il  ayma  mieux  prendre  les  armes 
& alla  les  porter  en  Piémont  fous  ce  vaillant  Marefchal  de  Briflàc,  que  le 
dernier  fiecle  doit  nommer  le  rcftauratcur  de  la  dilcipline  militaire.  Ayant 
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fait  fbn  apprentiflage  fous  vn  fi  bon  maiftre , il  mena  enEfcofTe  vn  régi- 
ment d’infanterie  ,lous  le  commandement  de  Henry  Clutin  Loy  lel  que  le 
Roy  Henry  II.  y cnuoyoit  auec  des  troupes  pour  affilier  la  Reyne  Margue- 
rite vefue  de  lacqucs  V.  contre  fes  fujets  mutinez.  La  paix  le  congédiant 
d’Efcoflc , la  guerre  l’attira  en  Dannemarc  au  fcruicc  du  Roy  Federic , qui 
cftoitlors  auxprifes  auec  Erric  Roy  de  Suède.  Là  s’eftant  fignalé  entre  les 
plus  braucs , il  fut  bielle  & pris  en  vn  grand  combat  qui  le  donna  en  Oftro- 
gotthie.  Celuy  qui  y commandoit  l’armée  Sucdoilc  cftoit  vn  Gcntil- 
t homme  François  de  fort  ancienne  maifon  nomme  Philippe  de  Mornay- 
Varcnncs  ,qui  eflant  allé  chercher  Ci  bonne  fortune  vers  le  Nord,  l’auoit 
tr°uuéc  auprès  de  ce  Roy.  Ce  General  conneflant  la  valeur  de  la  Gardie, 
tafeha  par  de  grandes  offres  de  l’attirer  au  lcruice  de  fon  maiftre  ; il  ne 
pût  toutesfois  le  débaucher , que  la  paix  venant  à fe  faire  entre  les  deux  ■ 
Roys , n'cuft  dégagé  fa  foy  d’aucc  celuy  de  Dannemarc.  Erric  auoit  trois 
frères  ,Iean  Duc  de  Finlandie,  Charles  Duc  de  Sudcrmanie , Magnus  Sei- 
gneur d'Oftrogotthic,&  pour  principal  Miniftrevn  nomméGeric  Perfon, 
homme  perfide,  vindicatif,  frnguinairc,&  fortaddonné  aux  dcteftables 
curiofitez  de  la  Magie.  La  fréquentation  & les  confeils  dvn  fi  mefehant 
homme, ayant  peruerty  ce  qu'il  pouuoit  auoir  de  bonnes  qualitcz,  l’a- 
•boient  entièrement  tourné  au  mal  ,&  rendu  foupçonneux,  maniaque  & 
cruel  au  dernier  poind.  Ilfuffit  de  dire,  pour  faire  conneftrefbn  humeur, 
que  fur  quelque  apprehenfion  que  lèsDcuins  luy  auoient  donnée,  il  ic- 
jioit  fon  frere  Iean  Duc  de  Finlandie  en  vneeftroitc  prifon  depuis  trois  oi; 
quatre  ans,  qu’il abbatoit  les  telles  les  plus  hautes  de  lôn  Royaume,  & 
qu'il  lôüilloit  fes  mains  dans  le  lang,  jufqu  a poignarder  celuy  qui  auoit 
efté  lôngouucrncur:  Deforrequecommes’ilfcfuft  transformc’cn Tigre, 
pcrfonncn’ofoit  approcher  de  luy  qu'en  tremblant.  Neantmois  la  Gardie 
aulfi  prudent  & accort  que  généreux  5e  vaillant , feeut  viure  auprès  de 
s*  luy  auec  tant  de  conduite  & d’addrclfe , qu’il  acquit  le  fécond  lieu  dans 
rrtid  Eim  fes  bonnes  grâces.  Or' il  arriua  quelque  temps  apres  qu’Erric , loit  par 
Mem  Ro”  vnc  fcblclfcd’efpri  t,foit  par  vn  remords  de  confcicncc,  rira  fon  frere  Iean 
hors  de  prifon , le  fit  Regent  de  fes  Eftats,  & luy  donnala  Gardie  pourgage 
d’vne  parfaite  rcconciliation.Comme  ccGcntil  homme  auoit  la  rencontre 
' agréable, l’entretien  charmant, l’cfpritvif&folidc, en  vn  mot  parfaitement 
capable  de  feruir  vn  Prince  dans  les  affaires  & dans  fes  diuertilfcmens,  il 
eut  bien-tort  gagné  Je  ca-ur  de  fon  nouueau  Maiftre:  mais  incontinent 
' apres,  la  melchanccté  de  Gcric  Pcrlôn , ou  la  jaloufie , replongèrent  telle- 
ment Erric  dans  (es  fureurs  (ànguinaircs,  qu’il  complota  de  frire  mourir 
inhumainement  le  Duc  de  Finlandie, lès  deux  autres  frères , la  Gardie* 
&huit  ou  dix  des  plus  grands  Seigneurs  de  Sucde.  Ce  Tyran  aymoit  fi 
épcrduëment  lafilled’vn  fimple Sergent, qu’il  auoit  refolu  dcl’efpoufcr;- 
&ces  nopces  là  deuoient  feruir  de  piege  pour  les  atraper  tous  à la  fois: 
mais  il  arriua  par  bon-heur  & par  lapreuoyancc  de  la  Gardie, que  leDuc 
fut  auerty  d’vn  fi  horrible  deflein.  Alors  leslèntimens  de  la  nature  qui  ar- 
me les  plus  petits  animaux  contre  ceux  qui  attentent  àleur  vie  ,1c  fouuenir 
de  fa  longue  prifon,  &polfib!c  le  defir  de  deliurcr  la  Sucde  d’vngouuer- 
nement  fi  furieux  luy  mirent  les  armes  à la  main  pour  reprimer  les  vio- 
lences 
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lences  duTyran.LaGardie  conducteur  de  fon  entreprifo  luy  leûe  des  gens,  1 5 8j. 
luy  donne  moyen  de  folàifir  du  fort  chafteau  dcVaftwir.où  eftoient  les  Comm<:  a 
threfors,  luy  gagne  laplufpart  des  troupes  d'Erric  ; En  vn  mot,  l'ayant  in-  aydc à lean 
troduit  dans  la  ville  de  Stocolme  par  intelligence, combatlcTyran  com-  ù 
mcilveutfairevneforriedu  chafteau  où  il  s’eftoit  retiré,  le  fait  prifonnier, 
&lemct  entre  fes  mains  pour  eftre  confiné  dans  lechafteaude  Werrans, 
où  il  mourut  dixans  apres.  Quant  à Geric  Pcrfon,  il  périt  de  cette  fortc:dés 
le  commencement  de  l’eftnotion,Erric  croyant  la  pouuoir  appaiferaux 
dcfpens  de  (à  tefte.lauoit  liuré  au  Duc  de  Finlandie,qui  apres  de  rigoureux 
tourmens,  l’auoit  fait  écarteler  & planter  fes  membres  fur  les  lieux  les  plus 
cminens:  d’où  ils  fcmbloicntcrieràccux  qui  abufent  infolemment  de  la 
faueur  des  Rois , ce  qu’vn  mal  heureux  chez  le  Poëtc  Latin  crie  au  milieu 
des  Enfers, *Ajtrenez  par  cet  exemple  qv’il  est  vne  Ivsttce.et  ne  » 
vovs  attaqvez  pas  avx  Dievx.  Le  Duc  ayant  la  Couronne  fur  latefte.re-^"'” 
Connu  t qu’il  la  tenoit  de  la  conduite  & de  la  valeur,de  laGardienl  luy  cômit  "■««  »>-. 
la  luprcmc  adminiftration  de  fes  affaires, l elcua  à la  charge  de  Côneftable, 

& l’honora  de  fon  alliance  en  luy  donant  fa  fille  naturelle  en  mariage.On  le 
vid  dans  ce  gràd  éclat  pareftre  à la  Cour  de  France,  où  il  vint  en  ambaftade  son  im- 
l’an  1571.  pour  renouueler  les  anciennes  alliances  d’entre  les  deux  Cou- 
ronnes:par  apres  dans  celle  de  Rome , où  il  prit  la  peine  de  faire  vn  voyage  w** 
pour  conférer  auec  le  S.  Pere  des  moyens  de  reftablircnSuedc  la  Religion 
Catholique,  dont  il  auoit  toufiours  ouuertemcnt  confcrué  les  fentimens 
& la  profeflîon,  comme  le  Roy  fon  maiftre  les  gardoit  dans  le  fonds  de 
fon  ame.  Auec  cette  eminenteauthorité,il  eut  le  commandement  des  ar- 
mées contre  le  M ofeouite  qui  auoit  enuahy  vne  partie  de  la  Liuonic,  dont 
il cftoit  Viceroy  ,luy ofta en diuerfes expéditions, tout  cequ'il  tenoit  dans 
cette  Prouince,fit  outre  cela  de  grands  progrezdans  laPruft^bref  il  le  re- 
duifit  en  teleftat  qu’il  le  força  de  luy  laifler  toutes  ces  conqueftes,  pour 
obtenir  vne  trêve  de  trois  ans.  Or  comme  il  cftoit  dans  ce  haut  poinét  de 
gloire,  grand chcfde guerre, grand  hommcd’Eftat,  au  refte  fi  genereux 
&fi  bien  failànt,  que  tout  le  monde admiroit (à  vertu  fans  enuierfa  gran- 
dcurcla  fortune  qu'il  auoit  toufiours furmontée  dans  les  périls,  luy  ten- 
dit des  cmbulches  dans  le  comble  de  fes  profperitez , fie  luy  ofta  la  vie  par 
vne  cftrange  aduanturc.Ccttcannée  il  cftoit  allé  en  Mofcouie  pour  traiter 
auec  le  grand  Duc  la  prolongation  des  trêves  : au  retour  de  cette  conféren- 
ce en  repartant  la  riuierc  dcNaruadans  vncpatache,ilfit  enfigne  deref- 
joüirtàncc  tirer  quelques  coups  des  fauconneaux;  par  l’eftonnementdef. 
quels  ce  vaifleau  tout  pourry  de  vieillefle,  venant  àfentr'ouurir  au  milieu 
de  l'eau , 8c  coulant  à fonds  , ce  grand  Conneftable  fc  noya , auec  dix--  jj 
huit  ou  vingt  Gentils-hommes;  Laiflànt  à la  Suède  vn  regret  vniuerfel  c*jm*c 
de  fa  perte, mais  pour  confolation  deux  braues  fils  capables  de  remplir 
dignement  la  place  de  leur  pete. 

le  ne  creray  point  offenfer  la  qualité  ny  le  mérite  de  ces  trois  illuftres 
perfonnages,  fi  apres  eux  j’en  mets  vn,  par  qui  les  plus  grandsHeros  rien- 
droient  à gloire  de  faire  chanter  leurs  beaux  faits.  C’eft  Pierre  deRonfard 
Gentil  home  Vendomois, quia  plus  enrichy  luy  lèul  noftre  Poefie  que  tous 
ceux  qui  l'ont  précédé  ny  fuiuy  dans  céc  Art;  voircmefine  qui  l euft  éleuée, 
Tome  III.  BBb 
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1585.  l’oferois-je  dire  .aufli  hautque  la  Grecque  & la  Romaine’,  s'il  euft  mieux 

aymé  fuiure  fon  vol  naturel  que  de  f’attachervn  peu  trop  feruilement  à li- 

mitation  des  anciens  ; fie  fi  pour  pareftre  dotte , comme  il  l’eftoit  en  effet, 
rîem  ic  il  n'euft  pas  feulement  traduit  leurs  inuentions  fie  leurs  penfées , mais  tranf- 
Kcls  porte  mcfme  leurs  epithetes  Ce  leurs  phrafes  toutes  crues  dans  fes  vers. 
r«“ô. . Tout  le  monde  luy  reproche  ce  defaut  : les  plus  polis  y trouuent  encore  à 
' dire , qu'il  f eft  relafché  fie  néglige  en  quelques  endroits , de  forte  que  foi> 
feu  fêmble  dormir  fous  la  cendre.fie  aue  penfant  rendre  noftre  langue  plus 
abondante,  il  a trop  affetté  d’y  rappellcr  les  mots  antiques , fi:  f’cft  licentié 
d’y  en  former  de  nouueaux.qui  n’ontjpas  elle  auoüez  du  public-,  Ils  defïre- 
roient  aufli  qu’il  fe  fùftempcfchéde  faire  enjamber  fes  vers  les  vns  fur  ies 
autres , fie  qu’il  fe  fiift  apperceu  que  la  rencontre  des  voyelles  fait  vn  choc 
qui  bleffc  l'oreille.  Mais  au  relie  il  cftfi  riche  en  ritmes , fi  abondant  en 
matières,  fi  merueilleux  en  inuentions:  il  a vn  fibeaufeu&tantdcjuge- 
ment,  tant  de  force  fie  de  douceur  , tant  d'ornemens  fie  de  naiueté  : il 
pouffefes  faillies  filuut.il  les  conduit  auec  tant  d’addrefle,  il  embellit  fi 
agréablement  fes  fittions.il  fait  fes  deferiptions  fi  au  naturel,  que  c’eft 
àbon  droit  qu'on  l'appelle  le  Prince  des  Po  ètes  François  ;Tiltrc  que  juf- 
soaciogc.  qu'icy  plufieurs  luy  ont  enuié,  fie  que  perfbnnc  ne  luy  a lecu  rauir.  Il 
auoit  elle  nourry  Page  de  Charles  Duc  d’Orléans,  fie  depuis  auoir  de- 
meure  encore  quelque  temps  en Efcolfe, auprès  de laReync  Marguerite! 
mais  ayant  pris  gouft  aux  bonnes  Lettres  , il  f y addonna  entièrement, 
fous  la  conduite  de  Iean  Dorât,  fie  regagnant  par  fon  afliduité  le  temps 
qu’il  auoit  perdu  à la  Cour , fit  vn  lï  grand  profit  en  peu  d années,  quil 
pouuoit  tenir  rang  parmy  les  Içauans.  Mais  comme  nos  Poètes  ne  (ont  pas 
toufiours  aufli  contincns  ny  aufli fobres,  que  leurs  Mufes, fie  qu’il  auoit 
vnc  robufte  lanté , il  fe  donna  vn  peu  trop  de  bon  temps  : de  forte  que 
cesexcez  joints  à ceux  de  ces  veilles,  luy  cauferent  fur  fa  vieillcfle  des 
gouttes  inlùpportables , dont  la  mort  le  deliura  a lafin  de  cette  annee  ij8j. 
lur  le  milieu  de  la  61.  de  lôn  aage. 

,j8«.  Au  commencement  de  fanmilcinq  cens  quatre-vingts  fix,  le  Duc  de 

■ ■-  Mayenne  cftant  entré  dans  IcPerigord.ficlEuelque&lcshabitans  dePer 

u duc  Je  rigueux  l'ayant  receu  auec  degrands  honneurs, il  atraquaaleur  prière  la 
u lE'cn'  petite  ville  de  Montignac  le  Comte, aflife  fur  la  Vifcrc.  Elle  a ppartenoi  t au 
Vcrigoid  Roy  dcNauarrejmelchantc  bicoque, mais  qui  feruoit  de  paflageà  la  garni- 
fon  de  Tulle, pour  fairedes  courfcsjufques  dans  leurs  fauxbourgs.  Domini- 
coitV  que  de  Vie  fie  Birague-Sacremore  emportèrent  la  ville  du  premiereffort: 
lcsfoldats  retirez  dans  lcchafteau  attendirent  qu’on  y lift  brefehefie  fou- 
flindrent  l’aflaut,  puis  firent  capitulation  honorablc.Lc  fruit  de  cette  prilè 
Tune  luy  rit  fut  lcrecouurement  de  Tulle  : la  Maurie  Mettre  de  camp,  a qui  le  Vi- 
comte  de  Turenne  l’auoit  baillée  en  garde,  l’abandonna  apres  en  auoir 
tiré  vnc  greffe  rançon,  dont  il  ne  jouit  pas  long-temps , pourcc  qu’il  fuc 
tué  près  de  Turenncdans  vn  combat.  Ceux  de  Sarlat  prioient  le  Duc  de 
les  vouloirfemblablementdeliurer  du  chafteaudeMontfort  .maifon  ap- 
partenant au  Vicomte  deTurenne,  qui  racourciffoitvn  peu  leurs  prome- 
nades.Aleurinttanccill’cnuoya  reconneftre-.ceuxàqui  il  enauoit  baillé 
la  charge  rapportèrent  que  ceux  de  dedans  leur  auoientattaqué  vne  rude 
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efcarmouche  furvne  montagne  là  proche,  & qu 'apres  l’auoir  long-temps  jfig, 

difputée , On  n’auoit  pû  les  en  charter  : voyant  par  ce't  cfchantillon  qu’il  y 

auroic  beaucoup  d'honneur  pources  déterminez,  mais  bien  peu  pour  luy,.mq„“‘rf“ 
& qu'il  y perdrait  autant  de  temps  & d'hommes  qucdcuantvne  bonne 
place , il  ne  voulut  pasfyamufer.&Pauança  pour  entrer  en  Guyenne-  Le 
Roy  deNauarre  craignant  qu'il  n’y  allait  de  ù réputation,  & qu'on  ne 
dift  qu’il  l:enfuyoit , non  le  voyoit  reculer,  Ton  cnnemy  eftant  fi  près , s'o- 
piniaftroit  à demeurer  à la  celte  de  la  Dordogne , où  font  ces  trois  places.  *XJr?£ 
Bergcrac,  Saintefoy  & Caftillon:  mais  fon  Conleil  ayant  gagné  fur  luy, 
auec  beaucoup  de  peine,  qu'il  fe  retirait  plus  auant  dans  le  pays,  il  ordonna  au  Vieomt* 
le  Vicomte  pour  garder  le  bas  de  la  riuiere,&  le  Plcflïs-Mornay  pour  defen-  T““”: 
dre  l'entrée  du  Qucrcy  & du  Roüergue;  ces  deux  Seigneurs  fort  afFeûion- 
nezau  partv  pour  l'amour  de  laReligion,&  le  premier  encore  pourl'efpe- 
rance  qu'il  auoit  de  fen  rendre  le  chef , fi  le  Roy  de  Nauarre  & le  Prince  de 
Condévcnoicntàmanqucrouàle  quitter.  N.Eberard-S.Sulpice&Cler- 
montdcLodeueconfeilloientau  Duc  de  palTer  la  Dordogne  à Beaulieu, 
afin  de  1 engager  dans  le  Quercy,  & d'artieger  Figcac  quiincômodoit  tou- 
te la  contrée.  Les  R eligionn.  auoient  mis  entre  les  places  qu'ils  deuoient 
abandonner,  Beaulieu  , Cajarc  & Cardaillac:  ncantmoins  l’exemple  do 
Montignac  qui  auoit  tenu  neuf  iours,&  la  lente  & froide  démarche  de  Ltnre  de- 
leur  cnncmy  rafleurerent  tousces  poüillicrs.  Lors  qu'il  eut  parte  la  Dordo-<  j' ia 

gncàSoüillacparlcmoyen  de  gros  cables  tendus  de  trauers,à  quoy  fcs 
gens  fetcnoicnipourn'eftrc  pas  emportez  parle  courant  del'cau,il  per- 
dit quinze  ioursà  prendre  fes  mefures  pour  fçauoir  quelle  place  il  atta- 
querait, ou  Figcac,  ou  Montauban,  ou  le  Mas  de  Verdun.  François  delà 
Valetc-CornurtonSenefchal  deThouloufe,auec  les  Capitouls,  fai  (oient 
inftance  qu'il  aflicgealt  Montauban , & luy  offraient  neuf  pièces  de  bate- 
rie  auec  les  fournitures , & deux  mille  hommes  de  pied,  entretenus  aux 
defpens  de  la  Ville:  mais  il  ne  pût  s'y  refoudre,  parce  qu'il  apprit  que  la 
place  eftoit  en  meilleurellat  quelle  n’auoit  iamais  efté.Lc  Plcflis- Mornaÿ>£°”,^"°)’ 
yauoitadjouftédeuxouuragcsquilarendoientbeaucoup  plusfortc:  l’vn'i”'1  m»»* 
eftoit  la  fortification  du  fauxbourgdc  Tarn  pour  couurir  le  pont , laquelle”1' 
il  nomma  Ville-Bourbon  ; l’autre  celle  delaVille-ncuue.pourcouurir  la 
porte  du  GritFoul,  commencée  jadis  du  cofté  de  main  droite,  mais  quidu 
cofté  demain  gauche  eftoitdemeuréeouuertejufqu  alariuiere  : touteela 
mis  en  defenfe  en  moins  de  deux  mois , auant  la  fin  de  Feurier. Voila  pour- 
quoy  le  Duc  ayant  peur  que  fa  petite  armée  ne  trouuaft  Ion  cimetière  ^ é 
dans  ces  grands  rctranchemens,  le  contenta  de  prendre  Beaulieu  & Ga- quo-K» 
gnac,  & quelques  autres  petits  chafteaux,que  iamais  la  Carte  ny  l‘Hu(teÜ',.‘h'* 
ftoire  n’ont  marquez  : tandis  qu'en  reuanche  le  Vicomte  de  Turenne 
prenoit  Lufèts  près  de  Bergerac , & faincf  Ferme  & Rochcbrune  près  de 
Montfegur. 

Le  Roy  deNauarre  de  fon  cofté  ne  demeurait  pas  inutile. Apres  l'aflcm-  Ro>  m,. 
blécdesRcligionn.  qui  (c  tint  à Montauban , il  fc  défendit  premièrement 
par  la  plume, elcnuantdeslettresa»Roy,àlaReync-merc,aux Cours  dcJcM<>,,t“- 
Parlemcnt , à la  Noblefle , au  Clergé , au  tiers  Eftat,&  à la  Sorbonne, toutes 
d*fty  le  du  PlefGs-Mornay  :puis  par  les  armes, le  f allant  voir  çà  & làauec  vne 
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îjit-  merueilleufe  diligence. Sortant  de Montauban  au  mois  de  Décembre, il 

s’en  alla  à N crac  ,oùil  eut  à peine  demeuré  quelques  iours , qu'il  en  repar- 

n«  « Ne-  rit  auec  100.  maiftres  & 1800.  arquebufiers,  pour  venir  au  fecours  deCa- 
Kuùt  « ftels.  Cechafteau  eftant  fitué  fur  la  Garonne  au  deffus  de  Bourdcaux,&ap-, 
u partenant  à ceFauas,  qui  eftoit  extrêmement  redoutable  aux  Bourdclois.fic 
qui  fàifoit  de  fi  merucillcufes  entreprifes  que  le  vulgaire  croy  oit  qu'il  euft 
vn  efprit  familier  ,1e  Parlement  de  laProuincc  auoit  obligé  le  Marcfchal 
par  fes  inftàtcs  pourfuites  d’y  mettre  le  ftege  au  mois  de  Feuricr.  A l’arriuée 
k riègïr  de  ce  Roy  il  fc  retira  vers  Langon,&fit  fçauoirauDuc  de  Mayenne  qu'il 
Moignon,  eftoit  temps  qu'il fauançaft:  mais  la  jaloufie  qui  eftoit  entre  ces  deux  Ge- 
neraux les  empefeha  de  fe  joindre,  comme  l'aduancement  de  cette  guerre 
lesenconuioit  l'vn  & l'autre.On  foupçonnoit  le  Duc  de  n'auoir  pas  moins 
d’enuie  furBourdcaux  que  fur Montauban: pour  luy  ,ildifoit  enfecret» 
laiooSeen.  fesamis  que  fon  intention  n'eftoit  pas  de  s'amufer  à prendre  des  bourga- 
“ihti  &î.  des  fort“>«cs  .mais  de  furprendrele  Roy  de  Nauarre,  dans  la  perfonne  du- 
d.ic  de  quel  confiftoit  toute  la  guerre.  Dans  ce  deffein , comme  il  eut  appris  que 
Mjyeone.  ^ deuoit  faire  vn  tour  dans  les  Prouinccs  de  deçà  la  Garonne,  mais  ne 

fçachanc  pas  s’il  pafferoit  cette  riuiere  auMas  de  V crdun  pour  vcniiàMon- 
tauban.ou  bien  à Caumont  6c  fainéte  Bafeille,pour  venira  Bergerac  : il  alla 
àVilleneuued'Agenoisauec  fon  armée, afind'cftre  là  commeàl'affuftau 
milieu  deccsdeux  chemins  6c  tout  pre  ft  à paffer  la  Garonne  au  port  de  fain- 
éfe  Marie,  quand  il  en  feroit  befoin.  Là  ayant  fccu  par  Saint  Chamaran  fon 
leqoeipnd  Marefchal  de  camp,  que  ce  Roy  eftoit  allé  à Pau  enBcarn,où  certes  l'a- 
mour  de  la  belle  Comteffc  de  Guichen  pluftoft  que  la  neccflité  de  fes  affai- 
res  l'appelloit , & puis  encor  tfue  de  là  il  eftoit  retourné  à Nerac.d'où  il  de- 
uoir  venir  à Caumont,  il  defeendità  Aiguillon  ; d'où  ilenuoya  douze  cens 
hommes  à Poyancgouuerneurd’Aqspour  luy  tendre  des  embufehes  du 
cofté  des  Landes, & plaça  des  côpagnies  de  caualerie  dans  tous  les  endroits 
par  où  il  deuoit  palfer  pour  venir  a (es  villes  de  deflus  la  Dordogne,  Entr'au- 
tres  joo-cheuaux  que  commandoitN.  Boucard-d’Aubeterre  ,qui  délirant 
rendre  vn  bon  office  à ce  Roy , dont  il  auoit  efté  nourry  Page , fit  en  forte 
qu’on  le  po(à  à Aymet.Or  ceRoy, n’ignorant  pas  le  deffein  de  fon  cnncmy, 
luy  donnoit  diuers  deftours  pour  l'amufer, tandis  que  les  frens  trauailloienc 
à fortifier  fes  places , imitant  en  cela  l'exemple  de  la  perdris  qui  fc  prefentc 
deuant  le  chien  lorsqu’il  pourfuit  fes  petits,*:  trompe  fon  auidité  jufqu'à 
tant  qu’ils  fc  foient  euadez.  A la  fin  apres  qu'il  l'eut  tenu  là  près  d'vn  mois, 
il  jugea  qu’il  eftoit  temps  d'executer  fon  deffein,  & vint  à Caumont  ac- 
«n  Je  fe»  compagnéfoulementde  trente  cheuaux , en  intention  de  paffer  la  riuiere 
le  lendemain  degrand  matin.  U fetenoitbienafleuréde  la  faueur  fecrete 
*"“•  d' Aubetcrre , mais  il  ne  voy  oit  pas  le  péril  qui  le  menaçoit  par  derrière  ; 

Poyanevenoit  au  grand  trot  pour  l'inueftir  dans  cechafteau  ; & il  n’eftoit 
pas  encor  à vn  quart  de  lieue  de  là , quand  vndc  (es  Gentils- hommes  fer- 
uans  nommé  la  Combe, en  eftant  aduerty  ie  ne  fçay  comment, c'ueilla 
fon  Maiftre  auec  grande  importunité  ,&  fans  luy  donner  prefquc  le  loifir 
de  s’habiller,  le  fn  promptement  entrer  dans  le  bateau, auec  cinq  ou  ftx 
desfiens.S'cftantainfi  cuadé.il  paffa  heureufement  fur  la  contr'cfoarpe 
de  Marmandc , 6c  tout  au  trauers  des  compagnies  d'Aubcterre , (ans  e Ijge 
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connu.Le  relie  de  fesgens,&  la  Roque  auec  deux  cens  cheuaux  l'ayant  iy8«. 
jointpardelà  Aymet.leconduifircntaSainte  Foy  où  il  fejournavn  mois. 

Tandis  que  le  Duc  efloit  à Aiguillon,  là  prefencc  fit  abandonner  lcMas 
d' Agenois  & Damafan  à Iean  de  Bodean-Parabcre, Médian  à N.de  Melon, 
les  trois  bourgs  deTonnins.quin’auoientny  fofleny  murailles, à Arnaud 
de  BeUeuillc-l'Eftellc  : mais  elle  n’eftonna  point  Clerac,qui  luy  tailla  en 
pièces  dix-huit  corps-de-garde  dans  vne  femaine. 

S'il  efloit  bien  aile  aux  Religionn.  dcGuyenne  de  Ce  rafleurer  contre  de 
fi  molles  attaques , ceux  de  Poitou  pareillement  reprenoient  courage.  Sur  Affaire,  de 
la  fin  de  l'annee  precedente  Maücorne  Gouuerneur  de  cette  Prouince,&  xw,°o„gC: 
Lauerdinfonneucu  auec  la  NoblefTe  Catholique,  & quelques  autres  re- 
gimens  qu'ils  auoient  retenus  de  l'armée  du  Duc  de  Mayenne,  auoient 
forme  comme  vn  blocus  à l’entour  de  S.  Iean  d'Angely&  de  la  Rochelle, 
enlèlàififiànt  de  toutes  les  petites  places  des  enuirons:  de  forte  que  ces 
deux  bouleucrts  du  party  citant  d'adleurs  fort  effrayez  de  Iadefroute  de  yïatly 
leurs  troupes,  delà  pelle,  de  lafaminc,  de  la  confùfion  qui  cftoit  parmy 
leurs  habitans,&  de  la  trahifon  de  pluficurs  de  leurs  chefs,  fombloient  ne 
deuoir  pas  faire  grande  refiftance  à qui  leur  eull  parlé  d’accommode- 
ment. Mais  la  Boulayc  Se  Saint  Gelais  ayant  ramafle  quelques  compagnies 
de  leur  débris,  & Rohan  oftant  par  là  prefencc  l'eftonnemcntaux  Roche- 
lois, ils  fc  raffeureret  peu  à peu,  Se  firent  telle  àMalicome.Là-deflusreuinr 
le  Prince  de  Conde  en  fort  glorieux  équipage, accompagné  de  dix  vait 
lèaux de  la Rcy ne  Elizabeth,  parfaitement  latisfait des courtefies  de  cette 
genereufe  Princefle , & chargé  de  cinquante  mille  efous  d'argent  quelle  coô"é, 
luy auoit  prellez,aucc  promclTed’alIilterfon  party  & fapcrfonne.toutau- 
tantque  le  falut  de  fon  Eftat  le  pourrait  permettre.  Son  retour  aulfi  glo- 
rieux que  fa  fuite  auoit  efté  trille , leur  redonna  bonne  opinion  de  la  for- 
tune de  ce  Prince , & leur  apprit  à mieux  clperer  fous  les  aufpices,  de  ccluy  u ^ 
quifo  rclcuoit  fi  promptement,  d'vnc  fi  grande  difgrace.  Aulfi  là  prcfoncc  n£t  Roy  an. 
leurrendit-cllcdanspeudeioursraduanragequ’ilsauoicnt  perdu  par  fon 
éloignement.  Plaffac  gouuerneur  de  Ponts  furprit  en  Fcurier,  le  challcau 
dcRoyanfurla  Garonne.qui  fut  vne  grande  rellourceàleurs  affaires, pour- 
ce  qu'il  leur  apportoit  deux  cens  mille  efeus  de  contribution  par  an.  Les 
Rochelois  ayant  donné  à Laual  artillerie  & munition  pour  leur  déboucher  c^ag™ 
les  pa!Tages  des  viurcs.il  n'y  eut  aucune  des  cinq  ou  fix  petites  places  qui  les  b Rochell‘' 
incommodoient , qui  attendill  les  attaques , horfmis  Soubize , qui  fouffrit 
quelques  volées  de  canon.  Aubignéfc  jetta  dans  lliled  Olcron  auec  500. 
hommes  pour  la  fortifier  ,& le  Prince  luy-mefme,reduifitAunay,Mont- 
deuis,Cnilày  &Salày,pour  acheuer  de  dégager  S.  Iean  d’Angely,  où  il  uftinec 
failoit  plufloll  fon  fejour  qu’à  la  Rochelle,  a caufc  de  la  jaloufie  des  Ro-  pP4"" 
chelois  : puis  il  attaqua  & prit  le  challeau  de  Dampicrre , qui  efloit  des  ter- 
res de  Claude  de  Clermont  femme  du  Marefchal  oc  Rais.  On  croy  oit  qu’il 
le  deuoit  rafer  jufqu’aux  fondemens,  pour  rendre  la  pareilleàce  Marefchal 
de  ce  qu'il  auoit  demoly  le  challeau  de  Montaigu  appartenant  à la  maifon 
de  la  Trimoiiille  : mais  il  ne  voulut  pas  qu'on  en  oflaft  feulement  vne  pier-  Gcnrrec,f 
rc,  8c  crût  élire  alfez  vengé  de  luy  auoirmonllré  qu'il  efloit  enpouuoirde^*"'  de 
le  faire-,  Noble  efpece  de  refTcntimcnt  qui  accorde  les  loix  de  l'honneur  « 
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ïj8j.  auec  celles  du  Chriftianifine.  Comme  il  cftoit  à ce  fiege,  Saint  Luc  impôt-- 
■ turté du  mauuaisvoifinage  de  d'Aubigné  dans  Oleron,  entreprit  de  l'en 

chaflcr  à la  fàucur  de  l’arme'e  nauale  du  Roy  commandée  par  Chattes,  qui 
cftoit  lors  fur  ces  coftes  afin  d’efeorter  trente  vaiffeaux  chargea  de  fel  pour 
le  grand  party.  Pour  ce  fujet  il  y fit  defeendre  près  de  cinq  mille  hommes, 
Sl0  tant  des  vaiffeaux  que  de  ceux  qu'il  auoit  tirez  des  garnifons:le  combat 
en  fbtaufli  fanglant  & opiniaftre  qu'il  s’en  fuft  veudans  toute  cette  guerre; 
° r n mais  il  fallut  enfin  qu  il  fe  retirai!,  apres  auoir  perdu  huit  Capitaines  & 350. 
hommes.  Le  Prince  accourant  en  diligence  auec  100.  cheuauxpour  palier 
aufccours  de  l'Iflc,  comme  en  meline  temps,  Laual  armoit  à la  Rochelle 
30.  vaiffeaux  pour  le  mefme  effet  .rencontra  presdcXaintes,  le  régiment 
dcTiercelin  quien  reuenoit  ,1e  chargea  à la  veuë  des  murailles  de  la  ville, 
luy  tua  ou  bleffa  ijo.  hommes , & luy  enleua  fon  Drapeau  Colonel.  Mais 
au  retour  pour  auoir  attaqué  cette  infanterie  en  lieu  fort  & dans  des  hayes,  ily  perdit 
rcg.mer'”  quantité  debraueNoblcffe-.IaTrimoüilIe  donnant  à la  telle  luiuy  feulc- 
2“.,oû“  "te  ment  de  huit  ou  dix, fut  renuerfépar  terrcàcoupsde  pique  en  grand  rit 
ic  dctfii'c.  qUe  de  fa  vie.fi  des  Oufches.Laleu  & Auantigny  ne  l'cuffent  promptement 
dégagé  de  là.  Rieux  & Sailly  ,à  la  valeur  defquels  eftoir  deuë  vne  bonne 
partie  de  l’honneur  de  la  viûoire , y furent  fi  gneuement  bleffcz  qu'ils  en 
moururent  deux  ioursapres.  Ils  eftoient  fils  de  ce  courageux  Dandelot  frè- 
re de  l' Admirai  de  Coligny , qui  en  auoit  eu  quatre  de  deux  différons  li&s, 
fçauoir  Laual  & Rieux  de  Marguerite  heriticrcdc  la  mailon  de  Laual,  & 
Sailly  & Tanlay  d’Anne  de  Salm  ; tous  quatre  femblables  de  vifages,  plus 
£ D.nje-  femblables  de  moeurs,  fentr'aymans  parfaitement,  & fore  aymez  de  tout 
lemonde.àcaufe  de  leur  valeur, prudence  & probité,  trois  vertus, que 
l'on  a d'ordinaire  remarquées  dans  la  maifon  de  Coligny.  Peu  de  iours 
auparauant  Tanlay  cftoit  mort  de  maladie:  il  ne  reftoit  que  Laual  l’aifné 
de  tous,  qui  ayant  veu  ces  trois  freres  rendre  l’ame  entrefes  bras,  ne  fut 
capable  d’aucune  confolation  que  de  les  fuiurc , comme  il  fit  à huit  iours 
delà.  Il  demeura  de  luy  vn  fils  nommé  Guy , qui  depuis  fut  tué  dans  les 
guerres  de  Hongrie.  L'afEiélion  qu'curent  les  Religionn.de  voir  quatre  fi 
beaux  rejettonsarrachezenfipeu  de  temps, fut  peuapres  redoublée  par 
vu!-*!**  k Pcrte  P-cn^  Vicomte  de  Rohan  Seigneur  fort  affcûionné  & aulfi 
<!<  Kohi»,  fort  cher  à leur  party , ayant  au  relie  l’ame  candide  & le  cccur  aulfi  noble 
que  là  naiffancc.  Il  mourut  de  maladie  à la  Rochelle,  dans  la  vigueur  de 
lonaagc.laiffant  deux  fils  encore  fort  ieunes  fous  les  ailles  de  leur  mere 
Catherine  dePartenay-Soubizelàgc  fievertueufe  Dame , pourueuë  mef- 
mc  de  quelque  conneflance  des  belles  Lettres,  qui  n'obmit  aucun  foin 
pour  les  rendre  femblables  à vn  fi  bon  pere.1 
Mimgc  d»  £ntreccs  dueils  publics , & parmy  le  tumulte  de  la  guerre  furent  célé- 
brées les  nopces  du  Prince  de  Condé  auec  C harlotc  de  ia  T rimoiiille,  le  16. 
de  Mars.  Le  iour  mefmela  fortune , comme  fi  elle  euft  voulu  deffier  ce 
braue  Prince  en  prefcnce  de  là  Maiftrcffe , luy  offrit  vn  combat  au  lieu  de 
1!°“  courlè  de  bague  & de  tournois.  Quelque  compagnie  de  caualeric  paffanc 
rÂr.T'  * taveuë  de  Taillcbourg,  deux  ou  trois  des  plus  gaillards  fc  deftachcrent 
po»,  do»,  pour  venir  tirer  le  coup  de  piftolet  au  bout  du  pont.  Il  prit  cela  pour  vn 
' deffi  qui  meritoit  rciponlc  tout  à l'heure,  monta  à chcual  auec  la  Noblcffe 

qui 
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qui  efloitvenyë  là  pour  honorer  la  folcmnité  de  Ce  s nopecs  .pourfuiufc  _rr86. 
cette  compagnie, donna  dedans  à toutes  brides  , la  tailla  en  pièces,  en  — * 
amena  dix  ou  douze  caualiers  demander  pardon  à fa  Maiftrefle  , puis 
apres  les  mit  en  liberté  pour  l'amour  d'elle. 

Ainfi  la  refioüiflànce  des  nopces  n’interrompoit  point  fès  exploits  mili- 
taires. Durant  tout  le  mois  de  May,  les  plus  beaux  (efaifoient  fur  la  mer. 

Le  Prince  qui  auoit  perdu  efpcrancc  dcrecouurer  Broüagc,&  nepouuoit  Armement 
(ôuffrir  S.  Luc  oui  tous  les  iours  venoitluy  faire  brauade  jufqu’aux  porte*  "m.^r1 
de  la  Rochelle, brûloir  d'enuie  de  Iuy  ruiner  fon  havre  : les  Rochelois  qui 
en  auoient  toufiours  elle  jaloux, à caufe  qu'ayant  afTez  d’eau  pour  rece- 
uoir  les  grands  nauires  en  tout  temps,*  il  ofloit  lachalandife  au  leur,  où  * ‘w® 
Ton  ne  pouuoit  entrer  que  de  haute  marée,*  contribuèrent  volontiers  à''-""" 
ce  deflein  ; pour  lequel  ayant  elle'  armé  vingt-cinq  vairteaux  ronds,  quatre 
galères  & quelques  barques,  Saint  Gelais  qui  en  clloit  Admirai  alloit  en- 
foncer de  vieux  corps  de  nauirc  pleins  de  left  en  forme  de  palifTade,aa 
lieu  lepluscftroit  dece  port.  Saint  Luc  luy  auoit  mis  en  telle  trois  grands  SlintUc 
nauires  du  relie  de  l'armée  de  Chattes,  & deux  galères, dont  l’vncelloic  “tl,c  d.' 
double  , accompagnées  de  feize  pataches , garnies  de  petites  pièces  de  clici , pl«- 
canon  qu’ils  appellent  Efpoires.Sc  vingt  chaloupes  pleines  de  moufque- 
terie.auec  quelques  piquiers  à la  pointe.  LaNoblellc  volontaire  de  partch”- 
fcd’autre  y accourant  auec  ardeur,  pource  qu’iln’y  auoit  point  d’autres 
occafions.y  attaquoit  tous  les  iours  de  fànglantcs  elcarmouchcs  : où  les 
thaloupes & barques fortant  d’entre  leurs  grands  vailTeaux.alloient  bra- 
uement  donner  le  coup  dépique.  Mais  c’cftoit  toufiours  au  defaduan- 
tage  des  Catholiques  ;jufqu  a vn  iour  de  grand  calme  que  leurs  galères 
rembarrèrent  leurs  galiotcs  derrière  leurs  gros  vailTeaux,  & caracolant  à 
l'entour  eneulTentemportéquelques-vncs  .fànslcfecours  des  chaloupes 
d’Oleron,& de  quelque  frais  quifuruint.  Larenommée  ayant  porté  aux 
oreilles  du  Roy  de  Nauarre  la  gloire  que  le  Prince  de  Conde' acquérait  en  L>  *°r"« 
ces combats.il partit  de  fainéVc  Foy  pouryauoirpart:&lon  émulation"™"'*^ 
la  Iuy  faifant  prendre  à tous  les  périls,  il  halta  tellement  l’execution  de  B"R"ac- 
l’cntreprife , qu’il  vid  acheuer  la  palilfade  en  peu  de  iours.  Vn  Ingénieur 
Normand  donna  à SaintLucvneinuention  remarquable  pourlareleuer. 

C’eft  qu’il  attachoit  aux  vaifTeaux  enfoncez  vnc  ceinture  de  pipes  vuides, 
mais  bien  enduites  de  poix, qui  les  prenoienr  par  defTous  auec  de  gros  ca- 
bles, de  plus  fix  ou  fèpt  barques.qui  les  laifilfoient  auffi  auec  des  crampons 
ou  desmatereaux  fichez  aux  faborts:  de  force  qu’au  retour  de  la  marée,  il' 
falloir  que  tout  ce  manœuure  crcuall,  ou  que  le  fardeau  fuit  fouflcué.  Mais 
comme  l’on  tarda  deux  mois  à y trauaillcr.les  courans  amenèrent  de  tra- 
uers  de  cette  palillàdcvn  grand  fillon  de  vafes  qui  le  liant  auec  ces  vaifr  ac 
féaux,  les  tenoit  tellement  embourbez  qu’on  n’en  pût  arracher  que  les  SL 
plus  légers.  Ainfi  ce  havre  qui  clloit  le  fécond  de  France  pour  là  bonté  " “d.“ 
dcuint  enhn  havre  de  barre.  te. 

le  parte  plufieurs  autres  petits  exploitsque  cauferent  la  prefcncc  dece 
Prince  & la  valeur  de  Saint  Luc:  mais  ie  ne  puis  oublier  vnc  gencreufe 
aétion  de  d’ Aubignc'.que  ie  rapporteray  non  pas  fur  fa  foy  feulement,  mais 
auffifur  celle  de  Saint  Luc.  D’Aubigné  auoit  vnc  grande  hardiefle,  vne 


384  Hiftoire  de  France,* 

ij  86.  merueilleufe  prefenee  d’efprit,vne  gentille  conneflànce  des  belles  Lettres, 
fitnemanquoit  pas  d’cxperience  ny  de  courage  au  fait  de  la  guerre:  mais 
eftoit  vehement  & chaud  outre  mefure  pourlà  nouuelle  Religion , licen- 
îfïlSw  tieux  en  paroles,  & qui  felaifloit  emporter  par  (àpaflion  au  de  là  du  bon 
ÎTiJe”.  fens  fie  de  la  vente , comme  fes  eferits  le  tefmoignent  allez , quand  mefirie 
nous  ne  l'aurions  pas  appris  de  ceux  qui  l'ont  bienconnu.  La  Reyne-mere 
8“  1 °r  & les  fauoris  le  nàilToicnt  mortellement  : ceux-cy  pour  quelques  dit 
cours  iniurieux:  la  Reyne-mere  pour  pareil  fu  jet,  fit  pou  rce  qu'il  eftoit  vn 
des  premiers  àdécouurir  fes  menées,  fieàen  faire  d'autres  parmy  les  Rel». 

Îionn.  Ayant  donc  efté  atrapéen  vnc  embufeade  fit  fait  prifonnicr  de  Saint 
uc,où  il  demeura  allez  long-temps,pour  n’auoir  pas  dequoy  payer  (à 
rançon , ce  Seigneur  qui  ay  moit  les  vaillans  fit  les  beau  x efprits , comme  il 
l’cftoit  luy-melme.conceut  beaucoup  d’eftimepour  luy  dansfon  entre- 
tien (çauant  fie  agréable  : de  façon  qu’il  luy  donna  conge  fur  la  parole  d al- 
ler faire  vntour  a la  Rochelle, à la  charge  qu’il  reuiendroit  dans  certain 
iour.  Pendant  cetempsilrcceut  lettres  delà  Cour  qui  luy  commandoicnt 
abfolument  de  le  liurer  au  Capitaine  Carie  qui  eftoit  venu  exprès  aucc  des 
vaifteaux  de  guerre  pour  l’emmener  à Bordeaux  ; où  le  Parlement  fans 
doute  en  euft  fait  vn  facrifice.au  reflentiment  de  ceux  qu’il  auoitoffenfez, 
Cét ordre  là  rcceu  auec  defplaifir,il  luy  donne  aduis  fecrctement de  ne 
pas  reuenir:maisd’Aubigne  luy  referit  qu'il  veut  aller  dégager  (à  foy  a« 
péril  de  fa  vie , fit  le  lendemain  s’eftant  dclrobé  de  fes  amis  le  rend  à Broüa- 
ge.Vne  fi  rare  fie  fi  grande  loyauté  touchant  encore  dauantage  le  cœur 
de  Saint  Luc , il  fe  pique  d’honneur  pour  ne  pas  céder  en  generofité  à Ion 
prilônnier  ; Et  comme  les  nobles  fie  vertueux  courages , font  aulli  in- 
JcS  L,,C  genieux à obliger, que  les  lafehes  fie  les  mefehans  le  font  à mal  faire,  i| 
trouue  des  exeufes  pour  ne  le  pas  liurer  de  quelques  iours:  pendant  lef. 

3ucls  il  donne  inuention  aux  Rochelois  de  prendre  Guitaud  Lieutenant 
e Roy  aux  lies , fi : de  luy  mander  qu’ils  le  jetteroient  au  fonds  de  la  mer, 
fid’AubignéfortoitdeBroüage.  Par  ce  moyen  il  eut  occafion  de  le  rete- 
nir, pour  fauuer  la  vie  à Guitaud. 

Matignon  Le  Marefchal  de  Matignon  retourné  au  fiegc  de  Cartels,  l’auoit  fi  fâi- 

roiou  ci  riculèment  battu  que  làns  perdre  aucun  homme  que  Piedferrat  Mcftre 
ttcmité.du  de  Camp,  il  l’auoit  réduite  à l'extremitérmais  le  D uc  de  Mayenne  luy  rauit 
cette  petite  gloire, fie  à fon  defccu  compofa  à douze  mille  elcus  auec  Fauas 
l'Kooaeut.  seigneur  de  ce  chaftcau , afin  qu’il  le  luy  remift  entre  les  mains.  La  més- 
intelligence eftoit  manifefte  entre  ces  deux  Generaux , s'eftant  adjoufté  à 
leurs  autres  liijets  de  pique,  que  le  Duc  1 auoit  fait  attendre  vn  mois  à Lan- 
gon,fic  n’auoit  point  voulu  aflieger  làinéte  Balcillc , tandis  que  l’autre  affie- 

feoit  Cartels, mais  le  tenoit  aux  enuirons  dcMarmande:d'où  il  luy  donnoit 
e grands  foupçons  de  quelques  pratiques  fecretes, comme  de  là  part  il  luy 
telmoignoit  alfezvifiblemcnt  les  deffiances.  Neantmoins  Godefroy  Ca- 
mus  de  Pontcarré,  fie  Auger  de  GourguesThrelorier,  gagnèrent  tant  par 
tt'eui  rie-  leurs  allées  fit  venues  qu’ils  les  raccommodèrent  en  apparence:  de  façon 
én"!^4' qu’au  partir  de  là  ils  allèrent  conjointement  mettre  le  fiegc  deuant  làinéte 
Bafeille.  C’eft  vnc  ville  (ans  nom,  reucftuë  de  melchantes  murailles  de 
bnque  ouucrtescnplufieurs  endroits, mais  quieftant  propre  pour  fauo- 

rifer 
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rifer  le  partage  de  la  Garonne,  comme  cftanc  fur  le  bord  de  deçà,obli-  ij8  6. 
geoit  le  Roy  deNauarre  de  la  tenir: tellement  qu’il  l’auoit  fortifiée  de 
cinqbartions  de  terre  reueftus  de  gazons,  8c  y auoitmishuit  cens  bons 
hommes , commandez  par  N.  d’Eftainuiilc-Poüiliy  Gentil  homme  Bour- 

S non.  Les  approches  en  furent  bien  fanglantcs:Dc  Vie  quirechcrchoit 
ours  les  plus  chaudes  occafions  ,y  fut  blcrte  à lacuirte  : mais  Icsba- 
fiions  n’ellant  pas  encore  en  defcnfe,au  bout  de  dix  iours  elle  fit  (à  compo-  ncnt. f1'" 
fition,qui  luy  fut  bien  gardée, & fes  fortifications  abbatuës  par  les  payiàns. 

Oncroyoit  que  Caumont  n’euft  pas  duré  plus  long-temps, fi  on  l’eull 
attaque  ;Et  à vray  dire , l’on  n’auoit  rien  fait  pour  la  feureté  de  lariuicre  ,fi 
on  ncleprcnoitauftitmais  il  eftoit  à propos  pour  Matignon  que  cc  ca- 
ueçon  demeurait  à la  ville  de  Bourdcaux,  qui  ertant  pleine  de  ligueux  nr  .eut  pu, 
&d’efprits  aifez  à mettre  en  fougue, menaçoit à toute  heure  de  le  jetter 
hors  d’arçon.  Voila  pourquoy,  comme  le  Duc  luy  enuoya  demander  fon 
aduis  à Meillan,  Il  où  vne  maladie  vraye  ou  feinte  l’auoit  fait  retirer,  il  y ap- 
porta à fon  ordinaire,  mille  difficultez  , Sc  conclut  qu’il  falloit  attaquer 
Montfegur , qui  rompoit  les  grands  chemins,  & le  commerce  du  Limofin, 
du  Pcrigord  8c  du  Quercy.  Le  nom  de  cette  ville  qui  veut  dire  mont  d’af. 
fèurancc,*  monftreartêzquc  fa  fituation  eft  fiir  vn  haut,  là  où  fans  eftre  •***•.. 
commandée  d’aucun  endroit,elle  commande  toute  la  pleine  d’au  delfous; 
pluscflroite  8c  plusauancée  du  codé  quelle  regarde  Duras  , plus  large 
plus  habitée  de  celuy  qu’elle  regarde  la  Reoule,  6c  voyant  coulera  fes 
pieds  la  petite  & fertile  riuiere  du  Drot,  au  milieu  d’vnc  belle  8o  longue 
prairie.  Le  Duc  ayant  fait  fes  approches  fur  la  fin  d’Auril,  deuint  malade  à 
lôn  tour  d’vne  fièvre  double  tierce;  à railon  dequoyil  pria  Matignon  d’y 
venir  ;&  apres  qu’ils  fe  furent  abouchez  à Rocncbrune  ,luylaifla  tout  le 
commandement.  Il  s’clloit  jette  dedans  jo.  Gentils-hommes,  outre  deux  uoDcJe 
compagnies  de  gens  de  guerre, qui  auec  les  habitans  faifoient  enuiron8oo.  >r 

hommcs;nombrc  bien  petit  pour  tenir  contre  vne  fi  puiffante  armée,  mais 
encouragé  par  le  Vicomte  de  Turenne  qui  efloit  aux  enuiros  auec  vn  camp 
volant  de  50o."chcuaux  Se  1000.  hommes  de  pied , qu'il  mettoit  à couuert 
quand  il  vouloir  dans  les  villes  de  fainte  Foy,  Bergerac, Genfac  Se  CaftdloR. 

Apres  que  les  artiegeans  leur  curent  retranché  l'cfpoir  de  ce  fecours.la 
baterie  commença  par  trois  endroits,  fi  furieufe  que  l’on  y compta  deux 
mille  quatre  cens  coups  de  canon  envn  iour.  Ceux  de  dedans  nes’efton- 
ncrent  point  de  ces  grandes  efplanadcs,ny  de  l'aflaut  qui  leur  fut  donné, 
mais  le  louftindrent  Drauement,8t  fe  retranchèrent  derriercles  ruines.L'c-  £* d* 
mutation  d’entre  lcsRoyaux  St  les  liguez , 6c  le  defaut  des  poudres , dont  il 
en  fut  trop  conlùméàtireràcoups  perdu,  retarderentlaprifedela  place, 
jufquesàtant  que  l'on  euft  fait  venir  de  nouuelles  munitions  dcBour- 
deaux,  8c  qu’on  euft  aggrandy  les  brcfches.  Le  ij.  de  May,  les  aftiegez  ca- 
pitulèrent aux  conditions  qu'ils  feroient  conduits  en  lieu  de  feureté,  auec  Ia“*  "t’- 
armes St  bagage, mefehes  cfteintes  Sc  tambours  couuerts:mais  la  compofi- 
tion  leur  fut  mal  gardée,  quelques  compagnies  fejetterent  fur  eux,  en  tuè- 
rent deux  cens,  8c  defpoiiillercnt  les  autres-da  licence  du  foldat  mal  difcipli-  u.ompo- 
né  , s’eftant  portéeà  cette  cruauté , fans  eftre  reprin^je  par  fes  Capitaines  ^*IMl 
qui  penloient  par  là  gagner  l’eftimc  des  Parificns  Sc  les  bonnes  grâces  des 
Tome  111.  • CCc 
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i j S 6.  Prédicateurs feditieux  delà  Ligue , au  dire  defquels  c’eftoit  impiété  de faL 
' re  mifericorde  aux  heretiques,&pis  quinfidelité  deleur  garder  la  foy. 
La  mes-intelligence  &la  jaloufie  s’accreffoient  toufiours  entre  les  Gene- 
raux': fpecialement  à caufedu  (ejourdu  Duc  de  Mayenne  dans  Bourdeaux. 
LesÈcclefiaftiques  & le  peuple, l'y  auoiét  rcccu  auec  de  grands  honneurs: 
l’Archeuefque  Antoine  Preuoft-Sanfac,&tout  fon  Clergé,  furent  au  do- 
uant de  luy,le  logèrent  dans  l’Archeuefché,  & firent  des  proccflîons  fblen- 
nellespour  fa  Tant  é:  ceux  quiauoient  l'an  pafle  voulu  foufleuer  la  ville,  le 
Mutgno»  vifitoient  fbuucnt,&fes  gens  hantoient  familièrement  dans  leurs  maifbns. 
îcft.'dè  « Matignon  en  conceut  de  fi  grandes  dcffiances  qu’il  fufeita  le  Parlement  à 
députer  versle  Duc  pourfe  plaindre  de  fes  menées  ;&  comme  il  n’efloit 
cita  s'ouï- pas  ignorant  dans  l'art  dediflimuler,ils’en  inquietoit  d’autant  plus  qu’il 
J“UI'  voyoitque  IcDucfaifbitfcmblantdcne  s’en  point  efinouuoir.Si  bienque 
craignant  qu'il  ne  s’emparaft  de  Bourdeaux,  tandis  qu’il  feroit  occupé  à 
quelque fiege.il  donna  volontiers  congé  aux  compagnies  d'ordonnance 
qui  le  demandoient , & diftribua  vnc  partie  des  autres  dans  les  villes  d’A- 
genois  -,  Condomois  & Armagnac , pour  fauorifer  la  récolté  des  bleds. 
C’eftoit  fur  le  commencement  de  Iuin  : durant  tout  le  mois  quelles  de- 
congedie  meurerentainfi  éparfes.il  n’y  eut  en  Guyenne  que  de  petites  rencontres 
jjnies  d'or*  qui  ne  valent  pas  la  peine  d'eitre  lceu'es. 

Tardée  La  Ginté  eftant  reuenuë  au  Duc  de  Mayenne , il  raffembla  ce  qu’il  pût 


duem  tout  des  deux  armées , & fit  defièin  de  prendre  les  villes  que  le  Roy  de  Na- 

le  ni  oie 
Iuin. 


dc  uarre  tenoit  fur  la  Dordogne,  afin  de  luy  boucher  le  paflâge  du  retour  en 
Gafcongne.  Il  auoit  projetté  de  commencer  par  Bergerac  la  meilleure  de 
toutes , s’afTcurant  de  pouuoir  difpofcr  des  forces  que  le  Marefchal  de 
Biron  venoit  d’amener  dans  le  Poitou  : mais  comme  il  n’en  put  pas  joüir  à 
(à  volonté,  il  tou  ma  fes  efforts  contre  Caftillon  qui  eftoit  beaucoup  plus 
*n  iniiict  feble , au  refte  fituée  (ùrla mefme  riuiere.  On  crût  qu’il  n’y  fut  porté  par 
o5n"'aucun  motif  d'honneur  ou  de  prudence,  mais  feulement  par  les  inftiga- 
tions  de  fà  femme  Henriete  de  Sauoye  : car  comme  cette  terre  eftoit  de  fà 
fùcceffion,elle ne pouuoit  fouffrir quelle fûft occupée  parles Religionn. 
ny  que  fes  vaflaux  en  fulTent  les  maiftres  ; contre  lefquels  d’ailleurs  elle 
eftoit  extrêmement  offenféc  decequ’ilsyauoient  abbatufon  chaftcau  & 
ruiné  trois  fauxbourgs.  Caftillon  de  foy-mefme  n’eftoit  pas  fort  confidcra- 
ble:mais  AlinsGentil-homme  Prouençal,  l’vn  des  meilleurs  Vtftres  de 
camp,&  des  plus  entendus  de  fon  tempsàmettre  lesplacesendefenfè&à 
les  garder, l’auoit  fortifiée  à merueilles,  & s’eftoit  enfermé  dedans  auec  Sa- 
uignac  qui  y commandoit  vnc  gamifon  de  neufeens  hommes. Le  courage 
deceGouuerneur.les  trauaux&lcs  inuentions  d'Alins,  &:  les  efforts  du 
Vicomte  deTurennc,  qui  de  Bergerac,  & autres  villes  d'alentour  ne  cef. 
foit  de  harceler  les  aftîegeans,&  jettoit  du  renfort  dans  la  place  : outre 
cela  le  manquement  de  poudres  & la  diuifion  d’entre  les  Chefs,  firent  du- 
rer lefiege  deux  mois-  Cependant  la  pefte  fè  mit  dans  l’armée,  les  com- 
• pagnies  entières  fe  debandoient,  les  Suiffcs  fe  mutinoient,  le  Duc  & le 
font  du m Marefchal  faute  d'argent  employoient  leurs  prières  & leurs  carcffes  pour 
” les  retenir.  Les  aduuucs  de  leurs  logis  eftoient  pleines  de  bleffcz , & de 
malades  ; les  vns  qui  les  fupplioicn  t auec  vne  voix  pitoyable  ; les  autres  qui 
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les  pourfuiuoient  aucc  des  malediéHons  & des  iniutes.  Le  foldat  aban-  i^86. 
donnant  les  trenchées  de  dépit,  ils  furent  contrains  d’y  coucher  eux-  — 1 ~ 
mcfmcs  vingt  nuits  durant;  de  forte  qu'ils  eulTent  quitté  cette  entreprife 
fi  le  Ducn'yeullcfté  retenu  par  les  violentes  inftances  de  la  femme,  qui 
auoit  beaucoup  dcpouuoir  (ur  fon  efprit.  Enfin  Matignon  ayant  trouué 
moyen  d’empefeher  lefocoursqueTurenne  y vouloir  faire  driuer  par  la 
riuiere,au  moycnd’vn  pont  de  bateaux  auec  vne  palifiàde  au  deuant  pour 
arrefterlcs  bruflots,&auec  deuxretranchemensgarny  de  canon  aux  deux  c»nfc.  „0| 
bouts,  dans  l\  n defquels  il  le  logea lny-melme;les  marchands  Rochelois, 
plus  adônez  à leur  profit  qu  a l’intercft  de  la  Caufe,  luy  ayant  foumy  quan- 
tité de  poudres;  les  alliegez  voyant  toutes  leurs  murailles  rafécs,& leurs 
trauaux  abatus  par  la  violence  des  bateries,&  des  mines  côduites  par  iulian 
Rancher  Lieutenant  de  l' A rcenal,  qui  pour  s’cllrc  trouué  à tous  les  fieges 
depuis  lo.ans,  entendoit  parfaitement  bicnà  exécuter  l'artillerie  & à atta- 
quer les  places-.les  diuers  combats  & forties  qui  fe  firent,  ayant  confirmé  les 
plus  braues  d’entr  eux  : & la  pelle  enfin  citant  entrée  dans  la  placeplus  fu- 
rieulé  quedans  le  camp.ilfalutlcdcrnieriourd'Aoiiftqu'ilsfcrcfoluirent 
àcapituler.Il  leur  fut  accordé  que  les  gensdeguerre  fortiroient  auec  ar- 
mes & bagage , la  mefehe  efteinte  & lans  drapeaux , que  les  habitans  fc- 
roient  traitez  luiuant  l’Edit  de  Ianuier,& que  les  prifonniers  que  ceux  de 
ûinéte  Foy  auoient  faits  dans  quelques  rencontres  durant  ce  fiege  feroient 
rendus,  Sauignac,Couronneau  Mettre  dccamp,& autres  Capitaines  de- 
meurans  en  oftage  ,jufqu  a ce  qu’ils  fulTent  mis  en  liberté.  La  compofi- 
tionfut  bien  gardée  aux  gens  de  guerre: mais  pour  les  habitans, le  Duc 
donna  leurs  biens  en  proyc  au  foldat  ;&  sellant  làifi  de  leurs  perfonnes, 
en  enuoya  certain  nombre  au  Parlement  dt  Ëourdeaux,  qui  les  condamna 
àmort,  lur  cette  explication  que  par  l’Edit  delanuicr  il  n'cfloir  point  per- biMufau 
mis  au  lujctde  porter  les  armes  contre  fon  Prince- Les  challeaux  de  Men-p'“‘iM' 
foc  & de  Puy-Normandfe  rendirent  apres  laprifc  de  Calbllon,  fans  beau- 
coup de  rcfillancc:  le  Duc  démolit  Puy-Normand  , à caufe  de  ce  qu'il 
elloit  des  terres  du  Roy  de  Nauarre.quoy  qu’il  y cuilmis  vn  Capitaine 
Catholique, & qui  obeifioitaux  ordres  de  Matignon.  : 

Voila  tout  ce  quefit  le  DucdcMaycnne  pendant  neuf  mois;  bien  peu 
ftchofe  à la  vérité  pour  fa  rcputation,&  moins  encore  pour  les  braua- 
des  de  la  Ligue,  qui  auoit  fi  hautement  chantéfcs  triomphes  &:  la  deffanc 
enticre  des  Huguenots.  Elle  s’eltoit  promis  qu’il  accablerait  le  Roy  de 
Nauarre  désfopremieredemarche,ouqu’il  lercnfermeroitluy  3c tout  le 
party  Religionn.dansla  Rochelle.  Pour  cét  effet,  les  principaux  luppolls 
s'imaginant  que  c’clloit  la  peur  qui  auoit  fait  abandonner  la  Guyenne  à ce  i<-<  i;p,to« 
Prince  pour  le  jetter  dans  cette  Ville,  s'elloient  mis  àfolliciter  importuné-  ‘XhTroJ 
ment  le  Roy  qu’il cnuoyaft  vne  armée  en  Poitou, afin  de  l’y  bloquer;  pu- 
bliant  défia  dans  le  Palais  & dans  le  Louure  que  le  Duc  l'auoic  acculé  dans  . m- 

cét  endroit  d'où  il  faudroit  qu'il  fimtall  dans  la  mer , ou  qu’il  1e  rendift.  Le  ^rli'Ttn- 
Royn’ofont  pas  leur  rcfufcr  leur  demande, nyauflî  leur  accorder  vne  autre  V,IC 

armée  à leur  difpofition.faduifa pourne  leur  point  donner  fujet  de  plainte, 

& neantmoins  pour  reflerrer  leur  puifiancc  au  lieu  de  L’accroillre  , d’en 
donner  le  commandement  au  Marcfchal  de  Biron.  Car  ce  Seigneur  elloit 
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Catholique  ,8c  le  commun  croyoic  qu'il  eftoit  mal  aucc  leRoydcNauar- 
re, joint  qu'il fombloit  auoir beaucoup  d'attachement  à laReyne-mere: 
mais  en  effet  il  eftoit  entièrement  afleuré  au  feruice  du  Roy , & affeift  ion- 
né  dans  foncceur  à la  nouuelle  Religion;  de  telle  forte  qu'il  croyoit  bien 
eftrc  oblige  par  le  deuoir  de  fidellc  fujet , de  remettre  dans  l'obeïffance 
5iT"°T  ceux  qul  en  faifoient  profelfion.mais  fouffroit  auec  regret  qu'on  violentait 
lecret  du  leurs  confciences.Commc  on  luy  eut  donc  baillé  fixa  fept  mille  hommes, 
Roydc  N»- aucc  yn  CnUipage  d'artillerie  fans  munitions , & par  forme  feulement  ,il 
monftra  allez  par  les  effets  quel  ordre , & quelle  intention  il  pouuoit  auoir. 
car  encore  que  la  Ligue  luy  euft  fait  donner  N.  Babou-Sagongne , l’vn 
defes  pluschauds  partifans  pourMarefchaldecamp.afin  qu’il  l'engageait 
dans  les  occafions , ncantmoins  il  ne  fit  pas  grand  mal  au  Roy  deNauarre. 
Il  eft  vray  qu'il  attaqua  Maran  enuironc  de  tous  collez  de  grands  marefts, 
qui  en  faifoient  comme  vne  Ille  de  tres-difficile  accez,  8c  qu’il  y procéda 
auec  beaucou  p de  chaleur,  hazardant  fa  perfonne  mefmc  dans  les  plus  pe- 
i""“  rilleufes  occafions.de  forte  qu'vne  arquebufade  luy  emporta  vn  doigt  8c  le 
bout  du  pouce  de  la  main  gauche  ; mais  fi  l’on  doit  auoir  égard  à l’euene- 
ment.c’eftoit  aucc  bien  plus  d’oftentation  que  de  defir  de  la  prendre.  Car 
apres  en  auoir  fait  les  approches  auec  de  grads  combats,  & quantité  de  tra- 
uaux  qu’il  fallut  dreffer  au  trauers  des  marefts , il  vint  à faire  treves  auec  le 
Roy  de  Nauarre,qui  poffible  n’cuft  pas  ofél’attendrc  en  fi  mauuais  lieu, s'il 
n'cuft  bien  Iceu  Ion  intcntion.il  retira  en  fuite  Ion  armée  au  deçà  de  la  Cha- 
rante,luy  laiffantMaran  en  là  difpofition.pour  y mettre  gamifon  &Gouuer- 
neur,auec  l'exercice  libre  des  deux  Religions,  8c  s’obligcantmefme  de  ne 
point  attaquerTonnay-Charantc,  qu'il  euft  pû  forcer  du  premier  abord. 

Ces  conditions  auantagculès  pour  le  Roy  deNauarre, le  choix  que  ce 
Prince  auoit  fait  du  Marquis  de  la  Force  gendre  de  Biron  pour  jetterdu 
(ècours  dans  Maran , de  plusvn  paffe-port  que  ce  Marcfchal  prit  pourem- 
mener  librement  fon  artillerie  à Poitiers,  firent  affez  clairement  conneftre 

3u’il  y auoit  de  l'intelligence  entr'eux.  La  Ligue  en  fremiffoic  de  dépit, 
eclamoit,menaçoit,remuoitciel  & terre  pour  auanccr  fes  projetsiLc 
Duc  de  Mayenne  depelchoit  à toute  heure  en  Cour,  pour  folliciter  l'ar- 
gent 8c  les  hommes  qu’on  luy  auoit  promis  : mais  il  n’en  reccuoit  que  des 
paroles , 8e  point  du  tout  de  fatisfaélion.  De  dix  mois  qu’il  eftoit  en  caift 

E,il  n'en  auoit  touché  que  quatre  : le  Clergé  qui  s’eftoit  obligé  de 
rauxfrais  de  cette  guerre,  s’imaginant  quelle  ne  dureroit  que  trois 
mois , s’eftoit  laffé  d'y  contribuer , 6c  fe  contentoit  d’y  auoir  aefpenfé 
c>ojij  cinquante  mille  elcus  de  rente  de  fon  fonds.  Il  auoit  outre  cela  trouué  tou- 
Pcu  de  Pto.  tes  choies  contraires  à fes  deffeins , la  pelle  6c  lafamine  ,les  incommoditcz 
r*dunp.0  de  l’Hyucr  qui  cette  année  dura  jufqu'à  la  moitié  du  Printemps , point  de 
mdeduDu'ë  munitions , point  d’equipage  d'artillerie,  de  forte  que  s’ilmarchoit  deux 
■ : u»jen.  jours  jl  cft0it  contraint  d’en  feiourner  trois  pour  attendre  fon  canon  ; point 
dedifeiplineny  d’obéiffancc  dans  fes  troupes, 8c  qui  pis  eft  vne  broiiillc- 
ric  vniuerfellc  entre  fes  Capitaines. 

Deux  entr’autres  diuifoient  toute  fon  armée  en  deux  brigues,  & y fai- 
foient remarquer  vne  manifeftediftinâion  des  Royalillcs  8c  des  Ligueur; 
fçauoir  Sacrcmore  baftard  delà  maifon  de  Birague  fon fauory, 8c Domi- 
nique 
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nique  de  Vie,  très-affidé  au  feruicc  duRoy.Eftant  tous  deux  Meftres  de  i;*«; 
camp,  ils  auoient  grande  difpute  enfemblc  touchant  la  prefeance:cha-  ' 
cun d’eux fel’attribuoitpour  diuerfes  raifons. L’année prccedentc,le Duc 
de  Guife  prenant  les  armes  fans  l’authorité  du  Roy  ,auoit  donné  vn  régi- 
ment à Sacremore;  & cette  année  le  Roy  auoit  honoré  Vie  du  mcfme  Diffclena 
commandement. Sacremorc  pretendoitdonceftrcplusacien,fe  fondant  >our  U pie- 
fur  cequeleRoy  auoit  confirmé  tout  ce  que  les  Princes  liguez  auoiét  fait: 
mais  de  Vicdifoitqueles  lettres  de  prouifiondu  Duc  de  Guife  ne  pouuoict 
donner  de  rang  à Sacremore,&  que  celles  qu'il  tenoit  du  Roy  eftoient  po- 
fterieures  en  datte  aux  fiénes  : il  mettoit  outre  cela  en  ligne  de  conte, douze 
ou  i y.  ans  de  fcruice , & quantité  de  beaux  exploits  : là  où  l'autre  cftant  en- 
core ieune,  ne  s’eftoit  prefquc  fignalé  que  par  les  bonnes  grâces  de  fon 
maiftre.  Sacremore  cftant  appuyé  de  la  faueur  du  General , & de  Vie  fe  fai- 
fantfort  de  l'approbation  du  Roy  ,1e  différend  fut  debatu  auec  tantd'ani- 
mofité, qu'ils  penferent  en  venir  aux  mains  deux  ou  trois  fois  : à la  fin  leRoy  iug<  «.  6. 
ordonnaque  Biraguecedaft;mais  fonjugementnemitpasfin  à leur  dit 
corde , & augmenta  les  mefeontentemens  du  Duc  de  Mayenne.  Sembla- 
bles pointillés  qui  font  fort  ordinaires  entre  les  Capitaines  dans  les  temps 
de  defordre,la  laloufie  que  Matignon  auoit  contre  ceDuc,&  les  traucr- 
fes  que  le  Roy  luy  fufeitoit  dans  toutes  les  entreprifes , ayant  ralenty  l’aile- 
greffe  de  fon  armée, la  neceffité  qu’elle  eut  à fouffrir,la  faute  de  payement, 

& puis  la  peftela  ruinèrent  entièrement,  ou  la  debanderent.il  ne  lcroitpas 
, facile  de  pouuoir  dire, les  peines  qu'il  eut  à gouuerncr  des  gens  fi  peu 
obcïffans.a  retenir  les  Suiffes  & les  Reiftres  (ans  argent  ,à  faire  combatre  les 
François  fans  pain, à gouuerncr  des  Albanois.qui  n'cftâs  que  400.  faifoient 
du  rauage  fur  le  pauurc  peuple  plus  que  dix  mille  ;ny  le  déplaifir  qu'il 
reffentoirde  fevoirtrauerié  par  tant  de  fourdes  pratiques  & intelligences,  ww»  ic 
de  voir  en  vn  mot  périr  fa  réputation  auec  fes  forccs.O  n l’entendit  louuent  m“'cmÔ. 
jetter  des  demy  mots  coupez  par  des  (ôufpirs , qu'on  pouuoit  appeller  des 
rugiffemens  d’vn  lyon  en  cholcre  : on  luy  vid  tomber  de  greffes  larmes  des 
yeux  qui  faifoient  plus  de  peur  que  de  pitié,  & par  plufieurs  fois  la  fureur 
& le  dcfefpoir  penferent  l'emporter  à Paris , pour  fe  venger  ( dilbit-il  entre 
lcsficnsjdeccsgens  de  cabinet  qui  ofoient  faire  nicheàceux  quiauoient 
lcsarmcsàla  main,  & pour  leur  monftrer  que  la  guerre  ne  le  mettoit  pas 
en  party,  comme  ils  y mettoient  toutes  les  affaires  (du  Royaume.  Pour 
fùrcroift  de  douleur, il  entendit  que  lettoy  traitoit  la  paix  auec  le  Roy 
deNauarre,&  quelaReyne-mere  eftoit  furie  poinét  de  partir  pour  s’a- 
boucher auec  luy:  il  penfa  alors  qu'il  ne  pouuoit  plus  demeurer  en  cam- 
pagne auec  feureté  ny  auec  honneur.  D ailleurs,  la  plufpart  de  fes  Offi- 
ciers d'infanterie  le  quittoient  (ans  congé,  les  vns  rappeliez  par  le  Duc 
d'Efpcrnon  leur  Colonel , les  autres  attirez  par  l'efpoir  du  gain  dans  les 
armées  que  les  fauoris  leuoient  pour  la  Prouence  &:  le  Languedoc , & Co^‘ïf‘  • 
tous  fi  rebutez  de  ce  miferable  voyage  , qu'apres  le  fiege  de  Câftillon  ‘u 
ils  fèfàuuoientde  furie, de  peurqu  onne  les  engageait  à combatre  plus 
long-temps  la  mifcrc &l'ennemy  toutenfemble:  de  forte  qu'il  demanda 
luy-mefme  congé  de  s'en  retourner  à la  Cour;  ce  qui  luy  fut  accordé. 

Son  frere  le  Duc  de  Guife  jugeant  que  fon  retour  feroit  preiudiciable  à 
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ij  86.  leurs  affaires , & de  plus  appréhendant  que  la  fureur  où  il  eftoir , ne  le  por- 
taft  à s'aller  foire  chef  des  Parifiens  en  fon  abfencc , luy  efcriuit  pour  le 
te  duc  de  conjurer  de  ne  fe  point  hafter , & vint  luy-mcfmc  à Paris  ; non  feulement 
«otdu&Ti  Pour  Prcffcr  1e  R°y  de  luy  foire  tenir  de  l’argent , mais  aufli  pour  confir- 
ai. mer  ce  peuple  , & s'affeurer  plus  fortement  de  fes  affe&ions,  de  peur 
que  fon  frerenc  prift  (à  place.  Ce  qu'on  ne  trouuera  pas  effrange  filon 
„ confidere , que  plus  vnc  ambition  eft  grande , telle  qu'eftoit  celle  de  ce 
„ Duc, plus  eft- elle  deffianre,  jaloufe,  & dénaturée.  Il  luy  reprelèntoit  par  lès 
lettres,  Que  s’il  reuenoir,  il  faudrait  qu'il  ramenaft  les  R eiftres  & les  A lba- 
nois , qui  ne  pouuantcftre  licentiez  lans  argent  ,ne  s’addrefleroient  qu'à 
luy  pour  enauoir,&paffant  auxenuirons  de  Paris  commettraient  mille 
rauages,dont  les  peuples  rejetteraient  la  maledi&ion  fur  les  autheurs  de 
cette  guerre-,  Que  retirant  lès  troupes  de  dclàlc  Loire,  il  donnerait  beau 
jeu  au  Roy  de  Nauarre  de  faire  la  paix , & d'auoir  de  tels  aduanrages  qu'il 
fôuhaitter»it;Quc  fon  éloignement  refroidirait  la  bonne  volonté  de  leurs 
amis,  & refehaufferoit  le  courage  de  leurs  ennemis.  Au  contraire,  quete- 
nant  bon  en  ce  pays-là , il  arriueroit  ou  que  fes  Reiftres  périraient  par  le 
fer&  par  la  pefte,qu'ainli il  ferait  dcliuréde  leurs importunitez,  ou  qu'il 
leur  ferait  curée  de  quelque  petite  ville-,  Qu’il deuoit  engager  le  MareC 
chai  deBironà  vn  fiege , à quelque  prixque  cefuff.car  il  maintiendrait 
toufiours  le  crédit  de  la  Ligue  par  ce  moyen  .rendrait  la  négociation  de 
la  paix  plus  difficile,  & quoy  qu'il  en  arriuaft  , il  tirerait  beaucoup  de 
gloire , d'auoir  tantfoitauecfîpeu  de  forces  ; Qu'aprcs  tout , s’il  leuoit  le 
liege, foit  par  ordre  delà  Cour,foit  par necelTité.il  rejctteroitlc blafme 
de  cemauuais  fuccezfurlcRoy  ,&  l accuferoit  auec  apparence  de  fouori- 
fcrlcsReligiona  Parcespuiflàntes  raifons  le  Duc  deMayenne  fut  encor 
arreffé  en  ce  pays-là  quelques  lemaines;  pendant  lefquelles  il  vlà  de  toutes 
fortes  de  tentations  pour  gagner  les  Marefchaux  de  Biron  & de  M atignon, 
& le  ieune Termes, qui  depuisaeftéDucdeBellegarde.MaisTermesaC 

(lirait  défia  aux  bonnes  graccsdu  RoyjBironfcfouuenantdelaS.  Barthc- 
emy , ne  pouuoit  fe  fier  au  Duc  -,  & Matignon  auoit  d'eftranges  foupçons 
contre  luy,  fpecialcment  à caufe  de  ce  qu’il  auoit  tiré  des  prifons  de  Puy- 
Normand , vn  certain  mefehant  garnement  nômé  Cu(fol,qu’on  luy  faifoit 
croire, auoir  efté  fuborné  par  Lanfac  pour  l’alfalTincr.  AinfileDuc  n’en 
ayant  pû acquérir  pasvn  des  trois, rebuté  qu’il  cftoitdcs  trauerfes  & des 
difficultez  que  nous  auôs  touchées, ne  confidera  plus  rien  de  ce  qui  le  pou- 
uoit retenir , & s'en  vint  à la  Cour  auec  mille  coups  de  poignard  dis  le  fein. 
<j»«  U emmena  auecque  luy  Anne  de  Caumont  fille  de  cette  Marguerite 
^""^‘"•deLuftrac  vefue  du  Marelchal  de  S.  André,  qui  n’ayant  pû  efpoufer  le 
ncrc  a*  Prince  de  Condé , s'eftoit  remariée  à Geofroy  de  Caumont.  Jean  d Elcars- 
Lauauguyon  tuteur  de  cette  fille,  l’auoit  ortée  à la  mere  pour  la  marier  à 
fon  fils , qu’on  nommoit  le  Prince  de  Carancy  : ce  qui  auoit  caulc  vn  tres- 
fanglant  duel  entre  ce  ieune  Seigneur  & le  Baron  de  Biron,  qui  l’auoit  re- 
^“.fd  1”  cherchée.  le  le  racontcray  en  peu  de  mots.  L'hyuer  paffé  s'eftant  rencon- 
trez  à Paris , & entrechoquez , la  partie  fut  faite  de  trois  contre  trois  : Ber- 
trand Picrrebuffiere-Geni(Tac,& N.  Montpelàt-Lognac fèruoient  Biron: 
Charles  de StifTac  vnique heritier  de  cette  illullrc  maifon,  & l'Abadic  fe- 

condoient 


■ 
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condoient  Carancy.  Ils  fc  bâtirent  hors  le  fàuxbourg  S. Marcel,  vn  iour  ij8g. 

qu'il  neigeoit  bien  ftrt , Biron  entièrement  né  au  meftier  de  la  guerre,  

ayant  eu  l'addreffe  de  prendre  le  dcllusdu  vent,&  de  mettre  la  neige  dans 
les  yeux  de  fon  ennemy,  remporta  laviéloire  &le  laiffa  mort  fur  le  pré 
aueefes  deux  féconds.  Du  depuis  Lauauguyon  auoit  toufîours gardé  cette 
icune  & riche  vefùc  dans  le  enafteau  dont  il  portoit  le  nom  ,à  deflein  de  la 
marier  à fa  fantaifîe.  Ce  fut  de  là  que  leDucdeMayennel'enleuapouren 
faire  la  femme  de  (ôn  fils.  Ses  ennemis  qualifièrent  cette  a&ion  du  nom 
de  rapt  ,&  luy  reprochèrent  qu'apres  auoirfi  mal  conduit  les  affaires  du 
Roy , il  auoit  voulu  reparer  les  fiennes,  par  cette  infigne  violence  : mais  en 
effet , il  n’y  auoit  cfté  pouffé  que  par  les  prières  tres-inftantes  de  la  mcre, 
qui  piquée  de  dépit  contre  le  tuteur,  & d'ambition  de  donner  vn  grand 
partyà  fa  fille,  auoit  fupplié  ce  Duc  de  la  vouloir  prendre  pour  fon  fils. 

A quoy  il  fc  porta  d'autant  plus  ardemment  qu’il  apprit  que  leVicomte  de 
Turenneauoit  le  ntefme  dcflèin  : mais  ileonduifit  cette  affaire  fans  bruit 
& paraddrcffepluftoft  que  par  force.  Le  Roy  neantmoins, furies  plaintes 
queLauauguyon  luy  en  fit  .ordonna  que  la  fille  feroit  rnife  en  liberté; 
le  Duc  y oppofafes  rcmonftrances,*  toute  lapuiffance  de  fon  party.ee 
différend  fut  agité  auec  beaucoup  de  chaleur:  enfin  il  s'accommoda  de  Ct  S“',I!c 
telle  forte  que  le  Duc  remit  la  fille  entre  les  mains  de  la  Reyne  .ayant  efté 
affeuré  qu  elle  la  remettroit  par  apres  en  celles  de  la  Duchcffc  de  Ne- 
mours famere.  Apres  tout.ee  mariage  ne  fe  fit  point,  & Anne  efpoufà 
depuis  François  d'Orléans- Longueuille  Comte  de  Saint  Paul. 

Tandis  que  ce  Duc  faifoitla  guerre  en  Guyenne,  les  autres  Princes  de 
fàmaifbn  trauailloient  fôignculément.lcs  vns  às'affeurcr  dcsplaces.lcs  l* 
autres  à gagner  les  Capitaines,  les  Seigneurs,  les  Patlemens,  & lcsMagi-  r.«o£* 
flrats  des  Villes.  Nous  auons  veu  des  lettres  du  Duc  de  Guifc.qui  leur  eferi-  dÔc'L *“ 
Doit  de  traiterauec  autant  de  perfoflncs  qu'ils  pourraient,  & qu’il  fourni-  •®ua°n- 
roit  à tout.  Luy  cependant,  qui  auoit  vne  petite  armée  fur  la  frontière  de 
Champagne  pour  empefeher  l'entrée  des  Allcmans.l’employoit  à enuahir  j 
les  villes  de  Douzy&  deRaucourfurleDucdcBoüilloniEtleDucd’Au-  jjjjjjjjjj  * 

male  fbneoufin, ayant  armé  les  Picards  paffionnezligueux,  s'emparait  des  n't- 

villes  deDourlan  ôcdePontdormy.  Le  Roy  contraint  de  diffimuler  ces 
attentats,  nagiffoitplus  auec  eux  en  fouuerain  mais  en  égal  : il  tafehoit  par 
d’autres  pratiques  deleur  fouftrairc  leurs  amis,  & leurs  villes , de  defabufer 
les  peuples  de  cette  affe&ion  infenféc  qu'ils  leur  portoient,  & de  dé-  >' 
bauchcr  fubtilcment  les  troupes  qui  les  fuiuoient  afin  qu’il  ne  leur  de- 
meuraft  que  le  tiltre  de  Generaux,  deftitué  de  forces  & de  puiffancc-,  Ex- 
pédient fort  propre  pour  faire  fondre  & anéantir  infenfiblement  la  repu-» 
tation  du  plus  grand  Capitaine  du  monde  :dautant  que  le  vulgaire  auffi  « 
fûjet  à calomnier  comme  il  l eft  à admirer , ne  pénétrant  pas  dans  les  re-  « 
duits  duconfeil  fecret.d'où  doiuent fortirles moyens  d’executcr,  & par“ 
manière  de  dire  lesefprits  de  vie.accufe  aufli-toft  de  négligence  vn  Ge-« 
neral  d’armée, s’il  ne  fait  des  exploits  qui  refpondcnt  à ia  réputation,*  « 
commcnceàdouters'il  faut  attribuer  fes  victoires  precedentes  ou  au  bon-  « 
heur  ou  à fit  conduite  : puis  enfin  il  fe  repent  de  l’eftime  qu'il  luy  a donnée,  « 

& ce  qui  eftla  dernière  cfpecc  de  mépris,  il  vient  à l'oublier  entièrement,» 

\ 
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i j86.  fipeut-ellre  il  ne  s’ en  (ôuuient  pour  le  haïr.  Outre  les  moyens  dont  Io 
Roy  s’eftoit  défia  feruy  vrilemenrpourcettefin,  celby  de  donner  des  ar- 
mées à fes  fauoris  lesDucs  deIoyeulc&d’Efpernon,Iuy  reiiflic  aflezheu. 
reufement , quoy  que  peut-eftre  ,ilnc  le  fift  pas  principalement  pour  ce 
delTein.mais  pour  les  éleuerdauanrage  en  crédit  & en  honneur.  U lesauoit 
dfjôn”'"’  ^cfia  chargez , de  tant  de  dignitez,  de  fâueurs  & de  recompenfes , qu’il  ne 
s'Î/'ùm’  manquoit  prefque  plus  à leur  grandeur  que  la  gloire  décommander  lès 
tu,  u armes.  Car  auec  quïl  les  auoit  reueftus  tous  deux  de  la  qualité  de  Duc  & 
Pair,fi  grande  & fi  rare  en  ce  Royaume, qu’auparauant  Henry  Il.nos  Roys 
ne  l’auoient  iamais  concédée  qu’à  des  Princes  : il  auoit  donné  à Elpcrnori 
la  charge  de  Colonel  general  de  l’Infanterie  Françoife(  de  l’origine  de  la- 
quelle nous  pourrons  parler  ailleurs  ,)legouuernement  du  Marquilàt  de 
Saluées  & pays  de  delà  les  monts  pour  la  Valete  Ion  frere, ceux  de  Mets,  de 
. Calais , de  Boulongne , de  Loches  en  Touraine , & quelques  autres  pour 
defij  torn-  luy-mefme:à  Ioyeulc,lcgouuerncmcntdeNormandic,  auec  toutes  les 
places  fortes  de  la  Prouince  quïl  luy  racheta  des  particuliers,  de  plus  la 
*“■  charge  d’ Admirai,  & vn  ballon  de  Marelchal  de  France  pour  lôn  pere-,  ou- 

tre cela  des  Ibmmcs  immenfes  d’argent, la  joiiidance  des  plus  riches  béné- 
fices,des  dons  fur  les  partis  qui  fefàifoient;cnvn  mot  tout  ce  quïl  pou- 
uoit  s’imaginer  d’honneur  Sz  de  biens,  fans  réglé  & làns  mefure,finon  quïl 
obferuoit  vne  égalité  tres-exacïe  à leur  départir  fes  grâces, ne  donnant 
rien  à l’vn  que  l’autre  ne  fuit  affeuré  d'en  auoir  au  tant  Le  Duc  d'Efpcmort 
u Doc  auoit  l'amc  noble , le  jugement  perçant  & fübtil , l’cfprit  agréable  & har- 
^f™°"  dy,mais  le  courage  haut  : à caule  dequoy  citant  mal- voulu  prclqucdc 
ci.mi  qu-i»  tous  les  Grands , fpccialcment  des  Princes  Lorrains , & relmoignanr  aulfi 
v’°r‘  ne  fe  foucier  pas  beaucoup  d'eux  ,il  n’auoit  point  d'autre  intereft  que  de 
conlèrucr  vniquement  l’amitié  de  fon  Maiilre,  ny  aucune  correfpon  dance 
particulière,  horlmis auec  lcRoydcNauarre  qu’il regardoit comme  len- 
nemy  de  fes  plus  grands  ennemis,  & proche  heritier  de  la  Couronne.  Le 
Ducde  Ioyeuic  auoit  le  fonds  de  l'amc  alfez  bon,  parefibit  naturellement 
obligeant,  ciuiléc  liberal:  mais  ellantpeu  iudicieux  & fort  vain  ,il  prella 
i a‘  l’oreille  aux  cajoleries  du  Duc  de  Guifc,&:  aux  flateries  fiibornées  des  Cour- 
.e»  tilàns,qui  le  loüantdc  l’aduan  tage  de  fa  naillànce,  véritablement  illuftre, 
&dequelques  qualitez  du  corps  alTez  médiocres , luy  remplirent  fi  fort 
la  ceruclle  de  prefomprion , qu’il  fécarta  folement  des  intcrells  de  fon 
Maiilre,  fc  cacha  de  luy  &noiia  vne  ellroiteintelligcnce  auec  les  Princes 
Lorrains.  Le  Roy  s’en  ellâtapperceu,fe  degouftafifortdelôn  ingratitude, 

3 uc  làns  cette  maladie  dont  nousauons  parlé, qui  réueilla  Ion  a (le  dion  par 
es  tendrelfcs  de  pitié,  il  l’cull  deflors  laide  dans  vne  perpétuelle  difgrace. 
,a’toX ^ Ce  reffoidiflement  qui  deuoit  l'aduerrir  de  lôn  deuoir,  fut  ce  qui  l'crt 
cnucct  i»y.  éloigna  le  plus,&  comme  vn  efprit  à qui  l’ambition  a vne  fois  fait  prendre 
» l‘elTor,fc  perd  enfin  dans  de  hautes  imaginations , il  s'alla  perfuader,  luy 
qui  n’auoit  acquis  ny  expérience  dans  les  affaires,  ny  croyance  parmy  les 
u fe  fiif  peuples,  qu’il  pouuoit  deuenir  chef  de  la  Ligue;0  pinion  qui  luy  fut  poflïi 
d‘ h ule  mile  dans  la  telle  par  le  Roy  mefme.afin  de  le  deltacher  d’auec  la  mai* 

fonde  Lorraine  ; ou  comme  creurcntquelques-vns  , par  le  Duc  de Guilc, 

afin  qu’citant  enyuré  de  cette  fumée, il  portail  le  Roy  à rcnouueler  la  guer- 
re contre  les  Rcligionn.  Or 
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Or  tant  plus  il  reconncflbit  que  lecœur  defonMaiftrefe  fetiroit  deluy,  ijSS. 
plus  il  fongeoit  à fe  mettre  en  eftat  de  pouuoirfubfifter  parluy-mefme,  8c  ' 
plus  il  employoitles  reftes  de  fa  faueur  à fe  rendre  considérable  enuersla 
Ligue.  Cefut  donc  pour  cela  qu'il  rechercha  le  commandement  d’vne  ar- 
mec  contre  les  Religionn.LesPredicateurs  crioientà  pleine  telle  que  l Au- 
uergne,  le  Languedoc  & le  Dauphiné,  eftoient  tous  perdus  de  ce  venin, 
qu’il  y falloit  pouruoirpromptement,&  quefi  l'on  y manquoit.leDicu  des 
armées  fufeiteroit  des  Capitaines  pour  défendre  ion  San&uaire,  abandon- 
né à l'impietédes  Philillins.  Ces  menaces  feules  eftoient  capables  de  con- 
traindre le  Roy  à faire  marcher  des  forces  de  ce  cofté-là  : mais  quatre  ou 
cinq  autres  confédérations  l'y  pouuoient  encor  obliger.  Car  s'il  dcfiroiti/îuîî1””* 
l’aneantiflement  de  la  Ligue,  ilfouhaitoitaufti  celuyde  lanouuelIeReli-‘“i'”ï.^î 
gion.conneftànt  bien  qu’il  n'eftoit  ny  poffible  ny  aduantageux pour fon 
authorité  d'abbatre  l vne  fans  deftruire  l'autre;&  fi  d'vn  collé  il  fouftenoit 
lècretementlcRoy  dcNauarre,  de  peur  que  la  ruine  d*vn  Prince  qui  le 
touchoit  défi  près  n’attiraft  la  Tienne  ; de  l'autre, il  euft  bien  voulu  l'affe- 
blir,  afin  de  le  ramener  à la  Religion,  pourueu  qucc’euftefté  par  vne  autre 
main  que  parcelle  des  Guifcs.  Quelques-vns  ont  crûdeplus  qu'il  auoit 
découuert  vne  dangereufe  menée  du  DucdeSauoye  fur  le  Marquifot  de 
Saluces , & fur  la  Prouencc  -,  L'ony  peut  adjoufter  qu'il  ne  pouuoit  fouffrir 

3 uc  les  maifôns  de  Montmorency  & de  Coligny  contre  lefquelles  fa  haine 
uroit  toufiours , s’affermiflcnt  plus  auant  dans  le  Languedoc.  Or  foit 
qu’il  fuft  porté  par  quelqu’vn  de  ces  motifs, ou  par  tous  enfemble , foit 
qu'ily  en  euft  d'autres  beaucoup  plus  feblcs,&  par  cette raifon  plus  fe- 
crcts  ,ilauoit  dés  le  mois  d’Aunl, ordonné  vnearméepour  aller  nettoyer 
l’Auuergne.le  Velay  ,leGiuaudan  &leRoiicrgue,puisdelà  pafTer  dans  u 
leLanguedoc.il  en  auoit  promis  le  commandement  au  Marcfchal  d'Au-  « 
mont , dontl'affeûion  ne  luyeftoit  pas  moins  aftèurée  que  la  valeur  & la  a-Au.. 
conduite  luy  en  eftoient  connucs:mais  le  Duc  deloyeufe  brigua  fi  ardcm-^'VbmM 
ment  cétcmploy,  que  fesimportunitez  preualurent  fur  le  mérité  dcl'au-‘^tc'”^lol,• 
tre.  L’cgalite  que  le  Roy  obi eruoit  entre  fes  deux  fauoris , l’obligeoit  d'en 
donner  vn  pareil  au  Duc  d'Efpcrnon  ,&  auecccla  vn  gouuernement  de 
Prouince,  comme  Ioyeufo  auoit  celuyde  Normandie-,  ilarriuatout  à pro- 
pos que  celuyde  Prouencc  vintàeftrc  vacquantpar  la  mort  de  Henry  fils 
naturel  du  Roy  Henry  II.  & grand  Prieur  de  France.  Ce  fut  vn  accident 
bien  tragique.Vn  Capitaine  de  galères  nommé  Philippe  Altouite.qui  par  # 
enleucmcnt  auoit  efooufé  cette  Renée  de  Rieux-Chafteauneuf,  * que  fa 
beauté  auoit  penfé  faire  Reyne  de  France,  fe  mefloit  ienefçay  pour  quel 
fujet.de  rendre  de  mauuais  offices  à ce  Prince,  efcriuant  des  lettres  en  Cour 
par  lefquelles  il  l'accufoit  de  quantité  de  concuffions , & d'apporter  autant  ^ 

de  foinànourrirlagucrredanslaProuincc,  qu'il  en  euft  dû  prendre  pour  W 
l’y  efteindrc.Vnc  de  ces  lettres  citant  tombée  entre  les  mains  du  Prince,  il 
appréhenda  auec  raifon  que  ces  rapports  ne  fuflent  accompagnez  des 
perfuafions  de  cette  Dame,  & adroitement  infinuez  dans  l'efprit  du  Roy 
par  la  Reyne-merc  qui  le  haïffoit.pource  qu'il  ne  vouloit  point  s'entendre 8,3JP,UU'- 
ny  auec  elle , ny  auec  les  Guifcs  -,  c’eft  pourquoy  il  refolut  de  s'en  venger. 

La  nature l’auoit  fait d'vne humeur  allez  modérée, & l'eftude  des  belles 
Lettres  oùils'cftoitaddonné,deuoit  encor  luy  auoir  adoucy  les  mœurs: 
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..8«.  mais  les  fuggeftions&les  exemples  de  quelques  cqnfeifters  addonnez 

au  fane  Si  aux  avions  brutales , luy  auoient  échauffé  l'efpnt;  d'ailleurs  il 

s’alla  imaginer , qu’il  eftoit  neceffairc  parmy  tant  de  faérions  & de 
defobéiflànces  qui  broüilloient  fon  gouuerncment,de  faire  quelque  coup 
qui  donnait  de  la  terreur,  & qu'il  falloir  qu’il  le  fiftde  (a  propre  main, 
afin  demonftrer  aux  mutins  que  les  lettres  ne  luy  auoient  pas  ramolly  le 
courage  comme  ils  le  penfoient.  Donc  vn  iour  qu’il  eftoit  a Aix,  fça- 
- chant  qu’Altouite auoit  eulahardielTed'y  venir,quoy  qu'il  luy  eüft  fait 
dire  qi’il  fentiroit  les  effets  de  fon  courroux  s'il  fetrouuoitiamais  en  lieu 
» *»îhk  où  il’ feroit  : il  fortit  en  deffein  de  le  chercher.  Le  mal-hcur  del'vn&de 
tMW1°  l’autre  voulut  qu'il  l’apperceult  à la  feneftre  de  l’hoftelerie  ou  il  eftoit 
logé  : Sa  cholcrc  fe  redoublant  à la  veuë  de  celuy  qui  l'auoit  fi  fort  offen- 
fé,illaiflefes  gardesà  la  porte  & monte  les  degrez  de  furie:  En  entrant  il 
luy  monftre  (alettre  d'vnc  main  ,de  l’autre  il  tire  l'efpée  & la  luy  plonge 
dans  le  corps  par  deux  fois.  Il  vouloir  luy  faire  fouffniflion  : mais  la  repro- 
chera mcnacc.&lccoupnc  furentqu'vnemcfmechofe.Lcmal-heurcux 
blefle  à mort  perd  le  refpeéf  auec  la  vie, fc  jette  fur  luy  à corps  perdu, & luy 
fourre  fon  poignard  dans  le  ventre.  Le  Prince  crie,  le  fuis  mort,  Jlromtc  me 
tuë:  à cette  voix  fcs  gens  montent  en  confufion, percent  Altouite  de  cent 
î'c'  &'  coups,  & le  jettent  par  les  fenellres.  Quelques-vns  ont  voulu  dire,  que 
pctcitbief.  comme  il  cherchoit  auec  des  yeux  défia  troubles& vne  mainvacillante, 
a™  «oup"  à frapper  le  Prince , la  force  & lavie  luy  auoient  manqué , de  forte  que  ce 
gLT'  ne  fut  pas  luy  qui  le  blefla,  mais  l’vn  de  fcs  Gentils-hommes  mefmes, 

nômé  Seguirany,  qui  les  enfila  tout  deux  d’vnmefmc  coup.  Tant  y a qu'il 

en  mourut  dés  le  lendemain.  On  dit  qu'il  regretta  plus  que  nedoitvne 
B parfaitement  inftruitc  dans  les  bonnes  Lettres  .comme  il  eftoit,  de 

r,mcc.  perdre  fi  mal-heurcufementla  vie  dans  le  plus  beau  de  fcs  iours , & de  fès 
conrentemcns:  mais  certes  ilfutauffi  regretté  deshonneftes  gens, tant 
pour  les  belles  conneffances  qu'il  auoit  acquifes  delà  Morale,  de  l'Hiftoi- 
re.dcs  diuerfes  langues,  de  la  peinture,&  fur  tout  de  la  poëfie  ; que  pour  la 
noble  curiofité  ou  fon  efprit  s'appliquoit  d'amaffer  toutes  les  raretez  foit 
de  l’antiquité , (bit  de  l’art  & de  la  nature , dont  il  auoit  compofévn  cabi- 
net aufïi  précieux  que  beau  avoir,  qui  fut  incontinent  diflipé,  au  grand 
dcfplaifîr  de  tous  les  curieux. 

Les  nouuelles  de  fa  mort  furent  receuës  à la  Cour , auec  aufli  peu  de  reC 
fentiment  qu’on  a decouftumed'y  en  auoir  pour  ceux  qui  mourant  fans 
fuite confidcrablc.laiftcnt vne  defpoüille, qui  peuraccommoderles  fauo- 
so»  go»  ris.  Le  Roy  donna  fon  gouuernement  au  Duc  d’Efpcrnon , auec  la  charge 
”"nn7“'  d'Admiral  du  Leuant  laquelle  y eftoit  jointe.  Il  luy  deftina  au  mefme 
uoe  j et.  tcrnpS  ynearmécjdont  le  principal  effet  ne  deuoit  paseftre  feulement  de 
lemettreen  poflcflïon , & de  pacifier  la  Prouincc , mais  aueccela  d'ay- 
der en  pafTanràfonfrerc  laValeteà  réduire  les  places  de  Dauphiné,  & 
d'opprimer  ou  du  moins  appaifer  lesLigueux  bien  puifTans  en  ces  Prouin- 
ccs  là, fbuscouleurdefaire  la  guerre  aux  Religionn.  Tant  d'armées  nefè 
pouuoicnt  entretenir  qu'auec  de  prodigieufes  dcfpenfes;  le  luxe  & le 
mauuais  mefnage  auoient  défia  diflipé  tous  les  quartiers  des  reuenus  ordi- 
naires: les  Parifiensvenoient  de  fournir  deux  cens  mille  efeus:  le  Clergé 

fort 


mee  me 
•unie. 
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fort  à regretauoitalienécinquantemillcefousdefon fonds,  pourlccou-  tfgg. 
lit  le  Roy  d'vn  million  d’or , & de  plus  s’eftoit  obligé  par  contra#  de  con-  -* 
tinuer  pour  dix  ansà  payer  les  rentesde  l'Hoftel  de  Ville,  qui  montoient  ( ^ t 
* plus  ac  400000  efous  par  an: on  auoit  vendu  du  domaine  pour  feizep'mc  a. 
millions  ;&  le  pauurc  peuple  eftoit  fi  charge  des  tailles  & tourmente  des  dVî-ï^Sc 
gens  de  guerre  qu’il  creuoit  fous  le  fardeau.  Il  fallut  donc  que  le  Roy 
euft  recours  àcerteodieufe  création  de  nouueaui  offices  qui  offenfc  éga- 
lement tous  les  ordres  du  Royaume,  quoy  qu'elle  fcmble  n'eftre  à charge 
à pas vn.  Il  en  enuoya  vingt-fept  toutàlafois  à fon  Parlement; &for  les  Vfgt-r.pt 

Edesdifficultczque  Iuy  enfitcét  augufte  Scnat,ilyallaluy-mc(me  le 

:meIuin,pourles  faire  vérifier  en  faprefence.  Or  comme  c'elioic  le  <°° 
marc  & la  lie  de  tous  ceux  que  les  Courriers  d’Italie  auoient  inuentez  de- 
puis vingt  ans,  les  plus  faciles  ellant  paflcz  les  premiers,  il  y en  eutqucl- 
ques-vns  qui  ne  purent  auoir  lieu.  On  en  auoit  fait  vn  qui  obligeoit  les 
Procureurs  à financer, ceux  du  Cbaftelet  cent  efous,&  ceux  de  la  Cour  deux 
cens , pour  auoir  lettres  de  confirmation,  qu'ils  deuoient  prendre  deSci- 
pionSardiny. Quand  vintàleur demander  cette  taxe , ils  cédèrent  tous  de 
vaquer  aux  affaires  ;& par  ce  moyen  le  cours  de  lalulfice  demeura  inter-  Edit  dcJ 
rompu  vn  mois  durant, fans  qu’on  y puft  apporter  aucun  remede.  A la  fin 
le  Roy  qui  auoit  de  la  bonté,  les  en  defohargea,  apres  que  pour  làtisfaélion  m ~ ?<“■ 
■de  leur  defobeïflance,  ils  eurent  eftéauLouure,  par  l'exhortation  de  quel- r'u'‘‘ 
ques  Grands, fejettcràgcnoux  deuant  S.M.  Iuy  demandant  pardon  par 
l’organe  d’vn  Aduocat  de  la  Cour,  & le  fuppliant  d'auoir  pitié  de  leur 

Îauurcté.  Vn  autre  portoit  la  création  de  deux  nouueaux  Prefidcns , & de 
uit  Confeillers  dans  le  grand  Confeil  : cette  Compagnie  refufa  abfolu- 
mcntde  lepublierdc  Roy  l'enuoya  quérir  au  Louure  dans  la  chambre  du 
Chancelier,  pour  la  prier  de  n’y  apporter  plus  de  difficulté, Iuy  remon-  Kp«iup 
ftrant  que  la  ncceffitc  de  fos  affaires  l'y  auoit  contraint, & Iuy  promettant  % 
que  lors  qu’elles  iraient  mieux , il  la  réduirait  à l'ancien  nombre  : mais 
Louys  Chaudon  Prcfident  Iuy  rcfpondit, apres  de  tres-humbles  exeufes 
Acfoufiniffions  , que  pour  afiouuir  la  conuoitifè  de  ceux  qui  abayoient  " 
apres  ces  offices  de  nouuelle  cre#ion,ils  ay  moient  mieux  remettre  les  leur 
entre  fes  mains,  le  fuppliant  d’en  difpofer  à fà  volonté.  Cela  dit, ils  mirenc 
■tousleurscornetes  fur  la  table, dont  il  fut  tellement  touché,  qu’ilne  les  en  Ccntmif 
prcflapas  dauantage,&  leur  commanda  d’exercer  leurs  charges  comme  .aiondu 
ils  auoient  fait  jufques  là.  L’vn  des  plus  profitables  de  ces  Edits  eftoit  ce-fc,“JCo“' 
Iuy  qui  rendoitles  offices  héréditaires , moyennant  la  moitié  de  ce  qu’ils 
auoient  cfté  achetez  la  première  fois , & contraignoic  de  payer  cette  taxe 
làns  remife , ou  de  céder  l’office  à celuy  qui  voudrait  rembourfèr  l'argent 

3ui  en  auoit  efté  financé  aux  coffres  du  Roy.  En  quoy  ceux  qui  lcspofle- 
oienceuflènt  fait  vnc  grande  perte, parce  que  l’ambition  & la  conuoitifè  à 

des  hommes,  aiguillonnée  parla  vanité  des  femmes  de  Ville,  qui  bien  fou- 
uen  t aymeroient  mieux  vn  mary, fans  vertu, fans  efprit,&  mefmc  fans  biens 
que  fans  office,  en  auoient  défia  triplé  le  prix;  qui  depuis  par  lesmefmes 
niions  s'eft  toufiours  accru, jufqu’à  cette  heure  qu’il  cômence  à diminuer. 

Or  parce  qu’il  falloir  que  cét 'Edit  fuft  verifiéà  la  Chambre  des  Comptes, 
à caufc  des  offices  de  Finance , le  Roy  y enuoya  pour  cét  effet  le  Comte  de 
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Lauauguyon  & Lanlac.  La  Chambre  leur  propofa  tant  de  difficultez  & 
deraifons  là-defTus,quc  les  Seigneurs  promirent  d’en  faire  leur  rapport 
au  Roy  ,&  laifïerent  la  chofe  fulpenductmais  il  les  renuoya  dés  le  lende- 
main , auec  commandement  de  la  faire  pafler.  Les  Prefidens  demandèrent 
lors  au  Comte  de  Sortions, s’il  n’entendoit  pas  que  chacun  opinaft, corne  ils 
auoient  accouflumé  dans  les  autres  affaires  ; A quoy  ce  icune  Prince  ayant 
refpondu  qu’il  n’en  auoit  aucune  charge,  mais  feulement  de  faire  vérifier 
Affioncou  les  Edits,  le  PrefidentDolu  répliqua,  que  puis  qu'on  ncvouloitpas  pren- 
li  Chambre  dre  leurs  opinions , on  n’auoit  pas  befoin  de  leur  prefcnce.  Cela  dit , il  le 
dc.cspicj.  lcue>  la  Compagnie  le  fuit , &:  tous  fe  retirent  au  fécond  bureau,  horfinis 
le  premier  Prcfident  Nicolaï.Pafquicr  Aduocat  duRoy, &Danez  Gref. 
fier,  qui  ne  quittèrent  point  leurs  fieges.  Les  Seigneurs  du  Confeil  bien 
eflonnez, furent  auffi  contrains  de  fc  leuer  & de  s'en  retourner  vers  le  Roy; 

3uifc  mettant  en  cholere  de  cette  adion  enuoye  le  lendemain  des  lettres 
'interdiction  à la  Chambre, par  l’vn  des  Greffiers  du  Confeil.  Mais  lors 
te  ney  en  qu’il  eut  entendu  que  ce  refus  efloit  vniuerfellcment  loüé  comme  vn 
«a  touché. grand fcruicc  rendu  à l’Eflat,il  s’adoucit  peu  à peu,&  receuantlcs  fou- 
miffions  de  la  Chambre  , la  reftablit  dans  l’exercice  ; à la  charge  néant- 
moins  qu'au  heudecétEdit  des  offices  héréditaires,  elle  receuroit  ccluy 
des  furuiuances , qui  n'auroit  lieu  qu’à  l’endroit  des  volontaires. 

Dans  la  licence  que  caufoit  la  fcblefle  du  gouuerncment,&  la  hardiefle 
desfaétions  .chacun  fe  donnant  la  liberté  de  cenfurer  les  adions  duRoy, 

fduficu  rs  Iurilconfultes  & Politiques  maintindrent  par  leurs  difeours  & par 
eurs  eferits , que  cette  création  de  nouueaux  offices  ne  deuoit  iamais  ellre 
^ f admife  dans  vn  Eff ar , comme  cftant  le  plus  grand  & le  dernier  mal  qu'il 
ciment  fur  puftfbuffrir;  quelques  autres  plus  obciffans  tafeherent  demonftrerpourla 
cu7on"5e« iuftification  duRoy , que  dansvnc  extreme  neccflité  comme  efloit  celle 
office».  d'aUrs,  vn  Prince  pouuoit  s’en  feruir,  & que  fes  fujets  efloict  obligez  d’en- 

durer patiemmét  cette  charge  pour  fàuuer  l’Eftat.  Mais  la  voix  des  peuples 
& de  tous  les  corps  de  luftice  s'éleuoit  abfolumét  contre  ces  derniers  : tout 
efloit  plein  de  cricrics,  & de  plaintes  ; & la  douleur  faifôit  perdre  la  patien- 
ce & le  refped.  Les  Religionn.  prenans  fujet  de  là,  d’addrefïèr  leurs  re- 
monflrances  aux  Catholiques  fur  la  rupture  des  Editsdepaix,  accufoicnt 
la  Ligue  de  tous  ces  maux,&  reprochoient  aux  Ducs  de  Guifc  & de  Mayen- 
ne , qu’ils  auoient  eu  les  Offices  de  cinq  ou  fix  de  ces  Edits  pour  leur  part. 
Là-deffus  ils  auoient  vn  beau  champ  de  déclamer  contre  eux,  & de  leur 
demander  fic'efloit  de  la  forte  qu'ils  trauailloicnt  au  bien  public.  Voye^ 
difoient-ils  quelle  a efiébcngcanccde  la  Ligue  au  bout  de  l'an,  multiplication  d'Ojfi- 
cLoieot  ciers  dans  les  Cours  fouuerames  £r  dans  les  Trefidiaux  ; création  de  Rcceucurs 
j'u  alternatifs d’effice s en  payant  finance  ; Fourmilière  de  Procureurs,  qu'on  rend  non 
£“*  <u‘  feu^tmcnt  innombrables , mais  aufii  héréditaires , afin  de  multiplier  , alonger  ft) 
enchérir  les  proce Voila  qu'au  heu  de  faire  apporter  les  deniers  tout  droit  dans 
les  coffres  duRoy,  comme  il  auoit  efié  refolu  , & p*r  où  l’on  en  eufi  épargné  les 
deux  tiers,  on  nous  produit  nouueaux  Generaux  ft)  nouuelles  généralité^: on  rc- 
fiablit  les  Ele  fiions  qui  auoient  efié  fupprimées  auee  tant  de  raijon  : on  met  les  offices 
de  finance , Q)  tous  les  autres  en furuiuance  ; ce  fi  à dire  qu'on  rend  les  finances  du 
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floy  patrimoniales  héréditaires  -vénales.  Voila  de  belles  JuccejJionsejue  le  difle-  ij8 6. 

rend  de  la fuccefiion  fi  mal  à propos  mis  en  auant , nous  a apprifies  sfu'cccpions  deplai.  " 

destrs , (y  de  chicane  ,fiuccepion  de  larron  s , de  peculats  (y  de  mangeries,  mille  fiuc- 
. cejfeurs  du  -vissant  mefinc  du  Roy  dans  ce  Royaume , puis  cjuils  Jssccedcnt  à Jes  fi- 
nances. LesLigueux  au  contraire  fe  deichargeoient  de  cette  haine  fur  les 
fauorisqui  citaient  l'objet  de  la  leur,  & des  médifknces  du  peuple  ,quoy 
qu’en  effet  ils  n’euflent  pas  eu  grand’ parta  ces  dernieres  créations.  Tout  . 
le  monde  en  jugeoir  diuerfement , félon  là  paffion  ou  (à  conneiTance  : mais 
les  plusdefintereiTezvoyoient  bien  que  fur  qui  que  ce  fuft  qu’on  la  rejet- 
taft , elle  tomboit  ncceffairement  fur  le  Roy  : a quil’on  pouuoit  reprocher 
auec  quelque  raiion,  que  ion  cfprit  eftoit  tellement  cnueloppéde crainte 
pour  les  vns  & d’affe&ion  pour  les  autres , qu'il  n'ofoit  rien  leur  refufèr. 

Luy-mcfine  n’eftoie  que  trop  auerty  des  bruits  qui  en  couroient , & des 
dangereufes  confequcnces  qu’ils  pouuoientcaufer.  Maisily  auoit  au  mef-  uno7t«i> 
me  temps  deux  autres  lujets  qui  le  tenoient  dans  de  bien  plus  grandes  pci-  « ôofl  rér! 
nés  : C’eftoie  de  fçauoir  quelle  refponfc  il  deuoit  faire  aux  AmbaiTadcurs 
des  Princes  Allemansquivcnoicnt  luy  demander  la  liberté  de  confidence 
pour  les  Rcligionn.&  de  quelle  façon  il  les  amuferoit, pendant  qu’il  eflaye-  icrâ». 
roit  de  deftacher  le  Roy  dcNauarre  de  ce  party  ,ou  de  contenter  la  Li- 
gue. Les  négociations  de  Pardaillan,  & celles  de  Cleruant  en  fuite, auoienc 
tellement  imbu  les  Proteftans  de  la  juftice  de  leur  caufê  , & de  l’appre- 
benfion  d'vnc  ligue  Catholique  pour  les  réduire  tous  (bus  la  domination 
du  Pape,  quelles  auoient  caufé  dans  leur  efprit  vnc  grande  difpofition 
à fccourir  leurs  confrères.  Depuis  le  Roy  de  Nauarre  auoit  toufiours  con- 
tinué de  les  (ôllicitet  iniUmment  par  diuerfes  intelligences , fpecialement 
parl’entremifèdu  Duc  de  Bouillon  voifinde  l’Allemagne,  de  plus  enne- <!"£• 
my  des  Princes  Lorrains,  & parle  moyen  deFederic  deVirtcmbcrg  Com-  t’/Tt nH 
te  de  Montbéliard -,  comme  d’autrecoftéilfè  feruoitdeceluy  de  la  Repu-  “ô"  (Su. 
blique  de  Gcncue,pour  émouuoir  les  Suifles  : vers  lefqucls  fut  député 
Théodore  de Bcze,  le  plus  authorifé  d’entre  les  Minières  de  France.  La 
Reine  d’ A ngleterre.qui  par  les  frequentes  confpiraéôs  qu’elle  découuroit 
fur  fà  vie  & fur  fôn  Eftat , & par  l’eftimc  quelle  auoit  pour  ce  Roy , croyoit 
eftreoblige'c  de  le  fecourir-,  y agifloit  auflî  plus  puiflâmment  que  pasvn, 

& preffoit  viuement  cette  affaire  comme  la  fienne  propre.  Ces  follicita- 
tions  continuées  deux  ans  durant  ébranlèrent  à la  fin  les  grinces  Prote- 
ftans d’Allemagne:  qui  eftans  tres-difficiles  à efehauffer  , & ne  s’efmou- 
uans  que  pardesraitansde  grand  poids  , differoient  toufiours  à (c  méfier 
des  affaires  de  leurs  voifins,jufqu'à  tant  qu’il  leur  eu  fl  mlnffrfte  trient  pa- 
ru qu’il  s’agiffoit  purement  de  la  Religion,  & non  pas  de  l’obéiffance  des 
fujets  enuers  leur  Prince.  Lors  qu’ils  en  furent  pleinement  informez  par  les 
Edits  mefmcs&  les  mandemens  du  Roy,  & que  le  Roy  de  Nauarre  leur 
eut  foumy  des  marchands  qui  affeuroient  les  premiers  payemens  des  Ca-  ‘ 
pi  raines  &:  gens  de  guerre , tant  lùr  les  joyaux  qu’il  auoit  fait  porter  en  ce  q>“i 
pay-là  par  Scgur-Pardaillan , que  fur  les  promeffjs  de  la  Reyne  Elizabeth,  3*™ 
& fur  la  caution  du  Duc  de  Bouillon  & de  quelques  autres  Seigneurs  : ils  g'0£  *,u' 
conclurent  cntr'euxd’affiftcr  les Religionn.touc.de  bon,&  de  jetter  en 
France  vnc  fl  puifTantc  armée  quelle  fuft  capable  d’y  bien  eftabltr 
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1586.  laliberté de  confidence,  & de  faire  conneftreau  mefme  tempsà  toute I# 
Sc  Chreftienté  lés  forces  & l'vnion  du  party  Proteftant , afin  que  fes  ennemis 
de  faire  vne  apprehendaffenr  déformais  de  le  choquer.  Cette  refolution  prife,  les  Prin- 
ces , les  Villes,  & les  Cantons  des  Suifics , conuindrent  entr’eux  des  forces 
que  chacun  deuoit  foumir-.maisauparauantils  jugèrent  à propos,  de  de- 
mi. mpa-  puter  vne  grande  & fblennelle  Ambaffadc  vers  le  Roy , par  laquelle  ils 
00”  «"ro’  l'exhorteraient  de  vouloir  entretenir  les  Edits  de  pacification  ; croyans 
Kr/d'/i'ii  que  fi  les  prières  de  tant  de  Princes  &d’Eftats  fes  anciens  alliez  ne  trou- 
*-°r-  uoient  lieu  auprès  de  luy,  au  moins  elles  tefmoigneroient  que  leur  enuie 

n’eftoit  pas  de  faire  la  gucrreàvnRoy  de  France  degayetede  coeur,  mais 
de  fecourir  les  opprimez  & de  maintenir  la  Religion  qu’ils  profeffoient. 
Auant  les  autres, Fcderic Roy  de  Dannemarc  & les SuifTes,y  enuoy erent 
Le  s.07  de  (èparément  leurs  Ambafladcurs;  Qui  cftoicntdelapart  du  Roy  de  Dan- 
Kk.su.ff',  nemarc,N.  de  Rantfàw  fils  de  ce  Henry  dont  la  renommée  cftoit  glorieufe 
pour  tant  de  guerres  qu'il  auoit  heureufement  acheuccs  ; &de  la  part  des 
««ne.,  SuiiTes  quelques  Bourgs-Maiftresauec  des  Do&curs,  Le  Roy  leur  donna 
audience  dans  le  Louure:Ils  le  fupplicrent  d’obferuer’fcsEdits  de  paix;&  les 
Suiffes  luy  produifirét  des  lettres  de  François  I.par  lefquelles  ce  grand  Roy, 
les  exhortoit  de  ne  fe  point  violenter  les  vns  les  au  très  pour  le  fait  de  la  Reli- 

gon.&dcfteindre  la  difeorde  qui  auoit  allumé  chez  eux  la  guerreciuile.il 
ur  refponditauec  vne  grande  grauité , tempérée  neantmoins  de  quelque 
douceur,  qu’il  fçauoit  mieux  que  perfônne  ce  qui  pouuoiteftrc  expédient 
pour  le  gouuernement  de  fon  Eftat,  & qu’il  s’y  comporterait  de  telle  forte 
que  les  Princes  & les  peuples  fes  alliez, n’auraient  point  fujet  de  fc  plaindre 
qu’il  euft  obmis  aucun  deuoir  d’honneur  ny  deConfcience , pour  confcr- 
uer  leur  amitié  & procurer  le  repos  defesfujets.  Peu  apres  arriua  la  grande 
Ambaffade  des  autres  Princes  & Villes  Protcftantes  d’Allemagne,  dont 
auoient  voulu  eftre  chefs,  afin  delà  rendre  plus  authentique,  Fcderic  de 
Wirtemberg  Comte  de  Montbéliard,  & Volfang  Comte  d’ifembourg, 
deux  Seigneurs  d’illuftremarque&fortpaffionnczpourlanouuelle  Reh- 

5 ion.  Le  Roy  n’eftoit«pas  encore  en  citai  ny  de  leur  rien  accorder , de  peur 
( . ’offenfer  la  Ligue, ny  de  les  renuoyer  mécontens , de  peur  que  cette 
dit  à leur.  grande  armée  qu’ils  mettoient  fur  pied  ne  fe  débordait  furla  France  auant 
qu'il  fiift  préparé  pour  la  repouflêr.  il  fçauoit  d’ailleurs  quelles  efloient 
leurs  inltruûions , & qu'ils  auoient  ordre  de  le  preiTcr  de  telle  forte,  qu’ils 
entiraifent  de  bons  effets  , non  pas  vne  rcfponlc  ambiguë , & qui  trois 
mois  apres  pult  fc  tourner  en  fumée, par  des  Equiuoques  fort  ordinaires, 
difoient-ils,  aux  emiffaires  de  la  Ligue  & du  Confeil  d'Efpgne.  Voila  pour- 
quoy  il  apprehendoit  extrêmement  leur  venue:  mais  n’ayat  pas  cité  en  lôn 

)>ouuoir  de  trouucr  aucun  expédient  de  fe  deliurer  pour  quelque  temps  de 
a peine  indicible  ou  cét  affaire  le  mettoit , il  fût  obligé  de  fuir  leur  abord, 
sc.iffàim & ^'^crer*  *cur  donner  audience;  efperant  que  cependant  il  pour- 
.'«■iu|r  P«  roit  contenter  les  Guifcs,  ou  que  les  inuentions&les  appalts  dclaReyne 
encor  de  fàmere  gagneraient  quelque  chofc  fur  le  Roy  deNauarre.  L’ayant  donc 
ÊJïïf  priée  de  faire  voyage  en  Poitou  pour  cét  effet,  il  fe  retira  à Dolinuille  en 
Mior’nédc  B eau  fie , lors  qu'il  iceutqu’ils  approchoienc,&  ordonna  àquelques  Sei- 
r«ru.°  gneurs  de  là  Cour  d'aller  au  deuant  d’eux  pour  les  conduire  à Paris , & les 

prier 
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prier  d'y  vouloirattcndre  (on  retour:  mais  quelques  jours  apres,  au  lieu  de 

retienircommeilleur  auoit  fait  cfperer, il  feignit  quelque  indifpofition, 

pour  faire  vn  voyage  aux  eaux  de  Pougues  ; puis  de  là,  comme  il  eut  enten-  fticumj. 
duque  laReync-merequi  eftoic  à Chcnonceaux  lur  le  Cher,  ne  pouuoit  jVcT“‘„0. 
pas  pourplufieurs  difficultez,  conférer  aucc  le  Roy  de  Nauarrefi  toit  qu’il 
croyoitjils  éloigna  encore  dauantage  & parta  jufqu’àLion. 

Il  y auoit  grande  apparence , qu'il  alloit  aufli  en  ces  quartiers. là , pour 
fàuorifcrles  entreprifes  defes  fauorispar  levoiftnagedcfèsinflucnccs,&  tL' 
pour  deftoumer  d'auprès  des  Guifes  toute  la  NoblcfTe  & les  eens  deeuer..  ,l'°n 
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rc,cn  Icsatnrantdccc  coite  la  par  1 cipcrance  de  la  fortune  & du  paye- fe»  fruoB*. 
ment.En  effet  les  ieuncs  Gentils-hommes  & les  Officiers, accouroient  auec 
alegrertc  où  ils  voyoient  reluire  la  fàueur,&  l'argent  comptant.  Le  luxe 
éclatant  du  Duc  de  Ioycufe,  fà  courtefie  obligeante  , fa  table  ouuerteà 
tout  le  monde, auoient  des  charmes  qui  le  farloient  fuiuredes  plus  leftes: 
cen’eftoit  que  plumes,  ce  n’eftoit  qu’orfic  broderie  à l’entour  de  luy  : il 
eftoit  accompagnéde  tous  les  galands  de  la  Cour,  qui  portoiét  aux  bras  les 
fàucurs  de  leurs  Dames , & leurs  chifrcs  fur  leurs  armes  & fur  leurs  efehar-  i.r«b  ,t. 
pes.Son  armée  s’aflembloit  en  Bourbonnois,  tandis  qu'il  eftoit  aux  bains 
de  Bourbon  Larchembaud  pour  vne  débilité  decuirte.  Comme  il  eut  en-  Boull>on- 
tendu  au  commencement  de  luillet  que  Chaftillon  qui  auoit  amafleiooo. 
hommes  de  pied  & 3Ôo.cheuaux  affiegeoit  Compierrc  en  Velay,il  s’y  ache- 
mina à grandes  iournc'cs;  Chaftillon  le  jugeant  trop  fcble,  fè  retira  de 
bonne  heure.  Apres  qu'il  eutfaitreueuéde  fbn  armée  à Brioude , & receu 
fix  pièces  dccanon  du  Puy  en  Velay,  il  donna  ordre  à Ican  de  Bcaumanoir- 
Lauerdin  fon  Marefchal  de  camp  d’inueftir  Maleziou  en  Giuaudan.  Ceux 
de  dedans  monftrercnt  bien  qu’ils  eftoient  pluftoft  des  voleurs  que  des 
ibldats:car  ils  refpondirét  auec  iniures  à la  fômmation  qu’on  leur  fir,&  puis 
demandèrent  à parlementer,  fi  toll  qu'ils  virent  le  canon  en  baterie.  Aufli  p 4 
le  Duc  ne  voulut  point  les  receuoir  qu’à  difcrction , & liura  fept  de  leurs  im»u  «»*’ 
officiers  au  bourreau, pour  fatisfaire  aux  plaintes  du  pays  qu’ils  auoient  tout 
rauage’.  Au  partir  de  là  il  tourna  fes  armes  contre  Mareughol, en  ayant  au- 
parauantfait  fortir  la  meilleure  partie  de  la  garnifon  par  vne  feinte  qu’il  fit 
d’en  vouloir  prcmicrcmct  à la  Peyre.  Mareughol  eft  vne  ville  au  milieu  des 
montagnes , dans  vn  terrain  plenier  & aflez  eftendu,  la  plus  agréable  en  ce 
temps-là, & la  mieux  peuplée  du  Giuaudan  : laquelle  eftant  feule  delà 
IurifdiéHon  royale  dans  toute  la  contrée , eftoit  aufli  la  feule  où  les  Hugue- 
nots euflènt  la  liberté de  confcience:  tellement  qu'ils  s’y  eftoient  rendus 
les  plus  forts,  & mangeoient  les  autres  villes  qui  dependoient  de  l’Euef- 
que.  C’eftoit  lors  Adam  de  Hurteloup  ; à la  follicitation  duquel  & du 
Clergé  du  pays,  Ioycufe  fc  refolut  de  l'attaquer.  Ceux  de  dedans  quoy 
qu'en  petitnombre  ,luy  difputercntfcslogemensauectantd'opiniaftrcté 

3u’il  fc  repentit  prcfqucdc  les  auoir  entrepris  : mais  leur  brauc  refolution 
egenera  en  cftonncmcnr , lors  qu’ils  curent  veu  les  gros  quartiers  de  leurs 
tours  auoit  comblé  leurs  foflez.  La  Roche  leur  Capitaine  demanda  à 
parlementer,  & Ioycufe  luy  ayant  donné  des  oftages,  il  luy  enuoya  les 
Confuls  pour  traiter  des  articles  de  la  reddition.  Les  fimples  lbldats  for- 
tirent  auec  l’efpéc  feulement , les  officiers  auec  toutes  leurs  armes  ; les 
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if86.  bourgeois  demeurèrent  à la  difcretion  du  vainqueur’,  qui  promettoit  d'en 

vfer  fort  doucement.  Mais  lesgens  de  guerre  que  Canulac  auoit  charge  de 

conduire  en  lieu  de  feureté,  furent  tous  deualifez  par  les  troupes  Françoi- 
fis,  & la  plufparttuez  parlcsAlIemans.qui  de  dépit  de  ne  pouuoir  plus 
rien  leur  ofter,  leur  rauifloient  leur  miferable  vie.  Les  bourgeois  reccu- 
rent  pareil  traitement;  on  abandonna  leurs  biens  & leurs  femmes  à la  li- 
cwdic.  cence  du  lbldat,qui  acheua  fes  cruau  tez  plus  que  barbares  par  celle  du  feu. 
Ainfi  en  moins  de  vingt-quatre  heures  la  plus  jolie  ville  de  toutccpys-là 
deuint  vn  monceau  de  cendres  & de  mazures  ; qu'on  ne  pouuoit  regarder 
fans  blafmer  l'inhumanité  d'Antoine  de  la  Tour-S.  Vital , qui  en  ayant 
obtenu  le  gouuemement  du  Duc  de  Ioyeufe  , ne  crût  point  fe  pouuoir 
alTez  hautement  venger  des  iniures  que  les  bourgeois  luy  auoient  faites, 
qu’en  les  accablant  fous  les  ruines  de  leurs  maifons.Marcughol  pris  Ioy  cu- 
ie  attaqua  la  Peyre,  plus  forte  d’ailietc  que  de  trauail  de  main,  citant  baftic 
fur  vn  rocher  *cfcarpé  de  tous  collez  .dont  elle  a pris  fon  nom , quelle  a 
donné  à vne  des  plus  anciennes  maifons  de  ce  pays- là.  Sur  la  cime  duro- 
cher,  s eleuoit  le  enafteau  tellement  inaccefiible , qu’on  n’y  pouuoit  grim- 
..  r-.X,r.  per  que  parvncfcalierdebois:  la  ville  elloit  au  deflous,  qui  auoit  aufli  des 
» rochers  pour  remparts,  & vne  aduenuë  alTez  difficile. Mais  comme  il  arriue 
» d’ordinaire , que  ceux  qui  ont  trop  de  confiance  fur  la  bonté  de  leur  place, 
s’cfpouuantent  d'abord,  & lacroyent  prife  dés  qu’on  l'approche,  la  gar- 
nifon  n’eut  pas  fi  toftveu  l'artillerie  du  Duc  de  Ioycufe, qu’on  traifnoità 
force  de  bras  par  les  montagnes,  qu’  elle  abandonna  lafcnement  la  ville, 
w;».1  °ù  clic  euft  pù  fe  défendre  long-temps , & fe  retira  dans  le  chafteau , de 
crainte  qu’cflc  eut  qu'on  ne  luy  rompill  lôn  efealier  de  bois  à coups  de 
canon.  Les  afliegeans  s’eftant  couuerts  au  pied  du  rocher,  trouuerent 
moven  de  monter  du  canon  fur  vn  autre  qui  eftà  l’oppofite,  où  ils  drefle- 
rent  vne  bateric  qui  tira  deux  mille  cinq  cens  coups  en  trois  iours.  De 
cette  furie  fut  ruiné  tout  ce  qu'il  y auoit  de  minions  dans  le  chafteau, 
, & les  murailles  razées  à trois  pieds  de  terre:  ceux  de  dedans  qui  n'a- 
upur  uoient  point  eu  le  foin  de  fe  munir  de  ce  qu’il  faut  pour  fe  remparer  en 
gwôn. U femblables  occafions , furent  bien  eftonnez  de  fe  voir  découuerts  jufqu’à 
laccinturc.parmy  les  éclats  de  pierre  qui  voloient  de  toutes  parts,  & le 
rendirent  à dilcrction.  Les  foldats  n'eurent  que  la  vie  làuue  ; encore  fut- 
elle  oftéeà  plus  de  la  moitié  par  les  payfans:  leur  Capitaine  liuré  à ceux 
de  Mandes,  y fou  (Frit  vne  mort  ignominieulè  pour  les  rauages  qu’il  auoit 
faits  fur  la  contrée. 

Ioyeufe  enflé  decesbonsfuccez  crût  qu’il  deliureroit  aifémentla  ville 
deThouloufe  desplaccsqui  l’incommodoient,  &qu'il  gagneroit  par  ce 
moyen  la  bienueillance  de  cette  grande  Ville,&  du  Parlement, qui  auoient 
devifiblcspropenfions  vers  la  Ligue.il  contoitdefia  parmy  fes  conqueftes 


h”™  Saluagnac  fitVillemur;  Reuiez  Seigneur  de  la  première, qui  cftoit  gout- 
.uüctgur.  teux  en  ayant  traité  auec  luy  par  l’entremife  de  Fenclon;&La  fé- 

conde citant  fi  feblc  & ruineufc  qu’il  ne  luyfembloit  pasqu’elle  ofàft  at- 
tendre lecanon.  Mais  la  conduite  du  Pleffis-Mornay  les  rafteura  toutes 
deux  : comme  d'ailleurs  elle  obligea  extrêmement  lepartyen  toutes  ces 
contrées-là.  Car  encore  qu'il  manquait  d’argent  &dc  toutes  chofes,  que 

Terriaes 


; 


Henry  III.  Roy  LXI.  401 

Terrides  foit  parnegligence,  fôit  parconniucnce auec les ligueux , luydc-  ijgg. 
niaft  toutfccours squ’ileuftafFairc&aux  bourgeois  de Montauban,  jaloux  — 
de  cette  liberté,  qui  rend  les  efprits  du  peuple  mal-aifezà  gouucrner,&à 
la  Noblcffe  qui  auoit  peine  à le  rcconncftrc,  ilfurmonta  neantmoins  tou- 
tes ces  difficultez,&  défendit  bien  le  pays  des  effotts&dcs  furprifes  de 
laLigue.LaValete-Cornuflon  Senefchal  deThouloufc  qui  rodoit  là  ailX  Exploit:  du 
enuirons  aucc  400.  cheuaux,&  deux  mille  arquebufîers , n’eftoit  pas  vn  S'0^1'7  « 
de  lesmoindres  foucis  : ce  Seigneur  auoit  promis  au  Parlement  de  luy  iùr- 
prendre  Montauban, par  l'intelligence  de  Claux  & de  Brelols  deux  neueux 
de  Terrides , qui  ayant  leur  maifon  tout  proche  de  là, y auoient  forme  des 
pratiques, &aucrti(Toient  leurs  correfpondans  de  tous  les  defleins  du  Plef- 
ftspar  des  fùfées  qu'ils  tiroient  lcfoir.de  forte  que  quand  il  penfôit  aller 
à quelque entreprife, il  trouuoit  le  pays  tout  en  armes ,&  tomboit  quel- 
quefois dans  des  périls  impreueus , d’où  (à  prudence  auoit  peine  à le  deue- 
loper.  Leur  intrigue  eftant  découuerte,ils  furent  arreftez  jprifonniers  , & 
conuaincus  parleurs  propres  lettres:  il  n'y  eut  que  l'amitié^  delaDamede  mne» <u 
Terrides  qui  les  fàuua  : mais  Cornuffon  eftant  mort  peu  apres, ils  s'efforce-  riaTSi’* 
rent  de  purger  leur  réputation  de  cette  tache  par  de  grands  fermens,& 
mefme  parquelques  aérions  contraires.  A uec  le  peu  degensqu’il  auoit, 
il  dégagea  aufïi  Villemur  de  cinq  ou  fix  forts  qui  le  preffoient,  prit  la  Fran- 
çoife,&  quelques  petites  places  fans  nom:  mefme  il  ofabienpaflêrlaGa- 
ronne  pour  fccourir  fille  cnIourdain,queBlaife  de  la  Rocbe-Fontcnilles 

fendre  de  Montluc  tenoit  bloquée  depuis  deux  mois  aucc  deux  mille 
ommes  payez  aux  dcfpens  de  ceux  de  Thouloufe.  Fontrailles  Gouuer- 
neurdupays  d'Armagnac.&Paraberc  qui commandoitvn régiment  s’e- 
ftans  joints  à luy,  il  petarda  le  principal  fort,dcffit  vne  partie  des  troupes 
Thoulouzaines,&leua  le  blocus.  A peine  eftoit-il  de  retour  qu'il  apprit 
que  Ioyeufe  menaçoit  Villemur  & Saluagnac  ; Il fe  jetta  auec  vne  partie  de  mV'uoyVa- 
fesgens  dans  Villemur,  qui  lioitla  Guyenne  aucc  le  Languedoc,  & fit  en-  saiwgMt. 
trcrfâin&Leofary  dans  Saluagnac.  Ioyeufe  aflîegea  cette  dernière  vers  la 
my-Noucmbrc  ,&  laprit  a corn  po  fit  ion  apres  vne  affez  braue  reflftance: 
qui  pourtant  eufl  efte  plus  longue,  fi  la  Vcrnaye Seigneur  du  lieu  n’euft 
appréhendé  la  ruine  de  fes  fujets,&  la  démolition  de  fa  ville. 

Il  fallut  que  lenouueau  General  terminaft  là  fes  exploits  de  cette  année: 
car  les  incômmoditez  de  la  fâifôn  renuoyant  les  volontaires  chez  eux,  & la 
malignitédcsbroüillarts  auec  la  froideur  des  pluyes  continuelles  de  l’Au-*5^£<e 
tomne  ayant  caufé  de  grandes  maladies  dans  fon  armée  , elle  s'affeblit6ntil  K- 
prefquedelamoitié:  de  forte  qu'apres  qu’il  l'eut  fait pareftre  en  bataille  cou., 
douant  Thouloufe , auec  toute  la  pompe  & la  piaffe  dont  il  pût  couurir  fâ 
fcblefTc.&qu'ileutdonné  cette  joyea  fon  peredclevoir  dans  l'éclat  du 
/ouuerain  commandement,  il  en  laifTa  la  conduite  à Lauerdin  fon  Marcf- 
chal  decamp,&  s'en  rcuint  en  polie  à la  Cour.  Le  Marefchal  de  Ioyeufe  fon 
perc,  voulut  aufTi  à l'exemple  de  fon  fils  & par  l'inftance  des  Thoulouzains,  ïipIoiI1 
fign  aler  fon  zele  à la  Religion  Catholique  par  quelques  entreprifes  contre  M.rcuM 
les  Huguenots.S'eftantdoncmisencampagnepcuauantlefiegcdeSalua-  = °,c“c' 
gnac , auec  les  deux  mille  arquebufiers  de  Chattes , joints  à trois  regimens 
qu'il  auoit  leuez  dans  la  Prouincc,  il  emporta  de  furie  le  fortdcMontef- 
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i{86.  quiou  en  Lauraguais  : mais  au  partir  de  là  fa  pointe  fc  rompit  contre  le  Mas 
Saintes Puelles, qui  toutesfois  n’auoit  point  d’autres  defenfes  que  le  coura- 
qui  icuc  ic  ge  de  (à  garnifon.il  épuifa  là  deuant  tous  les  magafins  de  la  Prouince,y  per- 
Ma'sailL  dit  cinq  censarqucbufiers  6c  trente-deux  Capitaines:de  façon  que  fes  trou- 
pueUes.  pCS  s’en  rebutèrent  ; 6c  luy-mefme  fe  degoufta  fi  fon  qu’aux  Eflats  qui  fu- 
rent  depuis  tenus  àCaflelnau-dary,ils’excufà  de  plus  attenter  fur  le  Lan- 
guedoc, où  iltrouuoit  trop  forte  partie. 

Jul;  Toute  cette  Prouincc  cfloit  occupée  parle  Duc  de  Montmorency, ou 
giedoc  tenu  parChaftiIlon,eftroitement  joints  de  parenté  & d’amitié,  quoy  que  leurs 
in  «m&- intentions  fuflèntfort  éloignées  iccluy-cy  ne  regardant  que  le  maintien 
moKocjf.  de  fa  Religion  contre  la  Ligue  : ccluy-là  la  feurete  de  fa  perfonne  contre  la 
malice  de  fes  ennemis.  Pour  cela  Chafbllon  tafehoit  par  tous  moyens  de 
confirmer  ceux  que  la  rigueur  des  Edits  ébranloit,  de  joindre  les  Chefs  & 
les  Villes  reformées  dans  vne  bonne  vnion , d’obligerles  Parlemcns  à con- 
d tribuer  de  leurs  biens  pour  la  defenfe  de  la Caufo  commune; Et Mont- 
«u'o.t  p,.s,  morency  auoit  réduit  les  Villes  Epifcopales  de  S.  Ponts  & de  Lodeueaucc 
toa°°cf  leurs  Diocefes, fortifié  les  deux  riuieres  du  Rhofne,  8c  jetté  fèsracines  fi 
auant  danslaProucnce  qu’on  fut  contraint  d’y  accorder  libre  exercice  de 
laReligion  aux  Gentils  hommes. 

Cependant  les  Comtes  de  Montbéliard  8c  d’ifembourg,  qui  auec  les 
autres  Ambafladeurs  eftoient  logez  au  faux  bourg  lainét  Germain  à l’ho- 
deutï  dei  fiel  de  Ventadour,  n’eflimant  pas  que  leur  qualité  leur  permift  d’atten- 
fXi'prf’ dre  plus  long-temps,  prirent  congé  du  Roy  par  lettres.  Si  s’en  retour- 
Kor  '"uV'  nerent  chez  eux.  Les  autres  qui  demeurèrent  à Paris , follicitoient  iournel- 
tcuicm.  lement  d’auoir  audience , 6c  plus  on  leur  trouuoit  d’exeufes  6c  de  delais, 
plus  ils  fe  rendoient  importuns  à la  demander.  A la  fin , comme  il  n*y  eut 
plus  d’honnellc  moyen  de  les  remettre,  6c  que  toutes  ces  fuites  commen- 
çoientà  élire  plus  offenfitntes  que  la  plus  defobligeante  refponfo  qu’on 
leureuftfceu  faire, le  Roy  reuint  à Paris,  6c  ferefolut  de  les  efeouter.  Ce 
niturdon-fotàS.Germain  en  Laye.le  dixième  iourd’Odobre.Hilmere  de  Hclmfladt 
« AmbafTadcur  du  Prince  Cafimir  qui  portoit  la  parole  pour  tous,  dit, 
Qifils  eftoient  là  de  la  part  des  tres-puijfans  Eleéleurs  les  Comte  Palatin  Je  Duc 
de  Saxe  , le  Marquis  de  Brandcbourg,dcs  tres-illuftres  TrinccsFederic  de‘£ran- 

debour g admmiftratcur  de  l'Archeuefchc  de  Magdebourg,de  Iules  Duc  de  Brun  fric, 
de  Guillaume , Louys , (J  George  frères  Princes  de  He/J'e,  de  Joachim,  Ernefr  prince 
de  Chat,  & des  quatre  Villes  libres  Impériales  Srrafbourg , Vîmes  , Nuremberg 
Francfort  Jour  baifrr  les  mains  a S.M.ç)  luy  offrir  leurs  humbles  recommandations 
relu?  do  ft)  rrcs-ajfrehonné Jeruice,en  qualité  de  leurs  anciens  alltcg,<y  bons  voifins.  A près 
ut."  'rof  il  expofa.  Que  les  Comtes  de  Montbéliard  (y  d’Ifèmbourg  qui  eftoient  chefs  de 
Iôk|a  cette  légation , ayant  efté  rappelle^che % eux  par  leurs  affaires  prenantes  .leur  auoient 

laifté  la  charge  de  la  pourfuiure,  comme  S.M.  le  verrait  par  leur  creance.  Laquelle 
ayant  produite  confirmée  dufèingScdufeaudc  ceux  qui  les  enuoyoicnt, 
Scdem.indé  pcrmilïion  au  Roy  de  la  lire,  Iean  Scrogel  l’vn  de  lès  compa- 
gnons,la  prit  6c  la  leut  fort  pofément  6c  pelant  fur  tous  les  mots.EIIe  conte- 
noir  en  lu  b Ifance,  Que  les  Princes  (y  Villes  Impériales  auoient  eftéémeus  decom - 
paffton  Chreftienne  , (battoir  entendu  qu’il  y auoit  eu  des  gens  fi  téméraires,  qu’apres 
auoir  troublé  la  paix  de  fon  Eftat , ft)  mefhic  attenté fur Ja  Couronne,  ils  auroient 
• contraint 
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contraint  S.  Al.  à reuoquer  f Editât  pacification , qu'il  auoit  accordé  à fis  fujets  de  U i $ 96, 
Religion  reformée , qu'il  auoit  confirmé  par  vn  ferment fi filennd,  grn'aguerc  encore 
par  vne  trcs-Cbreftiennc  & très- équitable  Déclaration, comme  il  fe  voyait  parles  let- 
tres de  M onfieur  de  MandelotG  ouuemeur  de  Lion, qui  Is  produisent  .'d'où  s'efioient  dfktü’iT. 
tnfuiuies  de  grandes  rigueurs , (y  à la  fin  la  perfecution  des  fidelles  fujets  de  S.  M. 

Que  ces  changement  leur  fimbloient  fiefiranges,  attendu  que  fa  perfonne  Royale , fis 
Eftats , fa  confidence  ft)  fin  honneur  s’y  trouuoient  extrêmement  intcrrjjc% , qu’à  peu 
ney  eujjent-ils  adjoufié fby,  s'ils  n'eufiènt  veu  vne  reuocation  du  iz.  Oflobrc  enuoyée 
parle fieurdc  Schomberga  quelques-vns  etentr'eux,  par  laquelle  il  rejettoit  toute  la 
faute  de  la  rupture  fur  ceux  de  la  Religion  reformée , comme  s'ilseuffient  eflèautheurs 
de  la prifi  des  armes  : là  où  n'aguerts  il  les  reconnejfioitpour fis  bons  ju  jets,  (g)  obeijfans 
fieruiteurs, leur  enjoignant  de  demeurer  dans  leurs  mat  fins, auec  offres  de  les  maintenir 
en  paix  contre  ces  me  fines  fiaftieux  qui  auoiët  entrepris  de  reformer fonEftat,Q)  de  luy 
efiablir  vn  fùcceffieur  durant fa  vie.  Que  véritablement  conférant  fis  belles  lettre  située 
ce  finglant  Edit  deprofiription,  (g)  f ai  fans  comparai  fin  du  calme  de fix  ans , dont  les 
Editsde  pacification  auoicnttjlèaccompagncg,aucc  les  déplorables  calamite^  que  la 
France  auoit  fou  fiertés  durant  les  guerres  àuiles,  ils  ne  pouuoient  comprendre  quel 
auantage  ny  quel bien  reuenoit  àS.M.nyà fin  Eftatd'vn  fi  dangereux  changement ; 
tsypourquoy  il  vouloit  preffer  l’oreille  à des  confeils  turbulent , aux  defj/ens  de fia  répu- 
tation défit  tranquillit  é,pluflofi  que  garder  la  fioy  àfis  bons fiujetsjafiiyquieftoitle 

plus  précieux  ornement  des  Princes  fiuuerains,  lapins  belle pierrerie  deleurCouron- 
nc,  dont  le  viole  ment  ternifibit  tout  t éclat  delà  majefté  Royale , CT  attirait  l’indigna- 
tion de  Dieu  fùrceuxquten  efioient  confie  : n’y  ayant  point  de  faute  moins  pardon- 
nable deuant  luy  que  de  commettre  vne  perfidie  pour  donner  occafion  de  perfiecuterles 
innocent.  Jlsluyreprefintoient  fur  ce  fiujet  le  piteux  e fiat  où  la  France  auoit  t fié  fous  le 
negne  de  Charles  fon  frère  (g)  fous  le  fien,  l'exemple  de plufieurs autres  Princes  dans  les 
terres  defquels  la  diuerfite  de  la  Religion  fie  tolérait  fans  aucun  trouble,  & T expérience 
qu’il  auoit  faite  luy  mefime  tant  de  fois  que  les  confidences  ne  pouuoient fe  forcer  parles 
armes. Sur  tout  ils  le  p noient  de  confiderer,Que  c’efioit  le  Pape  CT  lesChefs  de  la  Ligue 
qui  le  portoient  à replonger fon  Royaume  dans  les  mal-heurs  fiont  il  f auoit fi  Jugement 
tiré, (g J qu’il  pauuoit  bien  voir  à quelle  intention  ils  luy  donoient  ce  con feil,Quc  le  Pape 
ne  cherchant  que  les  moyens  d’affibltr  lesPnncesChrefiiensjiourles faire  ployer fous  le 
jostgdc  fon  authoritéfie promettait  que  durant  les  troubles  de  la  France , il  [aperoitles 
hberte^deiEglife  Gallicane,  qu  il  auoit  auffi fiouuent  attaquées  comme  lesRoysTres- 
Chreflienslesauoient  confiammentdefienduéssQue  lcs  chefs  delà  Ligue  tendoientà  fi 
faire  donner  le  commandement  des  armes, afin  de  pouuoir  réduire  le  Roy  gy  le  Royau- 
mefous  leur  gouuemement , ft)  d'enuahirla  Couronne  par  ce  moyen,  -dm fi  ils  ! ex- 
Isortoicnt  de  vouloir  pluflofi  prendre  en  bonne  part  les  prières &les  confeils  pacifiques 
des  Princes fis  anciens  allie % CT  voifins,  que  de  s’abandonner  aux fiaflieufies  menées  de 
ceux  qui  ne  comoient  que  ruine ,bruflemens , de folation  & carnage  Qtfiau  refie  slsfiup- 
plioicntS.  M.  de  ne  pas  croire  que  pour  cela  ils  voulurent  en  aucune façonfi  méfier  de 
fadminifiration  definEflat  ,nycontroollerl'authoritélegttime  que  tout  Prince  doit 
auoirfurfis  fujets  .mais  d auotr  égard  à la  ftnccre  affection  d‘où  procédait  cette  remon- 
firattce.Cefiaifiant  qu'ils  auraient  d’autant  plus  d'obligation  de  conferucr  l’alliance  CST 
l'amitié  qu'ils  auoient  eue  de  tout  temps  auec  IcsRoys  fis predcceffeurs,  CT  de  chercher 
les  occafions  de  luy  rendre  bien  humble  (g)  agréable  ferutcc.Ceuc  infini  dion  ayant 
efté  lcuc.Helmlladcadjoufta  qu'ils  fupplioicnt  S. M.  de  les  fauorifer  d’vne 
Tome III.  EEe  ij 
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Refponfe 
4u  Roy, 


586.  bonne  Sc brieuc  refponfe  ; 6c  que  depeurquon  ne  leur  reprochaftqu  ils 

auroient  dit  quelque  chofc  qui  ne  fuit  pas  de  leur  chargeai  luy  pieu  ft  en  re- 

ccuoir  l'original  en  Allcman  5c  en  François.  A celale Roy, qui  (c  lcnroit  pi- 
qué refpondit  auec  vnvifcge  moins  doux  qu  a l'ordinaire  5c  d vne  voix  gra- 
ue  5c  maieftueufe,£«f  Dieu  l'ayant  fait  Roy  du  premier  Royaume  de  la  Chreftien- 
t'e  , il  auoit  toute  [a  11e  monfiréparfes  achons  plujlofl  que  par  jet  difeo urr , combien  il 
a„oit  acteur  de  conferuer la  Religion  Catholique , & dempejeber  l'eftablijjement  de 
toutes  celles  qui  luy  ejloicnt  contraires,  à l'exemple  défis predecejfeurs  qui  n en  auoient 
iamais  foufiert  d' autre  -,  MJfidefroit.il que  les  Princes &V, Ues  qui  les  auoient  en- 
uoyez  fceujfent  qu'ayant  la  crainte  de  Dieu  ,ft)  [honneur  douant  tesy eux,  il  n'auoit 
iamais  manqué  de  foin  ny  d'amour  paternel  enuers  fesfrjets , pour  les  maintenir  en 
repos-, Qu'il  if  auoit  mieux  que  perjonne  ce  qui  leur  eftoit  propre  ,fff  qu  a luyjeul  ap- 
partenoït'de  gouuerner  fon  Eftat  comme  il  le  jugeroit  à propos , défaire  des  Edits , de 
les  reuoquer , changer  & interpréter  félon  U diuerftté  des  temps  des  occafionS; 

Ou; I en  auoit  toujours -ose  de  la  forte  , $)  qu'il  continuerait  partout  moyens pojfibles, 
deconferuer  en  tranquillité  & bonne  union  les  peuples  que  Dieu  auoit  mis  Joui  Ja 
charge.  Leur  ayant  fait  ccttc  refponfe  il  leur  coupa  court,  & commanda 
qu'on  la  leur  donnait  par  cfcrit.fans  leur  tcfmoigner  pour  lors  d'autre  fu 
r ^JJgne  de  fafeherie-,  maiscomme  lcdifcoursdeleur  inftruéhon quicltoit h- 
d«  terme  bre  ôc  piquant,  luy  auoit  laide  de  cuifàns  aiguillons  de  rcfTcnciment  dans  le 
ÊS^cœur.Ws  quille  fut  retiré  feuldansfoncabinet.il  fe  mit  à la  relire  fort 
attentiuement.  Plus  il  enpcfoit  les  termes  .plus  il  les  trouuoit  iniurieux; 
(pecialcmenr  les  reproches  qu'ils  luy  faifôicnt  d auoir  violé  la  foy  5c  faic 
brefcheàfon  honneur-, offenfc  quiluyfemblanttoutà  fait  infupportable 
enflamma  fa  cholcre  de  telle  forte,  qu'il  efcriuit  de  fa  propre  main  dans 
vn  billet  à part,  Que,  ceux  qui  dtfoient  que  par  la  reuocalion  de  i Edit  de  paix, 
il  auoit  faufté  fa  foy , ou  fait  tort  a fon  honneur  , enauoient  menty.ic.  l'enuoya 
porter  aux  Ambadadcurs  dés  le  foir  mefme,  quoy  qu’il  fuit  défia  tard, 
leurcnuoye  Le  Chambellan  qui  en  eut  la  charge, le  leut  en  leur  prcfence-,  Et  corn- 
et ^w-meilscn  demanderentcopie.il  leur  refpondit  qu'il  n’auoit  pas  cet  ordre 
lct'  du  Roy  : mais  de  leur  dire  qu’ils  prilfcnt  cela  pour  fa  dermcrc  relponle, 

fans  attendre  vne  féconde  audience.  Il  fembloit  a pluficurs  que  cette 
ripofte  eftoit  bien  hors  de  temps , non  feulement  pourcc  que  celles  de  cet- 
te nature  ,ne  font  bonnes  que  fur  le  champ , 6c  qu'vn  homme  fe  fait  tort 
de  fe  raduifer  apres  qu'il  a cfté  offenfc,  comme  s'il  manquoit  de  fen- 
timent  pour  connoiftre  l’iniure,  ou  de  courage  pour  la  repoulTer  tout  a 
l'heure . mais  aufG  parce  qu  elle  aigrifloic  dauantage  des  clprits  qu  il  euft 
deu  appaifer,  6c  qu'en  quelque  façon  quece  full  il  eftoit  beaucoup  plus 
honnelle 5c  plus feur, s’il  ne  pouuoitlcsrenuoyer  auec  fatisfattion , de  ne 
QH'1  r°“-  pas  les  renuoycr  auec  iniure.  Quelques  autres  s'imaginoient  qu'en  les  mal- 
ion  but  en  traitant ainfi , il vouloic  acquérir l eflimc  du  peuple, & defàbuier  les  (up- 
ccU'  pofts  delà  Ligue  de  cette  mauuaifc  opinion  qu'ils  auoient  qu'il  s'enten- 

dift  fous-main  auec  les  Religionn.  Mais  comme  c'eftoit  à ces  fadicux  vn 
prétexte  neccflàire  pour  le  dccrediter,  non  pas  feulement  vne  croyance,  ils 
failoient  fcniblant  de  ne  pointvoirtout  ce  qui  les  euft  pu  contenter  lut 
ce  lujet  ,ou  bien  luy  donnoient  de  mauuaifes  explications. 

- Cependant  quelque  bonne  mine  qu  il  fîftpourcouurir  les  inquiétudes 
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où  il  eftoit , il  apprehendoit  fi  fort  cette  armée  Alemande,qu’eftan  t à Lion  1 j 8 6. 

ilauoit  dit  affez  clairement  auNoncc  du  Pape  qu'il  defiroit  la  paix,&  que  fi 

la  maifon  de  Guife  fe  pouuoit  accorder  auec  le  Roy  de  Nauarre , les  condi- 
tions n'enferoiét  pas  difficiles-, Paroles  qui  tcfmoignoiét  allez  qu'il  vouloir 
• bien  qu  on  feeuft  que  les  Princes  Lorrains  n’auoient  point  entrepris  cette  Gu,lc  ,|CJ 
guerre  pour  l’amour  de  la  Religion,  niais  pour  leur  ambitiô&  leur  querelc  i™'(t 
particulierc.De  là  mefme  il  enuoya  des  propofitions  d’accômodenicnt  au 
DucdeGuife.aulquelles  ilfetrouuoitfortempefchédcrcfpondrc:card’vn£ 
cofté  elles  fembloicnt  fort  auantageufes.vcu  quelles  luy  offraient  de  gran- 
des penfions  & des  Villes  de  feureté;  de  l'autrc,elles  luy  pareffbient  entiè- 
rement ruineufes , pource  quelles  l'obligcoicnt  à delfruire  fon grand  ba- 
ftiment  de  la  Ligue, fans  efpoir  de  le  pouuoir  iamais  raffcmbler.Là-déffusfe 
tint  vn  confèil  tïcs  Princes  liguez  dans  le  cabinet  du  Cardinal  de  Bourbon, 
où  il  y eut  trois  opinions  fort  differentes;  lvnc  tendoit  à fe  réconcilier  fran- 
chement auec  le  Roy, fans  prendre  d'autre  feureté  que  fa  parole,&  fon  bon  cmptr£hé 
naturel, pourueu  qu'il  fe  dcffifl  defes  fauoris.  Elle  auoit  pourraifon  que 
toutes  les  feuretez  qu’ils  pourroient  prendre  n’eftant  point  affez  grandes <!le- 
pour  les  mettre  à couuert, il  valoir  mieux  fe  fier  à la  bonté  du  Roy, que  d’en 
demander  qui  ne  feruiffent  qu’à  l'irriter  dauantage-,  Que  les  meilleures 
qu’ils puffentchercher.c'cftoitdefc bien  cftablir  auprès  deluytcar  ilne 
. faudrait  point  craindre  d en  eftre  dcbufquez  par  les  Princes  du  làng,  parce 
que  le  Roy  de  Nauarre  & le  Prince  de  Codé, pour  quelque  paix  qu'on  pull 
faire  n ofcroiét  iamais  s approcher  de  la  Cour,  & que  les  autres  màquoient  Tient  cou. 
de  biens  & de  crédit  ; ny  concrcpoincfcz  par  de  nouueaux  fauoris,  pourcc  f",1 
qu'ilsobfederoient  le  Roy  de  telle  forte,  qu’il  ne  " 
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, qu’il  ne  feroit  entretenu  que  parP( 
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des  gens  qui  dépendraient  enticrcmét  d eux.La  fécondé  opinion , vouloir  m<,1« 
outre  cela  des  places  de  feureté,  Scdifoit  quefileRoy  eftoit  débonnaire, 
il  eftoit  auffi  timide;  que  l’inconftancefuiuoit  ncceffairement  la  facilité; 
qu’ainfi  il  prendrait  au  Ifi-toft  ombrage  d’eux, Sc  que  s’il  n’elloit  retenu  par 

Suelque  bride , dés  le  lendemain  il  rappellerait  fes  fauoris  qui  ne  lcurpar- 
onneroient  pas , Qu'à  la  vérité  les  feuretez  ne  feruoient  de  rien  contre  la 
force  des  Souuerains  ablolus  & vigoureux,  mais  qu'au  moins  elles  eftoient 
bonnes  contre  les  forprifes  d vnc  authorité  languiffante  corne  eftoit  celle 
duRoy.La  troifie'me  improuuoit  les  dcuxautrcs,parcequ 'elles  neluyfem- 

bloient  ny  feures  ny  honorables,  & concluoit  qu’il  falloir  pcrfifler  chaude- 

mentà  faire  la  guerre.  Toutes  troisayant  citédcbatucs  chacune  auec  fes  """"  ‘J. 
raifons  &fes  auantages , la  dernière  l'emporta  par  le  poids  de  deux  grandes 
craintes;  l’vne  que  lcRoy  ne  pull  iamais  prendre  confiance  en  eux";  l’autre 
que  l'affcéhon  des  peuples  ne  fe  changeait  en  haine  quand  il  fe  verrou  par 
cét accord,  que  tous  leurs  remuemens  n'auraient  eftéqu'vncpure  rébel- 
lion, pours’aggrandir  aux  defpens  de  laRcligion  & de l'Eftac.  Suiuan t cette 
refolution  le  Duc  de  Guife  referiuit  au  Roy , Qu'tL  nauoient  tamait  ru  n <fo_ 
firc  ny  pourfisiuy  auec  tant  de  pafiion  qu'vue  bonne  paix, mais  qu’iliauoient  a l]ez.ex- 
perimenté far fix  diuerfcs  cjpreuuts  que  celle  qu'on  accordait  aux  ennemis  de  l'Egltfe , ?„  Sîf 
ne  fai/bitque  fomenter  les  troublée.  Partant  s’ils  la  cenfeilloicnt  .qutlsfc  tiendraient  G”‘fc  *u 
conuamcus  d' eftre  mauuaûCbreftiens,mauuaiiferuiteurs  deS.M.(jrmaimau  Fran- 
çois Que  file  Roy  par  fa  grande  prudence , Cf  par  fon  fagt  confcil  trouvait  quelques 
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1 5 8 ft  moyens  d'en  foire  njne  fins  durableCT  plw  fuûueufe  que  lesprecedentes.qu'tls  en  at- 
~~~  tende  oient  'volontiers  les  effet  !,& prieroient  la  BontcDiuine  de  les  donner  tels  qui  ils 
les  fouhaittoient,afin  qu'il  n'y  euji  iamau  fujet  de  recommencer  une  nouuelle guerre-. 
Toute  sf ois  qu'il  ejloit  à craindre  qu'on  ne  regret  afin  iour  de  nanoirpaaocheuccelle- 
ty  : qui  ejloit  tellement  auancée , que  l’ennemy  n’ayant  aucunes  forces  en  campagne, 
ny  dedans  ny  dehors  leRoyaume,on  pouueit  dansfix  mois  le  réduire  à vne perpétuelle 
obeïffance,tr  rendre  au  panure  peuple,<vne  ferme  CT  durable  paix, dcfîrceaieec  tant 
de  fbufj)irs,mau  efayee  auec  [ipeudefuccet.  Non  long-temps  apres  furlafinde 
,<t  Septembre , ils  firent  vne  autre  affembléc  dans  l'Abbaye  d'Orcan  près  de 


Æ»  Noyon.dont  le  Cardinal  deBourbon  s’eftoit  n'agucres  dépouille' en  faueur 
ein.  du  Cardinal  de  Guifc.auflî  bien  que  de  celle  de  Corbic  : là  où  ayant  mis  par 

cftat  les  moyens  qu’ils  auoient  de  fe  maintenir, quels  hommes,  quelles  pla- 
ces , quel  argent , quel  fccours  des  Princes  eftrangers , ils  refolurent  qu’il 
falloir  faire  la  guerre  de  leur  chef,  attendu  que  le  Roy  faifoit  a (fez  conna- 
ître qu’il  n’auoit  point  d’enuie  d'exterminer  lesHuguenots.mais  de  rendre 
leur  maifonodieufe  aux  peuples,en  diuifantfes  troupes  en  tant  d'endroits 
quelles  mangeafient  toutes  les  Prouinccs,  & ncantmoins  ne  fu/fent  point 
Lmitii.  allez  fortes  pour  exécuter  de  grandes  entreprifès  ; Qu’ils  ne  pouuoicnt 
c."aertü  d' par  où  la  mieux  commencer  que  par  Sedan  «damets  villes  fituées  fur  la 
frontière  de  Champagne , qui  ouuroicnt  vn  partage  aux  Allemans  pour  en- 
trer en  France  -,  Qu'ilsauoicntvnpretexte  fort  plaufiblc  de  les  attaquer, 
parce  qu’elles  appartenoient  au  Duc  deBoüillon  l'vn  des  principaux  chefs, 
& grand  fauteur  des  hérétiques,  & qui  pouuoitpaflër  pourennemy  delà 
Religion  & de  la  France,  puis  qu’il  preltoit  faueur  & retraite  aux  Hugue- 
nots, puis  qu’il  accuetlloit  ceux  qui  elloient  bannis  par  les  Edits  du  Roy, 
qu'il  participoit  à leurs  menées,  & qu’il  les  entretenoit  fur  fes  terres,  pour 
attendre  le  temps  & l'occafion  de  fe  jetter  fur  les  Catholiaucs. 
c'wftuftû  Le  Duc <*e  Gu'k  e^ant  donc  party  d'Orcan , aucc  la  refolution  d’atta- 
•u  pue  Je  querccs  places,  commença  de  faire  des  courfes  à l'entour  deIamcts,foit 
^our  tafter  lc  courage  du  Duc  de  Bouillon, foitpour  affamer  la  placeen 
ruinant  le  pays  d’alentour:  mais  comme  il  eftoit  grand  ouuricrderufèsfic 
d’artifices, il  mettoit  plus  fbnefpcrancc  fur  fes  menées  & intelligences  que 
fur  laforcede  fesarmes.il  le  prefentalorsàluyvne bclleoccafion pour  iu- 
ftificr  cette  guerre , & pour  faire  fon  profit  aux  defpens  du  Roy  & du  Duc 
de  Bouillon  tout  à la  fois.  Vn  Gentil-homme  François  réfugié  à Sedan, 
nommé  Montmarin,trouuamoyen  de  furprédre  la  ville  de  Rocroy  en  cor- 
rompant vne  partie  de  lagarnilon,&tualeGouuerneur  nommé  Cham- 
rutrjfbery.  LeDucdeGuife  y accourut  promptement,  raflîegea  tout  à l’heure 
aViutio"'  le*  furprencurs,&dans  peu  de  iours  les  contraignit  de  fc  rendre  à coni- 
pofition.  Il  ne  manqua  pas  défaire  fonnerbien  haut  cette  aétion,  comme 
vn  grand  feruicc  rendu  a la  France, & d’accufcr  en  Cour  le  Duc  de  Boüillon 
d'auoir trempé  encét  attentat:maisBoüi)lonledefauoüoit  entièrement, 
& faifoit  voir  qu’il  auoit  défendu  au  Gouuerneur  de  famets  d'affiffer  ces 
gens-là  -,  difant  de  plus  qu’ils  auoient  efté  incitez  & fubornez  par  Guile 
mclme.  On  auoit  bien  defiors  à la  Cour  quelques  conjeélures  de  cette 
col!ufion,à  caufe  du  peu  de  refiftance  qu'ils  luy  auoient  faite  & des  rc- 
compenfcs  qu'il  leur  donna;  Dudcpuison  ladécouuric  entièrement:  car 

l’on 
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l’on  apprit  que  ceMontnurin  auoit  eflé  gagné  pour  s'emparer  de  cette  ij86. 

E lace  : outre  cela  qu'il  clloit  d’accord  auantmefmequcdela  prendre  ,de ■ 

i remettre  au  Duc  de  Gui/c,  &dc  tafeher  d’engager  le  Duc  de  Bouillon 
à y venir;  comme  en  effet  peu  s’en  fklut  qu’il  ne  fevinfl  prendre  à cet  ha- 
meçoru  On  reconnut  mefme,  ques'eflantretiréàlamets,ily  mefnageoit  lc‘ 
ic  ne  fçay  quelle  pratique  ; fie  quelques- vns  de  fes  loldats , fur  la  reproche  ï>«  h “ 
qu’on  leur  falloir , d’auoir  renduRocroy  fl  lafehement,  dirent  qu'on  les 
auoit  fait  tirer  (ans  baie  ; tellement  que  ic  voyant  découuertil  s’enfuit  de 
làauec  Ion  Lieutenant, &vinttrouuer  le  Duc  de  Guifc  à Mou  ion.  Là  il 
cfprouua  auec  juflice,  que  les  Grands  qui  fe  feruent  de  la  trahifon  fe  def-  “ 
font  volontiers  des  t rai  lires  quand  ils  viennent  à élire  il  manifellemcnt  re-  “ 
connus  pour  tels  qu’ils  ne  peuuent  plus  leur  élire  vtiles  : car  vn  iopr  qu’il  “ 
joüoit  à la  paume, il  fe  trouua  des  gens  apoilez  qui  luy  dreflèrent  vne  que- 
rele,&le  tuèrent  (ùr la  place. 

Tandis  que  la  Ligue  le  fortifioit  ainfi  en  Champagne  parles  pratiques, 
le  Duc  d’Efipemon  cmploÿoit  lesücnncs  auec  la  force,  pour  ladellruire  Affiir..  j. 
dans  le  Dauphinéfle  dans  la  Prouence.  Au  commencement  de  la  guêtre,  Da“?l’ui<' 
elles’elloit  empare'c  de  tout  le  Dauphiné  ;&  Lefdiguieres,  comme  vous 
auez  veu,  luy  auoit  olléChorges,  Montclimar  &Ambrun.  Cette  année, 
dés  le  mois  deMars,le  Roy  y auoit  enuoyé  la  Valcte  auec  deux  à trois  mille 
hommes  de  pied  François,  & mille  SuifTes  conduits  par  le  Colonel  Galaty; 
ce  que  les  Guilcs  auoient  trouué  bon , & mefme  paflîonnémenc  fouhairé, 
afin  de  l’éloigner  de  Ion  frere  le  Duc  d’Efpernon , croy  ans  qu’il  leur  fèroic 
plus  facile  de  les  ruiner  fcparez  que  conjoints.  Apres  qu'il  y eut  tenu  les  ■ n 
Eflars  auec  l’aflillance  deMaugiron  Lieutenant  de  Roy  & de  la  Cour  de  &«  u£u'i- 
Parlement,il  commença  ouuertement  la  guerre  aux  Proteflans,&  par  fous-  gJlm.  ’ 
main  à la  Ligue  mefme , laquelle  il  auoitinterefl  de  deflruire,  puis  qu’elle 
auoit  juré  la  ruine  de  fon  frere  & la  fïenne.  Lefdiguieres  fe  trouuant  le 
plus  feble,ne  le  pût  empefeher  de  prendre  Eurre,Alez  & l’Eflic, petits  lieux 
qu'il  auoit  en  quelque  façon  accommodez:  mais  fe  retrancha  au  pont  de 
Brion  pour  mettre  à couuert  tout  le  pays  de  derrière  ; & de  ce  polie  il  le  re- 
pouflàfiviuemcnt  qu'il  l’obligea  de  s’allerrafraifchir  à Grenoble, jufqu’au  *^1°“*" 
fiege  de  Chorges.  Pendant  ce  repos  il  endommagea  bien  plus  la  Ligue  par 
fes  pratiques  qu’il  n’auoitfait  lesProtellans  parla  guerre:  car  outre  qu’il  vaici.cc. 
furpritTallard 5c  Guilleflre , il  tira  adretement  N.  deChailcs-lefTan  de  la 
citadelle  de  Valence,  & Auriac  de  la  ville  de  Gap,  où  elle  les  auoit  cilablis, 

& mit  de  fes  créatures  en  leur  place.Ce  changement  fut  le  fùjet  d' vne  gran- 
de  broiiillcric  : les  Ducs  de  Guife  & de  Mayenne,  s’opiniaflroient  à faire 
rendre  la  citadelle  à leflàn  ; le  premier  dépefeha  exprès  Baffompiere  en 
Cour  pour  en  parler, & le  Prefidcnt  Ianin  s'en  plaignit  hautement  de  la  part  Brouaicr. 
du  fécond;  le  Roy  quifouflcnoitlc  Duc  d’Efpernon, ttouuoit  fort  mauuais  ,pc°”[ 
qu'ils  s’interefTafTent  fi  fort  pourlefian , & qu'ils  vouluffent  faire  des  créa- 
turesà  fes  dclpens  : mais  apres  qu’il  fe  fut  roidy  quelque  temps,  il  Fur  enfin 
contraint  de  le  relafcher;  Et  ne  pût  obtenir  d'autre  aduantage  que  de  faire 
démolir  la  citadelle , de  peur  qu’elle  nedemeuraflà  fes  ennemis. 

Quant  à la  Prouence,  dans  le  gouucrnement  de  laquelle  le  Duc  d’Ef- 
pernon  alloit  entrer , le  grand  Prieur  cfleint , les  troubles  s’y  elloient  rallu- 
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i j«6.  mer  tout  de  nouueau  par  les  querelcs  particulières,  & par  l'ambition 

des  principaux  de  la  Noblcfle,  qui  fe  couuroicntdu  bouclier  de  laReli- 

sft«  d«  u mon  pour  venger  leurs  iniures,  ou  pour  aggrandir  leurs  maifons.  Leparty 
jpSéc:  des  Huguenots  y eftoit  de  beaucoup  plus  fcble,quoy  queplufieurs  Ca.- 
^ï.u’ d«“*  tholiques  s'y  joignirent , & ne  pofledoit  que  trois  ou  quatre  mauuaifes 
a'  places.  Mais  celuy  des  autres  fourtenu  par  la  Ligue,  auoit  de  Ion  collé  1 af- 
rcCtion  du  peuple,  & mefme  la  Cour  de  Parlement,  agitée  cnce  temps-là 
par  quelques  efprits  feditieux  ,&  gouuemée  par  vn  chef  trop  feblc  pour 
tenir  le  timon  durant  vnc  fi  grande  tempclle.  François  d’Qraifon  Vii 
comte  de  Cadenet  eftoit  chef  du  premier  , & Vins  du  fécond.  A l'a. 
vin,  ,™k  bry  de  Vins  fc  rangeoient  tous  les  mauuais  gamemens  preuenus  de 
•pra  u jufticc>  Si  tous  ceux  que  la  neceflité  ou  l'inclination  portoitau  remue, 
gridriieur.  ment:  dont  il  entretenoit grand  nombre  dans  toutes  les  bonnes  Villes, 
pour  les  mettre  en  combuftion  quand  il  voudrait.  Le  Roy  qui  l'auoit 
autresfois  aymé  , elfaya  diuers  moyens  pour  luy  faire  quitter  ccs  fa- 
ctions : mais  comme  il  auoit  befoin  de  bien  pour  entretenir  vn  grand  train, 
& qu'il  cherchoit  aufli  de  l'honneur  pour  augmenter  fon  crédit: ce  que 
fon  naturel  dcffiant,&fa  vie  paflee  luy  defendoienr  d'cfpcrer  de  luy,  il 
baftifloit  fa  fortune  fur  d’autres  fondemens  que  fur  fes  bonnes  grâces.  Le 
grand  Prieur  peu  auant  fa  mort  auoit  conuoqué  les  Eftats  ou  Commu. 
ridc  nautez  de  la  Prouince  à Aix , fur  ce  qu’il  apprenoit  tous  les  iours  qu’il  fe 
ment  l'au-  braffoit , & fe  tentoit  mefme  quelques  entreprifes  fur  les  places  la  de  Pro- 
,honfc'  uincc-,  lors  que  Vins  apprit  les  nouuelles  de  l’accident  tragique  qui  luy 
auoit  ofté  la  vie,  il  rallembla  promptement  fes  troupes,  &vint  offrir  fon 
feruice  à ccs  Communautcz&au  Parlement  qui  auoit  pris  le  gouuerne. 
ment  de  la  Prouince,  en  attendant  que  le  Roy  yeuftenuoyévn  Gouucr. 
neur.  Les  puiflàns amis  qu’il  auoit  parmy  eux , & poflible  la  crainte  qu’ils 
eurent  de  fes  armes,  les  obligèrent  de  l’accepter,  & de  l’eftablir  chef  de 
deux  mille  hommes  de  pied&  deux  cens  maiftres , luy  donnant  trois  Con- 
feillers  pour  l’aflifter,  fçauoir  Sommât,  Bermond,&  Spagnct,  plus  addon- 
nezà  la  guerreque  leur  robe  ne  permettoit. 

!ï' En  fuite  de  quelques  prifes  de  petites  bicoques , il  mit  le  (iege  deuant 
twücmi-  Jc  chafteau  d'Alemagne  près  de  Riez,  qui  eftoit  défia  bloqué  parN.de 
B ' Caftellane-Ampus,penfant  y atraper  Nicolas  du  Mas-de  Callellane  Sei- 
gneur du  lieu  fort  addonné  à la  Religion-,  mais  il  ne  s'y  eftoit  pas  enfermé, 
il  n’y  auoit  que  N.de  Villeneuue-Spinoufe  Gentil-homme  de  grand  caur, 

Juiluyauoit  promis  delà  garder  jufqu’à  la  mort.ll  eftoit  allé  trouuerLcl- 
iguieres  fon  parent,  qui  lors  eftoit  au  fiege  de  iain&e  Ialle,  pour  im- 
Ba'roi,  plorcrfon  fecours:  ce  qu'il  fit  auec  tant  d'inftance  que  Lefdiguicres  ne 
JJSrî"  pût  pas  l’en  rcfufer.il  parut  donc  à la  veuë  du  chafteau  d'Alemagne  le  8, 
dcScptcmbre,auec  quatre  cens  arquebufiers  à cheual,fix  cens  hommes 
de  pied , & près  de  deux  cens  cheuauxdc  laNoblelTeProuençale  quiliti- 
Enuoyt  vu  uoit  Cadcnet , dont  les  plus  confiderables  eftoientN.  de  Gcrente-Senas, 
JvîupoÛi  N-de  Vintimillc-TourreueZjN.  de  Fourbin-Ianfon , N.  deGrace-leBar, 
ie  Pri«  N.dc  Ralcas  le  Muy.Tout  cela  diuifé  en  quatre  gros , il  enuoye  vn  T rom- 

qu-rl,  n-tn  , , . . i n-  „ i l I 

vinrent  pete  a Vins , auec  vne  lettre  pleine  d elltme  & ae  compumens,  pour  le 
«œnû,'L  prier  de  fcfouuenir  de  leur  ancienne  amitié,  & de  ne  l’obliger  point  à en 

venir 
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venir  aux  extremitez.  Les  troupes  de  Vins  eftoient  de  feizecens  hommes  1 j86. 
de  pied,  la  plufpart  tout  nouueaux  dans  le  meftier:  parmy  lefquels  il  y 
auoic  deux  cens  armes  d'haft , mais  point  de  piquiers,  & feulement  cent 
cinquante  cheuaux.Les  plus  fàges,qui  tenoient  compte  d«  la  valeur, & non 
pas  au  nombre,  luy  confeilloient  de  ne  fe  point  opiniaftrer  en  fi  mauuaife 
occafion  : mais  fon  ambition  & fon  courage  ne  pouuoient  le  relôudre 
à quitter  vnc  entreprife  , où  il  auoit  défia  employé  vingt  iours  de  fon 
temps  ; &d’ailleurs , il  vouloir  auoir  ce  chafteau  à quelque  prix  que  ce  fuft  Vin»'  *'opi- 
pour  empefeher  l'entrée  d’Efpernon  dans  la  Prouence,  ou  du  moins  pour  emponèr 
le  tenir  fort  en  ces  quartiers  la , & ne  le  voir  qu’à  fôn  aduantage , comme  il  “ 
auoit  fait  à d’autres  Gouuerneurs.  Ces  motifs  Ayant  obligé  à renuoyer 
leTrompete,aucc  cette  rcfponfe , Dites  leur  qu'ils  viennent , il  rangea  fes  * 
troupes  hors  du  village  dans  le  valon  deMontagnar,  horfmis  cinq  cens 
hommes  qu’il  laiflà  à l’entour  du  chafteau.  Lcldiguieres  fc  refout  donc 
d’auoir  de  force,  ce  qu’il  ne  pouuoit  obtenir  de  courtefie-.il  le  charge 
par  trois  endroits, ébranle  fem  auant-gardc,  la  renuerfe  fur  l'arricre-garde, 
met  touten  déroute  & en  pièces  en  moins  d’vne  demie  heure.  Vins  n’ou-  ta  «wnit 
blie  aucun  deuoir  de  Capitaine  nydefoldat,  tantoftàlaqucuc  de  fes  gens  pura. 
pour  les  rallier,  tantoft  a la  teftepour  les  animer:  à la  fin  fon  courage  (è 
tournant  en  defefpoir,  il  veut  périr  auec  fa  réputation,  & n’ayant  pû  rece- 
uoir  la  mort  par  la  main  de  (es  ennemis,  il  tafeheà  fêla  dônerparla  (îenne 
propre.  11  cherche  de  la  pointe  de  fon  efpéc  le  defaut  de  fa  cuirafTe  pour  ne 

|>as  luruiurcàfa  hôte:maisN.de  Fourbin-S.Cannat  plus  modéré, luy  arrefte 
a main, & le  refout  à faire  retraite  àRiez  auec  facaualerie.Sur  la  fin  du  com- 
bat le  Baron  d'Allemagne  leuant  favifiere  pour  refpirer , receut  vn  coup 
depiftoletdanslateftequifinitfavie  &fajoye  en  mefine  temps.  Les  amis 
de  Vins  voulurent  luy  donner  la  gloire  de  ce  cou  p,& dirent  auec  peu  d’ap- 
parence,ce  me  fembie,que  corne  il  fe  retiroit,ayât  apperceu  ce  Baron  écar- 
té ben  loin  du  gros,il  rallia  quelques  arquebufiers,&  luy  fit  vne  charge  de- 
fcfperée .dont  il  futtué.Lefdiguieresàfonaccouftumée  vfa  fortmodere-  Beaux  mm? 
ment  de  là  viétoire , difant , Que  dans  les  guerres  ciuiles  ,ilnela falloit pas pouffer  7m7.  Cjf"' 
jusqu'au  bout.  Et  comme  quelqu'vn  le  preflôit  d’aller  plus  vifte  apres  les 
fuyards, il  luy  refpondit  fort  grzucmct,Qujlalloità  la guerre ,non pas  à la  chaffè. 

Les  Prouençaux  du  Vicomte  de  Cadenet,  animez  par  leurs  haines  parti- 
culières , furent  ceux  qui  firent  le  plus  de  carnage.il  demeurafiirla  place 
lept  cens  foldats , quarante  officiers , vnze  Gentils-hommes  de  marque , & 
deux  cens  prifonniers,  fans  compter  autant  de  blefTez  qui  refehapperenr, 
parmy  lefquels  on  vidauec  admiration  vn  nommé  la  Mole,  percé  de  J4. 
grandes  blefleures , qui  en  guérit , & a vefeu  fort  long-temps  depuis. 

Cette  deffaite  n’incommoda  pas  moins  les  affaires  des  Rcligionn.  que  u a.fine 
celles  de  Vins:  car  bien  qu'il  fuft  leur  ennemy  déclaré,  ils  eftoient  bien 
affirmez  qu’il  ne  le  feroie  pas  moins  du  Duc  d’Efpernon  -,  qui  trouuant  Jj£,“ 
la  Ligue  affeblie  par  cette  grande  faignée  ,&  par  confequentnul  obftacle  ?»'<«•*• 
qui  l'arreftaft  en  Prouence,  tourneroit  toute  fa  puiflance  contre  leur  party, 
ficnettoyeroic également  ces Prouinces  de  ligueux&  deHuguenots,  pour  * 


y cftablirfà  domination.  Auffi  Lcldiguieres  pefantmeuretnent  ce  s confe- 
quences.eftoit  bien  marry  que  l’opiniaftreté  de  Vins  l'euft  forcé  de  le  def- 
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i j 8 é.  faire-, fi  bien  que  le  lendemain  du  cobat,il  s’aboucha  auec  luy, où  ils  eurent 

vn  allez  long  entretien  : il  eft  croyable  que  ce  fut  furies  moyes  de  s'affilier 

mutuellement  ,6c  de  trauerferlc  Duc  d tfpcrnon.  Mais  il  efloit  bien  tard 
fifew.  pOUruoir  apres  Vne  fi  grande  perte  ; ce  Duc  parefloit  défia  furlescon- 
fins  de  Prouence,&s’auançoittoufiours, quelque  bruit  que  fiflent  courir 
doc  ceux  qUi  nc  fouhaittoient  point  (à  venue.  Car  outre  qu’il  n’y  auoit  rien  qui 
cntrcV”00  le  prefiàft  dauâtage,que  de  s'y  faire  voir, afin  de  diffiper  le  refie  des  broüil- 
Ftoucncc.  icrjCSparfaprcfencejlapcfle,quirauageoit  le  Dauphine' , la  difette  devi- 
ures,&  le  defaut  de  poudres  & de  piônicrs.l’empcfchoient  d’affieger  Mon- 
tclimar,  qu’il  s’elloit  promis  de  prendre  en  pafTant.  Son  arriuce  non  atten- 
due eflonnant  les  Proue  * aux, tous  les  deux  partis  s’efforcèrent  à l’enuy  de 
’ gagner  fes  bonnes  grâces , & de  luy  iuflifier leurs  aillons  corne  faites  pour 
son  cmtic  Icieruice  du  Roy. Il  fit  fon  cntre'e  dans  la  ville  d’Aix  le  iy.de  Septembre, par- 
»*■“  my  les  pompes  Se  les  magnificences  accouflume'es  en  pareilles  ceremo- 
nies, mais  auec  vn  prodigieux  débordement  de  pluyes  qui  dura  quatre 
iours fans ceflc  ,8e caufa  de  grands  rauages  dans  le  pays: ce  qui  pafla  de- 
puis dans  l’efprit  des  Prouençaux , pour  vn  prefage  des  mal-heursqui  inon- 
dèrent leur  Prouince.il  auoit  auec  luy  d'Officicrs  de  marque  Philbert  de  la 
Gentil,.  Guiche  grandmaiftre  de  l'artillerie , { qui  faifoit  tort  à la  dignité  de  fa  char- 
ic  ge  de  fc  trouuer  en  vne  armée  où  le  Roy  n'eftoit  pas , comme  le  remarqua 
qui cfinicnt  depuis  Henry  le  Grand,  difànt  ,que  ce  nejloit  pas  l'ordre  de  la  guerre,  mais  le 
dejordre  delà  faueur,  ) lean  de S.Lary-Termes  Marefchal de  camp.Louys de 
Breton-Crillon  Mettre  de  camp  du  régiment  des  gardes,  Gilbert  Filhet-Ia 
Curée, Dominique  de  Vie , loachin  de  Beregrenuillc , 6c  Charles  de  Bour- 
bon-Rubcmpré,  ayansmefme  charge  furd’autresregimens,Sapion  com- 
mandant fur  nuit  compagniesltaliennes,  Scie  Colonel  Galaty  fur  quinze 
cens  SuifTes.Dc  gens  de  robe, il  auoit  François  de  Bouliers  Eucfquc  ac  Fré- 
jus,Louys  de  Reuol  Secrétaire  de  la  Chambre  du  RoyJPrefident  des  Com- 
chèrKn  Ptes  Dauphiné,  qui  eftoit  Intendant  des  finances  de  l’armée , & Pierre 
confai!  SeguierConfeiller  d’Eftat.que  le  Roy  à caufe  de  fa  rare  prudence  & de 
l’incorruptible  fidelité  qu’il  auoit  toufiours  reconnue  en  luy , auoit  choifi 
parmy  fes  Confeillersd’Eftat  ,pour  cftre  chef  du  confeil  de  ce  General, 
auec  plein  pouuoir  d’ordonner  de  tous  les  différends , 6c  de  regler  la  Iufti- 
ce  en  Prouencc  : mefme  d’interdire  le  Parlement  duquel  prouenoit  la  plus 
grande  partie  des  defordres,  au  moins  à ce  qu’on  luy  faifoit  entendre. 

Auec  la  conduite  Sc  les  foins  d’vn  fi  fâge  Confciller,8caucc  les  aduisdu 
il  accorde  Comte  de  Saut  & de  l’Euefque  de  Fréjus, le  Duc  d’Efpernon  trouua  moyen 
ïcnnt'uï  d’accommoder  les  Seigneurs  du  pays  enfcmble,  promettant  à Vins  & aux 
Uommei  ^ens  de  grandes  recôpenfes,&  à Cadenet,  nonobftant  les  Arrefts  du  Parle- 
ment,abolitiô  de  tout  ce  qu’il  auoit  fait  luy  & ceux  de  fa  fuite.Par  ce  moyen 
faifànt  vuider  les  gés  de  guerre  de  tous  leurs  chafteaux,  il  deliura  la  Prouin- 
ce  d’vn  mal  qui  la  rogeoit  jufqu’aux  os,  ramena  la  vefue  du  Barô  d’Allema- 
gne auec  toute  fafamille, à laReligionCatholique, 6c  mit  les  autres  Gentils- 
hommes dans  le  chemin  d’y  reucnir.il  vifica  en  fuite  Marfeille.Stles  princi- 
pales villes  du  pais, où  n’ay  ât  pas  afTez  de  force  pour  y déployer  fon  autorité 
dans  toute  fon  eftenduc,  il  vfa  de  prudence  6c  d’accorrifc,  diffimulant  auec 
ceux  qui  luy  eftoient  fufpeéls,&  fauorifant  habilement  les  autres  qu’il  con- 
neflou  affcéüonnez  au  feruicedu  Roy.  Apres  qu’il  eut  de  la  forte  accordé 

les 
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lés  fanions  »lcla  Noblcfle , il  reduifit  facilement  aucc  les  armes,  les  trois  ,jgg. 

places  quclcsRcligionn.  tenoient  en Prouence;  IçauoirMcrindol  proche 

de  la  Durance, au  deflous  de  Cauaillon,  Seyne  dite  la  grand’  tour , à caulc  M' 

qu’ily  ch  auoit  vnequiy  (cruoitdc  chafteau,  ville  cantonnée  dans  ce  coin  n.  «V 
■ de  Prouencé  qui  cil  entre  lesEuclchcz  de  Digne  & de  Glandeucs,  & le 
forr  de  la  Breoule  à trois  lieues  de  Seyne , finie  uir  vnc  motte  de  rocher  fort  0<m- 
clëué  qui  regarde  la  riuiere  de  la  Durance.  Il  prit  Mcrindol  (ans  rcfillance, 

Seyne  à diferetion,  citant  mal  pourucuë  d’hommes  &dc  toutes  choies, & 
la  Breoule  bien  defenduë.àcompofition.  Il  (c  mon  (Ira  fort  palfiôné  contre 
les  Huguenots, afin  de  fatisfaire  aux  crierics  de  la  Ligue  & du  peuple  : car  il 
en  fit  pendre  plufieursàla  prife  de  Seyne, & en  referuazi.  des  plus  mauuais 
garnemens  qu’il  liura  au  Parlement  pourlcs  traiter  de  mefime.Dans  ces  ex- 
ploits il  eut  plusacombatrc  la  difficulté  des  licux,&  des  montagnes, que  la 
rcfiltanccdes  hommesvauffi  n’y  fit  il  aucune  perte  confidcrablc,finon  que 
comme  il  penfoitinueltirLefdiguiercs  dansVcntanon  près  de  Cifleron, 
Dominique dcVic,celuy  de  fes Capitaines  en  qui  il  s’afièuroit  le  plus, y 
fut  blefléaugrasdelajambed’vncoup  de  fauconneau , donc  ildcmeura 
' tellement  eltropié  qu’apres  auoir  eflayé.tous  lesremedes , il  ay ma  mieux  cnndcoa- 
enfin  fefairc  couper  la  jambe  que  de  laitier  languir  Ion  bras  & fon  cou-”^'‘lcVl,■ 
rage  plus  long-temps.  N’y  ayant  plus  rien  dans  la  Prouence  qui  fift 
telle , Elpernon  alla  joindre  Ion  frere  quiparfonconfeil  auoit  affiegé  la 
ville  dc  Chorgesau  mefine  temps  qu’il  auoit  attaque  la  Breoule.  Chorgcs 
cita  deux  lieues  de  la  Breoule  dans  le  Dauphiné  au  deçà  de  la  Durance, 
fi  tué  en  vn  lieu  marelcageux  , & pour  lors  fortifié  de  fept  grands  ba- 
ttions,bicncntcndusqucles  Rcligionn.  y auoient faits  depuisvn  an. Son 
voifinage  aucc  Ambrun  ,!cs  couries  continuelles  que  làgarnifon  faifoitjitfonf«- 
tant  fur  le  terroir  de  Gap,  que  dans  les  frontières  de  Prouence,  & aucc  jJJïuïa’. 
cela  l’çnuic  d’atraper  Lcfdiguiercs,qui  la  chcrifiânt  bien  fort  ne  deuoit  pas1',11,'  Ghor‘ 
manquer  à fc  hazarder  pour  la  fccourir , donnèrent  la  penfée  aux  deux  frè- 
res d'entreprendre  ce  fiege.  Mais  il  fut  bien  plus  long  qu’ils  nefel’cftoient 
imaginé:Lcfdiguicrcsyauoitmistroisdcfcsparensaucc  vnc  garnilon  de 
8oo.hommcschoifis,queIcs  attaques  ne  pouuoient  cftonner-,5:  il  ne  man- 

Suoit  poinrderufes  pour  y jetterdu  fecours.ny  de  vaillance  pour  harceler 
ins  celle  les  affiegeans. Cependant  les  fièvres  peftilctes  fe  mirent  dans  leur 
, armée.  Se  furceshevresfuruintla  rigueur  del’hyucr  qui  fut  plus  cruel cette  f 

année  la  qu’il  ne  l’auoit  elle  depuis  cinquante  ans.  On  raconte  des  chofcs  i» 
ettrangc$du  grand  excez  de  cette  froidure,  on  trouuoit  lesfçmincllcs  toutt‘°c£' 
roidçs  morts  , quclquçs^vns  plantez  debout  que  le  verglas  auoit  atta-““[' 
chez  par  les  pieds  à la  terre,  comme  s’ils  euflent  pris  racines  ; d’autres  fixez  tw»; 
fur  leurs  cheuaux , comme  des  llatucs.  La  violence  du  froid  engourdif- 
Jbitlcs  plusvigoureux,  ficlcurgcloit  lavpix  jufqucs’dans  les  entrailles:  on 
i vid  des  foldars  qu’elle  auoit  rendus  fi  infenfibles,  qu’ils  Pcftoient  à demy 
xoflis  dans  le  feu , auant  que  de  Pellre  pû  efehauffer.  Ils  mouroient  par  cen- 
taines ; les  viuans  ne  pouùpicntfuffirc  à enterrer  lesmorts.&Ies  jettoient 
par  monceaux  dans  de  grandes  foircs-.cellcment  que  cette  armée  qui  cfloic  uj 
«le plus  de  dix  mille  hommes, 1e  trouua  réduite  au  partir  déjà  à trois  ou  L imi 
«quatre  mille.  Au  dedans  les  affiegez  ne  fouffroient  guère  moins  que  les"  ” 
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1586.  ad'iegcans  : carils  manquoient  de  beaucoup  de  commoditez  nccélTairesà 
" vne  place,&fcvoy  oient  au  bout  de  leurs  viures,  apres  les  auoir  mefnagez 
vn  mois  durant  auec  tant  d'efpargnc  qu'ils  n’cndonnoientaü<(t>!datsque 
r ce  qu'il  en  falloir  feulement  pour  ne  pas  mourir.  Or  comme  il  y auoir  cinq 

femaines  que  ce  fafeheux  fiege  durait , &quc  neantmoins  l’honneur  con- 
rrepofi^ttraignoit  les  vns  à s'opinialtrer  contre  les  iniurcs  du  temps,  les  autres  ! 

■ n'^dc'imtu  diiîimulef  les  attaques  de  la  nccefGtc , il  arriua  pendant  vne  treve  de  quel-'' 
■“*»'<“  quesiours  que  des  Gentils  hommes  de  dedans  ayant  demande  pcrmiflîbiï 

par  quel-  f ,,  v *.  , i-  x i»  l»  . , . 1 . 

^uc.Gen.  d’aller  a Ambrun,  donnèrent  lieu  a l ouucrturc  d vntraicc,par  le  moyen  de 
Briqucmaudqui  auoit  crédit  auprès  de  Lcfdiguieres.  La  chofe  fut  fi  bien 
conduite  que  Lcfdiguieres  fçaehant  le  mauuais  eftar  des  afllegez , & les 
deux  freres  voyant  auffi  leur  repu  ration  à couuert,  entrerét  publiquement 
en  conférence,  & traitèrent  non  fculcmentdc  la  reddition  de  la  place,mais’ 
de  plus  firent  quelque  accord  entr’eux , dont  les  conditions  demeurèrent 
ùn-fecrctcs  Celles  de  Chorgcs  portoient , que  tes  ajfege^  fortirotent  auec  leurs ar- 
mes ibagavr artillerie , la  mefcheejleinte ,lesetijeigtes ployées jlerambour  fùrje 
«cm.)  ic-  dos  ; Que  la  place Jèroir  démantelée  ,maU  exempte  au jeu  (y  du  pillage  ; Que  l’on  n’y 
Lcfdigoi*-  demohroit  aucune  mai  jin  des  Protejlans , cyqu'tlsy  pourraient  demeurer , pourueu 
Kii  EiPt;-  a u1  ils  vefcuffént  fumant  les  Edits  du  Roy.  Celafaitlc  Duc  d’Efpernon  licenrià 
les  SuifTcs , & vint  à Aix  pour  y rappcller  le  Parlement,qui  en  eflant  chaflc 
par  la  contagion  f’eftoitdcparty  en  deux  Chambres,  lvne  à S.  Maximin, 
11*7-  l’autre  à Pertuis.  Il  y pafTa  le  mois  de  lanuier , tint  les  Lftats  à Salon  au  mois 
jph'wu'oi/  de  Fcurier , quiluy  accordèrent  l’entretien  de  treize  cens  hommes  , pour 
q«uja^  1*  garde  & feureré  du  pays,  & trauadla  tant  qu'il  luy  fu  t poflible  à c Heurter  •' 
pIÔSm"  ^cs  fS®65  ^cs  faâions  ; Puis  ayant  demandé  ion  congé  au  Roy  & laifle  la 
fcu.coi  i u charge  du  gouuerncmcntàfon  frere,  il  s'enreuint  à ia  Cour  au  commen- 
cement d’Auril  de  l’année  fumante. 

La  fin  de  tous  les  troubles  fembloit  dépendre  delà  négociation  que  la 
Rcy  ne  mere  auoit  entreprifè,&  toute  la  France  auoit  les  yeux  & l’attention  ‘ 
feURmc-  de  cecofté-là.dansvne  grande  impatience  de  fçauoir  ce  qui  rcfulteroit. 
-ETo/d”  H vne conférence  procurée  auec  tantdefoins  & tant  de  difficultez.  Depuis 
Kiuiitc.  dix-huit  mois  qu'on  y trauailloit ,il  s'eiloit  rencontré  deiourà  autre  di- 
uersincidcnsquil'auoicnttoufiours  retardée; tantoft les  gouttes  dont  la 
Rcyne-merc  elloit  atteinte,  tantoft  les  affaires  du  Roy  de  Nauarre  ;vne 
fois  le  poind  d'honneur,  & les  moyens  de  fcurctépour  les  vns  Scies  au-' 
très;  vne  autre  fois  les  obftaclcs  que  la  Ligue  y apporf  oit,  auec  cela  les 
deffiances  du  Prince  de  Condé  qui  croyoit  non  fans  railon  & auec  cf- 
ck( .. prcuue , que  fèmblables  conférences , eftoient  autant  de  pièges  pouratra-  - 
qpiu  icTif-  per  les  chefs  du  party  ,011  pour  jetter  parmy  leurs  gens  des  fcmchccs  de 
IGg-tcmps.  corruption;  la  crainte  qu'auoient  les  Confiftoriaux  qu'on  ne  leurdébau- 
chaft  leRoy  dcNauarrc;cellc  deccRoymeftnequeccttc  conférence  ne  • 
ralentift  l’ardeur  & les  leuées  des  Princes  Allemans  qu’il  auoit  eu  tant  de . 
peincà  elcluurtcr;cnfinl'extreme  auerfion  qu'ils  auoient  tous  contre  la 
Rcyne-mere,  dont  les  fubtilestramesleureftoientdefôrmaisfi  fufpedcs, 
qu  ils  ne  vouloient  plus  fouftrir  fès approches, de  peur  qu’elle  ne  lesen- 
uclopurt  dans  quelque  filé.  Neantmoins  comme,  le  Roy  la  preflbit  de 
moycnncrfcttc  conférence!  quelque  condition  que  ce  fuft , elle  ne  s’en- 
nuya 
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• niiy.i  point  de  toutes  ces  difficultés, &:  negbciafiadrctemenr  gucftanr  ij8é. 
venue  à Poitiers  le  douziémeDecembrc,&  le  Roy  de  Nauarre  à Iarnac, 


y/ 


îf  v> 


— J J i 

elle  fit- en  forte  Quelle  fut  aflignee  pour  le  troifiéme  iour  d’apres  au  ?»««•*. 

: chafteau  de  S.  Brix,prcs  de  Cognac.  Mais  lcsRcligiônn.  iieninjhiiit'.cc  Klnelï  ' 
dlfoicnt  ils  parla  S.  Barthélemy,  grand  Jpojlrc  cjui  leur auoit  deftllé  lesyeux  ,ne  dJ*;ïn,> 
voulurent  point  (è  contenter  d’aucune  i'eureté,à  moins  quededemeurer 
abfolumentles  mailtresdulieuidc  façon  qu’ils  auoient  quatre  regimens 
de  mille  hommes  chacun  à vne  lieue  à l’entour,  dont  ils  en  flifoient  entrer 
: vn  en  gardeà  chaque  fcancc.Aufli  en  penfà-il  bien  predre  mal  a la  Rcyne- 
’merd&àfacompagnie,  par  vne  fuperchcrie  fi  artificicufc , que  la  honte 
luyen  fùltdemeurée  auflî  bien  que  le  dommagc.il  auoit  cité  accordé  vhe 
trêve  de  quelques  iourspour  les  feuretczdc  ce  pour  parler.  Peu  aupara- 
1 uànt  ce  fils  de  Françoife  dcRohanDamc  de laGanache.qui  prétendit  cltrc 
né  fous  la  couucrture  d'vn  contrait  de  mariage  lé  fiiloit  nommer  le  Prince  injcnitur. 
•déGeneuois,auoitfurprisVouuanspar  efcaîade.  Le  Gouucrneur  qu’il  y '^TlrVe! 
‘àuoicmis  nomméla  Barre, faifnit  leurrer  parvncfaufieintelligencc 

* ques  Capitaines  de  la  garnifbn  de  Fontenay  fort  ardens  au  butin,  afin  de 

* les  engager  à la  reprile  de  cette  bicoque:  par  ce  moyen  les  Catholiques  " "<î 
i rompant  la  trcve,fuflcnc  demeurez  conuaincus  de  perfidie:  de  forte  que 

Unes  Rcligionn.  euflent  eu  fujet  d’arrcilcr  la  Rcyne-merc  & toute  (à  fuite,  ,> 
•‘dont  ilseufient  pû  tirer  de  grandes  rançons  qui  çuflent  bien  accommodé 
" leurs  affaires.  Cet  expédient  citant  propolcau  Confetl  du  Roy  de  Nauarre, 
le  defir  de  là  vengeance  ,1a  conuoiiiié  d’argent , la  pauureté  du  partv  obli- 
•5?gercnttout  lemondeà  luy  tendre  les  brascommci  vne  mcrucillcufcin- 

ucntion,quitoutd’vncoup  leur  apportoit  feureté,grandeur&richefles.  ltR<>  ^ 
Mais  ce  Prince  quiauoit  dans  le  fonds  del’ame.nonpasàl’extcricur  feu-  n*ui,ï;vJ 
lemenr,  les  véritables  fentimens  d’honneur,  abhorroic  tellement  toutes  cmîeü*. 

* . Jès  lafehetez  qu'il  ne  pût  confcntir  icelle- là.  S:  crût  indigne  de  fagenero-  \ 
fité  de  fe  feruir  des  moyens , qu’il  auoit  fi  fouuen  t reprochez  i fes  ennemis. 

Or  le  quinziéme  de  Décembre,  la  Reync-mcre  s’eltant  rendue  lapre- 
micre  à S.  Brix  , accompagnée  de  Catherine  de  Bourbon  Abbeflc  de 
- Soiflons.dcs  DucsdcMontpcnfier&  deNeuers,du  Marcfchal  de  Biron,de 
j Lanfàc,  dcNicolas  d’Angcnnes-Ramboüiller,  & dequelqucsautresSci- 
gneurs  éloignez  des  interdis  de  la  Ligue  &de  la  maifon  deGuilé,lé  Roy 
de  Nauarre  y vint  aueele  Prince  de  Condé,  le  Vicomte  de  Turenne , St  les 
. principaux  du  party.  Apres  les  embraflemens  & les  careflès  dont  la  Rey  ne- 

incrc  n’elloit  pas  chichc,cc  ne  fut  dans  la  première  cntreueué,quc  plainrt  s 
t & reproches  mutuelles.  Ces  Princes  n’auoienc  plus  pour  elle  cette  grande  t 
déférence,  ny  cette  facilité  qu’elle  y auoit  veut  autresfois,  mais  feulement  *«ïi 
vn  refpcét  plus  cérémonieux  que  véritable,  accompagné  d yne  grande 
■ dcffiance:defbrte  que  lorsqu’elle  tnentretenoit  vn,  les  deux  autres  fai- 1,,“- 
i fôicrit  la  garde  à la  porte,  appréhendant  qu’il  n'y  cuit  quelque  partie  faite 
, - pour  les  cnlcuer,  à caufe  qu’il  pafloit  par  la  aux  enuirons  de  grofles  troupes 

■-  del’arméeduDucdeMayenncquilc  débandoit.  Comme  elle  feltonnoir 
de  les  voir  armez  de  cuiraflcs  fous  le  manteau,  fe  plaignant  de  lamauuailc  P;qu,me 
opinion  qu’ils  auoienr  de  fafoy  ,1e  prince  luy  refpondit,^«f  fejloit  encore 
• / trop  feu  d'ni  plafiron  cir  et  vne  cuirafjc pour fe  cointrir Contre  ceux  que  auoient faufSi  co*u. 
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1586.  les  Edits  du  Roy-,  Que  leurs  Liens  ayant  ejlé  misa  l'encan , il  ne  leur  refloit  plus  que  les 
armes , & quils  les  assoient prifes  pour  défendre  leurs  teftes  qu’on  assoit  profcritesi'Le 
Roy  de  Natiarrc  cotre  la  douceur  de  fon  natu  rel  fitauflî  éclatcrfon  reflcri- 
timent  dis  fes yeux  & dis  fes paroles,  foit  qu’en  effetil  fùft  irrité, Ibit  qu’il  le;  • 
voulu  ft  pareftre,  afin  de  dôner  bonne  opinion  de  là  conftice  aux  ReligiôriS 
ic  Roy  jequidefia  fe  deffioient  bien  fort  de  Iuy,&jcttoicnt  les  yeuxfurlc  Prince  dey 
Ktîvomc  Condé.  On  recueillit  Ibigneulémcnt  tous  les  propos  de  cette  conférence^ 
ûmé  f°“  i'en  raPP°rteray  feulement  les  plus  mémorables.  La  Rcyne  le  prcllànt'dc 
dire  ce  qu’il  demandoit , & qu'il  fift  quelque  ouuerture  ,’il  refpondit  qu’il* 
n’y  auoit  point  là d’ouuerturc  pour  luy:  ce  quelcs  Dames  remarquèrent 
non  feulcmét  pour  vn  trait  de  la  galanterie  ordinaire,  mais  encor  pour  vnc 
tacite  reproche, de  ce  qu’autresfois  elle  l’auoit  pipé  auec  de  fcmblablcs  ap^T 
parts.  Ils  eurét  en  fuite  vn  long  dialogue , dis  lequel  elle  l’cxhortoit  d’obéir  ' 

auRoy  qui  le  cherifioit  comme  (on  frère, & de  reprendre  laReligion  de  fes  ’ 
ancertres,pour  rédre  la  paix  à l’Eftat,où  cette  nouuelle  dodrine  auoit  tou-- 
jours  cfté  la  Iburce  de  mille  maux.  Luy  au  contraire  proteftoit  que  fon  hon-  \_ 

neur&fa  confidence  ne  luy  permettoient  point  de  changer  fa  Religion, & 
rejettoit  la  caule  des  troubles  fur  laLigue, qui  auoit  contraintle  Roy  de re- 
uoquerfes  Edits  de  pacification.  Mais  elle  exeufoit  les  Princes  Lorrains,  . . „ 
& les  Catholiques  liguez,  fur  ce  que  la  crainte  de  tomber  Ibusla  domi-’ 
nation  d’vn  Huguenot  les  auoit  vnis  enfcmblc,&  luy  remonftroit  que 
cette  tempefte  s’eftoit  formée  contre  leHuguenotifmc,non  pas  contre 
là  perlonne.  Elle  tafehoit  fur  tout  de  le  defvnir  d’auec  les  autres, ou 
de  le  rendre  fufped  , luy  propolànt  de  ne  parler  que  pour  luy*  & de 


le*  plu» 


& 


1-  ^ demander  tout  cc  qu’il  voudroitau  Roy  j mais  il  fe  ccnoic  fur  fes  gardes, 
rfccc«cC6»  &:  refpondoit.  que  fi  elle  auoit  à luy  propofer  quelque  chofe , il  en 
ftuocc.  communiqueroitàfcsamis  &àceuxàqui  il  auoit  promis  dcncricn  faire 
làns  leur  conléntement.  Apres  cela,  comme  elle  luy  reprefentoit  le  danger- 
qui! y auoit  pour  hsy  d’encourir  l’indignation  du  Roy  : Il  refpondit , quefarusnene 
dependoit  point  des  hommes , mats  de  Dieu , dont  la  toute-putjfance  assoit  dijjipé  çÿ* 
réduit  au  néant  huit  armées  quon  auoit  leuée  s pourle  perdre.  Mats  quoy,pourfuit- 
elle , voulez-vous  donc  pas  obéir  au  Roy  f II  faut  que  ie  vous  auoiie , Madame,',  . 
repliqua-il , qu'sly  a dix-huit  mots  queiene  luy  obey  plus  tau  lieu  de  me  nourrir jjù  ’ 
ft)  de  m'éleuer  comme  fon  enfant , il  ni a fait  la  guerre  en  loup  ; Et  vous, Madame,  ' ■ ' 
vous  me  l’atsez  faite  enlyonne.  Laiffons  cela,  repartit-elle,  mais  mon  fils  le  tra-  ’<?' 
uail  ft)  le  foin  que  vous  me  donner  depuis  ftx  mois  que  vous  me  tenez  à baguenau-  . . 
Ij'i'"1"**  dcr>*  nc  produiront-ils  aucun  fuit  f feray-je  toufours  en  cette  peine  moy  quine  de-' 
lu,,,.  mande  que  le  repos  ? Madame , répliqua-  il , /V  n’r»  fuis  pas  caufe  ,ie  ne  vousempef 

che  pas  de  repo fer  dans  vofre  hcl,  (te f vous  qui  m‘empe'che^_de  coucher  dans  le  mien:  *>•' 

la  peine  que  vous  prenez  vous  plaifl , ft)  vous  nourrit  ; le  repos  e fl  le  plus  grand  enne-  * ’ ; 
rny  de  vofre vie.  La  première  cntreucuêfe  paffaen  fcmblablcs  propos,  qui  1 
firent  bien  conneltrcà  la  Rcyne-mere  que  les  efprits  eftoient  fort  vlcerez. 

Dans  la  féconde,  elle  demanda  qu'il  vouluft  arrellcr  l'armée  Allemande 
puis  clic  rebâtit  plus  fort  que  la  première  fois  fur  le  fait  de  la  Religion.' 

Il  refpondit  qu’il  s’eftonnoit  quelle  fuft  venue  de  fi  loin  pour  luy  faire 
des  propofitions  fi  dcfraifonnablcs,quitendoient  à le  defpoüillerd’hôn-  ' 
ncur,  de  Religion  & de  forces  tout  enfcmblc  ,&  redoubla  lés  plaintes 

- contre  ' 
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contre  la  paix  deNemours, qu'il appelloit  baftarde&mal  heureufe,qui  , jgg. 

. auoit  produit  de  l’honneur  & de  l’authoritéàceuxqui  ne  meritoient  que  ~ •— 
honte  & chaftiment , tandis  que  fous  l’afTeurance  des  paroles  du  Roy  il 
auoit  oublié  le  foin  mefine  de  îà  conforuation,  pour  luy  vouloir  garder  vne 
trop  forupulcufe  obéiflàncc.  Les  Seigneurs  qui  eftoiét  auec  elle , employè- 
rent au  fli  toutes  les  raifons  d’Eftat  & de  conlcience  qu’ils  fçauoient , pour 
luy  perfoader  qu'il  deuoit  fe  réunir  à l'Eglifc  Catholique , & le  batoient 
principalement  de  la  confideration  des  bonnes  grâces  du  Roy,  donc  ils 
tafohoient  de  luy  faire  pareftre  les  auanrages  plus  grands  par  lacomparai- 
fondelapauuretéoùil  eftoit.  Illcurdonnoitàtous  des  reparties, qui  fai- 
foient  voir  également  la  force  de  fon  courage,  Sclaviuacité  de  fon  cfprjt. 

On  remarqua  fpecialement  celle  qu’il  fit  au  Duc  de  Neuers.pource  qu’el- 
le fut  toute  héroïque,  &vn  peu  plus  verte  que  les  autres.  Ce  Duc  s’eftanc 
auancé  de  luy  dire  qu’il  feroit  bien  plus  honorablement  auprès  du  Roy  y1-" 

3ue  parmy  d^s  gens  où  il  n’auoit  point  d’au  thorité,&  que  sï!  auoit  affaire  r^'Ni- 
’argent  à la  Rochelle  il  n’auroit  pas  le  crédit  d’y  faire  vn  im  poft  : Il  luy  rc- 
partit , qu'à  la  Rochelle  il  fai  fait  tout  ce  qu’il  voulait , parce  qu’il  n’y  voulait  que  ce 
qu'il  deuoit  : mais  que  grâces  a DieuJ’inuention  de  faire  de  nouueaux  impojls  n'ejioit 
point  parmy  eux  ; auJSi  n'y  auoit-tl  point  d'Italiens.  A la  troifiéme  entreueue  le 
poin&  de  Religion  fut  remis  fur  le  tapis.  Le  Roy  de  Nauarre , le  Prince  & 
le  Vicomte  lcrcjettcrentcommeilsauoientfaitauxautrcs,&s’cn  foufmi-  ; 
rent  au  jugement  d’vn  Concile  libre  & légitimement  conuoqué.  La  Rey- 
nclcurpropofa  d’en  fofpendre  l'exercice  pour  vnc  année, & de  faire  treve, 
afin  que  pendant  ce  temps  on  puft  affembler  les  Eftats  generaux,  aufquels 
on  fe  rapporteroit  des  expédiés  & des  conditiôs  de  l'accômodement.  Mais 
ils  connurent  bien  que  cét  expédient  netendoit  qu’à  deftourner  le  grand  '«a'*#*», 
fccours  d’Allemagne, qu’ils  ne  pourraient  iamaisrafTcmblcr  s’il  eftoitvncùut*., 
fois  diflipé  : c’eft  pourquoy  ils  ne  voulurent  point  le  rcceuoir  ; ils  confenti- 
rent  feulement  au  cas  qu’on  leur  promift  vn  Concile  ,& que  le  Roy  leur 
en  baillait  lettres,  de  faire  des  treves,  pendant  lefquelles  ils  manderaient 
lesDeputez  des  Prouinces,fanslefquels  ils  nepouuoient  rien conclurrc. 

Cette  condition  futauflïpcuaugoull  de  laRcyne  merc  que  lesficnneî 
l’auoicnt  eftc’au  leur;  fi  bien  qu’ils  ne  purent  demeurer  d’accord  que  d’v- 
ne  treve  de  douze  îours , pour  donner  temps  de  porter  au  Roy  touc  ce  qui  totdée 
feftoitpaflé  en  cette  conférence , & d'en  rapporter  de  nouueaux  ordres.  STioiTi!* 
LaReyne  feftant  donc  retirée  à Niort,  delà  à Fontenay,  & le  Roy  de 
Nauarre  à la  Rochelle  , il  y eut  encore  quelques  paroles  d’accord  par 
des  entremeteurs:  mais  les  deffiances  s’accrurent  de  telle  forte  qu'il  n'y 
eut  plus  moyen  de  les  faire  ioindre.  Enfinle  Vicomte  dcTurennceflant 
allétrouucrlaReync  à Fontenay , toute  cette  négociation  fe  termina  par 
desbrauades&des  menaces  de  part  & d'autre.  Le  Vicomte  luy  rabbaifla 
extrêmement  le  pouuoir  des  Guifes,  quiauoient  perdu  leur  crédit  & t»  «>.<.. 
leur  réputation  en  cette  derniere  guerre , qui  n’auoient  point  de  meilleure  pîîT  ’clc‘ 
reffource  quel’appuy  d’vne  populace, & les  menées  de  quelques  feditieux; 
il  releuabicn  hauteeluy  du  Roy  de  Nauarre, qui  pourla  perte  de  trois  ou 
quatre  mauuaifos  places,  en  auoit  gagné  fix  pluscon(ldcrablcs,&  fortifié 
50.  autres;  enfin  il  groflit  merueillcufement  le  nombre  & la  puifiànCt 
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,,«6  de  l'armée  Allemande, qui  deuoit  couurir  toute  la  France  de  gens-d’armes 
—— — & fe  loger  iufques  dans  lcsfauxbourgs  de  Paru.  La  Rey  ne-mere  enreuan- 
ceqoeTa- che,  les  menaça  de  la  rigoureufe  execution  des  Edits  du  Roy; de  deux 
grandes  années  de  terre, l'vne  commandée  par  leRoy  mefme.l  autre  parle 

Duc  de  Guife;&  de  l'armée  naualedeChaftcsqu  on  rcquipoit  for  les  coftej 

de  Normandie,  qui  routes  trois  enfemblc  deuoient  enueloper  la  Rochelle. 
Apres  tous  ces  difcoursle  Vicomte  luy  demanda  s’il  ne  remporterait  point 
deparolespluspacifiquesque celle-là: elle  luy  refpondit.que  ladermere 
refolution  du  Roy  eftoit,  qu’il  n’y  euftqu’vne  Religion  en  lonRoyaumct 
il  repartit  qu’ils  en  demeuraient  d’accord , pourueu  que  ce  fuit  la  leur,  au- 
trement qirilfe  falloir  battre.  Cela  dit,  il  fit  la  reucrcnce  &fc  retira. 

, Ainfi  finit  cette  conférence , prcfqu’auec  l’annee.  Le  Roy  de  Nauarrc 
voulut  auffi-toft  en  rendre  compte  auxEglifes  reformées,  & a tous  les  Prrn- 
ces  Pmteftans , leur  faifant  entendre  bien  au  long  pourquoy  il  y auoit  con- 
*7 fenty , & quelles  raifons  l’auoient  porté  a faire  des  trêves  pour  quelques 

rnn<cj»ro  jours.  C’eitoit  qu’il  craignoit  que  fes  ennemis  ne priflent delà occaiion  de 

le  rendre  fufpeVafon  party,&de  femer  des  bruits  qui  eufTent  pu  endor- 
mir les  Rcligionn.de  France  par  letrompeuxefpourdelapau,  ou  deften- 
dre , pour  ainfi  parler, ces  grands  refforts  d’Allemagne  fi  difficiles  a ra- 
iufter.  Pluficurs  s’imaginèrent  que  telle  eftoit  l’intention  de  la  Reyne- 
mere;&  de  plus  qu’eltant  d’orefnauant  attachée  auec  les  Princes  Lorrains, 
lc-  pour  les  raifons  que  nous  auons  touchées,  elle  agit  en  cette  conférence 
Z.  félon  leurs  intentions  : de  forte  qu’elle  ne  prefenta  poin  t aux  Religionn. 
'•  les  propofitions  qui  eftoient  propres  a ramener  les  efprits  a la  paix , mais 
au  contraire  celles  qui  pouuoient  porter  les  chofcs  aux  extremitez  les  plus 
irréconciliables.  Elfe  tefmoignoit  neantmoins  vne  ardente  paffionde  re- 
“ renouer  ce  pour-parler  ; mais  comme  elle  en  rechcrchoit  les  moyens,  elle 
JTrX  receutdes  lettres  duRoyqui  laprioitde  s’en  reuemr  en  diligence, pour 
" b arrefter  l’infolencedelaLigue , qui  vouloir  faire  vn  coup  de  delelpoir. 

Vous  auezvcu  de  quelle  forte  cette  fadtion  f eftoit  formée  & quels  en 
eftoient  les  premiers  (uppofts.  Les  menées  & les  pratiques  de  ces  gens 
auffi  ardensà  pourfuiurc  leur  deflein  que  fecretscntr  eux , attirèrent  pre- 
mièrement tous  les  grands  Corps  :1a  Chapelle-Marteau  pratiquoit  les 
»«  <p»>*  Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes  : le  Prefident  le  Maiftre  , ceux  du 
2“  icf  Parlement  : le  Prefident  de  Nully , ceux  de  la  Cour  des  Ay  des  : Rolland, 
ÊvXdc  les  Generaux  desmonnoyes:la  Bruyere  Lieutenant  particulières  Con- 
feillcrs du  Chaftelct:Louchart  &de  Bart,  les  Commiflaires,&  par  leur 
entreprife  les  Sergens  & les  Bourgeois  de  leur  quartier  : puis  par  le 
moyen  de  ceux-là, les  Procureurs,*  l'Vniuerfité:&  par  celuy  de  quel- 
ques mefehans  garnemens , ils  gagnèrent  les  mariniers , les  porte-faix , les 
bouchers, les  chaircuitiers,leschartiers,&  femblables gens,  qui  n’ayant 
d’ordinaire  que  bien  peu  de  conneflance  de  la  Religion , font  neantmoins 
c.  q»  on  faci]es  i efmouuoir  furce  fujet.  On  leur  faifoit  croire  qu’il  y auoit  défia 
™ “Vt  dix  mille  Huguenots*  Politiques  dans  le  fauxbourg  S.  Germain, tout 
ETA'»  prefts  d’égorger  les  bons  Catholiques  pour  faire  efehoir  la  Couronne  au 
dcSdn  Roy  de  Nauarrc,  qui  tiendrait  le  prefohe  dans  Noftre  Dame;  Que  s’ils 
gif.ic  du  fle  le  haftoient  de  le  preucnir.c’cftoit  faitd’eux&de  la  Religion;  partant 
v'°1'  qu’ils 
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3u‘ils  priflent  les  armes  pour  la  defenfc  de  leurs  maifons,  de  leurs  vies  & 'J  86» 
e leurs  biens  ; Que  pour  e'uiter  ce  mal-heur  ils  n'auoicnt  qu  a fe  deffaire  1 
des  forces  du  Roy, qui  ne  confiftoient  qu'en  trois  cens  foldats  qui  en- 
traient en  garde  au  Louure,  aux  Archers  du  grand  Prcuoft , & en  ceux  du 
Preuoft  de  Fille  ; Qu’en  cela  ils  n’auoienc  rien  à craindre  que  le  retarde- 
ment , dautant  que  la  plufpart  des  Princes  &:  des  grands  Seigneurs  les  fou- 
ftiendroit,  que  le  Duc  de  Guife  viendrait  à lcutlecours  auec  quatre  mille 
hommes  qui  cftoient  entretenus  par  les  pieufes contributions  des  gens  de 
bien,&  que  fi  quelqu'vn  d'eux  cftoit  arrefté  prifonnier  pour  cette  querele, 
ilsemployeroicnt  tous  leurs  moyens  Scieurs  vies  pourle  dcliurer.LcsPre- 
dicatcurs  aydoient  aumefmetempsàloufflcrce  feu  .déclamant  ouucrte- 
mcntdansles  chaifes  contre  leRoy  de  Nauarreôc  contre  les  fauteurs  des  he- 
retujues-,taotvir  lequel  ils  taxoient  obliquement  lcRoymelme.Pourga- 

Îrncr  auflîlesbonsBourgeois.Sclesmarchands.ilsauoient  certains  ConfeCAuK<>°'1* 
eurs  & Dire&eurs  de  colcicncc , quiapres  s’eltre  acquis  vn  empire  ablolu 
fur  les  ames  en  leur  donnant  la  gclne  auec  quantité'  de  fcrupules,  Sc  tirant  g°oû. 
d'euxlefecretde  leurs  familles  par  de  cuncufes  & fubnles  interrogations, 
leur  expliquoient  clairement  à l'oreille , ce  que  les  Prédicateurs  n'auoicnt 
dit  qu'en  termes  obfcurs,Sc  leur  prouuoient  par  des  partages  de  l'Efctiture, 

& par  des  fubtilitez  de  Théologie  fcholaftique.que là  où  la  Religion  ert  en 
danger, le  Sujet  peu  t faire  des  ligues, Se  engager  la  foy  (ans  la  pcrmiflîon  du 
Souuerain  : puis  apres  qu’ils  croyoient  les  auoir  comblez  de  raifons,  ils  leur 
enjoignoient  pour  penitence  d'entrer  dans  cette  Vnion,  qu'ilsappclloient 
faincte  ;8c  s’ils  en  trouuoientquelqucs-vnsfurqui  lerelpe&Se  l'authorité 
Royale , ou  la  crainte  du  chaftiment  euft  plus  de  pouuoir  que  leurs  perlua- 
fions,  ils  leur  refutoient  entièrement  l’ablblution  de  leurs  pcchez.  Ce  que 
l’onappritpardiuerfes  plaintes  apportées  julqu'aux  oreilles  dcl'Eucfque 
de  Paris, & duLegat  qui  cftoit  lors  lean-FrançoisMorozini, Prélat  nô  moins 
illuftre  en  vertu  qu’en  naiftàncc.lcfqucls  leur  en  ayant  fait  de  feueres  répri- 
mandes, ces  nouucauxThcologiésvoulurét  pour  mieux  cacher  leur  venin 
eftablir  cette  maxime,  que  le  (eau  de  la  confeffion  n’obligeoit  pas  moins  le 
penitentau  fccretqucle  Cofefleur.Ils  inllitucrét  outre  cela  des  prières  qui  cSîSj 
lèfaifoiétvniour  dansvncEglifc.Sele  lendemain  dans  vnc  autre, où  le  peu- 
pic  courait  en  grande  afflucce, non  tant  par  deuotion  que  pour  voir  de  cer- 
tains  Oratoires  qu'ils  nômoient  des  Paradis,  enjoliuez  de  quantité  de  pre-  peuple», 
cicuxvafes  d'or  & d’argent, qu'ils  arrengcoict  auec  beaucoup  de  curiofitc. 

Ils  dreflerét  encore  diuerfes  efpeces  de  nouuelles  confrerics/pccialement 
dcsPenitens,  qui  depuis,  fçauoirl'an  1594.  furent  entièrement  défendues 
côme  des  colonies  de  ledirieux  ; Et  ils  failoient  venir  quâtité  de  procefliôs, 
de  gens  des  champs  des  Prouinces  de  Brie,Champagnc , Picardie  & Thic-  , 
rafche.qui  entroient  dans  Paris  habillez  de  toile  blanche  auec  des  cierges  à 
la  main  Sc  chanrans  quelques  prières  con fuies , parmy  le  fdencc  Se  l'admi- 
ration delà  populace  jTouccelaafind’elchaufferles  cfpricsfimples , 8e  de 
donnerlieuàlcurslecrctcsafl'emblées  fiefeditieufes  pratiques,  qui  fe  cou- 
uroientplusfacilcmentparmyla  foule,  & le  bruit  que  caufoient  ces  de- 
uotions  extraocdinaircs.pepcndant  le  Roy,  au  lieu  de  leur  arracher  le  man- 
que de  dcflùsic  nez,  afin  que  le  peuple  vift  à découucrt,  le  hideux  vilàgc  de 
Tome  III.  GGg  • 
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t.u  la  faction, les  authorifoit  par  Ton  exemple  en  tafchant  de  les  contrequarrer 
— - parles  melmes  moyens. U faifoit  des  pèlerinages  à pied  & des  procédions 
par  les  rues  en  habit  de  pcnitent  : il  portoit  à (a  ceinture  vn  grand  chape- 
dont  les  grains  cftoicnt  taillez  en  figure  de  telles  de  morts  : Souucnt  il 
7r  iofc„ofc!  s'enfermoit  dans  les  Oratoires,  auec  desReligicuxà  quila  nouucauté  de 
«cuirie.  l'inlluut , ou  l'aufterité  de  la  vie  donnoit  réputation  de  làinûeré.  Edmond 
Auger  & d'autres  Pères  de  la  compagnie  des  Icfuitcs.l'auoicnt  gouuerné 
du  commencement;  Quelque  temps  apres  changcantd'affection,  ce  qui 
donna  fujet  à cccorps  de  changer  aufli  la  fienne.il  fit  venir  des  Hicronymi- 
tes,  & en  cllablit  vnc  congrégation  au  Bois  de  Vinccnnes  : apres  il  mit  des 
Minimes  en  leur  place:  puis  il  manda  des  Religieux  de  l'Ordre  S.Bcrnard 
d'vne  nouuclle  reforme,  qui  auoit  elle  faite  dans  l'Abbaye  des  Fueillans 
près  de  Thoulouzc,  dont  ils  ont  pris  leur  nom.  Il  fonda  à ccs  derniers  vn 
Conuent  dans  le  fauxbourgS.Honoré,&  commença  vn  beau  baftiment  au 
lieu  où  cftoicnt  jadis  lesTournclles.&où  l'on  void  aujourd'huy  la  Place 
Roy  ale, pour  en  faire  vne  retrairemonaftiquc.Hors  lès  exercices  Ipirituels, 
fes  autres  occupations  n'auoientrien  deicricux,&  lâviecftoit  fioylculc 
qu'à  peine  l'euft-on  pû  appellcr  vn  jeu.  Il  fut  vn  temps  qu'il  rccherchoit 
aucc  grand  foin  de  ccs  images  de  miniature,  que  les  Seigneurs  faifoicnr 
autrefois  peindre  dans  leurs  heures  de  prières,  parles  plus  cxcellensou- 
partv.temp*  uriers , auant  que  la  Taille  douce  & l'Imprimerie  fùflcnt  cnvfage;  & s’a- 
mufoitàlcs  découper, à les  cnchaflèr,&àlcs  coler  contre  quelque  mu- 
raille.  U auoit  vnc  fi  forte  pafGon  pour  tous  ces  pctitschicns,  qui  ont  ac- 
couftuméde  feruir de  joüct aux  femmes, qu'il defpenfoitccnt  mille  efeus 
tous  les  ans  à en  acheter  & à les  nourrir:  il  ne  lu  y en  courtoit  gucre  moins 
en  finges , en  perroquets , & fcmblables  curiofitcz  des  pays  cllrangcrs,& 
il  entretenoir  a les  gages  vn  grand  nombre  d’hommes  & de  femmes , les 
vns  pour  aller  en  quelle  de  ces  belles,  les  autres  pour  en  auoir  loin,  qui 
fuiuoient  la  Cour  aucc  tout  ce  bel  équipage. 

Tandis  qu’il  s’amufoit  à ces  palTc-temps,quiauililTbicnt  l'authorirè  Roya- 
le , & profanoient  t^nt  d'illullres  qualitez  dont  la  nature  l'auoit  fi  heureu. 
fement  auantagc,la  Ligue  faifoit  magafin  d'armes  à Paris,  amafloit  de  lar- 
gentqucchacuncontribuoirencachctes,&auec  cela  débauchoit les  au- 
tres Villes  par  fes  menées, ou  tafehoit  de  les  furprendre  par  quelques  intel- 
ligences. Le  Roy  en  découurit  fortà  propos  vnc  lùr  la  villede  Boulogne  en 
Picardie, qui  auoit  cftébraflceparlimpulfion  de  Bernardin  dcMcndoze 
EMrrprcnii  Ambalfadeurdu  Roy  d'Efpagne,&auccleconfentementduDucdeGui- 
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dé  Bo'üio"  fe.Ce  Roy  s'eftantrefolu,  enfuite  de  plufieurs  coniurations  qui  auoient 
u manque  fur  la  perionnede  la Reync  Elizabeth, de  conquérir  lcRoyau- 
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K»r  me  d'Angleterre  par  force, auoit  befoindu  havre  de  Boulogne,  afin  d'y 

pagne,*  v 5 , >.■  , .*•  J 

mcrrrcacouuert.lapuiflantearmeequil  equipoit  depuis  deux  ans  pour 
ce  dclfein  : car  cette  mer  qu'on  nomme  la  Manche,  ellant  fiorageulè  & 
<,«  defiro»  fi  farouche  qu'on  n’y  peut  pas  cfpcrer  quatre  iours  de  beau  remps  tout 
n de  fuite, & la  dclcenrede  l'Angleterre  citant  prefqu'impolfible  , à moins 
nlî"‘<c  Sue  a'y  auo'r  vn  port:  il  luy  en  falloir  vn  où  fes  vailfeaux  pulTencdcmcu- 
' rcr,  & attendre  l'occafion  ; à quoy  à celuy  Boulogne  cftantforr  commode; . 
à caulc  que  delà  le  trajet  fc  peut  faire  en  peu  d'heures,  &lans  péril  de 

naufrage, 
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naufrage,  llauoit  prie  les  liguez  de  fenfaifîr  pour  l’en  accommoder,  leur 
faifant  accroire  qu'il  mettroit  toutes  les  troupes  de  cette  armée  à terre 
pour  les  féconder  dans  leurs  confpiratiôs.On  ne  fçait  pas  fi  le  Duc  de  Guifc 
adjouftafoy  àccs  prorocffes.ou  s’il  en  fit  feulement  le  fcmblant  : mais  il  y a 
grand’  apparécc  que  fi  l’Efpagnol  euft  eu  cette  ville , qu'il  euft  d'vn  mcfme 
coup  boulcucrfé  la  France , 6c  fubjuguc  l'Angleterre.  Au  refte  la  haine  que 
la  Ljguc  portoit  au  Duc  d'Efpemona  qui  le  Royauok donné  ce  gouueme- 
mcnt.futcc  qui  la  pouflâleplus  àtcmcrcettelûrpnfe.Leconfeilenayant 
efté  pris  dans  la  mailbn des  Iefuitesprcs  S.Paul,oùquclquesfois  elle  fài- 
fbit  les  afTemblées , on  en  commit  l'execution  à Pierre  Vêtus  Preuoft  des 
Marefchaux  dePicardie,quiauoit  cu'vn  frere  au  feruice  duCardinal  deLor-  L’entrepri- 
raine.  Ce  Preuoft  fous  prétexte  d'y  aller  faire  fa  chcuauchec , comme  il  1’^  qVéc.Th 
faifoit  de  trois  mois  en  trois  mois , deuoit  fe  fàifir  d’vne  des  portes , par  ou 
le  Duc  d’Aumale  eftant  làpresauec  quelques  compagnies,  fèfuft  rendu  pfmuu. 
maillrc  delà  ville.  Mais  Roger  Raimond-Bcmay  ,à  qui  Efpcmon  en  auoit 
commis  la  garde,  en  eftant  aduerty  par  le  Roy  ,difpoCifi  bien  toutes  cho- 
ies pour  les  rcccuoir, qu’il  arrefta  Vêtus  entre  les  deux  portes,  écarta  à 
coups  de  canon  les  troupes  du  Duc  d’Aumale  qui  s'auançoir,  8c  penlà 
jnefmc  le  prendre  dans  vne  embuleade  d’arqueDufiers  qu’il  luy  auoit 
dreffée  fur  fon  chemin.  Vêtus  demeura  quatre  mois  prifonnier , en  grand 
danger  delà  vie  rtnais  la  vehemente  interceffion  du  Duc  de  Guife,6cles 
déguifemcnsdclaRcyne-mere,quiexcufok  cét  attentat  fur  la  haine  que 
l'on  portoit  au  Duc  d’Efpcrnon,  eurent  tant  de  pouuoir  fur  l'efprit  du 
Roy , qu’il  n'oia  le  chaflierôc  luy  rendit  la  liberté. 

Le  manquement  de  cette  entreprife,  5c  plufîeurs  autres  indices, donnant 
affez  à conneftrc  à la  Ligue  que  le  Roy  n'ignoroit  pas  les  menées, elle  tom- 
ba dans  vneiufte  crainte  qu'il  ne  priftfon  temps  pour  en  faire  vne  rigou-  uugot™ 
reule  punition.  La  frayeur  8c  le  trouble  qui  fuiuent  les  grandscnmcs.luy  a«°p'ul'' 
faifoient  voir  aux  portes  de  Paris  d’vn  collé  le  Duc  d'Efpernon  & la  Valete 
fon  frere  auec  leurs  armées  -,  de  l'autre , le  Roy  de  Nauarre  aucc  toutes  les  ef- 
forces du  party  Huguenot,  qui  dreffoient  des  efehaffaux  6c  plantoient  des 
potcnces,pour  venger  leur  iniurc  6c  celle  du  Roy.Lcs  plus  coupables  6c  les 

Elus  fanguinaires  n'oublioient  aucun  artifice  pour  entretenir  ccsappre- 
enfions  dans  les  efprits , 6c  leur  reprefentoient  toute  la  rigueur  du  challi- 
ment  fans  aucune  apparence  de  pardon,  afin  que  le  defelpoir  les  portail  à 

Quelque  refolution  extreme. Dans  les  tranfes  6c  les  alarmes  où  ils  eftoicnr, 
s enuoycrcnt  plufîeurs  meflagers  vers  le  Duc  de  Guifepourle  prclTer  de 
venir:  mais  luy  qui  ne  vouloir  rien  précipiter  dans  vne  choie  défi  grande 
importance,  ou  qui  peut-eftre  eftoit  arrcllé  par  des  remords  intérieurs,  ne 
fe  haftoit  point  pour  toutes  leurs  prières, 6c  les  tenoit  feulement  en  haleine 
par  quantité  de  belles  promeffes.  Enfin  lors  qu’ils  l’eurent  attendu  plusde  c«  Duo. 
flxfcmaines, fon  retardement  leur  faifant  croire  qu’il  les  vouloir  abandon-  .'uff.™.' 
jaer, le defcfpoirôcl’impatience changèrent  leur  conftcmation  extrême, £‘r  u‘'pi“ 
en  vne  violente  fureur;  6c  ces  mouuemens, joints  au  tumulte  de  la  multitu-  {£“ 
dcquinc  demandoit  qu’à  mener  les  mains,  afin  d’auoir  occafion  de  piller, 
les  pouffèrent,  chofe  eftrange  sa  vouloir  fe  fàifir  delà  perfonne  du  Roy. 
Orcommeils  auoient  dcfiafaïc  quelques  parties  pour  vnact  entât  fi  au  da- 
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j.gg.  deux, voila  reueoirle Duc  de  Mayenne  irrité  au  dernier  poinft  des  tra- 

uerfes  qu'on  luy  auoir  fufeitées  en  fon  voyage-,  ils  s'addrcffcnt  à luy  en 

l'hoftel  deS.Denys  où  ileftoit  logé,  luy  expofent  le  mortel  danger  où  ils 
cftoient  cous,  le  fupplient  de  leur  vouloir  feruir  de  chef  en  l'abfence  de  fbn 
frère  -,  Et  afin  de  l'enhardir  enluymonftrantlapuiflânce  de  leur  faélion, 
ils  luy  en  amènent  les  principaux  chefs  les  vns  apres  les  autres, qui  luy 
Guyenne,  donnent  vn  Eftat  de  tous  ceux  qu’ils  auoient  enroollez  en  leurs  quar- 
uÇ  fetuc  tiers , Si  font  deuant  luy  vn  ferment  folennel  d'cxecuter  fidellement  ronc 
‘‘ccl'cf-  ce  qui  fera  rcfolu.  L'embarras  du  Duc  de  Mayenne  n'eftoit  pas  moindre 
en  cette  rencontre  que  le  péril  du  Roy:  car  outre  que  fbn  naturel  abhor- 
rait ces  furieufes  proportions,  & qu'il  auoit  toufioursconferué  beaucoup 
de  refpcdpourlaRoyauté, ileftoit  trop  fàge&  trop  modéré  pour  fcficr 
à ces  vagues  populaires.  Mais  d'autre  part  il  y alloit  de  la  réputation  & 
du  fàlut  de  fà  maifbn  de  manquer  à ceux  oui  la  pouuoicnt  fouftenir  , & s'il 
permettoit  vne fois quel’authorité Royale  fefirt  fentir  à eux, par  le  cha- 
ftiment  des  chefs  qui  donnoient  le  mouuementàtoutlerefte,ilpouuoit 
bien  fafTeurerqucla  Ligue  fefbouleroit  toute  en  peudeiours.  Car  il  s'eft. 
„ veu  aufli  rarement  vne  faéiion  efpouuantéc  par  les  bourreaux , fc  rejoindre 
„ & reprendre  cœur , qu  vne  armee  en  defroutc  Si  chaudement  pourfuiuie 
„fc  rallier  à propos.  Il  confîdcroit  auec  cela  qu'il  ne  ferait  pas  en  fbn  pou- 
uoirde  retenir  lafougue  de  cette  multitude  effrénée, que  toutes  les  efca- 
STuC  pades  luy  en  feroiéc  imputées,&  qu'elle  l'enucloperoit  dans  le  chaftimenr, 
quoy  qu'il  n'euft  point  eu  départ  à la  faute.  Il  fut  donc  en  quelque  façon 
fougue"6  c°ntrainc  de  s'abandonner  à cette  violence  il  crût  qu'il  ne  pouuoit  au- 

trement s’empefeher  de  périr  auec  elle, qu'en  l'authorifànt  de  fà  conduite. 
Tout  cela  fe  faifoic  dans  des  affemblées  no&umes,don  t le  Roy  cftant  aucr- 
ty  & deCrant  en  fçauoir  la  vérité , auoit  donné  ordre  à Nicolas  Hcûor-Per- 
reufe  Prcuoft  des  Marchands  d'arrefter  prifbnnicr  dis  l'Hoftel  de  Ville  vn 
u Ro,  fcil  certainMorlierc,l'vn  des  principaux  factieux, chez  lequel  il  s'eneftoit  tenu 
*'«  qnclques-vnes.  Les  autres  fçaenant  le  péril  de  leur  aflocié,  ont  recours  au 

Duc  de  Mayenne  ; il  valuy-mefme  chez  Perrcufc.l  attaque  d iniures  & de 
menaces  ,&  le  traite  de  fauteur  d heretiques , comme  s il  euft  arrefté  cét 
homme  de  fbn  propre  mouuement  &en  naine  de  la  Religion  Catholique. 
Au  mefme  temps  les  bateliers  auec  leurs  crocs,  les  portefaix,  & tou  te  la  lie 
du  peuple  qui  gagne  fà  vie  dans  les  places  publiques,  entourent  l'Hoftel 
de  Ville,  auec  vn  bruit  effroyable  : Perreufe  fort  elpouuanté  en  donne  auis 
au  Roy,  qui  en  prend  l’efpouuanrc  luy -mefme  : de  forte  qu'il  luy  ordonne 
de  le  relafcher.Sc  de  ne  parler  point  de  l'ordre  qu’il  auoit  eu  de  l'arreftcr.La 
détention  de  cét  homme  découurant  aflez  aux  faéheux  les  intentions  que 
mtïd.le'fe  Roy  auoit  de  les  punir;  & le  bon  fuccez  deleurtumulte  leurmonftrant 
.euiiktt.  cncorc  plus  clairement  fa  timidité, leur  audace  s'accrût  de  telle  forte  qu'ils 
conclurent  de  ne  plus  différer  l'execution  deleurdcfTein.Ils  deuoiét  pour 
cét  effet  fc  fàifirde  tous  les  lieux  forts  de  Paris,  comme  de  laBaftille,de 
l'Arfenal.des  deux  Chaftelets , du  Palais , de  l'Hoftel  de  Ville , Si  du  T cm- 
plc,  aflaffiner  leChancelier,  le  premier  Prefîdent,  le  Procureur  general, 
les  deux  Aduocats  du  Roy , & plufleurs  autres  Officiers  de  marque,  puis 
dreffer  des  barricades  par  les  rues  joignant  chaque  chaîne,  faites  auec  des 
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tonneaux  remplis  de  terre:  ce  qui  cufl  feruy  à cmpefcher  le  partage  non  're- 
foulement à la  canaille &aux  voleurs  qui  euffent  pu  troubler  l'entrcprifc  * 
en  fe  jettant  à piller  les  maifons  des  Bourgeois,  mais  encor  aux  Gcntils- 
«hommes  logez  en  diuers  quartiers , quifcfùrtcnt infailliblement  rengez 
auprès  du  Roy.  Ils  fe  propofoient  au  mefme  temps  d’inucflir  le  Louurc,  Ce  i“'  i« 
en  fe  faififlânt  des  rues  d'alentour , de  tailler  en  pièces  les  gardes  du  Roy,  oof“ V.ÎV 
ou  de  les  affamer , & de  couper  la  gorge  à toute  la  Noblcflë  & aux  Poli-  K » 
tiques  : ce  qui  fe  deuoit  faire  au  mefme  iour  par  toutes  les  Villes  de  leur 
faàion.  Apres  cela, ils  fe  fuffentrendus  maillrcs  de  la  perfonne  du  Roy, 
eufTent  tue  tout  fon  Confeil  & luy  en  curtcnt donné vn  autre  à leur  deuo- 
tion,  de  forte  qu'il  ne  fefufl  plus  méfié  du  gouuernement.  Finalement, ils 
eufTent  enuoyé  l'armée  d'Efpagne  auec  d’autres  forces  en  Guyenne,  pour 
exterminer  le  Roy  de  Nauarre  & tous  les  Huguenots.  C'cft  ainfique  ce 
Nicolas  Poulain  dontnousauons  parle  le  raconte  dans  le  procez  verbal 
qu’ila  dreflé  des  attentats  de  la  Liguc:mais  à vray  dire, outre  qu'on  ne  peut 

J> as  bien  adjoufter  foy  à vn  homme  double,  il  y a dans  ce  difeours  des  cho- 
cs fi  eflranges,&  fi  éloignées  du  vray-femblablc,quc  quand  elles  feraient 
vrayesjon  deuroit  toujours  croire  quelles  auraient  cité  plufloft  propofées 
par  des  efprits  forcenez,  que  non  pas  approuuécs  par  vn  jugement  f i raflîs 
qu’eftoit  le  Duc  de  Mayenne.il  dit  encore  que  le  Roy  en  ayant  efté  auerty  tn:i 
par  fon  moyen , comme  il  l'auoit  défia  efté  de  l'entreprife  de  Boulogne  & 
de  toutes  leurs  aflemblées  noûurnes, commanda  la  garde  cftroitc  des  por-  *«. 
tes  de  Paris, qu'il  mit  Lugoly  Lieutenant  de  robe  courte  auec  fes  Archers 
dans  les  Chaftelets,&  Rapin  auec  les  ftens  dans  le  Temple, & qu’il  fît  venir 
des  gens  de  guerre  à S.  Cloud.au  pont  de  Charcnton,  & à S.  Dcnys  : fi  bien 
quelesLigueuxn’ofcrentpafler  outre,  &fctrouuerent  auffi  en  peine  que 
iamais.Vn  célébré  Hiftorienefcrit,  que  le  Duc  de  Mayenne  deuoit  atten- 
dre l'euenemct  d'vne  fi  grande  cntreprifcdansfonhoftel.auecvnetroupc 
degcnschoifis.&fiellc  reüfliflbit,fe  mettre  à la  telle  pourl’achcuer.finon 
fe  retirer  par  la  porte  de  Buffi,  dont  il  s'eftoit  affairé  parle  moyen  de  Chri- 
floflc  de  Baflompiere  qui  s'elloit  logé  tout  contre  auec  vne  ban  de  de  de-  u noc  Jc 
terminez,  Que  ce  Duc,non  moins  ellonné  que  les  fuppolls  de  la  Ligue  de  Mayence 
voir  la  confpiration  découuerte , feignit  d'eltre  malade&  demeura  quel-  «T  »‘iî 
ques  iours  dans  fà  chambre, auec  les  agitations  d'efprit  qu'on  fe  peut  dÉeoLÎo" 
imaginer;  Qmapres  que  le  péril  d'vncofté  &lahontcdeTautrc,Teurenc 
tenu  quelque  temps  partagé  entre  la  refolution  de  s’enfuir  & celle  de 
demeurer,  il  eut  recours  à la  Rcyne-mcre  qui  fupportoit  la  Ligue  en 
quelque  façon, & luy  fit  de  grands  fermons  qu'il  n'auoit  rien  feeu  de  la 
confpiration;  Que  par  fa  faueur  , fécondée  de  l’entremife  de  ceux  du 
Conlcil  qui  fauorifbicnt  lamaifon  de  Guife , il  gouucrna  fi  bien  l'cfprit  du 
Roy  qu'il  luy  permit  de  venir  au  Louure  demander  congéde  fe  retirer  en 
fon  gouuernement  ; Qu’y  eftant  allé  auec  Baflompiere  ,1e  Roy  ne  luy  tef.  s<  r«.rca. 
moigna  aucun  figne  de  mauuaife  volonté  : finon  qu'il  luy  dit  en  foufriant,  u congé*» 
Quoy  mon  coufin , cjuutn^-'voKS  ainfi la  Ligue  f Que  le  Duc , ayant  refpondu  à R°7' 
cela  d’vne  voix  baffe  & confufe , qu  il  ne  fçauoitcc  que  ces  paroles  vou- 
loicnt  dire,prit  congé  de  S.M.Maisqu’aupartir  de  là  il  affaira  lesLigucux 
qu’ils  ne  feraient  point  recherchez  du  parte, & qucfil’onrcmuoirquclquc 
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1586.  chofc  contr'eux,  il  ri  en  feroit  pas  fi  éloigné, ny  luy  ny  le  Duc  de  Guifc  Ibo 

frere.auec  lequel  il  alloit  communiquer,  qu'ils  ne  fe  pulfcnt  rendre  à leur 

fecours  fi toft  qu'il  en  feroit  befoin.  Quclorsqu'ilfùthorsdesfkuxbourgs, 
rauy  de  joye 'comme  vn  homme  quiîevoidefchappé  d'vn  grand  péril,  il* 
tourna  fouuent  les  yeux  deuers  Paris,  dcteftantla  lotte  brutalité  de  la  Li- 
gue, fie  jurant  qu'il  ne  s'enfèrmeroit  iamais  entre  des  murailles  où  fi>n 
xuuTc  foi- honneur  fie  là  vie  dépendirent  de  la  frenefied'vne  populace.  Maisqu'au- 
parauant  que  de  fortir,  illaiflà  foixante  Capitaines  fie  gens  de  main  dans 
les  diuers  quartiers  de  la  Ville,  pourferuirde  chefs  auxliguez,qui  confpû 
rerent  derechef  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roy , quand  il  iroità  la  foire 
S.Germain-.dequoy  eftant  aucrty,il  y enuoya  le  Duc  d’Efpcmon,pour  Iça- 
uoir  fi  ce  que  Poulain  luy  auoit  rapporté  eftoitvcritahleimais  que  ce  Duc 
penfa  bien  n’en  pas  reuenir:  caron  luy  apoftavne  qucrele  qui  commença 
par  les  Efcoliers , où  peu  s’en  fallut  qu'il  ne  fuit  enueloppé  ; Qu’au  relie  le 
Duc  de  Guifc  trouua  fort  mauuais  que  les  Parifiens  euilcnt  choifi  1b n frere 
pour  leur  chef,  fi t qu'ils  euflent  entrepris  vn  fi  grand  coup  làns  Ibn  alfi. 
fiance,  comme  s’ils  fe  fùlTent  deffiez  de  luy:  tellement  qu'il  leur  fit  tef- 
moigner  Ion  mefeontentement  par  François  de  Roncnerolles-Mayne- 
eunic  uille,auec  menace  de  les  abandonner  tout  à fait:  dont  ils  curent  tant  de 
eftoit  entre*  peur  fie  de  confufion , qu'ils  luy  demandèrent  pardon  auec  tres-huitible 
entre  le  Duc  repentance , fie  auec  ferment  de  n'y  iamais  rctoumer.Ce  Mayneuille  elloit 
t«  vn  ieune  Gentil  homme  de  bonne  maifon , de  bel  efprit  ,fon  adroit , bien 

difànt , plus  verfé  dans  les  belles  Lettres  que  (bn  aage  fi c là  condition 
n'ont  accoullumé  de  le  permettre -.mais  à caufe  de  tous  ces  auantages, 
extrêmement  arrogant  dans  lès  difeours,  fit  non  moins  téméraire  dans 
lès  aérions.  U mamoit  toute  l'intrigue  d’entre  le  Duc  de  Guifc  fit  des  Pa- 
rifiens , fit  fe  trouuoit  d’ordinaire  aux  alfemblées  où  l’on  receuoit  de 
nouueaux  aflocicz,  pour  les  exhorter  au  fccretfità  la  perlèuetancc , leur 
* expofant  auec vne merueilleufe abondance  de  paroles,lescaufes,lcs  in- 
tentions, la  làinteté  fit  la  puilTance  de  4 Ligue. 

Pour  ce  quiell  de  la  querele  de  la  foire  S.  Germain,  il  ell  vray  que  com- 
me le  Duc  d’Elpernon  entroit  dans  le  fauxbourg,  les  Efcoliers,  qui  en  ce 
temps-là  s'aflèmblant  par  grandes  bandes  félon  les  diucrfes  nations, lè 
failbicnt  fort  redouter  fit  auoienttoufiours  quelque  chofc  à départir  auec 
les  pages  fit  laquais, attaquèrent  les  fiens  qui  vouloient  brauer  à caufe  de  la 
faueur  de  leurmaillrc;8t  que  lesBourgeois  fe  mirent  du  collé  desEfcoliers: 
on  crût  pourtant  que  c’eltoit  plulloll  vn  effet  de  la  haine  des  Parifiens  con- 
çue'!^". tre  luy , qu'vne  partie  dreûcc  exprès  pour  luy  faire  affront.  Et  quantàla  ja- 
%«£?  loufic  qu'ils  -filent  que  le  Duc  de  Guifc  eut  de  Ibn  frere,  vne  lettre  qu’il  luy 
püttcuian-  cfcriuit  en  ce  temps  là  fcmblc  prouucr  tout  le  contraire.  Car  il  luy  remon- 
llroit,^«f  s'il fortoit  de  Parts  il  [croit  caufe  d‘vn  grand  mal-  heur  fur  les  gens  de  bien, 
qui  s'eftoicnt fic% à leurs  prcmcjjes  ; Que  la  punition  de  ccttcV die  (croit  fuiute  de  la 
perte  d'Orléans  ,de  Lion , g/  d'autres , qui  rechercheraient  leur  pardon  à mams  jointes; 
• Qu'on precipiterou  desdefjeins  -violent  fur  leurs  perfonnes  Jefquels  fe  couuoicnt,en 
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ifiil;Qujl fi fouttinfi  qu'il  auoit  entrepris  fur  Efiemon  gy  fur  U V alete  au  vcu  (fi 
peu  de  tout  le  monde,  auoit  dépefché pour  les  pire  atraperà  Lion,s'  efioit  vanté  de  les 
ajfommcr  jufquc  dans  la  chambre  du  Roy  ; Qig.tu  refie  il  fc  reprefeneafi  qu'il  n efioit 
pas  en  fin  pouuoird'en  venir  à bout  qutauec  dix  pis  plus  de  monde  qu  il  n'en  auoit,  gy 

2 tf il  efioit  bien  plus  aisé  d'acheuer  ce  quil  auoit  toufiours  différé  fi  Que s' il  ne  prenait  < 
ien-tofi  cette  refolution,il  leurfalloit  efiouferla  cmraffe pour iamais.car  ils  en  cfioient , 
trop  auant  pouren  demeurer  là  ;gy  il  n'y  auoit  point  de  feurete^ajfi^ fortes  pour  les 
mettre  déformais  à couuert  des  attaques  de  leurs  ennemis. Que  fi  on  leurofiroit  quelque 
traité  de  contentement  ,ilne  le  pouuoit  approuuer fans  la  ruine  des  berniques, fins Jcpt  -•*  * UmrOt. 
ou  huit  bonnes  Villes  entre  leurs  mains,  gydes  moyens  pour  entretenir  leurs  parafons: 

De  plus, que  le  PapeJcRoy  i‘Efiagne,gy  autresPotctatsCatboliques  y interuinfient, 
gy  qu’on  traitafi  infeparablement  auec  eux, de  telle  forte  que  ces  Princes  dcmeurajfent 
oblige z par  ferment  folennel  à leur  confrmation  : Outre  cela , qu'il  leur  fufipermu  de 
prendre  ouuertementla py  des  principales  Villes  de  France  pour  la  j cureté  du  pays, 

(fi  que  tous  les  Catholiques , nommément  ceux  dcTaris  ,demeuraffent fous  leur  pro- 
tection. Pour  fin  particulier,  qu'il  ne  demandait  aucun  auantage  : mais  qu'il  le  priait, 
outre  les  confédérations  de  leur  ruine  infaillible  , de  faire  en  fine  qu’il  ne  leurfufl  ja- 
mais repivché , dauoir  adhéré  au  mal-heur  qui  fe  preparoit  contre  la  Religion  Catho- 
lique,de  la  conferuation  de  laquelle  ils  efioient  refionfablesdcuant  Dieu  (fi  datant  les 
hommes  ; Et  quant  à le  venir  trouuer,  qu'il  auijafi  bien  de  ne  point  quitter  Paris  lé- 
gèrement : car  ils  s entendraient  aufiibien  par  lettres  (fi  parmefiagers  affidé comme 
s'ils  efioient  enfemble.  Ce  font  les  propres  termes  de  cetce  lettre,  par  où  l’on 
void  la  haine  implacable  que  ces  Princes  portoient  au  Duc  d Lfpernon: 
laquelle  fut  en  effet  vne  des  plus  preffimtes  caufcs  de  tous  ces  remué- 
mens , comme  il  fe  conncft  non  feulement  par  leurs  manifettes , mais  suffi 
parleurs  lettres  particulières  ; lufqdcs  là  que  pluficurs  ontcrûquefi  leur  Uuc  J'*r- 
ambition  n'euft  pas  cité  irritée  parllcs  pieoes  qu’on  leurfaifoic  auprès  du r '"0' 
Roy  .elle  ne  fe  fùrt  pas  porréeà  de  fi  violens  defleinsiveu  mefmc  qu’il  auoit 
inclination  à aymerleDuc  de  Guife, lequel  en  auoit  auffi  beaucoup  à ieruir 
le  Roy  de  Nauarre.Et  certes  peu  apres  ie  fïege  de  Calhllon , on  vid  vn  cer- 
tain Colas  Vicefencfchal  de  Montelimar,  l’vn  de  leurs  plus  chauds  Agents 
£iirc  pluficurs  tours  à la  Rochelle,  & taichcr,au  moins  en  apparence,  à 
bien  mettre  lamaifon  dcGuilè  auec  ce  Prince;  le  Duc  de  Mayenne  luy 
fàilànt  dire  par  cét  Agent , Qu  il  defircit  efire  fin  fruit  cur , que  l'on  nvuucrou 
moyen  d'accommoderles  chofet  s'il  vouloity  entendre , qu’il  iroitle  trouuer  auec  qua- 
tre chcuauxpartoutoùil  le  manderait, & qu’il  luy  baillerait  fa  femme  gy fis  enfans 
enofiage.  Cela  vous  fcmblcra  peut-cllrc  bien  éloigne  de  tout  ce  que  vous 
auez  veu  jufqu'icy  de  leurs  deflèins  : mais  certes  il  nel’eft  pas  tant  de  l’ap- 
parence, fi  vous  confiderczqu'vne  ambition  égarée, fait  en  mcfme  temps 
cent  diuers  projets,  & tente  des  moyens  tout  à fait  contraires1,  qu'elle 
change  fesrefolutions&fesvileésd'vniourà  l’autre,  qu  elle  n'a  point  vé- 
ritablement d'arhis  que  ceux  qui  luy  prcllentlamain,  ny  point  d’ennemis  t.c 
queceux  qui  luy  font  obllaclC;  brefqu'clle  ne  garde  aucune  conitance, 
linon  en  ce  poind  ' qu’elle  veut  s’aggrandir  par  quelque  voyc,&  aux“ml“i<u- 
dcfpcnsdcquiqueCfrdôit.  D’où  il  arriuc  qu’vn  Hiftorien  qiiivcut  fuiure 
exadement  tous  ces  tnouuemens  dercglez,femble  quelquefois  eftre con- 
traire à foy-mcfmé,  & que  faifant  vne  Hilloire  plus  véritable,  il  la  fait 
moins  ajultée  6c  moins  agréable  à lire. 
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1J87.  La  conférence  de  S.  Brix  eftanc  rompue,  le  Roy  * Nauarre  donna 

charge  au  Vicomte  de  Turcnne  d’cxecutcr  vne  entreprife  qu’il  auoit  fur 

Caftillon.Alins  qui  auoit  efté  dedans  duranr  le  fiege, marqua  les  endroits 
Turcnne  OU  il  falloir  planter  les  efchelles,  & y moniale  premier  .-Choupes  parla 
pSl  conduite empefehoit le defordre quiarriuc d’ordinaire  lanuit  en  fembla- 
blesoccafions  : & le  Vicomte  voulut  auoir  part  à la  gloire,  entrant  par  l’cf- 
calade  dansla  place;  dont  la  garnifon  ayant  fait  mine  de  fc  rallier  fur  vnc 
emincncc.felcoula  de  l'autre  collé  par  vncbrefchequin'auoit  point  en- 
cor cfté  réparée.  Ainfi  vne  conquefte  de  tant  de  iours  fe  perdit  en  vne  feule 
nuit, qui  obfcurcit  en  vn  moment  la  plus  belle  aûion  de  tout  le  voyage  du 
Ducdc  Mayenne.  Les  enuieuxdefa  maifon  n’en  triomphèrent  pas  moins 
foiem'ic.'  quc  1«  Rcligionn.  lefquels,  à caufé  que  les  elchcllcs  n’auoient  courte 
Rcitgionn.  au  Vicomte  que  quatre  elcus , là  où  le  liege  en  auoit  courte  au  Roy  plus 
/rifc?,,c  de  deux  cens  mille qu’en  Dauphiné  ils  prenoient  auec  le  pétard  des 
places , que  les  Catholiques  ne  pouuoient  reprendre  qu’auec  vingt  piè- 
ces d’artillerie , fe  vantoient  auec  fujet , qu’  ils  railôient  plus  auec  vn  denier 
que  la  Ligue  auec  vn  efeu  ,&  que  leurs  pétards  valoient  mieux  que  tout 
le  canon  de  l’Arfenal.  Caftillon  repris,  le  Vicomte  paffa  la  Garonne  pour 
faire  làutcr  quelques  petites  places  qui  incommodoicnt  les  leurs  ; en- 
Turcnnc  tr’autrcs  Médian  ,que  le  Marcfchal  de  Matignon  auoit  regagné  : mais 
bleu* , ftc  comme  il  attaquoit  le  petit  fort  de  Nicole  près  d’Aiguillon,  en  vifitant 
fes  gardes  la  nuit,  il  receut  vne  grande  bleflèure  à la  cuiffe  qui  caulà 
l’cntiere  diffrpation  de  fes  troupes,  & luy  lailTavne  incommodité  qui  le 
trauailla  longues  années. 

Le  refte  de  l’Hyuer  les  deux  Roys  le  palïcrenr  en  feftins  & balcts;  la 
Reyne-mere  fort  ingenieufe  en  femblables  profil  fions, en  apporta  de  nou- 
ueauxdeffeinsde  Guyenne,  dont  elle’  fit  executer  les  plus  faciles,  l’argent 
ayant  manqué  dans  les  coffres  du  Roy  pourvnBalet  de  merueilleufement 
Piffc.temp*  belle  inuention  qui  euft  coufté  cent  mule  efeus.  Ce  fut  parmy  ces  rcfioüif- 
de  u cuui.  panc£S  pors  jg  jjjfbn  que  le  Roy  receut  les  trilles  nouuclles  de  la  mort  de 
Marie  Stuart  Rcyne  d’Elcoffc.  Apres  que  cette  déplorable  Princeflc  eut 
fouffert  dix  huit  ansdeprifon,lesProtellansquil'auoientibuucntaccu(ce 
d’auoir  adhéré  à diuerfes  confpirations  contre  la  perfonne  de  la  Rey  ne  Eli- 
7abeth,cmployerent  tant  de  menées  pour  fe  deffaire  d’elle , qu’ils  la  firent 
enfin  mettre  en  Iullice,pour  la  conjuration  qu'auoit  braffée  vn  certain  ieu- 
ne  Gentil-homme  nommé  Babington  ; Et  ils  prefferent  fi  fort  fon  proccz 
qu'elle  fut  condamnée  fur  la  depofition  de  deux  de  fes  Secrétaires  ablens, 
&poffiblefubomcz  pareux-mefmes;d’où  il  fenfuiuit  que  trois  mois  apres 
elle  eut  la  telle  trcnchée  parla  main  du  Bourrcau.le  dix-huitième  iourdc 
To7t*!d°h  Fcurier.il  n’eft  pas  de  mon  fujet  de  vous  rapporter  les  caufes , les  procedu- 
Rrvnt a-Ei-  rcs  & les circon ftanccs  d'vnefi mémorable  & fi  effrange  execution  -.vous 
les  pouucz  lire  dans  les  Hiftoricns  qui  ont  efté  obligez  d'en  traiter  toutau 
lôg;Ie  diray  feulemét  qu'en  louffrant  le  fiipplice  des  criminels, elle  mourut 
en  Rcyne, auec  vne  majeftueufe  confiance, & auec  vne  fermeté  inébranl*- 
ble  pour  la  Religion  de  les  peres  : mais  que  l’indifcretion  de  fes  amis  ne  fut 
pas  moins  caufe  dciàmort  que  la  mefchanccté  de  fes  ennemis  ;dautant 
que  ces  derniers  cherchant  auec  vnc  violente  partion  quelque  plaufible 
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fùjct  de  la  perdre:  les  premiers  leur  enfournirent  pluficurs , en  bradant  à » 
tout  propos  des  menées  & des  parties  mal  faites  où  lôn  nom  fe  trouuoit 
toû  jours  engagé,  quoy  que  peut-eftre  fon  intétion  n'y  fuftpas;fibicn  qu'à 
la  fin  ils  lanrent  périr  à force  de  la  vouloir  làuucr.  Il  courut  grand  nombre 
d'Efcrits  fort  palfionnez  fiirce  fujet,lesvns  en  fa  faueur,  ics  autres  pour 
iuftification  d'Elizabeth  ; & la  diuerfite'  de  laReligion,qui  cfioitenquel- 

Îue  façon  interefTéc  en  cette  mort,  partagea  les  lèntimcns  de  la  Chrc- 
ienté.Mais  certes  il  ne  fera  jamais  qu’on  nefeftonne.qu'vneSouucraine 
indépendante  ait  efté  foufmife  à la  derniere  rigueur  des  Loi*,  qu’on  ait 
teint  l'elchaffaut  de  ce  noble  fang  de  tant  de  Princes  & de  Monarques, 
qu’vne  telle  qui  portoit  deux  Couronnes  Royales  ait  elle'  coupée (ur  le 
billot-,  Et  toutes  les  fois  que  la  pofterité  entendra  par lcrd’vnc  fi  prodigieu- 
feaduanture,ilfemblc  qu'auant  que  de  f enquérir  fi  Marie  Stuart  ertoit 
bien  conuaincuc  descrimcsqu’onluyimpofoit,elledemandera  premiè- 
rement fi  on  peut  faire  le  procezàvneReyne.Elizabeth  clle-niclme,  foit  Jri'SîSi, 
qu'elle  euft  regret  d'auoir  poufle  là  vengeance  fi  auant , (bit  qu'elle  y cuit 
elle  induite  par  fon  Confeil,  & qu’elle  eult  honte  d'auoücr  tout  à fait  vnc.no.^r 
choie  qui  auoit  de  fi  dangcreulès  fuites, tafeha  de  faire  croire  quelle  auoit  g,”"  " 
feulement  voulu  qu'on  prononçait  la  Sentence  pour  la  tenir  en  crainte.  & 
pourarrelterlcsfanglans  defleinsdes  confpirateurs,qui  n'eftoict  pas  enco- 
re dccouuertsjmais  qu’elle  auoitdefendu  qu'on  partait  outrefans  en  auoir 
fon  cômandement  plus  exprès  : à canfc  dequoy  elle  fit  faire  le  procez  à fon 
Secrétaire  nômé  Dauidlon,  pour  auoir  précipité  cette  execution  contre  fes 
ordres,  & le  dégrada  de  fa  charge , apres  l’auoir  tenu  long-temps  dans  vne 
rigoureulc  prilonjchaftiment  qui  fembla  ncantmoins  trop  léger  pour  vne 
faute  fi  importante,  veu  que  toute  la  vie  d'vn  home  de  cette  elloffe.dcuoit 
cltre  bien  moins  confiderée  qu’vn  feul  moment  decelled'vnc  fi  grande 
Princelle.  Lorsqu’elle  auoit  veu  par  les  procedures  qui  fedrefloiét  contre  ' 
elle,  que  l'on  en  vouloità  là  vie,  elle  auoit  eu  recours  à la  protection  de  la 
France,  qui  l'auoit  défia  garantie  de  fcmblable  péril.  Le  fecours  queles 
Princes  fedoiuentl'vn  à l'autre  dans  leurs  adhérions  ,1a  confideration  de 
ce  quelle  auoit  efté  femme  du  Roy  François  II.  fie  auec  cela  l’inltancc 

Su'en  faifoient  les  Guifes  (es  coufins  germains, obligeoient  leRoy  de  l'alfi- 
erde  làrecommandation;EneffctiIauoitpremieremcnt  donné ordreà 
l’Aubefpine  fon  Ambafladeur  ordinaire  d'empefeher  la  publication  de  la 
Sentence  de  mort , & auoit  dépefehé  au  mefinc  temps  en  Angleterre, A n. 
toine  de  Rancher-Foucaudiere,qui  auoit  de  grandes  habitudes  dans  cette 
Cour,  fie  qui  mefmes’y  cftoit  rendu  fort  agréable  à la  Rey  ne  Elizabeth, 
du  temps  que  IcDucd’Alcnçonl'auoit  employé  à négocier  (on  mariage 
auec  elle  ; Puis  fur  la  fin  de  l'année, il  y auoit  enuoyéauec  qualité  d'Amball 
fàdcurextraordinaire,PomponedeBelievre,  perlbnnagc  non  moins  élo- 
quent fie  verfé  dans  les  bonnesLettres  que  prudent  fie  habile  dans  les  ne- 

fociations,  qui  par  fes  belles  harangues  tafeha  en  vain  de  flefehir  l'efprit 
e la  Rey  ne  Elizabeth.  Enfin  tous  ces  moyens  n'ayant  pû  arrefter  vn  coup 
fi  tragique, il  en  porta  le  dueil  auec  toute  (à  Cour, fie  tefinoigna  le  regrec 
qu’il  en  auoit  par  fes  larmes  fie  par  les  fomptueufes  funérailles  qu'il  en  cé- 
lébra dans  l’Eglilè  Noftre  Dame, où  il  affilia  en  perlbnne  auec  la  Reyne  là 
Tome  111.  HHh 
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, j 8 7'.  femme , les  Princes , & la  Cour  de  Parlement.  Et  neantmoins  tous  ces  de- 

uoirsnc  purent  fatisfaire  la  Ligue,  ny  empefchcrlcs  plaintes  desGuifes, 

quoy  que  véritablement  l'embarras  où  ils  le  tenoient , & les  troubles  qu'ils 
fufeitoient  dans  le  Royaume,  flirtent  la  feule  caufe  qui  enhardit  les  An- 
glois  à méprilcr  fon  intcrceffion,  & à ne  pas  refpeéler  comme  ils  dcuoicnc 
la  majefte'  de  la  France,  dont  cette  Rcy ne  cftoit  doüairierc. 
ici  ciicfV  Cependant  les  Chefs  des  Religionn.  imitant  à la  Rochelle  le  luxe  de 
Rei.gioiin.  Paris, cfcouloient  la  mauuaifc  faifonàfaire  de  fomptueux  feftins  au  Ma- 
refchal  de  Biron, àl’Abbé  de  Gadagnc  ,àl'Abbc  d’Elbene,  à Pontcarré, 
Rocheuc.  ^ chemcraud,&  à quelques  autres  enuoyez  du  Roy , qui  alloient&  vc- 
noient  pour  leur  porter  des  paroles  d’accommodement,  ils  difoient  que 
c’eftoit  pour  couurir  leur  neccffité,  qui  en  effet  eftoit  beaucoup  plus  gran- 
dequ'ellencpareflbit:carlaNobleire,dont  la  plufpart  cftoit  chafféc  de 
«itoiïwc»  fes  maifons , n'auoit  ny  argent  ny  équipage  : les  peuples  ne  contribuoient 
pauui».  qU'à  regret , & l'on  n'ofoit  lesy  forcer:  les  Confuls  de  chaque  Ville  confù- 
moicntl'argcnt  des  leuces  où  il  leur  plaifoit;  Et  les  Rocheloisqui  parle 
moyen  du  commerce  & de  la  piraterie  en  auoiét  plus  eux  fèulsquetoutle 
refte  du  party , Pexcufôient  de  rien  fournir,  & meime  de  prefter  leur  canon 

fiour  faire  fiege  Neantmoins  l'incommodité  de  quelques  bicoques  qui 
esferroient  jointe  aux  prières  des  Miniftres,  les  obligea  enfin  d'affifter  le 
mcî'cn  cS-  Roy  de  Nauarre.il  le  mit  en  campagne  au  commencement  d‘Auri!,&  at- 
P'S"'-  taqua  premierementTalmontfitue  fur  le  bord  delà  mer  à l'embouchcure 
de  la  Garonne  : il  l’afliegea  auec  40o.hommes , 6c  la  prit  en  deux  iours,non 
fans  hazard  de  la  perlbnnc.Chilây  demanteléaux  troifiémes  guerres,  mais 
remis  en  defenfe  par  le  Comte  du  Lude,  Salày  planté  au  partage  des  viures, 
& S.Maixan  qui  eft  au  deffus, places  feblcs  & mal  garnies,fc  rendirent  pour 
quelques  volées  de  canon. Fontenay  plus  important, qu’il  attaqua  à la  per- 
luafion  de  laNobleffe  du  bas  Poitou,  ne  dura  que  quatre  ou  cinq  iours, 
Tontcnayi  pendant  lefquels  il  y eut  de  rudes  combats  dans  le  faux  bourg  des  Loges  & 
Ju  c0"  aux  approches , puis  il  capitula  fi  tort  que  le  canon  y eut  efté  amené  de 
S.Iean  d'Angely.par  le  Prince  dcCondé  : lequel  au  partir  delàcmporra 
fans  difficultéMaulcon  vieille  place,  mais  dont  l'afliete  va  de  tous  collez 
en  précipice, horfmis  par  vnc  teftequi  feroit  bien  aifée  à fortifier. 

Ellant  a Lurton.il  entendit  que  le  Roy  auoit  baillé  vne  armée defîxà 
A-mée  du  70oo.hommes  au  Duc  de  Ioyeufc,pour  le  charter  de  Poitou.  Sur  cette  nou- 
uuc  de  uellcil  mit  fes  petites  troupes  en  gamifon , horfmis  les  deux  regimens  de 
Dcbories  6c  de  Charbonnières,  qu’il  lairtà  à l’entour  de  S.  Nfaixan  pre- 
mière placeoùilattendoit  lefîege.  lis  s’eftoient  logez  dans  le  bourg  delà 
Motte  S.  Herais,  où  f occupant  plusà  piller  la  contrée  voifine.quafe  re- 
trancher, ils  n’auoient  pas  eu  le  loin  ny  de  faffeurer  du  chafteau , finon  fur 
lafîmple  parole  du  Gouucrneur,  ny  debaricader  les  rués, ou  dcfelâifir 
d’aucune  mailôn  qui  euft  (ortie  par  le  dehors  : bref  ils  fàilbicnt  fi  mauuaile 
cnwiopt  garde , que  les  troupes  du  Duc  les  ayant  furpris  vn  matin  auant  le  Soleil 
mrat'iï'  cu^  & *cs  cnuelopant  de  tous  collez , les  contraignirent  de  fe  réduire  en 
Mot^s.  quatre  ou  cinq  maifons.'Ilsy  furent  aufli-toll  inueftis, battus  & approchez 
des  plus  hautes:neantmoinsilslèdefcndirent  fiobftincment  qu’ils  arre- 
fterent  l’armée  deux  iours  entiers,  apres  lefquels  autant  prclTez  de  la  faim 
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que  de  l’cnnemy,  ils  fe  rendirent  à diferetion.  Leur  vaillance  obftinée  ne  *5^7 
leurferuit  de  rien  à reparer  la  faute  de  leur  négligence:  car  le  Duc  com- 
manda qu'on  lespafiàft  tous  au  filde  l'efpée.ll en  fut  nu  fiacre  plus delà  j”1  fc  « 
moitié', dont  les  pitoyables  cris  le  menaçoientdvne  cruelle  rcuanche  : le  (icliS.miit 
regimentdeMalicornequilesauoitforccz, touché  de  pitié  ou  de  honte, 
fàuua  lesautres , qui  tout  nuds  & la  plufpart  couuerts  de  làng , fe  retirèrent 
dans  S.  Maixan  ou  cftoit  Charbonnières  l’vn  de  leurs  Mcltres  de  camp.  ■ 
L’arme'e  le  trouuaauffi-toft  à l'entour  qu’ils  furét  dedans, lean  Chcuallcau- 
Tifardiere  y commandoit,&  Saint  Gelais  Lieutenant  de  Roy  pour  les  re- 
formez,s'y  voulutauffi  enfcrmer.La  baterie.qui  n cftoit  que  defcptpieces 
ayant  tire  douze  cens  coups  cnvniour,&abbatu  cent  cinquante  pas  de  PrtDlîSJm, 
muraille,  les  habitans  preflerent  tant  le  Gouucrneur  par  leurs  criejies, qu'il  M«mn, 
rendit  la  ville.  Le  Duc  n'en  vouloit  point  qu'à  diferetion,  &n’cuft  eftéla 
vehemente  interceifion  de  Giury  proche  parent  de  S.  Gelais,  il  ne  leur  eu  fl 
pas  fait  meilleure  guerre  qu’à  la  Mote:au  rcflc  il  abandonna  leurs  biens  au 
pillage,  &:  le  Miniurc  au  bourrcau.il  icmbloit  que  fon  auantage  l'appellafl 
cnfuitcaufiegedeMaran,parlaprife  duquel  il  euft  exclus  IcRoydcNa- 
uarre  du  Poitou  :neantmoins  les  prières  de  S.  Luc  le  portèrent  à celuy  de&Tonnir; 
Tonnay-Chararite,  place  qui  l'incommodoit,mais  fîmauuaife  que  la  gar- 
nifon  n'en pûtauoirque la vicfàuue. Deuxioursapresle Prince  dcCondéihi».  " 
l'ayant  reprife  par  efcalade  y mit  vnSergcnt& quinze  foldats,  qui  voyant 
l'armée  reuenuefurfès  pas,  fe  firent  tuer  là  dedans  fans  vouloir  demander 
corn  pofition  qu’ils  n'eufient  pas  euc.Ccla  fait,il  attaqua  Maillezais  fur  l’ad- 
uis  qu’il  eut  que  la  garmfcm  en  cftoit  fortie , & que-n  grande  chaleur  qu’il 
auoit  fait  durant  tout  le  Printemps,  auoit  dcffeiché  les  marefts.il  eut  fort  , 
bon  marché  de  cette  placc,&  le  doux  traitement  que  Chaftillon-d’  Auaille, 
qui  en  cftoit  Gouuerncur  auoit  faitaux  habitans  de  l’Iflc,fut  caufe  qu’il  luy 
accorda  desconditions,  qu’il  ne  pouuoit  pas  cfpcrcr  par  le  droit  de  la  guer- 
re. Au  partir  de  là  Saint  Luc  le  vouloit  engager  aufiege  deTalmont:mais 
comme  dans  les  guerres  ciuilcs,  la  facilité  de  la  retraite,  fait  que  le  foldat 
fè  débande  aifément, joint  que  tout  ce  pays-là  eftoit  plein  de  maladies 
peftilentcs  ; Ion  armée  eftoit  défia  fi  fort  deperie  par  deux  mois  de  cam-  Soil  tmtc 
pagne, qu’elle  n’eftoit  plus  capable  d’aucun  bon  effet.  D’ailleurs  il  fentoit 
bien,  quand  fesamis  ne  l'en  eufient  pas  aduerty , que  fà  longue  abfence  & uâaîùte 
le  crédit  de  fbn  riual,  luy  bouchoient  les  fources  de  la  faucur , fans  lefquel-  côL™  “ 
les  il  ne  pouuoit  rien  faire  : de  forte  que  croyant  neccffairc  d’y  venir  donner 
ordre,  il  prit  le  chemin  de  la  Cour,&  laifià  le  foin  à Lauerdin  de  ramener  fes 
troupes  apres  luy.  Quelques- vns  ont  voulu  croire,  que  le  bon-heur  de  ces 
fucccz  l’auoit  tellement  cnyuré  qu’il  croyoit  de  ce  coup  là  fe  faire  chcfde 
la  Ligue,  comme  on  l’apprit  par  des  lettres  qu’il  efcnuoitàlaRcvne,&: 
que  la  feinte  que  leRoy  fit  de  le  fauorifcrcncedcffein.fut  le  lu  je  t qui  le 
ramena  à la  Cour.  Quoy  qu'il  en  foit.il  fcinbla  qu’il  euft  laiffé  tout  fon  bon- 
heur en  Poitou  , & que  la  mauuaife  fortune  ayant  deffein  de  le  perdre, 
luy  marchait  défia  furies  talons.  Car  leiour  mcfinc  qu'il  arriua  à Paris,  y 
arriucrentauflï  les  nouuelles  que  le  Roy  dcNauarrc  auoit  deffait  vncpar-  N7  ir»»»* 
tic  de  fon  armée,  &:  pris  fa  cornetc  blanchc.Elles  allèrent  mefme  le  trouuer  » 
jufqucdanslecabinetduRoy:là  où  comme  il  l'entretenait  de  les  bcauxn,Tc' 
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, j g 7,  faits, vn  GentiLhommc  luy  vint  dire  tout  cét  efchec  à l’oreille,  mais  le  dit  fi 

haut  parce  qu'il  l’auoit  vn  peu  dure,  queles  plus  proches  l’cnrendirét  bien. 

Cet  aduis  luy  fit  perdre  la  parole  tout  a coup , & luy  donnaautant  dehonte 
qu’il  caufa  d’aife  aux  Courtifans,qui  fe  baignent  dansladifgracc  d’autruy. 
dîfenro"  Le  Marcfchal  de  Biron  ,fefouuenant  que  ceDuc  s'elloit  mocqué  l'année 
P"  "Jj™  precedente  de  ce  qu’il  auoit  pris  vn  pafle-port  du  Roy  de  Nauarre  pour  ra- 
mener fon  canon  à Poitiers, ne  perdit  pas  l'occafion  de  luy  rédre  fon  châge, 
difant  en  fon  langage  demy  Galcon  quia  bonne  grâce  en  raillerie,^#;/ 
bien  mieux  valu  prendre  un  pajjê-port  pour  cette  Cornete.  Au  partir  de  là  il  trouua 
dans  Ci  maisô  vn  autre  fujet  de  dép)aifir,fçauoir  la  mort  de  la  femme  de  fon 
ufrûnmc'  frereHenryCôtc  deBouchage.c'eftoitCatherinc  fcrur  duDuc  d'Efpernon, 
de  i<m  fie.  qu’vne  trop  feruente  dcuotion  auoit  fait  mourir  fous  le  faix  des  aufleritez: 
' mais  il  en  receut  vn  bien  plus  cuifànt  de  voir  que  le  mary  de  cette  Dame, 
foit  qu’il  fuit  incofolablc  de  cette  perte,  foit  que  l'exéple  d’vne  fî  vertueufc 
femme  luy  eufl  touché  le  ccrur/e  jetta  dans  le  Conucnt  des  Capucins, où  il 
prit  la  haire  & le  capuchô,&  ne  pût  iamais  en  cflre  tirc,ny  par  I es  larmes  de 
u re;ni«  fcs  parens,ny  par  les  carcflcs  du  Roy,&  de  la  Cour.ny  par  les  violentes  folli- 
daasieica.  citations  du  Duc  fon  frcreiqui  le  voyant  inébranlable  dans  cette  refolurion 
puerne.  p[ufieurs  f0is  a fes  amjs  qUC  ]a  fortune  luy  oftafl  la  vie  quand  il  luy  plai- 
roit,puis  qu’apres  vn  fi  grand  déplaifir,  il  n'y  auoit  plus  ny  de  joye  ny 
douleur  au  monde, à qui  fon  cœur  pufteftrcfenfible.  A tous  ces  ennuys  le 
joignit  encore  la  nouuclle  profperité  que  rcceut  le  Duc  d’Efpernon, dont 
l’aauancementneluy  eftoit  pas  moins  fafohcux  que  fcs  propres  difgraccs. 
Suà  d!c  Caraumcfnic  temple  Roy  le  maria  à Marguerite  deFoixfillcorfclincde 
ronfp'iô"r  de  Henry  Comte  dcCandale  ,qui  citant  riche  heritiere  &dvnc  maifon 
l afligem.  qui  appartenoi  t aux  plus  grands  Princes  de  la  Chrclticnté,  ne  pouuoit  pas 
moins  efperer  que  d'en  el poufer  vn.Ccs  nopces  fe  firent  le  ij.iour  d'A  ouït, 
auec  bien  moins  de  bruit  & de  pompe  que  celles  du  Duc  de  loyeufe, 
mais  non  pas  auec  plus  d’cfpargne , unon  pour  le  Duc  d'Efpernon,  qui 
mefnageant  fagement  les  liberalitez  de  Ion  Mailtre  mit  à profit  autant 
d’argent  qu'il  en  auoit  cité  defpcnfé  en  magnificences  pour  (onriual. 

Comme  le  Roy  de  Nauarre  futaduertyparvn  nommé  Dclpondes  fon 
romtnent  domeltique,  qui eltoir  prifonnicr  de  Ioyeule,  que  Lauerdin  remmenoit 
u ko,  <te  fon  armée , il  le  refolut  de  la  fuiure  & de  ia  charger  for  là  retraite, lors  qu'cl- 
JSi'S.t  lecreroit  eltrebien  loin  de  tout  danger.  Pourcefujiet,ilmandaàlaNo- 
pattle^de  blcflc  de  Xaintonge  & de  Poitou  , & aux  arquebufiers  des  Villes  de 
icuoupci.  montera  cheual.&tlortit  luy  mcfmc  auec  les  troupes  qu’il  auoit  dans  la 
Rochelle  au  trauers  des  marelts  quelafechereflcde  l’année, &vne  jon- 
chée de  rofeaux  qu'il  fit  abbarreà  [rente pieds  delargeur,  rendit  faciles  à 
palier.  Il  lafuiuit  auec  tant  de  diligence  qu'il  en  attrapa  & deffit  plufieurs 
compagniesà  vingt  lieues  delà;entr 'autres  celle  des  gens-d'armes  du  Duc 
logée  à Vifmes  deux  lieues  au  deçà  dcChinon,oùil  prit  la  Cornete  blan- 
che. Lauerdin  cltonné  de  fçauoir  que  fa  caualerie  auoit  ainfieité  lurprile  & 
taillée  en  pièces  dans  foslogcmcns,fe  rengea  le  plus  promptement  qu'il 
ttiitd;.  U pût  dans  la  petite  ville  de  la  Haye  fur  la  Creufe.  Le  Roy  de  Nauarre  l'y 
inuellit  aufli-toll.s'alTeurant  bien  de  lcforcerdans  l'efpouuante  où  il  le 
caLoÜ  voyoit  : mais  faute  de  canon , dont  quelqucs-vns  rejettoient  la  faute  fur  la 
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jaloufic  du  Prince  deCondé  qui  auoitdû  enamener,ilnepût  pas  achc-  i jgy. 

uer  vn  fi  beau  defTcin.  

lien  auoic  vn  autre  non  moins  ^îjrartant  que  celuy-là,  pour  lequel  il 
fèmbloit  qu’il  euft  fait  exprès  cette  caualcadc,  tant  il  fe  rencontra  a pro- 
pos fur  le  bord  de  la  riuicrc  de  Loire.  Ilyauoitlong-temps  qu’il  tafenoit 
d'attirer  auprès  de  luy  les  autres  Princes  de  Bourbon,qui  reftoient  les  fèuls  Son  Jcfl-c;a 
Princes  du  fàn'g , en  leur  faifant  conneftre  qu’il  s'agifïoit  de  la  ruine  entie-  £ j 
rede  leurmaifon,&  qu’aifémenton  fouleroitaux  pieds  les  cadets  quand  J*  Courj- 
on aurait  renuerfe  lesaifnez.  Ils  eftoienteinq,  le  Cardinal  de  Bourbon,  le 
Cardinal  de  Vendofine,  le  Prince  de  Conty,le  Comte  de  SoifTons,  ces dc  lu)r- 
trois  derniers  frères  du  Prince  deConde',  & le  Duc  de  Montpcnfier.  Le 
Cardinal  de  Bourbon  eftoit  tellement  abufe  du  prétexté  delà  Religion, 
des  carcfTes  du  Duc  de  Guifc,  & d’vne  vaine  efperancc  de  paruenirà  la 
Couronnc,deplusfieftroitement  obfedé  par  des  gens  que  ce  Duc  auoic 
inftalcz  auprès  de  luy  pour  gouuemerfà  bourfc&  fa  confcience,qu’en- 
corc  que  la  raifon  & la  nature  luy  donnaient  quelquesfois  dc  bons 
fentimens  pour  fès  neueux:  neantmoins,il  n'y  atioit  guère  d’apparence  PooM)ooy 
de  le  pouuoir  iamais  arracher  d’entre  les  mains  de  la  Ligue.  Le  refpcéf 
obligeoit  le  Cardinal  de  Vendofme  de  dépendre  desvolontczdc  fbn  on  • îuties  Pria- 
clcqui  l’auoit  nourry , la  defpoüillc  de  fes  bénéfices  qu’il  deuoit  attendre  ““luli°5 
l’y  attachoit,&  (a  propre  ambition, qui  parut  depuis  plus  ouuertement 
luydonnoitdes  defleins  tout  particuliers,  qui  auoient  leur  fondement  fur 
la  ruine  de  fes  aifnez.  Pour  le  Duc  de  Montpcnfier,  lors  que  la  Ligue  com- 
mença à remuer , il  auoit  voulu  fc  renger  auec  eux-,&  melmc  il  euft  joint  le 
PrincedcCondéàAngcrs  ,fi  leRoy  quicraignoit  dc  demeurer  feul  àla 
mercydes  Guifcs,nel  euft  retenu  auprès  de  luy.  Mais  du  depuis  cette  pre- 
mière ardeur  s’eftant  ralentie,  foit  parle  defir  du  repos,  qui  lèmblc  fort 
doux  à ceux  qui  ont  de  grands  biens,lbit  par  le  confeil  de  ceux  qui  gouuer- 
noientfônclprit.foitenfinpatvnmotifdc  confcience, croyant  qu’il  s'a- 
gifloit  en  effet  de  la  Religion , il  le  refolut  de  demeurer  paifible  auprès  du 
Roy , dans  quelque  efpece  dc  neutralité.  Pour  des  raifbns  oppofées,  l’hon- 
neur & l'intcreft  portoient  les  Princes  deConty  & dc  Soiflony  faire  tout  le  r^rônVlu 
contraire  : car  cftans  dans vneaage  & dans vnc  indigence  qui  les  rehdoit 

Eeu  confiderez  àlaCour,ilfalloic  qu’ils  acquifTentde  la  réputations:  du 
ien  parles  armes  ; & d’autres  ayant  défia  le  commandement  de  celles  du 
Roy,ils  ne  voyoient  point  d’employny  plus  honorable  nyplus  neccfTaire 
quedes'vniraucc  les  chefs  de  leur  maifon.  Le  Duc  de  Guife  qui  ne  laifToit 
efehapper  aucun  des  adtlantages  qu’il  pouuoicprendre,marchandoiiily 
auoit  long-temps  ces  deux  icuncs  Princes, auec  quantité  de  belles  promcfl 
feSjfpecialement  leComte  de  SoifTons,fur  lequel  il  auoit  jetté  les  y eux  pour 
le  fubftitucr,en  cas  de  befoin , au  Cardinal  de  Bourbon  ,&  le  mettre  ente  Duc  * 
tcfteauRoy  deNauarre;A  quoyilluy  fembIoitfortpropre,dautantqucfi  Sr,wT“ 
le  grand  cœur  de  ce  Prince  eftoit  capable  de  cette  impreflîon , & s’il  auoit  £ 

beaucoup  de  ces  qualitez  brillantes  qui  ébloüiflent  & charmét  lef  peuples:  soîitm». 
aufli  fè  promettoit-ilque  ledeffautd'cxperience&de  biens,  le  tiendrait 
tcllemét  fous  fbn  pouuoir , qu’en  gardant  bien  fa  perfonne  il  attirerait  touc 
le  commandement  fous  vn  nom  ufpecieux,&ncluy  en  dôneroit  pourtant 
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,jg7.  que  ce  qu’il  jugeroit  à propos  pourfcsdeflcins.  Le  Roy  dcNauarre  moins 

artificieux, non  pas  moins  preuoyant  que  luy,  auoit  bien  apperceu  les 

o ic  aduantagcs  que  les  ennemis  cirero^nt^ç  ceieune  Prince:voila  pourquoy 
NiutVc  ' il  n’auoit  pas  négligé  de  le  faire  enworenirauec  de  grandes  promclTcs,ac- 
ierm°mgc  compagnées  mefme  de  quelque  argét  contant,  dont  il  auoit  befoin.  Enfin 
de  £■  tour,  ayant  COnfidcré  que  fi  le  Duc  de  Guife  le  luy  rauifloit  vne  fois , ce  feroit  vn 
mal  fans  remede,  voyant  d’ailleurs  que  les  Huguenots  qu’ils  appelloienc 
Confiftoriaux , confideroict  plus  le  Prince  de  Condéquc  Iuy,dc  telle  (ôrtc 
qu’il  couroic  rifque  fi  la  Couronne  venoitàluy  efeheoir  d’cllrcrcietré  des 
Catholiques&  froidement  fccouru  par  lcsHugucnots:ilferc(ôlutde  le 
faire  venir  auprès  de  luy  ,quoy  qu’il  luy  en  pullcouflcr.  Pourcét  effet, il  luy 
fit  porter  parole  du  mariage  dcMadame  Catherine  (à  fœur;&  de  peur  qu’il 
& luy  m n’y  euft  aucune  deffiancc , ou  difficulté  qui  le  retardai!; , il  luy  enuoya  vne 
a'S'  V niinutcdes  articles, qui  eiloicnt  beaucoup  plus  aduantageuxqu’iln’cuft 
eftrit,  M pas  oféefpcrcr,  fans  compter  l’attente  de  la  lucccfhon , qui  n’eltoit  pas  fi 
fort  éloignée,  ce  Roy  cllant  fans  enfans  fie  hors  des  termes  d’en  auoir  pour 
l'heure.  Le  icune  Prince  qui  n'auoit  rien  à perdre  ny  à bazarder  que  des 
efpcranccs,rcceut  donc  ces  offres  qui  luy  en  donnoient  de  fort  belles,  auec 
vne  joye  indicible  & ne  douta  plus  de  quitter  toutes  les  autres , pour  pren- 
dre vn  party  où  le  droit  & la  lulhcc  luy  prefentoien  t tant  de  grandeurs:  de 
n biens.  Or  ayant  communiqué  cette  affaire  auec  le  Prince  de  Conty  fon 
frereafTem*  frere,ils  demeurèrent  d’accord,  que  luy  ,affcmblant  tout  ce  qui  feroit  le 
plus  preft  tant  de  leurs  amis  que  des  Religionn.  des  Prouinces  dedelà  le 
Loire,  qui  n’auoicnt  encore  pû  trouuer  la  commodité  de  paffer,  iroit  au 
plufloft  ioindre  le  Roy  de  Nauarre  : tandis  que  le  Prince  de  Conty  recucil- 
liroit  le  relie,  pour  aller  au  deuant  de  l’armée  ellrangere;  Rclolution  qu’ils 
cachèrent  adretement fous  vne  particdechafTe,quiferuitde  prétexté  au 
Comte  de  SoilTons  pour  accompagner  fon  frere  jufqu'i  Bonncftable  au 
pays  du  Maync  ,1'vnc  des  terres  d'Anne  de  Coefmc-Lucé  là  femme.  Le 
Roy  dcNauarre  sellant  donc  logé  à Montlbreau  pour  l’attendre  ,y  drefià 
Ümt’î  u'°' vn  pont  de  batcaux,fortifialaleuée&lccollé  de  delà  l’eau  de  bonnes  tran- 
H>yc.  chées  Sc  de  barricades, nonobllant  qu'ilcull  aduisquelcRoy  qui  auoit 
mandé  (es  forces  de  toutes  parts  pour  empefeher  cette  jon&ion,  & qu’il 
s’y  acheminoit  en  perfonne.  Tandis  qu’il  elloit  dans  ce  polie , le  Vicomte 
deTurcnne  luy  amena  fort  à propos  fix  cens  làlades  6:  deux  mille  arque- 
bufiers  à cheual,  l'élite  de  tout  ce  que  le  party  auoit  de  bon  dans  les  con- 
trées d'au  delà  de  lariuieredcl  lfle.il  l’cnuoyajufqu’auLude  recueillir  le 
v^oTct l£  Comte  de  Soilfons.  En  y allant  il  donna  fans  y penfer  dans  les  troupes  du 
dfr»,Duc  Mcrcœur,qui  elloient  efpanducs  du  long  delà  lcuée.  Mercccur 
j'mi,  “ ' appréhendant  qucccfull  toute  l'armée  du  Roy  de  Nauarre,  ne  confulta 

Eoint  pour  gagner  Saumur  en  diligence,  laifîant  à la  queue  cinquante 
inces&  deux  fois  autant  d'arquebufiers  lôus  la  conduite  de  Hautbois- 
Saulaye , pour  ramener  Ion  bagage  : mais  ce  Capitaine  l’vn  des  plus  braues 
i)ni  ,„chc.  du  party , ayant  ellé  tué  d'vn  coup  de  pillolct,  & la  plufpart  de  fes  genscqJU 
butez  du  haut  en  bas  de  la  lcuée  par  Sauignac,lc  bagage  ne  le  pût  demeller 
s-g.gc  du  de  dedans  le  bourg  de  Rofiers,&  demeura  pour  les  gages.  Le  Duc  piqué 
Merctrur.  dccccaffronc  fc  joignit  auec  le  Duc  de  ïoy eu (c  pourateendre  le  Vicomte 

au 
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au  retour  & en  auoir  fà  reuanchc.l  ls  fe  logèrent  donc  àBourgueil.lieu  très-  *187. 
aduantageuxpourlccombatre  à caul'e  de  l’incommodité  clclariuiere  de 
Lotion  fort  mal  gueable, qu’il  auoit  à partir  là  auprès  : mais  il  s'y  conduific 
auec  tant  d’ordre  qu’il  ne  rut  pas  en  leur  pouuoir  de  luy  donner  feulement 
vne  alarme.  Ainfi  il  amena  heureufement  le  Comte  de  Sortions, qui  joignit 
fonaifnéàla  telle  de  trois  cens  Gentils-hommes  &de  mille  arquebufiers; 
attaché  déformais  à fuiure  (à  fortune  par  les  motifs  de  l’amour  & de  lïn- 
tereft, comme  il  l'cftoit  défia  par  ceux  de  l’honneur. 

Il  fut  là  mis  en  deliberation  fi  l’on  partirait  outre  pour  aller  rencontrer 
l’armcc  ellrangcre  par  le  droit  chemindes  vns  opinoiét  qu’il  le  falloir  faire  c*  Roy 


au  plulloft.d autant  que  les  nouuclles  de  leur  marche  l'oSligcroicnt  de  fa- l'jbenu’on  * 
uancer  auec  plus  de  diligence, riendroient  les  Chefs  en  bonne  vnion,  & les  j’1 
foldâts  dans  l’obciflànce  & dans  l’ordre  ; Autrement  qu’il  eftoit  à craindre  d“R“««i. 
que  ce  grand  corps  corn  pôle  de  pièces  mal  aflbrties,&  d’vne  nation, que  le 
defir  du  pillage , & l’exccz  de  la  bouche  dcfFaifoicnt  pluftoft  que  les  enne- 
mis, ne  fuit  ruiné  par  (à  propre  débauche  & par  les,pratiquesdesLigueux, 
ou  qu’il  ne  tombait  dans  vne  telle  confufion,qu’il  leur  donnait  à l ’aduenir  Rliruo>  Jc 
beaucoup  plus  de  peine,  qu’il  nelcurapporteroit  d’aduantage.  Ils  mainte- 
noient  de  plus, Que  cette  jonétion  n’elîoit  pas  moins  facile  que  necclfaire, 
pource  que  les  troupes  du  Roy  n’eftant  point  encor  artimblées , ils  les  (ur- 
prendroient  aifément  dans  les  lieux  de  leur  rendcz-vous,&  qu’ils  ramafle- 
roient  par  mcimc  moyen  plus  de  trois  mille  hommes  bannis  de  leurs  mai- 
fons,  que  la  nccefiîtérendoit  capables  de  percer  tous  les  oblhcles  qui  fe 
pourroient  rencontrer.  Mais  les  autres  oppofoient  à cela,  Qu’ils  n’auoient 
point  de  forces  fuffilantcs  pour  faire  fix-vingts  lieues  de  chemin  au  tra- 
uers  de  leurs  ennemis,  fans  aucunes  retraites  pour  leurs  malades  , fans  • 

{>onts  & lans  partages , lans  commodité  de  viures  ,&  dans  vne  laiton  où 
es  pluyes  ont  accoutumé  degroflir  les  riuiercs,  & de  rompre  tous  les 
chemins;  Ils  reprefentoient , Cycles  troupes  queleRoy  leuoit  en  diuers 
endroits, celles  du  Duc  de  Guilc , & celles  du  Duc  de  Ioycufequitteroicnt 
tousautres  derteins,  pour  venir  fondre  fur  eux,  citant  certain  qu’ils  pen-R  . ( 

{croient  en  les deffaifant  auoir  delfait  l’armée  eltrangere  6c  bien  ébranlé  autre*  qui 
l’cltatde  leurs Prouinccs:  là  où  en  combatant  les  Rciltres  ils  courroient  i'o.cfr 
bien  plus  grande  rifquc  d’eltre  battus  eux-mcfmcs , ne  pourroient  les 
vaincre  qu’auec  peu  de  profit  & beaucoup  de  dommage,  & apres  tout  cela 
auraient  encore  le  Roy  de  Nauarre  à combattre,  qui  tiendrait  la  cam- 
pagne, ou  fe  rengeroit  dans  les  places  , félon  la  neeelfité;  Mais  que  s’il 
eltoit  vne  fois  delfait  tout  ferait  perdu  fans  reflource  , pource  qu’enfin 
quoy  que  fes  troupes  fuflent  beaucoup  moins  fortes  que  celles  des  Alié- 
na ans,  c’eltoient  neantmoins  elles  qui  les  deuoient  reccuoir,  & qui  fai- 
{oient  le  corps  d’armée,  dont  ces  auxiliaires  n’eltoicnt  que  les  membres. 
D’ailleurs , qu’il  falloit  confidcrer  qu’ils  auoient  tiré  la  meilleure  partie 
de  leurs  garnifons  de  Guyenne,  & qu’il  n’y  auoit  point  d’apparence  de  laif- 
fer  ces  places  fi  long-temps  dertituées  de  foldats  & de  Gouucrncurs  : veu 
rncfme  qu’elles  eftoient  menacées  parle  Marcfchal  de  Matignon  qui  fai- 
{bic  de  grandes  leuées  dans  le  Bourdclois  & le  haut  pays,& dont  toutes  les 
encrcprifes  leur  deuoient  eftrc  d’autant  plus  redoutables  que  là  valeur 
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*587.  cftoit  accompagnée  d'vne  profonde  & rare  prudence.  Les  raiforts  de  ce* 

derniers  ayant  défia  plus  depoids  que  celles  des  premiers,  pourcequ’elles 

eftoient  prifes  de  la  neccffitc&  du  danger, deux  chofes  qui  Font  grande  im- 
preffion  fur  les  cfprits , furent  encore  fortifiées  par  vnc  autre,  qui  emporta 
routa  faitla  balance  de  ce cofté-là.  C’eft  que  leurarmée  s’eftant  enrichie 
du  fuperbe  équipage  de  celle  de  loyeufe , la  plufpart  des  Capitaines  fe  re- 
tiroient  fans  dire  adieu, pour  mettre  leur  butin  en  lieu  de  (cureté  -,  Et  quand 
^ mefme  oneuft  pû  les  en  empefeher , il  fembloit  trcs-difficilc  de  faire  mar- 

qu'on  te*  cher  des  troupes  chargées  de  tant  de  bagage  auec  la  diligence  & l’ordre 
qui  eftoient  neceflàircs  pour  vn  voyage  ,li  long  & fi  périlleux.  Il  fut  donc 
"»  refolu  au  contentement  de  tout  le  monde,  non  pas  peut-eftre  à l’aduanta- 

gc  de  leurs  affaires,  qu’il  falloir  rebrou  (fer  en  Poitou , à defTein,  lors  qu’ils 
y auraient  mis  les  ordres  nece(Taires,de  (ùiure  la  mefme  brifée  qu’auoic 
^1.'  fùiuic  le  fou  Duc  d’Alençon,  pour  aller  joindre  l’armée  eftrangcre  en 
cÔnim  en  Bourgongne:  & le  Roy  de  Nauarre  dépefeha  Morlas  vers  les  Chefs  de 
Boa.Soo-  ccttc  arméc,  où  défia  il  auoit  enuoyé  Louys  de  Harlay-Monglas,pour 
les  affeurer  qu’il  marchcroit  fans  feiourner  en  aucun  endroit;  Que  pat 
fant  fur  les  aides  des  Prouinccs  fauorables,il  en  tirerait  lc’plus  de  forces 
qu’il  pourrait , fe  promettant  d’eftre  affiflé  du  Duc  de  Montmorency  en 
o»  leur  en  perfonne , & qu’il  vferoit  de  telle  diligence  qu’il  ferait  en  Bourgongne 
' moq-  aufli-toft  qu’eux  ; Qiren  attendant  ils  voulurent  toufiours  faire auancér 
*'“•  leurarmée  fur  cette  routc-là;  & parce  que  leur  retardement  faifoit  in- 
férer aux  ennemis  qu’il  y auoit  de  la  difeorde  entr’eux , d’où  ils  fe  pro- 
mettoientladiflîpation  de  leurs  troupes , il  les  prioit  comme  tendans  tous 
àmefmebut  d’y  tendre  par  mefmes  moyens,  fans  qu’aucune  particulière 
• confédération  les  en  diuertift  ; les  conjurant  de  tout  fon  cceur,  s’ils  auoienc 

quelques  différends , de  les  donner  à la  gloire  de  Dieu  ,&à  la  neccffité 
publique,  ou  pour  le  moins  de  les  furfèoir  jufqu’à  fà  prefcnce , qu’il  efpe- 
roit  leur  donner  à tous  le  contentement  qu’ils  defiroienr. 

Dés  l’an  parte,  apres  le  retour  en  Allemagne  de  l’Ambartadeur  de  Fede- 
ric  Roy  de  Danncmarc,  les  Princes  Protcftans  auoient  tenu  vne  artemblée 
àLunebourg,  où  affilia  Federicluy-mefmc,&  les  Electeurs  deSaxe&de 
Brandebourg  :aufquelsPardaillan  auoit  reprefenté  bien  au  long  le  dan- 
geroù  cftoit  la  Religion  Euangclique*aucc  tous  ceuxquilaprofefloienr, 
& les  auoit  (bmmez  par  les  motifs  de  l’honneur  de  Dieu , & de  leur  propre 
intereft  de  vouloir  au  pluftoft  faire  marcher  en  France  le  fccours  qu’ils 
auoient  promis.  Federic  ieune  Prince  & fort  ardent  pour  fà Religion, y 
auoit  confènty  fans  aucune  difficulté  : les  autres  plus  tardifs  à fe  refoudre  & 
AffemWc  fc  datant  toufiours  de  l’efpoirdequclque  pacification, n’auoicnt  rien  vou- 
rïôutoir  lu  conclure  que  leurs  Ambafladcurs  nefuflcnt  de  retour.  Mais  lors  qu’ils 
auolent  appris  par  leur  bouche  la  mauuaife  rcfpôfe  du  Roy  .accompagnée 
Ifoéc»  & d’vnoutragc:cc  mépris  auoit  tellcmét  efehaufte  leur  humeur  lente  6c  froi- 
s»ou«  en  Al  de, qu’ils  auoientordonnéauffi-toft des  leuc’esfur  leurs  terres, &affigné 
^'^"rendez-vous  general  à leurs  troupes  dans  le  pays  d’Alfàcepourlemoisde 
Iuiller.Iamais  lesProteftans  nenrentvn  plus  bel  armementny  aucc  plus 
d’allegrerte  que  ccluy-là  : les  meres  menoient  leurs  enfans  aux  Capitaines 
pour  les  cnrooler  ; les  icunes  femmes  fbllicitoicnt  leurs  maris  à prendre 
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les  armes  poûr  cette  caufè,& vendaient  leurs  bagues  pour  les  mettre  en  i jgy. 
équipage  : les  plus  riches  contribuoiew  à habiller  la  foldatcfque,&  les  ’ 


paytans  l’cfforçoiçnt  de  leur  faire  carrouffe  -,  Tant  ils  eftoient  animez  pour  Attire 


le  (àlutde  leurs  confrcro»,  & auec  cela  perfuadez  qu'en  mettant  le  Roy  iÛL'w 
de  Nauarre  en  pouuoir  de  fucceder  à la  Couronne , ils  attireroient  tout  ce  jjjj”"*’ 


Royaume,  & en  fuite  le  refte  de  la  Chreftienté  dans  leur  nouuelle  opinion- 
Au  bruit  d’vne  fi  grande  leuée  de  bouclier , il  ne  (croit  pas  aifé  de  deuincr 
files  Guifes  furent  agitez  desmouuemens  d’vne  joye  fecrete  ,pour  voir 


que  c’eftoit  pour  eux  vn  beau  fujet  d'acquérir  de  la  puifïànce,  de  la  gloire,  quel  p0a.„ 
& du  crédit,  ou  bien  s’ils  furent  troublez  d’vne  jufte  crainte, que  la  ven>  f 


geance  ou  la  terreur,  ne  portail  le  Roy  à traiter  fecretement  auec  cette 
armée, Scàs’en  feruir  pourlcschaftier.Onne  peut  pas  non  plus  faire  au- «ta? 
cun  jugementde  laReyne-mcre,  finon  que  defirant  la  guerre,  non  pas 
pourtant  fi  grande  & fi  forte , quelle  caufaft  bicn-toft  la  paix , il  y a ap- 

5-arcnce  quelle apprehendoit  beaucoup  plus  cette. tempclle  quelle  ne 
a (buhaitoit.  Quant  au  Roy,  il  eft  certain  qu’il  efloitdans  des  dcllreffes  u p0;cn 
indicibles,  lors  qu’il  confideroit  qu’il  alloit  ellre  réduit  à ce  poindt ,ou 
devoir  deuxpartis  difputcr  (à  Couronne  Sc  tirer  au  fort  fur  (on  manteau, 
ou  de  (ejetter  entre  les  bras  de  la  Ligue,  qui  auoit  conjuré  fa  ruine  deluy 
&de  toute  la  maifon  Royale, ou  enfin  de  s’allier  auec  les  Religionn.  puis 
qu’il  ne  pouuoit  pas  deftacher  le  Roy  de  Nauarre  d’aucc  eux,  & de  comr 
bler  par  ce  moyen  la  mauuaifc  opinion  que  la  Ligueaaoit  donnée  au  peu.  a-,. , 

file  de  (à  pietc  &defàfoy.  Il  fit  donc  encor  vn  effort  plus  grand  que  tous  “^«{5», 
esprecedens  pourfairequitterlanouuclle  Religion  à, ce  Roy,  &;  l’attirer 
auprès  deluy, en  luypropofànt  de  le  fairccbefde  fon  Çôfcil,&  ion  Lieu  te-  «om/ciur! 
nant  general  par  tout  fon  Royaume,  auec  les  mcfmes  aduantagcs.que  luy-  f“‘‘ 
mefine  auoit  eus  pendant  le  régné  dcCharleslX.  A cette  propofition  fi 
attrayante  la  Reync-mercen  fit  encor  adjoufter  vne  autre  qu  elle  croyoit 
nedeuoir  pas  eftrcmoinsagreablc  augouftdeceRoy,  c’eftoit  la  diffolu- 
rion  de  fon  mariage  d’auec  la  Rey  ne  Marguerite,  l’vne  des  plus  fafeheu- 
fes  peines  & des  plus  piquantes  inquiétudes  de  fon  cfprit  -,  En  qùoy , outre  u nernc. 
le  contentement  du  Roy  fon  fils,  elle  regardoit  particulièrement  lefien 
à elle-mcfme  : car  comme  elle  fouhaittoit  auec  vne  paflion  extraor.  i« 
dinaire  de  voir  régner  les  enfans  de  là  fille  de  Lorraine,  & qu’elle  com-  E%iïT* 
mençdit  à fc  deffier  du  génie  du  fils  qui  ne  luy  fembloit  point  affez  r”il£'Ur' 
fort  pour  vne  fi  haute  entreprife,  fpecialement  lors  qu’il  auroit  affaire  à 
vnPrince  aguerry  comme  eftoit  le  Roy  dcNauarre,  ellejugea  qu’il  n’y 
auoit  point  de  meilleur  expédient  de  perpétuer  la  Couronne  en  les  défi 
cendans,  que  de  marier  la  fille  aifnce  de  cette  Ducheffe  auecque  luy. 

Voila  pourquoy  Biron  cftanr  employé  de  la  pan  du  Roy  à négocier  auprès 
des  Chefs  Religionn.  elle  fit  en  forte  qu’on  luy  adjoignit  f A bbé  d’Elbenc, 
auquel  à ce  qu’on  crût,  elle  commit  le  fecret  de  cette  intrigue.  A vray 
dire,  ie  ne  fçay  pas  jufqu’où  elle  fut  conduite,  ny  ce  qui  la  rompit:  mais 
comme  le  Roy  dcNauarre  auoitle  cœur  trop  remply  de  dcffiances , & Ce 
les  oreilles  pleines  du  fon  des  trompetes,  ce  n’eft  pas  de  merueille  s’ilp»«nri«- 
n’entendit  pas  ces  propofitions;  & d’ailleurs  quandil  en  cull  eu  la  volonté,  "’suc' 
les  Predicansqui  le  furueilioient  de  fon  près,  ne  luy  euffenr  pas  permis 
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. ct_  d'entrer  plus  auant  dans  ce  traité.  Lefpcrance  du  Roy  eftant  donc  tour 
i flit  manquée  de  ce  cofté-là,  il  tafcha  derechef  d'amener  le  Duc  de 
Guife  à quelque  accommodement,  & augmenta  de  beaucoup  les  anicles 
qu’il  luy  auoit  défia  fait  offrir  plus  d vne  fois. 

Ce  Duc  continuoitlors  de  Faire  la  guerre  auDucdeBoüillon  ,y  c fiant  " 
êT,™*1  incité  outre  les  autres  motifs,  par  l’inftigation  du  Cardinal  de  Vaude- 
mîüûc mont,  particulièrement  offenfedes  courfes  que  la  garnifon  de  Iamets 
à"  Boiw-  faifoit’fur  fon  Eucfché  de  Verdun.  Au  mois  d'Auril.eflant  venu  àDonzy 
auccl'eflite  de fes troupes  pour reconncftrc les chafteaux de Daigny  &dê 
Giuonne  dans  le  territoire  de  Sedan  :1e  Duc  de  Bouillon  fortit  vn  iour  de 
cette  ville , accompagné  de  François  d Angennes-Montloüet , Sc  de  trois 
cens  chcuaux,Ia  pluipart  de  NobleffeFrançoifc.&rluy  chaufla  les  efpe- 
rons  de  fi  près  qu'il  le  contraignit  de  fefauuerà  toutes  brides, & endefor- 
drc.L’on  difoit  qu’il  y auoit  perdu  le  fourreau  de  fon  efpée  & fon  manteau; 
ce  qui  fournit  belle  matière  derifee  à fes  ennemis,  & au  Roy  mefine,  qui 
en  ht  des  pièces  de  raillerie.  Il  le  redoutoit  ncantmoins  de  telle  forte  qu’il 
n’ofa  pas  receuoir  le  Duc  de  Bouillon  fous  faproteéhon.quoy  qu'tll’en 
fuppliaft  tres-humblement-,  Au  contraire  il  luy  manda  en  termes  afTez 
RcrPonrc  rudes , Qu'il  ne  luy  accorderoit point  cette  gace  fil  ne  chajfoit  tous  les  refuge^  de fon 
D»??*  “ pais  y’ il^reduijoit fes  gens  de  guerre  au  nombre  de  trois  cens ; s’il  ne  promettait  par 
| fioÜtllOB.  efcri  ’t  fgné déjà  main  de  rfaydernyfauorifer  en  aucune  façon  ny  tes  Rcligonn.  ny 
les  Râpes  étuis  acheminaient  enleurfaueur.le  feu  Duc  fon  pere  ayant  ainfi -ve feu > 
quoy  qu’il hjl  de  la  nouucllcReligon.  Ainfi  tafehant  en  mefme  temps  de  plaire 
a fes  fauoris  & de  ne  pas  irriter  la  fureur  de  la  Ligue , il  offenfoit  ces  deux 
Ducs  toutà  la  fois,  l'vnd'effet  Si  l'autre  de  paroles.  OrlcDuc  de  Guife 
eut  bien  fa  reuanche  de  la  chaffe  qu’on  luy  auoit  donnée , il  rauagea  tcllc- 
£cksp  ment  tout  le  pays  de  fon  cnnemy.queSedan  quine  feftoit  pas  bien  muny, 
" crioit  défia  à la  faim,  fans  que  le  Duc  de  Bouillon  feeuft  comment  le  dc- 
liurcr  de  cette  langueur.  Il  y auoit  dans  IametsvnGouuerneur  nommé 
Schclandre  , l’vn  des  plus  braucs  de  ce  temps  là  ; les  Lorrains  le  fça- 
sch.Wrc  chant  fcble  d hommes , luy  alloicnt  tous  les  iours  faire  algarade  : mais  vn 
neni  de  ta-  jour  luy  eftant  arriué  de  Sedan  vn  renfort  de  deux  cens  cheuaux, il  les  char* 
gea  fi  viuement  qu’il  les  pouffa  bien  loin  ,&  leur  deffit  quelques  compa- 
diueiüoa.  |nies  aduantage , luy  donnant  fujet  d'entreprendre  quelque  chofe 
de  plus,  il  fe  mit  à tenir  la  campagne,  & mefine  à traifncr  du  canon  pour 
attaquer  les  forts  que  le  Cardinal  de  Vaudemont  auoit  faits  pourcouurir 
Verdun  : la  prife  defquels  caufa  vne  fi  grande  terreur  dans  cette  Ville , qud 
le  Duc  de  Guife , rappelle  par  les  cris  des  habitans  .fut  contraint  dequitter 
toutautre  deffein.  Ainfi  fon  éloignement  donnale  temps  au  Duc  de  Boüil- 
lon  de  faire  entrer  des  viurcs  dansScdan.  Apres  quelques  autres  faits  d’ar- 
mes quine  méritent  pasd'eftre racontez, &apresdes pratiques  de  furpri- 
fc  du  Duc  de  Bouillon  fur  faint  Didier , & du  Duc  de  Guife  fur  Iamets, qui 
furent découuertes  auec  la  punition  destraiftres.la  Reyne-merc  fit  vne 
féconde  treve  d'vn  mois  que  tous  deux  acceptèrent  volontiers  : le  premier, 
pour  aller  voir  les  Reiftres  quis’affembloicnt  en  Alfitce:  le  fécond,  pour 
donner  ordre  à les  receuoir. 

Or  le  Roy  eftant  allé  à Meaux,  le  Duc  de  Guife  à qui  il  auoit  défia  fait 
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propofèr  de  cres-grands  aduantages  pourl'obliger  de  s’accommoder  aucc  » 587- 
le  Roy  de  Nauarre,l'y  v int  faliierfur  la  fin  du  mois  de  Iuillcr , & luy  fut  pre-  ’ 

fente  par  la  Reyne-mere.  Il  apporta  aucc  luy  vn  grand  cahier  de  plaintes  tr 
fur  le  mépris  des  Edits , fur  lepeu  de  moyen  qu'on  auoit  donne  au  Duc  de  mS»  ‘ 
Mayenne  de  faire  la  guerre,  fur  le  fûpportque  leurs  ennemis  trouuoient 
auprcsduDucd'Efpernon&delaValcte,  for  les  exceflîucs  leuées  de  de- 
niers  qu’on  faifoit , dont  les  particuliers  s’eftoient  enrichis  au  preiudice  de 
la  caule  generale,  lur  les  mauuais  traitemens  que  fes  fèruiteurs  auoient 
receus  en  diuers  endroits , fur  ce  qu’on  ne  rcftablifibit  pas  BrifTac  au 
gouucrnement  du  chaftcau  d'Angers , fur  ce  qu’on  auoit  faifi  les  biens  <k  PUin,C!- 
du  Cardinal  de  Pelleué,(  qui  en  effet  euft  mérite  vnc  plus  rude  punition, 
s’eftantouuertement  déclaré  cnncmy  du  Roy,  & médifant  publiquement 
de  luy  dansla  ville  de  Rome)  fur  ce  qu'onlaifToit  viure  les  Huguenots  dans 
leurs  mai  Tons , enfin  fur  la  jaloufic  que  l'on  donnoit  de  toutes  les  aérions  à 
S.  M.  Le  Roy  luy  euft  bien  pu  rcfpondre  par  des  accufàtions  bien  plus  cri- 
minelles -,  mais  ne  jugeant  pas  à propos  de  luy  rien  dire  qui  le  choquait , en 
vn  temps  qu'il  auoit  defTein  de  legagner,  il  luy  promit  fort  obligeamment  t 

de  pouruoir  à tout  cela  fi  toft  qu’il  en  aurait  le  loifir,  & de  faire  en  forte  tLîZl si 
qu'il  en  demeureroit  contant.  Apres  la  première  vifite,  ils  traitèrent  en  ap- 
parcnce  des  ordres  qu’il  falloir  donner  pour  combatre  les  Reiftres , & pour 
acheuer  l’extirpation  des  Huguenots-.mais  dans  le  fecret,  le  Roy  le  conjura 
de  prendre  pitié  des  mal-heurs  de  la  France,  de  luy  ay  der  à deftourner  cette 
furieufe  inondation d'Allemans  par  des  moyens  pacifiques,  plultoft  que 
parla  voye  des  armes,  Qu’il  conlideraft  que  le  fort  delaguerrecftoittoû- 
jours  douteux , que  la  viéloirc  ne  pouuoit  cftre  que  funellc  à ce  Royaume, 
puifque  cette  fànglantc  tragédie  fe  joiieroit  àfcsdcfpens,Que  l'on  auoit 
défia  expérimenté  par  quatre  fois  qu'il  n’y  auoit  point  de  précautions  ny 
deforccs  capables  de  boucher  l'entrée  des  frontières  aux  Allemans,  pour-  «au 
ce  qu 'elles  eftoient  trop  ouucrtcs  de  ce  cofté  là , & qu'apres  en  auoir  fon  ty 
les  rauages  jufques  dans  les  entrailles  dccét  Ellat,onn'auoit  iamaispûlcs 
en  chafler  autrement  que  par  des  traitez  de  paix,  lefquels  ils  auoiét  vendus 
bien  chèrement,  & dont  on  euft  pû  auoir  bon  marché  auant  qu’ils  fufTent 
fortis  de  leur  pais,  lladjouftaplufieurs  autres  puiflantes  raifons.auec  cela 
despromeftes  honorables  de  grandes  penfiôs,de  charees,de  places  de  feu- 
rete,  animant  fon  dilcours  d vnc  extrême  tcndreflc&  de  paroles  fort  affe- 
dtueufes,  & y méfiât  mefme  des  termes  qu'on  pouuoit  appcllcr  des  prières, 

Eourcc  qu'ils  eftoiët  bien  au  deflous  de  l'authorité  Roy  alc.Lc  Duc  s'eftanc 
ien  attendu  à cette  propo{ition,rcfpondit  premièrement  auec  de  très-  nréipraji 
humbles  foumiffions, qu'il  n 'auoit  iamais  eu  d'autres  penfées  que  l’hôneur  ?“  'Un? 
de  Dieu  & le  feraice  de  S.  M.  que  cela  faufil  eftoit  preft  de  (àcrifier  tous  fes 
interdis  & la  vie  mefme  à les  pieds -,  mais  apres  ils  exeufa  de  pouuoir  con- 
fentiràaucunc  paix  auecleRoy  de Nauarre, parce  qu'il  y alloit  du  (àlut 
de  la  Religion  ; & pour  monftrer  quelle  n'eftoit  ny  iufte  ny  honorable , il 
produifit  vn  extrait  dcsRegiftres  du  Parlement  de  Bourdeaux,  contenant 
prand nombre d’excez  horribles  &de  crimes  exécrables,  que  l'on  auoit 
fait  palier  dans  les  Edits  pour  a êtes  d’hoftilité.  Le  Roy  continuant  de  luy 
jcmorvrtrer  la  puiflance  des  Reiftres , il  luy  repliquoit  que  celle  de  Dieu 
Tome  III.  ' Iliij 


ÇS7 


43  6 


Hiftoire  de  France, 


1587.  efloit  plus  grande, & l’affeuroir quilles  empefeheroitbien  dcrcpafferle 

* " Rhin  auec  le  mefme  orgueil  qu'ils  l’auoiét  paffé.Enfin  il  conclut,  que  la  paix 

qu'on  luy  propojhit  ,cJloit  miurieuje  à l’honneur  de  Dieu  ,&au  nom  £ vn  Roy  tra- 
Chrejhen.  Ces  dernières  paroles , oflant  toute  efperance  au  Roy  de  le  pou- 
uoir  flefehir,  il  fut  contraint  de  traiter  auec  luy  des  ordres  qu'il  falloit  tenir 
pour  cette  guerre.  Défia  il  auoit  par  fès  lettres  mande  a toutes  fes  compa- 
n gnies  degens  d’armes  de  fc  trouuer  en  trois  différent  rendez-vous , les  vnes 
d'/Yta’  * Chaumont  en  Bafligny, les  autres  à S.Florent  entre  les  Villes  deTroye  & 
guerre,  d' Auxerre, & le  relie  à Gien  fur  la  riuicrc  de  Loire.  L’on  void  par  fes  Lettres 
patentes, qu’il  y en  auoit  lors  plus  de  iéo.dans  le  Royaumc:car  il  y en  nome 
141.  fans  compter  celles  qui  efloient  défia  aux  champs.  Il  attendoit  vers  le 
rneline  temps8oco.  Suiflesdes  petits  Cantons, où  il  auoit  enuoyc  Sancy 

fiour  les  joindre  à pareil  nôbre  d'infanterie  Françoife;8c  le  Duc  de  Lorraine 
uy  moy  énoit  la  lcue'e  de  6000.  Rciftres.  Eftant  donc  entrez  en  conférence 
tu  diuifcn,  fur  ce  fujet  luy  & le  Duc  de  Guife,  ils  demeurèrent  d’accord  cjue  les  forces 
«dcuT'*  fèroient  diuifées  en  trois  parties , dont  les  deux  feroient  baillées  au  Duc  de 
Montpenficr  &au  Duc  de  Guife  pour  défendre  les  aduenuës  de  la  Cham- 
pagne, l'autre  demeureroit  au  Roy  pour  empefeher  l’armée  Allemande 
de  paffer  la  riuierc  de  Loire.  Mais  ce  partage  n'efloit  au  contentement 
ny  de  l’vn  ny  de  l’autre  : car  fi  le  Roy  ne  pouuoit  digérer  que  fon  Sujet  luy 
fift  la  loy  Sc  le  forçaft  de  partager  auec  luy  le  commandement  de  fes  ar- 
mes, pour  s'en  feruir  à ruiner  fon  auchorité  ; le  Duc  conneffoir  bien  aufli 
qu’il  ne  luy  donnoit  ces  troupes  qu'à  regret , 8c  par  force  ; de  plus  il  le  plai- 
siiou.dcmgnoit  qu’il  luy  faifoit  fa  part  bien  petite  ,&  qu  encore  elle  feroit  plus  en 
wim* de  papier,  qu’en  effet:  de  forte  qu’il  voyoit  bien  clairement,  qu'il  le  voû- 
te petuge  Jo-t  cxp0pcr  aUÏ  plus  grands  périls  Sc  luy  rauirtout  l'honneur.  Ainfi  ils  fc 
feparerent,l'vn  extrêmement  jaloux  & irrité, l'autre  fort  mal-contant,& 
plus  aduerty  de  fc  tenir  fur  fes  gardes.  Le  Roy  s'en  reuint  à Paris,  Scie  Duc 
en  Champagne,  tous  deux  ne  s'appliquant  pas  moins  à fc  défendre  l'vn 
de  l’autre  qu'à  repouffer  les  Allemans. 

On  fe  peut  imaginer  les  angoiffes  d'efprit  Scies  ennuys  que  le  Roy  fôuf- 
prioMi.tr  froit  defevoirainfi  arracher  par  force  de  fonoyfeufe  folitude.les  peines 
pm  «J  Sc  les  incertitudes  oùilcftoit  de  prendre  party  entre  fes  deux  Sujets,  Scies 
koj\  * apprehenfions  des  maux  qu'il  prcuoyoit  infaillibles , quelque  refolution 
qu'il  puft  choifir.  Ccquiletourmentoit  d'autant  plus  que  dans  cette  ex- 
trême perplexité  ,il  ne  voyoit  perfonne  de  qui  il  pull  rcceuoir  vnconfcil 
Ne  f foff  prudent  8c  defintereffé  tout  enfembîe.  Car  entre  tant  de  Confeil- 

dequt  pré-  lers  qui  f approchoicnt.il  fçauoit  bien  qu'il  n’y  en  auoit  que  quatre  qui  luy 
d,.  C0“r'11-parjajpcnt  jglcur  chef,fçauoir  la  Reyne-merc  ,leDucdeNeuers,le  Duc 
d’Efpernon  Sc  Villeroy.tous  les  autres  dépendant  tcllcmét  de  ceux-là  qu'ils 
n'opinoient  le  plus  fôuuent  que  par  leur  ordre.  Et  quant  à ces  quatre,  il  nï- 
gnoroit  pas  que  la  Reync-mere  fe  portoit  de  paffion  pour  la  maifôn  de  Lor- 
«ïi  raine , Sc  de  haine  contre  le  Roy  de  Nauarreùl  foupçônoit  Villeroy  d auoir 
pftmimdî  attachement  à la  Ligue , quoy  qu’em  effet , il  n’en  eull  point  encore  d'au- 
(oa conitu  crc qUC  jc  purScloüablc  zelc  dcIaReligion:il  auoit  lamefme  penfeedu 
Duc  de Ncuers, duquel  outre  cela, les  confeils  ne  luy  fèmbloicnt  pas  fi 
agréables  qu'ils  efloient  fàlutaircs , pourcc  qu'il  les  donnoit  auec  quelque  ' 

• authorité. 


Henry  III.  Roy  LXI.  437 

authorité,  fie  qu'il  vouloir  en  eftrc  crû;  E liant  telle  l’humeur  des  boni-  » T87- 
mes , fpecialement  celle  des  Grands,  qu’ils  rejettent  les  meilleurs  aduis 
comme  importuns , quand  on  pcnle  les  leur  donner  parformc  de  leçons. 

Il  ne  trouuoit  pasauffi , ny  équitable  ny  feurdefuiure  ceux  du  Duc  d’Ef-  r ■ 

Îternon , pource  qu’il  eftoit  ennemy  déclaré  des  Lorrains  ; Et  outre  cela  il  tous  inte- 
cpouuoic  bien  reprefenter,  au  moins  la  Ligue  luy  remettoit  fouuent  de-" 
uant  les  yeux  par  (es  libelles , la  mal-hcureufe  fin  des  Princes  qui  s’eftoient 
abandonnezà  la  conduite  des  ieunes  fauoris.  Ainfi  ne  fçachantàquifcn 
fier, il  eftoit  réduit  à fe  confultcrluy-mefme  fie  à chercher  dans  là  telle  feule 
les  expediens  de  pouruoir  aux  mal-heurs  qui  l’alloicnt  enuclopcnà  quoy  il 
nepouuoit  s’employer  qu’auec  des  peines  incroyables , parce  qu’il  s’eftoit 
delaccouftumé  depuis  longtemps,  de  fouftenir  le  fardeau  de  les  affaires. 

Srcnoit  quclquesfois  de  courageufes  faillies  d’aller  charger  lesGuilcs 
s troupes,  & de  les  traiter  comme  rebelles  : mais  quand  il  auoit  bien 
confiderélcdangerqu’il  y auoit,  là  febleffe  arreiloit  l’effet  delà  cholcre, 
fie  luy  conlcilloit  d’appeller  à fon  fecours  le  Roy  de  Nauarrc , & de  luy  don- 
ner à la  Cour  le  pouuoir  que  la  qualité  meritoit.  Mais  la  crainte  de  feanda- 
lilcr  les  Catholiques  ,fic  cette  jaloufie  qui  fait  quelesSouuerains  voyent  a <ü°«r« 
toufiours  leurfucceffcur  de  mauuais  oeil  ,fic  qu’ils  redoutent  Ion  aggran-p‘”ft"' 
diffement  comme  vne  anticipation  fur  leur aut home,  ne  permettoient 
point  àcettepenléc  de  s’affermir  dans  fonefprit.  Vne  autrefois  confidc-- 
rant  la  puiffancc  du  Duc  de  Guifc , & que  la  caufe  de  ces  troubles  procc- 
doit  principalement  de  ce  qu’il  l’auoit  éloigné  du  gouucrnement  fie  de  la 
faucur , il  Ce  lailfoit  aller  à luy  donner  les  mains  fie  à le  remettre  dans  cette  • 
mefine  confidence  ,où  il  auoit  cfté  auprès  de  luy  auant  fon  voyage  dcPo-, 
logne  : mais  derechef  le  reffentiment  de  tant  d’iniures  qu’il  en  auoit  re- 
ccuës,  l’affcétion  du  Duc  d’Elpernon  qu’il  eufl  falu  abandonner,  fie  lur 
toutl’apprehcnfion  de  fe  réduire  envnemiferablc  captiuité,  luy  redon- 
noient  courage  Se  le  retiraient  de  ce  deffein.  A lafin, apres  qu'il  eut  pefé,  Pr{[)i(  . _ 
choilî  fie  rejetté  diuerlcs  rcfolutions , celle  qu’il  approuua  le  plus , fi  toutes- ic 
fois  il  en  approuua  aucune, ayant  accouftumé  de  pouffer  feulement  le  Hogucnoiî 
temps  à l’efpaule.fe  rencontra  la  plus  iudicieufc  fie  la  plus  conucnable  à 
fiat  de  les  affaires , qu'il  euft  lecu  prédre,quoy  quelle  ne  rcüflïll  pas  entie- 
rcment  félon  les  aefirs.  C’ elloit  de  trouucr  des  moyens  par  lefquels  il  pu  II 
tellement  affeblir  l’vn  fie  l’autre  party,  qu’il  luy  fuft  par  apres  bien  facile  de 
les  ruiner  tous  deux;  au  moins  on  peut  juger  par  les  apparences  que  Ion 
intention  eftoit  telle.  Pour  cét  effet  il  conclut  quant  au  Roy  de  Nauarrc, 
qu’il  le  falloitattaqucrviuement  dans  le  Poitou,  non  feulement  pour  l'y 
amufcr,dcpeurqu’ilne)oignill!csReiftres,maisaulfipour  le  preffer  de 
telle  forte  s’il  eftoit  poffible,  qu’il  delaiffall  la  proteélion  desReligionn. 
à quoy  il  euft  efté  contraint, s’il  euft  perdu  la  bataillc.Et  quant  au  Duc  de 
Guife,  il  confentitvolonticrs  qu’il  allait  (ùr  la  frontière,  luy  donnant  en  cela 
tout  l'honneur  qu’il  pouuoitlouhaitter, mats  tres-pcu  de  forces  pour  op-  Comml.nt 
pofèr  à vne  fi  puiffantearméetafin  queceDuc  s’efforçant  de  la  repouflèr, le 
precipitaftdans  quelque  péril, ou  que  ne  pouuant  pas  luy  cmpcicher  l'en-P'° 'J  ' 
tre'e , ilpcrdillbeaucoupde  cette  réputation  qu’il  auoit  acquife  dans  l’opi- 
nion des  peuples.  Pour  l’armée  Allemandc.il  Ce  propofoit  auÆ  d’y  mettre  fi 
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t;  87.  boa  ordre  tant  par  Tes  pratiques  fecretes  que  par  la  force  ouuerte,  qu'il 
" rendroit  fes  efforts  inutiles , & la  diffiperoit  toute  ou  la  ferait  périr,  auant 
qu’elle  pcrçafljufqucsdansle  coeur  du  Royaume,  ou  en  tout  cas  qu'il  (c- 
roitafTcz  fort  aucc  le  gros  des  troupes  qu’il  amaffoit,  pourl’arreftcrfurles 
bords  delà  Loire , & l’y  ruiner  par  toutes  fortes  d'incommoditez  ; QiTainfi 
ayant  deffait  fes  ennemis  les  vns  parles  autres,  il  demeureroit  lefcul  mai- 
ftre,&  pourroit  apres  cela  reflablir  l’authorité  Royale  dans  fà  première 
vigueur.  Mais  cependant  pour  l’entretien  de  fes  intelligences  parmy  les 
a betoin  Capitaines  Suiffcs  ôc  A llemans  qui  luy  couftoienc  bien  cher , & pour  celuy 
ca  ^e*  grandes  leuees,  qu’il  cfloit  oblige  de  faire  6c  qu'il  falloir  payera  poinâ 
en  plœdic.  nomme  de  peur  de  mefoontenter  les  gens  de  guerre  ou  de  faire  crier  les 
peuples, il  auoit  befbin  de  grandes  fbmmes  d argent;  & il  n’y  en  auoit 
point  du  tout  dans  fes  coffres.  Les  moyens  ordinaires  n'cfloient  point  ca- 
pables de  luy  en  fournir,  ce  n’efloit  pas  le  temps  de  faire  des  impolis,  ôe 
ceux  qu'on  appelle  Partifâns  voyant  la  confufîon  de  fes  affaires,  luy  de- 
nioient  ingratement  de  l'affifter  d'aucunes  auances.  Les  plus  figes  luy 
confeilloient  en  fa  necefTitc'  de  faire  dégorger  à ces  fangfuës  vne  partie  du 
bien  qu'ils  auoicntaualé.mais  ils  s’efloient  mis  à couuertlesvns  fous  les 
charges  6e  les  dignitez  qu’ils  auoient  achetées , les  autres  fous  quelques 


SlU)j-c0n  alliances  : joint  que  pluficurs  du  Confeil  les  protegeoient , les  plus  puifiâns 
în'vuJ?'  e fiant  mtereffez  auec  eux,6c  les  autres  préoccupez  de  cette  feble  creance. 
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que  le  Roy  pcrdroii  fon  crédit  s’il  leur  touchoit,  5c  qu’à  l'aduenir  il  ne  fo 
trouucroit  plus  perfonne  qui  vouluft  traiter  auec  luy  s’il  defpoiiilloit  ceux 
qui  auoient  gagné  quelque  chofc  à manier  fes  affaires.  C’cfloit  ncatmoins 
le  plusfeurmoycnd’auoirdel’argcnrconuntquc  celuy-là: au  defaut du- 
mai»  il  u-  quel  il  fe  feruit  d’vn  autre  bien  plus  dâgereux , qui  fut  de  le  faifîr  des  rentes 
OTinkîe  de  l’Hoftel  de  Ville  de  Paris,  ôe  d’arreflcr  les  gages  des  Officiers  de  Iuflice. 

& o Parlement  blefTé  dans  la  détention  de  fes  gages,  mais  encore  plus  fenfi- 

gg**  blemcnt  couché  des  larmes  de  tant  de  vcfùcsôe  d’orfelins,dontle  reuenu 
confîfloit  en  ces  rentes,  alla  en  corps  auLouurcluy  en  faire  de  tres-graues 
rcmonflranccs  : où  il  luy  dit  aucc  vne  genereufè  hardiefTc , Que  les  cris  de 
„ces  miferables  scleucroient  au  Ciel  6c  demanderoient  Iufliceà  Dieu  de 
t „ ce  qu’on  leur  arrachoit  le  pain  de  la  main  ; Q<jc  ceux  qui  donnoient  vn 
fî'-dli,,  fi  pernicieux  confeil  efloient  gens  fans  confcience  5c  fans  foy , non  pas 
#' «T«i.  » vrays  François, mais  ennemis  jurez  de  S.M.Sc  de  la  France;  Qu’il  ferait  bien 
„ plus  à propos  5c  plus  facile  de  prendre  la  fomme  qu’il  demandoit  fur  les 
„ tiens  immenfesdes  Partifansquiauoientrenuerfé  tout  l’ordre  des  Finan- 
cées, 6c  qui  de  mal-heureux  reptiles  efloient  deuenus  en  peu  de  iours  des 
«monflrcs  prodigieufement  gros,  que  de  la  tirer  par  force  delà  mifere  du 
«peuple.  Apres  qu’il  les  eutoüys  auec  afTez  de  patience,  il  leur  refpondit 
„ en  peu  de  mots , Qu^ils  le  meflaffent  feulement  de  rendre  mieux  la  Iuflice 
„ qu  ils  ne  faifoient,  6c  qu’il  en  rcceuoit  des  plaintes  à toute  heure  ; que  pour 
» luy  il  fçauroit  bien  donner  ordre  à l’adminiflration  de  fes  Finances , 5c  à la 
„ neccffité  de  fon  peuple,  fans  qu’ils  fen  mcflafTent.  Et  comme  à quelques 
„ iours  de  Ià,ilsvindrent  luy  réitérer  les  mefmes  rcmonflranccs , ad  j ouf  tans 
«qu’ils  efloient  refolus  de  n’aller  plus  au  Palais  s’il  ne  leur  accordoit  main 
«leuée  de  la  faille  de  ces  deniers,  il  leur  repartit  en  cholcre , QhjIs  luy  jffint 
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Jonc  bailler  main  teuéedc  la  guerre  ,&  qu'il  voyoit  bien  qu’ils  marcbandoient  À Je  »}?7. 
foire  tous  mettre  en  un  foc  çÿr  je:  ter  dan  s U riuiere  ; Paroles  dot  il  fe  feruit,pource  — 
qu’ellcsauoiente  lié  dites  par  quelques  Prédicateurs  feditieux , qui  muti- 
nant les  peuples  contre  l'authonté  Royale,  tafehoientauffi  à les  foufleuer 
contre  le  Parlement,  qui  en  cille  plus  folide  appuy.Au  relie  ces  moyens 
extraordinaires  ne  fuffilant  pas  pour  trouucr  la  fomme  dont  il  auoit  befoin, 
ily voulut  encor  employer  celuy  qui  ne  luyeftoitque  trop  ordinaire  de  crraSoo 
créer  de  nouueauxOfficcs,  tant  dansle  Parlement  que  dans  les  Comptes,  *“'t. 
& dans  la  compagnie  de  (es  Secrétaires-,  Dequoy  il  fepromettoit  de  tirer  "'oT0"' 
promptement  deux  millions  : dautant  que , comme  dilbit  Benoilt  Milon- 1 »s*c- 
Videuille  Intendant  des  Finances , quelque  multitude  que  l'on  en  pull 
faire,  il  fe  trouueroit  toufiours  en  France  plus  de  fous  que  d'offices. 

Parcesfafcheux  procédez  il  cxcitoitdauantagel'auerfion  des  Parviens, 

6c  irritoit  la  malignité'  de  la  Ligue,  qui  ne  cherchoit  que  desfujets  de  le 
décrier.  Sur  les  nouueiles  delà  venue  des  Reillres,  elle  auoit  drclTé  de 
nouueauxllatuts  6c  fermens  qu’ellcenuoyoitaux  autresVillcsdu  Royau- 
me:oùi'ay  remarquéentr'autreschofes, qu  elle  difpofoit  tout  de  telle  forte  Nouueaux 
que  les  Princes  Catholiques  auroient  l'honneur  du  commandement,  mais 
quel'entierc  adminillrationdesaffairesluy  deuoit  demeurer; qu'en  ter-1*^"'- 
mes  implicites  elle  declaroit  le  Roy  defeheu  de  laCouronne,  comme  fau- 
teurdes  hérétiques, qui faifoit  venirlcsRcillres  -,6c  qu'elle  diloit  claire- 
ment que  le  Cardinal  de  Bourbon  n'y  pouuoit  pas  afpirer  à caufe  de  Ibn 
rang,ellant  au  de  là  du  dixiéme  degré, mais  feulement  en  faueur  de  (à  pieté 
& de  fon  zcle.  Ses  Prédicateurs  ne  failbient  point  de  fermon  qu'ils  ne  trai- 
talTent  ce  poindl,  auec  des  louanges  exceffiues  pour  la  maifon  de  Guife , 6e  f‘di' 

doutrageufes  inueéliues  contre  l'honneur  du  Roy.  Dont  la  trop  grande 
patience  ayant  lailfé  croillrc  leur  inlblcnce  jufqu’au  dernier  poinét , les 
plus  modcllcs  melmcSjS'elloient  comme  par  contagion,  infeélez  de  ce 
venin  : de  lorte  qu'il  ne  relloit  plus  finon  qu'ils  filfent  lonncrlc  toquefaint 
contre  luy , comme  il  arriua  au  commencement  de  Septembre,  pour  vne 
telle  occafion.  Le  troifiéme  iour  de  ce  mois , le  Curé  de  S.  Scucrin  nom- 
mé Preuo(l,e  liant  en  chaire,  foit  de  partie  faite  6c  pour  donner  le  lignai  ^ ^ ^ 
de  la  fedition , loit  fans  autre  deffein  que  de  dégorger  là  bile  , vomitr»PP<i!ctj. 
toute  forte  d'outrages  contre  leConlèii,ôc  fut  li  inlolent  que  de  nom-"”’*1' 
mer  le  Roy  tyran, ennemy  du  peuple  6c de l'Eglifc.  Ces  blafphemes  ve- 
nus aux  oreilles  du  Roy , firent  fortir  quelques  menaces  de  fa  bouche:  ces 
menaces  alarmèrent  les  Ligueux,6cle  bruit  s’cfpandit  par  la  Ville  qu'il 
vouloit  jetter  tous  les  Prédicateurs  dans  la  riuiere.  Là-dcfliis  , afin  de 
garantir  celuy  de  S.  Scucrin , Buffi  le  Clerc  fe  mit  auec  là  compagnie  en  Buin  ic 
embufeade  presdecette  Eglifcdans  le  logis  d’vnNotaire  nomméHatc.SV.m«"« 
Il  elloit  facile  d'abord  de  prendre  ce  faélicux.auant  que  la  populace  fùlljK's^“ 
plus  efehauffée;  6c  c'eull  eflé  vn  grand  coup  d'ellat  de  le  mener  tout  droit  J» 
enGreueluyâcfes  compagnons.  Mais  le  Roy  fe  contenta  d’y  enuoyer  vn  « pmüo. 
de  fesHuiffiers  de  chambre,  qui  elloit  delà  conneiïàncedeHate,  pour,e0r' 
(çauoirquel  fujet  les  auoit  efmus:  tellement  que  leur  audace  s’accreflànt 
par  cette  to'erance  auffi  bien  que  leur  nombre,  ils retindrentee  mcfiàger; 

Jicils  repoullerent  encore  auec  plus d'inlblcuce  IcanScguier  Lieutenant 
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1 yS  7.  Ciuil,  que  fon  intégrité'  ne  deuoit  pas  moins  rendre  vcnerable  que  là  char. 

gc.  Ce  vertueux  Magiftrat  croyant  qu'il  eftoit  de  fon  deuoir  de  fe  failir  de 

ces  mutins,  manda  quantité  de  Commiffaires  &de  Sergenspour  luypre- 
Ltao)myfter  main  forte:mais  comme  il  vidque  la  plufpart  eftoient  gagnez  du 
r°°j"  bon.  cofté  de  la  Ligue , & que  lacommune  lèfoulleuoit,  il  fut  contraintde  le 
°e  fo'"'  retirer  & alla  en  donner  aduis  au  Roy.  Il  n’oublia  pas  de  luy  reprelèntcr, 
comme  il  deuoit,la  conlcquence  que  pouuoit  apporter  l’impunité  de  cette 
fedicion;LeChancelierluy  reprelenta  aufli.Que  le  maldeuenoit  trop  grad, 
pour  eftre  plus  long-temps  difljmulé;  Qu'il  falloir  preuenir  ces  extremes 
un**-  inconueniens  par  vne  punition  exemplaire  de  ceux  qui  fe  rrouueroient 
chi«rndre  affemblcz  chez  Hâte;  Et  que  s'il  ne  rctrenoit  de  bonne  heure  l'inlolence 
gni«  foi'"  peuple  de  Paris , il  luy  ferait  quelque  elcapadc,  d'où  l'on  aurait  bien  de 

«b.  la  peine  à le  ramener  dans  le  deuoir.  Commeil  luy  rcmonftroitccs  choies 

auec  tant  de  force  & de  courage,  qu'il  commcnçoit  à l'efmouuoir,  de  mal- 
heur arriua  Villcquier  Gouuemeur  de  Paris,  qui  auoit  accouftumé  d’cxcu- 
fer  toufiours  les  Parilicns  ,&  de  rabrouer  rudement  ceux  qui  venoient  rap-  ' 
porterau  Roy  quelque  côiuration  de  la  Liguc,ce  qu’il  ne  taifoit  point  pour 
d'autre  railbn.à  ce  que  ie  croy,que  parce  qu'il  craignoit  que  ces  alarmes  ne 
forçaient  ce  Prince  defortir  defbn  oyliueté  dans  laquelle  il  fçauoit  bien 
vineqnier  le  gouuerner , & où  il  eftoit  fi  fort  plongé  luy-melme , que  tout  ce  qui  la 
«n'rîd&u  tr°ubloit  tant  foit  peu,  luy  fembloit  aufîi  choquer  fon  repos  & là  fortune. 

■» jj™  «■  Cét  homme  refolu  & fort  en  paroles, tourna  facilement  en  raillerie,tous  les 
aduis  deCliiuerny  & de  Seguier,aflèurât  leRoy  que  fa  prefence  auoit  com- 
blé les  Pariliés  de  trop  de  richeflès  & de  bien-faits, pour  eftre  mefconi  flàn* 
jufqu’au  poinct  de  le  reuolrer  contre  luy  ; Lt  fur  ce  queChiuerny  infiftoit 
qu’ily  auoit  quelque  grande  conjuration , & fembloit  monftrcr  au  doigt 
lafumée  Sc  les  eftincelles  du  furieux  embrazement  qui  fe  couuoit  dans  cet; 
te  grande  Ville,  il  luy  refpondit  en  fe  mocquant,ÇW  ne falloir  pas  fe  mettre 
en  peine  de  f peu  de  cltoje , & qu’il  n’en  alloit  pal  moins  boire fes  quatre  coups  à difhers 
aoiaf'”0”  c'eftoit  fon  ordinaire.  Cependantla  feditioncroiftoit  toufiours  & s'elpre- 
noit  d’vn  quartier  à l'autre  : le  Roy  qui  l'auoit  négligée, y enuoyS  furie  loir 
Lugoly  Lieutenant  du  grand  Preuoft  auec  lès  Archers.  Il  n'en  eftoit  plus 
temps , & ce  remede  ne  pouuoit  auoirque  le  mefmc  effet  qu'vn  peu  d'eau 
jette  lûrvn  grand  feu:  Boucher  Curé  de  S-  Benoift  ayant  fait  lônner  lcto- 
qucfaint.toutle  quartier  de  l'Vniuerlité  courut  fus  à ces  Archers,  & les  re- 
pouftâ  bien  vifte au  delà  des  ponts.  La  cholerc  du  Roy  fut  làns  doute  aufli 
U Roy  «a  violente  quciuftc  pour  vn  affrontli  fenliblcnl  fallut  ncantmoins,puis  qu'il 
rfc  JiÆmo-  ne  pouuoit  pas  s en  venger  Lins  courir  niouc  d en  reccuoir  vn  plus  grand, 
qu’il  dillimulaft  tout  doucement  lôn  delplailir.  Il  parut  le  lendemain  en 
public, auec  vn  vifàgc  ferein  & careflà  mefme  lesboute-feux  dclafedi- 
tion, comme  s'ils  luy  euflent  rendu  quelque  fignalé  fcruice.  La  Ligue 
triompha  du  lùccez  de  cette  efineute  comme  d’vneinfigne  viétoirc,&  la 
nomma  toufiours  depuis  thcurcujè  tournée  de  S.  Seuerin.  Mais  ceux  qui 
auoientquelqueaffedion  pour  l'authorité Royale,  ou  pour  fa  perfonne, 
ïcionhîÊ  ne  pouuoicnt  louffrir  ce  lalchc  abbailfemcnti  & comme  ils  croyoient  qu’il 
in'effcn1-  c^°'t  en  vn  perpétuel  danger  parmy  les  boutades  de  cette  populace  ef- 
umie.  " frenée,  ils  tafehoient  au  moins  de  luy  perfuader  qu'il  en  deuoit  forcir,  & 

aller 
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allerfefaire  voirdans  fonarmée.  Où  ils  s'imaginoient  qu’il  regagnerait  1J87. 
poflible  1'eftime  & l'honneur  qu'il  auoit  aurresfois  acquis  à Iarnac  &‘à 
Montcontour:de  force  que  ceux  qui  le  mcprifoient  auec  fon  chapelet 
&fon  habit  de  pcnitent,fo  proftcrncroientdeuant  Iuy  lors  qu'ils  le  ver- 
raient reuenir  victorieux , le  calque  en  telle,  &l’efpée  àlamain.Villeroy 
clloic  au  (Ti  l'vn  de  ceux  qui  l’en  prelfoit  le  plus,  tant  à caufe  qu'citant  fort 
zélé  à la  Religion  Catholique,  il  croyoitquelàprefence  elloit  neceflaire 
pour  la  deffaitc  des  Allemans,  que  parce  qu'il  efperoit  trouucr  plus  fa- 
cilement à la  campagne  les  occafions  de  luy  faire  voir  le  Duc  de  Guifo, 

& de  le  remettre  oien  auecque  Sa  Majelté. 

Tandis  que  par  leurs  pcrfuafions,ils  feffbrçoient  de  Icfaire  monter  à 
cheual , le  Duc  de  Lorraine  , qui  s’eftoit  aulfi  ouuertement  déclaré  du  t'  Duc  de 
mefmeparty  dans  le  vain  elpoir  que  laReyne-mere  luy  donnoit  de  faire 
tomber  la  Couronne  à fes  enfans,  craignît  la  cheutc  de  ce  gros  torrent  qui 
menaçoit  fes  terres  toutes  les  premières,  auoit  donné  ordre  de  leuer  4000. 
Reillres , & douze  cens  lanciers  Italiens  ; de  plus,  le  Duc  de  Parme  fuiuant 
les  termes  d'vnc  confédération  qu'ils  auoient  enfemble,  luy  auoit  en- 
uoyé  douze  cens  cheuaux  d'Artois  & deHainauc  commandez  par  Philippe 
de  Croüy-Haurec,  & fix  Enfeigncs  degensde  pied  Wallons  quecondui- 
foitMarc  de  Ric-Varambon.  Mais  outre  que  cefecours  n'elloit  pas  prell, 
il  ne  luy  fembloit  pas  alTez  fort  pour  defendre  fon  pays:  voila  pourquoy 
ayant  aduis  que  les  Allcmansapprochoient.il  mandaauDuc  deGuilc  de 
fe  halter.  Ce  dernier  preuoyanc  bien  que  ces  troupes  ne  feraient  ny  com-  Mande  * 
pletes  ny  arriuées  à temps, auoit  appellé  tous  fes  amis,  fait  quelques  Icuées  guUc^ 
auec  les  deniers  des  Parifiens,&  outre  cela  emprunté  trois  cens  chcuaux 
moitié  Albanois  moitié  Italiens  du  Duc  de  Parme, & pareil  nombre  de 
Iean  de  Montluc-Balagny  gouucrncur  de  Cantbray , qui  s’clloit  depuis 

{>eu  rangé  àl'abry  de  la  Ligue,  pour  s’approprier  cette  Seigneurie  par  la 
àueurdc  fa  protection.  Toutes  ces  troupes  ncantmoins iointes  à celles 
quepouuoitauoirlc  Duc  de  Lorraine, ne  faifoient  en  tout  que  douze  mille  «"'rom'’ 
hommes , dont  la  moitié  citant  neccllàirc  pour  la  garde  des  places  frontie- blc“  p"“c* 
res  de  la  Duché  , ils  n'en  pouuoient  mettre  aux  champs  que  fix  mille,  raifoo  de 
nombre  bien  petit  en  comparaifon  de  cette  puilfance  dont  le  Duc  de  Gui-  i.'X.  ' 
fc  s’eftoit  toufiours  fait  fort  enuers  la  Ligue,  fevantant  d'ordinaire,  conu 
mevn  autre  Pompée,  qu'au  premier  coup  de  trompeté  , il  alTemblcroit 

Îuatre-vingt  mille  hommes  lousfes  Enfeigncs.  Dans  celle  des  Allemans 
n'y  auoit  pas  moins  de  fix  mille  Reiftrcs.diuifez  en  vingt-neuf  Comè- 
tes, cinq  mille  Lanfquenets  tous  armez  de  corfelcts  & de  piques,  & foize 
mille  Su  1 (Tes  en  trente  fix  Enfeigncs  ( Il  en  eftoit  défia  palfé  quatre  mille  *m>ée 
en  Dauphiné  pour  renforcer  Lefaiguiercs)  Il  y auoit  outre  cela  deux  mille 
hommes  de  pied,  & quatre  cens  cheuaux  François,  queGuillaumc  Robert 
Duc  de  Bouillon  ficlean  Robert  Comte  de  la  Mark  y amenèrent.  Telle- <iut  d' ,,J- 
ment  que  dans  larcucuëqui  en  fut  faite  près  deStrall-ourg.on  y compta  miXm- 
pres  de  trente-deux  mille  hommes,  bons  foldats  & bien  équipez  ; lans"1"' 
compter  deux  mille  autres  François  qui  s’y  ioignirent  peu  apres , &dix- 
huic  censqucChaftillony  amena.  Le  Comte  de  la  Mark  menoit  l'auant- 
garde , le  Baron  de  Donaw  commandoit  les  Reillres , le  Docteur  Scrogel 
Tome  III.  KKk 
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, . g _ les  Lanfquenets , Antoine  de  Vienne-Clcruant  eftoit  Colonel  des  SuifTes, 

lean  de  Chaumont-Guitry  & Louys  Romf  Alleman  faifoient  la  charge 

de  Marcfchaux  de  camp  , ifaac  deMoüy-Vaudré  celle  de  Colonel  de 
l'Infanterie  Françoife,  N.  de  Cormont-Villeneuue  & Lours  en  condui- 
foient  les  deux  meilleurs  regimens , lean  de  Bouq  .Nicolas  de  Bemefdorf, 
& François  de  Dommartin,  eftoient  les  plus  renommez  entre  les  Colo- 
nels Allemans. 

M oit  il  manquoit  feulement  ,àvn  fi  grand  corps,  vn  Chefqui  fuft  aflcz  fort& 
ae’chrf»  authorifé  pour  le  bien  conduire , 6c  pour  faire  mouuoir  tous  les  mem- 

thonft. *“  bres  par  vn  mefrne  efprit.Cafimir  auoit  promis  aux  autres  Princes  Procellâs 
de  prendre  cette  charge,  &s'cftoit  fait  donner  quarante  mille  efeus  pour 
l'entretien  de  fa  table  : mais  comme  il  arriue  quelqucsfois , que  la  conuoi- 
tife  d’amaderdu  bien  faifit  les  Grands  lors  qu’ils  croyent  défia  auoir  acquis 
beaucoup  d'honneur,  ce  Prince  fut  facilemét  induit  par  quelque  mauuais 
confeiller  de  commettre  vn  Lieutenant  en  fa  place,  afin  de  pouuoir  ferrer 
cjf  mir  l’argcnt  dans  lès  coffres, & d'efpargner  par  mefrne  moyen  la  dcfpenfe,&  la 
qui  la  de-  peine.  Il  choifit  donc  pour  cette  charge  Fabian  de  Donaw  Gentil-homme 
mwdwmù  natif  de  Prulfe,  fort  vaillant  & fort  adroit,qui  seftoitdcfîafignalécnquel- 
ïe*DoMw  ques  occafions  : neantmoins  quiauoit  plus  de  courage  que  d- expérience, 
«a  Ct  pucc.  niajs  ccrtcs  moins  de  qualité  quoy  qu’il  fuft  de  noble  maifon, qu’il  n'en  fal- 
loir pour  dôner  du  refpeét  à ceux  qui  deuoient  dépendre  de  luy.Lc  Roy  de 
Nauarre, auoit  nommé  pour  fonLicutenant  general  le  Duc  de  Bouillon, 
auquel  toute  l'armée  deuoit  obéir:  mais  la  ieuncfTede  ce  Seigneur  eftant 
peu  honorée  des  Allemans,  il  eftoit  contraint  de  deferer  beaucou  p au  Ba- 
rondeDonaw;deIàs’enfuiuirentaufn  toftdes  jaloufies  pour  le  comman- 
u duc  de  dement , des  contrarierez  dans  les  opinions , & des  piques, par  confcquent 
eftouutü7  vnc  confùfion  6c  vn  defordre  extrême  qui  empefcljoient  déformer  de 
tenenât  ge-  bons  dcffcins , ou  de  les  exécuter  quand  on  les  auoit  refolus.  Et  cette  mef- 
fcïo/°de'  intelligence , au  lieu  d'eftre  affoupic  par  les  foins  de  ceux  qui  deuoient 
Nlu“le-  auoir  plus  de  fàgeffc&de  maturité,  eftoit  entretenue  parleur  faute, & 
de  plus  en  plus  allumée  par  leurs  jaloufies  particulières.  Car  le  confcil 
qu’on  auoit  donné  auDuc  de  Bouillon  ( il  eftoit  compofé  de  lean  de  Chau- 
mont-Guitry , de  Guillaume  Stuart-Vefmes  , de  François  d’Angennes- 
Môtloiietjde  Philippe  Laffin-Bcauuais-la  Noclc,de  N. de  Damas-  Digoine, 
& de  quelques  autresjn’cftoit  jamais  d'accord  enfemble,  à caufe  des  poin- 
’îq"  «"n*  tilles  d’entre  Montloüct  6c  Guitry  : ce  dernier  eftant  fort  prefomptueux  & 
ue!nchcr..fe  piquant  d’eftre  plus  habile  home  que  l'autre, qui  l’eftoit  en  effet  ; & ceux 
quiauoient  les  principales  charges,  comme  ce  mefrne  Guitry,  Cleruant, 
Moiiy,  & Chaftillon  , ne  pouuoient  compatir  enfemble.  Parmy  cette 
difeorde  il  y auoit  encore  de  la  trahifbn  méfiée:  car  quelques-vns  d entre 
ceux  qui  auoient  part  aux  deliberations, donnoientaduis  de  tou  t aux  Prin- 
ces Lorrains,  & trauerfoient  les  meilleurs  confèils,  ou  les  tournoient  à l’ad- 
uantage  de  l’enncmy.Le  plus  dangereux  de  tous  eftoit  vn  Michel  de  laHu- 
i rj  ■ é gueric,cfprit  mercenaire, double, malicieux, & à l'impudence  duquel  il  n'y 
dé"  u'hÎ-  auoit  rien  de  pareil  que  fàlafcheté.Cét  homme  ayant  eftéautresfois  Peda- 
s°*ne’  goguc,  eftoit  paruenu  ic  ne  fçay  comment  auprès  du  Prince  de  Condé.qui 

l'auoit  premièrement  choifi  pour  fon  Secrétaire,  Sc  parla  recômandation, 

l’auoit 
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1’aubitfaic  enuoyer  auprès  de  Cafimir,  pour feruir  comme  d'intcrprctc&  ’SS7- 
de  médiateur  à accommoder  les  différends  qui  naiftroient  entre  les  Alle- 
mans  & les  François. 

Quoy  que  cette  grande  armée  fuft  ainfi  trauailléc  au  dedans  de  deux  te  DaC(|e 
maux  très- pernicieux , fï  eft-ce  que  IcDucde  Lorraine , qui  du  commen- 
cernent  auoit  refolu  de  luy  fermer  les  deftroits  du  mont  de  Vogc,  ne  percher  cet. 
voulut  point  expofer  fesgens  à (à  première  démarché, mais  les  rappella  £2r™ke 
pour  couurir  les  Villes  de  fôn  pays:  tellement  que  fans  auoir  autre  pci-  ic 
ne , que  de  dcbarrafTer  les  chemins  creux  de  cette  montagne  , près  de 
Phaltfbourg,  que  les  Lorrains  auoient  trauerfez  de  grands  arbres  abbat- 
tus,cllc  vintfc  camper  le  dernier  iour  du  moisd’Aoufl  deuantSarpruch 
Ville  qui  a pris  fôn  nom  du  pont  qu'elle  a fur  la  riuicre  de  Sar.  Le  Gouucr-  Bit  prcnJ 
ncur  Gentil  homme  Lorrain  la  rendit  fort  lafehement  aux  coureurs  de  * 
l’ennemy  -,  & de  cette  forte  l’entrée  du  pays  e fiant  ouuertc  il  n’y  auoit  per-  f°°  p>y>. 
fônne  qui  n’en  cruftvoir  laruine  deuant  les  yeux.  Mais  tant  s’en  faut  qu’ils 
puttent  attaquer  les  bonnes  villes , qu’ils  reccuoicnt  affront  deuant  les 
moindres  bourgades  : le  Gouucrneur  de  Blamont  plus  refolu  que  celuy  de 
Sarpruch , fe  mocqua  de  leurs  vains  efforts:  le  Duc  de  Guife  atteura  le  ri- 
che bourg  de  S.  Nicolas  dont  ils  s’elloient  promis  le  pillage,  à caufe  qu’il 
n’auoitaucun  rempart  que  le  canal  tortueux  de  la  riuiere  de  Meurte  guea- 
blcen  plufîeurs  endroits,  & Chrillofle  d’OfTonuillc  Colonel  de  l’Infante- 
rie Lorraine,  luy  refpondit  de  Luncuille  qu’il  auoit  fortifiée  à la  hafte  : de  t«  d<k  de 
forte  qu’en  tous  ces  endroits  ils  fircntconnelfrc  que  leur  vigueur  n’égaloit  ic°ù  de  u 
pas  leur  multitude.  Aulfi  le  Duc  de  Guife  qui  fçauoit  bien  la  caufe  de  leur 
impuiffance,  qui  d’ailleurs  s’afleu  roit  fur  fa  fortune , brulloit  d’enuie  de  les 
combattre;&  fes  ayant  taftez  en  diucrfes  rencontres , fe  confirmoit  de  plus  p»,' 
en  plus  dans  l’opinion  qu’il  auoit  de  les  pouuoir  deffaire.  Le  Duc  de  Lor-» 
raine  au  contraire  qui  eftoit  plus  auantdans  l’aageSe  fur  les  terres  duquel 
cette  partie  fe  fuft  joiiée  auec  beaucoup  de  hazard  pour  luy , retenoit  l’ar- 
deur de  fôn  parent,  &trouuoit  bien  plus  feur  d’écarter  cc't  orage  par  des*  tJrci.oit 
pratiques  fecretes,que  de  l’irriter  par  de  dangereux  combats.  Il  fe  feruoit  à ^c™r'ïtl 
cela  de  l’entremifc  de  la  Hugucrie , qui  dans  le  confeil  du  Duc  de  Bouillon 
opinoitauec  beaucoup  de  vehemence,  qu’il  falloir  s’abftenir  de  toucher  3««ie  cs- 
aux  terres  de  ceDuc,tat  en  confideration  du  voifinage  & de  l’alliance  qu’il  ' 6 ‘‘ 

auoitauec  le  Prince  Palatin,  que  de  ce  qu'il  eftoit  membre  du  S.  Empire: 

Il  adjouftoit  à cela  qu’ils  auoient  fait  cét  armemét  pour  la  defenfe  de  la  Re- 
ligion, & pourl’amour  du  Roy  de  Nauarrc  ; partant  qu’il  n’y  auoitiiende 
plus  prefleque  d’aller  ioindre ce  Roy , Qu'il  les  attenaoit  auec  impatience,  luiTon.  <>= 
Sc  qu’il  eftoit  défia  fur  les  riucs  de  la  Loire, d’où  il  leur  tendoit  la  main.Mais  h. «Tiîl 
les  autres  ne  pouuoient  s’accorder  à fôn  opinion,  &difôicnt  que  cette  ar-uc“1- 
méc véritablement  auoit  efte  leuée  pour  le  fecours  de  la  Religion, &du 
Roy  de  Nauarrc;  mais  qu’il  n’eftoit  pasbefoinqu'ellcs'aduançaftjufques 
dans  le  cœur  de  laFrancc,ny  quelle  le  mift  en  peine  de  le  joindre,  puilque 
làns  natter  plus  outre  elle  pouuoit  acheuer  la  guerre  tout  d’vn  coup  en 
accablant  le  chef  de  la  maifôn  qui  en  eftoit  caufe:  lequel  d’ailleurs  ils *u,re*’ 
ne  deuoient  point  efpargner,pourcequc  s’eftant  tenu  neutre  les  autres 
fois  il  s’eftoit  déclaré  cellc-cy,&s’cftoit méfié  fi  auant  dans  la  querele; 
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,j  %f.  Que  la  tige  eftant  arrachée  toutes  les  branches  perdroientauffi-toft  leur 
~ vigueur  & leur  verdure  ; & que  c’eftoit  imprudence  de  frapper  vn  enne- 
my  autre  part  que  par  la  tefte , quand  il  l’auoit  découuerte.  De  plus  ,di- 
foientles  François  à qui  il  reftoit  quelque  tendrefle  pour  la  France  .puis 
qu’on  auoit  moyen  défaire  tomber  fur  leurs  ennemis  tous  les  mal  heurs 
& toute  la  haine  de  la  guerre,  & qu’on  pouuoitfe  venger  d’eux  dedcfTus  la 
frontière,  qu’cftoit-ÜDefoin  daller  porter  la  defolacion  jufques  dans  les 
entrailles  de  la  patrie, & de  prouoquer  la  malediélion  des  peuples  ,def- 
qucls  ils  recherchoient  la  bien  veillance  , auec  tant  de  peine  ; Ils  fer- 
moient  ces  raifons , qui  nettoient  certes  bonnes  que  pour  les  iugemens 
dcf-intereflcz,dont  le  nombre  efloit  leplus  petit,  parvn  autre  qui  deuoit 
plusefmouuoir  ceux  qui  aymoient  le  butin  : ils  comparaient  la  ncheiîe  Si 
,Ui  rom  l’abondance  de  la  Lorraine , qui  joüillant  depuis  fi  long-temps  des  dou- 
b«“«f î eoirs  de  la  paix.regorgcoit  de  commoditez,deviurcs& d’argent, à la  mi. 
pu>  ferable  pauureté , & à la  defolation  de  la  Champagne  & des  autres  Prouin- 

BMg<°c  ces  de  France, qui  depuis  vingt  ans  cftoient  tellement  mange'es  parles  gens 
de  guerre , par  les  tailles , & par  les  maletoftes , qu’à  peine  y trouueroicnt- 
ils  de  la  paille  pour  fe  coucher.  Or  la  multitude  de  ceux  que  la  licence 
& le  pillage  auoit  amenez  à cette  guerre  eftant  la  çlus  grande , cette  con- 
fideration  fut  aufG  la  plus  forte  ,&  l'armée  fe  mit  a fourrager  le  plat  pays, 
tout  à fon  aife.  Ces  courfes  ayant  dure  près  de  quinze  iours , les  Lorrains 
quijufqucs-làs’eftoient  contentez  de  les  harceler  auec  quelques  legeres 
cfcarmouches  & de  les  prendre  feulement  à l’écart , furent  fi  fort  enhardis 
parle  Duc  deGuife  qu’ils  ioignirent  leurs  troupes, & refolurent  de  leur 
faire  tefte  à la  campagne. Le  Duc  de  Lorraine  commandoit  l’armée  en  per- 
l«  prince,  fonne , accom  pagné  du  Marquis  de  Pontamouflon , fon  fils , du  Comte  de 
«Salm  fon  fauory,&  de  BaftompiereiGuife  menoit  l’auant-garde,  & la  Cha- 
leur, hou  ftre  eftoit  grand  Mareichal  de  camp.  Les  ennemis  eftant  auprès  de  Char- 
1 me  &deBayon  furlaMofclle.où  lespluyes  continuelles  de  trois  iours  les 
auoient  retenus, la  Chaftre  eut  ordre  d’aller  prendre  les  logemens  à S.Vin- 
ccnt.c’eft  vn  grand  bourg  à 4.  lieues  plus  bas  qui  a vn  pont  fur  la  petite  ri- 
uierc  de  Colon,  bien  proche  d’où  elle  deichargo  fes  eaux  dans  la  Mofèlle, 
qui  baigne  aufli  ce  bourg  d’vncofté.  Il  eftoit  fort  peuplé, &d’a(Tez grande 
cftcnduc,en  partie  fitué  fur  vnc  coline  &cn  partie  defeendant  jufqu a 
la  Mofellc , entouré  en  quelques  endroits  de  murailles , en  d'autres  feule- 
ment de  hayes.L’aduenuë  par  où  les  Allemans  pouuoient  y aborder  eftoit 
fort  eftroite.rcfterrée  d'vn  collé  par  les  deux  riuicres , & de  l’autre  par  vnc 
coline,  dont  le  pendant  cft  planté  d’vn  vignoble  entrecoupédehayes,& 
le  fommetcquuert  d'vn  bois  fort  épais  qui  alloit  jufqu  a Toul.  Les  pluyes 
nu£2cd«  auo'ent  efté  grandes  depuis  plufieurs  iours,  à câufc  dequoy  les  eaux  eftant 
Çôfcdetci  groftics , & les  terres  de  cette  contrée  qui  font  fort  graffes,  détrempées  Si 
Uj’ic‘uii'.’fangeufes,le  Duc  deGuife  s’imaginoit  que  les  riuieresne  feroient  point 
crouiia  ^ei[c  gueables.  SurccttccrcanceRofne&Swarcebourg  s’eftoient  allez  loger  à 
Acragnc  & Pouligny  fur  les  bords  du  Colon  auec  la  caualerie  legere  : mais 
lors  qu'il  arriuaàS.Vinccnt.ilfceut  qu’ils  cftoient  en  armes, pource  que 
les  ennemis  marchoient  vers  la  Haroelle  chaftcau  appartenant  à Baflom- 
pierre  : neantmoins  il  paftâ  le  pont  & s’aduança  pour  les  rcconneftre , ac- 
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compagne  de  la  Chaftre,  de  Balfompierre , de  Charles  deBalfac-Dunes,  irf7. 
montez  feulement  fur  des  courtauts  ,&  fans  armes  : mais  à peine  eut-il  — 1 
fait  mille  pas  qu'il  apperçoit  des  coureurs  à droit  & à gauche  qui  luy  voû- 
taient couper  chemin  par  derrière.  Ce  fut  à luy  de  repalfer  bien  ville  le 
pont-,  deux  Cornctcs  de  Reillrcs  le  fuiuirent  pefle-melle , & gagnèrent 
le  pont , mcfmc  partie  de  fon  bagage  ; luy  (ans  s’eftonner  monte  fur  la  câ- 
line, de  laquelle  ayant  confideré  leur  ordre  ôtconnclfant  que  fon  auanc- 
garde  cftoit  trop  auancée  pour  auoir  le  temps  de  fc  retirer  auec  feureté,il 
prend  vn  hardy  côfeil  de  l'extrémité  de  ce  danger.il  renge  promptement 
en  bataille  trois  cens  cheuaux  légers  & cent  arqucbufiers  à cheual.  Les  en.  1 

nemis  regardant  leur  braue  contenance  font  alte  : puis  apres  qu'ils  le  font 
entre -ftiorgucz  quelque  temps  vnruilTeau  entre  dcux,Rolne  &IaRoüc 
parlordredeccDuc  vont  à la  charge  fur  eux,  aucc  autant  d’alTeurancc 
que  s’ils  eulfcnt  efté  loultenus  de  toute  leur  armée  : de  forte  qu'ils  les 
repouflênt  au  delà  du  pont  ; mais  arriuant  deux  autres  gros  efeadrons, 
ils  fontbien-toll  repoulTez.  Le  Duc  de  Guifc  regardoit  toute  cette  niellée  fon  coura- 
de  delfus  la  coline,  bien  en  peine  de  ce  qu'il  deuoit  faire  : ceux  qui  elloient  3c  «T.! 
auprès  de  luy  ,1c  prelfoient  de  s’oller  de  là  &c  de  mettre  làperfonne  en 
fèureté , laiflànt  le  relie  à l'aduanture  ; mais  c’clloit  vnc  efpecc  de  fuite , fie 
il  ne  pouuoit  fe  refoudre  à abandonner  dans  le  péril  ceux  qu’il  y auoit  en- 
gagez. Ilfemetdoncfurlaretraiteaueccentcheuauxfculement,&  com- 
mande aux  autres  de  gagner  la  plaine  ellroite  qui  cil  au  deçà  du  pont  laine 
Vincent,  entre  la  Molèllefic  le  Colon.  Cét  ordre  donné  il  monte  la  coline 
qui  clloit  fort  roide,&  tandis  que  les  Allemans  qui  l’auoient  fuiuy  , rc- 

Frennent  vn  peu  haleine , il  delcend  dans  vnc  petite  valée  : d'où  comme  ils 
ont  perdu  de  vcué,  il  tourne  à gauche  & reuient  palfer  le  Colon  par  vn 
gué  qu'il  rencontre  heurculèmcnt,  faifant  comme  le  lyon  quines’enfûit 
iamais  tandisquelesVencurs  lepeuuentvoir,maiscourtaulh  fort  qu’vn 
lievre  ,lors  qu'il  a gagné  quelque  dellour,où  il  croit  n’ellre  plus  appcrceu. 

Il  paffa  mefmc  tout  du  lôg  des  Suiflcs  des  ennemis , fi  bien  qu’ils  croyoient 
que  ce  full  leur  caualcrieFrançoife:  mais  lors  qu’ils  l'eurent  reconnu,  ils 
fe  mirent  apres  luy  lîchaudement  qu'il  ne  leur  eull  pas  efchapé,fi  vne  cen- 
taine d’arquebufîcrs  que  la  Chaftre  auoit  logez  dis  vn  moulin  proche  du 
gué  ne  fe  fulfent  opiniallrez  à le  défendre, & n’eulTent  parce  moyen  rache- 
ccleur  General  aucc  la  perte  de  leur  propre  vie.  Cependant  qu'il  amufoic 
ainli  les  A llcmans,  le  gros  de  l'armée  e liant  arriués’elloit  rengé  en  bataille, 

& le  Marquis  d’Haurcc  auoit  de  forte  déployé  facaualeric  lurvn  collau  au 
dclfousd’vn  bois,  qu’il  lailfoit  croire,  qu’il  y en  auoit  plus  de  cachée  qu'il 
n’en  parelfoit.  Le  Colonel  Cloth,  & Guitry  Marefchal  de  canm,  vouloient 
neantmoins  pouffer  leur  pointe , & l’attaquer  de  toutes  leurs  forces  : mais 
Lo  uys  Romfjfoit  par  jalou(îc,pource  que  ce  confcil  auoit  elle'  pris  làns  luy, 
foie  que  fon  opiniô  full  telle,  ne  trouua  pas  bon  d’aller  charger  les  ennemis 
fur  vn  haut  parmy  des  haycs.Lcs  autres  Capitaines  Allemans  s’en  tindrent 
à fon  aduis , & conclurét  qu’il  falloir  faire  venifl’artillciie  pour  les  delloger 
de  ce  polledes  Lorrains  fe  deffians  de  ce  delfein  couurirent  leur  crainte  par 
vne  braue  contenance  & par  de  gaillardes  cfcarmouches  tout  le  relledu 
iour,puis  dclcampcrentlc  lendemain  de  grand  matin.Quelques-vnsfoup- 
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1587.  çonncrcnt  la  Huguerie  de  leur  auoir  enuoyé  cét  aduis , & blafmerent  fon 
' infidélité: mais  on  loua  fort  la  prudence  du  Duc  de  Lorraine,lcqucl  faifant 
reflexion  fur  le  hazard  où  il  auoit  mis  fon  pays , & confiderant  que  la  (eule 
mcf-intclligence  d’entre  fes  ennemis, luy  auoit  fauuc' ce  iourlàfon  armée, 
d’où  dcpendoitle  falutdcfonEftat  ,ne  voulut  plus  tant  donner  à la  for- 
tune , & crût  que  le  mieux  qu’il  pouuoit  faire,  c’eftoit  de  confcruer  fes  pla- 
ces, où  il  auoit  fait  ferrer  touteeque  lespaylàns  auoientdemcilleur. 

Ceconfeil  fe  trouua  bien-toftaufli  heureux  que  fige  : car  le  principal  fû- 
jet  qui  retenoit  l’armée  en  Lorraine,  fçauoir  l’abondance  du  pays,  citant 
îojjct  j-«r.  manqué  tant  par  les  grands  degaftsquefesfoldats  firent  des  viures,  que 
tomme,  parl’ordre  que  leDucauoit  mis  a rompre  les  fours  & les  moulins,  elle  fut 
plus  facilement  induite  à en  defloger  par  les  perluafions  de  k Huguerie. 
Les  aduis  citaient  fort  diflerens  pour  la  route  quelle  deuoit  prendre:  les 
Allemans  qui  ne  demandoient  que  les  pays  gras  & fertiles , auoient  enuie 
de  paffer  par  Sedan &dedefcenarelelongde  lariuicrc  dcScine  jufqu’en 
Picardie.  Leurs  raifons  citaient  qu’ils  tireraient  beaucoup  de  commodi- 
tez  de  Sedan  ; qu’ils  y changeraient  l’equipage  de  leur  artillerie  qui  eftoit 
rootc"  qui  f°rc  haraflee  ; & qu’ils  pourraient  rcceuoir  de  nouueaux  fecours  d’Alle- 
forent  pro^  magne  : cequ’ils  ne  deuoient  point  efperer  s’ils  s’engageoient  au  delà  de 
Fc  confeu  tant  de  riuiercs  qui  fe  trouuent  de  l’autre  collé.  Le  Duc  de  Boüillon , dont 
deguaic.  jcj  terres  cfl-0ienc  comme  inuellies  par  les  places  que  le  Duc  de  Guilc  auoit 
fàifics  dans  la  Champagne  & pays  de  Verdun  ,inlilloit  fort  que  cette  opi- 
nion fuit  fuiuic,  afin  de  fe  deliurer  de  ces  falcheufcs  entraues  :il  difoit 

Îu’on  le  luy  auoit  promis  ainfi,& que  fur  cette  parole  il  s’clloit  engagé  à 

e grands  préparatifs  démunirions  & d’artillerie  ; d’ailleurs  que  Ion  pro- 

™jp'(r"u  pre  falut  l’obligeoit  de  pouruoir  à la  fèuretédcfes  places, auant  que  de 
rcfuiuc.  s’en  éloigner.  D’autres  au  contraire,  defquels  eftoit  la  Hugucrie,  le  roi- 
difloient  qu’il  falloit  tirer  droit  à la  riuiere  de  Loire,  pource  qu'ils  auoient 
cét  ordre  la  du  Roy  de  Nauarre.  Enfin  cette  dernière  route  ayant  efté  re- 
foluë , l’armée  entra  dans  les  terres  de  France  le  dix- huitième  de  Septem- 
bre^ fi  t fon  premier  logement  à fainét  V rbain  dans  la  principau  té  de  Ioin- 
Docdctoi  uille.Le  Duc  de  Lorraine  lapourfuiuitjufques  fur  la  frontière  auec  le  Mar- 
“c°pomF"n  quis  d’Haurec,  mais  l'vn  & l’autre  demeurèrent  à Ligny  en  Barrais,  pource 
SÏVC  qu’ils  craignoient  d’offenfer  le  Roy  s’ils  fuftènt  entrez  à main  armée  fur 
î~cfes  terres,  fans  y auoir  efté  appeliez  expreftément  par  luy-mefme.  Quant 
eu*,  au  DucdeGuifo^ftant  déformais  libre  & ne  dépendant  plus  dans  fesen- 

treprifes  que  de  l’occafion , il  vint  à Bar  fur  Aube  auec  trois  mille  arquebu- 
fters&  cinq  cens  cheuaux;  delà  il  donna  ordre  à la  Challre  de  fe  retran- 
cher fur  les guez des riuieres de  Scinc& d’Aubc,  fevantantqueles enne- 
mis ne  les  pafleroiét  pas  qu’il  ne  leur  en  couftaft  vne  partie  de  leur  bagage. 

Tandis  qu’ils  eftoient  épandus  par  le  Bafligny,  il  leur  vint  nouuelles 
queChaftillon  eftoit  arriué  en  Lorraine  auec  quinze  cens  hommes  de 
en  Plc<f  & tr0's  cens chcuaux , mais quel’on le tenoit aftiegé  dans  le  chaftcau 
Locumc  de  Grcfîlle.  Ce  Seigneur  feruant  fon  party  auec  vn  zele  def-interefle, 
mais  auec  vne  haute  réputation, qui  promettoit  d’égaler  auec  le  temps 
celle  de  fon  pere,n’auoit  pas  fait  moins  de  jaloux  de  fon  crédit  que  d’ad- 
mirateurs de  fa  vertu:  les  Seigneurs  Rcligionn.  & les  Magiftrats  de  leurs 
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Villes  de  Languedoc  le  redouroienr,pource  que  Ton  exemple  & fon  au-  1587? 

thorité  rcprimoicnt  la  licence  des  vns  & la  griuelerie  des  autres;  Montmo- ’ 

rcncy  mcfmc  craignoit  qu'il  ne  partageaflaucc  luy  le  commandement  de 
la  Prouince  : tellement  qu'ils  trauerfoient  fecretcment  tous  ces  deflèins, 

& tafehoient  d’obfcurcir  le  luflre  de  fes  avions.  Ce  fùtlefujct  en  partie 
qui  l’obligea  d’aller  ioindre  l’armée  confédérée  , afin  d’y  acquérir  delà 
gloire  qui  nefùflpasfifujctte  à l'enuie,&  de  s’éloigner  pourvn  temps  de 
ceux  à qui  il  faifoit  ombrage.  Les  mefmes  firent  jouer  encore  diuersrcf- 
forts  pour  empefeher  lès  leuées  & retarder  fon  voyage , afin  de  le  rendre 
inutile  : mais  nonobflant  tous  leurs  artifices  ,il  afiembla  près  de  deux  mille 
hommes,  & partit  au  commencement  d’Aoufl.  Auec  ces  troupes  il  p.iflà 
par  le  Dauphiné,  où  il  féiourna  quelque  temps  pour  affilier  Lcfdiguiercs-, 
de  là  par  les  terres  de  Sauoye , fie  par  Geneue , puis  par  la  Franche-Comté  : 
d’où  cllant  enfin  arriué  en  Lorraine , il  chemina  trois  iours  fans  auoir  pû 
fçauoir  des  nouuclles  de  l’armée  : fl  bien  qu'il  fe  refolut  de  prendre 
pied  en  ce  pays-là , & d’enuoy er  de  tous  cotiez  pour  luy  donner  aduis  de 
fon  arriuée,afin  qu’on  luy  cnuoyafl  quelque  caualeric  pour  l'efcortcr.  . 
Saint  Auban  fon  Lieutenant  furprit  donc  le  chafteau  de  Grefilles,  & logea 
fes  troupes  dans  le  bourg,  qu'ils  fermèrent  de  barricades:  mais  le  troifié- 
mc  iour  (ür  le  foir  ils  eurent  aduis  par  leurs  fentinclles  perdues  que  les 
ennemis  venoient  à eux  : c’elloient  quatorze  cens  arqucbufiers  & huit 
cens  chcuaux  conduits  parle  Marquis  de  Varambon -,  qui  ayant  eflé  cm-  Se  rMlit 
pefehez  par  vne  petite  pluye  de  donner  dés  le  foir  mefmc,  le  firent  le  len- 
demain  a Soleil  leuant.  La  faute  que  les  François  auoient  commife  de  n’a-  'c  * ' 
uoir  pas  retiré  leur  bagage  Scieurs  malades  dans  le  chaflcau  dés  la  nuit, 
les  penfa  jetter  dans  vne  grande  confufion  : car  quoy  qu'ils  n’euffent  point 
enuie  de  tenir  le  bourg , ns  furent  obligez  de  s’y  opiniaflrer  pour  ne  les  pas 
abandonner.  Les  ennemis  s'eneflantapperceus  s’efforcèrent  de  leur  cou- 
perle  chemin  de  la  retraite , ce  qu'ils  euflent  fait  aiféincnt.vnc  compagnie  Vjrin,ton 
de  lanciers  ayant  défia  rompu  leur  file,  fi  lamortdu  Cornete  qui  les  con-  lytaicgt. 
duifôitncleureufl  abbatu  lecourage.  Le  danger  où  ils  fc  virent  en  fuite 
eflant  affiegez  par  le  Marquis  de  Varambon, fut  encore  plus  grand, mais  le 
moyen  qui  les  en  deliura  fut  aufii  plus  extraordinaire.  Comme  ce  Marquis 
faifoit  défia  dreffer  des  gabions  pour  mettre  fes  pièces  en  bateric , qui  euf- 
fent  en  deux  heures  fait  brefehe , il  entendit  tirer  quatre  coups  de  canon  au 
chaflcau  de  la  Motte:  ce  qu’ayant  pris  pourvn  fignal  delà  marche  de  l'ar- 
mée Allemande,  il  fut  faifi  d’vnc  terreur  panique  & laiflà  là  les  François: 

3 ni  pourtant  demeurèrent  encore  en  de  grandes  inquiétudes  trois  iours  “"1",cl  10 
urant , de  ne  voir  pareflre  aucun  fecours.  Cependant  les  Chefs  de  l’armée  £' 
a duertis  qu’ils  cfloicnt  là,  y cnuoycrent  lept  Cornctcs  de  R ciflres , 5c  deux 
de  caualerie  Françoifc  conduites  par  le  Comte  de  la  Mark  : lequel  fur 
l’aduis  qu’il  eut  que  le  Duc  de  Lorraine  tournoit  la  telle  vers  ce  chaflcau, 
fîc  vne  grande  diligence  pour  y arriuer  le  premier,  & les  ayant  tirez  du 
dangcrïes  ramena  dans  le  Bafhgny  auec  pareille  vifteffe;  mais  qui  luy  fut  Comeic 
mortelle,  pource  qu’il  s’efehauffa  de  telle  forte  en  ce  voyage,  qu’auec 
quclque  legere  indifpofition  qu’il  auoit  défia, il  en  tomba  dans  vne  fievre  fo «fecour» 
chaude  dont  il  mouruc  à huit  iours  delà.  ‘nclm  "* 


meurt  peu 
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IJ87.  Apres  que  l’armée  eneutfeiourné  dix  ou  douze  dans  le BafTîgny , elle 

s’aduança  vers  la  fource  de  la  riuiere  de  Seine , où  ellearriua  dans  quarre 

iours  & la  paflâ  au  deflùs  de  Chaftillon  ;fans  attaquer  la  Ville,  pou  rce  que  la 
Challre  elloit  dedans  aucc  3000. hommes  : auec  lefquels  il  ne  pût  s'empef- 
cherde  tafterleur  arrierc-garde,  mais  ce  fùtauecplus  décourage  que  de 
fumét  t6-  fucccx.Dclà  ayant  logea  Laigne,  où  elle  feiourna  deux  iours  pour  la  mort 
u/n‘c«*.du  Comte  de  la  Mark,  elle  vint  à Ancy  le  franc  StàTanlay,  auec  vne  de- 
ufomccjt  marche  fort  pelante  à caulcdu  grand  embarras  de  Ion  bagage,  mais  non 
wlt'"  c moins  confufe,pour  les  dilcordes  & les  contrarierez  qui  l'empefehoient  de 
le  mouuoir  & d’agir  librement.  Cela  donna  la  hardiefle  au  Duc  de  Guifè 
de  la  ferrer  de  fort  près  du  codé  du  Senonnois, comme  le  Duc  deMay  enne 
la  preffoit  du  code  de  la  Bourgôgne;Et  il  s'engageoit  quelquesfois  fi  auant 
dans  leurs  troupes , qu’il  ne  f'en  fuft  jamais  ùcuelopc  corne  il  failoit , fi  leur 
mef-intelligence  n’euft  rendu  fa  témérité  heureufe.  Cequereconneliànt 
cux-mcfmes , ils  prirent  vne  fois  relblution  entr’eux  de  l'attirer  en  quelque 
endroit  où  ils  puflènt  l'inucftir;L’occafion  s’en  prefenta  ulusd’vne  fois, 
yÜc/  U ^is  ils  ne  purent  iamais  s’accorder  fur  les  moyens  cju'il  y falloir  tenir. 
Comme  ils  curent  palfél’Yonne  à Mailly  la  Ville,  &qu  ils  eftoient  à Arfi, 
d'où  ils  pouuoient  prendre  leur  route  vers  le  cœur  du  Royaume  en  paflâne 
la  riuiere  de  Loire  en  quelque  endroit,  ou  bien  remontcrle  long  des  riues 
dcccfleuuc  , ils  y trouucrcntLouysdeHarlay-Monglas  enuoyé  duRoy 
î!°n"e«ô^-dc  Nauarre.qui  leur  apportoit  des  alfeurances  de  la  marche  de  ce  Prince 
®«  11  pour  venir  au  deuant  deux,  & ordre  de  palfer  laLoirc.  Ce  qui  fembloic 

5c"  Niu«-  bien  aile  pour  lors,  dautanr  quelle  edoitfort  baflc  en  plufieurs  endroits, 
(pecialementau  gué  de  Neuuy  qu'ils  auoient  deuant  eux  ,&  queleRoy 
n’eftoitpas  encor  arriué.ny  toutes fes troupes  aflcmblées,  comme  elles 
furent  quatre  ou  cinq  iours  apres.  Ils  receurent  neanrmoins  cette  pro- 
pofidon  auec  bien  peu  d'obeiflance , & rclpondircnt  1 ar  la  bouche,  voire 
mefme, comme  l’on  croit,  par  la  fuggelhon  de  la  Huguerie,  qu’ils  ne 
youloicnt  pas  f'engager  plus  auant  dans  la  France.  Au  refus  de  cela,  on 
leur  propofi  de  remonter  dans  le  haut  pays:  mais  la  longueur  de  cette 
ptend poioi  route,  les  mauuais  chemins  du  Niuernois,&la  fterilité  du  Moruan , les 
rctoioUon"  edonnoient.  joint  qu'il  y auoit  à craindre  que  les  Suifles  approchant  fi  fort 
0,1  delcurs  maifons.nc  fùflent  tentez  plus  facilement  defc  débander.  Tel. 
lement  que  dans  ces  difficultez  ils  ne  voulurent  délibérer  autre  chofe, 
finon  de  marcher  toufiours  en  attendant  que  l’occafion  leur  monftrall 
elle-mefme  le  chemin  qu’ils  deuoient  fuiure. 

C'cftoit  pitié  que  de  voir  alors  ce  miferable  Royaume  gemilTant  fous  le 
u ri»ncc  faix  infuppoi  table  de  tant  d’armées  qui  le  rauageoient  (ans  mifericorde. 
Lmê  5°°'  Car  le  Duc  de  loyeufeen  conduifoit  vneen  Guyenne,  leRoy  deNauarrc 
1u«k.c  y en  au«it  vne  autre , & Matignon  vne  troifiéme  ; Montmorency  & LeC- 
diguieres  en  lcuoient  vne  en  Languedoc  & Dauphiné  -,  le  Prince  de 
Conty  rallioit  tout  ce  qu’il  pouuoit  d’hommes  dans  l'Anjou  & pays  du 
Maynejcette  armée  eftrangere  femblablcàvn  efiàinde  fauterelles  , de. 
uoroit  toutes  les  contrées  par  où  elle  paffoit  ; & celle  duRoy  quis’eftoit 
amaflee  de  toutes  les  Prouinccs , aucc  le  defordre  & les  pillages  qui  (ont 
ordinaires  dans  vn  temps  de  licence, mangeoit  ces  riches  pays  qui  font 

depuis 
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depuis  Orléans  jufqu  a Ncuers.  Quelques  Capitaines  de  la  confédérée  1^87. 

auoient  vn  deffein  fur  la  Charité,  paflage  ordinaire  des  Reiflres  & fort 

commode;  mais  pour  auoir  tardé  vn  iour  , & pour  auoir  laide  efehap- 
per  deux  hommes  de  cette  Ville  qui  fous  couleur  de  demander  vne 
fàuue-gardc  eftoient  venus  dans  l'armée  pour  cfpicr  fa  marche , ils  trou- 
ucrcnt  à leurarriuée  toutes  les  murailles  bordées  d’arquebufiers,&  trois 
regimens  enembufcadc:dc  forte  qu'ils  couroient  nique  d’y  demeurer, 
fiChaftillon  ne  fe  fiift  auancé  pour  les  dégager.  De  la  elle  vint  loger  à 
l’entourdcCofne,enrefolutiondechercher  vnguéàNcuuyou  en  quel- 
que autre  endroit;  mais  le  Roy  eftoit  en  perfonne  de  l'autre  cofté  de  la 
riuicre  aucc  quatre  mille  chcuaux  François , autant  d’Allemans , dix  mille 
hommes  depieddefes  fujcts,&huit  mille  Suidés , accompagné  du  Duc 
deMontpeniier,dontIes  troupes  s’eftoient  jointes  aux  ftcnnes,du  Duc 
de Neuers ,du  Duc  d'Efpernon,  des  Marelchaux  d’Aumont  & de  Rais, de 
la  Guichc  grand  Maiftre  de  l’artillerie, de  Villcroy,  de  Chiuerny.brefdes 
plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  ; & pour  effacer  la  mauuailë  opinion 
que  l'on  auoit  conceuë  de  lamollcfféde  fon  courage,  il  ne  campoitque 
fous  des  tentes , & ne  parloit  plus  que  de  donner  bataille. 

Ce  Prince  excité  enfin  parle  bruit  de  tant  de  trompettes,  reprenant  Le  „ 
vn  peu  de  ce  noble  feu  qui  l’auoit  animé  à Iarnac  & à Montcontour,"c,0“  “• 
eftoit  forty  de  Paris  vers  la  my-Oétobre,  pour  fe  rendre  dans  fon  ar- 
mée. A quoy  certes  il  pût  bien  cftrc  pouffe  par  le  conleil  de  quelqu'vn 
dcccuxqui  eftoient  auprès  de  luy,dont  les  vns  Scies  autres  fevoulurenc 
donner  la  gloire:  mais  il  y fut  bien  plus  porté  par  deux  autres  motifs  fort 

E reflans,  l’vn  eftoit  la  jaloufie  du  Duc  de  Guile, lequel  harcelant  à toute 
cure  cette  grande  armée d’cltrangersauec  vne  poignée  de  gens,  com- 
mençoit  à faire  pareftre  qu'il  eftoit  capable  de  la  ruiner  luy  (cul;  l'autre 
eftoit  la  feditieule  humeur  desParifiens,parmylefquelsil  fe  croyoit  bien 
moins  en  feuretc  que  dans  le  milieu  de  la  guerre.  Auant  que  de  fortirdu 
Louurc  il  auoit  défia  employé  tous  les  moyens  qu'il  auoit  eftimez  capables 
de  demembrer  ce  redoutable  Corps  fans  coup  frapper  : de  forte  qu'il 
croyoit  qu'il  ne  pouuoit  pas  fubfifter  encore  long-temps, ny  aller  fort  loin. 

Caril  auoit  premièrement  mandé  au  Duc  de  Ioyeufe,  qu’il  empefehaft  le 
Roy  dcNauarrc  de  le  joindre,  Se  qu’il  fo  mift  toujours  au  deuant  de  ce 
Prince  au  hazard  mefmc  d’vne  bataille , s’il  ne  pouuoit  pas  l'arrefter  autre-  “Pj£"l,t 
ment.  Il  auoit  en  fécond  lieu  donné  ordre  de  traiter  auec  les  Cantons  Pro-bm«  Po*i 
teftans,pour  les  obliger  àrappellcrlcsSuiffcs,quiauoient  pris  les  armes  k'SJT' 
pour  le  Roy  de  Nauarre , Se  auec  cela  de  gagner  les  Officiers  de  leurs  trou- 
pes  les  plus  remuans,  pour  débaucher  les  autres;qui  eftoient  défia  fort  de- 
gouftez  de  ce  voyage,  non  feulement  pour  les  incommoditez  qu’ils  com- 
xnençoientàfoufffir,maisaufli  pour  le  mauuais  fucccz  que  leurs  compa- 
gnons auoient  eu  en  Dauphine , ainfi  que  nous  le  dirons  en  fon  licu.il  auoit 
aumeftne  temps  commandé  que  dans  les  pays  par  où  cette  armée  deuoit 
pafTer  on  euftàrompretouslesfoursSe  les  moulins,  à ferrer  tous  les  grains 
&c  les prouifionsdansles lieux dedefenfé, ibruffer  lesfourrages  qu'on  ne 
pourrait  afTez  toft  retirer;  & fur  tout  il  auoit  défendu  à peine  de  la  vie  à tous 
tailleurs  d'habits,  cordonniers,  marefchaux,  charrons,  & autres  ouuriers 
Tome  III.  LLl  * 
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1587.  defqucls  il  cft  impoffiblequ’vn  grand  équipage  fepafTe  long-temps, de 
■ ■ — demeurer  autre  part  que  danslcsVillesmurces:aueccela  ilauoit  fait  fbi- 
gneufement  gaftertous  les  guez  depuis  la  Charité  jufqu'à  Gien.les  tra- 
uerfànt  d'arbres  ébranchez  à deux  pieds  près  du  tronc,  de  filets,  de  pier- 
res, de  chaufletrapes  auec  de  longues  pointes  de  fer, & de  tout  ce  que 
l’on  peut  s’imaginer  pour  embarrafler  les  pieds  des  cheuaux.  Toutes  ces 
précautions  qui  curent  à peu  près  l'effet  qu’il  defiroit.eufTent  pourtant 
efté  tout  à faic  inutiles  à moins  que  de  là  prcfcnce  : car  la  multitude  des 
Chefs  caufant  de  la  diuifion  dans  (on  armée , & la  Loire  cftant  gueable  en 
cent  endroits  durant  le  mois  d’Oéfobre,  les  ennemis  fans  doute  l'eufTent 
paffée  -,  & lors  comme  ilseufTent  efté  hors  des  dangers  & des  incommodi- 
tez.il  n'y  euft  plus  eu  d'efperance  de  débaucher  les  SuifTes,  ny  de  mu- 
tiner les  R cidres.  On  auoit  fait  croire  à ces  étrangers,  que  le  Roy  en 
fon  ame  fouhaittoit  ardemment  leur  venue,  qu'il  auoit  enuic  de  fe  feruir  de 
leur  fccours  pour  chaftier  la  Ligue, & que  lors  qu’ils  feroient  dans  le  cccur 
delaFrance.il  leueroit  le  mafque  pour  fc  joindre  à eux,  ou  que  du  moins 
il  les  fauorifcroitfecretement,  fi  quelque  confideration  leretenoit  de  fè 
déclarer.  Mais  quand  ils  virent  que  par  tout  où  ils  vouloient  paflcrla  Loire, 
mutinctic  ils  le  trouuoient  en  telle , qu’il  auoit  bordé  le  guédeNeuuy  de  profonds 
ru'ci*'1'  retranchcmens , qu’il  auoit  armé  cinq  oufix  frégates  fur  la  riuiere , qui  pa- 
raffinent toufiours  deuant  eux , ils  connurent  qu’on  les  auoit  trompez , & 
tombèrent  dans  vne  fi  grande  confternation  queplufieurs  d’entr’eux  eu  fi. 
fent  rebroufle  chemin  s’ils  n’euffent  pas  efté  fi  loin  dcsfronticrcs.LesRei- 
ftres  commencèrent  lorsàfe  plaindre  du  mauuais  ordre  que  leurs  MareC 
chaux  de  camp  mettoient  àleur  marche,  de  l’incommodité  de  leurs  loge- 
mens.de  la  trop  grande  quantité  de  fauue-gardes  que  l’on  dônoit  aux  mai- 
fons  des  Gentils  hommes,  tant  de  l'vne  que  de  l’autre  Religion  où  les  paï- 
fans  retiroient  tous  leurs  viures , ne  leur  laiffimt  pas  feulement  du  pain  : 
&ilsdemandoient  outre  cela  qu'on  leur  acheuaft  la  paye  d’vn  moisqu’on 
leur  auoit  promife, faute  dequoyils  refit foient  de  pafTcr  outre.  LeDucde 
Boüillon  & leBaron  dcDona'V, eurent  bien  de  la  peine  àappailer  cette  pre- 
mière bourrafqueùlsles  prièrent  d’auoir  patience  dix  ou  douzeiours  fcule- 
a «ufede-  ment , pendant  Icfquels  on  aduertiroit  le  Roy  de  Nauarre  pour  fçauoirfon 
mt  J cft  *’  intention, Et  ils  leur  promirent  en  attendant  de  fies  nouuelles  de  les  mener 
STÏ  en  Beaufle.où  l’abondance  des  grains, & des  fourrages  leur  donnerait 
«Muitt.  moyen  defè  rafratfehir,  leur faifant entendre  que  de  là  trauerfànt  le  Ven- 
dofmois  ils  iraient  paffer  laLoircàMontlbreau,oùccRoy  les  attendoic 
pour  leur  faciliter  le  partage,  Si  qu’en  y allant  on  pourrait  trouuer  quelque 
occafionde  leur  faire  delargcnt.  Il  fallut  donc  tourner  la  marche  de  l’ar- 
mée de  ce  cofté  là  ; Si  corne  iîcftoit  befoin  quelle  prift  fies  logemés  le  long 
t->pt  rarics  des  bords  de  la  riuiere  de  Loing.Chaftillon  defirant  môftrer  parfon  exéplc 
lomj;  f,“i  3uil  nc  falloir  rien  efpargner  pour  la  fàrisfaétiô  des  foldats,  offrit  genereu- 
ic.  te.res  fement  de  la  loger  toute  fur  fes  terres  ; Ainfiles  Reiftres  furent  en  quelque 
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ion.  façon  contentez.  Mais  il  arnuoit  a cette  armee  comme  a vne  grande  ma- 

chine compofée  de  rcfTorts  difficiles  à ajufter&  à bien  entretenirdors  qu’el- 
le a vne  fois  commencé  à fe  defordonncr.ils  fè  broiiillent  tous  les  vns  apres 
les  autres,  &:  auffi-toft  qu’on  en  a raccommodé  vn,  quelque  autre  fe  rompe 
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&'ledeffait.  Comme  l'on  trauaillou  à remettre,  l'cfprit  dcsRciftres,ce!uy  t5s7r 
des  Suiflcs  fc  débauchoit  par  les  menées  de  quelques  Officiers  que  le  Roy 
auoic  gagnez  parmy  eux.  Le  Colonel  du  régiment  de  Bcrnc,nommcTiel- 
man, homme  de  crédit  & de  vertu, auoit  iulques  làcitouffé  leurs  pratiques: 
mais  citant  mort  de  maladie , Ion  Lieutenant  nommé  Bonllettcn,  & quel- 
ques autres  qu'on  audit  corrompus,  fc  trouucrent  li  forts  qu  us  firent  ar- 
refter  dans  leur  Confeil  de  guerre,  qu'ils  enuoycroientdes  Amballàdeurs  snife  ^ 
verslcRoy  pourluy  faire  entendre  lesraifons  pour  lcfquellcs ils  clloicnti.  acs.u- 
èntrez  en  France  ; & ce  Bonllcctcn  au  nom  des  trois  regimens  çfermie  qui'qS«. 
cette  rclblution  à Cleruant  leur  Colonel  general:  ce  qui  donnoft  allez  agS-f.1"*”' 
conneftre  qu’ils  cftoienr  défia  bien  ébranlez. 

Au  relie  ce  confeil  de  defeendre  danslaBeaulfe  ,au  lieu  de  monter  dans 
le  Niuernois,&  de  gagner  la  Bourgongne , puisqu'ils  ne  pôuuoicht  paifer 
la  Loire  vers  la  Charité,  n'elloit  pas  moins  contraire  à toute  forte  de  bon- 
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‘ne  raifon , qu’à  l’intention  du  Roy  de  Nauarre.Car  cette  aimée  citant  It 


près  de  celle  du  Roy , il  falloir  qu’elle  fill  (a  telle  plus  forte,  panant  qu'élf 


laiffall  (on  arrierc-gardc  plus  féblc;  &dc  plus  elle  eltoic  contrainte  de 
marcher  fort  ferrée , & auec  autant  de  peine  que  de  péril , pourcc  qu'en 
mefine  temps  elle  auoit  en  queue  le  Duc  de  Mayenne  defeendu  deBour-  de  lieCc»- 
gongnc,&:lur  les  braslcDuc  deGuifc,qui  s’eiloit  renforcé  de  quinze 
cens  cheuaux  Sc  de  quatre  mille  arqucbufïcrs  que  lft  Ducs, 'd'Aumale 
Si  de  Mcrcocur,  le  Comte  de  Chaligny  & autres, Chefs  de  la  Ligue  luy 
auoient  amenez.  Or  ce  Duc  apres  l'auoir  colloyée  quelques  iuurs  eut 
falTeurancc  de  fe  venir  mettre  audeuant,  non  feulement  pour  la  reputa-*  ; "• 

tion  .afin  de  fe  vanter  deluyauoir  tenu  tçfle,  mais  encore  pour  prclèrucr 
les  Pariliens  des  incommoditez  & del’cffroy  quç  leur  etift  caufe  cetor-.r. 
rcnt.s'il  eull  roulé  julqu'à  leurs  portes.  Et  nfantmois  pour  les  melinesu  nue* 
railons,  cllant  plus  obligé  qu'auparauant  de  fc  tenir  fur  (es  gardes  ,illc  Io-° 
gea  auantagculcment  entre  le  Loing  & l’Yonne  ;fi  bien  qu’apres  falloir" 
chargée  ilpouuoit  aifément  fe  retirer,  parce  qu'il  tenbittous  les  ponts  :]>i< 
là  où  elle  n’eull  pû,cllancaudcçà  du  Loing,  l’aller  chercher  là  qu'aucç 
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.beaucoup  de  peine,  &:  auec  danger  de  s'embarralfcr  entre  des  riuitrcs  qui 
, groffilfoient  tous  les  iours  par  les  rauines.  L’aduantagc  de  ce  polie,  la  ffei- 


4.  Etc  du  palïàge  & la  faueurçleJa  ville  de  Montargis  le  mettant  a couùert,  la 


négligence  des  Chtfs  ennemis, &:  la  failbnpluuieufe  luy  fournirent  vue 
. occafion  de  l'attaquer  dans  les  quartiers.  Comme  cllcp.ïfloitàmaingau- 
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chc  de  la  riuicre  de  Loing  Si  de  la  ville  de  Montargis,  dans  vn  pays  de  nia-  Doc  JrGoi. 
reds  plein  dcfatges&dc  fondrières, d'où  les  chariots  dcsReiltres  néfcfe  <l'"£hc 

. ..*  . 0 . -i  l»  lf«  occaiit» 

tiraient  qu  aucc  grand  peine, il  îugca  que  ces  mauuais  chemins  1 auraient  **  icut  en- 
> fait  loger  aucc  confufion,&:  qu’amfi  durant,  l’obfcurité  Je  la  nuit,  il  en1,™1 

Jioürroitatràpcr  quelques  compagnies  enueloppécs  dnnslcvin  & dans  le"" 
bmmcil.Ellantdonc  aChaftcaurenardilcommaiidcàlaChaltic.vn  foir 
aprcsSoIcil  couché , de  s'aduanccr  à Montargis  pour'en  apprendre  des  ' 
nouvelles  ; La  Challre  enuoye  delà  fur  leur  route  François  Blanchard-] 
de  Clufcàu  Mellre  de  camp  , dont  le  nom  cfloic  fort  connu  dans*  ces, 
.guerres ; &:  ccluy-Ià luy  rappoita quelcpt Cornctes  deRcillrcs  s'élidait 

nt  ' ' 
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logées  àVimory  à vne  lieue  de  Montargis  cri  fort  gidud  delordrc. 
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1587.  eftoie  bien  vray  ,mais  il  auoit  eu  fi  halle  des'enreuenir,  qu'il  n’y  auoic 
iimtrcp.f  1 Pas  vcu  arr*ucr  tout  *c  rc^c  de  la  caiialcric  , ôc  mefme  les  compagnies 
• cnic-Françoifes  ,ny  n'eltoit  pas  informé  que  toute  leurinfanterieelloitdans 
“ à les  villages  prochains,  en  moins  de  deux  lieues  de  pays.  Le  Duc  qui. ce- 
pendant eltoitarriuéà  Montargisauecl'cflite  de  fes  troupes,  adjoultafoy 

Monaigii.  au  rapport  de  Clufcau , ou  le  fia  fi  fort  à fon  bon-heur , qu'il  relblut  d'enle- 
uer  cc  quartier  la  nuit  mcfmc.  Il  diuilà  donc  la  caualerie  en  quatre  gros 
chacun  de  deux  cens  chcuaux,  commandez  par  Iuy-melmc,par  les  Ducs 
de  Mayenne &d'Aumale,&  parle  Marquis  d'Llbceuf;  & fon  infanterie  en 
t " b*»*  trois,  dont  S.  Paul  conduiîbit  le  premier , Clufcau  le  fécond , Chcuriere  & 
noupti  Ponfenacletroificmc.  Comme  ils  font  à trois  cens  pas  de  Vimory  , le  Duc 
de  Mayenne  fait  entrer  l’infanterie  dans  le  bourg,  apres  auoir  exhorté  les- 
chefs  à bien  faire,  & range  la  caualerie  le  long  des  hayes  pour  attendre  les 
Son  m&n-  Rci^res,  s'ils  venoient  àiortir.Les  corps-dc-garde  eltant  febles.ou  n'ellant 
Pas  cncore  pofez, cette  infanterie  s'épand  aulli-toltdans  le  bourg,  dôneaux 
bontg, foi- mailons,  met  le  feu  àdcuxoutrois  pour  mieux  choifir  lesReillres  &àla 
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maillres  en  peu  de  temps  :outre  cela  quelque  ordre  qu'y  apportalTcnt  les 
Capitaines,  le  foid  du  butin  les  occupant  plus  que  ccluy  d’alTèurer  la  vi- 
ctoire , ils  s'arrefterent  auxmaifons  qu'ils  auoient  forcées: les  vns  à ren- 
uerferles  chariots, &àfoiiillerdanslesmallcsilesautresàamcncr  lesche- 
uaux.  Cependant  1 éclat  extraordinaire  des  fiâmes  ,1e  bruit  des  arquebu-  *.  ' 
fades, & les  cris  des  combatans  cueillent  les  Rciltres,  qui  veulent  monftrcr 
bien  cette  fois  qu’ils  font  gens  de  guerre:  car  le  Baron  deDonaw,  logéà 
l’autre  bout  du  bourg,  citant  monté  àchcualdans  vnc  grande  place  visa 
vis  de  fon  logis,  ils  le  rallient  auec  grand  courage  auprès  de  luy,&la  lon- 
gueur du  bourg  aucc  le  defordre  desFrançois  leur  en  demande  temps  & le 
moyen. Lors  qu’il  a alîembléquelques  cornctes,il  s’aduance  dans  la  grand’  , . • 
Mayenne,  rue,  charge  l'infanterie  Françoife,&Ia  chalfedeuant  luy  : elle  crie  au  fe- 
cours,&  demande  là  caualerie:  le  Duc  de  Mayenne  y vient, mais  auec 
tant  de  halte  qu’il  ne  peut  aduertir  fon  frere , &:  que  la  plufpart  defes  gens 
s'égarent:  tellement  qu'il  fc  void  à peine  fuiuy  de  cent  chcuaux.  Auccce'  > 
petit  nombre  néanmoins,  il  donne  droit  au  gros  dti  Baron  de  Dona>v, 

qui cftoit trois  foisplusfort,Iepcrtetout  autrauerSj&cnabbatpIusd'v- 
S^r&M  On  dit  qu'en  ccchocles  deux  Chefs  fc  rencontrèrent,  que 

£feBonaw tira  vn  cou  p de  pirtolct  au  Duc  de  May  enne  qui  fie  l'atteignit  que. 
dans  le  hautde(ôncafque,&quelcDucen  rcuanche  le  voyant  telle  nue/ 

1 luy  donna  vn  coup  d'efpéc,qui  glifïa  fur  fon  front  & tomba  fur  le  pom- 
meau de  la  felle.  Là-deffus,. comme  les  Reiltres  commcnçoient  à roal- 
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mener  les  François  , furuint  vne  grofle  pluye  qui  rendant  les  tenebres 
plusépaifies,  fepara  le  combat  & donna  loifir  aux  François  de  le  dega- 
I ^.igniVgef.du  péril  , non  toutesfois  de  la  peine  de  fc  chercher,  qui.lcur  dura 
tattaicn/*'  c0uccJanu‘c-  Le  Duc  de  Mayenne  mcfmc  fut  égaré  jufqu’au  lendemain 
iôt  ,1  aoiis  matin,  tournoyant  là  aux  cnuirons:au(li  n’auoit-il  point  approuué  cette' 

Lfr  ml  entreprife , &.il  fc  plaignit  fouucnt  de  fa  caualerie , l'accufanc  de  s'eltre- 
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volontairement  égarée  pour  c'uiter  le  péril.  Certes  cette  occafion  monftra 
bien  nue  U nuit  n’a  point  de  honte ,&que ce  qu’on  appelle  vaillance,  n’cft  ; 
bien  fouuent  que  fanfaronncric  , à qui  la  lumière  Se  les  tcfmoins , font 
contrefaite  les  a&ions  de  la  véritable  vertu.  Le  iour  découurit  que  la 
perte  des  François  n'eftoit  pas  moindre  que  celle  des  Reiftrcs  : car  ils  trou- 
» *F  ucrçnt  à dire,  vingt  Gentils  hommes  de  marque, & trois  cens  foldats, , 

5^'  trois  de  leurs  cornctes,  celle  du  Duc  de  Mayenne  fie  deux  autres, auec  JJJSS* 
quantitédeprifonnicrs.Onnepûtpasfçauoirauvray  lenombre  des  Rei- 
ftrcs tuez  fur  la  place:  mais  ceux  qui  en  parloicnt  le  plus  probablement 
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, Nauarre,fic  les  A t tabales  ; ce  (ont  de  petits  tambours  de  cuiurc , à la  mode 
? Turquelquc,  qu’on  portoit  deuant  luy  ccynme  General  de  la  caualerie 
■ Allemande,  & dont  la  perte  n’cft  pas  moins  hontculc,ny  de  moins  finiftre 
augure  que  celle  de  leur  maiftrefle  cornete.  Le  Soleil  lcué  , ce  Baron  >• 
ayant  aflemblc  tous  fes  Reiftrcs,  fie  fait  venir  les  Lanfquencts,  s’alla  pre-, 

ffenter deuant Montargis, pour  attirerlcDucdcGuifc  au  combatimaisil 
ne  parut  pcrfonnc , Se  apres  y auoir  attendu  vne  heure  auec  force  fanfares 
.dç  trompetesjil  le  retira.  Le  lendemain  le  DucdcGuifè  luy  enuoyade- 
K mander  lelchange  des  priIonniers,fie  des  cornctes:  mais  il  rcfpondit  pour  ' 
t Iç  premier, qu’il  y aduileroit,  fie  pour  le  fécond,  que  l’efchange  ne  feroit  pas 


Sur  le  delplaifir  dccettcperreqnifaifoitmurmurer  lcsRciftres,  laRe-  ÎJj* «a» 
nommée  dont  la  ville  ffc  preuient  d'ordinaire  lcs  Courriers , fema  dans  les 
/■  deux  camps  vn  bruit  confus  de  l'heureux  lûccezdu  Roy  de  Nauarrc.fie  ityiram- 
,■  qu’enflé dcl'honneur  d'vnc  grande vidoire il  s’envenoit  auec  toutes  les"' 
forces  de  fon  party  joindre  fon  armée  cftrangcrc,  qui  cftoit  en  peine  de  ce 
' qui  luy  cftoit  arriué  depuis  fon  départ  de  Montfbreau.  Comme  il  eut  repris 
fonchcmin  vcrslaGuyennc,leRoy  commanda  au  Duc  deloyeufe  de  le 
fuiurc  toufiours,  afin  de  l’arrertcr.  Pour  cét  effet  il  luy  donna  de  nouuelles  ce  R«y 
troupcsjufqu’au  nombre  de  dix  mille  homes, & ordre  exprès  au  Marcfchal  £°u'î“'”/u. 
de  Matignon  de  le  joindre,  auec  tout  ce  qu'il  auroit  pû  amalTcrdans  fon1'- 
gouuernement.Ce  icuneDucainfiprelTéparlescommandemcnsduRoy 
fieparfàprpprcainbition,eftourdy  des  vaincs  louanges  dont  les  Predicà-, 

F?  teursde  la  Ligue  luy  auoient  éleué  le  courage,  & d’ailleurs  précipité  par 
•-  vne  defcfperée  refolution  de  mourir , ou  de  fouftenir  par  la  gloire  de  quel- 
que  beau  fait  fa  réputation  fie  fàfaueur  qui  s’en  alloient  tomber,  le  talon. 

> • ’noit 'ardemment,  croyant  que  l’atteindre  Se  levaincrcc'efloit  la  mcfme  ; 

•.  T choie.  Or  l’intention  de  ce  Roy  n’eftoit  pas  de  s'amufer  à luy  tenir  telle,  S;  d,V°»! 
/mais  de  monter  le  long  de  la  Dordogne,  fie  de  là  entrer  en  Guyenne  pour 
- recueillir  fes  forces  ,ahn  d’allerrencontrcr  fon  armée  vers  la  Bourgongne, 
à la  faueur  des  Prouinccs  qui  luy  eftoient  amies.  Ses  troupes  conduites  par 
lj  Vicomtc  de  Turcnne  prirent  donc  leur  route  par  Taillebourg , Pons  fie 
Archiacjfic  fc  logèrent  à Montlicu  le  dix-huùiéme  d’Ôélobrc.où  il  les  vint 
, ‘ ' LL1  iij 


Je  la  Rochechalais,àu  Heu  qu'on  nomme  les  Pointures. 
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trouuer  luy-mcfmc, apres  auoirmisordreà  quelque  broiiillcrie  quis’ertoit 

• éleuée  à la  Rochelle.  Ioyeufe  lcscortoyoir  à main  gauche  & rcnoinoû- 

Toaiitü»  jours  les  deuans  par  Chaftcauneuf&  Barbcfîcux  ,d'où  il  prit  logis  à làRo-  » 
gnet  Cou.  chechalais.le  mcfme  iour.  lly  auoit  deuant  eux, deux  riuicres , la  Drougne 
”"rJ°ar  &l’lfle,  aflez  fafeheufes  à palier  quoy  qu’elles  ne  foient  pas  bcaucou  p groil  , 
fes,  qui  quatre  lieues  apres  qu'elles  fefont  jointes  enfemblc,vont  de  com-'#’  ( 
pagnie  fc  perdre  dans  la  Dordogne,  à l'endroit  où  cft  balbe  la  jolie  ville  de  • e 
Libourne.  Au  deflous  de  leur  confiant  eft  le  bourg  de  Guiftrcs',  renomme  w «*'■  ■ 
situition  pourauoirefte  le  premier  lieu  d’aflcmblc’c  de  ces  Communes  quicaufe-  6 
je  couiresrcnt  la  fedition  de  Bourdeaux  fous  Henry  II.  Audeflus  entre  les  deux  ri-j& 
Uiougne  uieres , & fur  celle  de  Drougne  cft  le  bourg  de  Coutras,où  il  n’y  a point  de  *>■ 
kl  ,flc'  pont  mais  feulement  vn  bateau  départagé , & vn  guc.Lc  chaftcauquc  l'on 

y void  fut  commence'  par  Odet  de  Foix-Lautrcc , & depuis  continué  par  le  .■ 1 
Marelchal  deS.Andrehomme.de  prodigieufedefpenlc,  qui  ayant  acheté  * 
cette  terre  aucc  celle  de  Fronlàc  des  créanciers  de  Lautrcc , fc  plu  t a 1cm-  r * 
bellirdeiardins  ,de  viuiers&dc  garennes  Or  ileftoit  de  grande  impor--  -, 
tanceaux  deux  Generaux  de  fe  faifîr  de  ce  bourg  afin  d’auoir  la  commodi- ;ÿi 


Sape  cou-  te  de  paffcr  ccs  riuicres-,  & il  fcmbloit  que  le  premier  qui  les  pafleroitauroit  '* 
e.i  Je  Ma.  | ’a£j ua n tage.  Le  Marefchal  de  Matignon,  qui  auoit  ordre  du  Roy  d’affîfter  . - 
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Ioyeufe  autant  de  (es  confeils  que  de  fes  troupes,  luy  auoit  mandé  qu’il  $ 
vinft  loger  en  ccs  deux  bourgs, s'il  fc  pouuoit,  & que  pour  luy  il  (eroit  à Li-  g 
bournelen.du  mois aueefon armée;  par  où  ce  fage  Capitaine  s'afleuroit 
d’enfermer  tellement  le  Roy  de  Nauarre  entre  les  deux  riuicres,  que  ne  ' 
fçaehant  de  quel  coftéfc  tourner,  il  feroit  contraint  defe  réduire  à la  vo-  3 
lontéduRoy,&de  renoncer  à laprotcélion  du  party  Rcligionn.  ou  que  - 
s’il  s’efforçoit  de  continuer  fa  route , ils  le  prendroient  fur  le  poinéï  que 
la  moitié  de  fes  troupes  auroit  défia paflé  la  riuierc  de  rifle;  il  bien  que  i-’;, 
chacun  d’eux  n’auroic  affaire  qu’à  l’autre  moitié,  défia  demy  rompue. Vv* 
....  le  defordre  que  femblables  palTages  ont  accouftuméde  caufer.  Les 
vieux  Capitaines  du  Roy  de  Nauarre , le  prefloient  aufli  fort.viucment 
des’aduanccrpour  fc  fàifîr  le  premier  de  ce  porte  là  : mais  à vray  dire  ny 
l'vn  ny  l’autre , n’y  allèrent  point  auec  aflez  de  diligence  : car  ileftoit  midy 
je  lendemain  quand  ils  partirent  l’vn  de  Montlieu, l’autre  delà  Rochcrf 
chalais.  Chacun  enuoya  deuant  fes  coureurs  pour  y faire  les  logent ens:*’ 
Laucrdin  Marefchal  de  camp  de  Ioyeufe  ,y  arnua  le  premicr'  auec  fîx- 
vingts  cheuaux  & autant  d’arqucbufîcrs  : mais  il  n’y  fut  pas  fi  tort  qüe 
laTrimoiiille  fùruint  auec  deux  cens  cinquante  faladcs,  enfonçai  je  gué,  ; 

& donna  dans  le  bourg  fans  marchander.  Le  Soleil  cftant  couché,  & n’y 
ayant  plus  aflez  de  iour  pour  découurir  de  loin, Laucrdin  s’imagina  à 11  V 

1... J i-  J : : i ' i 


Ceux  Ju  hardiefle  de  ccs  coureurs  qu’ils  deuoient  auoir  toute  leur  armée  à leur  • 
?.°IedétiV  queue  ic’cftpourquoy  il  ne  s’opiniaftra  point  dauantàgc.&feretiraversla'  . 
feutiei  xu  fjcnnc  qui’rebroufla  à laRochcchalais.  Celle  du  Roy  de  Nauarre  à deux 


heures  de  nuit  paflà  la  Drougne  au  guéde  Coutras.&fe  logea  en  ce  bourg,  \ 
■ elle  • |VB ^ i r 1 1 . 1 . . jma  « ms*  »a*xMr  n>  «ni*  J jb  fi-  — 1 — * 


le  chaftcau  tenant  contre  elle:  mais  il  demeura  trois  rcginïens  de  fon  in- 
fanterie aucc  le  canon  à vnc  lieue  au  dcçà'dc  la  riuierc  .comme’  àuflî  vnc 
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Le  loir  comme  les  deux  Generaux  eurent  aliénable  leur  Confcil  de  guer- 
re, celuy  dcloyeufefuiuanclcs  inclinations  du  Chef,  fit  les  ordres  du  Roy, 
conclut  facilement  à la  bataille,  comme  au  fcul  moyen  d’empefeher  l’cn- 
nemy  d’efehapper  & de  gagner  des  pays  forts  6c  fauorablcs  oùilcuft  elle' 
prefqu'impoflible  de  le  ratteindre,  ny  de  le  plus  trouucr  auec  tel  auantage. 
Mais  dans  celuy  du  Roy  de  Nauarre  la  rclolution  ne  fiic  pas  fi  ailée  à pren- 
dre. Il  y auoit  trois  partis  ; l'vn  vouloit  que  l'on  pallafl  la  riuieredc  l’Idc  le 
lendemain  de  grand  matin  : le  fécond , que  l’on  fc  retirai!  en  Poitou,  pour 
«fuiter  le  péril  du  combat  ; le  troifïe'me , que  s’ellant  repofé  là  vn  iour  pour 
attendre  le  relie  des  troupes, on  allait  telle  baiflee aux  ennemis,  s’ils  ne 
venoient  pas  eux-mefmes.Pour  les  deux  premiers  aduis,on  pouuoit  mettre 
en  auant  l'inégalité  de  la  nique,  le  RoydcNauarrc  bazardant  beaucoup 
en  ce  combat, &fesenncmis  prelque  riencledanger  de  làpcrlbnnc,qui 
outre  les  coups  de  la  mellée  où  Ibn  courage  l'emporteroit  bien  auant  ,1c- 
roit  expofccaux  dangereux  attentats  de  les  ennemis:  enfin  le  peu  de  fruit 
qu’on  tirerait  de  la  viâoirc,  qui  apparemment  ferait  fi  fànglantc  que  fon 
armée  en  demeureroit  ellropicc , & peut-ellrc  bleflce  à mort  ; & auec  cela 
il  fcmbloit  qu’on  dûll  appréhender  certaines  jalouficsfecrctcsquiclloienc 
entre  les  Princes.  Pour  le  troiliémeaduis,  on  pouuoit  dire,  Que  le  combat 
efloit  ineuitablc , l'cnnemy  à dos  & relolu  de  les  y forcer  ; Que  s’ils 
penfoient  le  fuir  leur  perte  clloit  infaillible , ayant  à faire  palTer  deuant  luy 
la  nuicre  de  Tille  à vne  armée  pelante  d’artillerie  & de  bagage;  Qu'au 
relie,  al  neleurfcruiroit  de  rien  del'auoir  palTée , pource  que  Ioycufe  & 
Matignon  fejoignantau  premieriour,  les  enfermeroient  dans  laGalco- 
gne , les  empefeheroient  d’y  recueillir  leurs  forces,  & de  prendre  leur 
route  vers  l’armée  ellrangere  ; Et  pour  leur  retraite  en  Poitou , qu’elle 
ferait  pire  que  la  perte  d’vne  bataille , parce  quelle  les  perdroit  de  répu- 
tation , rempliroit  les  Villes  du  party  de  conrùfion  & d'ellonnemcnt , Sc 
ruineroit  leur  pays, en  y remenant  loger  leurs  troupes. 

Ces  raifons  ou  quelques  autres  lèmblablcs  ayant  preualu  fur  les  difficul- 
tezoppofées,  les  Chefs  conclurent  tous  au  combat, & fe  mirent  à recher- 
cher loigneufement  toutes  les  choies  qui  leur  pouuoient  donner  de  l’ad- 
uantage, chacun  d’eux  appréhendant  d’autant  plus  l'euenementde  cette 
Iourncc,&  y preuoyantplus  d’accidens&  de  hazards  qu'il  auoit  plus  de 
jugement  & d’experience.  Mais  le  Duc  dcloyeulc , par  vne  folle  témé- 
rité ne  femettoit  en  peine  que  de  pouuoir  joindre  Ion  ennemy.de  façon 

3 ue  durant  fon  fouper  tout  fon  diicoursnefùtquc  du  mépris  des  forces 
u Roy  de  Nauarre,  & de  TalTeurance  qu’il  auoit  de  les  battre:  ceux  des 
icunes  Seigneurs  quielloient  auec  luy , que  vaines  brauades,  qu’applau- 
diflèmensdclaviéîoire  indubitable,  qui  le  deuoit  couronner  chef  de  la 
Lig  ue Catholique, bref  que  propofitions  en  l’air, non  des  moyens  qu’il 
falloir  tenir  pour  vaincre,  mais  du  traitement  qu’ils  feroient  aux  Chefs  des 
ennemis  lors  qu'ils  les  auraient  vaincus.  Aucuglé  de  cette  prefomptionil 
fait  battre  aux  champs  dés  les  vnze  heures  du  lbir,&  au  mefmc  temps 
ordonne  de  partir  à facaualeric  legcre.qui  cllfuiuievne  heure  apres  par 
le  refie  de  fon  armée.  Le  pays  par  où  elle  prenoit  là  marche  pour  pa/Terla 
Drougnc  vne  lieue  au  deflus  de  Courras,  elloit  fort  embarrallànt,à  caufe 
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i J87.  des  grandes  hayes  ,des  arbres, & des  mauuais  chemins:  de  forte  que  n’y 
’ ofant  faire  qu'vne  file , elle  ne  pouuoit  pas  aller  fi  vide  qu'il  eud  louhaitté. 

D'ailleurs  fonauant-garde  fut  près  de  deux  heures  arredée  aux  Pointures 

Erla  caualeric  lcgcredesReligionn.où  laTrimoüille,Viuans&laBou- 
/eluy  tindrenttede  autant  qu’il  leur  fut  poflîble,  pour  le  moins  autant 
qu’il  en  fut  belôin  pour  donner  loifir  au  gros  de  leur  armée  de  s’aflembler. 
hco.ti  do  jJ  eftoit  donc  Soleil  leuanc  quand  la  Trimoüille  venant  rendre  compte 
m ” au  Roy  de  Nauarrc  de  ce  qu’il  auoit  fait  & delà  refolution  des  ennemis, 
le  trouua  hors  du  bourg  auec  deux  cens  cheuaux  , qui  choifilfoit  vn 
champ  de  bataille  , comme  prefqu’au  mefme  temps  on  vid  parcftre  la 
caualeric  de  Ioyeufc  qui  fàifoit  filer  fon  infanterie  à droit  & à gauche  pour 
prendre  place, & partager  le  champ  auec  luy. 

Au  demis  deCoutras  ed  vnc  petite  plaine  de  fopt  à huit  cens  pas  de 
large , qui  à fa  gauche  a la  riuierc  de  Drougnc , au  dos  le  bourg  & le  cha- 
deau,àladroitclagarenne,vn  taillis  d'vnan, &pardelà  vnbouquet  de 
dufttTmP  haute  fuftaye  retranché  d’ vnc  haye,  en  fuite  de  laquelle  cdoitvnfoflc.  Là 
de  bouiiic.  iej^0y  jc  Nauarrc  rengea  fon  armée  de  cette  forte:  Il  diuifa  là  caualeric 
en  quatre  efeadrons , & Ion  infanterie  en  deux  gros  bataillons.  A commen- 
cer par  la  gauche  l’on  voyoit  l'efeadron  du  Comte  de  Soilfons  qui  n’edoit 

3ue  de  deux  cens  cheuaux , puis  ccluy  dqfe  Roy  de  trois  cens  autres  ,à  là 
roite  ccluy  du  Prince  dcCondé  moins  fort  de  cinquante,  à la  droite  de 
ce  Prince  ccluy  du  Vicomte  dcTurenne  de  pareil  nombre, & tout  com- 
poféde  Gentils  hommes  de  Guyenne.  Auec  le  Roy  de  Nauarrc  eftoient 
Iean  de  Ponts-Plalfac , Iacques  de  Nompar  Caumont-laForce,  Federic  de 
Foix  Candale  Vicomte  de  Meule, qui  portoit  la  Corncte  blanche, le  Pleflis- 
seignem.  Mornay,&:  Charles  d'Efchallar-la  Boulay  e;  Auec  le  Prince  de  Condé.Fran- 
dci  çois  des  Ageaux  vieux  & prudent  Capitaine,  Iean  de  Madaillan-  Mon  ta  tai- 

il  HoJ”de  re.Louy  s de  Saint  Gelais  Marefchal  de  camp  de  l’armée, Pregent  Laffin  Vi- 
NauuK.  dame  de  Chartres,  & le  Vicomte  de  Gourdon.Auec  le  Comte  de  SoilTons, 
Coulombiers  qui  luy  auoit  amené  cinq  cens  cheuaux  de  Normandie , les 
deux  Sainte  Marie  aux  Agneaux  frères,  Louys  de  Blolfet  le  begue , Bois- 
Guillaume, &ceIcandeFauas  tant  renommé.  Auec  TurcnneN.  dePar- 
daillan-Pangeas,  N.  Aftarac-Fonterailles,&  Pierre  de  Choupcs,  grand 
homme  de  guerre.  Il  y auoit  deuant  la  perfonne  du  Roy  de  Nauarre  tren- 
te lanciers  auec  de  grolTcs  lances  pour  rompre  vn  peu  la  roideur  du  pre- 
mier choc,  & des  deux  codez  de  chaque  efeadrondes  pelotons  d’arque- 
bufiers  compofez  des  gardes  desPrinces,  & des  meilleurs  foldats  des  regi- 
mens , cinq  de  front  &:  autant  de  file,  les  premiers  le  ventre  à terre , les  fe- 
i-orJon-  conds  vn genoüil  ployé, & les  autres  vnpeu  penchez, auec  ordre  de  ne 
mnee  du  tirer  que  de  quinze  ou  vingt  pas  & à coup  afleuré  dans  les  rangs  des  cnne- 
tz.  mis.  La  didance  d'entre  ces  efeadrons  edoit  de  foixante  à cent  pas,  leur 
front  de  quarante  à cinquante  hommes , & leur  file  de  fix , leur  figure 
d’vnquarré  long,  & celle  de  toute  l'ordonnance  comme  d'vn  CroifTant; 
à la  pointe  droite  duquel  à foixante  pas  du  premier  efeadron,  edoient 
auanccz  les  cheuaux  légers,  ayant  à leur  telle  laTrimoüille  leur  Colonel 
general,  & Viuans  leur  Mcdre  de  camp , auec  Iacques  de  Montgommcry, 
Iacques  de  Colwil  Ëfcolfois  j & plus  auant  encor  à pareille  didance  fix- 


vingts 
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vingts  arquebufiers  pouf  cnfans  perdus:  Puis  à droit  & àgauchc  le  long 
du  bois  & de  la  riuiere  les  deux  bataillons  d'infanterie,  commandez  par  - — — 
Jeurs  Mellres  de  camp  , Iean  de  Baudean-Parabere  ; Montgoinmcry- 
Lorges,  Gafpard  de  Valiros , Gabriel  Preuoil-Charbonnicre  , Bertrand 
Fayole-Mclet-Neuuy,  Heélor  de  Preau.Ieande Biron-Salignac,  Pierre 
d'Élcodcca-Boece,  & cjuelqucs  autres.  L'artillerie  confinant  feulement 
en  deux  pièces,  amenée  fort  à propos  de  delà  la  riuiere  par  George  de 
Clermont-d’Amboi/c-Galerande  fon  grand  Maillre , fut  par  le  mefme 
auantageufement  placée  à la  main  droite  du  Comte  de  Soiflons,  fur  vne 
petite  clcuation. 

A l'oppofite  le  Ducdeloyeufeauoit  fait  trois  gros  de  là  caualerie.le  o>d,c  u 
premier  de  quatre  censlanccs.àlarcÛeduqueleftoirLaueidin  Mareichal 
de  camp,  & Mercure  Buat  Capitaine  des  Albanois,  pourattaqucrlcsche- 
uaux  lcgersîle  fécond  de  cinq  cens  lances, mené'  par  François  de  laGrarige- 
Montigny.pouroppolcràceluy  du  Vicomte  de  Turenne;&le  troifiéme 
tirant  plus  vers  la  riuiere, où  le  Duccftoit  luy  mefme  ,de  dix  compagnies, 
qui  né  faifoient  guère  moins  de  douze  cens  lances, le  premier  rang  tout  de 
Seigneurs , ou  Gcntds-hommes  fort  qualifiez.  A cette  main  là  il  y auoit  vn 
bataillon  d'infanterie  de  deux  mille  hommes,  compofé  du  régiment  de 
François  Blanchar-du  Clulcau , de'quclques  compagnies  débandées , & 
de  lept  Cornctes  d'arquebufiers  à chcual  : à la  gauche , vn  autre  bataillon 
compofédes  rcginicns de  Picardie,  de  Tiercelin , &de  quelques  autres. 

Les  armées  parurent  en  cette  ordonnance  entre  les  huit  &neuf  heures 
du  matin  : L’vne  par  ainfi  dire,  toute  d’or,  brillante  de  clinquans,  d'armes  comrini. 
damafquinées,dc  plumes  à gros  boüillons , d'efeharpes  en  broderie,  de 
lances  peinturées  & cnjoliuees  de  rubans, de  calâqucs  de  velours, dont  "><«■ 
chaqueScigneur.lùiuantla mode dutemps, auoit  paroles  compagnies, 
failôit  voir  dans  fon  luxe  vne  inlolcnce  qui  vouloit  triompher  auant  la 
viéVoire;  L'autre  toute  de  fer,  n'ayant  que  desarmes  grifëes , & fans  aucun 
ornement,  que  de  grands  colets  de  butBe& des  habitsà  lafiitiguc,mon- 
Aroit  vne  fierté  militaire  qui  promettoit  vn  rude  conibat.Cellc  de  loyeufe 
auoit  l'aduantage  du  nombre,  fix  cens  chenaux  & mille  hommes  de  pied 
plus  que  l'autre, la  moitié  de  fon  infanterie  d'arquebufiers  à cbeual,  (à 
caualcrie  prefquc  toute  de  lanciers,  plulîeurs  montezfürdes  chcuaux  de 
ma  ncgciElle  auoit  pour  elle  le  nom  ad'authorité  du  Roy,  faifcurancc  des 
recompenfes , & cettcvieillc  opinion  confirmée  par  trois  grandes  expe-*^'^ 
rienccs,  que  le  (ort  des  batailles  tomboit  toufiours  fur  les  Huguenots. 

Celle  du  Roy  de  Nauarreau  contraire  eitoitmal  montée,  à caujcdc  cela 
auoit  peu  de  lanciers  , & peu  d'arquebufiers  à chcual:  mais  ces  defauts 
rAoicnt  (ùppleés  par  des  aduantagcs,&  les  aduantages  de  l'autre  dimi- 
nuez par  des  defauts  quirendoient  la  partie  pour  le  moins  égale.  Car  celle- 
là  cftoit  la  moitié  de  nouuclles  trouves,  manquoit  d'ordre  & dedilcipli- 
ne,  auoit  vn  General  Gins  aurhorite,  cent  chers  au  licu  d'vn , rous  jeunes 
gens  cl euez  dans  les  dclices  de  la  Cour,  aucc  bcaucou p de  C£cur,mais  fans 
exercice  du  meftier,quine  pouuoient  obéira  perlbnne.ny  ne  vouloicnc 
point  s’entendre  les  vns les  aucres.Celle^cy  eftoit cotnpolée  de  toute  lclitc 
de  fon  party,  gens  nourris  dans  la  guerre, façonnez  à la  dilciplinc,  endurcis 
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j .g_  par  le  choc  continuel  des  aduerfitez  & des  combats,  auoit  à fa  telle  trois 
— — - princes  du  fang,  le  premier  d'entr’eux  bien  obey  des  autres  dis  l'occafion, 
reueré  comme  prtfomptif  heritier  de  laCouronne,defia  grand  Capitaine, 
l'amour  des  (oldats,&  l'cfpoir  de  tousles  bôs  Françoisioutre  cela  elle  eiloit 
animée  du  droit  d'vne  julle  defenfe , & armée  de  la  neceflîté  de  vaincre 
ou  de  mourir , qui  ell  plus  forte  que  l’acier  ny  que  la  bronze.  Les  ordres 
donnez  ,1e  Roy  de  Nauarre  appella  tous  les  Chefs , Si  de  deflus  vne  petite 
eminence,  les  exhorta  en  peu  de  paroles,  mais  conuenables  à fa  qualité 
&au  temps, à faire  ce  que  l’honneur fitledeuoir  defiroient  de  leur  cou- 
rage, & de  leur  àffedlion;  prenant  le  Ciel  à tefmoin  qu'il  ne  combaroit 
point  contre  fonRoy,mais  pourla  defenfe  de  faReligion  Si  de  fôn  droit. 
Le  ro  Je  P“is  s’addrelfant  aux  deux  Princes  du  fang , le  ne  vous  diraj  antre  chofe  ,fmon 
Neutre  ' que  vous  t ftu  Je  U Maifon  Je  "Bourbon , (t)  Vtue  Dieu , ir  vous  monjheraj  que  ic 
SaS  Jùis  voftre  aijné.  A quoy  le  Prince  de  Condé  repartit  pour  tous  deux  ,Et  nous 
ferons  voir , Mon feur , que  vous  aue^  Je  bons  cadets.  Cela  dit,  chacun  s’en  re- 
tournaàla  telle  defon  gros, &y  fit  commencer  les  prières  à la  mode  Hui 
guenotc  par  Antoine  dcSadcel,Chandieu,&Louysd’AmourMiniftres: 
ces  deux  derniers  Gentils-hommes  ,&  qui  fe  fourrèrent  bien  auant  dans 
la  meflée. 

Le  «non  Défia  le  canon  tiroit  des  deux  collez , mais  auec  differens  effets  : celuy 
de  loyeute  Ioyeufe  mal  placé  Si  plus  mal  exécuté  donnoit  dans  vne  eleuation  de 
"on  «*■«/  fable,  où  les  boulets  s’cnfonçoientfansfaireaucunmal-.ccluy  duRoy  de 
Ro/d/tc..  Nauarre  du  premier  coup  abbatit  l’Enfeigne  Colonelle  de!oycufe,&  de 
y»  vingt  volées , qu’il  eut  le  loifir  de  tirer,  n'en  perdit  pas  vne  qui  ne  donnait 

au  trauersdeslancesdela  caualeric,&  de  là  dans  le  régiment  de  Picardie; 
où  il  emportoit  des  files  toutes  entières.  Laucrdin  prefle  par  les  cris  des 
gens  de  guerre  que  ces  foudres  mettoienten  de(ordre,fait  ionnerla  char- 
ge & la  commence  heureufement , auec  le  Capitaine  Mercureicaril  faulfe 
& emporte  auec  luy  tout  le  gros  de  la  Trimoiiille , dot  il  pourfuitlcs  débris 
» tout  du  long  de  la  garenne , apres  auoir  abbatu  ce  Seigneur  de  deflus  fon 

TRcmicrt  chcual,  & blcfle  grieuement  Viuans  : mais  par  cette  ardeur  il  rompt  auflî  le 
ut«jmc  lien, de  forte  qu'fl  ne  pût  pas  le  remettre  au  befoin.Le  Capitaine  Mercure, 
moiac!"'  ne  fçay  par  quel  motif,  donna  jufques  dans  le  bourg  de  Courras,  où  fes 
Albanois  le  mirent  à piller  le  bagage  des  ennemis  : & comme  peu  apres  ils 
entendirent  crier  victoire  pour  le  Roy  de  Nauarre , ils  abandonnèrent  leur 
butin  pour  fc  fauucr.  L’efcadron  dcTurcnnc  ordonné  pour  fouftenir 
cette caualcrie,  vid  gliflêrcc  rude  choc  fur  fa  droite  fans  s’en  ébranler: 
maisilne  pût  pas  fouftenir  celuy  de  Monrigny,  qui  donnant  auec  la  mef- 
? i'  to"' rae  impetuonté  que  Laucrdin , le  trauerfa  d’outre  en  outre  par  vn  coin  : 
Tienne,  dcfortcqucTurcnne  eftant  démonté,  & ne  pouuant  moindre  fes  gens, 
heoreufej.  fc  jetta  dans  l'infanterie  prochaine  auec  laquelle  il  combatit  vaillamment 
Le  relie  de  l'cfcadron  s’alla  mettre  àcouuert  derrière  celuy  du  Prince  de 
Condé,  où  quelques  fuyards  fe  rallièrent.  Quelqucs-vnsontefcrit.com. 
me  en  pareilles  occafions  les  chofcs  feracontent  diuerfement  par  ceux 
mefmcsquiyontcfté, que Montignymenoitlescheuaux légers  auec  La- 
ucrdin , que  ce  furent  Souuré  Si  Bcllcgardc  qui  enfoncèrent  l'efcadron  de 
Turennc,&quc  le  Roy  de  Nauarre  rallia  les  deux  gros  qui  auoient  cfté 
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rompus  pour  les  joindre  au  lien.  Cependant  leDuede  Ioyeufè  efchauflfé 
fur  n beau  jeu,  amené  à toutes  brides  ion  gros  au  combat  :vne  petite  cle- 
uation  de  terre  luy  ayant  caché  l'ordre  que  tenoient  les  Princes,  il  auoit 
crû  qu’ils  ne  faifoient  qu'vn  gros  ; mais  rcconneflant.côme  il  fut  à cent  pas 
d'eux  qu’ils  en  auoient  fait  trois,  il  fut  contraint  de  fcparer  le  fien  en  autant 
de  parties  pour  fournira  tous;  ce  qui  ne  fe  pouuoitfi  tort  fans  defordre. 


loycufe 
aurc  Ton 
;ro*  cft 
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Infanterie 


Eux  l'ayant  attendu  à douze  ou  quinze  pas,  font  tirer  les  arquebufiers  de 
leur  cftrier , dont  les  coups  cfclairciflcnc  fort  les  premiers  rangs,  & renuer- 
fent  plufieurs  des  plus  grades  telles  : outre  cclala  trop  longue  carrière  que 
ces  lanciers  auoient  priie,  & l'inégalité  de  leurs  rangs , les  plus  glorieux 
ayant  gagné  la  longueur  de  leurs  cheuaux,empefchcrent  la  fauflée  que  &”*•*«' 
deuoient  faire  les  premières  lances  ; &lcsautresfurenttoutàfait  rendues  1 
inutiles,  tant  par  la  confufion  qui  eitoit  parmy  eux  que  par  la  promptitude 
des  Princes,  qui  donnèrent  fi  à propos  que  tout  fut  mdlé  en  vn  in  flanc. 

Ainfi  ne  les  ayant  pû  bairter  ils  furent  contrains  dclesjetter  par  terre,  pour 
en  venir  aux  efpécs  ; Et  ce  fut  lors,  comme  les  gens  des  Princes  eftoient 
plus  accoullumez  qu'eux  à mener  les  mains  , qu’en  moins  d'vn  quart 
d’heure  ce  gros  efeadron  fut  ouuert  de  toutes  parts,  & tellement  taillé 
en  pièces , qu’il  ne  pût  faire  aucun  ralliement.  La  dclroute  de  cette  caua. 
lcric , fit  perdre  caurà  fon  infanterie , Si  le  hauifa  de  telle  forte  à celle  des“«‘'  * 
Princes,  qu'en  moins  de  rien  elle  la  contraignit  de  lafcherlepied,  Si  l’en-gj®' 
fonça.  Quelques  foldats  sellant  mis  à crier  U Mote  S.unt  Hercùt , la  vert-  4' 
geance  des  autres  excitée  par  le  fouuenir  du  maflâcre  que  Ioyeufe  auoit  S.!' 
fait  commettre  en  cét  endroit  fur  deux  regimens  du  Roy  de  Nauarre,  s'a-  S-Hcrli*- 
charna  cruellement  fur  les  vaincus,  & en  ht  vne  horrible  boucherie.  Enfin 
cette  mal-heureufe  armée  fut  toute  dcflàite , foulée  aux  pieds , mafiacrée, 
ou  mife  en  defroute  en  moins  d'vne  heure  : le  combat  ayant  commencé  à 
neuf  heures, & ne  fe  trouuant  à dix  aucun  ennemy  fur  le  champ  qui  ne  fuit 
par  terre  ou  prifonnier.  Le  Duc  de  loycufe  dans  le  dcfefpoir  de  toutes  IO,.cnrc  ,6 
chofes , prenant  vne  gcncreufe  refolution  d'aller  mourirau  canon , tomba 
entre  les  mains  de  deux  Capitaines  nommez  Bourdeaux  & des  Ccntiers,”^"  opi- 
qui  nonobflant  vne  rançon  de  cent  mille  elcus  qu’il  leur  promenoir, lè  ?Ü 

tuèrent  lafehement  de  trois  coups  de  pillolet.Le  braue  Saint  Luc , qui  luy  chcmc“t- 
auoit  donné  ce  confeil,choifitvn  autre  expédient  aufli  honorable  & plus 
heureux  pour  luy-mefme , il  n'ignoroit  pas  que  le  Prince  de  Condéle  haïf- 
foità  mort, mais  il  fçauoit  que  fa  generofité dominoic  fur  toutes  fespat 
fions, partant  qu'il  y aurait  autant  de  feureté  de  fe  rendre  à luy-mefme, que 
de  péril  de  tomber  entre  les  mains  de  quelque  autre  qui  croiroit  que  là 
mort  ferait  vn  facrificc  agréable  à la  vengeâccde  ce  Prince.  Le  voyât  donc 
venirauec  vne  troupe  de  douze  chcuaux,  il  pique  droit  à luy  la  lance  en  ar- 
reft,&  le  choque  G rudement  que  tous  deux  vont  par  terre  -,  puis  fe  remet- 
tant prcflement  fur  les  pieds,  illuy  prefeptelamain  pour  le  rcleuer,  & tout  “T"”.? 
enfemble  le  gantelet  pourferendre,  luy  difant  auec  autant  d’affifurancfc 
quede  rcfpedl  ,MonjieurJ  Saint  Luc  ej}  antourd'IiHj  vofln  prifonnier  ,»r  le  rr- 
pefiX  pot.  A cette  parole  le  Pnnce.quoy  que  bien  bleflé  de  là  chcutc  ddnc1' 
il  demeura  incommodé  jufqu  a la  mort , rembrallecourtoilemcnt , i:  luy 
tefinoigne  qu'vne  fi  noble  vaillance  auoit  changé  en  cftime  les  rclfen- 
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timens  de  fa  haine.Tous  les  Capitaines  & les  foldats  contribuèrent  chacun 
félon  fon  deuoir  au  gain  de  la  v iéloire: mais  les  Princes  en  firent  la  mcilleu- 
repart.  LeComte  de  Soiflbns.la pointe  droite  de  fon  efcadron  eftant  ébran- 
lée , la  remit  par  fa  propre  valeur:  le  Prince  de  Condé  entama  heurcufc- 
ment  les  ennemis  par  le  flanc:  mais  la  vaillance  du  Roy  de  Nauarre  brilla 
ceiourlà  par  deffus celle  de  tous  les  autres.  le  me  fers  de  cette  façon  de 
parler , parce  que  luy-mcfme  ayant  mis  fur  fon  cafquc  vn  gros  bouquet  de 
plumes  blanches  pour  fe  fignaler  ,criaau  commencement  de  la  meflc'c 

1 aquelques-vns  qui  fe  mettoient  deuant  luy  pour  le  couurir  .^quartier, 

rot  ioui  du  ic'vous  prie,  ne  m'oj^ujque^ pas  ; ie  veux  parejhe.  Aufli  enfonça-il  les  premiers 
uat;ç^c  N*  rangs  des  ennemis , fit  des  prifonniersde  fa  main  ,&  en  vint  jufqu  à cole- 
ter  vn  nommé  Chaftcau-Renard,  Comète  de  Sanfac.Iuy  difant,  Rends 
toy  Pbiltftm.  A fon  retour  vn  Miniftre  ayant  veu  quelques  fuyards  qui  fai- 
fbient  alte , luy  vint  dire  que  l'armée  du  Marcfchal  de  Matignon  parefloir, 
& s'appreftoit  de  fondre  furluy.il  reccut cette nouuelle comme vnnou- 
ueau  lu  jet  de  gloire, & fe  tournant  brauement  vers  fes  gens  plions  ( dit-il) 
mes  amis,  et  Jcra  crtju’onna  peint  encore  veu  .deux  batailles  envniour.  llpour- 
fuiuit  les  fuyards  demie  lieue,  puis  laiflànt  cette  charge  à d’autres  qui  leur 
donnèrent  la  chatte  jufqu'à  la  Rochechalais , il  reuint  au  champ  de  ba- 
taille où  il  rendit  grâces  à Dieu,  & pour  Cantique  de  victoire  fit  chanter 
leix.Pfeaume  de  Dauid.  La  perte  lé  trouua  fort  petite  de  fon  collé,  de 
deux  Gentils  hommes  feulcment,&  de  vingt-cinq  ou  trente  foldats  : mais 
Perte  de  de  celuy  des  ennemis  fi  grande  qu  a peine  le  pouuoit-cllc  eftre  dauantage. 
..nid  <u-  Carj]s  y [alffcrent  enticrcment  bagage, canon, Enfcignes,  tous  leurs  Chefs 
tuez  ou  pns,horfmisLauerdin,Souuré,&le  Capitaine  Mercure, cinq  mille 
hommes  demeurez  fur  la  place , & cinq  cens  prifonniers.Parmy  les  morts, 
on  trouua  loyeufc,& Saint  Sauueur  fon  frere, Louys  de  Champagne-la 
Sufc,  Robert  d'Halluin-RoulTay,  Claude  de  Mailly-Brezé  qui  portoit  la 
Corncte  blanche, N.  d'Auaugour-Goetlo,  Jacques  d’Amboife-  Aubijeou, 
Charles  de  Belleuille-Fumef , Magdelcin  Melet-Fayolc-Neuuy  , frere 
aifné  de  Bertrand  qui  eftoit  dans  l'armée  du  Roy  de  Nauarre , le  fils  de 
Rochefort-Croilcte , Iean  de  Montalambert-dcVaux  Lieutenant  de  Bcl- 
legarde,  Rochefort-Pluuiaut,  du  Bordct  Enfeignc  de  Saint  Luc,  Tier- 
u c cclin  Mettre  de  camp:  enfin  près  de  quatre  cens  Gentils-hommes, 
Scmirquc.  ou  Officiers.  Parmy  les  prifonniers,  Cefarde  Saint  Lary-Bcllegarde  fils 
du  Marcfchal  de  France , à qui  le  Roy  auoit  donné  le  gouuernement  de 
Xaintongc  & Angoumois , pour  tirer  d'entre  fes  mains  celuv  dcSaluces, 
il  mourut  peu  apres  de  les  bleflèures  ; Florimond  d’Halluin-Pienne, 
frere  de  R oulTay, Saint  LucGouuerneur  dcBroüage.loachim  de  Chafteau- 
uieux.  Capitaine  des  gardes  du  corps,  Montigny  Capitaine  de  la  porte, 
qui  donna  plus  auant  qu'aucun  autre  de  fon  party  , François  Daillon. 
Sautré, Charles  de  Chambes-Mpntforeau , Imbert  de Marfilly-Cipierre, 
Louys  Preuoft-Sanfac  Capitaines  de  gens-d'armes , & cinquante  Gentils- 
hommes confidcrables  par  leurs  charges  ou  par  leur  nailfance. 

Le  foir  le  Roy  de  Nauarre  trouuant  fon  logis  tout  plein  des  prifonniers  & 
des  blclTcz  de  l'ennemy , fût  contraint  de  faire  porter  fon  couuert  dans  ce- 
luy du  Plcflis-Mornay  Sur-Intendant  de  làmaifon , aucc  lequel  il  vouloit 
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communiquer  fa  joyc , comme  il  luy  communiquoit  en  ce  temps-là  tout  1 J 8 7* 
lefecrctde  fes  affaires -.mais  le  corps  de  Ioyeufe  eftanteftendu  fur  la  table 
delà  fallc,ilfalutqu'iImonta(fenhaut;Et  là  durant  qu'il  foupoit  on  luy 
prcfcnca  lesprifonnicrs.yô.  Enfcignesdegens  de  pied,  8c  îz.  Guidons  8c 
Cornetes  de  caualerie.  Ce  fut  vn  beau  & glorieux  fpcûacle  pour  ce  Prince  Bcja 
d'auoirlbus  fes  pieds  fon  ennemy  qui  auoit  obtenu  du  Pape  la  côfifcation  pont 

de  fes  terres  fouueraincs , de  voir  fa  table  enuironnée  de  tant  de  nobles  N.uanc/' 
captifs , & (à  chambre  toute  tapiffcfc  d'Enfeignes.  Mais  à vray  dire,  c’en  fuc 
vn  bien  plus  agréable  aux  âmes  genereufes , que  parmy  tant  de  fujets  de 
vanité  & d'orgueil,  & dans  défi  juftes  reffentimens  des  iniures  mortelles 
qu'il  auoit  receuës,  chofcs  qui  portent  les  efprits  les  plus  doux  à l'infolcnce 
& à la  cruau  té, on  ne  remarqua  ny  en  fon  vifage  ny  en  fes  paroles , ny  en  fes 
aétions  aucun  ligne  qui  fili  voir  que  fa  confiance  ou  fa  bonté  fuflcnt  tant 
fbit  peu  altérées.  Au  contraire, fe  monftrantauffi  courtois  & humain  dans$,  moJe. 
la  viétoirc  qu’il  s'eftoit  monftré  braue  8c  redoutable  dans  le  combat,il  ren-  h“' 
uoy  a prefque  tous  les  prilonniers  fans  pay  errançon , en  gratifia  quelques- 
vns  de  careflcs  8c  de  prefens , rendit  les  Enfeignes  8c  le  bagage  à pluficurs, 

& prit  grand  foin  des  blcffez.  Il  tefmoigna  mefme  à fcsEglües  auf  quelles 
il  en  clcriuit  en  termes  fort  modefles,  qu  apres  vn  tel  aduantage,  il  ne 
vouloitquelesmefmcs  conditions  de  paix  qu’il  auoit  demandées  aupara- 
uant  .fçauoir  l’Edit  de  pacification  de  77.  & dépefeha  dés  le  lendemain 
laBurthe  fon  MaiftredesRequeftesverslcRoy  pour  le  prier  de  luy  don- 
ner la  paix,  8c  d’cftanchcr  le  fang  delà  Nobleflc.  D'où  l'on  jugea  defiors, 
qu’vn  fi  gràd  courage  viédroit  à bout  de  tous  fes  ennemis,  & qu’il  n'y  auoit 
point  d’effort  capable  de  rcnucrfer,celuy  qu’vne  telle  profperité  n’auoit 
aas  feulement  ébranlé.  Il  accorda  aux  prières  du  Vicomte  de  Turcnne, 
es  corps  de  Ioyeufe  8c  de  Saine  Sauucur,pourcc  qu’ils  eftoient  parens  de 
ce  Seigneur,  qui  les  mit  dans  des  caiffcs  de  plomb, 8c  les  cnuoyaàTours;  Je 
d’où  peu  apres  ils  furent  amenez  à Paris  par  commandement  du  Roy  qui  poitéà  Pa- 
en  fouuenancc  du  lieu  que  Ioyeufe  auoit  tenu  dans  fes  bonnes  grâces,  8c  RÔVÎuyflir 
dans  fon  alliance,  luy  fit  de  fbmptueufcs  funérailles  auec  la  mefme  pompe 
qui  s’obfèrue  dans  celle  des  enfans  de  France. 

La  croyance  cômune  attribua  fa  perte  à ce  qu’il  n’auoit  pas  fuiuy  le  coru 
fèil  deMatignon,8cqucparjaloufieou  parlegerctéil  auoit  précipité  la  ba- 
taille ce  iour  là,quoy  qu’il  feeuft  bien  qu'il  deuoit  arriuer  le  lendemain.  Il  y 
en  eut  néanmoins  qui  s'imagincrét  que  ce  Marefchal  n’auoit  ny  ordre  ny 
volonté  de  le  joindre-, 8c  ceux-là  fondoient  lcurfoupçon,furce  qu’il  fe  retira 
en  Guyenne  aufli-toll  qu'il  eut  apris  ce  mauuais  fuccez  ,8c  qu’il  n'employa 
fon  armée  à aucune  entreprife  : mais  dans  l'opinion  des  mieux  fenfez  cette  p<>”'<i"0t 
retraite  cftoit également fage  8c  neceflàirc.Car,difoient-ils,c'euft  eftévne  s*en  tetour- 
tem  craire  imprudence  de  hazarder  vn  féconde  bataille , auec  des  troupes  p*cm°nTcn 
faitcsàla  hafte,defquellcs  dependoit  neantmoins  la  côferuation  de  laPro- 
uincedans  robéifTancc  du  Roy, cotre  les  menées  desLigucux  8c  les  efforts  ,pp"‘dj  h 
des  Huguenots  ; Et  s’il  ne  tenta  rien  depuis,  ce  fut  que  par  vne  eminente  E*wiie. 
efpccc  de  vertu , il  fe  piquoit  plus  du  fcruice  du  Roy  que  de  fa  propre  gloi- 
re: Commeillefceut  bien  dire  au  Parlement  de  Bourdeaux, qui  le  preflant 
défaire  quelque  choie, àdefrcinpoilïbledel’éloigner  de  leur  Ville,  rem- 
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1587.  portadeluy  cette  iudicieufe  rcfponfe  ,QueccJl<>it  tout  faire, que  de  èim  obéir 
d fin  rruiflrc. 

On  jugeoit  d’abord , que  les  moindres  fruits  d'vne  fi  grande  Iournée, 
deuoient  eftre  la  jondion  des  Reiftres  & la  conqueftc  des  Villes  qui  fe 
trouucroient  fur  le  chemin  des  vainqueurs:  il  n‘y  en  eut  pourtant  point 
Vtm(c  d'autres  que  quinze  ou  vingt  moulins , ou  Eglifes , qui  ne  leur  cou  fièrent 
rojJcni-  pas  moins  qu'euffent  fait  des  places  de  confequence  durant  l’efpouuante. 

aufil  Dans  le  Confeil , tous  les  Chefs  opinoient  qu'il  falloir  en  diligence  tirer 
,c*’  vers  l'arme'c  eftrangerc  -,  Et  le  Prince  de  Conde'  offroit  inftamment  auec 
l’eflitc  des  troupes  de  s’aller  fàifîr  de  Saumur,  qui  n’eftoit  fort  ny  d’hom- 
mes , ny  de  murailles  : mais  fi  propoficion  ne  fut  point  acceptée  ; & peu  de 
iours  apres  cette  armée  triomphante,  fe  rompit  elle-mcfme  en  plufieurs 
pièces.  Le  Roy  de  Nauarre  emmenant  auec  luy  le  Comte  de  Soiflôns  & 
cinq  cens  cheuaux  perça  dans  la  Gafcongnc,  fous  couleur  de  quelques 
affaires  ; & de  là  en  Bearn, pour  voir  fafcrurdc  Prince  de  Condés’en  retour- 
na à la  Rochelle  : & le  Vicomte  de  T urenne  paflà  en  Périgord  auec  le  refte 
des  troupes , fçauoir  l’infanterie  & la  Nobleflc  de  deçà  le  Loire. Quelqucs- 
Queiqnec-  vns  jetterent  la  faute  de  cette  fcparation  fi  prompte  fur  les  amours  du  Roy 
«ca"  ton  Nauarre,  fit  crcurent  que  l’impatience  de  reuoir  libelle  Comteflè  le 
•wow^ooi  remena  comme  par  force  en  Bearn , où  en  effet  il  luy  prefenta  vingt-deux 
ComtclTe.  Drapeaux  d’ordonnance,  déférant  ainfl  l’honneur  de  fàviûoireau  mé- 
rité de  là  beauté.  Les  Religionn.  zclez  fe  defEant  defîa  de  fi  perfeuerance 
dans  leurOpinion,adjouftoient  qu’il  auoit  donné  fônaduantage  auxefpe- 
rances  de  laCouronne,& qu’il  auoit  bien  d’autres  penfées  que  d'auancer 
lesaffaires  du  party.  Il  y en  eut  mefme  qui  foupçonnerent  qu’il  eftoit  fc- 
cretement  d'accord  auec  le  Roy  delaifTcr  ruiner  le  Hugucnotifme,pour- 
ueu  qu’il  luy  aydaft  à deftruire la  Ligue, fie  que  fur  ce  fondement  fe  conten- 
tant d’auoirmis  parterre  foyeufè, auec  grand  nombre  de  Seigneurs  liguez, 
fie  s'imaginant, comme  aufli  faifoit  le  Roy,quc  le  Duc  de  Guifè  & les  Prin- 
pa*c°«iP  ces  de  fi  maifon , feroient  opprimez  par  les  Reiftres , il  ne  voulut  pas  pouf 
îcîVioj  ffr  plus  outre, de  peurde  luy  donner  de  la  jaloufie.  Mais  ceux  qui  le  vou. 
.i'  Nauir-  loientiuftificr  de  ce  reproche,  faifoiét  entendre  que  la  NoblcfTe  fie  les  gar- 
nifons  d’ Angoumois , Xaintongc  fie  Poitou , eftoient  parties  de  leurs  mai- 
fbns  fans  équipage  fie  fins  argent, comme  pour  vn  voyage  de  deux  ou  trois 
iours , que  mefme  on  les  auoit  obligées  auec  grand’  peine  de  venir  jufqu'à 
Courras  ; que  celles  de  Guyenne  n'auoient  cfté  empruntées  que  pour  trois 
femaines,  fie  auoient  defîa  feruy  deux  mois  ; de  plus,  qu'encore  qu'il  n’cuft 
nic^  de  tons,  cfté  perdu  en  cette  Iournée  que  peu  d'hommes, il  y auoit  eu  pourtant 
tptirêK-  grand  nombre  de  Gentils-hommes  blcflez,  fie  plus  grand  nombre  de  che- 
«ferobufe uaux  tuez:  ùc  façon  qu’il  n'auoit  pas  cfté  poflible  de  les  mener  plus  loin, 
*0.  no-  fiequel’onauoitcftécontraintdeicurdonnercongé  pour  s’aller  préparer 
àvn  plus  grand  voyage.  Orauant  que  de  fèfcparer  le  Roy  de  Nauarre  prit 
ferment  de  tous  qu'ilsferendroientlevingtiemeNouembre  dans  la  plai- 
ne S.  Aulayefurlesconfinsdel’Angoumois  fieduPerigord,  pour  s'ache- 
miner conjointement  vers  l’armée  eftrangerc.  Pendant  ce  temps-là,  Tu- 
renne fechargea d’affiegerSarlat  Ville Epifcopale  dans  lePerigucux.tant 
afin  d’occuper  fes  troupes,  qu’afin  d’en  tirer  quelque  argent  pour  les 
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payer.  Comme  il  y auoit  fait  brelche  du  cofté  de  Bcnac.la  Motte-Fenelon  1587.  ' 
■quis’eftoit  jette  dedans auec la Noblcffc du  pays, apres  auoir  repouffé le  ■ 
premier  affaut,fit  en  forte  par  l’entremifé  deGaleot  de  laTour-Limeili 
icoufin  germain  du  Vicomte  , qu’ils  entrèrent  en  confcrence:ce  qu’il  ne 
"demandoit  que  pour  amufer  les  aflicgearis& leur  faire  efcouler  le  temps, 

• fçaehantbien  qu'ils  ne  pouuoicnt  pas  demeurer  là  pafféleio.  Nbuembrej^y^aJf- 

• & toutesfois  le  Vicomte  y entendoit  volontiers , parce  qu'ilfefentoit  trop  Dk?jjj£ 

■ feblc  pour  emporter  la  place  de  viue  force.  Sur  ces  entrefaites  arfiuà  l»iei*|j*^>'?- 
-à  propos  pour  l'honneur  du  dernier,  vn  ordre  du  PrineedcCondé-quiluy.ihti'1 
.mandoit*dc  le  venir  joindre.  Ce  Prince  ayant  fort  à coeur  les  affaires  du. 
party  ,n'auoit  fciourné  que  peu  de  iours  à 1a  Rochelle, & s’elfoft  rendra 

auec  tout  ce  qu'il  auoit  pû  affembleràMontmoreaucn  Angoumois:d’où' 
apres  auoir  attendu  en  vain  dosnouuellcs  du  Roy  de  Nauarrc,  il youlup 
entrer  dans  le  Berry,  à deflein  de  rencontrer  l’armée  eftrangere  ; mais  il 
ne  fut  pas  bien  loin  qu’il  en  apprit  l'cntierc  defroute,  tellement  qu'il  fuemaU  u tn. 
contraint  de  le  renfermer  dans  lePoitou.  Ainfi  s’en  alla  auvent  cette  elo- j'"d  lîut 
riculeviétoire  dcCoutras  , de  laquelle  on  peut  dire  quccomme  il  n’y  en 
eutiamais  vnc  plus  accomplie  de  tous  poin£b,iln’y  en  cutauffi  iamais 
vnc  plus  mal  mefnagée. 

. Les  nouuelles  en  ellant  apportées, le  lendemain  du  combat  de  Vimory,(c 
dans  l’armée  du  Roy  6c  dans  celle  des  Confcderez,  n’y  cauferent  point  lesu'.  cl"1', 
mouucmcns  que  l'on  fcpouuoit  imaginer.  Les  Courtilàns  enuieux  de  la  ^ "‘0“‘  l°^, 
fàucur  rioient  lous  le  manteau  du  maf-heur  du  fauory  ,&  en  difoicntcha-^ u 

■ cun  leur  mot.  Le  Roy  n’en  fit  pareftre  aucun  figne  de  trifteffe  ny  de  crain-  lojcufc. 
te , foit  que  le  defplaifir  qu’il  en  pouuoit  auoir  fuit  recompcnle  par  la  mort 

de  tant  de  Ligueux,  foie  qu’il  cruftleRqy  de  Nauarrc  encore  trop  fcble 
pourolèrs’approchcr  des  bordsdelaL'oirejEt  les  Gôfederez  défia  abbatus 
& découragez, n’en  receurent  aucune  joye.ny  n’en  relouèrent  point  leurs 
efpcranccs -,  parce  qu’au  mcfme  temps,  ils  apprirent  que  le  Roy  de  Na-  Nv  r>m.<e 
uarre,au  lieu  de  fuiure  fon  Courrier  de  près  s cloignoit  d'eux  à grandes  „e  rJTrf! 
journées , & (èmbloit  tourner  le  dos  à leur  befoin  & à leur  bon-heur.  iSLrif 
Cette  armée  continuant  la  route  vers  la  Beauffe,& ayant  pris  en  paffant 
la  petite  ville  de  Charteaulandon , qui  voulut  refilter  fur  l’el perance  de  le- 
cours , & que  les  Rciltrcs  pillèrent , s’eftoit  venue  loger  le  long  de  la  riuierc 
d’Eltampes  pour  auoir  la  commodité  desmoulins,  que  pourtant  elle  trou- 
ua  rompus.Comme  elle  feeut  donc  que  leRoy  de  Nauarrc  ne  venoit  point, 
les  Eftrangcrs  creurcntqu’il  les  auoit  abandonnez,  ou  qu'il  eltoit  mort  à 
la  bataille.  Alors  les  Reiltres  recommencèrent  leur  mutinerie,  difantopu1'"'- 
niaflremcnt  que  fi  on  ne  les  dedommageoit  de  la  perte  de  leur  baga- 
ge, ils  n’auoicnt  plus  moyen  de  fuiure, & qu’ils  prendroient  leur  congé 
d'eux-mcfmc.  Les  Generaux  furent  contrains  d’en  venir  aux  prières  pour 
les  appaifer-,  à quoy  les  paroles  n’ayant  pas  grand  effet,  il  fallut  que  les 
François  qui  n’eftoient  pas  plus  riches  qu’eux  , fe  cotilàffent  pour  leur^W’Wj, 
payer  vnc  partie  de  leur  bagage  ; & l’entremifc  des  Suiffcs  n’y  fut  pas^'»^”» 
inutile:  car  ils  piquèrent  les  Reiftrcs  d’honneur,  leur  remonftrant  qu’au-tiici  pu« 
près  deChalleau-vilain  ils  s'clloicnt  mutuellement  donnez  la  foyde  ne'”*' 
s’abandonner  point, quelque  chofc  qui  leur  arriualt. 
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- 1 j 87.  Cependant  eux-mefmcs  conduits  par  quelques  Capitaines  que  leRoy 
s„:ir.,...iMoit  gagnez,  entr’autrcs  par  leurs  Fourriers,  que  le  Duc  d'Efpemon  auoit 
âccommo  Pr's  fr^itorent  pour  leur  accommodement  particulier,  & auoient  défia  dc- 
dtmcm.  pute  pour  cela  par  deux  fois.La  prcmiere,leDucdcNeucrsIcs  rcceur  & les- 
prcfcntaauRoy.  D’abord  il  les  rudoya  fort  de  paroles, leur  reprocha l'in- 
uur.  dc-  fraction  de  l'alliance  de  leurs  Cantons  auec  la  Courone,  & les  menaça  d'en? 

pourfuiure  la  punition  enuers  leurs  Seigneurs: puis  il  tempera  cette  rigueur 
« u“c  ■**  par  quelques  paroles  obligeâtes , & apres  les  remit  entre  les  mains  du  Duc:  • 
puit  auDuc  qui  auec  vne  grande  accortifc , entremeflant  les  promefies  auec  les  mena- > 
d Bp“"on,ces  Si  les  incommoditez  extrêmes  dc  la  faim,  de  la  fatigue,du  frotd  & de  la 
difette  de  toutes  choies , auec  les  recompenfes  que  le  Roy  leur  donneroir, 
les  difpolà  à faire  entendre  tout  ce  qu’il.voulut  à leurs  compagnons.  Les- 
quels pourtant  n'y  adjou  lièrent  pas  foy  entierement,àcaule  que  ce  Prince 
* Hoir  Italien , & pafloit  dans  leur  elprit  pour  vn  des  fuppoÛsdc  la  Ligue.  La 
a b! . fécondé  fois,  le  Roy  délirant  attrioucr  l’honneur  de  cetre  négociation  à 
ET  s°u,frî.  vne  perlbnne  qui  fuit  entièrement  à luy,  lesaddreflàauDuc  d’Efpemon, 
îcSKoy.*“tc  quicompofaenfinauec  euxqu’ils  feretireroientenleur  pays, moyennant 
quatre  cens  mille  efcus  d’argent  qu’on  leurferoit  dillribuerpour  fuppleer 
à ce  qui  leur  pouuoit  dire  aeub  par  le  Roy  de  Nauarre.  Ncantmoins  le 
Duc  de  Bouillon  & les  autres  Chefs  leur  firent  tant  dc  belles  promeflès, 
leur  donnèrent  tant  d'afleuranccs  delà  prochaine  arriuée  du  Roy  de  Na- 
uarre , chargé  de  lauriers  & d'argent,  6c  leur  remirent  fi  bien  deuant  le» 
yeux  letortqu’ils  faifoient  à leur  nation,  à leur  honneur,  à leur  confiden- 
ce , qu’ils  obtindrent  d eux  huit  ou  dix  iours  dc  delay , pendant  qu'ils  fc- 
Bouiiion  croient  fçauoirleur  refolution  à ce  Prince.  Ils  creurent  auoir  gagné  beau- 
cLTi"  coup  dc  les  auoir  ainfi  retenus  pour1  quelque  temps , dautaDt  qu’ils  fe 
promettoient  pendant  ce  delay  d'auoir  de  bonnes  nouuelles  de  luy,  ou 
lüc.buti.  de  rencontrer  de  fauorables  occafions  dc  deffaire  leDucdeGuilè:dont 
la  mort  ou  la  prile  leur  donneroit  entièrement  gain  dc  caufe.  Pour  ce  fu- 
jetles  plus  hardis  opinoient  qu’il  falloir  tourner  la  telle  vers  ce  Duc  & le 
contraindre  au  combat,  ou  l’inucftir  en  quelque  lieu  qu’il  full:ce  qu’ils 
necroyoient  pas  fi  mal-aifé  qu’il  cull  pû  lcmbler , pourcc  qu’il  n’auoit  au- 
cune bonne  Ville  pour  retraite , le  Roy  n’ayant  pas  moins  pourueu  à luy 
en  tenir  les  portes  fermées  qu’à  lesmunir  contre  les  Allemans.Mais  le  peu 
d’in  tclligcncc  qui  eftoit  entre  les  differentes  nations, joint  au  degouft  que 
leurdonnoient  les  fatigues  & les  mauuais  fuccez , ne  leur  permirent  point 
d'exccutcr  ce  dcflèin  ; Et  le  peu  d’apparence  de  voir  le  Roy  de  Nauarre  , : 
Armée  iu  aPres  l’auoir  fi  long-  temps  attendu , les  découragea  entièrement.  A fon 
c"""  l'n  “e^aut  le  Prince  deConty  ferenditen  l’armée  le  vingtième  Nouembre: 
îurwJc  ,a"ê  il  y arriua  auec  bien  peude  fuitc,mais  auec  moins  encor  d’apparence  de- 
pouuoir remettre  les  efprits:  non  feulement  àcaufe  qu’ils  clloient  défia 
““P-  trop  débauchez,  mais  aulfi  pourcc  que  la  dureté  de  Ion  oreille, & lès  autres 

defauts  lepriuoientde  cette  grâce, &dc  cetre  vigueur  qui  font  neceflàires 
pour  commander.  Il  fut  rcceu  ncantmoins  auec  beaucoup  de  pompe  & de 
figues  de  rcfioüi(Iànce:leDucde  Bouillon  luy  remit  lecommandcment, 
& la  Cornete  blanche , puis  le  traita  magnifiquement  à fouper , le  canon  • 
rcfpondanc  aux  brindes  qui  fe  faifoient  à là  lànté.  Il  y auoit  quelques  iours 

qu'ils 
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qu’ils  s’cftoientvenuslogeraux  enuironsdc  Chartres  .afin  de  l’y  attendre;  «587. 
Et  le  Roy  craignant  qu’ils  ne  voulurent  dcfcendre  dans  le  Vendofmois, 
auoit  paiTé  la  riuiere  de  Loire  à Boifgency,&  fait  loger  fon  auant-gardc  [cR  ( 
commandée  par  le  Duc  d'Efpemon  a Bonneual , feul  partage  qui  leur  côop°Tu”r 
rcftaft  pour  ce  deflcin , s’ils  heurtent  eu.  Voila  pourquoy  ayant  efté  mis  en  v™Tr.  d° 
deliberation,  le  lendemain  de  l’arriuce  du  Prince,  quelle  route  il  leur  fal-n,°“’ 
loitprendre.il  futrefolu  qu'ils s’achcmineroient  à grandes  iournéesvers 
la  fource  de  la  Loire  : quelques-vns  mefmcs  propoicrcnt  de  partir  la  nuit 
enfuiuantc , afin  de  gagner  le  deuant  fur  l'armée  du  Roy  qu’ils  auroient  à 
dos,  & de  tromper  le  Duc  de  Guifè  qui  les  coftoyoiiTfur  la  main  droite.  Se  refoluf» 
Cette  refolution  cftoit  la  meilleure  qu’ils  purtènt  choifir , s'ils  l'cuflènt  “m  u 
promptement  exécutée;  car  outre  les  raifôns  qui  les  y auoient  induits , ils  f°0u'“ du 
eurtent  toujours  éloigné  les  Suifles,  & par  ce  moyen  les  euflent  empefehez 
d’achcuer  leur  traité,  ou  du  moins  en  eurtènt  efté  accompagnez  durant  le 
chemin  le  plus  difficile.  Mais  les  Reiftres  qui  vouloient  le  rafraifchir&  fc 
mettre  à leur  aile  .furent  caulc  que  le  partemét  fut  différé  de  quatre  iours. 

Le  Duc  de  Guifc , qui  ne  perdoit  point  de  temps , fccut  bien  mefna- 
ger  celuy-là,  pour  fa  gloire  & pour  leur  dommage.  Lors  qu’ils  eftoient 
entrez  en  Beauffe, il  n auoit  ofe  les  fuiure  de  peur  qu'ils  ne  1 enucloppaf- 
fènt  dans  ce  pays  tout  plénier  & découuert,  mais  de  Montargis  auoit  coulé 
le  long  de  la  riuiere  de  Loing  à Nemours  , & de  là  à Montercaufaut- 
Yonne:  d'où pouruoyant  aux  furprifes  du  Roy,  il  auoit  prié  le  Duc  de 
Mayenne  de  fen  retournercnBourgongne,&  le  Duc  d'Aumale  d'aller 
en  Picardie, afin  de  prendregardeàlcurs  places, fur  lcfquelleslcRoy  fai-  & i.  duc 
fbitdreflèr  quelques  furprifes  : fi  bien  qu'il  auoit  retenu  feulement  auec-iti?,^' 
que  luy  trois  mille  hommes  de  pied  & mille  chcuaux.  Or  comme  il  en- 
tendit  que  les  Suiflès  auoient  conclu  leur  accord , & que  l'on  traitoit  auffi  r“'- 
auec  les  Reiftres  , de  forte  que  toute  cette  grande  armée  fe  diflipant 
fans  coup  ferir,tout  l'honneur  en  reuiendroit  au  Roy,  &c  au  Duc  d’Efpcr- 
non  qui  manioit  ces  traitez, il (e  haftade  faire  quelque  mémorable  en. 
treprifé  qui  f’cxecutaft  iuftement  fur  le  point  que  ce  grand  Corps  alloie 
£c  deffaire.afin  qu'il  femblaftauoir  donné  le  coup,  & qu’on  luy  puftaucc 
apparence  attribuer  l'honneur  de  l'auoir  mis  en  defroute.  Ce  qui  luy 
fuccedafort  heureuftment;  voicy  dequelle  façon.  Le  Baron  deDonaw 
s’eftoit  logé  auec  lept  Oometes  de  Reiftres  dans  vne  petite  ville  de  Beaufle 
nommée  Auneau:  elle  n’eftoit  fermée  que  de  mefehantes  murailles,  com- 
nic  font  celles  du  pays , fans  pont  leuis  ny  forte  qui  vaiuft,  mais  gardée  par  te  luon 
vn  artez  bon  chafteau,  au  cofté  duquel  eft  vn  eftang  d'où  fort  vn  artèz  gros  f0'g<u°X^ 
ruiflcaufaifànt  vne  efpcce  de  marefts.au  bas  de  l’eftancr  eft  vne  chauffée 
qui  traucrlecc  marclts  & va  julqu  a la  porte  de  la  ville,  panant  a coite  du  nant  contte 
bois  & des  garennes.  A l’arriuée  quelques  Reiftres  auoient  donné  à la  :“7' 
baflè-courtde  ce  chafteau,  mais  ils  en  auoient  efté  vigoureufement  re- 
pourteztde  façon  queDonaw  n'ayant  pas  le  loifir  ny  la  commodité  de  faire 
vn  fiege,  s'eftoit  contenté  de  capituler  auec  le  Capitaine  qui  commandoit 
dedans, c’eftoitvn  Gafcon  nômé  Cholar,  duquel  il  auoit  pris  ferment  qu'il 
ne  fêroit  aucun  a&e  d’hoftilité:  néanmoins  ne  s'artèurant  pas  plus  qu’il 
deuoit  fur  la  foy  de  cét  homme,  il  auoit  fait  drefler  des  barricades  dans  vne 
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i j S 7.  place  qui  eftoit  entre  la  bafle-court&  les  maifons  de  la  ville, où  il  auoit  logé 

vne cinquantaine  d'arquebufiers  pour  empcfcher  qu'on  ne  puft  faire  ir- 

u Due  ac  ruption  du  chafteau  parce  cofté-là-Orlc  Duc  de  Guife  eftant  venu  àDour- 
pnMe  ci  ^an  clu'  à demie  journée  de  là , mania  fi  bien  lefprit  de  ce  Cholar  par 

ptuineda  l’entremife  de  la  Chaftrc , que  non  feulement  il  luy  promit  de  luy  permet- 
tre  l’entrée  par  la  ba(Te-court,mais  encore,  bien  qu’auec  plus  de  difficulté, 
dornet  c.  |Uy  ouur,r  )c  chafteau , moyennant  les  affèurances  qu'il  luy  donna  qu’il 

ne  feroit  point  touché  aux  biens  de  la  contrée  qui  eftoient  dedans. 

Eftant  affeuré  de  cela,  apres  auoir  fait  repaiftre  & mis  toutes  (es  trou- 
pes en  prières , il  part  de  Dourdan  à trois  heures  de  nuit  : Vins  menoit  trois 
cardan u cens  coureurs  fouftenus  par  deux  cens  hommes  d’armes  que  la  Chaftrc 
""‘^“'^commandoitiGuife&ElDocuflesfuiuoientauec  le  refte  de  lacaualerie: 
i«  Re'n‘nt  a 'a<^r0'te  marchoit  l’infanterie,  pour  receuoirlcs  ennemis  qui  pouuoient 
aiioiçnt  "s  venir  de  ce  cofté-là.L’armée  confédérée  eftoit  en  grande  confufion  à cau- 
Xui' J fedcsSuifles,qui pourtousdelaisvouloientleurfauflèrcompagnicceiour 
là;c’eft  pourquoy  clic  vouloir  partir  de  grand  matin, & les  chariots  desRci- 
ftres  eftoient  défia  tout  chargez  par  les  rués , fi  bien  que  comme  la  Chaftrc 
fut  à 500. pas  d'Auneau  il  entendit  leurs  trompetes  qui  fonnoient  le  boute- 
felle.  Il  en  donna  aduis  au  Duc,  qui  ne  fçaehant  que  juger  fifon  entreprife 
eftoit  découuerte,oufilesReiftresvouloient  delloger,  ne  la  quitta  point 
pour  cela  : mais  faifànt  filer  en  diligence  fon  infanterie  le  long  de  la  chaufi 
nr.ù  don  (tC)  donna  charge  à Saint  Paul  de  faire  irruption  dans  la  ville  auec  elle, 
tetic  par  le  tandis  qu'il  tiendrait  la  campagne  auec  la  caualcric  pour  empeicher  que 
t.fî'uunf  les  Reiftres  fortans  du  bourg  ne  fe  puflent  rallier.Saint  Paul  eftoit  fils  d'vn 
L'&utau  fimple  Fcrmier,mais  fon  courage  plus  grâd  que  (à  naiffance , l'auoit  pouffe 
dans  les  armes  & rendu  vn  des  meilleurs  Capitaines  d'infanterie  de  fon 
temps, au  refte  entièrement  dépendant  de  la  maifon  de  Guife.  Ce  Capirai. 
ne  eftant  doncpaflc  auec  fon  infanterie  par  le  chafteau,  & en  ayant  laifle 
dedans  feulement  fix-vingts  arquebufiers  pour  le  garder  en  cas  de  retraite, 
la  renge  auec  le  moins  de  bruit  qu’il  luy  eft  poffïble  dans  la  baffe-court, 
prend  la  charge  d'attaquer  luy-mefme  la  grand’  rué  où  eftoit  logé  lcBaron, 
& ordonne  Ponfcnac  pour  entrer  dans  l'autre  au  mefme  temps.  Il  y auoit  la 
1 Waaterir  barricade  entre  deux  qu’il  falloir  faufler  îles  arquebufiers  Allemans  la  de- 
çà icpoui  fendirent  fort  brauement  ,&  les  Reiftres  des  plus  prochaines  maifons  ac- 
menceiofi  courus  en  cét  endroit , repouffèrent  & mirent  en  defordre  les  gens  de  Saine 
ûdc! b*'"  Paul  : tellement  que  l’entreprife  eftoit  manquée , fi  elle  euft  eu  vn  condu- 
cteur moins  affeuré.  Mais  Saint  Paul  ne  s'efpouuantepas,il  employé  ex- 
hortations, prières,  & reproches,  pour  empcfcher  la  fuite defes  gcns,& 
comme  il  void  que  tout  cela  eft  inutile , il  commande  à ceux  qu'il  auoit 
laiflèz  dans  la  baffe-court  de  leur  fermer  la  porte, & de  tirer  fur  eux.Le  de- 
fefpoir  leur  dône  de  la  honte, & lamort  certaine,  leur  fait  méprifor  la  crain- 
te de  mourir:  tournervifàgeauxReiftres, les  repoufler,  forcer  la  barrica- 
de, & tailler  en  pièces  les  arquebufiers  qui  la  défendent , n'ell  qu’vn  mef. 
bm"fïih  mc  C^°rt-  La  barricade  emportéc,ils  donnent  dans  les  rues,  terraffènt  tout 
et  <mr.ni  ce  qu'ils  rencontrent,  enfoncent  les  portes, & fans  s’amufer  au  pillage, 
,u"<! Ic'  commeilsauoientfaitàVimory  ,nc  s’attaquent  qu'aux  hommes.Le  cou- 
rage ne  manquoit  point  aux  Reiftres,  mais  l'aduantage  du  lieu  & des  ar- 
mes : les  arquebufes  les  atteignoient  de  plus  loin  que  la  portée  de  leurs 
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piflolets,  leurs  efpées  n'auoient  point  de  defenfe  contre  les  piques,  & la  *587. 
caualerie  n’cftoir  d’aucun  vfage  dans  les  rues  cmbarraflces  de  leur  bagage: 
de  forte  que  les  vns  eftoient  furpris  dans  leurs  logis, les  autres  canardez  à 
mefurc  qu’ils  en  fortoient,  par  ceux  qui  fe  couuroient  derrière  les  chariots, 
ou  qui  tiroient  fans  ceiïe  des  maifons  dont  ils  s'eftoient  rendus  maiftres. 

Il  ne  leurrcftoit  qu'vn  moyen  de  Te  rallier,  qui  eftoitdc  fortir  de  la  ville, 

& d'aller  former  leurs  efeadrons  en  campagne  : mais  au  mefme  temps  que 
Saint  Paul  auoit  forcé  la  barricade,  il  auoitcômandéau  Capitaine  loannes,  C)m- 

Créature  du  DucdeGuife,de  s’aller  faifir  des  portes  : Tellement  que  les  nttiili  pot» 
trouuant  fermées, ils  fe  mirentlcsvns  àretoumerl’cfpée  à la  main  pour  " h,n'tc' 
mourir  parmy  les  ennemis , les  autres  à courir  autour  de  la  ville  pour  cher- 
cher quelquciflue.  Les  plus  auifez  furent  ceuxqui  montantfur  lafcllede 
leurs  cneuaux  grimpèrent  fur  la  muraille , & de  là  fe  couleront  dans  le  fofle; 
ccluy  qui  portoit  la  Comète  generale, qu'ils  nomment  Rcnefale.cfchappa  comme  u 

1>ar  ce  moyen  auec  ij.  ou  50.  caualiersrlc  Baron  de  Donaw  fe  fauua  aufli  “°u' 
uy  dixiéme,non  pas  par  les  marefts.commcdit  vn  Autheur  effranger  peu  Co'°h 
fàuorablc  à fa  réputation,  mais  perçant  brauement  au  trauers  delacofli- 6 ° " ' 
pagniedu  Capitaine  loannes  auant  quelle  cuit  fermé  la  porte  ,6c  apres 
qu’il  eut  en  vain  attendu  à deux  cens  pasdelavillequefes  compagnons  le 
vinflent  joindre,  il  s'en  alla  au  logement  des  autres,  qui  tous  enfcmblc  le 
rallièrent  à demie  heué  delà.  Chaftillon  auec  fes François,  & les  Suiflès 
mefme  qui  craignoicnt  que  cétefchec  nerendiftleurcondition  pire,  s'e- 
ftant  mis  en  bataille  près  de  Iuy,  il  employa  tout  ce  que  laneceflité  & le  J'‘*°re'e 
dcfefpoir  peut  fournir  de  belles  paroles  pour  leur  perfuader  de  retourner 
promptement  inueftir  leurs  ennemis,  durant  qu'ils  eftoient  occupez  au  // 
pillage:  mais  IcsSuifTes  ne  fongeant  plus  qu'à  s'en  aller,  n'eftoient  point 
d'humeur  decombatre;  & les  autres  ne  jugèrent  pas  qu'il  faluftfe  piquer 
dans  le  mal  heur, ny  qu  il  y cuit  apparence  d'attaquer  des  gens  qui  eftoient 
en  coeur, qui  auoient  vn  chafteau  pour  retraite,  & aufqucls  ils  nepou- 
uoient  aller  fans  auoir  affaire  au  Duc  deGuife,  qui  les  attendoit  de  pied 
ferme  auec  de  la  caualerie  bien  montée  & toute  fraifehe. 

Ainfi  ces  mal  heureux  Reiftres  qui  fe  trouucrcnt  enfermez  dans  Auneau, 
furenttous  a<fommez,àlareferue  dequatrecens  qui  furent  faits  prifon- 
nicrs.Onnefccutpasauvray  le  nombre  des  morts,  les  vainqueurs  l'aug- 
mentant prodigieufement,  & les  vaincus  le  diminuant  tant  qu'ils  pou- 
uoientùleft  certain  qu'en  maiftres  & en  valets  il  ne  paflà  guère  trois  mille, 

& qu'au fti  ne  fut-il  pas  moindre  de  deux  mille. Vnc  compagnie  de  Reiftres 

3uivouloit  venir  à leur  fecours  fut  encore  taillée  en  pieces,&  fa  Comète  y 
emeura;fi  bien  qu'en  comptant  celle-là  ily  en  cutfeptde  prifès,  trois 
mille  cheuaux&  huit  cens  chariots.  Oneftimoit  le  butin  à plus  de  quatre 
cens  mille  efeus;  les  fôldats  demeurèrent  deux  tours  dans  Auneau  à char- 
gerce  bagage  &àfoüiller  les  maifons  : puis  de  fantaflins  deuenus  caua- 
fiers,&  habillez  crotefqucment  des  dcfpoüillcs  des  Reiftres,  ils  allèrent 
trouuerleDucdeGuifcàEftampes.Carapres  la vidoirc, comme  il  fccut 
queles  ennemis  marchoienr  vers  le  haut  pays,  fe  croyant  encore  trop  fe- 
ble  pour  pareftredeuant  vingt-deux  Cornetes  de  Reiftres  enraie  campa- 
gne , il  s'eftoit  retiré  en  cette  ville-là  pour  les  fuiure  à la  faucur  des  riuieres 
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i j 8 7.  & des  pays  forts.  En  effet  quelque  perte  qu’ils  euflent  rcceuë,  & quoÿ  que 
~ ~ “ ” les  Suiffes  les  euffent  abandonnez  deux  heures  apres  la  deffaitcd'Auneau, 
il  leur  reftoit  encore  près  de  douze  mille  hommes , nombre  qui  e fiant 
1*  ic  plus  aifé  à conduire,  moins  embarraffant  pour  les  logemens,  & d’ailleurs 
taguerry  par  les  occafions  precedentes, fembloitdeuoir  fc  faire voye  par 
d “«  Je’  tout.  Aufîi  le  Roy , craignant  qu'ils  ne  joigniffent  le  Roy  de  Nauarre.auec 
î'ETpemon  lcquel  ils  luy  euflent  bien  donné  de  la  peine,  jugea  qu’il  Falloir  les  talonner 
u pomfui.  pres;Et  le  Duc  d’Efpernon,  prit  cette  charge  auec  800.  lanciers,  & prefl 
urnl’  que  autant  d'arquebufîcrs  à cneual.  Ils  fauançoient  à grandes  iournees  le 
long  de  la  foreft  d’Orléans  : ce  Duc  les  fuiuoit  à vne  lieu  e pres,ôc  le  Duc  de 
Guile  à quacrc  ou  cinq.La  quatrième  journée , comme  ils  eftoict  paruenus 
à Landon  presdeMontargis,Chaflillonquiauoit  accoutumé  défaire  la 
retraite,  eftant  allé  à Gien  en  efperance  de  fe  pouuoir  fàifir  de  ce  partage, 
qu'il  manqua  : les  arquebufiers  du  Ducd'Efpernon  preflerent  ft  fort  leur* 
Lanfquenets  à ce  pont , qu'ils  cauferent  vne  grande  confufion,  en  fuite 
vne  prodigieufe  efpouuantc  parmy  eux  : de  forte  que  vingt-cinq  arquebu- 
De (faite  fiers  feulement  en  defarmerent  douze  cens , gagnèrent  feize  petites  pièces 
qu'cn!fif  d’artillerie,  (ilsauoientcnterré  lesgrortes)  & firent  pour  ijoooo.  efeus  de 
butin.  Ce  nouucl  efohec  les  rendant  plus  foigneux  de  garnir  leur  retraite 
de  leurs  meilleures  troupes , & redoublant  leur  diligence,  ils  continuèrent 
de  marcher  par  lcMoruan  pays  fort  couuert  de  bois,  &fi  peu  fréquenté 
qu'on  n’y  pouuoit  aller  deux  à deux  par  les  chemins. 

Cependant  le  Roy  ,trouuant  moins  périlleux  & plus  prompt  d’acheuer 
cette  guerre  par  les  voyes  de  négociation  que  par  le  fort  des  combats, 
craignant  d'ailleurs  que  le  Duc  de  Guife  à qui  le  Marquis  du  Pont  à Mouf- 
lon venoit  d'amener  douze  cens  lanciers  Italiens,  & quatre  mille  cheuaux, 
n’atteigmft  cette  armée  & ne  remportai!  l’honneur  de  l'auoir  entière- 
ment vaincue,  auoit  donné  charge  au  Duc  d’Efpernon  delà  diflipcr  par 
quelque  traité,  comme  il  auoit  fait  les  Suifles.  Il  auoit  pris  dans  vn  com- 
bat presd'Eftampes,vn  Mettre  de  camp  François , nommé Cormont  : ce 
fut  de  l entrcmifc  de  celuy-làqu'i!  fo  feruit  pour  faire  entendre  aux  Chefs 
le  Dnc  les  intentions  du  Roy  ; qui  ertoient  en  fournie  , Qujl  donnerait  feureté  aux 
traue'euee  Reiftra  pour  Je  retirer  : aux  François  Calhohqua  main leuée  de  leurs  biens  : aux 

leiReUliei.  fokgionn.la  mej'me  faueur , à la  charge  que  ces  derniers  fortiroient  du  Royaume 
& ne  porteraient  point  la  arma  ; demandant  outre  cela  pour  tefmoignage  de  leur 
obeijjance  qu’ils  luy  rendirent  leurs  Cornetcs  (t)  Drapeaux.  Cormont  ht  diuers 
voyages  pour  ce  traité,  pendant  lefquels  l'armée  s'acheminoit  toufiours 
en  fi  grande  diligence  qu'elle  auoit  gagné  le  deuant  d'vne  bonne  jour- 
née fur  les  troupes  du  Duc  d'Efpcrnon,&de  deux  furcelles  duDucde 
Guife  : mais  pour  cela  l'effroy  ne  la  quittoit  point , & elle  fe  deffaifoit 
d’cllc-mefme  par  les  fatigues,  de  telle  forte  qu'ils  ne  tenoient  plus  aucun 
ordre  de  gens  de  guerre, ny  entre  les  François , ny  entre  les  Allcmans. 
Il  leur  falloir  faire  de  longues  traites  pour  s’éloigner  de  l'cnnemy  , & 
Ecréme.  *luan^  ds  arriuoient  à deux  heures  de  nuit , ne  fc  trouuant  aucun  guide 
iucommo-  pourlcsaddreffcrdans  les  chemins  & leur  monftrer  les  villages,  la  plu/1 
cene  «.  part  s’arrettoient  dans  les  bois  ou  aux  maifons  qu’ils  rencontraient,  fans 
pain  & fins  fourrage  : les  cheuaux  demeuraient  fur  les  dents,  faute  de 
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nourriture  ou  d’eftre  ferrez: les  arqucbufes  & lespiftolets efloient  rom- 

Eus  & inutiles,  faute  d'ouurierspourles  raccommoder:  pluficurs  Gentils- 

ommes  feretiroient chaque iour dans  leurs  mai(ôns,onfe  fioitpeu  aux 
autres  : les  regimens  de  Moüy  & de  Cormont  s'eftoient  débandez  : la  pluf- 

1>art  des  foldats  fuccombant  fous  le  trauail  défi  longues  traites , jcttoienc 
eurs  armes  dans  les  hayes , les  autres  n'auoicnt  point  de  poudre  ny  de 
moyen  d'en  recouurer:  brefil  ne  reftoit  pas  deux  cens  bons  arquebuficrs, 

& prefque  tous  les  Lanfquenets  efloient  defarmez.  Ces  incommoditez  u 
extrêmes  fléchirent  les  Cncfsàrcccuoirla  compofition  qu'on  leur  auoit  tmdrî  "û 

Î>relcntéc,maisleRoy  les  ayant  au ffi  reconnues  rabbatoit  beaucoup  de  “4°™“°* 
èsoffres:  il  ne  vouloir  plus  donner  aucune  feurcté  de  retraite, ny  main- 
leuée  des  biens  faifis  aux  Religion.  & demandoit  les  Cornctcs  des  Rciflrcs 
auflî  bien  que  des  François.Claude  de  l'Iflc-Mariuaut  leur  apporta  ces  nou- 
uellcs  conditions, comme  ils  efloient  logez  à Marfigny  les  Nonnains,  à dc- 
mieiournee  dcRoiianc,  leur  mettant  deuant  les  y eux, pour  les  faire  trouuer 
moins  dures, la  mort  ineuitable  dctouscoflcz,leDucd'Efpcrnon  à leur 
queue, le  Duc  de  Guile  enBourgongne,MandelotGouucrneur  de  Lion 
aucc  cinq  ou  fix  mille  hommes  au  deuant  deux,  la  hauteur  & les  neiges  des 
montagnes  de  Viuarets  ,où  les  payfans  tout  feuls , cftoientcapablcs  de  les 
aflfommer.  Chaflillon  au  contraire  les  exhortoit  de  rejetter  vn  traité  fi  def-  chj(W!(m 
auantageux  à l'honneur& à la  Religion,  leur  rcprelèntant  qu'ils  n'auoient 
plus  rienà  craindre, qu'ilsauoient  efchappc  les  plus  dangereux  chemins, 

6c  qu'il  s'offroit  fur  fa  vie  de  les  côduire  en  leureté  dans  quatre  iours.ll  leur 
monftroit  à l’ceil  les  montagnes  du  Viuarets , S:  les  afleuroit  que  dans  14. 
heures,  ils  trouueroiét  là  Chambautauec  i(oo.arquebufiers;quc  Mandelot 
ne  pouuoit  point  mettre  fur  pied  de  forces  fuflnlantes  pour  leur  empefeher 
le  partage  ; qu'Efpcrnon  eftoit  à vne  grande  iournce  derrière  eux , Guifè  à 
trois, leRoy  au  delà  de  la  riuiere;quc  fi  Efpcrnon  les  venoit  combattre  auec 
fà  caualerie  lculc,eftant  auflî  harrafle  qu'eux  & plus  foible,il  (croit  battu, & 
s'il  attédoit  fon  infanterie, qu'il  ne  les  pourroit  iamais  attraper.  Parlant  aux 
Allemans  en  particulier , il  tafehoit  de  les  retenir  par  la  confidcration  de  la  . 

honte, &fpecialemcnt  par  celle  du  péril  qu'ils  vouloient  éuiter;  leurre- 
monftrant , Qu'ayant  à pafler  la  Saône  nullement  gueable , par  deflus  des 
ponts  qui  efloient  tous  occupez  par  le  Duc  de  Mayenne , comme  l'e- 
floient  auflî  tous  les  bacs  & les  autres  partages,  ilsfemcttoient  à la  mcrcy 
de  ceux  de  la  Ligue , de  la  cruauté  delquels  le  Roy  ne  fçauroit  les  garentir.  ' 

Ces  vehementes  perfuafions  curent  quelque  pouuoirfurl'efprit  des  plus 
généreux, qui  luy  promirent  de  le  fuiure:mais  les  autres  ayant  peur  des  nei- 
ges & des  précipices  des  montagnes, de  la  fterilité  du  pays,  & de  la  perte  de 
leurs  cheuaux,  n'en  furent  point  touchez,  & le  commun  ayantoiiy  l'Ifle- 
Mariuaur.qui  leur  promit  d'adoucir  les  conditiôs,  le  traité  futenfin  accep- 
té  de  tous, auec  les  offres  à peu  près, que  Cormôt  leur  auoit  premièrement  rcu 
propofc'esjfinon  queles  Reiftrcs  emporteroient  leurs  Comètes  ployées 
dans  leurs  malles.Chaftillon n'ayant  pû  l'empefeher , fe  refolut  de  mourir 
mille  fois  plufloflque  d'y  côfentir.  & quelques  conditiôs  qu’on  luy  oftrift 
en  fon  particulier,  il  prptefta  qu’il  ne  rendroit  iamais  fes  Enfeignes  qu’au 
Roy  de  Nauarre  au  nom  duquel  il  les  auoit  leuées,  ou  qu'il  rendroit  la 
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,jg7.  vie  à Dieu  de  qui  illatenoit,&pour  lacaufe  duquel  il  auoit  appris  d’en- 

durer  tous  les  trauaux  jufqua  la  mort.  Apres  donc  qu'il  eut  fait  fauuer  le 

Prince  de  Conty  dans  vn  chafteau  de  Gentil-homme  auec  la  Comète 
blanche& douze  ou  quinze  defesgens,&qu'ilcutpriscongé  duDuc  de 
Boiiillon, il  déclara  auxRciflres  qu'auec  fîx-vingts  mailtres  & cent  cin- 
quante arqucbuficrs  à cheual , il  eftoit  refolu  de  fauuer  (on  honneur  & 
de  fùrmonter  les  dangers  dont  on  leur  auoit  tant  fait  de  peur, 
îipcmoa  Cela  dit, il  perce  au  trauers  de  vingt-cincj  ou  trente  qui  le  vouloient 
mm  > arrefter  pour  leur  payement, & mettant  l'cfpécà  la  main  qui  eftoit  le  lignai 
M“ûg“r'  de  fon  départ,  prend  fon  chemin  auec  les  fiens  par  le  pays  de  Forez.  Il  ne 
futpasfitoft  party  que  les  articles  furent  fîgnez:  en  fuite  dequoy  le  Duc 
*o^f.;*d’Elpernon  traita  les  CapitainesàMarfîgnylcsNonnains,*où  apres  qu’ils 
a, "àd™"  eurent  noyé  leurs  ennuys  pafTez  dans  l'cxcez  des  bons  mufeats  dont  il  les 
rcgala,ils  diuiferent  leurs  troupes  en  deux  : l’vne  à grades  iournées  trauerfà 
"‘mt,  lcf°rez&:  vncoin  des  terres  du  Duc  de  Sauoyc,qui  craignant  la  puiflàncc 
«■y  <.»/».  Allemande  leur  donna  pade-port  ; L'autre  prit  fon  chemin  par  la  Bour- 
” gongne  3e  la  Franche-Comté,  v(ànt  d’vnc  telle  diligence  qu’elle  trompa 

le  Marquis  du  PontàMoulTon  & le  Duc  deGuifc  qui  les  guctoicntiil  eft 
vray  que  dans  ces  grandes  traites, plus  de  la  moitié  demeura  de  fatigue,  de 
31"  r,  faim, 8e  de  maladie  à la  mercy  des  païfans,&  que  ces  deux  Princes  les  pour- 
- fuiuant  contre  la foy  publique,  leur  enlcucrentvne  partie  de  leur  bagage. 
Quelques  compagnies  en  reuanchc  s’cftantrafraifchiesdanslaComtédc 
Montbéliard, rentrèrent  dans  les  lificres  de  la  Lorrainc;& cette  vengeance 
jointe  auec  le  defir  de  butiner,attira  celle  du  Marquis  & du  Duc  fur  les  ter- 
res de  cette  Comté.lls  les  rauagerent  toutes,  mcfme  celles  de  l’Euefque  de 
te  Duc  * Bafle , le  meilleur  des  Prélats  d'Allemagne , auec  descruautez  dont  le  feul 
recitfcroit  horreur:  le  bruflement  de  deux  cens  villages, &lefang  de  dix 
ciucüetn£i  m'^c  pauures  innoccns  ,de  tout  (exe  & de  toutaagc  ,n'eftoicnt  que  celles 
ic  Mont,  des  Generaux,  & les  moins  eftranges:mais  les  brutalitezque  commit  la 
rage  des  foldats  pour  extorquer  des  rançons deceux  qu’ils  gardoient  en 
vie,  égalent  toutccquis'eftiamaislcu  de  plus  barbare.  Federic  Comte  de 
Montbéliard  n'eftant  paslorseneftat  des’oppoferà  cette  furie,  en  forma 

Î>ar  apres  (es  plaintes  dans  la  Dicte  de  l’Empire , où  le  Duc  de  Lorraine  ne 
çauoit  comment  excufèr  ces  a êtes  d’hoftilité  ; de  forte  qu’ils  en  fufTent  ve- 
nusàvne  guerre  ouuerte,fi  l'Empereur  n'y  euft  interpolé  fon  authorité,& 
nommé  des  Arbitres  pour  les  accommoder , qui  condamnèrent  le  Lorrain 
à quelques  dedommagemens.  Quant  aux  Chefs  François  , le  Prince  de 
comme  fe  Conty  marchant  auec  peu  de  (uite  & par  les  chafteaux  de  la  Nobleftè,  fè 
icïaS!  retira  fans  cftrc  connu  dans  fes  maifons  au  pays  du  May  ne  : Cleruant  s’en 
alla  auec  les  SuifTes , & le  Duc  de  Boiiillon  à Gcneue , tous  deux  fans  s'eftre 
obligez  au  traité.  Mais  ils  ne  furuefeurent  pas  long-  temps  à cette  déroute, 
boüi'Ioo  & Cleruant  mouruten  Breffe  dans  la  maifon  de  Cnafteau-vieux  fon  bcau- 
ctem.nc  pere.leDucde  Boiiillon  dans Gencue,& quelques  autres  en  diuers  en- 
peuiptei.  droitsde  bruit  commun  acculant  le  mufcatdu  feftindc  Marfigny  les  Non- 
nains  de  leur  mort,  & les  Religionn.  comme  dans  les  faûions,  on  charge 
toutes  fortes  de  crimes  fur  fes  ennemis,  foit  qu’on  les  en  croyc  coupa- 
bles ou  non,  noirciflant  la  Ligue  de  ce  reproche.  Les  Capitaines  Suides  qui 
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auoient  cfcoutc  les  premières  paroles  de  la  defeétion, furent  mal  receus  en  , j 

leur  païs,&  marquez  de  perpétuelle  infamie.  Donaw  ne  fut  pas  mieux 

venu  en  Allemagne , & demeura  toute  là  vie  chargé  de  la  deifaite  des 
Rciflres  .ayant  perdu  le  nom  de  Capitaine  parmy  (à  n^ion , & acquis  ce- 
luy  de  mal-heureux , moins  infâme , mais  plus  fuy  des  hommes  que  celuy 
d'infidelle. 

Chaftillon  fut  le  fcul  quiparvne  vaillance  merueilleufc  accompagnée 
d'vn  rare  bon-heur,  fit  vnc  viétorieufe  retraite  par  vn  pays  trcs-difncile, 
dans  vnc  fàifon  trcs-falcheufe.au  trauers  des  ennemis  qui  fondoict  fur  luy 
de  tous  collez,  & ce  quiell  de  plusmerueilleux.auec  vne  petite  troupe, 
accablée  dclaflitude,  de  mifere,  de  maladies,  & quin’auoit  pour  tout  ra-  ch.iuion. 
fraifehiflèment  que  les  combats. Dés  qu’on  le  vid  partir  on  fonna  le  toque- 
fain  t fu  r 1 uy  auec  d es  cloches  par  les  villages  & des  cornets  fur  les  collaux, 
tout  le  pays  le  mit  en  armes,  & Mandelot  fortit  de  Lion  auec  deux  mille 
hommes  pour  luy  couper  les  paflàges.Le  fecôd  iourde  fa  marche , comme 
il  fut  en  Forez, il  s'aduila  de  prendre  là  route  à main  gauche  le  lôg  du  Rhofi- 
ne  par  le  droit  chemin  deLiontce  iour-làMadelot  le  voulut  tafterauec  cent 
hornmcs.mais  il  tourna  à luy  l'efpc’c  à la  main  & le  rcpoulfa.Le  lendemain,  MiI>dtIot 
comme  marchant  en  grande  diligence , il  eu  t palfé  le  pont  de  Parfïgny , «« 

qu’en  écartant  cent  arquebufiers  qui  s’cfloient  auanccz , il  eut  donné  le  P 
temps  à fes  gens  de  fortir  d'vne  fondrière  quelariuierc  faifoit  encét  en- 
droit là , il  le  vid  tout  à coup  dans  la  plaine  d'au  delà  vn  peu  au  deflbus  de 
Reuirieu,  qui  venoit  à luy  auec  yoo.cheuaux  & joo.  arqueDufiers.il  croyoit 
neantmoinsauoirafTezd’aduanragepour  nepouuoireftre  atteint  dfuanc 
la  nuit  : mais  les  gens  de  Mandelot  firent  vne  fi  merueilleufe  diligence, 
efehauffez  parla  curée  de  fes  mefehans  bagages, les  fiens  e fiant  contrains, 
décent  pas  en  cent  pas, de  leur  laifler  quelque  haridelle  ou  quelque  malle, 
qu’il  fut  toutcflonnédelcsvoirinfanterie&  caualerieàmillepasde  luy. 

Alors  (àns  au  tre  cfpoir  que  d'vnc  genereufe  mort, il  commanda  à S.  Auban 
de  les  charger  auec  15.  caualiers , &luy  auec  lo.autres  des  meilleurs  hom- 
mesfe  referua  pour  le  fouftenir  & prendre  fôn  party.  Saint  Auban, à ce  qu'il 
raconte  dans  fes  Mémoires,  par  trois  heureufes  charges  qu'il  fit , mit  en 
pièces  cent  coureurs,  puis  deux  troupes  de  trente  lances  chacune;  &:  cette 
troifiémcchargcl’ayant  mené jufqu'au bord  d'vn  bois.où  efloit  l’infante-  , .. 
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ne  de  1 ennemy,  il  paila  encore  tout  au  trauers  auec  tant  de  roideur  qu  elle  «Jefci»  r« 
n’eut  pas  loifir  de  le  reconncflre.De  cette  forte  il  fc  trouuafort  écarté,  & R.Tmc’o* 
quelques-vns  de  fes  gens , aueuglez  de  l’infolence  que  caufc  vne  viéloirc  fi 
inefperc’e,  allèrent  chatoiiillcr  le  gros  de  Mandelot  qui  efloit  fur  vn  petit 
coflau  à main  gauche.  Peu  s’en  falut  que  cette  témérité  ne  caufaft  leur  en- 
tière perte  : quatre-vingts  cheuaux  deflachez  parMandelotpoufTantces 
écartez, couperet  Chaftillon  & (à  troupe  entre  le  gros  de  Saint  Auban  & le 
leur,  où  ils  firent  y.  ou  fixprifonniers  de  marque.  Ilferuit  bien  à Chaftillon 
que  la  brune  ofta  la  conneflànce  de  cét  auantage  à (es  ennemis, & luy  don- 
na le  temps  de  prendre  fon  party  ; qui  fut  de  fe  retirer  luy  cinquième  du 
coftéduR.hofne,commefitaufli  S.  Auban,  auec  quelques-vns  des  fiens. 
Mandelot  rebuté  par  la  perte  de  fix-vingts  de  fes  gens,&  par  la  lalchctédcs 
autres,  ne  l’eichauffa  pas  dauantage  à le  pourfuiure  & s'en  retourna  à Lion, 
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1587.  Te  repenrant  d'auoir  hazardé  (à  réputation  fur  de  nouuelles  troupes,  6c 
contre  des  ennemis  defcfperez;à  caufe  dequoy  ildemeura  lereftedc  fit 
vie  expofé  aux  reproches  de  la  Cour,  & aux  mépris  des  Lionnois,  dont  les 
enfans  faifant  alli^ion  à Reuirieu  , appelèrent  ce  combat  U bataille  de 
u gagne  Vtrecu.  Or  ChaftiÜon  & Saint  Auban  s’eftant  heureufement  rencontrez 
eus»  fe  vi-  près  de  faillite  Agrcue , rctrouucrent  auflî  leurs  troupes  à deux  iours  delà 
près  de  Quintenas , où  Moüy  les  auoit  conduites , & apres  quatre  iours  de 
chemin , toufiours  abbayezdc  quelques  ennemis,  ils  arriuerent  enfin  au 
fort  deRctortoUjleur  première  place  de Viuarcts  où  Chambaud  tenoic 

quelle  fut  la  fin  de  cette  grande  armée  confédérée.  Les  zelez 
a Tjoy  ic>  d'entre  les  Religionn.  aufli  bien  que  d'entre  les  Catholiques , en  attribue- 
quâ.aiici  rentladiflïpationilatoure-puiflance  de  Dieu, mais  pour  differentes  rai- 
ÎS3;  fons-.Les  premiers  difoient,  qu'illeur  auoit  voulu  monftrcr  à eux  enparti- 
de‘,'w'culicr,  qu’ils  nedeuoient  pas  tant  s'appuyer  fur  le  bras  de  chair,  & furies 
cihang.re . rofeaux  d'Egypte,  & à tout  le  monde  en  general , qu’il  auoit  confondu  les 
forces  humaines , de  peur  qu’on  ne  dift  que  leur  faluc  venoit  d'autre  part 
que  de  luy  : Les  féconds  inreroient  tout  le  contraire , concluant  de  là  qu’il 
condamnoit  ablolument  cette  Religion, & qu'il  auoit  refolu  de  l'anéantir, 
puifque  dans  vne  guerre  quiauoit  efté  déclarée  direéfement  contre  elle, il 
auoit  brilé  côme  du  verre  toute  la  puiflànce  de  ceux  qui  lalbuftenoient  ,6c 
SSl’nî  diflipc  de  fon  foufHc  vne  armée  qu'on  pouuoit  nômerla  Croifade  du  party 
TOmês bu  Protcftant  contre  l'Eglifc  Rom.Ceux  qui  en  jugeoiét  par  les  caufes  humai- 
nes, en  trouuoiét  trois  ou  quatre  principales , d'où  cét  effet  eftoit  procédé, 
le  mauuais  confeil  delaHuguerie  ,1e  peu  d’cxperience  des  Chefs  ,&  leurs 
jaloufies,  le  defaut  d'argent  pour  contenter  les  eftrangers,&  la  fterilité  de 
l'année, qui  crtant  caule  qu'ils  ne  trouuoient  pas  des  viures  côme  les  autres 
fois , excitoit  leurs  plaintes  & leurs  mutineries.  A cela  les  Eftrangers  adjou- 
ftoient  le  manquement  du  Roy  de  Nauarre,qui  fut  empefehé  de  la  joindre 
quand  il  en  auoit  la  volonté, & qui  ne  l’eut  plusquandil  eut  vaincu  les  ob- 
flacles.  Luy  au  contraire  fe  delchargcoit de  ce  blafmc  fureux,&fc  plai- 
gnoic  qu'on  ne  luy  auoit  enuoyé  que  4000.  Rciftres,  au  lieu  de  8000.  Que 
Cafimir  qui  s'eftoit  chargé  de  les  amener  luy-melme,en  auoit  donc'  la  con- 
duite àvn  defès  domeftiques , & celle  des  Lâfquenctsàvn  Doéfeur.s'eftâe 
«"oilteK-  neantmoins  referué  le  titre  & les  emolumens  de  General  ; Que  ces  gens  ne 
^u'uant  point  les  ordres , mais  leur  opiniaftre  fantaifie,  & les  mauuais  con- 
N'avwire,  feils  de  quclqucsames  vénales , il  entendoit  la  Huguerie  ,n'auoient  voulu 
cnfoit  fur  ‘ ny  prendre  pied  en  Lorraine , ny  pafler  la  Loire  au  gué  de  Neuuy , ny  re- 
teÎAite.41  monter  vers  lafourcc  de  cette  riuiere,  mais  efloient  defeendus  en  Beaufle, 
' oùil eftoit  impoflible  qu'il  les  allaft  joindre, pource  que  la  riuiere  n'eft 
point  gueable  au  deflous  d’Orléans,  & quequand  elle  lefcroit , l'armée  du 
Roy  l'euft  bien  empefehé  d’y  gagner  aucun  paflàge;  Qu^enfin  quand  il 
fùft  party  le  lendemain  de  la  bataille  de  Coutras,  il  n'euft  pû  arriucr  aflez  à 
temps  auant  la  deftoute  de  leur  armée,  pource  qu’il  auoit  combatu  le 
vingtième  d Oéfobre , &que  les  Suifles  auoient  commencé  leur  traité  le 
troifiéme  Nouembrc , & acheué  le  dixiéme.  Qu’au  refte  il  n'eftoit  poinc 
caule  de  la  deffaite  des  Rciftres  à Auneau , où  ils  auoient  efté  battus  faute 
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faire  garde,  & d'en  dcfloger  quand  onles  auoic  aduertisjny  de  celle  des  7. 
Lanfqucnets , qui  eftoitarriuéepour  n’auoir  point  ordonne  decaualcrie  ~ ~ ” 
fur  leur  retraite  : brefqu’ils  auoiét  fait  leur  compofïtion  lors  qu'ils  eftoient 
hors  de  danger  ,&  qu'il  leur  eufl  efté  bien  plus  glorieux  fit  plus  facile  d’i- 
miter Chaftillon , que  de  s’expofer  comme  ils  auoient  fait  à la  vengeance 
du  Duc  de  Lorraine  & des  Princes  de  la  Ligue. 

Les  Suiffes  qui  eftoient  partez  en  Dauphiné  ,n’auoicnt  pas  mieux  reiifiî  twioio Je 
que  le  relie  de  cette  grande  armée,  & auoient  commencé  par  leur  mal-  «.  S'îe 
heur  à monllrer  qu’elle  ne  deuoit  pas  cftre  fort  heureufe.  En  deferiuant  de 
quelle  forte  ils  y furent  recels,  nous  verrons  parmefme  moyen , ce  que 
Lefdiguieres  y fît  cette  année.  Apres  qu’il  eut  prolongé  les  treves  auec  le 
ComtatdeVenaifcin  par  l'interceffion  de  Montmorency , qui  conferuoic 
ces  pays  pour  entretenir  la  bienucillance  du  Pape , il  exécuta  fon  premier  Ttcltj  lt 
dertein  fur  le  chafteau  deChamps  proche  deGrenoble,  qui  tenoit  cette 
Villeàcouucrtdece  cofté-là,  &incommodoit  famailon  de  Lefdiguieres.  ic  poei'a» 
Ayant  donc  fait  couler  fècretement  dans  cette  maifon  500.  hommes  choi-  Cos"“- 
fis,  il  ferend  le  matin  auec  ce  petit  nombre  au  pied  de  lamuraille,  fait 
ouuerture  à vn  endroit  qu'il  auoit  reconnu  feblc , & fc  rend  mailtre  de  la  . 
place  par  la  defFaitc  de  la  garnifon.  Quinze  îours  apres  auec  vnc  pareille 
machine,  il  reprend  le  pont  de  Cognet:  ce  pont  eft  fur  la  riuieredc  Drac 
entre  la  Mure  & Mens, près  d’vn  village  d'ou  il  a pris  fbn  nom:Lcfdiguiercs 
y auoit  bafly  vn  petit  fort  pour  entretenir  communication  entre  ces  deux 
bourgs, & auoir  ce  partage  libre:  mais  vn  des  Capitaines  dclaValete  lcluy 
auoit  furpris  l'année  paflec.  En  reuenant  de  là  il  prit  auec  vne  faucifle, 

&fit  rafer  le  chafteau  qu'vn  Gentil-homme  nommé  Moncfticr  auoit  fait 
fortifier  à la  Mure.  Au  mefme  temps  il  eftendit  fes  contributions  dans  la 
contrée  du  Briançonnois,qui  refufoit  de  les  payer  depuis  la  prife  de  Chor- 
ges , &;  s’eftant  liguée  fous  la  conduire  d'vn  nommé  la  Cafete , auoit  fermé  p(°™  * * 
* auec  vne  muraille  flanquée  de  quelques  tours , le  partage  qu’ils  appellent  «"«• 
le  pertus  Roftang  ; c'eft  vne  valéc  fort  cftroitc  entre  des  rochers , qui  font 
comme  la  porte  de  ce  pays-là, mais  ceux  quigardoient  cette  clorture  s'en- 
fuirent aurti-toft  qu'ils  y virent  planter  les  échelles  par  fes  gens , qui  n’eu- 
rent la  peine  que  de  la  démolir.  Puis  ayant  fait  treves  auec  la  VilledeGre-  Fait  ,ItrM 
noble  & fes  enuirons,  moyennant  fîx  mille  efeus  qu’on  luy  donna  pour  ao“"|e  Clc* 
rafer  le  chafteau  de  Champs, il  tourna  fes  forces  & le  canon  qu’il  auoit  nou- 
uellement  fondu,du  collé  de  Nyons  : où  Mcrindol  apres  fîx  iours  de  fiege, 
Venterol,Beniuay,Molans,rEgalicres  & PicrreLongue  à la  première  fbm-  PicnJ 
mation  luy  ouurirent  les  portes.  Par  le  mefme  effroy  Ionquieres  petite.' villc^>»a«>i.Vfn- 
delaPrincipauté  d'Orangc, fc  rengea  fous  l’obcïflance  deBlacons  Gou-  Kbngwi 
uemeur  de  toute  lacontrée,  fansquitter  neantmoins  la  haine  qu'cllç  auoit 
pourluy;EtlePoctLaual,ayantveu  mettre  en  fuite  Ramefort  auec  qua-  ( v 
tre  censchcuauxquilavouloitdefêndre,fercnditàcompofitionfurlafin  «prenj 
de  Iuillet.  Cependant  la  Valete  de  retour  de  Prouence  , aihegea  Pierre  g‘"rc  Lo"' 
Longue  & la  batitaucc  grand  bruit  d’artillerie,  pour  appaxfcr  les  murmu- 
res des  Ligueux qui  luy  reprochoient  qu'ils’entendoit  auec  Lefdiguieres,  u»ijiUic. 
comme  il  y enauoit  quelque  apparence.  La  place  capitula  au  bout  de 
quelques  iours:  mais  cependant  Lefdiguieres  eut  le  temps  de  brider  la  Je  otü 
Tome  III.  OOo 
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i j 8 7.  ville  de  Creft,  qui  eftoit  fufpc&c  à Montelimar  & à D ie,en  fortifiant  Aofte 
tout  contre  fes  portes. 

Comme  il  eftoit  dans  cette  occupation, les  nouuelles  qu'il  eut  de  la  mar- 
che de  Chaftillon  qui  alloit  joindre  l'armée  eftrangere,luy  firent  tout  quit- 
ter pour  aller  au  deuant  de  luy,& l'accueillir  furie  bord  du  Rhofne,  ainfi 
ïc  cKi'ftj.'  que  nous  l’auons  dit.  Il  attendoit  au  mefme  temps  les  quatre  millcSuifTes 
,on-  dont  nousauons  parlé, conduits  parCugy,&  Robert  Scuard-VcfinejleC 

3[uels  on  luy  cnuoyoit,  premièrement  pour  artcurer  les  affaires  du  party 
ans  le  Dauphiné , puis  pour  remplacer  les  garnifons  d»  Languedoc  que 
Chaftillon  deuoitauoir  emmenées,  fi  la  jalqpfie  de  ceux  qui  eftoient  pu  if- 
fans  dans  la  Prouince  luycuft  permis  de  fuiurc  les  ordres  du  Roy  de  Na- 
uarre.  Ces  troupes  eftoient  de  trois  mille  SuifTes  naturels , dont  il  y en  auoit 
deux  mille  piquiers,le  refte  arquebuflers&  moufquetaires,dc  joo-François 
aufli  arquebufiers  &moufquetaircs, qu'on  auoit  ramafTez  fur  les  frontières 
* des  SuifTes,  & de  la  compagnie  de  caualerie  du  Baron  d' Aubonne.  Comme 

ces  troupes  eurent  pafTépar  Geneue,  Alfonfe  d'Ornanc  Gouuerneur  du 
S.Efprit,  qui  auoit  eu  le  vent  de  la  marche  de  Chaftillon, & delà  leur, 
j en  donnaaduis  à laValete,& monta auffi-toft  à cheual  pourluyayder  à 
,ù âcûsTà'  empefeher  qu'ils  ne  fc  joigniffent.Pareillemcnt  Chaftillon  & Lefdiguieres 
^000.  suif.  pauanccrent  verslaLifere  pourfaciliter  leur  partage  ,ou  pour  pafler  eux- 
mefmes  vers  eux , félon  qu'ils  le  trouueroient  à propos.  La  Lifere  eft  vne 
riuicre  fort  rapide , qui  venant  des  montagnes  de  Sauoye  trauerfè  le  Dau. 

1)hiné , & va  tomber  dans  le  Rhofne.  Vers  le  milieu  de  la  courfè  & là  où  eft 
a ville  de  Grenoble, elle  reçoit  deux  petites  riuieres  jointes  enfcmble, 
dont  celle  qui  eft  plus  vers  le  Rhofne  s’appelle  le  Drac , l’autre  la  Roman- 
che.La  Valcte  & Ornane  eftoient  fur  l'autre  bord  de  la  riuiere,&  fe  tenoict 
u valcte  & toufiours  deuant  Lefdiguieres  & Chaftillon, pour  les  amufer  de  peur  qu'ils 
n'ityut”  ne  partartent  vers  les  Suirtes  : au  deuant  defquels  eftoit  allé  cependant  An- 
Tmpciihcr  chot  de  MefplezMeftre  de  camp  d'vn  régiment  de  dix  compagnies,  & * 
fej «■»-  non  moins  zélé  pour  la  Religion  Catholique,  que  pour  le  feruice  du  Roy. 
Ce  Capitaineauec  cinq  cens  arquebufiers  l'cflite  de  fôn  régiment, artcurcz 
par  vne  compagnie  de  80.  müllres  que  commandoit  Saint  IulinGouuer- 
neurde  Gap.fceut  fi  bien  prendre  les  aduantages  des  lieux&du  temps, 
Anchot  Je  qu'il  les  arrefta  dix  ou  douze  iours  fur  l'autre  bord  de  la  Lifere,  les  prome- 
nam  deçà  & delà , fans  qu'ils  pufTcnt  trouucr  moyen  de  gagner  pays;  fie 
du  sujfle».  durant  ce  temps-là  , il  les  harcela  de  telle  forte , & les  ferra  de  fi  près,- 
qu  ayans  l'alarme  à toute  heure  & n'ofàns  s'eftendre  dans  ces  contrées 
fort  infertiles  poury  chercher  des  viures,ilstomboient  fur  les  dents  de 
faim  &:  de  laffitudc.  Enfin  comme  ils  curent  parte  lifere  au  dcflùsdeGre- 
noblc , Lefdiguieres  quiles auoit  long-temps  attendus  à Saflcnagc  ^au- 
tres endroits  au  dertous  de  cette  Ville, remontale  long  delà  riuicre,  & vint 
t prendre  fonpofteàVif,ayantdertèindcpaflcrlesdcuxtorrensdeDracac 
mcnc  & tcdcRomanche  joints  enfcmble  pour  aller  apprendre  de  leurs  nouuelles.  Au 
fcu'sufu  mcfmetemps  laValctelecoftoyanttoufiours,fcrcnditàVriage  entrela 
•ïitMpL  R°marlche  & Lifere  à demie  lieue  de  Vizdle , où  il  auoit  nouuelles  queles 
Suirtes  drcrtbicntvn  pontfurlaRomanche.On  le  fbupçonnoitaucc  quel— 
qucapparcnce,  dc.n  eftre  pas  fort  efehauffé  à les  vouloir  charger:  mais 
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Omane  qui  n’entendoit  rien  aux  diftîmulations  de  la  Cour,  s'y  portant  ijgj. 

Elus  chaudement ferelolut  aies  attaquer  tout  de  bon,&  l’y  obligea  par 

onneur.  Donc  ledix-huiticme  d'Aouft,Mefplcz  les  ayant  harcelez  dés  o>d*.c 
les  cinq  heures  du  matin  par  quantité  de  fauflès  charges  , lors  qu’ils  vb.ï,«  a. 
croyoienc  s’eftre  dépeftrez  de  fes  mains  , & qu’ils  vouloicnt  gagner  vn 
bois.Ornane  les  attaque  presde  ViziUe,  auec  cinquante cheuaux  feule- 
ment 6c les  engage  adretement  au  combat, jufqu’i  tant  que  les  troupes  de 
la  Valete  fuflent  arriuées.  Du  commencement  le  combat  fut  chaud  & 
opiniailrc,lelieuellantaduantageux  pour  les  Suiiïes:  mais  apres  qu’il  eut 
duré  quelque  temps,  ils  furent  enaflez  de  leurs  polies , puis  entièrement 
deffaits , pluftoft  par  faute  d’ordre  que  de  courage,  lien  demeura  huit”,,  ic 
cens  fur  la  place, & plus  de  mille  en  diuers  autres  endroits,  comme  ils  ’nJ“' 
eflayoientdegagnerdcs  lieux  plus  forts,  en  fc  défendant  toufiours.  Vne^c. 
partie  tellement  enueloppée  qu’elle  ne  voyoit  point  d’ilTuëpoureuader, 
ierenditàdifcretion,& fut  bien  traitée:  bref  des  quatre  mille  il  n’en  red 
chappa  que  cent  qui  fe  mirent  dans  les  troupes  de  Chaftillon.  Vezine,  . ' 
Mcmricherfon  Lieutenant,  & Aubonnc  Capitaine  de  caualerie,furentad 
fez  heureux  pour  felàuucr:  mais  les  douze  Enfeignes  des  Suiflès,  Si  la  Cor- 
ncte  d'Aubonne  furent  priles,  Si  enuoyées  ail  Roy  par  des  Crottes.  Les 
circonllances  de  cette  deffaite  fe  trouuent  fort  diuerfement  eferites  Vn 
Autheur  a dit  que  Chafitllon  & JLeldiguierrs  voyant  le  combat  attaché  firent  de 
plus  grands  efforts  que  deuant  pourpafier  la  nuiere  qu'ils  furent  toufiours  re-  mui»». 

pouffa  auec  perte  par  la  Valete:  mais  Saint  Auban  qui  eftoit  auec  Chaftillon 
aftcure,g«r/f  peu  ou  point  d'aduis  qu'ils  auoientdes  Suiffes  , donna  loifirdla  U a. 
lete  de  les  tailler  en  pièces  à vne  Leuf  deux , dont  ils  n'apprirent  choje  quelconque  I 
qu  aprrs  leur  deffaite. 

L'-eloignement  de  Lefdiguicrcs  ,&  auec  Iuy  de  Louys  de  Blagny-Poet 
Gouuerneur  de  la  ville  fie  du  chafteau  dcMontclimarqui  auoitdnmené 
vne  bonne  partie  de  fa  garnifon,  donna  lieu  à vne  entreprife  des  Catholi-  t„  cho- 
ques furcctte  ville.  Le  Bourreau  &vn  Serrurier  autheurs  dece  delfein,lc  '‘““"Jï'j 
communiquèrent  àBoulaty,à  Ancône,  à Sainferreol,&  à quelques  autres  d' 

Gentils- hommes, qui  l'approuuerent  furl'alTeurance  que  ces  deux  hom-  M°”"  * 
mes  leur  donnèrent  tfc  leur  liurer  laporte  S.  Martin.  Donc  lefeiziéme  du 
mois,  la  porte  leur  eftant  ouuerte  par  le  moyen  du  Serrurier  qui  en  arracha 
lesferrures  auec  fes  inftrumens,ils  entrent  dans  la  ville  auec  fept  cens  hom- 
mes, & s’afleurent  des  places  & des  grandes  rues  : la  garnifon  fait  quelque 
refiftance,  à la  fin  elleelt  repoufleé , mais  pendant  le  combat  elle  retire 
toutes  lès  poudres  quelques  munitions  de  bouche  au  chafteau.  Les 
Catholiques  drelfent  des  barricades  contre  le  chafteau  en  grande  diligen-  ^ 
ce,  &pouracheuer  leur  entreprife  appellent  la  plus  prochaine  Noblefle  le  chafteau* 
du  pays , entr’autres  le  Comte  de  Sufe  , le  plus  confiderablc  de  tous. 
D’autre  part  Vachères  Gentil-homme  Religionn  fe  jette  dedans,  Cham- 
baudyenuoye  fept  cens  arquebufiersde  Viuarets,& la  nouuclle  en  eftant 
vcnucà  Lefdiguicrcs, dés  le  mefrne  iour  quoy  qu’il  fuft  à vingt  lieues  de  là, 
il  ordonne  à Poct  d'y  mener  quatre  cens  arqucbufîers  à cheual,  fi  bien  j0lr«o'îî.“ 
que  le  lendemain  il  n’y  auoit  guère  moins  de  trois  mille  hommcs.Les 
forccsde  ceux  de  la  ville  groffiftoient  au  ftî  d’heure  en  heure,  les  Catholi- 
• Tome III.  OOo  ij 
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t j 8 7.  quesy  accourant  de  toutes  parts , les  vns  pour  le  defir  du  butin , les  autres 
par  la  haine  qu’ils  portoient  à ces  Renards  qui  mangeoient  leurs  poules, 
ils  appelloiét  ainfi  les  Huguenots  de  Montclimar;  & la  Valete  n’y  pouuanc 
alleren  perfonne, y auoit  dépefehé  Ramefort Gentil-home  démarques 
de  valeur,  auec  deux  cens  cheuaux.Enfin  il  ne  tnanquoit  aux  allicgcans  ny 
courage  ny  multitude:  il  leurmanquoit  feulement  de  l'ordre  & delà  con- 
tticnho-  ^U'tc-  Comme  tous  ces  Gentils-hommes  eftoient  pair  à compagnon, & 
î.qnei  î-.f.  qu’aucun  d’eux  n’auoit  le  commandement  ablôlu,  il  y auoit  tant  de  con- 
'e“"’  fufion  que  leurs  compagnies  entrèrent  en  garde  deux  iours  durant  fans 
auoirdemot  ,pourceque  les  Chefs  eftoient  en  differendi  quiappartenoit 
céthonncur.Surces  broüilleriesles  alliegezquien  eftoient  aduertis  pren- 
rtent  leur  temps  :1e  dix-neufiéme  du  mois  à vnze  heures  de  matin  Poct& 
Vachères  lortent  fùrieufement  fur  eux  , attaquent  les  barricades  qu’ils 
auoient  éleuéesà  lahauteurdcs  toidb,  & n’ayant  feeu  les  forcer  d’abord, 
percent  les  maifons  d'à  colle , de  forte  qu’ils  inueftiflent  par  derrière  vnc 

Î>artic  de  ceux  qui  les  alfiegeoient.  Le  Comte  de  Suie  mal  informé  de 
curs  forces  ou  de  leurcourage,  n’attendoit  que  l’heure  de  la  reddition  de 
Confüfion  cechafteau,&  lacroyoitaucc  vne  fi  grande  fecurité , qu’eftant  affis  furvn 
jumj  tui.  banc  de  boutique,  il  ditàteuxquil’aducrtilfoicntde  leurfortic,  Qtfon  les 
Lijfaft  faire , & e^uaffeurement  ils  Je  'venaient  rendre  4 /«y.  Il  fut  bien  cl  tonné 
quand  onluy  dit  qu’ils eftoient  preifs  de  forcer  la  ieconde  barricade:  il 
monte  lors  à cheual,vacourageufement  audeuant,  & repouITe  les  pre- 
miers:Poet  les  foulf  ient,la  meflee  eft  fànglanteicomme  elle  a duré  près  de 
demie  heure,  le  Comte  eft  tué  d’vn  coup  d’arquebufe,&  fes  gens  le  voyant 
fur  le  carreau  ne  rendent  plus  aucun  combat.  Quantité  de  Nobleflc  qui 
s’c^°'t  retirée  dans  vne  rue  fermée  par  vne  barricade  fe  rend  à Glaçons, 
t.onj.n.u  les  autresveulcnt  fuir  parla  porteS.  Martin, mais  elleeftoit  fermée, &Ie 
2à£  “ Comte  en  auoit  les  clefs  dans  fa  poche.  Ainft  la  plufparty  font  alïonamez 
par  monceaux  ,les  autres  fe  précipitent  du  haut  en  bas  des  murailles,  le 
relie  fe  cache  dans  les  maifons.  11  en  couda  la  vie  à deux  mille  Catholi- 
ques, du  nombre  dcfquels  elloient  le  Comte  de  Sufe  le  pere,  Ancône, 
Logeres,  le  Teil  le  fils,  lePuy-S.  Martin  le  ieune  dit  la  Porte,  lien  fut 
pris  vn  très-grand  nombre,  entr’auttes  laSufele  fils,  le  Vicomte  de  l’E- 
orfi'o™'11' llrange,Chauillac  Gouuerneur  de  Viuarets,  Venterol  ,Boulaty ,lc  Teil 
quci  tuez,  le  perc  > prccontat  &Ic  ieune  Colfan.  Cette  nouuellc  arriuabien  à pro- 
pos quelques  heures  apres  celle  de  la  défaite  des  Suiffes , pour  conloler 
Lefdiguieres  : lequel  ayant  conduit  Chaflillon  jufques  fur  les  frontières 
de  Sauoye  , en  trouua  vne  autre  fort  agréable.  Girald  d’Adhcmar  fils 
du  Comte  de  Grignan , qui  recherchoit  la  fille,  fe  déclarait  du  party,& 
donnoit  pour  gages  de  la  fidelité  les  chafteaux  de  Claufayes  & de  Mont- 
feguren  Prouence.il  attaqua  en  fuite,  & démantela  la  ville  & lcchafteau 
deGuil!e(lre,quil’empefchoitde  joiiir  librement  desvalées  dcl’Ambru- 
noisipuisil  cllonna  tellement  Queiras  pouryauoirpûmcnerdu  canonà 
force  debras  par  des  montagnes  oùjufques-lààpeiney  auoit-ileupallàge 
pour  les  hommes,  qu’il  fe  rendit  fans  attendre  que  le  canon  tirall.  Cm 
fait  il  employa  fes  forces  auec  l'indullrie  pour  aflu  jettir  la  ville  de  Gap , qui 
le  trauerioit  plus  qu’aucune  autre  de  la  Prouince.  Elle  eft  alfife  au  pied. 

d’vn. 
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d'vncoftau  nommé Puymore,  qui  eftant  plus eminent  que  tous  Iesautres  *187. 

d’alentour,  là  commande  en  caualier,&  n’eft  commandé  de  nulle  part. 

Pendant  l’ablènce  de  Saint  Iulin  Gouuerneur  de  Gap,  il  entreprend  de 
battir  vnfortde.cinq  battions  fur  ce  coftau;&nonobftant  les  efforts  des 
bourgeois,  & ceux  de  la  Valete  meinic , qui  y arriua  trop  tard  ,il  le  mit  en 
defenfe  dans  quinze  iours,  impofanc  par  ce  moyen  (ur  lateftede  cette 
ville  vn  joug  qui  lareduifit  enfin  lous  (à  loy. 

Au  mefme  temps  Chambaut  Gouuerneur  pour  le  party  dans  le  Viua- 
rets.faifoit  la  guerre  à ceux  de  Valence,  s’eftant  retranché  dans  le  bourg 
de  Chermes , d'où  il  alloit  tous  les  iours  pareftre  en  bataille  fur  leur  greuc. 

Eux  eftant  ennuyez  decesfàfcheufes  vifites,attèmblcnc  deux  mille hom  - haut  cd  Vu 
mcs,&  forcent  le  bourg  durant  qu’il  eftoit  allé  à la  guerre  d'vn  autre  cofté. 

Il  rcuient  fur  ces  entrefaites,  les  chaffc  de  la  & les  mene  batant  jufqu’aux 
portes  de  leur  ville:  mais  la  caualeriedu  Dauphiné,  le  remenebicn  chau- 
dement jufqu  a fes  barricades,  où  craignant  d’eftre  inuefty  par  de 
grottes  troupes  qui  venoient  du  Lionnois,  il  le  refout  à la  retraite  : de  lortc 
qu'apres  auoir  entretenu  le  combat  jufquesbicnauantdansla  nuit,  il  bac 
aux  champs  de  grand  matin , ayant  coufioursl’enncmy  à fes  trouffes,  & fc 
retire  dans  Chalancon  petite  ville  demantelée  en  plulieurs  endroits,  qu’il 
refit  de  pierre  feiche,  vnc  partie  de  les  gens  y crauatllant,  tandis  qucl’autre 
eftoit  aux  mains.  Vers  les  mefmcs  iours  le  Marquis  de  Montlor  furprit  la 
Ville  d’Aubcnas  par  le  moyen  d’vne  lauciffe  qu’il  appliqua  ivnemaifon 
qui  faifoit  partie  de  la  muraille,  & peu  apres  reduifitaufli  lechaftcau.  A 

3uclques  iours  delà  Chambaut  la  reprit  par  cfcalade , Si  ferra  le  chatteau 
c fi  presque  Montlor &Monreal  qui crtoienc venus  aulccours,nc  pu- 
rent eftrc  que  tefmoins  delà  reddition. 

Puifquc  nous  fommes  en  ces  pays  éloignez, nous  y remarquerons  aufli  la 

J>rifc  d’Entragues.quoy  quelle  n'ârriua  qu'au  mois  de  Mars  de  l’année 
ùiuante.  Les  deux  petites  nuieres  du  Lot  Si  de  la  Treucre  qui  l’cmbraffent , 
des  deux  collez  luy  ont  donné  le  nom  , *•&  trois  hautes  montagnes 
entre  lcfquellcs  cette  ville  eft  fttuée,  dont  l’vno  aboutit  à l’Auuergnc, 
l’autre  au  Roüerguc,&  la  troifiémc  au  Quercy , ne  la  rendent  pas  moins 
difficile  à attîeger , que  commode  pour  tirer  contribution  deces  trois  Pro- 
vinces. Cét  Eftienne  Delmas  Gentil-homme  de  Roiicrguc  , que  nous 
auons  remarqué  à la  bataille  de  S".  Gilles,  en  ayant  obfprué  toutes  les  ad- 
uenuës&  les  défauts,  en  conceut  le  premier  deffcin,& le  communiqua 
au  Capitaine  Gentil,  renommé  pour  faire  de  merueilleux  coups  auec  led,Uvi,h 

{retard. Tous  deux  auec  leurs  amis,  & quelques  troupes  tirées  des  garni-  pnfcpTw 
ons  du  party  petarderent  la  ville  en  plein  midy,&  l’ayant  gagnée  apres  SK* 
vn  rude  corn  bat,  aflîcgerent  en  fuite  le  chatteau  : deuant  lequel  ils  fc  re-  Uclm's- 
rrancherenc  fi  bien , mal  gré  toutes  les  forces  du  pays , que  trois  femaines 
apres  les  habitans  qui  s’ycftoienc  retirez  auec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  , le  rendirent  à compofuion,  de  la  peur  qu’ils  eurenedes  mines  qu’on 
leur  fit  voir  toutes  preftes  à jouer. 

Outre  les  lànglans  mal  heurs  de  la  guerre  & les  rauages  de  tant  d’ar- 
mées, qui  cette  année  tourmentèrent  lepauure  peuple  par  toute  la  Fran-  • 
ce  , il  y auoit  encor  vnc  grande  difette  de  bleds , principalement  dans  les 
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1588.  Prouinccs  de  deçà  II  Loire -.laquelle  neftoit  point  tant  proueftur  de  fs 

fteriliré , que  de  la  négligence  ou  de  l'auarice  des  Gouucmeurs  des  fron- 

cnnic  6-  tieres , quiauoient  permis  vn  trop  grand  tran(jx>rt  fie  bleds  dans  lcsPaÿs- 
h\Z'l  bas  : car  depuis  deux  ans  il  y enauoit  eu  faute , a caufe  de  certains  limaçons 
p*t'-  fort  puans  engendrez  par  l'intempcrie  du  Ciel  ou  de  la  terre , qui  fc  ca- 
chant de  nuit  dans  des  trous,  fcfortant  le  matin  aucc  le  Soleil,  mangeoient 
tous  les  bleds  en  herbe , de  forte  qu’on  les  refemoitdeux  ou  trois  fois.  Ces 
miferesquoy  que  grandes,  n cftoient  pourtant  point  comparables  a celles 

3ui  vont  fuiure , & l’on  peutdirc  que  tous  les  maux  quenousauonseferits 
urant  ce  règne,  n’eftoient,  pour  parler  ainfi, que  Jes  fcmences  de  ceux 
. quenous  allons  voir  efclorre  en  cette Merueillcilfe  année  1588.  Ce  fameux 
«"'^‘iean  Muller  nommé Rcyomonumis , qui  eftoit  mort  fix-vingtsans  aupara- 
MtnutjUxje- uanr , Gafpar  Brufchius  d’Egra  qui  vefeut  quatre-vingts  apres,  & depuis 
Iean  Stoffler  de  luftinghen,  & toutcla  troupe  des  Aftrologues  en  fuite, 
Kuoicnt  marquée  de  ce  nom  dans  leurs  Preuidhons , pource  qu'ils  y pre- 
uoyoient  fî  grand  nombre  d’accidens  effranges,  & tant  dcconfufion  dans 
titio  jçs  caules  naturelles  & dans  les  affaires  humaines , qu  ilsauoient  a Heure 
u^icnîpfc-  que  fî  clic  ne  voyoit  la  fin  du  monde,  elle  en  verroit  au  moins  vn  change* 
îmoïdtment  vniuerfel.  Auec  cela  grand  nombre  de  prodiges  qui  arriuerenten 
»-ÿ»«  diuerles  régions, accrurent  l’efpouuante  que ccspronoftics  auoient  eau- 
fée,  & confirmcrét  les  efprits  dans  l'attente  de  leur  euenemcnt.On  efcriuic 
de  Weimar  en  Saxe , quefe  Soleil  s'y  eftoit  oblrurcy  tout  à coup  fans  qu’il 
paru  il  aucun  nuage  en  l’air, & qu’on  atioit  veu  tout  du  long  du  iour,vn 
rayon  lortant  du  centre  de  cét  A lire , en  forme  d'vne  longue  efpce.  En 
D,atrsp»o.  j-jolface  vne  femme  mit  au  monde  deux  lumeaux  cinq  iours  1 vn  apres 
S l’autre  parvne  prodigieufe  fuperfetation.  Le  iy.de  Mars  il  y eut  vn  trem- 
blement de  terre  depuis  Nantes  jufqu  a Saumur,  qui  fit  branler  les  mai- 
fons,& bouillir  la  riuiere  de  Loire.  Pareille  chofe  arnua  en  quelques  con- 
trées de  Normandie  auec  moins  de  violence , mais  auffi  auec  vne  certaine 
fumée  qui  vne  heure  durant  teignit  1 air  de  couleur  jaunaflrc.Lamerde 
Provence  fut  battue  incellàmment  pendant  fix  femaines  de  furieufes 
r"'Vn" 1 tempe  (tes  ,qui  briferent  quantité  de  vaifTeaux.  Depuis  iemidy  du  14.  de 
plein  mur  januicr  juiqu’au  lendemain , Paris  fut  tout  couuert  d vn  grand  brouillas, 
CcotUStt.  qu’on  pouuoit  bien  comparer  à ces  tenebres  palpables  que  Moyfc  cpan- 
dit  fur  la  terre  d Egypte: car  les  perfonnes  marchant  par  les  rues  ne  fc 
pouuoiententreuoir,  il  fallut  allumer  des  flambeaux  en  plein  iour,&  leur 
lumière  encor  ne  pouuoit  percerccttecpaifle& noire  vapeur:  mefme  les 
oyfeaux  volans  en  1 air,  comme  les  canards  & les  oyes  fauuagcs , (c  hur- 
toienc  contre  les  cheminées,  dont  ils  tomboienta  terre  tous  cilourdis  ; fî 
■ bien  que  plufieurs  entrouuerent  dans  les  cours  de  leurs  maifbns,qu  ils 
prirent  à lamain.  Et  fi  l’on  en  croyoit  ceux  qui  venoient  de  la  campagne, 
tlauoic  paru  en  1 air  par  diuerfcsfois  des  fantofmcsde  feu&pluficursau- 
tres  prodiges, qui  fembloient  prefàgcr  de  grands  maux. 
il  u c?"‘  De  fait  les  chofes  fembloient  plus  difpofées  que  iamais  à faire  des  reuo- 
iiicmc  me  lutions  prefquc  dans  toute  la  Chreftienté.Lc  T urc  prefehe  par  les  Muphtis 
(runiie.rt  eftoit  fur  le  poinû  de  conclurre  la  paix  aucc  lePcrfan,  pour  venir  accabler 
«oUKion.  piullc  aucc  t0UK  pa  puifl-jnee.  Lc  Royaume  de  Pologne  brouille  par 
c l’éle&ion 
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l'clcâion  de  deux  Roys.fçauoir  Maximilian^rere  de  l'Empereur  Rodolfe,  i j88. 

& Sigifmond  fils  de  Iean  Roy  deSuede,  alloit  tourner  Tes  forces  à là  propre  " 

dellru&ion , & fe  delchirer  elle-melmc  par  les  armes  des  Allcmans  & des 
Suédois,  dont  la  querelelèmbloitne  pouuoir  prendre  fin  qu’auccvne  rui- 
ne entière  du  pays, puis  qu'il  s’agiflôit  d'vne  Couronne.  Philippe  Roy  d’Ef 
pagneauoitvneeffroyablearmce toute preftede  fondre  fur  l'Angleterre,  ™ e»c?u 
dont  il  tenoit  la  conquefte  fi  certaine,  qu’il  auoit  défia  difpofé  des  gouuer- 
nemens  fie  des  terres , & du  mefine  voyage  il  penfoic  emporterla  Bretagne 
à laCouronne  dcFrance,efperant  qu’il  en  arracheroit  encore  bien  d'autres  lo6nc . Af- 
fleurons. Mais  il  ignoroirpeut-eftre  que  le  Duc  de  Parme  meditoit  de  luy  menacées 
rauir  les  Pays-bas,s’il  ne  luy  faifoit  raiion  de  fes  Villes  d’Italie,&:il  neconfi-  ch^gemft 
deroit  pas  n’ayant  qu’vn  fils  fort  icune, ayant  défia  beaucoup  d'aage  & peu 
de  lânté,quc  s’il  venoit  à mourir,tout  ce  grâd  aflémblage  qui  ne  tenoit  qu’à 
vnechcuillc  pourrie  s'en  iroit  en  pièces,  & que  fcsvoifins  ou  fcsLicute- 
nans  emporteroient  chacun  leur  morceau  de  ce  débris.  Mais  pour  ne  par- 
ler que  de  la  France, elle  clloit  menacée  de  plus  grandes  calamitez,  & pa-  Miuuni 
refioit  eftrcplus  en  danger  delouffrir  vnc  mortelle  rcuolution  que  tous^'“°‘c 
ces  autres  Eltats.  Il  falloir  enfin  que  la  dernierc  violence  décidait,  lequel 
y demeureroit  le  mailtre  ou  le  Roy  ou  la  Ligue;  &ny  l'vn  ny  l’autre  ne 
pouuoit  périr  que  tout  le  Royaume  ne  fuit  agité  d’vne  crile  qui  le  réduirait 
a l’agonie.  La  defroute  de  l'armée  eftrangere, auoit  enflé  au  dernier  poinét 
le  courage  de  la  Ligue , pree  qu’elle  en  ateribuoit  tout  l'honneur  à la  con- 
duite du  DucdeGuife:  fielemefmefujetne  l'auoit  pas  moins  irritée  con- 
tre le  Roy , pource  qu'elle  s'iroaginoir  qu’il  auoit  fait  venir  ces  forces  tout 
exprès,  ou  du  moinsqu'il  auoit  talché  de  s'en  feruir  pour  l'opprimer, voila 
pourquoy  comme  le  premier  dloitl'vniqueobjct  de  fes  loüanges&  de  lès 
adorations  -,  l’autre  l’eftoit  aufli  de  (a  haine  & de  fes  médilànccs.  Les  peu- 
pies  n'auoient  point  de  plus  agréable  & de  plus  ordinaire  entretien  que  la  i>°wé!  U 
victoire  d'Auneau,  point  de  nom  plus  fainét  à la  bouche  queceluy  du 
Duc  de  Guifa  ladeffaite  des  Rcillres  clloit  le  lùjetde  toutes  les  plumes 
Catholiques  :les  Prédicateurs  s’eilcndoicntàfouhait  furvne  fipompeulê 
matière,  & les  moins  eloquens  auoient  dequoy  triompher  dans  lePane- 
gyriquedefa  triomphes.  Sans  luj , diloicnt-ils,/a  France  euft  cfié  la  proje 
des  Ejbrangtrs , ft)  l'EffiJè , l'ejlable  des  Hérétiques  : Il  a Jàuuét arche  des  mains  des 
rPhihflins , il  a combat  u les  batailles  du  Seigneur,  Saul  en  a tué  mille  <y  T)auid 
dix  mille.  C’eftoient  autant  de  pointes  quiperçoient  le  cccurdu  Roy  d'vne  iiettonie- 
mortelle  jaloufie , & les  lignes  qu'il  en  donnoit , autant  d’aduis  au  Duc  de 
Guifc  de  faire  fa  partie  fi  forte,  qu’il  ne  fulliamais  à fa  difcretion.  Outre  Ul“' 
ces  chofesqui  aigriflbient  leselprits  de  plus  en  plus,  le  Duc  clloit  piqué 
julqu'au  defelpoir,de  ce  qu'il  n'auoit  pu  rien  obtenir  delà  defpoüiile  du 
D uc  de  loyeule  : Il  efperoit  qu’cllant  dans  le  feruice,  & chef  d’vn  party  qui 
fàiloitlaloy  ,onne  pourrait  luyrefuferoul’Admirauté,ou  legouucrnc- 
ment  de  Normandie  ;&  afin  que  fa  demande  parull  plus  genereufe  & 
moins  fujette  à l’enuie.il  s’clloit  rcllraintàdemanderl’Admirauté,non  amté  éc  ne 
pas  pour  luy  ny  pouraucun  Prince  defamaifon,  mais  pourBrilTac  l’vn  dej“c”°",0. 
fes  plus  allcurez  confidens,  au  relie  d’vne  qualité  qui  n’elloit  point  au 
deflous  de  cette  charge.  Dés  qu’il  auoit  appris  la  mort  de  Ioy  eufe  il  en  auoit 
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ij  8 8.  fait  fi  grande  inftance  par  I’eijtremife  du  Prefidcnt  Ieanin  , que  d’abord 
on  luy  en  auoit  donné  d’aflez  bonnes  cfperances  ; & toutesfois  apres 
plufieurs  de  ces  remifes  Ccdecesdcffaites , aucc  lefquclles  on  traite  ceux 
qu’on  veut  efeonduire  & qu’on  n’oferoit  refufer , il  auoit  appris  que  le  Roy 
auoit  refolu  de  donner  tout  au  Duc  d’Efpernon , fôn  enneniy.  Comme  en 
c*^ct  Ie  douzième  deIanuier,ceDucfutreceu  Admirai  en  la  Cour  de  Par- 
fit Adm..lctncnr,& par  le  premier  Prefidcnt  inflalé  à laTable  de  marbre -.l'Aduo- 
“emeu^dt  cat  Marion  quileprefentafitfon  Panégyrique, & d’Efpaiffes  Aduocat  gc- 
neral , s’cflcndit  premièrement  fur  les  louanges  du  Roy  ,ju(qu’à  l'appel- 
lcr  Saint  ,&  dire  qu’il  meritoit  d’eftre  canonifé  aulfi  bien  que  S.Loûys: 
puisfurcellesduDuc,le  loüant  principalement  de  ce  que  le  Roy  l'auoir 
toufiours  connu  voiié  à fon  feruice;  & artcurant  que  la  France  je  reuerroit 
florifjante  fous  cét  Admirai  .comme  fousvnautre  elle  s“efioit  veue  en  lopins  ; Qujl 
en  ejloit  le  piuot , (y  que  Jès  aéhons  feruiroient  comme  /tvn  champ  Marathonien 
pour jp  exercer  la  ieunejjê. 

Le  DucdeGuife  fut  encore  plus  outré  de  l'cleuation  de  fonennemy, 
de  quedei'iniure  du  refus.ll  auoit  aflïgnéi  Nancy  vneaflemblée  des  Princes 
de  fa  niaifôn  & des  chefs  de  la  Ligue,  afin  d'ordonner  des  moyens  de  pour- 
uoiràleur  feureté  & de  poufTer  leurs  defleins:  S’y  eflant  donc  rendu  au 
mois  de  Ianuier  à fon  retour  delapourfuite  des  Reiflres,  comme  il  ncrefl 
piroit  que  feu  & que*vengcance , il  y mania  les  efprits  de  telle  forte  que  les 
relolutions  qui  s’y  prirent,  tendoient  à charter  ignominieufement  les  fà- 
uoris.&àlierfibicn  les  mains  au  Roy  que  déformais  il  fuft  tout  en  leur 
Se*  article*  puirtance.  Le  Roy  fera  /ow/nr  ,difoient  les  articles  de  cette  Artembléc,  de  Je 
ûuom  ,0,ndre  plus  ouuertement  (y  à bon  efcienr  aucc  la  jdintc  Ligue  ; D'ofier  d'auprès  de 

lciR<iigi6».  lUjt  des gouuememens.gy  des  charges  importantes  ceux  qui  luy  ’eront  nommez;  De 
faire  publier  le  Concile  dcTrentc  partout  le  Royaume,  fauf a !u fendre  pour  quelque 
temps  la  reuocation  des  exemptions  que  quelques  Abbayes, Chapitres,  (y  autres  Egli- 
fes prétendent  contre  leurs  Euefques  Dtocefains  ; D'eflablir  la  [ àinte  Jnquijition  dans 
les  bonnes  Filles;  D'accorder  aux  Ecclefiafiiques , q)  mefmede  leur  commander  dera. 
cheter  leurs  biens  aliéné z;  De  configner  entre  les  mains  de  certains  Chefs  les  places  qui 
luy  feront  nommées  :où  ilspourrontbajlirdes  fortereffes  ,gy mettre  des  gens  de  guer- 
re , paye%  aux  defiens  des  villes  du  pays  ; 'D'entretenir  vne  armée fur  la frontière 

de  Lorraine  .pour  empelcher  le  retour  des  Allemans  ; De  faire  vendre  au  plujhfl  tous 
les  biens  des  hérétiques, & de  leurs  affociez,&de  contraindre  leurs parens  de  les  ache- 
ter,en  leur  remettant  le  quart  du  iufte  prix  ; De  cotifcr  ceux  quitauroient  e fié  au  tiers 
de  leur  bien , ey  les  Catholiques  au  dixiefme  de  leur  reuenu , fauf  a rembourfer  cts 
derniers  par  apres  , félon  la  recepte  la  defenfe ; D'accorder  que  les  premiers  deniers 
prouenans  de  ces  ventes  .feront  employez  à l'acquit  des  debtesque  lesChefsont  efic 
contrains  défaire  pour  cette  càuje  ; Et  que  l on  nedonnera  La  vie  a aucun  prifannicr 
s’il  ne  paye  comptant  la  valeur  de  tous  fes  biens , (y  c il  ne  baille  bonne  affeurance 
de  vture  catholiquement. 

Ces  articles  eflant  portez  au  Roy,  tandis  qu’il  prend  du  delay  pour 
y refpondre  , les  Ducs  de  Lorraine  & de  Guife , afin  de  ne  pas  perdre  le 
Lo’tumîk  temps  de  leur  collé  , pourfuiuent  chaudement  la  guerre  de  Sedan.  Le 
fua.u^L.  Duc  Bouillon  mourant  àGcneuc  le  premier  iour  de  Ianuier,  auoit 
«a  Sedan,  Jairtc  fa  fbeur  Charlote  feule  & vniuerfclle  hericiere  de  tous  les  biens, 

àla 
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à la  charge  quelle  ne  changcroic  rien  en  l'eflat  de  fes  Souuerainetez,  g g. 

ny  en  la  Religion  reformée;  qu’elle  ne  le  pourroit  marier  fans  le  con- 

lentement  du  Roy  de  Nauarre  , du  Prince  de  Condé , & du  Duc  de  Le  ■*« 
Montpenlier  Ion  oncle,  à peine  de  defeheoir  de  (à  fuccclfion.  Et  au  cas  auoit  UilTé 
quelle  mouru  II  fans  enfans,  il  luy  fubflituoit  le  Duc  de  Montpenfier  & 

Ion  fils  à pareille  charge  de  n’y  rien  innouer,  à faute  d’eux  le  Roy  dc{^£°“e 
Nauarre,  fie  apres  luy  Te  Prince  dcCondé.  11  recommanda  inflammcnt 
là  lœur  à la  Noue,  de  l’amitié  duquel  il  fetenoit  a(feuré,pource  qu'il  l'e- 
floit  de  la  probité  irréprochable,  le  nomma  exécuteur  de  lôn  teftament 
& tuteur  de  fes  terres  fouucraincs,  auec  pouuoir  d'y  commander.  Il  ne 

!>ouuoit  laifièr  vnc  plus  falu  taire  protcélion  à là  fœur  que  les  foins  & la  pre- 
ènce  d'vn  11  fàge  tuteur  que  celuy-là;  mais  la  difficulté  de  pafierau  tra- 
uers  de  tant  de  troupes  ennemies , l'obligation  qu'il  auoit  au  Duc  de  un°'üT°Ï 
Lorraine  de  l’auoir  cautionné  pour  là  deliuranceenuers  le  Duc  de  Parme,  T 
& auec  cela  la  defenlè  du  Roy,  qui  de  crainte  de  la  Ligue  n'oloit  luy  Sc,l“-  " 
permettre  d’embraflèr  la  defenlè  de  cette  pupille,  l’empcïchoient  d'aller 
a Sedan  fi  tort  que  la  necefiité  des  affaires  l'y  demandoit,&  l'obligeoicnt 
de  tenter  toutes  lesvoycs  de  douceur  pour  accommoder  la  choie.  Cepen- 
dant lesLorrains  fe  fentans  forts  des  leuées  qu'ils  auoient  faites  & des 
troupes  que  le  Duc  de  Parme  leur  auoit  enuoyees , voyans  cette  Princeflc 
orpheline  en  bas  aage,  en  dueil  de  la  mort  de  fes  deux  freres,  deflituée 
d’armes , d'hommes , de  chefs,  & croyans  qu'elle  feroit  abandonnée  de  lès 
amis  Catholiques  qui  ne  l’oferoient  affilier , & de  ceux  de  là  Religion  qui 
eftoicntafTez  occupez  eux-mcfmesàleurdefcnfe,  ne  preftoient  l'oreille 
à ces  propofitions,  que  pour  l’amufer  tandis  qu’ils  s’empareroient  de  Ia- 
mets,dontla  conquefle  leur  cuit  apporte  celle  de  Sedan. 

Ce  petit  ellat,  à caufe  de  là  fituation  & de  fon  importance  plullolt  que  de  Je 

Ion  rcucnu,qui  n’efloit  lors  que  de  quarante  mille  liures  de  rente , excitoit  m».iicuh« 
les  defirs  ou  les  prétentions  ae  quantité  de  perfonnes.  Robert  de  la  Mark  - Princeiîe 
Mauleurier  oncle  du  feu  Duc  croyoityauoir  droit  par  vnc  tacite &ordi.  rû' 
nairc  fubllitution  aux  malles,  qu'il  difoic  dire  dans  lamaifon  de  la  Mark ,,inc,f- 
pour  les  terres  lôuueraines  : le  Duc  de  Lorraine , au  defaut  des  iniures  qu’il 
dilôit  auoir  receuës  du  Duc  de  Bouillon, qui  elloient  efleintes  par  là  mort, 
rclîilcitoit  ic  ne  fçay  quelles  vieilles  prétentions  fur  ces  terres.  Le  Roy  en 
euft  bien  trouuéde  meilleures  s’il  les  eult  voulu  foigneufemét  rechercher, 

& d’ailleurs  le  droit  de  bicnfeance  que  les  Princes  tiennét  pour  le  meilleur 
de  tous,  joint  auec  le  bien  & la  tranquillité  du  Royaume,  l'inuitoit  par  vne 
fi  fàuorable  occafion  de  s’alfeurer  de  cette  frontière,  qui  feruoit  comme 
de  rempart  à la  France  de  ce  collé-là.  Le  Roy  de  Nauarre  auoit  grand  in-lc  ^ 
tercfl  de  la  faire  tomber  entre  les  mains  de  quelque  Prince  de  fa  Religion 
qui  en  demeurallfon  obligé:  Il  auoit  jette  les  yeux  furie  Vicomte  dcTu  • ricr  cetie 
renne  pour  luy  donner  cette  riche  hcritiere,  & ce  Seigneur  luy  en  ayant 
refnioigné  d'abord  quelque  répugnance  , il  bailla  charge  à Segur  qui  jJ'J; Rc^ 
efloit  en  Allemagne  de  propofercc  mariage  au  Palatin  neueude  Cafimir 
encore  fort  ieune , ou  au  Prince  d' Anhalt  plus  auancé  en  aage , &:  qui  firni- 
hloiz  auoir  les  moyens  de  mettrcvne  armée  fur  pied,  pour  la  defenlTOu 
bien  de  fa  femme &pour  l’aduantage  des  Eglifes  reformées.  LeDuc  de 
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ij  88.  Montpehfier  comme  oncle  Si  prochain  heritier  delaPrinceflc,  euft  bien 
““ — “au  (fi  défi  ré  Paffeurcr  de  Sedan  & de  Iamets , de  peur  que  ces  places  ne 
tombartent  en  vne  main  cftrangcre.  Le  Duc  deGuifè,au  defetu  du  Duc 
ctnWcSc  deLôrraine.ne  laifToic  pas  pendant  la  guerre  de  la  demander  en  mariage 
MHinîin,  pour  f°n  fil*  ; Et  les  Gouuerneurs  des  places  voifines , entr’autres  la  Vie-. 

* ivnuiti  uille.offroicrttleuraflillanceàceux  de  Sedan  .enefpcrance  de  s’enempa- 
gatmfdn  du  rer.Maüleurier  enuoya  vers  Nueil  gouucrneur  du  Chalteau  fit  vers  le  con- 
Mompcn-  feil  de  la  pupille , leur  remonftrcr  ion  droit  fie  les  prier  d'y  auoir  égard.  AU 
fl"’  mefine  temps  Montpenficréleu  curateur  par  les  lubitans, leur  fit  deman- 
der qu'ils  receufTent  garnifon  :ilsreietterentab(olument  la  demande  du 
premier,  fie  fe  défendirent  de  l'autre  par  vn  honnefte  remerciemét,  dont  le 
dernier  fc  contenta  en  quelque  façon,  mais  le  premier  en  demeura  piqué 
au  dernier  poinét.  Quant  au  L orrain  il  ny  procéda  point  par  négociation, 
fi°£n!"ùri  ùtais  à force  ouuerte:quatre  jours  apres  les  nouuelles  de  la  mort  du  Duc  de 
ncmidc!  Bouillon,  il  enuoya  vne  armée  de  6000.  hommes  commandée  par  Auilôn. 
««•«  uille  deuant  Iamets , fit  peu  apres  jetta  800.  cheuaux  fie  zooo.  hommes  de 
pied  conduits  par  Rhoine  dansles  terres  de  Sedan,  où  ils  firent  les  mefmes 
degafts  qu'ils  auoiét  faits  dans  laComté  de  Montbeliafd.Contrc  ces  efforts 
le  confeil  de  la  pupille  implore  la  proteélion  du  Roy,  le  Duc  de  Montpen- 
fier  y apporte  la  recommandation,  fit  leRoy  deNauarre  fait  rcmonflrer 
Iaconfequence  de  l’inuafion  de  Sedan  fie  de  Iamets, Villes  frontières  du 
Royaume,fidellcsà  la  Couronne,  toutes  peuplées  de  François,  fie  où  il  n’y 
auoitmaifonquin'euftles  fleurs  de  lys  pour  (on  plus  bel  ornement.  D’ail- 
leurs les  Princes  Aliénions,  fpecialementCafimir,leDucde  Wirtemberg, 
fie  le  Comte  de  Montbéliard,  ne  pouuoient  fouffrir  que  le  Lorrain  s’ag- 

frandiftdecccofté-làjfie  menaçoient  cette  frontière  d'vnc  grande  Icuée 
'Atlemans  : De  façon  que  la  crainte  des  armes  eftrangercs  fie  les  autres 
confiderationsd’Eftat  obligeant  le  Roy  de  s'interpolèr  en  cette  querele, 

‘1 Y cnuo)'a  François  de  la  Iugie-Ricux  gouucrneur  de  Narbonne,  aucc  vne  * 
n;«t,&»cu.commiflion  de  Lieu  Tenant  general,  pourgarder  ces  places  fit  la  perfonht 
Lieutenant  de  laieune Ducheffe , jufqu'à  tant  quelc différend  fait  vuidé : mais  leçon. 
di».scdan  fej|  je  |a  Duchcffe  fit  les  bourgeois , ayant  honneftement  refùfé  de  recc- 
uoir la  Iugie,  il  ne  les  en  preffa  pas  dauantage  •,  En  quoylcs  politiques  db 
fbientqu  il  auoit  commis  vne  faute  irréparable  denes'cftre  pas  emparé 
de  ces  Villes  fous  la  faueurd'vnfifpecicux  pretexte,  defquelles  il  fe  fùfl 
accommodé  parapres  aucc  le  mary  qu'il  euftpù  choifir  a cette  fille  :vea 
r.mt  r que  Maulcurier  piqué  du  refus  trop  rude  de  ceux  de  Sedan,  luy 

fiîa'nc^.Veuftcede  fondrait  a bon  marché  dans  la  première  chaleurdcfôn  reflèn- 
* u‘ " "'riment.  Or  au  lieu  d’embraffer  cette occafionàfonaduantage, il  fe  portai 
fèulementpour  médiateur  entre  l'oncle  fit  la  nicce,  fie  ne  (êmonftra  pro- 
teneur  del'orfeline  qu’auec  de  fcbles paroles  ; la  Rcyne-mere  deftour- 
nant  par  fes  artifices , les  effets  de  fa  bonne  volonté,  afin  que  cette  fille 
fuit  contrainte  d'cfpoufèr  Vn  de  fes  petits-fils  de  Lorraine. 

Les  trois  premiers  mois , Iamets  ne  fut  qu’inuefty  , depuis  citant 
de  plus  près , il  fouffrit  brefehe  fie  fouftint  vn  grand  aflàut , où 
(irtens  Lorrains  ayant  prefque  comblé  le  forte  de  leurs  corps  , fans 
auoir  pû  gagner  le  rempart , le  refte  fut  tellement  delcourâgé  , outre 
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qu'vne  autre  partie  des  leur  fut  mal  menée  à Haraucour,  & quelMueil 
fortant  de  Sedan  aucc  cinq  cens  hommes  , auoit  repris  Douzy  quelle  - 
penfoit  prendre  d’emblée,  & batu  le  Baron  de  Saxembourgqui  s’y  vou- 
loir fortifier , que  ce  fiege  s’eflargit  en  vn  blocus.  Le  récit  des  rauages  que  s«*.  a. 
les  Lorrains  commirent  dans  ce  petit  Eflat  & cèluy  de  tous  les  exploits 
de  guerre  feroic  ennuyeux  : mais  ceux  du  meftier  feront  bien  aifes  de  fça-  £««•*“ 
uoir  deux  ffratagemes  qui  s’ypratiquerent.  Pendant  le  blocus  ,vn  foldat 
dclamccs  chargea  vne  hotte  fur  Ion  dos,à  moitié  pleine  de  poudre  à canon, 

& lercfte  de  poulets  & de  fruits,  tout  cela  accômodc  de  forte  qu’en  déliant 
la  corde  dont  elle  cftoit  attachée  par  dcfTus, vne  petite  ficelle  debandoir 
vn  roüet  de  pillolct  qui  mettoit  le  feu  à lapoudre.  Auec  cette  dangereufe 
charge  il  va  palier  auprès  d vn  moulin  ou  les  ennemis  tenoient  vn  corps-  on»  s»,, 
de  garde  de  cent  ou  fix  - vingts  hommes,  feignant  dauoir  deflein  d’entrer 
dans  la.  Ville  : les  (ôldats  l’appcrçoiuent,&rayantatrapéportentfahottfc 
dans  le  moulin , tous  y accourent  pour  en  auoir  leur  parc , & ferment  lefc 
portes  de  peur  qu'il  n’en  vienne  d autres:  Ils  dcflienc  la  hotte,  l’artifiefc 
joiie,&lefeules  cflouffc  tous  dans  le  moulin,  horfmis  vn  qui  fut  demy 
bru  Ile.  Peu  apres  quelque  autre  f'aduifa  de  remplir  de  poudre  vne  grade 
fouchc  bru  liée  par  vn  bout,  & de  la  mettre  auprès  d'vn  autre  corps-de-gar- 
derdonc  les  fbldats  Payât  mile  dans  leur  feu.cllc  fit  pareil  effet  quelahotre^  ê 

Bc  en  tuavnevingtaine.il  y eut  cependant  plufteurs  paroles  d accommo- 
dement, qui  pourtant  ne  faifoient  point  cclTer  la  rigueur  des  armes,  jufi. 
qu’à  ce  que  les  Lorrains  ayant  nouuelles  de  l'arriuéedclaNoüe  à Geneue^ 
accordèrent  vne  tteve  de  huit  iours;  laquelle  ne  ferait  que  de  relafché""'0"1"' 
pour  reprendre  haleine  & fe  mieux  battre , s’cftanc  finie  fans  auoir  rien 
conclu.  Vn  mois  apres,  l'cntremife  de  Marguerite  de  la  Mark  vefbe  du 
Comte  d'Aremberg,  en  procura  vne  autre  & vne  conference.oùlc  Duc  dé 
Lorraine  propofoit  pour  conditions  de  paix  le  mariage  de  la  Princcfle  auec 
vn  de  fes  fils , promettant  qu’il  ne  ferait  rien  changé  dans  l’hftat  ny  dans 
la  Religion: mais  les  Miniflrcs  de  la  PrincefTe , ne  trouuoienr  point  de 
leuretc  a ces  promefTes,i  caufe  decette  pernicieufe  maxime , que  certains 
Théologiens  defauoiiez  du  relie  de  l'Eglife  Catholique,  ont  voulu  ellablir 
qu’il  ne  faut  point  garder  la  foy  aux  hérétiques.  LaNoüe  efloulors  arriüé 
à Sedan,  ayant  auparauant  rendu  raifônpar  vn  manifellt  où  l'on  void  là  '*- 
candeur  & la  gencrofité  de  cette  belle  ame,  de  ce  qu’il  efloit  obligé  de  duc  lui 
prendre  les  armes  contre  le  Duc  de  Lorraine  lbn  bien-fa£lcur,& fans  lad-  »°"û»’i« 
ucu  du  Roy  fon  fouuerain.  Il  cfTaya  de  là  diuers  moyens  de  pacification, thia  ’ 
qui  luy  reüjflircnr  aulfi  peu  que  les  precedensifi  bien  qu’ellant  informé 
par  Schelandre  de  l’cflat  de  la  ville  de  Iamets  ,il  la  rendit  par  compofitiort 
auD  uc  deLorrainc,afin  d’cfpargner  les  viurcs,&  (lipula  par  mcfme  moyen 
vne  trêve  de  fixfcmaines  .pendant  lefquellcs  on  deuoit  traiter  des  conuen- 
tions  du  mariage  propofe.  Ainfi  Schelandre  fe  retira  au  chafleau.oùileut 

3uelque  relafche;  & là-dcffus  arriua  la  mort  du  Duc  de  Guife,  à Blois 
ont  le  coup  eftourdifTantle  Duc  de  Lorraine,  il  ne  pourfuiuit  pas  ce  fiege 
fs  chaudement,  de  peur  d’offenfèr  le  Roy.  Mais  comme  il  vid  ce  Prince  '1“’  *■« 
plus  embroüillé  qu’auparauant , & qu’il  feeut qu’ellant  fort  preflé  il  auoit 
mandé  iSancy  delevenirtrouucr  en  diligence,  fins  s’arrcûer  nulle  part 
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ifZS.  aucc  la  leu  ce  des  Suiffes  qui  eftoient  la  feule  efperance  des  afliegez , il  at- 
„ taqualc  Chafteau  de  viuc  force,  & le  mit  prefque  tout  en  a coups 

de  canon:  dcforeequ'ilcontraignicles  afliegez,  preflezd'aiilWrs  de  tou- 
tes extremitcz,de  capituler-, au  grand  regret  de  Schelandre  qui  vouloit 

faire  fon  tombeau  Ibus  les  ruines  de  fa  place. 

Lespenfées  &les  foucis  duDucdeGuife  ne febornoient  point  à cette 
,i'"duc”Vc  petite  guerre , il  remuoit  au  mefme  temps  bien  d’autres  intrigues  pour  de  1 
Guifc.  plus  grandes  ebofes  : au  dehors  il  follicitoit  lesforces  d tipagne  &la  pro- 
teûion  du  S.  Pcrej  s'efforçant  par  de  grandes  promefles  de  les  porter  à fe 
déclarer:  ce  que  l’vn&  faune  ne  jugeant  pas  à propos,  mais  feulement  de 
faire  fubfifter  la  Ligue,  necelTaircau  Pape  pour  intimiderle  Roy  de  Na- 
uarre , & au  Roy  d'Efpagne  pour  tenir  toujours  la  France  brouillée,  du- 
rant qu’il  auanceroit  fes  dcfTeins,  ils  tafehoient  d'animer  ce  Duc  par  de 
belles  paroles, & par  l’oftcntation  pluftoft  queparlcscffetsdc  leur afïî— 
(lance.  Ses  victoires  fe  prefehoient  publiquement  à Rome&  cnEfpagne, 
l'aniinoient  le  Duc  de  Parme  luy  enuoya  fes  armes  auec  cét  eloge  ntre  tous  les Prin - 
fdpromîf.  ces  de  l'Europe  il  ri appartenait  tjrià  Henry  de  Lorraine  de  Je  dire  Chef  de  guerre. 
**■  Le  Pape  luy  fit  prefent  d’vnc  efpéc  grauée  de  flammes,  fymbole  de  fon 
zelc  & de  fa  valeur,  & pour  monllrcr  que  de  (a  part  il  ne  vouloit  rien  efpar- 
i g1161-  contre  les  Religionn.  il  faifoirvoir  eftalées  dans  les  boutiques  des 

Brodeurs  de  Rome  quantité  de  cafaqucs  de  Capitaines  auec  fes  deuiles, 

& celles  de  l lnquifition  , comme  s’il  euft  préparé  vne  puiflànte  armée 
pour  enuoyeren France.  Outre  ces  apparences  qui  feruoient  en  effet  potfr 
la  réputation  , mais  attiraient  la  haine  & l'enuie,  le  Duc  cherchoit  des 
appuis  plus  folides  au  dedans  : il  rebraffoit  derechef  les  intelligences  qu'il 
auoit  eues  auec  Montmorency  quatre  ans  auparauant , tafehanr  de  les 
de  g*gnrr  renouer  par  les  liens  du  mariage  de  fon  fils  aucc  la  fille  de  ceMarefchal; 
Monrao-'  alliance  quiluy  euft  produit  deux  grandsaduantages.l'vn  qu’il  (è  fuftau- 
««r.  tant  fortifié  qu’il  euft  affebly  le  Roy  de  Nauarre  en  luy  fouftrayant  la  Pro- 
uincede  Languedoc, auec  tout  le  crédit  & les  amis  de  ce  nouuel  allié; 
l’autre  que  parfonentremifè  il  fcfuft  affeuré  du  Duc  de  Sauoye , &r  par  le 
moyen  de  ce  Duc  des  forces  du  Milannois.  Ienefçay  pas  quels  obftacles 
rompirent  ccttc  négociation:  il  y a apparence  que  ce  fut  ladeffiancc  que 
Montmorency  auoit  de  cette  maifon,&  les  contraires  efforts  du  Roy  de 
Nauarre,  qui  vcilloitfiir  tout  à fe  le  conferuer.  D'ailleurs,  le  foin  du  Duc 
Üi  d^noul  de  Guifes'appliquoit  à acquérir  de  nouueaux  partifans , débauchant  ceux 
p“'  qu’il  croyoit  peu  fermes  dans  le  feruicc  du  Roy , & recueillant  tous  ceux 
que  les  intrigues  du  Cabinet, ou  quelque  autre  fujet  rendoit  mal-con- 
tans.ll  y en  auoit  trois  entr’autres,  des  plus  notables  du  Royaume  .Pierre 
d'Efpinac  Archeuefque  de  Lion,  Au  mont  Marcfchal  de  France , & Ville- 
roy  Secrétaire  d'Eftat.  Aumont  éloigné  de  la  Cour  & fouffrant  (à  difl 
grâce  auec  d’autant  plus  d'impatience  qu’elle  eftoit  fans  fujet,  fcmbloit 
Ncptout.  deuoirprefter  l'oreille  aux  tentations  du  Duc  de  Guifè:  Elles  ne  purent 
.ri!!.!,' Ml  neantmoins  le  faire  manquer  de  fidelité,  à fon  Maiftre  quiluy  auoit  man- 
d Auniont.  gué  de  reconnoiflânce  ; il  perfilla  conftamment  dans  l'affe&ion  à quoy 
la  naiflanccae  (à  charge  l’attachoicnt,&  luy  rendit  fans  intereftde  tres- 
fignalcz  ieruices.  Quant  à Efpinac  & à Villeroy  qui  auoient  défia  beau- 
-,  . i coup 
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coup  de  propenfion  vers  la  Ligue , ils  furent  pouflcz  tour  à fait  à l'embraf*  , jgg. 

fer  par  des  fafchcufes  rencontres  qu’ils  eurent  auec  le  Duc  d’Efpernon.  Il 

y auoit  plufieurs  fomences  d'inimitié  entre  luy  & Villeroy  ,preraierement 
les  jaloufies&  les  demeflez  ordinaires  entre  ceux, qui  poffedent  les  bon- 
nes jgraces  d’vn  Souuerain-,  apres , la  démolition  de  la  citadelle  de  Lion, 
en  faueurde  Mandelot , puis  en  rcuanchc,  la  rupture  du  mariage  d'vne  ri-  ac'anhc- 
• che  heritiere  auec  Alincour,  qu’Efpernon  auoit  voulu  deftourner  pour  font 
fon  coufin  Bellcgarde.  A caulc  de  cela  tous  deux  cherchant  les  moyens 
de  fe  rendre  de  mauuais  offices , (i  Vil  leroy  tafehoit  de  joindre  le  Roy  auec  * <•»  «- 
la  Ligue,  &:  de  bien  remettre  leDucdeGuife  auec  luy  :leDuc  d'Efper- 
non , n'oublioit  rien  pour  faire  fou pçonner  la  fidélité'  de  Villeroy.  Comme 
ilsfe  rendoient  ainfi  la  pareille  mais  couuertcmét.il  arriua  vnc  occafion.oil 
Je  Duc  d’Efpernon  plus  haut  à la  main, ne  pût  s’empefeher  de  faire  éclater 
fonrefTeniitnent.Auc6mencement  d'Oéîobrcdel’an  pafTé,dans  leCon- 
foildu  Roy  à S.  A ignan,  Villeroy  propofa , foit  de  deflein  formé,  foit  fansy  ' 
penfer , d'employer  à quelque  neceflité  prefTantc  où  l'on  en  auoit  befoin, 
vn  certain  fonds  que  lcRoy  auoit  promis  pour  le  payement  des  troupes  de 
la  Valete  qui  efloit  en  Dauphiné:Efpernon  fen  falclian t,fe  prit  à luy  de  pa- 
roles; & l'autre  refpôdant  pourexeufe  qu'il  auoit  auancé  cette  propofmon 
parl'aduis  du  Confeil,illuy  donna  vndementy, accompagne  de  quelques  p«roici«»J* 
autres  iniurcs,  mefme  de  reproches  outrageufcs,&  de  trop  hautes  mena- 
ces.Pour  tout  cela  le  Roy  ne  luy  impofa  point  filcncc.au  contraire  il  ferma  * 

Ja  bouche  àV il  leroy  ;qu  i e fiant  extrememét  outré,l’alla  prier  le  lendemain  ™ 
d'auoir  agréable  qu'il  fc  demilf  de  fà  charge.luy  disât  qu'il  ne  pouuoit  plus 
l'exercer  auec  honneur  apres  vne  telle  indignité  ; mais  le  Roy  ne  fo  mit  pas 
beaucoup  en  peine  de  luy  faire  donner  aucune  fàtisfaéüon , finon  qu'allez 
long-temps  apres  le  Duc  d’Efpernon  dans  certaine  rencontre,  luy  en  fît 
quelque  légère  excufc,qui  par  maniéré  de  dire, n'ayant  point  arraché  le  fer 
de  la  playe , ne  guérit  point  la  douleur  de  Villeroy  ; Si  bien  qu’vn  reffenti- 
ment  fi  cuiftnt  le  porta  à cherchcrdu  foulagement  dans  le  party  des  enne- 
mis de  celuy  qui  l'auoit  offenfc  ; ncantmoins , foit  que  le  deuoir , foit  que 
l’cfpcrance  de  mieux  trouuerlesoccafionsdc  fe venger,  le  retinft auprès 
du  Roy , il  ne  fo  déclara  point  de  la  Ligue,  que  le  Roy  ne  l'eufl  congédié 
toutàfait.  Pour  l'Archeucfque  de  Lion, la querele  d'entre  luy  & le  Duc 
d’Efpernon,  ne  fut  pas  moins  aigre,  fie  certes  encore  plus  preiudiciable 
aux  affaires  du  Roy.  Ce  Prélat  ayant  cfté  autresfois  imbu  delanouuelle 
Religion,  fen  monftroit  d'autant  plus  ennemydes  Rcligionnaires , foir  <i>" 
qu’encffetileuft  prisleurs  opinions  en  horreur,  foit  quille  fiftainfi  pour  « t 
mériter  les  bonnes  grâces  de  la  Cour  de  Rome  8e  vn  chapeau  de  Cardinal  : 
or  quelque  motif  qui  l'y  obligeait,  il  altoirfi  auanrqu'il  mainrenoit  que 
le  Roy  de  Nauarreeftoit  incapable  à caufe  de  fon  herefie,dc  parueniràla 
Couronne;Tellenient  que  comme  vn  iouren  prefcnce  du  Roy,quelqu'vn 
euff  entamé  ce  propos, qui  eftoit  l'entretien  ordinaire  des  compagnies, 
il  déclama  paffionnément  contre  ce  Prince.  Le  Duc  d’Efpemon  ne  pût 
endurer  cét  outrage  fait  au  prefomptif  heritier  de  la  Couronne-,  fidans 
regarder  fi  ces  aigreurs  accommodoient  les  affaires  du  Roy , changea  de 
queftion  & luy  alla  demander,  fi  celuy  qui  entretenoit  fa  fceur,qui  mettoic 
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it8«.  à l’encamp  toutes  leschofcsfacrées,  qui  auoit  diffipé  en  débauches  fon 
— patrimoine  ,&  les  biens  de  là  famille,  deuoit  eftre  fouffert  dans  la  pre- 

mière dignité  de  l'Eglife  Gallicane.  Ces  reproches  indireûes , s’addrcC 
fantdireftement  à l’Archeuefque , luy  couurircnt  le  vifage  de  confiifion 
& luy  gelèrent  les  paroles  dans  la  bouche.  Il  fen  plaignit  au  Roy  aucc 
chaleur  & luy  demanda  réparation  de  cette  iniurc  : mais  le  Roy  ne  s en 
efinut  pas  beaucoup  ,&  le  Duc  d Efpernon  tourna  la  choie  en  raillerie:  s 
donc  il  demeura  fi  offenfé,  qu’il  fe  déclara  hautement  pour  le  Duc  de 
Guife , & ne  cefla  point  qu’il  ne  l’euft  précipité  dans  fon  mal-heur, qui 
certes  fut  caufe  de  ccluy  du  Roy. 

Ainfi  ce  Duc  n’eut  pas  vn  petit  renfort  que  d'auoir  gagné  ces  deux  puif- 
fàntes  certes , dont  l’vn  par  la  grande  conncflàncc  des  affaires  defquelles  il 
auoit  le  fecrec  depuis  plufieurs  années  ; l'autre  par  la  force  de  lôn  eloquéee, 

& par  la  vehemencc  de  fon  cfprit,  cftoiét  capables  de  luy  attirer  vne  bonne 
cÛift“«<r*  partie  de  la  Cour,  & de  fortifier  fonentreprife.Orfurla  grande  confiance 
!!yRd°oJ/t  qu’il  auoit  en  fon  pouuoir.il  preffoit  le  Roy  làns  relafche  de  donner  reC. 
îcf’w'icic!  ponfeaux  articles  de  la  Conférence  de  Nancy,  & de  drelTcr  des  prépara- 
de  Nancy.  tifs  aflez  puiflans,  pour  acheuer  l’extirpation  des  hérétiques,  qui  a Ion 
dire  cftoient  réduits  à vne  telle  feblefle  qu’on  les  pouuoit  charter  du 
Royaume  en  trois  mois.  Le  Roy  receut  d’abord  ces  articles  auec  vn  vifage 
reffongné  .mais  depuis  il  jugea  qu’il eftoit  plus  feur  de  dirtimuler  & pro- 
d' d’y  donner  vne  relponle  qui  fatisferoit  les  bons  Catholiques.  Le  Duc 
bonnet  pa  n’cftant  point  contant  de  ces  paroles,  demandoit  des  effets  prefens,  &en 
”lc’'  faifoit  d’autant  plus  d'inftance  qu’il  conneffoit  d'vn  codé  les  daneereufes 
refolutions  que  le  Roy  eftoit  follicitc  de  prendre  contre  luy , & de  Fautrc  le 
grand  affebliflcment  des  Huguenots  ,(ous  les  ruines  delquels  ils  penfoit 
accabler  quatre  Princes  du  Ctng.  La  defroute  de  leur  armée  eftrangere  les 
auoit  tousmiscndefordrc,elpouuanté  leurs  gens  de  guerre , ébranlé  les 
courages  dans  la  Religion, fie  degoufté  les  Princes  Proccftans,  dont  ils  pou- 
uoient  cfpcrer  fecours.  La  mort  du  Duc  de  Bouillon  ieune  Seigneur  de 

Îrrande  clperance,&  l’oppreflîon  de  Charlote  là  ferur  qu’ils  voyoient  périr, 
ans  y pouuoir apporter rcmede.augmentoicnt  leur  affliftionj  outre  cela 
ilsfcdcftruilbientcux-melmespar  leurs  dilTenfions  qui  cftoient  fi  enuc- 
nimées,qucle  Roy  de  Nauarre , conneflant  combien  ilsfe  deffioienr  de 
luy,  n’eut  point  de  peine  à croire , foit  qu’il  fuft  vray  ,ou  qu’il  ne  le  fuft  pas, 
que  les  Chefs  des  Reiftrcs  par  l inftigation  de  quclques-vns  des  Gens 
auoient  comploté  de  l’emmener  en  Allcmagne,lôus  prétexté  de  le  retenir 

[jour  leur  payement.  Parmy  tous  ces  maux  qui  les  mettoient  en  dcfôrdre, 
e Prince  deCondé  leur  plus  ferme  appuy  vint  à leur  manquer,  par  vn 
knTavui  accident  fi  inopiné  qu’ils  en  feeurent  la  mort  pluftoftque  la  maladie.  Vn 
S'1;-  Ieudy  apres  fouper  il  fentit  tout  à coup  vne  grande  douleur  d’eftomacb, 

••  qui  fut  fuiuic  aurti-toft  de  vomirtemens  redoublez , d’vne  extrême  diffi- 

culté de  rcfpircr , & d'vne  continuelle  inflammation  de  toutes  les  cn- 
qAjoi,  trailles  ; accidens  qui  fe  rengregeant  d’heure  en  heure,  le  firent  mourir 
rf£cn'umr  dans deu*  iours,  fans  quefes  Médecins apportaffent  aucun  foulagcmcnt 
jonnt  rir  à ce  mal , pourcc  qu’ils  croyoient  que  ce  fuftênt  des  trenchées  d’vne 
colique  donc  il  eftoit  fouucnt  tourmenté.  Vne  mort  fi  (budaine  faifànc 

fôupçonner 
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foupçonncr  qu'on  luy  auoirauancé  fes  lours , fim  Confcil  ordonna  qu'ils  r.g$ 
feraient  ouucf  turc  de  fan  corps;àquoy  ayant  appelle  deux  autres  Chirux.  — 

giens  de  la  Ville,&s'eftant  trouuez  au  nombre  de  fix.ilstcfmoignercnt  par 

vn  aile  public  qu'ils  y auoient  remarqué  des  fignes  de  poifom  Tellement 
que  le  Roy  de  Nauarre  croyantaucc  quelqucfujer,qucla  Ligue  feule  pon- 
dit eftre  coupable  d'vn  fi  horrible  attenwr,&  defirant  pa (bonnement  de 
trouucr  des  preuues  quienchargeafTent  lesprincipauxautheurs  de  cette 
fàtftion, commanda  que  l'on  fift  vne  tres-cxadle  perquifition  de  tous  ceux 
qui  en  feraient  foupçonnez , & ordonnai  Iean  de  Cumont  Lieutenant  cri- 
minel de  S.  lean  d'Ângely  d’en  faire  les  premières  pourfuites.  Ce  Inge  s'e. 
ftant  làifi  de  tous  les  domelhques  du  Prince  pour  les  interroger,  trovrua  t-»»  <r««i 
qu'il  en  manquoit  deux  qui  auoient  pris  la  fuite , & que  ican  Ancclin- 
Brillaud  auparauant  Procureur  au  Parlement  de  Bourdeaux  , & depuis 
quelque  temps  Controoleur  de  la  mai(ôn,leurauoit  fourny  des  chcuaux  & 
de  l’argentpour  fèlauuer.  Sur  cét  indice  Si  fur  quelques  autres  preuues  il 
le  Condamna  à eftre  tiré  à quatre  chcuaux:  dont  ayant  appelle' par  douant 
lean  de  Valet  grand  Prcuoftdu  Roy  de  Nauarre  ,cc  Roy  voulut  qu'il  en 
fuftinformé  plusamplcment,&:  delegua  d'autres  luges  pour  l'afliftcr  dans 
Vnprocez  de  cette  importance.  Ceux-là  ayant  confirme  la  Sentence  de 
Cumont, Brillaud  fut  exécuté  dans  la  place  publique  de  S.  Ican  : mais  L)P[-ncc(r 
comme  iialloit  au  fupphcc.il  retraéti  toutcequ'il  auoit  confcfledans  la  accolée  de 
gehenne,  variant  dans  fes  difcours,&  donnant  tant  de  fignes  mamfeftes 

Su'il  auoit  l'cfpnc  égaré, qu'on  nc  pouuoit  pas  faire  vn  fondement  certain 
r fes depofitions.  Deux  ioursapresayanteftédecreté  contre  Cathcrinc- 
Charlote  de  laTrimoüille  vcfùc  du  Prince,  ces  mcfincs  luges  menèrent 
Ton  procez  auec  beaucoup  de  chaleur:  mais  les  defenfes  réitérées  de  la 
Courde  Parlement  qui  furlcsrequeflcsque  cette  PrinceiTe  luy  prefenta,  N,nr,Kr 
nuoquoità  fby  la  conneflànccde  la caufe,  retardèrent  leurs  véhémentes  £ 
fourfuites.  Cependant  fix  mois  apres  la  mort  du  Prince,  fçauoir  le  premier  b°° 
iour  de  Septembre,  elle  accoucha  heureufement  d'vn  fils,  à la  naiffance Ccr''~c' 
duquel  on  vid  le  Ciel  s’entr'ouurir  par  de  longs  traits  de  lumière, & l’on  en- 
tendit tonner  (ans  nuage:ce  que  l’ona  toufiours  remarqué  pour  des  fignes 
«de grandeur  ,&  d’vnc augufte  fortune.  Auffi ce  Prince  en  naiflânt  arrefta 
d’abord  le  cours  du  procez  : là  mere  demeurant  ncâtmoins  toufiours  dans 
la  Ville  dcS.  lean,  jufquà  fixans  de  là  que  le  Roy  Henry  le  Grand,  pre- 
nant  vn  foin  particulier  de  cét  affaire  ,à  la  requefte  de  fes  parens , fit  appor-  “ 

ter  toutes  les  procedu  tes  au  Parlement  de  Paris , qui  les  caffa  comme  Sites 
par  luges  incompetans,dcclaralaPrinceffe  innocente,  & ordonna  qu'c}-  ” 
les  feraient  brufiées, pour  oftcrtourlùjcr  àlacalomnic  d'en  mefdire;Arreft 

tjui  fut  enregiftré  dans  toutes  les  Cours  de  Parlement  du  Royaume. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  Prince  y à qui  les  traucrfcsA:  les  peines  n’a- 
uoient  point  donné  de  relafche , depuis  là  plus  tendre  icunefié  jufqu’au 
dernier  moment  de  les  iours.Carileutcontinucliementàfbuffrir&àcom- 
t>afrc,  A:  dans  fa  vie  & dans  fà  mort:  mais  fon  courage  & (à  confiance  em- 
portèrent toufiours  la  vfàoire  ; Et  comme il  auoit  vefcu  dans  les  mal- 
iicurs  auec  vne  force  d'cfprit  toute  héroïque , il  mourut  dans  des  douleurs 
«x  tremes  auec  vne  patience  prefquc  miraculeufc.  Il  ferai  craal-aifç  du  dire* 
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1588-  laquelle  tenoit  le  premier  rang  parmy  fes  vertus , ou  la  vaillance , ou  la 
- libéralité , ou  la  Iuftice , ou  l'intégrité  des  meeurs  : la  courtefte , l'affabilité, 

la  grâce  de  bien  dire , Ci  l'inclination  de  faire  du  bien  fcmbloient  cftre 
ïl0_  Jo  paffées  de  laperfonne  defon  perc  dans  la  Tienne  : Il  eftoit  tres-pieux  & 
r<i»c  <°n  craignant  Dieu  dans  fa  Religion,  jaloux  de  fon  honneur  & de  fa  foy  plus 
r quede  fa  propre  vie , rude  Ci  terrible  aux  ennemis  qui  luy  refilloient,  gé- 

néreux & clément  à ceux  qu'il  auoit  vaincus , obligeant  Ce  chaud  amy, 
inflexible  dans  fes  refolutions,  mais  qui  ne  fçauoit  point  ceder  au  temps, 
ny  s’accommoder auec  le  gouucrnement  Celés  fauoris  : au  relie  excellent 
Capitaine  pourlesfieges  Ce  pour  la  campagne,  mais  qui  1 euftefté  meilleur 
dans  les  armées,  floriffantcs&bicn  réglées  que  dans  les  guerres  ciuiles, 
parce  qu'il  croyoit  les  chofes  faites  quand  il  les  auoit  bien  commandées, 
mefurant  la  probité  de  les  gens  à la  fienne.  Bref  il  ne  luy  manqua  prefque 
aucun  des  aduantages  que  l'on  peut  defirer  pour  vn  grand  Prince  ,horfl 
mis  la  faucur  de  la  fortune  : mais  en  luy  manquant  elle  excita  fon  cou- 
rage à fc  fouftenir  de  luy-mefme  Ce  à fe  porter  plus  haut , Ci  fit  conneftre 
en  luy  des  vertus  par  les  aduerfit'ez , qui  peut-eftre  n'euflcnt  point  para 
dans  le  bon-heur. 

Quelque  fccrcte  émulation  qu’il  y euft  entre  le  Roy  de  NauarreCe  ce 
Prince , jufqu  a faire  deux  brigues  dans  le  party , fi  eft  ce  que  ce  Roy  con- 
neflant  les  rares  vertus, conüdcrant  d'ailleurs  qu'il  auroit  déformais  luy 
u ac  fcul  à fupporter  tout  le  poids  des  affaires,  & qu  e fiant  dénué  de  cet  appuy, 
n.iu.ic  ic  jjen  fcroit  plus  expofé  aux  attentats  de  là  Ligue  , il  reffentit  cette  perte 
mefonbmauccvnc  extreme  douleur,  & s’eftanc  enferme  dans  fon  cabinet  auec  le 
'W  Comte  de  Soiffons,fut  oüy  en  jetter  les  hauts  cris , Ce  dire  qu  il  auoit  perdu 

fon  bras  droit.  Les  Religionn.  bienaffeurez  de  fa  fermeté  dans  leur  opi- 
nion,par  les  foins  ardens  qu'il  apportoit  à la  défendre,  Ce  par  les  conti- 
nuelles trauerfes  qu'il  auoit  fouffertes  pour  n'auoir  pas  voulu  la  dclaiflèr, 
p'omi.L'n  le  regrettèrent  au  (fi  comme  leur  véritable  Chef;  Et  les  bons  François  le 
ch«f!M'  plaignirent  comme  le  premier  Prince  dufang.ennemyjuré  de  la  Ligue, 
très  affe&ionné  au  bien  de  l’Eftat, Ci  de  & patrie.  Pour  le  Roy.onne  pût  pas 
iuger  quel  (intiment  cette  nouuellc  luy  donna , tant  il  en  tefmoigna  d in- 
différence, n’en  ayant  dit  autre  cho(è,finon  que  comme  Charles  Cardinal 
ll*ZZ  de  Bourbon,  luy  vouloir  perfuader  que  cette  mort  fubite  cftoit  vn  effet 
pomi.  i'cxcommunication  , il  luy  refpondic,  que  cela  ny  auoit  fai  nuy  , mais 
qu'autre  chojcy  auoit  bien  ayié. 

Ccmal-hcureuxaccident,fitmefmc  jetter  des  larmes  au  Duc  deGuilc,' 
Guife  °^de  que  l’on  pouuoit  côparcr  à celles  que  Ccfar  verCi  pour  la  mort  de  Pompée  : 
uimci*'  mais  cn  c^ct  ^ fcrult  de  beaucoup  à l'aduanccment  de  fes  deffeins , Ci  de 
plus  accrut  mcrueilleufemétl'inlolencedela  Ligue,  qui  cn  tefmoigna  des 
rcfioüiffances  extraordinaires.  Ci  publia  par  fes  plumes  Ci  par  les  fermons 
de  (ès  boutc-feux  que  c’elloitvn  coup  de  lalufticc  de  Dieu,Cc  des  foudres 
r=rm,'w  Apoftoliques.  Les  déclamations  de  ces  gens- là , Ci  les  pratiques  de  fes  au- 
cou|»iau5.  tres  fuppofts  auoit  tellement  efehauffé  la  ièdition  dans  Paris,  que  cette 
ic7.,“  dcf‘  phrenefic  fe  portoitdclà  dans  toutes  les  autres  Villes  du  Royaume  .com- 
me du  cœur  dans  les  autres  parties  du  corps.  Le  Roy  fc  pladant  au  feiour 
de  cette  grande  Ville , Ce  y viuant  à fon  ordinaire , dans  les  profufions  d'vn 

luxe 
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line  odieux,  & dans  l'oifiuetéd'vne  retraite  contemprible,  continuoit  de  jj88, 

donner  de  nouueaux  fujets  de  haine  & de  mépris.  Ce  n’en  fiit  pas  vn  petit 

que  la  pompe  funebre  de  Ioyeufe,  où  il  ne  dcfpenfa  pas  moins  d’argét  qu'il  tc  „ „T  t5. 
anoic  fait  à Tes  nopces , &où  il  voulut  que  l'on  portait  l'effigie  en  cire  de  ce  £n“o,t  d« 
fauory  ; honneur  qui  n'eftant  dû  qu'aux  fils  de  France , & au  Conneftablc,  p°””iV d\“ 
bleffoit  les  ycux,mcfme  des  bons  François.L'accumuIation  des  faueurs  ex-  E“ 
traordinaires,dont il  accabloit  le  Ducd'Efpernon , en  eftoit  vn  autre  bien 
plus  grand, & quifèruoit  de  texte  principal  a laLiguetLa  trop  haute  fortune  l.  -,mpc 
de  ce  Seigneur, fon  humeur  de  mcfine,&  l’intelligence  fecrete  qu’il  entre-  £ 

tenoit  auec  le  Roy  de  Nauarsç,  auoient  extrêmement  irrite  les  peuples 
mcfme  les  Grands  contre  luy  -.de  façon  que  toutes  chofes  en  eflant  croya- 
bles parmy  ceux  qui  le  haïdoient  de  la  forte  ,les  Guifcs  n’auoient  point 
de  peineà  perfuaderaux  Catholiques  zelez,  qu’il  auoit  coniuré  la  ruine  de  r/ucu8t'j"lJe 
leur  Religion.  Luy  de  fon  codé  conneftànt  leur  haine  implacable,  s’ap-  d’sr- 
puyoitduRoy  de  Nauarre,&fauorifoit  en  quelque  forte  les  Huguenots,  ïû»"" 
quoy  qu’il  n'aymaft  point  leur  Religion,  dautant  qu’il  voyoit  bien  que  le 
DucdeGuifo  ne  defiroitvcniràbout  de  ce  party  que  pour  mieux  auoir  le 
Roy  en  fa  puifTance , 6c  chaflcr  tous  fes  fauoris  d’auprès  de  luy  : Car  entre 
pluficurs  fujets  d'inimitié  d'entre  ces  Ducs,le  plus  grand  eftoit  que  le  Duc 
de  Guifene  pouuoit  fouffrir  le  Duc  d’Efpcrnon  dis  vn  rang  de  faueur  & de 
puifTance  qu'd  auoit  tenu  autresfois  ,&  qu’il  croyoit  auoirmieux  méritée  le  Dnt  Jt 
que  perfonne.  Ainfl animez  l'vn  contre  l'autre , ils  employoicnt  tous  leurs  JjjJjJjJg 
efforts  pourfe  deftruire,&n’y  cfpargnoient  pas  mclme  lesinue6hues&'<«'> 
les  libelles  ; il  courut  par  les  rués  de  Paris  vn  Liurc  intitulé  Gaucrfton,  dont  'c  dcOraS» 
on  croyoit  que  l'Archeuefquc  de  Lion  fùftl'Autheur.L'hiftoiredeceGa- 
nerfton  eft  tout  au  long  dans  Valfmghan.  Il  eftoit  originaire  Gafoon  fils 
d'vnbrauepere,  dont  la  recommandation  & les  fcruiccs  l'ayant  introduit 
à la  Cour  d'Angleterre,  il  gagna  fi  bien  les  bonnes  grâces  d’Edoiiard  II. 
fils  d’Edouard  I.  qu’il  fembloit  qu’il  euft  enchante  ce  icune  Prince.  Les 
Grands  du  Royaume,  jaloux  de  la  faueur  déréglée  de  cét  effranger,  en  fi- 
rent leurs  plaintes  au  Roy , qui  obligea  fon  fils  de  le  renuoy  er  en  France, 

& prit  ferment  de  luy  qu’il  ne  repafleroit  jamais  en  Angleterre:  mais  il  y 
retourna  incontinent  apres  la  mort  d’Edouard  le  pere,  & s'y  c fiant  attaché 
plus  fon  qu’auparauant,  il  Ce  rendit  fi  odieux  aux  Grands  & aux  peuples 
par  fon  orgueil  infupportable,  6c  par  fon  auarice  rauiffantc , que  s'eftant 
tous  bandez  contre  luy  ils  fe  faifirent  enfin  de  fa  perfonne, & luy  firent  Libelle  con- 
couper  la  tefte,  pour  réparation  defescrimes.  Ce  libelle  comparoit  donc  â-É(>'tn<r. 
Ic  Duc  d’Efpernon  à ce  fauory , & les  Ligueurs  le  nommoient  ordinaire- ÎU* Vg* 
ment  Gauerfton , ayant  par  Anagramme  trouuédans  ce  nom  là  ccluy  de  ““A0"- 
Noguarefl.  Mais  il  repoufTa  cette  iniure  par  vne  Apologie  qui  n’eftoit  pas 
moins  fanglante , où  il  prouuoitpar  quantité  de  rapports  que  ce  parallèle 
de  Gauerfton  conuenoit  mieux  aux  Guifesqua  luy.  Le  Duc  de  Guifc  auoit 
tous  lesioursdes  aduis, qu’il femachinoit quelque  fànglantdeffein  fur  là 
perfonne-,&  le  Duc  d’Efpernon  ne  pouuoit  plus  fe  tenir  lans  péril  auprès  du 
R.oy,tandis  qu’il  demeurcroit  à Paris, s'eftant  veu  vn  iour  pourfuiuy  par  les 
Bourgeois  comme  il  pàffoitfur  le  pont  NoftreDame.  Enfin  leurs  haines 
gç  les  choies  mefme  eftoient  en  vn  tel  poinét  qu'ils  auoient  refolu  de  fc 
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ij 8 8.  pouffer  jnfqu’au  bout,  la  feureré  de  l’vn  & le  reftabliffcment  de  l'autre 

confiftant  neceffairement  dans  la  ruine  de  fon  compagnon.  Le  premier 

te  Due  de  ayant  depuis  pluficurs  années  fait  en  vain  tousfes  efforts  pour  enaffer  le 
îratV”!  Duc  d'Elpcrnon , dreffoit  à cette  heurc-là  contre  luy  tout  le  crédit  & la 
guç  contre  puiffancc  de  la  Ligue  ; tcfmoin  cet  article  de  la  refolution  prife  à Nancy  du 
pemou , i banniffement  des  fauoris  ; Et  le  Duc  d'Elpcrnon  n'oublioit  aucun  moyen 
énlmoii  ic  pour  faire  éclatter  la  cholere  du  Roy , délia  tant  irritée  qu'il  n'y  auoit  plus 
ie  o«"dT  r'cn  <îuc  l irrefoluc  timidité  de  ce  Prince , qui  laretinlL  A vray  dire , voila 
«Me.  les  caufes  qui  auancercnt  le  mal. 

Le  Roy  eftoic  extrêmement  offenfé  de  la  foéHon  des  Seize , il  entendoic 
tous  les  iours  de  nouueaux  aduis  de  leurs  conjurations, par  ce  Poulain  donc 
■ueiticfo'.u nous  auons  parlé , qui  luy  rapporta  par  trois  ou  quatre  fois  qu’ils  auoient 
de  chiiiier  fait  partie  de  fc  failirde  fa  perionne  ; & quand  tous  ces  attentats  n'euffène 
1 s'12c'  pas  ellé  véritables , il  y en  auoit  certes  affez  d’autres  pour  conuertir  la  plus 
grande  patience  du  monde  en  vne  juffe  fureur . Il  ne  fut  donc  pas  mal-aifo 
de  luy  perfuader,  qu’il  deuoit  vfcrdechaftiment  pour  reprimer  leurinfo- 
lencc,  & que  cette  phrenefic  ne  fe  pouuoit  guérir  que  par  vne  fiignéc.' 
On  ne  peut  pas  (çauoirjufqu’à  quelle  rigueur  cette  punition  fcfiift  cften- 
duc,il  eft  à croire  qu'elle  le  fuft  arreiltée  à la  mort  deschefs  de  chaque 
quartier  de  la  Ville , & qu’elle  fe  fuft  faite  par  les  formes  ordinaires  de  la 
lufticc.Orfoitquccetté  refolution  euft  elle  euentée,foit  que  les  inquietu. 
des  delaconfciencedes  fo&ieux  leur  fiffent  deuiner  ce  qu’il  deuoit  foire, 
icTqodi  ils  n’auoiét  ceffé  depuis  Ion  retour  d’appeller  le  Duc  de  Guife  auec  de  tres- 
îc^Duc "de grandes inftanccs, comme  s’ils euffentveu deuantleursyeux  les  potences 
vc“miJp»  greffées, & les  Archers  tout  prefts  de  les  conduire  au  fupplicc.  Neant- 
m.  moins  retenu  pat  la  crainte  au  danger , & par  cette  conlidcration  qu'il  y 
a trop  de  témérité  de  commettre  là  vie  & fon  honneur  aux  caprices  d’vn 
peuple  qui  ne  garde  point  de  milieu  entre  la  fureur  & la  lafeheté , ou  peut» 
eftrc,  cftonné  par  la  grandeur  de  Ion  deffein , s’il  eft  vray  comme  plu- 
fîeurs  l’ont  crcu , qu’il  euft  lapenfée  d’arrefter  le  Roy,  il  auoit  toujours 
différé  de  venir:  toutesfois  de  peur  de  perdre  fon  crédit  parmy  eux,  & de 
les  abandonner  au  defcfpoir,  il  leur  faifoit  cfpercr  fa  venue  de  iour  à autre, 
"“oitüm  ” & pouraffeuranccdc  fo  proteélion  leur  auoit  enuoyé  Boifdauphin,  Maine- 
dc.°Uopi  uillc,N.deSclauoles-Chamois,Gomeron&  Richebourg  freresdeMoiiy, 
■Jin«  pooi  tous  hommes  de  qualité  & de  valeur,  auec  quelques  autres  de  moindre' 
'“‘“'marque, comme  S.  Paul,  Vafquo  & Forian  , afin  d’ordonner  les  chofes 
pour  fi  venue , & les  affilier  s'ils  en  auoient  belôin. 

Les  Seize  nefe  croyanspas  encor  en  feureté  auec  cette  garnifbn  fècrete,’ 
ne  ceffoient  de  le  preffer  qu'il  vinft  en  perfônne,  autrement  qu'ils  feroienc 
contrains  ou  de  s‘accômodcr,ou  defè  jetterdas  des  refolutiôs  defcfperées. 
Ceux  qui  ont  voulu  iuftifier  ce  Prince  aflèurent  qu'il  entreprit  devenir» 

|(  . Paris  pour  retenir.leur  fureur. Quoy  qu’il  en  foit , le  fujet  apparent  qui  le  fit 

soiiTo's' 1 partir  de  Nancy  ne  fur  pas  celuy-là , mais  les  remuëmens  de  la  Picardie.  Le 
m*mco7  Prince  de  Condé  de  fon  viuant  auoireuletitredugouucrnementde  cette 
Prouince, comme  vous  l'auezveu,fins  pouuoiriamais  s'y  cftablir,àcaufè 
de  fi  Religion  : Et  le  Duc  d’Aumale, fur  de  certaines  lettres  de  commiffion 
extraordinaire, feneftoit en  quclquefoçon  attribué  la  joüiflàncc  : ce  que 

le 
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le  Roy  auoit  ainfi  toléré,  de  peur  d’ellre  obligé^'il  le  Iuy  euft  ofté,  d’y  efta-  i j 8g. 

blir  le  Prince  de  Condé , la  difficulté  d’arracher  cette  piece  des  mains  du 

Duc  d’Aumale, eftantvnedespluslpecieufesexculèsdontilfefcruoit  en- 
uers  luy.Mais  cette  raifon  cedant  par  la  mort  du  Prince, 8e  la  necedïté  d’af- 
feblir  lamaifonde  Guifefuccedantilap!ace,il  rcfulâdepouruoir  le  Duc  ,ÔA°- 
d'Aumale  de  ccgouuernement,&ledonna  au  Duc  deNeuers  qui  n’en*”!“* 
auoit  point,  penlant  par  ce  coup  faire  deux  grands  effets,  l’vn  de  fatif-  gouucrM; 
faire  au  mérite  de  ce  Prince  & de  le  contenter,  de  crainte  qu’à  la  fin  ilnem'”‘’ 
fe  fift  Iuftice  luy-mefmeil’autre  de  le  brouiller  de  telle  forte  auec  les  Guifes  Pooi 
par  cette  concurrence,  qu’il  deuinft  leur enncmy,&  par confequent  de-  wtaj ££jr 
meuraft  plus  fermement  attaché  à fon  fcruice  -,  conlidcration  qui  fem-  joïnc îu'e 
bloit  tres-fage  àplufieurs,toutesfois  vn  peu  bien  tardiuc  à quelques  au-  „°î‘lcNc' 
très , fie  tres-dangereufe  à ceux  qui  ayant  toufiours  vefeu  félon  l’humeur 
du  Roy , qui  eftoit  de  pouffer  le  temps  à l’efpaulc,  trouuoient  qu  apres 
auoir  tant  diffimulé  il  euft:  efté  encore  meilleur  pour  luy  de  continuer 
dans  cette  méthode  que  d’entreprendre  ainfi  la  ruine  de  ces  Princes  dont 
le  courage  eftoit  trop  haut  pourfe  laiffer  périr  fans  fe  venger.  Certes  de 
tous  les  mépris  fit  de  tous  les  refus  dont  le  Duc  dcGuilè  fetenoit  offenlè,  lc  d« 
il  n’y  en  eut  point  qui  le  touchaft  dauantage  que  celuy-là  ; Voila  pour- 
q-uoy  le  Duc  d’Aumale  s’eftant  refolu  de  fe  maintenir  dansccgouucme- 
ment  par  la  force,  ainfi  que  nous  le  verrons , il  vint  à Rheims  fit  delà  à Soit 
fons , pour  le  fauorifer  par  la  prelènce.  En  ce  meftne  temps  le  Roy  eftoit 
fur  lc  poinét  de  chaftier  les  Seize , fit  croyoit  auoir  fi  bien  pourucu  a l’exe- 
cution de  ce  deffein,  que  fi  le  peuple  de  Paris  fe  vouloit  foufieuer  pour  les 
defendre,  il  le  dompteroit  aifémét  ou  par  la  force  des  armes, ou  par  la  faim: 
car  il  auoit  fait  venir  trois  milleSuiffcs  àLagny  fur  Marne,  commandez  J£ntRf°Jlc 
parle  Marelchal  deBiron;leDucd’Efpernon,quicftoitallé  prendre pof-  J» 
fèflîondugouuemementdcNormandie,deuoitluy  enuoyerdes  croupes  s°!k,  ' 
& s’affeurer  de  tous  les  paffages  par  où  l’on  apporte  des  viures  de  ce  cofté- 
là;  il  penloit  auffi  cftre  affeuré  de  la  Ville  d’Orléans,  qu’Entragues  promet- 
toit  de  luy  rendre , ou  de  la  tenir  (muant  fes  ordres , moyennant  certaines 
conditions,  dont  il  eftoit  prefque  d’accord  ; fit  il  auoit  non  feulement  ren- 
forcé fes  gardes, mais  encore  donné  charge  à ceux  qu’il  conncffoit  mal 
affeétionnezà  la  mailôn  de  Guife, de  mander  tous  leurs  amis, auec  le  moins 
de  bruit  quilcurferoitpoffible.LesapprochesduDucdeGuifc  troublant 
fon  deffein , ficrcleuanc  l’audace  desSeize  qui  eftoit  défia  bien  rabbaiffée,  p« 
il  dépelcheBelieureàSoiffonspour  luy  direquedansvn  temps  fi  pleinde 
fà  étions  il  luy  fera  plaifir  de  ne  point  venir  à Paris  de  quelques  iours,  au- 
trement qu’il  fe  rendra  coupable  de  tous  les  mal-hcursque  la  prefence 
pourrait  caufer.  Il  refpond,  Qff  il  n’y  ira  de  fa  vie, fi  lc  Roy  luy  en  fait  la  de-  « 
fênfc  ; Que  les  volontez  de  S.M.font  fi  ablôlues  lùr  fon  ame , qu’il  eft  preft  « 
de  fortirdu  Royaume pourueu  qu’il  lôitaffeuré  de  fes  bonnes  grâces,  fie  « 
que  lès  ennemis  ne  triomphent  point  de  fa  retraite  : mais  qu’il  fcmble  que  « 
le  Roy  n’ait  point  d’autre  penfée  que  de  leur  donner  toute  forte  d’aduan-« 
tage  ,ôc  de  leur  faire  fouler  aux  pieds  la  maifon  de  Guife-,  Pour  luy,  qu’il  « 
ay  me  mieux  fouffrir  la  mort,  que  de  s’expofer  à leur  mocquerie  ; Qu’il  « 
luy  «ft  bien  dür  de  voir  les  bons  Catholiques  perfecutez  pour  l'auoir« 
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i j jg.^fuiuy.&qu’en  vn  mot  il  fe  refbudra  pluftoft  à tout  perdre  qu’à  les  abân- 
icTSf-  donner.  Puis  apres  qu’il  a exhalé  lès  tnefeontentemens  par  plufieurs  au- 
q°ïi.’ra” tres Peintes  ,ilprotefteque$’il  plaiftauRoy  luy donner  quelque  feureté 
irai  tn  ” contre  fes  iuftes  apprehenfions,  il  luy  rendra  vnc  obeïfTanccaueugle,& 
ployera  fous  les  commandemens  des  moindres  feruiteurs  de  S.M. Belieure 
l'entendant  parler  de  la  forte , & ayât  fouucnt  veu  le  Roy  dans  la  relblution 
Bciitute  de  luy  donner  des  feuretez  Jugea  necclTaire  d'appaifer  cet  efprit  vlceré 
i7  par  de  douces  paroles , luy  fit  cfpererqu’il  deuoit  attendre  toutes  fortes 

dan*  de  grâces  delà  bonté  du  Roy  : Si  bien  qu'ils  demeurèrent  d’accord  que 
de  lujr  Belieure  retourneroit  aPans  pourobtemr  ces  feuretez, &qu  il  luy  enrap- 
“ ' porteroitouluyen  feroit  fçauoir  desnouuellcs  dans  trois  iours.Ureuienc 
donc  à Paris,  fiipropofe  auConfeil  les  demandes  du  Duc:  le  Roy  luy  ac- 
corde de  plus  amples  conditions  qu’il  n’efperoit,&  le  dépefehe  pour  re- 
tourner à Soilfons  auec  vne  lettre  de  creance.  Comme  il  eft  preft  à partir 
il  arriue  vn  pacquet  de  SqilTe , touchant  vne  affaire  tres-importante &où 
là  prefence  clloit  necclTaire  ; le  Roy  le  retient  & luy  commande  d'elcrire 
au  Duc  la  raifon  de  fon  retardement,  l'alfeurant  que  dans  trois  iours  il  luy 
portera  contentement  de  tout  ce  qu'il  fouhaittoit.  La  lettre  eft  baillée  à 
vn  Courrier  exprès,  qui  par  faute  de  trouuer  vingt-cinq  efeus  à l’Efpargne, 
d’où  l’on  auoit  tant  tiré  de  millions  pour  enrichir  des  fauons.la  met  à la 
id>  mjl'  porte  ordinaire.  Les  trois  iours  expirez  Belieure  fupplie  le  Roy  de  le  laiflèr 
Seo».  partir,  & de  conftdercr  quel’impatienceduDuc  pourrait  faire  efeapade: 
le  Roy  neantmoins  le  retient,  & luy  commande  de  luy  cforirc  vne  fécon- 
dé fois  pour  l'entretenir:  mais  faute  encore  de  vingt-cinq  efeus,  on  fait 
courre  a ce  pacquet  la  mefme  fortune  qu'au  premier.  Il  y a grande  appa- 
rence que  le  Duc  les  rcceut  tous  deux  : mais  fi  vn  Courrier  exprès  les  luy 
euftdonnez  en  main  propre, (àdefobeïfTance  n’euft  point  eu  de  prétexte 
de  paflcrpardelTuslcsdefenfcsdefonRoy.Telleeftla  condition  des  plus 
” grandes  affaires , que  lors  qu’elles  font  à vn  certain  poind  où  elles  ne  peu- 
” uent  pas  fubfifter  long-temps , il  ne  faut  que  le  moindre  incident  pourles 
"faire  tomber  d’vn  coïté  ou  d'autre; Et  fi  la  fortune  permettoit qu'il  fùft 
”c'uité,lcs  chofos  pourroient  fe  mieux  tourner  & prendre  tout  vne  autre 
” pente.  Cependant  les  Seize  dépcfohét  vers  leDuc  de  Guifc  vn  de  leurs  fiip- 
l«  Seiie  p°fts,pour  le  coniurer  de  ne  les  pasabandonner  dans  le  péril  & luy  denon- 
Dofrcu' ccr  <luc  s’^  ne  vient  ils  feront  contrains  de  tout  hazarder,  de  peurqu'onne 
u de  venir  les  perde.  Ces  inftances  meflées  de  plaintes,  de  reproches,  de  menaces,  3c 

* fJ,“  jointes  à la  deffiance  qu’il  conccuoit  du  retardement  de  Belieure , le  por_ 

* h patenta  pafferle  Rubicon.*  Vn  Dimâchc  au  foir, apres  qu'il  afaitlçauoirpar 

à fes. amis  qu'il  s’en  va  à la  Cour , il  monte  à chcual  auec  fept  Gencils- 
hommes  feulement,  laide  le  Cardinal  fon  frère  & le  Prince  de  Ioinuillc 
fon  fils  à Soilfons, pour  ne  pas  mettre , ce  difoit-il,ro«rr  UmarcbanJiJc  en  un 
prie  l'Archeuefque  de  Lion  de  le  fuiure.LcRoy  s’eftant  aduife 
vn  peu  trop  tard  auc  l’impatience  le  pourroit  prendre , auoit  donné  char- 
11  y vie»,  u gc  3 Philcbcrt  de  la  Guichc  grand  Maiftre  de  l'artillerie  de  l'aller  trouuer  à 
j^Soi*}» : ma>s  comme  ilfortoitdeParis  par  vne  porte,  il  apprit  que  ce  Duc 
i»S’>  * y entrait  par  vne  autre.  LeLundy  neufiéme  de  May,  il  arriue  à l’heure  de 
midy  par  la  porte  de  S.Dcnys,&  va  defeendreaux  Filles  repenties  oui» 
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Reyne-mere  eftoit  Iogc'c.  C’eftoit  la  croyance  de  plu  fleurs  qu'elle  n ’igno- 
roit  pas  fa  venue,  & qu’il  n’euft  iamais  eu  cette  hardiefle,  fi  elle  ne  leuft- 
afTeuré  de  fa  protection  : ncantmoins  elle  fit  voir  par  Ton  eflonnement  ex- 
traordinaire  & par  fa  contenance  cffrayc'c  & tremblante  qu’elle  n’en  fça- 
uoit  rien,  & enuoya  auffi-toft  Verdcronnc  demander  au  Roy,  s’il  trouuoit 
bon  qu’elle  le  menait  auLouure.Sil’cfmotiondc  laReyne-mere  fuft  fi. 
mulée, celle  du  Roy  fut  bien  véritable  & l’offufqua  d’abord  detellefôrtc  IcRo7filtl 
qu’il  ne  fçauoit  que  refpondre  , jufqu’à  ce  que  fès  battemens  de  coeur  5°™b'"“u 
s’eftan  t vn  peu  appaifëz,  il  dit  à Vcrderonne  quela  Reyne-merc  l'amenait 
& qu’elle  palTalt  par  la  chambre  de  la  Reyne  (à  femme.  Auparauant  que  >trô°dtc"à 
ce  Duc  fuit  venu,  il  auoit  refolu  de  s'en  deffaire.s’il  eltoit  fi  hardy  que1' 
d’entrer  dans  Paris  mal-gre'  fes  defenfes:Lors  qu’il  fçait  qu’il  eitarriué, 
vne  fi  grande  refolution  l'effraye, il  confultc  cinqoufix  de  fes  quarante, 
cinq,  dont  laplufpart  eftoient  Gafcons  & introduits  dans  cét  employpar 
leDucd'Efpernomils  concluent  tous  à la  mort, mais  il  falloir  plus  d'vn 
quart  d’heure  de  temps, pourfedctcrmineràvn  coup  fi  terrible.  Il  fe  pro- 
mené à grand  pas,  entre  dans  fon  cabinet , reuient  dans  la  chambre,  ouurc 
& referme  les  feneftres  du  jardin  : la  cholcrc  Se  la  timidité  tiennent  là  ven-  viiitqnitr 
geance  en  fûfpens,&:l’onconncft  bien  à là  contenance  inquiété  qu’il  le 
Hure  vn  grand  combat  dans  (on  ame.  V iliequier  & Belieure  l’en  cltans  ap- 
perccus,  tafehet  aulfi-rolt  de  calmer  ces  mortelles  laillics , luy  reprefentant  ‘°»p. 
qu’il  n’y  aaucun  péril  de  retarder  ce  coup, mais  qu'il  y enade  très  grands 
à le  précipiter  ; Que  le  Duc  n’elt  pas  venu  fans  auoir  bien  fait  (à  partie , ou 
fàns  auoir  intention  de  contenter  S.  M.  Qu’ainfi  la  Iufiice  veut  qu'on  l’cf- 
coûte  ,&  que  s'il  le  trouue  coupable,  la  punition  en  fera  facile,  puis  qu’il 
le  tiendra  dans  làchambrc&àlà  difcretion.  Cependant  laReyne-mere 
cftoit  partie  defonlogis,fefailàntporteren  chailè,&lcDuc  l’accompa-au"UIlcr- 
gnoit  marchant  à pied  & toufiours  nue  telle.  Le  peuple  de  Paris  ayant 
auittélon  ouurage&fes  boutiques, cftoit  accouru  de  tous  les  quartiers 
de  la  Ville  pour  le  voir  : les  rues  par  où  il  paffoit  eftoient  fi  pleines  qu’il 
auoit  peinea  fefaire  voyeau  trauers  de  la  preffe  : l’air  rctcntilTbit  d’accla. 
mations  & d'applaudiffemens  : il  fcmbloit  que  tout  Paris  ne  fuft  qu’vnc 
voix  pour  crier, Viuc  Guifc , Mincit  pilher  deîEglife:  les  Parifiens  ne  pou.  j1",1’111' 
uoient  ralàfierlcurveuë  delà  prefencc de celuy  qu’ils  auoicntchoifipour 
leur  protecteur;  11  y en  auoit  mefinc  qui  fc  profternoient  deuant  luy , & luy 
rendoient  desadorations  commcà  vne  Diuinitcquilcureuft  apporté  leur 
fàlut:  VneDamoifclIc  montant  fur  vne  boutique &hauffantfon  mafque, 
luy  cria,  Bon  Prince,  puiftjue  tu  es  icy , nous  fommes  tous  faituc^.  Parmy  l’em. 

ijreflcment  de  cette  joyc  publique,  les  bons  François  qui  gemiffoient  dans 
a foule , fc  rcffouuenans  que  fon  pcrc  auoit  fait  fon  entrée  à Paris  aueede  q^, 
pareilles  acclamations  l’an  ijéi.&quc  dans  cette  grande  Ville,  depuis  la 
mort  deHenry  II.  on  n'auoit  prcfquc  point  entendu  crier  Ftue le  Roy  auec  Hc> 
cette  allegreffc&auec  cet  amour  quelle  auoit  autresfoispour  fes  Princes 
natu tels,deploroient  dans leurcceur  ce  changement  d'inclinations,&  pre- 
uoyoient  la  fatale  decadence  de  la  maifon  de  Valois.  Le  Duc  de  Guifc  rauy 
d'vnejoye  indicible,  mais  diffimulant  adretemét  fes  tranfports,  refpôd  des 
yeux,  de  la  main,de  la  telle,  à ccsaffeClions  populaires,  falucjufqu 'aux  plus 
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1588.  petits,enuoye  des  œillades  aux  plus  éloignez, & de  cette  forte  trailne  apres 
luy  cette  multitude  incroyable  de  monde  jufqu'aux  barrières  duLouure. 
Comme  il  eft  dans  la  chambre  delaReync.laPrinceflc  de  Lorraine  le  tire 
doucement  par  le  manteau  pour  l’aduertir  qu’elle  auoit  quelque  choie  de 
très-important  à luy  dircdaiflànt  donc  laReync-mere  affile  près  du  li<ft  de 
ue  dantlâ  la  Rcyne  ( car  elle  eftoit  encore  couchée  à caufe  de  quelque  indifpofition) 
chambrede  y ^ rctjrc  fem|,|ant  r;en  vers  la  feneftre , ou  il  apprend  de  la 

PrincclTe  que  le  Roy  auoit  appelle  cinq  ou  fix  de  fes  quarante-cinq  dans 
defleia  du  le  cabinet,  & qu’il  y deliberoit  de  fa  mort,  fi  délia  il  ne  l’auoit  conclue. 
R°r'  Son  courage  eftoit  fi  héroïque  & fi  fort , que  la  grandeur  du  péril , l’en- 
flamma au  licudel’cftonner:  on  le  vid  le  manteau  retroufle  fur  le  bras  gau- 
che^ la  main  fur  la  garde  dql’efpéc,  s'auanccrd'vnc  démarché  audacieu- 
fe  vers  la  porte  par  ou  le  Roy  deuoit  entrer , comme  s’il  fùft  allé  au  deuant 
du  danger  qui  le  menaçoit.  Cependant  la  Reyne-mere  sellant  apperceuc 
de  la  deffiancc  du  Duc  & du  deflein  du  Roy , commcnçoit  d'apprehender 
m*  .R'n"n  l'ifluc  de  cette  vifite , contre  la  couftume  de  fon  eforit,  qui  pourauoirgou- 
b^cnen  pci*  ucm^  fa  long_tempS  toutes  les  pallions  de  fon  nls , sïmaginoit  qu'elle 
auoit  acquis  le  pouuoir , de  les  arrefter  dans  leur  plus  grande  violence,  par 
vnc  foule  parole.  Vn  peu  apres  le  Roy  tout  feul  entre  par  vnc  porte  dont 
il  auoit  la  clef,  portant  manuellement  fur  fon  vilàgc  , les  fignes  de  fon 
irrefolution  & de  fa  cholere  : le  Duc  fe  prefente  & luy  fait  la  reuerencc  : il 
luy  demande  qui  l’a  mis  là , & quel  fujet  l'y  amène.  Le  Duc  refpond , qu'il 
fuppl'e  tres-humblemcnc  S.  M.de  prendre  confiance  delà  fidelité  & de 
cufc&ï'h» fon  affeélion, qu’il  luy  apporte  fa  vie  pour  refpondre  des  faux  rapports 
dont  fes  ennemis  auoient  voulu  noircir  fon  innocence  : toutesfois  qu’il 
n’auroit  eu  garde  de  venir,  s’il  en  auoit  rcccuvne  defenfe  plus  expreflè. 
Bref  il  s'humilie  de  telle  forte,  & fait  pareftre  tant  de  candeur  & tant 
d'affeurance  dans  fes  difeours , qu’il  arrclle  pour  l’heure  l’effet  de  la  ven- 
geance du  Roy.  Mais  il  ne  change  pas  tout  à fait  farclolution:  car  ayanc 
refué profondément  tout  du  longdefondifné,&  confulté  derechef auec 
les  ennemis  du  Duc  , il  proictta  enfin  de  ne  le  manquer  pas,  l’aprefi 
difné  dans  le  logis  de  la  Reyne-mere.  Comme  le  Duc  le  promenoir  auec 
elle  dans  le  jardin , il  y arriue , le  prend  par  la  main , & demande  à Belie- 
urc,sïInel’auoit  pasafleuréqueleDucncvicndroit  pointa  Paris  jBelie- 
ure  addreffe  là  parole  au  Duc,  & luy  demande  s'il  ne  luy  auoit  pas  dit  ainfi: 
Le  Duc  ne  luy  refpond  point  .mais  demande  à Belieurc  s’il  ne  luyauoic 
an”dc,bo  P25  Prom’s  de  retourner  a SoiiTons  dans  trois  iours;  Et  derechef  Belieure 
n.”  de  u°  demande  au  Duc  s’il  n’auoit  pas  reccu  deux  lettres  qu'il  luy  auoit  en- 
Kcync  me.  u^^ . a ccla  lc  Duc  répliqué  auec  les  plus  grands  fermens  qu’il  peut 
trouuer,  qu’il  ne  lésa  point  veucs.  La  Reyne-mere  interrompt  ce  dialo- 
gue,de  peur  qu’il  n’elchauffe  les  efprits,  & tirant  le  Roy  à part , l’en- 
tretient durant  deux  ou  trois  tours  d'allée  : apres  lelquels  elle  fait  figne 
au  Duc  de  s'approcher.  L’entretien  de  ces  trois  perfonnes  dura  plus  de 
demie  heure  dans  vn  des  coins  du  jardin  , fans  qu’aucun  ofaft  appro- 
cher pour  fçauoir  ce  qu'ils  difoicnt;&  il  n’eft  pas  croyable  qu'ils  en  ayent 
jamais  rendu  compte:  de  forte  qu’il lèroit mal-aifé  de  dire,  d’où  vn  Au- 
theur  effranger  qui  le  mefle  de  deuiner  les  focrets  de  noftrcHtffoire , a pû 
. fi  bien 
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fi  bien  apprendre  par  le  menu  touslcs  difcours  qu’ils  eurent  enfemblc.  Le  , j g 8. 

Ducefprouua  en  cette  rencontre  ce  que  vaut  vn  feruiteur  zelé&  refolu; 

Saint  Paul,  qui  ne  vouloir  plus  l'abandonner  depuis  le  danger  où  il  l'auoit 
veu  le  matin  ,luy  làuua  la  vie  : car  comme  on  penfoit  fermer  la  porte  auflî- 
toftquc  le  Duc  fut  dans  le  jardin , ce  Capitaine  mettant  le  bout  d'vn  gros  comment 
ballon  qu’il  auoic  entre  la  ferrure  & la  muraille,  & jurant  qu’on  ne  joiie-  L s‘pl*“î 

* • • ^ . . » • faouâ  la  vie 


roit  point  la  partie  làns  luy , fi  bien  qu'il  y entra  aucc  vn  autre  moitié  de 

gré  moitié  de  force  ;&  au  mefine  temps  lesParifîens  encouragez  par  céc 
exemple , alliegerent  en  quelque  façon  le  logis  de  la  Reyne-mere , eflant 
montez  plufieurs  mefine  furies  murailles-,  De  forte  que  le  Roy  fê  voyant 
cfclairé  de  tant  d’yeux,  n’ofa  exécuter  ce  qu’il  auoit  penfé.  .2 

Il  elloit  bien  ailé  déjuger  que  les  pallions,  s'eftant  portées  à cette  ex- 
trémité n’en  demeurcroient  pas  là , & que  comme  le  Roy  ne  pourrait 
croire , que  celuy  dont  il  auoit  tant  balancé  là  mort,  eull  iamais  le  cœurde- 
luy  rendrevnefidclleobeïllàncc:  le  Duc aullî, entreprendrait  rourcscho-  ^ ( f 

fespour  ne  pas  retomber  en  vn  lèmblable  péril.  Ses  amis  arriuoient  à là>fon!iu.  * 
file , de  toutes  parts,  les  Capitaines  des  trou  pes  de  R hofne,qui  elloient  do- 
uant Iamets,l’auoicntfuiuy  à vnciournée  près:  le  Duc  d'Aumale  y enuoya 
tous  les  amis  de  Picardie , bref  le  lendemain  matin  on  compta  plus  de  qua- 
tre cens  Gentils-hommes  qui  allèrent  à l’hoflel  de  Guife.  T ou  t Paris  efloic 
plein  de  gens  nouucaux,&dc  vilàges  qui  fcmbloicnt  ne  refpirerque  1» 
proye  & la  vengeance  : il  fe  tenoit  iour  & nuit  des  conférences  an  Louurep 
& chez  les  Pamfans  du  Duc  : on  n’entendoit  plus  autre  choie  dans  la  Ville 
&àlaCourquedcsbruitsconfùsde  diuerfes refolutions  qui fc  prenotentj  -, 
& peut-eftre  qu’à  l’heure  il  ne  s’en  elloit  encore  pris  aucune.  Parmy  ces: 
rumeurs,  qu’on  voyoit  bien  nccelTairement  deuoir aboutir  à vn  grand  tu-  ’■ 
multc,ilnelaifToitpasdcfe  faire  pluficursallces6cvenucs,par  diflîmula-  l; & 
non  plulloflquc  parenuie  d’accommoder  les  chofcstmais  lcRoy  apres £ k 
tant  traduis  qu’il  auoit  receus  de  tous  collez  que  la  Ligue  en  vouloir  a fa 
perfonne,  & quelle  auoit  préparé  le  razoir  ou  le  poignard , pour  Tôlier  du 
inonde  de  quelque  façon  que  cefufl,  appréhenda  aucc  fujet,  qu’elle  n’en- 
tre prill  de  faire  Ion  coup  ,& crût  qu’il  ne  pouuoitfe  garantir  qu’en  la  pre- 
uenant.  Il  le  relolut  donc  à fc  làifir  de  les  principaux  fuppolls  ; & il  cfl  à 
croircqu’iln’cullpasclpargnéleDuc  de  Guife.  Le  dixième  du  mois  il  fit 
commandement  à tous  les  ellrangers  de  fortir  de  la  Ville , & donna  ordre 
à Villequier&àd’O  d’en  faire  la  recherche  par  les  quartiers:  à quoy  les 
Parifiens  ayant  apporté  vne  manifelle  répugnance , il  prit  occafion  de  là  vniir 
de  faire  entrer  les  compagnies  de  gens  de  guerre , qu’il  auoit  aux  enuirons. 

Ec  pour  les  receuoir,il  plaça  la  nuit  dans  leCemitiere  S.  Innocent,  dans  g”""  •*' 
l’Hollel  de  Ville,  furie  pont  S.  Michel, & en  d’autres  endroits  quelques 
compagnies  de  Bourgeois, commandées  par  des  Capitaines  que  depuis^*”* 
deux  ans  il  auoit  choifis  d’entre  les  principaux  & de  ceux  qu’il  croyoit  les 

Élus  fidclles,  pour  contenir  dans  TobcilTance  les  efprits  du  peuple  que  les 
nftions  auoient  débauchez.  Mais  elles  furent  fi  mal  conduites  qu’elles 
fèruirent  bien  peuà  (on  delfein:  car  celles  qui  elloient  furie  pont  S.  Mi- 
chel efpouuantées  par  la  Rue  Tailleur  d’habits,  qui  fortant  dclàmailbn 
aucc  dix  ou  douze  mutins, les  menaça  de  les  tailler  en  pièces , fe  retirèrent^ 
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*588-  & de  celles  qui  eftoient  au  Cemitiere  S.Innocent,  il  y en  eut  deux  qui  eftant 
incite'es  par  les  Ligueux  refùferét  d’y  demeurer,  & forcirent  dans  la  ruë  aux 
fers.  Le  matin  à la  pointe  du  iour  dix  compagnies  du  régiment  des  gardes, 
quatre  autres  de  François  & fix  de  Suifles,qui  faifoient  en  touteinq  a 6000. 
hommes, eftant  introduites  par  la  porte  S-Honoré  qui  leur  fut  ouuerte  par 
lesEfchcuins  le  Conte  & Lugoly , vindrent  à la  fourdinc  ioindre  celles  qui 
eftoient  dans  le  Cemitiere,  & de  1 à ayant  receu  les  ordres  du  Roy  s’en  allè- 
rent tambour  batant  chacune  prendre  leurs  poftes  aux  endroits  qu’il  auoit 
lugc  ^cs  plus  neceflàires  pourreprimer  la  (édition , file  peuple  feîbufleuoit 
puce.  & contre  (es  volontez.  Il  demeura  trois  Enlctgnesde  Suides  au  Cemitiere 
dcsponti,  g innocent  & aux  enuirons,  il  en  fut  mené  trois  au  Marché-neuf  par  le 
Marclchal  de  Biron, & François  d’O  en  plaça  quatreà  la  Grcue  & dis  l’Ho- 
llcl  de  Ville , où  Perreufe  Prcuoft  des  Marchands  auoit  pafle  la  nuit  auec 
quelques  compagnies  de  Bourgeois  : Claude  de  l'Ifle-Mariuaur  mit  vne 
compagnie  Françoifc  furie  pont  S.Michel,&  leGaft  vne  autre  fous  la  voûté 
du  petit  Chaftelet , le  Marelchal  d' Aumont  fit  vne  double  haye  d'arque- 
bufiers  le  long  du  pont  Noftre  Dame , & Grillon  eut  charge  de  fe  (àifir  de 
la  place  Maubcrt,  & de  tout  le  quartier  de  1" Vniuerfité , qui  cftoit  le  plus  à 
craindre  ,i  cau(é  des  Efcoliers , des  maquignons,  des  bateliers , des  porte- 
faix , & de  grand  nombre  de  racailles,  qui  l’y  retiroit  d’ordinaire.  Les  Seize 
auoient  bien  preueu  ce  péril  dés  long-temps,  &n'auoient  pas  manqué 
de  f y préparer  : ils  eftoient  bien  fournis  d’armes , ils  auoient  des  corps-de- 
gardefecrets  & des  Capitaines, & diftribuoient  tous  les  iours  les  ordres 
miii  trou-  qu'ils  receuoient  du  Duc  de  Guife , ou  de  ceux  qu’il  leur  auoit  baillez  pour 
iTùgücuxles  commander.  A peine  les  compagnies  eftoient-elles  dans  laruëS.Ho- 
^"'«^'«'noréjqueCrucc  fait  crier  l’alarme  par  trois  garçons  dans  le  quartier  de 
Maobui..  1‘ Vniuerfité, qui  alloient  publiant  que  Chaftillon  eftoitau fauxbourg  S. 
Germain  auec  quatre  mille  hommes  pour  faccager  la  VilIe:tous  ceux  de  (à 
faction  fortent  auffi-toft  auec  leurs  armes,  fe  rendent  chacun  à leur  corps- 
de-gardc,  & dans  vne  heure  fe  trouuent  fi  forts,  qu’ils  fe  barricadent  aux 
aduenuës  de  la  place  Maubcrt, & que  luy-mefme  va  pofer  des  (èntinelles  à 
vncoin  ducarrcfour  de  S.Scuerin,a  l’heure  que  Grillon  en  pofbit  à l’autre; 
L’oncrutneantmoinsquecette  refiftance,euft  facilement  efte  furmon- 
tée,fi  l’on  euft  viuemcnt  poufte  les  premiers  qui  fe  mirent  en  defenfè, 
comme  Grillon  vouloir  faire:  mais  les  fentimens  & les  ordres  du  Confeil 
tiftet  j"  eftoient  tout  contraires.  Le  Roy  n’auoit  enuic  quedefe  faifir  des  prind- 
peîehciTnt  paux  de  U Ligue, & vouloir  par  vn  procédé  fans  violence  de(abu(cr  le 
iïi  rc m Je  peUple  des  bruits  qu’on  auoit  femcz  que  pour  (atisfaire  à (à  conuoitifc 
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foncer  ie>  d auoirdc  1 argent,  & a la  vengeance  du  Ducd  Eipernon , il  auoit  expoie 
smugeou.  jayjjic  au  pillage  des  gens  de  guerre.  Il  eftoit  d’ailleurs  perfuadéde  cette 
opinion,  que  la  moindre  goutte  de  fangqui  fe  refpandroit  ferait  capable 
d’irriter  la  populace  & de  mettre  le  feu  dans  cette  grande  Ville;  Et  ilcon- 
fideroit peut  eftrc, que filamefléc  s’elchauffoitvnefois  .toutes  fes  forces 
ne  monteroient  guère  contre  cinq  ou  fix  mille  hommes  affiliez  par  de 
ü'Pa.'  k°ns  Capitaines,  & par  des  gens  de  guerre  qui  eftoient  meflez  parmy 
donnct^cc  cuxdans  tous  les  quartiers.  Ces  confiderations,  qui  furent  blalmées  des 
oij.es.  vns,  & louées  de  quelques  autres,  l’auoienc  obligé  de  défendre  exprefle- 
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ment  aux  Capitaines  d'enfoncer  les  B ou  rgeois;  & il  auoit  tant  de  peur  que 

l’impatience  des  foldats  & le defir  de  butiner,  ne  leur  fiffent  oublier  fes 

ordres , qu'il  leur  enuoyoit  de  les  Officiers  de  momenren  moment  pour 
les  réitérer.  Ainfi  liant  les  mainsaux  gens  de  guerre , il  refroidifToit  leur 
ardeur, Ctconfirmoit  l’audace  des  Parifîens,  qui  voyant  qu’on  les  redou-  t*vniwifi- 

1 .*  I rfs  U Ch» 

mirent  a tendre  les  chaunes,  a depauer  les  rues  pour  porter  les  grez  u bun«. 
aux  feneftres , à drefler  des  barricades  de  carfour  en  carfour.  En  vain  les  d“'' 
Marefchaux  de  Biron &d’Aumonr  tafehoient  de  les  afTcurcr,  leur  mon- 
ftroient  leurs  Ordres  du  S.  Efprit,&lcur  juraient  qu'il  ne  leur  ferait  fait 
aucun  mal  : ils  ne  daignoiçnt  pas  feulement  les  efeouter,  & ne  leur  refpon- 
doient  qu’à  coups  de  pierre  & d'arquebufe.  Villequier  offrit  au  Roy  de 
leur  faire  pofer  les  armes , pourueu  que  fes  gens  de  guerre  le  continflcnr.:  nSbéVn" 
il  alla  pour  cet  effet  par  tous  les  quartiers  en  pourpoint  & furvnc  haque-  d' 
ncc , les  priant  d’ouurir  leurs  boutiques  & de  n’auoir  point  de  peur.  M ais  *'■»«• 
BrifTac , Boifdauphin , & quelques  autres  gens  de  marque  le  fuiuant  de 

Eres , leur  crioicnt  qu’ils  les  fermafTcnt , qu'ils  ne  fc  fialfcnt  point  à ces  po- 
tiques,  que  l’on  auoit  complote  de  mettre  ces  gens  de  guerre  en  garni- 
fbn  dans  leurs  maifbns,dc  gorger  les  mignons  du  pillage  de  leurs  biens,  de 
donner  aux  Huguenots  vne  reuanche  de  la  S.  Barthélémy. 

Tandis  que  ces  compagnies, & les  Ligueux,  fc  regardoict  &fc  touchoient 
prefi^ue  du  bout  des  halcbardes,  le  Roy  & le  Duc  de  Guifè  diffimulans  en- 
core a jeu  fl  defcouuert,fè  taftoienr  l’vn  l'autre, par  des  mefTagers  qu’ils  en- 
uoyoient  efpierleur  contenance, pour  prendre  leur  refolution  li-dcHus. 

Dés  le  grand  matin  l'Archeuefque  de  Lion  eftoit  allé  auLouure  pour  ap-  ie  dm°L 
prendre  que  fignifioit  ce  grand  bruit  de  tambours  : le  Roy  l’auoit  alterné 
que  ces  compagnies  n’eftoienr  venues  que  pour  fortifier  les  corps-de- 
garde  des  Bourgeois,  & faire  vuider  les  eftrangers  de  la  Ville, où  ils  ne  pou- 
uoient  demeurer  dans  ce  temps  de  troubles  & de  deffianccs  fans caufer 
quelque  fànglante  fedition.  Au  mefme  temps  vn  Gentil-homme  eftoit 
allé  de  la  part  du  Roy  à l’hoftel  de  Guifè , demander  au  Duc  qu’il  l’affi- 
ftaft  de  fès  gens,  pour  fc  faire  obéir-,  à quoy  lcDucrefpondit  qu'il  ferait 
toufiours  le  premier  à expofèr  fa  vie  pour  les  commandemcns  de  S.  M. 
mais  que  fes  ennemis  ayant  rendu  toutes  fes  aûions  fufpe&es,  il  le  fùp- 
plioit  de  luy  permettre  de  demeurer  dans  fàmaifon,aucclepeu  de  fuite 
qu'il  auoit,  de  peur  que  la  calomnie  n’euftfujet  de  faire  vn  crime  de  ré- 
bellion de  fil  tres-humble  obéiflànce-  Pour  monftrer  mefme  à tout  le 
monde  que  fes  intentions  efloicnt  conformes  à fès  paroles , & qu’il  n'a- 
uoic  rien  de  caché,  il  faifoit  tenir  les  portes  de  fon  hoitel,  celles  des  offices, 
des  caucs , & de  fon  cabinet  toutes  ouuertes;&i’ay  oiiy  dircàdesperfon- 
ncs  de  croyance  qui  y furent  ce  matin  là  , qu'ils  l'auoient  rencontré  fè 
promenant  dans  vnefalle  aucc  vn  de  fes  Gentils- hommes.  Dans  cette 
extraordinaire  fblitude  qui  eftoit  bien  plus  formidable  que  n’cuft  cfté 
vne  grande  compagnie,  il  rcceuoit  auec  vn  vifàgc  ouuert , & vne  mcruciU,^^*' 
leufe  fccurité,  ceux  que  le  Roy  enuoyoit  fçauoir  ce  qu’il  faifoit.  Belieure 
y fur  par  deux  fois,  pour  luy  perfuader  de  fortir  de  la  Ville,  auec  afTeu- 
rance  qu’on  ne  luy  imputerait  iamais  rien  de  ce  qui  feftoit  pafTé , & 
qu'il  ne  ferait  touché  à perfonne  de  ceux  qu’il  auoiieroit  pour  fes  ferui- 
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15  8 8»  teurs.  Du  commencement , foit  qu’il  appréhendait  l'iffuë  incertaine  de  ce 

*— tumulte , (oit  qu'il  jugeait  que  les  delais  feruiroient  à ces  defliins , il  fei- 

gnoit  de  ne  pas  renifcr  ces  conditions , & difputoit  feulement  de  la  quali- 
té des  feuretez  qu'on  luy  offrait  : mais  lors  qu  il  apprend  que  tout  le  quar- 
lier  de  l' Vniuerfité  fie  ccluy  de  laCité  font  barricadez , que  les  SuilTes  fie  les 
Kfçwii.”  autres  compagnies  du  Roy  font  tellement  enueloppées  quelles  ne  peu- 
MutHjuc*.  ucnt  p[us  fe  remuer  fans  cltre  alfommécs , il  change  de  langage , fie  forme 
de  nouuellcs  difRcultez  fur  les  propofitions  qu'on  luy  fait.  Cependant  vers 
les  vnze  heures  du  matin , la  Ville  qui  commença  la  demicrc  a fe  remuer, 
le  mit  aufli  en  mefmc  eftat  que  les  autres  quartiers  : de  forte  que  les  barri- 
cades fc  pouflàntderuëenruëauec  vnemerueillcufe  promptitude, furent 
avancées  dans  vne  heure  à cinquante  pas  du  Louure , & firent  reculer  la 
première  fentinelle.  La  prefence  du  péril  portant  l'cftonnement  jufques 
dans  le  cabinet  du  Roy , fon  Confoil  ne  fceut  point  prendre  les  refolutions 
nccelTaires  : les  vns  eftoient  d'aduis  qu'il  falloir  viucmcnt  attaquer  les  fa- 
«^£1"  étieux , fie  qu'auec  deux  pièces  de  canon  l’on  romproit  toutes  leurs  barri- 
*“  Roir-  cades  dans vne  heurejmais Une  fétrouua  perfonne  qui ofaft entreprendre 
d’en  aller  tirer  de  l'Arfenal.  La  Rdyne-mere  & Villequier  confcilloientau 
Roy  de  fortir  du  Louure  & de  fe  faire  voir  aux  Bourgeois  : ils  luy  reprelên- 
toient,  que  le  nombre  des  fa&ieux  n’eftoit  pas  fi  grand  que  l'éclat  de  la 
Majefté  Royale  ne  les  ébloüift  fie  ne  les  fift  cacher  dans  leurs  caues;Qif  U y 
auoit  grande  quantité  de  bôs  Bourgeois  qui  decrainte  dupülage  eftoient 
contrains  de  le  renger  auec  la  racaille, & de  crier  barricade;  Que  lors  qu'on 
le  verrait  pareftre  auec  lahardieffe  fie  l'authorité  qui  doit  accompagner  vn 
fi  Souuerain, ceux-là  fe  rangeraient  de  fon  cofté,&  crieraient  auffi-toft^/wr 
le  Roy  ; Que  le  Duc  de  Guife  luy-mefoae,à  moins  que  de  fc  déclarer  ouuer- 
"oX- tement  rebelle, ferait  contraint  par  la  bienfeancc  de  fon  deuoir  de  venir  Ce 
non.  du  joindre  aucc  luy.  Mais  ce  côfeil  luy  fcmblat  trop  dangereux,  il  ay  ma  mieux 
fe  refoudre  à tout  autre  chofe  qu'à  hazarder  ainfi  fa  perfonne.LeDuc  cftoit 
lors  forty  de  fon  logis  en  habit  de  campagne , fie  fe  promenoir  à grand  pas 
dans  la  ruë  de  Môtmorency  aucc  l'Arcneucfque  de  Lion,entre  deux  hayes 
de  peuple, qui  le  regardoient  tous  le  chapeau  a la  main:La  Reyne-merc  l'e- 
ftant  allé  trouuer , eut  bien  de  la  peine  à obtenir  de  luy , que  le  Roy  retirait 
fes  compagnies  : il  s'exeufoit  de  fe  nieller  parmy  ces  taureaux  efehappe^,  il  ap- 
On  obtient  pelloic  ainfi  le  peuple  mutiné,  fitfeignoit  de  redouter  leur  fureur.  Ncant- 
«il7  q«  ' 1 moins  il  fe  laifta  enfin  perfuader  d'embralTer  vne  fi  belle  occafion,de  faire 
pareftre  fon  crédit , fie  de  gagner  l'affc&ion  des  gens  de  guerre  en  les  déli- 
te, compa.  urant  d'vn  péril  fi  euident.il  paflà  par  delTus  les  barricades, ceux  qui  y com- 
g”  ' mandoientluy  tendâtlamain, &allaàrHoftelde  Ville,  où  il  trou ua  le  Ca- 

pitaine S.  Paul  qui  tenoit  quatre  compagnies  du  regimet  des  gardes  enfer- 
mées. A près  qu'il  eut  faliié  les  Capitaines  auec  là  courtefie  ordinaire,  mais 
nô  làns  quelques  plaintes  du  tort  que  l’on  faifoit  à là  fidelité, & du  mauuais 
confeil  de  ceux  qui  cftoiét  auprès  du  Roy, il  luy  dôna  charge  de  les  recon- 
u D i,  i„  duire  au  Louure. Ce  Capitaine  leur  fit  auparauàtpofer  les  armes  ,&  n'ayat 
fan  Jti'ar-  quvn  bafton  en  là  main,les  rcmena  ainfi  tout  nudsfie  chapeau  bas,comme 
Z'Z  7a  des  captifs , qui  par  leur  humble  contenâce  recônclfoient  tenir  la  vie  de  la 
imu'*.  gcneroflté  Ju  vainqueur,  fie  danslc  triomphe  du  Sujct,faifoicnt  voir  l’ab- 
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baifTement  du  Souucrain.  LesSuiflcs  n'en  furent  pas  quittes  à fi  bon  mar- 
ché: comme  Biron &Aumont  les  faifoient  defloger  de  la  Cité,  vn  foldar 
faiché de  ce  que  la  populace  leur  chantoit  iniures,  lafeha  vn  coupd'arquc- 
bufe,  qui  ayant  par  mal-heur  blcffé  vn  caporal, efehauffa  l'cimcu  te  & penfà 
caufervn  grand  carnage  : car  n'y  ayant  point  là  de  Chef  allez  authorife 
pour  retenir  la  fureur  du  peuple,  les  Suifles  fe  virent  incontinent  accablez 
d'vnc  pelante  grefle  de  pauez  qui  pleuuoientde  toutes  les  feneftres  d'a-  dônfïfc» 
lentour;  contre  laquelle  ils  ne  trouuerent  point  de  meilleures  armes  que 
de  fe  mettre  à genoux,  de  crier  mifencorde,  bonne  France  jiiue  G nijc , de 
monftrcr  leurs  chapelets,  & de  faire  le  figne  de  la  Croix,  pour  tefmoigner 

Îu’ils  eftoient  bons  Catholiques.  Il  y en  eut  foixante  ou  quatre-vingts 
afTommcz.oude  blefTez.là-dcflus  arriuaBriffac  qui  les  mena  dclàrmcr 
dans  la  boucherie  du  Marché-neuf,  &:  les  reconduilit  au  Louure,fc  van- 
tant,àce  qu’clcrit  d’Aublgné , que  le  Roy  jfauroit  ce  iourla  qu’il  auoit  trouu'e 
Jônclemcnt  jgrque  ftln'ejloit  bonrryjur  mer  ,nj  fur  terre  t comme  il  auoit  dit 
apres  l’expeditiondcslfles  Açores , au  moins  ejioit-tl  bon  furvnpaué. 

Toutes  ces  compagnies  Françoifcs  & Suifles,  citant  logées  par  leMa- 
refchal  de  Bironaux  enuirons  du  Louure  où  ily  auoit  defîa  plus  de  cinq 
cens  Gentils-hommes, & tous  les  Officiers  de  la  maifon Royale,  lerefte  %T> 
de  la  iournée&  lanuitmefmefutaffez  calme,  horlmis  que  l’on  continua  tout  du 
de  renforcer  les  barricades,  & de  faire  garde  par  tout. Les  Seizecflans  °UU'' 

ainli  vi&orieux  fe  làifirenr  de  l'Hoftcl  de  Ville,  de  la  porte  S.  Antoine  Sc 
de  toutes  les  places,  6c  tefmoignerent  au  Duc  de  Guifc,  qu'ils  eftoient 
prefts  de  poufTer  leur  aduantage , jufqucs  où  il  luy  plairoit  : mais  on  ne 
reconnut  point  qu’il  euft  d’autre  deflein  que  de  protéger  ceux  qui  s'e- 
ftoknt  voiiez  à fon  feruicc , Si  de  rendre  fa  puifTance  fi  redoutable  au  Roy,  u Dot  * 

2u'cllc  le  forçait  de  luy  accorder  tous  les  articles  aduantageux  qu’il  luy  Go““'0j"' 
emandoit , & qu’elle  feftablift  de  telle  forte,  qu’elle  fe  trouuaftla  plus  P” 
proche  du  Thrônc  quand  il  viendroit  à eftre  vuidc.  En  effet  il  renuoya  les  Amenait  à 
armes  aux  gens  de  guerre  dés  le  iour  mefmc  ; & l'affaire  citant  rcmife 
dans  les  voyes  d'accommodement,  il  fit  entendre,  que  pourueu  qu’on 
luy  donnait  affeurance  de  maintenir  la  Religion  Catholique  en  fon  en- 
tier, & que  là  perfonne  pult  eftre  àcouuert  des  attentats  de  fes  ennemis, 
il  obéiroit  aueuglcment  à toutes  les  volontcz  du  Roy. 

Sur  cette  propofition  les  aduis  furent  differens  dans  le  Confeil  ; Ceux 
à qui  l'amour  durepos  faifoit  craindre  vne  entière  rupture,  ou  qui  pen- 
fbient  que  la  Religion  ne  le  pouuoit  maintenir  , fi  le  Roy  prenoit  vn 
autre  party  que  celuy  de  la  Ligue  , comme  eftoient  le  Chancelier  de 
Chiucmy,  Villeroy  .Villequier,  Sc  quelques  autres , exeufoient  le  Duc 
de  Guife,  & vouloient  que  l'on  prift  croyance  en  ces  paroles.  Les  au-  h"c£u 
très  qui  eftoient  ou  fes  ennemis  découucrts , ou  qui  redoutoient  qu'il 
ne  pafTaft  plus  outre  , difoient  qu'on  deuoit  tenter  toute  autre  voye 
pluftoft  que  celle  de  fe  fier  en  luy.  Le  Roy  eftoit  bien  de  la  derniers  u»c°ra 
opinion,  & ne  pouuoit  plus  oiiyr  parler  de  ce  Prince  que  comme  d'vn  cn- 
nemy  irréconciliable:  toutesfois  fon  humeur  craintiue  , & les  affeuran- 
ces  que  luy  donnoit  la  Reync-mere  de  le  ramener  enfbn  deuoir , le  Hâtè- 
rent encore  de  cette  cfperancc,  qu'il  fe  trouucroit  quelque  remede  à vn 
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if  88.  fi  grand  mal  ; tellement  qu’il  la  pria  de  reconneftre  les  intentions  dû 
Duc,  & luy  remit  toute  la  conduite  de  céc  accommodement.  Elles'ima- 
ginoitdans  cétemnloy  ,auoir  recouurc  le  crédit  quelle  auoit  perdu dc- 
puis  quelques  années,  & que  le  temps  cfloitrcuenu  que  pour  eftre  nccef- 
pio^ei  ne.  fajrc  aux  dcux  partis,  clic  feroit  l’arbitre  & la  maiftrefle  de  tout:  Auffi  quel- 
îe°eommo.  ques-vns  foupçonnoient  quelle  n’auoitpas  peu  contribue  à faire  venir  le 
dcn&Mu  à Paris , & à caufcc  cette  cfmotion,afindechafTcr  lesfauoris  quil’a- 

uoient  éloignée  de  l’adminiflration  des  affaires , & de  monftrer  encor  vne 
fois  à fon  fils  qu’il  ne  pouuoit  fo  paffer  de  fes  confoils  & de  lôn  entremife. 
Mais  cette  négociation  fi  ardemment  dcfire'e,ne  luy  donna  pas  la  (atifi. 
faétion  qu'elle  fenpromettoir.cn  fuite  de  plufieurs  plaintes,  & de  quan- 
tité de  paroles  jettecs  par  elle  & par  le  Duc,  pour  s’engager  l’vn  l’autre  à 
laitier  couler  quelque  propofition,le  Duc  enfin  ouurant  fes  intentions,, 
demanda, Que  le  Roy  déclarait  le  Roy  de  Nauarre , & les  Princes  de  Bour- 
bon qui  l’auoient  affilié,  defeheus  du  droit  de  la  Couronne;  Que  le  Duc 
d'Efpernon,laValetcfon  frere,  François  d’O  ,lcMarcfchal  de  Rets,  Al- 

f>honfe  Corfè,  & tous  ceux  qui  fe  trouueroient  fufpeéts  d’intelligence  auec 
es  heretiques.fufsét  priuez  de  leurscharges;  Que  l’on  affemblalt  les  Eftats 
n 61t  generaux  pour  ordonner  vne  forme  dans  le  gouuerncment  qui  fuftim- 
dcdcmin.  muablc,&audeffiisdel'in(blcncedes  fauoris.il  fit  toutes  ces  demandes 
SmicT'  comme  de  chofcs  neceffaires  fie  qu’on  ne  luy  pouuoit  pas  refufcr:puis  il  ad- 
joufla,maisen  termes  plus  modérez,  & auec  fupplication,Quefi  le  Roy 
auoit  tant  de  bonté  que  d’auoir  fes  tres-humbles  (cruices  pour  agréables, 
& de  luy  tefmoigner  qu’ilneluy  efloit  point  demeuré  dans  l’efprit  aucun 
foupçon  de  tous  les  fauxrapports  que  l’on  luy  auoit  faits,  il  le  fupplioitde 
traiter  fauorablement  les  bons  Catholiques,  & les  Princes  de  là  maifon,  de 
confirmcrau  Duc  d’Aumale  la  joüiflancc  du  Gouuerncment  de  Picardie, 
lequel  il  luy  auoit  plu  autresfois  luy  commettre,  de  gratifier  le  Duc  de  Ne- 
mours de  celuy  de  Lion,  le  Duc  d’Elbœuf  de  ccluy  de  Normandie,  Briiïàc 
de  la  furuiuance  de  celuy  de  Paris.  Illuy  dit  de  plus, que  la  feureté  de  fa  per- 
fônne  ne  luy  permettoit  point  d’entrer  dans  la  maifon  du  Roy , tandis  que 
la  compagnie  des  quarante-cinq  y feroit  entretenue^  l’afTeura  que  fi  S.M. 
luy  commettoit  la  charge  de  fes  armées,  il  feroit  en  forte  que  dans  peu 
de  temps  il  n’y  aurait  qu’vne  Religion  en  fon  Royaume.  LaReync-mere 
Bit  ie  «ut  cfoouta  ccs  dcmandcs,iàns  tefmoigner  quelle  les  trouuoit  defraifonnables 
u & hautaines  ; elle  tafehoit  feulement  de  tirerdcluytoutlc  fonds  de  fes  in- 
louute , a tentions,  & de  l’engager  de  venir  auec  elle  au  Louure , s’efforçant  de  luy 
,cncic  ' perfuaderque  fàprefence  feule  efloitcapable  de  purger  tous  les  foupçons 
que  l’efmcute  du  iour  precedent  pourroit  auoircaufèz,&  d’obtenir  du 
Roy  toutes  les  chofes  qu’il  jugeroir  neceffaircs  pour  fà  feureté.  Mais  il 
luyrefponditaffez  froidement  fur  ce  poindt,  que  fes  amis  ne  luyconfeil- 
lcroient  pas  de  s’aller  expofer  en  pourpoinét  à la  malice  de  fes  ennemis. 
Or  dans  toutecettc conférence  ellene  vid  que  trop  clairement  qu’il  par- 
loir en  vainqueur  qui  vouloir  accorder  la  loy , & qui  croyât  déformais  eftre 
• affez  fon  pour  fe  faire  donner  tous  les  aduantages  qu’il  defiroit,  n’auoic 
point  befoin  de  fon  entremife:  elle  n’en  eut  pas  moins  de  fafoherie,que 
d’eltonnemcnt  ; & rcconneffant  ce  quelle  auoit  défia  autresfois  expéri- 
menté 
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menté  des  Princes  de  cette  maifon , quclors  qu'ils  auoifit  le  ventenpoupe,  T j J8. 

ils  meprilôient  (on  intcrceffion , & vouloient  ne  deuoir  leur  bonne  fortune ■ 

qu’à  cux-mefmes , elle  jugea  à ce  qu’on  croit , qu'il  eftoit  à propos  de  faire  eu.  1(Jllc,; 
(ortir  le  Roy  de  Paris,  a fin  dercndrece  Duc  plus  traitable,  en  le  mettant  en  Vf  J» 
peine  par  cette  cuafion,8e  le  contraindre  d'auoir  recours  à elle  pournego.  “"lI  *• 
cier  quelque  accômodcment.  Cependant  comme  ilarriuedansles  grands 
périls  où  les  efprits  font  effrayez , que  tous  les  aduis  fie  les  rapports  font  pa- 
reillement pleins  d'effroy , on  venoit  dire  au  Roy  de  plufieurs  endroits, 
tantoft  que  le  Duc  de  Guife  s’appreftoit  à l'aflieger,  tantoft  qu’il  arriuoie 
des  troupes  de  Lorraine , de  Champagne  fie  de  Picardie  qui  auoient  (iifi 
lesaduenuës  de  Paris;  vn  quartdheure  apres, que  l'onauoit  intercepté 
vne  de  fes  lettres  par  lcfquelles  ilfe  vantoic  de  tenir  leLouure  fi  eftroitc- 
ment  inuefty , qu'il  rendroit  bon  compte  de  ce  qui  eftoit  dedans  ; Que  les 
Seize  afTembloient  les  ieunes  Efcoliers ^ies  Preftres  fie  les  Moines  qui  por-  lf)  ,mtbr, 
toient  tous  des  croix  blanches  fur  leurs  chapeaux  retrouftez.Que  l’on  auoit 
veu  defeendre  des  faifleaux  de  piques  de  quelques  logis  du  quartier  deS.  * 

Seuerin  pour  les  armer;  fie  que  (ortant  par  la  porte  S.  Denys  fie  prenant  leur  &&Î* 
tour  parles  champs, ils  deuoiét  venir  l'enlcucr  la  nuit.  Sur  ces  rapports  nul-  *ed'fo“ 
lemcntcroyables , fie ncantinoins exaggerez  par  quelques-vns  duConfeil 
quircprclêntercnt  plufieurs  exemples  delà Kireur des  peuples, arriuavn 
aduis  de  la  Reyne-mere,apporté  par  vn  de  fes  Gentils-hommes, quelques- 
vns  ontditqucc’eftoit  Pinard  Secrétaire  d’Eftat,qui  prcfToit  encore  plus 
que  les  autres.  Donc  la  peur  e'eartant  tous  les  meilleurs  confeils  luy  fit 
prendre  celuy  de  la  fuite , (ous  ombre  qu  il  parcfToit  le  plus  feur , quoy  que 
ce  fùft  le  plus  honteux  ; Pourcét  effet  fortant  du  Louure  fur  le  midy , il  s en 
alla  au  Iardin  desTuillericsàpiedficauec  peu  de  fuite  , comme  s'il  euft  „ n cou 
voulu  fe  promener,  fie  de  là  ayant  donné  ordre  à fes  Gardes  du  corps,  fie  àch«*v°*- 
fes  Suiftcs  de  fe  tenir  prefts  pour  le  fuiure , il  entra  dans  fes  efeuries , prit  la  S«£û, 
botte , fie  montantà  cheual  auec  dix  ou  douze  Gentils-hommes , (brtit  par  uL'ÜL? 
la  porte  Ncuue.  Cette  nuit  là  il  coucha  àTrapes,  en  grande  crainte  d’eftre 
pourfuiuy,  &auec  les  mcfmes gardes  fie  les  mefmes précautions  que  s'il 
euft  efté  logé  proche  de  l’ennemy;  puis  le  lendemain  il  fe  retira  à Chartres, 
où  dans  fon  defplaifir  il  eut  au  moins  cette  joye  d'entendre  les  acclama- 
tions dcF’iueleRoy } qu'il  n’auoit  oüyes  de  long-temps  ; Nicolas  deThou 
Euefquc  de  cette  Ville  incitant  le  peuple  à îhonorcr  de  cette  marque 
d’affedion,quoy  que  la  plufpart  des  Bourgeois  fi c tout  le  Clergé  fuflent  Dcrord,‘ 
imbus  des  fenrimens  de laLigue.  ° 

Ceux  de  fon  Confeil,  fie  (es  plus  affectionnez  feruiteurs , ayant  appris 
fa  fortie , coururent  apres  luy  tous  en  defordre , les  vns  fans  bottes , les  au- 
tresà  pied,  quelques-vns  mcfme  auec  leurs  robes,  fie  fur  leurs  mules, de 
peur  d’eftre  arreltez  ; déplorable  fpeétacle , S;  qui  remettant  en  mémoire 
lafaçon  auec  laquelle  ce  Roy  f eftoit  fauuc  de  Pologne , faifoit  auoüer  aux 
moins paffionnez  qu’il pouruoyoitbicnmalàfes affaires, puifque  pour  la 
(ècondc  fois  il  eftoit  oblige  dcfùirdeuantfcs  fujets.  On  a reproché aux 
Parifiens  que  comme  il  fortoit  de  Paris , vncorps-de-garde  d’arquebufiers  juTduu 
que  les  Seize  auoient  mis  à la  porte  de  Nefle.auoit  cireTurieufcmcnc  fur  luy  pop“u‘’- 
fie  fur  fa  fuite, que  la  populace  courant  fur  le  bord  de  l’eau  l'auoitpouriuiuy 
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ij  8 8.  auec  des  huées , & que  quelques-vns , croyans  qu'il  fuft  dans  le  bac  des 
Tuilleries , en  auoient  coupé  les  cordages  pour  le  mettre  à vau  l'eau.  Si  on 
ne  fçauoit  que  la  fureur  d’vn  peuple  mutiné , eft  capable  de  toutes  chofes, 
on  pourroit  fou pçonner  que  cela  auroit  cfté  fuppofépourrendre  le  Duc 
de  Guifc  & les  Pariftens  plus  odieux  & plus  criminels  : Du  moins  il  cft  cer- 
tain que  le  Roy  .mortellement  indigné  contre  eux,  tourna  les  yeux  vers 
cette  grande  Ville, lors  qu'il  fut  audeflus  de  Chaliot,&  lançant  fur  elle 
des  reproches  de  fon  ingratitude,  & de  terribles  imprécations,  jura  qu'il 
n'y  rentreroit  iamais  que  par  labrefche,&  qu'il  la  réduirait  en  tel  eftat 
qu’il  ne  relierait  d’elle  à l'aducnir  que  la  mémoire  de  fon  crime. 

Ce  fut  là  le  premier  effet  de  cette  mal  heureufe  tournée  des  barricades, 
qui  diuifaleparty  des  Catholiques  en  deux,  anéantit  l’authorité  Royale, 
&authorifa  toutes  fortes  de  mefchancctez  & de  licences.  La  haine  extrê- 
me que  l'on  portoit  aux  fauoris,  adoucit  beaucoup!  horreur  de  cét  atten- 
tat, mcfme  dans  l’opinion  de  plufieurs  qui  n'auoicnt  point  tmbrafle  la 
to  moi  Ligue  ; Et  quelques-vns  de  la  Cour  , par  vne  raillerie  ingenieufe  mais 
,?«  hors  de  làifon , difoient  ,<j  ue  les  mitnons  grands  joueurs , auoient  bien  dû  recon- 
jE*  nejlre  cciourla  qu'il  ne  faijoitpasbon  brouiller  tant  lesebartes  .pource  qutls  auoient 
trouué  dans  leur  jeu  plus  de  piques  que  de  caurs.  Il  n’y  eut  pas  moins  dequoy 
s’eftonner  que  le  Duc  de  Guife  ne  feftoit  pas  afleuré  de  la  perfonne  du 
Roy,  apres  en  eftrc  venu  fiauant  que  de  ce  que  le  Roy  l'auoit  laifle  fortir 
duLouurequand  il  y alla.  Onelcriuit  de  Rome  que  le  Pape  oyant  conter 
comme  quoy  ce  Duc  s’clloit  commis  à la  mifericorde  du  Roy.s’efcria, 
O l’imprudente  témérité  ! mais  que  comme  on  luy  adioulla  que  le  Roy  l’auoic 
QSîj  ‘“S';  laifle  fortir,  il  s'eferia  plus  fort , O le Jtble  & maüieureux  Roy  ; Et  le  D uc  de 
de  ce  q«e  Parme, lors  qu'on  luy  raconta  que  le  Duc  ayant  auancé  les  barricades 
coife  uiiii  jufqu’aux  portes  duLouure  en  eftoit  demeuré  là,nepûts’cmpefcherde 
,c  le  condamner  par  cette  maxime  generale , Quvn  fujet  qui  tire  lejjiée  contre 
Jim  Souuerain  doit  ietterle fourreau  dans  la  riuiere.  pour  luy  .comme  les  Grands 
ontaccouftuméde  faire  valoir  leurs  fautes,  il  fe  voulut  lcruir  delà  f cnne 
pour  monltrer  que  fes  intentions  auoient  cfté  innocentes , & qu’il  n’a- 
uoit  pas  caufé  l'efmotion  pour  attenter  contre  l’authorité  du  Roy , puis 
qu’il  l’auoit  arrellécau  poind  d'vnc  nccelfaircdefenfîue.  Mais  foit  que  le 
deftin  & cette  puiflance  fuperieurc  qui  détermine  les  grands  euenemens 
luy  eull  lié  les  mains,  foit  qu’vn  fl  heureux  fucccz  luy  eull  ellourdy  la 
ceruclle,  parce  qu’il  ne  l'auoit  pas  preueu,  ou  mefmc  que  l’ayant  pre- 
ueu  il  cuit  manqué  de  cœur  pour  l’acheuer,  il  ncfiit  pas  cnfonpouuoir 
de  difGmuler  la  douleur  & l'eftonnement  qu’il  en  auoit:  il  fen  plaignit 
. aigrement  à la  Rey ne-mere , luy  reprochant  qu’elle  l’auoit  trompé , que 
d,L"ï"'  leRoy  s’en  eftoit  allé  pour  le  perdre,  & que  fes  ennemis  luy  auoient  don- 
usrfpujSr  n(j  ce  confcji  p0ur  ie  rcndre  criminel  aux  yeux  de  toute  la  France  , & 
auoi'  de  tous  les  Princes  fouuerains  ; mais  qu’ils  l'obligeoient  d’autant  plus  de 
pouruoir  à fa  defenfc,&  à celle  de  tous  les  bons  Catholiques.  Ayant  par  fes 
paroles  aiïcztelmoigné  fon  reftentiment , il  s’adoucit  incontinent  apres, 
luy  protefta  de  l’ardeur  de  fonzele&de  la  fidelité  de  fon  feruice  enuers 
le  Roy,  Sc  dit  qu’il  eftoit  prell  d'en  faire  de  fi  grandes  preuues  en  fon 
abfcnce , puis  qu'on  luy  auoit  rauy  l'honneur  de  les  faire  en  là  prefcncc, 
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qu'il  ne  refteroir  plus  aucun  lieu  à la  calomnie.  Il  la  flata  en  fuite,  auec  i >8*. 
quantité?  de  tres-humbles  foumiffions,&  de  profonds  refpeéb.l'afTeurant  — ■ — — 
que  luy  & les  liens  dépendraient  pour  iamais  de  l'honneur  de  fes  com- 
mandement,& pour  conclufion  il  la  fupplia  de  pouruoir  à la  feuretcfic 
au  repos  de  !aVille,quin'auoit  point  de  plus  certaine  efperance  que  dans 
fa  bonté,  & dans  fafagefTe,  auec  lefquelles  l'Eftat&  la  Religion  auoient 
tant  de  fois  efté  fauuez.  Bien  qu’elle  connu!!  que  fes  paroles  eftoient  bien 
differentes  de  fôn  intention,  elle  feignitneantmoins  d’yadjoufter  foy,& 
luy  promit  en  reuanche  d'employer  fon  crédit  auprès  du  Roy,  pour  luy 
ofter  les  foupçons  qui  auoient  en  partie  caufé  ces  troubles. 

Il  eftoit  fort  à craindre  pour  luy, que  I'abfcnce  du  Roy  ne  fuft  bien-toft 
fenfibleaux  Bourgeoisdc  Paris  .que  voyantleur  Ville  demy  defene, leurs 
logis  vuides , leur  commerce  delcheu  par  l'éloignement  delà  Cour,  ils 
ne  fe  repentirent  de  luy  auoir  donné  fujet  de  s'éloigner  ; qu'auec  cela  le 
Parlement  & lesautres  Officiers  du  Roy  ceflànt  de  rendre  la  Iuflice  cette du  p,r'c- 
grandc  Ville  ne  dcuinftvn  chaos  fans  lumière,  & fans  ordre,  ou  dans  l'im- lei  pn« dc 
punité  mere  de  la  licence  & de  la  confiifion,  les  efprits  fe  rendroiét  fi  effre-  * 

nez  &ft  infolens,queluy  mcfme  ne  pourroitpluslcs  gouuemer.Ils’en  alla  ,S“’ 
donc  dés  lcfoirmefme  vifitertous  les  Prefidens  du  Parlement  chez  eux: 
auxquels  apres  auoir  fait  entendre  à fon  aduantagccôme  la  chofes'cftoie 
paflée,  apres  feftrecxcufé  de  l'efmotion&cn  auoir  accufé  fes  ennemis, 
il  les  pria  de  rafTeurer  le  peuple  & de  continuer  l’exercice  de  leurs  charges. 

Pierre  Mathieu  a eferit  qu' Achille  de  Harlay  premier  Prcfidenr  dit  à eduy 
qui  venoit  de  la  part  de  ce  Duc , qu'il  n'auoit  rien  à luy  dire,  & que  le  Duc 
eftant  entré  nonobflant  ce  refus, pour  luy  raconter  comme  Uauoit  mis  Rer  onfc 
ordre  atout, il  neluyrefponditautrcchofe,finon  que  qtund  LMajefti  du  a»  »rP°mk. 
Souuerain  eftoit  violée  3le  Mtgftrat  ntauoitplus  Jauthorité  : Toutesfois  ceux-là 
font  plus  croyables  qui  racontent  que  cefagcMagiftratvfantd'vn  proce* 
déplus  conuenablcàvn  temps  fî  dangereux,  efeouta  patiemment  fes  excü- 
fes  & les  offres  qu’iHuy  fit  pour  le  maintien  de  la  Iuflice , le  remercia  de  la 
bonne  intention  qu’il  luy  tcfmoignoit  de  ne  s'éloigner  iamais  du  fcruice 

duRoy.&l'exhortadc  la  confirmer  pardebonseffets, afin  de  reietter  tout  ttlblnie,; 

le  blafme  de  cette  ioumée  fur  le  front  de  fes  ennemis.  Au  fôrtir  de  là , quoy df  ‘ °nén  ! 
qu'il  fuft  bien  tard , il  fc  promena  p A les  rues  & donna  ordre  qu'on  deffift  « p»"!  “ 
les  barricades,  careffant  tout  le  monde, & fe  rcfioüifTant  auec  eux  de  ce  que 
Dieu  les  auoit  preferuez  d'vn  fi  grâd  danger.Sa  prefence  acheua  de  calmer 
l’orage,  les  plusmutins  fe  retirèrent,  & dés  le  lendemain  matin  tout  Paris 
eftant  auffi  tranquille  que  iamais  on  l'euft  veu , la  Cour  de  Parlemctalla  au 
Palais, & nedifeontinua  poinc  de  tenir  fa  fcance.  Cét  augufte  Sénat  penfoit 
parce  moyen  fouftenirtoufiours  l'authoritéRoyale,  fortifier  les  bons  Ci- 
toyens qui  n’eftoiét  pas  en  petit  nombre,  & peu  à peu  réfréner  l’audace  des 
mefehans  : mais  le  Duc  de  Guife& les  Seize  défia  trop  puifTans  & trop  at- 
tentifs à leurs  affaires , rendirent  fes  foins  inutiles,*:  vfùrperét  entièrement  s«« 

le  gouuernement  de  la  Ville.  Car  les  iours  fuiuans  ils  fefaifirentdc  l'Arfe-  £“E«!* 
nal,  du  Temple  & de  la  Baftille,  rendue  bien  facilement  par  Laurent  Tcftu  m“‘- 
Cheualicr  du  guet, à la  place  duquel  ils  cftablirent  Buffi  le  Clerc, le  plus  ar- 
rogant d’cntr'cux-.Puis  non  contens  de  tenir  les  places  fortes,  ils  voulurent 
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ij88.  auoir  les  Magiftrats  du  peuple  à leur  deuorion.  Ils  firent  donc  tenir  vne 

artemblée  de  1 Hoftel  de  Ville , où  par  la  voix  commune  du  peuple  qu’ils 

difoient  eftre  l'ancienne  forme  de  Aire  les  Magiftrats,  ils  eftabhrent  qua- 
tre Elcheuins , dont  les  trois  eftoient  ligueux  paflionnez  ,en  la  place  de 
quatre  autres  qui  auoient  fuiuy  le  Roy , prirent  le  ferment  des  deux  qui 
iftaSft  eftoient  demeurez , & mirent  la  Chapelle-Marteau  au  lieu  de  Perreulè 
^ Preuoft  des  Marchands, qu'ils  auoient  mis  prifonnier  à laBaftille  &de- 
i«  Mche-  pofé  de  fa  charge.  De  plus  ils  ofterent  tous  les  Colonels  & Capitaines  de 
quartiers  que  le  Roy  auoit  créez  l'an  ij8j.  la  plufpart  Prefidens  ou  Con- 
leillers , & donnèrent  ces  charges  à des  Bourgeois  de  leur  fa&ion , mais 
de  condition  fi  abjeéte,  pource  que  les  riches  leur  eftoient  fufpcûs  ,que 
le  menu  peuple  mcfmc  les  meprifoit , & les  appelloit  Capitaines  de  la 
morue,  de  l'aloyau,  & de  la  pantoufle , félon  le  meftier  qu’ils  exerf  oient. 
Il  leur  elloit  aufli  très-important  que  le  Lieutenant  Ciuil  fiiftde  leur  in- 
telligence, dautant  qu’il  ell  le  chef  du  Prefidial  où  toutes  les  caufes  de  la 
Ville  fe  lugent  en  première  inftance,  & qu'il  ordonne  de  tout  ce  qui  con- 
Scçnicr  cerne  la  police,  lean  Scguier  qui  excrçoitlors  cette  charge  aucc  grande 
cm”'”'"'  réputation  d'intégrité  & defagerte  ne  lcureftoit  point  propre, pource  que 
«oiot  Je  ie  luy  & toute  fa  rnaifon  ayant  toufiours  conferué  la  qualité  de  bon  Fran- 
u Bruyere  çois  auec  celle  de  bon  Catholique , il  leur  fembloit  trop  particulièrement 
■nft.iéenfa  voü,;au  feruice  du  Roy,  & à la  tranquillité  de  l'Eftat.  L'ayant  donc  fait 
tenter  par  tous  les  moyens  qui  luy  pouuoient  donner  de  la  terreur  ou  de 
belles  efperances , fans  auoir  pû  efmouuoir  là  fidelité,  ils  le  contraignirent 
de  fc  retirer  auprès  du  Roy.  La  Bruyere  Lieutenant  Particulier,  l'vn  des 
principaux  fuppofts  de  laLiguc occupa  ce  Siégé,  & nonobftant  l'accord 
qui  fe  fit  cette  mefme  année  entre  le  Roy  & le  Duc  deGuifc,il  s’y  main- 
tint jufqu'à  Fan  1594.  que  le  Roy  Henry  le  Grand  chaflà  cette  mal- 
heureulefaétion  de  Paris,  & y reftablit  l’authorité  Royale. 
r!  'fD°rc  Comme  ils  fe  furent  ainfi  aflcurez  contre  les  dangers  qui  pouuoient  nai- 
fît  des  pis-  Are  dans  laVille,ils  pourucurentàfartcurcr  des  partages  d'alentour-, fpecia- 
rÔitÜé'pi  lement  des  placesde  deflusles  riuieres,  de  peur  que  le  Roy  ne  f en  feruift  à 
“•  leur  retrancher  les  viures,&quc  prenant, pour  ainfl  dire, cette  Ville  rebelle 

à la  gorge, il  ne  la  forçait  bien-  tort  décrier  milcricorde.  Le  DucdeGuilc 
fut  en  perfonne  mettre  garnifon  à S.(îloud,&  receut  le  Bois  de  Vincenncs; 
Puis  lairtantle  gouucrnement  de  Paris  au  vieil  Cardinal  de  Bourbon  qu'il 
auoit  mâdc  de  Soirtons,ilfortit  à la  câpagne  pour  réduire  Corbeil  &Melun 
Rodimg  ^ur  la  Seine, Meaux  & Chafteau-Thierry  fur  la  Mame.Les  deux  premières 
defend  su.  (è  rangèrent  facilemét  fous  fa  puiflance:Triftan  de  Roftaing  Cheualicr  de 
fciue  iu”  l'Ordre,  ccluy  qui  fous  le  règne  de  Charles  IX.  auoit  tenu  vn  des  premiers 
ie™cc  du  rangS  jJjhj  |a  confidence  de  la  Rey  ne-mere,  défendit  fi  brauement  Melun 
dot  il  eftoit  Gouucrncur, qu'il  dôna  loifirau  fccours  quele  Roy  luy  enuoya 
par  Rubcmpré  &Miromont,de  venir  repouflèr  le  Capitaine  S.  Paul  qui 
auoit entreprisceficge.  Iean  d'Hemeries  Gentil-homme  Normand, qui 
pour  auoir  cfpoufé  vne  jolie &adroiteDamoifcllcCypriote  de  laiuite  de 
SÜ'Stî  la  Rey  ne-mere , auoit  eu  fi  fouuent  de  bons  emplois  à la  guerre  par  là  fa- 
""""^'ueur,  qu’il  auoit  acquis  de  l'honneur  dans  le  meftier,  s’eftoit  auffirefolu  à 
tenir  bon  dans  Corbeil  : mais  le  Roy  informé  par  ceux  de  Ion  Confcil  que 
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la  place  ne  pourrait  pas  durer  long-temps , ny  eftre  fecouruëfàns  hazard,  ,j8g, 
parce  qu'il n’auoic  encore  que  peu  de  troupes, dont  ilauoit  befoin  pour  - — 
la  garde  de  fà  perfonne , luy  manda  qu'il  en  fortift  fans  faire  mine  d’auoir 
eu  défiera  de  la  défendre , de  peur  que  fi  elle  eftoie  prife  de  force  & fl  près 
de  luy , cette  petite  vidtoifc  ne  mift  les  Pari/îens  en  curée , & ne  renditt  fes  ^ 
forces  plus  méprifàbles. 

Depuis  qu’il  s’eftoit  retiré  à Chartres,  il  n’auoit  encore  pû  dans  vnc  ne- 
cefllte  fi  prenante  embraflèr  aucune  refôlution  auec  vigueur.  Son  eiprit 
qui  fe  determinoit  auccque  peine, n’en  eftoit  pas  la  feule  eau  fe:  les  contrai- 
res opinions  qui  (e  trouuoient  dans  Ion  Confèil , l’vne  dont  Villeroy  eftoit 
le  chef , flatant  fon  naturel& luy  confeillantvn  accommodement  ; l’autre 
fôuftenuc  par  François d’O , Alphonfc  d‘Omane,&  les  fiippofts  du  Duc 
d’Efpemon  ,incitantfacholerc,&  le  poufiântà  déclarer  ouuenement  le 
Duc  de  Guilè  ennemy  de  l’Eftat , le  portoient  tantoft  d’vn  cofté , tan- 
toft  d’vn  autre, & par  cette  agitation  l’cmpefchoient  de  s’affermir  dans 
quelque  bon  deficin.  A fbnarriuc'c  dans  Chartres  il  efcriuit  aux  Gouuer- 
neursdesProuinces,&r  aux  Villes  capitales, pourlesaduertir  des  occafions  Ro"r"u.  “ 
qui  l’auoient  meu  à fortir  de  Paris , & les  exhorter,  de  ne  point  imiter 
1 exemple  des  Parifiens,  ny  de  n’adjoufter  point  de  foy  à ceux  qui  leur  vou- 
droient  faire  croire  qu’il  defiroit  auoir  d’autre  gamifbn&  d’autre  forte-  «<  timide, 
reflcfurfèsfujetsquela  bicnueillance.  Il  deduifbit  corne  toute  l’efmotion 
s’eftoit  paflce,&:  comme  de  crainte  d vne  plus  grande  violence, &d‘eftre 
contraint  d’employer  fesforces  contre  les  habitans  de  Paris,  dont  la  con- 
leruationluy  auoit  toufiours  eftéaufii  chere  que  celle  delà  propre  vie,  il 
s’eftoit  refolu  de  s’éloigner  pluftoft  de  cette  Ville , quoy  que  ce  fuft  la 
chofe  qu’ilaymaft  le  plus,  que  de  lavoir  courir  vn  fi  grand  hazard.  Tout 
cela  d’vn  ftyle  fi  languiftant  & fi  mou , qu'il  reprefentoit  naïuement  le 
procédé  dont  il  auoit  vie  en  cette  encontre.  Apres,  il  dilôit  qu'il  auoit 
remis  à la  Reyne-mere  la  pacification  de  ces  troubles  (tant  il  fe  deffioit  de 
fcs  propres  forces  ; ) Prioit  ceux  à qui  il  efcriuoit  de  confidercr  le  deiàduan. 
tage  que  cefaitapporteroità  la  laindte  Religion  Catholique , s’il  arriuoic 
que  ceux  quiauoientaccouftumc  de  combattre  enfemble  pour  fa  propa- 
gation, fùflènt  tellement  delvnis  qu’ils  tournaflênt  leurs  armes  les  vns 
contre  les  autres;  Proteftoit  qu’il  ferait  tout  fon  poflîble  pour  ne  point  ’ 
tomber  en  cét  inconuenient , & les  exhortoit  de  faire  prier  Dieu  dans  leurs 
Eglifès  pour  cette  réunionné  pour  le  maintien  de  l’obeîfTancc  qui  luy 
eftoit  deuë.  Le  Duc  de  Guifeefcriuant  à toutes  mains  fur  vn  fujet  fi  impor- 
tant , parloit  bien  d’vne  autre  façon;  Au  Roy  d'vn  langage  refpc&ueux  en 
apparence, mais  qui  monftroit  vne  obéiflànce  plus  genereufe  que  timide;  r^c^,Gp““ 
Aux  Villes  & aux  Seigneurs  defbn  party,  d’vn  ftyle  victorieux  & triom- •i'™ 

i)hant,pour  les  remplir  dvne  haute  opinion  de  fà  puiflànce.ll  appelloitîc«v& 
es  barricades,  ^nc  Journée  toute  relui fante  de  l'infaillible proteÛion  du  7o*r-t,1°mftl1'' 
fuijjant,  qui  auoit  fauuc  miraculeufement  la  Ville  de  Paris  du  pillage, & les 
fidelles  de  la  cruauté  de  leurs  ennemis  : H racontoit  auec  oftentation  com- 
me Dieu  auoit  excité  les  bourgeois  à courir  aux  armes,  comme  ils  auoient 
defàrmé  les  troupes  eftrangercs;  comme  à ce  bruit  marchant  par  les  rues, 
il  auoit  deliuré  neuf  cens  Suifics,  & pris  le  foin  de  fauucr  ceux  qu'il  n’i- 
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ij8ï.  gnoroitpasluy  auoir  rendu  de  mauuais  offices  près  du  Roy,  (il  entendoik 

Biron  8c  Belieure  qui  couroient  rifquc  de  leur  vie, s'il  n'y  fuft  arriué  ; ) coin- 

me  il  auoit  fait  rendre  les  mefines  armes  qu'on  auoic  portées  contre  luy, 
reconduire  les  prifonniers,rcnuoyer  les  drapeaux , 8c  dégager  les  afliegez; 
comme  il  s’elloit  affeuré  des  places  fortes  de  te.  Ville  ,&  auoit  fecllé  les 
coffres  desfinances  duRoy  ,pourconfignertoutentrc  les  mains  dcS.  Ml 
pacifique  ;Efperantla  rendre  telle  parfes  prières  enuers  Dieu  parl'imer- 
ceflion  du  S.Perc  & de  tous  les  Princes  Cnrcftiens , 8c  pat  cette  fignalée 
prcuuede  fidelité  que  le  Ciel  luy  auoit  mile  entre  les  mains;  ou  que  file 
mal  continuoit,ilconferueroitpar  lesmcfmes moyens  ,1a  Religion  8c  les 
bons  Catholiques , & les  degageroit  de  la  perfecution  que  les  confédérée 
des  hcretiques  leur  preparoient  aupresduR.oy.Lcs  lettres  qu'il  fit  eferire 
fhcü“.  t,  par  les  Parifiens  aux  autres  Villes,  afin  de  les  enfoncer  plus  auantdans  la 
™'im'vÎu  iediuon,n'cfloicnt  pas  moins  hardics,8c  pour  dire  vray,tres  faéfieufcs:  cat 
|c*.  ayant  iuftifiéauecvneinfignc  afTeurancc  l’arriuéedece  Duc  dansParis,& 

lancceffité  qui  les  auoit  forcez  à prendre  les  armes,  ayant  en  fuite  blafmé 
iniurieufemènt  la  retraite  du  Roy , ils  les  exhortoiét  de  fe  ioindre  auec  eux, 
comme  les  membres  au  chef,  pour  repoufTer  ,1a  violence  de  ceux  qui  auoienc 
confpiré  la  perte  de  la  Religion , de  leurs  biens,  de  leurs  familles,  8c  les  ad- 
uertifloient  d’enuoyer leurs  députez  pour  faire  conjointement  leurs  rc- 
monftrances  auRoy  touchant  le  fait  de  la  Religion  & les  oppreffions  de  fis 
pauures  fujets  ; l’heure  eftant  venue,  difbient-ils,  ou  qu'il  faloit  mourir  eri- 
femble,ou  conferucr  la  Foy  Catholique  8c  ("affranchir  de  la  feruitude  dans 
laquelle Efpernon  les  auoit  jettez.  Ceux  qui  examinoient  tout  auec  vné 
profonde  prudence, trouuoient  beaucoup  à redire  dans  ces  lettres  : fur  tout 
ils  s’eftonnoient  fort,  que  le  tranfport  8c  reftourdifTementcuflcnt  fait  pro- 
férer au  Duc , Qu^iJ eufi  pu  mille  fus , s'il teujl 'Voulu,  arrtjlerlcRoy  ; Paroles  di- 
gnes de  mort  au  jugement  des  Souuerains,  enuers  lcfquelsc’eftvn  crime 
de  leze  Majcftéjde  faire  pareflre  que  l’on  a le  moyen  de  les  offenfer;  eflant 
chofe  certaine  qu’ils  fbuffrent  plus  volontiers  la  malice  dansvnc  împuif- 
<«  <"“•  fance  contemptiblc,que  l’innocence  dans  vnpouuoir  formidable.  Scsen- 
nemis  8c  les  bons  feruiteurs  du  Roy,  ne  manquèrent  pas  de  faire  de  belles 
STr”;  remarques  là-deffus,  6c  les  mirent  en  public  auec  d'autres  lettres  de  luy  8c 
ce*  ]ewc^  desLigueux,  qu’ils  difoient  auoir  interceptées.  Il  y en  auoit  vne  de  luy  à 
Baffompierre,  qu'il  nommoit  lamydu  cœur , dans  laquelle  luy  reprefèntant 
l’eftat  de  fès  affaires,  il  faifoit  en  quelque  fortç  comparaifon  de  luy-mcfme 
auec  le  Roy,  par  ces  mots,  Le  Roy  fait  des  forces , & nous  auff  il  eflà  Chartres, 
q)  nous  à Paris  : les  Parifiens  continuent  plus  que  jamais  leur  ferme  refolution 
* "J,0"  brauene , de  luy  fefter  tout  dcuotrft)  oleijfancf , mats  défaut  de  conferucr  leur  %elc 
* la  Religion  a U feureté  de  laPillc.Ü  y auoitaucc  cela  des  billets  de  quel- 
rLmiùouques  Ecclefiaftiques,aucc  des  termes  infâmes  contre  le  Roy  ;Et  vn  de 
Srp-  d’Entragues  Gouuerneur  d'Orléans , par  lequel  il  contrcmandoit  la  No- 
bleffe  du  party  ,8clcurdonnoitaduisqueleRoys'eftantfàuué  à Chartres, 
ledeffein  de  leur  Grand,  ilappclloitainli  le  DucdcGuifè,  n'auoitpû  s'exé- 
cuter ; partant  qu'ils  fè  retiraffent  doucemcnc  dans  leurs  maifôns  ,8c  s'ils 
craignoicnt  de  n'y  cftre  pas  afTczfeuremcnt,  qu’ils  vinfTent  à Orléans. 

Auprès  des  gens  de  bien , 8c  dont  les  broüillats  des  faâions , n'auoient 
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point  offulqué  le  jugement , ces  clerits  deftruilôient  entièrement  l'apolo.  i j 88. 

gie  du  Duc  8c  des  Parifiens,  8c  defcouurant  à nud  leurs  intentions , fai- 

loient  voir  quelles  cftoient  criminelles  ; mais  auprès  des  melchans  ou  des 
febles , dont  le  nombre  eftoit  le  plus  grand  de  beaucoup , ils  auoient  vn 
effet  tout  contraire.  Car  comme  ils  voyoient  par  laque  le  Roy  n'agiflbit 
plus  en  Souucrain , qu’il parloir  d’vne  voix  tremblante,  d‘vn  langage  ti-  .entant 
midc,&  lafehement  dillimulé,  qu'il  notait  appeller  lcDucdcGuilefon 
ennemy, qu'il  flatoit  les  Parifiens , que  ceux  qui  auoient  pris  les  armes  con- 
tre  luy , & qui  l'auoient  fait  enfuir  de  tan  Palais,  trompecoient  fi  haute- 
ment leur  viûoire , & continuoient  à défendre  auec  contai!,  ce  que  l’on 
croyoic  qu'ils  n'auoient  fait  que  par  vn  mouuement  de  foreur  : les  vns 
s'endurcirent  plus  fort  dans  lafaétion, Scies  autres talaiflcrét  emporter  au 
Courant.Lc  bruit  qui  arriuoit  chaque  iourde  plufieurs  Villes  qui  s'eiloicnt 
déclarées,  de  la  refiflacc  que  la  Normandie  auoit  faite  au  Duc  d’Efpemon; 
desprogrczdu  Duc  d’Aumale  en  Picardie;  de  ceux  du  Cardinal  deGuife 
en  Champagne , feruoient  beaucoup  à accroiftrc  la  repucation  & le  coura- 
ge dece  party.  A la  nouuelle  des  barricades  de  Paris , les  Ligueux  auoient  nuefc  aisr 
chaflc  les  feruiteurs  du  Roy  qu'ils  nommoient  Politiques,  des  Villes  d’Or-  vaS.6'”’ 
leans,  de  Bourges, d’Amiens, d’Abbeuille , & de  tous  les  endroits  où  ils  s'e- 
ftoient  trouuez  les  plus  fortsrmefme  ils  en  auoient  arrefté  plufieurs  prifon- 
niers.Le  Duc  d’Aumale, qui  les  années  precedentes  auoit  iùrpris  Dourlans 
fit  Pontdormy , auoit  fi  bien  pratiqué  les  Gouuemeurs  des  autres  placesde 
Picardie,  qu’il  auoit  gagné  ceux  de  Montreuil,  de  Pcronne.deRoye,  de 
Montdidier,puis il  auoit  tenté  vnefecondc  entrepritafiirBoutagne;8cn’en  ,c- 

ayat  pû  venir  à bout,  pource  que  le  Duc  d'Efpernon  y auoirqueique  temps 
auparauant  fait  entrer  le  régiment  dePicardie,  & detaendtie  d'Angleterre 
fix  ou  fept  de  ces  vaifleaux  qu’on  nomme  des  folles , il  auoit  lbgé  les  trou- 
pes tout  à l’entour,  refolu  de  rauoirparfbrcc,nonobflanc  tous  les  com- 
mandemens  que  le  Roy  luy  enuoyoit  de  les  retirer. En  Champagne  le  cré- 
dit du  Cardinal  de  Guife  auoit  débauché  les  Villes  de  Rhcims  8c  de  Chaa-  te  oHin»i 
Ions;  Il  vint  de  fauflesnouuellcs  que  le  DucdeMayenne  s'eftoie  emparé  débite 
de  Dijon  & de  LionjEtquât  à la  Normandic,le  Duc  d'Efpernon  citant  allé  cwT.nf 
prendre  poflelfion  dece  gouuememenr,  y auoit  trouué  toutes chofes  con- 
traires :1e  peuple  & le  Clergé  preuenu  de  haine,  les  Villes  broüillécs  par 
les  menées  de  la  Ligue,  les  Gouuerncurs  des  places  fongeans  dans  la  com- 
buftion  generale , à leurs  interdis  particuliers,  ou  entièrement  dependans 
delà  maifonde  Guita,  bref  aucune  Ville  qui  le  vouluftadmertre  de  bon  Erpcinofl 
cœur,  horfinis  celle  de  Caen,  à cauta  que  le  tiers  des  habitant  eftoit  de  la1"*1  re«* 
Religion , 8c  qu'il  y auoit  dans  leChaileau  vn  Gouuerncur  allez  doux  8c 
modéré;  c’eftoit Gafpard  de  Polete-Verunc,qui  luy  auoit  promis  de  le 
faire  receuoir  félon  fa  dignité.  Auecccla  la  renommée  de  cette  effroyable 
armée  naualc  d’Elpagne  qui  commençoit  à pareftre  en  mer , les  grands 
préparatifs  duDucdeParmeauxPays-bas;ccux  duDuc de Sauoye  8c du 
Pape  du  collé  d’Italic,qui  pareflbieht  d’autant  plusterribles  qu'ils  cftoient 
plus  éloignez  ; de  plus,  diuerfcs  pronoftications  diuulguées  en  melme 
temps  qui  prefageoient  l’entier  ancantilTement  des  nouuclles  fcdlcs  , 8c 
vn  prochain  changement  d'Ellats,  ne  donnoient  pas  moins  d’audace  à la 
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»f88-  Ligue , que  de  foucis  & d'apprchenfion  au  Roy.  Sa mere qu’il  auoit  laifTée 
dans  Paris/eftant  d'clle-mefme  offerte  à luy  rendre  cct  office,  trauailloic  à 
u Rtjne.  chercher  non  pas  les  moyens  de  bien  accommoder  les  affaires , mais  de  les 
Sou  i',f  reduire  à vn  certain  poin  A que  l'on  eufl  toufiours  befôin  d’elle  pour  les  y 
commoder  maintenir.  En  quoy  elle  fe  trouuoit  auffi  empefehée  qu’ellclc  fut  iamais, 
t'  fonc'*  pourcequclcDucdeGuifc  quelque  belle  proteftation  qu’il  fîff, auoit  re- 
ZZiï*  f°l u de  demeurer  luy-mefmc  le  maiff  re  du  gouuemail , y cftant  incité  non 
befomd'd-  feulcmcnt  par  fon  ambition , mais  encore  par  les  Seize , fie  par  la  Ducheflè 
douairière  de  Montpenficr  fi  fccur.  Cette  Princcfle  eftoit  extraordinaire- 
ment pafTionnée  pour  les  interdis  de  fon  frere;d'ailleurs,il  y auoit  vne 
u oochrf.  haine  lecretc  entre  le  Roy  & elle  pour  de  certaines  intrigues,  fie  pour  des 
°ây  paroles  piquantes  dites  de  part  fie  d'autre  : à caufe  dequoy , (muant  le  na- 
'nnâô!  turel  de  fon  fexe.fie  celuy  de  fon  efprit  qui  eftoit  violent,  aucc  celafùbtil, 
Ldc.  artificieux  & entreprenant , elle  pouffoit  léDuci  d’eftranges  refblutions, 
fie  tout  enfemble  luy  aydoit  puifTamment  à entretenir  lesParifiens  dans 
leur  humeur  mutine  fie  dans  l'auerfion  pour  le  Roy  : contre  lequel  elle 
eeît^Damc  cftoitfi  fort  anime'e , quelle  alloit  monftrant  les  cifèaux  aucc  quoy  elle 
u lUy  vouloir  faire  vnecouronncdc  Moine.Onluyareproché  d'auoir 
tenu  ce  langage;  Et  certes  vne  femme  irritée  peut  former  vn  tel  dcfTein, 
fie  n’eft  pas  capable  de  le  celer.Pour  adoucirlcs  aigreurs  de  cette  Princeflè, 
fiearrcftercesviolcntesinftigations  ,1a  Rcync-mcre  s'aduifa  delà  leurrer 
™c»el,p*;  de  l’cfperance  de  luy  faire  cfpoufèr  le  Cardinal  de  Bourbon , luy  promet- 
d'vr'oufct  1301  f°n  crédit  fie  fon  aflïftancc  pour  y parueniriEt  le  Cardinal  de  Ven- 
ir c.r.imii  do(me  qui  eftoit  venu  de  Soiffons  aucc  ce  bon-homme,  mais  parordre 
fccret  du  Roy  qui  le  conneflbit  ennemy  de  la  Ligue,  luy  aydoit  à tendre  cét 
appaft. La  DucnefTe  l’ayant  goufté,fè  comporta  apres  cela  aucc  beaucoup 
plus  de  modération, fie  commença  à perfùader  à fon  frère , fie  aux  Panfïens, 
qu’il  valoit  mieux  penfer  » fe  recôcilier  auec  lcRoy  ,quc  de  le  laiffer  fî  long- 
temps éloigné  delà  Villequ'ilpufts'accouftumerà  IcpafTcrde  fes  délices, 
t,  pnfu..  joint  qu’il  eftoiti  craindre  qu'il  ne  s'approcha!!  trop  près  duRoydeNa- 
uarre-  Le  Duc  preuoyoit  bien  que  les  Marchands  fie  les  artifans  f’ennuye- 
ro*cnt  bicn-toft  de  cette  abfence, que  leurs  femmes  mefmes  trouucroienti 
r <>r-  dire  les  galanteries  de  la  Cour, fie  l cntretien  de  leurs  fcruiteurs;Et  d’ailleurs 

il  (çauoit  qu'en  France,  vn  party  direûemcnt  oppofé  à la  perfonne  du  Roy, 
ne  peut  pas  (ùbfifter.  Ainfï  il  fuiuitplus  volontiers  des  mouucmens  de  fi 
fccur,  fie  crût  qu’il  n'y  auoit  point  de  meilleur  moyen  de  reparer  la  faute 
.!u>CTu”,°y  qu’il  auokcommife  que  défaire  paix  auec  le  Roy , fie  dclc  ramènera  Paris, 
la  où  il  auroit  l'occalion  de  f en  faiftr  ( fi  fon  dcfTein  euft  efté  tel)  ou  de  lé 
replongcrfiauant  dans  l'oifïueté,fie  lafaineantife,  que  durant  cét  afTou- 
piffement , il  luy  feroit  permis  de  tou  t gouuerner  fie  de  tout  entreprendre, 
il  s’vnit  donc  en  quelque  forte  auec  la  Rey  ne-mcre,fie  tous  deux  moyenne- 
rent  que  les  Ligueux,  apres auoir  fait  diuerfes  procefTions  de  Pcnirens  pour 
appaifer  l'ire  de  Dieu  ôeluy  demander  la  paix,  s'en  allèrent  en  cét  habit  i 
R'p«-  Chartres,prenâs  pour  leurcondudeurHenry  de  Ioyeufequis’cftoit  rendu 

Capucin,  fie  qu'on  appelloit  d'vnnouucau  nom  le  Perc  Ange:  lequel  por- 
tant vne  grande  Croix  fur  (es  efpaulcs , auec  vne  couronne  d'cfpines  fur  fi 
telle, fie  accompagné  dediuers  perfonnages  auec  lefquels  les  confréries  de 
i ci  ■ ; ce 
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ce  temps- U auoicnt  accouftumédc  jouer  la  Palfion , rcprclcntoit  Nollrc  i j88. 
Seigneur  Ielus-Chrift  allant  au  Caluaire.L honneur  de  la  Religion  me  de-  “ 
fend  de  vous  delcrire  cette  belle  proceflïon  auec  toutes  ces  circonftances, 

&ie  neveux  pas  eftre  accule  de  faire  comme  la  Ligue,  vne  farce  ridicule  Pr|>c'flioo 
d vnecholcfilàinre  &filerieule.  Elle  prit  Ion  temps  d’arriuerdansl’ESlife  ds>uto««ï 
comme  le  Roy  eftoit  à Vefpres,&  fc  mitjentonncrle  Mifcrcre d'vne  voix  pcoiîcn', 
lugubre, accompagnée  des  coups  de  foiiet  lur  le  dos  duPere.  Ils  preten-  Clu‘"c,> 
doient  par  la  faire  conneftrc  au  Roy  qu’il  deuoit  pardonner  auxParifiens, 
s ils  1 auoient  offenlé, comme  Ielus-Chrift  auoit  pardonnéaux  Iuifs  qui  l’a- 
uoienttourmente:Rcprelèntation  quinelemblapasmal  à propos  a ceux 
melme  qui  eftoient  indignez  contre  les  factieux,  en  ce  qu’elle  les  compa- 
roir a la  plusmefehante  nation  du  monde,  & faiioir  appréhender  aux  bons 
François  que  Paris  feftant  rendu  icmblable  à Icrulàlcm  pour  là  rébellion, 
n’elprouuaft  quelque iourvn pareil chaftiment  & de  lemblables  extremi- 
tez.  LcMarcIchal  de  Biron  auoit  donné  aduisau  Roy  de  leur  venue,  & le 
conlcilloit  de  les  faire  arrcftcr,pource  qu’il  auoit  découucrt  que  quel  ÛUCS' 
vnsd’cnrr’eux  auoicnt  complote  de  mutiner  laVille  de  Chartres, le  refpeét 
delà  Religion  l’cmpelchaneantmoins  de  leur  faire  aucun  mahil  leur  parla 
plus  doucement  que  ne  defiroit  ce  Vlarelchal,&  le  contenta  démarquer 
àEfticnncdcNuilly  1 vn  des  plus faéheux d'entr’eux  quiplcuroità  grofles 
larmes  en  luy  demandant  pardon , ques’ileufteuenuie  de  ruiner  les  Pari- 
ftens , il  elloit  en  (on  pouuoir  de  les  réduire  en  cendre  : mais  qu'on  n'auoit 
pas  moins  fait  de  tore  a leur  intereft,  qu  à là  bonté  de  leur  infpirer  vne' 
penfee  fi  extrauagante.  Peudeiours  apres, le  Parlement,  à la  prière  fecretc 
delaReyne-mcre,y  enuoya  des  Députez.  La  (ùbftance  de  leur  harangue  enuoje  du 
fàt  qu’ils  l’exculôient  fi  en  cette  grande  & fubite  cfmotion  du  peuple  de  *££ 
Paris, 1 impuiflànce&  lacrainteleur  auoit  fait  ployer  les  cfpaulcs;  Qu(ils 
auoientvn  extreme  regret  de  ce qu'il  auoit  efté  contraint  de  lortir  de~Ion 
Louurc  ; Qti  ils  le  (ùppiioient  d y reuenir,  & de  deftourner  là  jufte  ven- 
geance de  delTus  la  telle  de  les  lujets,  l’alfeurant  que  Ion  retour  difiïpe- 
roit  toutes  les  diuifions  qui  s y eftoient  élcuées:  Ils  finirent  par  des  pro- 
teftations  de  leur  fidelité,  & par  des  vœux  pour  la  félicité  dclon  Règne, 

&pour  le  falut  de  fa  perfonne.  Il  leur  rclpondit  fur  le  champ,  Qu  il  fe 
tenoit  tres-afteurédelcur  affcâion, qu’il  n’eftoitpas  lepremieràquitels  JU'o/df». 
malheurs  eftoient  arriuez : toutesfbis  qu’il  lcroitbonpcre  àceux  quiluy'j-c(pol,le 
(croient  bons  enfans,  qu’il  traiteroit  les  habitans  de  Paris  comme  fils  qui 
auoicnt  failly  contre  leur  perc , non  pas  comme  valets  qui  eu  fient  conlpiré 
contre  lcurmaiftrc;  Que  cependant  leur  Compagnie  continuait  de  ren- 
dre Iuftice,&qu  elle  receull  fes  commandemens  & les  intentions  de  la  p"«  ’rl  r?* 
bouchc  de  la  Reync-merc.  A deux  heures  de  là,  lors  qu’il  eut  confidcré 
que  cette  rclponle  cftoit  trop  molle, (car  ilarriucàceux  qui  fontincom. 
rnodez  des  fumées  de  la  rate  qu’ils  le  raduifent  & qu’ils  s’excitent  eux- 
mcfmes  apres  coup  ) il  les  manda  lors  qu’ils  eftoient  prefts  à partir;  Et  Court  fou» 
leur  ayant  fait  vn  affczlong  difeours,  de  fon  zcleà  la  Religion  CatholLk. 
que  , defonaffeélion  enuers  lesParificns  ,&  de  la  faulfeté  du  bruit  qui  les  « 
auoit  alarmez , il  ordonna  aux  Députez  de  leur  faire  entendre  que  s ils  ne  « , 

reconnefioient  bien-toft  leur  faute, il  rcuoqueroit  tous  les priuileges  & «« 
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„ les  honneurs  dont  luy  8e  fes  predecefleurs  auoient  enrichy  leur  Ville,  & 

„ qu'il  tranfporteroit  les  Cours  fouueraines  & l’Vniuerfité  dans  vne  autre 
qui  ne  ferait  pas  ingrate  de  fes  bien-faits  ; Qjf  ils  fe  fouuinfTent  que  l'an 
^1579.  durant  la  pelle,  la  lcurauoit  eftéfidefcrte  à caufedefonablènce  & 
j}  de  bfceflàtion  du  Parlement , qu'on  joiioit  aux  quilles  par  les  rues  ; Qifils 
^ncle  contraignirent  donc  pasd^ferdefa  puiflanccabfoluc;  Que  la  pa- 
cience  irritée  fe  tournoit  en  fureur, & qu'il  vouloir  bien  qu'ils  fccuflènr, 
quoy  qu’ils  n'euflent  encor  expérimenté  que  fa  demence,  qu’il  ne  cedoic 
en  courage  à pas  vn  de  fes  predecefleurs.  Trois  iours  apres  il  enuoyaClau- 
11  coojcdeDorron  l’vn  de  fes  Maiftres  des  Requcftcs  versle  Parlement, luy  faire 
àpm  !°m'  entendre  que  fa  dernière  intention  eftoit  d’oublier  tout  le  paflé, pourueu 
RemS?,”  fe  remiflènt  à leur  deuoir,  & de  trauailler  fôigneufèmentà  la  refor- 

lupjiiemciination  de  fôn Royaume,  pour  laquelle  il  trouuoit  bon  d'aflembler  les 
vouloir  af.  Eftats  generaux  à la  fin  de  l'annéc,ou  l’on  pouruoiroit  à luy  afleurer  vn  lue- 
ftmbw  ici  ccffeur  Catholiquc&  du  fang  Royal, proteftant  qu’il  en  obfèrucroicinuio- 
lablement  toutes  les  refolutions  : mais  qu’il  vouloir  qu'ils  fuflent  libres  8e 
fans  faélion , 3e  que  dés  ce  iour  là  tous  fes  fujets  miflènt  les  armes  bas. 

Cette  déclaration  3e  la  refponfc  qu'il  auoit  faite  aux  Députez  du  Par- 
lement ,tefmoignoient  aflèz  à qui  le?  vouloir  confiderer , qu’il  gardoic 
dans  fon  cœur  vn  vif  reflentiment  des  barricades:  les  plus  aduifèz  en 
efloient  en  grand’  peine , 3e  redoutoient  d’autant  plus  les  foudres  de  fôn 
indignation, qu'ils  efloient  incertains  quand  3e  de  quelle  forte  ils  deuoient 
éclatter-.lcs  orages  qui  s ’cleucnt  tout  d’vn  coup  & au  milieu  du  calme, 
cftant  bien  plus  dangereux  3e  plusviolcns  que  ceux  qu'on  void  former 
fucccfliucmcnt.Quclqucs-vnsfefôntimaginezquedeflorsqu’il  fôrtic  de 
ffiou  11  Paris  il  conceut  le  deflein  de  fe  venger  du  Duc  de  Guife,8e  que  ce  fut 
pour  cela  qu'il  mit  en  auant  la  conuocation  desEftats , comme  le  piege  le 
plus  propre  pour  l’atraper.  Que  fi  cela  cil  ainfi , 3e  qu’il  ait  toufiours  per- 
fifté  en  cette  volonté,  l’on  pourrait  feftonner  pourquoÿ  il  ne  l'exccura 
pas  pluftoft,ccDucayantcrtéàla  Cour,8efouuentmcfme  dans  fôn  logis 
8e  àlondifher.  Tellement  que  d'autres,  jugeant  ces  longues  traifnées  peu 
conformes  à l'humeur  Françoifc , ny  mcfmc  à celle  du  Roy , qui  de  vray 
fç  auoit  bien  diffimuler  8e  n’eftoit  pas  incapable  de  prendre  vne  forte  re- 
folution  , mais  de  la  garder  long-temps , ont  penfé  auec  beaucoup  plusde 
vraycfcmblanccqu’iln'auoitpointd’autre  intétionque  de  pallier  le  mal,  • 
^ ^ 3e  de  contenter  les  peuples  par  ce  moyen,  efpcrant  que  le  temps  3e  les  di- 

Goite  jop'  uers  reflôrts  de  cette  aflemblée , le  pourroient  depeftrer  des  importunitez 
îüî^pcffci  de  ba  Ligue. Quelque  but  qu’il  fe  propofàft,le  Duc  deGuife  voyant  qu’il  ne  v 
pouuoit  plus  demeurer  armé  fans  dire  crimineljugea  qu’il  le  faloit  preflèr 
v..c  icq.'-  3e  l’cmbarraflèr  dauantage,  en  le  contraignit  de  pourfùiure  la  guerre  con- 
F.rchfuiB$el  tre  IesHuguenots.1 1 drefla  donc  vne  ample  requefte  au  nom  des  Princes, de 
dt  pu...  JaVillc  de  Paris, 8e  de  tous  les  Catholiques  du  Royaume, de  laquelle  il  char- 
gea les  nouucaux  Efcheuins:  8e  la  Reyne-  mere  prit  la  peine  d’aller  à Char- 
tres pour  les  prefènter.Cette  requefte  côtenoit  prefque  lesmefmes  choies 
mn/’kî*  cluc  lcs  articles  de  la  conférence  de  Nancy:  elle  Tupplioit  le  Roy  d’extirper 
ptcicnu  les  heretiques;de  chafler  le  Duc  d’Efpemon  8e  laValete  fôn  frère  qui  les  fa- 
uorifôient;  de  marcher  luy-mefme  en  Guyénc  contre  eux  auec  vne  armée, 
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kiirantlegomiernemehtdcParisàlaReyne-mere;dcdonner lecomman-  >t88. 

dcmcnt  d'vne  autre  au  Duc  de  Mayenne  pour  le  Dauphine  , d’oublier  les  ~w,  ,ÿ. 
remnemens  de  Paris  ; de  confirmer  la  nouucllc  éleélion  dcsPrçuoft&EÊ  ?urftt 

S TSS xi  ^airn d ° ^ dcportaildu maniemér des  affaires  r“,M* d“ 
de  la  Vil  le.  Mais  elle  faifoit  inflrance  principalement  furie  Duc  d'Efpernon  ««Ht  <i« 

&fon  frété, &d.foit .QuedevoyagcdeceDucen  Guyenne;lestraitez  qu  i! 

y auoit  faits  auec  le  Roy  de  Nauarrc,  lesconfeils  qu’il  luyauoit  donnez-  la  “ / 

taueurqu  ilauoittefmoignceàtous  ceux  qui  eftoiétaffcérioncz  àceRoy-  “ 
lamine  qu  U auoit  mÔftréc  enuers  tous  les  bons  Catholiques-, la  participa-  " 
Tion;aux  affaires  que  Clcruanrncgocioit  pour  ceux  de  Mets  ; les  entrepri-  “ 

leslur  t^mbray  VillcapparrenanteàlaReyne-mere-, *i’afnftancc  preftee  “ * W 

aux  R eiftres  deffaits  pour  fauorifer  leur  retour  ; leconfeil  donne  contre  les 
I^Hficns  qu, auoit caufd  ies  derniers  troubles;  les  conférences  fcc retes“«Ü 
auec Chalhllon; les deportemens  defon  frerè  en  Dauphiné;  la  prîfe -At'VuZ 
alence  ,de  Tallard,  de  Guilleftrc  & autres  places  qu’il  auoit  oftées  aux  “***■ 
Catholiques  y fes  menées  pour  empcfcher  la  reddition  d'Auffonnc  def-“ 
couuroicn  t allez  lefondsdeleurame.  Que  cette  intelligence  auec  les  He-“ 
renoues  & la  grandeur  à laquelle  S.  MJes  auoit  éleuez , faifoit  craindre  “ 
aux  bons  jujers , que  fi  la  faueur  du  Roy  venoit  vn  iour  à leur  manquer  “ 

(commcilcftoitimpoffibiequc leurs  deportemens  in  lôlens  fùffent  encol  “ 
relong-tempsfupportablesivn  fi  grand  &fifageRoy)ils  ne  fejcttaffcnr“ 
entre  les  bras  des  Hérétiques , ne  pouuans  trouucr  fiipport  entre  les  Ci-“ 
tholiques&nc  rranfportaflent  auec  eux  toutes  les  Prouinces  & les  places  ‘‘ 
fortes  qu  ils  auoient  en  leur  puiffance  ;Qu’ils  eftoient  autheurs  de  tous" 
lesdelordres,&  auoient  corrompu  tous  les  bonsreglemens  & la  police  ‘‘ 
du  Royaume  -,  Qu’ils  auoient  fait  vnc  honteufe  marchandifc  des  offices  ‘f 
«des  charges , rauy  toutes  les  finances , accablé  les  peuples  de  fubfidcs  ** 
oftenle  les  principaux  Officiers  de  la  Couronne  , les  plus  confié  erables’" 
ieruiteurs  deS.  M.  éloigné  ceux  qui  la  pouuoient  bienôi  fagement  feruir-  ‘‘ 

& qu’encoreils  ne  cefloient  de  calomnier  lesgens  de  bien,  afin  de  domi-  ‘ 
ner  eux  leuls  a toute  la  France. 

Cette  requeftefût  accompagnée  d’vne  harangue  tres-hardie  des  Dépu- 
tez: le  Roy  leur  relponditlans  tclmoigner  aucune  efinotion,  Qu’il  auoit 
toufiours  eu  vn  grand  defir  de  réunir  tous  fes  fujets  dans  vne  R cligion  de  Kllf 
les  loulager  des  oppreffions  que  le  mal-heur  du  temps  leur  faifoit  fouftir 
d’entendre  joutes  leurs  plaintes,* de  chercher  les  moyens  d’y  fatisfaire- 
Q^e  pour  cet  effet  il  auoit  refolu  de  conuoquer  lesEftats  le  quinziéme  iou^ 
dAouft  dans  là  Ville  de  Blois,  où  il  rcmcdicroit  à la  crainte  que  les  Ca- 
tholiques auoient  de  tomber  quelque  iour  fous  la  domination  des  Hugue- 
nots. Et  pour  le  regard  delà  plainte  particulière,  que  lesPrinccs  faifoicnt 

çontrele  Duc  dElpemon,  comme  il  effoit  obligé  de  rendre  lufticc  à tous 

ies  fujets, qu’il  defiroit  monftrer  en  cette  occafion,  qu’il  eftoit  Prince 
équitable  qui  auoit  pour  but  de  ne  faire  iniure  à perfonne;  & de  préférer 
1 vrihte  publique  à toute  autre  chofe.  Les  ennemis  que  le  Duc  d’Efper- 
non auoit  dansle  Conleil embrafferent  auidement  cette  occafionde  luy 
rendre  mauuais  officerils  le  dépeignirent  au  R oy  encore  plus  hay  de  tout  le 
monde  qu  il  n eftoit  : la  Rcy nc-merc  joignit  fes  remonftrances  aucc  leurs 


4> 


5i2  Hiftoire  de  France, 

1588.  pratiques  ; & pcrfonne  ne  fc  crût  obligé  de  fouftenir  la  caufc  de  l'abfent.' 

Le  Roy  n’aymoit  que  les  objets  prelèns,&perdoit  facilement  l'afFeâion 

deschofesdont  ilauoit  perdu  la  veuë;  d'ailleurs,  ou  l'humeur  de  ce  Duc, 
ou  le  defir  du  changement,  luy  en  auoient  défia  caufé  quelque  dcgoufl; 
Et  ilcommençoit  à mettre  toute  fonamitié  au  ieune  Bellegarde , que  pour 
lors  on  appelloit  Termes  ,coufin  germain  du  Duc:  ce  qui  donna  lieu  à 
l'Equiuoque  des  Courtifans,  Que  tous  les  mignons  efiotent  à terme.  Ainfi  le 
perilvrgent,&les  vchementcs  prières  de  la  Reyne-merc , ayant  fait  im- 
ic  dm  preffion  fur  l'efprit  du  Roy,  il  manda  au  Duc  dElpernon  qu'il  pailàft  quel. 
£83*2  que  temps  (ans  approcher  de  la  Cour  : le  Duc  ne  fe  tinc  pas  congédié'  pour 
ce^a  > & h-  vint  laitier  à fon  retour  de  Normandie  : mais  (ans  le  vouloir  ad. 
Aogoui-  mettre  au  Confeil  comme  auparauant  ,il  luy  commandade  le  retirer  en 
Angoulmois , dont  il  luy  auoit  donné  le  gouuemement , & conféra  celuy 
de  Normandie  au  Duc  de  Montpenfier , accufé  par  quelques- vns  d'auoir 
ayde  à mutiner  cette  Prouince  contre  luy. 

Cét  éloignement  fort  agréable  à la  Reync-mcre  & au  Duc  deGuilè, 
leur  fut  vnc  a(Teurancc  qu'ils  pourraient  en  fuite  amener  le  Roy  au  poinéfc 
où  ils  defiroient,  n’y  ayant  plus  pcrfonne  auprès  de  luy  qui  pull  forti- 
fier fon  elpnt, Scieur  tenir  telle.  De  fait, foi t que  cela  en  fuftcaufc  en 
te  Roy  en.  partie , foit  que  fon  humeur  impatiente  dutrauail&deslbucis  s’ennuyait 
accommo-  de  ceux  que  ces  troubles  luy  donnoicnt.il  tefinoigna  dellors  beaucoup 
•uéc ic  Duc  m°ins  de  répugnance  à contenter  leschefsdelaLigue.Et  néanmoins  il 
ic  Goife.  nelailToitpas  oudefon  propre  mouuement, ou  par  le  confeil  de  ceux  dont 
la  fortune  ne  pouuoit  compatir  auec  celle  du  Duc  de  Guife,  de  négocier 
couuertement  pour  leur  fou  llraire  lesProuinces  &les  Villes,  & les  alleu- 
va  àRoüco.  reràfon  lcruicc.Ce  fil  t pour  ce  fu  jet  qu'il  alla  à Rouen  au  commencement 
du  mois  deluin,quoy  que  plufieurs  autresVilles,foecialement  celles  de 
Lion, deTours,&dc  Blois, délirant  faire  leur  profit  de  la  faute  des  Pari- 
fiens,  eu  Ifent  député  vers  luy  les  principaux  de  leurs  habitans , pourle  fiip- 
plicr  qu'il  les  honorait  de  fa  prelence  : car  de  là  il  croyoit  regagner  toute  la 
Normandie  que  leurs  menées  auoient  fort  ébranlée,  délirant  principale- 
ment auoirle  Havre  de  grâce  en  là  difpofition  ; & au  melme  téps  il  trairait 
fous  main  auec  d'Entragues,pour  retirer  la  Ville  d'Orléans  de  leurs  mains. 
Quant  au  Havre, Villars , homme  fier  & qui  auoit  engagé  là  parole  au  Duc 
de  Guife, luy  retrancha  aulli-toll  toute  efperance  de  ïepouuoirflclchir: 
mais  pour  Orléans, Entragues  ne  s’éloigna  point  des  propofiiions  que 
raie  nego-  luy  en  porta  Gafpard  de  Schomberg-Nanteüil  lùr  l’ouuerturc  qui  en  auoit 
Ji"  elléfaite  à Dunes  fon  frere, par  Chemeraud  leur  parent  : il  demandoit  pour 

.a6»  recompenfe  deux  chofcs.lc  gouuemement  de  l’Orlcannois  dont  il  n’auoit 
mette  o„  que  la  Lieutenance , & réparation  de  certaine  imure  qu’Efpemon  auoit 
d"pôr'tîon.  faite  à fon  fils  laMarcouflc.Et  bien  que  l'vn  & l'autre  femblaft  fort  difficile, 
pource  que  le  Chancelier  de  Chiuerny  tenoitee  gouuemement,  &que  le 
Duc  d'Efpernon  auoit  le  courage  trop  haut  pour  s’abbaifTer  à vne  fàdfo 
faction  telle  qu'Entrague  la  defiroit  : neanmoins  l'affaire  auoit  eiléfi  bien 
négociée  , que  pour  le  premier  le  Chancelier  elloit  prelque  demeuré 
d'accord  de  luy  remettre  cette  pièce  ; & pour  le  fécond,  Entragues  fe  con- 
tentoit  de  fe  fatisfaire  fur  la  bourfo  du  Roy , 6c  de  prendre  vingt  mille 

efeus 
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clcus  de  profit,  d'vnpoinél  d’honneur.  Mais  la  choie  tirant  en  longueur, 
non  fans  que  pluficurs  loupçonnalfcnt  le  Chancelier,  & quelques  autres. 
Villeroy  a’y  auoir  apporte  de  l’artifice.  Dunes  fe  mit  à demander  de  plus 
aduantageuies  conditions-,  & cependant  les  Orlcannois  paflionne'mcnt 
ljgucux  , sellant  apperceus  de  ces  marchez  fc  préparèrent  à confcrucr 
leur Villedans ce party, ne redoutantpas beaucoup  leurGouuerneur  qui 
n’y  auoit  qu’vne  petite  citadelle  , ou  pluflolt  vn  mefehant  réduit  à la 
porte  qu’on  nomme  Bannière.  Villeroy  le  plus  authorife  du  Confeil, 
que  le  Roy  employoit  fecretcmcnt  àce traité, elloit  ccluy  quinegocioit 
aufll  ouucrtcment  aucc  le  Duc  deGuile  ; & ils  en  elloient  défia  ù auant 
qu’il  ne  tenoit  tantoll  plus  qu  a la  charge  de  Connellable  que  le  Duc 
vouloir  auoir,  que  l’accommodement  ne  fuil  fait.  Mais  comme  le  Duc 
dc'couurit  que  l’on  marchandoit  aucc  Entragues  pour  le  tirer  d’Orléans, 
& qu’il  y prcfloit  l’oreille  allez  volontiers:  alors  autant  pour  le  venger  de 
ce  Seigneur,  qui  véritablement  luy  auoit  de  particulières  obligations, 

2ue  pour  le  bien  de  fes  affaires,  il  faduilà  de  demander  parmy  les  places  de 
rurctc,  les  Villes  d’Orlcâs  & de  Bourges, au  lieu  de  quelques  autres  qu’on 
eiloitfurlc  poinét  de  luy  accorder  ; à quoy  ils’opiniailra  fifort  qu’il  falut 
que  l’on  en  paflàft  par  la;  Et  Pinard  Secrétaire  dEflat  qui  efloit  demeure 
àParis  aueclaReyne-merc, luy  en  expédia  le  breuet.  Mais  depuis,  le  Roy 
contraint  d’auoir  recours  à des  fubtilitez  de  chicane,  dit  qu’il  auoit  enten- 
du laVille  de  Dourlans  en  Picardie,  non  pas  d’Orléans,  & qu’on  auoit 
mal  leu  les  ordres  qu’il  auoit  enuovez. 

Toutlemoisde  luin  s’ellant  palfé  à porter  & rapporter  diucrfcs  propo- 
fitions,  comme  le  Roy  fe  diuertifloit  a Rouen  à voir  reprefenter  des  batail- 
les nauales  fur  la  riuierc  de  Seine , & d’autres  fpedtacles , de  meûne  que  s’il 
cuit  cfté dans  vne  profonde  paix , làns  le  haflcrautrcment  de  terminer  vne 
fi  grand’  affaire:  voila  que  tout  l’Occan  du  collé  du  Ponant  fe  couure  d’v- 
ne  multitude  innombrable  dévoilés,  Sc  que  l’on  void  roder  fur  toutes  les 
colles  de  Guyenne , de  Poitou,  mefine  jufqu’en  Bretagne,  les  Bannières 
Elpagnolcs.  C’elloitcette  redoutable  armée  de  Philippe  II.  pour  laquelle 
durantfeptou  huitansilauoitconfumétout  l'or  de  lcslndes,  employé  le 
trauail  Si l'indullric  de  tous  fes  meilleurs  ouuricrs,affcmblclcs  forces  de 
tous  fes  Ellats  & de  les  alliez;*:  qui  elloit  telle, pour  le  dire  en  peu  de  mots, 
qucladefpcnfeenmontoitpar  iour  à plus  de  trente  mille  ducats.  Cet  ap- 
pareil effroyable  de  foy-melme,&  qui  le  parclToit  encore  dauantage  quand 
on  jettoit  les  yeux  fur  celuy  quedrelfoitlcDuc  de  Parme  dans,  les  Pays, 
bas  pour  le  joindre,  donna  vne  forte  alarme  auRoy-,Et  bien  qu’il  fceull 
qu’il  auoit  cfté  dreffé  pour  la  conquclle  d’Angleterre,  neantmoins  il  eut 
peur  auecfu  jet,  qu’er.  paflant  il  ne  defeendilt  en  France,*;  que  la  Ligue 
dans  le  delèfpoir  de  fc  raccommoder  auec  luy , n’ouurilt  quelque  porte 
aux  Efpagnols,*:  n’achctall  leur  fecours  aux  defpcns  del'Eflat  : veu  mefine 
que  le  Roy  Philippe  auoit  au  commencement  de  l’année  fait  publier  vn 
Manifellc  contenant  les  droits  qu'il  auoit  fur  la  Bretagne  .comme  s’il  cull 
voulu  par  cét  auant-courcur  iuftifier  l’vfurpation  qu'il  efperoit  en  faire. 
Cette  apprehenfion , à ce  que  plufiçurs  ont  ctû.le  prefla  de  conclure  aucc 
lcschefs  de  la  Ligue  ;il  reftoit  vn  poinét  à vuider,  leDuc  de  Guifc  fe  roi- 
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iy  88.  diffoit  à auoir  la  charge  de  Conncftable:  le  Roy  ne  pouuoic  s*y  refondre, 
parce  que  c’eftoit  partager  fa  puiflânee  auccque  luy-,  enfin  cftant  fore 
-„e oin-  prefle , pour  (âuuer  en  quelque  façon  les  apparences , il  accorda  la  chofc 
‘cïïlf  lousvn  autre  titre, le faifaniGrand-maiftrc  delà  gendarmerie  Françoilè, 
qui  cftoit  vnc  periphrafe  de  Conncftable  : puis  cette  difficulté  leuc'e,  il 
fût  figna  l’accord  auec  fa  Ligue , & le  quinziéme  iour  de  Iuillct  fit  l’Edit , à qui 
o°  ^all[aic  nom  fpecjcux  de  réunion.  Dans cét Edit, ayant expofé auec  des 
termes  rcherchez  & fort  pieux , l’affe&ion  inébranlable , & les  foins  conti- 
nuels qu’il  auoit  pour  le  maintien  de  la  (àinte  Religion  Catholique, & pour 
l’extirpation  des  herefies , 11  rcnouuellc  premièrement  le  ferment  qu'il  a fuit  en 
fin  Sacre  Je  viure  & mourir  dans  cette  Religion  , d'employer  devine  fiy  toute t fit 
force»  (y  moyens, fans y cfiargner  mefme  fa  vie,  pour  de  fracmer  de  fin  Royaume 
tou s fihifme»  fi  herefiee  condamnées  par  leS.  Concile  de'Trente  , fans  faire  ïamais 
Paix  ny  aucun  Edit  en  leur  faneur.  Il  ordonne  en  fuite  à tous  fit  fujets  de 
t r qualité  qu'ils  foient  de  jurer  la  mefme  chofi  ,fi  de faire  ferment  dés  a pre- 
fentgypounamau  ,qu  apres  quilauraplûà'Dieu  difioferdefavie fans  luy  donner 
enfans , ils  nereceuront  pour  Roy  ,ny  ne  préférons  obeiffance  à ‘Trince  quelconque 
qui  fois  hérétique  ou fauteur  d’herefe.  Déclaré  qu’il  nemployera  aux  charges  mili- 
i tairesque  des  perforâtes  notoirement  Catholiques, fydefind  qu'aucun  ne  foitreceu  en 
Jii  ’sL,  * celles  de  ludicature  ny  de  Finance  ,qutil  n apporte  atteflation  de  l'EucJqueoude  fis 
Tï ^Vicaires, auecUdepofitism  de  dix  tefmoins  perfinnages  qualifie z-  lure  fi)  promet 
"**•  à fis  fujets  ainfivnis  auec  luy  ,de  les  confcruergr  traiter  comme  doit  vn  bon  Roy  fit 

loyaux  fujets,  de  les  défendre  & protéger  contre  les  hérétiques  Jeurs  fauteurs&ad- 
herans.Veut  qu’ils  jurent  de  viure  fi  mourir  dans  lafdelitéqu,ilsluydoiuent,£ex- 
pofir  leurs  biens  ,CT  leurs  perfinnespourladefenfe  defaperfonnefi  des  enfans  qu'il 
plaira  à Dieu  luy  donner,  enuers  tous  (t)  contre  tous  .fans  rien  excepter.  Qufls jurent 
aufii  de  quelque  qualité  qu'ils  foient, de  fi  départir  de  toutes  pratiques, intelligences  fi 
affociattons,  tant  dedans  que  dehors  lcRoyaumc  contraires  à la  pre fente  vnion,  à fit 
perfinne  fi)  4 Cauthonté  Royale , fur  peine  £ eflre  tenus  pour  infra  fleurs  de  leur  fir. 
ment.  Déclaré  rebellesjefibeiffans,  & criminels  de  lege  Ma  je  fié  ceux  qui  refuferont 
de fgner  cette  vnion , ou  qui  apres  P auoir /ignée  s'en  départiront  ; Priuera  les  Villes 
qui  defibeïront  à cette  ordonnance  de  tous  priuileges , &•  s’ ily  a Cours  fouueraine», 
ou  Sieges  de  ludicature , fi  de  Finance , les  tranfiortera  en  celles  qui  font  obeijfantes. 
jdffiupit  & e feint  le  fiuuenir  de  toutes  les  intelligences  , affociations , fi  autres 
chofes  que  les  Catholiques  pourraient  auorr  faites  enfemble  .tant  dedans  que  dehors  le 
Royaume,  comme  ayant  efé  faites par  vn  pur  %çlc  de  maintenir  la  Religion  Catho- 
lique..aipprouue  au  fi  tout  ce  qui  s'efi  pafiéà  Paris  le  douzième  er  treiziéme  de  May, 
gy- depuis  cela  tant  en  cette  Ville  que  dans  les  autres  du  Royaume , jufqu  au  iour  de 
la  publication  de  cét  Edit  en  Parlement  : Mefme  tous  afles  d'hofiilité  qui  pourraient 
auoir  efé  commis,  prinfes  de  deniers  Royaux  dans  lesreceptes  ou  ailleurs , de  viures, 
£ artillerie  gy  de  munitions , ports  £ armes , leuées  de  gens  de  guerre,  fi  généralement 
tout  ce  qui  s’ef  enfuiuy  depuis  ces  troubles.  Auantcc'tEdit.il  auoitfait  vn  traité 
particulier  auec  les  chefs  de  la  Ligue,  dans  lequel,  outre  les  articles  pre- 
cedens,  il  y auoit,  Qfif  drejferoit  deux  armées  , tvne  pour  aller  en  Poitou  & 
Xaintongc , commandée  par  tel  qu'il  plairait  a S.  M.  (y  l’autre  en  Dauphine', 
dont  elle  donnerait  le  commandement  au  Duc  de  Mayenne.  Que  le  Concile  de'Trente 
firoir  publié  au  plufloft,  fans  preiudice  des  droits  (y  authonteg_  de  S.  M.  fi  des 
. 1 • liberté 
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liherteg  de  F Eglifi  Gallicane  ; Que  four  feureté  de  t obferuation  des  prefens  articles , > J 8 8. 
la  garde  des  Villes  delaifiées  parlé traité de  Nemours  ,£r  pareillement  celle  dcDour- 
Uns  , finit  encor  accordée  aux  Princes  (y  Seigneurs  de  la  Ligue  pour  quatre  ans, 
par  dejjiis  les  deux  quirtfioientd  expirer-,  Que  de  plus,  on  leur  accorderoit  Orléans, 

Bourges  <y  Montreuil , pour  fix  ans;  QucGeJfins  finit  remis  dans  la  citadelle  de 
Valence  , du  Belloy  dans  la  capitainerie  du  Crotoy  ,“Bernet  mu  hors  de  Boulogne , q) 
vn  Gentil  homme  Picard  en  fa  place  ; Que  les  Villes  qui  s'eftoicnt  déclarées  (y  vnies 
auecles  Princes  delà  Ligue, feroient  Lufées  en  l'eflat  qu'elles  eftoient , fans  qu'il  y 
frft  rieninnoué;  Queles  Gouuemeurs  des places  qui  auoient  efié  depofjcdcg , feroient 
refiahlis  ,&quonofieroitlesgarnifins  qu'onauoit  introduites  dans  ks  Villes  depuis 
le  douzième  de  M ay;Que  les  tiens  des  hérétiques  qui  port  oient  les  armes  contre  le  Roy 
feroient  vendus ; les  regimens  de  S.  Paul  & de  Sacremore  payeg  comme  les  autres  qui 
feruiroient  aux  armées ;les gamifons  deThou  JVerdun  gy Mar  fil  traitées  comme  celle 
de  Mets, Que  quand  le  Roy  fe firuiroit  de fs  compagnies  d'ordonnance, il  employeroit 
celles  des  Princes  ; Que  leTreuofi des  Marchands  (t)  les  Efchcuins  de  Parisnouuel- 
lement  efieus,  feraient  continuegencor  pour  deux  ans, du  lourde  la  Nofire  Dame 
iyioufi prochainement  venant;  QueBrigard  commis  par  les  Princes  à l'office  dcPro. 
cureurau  Roy  de  la  Ville,  y ferait  continué;  Que  la  Bafttlle  feroit  remife  entre  les 
mains  du  Roy , lequel  chotfiroitvn  perfimnage  cartable  à luy  (y  à la  Ville , pour  le 
pouruoirdeUchargedeCbcualicr  duguet;  Que^  les  Magiflrats  & Officiers  des  Villes 
qui  auoient  efié  changeg  parles  Princes , remettraient  leurs  charges  au  Roy  qui  les  y 
feroit  promptement  réintégrer  pour  fin  tien gy fi  tranquillité  ; Que  tous  prifinruers 
faits  depuis  le  douzième  May , feroient  deliure -g  fins  payer  rançon  ; Que/!  apres  U 
ctnclufion  de  ce  traité  aucuns  de  quelque  qualité  gy  condition  qu'ils  fujjent  entrepre- 
naient furies  Villes  du  Roy,  ils  feroient  tenus  pour  infiaÛeurs  de  la  paix,  pour- 
fuiuis  (y  chaftieg  comme  tels  , fans  eflre  foufienus  par  les  Princes.  Pareil  traitement 
feroit  fait  à ceux  qui  attenteraient  furies places  qui  auoient  efié  baillées  pour  feureté 
aux  Princes  fiefquelles  leur  feroient  aujfi-tofi  remifes  entre  les  mains  pour  le  temps 
qu’il  leur  auott  efié  accordé. 

Le  Roy  ligna  cet  Edit  & tous  ces  articles  auec  vne  joye  trop  grande 
jîour  eftre  véritable, & luy  donna  luy-melmc  le  nom  cFvnion  des  Catholiques, 
au  lieu  de  celuy  de  Ligue , qu’il  difoit  n'eftrc  propre  qu'aux  factieux.  A Ion 
exemple  tous  les  Princes  & les  Seigneurs  qui  le  trouucrcnt  près  de  luy 
s’obligèrent  à le  garder  par  vn  ferment  folemnel,  ceux  mclme  qui  auoient  Le  n.»  jo- 
ie plus  d'enuic  de  le  rompre, ne  fe  fouciant  pas  d’engager  leur  hôneur  dans ,e  u<  Ed,t' 
vn  pariurc , ou  ne  prenant  pas  garde  qu’ils  engageoient  leur  Roy  & l’Eftat 
dans  vne  confufion  qui  les  feroit  périr,  parce  qu’ils  priuoient  de  lafucccf- 
fion  de  laCouronnc,vn  Prince  dont  le  courage  cuit  plu  (loft  renuerfé  toute 
l’Europe  que  d’y  renoncer.Le  fcul  Duc  de  Neuers,  effranger  de  naiflince, 
monltra  aux  François  originaires, ce  qu’ils  euflent  deu  faire  en  cette  occa- 
fion.  Il  refula  par  plufieurs  fois  de  jurer  vne  choie  qu’il  ne  pouuoit  pas  te- J 
nir:&perfilta  dans  ce  refus,  jufqu a ce  que  le  Roy  melmeluy  eulf  fait  en-r.fjfc  £»- 
tendre  qu’il  encouroit  les  peines  de  rébellion  portées  par  l’Edit  : alors  il  fu  t c"“‘  " 
contraint  de  jurer,mais  encore  fut-ce  auec  cette  protellation,  entant  que 
ce  ferment  ne  blelTeroit  point  ü conlcicnce.ou  les  Loix  fondamentales  de 
l’EIfat.Le  Parlement  captif  au  milieu  de  l’inlôlcnce  des  Barricadeurs , & à 
qui  le  Roy  au  lien  de  vigueur  & de  genero{lté,n’infpiroit  que  de  la  timidité 
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i j 88.  & de  la  froideur, le  vérifia  le  11.  du  mois  ,6e dépura  le  Prcfident  Briflbn  auec 

— des  Confeillers,  pour  tefmoigner  au  Roy  la  refioüiflànce  qu'il  auoit  de  cet* 

&V. te  Plix-  Ils  le  trouuercnc  à Vcrnon,  en  deflein  de  rcuenir  à Chartres  : e fiant 
pubucr.  party  de  Roiien , apres  auoir  donné  à cette  Ville  beaucoup  de  demonftra- 
tionsdelà  bienueillance , dont  elle  fut  par  apres  aufli  ingrate  que  Paris.  U 
prit  grand  plaifir  à la  harangue  de  Brillon , qui  auoit  accouftumé  de  com- 
pofer  fcspieccs  auec  beaucoup  d'art  ,& peu  de  naturel  : maisilnefelaiflâ 
point  tellement  flefehir  aux  charmes  de  fon  éloquence , qu’il  voulufi  re- 
tourner à Paris  \ & fexeufant  fur  les  préparatifs  des  Efiats  qui  l’obligeoient 
de  fe  rendre  àrBlois  au  commencement  de  Septembre, il  continua  lonchc- 
ftîufa’dc  mln-  La  Reyne-merc  l'eftant  venu  trouucr  à Mantes, laifla  auec  luy  la  Rey* 
Jua«.  ne  là  femme  qui  dans  ces  grabuges,  cfioit  comme  partagée  entre  lesinte- 

refis  de  là  mailon  & ceux  de  (bn  mary  ; & de  là  bru  liant  d’vn  ardent  defir, 
de  remettre  le  Duc  de  Guife  auprès  duRoy,elle  retourna  en  diligence  à 
Paris  pour  le  quérir  & le  mener  a Chartres.  Grand  nombre  de  Seigneurs  & 
Gufcrr  t^cN°blefle , les  principaux  de  la  Ville  de  Paris,  & mefine  quelques  OfE- 
trouucr,  ciers  des  Cours  fouucraincs  l’y  voulurent  accompagner,  comme  au  lourde 
fon  triomphe  ; le  Duc  de  Neuersôe  le  Marefchal  de  Biron  allèrent  au  de* 
ne  met.  uant  |Uy . [a  Reync-mcre  loprefenta  au  Roy , qui  le  receut  auec  tous  les 

lignes  d’affeûion  qu’il  pouuoit  délirer.  Les  carefles,  les  plaintes,  les  excu- 
fes,  les  prières  ,les  promefies  furent  méfiées  en  cét  abord,&  pluficurs  qui 
oblcruoient  foigneufement  la  contenance  de  l’vnôe  de  l’autre,  s'imaginè- 
rent qu’il  y auoit  effe&iuement  de  la  tendrefle  de  tous  les  deux  collez: 
voire  melme , que  leur  amitié  de  icunelTe  pourroic  fe  rcfueiller , & s'entre- 
tenir facilement,  n'y  ayant  plus  perlonne  auprès  du  Roy  qui  femafi  des 
piques  & des  deffiances  entr'eux  : mais  d’autres  les  confidererent  comme 
» u Kl)  deux  tres-fçauans  maifires  dans  la  difiimulacion , 6c  qui  cfiudiant  tous  les 
ïilw/"  *ours  c*carc>  bn  dans  Corneille  Tacite, *&  l'autre  dans  Machiaucl , s'y 
eftoien  t rendus  fi  profonds  par  vn  continuel  exercice,  que  pour  bien  juger 
Tmu.  de  leurs  penfées  il  falloir  croire  toute  autre  choie  que  ce  qui  pareflbir. 

T oute  la  Cour  eftoit  en  joye  de  cette  réconciliation , qui  pafloit  pour  vé- 
ritable : le  peuple  enlorcelé  des  charmes  de  la  Ligue  ,y  eftoit  encore  da- 
uantage,  de  la  publication  de  l’Edit.  U le  receut  dans  la  plufpart  des 
Villes  auec  des  cantiques  d'allegrcfle,6c  des  feux  de  joye  : Et  chofe  mer* 
ueilleufe , apres  tant  de  calamitez  & de  maux,  il  fe  paflionnoit  aufli  fort 
pour  cette  guerre  qu'il  l'euft  deu  faire  pour  la  paix.  Ce  qui  eftoit  relié  de 
Religionn.  dans  les  Prouinccsdc  deçàlaLoire.ne  pût  fouftenir  vn  fi  fu- 
rieux torrent  : vne  partie  fe  relblut  d’aller  à la  Mefle,l’autre  fe  mit  à couuert 
dans  leurs  places  de  retraites.  LeurChefvniqueleRoy  deNauarre.s’op- 
pofoità  l’execution  de  l'Edit  auec  fes  armes , 6e  tafehoit  de  monftrer  à les 
ennemis  qui  en  vouloient  plus  à là  perfonne  qu'à  fit  Religion, qu'il  Içauroit 
bien  défendre  l’vnepar  le  moyen  del’autre.  Apres  la  bataille  deCoutras, 
il  auoit  fait  vn  voyage  en  Bcarn , où  ayant  afleuré  Tarbes , repris  Ayre , ôe 
Retour  au  quelques  autres  petites  Villes  tenues  par  des  pillards  qui  n’elloientnyd'vn 
ny  d autre  party  .dont  il  nettoya  le  pays;  ayant  cbmandé  à Saint  Geniezlon 
bcmo.  Lieu  tenant  en  Nauarre  & Bcarn , de  munir  certaines  aduenuës  & defiroits 

où  l'on  n auoit  pas  pris  garde,  tant  du  collé  de  France  que  d’Elpagne, 
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tnuny  fa  fbrtereffe  de  Nauarreins , 6c  vifité  le  pays  de  Chaloffes , eftoit 
reuenu  à Ncrac , & de  là  à Montauban,  accompagné  du  Comte  de  Soit 
Ions, qui  auoit  laiffc  (à  maiftreftc  en  Bcarn  mal  fatisfaite  de  ce  qu’il  s’eftoie 
monftréfifroid  à pourfuiure  l accompliflement  de  fon  mariage.  Pendant 
i’hÿuer  il  penfa  foigneufement  à Ce  préparer  contre  de  fi  puÛTans  efforts 
qui  menaçoient  de  l’accabler.  Il  dépefehavers  tous  fes  amis;  le  Vicomte 
deTurenneversleDuc  de  Montmorency  oncle  de  ce  Seigneur;  DuFay  u«. 
vers  laReyne  d’Angleterre  ; Segur-Pardaillan  en  Allemagne.  Le  premier 
auoit  à négocier  auprès  de  Montmorency  la  plus  grande  affiftancc  qu’il 
pourrait  d'hommes  6c  de  deniers  pour  la  defenfe  publique,  luy  engageant 
vne  des  terres  de  ce  Roy  pour  la  Ibmmc  de  foixantc  mille  efcus  qu’il  difoir 
deuoir  emprunter  en  (ôn  nom  du  Duc  de  Sauoye:&  fur  tout  il  auoit  charge 
dcledifpc  lier  à louffrir  Chaffillon  dans  le  Languedoc.  Du  Fay  demandoit  à 
la  Reync  Elizabeth  cent  mille  efeus  de  fècours,  & Segur-Pardaillan  follici- 
toit  les  Princes  Protcftans  de  luy  accorder  vne  nouuellearme'e,  qu’ils  luy 
faifoient  cfpcrcr  plus  ou  moins  puiffante,  félon  qu’il  leur  faifoit  voir  des 
cfperances  d’auoir  de  l'argent.  Là-defius  arriucrent  les  nouuellcs  de  la . . 

mort  du  Prince  dcConde,qui  obligèrent  ce  Roy  de  venir  a la  Rochelle,  pn»«  <<« 
de  crainte  que  fescnncmis,qu’il  croyoit  autheurs  de  ce  tragique  accident,  fait  reuenir 
ne  tiraflent  quelque  aduantage  de  Taffli&ion  6c  du  defordre  du  party.  Rochcl' 
De  fait  il  apprit  en  entrant  à la  Rochelle  qu’ils  tenoient  le  chaft eau  de  Ma. 
ransafllegé.  Il  auoit  donné  le  gouuernement  de  cette  Ifle  & de  toutes  les 
autres  d'alentour, àlalarric  Gentil-homme  du  pays:  Lauerdin  neueu  de 
Malicomc  gouuemeur  de  Poitou,  ayant  fait  delccndre  fix  ou  feptregi- 
mensdans  ces  Iflcs  par  de  petites  barques,  s’en  eftoit  rendu  maiftre,&  il 
n’y  auoit  plus  que  le  Chafteau  qui  refiftaft.  Il  efliya  de  le  fecourir,  prit  u 
deux  forts  pour  cet  effet,  & defeendit  dans  Tille  luy-mefmc:  mais  eftant  lij£“V,“ 

Îuatreou  cinq  fois  plus  fcblcque  Lauerdin  qui  s’eftoit  bien  retranche, 
fit  ccder  Ion  courageàla  prudence, & fe  retira  de  peurque  la  veuc  du  «»<•'' 
fecours  n’opiniaftraft  dauantage  les  afliegez,  qui  n’en  pouuoient  plus.  * 
L’efpcrance  de  le  reprendre  luy  eftant  tellement  demeurée,  qu'il  n’auoic 

Îioint  de  deftein  plus  prefent  dans  Tefprit  que  celuy-là , lors  que  les  cha- 
eurs  de  l’Efté  curent  dcffechc  les  marefts  en  plufieurs  endroits , 6c  que 
d’ailleurs  il  feeut  que  les  troupes  de  Lauerdin  s’eftoient  éloignées , ayant 
eftérappellécs  par  le  Roy  vers  la  Loire  depuis  la  ioumée  des  barricades,  il 
donna  dedans  pareauaueedes  gabarres  armées  de  madriers  ,&  par  terre 
auec  des  mantelets  pour  couurir  fon  infanterie , fi  vigoureulèment  que 
tous  les  forts  ne  durèrent  que  quatre  iours,  le  Chafteau  mefine  eftant  in-  u i«*  >«- 
uefty  le  foir  du  cinquième  compolà  dés  le  lendemain  matin:  Les  Gentils-  mâîApre" 
hommes  enfbrtirent  auec  la  cuirace  & le  courtaut , les  foldats  auec  Teipée, 
laiflànt leurs  drapeaux; le Gouuerneur  Blanchard,  auec  trois  autres  Ca- 
pitaines demeura  prifbnnier  entre  les  mains  du  Roy  de  Nauarre:  qui  le 
deliura  deux  mois  apres  pour  aller  feruir  le  Roy,  l’ayant  fait  jurer  qu’il  ne 
porterait  point  les  armes  pour  la  Ligue;  mais  ilfauflà  fon  ferment. 

La  Rochelle  ainfi  remile  en  liberté,  luy  acquit  beaucoup  d’eftime  & de 
bicnueillancc  parmyceux  du  confiftoire  , auprès  defquels  il  n'auoit  eu 
guère  de  crédit  du  viuant  du  Prince  de  Condc’.  L'heurcufc  vaillance  de 
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ij8*.  Lefdiguieres,  & ce  qui  fepaffa  en  Dauphiné,  ne  ferait  pas  peu  auflîàlcur 
fortifier  le  courage.  Ce  Capitaine , n'ayant  pas  affez  de  force  pour  affieger 
ACiiiei  du  les  grandes  Villes,  prenoit  fans  ccffe quelques chafteaux  ou  paffagesauec 
Daupbmd.  jcfqucis ,]  ics  tcnoit  bloquées.Eftant  occupé  à trauailler  la  ville  de  Gap 
par  le  moyen  du  fort  de  Puymore,il  apprit  que  les  Ligueux  au  bruit  du 
tumulte  qui  eftoit  arriué  à Paris  ,s’eftoient  faifis du  PontS.  Efprit, ville 
LcQ  gait.  baftiefur  le  Rhofne  dans  le  voifinage  du  Daunhiné,  du  Conté  deVenaifiî 
erouVr"«  à"  * k Principauté  d'Orange  ; & que  le  Duc  deMontmorency  à caufe  de 
Mommo.  l’importance  de  cette  fituanon , l'auoit  aufli-toft  inueftie,  mais  auec  fi  peu 
"preote'  de  monde  que  le  Vice-Legat  d’Auignon  ,&  les  Catholiques  du  pays  ne 
ÊrPn°tn?aifi  laiffoientpas  d'y  jetter  des  forces  à toute  heure.  Comme  il  fçauoit  que  la 
par  u u-  caufe  de  ccScigneur  eftoit  jointe  auec  celle  duRoy  de  Nauarre,&  que 
sue  l'auancement  de  la  Ligue  eftoit  la  ruine  de  fon  party , ayant  d'ailleurs  vn 
deffein  particulier  fur  Auignon,dont  il  ne  pût  trouucr  la  commoditc,il  me- 
na ce  qu’il  auoit  de  troupes  à ce  fiege.  La  place  fût  chaudement  attaquée, 
L'Edit  de  & viucment  preflceimais  comme  clic  eftoit  fur  les  termes  de  capituler,  fur- 
im  uint  l'Edit  de  réunion, auquel  Montmorency  obéit, & la  laifla  aux  Ligueux. 

D 'autre cofté  la  Valet e , aduerty  parla  prefence  du  péril  & parles  aauisde 
fon  frère  qui  eftoit  à Angoulefme,  que  par  cétEdit  onn'auoitpas  moins 
confpiréleur  perte  que  celle  du  Roy  de  Nauarre,  jugea  qu’il  deuoit  pour, 
uoir  à fon  fàlut,  & pour  cét  effet , conclut  vne  treve  auec  Lefdiguieres , puis 
quelques  ioursapres  vne  ligue  offenfiue  & dcfenfiue  : Par  laquelle,/!  eftoit 
au  choix  de  laValete  de  fe  déclarer , ou  de  je  feruir  couucrtcment  des  forces  de  Lefdi- 
dlsfedeuoientajfifter  mutuellement , (t)  ne  rien  entreprendre  de  cofté  nyd’au- 
offcniuie  & tre.  Lefdiguieres  ne  deuoit  commettre  aucun  afle  d’hoftilitedans  la  Prouence , mais  U 
•u'c'c'Ltfdi  prenoit  fous fa  protefhcn,  pouuoity  entrer  feulement  auec  cent  cheuaux  pour  leuer 
guutti.  ics  contnyuttons.  Et  quant  au  Marqutfat  de  Saluces , il  feferoit  vne  treve  ouucrte 
auec  ceux  du  pays  par  laquelle  vn  chacun  demeureroit  libre  en famaifon , &lc  com- 
merce feroit permis  indifféremment  àtous.  Pendant  que  cette  ligue  fe  traitoir, 
Lefdiguieres  voulant  rabbattre  la  joye  que  leParlemcnt  deGrcnoble  auoit 
tefmoignée  à publier  l'Edit  de  reünion.defigna  vn  fortàBaufàncieuà  vne 
licuë  de  la  Ville , comme  il  en  auoit  défia  vn  a Gicre.  La  mort  de  Maugiron 
Lieutenant  de  Roy  qui  arriua  en  ce  temps-là,  luy  donna  loifirdclcmettrc 
en  defenfe  : & Alphonfe  d'Ornanc  qui  fucceda  à cette  charge,  en  vain  im- 
ploré par  ceux  de  Grenoble,  (bit  par  faute  de  forces, (bit  par  ordre  fccret  du 
Lequel  in.  Roy,ncfitaucuncffortpourrôpreceschaifnes.Si  bien  que  ces  bourgeois 
îenêmra'  fûiuans  vn  plus  fige  confèil  ,aymerent  mieux  fcndcliurerparvnaccômo- 
demcntvolontaire,que  de  lesappcfàntirpar  vne  guerre  ennuyeufè,8c  con- 
Fom,q“eL fentirent  à vne  treve  generale  auec  Lefdiguieres, qui  fut  fuiuie  du  rafe- 
Sr;."  ment  de  ce  fort.  La  Valcte  fie  les  Religionn.  cftant  d’accord,  eurent  affaire 
aux  Catholiques  liguez  : de  ceux-cy  s’eftoit  fait  chef  N.deSimienc-d’Al- 
bigny , mais  c’eftoit  pour  rendre  quelque  notable  feruice  à Lefdiguieres, 
dontil  recherchoit  la  fille,  c’eft  pourquoy  il  ne  fepaflâ  rien  de  mémorable 
Armé,  dujufqu’à  l’arriuée  de  l'armée  du  Duc  de  Mayenne  laquelle  compoféedc 
M«enn.  huit  mille  hommes  de  pied  & douze  cens  cheuaux , fbus  la  chargé  de  Mau- 
ü!  gifon  fih  du  Lieu tena nt  de  Roy , n’aguere  décédé  (car  le  Duc  ne  paflà  pas 

orr*»i  Lion  ) jetta  tout  fon  feu  contre  le  bourg  d'Oyfàns  que  Lefdiguieres  auoit 
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fortifie  fur  fon  chemin,  & n'y  fut  pas  moins  de  trente  iours  auantque  de  ,.gg. 
lepouuoir  contraindre  de  parlementer. 


La  Valcte  n’accommoda  pas  fi  heureufement  fes  affaires  en  Prouence , à a» 

caufè  des  diuifions  de  la  Nobleffe,  & de  l'aniraofité  du  Parlement  contre 
luy,efchauffcepar  lesfùppofts  de  laLigue,&  parles  mauuais  offices  qu’ils 
croyoient  que  fon  ffere  leur  auoit  rendus  aupresduRoy.  llcrûtlc  confeil  UVJie« 
de  ceux  qui  luy  firent  entendre  qu'il  les  reduiroitpluftoll  par  la  force  quc,’jc,‘i^1<le 

1»ar  la  douceur  ; &pcnfànt  arrefter  leurs  fougues  en  les  attachant  par  des 
iens  qui  les  ferraflent  plus  fort , il  fe  faifit  de  Berre , dont  le  Parlement  ti-  )«  r.«L 
roitfes  gages  ordinaires,  de  la  tourdeBouc.de  Puech.de  Manofque.de 
Forcalquier  & de  Cifteron  : mais  apres  tout , il  efprouua  à la  première  oc- 
cafion  que  tant  plus  on  apporte  de  violence  à dompter  les  efprits  de  ce 
climat,  & plus  on  les  opinialtre  à la  haine,  qui  enfin  deuient  capable  de 
produire  d'horribles  effets.  La  ville  de  Salon  commença  la  mutinerie;  T“mDl'c  4 
le  peuple  contraignit  le  premier  Conful  de  fe  fauucr  dans  vne  maifonp%‘r 
forte  :1e  Gouuerneur  s’y  rendit  en  diligence  pour  le  tirer  de  ce  danger, à 
fon  arriuée  les  mutins  abandônerent  la  Ville,  & le  tumulte  fut  appai  le  fans 
autre  mal  que  la  mort  du  Baron  dcScnas,quiaucc  quelques- vns  defès 
amis  cftoit venu  au  fecours  du  Conful.  Il  ne  pût  pascalmer  de  mefme  l’ef-  P*  vale 
meute  de  la  ville  d’Aix;  l'Edit  de  reünion  y ferait  comme  dcfignal  pour™™''* 
s'armer  contre  luy:  le  Parlement  l'ayant  public  au  commencement  du 
moisd’Aouft,  auec  vn  Arrcftcn  fuite  qui  defendoit  fur  peine  de  la  vie  de 
rien  attenter  contre  les  bons  Catholiques,  ny  d'auoir  aucune  communi- 
cation auec  lesheretiques,  fembla  lauoir  nommément  defigné, parce 
que  l'on  fçauoit  qu’il  tramoit  quelque  intelligence  auec  Leldiguieres. 

Ainfi  toute  la  Ville  d’vn  tacite  confentemcnt  confpirade  ne  le  plus  rece. 
uoir;  Et  le  Parlement  choifit  pour  chef  de  fes  troupes  .Vins  le  premier 
Agentdu  Duc  de  Guife.quiafleuroitles  peuples  par  Ion  audace,  & auec  la  v’°'  thtf 
fuite  ordinaire  d'vne  grande  troupe  de  gens  qui  n'auoient  pour  tout  bien  ^'rwS” 
que  l'efperancc  d'vn  trouble  vniuerfel  de  la  Prouince.Ses  pretcntionsn’al-  m“‘' 
lant  pas  moins  haut  que  d’en  eftre  Gouuerneur,  s'il  en  pouuoit  chafTer  la 
Valete , il  luy  fit  fermer  les  portes  d’ Aix.quand  il  y penfà  vcnir;E  t le  pillage 
des  maiibns  des  bourgeois  par  lequel  la  Valete  voulut  venger  cét  atf^r 
luyfèruitcommcilledcfiroir,àenflammerdauantage  la  furie  dupeJPe. 

Ce  defolaifir  ne  fut  pas  le  feul  qu’il  eut  à fouffrir  : il  fut  au  melmc 
temps  defpoüillé  du  gouuerncmcnt  du  Marquifàt  de  Saluces  par  le  Duc  A f 
de  Sauoye.  Ce  ieunc  Prince  .ambitieux  au  delà  des  forces  d’vne  fi  pe-  «mpTu  * 
rite  Souueraineté  que  la  fienne,  plus  adroit  & ruféqueceux  mefme  qui Ii'm/m". 
auoient  vicilly  dans  le  maniement  des  grandes  affaires,  mais  variable  éîe  sîioc»' 
changeant  dans  fes  vifees , efpioit  l'occ^on  depuis  long-temps  de  tirer 
aduantage  des  mal-heurs  de  la  France,  & trauailloit  chaque  iour  à faire 
creftre  la  tempefte,  afin  que  le  naufrage  luy  donnait  moyen  de  recueillir 
quelque  bris  de  ce  grand  Eftat.  Sept  ou  huit  ans  durant.il  ne  connut  Duc ic  Sl 
perfonne  capable  de  troubler,  auec  qui  il  ne  vouluft  entrer  en  party  : il  ““r'’1""’" 
offrit  fonaffiftance  au  Duc  de  Montmorency  fon  parent, aux  Huguenots 
de  Dauphiné , au  Roy  de  Nauarrc.à  la  Reyne-merc,&  finalement  comme  o'„“ 
il  vid  le  Roy  inhabile  à procréer  des  enfans,  le  Royaume  fur  le  poind  „ u Frl,‘ 


520 


Hiftoire  de  France, 


, g g d'eftre  démembré , cette  opinion  pafféc  en.  article  de  Foy  dans  l’efprit  des 
— — peuples , qu’il  valoir  mieux  mettre  tout  1 Eftat  en  pièces  que  d auoir  vn 
Roy  heretique , ny  mcfme  tant  (oit  peu  fufpeél  d'herefie , il  méfia  fes  me- 
nées auec  celles  du  Duc  de  Guife,  & commença  à tenir  le  langage  dont 
tous  lesfaûieux  de  ce  temps- là  fccouuroicnt,qu  il  falloir  faire  la  guerre 
aux  Huguenots  à feu  & à làng.  Il  le  flatoit  de  cette  imagination  qu  en 
faiiant  ainfi  le  zélé , ayant  des  forces  & de  1 argent  comme  il  en  auoit, 
eftant  gendre  du  Roy  Catholique , fils  & mary  de  deux  filles  de  France, 
nu  &ck!i< l'affeélion  des  peuples,  le  crédit  de  fon  beau-pere,  le  droit  apparent  de 
fa  naiffancc  & fa  vertu  propre  , ne  luy  donneroient  pas  moins  bonne 
,°liBt«!ie'P*ri  ^;lns  le  Royaume  qu'au  Duc  de  Guife,  qui  n'auoit'point  tous  ces 
qu-ii  paru-  aduantages.  Mais  d autre  part , Guife  eleuant  dans  vnc  fortune  priucc  les 
i'otrumc.  penféesd'vn  Monarque,  n'aymoit  point  de  compagnon  cjui  voulu  ft  par- 
tager  du  pair  auecque  luy  -,  & foie  qu  il  alpiraft  a la  Royauté , foit  qu  il  ten- 
dill  feulement  à la  fouueraine  adminiftration , ne  pouuoit  fouffrir  qu  on 
arrachait  aucune  piece  de  l’Eftat  qu’il  deuoit  gouucrner:commc  le  recon- 
nut bien  le  Roy  d’Elpagncluy-melmc,  qui  entendant  lcsnouuclles  delà 
mort,  n'en  fut  pas  fi  cfmu  que  l'on  cuit  penfé,mais  tefmoignaà  ceux  qui 
fetrouuercnt  lors  auprès  deluy,  queficcDuc  fuit  demeuré  le  mailtre  des 
affaires  de  France,  l’Efpagne  n'euft  iamais  efprouuévn  plus  rude  ennemy. 
fiSîTAinfil»  focieté  de  ces  Ducs, ne  joignant  leurs  interdis  qu'en  vn  çoinét 
(«M  Î put  qui  Jes  rcntj01t  jaloux  l'vn  de  l'autre , chacun  d’eux  auoit  fes  ddTcins  a part, 
qu’il  ne  delcouuroit  pas  à (on  compagnon,&  tous  deux  nés  cntrecommu- 
niquoient  leurs  affaires  qu’auec  vn  dcguilcment  perpétuel.  Celuy  de  Sa- 
it s-  uoyc  auoic  défia  effayé  diuers  moyens  pour  lé  mettre  en  poffeffion  de  Car- 
jciTtm  fur  magnoles,  premièrement  taichant  de  corrompre  la  fidelité  de  la  Cofte  qui 
grfflS:  en  eftoit  gouuerneur  -,  puis  celle  d'vn  Capitaine  de  la  garnifommais  le  pre- 
r’huÿiln'  mier  en  ayant  touche  de  bonnes  fommes  d'argent  à diuerfes  fois,  auec  la 
<v  c«mi.  pcrmiflion  duRoy , non  pas  toutesfois  auec  l'approbation  de  tous  les  gens 
K"°lci'  d'honneur,  s'en  eftoit  venu  en  Cour&l'auoit  trompé;  l'autre  eftantlurle 

poind:  de  luy  tenir  parole,  auoit  eftédécouuert,& pendu  dans  la  place  de 
Carmagnoles.  Apres,  comme  il  fccut  les  barricades  de  Paris,  & que  le  Roy 
vcotindi  ei^ftoit  efehappé , croyant  que  le  Duc  de  Guife  hors  d cfpoirde  ferecon- 
tc  ic  duc  de  ciHPauec  le  Roy,  acceptcroit  toutes  fortes  de  conditions  dans  la  grandeur 
u, 1er  pour  du  péril,  il  luy  fit  offre  de  toute  fa  puiffancc  pour  l’execution  de  fes  deftéins, 
D.puprhmi.  pourueu  qu'il  luy  laiffaft  leMarquifat  de  Saluccs.leDauphinc  & laProuen- 
ut ce  pour  là  part.Guifc  auoit  fes  intentions  bien  éloignées  de  là.ncantmoins 
’ c'  ft  ne  rebuta  pas  fesoftres  toutàfait,&  tafehade  l'entretenir  d'cfpcrancc, 
afin  de  f'en  feruir  au  befoin  fi  fes  affaires  l'y  contraigrtoicnt.rcfpondant  à 
roideret  f°n  Agent  qu'il  falloir  attendre^  temps,  & que  ce  fruit  là  n'eftoit  pas  en- 
pôÛrfde'cc  core  meur , pour  le  cueillir.  Le  Sauoyard  impatient , rcceut  cette  refponfe 
Uuc-  comme  vnc  iniure,  ôc  voulut  en  tirer  vengcance&aduantagetoutenfcm- 
ble.ll  découuredôc  au  Roy  parle  moyen  dcRcneLufingedes  Aliroes  (on 
A mbaflàdeur.tout  ce  qu'il  Içauoit  des  fccrcts  du  Duc  de  Guife,  & luy  offre 
pm"l  '&fc  Ion  leruice , auec  de  grandes  affeurances  de  fidélité  & d’affeétion  : Puis  en 
recompenfe  le  fupplic  de  trouuer  bon  qu'il  pouruoye  à là  feureté , Que  le 
ad  t-of.  voifinage  & les  progrès  continuels  des  Hérétiques  du  Dauphiné , 1 obli- 

geoient 


'î 


Henry  III.  Roy  LXI.  521 

geoienc  luy&tousles  Princes  dTtalie  de  penlcr  à eux,  raaisluy  principa-  1588» 
îemenc  qui  eftoit  le  plus  proche  du  péril , & dont  les  pays  auoienr  défia  ex-  “ “ * 

pcrimenté,lemal-hcur  de  cette  contagion  ; Que  Leldiguieres  venoit  de 
prendre  Chaftcau- Dauphin  lur  la  frontière , qu’il  auoit  fait  ligueauec  la 
Valete,  & qu’il  machinoit  de fecretcsentreprilesaucc  laFitte  Ion  Lieute- 
nant auMarquifitt  de  Saluces;  Qùainfi  ayant  tout  fiijet  de  craindre  les  ' 
pernicieux  effets  de  cette  herefie,  qui  ne  mettoit  iamais  le  pied  dans  vn  uetncmcnl 
pays  qu’elle  n’y  menaft  toutes  les  furies  auec  elle, il  demandoit  à S.  M.itï^oTu 
que  puifquc  d’autres  foins  pluspreffans  l’empelchoicnt  de  pouruoiraux 
affaires  d'Italie, il luy  pleuft  luy accordera  luyouaCharles Duc  deNc-d'‘H“Ê"e‘ 
mours  Ion  coufin  le  gouuerncment  de  Saluces,  afin  de  le  prelcruer  des 
attentats  des  Huguenots , promettant  de  le  garder  fidellcment,  & de  le 
rendre  au  premier  commandement  qu’il  en  reccuroit,lors  que  l’entiere 
extermination  de  cette  hydre  auroit  mis  la  France  en  repos , & fes  pays 
hors  de  crainte  d’en  offre  înfeélez.  Ce  procède!  non  plus  que  les  autres 
n’aduança  point  les  deffeinsdu  Duc:leRoyf’eftant  appcrceu  dclàrufe, 
mais  feignant  de  n’en  rien  conneftrc,  le  remercia  affeélueufement  de  Ics^«?,V^ 
bons  aduis  & de  fes  offres,  & l’affeura  qu’il  donneroit  fi  bon  ordre  à eftouf-"u“i‘- 
fer  les  heretiques,  qu’auant  qu’il  fuft  peu  de  temps  , il  n’en  feroit  plus 
qu’en  peinture-,  Que  pour  céteffct,ilenuoycroit  lcDuc  deMayenne  en 
Dauphiné  auec  vnc  puiffante  armée , & que  s’il  en  eftoit  befoin  d’vne  plus 
grande , il  feroit  tant  marcher  de  troupes  de  ce  cofté-là  que  les  Princes 
d’Italie  auroienx  fujet  de  croire , qu’il  ne  manquoit  ny  de  forces  pourmer- 
trcàla  raifon ce quiluyrcfiffoit,nydezelepourconferucrla pureté  de  là 
Religion,  & la  tranquillité  mcfmcdc  fes  voifins.  line  reftoit  plus  auSa- 
uoyard  mal  làtisfait  de  cette  rcfponfe,que  d’employer  la  force  ouuertc,  où 
la  rufe  n’auoit  point  eu  d’effet  : l’iniultice  de  la  choie , la  jaloufie  qu’en 
prendroientles  Princes  d’Italie,  qui  tous  auoient  intereft  qu’il  demeurai!  »«■'"'  »a 
vnc  porte  aux  François  pour  les  aller  fecourir  fi  l’Elpagnol  les  opprimoit,  ce  Duc  At 
l’inégalité  de  fes  forces  au  prix  decellcs  d’vn  Roy  de  France, fes  vieux  Con-  ïùkuio'i. 
feillcrs  qui  fe  Ibuuenoient  encor  d’auoir  veu  fon  pere  banny  des  Eftats , où  &‘- 
il  n’auoit  pû  effre  remis  par  aucune  puiflàncc  du  monde , mais  par  l’indul-* 
genccdcsRoys,ou  par  l’imbécillité  deleurConfeil,le  deffournoient  de 
cette  audacieufc  cntreprifc-,au  contraire  le  defir  de  f aggrandir,  les  flateries 
des  jeunes  gens  d’auprès  de  luy  qui  afpiroient  à des  gouucrnemcns , & l’in- 
ftigation  du  Roy  d’Efpagncfon beau-pcre,l’y  pouffoient:  l’occafion  mef- 
me  l’y  femblbit  inuiter,  le  Roy  eftant  fi  fort  embarraffé  aux  Eft ats  de  Blois, 

& toutes  les  affaires  fi  broüillées  en  Fiance,  comme  vous  le  verrez  à cette 
heure,  qu’il  ne  deuoit  point  craindre  nyque  perfonne  s’oppofaft  à cette 
inuafion  ,ny  que  de  long-temps  la  France  fuft  en  eftat  de  fen  reffentir.  „ lc  6h 
Donc  fous  pretexte  d’en  vouloir  au  Montfcrrat  poffedé  par  les  Ducs  de 
Mantoüc, niais  prétendu  par  ceux  de  Sauoyc,il  leuc  des  troupes  dont  il 
donne  la  charge  à Henry  de  Sauoye  Marquis  de  Saint  Sorlin:  lequel  ayant 
feint  d’aller  de  ce  cofté  là , tourna  tout  court  dansle  Marquifat  de  Saluces. 
D’abord  il  fc  rendit  maiffre  de  la  ville  de  Carmagnoles  &inueftitleCha- 
fteauilc  Gouucrneur  la  Coften’y  eftoit  pas, mais  feulement  fon  Lieutenant 
nommé  Saint  Siuicr,  qui  ayant  peu  de  ioursauparauant  vendu  les  bleds  de 
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prouifion,  pour  les  renouucller  à ce  qu’il difoit , fie  refufé  le  focours  que 
Lcfdiguieres luy  offroit,  le  rendit  parfautc  de  viures,ou  de  courage,  ou 
mefmc  de  fidclite':car  on  luy  reprochoit  que  la  difette  n’eftoit  pas  fi  grande 
qu’il  ne  puft  tenir  encor  plus  de  trois  femaines.  Pour  luy  il  s’exeufoit  force 
que  fa  garnifon  eftoit  prcfque  toute  de  Piemontois , fie  de  gens  qui  n’a- 
uoicntpointvcude  guerre  en  ce  pays-là  depuis  trente  ans:  niais  la  faute 
n‘cn  eftoit  pas  moindre  aux  Capitaines  qui  les  auoient  choifis  tels,  fie  qui 
ne  s’eftoient  point  fouciez  durant  le  temps  de  paix  de  les  aguerrir  dans  les 
exercices  de  leur  meftier.  il  y auoit  dans  le  Chafteau  plus  de  quatre  cens 
pièces  de  canon  de  toutes  fortes  de  calibre, fie  vne  incroyable  quantité 
de  prouifions:  caries  François  auoient  retiré  là  dedans  toute  l’artillerie 
des  autres  places  d’Italie,  fie  le  Roy  Henry  11.  en  auoit  fait  fa  place  d’ar- 
mes fie  fon  arfenal  pour  faire  la  guerre  delà  les  monts,  quand  l’occafîon 
s’en  prefenteroit.  La  Ville  de  Saluces  , Ccntal , fie  les  autres  pjaccs  de 
moindre  confidcration  tombèrent  en  foitc  fous  le  pouuoir’du  Sauqyard; 
fie  la  lafeheté  ou  la  corruption  fut  fî  grande  qu’il  n’y  eut  que  Rauei  foui 
qui  fiftrefiftancc;inutilcmenttoutesfois,pource que toutlc monde  fon- 
i géant  lors  à les  affaires  particulières , fie  le  Roy  eftant  auxprifes  aucc  laLi- 

çois  font’’  guc,il  falutqu’cllechangeaftdcmaiftre,côme  lcsautres.Bref  les  François 
m'oy'n tom  lbrtircnc  de  tou t ce  pays-là enfoignes  déployées  Se  tambours  battans , mais 
Cttfiuîic  lcs  mefehes  efteinteSiEtcefutlale  dernier  mal-heur  qui  les  challà  entiè- 
rement de  l’Italie, où  apres  tant  de  dilgraces,quileureftoicntaduenuës, en 
partie  par  leur  propre  faute, en  partie  par  la  perfidie  des  peuples  de  ces 
régions  là, ils  auoient  toufiours  conforué  cette  petite  Prouince  qui  leur 
auoit  feruy  de  retraite  fie  qu’ils  gardoient  comme  vnpaflage,  pour  aller 
quelque  iour  recouurcr  leurs  droits  vfurpez , fie  venger  les  iniures  rcceucs. 

Sans  doute  que  la  perte  de  ce  gouuernemét.nc  caulà  pas  moins  de  regrec 
que  dchontea  laValete:  maisl’inuafion  enfutfipromptequ’iln’eut  pas 
et  foude-  le  temps  d y pouruoir;  fie  d ailleurs  il  n’eftoit  que  tropoccupea  retenir  ce- 
uvu'elc."'  luy  dcProucncc  que  la  Ligue.auoit  entrepris  de  luy  ofter.  U pretendoit 
que  par  fos  lettres  de  Gouuerneur  qu'il  auoit  du  Roy , les  Villes  n’y  pou- 
*uoient  creer  de  Confuls  fans  fon  approbation  : celle  d'Aix  croyant  eftre  en 
liberté  toute  entière  pour  cela,choifit  vn  Gentil-  homme  des  plus  qualifiez 
du  pays  pour  premier  Confol  : la  nomination  ne  luy  en  eft  pas  agréable, 
pourcc  qu’il  le  fçair  beau-frerc  du  Comte  de  Carces,fie  de  plus  allié  fie  con- 
fident de  Vins.  Le  Parlement  qui  auoit  entrepris  de  le  choquer, fouftienc 
ce  Confold’vn  fie  l’autre  leuent  des  troupes, les  Communes  promettent  fix 
mille  hommes  à la  Valete  dans  vne  aflèmblée  qu’il  tint  à Permis,  Vins  fie  la 
Noblefle  du  pays  en  aftemblent  d’autres  pour  le  Parlemcntdeur  animofité 
fefohauffe  à la  prifo  de  quelques  petites  places , fie  les  meilleures  ferment 
les  portes  au  Gouuerneur.  Cependant  les  plaintes  du  Parlement  efeoutées 
en  Cour  à fon  defaduantage,  le  mefeontentemen  t qu'on  y auoit  de  fon  fre- 
rc)&fos  menées  duDucdeGuifo,perfoadercntleRoy,ou le contraigni- 
J«r»ï  iu7  rent  de  dépefoher  en  Prouencc  George  Camus- Pontcarré  Maillre  des  Re- 
queftcs,3e  Sainte  Marie  Gcntil-homme  de  Dauphiné.  Eftant  arriuez là,  ils 
poftr'u'  commandent  aux  deux  partis  de  pofer  les  armes,  mais  au  Gouuerneur  de 
•imei,  fo  retirer  dans  deux  places  qu’ils  luy  defignent , fie  d’y  demeurer  jufqu’à  la 
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condufion  des  Eftats  Scà  lavenucdelaRcyne-mere.  llconneft  bienàcc 
procède  qu’on  luy  veut  ofterlegouucrnement,Sc  craint  que  laReyne- 
mere  venant  en  cc  pays-là  ,offenfée  comme  clleeftoit  contre  les  fauoris, 
luy  faffe  pis  que  de  le  dclpoüiller  defecharge.Ainfi  apres  auoirpris  vn  dc- 
lay  de  quelques  iours  pour  leur  refpondre.il  leur  demande  à voir  les  lettres  n [cj.ufe  Jc 
originales  du  Roy,  dit  qu’il  lçait  bien  que  lbn  cachet  & (on  (eau  eftant  au  !=£*■«• 
pouuoir  de  la  Ligue,  il  ne  peut  adjoufter  foy  qu’à  l’efcriture  de  (a  main; 
qu’il  croit  ne  luy  pouuoir  rendre  vn  plus  grand  fcruicc  que  de  luy  con- 
leruer  vnc  Prouince  dont  il  luy  a commis  la  garde  ; partant  qu’il  ne  quit- 
tera ny  les  armes,  ny  le  gouucrnement.  Aumelme  tempsarriucntàRiez 
& à Ciftcron  les  troupes  du  Dauphine  qu’il  auoit  mandées  : leur  fecours 
ne  le  fortifie  pas  beaucoup,  & fournit  grand  fujetau  peuple  de  crerc  les 
calomnies  de  (es  ennemis  qui  l’accufoient  de  prefter  la  main  à l’aduance- 
ment  de  l'hercfie.  Le  Parlement  (’affemble  fuiuant  les  ordres  du  Roy , luy 
ofte le gouuerncmcnt,& fait defenfes generales deluy plusobeïrfl’Aduo-  lc p..:.- 
cat  general  qui  flatoit  la  paflion  de  la  compagnie , ayant  déclamé  contre  “"‘n 
luy  auec  des  termes  auflifanglans,ques’ileuft  cfté  l'ennemy  mortel  dej'^JM* 
la  Religion  & de  l’Ertat.  Ce t Arreft  public,  auec  vne  abolition  de  tous  les  nemtm. 
aétes  d’hoftilité,  la  plufpart  des  Gentils-hommes  l’abandonnent, les  Villes 
qui  tenoient  encore  pour  luy  ccfTcnt  de  le  reconneftrc,  bref  il  ne  luy  relie 
quetrois  ou  quatre  petites  places,  oùil  fe  conferuc  auec  peine,  jufqu  a la 
mortduDucdeGuife  que  les  affaires  changèrent  de  face  , le  Roy  chan- 
geant de  volonté. 

Il  eft  certain,  quoy  que  l’on  en  ait  voulu  dire,  que  pour  lors  il  auoit  re- 
folu  de  defpoüillcr  ce  Seigneur, &lc  Duc  d’Efpernon  (cm  frère  de  tous 
leurs  gouuernemens,  (oit  qu’il  eulE  pris  jaloufie  de  ce  qu’ils  s’entendoient 
trop  particulierementauecleRoy  de  Nauarrc , Sc  qu’il  craignill  comme 
il  les  conncffoit  dvn  efpritaltier.quele  dcfpitdelcurdi(grace,nc  les  pouf-  point  rcce- 
faft  à remuer  contre  fon  feruice,  l’oit  que  comme  il  eftoitinconftant  dans  "°n. 

(ôn  affeélion  , & exceffif  dans  fes  faueurs,  il  vouluft  leur  oller  ce  qu’il 
leurauoit  donné  pour  en  enrichir  ceux  qui  auoient  fuccedé  cnleur  place. 

Lc  traitement  qu’il  fit  au  Duc  d’Efpernon , en  eft  vn  tefmoignage  tres- 
euident:  peu  de  iours  apres  qu’il  l’eut  congédié,  il  manda  à N.  de  Lupiac- 
Tajan,au  Maire  d’Angoulelme,  nommé  le  Normand,  à François  de  Nc- 
mond  Lieutenant  ciuil,&  à Pierre  des  Boçdcs  gouuerneur  de  la  citadelle, 
qu’ils  ne  laiffaffent  entrer  perfonne  auec  des  forces  dans  leur  Ville,  de 
quelque  qualité  qu’il  fuft,jufqu  a ce  qu’il  leur  euft  plus  amplement  fait 
conncftre  (à  volonté.  Ces  lettres  eftoient  fignées  de  Villcroy , qui  mefna- 
geoitlcdegouftduRoy  Se  cette  occafion,pourauoir  fareuanche  de  l’in- 
iure  qu’il  auoit  receuc.’  Or  par  diligence  ou  par  bon-heur  Efpernon  n «>;« 
deuança  ces  lettres, & fut  dans  Angoulcfme  auant  qu’on  euft  pû  donner 
ordre  de  luy  en  empefeher  l’entrée.  Pour  gagner  les  bonnes  grâces  du 
peuple, ou pourlacômmoditédu  logement, il  ne  (c  loge  pas  dans  la  ci- 
tadelle , mais  dans  la  maifon  du  Roy  qu’on  nomme  leCnafteau  ,qui  pour 
lors  n’eftoit  aucunement  fortifiée:  il  force  fon  naturel  à vfcrd'vne  fami- 
liarité extraordinaire  enuers  tout  le  monde:  & fur  tout  il  tefmoigne  vn 
grand  zcle  contre  les  Huguenots , Se  fe  prépare  en  apparence  à leur  mener 
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rude  euerre:  mais  aumefmetempsilcfcoute  les  propofitions  du  Roy  de 

Nauarre.&fe  monftrepreft  d’embraffer  fon  party,  quand  il  aura  touché 

trois  ou  quatre  cens  mille  efeus  queZamet  & Bandiny  luy  doiuent  aPans, 
& qu'onn  euft  pas  manque  de  faifir.s’il  fe  fort  déclaré  pluftoft.  Cependant 
le  Maire  & quelques  autres,  redoutant  fa  domination,  & croyant  plus  ce 
LcMiirei:  quils  en  auoient  oüy  dire  que  ce  qu’ils  envoyoientconfpirent  auec  la 
W'*  NoblefTe  Catholique  d’oftcrce  joug  de  deffus  leurs  teftcs.Les  principaux 
S2Z.  cftoient , Dauid  Boucard-d’ Aubetcrre , Frotier-Meffeliere , Maqueuolles, 
«oui''"?,  des  Bouchards , & Benoift  Combaud-Meré  : Aubetcrre  prétendent  au 
eouucrnement  delaProuince.&Meréy  auoit  efte  depefehepar  les  or- 
dres fecrets  duDucdeGuife  pour  la  troubler.  Afin  d’eftre  auoùezdela 
Cour  ils  y dépefeherent  Souchct  beau-frerc  du  Maire,  mais  fans  lettres 
de  leur  part , de  peur  qu’on  ne  defcouurift  leur  deffein,  s’il  yenoit  à eftre 
pris.  11  s’addrefla  à Villeroy , comme  il  en  auoit  charge , s’exeufa  de  ce 
F°»tcr‘ qu’ils  n’auoicnt  pas  obey  aux  ordres  du  Roy , parce  que  les  lettres  eltoienc 
Mu™  du  VCnués  trop  tard  de  trois  iours,  offrit  de  reparer  cette  faute,  lion  les  vou- 
loir auoüer,  8e  propolà  les  moyens  qu  ils  en  auoient  ; c eftoit  de  luy  fermer 
les  portes  de  la  Ville  , quand  il  enferoit  forty  pour  aller  faire  monter  fes 
cheuaux,  comme  il  y alloittous  les  matins.  Le  Roy  ayant  fortloüe  leur 
affection  à fon  fcruice.ne  fe  contenta  pas  d’accepter  leur  proportionnais 
cuu.ua,  leur  commanda  de  fe  faifirdu  Duc  d’Efpernon  8cde  l’amener  en  Cour, 
ioM'-  afin  qu’il  le  puft  contraindre  de  luy  remettre  les  gouucrnemens  de  Mets 
& de  Boulogne:  leur cnioignant  neantmoins  de  fi  bien  conduire  1 entre- 
prife  qu’il  ne  fuit  poin  t tou  ché  à fa  vie.  Les  confpiratcurs  enhardis  parcét 
adueufecrct, fondé  pourtant  fur  la  feule  parole  de  Souchct  qui  n auoit 
point  rapporté  de  lettres  non  plus  qu’il  n’en  auoit  point  porix , font  leur 
partie  pour  vn  iour  de  S.  Laurent  dixiéme  du  mois  d Aouft  1 occafion 
cftant  belle , pourcc  qu’il  auoit  enuoyé  T ajan  auec  la  plufpart  des  Gentils- 
hommes  defafuitccnXaintonge.pour  apprendredes  nouuellcs  des  Hu- 
é.ctn  gUCnotsqUifaifoientdescourfcscncc  pays-la.  Il  ne  manqua  pas  de  lomr 
s.uu„n,  fcmatin  *ourallcr  ifon  excrcice  ordinaire,  mais  le  Maire  n’auoitpas  en- 
core tout  ce  qu’il  falloir  affez  preft , de  forte  qu’il  n’ofa  entreprendre  de  luy 
fermer  les  portes.  Cependant  de  peur  que  quelqu’vnne  1 approchait  pour 
luy  donner  aduis  du  complot,  il  ne  le  quitta  point,  fous  prétexté  de  1 ac- 
compagner  par  honneur , & 1 entretint , auec  des  foufmimons  de  1er- 
uice , & des  refoe&s  plus  grands  que  iamais.  Au  partir  de  la  le  Duc  s'en 
citant  retourné  au  Chalteau.le  Maire  va  trouuer  fes  gens  qui  cftoient 
affemblez  dans  l’Hoftelde  Ville  au  nombre  de  deux  cens  hommes  bien 
armez  ,&confulte  auec  eux  de  l’ordre  qu’il  falloir  tenir  a 1 execution  de 
fon  entreprife.  Puis  qu’ils  auoient  manqué  de  prendre  le  Duc  hors  de  la 
mi'üVîàn  Ville,  le  meilleur  expédient  eftoit  de  l’attendre  au  fortir  du  Chaltcau, 
uvSic.0"  quand  il  iroit  à la  MelTe  : mais  le  Maire  craignant , a caufe  qu  il  tardoit 
trop  que  quclqu’vn  ne  luy  en  fuit  aile  donner  aduis  ( comme  en  effet 
Pierre  Aubin  AffelTeur  enlaSenefchauffée  ,y  eftoit  allé  pour  cela)  préci- 
pita la  chofe , 8c  fe  refolut  de  le  prendre  dans  le  Chaltcau.  Il  auoit  tra- 
uefty  deux  hommes  en  courriers , auec  lefquels  il  le  deuoit  aborder , te 
luy  dire  qu’ils  apportoient  ordre  du  Roy  de  fe  feifir  de  fe  perfonne,  Ôc  de 
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lemener  où  fcroic  la  Cour.  Il  choifit donc  auec  eux  dix  hommes  des  plus 

refolus  armez  fous  le  manteau  de  courtes  dagues  & de  piflolets , fous 

couleur  d'accompagner  ces  courriers  fuppofez,&  donne  ordre  à Souchet  E„,te  j.ùt 
fon  beau-frere  de  le  foiure  auec  vnc  autre  bande  & de  fofàifirdclaportc, 

(I  toft  qu’il  foroit  entre'.  Les  gardes  le  laiflent  paffer  luy  & là  compagnie,  homm« 
fans  aucune  defhancc:il  monte  a 1 appartement  du  Duc:  mais  par  îe  neicnumcM. 
{çay  quel  eftourdiffement,  au  lieu  d’aller  droit  au  cabinet  où  il  eftoit,  il  va 
en  la  garde-robe , & charge  d’abord  ceux  qu’il  rencontre,  llyauoitqua- 
treou  cinq  domeftiques , gens  de  main,  vn  Italien  entr’autres  nommé  Donnes  i» 
Girolami , & vn  François  nommé  Sorlin , qui  fe  défendirent  vaillamment» J"i1tV°ïc 
Girolami  en  blelfa  trois  ou  quatre  , mais  enfin  fut  tué  d’vn  coup  de  ", 
piftolet  : Sorlin  donna  vn  grand  coup  d’efpée  lur  la  tcfle  du  Maire,  puis  eltoi‘ le 
perçant  au  trauers d’eux  tous  defcendit  en  bas, pour  appcllcr  les  autres 
domeftiquesau  fecours  de  leur  maiftre.  L’Aumolhier  le  fauuant  dans  le 
cabinet,y  portaau  Ducl’aduertiffement  de  barricader  fa  porte:  Apeine 


en  eut-il  le  temps, les  coniurez  y arriuant  auffi-toft , fe  mettent  en  de-j"  do1”'' 
uoir  de  l’enfoncer,  & luy  crient  d’vne  voix  terrible  qu’il  fo  rende  : mais  ' de.[obc 
luy  fécondé  par  la  braue  refiftancc  de  Claude  de  l’Illc-Mariuaut , & de  '' 
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uclques  autres  Gentils-hommes  qui  fe  trouuercnt  auec  luy , les  menace ^ 
c les  faire  pendre,  comme  des  traiftres.  C’eftoit  fait  de  luy  ncantmoins,  fi  uduc  r. 
Souchet  fui!  entré  dans  le  Chafteau  auec  la  mefme  alTeurance  qu’y  cftoit 
entréfon  beau-ftere  : mais  vn  des  gardes  qui  le  vidpalTer  auec  vn  vilàgeb“,“-. 
tout  effaré,  courut  alfez  à temps  luy  fermer  lafeconde  porte,  fiefut  affilié 
parvn  bon  nombre  de  Noblelfe  ^ui  attendoit  le  Duc  dans  la  baffe-court  Soochet 
pour  l’accompagner  à l’Eglife.Il  y eut  là  vn  combat  fort  opiniaft  re,lcs  con  «j!»  d'“01' 
iurez  s’efforçant  de  la  rompre,&:  les  Gentils-hommes  de  la  défendre  : enfin  te  du  Ciu- 
Souchct  fut repouffé, auec  perte  defept  ouhuit  des  liens, &la  Nobleffc  JôîS?.8"* 
l’ayant  barricadée  auec  quantité  de  coffres  & d’autresmcublcs,courutau 
fecours  du  Duc:  Les  valets  y eftoient  défia  venus  auec  des  broches,  des 
fourches,  & fomblables  armes  que  le  hazard  leur  auoit  fait  rencontrer  : les 
coniurez  voyant  donc  qu’on  les  alloit  enuclopper  de  toutes  parts,  pren- 
nent vn  autre  party , & tafehent  de  gagner  vnc  tour  au  coin  du  Chafteau  u Hlirt 
pour  donner  entrée  par  là  à leurs  compagnons  : mais  ils  font  viùement£j£J*d£ 
pour{wuis,&de  plus  le  Maire  eftbleflcd’vn  coup  de  piftolet  à la  telle , de  ’nc 
fortequ’ils  font  contrains  de  s’enfermer  dans  vnc  chambre  haute. 

Tandis  que  tout  cela  fc  faifoit,Meré,Mazerolles  & des  Bouchards  alloiét 
crians  par  les  rues  que  le  Duc  eftoit  partifan  duRoy  de  Nauarre, qu’il  auoit 
faitmarché  de  luy  liurer  la  Ville,  & que  pour  prcuenirfà  trahifon  lcRoy 
leur  auoit  mandé  de  le  prendre  mort  ou  vif.  Le  peuple  eftant  difpofc  de  Ion-  TouIe  Iâ 
guc-main  à croire  ces  bruits,  les  plus  mutins  montent  aux  clochers,  pour 
tannerie  toquefaint , les  bourgeois  courent  aux  armes , & toute  la  Ville  fo 
barricade.  Vn  des  plus  importans  poinéls  de  leurentreprifo, c’eftoit  de  fo 
làifir  de  la  Ducheffo  : elle  eftoit  lors  à la  Meffe  dans  l’Eglife  des  Iacobins;  ' 
ilsy  vont  vne  vingtaine , tuent  d’abord  vn  de  fos  Efcuyers , bleffont  l’autre,  >«r*'Meni 
& la  traifhant  auec  violence , l’enferment  dans  vne  maifon  prochaine  *&  l’enfer- 
Au  mefme  temps  vne  autre  bande  mène  des  Bordes  deuant  la  citadelle, 
luy  tenant  deux  piftolcts  des  deux  coftcz  de  la  telle,  & le  contraint  defon- 
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ij  88.  dire  à Ton  Lieutenant  que  cette  entreprife  fe  fait  par  le  commandement 
du  Roy , 6i  qu’il  aitàliurer  la  place.  Le  Lieutenant,  pour  efpargner  la  vie 
d«  B«an  de  fon  Gouuerneur , qu’il  void  en  péril  manifefte  .défend  à la  garnifon  de 
dcuini  i»  tirer  & demande  du  temps  pour  délibérer  auec  fes  compagnons  : mais  ce- 
po«t  em-  pendantil  fc  préparé  à çonferucr  la  place, quelque  chofe  qui  puiffe  arriuer. 
gSDJc  Parmy  ce  bruit  effroyable  de  cloches  ,de  tambours  ,demoufquetadcs, de 
,i,,[  clameurs  confufcs,rien  n’eftonnoit  (1  fort  le  Duc  d'Efpernon  que  le  fi- 
lcnce  de  la  citadelle , qui  ne  le  fecouroitfeulemcnt  pas  d'vncoup  de  mouC 
quet  : il  eftoit  refolu  neantmoins , de  faire  en  ce  péril  tous  les  efforts  d'vne 
Jicroïque  vertu  pour  attendre  le  dernier  atftc  de  la  fortune;  & il  n’en  dc- 
fefpcroit  pas  tout  à fait  affiegeant  défia  vne  partie  fes  ennemis,  aufli  bien 
qu'il  eftoit  afiiegé  par  les  autres.  Car  eftant  forty  de  (cm  cabinet, l’elpee  en 
vne  main  & le  piftolet  en  l'autre, fuiuy  de  quinze  ou  vingt  Gcntils-hômcs, 
Je  Doc  il  attaquoit  vigoureufement  leMaire&  les  conjurez,  qui  fe  defendoient 
j aufli  brauement,& Pommez  de  (c  rendre,  l’cxhortoienc  de  ferendre  luy- 
i»  chambre  mefmc.  Comme  il  continuoit  à vouloir  forcer  la  chambre  où  ils  s’eftoienc 
re<ki!cft°,‘ retirez, vne  feruantc  l'aduertit  quelle  auoit  apperceu  des  hommes  qui 
auoient  fait  vn  trou  àla  muraille , & qu’il  y en  auoit  défia  vn  de  paffé.  Ayant 
donc  laiffé  trois  des  fiens  dans  le  degré  pour  empefeher  que  le  Maire  ne 
fortift,ilcourtà  ce  nouueau  péril.  Il  rencontre  le  frère  du  Maire,  qui  le 
faluëd'vn  coup  de  piftoletfanscffct;aufli-tofton  luy  rend  fon  change  de 
frerë'  trois  ou  quatre  qui  le  renuerfent  par  terre  : vn  autre  qui  eftoit  au  trou  eft 
p*Î™  «ôu  tué  de  mefmc , & ceux  qui  le  fuiuoient  perdent  courage.  Auec  la  force  des 
Jjjj1*  mu‘  armes,  ilsfefcruirentd’vneautre  violence:  ils  voulurent  forcer  laDucheffc 
fa  femme  de  l’aller  exhorter  à fc  rendre  : mais  cette  genereufe  Dame,mon- 
ftrant  en  cette  occafion  quelle  eftoit  du  fang  de  Foix , s’y  comporta  auec 
tant  de  fageffe  & de  confiance, qu’ils  ne  l’y  purent  contraindre.  V ne  vieille 
Damoifelle  qui  auoit  efte  fagouuernante,y  alla  pour  luy  reprefenter  le 
èondincc  danger  où  elle  eftoit  : ils  joignirent  à fon  exhortation  des  menaces  de  faire 
cb«ffc,&“  feruir  laDucheffc  de  gabion, & des  affcurances  qu’on  le  traiterait  fore 
re  ponic'du  bien, s’il  vouloir  (è  rendrc;mais  il  refpondit courageufemcnt  que (ôn  hon- 
Duc.  neur  IUy  eftoit  plus  cherquelavic  de  (àfemmeny  que  lafienne  propre; 
& accompagnant  fa  relponfe  d’vne  defeharge  de  moulquetades  , il  les 
fit  retirer  bien  vifte.  La  nuit  venue  ils  tentèrent  encor  vne  efcaladc,qui 
leur  reüffit  aufti  mal  que  leurs  autres  efforts  ; mais  en  cette  occafion  le 
Duc  fut  en  grand  danger  de  (à  vie  par  vn  eftrange  accident  : comme  il 
eftoit  couru  en  cét  endroit  potir  les  repouffer , vn  vieil  efcalier  fondit  (bus 
fes  pieds  , ne  demeurant  que  le  degrc  fur  lequel  il  eftoit. 

La  plufpart  des  bourgeois  n’auoient  point  trempe  en  cette  coniuration, 
&s’eftoicnt  feulement  portez  à prendre  les  armes , parce  qu’on  leur  auoit 
fait  entendre  qu’il  y auoit  des  Huguenots  dans  le  Cliafteau  pour  faccager 
leurs  maifons:  voila  pourquoy  Bourgoin  premier  Efcheuin  de  la  Ville,com- 
mençadejetter  quelque  propos  d’accômodcmcnt  auec  d’Elbene&  Fran- 
çois de  Iuffac-d’ Ambleuille,  qui  luy  parloient  par  vne  canonnière.  Ccpen- 
rel/u«Maü'  ùant  le  Maire  eftant  fi  affcbly  de  la  grande  perte  de  fang  que  luy  caufoient 
«m’  «’  rôs  ks  Playes  n’cn  pouuoit  plus , fes  compagnons  aufli  fort  bleffez,  & qui 

r«  «codcmt  n’cftoiét  plus  que  cinq  ou  fix  de  refte,y  en  ayant  eu  quatre  ou  cinq  de  tuez, 
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&vnfeftant  làuué  auec  vn  linceul, fe  rendirent  à condition  qu'on  leurfàu-  t ^5  g. 

ueroit  la  vie  : mais  le  Maire  expira  vne  demie  heure  apres , ayant  efté  aupa- 

rauant  rnis  à la  qucftion, comme  le  dilôit  le  bruit  commun, pourapprendre 
de  luy  fi  cette  confpiration  ne  vcnoit  pas  de  Villeroy.Aufli-toft  on  les  con- 
traignit d'cfcrirc  à leurs  concitoyens , pour  les  efniouuoir  à pitié, & leur  u 
remonftrer.qucs'ils  attaquoientleChaftcau.ilsauroicnt  ledcfplaifir  de  6* 
lcsvoirpendreauxfcneftres.ee  periltouchantleurs  amis  qui  eftoient  des  bo“g“0?., 
principaux  de  la  Ville, Bourgoin  pria  le  Duc  qu'il  fift  fortir  quelqu'vn  auec 
qui  ils  pulfent  traiter.  L’Abbé  d’Èlbenc  prenant  cette  commiflion,  alla  au 
logis  de  Cibar  Tifon-d’ Argcce  fort  eftimé  de  la  Noblefle.côme  Scnefchal 
de  la  Prouince,&  qui  n’auoit  point  participe  àcctte  entrcprife.-là  il  leurre- 
prefentarenormitc’dcleurfaute.ladouceurdu  Ducd’Elpcrnon  ,leur  ra- 
conta corne  il  auoit  pardoné  au  Maire  & à fes  compagnons,  & n’oublia  pas 
de  leur  faire  fçauoir  qu'il  auoit  trouuc’moycnd’enuoyervn  laquais  àXain-^"*'™ 
tes, pour  querirTagent  & (es  troupes;  ce  qui  cftoit  vray.Le  pcuplccômen-  Xa'»>n 
çoitàl’c(couter,quand  Meré  auec  d’autres  fa<fticux,le  remit  en  fougue  par  nwp«”a 
la  promcflcd’vnprôpt  fecours  d’Aubeterre.&conrraignit  l’Abbé  la  pointe  TJ5""- 
des  halcbardes  dans  le  ventre , de  s'en  retourner  plus  ville  qu’il  n'eftoit  ve- 
nu. Le  lendemain  ils  fonnent  le  toquelaint  par  toutes  les  Eglilcs,battentlc 
tambour  par  tous  les  quartiers, &:  tirentauec  grand  bruitcontrcle  Cha- 
fteau  : puis  croyant  par  ce  moyen  auoir  cftourdy  les  afliegez  , ils  appli- 
quent le  petardà  la  porte  rempare’e  : mais  ayant  fait  vne  trop  petite  ouuer- 
ture.lcsafliegcz  préparez  à tous  cucnemens, les  repouflent  vertement, 

& la  mort  de  deux  ou  trois  des  plus  chauds  arrefte  l'impe  tuofité  des  autres. 
Incontinent  apres  on  entend  des  trompettes,  &l'on  delcouurc  quelques  geo’,11""; 
cheuaux  légers  rengez  en  bataille  au  bout  du  fauxbourg.mais  de  forte  que  tù'' 
les  maifons  cachoient  Ci  le  nombre  en  cftoit  grand  ou  petit;  Et  au  melme  ”'nt  « 
temps  la  citadelle  rompt  lôn  filenccparcinqoufix  volées  de  canon,  qui 
font  grand  fracas  de  toits  & de  cheminées.  L’eftonncmcntlcs  ayantlaifis, 
ils  demandent  qu’on  leur  renuoyc  d'Elbene  pour  traiter:  Il  y reuient  auec- 
que  beaucoup  de  répugnance,  & leur  demies  mclmcs  propos  que  leiour 
precedent  : mais  came  l’accord  eft  preft  à conclure , il  eft  rompu  derechef 

1>ar  l’arriuée  de  François  Goulard-Touuerac,  qui  auoit  amené  auecque  n«  mn. 
uy  .quinze  ou  vingt  cheuauxdc  la  compagnie  d'Aubcterre.  Le  peuple 
encouragé  par  ce  fecours  qu’il  croy  oit  beaucoup  plus  grand,  &perfuadc’  !* 
qu’Aubeterre  viendroit  le  lendemain  aucc  cinq  cens  hommes  de  pied  & 
trois  cens  cheuaux,  ne  le  contenta  pas  d^ congédier  d’Elbene, mais  le  licit  d'Au. 
trailna  deuant  la  citadelle,  8c  le  força  de  crier  aux  afliegez  delà  part  du 
Duc  d’Efpcrnon , qu’ils  ceflàflentde  tirer.  Deux  heures  apres  Tagent  pa- 
reil auec  la  caualcrie,  8c  fe  loge  dans  les  fauxbourgs.  Sa  venue  fait  peur  aux 
plus  mutins , 8c  donne  à pcnlèr  aux  autres  ; Argence  les  voyant  ébranlez, 
prend  occafion  de  leur  remonftrcr,  le  danger  où  leur  opiniaftreté  les  va  T,f<™  «- 
engager , 8c  leur  offre  fort  entremife  pour  capituler.  A ces  perfualîons  eft  [iwrô“p«!: 
adjoufté  beaucoup  de  force,  par  la  veuc  de  trois  cens  cheuaux  comman-  *„ 
dez  par  la  Rochefoucault , que  le  Roy  de  Nauarre  cnuoyoit  au  fecours  du 
Ducd’Elpcrnon, ayant  efté  aduerty  du  péril  où  il  eftoit:Tous  les  mo-  1* 
mens  juiqu’au  lendemain  femblerent  lors  des  iouméesaux  plus  timides,  d«N»aair«, 
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& aux  plus  coüpables,&  ceux  qui  auoienrle  plus  à perdre , le  reprefente- 

rent  qu’encorc  que  le  fccours  arnuaft  affez  à temps, il  y auroit  à craindre  le 

pillage,  s'ils  failoient  entrertant  de  gens  de  guerre  dans  leur  Ville  ; D’autre 
cofte,leDucd'Efpernon  n’ayant  plus  ny  poudre  ny  pain,  & fi  l'on  en  croit 
ceux  qui  (è  trouuerent  enfermez  aucc  luy , n’ayant  ny  beu  ny  mangé  (de- 
puis trente  heures , auoit  plus  befoin  qu’eux  d’vn  prompr  accommode-’ 
ment.Ainfi  la  pcur,&  la  neceflité  firent  cét  accord, au mefme  temps  qu’il 
*~£ftfbt  propoté:  Meré  & les  Gentils  hommes  conjurez  eurent  liberté  de  lere- 
itot  acconi-  tirer  dans  leurs  mailons  de  la  campagne, & les  prifonniers  furent  rendus  de 
œo  cm.  part  & j 'autre; comme  auflî  le  corps  duMairc&  de  fon  beau  frere,  àla 
charge  que  leurs  parens  les  enterreroient  fans  aucune  ceremonie.  Les 
bourgeois  jurèrent  d'obéir  fidellementauDuc;&  il  promit  de  bon  cœur 
d’oublier  cét  attentat.  Le  fouuenirde  la  peur  qu’ils  s’eftoient  faite  lesvns 
au»  autres , les  obligea  de  garder  exactement  leurs  promefles:  & le  Duc 
jugea  qu'au  poinCtoùcftoientlcs  affaires, la  douceur  luy  eftoit  ncccffaire 
pour  ion  eilabliffement  en  ce  pays-là. 

Voila  comme  il  fortit  de  cét  aby  fme  de  dangers  par  vn  merueillcux  bon- 
heur&parvneplusgrande  force  de  courage, ayant  furmontélahaine&la 
fortune,  Sc  fait  voir  qu'il  eftoit  à l’eipreuue  detousleurscoups.  Il  foup- 
çonna  du  commencement  Villcroy  d’auoir  tramé  cette  conjuration  pour 
le  perdre , mais  il  reconnut  au  ifi-toft  que  le  mal  venoit  de  plus  haut  : Carie 
it  Roy  Roy  bien  que  tout  honteux  d’auoir  manqué  cette  entrepriie,  auoiia  qu’el- 
crue  emtc  - le  auoitefté  faite  par  ion  ordre,  & qu’il  auoit  commandé  qu’on  l’amenait 
So.f'  en  Cour , où  il  l’eu  ft  traite  comme  ion  fils.  Dansccfenfiblc  defplaifirdeiè 

P»  (on or  vojr  perfccuté  parceluy  qui  rf  agucrel’auoitéleuéau  deffus  de  toutes 
choies, il  eut  cette  coniolation  d’apprendre  queccttemauuaife  humeur 
n'eftoit  pas  pour  luy  feul,  mais  qu’elle  auoit  auifidifgracié  tout  leConfeil. 
Le  chagrin  d'vn  mal  de  rate,  auquel  ce  Prince  eftoit  fujet,  redoublé  par 
l'ennuy  que  luy  caufoit  l’cmbai  ras  où  il  fc  voy  oit, luy  donna  vn  tel  degouft 
detouteequ'il  auoit  accouftumé  d'ay  mer,  qu'il  voulut  fairevn  change, 
ment  vniuerfel  ,&appcllerau  gouuernement  d'autres  periônnes  queceux 
entre  les  mains  de  qui  fa  mclancholic  luy  faifoit  croire  que  fes  affaires 
s’eftoient  embroüillées.Tellemcntquc  vers  la  fin  du  mois  d’Aouft,ildit 
_ luy-mefmc  au  Chancelier  de  Chiucmy , à Villeroy , & à Pinart  Secrétaires 


£?!?«*  d'Eftat,àPompone  de  Bclicurc  Sur-Intendant  des  Finances,  & a Pierre 
chMtny,  Brufiart , qu’il  eftoit  expédient  pour  certaines  confiderations  qu’ils  iè  rc- 
£!£«“£  tiraffent  dans  leurs  maiions , lUiqu  a la  tenue  des  Eftats  qu’ils  fe  rendroient 
rüwt"  ’* tous  * Blois  : Puis  dés  le  commencement  de  l’autre  mois.il  leur  manda  par 
CharlesBenoife  Secrétaire  defon  cabinet, qu’il  eftoit  bien  content  de  leur 
feruice, & qu’ils  demeuraffent  chez  eux.Le  Roy  François  auoit  faitlefem- 
blable  fur  (es  dernières  années,  citant  trauaillé  des  inquiétudes  d’vne  faf- 
cheufe  maladie , qui  l’auoit  rendu  plus  morne  & plus  (oupçoneux.Le  braie 
L*affiîre  cômun  difoit,  que  l’affaire  d'Orléans  eftoit  la  caulè  de  toutes  ces  difgraces; 
lo'c  uîüii  De  celle  de  Villeroy,  parce  qu’il  l’auoit  mal  négociée  ,&  l'auoit  tirée  en 
longueur  paédiuers  artifices,  afin  de  faire  tomber  cette  Villeau  pouuoir 
toutes  «ilf-  du  Duc  de  Guife, comme  en  effet  il  l’auoit  obtenucentrc  les  places  de 
feureté  ; De  celle  du  Chancelier, pource  que  le  Roy  ayât  promis  de  donner 
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Ibn  gouuernement  de  la  Duché  d'Orléans  à Entragues,il  jugeoit  dan-  ij8& 

gercuxdcfefcruirdeluyapres  luyauoir  fait vne telle  iniurejDe  Belieurc, 

parce  qu’il  eftoit  joint  d'amitic  tres-eftroite  auec  Villcroy  ; De  Pinart,&  de 
Bruflart,  pource  que  le  dernier  eftoit  auffi  Secrétaire  de  la  Reyne-mere, 
fort  fôupçonnée  de  s'entendre  auec  le  Duc  deGuife,&  l'autre  entière- 
ment attaché  àfcs  volontez.  A la  place  de  ces  trois  Secrétaires  d'Eftat,lc 
Roy  mit  Martin  Rufe-Bcaulieu&LouysReuol,quiauoient  elle  nourris 
dans  les  affaires  de  la  Cour  ;&  pour  troifiéme  il  cnoifît  Arnould  d’Oflàr, 

3ui  lors  eftoit  à Rome , f à feule  capacité  le  recommandant  de  fi  loin  : mais 
s’cncxcufafurcequc  sellant  voüéau minifteredcl’Eglifè,ilnecroyoit 
pas  qu'il  pull  bien  s'acquitter  du  deuoir  d'Ecclefîalliquc  & de  celuy  d'vn 
minillerc  fi  important.  Pour  les  Seaux,  il  en  commit  la  garde  à François 
de  MontelonAduocat  en  Parlement, plus  conflderable  pour  fon  inte- 
grité  que  pour  là  fuffilànce , & dont  le  genie  n’auoit  point  la  force  de  <*«  st»u», 
loullcnir  la  première  charge  de  la  Iullice.  Il  eftoit  bon  neantmoins  à Rurestfie- 
contenter  la  Ligue,  qui  croyoit  qu’il  auoit  cftéchoifi  exprès  pour  l’amour  <,e* 
d'cllc , à caule  qu'il  le  monllroit  ardemment  zélé  pour  la  Religion  Ca- 
tholique: mais  au  relie  il  auoit  promis  vne  entière  loulmilfion  à toutes  les 
volontezdu  Roy,&  dependoit  du  Duc  de  Neuers,  dont  la  recomman- 
dation l’auoit  éleucàce  haut  degré  outre  fon  attente,  & prefque  contre 
fon  gré. 

Aumcfme  temps  queleRoy  congédié  tous  fes  anciens Confeillcrs, il 
le  met  par  vne  autre  extrémité,  ou  comme  l'interpreterent  quelques- vns 
par  vne  profonde  diflimulation , à combler  la  Ligue  de  carelfes  & de  bien- 
faits^ enuoyc  vérifier  enParlcmentlcs  lettres  de  l’intendance  generale  de  u.*f 
les  armées  qu’il  auoit  accordée  au  Duc  de  Guifc,  prelque  auec  les  mefmes  «■« 
aduantages , & le  mefme  pouuoir  dont  jouit  la  charge  de  Conneftable  ucu,\  i*ü 
(fùrquoy  l’Aduocat  Pierre  Verlôris  cfpcrducment  affedlionné  pour  ceL’su*- 
Duc, fit voirautant  fàjoyequcfcmbiendire.jllluyprometde  demander 
au  Pape  la  légation  d’ Auignon  pour  le  Cardinal  de  Guifc , & vn  chapeau 
rouge  pour  l’Archeuefque  de  Lion,  qu’il  admet  dans  le  confcil  fecret.  Il 
afTeurelegouucrnementduLionnoisauDucdcNemours, apres  la  mort 
de  Mandelot , donne  àla  Chaftre  la  charge  de  Marefchal  de  camp  en  titre 
d’office, employé  en  lès  armées  toutes  leurs  compagnies  de  gens-d'armes* 

& les  regimens  d’infanterie  de  leurs  partilàns  , confirme  les  nouucaux 
Officiers  que  les  Villes  de  leur  party  ont  introduits  au  prciudicc  des  an- 
ciens , & reçoit  fauorablement  toutes  leurs  requclles.  Toutes  ces  fa- 
ueurs  neantmoins  ne  les  contentent  pas , 11  le  Cardinal  de  Bourbon,  n'eft 
suffi  honoré  de  quelque  nouuelle  prééminence,  qui  flatte  fa  vaine  am-  c”Jîn'uc 
bition  ,&  qui  leur  fourniflè  les  moyens  plaufiblcs  de  troubler  l'ordre 
dé  la  fuccèffion  à la  Couronne.  U faut  donc  que  le  Roy  par  fes  lettres tkc  p*"»> 
patentes  le  déclaré  le  plus  proche  parent  de  fon  Jàng,  & qu’en  cette  confîde-  '°n  *" 
ration  il  luy  accorde  la  prerogadue  de  créer  des  maiftres  de  chaque  me- 
flicr  dans  chaque  Ville  du  Royaume-,  de  plus  qu’il  donne  les  mefmes 
exemptions  & priuileges  à fes  officiers  & domelliques,  qu’à  ceux  de  la 
Mai  fon  royalc.il  Ce  feruoit  exprès  de  ces  mots  de  plus  proche  parent  de  fon  fang, 
l’oncle  cftant  ca  effet  plus  proche  parent  d'vn  degré  que  leneueu,afini 
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ij  SJ.  detrouucrvn  milieu  pour  contenter  le  Cardinal , & ne  prciudicier  point 

au  Roy  de  Nauarre:mais  ils  en  feeurent  bien  tirer  des  confccjuences  à 

leur  aduan tage , Se  leur  donner  le  fens  qui  conuenoit  le  mieux  a leur  in- 
tention.  L’Aduocat  Antoine  Hotman , dit  (ur  la  vérification  de  ceslettres 
en  Parlement , Que  la  rcconnejfancc  que  le  Royfaifoit  du  Cardinal  pour  le  plut 
proche  Prince  du  Jang  ducojlé  paternel, efloitine  belle  lueur  fans  nuage, oui  reflef- 
L«  Ligue  chïroit  plus  clairement  fur  les  autres  Princes  de  lamefme  Maifon  dcVourbon , félon 
qu’ils  Je  trouueroient  plus  proches,  f0  plut  vrays  imitateurs  de  la  pieté  du  Roy 
diclî' Louys.  Il  changeoit  ainft  la  qualité'  de  plus  proche  parent  en  celle  de 
dînai  .pour  plus  proche  Prince,  & induifoit  tacitement  que  les  Princes  ne  deuoient 
de  u coo-  auoir  parta  lafuccelfion  du  Royaume  que  félon  qu’ils  feroicntzelez  pour 
'0“"e‘  la  Religion  Catholique , qui  ciloit  celle  de  S.Louy  s.Ce  qu’il  expliqua  plus 

clairement  par  vn  Liure  particulier  qu’il  fit  fur  ce  fujet,  comme  pour  l’op. 
pofcrà  laconfultation  que  Ion  frere  François  Hotman, l’vn  desplus  fça- 
uans  Iurikonfultes  de  fon  temps,  auoit  mile  au  iour  pour  les  droits  du  Roy 
de  Nauarre.  Dans  ce  Liure  il  monllroit  quele  Royaume  de  France  eft  hé- 
réditaire, partant  que  le  plus  proche  parent  du  Roy  y doitfucccdcr;  Que 
^'hXo.'.  la  proximité  du  degré  fait  le  plus  proche  parent  ; Quil  ne  fc  peut  feindre 
rUr  « auCunc  reprefentation  dans  les  fuccelfions  tranfuerlàles , finon  quand  il 
s’agit  de  lalucccflîon  d’vn  oncle^  que  celle  duRoyaumen’eft  pas  dirc&e 
mais  tranfucrlàle , lors  que  le  Roy  auquel  on  iuccedc  ne  laifle  point  d en- 
fa  ns.  Lt  quant  à ce  qu’on  luy  pouuoit  obicéter  que  le  Cardinal  e fiant  inter- 
uenu  comme  tuteur  dans  le  contrat  de  mariage  du  Roy  de  Nauarre  ,luy 
auoit  cédé  tous  les  droits , & qu  il  l’auoit  reconnu  pour  chef  de  la  Maifon 
de  Bourbon , il  refpondoit  que  véritablement  il  luy  auoit  cédé  fes  droits 
pour  les  fuccelfions  particulières , mais  qu  il  n'auoit  point  renonce  a celuy 
de  la  Couronne , puis  qu  il  n en  ciloit  point  fait  mention  exptefle,  comme 
le  meritoit  vne  cnofe  11  importante. 

Il  ciloit  bien  facile  de  juger  que  tout  ce  qui  fe  difoit  en  cette  caulè  n’clloit 
pas  tant  à l’aduantage  de  ceBon-homme  que  contre  les  Princes  du  fang.ôc 
pourl’interelldu  Duc  de  Guifc.quin’auoit  delfeinqued’amuferles  peu- 

f>les  de  ce  vain  fantôme, &de  f en  leruir  corne  de  couucrture  pour  paruenir 
uy-meûne  à la  Courône.ll  jugea  à propos  dans  cette  occafion  d’y  difpofer 
les  Efprits  de  bône  heure , & de  les  fonder  adretemét  par  vn  Liure  fait  auec 
.aîcTJf”-  beaucoup  d’artifice , qui  fans  defcouurir  fes  prétentions, auançoit  des  cho- 
eur du  fcs  nU i les  inllnuoicnt  doucement  & les  rendoient  plaullbles.Car  feignant 
Guife.  ‘ de  chercher  lcsraifonspourquoylaLoySaliqucalieuenFrance,il  enap- 

fiortoit  de  fort  pûilTantes  pour  la  dellruire,&  s’efforçoit  de  monllrer.côme 
esAnglois  l’auoientvoulu  faire  en  faueur  d’Edouard  contre  Philippe  de 
Valois,  qu’encore  quelle  exclue  les  filles  à caufc  de  l'imbécillité  dufexe, 
neantmoins  cllcn’cxclut  pas  les  fils  qui  prpuiennent  d’elles,  pouree  qu’ils 
ont  le  droit  non  paslafeblefledcleurs  meres.  lldifcouroit  apres  comme 
en  paflant , fi  lafuccelfion  collaterale  s’ellcnd  par  de  là  le  feptiéme  ou  tout 
au  plus  par  de  là  le  dixiéme  degré,  & auoüçit  que  les  Princes  du  fang 
éloignez , quoy  qu’ils  ne  loient  plus  parens  du  Roy , font  roufiours  du 
fang  de  Capct& de  fa  parenté,  partant  qu’ils  en  doiuent  heriter,dautant 
qu’en  ligne  defeendante  la  parcntévaàl’infiny.&qu'ilsncfuccedcnt  pas  à 

la 
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la  Couronne  comme  parens  du  Roy , mais  comme  parens  de  Hugues  Ca-  *£88. 
pctjQuainfi  eft  véritable  l'opinion  de  ceux  qui  difint  que  les  Princes 
pourroient  fucccder  mefme  au  milliefme  degré  ; mais  que  la  difficulté  fc- 
roit,  fi  celuy  qui  en  eftoit  defiendu  par  les  malles,quoy  qu’éloigné  au  tren- 
tième degré, deuoit  précéder  le  fils  d'vnc  fille  de  l'vn  des  derniersRoys,&  fi 
lesagnations  auoient  telle  prerogatiue,  qu’elles  deuffent  toufiours  exclu- 
re les  cognations  : Surquoy  il  formoit  pluficurs  doutes,  & agençoit  le  tout 
de  telle  façon  que  fans  riennommer  ny  rien  refoudre,il  obligeoitde  jetter 
les  yeux  fur  le  Duc  de  Guifi,&  préparait  infènfiblement  les  François  aie 
reconneftre  pour  I’heritier  de  la  Couronne.  Le  temps  luy  fembloit  tres- 
fauorable,  pour  faire  ouuerture  de  ces  hardies  propofitions  : il  n'yauoit 
plus  rien  à la  Cour  qui  ofaft  luy  refifter  en  face , tout  applaudiffoit  à fis 
deffeins.  Le  Clergé  fournit  cinq  cens  mille  cfous  pour  faire  la  guerre  à 
l'herefie  ; & afin  de  les  trouuer  fins  aliéner  cinquante  mille  efeus  de  fbn 
fond, comme  il  auoit  défia  fait  deux  ans  auparauant,  il  confinait  à l’ere-  cent  mille 
étion  d vn  Receucur  alternatif,  & de  deux  Controollcurs  des  Décimés,  Lgu'afr* 
héréditaires  en  chaque  Diocefi;  dont  il  fit  traité  auec  Scipion  Sardiny, 
qui  luy  auança  cette  fomme.  Il  fi  drefToit  deux  puifian tes  armées,  l'vnc 
pour  le  Dauphiné,  l'autre  pour  le  Poitou,  àl'entretien  dcfquelles  cet  ar- 

fent  fut  defignéi& le  Roy  dôna  la  conduite  de  celle  de  Dauphiné  au  Duc  o»  Jttir. 

e Mayenne, & offrit  celle  de  l’autre  au  Duc  de  Guife:  mais  ce  dernier 
jugeant  fà  prefince  nlus  neceffaire  auprès  du  Roy  qu'aux  armées  ,n’ac- 
cepta  point  cét  employ  ,& fuiuantlesconfeils  de  l'Archeuefque  de  Lion, « c°"'~e 
ferefolut  de  tenir  toufiours  pied  ferme  à la  Cour:  de  forte  qu’il  fit  dreffer  fa 
table  de  Grand-Maiftre , & ordonner  vn  fonds  affeuré  pour  l’entretenir. 

A peine  y eut-il  efté  dix  ou  douze  iours,  que  les  reffentimens  du  Roy, 

.qui  n’eftoient  que  couuerts  Sc  non  pas  efteints  , comrtiencerent  à fi 
rcfueiller,  par  lajaloufie  de  cette  puiflance  qui  en  quelque  façon  offufl 
quoi t l’éclat  de  fa  Majeffé.Il  s’offenfa  extrêmement  de  certaines  lettres  du 
Pape  à ce  Duc , & au  Cardinal  de  Bourbon , que  les  fùppofts  de  la  Ligue, 
auoient  fait  mettre  en  François  & publier;  dans  lefquellcs  donnant  aduis 
à ces  deux  Princes  qu’il  auoit  jugé  à propos  pour  i'aduancemcnt  de  la 
Religion  Catholique , d’enuoyer  vn  Légat  en  France,  qui  eftoit  lean-  d'owic"' 
François  Morozzini , il  les  appelloit  les  Machabées , qui  combattoient 
pour  leur  patrie  & pour  la  Loy  de  Dieu  , & reconnefloit  qu’ils  eftoient 
oc  ceux  dont  l’Efcriturc  fainte  difoit,  qu’ils  auoient  fàuué  le  peuple  d’ilracl. 

Deux  perfonnes  principalement , irritoient  encore  fon  indignation,  le 
Duc  de  Neucrs , & N.  de  Montpelat-Lognac  : le  premier  eftoit  extrême- 
ment jaloux  delà  faueur  de  ce  Duc,  dont  il  eftimoit  le  mérité  au  deffous 
du  fien,&ils’eftoit  couué  vne  telle  haine  entr’eux depuis  qu’il  auoit  re- 
noncé  à la  Ligue,  qu’ils  n’oublioient  aucune  occafion  de  fc  nuire , quoy 
qu’ils  diffimulaflcnt  toufiours  l’vn  auecl’autreile  fécond,  Gentil-homme  ug^c-  *'• 
Gafcon,fortadroitauxarmcs,&  peu  endurant,  ayant  fucccdéauec  Belle- Sj*”*. 
garde  au  Duc  d'Efpemon,  vouloir  en  quelque  forte  imiter  fa  façon  de  vi- 
ure  -,  & pour  cette  raifon , fçaehant  bien  qu’il  firoit  choqué  de  la  maifon 
de  Guife,  toufiours  ennemie  des  fauoris  s'ils  ne  dependoient  abfolument 
d’elle, il tafehoit  de  faire  enforte  qu’elle foft odieufe &fufpe<fte  auRoy, 
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i;88.  afin  qu'elle  n'euft  pas  le  crédit  de  le  chafTer.  LeRoy  eflant  donc  de  nou- 
ueau  anime'  contre  leDucdeGuifè.fe  repentie  de  luyauoir  donné  le  com- 
mandement general  de  (es  armées  ; &nc  pouuâtpasreuoquerce  pouuoir, 
parce  qu’il  auoit  défia  efté  vérifié  en  Parlement,  il  tafeha  de  le  diminuer 
par  quelque  moyen.  Ainfi  à fon  refus  de  commander  l’armée  en  Poitou,  il 
jugea  qu’il  deuoitmettre  en  cét  employ  quelqu’vn  qui  dédaignait  de  le 
ZX’L,:  foufmettre  à fes  ordres,  & qui  pull  faire  telle  à Ion  ambition:ll  n’en  trouua 
md/jVr’.V-  point  de  plus  propre  que  le  Duc  de  Neuers  mcfme,non  feulement  pour  la 
“‘“rwn  rai^on  4UC  nous  auons  marquée , mais  encore  pour  Ion  expérience  au  me- 
llier  de  la  guerre  ,&  pour  l'affection  qu'il  auoit  au  bien  de  la  France.  Ce 
Prince  s'en  exeufa  du  commencement, ou  tout  de  bon,  ou  par  feinte, & luy 
efcriuit  vnefort  belle  lettre  furcefujet, qui  futlcuc  dans  le  Confèil , fùp- 
pliant  S.  M.  de  le  vouloir  difpcnlèr  de  cette  charge,  pource  qu’il  preuoyoic 
bicn.connefTant  l'extreme  ncccffité  d’argent , que  l'armée  fe  débande- 
rait auffi*tofl  faute  de  payement,  & que  le  fuccez  de  cette  guerre  entre- 
jJ  “p'  Pr‘^c  Pour  'a  gloirc  de  Dieu , ne  pouuoit  cllre  que  ruineux  à la  Religion,  & 

ut.  très- honteux  à S.  M.  mais  que  pour  tefmoigner  que  ce  n'eftoit  ny  la  peine 

& le  trauail,  ny  la  crainte  de  la  dcfbrnfc  qui  l’empefehoient  de  prendre  ce 
fardeau  furies  efpaulcs,il  offrit  de  leruir  trois  ans  entiers  auec  cent  Gentils- 
hommes payczàfesdeipens,&  d’obéirà  tel  General  qu’il  luy  plairait  d’or- 
donner, pour  caution  dequoy  s’il  venoit  à mourir  auant  cctéps  accomply, 
ilengageoitquarante.fix  mille  efeus  reflans  de  fàlegitime,&  les  laifloit 
entre  les  mains  d’vn  Banquier  Milannois,  qui  deuoit  les  luy  payera  la  pro- 
chaine foire  de  Lion. Par  les  mefmes  lettres,  il  confeilloit  au  Roy  d'obtenir 
vne  Bulle  du  Pape  commandant  à tous  ceux  qui  feraient  en  aage , Si  qui 
auroientlc  moyen  de  porteries  armes,  de  fecroifercontreles  Huguenots, 
& à ceux  qui  n*en  feraient  pas  capables  de  contribuer  de  leurs  biens,  pour 
les  frais  de  cette  guerre  faintc.  Cette  modellie  Si  ces  genereufes  offres  cen- 
furoient  indirectement  l’ambition  du  Duc  de  Guifc,&  fembloient  luy  faire 
reproche  de  ce  qu’il  fe  rendoit  trop  preffantà  demander  de  l’argent,  au 
lieu  d'y  employer  du  fien.  Le  Roy  les  receut  auec  de  grandes  louanges , & 
tefinoigna  quel'E(lat&  la  Religion  efloicnt  bien  obligera  vnzcle  fi  défi 
intercfle:  mais  apres  tour , il  voulut  qu'il  acceptait  cette  charge,  luy  bail- 
lant vne  particulière  déclaration  comme  il  entendoic  qu’il  fufl  feul  fon 
u Roj  rj  Lieutenant  general  en  cette  armée,  indépendant  d'autre  perfonne  que 
«jy  • “ de  luy.  Et  tandis  que  ces  troupes  s'afTembloient , il  luy  ordonna  d’aller 
ùnc  vn^  dans  fon  gouuernement  de  Picardie  auec  dcuxMaiftrcs  des  Requcfles, 
«“aie"  ‘ chaflier  ceux  qui  faifoient  des  brigues  pour  les  Eitais , & y fauorifôient  les 
remuëmens  du  Duc  d'Aumale.  Ces  deux  Commiflïons  choquant  puif- 
(animent  le  Duc  de  Guife  ,&  auec  cela  quelques  paroles  efehappées  du 
Cabinet,  luy  fatfant  conncftreles  véritables  lcntimens  du  Roy , nonob- 
flant  fes  feintes  démon flrations  de  bienueillance , l'obligerent  dauantage 
offcùic'st" à bander  tous  fes  refforts , pour  le  réduire  dans  l'impuiflancede  luy  faire 
du  mal-  Les  Prouinccs  fe  préparaient  pour  les  Eflats  auec  d'autant  plus 
uVoj  a d’ardeur  qu’elles  foudroient  d'oppreffions  Si  de  milèrcs  : le  Roy  Ce  perfùa- 
«<f.  doit  quecetteafTembléeeflant  compofée  de  Gentils-hommes  dont  tout 
le  luflreprocedoit  de  celuy  de  la  Royauté,  de  Prélats  qui  tenoient  leurs 
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Bénéfices  dcluy,&  d'Officiers  quieftoient  à fes  gages ,lefortifieroitde  ij8*. 

fon  authorité,&luyayderoitàrecouurcr  celle  que  les  faétionsluyauoient" 

oftcc.  Le  Duc  redouble  donc  les  brigues  dans  les  Prouinces  pour  faire 
nommer  des  Députez  &dreflcr  des  cahiers , félon  lès  intentions:  les  gens 
dEglifc  &lesnouucaux  Religieux  y employ  oient  en  particulier  leur  pou- 
uoir  lur  les  confidences,  en  public  de  vehementes  exhortations , & apres  Sci  triton 
auoir  fùrieulcmcnt  déclamé  contre  le  gouuernement,  & dépeint  les  mife-  eju«.Ic! 
res  extrêmes  de  la  France  ; beau  lùjet  pour  exciter  les  mouuemens  de  ceux 
qui  les  reflèntoient , ils  les  loliieitoient  à demander  vnc  entière  delchargc 
des  tailles  ,&  d’vnc  troifiéme  partie  des  impolis,  les  afleurant  de  l’aflî- 
fiancc  du  Duc  de  Guife , & leur  failànt  efperer  que  la  vertu  de  ce  Prince 
exterminant  la  tyrannie  & 1 herefie,  deux  cruels  monltres  qui  deuoroient 
les  entrailles  de  la  France , y rcllabliroit  la  liberté  & k Religion  dans 
leur  première  fplcndeur. 

Ces  brigues  fe  faifoient  fiouuertement&auec  tant  de  violence  ^que 
fi  quelqu  vn  penloit  s’y  oppofer  de  la  moindre  parole , ils  le  mettoient 
hors  dcl'aflemblée  des  Hoitels  de  Ville-,  le  Preuolt  des  Marchands  & les 
Efcheuins  de  Paris  allèrent  dire  au  DucdeNeuers  julquesdans  fon  logis,  uUL>sôc,d* 
qu  il  Ce  donnai!  bien  de  garde  de  toucher  au  Lieutenant  general  d’A- 
miens, & a d autres  de  leurs  confedercz,  parce  qu'ils  nepouuoient  pas 
les  abandonner.  Il  yenauoit  mefme  qui  défia  ofoient  auanccr,non  par 
affcûion  au  bien  public, mais  pour  broüiller  dauantage,  qu’il  ne  falloir 
pas  Ibuffrir  cette  puiflànccablblue,  quirenuerlbit  toutes  les  Loix,  nyper- 
mettre  qu'vn  gouuemcmcnt  où  tant  de  millions  d'amesauoient  intereft, 
fbft  adminillre  à l'appetit  de  trois  ou  quatre  perfonnes,  qui  englôutilfoient 
toutes  les  richcflcs,  & aneantiflbient  l’aûthorité  de  tous  les  Magiftrats  lous 
leur  puiflance  demclurée  : mais  qu’il  eftoit  befoin  d'ordonner  vnconlèil 
compofé  de  plufieurs  notables  de  chaque  Prouince,  dont  les  refolutions 
en  toutes  chofespaflàflentpour  loy  fiouucraine , & impofalfen  t au  Prince 
la  necclfité  de  les  obferucr. 

Mais  comme  chacun  en  difeouroit  &cn  efcriuoit  à fii  fan  taifie,  la  for- 
tune, ou  à parler  plus  Chrclliennement , la  Prouidence  Diuinc  rabbaifîa  m 
vn  peulcur  audace,  en  chaftiant  l’orgueil  Efpagnol,  qui  la  failôit  monter  fi  f 

haut.  Cette  redoutable  armée,  dont  l’ Angleterre  deuoit  eltre la  première  f',,e  <*«  u 
conquefte , ne  trouua  point  les  Anglois  ny  endormis  par  les  vains  traitez 
de  paix  dont  le  Confieil  d'Efpagnclcspcnlbit  amufer,ny  diuilez  entr'eux  p'6nc' 
a caule  de  la  Religion , ny  cfpouuantez  par  la  terreur  de  ce  grand  appareil 
dont  les  Efpagnols  auoiét  fait  publier  l’eftat , auec  les  cenfures  foudroyan- 
tes du  Pape  Sixte  contre  la  Rey  ne  Elizabeth  ; mais  tous  parfaitement  vnis 
cnficmble,bien  refolus  & bien  préparez  à défendre  l’honneur  de  leur  gene- 
reufe  Reyne , & la  liberté  de  leur  patrie  : auec  cela  les  nauires  Hollandois 
fermant  tous  les  ports  de  Flandre , empefehoient  celle  du  Duc  de  Parme 
de  la  joindre,  & de  faire  fortir  fes  vaifleaux  plats  & légers , fans  lclquels 
elle  ne  pouuoit  ny  faire  defeente  ny  fe  défendre  de  l’agilité  merueilleulc  &Ue- 
des  nauires  Anglois  ; D’ailleurs  ce  Duc  n’auoit  que  fort  peu  de  matelots 
pour  la  grande  "flotte  qu'il  préparait , & prcfquc  rien  de  preft  pour  fe  met- 
tre en  mer,  (bit  qu  il  y cuit  de  la  négligence  de  ceux  à qui  il  en  auoit  donné 
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, jgjj  charge , comme  ille  voulut  faire  croire  à cinq  ou  fa  mal-heureux  qui  ea 

furent  pendus,  ou  que  luy-mefme  fufl  bien  aife  de  rompre  le  fuccezde 

cette  entreprife , parce  qu'il  auoit  eu  quelque  adu  is  que  Philippe  jaloux  de 
fa  vertu , projettoit  de  lereuoquer  de  ion  gouuerncment.quand  il  feferoit 
feruy  de  luy  pour  achcuer  ce  grand  defTcin  : Et  qui  pis  efl , le  Ciel , la  mer 
fie  les  vents  fe  liguèrent  manuellement  auec  les  Anglois , & combattirent 
opiniâtrement  pour  eux.  De  (brte  que  pour  toutes  ces  caiifcs  fie  pour  les 
ordres  du  Confcil  trop  précis,  que  le  General,  c'cftoit  le  Duc  de  Médina 
Sidonia.n’ofa  outre-palier, &qui  ne  purent  s'accorder  auec  les  caprices 
de  la  mer,cetteanne'eà  qui  les  fiens  auoient  donne  le  (ùperbe  titre  Un. 
mnàble,  n’aborda  pas  feulement  les  cotes  d'Angleterre:  mais  apres  auoir 
fbufferc  toutes  fortes  de  dilgraccs , de  pertes  & de  mifcrcs , apres  auoir  etc 
agitée,  battue,  «carrée  .chaflccde  tous  codez  par  vne  continuelle  tem- 
pête, fie  par  fes  ennemis  .après  auoir  perdu  près  de  dix  mille  hommes,  fie 
pas  moins  de  foixante  de  fes  plus  grands  vaiflèaux,  qui  furent  partie  cf- 
choiiez,  partie  brifez  dans  les  efcueils,  partie  coulez  à fonds,  brûliez,  ou 
pris  par  les  Anglois , fie  par  les  Hollandois , elle  eut  bien  de  la  peine  à rega- 
gner les  havres  d'Eipagne,  ainfi  délabrée  fie  rompue,  auec  la  honte  d'auoir 
couuert  de  fes  naufrages  les  pays  quelle  penfoit  couurirde  fes  trophées. 

Vn  mois  auparauant  Bernardin  de  Mcndoze  Ambafladeur  d'Efpagne, 
auoit  de  la  part  de  fon  Maitre , aduerty  le  Roy  des  motifs  de  cette  entre- 
prife ; qui  ne  fè  fàifànt,difôit-il,que  pour  laduancement  de  la  gloire  de 
te  Roy  en  Dieu  par  lareduétion  de  l’Angleterre  à l’obeïflance  de  l’Eglilc  Catholi- 
eji bten  «i-  que  Romaine, luy  deuoit  être  d’autant  plus  agréable  qu’il  ctoit Prince 
Tres-Chreflien  de  nom  fie  d’effet;  Partant  qu’il  le  prioit  de  contenir  (es 
fujets,  afin  qu’ils  ne  fe  remuaient  point  en  faucur  d’vnc  femme  héréti- 
que fie  doublement  excommuniée  : A quoy  le  Roy  auoit  refpondu  félon 
la  condition  du  temps  où  il  fe  trouuoit , Qu’il  auoit  deux  fortes  de  fujets, 
les  vns  obcïflàns , les  autres  non  ; Que  des  vns  il  ctoit  afleuré  qu’ils  n’i- 
roientpas  fecourir  laReyned’Anglcterre.fiequepour  les  autres  il  les  en 
empefeheroit  bien.  Mais  par  fous-main  il  fit  promptement  fçauoir  ces 
nouuelles  à Elizabeth,  laquelle  il  auoit  aduertie  long-temps  auparauant 
dcpouruoiràfà  defenfc.fçachant  bien  que  l’oppreflion  de  cette  Reync 
ctoit  vne  prochaine  difpofttion  à la  fienne.  A uflî  n’eut-il  pas  peu  de  fou- 
lagement  de  la  peur  qu’il  auoit  conccue , quand  illeut  la  lettre  deGour- 
dangouuerncur de  Calais,  par  laquelle  il  luy  mandoit  que  l’armée  An- 

(floifc  ayant  attaqué  l’Efpagnole  près  deGrauelines  fit  dans  la  Manche, 
uy  auoit  fait  perdre  douze  vaifTcauxfit  prcsdecinq  mille  hommes, fit  luy 
auoit  viuement  donné  la  chafle  : toutesfois  il  n’olà  pas  faire  paretre  fà 
joye , de  peur  d’offenfer  la  maifon  de  Guifè,  qui  croyoit  cette  fois  van- 
ger  hautement  la  mort  de  la  Rey ne  Marie  Stuard  leur  parente.  Au  con- 
traire, l’ Ambafladeur  diflimulant  cette  perte,  ou  poflible  trompé  par 
Wrttede  fauflês  nouuelles, tefmoignoit  vne  grande  rcfîoüiflàncc , fit  publioie 
nagne  Pufpar  tout  que  l’armée  du  Roy  Philippe  auoit  pris  ou  mis  à fonds  l’Ad- 
aÜ*  '"  mirai  d’Angleterre,  aueefeize  de  les  vaiflèaux  , 6c  écarté  tout  le  reflet 
aflèurant  tellement  cette  fauflecé  , que  par  fon  adueu,  ou  par  l’arti- 
fice des  Ligueux,il  en  fut  imprimé  à Paris  vne  relation  auec  toutes  fès 
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circonftances.  Il  vint  mcfme  à Chartres  trouuer  le  Roy , chantant  vi- 
ctoire à tous  ceux  qu'il  rencontrait,  ôc  aucc  vne  jaéhncc  Cafhllanc  luy 

en  monftra  vne  lettre  qu’il  difoit  auoir  reccuë  de  Dieppe  : mais  le  Roy 
aucc  vne  façon  tres-modercc  luy  fit  voir  celle  de  Gourdan  ,qui  le  rendit  lcRoJ  ,u 
tout  confus.  Il  feignoit  pourtant  de  n’y  adjoufterpoint  de  foy,&  perfiftoit m6l1,c  d« 
à fouflcnir  que  la  fienne  eltoit  véritable  : mais  vne  heure  apres  il  arriua 
trois  cens  forçats,  tout  exprès  ce  fembloit,pourle  démentir,  lcfquels  fc 
mettant  le  long  des  degrezde  l'EglifeparoùIeRoydeuoitpaffer  au  fonir 
de  la Meflc,&  lors  qu'ils  le  virent  abbatant  leur  farfet  & leurcapan  comme 
quand  ils  tirent  à la  rame.fe  mirét  à crier  tout  d'vne  voix,  mifericordcJFrancc,  f°vr,4-r. 
(T  li^rté.C'eLlon  la  chiourme  d’vne  grade  galcaffe  que  quelques  pinaffes  F/p.g^k' 
Angloifes  auoit  fait  efchoüer  & forcée  près  de  Calais  : le  Gouuerncur,afin 
d’auoir  fà  part  au  bu  tin, les  auoit  empefehez  de  l’emmener  ny  de  la  brufler  Rot- 
& auoit  enuoyc  ccs  forçats  au  Roy  pour  en  ordonner  ce  qu’il  luy  plairait. 

Dans  le  Confeil  qui  fe  tint  l’aprcfdifnéc  , l’AmbalTadeur  demanda  tres- 
inftamment  qu’on  les  rendit!  a fon  Maiftre , & fut  appuyé  en  (à  requefte  * 
par  le  Duc  de  Guifc:mais  le  Duc  de  Neuers  8c  le  Marefchal  de  Biron, 
opinèrent  fortement  au  contrairc.lls  remonftrercnt  comme  de  toutremps  L’Amb.iu. 
la  France  auoit  cette  prerogadue  d'affranchir  tous  ceux  qui  pouuoient  y tSuJ? 
mettre  le  pied  ; Que  comme  il  y auoit  des  terres  dont  l'air  & la  vertu  fpeci-  '"7 
fique  changcoit  en  vn  fuc  innocent  le  venin  des  plus  nuifibles  animaux 
que  l'on  y pu  ft  apporter, aufïî  elle  brifoit  les  fers  & oftoit  la  feruitudedes 
efclaues  que  leur  bon-heury  amenoit;  Que  ce  ferait  commencer  à la  ré- 
duire en  feruage,  que  de  permettre  que  quclqu'vn  n'y  fuit  pas  libre;  Que 

pour  cette  liberté  nos  anccftres  auoient  mille  fois  expofe^  leurs  vies  ; & 
que  pour  eux  ils  ne  fouffriroient  iamais  que  la  pofterité  leur  reprochait 
qu'ils  y euflent  -fait  brefehe,  & qu'ils  cuiTcnt terny  le  luilre  d'vn  fi  beau  & 
i glorieux  nomqu'eftoit  celuy  de  Franc.  Bref  ils  défendirent  l'honneur  de 
ce  Royaume,  auec  tant  de  raifons  & de  chaleur,  que  les  Ligucux  de  honte 
"u'ils  eurent  de  pareitre  mauuais  François,  reuindrent  à eux;  Si  bien  qu’il  a 
it  prononcé , Que  ces  efclaues  auoient  acquis  liberté,  du  moment  qu’ils  «onbhd» 
eftoient  entrez  dans  les  terres  de  France;  Et  parce  qu’ils  eiloient  la  plut  £,onr°1’'1'" 

Eart  des  fujets  du  Turc  , qu'ils  feraient  renuoyez  à Conftantinoplc  par1'1” 
i voyc  de  Marfèüle  dans  les  premiers  vaifleaux  qui  feraient  voile  eu 
Leuant. 

Peu  deiours  apres  cette  bonne  nouuelIe,Ie  Roy  croyant  quelaLigue 
eftonnc'e  d’vn  tel  cfchec,  ferait  plus  facile  à reprimer  dans  les  Eltats,fc  vou- 
lut rendre  le  premier  à Blois , comme  pour  donner  ordre  au  lieu  de  lafean- 
ce,au  departement  des  chambres , & aux  logis  des  Députez  : mais  en  effet » alX  “ 
pourvoir  & reconneftre  tous  les  Députez,  fçauoir  ce  qu’ils  auoient  dans 
le  Cœur,  ce  que  portoient  leurs  cahiers,  & par  quel  moyen  il  les  pourrait 
rendre  capables  des  fentimens  qu’il  leur  vouloir  infpirer.  Pourcét  effet  il 
fè  les  faifoit  amener  dans  fon  cabinet  les  vns  apres  lesautres,  & félon  qu’il 
auoit  appris  leur  humeur;  tafehoit  de  les  combler, lesvns  de  careffcs  &TafchcJc 
d’honneur, lesautres  de  promeffes,quelques-vns  de  raifons  pathétiques  ***»«■«• 
du  bien  public,  & du  falut  du  Royaume.  Mais  la  Ligue  les  auoit  catcchi-  u'p“‘“’ 
fez  la  première  dans  IesProuinces , & ne  manquoit  pas  de  leur  répéter 
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i j88.  encore  leur  leçon  , ayant  là  des  gens  d’authoritétjui  apres  que  le  Roy  lesi 

auoit  veus  effaçoient  tout  ce  qu'il  auoit  imprime  dans  leurs  efprits,  les 

confirmoient  dans  leurs  premières  inftru  étions.  Ccluy  qui  lesamenoitau 
Roy  cftoit  vn  de  fes  Maiftres  d'hoftel  ordinaire  nomme'  Marie , qu'il  auoit 
employé  pour  ordonner  de  l’appareil  de  toute  cette  ceremonie  ,en  l’ab- 
Qojnj  fi»  fencc  de  Guillaume  Pot  de  Rodes,  Grand-Maiftre  des  Ceremonies.  Cette 
charge  Je  charge  cftoit  autresfois  attachée  à celle  de  Grand-Maiftre  de  lamailon  du 
GrrnJ-  ^ Roy.lcquel  lafaifoit  luy-mefme  dans  les  grandes adiions,&  dans  les  moin- 
cereaio.”  drescommettoit  des  Maiftrcs  d'hoftel  ordinaires  des  plus  anciens,  & qui 
auoient  le  plus  de  conneflancc  de  la  Cour  & de  l’vfage  qui  s’y  obfcruoit: 
mais  comme  la  faueur  y eut  fait  employer  de  ieunes  gens , qui  faute  d'ex- 

Iierience  & de  jugement  caufoient  louuent  des  defordres  & des  querelles, 
eRoyHenrylll.  pour  remédier  à cét  inconuenient,  joint  que  d’ailleurs  il 
fe  plaifoità  faire  de  nouueaux  reglemens  pour  fa  maifon , inftitua  cette 
charge  en  titre  d'office  l’anij8j.&  la  donna  à Rodes, dans  lamaifbn  duquel 
elle  eft  encore  auiourd’huy . Le  quinziéme  de  Septembre  eftant  venu, mais 
n°n  pas  les  Députez, le  Roy  prolongea  le  temps  de  l’aflemblée  jufqu  a l’au- 
"Sy£.«“«*-ii  voulut  la  commencer  par  vne  proceffion  folennellc,  qui  fe  fit  le 
k,t’  fécond  iour  d’Oétobrcauec  beaucoup  de  pompe  & d’apparence  dedeuo- 

tion.les  Communautez  des  Eglifès  marchoient  en  tefte, apres  elles  les  Dé- 
putez quatre  à quatre , premièrement  ceux  du  Peuple,  puis  ceux  de  la  No- 
ble (Te  , en  fuite  ceux  du  Clergé,  & derrière  eux  les  autres  Prélats  chacun  fé- 
lon fon  rang  : L' Archeuefque  d’ Aix  portoit  le  S.Sacrement,  & quatre  Che- 
ualicrs  du  S.Efprit,le  Poile  fous  lequel  il  cftoit  : Le  Roy  & les  Rey  nés  le  fui- 
uoient  à pied.  En  cét  ordre  ils  partirent  de  l’Eglife  S.Sauueur  du  Chafteau, 
S’^'aîr.  & allèrent  à celle  deNoftre  Dame  des  Ay des  dans  le  fauxbourgjoù  chacun 
ïncePro« r-  ayant  pris  fa  place,  & le  Roy  eftant  fous  vn  haut  Daiz  au  milieu  du  chœur, 
fol“'  ™ affifterent  au  S.  Sacrifice  de  la  Méfié,  & furent  exhortez  à s’acquitter  di- 
gnement de  leur  deuoir  par  vn  Sermon  fort  eftudié  de  Renaud  de  Beaune 
Archeuefque  de  Bourges.  L'ouuerture  desEftats  fedeuoit  faire  le  lende- 
main : mais  les  Princes  du  làng,  de  la  prefence  defquels  le  Roy  vouloit 
fe  fortifier  n’eftant  pas  encore  venus,  il  trouua  quelque  autre  prétexté 
pour  la  remettre  jufqu’au  dix-feptiéme  du  mois.Cepcndant  on  affigna  les 
on  niTigne  lieux  des  conférences  & des  chambres, celle  du  Clergé  aux  Iacobins , de  la 
ojnfc.  Noblefle  au  Palais,  & du  tiers  Eftat  dans  la  maifon  de  Ville  : On  efleu  t aufli 
rm&iijf,  'cs  PrcCdens  de  chaque  Ordre,  le  Clergé  nomma  les  Cardinaux  deBour- 
picfidcni  bon  & de  Guifè,  & en  leur  abfcnce  l'Archcuefque  de  Bourges  : la  Noblefle 
le  Comte  de  Briflac  & le  Baron  de  Magnac  : le  tiers  Eftat  Michel  Marreau 
Preuoft  des  Marchands  de  Paris.  Ils  fè  communiquèrent  en  fuite  leurs  caJ 
hiers,  & s'employèrent  à vuiderplufieurs  différends  qui  furuindrentàrai- 
fon  des  prefeances  entre  les  Députez,  &vn  pour  le  mefmefujet  entre  les 
DucsdeNeuers  & de  Nemours, qui  fit  plus  grand  bruit; puis, apres  vn 
icufhe  de  trois  iours  que  le  Roy  auoit  fait  publier,  ils  receurent  tous  la  (àin- 
£tc  Communion , le  Roy  dans  l’Eglife  S.  Sauueur , les  Députez  dans  celle 
deslacobins  par  ia  main  du  Cardinal  de  Bourbon. Cefacré  gage  d'amour 
& de  paix  deuoit  eftre  vn  lien  pour  les  vnir  dans  vn  mefme  efprit  de  con- 
corde : mais  dés  le  cômencement  on  vid  bien  que  toute  cette  afiemblée  ne 
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{croit  que  des  brigues , qui  au  lieu  d’efteindre  le  feucaufcroient  vne  com-  *588- 
buftion  vniuerfelleXc  Roy  reconnue  ce  qu'il  en  deuoicatcendrc  par  l’efle- 
étion  des  Prelîdens& des  Secrétaires,  nommez  aucc  beaucoup  de  cabale,  LcRo.  k. 
&prefque  tous  au  drfir  du  Duc  de  Guilè,  dont  il  parut  auflî-toft  des  £ 
effets  cres-preiudiciables  à (on  authorité  abfoluc  : car , les  Eftats  fe  voulu-  «- 

rent  attribuer  le  droit  de  décider  les  queftions  qui  naiflbient  pour  les  ' °n 
fcances , de  forte  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à fc  referuer  cette  conncflance. 

Il  dcfcouurit  aulfi  que  les  cahiers  & les  efprits  des  Députez  eftoient  toucUI|nEntf 
pleins  de  propofitions  fort  rudes, qu'ils  fe promettoient  de  faire  pafler 
en  refolutions  certaines.  C’eftoit  entr’autres  choies , de  ne  point  admet-  lentes, 
tre  en  lôn  Confcil  que  des  perlonnes  de  haute  qualité'  & de  rare  iuffi- 
lànce  ; de  ne  point  tolérer  deux  Religions  ; de  faire  déclarer  incapables  de 
toutecharge , & mefmc  de  toute  fuccclfion  ,ceux  qui  le  fentiroient  tant  hiwTkôt 
foit  peu  du  venin  de  l’herefie  , quelque  repentir  qu’ils  en  puffent  teC. 
moigner,en  apparence;  de  publier  le  Concile  de  Trente;  de  reuoquer 
les  concordats  quiattribuoient  au  Prince  la  nomination  des  Euefchez  & "0°1’ 
autres  grands  Bénéfices.  Et  afin  de  les  rendre  plus  agréables  ,&  qu’on  ne 
dift  pas  que  parla  ils  tendoient  feulement  à diminuer  la  puiflancc  Royale, 
non  pas  à relcuer  la  liberté  publique,  ils  les  meflerent  parmy  plufieursau- 
très  forrfpecieufes,  & dont  la  feule  penfee  citait  capable  de  chatouiller  les  «■“« 
peuples:  mais  quieffant  auffi  incompatibles auec  la  corruption  du  temps,  mJ. 
qu’elles  eftoient  ardemment  defirées,  ne  feruoient  qu’à  irriter  les  coeurs, 

& à conuertir  en  fureur,  des  defirs  qui  ne  pouuoient  s'accomplir.  Celles-là 
eftoient  qu’on  oftaft  la  vénalité  des  Officcs;Qtf  on  biffaft  des  Regiftrcs  du 
Parlement  tout  ce  qui  fe  trouucroit  y auoir  efté  vérifié  par  iuffiôs  réitérées; 

Qu’on  dreffàft  vne  Chambre  de  Iufticc  qui  rcceuft  les  plaintes  desabus  Sc 
coneuffions  des  luges  ; Que  le  Roy  retranchaft  les  penlions  qu’il  donnoit 
aux  Eftrangers  ,aux  Seigneurs  & à lès  Officiers  fuperflus  ; Qmil  chaflàft  de 
là  Cour  les  blafphematcurs , les  Magiciens , les  Comédiens,  les  Poctes  laf- 
cifi , & femblables  pelles  deJ’honnefteté,desbonncsmccurs&  du  Chri- 
ftianifmc;Qif  il  fuft  fait  recherche  & punition  de  ceux  qui  f eftoiét  enrichis 
dans  les  chargcs,&  dans  les  traitez  aucc  le  Roy  ; Qu’on  demandai!  compte 
tres-cxatftàceuxquiauoient  manié  les  Finances  ; Que  leurs  confifcations 
fuffent  employées  à l’acquit  des  debtes  publiques  ; Que  leClcrgé  fuft  def- 
chargé  des  décimés  pour  l’aduenir , S:  aduifaft  à racheter  les  rentes  confti- 
tuées  fur  lôn  fonds  ; Que  l’on  mift  ordre  à là  reformation,  par  la  frequente 
conuocation  des  Synodes  dans  tous  les  Diocelcs;  Que  le  nombre  des  hom- 
mes d’armes  fuft  limité  ; Qujil  fuft  fait  dcsfeuercs  Edits  pour  chaltierle 
luxe,&  que  l'vfagc  de  l'or  & de  l'argent  lùr  les  habits  fuft  permis  feulement 
aux  Princes.  Mais  rien  ne  fafcha  tant  le  Roy  que  l’vnanime  opiniaftreté 
qu’ils  monftrcrent  à demander  que  l'Edit  d'vnion  fuft  derechef  confirmé 
par  ferment  : à quoy  ayant  employé  tous  les  moyens  poffibles  pour  les  en 
diffuader , il  fut  côtraint  d’aller  luy-mefme  au  deuant  & de  les  alterner  qu’il 
vouloir  faire  de  lôn  bon  gré  ce  qu'ils  l'culfent  obligé  de  faire  par  force. 

Les  Princes  du  fang  eltansarriuez,  & toutes  les  formalitez  ordinaires  en 
ces  occalîôs  terminées,  l'ouuerture  des  Eftats  fc  fit  vn  Dimanche  leiziéme  fc  de*  Ecart 
d'Odobrc.dans  la  grand'  falle  du  Chaftcau,qui  douze  ansauparauâtauoit  oartitT* 
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ijjg.  feruyàvne  pareille  a&ion.  La  difpofitionde  ce  lieu,  l’ordre  des  feances,la 

• ceremonie  aucc  laquelle  furent  appeliez  les  Députez  & conduits  dans 

leurs  places, ayant  elle  très- particulièrement  deferits  dans  les  Relations 
qui  font  fort  communes,  i’en  rapporteray  feulement  le  fbmmaire  en  peu 
de  mots.  Aumilicudu  parquet  enuironné  de  barrières,  il  y auoitvn  grand 
orJre  d„  efehaffaut , fur  ce'c  clchaffaut  vn  marche- pied  éleué  de  trois  marches, & 
fcaiicM.  fur  celuy- là  vn  autre  encor  éleué  de  quatre  à cinq  poulces.fur  lequel  elloic 
la  chailcdu  Roy,  au  collé  droit  celle  de  laReyne-mere,  à gauche  celle 
delà  Reyne  regnante;puisquatrebancsdeuxdecbaque  coite', le  premier 
du  collé  droit  pour  les  Princes  du  fang , fçauoir  les  Cardinaux  de  Bourbon 
& de  Vcndofme,  le  Prince  de  Conty , le  Comte  deSoilfons,&  le  Duc  de 
Montpcnfier;  l'autre  plus  reculé  pour  les  Ducs  deNeroours,  de  Neucrs 
& de  Rets;  le  premier  du  collé  gauche  pour  les  Cardinaux  de  Guife,  de  Le- 
noncour , & de  Gondy  -,  le  fécond  pour  les  Pairs  d'Eglilc.  Le  Duc  de  Guile 
comme  Grand-Maiftrc  de  France,  tenant  vn  ballon  à la  main  femé  de 
• fleurs  de  lys , elloit  affis  deuant  le  Roy  ; le  Garde  des  Seaux  à gauche , tous 

deux  fur  des  chaifes  non  endoflees.La  place  de  grand  Chambellan,  c’eftoic 
le  Duc  de  May  cnnc , aux  pieds  du  Roy  -,  & celle  des  Marcfchaux  de  France 
fur  le  dernier  degré  de  l'elchaffaut  demeurèrent  vuidcs,pource  qu’ils  ne  C’y 
trouucrent  pas.  Au  pied  de  l’efehaffaut  elloient  Beaulieu  Se  Reuol  Secrétai- 
res d'Eftat  fur  des  elcabeaux, ayant  vne  table  deuant  cux;à  chaque  collé  les 
Confcillcrs  d’Ellat  fur  des  bancs,  ceux  de  robe  longue  à droit, ceux  de  robe 
courte  à gauche;  derrière  ceux  de  robe  longue,  les  Députez  du  Clergé fur 
huit  bancs  ; derrière  les  Confcillcrs  de  robe  courte, les  Députez  de  laNo- 
blcffe  qui  occupoient  neuf  grands  bancs.  Dctrauers& près  de  ces  bancs, 
elloit  celuy  des  Maiftrcs  des  Requclles  ; & derrière  eux  celuy  des  Secré- 
taires de  la  Maifon  & Couronne  de  Francc;le  tiers  Ellat  auoit  les  fiens  tout 
à l’entour  dans  l’enclos  des  barrières.  Le  Légat,  les  AmbalTadeur$,&  grand 
Kombrc  & nombre  de  Seigneurs  Se  de  Dames  regardoient  de  dedans  des  galeries 
■>**>»< d"  treilliflees  qu’on  auoit  faites  àl'entour  de  l&fallc.Le  Clergéyauoit  cent 
celiez  trcntc_quatre  Députez, entre  lefquels  on  voyoit  quatre  A rcheuefques, 
vingt-vn  Eucfqucs  &deux  Chefs  d’Ordre  vertus  deleurs  rochets&  fur- 
pclis;  laNoblelTc  cent  quatre-vingts,  aucc  la  toque  de  veloux  & la  cape; 
& le  tiers  Ellat  cent  quatre-vingts  vnze,  partie  gens  de  Iuilice,  partie  gens 
de  commerce,  les  premiers  aucc  la  robe  & le  bonnet  quarré,  les  féconds 
aucc  le  capot  & le  bonnet  rond.  Sur  les  deux  heures  apres  midy  ,1e  Duc 
deGuilè  iclcua,&  ayant  fait  vne  grande  reucrcnce  à la  compagnie,  alla 
quérir  le  Roy,  (uiuy  des  Capitaines  des  gardes  du  corps, &de  deux  cens 
Gentils- hommes  auec  leurs  haches , qu'ils  nommoient  becs  de  Corbin. 
Il  entra  portant  fbn  grand  colier  de  l'Ordre,  auec  cette  grâce  admirable, 
&cetteauguftcgrauité  qu'il  fçauoic  faire  pareftre  dansles  grandes  cere- 
monies,micux  que  Prince  de  la  terre.O  n pût  voir  alors  le  Prince  & le  Sujec 
««Rdan!u  deuenus  riuaux,  déployant  tout  cequ'ils  auoient  de  charmes  & d’attraits 
p0Ur  gagner  l'empire  fur  les  cœurs  :1c  Roy  parut  auec  tout  l'éclat  d’vne 
Majefté  puiflànte,  auec  vn  maintien  royal , auec  les  rayons  & l'authorité 
fouueraine,qui  demandoient  le  rcfpeél  & l’obéiïfance  de  fes  fujetsrle  Duc, 
auec  vne  gaye  contenance  , auec  vn  port  audacieux,  auec  des  regards 
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perçans  qui  fembloient  infpirer  dans  le  fcin  des  affiftans  vne  entière  aiTeu-  1588. 
rance  de  la  viétoire,  & leur  dire  hautement , ne  craigne^  rien , me  voicy.ie fuit 
à vous  : Et  neantmoins  on  ne  doute  point  que  l'aduantage  ne  fiift  demeuré 
du  cofté  du  Roy , s’il  n’euft  pas  défia  perdu  l’amour&  l’eftimc  de  Tes  peu- 
ples. Lorsqu'il  eut  faliié  toutel'AlTembléc,  & qu’il  eut  commandé  au* 
Princes,  Pairs,  Cardinaux,  & gens  de  fon  Confeil  de  faffeoir,  les  autres 
fc  tenant  toufiours  debout  &nuc  tefte,illcur  fitvnebelle  harangue  dans 
laquelle  il  garda  ce  tempérament, qu'il  voulut  bien  les  afleurer  qu'il  auoic 
oublie  les  iniures  paflees,  mais  que  c’eftoit  à condition  que  toutes  fa&ions 
& menées  efteintes , Ibn  authorité  fe  rcftabliroic  en  fon  entier.  Ce  qu’il 
deduifit  aucc  tant  d'art  &de  politefle,  que  s'il  n’euft  efté  queftion  que 
de  pareftre  bon  Orateur, il  euft  remporté  ce  qu’il  defiroit. 

11  commença  par  l’inuecation  de  l’affiftance  Diuine  & de  la  grâce  du  «c 
S.Elprit,  le  priant  de  le  conduire  par  la  main  dans  vne  œuure  fi  fainte  & « Hufgnt 
fi  defirée , & d’arracher  du  cœur  des  afli  dans  toutes  pallions  particulières,  «?“  ffZ. 
silyenauoitquelques-vnes  qui  tendilfent  à d'autres  fins  qu’à  procurer  <cSuu,,t> 
l'honneur  de  Dieu , la  dignité  de  leur  Prince  fouucrain , & la  reftaura-u 
tion  de  leur  patrie.  Apres.il  leur  reprefenta  les  foins  & les  dcfirsconti-« 
nucls,  auec  lefquels  il  s’eftoit  employé  depuis  fon  aduenement  à la« 
Couronne, à rechercher  les  remedes  falutaires  pourloulagcr  les  milcres« 
de  fes  peuples,  & remettre  l’Eftat  en  fon  ancienne  fplendeur:En  quoy  <« 
il  tefmoigna  auoir  efté  fi  bien  affilié  parla  Reyne  fa  merc , qu’elle  meritoic  <« 
à jufte  titre  d’eftre  appellée  mere  du  Royaume,  aulli  bien  que  mere  du« 

Roy  ; Mais  qu’enfin  ne  jugeant  pas  les  remèdes  particuliers  allez  puifians,  «« 
il  s’eftoit  refolu  d’y  apporter  celuy  de  la  conuocation  des  Eftats  .lequel  il  « 
rcconnelfoittres  louuerain  pour  guerirles  maladies  que  le  long  elpacé  de  « 
temps,  & l’inobleruation  desLoix  auoient  lailTé  engendrer  dans  le  corps  « 
d’vn  Eftat.Sur  cela  il  monftra  que  tant  s’en  faut  qu’ils  ébranlalfent  l’autho-  « 
rité  Royale , comme  certaines  gens  de  mauuais  jugement  ou  de  mauuaife  « 
volonté  le  vouloient  faire  croire,  qu’au  contraire  ils  feruoient  à l’affermir,  « 
laLoybien  oblèruée  fortifiant  entièrement  le  Sceptre  dans  lamaind’vn» 
bon  Roy,  & qu’ils  rompoient  les  mauuais  dclfcins  de  ceux  qui  auoient  l’a-  <« 
meaufti  trauerfée.que  la  ficnne  eftoit  fincere,  Srfans  autre  penfée  que  de  « 
chercher  la  gloire  de  Dieu&lefoulagement  de  fon  peuple.  A ce  propos  « 
il  pritt>«cafion  d’accufer  le  Duc  de  Guifo.toutesfois  làns  le  nommer,  des  « 
brigues  qu’il  auoit  faites  pourcorrompre  lesEftats.  Les  paroles  en  font  rc-«  p.roit, 
marquables./r  n appoint,  dit-il, de  remords  de  confcience  des  menées  quet’ay faites,  “™" 

&ievous  en  appelle  tout  à tefmoins  pour  m’en  faire  rougir,  comme  le  mériterait 
quiconque  auroit  voulu  vferd'vne  façon  f indigne  que  de  violer  l’entiere  liberté  des  ««•«  &>« 
Depute%,foit  pour  les  empefeherde  mettre  dans  les  cahiers  tout  ce  qui  ferait  jugé 
propos  de  me  remonjlrer , foit  pour  y faire  couler  des  articles  plus  propres  à trou-  « 
hier  cét  Ejlat  quà  luy  procurer  ce  qui  ejlvtile.  Puifque  i’ay  cette  JaiifaCtion  en  mqy - « 
mefme  qu’il  ne  me  peut  ejhe  imputé  autrement,  graue^Je  ie  vous  prie  en  vos  «« 

effnts  ,ft)  difeeme^ce  que  ie  mérité  ,d’auec  ceux, fi  tant  ejl  qu’il  y en  ait,  qui  ont " 
procédé  d’vne  autre  forte. On  ne  doit  pas  croire  de  mqy, que  ie  veiiille  ny  que  t’aye  fujet  « 
de  m'autkorifer  par  de  mauuais  moyens  : car  ie  fuis  voflre  Roy  donné  de  Dieu , (t)  <« 
fûts  le feul  qui  le  puis  véritablement  dire  ; Cefl  pourquoy  ie  ne  veux  ejlre  en  celte  Mo-  <1 
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^ • » narchie  que  ce  que  t'y  fuis , nypouuantaujf foubaitter  plus  Akoihteurou  fins  d'au~ 
» thoriié.que  t'y  en  4j1.Il  les  coniura  en  fuite  de  fauorifer  fes  bonnes  intentions, 
»les  affeurant  qu'il  auroit  tellement  l'œil  fur  ceux  qui  le  feruiroientà  l’ad- 
„uenir,quc faconfcience  enferoit  defchargée,fonhonncuraccru,&  fon 
„ Eftat  reftauré , 6c  qu'il  forceroit  ceux  qui  auoient  mis  leur  affeétion  ailleurs 
« qu'en  fon  endroit,  de  reconnellre  leur  erreur.  Puis  il  leur  promit  de  ne 
„ delaifler  iamais  la  proteéfion  de  la  Foy  Catholique , & qu'il  y employeroie 
„ volontiers  fa  vie,  n’eftimant  pas  qu'il  y euft  pour  luy  de  jalus  glorieux  tom- 
„ beau  que  les  ruines  de  rherefie;Et  là-deflus  il’f  eftendit  a prouuer,tant  par 
„ fes  avions  paffées,  que  par  fes  interefts  prefens , qu’il  n’y  auoit  perfonne 
„ qui  deuil  dire  plus  porté  que  luy  à en  procurer  l'extirpation,  n’oubliant 
„ pas  decoucheren  cet  endroit,  de  la  grande  deffaite  des  Reiftrcs,& de  dire 
„ que  la  diuine  Bonté  l’auoit  choifi  pour  rabbatr*  la  puiflance  des  hereti- 
,,  ques.  Apres  cela,  pour  leur  monftrer  le  foin  qu'il  auoit  apporté  à conneftrc 
„lcs  maux  dont  la  France  eftoit  affligée,  & le  defir  qu’il  auoit  de  trauaillerà 
„ (a  gueriion  ,il  leur  en  marqua  les  principales.dont  il  les  pria  de  fc  fouuenir 
„ dans  leurs  cahiers  : cntr'autres.les  blafphemcs,  lafimonie,  la  vénalité  des 
«offices, la  mauuaife  diftribution  des  Bénéfices  ; promettant  de  fa  part  de 
«ne  plus  donner  aucunes referues,  comme  choies  quipeuuent  conuier  à 
„ pourlùiurc  lamort  d'autruy  ,ny  aucunes  furuiuanccs,&mefmc  de  s'en 
„ remettre  à ce  qu'ils  luy  conleillcroient,  pour  celles  qu’il  auoit  défia  ac- 
,,  cordées.  Il  leur  propola  auffi  qu'il  eftoit  tres-necefiairc  de  régler  les  cuo- 
„ carions,  les  grâces  & les  rcmilfions,  de  punir  exa&ement  les  crimes, de 
«rendre  la  Iuftice  plus  prompte,  & plus  facile,  & les  exhorta,  den’oublier 
,,  pas  l'aduancement  des  Arts  & des  Sciences , l'embeliflcment  des  Villes, 
„ l'entretien  du  commerce  , le  retranchement  du  luxe, la  taxation  des 
«chofes  qui  eftoient  montées  à vn  prix  exceffif,&auec  cela  le  renouuel- 
«lement  des  anciennes  ordonnances  concernant  la  dignité,  ôcl’authorité 
«du  Prince  fouuerain.  Il  n’obmit  pas  de  parler  de  la  police  & reglemenc 
„ des  gens  de  guerre,  qui  par  leurs  debordemens , fe  monflroient  plus  pro- 
rechef  près  à deftruire  l’Eftat  qua  le  confcrucr.  Et  pour  fâtisfaire  à ce  que  la  Ligue 
j°."'  d v „ prelToit  fifort , touchant  l’extermination  des  Huguenots , il  donna  iour  au 
Mardy  prochain  pour  jurer  derecheffon  Edit  d’vnion , 6c  en  faire vnc  loy 
qU  °n  « fondamentale  : mais  par  mefmc  moyen  il  fit  entendre  qu’il  eftoit  iufte 
,qu  on  renonçait  a toutes  ligues  & intelligences, que  certains  Graflus  de 
menée»*,,  ion  Royaume  auoient  faites  fans  fon  adueu  ; demandant  à l'Aftemblée 
«quelle  rcnouucllaften  paroles  claires  & tres-expreffes  cette  belle  & an- 
„ cienne  Loy  enracinée  dans  le  ccrur  des  vrays  Frâçois.qui  déclaré  criminels 
« de  leze  Majefté  ceux  qui  contra&cnt  aucune  aflociation,ou  menée  contre 
,,  leur  Souuerain,& fans  là  permiffion.Deplus , comme  il  fçauoit  bien  que 
,’l'vndes  plus  fpecieux  prétextés  aucclelquels  la  Ligue  vouloir  luy  fufeiter 
«la  haine  des  peu  pics,  c’eftoit  de  demander  la  defeharge  des  tailles, il  la 
. «voulut  prcuenirlurce  poin<ft,&leur reprefenta  qu'on  nepouuoit  main- 
„ tenir  la  dignité  de  l’Eftat  ny  mener  puiflamment  la  guerre  aux  hérétiques, 
„&ns  argent  ; Que  pour  luy  iln’eftoit  touché  d’aucune  paffion  d'enauoir, 
„ & qu’il  defircroit  aux  dcfpens  de  (à  vie, faire  tout  d'vn  coup  ce  beau  prêtent 
„ à fonpeuple  que  de  le  delchargcr  de  toutes  fortes  de  lùbfides.  Finalement, 
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pour  fe  concilier  leur  bienucillancc,il  leur  protefta  qu’il  fè  vouloir  lier  aucc  “ ij88. 
eux  par  ferment  fbknnel  fur  les  Euangiles,  participans  enfemble  au  bien.  <t 
heureux  myftere  de  noftre  rédemption , d’obfèruer  toutes  les  chofes  qu'il  „ 
y aurait  arreftées,  comme  Ioixfàcrées&inuiolables,&  de  les  enuoyer  par  « 
tous  les  Parlemens  & Bailliages  du  Royaume  pour  faire  le  femblable,fans  « 

Ce  referucrà  luy-mefme  la  licence  de  fen  départir  iamais  jdifànt  que  s'il  <<P„olc, 
fembloitàquelqu’vnqu’ilfc  lôufmettoit  trop  volontairement  aux  Loix 
dont  il  eftoit  l'autheur , il  le  faifoit  ainfi , parce  que  la  puifTancc  d'vn 
bon  Prince  ne  confiftoit  pas  tant  à les  faire,  qu'à  les  maintenir  & à les  „ 
obferuer  luy-mefme.  La  fin  de  la  harangue  fut  animée  d’vne  grande ,, 
vehcmcnce,&  de  tous  les  mouuemens  qu'il  crût  capables  de  lailTer  de  „ 
fortes  imprelfions  dans  l’efprit  des  affiftans.  Illesconiurapar  la  rcueren-  « ContIu. 
ce  qu’ils  deuoientà  Dieu , qui  l'auoit  eftably  fur  eux  pour  reprefenter  là  „ Jj™  4«- 
puinànce , par  le  vray  nom  de  François,  c’eft  à dire  de  palfionnez  amateurs  <( 
ae  leur  Prince  naturel,  par  les  cendres  & la  mémoire  de  tant  de  Roys  fes  „ 
predccelTeurs  qui  les  auoient  fi  heureufement  gouuernez , par  l’amour  „ 
qu’ils  portoient  à leur  patrie,  par  les  gages  quelle  auoitde  leur  fidelité,  <t 
leurs  femmes , leurs  enfàns  & leurs  fortunes  domeftiques , qu’ils  s'vnif- „ 
lent  & fc  ralliaffent  auec  luy  qui  eftoit  leur  Roy,  pour  combatre  les  defbr-  „ 
dres  & les  corruptions  de  l’Eftat,  bannilfant  toutes  penfées  contraires  (c 
& n’y  apportant  a Ion  exemple  que  le  fcul  defir  du  falut  vniuerlcl  ; Que  (( 
s'ils  envloient  autrement,  ils  feraient  comblez  de  maledi&ions , ils  im-  „ 
primeraient  vne  tache  d’infamie  perpétuelle  à leur  mémoire  , ils  ofte-  « 
roient  à leur  pofterité  , ce  beau  titre  de  fidelité  héréditaire  enuers  leur  a 
Roy,  qui  leur  auoit  eftéacquis&  fi  fôigneufement  laifTé  par  leurs  deuan.t< 
ciers  ; Et  luy  il  attefteroitlc  Ciel  & la  terre,  la  Foy  de  Dieu  & des  hom-  « 
ânes,  qu’il  n’auroit  point  tenu  à fon  affeétion  ny  àfa  diligence  que  la  Fran-  « 
ce  ne  fuft  foulagéc  & remife  en  fon  premier  éclat  : mais  qu’en  vne  aélion  t, 
fi  digne , fi  fainde  &: fi  loüable , ilsauroient  abandonné  leur  Prince  legi- «« 
time  ; Qu’cnfin  il  les  adiourneroit  à comparaître  au  dernier  iourdeuant  le  « 
luge  des  luges,  où  les  intentions  ,&  les  pafiionsfe  verraient  à defcouuert,  „ 
où  les  mafqucs  des  artifices  Si  des  diflimulations  feraient  leuez,  pour  re-  <c 
ceuoir  la  punition  qu’ils  auraient  encourue  de  leur  defobeïftànce  enuers  ,c 
leur  Roy,  & de  leur  peu  de  généralité  & de  loyauté  enuers  l'Eftat-,  Mais  „ 
qu’il  n’auoit  pas  cette  opinion  d’eux  : au  contraire  qu’il  fafleuroit  qu’ils  fy  „ 

fouuerneroient  auec  toute  la  vertu  & toute  la  fidelité  qu'on  pouuoit  fou-  „ 
ai  ter  de  bons  fujets,&  de  gens  d'honneur;  Quàinfi  ils  feraient  vne  ceuure  „ 
cres-agreable  à Dieu,&  à leur  Roy, ils  en  feraient  bénits  de  tout  le  monde,  „ 

& acquerraient  la  réputation  immortelle  de  conferuateurs  de  leur  patrie.  „ 
Toute rAfTemblee  eftant  dans  vn  profond  filencc,  caufé  autant  par 
l'admiration  que  par  le  refpeél , le  Garde  des  Seaux , apres  auoir  par  deux  subn»» 
rcuercnces  demandé  congé  de  parler  , fit  vne  longue  harangue  pour 
déclarer  plus  amplement  la  volonté  du  Roy  ; Auquel  ayant  donné  de 
grandes  louanges,  comme  au  pere  & tuteur  de  fon  peuple  , & qui  fè 
vouloir  monftrer  tel  indifféremment  à tous  fès  fujets , de  mefine  que  le  «« 
Soleil  fc  communique  à toutes  les  chofcs  de  ce  monde,aufTi  bien  aux  peti.  « 
ces  qu’aux  grandes,  il  leur  fit  efpercr  lercftabliffement  certain  de  la  Mo-<« 
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ij*8  „ narchic  parle  moyen  des  Eftats -,prouuant  par  plufieurs  exemples  tirez 
de  noftre  Hiftoire , que  Dieu  auoit  de  tout  temps  fauorifé  ces  Afîemblées 
” d’vnc  fpcciale  afliftance , & que  les  bons  Roys  lesauoientfouuentprocu-* 

“ rées  non  feulement  pour  les  affaires  de  leur  Royaume,  mais  aufli  pour  le 
“maintien  de  la  Religion,  l’obc'iflancedeuë  aux  Roy  s,  citant  infcparablc, 

” de  celle  qu'on  doit  à Dieu , fit  la  puiflance  temporelle  fondée  fur  l’ordi- 
qui  mii.”  nation  Diuine.  Il  exhorta  enfuiteles  trois  Eftats  lvn  apresl’autte  dé  tra- 
d‘«.”  uaillerà  la  reformation  des  abus  & des  vices, qui  auoient  produit  toutes 
ch^uc  ” ics  calamitcz  du  Royaume  : Il  coniura  le  Clergé  de  rcfiablir  la  difeipline 
“Ecclefiaftique,  8c  de  reprendre  pour  cet  effet,  les  reglcmens  contenus 
“ dans  les  faints  Conciles,  Decrets  & Conftitutions  de  l'Eglife  , comme 
“l’on  a recours  à la  (ôurcc  quand  les  ruiffeaux  font  troublez:  Il  fc  plaignit 
” de  ce  qu’il  n’auoit  pas  adminiftré  comme  il  deuoit  lado&rine  & la  pre- 
“dication  au  peuple, ce  qui  auoit  donné  lieu  aux  herefies , au  mépris  des 
“ Loix , & à la  dcfobéiffance  des  pcuplcsiblafma  les iniuftes  prouvions,  l’in- 
” capacité  de  ceux  qu’on  admettoit  aux  charges  Ecclcfiaftiques,leur  am- 
” bition,  leur  auarice,  la  multiplicité  des  Bénéfices, contre  les  faints  Canons 
” la  non  refidence  au  mépris  du  droit  diuin,  la  deprauation  extreme  des 
” Ordres  monaftiques,  dont  la  difeipline  eftoic  tellement  diffipée,  qu'il  en 
” reftoit  peu  où  les  Moines  n’eufTent  comme  oublié  leurs  promeffes  & leurs 
“vœux.  Dans  laNobleffeil  reprit  les  juremens  &blafphemes  du  nom  de 
“ Dieu,  l’exccrable  manie  des  duels  ou  combats  particuliers,  l’occupation 
” des  Bénéfices, desHofpitaux  8c  dcsMaladeries.Dans  le  tiers  Eftat  il  cenfura 
” bien  au  16g  la  mauuaife  adminiflration  delà  luftice , les  delais  6c  incidens, 

*’  les  chicanes  8c  longueurs  auec  quoy  elle  eftoit  non  pas  exercée  , mais 
’’  eftrangement  vexée , 8c  le  plus  fouuent  égarée  ; la  multiplication  des 
’’  offices , les  mauuaifes  mœurs  8c  l’ignorance  des  luges,  l'inobferuation  des 
*’  Loix , que  l’on  ne  confidcroit  plus  que  pour  des  papiers  eferits , 8c  pour 
” des  paroles  mortes,  il  remarqua  aufli  les  fautes inexcufables  qu’on  auoic 
” fait  de  ne  pas  garder  les  ordonnances  touchant  la  punition  des  blafphcma- 
” teurs, joueurs,  vfuriers , iniuftes  acquereurs,  négociateurs  de  mauuaife: 

” foy , mal-viuans  & perfonnes  débauchées,  6c  parla  de  reformer  les  derc- 
” glemens  des  Vniucrfitez, 8c  la  licence  des  mœurs , vraye  pepiniere  des 
” troubles  quirenuerfent  les  plus  puiffantes  Republiques.  U remonftra  par 
” apres  les  grandes  debtes  duRoy,fcs  foins  infatiguables  à faire  la  guerre 
” aux  heretiques , fà  pieté , fa  Religion  ; 8c  n’oublia  pas  d’exalter  merueilleti- 
,,fement,les  admirables  vertus,  8c  les  (âges  confeils  de  laReyne-merc.  Il 
” finit  par  vne  exhortation  à l’affiftance,  d'ayderau  Roy  à reedifier  leTem- 
” pie  du  Dieu  viuant,8c  de  s’vnir  tous  fous  fon  obcïffancc  pour  fouflenir  l’E- 
”glife  Catholique  ; les  afleurant  que  s’ils  le  faifoientainfi,lcCicl  les  corn- 
” bleroit  en  particulier  de  toutes  fortes  de  benedidions,  8c  rendroit  à cette 
*»  Monarchie  la  mefme  fplendeur , 6c  les  mefmes  profperitez  dont  elle  auoic 
joiiy  par  le  parte.  Le  Garde  des  Seaux  ayant  acheué , l'Archeucfquc  de 
Hat>i,gn«  Bourges  tant  au  nom  des  trois  Eftats,  que  du  Clergé  en  particulier,  le 
a™  Baron  de  Senccey  au  nom  de  laNoblerte, 8c  la  Chapelle-Marteau  pour 
«où sftat,  je  ticrs  Eftat , remercièrent  tres-humblcment  S.  M.  de  l'honneur  de  fi 
bienucillance  , 8c  de  fos  foins  paternels  , louant  Dieu  de  ce  qu’il  luy 
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auoit  inlpirévne  fi  feinte  volonté  que  de  rcftablir  tous  les  ordres  delôn 

Royaume,  d’affoupir  les  diuifions , de  (bulagcr  le  peuple,  & de  maintenir  - 

la  laintc  Eglifc  ; auec  offres  d'y  expofer  genereuiement  julqu’à  la  der- 
nière goutte  de  leur  làng  fous  fon  authorité. 

Voila  ce  qui  fc  paffa  à la  première  feance.  Toutes  ces  harangues  faites 
auec  tantd’art  & pleines  défi  belles  paroles  pour  chatouiller  les  oreilles, 
laifferentdans  les  cœurs  des  vns Se  des  autres,  des  pointes  fccretcs  de  de- 
plaifir,&  de  crainte:LeRoy  voyant  manifeftement  par  celles  des  trois 
Eftats  , la  neceflité  qu’ils  luy  vouloient  impofer  de  faire  la  guerre  aux 
Huguenots, le  falchoitd'eftre  forcé à vne  choie  à laquelle  ilvouloit  qu'on 
crcuft  qu’il  clloit  affez  portédeluy-mefme;EtlcDuc  deGuifequi  auoit 
peleattennuement  toutes  les  paroles  de  la  harangue, s imaginoir  comme  r.n.fccffci» 
il  clloit  peu  t eftrevray , qu'il  auoit  deflèindeleleruir  destitues  à luy  faire  ^ngoï 
Ibn  proccz,puifque  désl  ouuertureil  auoit  formé  la  plainrc  contre  luy.  En  **r- 
ayant  donc  conféré  auec  le  Cardinal  de  Bourbon,  il  s’en  plcignit  à la  Rey* 
ne  mère;  & comme  il  Iceut  que  cette  harangue  s’imprimoit,iI  en  arrefta 
les  fucilles  de  fon  authorité  priuée  : tandis  que  l’Archeuelque  deLion  en 
alla  faire  (ès  rcmonftrances  au  Roy , le  priant  de  vouloir  adoucir  l'aigreur 
de  ces  paroles , qui  ne  pouuoient  feruir  qu'à  refueiller  les  iniures.  Le  Roy 
refpondit  qu’elles  ne  deuoient  toucher  perfonne  que  ceux  qui  fe  lentoient 
coupables,  Qu 'il  entendoitauoir  vne  entière  liberté,  comme  il  la  lailioit 
à l'Affemblée,  8c  qu'il  prendroit  les  inftances  qu'on  luyenfiroirpourvne 
manifefte  violence.  L'Àrcheuefquc  neantmoinsnelaiflàpasdc  len  pref-  mande  au 
fer  encore,  y adjouftant,  Que  la  plus  grande  partie  de  l’Affemblée  clloit  îo.ickc 
en  deliberation  de  fe  retirer,  (Ion  ne  la  fatisfaifoit  fur  ce  poinét , Se  qu'vn  5°e^"fc 
Roy  fi  prudent  deuoit  bien  pluftoilfc  refoudre  à perdre  quelques  paroles,  i obuenù 
que  I'affeClion  des  plus  grands  de  Ion  Royaume.  Or  ce  retranchement  ne 
luy  eftant  pas  moins  falcheux  qu’il  clloit  important  aux  chefs  de  la  Ligue, 
comme  l'vn  le  roidifloit  à le  demander, l'autre  à le  refufer,  tellement  qu’ils 
en  clloientprefqu’aux menaces, la  Reyne  merc  furuint  &qui  s’entremit 
d’accommoder  cette  difficulté.Le  refpcdt  que  fon  fils  luy  portoit,  l'obligea 
de  dilllmuler  fon  indignation,  Se  de  confcntirque  l'on  changeait  certai- 
nes chofes  de  ce  qu’il  auoit  prononcé: mais  il  en  demeura  encore  alTcz 
pour  faire  connellre  au  public  fes  juftes  relTentimens. 

La  fécondé  fcance,qui  fetintleMardy  enfuiuant,futemployée  àfaire 
confirmer  par  l’Affemblée,  Se  paffer  en  loy  fondamentale  l'Edit  d'vnion. 

Pour  cét  effet  le  Roy  ayant  expliqué  1cm  intention  en  peu  de  paroles, com-  % 

manda  au  Secrétaire  Beaulieu-Rufé  de  lire  à haute  voix  (a  déclaration,  £ 
& cét  Edit  tel  que  nous  l'auons  rapporté  cy-deuant  : puis  à l’Arche.  i« tu»*, 
uefque  de  Bourges  ,de  faire  vne  exhortation  aux  Eftats  fur  le  lermenr 

3u’il  preftoitluy-mefmc,&  qu’il  leur  demandoit.  L’Archeuefquc  ayant 
icquantitéde  belles  chofes  (ur  l’obligation  du  ferment,  furla dignité  de 
^ cette  vnion,  fur  la  fermeté  inébranlable, Se  l'vnitéindiuifible  dcl'Eglife 
Catholique  Romaine,  conclut  par  ces  paroles , lurons  à noflrc  Prince  l'oheïf. 
pince  qui  luy  cfl dette  de  tout  droit  dtuin  & humain  , embraffons  la  citante  Chre- 
fttenne.deUi/pons  toutes  haines  ft)  rancunes  ouuertes  & peretu , tftcigions  tous  foup- 
f ons&dejpanccs  qui  juppticy  nous  ont  diutfe^,  ft)  qui  retardant  de p bons  dejjcins. 
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ont  trouble  le  repos  de  U France.  Lettons  les  mains  au  Ciel  pour  rendre  à ce  grand 
' Dieu  le ferment  que  nom  luydeuons  -,Qutl  en  foit  mémoire  à tous  les  ficelés-,  Que  par 
les  tons  effets  qui  s’en  enfuiuront  la  pojlcrité  marque  nojlre  foy  pluflojl  que  nos  par- 
jures ; Et  puit  qu'il  plaift  à V.  M.  Sire  , pour  exemple  à tous  vos  Jujets  , dé  faire 
tout  le  premier  le  Jcrment  folennel  ,nous  leuerons  les  mains  au  Ctel  d’vn  commun 
accord  , çÿ-  jurerons  à Dieu  de  le  Jeruir  (tj  de  l’Isonorcr  à iamais , de  maintenir 
lEglijc  Catholique  jipoflolique  <y  Romaine  , de  defendreV.M.  tfS  voflre  Efiat 
enuers  tous  (y  contre  tous,  (S  d'obfêruerinuioUUcmtntcc  qui  ejl  contenu  dans  voflre 
Edit  d'vnion.  Cette  exhortation  finie,  le  Roy  reprit  la  parole  ,&  dit , Qu'il 
juroit  deuant  Dieu  en  bonne  & laine  conlcience  , l'obferuation  de  cér 
Edit,  tant  qu’il  luy  donneroit  la  vie  icy  bas  ; Qu’il  ordonnoit  qu'il  fuit  ob- 
ièrué  pour  loy  fondamentale,  & qu'en  tefmoignage  perpétuel  du  con- 
fentement  vniuerfelde  tous  les  Eftats  du  Royaume, il  vouloit  qu’ils  fit 
lent  le  ferment  tout  d'vnc  voix , les  Ecclefiaftiques  mettant  les  mains  à la 
poitrine,  &:  les  autres  les  leuantauCiel-  Cequ'ayant  fait  ainfi,& Beaulieu 
en  ayant  drefie  vn  a 61c  autentique , il  s'en  alla  faire  chanter  IcTcDcum 
dans  l'£gh(cS-Sauueur,oùil  futfuiuy  de  toutel'alfiftance.dont  la  joye 
éclatoit  par  des  applaudiflcmcns  & des  acclamations  tout  extraordinai- 
res. Il  l’efforça  luy-mefme  de  tefmoigner  de  la  rcfioiiifTance  dans  cette 
alegrefle  publique  -,  & on  l’entendit  qui  difoic  au  Preuoft  des  Marchands 
de  Paris, que  bien  que  l’offcnlè  des  Parifiensfùft  grande,  ncantmoinsilla 
donnoit  à la  Religion  Catholique  & au  foulagemcnt  de  fes  peuples , dont 
les  miferes  luy  touchoient  le  Coeur  plus  fenfiblement  que  ne  failoit  le 
relTcntiment  de  cette  iniure;Qif  il  tinll  donc  cette  parole  aficurée  comme 
de  la  bouche  de  fon  Roy , mais  qu’il  aduertift  les  Parificns  de  ne  pas  re- 
tomber en  pareille  faute,  qui  feroit  irréparable. 

Ce  feroit  vouloir  penctrer  trop  auant  que  de  juger  fi  en  cela  le  coeur  efloit 
d’accord  aucc  les  levres  ; on  n’en  peut  rien  fçauoir  que  par  les  euenemens, 
qui  dans  les  Grands  procèdent  plus  fbuuentd*  vne  refolution  inopinée, que 
d’vnconfeil  gardé  de  long  temps.  Mais  côme  les  défiances  eftoient  gran- 
des dans  les  cfprits , & qu'il  y a toufiours  des  gens  à la  Cour,qui  fè  plaiïcnt  à 
les  accroiftrepluftoft  qu’à  les  diminuer,  l'on  ne  faifoit  voir  à l'vn  & à l'autre 
que  des  choies  capables  de  rallumer  leurs  haines.  En  pareilles  occafions, 
quid  les  partis  font  vne  fois  formez, leschcfs  ne  font  pointmaiftres  des  plu- 
mes ny  des  langues  -,  & il  arriue  ou  que  l'on  leur  fuppofe  quelquesfois  des 
pièces  qui  ne  font  point  d'eux  ny  des  leur,  ou  que  quelqu’vn  de  leurs  amis 

fiarvnzeleindifcretdit  beaucoup  plusqu’ilsnc  penlcnt, ou  qu'ils  ne  veu- 
ent.L’onmonftraauRoy  vne  certaine  remonftrancc  furies  dcfbrdresdu 
temps , fur  les  caufès,  & furies  moyens  d’y  pouruoir , où  l’on  luy  fit  remar- 
quer qu’il  n’eftoit  point  honoré  du  titre dcTrcs-Chrefticn,&que  pour  le 
rendre  odieux  àfesfujets,ony  appliquoitmalicicufementce  paflàgcdela 
fiûn  te  E fc  ri  turc,  * Craigne % Dieu  ff)  le  fèruc%  en  vérité  de  tout  voflre  coeur  : voue 
aue^veu  les  cho fis  magnifi quesqu  il  a faites  parmy  vous  \Et  fi  vous  perfeuere^en 
voflre  malice, vous  O"  voflre  Roy  périma  enfemble.On  luy  remit  deuant  les  yeux 
diuers  articles  des  cahiers  des  Eflats  qui  fcmbloienc  le  choquer;  toutes  les 
propofitions  qu’ils  faifbicnt  luy  eftoient  fiifpeâes;  mais  certes  auec  beau- 
coup de  raifon,  il  s’offenfoir  du  traitement  que  l’on  vouloit  faire  au  Prince 
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de  Conty  & au  Comte  de  Soiffons.  Ces  Princes  l’eftant  venu  trouuer  à ij 88. 
Chartres , la  Ligue  auoit  refolu , tant  pour  les  empefcher  de  tenir  leur  rang  — — 
dans  les  Eilats , que  pour  gratifier  le  S.  Pere , de  les  contraindre  à prendre  u Llpie 
abfolution  de  luy. Pour  cét  effet, lors  qu’elle  les  vid  de  retour,  elle  s'efforça 
de  les  noircir  dans  l’efprit  des  peuples  comme  fauteurs  d’heretiques, de 
dire  qu'ils  efloientfoüillezdelalepre  auffi  bien  que  leRoy  deNauarre-,  dre  abLu: 
Que  l'Efcriturc  faintedefendoitl'entréeduTemplepourquelque  temps ‘p‘°.n  “p** 
à ceux  qui  auoient  hante'  auec  les  lepreux , & qu’ainfi  ils  ne  deuoient  eftre 
admis  ny  dans  leConfeil  duRoy,ny  dans  l’adminiffration  des  affaires, 
ny  dans  l’afTcmbléc  des  Eftars.  Le  Comte  de  Soiffons  prit  fi  fort  l’alarme 
de  ces  menaces,  eflant  d’ailleurs  intimidé  par  quclques-vns  des  fiens, 
ou  lafehes  ou  infidellcs , que  vers  la  my-Iuin  il  efcriuit  au  S.  Pere  en  ter-  n u jc. 
mes  de  Criminel,  & commença  à fc  faire  fon  procez  tout  le  premier , en 
auoüant  qu’il  auoit  befoin  de  pardon.  Le  Duc  de  Guife  voyant  qu’il  auoit 
donné  dans  le  filet,  où  il  le  vouloir  faire  tomber,  enuoya  à Rome  au  mef. 
me  temps  que  luy,pour  follicirer  le  Confiftoirc  à empefcher  fonabfolu- 
tion , ou  du  moins  la  rendre  fi  ignominieufe , que  fon  honneur  fin  demeu- 
rait taché  à iamais  ; Il  promettoit , afin  d’acquérir  plus  de  pouuoir  dans  la  qt&’Jrt! 
Cour  Romaine  & fur  l’efprit  du  S.Pcre,  de  faire  tomber  les  plus  riches  Bc-  “‘"'J'  c£ 
nefices  du  Royaume  entre  les  mains  des  Cardinaux  qui  auoient  le  plus  de  le  Pape  mef» 
voix , & de  prendre  la  Niecc  du  S.  Pere  pour  fon  fils , le  Prince  de  Ioinuille.  mf 

A caufc  de  ces  belles  propofitions , & des  longueurs  de  cette  Cour , très-  J&gcaj‘cr°; 
circonfpeéte  en  toutes  chofcs,  fpecialement  quand  il  fc  prefente  occafion  £“cc  dc 
défaire  valoir  fon  authorité  & fcs  grâces,  la  fupplique  du  Comte  ne  fut 
pasfibien  receuë  qu’il  l’cfpcroit:  tellement  qu’il  fc  rrouua  dans  vnc  ex- 
trême deftrcffc.&IcRoy  luy-mefmedans  vncjufte apprehenfion  qu’on 
n’entreprift  enfin  de  le  traiter  comme  les  Pyinces  de  fon  fang.  Or  pour 
remédier  promptement  à vn  fi  grand  mal , il  falloir  auant  toutes  chofcs 
ofter  de  l’efprit  du  Pape  cette  belle  cfpcrance  de  marier  fà  Niecc  au 
Prince  de  Ioinuille;& cela  citant  impofIible,àmoins  que  de  leflarerd’v- 
ne  plus  haute  alliance, le  Roy  luy  fit  propofer  celle  du  Comte , par  l’cntre- 
mife  du  Légat,  fort  affeétionné  à faperfonne,&àtous  les  Princes  de  la 
Maifon  Royale;  mefme  comme  le  creurent  quelques  vns,  il  fc  rendit 
garand  de  la  parole  que  le  Comte  en  donneroit.  Le  Pape  qui  n’auoit  le  Ml;,ic  pj. 
cceur  qua  de  grandes  chofcs,  confultantfurcelafon  ambition,  ou  peut-  J' 
eftred’autrcs  motifs aufquels il eftoit  bien aife que  ccluy-là  fcruiltdc  pre- 
texte,  fe  porta  facilement  à reccuoir  vn  fi  grand  honneur,  & paffant  fur  i”y  c..r,o,'c 
toutes  les  difiîcultez , enuoya  vnBref  à fon  Légat  par  lequel  il  donnoit 
l 'abfolution  au  Comte  à de  certaines  conditions.  Le  Corn  te  l'ayant  receuë 
auec  toutes  les  folennitez  rcquifes , mais  à portes  fermées  &r  deuant  peu 
de  tefmoins,  obtint  auffi  des  lettres  du  Roy  certifiant  cela  , Sc  luy  ac- 
cordant grâce  , afin  qu’on  ne  luy  puft  déformais  reprocher  qu’il  auoit 
adhéré  aux  hcretiques  : mais  quand  il  penfà  les  prefenteren  Parlement  Le  Roy  en 
pour  les  vérifier , la  Ligue  n'ayant  pu  les  empefcher  par  fcs  menées, 
en  arrefla  l’effet  par  fà  violence.  L'vn  de  fcs  plus  infolcns  chefs  nommé 
la  Ruë  Tailleur  d'habits , attroupa  vnc  bande  de  coquins  dans  la  court 
du  Palais , pour  intimider  cét  augufle  Sénat  auec  des  cricries  & desme- 
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,jS8.  naces  , tenant  vne  requcfte  en  fa  main  qu’il  monftroit  à tous  les  Con- 

feillers  qui  entroient , & difant  aucc  vne  impudence  nompareillc,  quelle 

eftoit  faite  au  nom  de  dix  mille  bons  Catholiques  qui  la  figneroient, 
s’il cn  eftoit  befoin  : tellement  quele  Sénat  n’ofa  procédera  cette  verifi- 
cation  , de  crainte  d'vn  plus  grand  defordre.  Pour  le  Prince  de  Conty, 
»ù“ p«Tc'-°n  cftant  mieux  confeillé  ,il  ne  cnercha  point  ces  vaines  précautions  ,&  ne 
m'°'‘  voulut  clcrire  à Rome  que  pour  demander  Iuftice  au  S.  Pcre  de  l’im- 
picté  de  ceux  qui  fe  feruoient  de  la  Religion  pour  renuerfer  l’Eftat,  Ce 
pour  fouler  aux  pieds  les  Princes , à qui  ils  deuoient  naturellement  touc 
rdpcél  & toute  obeïflance. 

A l'ouuerture  des  cahiers  des  trois  Eftats , le  Roy  vid  à dclcouuert  les 
mauuais  fentimens  que  les  artifices  des  faétieux , & les  defauts  de  fon  gou- 
uernementauoient  imprimez  dans  le  cœur  de  fes  fujetstee  n'eftoit  que 
feu  & animofité , qu’inueéliues  & reproches.  Et  certes  la  France  n'ayanc 
iamaisefte'  affligée  de  tant  de  maux.il  y auroit moins  eu  dequoy  les  blafi. 
mer  d'auoir  vn  peu  hauflela  voix, pour  faire  mieux  efeouter  leurs  plaintes, 
fi  le  motiftn  eu  11  efté  aulfi  jufte  que  le  prétexte.  Ce  ne  feroit  iamais  fait 
de  les  rapporter  toutes:  il  n’y  auoit  fi  petite  Ville  qui  n’en  euft  dequoy 
remplir  vn  gros  volume.  Le  tiers  Eftat  lé  plaignoit  fpecialemcnt  de  l'ex- 
Gunctct  ecz  des  tailles  fit  des  impolis , dont  il  y en  auoit  de  tant  de  fortes  que  bien 
ic  l°*n  de  les  pouuoir  fupporter , il  ne  pouuoit  pas  mefme  les  compter; 
nÎYe'T’  L’anc*enne  Noblcflc  du  mépris  que  le  Roy  faifoit  d’elle  , de  l’auance- 
•ciacmmi.  ment  des  gens  de  néant,  làns  aucune  vertu , & de  la  profufion  de  fes  bien- 
faits enuers  deux  ou  trois  fauoris-,  Le  Clergé  de  la  continuelle  exaction 
des  dccimes,par  laquelle  on  le  rendoit  taillable,  de  ce  qu’on  employoit  les 
deniers  du  patrimoine  facré  à des  vfages  profanes , & de  ce  que  pour  toutes 
les  contributions  qu'il  auoit  payées,  on  n’auançoit  en  rien  leferuice  de  la 
Religion.  Outre  cela,  ils  luy  demandoient  conioinélement  trois  chofes, 
qu'il  fupprimaft  le  nombre  fuperflu  des  Officiers  de  lu  ftice& de  Finance, 
lit  deman-  qu'il  abolilt  la  vénalité  des  offices , & les  fift  exercer  par  des  Commiffàires 
p'eiÉondVs  annuels,  & qu’il  modcrall  les  tailles  au  pied  où  elles  eftoient  fous  le  R cgne 
du  bon  Roy  LouysXII.  duquel  les  François  ne  doiuent  iamais  parler  fans 
d«' uiita  cI°gc , & ne  le  fçauroient  fans  regret.  Il  y en  auoit  qui  adjoulloicnt  qu'il 
& im-  chaflàll  les  Eftrangers,  dot  l’auance  auoit  produit  toute  cette  fourmilliere 
r°  ’’  d'impofts, qui  (ànsauoir  pitié  d’vn  pays  auquel  ils  n’eftoient  attachez  par 

aucun  lien  de  charité, le  deuoroient  jufqucs  dans  les  entrailles , qui  fe  gor- 
geoient  de  fes  biens,  & lé  rioient  de  fes  maux;  Propofition  quieftant  peut- 
eftre  bonne  du  temps  des  Eftats  d'Orléans,  aufquels  elle  auoit  efté  faite 
& prefque  paflcc  en  rclolution , ne  pouuoit  lors  dire  efeoutée  fans  mettre 
vne  extrcmeconfufion  dans  les  affaires  du  Roy,pourceque  ces  gens-là 
tenoient  tout  l’argent  du  Royaume.Lc  Roy  extrêmement  embarrafle  de 
bi[te  Roj  cc  qu’il  deuoitrefpondreàdesdemandcsfiprcflantes.&fidifficiles,quoy 
pctdié  que  qu’il  euft  befoin  de  faire  pluftoft  de  nouucllcs  exaélionsque  dénrelaf- 
refpondic.  ^ jugea  qu’il  ne  pouuoit  fe  tirer  d’vn  fi  mauuais  pas , qu’en  accor- 
dant quelque  chofepour  le  (ôulagemem  du  peuple.  Dés  la  fin  du  mois 
de  May , la  peine  où  il  s’eftoit  trouué  apres  les  barricades  ,&i  la  peur  que 
l’exemple  de  Paris  ne  fùft  fuiuy  de  la  reuolie  de  tout  le  Royaume,  luy 
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auoient  fait  rcuoquer  trente-fept  Edits  tout  à la  fois  : à cette  heure-là  il  en  ij  88. 
rcuoqua  encore  quinze  ou  feize  par  vne  autre  Declaration:mais  comme  le  „ 
Prince  deuenu  odieux  pour  exiger  des  impofts  fans  neccffité,fc  rend  aufli(( 
méprifàblc  de  les  relafcher  par  force.  Les  Eftatsne  tefmoigncrcnt  point 
luy  en  fçauoir  aucun  gré  ; au  contraire , eftant  a fleurez  par  là  défi  fcbleffe, 
ils  infifterent  auec  plus  de  chaleur,  qu’il  euft  à remettre  les  tailles  au  poinét  pr 
où  ils  lesdemandoient.  C'efloit  le  vray  moyen  de  luy  ofter  lcpouuoir  ded°J’tr  >« 
payer  des arme’cs, d’auoir  des  feruiteurs  à les  gages, d’entretenir  l’éclat'1 
de  fa  dignité  ;&  s’il  le  refufàit,vnfujetfpecieux  de  le  faire  pafTer  pour  vn 
tyran, le  déclarer  indigne  de  la  qualité  de  Pere  8c  Pafteur  du  peuple,  8c 
luy  ofter  le  gouucrncment,ou  du  moins  le  mettre  encuratclc  fous  la  di- 
reéfion  d’vn  Confcil.  Tous  ces  deux  inconucniens  luy  fcmbloient  égale, 
ment  périlleux  : neantmoins , efpcrant  qu’auec  le  temps  il  leur  feroit  con- 
neftre  que  fi  peu  de  deniers  ne  pourraient  pas  fuffire  à l'entretenement  de 
la  guerre  contre  les  Huguenots,  il  feignit  de  fe  porter  de  luy.mefmepar 
vn  mouuemcnt  de  tendreffe  8c  de  bonté , à la  modération  des  tailles  j Et 
comme  le  Prefident  de  Nully  8c  l'Aduocat  Bernard  furent  députez  vers 
luy  pour  quelque  autre  difficulté,  il  leur  jura  qu’il  n’en  leueroit  iamais  que 
j>ar  le  contentement  de  fcsEftats,Qu;il  cftoitd’aduis  qu’on  fift  vn  coffre  Mc  _ 
a deux  clefs,  dont  il  en  aurait  vne  8c  eux  l’autre  où  l'on  mettrait  les  deniers  jj?*  d>g»« 

I >ublics,8c  que  les  Eftats  nommeraient  les  Officiers  par  les  mains  defquels 
a diftribution  Pen  feroit,  afin  qu’ils  ne  fuffent  employez  qu'à  des  chofcs 
tres  ncceffaircs, 8c  que  tout  le  monde  feeuft  ce  qu’ils  dépendraient. 

Cependant  on  conclut  auffi  de  pourfuiureccux  qui  auoicnt  manié  les  Fi- 
nâccSjOU  abufé  de  la  libéralité  du  Roy:ce  qui  fût  très  agi  cable  à plufieurs 
gens  de  bien,  non  tant  pour  le  fruit  prefent  qui  en  reuiendroit,que  pour 
taire  exemple  à la  pofterité  8c  donner  ce  mords  à la  conuoitifc  effrenée  des  0n  ponr . 
Fauoris  8c  des  Partifàns,afin  qu’elle  ne  fe  portaft  plus  à renuerter  ainfi  tout  f“1'  )«  fi- 
le Royaume,  pouraccumuler  des  richcffes  immcnfes,quand  elle  fe  repre- r«uoik 
fenteroit  qu’à  la  première  occafion  elle  feroit  accablée  auec  ignominie 
fous  les  ruines  de  fa  fortune.  Mais  comme  le  nombre  de  ceux  qui  crai- 
gnoient  cette  recherche  n’eftoic  pas  petit , 8c  leur  pouuoir  fort  grand, 

tiource  qu’ils  tenoient  l’argent,  qui  fait  mouuoir  toutes  choies:  ils  le  ral- 
ierentenfcmblc  pouraduiteràlcurdcfcnfe.Trois  ansauparauanrjamefi. 
mepourfuitc  ayant  efté  commencée  Contre  lcsThreforiers  de  France,  ils 
auoient  choifi  Sceuole  dcSainte  Marthe  exerçant  vne  de  ces  charges, mais 
pour  fôn  particulier  ayant  les  mains  fi  nettes  qu’il  n’apprehendoit  point  de 
rendre  comptedcqucl  cftât  fort  eftimé  de  fon  Roy  pour  l’excellence  de  fon 
efprit  8c  pour  fon  in  tegrité.auoit  fi  bien  plaidé  leur  caufe  deuant  luy,  8c  de-  Iin,D(.itI1 
uant  tou  t le  Confcil, qu’ils  en  auoient  efté  quittes  pour  vne  médiocre  fom-  rrol'd"'é 
me  d’argent.  Cette  fois  s’cftantaffcmblezjufqu’au  nombre  de  trois  CCS  ûU  coocte  Ici 
Conuent  des  Cordcliers.ilslc  choifirét  encore  pour  faire  leurs  remenftran-  EIUt’’ 
ces , 8c  voyant  qu’elles  eftoient  mal  receuës , ils  prirent  la  hardieffe  d’aller 
dans  la  chambre  du  tiers  Êftat  protefter  de  nullité  contre  l’affcmblée.don  t 
ils  laiffcrcnt  lcuraéie  par  eferitauee  des  termes  fort  piquans;  non  fans  en 
cftre  auoüez  par  le  Roy , qui  les  ayant  enuoyez  quérir  fur  les  plaintes  de 
l’Affcmbléc  pour  lesobligeràquclquefatisfaélion, les  reprit  fi  mollement 
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qu’il  fembla  les  vouloir  inciter  à continuer  dans  leur  proteftation.  Quant 
auxOfficiers  quel'on  parloit  delùpprimer,ne  fetrouuant  pas  moins  de 
cent  mille  famillcsintercfleescncétafFairc,  ils  addrdTerent  leur  reqüeftc 
Roy , par  laquelle  ils  fefforçoient  non  feulement  de  luymonftrcr  que 
,0“  f“P.P"  cette  iupprelfion  attircroit  leur  ruine,  & ébranlerait  l'authorite  Souue- 

:net  delcn-  . fr  . „ . . » 

dtnt  u mr  raine,  dont  tous  les  O tnciers  ciraient  les  créatures  : mais  encore  vouloient 
«nj'i'ré  dfi  prouucr  par  des  raifons  fophiltiqucs  , qu’elle  caufcroit  l’oppreflion  du 
S5&  peuple,  la  diminution  des  finances  , la  dccadence  des  meilleures  Villes 
ni.  tlu  Royaume , plongerait  la  ieuneffe  dans  l’oifiueté  & dans  les  débau. 
chcs  , & donnerait  lieu  à vne  infinité  d’iniufticcs.  Bref,  les  vns  & les 
autres  menèrent  fi  grand  bruit  qu'ils  retardèrent  la  refolution  que  l'Af- 
fembléc  vouloir  palier  contre  eux , & cependant  arriua  le  trouble  vniucr- 
fel  du  Royaume , fi  bien  qu’il  ne  fut  rien  conclu  à leur  dcfàduantage. 

Or  ce  n’eftoit  pas  feulement  la  Ligue  qui  remuoit  toutes  choies  pour 
S?poii'oit  cmbarralTer  l’efpritdu  Roy , mais  auec  clic  cfloit  joint  encor  ledefir  vna- 
10,1  itief.  nime  de  tous  les  peuples,  qui  voyant  les  affaires  fur  lepoinél  d'vne  en- 
fo'i'î’bnjct  tierc  reuolution,clloicnt  pouffez  ou  par  ic  ne fçay  quel  mllinél , ou  par  le 
SMump  raifonnement  des  plus  aduifez  politiques  quis'eltoicefpanduparmyeux, 
à faire  leur  profit  de  ce  changement.  Et  ils  le  défraient  auec  d’autant 
plus  d'ardeur  , qu’ils  auoient  lôus  les  règnes  derniers  reflenty  de  plus 
grandes  opprclfionstlefquelles  les  plus  grolficrsmcfmeconndlinreftre 
proucnucs  de  ce  que  les  Roys  auoient  commis  le  gouuernemcnt  de  leurs 
affaires  à des  perlonnes  qui  auoient  abulc  de  leur  puifTance  ablbluë,  ils 
eftimoient  que  pour  empefeher  àl’aduenir  dcfcmblables  inconucniens, 
le  lalüt  public  demandoit  d'eux  que  l'on  mill  des  bornes  à cette  autho- 
rité , & quel’on  relouait  tellement  celle  des  Loix , que  celuy-là,  quel  qu'il 
fùll, entre  les  mains  de  qui  le  Sceptre  tomberait,  fullobligé  de  demeurer 
dans  la  foufinifiion  pour  elles,  comme  il  voudrait  que  tous  lès  lùjets  y de- 
meuralTcnt  pour  luy. 

Cette  palfion  regnoie  dans  les  cfprits  des  Rcligionn  aulfi  bien  que  par- 
my  les  Catholiques,  & au  mefînetemps  quelle  failôit  tant  de  peine  au 
! Roy  dans  les  Ellats  de  Blois,  elle  n'en  donnoit  guère  moins  au  Roy  de 
{«'m'errai'  Nauarre  dans  ceux  de  laRochelle.  Ce  Prince  auoir  conuoqué  les  Eilats 
N»î.°r{c<ie  de  f°n  parry  en  cette  Ville:  les  Députez  de  leurs  dix-huit  Prouinces  aufi 
<u°i  ici  quelles  ils auoiét  réglé  leurs  Eglilcs  s'y  eftant  rendus,  & y ayant  eflércccus 
Roiiicije.k  félon  l’ordre  qu’ils  ont  accoultumé  d'oblcrucr  crt  leurs  Synodes,il  en  auoit 
faitl’ouucrturele  quatorzième  de  Nouembre  .affilié  du  Vicomte  deTu- 
renne  Ion  Lieutenant  general  en  Guyenne, de  laTrimoiiillc  Colonel  de  là 
caualerie  lcgcre,&de  pluficurs  autres  perlonnes  démarque.  Or  il  auoit 
procuré  cette  afTcmblce,  tant  pourrcüniràfoy  la  creance &l'affe£lion  de 
tous  les  Rcligionn.  dont  pluficurs  n’auoient  pas  bonne  opinion  de  luy, 
que  pou»  fe  leruir  de  leurs  forces  à defendre  fon  droit  à la  fuccelfion  de  la 
Couronne  : mais  il  penfa  bien  y trouuertouc  le  contraire  de  ce  qu'il  en 
auoit  clperé.  Elle  le  contraignit  d’en  defendre  l’entrée  à quelques- vns  des 
fiens  qui  luy  elloient  fufpeiSsnl  fallut  qu’il  y Ibuffrill  de  feucres  reproches, 
& melme  des  calomnies  contre  là  condurtc  : les  Minillres  ne  luy  celerent 
«rechc..  aucune  de  lès  fautes;  ils  fircntvne  rudecenfurc  de  toute  là  vie,  n’elpar- 
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gherent  pas  fès  amours,  & le  blafmcrent  de  tiedeüraufaitdc  laReligion.  tfSS. 
Quand  on  en  fut  fur  le  premier  poinétdes  contributions,  les  Députez  du 
B Languedoc  animez  parleur  iniligation  ,fc bandèrent  directement  con- 
tre fès  Officiers  pour  les  impolis  des  partages,  fe  plaignant  que  ces  deniers 
fe  conucrdflbient  au  profit  de  quelques  pcrfonnes  particulières  ; Et  les 
Prouinces  fe  mirent  à vouloir  reprendre  leurs  vieilles  réglés,  quifentoienc 
le  gouuemement  populaire,  & a chercher  de  nouuelles  précautions, pour 
empefeher  cjue  fa  puirtànce  ne  deuinfl  trop  monarchique.  Ils  propolè-  v.oüt  a» 
rent  pour  cet  effet  de  choiftr  des  protecteurs  de  leur  Religion  en  cha-în°'t?j™î 
cune,  & plufieurs  d’entr'eux  auoient  grande  inclination  pour  le  Prince  Pl0‘mce- 
Cafîmir, tant icaufe  qu’il  auoit  toufiours  elfe  tres-ardent  defenfeur  de 
tous  cctfx  qui  la  profertoient , ellant  luy-mefmedc  cette  opinion  là,  que 
parce  qu'ils  s’imaginoient  que  cette  confidcration  retiendroit  le  Roy, 
qu’il  ne  fefift  Catholique,  comme  ils  apprehendoient,  ou  du  moins  que 
s'il  lesabandonnoit,  il  ne  pull  pas  les  ruiner.  A toutes  leurs  reproches, il  ne 
refpondit  qu'auecvne  mcrueillcu  fe  patience  & vnediferetion  qui  faifoic 
violence  à fon  courage.  Pour  leurs  autres  entrcprifes,il  tafeha  de  les  dirtL 
per  en  gagnant  doucement  les  vns,diuifàntlcSautres,&  recherchant  foi- 

fneufement  tous  ceux  qu'il  fçauoit  les  plus  animez.  L'addrcrte&  les  fôirts 
u Pleflîs-Mornay , dontilemployoit  heureufement  la  plume &le  crédit 
dans  fes  plus  efpineufesaffaires,  le  feruirent  vtilcment  en  cette  occafion: 
comme  il  conneflôit  les  cfprits  des  Députez  & la  nature  des  affaires  , il 
Iuy  dreflbit  chaque  iour  des  mémoires  de  ce  qu'il  auoit  à propofer,des 
difficultez  qu’on  luy  ferait,  & des  moyens  de  les  vaincre;  & luy-mefme 
dans  les  rencontres,  où  ce  Roy  n’eufl  pûfetrouucr  fans  cfluyer  quelque 
reproche,  fbuflenoit  la  haine  & l’enuie,qui  retomboient  d'autant  pluftoft  eu  etmiat 
fur  luy , qu’il  auoit  eu  depuis  quelques  années  la  fur-intendance  des  affai-  cÔri«'â« 
rcs  de  la  maifbn  de  Nauarre , & le  maniement  des  deniers  publics.  Néant. 
moins  quelques-vns  ne  laiflerent  pas  de  l'accufcr  des  broüillerics  de  cette 
affemblée,  & tafeherent  de  le  rendre  fufpeCtàfbn  Maiflre,  quileconnefl 
fânt  porte  d’vnc  fidelité  tres-finccrc  à fon  fcruice,  mais  encore  plus  pafl 
ftonné  pour  la  Religion,  n’ofoit  ny  le  foupçonner,  ny  fy  fier  entièrement. 

Enfin  apres  diuerfes  propofidons  fort  rudes, qu'ils faifoient  pour  fè  pré- 
munir contre  la  Tyrannie, cefloient  leurs  termes, lcfquelles  il feeut ha- 
bilement deflourncr  ou  arrcllcr,il  en  fut  quitte  pour  leur  accorder  l’e. 
flablirtemcnt  de  quelques  chambres  particulières,  à S.  Iean  d'Angcly, 
Bergerac,  Montauban,Nerac,Foix  & Gap  en  Dauphiné,  qui  rcccuanc 
les  plaintes  d’vn  chacun  & leur  rendant  Iulticc  , condcndroient  fes  Offi- 
ciers en  leurdeuoir,  félon  les  reglerftcns  qui  fe  feraient  en  cette  aflem- 
bléc.  Mais  la  fécondé  année  apres  qu’il  fut  paruenu  à la  Couronne  il  les 
cafla  toutes  par  vn  Edir,&rcnuoya  lesproccz  qui  y citaient  pêndans  par 
deuantles  lugesRoyaux.confirmantneantmoins  tout  ccqu’cllcs  auoient 
juge  entre  gens  du  mcfme  party. 

Apres  que  lesEflats  félon  leur  opinion  eurent  ainfi  pourueu  à leur  li-m„*^j 
berte  contre  les  entreprifès  du  dedans,  ils  trauaillcrcntauec  vne  parfaite 
vnionàchcrcherlesmoyensdefouflcnir  le  grand  effort  que  la  Ligue  leur™“*'r»« 
alloit  jetter  fur  les  bras,  & pendant  vnmois  que  cette  aflembléc  dura,  ils  eSn».* 
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i j 88.  firent  de  fi  beaux  reglemens  pour  la  leue'c  & diftribution  des  deniers, 

~ pour  les  ordres  qu’il  Falloir  tenir,  tant  pour  attaquer  que  pour  le  défendre, 

four  la  discipline  militaire,  & pour  l’eftroite  obferuance  des  Loix,que 
on  jugea  parla  qu’ils  n’cftoicntpasfi  facilcsà  vaincre, comme laLigue 
le  publioit.  Parmy  leurs  deliberations , ils  trouuerent  à propos  de  dépu- 
ter aux  Effets  de  Blois , 6c  d’y  'prefenter  vne  rcqucflc , demandant  qu  on 
leuraccordaftlibertéde  confidence  fuiuant  l'Edit  delanuier,  main-fcue'e 
de  leurs  biens  qu’on  auoitfàifis,&  la  conuocationd’vn  Concile  national, 
tu  «nooyti  où  lesThcologiens  de  part  6c  d’autre  pufTent  conférer  amiablemcnt  des 
ânûSon  poinds  de  la  Religion  qui  eftoient  en  controucrfe  j promettant  de  fe 
Ibufmcttrc  à ce  qui  en  feroit  décidé  par  cette  aftemblée,  autrement  qu’ils 
«coDo.proteftojent  de  nullité  contre  celle  des  Effets.  La  demande  du  Concile 
elloit  mifeenauant  il’inftance  du  Roy  de  Nauarre,qui  defiroit  parcéc 
expédient  faire  conneflre  aux  Catholiques,  qu’il  n’eftoit  point  ennemy 
mortel  de  leur  Religion  , ny  fi  opinialirc  dans  la  Tienne  qu’on  leur  auoit 
perfuadé:  Ce  qu’il  tafeha  d’infinuer  dans  les  cfprits  par  vnLiuret  en  for- 
me d’aducrtiflement  aux  Effets , dont  les  termes  eftoient  fort  recherchez, 
& tout  le  difeours  conduit  auec  beaucoup  de  circonfpedion  -.mais  en  des 
matières  fi  chatoüilleufes,  le  milieu  cftant  bienfouuent  plus  dangereux 
que  les  extremitez,dautant  qu’en  taichant  de  complaire  àl’vne  & à l’autre, 
on  les  offenfe  toutes  deux:  ce  moyen  redoubla  plus  fort  les  fbupçons  des 
cene  te-  Confiftoriaux,  & donna  fujet  à la  Ligue  de  procéder  auec  plus  d’animofité 
contre  luy.  Ainfi  larequcftedefesEftatsnefut  pas  feulement  tejettéc  par 
ceux  de  Blois , mais  encore  fi  toft  quelle  parut , les  zelez  6c  les  fadieux  Ce 
„ mirent  à crier  plus  fort  contre  luy  , Que  c'cftoit  la  chanfon  ordinaire  des 
„ heretiques.quinefepeuuent  aflùjcttir  par  aucun  lien  ny  de  raifon,ny  de 
„ refped , ny  d’obeiflance , de  demander  fans  celle  le  Concile  : mais  à quoy 
,,  bon  en  accorder  de  nouueauxà  ceux  qui  méprifoient  les  vieux  & qui  les 
„ nommoictdcs  aflèmblées  diaboliques;  Quelle  aflèuranceauroit-on  qu’ils 
hî  S*  » rcconnclfro'ent celuy-li  pourlegitime,pluftoftqucles  autres?  Pourquoy 
ihai»)acin  remettre  fur  le  bureau  des  queftions  tant  de  fois  décidées  parle  confen- 
eonuc!  „ tinrent  de  tous  les  Pcres  de  l’Eglife  ? Pourquoy  offenfer  le  S.  Efprir,  en 
,,  difputant  des  oracles  qu’il  auoit  fi  folenncllement  prononcez.  Il  n’y  auroic 
„ donc  iamais  de  fin, & l’Eglife  feroit  etcmcllcmét  occupée  à fetisfairc  à l’ap- 
„ petit  de  quelques  defroquez , que  l’orgueil  & la  vanité  auoient  mal-heu- 
„ reufement  écartez  du  gros  des  fidelles?Quoy,la  vérité  n’auoit-elle  pas  toû- 
„ jours  le  mcfmc  vifege  , 6c  croyoicnt-ils  qu’elle  changeai!:  aufG  louucnc 
d?nTq"t»  que  les  caprices  deleurjccrucllc  extrauaganteîQu’ilsconnelToient  bien  la 
NiuKie'»  Ina^c'eu^  finefle  de  ces  renards  : ils  n’auoiét  point  enuie  de  vuideraucune 
foit  de  - „ queftion,  ils  ne  vouloient  que  tenir  toutes  chofes  en  doute,  pour  attendre 
l’occafion  de  les  decidcrvn  iour  auec  la  force  en  main , & d’cftablir  leurs 
cwon-,,  pernicieufes  erreurs  quandleurChef  feroitmontédans  le  Thrônc  ; Que 
,,c-  „ c’cftoit  cela  qu’ils  attendoient  ; Que  là.deftus  ils  baftiftoient  les  defleins 

,,  de  leur  grandeur,  & la  ruine  de  la  feinte  Eglife  Catholique-,  Qifiil  eftoic 
„ donc  neceffaire  pour  leur  couper  ces  efperances  par  le  pied , de  déclarer 
„ nommément  le  Roy  de  Nauarre  incapable  de  fucceder  à la  Couronne, 
„ & d’en  faire  vne  ordonnance  authentique  paflec  par  les  voix  de  tous  les 

Eftats, 
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Ëftats,  afin  quelle  demeurait  commevn  ferme  rempart  quimift  laReli-  1588. 
gionà  couuert  contre  les  attentats  de  l'herefie.  Cette  propofition  cftoit  " 
conforme  à la  plufpart  de  leurs  cahiers  qui  portoienr  en  general , que 
1 on  priualt  tous  les  hérétiques  de  ce  droit  : auffi-toft  quelle  eut  eitéauan- 
cée, le  Clergé  l'cmbrafià  auec  vnc  extrême  chaleur,  le  tiers Eftÿtfuiuit  ce 
mouuemenc  auec  pareille impetuofitétmaislaNobleflequieftnéc  pour 
honorer  les  Princes  du  iàng , quoy  que  l'on  euft  dés  les  Prouinces , cabale 
la  plufpart  de  fes  Députez,  juiqu’à  mettre  dehors  celuy  de  Brie,pource 
qu’il  auoitfon  cahier  chargé  de  parler  en  faueur  des  Princes  du  fang.fit 
quelque  refiftanccauant  quede  le  Iaiffer  emporter  au  torrent  des  autres. 
Quellelufhceya.il,  difoient  les  plus  raifonnablcs,</f  condamner  ainfi  le  légitimé 
heritier  de  la  Couronne , qui  n’a  point  péché  contre  t Eftatny  contre  le  Roy.jl  n'y  a 
point  de  Loy  qui  priue  un  particulier  d’une  fucceffion  direéle  ny  collaterale , a caufe 
delà  Religion  tpourquoy  donc  en  veut  on  faire  une  pour  priuer  un  Prince  de  celle 
du  Royaume  ? Les  Efiats  d Orléans,  où  il  ny  a eu  ny  lingue  ny  contrainte,  qui  “ 

ejlé  affemble^à  l’injlance  des  Guifèsmcfmc  ,ont  permis  en  ce  Royaume  la  liberté  de 
confcience  : on  ne  ta  iama  'u  enfrainte fans  exciter  une  guerre  ciuile , c’efi  a dire  fins  Naual1*' 
noyer  toute  la  France  d’un  deluge  de  calamite Mau  quand  il  Jcroil  nccrjjaire  de 
reuoaucr  une  Loy  fi  folennellcment  jurée  par  les  Princes , Gouuerneurs , Cours  de 
Parlement  ,Conjeillers  d' Efiat , gy  par  ceux  mefme  qui  auiourd'huy  font  caufe  que 
Ion  a rompu  la  paix  dans  l'EJlat , (fi  troublé  toutes  chojes.y  auroit.il  raijon  de  con- 
damner le  Roy  deNauarre  fins  l auoirappcllé , fins  l auotr  oiiy, fans  conneffancc  de 
cauje,n ) Jvrme de procez-  Efi-ildepire  condition  qu' un  homme priué  f Faut,  il  pour 
le  perdre  a l appétit  de  fis  ennemis, peruertir  toutes jones  de  droits, faire  uiolence  aux 
Loix  les  plus  fiintes, gyàla  nature  me,  meïC'efi  une  Loy  née  auec  les  hommes  gy 
confirmée  par  toutes  les  nations,  qu’il faut  admettre  un  accusé  à fi  defenfeauant  que 
de  le  iuger  criminel, Dieu  qui  pénétre  dans  les  plus  Jécretes  pensées, qui  n’a  point  befiin 
de  tefmoignages  pour  connejfrelauerité  .qui  n’cjf  point  obligé  aux  formalite^  de  U 
Iufiice,n'apasuoulu  donner  ans [t de  condemnaticn  Contre %-Adam , quoy  qu'il  fuft 
manifrfiernent  coupable  d'orgueil,  d' infidélité gy de  defobeijjànce  ,jans  t'appeller  en 
jugement d’interroger, le  confronter ,<fi  entendre  jés  refponfes  gy  les  motifs  de Ja faute. 

On  l'accufè  d'eftre  here tique  ,ila  peut-efhre  de  quoy  s en  lufiifier  ; Si  on  l’auoit  ohylfi 
deffus,il  diroit  qu’il  a efiénourry  dans  cette  Religion  par  Ja  mere  ; Que, depuis  qu’il  a, 
tu  quelque  U fige  dcraifongfi  quelque  conneffancc  des  chofes , il  n a ce  fié  de  demander 
infraction , gy  qu'on  neluy  en  a iamais  uoulu  donner  qu'à  coupsde poignard.Main- 
tenant  il  foufjurc  apres  un  Concile  national yl protefle  d'efire prefl  de future  tout  ce  qui 
y fera  rtfolu  : Pourquoi  hty  refufe-on  cette  grâce  qui  ne  peut  faire  aucun  mal , (fi  peut, 
eau  fer  ai  très  grands  biens  f Meffieurs  les  Prélats  craignent-ils fi fort  leurpeine,ont-ils 
fi  peu  de  chanté,  qu'ils  ne  veuillent  pas  tenter  un  remede  fi  facile  pour  le  repos  de  tout 
un  Royaume  f C’cjl  en  uatn  qu'ils  dijent  qu’il  a défia  ejle  condamné  par  le  Concile 
deTrcntt,il  n’endtmeure  pas  d’accord  : au  pis  aller  ce  n’efi  qu'une  fentence  par  con- 
tumace,puis  qu’il feprefente  il  faur  reuoir  le  proce^Et  apres  tout , posé  le  cas  qu’il  Joie 
hérétique  déclaré , le  doit  on  moins  confiderer  que  Bcrenger  fimple  Archidiacre  de 
Tours,  pour  lequel  on  en  a bien  tenu  trots  fCar  de  dm , pour  l'exclure  de  cela,  qu'il 
eft  hérétique  relaps,  cette  exception  ne  peut  eftre  ny  fans  fraude  ny  fins  myjlcre. 

C’eftoientles  ientimens  depluheurs  Gencils-hommes  d'honneur  Si  de 
probité, qui defcndoientainh la caulc  de  ccluy  qui  pouuoic  dcucmrleur 
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1588.  Roy.  Mais  l' Archeucfque d'Ambrun, l'Euefque  de Bazas, l'Abbé  de  Ci- 

fteaux,  trois  grands  ligueux,ayantfaitpafTcr  dans  les  chambres  du  Clergé 

mï!£°n  & du  tiers  EÎtat , qu’il  le  falloir  tenir  pour  criminel  de  leze  majefté  diuine 
& humaine,  hérétique,  chefdts  hérétiques,  rclaps,excommunié}priuédu 
gouuernement  de  Guyenne,  indigne  de  toutcsfucceflions  ,l'emporterenc 
ucondwn-  aufQ  jans  cenc  cJclaNoblefle.Lcs  trois Eftats  vnis  dans  cette  refolurion 
donnèrent  charge  à l'Archeuefque  d'Ambrun  , accompagne  de  douze 
Députez  de  chaqucEftat,de  demander  au  Roy  qu’il  la  confirmafl.Le  Roy 
n'auoit  ny  la  hardiefTc,  ny  peur-eftre  la  force  de  repouflèr  vn  coup  fi  violér, 
r..  Jtpa.  mais  il  tafeha  de  l'efquiuer,  ou  de  le  ralentir  par  quelque  delay  j durantle- 
quel  il  efperoit  qu’il  fe  pourroitfairediuerfion,àcaufede  lanouuellc  qui 
c'i«iCi«e-  e^°‘c  arr'U(^f  ces  îours  là  de  l’inuafion  du  Mai  quifat  de  Saluces,  par  le  Duc 
subite  iiü,  de  Sauoye.  A près  leur  auoir  dôc  fait  entendre  en  faueur  du  Nauarrois,  vne 
fucccdet.  paftje  jes  raifons  que  nous  venons  de  toucher , il  leur  propofà  qu’auât  que 
dcpafTeroutre,  ilscuflentà  examiner  auec  vncmeurc  & exaétc delibera- 
tion , s'il  feroit  point  expédient  de  le  fommer  pour  vne  dernierefois  qu’il 
eu  il  à îurer  l'Edit  d'vnion,  & à fe  déclarer  Catholique.  Il  penfoit  par  cét  ex- 
«tonne  de  pcdicnc  auoir  gagne  quinze  lours  ou  trois  lcmaincs  de  tempsrmais  1 împe- 
rtr'ftpii  tuofité  desLigueux  eftoit  fi  grande  que  deux  jours  apres  il  reuit  le  mefme 
fommet'1'  Arçheuefquc,  luy  rapportant  que  tous  les  Ella  ts  perfilloient  dans  le  met 
me  aduis,&  auoient  jugé  que  l'hercfic  de  ce  Prince, fon  opiniaftreté,& 
fon  incapacité  de fùcceder,  eftoient  fi  manifeftcs,qu'il n'eftoit  plus  befoin 
d’autre  lommation  ny  d'autres  pourfuitcs.Bieneftonnéd’vnc  fi  prompte 
deliberation, il  ne  pût  autre  choie  finon  leur  refpondre  en  termes  ambigus 
ii  comme  tlu  fatisferoit  à leurs  railons,  qu'il  aduiferoit  corne  il  le  faudroit  faire  pour 
ii«  ie  ftei.  le  mieux:  Et  afin  de  leur  perluader  qu'il  auoit  cômencé  parles  effets, & fe- 
chef  prend  ftoit  mis  en  dcuoir  d exécuter  la  lentcncc  auant  que  de  la  prononcerai  tai- 
h m £.  choit  de  les  amufer  des  progrez  du  Duc  de  Neuers  dans  le  Poitou , & met 
l,f-  me  enuoya  du  renfort  au  Duc  de  Mayéne,  qui  deuoit  pafTer  en  Dauphiné. 

Ce  dernier  cflant  lors  à Lion,ne  f en  remua  point  pour  cét  ordre,  dautant 
que  Mandelot  citant  venu  à mourir  vers  la  my-Nouembre  , & le  Roy 
ayant  donné  ce  gouuernement  au  Duc  de  Nemours , au  preiudice  d’Alin- 
guc'noti,  cour  fils  de  Villcroy,  auquel  premièrement  il  l’auoit  promis,  il  voulut  at- 
tendre que  fes  lettres  de  prouifion  fuffenc  expédiées  & vérifiées  au  Parlc- 
u’ o«”dI  ment  : ce  qui  ne  pût  eftre  fait  que  le  ai.  de  Décembre.  Quant  au  Duc  de 
Mienne  Neuers, en  attendant  fà  venue, le  Duc  de  Mcrcceur  eftoit  entré  dans  le  Poi- 
uo'n.”  1 tou  auec  quatre  regimens  , pour  attaquer  la  ville  de  Montaigu  ,dont  la 
garnifon  incommodoit  extrêmement  la  ville  de  Nantes  : mais  comme  il 
eut  aduis  que  le  Roy  de  Nauarrc  eftoit  en  campagne,il  rebroufià  chemin, 
fi  à la  hafte , qu’il  perdit  fur  la  retraite  le  régiment  de  René  Bourraye- 
Gerfiy  ,qui  fut  défiait  prefque  à la  veué  des  Nantois.  Ce  qui  auoit  fait 
monter  ce  Roy  à cheual,  eftoit  {four  prendre  quelques  poftes  en  Breta- 
Mercauc  ' gne,  par  le  moyen  defquels  il  efperoit  tirer  des  contributions  de  cette  Pro- 
uince  qui  eftoit  la  plus  accommodée  du  Royaume,  & tellement  occu- 
Pcr  1CDUC  de Mercaur  chez  luy, qu'il  n'auroit  plus  leloifir  de  le  venir 
ScKêuuu.  inquiéter  en  Poitou.  A l’emboucheure  de  lariuiere  de  Loire  du  coftéde 
la  Bretagne,  il  y a vne  pointe  de  terre  ou  pluflofl  vn  rocher  de  la  largeur 
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enuiron  de  trois  cens  pas  quis'aduance  dans  la  mer,  dont  il  eft  prcfque  ,-gg. 

tout  enuironné.  En  c’eft  endroit  sert  fait  vn  bourg  qui  a pris  fon  nom 

d'vneEglife  dediée  à l'honneur  dcS.Nazaire.bafticfur  l'extrémité  delà 
ppince.ll  s'imaginoit  que  fc  retranchant  làilaflujerriroitla  riuicre  de  Loi- 
rê.flc  que  fi  le  oon-heur  fecondoit  fonentrcprife,il  pourrait  s’eftendre,“”J0,ll"t 
jufqu’àcellcde  Yilainé;ayancqutrc  cela  quelque  intelligence  fur  laville'  *e 
de  Gucrrandc , par  le  moyen  de  laquelle&du  bourg  duCroific  qui  eft  au  L°ut’ 
deflfous  , du  moins  il  feroit  le  maiftre  de  tous  les  riches  mardis  falans, 
qui  (ont  en  cette  contre'c.  D'Aubigné  femble  vouloir  s'attribuer  l'hon- 
neur  d’en  auoir  donné  le  premier  ddfein:  le  PldGs-Mornay  ,foir  qu'il  le 
; tinftdcluy.foit  qu’il  l’eult  inuenté  luy.mcfmè.cn entreprit  l'execution, 
ôcyadjouilapourle  faciliter, l’inuentiond'vnc  courtine  de  mantclets  por- 
tatifs : ils  cfloient  de  neufpieds  de  haut, (ôuftenus  par  des  paux  ferrezqui 
lefichoicnt  en  terre, & accommodez  de  crochets  pour  les  attacher  en-' 

' fcmblc.de  telle  façon  qu’en  deux  heures  il  pouuoit  les  auoir  montez  & «J 
fe  mettre  à couuert  derrière  ce’t  ingénieux  rempart  contre  les  premiers 
efforts  delà  Prouincc.  Cette  machine  elfant  embarquée  auec  toutes  les 
autres prouifions  :1e  Roy  de  Nauarre  voulut  au  mefme  temps  emporter 
la  ville  de  Cliflon  pour  couurir  celles  de  Mauleon  & de  Montaigu  qu'il  tc- 
â*  *.  noit,  faifant  Ion  compte  qu'il  fe  rendrait  affez  à temps  à fon  armée  nauale 
‘ . pour  venir  à S.  Nazairc.  Mais  comme  Cliffon  fe  trouua  plus  fore  qu'il  *•.*•* 
n’auoitcreu,  & les  vents  tellement  contraires  qu  ils  repouflerenc  fes 
•’ï  vaiffeaux  deux  ou  trois  fois.il  changea  de  deffein  fi c attaqua  Bcauuoir.uou.11””" 
À.  chafteau  fitué  fur  ,1c  bord  de  la  mer,  flanqué  de  quatre  grades  tours  en 
Y quarré,auecvn  foffé  large  de  quatre-vingts  pieds,  fort  profond  fie  qui  le 
remplit  par  les  marées.  En  ce  ficge.fut  premièrement  pratiquée  en  France 
l'inucntion  des  galeries  pour  paffer  le  foffé  d'vne  place  à couucrt  : par  le 
i moyen  dequoy  celuy-là  cftant  gagné  fit  la  muraille  percée,  les  afliegez  m«»i 
eurent  recours  à la  clemencc  duVainqueur.il  les  traita  fore  gcncrcufc-'lRo*h,“'- 
ment:  puis  ayant  pourueu  à munir  Montaigu,  Mauleon,  la  Ganache,  Fon- 
tenay ficTalmont.il  fc  rendit  à l'affembléé  de  la  Rochelle. 

Tandi^qu’il  eftoie  occupé àdemefler  les  difficultcz  auec  lefqucllcs  on 
y vouloittrauerfer  firn  authorité,  joint  que  d’ailleurs  cftant  trop  fcblc.il 
craignoit  d’eftre  enueloppé  par l’arméeRoyaletlcDucde  Ncuers  quila; 
commandoit  attaquaMauleon , non  pour  l'importance  de  la  place , mais 
. pourcc  quelle  fetrouuoit  la  première  en  dcfçcndant  dcThoüars  dans  le  uciv  ptenj 
bas  Poitou,  ou  comme  le  creurentquelqucs-vns,  pour  confumer  le  temps 
fie  l’argent  en  de  petits  exploits  fie  priies  de  bicoques  qui  remph'fl’ent  feule- 
ment les  oreilles  des Ligueux, mais  n’auançaffent  aucunement  leurs  def- 
feins.llauoit  dans  fi>n  armée  neuf  à dix  mille  hommes,  abondance  d’artil- 
lerie fie  démunirions,  quantité  de  Nobleflc  volontaire,  fie  d autres  Catholi- 
ques zelczjlcfquelsy  accouraient  de  toutcs^rts,commcàvnecroifâde. 
Lauerdin  y commandoit  l'infanterie  , Sagonnc  la  caualerie,  la  Châtre 
eftoie  Marc  fchal  de  camp: ces  deux  derniers  partions  du  Duc  deGuilc, 
fie  à caulc  de  cela  cfclairant  le  General  de  fort  près.  La  place  n'eftoir  nul- 
lement tenable,  le  Roy  de  Nauarre  n’y  auoit  laiffé  garniion  que  pour  met- 
tre fes  croupes  au  large  ficles  rafraifehir  : De  façon  que  iean  du  Bouchet- 
Tome  III.  AAaa 


Coolom  • 
bicre  8C 

PtCJtlI 

tftoicnt 

«icJiQi. 


?Ï4  Hiftoire  de  France, 

t 8„  Villiers-Charlemagnequi  commandoit  dedans,fevoyant  énueloppéde 
— - — - l’armécRoyale  contre  fon  attente,  fc  rendit  des  le  lendemain. Quelques, 
vns  du  pays  pour  fc  venger  des  pillages  de  cette  garnifon,  ayant  incite'  les 
foldats  d'entrer  parles  vieilles  ruines,  tandis  que  l’on  dreffoic  les  articles 
de  la  capitulation:  les  chefseurét  beaucoup  de  peine  à retenir  cette  fureur, 
t quipafloit  tout  au  fil  de  l’efpée.  Le  Duc  de  Ncucrs  n’exerça  là  vengeance 

que  contre  les  murailles , qu’il  fit  démanteler,  pardonnant  atout  ce  qu’il 
trouua  dedans  ,horfmis  à ceux  qui  depuis  quatre  mois  auoient  touché  la 
foldc  duRoy,&  retenant  feulement  les  chefs, jufqu'à  ce  qu’on  luy  euft  redu 
quclquesCapitaincs  qui  auoict  eûé  pris  de  fon  cofté’en  d'au  tresoccafions. 
AtHegeMo-  Delà  il  futà  Montaigu.où  il  trouua  d’abord  beaucoup  plus  derefiilancc  :: , 
,"î°'  l’aflîete  de  cette  place, comme  le  monflrc  fon  nom,cft  fur  vne  montagne, 

àla  main  gauche  dclaqucllefefleuevnegrandchautcur:ilyaaubasvnc 
petite  riuiere  qui  va  tomber  dans  la  Scure,&  à la  droite  vn  eftag  qui  fe  ioinc 
a la  riuiere  vers  la  pointe  oùeftoit  leChafteau.  Les  murailles  en  auoienc 
eftéabbatuës  dans  les  guerres  precedentes  à lapourfuiteduMarelchalde 
Rets , pour  deliurerfa  mailon  deDampicrre  d'vn  fi’mauuais  voifinage: 
ncantmoins  leChafteau  ayant  cftéaftez  bien  réparé,  Coulombicre&  la 
Luferne  fon  puifné  tous  deux  fils  de  celuy  qui  l'an  1575.  par  vn  généreux  ■ 
defefpoir  feftoit  fait  tuer  fur  la  brefche  dcS.  Lo , auoient  entrepris  de  le  I 
défendre;  & le  Roy  de  Nauarre  louant  leur  courage,!cur  auoit  donné  pour 
renfort  Préaux  auec  joo.hômes.Quantàce  Préaux  il  s’y  comporta  en  vail- 
lant homme  : les  rudes  fortics  retardèrent  quelques  iours  les  afttcgeans  de 
s’auanccr;&  le  temps  prodigieufement  falcheuxàcaufe  du  debordemenc  - 
depluves  qui  dura  huit  iours  entiers  fans  rclafche,  les  euft  contraint  de  re- 
culer, fi  Coulombicre  l’cuft  tant  foit  peu  fecondé:mais  cftant  jaloux  de  fon  ■ 
cou'om*  compagnon  il  trama  intelligence  auec  les  ennemis, & le  contraignit  déca- 
ti"1'^011' pirulcr  à des  conditions  fort  defauantageufes:  puis, foit  qu’il  ne  puft  fouffrir 
roMke  s ' le  reproche  qu’il  en  euft  rcceu  ,foir  qu’il  fuft  gagné  par  quelque  motif 

d’intercftjilleurdonna  fa  perfonnc,qui  certes  ne  fut  pas  tant  regrettée  .. 
dans  lepatty  que  la  perte  de  cette  place.  LcDuc’deNeuers  auoitfaitce- 
» fiege  par  les  prières  des  Nantois  & de  la  Noblcfle  d’Anjou  & de  Poitou, 
que  cette  place  tenoit  comme  prifonniers  dans  leurs  maifons:au  partir 
de  là  il  entreprit  celuy  dclaGanache,à  la  pcrluafiond  Albert  de  Gondy-  ' 
Bellific  fils  du  Marefchal  de  Rets , lequel  refidant  pour  lors  dans  la  ville  de 
Mafchccou,euftbiendcfirés’accommodcr  de  cette  place  qui  n’en  eft  qu’à 
deux  lieues , en  ayant  défia  traité  auec  la  Dame  du  lieu  ; c’cftoit  Françoifo  j 
de  Rohan  mere  de  celuy  qui  fc  faifoit  nomer  le  Prince  de  Loudunois,pour 
j?  ' n'u  “,£,  l°rs  retirée  à Nantes, où  clic  viuoit  félon  les  Edits  du  Roy.  La  Ganache  eft  . 
.mege  ii  alfife  à trois  lieues  de  la  mer  furies  confins  du  Poitou  auec  la  Bretagne, 

"a‘  ' dans  vn  pays  tout  dcfcouucrt  du  cofté  de  la  mer, mais  couuert  & bocageux 
du  coftc  quelle  regarde  f^fcl'ccou.  La  Ville  peu  habitée  ,ell:oit  fermée 
d’vn  bon  forte  taillé  dâs  le  roc,&  d'vne  muraille  fort  antique, qui  Ce  trouua 
meilleure  aux  coups  de  canon  que  l’on  ne  croyoit,eftant  outre  cela  enui-  ■ 
ronnéedu  cofté  du  Chaftcau  d’vn  grand  eftang , duquel  l'eau  regorgeant 
par  diuers  ruirtèaux  dans  les  prairies  des  enuirons, rend  lesaduenucs  fore 
mareleageufes.  Le  Roy  de  Nauarre  y auoit  mis  Mathurin  Bruneticrcdu 
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Plcffis-Iettay  ,fur  la  crainte  dufiegeril  y jetta  encore  vn  renfort  de  trois  ^g. 
cens  hommes auec  des  munirions, que  d’Aubigné&  Robiniercy  rtiene- 
rcnt  par  mer  de  la  Rochelle:  puis  y enuoyavnieunc  Gentil-homme  Gaf-  punu-itu 
con  nommé  Vignoles , auec  deux  cens  hommes,  & Daniel  de  Logan- “J £ JgfJJr 
Ruuigny  auec  la  compagnie  d'arquebuficrs  àchcual,quifuttué  aux  ap- 
proches  Ces  Capitaines  ayant  fortifié  à l'enuy  chacun  fon  quartier , reccu- 
rent  alaigrement  le  DucdeNeuers:ll  acheua  d'y  palier  le  refte  de  Dé- 
cembre dans  vne  froidure  excelbue,&  dans  des  attaques  aulfi  chaudes 
qu’il  en  euft  jamais  veu , lins  auoir  beaucoup  auancé  ceficgc,quandil 
apprit  quelle  auoit  edé  la  catadrophe  des  Edats  de  Blois.  Nous  le  laide- 
rons là  quelques  iours,  pour  aller  voir  de  quelle  forte  fe  paüa  vn  a<dc  fi 
tragique,  Sc  pour  en  apprendre  les  caufes&  les  circondances. 

La  voix  publique  que  nous  voyons  bien  Ibuuentferuir  de  prelige  dans 
les  grandes  entreprifes,difoit  par  tout  qu'il febralïbic  dans  cette  Alfom- 
blée  quelque  fanglantevengcancedes Deputczenrçceuoient desauis  de ””"0™ 
toutes  les  Prouinces,  il  leur  en  venoit  mefme  des  pays  edrangers  ; de  forte 
que  cette  frayeurs'edant  efpandue  par  toutes  les  chambres,  l’Archeuef- 
que  d' A mbrun  prit  la  commillion  d’en  parler  auRoy,afin  de  les  en  efclair-  &!**>«. 
cir:mais  il  ne  dcfoouurit  aucun  ligne  ny  dansfes  paroles, ny  dans  là  con- 
tenance qui  luy  en  pud  donner  le moindre  foupçon;  Le  Roy  luy  rcfpondic 
auec  vnellonnemcnt  mellé  de  quelque  forte  de  cholere,  Que  ces  bruits 
VcnoicijtdeceUxqui  auoient  confpiré  de  le  rendre  odieux  à fon  peuple; 

Qujil  ne  fouhaitteroit  autre  choie , linon  que  l’on  pull  voir  fon  cœur  & 
fon  ame  à defcouucrt  ; Que  le  falut  de  fes  fujets  luy  cdoit  plus  cher  que  le 
lien  propre,  & qu'il  aymeroit  mieux  auoir  perdu  là  Couronne  que  d'auoir£“|P*‘J« 
•fàufïc  làfoy;  Ce  qu’il  confirma  par  toutes  les  protedations,  & par  tous  les  (ions  fledei 
fermens  qu’il  crût  capables  de  donner  de  la  croyance  à fes  difeours.  Quel- 
ques-vns  ont  eferit  que  le  Duc  de  Guife  luy-mcfme  ayant  entrepris  de  luy 
en  parler,  il  pritDicu  àtefinoinde  fes  intentions,  &appcl!a  toutes  les  puifi 
fanées  du  Ciel  & de  l’Enfer,fur  la  telle  de  fes  calomniateurs, ou  fur  la  lienne 
s'il  auoit  cette  penfée,  la  deteftant  auec  tant  d'horreur  & de  fi  fortes  exé- 
crations,que  le  Duc  quoy  que  très  fçauant  en  dilfimulation  crût  auoir  veu 
julqu'au  fonds  de  fon  ame,  & ne  pûtapreseela,  quelques  aduis  qu’on  luy 
donnai!,  s’imaginer  qu’il  luy  gardait  rien  de  finillrc.  Aulïi  plufieurs  ont 
aflcuré  que  lors  il  n'auoit  point  le  delTcin  qu'il  exécuta  par  apres , & que  fi 
auparauant  il  en  auoit  formé  quelque  idée , cômecertainemcnt  il  en  auoit 
eu  quelqu'vne.il  n’y  auoit  pas  perfide, &s’cdoit  refolu  apres  auoir  défi 
chargé  fon  cœur  par  la  harangue  qu’il  fit  à l’ouuerture  des  Edats,  d'ou- 
blier toutes  lesiniurcs.  Et  véritablement  ceux-là  luy  font  beaucoup  plus 
d’honneur  de  l’exempter  du  foupçon  de  tant  de  pariurcs , que  ne  font  ceux 
qui  pour  loiicr  là  prudence  veulent  qu'ilait  gardé  vn  poignard  dans  le  foin, 
c cd  à dire  vne  vengeance,  ic  ne  fçay  combien  de  mois,  voire  naefme  d'an- 
nées, & ne  creroient  pas  quelle  fud  jude fi  elle  n'auoit  edé préméditée 
de  long  temps.  Or  foit  que  la  playe  fc  fud  refermée  entièrement , foit 
qu’elle  fud  feulement  couuerte , elle  cdoit  toufiours  demeurée  fi  délicate 
que  les  moindres  incidensedoient  capables  de  la  r’ouurir&d'y  remettre 
le  feu,  plus  fort  que  iamais.L'inuafion  du  Marquifàt  dcSaluces,&  ce  qui 
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ij88.  s’enenfuiuit  furec  fujet  pour  l’cmpefcher  d’en  auoit  raifon , eftoit  vn  dé- 

plaifir  affez  grand  pour  defcfperer  la  plus  ferme  patience.  Vers  la  my- 

,lM  Nouembre.tl  eut  nouuelles  quele  SauoyardauoicchalTc'  tous  les  François 

delà  les  monts:  ce  qu’il  apprit  bien-toft  par  vn  Ambaffadeur  du  Duc 
ce<  touche  mefmc qui l’enuoyoit  vers  luy  pour  adoucir  l'aigreur  de  cette  iniure.fic 
colorer  cét  attentat  duzelc  de  la  Religion  & de  la  crainte  du  contagieux 
“““•  voifmage  des  hérétiques.  Les  premiers  iours  ce  Duc  proteftoit  ne  vouloir 
tenir  le  Marquifat  que  fous  l’authorité  du  Roy:  mais  peu  apres  lors  qu’il 
s’en  void  paifible  poffeffeur.il  vfurpe  tous  les  a êtes  fouuerains,  dcgradelcs 
Officiers  du  R oy , efface  les  Fleurs  de  Lys,  pour  mettre  les  Croix  de  Sauoye 
en  la  place-,  & parlant  plus  clairement, il  fait  courir  des  Manifeftcs  fans 
nom,  qui  s’efforcent  dcleiuftifier,non  plus  par  le  prétexté  dcReligion, 
mais  par  des  raifons  de  droit,  mettant  en  auant  que  le  Marquiût  eftoit  vn 
timens  foi  fief  de  la  Sauoye,  & qu’il  auoit  elle  autresfois  confifqué  par  vn  Duc  Char. 
Si«ô^id.U  les  fur  vn  Marquis  nomme  Humbert  .pour  crime  de  felonnic.Les  Prin- 
ces d’Italieà  qui  la  chofene  touchoit  pas  de  fi  près  receurcnt  fes  raifons, 
non  toutesfois  fans  |aloufie  . le  Pape  qui  haifioit  la  fuperbe  des  Efpa- 
gnols&quiredoutoit  leur  aggrandiffement , eut  fujet  d en  eftre  fafené: 
neantmoins  il  s’appaifa  incontinent , pourcc  qu’il  luy  promit  de  porter 
fes  armes  contre Geneue, comme  en  effet  il  les  y porta  bien-toft  apres: 
le  Roy  d'Elpagnc  forv  beau-pere  ennemy  perpétuel  de  la  France,  s’en 
refioüit , fie  nomma  cette  vfurpatiofl  vnc  genereulc  conquefte  : mais  il  n eft 
pas  poffiblc  d’exprimer  la  falcherie  qu’en  reffcntitle  Roy  fie  tout  ce  qu  il 
yauoitdcbons  François,  principalement  quand  ils  feeurent  que  cumu- 
lantcét  attentat  d'vn  très  infolent  mc'pris,&  infultant  aux  mal-heurs  de 
laFrance.il  auoit  fait  battre  des  Ducatons.fur  lefqucls  eftoit  graué  vn 
Centaure  foulant  aux  pieds  vne  Couronne , auec  ce  mot  Opportvne', 
qui  vouloir  dire  que  cette  Couronne  eftant  tombée  par  terre  & comme 
expofée  en  proyc,  il  s’eftoit  habilement  feruy  du  temps  pour  en  arracher 
vr.  fleuron.  Le  Clergé  & le  tiers  Eftat  ne  monftrcrent  pas  en  eftre  beau- 
coup efmeus  : les  Emiffaircs  d’Efpagne  leurauoientoftc  tous  les  fentimens 
d’honneur  & d’affc&ion  pour  leur  patrie , & auoient  planté  dans  les  cfprirs 
les  pcrnicieufcs  maximes  d’vnefauffe  pieté:  tellement  qu’au  lieu  de  con- 
foler  le  Roy  d’vne  perte  fi  fenfible,  ils  rengregoient  fa  douleur  par  vne  ma- 
licieufe  calomnie, publiant  hautemét  qu’il  auoit  fufeite  le  Sauoyard  a cette 
entreprife,  afin  d’auoir fujet  de  diuertir  de  ce  cofté-là  lesarmes  qui  deuoiét 
eftre  employées  à faire  la  guerre  aux  Huguenots.  LaNoblefle  feule  prit 
cét  affaire  à cccur,&  le  piqua  de  generofiré  par  les  exhortations  vene- 
eiu',  mentes  de  Louys  d’Angennes  Maintenon  député  pour  celle  du  pays 
aüui“i.  Chartrain, Gentil  homme  à qui  l’antiquité  de  fa  race.l’expcrience  des  affai- 
t~"  rcs,  fit  la  loyauté,  vertu  fort  rare  en  ce  temps  là, auoient  donné  croyance 

tiarmy  ceux  de  fa  qualité.  La  chofe  fut  agitée  auec  beaucoup  de  cha- 
eur  : les  icunes  Gentils-hommes  alloicnt  remonftrant  à tous  les  Députez, 
l’enotmité  de  l’iniure  faite  parvn  fi  petit  Duc  au  plus  puilïànt  Royaume 
de  la  Chreftienté  affemblé  en  corps  d’Eftats , la  confequencc  de  cét  atten- 
tat,l'ignominie  qui  leur  en  demeureroitàiamais, s’ils  ne  fefforçoient  de 
le  venger  ; offraient  au  Roy  jufqu’à  la  dcrnicre  goûte  de  leur  làng  pour 
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en  auoir  raifôn , & renoient  des  affemblécs  à part  pour  délibérer  des  fJ  *8. 
m?vensdeporterlagucrredececoté..li.  Maislesdcux  autres  Chambres  ' 

poflede'es  de  l’efprit  de  la  Ligue, bien  loin  detre  touchées  de  ce  genereux  lt  cltrp< 
exemple  & de  ces  ardentes  remontrances , difoient  que  le  malqui  infe-  *'n 
éfoit  les  vifeeres  étant  bien  plus  dangereux  que  celuy  qui  n’attaquoir  que  * ù 
la  peau,  il  falloir  premièrement  dcfraciner  l’herefie  ducccur  du  Roy  au-’' 
me,  & puis  que  l’on  irait  chaffcrlcs  etrangers  des  frontières.  Quelques, 
vns  d’entr’eux  exeufoient  tacitement l'aétion  du  Sauoyard , & la  pallioienc 
enuers  les  (impies  d’vn  zelc  pieux  & Catholique  qui  luy  auoit  fait  crain- 
dre le  voifînage  de  l'hcrcfic;  comme  fi  I on  n’eut  pas  feeu,  qu’il  laifToic 
viurc  en  paix  tous  les  peuples  de  fes  valées  qui  prorefoient  les  opinions 
Protetantes, & parmy  lefquelsil  n’y  auoitaucunexercice  delà  Religion 
Catholique. Les  autres  abufèz  des  belles  protellations  qu’il  auoit  enuoyé 
faire  au  Roy , difoient  qu’il  falloir  attendre  comme  il  en  vferoit , & s’il  fè 
mettrait  en  deuoir  de  donner  quelque  fàtisfadlion  honorable  qui  efpar- 
gnat  les  frais,  & le  hazard  d’vne  guerre:  qui  ferait  tres-difficile,dautant 
que  n'ayant  en  apparence  affaire qu  a vnfimple Duc,  il  fètrouueroitque 
1 on  aurait  à combattre  toutes  les  forces  d’vn  très-  puiffant  Roy  d'Efpagnc 
(on  beau-perc.  Ces  difeours  & ces  mauuaifes  volontés*  irritent  le  Roy  *•*£• 
jufqu'à  vn  poinéf  que  fà  cholere  furmonte-  (à  diflimulation  : il  ne  con- i««  °ë 
tient  plus  fes  plaintes  dans  fon  cabinet  & parmy  fès  familiers,  mais  fait  «iiflunukr. 
éclater  publiquement  fà  douleur,  appelle  la  Foy  de  Dieu  & des  hom- 
mes,demande  où  et  l’honneur, où  font  les  François,*  dit  qu’il  ne  void  * Tn"  u 
plus  à l’entour  de  luy  que  des  Efpagnols,que  fès  propres  fujets  luy  tien- 
nent  les  mains,  tandis  qu’vnPigmee  luy  fait  affront:  que  l’on  a complote’ 
de  démembrer  l’Etat,  mais  que  durant  qu’il  luy  retera  vn  foufpir  de  vie,  "'“"S/* 
il  hazardera toutes  chofes  pour  en  confcruerla  Majete’,  & pour  le  laiter  W'“- 
tel  à fès  fucccfTeurs  qu’il  l’a  receu  de  fès  ancêtres.  Vers  ces  mefmes  îours 
reuint  deSauoye  Iacques  d’Angennes  de  Poigny  , qu’il  y auoit  enuoyé 
pourfommerleDucde  rendre  le  Marquifàt.ouàfbn  refus  luy  déclarer  la 
guerre,  fans  receuoir  aucune  exeufè  en  payement.  Il  rapportoit  que  le 
Duc  l’ayant  voulu  amufer  de  quantité  de  belles  paroles,  & de  diuerfes 
propofitions, tandis  qu’il  acheuoit  fà  conquête, luy  auoitàlafin  rendu 
des  refponfès  fort  hautaines, Que  cinq  oufix  millions  de  Iiures  que  le  feu 
Duc  Charles  fon  pere  luy  auoit  biffez  dans  fes  coffres, & l’afli  tance  duRoy 
d’Efpagnc  luy  cnfloicntmcrueillcufement  le  courage  ;Qtpauec  ces  avan- 
tages il  fè  promettoit  tout  ouucrtcment  d’emporter  la  Prouence  , & le 
Dauphiné,  & qu’il  l’auoit  laifTc  fort  occupé  à de  grands  préparatifs  de 
guerre,  lefquels  il  croyoit  deuoir  faire  effort  de  ces  cotez  la.  La  diffus  le 
Duc  de  Guilè,foit  qu’il  eut  crainte  de  l’indignation  du  Roy, foit  qu’il  eut 
jaloufiede  la  profperitédu  Duc, comme  il  Te  fit  connetrepar  quelques 
paroles, foit  qu’il  eut  honte  d’etre  marque  d’ingratitude  & d’infidélité  Go*(c  fait 
enuers  ia  France, &que  cette  tache  ne  fit  conceuoir  de  la  haine  &duk”s££è 
repentira  ceux  quiauoient  jufques-là  trouuédc  làlutice  dans  fbn  parry, 

•fè  plaint  doucement  au  Roy  par  l’entremife  de  fes  amis  de  ce  qu’il  f eft 
deffié  de  fa  fidelité, & ne  luy  a point  communiqué  fes  deflèins  fur  vne 
affaire  fi  importante  -,  donne  ordre  aux  confidcns  qu’il  auoit  dans  les 

AAaa  iij 


H* 


Hidoire  de  France, 


ij  8 8.  Chambres  du  Cierge  & du  tiers  Eflat  de  relafcher  vn  peu  de  leurs  menées, 
‘ & de  confentir  que  l’on  déclarait  la  guerre  au  Sauoyard  ( fans  auoir  pour- 

tant d'autre  intention , comme  il  y a apparence  ,que  de  l'intimider,  de 
d*n°p!'n.  peur  qu'il  ne  faduançaft  en  Dauphiné,  tandis  qu’il  feroit  aux  prifes  aucc 
dtetadut.  IcRoy  dcNauarre)&fait  offre  de  palferluy-mefmc  lesmonts,fileRoy 
leveut  honorer  de  cette  charge,  pour  tirer  raifon  du  Sauoyard.  Mais  le 
Roy  s’imaginant  qu'il  n'y  auoit  que  de  la  feinte  en  tout  fon  procédé , ne 
Ce  tint  pas  moins  offenfé  de  la  refillance  qu'il  luy  auoit  faite;  quoy  que 
pourdiflîmulcrauffi  de  fon  collé , il  traitait  auccque  luy  des  leuccs  necet 
foires  pour  cette  expédition. 

Il  s’agitoit  au  mefine  temps  dans  les  Eltats  vne  autre  affaire  de  bien 
plus  grande  importance,  qui  touchoittout  le  Royaume,  non  feulement 
pour  l'eflatprelent,  mais  bien  plus  encore  pour  lapolterité,à  caufe  des 
confequences  prcfouc  infinies  qui  fen  fulTent  tirées  aucc  le  temps  ;C’e- 
lloit  la  publication  du  Concile  de  Trente  dans  ceRoyaume.Les  pourfuites 
de  la  Cour  de  Rome,  & les  plus  grands  du  Clergé , de  quelque  motif  qu’ils 
y fu  fient  porter , la  preffoient  inllamment  depuis  vingt-cinq  ans  : mais  le 
ïoi'oftnf!  Parlement  s'y  efloit  toufiours  fortement  oppofé,ne  sellant  point  relaf- 
iofr'li’w  pourccla  dans  les  plus  fafeheufes  faifons,  ou  pourtout  autre  lùjet,  il 
jofmon  ac  fuit  demeuré  dans  le  ulence.  Le  Roy  auoit  opinion  queleDuc  dcGuile 
wilt  iJc6-  l’auoit  mife  fur  le  bureau  pour  acquérir  les  bonnes  grâces  du  S.  Pcre  s’il 
Tien»,  pouuoit  la  faire  palTer,  linon  pour  reietter  toute  la  naine  de  ce  refus  for 
luy,  & par  ce  moyen  abbaiffer  fon  authorité  6c  celle  de  fes  Parlemcns: 
ncantmoins  l'affeétion  qu’il  auoit  de  parcllre  Catholique, & les  fogge- 
liions  de  quelques  vns  de  (ôn  Confeil , luy  perfuaderent  de  mettre  la  cno. 
fe  en  deliberation  ; ce  qu'il  voulut  faire  aucc  grande  folennité,  afin  que 
le  Parlement  n’y  trouuaflplusàredire,  lors  qu'elle  auroiteltédilcutée  de 
la  forte.  Pour  cét  effet  il  fit  tenir  vne  Conférence  dans  la  grand-  falle  du 
Chalteau,où  eltoient  au  premier  rang  les  principaux  de  fonConfeil  d'Eltac 
qu'il  auoit  choilis  exprès , au  fecôd  6c  troifiéme  grand  nombre  d'Euelqucs 
& d‘Abbez,&  au  milieu  mais  plus  bas  que  toute  cette  Affemblée , Jacques 
Fay  e-d  Efpelfcs  Aduocat  general,  & lacques  de  la  Guefle  Procureur  gcnc- 
TO^coÜfc'  ra' au  Parlement  de  Paris, qui  auoiét  ordre  de  defendre  les  droits  du  Roy  & 
p°“‘  du  Royaume  D’EfpefTes  cômença  par  l’expofitiondeslibertez  del’Eglifo 
Gallicane,  monflrant  que  cen’eftoit  point  des  priuileges  exorbitans,  mais 
des  droits  naturels  & communs,  dont  toutes  les  Eglifes  auoient  autres- 
fois  joüy , & que  la  noflre  auoit  foigneufement  conferucz, fans  fou ffrir  que 
l'on  y dérogeait.  Quelles  confiftoiét  fpecialemcnt  en  deux  chefs,  l'vn  que 
les  Papes  n ontaucun  pouuoir  d’ordonner  ny  de  iuger  dans  les  matières 
qui  appartiennent  à l’adminiftration  ciuilc  dans  les  terres  du  Roy  ,&  que 
s’ils  le  font  fes  fujets  ne  font  point  tenus  de  luy  obeïr,  non  pas  mcfme  ceux 

3ui  font  promeus  aux  O rdrcsfacrcz;  l’autre, qu'encore  que  les  François 
emeurent  d'accord  qu’il  ait  l’authorité  fupreme  dans  les  cnofes  Ecclefia- 
ftiques,neantmoins  fa  puifTance  abfoluc  n’y  a ianrais  lieu , mais  efl  rcltrein- 
tc  dans  les  bornes  des  faints  Canons  & dans  les  réglés  preferites  par  les 
anciens  Conciles  receus  dans  ce  Royaume:à  caufe  dequoy  l'Vniuerfité  de 
Paris  mere  de  toutcscelles  de  l'Occident , qui  pour  l'affection  continuelle 
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qu'ellea  touGours  eue  de  confcrucr  la  Religion  dans  fa  pureté, a mérité  ty88. 

ce't  éloge  parmy  toutes  les  Nations  quelle  garde  l’vne  des  clefs  de  la 

Chreflicnté,  auoit  bien  pris  la  liberté  de  soppofer  à la  publication  des 
mandemens  trop  amples  que  le  Pape  auoit  donnez  aü  Cardinal  d'Am- 
boife.  Comme  il  continuoità  expliquer,  que.de ces  deux  fourccs  venoient 
'tous  lesdroits  del’Eglife  Gallicane, vn  Cardinal  l’interrompit, & luy  dit 
queceflpicntdifcoursde  gens  qui  véritablement  auoient  quelque con- C d* 
nefTance  des  lettres,  mais  qui  cltoient  tout  à fait  ignorans  dans  les  ma-’}i™?rii 
tiercsdcThcologie.  D’EfpefTes  piqué  de  ces  paroles  rcfpondit  auec  vne 
grande  liberté, qu'il  efloit  preft  de  donner  Icsmains  tout  àlhcurc,'G  celuy.1*’1. 
quil'accufoit  d'ignorance  fçauoit  feulement  décliner  fbn  nom  en  Latin 
par  les  règles  de  Grammairc.Ce  reproche  faifànt  taire  le  Cardinal, l'Arche- 
ucfquéde  Lion  qui  fê  fcntoitplus  fort,  voulut  prendre  là  place, & com- 
mença à dire  que  ces  libertez  cltoient  des  fiétions  d’cfprirs  à loifir  & liber- 
tins, qui  ayant  de  mauuaisfentimens  delaFoy  &:n'o(antpas  lesmonltrer  . 
adcfcôuuert,  fc  fcruoientde  ce  mafqucpour  impugner l'authorirédu S.< 

Siégé.  A cela  d'EfpefTes  le  Ieua  plus  cfnveu  qu'auparauant , Se  repartit  qu'il 
ri  auoit  jamais  vacillé  dans  la  Religion  de  cespercs,  qu'il  n’auoit  point  fre-  g | 

' quenté les  prefehes des  Huguenots  àThouloufe,nyaflîité  à leurs  aflenu  puiipw 
bléesinycCniuniéàleurCcne  Tout1 r : — r — 1Are»>««r- 


s,  ny  cornu  nici  leur  Ccnc  Tout  le  monde  fçauoit  que  l’Archcucfquc 
i cfludiantenDroitàThouloufeil  yâuoitvingt-cinqans^  Iamefme  année 
que  les  Hugùenotsauoicntpenfés’èn  emparer, auoitefperduementcouru 
j apres  ces  nouuellcsopinions,  &que  depuis  ou  fon  inconilance,ou  vnveri- 
- table  repentir, fauoient  ramené  dans  le  party  Catholique  : c’cft  pourquov 
. ce  reproche  luy  impoli  fîlencctourcourt.Icari  de  Saint  Gelais-Lanfac  le . » 

..  ’5  mit  fur  les  rangs  apres  luy, mais  il  n'en  remporta  quede  la  honte,  non  plus 
queles  autres;  car  comme  il  eut  loiié hautement  le  Concile  deTrcnte, 
auquelilauoit  affiftéen  qualité  d’Ambaflàdcur  auec  Arnould  du  Ferrier,  . 
&Guy  Faurc-Pibrac,& qu'il  eut  parlé  auantageufèmcnt  de  fes  Decrets, 
comme  (àïnts&  légitimés, aufqucls  par  confequent  tous  les  Chrcfticns, 
cltoient  obligez  deprefter  obeïdincc  , d'Efpeflcs  luy  rompit  la  parole,  & 
le  pria  de  luy  dire, s'il  auoit  encore  les  mefmcs  fèntimens  touchant  le  Çon- 
_ cile  qu'il  auoit  pendanc  qu'il  y efloit  auec  ces  deux  AmbaflideursiLanfic 

ayant  refpondu  qu'oiiy,  &qu'ij  n’en  auoit  iamais  eu  que  de  très-bons.  Pu;.  P« 
d’Efpefrcstirant  vne  lettre  de  là  poche  ,luy  demanda  fi  elle  n'cfloit  [igs  de  : 11 
. luy,&  apres  qu’il  luy  eut  fait  reconncflrc  fbn  fèing,illadonna  à lire  tout1”' 

haut.  C’cfloit  vne  lettre  deluy  à AndréGuillard  dcl'lfie,quicncetcmps- 
là  efloit  Ambafîàdeur  en  Cour  de  Rome.auquclilfeplaignoitfoitau  long' 
des  abus  du  Concile, &:  de  fes  entreprifes  contre  l'authorité  du  Roy  & 
du  Royaume; &puis  adjouftoit  quec’eltoit  chofc  infupportablc,que  le 
Concile  citant  aflembléàTrentc.neantmoins  tout  fc  fill  i Romcylautarit 
queceuxquiy  prcfîdoient,enuoyoient  vers  le  Pape  quérir  toutes  les  refo- 
lutionsdes  choies  quify  propofoicntidcforteqiie  lcsEuefques  diîoTent 
publiquement  que  lcS.Efpritnerefîdoit  point  àTrcntc.mais  qu’on  l'y 
apportoic  de  Rome  en  polie  toutes  les  femaines.  Lanfàc  fort  honteux, 
n’eut  que  rcipondre  à vne  pièce  G conuainquante  : tuais  d’Efpeires  fut 
aufD-toilcnucloppéd'vn  murmure  dédaigneux,  & d'vne  clameur  confulc 
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i jB8.  de  toute l'Aflemblée;  & là-deflus  clic  fc  lcua,  les  vns  auec  indignation, 
les  autres  aucc  rifée. 

Si  cette  concertation  laifTa  de  l'aigreur  dans  l’efpric  de  ceux  quiauoient 
. ertefi  mal  menez  par  d’Erpcflcs,clle  n'en  caufapas  moins  dans  ccluy  du 
Roy , quand  il  fceut  tic  quelle  façonl'on  auoit  craitél’vn  de  fes  principaux 
Qfficiers  ,fitquifefloit  entieremcnc  voué  à la  defenfe  de  Ton  authorirc. 
Orapresqu’iis'cft  en  quelque  forte  dcueloppé  de  cette  fafrhcrie,ilvoid 
qu’on  luycn  (ûfcitccncored’autrcsàchaquepas-.LesEftatscontinuoicnr 
ïr.  Fait*  de  le  prcfTcr  viucmcnt  furie  rabbaisdes  tailles;  & cette pourfuite  ayant 
fcrm<-:  J»  bourfe  des  Financiers,  il  fc  trouua  en  G grande  ncçcflitéquefes; 
km.  foiïm  Muficicns  alloient  fe  taire , & fes  Pouruoycurs  ccfler  de  fournir  fà  table, 
*cfoiutiFi.  ^ jc-  ucrs  £^at  jUgCant  cjVlc  cette  Jionte  rerqmbcroic  fur  toute  rAfTcm- 
blée.n’cuft  faitvn  fonds  de  cent  mille  efeus  pour  y remédier.  D'ailleurs 
plufieurs  d'enrr’eux  pretendanspar  de  raifons  populaires,  & par  l'cxemr 
pic  des  Royaumes  d'Angleterre,  de  Suède  , de  Polongnc  , de  Danne- 
marc,3e  d'autres  pays , que  l'authorité  fouucraine  du  Royaume  deuqit 
refider  dans  lcsEftats  aflcmblcz  , vouloicnt  que  les  articles  qu’ils  pre- 
fentoienc  dans  leurs  cahiers  .furtent  rcccus  fit  publiez  comme. des  Edits 
inuiolablcs,  fins  crtre  controollcz  par  fon  Confèil,qui  droit  les  choies 
en  longueur  , fie  n’ordonnoit  rien  lùrla  plufpart  des  plainres  qu'on  luy 
proposait.  Car  ils  n'cftoicntpasrcfblus,difoient  ils, de  fouffrir que  deux 
ou  trois  perfbnncs  de  cabinet, dont  l'iniurtc  ambition  cftoit  toujours  con- 
traireau  bien  public,  eludaflcntmalicieufementlesaduis  de  tantdcfàges 
teftes , fie  firtent  efcoulcr  en  fleur  tous  les  fruits  que  la  France  attendoit  de 
cette  grande  Aflèmblée , comme  ils  auoient  fait  de  celle  qui  s’cftoicte- 
*«r  nue  au  mefmeJicu  douze  ans  auparauanc.  Cesfafcheufcs  proportions  cm- 
SSqJS-  barraflant  fie  irritant  tout  enfcmblc  l'efprit  du  Roy , le  porcoicnc  ranroft  à ' 
w.ju  gm,.  ja  vengeance,  aucc  vnc  violence  extrême, fie  incontinent  apres  le  laifloicnc 
dans vn grand  ertonnement, fie  dans  dcsdcllrcflès  indicibles. Quelques- 


Klq.irs- 

foi» 
ucrneaiftu, 
fie  îe  vc* 
'quitte  r 
L ue  di 
Guife. 


Puit  fe  re- 
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Dieu  fie  de  faire  penicence  ;Et  dans  ccttc  feblc/Te  il  tefmoignoitvne  par- 
faite confîanccà  ce  Duc, l'ayant  mcfine.confirnieeparvnl'ernicntfolcru 
nclijjr  le  iàcrc  M y flore  des  Autcls.Mais  incontinent  aprcs.l’apprchcnfion 
de  l’aduenir  fie  le  fouucnir  des  vieilles  iniures  fans  ccfle  rafraifchics  par  de 
nouuellcs, aiguillonnant facholerc, il  prenoit  refblutiondefe  deffairede 
ccluy  qui  luy  caufoit  tant  de  peines.  8c  dreflbit  diuerfes  parties  pour  ce  def- 


feHcik'  s Pl,‘s  fà  boutade  sortant  ralentie,  la  négligence  ou  la  timidité  luy  en 
Iourc  à le  failoient  derechefquittçrou  interrompre  l’execution.  Cependant  le  Duc 
« eue.  d‘  Guife  s'affairant  de  plus  en  plus  par  ces  impuiflans  cfforts.fie  fe  croyant 
hors  de  tous  dangers , auoit  pourainfl  dire , déployé  toutes  fès  voiles , pour 
cingler  en  haute  mer.  Enparlant  à Sancy  il  laifla  efehapper  ces  paroles. 
Que  tandis  que  le  l\oj  feroii  envie  .iln’entref rendron  rien  contre  fon feruice , mais 
qu'a  t<res  fa  mort ,ilauçtt  autant  d'cfocrancc  g/  de  courage  qu'aucun  autre  -,  fartant 
qu  il  auoit  intorjl  de  confcruer fon  fouuoir, fans  en  faire  fai  ta  qui  que  cefujl.  Voila 
pçturquoy  là.  brigue  qyifufoit  plus  des  deux  tiers  de  l’aflemblce  des  Eftats, 
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écimpofoit  filence  à l'autre,  dcmandpit  qu’on  Iuy  mift  entre  les  mains  le  »J8& 
commandement  abfolu  des  armes,  auec  le  titre  deConncftablc.&faifoit 
toufiours  initance  que  l'on  déclarait  le  Roy  deNauarrc  incapable  de  fuc- 
ccderàla  Couronne:  ce  qu’elle  pourluiuoit  fi  puiflamment  & auec  tant  de 
chaleur  que  le  Roy  n'ofoit  plus  luy  donner  d'exeufes  ny  de  remifes , mai» 
le  plaignoit  auec  grande  impatience  qu'on  le  vouloir  contraindre  à fc  det 
poiiillerluy-mcfmc,&àfecréufcrfon  tombeau, pour-ellrc  enfcuely  quand 
il  plairoitàcc  Duc  ? Auec  cela  les  côtinucls  rapports  qu’on  luy  faifoit,&  les 
aduis  qu’on  luy  enuoyoit  de  toutes  parts,  dot  neantmoins  plufieurs  efloiét 
faux, comme cltans  recueillis  parlcsfauoris&:  parles  ennemis  de  la  mai-i  "ppo,u  * 
lôn  de  Guilè,  pouffoient  fon  indignation  à l'extrémité  Onluybattoit  fans 
celle  les  oreilles, que  laLigue  le  vantant  de  le  tenir  cncaptiuité.lc  de- 
uoit  emmener  en  triomphe  à Paris,  Si  luy  olter  tout  pouuoir,ne  luy  (aidant 
qucccnt  mille  dois  de  rente  pour  fes  menus  plaifirs;d‘autrcs  adjouftoienc 
quelle  deuoit  le  razcr& l'enfermer  dans  vnCloiltre,&  que  les  Eltats  ne 
le  fepareroient  point  fins  auoir  couronne' le  Duc.  Alphonle  d'Ornane  luy 
diloit  q uc  le  Duc  de  Mayenne  conférant  auec  luy  à Lion , l'auoit  prié  d’ad 
uertir  S.M.  de  fe  prendre  garde  des  téméraires  entreprilès  de  lôn  frere, 
aufquelles  ny  luyny  tous  les  autres  Princes  de  la  mailôn  n'auoicnt  aucune 
part.  L'on  publia  a la  Cour  que  Marie  fœur  du  Ducd'Elbauféc  femme  du 
Duc  d'Aumale , qui  autresfois  auoit  employé  fes  attraits  à gagner  les  affe- 
étionsdu  Roy,  auoit  donné  !cmcfmcaduis;&  le  conte  portoit  que  cette 
Dame  ayant  demandé  à parlcrau  Roy  ,feftoitmifc  à genoux  aubcaunü- 
licude  la  chambre  de  la  K.eyne,lesmainsjointcs&:  les  yeuxleuez  au  Ciel, 
refpondant  àccuxqui  s'eftonnoient  de  là  deuotion  en  lieu  fi  exrraordi-* 
naire,  qu'elle  auoit  de  fi  grandes  chofes  à rcuelcr  quelle  auoit  belôin 
d'vnc  grâce  particulière  de  Dieu. 

Pour  rendre  ces  chofes  croyables,  qui  certes  n’eftoient  pas  (ans  beau- 
coup d'apparence,  fi  elles  nettoient  véritables  tout  àfait, ils  alloient  re- 
chercher de  plus  loin , toutes  les  menées,  & les  remuémens  de  ce  Duc  ; les 
confeils  turbulens  qu'il  luy  auoit  donnez  à luy-mefmc  auant  le  voyage  de  oniur  «. 

. Pologne,  là  confédération  fccrctc  auec  Ieand'Auftriche , la  recherche  de tïÔI 
tous  les  mal -contens  pourlcs  vnir  auec  luy  afin  de  troubler  la  France,  & J",,1"  j"" 
d’auanccr  fes  delfeins  ambitieux  durant  les  troubles , les  offres  qu'il  auoit  jr“a-  p00' 
faites  auRoydcNauarredcluymcttrelaCouronnelürla  telle, & de  luy  met»  i» 
donner  pourollages  de  là  fidelité  quatre  Princes  de  làmaifon.  Ils  rafraif-  "“S'*111*' 
ch  iffoient  le  lôuuenir  des  dcpofitiôs  de  Salcede,de  la  haine  qu’il  auoit  por- 
tée au  Duc  d'Alençon, des  confpirations  qu’il  auoit  voulu  tramerauecque 
luy, s'il  l'cull  efeouté;  Delà  ils  venoiét  à la  ligue  de  Perônc,i  celle  dcNuncy, 
à la  manifelie  prife  des  armes , aux  pcrnicicufcs  pratiques  tju’il  auoit  bral- 
fc es  auec  tous  les  Ellrangcrs , auec  le  Sauoyard , auec  le  Pape , auec  le  Roy 
d'Efpagnc  , auec  Fifcr  Si  autres  Colonels  Suiffes  ; à les  attentats  fur  les  prin- 
cipales Villes  du  Royaumc,Sc  fur  les  perfonnes  qu’il  fçauoit  les  plus  chères 
à S.  M.Et  à ce  propos  ils  ramenoient  l’aflàllinat  de  Saint  Maigrin , la  mort 
déplorable  de  Quelus,&  le  péril  extreme  du  Duc  d’Efpernon.  Puis  ils  et 
corchoient,  s’il  faut  ainfi  dire, ce  profond  vlcerc  des  barricades  de  Paris, 
auquel  on  ne  pouuoit  toucher  iàns  le  faire  frémir  , & luy  remettoient 
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, j88.  deuant  les  yeux  toutes  les  brauades  qu’il  luy  auoit  faites  depuis  ce  iour 

là , & toutes  celles  qu'il  eftoit  capable  de  luy  faire  ; Bref  ils  n’obmcttoienc 

aucune  chofe  de  ce  qui  pouuoitefchaufferfonirrefolution,  & affermir  fon 
efprit  pour  exécuter  ce  qu’il  auoit  défia  pluficurs  fois  projette.  A la  fin 
toutes  ces  inftigations,  8c  l'apprehcnfion  du  précipice  qu’il  fc  figuroit 
ILsY'/r  mcuitable , finon  par  la  mort  du  Duc  de  Guife,  Payant  entièrement  de- 
rme mou.  termine’,  il  appelle  en  fon  cabinet  le  Marefchal  d’ Aumône , Ramboiiillet 
& Beauuais-Nangis,  pour  leur  communiquer  fon  deffein  6c  les  confulter 
fur  ce  fujet.  U ducroire  qu’il  fut  là  délibéré  aucc  quantité  deraifons,fi 
lafeureté  publique  desEftats,8cfi  tant  defermens  qu’il  auoit  faits  d’ou- 
blier toutes  les  iniurcs.nc  deuoient  pasarrefter  l’effet  de  fa  vengeance, 
f“6Sfit&que  l’on  luy  leua  ces  doutes  par  ces  rcfolutions,  Qffil  eft  permis  de 
eit  iubc.é  rompre  la  foy  à qui  la  rompt  le  premier;  8c  que  le  pardon  des  vieilles  fau- 
rorc  ’ o»‘,  tes , 1c  rcuoque  par  de  nou  uelles  ; Que  le  Roy  a tout  pouuoir  fur  les  Eftats, 
p.o«mu.  & qa»ji  n-cft  p0jnc  |jeu  f,  faCre  ou  les  perturbateurs  du  repos  public 
6c  les  criminels  de  leze  Majcfté  puiffent  cftre  àcouuert  delà  rigueur  de 
la  Iuftice.  Mais  il  y eut  bien  plus  de  difficulté  à fe  refoudre  de  quelle 
forte  on  deuoit  procéder  à vnc  punitionfidangereufe.LeMarefchal  eftoic 
d’aduis  de  prendre  le  Duc  prifonnicr,  8c  de  luy  faire  fon  procez  par  les 
voyes  ordinaires  de  la  Iuftice  : Remonftrant  qu’on  n’auoic  iamais  oüy  dire 
quelles  euffent  eftéfuneftes  à aucun  Eftat;  quelles  attiroient  les  benedi- 
dions  de  Dieu  fur  le  Prince  8c  fur  les  peuples, ne  laifferoient  aucun  fujet  de 
L.  M*«r.  plainte  auxparens  8c  amis  du  criminel,  donneroient  de  la  terreur  à tous  les 
«üt  autres  rebelles,  8:  vne  grande  eftime  de  l’cquité  8c  de  la  puiffance  du  Roy 
<,ue  ce  (un  aui  Nations  eftrangcres-,  Qu’cnfinpar  le  fang  d’vn  foui  nomme  tiré  aucc 
P>'  u " cette  méthode  on  acheucroit  heureufement  la  cure  de  tous  les  maux  de 
l’EftatzIà  où  le  moyen  contraire, quelque  iufte  fujet  qu’il  y en  euft.ne 
pouuant  éuiter  le  reproche  8c  le  nom  de  lafeheté 8c  d’affaffinar, ferait  en 
horreur  aux  peuples , enuenimeroit  les  efprits  au  lieu  de  les  appaifer, 
cauferoit  vne  inflammation  dans  le  corps  de  l’Eftat,  comme  le  coup  d vn 
poignard  empoifonné , 8c  forait  encore  plus  mal  receu  a Rome  8c  en 
Allemagne,  qu’en  France  ;dautant  que  l’on  ne  verrait  de  loin  que  ce  qui 
pareftroit  de  cruel  dans  cette  adion,  8c  r.on  pas  les  motifs  fecrets,  8c  les 
caufes  p!uscachées;dcfquellcson  aurait  toufioursraifon  de  douter, fi  elles 
n’auoient  cité  bien  vérifiées  pardeuant  des  luges  irréprochables, 8c  par  des 
formalitez  tres-iuridiques.  Les  autres  cftimant  ce  confeil  plus  honnefte 
Autre  opi-  que  facile,  opinoient  qu’il  falloir  paffer  par  deffus  les  formes  de  Iuftice, 
Eî3«,tel  preuenir  le  Criminel,  8c  puis  le  condamner  tout  à loifir.  Autrement,  ce 
tuam'que  difoient  ils , quiofera fe declarerfon  accufateur, qui feralcs informations. 
Ion  f<iocct  qui  donnera  vn  decret,  qui  l’apprchcndera  au  corps  î Quelle  prifonpour- 
P ra-ontrouueraffcz  fcurc  pour  le  garder?  quels  tefinoinsaffez  hardis  pour 
luy  cftre  confrontez?  quel  luge  pourinftruire  fon  procez,  8c  quel  endroit 

i)ourytrauaillcr?Si  on  veut  luiurc  les  formes  ordinaires,  il  en  faut  laiffer 
e iugement  à la  Cour  de  Parlement  de  Paris  les  Chambres  affcmblées, 
puis  qu’il  eft  Duc  8c  Pair:  mais  quel  moyen  de  le  transférer  jufques-là? 
Et  puis, quelle  authorité  auront  les  Loix  parmy  le  tumulte  8c  les  (édi- 
tions,parray  les  fureurs  d’ vne  populace  efenauffée  ; quelle  liberté  auront 
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les  luges  dans  vne  Ville  toute  enyurc'e  d’vn  furieux  amour  pour  le  Duc,  'J88- 
& qui  vient  de  chafler  honteufement  le  Roy.  Cependant , les  Princes 
eftrangcrs , le  Pape , le  Roy  d’Efpagne,  l’Empereur,  n’interpoferont-ils 
pas  leurs  prières  en  là  faucur  ? Ses  parens,  lès  amis,  cette  redoutable  Ligue, 
attendront-ils  l’ilTuë  de  ce  iugement  làns  rien  remuer?  ne  courront-ils 
point  aux  armes  pour  le  deliurer?  Que  fera-on  alors  ? lailTera-on  fortir  le 
Lyon  irrité  de  fa  cage,  il  perdra  tout; l'y  penfera-on  retenir?  les  forces 
du  Roy  ne  lont  pas  allez  grandes  ; le  voudra-on  faire  mourir,  ce  fupplice 
hors  de  làilon  conuertira  l’audace  de  la  Ligue  en  vne  rage  implacable; 
Vouloir  que  la  lèntencc  précédé  l'execution,  cela  cil  bon  dans  les  cri- 
mes ordinaires , non  pas  dans  les  crimes  de  lezemajeftéau  premier  chef: 
le  droit  diuin  & humain  les  condamnent  à mort  fans  attendre  le  iuge- 
ment des  Magidrats-,  les  Loix  mettent  le  glaiueàla  main  des  particuliers 
pour  les  punir  ; on  a mefmc  facrific  cjuelqucsfois  des  innocens  a lafeurcté 
del’Eftat.  Apres  tout,  il  n'eft  point  d expédient  que  l’on  ncdotue  cftimer 
honnefte, quand  il  cft  ablôlument  necellàirc  : la  plus  belle  maxime  de 
l’honneur,  c'eft  de  pouruoir  au  làlut  public  ;&  le  coup  qui  (àuuetout  vn 
Royaume,  ne  (çauroit  eftrc  nomméqu’vn  coup  de  Iufticc&  de  prudence. 

Ils  joignoientàcesraifonSjgrandnombre d'exemples  vieux&  modernes 
de  ces  executions  fans  forme  de  Iuftice,&  allcguoient  fort  à propos  l’aduis 
mefme  de  ce  Duc:  lequel  quatre  ou  cinq  ans  auparauant,lors  que  I on  par- 
loir de  reprimer  les  defobéiflànccs  du  Ducd’Alcnçon,  notant  pasaulli- 
tortdirc  tout  ouuertement  qu’il  en  falloir  dépelcher  la  France, mettoit 
feulement  en  auant  le  feuere  procédé  de  Philippe  II.  Roy  d Elpagnc  en- 
tiers fon  fils,  qu’il  auoit  fait  mourir  en  prilon,  l’on  ne  fçait  de  quelle  forte. 

Onpûciugerpar  les  effets  qui  procédèrent  immédiatement  de  ce  con- 
fcil,  s’il  eftoit  bon  oumauuais;certesily  auoic  bien  dequoy  rcipondre  à 
tout  ce  fpecieux  raifonnement  dont  il  cftoit  appuyé:&  le  Marelchal  d' Au-  oiMt  *?.» 
mont  ne  pût  eftrc  induit  ày  donner  les  mains:  mais  comme  le  Roy  auoit  le  dt"ucrc- 
cccur  outré,  & que  s'ennuyant  de  la  moindre  peine,  il  apprehendoic  les 
difficultcz  & la  longueur  de  la  luftice,il  trouua  cette  voy  e la  meilleure.il  iè 
promettoit  de  la  fidelité  & du  courage  de  Grillon  Meftredccamp  du  régi- 
ment  des  Gardes,  qu’il  luy  feruiroit  d'executcur;  l’ayant  donc  fait  venir 
dans  fon  cabinet, & luy  ayant  expofé  les  infolences  du  Duc , l’extremité  où 
clics  l'auoient  réduit,  & le  péril  euident  de  tous  lès  bons  fcruitcurs  comme 
luy.quiferoientenucloppezdanslemal-heurdefacaptiuité.illeconiura^  ^ s ^ 
de  le  deliurer  de  ce  mcfcnant.&dc  lefaire  arquebufer  quand  il  entrerait 
dans  le  Louure.  Mais  Grillon  luy  rcfpondit  en  jurant, comme  c’cftoit  fon 
ordinaire , que  bien  qu’il  fuftcapablede  tout  entreprendre  pour  le  leruice  *• 
de  S. M.ilnel'cftoit  pointdecommettrevnafTaffinatjQues’illuy  plaifoit, 
il  luy  ferait  mettre  l’cfpéc  à la  main,  fe  vantant  de  luy  pafTer  la  fienneA* 
dans  le  ventre, deuft-il  s’enferrer  *auecque  luy.  LeRoy  peu  (àtisfait  de/>^  u 
cette  brauerie,mais  luy  ayant  fait  jurer  qu’il  garderait  le  fecrct , jugea  qu’il 
valoit  mieux  y employer  (es  quarante-cinq.  Ils  eftoient  prcfquetousGaf-  ^ 
cons.tres-ardens  a faire  fortune  , mortellement  hais  du  Duc  de  Guifc,  Itnlclon- 
qui  demandoitleur  caffation  par  les  Eftats  : Longnac  leur  Capitaine, 
n'aguere  honoré  de  la  charge  de  premier  Gentil-homme  de  la  chambre,  “»q- 
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1 j8’8.  apprehendoit  auifi  l’inimitié  de  la  maifbn  de  Guifê,&  auoit  broüillerie 
aueele Ducd’Aumalepourdecertainesamouretcsivoila  pourquoy,il ne 
faifoit  point  de  doute  qu’ils  ne  fc  portaient  à tout  ce  qu'il  leur  comman- 
derait en  cette  occafion.il  fût  propofé  au  mefme  temps  qu'il  falloit  don- 
ner ordre  aux  inconueniensque  cette  mort  pourrait  caufer.  Ils  fc  redui- 
foient  àtrois  principaux, l'indignation  du  Pape, la  reuolte  des  parens  du 
Irro^*  “ e"  ^UC  & ^CS  autres  chefs  du  party , que  l'arrrbition  & la  vengeance  pou  (Te - 
S.P“  raient  à prendre  (à  place,  & le  fouileucment  des  Villes  complices  de  fes 
confpirations  que  la  terreur  de  ce  coup  porterait  à vnextreme  dcfefpoir. 
Pour  le  premier  il  feperfuadoit  qu'il  ferait  bien  facile  de  feiuftihcr  auprès 
de  S.  S-  & que  l’efmotion  qu'elle  en  aurait  ne  ferait  pas  bien  vehemente: 
veu  quelle  auoit  commencé  à conceuoir  mauuaife  opinion  des  menées  de 
la  Ligue,  ayant  enuoyé  vn  Bref  au  Duc  pour  le  porter  à l’obeïfTancc , & 
fouuent  eferit  au  Roy , qu’il  deuoit  f affeurer  des  Eflats  à quelque  prix 
que  ce  fuft , & qu'en  v n péril  fi  apparent  il  n’y  auoit  point  de  remede  pour 
extraordinaire  qu'il  fuft  qu’on  ne  deuil  pratiquer.  Pour  obuier  au  fécond 
inconuenicnt  ,1e  coup  eilant  fait,  Ornane  deuoit  aller  à Lion  s'aflcurcr 
Donne  or.  du  Duc  de  Mayenne , le  premier  Prefident  du  Parlemcntauoit  ordre  d'en 
rrur«  ‘dt  k'rc  autant  du  f)uc  d'Aumale  à Paris,  Lauerdin  de  la  Châtre  dansl’ar- 
autre*  chef*  mée  du  Duc  de  Neuers , & quelqu'autrc  du  Duc  de  Mercceur  dansNan- 
dc '*  t*suc’ tes  : mais  comme  il  s’imaginoit  que  cette  maiftrefte  tefteeftantàbas,  le 
refte  du  corps  ferait  vn  tronc  immobile , il  n’apporta  pas  aiTez  de  foin 
ny  de  précaution  à bien  ajufter  ces  reflorts  : de  forte  qu’ils  manquèrent 
tous,  & ceux  cju’ilvouloit  empefeheriè  débandèrent  à fa  confufion  &à  (à 
ruine.  Quant  a l’efmotion  que  ce  meurtre  deuoit  exciter  dans  les  Villes, 
il  creut  auoir  allez  pourueu  à la  preuenir,  s’il  contenoit  dans  le  deuoir 
celle  de  Paris  qui  feruoit  d'exemple  & de  chef  à toutes  les  autres  ; & il 
fc  promettoit  d'en  reprimer  les  fougues,  tant  auec  l'authorité  du  Parle- 
& jetiViic  ment , qu’auec  l’ayde  des  Villes  d'alentour  qui  luy  feruiroient  comme 
d'OUcana  de  caueçonspour  iagourmander.  O rlcanseftant la  plus  importante  pour 
cela , & lins  laquelle  il  n’euft  ofé  rien  entreprendre  de  peur  d'eftre  luy- 
mefine  inuefty  a Blois, il  auoit  tant  fait  cajeoler  d’Entragues  que  luy  Sc 
Dunes  fon  frere  abandonnant  le  party  du  Duc,  quoy  qu'ils  en  euiTenc 
touché  de  grands  deniers,  auoient  promis  de  la  tenir  dans  ion  obéi’ (lan- 
ce. Cette  Ville  fut  véritablement  vn  des  principaux  fujets  qui  cauià , ou  du 
moins  auança  le  mal-heur  du  Duc  ; le  vous  ay  dit  comme  il  auoit  fait  en 
forte  tju’on  l’auoit  mife  entre  les  places  de  feureté  qui  luy  deuoient  cftre 
données,  qu'il  en  auoit  obtenu  vnBreuct  figné  de  Pinard  Secrétaire  d'E- 
ftat,&quelcRoyfouftenoit  qu’il  auoit  entendu  Dourlans , non  pas  Or- 
léans ; difant  que  la  fimilirude  du  nom  auoit  trompé  le  Secrétaire , & que 
dans  toutes  ces  guerres  on  n’auoit  point  donné  aucune  Ville  Epifcopale 
11  iptind,  poui-fèureté.Le  Ducfopiniaftroitaucétraire,  prenant  à tcfmoins  Villeroy 
contrit,  & pinard  auec  lcfquels  il  auoit  négocié  cétaffaire,& à leur  defaut  s’en  rap- 
Du"‘po,‘  portoitàlaReyne-merequieftoitprcièRfe  à cette  conteftation.  Elle  iça- 
uoitbien  que  le  Duc  difoit.vray,  mais  de  crainte  de  déplaire  au  Roy,  elle 
hefitoit  comme  fî  elle  ne  s’en  fuft  pas  bien  fouuenuë,  & eftoit  d’aduis  que 
pour  s’en  efclaircir  on  euft  recours  aux  originaux.  Eriiîn  apres  vne  longue 
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altercation  ,1e  Duc  rrencha  tout  court , que  l’on  luy  auoit  donne' Orléans*  ,jgg. 

& qu’il  le  fçauroit  bien  garder.  Ce  ne  fut  pas  tout:  deux  iours  apres , parle 

confeil  du  Cardinal  fon  frere  & de  l’ Archeuefquc  de  Lion , il  va  trouuer  le 
Roy  & luy  dit, Que  depuis  que  S.M.  luy  auoit  fait  l’honneur  de  le  remettre 
en  fes  bônes  grâces, il  auroit  eflàyé  à luy  faire  pareftre  par  toutes  fes  aftions 
le  reflentiment  de  ce  bien-fait,  & vnc  tres-parfaite  foumiflîon  à fes  volôtez; 

Que  néanmoins  1’artifice  defcsennemisauoicnt  toufiours  preualu  fur  la  ™„?Ud|"_T 
(înccrité  de  fon  aife£Hon,noirciflànt  fes  plus  pures  intentions, & inuentant 
fans  cefTe  mille  impoftures  pour  faire  fuccomber  fon  innocence  : de  façon 

3u  ayant  reconnu  qu'il  n’yauoit  point  d’autremoyenpourfc  fortifier  que 
e leur  laitier  la  place  libre , & de  leur  ofter  par  fon  éloignement  tout  fujet 
de  calomnie  & de  foupçon  à S.M.  il  la  fupplioit  très- humblement  d’a- 
uoir  agréable  lademiflion  de  la  charge  de  Lieutenant  general,  & de  luy 
permettre  de  (è  retirer  en  fon  gouuernement,  luy  en  accordant  la  furui- 
uancepour  fon  fils,  & celle  auflidefocharge  de  Grand-Maiftrc.  Le  Roy 
jugeant  à ces  demandes,  ou  que  le  Duc  auoit  eu  le  vent  de  fa  refolution, 
ou  comme  l’ont  eftimé  quelques- vns , qu'il  vouloit  fc  démettre  de  cette 
charge  afin  deneluyenplus  auoir  l’obligation , parce  que  les  Eftats  luy 
auoient  promis  de  le  faire  Conneftable , tafeha  par  toutes  fortes  d'addref- 
fesdeluy  ofter  cette  dcffiance  de  l’cfprit.  Il  y employa  des  demonftra- 
tions  extraordinaires  de  bienueillance,  de  grandes  promefles  ,&pourluy 
faire  croire  qu'il  luy  ouuroit  fon  cœur , de  douces  plaintes,  & de  petites 
reproches  : neantmoins  il  ne  foeut  le  vaincre , & à la  fin  fo  feparant  de  luy  SX 
pour  aller  difner , il  luy  dit  en  riant , Qu'il  iaymoit  trop  pour  luy  accorder  fon  cu"°"’ 
congé , qu’il  dormift  fur  cette  cholere,^  queL  nuit  luy  donnerait  confeil.  Mais  au 
fortir  delà  il  s’alla  enfermer  dans  fon  cabinet, où  lafehant  labridcà  fon 
courroux , il  jetta  fon  petit  chapeau  par  terre,  frappa  du  poing  for  la  table, 
jura  vn  grand  forment  qu’il  fo  deliureroit  vne  bonne  fois  de  cette  tyran- 
nie •,  & dans  cét  humeur  il  propolà  de  le  foire  dépefcher  le  foir  du  iour  de  ^ 
S.Thomasdans  le  logis  de  l'Archeucfque  de  Lion,  qui  l'auoit  conuié  à gHL,a‘  ' 
fouper  luy  & le  Cardinal  fon  frere -,  mais  il  s’y  rencontra  quelques  diffi- 
cultez,  qui  l’obligerent  dereuoquer  l'ordre  qu’il  en  auoit  donné. 

Cependant  le  Duc  receuoit  à toute  heure  de  bouche  & par  efcrir,de  près 
& de  loin, des  aduis  tres-expres  de  ce  qu’on  machinoit  contre  luy:on  luy  en 
fpecifioit  toutes  les  circôftances,l  heure,  le  temps  & le  lieu  : on  luy  rappor- 
toitles  refolutions  des  confoils  fecrets  que  le  Roy  tenoitlanuit  dans  fon 
. cabinet:  lafilledu  Duc  de  Lorraine  qui  eftoit  lorsàla  Cour, laflcura  que 
les  quarante-cinq  n’attendoient  que  l’occafion  de  le  poignarder.  L’on  dit 
que  fo  mettant  à table  pour  difner  il  trouua  vn  billet  fous  fo  foruiete  con- „ „reçoit 
tenant  ces  mots,  Si  vous  ne  vous  fiuue^ , on  vous  jouera  vn  mauuais  tour,  & 
qu'auec  la  plume  de  fon  Secrétaire  il  efcriuit  au  deflbus,  On  noJèroit.Oi  le  P»m. 
jetta  fous  la  table , afin  que  ccluy  qui  luy  donnoit  cét  aduis  trouuaft  fo  ref- 
ponfe.  Au  foupé  del'Archcuefque  de  Lion  ,NulIy  &la  Chapelle,  le  fup- 
plierent  la  larme  à l’œil  de  ceder  à tant  d’aduertiflemens,  & de  fc  retirer  de 
Blois  : le  Cardinal  fon  frere  l’en  coniura  inftammcnt.le  priant  de  luy  laiffcr 
courir  larifque  àluyfcul.&denepashazarderainfi  toute  la  marchandée 
en  vn  vaifleau  ; c’eftoient  fes  propres  termes.  Mais  bien  qu'il  adjouftaft  foy 
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1588.  en  partie  à ce  qu’on  luy  difoit  des  mauuaifes  volontez  du  Roy  ,fî  eft-ce 
quils'imaginoit  que  fa  cholerc  s’euaporeroit  toufiours  en  de  vainesme- 
naces , comme  elle  auoit  fait  jufques-là , & que  les  parties  qu’il  auoit  dref- 
p7'<'ü'!'  ^esPour  letucr,netendoient  qu’à  le  mettre  en  fuite , afin  de  le  ruiner  de 
",cmcPi‘  réputation,  8c  puis  apres  luy  faire  fon  procez  durant  fon  éloignement.  De 
plusilcroyoit  fi  bien  conncflrc  tous  les  refforts  de  cétefprit,  qu’il  s’afleu- 
roitque  s'il  tenoit  bon  8c  s'il  pourfuiuoit  de  le  charger  d’inquiétudes  & 
de  difficultez  embarraflantes,  il  le  contraindrait  bien-toft  de  renoncer 
au gouuernement  des  affaires,  6c  de  f aller  cacher  dans  vne  cellule.  En 
effet  depuis  trois  fomaines  il  en  auoit  fait  ballir  cinq  ou  fix  audcfTus  défi 
chambre,  pour  mettre  des  Capucins,  ce  difoit-il,  6c  pareffoit  tellement 
réduit  aux  exercices  d'vne  deuotion  retirée , qu’il  ne  luy  manquoit  plus 
qu’vn  froc  pour  cflrc  Moine.  Ainfî  le  Duc  aucuglé  par  fon  ambition  6c  par 
fes  cfperances , fe  refolut  de  tenir  pied  ferme,  6c  d’efprouuer  jufqu’où  irait 
JJ*-  lafeblefTe  du  Roy , 6c  fa  bonne  fortune.On  blalmc  l'Archeuefque  de  Lion 
Joi  fin  d'auoir  ellé  le  feul  de  tous  fes  amis  qui  ayda  à l’opiniaftrer  à fon  mal- 
“ïïùc’mt  heur,  ôcquece  fut  fon  propre  intereft  qui  l’obligea  d'expofer  ainfî  la  vie 
ËjJL  defon  amy,  parce  quefperant  d'élire  fait  Cardinal,  aux  Quatre  Temps 
■rc  ridm.  d'apres  la  fainde  Luce,  il  auoit  peur  oue  lors  qu’il  ferait  éloigné  de  la 
êaus.  Cour  ,1c  Roy  n cmpelchalt  lourdement  la  promotion. 

Or  apres  que  cette  grand'  execution  eut  cité  remife  parplufïeurs  fois, 
le  Roy  toufiours  viucmcnt  cfpoinçonné  par  ceux  dont  la  perte  cftoit  con- 
iointc  auec  la  fienne,  6c  de  plus  ayant  eu  aduis  par  eferit , bien  que  cela 
Quel  or<ite  fiUX  > <îuc  Duc  deGuilc  efloit  en  branle  de  s’en  aller  à Paris, auec 

donna  le  ccs  mots  au  bas  du  billet,  Pcriculumin  morâ,  visa  Caroli  mors  Conradim,  vit* 
fenlefop.'  Conrddmi  mors  Caroli,  leur  fit  fçauoir  vn  leudy  au  fôir  vingt- deuxième  du 
i«  emb"f-  mo's  > S uc  kns  P^us  différer  il  la  vouloit  terminer  le  lendemain.  Pour  cét 
ehode  u cffetildifpofàleschofesdecettcforte-.EftanralléauConfciljil  fitlirc  par 
n,°‘  ' Beaulieu- Rufé  vn  billet  de  toutes  les  affaires  qu'il  defiroit  expédier  auanc 
les  Feflçs,  8c  commanda  à tous  ceux  qui  auoient  accoutumé  defy  trou- 
ucr,fpccialement  au  Duc  6c  au  Cardinal  de  Guifc,  6c  à l'Archeuefque  de  s’y 
rendre  de  bon  matin , feignant  qu'il  auoit  enuie  de  difner  de  bonne  heure 
pour  aller  faire  quelque  deuotion  àNoflreDame  de  Cleryün  particulier, 
il  pria  le  Marefchal  d’Aumont,Monrigny,Ramboiiillct,Maintcnon,d'Or- 
nane,ôc  quelques  autrcs.de  fc  trouuer  dans  fon  cabinet, 6c  ordonna  à vinge 
Donne  or.  de  fes  quarante-cinq  de  fe  rendre  dans  fa  chambre  dés  les  cinq  heures  du 
qomoie.  matintpuis  il  cômanda  à Larchant  Capitaine  de  fes  Gardes  du  corps, d’aller 
r'elü.fd/'  des  le  foir  mcfme  prefenter  vnerequefteau  Duc  de  Guifc  au  nom  de  toute 
fa  compagnie,  demandant  qu’il  luy  pluft  faire  en  forte  qu’il  foflpourueu 
chambre,  ‘ à leur  payement,  luy  reprefentant  qu’ils  alloicnt  fôrtir  de  quartier  dans 
deux  ou  trois  iours , & quclc  Thrcforicr  leur  auoit  dit  qu’il  n’y  auoit  point 
‘r&tixt  f°nds  ’•  de  forte  qu’ils  feraient  contrains  de  vendre  leurs  cheuaux  pour 
s’en  retourner.  C’efloit  afin  que  le  Duc  ne  s’eflonnafl  pas  de  le  voir  le 
lendemain  matin  auec  cous  ccsgens,  6c  que  fous  ce  prctextejil  fe  faibli  du 
grand  cfcalier,8c  d’vn  autre  qui  alloit  à collé  du  cabinet, de  forte  que 

ficrfonne  ne  pufl  pafTer  fans  fon  ordre.  On  n’a  iamais  pû  fçauoir  vray, 
lia  Rcyne-merc  auoit  confcnty  à cette  lànglante  refolution , ny  à quelles 
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perfonnes  lcRoy  s'en  eftoit  entièrement  ouuert:  car  comme  cette  aéhon  ij88. 
n'eftoit  pas  exempte  de  reproche  entiers  tout  le  monde,  & que  ceux  qui  ’ 
font  profcflîon  d'honneur  doiuent  fuir  non  feulement  celles  qui  font  met 
chantes,  mais  encore  celles  qui  peuucnt  eltre  mal  interprétées , aucun  de 
ceux  qui  s‘y  eftoient  trouuez,ne  fitgloire  d'en  auoir  baillé  le  confèil,ny 
d’y  auoir  prefté  les  mains,  horfmis  deux  ou  trois  ieunes  hommes  d'entre  «*«  quc  le 
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les  quarante-cinq: Et  ceux  qui  ne  pouuoient  pas  mer  d auoir  receu  ou  cuti  acC- 
donné  des  ordres  pour  ccla,difoicnt  que  le  Roy  ne  leurauoit  point  fait  jwuuT  '* 
conneftrc  qu’il  cuit  deffein  de  tuer  le  Duc,  mais  feulement  del'arrefter 
pbur  luy  faire fon procez.  QuantàlaReync-merc,ils‘eft  trouuédes  gens 
qui  penfant  authorifer  dauantage  ce  procédé  du  Roy , ont  dit  que  cette 
PrincelTc  fe  repentant  d’auoir fait  rcuenirle  Duc  à la  Cour, parce  qu'au  lieu 
del’y  feruircommeilluyauoit  promis, ilfçftoit  rendu  lemailtredu  Roy 
& d'elle,  lailfa  délibérer  long-temps  dîfatefte,fansfc  déclarer  autrement 
pour  luy  ny  contre  luy  : puis  quand  elle  vid  qu'il  en  eftoit  temps , elle 
donna  le  coup  fur  la  balance  & la  fit  pencher  du  cofté  de  la  mort.  I’our 
prcuuc  dequoy  ils  ont  eferit  qu'vn  iour  apres  vne  longue  conférence  oIi  fi 
qu’elle  eut  auec  le  Roy , fur  vn  aduis  qu’il  auoit  receu  de  quelque  attentat  >* 
deceDuc,  on  luy  entendit  proférer  ces  mots , IL' en  fiaut  dépefeher  ,c  ’eft  trop 
long-temps  attendu  : mats  donne ^ fi  bon  ordre  à vos  affaires  que  vous  ne  foye%  plus 
trompe  comme  vous  le  fufiesà'Tans.  D’autres  afleurent  au  contraire, quelle 
n'en  eut  aucune  cônelfance  qu’apres  la  chofè  faite,  parce  que  le  Roy  auoit 
tantconceu  de  deffïance  defès  artifices  qu'il  neluycommuniquoit  plus 
fes  grands  fecrets , ayant  fi  bien  appris  d’elle  àdiffimuler  qu’il  la  trompa 
cette  fois,&  luy  fit  conneftrc  qu'il  en  fçauoit  encore  plus  qu'elle  en  ce 
mcfticr.  D'ailleurs,  qu'eftant  accablée  de  chagrin  pour  fe  voir  peu  confé- 
dérée de  l'vn  & de  l'autre  party  ,&  trauailléc  auec  cela  d'vnc  indifpofi- 
tion  qui  la  rendoit  toute  pefànte,  elle  auoit  l’efprit  moins  clair-voyant 
pour  dcfoouurir  cette  intrigue , moins  fort  & moins  aéhf  pour  l’empef. 
cher-,  comme  en  effet  le  iour  que  le  meurtre  fe  fit,  elle  eftoit  au  liift  fore 
tourmentée  de  fes  gouttes, & auoit  pris  quelque  remede. 

Le  Roy  ayant  paffé  la  nuit  auec  les  inquiétudes  & les  rcfuerics  que  l’on 
fèpeut  imaginer,  fe  leua  dés  les  quatre  heures,  &defoendant  de  fois  à f< 
autre  auec  vne  petite  bougie  à la  main,  pour  voir  dans  la  chambre  fi  les  hfru- 

3uarante-cinq  eftoient  arriuez  , les  conduifoit  les  vns  apres  les  autres,  me  lc$  qua- 
ans  ces  petites  celulles  dont  nous  auons  parlé,  & les  y enfermoit  à la  clef  JJ,"*  j’”1 
Dans  fon  appartement  qui  eftoit  au  fécond  eftage.car  il  auoit  laiffé  lectIloIa' 
premier  à la  Rcyne-mere,il  y auoit  vne  grand’  fallc  où  il  auoit  accouftumé 
de  manger  ; à cofté  de  cette  fàlle  vne  allée  de  laquelle  on  entroit  dans  fi 
chambre,  & de  là  dans  vn  cabinet  qui  auoit  veuë  furie  Iardin.  Le  Confeil 
eftantaflcmblé  dans  cette  fille  dés  auant  qu’il  fuft  iour , il  y enuoyale  Ma- 
refchal  d’Aumont  fous  couleur  d'y  propofer  quelques  affaires , mais  en 
effetafin  d’arrefter  le  Cardinal  de  Guifc , & l’Archeucfquc  de  Lion, quand 
le  Duc  feroit  dépefehé.  Apres  il  alla  quérir  fes  quarante-cinq  vn  à vn,  qu’il 
amena  fins  bruit  dans  fi  chambre.  La  grandeur  du  coup  qu'il  meditoit 
ne  luy  permit  pas  de  leur  faire  de  longues  harangues,  il  leur  expofa  feule- 
ment en  peu  de  mots  que  le  Duc  auoit  réduit  leschofes  à tel  cftat,  qu'il 
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j g filloit  que  l’vn  des  deux  mouruft  , & leur  demanda  s’ils  n'eftoicnr  pas 
— - affez  affectionnez  à fonfcruice  pourpreuenir  lonennemy  qui  attentoit  à 
fa  Couronne  & à (à  vie.  Tous  l'ayant  affeuré  qu’ils  eltoient  prefts  de  le 
i » «hoc-  mettrc  cn  piCCCSjil  cn  choifit  neufaufquels  il  diftribua  des  poignards  qu’il 
~ auoit  fait  forger  exprès , ou  qu’il  auoit  pris  de  quclqucs-vns  d'entr  eux, 
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le*  yrsdans  qui  auoient  accouftumé  d’en  porter,  il  laiffe  ccux-la  dans  la  chambre  aucc 
1“||"n,i,c, Lonenac.cn  fait  entrer  dix  dans  fon  cabinet, auec  Ornanc,Montigny, 
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& quelques  autres,  ayant  les  elpces  nues  à la  main , pourtucr  le  Duc, s’il 
perçoit  autrauers  des  premiers  neuf;  & de  peur  encore  que  l'impctuo- 
fitcdefon  courage  ne  vinftdroitàcux,  tant  il  s’eftoit  rendu  redoutable, 
il  auoit  fait  boucncrla  porte  de  ce  cabinet,  & en  percervne  autre, par  la- 

Suelle  on  ne  pouuoic  entrer  que  de  codé.  Le  Duccftoit  loge  dans  le  Cha- 
piuoccc  eau,  extrême  imprudence,  puifque  les  gardes  n’en  eftoientpas  à làdif. 
dauucXc  pofition , ôc  que  le  Roy  l'y  pouuoic  enfermer  quand  il  luy  plairoit,  6c  luy 
dit  le  ci»-  ofterlefecours  defesamislurlefquelsils’affcuroit  (î fort. Quelques  iours 
auparauant  il  eftoit  arriué  deux  alarmes , qui  luy  ayant  fait  belle  peur  dc- 
uoienc  l’auoir  fait  fonger  qu’il  feroit  mieux  ailleurs  que  là.L’vne  venoit  d v- 
ne  grande  querele  entre  les  laquais  des  Cardinaux  de  Bourbon,6c  les  (îens, 
quis’eftant  attaquezauec  grand  bruit, 6c criant  les  vns5o«rio», les  autres 
Guijc , mirent  tout  le  Chaftcau  ôc  la  Villccn  rumeur, ôcluyfrfort  en  peine 
• irMtTt,  qu’il  barricada  fa  porte;*L’autre,de  ce  que  des  foldats  fe  battant, il  yen  eut 
vn  qu*  s’enfuit  tout  bleflc  Si  l’cfpéc  à la  main  dans  (à  chambre , 6c  fut  pour- 
z.fuiUy  desautres  jufqu’àla  porte.  Le  fôir  comme  il  s’alloit  coucher  il  receut 
au’J'tn.  encore  cinq  differens  billets  qui  l'aducrtiffoient  de  tout  ce  qui  fe  paffoit, 
mais  apres  les  auoir  leus,il  les  meprifa,difant  que  ce  ne  feroit  iamais  fait,s  il 
s’amuloitàtousccscontes.ôclcs  mit  (bus  fon  chcuet,  s’endormant  ainfi 
furlesaducrtiffemcnsdcfonmalheur,  tandisque  tant  de  gensveilloicnc 
pour  le  perdre;  de  forte  qu’il  cftoir  près  de  huit  heures  du  matin  quand  fes 
sefioit  >gens  l’efueillerentd’vn  profond  fommeil , ôc  luy  dirent  que  le  Roy  eftoic 
ru  >mii , ii  preft  j partir.  Le  iour  eftant  pluuieux  ôc  (ombre, il  fe  trouua  peu  de  Gcntils- 
à looicuei  hommes  a (onleuer,6c  de  tous  ceux  quiy  vindrent,n  ny  encut  pasvn 

3uinarfcsdifcours , ou  par  (a  contenance  ne  luy  prefageaft  quelque  chofe 
e hniftre  : Hautcfort  fon  amy  paffionné  fe  doutant  de  ce  qui  arriua , cou- 
roitdctous  codez  pourenramaffer:  mais  eftant  rentré  dans  leChafteau 
il  n’eut  plus  la  liberté  d'en  fortir,ny  ceux  qu'il  auoit  aduertis  d’y  entrer. 
Roifticu  Elcuyer  du  Duc  de  Mayenne,  Gentil  homme  de  cœur  6:  d’clprir, 
• eftonné  d’auoir  veu  quatre  cens  Suidés  dans  la  baffe-court , outre  deux 
preuoic  le  compagnies  Françoifes, 6c remarquant  quelque  ordre  fecret  qui  fedon- 
ïïSX  noit , dit  au  Duc  comme  il  lortoit  de  fon  logis , Qu'il  s'en  alloit  pouruotr  à fes 
affaires  au  dehors }qu  il  priait  Dieu  qu’elles  allaffent  mieux  là  dedans  qu'il  ne  l’ enc- 
rait. Cela  dit, il  va  frire  fcllervn  coureur  pour  s’en  feruir  au  befoin;6ca 
peine  eftoit-il  forty  qu’on  ferme  les  portes  duChafteau. 

Dans  la  court  Larchant  fe  prelénte  au  Duc  auec  fa  compagnie,  le  (ùp- 
plianc  de  fe  fouuenir  d’eux  dans  le  Confeil;  6c  ces  gardes  feignant  de  luy 
rendre  honneur , fe  rengent  cn  haye  des  deux  collez  de  l'efcalier.  En 
montant  vn  homme  luy  marcha  affez  rudement  furie  pied,  à deffein  de 
luy  dire  parce  ligne  qu'il  y auoit  là  des  cmbulches  pour  le  perdre;  6c  l’on 

conte 
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l’on  conte  qu’vn  fou  duRoy,ie  croy  que  c’eftoit  Chicot,  s’eftant  mis  furie  ,jg  j, 
degré  frotoit  quelque  vieille  alumelle  contre  le  carreau,reperant  ces  paro-  ■ 
les  equiuoquesà  tous  ceux  qui  luy  dcmandolcnt  ce  qu’il  fàifoir,  hé 
Neantmoins  il  parte  outre  fans  prendre  garde  à tout  cela  ou  fans  en  tenir 
conte,  & entre  dans  la  chambre  du  Conlèil.  Son  mauuais  deftin  l'ayant 
mené  àucuglémenr  jufques-là , luy  ode  tout  d’vn  coup  le  bandeau  de  def-  “o“. 
lus  les  yeux  pour  luy  faire  voir  à defcouuert  le  péril  où  il  s’cfloit  engagé:  il 
s’apperçoitalors  qu‘il  eft  fcul  fie  deftitué  de  tous  fes  amis.àla  mcrcy  du  Roy 
qu’il  a mortellement  offenfé.fc  reprefente  cent  pointes  de  halcbardcs  & de 
poignards  tournez  contre  luy.fit  commence  trop  tard  à conneftre  la  vérité  cn°"„?i'ü 
de  tantd'aduis  qu’on  luy  auoit  donnez.  Dans  le  combat  que  la  frayeur  li- 
ure à fon  courage,  vn  friflbn  le  fàifit  auec  vne  lueur  froide: il  demande^1!  fig* 
qu’on  luy  face  du  feu,  & prie  Hotreman  Thrcforier  de  l'Efpargne  de  dire  à 
quelqu’vn  de  fes  Pages  qu’il  luy  aille  quérir  vn  mouchoirde  Page  eut  bien 
lalibertéde  fortir,mais  non  pas  de  reuenir:non  plus  que  Pericard  fon 
Secrétaire , qu’il  auoic  enuoyé  du  bas  de  l'efcalicr  pour  luy  apporter  vn  n » rn 
drageoir,oùil  auoit  accouftuméd'auoir  quelqtresconferucs;Caril  eftoic£'r' 
fùjet  à ccsfeblertês  le  matin;  & ceux  qui  le  connelToient  bien,  on  t crcu  que  mi1- 
celle-là  pouuoit  encore  prouenir  de  trop  d’exercice  qu'il  auoit  pris  la  nuit, 
en ayant  parte vne  partie  auec  vne  des  plus  belles  Dames  de  la  Cour.  Les 
gardes  de  Larchant  arrefterenr  le  Page , fit  l'on  trouua  noué  au  coing  du 
mouchoir  qu’il  portoit  à fon  Maiftrev  n petit  billet  qui  difoit,  Monfeurjau- 

TOKr,oK'uo*je/?aOTorr:Pcricard&Hautcfortvoyantparces  nouueaux  & 
ordres  lepcril  ouefloit  ce  Prince , vont  aducrtirla  DuchefTe  de  Nemours  rie  d’aller 
d’aller  prier  la  Reyne-mere  d’arrefter  ce  coup  : mais  par  vn  collé  elle  « 
trouue d’Entragues  auec  dix  Suilfes,&  de  l’autreRouuré  Lieutenant  de 
Larchant  auec  vingt  Gardes  du  corps,  qui  l'empelchent  de  la  pouuoir 
aborder.  Cependant  le  Duc  ellant  auprès  du  feu  dans  des  tranfes  qui  ne 
fe  peuuent  exprimer,  fie  mangeant  quelques  prunes  de  brignoles  qu'vn  te  io,  i«T 
valet  de  chambre  du  Roy  luy  auoit  apportées  pour  luy  remettre  le  caur, 

Reuol  luy  vient  dire  que  le  Roy  le  demande  danslbn  vieux  cabinet.  Il  fe^J^1»' 
leue  donc,  parte  dans  l’allée  fie  heurte  à la  porte  delà  chambre:  l'Huiflîet  °” 
qui  auoit  ordre  de  ne  lairter  entrer  perfonne  que  luy,  la  referme  ft  toft 
qu’il  eft  entré.  Les  neuf  des  quarante  cinq  quicftoientlà  en  embulcades . miml 
le  (âliient  ciuilemenr,  fie  feignent  de  le  conduire  à la  porte  du  cabinet:  ** 
mais  l’vn  d’eux  au  lieu  de  leucr  la  tapiflerie , luy  làifit  la  garde  de  fon  efpée, 


vn  autre  luy  donne  vn  grand  coup  de  poignard  par  derrière  dans  la  gorge:  S»' 
caril  auoit  peur  qu’il  ne  fuftarméd’vne  cotte  de  mailles, vn  troific’me  fc 
jette  à les  jambes,  vn  quatrième  fur  fon  dos,  fit  tous  les  autres  le  chargent 
en  confufion  ; Et  toutesfois  ce  grand  courage  ne  fuccombe  pas  d'abord 
àla  multitude  de  fes  ennemis, ny  à la  douleur  defcsblcrtèurcs,mais  fait 
de  merireilleux  efforts, les  fecoüant  contre  les  murailles,  fie  les  traifnant 
tousd’vnbout  de  la  chambre  à l’autre,  tant  il  cftoitpuiffant:  enfin  ayant 
efté  frappé  d’vn  coupd’efpéc  dans  les  reins,  il  vient  tomber  au  pied  du  01 1 
lift  du  Roy,  où  il  rendit  les  derniers  abois.  Le  Cardinal  fon  frere,  fit* 
l’Archeuelque  deLion,cntendans  ce  bruit  renuerferent  leurs  chaifcs  St 
voulurent  courir,  le  premier  à la  porce  de  la  falle  pour  s’enfuir , le  fécond 
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ij88.  icelle  de  la  chambre  du  Roy.,  pour  mourirauec  fonamy  qu'il  auoitmal- 
heureufement  facrifié  à fon  ambition  :tnais  d'Aumont  mettant  la  main 
farlagardc  dcl’efpéc  & jurant  qu'il  tucroit  lepremierqui  branleroit,Ies 
«'fourre,  arreftatous  deux, &incontinentapres  les  donna  en  gardcà  Larchant  qui 
les  mena  dans  vn  galetas,  où  ils  demeurèrent  long-  temps  lins  fiege  & fans 
to  ^cu-Oans  cette  aûion,  comme  dans  toutes  les  autres  de  cette  nature,  cha- 

«eî.  ‘ ' cun  met  differentes  circonftances:  les  vns  content  que  les  meurtriers  forti- 
rent  de  derrière  vne  tapiflerie , & que  le  Duc  appcrceuant  près  de  la  che- 
minée Longnac  qu'il  fçauoit  eftre  fon  cnnemy  .voulut  reculer  pourmettre 
I'clpceà  la  main-,  que  comme  il  fc  fentit  frappé  il  crioit  hé  mes  amis  s que 
Longnac  voyant  qu'il  fe  dépeftroit  de  leurs  mains,  & qu’il  venoit  à luy  les 
poings  fermez,  luy  donna  vn  coup  d'efpée  dans  le  ventre,dont  il  tomba-,  & 
que  les  dernières  paroles  qu'il  prononça,ce  fat  7>4//?rr  Roy  . mais  les  au  très 
dilentque  lepremier  coup  qu'il  receut  luy  faifam  regorger  le  lâng  dans  le 
goder,  ilnc  pût  jetter  qu'vn  grand  foufpir  qui  fa  t en  tendu  auec  horreur  de 
ceux  qui  citaient  au  Conlcii  -,  Et  Longnac  a toufiours  nié  depuis  qu'il  euft 
, trempé  fes  mains  dans  le  lâng.  Le  Roy  qui  attendoit  de  fon  cabinet  cette 
execution  auec  impatience  & non  potable  fans  apprehenfion,  le  bruic 
celTé  demanda  fi  c citait  fait  -,  & l'ayant  veu  en  cét  cfrat  il  rentra  dans  fbn 
en  de  cét  cabinet, commandantàBeaulieu-Rufédevifitercequ'il  auoit  fur  luy, où 
îeAmmt  il  ne  trouuarien  de  confiderable  qu'vn  petit  billet  dans  là  poche , qui  por- 
ncontdn.  toit  qUC  pour  entretenir  la  guerre  en  France  il  falloir  fepteens  mille  francs 
tous  lesmois. Beaulieu  ayant  remarqué  qu'il  auoit  encore  quelque  petit 
mouuement  de  vie , l’exhorta  de  demander  pardon  à Dieu  & au  Roy  : puis 
comme  il  levid  expiré, ille  fit  couurird'vn  manteau  gris  auec  vne  croix  de 
paille  au  deltas  -,  & le  tailla  ainfi  eftendufur  le  carreau , où  il  demeura  deux 
heures  expoféà  tarifée  des  Courtilàns.quil'appelloicntle  beau  Roy  de  Pa- 
ris. Quant  à ce  que  l'on  trouue  dans  les  relations  du  temps,  ou  dans  des  mé- 
moires , que  le  Roy  (ortit  de  tan  cabinet  l'efpéc  à ta  main  corne  vidtarieux; 
qu’il  luy  mit  le  pied  fur  le  front , que  reuenât  par  deux  ou  trois  fois  & faifànt 
lcuerlacouucrturepour  voir  s'il  ne  refpiroit  point  encore, il  demandoit 
aux  vns  & aux  au  très  s'il  citait  mort,  ce  loncàmonaduis  des  circonftances 
que  ta  Ligue  inuenta  pour  rendre  cette  aûion  plus  horrible.  Et  ces  paroles 
qu'on  luy  fit  dire  apres  l'auoirvn  peu  contemplé,  A/on  Dieu  quilefl  grand,  il 

{'aroijl  encore  plus  grand  mort  que  vif,  ont  à ce  que  ie  croy , efté  controuuces 
ong  temps  apres, lors  qu'on  vid  les  fuites  de  cette  mort  plus  tragiques  que 
le  Pr;ncc  ta  Roy  ne  les  auoit  preueuës.  Prelqu’au  mefme  temps  qu’on  tuoitlcDuc, 
deioînuiiie,  on  arrefta  en  diuers  endroits,  le  vieil  Cardinal  de  Bourbon, 1a  Duchcflc  de 
& c.uïrf«  Nemours, le  Prince  de  Ioinuille , les  Ducs  de  Nemours  fie  d'Elbceuf.Hau- 
tcfort,  S.  Agnan,la  Bourdaifîere,Brillàc,  Boifdauphin,  & Pericard  fon  pre- 
mier  Secrétaire.  Richelieu  grand  Preuoft  de  l'Hoftel, accompagné  de  les 
Archers,alla  aufaàl'HoftcldeVilleoù  le  tiers  Eftat  citait  aflemblé,  criant 
qu’on  auoit  voulu  tuer  le  Roy,  & qu’il  y auoit  des  traiftres  dans  l’AlTem- 
blée,&furccla  tira  vn  billet,  où  citaient  les  noms  du  Prefident  deNulIy, 
E‘Ul-  delà  Chapelle-Marteau,  de  Compan&  Cotcbtanchc  Efcheuins  de  Paris, 
de  Vincent  le  Roy  Lieutenant  de  la  Ville  d'Amicns,d’vn  nomme  Orléans, 
defquels  il  le  laifit,&  de  trois  autres  qui  ne  fe  trouuerent  pas.  Les  autres 
Députez  ignorant  ce  qui  eftoit  arriué, voulurent  fuiure  leurs  compagnons, 
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& s'aller  plaindre  auRoy  de  cequelonvioloit  la  foy  publique:  mais  lors  1j8g. 
qu'ils  eurent  appris  ce  qu'il  auoit  fair,ils  demeurèrent  tout  muets  & immo- 
biles , horfmis  les  plus  intimes  confidens  du  mort  à qui  la  peur  donna  de 
l’addrelTe  pour  fe  fauuer,  la  piufpart  à O rleans:Comme  fit  auflî  vnc  grande 
partie  de  ceux  du  Cierge,  dont  quelques- vns  ramenez  auRoy,  eurent  li- 
berté de  demeurer, ou  de  s’en  allcr.Tous  les  Officiers  & la  Nobleflc  qui 
cftoientdans  le  Chafteau,  ayant  feeu  qu’il  y auoit  du  bruit  àla  chambre 
du  Roy,  y eftoient  accourus;  & cette  rumeur  eftant  paffée  dans  la  Ville, 
les  Bourgeois  en  tindrent  les  portes  fermées  jufqu  a trois  heures  apres  mi- 
dy , fans  en  auoir  aucun  ordre-,  de  façon  que  ici  qui  fe  fuft  fouhaite'  bien 
loin  de  là , eftoir  contraint  pour  ne  pouuoir  pas  s'enfuir , de  venir  auec  les 
autres  diffimuler  la  véritable  crainte,  & tefmoignervnefauflerefioiiiflàn- 
ce.Qui  pourrait  dire  quelles  furent  les  inquiétudes, & les  trahies  de  la  Rey- 
ne-mere,fi  toutesfoisclle  n'elloit  pas  aduertie  de  ce  qui  le  pafloit,  lors  'que 
de  là  chambre,qui  eftoit  au  deffous  de  celle  où  le  Duc  fut  tue, elle  auoit  en- 
tendu ce  grand  trépignement  de  pieds,&  qu'ayant  pluficurs  fois  demande 
ce  que  c'elïoit , on  ne  luy  auoit  pu  dire  autre  choie  finon  qu’il  y auoit  des  t«  R°r  « 
gens  armez  à là  porte  qui  en  defendoient  l'entrée  à tout  le  monde.  Le  □c  mer e/ 
Roy  fonfils  voulut  luy  en  porter  les  nouuelles  luy-mefme,  & luy  dit  d'a-5°“rc«,re 
bord  fans  luy  préparer  l’efprit  à vn  firude  choc , Madame , te fuis  Roy  à celtt  «““ton. 
heurt  j le  Duc  deCuife  ne  vit  plus.  A ces  mots  elle  parut  tellement  lürprilê, 
qu'on  vid  de  manife lies  lignes  d'efmotion  fur  fon  vifage ; tou tesfois  lane- 
ccflîté  la  contraignant  d’auoir  recours  à fa  dilfimulation  ordinaire,  elle  luy 
relpondit  en  peu  de  mots,  Quelle  priait  Dieu  qu'il  s’en  trouuafthien.mais  qu'elle  ce  qo-eJe 
auoit  peur  qu'il  n'en  fujlpaslà  où  il penfoit  : puis  elle  luy  demanda  s'il  auoit  !ia.,crp°“" 
donné  ordre  à s'affeurcr  des  VilIes,où  le  nom  du  Duc  de  Guilè  eff  oit  adoré. 

Il  luy  repartit  froidement,  qu'il  auoit  bien  pourueu  à tout , qu'elle  nes'en 
miftpas  en  peine  ;&  cela  dit,  làns  l'entretenir  dauantage  ny  luy  tefmoi- 
gner  ce  refpcét  & cette  tendrefle  dont  il  auoir  accouftumé  de  la  traiter 
quand  il  parloir  àclle,ildclcendit  en  bas, la  biffant  digérer  vnc  vifite  II 
crue  comme  elle  voulut. 

Au  fortir  delà  ilrencontraleLegat, auquel  il  auoit  défia  fait  donner 
aduis  de  Ion  procédé  par  le  Cardinal  de  Gondy.  L'ayant  tiré  à quartier, 
il  s’efforça  de  fe  iuft ifier  par  vne  longue  deduéhon  de  tous  les  attentats  & 
pernicieux  deffeins  du  Duc,l’affeurantquepourcelailnedi(continucroit  n «uftiffe 
point  la  guerre,  & l'entretint  près  de  demie  heure  lur  ce  fujet , afin  de  don-  Lmu 
ner  cette  croyance  à tout  le  monde  qu'il  auoit  fait  cette  executiomaucc  Lc8,i' 
l’intelligence  du  S.Pere.  Il  eftoit  certain  que  le  Légat  ne  pouuoit  ellre 
qu’extremement  efmcu.non  feulement  pour  la  terreur  que  caufc  vn  fi 
grandaccidcnt,maisauffi  pource  qu'il  auoit affeuré  toute  l’Italie  decon- 
traires  cucnemens,  joint  qu'il  auoit  eu  auec  le  Duc  vne  très  particulière 
corrclpondancc , foit  qu’en  particulier  il  l'cftimaftpour  (es  qualitcz  émi- 
nentes, loit  queregardant  les  intereftsduS.Perc,pluftoft  que  fa  propre  in- 
clination qui  le  portoit  à ay  mer  les  Princes  du  fang.il  jugeaft  à propos  d'en- 
tretetenir  familiarité  auec  celuy  qui  apparemment  deuoit  gouuerncr  les 
affaires  du  Royaume.  Il  s'empefeha  bien  pourtant  de  faire  paraître  qu'il 
trouuaft  cette  atftion  mauuailc.ny  qu’il  y prift  aucun  intereft.mais  il  feignit 
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1588.  d’y  applaudir]  auec  vne  mine  riante,  luy  parlant  quelquefois  à l’oreille, 

' pour  marque  d’approbation  &de  confidence.  Orl’aflèurancc  qucleRoy 
crûtauoir  de  ce  collé-là , d' vne  rcmiflion  facile  enuers  le  S.  Perc  ,fut  fans 
doute  vne  des  chofcs  qui  l'enhardit  le  plus  à fe  deffaire  du  Cardinal  de 
Guife.  Comme  c’eftoit  vn  efprit  hautain  & violent,  la  mort  de  Ion  frere  le 
mettant  en  fureur, il  dégorgeoir  contre  leRoy  toutes  les  iniurcs,les  rc- 

E roches , les  imprécations,  les  menaces , que  la  fureur  peut  faire  jettera  vn 
omme  defefpcré  : ce  que  fes  gardes  ayant  rapportéau  Roy,  il  commanda 
à la  Baftide&  à Valence  deux  Gentils-hommes  de  fes  quarante-cinq , de 
l'aller  dépefeher  •.  la  Baftide  1«  fupplia  de  ne  le  point  charger  de  cette  com- 
miflion  ; l'autre  moins  fcrupulcuxfc  mit  en  deuoir  de  l'exccutcr,  & monta 
aucc  fix  loldats  jufqu’à  la  porte  du  galetas  ou  eftoitlc  Cardinal:mais  pas  vn 
d’eux  ne  fe  pût  refoudre  à commencer, & luy  mcfme  qui  les  vouloir  exciter 
Le»  moi'if!par  fon  exemple,  fentitvn  remords  intérieur  qui  luy  engourdiflant  le  bras 
?e»em  eft'’  & lecourage.l’cmpcfcha  de  paffer  outrc.Certes  il  y auoit  apparence  que  la 
le  cerdmai.  chaleur  de  la  vengeance  s’ellant  refroidie,  le  Roy  quiclloit  fort  Catholi- 
que luy  eull  pardonné, n'euft  cité  les  vehementes  follicitations  de  ceux 

3ui  craignoientque  ce  Prélat,  ne  leur  redemandait  quelque  iourlcfang 
elon  frere.  Ceux-là  luy  rcmonllrerentauec  vchemencequcc'elloitvn 
ca-ur  indomptable , vn  homme  fuperbe , nourry  dans  les  débauches , auec 
des  gens  perdus, & faétieux, point  attaché  par  les  liens  du  mariage,  S:  par  la 
douceur  des  enfans  3c  de  la  famille , qui  retiennent  les  humeurs  les  plus  fa- 
rouches,partant  plus  à redouter  que  tous  les  autres  de  fa  race;  Ils  luy  repre- 
fenterent  auec  cela,  comme  de  haute  lutte  ils’eftoit  emparédcTroyccn 
Champagne, & en  auoit  chalfé  les  OfficiérsRoyaux;Comme  en  cette  Ville 
il  auoit  accoutumé  de  faire  débauche  auec  la  populace, & les  goinfres  qui 
beuuoient  àla  fanté  de  Monfitur,  ils  appelloicnc  ainfi  leDuc  de  Guilè-, Com- 
me dans  les  Ellats , il  auoitcontre  les  anciennes  formes  brigué  d'eltrc  Prc- 
fidentdu  Clergé, afin  d’y  mieux  infpirer  fes  mutineries,  & de  les  pouffer 
àfaire  desdemandes  inlolentes:entr‘autrcs,d’ofterle  gouuernement  de 
Guyenne  au  Marefchal  de  Matignon , Tvn  des  plus  fidèles  ôc  des  plus  vtilcs 
feruiteurs  de  S.M.  Ils  adjoufterent,  qu’on  luy  auoit  oüy  dire,  qu'il  ne 
mourroit  iamais  contant  qu’il  ne  luy  euft  tenu  la  telle  entre  les  jambes, 
* «,;u,  pour  luy  faire  vne  couronne  de  Moine,  & qu’il  auoit  lôuucnt  a la  bouche 
deux  vers  Latins  qui  fignifioient  * que  la  troifiéme  Couronne  qu’il  por- 
’Zâr,  toit  pour  fa  deuilc  deuoit  élire  faite  par  la  main  d vn  Barbier  ; Brcfils  luy 
apportèrent  tant  de  chofes,  qu’il  commanda  le  lendemain  qu’on  l'allafl 
a.  »«.».  cxpCJierj  & donna  cette  charge  à Dugall:  lequel  pour  quatre  cens  clcus  y 
employa  quatre  loldats  de  la  compagnie  de  Ion  frere  qui  clloit  Capitaine 
au  régiment  des  Gardes. Le  Cardinal  ôc  l'Archcuelquc  auoient  pafle  le  iour 
precedent  & bonne  partie  de  la  nuit  en  feruentes  prières , en  exhortations 
mutuelles, à le  confelTer  l’vn  l’autre , 8c  à fe  relôudre  à la  mort;  A près  quoy, 
le  Cardinal  eftant  alfommé  par  la  pefanteur  de  l'ennuy , s’clloit  lailfé  choir 
fur  vne  paillaflc,  où  il  auoit  dormy  depuis  la  minuit  jufqu'à  Soleil  leuaot. 
cjMtte  r»i-  Deux  heures  apres  vn  de  cCs  loldats  luy  eilant  venu  dire  que  le  Roy  le 
demandoit,il  le  lùiuit  lins  s’enquérir  autrement  ce  qu’on  vouloit  faire 
pettaiTioe,  de  luy  : l’ Archcucfque  qui  le  vid  aller  aucc  cette  fecurité,  luy  cri i,y4h! 
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Memfteur , pcnfo  en  Dieu,&c  luy-mefme  fc  jetta  aux  pieds  dvn  Crucifix,  I5^8. 
croyant  qu'on  l'alloit  auflï  cgorger.  Aulfi-tofi  le  Cardinal  apres  auoir  re- 
commandé (c>n  aine  à Dieu, hit  percé  de  pluficurs  coups  de  halcbarde  dans 
vne  (ombre  allée,  où  f appuyant  contre  la  muraille,  il  fouffrit  la  mort,  (ans 
jctter  vn  fbuipir , tant  il  eftoitou  tranfi  de  frayeur , ou  armé  de  patience. 

Voila  quelle  fut  la  fin  de  ces  deux  frères , rcnucrlcz  comme  par  vn  coup 
de  foudre,  du  plus  haut  de  leurs  de(Teins;Sur  le  mal-heur  defquels  ceux  qui 
clludicnt  la  politique,  ayant  fait  diuerlès  reflexions,  i'en  adioufieray  feu- 
lement deux,  l'vnc  que  ceux  qui  leur  auoient  le  plus  d’obligation,  furenc 
des  principaux  inftrumens  de  leur  perte,  comme  Dugaft  àquilcDuc  de  Denxreflc* 
Guife  auoi  t (àuué  la  vie  à la  S. Barthélemy,  d'En  tragues  & Dunes  (on  frere,  mou  £ «Î 
qu'il  auoit  long-temps  protégez  à la  Cour  contre  leurs  ennemis,  & qui 
auoient  tiré  plus  de  joooo.  efeus  de  (ôn  argent , Larchan  t auec  qui  il  auoit 
eu  cftroitc  amitié,  & Richelieu  dont  le  pere  & l'oncle  auoient  receu  de 
fignalées  faucurs  de  François  Duc  de  Guife  : afin  que  les  Grands  qui  fe 
portent  à remuer,  fçaehent  qu'il  n’y  a point  de  liens  afflez  forts  pour 
retenir  vn  Partifan , quand  le  Souuerain  veut  l'attirer  à foy.  L'autre 
chofè  qu’on  peu  remarquer,  c’eft  qu'ils  furent  enueloppez  dans  ces  ern- 
bufehes,  prefquc  de  la  mefine  façon , qu’ils  auoient  aydé  à y faire  tom- 
ber les  Princes  de  Bourbon  ,&  l'Admiral  deColigny  aux  mafflacres  de 
1 anij7i.  c'eft  à dire  fous  la  foy  publique,  (bus  l'efperance  dvn  grand 
auanccment  de  leurs  deffleins,  & apres  la  lôlennité  des  nopccs  : car  peu 
de  iours  auparauant , les  fiançailles  de  leur  coufine  Chriftierne  fille  du  L'“'  m"* 
Duc  de  Lorraine  & mcce  du  Roy,  auec  Ferdinand  Duc  de  Toicane,kan «>rp». 
auoient efle  celebrécsiBloisauecvne  grande  refioiiifflancc  de  touteleur 
nui fon. Leur  merc  gcnerculè  Princc(Tc,fupportant  cette  affliction  auec 
vne  confiance  incroyable,  fit  fupplier  le  Roy  de  luy  vouloir  rendre  les 
corps  dcrcscnfans,maisilfutconfideré  que  les  Ligueux  s’en  feruiroient 
comme  d’vn  puiiTant  motif  pour  exciter  lafedition;Car  il  les  cxpofèroicnc  Ma!,  0„  lt, 
a la  veuédu  peuple, parmy  lequel  ce  pitoyable  fpeétacle  donneroit  de  la 
compafflon  aux  gens  de  bicn,&:  de  la  fureur  aux  faétieux,  & puis  en  feroiét  pw  <i“e  '» 
des  reliques  adorables  qui  auec  vne  fauffle  deuotion,cntretiendroient  per- '* 
pctucllementle  defir  de  vengeance  dansl’efprit  des  Catholiques  zelcz: 
tellement  que  l'on  luy  confeilla  de  les  faire  brufler  &d'cn  jetterles  ccn- 
dresau  vent  ; ce  que  Richelieu  grand  Prcuoft  de  l'Hoftel  fit  executerdans 
vnefalle  du  Chafteau  mefine,  par  vn  Chirurgien  qui  les  ayant  mis  en  quar- 
tiers, en  confuma  les  chairs  auec  de  la  chaux  viue,& les  os  dans  vn  grand 
feu  : mais  le  mefine  afin  de  confoler  la  mere , luy  alla  affleurer  auec  d'horri- 
bles fermens  qu'il  les  auoit  fait  inhumer  en  terre  faintc.  La  vengeance  du 
Roy  s'efteigmt  tout  à fait  dans  le  fàng  de  ces  deux  frercs;ôc  croit-on  mefine 
que  peu  apres  qu'il  eut  fait  mourir  le  Cardinal, il  s'en  rcpentit,dautant  que  u t 

le  Légat , qui  en  (ceut  bien-toft  la  nouuellc , l'efiant  venu  trouucr  l’aprel  _ dCHOIUC  au 
di(héc,luy  dénonça  auec  vne  grande  grauité  qu'il  auoit  encouru  les  peines  ™".'  * 
d'excommunication  ,&  l'exhorta  ferieufement  à faire  pénitence  &à  de- 
mander ablolution  au  Vicaire  de  Iefus-Chrifi,  qui  feul  auoit  le  pouuoir  de 
pardonner  vn  fi  grand  péché;  Paroù  il  connut  clairement , les  nuages  de  (à 
cholcres’eftantvnpcudi(fipcz,quecét  affaire  luy  fufeiteroit  bien  plus  de 
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t g8  fafcherieàlaCour  deRomefieplus  dehaine  parmy  les  gens  d'Eglife  qui 
— - — - gouuerncnt  le  relie  des  Catholiques, qu'il  n’auoitpreueu.  Cette  reflexion, 
fut  poffiblecaufe  qu'il  fe  monftra  plus  doux  enuers  l' Archeucfque  de  Lion 
contre  qui  il  n’auoit  pas  moins  fujet  délire  irrite',  & qü'il  luy  donna  plus 
te  Roy  iô-  facilement  la  vie,  par  les  prières  d'Edmc  de  Malain  Baron  du  Lux  fils  de 
r î,d,Me  r- 1*  fœur  de  ce  Prélat,  (qui  depuis  s'alla  trop  indilcretemcnt  vanter  d'auoir 
<)«  Jet  16.  pû  empefeher  le  mal  heur  des  deux  frères  ) joint  que  c’efloit  prudemment 
fait  de  le  referuer  pourapprendre  de  luy  tous  les  fccrets  de  la  Ligue.  Il  ne 
fut  pourtant  pas  en  lôn  pouuoir  de  l'obliger  par  ce  bien-fait  de  fubir  les 
interrogations  par  lcfquelles  il  en  vouloit  tirer  conncflânce.  Car  n’efti- 
mantrien  de  filafche  quede  trahir  fon  amy,mcfme  apres  fa  mort, il  ne 
voulut  refpondrc.nyà  deux Confeillers du  grand Confeil,ny  au  Cardinal 
de  Gondy , ny  à l'Euefque  de  Beauuais , qui  luy  furent  enuoyez  feparc- 
ment  pour  l’interroger  fur  certains  mémoires,  fe  défendant  conflamment 
dlcouî' = Par  'cs  Pr>u'legcs  f°n  chara&ere , & de  fa  dignité  de  Primat.  Pericard 
les  fecreti  qui  n'eftoit  ny  dccette  qualité,  ny  de  ce  courage , racheta  fà  vie  fie  fa  liber- 
Guift.uc  d'  té  par  lareuelationdc  tousleslècretsdc  fbnMaiftrc:  ce  qui  fitfouuenirà 
quelques- vns  de  la  prudence  de  François  Duc  de  Guifc,qui  conncflànt 
combien  il  eft  dangereux  de  fier  fa  vie  fie  fon  honneur  à des  Secrétaires, 
auoit  accouflu  mé  de  faire  toutes  fes  dépefehes  luy-melmc, 8c  de  dire  qu'vn 
Prince  doit  fçauoir  auflibien  le  feruir  de  la  plume  que  de  l'efpée,  puis 
qu'on  ne  fait  pas  moins  d'affaires  auec  l'vnc  qu’auccquc  l’autre. 

On  attendoit  qu’apres  ces  terribles  executions , le  Roy  mon  teroità  chc- 
uàl , ôcque  fe  môftrant  l'efpée  fànglante  à la  main  aux  endroits  où  il  y auoit 
plus  de  danger  que  la  Ligue  ne  remuait , il  feroit  baifer  la  terre  ou  mordre 
la  poufliere  aux  plus  (èditieux  ; Et  Ion  Parlement  de  Paris  attendoit  fon  fe- 
cours  auec  impatience  contreles  tumultes  de  la  populace,  qu’il  luy  cufl 
ejlé  bien  facile  de  reprimer, s’il  s'en  full approché  quelques  iours  apres. 
mtut°T  1'  Mais  défia  fon  humeur  feuere  ,s’efloit  relafchce , 8c  fa  nonchalance  fe  flar- 
bio„  & c6-  tanc  trop  tort  de  ces  beaux  prétextés  de  douceur  fie  declemencc.luy  failoit 
Eftït!,  ” croire  qu’il  n’auoit  plus  d’ennemis  redoutables , fie  que  les  efmotions  qui 
s’éleuoien  t de  tous  collez  n’clloiét  que  de  petits  feux  de  paille,qu’il  ellein- 
droit  aucc  de  belles  paroles.  Il  continua  donc  de  tenir  les  Eltats  auec  vne 
profonde  lecurité,  de  protefler  qu'il  ne  fe  vouloit  point  départir  du  fer- 
ment qu'il  auoitfait  de  n’accorder  aucune  paix  aux  Huguenots  qu’ils  ne 
fcfùffent  remis  au  giron  de  l'Eglife.d’affeurcr  les  Eltats  qu'il  fuiuroit  en 
tout  leurs  prudensconfcils,  8c  qu'il  trauaillcroit  fi  foignculcment  à la  re- 
formation de  fon  Royaume,  8c  au  foulagcment  de  fes  peuples,  que  l'on 
conneflroit  que  les  defordres  paffez  ne  procedoient  que  de  la  faute  de 
ceux  qui  en  auoient  efté  iultement  punis.  Il  le  dit  de  Douche  à tous  les 
Députez, ôc  l’efcriuit  par  toutes  les  Prouinces,  publiant  aumefine  temps 
vne  déclaration  par  laquelle  il  rapportoit  lacaufede  lamorrdes  deuxfre- 
res.àleurs  attentats, ficàleurs  contrauentions  à lôn  Edit  d'vnion , lequel 
qui  tifaru  il  defiroit  oblcruerinuiolablement,  fie  promettant  vne  entière  oubliance 
ne  fVmo,,-  & abolition  à ceux  qui  auraient  manqué  à la  fidelité  qu’ils  luy  deuoienr, 
« Tfpor'i moy ennan  t qu’ils  renonçaffent  à toutes  ligues  6c  intelligences,  auec  quel- 
à iô»  «beir.  quc  perfonne  que  ce  fù  11  : mais  peu  de  gens  y adjoufterent  foy , ôc  les  Ellats 
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vn  peu  ralfeurez  de  leur  frayeur,  luy  tefmoignerent  des  la  première  occa-  ijjjg. 
fion  qu’ils  n’en  eftoienc  pas  plus  difpofez  à luy  obéir.  Car  comme  il  leur  “ 

eut  fait  propofer  qu’il  defiroir  qu’ils  infèralfentdAs  leurs  cahiers  de  cer- 
tains  articles  nouueaux  couchant  le  crime  de  leze  Majefté , par  lefquels  on 
euft  pû  faire  le  procezà  pluficurs  d’entr'eux,  ils  refpôdircnt  qu’il  ne  fe  pou- 
uoit  rienadjoufter  furce  poinCtàce  qu'en  auoient  dit  les  Ordonnances. 

Tandis  que  replongé  dans  fon  oyfiueté,il  s’amufe  à voir  descahiersj 
&àdrclferdcs  lettres  apologétiques  d'vn  fait  qui  fe  pouuoit  mieux  iufti- 
fîer  parla  force , que  par  les  raifons  : il  apprend  que  Paris  & Orléans  le  mu* 
tinent , & peut  iuger  de  là  ce  que  deuront  faire  les  Villes  les  plus  éloignées. 

De  tous  les  ordres  qu'il  auoic  donnez  apres  la  mort  du  Duc  deGuile,paà 
vn  ne  futheureufement  exécuté: il auoit  enuoyé  Dunes  à Orléans  pouf 
s’alTeurer  de  la  Ville  par  le  moyen  de  la  citadelle*  qui  n’eftoit  qu’vn  réduit 
à la  porte  Banniet  : Roiflieu , dont  nous  auons  parlé , y arriua  trois  heure* 
premierqucluy,&  auantquedc  dire  la  mauuaile  nouuelle  qu'il  portoir, 
mit  les  Bourgeois  en  armes,leur  faifant  croire  queDuncsvenoit y efta- 
blir  vne  garnifon  Huguenote , de  forte  qu’ils  luy  fermèrent  les  portcs.Pui* 
comme  ii  les  eut  échauffez , il  leur  conta  la  tragédie  auec  tous  les  mouué- 
mensqui  pouuoient  exciter  la  pitié  & l’indignation  Le  Duc  de  fon  vu 
uanty  auoit  gagné  les  principaux,  qui  s'entreconneffoient  par  le  moyen 
de  certaines  Confréries  duNorrtdelEsvs;  ceux-là  auoient  complotté  de 
ne  point  fouffrir  qu'Entraguesfuft  leur  Oouucrneur , & pour  irriter  le  peu- 
ple contre  luy  ,1'auoient  marqué  du  nom  de  Politique, plus  odieux  que 
celuy  de  Huguenot.  Ayant  donc  mis  des  corps  de- garde  dans  leurs  rues,  & 
tenu  vne  aflcmblée  dans  l’Hoftel  de  Ville  pourfçauoir,  de  quelle  forte  ils 
fe  deuoicntcomporter, apres  vnChouUelle  fieftonnante.ils  conclurent OrU.nnoi. 
qu’il  falloir  attendre  ce  que  feroit  Paris  ,auant  quede  leuerlemafque,&Sc",'.u 
cependant  deputerent  vers  le  Roy  pour  le  prier  de  leur  donner  vn  autrè 
Gouucrneur,  & d'abbatre  la  citadelle':  Puis  comme  ils  eurent  nouuelle 

3ue  tou  t alloit  bien  pour  eux  à Paris , ils  alücgerent  Entragues  dans  la  cita- 
ellc , où  il  eftoit  entré  auec  trois  cens  hommes , n'en  ayant  pû  ramafler 
vn^  lus  grand  nombre.  Roiffieu  qui  par  cette  reuolte  alfeura  vn  ferme  * 
rempart  à la  Ligue, luy  làuua  encore  fon  principal  chef  parfa  diligencc:car 
entrant  dans  Orléans , il  dépefeha  promptement  vn  courrier  à Lion  aducr- 
tir  le  Duc  de  Mayenne, qui  (ans  cét  aduis  euft  efté  facilement  opprimé  par 
d'Omanc.L'AmbafTadeur  d’Efpagne  en  auoit  aulli  dépefehé  vn  à rnefme  Bo;(nco 
effet,  mais  il  arriua  fut  heures  plus  tard.  Le  Duc  de  Mayenne  ayant  receu 
cette  nouuelle  dés  le  foirduiourdeNoël,la  diflîmulajufqu’au  lendemain  u.,'»» 
matin, qu’ayant  fait  venir  l'OflScial  de  l'Archeuelquc,  Durfé,  Boteon,  tôüiïüt. 

& quelques-vns  des  principaux  de  la  Ville,  il  leur  raconta  les  chofes 

fiailées,  & leur  demanda  s'il  eftoit  en lèuretcparmy  eux.f  Scs  courtefics 
uyauoient  acquis  les  affections  de  laNoblcllcdupays,maisnon  pasau 
preiudicc  de  ce  qu'ils  deuoient  au  Roy , fi  bien  qu'ils  le  fupplierent  de  ne 
les  efprouuer  point  ÿintrclcs  commandcmensabfolus  de  S.  M.  A cette 
refponfc  il  fe  tint  pour  dit  qu'il  falloir  dcllogcr  aupluftoft,&  partant  de  u d« 
Lion  dés  le  mcfme  iour  vnpeuauantqucd’Ornaneyarriuaft,iltira  droit 
à Mafcon , & delà  à Chaalons  en  Bourgongne , où  s’eftant  alfeuré  de  la*  ü,Jon- 
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i j8  8.  citadelle  par  le  moyen  du  Lieutenant  du  Baron  de  Lux, il  fe  rendit  à Dijon 

Semblablement  le  Duc  de  Mercœur  ayant  rcceu  aduis  par  la  Reyne 

Louy  fe , des  embufchai  que  le  Roy  luy  dreffoit , fc  tint  fi  bien  fur  fes  gar- 
des , qu'il  les  éuita  ; Et  le  Duc  d'Aumale  qui  de  Blois  s’en  cftoit  reucnu  à 
Paris  quinze  iours  auant  la  mort  de  (es  coufins , en  fceut  les  nouuclles  pre- 
mier que  le  Prcfident  de  Harlay.à  qui  le  Roy  cnuoyoit  ordre  de  l’arrcfter. 
Les  Seize  les  ayant  rcceuësfur  le  foir  de  la  veille  de  No'cl , tafchcrcnt  de  les 
tenir  fecreces  jufqu  a ce  qu’ils  euflent  mis  ordre  à fe  rendre  les  plus  forts; 
f citant  donc  auflutoft  aflcurezdcs  portes  par  de  bons  corps-dc  gard e,  ils 
allèrent  quérir  leDucd’ Aumale  quis’eftoit  retiré  auxChartreux,pourfairc 
fes  deuotions  : fie  la  nuit  mcfmc  ils  aiTemblerent  le  confeil  dans  (a  maifon, 
où  l’effroy  tenant  les  cfprits  en  fufpcns,  il  n’y  eut  point  encore  d aduis  bien 
affeurez.ny  de  fortes  réfutions, les  plus  efchauffez.horfmis  deux  ou  trois, 
y parlèrent  auec  beaucoup  de  confufion  fie  d incertitudc.de  forte  que  fi  là- 
deflus  ilscurient  feeu  que  lcRoyeuft  eftécnchcmin  de  venir, ilseuffent 
quitte  la  place,  fie  pourucu  à leur  feurpté  par  lafuitc.  Mais  quand  ils  eurent 
t«  sciie  à appris  qu’il  ne  fe  remuoit  point,  que  toute  la  Ville  eftoit  en  dueil  de  la 
r/nuc  nu'c  wort  des  deux  freres  ,fie  que  fur  cette  matière  les  foufpirs  auoient  efté  en- 
a-Aonuic  tendus  plus  haut  dans  lesEglifesque  la  voix  des  Prédicateurs,  alors  pre- 
Snn'cü!"1  nant  arieurancc  qu'ils  changeraient  aifément  cette  pitié  en  fureur , ils 
conuoquerent  l’affemblée  do  l'Hoftel  de  Ville  : là  où  parmy  les  tumultes 
fie  lescrieries  du  peuple  accouru  de  toutes  parts,  fie  mal-gré  la  refiltance 
des  Prcfidens  Achille -de  Harlay  fie  Auguftin  dcThou,  qui  hazarderent 
genereufement  leur  vie  en  cette  rencontre  pour  arrefter  le  cours  de  la 
(édition,  ils  éleurenr  le  Duc  d'Aumale  Gouucrneur  de  Paris,  fie  refolu- 
r'ent  de  fe  maintenir  en  bonne  vnion , contre  les  entreprifes  que  l’on 
voudrait  faire  au  preiudicc  de  leur  liberté  fie  de  laReligion  Catholique: 
car  ils  n’oferent  pas  les  premiers  iours  donner  vn  autre  titre  queceluy-là 
à leur  reuoltc. 

8 g Dans  ce  commencement  de  nouucaux  troubles  finit  l'année  ij88.  que 

les  Aftrologues  auoient  marquée  comme  fatale  à tous  les  grands  Empires 

• du  monde  telle  fut  fuiuie  d’vne  autre  encore  plus  funefte  à la  Fragce, 
fie  qui  la  vidfbuffrir  le  plus  violent  accezdctous  fes  maux.  Le  bruit  de  la 
catarirophe  de  Blois,  ayant  efté  en  peu  de  iours  porté  par  tous  les  en- 
droits du  Royaume, caufà  vn  prodigieux eftonnement, mais  differentes 
efmotions,£e  diuerfes penfées dans  les  efprits.  Les  plus  (âges  en  cftoient 
fafehez  non  pour  l'amourdc  la  maifon  de  Guife,dont  l’ambition  auoit  at- 
tiréce  rigoureux  chaftimét,mais  pour  la  France  mefme,où  ils  preuoyoicnt 
Quel-  la-  k'cn  qu’elle  apporterait  vne  lamentable  fuite  de  guerres  fie  de  calami- 
nmitifca-  tez,fii  peut-eftre  1 entière  fubuerfionde  l'Eftat.  D’autres  auoient  com- 
'cVmoi.onl"  paffion  du  Roy  meiîne , qui  ayant  penfé  fe  dcliurer de  peine  par  cet  expe- 
iipJiZ’  dient,s’erioit  jetté  dans  vnlabyrinthe  d’ennuis.fic  auoit  mis  le  feu  à fa  mai- 
il  cftoit  en  danger  de  périr  auec  tous  fes  feruiteurs  : les  amis  particu- 
liers de  la  maifon  de  Guifè , fie  les  Ligueux  paflionn«  fe  portoient  a de  fu- 
rieux mouuemens  de  vengeance,  fie  cnrraifnoient  auec  euxprcfque  tous 
les  peuples  défia  préoccupez  par  demauuaisfentimcns  contre  luy  ; ceux 
mcfmc  qui  auparauant  auoicnc  abhorré  les  factions , citant  fauftement 
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pcrfoadez  parce  qu'il auoit fait  mourir  vn  Cardinal, qu’il  en  vouloirà  la  ’SS9- 
Religion  Catholique, lè  rengeoient  en  foule  du  collé  de  la  Ligue , & n’efti- 
moient  point  qu'ii  y eull  de  party  qu'on  ne  pull  em briffer  pour  ladefenfc 
desAutcls.  QuanrauxReIigionnaires,quoyqu’ils  euffenr  grand  fujet  de 
haïr  lamaifon  de  Lorraine,  neanmoins  en  ayant  encore  de  plus  grands 
den’aymer  point  le  Roy , qui  s'eftoit  toujours  monftré  leur  implacable  2th4'u°- 
cnnemy , là  où  quelquesfois  ils  auoicnc  rcccu  courtoifie  du  Duc  de  Guife-,  “<,“• 
Ceecttc  execution  les  faiiàn  t reflouuenir  de  la  S-  Barthélemy , dont  il  auoic 
eftél’vne  des  principales  caufcsiils  la  blafmoicnt  tout  haut,&  luydon- 
noient  les  mefmcs  noms  qu’à  celle  des  maffacres  ; De  façon  qu  a la  Ro- 
chelle quelques- vns  cftanrd’aduis  qu’on  en  tirailles  canons  &.qu’on  en 
lift  des  feux  de  joye,  le  Pleffis-Mornay  les  en  diffuada,  de  peur  qu’ilnc  leur fuft 
reproché  qu'ils  auraient  approuué  une  aélion  trop  ambiguë  par  vn  acle  falennel. 

Le  Roy  de  Nauarrc  gardant  la  médiocrité  dans  cette  rencontre  déplora 
leurmort, pource qu’ils eftoient  (èsparcns,&;  donna  des  loüangesà  leur 
valeur  i mais  dit  qu'il  faloit  bien  que  le  Roy  cuit  eu  de  prelïàns  motifs  pour 
les  traiter  delà  forte  ; Qu;au  relie  les  iugemens  de  Dieu  eftoient  grands, 

& là  grâce  tres-fpcciale  en  Ion  endroit , l’ayant  venge  de  fes  ennemis, 
làns qu'il  y euft  trempé  ny  la  confcicnce , ny  la  main;&  que  fouuentes- 
fois  certains  Gentils-hommes  s'eftant  offerts  à luy  auec  vne  détermi- 
née relôlution  d’aller  tuer  le  Duc  de  Guilè , il  leur  auoit  fait  connellre 
qu'il  auoit  cette  propofition  en  horreur  , & qu’il  ne  les  tiendroit  iamais  en 
qualité  de  fes  amis,  ny  de  gens  de  bien,  s'ils  luy  en  parloicnt  dàuantage. 
llenreceut  les  premiers  aduis  du  Duc  d'Elpetnon  , auec  lequel  il  nego-  lyaiu  aduU, 
cioit  lors  pour  l'obliger  àfe  déclarer  de  Ion  party  :celuy  qui  les  apporta 
monftrant  pour  affcurance  de  (on  dire.vn  diamant  taillé  en  cceur  qu'dfn  ***“«■ 
difoit  auoir  tiré  des  doigts  du  Duc  dé  Guilè,  quand  il  fut  foiiillé  apres  là 
morr.Son  Confeilaffemblé  fur  cette  grande  nouuclle  trouua  qu'il  ne  de- 
uoit  rien  changer  pour  cela  dans  laconduite  de  fes  affaires,  ny  au  dedans 
ny  au  dehors,  dautant  que  le  Roy  n’oferoit  de  quelques  mois  parler  de 

Eaix  auecque  luy , au  contraire  ii  (èroit  obligé  pour  làtisfairc  les  Catho- 
ques  & la  Cour  de  Rome , de  l'attaquer  auec  toute  fa  puiffance  : mais  que 
fes  efforts  n'cftant  pas  à craindre , parce  qu'ils  feroient  fans  doute  dillraits 
par  le  Duc  de  Mayenne,  il  deuoit  auancer  fes  affaires  dans  cette  con- 
ionéture,  & (émettre  en  fi  bon  cftat qu’on  ne  pull  pas  lefacrifierà  la  Ligue 
pour  l’appaifcr  du  meurtre  des  Guilès.  Les  alfiegez  de  la  Ganache  viuc- 
ment  prcffez,&:  fe  deferidanr  de  melme,l'attendoient  auec  impatience.En 
aflèmblant  fes  troupes  pour  cedeffein,  il  en  fit  reiiflir  fort  heureufement 
vn  autre  fur  la  ville  de  Niort.  Saint  Gelais,  d’autant  plus  opiniaftré  à cette 
furprife  qu'il  en  auoit  delîa  manqué  cinq  ou  flx , & que  les  habitans  de 
cette  Ville  luy  faifoient  tous  les  iours  rauage  dans  fes  terres,  ayant  eu  per- 
milTion  de  luy  d'y  en  tenter  encore  vne,  Sc  obtenu  quatre  cens  hommes  de  w„tGcUi, 
pied,  auec  cent  de  fes  amis  qu’il  amaftà , l’executa  la  nuit  qui  fuit  lciour|'*"<)r  ff« 
deslnnoccns.  Cette  troupe  cftant  conduite  auec  grand  filcnce , & deux  n"". 
elchelles  pofées  dans  vne  retraite  de  la  muraille,  apres  que  la  Lune  fut 
couchée, lonquercs,  Arambure  & des  Litres  montent  àl  vnc,  Préau  & 

V oluite  à l’autre,  chacun  fuiuy  de  quinze  ou  vingt  hommes,  tuent  la  (cn-j 
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ty 89.'  tinelle  d'vn  coup  d’efpée,&  cnuironnent  le  corps-de-garde  , où  dix  ou 
douze  pauures  gens  qui  faifbient  la  garde  pour  les  riches,  intimidez  par 
la  mort  de  l’vn  d'eux  qui  auoit  tiré, rendirent  les  armes  (ans  dire  mot. 
Deux  pétards  appliquez  au  mefmc  temps  par  les  Capitaines  Chriftofle  & 
Gentil  ouurent  les  portes  au  refte  : Paraberc  donne  par  l vne,  Saint  Gelais. 

Ear  l'autre,  & tous  fe  rencontrent  aux  haies.  Ils  trouuerent  là  quelques 
ourgeois  encouragez  par  Prince, &par  le  Lieutenant  de  la  ville  nommé 
Laurent,  qui  fe  vouloiét  barricader  auec  des  coffres  : mais  le  premier  ayant 
cfté  tue , & le  fécond  blefle  à mort,  il  n'y  eut  plus  de  rcfiftance,  & les  bour- 
geois fautant  les  murailles , ou  fe  cachant  dans  les  maifons,  leur  abandon- 
nèrent leurville.  Malicorne  Lieutenant  dcRoy  dans  la  Province,  s'eftanc 
retiré  danslechafteau,fùt  faifi  d'vn  fi  grand  effroy , qu'il  l’euft  rendu  dés 
l'heure  mefme,  fi  d’Aubigné,  au  moins  à ce  qu'il  raconte,  mcfnagcanc 
l'aage  & la  qualité  de  ce  vieil  Gentil-homme , ne  luy  cull  faitvne  capitula- 
tion plus  honorable  qu'il  ne  l'ofbit  demander-, Sçauoir  que  pour  afTeurâce 
de  la  reddition  de  fa  perfonne  Se  de  la  place  il  enuoy  croit  dans  la  Ville  dés 
l'heure  mefme  quatre  oftages  qu'il  luy  nommeroit  .mais qu'elle  ne  s'ac- 
complirait qu'entre  les  mains  du  Roy  de  Nauarre  : lequel  arriuant  le  len- 
demain reccut  lcdouucrneur&  IcChaftcau.  Cette  conquefte  ne  cou  lia 
Ce  qui  re  aux  Religionn  que  la  vie  de  trois  ou  quatre  foldats,&  ne  fut  guère  plus 
HjJ  '"f(  fanglante  pour  les  vaincus:  il  n’y  en  eut  feulement  que  quatorze  de  tuez; 
leurs  biens  furent  pluftoft  partagez  entre  lcsfoldats  que  pillez, & Saint 
Gelais  y mit  fi  bon  ordre  qu'cuvne  fitaucuneiniureàla  laincfetédcs  Egli- 
fes&dcsperfonnes  façrées,  nyàla  pudicité  des  femmes.  Comme  la  Ville 
cftoit  riche  lcsfoldats  y gagnereht  vn  bon  butin,  & le  Roy  de  Nauarre  y 
trouua  fix  pièces  de  canon,  de  la  poudre  pour  en  fournir  fes  troupes  tout 
du  long  de  cette  année,  & allez  de  bleds  pour  en  munir  fes  autres  places 
font  douce  dcPoitou.Lcs  habitansatrendoienttoutefôrtedemauuaistraitcmens  de 
“'ce  Prince,  pource  qu’ils  auoient  accouftumédcne  parlerdeluy  qu’aucc 
info-  outrages,  & que  deux  rnoisau  parauant , ils  auoient  commis  de  grandes  in- 
îcncci.  dignitczfur  le  corps  de  Ican  de  Valet  fon  grand  Preuoft,  qui  auoit  cité  tué 
en  vne efearmouene  près  de  leur  Villermais  il  ayma  mieux  leur  faire  eC- 

Frouuer  fa  clemence  que  fon  indignation  , & voulue  feulement  pour 
exemple  que  le  corps  du  Lieutenant  Laurent  qui  cftoit  mort  de  fes  bled 
feures , & vn  autre  des  plus  riches  bourgeois  fuftcnt  pendus  au  mefme 
saint  Mai-  gibet , où  ils  auoient  pendu  le  corps  de  fon  grand  Preuoft. 

“J,‘  L’cffroy  de  cette  prife  luy  regagna  Maillezais&S.Maixant,&  encouragea 
tendent  au  la  Ganache  à attendre  de  fcsnouuelles.  Ellevenoit  de  fouftenirvn  aflaut 
Roy"  ' general  à deux  brc(ches',auec  jo.  hommes  feulement, quiauoientfait de- 
meurer dans  le  fofTé  plus  de  500.  des  aftaillans  : mais  ces  frequens  combats 
& certains  flux  de  fing  que  les  grandsfroids& les  fatigues  extraordinaires 
ont  accouftuméde  cauler,  ayant  réduit  (à  garnifon  à deux  cens  cinquante 
îû«™ïiîbonimes, il n'eftoit  pas poftible qu'elle duraft  encore  long-temps,  &les 
u («coûte.  afHcgcz  n auoient  prefque  plus  d'autre  efperance, finon  que  le  contre- 
coup du  meurtre  de  Blois  pourrait  porter  jufques-là,&  diffiper  l’armée 
Royale  ,oufairerappellcrle  Duc  dcNeuers.  En  effet  le  Royl’euft  auffi- 
toft  appelle;  auprès  de  luy  auec  fes  troupes, fans  le  confeil  duMarelchal 
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devais  qui  luy  fit  entendre  ,qùé  plus  de  la  moitié' de  cettéarmée  cflaht  1 î 8 9; 
compofie  de  ligneux,  il  arriüerbit  ou  qu’elle  fo  débanderoit  auffi-rofl 
qu’il  lauroir  mandat,  ou  que  fi  elle  venoit , elle  feruiroit  pluflofl  à l’en- 
uelopper  qu’à  le  garder.  LcDucdeNeucrs,dont  la  prudence  naturelle 
s’cfloit  inltruite  dans  les  tixJubles  gaffez  à preuoir  les  fuites  des  remuer  u Coc  Jc 
mens , iugeant  bien  à ce  qü'qrilùy  ecriuOit  dé  diuers  endroits , que  la  tem-  nc»«i, 
pelle  qui  commcnçok  foroit  plus  perillcufc  que  toutes  Icsautres,cu  II  biert  St  ‘ïe 
fouhaité  fc  mettre àl'abty , & aliérpouruoi'r  à Ton  pays  de  Niuernois , de1™",.^ 
peur  que  la  Ligue , fort  animée  contre  luy  ne  fe  vengea  fl  (ur  Tes  terres , & j*""  ?" 
n’y  exerçaft  les  meimes  rauages  qu’auoient  fait  les  Huguenots  pendant  les 
premières  guerres  de  l'an  ij&.'màis  l'honneur,  qu’il  confidcroirplusqué 
tous  les  autres  interdis,  ne  luy  permettoit  pas  de  partir  de  là  làns  auoir  etf 
raifon  de  cette  place.  Il  fit  donOreprefenter  aux  afiiegezpar  le  Baron  dé 
Paluau, frere  puifne'^i'Claude  Goufficr-Carauas, Gentil-home  voifin  de  là, 

Sc  oui  fie  leur  eûoic  point  fufpeél,  côme  ayant  toujours  elle  fort  afFeélion- 
né  a la  maifon  de  Bourbon,  QlTil  dloit  refolu  àquelque  prix  que  ce  fxrft  «" 
d’entrer  dans  1 avilie , ou  par  la  porte  ou  parla  brefohe , Qu’ils  en  auoient  ’î'|7ont 
aflez  fait  pour  leur  honneur , St  trop  pour  le  fcruicc  du  Roy  de  Naüarre; 

Qu'ils  deuoient  prendre  garde  qu’en  le  retardant  là , ils  retardoient  beau-  ■«. 
coup  pluslcsaffjirosdecc  Prince,  auquel  fon  retour  auprès  duRoy  cfloit 
tres-hecdlàire  pour  luy  ay  der  à acheuer  la  Ligue , 8t  réduire  Orléans  qu’il 
tenoit  défia  afiicgé  par  la  citadelle;  Que  pour  luy  il  leur  accordcroit  le* 

Elus  aduantagcuics  conditions  qu’ils  puffont  (ouhaitter,  & leur  donnerait 
uitiours  de  temps , pour  aduertir  le  Roy  de  Nauarre  de  la  capitulation, 
quiforoit  accomplie  au  boutdecc  temps , s'il  ne  lés  degageoit.  Apres  plu-  7^7" 

fleurs  allées  8c  venues,  la  needfité  leurconfeilla  d'accepter  ees  offres:  Le  lancina»* 
Roy  dcNauarre  incertain  des refolutions  que  leRoy  prendrait,  ncvou-ceRo,’ 
loit  point  perdre  cette  place  à crédit,  8c  s'elloit  refolu  de  la  focourir  : mais  le 
Duc  s’dloit  fi  bien  retranché,  qu'il  ne  pouuoit  en  approcher  fans  vn  grand 
combat , où  apparemment  il  cufl  eu  du  pire,  ayant  affaire  àvn  vieil  Capi- 
taine, plus  fort  que  luy  de  l'aduantage  du  lieu  8c  du  nombre  des  hommes. 

Or  comme  il  elloit  en  chemin  pour  ce  ddfein  8c  à cinq  ou  fix  lieues  de  laSs/alï 
Ville,  il  fut  furpris  d'vne  grande  douleur  de  collé  auecvne  fièvre  ardeli- 
te,  pour  s'eftre  trop  efohauffé  à marcher  à pied,  apres  auoir  eu  froid  à «•kde. 
cheual;  Scie  mal  le  prefla  fi  fort,  qu'on  eut  bien  de  la  peine  àlerranfpor- 
terjufqu'au  challeau  d'vn  petit  Gentil  homme  delàaupres.  Où  n'aya'nt 
point  de  Médecins  auprès  de  luy  ,le  Pleflls-Mornay  qui  connut  quec’c- 
lloit  vne  pleurefie  ,pour  l’auoir  veu  défia  malade  aucc  pareils  accidçns, 
entreprit  de  le  faire  promptement  fàigncr,  8c  par  ce  moyen  luy  fàuua  la 
vie,quicfloicen  fi  grand  danger,  que  l’on  en  defofperoir.il  ne  perdit  pas 
pour  cela  le  fouuenir  ny  le  foin  de  fon  entreprifo , lors  que  fon  mal  luy 
pût  permettre  d’y  penfer:maiscenefut  que  le  penultiéme'iour  de  laca- 
pitulation , 8c  Challillon  à qui  il  donna  cette  charge , ayant  fait  battre 
aux  champs  dés  la  minuit  enluiuant , s’égara  de  telle  forte , foit  par  l’igno. 
rancé,  foit  par  l’infidélité  des  guides,  fubomez  peut-eflre  par  les  autres 
Chefs  qui  cftoient  jaloux  de  luy , que  le  lendemain  à Soleil  couchant  il 
fe  trouua  encor  àplusde  deux licuës  des  ennemis.  Ainfi  le  terme  expiré, "“J- 
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1 5 S 8.  les  alfiegez  liurerent  la  Ville  au  Duc  de  Neuers  : mais  peu  de  iours  apres 
' Ton  armée  fe  diffipant  toute  , & Sagonne  eftant  pafle  dans  le  party  des 
Guifards  auec  la  meilleure  partic.il  s'en  vint  prelque  feul  à Blois  rendre 
compte  au  Roy  de  ce  qu’il  auoit  fait:  puis  auflj-toft  il  fe  retira  à Neucrsj 
en  attendant  que  les  affaires  le  fuffent  cfclaircies. 

Elles febroüilloient  toufiours  de  plus  en  plus, lins  aucune  elperance 
de  remede,  puifque  le  Roy  mclmcnes’euertuoit  pas  d’y  en  apporter;  & 
won  ici.  ce  futvntres-mauuais  prelage  pour  lu  y qu’il  commença  prefque  cette 
fhJtZc ?îc  année  par  les  funérailles  de  la  mere.  Cette  Princcfle  troublée  delà  mort 
j.umutr.  dcs  Guifes,  dont  elle  auoit  pû  entendre  les  derniers  lôufpirs  de  Ibn  lift, 
outrée  des  mépris  de  fori  fils.dont  elle  ne  pouuoit  plus  fouffrir  laveuc.ac- 
cablée  d’ennuy  s & de  dépit  de  voir  que  lç  deffin  mal-gré  tousles  obffacles 
qu’elle  y auoit  apporte*,  approchoit  fort  plus  grand  ennemy  de  la  Cou- 
ronne ; ayant  perdu  outre  cela  toute  cfperance.quc^ue  changement  qui 
arriuaft.de  rentrer  iamais  dans  le  gouuerncment  des  affaires, enfin  tenant 
à charge,  vne  vie  fans  authorité&làns  pouuoir,  receut  à ce  qu’on  dit,  le 
dernier  coup  de  la  mort  par  vne  fanglantc  reproche  du  Cardinal  de-Bour- 
bon.  Car  on  remarquaque  corne  elle  voulutl'aller  confoler  dans  fà  cham- 
bre où  le  Roy  l'auoitfait  arrefter.ee  Bon-homme  qui  cftoit  couché, la 
Voyant  à la  porte  leua  la  telle  & la  voix  pourluy  jerter  ces  paroles  en  face, 
Qoeilet  lu-  ■ Madame,  cfl-cc  ainfi que  ■vous  nom  aue % amener  à la  boucherie  ? & qu’elle  en 

fa  dt’a*"  eut  1e  cœur  tellement  ferré, que  ne  fçaehant  refpondre,  non  pas  mefine 
mon.  auec  des  larmes  ny  des  foufpirs  .elle  retourna  tout  court  en  fa  chambre, 
&femit auliét.Tant yaqu’elle  mourut fix ou fept iours  apres, le  cinquiè- 
me de  Ianuier,  à pareil  iour  que  Laurent  de  Medicis  fon  coufin  germain 
auoit  tué  Alexandre  Duc  de  Florence  dans  fon  lift.  La  haine  qu’on  luy 
portoit  a poflïblc  efté  caulè  de  ce  que  quelques-vns  ont  eferit  que  le 
dcfefpoir&la  violence  y furent  remarquez, comme  en  vne  fin  tres-mi- 
ferablc  & conforme  à fa  vie: mais  fes domeftiques  ont  (buucnt  raconté, 
que  jettant  de  fois  à autre  de  grands  lôufpirs , elle  fe  plaignoit  quelle 
eftoit  accablée  lôus  les  ruines  d’vne  mailôn.  Ses  difeurs  de  bonne  aduen- 
ture,dont  elle  en  auoit  toufiours  entretenu  de  toutes  façons,  l’auoient 
menacée  qu’elle  periroit  fous  les  ruines  d’vne  mailôn,  & qu’elle  mourroic 
auprès  de  Saint  Germain , à caufe  dequoy  elle  auoit  acçouftumé  de  faire 
bien  vifiter  les  maifons où  elle  logeoit , & fuyoit  fuperftitieufcment  tous 
Deux  pte  les  lieux  &:  toutes  les  Eglilcs  quiportoientlcnom  de  S.  Germain  : de  lôrtc 
ambigucf  elle  ne  vouloir  plus  aller  à S.  Germain  en  Laye , & mefmc  pource  que 

•fcunoei.  Ion  Palais  des  Tuilleries  eftoit  de  la  parroifle  de  S.  Germain  de  l'Auxerrois, 
elle  en  fit  baftir  vne  autre  auec  beaucoup  de  defpenfe  dans  la  parroifle 
de  S.  Eullache.  Or  comme  ceux  qui  adjouftent  foy  à ces  prédirions, 
ne  manquent  point  de  leur  trouuer  des  explications  de  quelque  façon 
que  ce  (oit, elle  crût  lors  que  la  première  eftoit  arriuée,&  que  les  rui- 
nes de  la  mailôn  de  Guife  l’accabloient.  Pour  la  fécondé, il  ne  fut  pas 
difficile  de  l'expliquer,  quand  on  feeut  que  ccluy  qui  l’affiftoit  àlamorc 
eftoit  vn  nommé  Laurent  de  Saint  G ermain  qui  auoit  efté  Précepteur  du 
••"SàeM."  Roy , & pour  lors  eftoit  Euefquc  de  Nazareth, & Abbé  de  Châlis.  Sur- 
“*■  quoy  les  plus  fages  au  lieu  d’adjoufter  foy  à ces  vaincs  prophéties , tirent 
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cette  neccfliire  induélion , ou  quelles  ne  font  pas  véritables , fi  on  les  peut  i j 8 9. 
cuiter,ou  qu’il  cft  inutile  de  les  fçauoir,  fi  elles  font  infaillibles.  Les  deux  " 
derniers  iours  de  fa  maladie  le  Roy  fe  rendit  fortaffidu  auprès  d'elle,  & 
comme  elle  eut  perdu  la  parole  diéla  pour  ellevnteftamenr,  par  lequel 
elle  inllituoit  Charles  fils  naturel  de  Charles  IX.fon  heritier  dans  fa  Comté 
d’Auuergne  & terres  de  Languedoc , d'où  il  porta  quelque  temps  le  nom 
de  Comte  d' Auucrgne:  mais  les  grandes  debtes  qu’elle  auoit  laiflées  ab- 
forberent  vne  bonne  partie  delafucceffion  .outre  tant  de  riches  meubles 
dont  fes  maifons  cftoitnt  pleines  -,  & la  Reyne  Marguerite  fà  fille , fit  carter 
cette  inftitution  par  Arrefl  du  Parlement , comme  e fiant  contraire  aux 
parlions  de  fon  mariage  faites  en  faucur  de  fes  enfans. 

Lescfpritseflant  occupez  à de  plus  grands  mouuemens&quiles  tou- 
choicnt  de  plus  près , fa  mort  parta  comme  vne  chofe  indifférente , fans 
caufcr  ny  joyc  ny  triflerte , & fins  laiffer  aucun  regret  ny  reffentiment: 
finon  qu'à  Paris,  le  peuple  qui  croyoit  qu’elle  euft  trempé  dans  la  mort 
desGuifesfcmbloits’enrefioüir,&:menaçoit  de  jetter  fon  corps  àla  voi- 
rie, fi  on  l’apportoit  à S.  Denys.  Certes  au  jugement  de  plufieurs  la  France 
ne  le  peut  fouuenir  d’elle  que  pour  condamner  fa  mémoire  : car  fi  prodiga-  s«  t> «ji- 
lité&fon  ambition , qui  poflible  euflent  efléd’eminentes  vertus  dans  vn  fmtm.oo  * 
meilleur  fexe,  y ont  introduit  des  maux  qui  n'ont  pas  finy  auec  elle.  Auant,"“r"™fi'6, 

3u’elle  euft  mis  les  mains  au  gouüernement  de  l’Ellat.ilefloit  paifiblc  au4‘lcliuc- 
edans&rcgy  auec  douceur  & lullice , quoy  quclesFauoris,àvray  dire, 
cufTent  défia  fous  Henry  ll.commenccà  faire  brefohe  aux  anciennes  Loir 
duRoyaume,&  à cmbroüillerlesFinances:  mais  comme  lapaix&l'ordfe 
n'cfloientpasfauorablesàfàconuoitifederegner&à  fes  grandes  defpen-' 
fes,  elle  s’efforça  de  renuerfer  toute  ladifoipline  ôel’vfage  de  ce  Royau- 
me,afin  de  trouuer  dans  cette  confùfion  lesmoyensde  fournir  àfes  pro-  ‘ 
fufions , & trauailla  fans  ceffeà  entretenir  les  partialitez,  méfiant  fi  bien  la 
fuféc  quelle  nefepûtdcmefler  que  long-temps  apres  fi  mort. Ainfi,  par 
elle  furent  mis  en  pratique  des  procédez  inconnus  à la  candeur  & gcncro- 
fité  des  François,  qui  corrompirent  leur  fincerité  & leur  apprirent  vne  po- 
litique, que  leurs  anceflres , faifoient  gloire  d’ignorer;  D'elle  vint  le  luxe 
vniuerfèl  caufé  par  les  exemples  ; & pour  comprendre  tous  les  defordres  en 
vnfeul  mot;  par  elle  furent  authorifez  les  Partifans.maiftrcs  & valets  du  ^ 
luxe  tout  cnfemble,  lequel  e fiant  engendré  par  l’abondance, & produifànt  gendia  les 
auffi-tofl  la  neceflité,  ne  fait  comme  vne  autre  Carybde  qu’engloutir * 
&reuomir  perpétuellement  les  biens  du  pauurc  peuple.  Il  y en  eut  néant- 
moins  qui  la  regrettèrent,  eflimant  qu’elle  eftoit  morte  à l'heure  qu'elle 
pouuoit  faire  du  bien,  comme  en  effet  c’cftoit  pour  lors  la  feule  perfonne 
qui  euft  la  foience , & l’authorité  de  calmer  vn  orage  tel  que  ccluy  qui  s e- 
leuoitjEt  le  Roy  fon  fils,  quoy  qu'en  ayent  eferit  les  Ligucux  , rcflentic 
cette  perte  auec  beaucoup  de  douleur,  fe  plaignant  qu’elle  luy  manquoic 
au  plus  fort  de  fès  affaires.  Ses  funérailles  fe  firent  à S.  Sauucur  à Blois , où 
fon  corps  fut  depofé  en  attendant  qu’on  le  portail  à S.  Denys  auprès  de 
ccluy  de  fon  mary , auquel  elle  auoit  fait  baftir  vn  fuperbe  maufolée  : mais.^Jj.'J*’’ 
les  troubles  eflant  luruenus,elle  fut  priuce  de  ce  dernier  honneur  vingt  ans 
durant.  Les  Cricurs  de  l'cnccrrcmcmn’oublicrent  pas  de  la  qualifier  merc 
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IJ89.  dctroisRoys,&de  deux  Rey  ncs :aduantages qui touccsfois n*au oient pas 

tant  cité  fa  gloire  que  fon  tourment,  puisqu'clleauoitveu  mourir  crois  de 

ces  Enfansà  la  fleur  de  leur  aage , & d’vne  mort  que  l’on  eftimoic  violente; 
& que  les  deux  autres  quelle  laifloit  au  monde, l'yn  antresfois  lès  delices  fle 
'H'mjM.  fonappuy  l’autre  fa  peine  & là  honte , elloiçnt  tous  deux  fon  dcfplaifir 
en  mourant,  8c  fon  foucy,fi  elle  les  aymoit  encore  tant  foit  peu.  Le  Pré- 
dicateur qui  fit  fonOrailon  funèbre  ,c'eftoit  l'Archcuefquc  de  Bourges, 
qui  auoic  eu  bonne  part  dans  là  confidence , la  mit  fi  haut  au  delTus  de 
toutes  les  Héroïnes  del’Elcriture  liante , fit  luy  attribua  tant.d’eminentes 
vertus,  qu'il  donna  fujet  à plulïeuts  de  l’alhllance , en  loüanc  fon  affe- 
ction & la  gratitude  pour  cette  Princeffe , de  defirervn  peu  plus  de  modé- 
ration dans  fes  éloges.  Les  grandes  affaires  donc  le  Roy  eltoitcmbarraffé, 
ne  l'empefchcrcnc  point  de  célébrer  cette  pompe  funèbre auec  fesma- 

Jnificcnccs  ordinaires , il  alhlta  aux  ceremonies  vcllu  de  violet , la  Rcyne 
etané,  & toute  fa  maifon  en  grand  dueil,  qu’il  voulut  mefmc  faire  por- 
ter aux  murailles  de  Ion  appartement  , les  deîpoüillant  de  tapifferics  pour 
les  faire  peindre  de  noirfemé  de  larmes. 

Apres  que  la  douleur  l'eut  tenu  enferme'  deux  ou  trois  iours , il  retourna 
n «maie  à la  continuation  des  Eltats,  où  il  vaquoit  auec  autant  de  loilir,&  de  tran- 
quillité d'efprit , ce  fcmbloit , que  fi  la  France  euft  cité  dans  vn  calme  vni- 
ucrfel , çftimanc  par  ce  moyen  contenter  les  peuples , & regagner  leur 
affeCtion.il  iugea  très-important  pour  cét  effet , afin  de  leur  monltrer  qu’il 
e!°f  ruu  n'auoit  rien  changé  de  fon  zele  pour  laReligion  Catholique , de  confir- 
amion.  n1cr  l’Edit  d'vnion,par  vn  nouucau  ferment;  Je  pour  obliger  laNobleffe.il 
donna  la  libercéà  Brilfac  & à Boifdauphin,  qui  par  apres  s'en  monllrcrenc 
peu  reconneffans.  Les  Eltats  luy  ayant  prelenté  leurs  cahiers , il  employa 
inin>a  letj.&fciziémc  du  moisi  entendre  leurs  remonllrances.  Il  n’auoit  iamais 
monûMii-  oüy  haranguer  auec  plus  grand  appareil  de  belles  paroles, de  puilfans  rai- 
lonnemens,  de  fcntcnces  recherchées,  & de  fages  expediens  : mais  les 
coeurs  & les  efperanccs  eftoient  bien  éloignez  de  là, de  façon  que  cette 
affemblée  n’eltoic  plus  que  comme  vnfpeCtaclc  pour  luy  donner  du  plai- 
fir,&  vncSccne  ou  chacun  joiioit  fon  perfonnage  tout  autre  que  ce  qu’il 
cftoit  au  dedans.  L’ Archeuefque  de  Bourges  parlant  pour  le  Clergé , dont 
ilclloitPrelident , apres  auoirmonltréquetous  les  maux  de  la  Franceve- 
noient  du  mépris  du  nom  de  Dieu  , violé  par  la  diuilion  furuenuë  dans  la 
jI'ÎaX'  Religion,  qui  cille  fondement  & laliaifon  de  toutes  Monarchies  & Re- 
publiques,  deduifit  fort  au  long  tous  les  delbrdres  arriuez  dans  chacun 
pout  ic  des  Eltats,  auec  les  remedes  qu’il  elloit  befoin  d'y  apporter.il  marqua  dans 
C‘“6*'  le  Clergé  la  promotion  de  gens  indignes  aux  Prelatures , les  plus  riches 
Bénéfices  mis  en  commande,  le  mépris  & mauuais  traitement  des  Curez 
dcfpoüillez  de  leurs  dixmes  & de  leurs  droits,  les  aliénations  des  biens 
d’Eglifc , la  pluralité  des  Bénéfices , l'vfurpation  du  reuenu  des  Hofpitaux, 
* la  débauche  des  Vniuerfitez,  & l’auililTcmcnt  de  l’Ordre  de  S.  Ican  de 
Ierufalem , où  l’on  receuoit  des  perfonnes  d’vneNoblelTe  douteufe,  ôc  où 
l'on  donnoit  les  Commandcries  par  la  faucur  plu  (toit  que  par  ordre  d'znti- 

Ïuitc'.Il  blafmadans  laNobleffc  l’introduCtion  des  hommes  nouueaux  pris 
e la  lie  du  peuple  ,&élcuez  aux  honneurs  qui  n'apparncnneûcqu’à  elle, 
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& les  excez  des  gens  degucrrc,fpecialcmentderinfanrcric-,Dans  leriets.  ,.g- 

Eftat , la  profufion  des  finances, la  corruption  delà  police,  l'vn  fie  l'autre - 

defordre  ayant  la  guerre  pour  caufe  ou  pour  prétexté,  & la  vénalité  des 
offices.  La. harangue  de  Briflâc  pour  laNoblcffe.nefut  qu'vn  perpétuel 
Panégyrique  des  vertusdu  Roy,  vnElogede  la  fidelité'  fie  de  la  vaillance  de 
la  NoDleffe,  desoffres  de  fcruice  pour  elle  à S.M.fic  des  tres-humbles 
res,  Qu’il  vouluft  fauoriier  l’antiqultéde  fes  droits , reconneftrc  en  elfe  les t;circ' 
fennecs  de  Tes  ayeux , confirmer  les  ordonnances  militaires  des  Roys  fes 

Erçdcccfleurs,  ne  permettre  qu'aucun  fepu  fi  attribuer  le  titre  deGeluiL. 

omme  parachapt  ou  par  faueur , maintenir  les  priuileges  de  l'Ordre  de 
S-  Iean  de  lcrufalem , modérer  les  fubfidf  s , régler  les  finances , reftablir  lu 
difciplinc  parmy  les  gens  de  guerre,  Tcformcr  l'Eglifc,  fie  chafticr  les  enne- 
mis de  nofirefainre  Religion.  Celle  de  Bernard  Aduocat  au  Parlement  de 
Dijon, peribnnage  de  finguliere  probité,  parlant  pour  le  tiers  Eftat,  furpaC 
foules  deux  autres, en  force  fie  en  eloquencc.il  lacômença  par  vn  folcmpel  DcBcrn,r(1 
remercicmét  de  la  promeffe  que  leRoy  auoit  faite  d’cxccu  ter  entièrement  p°ui 
le  S,  Edit  d’vnion  diélé  par  l’efprit  deDicu  .cferit  & figné  de  fon  doigt,par  b “’ 
lequel  les  berefies  feroient  ebaffees,  cçnitae  les  nuages  fe  diffipcntauSo- 
leilill  exhorta  apres  tous  les  François  outre  cette  vnion , d’entrer  dans  vne 
autre  pourle  leruice  du  Roy,&  pourladeferifedcl’Eftatjfie  puisildécou- 
urit  les  caufcs&les  fymptomesde  toutes  les  maladies,  qui  outre  le  venin 
de  l’hcrefie  fie  les  partialitez,  auoient  réduit  laFrancc  en  vne  miferable 
langueur.  Il  maraua  entr’autres,lcs  adultères,  les  blalphemes,  ta  fimonie, 
l’eftabliflement  des  gens  de  néant,  indignes  fie  ignorans  dans  les  charges 
de  la  milice , de  l’Eglifc , fie  de  la  Iudicature.la  violence  fie  la  cruauté  des  . 
gens  de  guerre,  fie  en  fuite  celle  des  Panilans.il  exaggera  de  dernier  defor- 
dre plus  que  tous  les  autres , pource  que  c’eftojt  le  plus  grand.  Ce  qu’fi 
dit  là  dcffus  ne  doit  pas  cftre  oublié  en  céc  endroit , a caulc  qu’il  donne 
conneffance  particulière  dcsiniufticesfie  des  oppreflions  de  ce  temps  Jà. 

La  guerre,  dit-il ,nefe  fait  pas  feulement  au  peuple , par  du  foldats  enrvolle % 
leuez  fous  des  commuons  du  Roy , mais  aujfi  par  vne  autre  forte  d ennemis  qui  c„m,f  ™ 
ne  l'ont  pas  moins  trauaillé  quvne  leuée  de  Rriftru.  Ce  font  ceux  qui  par  de t Pa,d6“* 
dons  immenfu  obtenus  à force  d'importunité^  , (0  par  la  fubtile  inuenrion  du 
comptant,  ont  épuisé  la  finances , ont  mis  le  peuple  d la  beface.  Ce  font  les  inuen. 
teurs  de  fubfidet  &•  d' Edits  nouueaux,  les  exécuteurs  de  commuions  extraordi- 
naires , courratiers  (0  maquignons  d'offices , vermine  d'hommes  &couuétt  de  Har- 
pies, efdofes  en  vne  nuit  Jefquels  par  leurs  recherches  on:  fureté  tout  ce  Royaume , 
jufqu'aux  cendres  des  maijons.  Ils  mareboient  orgueilleux  , en  crédit,  le  Sergent 
en  croupe,  pour  exécuter  à leur  mot.  Us  fujets  duRoy  ,les  euocations  en  main  pour 
les  difiraire  en  vn  conféil  de  parties  : ainfi  proprement  appellé , parce  que  fon  dsfoit 
que  quclques-vns  des  Juges  ejloient  les  parties  mejmes.  Ils  auoient  les  mfjions  à com- 
mandement pour  forcer  la  confcience  des  bons , Cr  vioUnttr  l'authoriré  & la  Re- 
ligion des  Cours  Jouueraincs  , par  barrement  de  gages , par  interdidion  d'entrées 
{0  de  feances.  Combien  d,’ Edits  ont-ils  efié  vérifié % (0  enr.egiftre % , autc  ces  mots 
par  commandement  plufieurs  fois  reïterr^.qui  ne  font  jamais  nécejjàires  quand  les 
Edits  font tufles& bons f 11  fefitrouué partout  des  âmes  vénales ,& corrompues 
quiauoient  part  au  butin,  qui  ejloient  lugcsÿj  follicircurs  tout  enfemblc  ; Et  tout 
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1 j 8 9.  cela  au  profit  de  quelques  particuliers  qui  au  milieu  de  leur  luxe  & de  leurs  jeux, 
ferioient  de  nos  pleurs  (g)  triomphaient  de  nos  deffioütlles.  Cependant , Sire  ,ces  gran- 
des opprcjfions  non  iamais  neufs  ny  oüyes  en  France,  n allaient  pas  au  profit  dcV . M.  ■ 
Lgrndarmcrie  cfieit  fans  monfire , le  fioldat  fans  paye  , les  Officiers  fans  gages  ; les 
pen fions  des  efirangers  deues , les  rentes  non  acquittées , te  domaine  aliéné , toutes  les 
finances  diffipées.  Et  ton  projettoil  encore  défaire  denouuellescrtucs& louées  fur  vn 
pauure  payfan , détroufé ,nud& mis  en  chemife  :1e  veux  dire  le  peuple,  il  rcpre-i 
fenraen  fuite  qu'il  n'y  auoit  point  déplus  proinprnydeplusfalutaireie- 
fcou  qu'ii  mode  à ccs  de  (ordres  que  de  faire  rendre  gorge  à ces  loups  carnaciers  qui 
ter  d’eux  deuoroient  tout,  de  répéter  les  deniers  qu'ils  nuoientfiauarementabfor.^ 
’"JT"  bez  & fi  iniuftement  extorquez,  de  s’affranchir  des  pratiques  & fauffes 
Toia.  °n'  perfuafions  de  quelques  mauuaisconfcillers,dc  faire  exécuter  & obfer- 
nerles  O rdonnances.fi  rcligieufement  qu'on  n’cuft  plus  fujet  de  dire , que 
les  Loix  de  France  eftoient  imprimées,  &n'eftoicnt  point  garde'es.  Puis  il 
1 . fe  jetta  fur  les  louanges  delaReyne-mere,& apres  auoirconlole'  le  Roy 
de  cette  perte  en  peu  de  mots , il  paffa  à celles  de  la  Reyne  Louyfc  -,  à la  fa- 
ueur&  bienueillance  de  laquelle,  il  dit  que  les  Eftatsauoient  recours, les 
peuples  ayant  veü  reluire  en  elle  tant  de  deuotion , de  pieté  & de  vertus 
Chrelliennes,  qu’ils  attendoient  de  (on  ayde  le  foulagcment  fi  fortdefiré, 
& que  lé  Ciel  accordcroit  à leurs  vœux , & à fa  bonté  vnc  heureufe  lignée 
qui  perpetueroit  le  nom  de  Valois,  auec  le  bon-heur  de  la  France  attaché  4 
cette  royale  maiion.  Finalement , il  fupplia  S.  M.  comme  il  enauoit charge 
taunScnt  e*Preffc  >de  leur  donner  congé,  afin  que  fe  retirant  dans  les  Prouinces 
congé  Je  fe  ils  y puffent  porter  fes  (aintes  & louables  infpirations,&  luy  rendre  là  leurs 
Sr  fidèles  feruices  jufqu'au  dernier  foufpir  de  leurs  vies.  Le  Roy  ayant  cfté  vn 
«Tc«.P'°’Peu  efmea  par  les  reproches  des  extortions  des  Partifàns , mais  radoucy 

f>ar  la  fin  de  la  harangue , lesaffeura  qu’il  mettroit  ordre  à retrancher  touc 
ùjet  de  plaintes , & à pouruoir  au  repos  de  fon  peuple  comme  au  fien  pro- 
pre: toutesfois  il  ne  voulut  pas  d'abord  leur  accorder  leur  congé,  & talc  ha 
ac  les  retenir,  par  perfuafion  ncantmoins  pluftoft  que  par  cômandemens, 
ou  du  moins  de  faire  en  forte  que  certain  nombre  de  chaque  eftatdemeua 
rail  pour  aflifteràla  publication  de  fes  refponfesSc  ordonnances.  Il  auoit 
fi  grand'  enuie , quoy  que  hors  de  làifon , de  trauailler  à la  reformation  de 
fon  Royaume , que  depuis  quinze  iours  il  vaquoit  en  perfonne  & (ans  in- 
termilfion à examiner  tous  les  cahiers:  tellement  qu’il  eftoit  bien  fafohc 
que  cette  grande  affemblée  fe  diflipant  auec  précipitation,  ne  produifift 
aucun  fruit  ; & polfiblc  croyoit-il  diuertir  les  penfées  des  Députez  par 
cét  attachement, afin  que  les  plus  chauds  mouuemcns  euffent  le  temps 
de  fe  ralentir,  & que  la  play  e de  la  mort  des  Guifcsceffaftdefaigner  dans 
connvni^  ^curs  efprits.Miis  comme  les  grands  bruits  des  remuëmcns  qui  arriuoient 
a«icjii«n-à  toute  heure  &de  toutes  parts, les  rappclloicnt  chez  eux, les  vns  pour 
moUcT  “ efteindre  léfeu  ,les  autres  pour  l'allumer,  & que  la  plufpart  fe  defroboient 
fans  dire  adieu , il  craignit  de  voir  rompre  les  Eftats  mal-gré  luy , & jugea 
plus  à propos  de  les  licentier:ce  qu'il  fit  vers  le  vingtième  du  mois. 

Auant  que  de  leur  donner  conge  fon  Confeil  fut  d aduis,tant  pour  dimi- 
nuer le  mauuais  bruit  qui  couroit  qu’il  ne  les  auoit  affemblez  que  pour 
tendre  vn  piege  aux  Guiiès.qu'afinque  les  Députez  emportaient  auec  eux 

quelque 
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quelque  apparence  de  foulagcment  pour  les  peuples,  de  faire  publie*-  1189. 

quelques  articles  des  principaux  de  leurs  cahiers , & parmy  ceux-là  le  ra- * 

bais  du  quart  des  tailles,  qui  auffi  bien  fùft  demeuré  en  non  valeur,  pourcè  Rlkaim. 

que  la  campagne  cftant  dclolce,lcs  Receucursaucc  toutes  leurs  vexations Icl  taiUe> 
n'en  pouuoient  pas  tirer  les  deux  tiers.  Les  Déclarations  quiportoienreesd». <î,u" 
grâces  procédèrent  les  Députez  dans  les  Prouinccs;&  les  bons  ièruiteurs 
du  Roy  f’efforcerent  en  louant  ces  effets  de  fa  bonté , de  le  remettre  dans 
l'eftime,  & d’infinuer  dans  lesefprits  quelque  meilleure  opinion  de  fon 
gouuernement  pour  l'aduenir  : mais  ny  l’vn  ny  l'autre  n'y  trouuerent 
point  de  difpofition  fauorable  ; on  ne  les  elcoutoit  pas  feulement,  ou 
bienon les interpretoit à perfidie&  àlafcheté.DefialeDuc  de  Mayenne 
quieftoit'party  à la  fourdine  de  Lion,  ayant  recueilly  de  grandes  forces 
par  le  chemin,  commcnçoit  à bruire  comme  vn  gros  torrent,  dont  la  cheu-  Crl| 
te  fe  fait  entendre  & redouter  parles  campagnes  voifines.  Aux  nouuclles  le  Duc  de 
de  fon  armement  ,1e  Roy  qui  croyoitque  lafeureté  de  fa  perfonne  corn 
fiftoit  en  partie  à bien  garder  fes  prifonniers  , les  tranfporta  luy-mefiii  S'Jàlfc 
par  eau  au  Chafteau  d’Amboifc,  dont  il  donna  le  gouuernement  à duboife 
Guaft,  l'ayant  tiré  d’entre  les  mains  d-vn  Gentilhomme  nommé  Rilly, 
qui  pourtant  ne  luy  auoit  donné  aucun  foupçon  de  fa  fidelité.  Le  foir  d’au- 
parauantlc  Duc  deNemours  ,efprit  vif&hardy  ,trouua  inuentiond'eua- 
der  trauefty  en  foüillondccuifinc.&ferenditroutd’vne  traite  à Paris-,  où  Bneil  N 
la  Ligue  célébra  fon  euafion  comme  vn  miracle  de  la  prouidence  de  Dieu.  mours  s’e- 
Onditque  laDucheffe  mere  dcluy&  des  deux  Guifes  qui  auoient  efté 
tuez , fe  voyant  ainfi  mener  prifonniere , comme  elle  eftoit  dans  le  bateau  *"• 
leua  les  yeux  tout  mouillez  de  larmes  vers  la  face  du  Chafteau  où  eftoit 
f ofée  la  ftatuc  du  bon  Roy  Louys  XII.  & s'eferia  tendant  les  mains  au  Ciel, 

O grand  Roy , auiez  'vous  fait  kafiir  ce  Chafleau , afin  que  ton  y fifl  mourir  les  en- 
fans  de  voftrc  petite  fille  ? Les  malheurs  paffez  redoublant  l'cnnuy  de  fa 
captiuité.lamort  l’cneuftbicn-toft  deliurée,fi  le  Roy  touché  de  comi 
pa(Eon,ou  perfuadé  de  l'efpcrance  qu’elle  luy  feruiroitàappaifcr  le  Duc  ,*b£“v* 
de  Mayenne, ne  luy  euft  rendu  falibertéquatreioursapres.Auec  lamef-  tenant  4' A- 
me  facilité,  il  auoit  encore  relafché  le  Lieutenant  d’Amiens  & Cotte.  m'c“' 
blanche,  qui  luy  promettoient  de  s’employerfidellementpourluy  parmy 
leurs  concitoyens,  & de  luy  donner  bien-toft  de  bonnes  nouuclles:  mais 
ils  luy  manquèrent  de  parole,  & firent,  difoit-on,  comme  le  Corbeau  de 
l'Arche  quine  reuint  plus  quand  Noéluy  cutouuert  la  fe  ne  lire.  Pour  les 
autres  prifonniers,  il  s’en  falut  bien  peu  au’ils  n’achetaffcnt  aufli  leur 
deliurance  du  nouueauGouuemcur.  L'Archeuefquc  de  Lion  & la  Cha-  i*  c»» 
pelle-Martcau,  luy  auoient  fait  entendre  que  le  Roy  eftanc  entré  en  S™ 
foupçon  de  fafidelité,auoit  rcfolude  le  iuftificr  de  la  "mort  du  Cardinal 
de  Guifc  par  la  fienne  ,£c  que  défia  on  difoit  hautement  à Blois  que  ce 
n’auoir  pas  efté  par  fon  ordre  qu'il  l'aùoit  tué,  mais  pour  vne  quercle  ZT.'i".' 
qu'ils  auoient  cuï  au  jeu.  Ils  fuppofoient  diuers  aduis  qui  confirmoient  d'lm'CI’ 
cét  artifice, &fubornoicnt  quantité  de  perfonnes,quiluyvenoicnt  dire 
qu’il  feprift  garde  ; fpecialement  Longnac,  qui  paflant  par  là  leur  ayda 
beaucoup  à le  mettre  en  ceruelle.  Ce  Longnac  s’en  alloit  en  fon  pays, 
difgracic  de  la  Cour  pour  vne  telle  occafion  : Comme  il  vid  fesaffaires  fe 
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1589.  brouiller  apres  la  mort  du  Duc  de  Guife  , il  eut  peur  de  tomber  entre 
' les  mains  des  Princes  de  cette  maifon  : ce  qu'il  apprehendoit  auec  d’au- 
tant plus  de  fujet , qu'il  voyoit  que Bellegarde, auec  qui  il  auoit  difputc 
le  premier  rang  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  , s'y  auançoit  plus  que 
difTioi’dc  l“y  * ayant  elle  pourueu  de  la  charge  de  grand  Efcuycr.  Pour  fc  mettre 
li  CoÛijoy  donc  à couucrt , & pour  tirer  quelque  aduantage  de  fon  reûe  de  faueur  ,il 
““'ÙroÛp.' demanda  vne  place  de  retraite  an  Roy: lequel  commençant  à s’en  de- 
ï°ndoR°JF  Çonfter.luy  repartit  brufquement  contre  fon  humeur, Qif il  lortifl  tout 
a l’heure  de  là  Cour,  & qu’il  ne  le  vilt  iamais,  puis  qu’il  deliroit  d’autre 
feurete'  quecelle  d’ellre aupresdeluy.OrleGuaftelcoutant  tous  ces  rap- 
ports , ioint  qu’il  connclToit  bien  que  la  méthode  des  Grands,  ell  de  fc  defr 
faire  lànsregretdcl’inllrument  d’vncadion  qu'ils  font  contrains  de  défi, 
auoüer,  conceut  facilcmct  de  la  deffiance , ou  feignit  d'en  conceuoir.pour 
leur  donner  fujet  de  le  tenter  & de  luy  faire  les  proportions  d’vn  marché 
qu’il  n’eull  pas  ofc  entamer.  LaChapcllc-Martcau  reconnclfant  fon  fe- 
blc,  l'entreprend  & le  gagne  auec  de  grandes  promeflcs  ; le  marché  cltoic 
défia  fait  à cinquante  mille  efeus , & les  prifonniers  par  vne  extreme  in- 
difcretion.ncpouuant  plus  contenirleurjoye,viuoienten  maillres  dans 
u Roy  it  le  Chafteau , & beuuoient  à la  lànté  du  Gouuemcur , quand  le  Roy  en  eut 
ncrocr  k aduis.  Il  auoüa  que  de  fa  vie  accident  ne  l’auoit  fi  fort  troublé  que  celuy-là  : 
lüc'icX!!  pour  en  empefener  l'effet  il  eut  recours  à vn  certain  hommedu  pays  de  du 
ü Guaft  qui  auoit  grande  familiarité  auec  luy  à caufe  du  jeu,  & luy  fit  repre- 
lènter  par  Ion  moyen,  que  s’il  deliuroit  fes  prifonnicrs,il  deuiédroit  le  leur, 
&qu'apresqu’ilauroittrompéfonMaiftre,  il  faudrait  qu’il  demeurai!  luy 
& Ion  argent  en  leur  pouuoir , dont  il  ne  deuoit  pas  efperer  meilleur  traite- 
ment aubout  du  temps  qu'vne  mort  tres-cruelle.  LcGuaftarrelté  par  ces 
confiderations,fufpendit  la  deliurancc  de  fes  prifonniers  pour  quelques 
iours;&  cependant  leRoy  traitât  auec  luy  par  l’entrcmife  du  mclhic  home, 
le  combla  à luy  remettre  le  Cardinal  de  Bourbon,  le  Duc  d'Elbceuf,&  le 
.c  catdin.i  Duc  de  Guife  , ainfi  fappcllera  déformais  le  Duc  de  loinuille,  moyennant 
le'  duc',  de’  la  fomme  de  trente  mille  elcus  qu’il  luy  payacontant , & auec  cela  la  ran- 
ïiïîSif*  Son  <3u’il  pourrait  tirer  de  l' A rcheuefque  de  Lion  & des  autres  prifonniers. 

Tandis  que  le  Roy  cftoit  à Amboifc,il  eut  nouuellesde  lapertede  la 
citadelle  d'Orléans:  il  auoit  enuoyéle  Marefchal  d'Aumontauecle  régi- 
ment des  Gardes  Françoifes,&celuy  des  Suifles  commandé  par  Galaty, 
pour  fouflenir  Entragues  qui  eftoit  dedans.  D’autre  part,  le  Chcualicr 
d'Aumale  aduolé  de  Paris  auec  vne  troupe  de  gens  de  main,  auoit  telle- 
ment encouragé  les  bourgeois  défia  retranchez  , qu’en  peu  de  iours  ils 
auoient  drelfé  plufieurs  caualiers , & fait  vne  plate-forme  d'vne  Eglifo 
voifine,  pour  battre  la  citadelle.  Trois  femaines  durant  il  s’eftoit  fait 
diuerfes  forties,  & plufieurs  combats  auec  beaucoup  d’ardeur,  dans  vn 
dcfquels  douze  ou  quinze  cens  icuncs  Parifiens , qui  venoient  apres  le 
Chcualicr  auec  vnconuoy  de  poudres,  auoient  eftéaeffaits  parduFargy, 
& par  Montigny  , entre  Eftampes  & Angeruillc.  La  citadelle  fou- 
ao^,U'  dr°y=c  nu>c  & four  & prefque  toute  en  ruine  , n’auoit  efperance  qu’au 
«nntttmjt  retour  du  Duc  de  Ncuers;mais  il  ne  ramena  point  de  troupes  auecquc 
poulTuy.  luy , & d'ailleurs  fur  ces  entrefaites  on  apprit  les  approches  du  Duc  de 

Mayenne  : 
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Mayenne:  De  forte  que  le  Marelchal  d'Aumont  le  voyant  trop  feblc  1589.  ' 
pour  refifterà  ce  débordement , & jugeant  le  peu  de  forces  qu'il  auoit  plus  ' 

ncceffaircs  pour  la  conferuation  de  la  perfonne  du  Roy  ,lcs  fit  retirer  à 
Mcun&à  Boifgency,  le  dernier  iour  dclanuier.  Ainfi  Orléans  ayant  tout 
à fait  fecoüé  le  joug  de  l’obeïflàncc  demeura  plus  opiniaftré  dans  la  Ligue, 

& lèruicdcrempartaffeuréàParis,4c  degarde  pour  défendre  le  meilleur 
de  fes  greniers, qui  eft  la  Beau iTc. 

Cctteperte,jointeauxappréhenfionsquedonnoicnt  les  approches  du 
Duc  de  Mayenne,  &au  lôufleuement  de  Paris  & de  plufieurs  autres  Villes 
dont  nous  parlerons  tout  à cette  heure , failànt  connellre  au  Roy  qu’il 
auoit  befoin  d'autres  armes  que  de  la  dilfimulation , pour  le  rendre  le  mai. 

Are, il  crût  le  confcil  que luy  auoit  donné  vn  mois  auparauant  Nicolas  de 
Harlay-Sancy  iC’eftoit  de  faire  amitié  particulière  auec  les  Cantons  Protêt  le  Roy 
ftans  des  Sutffes , beaucoup  plus  puiffans  que  les  autres , &à  cette  heure- là  s«cr 

fort  difpolèzàioindre  leurs  forces  auec  les  ficnes,à  caulc  de  la  hainc  qu'ils  tut  de. 
portoientau  DucdeSauoye,quiapres  auoir  conquis  lcMarquifatdeSa-1'^”' 
lucesfc  preparoit  pour  opprimer  Oencue,&  par  ce  moyen,  leur  ofter  le 
feul  paflàgc  par  où  ils  pouuoient  receuoir  du  lècours  de  France,  ou  y en 
porter.  Il  dépclcha  donc  Sancy  en  ce  pays-là , où  il  auoit  de  tres-particulic- 
res  habitudes  p^ur  y auoir  ellé  Ambaffadcur,&luy  donna vnccommif. 
fi  on  rrcs-amplc , mais  (ans  vn  tefton,pour  contrarier  alliance , & faire  trai- 
tez  non  feulement  auec  les  Suilfes,  mais  encore  auec  tous  les  Princes  Allc- 
mans,  & les  exhortera  l'affillcr  d'hommes  & d’argent.  Ce  fecours  luy  vien- 
dra fort  à propos,  cependant,  comme  il  n'elloit  armé  que  de  fon  authorité  D;uttrcl 
royale,  ianguiflànte  & peu  relpeCtéc,il  entendoie  de  iour  à autre  l’infideli-  "««a»' 
tédcquelqu'vn  de  fes  lujets.ou  lareuolte  de  fes  meilleures  Villes.Des  De-  piLmci; 
putez  des  Ellats,  ceux  qui  cltoicnt  ligueux , n’ayant  pû  eltre  flclchis  ny  par 
les  carcffcs& belles  harangues,  ny  parla  frayeur  du  meurtre  des  Guilcs, 

& ccuxquinel’elloient  pas,  ayant  cité  offenléz  de  cette  fanglante  execu- 
tion, n’auoicnt  remporté  dans  lesProuinccs  que  des  fentimens  de  rage 
& d'auerfion , que  l'on  voyoit  éclattcr  de  tous  collez.  Amiens  lùiuant  le  D'Amico». 
branle  d'Orléans  & de  Paris,  fereuoltaau  commencement  de  Feuricr;  lôn 
Euclque  Geoffroy  de  la  Martonie,&  ce  Vincent  le  Roy  qui  venoit  d’eftre 
relafcné  , en  furent  les  principaux  boutefeux , & y firent  prendre  Marie  de 
Bourbon  Duchcffe  de  Longucuille,auec  deux  de  fes  en  fans  François  d'Or- 
lcans  Comte  de  S.Pol,  & là  lccur,qui  ne  purent  obtenir  leur  liberté  que  par 
vne  rançon  de  vingt  mille  elcus.  Abbeuille  fi  tuce  fur  la  riuicrc  de  Somme  °,’t*bb,‘ 
aulfi  bien  qu’Amicns,  &:  qui  corne  luy  s’clloit  lié d'vnc ellroitc  confédéra- 
tion auec  Balagny  gouuerneur  deCambray, imita  fa  rébellion  peu  de  iours 
apres.  L'embrazemcnt  s’éprit  aumefme  temps  dans  la  Normandie, com- 
mençant par  Rouen  capitale  de  laProuince.  Les  faCticux  ayant  lemé  le 
bruit  que  les  Protellans  auoient  confpiré  de  s’en  emparer, corne  ils  auoien  t 
faitautresfois,forcercntTaneguy  le  Veneur-Carrouges  leur  Gouuerneur,  a,,,,,,,'”' 
de  remettre  les  Challcaux  entre  leurs  mains  ; & puis  lufeitant  vne  fedition  |*i*’*ôl  axl 
contre  luy,  l’obligèrent  de  fortir  tout  à fait  de  la  V ille.  Vne  partie  des  Offi- 
ciers du  Parlement  que  l’on  conneffoit  affectionnez  au  fieruice  du  Roy, 
furent  arreltez  prilonnierséc  mis  à rançon  -,  le  premier  Prcfident  Claude 
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1589.  Groulart&  les  autres  qui  auoient  preueucc  remuement , fe  fauuerent  de 
' bonne  heure.  La  mefmc  fougue  làifit  toutes  les  Villes  & ponts  de  delfus  la 
riuiere  de  Seine  dans  cette  Prouince  ,horfinis  le  Pont  de  l'Arche,  où  com- 
mandoir  Rolet  :outrc cela  Bayeux,Falaife , Argentan , Lifieux  & quelques 
autres , pour  ne  point  parler  des  Chaftcaux  de  moindre  confideradon. 

La  Bretagne  ne  branloit  point  encore, ny  leDucdeMercœur,pource 
qu’il  eftoit  flatté  dcrcfpcrance  que  le  Roymourant  (ans enfans luy  laiflc- 
du  midi,  roit  cette  grande  Duché  en  propre.  La  Ville  du  Mans  auoit  efté  retenue 
dans  fon  deuoir  par  fon  gouuemeur  Philippe  d’Angennes-duFargy  frere 
de  l'Euefquc,ieunc  Seigneur  qui  auoit  conioint  enlcmble  les  trois  choies 
qui  lcules  peuuent  donner  de  la  gloire , fçauoir  la  venu , les  armes , & les 
lettres  ; mais  elle  rompit  le  frein  le  treiziéme  de  Feuricr.  La  populace 
commença  le  tumulte  : Vrbain  de  Laual-Boifdauphin  femit  à la  telle, 
& ayant  pris  le  Gouuemeur  griefùement  blcfle , & Poigny  Ion  frere, les- 
quels il  enuoya  à IaBallille,s'en  rendit  le  maillre,rans  fe  fouucnir  de  la 
foy  qu'il  auoit  donnée  au  Roy,  pour  auoir  lalibené  St  la  vie , ny  fe  fou- 
ciet  de  laiflèr  engagée  la  parole  de  Louys  de  Rohan  Duc  de  Mont- 
bafon , 6c  de  Larchant  qui  s'eftoient  rendus  cautions  de  fa  fidelité.  Le 
jPdVwm c crédit  du  Duc  de  Mayenne  luy  auoit  alTeuré  prefoue  toutes  les  Villes 
tongne."  deBourgongnc,&  réduit  entièrement  (bus  là  puiflam#  celle  de  Dijon, 
tant  par  le  moyen  duChaltcau  qui  tenoit  pour  luy,  queparvnc  bonne 
garnifon  qu’il  mit  dans  celuy  dcTalent;fi  bien  qu’il  n’y  eut  que  Scmur 
& Flauigny  dans  la  contrée  d’Auxois  qui  demeurèrent  Royales,  & (br- 
uirent de  retraite  aux  Gentils-hommes, &auxOfficiers  du  Parlement  qui 
. deferoient  plus  à leur  deuoir  naturel , qu'à  l’aurhorité  du  Gouuemeur. 
L’Anjou , le  Berry , le  Bourbonnois  & l'Auuergne , ne  faifoient  encore 
n«  Li«n.  que  murmurer.  Dans  la  grande  St  riche  Ville  de  Lion,  pleine  d’elprits 
violens&  faciles  à inciter  en  matière  de  Religion,  Guillaume  de  Botcon 
qui  en  eftoit  Senefchal , Antoine  St  Imbert  de  Grolicrs  frères , & quel- 
ques autres  bons  Bourgeois,  fouftindrent  plus  de  fix  femaines  le  party  du 
Roy:àlafinlesLigucuxayantfubornévn  Gentil  homme  pour  leur  don- 
ner aduis  que  les  troupes  de  Dauphiné  mefléesd’Heretiques,&  d’Efper- 
noniftes , venoient  droit  au  fauxbourg  de  la  Guilloticre,  pour  fauorilcr 
ceux  qui  les  vouloicnt  liurer  au  mauuais  confeil  du  Roy,  toute  la  Ville 
courut  aux  armes  & fit  des  barricades  par  les  rues  : ncantmoins  comme  ils 
fçauoienc  bien  que  le  peuple  auoit  encore  quelque  refpcct  pour  le  nom 
du  Roy,  ils  firent  ordonner  le  mefme  iour,  leConfulat  adcmblé,  qu'ils 
confcrueroient  leur  Ville  fous  Ion  obciflànce , fans  reconneftre  d’autre 
Gouuemeur  de  là  part  que  le  Duc  de  Geneuois.ils  appelaient  ainli  le  Duc 
de  Nemours:  mais aulTi-toft ils  caftèrent  les  arquebuliers  de  la  Ville  fous 
le  nom  du  Roy,  interdirent  quelques  Elcheuins,ofterentlaliberté  d’agir 
àleurSencfchal, &partoute  forte  de  mauuais  traitemens  chafferent  ceux 
qui  pouuoicnt  s’oppofor  à leurs  defleins. 

Ce  changement  fe  fit  neantmoinsfànseffufïon  de(àng,&auec  moins 
c»  Thou.  tumulte  que  l’on  ne  craignoit  : mais  celuy  de  Thoulouîe  fut  fignalé  par 
*>ufc.  vn  des  plus  horribles  exccz  qu’ayent  caulé  toutes  nos  guerres  ciudcs.  De- 
puis que  cette  Ville  auoit  chafle  les  Huguenots, les  Prédicateurs  & certains 

nouueaux 
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nouueaux  Théologiens  y auoient  acqu  is  vn  tel  empire  fur  le  peu  pie,  qu'ils  , ^ g 9. 

pouuoicnt  le  mettre  en  furie  à toutes  les  chimères  qu'ils  lcurpropofoient; 

& ç'auoit  efte  là  qu’auoit  commence' ce  mal-heureux  nom  de  Ligue , en  vn 
temps  poffible  qu'elle  y eftoit  exculàble  pour  confcrucr  la  Religion.  Il  y 
auoitdansce  Parlement  deux  Magiftrats  trcs.fideles  au  Roy,  quoy  que 
tres-zelez  pour  la  deftruétion  des  Huguenots, lean-Efticnne  Duranty  pre- 
mier Prcfldcnt,  & Jacques  Dafis  Aduocat  general  fils  de  Ican  premier  Pre- 
fident au  Parlement  de  Guyenne.  Le  premier  auoit  en  fa  icuncflc  profeffé 
vnc  fanglantc  haine  contre  les  nouuelles  fcétes  ,&  vne  foumifllon  très-  ^ 
particulière  à l'Eglife  Romaine, des  ceremonies  * de  laquelle  il  auoit  fait  vn  “ 

a fiez  beau  Liure,  à l’imitation  de  celuy  des  diuins  Offices*  de  Durâd  Euefi  % 
que  de  Mandes,  affeétant  d'eftrecreude  lamefine  race  que  ccPrelar,  à 
caulc  de  la  conformité  du  nom.  Depuis  il  f eftoit  particulièrement  attaché  ^ c(loit 
à laCour,fbitafindeparucniràlacharge  de  premier Prefident, comme lc 
luy  reprochèrent  fes  ennemis , (bit  qu'il  euft  reconnu  en  effet  que  la  Ligue  uunmv. 
n'efloit  qu'vnc  fadtion  du  DucdeGuifc,tres-pcrnicieufeà  l'Eftat,  6c  plus 
dommageable  qu'vule  à la  Religion  Catholique  : neantmoins  il  auoit  tou- 
jours perfeueré  dans  les  mcfmes  fentimens  de  deuotion  populaire.il  auoic 
fait  reccuoir  les  Iefuites  dans  Thouloufe,appellé  les  Capucins  d'Italie , 8c 
nourry  long  temps  ces  bons  Pères  à fes  deipens  ,jufqu’à  ce  qu’ils  eufienc 
bafty  vn  Conuent  ; Il  auoit  auffi  introduit  les  Confréries  des  Penitens, fon- 
dé deux  maifons  du  S.Elprit  & de  la  Mifericorde,l’vne  pour  marier  des  pau- 
urcs  filles,  l'autre  pourvifîter&  fccourir  les  prifonniers,  enfin  donné  toute 
(à  vie  plufieurs  autres  tefmoignages  de  pietc  : par  le  moyen  defquels,&  d’v- 
ne  grande  intégrité , qu'il  apportoir  à exercer  la  Iufticc , il  auoit  tellemenc  ' 
gagné  les  bonnes  grâces  du  peuple , qu'il  gouuernoit  abfolument  cette 
grande  Ville,  & n’y  auoit  laide  prefquc  aucune  authorité,  ny  au  Duc  de 
Montmorency  Gouuerncur  de  la  Prouincc,  ny  à Guillaume  deloyeufe 
Lieutenant  de  Roy.  Auec  ce  crédit  & le  refpeét  qu’on  portoità  fi  charge, & 
auec  l’ayde  des  Capitoux,il  contint  vn  mois  durant  les  elmotions;En  quoy 
il  eftoit  fidellcmcnt  fécondé  parleanBertrandyPrcfidcntauParlemenr, 
fon  intime  amy  6c  perfonnage  fort  modéré,  qui  prefidoit  au  confcil  des 
Capitoux:  ceconfcil  a droit  de  s'aflcmbler  pour  les  affaires  importantes 
qui  concernent  la  Ville,  mais  auec  la  permilfion  du  Parlement.  Les  pre-  jJ’cüâü 
miers  mouuemensdes  Efprits  citant  accoilcz  & les  choies  prefqu'cntie. 
rement  paifibleSjl’Euefque  de  Comingcsjc’eftoit  Vrbain  de  Saint  Gelais-  * 
Lanlàc,  qui  citant  efehappé  de  Blois  le  poignard  danslc  fein,cherchoità 
venger  la  mort  du  DucdeGuife  fon  amy,  ralluma  le  flambeaude  lafcdi- 
tion  par  les  menées  de  quelques  Ecdefiaftiques.  A fbn  inftigation  & à 
celle  de  François  dePaule  Prefident,  qui  afpiroitàla  charge  de  Duranty, 
les  zclez Catholiques  prcfentcntvnerequcfteàla  Cour, demandant  per- 
miftion  d’artembler  le  confcil  del’Hoftel  de  Ville,  pour  auifèr  aux  moyens 
de  la  conferuer , pendant  l efmeute  vniucrfellc  du  Royaume.Duranty,  de  t«  r«<*- 
crainte  d vn  plus  dangereux  tumulte, & d'ailleurs  bien  afleuré  de  la  fidelité  potcat  d.nt 
des  Capitoux , le  leur  accorde , à la  charge  que  s'il  eftoit  befoin  de  prendre  £ "nvr^ 
quelques  refolutions  importantes  , on  en  feroit  rapport  au  Parlement. 

Cette  condition  cuit  empefehé  tous  les  defordres,licllc  euft  eftéobfcr-  »®r- 
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1589.  uée  : mais  l’Euefque  & le  Prefident  de  Paule  firent  entrer  tant  de  faétieux 
dans  ce  confcil,  que  la  voix  des  Maçiftrats  y eftant  eftoufféc  par  cette 
multitude , & l’authorité  du  Sénat  meprifée , on  y mit  en  auant  s'il  fjlloic 
encor  obéir  au  Roy,  ou  fuiure  le  Decret  de  laSorbonne  que  nous  rappor- 
terons incontinent,  & l'exemple  des  Parifiens.  llfeleualors  vncrytumul- 
tuaire  de  toute  la  multitudc,quidetcftoit  le  nom  & les  actions  du  Roy, 
l'appclloit  infraétcur  du  droit  des  gens,  violateur  dclaFoy,enncmy  delà 
Religion , & concluoit  apres  auoir  vomy  contre  luy  tous  les  outrages  donc 
l'Hiitoirc  a noircy  la  réputation  deNeron  & d'Heliogabalc, qu’il  falloit  fc- 
Duunty  & coder  le  joug  de  fà  tyrannie  & abatre  fes  Armoiries  & lès  Images, de  peur 
qu’cllesn'attiraflcntlc  feu  duCiclfurleurVillc.Cc  fut  en  vain  qucDuranty 
& Dafis  voulurét  oppofcrleurauthorité&  leur  éloquence  à cettefouguc: 
poi.ti  ii  ils  ne  purent  luy  faire  quitter  cette  propofition  , mais  obtindrcnc  feule- 
Pukmait.  mentauee  beaucoup  de  peine  qu’elle fèroic  rapportée  au  Parlement.  Le 
lendemain  les fediricuxs’yjprcfentercncen  armes, aucc  vnc  requefte  de- 
mandant l’eftabliflemet  d'vn  Confcil  general , & la  punition  de  ceux  qu’ils 
appelaient  Politiques.  L'effroy  que caufoit  cette  violence, & la  lafcheté 
de  quelques- vns  du  corps, faifantvarierles  voix, iln’y  fut  rien  refolu,finon 
que  pour  appaifèr  les  mutins  il  leur  falloit  faire  croire  que  leur  requefte 
cftoit  appointée.  Mais  comme  ils  fccurenc  que  non,  & que  le  premier  Prc- 
fident  auoit  tenu  ferme  au  contraire , ils  s'en  prirentàluy  au  fortir  du  Pa- 
lais, vn  certain  Moine  commençant  la  noifè , & l'enuironnercnt  dans  (on 
carroffe:  toutcsfois  le  courage  d’vn  de  fes  laquais  ,&  la  refolution  de  fon 
duquel  iu” cocher  qui  pouffa  fes  chcuaux  au  trauers  de  la  foule, le  tirèrent  d'entre 
Dunmÿ1  leurs  mains, 8c  le  fauuerent  pour  l’heure  dans  famaifon.Iufqueslàil  s’eftoie 
qui  fcrauuc  perfoadé  que  cette  efmotionn’eûoit  qu’vne  boutade  des  efprits  du  pays, 
auc£  pt‘  ' &que  le  crédit  dont  il  auoit  gouuerné  lesThoulouzains  depuis  fi  long- 
temps,laferoit  ceflèrimaisil  commença  lors  de  conncftrc  que  la  bien- 
ueillance  des  peuples , n'eft  pas  plus  affeurée  qu’vn  calme  d'hyucr , & que 
l’audace  d’vne  fedition  s’accrertplusenpcudeioursqu'vne  auchoritéac- 
quife  en  les  flatât  ne  l'affermit  en  pluficurs  années.  Le  Prieur  des  Minimes, 
& l’Eucfque  de  Comingcs,quiauoicnt  efmcu  la  fedition, & le  Prcfidcnt  de 
Paule  qui  Pauoit  fomentée  par  (à  conniuence,  coururent  par  la  Ville,  le 
premier  auec  fon  Rochct , le  dernier  auec  fa  robe  rouge  pour  adoucir  les 
efprits  : on  iugea  diuerfement  de  leurs  intentions;  mais  certes  leurs  prières 
& leur  entremifo , ne  furent  que  de  l’huile  fur  ce  feu  là.  Apres  que  Du- 
ranty  eut  demeuré  quatre  iours  enfermé  dansl’Hoftcl  de  Ville  ,3c que 
jf.?!  "mi  de  là  les  Euefques  de  Comingcs  &deCaftres,  foie  pour  l’empefchcr  d’a- 
dTii'X'x'' uolr  comnlunication  auec  fes  amis , foit  pour  le  mettre  en  lieu  de  plus 
ïicobim,  grande  feureté,  comme  ils  difoient, l'eurent  mené  dans  le  Conuent  des 
Iacobins,  où  il  fouffroit  en  effet  toutes  les  rigueurs  de  la  prifon , les  factieux 
rcfolurenc  defedeliurerparlàmortde  lacrainte  qu’il  leur  donnoit.  Et  fon 
mal-heur  leur  fournit  à propos, comme  ils  le  fouhaitoient , vn  prétexté 
pour  couurir  vn  crime  fi  odieux  enuers  le  peuple , qui  paffant  facilement 
d’vne  extrémité  à l’autre,  euft  poflible  bien-toft  changé  (à  cholere  en 
mifcricordc.  Dafis  foigneufement  obferué,&  cherchant  aucc  autant  de 
foin, quelques  moyens  de  retenir  Thouloufc  dans  l’obciffancc  du  Roy, 
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penfoit  auoir  trouué  vne  bonne  occafion  d'eferire  (ècretement  au  Ma-  x!s9- 
rcfchal  de  Matignon  & à (on  pere , d’vne  mailon  des  champs  où  il  eftoit 
allé  exprès:  Il  leur  mandoitl’eftat  de  la  Ville,  & les  prioic  d'y  enuoyer  du 
fccours , fai  Tant  mention  du  Prefidenc  Duranty  comme  prifonnier,&  di- 
(ànt  que  Guillaume  Raté  Confeillcr  du  Parlement,  depuis  Eucfquc  de 
Montpellier, eftoit  allé  en  porte  trouuer  le  Roy.  Sur  ces  lettres  interceptes  {£52**^ 
& produites  au  peuple  auec  des  additions  telles  qu’il  leur  plût,  ils  traifnent 
Dafis  en  priion , fàififlent  les  biens  de  Raté  & le  condamnent  à mort , apo-  ■"»«• 
ftent  des  tefmoins  & defaurtes  preuues, pour  dire  que  Duranty  auoit  com- 
ploté de  liurer  la  Ville  à Matignon, que  Blagnac  Gentil-home  du  voifinage 
amydeDafis,&feruiteurduRoy , les  Comtes  de  Carmain  & d’Aubijeou, 
auoient  paru  là  auprès  auec  des  gens  de  guerre,  attendant  qu’on  leur  li- 
uraft  vne  porte,  & que  le  Roy  auoit  enuoyé  de  Blois  pour  ce  deflein  Fran- 
çois dclaValcte-Comurtc>n,quieftoitSenefchaldeThouIoufe.  Auec  ces 
faux  bruitsayant  mis  quatre  mille  hommes  en  armes,  ils  petardent  la  porte  L 
duConuent  des  lacobins  , (ans  que  perfonne  leur  farte  reftftancc , & en  armejlc 
demandent  Duranty  : vn  de  fes  gardes  l’amene  dans  la  rué  , auec  lesâî,  .«ul 
mefmes  paroles  dont  Pilate  fe  ferait  quand  il  expolà  l’Innocence  mefmec<’b“’,• 
à Iarifée  des  Iuifs;  Et  comme  fa  vieilleflc  vénérable,  & (à  qualité , jointes 
auec  vne  graue  confiance , donnent  défia  du  refpe<rt,ou  de  la  pitié , vn 
feelerat  attitré  par  fes  ennemis,  ou  poufle  par  fa  propre  mcfchance  té,  luy 
va  porter  vn  coup  dtfgjftolct  dans  le  ventre , qui  le  renuerfe  par  terre. 

Les  autres  l'acheuent  à coups  d’efpée  , & apres  l'auoir  cruellement  de  _ rn  (ceicne 
chiqueté,  le  traifnent  dans  la  PlaceS-  George  où  l’on  a accouftumé  d’exe-1' tuc' 
cuterles  criminels, & le  pendent  la  tefte  en  bas  à la  porte  del’cfchafFaur. 

De  là  vne  partie  court  à laprifon,  & tirant  Dafis  dans  la  ruë,l'artbmme 
auec  pareille  cruauté:  quelques  autres  pour  auoiraufli  le  plaifir  de  trem- 
per leurs  mains  dans  le  (ang  vont  tuer  le  valet  de  Duranty  quiauoit  ficou- 
rageufement  défendu  (on  maiftre,&pour  ce fujet auoit efté  mis  dans  la  Dl6,  tirf 
prifon  de  l’ Archeuefque.La  rage  des  fadtieux  enflammée, non  pas  artouuic  * 
parle  fangdecesdeux  feruitcurs  du  Roy, s’acharna  apres  furfesftatuës, 

&fùr  fes  images  : ils  brifent  fes  armoiries  par  tout  où  ils  les  rencontrent, 
arrachent  fon  tableau  du  grand  confiftoire  de  la  maifon  de  Ville,  & le 
jettent  aux  enfans,qui  le  traifnent  auec  grande  derifion  par  les  rues,  crians 
en  leur  langage,  nofbc  tyran  de  Roy  à vendre,  à cinq  foin  pour  luy  acheter  vn 
licou,  le  defigurentàcoups  de  poignard,  & l'attachent  au  gibet  vis  àvisdu 

! (rentier  Prcfidenr.  Ce  pauurc  corps  demeura  là  pendu , & celuy  de  Dafis 
ùr  le  carreau, jufqu'au  lendemain  matin  que  deux  Capitoux  ayant  efté 
commis  pour  ofter  cét  odieux  fpedtacle , les  firent  enterrer  (ècrctement,  Scrm„, 
enfcueliftànt  le  premier  dans  le  tableau  du  Roy.  Les  ligueux  demeurez 
victorieux  par  la  mort  de  ces  deux  Officiers,  qui  effraya  tous  les  autres, 
la  Faculté  de  Théologie  confirma  le  Decret  de  celle  de  Paris  : en  fuite 
dequoy  ils  firent  vne  forme  de  ferment  pour  tous  les  Catholiques  du 
reflort  du  Parlement  de  Thouloufe , par  lequel  ils  juraient  de  s’vniren- 
femblc,pour  ayder  les  Princes  & Villes  Catholiques  à maintenir  la  Reli- 
gion & à deftruirc  l’herefie , nonobftanc  tous  commandcmcns  qui  pour- 
raient leur  eftrc  faits  au  contraire  , de  ne  permettre  point  l’cntrec  des 
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1589.  Villes  Si  places  aux  hérétiques  ny  à leurs  fauteurs , ny  aux  Marcfchaux  de 
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■ Montmorency  Si  de  Matignon,  nÿ  à quelques  autres  Gouuerneurs,  s’ils 
n'eftoicntauoiiez  par  la  Cour  de’ Parlement  -, enfin  de  ne  point  faire  aucun 
traité  ny  aflociation  fans  fon  ordre, & auec  là  permiffion.Et  là-deflus  il  don- 
CaTie™M  na  vn  Arrcft  les  Chambres  afiemblées, ordonnant  que  ces  articles  fcroienc 
1 .icnt.  inuiolablement  gardez,  &faifant  defenfesd’y  contreuenir  fur  peine  d'e- 
ftre  déclarez  rebelles  fauteurs  desheretiques,&puniscommetels.  La  ra- 
pidité de  ce  torrent  entraiiha  les  prochaines  Villes,  comme  aulli  la  plufi 
part  de  celles  d’entre  Thouloufe  Si  Bourdeauxfurlariuicredc  Garonne^ 
& cette  dernière  tramoit  vne  confpiration , qui  auorta  vn  mois  apres.  Le 
voifinage  de  Clairac  Si  de  Tonneins  feruit  de  prétexté  aux  Ligueux  de 
s'emparer  d’Agen  Sc  de  Villencuue,  Cieutat  ayant  fait  tous  lés  efforts 
pour  garantir  Villcneuuedontle  Roy  l'auoitfait  Gouuerneur , de  la  con- 
tagion des  autres.  La  meilleure  partie  du  Languedoc  demeura  obéiflinte 
aux  ordres  de  Montmorency , ou  pofTedée  par  le  party  Rcligionn.  Pour 
la  Prouencc,  où  la  Ligue  dominoic  dés  auant  la  mort  des  Guifes,&  le  Dau- 

Eihiné , qu’elle  partageoit  prefquc  auec  Lcfdiguieres , nous  verrons  en  fon 
ieu,  quelles  tragédies  elle  y excita. 

La  principale  caulc  de  cette  phrenefie  citant  dans  le  cœur  du  Royaume, 
ie  veux  dire  Paris,  l’agitoitauffi  auec  plus  de  violence  que  toutes  les  autres 
Lt.stùe  parties.  Les  Seize  fouffleient  l'embrazement  chacun  dans  fon  quartier, 
ST*!#».  & par  leurs  confeilsturbulens  f ciforçoient  de  le  pjpfccr  par  tout  leRoyau- 
firent  vne  merueilleufe  diligence  d’aduertir  tous  les  amis  du  feu 
Royaume.  Duc  de  Guilè , Si  enuoycrcnt  ordre  par  tout  à ceux  qui  montoient  en  chai- 
re deprelcher  les  loüanges  des  deux  frcres,&  de  detefter  la  perfidie  &la 
cruauté  du  Roy;Et  les  Ecclefiafhqucs,  préoccupez  de  cette  croyance  que 
la  Religion  cftoit  en  péril, Ceaucc  laRcligion  le  rcuenu  temporel  de  leurs 
Bénéfices,  s’efehauffoient  allez  d'eux-mefmes  fur  vne  matière  défi  belle 
cltenduë.  On  remarque  parmy  les  plus  furieux,  Rofe  Eucfque  de  Senlis, 
Nom.  a.  Pelletier,  Pigenar,  Si  Boucher  Curez  de  Paris,  Hamilton  ,Guinccitre, 
Cueilly , Guérin , Criftin , Lucain , Mauclerc , la  plulpart  Doéteurs  delà. 
Faculté  de  Théologie,  Commolet  lefuite,  Bernard  Fueillant , & Fcuar- 
dentCordelier,dontl’Hiltoireauroit  condamnéles  nomsàvn  perpétuel 
oubly, comme  lefuteeluy  du  mal-heureux  quibrufla  ce  fameux  Temple 
d'Ephefe,fi  elle  auoit  droit  de  faire  le  procez  aux  Incendiaires  publics, 
comme  elle  eft  obligée  de  rapporter  leur  crime.  La  demiere  Fcflc  de 
Noël , Ouincdtrc  ayant  prefehé  que  Henry  de  Valois  n’clloit  plus  Roy, 
sellant  dégradé  luy-mefmc  par  les  pariures , delloyautez  , & horribles 
mafTacres , c’elloient  fes  termes , le  peuple  au  (brtir  de  là  arracha  de  furie 
rEfculTondefesArmesquieftoitàla porte  de  l'Eglifè , le  mit  en  pièce, le 
jettadans  lerui(Teau,&lefoula  aux  pieds.  Le  mefme  Dodcurle  premier 
jour  de  l’an,apres  fa  prédication  exigea  de  tous  les  alfiltans  le  ferment  de 
ouinceflte  vengcrIa  mort  des  deux  freres  Catholiques  maflacrez  à Blois,&  eut  l'auda* 
ce  de  faire  leuer  la  main  au  premier  Prefident  de  Harlay , qui  fut  contraint 
piemiet  de  luy  obeïr,&  non  encore  fans  grand  danger  de  fà  perfonne,  pource  qu’on 
auoit  donné  à entendre  aux  Parifitns  qu’il  auoit  participé  au  confeil  de  la 
mort  de  ces  deux  Princes.  De  plus,  afin  de  rompre  tous  les  liens  de  la 
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confcicnce&delaluftice  qui  eufTent  pû  retenir  ou  ramener  enfin  les  efi 
prits.les  Seize  fous  lenomdela  VilledcParisprefèntenr  vnerequefteàla  ■ 
Facultéde Théologie, pour  dclibererfur  ces  articles, & le peuple  de  France 
peut  tftrt  délié  du ferment  de  fidelité  qu'il  a preflé'a  Henry  111.  Si  en  feureté  de  con- 
fidence .il  peut  efire  armé  &•  vny, faire  des  levées  d'argent  & d'hommes  pour  la  defienfit 
de  la  Religion,  contre  lespemicicux  conJcils,(fi  contre  les  efforts  de  ce  Roy, qui  ont  paru  non  'dt, 
vifiblement  dans  le  violentent  de  la  Foy  publique  par  luy fiait  à Blois,  au  preiudice  de  |Ô“^ÜÎ' 
l Edit  de  la  fiainte  vnion  ft)  de  la  liberté  naturelle  de  la  convocation  des  Efiats.  Cette 
fàcrée  Faculté , toufiours  eftiméc  l’oracle  de  la  France  pour  les  choies  de  la 
confidence,  le  lèntoit  véritablement  du  mal-heur  du  tempsjEt  comme  dix 
ou  douze  faéfieux  qpt  plus  de  brigue  & agitent  plus  fort  que  cinquante 
hommes  de  bien  & de  vertu,  pareil  nombre  d'elprits  turbulens  qui  fe  trou- 
uerent  en  cette  compagnie  la  brouillèrent  toute,  quoy  que  la  plus  grande 
partie  euft  de  très- bons  fcntimens,&nc  puft  eftrcblafmée,  linon  de.  ne 
les  pas  main  tenir  au  ecaffez  de  vigueur.  Par  les  intrigues  de  ceux-là,  qui 
débauchoient  les  vns , dcccuoient  les  autres , intimidoient  les  plus  fcbles, 
il  feficvoeafîcrobléclefèptiémedcIanuierdanslcCoIlege  de  Sorbonne* 
mais  tumultuairement&au  dciceu  des  plus  fages,  pour  dclibererfur  cette 
queftion.  Il  s'y  trouua  en  effet  ioixante-dix  Dodeurs.mais  prefquc  tous  des 
icunes,n’ayans  aucune conneflànce  que  celle  de  leurs  Liures  ,&  n'eftans 
informez  des  affaires  publiques  que  par  les  rumeurs  de  la  populace , lef, 
quels  mal-grc  la  rcfiftancc  des  plus  vieux,  & (ans confidercr  s’il  leur  appar- 
tenoic  de  refoudre  cette  propofition  , ny  en  preuoir  les  conléquençes,  . 

rcipondirent,  Que  les  François  efioient  délie^du ferment  de  fidelité,  (g)  du  devoir?"  e i<i  r”- 
ioleiffancc  envers  leRoy.çÿ  qu'ils  pouuoient  prendre  les  armes  contre  luy,  adjou-  £«d»bftîJ 
ftans  à la  fin  qu'ils  choient  d'aduis  que  leur  refponfefùftenuoyéc  au  S.Pe-d°  saTiS! 
re,  afin  qu'il  la  confirmait  par  l'authorité  du  S.  Siégé,  & donnait  fecours  à 
l’Egide  Gallicane  qui  cftoit  dans  vnc  grade  oppreflionjMais  ce  qu’on  trou- 
ua  de  plus  eltrange,ce  fut  leur  précipitation  inoüye,parlaquelle  en  moins 
dedeux  heures  ils  vuiderét  la  plus  difficile  queftion  & la  plus  importàte  au 
repos  de  toutes  les  nations  qui  euft  iamais  elle  mife  fur  le  bureau.  Ce  De- 
cret fut  vne  descaufesqui  alluma  le  plus  fort  l'incendie.&quimit  toutà 
fait  l'authorité  du  Roy  fous  les  pieds:  car  il  ne  délia  pas  feulement  la  popu- 
lace cette  belle  feroce  à cét  mille  tcftes,mais  incita  tou  t le  Clergé  .fournit 
de  couuerture  aux  mcfchans.jctta  du  fcrupuledans  les  âmes  des  plus  gens 
de  bien,  & ponant  coup  jufques  dansleConfiftoire,  enhardit  le  Pape  à. 
excommunier  ccluy  que  les  propres  fujets,  &vneCompagnicquidçtout 
temps  elloit  en  tres.haute  ellime  de  pieté  & de  vertu,  auoient  dégradé. 

Ellant  donc  publié  auec  cette  elaule  qu’il  auoit  cité  fait, ferfinne  n'y  contre, 
di fan t,(t)  avec  meure,  foigneufie,  & libre  dehbcration,q\ioy  que  le  contraire  fuit 
véritable,  toutes  les  bouches  qui  deuoiét  prelcher  l’Euangile  ne  vomirent 
plus  que  venin, que  feu  & flames;toutcs  les  Eglifes  ne  refonnerét  plus  que  ,n. 

de  la  vie  enorme , & des  tyrannies  deteltables  de  Henry  de  Valois.  On  ne 
peut  pas  lins  offenfer  l’authorité  Royale,  & fans  blefler  les  oreilles  honne-  ren- 
fles, rapporter  toutes  les  îniures  & les  infamies  qu’ils  degorgeoient  lùrcc 
fujet,  à quoy  ils  melloient  les  Panégyriques  de  la  maifon  de  Guilc , & prin- 
cipalement des  deux  freres,pour  rendre  ccluy  qui  les  auoit  fait  mourir  plus 
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tj89-  exécrable.  Il  n’yauoit  point  de  garçon  de  boutique  qui  ne  femeflaft  d’in. 

' ■ — uentcrvnc  nouuelleiniure,decopofervnvaudeuille  contre  le  Roy, ou  vne 
chanfon  pitoyable  de  la  mort  des  Guifes-, point  de  Pcdent  ny  d'Efcolier  qui 
ne  fift  vne  déclamation  en  proie  ou  en  vers  fur  le  mefme  fujet.lls  expofoiér 
les  effigies  du  meurtre  fur  les  Autels,  auec  des  infcriptions  qui  qualifioient 
rca- ces  Princes  martyrs, & leRoy  perfècuteur  des  fidelesùls  les  firent  grauer  en 
Fe”o°.”ïû  ta*l*es  de  bois  mal  faites.&accôpagnées  d'vn  difeours  aufli  mal  bafty , mais 
ro;.  tout  plein  de  fang  & de  rage.  Depuis  cela  ilsne  l’appcllerent  plusRoy,mais 

feulement  Henry  de  Valois,par  anagramme  Vilain  Hcrodet,  & par  vne  ridi- 
cule îWufion  H emydeualé:  on  n’euftofé  parler  de  luy  fans  le  marquer  du 
nom  de  T yran,  ou  de  quelque  autre  encor  plus  horriljje  : le  peuple  arracha 
fes  Images  & fes  A rmoirias  des  lieux  les  plus  fàcrez , les  brufla,les  jetta  dans 
lariuicré,  lestraifna  à la  voirie;  Et  l’on  ditqu'vn  fameux  Aduocat  frappé 
au  cœur  par  la  nouuellcdu  meurtre  de  Blois,  mit  fon  portrait  en  pièces, 
& voulut  rendre  l'ame  tenant  celuy  du  Duc  deGuifc  entre  fes  bras. 

Ainfi  tout  alloit  bien  au  gré  des  Seize  & du  Duc  d'Aumale;  il  n'y  auoit 
plus  que  le  Parlement  qui  leur  fift  obftacle.  Cét  augufte  corps , qui  n'a 
iamais  manqué  à fouftenir  l'authorité  Royale,  & qui  fans  autre  force 
que  celle  de  la  Iuftice  & des  bons  confcils,les  plus  fermes  appuys  des 
Thrônes,aplufieurs  fois  fauuécét  Eftat,  quand  tous  autres  moyens  luy 
dcfailloicnt,  a toufioursefté  redouté  des  mefehans  &desfediticux,  com- 
me vne  puifTance,  qui  ne  peut  que  difficilement  feflefehir  par  menaces, 
nyfe  corrompre  par  faéfion,  ayant  de  couftume  de  tefmoigner  d'autant 
plus  de  vigilance  & de  vertu  , que  le  péril  cft  grand.  Les  Seize  ayant 
donc  inutilement  efTayé  toute  forte  de  moyens  pour  le  gagner,  delibe- 
Kdoiitcm'  rerentde  l'auoir  par  force,  & d'en  emprifonner  les  principaux,  dont  les 
ment!1'’  noms  furent  couchez  fur  vn  billet, chacun  des  faûieux  ayant  eu  le  pou- 
uoir  d’y  faire  mettre  ceux  qu’il  voulut  : à quoy  le  Duc  d’Aumale  qui 
ne  voyoit  pas  de  quelle  confequence  eftoit  vn  fi  grand  attentat,  prefta 
fon  contentement.  Quclques-vns  ayant  encor  quelque  refpedl  pour 
l’authorité  de  cette  Compagnie  fouueraine,  eftoient  d’aduisdeles  pren- 
dre chacun  dans  leufs  mailons,&  de  nuit;  les  autres,  de  les  prendre  de 
iour  &c  dans  le  Palais , ou  il  eftoit  facile  de  les  inueftir  de  telle  forte  qu’ils 
n’auroient  aucun  moyen  ny  de  s’enfuir  ny  de  te  défendre.  Buffi  le  Clerc 
Procureur  au  Parlement,  & autresfois  Tireur  d’armes,  homme  impu- 
dent & déterminé  comme  vn  gladiateur , offrit  d’aller  faire  cette  cap- 
ture. Le  feiziéme  du  mois , la  compagnie  de  l’Efcheuin  Compan  cftanr 
Bain  ia  aflcmbléc  dans  la  court  du  Palais , comme  elle  auoit  accouftuméle  iour 
«'pauii  qu’elle  deuoit  eftse  de  garde  à vne  des  portes  de  la  Ville  ; il  entre  l’efpée  à 
Fcr'd.YoJ  lama‘n  dans  la  grand’  Chambre, foiuy  de  Baptifte  Machaud,  de  Guil- 
douze  Pre-  laume  de  Marillac,  de  Bafton,  & d’vne  vingtaine  de  gens  de  fa  forte  armez 
conMai.  d’efpées  & de  piftolets  fous  le  manteau  ,&  s’addreffant  au  premier  Prési- 
dent , apres  auoir  fait  quelque  impertinente  exeufe  de  ce  qu’il  auoit  com- 
mandement de  prendre  des  perfonnes  de  cette  condition  ,pource  qu’ils 
eftoient  accutez  d’eftre  parafons  de  Henry  de  Valois , il  commence  à tirer 
fon  roole,&  à les  nommer.  De  ce  nombre  eftoient  le  premier  Prefidcnt, 
AuguftindeThou,  Barnabé Briffon , Pierre  Seguier,Prefidens,  Antoine 
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Seguier  fon  frere  Aduocat  general , & dix  ou  douze  des  plus  anciens  Con-  i;  8 9.. 
fèillersimaisles  deux  Seguiers  aduertis  de  lamauuaife  volonté  desSeize  qui 
vouloicnt  attenter  fur  leurs  perfonqf  s, s’eltoient  fauucz  auec  l’aydç  d'vn 
batelier.  Comme  il  en  eut  nomme'  quelqucs-vns , les  autres  fe  leuerent , & 
luy  dirent  qu'il  n'eftoit  pas  befoin  qu’il  continuait,  puisqu’ils  elloienc 
tous  rcfolus  de  n'abandonner  point  leurs  chefs.  Cela  dir , ils  les  fliiuircnc 
courageufcment  marchant  tous  deuxadeux  jufqu'à  la  Baltille.où  il  re- , Im“'.gÏ!o 
tint  ceux  qu'il  voulut;Crimc  plus  grand  que  tous  les  fupplices,  qu’vn  petit  Jj,  J 
compagnon  qui  auoit  accoullumé  de  leur  parler  le  bonnet  à la  main  , dç1'^^ 
Ce  tenir  debout  à leurs  pieds  & de  lcsappeller  fes  Seigneurs,  entrait  arme 
corne  vn  brigand  dans  vn  lieu,  dont  le  rcfpcét  falloir  quitter  l’efpée  mefme 
aux  Princes  du  fang  auant  lercgnedeHenry  II. & qu'il  menait  en  captiuité 
la  plus augultc  compagnie  du  monde.  Lcs  bateliers, les  porte-faix  & lem- 
blablcclpccc  de  racaille .s'eltoient  a(TcmblczàlaGréve,croyant  qu’on  les 
deult  amener  à l'HoItel  de  Ville , & en  tcfmoignoient  grande  refioüiflan- 
cc,le  promettant  qu’apres  cela  l'authorité  de  la  lultice  leroit  fi  feble,qu’ils 
auroient  toute  liberté  de  piller:  mais’lcs  gens  de  bien  fçachaht  que  l'op. 
prelfion  du  Magiltrat  louuerain'dt  la  ruine  de  I'EItat',lbu(piroient  en  eux- 
mcfmcs  de  voir  ainfi  n iom  pher  le  détordre  &:  la  fedition  Melhie  les  Bour- 
geois,& les  plusraifonnablcs  des  gens  de  mclticr.en  auoient  les  larmesaux 
yeux;&  quelque  mauuaifeimprclTïon  qu'on  leur  cuit  pû  donner  de  ces 
Officiers,  la  liaifon  qui  a toufiours  cité  très  cltroire  entre  le  peuple  & le 
Parlement, les  cfmcutfi  fort  qu'ils  fermèrent  leurs  boutiques  & prirenc 
les  armes , tous  prelts  de  les  aller  recourre  de  la  main  de  Bulfi , Il  les  Pré- 
dicateurs que  l'on  auoit  aduertis  de  fe  préparer  pour  cette  occafion  ne  f!n  '",p'>- 
fufl'ent  promptement  montez  en  chaire,  & ne  leur  euflent  expofé  que  £»* 
l’on  ne  les  auoit  arrêtiez  qu’afin  de  faciliter  la  concorde  & l’vnion, îo’r™. 
pour  le  falut  de  la  Ville,  & pour  le  bien  de  la  Religion  Catholique,  les 
alTeurant  qu’on  ne  les  traiteroit  point  mal,  &qu’aufli-toll  que  l'on  au- 
roit  accommodé  les  chofcs, on  les  remettroiten  liberté.  Le  mefme iour 
Bulfi  en  alla  prendre  encore  quelques  autres  dans  leurs  maifons  qui  ne 
s'eltoient  pas  trouuez  au  Palais, & plulîcurs  auflî  de  la  Chambre  des 
Comptes,  de  la  Cour  des  Aydes,  & des  autres  compagnies  qui  furenc 
menez  en  diuerfesprifons,  mais  fortirent  la  plufpart  dés  l'aprcfdifnée.ou 
deux  ou  trois  iours  apres  ; fe  rachetant  par  argent  ou  par  faucur,  & toû-  d'/m'Ê''." 
jours  auec  proteftaiion  de  quitter  le  party  du  Roy.  Ceux,  qui  eurent  plus  ^)hd'**0in 
de  conllance  demeurèrent  captifs,  & furent  traitez  félonies  prefens  qu'ils  •}'  p"Jj« 
faifoicnt  à Bulfi.  Quelqbcs-vns  des  relafchcz  embraflerent  tout  de  bon  u Ligue, 
les  interdis  de  la  Ligue,  dont  ils  furent  accufez  auec  fujctd'auoir  donne 
cux-mefmeslcconicil  dcfaireces  emprifonnemens,  les  autres  s'accom- 
modant au  temps  dilfimulercnt  leur  mtention , attendant  ou  l'occafion 
de  s’euader,  comme  ils  firent  auec  beaucoup  de  peine  & de  rifque,  ou 
celle  de  rendre  quelque  fignalé  feruice  à leur  patrie  , du  moins  de  re- 
tarder & d'adoucir  toufiours  vn  peu  la  violence  des  faétieux.  Brillon  fut 
vn  dcceux-làjlequclayantcftédeliuré  moyennant  de  grandes  promeilès  «««  ’u 
qu'il  fit  aux  Seize,  retourna  au  Parlement,  où  il  exerça  la  charge  de  pre- 
micrPrefident,&tint  l’audience  à huis  ouucrts  des  le  lendemain  matin:  f“hdc‘r- 
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1589.  mais  afin  de  fe  mettre  à couuert,  file  temps  venoit  à changer,  il  protefta  fé- 
cretemcn  t par  deuantNotaire.que  luy  ayant  cfté  impoffible  de  fortir  dePa- 
ris.pource  que  fes  pas  eftoient  obfcruce  de  trop  de  monde, & que  pluficur* 
qui  en  habit  deguile  auoient  tafehé  de  fbrtir, auoient  cfté  arreftez  6c  empri- 
lonnez , entr’autres  le  General  le  Conte  Ion  gendre,  dont  onauoit  fàili  fa 
maifon;  tout  ce  qu'il  pourroit  delà  en  àuant  faire  ou  délibérer,  iuger  ou 
figner  dans  le  Parlement,  eftoit  pour  fauuerfà  vie  8c  fa  famille  du  danger 
ineuitablc  où  le  mettoienc  la  violence  des  faélieux.Sc  la  licence  populaire. 
Toutesfois  cette  proteftation  ne  l’exempta  pasdeblafme  enuers  tout  le 
Frcfidcoi.  monde  : les  vns  defîroient  en  luy  plus  de  confiance  ôc  de  generofité  : 
quelques-vns  mefme  le  foupçonnoientde  n’auoir  pas  tant  eu  de  crainte 
comme  d'ambition  d'eftre  chef  du  Parlement  5 8c  les  plus  rigoureux  di- 
fbient , que  c’eft  vne  lafeheté  à vn  Magiftrat,  auffi  bien  qua  vn  Capi- 
taine, quelque  grand  qucfoitle  péril,  de  lafcher  le  pied  dans  l'occafion, 
encore  plus  de  s'afTocier  des  ennemis  de  (à  patrie,  & de  fbn  Roy. 

Les  plus  nobles  parties  du  Parlement  eftant  ainfi  tronquées,  & les  au- 
tres extrêmement  affeblies,cétilluftrc  Sénat, ou pluftoftfon  ombre, de- 
meura entierementau  pouuoir  des  faélieux:  lcfquels  apres  y auoir  eftàbly 
deux  Aduocats generaux  à leurmode,  & vn  Procureur  general  ,fçauoir 
Molé , à l’appetit  du  peuple , qui  le  demandoit  à haute  voix  pour  la  bonne 
opinion  defa  probité,  l'employèrent  déformais  à authorifer  8c à exciter  la 
fedition.Le  premier  aéle  qu'ils  demandèrent  de  luy , ce  fut  de  faire  jurer 
vne  déclaration  des  Princes  Catholiques  .Villes  8c  Communautez  vnies 
wi  pTr'Tc  auec  les  trois  Eftats  du  Royaume , c'en  eftoit  le  titre , pour  la  confcruation 
riticmcnt.  la  Religion  8c  le  foulagement  du  peuple.  Ces  trois  Eftats  n’eftoient  au- 
tre chofe  que  les  Seize  fie  leurs  femblablcs , auec  des  Députez  de  deux  ou 
troisVilles  reuoltées -,  defquels  le  Duc  d’Aumale  8c  eux  auoient  compofé 
, vn  Confèil  de  quarante  perlonnes , 6c  fept  ou  huit  iours  auparauant  accor- 
dé par  vn  Edit  folemnel  la  defeharge  du  quart  des  tailles,  pour  s’acquérir 
de  la  bicnueillance  des  peuples.  Cette  déclaration  leuë  le  16.de  Ianuier,  les 
Chambres  afTemblées  ,en  prefence  du  Duc  d'Aumale,  de  quelques  Pré- 
lats, Maiftres  des  Requcftes,  Aduocats  8c  Procureurs  generaux, Greffiers  & 
Notaires  du  Parlcmcntau  nombre  de  116.  fut  par  eux  jurée  fur  le  Tableau 
du  Crucifix , 8c  fignée:  puis  le  lendemain , partous  les  Aduocats  & Procu- 
reurs des  parties , d'entre  lcfquels  vn  nommé  Bafton, homme  defefperé 
du  mauuais  eflat  de  fes  affaires , 8c  qui  quatre  mois  auparauant  auoir 
offert  au  Roy  de  tuer  le  Duc  de  Guife,  fe  tira  du  faqg  du  bras  auec  la  pointe 
de  fon  canif  pourla  figner.  Apres  cela,  ils  firent  pareftre  fur  la" feene  Cathe- 
rine de  Clcues  vefue  du  Duc  de  Guife,qui  eftant  en  grand  dueil  8c  accom- 
jc  pagnée  de  quantité  de  Dames  compolant  leurvifage  8c  leur  contenance 
«u  Guife  pour  donner  de  la  pitié , prefenta  vne  requefte  au  Parlement  : dans  la- 
l'inform”'  quelle  ayant  bien  au  longexpofé  les  grands  8c  mémorables  feruicesde  la 
déi'on^'maifon  de  Guife,  particulièrement  ceux  de  fon  mary  enuers  la  Religion 
i.v.terpon.  pEftat  : en  fuite  comme  ayant  efté  appellé  aux  Eftats  de  Blois  auec  fbn 
frere  le  Cardinal,  on  les  auoittous  deux  recompenfezde  tant  dations  hé- 
roïques parvndeteftablc  parricide  : elle  demandoit,  que  la  voye  de  ven- 
ger vne  iniure  publique  par  vne  force  publique  demeurant  toujours  en 
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foh  entier , il  plcuft  à la  Cour  à qui  il  appartient  de  conneftre  descaufès  des 
Ducs  Si  Pairs , luy  permettre  d’informer  de  cétaflàlfinat , Si' ordonner  des 
Commiflaircs  pour  faire  le  procez  à ceux  qui  s'en  trouueroiét  conuaincus. 

Le  Parlement,  les  Chambres  afTemblées , oüy  & requérant  le  Procureur 
general , félon  les  formes,  entérina  fa  requefte , Si  commit  Pierre  Michon 
& lean  Courtin  deux  de  fes  Confcillers , pour  trauaillcr  à ce  procez. 

A quelques  iours  delà  elle  en  prefenta  vnc  fécondé  , fe  plaignant  que  J""™' 
par  l’inftigation  des  parricides  qui  auoient  mal-heureufement  ollc  la  vie 
afonmary  &àfon  beau-frcre,onfaifoit  encore  des  informations  à Blois 
pour  leur  ofter  l'honneur  ; c'eft  oient  des  Confeillers  du  grand  Confcil,  «swSob 
a qui  le  Roy  auoit  décerné  commiffion  pour  voir  les  informations  qu’il 
auoit  fait  faire  des  attentats  de  ces  deux  Princes.  Le  Parlement  larefoon-ffi™»  f 
ditauec  mefme  facilite  que  la  première, & reuoqua  cette commiflion  : 

Et  de  cette  forte  la  Ligue  n'arma  pas  feulement  les  peuples,  mais  encore 
les  Loix  contre  ccluy  qui  en  eftoit  le  chef. 

lln’oppofa  du  commencement  à ces  violences  d'autre  force  que  celle 
du  parchemin  & de  la  cire,  quantité  de  déclarations  & de  lettres;  l'vne  au 
Duc  d’Aumale  & aux  Députez  aflcmblez  à Paris  qui  prenoient  le  nom 
d’Eftats.leur  commandant  d’apporter  leurs  plaintes  à Blois,  & promet- 
tant de  tenirderechefles  Eftats  generaux  poury  fatisfaire  plcincmcnt;Au  i««c. 
mefme  temps  vnc  autre  au  Duc  de  Mayenne , pour  l'exhorter  de  ne  s’en  - <Ia  Rov  aux 
gager  point  dans  les  mauuais  déteins  de  fesfreres  qu'il  auoit  condamnez 
luy-mefme , & pour  l'ateurer  que  comme  il  en  auoit  toujours  crcu  inno- 
cent , & qu’il  fçauoit  auffi  bien  rccompenfcr  les  bons  (èruiccs  que  punir  les 
offenfes.iln’auoit  point  penfé  à l’enuclopcr  dans  la  punition , mais  defiroit 
le  tenir  dans  fes  bonnes  grâces,  Si  l'honorer  de  fes  bien-faits.Puis  apres  ces  * 
douces  remonif  rances , il  enuoya  commandement  au  Duc  d'Aumale  de 
lortirdc  Paris,  & interdiction  au  Parlement  & à tous  autres  Officiers  & lu- 
ges royaux  de  plus  exercer  aucune  iurifdiCtion:  mais  on  dédaigna  de  voir 
ce  pacquet,&  le  Héraut  qui  le  portoit  fut  baffoüé.  Si  promené  parles  rues 
auec  des  huées.Aprcs  que  ce  Héraut  fut  deretourà  Blois, il  donna  deux  comte  eux. 
Déclarations;  l'vne  contre  les  perfonnes  des  Ducs  de  Mayenne  Si  d’Au- «!* 
male;l’autre  contre  les  Villes  rcuoltées.nômcment  Paris.Orleans,  Amiens  u°1,é'‘' 
&Abbcuillc,  lespriuant  déroutes  charges , honneurs , priuilcges,&  les 
déclarant  infidelles , rebelles , coupables  du  crime  de  leze  Majclté  au  pre- 
mier chef,  fi  dans  le  premier  iour  de  Mars  vn  meilleur  raouucmcnt  ne 
lesamenoit  à reconnefTancC  de  leurs  fautes.  En  fuite  dequoy  par  vn  Edit 
il  transfera  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  & la  Chambre  des  Comptes  à 
Tours  : comme  il  fit  depuis  celle  de  RoüenàCaen.lcPrefidial  & 1'' Vni-  Plllemcnl 
uerfîté  d'Orléans  à Baugency , & généralement  leslu (lices  de  toutes  les^'J*”^ 
Villes  rebelles  en  d'autres  qui  clloient  demeurées  fous  fon  obeïffance.  tolh. 
Mais  fes  menaces  non  plus  que  fes  belles  paroles , n’eurent  aucun  pouuoir 
fur  ces  efprits  égarez:  Ils  refpondoient  aux  vnes  par  railleries, aux  autres 
auec  iniures&  malédictions  ; & par  les  mauuais  traitement  qu’ils  faifoient 
à tous  ceux  qu'on  foupçonnoit  tant  foit  peu  d'auoir  conlerué  quelque 
affection  pour  luy  , ils  monftroicnt  affez  la  haine  defefpcrée  qu'ils  lu  v 
portoient.  Par  toutes  les  Villes  où  laLiguc  clloit  la  maiftreife  ils  emplit- 
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fait  imprimer,  & pillèrent  (à  garde-robe  où  il  y auoitcinqoufix  grandes 
! armoires  pleines  d habits  d’elcarlate  de  Vernie  rouge  & viol  etc;  dont  qucl- 


, j g 9.  (oient  les  priions  de  fes  bons  feruiteurs , mettoient  leurs  biens  en  proye, 

foùilloient  jufqu’aux  fondemens  de  leurs  maifons , n'efpargnoient  pas 

mefme  leurs  femmes  & leurs  enfans  ; c'eftoit  vn  crime  digne  de  mort  que 
de  l'appellcr  Roy,  que  de  garder  Ion  Portrait';  c’eftoit  vnlujetde  recher- 
che que  de  parler  de  luy  (ans  le  noircir  d'vne  vilaine  iniure;  on  voyoit 
fon  T ableau  dans  les  galeries  du  Palais  & chez  les  Peintres , accompagne 
!ic  i”’nom  de  P^us  grotefques  poftures  que  celle  des  Mataftinadcs  , ou  plus  laies 
du  Roy.  qUC  celles  de  l’infamc  Arctin.  Tous  les  iours  on  affichoit  de  nouueaux  pla- 
cards , qu’on  ne  pouuoit  lire  qu'auec  horreur  contre  fa  réputation.  Ils  aba- 
tirent  les  oratoires  des  Hicrony  mires  qu'il  auoit  fait  baftir  dans  le  Parc  du 
11,  Bois  de  Vinccnnes autour  de l'Eglile  des  Minimes, emportèrent  les  Or- 
ï*.  h'm"  ncmcns  facrez , les  Reliques,  les  beaux  Breuiaires  & les  Heures  qu'il  auoit 

nymitci, 
pillent  les 

ometuens  armoires  | ^ 

fèue.  Llu  ques-vns  difoient  qu'il  vouloir  veftir  vnc  nouucllc  Confrérie  de  Gentils- 
hommes feculicrs  & Ecclefiaftiques  qu'il  auoit  enuie  de  faire , s'ennuyant 
de  celle  des  Hieronymites,  qui  eftoiét  habillez  de  gris.  Parmy  ces  ornemés 
ils  en  trouucrent  vn  qui  leur  fournit  bien  dequoy  exercer  les  tragiques  dé- 
clamations de  leurs  Prcdicatcurs,c’eftoicnt  deux  chandeliers  ou  caflblcrcs 
faits  en  forme  de  faty  res,  qui  de  la  main  gauche  s’appuyoient  furvne  maf- 
ckïdciieti  la  droite  tenoient  vn  vafe  de  criftal  plein  de  parfums, ayant 

*■>  forint  de  vnc  Croix  au  milieu  dans  laquelle  eftoit  cnchaffé  vn  morceau  de  celleoù 
ucnl  .ux  Noftre  Seigneur  fut  attaché.  L’Orfcvre  qui  les  luy  auoit  vendus  tcfmoi- 
Kutipoor  gnoit  qu'ils  auoientefté  faits  il  y auoit  plus  de  cent  ans ;& l'on  ne  pou- 
rot«uci'ic' uolc  blafmcr  le  Roy  ,ftnon  d’auoir  applique  des  figures  trop  profanes  à 
des  vfages  lierez,  ce  qui  n’eft  pourtant  que  trop  ordinaire  dans  nos  Egli- 
(ès:  mais  les  Prédicateurs  le  tournoient  envn  fensbicn  plus  criminel,  & 
les  monrtrant  au  peuple  choient  à pleine  telle  que  c’elloicnt  les  idoles 
des  démons  qu'il  auoit  accouftumé  d'adorer  , qu’il  s’entretenoit  fami- 
lièrement auec  eux,  & que  par  leur  infpiration  il  auoit  entrepris  de  mafi- 
facrcr  les  Princes  protecteurs  dclaFoy.  Ce  qui  eftoit  encore  fortifié  par 
les  atteftations  de  cinq  ou  fix  Docteurs , entr’autres  dcGcncbrard,qui 
certifioient  que  dans  les  coffres  de  Myron  l'on  premier  Médecin  demeu- 
rant à la  Coufture  liinte  Catherine, l'on  auoit  trouué  parmy  lès  papiers  cer- 
tains caraéteres  magiques , où  il  y auoit  des  chiffres  Hébreux  & Syriaques, 
auec  des  cernes  & autres  figures  fupcrftitieufes  fur  du  parchemin  vierge, 
& qu’ils  les  auoient  enuoyez  à Rome  pour  les  faire  voir  au  S.  Pere.  Au 
melmc  temps  qu'ils  le  diffamoient  ainfi  pour  vn  Sorcier , & le  nommoient 
le  Roy  du  Sabar,  ils  auoient  recours  eux-mefinesà  des  fupcrftitions  dete- 
ftables  ,pour  luy  ofter  la  vie:  car  ilsfaifoient  quantité  d'images  de  cire  à 
tituitV  Jt  (à  reffemblance  qu’ils  tenoient  finies  Autels  & les  piquoient  en  diuers  en- 
ooutii  pour  droits  à chacune  des  Meffesquife  difoient  durant  les  quarante  heures,  & à 
mourir.  la  dernicrc  leur  fichoicnt  vne  aiguille  à l'endroit  du  cœur , auec  certaines 
paroles  myftcrieufes  qu'ils  prononçoient,  croyons  que  la  force  de  cechar- 
me,luy  perccroit  les  entrailles  d'vn  trait  inuifiblc.  Pour  le  mefme  effet  ils 
failbicntfouuentdesproceftions  nocturnes, où  des  enfans  portoient  des 
cierges  bénits  qu'ils  eteignoient  au  lieu  où  ils  alloient  la  lumière  renuerfée 
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en  bas,  en  murmurant  quelques  enchantemens.par  lefquels  ils  s'imagi- 
noient  pouuoir  éteindre  fa  vie, comme  celle  deMeieagre  peritaucc  le  tifort 
fatal  ; Et  parray  cette  foreur,  afin  que  l'on  connuft  dequellc  caufeproce- 
doient  tous  ces  de'uoyemens,  l'impudicite'  & la  mortelle  fo  joiiant  auec  vnc  üiiro)otion 
effronterie  infupportable,  les  plus  bellesfemmes  y alloicntveftucs  feule- 
ment  d’vne  roilc  fine  & tranlpareme,autrauers  delaquclle  leur  nudité ph"ncfa. 
follicitoit  les  defirs  les  plus  chartes  & les  mains  les  plus  retenues.  Ce  que 
l’Hirtoire  remarque  auoirefté  pratiqué  autresfois  parlcsParifiensduranc 
les  fa&ions  qui  troublèrent  le  règne  de  Charles  VI.  où  la  diflblution  & le 
luxecaufoz  par  les  ieunefles  de  nos  Princes  auoient  jetté  les  cfprits  dans 
de  pareils  déreglemens. 

Les  autres  Villes  où  fut  juré  l’Edit  d'vnion  nefe  comportèrent  pas  auec 
moins  defureur:Toutesccllcs  d'alentour  de  Paris  furent  attirées  ou 
fbn  exemple  ou  par  (à  force  , horfmis  Melun  & leChafteau  du  Bois  défi"»1 
Vincennes:Roftaing  défendant  fidellement  le  premier,  & le  Capitaine  h. 
S.Martin  le  fécond, ou  il  auoit  efté  mis  Gouucrncur  par  la  Ducheffe  d'En  plc.hoifmis 
goulcfmc,àquileRoyauoitdonnéceChafteau  entre  lesmaifonsde  Ion k 
apennage.  Scnlis  fe  preferua  quelque  temps  par  les  foins  de  Nicolas  de^  v.n<tn* 
Liury-Humerolesfon  Gouucrncur:  mais  comme  il  en  fut  forty  pour  quel- 
ques affafrcSjVn  certain  Seguin  y fit  entrcrfccretementN.  deRaffes-S. Si- 
mon partifàn  delà  maifonacGuife,  auec  quelques  troupes  du  Duc  d'Au-*- 
male,&(efaifiirancde  l'Hoftel  de  Ville  oùeftoicnt  afTemblcz  les  princi- 
paux Bourgeois, la  rengea  facilemét  au  party  de  la  Ligue;  Non  fans  blalme 
de  la  Iegereté  des  habitans:  mais  beaucoup  plus  de  fhorrible  ingratitude  JuTu  fai 
de  leur  EuefquCjC’eftoit  Guillaume  Rofe,quele  Roy  par  vnc  bienueillâcc'^J-'^s'. 
particulière  auoit  honoré  de  cétEuefohé&  de  plufieurs  autres  bien-faits,  g*  s- 
nonobftant  qu’il  connuft  bien  que  les  fumées  d’vncatre  bile  l’alicnoient 
quelquesfoisdcfonbonfens.  Au  mefme  temps  les  Ligueux  s’emparèrent 
auffidc  Dreux,  de  Crefpy  en  Valois,  de  Creil  fur  Oiic,  de  Clermont  en 
Beauuoifïs , du  Pont  S.  Maixcnce , & du  Chafteau  de  Pierrcfonds , aüec  le- 
quel ils  tenoient  toute  la  contrée  voifine  en  contribution.Et  les  Bourgeois 
de  Paris  ayant  quitté  leurs  boutiques  pour  fe  faire  gens  d’armes , mclme  plrinelll  r« 
feptouhuit  des  plus  riches,  qui  n auoient  iamaismis  d’efpée  à leur  collé 
que  pour  aller  en  garde  iufqu’aux  portes  de  la  Ville,  ayant  loué  des  com-  k1""""' 
pagnies  de  caualerie  auec  grahds  frais,  commencèrent  à vouloir  s’aguer-  gw. 
rir&  à courir  la  campagne  à l’abry  de  ces  Villes-là. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne  inllamment  demandé  parles  follicita- 
rions  de  plufieurs  d'entr’eux  par  la  voix  du  peuple , & par  les  inftantes 
prières  de  la  DuchefTe  de  Montpenfier , dont  l'humeur  s'accommodoit 
ümalauec  celledu  Duc  d’Aumale,  qu’ils  auoient  fouuent  des  pointillés  u doc  de 
enfemblc,  eftoiten  chemin  de  venir.  Scs  forces  &fà  réputation  croilfant 
àmefure  qu’il marchoit, il  trouuoittoutlepays  par  oùilpaflbit,oudefia'“ 
déclaré  pour  luy,  ou  preft  à fe  déclarer  à fonarriuée.Toute  laChampagne 
auoit  gardé  la  foy  à la  mémoire  du  Duc  deGuilé,  au  preiudice  de  celle 
quelle  deuoit  au  Roy  ; la  foule  Ville  de  Chaalons  feftoit  conforuéc  dans 
l'obeïflànce  de  cette  forte.  Ce  Duc  y auoit  mis  pour  Gouucrncur  auec 
l'ayde  de  Coûne  Claufle  qui  en  eftoit  Euefque , Chrcftien  de  Sauigny- 
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i j*gl  Rofne,  lequel  n'auoit  feeu pourtantdc quelque artifieequ’il  vlàft.y  faire 
entrer  garmfon.  O r les  Guifes  ayant  eft?  tuez  à Blois , les  Seize  luy  en  don- 
nèrent aduis  par  vn  de  leur  bande,  nommé  Oudineau:  mais  celuy-là  yar- 
c’u'nfp"1*  r‘uaru^c  nu't  & trouuant  les  portes  fermées, cria  à la  fentinelle,  foit  parin- 
fftoù?oL  difcretion.foic  qu'il  le  lift  tout  exprès  & parinfidelité  à fon  party , qu’il  en 
allait  prom  ptemen t auertir  le  Gouuerneur.  Ainfi  les  Magiftrats  l'ay ât  feeu 
chutes."  premier  que  luy, prirent  les  armes.allerent  le  lendemain  de  grand  matin  à 
Ion  logis  & le  contraignirent  de  fonirde  laVillctoutfurl'heurc,  (ans  luy 
donnerfculcmcntlcloifir  déferrer  fon  equipage,ny  luy  en  rendre  d'autre 
raifon , finon  que  (à.  commilTion  eftoit  expirée  par  la  mort  de  fonMaiftrc. 
Horlmis  cetteVille-là  toutes  les  autres  de  la  Prouince  deputerét  vers  leDu'c 
de  Mayenne  pour  luy  offrir  leurs fernices  CelcUrs  biens, & Troye  le  receut 
aucc  les  mcfmes  honneurs  quelle  euft  feeu  déférer  au  Roy.  Tandis  qu'il  y 
fut  il  donna  commiffïon  à Rofoe  & à S- Paul  de  commander  aux  Prouinces 
dcChampagne  &de  Brie,d‘y  faire  des  leuées, 8e  des’oppofer  àThomalfin 
qui  eftoit  dans  Chaalons,&  à loachim  Dintcuille  que  le  feu  Cardinal  auoic 
mis  hors  de  Troye.  Au  partir  de  là  il  receut  la  Ville  de  Sens,  où  fes  partilans 
auoient  befoin  de  là  prefence  pour  s'y  rendre  les  plus  forts:  puis  il  s’achc- 
Oricao..  mina  vers  Orléans,  pour  ayder  aux  bourgeois  à fe  deliurer  de  la  citadelle; 
mais  il  apprit  en  marchant  qu'ils  s'en  cftoient  rendus  maiftres , fitien  qu'il 
ne  s’y  arreftaqu’vn  iour.  Comme  la  Ducheffe  dcMontpenfier,  venue  au 
deuant  de  luy  auec  100.  cheuaux  delà  gendarmerie  Parifienne , le  preffoic 
des’auanccr,&que  défia  il  eftoit  à Auneau  en  Beauffc, les  Députez  de 
Chartres  l’obligèrent  de  tourner  bride  de  ce  cofté-là.Les  exhortations  des 
Orleannois  & des  Parifiens,  y auoient  tellement  efmeula  populace  & les 
fcblltm  amcs  zeltcs,que  le  Gouuerneur  François  d’Efcoublcaux-Sourdis,  ny  leur 
fc met  Euefquc Nicolas  de Thou,n’eftoienr  plus  affez  forts  pour  les  retenir  en 
ic  u upc.  j,rj,jc . qUC  ja  Guelle  Procureur  general  y[eftant  venu  de  la  part  du 

Roy,  pour  les  exhorter  de  felouuenir  de  leur  deuoir,&leur  promettre 
exemption degarnifon &de  fubfides.ils  le  receurent  auec  des  huées;fic 
mefme  Théodore  de  Ligneris  Gentil-  home  du  pays,  le  fit  prifonnier  com- 
me il  vouloir  remontera  cheual  pour  fen  retourner.  Le  Duc  de  Mayenne 
y fut  accueillyauec  vne.refioüillance  extraordinaire,  les  enfans  criant  à 
fon  entrée  ,V me  les  Prince»  de  Lorraine  .-puis  apres  y qu’il  y eut  feiourné  deux 
iourspour  mettre  de  hors  tous  ceux  qui  lu/eftoient  fufpe6h,&  qu’il  en 
aninc  à eut  laiffé  le  gouuerncmentà  Arclainuille  Lieutenant  de  Sourdis , qui  auoit 
îïtaV'ft.  l’vn  des  inftrumcns  delareuolte,il  arriuaà  Paris  le  dixiéme  de  Fe- 
“bu.  uricr.  lln’y  eut  point  d’honneur  ny  de  figne  d’allegreffe  dont  les  Parifiens 
ne  fcfforçaffcnt  de  luy  rcfmoigner,que  toute  l’affedion  qu’ils  auoient 
portée  à fon  frere  eftoit  pafféeà  fit  perfonne  : Pour  dire  tout  envn  mot, 
on  luy  défera  d’abord  le  titre  de  Roy,  & on  luy  prépara  vn  thrône  ; mais  il 
refùlàde  s’y  affeoir,  foit  qu’en  effet  il  n'olàftpasfefierfifortà  lalcgereté 
a' lc  des  peuples, (bit  qu'il  craignift  de  donner  trop  de  jaloufie  aux  autres 
Chefs  de  fon  party , ou  qu'enlin  fon  humeur  lente  & plus  modérée  que 
celle  de  fes  freres,nc  fùft  pas  capable  de  s’éleuer  à vne  fi  haute  fortune. 
Plufieurs  ont  creu  que  fi  dans  ces  premiers  mouuemens  où  toutes  chofes 
luy  fucccdoient  à fouhait , il  fe  fuft  mis  la  couronne  fur  la  telle  & euft 
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authorifé  (es  commandcmens  de  cet  impérieux  nom  de  Roy,  il  euftefté  xj8^. 
obey  de  la  plus  grandeparrie  de  la  France,*:  que  tous  lesautres  qui  pri-  ~ *’ 

rent  depuis  qualité  de  Licutenans  aufli  bien  que  luy  ,1'cufl'cnt  reconnu, 
pour  le  moins  à mcfmc  conditions  que  les  Grands  du  Royaume  auoient 
autresfbis  reconnu  Hugues  Capet.  Mais  d'autres  confidcrant  predfé-  Jjjj* 
rocntles  affaires  au  poinétoù  elles  cftoient  lors,  jugeoient  que  s'il  l’euft  i*  p«  «- 
entrepris  il  fc  fuft  perdu  : car  outre  la  diuifion  quifcfuft  infailliblement  "P" 
engendrée  entre  luy  fie  les  Chefs , fpccialement  les  Ducs  de  Mercoeur, 
d’Aumale  Se  de  Nemours , qui  vouloient  bien  cftre  fes compagnons  mais 

Son  pas  fes  fujets,  les  principaux  autheurs  de  cette  grande  reuolution  ne 
mbloient  pas  cftre  difpofezàfèfoufmettrcà  vnDuc,apres  auoir  fècoüé 
le  joug  d’vn  Roy, mais  s’imaginoient  pouuoir  former  vne  Démocratie pom«<j»c 
fur  le  moule  de  celle  desSuiflcs,  qu’ils  appelloient  le  plus  heureux  peuple  d\,t!goca" 
de  la  Chreftienté  ; Mcfmc  quelques- vns  d’entr’eux  defîroient  toujours 
entretenir  1‘ Anarchie,afin  d auancer  leursaffaircs  durant  cette  confufîon. 
Etcertes  laplufpartdcceuxquis’eftoicntmisdeceparty,nel’auoientfait 
que  pour  des  interefts  particuliers  ; D’entre  laNoblcflc,  les  Licutenans  de 
Roy  dans  les  Prouinces  ou  dans  les  places,  pourdcuenirGouuerneurs  en 
chef;  Les  Gentils-hommes  de  campagne,  pour  piller  les  Villes,  les  mar- 
chands Se  les  riches  bourgades  de  leur  voifinagc , les  vns  par  motif  de  ven- 
geance,les  autres  par  enuie  de  s’enrichir  du  bien  d’autruy-,  D’entre  les 
Magiftrats  fie  gens  deluftice,les  Licutenans  particuliers,  AfleffeursfieVice- 
Senefchaux,  pour  occuper  la  charge  des  luges  qui  eftoient  au  defliis  d’eux: 
les  Bourgeois,  pour  auoir  celles  d'Efcheuins  fie  de  Confùls  : les  Preftres, 
pour  chaffer  les  Curez  fie  les  Chanoines:  enfin  la  plufpart  d’eux  pour  des 
defleins,  où  ils  n’euffent  pûparuenirdurantla  paix.  Ileft  certain  aufli  que p “ 
plufieurs  d’entre  les  Seize  auoient  conceu  dans  leur  cfprit  ie  ne  fçay  »>“•• 
quelle  idée  de  Republique, dont  Paris  feroit  le  chef;  fieilsfcperfuadoicnt 
que  par  le  crédit  qu’ils  auoient  dans  cette  Rey  ne  des  Villes , ils  rendroient 
leur  Magiftraturc  perpétuelle  fie  fc  feruiroient  feulement  des  Grands 
comme  de  Lieutenans,  pour  eftablir  cette  domination  chimérique. 

Aufli  le  Duc  de  Mayenne  reconneflant  d’abord  ou  alloient  leurs  in- 
tentions, mais  redoutant  leur  faéfion , plus  capable  de  le  troubler  que 
de  conduire  vne  ft  haute  entreprife,  crut  quil  falloir  commencer  l’efta-u  , „ 

bliflèment  dcfapuiflanceparladiminutiondcla  leur.  Il  n'ofà  pourtant  le  arbora . 

* i « rr  c • i*  diminue* 

tenter  ouucrtement,maiss  y prit  auec  addrcilc  teignant  de  s accoramo  'leur  puif- 
derà  leurs  defleins,  pour  les  ruiner  en  effet,  ils  auoient  pour  fe  fortificru“ce- 
eftably  vn  confeil  de  Quarante , nommez  par  le  peuple , dont  ils  cftoient 
les  principaux:  d fit  en  iortc  d’y  en  adjoufter  encore  quatorze,  tant  afin 
d’y  auoir  des  gens  à luy  que  pour  les  diuiferpar  cette  multiplication,  fit  y 
donna  entrée  non  feulement  à tous  les  Princes  de  la  Ligue,  mais  encor 
aux  Prefidcns , aux  Aduocats  fie  Procureurs  generaux  des  Parlcmens , au  a 
Preuoft  des  Marchands , Efcheuins.ôe  Procureur  de  la  Ville,  lcfquels  y du  Confeil 
auoient  voix  deliberatiue , Se  à tous  lesEuefqucs  de  la  Ligue,  qui  néant-  qoi  le  fïit 
moins  n’y  en  auoiét  point  que  par  l'aduisdu  Confeil.De  cette  forte  quand^'";"*^1 
ilvouloit  frapper  quelque  coupau  defaduantage  des  Seize, il  faifoit  venir1 
toute  cette  multitude,  qui  furpaflint  le  nombre  des  Quarante  ,1’cmpor- 
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raient  hautement  par  la  pluralité  des  voix.  Auec  cela  il  employoit  Iesiours 
4c  les  nuits  à tenir  des  affcmblces  de  diuerfes  fortes,  à oüyr  les  remontran- 
ces, tantoft  des  Prédicateurs, tantôt  des  Efcheuins,4c  fort  fouuent  d’eux- 
mcfmes , afin  d’attirer  toute  l’authorité  à luy.  Ainfi  dans  peu  de  iours  ce 
Confeil  general  de  l'vnion , qui  s’aflembloit  toutes  les  femaines  deux  fois, 
luy  donna  le  commandement  des  armées,  auec  la  qualité  de  Lieutenant  ge- 
neral de  [Epater  Couronne  drFr<w»rt',limitant  touresFois  ce  pouuoir,  iufqu'à 
iien  prefte  l’affemblcc  des  Etats  generaux  qui  fe  deuoient  tenir  à Paris  le  quinziéme 
« ïr  mo's  de  Iuillet.  Le  îeptiéme  de  Mars  les  lettres  en  forent  vérifiées  en 

“““•  Parlement,  où  il  en  prêta  le  ferment  entre  les  mains  du  Prcfident  B ri  (Ton, 
fous  ces  conditions , Qutl  maintiendrait  la  Religion  Catholique , conferueroit 
l'Efiaten  fon  entier , l'autJtorité  des  Cours  Jbuucrainu  Jet  anciens  reglemens  de  la 
Jujliceja  priuilcgcs  de  l'Eglife,&  delà  Nobleffe  Jet  Loix  & Ordonnance $ du 
Royaume  ffioulageroit  le  peuple  le  prejerueroit  ef  opprejjîon , employeroit  lajvrce 

qui  luy  ejloit  commife  a la  gloire  de  Dieu , au  bien  du  Royaume  ,a  l'ajfeurance  du 
bons  ,&àla  terreur  du  mejehans , Ig)  je  comporterait  en  tout  félon  la  grandeur  ft) 
la  prééminence  de  cette  charge.  Le  mcfme  Confeil  rompit  les  Seaux  du  Roy, 
4c  en  fit  de  nouucaux,vn  plus  ^randpour  le  Confeil, vn  plus  petit  pourles 
Parlemens  4cChanceleries,ou  d'vncoté  ctoicnt  les  Armes  de  France  à 
Nouueaux  l’ordinaire , mais  de  l'autre  vn  Thrônc  vuidc , auec  cette  infoription  à l’en- 
noÙuVà*  tour , le  Seel  du  Royaume  de  France.  Et  le  Parlement  ordonna  en  vérifiant  les 
lettres  de  la  Lieutenance  du  Duc , que  les  Arrêts  commcnceroicnt  delà 
itiuci.  en  auant  par  ces  mots,/»  gens  tenant  le  Parlement ; qu’on  mettrait  aux  lettres 

de  la  petite  Chancelerie,  les  gens  tenant  la  petite  Chancelerie  i 4c  aux  grâces, 
remiflïons,  abolitions  4c  autres  lettres  plus  importantes  , CharletDuc  de 
Mayenne  Lieutenant , &c.  Les  Royalites  glofercntdiuerfement  fur  cette 
Houuelle  qualité  de  Lieutenant  de  l‘E  tat:ils  demandoient  aux  Ligueux  de 
quidépendoit  cette  Lieutenance?  qui  enettoitle  Chef,  puis  qu’ils  ne  rc- 
conncffoient  pluslcRoy?  dequiilsauoient  eu  le  pouuoir  de  la  donnerà 
celuy  duquel  ils  tenoient  tout  leur  pouuoir?  4c  difoient  en  raillant  là-deflus. 
Que  la  créature  auoit  reproduit  fon  créateur,  que  les  valets  s’efloicntfaic 
vn  maiftre  à leur  mode,  4c  que  penfant  former  vn  gouuernemcnt  populai- 
re, ils  n’auoient  pourtant  foeu  le  faire  fubfifter  que  par  l’ordre  Monarchi- 
uei defot  «luc- H Ycn auo“ aurti qui  leblafinoient  de  n’auoir  pas  fait  nommerRoy 
rite  vint  rie  le  Cardinal  de  Bourbon , fous  le  nom  duquel  il  euft  commandé  plus abfo- 
pKt'quc  u lument  4c  auec  moins  d’enuicjEt  plufieurs  predifoient  ce  qui  arriua  incon- 
isêauDMüi.  tiuent , que  les  autres  Chefs  dédaignant  d’eflreLieutenans  d’vn  Lieute- 
nant , refo feraient  de  prendre  les  ordres  de  luy, 4c  fc  feraient  attribuer  pa- 
reille qualité  par  lesProuinces  où  ils  commandoicnt;  partant  que  toute 
cette  tour  deBabclfo  dellruiroit  bien  tort  d’elle-mefme,n’y  ayant  point  de 
puiflànceafTez  forte  pour  affembler  toutes  les  autres,  4c  les  tenir  en  ertar. 

Afin  d’y  apponer  quelque  vnion  en  effet, corne  le  nom  y cftoit,4c  lier  en- 
femble  tou  tes  les  Villes  qui  s’en  cftoiét  défia  mifès, 4c  qui  s’en  mettraient  à 
u f»t  wre-  l’aduenir,  il  fit  vn  rcglemétau  Confeil  general  vérifié  depuis  au  Parlement, 
pour  1er  Que  tous  ceux  qui  ejloient  entrer  dans  l'vnion , feraient  tenus  de prejler  ferment  dans 
rüüôn’/ôu  ttu‘nKe  ,ours  eflon  /f  formulaire  enregiftré  au  Parlement  de  Paris , auquel  feroit 
adjoujlé  le  ferment  d'obeiffance  aux  Magiflrats ; les  Officiers  des  Cours  fouueraines 
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ffi  des  luflices  ordinaires  dans  les  Sièges  de  leur  Iunfdiciion , les  Officiers  des  corps  des  r J S 9. 
Filles,  dans  les  maifons  de  Fille , les  Ecclefiafliqucs  parentr’eux files  Gentils-hommes  ~~~ 
par  deuant  les  Bailhfs &Senefihaux,ceux  qui  Je  trouucroient  dans  l’armée  entre  les 
mains  du  Ducde  Mayenne , les  habitant  desFilles par  deuant  lesOfficiers  d'icelleSj 
ceux  du  plat  pays  publiquement  à t iffiue  de  la  Meffe  paroiffialc  entre  les  mains  de  leurs 
Cure^  ou  "Vicaires  ; Que  les  biens  de  ceux  qui  refùferoient  de  le  faire  feroient  faifis , 
leurs  meubles  vendus  , leurs  immeubles  baille % à ferme  pour  eflre  les  deniers  em- 
ployer aux  affaires  du party  ; Que  femblable  chojè  Jèroit faite  de  ceux  des  hérétiques, 
tant  faifis  quà  faiflr  ; Qu  il  ny  auroit  que  ceux  qui  auroient  prefté  ce  ferment  re- 
putrgdu  corps  de  l'union  ,&•  s'ils  vendent  une  fois  à l’abandonner  ou  à s’entendre 
auec  les  ennemis , ils  feroient  rigoureufement  cbaftic%  ,fans  efferancede  pouuoir  ia- 
maisy  rentrer-,  Que  les  luges  tt)  Officiers  qui  figneroient  ou  publieraient  aucunes  dé- 
clarations contre  le  party, en  feroient  déclarer  ennemis  ft)  leurs  biens  vendus  ; Qujl 
ne  fe  ferait  plus  aucun  emprifinnement , ny  faifie  de  biens , excepté  contre  ceux  qui 
porteroientlcs  armes  contre  luy,finon  par  ordonnance  effrite  des  Magiflrats:au[quels 
on  obéirait  encequidépendoit  de  leurs  charges , fur  peine  de  punitioncorporelle ; Que 
ceuxqui  auroient  faifi des  biens  meubles  fur  les  ennemis  ,enreprefenteroient  les  pro- 
cès verbaux  au  Confiai  general , ou  aux  autres  eflablis  dans  les  Filles.-les  Gentils - 
hommes  qui  s'cflaicnt  approprie^  quelques  ma  fins,  en  dejlogeroient  & reftitueroient 
les  meubles,  $ ceux  qui  deuoient  quelque  chofe  aux  ennemis  du  party,  le  déclare- 
raient pardeuant  les  luges  à peine  du  quadruple  : furquoy  feroient  publie^des  mo- 
nitoires,  & la  dixiéme  partie  des  biens  cachet  donnée  à ceux  qui  les  reucleroient; 
Qu’aduenant  vacation  par  mort  des  offices  qui  deuoient  eflre  fupprime % par  les 
premiers  Eflats  de  Blois , il  n’y  feroit  point  pourueu  ; Que  l’on  pouruoiroit  aux  ] 
autres  par  elechon  (t)  nomination  ; 4 ceux  des  abfens  qui  n auroient  pas  fait  le  fer- 
ment d’vnion  par  commiffion  feulement  fuiuant  les  ordonnances  , & l’on  mettroit 
ceux  de finance  en  taxe , de  laquelle  les  pourueus  feroient  rembourfi % auantqucd’c- 
flre  depcfjede-g ; Que  le granaConfeil  ferait  reflably , comme  auffl  lesMaiJtres  des 
Requefles,  Cfr  tiendraient fianft  à Paris  ; Que  toutes  les  lettres  qui  s’expédiaient 
par  leChancelier , feroient  expédiées  par  le  Confeil  general  de  l'vmon  fous  fin 
feausQueleS.Pere  fenit  fupplié  d’aduiferàla  forme  de  la  nomination  desBenefices 
confifioriaux  qui  auroient  vacqué  depuis  /<•  14.  Décembre , où  cependant  le  Conflit 
eflabliroit  des  aconomes  ,qui  confereroient  les  Bénéfices  fimples  à per  fonnes  capables. 

Et  quant  à ceux  de  prefintation  royale,ily  fieroit  pourueu  par  le  Duc  de  Mayenne 
le  Conflit  iQue  les  Eflats  feroient  conitoque-g  au  quinziéme  de  Juillet,  & ce- 
pendant lesReceueurs  duparifis  des  Eff  ices  Q)  ceux  des  confifeations  oflrg , le  quart 
des  taiUes  rabbatu  les  autres  trois  parts  auec  les  fubfides , les  droits  du  domaine, 

& les  deniers  prouenans  des  confifiations  employé % aux  affaires  de  Ivnion. 

Quelques  Villes  qui  jufqucs-là  auoict  chancelé,  obeîrenc  àcc  reglement 
& le  mirent  de  la  Ligue  ;Entr'autres  celle  de  Laon  en  Picardie,  dont  lean 
Bodin  Aduocat  du  Roy  en  ce  Siège  s'attribua  le  changement  comme  vne 
chofe  fort  glorieufe,ain(i  qu'on  le  void  dans  fes  lettres  auPrcfidcntBrifTon,  t*>»  «<ti- 
que  melmc  il  fit  imprimer.  Le  fujet  qui  l'y  obligea,  fut  qu’il  auoit  clprouué  !*  /« “i/iï- 
les  inconucnicns  qu’il  y a de  demeurer  neutre  dans  vn  trouble  general, 
pourcc  qu’en  mcfinc  temps  vn  Ligueur  & vn  Politique  auoient  demandé  f" 
fit  charge  & la  côfifcation  de  lôn  bien;  Et  comme  il  voulut  prendre  vn  par- 
ty, il crûtquc  celuy-làeftoit  le  meilleur,;»  caulc  qu’il pareffoic  leplusforr} 
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»5<9-  fi  bien  que  ce  reglement  ayanteftéportéà  Laon , il  fit  vne  grande  haran- 
gue au  peuple  par  l'aduis  de  l'Euefque  Godefroy  de  Billy-Prunay,  pour 
luy  perfuader  de  le  rcccuoir , leur  remontrant  que  le  foufleuemenc  de 
tant  de  Villes  ne  fc  deuoit  point  appcller  rébellion,  mais  rcuolu  tion  ; qu'il 
eftiir  iuile  contre  vn  Roy  perfide  & hypocrite , & que  le  deftin  mehne 
fembloit  l'authorifcr  : car  comme  dans  la  vie  des  hommes  particuliers  il 
y auoit  des  années  clima&eriques  qui  leur  eftoient  mortelles,  le  Règne 
de  Henry  le  forait  à la  Monarchie  Françoifc,pourcc  qu'il  eftoit  lcfoixantc- 
troifiéme  Roy  depuis  Pharamond. 

ToiSi"  Au  refte  de  cét  ordre  prouint  vn  defordre  vniuerfel,  & vn  continuel  bri- 
',i  Sanc*aSc  Par  toutc  ^ France  : ce  ne  fut  plus  de  part  & d'autre  que  fàifies  de 
icriti,  p'  biens,  ventes  à l'cncamp,  emprifonnemens , rcprefàilles:  en  plufieurs  en- 
droits les  Offices,  les  Bénéfices,  les  Gouuernemcns  eftoient  defehirez  & 
partagez  en  deux  ou  trois:  les  Prouinces , les  Villes , les  familles  mcfme 
. eftoient  diuife’es;  on  entendoitpar  tout  le  qui  viue,\cs  plus  maUheureux 
eftoient  ceux  qui  penfoient  fe  tenir  neutres , car  ils  demeuroiét  expofcz  en 
proye  à tous  les  deux  partis  : les  plus  galants  au  contraire  ceux  qui  eftoient 
de  l’vn  & de  l'autre,  changeât  félon  les  rencontres, & prenant  toûjours,foit 
qu’on  leurrcfpondifta'/ar  f'vnK>n,foicqu,onlcurrefpôdift'Vf#r  U Roy.  AinG 
le  cômerce  fut  rompu, les  Loix  foulées  aux  pieds-,  & dans  cette  licence  il  n'y 
eut  plus  de  liberté,  plus  de  foureté  nulle  part , ny  dans  la  campagne  à caufe 
des  diuers  partis  qui  couraient , ny  dans  les  Villes  à caufe  des  furprifts,fc 
lent  U mi-  trouuant peu  de  perfonnes  qui  durant  ces  guerres  fe  puft  exempter  du  mal- 
Su.’C-  beur  d'eftre  pris.  Mais  en  tout  cela  il  n'y  auoit  à gagner  que  pour  ceux  qui 
dci  maiiôi,  jyauoicnc  rien  à pcrdre:car  les  Bourgeois  & les  marchands  eftoient  coti- 

dont  il  s en  _ N I . P \ x _ 

«tifondédclez  aleurparty,  payoïent  contribution  a 1 autre, & auoicnt  a fe  prendre 
garde  des  coureurs:  Les  Gentils-hommes  & les  Seigneurs  qui  auoicnt  du 
bien, le  defpenlbicnt  dans  les  armées: mais  les  cadets, les  cndcbtcz,les 
ruinez,  &:  bien  fouuent  des  foldars  de  fortune*,  ou  pluftoft  des  voleurs  cou- 
uerts  du  prétexte  de  la  Religion,  ou  du  feruiccduRoy , qui  dans  vne  mi- 
lice bien  réglée  cuffentàpcineefté  bons  pourfcruir  de  goujcats,faifoient 
leurs  affaires  à fouhait:  car  ne  s’éloignant  ïamais  de  leur  contrée,  & fe  ni- 
chant dans  quelque  petit  Chafteau,  ils  pilloicnt&  rançonnoient  tous  les 
enuirons , fe  fàififfoient  des  deniers  du  Roy , joüiffoicnt  des  biens  d'Eglifo. 
Et  voila  comme  tant  de  bonnes  & anciennes  maifons  fe  font  ruinées,  & 
comme  il  s'en  eft  éleué  d'autres  nouuclles,  qui  cachant  leur  infâmie  par 
l’éclat  de  leurs  richcffcs , fc  glorifieront  à l’aduenir  des  extortions  de 
leurs  fondateurs  ; fi  quelque  Hiftoirc  particulière  ne  prend  le  foin  de  mar- 
quer à la  pofterité  comme  elles  ont  cftébaftics  de  la  defolation  déroute 
vne  contrée. 

Le  duc  Je  Apres  cc  reglement  le  Duc  trauailla  à faire  vn  fonds  pour  la  guerre,  les 
Mienne  Villes  s'y  cotifcrcnt  volontiers,  en  general,  Paris  à cent  mille  efeus.  Lion  à 
vingt  mille,  flccnoutreles  particuliers  y contribuèrent  de  leurs  facultez, 
u!bun,°°'auec  tantd'ardeurquc  les  feruantes  y apportèrent  leurs  detny  ceints  d'ar- 
»uce«ic.  gent.La  vente  des  biens  des  Politiques  & des  Huguenots  produifit  auffi  de 
grands  deniers,  de  telle  forte  qu  il  fc  tira  en  moins  de  deux  mois  plus  de 
feize  cens  mille  efeus:  mais  comme  les  autres  Chefs  en  rctindrent  vne 

partie. 
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fiartie , qu’il  en  falut  donner  aux  Gouuerneurs  des  Villes  reuolte'cs  pour  , 

es  attacher  au  party,  & que  les  Rcccueurs,  les  Seize , la  femme  du  Duc  de 

Mayenne  & les  Officiers  n'oublierent  pas  de  remplir  leur  bourfètüsfù-^"^"^ 
rent  dilfipezauffi-toft  que  reccus;  D’où  l'on  jugea  que  ceux  qui  auoient  d.rr.pci 
tant  crié  contre  la  mauuaife  adminiftration  des  finances,  n’eftoient  pu^cmeu, 
plus  fobres  que  les  fauoris. 

Or  pendant  que  le  Duc  s’occupe  à tenir  des  confeils  pour  affermir  (on 
authorité  à Paris,  où  d'ailleurs  fes  gens  font  bien  aifes  de  le  retenir,  tandis 
que  ces  ruiffeaux  d’argent  y coulent  en  abondancedc  Roy  qu’il  euft  pû  fa- 
cilement opprimer , s’il  fuit  allé  droit  à Blois,  penfoit  a recueillir  fès  forces, 
pour  ar relier  le  cours  de  cette  rcuolte.  lllavoyoit  bien  plus  grande  que 
ne  luvauoient  prédit  ceux  quiluy  auoient  donné  le  confcil  de  tuer  les  Gui- 
fcs:«Àf  te  heure  il  arriuoit  des  Officiers  des  Parlemens  & des  luges 
royam^es  Bourgeois  desmeillcures  Villes,  des  Gentils-hommes  & Sei- 
gneurs, qui  fc  lauuoient  en  dclôrdre&abandonnoient  leurs  mailôns auSjÏÏÎs®! 
pillage.  Le  Prince  dcConty,lc  Duc  dcMontpenficr,  aucc  le  Prince  dePj"^ 
Dombcs  fon  fils,le  Cardinal  de  Lcnôcour,Danuille,  les  Marefchaux  d’Au-  «■pic*  J» 
mont  & de  Biron , & grand  nombre  de  Seigneurs  s'y  eftoient  rendus , mais  Roy' 
auecleur fuite  feulement, & fans  affoir  culeloifir  de  fcreconncllrc,tant 
ils  auoient  ellé  preffez  de  l’orage  & des  flots  qui  les  auoient  furpris  de  tous 
coftez.Par  leur  confcil, il  manaa  à {agendarmerie  de  fe  rendre  auprès  de 
luy  dans  le  douzième  de  Mars;  Et  cependant,  parce  qu'il  auoit  peur  d’e- 
ftreinuefty  àBlois.oùmcfmclcs  bourgeois  eftoient  extrêmement  fean-  d ^ 
dalifez  du  meurtre  des  Guifcs,&:  de  la  rupture  des  Eftatsdont  l’affemblée  fe  tenant 
apportoit  de  grands  profits  à leur  Ville, il  rcfolutdc  fc  retirer  à Tours,  y f?,Vdin“" 
ayant  défia  enuoyé  Souuray  Gouucrneur  de  la  Touraine,  pour  affeurer 
cette  Ville  contre  les  menées  des  Ligueur,  qui  auoient  comploté  d’y  ap- 
pellerla  Bourdaificrc.  Mais  auparauant  tirant  fes  prifonniers  d’Amboilc  mu». 
d’entre  les  mains  de  du  Guaft,  il  enuoya  le  Cardinal  de  Bourbona  Chinon, 
dont  elloit Gouucrneur  François  lcRoy-Chauigny,fort  vieil  & aueugle, 
mais  tres-affeélionnéà  fon  feruice,mitEllcbaufdanslc  Chaftcau  de  Lo- 
ches, dont  Elpernon  auoit  donné  le  gouuernement  a Gaillard  de  S.Lary, 

& emmena  auecque  luy  ,1c  icune  Duc  de  Guile  , qu  il  enferma  dans  le 
Chaftcau  de  Tours , & en  confia  la  garde  à Rouuray  Lieutenant  des  Gar- 
des du  corps.  Sa  plus  grande  efperance  cftoit  neantmoins  dans  les  voyes 
d’accommodement:  il  fc  perfuadoit  que  le  Duc  de  Mayenne  apres  auoir 
tefmoigné  par  honneur  quelque  reffentiment  de  la  mort  de  fes  frères, 
ne  s’opiniallreroit  pas  à le  pouffer  julqu’au  bout , & le  contentcroit  a 
des  places  de  feureté,&  à des  penfions  qu’il  luy  offioit;  D’ailleurs,  que  () 
quand  il  lèroit  inflexible  , il  n auoit  aucun  pouuoir  fam  l’appuy  delaiouCo.H 
Ligue,  qui  n’olcroit  rien  entreprendre  lànsl’adueu  de  latour  de  Rome.  SeWm'i, 
Oril  croyoit  que  le  Pape  nes'offenferoitpoint  delà  mort  des  Guifcs,  puis 
qu’il  fembloit  en  quelque  façon  luy  en  auoir  donné  le  confeil , & que  por- 
tant fihaut  comme  ilfaifoit  la  domination  fouuerainc , il  ne  fauoriferoit 
pointées  rebelles  contre  leur  Prince.  Dés  qu’il  s’eftoit  deffait  des  deux  frè- 
res,ilauoitefcrit  àRome  à fon  Ambaflâdeur  Ieandc  Viuonnc-Pilàny , & 
au  Cardinal  de  Ioyeufe.de  preuenir  cette  Cour  par  la  narration  dufait  à 
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, j S 9.  (a  iullification  ; & à Guillaume  de  Gondy , de  demander  au  Pape  Ion  ab- 

(blution  pour  la  mort  du  Cardinal  dcGuilc.  Il  n'y  auoit  pas  long-temps 

qu’ilauoit  enuoyc  Gondy  à Rome,  pour  vn  fujec  tout  contraire,  fçauoir 
rnindetfon  Pour  folUcitcr  le  bonnet  de  Cardinal  pour  l'ArcheuefquedeLion,  &la 
Mw~°p°r  charge  dcLegat  d'Auignon  pour  le  Cardinal  deGuife,  du  contentement 
pitanT.Gô-  du  Cardinal  de  Bourbon  qui  latenoit.  Ellant  donc  introduit  par  Pilàny, 
3ïl*  *"*’  ils  fc  jetterent  tous  deux  à (es  pieds  ,&  luy  demandèrent  inftamment  l’ab- 
luyeufc.  p0[utjon  j^0y  ^ proteftant  qu'ils  n'en  partiroient  point  qu'ils  ne  l'cultent 
obtenue.  Le  Pape  mcrueilleufcmcnt  e lionne  de  ce  qu’il  entendoit,leur 
relpondit  qu’il  apparclfoit  bien  du  crime , mais  nullement  de  la  pénitence, 
& qu’il  n’auoit  aucune  afleurance  que  le  Roy  demandai!  d'ellre  abfous;  à 
iin  uor  rc.  quoy  l’Ambaflàdeur  ayant  reparty  qu’il  deuoit  luy  adjouller  foy , puis  qu’il 
qui  îe^Rojr  reprefentoit  la  perfonne  du  Roy  : le  Pape  répliqua  qu'il  la  reprefJÉ^:  ve- 
ritablement  pour  les  affaires  publiques  pour  lefquellesil  l'auoit^moyé, 
-mais  non  pas  pourconfclTcrfcs  pechez;que  ces  choies  clloientpcrfonncl- 
w les;  que  la  confeflionfaifoit  partie  delà  pcnitence,&n’elloit  valableque 
par  la  bouche  du  criminel.  Ainli  il  le  renuoya  fans  luy  rien  accorder , & rc- 
s>  h.tjpie  mit  la  choie  auConfilloire,oùil  manda  le  lendemain  tous  les  Cardinaux 
5«>°3c5-  quifetrouucrentàRomc.En  leurracflitantlcfaitilfctranfportaauccranc 
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h mon  dà  d’efmotion  & de  chaleur  à exaggerer  le  meurtre  du  Cardinal  de  Guifc, 
fc  Guift  *îuc  Par  ^cux  ou  tr°is  fois , ou  la  cholere  ou  la  douleur  luy  fulfoquant  la 
parole,  il  s’arrella  tout  court,  & fît  des  exclamations  fi  peu  feantes  à fa  di- 
gnité, quel’on  euftditqu’il  eftoithors  deluy-mefme. Etncantmoins  les 
Ligueux  plus  pafiionnez  à chercher  tout  ce  qu'ils  croyoient  capable  d’en- 
flammerlafureur  des  peuples, que  foigneux  de  l'honneur  du  fouuerain 
Paftcur  de  l'Eglife  enuers  lequel  ils  fe  diloient  fi  zelez,  firent  publier  ce  dite 
te  Roy  en-  cours  par  toute  la  Chrcflienté.  Dés  le  commencement  de  Ianuier  le  Roy 
«{qtcdû  auoit  enuoyc  vers  S.  S.  pour  le  mcfme  fujet  Claude  d'AngennesEuefque 
slslint””.  du  Mans,  auec  de  rres-amples  inftruétions;  & le  Duc  de  Mayenne  en  mefi 
|‘  me  temps  y auoit  dcpefchédcfoncoftelacquesdeDiou  Commandeur  de 

nc.le  Com-  l'Ordre  de  S.Iean  de  Ierufalem:  puis  quelques  iours  apres  trois  notables 
d”biou,  perfonnages , Lazare  Coquclcy  Confcillcr  au  Parlement, homme  de  bel 
mcmc'fm-  efprit,&  fort  iudicicux , qui  n’e  liant  ligueux  queparvn  trop  grand  amour 
fo0-  de  la  liberté  de  la  France, changea  de  party  quand  il  vid  qu’cite  ne  pouuoit 

fiibfifler  auec  ccluy-là;  Nicolas  de  Piles  Abbé  d’Orbais , attaché  d'obli- 

Sarion  à la  maifon  de  Guife , à caufc  qu’autresfois  ellant  accufé  à Rome 
’auoir  fait  vnc  faulfeté,  le  Cardinal  de  Lorraine  l'auoit  tiré.de  ce  mauuais 

pasj& Pierre  Frifon  Doyen  de  l’Eglife  de  RheimsXefqucls  y ellant  arriuez 

près  d’vn  mois  auant  l’Euefque , que  la  pelànteur  & les  incommoditez  de 
îbn  aage  caducjctarderent  par  les  chemins  jufqu  a la  fin  de  Fcurier,  pré- 
occupèrent cnWerement  les  cfprits  du  Pape  & de  là  Cour  d’vne  grande 
L'Eoefque  opinion  delà  puilfancc  de  la  Ligue  & delà  feblelTe  du  Roy  : de  forte  que 
crîiufbiVn  l'ayant  fait  palier  auprès  d’eux  pour  vn  Prince  perdu  &làns  efpoir  de  rc- 
ftablilTemcnt.rEucfqucy  trouua  tres-peu  d’amis,  & les  chofesbicn  plus 
rcmcàiu.  altérées  que  la  Cour  de  France  n'auoit  creu.  Neanrmoins  ellant  muny 
des  bonnes  inllruélions  ,&  delà  conneflànce  des  cfprits  en  general  & en 
particulier,  que  le  Duc  de  Florence  chez  lequel  il  auoit  palfé  luy  auoit 

donnée. 
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donnée, il  fè  prefenta  à l'audience  accompagné  du  Cardinal  de  Ioyeufc&  'f8?- 
du  Marquis  aePilàny.  Il  y remonftra  la  droite  &faintc  intention  du  Roy 
pour  la  gloire  de  Dieu , à l'édification  de  Ton  Eglife , & à la  deftruétion  des 
hérétiques  -,1a  confiante  refolution  qu'il  auoitde  perfeuerer  àleur  faire  la 
guerre,  & d'y  aller  en  perfonne-,  n’oubliant  pas  en  cet  endroit  d'accreflrc 
de  beaucoup  fes  forces  ,&  de  diminuer  celles  de  la  Ligue.  Il  fit  en  fuite 
toutle  récit  de  fi  vie  & de  fes  a étions  depuis  fon  retour  de  Pologne,  ma- 
gnifia lezelc  auec  lequel  ilauoit  toufiours  agy  contre  les  hérétiques,  fi 
pieté  & fes  iudicicux  procédez  pourveniri  bout  d'vn  fi  grand  deflcin , fes  i«  cuite, , 
mémorables  victoires  fur  les  Reiftres:  Au  contraire  il  déprima  les  aâions  eMabbù 
des  Guifes , deduifir  amplement  la  prife  des  armes  en  1588.  leurs  faétions, 
leurs  pernicieux  confcils  tenus  à Nancy  & à SoifTons , la  iournée  des 
barricades , leurs  brigues  violentes, & leurs  infolentes  propofitions aux  di^dVr» 
Eflats  , finalement  leurs  horribles  confpirations  qui  alloient  à la  per- b'nc<L;l"J' 
fonne  ficréc  du  Roy , dont  il  auoit  eflé  aduerty  me  (me  par  les  Ducs  de 
Mayenne  & d'Aumale  tellement  qu’il  auoit  eflé  forcé  de  les  preuenir. 
Dequoy  n’eflant  obligé  de  rendre  compte  à perfonne,  pour  le  regard  de 
la  punition  de  fes  fùjets, puis  qu'il  eftoit  Souuerain.ncantmoins  pour  larc- 
uerence& l'honneur  qu’il  pottoitil'Eglifë  StiS.S.  ilauoit  voulu  l'infor- 
mer de  tout;  comme  auffi  luy  faire  particulièrement  entendre  les  moyens 
qu’il  auoit  tenus  pour  afTeurer  fa  confcience , fçauoir  qu’en  vertu  du  Bref 
que  S.S.  luy  auoit  accordé  dés  le  mois  de  Iuillet,  pour  le  faire  abfoudrc  de 
tous  cas,  il  auoit  choifivnDoéteur  en  Théologie,  duquel  il  auoit  receu 
l’abfolution  des  cenfures  qu’il  pouuoit  auoir  encourues, Qu^il  eufl  bien  pû 
alléguer  qu’il  n'y  eftoit  pas  tombé,  tant  à caufe  des  Priuileges  des  Roy  s de 
France,  que  parce  qu’il  y auoit  eu  toute  forte  de  raifon  &c  de  lu  (lice  dans 
fon  execution  ; mais  que  fans  fe  prcualoir  de  toutes  ces  exceptions , il  s'e- 
floit  humilié  fous  la  main  de  Dieu  & du  S- Siégé  Apo(lolique,&;quedefI- 
rantde  plus  en  plus  luy  donner  des  preuues  de  (on  obéiffancc , il  le  prioit 
de  luy  accorder  (à  fainte  Bencdiéhon,  & de  l’affifter  des  fages  confcils 
qu’vn  fils  deuot  & trcs-affedlionné  doit  attendre  d’vn  bon  & gracieux  pere. 

Le  Pape  efeouta  ce  difoours  auec  beaucoup  de  patience,  & commença 
(à  refponfc  aficz  doucement, mais  peu  apres  il  nt  conneltre  qu’il  eftoit 
tout  à fait  préoccupé  : car  apres  auoir  tefmoigné  qu'il  ne  vouloit  point  en-  Le  pjpe 
trer  en  difcu'ffion  des  choies  qui  s’eftoient  paffées , bien  qu'il  feeuft  tout  le  «ipM 
contraire  de  ce  que  l'Eucfquc  luy  auoit  expofé,&:mefme  quepourlamorteftrc.st.il 
duDucdeGuife  ilnes'cn  mcfloit point, pource qu'il  eftoit  fujet  du  Roy,  qu'il  faut 
nonobftant  que  pour  le  péché  d'vn  fi  grand  homicide  il  fuft  fujet  à l’Egli-  21"'j|efeeD 
fe&au  (ùccclfeur  de  S.  Pierre:  il  dit  qu'il  falloir  qu’il  filt  fàrisfaélion  a. 1- 
uoirépandu  le  fang  d'vn  Cardinal  perfonne  priuilcgiée.qui  n’eftoitpluscrJimUe 
fujet  du  Roy  mais  lefien.non  feulement  entant  que  Cardinal,  mais  encore  l'Aicbeucf- 
entant  qu'Archeucfquefacré  qui  auoit  ferment  à luy  commcrous  les  au-  ?°e„ Jc 
très  Euefques;&  là-defTus  il  élcua  fort  haut  la  dignité  de  Cardinal  pour  ren- 
dre l'attentat  plus  cnorme,infinuant  toutefois, qu'il  n’eftoit  pasfi  rafehé  de 
ce  meurtre  comme  du fcandale , & marquant  qu’il  fe  pouuoit  commettre 
plus  adrctement.en  forte  que  le  Roy  l’euft  pû  dcfauoiicr  ; Qu'cnfin  il  auoit 
encouru  les  cenfures  de  l’Eglifc;  que  l’abfolution  par  le  moyen  du  Bref 
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i j 8 9.  n’eftoit  pas  fuffifante,  parce  que  de  tels  Brefs  ne  s’cftendent  pas  aux  choies 
' futures,  & qu’apres  tout, c’eftoit  à luy  de  l'intcrpreter  ; Qu  a cette  heure-là 

donc  l'Eueique  baillait  parcfcrit  ccqu’ildemandoitaunom  duRoy.pour 
le  communiquer  à la  Congrégation  des  Cardinaux  qu’il  auoit  affemblez 
pour  en  iuger,  & qu’on  luy  ferait  refponfe.  Il  infifta  principalement  fur  ce 
poind:mais  l'Euefquc  gauchit  toufiours.refpondant  qu'il  n’en  auoit  aucu- 
ne charge,  promettant  au  refte  que  le  Roy  mettrait  le  Cardinal  de  Bour- 
L'sucTquc  bon  en  liberté  fi  toft  que  les  troubles  feroiét  appaifez , & pour  le  regard  de 
cîSJi'râ,  l’Archcuefque.s'il dcfiroit  procéder  contre luy,qù'ilauroitrecour$à S. S. 
eoivoeq/t  * Ainii  finit  cette  audience , fans  qu'il  puft  rien  obtenir , finon  que  le  Pape 
powïuges.  promit  de  rapporter  la  choie  à la  Congrégation,  & luy  confeula  de  voir 
les  Cardinaux:  ce  qu'il  fit  mais  en  particulier,  comme  amis  non  pas  com- 
me luges,  & de  telle  forte  qu’ils  n'en  pouuoient  tirer  aucun  aduantage-, 
tafehant  de  leur  monftrcr  la  validité  de  l'abfolution  par  le  Bref,  & leur 
rapportant  le  plus  délicatement  qu’il  pouuoit  les  priuileges  denosRoys 
&de  leur  Royaume,  qui  les  mettent  à couuert  des  excommunications  & 
des  cenfures  qu'on  appelle  Uu  /furent;*,  qui  foufmettent  les  Ecdcfiafti- 
ques  au  pouuoir  des  Roys  pour  le  regard  du  temporel , & qui  les  rendent 
leurs  iufticiablcs , fpccialement  dans  le  crime  de  lczeMajcfté. 

Dans  vne  fécondé  audience,  le  Pape  le  prefia  encore  auec  les  mefraes 
raiions  ; il  s'eftendit  fort  fur  l’atrocite  du  crime , & répéta  iôuuent  que  fi  le 
Dam  11  fe.  R°y  vouloir  auoir  abfolution , il  deuoit  confcifer  là  faute , & auant  toutes 
n,<ic  iu-  chofes  relaichcr  le  Cardinal  de  Bourbon  & l’ Archeuefque  de  Lion , ou  les 
fuppi.c  le  remettre  entre  les  mains  de  ion  Légat  pour  les  amener  a Rome , aflcurant 
nuîicr  i*n*  qu’il  enferoit  bonne  iuftice.cftant  cônu  pour  Prince  quincrelafchoitrien 
soibc'Jz.  °c  la  rigueur  des  Loix.  Ilvoulut  auifil’cngageràbaillcrquelquercquefte, 
ou  à conférer  auec  les  Cardinaux  de  la  Congrégation,  afin  d’attirer  à iôy  la 
conneflànce  de  l'affaire.  Apres  plufieurs  refponfes&  reparties,  l'Euefquc 
fe  fouimitjs'ilvouloitimpofèr  quelque  pénitence  perfonellc  auRoy.de 
s’en  charger  & de  la  faire , & le  pria  de  vouloir  cependant  annuller  le  De- 
cret de  Sorbonne  ; lequel , outre  que  c’eftoit  vne  entreprifè  nianifefte  fur 
fon  authorité , entretenoit  &:  augmentoit  la  rébellion  à la  ruine  de  l'Eftar, 
& de  la  Religion  Catholique.  Le  Pape  auoüa  qu’il  cftoit  vray,  mais  ne  tint 

Srand  conte  d'y  apporter  remede  , difant  que  c’eftoit  vneiufte  per- 
an  de  Dieu,  que  les  fujets  fe  rebellaflent  contre  vn  Prince  quimé- 
prifoit  d'obc'ir  à Sa  Majcftc  Diuinc , & de  fe  reconcilier  auec  l’Egliic. 

Dans  latroifiéme.l’Euefquercpreièma  plufieurs  raifons  pourlefquel- 
les  le  Roy  n’auoit  point  encouru  les  cenfures , & deduifit  les  priuileges  des 
Roys  & du  Royaume  de  France,  auec  les  poinds  de  droit  par  lcfquels  on 
fe  peut  fouftenir  que  ces  conftitutiôs  faites  en  faucur  des  Cardinaux  ne  corn- 

u“4"  Fda  Prcnncnt  point  les  Roys  : ce  qu’il  ne  propofoitpas  toutefois,  difoit-il.com- 
me  en  ayant  charge , mais  comme  poinds  qui  fe  mettroient  en  confïdera- 
inctJb.oüc  tion  en  France.  Le  Pape  l'interrompit  là-demis  ,&  tout  encholere  luy  dit, 
qu'il  contoit  des  bagatelles,  qu’au  lieu  de  demander  pardon  & d’accom- 
moder l'affaire  il  gaftoit  tout , qu’il  pourrait  cftrc  caufe  qu’il  deliureroit  les 
fujets  du  Roy  de  leur  ferment  de  fidelité, & qu’il  le  ferait  mettre  en  prifon 
luy-mcfine , pour  auoir  eu  la  hardiefie  de  luy  faire  des  propofitions  qui 
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(enraient  l’herefie.  Le  Marquis  prit  la  parole  & repartit  genereufement,  *58  9- 
toutesfois  auec  grande  foumiffion,  Que  pour  le  relped  de  S.  S.  ils  feroient 
toufiours  prefts  de  baifer  la  terre , mais  que  pour  les  interefts  de  leur  Roy 
ils  feroient  le  deuoir  de  fidèles  lèruiteurs,&  ne  craindraient  pointd'aller 
en  prifon.ny  mcfme  de  porter  leurs  telles  au  bout  du  pont.  De  forte  que  le 
Pape  le  radoucit  vn  peu  en  paroles , mais  ne  relafcha  rien  de  là  feuerité  ,Cicc  • »r»"t 
conclut  qu’ils  bailklTent  leurs  raifons  par  eferit.  Quelques  iours  apres  leur  luj 
citant  arriuc  ordre  de  la  pan  du  Roy  de  demander  l’ablôlution , ils  retour-  d'/,™”,’. 
nerentà  l'audience,  où  l’Euefque,  apres  luy  auoir  protefté,  pour  adoucir 
lcsaigreurs  delà  dernière,  que  ce  qu'ils  auoier.t  parle  des  raifons  qui  fe  nous  dcult 
pouuoicnt  apporter  en  France,  n'clloit  pas  pour  les  faire  valoir,  mais  feule- lt  p,p*’ 
ment  pourmonflrcr  le  grand  refpedt  duRoyenuers  le  S.  Siège,  puis  qu’il 
ne  s’en  vouloir  pas  feruir,  laffcura  qu'cncorc  qu’il  creull  n’auoir  pas  en- 
couru les  ccnfures , ou  qu’au  moins  il  en  auoit  cité  valablement  abfous  ca 
vertu  du  Bref,  toutesfois  parce  qu’il  auoit  appris  que  S.S.defiroit  qu’il  luy 
demandait  l’abfolution,  il  luy  auoit  enuoyé  ordre  de  la  demandent  cela 
dit,  il  le  jetta  à genoux  deuant  luy , auec  ces  paroles,  le  vous  demande  S.Pere, 
iabjulution  four  le  Roy  T res-Chrefiten,  auec  l'humilité  , le  refieft  (t)  la  reuerence  que 
peut  auoir  vn  trts-deuot  $ tres-oheiffant  fils  de  t Eglife  ,cnuers  le  Chef qui  la  régit, 

(t)  le  Pire  commun  des  Clirefiiens  ; vous  fupphant  de  luy  accorder  vofire  famte 
Benediéîion , & de  le  receuoir  luy  q)  les  fiens  dans  vos  bonnes  grâces  , les  remet- 
tant aux  mefmet  honneurs  G?  fondions  qu’ils  auoient  accoufiumé.  Le  Pape  rauy 
de  joyc  d’auoir  gagné  ce  poinét  ,luy  refpondit,  que  puis  que  le  Roy  auoit 
demandé  l’abfolution.il  cuoit  prclt  de  la  luy  donner  ; toutesfois  qu'il  ne  lc 
pouuoit  pas  tandis  qu’il  demeurerait  en  péché)  partant  qu’il  deuuraltles  u?]  t 
prifonniers  qu’il  tenoit , ou  du  moins  que  par  vn  fimple  elcrit  & fans  le  de- >■*“•  *£.  * 
iaifir  de  leurs  pcrlbnnes,ilauoüaltqu  ils  eltoient  gardez  par  le  Légat  Ibus  qu’il  deliurc 
Ibn  nom.  Il  s’efforça  de  monltrer  que  c’clloit  l’aduantage  du  Roy.dautant 
que  ce  moyen  couperoitpied  àtous  lesremuëmens  qui  fe  failoient  pour“ie"- 
leur  deliurance,&  tafeha  de  leur  faire  croire,  entre-coupant  lès  difeours  de 
lôulpirs  & d’exclamations, que  les  affaires  de  France  luy  cauloiét  de  grands 
ennuys  & luy  rouchoient  fort  au  cœurjQu’il  portoit  vne  affeétion  fingulic- 
reau  Roy,  & qu'il  le  cheriffoit  plus  en  fin  petit  doigt  que  tout  le  refie  du  Royaume-, 
Qu’ilauoitles  moyens  de  1’alfifter  & dclc  tirer  de  ces  peines,  l’aydant  des 
armes  fpirituclles&  temporelles)  Et  à ce  propos  il  prenoit  plaifir  de  faire 
oflentation  de  là  puifTancc,&  de  déduire  auec  de  magnifiques  paroles, 
ce  qu’il  vouloit  faire  pour  lc  fècourir.Ce  futtouteeque  l’Ambaflàdeuren 
pût  obtenir,  apres  beaucoup  de  fupplications:  voila  pourquoy  jugeant 
qu'il  le  tenoit  en  cette  longueur  pour  attendre  le  fuccez  des  rcmuëmés  en  l'imbu 
France,  Je  apres  prendre  fes  aduantages  auec  le  party  qui  ferait  le  plus  fort,  tu,"1.  “ -,t 
ilelcriuitauRoy  qu’il  deuoit  plus  efperer  fon  abfolution  duboneflat  de^“*£ 
lès  affaires,  que  de  la  bonne  volonté  du  Pape-,  partant  qu’il  clloit  temps  su’Jl4,“*- 
qu'il s’euertuaft  & qu'il  lèmiflaux champs, pour s’oppoferàlès ennemis. 

Vn  peu  auantqucde  partir  de  Blois,  il  auoit  commencé  d’elcouter  en 
lècret  les  offres  de  feruice  que  luy  faifoit  le  Roy  de  Nauarre,&  lé  tenoit 
toufiours  en  main,  pour  s’en  ayder  dans  l’extreme  nccclfité.  Lc  Marefi. 
çhal  d’Aumont&pluficurs  autres  de  fon  Confcil  nel’cn  diffuadoient  pas. 
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i jÜ9.  mais  là  propre  confcience  ne  pouuoit  s’y  accorder  : car  outre  qu’il  crai- 
gnoit  de  fcandalifer  les  Catholiques  8c  d’offcnlèr  la  Cour  de  Rome,  il 
commen-  auoit  honte  d'appeller  à fon  fecours  ccluy  qu’il  auoit  tant  perfecuté,  8c 
SkÜr'ÔJ  n’ofoit  efperer  qu'il  l'affillalt  fidèlement , apres  qu'on  luy  auoit  fi fouucnt 
dtNMure. rompu  la  foy.  Le DucdeNeuers  qui  apprehendoit  que  cemeflange  de 
Huguenots  ne  mift  la  Religion  en  péril , faifoit  auflî  tout  fon  poflîble 
pourl'en  deltoumer,6cmelmcafin  de  l'éloignerde cede(Tein,le  vouloir 
n v<Ti-?à  emmènera  Moulins  en  Bourbonnois , ou  à Limoges.  LeComte  deSoif- 
fons  au  contraire , difoit  qu’il  y alloit  de  l'honneur  de  ne  pas  quitter  Blois, 
8c  que  c’elloitle  polie  le  plus  commode  pour  ramaffer  tous  les  feruiteurs 
duRoy , Scies  troupesde  delàscdcçà  laLoire’;  Et  comme  ils  en  eiloient 
fur  cette  contellation,  l’infidelite'  des  Tourangeaux  auoit  obligé  le  Roy 
d’aller  àTours  pour  retenir  cette  Ville  dans  fon  deuoir.  Le  Roy  de  Nauarre 
elloit  party  de  Niort  le  quinziéme  de  Feurier  , auec  trois  cens  Gentils- 
hommes , cinq  cens  arquebufiers  à cheual , quatre  mille  hommes  de  pied, 
8c  quelques  pièces  de  campagne  .pour  vn  dclfein  qu’il  auoit  fur  Saumur 
reconnu  par  Gentil , qui  deuoit  faire  jouer  vne  lauciffe  dans  vne  canon- 
nière d’vne  des  tours  du  Chalteau.  Cette  entreprife  ayant  manqué , il 
auoit  tourné  fes  efforts  vcrsleLoudunois,où  Loudun,Thoüars,Montrcüil- 
Bellay  ,1’Illc-Bouchard,  8c  Chaftelleraud  melme , luy  auoient  ouuertles 
portes.  De  là  lçs  habitans  d’ Argcnton , qui  tenoient  bon  pour  le  Roy  con- 
tre la  garnifon  du  Challcau  appartenant  à la  Ducheffc  de  Montpcnfier, 
l’auoient  appclléàlcur  lècours:  8c  il  y elloit  arriué  fia  propos  cju'il  auoit 
preuenu  celuy  que  le  Duc  de  Mayenne  cnuoyoit  d'Orléans  a ceux  du 
Challeau, 8c  contraint  le  Gouuerneur  de  le  rendre. 

Tandis  qu’il  elloità  l'Illc-Bouchard,la  Ducheffc  d’Engoulelme  Princef- 
fe  fort  affectionnée  au  bien  de  l'Ellat,  s'entremit  de  négocier  pour  le  Roy 
auecque luy. EllealladoncàSaumurpour cela, 8cvn  iourellant  fortie  de 
Î^e»e°u  'a  Ville,  fous  prétexte  d’ vne  promenade,  ce  Roy  vint  au  deuant  d’elle,  8c 
■ l’entretintparformcdecomplimétpres  dedeuxheures.  Durant  cetcmps 
tinté.  ’ ils  jetterent  les  premiers  fondemens  du  traité:En  fuite  Buhy  Marcfchal  de 
camp  du  Roy , fut  fecretcment  enuoyédeuers  le  Pleffis-Mornay  fon  frere, 
pour  le  pourfuiure;  Et  le  Roy  de  Nauarre  qui  brulloit  d’impatience  de 
vuider  cette  affaire, pource qu’elle  tenoit  tous  fes  autres  deffeins  en  fuff 

tiens, voulut  que  le  Plelfis-Mornay  allait  en  habit  déguilc  trouucrleRoy, 
un  pim  ■-  ans  étendre  aucun  paffc-port.ll  le  fît  auec  tant  d'addreffe  qu'il  perça  au 
Mort,.,  trauers  des  troupes  Roy  aies,  8c  vint  defeendre  au  logis  delôn  frère,  (ans 
«fiant  veno  élire  reconnu  de  perfonne  : la  nuit  mefrne  il  s'aboucha  auec  le  Roy  dans 
jéjuifé”'  S.  Gatien,  8c  levid  apres  faeilementà  dtuers  rendez-vous,  demeurant  ca- 
ché tout  du  long  du  iour,  de  peur  que  le  Légat  n‘en  prift  jaloufie.Dans  ces 
entreueuës  il  négocia  à diuerfes  fois,  Qujlyauroit  treve  mm  lis  deux  Roy  s 
pour  in  an , pendant  lequel  le  Roy  de  Nauarre  ajffieroit  le  Roy  de  toutes  fs  forces-, 
Airidei  ce  ^°y  aur0‘t  ks  Ponts  de  Scé  fur  la  Loire  pour  paffage , fans  toucher  à 
i'impofl  qui  s'y  leuoit , mais  y en  pourroit  prendre  in  autre  iufqu’à  la  concur- 
rence de  10000.  efeue  ; Rendrait  au  Roy  les  places  que  luy  ou  la fiens  prendraient  fur 
l'ennemy  commun  ; A la  charge  aujft  que  leRoy  n'y  mettroit  point  dcGouuemeurs 
qui  luy  fuffent  fufftils  luy  en  laifferoit  inc  en  chaque  ‘Bailliage  pour  la  retraite 
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Je  fis  malades  & blejft%,& pour  gage  des  frais  qu'il  aurait  faits  en  cette  guerre, pour-  i ^ g 9. 
Ueu  quelle  ne  fuft  point  Siégé  J’ Euejché , ou  de  Bailliage  & Sencfchaufée  ; Que,  ceux  *—  ■ * 
de  tvn  ft)  de  l’autre  partj , joiiiroient  paifiblement  de  leurs  biens.  Ces  articles  de- 
uoient  fè  publier  lors  que  le  Roy  le  trouueroit  bon  : mais  il  en  fut  adjoufté 
quelques- vns  qui  ne  deuoiept  point  pareftre,depeurdcfcandalifer  les 
Catholiques  ;Sfauoir,  Que,  nul  ne  [croit  recherché  pour  le  fait  de  la  Religion; 

Que  l'exercice  en  feroit  libre  dans  la  place  accordée  pour  le  paffage,  dans  l’armée , 
par  tout  ou  fe  trouueroit  le  Roy  de  Nauarre  ,(t)  dans  les  Villes  qui  luj  efeherroient 
en  chaque  Bailliage.  De  plus,  afin  que  leurs  troupes  qui  cftoient  fi  proches 
quelles  abbreuuoient  quelquefois  en  mefmc  eau,  ne  vinfTent  à fecho. 
qucr&  à caufèr  quelque  nouuclle  aigreur, il  fut  accordé  que  le  Roy  de 
Nauarre  feroit  reculer  lesfiennes  jufqu’àChaflelleraud. 

LcLegatayant  découucrtcefecret, quelque  addreffe  qu’on  apportai!: 
pour  le  cacher,  remonftrainflammentau  Roy  lesinconucniens  de  cette  „l,diflu5i 
allianccaucc  les  Hérétiques,  les  dépeignant  beaucoup  plus  grands  & plus 
dangereux  qu’il  n'efloient;&commcleRoy  eut  oppolé  à toutes  ces  rai-  «romodet 
Ions  l'extreme  ncceflité  de  les  affaires  , il  s’offrit  de  s'entremettre  d’ac-sü'c.  UL‘T 
commodément  enuers  le  Duc  de  Mayenne , fe  faifànt  fort  de  l’amener  à 
fon  deuoir  dans  quinze  iours.  Si  bien  qu'il  obtint  que  pendant  ce  temps- 
là  on  fürfcoiroirde  ligner  le  traité,  & s’efforça,  mais  en  vain,  de  faire  ren- 
uoyer  lcPleflis.  llobïigea  donc  le  Roy  d'en  eferire  au  Duc  de  Lorraine 
par  Lenoncour  Baillif  de  S.  Mihel , qui  l’efloit  venu  trouucr  de  fa  part 

Jour  les  affaires  de  Sedan  & de  Iamets , Sc  luy-mefme  alla  trouuer  le  Duc 
e Mayenne,  qui  eflott  à ( halleaudun,auecvn amplcpouuoir  & des  ar- 
ticles par  efcrit,conienant  tn  (ubflancc  ,Qujl  deliureroit  tous  les pnfenmers « ” i.Pt0Ur 
quil  tenoit  ; Continuerait  tous  les  Princes  ft)  Seigneurs  du  partj  dans  leurs  charges , lc 

gouuernemens  penfions  ; Leurlaifferott  les  places  de  feureté;  Y en  adjouf  croit  en- 
core  d’autres;  Et  que  pour  les  difficulté^  qui  pourraient  aduenir,il  s'en  remettrait  en- 
tièrement à S.  S.  qui  prendroit  pour  adjoints  la  Seigneurie  de  Vent  fe, les  Ducs  de 
Lorraine, de  Florence  (J de Ferrare.  Mais  le  Duc  de  Mayenne  fe  montrant 
beaucoup  plus  difficile  qu’il  n’auoit  efpcré  .refpondit , Çhfilne  pouuoit  en- 
tendre a aucune  de  ces  propositions  , fans  en  auotrl’  aduts  de  tous  ceux  quiauoient  in- 
terefl  au  partj  de  l'V mon  ; Qujl  attendoitles  commandemens  du  S.Pere,lequel  ne 
voudroit  pas  le  contraindre  dcluj  obéir  en  vne  chofe  preiudiciable  à la  Religion  Ca- 
tholique, q)  à fon  honneur  particulier;  (t)  qu'en  tout  cas  il  efloit  rtfolu  de  mourir  mille  re  m6. 

fois,plufloflquedefe  fier  à la  parole  de  celuj  qui  auoit  'Violé  lafôj  diurne  ft)  hu- 
marne,  pt)  qui  auoit fi  cruellement  mafjàcréfes  fieres.’Nopobfta.n  t cette  ref  ponfe  ubl'- 
le  Légat  s'obffina  àvaincre  fonopiniaflreté,jufqu  a luy  faire  des  propo- 
rtions dont  iln'auoit  aucune  charge,  mais  ne  voulut  point  retourner  au- 
près du  Roy , de  peur  d’eflrc  accufé  à Rome  d’auoir  participé  au  confeil 
que  l’on  luy  donnoit  de  fe  feruir  des  forcesdu  Roy  de  Nauarre. 

Pendant  lc  temps  de  cette  négociation  leRoyreceuoitdiuers  aduisdes 
remuëmcns  des  Prouinces  ,dont  la  plufpartalloientàfondefaduantage;  m.uo.æ. 

& le  prefToicnt  de  conclurre  auec  l'vn  des  deux  partis,  de  peur  d eflrc  bien- 
toft  accablé  par  tous  les  deux.  Au  mois  de  Fcurier  il  auoit  rcftably  le  Duc 
d’Efpernon  dansfongouuernementdeProuence,  & en  attendant  qu’il  y 
pull  allerauecdes  forces liifSlantcs, ordonné  laValetc  pour  ycomman- 
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589.  der,ayante(critpour  cc  fujct  àPontcarré&  Sainte  Marie,  au  Parlement 
' d’Aix,auxConfuls  des  principales  Villes  ,&itous  les  Seigneurs, &Gou- 
uerneurs  de  place,  en  particulier.  Mais  les  faérions  y cdoienttrop  puiffan- 


De  Prouen- 


“ tes,  le  nom  de  ces  deux  frères  trop  odieux  aux  Prouençaux  : & Vins  fe  ren- 
reccuoir  U doit  de  plus  en  plus  redoutable , e fiant  auth^rifé  par  le  Parlement,  lequel 
<juojr  que  c floïc  réciproquement  fortifié  par  fes  armes.  Le  premier  oppofa  à la  Va- 
fauuîcfc'lcteles  troupes  qu’il  auoit  leuées , & le  fécond  piqué  d'aillcu rs  que  fes  Pa- 
tentes de  rcftablifTement  portoient  pouuoir  au  Lieutenant  du  Senefchal 
de  le  receuoir,bcnda  les  peuples  contre  luy , par  vn  Arrcd  portant  defenfes 
de  publier  aucunes  lettres  du  Roy , s'il  ne  les  auoit  vérifiées  auparauanr. 
Ainfi  les  hoflilitcz  continuèrent  plus  cruellement  entre  les  deux  partis 
quelles  n'auoientcncore  fait.  La  Valete  eftoit  affilié  des  forces  de  Lefdi- 
Aiies  , Ait,  gu>crcs  > commandées  par  Gouuernet;cequi  alarma  fi  fort  lesCatholi- 
4UCS  » C1UC  les  Villes  d’Arles,  d'Aix,  & de  Marfeillc  ,prederent  le  ferment  à 
ferme, n i la  Ligue,  & bannirent  tous  ceux  qui  refuferent  de  le  faire.  Alphonle  Corfc, 
«aS  apres auoir manqué  d’executer  Ibn  coup  àLion  fur  leDucde  Mayenne, 
clloit  paffé  en  Dauphiné  pour  y,  empefener  fes  progrez  qui  cfloient  auffi 
grands  qu'en  aucune  autre  Prouince  ; Etlà  il  auoit  iugé  expédient, de  peur 
■Aiphcnfe  d'auoir  à combatre  deux  ennemis  toutàlafois,  dont  le  moins  puiflantl’e- 
coift  füi  doit  plus  que  luy,  de  faire  vnetreveauecLefdieuiercs,  du  confentement 
Leiüiguic-  des  trois  Eflats  du  pays, qui  1 accepteront  volontiers, pource  qu  ils  cltoicnc 
oIupî,m<c  extrêmement  ennuyez  des  defolationt  de  la  guerre.  Il  ne  partoit  point  de 
Grenoble , croyant  que  par  le  moyen  de  cette  Ville  qui  elloit  le  fîe^e  du 
Parlementai  pourroit  ramener  toute  la  Prouince:  mais  comme  il  n'auoit 
point  de  forces  fuffifantes  pour  maidriferla  violence  des  faélieux  qui  fai- 
loientle  plus  grand  nombre,  il  n'en  deuoit  attendre  d’heureà  autre  qu’v- 
ncreuoltc  qu'il  ne  pouuoit  preuenir.  De  fait  apres  qu’il  l'eut  empelchée 
auec  vnc  grande  addrcfle , près  de  quatre  mois , elle  éclata  lors  qu  il  com- 
mcVïoiî'  mençoit  a croire  qu’il  edoit  en  feureté.  La  nuit  du  cinquième  de  May, 
bk%'"°ui. Font-claire  d’Aurifcc&Spintondeux  des  plus  mutins, ayant  armé  lesLi- 
qaifmc  4c  gUCUX  l'alfiegerent  dans  laThreforerie,  & le  prenant  par  la  main,  le  mirent 
MS)  hors  la  Ville-,  où  edant  rentré  par  deux  ou  trois  fois  pour  cflaycrdcs’y  rc- 
dablir,  il  trouua  toufiours  les  efprits  difpofez  dcmelme,&  fut  contraint 
à la  dernicre  d’en  fortir  bien  ville,  menacé  que  s’il  y reuenoit  plus, on 
ne  luy  donneroit  pas  le  temps  de  s’en  retourner, 
juooitc  it  La  Ville  de  Bourges  & le  pays  de  Berry  s’efmeurent  à la  fin  du  mois  de 
*o<Bmy,St  Mars,  par  le  branle  que  leur  donna  la  Chadre  leurGouuerneur.  Ce  Sci- 
«r.  ^ 01^~gncur  auerty  premier  que  le  Duc  dcNcuers  de  la  tragédie  de  Blois,  com- 
me il  edoit  au  ftege  de  fa  Ganache  où  ilfaifoit  la  charge  de  Marefchal  de 
camp, alla  trouuer  cc  General  & luy  dit, que  cette  grande  amitié  qu’il  auoit 
eue  aucc  le  Duc  de  Guifc  l’ayant  pû  rendre  fulpedl  à S.  M.il  lemcttoit 
volontairement  en  fes  mains  pouriullifier  fes  aérions.  Il  vfa  de  cette  pré- 
caution pour  éuiter  les  embulches  qu'il  fçauoit  bien  qu’on  tendoit  à fa  vie 
&>^rftt'  ou  à fa  libcrtéîcar  il  connelToit  la  generofitédu  Duc  deNcuers.fi  ennemie 
des  chofes  qui  fentoient  tant  foit  peu  la  lafeheté  ou  la  cruauté, qu’il  ne 
deukeu  (ouffriroitpas  apres  cette foumiffion  que  l’on attentad rien  lurfaperfbn- 
ne.  Comme  en  effet  il  luy  donna  fa  parole  qu’il  n’auoit  rien  à craindre , & 
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luy  concilia  d'aller  trouuer  le  Roy,  pour  l’aflèurer  de  là  fidelité  parla  H89- 
propre  bouche.  Le  Roy  luy  fit  trcs-bon  accueil , & ne  voulut  pas  mefmc 
prendre  de  nouucaux  fermens  de  luy , comme  il  auoit  fait  de  plufieurs  au. 
très-,  Auffi  partit-il  delaCourfortcontant  enapparence,  & demeura  plus  Dr 
dedeuxmois  dansfôngouuernement  qu'il  ne  parloir  que  de  l’obeïflan-iiciiimo.i 
cc,&du  refpedt  queleslujets  doiuent  à leur  Prince. Or  comme  il  cftoit  f"Cblc' 
ainfi  paifible,  attendant  l’opportunité  de  fe  déclarer  à fon  auantage,  ou 
pcut-eftrcimprouuant  encore  ces  remuëmens , arriua  que  le  Roy  deNa- 
uarre  s’empara  du  Chafleau  d'Argenton  , & qu’Antoine  de  la  Grange- 
Archian,auec  lcsRcligionnaires  le  làilît  aufli  deSancerre,où  il  fefor- 
tifia,efbant  auoüé  du  Roy,  & fecouru  d’hommes  & de  munitions  par 
fes  ordres.  La  Challre  fcfalcha  de  voir  que  les  Huguenots  priftent  pied 
dans  fon  gouucrncment  par  les  deux  meilleures  places  ; & le  poind 
d'honneur  joint  auec  l'amour  de  la  Religion,  l’obligea  de  penfer  à les  en 
mettre  dehors, ce  qu'il  ne  pouuoit  fans  l’aiïillance  de  la  Ligue.  Vn  petit 
motifd’intereft  lepouflacncoreàfe  declarerdc  ce  party:lc  Royluy  dc-'^g'^ 
uoit  beaucoup  d’argent  de  fes  appointemens,dontil  luy  auoit  baillé  affi-  M'«>r 
gnation  fur  les  tailles  de  Berry , mais  ayant  beloin  de  tous  fes  deniers  il  tcitc  de 
vouloir  diuertir  ce  fonds  à d'autres  vlàges  : luy  qui  auoit  fait  lôn  compte  t“gétu 
là-de(ïus,eftoit  tenté  de  les  retenir,  & il  nel’ofoit  s’il  demeuroit  dans  le 
fcruice  du  Roy  -,  cela  fut  caufc  en  partie  qu’il  s’en  lepara  pour  auoir 
fujctde  les  arrefter. S’eftantdoncafleuré  deSclles,de Vierzon,deMeun 
furYeurre,  de  Dun  le  Roy,  & delà  tourdc  Bourges, il  aftembla  leshabi- 
tans  de  cette  Ville,  & leur  reprefenta.  Que  dans  l'efmotion  generale  du 
Royaume  ils  ne  pouuoient  demeurer  neutres  (ans  périr,  Qulleftoit  temps 
qu’ils  choififlent  vn  party  , s'ils  ne  vouloicnt  eftre  contrains  de  fe  loufl 
mettre  à celuy  que  poflible  ils  haïroiét  le  plus  ; Pour  luy  qu’il  auoitjufques-,1^^™^' 
làtoufioursreuei’éle  nomdu  Roy, fa  dignité  & fa perlonne,&  qu’il  n’au- 
roitiamais  penfé  à fe  départir  de  cette  obcïfiancc  &de  cette  affeûion,  fi 
l’honneur  de  Dieu, la  Religion  & la  confcicnce  ne  l’en  difpenfoient.  Sur 
Cela  il  leur  fit  entendre,  que  les  Huguenots  eftoientfur  lepoind  d’enua- 
hir  leur  Ville,  comme  ils  auoient  défia  enuahy  Argenton  & Sanccrre; 
QueleRoy  cftoit  d’accord  auec  leNauarrois,  leurs  troupes  logeant  pefic- 
mefle  fans  fè  dire  mot  ; & que  cette  amitié  ne  s’cfloit  faite  que  pour 
deftruire  la  Religion  Catholique.  A la  conferuation  de  laquelle  les  ayant 
exhortez, il  conclut  que puifqueDieu  luy  auoit  donné  vnc  ame  capable  du 
fàlut  eternel,& qu’il  ne  fecreroit  pas  digne  d’y  parucnir.s’il  n’cmployoit 
pourlagloire  tout  ce  qu’il  luy  auoit  donné  de  moyens  , & de  grâces, il 
eftoitrcfolu  de  prendre  les  armes  pour  la  defenfe  des  Autels-,  Partant  que 
s’ils  eftoient  en  mefme  difpofîtion  que  luy  comme  tous  les  bons  Chre- 
ftiens  y doiuent  eftre,  il  demeureroir  parmy  cux,fînon  qu’il  cftoit  preft 
d’aller  chercher  (à  feureté  parmy  ceux  qui  combattoient  pour  cette  caufe, 
&dévaincreou-mourirgloricufementauec  eux.  Les  Bourgeois  rauis  de 
joye  d’enrendre  cette  déclaration  , s’eferierent  tout  d'vne  voix  qu'ils 
eftoient  prefts  défaire  le  ferment  de  la  (àinte  vnion  : ceux  qui  le  refuferent  ^mf°"  'l 
furenrchaftezaücc  quelque  forme  de  Iuftice.l’Archeuefque  Renaud  de1'  L'8UC- 
Bcaunel'vn  des  plus  dignes  Prélats  du  Royaume,  pour  n'y  eftre  pas  forcé 
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1589.  parla  multitude  échauffée , demanda  temps  d'en  délibérer  auec  le  Clergé, 
& par  ce  moyen  s'effant  tiré  de  là  fortit  le  lendemain  de  la  Ville , pour  fc 
rendre  auprès  du  Roy.  Ceux  des  Ecclefiaftiques  &dcs  Officiers  qui  per- 
feuererent  comme  luy.lè  retirèrent  à Iflôudun, à Vàtan  ,à  Aubigny ,6c 
en  quelques  autres  Villes  &Chafteaux,  que  le  crédit  de  la  Chaftre  n'a- 
uoit  fcc u débaucher. 

Au  commencement  du  mefine  mois,Iean-Louys  delaRochefoucaud 
tunto  Comte  de  Randan,  Lieutenant  de  Roy  dans  la  baffe  A uuergne,  ayant  veu 
dcRo,"aT.  le  reglement  fait  parleConfeil  general  de  l'vnion,  s'efforça  d'y  faire  en- 
trer  cette  Prouince,maisiln’enpûtattirerqu’vne  partieapres  luy.  Il  y a 
"'Su  Vc*u  trc‘zc  bonnes  Villes,  dont  les  deux  principales , de  tout  temps  jaloufesl’v- 
mui.  ne  de  l’autre , font  Rion  Bureau  des  Threforiers  de  France , & Clermont 

Siégé  Epifcopal  ; tout  contre  laquelle  s’eft  bafty  celle  de  Montferrand, qui 
autrefois  n’eftoit  qu’vn  Chafteau.  Rion  fe  rengea  entièrement  aux  or- 
dres de  Randan,qui  en  Ht  comme  là  place  d'armes , & fe  tenant  affeuré  de 
toutes  les  autres,  alla  attaquer  les  Chafteaux  du  Mas  & de  S. luit , où  quel- 
ques Huguenotsauoient  mis  garnifon.  Tandis  qu’il  efioit  deuantS.  luft, 
leshabitans  de  Clermont  luy  cnuoyerentdirc  par  vnGentil-homme nom- 
mé Anterac,  qu'ils  auoientvn  Roy  de  l'obéiflancc  duquel  ilsnefe  depar- 
boifeiiu  tiroient  iamaisrpuis  làns  auoir  égard  aux  belles  proreftations  qu'il  leur  fit 
cicimoot.  de  ne  vouloir  rien  remuer,  ils  mirent  hors  de  leur  Ville  tous  ceux  qu'ils 
loupçonnoicnt  d'intelligence  auccqucluy  ,&  yjreccurcnt  grand  nombre 
de  Nobleffe& d'Officiers  ,quiaymoient  mieux  quitter  leurs  maifons  que 
lefcruiceduRoy.  Cette  nouuelle  l’ayant  ramené  en  diligence  à Rion,  il 
conuoqua  lesEftats  de  laProuince  au  vingtième  du  mois  ; Il  s'imaginoit 
qu’à  force  de  brigues  & de  perfuafions,  il  lesobligeroit  defuiurc  l'exem- 

!de  des  autres  ; Et  pour  ce  lujct  il  affigna  le  lieu  de  cette  affcmbléc  à Bil- 
on,  petite  Ville  de  la  iurifdiétion  de  l'Euefquc  de  Clermont,  (c'eftoit 
t pour  lors  François  delaRochefoucaud  fonfrere)dans  l'efperance  que  le 
crédit  des  lefuites  lefquels  y ont  vn  College,  leurs  fermons  aux  peuples, 
e‘Uo",  leurs  congrégations, & leurs  pratiques  luy  (croient  fort  vtiles  pour  fon 
deffein.  A l'ouuerture  des  Eftats.il  offrit  fes  biens  & là  vie  pour  le  repos 
& la  conferuation  du  pays;  l'Euefque  l’en  ayant  remercié , exhorta  l'affi- 
ftanced’vnir  leurs  volontez& leurs  forces  pour  la  defenfede  laReligion, 
leur  faifànt  croire  que  le  Roy  l’auoit  dircéfement  attaquée  par  la  mort  des 
Guifes,&  qu’ils  ne  pouuoient  pas  en  conlcience  demeurer  fous  l'obcif. 
(ànced'vn  Prince  ennemy  déclaré  de  Dieu,  de  la  Religion, &des  gens  de 
bien.  Cette  harangue  finie,  parurent  l'Euefquc  de  Cadres,  & deux  Con- 
feillers  au  Parlement  deThouloulè,  qui  de  la  part  decette  Ville  & de  tou- 
tes lesautres  du  Languedoc  qui  auoient  jure  la  Ligue,  les  venoient  con- 
uier  d'y  entrer  auec  eux,  leur  promettant  tout  lecours , & de  n'entre- 
prendre iamais  aucune  chofe  qui  touchaft  leur  intereft  commun  làns  leur 
Qai  fow  confentement.Tourel'affemblécperfuadée  par  ces  exhortations,  prefta  le 
m“ntle/'u  fcrmcnt  entre  les  mains  de  l'Euefque  de  Clermont , chacun  vomiflànt  à 
Usu«.  l'enuy  des  iniurcs  contre  le  Roy  pour  faire  preuue  de  fon  zele  ; & promit 
d'obcïr  à Randan,  qu'elle  pria  de  prendre  les  armes  pour  réduire  tout  le 
haut  pays  d’Auuergne,&  de  donner  l'ordre  ncceffaire  aux  chofes  de  la 

police 
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police  & de  la  guerre.  Ceux  de  Clermont  & de  Montferrand  n’ayant  tenu  1589. 

conte  d'y  enuoyer  leurs  Députez , il  les  fit  attaquer  premièrement  par  vnc 

déclaration  de I'affemblée  .qui  les  defpoüilloit  de  tous  leurs  priuileges, 

Cours  & Iurifdiétions,  les  degradoit  du  nombre  des  treize  bonnes  Villes 
du  pays , & oftoit  à Clermont  le  titre  de  Capitale,  le  transférant  auec  tou- 
tes  les  autres  prerogatiues  à Rion  : dont  ils  fercuancherent  parvne  autre  nl0“' 
déclaration  du  Roy  qui  priuoit  la  Ville  de  Rion  de  toutes  celles  que  luy  ou 
les  prcdeceffeurs  luy  auoient  données , comme  ayant  encouru  le  crime 
de  rébellion  & de  leze  Majeftc,&  tranfportoit  la  Rccepte  generale , &le 
Bureau  dcsThreforiers  à Clermont.  Apres  il  voulut  y employer  la  force, 

&ietta  ce  qu’il  auoit  de  troupes  fur  les  aduenuës , pour  leur  faire  lèntir 
qu'il  faut  plus  faire  d’eftat  d’vn  ennemy  voifin  quoy  que  fcble , que  d’vne 
protection  éloignée  bien  que  plus  puiffante.  Sur  ces  entrefaites  il  apprit 
qu’Yuesd’Alegre-Millaud  icunc  Gentil-homme  des  plus  nobles  & des 
plus  vaillans de  la  Prouince.s’eftoit  rendu mailtre de  la  Ville  d’Iffoire,  enft,c  dliroi- 
ayant chaffc  leConfulnomméCaluetonquilamaintenoit  pour  la  Ligue, 

& y auoit  mis  Anterac&  Frcdeuille,auec  gamilbn.  La  place  luy  citant 
tres-importante , il  quitte  là  Clermont  pour  la  reprendre  auant  que  les 
Royaliites  s'y  fullent  fortifiez  ; Part  la  nuit  du  bourg  d'Aunat  où  il  auoit 
donné rendez-vous  à fes  croupes,  & les  conduifant  auec  grand  filcncc  le 
long  de  la  riuierc  d'Allier,  applique  le  pétard  à la  porte,  comme  le  iour 
commençoit  à poindre.  Le  pétard  fait  efcarre-,il  donne  dedans  auec  cin- 
quante cuiraffes  de  laNobleffc  du  pays , & fouitenu  par  le  relte  de  fes 
gens  , pouffe  Fredeuillc  dans  vne  groffe  tour,  qui  luy  feruit  feulement 
pour  faire  fa  capitulation.  De  cette  forte  l’Auuergne  demeura  my-partie, 
comme  les  autres  Prouinces,  la  baffe  citant  prefque  toute  Ligueufe,&  la 
haute  au  contraire  toute  Royale. 

Le  Limofin  fut  conferué  dans  l'obeiflànceduRoy  par  le  Comte  de  la 
Voûte  fils  du  Duc  de  Vcntadour-,  & la  meilleure  partie  du  Quercy , & du 
Périgord,  auec  leurs  Villes  capitales , entraifnée  par  la  faction  de  la  Ligue  : 
comme  auflî  l' A génois , ainü  que  nous  l'auons  défia  marqué.  Les  faétieux 
defiroient  lùr  tout  faire  déclarer  la  Ville  de  Bourdcaux  de  leur  party  : apres 
auoir  pourcét  effet  braffé  plufieurs  conlpirations.que  la  prudence  du  Ma- 
relchal  de  Matignon  auoit  toufiours  diflipées,  ils  en  firent  vne  tres-dange-^J^*"- 
reulcqui  deuoit  s'exécuter  leLundyde  Palqucs.  L’ordre  eltoit,  de  le  p°i-p«Mp®“' 
gnarder  dans  là  maifon,&  de  fc  làifir  au  melrne  temps  d'vne  porte  pour  fai-  Bourdcaux. 
re  entrer  quelques  troupes  que  des  Gentils  hommes  voifins  leur  deuoient 
amener, puis  de  pointer  incontinentlecanondel'Hoftel  de  Ville  contre 
le  Chafteau  Trompeté,  expolànt  le  corps  du  Marefchal  deuant  les  y eux  de 
lagarnilbn,& les  menaçant  de  les  pendre  tous, s'ils  nerendoient  la  place. 

Or  parce  qu’il  eltoit  toufiours  bien  accompagné,  ceux  qui  deuoient  en- 
treprendre fur  fa  perfonne , n’en  feeurent  trouuer  le  moyen-,  les  autres  con- 
duits par Efcaffcfort  frered'ArnouddcPontacEucfquedeBalàs.l'vn  des 
principaux fuppolts  de  la  Ligue,  le  iàifirent  de  la  porte  S.  Iulian,&dh 
clocher  S. Michel  ;Etdefiale  peuple  elmcu , ayant  tepouffe  les  Confuls  quii«  t 

vouloient  arrelterleur  furie,  commençoit  à faire  des  barricades , quand  j.nè'/Jh 
le  Marefchal  qui  s’en  deffioit,  en  oüy t le  bruit.  Il  lortit  alors  de  fa  maifon 
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1589.  à pied , mais  fuiuy  de  deux  cens  Gentils-hommes  & de  cinquante  gardes, 

aucc  lefquels  allant  de  rué  en  rue,  & les  canonniers  du'Chafteau  Trompeté 

tirant  par  tout  où  ils  voyoient  du  monde  amaffé,il  diffipa  cette  efineute  en 
Miùgoon  demie  heurç.  Les  plus  mutins  qui  n’efperoient  point  de  grâce  iortirenc  par 
entreprife,  la  porte  qu'ils  auoient  gagnée,  ou  delcendircnt  par  deflùs  les  murailles 
HJü!  j°c"'  auec  des  cordes  : Efcaflerort  entr'autrcs,qui  confirma  la  Ville  d'Agen 
. eiifoii.  dans  farebellion.il  y en  eut  bien  peu  de  tuez,fic  deux  feulement  de  pendus. 
Deceux-làleMarefchalapprittoutlefccret  de  l'entreprife:mais  comme 
le  nombre  des  coniurez  euoit  trop  grand,  & que  d’ailleurs  les  Ecclefiafti- 
ques  en  eftoient  les  principaux  autheurs , il  ne  voulut  pas  le  diuulguer, 
ny  eftendre  la  punition  fur  d'autres , efpargnant  l'honneur  de  l’Ordre 
fiieré,  & iugeant  plus  conuenable  au  temps  de  regagner  les  efprits  par  dou- 
ceur, que  de  les  defcfpercr.il  pria  feulement  les  Iefuites  (bupçonnez  d’a- 
uoirourdy  cette  confpiration  , de  fe  retirer  là  où  il  leur  plairait. 

Par  fauted'auoir  vn  Gouucrneur  de  Prouince  auflï  vigoureux  & aufiï  pru- 
dent que  ce  Marefchal,  Poitiers  à la  fin  fe  donna  à la  Ligue.  Malicomequi 
commenc  auoit  cette  charge  dans  le  Poitou , n'eftoit  pas  afTez  vigoureux  pour  agir 
h*  raXnî comme  *1  falloir  dans  des  temps  fi  troublez  fie  fi  difficiles,  la  caducité  de 
miiflrc.  je  l'aageluy  ayâtoftélcsqualitczneccfTaires  pour  rendre  d’vtiles  feruicesau 
P°l"‘“  Roy.quoy  quelle  ne  luy  eull  pas  ofté  l'affeàion. Depuis  la  prife  dcNiort  il 
refidoit  à Partenay.ôc  ne  fe  melloit  point  de  ce  qui  fe  faifoit  àPoitiersdean 
Iay-Boiflcguin  en  eftoit  Gouuerneur:  il  auoit  du  commencement  tenu 
pour  le  Roy,  mais  depuis, la  confideration  du  Vicomte  de  la  Guerche  fon 
gendre  qui  s'ertoit  fait  ligueux,l'auoit  obligé  à changer  de  volonté,  fie  à 
demeurer  neutre.LesRoyaliftes.parmy  lefquels  les  Sainte  Marthe  eftoienc 
les  plus  zclez,  fè  voyant  deflituez  de  fon  appuy  .appelleront  à leur  fè- 
Le  Gouaer  coursle  Gouuerneur  de  la  Prouince  : (à  venue  au  lieu  de  leur  apporter 
neur  ,ie  du  fupport , fournit  de  prétexte  aux  faâicux  de  femer  le  bruit  qu'il  auoit 
■uiVeî  font  complotté  de  s'emparer  des  lieux  forts  delà  Ville  par  lemoycn  de  lagar- 
“üpî" le  nifon  Huguenote  de  Niort  ; Et  fur  cela  l'Euefque  Geofroy  de  S.  Bclin, 
le  Maire  nommé  Paluftre,  Noufiercs  Lieutenant  criminel , fie  quelques 
autres, commencèrent  à prefeher  au  peuple  l'inhumanité  de  l'aéte  de 
Blois,  la  vertu  du  DucdeGuife.qui  auoit  autresfois  fi  genereufement  dé- 
fendu leur  Ville,  les  tyrannies  de  Henry  de  Valois , ils  parloient  ainfi,fic 
le  péril  imminent  ou  eftoit  la  Religion  ; bref  ils  l'incitercnt  de  telle  forte 
qu'il  courut  aux  armes,  barricada  les  rues,  fie  mit  dchorsSainte  Soulene 
quiauoit  fait  tcfle au  Maire.  Neantmoins  les  habitans  nefirenr  point  en- 
« t'cxca  corc*c  ferment  à l'Vnion,  fie  lesMagiftrats  cachant  leur  inclination  qui 
fétu  pour*  pcnchoit  entièrement  du  cofté  de  la  Ligue,  s'exeufèrent  auprès  du  Roy 
ummocm  (jjrla  mutinerie  de  la  populace:  promettant  contre  leur  intention  à René 
de  Sanzay  , à François  du  Pleffis-Richelieu  , fie  à Chemcraud  qui  les 
eftoient  venus  trouuer  de  fit  part , qu'ils  contiendraient  la  Ville  dans 
l'obeïfTance. 

L’incorruptible  fidelité  de  PierreDonadieu-Pichery  fituua  celle  d'Angers 
par  le  moyen  du  Chafteau,  dont  le  Roy  l'auoit  fait  Gouuerneur.  Le  Comte 
de  BrifTac  tenté  du  defir  de  recouurer  ce  gouuememenc,  dont  les  trou- 
bles fembloient  luy  fournir  vne  belle  occafion,  auoit  enfin  oublié  tous  les 

fermens 
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fermens  qu’il  auoic  faits  au  Roy, &s'cftoit  jette  danslaVillepourl'inciter 

à fc  rcuolter.LeRoyfedeffiantdelakgereté  des  habitans,  auoit  donné ■ 

ordre  qu’on  mift  Capitaines  des  quartiers  ceux  qu  il  croyoit  les  plus  aflcu-  nr.flic  fc 
rezà  fon  feruice  : il  s'en  confioit  principalement  aux  foins  de  Pierre  de  Bo- 
dincau-Ccrifay,  dont  le  crédit  n'y  efioit  paspetitàcaufedc  lesalliances 
auec  lesmcillcuresmaifbns,cftantd’vncdes  plus  anciennes  du  pays  ; aufii 
s'en  acquitta-il  auec  beaucoup  de  vigilance  & d'affeéfion  : mais  les  autres 
n’y  procedoientpasdemelme:delbrte  que  le  Comte  n'auoit  prclque  àN._ 
gagnerque  luy  & Pichery , pour  venir  à bout  de  fon  dciTein.  Il  employas""'1’"'*- 
enuers  l’vn  & l’autre  de  tres-grandes  promefles,  offrant  au  dernier  cent«S°d°et' 
mille  cfcusj  l'cntretencment  d’vn  régiment  de  gens  de  pied  ,&vn  richccl,ift'au' 
party , s'il  vouloit  fo  marier  : puis  commeil  vid  qu’ilsaymoient  trop  l’hon- 
neur pouf  accepter  fes  offres,  il  eut  recours  à la  force  & fit  prendre  les  ar. 
mesàceuxdcfonpartyquicftoient  enbicnplus  grand  nombre,  pour  in-  Wr 
ucfiir  le  Chafieau.il  vouloit  le  mettre  dehors  de  la  Ville,  comme  auoientd,e  1"*1- 
fait  ceux  d'Orléans  de  leur  citadelle,  par  le  moyen  dclacontrefcarpc  qui  bicans.&fc 
eftoit  plus  haute  dcfiails  s’y  cfioient  barricadez  , quand  le  Roy  cnc“o'“‘t 
apprit  les  nouuelles  arriuant  àTours.  Il  y dépefeha  en  diligence  le  Ma-Clufl““’ 
relchal  d’Aumont , auec  le  régiment  de  Picardie  & partie  de  celuy  de  fes 
Gardes  : BodineaU  & ceux  de  fc  brigue  le  joignirent  à luy , Pichery  per- 
çant les  barricades  à coups  de  canon  leur  lit  ouuerture  par  le  grand  u R0y , 
pont  du  Chaficau  ; & lors  tous  cnfcmble  ils  forrircnc  furies  habitans, ™“°,re.i°c 
qui  beaucoup  plus  forts  ért  nombre  d'hommes,  mais  non  pas  en  loidars,d“  q'°“j 
abandonnèrent  leurs  retranchement  & le  mirent  en  fuite.  Briflac  fc‘°"'»'"‘. 
làuua  en  fi  grand' hafte  qu’il  Iaifla  fon  bagage  & la  meilleure  partie  de  fes k'.'  "" 
amis  entre  les  mains  du  vainqueur,  qui  ht  là  pour  cinquante  mille  efeus 
de  prifonniers  , & pour  deux  fois  autant  de  butin.  Les  habitans  furent 
traitez  comme  le  meritoit  leur  rébellion:  on  leur  fit  de  nouucau  prefter 
ferment  de  fidelité  au  Roy;  & afin  qu’ils  s’en  fouuinficnt,on  les  condamna  Dp'jl’nf  K 
a payer  la  fomme  de  cent  mille  elcus.  Pichery  eut  pour  recompcnfc  la  Ictuét  bien 
continuation  de  Ion  gouuernemcnt,  Bodineau  debclles  paroles  ; c'efioit 
ce  que  le  Roy  auoit  pour  lors  à leur  donner.  Ccn- 

Comme  le  Marelchal  d'Aumont  remettoit  l'Anjou  dans  l’obéifiànce 
duRoy,leDuc  deMcrcœurfaifoit  tous  fesefiorts  pour  en  deftourner  la 
Bretagne,  afin  de  s’en  rendre  fouuerain.  De  toutes  les  infidelitez  que  le 
Royfouffroit  dans  fon  mal-heur,  voyant  ceux  qu'il  auoit  le  plus  comblez  Brc,<gnt 
de  bien-faits  l’abandonner  au  beibin , il  n'en  trouua  point  de  plus  cftran- 

fe  ny  de  plus  fenfible  que  celle  de  ce  Duc  :car  outre  qu'il  luy  auoitfait 
honneur  d'efpoufor  fa  four, il  luy  auoit  procuré  lemariage  d'vne  riche 
heritierc  à luy  qui  n’eftoit  que  pauurc  cadet , donné  ce  beau  gouuerne- 
ment  auec  de  grandes  pcnlîons , non  feulement  à l'exclufion  du  Prince  de 
Dombcs  qui  le  dcmandoitinftammenr, mais  encore  mal-gré  lesconleils 
du  Chancelier  de  Chiuerny  , qui  ne  voulut  iamais  luy  en  expédier  les 
lettres  qu’il  n’en  eu  fi  vue  defeharge  par  efcrit  {ignée  de  la  main  du  Roy, 

& fouferite  des  quatre  Secrétaires  d’Eftat , fondé  fur  cette  maxime, 
qu’on  ne  doit  iamais  bailler  vnc  chofc  en  garde  à celuy  qui  a quelque 
prétention  dclTus , comme  auoit  ce  Duc  lur  la  Bretagne  à caule  de  la 
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femme  Marie  de  Luxembourg  heritiere  de  la  maifon  de  Pentieure.  Il 

ne  pouuoit  pas  fe  perfuader  qu'eftant  fon  beau-frerc  Se  feparé  d’intc- 

refts  d’aucc  la  mailon  de  Guifc.il  euft  iamais  l'ingratitude  ny  mefmc  le 
fujet  de  fe  bander  contre  luy , ne  fe  fouciant  pas  au  refte  de  quelle  forte 
in5tt.in.de  il  vferoit  de  fes  bien  faits  apres  fa  mort  : mais  ce  Duc , foit  qu'il  n’euft  pas 
la  patience  d’attendre  fi  long-temps,foit  qu’il  jugeait  que  loccafion  ne 
luy  viendroit  iamais  G belle  Se  que  le  Royaume  eftoit  au  pillage , ayma 
mieux  fe  ioindre  auec  les  autres  pour  delpoüiller  fon  beau-frere,  qu’auec- 
que  luy  pourl'affiftcr.  LeRoyauertydcfesmauuaifes  volontez  tafeha  de 
l'attirer  auprès  de  luy  par  de  fpecieufes  propofitions , Se  permit  que  la 
Reyneluy  donnait  les  pierreries  en  garde,  ou  qu'à  proprement  parler,  il 
les  prilt  en  gage  des  grandes  fommes  d'argent  qu’il  luy  promettoit.  Quel- 
1*  Hanau-  ques Seigneurs  du  pays,  entr'autres  la  Hunaudaye  Lieutenant  de  Roy, 
ZY.ic mo  lean  de  Rieux  Marquis  d'Aflerac.Se  Sebaltien  de  Rofmadec-Molac,  le 
a*iT  Roy^'e  lupplioicnt  de  s'auancer  dans  la  Bretagne,  pour  arreltcr  fesdclTcins  par 
ïc'Mnircn  fa  prefcnce ,1'alfcurant  que  rien  n'oferoit remuer  s'il  parelToitfculemenc 
fi.cugne,  fur  leurs  confins,  & qu'il  en  tireroit  vn  grand  lècours  d’hommes.  Mais  le 
Comte  dcSoilfons  le  dilfuadoit  de  s'éloigner  dauantage  du  cœur  de  fon 
Royaume-, lcRoy  deNauarrc  luy  cfcriuoit  par  le  Plelfis-Mornay  qu'il  cltoic 
ruiné  s’il  y alloit;&  il  voyoit  bien, tout  conhderé.que  s’il  n'y  alloit  pas  il  per- 
doit  cette  Prouince.mais  que  s'il  y alloit  il  couroit  rifque  de  perdre  le  relie 
de  fon  Royaume.  Comme  il  eftoit  danscetteincertitudc,leDucde  Mer- 
cœur  s'empare  de  Renés  & de  Nantes, les  deux  principales  Villes  de  la  Du- 
ché. Il  y auoit  dans  le  Chaftcau  de  Nantes  deux  Lieutcnans  qui  comman- 
tmii  qu'U  doientaltcrnatiuement  chacun  fixmois, N.  du  Cambouc  GentiHliomme 
hta.c  > k du  pays , & Gaflîon  Capitaine  Gafcon  ; la  Ducheffc  de  Mercœur ayant  ga- 
N.°“c."’re  gné  le  dernier  qui  eftoit  lors  en  femeftre , enuoye  quérir  les  Capitaines  de 
fc..  ugucu  vj[le, & quelques-vns  des  plus  notables  habitans , leur  remonftre  la 
barbare  iniuftice  des  malTacres  de  Blois, les cruautcz&  l’impieté  du  Roy, 
&lcur  fait  entendre , Que  méditant  depuis  long-temps  defe  jettcrluy  & 
leRoyaume  entre  les  bras  des  hérétiques, il  leur  auoit  donné  pour  arres 
defon  affeétionlcfang  &laviedes  deux  premiers  protedleurs  de  la  Re- 
ligion Catholique  , & que  depuis  il  ne  ccfToit  de  perfecuter  les  fideles, 
de  chaftcr  les  Preftres , de  profaner  toutes  les  chofes  faintes  ; furquoy 
elle  produifoit  des  tefmoins,  qui  exaggeroient  quelques  defordres  que 
la  foldatefque  auoit  commis  à Angers  par  de  là  tous  les  excez  que  les 
Turcs  auoient  iamais  faits  enChipreou  en  Hongrie  ; mais  que  celuy  qui 
auoit  fondé  fon  Eglife  fur  vne  pierre  inébranlable  , ne  luy  manqueroit 
pjtiemo,{  iamais  au  befoin , Qifil  auoit  défia  fufeité  des  Capitaines  & des  troupes 
<fe  u ou.  dans  toutes  lcsautrcsProuinces.auiauoientvnyenfemble  les  meilleures 
Mcrcoeur  Villes  du  Royaume  pour  la  défendre, &,  Que  file  foin  de  leur  conferua- 
Cc.f-  tion , l'amour  de  leur  liberté,  de  leurs  femmes  &de  leurs  enfans  lcstou- 
''on-  choit  tant  foit  peu,s'ils  vouloient  éuiter  le  fàc  de  leur  Ville,la  captiuité  Se  la 
mort.il  fe  trouucroit  des  Princes  qui  les  aflifteroientde  leurs  moyens  Se  de 
leurs  forces, ôclcurayderoicntàpreuenir  la  confpiration  des  tyrans  Se  des 
hcretiques.  Les  habitans  animez  par  de  telles  paroles , courent  aux  armes, 
font  cfinouuoir  la  populace,  Se  fo  faififfent  de  quelques  Officiers  Se  autres 
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pcrforines  notables  qu'ils  mènent  prifonniers  au  Chafteau,  apres  auoir  >1*9' 
pille  leurs  maifons,&  font  jurer  la  Ligue  atouslcshabitans.  Le  lendemain 
k Duc  de  Merceeur  auerty  de  ce  foccez  , part  de  Redon,  fc-feignant 
d’aller  aux  Eftats  qui  cftoient  aflcmblez  à Vancs, tourne  droit  àRenes, 
où  il  eftoit  attendu  par  fes  partions.  L'EuefqueEmarHennequin  , d'vnê 
famille  de  Paris  ,&  lvn  des  premiers  auiheurs  de  la  Ligue , Charles  d'Efpi- 
nay  Eueique  de  Dol,  d vne  maifon  noble  du  pays,que  ce  Hennequin  auoit 
appelle  à fonaydc,& quelques  Officiers  du  Parlement  & du  Prefidial  le  »«*,  fe 
fcntant  approcher,  donnent  courage  à ceux  de  leur  faétion  de  prendre 
les  armes , le  rendent  maiftres  des  places  publiques, attirent  le  menu  peu-1' Uuc 
pie  de  leur  collé , en  luyfaifant croire  que  la  Hunaudaye  Lieutenant  de 
Roy , veut  mettre  garnifon  dans  leurs  maifonsi  enfin  mal-gré  le  Gouuer- 
ncurRcné  dcMarec-Monbarot,&les  autres feruiteurs  duRoy,ilsle  re-  ’j 
çoiucnt  dis  la  Villc.Si  tort  qu’il  y eft,il  s'empare  des  tours  & des  portes  : La 
Hunaudaye  & Aflèracdelaiflëz  de  leurs  gens,  (ont pouffez  dehors  à viue 
force  ,&  Monbarotaffiegé  dans  la  tour  de  la  porte  Mordelefle.  Il  y rient 
quelques  iours , attendit  des  nouuclles  du  Marefchal  d’Aumont  qui  eftoit 
vers  Lauabmais  n'en  rcceuant  aucunes, ilfe  rend  à côpofition  quatre  iours; 
aprcs.Le  Duc  cftantainfimaiftredes  deux  principales  Villes, & fortifié  dc-T°“'c‘ 1,1 
quelques  troupes, ne  trouua  plus  rien  qui  luy  refiftall.Tourela  balle  Dreta-^'j'VoV 
gne  auffi  bien  que  la  haute  l’enuoya  reconneftre,  horfmis  Brell  & 
ians  qu’il  euft  la  peine  d'y  aller-, & îls’cllédittoutà  l’aifcjufqoesfurlcs  can-g“"- 
finsdcNormandie:oùceluyquicômandoitdans  le  Challeau  de  Fougères  “ 
pour  le  Marquisde  la  Roche luy  vendit  la  place , fit  les  meubles  de  fon  mafi 
lire  pour  quinze  cens  efeus.  Mais  commeil  eftoit  là,iLfccutque  René  du  ! 
Bouchet-Bordage  auec  laNobleftè  qui  n auoit  pas  voulu  quitter  le  party 
du  Roy.s'elloit  jette  dansVitréà  la  pricrcd'Anncd'Alegremere  deGuy, 

Comte  de  Laual , auquel  cette  Ville  appartenoit.  Il  y enlioya  en  diligence 
vn  Gentil  homme  du  pays  nômé  T aloüer,  qui  ayant  fait  prendre  les  armes  Mai.  un». 
aux  payfans  de  quatre  lieues  à la  ronde  .trauerü  tous  1V  chemins  creux-pl^ts. 
auec  des  arbres  rcnuerfezpourcmpcfcherqu'iln’y  entrait  du  fecours,  Scia  dc  viui' 
tint  affiegée  près  de  deux  mois.  Il  ne  fccut  pourtant  fi  bien  boucher  toutes 
les  aduenuës  quela  Nobleflc  du  pays  n'y  en  fift  paflerà  diuerfes  fois,  qui 
faiiànt  de  grandes  forties  , le  contraignirent  de  leuer  le  fiege  auccquc 
honte.  Ce  ne  fut  pasle  feul  mal  que  cette  Villcfatale  auxdeficins  duDuc  5 

de  Merceeur  (car  il  y auoit  défia  manqué  vnc  entreprife  l’année  precc-m.  r.i. 
dente  ) eau  fa  aux  affaires  de  la  Ligue.  Pendant  qu'il  iètenoitde  ce  coftéJa,”^,^; 
pour  fccourir Taloiiet , fi  Aiimont  le  venoit  attaquer,  les  Bourgeois  dô'^f “• 
Rênes  fc  repentant  de  leur  faute, s’armèrent  contre  le  Gouuerncur  qu*il  ^ 
y auoit  laifie  , nommé  Charronniere  , & rappelèrent  Monbaron,  qus”"u"ï“' 
apres  auoir  regagné  toutes  les  tours  de  la  Ville  ,1a  maintinrtoufiours  de- 
puis dans  le  party  du  Roy.  Aumefme  tempsMolac  lé  voulut  auffi  forti- 
fier dans  Ioflelin  qui  eftoit  du  patrimoine  dclamaifondeRohan,  mais  il 
ne  la  garda  pas  long-temps:  leand'Aüaugour-S.  Laurent  Marefchal  delà 
Ligue,  l’ayant  prelque  furpris  dans  la  Ville  lciourduVendrédylàint.l’in- 
ueftit  dans  le  Chafteau,  & le  pretia  de  telle  forte  iquil  lo  contraignit  de- 
1c rendre.  la!, i;uir..Di  ',  t:icn 
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1589.  Tant  de  foulleueraens  à l'aduantage  de  la  Ligue  rendant  le  Duc  de 
Mayenne  plus  difficile,  il  cludoit  toutes  les  proportions  de  paix  que  le 
u n«  J»  Légat  luy  faifoit , & n'en  retardoit  pas  fes  deffeins  d’vn  feul  moment.  Il 
cftoit  party  de  Paris  au  commencement  d’Auril,&  tenoit  la  campagne 
r*F«  *“  auec  dix  ou  douze  mille  hommes  : auec  lefquels  ayant  nettoyé  les  enui- 
eemelu  rons  de  cette  grande  Ville  ; entr’autres  choies  pris  Melun,  que  Roltaing 
“ AulJ‘  luy  rendit  apres  l auoir  fidèlement  gardé  trois  mois  contre  les  menées  des 
habitans,&  les  attaques  des  troupes  qui  le  tenoient  inuefty , il  s'eftoic 
auancé  jufquaChafteaudun.qui  n'eft  qua  deux  journées  deTours.  Le 
Roy  appréhendant  d’eftre  furpris  manda  au  Légat  qu'il  conduit  prom- 
ptement auec  luy  quelque  accommodement , ou  du  moins  vne  treve, 
autrement  qu’il  ne  pouuoit  plus  différer  de  prendre  party  auec  le  Roy 
taJd'c'îu  de  Nauarre.  A quoy  le  Légat  ayant  relpondu  qu'il  ne  voyoit  aucune 
apparence  de  l'vn  ny  de  l'autre , Sc  que  dans  le  camp  du  Duc  ny  dans  là 
tenta  à maifon  on  nel'appelloit  plus  Roy,  mais  ennemy  du  public,  de  laRe- 
tPic»e?  a ligion , il  fc  refolut  de  l'aduis  meime  du  Duc  de  Ncuers  ,dc  faire  publier 
les  treves  auec  le  Roy  de  Nauarre , auec  les  conditions  que  nous  auons 
rapportées,  il  y adjoufta  pour  appaifer  en  quelque  façon  le  S.Pcre  & la 
Cour  de  Rome,  QueF  CEftat  dAutgnon  (tj  Conté  de  Venifl'ejy jiroient  compris, 
comme  eftant Jour  fa  protection  ; Et  le  Roy  de  Nauarre  pour  le  meime  lùjer 
inféra  dans  les  lettres  de  publication  de  tres-feueres  defenfes  aux  Tiens  de 
w'gedVp^.^ toucher  en  aucune  façon  aux  Eglifes  des  Catholiques,  ny  d’endommager 
vf  ù'u"'  ^cs  biens  & les  perfonnes  des  Ecclcfiaftiqucs.  Les  deux  Roys  firent  cha- 
»uoi.  r.i«  cunlcur  déclaration  pour  rendre  railonde  cette  treve,  & celuy  deNa- 
ÏTÆÏZ  uarredés  lôn  entrée  à Chaftelleraud  auoit  addreffé  des  lettres  fort  amples 
*'•  enferme  d'Apologie , & de  remonftrance  aux  trois  Ellats  du  Royaume, 
pièces  fort  éloquentes  & qui  méritent  d'eftre  lcucs,mais  trop  longues 
poureftre  rapportées.  Outre  celle  duRoy  quilé  voit  dans  les  Mémoires  du 
tcmps.il  en  auoit  du  cômcnccmér  publié  vne  autre  de  la  plume  du  Plclfis- 
, Mornay  : Dans  Jjquclle  le  iuftifiant  de  ce  qu'il  auoit  appcllé  le  Roy  deNa- 
uàrte  à Ton  fccours,il  à\(o\t,Que  ce  Roy  cftoit  Prince  Chreftten  non  btretiqueipui( 
qu'ilne/vouloit  point  l'eftre  ,&  ne  demandât  que  d'eftre  inftruit  dans  an  Concile; 
oitimiM  Q*eUliurée  des  Cbrcftiens  nefioit  pas  fidélité  ny  ftobfcure  qu’on  la  louloit  faire; 
d.uànVdV  celuy -l'a  eftoit  vrayement  Cbrejhen  qui  embrajfoit  Chrift  (y  fon  Euangile; 

Ton  Apolo-  Que  la  r P ères  n’auoient  tenu  proprement  pour  heretiqua  que  ceux  qui  derogeotent 
s"  à fa  dtttinité  ouà  fin  humanité qu'ilne  falloir  pardonner  ce  nom  témérairement 

1,  à tou  ta  farta  de  perfonna  : Paroles  qui  fcandalilànt  les  Catholiques  zclez, 

Redonnant  fujctauxLigucux  décrier  qu’il  c 11  oit  hérétique  dans  lôname, 
il  tafeha  de  fupprimer  cette  déclaration,  &«n  fit  vne  où  il  fe  donna  bien  de 
garde  de  toucher  cette  raifon.  LesLigueuxneantmoins,ne  laiffcrcnt  pas 
t-«i.igiicti,d'cnuoycrlaprcmicrcàRome  ,auec  des  commentaires  àleurmodc,par 
t" où  ils  vouloient  induire  de  ce  pallàge  qu'll  n'auoit  aucune  Religion,  puis 
qu  ils'accommodoitàtourcs;Etfurcela  nemanquoient  pas  les  déclama, 
lions  furieu(cs&  les  libelles  pleins  d'inuecliues  -,  ipccialement  à Paris , ou 
les  mcfmcsDoéleursquiauoientablbusles  fujets  du  ferment  defidelité, 
refolurent  par  vn  aiirre  Decret  du  cinquième  d.’Auril , qu’il  falloir  oltcr  lôn 
nom  du  Canon  de  la  Meffe , & au  lieu  de  ces  mots  pro  Rege  noftro , y mettre 
• > 1 1 i.  . , .pro 
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proChriftunii Prmcifil/us  noflris. Quelques-vns d'cntr’cux prirent  la  charge  1*89. 
de  compofer  des  formules  de  prières  pour  ces  Princes,  qu’ils  inférèrent 
au  Secret  Sc  à la  Poftcommunion-,  Et  Boucher  afin  de  iuftifier  leur  procé- 
dé, 6c de deliurer les  confciences  de  toutfcrupule, fagota vn grosLiurc* 

JeU  jufte  ft)  légitimé  dégradation  de  Henry  111 . quin’cfloit  pas  encor  acheué  * D'  "f4 
d imprimer , quand  le  Roy  fut  tue  à S.  Cloud.  Dans  lequel  luy  imputant  Hmnti  Ht, 
des  chofes  horribles  feulement  a raconter, &noirciflant  fa  vie  des  plus 
exécrables  crimes  dont  il  fepouuoit  aduifcr,il  concluoit  que  c’efloit  vn 
Tyran  ; partant  qu  ori  l'auoit  tres-iuftement  dégradé  de  la  Royauté , & le- CODlte  Iüt- 
parc  de  la  Communion  de  l'Eglife,  & qu’il  falloir  reconneftre  que  Dieu  BoVcVer.' 
auoit  fufcité&  conduit  le  bras  de  ccluyqui  en  auoit  deliuré  la  France. 

Les  progrez  du  Duc  de  Mayenne  que  l’on  publioit  beaucoup  plus 
grands  qu'ils  n citaient  pas , augmentoient  l'infolcncc  de  ces  boute- feux. 

A fà  tarde  de  Paris,  comme  il  nefc  trouuoit  point  d'argent  pour  payer  les 
troupes  & faire  marcher  fon  artillerie,  de  façon  que  la  Ligue  eu  il  auorté 
dans  les  premiers  efforts,  la  fortune  qui  le  vouloir  affilier  pour  troubler  4*0»  ?é 
ce  Royaume, luy  découurit  vn  grand  threfor comme  par  miracle.Ses  gens 
fouillant  dans  la  maitan  dcPierrc  Molan  Thrclbricr  de  l’Efpargne , ytrou-  ,toJ"e'd  u 
uerent  vne  cache  où  il  y auoit  près  de  quatre  cens  mille  efeus  d’or  : ce 
Thrcforier  citait  lors  à Tours  faifant  fort  le  necelfiteux,  de  peur  d'cllrc  ufpl.gtc. 
obligé  d'alfiller  fes  amis,  jufques-làqu'il  auoit  refufé  vne  médiocre  fom- 
me  au  Roy  : lequel  ayant  fccu  cette  découucrte,  le  fit  arrcflcr  prilbnnicr, 
quoy  qu'il  dill  pour  cxcufe,comme  ont  de  coullume  fcmblables  làng- 
fuës,quecét  argent  n elloit  pas  àluy  mais  à des  particuliers,  de  forte  qu'il 
luy  en  coulla  encore  trente  mille  clcus  pour  appailèr  cette  cholere;& 
par  apres  1 armée  du  Duc  de  Mayenne  fit  de  grands  degalls  à S.  Oüyn 
& autres  terres  qu’il  auoit  en  Touraine , la  Iuftice  diuine  fe  plaifant  à difli- 
per  en  vn  moment  tout  ce  que  cét  homme  auoit  accumulé  en  vingt  ans 
par  fesgriuelécs,&  par  fa  vilenie.  Les  troupes  de  ce  Duc  sellant  fait  bra- 
ves de  cet  argent,&  payant  libéralement  leurs  hofles  dans  les  premiers  lo-  D<!nt  ;l 
gemenSjles  peuples  les  receuoient  par  tout  à bras  ouuerts , auec  des  vœux  r,,e 
pour  leursheureux  fuccez,&des  imprécations  contre  celles  du  Roy,  qui 
ne  les  traitoient  pas  de  mefme  : Tellement  que  le  bruit  courut  jufqu’à 
Rome  que  toute  laFranceauoit  prisce  party,  & que  le  Roy  prefque  ièul  & 
abandonné  de  tous  fes  feruiteurs, elloit  comme  muelly  dansTours.auec 
peu  d'cfperance  d’en  efehapper.  Il  (c  rencontra  lors  que  l’Euefque  du 
Mans,  qui  auoit  fait  efpcrer  au  Pape  que  le  Roy  deliureroit  le  Cardinal 
de  Bourbon  & l’Archeuetauc  deLion,  ayant  rcceu  vn  ordre  contraire, 
luy  fut  dire  lesraiions  pourlelquellesle  Conlèil  du  Roy  n'auoit  pas  trouuc'qu/  "Jw” 
bon  de  les  mettre  en  liberté  que  les  troubles  ne  fuflèn t appaifcz.  Et  le  D uc  j 
de  Mayenne  au  melmc  temps  , luy  donna  aduis  de  la  treve  d’entre  les'"0"1'""' 
deux  Roys;  formant  oppofition  par  fes  Agents , tant  en  fori  nom  & de  la  "°“U7 a 
vefuc  du  Duc  de  Guife,  qu’au  nom  dcsPrinccs  & Villes  liguées,  à ce  que**1’ 

S.  S.  ne  donnait  point  abtalution  au  Roy  ,&  proteflant  au  cas  qu’il  le  hfl, 

3u’il  leur  feroit  libre , eu  égard  à la  dignité  de  leur  mailbn  & à la  grandeur 
ucnme-jd'cn  pourfuiure  la  Iuflice  par  les  armes , implorant  mefme  le 
fccours  desautres  Princes  Catholiquesicurs  amis&alhez. 
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i j8  9.  Toütesces  chofes  enfemblc  ayant  extrêmement  cfmcu  le  Pape , qui 

vouloir  que  tout  flefehift  (ans  contredit  deuant  fes  volontés,  il  donna  vn 

monitoire  le  j.May, dans  lequel  il  ne  lançoitpas  d'abord  les  foudres  d’ex- 
communication fur  la  tefte  du  Roy:  mais  apres  vnc  préfacé,  tellequ’on  a 
de  couftume  de  mettre  en  de  fcmblables  lettres  ,il  [exhortait  de  tout fin  caur, 

, l'admonneftoit  pour  la  première , fécondé  &•  troiféme  fois  parla  grandeur  de  la  mi- 

fericorde  .parle  fang  de  Noftre  Seigneur  lefus-Chnfi,  (fi  en  -vertu  de  fainte  obedien- 
ce  ,luy  mandoit  & commandait  de  mettre  leCardinal  (fi  ijdrcheucfque  en  liberté 
Subfimce  dans  dix  tours  apres  la  publication  de  ce  monitoire  ,(fi  de  l’en  afjeuret  dans  trente 
o'coîi'c!1  tours  par  des  lettres  fignées  de  fa  main  3(fi  fiellées  de  fin  fiau,oupar  quelque  autre 
tcfmoignagç  authentique,  ad  faute  dequqy.il  declaroit  (fi  prononfoit  defiors  qu'il  auoit 
Jamnablcment  encouru  toutes  les  cenfures  Ecclcfiajhques  ,/}>ccialement  celles  qui  font 
contenues  dans  la  Bulle  in  Cerna  Domini , dont  il  ne  pourvoit  eftre  abfous  parit au - 
tre  que  par  le  Pape  : non  pas  me  (me  quant  au  for  de  laconfcience  3nydans  lelubilé, 
ny  dans  laCroifade,  horjhus  à l’article  de  la  mort  ; & pour  lors  encore  en  baillant 
caution  qu'il  obeiroit  a tout  ce  qui  luy  fieroit  enioint  par  l'Egltfe.  Ce  qu  il  entendoit 
pareillement  de  tous  ceux  qui  dans  cette  action  l’auoient  ajfifté  ou  ajjijleroient  en  quel - 
que  façon  que  ce  fuft.  De  plus  ,il  le  citott  à comparoir  perfinnellementà  Rome  dans 
Joixanteiours  jdont  il  luy  en  donnoit  vingt  pour  chaque  admonition , pour  alléguer 
les  raifins  pour  lefquelles  il prctendoit  ne  deuoir  eftre  excommunié , ny  fis  fujets  ab. 
fous  du  ferment  de  fidelité  ; Dérogeant  à tous  les  Induits  .faculté-^  (fi  priuileges  con- 
traires que  le  S.Siege  pourroit  auoir  accorde ^ à luy  ou  à fis  predecejjeurs.  Il  n’a- 
1 c i>jPc  uo‘t  Pourtant  enuic  de  faire  paraître  ce  monitoire  de  long-temps,  afin  que 
l aymt  1t.  le  Roy  en  citant  aduerty  euftloifir  de  penfer  à tous  les  inconuenicns  que 
ma  iouri",  les  cenfures  luy  attireraient  fur  la  telle,  & par  cette  peur  fuit  induit  à re- 
'“r'uTbd.'  lafeher  les  prilonnicrs  ,commeen  effet  il  le  retint  dix-neuf  iouri, terme  de 
g»*  beaucoup  trop  court  pour  auoir  des  nouuelles  de  France;  mais  la  cabale 
publier.  Elpagnoie, fit  jouer  tant  de  refibrts  pour  le  contraindre  à le  précipiter,  qu’il 
lelalchabienplultoftqu’il  n’auoit  rclôlu.  Rome  le  vid  publier  & afficher 
aux  portes  de  S.  Pierre  &de  S -Ican  de  Latran,  le 23.  de  May  ; & il  n’y  eut  pas 
faute  de Prcltres  en  France  pour  en  faire  de  melmetil  le  fut  leij.de  Iuin 
dans  la  cathédrale  de  Chartres, mal-gré  l’Eucfque;  & dans  celle  de  Meaux, 
en  prefcncc  du  grand  Vicaire  de  l’Euefque  Louys  de  Brefé,quieftoit  à 
Paris  Chancelier  de  l’Vnion,  de  Henry  Magnan  Euefque  de  Digne  ,&  de 
Nicolas  de  Villars  Euefque  d’Agen. 

Le  Cardinal  de  Ioyeufe  protecteur  des  affaires  de  France  à Rome,& 
Arnould  d’Oflat.l’EuefqucduMans&Pifany.auertis  delarelolution  dn 
Pape,fcretircrentauantqu’il  fuit  public,  les  deux  premiers  à Venife.les 
deux  autres  à Florence , & delà  à Marfeille  : ayant  hautement  fait  leurs 
plaintes  par  tout  où  ils  pallbient  de  l’iniufticc  qu’on  exerçoit  àl’endroic 
duRoy  Trcs-Chreltien.  Le  Sénat  de  Vende, les  Ducs  de  Florence  & de 
Mantoiie,  fidèles  alliez  de  la  France,  parce  quelle  eftoit  feule  capable  de 
g“cif k*  garant‘r  de  l’opprelfion  des  Efpagnols  , luy  tefmoigncrent  par  des 
mefeomeD-  lettres  fort  aigres  que  Ion  procédé  cftoit  iniurieux  à tous  les  Princes  Chre- 
ltiens,  qu'il  ne  pourroit  tourner  qu’à  fa  honte  St  au  defaduantage  du 
S.  Siège  -,  & qu’en  vn  mot , ils  ne  l'allilteroient  ny  de  forces  ny  d'e  confeil 
G le  Roy  paffoit  en  Italie  auec  vne  pUiflànte  armée  , comme  il  y eltoic 

obligé 
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obligé  d'honneur , pour  venir  quérir  (on  abfôlution.  Les  mcfmes  con-  1^89. 

{ëilloicntauff  au  Roy  de  faire  faifir  la  Conté  d’Auignon,  & de  défendre 

le  tranfport  de  l’argent  à Rome,  afin  de  dompter  l’humeur  agrefte  de  Sixte 

3ui  ne  fe  pouuoit  gagner  par  aucune  déférence  ny  ciuilité  : Et  chacun 
eux  eftanc  d’ailleurs  anime  contre  ce  Pape  pour  des  iniures particulières, 
ils  offroientleurs  forces  pour  en  tirer  vengeance  ; fiirquoy  il  le  commença 
quelque  traité  de  ligue  entr’eux,  qui  cuit  bicn-toft  caufe  la  guerre  en  Ita- 
lie, fi  la  mort  du  Roynefùftfuruenuc. 

Son  Confcil  luy  perfuadoit  d’appcllcrdc  ce  monitoire  comme  d’abus  à 
vn  Concile  futur,  les  plus  doétesy  remarquant  quantité  de  defauts,  tant 
du  droit  que  des  formes  rcquifès,qui  le  rendoient  nul.  Car  outre  qu’il  eftoit  „ 
contraire  aux  priuileges  de  l'Egliie  Gallicane,  qui  portont  que  les  Roys  „ 

& les  Princes  du  fàngne  peuuent  encourir  l’excommunication, & font  con-  „ 
firmez  en  ce  poinét  par  dix  ou  douze  notables  exemples,  il  l'auoit  précipité  „ 
fans  en  donner  aduisauRoyauparauant  que  de  le  publier, comme  le  re-„  Ce 
queroit  la  dignité  d’vn  fi  grand  Prince , & comme  vn  de  fes  predecefléurs  «, 
en  auoit  autresfois  vfé  enuers  vn  Roy  d'Efpagnc  quidetenoit  prifônnier 
I’Archeucfque  de  Tolède.  En  fécond  lieu,  il  ymettoit  vn  terme  fi  court  « 

3 uc  dans  la  confufion  où  eftoient  les  chofes  & le  monitoire  le  publiant  « 
ans  des  Villes  reuoltées , il  eftoit  impofliblc  que  le  Roy  en  fuit  auerty  „ 
aflezàtemps.Entroific'me  heu, on  y voyoit  vnc  animofitémanifefte  en,, 
ce  qu’il  retranchoit  le  moyen  d’eftre  abfous  à l’article  de  la  mort  fans  bail.  „ 

1er  caution,  bien  que  la  charité  de  l’Eglife  ait  accouftumé  delaiftèrle  pou-  „ 
uoir  à tous  Prcftrcs  d'abfoudre  en  ces  extremitez.  Finalement,  il  com.„ 
mandoit  vne  chofé  impofliblc,  & qui  de  plus  tendoit  à la  ruine  entière  „ 
de  l’Eftat  : car  l’Archeuefquc  de  Lion  n’eftoit  plus  dans  la  puiflance  du  „ 

Roy,  mais  duCapitaine  du  Guaft,  auquel  il  eftoit  demeuré  par  compofi-,, 
tion-,  Et  quant  au  Cardinal,  il  ne  le  tenoit  point  prifônnier , mais  empef-  (, 
choit  feulement  laLigue  de  fe  faifir  de  la  perfonne  de  ce  bon  homme, pour  „ 
le  couronner  Roy  &diuifercétEftat  en  deux  -.puis  quand  il  euft  voulu  le  „ 
mettre  en  pleine  liberté,  fbn  Parlement  & fbn  Conléil  ne  luy  euflent  ia-„ 
mais  permis  de  faire  vne  fi  grande  faute.  Ces  raifons  parefloient  valables  „ 
au  jugement  des  perfonnes  fans  paflïon  ; ncantmoins  le  Roy  ne  s’en  feruit  Le  R e0 

Îioint, 8c  iugea  plus  expédient  pour  fes  affaires  d'en  prétendre  toujours  eau- 
é d'ignorance,  de  peur  d'eftre  obligé  ou  de  s’en  venger , ou  d’y  fatisfaire. 


Or  quinze  ioursauparauant  eftanc  auerty  des  mauuaifes  difpofitions  de 


toujours 
caufe  d'i- 
gnotance. 


la  Cour  de  Rome  qui  deuoient  bicn-toft  luy  portercecoup,il  s’eftoit  re- 
fôlu,quoy  qu’à  fon  grand  regret,  de  donner  paflàge  fur  la  Loire  au  Roy  de 
Nauarre.  U luy  auoit  offert  Gergcau,  mais  au  mefmc  cemps  le  Gouucrneur 
tourna  cafaquc  pour  de  l’argent  qu’ü  receut  des  Orleannois  ; & d’ailleurs 
le  Roy  de  Nauarre  n’en  vouloir  point , pource  qu’il  eftoit  de  nulle  defenfé  ac  «roui 
& trop  voifin  d'Orléans.  En  efehange  on  luy  prefenroit  les  ponts  de  pûcc'àc”* 
Seé  mefehante  bourgade  à vne  lieuë  d’Angers , fortifiée  d’vn  Chaftcau 
qui  ne  vaut  guère  mieux.  Il  n’auoit  toutesfois  point  d’exeufepour  les  re- 
fufer,  mais  il  brûloir  d’enuic  d’auoirSaumur,aflcz  bonne  Ville  qui  auoit 
vn  fort  Chaftcau  & en  afliete  bienplus  auantageufe  pou^uy.  N’ofànt  pas 
le  demander,  il  fe  feruit  d’addrcflc:Ilfit  fous  main  fi  bien  mefnaget  les 
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Mornay 
Gouucr- 


i j jx).  Gouucrncurs  des  deux  places , opiniaflrant  celuy  desponrs  de  Seé , hom- 
me  auare  & fort  tenant , à faire  ion  profit  de  la  neccfhté  du  Roy  ; & cajo- 
lant au  mcfme  temps  celuy  de  Saumur , c'efloit  Florent  Guyot  de  Lcflarr, 
efprit  plus  facile  &qui  fepipoitpar  les  belles  paroles,  que  le  premier  ne 
demandoit  pas  moins  de  cent  mille  cfous&  vne  Abbaye  de  vingt  mille 
lc_t,  j,  liurcs  de  rente , ic  le  fécond  fe  contentoit  de  vingt-cinq  mille  francs.  Ainfi 
«"  le  Roy  dans  l'ex  tremc  beioin  d’argent  où  il  efloit, & offenfé  de  l’arrogance 

îr  qu-j  eut  du  premier , eut  moins  de  peine  à luy  donner  Saumur  ; mais  les  parens  de 
oîTm!«  Lcflàrtluy  ayant  fait  venir  le  repentir  d'auoir  laiffé  vne  fi  bonne  place  à 
fi  bon  marché,  il  fàlut  que  le  Roy  deNauarrc  y ad jou liait  quatre  mille 
efeus  du  ficn , les  bons  i’eruitcurs  du  Roy  réfugiez  à Tours  , autres  dix 
mille  i & le  Roy  la  villctc  de  Chaflillon  fur  Indre  , qu’il  luy  engagea. 
Moyennant  ces  conditions  il  remit  les  clefs  à Beaulieu-Rufé  Secrétaire 
d'Ellatjles  lairtant  tomber  detrifleflc  à fes  pieds -.Beaulieu  les  donna  au 
Pleflls-Mornay,quitenant  ce gouuernementaunomduRoy  deNauarrc 
y introduifit  l’exercice  de  fà  Religion,  & en  fit  vne  des  meilleures  places 
r.fft  ic  u.  duparty  , qui  néant  moins  a efté  perdue  la  première  dans  les  troubles  de 
*a  Religion  fous  lcrcgne  deLouysXIH.LcRoy  dcNauarremaiflrede  ce 
t'oupet  partage  voulut  aufii-tofl  faire  connellrc  aux  Ligueux  qu’il  n’cfloit  pas  hors 
r°  vcnJo'f-  d’cfpcrance  de  paruenirà  la  Couronne,  puis  qu’il  auoit  le  moyen  de  paf- 
Mt  fer  lariuiercdc  Loire,  dont  ils  difoient  que  c’efloit  vn  grand  forte  qu’il 
ne  pourroit  jamais  franchir,  & s:cn  alla  les  chercher  dans  Ion  pays  de  V cn- 
dofmois,où  ils  efloicnt. 

Au  partir  de  Chafleaudun  le  Duc  de  Mayenne  auoit  priscomme  d’vn 
coup  de  filet  la  Ville  de  Vendofine,&  tous  IcsOfficiers  du  grand  Confeil 

.*  n ■ Il  I . t T i/.:ll  ' 


Dnei,  qui ertoient  dedans,  par  la  trahifon  du  Gouucrneurlacques  de  Maillc- 
ntiufques-li  diffimulé  l’intelligence  qu’il  auoit  auec 


r Benehard, qui  ayant i 
Vctulolmc,  la  Ligue,  de  peur  que  le  Roy  ne  le  deportèdafl,  & mcfme  prié  le  Comte 
fîron*  de*  de  Soirtons  de  rcfpondre  de  fa  fidelité  , ouurit  les  portes  à Rhofnc  Ma- 
refchal  decampduDuc;  dont  il  ne  tarda  guere  à receuoir  le  chaflimcnt 
qu’il  meritoit.  On  s’ellonnoit  extrêmement,  & les  Seize  de  Paris  murmu- 
roient  fort, de  ccquc  le  Duc  au  lieu  d’aller  droit  àTours  enuelopper  le 
Roy,  dont  ils  croyoient  la  prife  facile  ,s’arrefloit  par  les  chemins  à d’autres 
dertèins , comme  s’il  eufl  ellé  d’accord  de  luy  donner  le  temps  d’amafTer 
• fes  forces.  Mais  pour  luy  qui  efloit  vn  peu  tardif,  & qui  n’entreprenoie 
jamais  qu’aueerrop  de  feureté  ,iltrouuoit  peut-ellrelachofeimportible, 
& ne  vouloit  point  perdre  les  bonnes  rencontres  pour  des  hazards  incer- 
tains. Cette  maxime  l’obligea  à fe  dcflourner  vers  S.  Oiiin,pour  y faire 
vncoup  qu’il  croyoit  très-important.  Parmy  lcsSeigncurs  qui  s’eftoient 
rendus  auprès  duRoy, le  Duc  d’Efpcrnon  efloit  arriuévn  des  derniers: 
Le  doc  car  il  auoit  eu  peine  àoublicr  le  grand  danger  qu’on  luy  auoit  fait  courir 
Kul?'î” * Engoulcfme , & le  Roy  du  fien  dans  la  crainte  que  Ion  arriuée  ne  fufl 
£-0--  vn  nouueau  fujet  de  haine  enucrsles  peuples,  &:  de  broiiillerie  parmy  les 
Grands  , douta  long  temps  s'ildcuoitlelaifler  rcueniràlaCour,defirant 
fèfcruirdc  fes  troupes , fans  voir  encor  fa  perfonne.  Neantmoins  le  Ma- 
refchal  d’Aum^it  qui  fe  croyoit  le  plus  offenfé  par  ce  Duc,  ayant  eflé 
genereufemcntfùpplié  que  fa  confédération  ne  l’cmpclchall  point  de  le 
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rappeller  .l'afTcurant  que  pour  l'heure  il  n'auoit  point  d’autres  ennemis  I5%9- 
ny  d’autres  interdis  que  ceux  de  S.  M.  le  Roy  luy  permit  de  le  venir 
{allier,  &lereconcilia  auecle  Marefchal.tous  deux  s’eftant  embraffez  à 
cccurouuert&lànsdiffimulation.  Peu  de  iours  apres,  pour  marque  qu'il 
l’auoit  entièrement  remis  en  grace.il  luy  fit  l'honneur  de  luy  confier  la  pi)  "°R°^ 
dcfenlc  de  la  Ville  de  Blois.où  les  ennemis  deuoient  tourner  leur  première  * , 

fureur,  au  moins  ils  faifoient  courir  le  bruit  qu'ils  auoient  juré  folcmnelle-  &««<•<«. 
ment  de  razer  IcChaileau  en  forte  qu’iln'y  demeurait  pierre  lur  pierre, 

& dcfemcrla  place  de  fcl  ,afin  que  la  poilcritc  ne  viil  qu’auec  horreur, 
l'endroit  où  s’clloitcômis  l’horrible  maffâcre  des  deux  freres.  Ses  troupes 
eiloient  de  deux  mille  hommes  de  pied,  &fix  cens  cheuaux:ilauoit  logé 
l'infanterie  dans  la  Ville,  mais  pour  la  caualerie  Charles  de  Luxembourg 
Comte  de  Brienne  fon  beau-frere  qui  lacommandoit,auoitpris  fesquar- 
tiers  aux  enuirons  de  S.  Oüin,  qui  appanenoit  au  Threiôrier  Molan , t Cu  i 
s'eiloit  logé  dans  IcChaileau, où  iln'auoitny  foffezny  remparts.  Le  Duc  M«7tnn« 
de  Mayenne  fçaehant  comme  ils  s’eftoient  épandus  au  large  pour  mieux  & 

picorer , va  fondre  deifus , en  tué  d'abord  grand  nombre  , met  les  vns  en  1s"Po"1IIdes. 
fuite,  ficchaiTe  les  autres  dans  IcChaileau:  le  Comte  aifiegé  là-dedans , fe  ^ 
rend  le  lendemain,  à condition  de  la  vie  fauuepour  tous  lesfiens,de  l'cfi  qui  lacom- 
péeaux  iôldats,&  des  armes  & cheuaux  aux  Gentils-hommes , mais  dc  n'a“d<,‘'' 
demeurer  priiônnier  de  guerre.  Le  Duc  auoit  efperance  de  l'elchangcr 
pour  le  Duc  d’Elbcruf  qui  eiloit  prifonnier  au  Chaileau  de  Loches, 
dont  le  Duc  d'Efpcrnon  eiloit  Gouuerneur,&  pour  cefujet  s’eiloit  porté 
aucc  beaucoup  de  chaleur  à cette  entreprife  : mais  à la  Cour  on  ne  iè 
mit  point  en  peine  de  le  racheter  fi  chèrement,  & il  ne  fortit  de  capti. 
uité  de  long  temps.  La  mort  du  Marquis  deCanillac  tué  aux  approches, 
auoit  tellement  irrité  les  foldats  que  la  capitulation  fut  mal  obleruée,& 
il  n'en  fuil  refehappé  que  bien  peu  fi  le  Duc  n'euil  réprimé  le  deiordre 
par  lcchailimentde  deux  ou  trois.  Apres  cét  exploit  il  alla  en  diligence 
le  iàifir  de  Montoire  petite  Ville  fur  la  riuicre  du  Loir  vis  à vis  de  Sau- 
mut,  pour  empefeher  le  paiTage  au  refie  des  troupes  du  Roy  de  Na- 
uarre,qui  venoient  de  deuers  Chaftellcraud  auec  defTein  de  le  joindre 
dans  le  Vendofmois. 

LeRoyfutconfoléd'vne  fifafeheufe  nouuellc  par  vne  autre  meilleure  merm« 
qu'il  receut  de  Normandie  le  mclme  iour.  La  haute  efloitprefque  toute  reçoit  itou, 
déclarée  contre  luy,&  la  baffe  fort  ébranlée  : le  Parlement  de  Rouen  retiré 
à Caen  qui  en  cil  la  capitale, auec  les  deux  Scguiers  du  Parlement  de  Paris, 
ayant  bien  de  la  peine  à la  tenir  en  bride , pource  que  toutes  les  Villes  d’a- 
lentour,  comme  Vire , Bayeux.Falaife  & Argentan,  auoient  efté  faifics  par 
dos  Gcntils-hômes  de  la  Ligue , & que  Briffac  y e liant  allé  apres  auoir  efté 
chaffé d’Angers, auoit  débauché  vne  grande  partie  delaNoblcffe.  Pour 
cmpelchcr  donc  que  cette  Prouince  n’acheuall  de  fe  perdre,  il  y auoit  en-  j*rM0°“c 
uoyé  le  Duc  de  Montpcnfier  auec  quelques  regimens,  & au  mefmc  temps 
dépclché  le  Comte  de  Soiffons  vers  le  pays  du  Mayne.  Les  premiers  ex-  «mm  «. 
ploits  de  l'vn& de  l'autre  donnèrent  bonne  efperance  du  fuccez  de  touteu,,lé' 
cette  guerre  : car  le  Comte, affidé  des  Gentils  hommes  du  pays.entr’autres 
de  René  de  Boüillay-Creance , Iean  de  Drcux-Morinuille,  Claude  GrueL 
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i j8  9.  la  Frète , Girard  d'Angeau , Alexandre  Vieupont , Neubourg , Art  ré,  & 

d'Ouillcrcs^ucc  leurs  compagnies  de  cheuaux  légers,  deffit  heureufe- 

ment  cntreles  villages  de  la  Croix  duPcrche  CedeMontigny  celles  de  Fi- 
landre, de  Sagonne.dcCharlcsFrançois  Roufièl-Mcdauid , du Pefchcr, 
& de  Nicolo  Capitaine  Albanois.dontil  rapporta  luy-meime  les  nouuel- 
les  au  Roy  ; Et  le  Duc  en  allant  à Caen , tailla  en  pièces  deux  cens  cheuaux 
de  la  garnifon  de  Falatlc  ,donc  il  fit  les  Capitaines  prifonniers. 

Il  eitoit  venu  au  deuant  de  luy  jufqu a Secs  vngros  de  cinq  cens  che- 
uaux que  luy  amenoient  Halot  & Creuecccut  deux  frères  du  nom  de 
îiifficga  Montmorency  , François  de  Martel-Baqucuillc , & le  ieune  Larchant: 
Ma.fe.  ^ Caen  les  Comtes  deTorigny  StdeMontgommery, Pierre  de  Harcourt- 
Beuucron , Coulombieres , Bougy , l’aifné  de  Viques  & Ican  d’Hemcry- 
Villiers , le  joignirent  auec  quinze  cens  hommes.  Se  trouuant  aflez  fort 
pour  entreprendre  la  réduction  des  Villes  reuolte'cs  ,il  voulutcommencer 
parFalaife,  de  la  prife  de  laquelle  fcmbloit  dépendre  celle  de  toutes  les 
Eftmt  au  autres,  tant  parce  qu’elle  eitoit  la  meilleure, que  parce  queBriflàc  chef 
heu'  que  des  Ligueux , l’auoit  choifie  pour  la  retraite  & fa  place  d’armes.  Il  auoit 
*'k,Vrê-  défia  faitbrcfche  à deux  tours, que  fes  gens  ayant  reconnues  trop  pro- 
ta°G»uU'c  f°ndes  > deuoient  le  lendemain  combler  de  fafeines  Si  de  lacs  de  terre 
tiei».  pour  s’y  loger,  quand  il  eut  aduis  que  Briflàc  n'eftoit  qu’à  trois  lieues 
delà  auec  les  Gautiers,  en  deficin  de  le  venir  attaquer.  Ces  Gauticrs 
cftoicntdes  paylàns  qui  auoient  pris  les  armes  depuis  deux  ans,  non  pour 
aucun  motif  de  Religion  ou  intereft  de  party  ,mais  pour  fe  défendre  des 
volcrics  des  Scrgcnsdes  Tailles,  Si  de  celles  des  gens  de  guerre:  On  les 
appelloit  ainfi , à caufe  que  ce  foufleuement  auoit  commence  à vn  bourg 
Soient’6*  <lu'on  nomme  la  Chapelle-Gautier , où  quelque  femme  violée  Ce  la- 
menta & cria  tant  quelle  anima  fes  parens  &fesvoifins,à  ne  plus  fouf- 
frir  de  femblables  vexations.  Le  dcfefpoir  fit  prendre  la  mefine  refolu- 
tion  aux  bourgades  voifines  , Si  puis  a tout  le  plat  pays  d’alentour  , de 
façon  qu’ils  ne  fe  trouuoient  pas  moins  de  feize  mille  hommes , qui 
s’aflèmbloicnt  au  ion  du  toquefaint. Leurs  principales  retraites  cftoient 
à Bcrnay , à Vimoutier  & à la  Chapelle  : Du  commencement  ils  n’auoient 
point  d’autres  chefs  que  leurs  Curez  & les  coqs  de  Paroi  fie,  qui  par  le 
moyen  de  quelques  vieux  foldats,leurapprcnoicnt  l’exercice  des  armes, 
& à faire  des  retranchemens  & des  blrricades  dans  les  occafions:maisà 
la  male  heure  pour  eux  les  Gentils-hommes  les  voyant  puifiàns, voulurent 
prendre  croyance  parmy  eux  : les  Barons  d’Efchauffour  & de  Maillot, 
Eg?*  Longchamp  Gouuerneur  dcLificux,&Beaulicu,fe  firentleurs  Capitai- 
v'îù'f'èï'  ncs>&  obligèrent  ces  pauures  gens  à fe  méfier  dans  les  affaires  de  la  Ligue. 
Comcaui.  Brifiàc  en  ayant  donc  tiré  quatre  à cinq  mille  par  leur  moyen  pour  fccourit 
Falai(è,les  auoit  logez  dans  les  villages  de  Pierrcfite,  Villers  Si  Commeaux, 
au  bout  d’vne  lande  ou  bruyère  qui  s’eftend  plus  de  deux  lieues  de  long 
entre  cette  Ville-là  & celle  d’Argentan , ayant  à la  main  droite  en  venant 
d’Argentan  vn  pays  plus  couuert , & àla  gauche  vne  agréable  plaine , qui 
cft  au  defious  dis  vn  fonds. Montpenfier  plus  fort  en  caualcrie  ne  les  atten- 
dit pas  dans  lès  retranchemens, mais  voulut  allerau  deuant , pour  les  com- 
battre auec  auantage  fur  cette  bruyère  peu  fauorablc  pour  leur  infanterie, 
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bu  bien  les  forcer  dans  leurs  logis  auecquc  le  canoh.  Il  partitdomrlé  lerr*  rjRçt 
demain  de  grand  matin  ,8e  les  ayant  fait  reconneltre  par  Villiersjil  les  ‘ 
attaqua  dans  Pierrefite.le  plusauance'dc  leurs logemens.Vaumartcl  leur 
$ergentmajoren  auoitrengé  quatre  cens  en  bataille  fur’la  bruyère, à la 
telle  de  quelques  mefchantes  barricades  ; Et  Bridàc  parelToit  à collé ncgJTii'i 
auec  trois  cens  cheuaux  fur  la  pente  de  la  colinc  qui  defeend  dans  la  JJ  “"w» 

5 laine  : Torigny , Baqucuille  fie  Larchant  donnèrent  à gauche,  Beuucron, 
c Viqucs  fie  Longaunay  à droite,  fie  luy-mefmc  de  Iront.  Ces  payfans 
fbuftindrent  les  premières  charges  auec  autant  de  fermeté  qu’euflentpû 
faire  des  troupe?  bien  aguerries, leur  multitude  leur  donnant  courage 
contre  le  petit  nombre  de  leurs  ennemis  : mais  comme  la  caualerie  de 
Montpenfier  fc  futouuertepour  faire  voye  à la  volée  de  deux  pièces  de 
campagne  quin’auoicnt  point  paru.ee  choc  inopiné, qui  pourtant  ne 
lit  pas  grand  elchec,  les  ellonna  de  telle  forte  qu'ils  lafeherent  le  pied, 

& le  jetterent  en  confufion  dans  le  village.  Sur  ce  delordre  Torigny  les 
prcflè.fi:  enfonce  leurs  barricades  : Vaumartel,  prelque  le  leul  qui  donnoit  i« 
cœur  fie  mouuemcnt  à cette  populace  ,ell  tué  d'vn  coup  de  moufquet , fie  Va'v.uèw. 
ils  voyent  au  mcfmc  temps  leur  caualerie  qu’ils  appclloicnt  en  vain  des 

Î;eltes  fie  de  la  voix  , tourner  bride  vers  Villers.  Auflï-toll  l’cfpouuantc  m>u«. 
es  faifit,  ils  ne  rendent  plus  aucune  defenfc  : tellement  qu'on  les  afi. 
fommepar  monceaux  comme  des  belles , fie  l'on  brûle  les  autres  dans  les 
maifons.Du  mefme  temps  Montpenfier  pourfuit  là  pointe, les  force  dans 
Villers, où  ils  font  auffi  mal  menez  qu’à  Picrrcfïte  : & cependant  BrilTac 
n'attend  pas  la  fin  du  combat,  fie  le  retire  au  grand  trot  auec  fa  caualerie 
dans  Argentan.  Durant  toutes  ces  guerres  il  n'y  eut  point  d’occalion,  où- 
il  fofiftli  grand  carnage,  par  vn  fi  petit  nombre  d'hommes:  il  en  fut  tué 
plus  de  trois  mille  en  ces  deux  endroits  ; parmy  lefquels  on  trouua  quel- 
quesPreltres,8i  plufieurs  mal-heurcux.dont  les  vns  auec  la  telle  fendue  ou 
les  boyaux  traifnans,  les  autres  tous  roltis , fie  làns  forme  de  vilàgc  humain^ 
rampans  dans  le  fang  fie  dans  les  cendres,  inuoquoient  la  mort  par  de  pi- 
toyables gemilTcmens.  Lanuitprcferua  ceuxdeÇommcaux  d’vn  fi  cruel 
traitcmentdc  lcndemainMontpenfier  ayant  pitié  de  voir  maffacrer  tant  de  a».1.' 

Îiauuresinnocens.dont  plufieurs  auoient  ellé  engagez  à cette  querele  fans 
çauoir  où  l’on  les  menoit,Sc  puis  abandonnez  à la  boucherie  par  leur  chef,  >'»“• 
ne  voulut  pas  les  charger,  mais  les  fit  premièrement  fommer;  Et  Beaulieu 
qui  les  commandoit  ayant  ellé  retenu  en  allant  parlementer  fans  auoir 
bien  jjris  fes  feurctez',  ils  fe  rendirent  à diferetion.  Ils  elloient  enuiron  dou- 
ze cens , fie  ij.  ou  jo.  Gentils-hommes  : ces  derniers  forent  mis  à rançon,  les 
autres  renuoyez  en  leurs  maifons labourer  la  terre,  horfmis  trois  cens  qu’il 
retintpour  feruir  de  pionniers.  Apres  cela,  parce  qu’il  elloit  entré  vnren- 
fort  d'hommes  dans  Falaifc,  il  n’y  remit  point  le  fiege:  mais  de  peur  que 
Brillàc  netirallvnc  autre  fois  du  fecours  des  Gautiers,  auec  lefquels  il  luy  Iltil  u 
eullfait  bien  de  la  peine, s’il  eull  foeu  les  mefnager,  Scies  nieller  parmy 
d’autres  troupes,  il  alla  en  arracher  la  pepiniere  à la  Chapelle,  à Vimoutief  «o^r  i. 
&àBernay  ; où  ne fedefendans  guère  mieux,  ils  forent  en  partie  alfom- 
mez,cn  partie  écartez, fie  les  autres  contrains  de  prcller  ferment  qu'ilsS"""- 
quitteroient  les  armes  fie  retoumeroient  à leur  melnage  : tellement  qu’il 
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1(89.  ne  refta  aucun  veftige  decette  faftion,  qui  euft  fans  doute  caufc  de  grand* 
defordres  dans  la  Prouincc.  . 

Comme  cette  viâoire  adoucit  a la  Cour  l’amertume  de  la  dcffaite  de 
S.  Oüin,  il  vint  deux  iours  apres  vne  finiftre  nouuelle  du  codé  de  la  Cham- 
pagne, qui  en  troubla  la  joyc.  Iufqucs-là  les  affaires  du  Roy  y auoient  eu 
aduantagc  : le  Capitaine  S.Paul  penfant  empefcher  d’Inreuille.deTcrmes,  . 
& Amblifc  de  leuer  des  troupes,  & de  recueillir  les  foldats  de  Sedan,  qui 
durant  la  trêve  aucc  le  Duc  de  Lorraine  cherchoient  à faire  valoir  leurs 
armes,  auoit  cfte  battu  par  Amblife  entre  les  bourgs  de  S.  Geuin  & de 
S.  George  : ce  qui  auoit  affermylc  reftede  la  Prouincc.  Mais  peu  apres 
DeftiK  de  Ambli/c  tourna  cafaque  débauché  par  lcDuc  de  Lorraine  -,  & Hautefort 
samour  quj  f 'e  qualifioit  Lieutenant  general  del  Vnion  dans  laBrie  &Champa- 
îon  pttt  gne  , enargea  fi  heureufement  Sautour , qui  auec  deux  mille  hommes 
ts^l  affiegcoitMery  fur  Seine  , qu'il  luy  en  tua  cinq  cens  & le  contraignit 
de  prendre  la  fuite  au  trauers  des  marefts , où  il  (è  noya  quantité  de  les 
gens,  St  luy-mefine  y penfa  demeurer. 

Parmy  ce  meflange  de  bonnes  St  mauuaifes  nouuelles,  la  Cour  St  les 
bonsFrançois  reccurent  vne  grande  joye  de  l’entrcueuëdes  deux  Roys, 
Kmitueuc  qui  fc  fitvn  Dimanche  trentième  iourd  Auril.Lc  Roy  de  Nauarre  appelle 
Roy.  T au  fccours  du  Comte  de  Bricnnc , mais  y eftant  venu  trop  tard , auoit  logé 
Tour"  fes  troupes  à Maille  à deux  lieues  au  deffous  de  la  Ville  de  Tours,  atten- 
dant les  ordres  duRoy  -.lequel  ayant  enfin  furmonté  les  fcrupules  Stles 
vaines  apprehenfions,  que  luy  donnoient  quelques-vns  de  fon  Confeil, 
te  relôlut  de  s’aboucher  auecque  luy  , pour  ofter  tous  les  foupçons  qui 
rendoient  leur  conionétion  inutile , St  conférer  enfemblc  des  moyens  de 
vaincre  leurs  ennemis  communs.  Tours  eftfitué  comme  dans  vne  Ific,  vn 
peu  au  deffus  de  là  où  le  Cher  fe  mefle  auec  la  Loire, apres  auoir  coltoy  é ce 
grand  fleuue  quatre  ou  cinq  lieuës.Le  Conlèil  du  Roy  de  Nauarre  ne  pou- 
l«.  Ti«oi  uoit  permettre  qu’il  s'allaft  engager  entre  ces  doux  riuieres,  mais  vouloir 
que  l’entreueuë  fe  fift  au  deçà  -,  Et  pour  ce  fujet  le  Roy  luy  ayant  enuoyé 
queTko,  dire  le  matin  qu'il  fouhaitoit  le  voir  ce  iour  là,  il  fc  rendit  à vne  heure  apres 
2e  Nâiwre  mi(}y  au  pont  de  la  Motte,  à vn  quart  de  lieue  au  deffous  de  Tours , fur  vn 
r». ruifleau qui  vient  là  auprès  tomber  dans  la  Loire,  & mena  auecque  luy 
“ tout  ce  qu’il  auoit  de  troupes.  Cette  deffiance  offenfent  en  quelque  façon 

le  Roy , & fa  dignité  ne  luy  permettant  pas  d’aller  vers  ion  Sujet  ,1  entre- 
ucuë  fc  pcnlà  rompre  ; ce  qui  euft  éloigne  bien  fort  les  affcéiions  des 
deux  Roys , & ruiné  les  affaires  de  l'vn  & de  1 autre  : ncantmoins  le  Marcf- 
chal  d’ Aumont  & Chaftillon,  le  prefferent  tant  qu’à  la  fin  ils  le  refolurenc 
à paffer  la  riuiere,pourfc  rendre  dans  le  parc  du  Chafteau  du  Pleifis.  Les 
bateaux  eftans  lùr  le  bord  qui  l’attcndoient , il  oüyt  a 1 entour  de  luy  mur- 
murer les  vieux  Capitaines  & demander  ,0«  ejloicnt  donc  ces  résolutions  q)  ces 
fermens  tant  défais  réitéré qu'il  ne  verroit  iamau  le  Roy  qu’a  la  te  fie  d’une  armée  ? 
mm"  q °îi  Où  alloit-il  ainfi  aucunement  donner  dans  les  toiles  ? Ne  fe  fouuenoit-il  plus  de  U 
«h  S. Barthélémy , & vouloir  il  que  la  Ville  deToursfuft fignolée  par  vn  maffacre  auffi 

f lien  que  celles  de  Paris  eÿ*  de  "Blois  f Ne  voyoit-il pas,  que  c’ejloicnt  encore  les  mefmes 

temps,  les  mefmes  hommes,  finies  mefmes  procèdent  Que  iamais  la  haine  n’ auoit 
efté  plut  ardente  contre  les  Rcligionn.  qu’elle  efloit  alors  : Que  cejhienr  ces  mefmes 
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Catholiques  qui  tuaient  tant  de  fait  éjerit  & prefehé,  qu’on  ne  démit  auoir  aucune  i j g 
focietéauec  eux  que  four  les  perdre;  Ce  mefmtRoy,qui  feelloit  tout fes  traite sj  par  — 
des  panures , qui  ne  gejhtit  point  fa  confidence  pour  faire  vn  faux  ferment,  quive- 
noit  de  jurer  par  trois  fois  t Edit  de  l'V nion , (tj  qui  enfin  ne  fournit  luy  garder  la 
foy  fans  violer  celle  quilauoit  donnée  aux  Eflats  de  fon  Royaume  ; Quoy  ,ne  fifO- 
uoit -il  pas  que  fes  alliances  auoient  toufiours  efié  fùnefies  t Ne  fi  fouuenoit.il  plus 
stuill’auoitdetout  temps  réputé  fon  ennemy  ,q)  nauoit-il  pas  deuant  les  yeux,  les 
frequens  attentats  fur  fa  perfonne,dontla  proteéhon  de  'Dieu,  & lavigdance  de  fil 
ions  feruiteurs  , l' auoient  tant  de  fois garanty;  mais  helas  en  vain,  s’il mèprifoit 
maintenant  leurs  falutairet  aduis  (t)  leurs  iufles  craintes.  Qufluy  pouuoit  reffondre 
que  ce  Roy,  en  vn  temps  qwvnc  trahifon  luy  eftoit  fi necejfaire pour fe  dégager  du  laby- 
rinthe où  vue  autre  trahifon  l’auoit  jetté,  neuf  pas  marchandé fon  abjolution  au  prix 
de  fa  vie  ,{t)  defliné  fa  refie  pour  l’enuoy  crû  Rome  accompagner  celle  de  1‘ Admirai; 

Quelle  ajfeurance  deuoit.il  prendre  fur  la  parole  du  Marejchal  d’Aumont  & du 
1)ucd‘Efiernon  ,puu  qu'eux- me  fines  n'e fiaient  pas  trop  en feureté  auprès  d’vnRoy 
de  cette  humeur,  que  tfagucres  il  auoit  comuré  leur  perte  ; Puis , ne  ffauoit-on 
pas  que  lu  mefehans  ont  accoufiumé  de  fe  feruir  de  ceux  que  l'on  croit  les  plus  gens 
de  bien  ,pour  mieux  tromper,  (t)  que  tant  plus  ils  tafehent  de  plafirer  leur  perfidie, 
plus  elle  efi  a craindre.  Ces  funelles  murmures  eftoient  capables  de  donner 
de  la  peur  à l'amc  la  plus  refolue:  mais  comme  il  fentoit  en  luy-mclme, 
vn  certain  Efprit  qui  le  rafîcuroit,  & vn  mouuemcnt  fecret  qui  Iepouf-Ti«irron- 
foit  au  contraire , il  n’en  fut  aucunement  efmeu  : toutefois  il  falut  pour  4 pïïw,* 
les  contenter  qu'il  tinllconleil  fur  le  bord  delà  riuierc  ,&qu’illeur  per-  5"' J3S" 
mitt  de  paflcrl  eau  les  premiers,  comme  pour  fonder  légué.  Apresque  la1’*** 
plufpart  furent  fur  l'autre  bord,  il  paffa  auec  fes  Gardes  commandez  par 
le  Capitaine  Vignoles , 6c  arriua  au  Pleflïs  fur  les  trois  heures , en  habit  de 
guerre,  tout  craffcux  Sctout  vfé  de  porter  lacuirafle  , luy  feul  ayant  vn 
manteau , & tous  les  gens  eftans  en  pourpoinû  tout  prclts  d'endodèr 
les  armes  , pour  monftrer  qu'il  n'elloit  poinc  venu  pour  faire  là  Cour, 
mais  en  cftat  de  bien  feruir  Ion  Roy. 

Le  Comte  d'Auuergnc,auec  quelques  Cheualiers  de  l'Ordre, l’ayant 
receu  au  bas  de  l'elcalier,il  alla  au  deuant  du  Roy  quientendoit  Vefpres  i“uc4c'*!4' 
aux  Minimes.  Toute  la  Ville  ellant  fortie  pour  voir  vn  fi  mémorable dljk  Pwc- 
abouchement, la  foule  fut  lï  grande,  que  comme  ils  fe  furent  rencon. 
trez  dans  fallce  du  Mail , ils  furent  vn  demy  quart  d'heure  auant  que 
de  le  pouuoir  ioindre  , fe  parlant  feulement  des  mains  & des  yeux. 

Lors  que  les  Exempts  curent  écarté  le  peuple,  le  Roy  de  Nauarre  ellant 
à trois  pas  du  Roy  fe  jetta  à genoux , & en  cette  pofture  fe  trailnant  à lès 
pieds  s'efforça  de  les  bailèr  : majs  le  Roy  ne  voulut  pas  le  permettre, 

& le  relcuant  l’embraffa  auec  grande  tendrefle.  Ils  réitérèrent  leurs  cm- 
braffemens  à trois  ou  quatre  reptiles , le  Roy  le  nommant  Ion  cher  frere, 

& le  Roy  de  Nauarre  Vappellant  Ion  Seigneur , auec  tant  de  lignes  de 
joye&  d'amitié  qu'ils  faifoient  voir  leur  coeur  dans  leurs  careffes  & dans 
leurs  difeours-,  Tout  le  Parc  rctentiffant  des  cris  éclatans  de V tue  leRoy,  „imit[Mt 
que  l'on  n'auoit  point  oüys  auec  pareille  allegrefic,  depuis  long-temps, 
comme  fi  cette  heureufe  réunion , cuti  fait  renaillre  l’affedtion  des  peu-  i4ô.çm 
pies  qui  fèmbloit  cileinte.  La  foule  qui  les  enuironnoit  de  tous  collez,  <°°rel1' 
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ijgg".  les  empefchàntde  fe  promener  dans  le  Parc,  ils  rentrèrent  dans  le  Chai 

fléau, où  ils  tindrent  confcil  fur  les  choies  les  plus  prefîântes.  Au  fortir 

de  là  ils  montèrent  à cheual;  les  gardes  du  Roy  de  Nauarre  s'cffoicnt  mis 
-én  bataille  dcuantvne  des  portes  du  Chafteau,  leur  Maiffre  les  voyant  de 
loin  leur  fit  réprimandé  le  premier , afin  de  preuenir  les  plaintes  du  Roy, 

3ui  receuc  facilement  fes  exeufes  ; mais  ces  gardes  marchèrent  toufiours 
euant  pcfic-mefle.  Les  deux  Roys  allèrent  enfemble  s’entretenant  de 
i.  Roy  Je  leurs  affaires  jufqu’au  pont  fàinte  Anne  au  milieu  du  fauxbourg  la  Riche: 
^°àc'  d’où  le  Roy  de  Nauarre  prit  congé  deS.  M.  & repartant  la  riuiere  alla  lo- 
‘‘«o-  ger  au  fàuxbourg  S.  Sipnorien.  Il  l’auoit  ainfî  promis  à fes  vieux  Hu- 
guenots , qui  s’imaginoient  qu’on  leur  tendoit  des  pièges  par  tout , & 
nepouuoient  prendre  aucune  afTcurancede  ceux  qui  les  auoicnttanr  de 
fois  trompez  : mais  luy  pouffe  d’vn  autre  fentiment  , & qui  ne  voyoit 
point  de  chemin  plus  court  pour  approcher  de  la  Couronne  que  de  fè 
ic  icnJe-  remettre  bien  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  ,fôrtit  le  lendemain  dés  fîx 
gr’.nd  m*.  heures  du  matin  fans  les  en  auertir , & pafTant  le  pont  auec  vnPagc  fculc- 
don”r  k”1  mcnt)v>nt  luy  donner  le  bon  iour.  Ils  employèrent  toute  la  matinée  & 
ho  . iour  celle  du  iour  fuiuant  à confulter  de  leurs  affaires  ; les  aprefdifnécs  le  Roy 
les  paffoic  en  fes  deuotions,  & le  Roy  de  Nauarre  à vifiter  lesPrinceffcs 
& à courir  la  bague, le  long  des  murailles  du  Parc. 

Leur  refolution  en  gros , fut  de  dreffer  vne  puiffante  armée,  pour  atta- 
quer Paris  qui  effoit  la  principale  tefte  de  l’hydre,  qui  faifôit  remuer  toutes 
les  autres,&  qui  fourniffoit  plus  elle  feule  aux  frais  de  la  guerre  que  tout  le 
refte  enfemble.  Ils  fe  promettoient  pour  cela  de  ne  pas  manquer  de  forces 
iuùon dut.  danspeude  temps: car  outre  celles  du  party  Religionn.  & d’vne  bonne 
ru?UCI  1 partie  de  laNobleffc,il  effoit  infaillible  que  la  gloire  d'affieger  cette  gran- 
de Ville , & l’efpcrancc  que  le  Roy  irrité  comme  il  effoit,  la  deuoit  aban- 
donner au  pillage,  y attircroit  ceux mefmc  qui n’auoient  point  d’inclina- 
tion à le  fuiure  ; Et  d'ailleurs  il  attendoit  vn  grand  fecours  du  coif  é des 
Suiffes , & vn  autre  encore  d’Angleterre.  Mais  il  effoit  fort  en  peine  de 
trouucr  de  l’argent,  & il  auoit  à craindre  que  la  Ligue  n’en  tirafldcRomc 
&d’Efpagne,&  quelle  n'efmuft  auec  cela  le  fer  des  Catholiques  d’Alle- 
magne, & mefmc desLutheriens, qui  venoient  plus  volontiers  àlafolde 
des  Catholiques  que  des  Caluinifles.PourauoirdeI’argcnt,on  ne  trouua 

f>oint  de  bourfè  plus  affeurée  que  celle  du  Duc  de  Florence  , qui  dans 
a conjoncture  des  affaires  deuoit  eftimer  que  la  conferuation  du  Roy, 
ÏÔyVîm  effoit  la  fienne  propre  : mais  afin  d’auoir  vn  honneffe  prétexté  de  luy 
Florence1*'  cn  demander, illuy  offroitpar  la Clielle  qu’il  luy  auoit  n’aguercs  enuoyé, 
pont  cm-  de  luy  engager  ou  vendre  à grand  marché  le  Marquifàt  de  Saluces,ou 
fargeni  .en  5 ’il  refufoit  cette  condition  , il  le  prioit  de  la  propofer  au  S.  Pcrc  pour 
g/amïe8*  vnedefcsniecesjàquoy  ilcrovoit  que  le  Duc  s’employcroit  volontiers, 
Sèsâucre  Pour  ^â'rc  tomber  ce  Marquilatà  Virginie  Vrfin  fon  neueu,  qui  en  auoit 
cfpoufévnc.  LeDucfcmonffrafort  prompt  à faire  plaifîr  au  Roy,  & luy 
prefta  deux  cens  mille  efeus,  la  moitié  prefèntement  qu'il  feroit  tenir  par 
voiture  à Aufbourg, de  peur  que  lesEfpagnols  nelc  découuriffcnt  s’il  fe 
feruoit  de  Banquiers , l'autre  moitié  quand  les  leuées  des  Reiftres  qu’il  de- 
uoit faire  en  Allemagne  feroient  preftes  à marcher.  Aureltc  il  rcfufà  de 
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prendre  lcMarquifat  ny  par  achat  ny  par  engagement,  ne  voulant  point  ts  8 9. 
acheter  vne  guerre  contre  le  Duc  deSauoye,  ny  exciter  la  jaloufic  des  " 
Potentats  fes^ifins,  &lacholere  d'Efpagne.  il  ne  iugea  pas  à propos  non 
plusd'enparlerauPape,parcequ’iln’yauoit  point  d'apparence  qu 'apres 
l’auoir  excômunié  il  vouluft  entrer  en  commerce  auccqueluy  ,ou  que  s'il 
lefaifoit.ee  ne  feroit  que  pour  efehangerou  reuendreaufiî-toft  cette  pièce  »>,  m.u 
au  Roy  d’Efpagne.  Mais  il  offrit  de  prefter  douze  cens  mille  efeus  fi  on  luy 
vouloir  engager  la  Ville  de  Marfèiîlc,  à condition  qu'il  y pourroit  mettre 
garnilbn  dans  les  fortereffes,  &;yen  baftir  d’autres  a fes  defpens  : ce  qu’il 
nedemandoir,  difoit-il, que  pour  auoirvnport  affeuré  pour  enuoyer  dure,ik. 
fecours  en  France  : mais  on  voyoit  bien  qu’il  le  defiroit,  afin  que  fi  cét  Eftac 
venoit  à faire  naufrage,  il  luyen  reftaft  au  moins  cette  pièce  pour  fon  ar- 
gent ; ayant  deffein  de  la  garder  comme  le  meilleur  Se  le  plus  riche  port 
de  toute  la  Mediterrane'e , ou  s’il  ne  le  pouuoit  pas,  de  l’efehanger  aucc  les 
Efpagnols pourOrbitellc.Telamone&Port-Herculc, trois  places  mari- 
times de  la  Seigneurie  de  Sienne,  qu’ils  détiennent  encor  auiourd'huy. 

Quant  à l'autre  poinct , dont  le  Roy  eftoie  en  peine,  fon  Confeil  iugea 
à propos  d'enuoyer  Frefhe  Forget,  (que  n’agucres  il  auoitfait  Secrétaire 
d' Eftac  auec  Louys  Potier,  pour  fôulager  Rufé  & Reuol  trop  chargez 
delamultirudc  des  affaires,)  vers  le  Roy  d'Efpagne,  fouspretexte  de  luy 
faire  fçauoir  la  mort  de  la  Reync  Catherine  de  Medicis , autresfois  fa  r ^ 
belle-mere.  Forget  s’eftant  acquitté  de  ce  compliment , exeufâ  le  Roy  uo/éFlr  ie‘ 
comme  il  en  auoit  ordre.de  la  détention  dcCambray  ,d6t  il  ledefehargea  ’Tec 

fut  cette  Rcÿne,  comme  en  effet  Balagny  l’auoit  toufiours  tenu  fous  fon 
nom  tandis  qu’elle  auoit  vefeu , quoy  qu’il  dédaignait  de  la  reconneflrc,  Se  dt*(t<ou“- 
luy  tefmoigna  que  le  Roy  auoit  deffein  de  le  fatisfairc  force  poinét,8e  qu’il 
n’entendoit  fouftenir  Balagny  en  aucune  façon.  Puis  apres  luy  ayant  ra- 
conté les  rebellions  de  la  Ligue , il  le  pria  de  luy  vouloir  prefter  aftiftance 
pour  la  dompter,  comme  il  le  feroit  en  fon  endroit  en  pareil  castnon  pas 

3u’il  fuft  fl  deftitué  de  forces  qu’il n’en  euftaffez  pour  la  remettre  à ion 
euoir.mais  afin  qu’elle  perdift  l’cfperance  de  fe  voir  appuyée  par  les  Prin- 
ces voiflns.  Le  Roy  Philippe  ayant  refpondu  en  termes  fort  bbligeans  for 
la  mort  de  la  Rcyne  Catherine,  l’affeura  auec  quantité  de  belles  paroles. 

Qu’il  feroit  toufiours  bon  allié  du  Roy  & de  la  Couronne  de  France, & que 
Dieu  l’ayant  fait  Roy , il  ne  donneroit  point  ce  mauuais  exemple  contre 
luy-mefmcqued’affifterdes  lujcts  rebelles  .Pour  le  poinct  dcCambray  ilq“’‘‘ 
exaggerafortl’iniurcquelesFrançois  luyauoicnt  faite.tefmoignant  na-1»»  (• 

uoir  point  agreablevne  fàtisfadionfitardiue&fiinutilej  11  demanda  à la  les  Uifêor- 
fin  auec  eftonnement  Se  faifànt  lemblant  d’en  douter, comme  d’vne  chofo  ^rIo«.U 
eftrangc  & incroyable , s’il  cftoit  vray  que  le  Roy  eull  fait  ligue  auec  le 
RoydeNauarre;Etquoy  que  Forget  luy  refpondift  que  ce  n’eftoit  pas 
vne  ligue,  mais  feulement  vne  trêve,  il  fit  conneftrcpar  fes  difcoursqu’il 
en  auoit  déplaifir , pource  que  la  Religion  Catholique , à la  defenfe  de  la- 
quelle il  fe  difoic  plus  obligé  qu’à  toutes  les  autres  chofcs  du  monde, y 
eftoit  extrêmement  intereftée.  line  demandoit  pas  mieux  que  d’auoircc 
pretexte  de  mefier  fes  armes  parmy  nos  difeordes  ciuiles  quand  il  s’en 
prefènteroit  vne  occafion  aduantageufe , comme  il  y auoit  toufiours  cm- 
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• j g 9.  ployé  Tes  menées  &fes  pratiques  -,  Et  défia  (cm  Ambaflàdeur  Bernardin  dé 

■ Mcndoffc,  ayant  quitté  la  Cour  du  Roy  ,apresy  auoir  braflé  tout  ce  qu’il 

auoit  pû  enfaueur  de  la  Ligue,  mefmc  follicite  les  bourg#is  de  Blois  & 
Mcndodc  de  Tours  à fereuoltcr  contre  luy,  s'eftoit  retiré  à Paris,  fous  couleur  d’al- 
fadeur  ,*'c-  1er  quérir  fon  équipage  pour  s’en  retourner , & y faifoit  tous  les  adtesd'ho- 
lblitécontrc  le  Roy  que  peut  faire  vn  ennemy  déclaré.  Vn  peu  auparauanc 
le  départ  de  Forget,  le  Roy  auoit  enuoyé  en  Allemagne  Galpard  de  Schon- 
berg  Comte  de  Nanteüil , aueclacques  Augufte  de  Thou,  pour  y moyen- 
ncr  vnc  leuée  de  dix  mille  Reiftrcs  & de  feize  milleLanfquenets,emprun- 
rans  pour  cela  le  plus  d’argent  qu'ils  pourroient  des  Princes  fes  alliez  : mais 
les  embufehes  que  la  Ligue  leur  drefloitpar  les  chemins,  les  ayant  con- 
trains de  faire  vnc  infinité  de  deltours  pour  les  éuiter , ils  n'y  arriuerent 
qu’apres  la  mort  du  Roy  , & n’y  furent  pourtant  pas  moins  ncéefiaires 
qu'ils  euflent  clic  auparauant. 

Apres  que  les  deux  Roys  eurent  pafïc  deux  iours  enlemble,auec  vnc 
mutuelle  iatisfadion:  le  Roy  de  Nauarre  s’en  alla  à Chinon  pour  faire 
Ncumc** auanccr  1e  relie  de  fes  troupes,  qui  refufoient  encor  opiniaftrement  de  Ce 
pc.t  de  meflerauee  les  Catholiques.  Auant  que  partir  il  aucrtit  le  Roy  de  fe  tenir 
fàicc  auScer  fur  fes  gardes, & de  pouruoir  à la  defenfe  du  fauxbourg  S.Symphorien, 
luy  predilànt  que  le  Duc  de  Mayenne  le  viendroit  attaquer  par  là  ; comme 
en  effet  il  n’y  manqua  pas.  Le  fauxbourg  S.  Symphorien  cft  au  bout  du 
pontjS’eftcndant  à la  main  droite  vers  l'Abbaye  de  Marmouflicr,&  à la 
gauche  le  long  d'vn  coftau  & de  la  riuiereiau  haut  de  ce  coftau  il  y auoit 
quelques  mailons  baftics  par  cy  par  là , dans  lefqucllcs  Iarlay  auoit  mis  des 
corps-de-gardc& fait  des  barricades,  telles  qu’on  en  peut  faire  à la  ha  fie. 
xo7*q»ck  ^ en  gardoit  la  plus  importante  qui  battoit  fur  vn  grand  chemin:  Ru- 
mIv-hIc  kempre  & Monccaffin  s’eftoient  pareillement  retranchez  fur  deux  autres 
le  viendra  aducnucs,  l’vne  au  Leuant , l'autre  a l'Occident  ; tous  ces  polies  tres-mal- 
r J r le  faui.  aifez  à garder,  & neantmoins  de  telle  importance  qu'ils  dominoient  dans 
i°s°i?pho  tout  fauxbourg.  On  dit  que  Duclufeau  fort  vaillant  homme  , mais 
>“•  inconftant  & faétieux  , à qui  le  Roy  de  Nauarre  auoit  donné  la  liberté, 
à condition  qu'il  ne  porteroit  plus  les  armes  que  pour  le  Roy , n’ayant 
pas  cfléfi  bien  reccu  à la  Cour  comme  il  le  croy  oit  mériter,  paffa  de  dé- 
pitvers  leDucde  Mayenne, & luy  rapportant  ce  qu’il  auoit  oblcrué,Ia 
facilité  de  gagner  ces  aduenuës  , l’éloignement  du  Roy  de  Nauarre,  & 
le  peu  de  monde  que  le  Roy  auoit,  le  pouffa  à tenter  cette  entrepfilè. 
Quelqucs-vns  adjouftent  auec  beaucoup  de  vraye-fcmblance,quc  les 
Duciuicau,  Ligueux  qui  eftoient  dans  la  Ville,  fpccialement  la  cabale  du  Prefidcnt 
n«ûcL<fe  G*^es  du  Verger,  entièrement  attaché  à la  maifon  de  Guile,qui  l’auoit 
JZn’  îé”"  autre5f°>s  fait  Chancelier  de  Marie  Stuard  Rcyne  d'Efcoflè  ,luy  auoient 
Duc  a ccmc  promis  de  fe  fouffeuer,  Que  pour  cét  effet  il  deuoit  attaquer  lentement 
cmicpruc.  [■cfcarmouc[1Cj  afin  qUC  je  j^0y  y cnuovalt  fes  Gentils-hommes  & les 
Suiffes,  &:  que  peut-eftre  il  y allait  luy-mefme  ; Qffau  mefme  temps, 
lors  qu'il  fe  ferait  degarny  de  les  gens,  ou  qu'il  feroit  lorty , ils  prendraient 
les  armes  au  fon  du  toquefaint,  luy  courraient  fus  , & luy  fermeraient 
la  porte, de  façon  qu’il  demeurerait  expofé  entre  le  marteau  & l'enclu- 
me. D'autres  ont  creu.  de  plus , qu’il  y auoit  de  la  trahilon  de  fes  propres 
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domeftiques  mcflée , & qu'ils  auoicnt  com  plo’t*é  de  le  mener  aux  champs  >589. 
decccofté-là,afin  qu'il  tombait  dans  vneembufcade.Quoy  qu’il  enfoit, 
lcDuc  ayant  faitfaire  vne  traite  d'vnze  lieues  à fon  armée  tout  du  long  de 
la  nuit,  parut  à huit  heures  du  matin  à la  veuif  de  lacolinc  du  fauxbourg 
S.  Simphoricn.  Le  Roy  inuitépar  le  beau  temps,  eftoit  forty  ce  matin  là  a 
cheual  pourfe  promener  ,&  auoit  entendu  la  MefTeà  Marmouftier:  Com- 
me ilremontoitlccoftau  pour  rentrer  dans  le  fauxbourg , à l'endroit  où  u 
depuis  l'on  abafty  le  Conuent  des  Capucins,  vnmeufnier  tout  effaré  vintpmc.tr 
dire  à (à  troupe  ,Où  alle^-vout , Meneurs , voila  des  coureurs  de  la  Ligue, fi  le 
Roy  efi  dehors , faites  le  rentrer.  A peine  acheuoit-  il  ces  paroles  que  le  Roy  'ftrc  ftt“> 
tournant  la  telle  appcrceut  dcscaualiers  qui  naifloient  des  fondrières,  à 
centpasde  luy.  On  n’aiamaispû  fçauoir  au  vray  s’ils  elloient  là  en  em- 
bufeade  pour  l’attendre  : mais  il  y a apparence  que  s’il  y eull  eu  de  l’intel- 
ligence, il  n’en  fu 11  pas  refehappé , puis  qu’il  eftoit  dehors  il  y auoit  près  de 
deux  heures, & qu’il  leur  euft  ellé  fort  aile  de  luy  couper  chemin.  Audi- toft 
il  doubla  le  pas  &:  gagna  le  prochain  corps-de-gardc,  l’alarme  fe  donna  par 
toutlefauxbourg,envn  inftant  les  barricades  furent  bordées  de  foldats: 

Grillon  & la  Curée , allèrent  reconneftrc  l’enncmy , & receuoir  fes  enfans  Df“* 

perdus  au  bout  d'vn  chemin  creux  qui  abouciftoit  au  corps-de-garde 
dclarfay.  L’cnncmy  entretint  l’efcarmouche  trois  heures  durant , tantoft  Xbourg, 
lentement , tantoft  aucc  chaleur, foit  que  la  refiftance  qu’il  trouuoit  pofli-1' 7 M*’,‘ 
ble  plus  grande  qu’il  n’auoit  penfé , lobligeaft  à prendre  du  temps  pour 
changer  fes  ordres , foit  qu’il  vouluft  attirer  le  Roy  & les  Suiflcs  hors  la 
Ville.  Mais  le  Roy  en  rentrant  auoit  laiflé  deux  Exempts  fur  le  pont  pour 
empefeher  que  perfonne  ne  fortift  , & retenu  fes  Suifles  auprès  de  luy  : 
tellement  que  les  Ligueuxnc  purent  exécuter  ce  qu’ils  auoicnt  projette’, 

& quelques-vns  qui  voulurent  crier  viue  la  Ligue,  ayant  efte  tuez  fur  la 
place,  tout  demeura  fort  paifible  au  dedans. 

Enfin  apres  vnlong  combat , les  ennemis  partie  à coups  de  main  , partie 
auec  l’ayac  de  deux  ba  (lardes,  gagnèrent  toutes  les  maifons  de  de  (Tu  s lc,duer.uci. 
Coftau,&les  aduenuês,  où  larfày  fut  tué;  mais  cependant  les  gens  du  Roy 
auoicnt  eu  loifir  de  faire  des  barricades  dans  les  rues  du  fauxbourg,  & de  fe 
retrancher  au  bout  du  pont  auec  des  gabions  remplis  de  terre,en  coupant 
les  deux  premières  arches  de  forte  qu’ils  pouuoient  les  mettre  à bas , s'il  en 
eftoitbefoin.il  eftoit  plus  dequatre  heures  apres  midyquâdle  Duc  grand 
temporifeur,  Si  meilleur  Capitaine  pour  la  defenfiue  que  pour  1 attaque,  La,..»  : 
ayant  apres  de  longues  confultations  diuifé  fon  armée  en  trois,  donna  a la  '^.ïichî» 
telle  du  fauxbourg  par  autant  d’endroits  : cette  charge  fut  plus  viue  & plus  '•  p"j- 
forte  que  les  precedentes, & d'ailleurs  fecôdéc  parles  arquebufiers  qui  des 
maifons  du  coftau , tiraient  tout  du  long  des  rues  Si  du  pont , fur  lequel  on 
ne  pouuoit  pafTer  fans  faire  trois  cens  pas  à découuert.  Les  Royaliilcs  ainfi 
rudement  aflaillis  & foudroyez  d’enhaut  lafehent  le  pied  par  tout,&  fc  re- 
tirent de  barricade  en  barricade.  Sur  ce  defordre  arriuent  heureufement 
laTrimoüillc  & Chaftillon,  accompagnez  feulement  de  40.0U  jo. Gentils- 
hommes,  mais  fuiuisà  vne  lieue  près  des  troupes  que  le  Roy  dcNauarreion  i«uf- 
auoit  laifteesà  l’entour  de  Maillé.  Leur  gayetérafleurc  celles  du  Roy  ,lc_l'“" 
quel  ayant  fait  loger  quelques  petites  pièces  dans  l’iflc  qui  ell  au  milieu  de 
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,, g9>  1»  riuicrc , repaffe le  pont  a^c  eux , fie  mène  cinq  cens  Suiffes  de  renfort 

pour  fouftenir  fes  gens.  A fon  arriue'e  le  combat  fc  refehauffa,  mais  il  eftoit 

impoffiblc  que  les  fiens  duraffent  long-temps  en  vn  pofte  fi  périlleux  : les 
ennemis  quiauoient  pour  eux  l’aduantage  du  lieu  & du  nombre,  defoen- 
M,„  en£ll  dans  les  vns  des  rochers  fur  les  maifons  du  fauxbourg , les  autres  ayant  pér- 
il, ' ccj|es  qu*j|s  juoient  eaenées  .les  battoient  en  flanc  fie  de  front  fi  fiiricu- 

nent  tbut  1 ° ° « • /y  • •• 

le  &ux-  fement , qu  ayant  peur  que  les  gens  ne  dcmcurallcnt  enueloppez,  il  com- 
b°“'8  manda  à Grillon  de  faire  la  retraite.  Ce  braue  Capitainey  ayant  efte  bleffé 
d’vn  coup  d’arquebufe, Chaftillon  fouftint  prcfque  luy  feul  toute  la  char- 

§e , mais  elle  deuint  fi  pefantc , qu’en  moins  de  demie  heure  tout  le  faux- 
ourg  fut  abandonné-,  lepaué  demeurant  jonche  de  plus  de  deux  cens 
nions , (ans  en  compter  prefque  autant  quiauoient  elle  tuez  en  diuers  en- 
droits fur  la  coline,  les  trois  quarts  du  parry  du  Roy  fie  des  plus  braues.  Les 
Ligucux  efcriuirent  dans  vne  relation  oùils  aggrandiffoient  merucillcufe- 
f it  ment  cette  vi&oirc.queSaint  Malin  l’vn  des  quarante-cinq  qui  auoit  afli- 
[■Mpd!  ftéaumeurtre  du  Duc  de  Guifc,  ayant  efté  tué  dans  le  fauxbourg  ,1e  Duc 
de  Mayenne  auoit  commandé  à fon  grand  Prcuoft  de  faire  le  procez  à 
rooinnm  fon  corps,  & que  luy  ayant  coupé  premièrement  la  telle  & les  mains  en 
du  Duc  de  punition  de  l’alTaflinat , puis  les  parties  honteufes  pour  diffamer  le  Roy, 
G°  rc  il  i’auoit  pendu  à vne  potence  les  pieds  en  haut.  Neantmoins  Iacques 
Augufte  de  Thou  qui  le  lendemain  accompagna  le  Roy  dans  le  faux- 
bourg, affeure  qu’il  nevid  aucune  marque  decelùpplice&qu’iln’en  en- 
tendit point  parier  -,  fi  bien  qu’il  croit  que  cela  n’elt  pas  plus  vray  que  cc 
qu’ils  mirent  dans  leurs  libelles  que  le  Duc  de  Montbafon  y auoit  eu  les 
deux  jambes  emportées  d’vn  coup  de  canon  ;&  que  leMarcfchal  d’Au- 
infoiencts  mont  y auoit  elle  bleffc  à mort , fie  Grillon  &i  Rubcmpré  tuez  fur  la  place, 
jjjfjjjj  Les  Royaliftes  de  leur  codé  leur  reprochèrent  qu’ils  auoient  commis 
.mie «mi-  desbrutalitez  inoiiyes  à la  prilcdc  cc  fauxbourg  ,6e  en  fpccifioient  de  fi 
qj-ufroM  effranges  que  ie  noierais  les  raconter,  quand  incline  ielescrerois  verita- 
blés.  Il  cft  certain  que  le  Chcualicr  d’Aumale  en  permit  le  pillage  aucc 
beaucoup  d infolcnces  fie  d’inhuinanitez,fie  que  l’on  n’y  eut  pas  plus  de 
refpcét  pour  les  Eglifcs  que  pour  les  maifons  particulières. 

Sur  le  foirles  troupes  ae  Chaftillon  eftant  arriuécs,cc  vaillant  Capitaine 
les  logea  dans  l’ifle , (ans  fc  foucier  des  arquebufades  qui  y donnoien  t (ans 
ceffe  de  tous  les  endroits  du  fauxbourg, & les  flt  trauaillcr  aucc  tant  de 
(SSSm  diligence  qu’elles  furent  àcouuertenmoinsde  deux  heures.  LcsLigueux 
‘"firiikA  *es  ayant  reconnues,  8e  remarqué  mefme  fon  vilàge , eurent  beau  crier, 
fctruKheni  quartier  efeharpes  blanches  , cr  n'ejl  pas  icy  voftre  quercle  ; braue  Chaftillon, 
ce  n cft  pas  à toy  à qui  nous  en  voulons , retire  toy  ,c cft  aux  meurtriers  de  ton  pere, 
laijfe  nous  faire  feulement , nous  vengerons  fa  mort  ; adjouftant  à ces  paroles 
de  vilaines  reproches  fie  des  iniures  contre  le  Roy  .plus  (ànglantcs  que 
celles  dont  la  licence  foldatefque  a de  couftume  d’vfer  en  de  pareilles 
occafions  : Chaftillon  ne  leur  rcfpondit  autre  chofe , finon  que  celuy 
dont  ils  parloicnt  fi  mal  eftoit  leur  Roy  , qu’il  n’appanenoit  qu’à  des 
femmes  à chanter  des  iniures , fie  qu'on  verrait  le  lendemain  s'ils 
eftoient  aufli  vaillans  que  calomnieux.  La  nuit  n’eftoit  pas  fi  obfoure 
que  le  Duc  n'euft  bien  pû  pouffer  (à  poin&c,6e  le  Roy  la  paflà  auec  de 

grandes 
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grandes  apprehenfions,  qu'ayant  reconnu  (afebteflc  il  ne  l’atraquaft  plus  , f g 

chaudement  : mais  le  Duc  auoit  bien  d’autres  pcnfe'cs.  Il  fe  reprefehtoit 

que  toutes  les  troupes  du  Roy  deNauarrc  eftoient  arriuc'es,  ou  quelles 
arriueroienrdans  peu  d'heures,  Qu’alorsil  ne  feroitpas  bon  auoir  affaire 
àcesvieux  foldats,qui  s’eftoienr  endurcis  auxcoups,fieaccouftumezàIe 
défendre  en  attaquant;  D’ailleurs , il  eftoittres-febleencaualcrie,  n'ayant 
en  tout  que  mille  ou  douze  cens  chcuaux;  fon  infanterie  cftoit  toute  de 
nouuelles  leuées;  il  n'y  auoit  en  fon  armée  aucun  Chef  d'authorité  que 
lüy  ; Se  il  y voyoit  quelques  femcnces  de  mutinerie,  fes  troupes  Wallonnes 
demandantà(èretirer,acaufedequoy  il  auoit  mandé  des  compagnies  de 
caualerie  de  Picardie  Se  de  Champagne.  Toutes  ces  confiderations  bien  u Dnc4e 
pefées , il  iugea  plus  feur  de  faire  retraite , & fur  les  trois  heures  apres  mi-  u 
nuit , comme  le  iour  commençoit  à poindre  il  deflogea  à la  fourdine/fourd.ncd* 
apnt  fait  mettre  le  feu  à dix  ou  douze  maifons  au  bout  du  pont,foit  pour  f “u‘ 
oflcrla  veuc  de  fon  deflogcmcnt , foie  pourylaiffer  des  marques  de  là  vi- 
ctoire. Son  armée  retourna  tout  d’vne  traite  au  melme  lieu  d’où  elle  cftoit 
vcnuéifie  de  là  delcendit  dans  le  pais  du  Maync.poury  prendre  vn  nouueau 
renfort.  Éllene  fut  pourfuiuie  que  par  Montgommery-Lorges,  qui  ayant 
paffé l’eau  dans  des  nacelles  aucc  cinquante  chcuaux, attrapa  quelques 
pillards  demeurez  derrière , defquels  il  apprit  quelle  halloit  u fort  fa  mar- 
che que  ce  foroit  perdre  temps  de  courir  apres.  Le  Roy  de  Nauarre  n’arri- 
uaàToursque  fur  le  midy:  tellement  qu’à  mon  aduis  c’eftvn  conte  fait  à 
plaifir, dédire  que  le  Roy  brufloit  d’enuic  de  la  pourfoiurc,  & qu’il  lüy; 
repartit, faifant  allufion  au  nom  du  Duc  qui  s’appelloit  Charles , c^uiLnc 
fallait  pif  hasarder  vu  double  Irlenry  contre  vn  Cura  !m.  . :') 

Ce  premier  effort  de  la  Ligue  ayant  fimal  reiiflî  qu’il  fembloit  s’eftre 
tourné  en  vnchontcufc  fuite,  la  Nobleffe  qui  auparauant  croyoit  le  Roy ie  ,<JU1« 
entièrement  perdu , accourut  de  toutes  parts  auprès  de  luy , & il  deuint  fi  a» 
puiflànt  en  peu  de  temps, qu'il  auoit  liberté  de  fortir  en  campagne, de  quel- Rolr' 
que  cofté  qu’il  luy  plaifoit.il  donna  donc  ordre  au  Roy  de  Nauarre  d’auan- 
ccrauec  fes  troupes  vers  Boifgcncy.à  deffein  de  tenter  Orléans;  Enuoya  le 
ComredeSoiffons  en  Bretagne,  pour  affeurer  la  Ville  de  Renés  fie  la  No- 
bleffc  du  pays,  contre  les  brigues  Se  les  menaces  du  Duc  de  Mercosur;  Et 
luy-mcfme  en  attendant  que  fon  armée  fort  affez  groffe  pour  aller  à Paris, 
fit  vne  caualcade  à Poitiers, où  il  cftoit  appelle  pat  les  partilàns  qui  luy  pro-  * romc,’‘ 
mettoient  que  (à  prefcncc  écarteroit  les  fàérieux,  fie appaiferoit  les  tumul- 
tes qu'ils  y fofeitoient.  Ils  luy  rcprefencoient  la  chofe  tres-facile  , fie  mefmc 
Boiflfeguin  s'obligeoit  en  cas  qu'il  s'y  rencontraft  quelque  difficulté, de  luy 
dôner  entrée  parle  Chafteau:voila  pourquoy  il  n’y  mena  que  fix  cens  chc- 
uaux S:  deux  mille  Suiffes , auec  quelques  bartardes.Mais  Boiffeguin  ayant 
changé  d’opinion, fie  s’eftant  laiffé  mettre  dehors  du  Chafteau  parle  peu- 
ple, pour  n'eftrc  pas  accufé  de  luy  auoir  manqué  de  parole  , les  Ligueux 
luy  fermèrent  les  portes,  & apres  l’auoir  fait  difner  hors  la  Ville, le  làliic-JJ^1”^* 
rcntinlblemment  de  quelques  volées  de  canon  chargées  à baie  ; fi  bien 

3 uc  de  crainte  d'vn  plus  grand  affront, Se  fans  auoir  égard  aux  conIcilsfo' 
e ceux,  qui  l’ayant  engagé  à ce  voyage , l’affeuroient  que  le  moindre 
cfforc  qu’il  feroit,encourageroitles  bons  bourgeois  à prendre  les  armes 
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1589-  pourluy.il  fc  relira  auChafteau  d’Aufances,&  delà  à Chaftelleraud.  U 
y auoit  dans  Poitiers  outre  les  Royaliftes  6c  les  Ligueux  vn  troifie'mc  party 
de  gens  quicudènt  bien  defiré  n’en  prendre  aucun , de  peur  de  receuoir 

Î;arnifon.  Ceux-là luy  enuoycrent faire  dcrres-humbles  excufes.rcjettanc 
a faute  fur  les  apprehenfions  du  peuple  : mais  il  ne  fin  pas  en  leur  pouuoir 
1 1 vi  ie  Je  ten>r  long-temps  la  Ville  dans  la  neutralité'  : FEuefque  & le  Vicomte  de 

meute  tout  laGucrchc.y  donnèrent  tant  d’alarmes  & dcmauuaifes  impreflions.par  le» 
rouuouac  déclamations  des  Prédicateurs  & des  Moines , fpecialement  d’vnCordc- 
u Liguc-  lier  nomme  François  Protaife.qu’enfin  elle  renonça  à l’obeïdànce  du  Roy, 
<5emit  dehors  tous  les  fufpeûs:  qui  choifirent  leur  retraite  à Niort,  où  le 
Roy  tranfporta  le  Prefidial  de  Poitiers , le  plus  beau  de  toute  la  France. 

Au  dc'plaifir  d vn  fi  fènfiblc  affront , la  fortune  joignit  en  mefmc  temps 
celuy  delà  difgracedu  Comte  de Soifions, qui  pour ainfi dire, fit  naufrage 
au  port.LeDucdcMercœurrattendant  au  pafTage d’Angers  à Renes,il 
auoit  refblu  de  faire  ce  chemin  toutd'vne  traite , quoy  qu’il  y ait  vingt- 
deux  lieues -.mais  la  trop  grande  la(fitude,oupodîble  la  trahilon  de  ceux 
mefmc  que  le  Roy  luy  auoit  donnez  pour  luy  feruir  de  Confeil , l’obligc- 
lc  comte  rent  de  s’arrefter  à Chafleau-giron,  à trois  lieues  de  Renés,  d'où  il  s'imagi- 
na noit  qu’il  auroit  allez  toft  du  fecours,  s’il  eftoit  attaqué.  Or  comme  il 
chX'au  e^°*t  *°g^>  Saint  Laurent  St  le  ieune  de  Viques  ,qui  faifoient  la  pointe  des 
piton  p.r  gens  du  Duc  de  Mercœur, donnent  dans  le  bourg  & dans  fon  logis  fi  à 
Meictrur,  fimprouifte  que  fes  gens  font  écartez,  fon  bagage  pillé,  & fa  perfonne 
prife , auant  qu'il  puft  fe  rcconncftrc.Laucrdin  qui  s’eftoit  habilement  lo- 
gé dans  leChaflcau  ,cut  loifir  de  montera cheual&  de  fefàuucr  à Renes. 
Se  ûmte  LeComte  menéprifonnierauChafteaudeNanres,auecCharlcsd'Auau- 
p« *»*  gour  Comte  de  Vertus,  fc  fauua  trois  mois  apres  par  l'addrede  d’vnSom- 
inucntion.  melier;quiluy  portant  à manger  dans  fa  chambre,  où  il  faifoit  le  malade 
pour  mieux  joiier  la  pièce  , î’arrengea  fi  proprement  dans  fa  corbeille 
qu'il  ledefrobaau  trauersdes  gardes  fans  qu'ils  s’en  apperceufTcnt.  Mais 
delDombeC.  cependant  le  Roy, à la  recommandation  du  Roy  deNauarre.enuoya  Hen- 
ûpto  e“  ty  de  Bourbon  Prince  de  Dombes  en  fa  place-,  d'où  vint  vne  grande  dis- 
corde entre  ces  deux  Princes , que  l'on  n’a  iamais  pû  bien  accommoder. 

Au  mefmc  endroit  de  Chaftelleraud  & peu  de  jours  apres, le  Roy  rcceut 
vne  bonne  nouuclle  qui  foulagea  fort  à propos  la  triftede  qui  le  tenoitau 
tt  Roy  te-  lia.ll  eftoit  fort  en  peine  du  fecours  des  Suides  que  Sancy  luy  deuoit  amc- 
Douaebéi  ncr  > pource  qu’on  luy  auoit  dit  que  la  Ligue  & le  Sauoyard  luy  fermoient 
q'^’rïmt  tous  les  padâges:  de  forte  qu'il  auoit  prefque  perdu  toute  efperance  de  le 
jwr*  voir , quand  vn  homme  trauefty  en  chauderonnicr  luy  en  apporta  des  let- 
cosnfe.*  très,  cachées  entre  les  deux  lames  de  cuiurc  d’vn  poiflon  double.  Elles  luy 
rendoient  compte  de  toute  là  négociation  auec  les  Cantonsdcs  Suides. & 
la  république  de  G cncue , & l’adcuroicnt  comme  leur  ayant  rcmonftré  les 
dedeins  du  Sauoyard, qui  apres  l'inuafion  du  Marquilat  de  Saluées  auoit 
mis  de  fortes  garnifons  dans  lès  Chafteaux  d’alentour  de  Geneue  pour  in- 
ueftir  cette  Ville , & leur  ayant  propofé  ou  de  receuoir  les  troupes  de  caua- 
ct  «ju-,1  lerie  quclcRoyleurenuoyeroitpourpreuenir  cette  oppredion,ou  de  l’afi 
en  ce  pap.  fifter  d'argent  pour  cette  guerre;ils  auoient  accepté  la  lècondc  propofition 
**•  & promis  cent  mille  efcus;  De  plus,  que  les  Cantons  deZuricn,de  Bade, 
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deSchaffoulc,  de  Saine  Gai , Fcdcric  de  Wurtemberg  Comte  de  Montbe-  IS*9- 
liard,&Ie  Sénat  de  Strafbourg.y  auoient  auffi  contribué  du  leur:  tellement 
qu'auec  cét  argent  &auec  ccluy  qu’il  auoit  tiré  des  Banquiers  Italiens  qui 
citaient  à Gcneue , tant  lùr  fon  crédit  que  fur  des  pierreries  de  grande  va- 
leur qu’il  auoit  apportées  de  chez  luy , il  auoit  leuc  dix  mille  Suiflcs , deux 
mille  Lanfquencts,  autant  de  François,  & douze  cens  Reiftres;  auec  les- 
quels ayant  eu  paflage  par  laFranche-Comté,  félon  les  alliances . 
venu  àPort  fur  Saône, &auoit  paffé  là  cette  riuierc,audcçàde 
Guillaume  de  Saux-Tauanes  l'auoit  joint  auec  trois  cens  cheuaux.  itwa-  prennent 

fàger  racontoit  auflî, comme  en  attendant  que  ces  troupes  s’alTemblaflènt,,""1',  “J*,1" 
lesGeneuois  ayant  donné  le  cômandement  des  leur  à Guitry  fie  à Bcaujcu 
Gentils-homes  François,auoient  déclaré  la  guerre  au  Duc  dcSauoye  dans 
l'afTeurancc  qucSancy  leur  dônoit  qu’au  mcGne  temps  il  le  feroit  attaquer 
du  coftéde  Dauphiné  par  Lcfdiguiercs  & Alphonfe  d'Ornane;  Comme 
ccDucn’cftant  point  lors  fut  fes  gardes,  ficayant  jettétoutesfes  forces  en 
Brcffepour  alfiitar  le  Duc  de  Nemours,  ils  luy  auoient  prisprefquc  tous 
les  Bailliages  deThonon,deGcz&dcTernier;  Puis  comme  apres  ces  cx- 
ploits, Sancy  ayant  reconnu  que  fans  caualerie  il  ne  pourroit  rien  auancer 
cotre  lcSauoyard  quien  auoit  beaucoup, ioint  que  d’ailleurs  il  fçauoit  bien  <■„* 
qucleRoy  l attcndoitaucc  impatience , auoit  fait  confcntir  les  Bernois  “ 
qu’il  amenait  promptement  fes  leuées  en  France:  non  fans  auoir  eu  bcfbin 
de  toute  fonaddrefle  pourlcsy  refoudre , dautant  qu’ils  voyoient  bien  que 
tout  le  faix  de  la  guerre  leur  alloit  tomber  fur  les  bras , & qu’ils  auroiét  bien 
delapcineàfedcfcndrecontre  feptou  huit  mille  hommes,  qu’auoitleSa- 
uoyard.  Le  Duc  de  Lorraine  n’eftoit  pas  encor  tout  ouucrtcment  déclaré: 
la  treve  qu’il  auoit  faite  auec  la  fille  du  défunt  Duc  de  Bouillon  cftât  finie, 
il  employoit  fes  forces  au  fiege  du  Chafteau  de  Iamets,dont  il  tenoit  défia 
la  Ville, & néanmoins  la  Ligue  parfous  main  dreflant  des  embufehes  à 
Sancy  pour  cmpelcher  fon  | aflàgc:Lc  Duc  de  Nemours  auoit  pareillcméc 
refolude  s’y  oppofcr,ayanç  pour  cela  affemblé  fes  forces  auec  vne  partie 
de  celles  du  Sauoyard  fur  les  frontières  de  la  Franche-Comté.  Le  Roy  URor<-n- 
eftant  doncauerty  de  cesdifficultcz  .donna  ordre  au  Duc  de  Longueuillc  dcLoop“ 
& à la  Noue  d'aller  au  deuant  de  luy  &dc  hafter  fa  marche,  leur  defen- 
dant  exprcfTcment  de  combattre,  s'ils  n’y  citaient  forcez  par  vne  ncceffité1Jucu“‘ 
ineuitable.  Ils  s’acquittèrent  fort  heureufement  de  cét  ordre , & nous  ver-  u>  ' 
rons  ces  leuées  fc  rendre  bien-toft  auprès  du  Roy. Cependant  Sancy  cftanc 
aux  enuironsde  Langres , ne  voulue  pas  defnier  quelques  ioursde  fon  affi- 
ftancc  à vne  fi  bonne  Ville  & fi  affeclionnnée  au  fcruiccduRoyi&pour 
ladeliurerdes  courfcs  des  Lorrains  qui  latrauailloicnt,  il  prit  Chafteau- 
vilain , à la  fbllicitation  du  Seigneur  du  lieu  -,  c'eftoit  vn  Florentin  nommé 
Louys  Dijcaccti,qui  comme  beaucoup  d'autres  de  fa  nation , auoit  acquis  ■** 
de  grands  biens  à faire  marchandife  d’impofts,  & de  traitez  auec  le  Roy. 

Or  auparauant  que  le  Duc  de  Longueuillc  & la  Noue  l’allaflcnt  joindre, 

& comme  leurs  troupes  citaient  preftes  à marcher, ils  curent  vne  belle 
occafion  de  les  efprouuer , auec  beaucoup  degloireéc  peu  de  hazard.  La 
Ville  de  Senlis,  comme  nous  auons  dit,  auoit  cfté  débauchée  de  l'obcif- 
lànce  du  Roy  par  quelques  faétieux:  Louys  de  Montmorcncy-Bouteuillc 
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1 j 8 gouucrna  fi  bien  les  cfprits  des  habicans  par  le  moyen  de  ceux  qui  dans  leur 

" cœur  n’y  auoient  point  renonce,  que  lùr  la  fin  du  mois  d’Auril  ils  fc  repen- 
tirent de  cette  folie.  S:  appcllcrent  dans  leur  Ville  Guillaume  de  Mont- 
Ton!  remet  morency-T oré , qui  attendoit  à Chantilly  l’euenement  de  cette  pratique. 
K&É£  11  neuf!  pas  toutesfois  cité  en  fon  pouuoir  de  fc  maintenir  long-temps 
daKor-  dans  vnc  fi  mauuaife  placeentre  Paris  & les  Villes  ligueufes  de  Picardie, 
G la  Nobleffe  du  pays  n’y  fuft  promptement  accourue.  En  cette  rencontre 
fignalerent  principalement  leur  zelc  aulêruiceduRoy,  Philippe  leBou- 
tciller  de  Senlis-Moucy,  Si  Vigneuilfon  frere  1 flus  des  anciens  Comtes  de 
Senlis  ,&  de  plus  proches  alliez  de  la  maifon  de  Montmorency, qui  en  peu 
Moocr  * d'heures  affemblcrcnt  cent  chcuaux  Si  cinq  cens  hommes  de  pied, auec 
mmcm4cf  lefqucls  ils  fc  jetterent  dans  la  place -,  y faifans  entrer  en  mclmc  temps 
S°.mm“nn  quantité  de  munitions  de  bouche,  dont  elle  cfloit  trcs-mal  fournie.  Les 
mm..  parifiens  fort  furpris  de  cette  perte,  qui  rompoit  la  communication  de 
leur  Ville  aucc  celles  de  Picardie , fè  relolucntà  faire  tous  leurs  efforts  pour 
larecouurer  auant  que  les  Royalties  s’y  foient  fortifiez.  Trois  iours  apres 
Mayneuillequi  fequalifioic  Lieutenant  au  gouuerncmét  de  Paris  Si  Ifle  de 
France  en  l'abfence  du  Duc  de  Mayenne,ie  rend  deuant  aucc  quatre  mille 
t hommes  tirez  de  la  bourgeoifie,  fort  bien  armez,  mais  trcs-mal  aguerris, 
«en.  «n  Le  Duc  d'Aumale  y arriue à deux  iours  delà , auec  deux  cens  cheuaux;  Sc 
couutêr.""  les  ieunesgcns  de  Ville  y aduolent  à grandes  bandes, comme  à vneviéloire 
certaine.  Ils  penfoient  l'emporter  d'emble'c , ou  épouuantcrfi  fort  ceux  de 
dedâs,qu'ils  fc  rendroient  à l'heure  mefme  : mais  ils  la  trouucrent  trop  bien 
garnie  & de  gens  trop  fçauansdans  le  mellier.pour  cftre  fulceptibles  de 
peur.  Il  falut  donc  faire  venir  du  canon  de  Paris:  A près  quelques  volées, 
roe“Te*V  lcs habitans  fommezdc  fc  rendre  firent  refponfe  qu’ils  y aduiferoient  le 
g'.  lendemain:  ce  qui  donna  lieu  au  bruit  qui  courut  à Paris,  qu'ils  offroient 

cinquante  mille  efeus  pour  làuuer  leur  vie  & racheter  le  pillage.  Mais  bien 
loin  de  cela,  lors  qu'ils  virent  qu’on  le  mettoit  en  baicrie,ils  mandèrent 
au  Duc  d’Aumale  qu'il  n’eltoirpas  befoin  qu'il  fe  donnai!  cctte.peine.Sc 
qu’ils  luy  abbatroient  cinquante  pas  de  muraille , s’il  auoit  enuie  de  venir 
franchement  à l'affaut  ; à quoy  ils  l'alloient  fouucnt  conuicr  par  de  furicu- 
c fes  forties.  Cependant  Armentiercs  failànt  irruption  dans  le  camp  auec 
LSgacum.'centcheuaux,  paffedans  laVillepour  y porter  des  nouuclles  duDucde 
* ptrjSt'  Longueuille.Sc  quelques  iours  apres  reperce  tout  au  trauers  des  afllegeans 
courir^4  fc'  P°ur M rapporter  l’crtat  des  alficgez,qui  auoict  grand  befoin  de  poudres. 
Ce  Prince  party  de  S.Qucntin  auec  quelques  troupes , eftoit  venu  à Com- 
piegne  Ville  qui  auoit  toufiours  tenu  pour  le  Roy,  où  il  attendoit  GiurySc 
la  Nobleffe  de  Bric,  pour  les  fecourir.  Le  Duc  d' Aumale  de  ion  collé  auoit 
mande  à tous  les  partilàns  de  la  Ligue,  de  le  venir  trouuer  -,  Et  Balagny  luy 
Caügny  auoit  amené  quatre  mille  hommes  des  Pays-bas,  & des  Villes  de  Picardie, 
MrAnmjdè  auec  fept  pièces  de  canon.  A fon  arriuée  la  bateric  cil  redoublée , & le  dix. 
îtmpnd*  fcpticmc  iourdu  mois  fait  vne  grade  brefehe.  Quelques  Officiers  aucc  peu 
ombicfn  (oldats  enuoyez  pour  la  rcconnellrc,  y donnent  témérairement , & lont 
lùiuisenconfufion  de  toutes  les  troupes  de  leur  quartier;  Le  combat  y eft 
fortlàngIant,Siàlafinils  font  repouffez  Si  pourfuiuis  jufqucs  dans  leurs 
tranchées  parBouteuilleSc  Moucy.  Neantmoins  Toré  confidcrant  que 

cinquante 
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cinquante  coups  de  canon  acheueroient  de  mettre  par  terre  toutes  les  i j 8 9. 
murailles  de  ce  cofté-là.qui  ne  valoient  rien , & qu«l  alloit  auoir  affaire  ~ 
aux  troupes  aguerries  de  Balagny.il  capitule  de  rendre  la  Ville  s'iln'eft 
fecouru  dans  ce  iourlà.  Ce  petit  dclay  lelàuua  dvn  péril  tres-euident:car 
il  euft  tres-difficilement fouftenu  vn affaut  donné auec bon  ordre,  quand 
la  brefche  eu  ft  eftc  affcz  grande  ; & dans  ce  temps-là  le  lecours  qu’il  atren-  i«>«M:To- 
doitarriua.il  n’y  auoir  en  tout  que  douze  cens  nommes  de  pied,  & huit 
cens  chcuaux , mais  parmy  cela  grand  nombre  de  icune  Nobleflè;  entr’au- 
très  le  Comte  de  Mauleuricr,  Charles  d'Humieres,  Henry  de  Gouffier- 
Bonniuet.  Chriftofle  de  Lanoy-laBoillicrc , Louys  d'Ogniez  Comte  de 
Chaune.Anne  d’Anglure-Giury  Colonel  de  la  caualerie  lcgerc , Louys  de 
Barbanfon-Cany  ,lean  Antoine  de  Longueual-Harocour,  Louys  d'Eftru- 
mel-duFretoy  .N.d’Auxy-laTour-Brunetel,  laplufpart  ieunes  Gentils- 
hommes, dont  le  courage  donnoit  bdnne  opinion  d’vn  heureux  fucccz: 
mais  retenoit  la  Noiie  de  ne  pas  hazarder  tant  d’illuiire  fang,  dans  vne 
partie  qui  fcmbloit  fi  inégale  : car  c'eftoit  à luy  principalement  que  le  Roy 
auoit  donné  le  commandement  de  ces  croupes,  ne  laiffanc  que  le  nom 
de  General  au  Duc  de  Longueuille  , à caulè  de  là  trop  grande  ieuneffe. 
Orapres  qu’il  eutmeurement  examiné  tous  les  inconueniens  de  part  & 
d’autre , il  iugea  qu'il  falloir  tafter  les  ennemis , & félon  qu'il  les  trouucroit 
difpofez, pouffer  la  pointe  ou  faire  retraite  : ce  qu’il  fçauoit  mieux  qu’hom- 
me  du  meftier.  Donc  le  iourmefme  que  Toré  auoit  compofé,  il  partit  de*' 
Verbcric  en  cette  refolution,&  parut  enveuë  des  ennemis  vn  peu  apres 
midy  àla  forcicd’vnboisqui  eftaudeffus  de  Senlis.ducoftcde  Compie-  ï^u.” 
gne.Dclà  ayant  contemplé  les  ennemis,  qui  fc  rengeoienten  bataille.il 
conceutàleur  contenance  mal  affeurée,  vne  elperancc  certaine  de  la  vi- 
dfoire,&  die  en  peu  de  mots  aux  Capitaines  qui  cftoient  auprès  de  luy, 
les  raiions  pourlefquellesils’affcuroit  deleurpafferfur  le  ventre, le  fon- 
dant principalement  fur  ce  qu’il  voyoit  leur  infanterie  auoir  peine  à for- 
mer les  bataillons,  & leur  caualerie,  par  ignorance  ou  parprefomption, 
s’aduancer  fi  loin  au  deuant  quelle  n'en  pourrait  tirer  aucun  feruicc.  Il 
fut  encore  confirmé  dans  fon  opinion , lors  qu'il  apprit  par  quelques- 
vns  de  leurs  arquebufiers  lefqucls  il  auoit  fait  prendre  exprès  en  elcar* 
mouchant , qu'ils  n’auoient  point  amené  leur  canon , donc  ils  l’cuflent  ««an», 
pu  extrêmement  incommoder.  Pour  luy  il  en  auoit  trois  petites  pièces, 
qu'il  n’auoit  fait  partir  de  Compiegnequ’vnc  heureapres  toutes  les  trou- 
pes, afin  que  les Elpions  rapportaffent  qu'il  n’en  auoit  point, & pour  les 
mieux  cacher, il  les  auoit  placées  au  milieu  d’vn  bataillon  d'infanterie. 

Comme  ils  vindrent  donc  à commuer  la  charge  auec  leur  caualerie 
feule,  s’imaginant  qu’ils  eftoiencaffez  forts  fansleurs  gensdcpied,ccba-sjm»ge. 
Millon  s’ouurit,&  Sarmoifc  qui  lescommandoit,  les  fit  tirer  fi  à propos  lut.0”' 
quelles  emportèrent  trois  rangs  de  l’efeadron  que  commandoit  Balagny. 

Aumale  reconneffanc  fa  faute  s’efforce  pour  la  réparer,  de  gagner  ce  ca- 
non^ y court-au  petit  galop:  mais  vne  fécondé  volée  fait  encor  vn  plus 
grand  efchec  dans  les  trou  pes  ; 8c  comme  ileftà  cinquante  pas , trois  cens 
arquebufiers  ajuftez.fe  leuans  furie  genou  luy  réuerlent  par  terre  fi  grand 
nombre  d'homes  8c  de  cheuaux , qu’ils  commencent  à quitter  leurs  rangs. 
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& à fe  brouiller  : Puis  vne  troifiéme  volée , chargée  à cartouches,  augmen- 
te le  carnage  & le  defordre.  Lors  qu’ils  font  ainfi  ébranlez , la  Noüe  & les 
Cens  vont  à la  charge  par  crois  endroits , & au  mefine  temps  les  affiegez 
leur  donnent  fririeulement  à dos  ; Tout  ployé  deuanr  eux,  tout  prend  la 
fuite , les  exhortations  d'Aumale  Ce  de  Balagny  font  vaines  enuers  des  gens 

3ui  font  emportez  par  la  frayeur:  plus  de  cent  cinquante  s’embourbenc 
ans  le  marefts  d’au  dertous  de  l'eftang  près  de  l’Abbaye  de  la  Vi&oire,  les 
vns  font  taillez  en  pièces , les  autres  piquent  jufquaParis  à toutes  brides. 
L'infanterie  ne  rend  aucun  combat,  mais  jette  le*  armes  tas  poureftre 
plus  lcgercàIacourfe:vne  partie  gagne  les  bois  de  Chantilly , ou  les  pay- 
fans  ne  les  épargnent  pas  ; vne  autre  eftpartée  au  fil  de  l’efpée,&  mille  ou 
douze  cens  apres  l’ardeur  de  la  tuerie  font  referuez,  ppur  payer  rançon. 
k Aumale  & Balagny  tous  deux  blcrtez,mais  légèrement, fe  fauuerent;le  pre- 
Baiagn)'  fc  mier  à S.  Denys,  où  il  recueillit  le  débris  de  fon  armée  ; l’autre  à Paris, pour 
Miyncu’ine  empefcher  que  l'cfpouuante  de  cette  deffaite  n’y  caufaft  quelque  chan- 
cLùn'  “ gement  dans  l’inclination  du  peuple.  Mais  levaillant  Mayneuille  ,fai(ànc 
ce  que  le  General  cuit  dû  faire  dans  cette  defroute,  fe  retira  aucanon,&y 
fut  tué  en  combatant  C defefpercmcnt,  qu’il  ne  voulut  point  demander 
quartier.  N. de  Sclauoles-Chamois,quiautresfois  auoit  cité  vn  des  plus 
renommez  Capitaines  du  Duc  d’Alençon  dans  les  Pays-bas , y perdit  aufli 
la  vie  : quelques-vns  difent  que  ce  fut  à vne  fortie  les  iours  precedens.  AinC 
en  moins  d’vne  heure  la  viétoirc  demeura  entièrement  aux  Royaliftes, 
qui  gagnèrent  le  champ  couucrt  de  deux  mille  corps  de  leurs  ennemis, 
tioo»  & tout  le  bagage,  dix  pièces  de  canon,  & la  plus  grande  partie  des  Drapeaux; 
'6*s'  F"-- auec  ce]avn  tres-riche  butin  des  marchands  de  Paris , qui  auoient  apporté 
à ce  fiege  toutes  fortes  de  marchandifes  & de  gentilleflès , & y auoient 
balty  des  loges  comme  au  Landy  de  S.  Denys. 

Au  partir  de  là  apres  auoir  pourueu  la  Ville  de  toutes  chofcs  necelTaires, 
toogac-  ils  tirèrent  vers  la  Bourgoncnc  pour  aller  ioindre  Sancy . En  partant  au  près 

utile  rcnui-  . . ...  ® t>  . 

uiiie  le  de  Pans  ils  remmaillèrent  le  Chalceau  du  Bois  de  Vinccnncs,que  les  Pan- 
de'vlnccn.  Cens  n’ayant  encore  feeu  prendre  tenoient  toufiours  inuefty,par  lemoyen 
“*•  de  quelques  compagnies  qui  alloient  là  en  garde  chacune  à fon  tour  ; Et 
Giuryayantrccongnéjufquesdansles  fauxbourgs quelques  compagnies 
qui  venoient  mollement  à l’efoarmouche , fit  alte  aflez  long-temps  fur  f c- 
mincnce  de  Montfaucon,d’où  il  fàlüacette  grandeVille  de  quatre  ou  cinq 
volées  de  canon , qui  portèrent  dans  le  milieu  des  haies  : ce  qui  caufa  vne 
telle  épouuante  parmy  la  populace,  que  fi  lcpartyduRoy  fcfùft  éleué  à 
cette  ncure-là , il  en  euft  peut-eftre  charte  les  Ligucux,  corne  ils  en  auoient 
dâ„,  charte  le  Roy  vn  an  auparauant.  T e^frit  le  fucccz  de  cette  expédition, dans 
laquelle  on  peut  remarquer  quantité  de  chofes  mémorables , mais  nulle  à 
mon  aduis  qui  le  foit  dauantage,  ny  qui  mérite  mieux  la  recommandation 
de  l’Hiftoire,que  l’heroïquc  vertu  de  la  Noue.  Aufli  veux-ie  en  rapporter 
icy  deux  belles  aâions,  pour  feruir  d’exemple  à lapofterité.  Comme  tout 
eftoitprcft  pour  faire  partir  le  fecours  de  Compiegne,&  qu’il  ne  rertoit 
manuT**  j^us  1U  vnc  difficulté, (çauoir  qui  payeroit  les  poudres  & les  mumtiôs  qu’il 
■Zu  de  falloir  jetter  dans  Sentis,  quelques  Partifans  qui  auoient  gagné  tout  leur 
!*  N““''  bion  auec  le  Roy  refufans  d’en  refpondre,  il  leur  tint  femblables  difeours, 
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C'tfirn  des  eccafions  où  il  s' 4 fit  du  falut  de  fEftat^omme  en  celle-cy  ,qu'ejl  'Véritable  lf8?. 
cette  maxime  que  nos  biens  & nos  vies  font  au  Roy  : non  bas  dans  celles  où  l’on  dé - 
fouille  des  Prouinces  entières  pour  enrichir  quelques  particuliers , qui  ne  font  dans  vne 
République  que  comme  des  vermines  dans  vn  tas  de  bled.  Il  riy  a perfonne  qui  ait  plus 
i obligation  ny  plus  de  moyen  de fecourir  le  public  que  ceux  qui  font  profeffion  d'en  ti- 
rer toutes  les  richeJfu.Mais  il  ne  faut  pas  attendre  de fecours  de  ceux  qui Jont  ne%  pour 
t opprejfion  : Cefi  aux  gens  d'hottneur  à feruir  genereufement  leur  patiie  ; cejl  aux  + 
Gentils-hommes  ; & ceux  qui  expo  fera  leur  vie  tous  les  iours , ne  doiuent  pas  ejlre 
chiches  des  biens  de  la  fortune.  Pour  moy , tandis  que  tauray  vne  goutte  de  fang, 

CT  vn  arpent  de  terre,  ie  temployeray  pour  la  defenft  de  l'Eftat  auquel  Dieu  ma 
faitnaiflre.  C’eft  donc  moy  qui  rejponds  de  ces  munitions , ft)  qui  en  fay  ma  dette 
propre.  Garde  fon  argent , quiconque  ieflimera  plus  que fon  honneur.  Cela  dit , il  ron 
s’obligea  pour  la  fomme  que  l’on  demandoit,&  ne  feignit  point  d’y  hy-  ic”nii«Si 
pothequer  fur.  l’heure  vne  de  fes  terres.  Quoy  que  le  Roy  luy  euft  donné 
le  commandement  de  lès  troupes  ,&  que  le  Duc  de  Longueuille  tinft  à 
honneur  de  faire  fes  premières  armes  fous  vn  fi  grand  Capitaine  : néant- 
moins  il  envia  toujours  de  forte,  qu’il  n’en  prenoitquelapeine&larif- 
que,&  en  lailfoit  tou  te  la  gloire  à ce  Prince.  Car  apres  la  bataille  il  fc  retira 
en  fon  quartier  comme  vn  fimple  Capitaine,  fuyant  les  louanges  qu’on  luy 
donnoit  ; Et  là  ayant  fait  arrenger  des  pierres  pourrepaillre  de  ce  que  fes 
gensauoient  apporté  de  fes  paniers , il  pria  les  Seigneurs  qui  eftoient  ve- 
nus luy  demander  les  ordres, de  s’afleoir  auccque  luy , leur  difant  auecquc 
vnemerueilleufe  modeflie  ,quil  s' en  allait  auec  eux  a Sentis  , où  Monfieur  de 
LongueuiUe  leur  ordonnerait  à eux  &•'  à luy  ce  qu’ils  auraient  à faire. 

Le  lendemain  de  cette  bataille  la  fortune  fit  receuoiràlaLigue  vn  fé- 
cond affront  qui  ne  fut  pas  de  petite  confequence  pour  fes  affaires , quoy 
qu'il  ne  fuft  pas  ft  fanglant  que  l'autre.  Comme  le  Roy  de  Nauarre  eut  fait 
marcher  fes  troupes  vers  Boilgency , attendant  le  retour  du  Roy  qui  cftoit 
à Chaltelleraud  : Chaftillonne  pouuant  demeurer  oyfîf,auoit  fait  vn  def-  JJjjy  J 
foin  pour  reprendre  Chartres,  à la  follicitation  de  Louys  d’Angcnncs- ££^0. 
Maintenon  qui  auoit  vn  Chafteau  près  de  cette  Villc-là  ; & pour  cet  effet  il  catdie  , en 
s’eftoit  mis  en  campagne  auec’trois  cens  falades&  quatre  cens  arquebu-  “ e‘ 
fiers  à chcual,  tous  gens  d’élite,  & tels  qu’on  a de  couftume  d’en  mener  à 
vne  entreprife  hazardeufo.  Au  mefme  temps  Lorges  couroit  aufïi  le  pays 
Chartrain,  pour  butiner  Stprendrc  des  prilonniers.  Le  Duc  de  Mayenne 
ayant  faute  de  caualerie  en  fon  armée,  en  auoit  mandé  de  Picardie  : Char- 
les de  Saueufe,  & Anne  de  BrofTe  deux  freres  du  nom  deTiercelin,  paf. 
fionnez  Ligneux , & d'ailleurs  ennuyez  de  fouffrir  les  ordres  impérieux 
de  Balagny  qui  gourmandoit  cette  Prouince,  luy  en  amenoient  deux  cens 
lanciers  prefque  tous  Gentils-hommes, fort  bien  montez,  mais  n'ayant 
que  cinquante  arquebufiers  à cheual , qui  n'auoient  iarnais  fait  le  meftier. 
Comme  ils  traucrloient  le  pais  Chartrain, & qu’ils  eftoient  logez  au  village 
deLiplantinàdeux  lieues  de  l’Abbaye  de  Bonneual,  Louys  d'Alonuille- 
Ardainuille  fils  du  Gouuerneur  de  Chartres , qui  les  auoit  ioints  auec 
cinquante  cheuaux,  ayant  eu  aduis  que  Lorges  cftoit  aux  champs,  fortitDln, 
auecfà  troupe  pour  l’aller  reconncftre  : mais  il  trouua  bien  vne  autre  ren-  """klna- 
contre  que  celle  qu’il  cherchoit.  Aufortir  d'vnevaléc  il  tomba  dans  lcs>«. 
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ij 89.  coureurs  de  Chaftillon,  que  menoit  vn  nomme  Fougueroles.  NyWn  ny 
l’autre  n’ayant  loifir  de  fe  rcconneftre,  fe  chargent  courageufement  : mais 
Arclainuille  entendant  vn  grand  bruit  de  cheuaux  arrcftc  les  {iens  tout 
court , & retourne  à Liplantin  dire  à Saueufc  que  Lorges  n’cft  pas  loin,tou- 
tcsfois  qu’il  n’eft  pas  d'aduis  qu’il  s’engage  plus  auant.  Ce  rapport  en Aam- 
mant  Saucufc  & laieune  Nobleflc  qui  laccompagnoir , ils  montent  à che- 
#ual  pour  l'aller  combatre,  (ans  penfer  aucunement  à Chaftillon  , qu’ils 
croy  oient  bien  loin  de  là.  Ils  furent  bien  eftonnez  quand  ils  virent  para- 
ître vne  fi  grotte  troupe:  mais  il  n’y  auoit  plus  moyen  de  s’en  dédire,  il  fa» 
loit  que  la  vaillance  efluyaft  le  péril , où  la  témérité  les  auoit  engagez.  Ils 
font  donc  deux  grandes  hayes  dans  cette  plaine  où  l’on  void  encor  au» 
iourd’huy  la  Croix  Saueufc, les  lanciers  ayant accouffaimé  de  combatre 
del*  fortc>1  vne  commandée  par  Saueufc  mefme,  l’autre  par  Brode  fon 
frère  ,&  mettent  leurs  arquebuflcrs  deuant  eux  aux  deux  pointes.  Cha- 
ftillon range  les  liens  en  deux  efeadrons , eftant  à la  tefte  du  droit,  & auec 
luy  Ifàacde  Vaudré-Moiiy,&MaximiliandeBeihune-Rofny-,  au  gauche 
Harambure  & Charbônieres,  fes  arqucbu(icrsdeuant:dont  vne  partie  des 
plus  mal  montez  auoit  pris  pied  à terre.LcsTrompetes  ayant  (bnnéla  char- 
ge Saueufe  préd  le  galop  de  trente  pas, fait  tirer  fes  arquebuflcrs  d’a  chcual 
lans  grand  effet, & nonob  liant  le  dommage  qu’il  reçoit  de  ceux  de  Chaftil- 
lon,donne  fi  furieufement  dans  fon  gros  qu’il  en  rompt  les  premiers  rangs, 
le  choque  luy-mefme, luy  fait  vuider  lesarçons  : Brode  d’autre  codé  prend 
audi  en  flanc  cét  efeadron,  & le  perce  jufqu’au  milieu  ; mais  Harambure  & 
Charbônieres  arriuans  audi-toft  le  rallient  & le  (buftiénent.  Ainfi  la  meflée 
recommence  auec  vn  furieux  courage  de  part  & d’autre  :1a  violence  du 
choc, comme  il  arriuoit  d’ordinaire  aux  lanciers,  leur  auoit  fait  perdre 
leurs  rangs,  leurs  arquebufiers  eftoient  écartez,  & ces  arqucbuuers  de 
pied  auec  lefquels  Chaftillon,  & quelques- vns  de  fes  caualiers  démontez 
vaiumee  * ’eftoient  mis , leur  faifoient  vn  grand  efchec , tuant  leurs  cheuaux  ,&  pre» 
îaKcûd.  nam'c  defaut  des  armes  de  bas  enhaut.  Par  trois  fois  ils  tafeherent  de  le 
““  ‘ rallier , & par  trois  fois  ils  furent  taillez  en  pièces.  Ils  fe  de  fendoient  pour- 
tantvnàvnauecvneopiniaftreté  mcrueilleufè , & l’on  envidtel  qui  fai- 
fbit  tefte  à cinq  ou  fix.Enfîn  apres  vn  long  combar,pas  vn  ne  voulant  pren- 
dre la  fuite, il  en  fut  tué  ccnt  fur  la  place,  & quatre-vingts  faits  prifon- 
niers , parmy  lefquels  eftoit  Louys  de  Monccaux-Villars  atteint  de  dix- 
fept coups, qui neantmoins en relchappa.  lien  mourutplus  de  cinquante 
de  leurs  blefleurcs , & prefque  autant  en  demeurèrent  eftropiez.  Cette 
vidtoire  ne  coufta  à Chaftillon  que  trois  des  fïens,  & vne  erafleurc  d’vn 
tronçon  de  lance  dansle  vifàge.Ilnetint  pasàluy  qu’on  nedonnaft  quar- 
tier à plufteurs , pourueu  qu’ils  juraffentdene  porter  plus  les  armes  con- 
tre le  Roy , mais  pas  vn  ne  voulut  accepter  la  vie  à cette  condition  -,  Telle 
£"«5$? eftoit  l’opiniaftreté  des  Ligueux  au  commencement  , que  la  mort  leur 
ic  fèmbloit  plus  douce  que  d oüyr  feulement  prononcer  le  nom  de  celuy 
qu’ils  eflimoient  Tyran,  pource  qu’il  auoit  fait  mourir  les  Princes  qu’ils 
adoroient.  AufTi  en  auoient-ils  juré  la  vengeance  fur  les  fierez  My  fteres  de 
noftre  Religion, leurs  Curez  & Confeffeurs  ne  les  rcceuan  t point  à la  fàinte 
Cômunion  qu’ils  n’euffent  fait  ce  fermenqEt  outre  les  Princes  Lorrains,& 
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parens  des  morts,  les  Capitaines  & Officiers  de  ce  party  en  portoient  le  i j 

dueil.  Cette  troupe  de  Saueufeauoitdes  Drapeaux  noirs  femez  de  croife 

tes  de  Lorraine,  mcfme  des  lances  peintes  decettc  trille  couleur  auec  des 
larmes  deflus , & Saueufe  portoit  en  lettres  rouges  (ùr  fon  Guidon  ces 
mots  Efpagnols  morir  o nus  rotjrrnro  .fignifiant  parla  qu'il  mourroit  con-  D 
tent  quand  il  aurait  vengé  cette  mort.  En  effet  fon  dcfelpoir  confirma  fe  partitu- 
par  la  ficnne  le  fùncllc  (ens  de  cette  deuife  : Car  ayant  elle'  pris,  apres 
auoir  tant  perdu  de  làng  qu’il  n’en  pouuoit  plus,5c  mené  à Boiigency , ny  ^'n‘ J°“f" 
le  doux  traitement  de  Chalhllon , ny  mefmelavilïte  du  Roy  de  Nauarre, 
ne  purent  adoucir  fa  douleur  ; il  ne  voulut  iamais  fouffrir  qu'on  penfall  SiV * 
fes  playes,&refulamefmclcs  rcmedes fpirituels, péril (lantjufqu'au  dcr-d,fcfp*‘r* 
nier  foufpir  de  là  vie  à deteller  le  maffacre  deBlois,à  louer  le  Duc  de  Guife, 

Si  à parler  honorablement  de  la  Ligue. 

Ces  deux  deffaitcsfiprcsàpres  troublèrent  extrêmement  le  peuple  de 
Paris:  il  elloit  d'ailleurs  en  de  grandes  apprehenlionsdela  venue  du  Roy,  LesPirifîb 
dontil  fentoit  défia  lesapproches  par  la  perte  de  Montcrcau-faut-Y  onne, 
que  le  Duc  d'Efpcrnon  auoit  furpris  par  vne  courfe  qu’il  auoit  faite  en  ce  £ 
pays-là.  Les  Seize  employoicr  tous  leurs  artifices  pour  en  cllouffer  le  bruit.  Je  smiii. 
Si  afin  de  remettre  les  courages  forgeoient  d’autres  nouuclles  des  aduanra- 
ges  que  leur  party  auoit  receus  en  diuers  lieux, fuppolànt  des  Courriers 
qui  les  apportoient, &mefme  desDrapcaux  faits  exprès, mais  defehirez  lei  amufenc 

1>ar  lambeaux  Si  traifnezdans  laboiie)qu'ilspendoientauxEglifes,apresf[a,rd'^[: 
es  auoir  promenez  par  la  Ville  ;Tour  cela  de  l'inuention  delaDucheirc1'1- 
deMontpenfiertrcs-ingcnieufcenfuppofitions.&qui  auoit  accoultumé 
de  dire  qu’vn  Ligueur  meritoit  plusenuers  Dieu  en  débitant  vnmenlon- 
ge,quene  faifoievn Politique  en  difant  vray.  Mais  comme  ellefçauoit 
que  les  fourbes  & les  fauffetez  n’ont  leur  effet  que  pour  vn  temps,  & que 
d'ailleurs  elle  vouloir  mal  au  Ducd’ Aumale,  elle  manda  par  pluficursdé-  u moi». 
pefehes  au  Duc  de  Mayenne  que  (à  prclènce  elloic  abfolument  necefiài- ^,ac' 
re  à Paris,  autrement  qu'elle  y preuoyoit  bicn-toll  vn  grand  changement. 
Elleauoit  donne  des  lettres  de  creance  à Bernardin  valet  dechambrc  du 
défunt  Duc  de  Guife, le  chargeant  fpecialcment  de  luy  remonllrcr  que 
s’il  ne  fehaftoit, l'imprudence  &lallupideopiniaftretédu  Duc  d'Aumale 
acheucroient  de  tout  perdre.  Bernardin  ayant  fait  le  malade  à Chartres, 
de  crainte  du  danger  qu’il  y auoit  par  les  chemins , & commis  imprudem- 
mentàvnelcttrece  qu'ilne  deuoit  porterquedans  le  cœur,i!arriua  queP.WQ« ta- 
lc  meffager  à qui  il  l'auoit  baillée  fut  pris  par  le  Roy  de  Nauarre  : lequel 
failant  (bn  profit  de  cette  aduanture  , ne  manqua  pas  d'enuoycr  cette 
lettre  au  Duc  d’Aumale  par  vn  Trompeté,  luy  recommandant  d’auoir  foin 
de  fon  honneur,  & luy  offrant  fon  cfpée  comme  fon  bon  coufin , pour 
tirer  raifon  de  cette  offenfe  ; Trait  de  galanterie  qui  ne  fut  pas  inutile  pour 
fomenter  la  jaloufie  & la  dilcorde  défia  fort  grande  parmy  ces  Princes  de 
la  maifon  de  Guife.  Le  Duc  de  Mayenne  elloit  allé  recueillir  dans  l’Anjou, 
le  Perche  & le  Mayne , les  compagnies  que  des  Gentils-hommes  de  ce 
pays-là  auoient  leuez  pour  la  Ligue.  Depuis  qu'elles  elloient  fur  pied , elles 
auoienc  commis  des  rauages  Si  des  inhumanitez  incroyables  ; Tout  du 
long  du  Careûnc  les  foldats  y mangeoienc  de  la  chair,  Si  adjoullant  àcettc 
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1589.  licence  vne  facrilege  raillerie, contraignoient  lesPreftrës  de  baprifèr  le* 
” “ veaux , moutons , poules  & autres  viandes  défendues,  & de  leur  donner  des 

noms  de  poiflons.  Le  régiment  de  Gilbert  de  Puy  du  Fou-Gommeronde, 
furpaflà  tous  les  autres  en  impiété,  llyauoit  au  bourg  d'Arquenay  à trois 
lieues  de  Laual , vne  Eglife  fort  riche  en  ornemens , & dont  les  pay  fans  des 
enuirons  faifoiét  leur  aiylc  durant  les  guerres  : les  Huguenots  mefme  l'ayât 
toufiours  épargnée,  à la  confideration  de  Rambouillet  à qui  ce  bourg  ap. 
partenoit;Gommcronde  violant  toutes  fortes  de  rcfpedb  fit  mettre  Te  feu 
aux  portes,  & la  donnaau  pillage  :fes  foldats  y prirent  les  femmes  à force, 
ug“c‘dcU  tucrcnt  vn  homme  au  pied  du  Crucifix,  pour  s’eftre  plaint  de  ce  qu’en  (a 
prefcnce  on  auoit  fait  cét  outrage  à la  fienne , diftribuerent  les  ornemens 
îaerez  entre  leurs  garces;Etl‘vn  de  ces  mcfchans.cholë  horrible  à raconter, 
ofant  manier  les  faintes  Hoiries  auec  fes  mains  facrileges  & des  blafphemes 
dignes  d'vn  coup  de  foudre, en  fit  aualer  quelqucs-vnes  à fes  compagnons, 
puis  jetta  les  autres  par  terre.  Pour  diuertir  donc  ces  troupes  de  fcmblables 
cxcez , le  Duc  de  Mayenne  les  auoit  menées  à Alençon,  qui  eftoit  demeuré 
dans  le  party  duRoy,pource  qu'il  y auoit  grand  nombre  dcHuguenots-,car 
le  Marefchal  de  Matignon  qui  en  eftoit  Gouuerncur  du  temps  des  mafla- 
cres,Ies  auoit  par  là  prudence  garantis  du  mal-heur  qu'ils  fouffrirét  partout 
Du  MarntaiHeurs.La  Ville  fe  rendit  fans  aucune  refiftance  ; Et  le  Chaftcau  compofa, 
A c°  apres  auoirveulc  canon  en  bateric  :1e  Gouuerncur  nommé  Ranty,  ayant 
tefmoigné  bonne  enuic  de  fc  défendre , s’il  euft  veu  là  garnilon  aflez  forte. 
A près  cette  conquefte  il  auoit  enuic  de  paftèrplusauant  en  Normandie, 
pour  la  réunir  toute  à fon  party  : mais  ayant  appris  la  delfoute  de  Senlis,la 
deffaite  deSaueufe,&laprifcde  Montereau,  il  reuint  en  diligence  à Paris 
5™','°' 4 pour  preuenirlcsdclbrdrcs  quclcsaduisdelaMontpcnfîer.  luy  faifoient 
craindre.  Toutesfois  il  n’y  feiourna  que  peu  de  iours , de  peur  que  fes  trou- 
pes ne  foulaflent  trop  les  Parifiens  ; & afin  de  les  employer  vtilement , il 
les  mena  à Montereau,  qui  luy  fut  rendu  aufli-toft  par  le  Capitaine  que  le 
Duc  d’Efpernon  y auoit  laifle:  puis  apres  auoir  pris  la  Grange  le  Roy  Sc 
JreMont"  quelques  autres  petits  Chafteaux  en  Bric  qui  incommodoicnt  le  plat 
r«u.  pay  s,  il  fut  obligé  de  les  ramener  alentour  de  cette  grande  Ville,  pour  la 
préparer  à fe  défendre  contre  l’armée  du  Roy , dont  les  coureurs  fc  fai- 
ibient  défia  voir  en  Beaufle. 

LcRoy  reuenuàTours  s’en alloit retomber  dansce  parefleuxaflbupifle- 
ment  quiauoitcaufétoutcs  les  peines  qu’il  cnduroit,&  fe  difpofoit  défia 
par  les  febles  confeils  de  ceux  qui  le  gouucmoiét,à  pallier  le  mal  à fon  ordi- 
naire ; de  façon  qu'il  y auoit  à craindre  que  ny  laneceflîté  de  fes  affaires,  ny 
la  profperité  ne  pufTent  l’arracher  de  là.Mais  lcRoy  deNauarre  l'eftantallé 
trouuer  vn  iour  à dix  heures  du  foir , afin  de  luy  parler  auec  plus  de  liberté, 
LcRo,  tn.  l’aiguillonna  fi  viiicment  qu’il  fe  refolut  enfin  de  veftir  les  armes,  & d'em- 
bralferles  trauauxde  la  guerre  pour  vn  temps, afind’acquerirvnrepos  af- 
sm.  fèuré  pour  le  refte  de  fa  vie.  Ayant  donc  fait  conduire  la  Rcyne  à Chinon, 

afin  qu’elle  fuft  éloignée  des  dâgers,&  laifle  à Tours  les  Cardinaux  de  Ven- 
dofme  & de  Lenoncour,auec  le  Garde  des  Seaux  & quelques  Seigneurs  du 
Confeil,pour  donner  ordre  à ce  quipourroitfurueniren  ces  quartiers-là,  il 
cômcnça  les  premiers  iours  deluin  à marcher  à la  t efte  de  ion  armée.  Au  ant 

que 
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que  de  s’éloigner  de  la  riuierc  de  Loire, il  defiroir  paflionnément  recouurer  1589. 
la  Ville  d’Orléans,  dont  il  cfperoit  la  réduction  par  le  moyen  des  autres  — 1 
places  d’alentour.  Pour  ce  defleinfon  armée  eftant  pafleeen  Soulongne, 
il  mit  le  ficge  deuant  Gergeau , qui  eft  à cinq  lieues  au  deflus , & a vn  beau 

I>ont  fur  la  Loire.  La  Chaflre  auoit  fait  entrer  dedans  le  ieune  Ialanges,  qui  p^Ect* 
é tenant  fort  d’vn’fècours  fi  proche  eut  la  témérité  d’attendre  vn  afîaut,  g«“ . 
mais  non  pas  delefouflcnir;  la  Ville  fut  prife  & pillée , tout  ce  qui  le  trou  - Gouuer- 
ua  dedans  capable  de  refifter  pafleau  fil  de  l’cfpc'e,  & luy  referué  à l’igno-  ncut’ 
minic  du  gibet.  Pendant  dix  ou  douze  iours  que  le  Roy  y demeura  , la  ter. 
reur  de  fes  armes  luy  reduifit  la  Ville  de  Gien , & les  fidclles  foins  de  Louys 
de  la  Riuicrc, de  N.de  Chabannes-du  Verger,  de  Pierre  de  Chaludet,  & de 
quelques  autres,  luy  affeurerent  celle  de  la  Charité.  Ainfi  il  auoit  tous  les 
ponts  fur  la  riuierc  de  Loire  au  deflus  & au  deflous  d’Orléans, horfmis  Nan. 
tes;Et  neatmoins  la  prefencc  de  la  Chaftrc  opiniaftra  fi  fort  cettcVille  dans 
la  rébellion , que  les  menaces  ny  les  négociations  n'eurent  aucune  efficace 
pour  la  remettre  dans  le  dcuoiritellemcntqu’apresauoirperduquelques 
iours  dans  l’efperance  d'en  vcniràbout , il  fut  iugé  que  fans  plus  s'y  amu- 
fer,il  falloir  tirervers  Paris,  afind'attaquerlcmal  dans  fi  première  caufè. 

Sur  le  chemin  fe  rencontroicnt  les  Villes  de  Piuiers , Eftampes  & Dour- 
dan.  Comme  Piuiers  cftoit  dans  l’incertitude  de  fe  rendre  ou  de  tenir  bon,  rrtnj  h. 
le  Baillif  offrant  déporter  les  clefs  ,&  quelques  Ligueux  s’efforçant  de 
haufler  la  bafcule , Chaftillon  fe  jetta  fur  le  pont , & s’en  rendit  mailtre. 

Les  principaux  payèrent  par  de  bonnes  rançons  la  folie  de  cette  re. 
uolte,&  lebagagedu  Duc d'Efpernon qu'ils auoient  pris  comme  il  alloit 
à Montcrcau;  Le  Gouuefncur,  nommé  Foucamberge,  fut  fi  opiniaflre 
qu’il  ayma  mieux  fe  laifler  pendre  par  les  foldats  qui  l’auoient  trouué 
caché, que  de  crier  vint  le  Roji.  Eftampes  viuement  attaquée  fut  prife 
paraflàut  lcquatriéme  jour,  les  afliegeans  ayant  trouué  l'inuentionauec 
des  arbres  depafler  la  riuiere  qui  luy  fert  de  foflc,en  vn  endroit  où  les 
murailles  efloient  fort  baflès , 6c  les  foldats  qui  l’cfcaladoicnt  par  Jj  Hé:  le  Gou- 
criant  pourépouuantcr  les  afliegez  que  leurs  compagnons  efloient  défia  u'dîë'ué. 
entrez  par  la  brefehe.  Le  Chafteau  fe  rendit  à diferetion  , le  Baron  de  ch^‘‘ 

S.  Germain  que  le  Duc  de  Mayenne  auoit  mis  dedans  auec  trois  regimens, 

tienfàntfefàuucr  cndeualantpar  vne  corde  futamené  auRoy.qui  apres 
uy  auoirreproché  (on  ingratitude , car  il  auoit  efté  fon  Page , luy  fit  tran- 
cher la  telle.  Les  habitans  de  Dourdan  faifantleurprofit  dudommagede 
leurs  voifins , vindrent  au  camp  auec  la  marque  royale , c'eftoit  l'efcharpc 
blanche,  comme  celle  dcsLigucux  les  croix  de  Lorraine  auec  des  efehar- 
pes  de  diuerfes  couleurs,  & s’exempterent  par  ce  moyen  de  la  punition 
qu’ilsauoient  méritée d'auoir adhéré  àlaLigue.  D’Eftampcs l’armée  alla 
pafler  la  Seine  au  pont  dcPoiffi:  dont  les  habitans  s’eftant  opiniaflrcz  à Pui* 
vouloir  voir  le  canon,  virent  efcalader  leurs  murailles  de  toutes  parts, & 
faccager  leurs  maiions  : mefme  quelques-vns  de  ceux  qui  s’efloient  bai  ri. 
cadcz  furie  pont  expièrent  à la  potence  la  faute  de  tous  les  autres. 

Le  Duc  de  Montpenfier  y ayant  ioint  l’armécaucc  les  troupes  qu'il  ame- 
noit  de  Normandie,  le  confeil  de  guerre  délibéra  d’afliegcrPonroife,en 
attendant  la  venue  de  celles  duDucdeLongucuille  &deSancy.  Charles 
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i jg<j.  d'Alincour-Villcroy , charte  de  Lion  par  le  Duc  de  Nemours,  y comman- 

doit;  Et  le  Duc  de  Mayenne  fur  l'aduis  qu'elle  eftoit  menacée  d'vn  fiege, 

luyauoit  adjoint  Edme  de  Hauteforc , qui  lu  y promit  de  la  garder  jufqu'à 
la  mort.  Ils  auoient  fort  bien  retranché  le  fauxbourg  qui  accompagne  la 
a.  pontoiic  partie  la  plus  éleuée  de  la  Ville , mais  ils  n’auoicnt  point  penfé  à celuy  qui 
“ eftoit  vers  la  riuierc , parce  qu’il  eftoit  trop  commandé  par  le  terrain  : ils 
s’aduiferent  lûr  le  tard  de  le  vouloir  défendre , & fe  mirent  à y terraffer  vne 
Eglife  de  Noftre-Dame , d'où  l’on  pouuoit  battre  de  haut  en  bas  toute  la 
courtine  de  ce  cofté-là.  Mais  le  Marefchal  de  Biron  en  reconneiTant  l'im- 
portance, y drclfa auffi-toft  vne  bateric  de  fept  pièces, qui  nelcurdonna 
pas  le  Ioifir  de  s’y  fortifier.  Dés  les  premiers  iours  Hautefort  y fût  tué  com- 
me il  haftoit  ce  trauail , & du  cofté  des  afiiegeans  le  Mcftre  de  camp 
Charbonnières,  tous  deux  hommes  de  fer  & de  làng.  Le  Roy  dcNauarre 
qui  vouloir  cftre  prefent  à tout , y courut  grand  rifque  de  là  vie  : car  il  eftoit 
appuyé  fur  les  elpaules  de  Charbonnières,  quand  vne  arquebufàde  luy 
brifa  les  deux  bras  ; pareille  chofe  luy  eftant  défia  arriuée  au  fiege  de  Gcr- 
geau  , où  Philippe  Antoine  de  Montcaflin-Hoüillcts  autre  Meftre  de 
camp , fut  tué  à les  pieds.  Les  alfiegez  fü  rent  fort  découragez  de  la  perte  de 
Hautefort,  & non  moins  encore  par  la  bleflèure  d' Alincour,  qui  cinq  iours 
apres  fut  atteint  d’vne  grande  moufquetade  à l'efpaulc  : neantmoins  au- 
î'compôfi.  tant  par  honte  que  par  valeur  ils  fc  défendirent  encore  fèpt  ou  huit  iours, 
jufqu'à  tant  que  les  affiegeans  curentgagnécetteEglifc;quidominantfi 
aduantageufement  fur  leurrempart  qu'ils  n’ofoient  pareftre  à labrefehe, 
les  fit  parlementer  le  vingt-cinquième  de  luillct.  On  leur  accorda  bonne 
compofition,&melmedcs  brancarts&dcs  chariots  pour  emporter  leurs 
bleftez  , qui  eftoient  en  fi  grand  nombre  qu’il  falut  dix-huit  cens  che- 
uaux , auec  vne  efcortc  du  Roy  de  Nauarrc , dont  la  foy  leur  fcmbloit  plus 
Arrioéc  Je  feurc  que  celle  du  Roy.  Le  iour  d'auparauant  la  reddition , le  Roy  fccut  la 
Iftnngeie  venue  de  fon  armée  cftrangere  -.laquelle  s’eftant  arreftée  quelque  temps 
pit  Sancr  cn  Bourgongnc  fans  ofer  tenter  le  partage  auant  que  la  Noüc  & Chaftillon 
n’y  fûrtent.pourcc  qu’elle auoitavis  qucleDucdeMayenne.eftantàMon- 
• tereau  fc  vantoir  de  la  combatre,  eftoit  heureufement  arriuée  à Poilfi  làns 
auoir  perdu  vn  (cul  homme.  Apres  qu'il  eut  accueilly  Sancy  auec  vnejoyc 
& des  carefles  tout  extraordinaires, l’affeurant  deuant  tous  les  Seigneurs  de 
fa  Cour , qu’il  ne  perdroit  iamais  le  (ôuuenir  d’vn  fi  grand  feruice , il  voulut 
faire  reueuc  generale  de  toutes  fes  troupes, & pafla  luy-mefme  deuant  tous 
les  rcgimens,fai(ànt  carcffc  à tous  les  Officiers, aufquels  lancccffité  de  les 
affaires  ne  luy  permettoit  pas  de  faire  des  prefens.  Là  fe  trouuant  plus  de 
quarante  mille  hommes,  & vne  allegrefte  nompareillc  de  bien  faire , tous 
les  fouhaits  des  foldats  fe  tournèrent  au  fiege  de  Paris;&  la  choie  ayant  cfté 
mile  en  deliberation,le  Roy  dcNauarre  fuiuy  de  tous  les  ieunesCapitaines, 
le  gagna  fur  les  vieux  qui  y contredifoient , & fit  qu’elle  fût  ainfi  relôluë. 
t«jciK  Donc  le  pénultième  de  luillct,  le  Roy  attaqua  le  pont  de  S.  Cloud , afin 

Ror.  iiiit-  d’auoir  tous  les  partages  de  dcfTus  la  riuierc, & en  charta  lesLigucux  à coups 
gmt  mi.  (jecanon  llprit (onlo^is  dansle bourg, eftendantfcstroupesdececofté-là 
depuis  Meudon  jufqu'à  Port  deNcüilly:& le  Roy  de  Nauarre  les  fiénes  de- 
puis Vanues  julqu'au  pont  de  Charenton.La  veuë  d’vne  fi  puirtantc  armée, 

qui 
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quifembloir  porter  aucc  elle  le  rude  chaftimcnt  donc  la  cholere  d’vn  Sou-  *^9- 
ucrain  menace  dcsfiijets  rebelles,  donnant  de  la  terreur  aux  coupables, 

&du  cccur  aux  bons  feruiteurs  de  Roy;  il  y auoit  differentes  elmotions  de 
joye& de  crainte  dans  cette  grande  Ville.Lcs  derniers  alloicnt  defia  tout 
hardiment  parles maifons exhorter  leurs  «mis  defeioindreà  eux  .exciter 
les  timides,  & faire  des  rcmonftrances  à ceux  que  l’exemple  pluftoftquc 
l’obftination  auoit  jettez  dans  la  defobcïffance.  Leurs  exhortations  & leurs  eiponujgM 
pratiques , iointes  à la  crainte  qui  donnoit  poids  à toutes  leurs  rai(ôns,&  au  F.'/r.tii!!* 
dommage  que  les  bourgeois receuoiét  tant  dans  leurs  meftairies à la cam- gjj*/* 
pagne, que  dans  leurs  maifons  dans  Paris, dont  le  loyer  par  Arrcft  du  Parle-  Mijeni. 
ment  auoit  cfté  diminué  d’vn quart, en ramenoient  plufieurs dans  lebon 
(intiment  ; Et  il  y auoit  apparence  quclemenu  peuple, qui  refTentoit  en- 
core plus  fort  les  incommoditezdela  guerre, les  marchands  qui  n'auoient 
plus  de  débit  dans  leurs  boutiques  neluy  donnant  plus  dequoy  gagner  là 
vie,fe  rangerait  bien-toft  de  cccoftc-là,  & crierait  mifericordc d'autant 
plus  facilement  qu'ilfçauoit  bien  que  la  punition  ne  tomberait  pas  fur  luy. 

Le  Duc  de  Mayenne  n'obmettoit  rien,  pour  les  raffeurer  & les  contenir  : il 
auoit  enclos  les  fauxbourgs  de  retranchcmcns.&diftribué  fes  troupes  aucc 
grand  ordre  pour  les  garder-,  La  Chaftreeftant  dans  ceux  de  S. Germain, 
S-Iacques  fleS-Marcel-  & luy  ayant  entrepris  de  défendre  ceux  de  S Hono- 
ré, deS.Denys  & de  S-Martin.  Pour  leur  donner  courage,  illeur  failbit  en- 
tendre que  l'armée  du  Roy  n'eftoit  côpofécquedc  troupes  tumultuaires, 
qui  n'ayât  ny  argent  ny  munitions, fe  débanderaient  dans  huit  iours,&  que 
quand  elle  y demeurerait  dauantage.il  aurait  bicn-toft  dequoy  luy  faire 
telle, & la  rechaffer  dâs  le  fonds  de  la  Guyéne  : car  outre  qu’il  eftoit  affeuré,  U fe  vanroit 
difoit-il,du  fccours  du  Pape  & du  Roy  d’Elpagne.il  attédoit  d’heure  à autre  to!.‘ 

les  troupes  du  Duc  de  Lorraine,  &auoitnouuellescertaincsquelc  Duc  de 
Nemours  eftoit  en  chemin  auec  huit  mille  hommes. Mais  luy-mefmc  ne  fe  *«r«. 

làtisfaifoit  pas  des  promelTes  dôt  il  entretenoit  les  autrestcar  il  fçauoit  bien 
que  le  fccours  de  Rome  ne  confiftoit  qu’en  Bulles  & Indulgences , le  Pape 
ayant  refûfé  au  Doyen  Frilôn  Agent  de  la  Ligue,  de  luy  prefter  douze  cens 
mille  elcus  qu’il  luy  auoit  demandé  auec  importunité,  iurla  caution  de  fix 
des  meilleures  Villes  du  Royaume;Que  le  Duc  de  Lorraine  n’eftoit  pas  en- 
core bien  relblu  de  s’embarquer  au  party , le  Roy  faifant  traiter  auecquc 
luy  pour  le  def  vnir  d’auec  les  autres  Princes  de  fa-maifon  dcfqucls  il  eftoit 
jalouxj&  qu’enfin  le  Duc  de  Nemours  ne  luy  amènerait  que  des  nouuclles 
leuées  ,3c  beaucoup  moindres  qu’il  n’en  eftoit  befoinpourcombattrevne 
fi  puiffante  armée.  D’ailleurs  il  voyoit  le  fort  de  la  guerre  & les  affections 
mcfme  le  retourner  du  coftédc  fes  ennemis,  la  réputation  de  fes  affaires 
diminuer  , Ion  party  defehoir  , & làns  aucune  reffource:  tellement  que 
n’elperant  plus  de  vaincre , il  en  eftoit  réduit  à fonger  aux  moyens  de  pé- 
rir auec  honneur,  & de  fignaler  fa  perte  par  vnc  mémorable  cataftrophc. 
Quelques-vns  ont  eferit  qu’il  auoit  defia  difpofé  fes  cheuaux  pour  s’enfuir 
aux  Pays-bas,  mais  certainement  (on  courage  n’eftoit  point  capable  d’v-^vo^  u, 
ne  fi  grande  lafeheté;  6e  t'ay  feeu  de  bon  lieu  qu’il  auoit  refolu  lors  qu’il 
verroit  les  chofes  à l’cxtrcmité,  d’où  elles  n'eftoient  pas  loin, de  choifir 
trois  mille  hommes  qui  fe  dcuoüeroient  à la  mort  comme  luy , & de  don- 
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1589.  ner  tefte  baiflce  auec  cette  troupe  dans  les  logemens  de  fes  ennemis , pour 
1 exciter  le  fort  de  la  guerre  quelquefois  fauorable  aux  vaillans  defefperez, 
à luy  donner  quelque  heureufe  ouuerture , ou  du  moins  pour  auoir  cette 
fatisfaéhon  de  fe  venger  en  mourant.  Cependant  les  Seize, les  Emiffàires 
d’Efpagnc,les  Prédicateurs  ,les  Moines , & ceux  qui  gouuemoient  les 
conlcicnccs , trauailloient  au  dedans,  à retenir  les  e(prits,&  a lesendur- 
teun^entpb  cir dans  leur  rébellion , qu’ils  qualifioient  du  nom  fpccieux  de  Confiance, 
l’opta"»...  & de  perfeuerance  dans  la  Foy.  Outre  toutes  les  calomnies  dont  ils  auoient 
du  peu.  accouftumé  de  fc  feruir  pour  ce  fujet  .ilstafchoient  de  leur  faire  croire. 
Que  le  Roy  auoit  juré  de  planter  vnc  foreft  de  gibets  & de  paux  fur  toutes 
les  colines  d’alentour  de  Paris,  pour  y drefler  vn  trophée  à fa  vengeance,  & 
la  faouler  des  fupplices  des  meilleurs  BourgeoisjQu’il  auoit  permis  au  Roy 
deNauarre  pour  reprefaillcs  de  la  S.  Barthélemy, d'egorger  dix  milIeCa- 
tholiqucs,  en  y entrant  parla  brefehe-,  Qudl  en  auoit  donné  le  pillage  à lôn 
tuy  «uitt  armée, &qu'apres  cela  il  deuoitabandonner  aux  flammes  ce  que  la  fureur 
1. Tireur,'  du  (ôldat,&  l'impicté  du  Huguenot, n’auroient  pû  endommager, afin  d’a- 
wÜe^ue  bolir  par  le  làng  & parle  feu  la  mémoire  des  barricades,  auec  celle  de  la 
nc«°paiu!’  Ville  » °ù  elles  s’eftoient  faites.  Certes  on  dilôit  dans  l’armée , foit  parce 
que  les  (ôldats  lefouhaitoient  ainfi,foit  qu’on  vouluft  dauantage  épou- 
uanter  les  Parifiens  , qu’en  regardant  cette  Ville  feditieufe  de  demis  la 
montagne  deS.Cloud,  il  auoit  proféré  ces  (ànglantes  menaces, tju’il  U 
'vouloit  ra^erjufcjuaux  fonde  mens,  (tj  faire  chercher  ic  lieu  ou  fut  Paris  -,  Ce  que 
leurs  cfpions  (ans  doute  ne  manquèrent  pas  de  rapporter  , ny  eux  de 
l’exaggerer  auec  toutes  les  explications  qui  en  pouuoicnt  faire  appréhen- 
der l' effet.  Mais  ces  artifices  ne  touchoient  point  ftpuifiamment  les  es- 
prits que  le  grand  defir  qu’ils  auoient  de  fc  dcliurcr  des  calamitez  de  la 
NonobASt  guerrc>  La  plus  faine  partie  pour  preuenir  leur  entière  ruine, vouloit  re- 
îüii.on'k!  ccuo'r  R°y  > E£  défia  les  principaux  auoient  traité  auecque  luy , pour 
pititoi  prendre  les  armes  quand  il  attaqueroit  lesfauxbourgs.il  auoit  rclolu  de 
le  faire  le  fécond  iourd'Aoufi  par  trois  differents  endroits: cette  intelli- 
lc  gence  & l'allegreffe  de  fes  gens, luy  en  promettoientvn  heureux  cuenc- 
ment  ,&lcperil  ineuitable  redoublant  les  remords  de  confidence , don- 
noit  des  tranfes  mortelles  aux  Chefs  de  la  Ligue , quand  vn  coup  auffi 
inopiné  que  deteftable,  les  deliura  de  crainte,  & conuertit  en  ducil  les 
efperances  d’vne  armée  prefque  viélorieufe. 

Depuis  que  la  Religion , le  plus  puiflant  lien  pour  contenir  les  fujets 
jV”(bup  ^ans  laventaklc  obémance  du  Prince,  & le  plus  fort  aufii  pour  les  endé- 
f,'ô'onRe'  baucher , fouffroit  ce  grand  Schifine  qui  diuifoit  toute  l’Europe  ,il  s’eftoit 
u’f«wtd'  agiré  pluficurs  queftions  fort  dangereufes  touchant  le  rcfped  & l’autho- 
rité  que  l’on  doit  aux  Souuerains, les  vns&lesautresalongeantou  racour- 
ciffant  (clon  leur  intereft  ces  deux  veritez  Chrefticnncs  ; Qujl  faut  tfbrt 
foufmis  aux  Princtt  bons  & mauuau  -,  & , Qujn  matière  de  Religion  on  ne  doit 
reconnefbre  que  Dieu.  Ceux  qui  trouuoient  des  Princes  trop  contraires  à 
leurs  fentimens , non  contens  de  ne  leur  pas  obéir , fc  rebclloient  tout 
à fait  ; voire  mefme  alloient  jufques-là  que  d’appeller  Tyrans  ceux  qui  for- 
çoient  leur  confcience,  enfeignant,  que  non  feulement  il  efioit  permis 
deleurrefifier,mais  encore  dcPcndeffaire  par  quelque  voyeque  cefufi. 

Ainfi 
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Ainfï  en Franceles  Religionn.  preflez  par  la  lèuerité  des  fuppliccs,  apres 
auoir  parlé  peu  rcfpeélueufcment  des  Roys  François  I.  & Henry  II.  auoient 
pris  les  armes,&  s'elloicnt  voulu  défendre  par  ces  affreufes  maximes.dont 
il  levid  vne funefte  efpreuue  fur  François  Duc  de  Guifc  rue  par  Poltrot. 

Pourlors  tous  les  Catholiques  prcfchantl’obeïflànce  duRoy  deteftoicnt 
leur  procédé,  comme  criminel  de  leze  Majcfté  diuine  fit  humaine  : mais  jj™*1 
depuis  que  les  artifices  de  la  Ligue  en  eurent  enlôrcelé  plufieurs,  leur  per-  s<>uo«- 

fiiadantque  leRoys'entendoit  aucc  les  Hérétiques, ils  tombèrent  eux- £.« 
mefines  dans  le  crime  qu'ils  auoient  tant  condamné  , cfpoufant  cette  F*r~ 
dodrinc  reprouuéc,  fit  iuftifierent  en  quelque  façon  les  rebellions  des 
autres  par  des  faûions  & des  armemens.Encor  du  commencement  ils  n’o- 
foient  f attaquer  qu'à  l'Hcrelïc  fit  aux  Fauoris,  mais  peu  apres  leur  audace 
croifiànt  ils  s'attaquèrent  à luy-mefine,  fit  à la  fin,  apres  le  meurtre  des 
Guifes,ils  le  dégradèrent  entièrement  de  l authoritc  Royale,*:  expoferent  # 

fit  vie  comme  celle  d'vn  Tyran,  à la  vengeance  publique.  Les  Decrets  de  prcd,'«- 
la  Faculté  dç  Théologie,  fie  le  Monitoire  deRome,  fembloient  donner  p Sj, 
couleur  fie  mcfme  courage  pour  cét  attentat  ; fie  le  defelpoir  portoit  les  £^10, 
principaux  de  la  Ligue  à chercher  quelque  furieux  pour  luy  mettre  le 
poignard  àla main, afin  qu'il  l'exccutaft. On entendoit fouuent  dans  les 
chaires,  louer  les  hardies  encreprifes  d’Ahod,deIahel,*de  Iudith  fie  des 
autres , qui  par  vne  particulière  inspiration  de  Dieu  auoient  deliuré  le  peu- 
ple d'Ifracl  ;Et  ces  Théologiens  Sanguinaires,  foit  qu’ils  fùflènt  aduertis 
de  laconfpiration,  ou  qu'ils  le  fiflent  pour  entretenir  les  peuples  dansfon 
opiniaflreté,  les  exhortoient  d’auoir  encore  patience  pour  quelques  iours, 
les  alfeurant  qu'ils  verroient  bien-toft  vn  merucillcux  coup  du  Ciel. 

Il  y auoit  dans  les  Iacobins  vn  Moine  nommé  Iacques  Clement,  natif  du 
village  de  Sorbonne  dans  l’Archeuefché  de  Sens,  icune  homme  aagé  lors 
de  vingt-quatre  à vingt-cinq  ans,  8c  nouucllementpromeu  aux  Ordres  de 
Preltrife  ,'au  relie  très-ignorant  fi £ grollier,  qui  n’ayât  point  l’efprit  capable  K« icnÔr. 
des  bonnes  lettres,  s’clloit  adonné  à toutes  les  friponneries  quife  prati- 
quent dans  vn  Cloillrc  mal  réglé  ; ellant  aucc  cela  de  tempérament  fort 
mclancholique, fit  facilement  lufceptiblcdcccs  noires  imaginations,  que 
lùggere  vne  bile  adullc.  Ce  mal-heureux  fermement  perfuadé  que  c’e- 
ftoit  vn  aéte  héroïque  fit  digne  de  la  couronne  du  martyre, que  de  tuer  _ , c„o.t 
celuy  que  les  plus  zclez  en  apparence,  nommoient  Herodc Julian  t yifoflat, 

IcV audots , g)  U pcrfecuteur  des  fldellcs,  auoit  formé  cét  exécrable  defleinfie 
legardoitdans  foname  il  y auoit  quelque  temps.  Ses  dilcours  ordinaires 
elloient  de  combattre  pour  la  Foy  , d'expofer  là  vie  pour  faire  périr  le 
Tyran;  fit  quand  il  entendoit  parler  des  progrez  du  Roy,  comme  de  la 
prile  d’Eftampes  fit  de  celle  dcPontoifc,  il  le  vantoittouthautementque 
Dieu  luy  auoit  commandé  de  faire  vn  coup  mémorable,  mais  qu'il  n’c- 
lloirpas  encore  temps  fit  qu'il  le  falloir  lailfer  approcher,  à caufedequoy 
fes  compagnons  l'appclloicnt  par  raillerie  le  Capitaine  Clement.  Les  Li- 
gueux  difoient  dans  vn  Libelle  qu'ils  publièrent  de  cét  attentat , Que  “ 
comme  ce  Frere  le  minoit  fit  fc  conlumoit  en  luy-mefine , priant  Dieu  d'e-  “ 
ftendre  là  mifericordc  lùr  Ion  peuple  affligé,  fit  de  confondre  l'cnncmy  “ 
qui  l'opprcfloit , vne  nuit  comme  il  elloit  dans  fon  li& , Dieu  exauçant  fes  “ 
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>589.  ,,  ardentes  prières  ,luy  enuoya Ton  Ange  de  lumière, qui luy  monftranr  vne 
efpée  nue, luy  dit  ,Qtfil  eftoit  le  Mtjfmt  de  Dieu  tout-putJfane,qui  le  vertoit  ajpurcr 
Ceqot  u"  que  pur  luy  leTyrandeuott  ejbre  mu  a mort , Qu^il  penfaft  donc  à ceU , ft)  qu'il  s’y 
!uF£m  ”preparaft,  comme  ta  couronne  de  martyre  luy  ejloit  préparée  ; Qjfayanc  déclaré 
cette  vifion  à vn  fîen  amy  Religieux  homme  dode,  il  luy  auoit  dit  que 
louange,  "véritablement  Dieu  defendoit  1 nomicide , ncantmoins  que  le  Roy  eftanc 
"retranche  de  l'Eglife  & bouffi  de  tyrannies  exécrables,  il  croyoit  que  ccluy 
"qui  l’ofteroitdumonde,neferoit  pas  vnade  moins  agréable  à Dieu  que 
"fit  la  faintc  Judith  en  tuant  Holoferne,  & que  s’il  eftoit  rué  dans  vne  fi 
"vertueufe  entreprife  foname  s'enuoleroit  droit  dans  leCielpour  joüirde 
"la  gloire  des  bien-heureux, & fa  mémoire  feroit  confàcréc  dans  l’Eglife 
"militante,  comme  d’vn  glorieux  Athlète  de  la  Religion  Chreftiennei 
"Qtfainfi  cftant  confirme  par  l’aduis  de  cebonPere,ilfepropofa  déflora 
• "de  faire  mourirHcnry  de  Valois;  Qu’il  s‘y  prépara  par  degrandes  aufte- 
”ritez&  deuotions,&que  le  matin  mcfmc  qu'il  partit  il  auoit  célébré  la 
"MefTc.  Cette  narration  donnafujet  àplufteurs  de  croire  quequelque  au- 
tre Moine  plus  rufé  & ayant  connu  la  difpofition  de  cét  efprit  feblc  6c  en- 
flammé d'vn  faux  zele , luy  auoit  fuborné  cette  prétendue  apparition  d'vn 
Ange.&que  leReligicux  à qui  il  en  auoit  communiqué  eftoit  fon  Prieur 
nommé  Bourgoing , qui  depuis  fut  exécuté  à Tours.  Mathieu  a eferit  qu'il 
futmené  aux  Chartreux , ou  l’on  luy  parla  d'entreprendre  cecoup.D'au- 
ct  que  trcs  ontadjoufté  que  pourl'y  mieux  préparer,  on  luy  affeblit  le  cerueau 
a-io.rc.  ai  par  quelques  breuuages  ; qu'on  luy  promit  vn  chapeau  de  Cardinal, & 
qu’on  l’afieura  que  la  vie  de  tous  les  prifonniers  démarqué  détenus  à la 
6aftille,&detous  les  au  très  Politiques  qui  eftoient  dans  Paris  ferujroient 
de  garantie  pour  la  fienne.  Comme  en  effet  le  iour  d’auparauant  ils  en 
arrefterent  plus  d’vne  centaine  des  principaux  que  l'on  conncfToit  pour 
feruiteurs  du  Roy,lefqucls  ils  rclafchercnt  aufli-toft  qu’ils  eurent  aflfeuran- 
cedu  coup. Mais  pour  lcsmoyensaucclcfquelsondit  que  laDucheftc  de 
Montpenfîer  l'y  follicira,ilsne  font  gueresvray-fcmblablcs’,  parce  qu’ils 
deftruifent  lesautres,bicn  que  d'ailleurs  on  fçachc  affez  qu'vnefemmevitv 
dicatiue  n'efpargne  rien  pour auoir  le  plaifîrdcfc  baigncrdanslefàngde 
fon  ennemy.lacquesAuguftedeThouaefcrit  que  dans  les  informations 
fecretes  qui  furent  faites  depuis  fur  cét  aftaffinat,  il  y auoit  preuuc  que  ce 
»«  oui  u Moine  fortant  de  Paris  pour  l'aller  commettre, auoit  pafTc  par  le  fauxbourg 
S-  Martin , & conféré  dans  S.  Lazare  auec  le  Duc  de  Mayenne  & la  Cha- 
pelle-Marteau  : mais  ic  nefçay  pourquoy  on  luy  auroitfait.fairc  vn  fi  grand 
tour  ,&  atout  confidercr  il  y auroit  bien  eu  des  inconueniens  à prendre 
ce  chemin  là.  Or  par  quelque  mouuement  qu’il  y fuft  porté , il  n'y  a point 
de  doute  qu'eftant  idiot  comme  ils  le  dépeignent,  il  falut  que  des  per- 
fbnncs  confiderables  fc  meflaflent  de  l'inftruire,  &dc  luy  en  fournir  les 
moyens.  On  luy  obtint  donc  vn  pafTe-port  du  Comte  de  Brienne  quieftoic 
prifonnieràla  Baftillc;  on  luy  donna  connefTance  de  ce  Seigneur  & de 
quelques  autres  prifonniers  des  feruiteurs  du  Roy  ;&on  luy  contrefit  vne 
lettre  de  croyance  du  premier  Prefidcnt  de  Harlay  addrcfTantc  au  Roy, 
afin  qu’il  euftfojet  de  l'approcher.  ..  , .> 

Auec  ces  papiers  6c  va  couteau  dans  û manche  pour  executer  fon 
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exécrable  deflcin,Ie  miferablc  forcit  de  Paris  vn  Lundy  dernier  iour  du 
mois  de  Iuillet  apres  midy.Lc  mauuais  démon  qui  le  conduisit  dans  cette 
entreprife,  fit malheureufement concourir  toutes  chofes  pour  l’y  ayder: 

La  Guefle  Procureur  general  reuenant  auec  fon  frere  de  voir  vncmailon  r„Ukd«. 

Îu'il  auoit  à Vanues , le  rencôtra  entre  ce  village  & S.Cloud,qui  eftoit  auec  '“k*" 

eux  (bldats  des  troupes  du  Roy  : Il  leur  demanda  s'il  eftoit  leur  pri(bnnicr; 

& comme  ils  luy  curent  refpondu  que  non , mais  qu’il  difoic  eft rc  lorry  de 
Paris  pour  aller  trouuer  le  Roy,  & luy  porter  quelque  aduis  de  grande  im- 
portance,il  iugea,quoy  quec’en  naft,qu’ilne  deuoitpaslelailTcraueCja,,^. 
ces  gens-là , & le  faifint  monter  en  troufie  derrière  (bn  frere , l'emmena  à ^ 
S.Cloud.  Il  auoit  bien  quelque  (bupçon  que  cepouuoit  eftre  vn  cipion,  >e  m<i.c  * 
parce  qu'on  cnatrapoictouslesiours  plufîeurs  dcguifezen  diuerfes  raçôs; 

Voila  pourquoy  lors  qu'il  le  tint  dans  fon  logis, il  voulut  voir  (on  pafle- 
port&  (à  lettre  de  croyance  , l'interrogea  fort  fbigneufement  (ur  diucr 
points,  & fur  tout  le  preflà  bien  fort  pour  fçauoir  ce  qu'il  auoit  à dire 
Roy  : mais  il  luy  refpondit  fi  pertinemment , qu'il  ne  luy  laifla  aucun  (üjet 
de  le  (bupçonner.  Au  refie  il  ne  luy  auoüa  autre  chofe,finon  qu'il  auoic  ment, & en 
charge  d’afleurer  S.  M.  de  la  part  du  premier  Prcfidcnt , & de  plufîeurs  au-  f‘"  r°" r,p’ 
très  gens  de  bien,  qu'elle  auoit  encore  bon  nombre  de  feruiteurs  tres- 
affeélionncz  à Paris.refolus  d'expofer  leur  vie  & leurs  bienspourfon  ferui 
cc,&  de  luy  ouurir  l'vne  des  portes  à telle  heure  qu’il  leur  marqucroit.mais 
que  pour  les  moyens  il  ne  pouuoitlcs  reuclerqu’à  luy-mefmc.  Apres  que 
laGucflecrûtl'auoir  bien  examiné, il  en  alla  faire  le  rapportau  Roy, qui 
contribuât  luy-mefine  à fon  mal-hcur  luy  en  tcfmoigna  beaucoup  de  joyr 
& luy  ordonna  del'amenerlc  lendemain  matin.  L'aflcurance  de  ce  mef. 
chant  cfioit  fi  grande, qu’il  foupa  gayement  auec  les  gens  de  la  Guefle, 
fiedepeur  que  le  couteau  qu'il  portoit  ne  lcrendifi  fufpcétfion  l’cn  trou- 
uoitfaifi  quand  il  entreroit  chez  le  Roy, il  eut  l'effronterie  de  s’en  feruirà 
table.  Mcfme  comme  quelqu’vn  de  la  compagnie  luy  dit  que  le  bruit  Grand,  .r. 
eftoit  qu'il  y en  auoit  fix  de  fon  Ordre  qui  auoient  entrepris  de  tuerie  Roy, 
illuy  refpondit  froidement  (ans  changer  de  couleur,  qu’il  y en  auoit  par <te' 
tout  de  bons  & de  mauuais  ; Et  la  nuit  quelqu’vn  eftant  allé  voir  s'il  repo- 
Ibitjlctrouua  dans  vn  profond  fommeil.  Le  lendemain  la  Guefle  le  mena 
chez  leRoy  qui  eftoit  logé  dans  la  maifondeGondy,&lefit  entrer  dans 
la  chambre.  LeRoy  eftoit  lors  furfa  chaifè  encore  tout  déboutonné  qui 
s’habilloit  : cc't  affaffin  s'eftant  mis  à genoux  auec  vnc  profonde  humilité, 
luy  dit  en  general  les mefmcs  chofcs  qu’il  auoit  dites  à la  Guefle; Et  parce 
que  Bellcgarde  eftant  proche  du  Roy,  le  pouuoit  empefeher  de  faire  (on 
coup,  il  tcfmoigna  qu’il  auoit  quelque  chofe  de  plus  particulier  qui  n’ad-lel 
mettoit  point  de  tcfmoins.  La  Guefle  a eferit  dans  vnc  lettre  à vn  fien  amy, 
que  là-deflùs  il  prit  la  parole , luy  difànt  qu'il  parlait  haut , & qu’il  n’y 
auoit  là  que  des  (cruitcurs  fort  fidèles-,  Que  mefmc  comme  ilvid  qu’il  in- 
fiftoic  dcparler  en  fècret  il  s’addrefla  au  Roy,&le  pria  dene  permettre 
point  qu’il  l’approchaft  défi  près.  MaisleRoynepouuant  pas  s’imaginer 
qu’vn  habit  facré  & vne  contenance  fi  mortifiée  pûflent  couurir  vne  fi 
horrible  mefchanccté , le  fit  pafler  du  lieu  où  il  eftoit  en  la  place  de  Belle- 
garde  ; Et  lors  comme  il  luy  tendoit  l’oreille  pour  l'efeouter , ce  mal- 
Tome  III.  NNnn  i; 
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IJ89.  heureux  tirant  lôn  couteau  de  fa  manche  luy  en  donna  vn  coup  dans  lé 
~ ■ ■■  ventre , & le  laiffa  enfonce  dans  la  playe , d'où  les  boyaux  fortirent  auec  le 
fang.Le  Roy  le  fentant  ainfi  frappe, s’eferie  qu’il  e ft  blcffé,fe  leuc  de  deffus 
11  ioT  don  fit  chaife,&  arrachant  le  couteau  en  donne  deux  coups  dans  le  front  & dans 
d*  mun  fevi&gc  du  Moine.  Or  au  cry  que  le  Roy  jette,  la  Guefle  accourt  l'efpe'e  à 
dam  le  vu*  lamain,quifrappantlc  Moine  du  pommeau  dans  l’eftomac,le  pouffe  dans 
la  ruelle  du  liéhau  mefmc  temps  arriuée  à la  file  deux  ou  trois  dcsQuarante- 
cinq,qui  le  tirant  de  là  dans  les  premiers  mouucmens  de  la  cholere.lans 
confidercr  les  conlèquences  decequ’ilsfailôient.lc  percent  de  plufieurs 
coups:  tellement  qu’il  meurt  làns  parler.  Les  ennemis  delà  Guefle  luy  ont 
reproché,  qu'il  l'auoit  frappé  le  premier: mais  il  l’atoufiours  nié,&  de 
plus  fouftenu  qu’il  auoic  crié  par  plufieurs  fois  à ces  Gentils-hommes  de 
Wrmi'ic ne  ^ tucr  Pas-  efr  certain  qu’eftant  comme  infenfé  de  douleur  & de 
«««.  honte  d’auoir  introduit  ce  monflrc  dans  la  chambre  du  Roy,  il  fe  jetta 
aux  pieds  de  S.M.  le  fiippliant  de  le  faire  mourir , puifque  le  mauuais  Genie 
s’eftoit  lèruy.dc  luy  pourvn  aûefi  mal-heureux, & qu’il  alloit  priant  tous 
ceux  qui  entroient,  de  luy  donner  la  mort.  Ccqu’vn  des  Quarante-cinq, 
nommé  Sauary  de  S.  Paftour-Bon  repos, fut  lur le poinéf  de  faire:  mais 
l'extreme  regret  dont  il  le  vidfàifi,  luy  retint  la  main.  Le  corps  jetté  par 
les  feneftres  & dépoiiillé  tout  nud , demeura  plus  d’vne  heure  expofé  à la 
veuc  de  tout  le  monde , afin  de  fçauoir  quel  homme  c’eftoit  : car  plufieurs 
ayans  de  la  peine  à croire  que  ce  fuft  vn,vray  Iacobin,  difoient  que  c’e- 
ftoit vn  foldat  que  les  Ligueux  auoient  ainfi  déguifé.  Il  y en  auoit  mefme 
de  plusmalicieux  qui  en  loupçonnoicnt  le  Roy  dcNauarrc.  De  forte  que 
fion  nel’euft  pas  reconnu , ils  euffent  affeuré  que  c’eftoit  vnHuguenotj 
son  corpi  Lt  Mathieu  rapporte  auoir  appris  de  ce  Roy, que  fion  nel'euftpastué.fon 
m chcmui  'nfrru<fti°n  portoit  de  dire  qu’il  auoit  efté  induit  à ce  coup  par  le  Comte  de 
à bniUe.  Soiffons,afîn  de  rendre  la  caufc  des  Bourbons  plus  odieufe.  Mais  quelques- 
vnsdes  Officiers  du  Roy  l’ayant  reconnu,  & en  donnant  défi  bonnes  cn- 
(èignes  qu'on  n’en  pouuoit  douter,lc  grand  Prcuoft  de  l'Hoftcl  le  fit  tirer  à 
quatre  cncuaux,bruflerlcs  quartiers , &jetier  les  cendres  dans  la  riuicre. 

Les  Médecins  & Chirurgiens  du  Roy  ayant  du  commencement  fait  vn 
affez  bon  iugement  de  (a  playe,  pource  qu’ils  ne  trouuoient  pas  que  les 
fc  inteftinsfùflcntoffcnfèz,  ilen  donna aduis  aux  Gouuerneurs  dcProuince 

&aux  Princes  fes  alliez, les  affeurant  que  dans  huit  iours  il  monreroic  à 
r-ch,  cheual  -.mais  peu  apres  luy  cftantfurucnu  vne  grande  retraftion  de  poux, 
tagn^p»  auec  des  fueurs  froides  par  toutes  les  extremitez  du  corps  & d'autres  fafi. 
Eoyhmodr“  cheux  accidens , ils  iugerent  qu’il cftoit  en  très-  grand  péril  de  fi  vie.  Com- 
me  il  auoit  accouftumé  d'oüyr  tous  les  iours  laMcflé  fort  deuotcmcnt,il 
fjfciicüt  nevoulut  paseftrepriué  de  ce  bien  ,&(on  Aumo&ier  ayant  dreffévn  Au- 
“ m'  tel  vis  à vis  dcfonluft  dans  là  chambre,  il  l’oiiyt  auec  plus  d’attention  & 
deferueur  queiamais.  Au  temps  dcl  éleuarion  du  S.  Sacrement , élcuant 
fon  caurà  Dieu, il  le  pria  la  larmeàl’oeil,  quefi  là  vie  cftoit  encor  vtile 
à lôn  peuple, il  luy  plcuft  luy  donner  bien-toft  gucrilôn  , finon  qu’il  fe 
refignoit  tout  à fa  fàintc  volonté.  En  lùite  il  fit  fit  confcffion  à fon  Chap- 

Eelain,  lequel  luy  ayant  dit  qu’il  yauoitvnmonitoirccontreluy  ,&l’ex- 
ortant  de  fatisfaireà  ce  que  S.  S.  demandoit , il  refpondit  qu’il  elloit  le  fils 
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vCnédc  l’Eglifc  .qu’il  vouloitviure  & mourir  te!,& qu’il  obeiroit  au  S Porc  , , * 

ZnU|-ehf,  er0,t,relryr;Et  fur  CCtCC  a^urance  le  Confeffcur  luy-^- 
donna  1 abfolution  ,quc  1 Eglifcne  dénie  iarmis aux  plus  mefehans  dans 

vnc  telle  rencontre.  Tou  t le  relie  du  iour  Ton  entretien  ne  fot  que  de  Dieu 

ch°fcs  LCfa  confcienceJ. PUIS fur  le foir  du  mefme iour , fen tant  de’ L'  r« 
grandes  tranchées  qui  s’.ccreffoient  de  moment  en  moment,, 1 voulut  de-  ? 

hJf  1 PUnfiCî  Prar  1 reKcratlon  du  mefine  Sacrement  de  Pénitence  «,  î"c 

afinde  receuo.rlefacreV.atiquepIusdignement.il  tefmoigna  qu’il  pre> 

decfusThnft  PatleaCC,m',  ""  "née  au  ™*te  * la  mort  & Paillon 
delefus-Chnft.protefta  quilmouroit  en  la  Religion  Catholique, & qu’il 
pardonno.t  de  bon  cccur  a ceux  qui  eftoient  cauïe  de  fa  mort,  comme  i 
defiro.t  que  Dieu  luy  pardonnai: Enfin  il  s'efforça  dcmonllreren  cette 
extrémité  par  tous  les  actes  d’vn  bon  Chreftien , que  ce  n’auoit  point  eSd 
la  contrainte , ny  aucune  confédération  humaine , mais  vne  vrayeFoy  & 
c feu  lzele  de  la  Religion  quil’auoient  portcà  faire  tous  ceux  qu’il  auoic 
faits  durant  fa  vie.  Cependant  fesforces  abbaiffant.il  ne  pût  IsfS 

foi  r KM  °ngUC  qu  1 Cuft  r°ulla,tt<?  » mutesfois  U rcccut  encor  vnc 
fti'f  ablolution  : puis  ayant  tout  à fait  perdu  JaparoIe.il  rendit  l'ame  en 

ffIaiCîgn  r ,fUr'CS  ?Uatrc  heures  du  matin  du  fécond  four  * - « 
ce^I^Efo^d'Efoe'm^  ^^rleans grandPricur  de  Fran-«™ 

vieux , Manou  & Clermont  Capitaines  des  gardes  du  corps,  Charles  du 
P effis  premier  Efcuyer  , Rufc  Secrétaire  d’Eflat.Louys  de  Parades  fon 
/vumoinier  ordinaire, & Eftienne  de  Boulogne  Chapelain  du  cabinet 
qui  luy  donnai  abfoludon:Touslefauelsl’avanra(TiftL^,  r„  : 


j”.!.  7 d^onn^fablblution  ; Tousîefcudsï’âÿant  affilie  dans  fo  dernierci 
en  bonne  forme  de  fa  fin  pieufe  & Catholique, 

Inil  df  T*it#»(nnn  n...’  n - r*  • 


heures, drcffercntvnaaeenuU„IIcrormeaciahn  p.eule  & Catholique 
& le  prefenterent  au  Cardinal  de  Gondy  Euefque  de  Paris  pour  fortifier  la 
mémoire  de  ce  Roy  & preuenir  les  impudentes  calomnies  de  la  Ligue 
nui  pour  authonfer  fon  crime  eufl  public  fans  doute  qu’il  elloit  morf  en 
dcfefperé.ou  aueede  mauuais  fentimens  delaReligion.  Le  Roy  de  Na- 

fonriolantaUCfty  rur,1'foirblentard  du  danger  où  il  elloit,  fe  rendit  en  lr  . . 
logis  accompagne  deij.  ou  50.  Gentils  hommes;  où  ellanta  niuc  vn  **■«*»» 

baiferlesmains,&re-;ri"t 

dernières  embraffades.  Les  frequétes  fyncopcs  où  le  Roy  tomboic 
c moment  en  moment  ne  luy  permirent  pas  de  luy  tenir  longVcours  : 
mais  I eft  confiant  qu'il  1 embraffa  aueede  grandes  tendreffes  fie  nomma 
par  plufieurs  fois  fon  bon  frère  & fon  légitime  fucccffeur,  qu’il  luy  recom- 

manda  le  Royaume , & qu’il  exhorta  teîscigneurs  prefem^e  le  reconn^ 
ftre,&  de  demeurer  vnisenfcmble.  Quelques-vnsadjouftercntquc  mcf. 
me  il  les  auqit  obligez  de  luypreftcr  ferment;  les  Catholiques  , qu'il  1’- 
uoit  coniure  d embrafler  cette  Religion  -,  fie  les  Huguenots  o ' - * 

tous  priez  d en  remettre  le  différend  à la  conuocation  de 

Les  Seigneurs  Catholiques  ayant  célébré’  fes  fonerailf. 
du  temps, fon  corps  fut  porte  à l'Abbaye  de  S.  Ce 
ou  il  repofa  jufqu'à  lan  1610.  qu’il  fut  apporteàS.lN 
des  Valois , pour  accompagner  la  pompe  funèbre 
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ijjg.  fuccefleur,&  celle  de  la  Reyne  Catherine  fa  mcre-,  ayant  efté  priué  de 

ces  derniers  dcuoirs  fi  long-temps,  non  tant  à caulè  que  le  Pape  empef- 

choit  qu'on  ne  lesluy  rendift,queparcequelcsRoysn'oublicnt  rien  plus 
volontiers  que  la  mémoire  de  leur  predcccfTcur.  li  eft  vray  neantmoins 
que  la  Cour  de  Rome  ellant  mal  informée  de  ce  qui  s’eftoit  pafle  à là  mort, 
&mefme  n’adjouftant  pas  foyàl’attcftation  dont  i'ay  parlé , fit  de  grandes 
difficultez  de  célébrer  les  obfeques  comme  elle  a de  couftumc  de  cele- 
brer  celle  des  autres  Princes  Catholiques , & qu'elle  ne  s'acquitta  de  ce 
deuoir  qu'vnze  ans  apres.àlafollicitation  de  la  Reyne  Louyfe  qui  le  de- 
Loüibiere-  mandoitinftammcnr,parl‘entrcmilè  du  Cardinal  d'Ortàt.  Benoifc  Secrc- 
"Tu  ‘si.  taire  de  Ion  cabinet , ht  enterrer  le  cœur  & les  entrailles  dans  l’Eglilè  de 
oo'iî*."8'"  S-  Cloud,mais  en  vn  lieu  fecrct,de  peur  que  la  Ligue  n’exerçaft  defliis  là 
brutale  vengeance  -,  & depuis  quand  Henry  le  Grand  eut  rendu  la  paix  à 
cét  Eftar,  il  luy  fitmettre  vn  Epitaphe  & luy  fonda  vn  anniuerlàire  en  la 
mefmc Eglifc,  y donnant  des  ornemens  pour  le  célébrer;  en  quoy  il  ne 
trauailla  pas  moins  pour  fa  propre  gloire,  s’eftant  luy  feul  monftré  re- 
conneflant  entre  tant  d'aucres  qui  en  auoient  rcceu  de  grands  bien-faits, 
que  pour  le  repos  de  lame  de  fon Maiftre. 

Ce  Roy  mourut  dansl'vnziéme  mois  de  la  trente  neufiéme  année  de 
finit"  fonaage,&  dans  le  fécond  de  lafeiziéme  de  fon  règne.  Aucc luy  finit  la 
«avau*,  branche  des  Valois , fans  qu'il  en  reftaftaucun  rejetton  malle  que  Charles 
auiourd'huy  Duc  d'Engoulefmc,  fils  naturel  du  Roy  Charles  IX.  lequel  il 
cherilToit  tendrement  comme  fon  neueu,& qu'il  cuilfort  auancé  s'il  cuit 
vefeu.  Elleauoit  tenu  lcSceptrexéi.  ans , à compter  comme  il  faut  depuis 
PhilippeVl.ou  74.  à la  prendre  depuis  François  I.  qui  fe  plût  à porte. 

U,  qmü  furnom,  quoy  que  les  Roys  n’en  ayent  aucun  queccluy  de  leur  Royaume, 
icâufcd'vne  heureufe  Anagramme  que  lean  le  Maire  fit  fur  ce  nom  de 
3r"e  ‘1  FfançoisdcValois.toint  qu'on  le  nommoit  Duc  de  Valois  quand  il  pai  uinc 

u°fMncc,  àla  Couronne,  LouysXlI.  luy  ayant  donné cette  Duché.Durant  le  temps 

qu’elle  a régné , elle  a donné  treize  Roy  sà  la  France, Princes  magnifiques, 
libéraux, gencreux,braues& vaillans  de  leur  perfonnc,3e  tous  amateurs 
des  beaux  Arts , & des  Lettres , horfmis  Louys  XI.  qui  en  haine  des  Grands 
ne  pût  iamais  ay  mer  que  leschofes  baffes:  A u refte  prcfque  tous  plus  entre- 
prenans  qu’heureuxdanslesdcflrcins  du  dehors,  non  pas  toutesfois  à tout 
prendre  ,fi  infortunezpour  le  dedans  que  le  remarquent  quelques  vns, 
quoy  que  la  France  ait  fouffert  fous  eux  trois  grandes  guerres  ciuiles  : puis 
r qu’ilsont  charte  entièrement  les  Anglois  de  ce  Royaume,  & qu’ils  ont  ad- 
«ôîTg.'idi  jouftéàla  Couronncces  quatre  beaux  fleurons, le  Dauphiné, la  Prouence, 
*bl“-  la  Bourgongne , & la  Bretagne  -,  Mais  certes  très  mal  heureux  en  ce  qu'ils 

ont  commencé  àcharger  leurs  peuples, de  tailles,  & d'impofitions,peu 
conflues  dutemps  de  leurs  predeceflèurs,finonencasdcneccflité&lcu- 
< , ^ "-vn  temps;  en  ce  qu’ils  ont  introduit  la  vénalité  des  Offices, 
des  Bénéfices  ; & qu'ils  ont  permis  l'achat  des  terres  no- 
éles  charges  de  Iudicature,  aux  Roturiers.  Abus  qui 
maux  & tous  les  defordresque  fonvoid  auiourd'huy 
rcheux  à fùpporter,  mais  fi  puirtàmment  enracinez 
c plus  fbuffrirny  la  douleur  ny  les  remedes. H .-nry 
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ledcrnierdclarace,Ics  authorifà  & les  fit  pulluler  plus  que  pas  vn  autre: 

car  il  ne  continua  pas  feulement  la  vénalité  des  Offices , mais  encore  la 

multiplia  par  de  frequentes  créations  ; moyen  dont  les  autres  s’eftoient 
défia feruis, mais  encorauec  quelque  pudeur. La faucurauprcs  deluy  dif-Sii  effica. 
pofoitdetous  les  Bénéfices,  & le  plus  îbuucnt  mefine  les  faifoit  donnera 
desgens  mariez,  à des  femmes , à des  enfirns , fous  pretexte  d’aconomat: 
de  forte  que  le  commerce  fimoniaquc  en  eftât  trcs  ordinairc  & tres-libre,  u simo. 
il  fe  voyoit  des  proçczauConfeil  où  des  femmes  dçmandoicnt  le  prix  de  "ic' 
la  vente  des  Abbayes  & des  Eucfchcz.  Pour  la  Noblefie,ileut  ftpeu  de 
foin  d’enreftablir  le  luftrc  ,ny  mcfme  dcleconferuerjqu’ilen  prodigua 
les  plus  belles  marques  S c recompenfes  au  moins  dignes  & admit  indi  ffe-  . 
ijemment  toutes  fortes  de  perfonnesdans  cét  ordre,  vendant  pour  mille.,,  wi|r  n 
efcus  pièce  des  lettres  d’anobliifemcnt, qu'à vray  dire  on  dcuroit  nom-  '»»0»*  •** 
mer  des  lettres  d'infamie  perpétuelle  pour  ceux  qui  les  prennent , ppis"1""'’' 
quelles  tefmoigncnt  à la  poftcritéque  les  acheteurs  ne  font  pas  capables 
de  lesnicriter.  LcsPartifans  dontil  feferuit  pour  recouurer  de  l'argent, 
mirent  tout.lc  tiers  Eftac  au  pillage;  c’eftaflez  pourconncftrcccs  miferes 
extrêmes , & ces  vexations  iniuftes  que  de  voir  ce  qu'en  dit  l’Aduocat  Ber- 
nard aux  féconds  Eftats  de  Blois.  * Le  luxe  ou  (bn  inclination  ,&  lesexcm-»*,/ 
plesdcfamcrel'auoient  plongé,  le  contraignoit  d'auoir  recours  à ces  fang- 
îucs  qui  embrouillèrent  fi  bien  tout  l'ordre  des  finances  ,que  fadefpcnïc 
montoit  bien  plus  haut  en  temps  de  paix,  que  celle  des  autres  Roys  ne 
Ipontoit  en  temps  de  guerre.  L’infatiablc  auidité  de  fcs  fauoris  çontri-  Ce  Ie 

I ■ t * ° . . . , T met  rUntl, 

buoit  beaucoup  a cette  difhpation , & aucc  cela,  tirant  toutes  les  charges 
&lcs  recompenfes,  elle  offenfoit  les  Grands  & la  Noblclfe.  Ces  caufes  le  h"’“c‘ 
mirentdansla haine defes  fujets,fa  façon deviurctclle  que  nous  l'auons 
defcntc.dans  le  mépris,  & les  artificicufes  calomnies  des  chefs  de  la  Li- 
gue dans  des  embarras  Si  des  pçinos  où  ils, périrent  les  premier  lllu  y cuit 
toutesfois  efté  facile  de  fen  tirer,  s'il  cuftpns  le  gouucrnail  en  main  auec 
yne  forte  relblntion  de  mener  le  vailfeau  an.  port, non  pas  detqurnoyet 
feulement  pour  éuiter  les  efeueils  & coniurer  latempefte  ppurvn  temps-, 
piais  la  voluptequi  détrempe  les  arnes  les  plus  fortes , encrua  tellement  la 
vigueur  de  la  fienne.qu'elle  le  reduifit  preique  dansl'impuiffance  d'agir  &; 

deferemuer,quâdil  en  cftoit  befoin.Et  ce  ncilit  pasfansraifonqu'on  i’acr 

eufa  d'auoir  pat  fcs  exemples  authorifé&  le  luxe  l'impudicitc, dont  les  dc- 
bordemens  îurçc  plus  grands  fous  ce  régné  là,  qu'ils  ne  l’auoiét  iamais  cfté. 

Il  faut  auoücr  pourtant  que  lbn  mal  heur  ne  fut  pas  moins  la  caufe  deshf“ 
defordres.  que  fes  propres  defauts:  car  il  le  fit  venir  a la  Couronne  dans  vn  f«  r» 
temps  plein  de  troubles  & de  partiahtez,  qui  diminuent  beaucoup  1 3-caule  que 
mour&lcrefpeftdcs  peuples, fit  acctoiflcnt  l'audace  des  Grands.  Il  luy 
donna  vn  frere  capricieux , vne  mete  qui  aympit  les  brpiiilleries , des  Prin- 
ces ambitieux,  vnc  femme  nullement  agiflinte  , & alliée  de  fes  ennemis; 
fie  ce  qui  eft  de  plus  fafcheux,de  lafçhes  & infidèles  amis , quf  refuferçnt  au 
befom  de  l'affilier  d yn  peu  de  ces  grands  biens  qu’ils  ne  tencient  que  de 
fes  grâces , ou  niefme  tournèrent  cafaque  lafchement.&fe  mirent  de  la  J.™u“t 
partie  contre  luy- Enfin  ce  mal  heur  coniura  àfa  ruine  ce  qu'il  aymoit  aucc  *f- 

plus  de  pafÜoa-,Le  Duc  deGuifcquiauoitcftc  fon  plus  cher  confident,«»»“'‘“r 
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i j 8 9.  dcuint  (on  ennemy  capital  : les  femmes  qu’il  auoit  fi  fort  aymées  dans  les 
premiers  feux  de  fa  ieunefTc,  furent  celles  qui  débitèrent  les  plus  noires 
calomnies  contre  fa  réputation:  les  Parifiens  qu'il  auoit  plus  enrichis  que 
n’auoicnt  fait  tous  fes  prcdecefleurs,lc  chaflerent  de  fonLouure:£tlcs 
Moines  pour  lefquels  il  auoittant.de  tendrefle&dc  reuerence  qu'il  fen- 
toit  vn  aife  nompareil  quand  il  les  voyoit , luy  ofterent  la  vie. 

Il  eftoit  naturellement  magnifique , liberal  .vaillant , adonné  à la  pieté, 
defireux  de  la  paix  & de  la  reformation  des  abus, amateur  des  hommes  do- 
se. Sonne,  êtes  & de  tous  les  gens  de  mérité , fobre  & tempérant , auec  cela  doué  d'v- 
nï"fon  ne merueilleufc  grâce  de  bien  dire,  de  belle  taille  , & fort  adroit  à tous 
riCsst.  jes  exercices  du  corps.  Il  auoit  les  traits  du  vifage  fort  doux, la  bouche 
vermeille , l'œil  charmant , & vnc  telle  majefté  dans  fon  port , dans  fes 
difeours,  & dans  fes  aétions , que  iamais  Prince  ne  fut  plus  digne  de  ré- 
gner que  luy,s'il  n'euft  pas  régné.  Il  eftoit  d'vn  tempérament  fain  & vigou- 
reux: les  amouretess'eftant  quelquefois  rencontrées  en  mauuais  lieu , l'a- 
son  «m.  uoient  vn  peu  altéré , mais  là  lobrietéauoit  réparé  ce  dommage  : car  il  ob- 
pcisineni.  £^ruojt  p0n£tu cil cmcnt  vn  mefme  régime  de  viure , fc  couchoit , fe  leuoir. 
Si  mangeoit  à mefme  heure,  ne  faifoit  iamais  que  deux  repas  par  iour,  beu- 
uoit  fort  peu  de  vin, fie  difilpoit  les  mauuaifès  humeurs  par  des  promenades 
réglées. Ainfi  il  fe  preferuoit  des  maladies  que  caufent  les  exccz , mais  non 
pas  des  incommoditez  d'vn  mal  de  rate  qui  le  trauailloit  a fiez  fouuent , luy 
rftoi.  „.caufant  quelquefois  des  flux  de  fang,  & luy  enuoyant  fouuent  des  vapeurs 
Kicu'.  à la  telle , qui  luy  auoient  laifle  quelque  imprelfion  dans  le  cerueau.  Car  il 

s’imaginoit  facilement  eftre  enchanté , fe  plaifoit  fort  à fc  déguifer,chan- 
geoit  lbuuét  de  fantaific  : eftoit  tâtoft  folitairc  & retiré, puis  fe  plaifoit  dans 
les  grandes  aflemblcs  : tantoft  faifoit  vn  Conuent  en  vn  lieu,  puis  le  lailToit 
imparfait  pour  en  commencer  vn  autre -,aymoit  auiourd’huy  vnc  forte  de 
Religieux  &*dc  Confrérie,  demain  les  quittoit  pour  en  fauorifervne  nou- 
uelle,&  n'eftoit  pas  moins  incôftant  dans  les  modes  des  habits  qu’il  inuen- 
toit  luy-  mefme, ic  dans  les  diuerfes  occupatiôs  aufquelles  ilappliquoit  fon 
dp  rit, en  ay  at  quelquefois  de  fort  fublimes , & rcleuécs  au  deflus  de  la  por- 
te^e  ^es  h°rnC5>&  d’autresfois  de  ridicules,&  au  ddTous  de  celle  des  enfans. 
inquiet,  SonMedecin  Miron  auoit  remarque, que  lors  qu'en  paflant  il  auoit  touché 
en  certains  endroits  du  pied  ou  de  la  main, il  y retournoit  deux  ou  trois  fois 
poury  toucher  encores.  Ce  mal  le  tourmentoit  principalement  durant  les 
grands  froids,  & les  broiiillats  del'hyuer-,Etlors  il  faifoit  fort  mauuais  le 
choquer,  comme  l'experimenterent  les  Guifes,  qu'il  n’euft  peut-eftre  ia- 
mais fait  mourir,  s’ils  n’eufTcnt  irrité  fon  chagrin, àl'heure  qu’il  eftoit  le 
plus  aigry  par  les  iniures  de  la  faifbn.  Dans  de  pareilles  rencontres  fes  gens 
mefme  auoient  peur  de  l'aborder  ; tout  le  fafehoit  & l'inquictoit;  il  ne 
pouuoit  dormir , & n’auoit  aucun  diuertiflement  que  de  faire  leuer  fon 
Chancelier , & fes  Secrétaires  d'Eftat  de  grand  matin,  pour  trauailler  auec 
eux  des  affaires  de  nulle  importance  , ou  qui  n'eftoient  point  prefTccs. 
Hou  ceu  Horfmis  cette  mauuaifc  humeur,  il  eftoit  familier  & bon  a fes  domefti- 
Stbwür  Su  “ > godant  neantmoins  fa  g rauité  ; affable  aux  autres,  bénin  & bien- 
' faifant  a tout  le  monde, de  fi  peu  vindicatif  qu'il  en  pareffoit  quelquefois  ou 
iafenfible , ou  timide.Qui  meritoit  mieux  enaftiment  que  ces  Prédicateurs 
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lêditicux,qui  declamoient à toutes occafions  contre  luy  : néanmoins  il  les  15gy 
traita  plus  doucement  que  n’euflent  fait  leurs  Supérieurs,  s’ils  les  culîent 
offenfezdc  la  forte.  Vn  exemple  vous  enferafoy  : Rofe  Eucfque  de  Senlis, 
ayant  vn  iour  cric  infolemment  contre  quelques  galanteries  qu'il  auoit  fai- 
tes durant  les  nuits  du  Carnaual.il  l’cnuoya  querir,&  luy  dit  fans  efmotion  : 
Vrayement  Mon  finir  Rofie,  nous  n'ejbargne % guercs  nos  amis  ! qui  nous  traiteroit 

demefme  , ne  nous  feroit  bas  blaifir:ilya  dix  ans  que  ienouslaiffe  courirlesrucs  . 

- J r ■ 1 1 1 ' r . 1 , a • ' H ri  . Btl«ron- 

J ans  nous  Jcandahjtr,  & pour  nnejots  que  cela  mejtamue , noustaue^  prefeheen  picdtdo»- 

pleine  chaire. le  nous  prie  n'y  retoume^plus , il  eft  temps  d'eflre Jagr.Puis  à quelques 
iours  de  là  l’ayant  fait  venir  vne  fécondé  fois, il  luy  donna  cinq  cens  clcus 
pour  acheter , luy  dit-il,  du  fucrc  & du  miel , dequoy  luy  ay  der  a pafler  ibn 
Carefme , & adoucir  (a  voix  qui  eftoit  trop  aigre,  l'accompagneray  cét 
exemple  d’vn  autre  qui  montrera  comme  il  honoroit  les  gens  de  vertu,& 
que  de  luy-mefme  il  euft  affez  déféré  à la  Iuftice  S:  à la  raifon , fi  fes  fauoris 
&les  flateurs  euflent  apporte  autant  de  foin  à eultiuer  fes  bonnes  inclina- 
tions, qu  aies  corrompre.  Vn  iour  fçachantquelc  Parlement  faifoit  diffi- 
culté de  paffer  vn  certain  Editàlafoulcdu  peuple,  il  crût  qu’il  en  viendroit  „j. 

facilement  à bout  s’il  gagnoit  le  premier  Prcfidcnt  • c'cftoit  Chriftoflc  de  fj* 
Thou , digne  Chef  d’vnc  fi  vertueufe  Compagnie.il  le  tenta  donc  par  tous 
les  moyens  poffibles;  & n’y  ayant  rien  auancc,  il  alla  le  trouuer  chez  luy  vn 
matin  auant  le  iour,penfànt  qu’il  le  flefehiroit  mieux  feul  à foui.  Apres  qu’il 
le  fut  plaint  de  la  rcfiftance  que  le  Parlement  apportoit  à fes  volontez , & 
qu’il  luy  eut  tefmoigné  l’eftimc  particulière  qu’il  faifoit  de  luy , il  le  pria  de 
ne  point  retarder  dauantage  cette  vérification,  &luy  fit  conneftre  qu’il 
fçauoit  bien  que  c'cftoit  ion  opinion  qui  auoitanimé  les  autres  à s'y  oppo- 
lcr, & que  fans  luy  ils  n’euflent  ofc  en  ouurir  la  bouche.Le  Prefidcnt  refpon- 
dant  aucc  toute  raddreflc&  le  rcfpeét  dont  vnfùjet  doit  traiter  fon  Souuc- 
rain , fupplia  S.M.dc  luy  vouloir  nommer  qui  eftoit  celuy-là,  qui  contre  fon 
ferment  auoit  deeele  le  fecrct  de  la  Cour, afin  qu’on  luy  fift  fon  proccz  : puis 
adjoufta  que  la  Compagnie  auoit  eu  de  fi  grandes  raifons  de  ne  point  re- 
ceuoir  cét  Edit,  que  fi  S.M.  les  euft  entendues , afleurcment  elle  ne  les  euft 
pas  preflez  dauantage  de  pafler  vne  chofe  qui  n'eftoit  pas  moins  contre 
Ion  foruice  que  contre  leur  confidence  fur  cela  il  les  deduifit  toutes  en 

peu  de  mots, mais  fort  clairement  & aucc  grand  poids.Lc  Roy  l’efcouta  at- 
tentiuement , & peu  à peu  donna  entrée  dans  fon  efprit  à ces  iàges  remon- 
ftrances  ; fi  bien  qu’apres  auoir  fait  deux  ou  trois  tours  dans  la  chambre 
fans  luy  repartir, il  fc  laifla  vaincre  à la  raifon , &luy  dit , Qu’il  continuait 
à faire  fon  deuoir,&  qu'il  luy  fçauoit  bongré  d’en  auoir  vfé  de  la  forte. 

Il  faifoit  fouuent  de  grandes  charitez  à des  pauures  honteux , & quelque- 
fois de rigoureufes  aufteritez for  fon pftpre corps, tafohant  d’accommo-  s«ciun. 
dercnfcmble  deux  chofcs  incompatibles,  les  mortifications, & les  plaifirs. 

Il  accompagnoit  toufiours  fes  prefens  d'exeufes  & de  promeffes  de  mieux-, 

& la  façon  dont  il  donnoit  tenoitlieu  de  plus  grand  bien-fait  que  le  bien- 
fait mefine.  Comme  il  auoit  eu  des  Gouuerneurs  dans  fon  enfance  qui  fe 
fentoientvn  peu  des  nouuelles  opinions,  il  les  fuiuit,oudumoinsne  les 
improuua  pas , jufqu  a ce  qu’il  fut  Lieutenant  general  de  Charles  IX.  fon 
frere.  Alors  il  dépouilla  ces  fontimens  tout  à fait , & témoigna  vn  grand  u 
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*f89'  zcle  contre  les  Huguenots,  qu'il  atterra  par  deux  batailles  -,  bien  que  pluJ 
fieurs  s'imaginaient  qu'il  ne  defiroit  point  l'cntiere  fubuerfion  de  ce  par- 
ty , de  peur  de  perdre  le  commandement  des  armes  : mais  quand  il  fut 
Roy , il  cft  certain  que  fon  authorité  & la  piete'  le  trouuerent  toutes  deux 
d'accord  qu'il  le  falloir  ruiner;  Et  s'il  n'y  employa  que  des  moyens  paci- 
fiques, c’clt  qu’il  crût  qu’ils  eftoient  moins  fa(cheux6c  plus  feurs  que  les 
armesreomme  eneffet  ilseuflcnt  fort  bien  reiiflï  auec  le  temps, fila  Li- 
■JgS,fau‘meluy  euft  permis  de  les  continuer.  O nluyauoit appris  dans  là  ieuneflè 
la  Morale,  l'Hiftoire  & I^Poli  tique,  6c  du  depuis  luy-mefme  auoit  fort 
«»<•“  eftudié  à la  Politique.  A Ibn  retour  de  Pologne , pource  qu’il  auoit  veu  les 

cloquent.  sejgncurs  ce  payS_|j  rneprifer  laNoblelTc  Françoifc  de  ce  qu’elle  ne 
fçauoit  pas  parler  Latin , 8c  pour  auoir  entendu  dire  merueilles  des  bcau- 
tcz  & de  la  force  de  cette  Langue,  il  luy  prit  enuie  de  l’apprendre,  com- 
mençant par  les  clcmcns  de  la  Grammaire.  le  croy  qu’il  n'y  profita  pas 
beaucoup,  mais  il  fe  rendit  fi  cloquent  auec  la  difpofition  naturelle  qu'il 
y auoit , que  s’il  pouuoit  y auoir  de  l’excez  à vne  fi  belle  choie , il  y aurait  eu 
fujet  de  dire  qu'il  l’cftoit  trop  ; Aulfi  le  plaifoit-il  mcrucilleufcment  aux 
grandes  aflemblécs  &:  aux  actions  d'apparat,  où  ilfe  trouuoit  que  là  ha- 
rangue eftoit  toufioursla  plus  belle,  & que  mefmc  les  refponfcs  qu*il  fai- 
foit  fans  préméditation  aux  Députez  & aux  Ambafladeurs.valoient  mieux 
que  leurs  pièces  préparées  auec  beaucoup  d'art  & de  peine. 

Et  neantmoins  il  employa  fi  mal  tant  de  grandes  qualitez,  qu’il  ne  pût 
»£  iamais  ny  fe  faire  aymcr,ny  fe  faire  craindrc.Les  Huguenots  & les  Ligueur, 
«SE”'  fc  refioüirent  prcfque  également  de  fa  mort;  8e  les  vns6c  les  autres  lavou- 
n mon  i lurent  attribuer  à vn  iugement  de  Dieu.  Les  premiers  clcriuircnt  qu'il 
S3T  auoit  efté  blefTé  à mclmeheure,àmefmeiour,au  mefme  lieu,  & dans  la 
mefmc  chambre  où  il  auoit  conclud  le  malTacre  de  la  S.Barthclemy.Les  fé- 
conds,que  le  mot  qu’il  auoit  donne  à fes  gens  le  iour  du  meurtre  de  Blois, 
eftoit  S.Clement,  6c  que  le  Moine  qui  auoit  vengé  ce  malTacre  s'appelloic 
Clément  ; que  ce  n’eftoit  pas  fans  my  Itère,  fi  citant  lié  par  les  cenfurcs  Ec« 
clefiaftiques,il  auoit  pery  le  iour  deS.Pierre  aux  liens,  6c  fi  Dieu  auoit  de. 
•Hif^r-liuré  fonEglife  de  cét  Hcrodc  * le  mefme  iour  qu'elle  chante  à laMeflc, 
tZLî"'  N une  fcio  auia  rnift  Dominas  Angclum  Jitum  it  liberté  me  de  manu  f/erodis.  O n 
"*•  luy  rendit  les  honneurs  funèbres  par  toutes  les  Villes  qui  tenoient  encore 
fon  party-.les  plus  IçauansTheologicns  luy  firent  des  Oraifons  fùnebrcs,où 
ils  loiierent  hautement  fa  bonté , fonzclc  6c  fa  deuotion , là  charité  enuers 
les  pauures,  & fon  affeétion  enuers  les  gens  d’Eglife, 8c  detefterent  comme 
ils  deuoient,  l’inhumanité  de  ce  parricide , monftrant  par  des  raifons  tres- 
puiflàntes  8e  tirées  des  maximes  du  Chriftianifme,que  tout  fujet  qui  atteri- 
r,?"cc'  r°"  te  fur  la  perfonne  de  fon  SouucraiR,  cft  hérétique,  excommunié  & maudit 
qôi  Knoîtt  comme  Iudas.Mais  Paris, 6c  à Ion  exemple  les  autresVilles  qui  eftoient  pof 
kdées  de  l’elprit  de  la  Ligue, fe  débordèrent  en  de  fùrieufes  refioüillànces, 
& autre,  en  & firent  prelcher  tout  le  contraire.  D'abord  la  joyefaifit  tellement  ceux 
guiul'ôjc  quiauparauanteftoient  dans  le  defcfpoir,quene  trouuant  point  de  de- 
monftrations  aftez  grandes  pour  s’exprimer, il  lembloit  qu’elle  les  euft  mis 
tout  à fait  hors  d'cux-mefmcs.  Elle  les  fit  courir  tout  le  iour,  les  vns  par  les 
rues  6c  de  maifon  en  maifon , les  autres  aux  Eglifcs , 6c  plufieurs  aux  rctran- 
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cKemens.làns  fçauoir  pourquoy  ils  y alloient.  Le  loir  ce  ne  furent  que  1589. 

danfes , feux  dejoye , tables  mifes  parles  quarfours  : les  Seize  firent  chan- 

ter  IcTe  Dcum ,Sc  changèrent  leurs  efeharpes  noires  en  des  vertes , qui  Tr,„rPo,t 
leur  furent  données  par  la  Montpenfier  : les  Prédicateurs  rchau fièrent 
leur  tragique  éloquence  pour  faire  le  panégyrique  du  Moine  parricidç; 

& le  Prieur  de  (cm  Conuent,  nomme  Bourgoing,  l’appella  dans  vn  des 
tiens  Je  bienheureux  enfant  de  S.  Dominique  ,& le  faim  martyr  de  lefus-Chrift. 

Ily  en  eut  dallez  effrontez  pour  propofer  qu'on  Iuy  erigeaft  vne  fia  tue 
dans  Noftre-Dame , comme  au  libérateur  de  la  patrie;  Et  afin  que  fa  gloire 
fê  portail  par  toute  la Chrellicnté, ils  firent  grauer  (on image  en  deux  ou.ir*"SS 
trois  façons , l’accompagnant  de  fon  éloge,  & du  récit  de  fon  attentat. 

Ils  recherchèrent  aulfi  fes  parens, pour  les  honorer  comme  des  reliques1;'  Plrtlci- 
viuantes,&leur  afligner  des  penfionsaux  dclpens  du  public  ;quclqu‘vn  ' 
leurayant  amené  fa  mcre.qui  cftoit  vne  pauurc  vieille  femme  des  champs, 
le  peuple  falloir  voir  par  merueille  , & la  confideroir  auec  vénération-, 
ée  leConfeildel'Vnion  luyfit donner  recompenfc,  au  lieu  que  par  la  ri- 
gueur desLoix  elle  deuoit  élire  bannie,  auec  toute  fa  race.  Enfin,  de  ce  , 
monftre  abominable  duquel  on  pouuoirdire  que  l'Enfer  l'auoit  crée , * » 
ils  en  vouloicnt  faire  vn  Sainél  des  plus  haut  placez  en  Paradis;  Et  s'ils 
n'eulfent  elle  diuertis  par  d’autres  affaires,  ils  n'euffent  pas  manqué  de 
forger  des  miracles  en  fon  nom.  Mais  il  arriua  vne  chofc  qu’on  peut  croire  c'/  raf" 
auoireftc'vn effet  de  lalulliceDiuine,  pourdellruirc  vnedcuotionfi  per-î” 
nicieufe.  Dix-huit  ou  vingt  Ligucux  des  plus  zelez  citant  allez  par  eau  à 
S.Cloud,aprcs  que  l'armée  Royale  en  fut  délogée, pour  voir  le  lieu  où 
ce  Moine  auoit  ellé  tué  , & ayant  chargé  leur  bateau  de  la  terre  qu’ils  mIwmIcm 
auoient  rrouuéc  teinte  de  fon  fang  , il  le  leua  tout  à coup  vn  fi  furieux 
vent  qu’il  le  lubmergea  auec  tout  ce  qui  elloit  dedans , en  telle  forte 
qu'on  n'en  vid  iamais  pasvn.  Heureufc  la  France, fi  leur  iultc  naufrage 
eull  enlèuely  auec  eux  le  lôuuenir  de  ce  parricide , ou  du  moins  file  Ciel  ' 
cullellouffé  dans  l’eau  toute  la  rage  de  la  Ligue,  & cette  infernale  doctri- 
ne qui  à quelques  années  delà  en  fit  commettre  vn  fécond  encore  plus 
detellablc.furlcplus  grand  & le  meilleur  de  nos  Roys. 
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EXPLICATION  DES  MEDAILLES 

DE  HENRY  III. 

I.  La  première  qualité  de  ce  Prince  fut  celle  de  Duc  d’Angoulefine , puis 
apres  il  porta  celle  de  Duc  d’Orléans,  qu'il  auoit  encore  l‘anij68.  & enfin 
il  s'appella  Duc  d'Anjou.  Au  Baptelme  leRoy  d'Angleterre  Edoiiard  VI. 
& Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Vendolme,luy  auoient  donné  le  nom 
d'Edoiiard-Alexandre -,  mais  à la  Confirmation  laReyne  fa  mere,  le  fit 
changer  en  celuy  de  Henry  ; ce  fut  à Thouloufe  l'an  i;6j.  Neantmoins 
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ufqu’à  ce  qu’il  fuftRoy , il  trouüatoufioursccluy  d'Alexandre  plus  beau, 
ficcertcsfit  des  aérions  qui  en  eftoicnt  dignes.  Cette Colomne  embraffée 
par  le  milieu  d'vncCouronne  qui  eft  pafféed'vn  Sceptre,  marque  la  Lieu- 
tenance generaledàns  les  armées  ,&  dans  tout  le  Royaume  ,quc  le  Roy 
fdh  frere  luy  donna  l’an  ij68.  L’Ours, le  Loup  ScJc  Bouc,  ont  rapport  aux 
differens  efprirs  & aux  contraires  fadtions  que  ce  Prince  auoit  à gouuerner 

Eir  cette  charge.  Et  à mon  aduis  l'Ours  fignifie  les  grands  Seigneurs , qu’il 
Uoit  circonucnir  par  addrefles  & mener  par  lcnez;leLoupfignificlcs 
gtnsdc  guerre,  qui  font  rauiffans  & carnacicrs  -,  fit  le  Boucles  Huguenots 
lepârczdu  troupeau  del'Eglifc.  Ou  bien  l’on  peut  dire  plus  fimplemenr, 
qucl’vnionde  ces  trois  animaux  qui  ont  de  grandes  antipathies  enfem- 
ble,  marque  la  prudence  du  Prince  qui  fçauoit  contenir  les  haines  des 
partis , fie  les  faire  viure  en  paix.  Celuy  qui  gouuernc  paifîblement  des  chofes  ft 
contraires  ,fc  peut  bien  vanter  qu'il  régné , Qv_;  régit  hic  rechat. 

II.  Maisilnefutpascnlbnpouuoir  delesregir  (T  bien  que  leur  férocité 
ne  lescontraignift  d’auoir  recours  aux  armes  pour  les  dompter.Cctte  Mé- 
daillé fut  faite  pour  conlèrucr  la  mémoire  de  ces  deux  grandes  iournées 
de  Iarnac  Se  de  Moncontour , qu’il  gagna  toutes  deux  en  vnc  année.  Il  y a 
vneMineruc  au  milieu  d'vn  champ  de  bataille,  foulant  à fes  pieds  les  ar- 
mes des  vaincus, fie  tenant  en  là  droite  la  figure  d'vne  Renommée  qui 
lônne  de  deux  trompetcs,ôe  dans  la  gauche  celle  d’vne  Abondance  char- 
géede  fon  Amaltéc.CetteMinerue  eft  la  Rcyne-mcrc, à laquelle  il  refe- 
roit  tout  l'honneur  de  fes  aérions  : l'inlcription  Omnia  ljeta  victo- 
r i b v s , veut  dire , que  tout  rit  aux  vainqueurs  : au  contraire  decc  qu'on  die 
Va viflis, l’Exerguc  Dvcis  eblicitati,  alTcz  expliqué  ailleurs,  de- 
figne  que  le  Prince  y eftoit  en  perlbnnc. 

III.  Celle-cy  a dans  fon  Exergue  le  temps  de  fa  fabrique,  non  pas  de  l’a-', 
érion  ; Elle  fut  forgée  l’an  îjyo.pour  la  viéloire  de  Moncontourgagnée  fur 
la  fin  de  l’an  1569.  Autant  par  addreffe  que  par  force , M A N v ET  Consjlio 
( on  croit  en  effet  qu'il  y eut  trahifon  du  cofté  des  Reiftres  Huguenots, 
qui  pourtant  ne  s’en  trouuerent  pas  mieux.)  Cette  Pallas  lèmblc  fignificr 
cela  auec  laCicogne  qu’elle  a fur  fon  jauelot,  fie  l'Aigle  qui  s’agriffe  fur 
fon  bouclier:  car  laCicogne  eft  hieroglyfique  de  la  Prudence , fie  l'Aigle 
de  la  Vaillance. 

IV.  La  quatrième  eft  vnc  imitation  des  Cirques  tels  qu’on  les  void  dans 
les  Médaillés  de  l'antiquité  Romaine,  où  fous  la  figure  d’vne  femme  eft 
reprefentée la  vertu  fiela  gencrofitéduPrince,qui  apres  auoirparu  dans 
les  combats,  ne  parut  pas  auec  moins  d'éclat  dans  les  Tournois  fiecour- 
fes  en  lice,  qui  fc  firent  l'an  ijyi.à  Mcziercs,  au  mariage  du  Roy  Charles  IX. 
là  où  il  fit  voir  par  tant  de  belles  qi&litez  qui  brilloicnt  en  fàperfonnc 
que  (à  gloire  n’en  demeureroi  t pas  la,  fie  qu’il feroit  encor  de  plus  grandes  cbofu. 
Instant  maiora  peractis. 

V.  Le  Prince  pareil  icy  en  General  d’armée, preft  d'aller  àvne  expédi- 
tion militaire;  ce  qui  marque  le  commandement  qu'il  eut  dans  la  qua- 
trième guerre  ciuile , pour  acheuer  d’exterminer  lu  ennemis  de  la  France , qui 
cftoient  les  Huguenots,  D e bellandis  hostib  vs  ; auiquels  pour- 
tant ilnefitpas  grand  malccttcfois-Ià.  . — ....  . .1 
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VII.  Nous  auons  expliqué  celle-cy  dans  la  vie  de  Charles  IX.  Mais 
comme  elle  fut  faite  pour  l’adtion  delà  S.  Barthélemy  .elle  n’appartient 
pas  moins  à ce  Prince  qua  luytcaril  n'y  eut  que  trop  bonne  part,*  le 
remords  d’vne  fi  tragique  execution  le  gefnant  tout  le  temps  de  la  vie,  luy 
fit  fouucntdefircr  quelle  s’effaçaft  de  & mémoire, & dcccllcde  tout  le 

genre 
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VI.  L’efpacc  de  l'Exergue  ou  deuroit  eftre  la  marque  du  temps,  e fiant 
occupé  par  deux  Palmes,  on  ne  peut  deuiner  à quelle  a&ion  particulière 
du  Prince  on  la  doit  rapporter.  Elle  peut  conuenir  indifféremment  à toutes 
les  viûoires , Ce  trophée  ejlant  composé  des  dépouilles  de  fis  ennemis  vaincus, 
HOSTIVM  V1CTORVM  SPOLIA. 
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genre  humain.  Excidatilladiu  auo,  necpoflera  credant  ’ Sacula , nos  certe  tacea- 
mus , (ÿ-  obruta  multâ  | No  fie  tegi  propria  patiamur  crimind  gentis. 

"VI II.  Il  eft  facile  de  conncftrc  que  le  Caualier  renuerfé  d’vn  coup  de 
lance , & d'vn  coup  de  foudre  tou  c cnlèmblc , eft  le  party  Huguenot , le- 
quel auoit  Dieu  & les  hommes  pour  ennemis;  Et  qucceluy  qui  le  ren- 
uerfe  eft  le  Prince,  qui  dans  la  quatric'me  guerre  ciuile  luy  deuoit  donner 
le  coup  de  la  mort.  L’inuenteur  de  cette  Médaille  l'afleure  de  l’afliftancc 
Diuincparcesmots.Tim  militât  æther,  Le  Ciel  combat  pour  toj: 
mais  Dieu  en  auoit  autrement  difpofé  , ft  bien  qu'elle  fut  pluftoft  vn 
fouhait  de  la  France  , qu'vn  monument  de  chofe  cffe&iuement  ac- 
complie. 

IX.  Quand  il  fut  appelle'  au  Royaume  de  Pologne  par  les  fuffrages  de 
trente  mille  Gentils-hommes , & qu'il  pafla  en  ce  pays-là  aucc  la  plus  belle 
fleur  delaNoblcflc  Françoifc,nc  parut-il  pas  aux  Polonnois  comme  vn 
Soleil  qui  le  leuoit  dans  leur  Hemifpherc , ft)  qui  portoit  fes  lumières  à vn 
autre  monde,  Ext er n o fortans  sva  lvmina  mvndo.  Mais 
pour  continuer  dans  l’allegorie, il  s’ecliplà  bien-toft  pour  eux;  à leur  grand 
regret,  & à fon  mal-heur  : puis  qu'il  n’eut  iamais  depuis  aucun  iour  lins 
vents  & lins  orage,  & qu'aprestantde  mauuais  temps,  il  fut  non  feule- 
ment oblcurcy , mais  encore  tout  à fait  efteint. 

X.  Entrautres  magnificences  dontlaSereniflïme  Seigneurie  de  Venile 
le  regala  à fon  retour,  elle  fit  fabriquer  cette  Médaillé  où  il  eft  reprefente 
fous  la  figure  d'Apollon  le  plus  beau  de  tous  les  Dieux.  Elle  n'eft  diflem- 
blable  à la  trente- huitième  de  Charles  IX.  qu'en  ce  qu’Apollon  ne  tient 
pasicyvnc  fléché  dans  la  droite,  mais  vnc  Corne  d'abondance  qu'il  refi- 
pand  lùrdes  branches  dé  Laurier  Si  fur  des  Liures,& que  le  Serpent  Pi- 
thon  y a la  telle  entièrement  coupée  & fepare'c  du  corps.  Par  là  ils  vou- 
loient  defigner  l'affcéhon  qu'il  auoit  pour  les  bonnes  Lettres,  & pourles 
beaux  Arts,  & luy  (ouhaitoient  la  deffiite  entière  de  toutes  les  fa&ionsde 
fon Eftat:  mais  luy  confeilloientd’y  employer  la  prudence  &les  moyens 
pacifiques,  pluftoft  que  la  force.  Parl’infcription  ils  l’apotheofent  com- 
me on  faifoit  les  Empereurs  Romains,  & luy  donnent  vn  rang  plus  éminent 
dans  le  Ciel  qui  ^Augujlc  , ny  qu'a  Trajan.  TeCoelo  TraiANO 
Avgvstoqve  Èrrice  p r i o r e m ifrpple  optamm. 
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XI.  & XI I.  L’vnziéme  & la  douzième  font  du  Sacre  du  Roy  dans  la  Ville 
de  Rheims,  leij.de  Feurier  de  l'an  ij7j.femblables  à celles  des  autres  Roys 
pourlamefme  ceremonie  ,& ne  différant  entr’ellcs  ,ftnon  que  dansl'vn- 
ziéme  la  Colombe  fouftientaueefes  pieds  deux  Couronnes  couuertes,& 
qu'au  deffous  il  y a vn  chiffre  de  deuxièmes  capicalcs  H &T,la  demierc 
paffée  parlcmilieu  dclapremierc,letout  cantonne' de  trois  fleurs  deLys. 
De  ces  deux  Couronnes  il  y enavnc  pour  fa  fiancée  Louyfc  de  Lorraine, 
qui  ayant  afïiftéi  la  ceremonie  de  fon  Sacre,l‘cfpoufa  deux  iours  apres  dans 
la  mefine  Ville  de  Rheims.  Ces  deux  lettres  capitales  H &T  entrelaffécs, 

lignifient 
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fignifient  Henricus  Tertitu.  Le  chiffre  euft  efté  plus  ingénieux  fi  au  lieu 
d'vn  des  T,  on  y euft  mis  vn  L,  qui  euft  fait  Louy  fe. 

XIII.  Deux  mains  s'entredonnanslaFoy  ,fymbolc  d'alliance,  & princi- 
palement de  mariage,defignent  celuy  du  Prince  aucc  Louyfe  de  Lorraine. 
Elles  font  appuyées  fur  deux  Oeillets, pour  monftrcr  que  leur  mariage 
a l'amour  pour  fondement: car  l’Oeillet  cft  la  fleur  de  Venus  merc  des 
Amours, aufli  bien  que  laRo(è,&  doiteftre  plus  agréable  aux  Amants, 

Eourcc  quelle  n'a  point  d'cfpines. L'infcription  Ieurpromet  quelcbon- 
eur  de  ce  mariage  calmera  tous  les  troubles  dans  le  Royaume,  puifqûe 
l’Amour furmonte  tout  a chojcs  , A M O R OMNIA  vincit. 

XIV.  Ce  Prince  affeétant  fur  tout  d'eftre  eftimé  le  defenfeur  de  la  Foy  Ca- 
tholique,on  fiteette  Médaillé, où  il  cft  appelle  le  dernier  refuge  detEglife  fio- 
tante,  OU  agltée-.Ex  T RE  MVM  ECCLESIÆ  FLVCTVANTIS  refvgivm. 
Lecorpseftvne  main  tenant  vneanchre  pour  s'en  feruiraubefoin.il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  fçache  que  l'Eglifeeft  figurée  par  vn  nauire,&que  l'an- 
chre  cft  la  marque  de  la  Foy , & de  l'affermifTement. 

XV.  Pourle  mefme  fujet  fut  forgéela  quinziéme,  où  vous  voyez  vn  Phoe- 
nix battant  des  aides  pour  allumer  fon  bufeher  fur  vn  Autel  où  il  fc  veut 
confumer.  L'hiftoire  naturelle  du  Phanix , ou  pluftoft  fa  fable , eft  fi 
commune  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  la  rapporter.  Le  fens  de  cét  hiérogly- 
phique cft  que  le  Roy  feveut  monftrcr  l'vnique  & le  Phoenix  en  pieté,  & 

3ue  comme  cét  oyfeau  fait  vnholocaufte  de  loy-mcfme  au  Soleil  autheur 
eYon  cftre.fe  brûlant  fur  fon  Autel, auffi  fon  zcle  eft  fi  ardent  qu'il  le  con- 
furne  pour  l'amour  de  LReligion,  PlETATlS  ET  ReLIGIONIS  ERGO, 
pour  laquelle  il  eft  preft  d'expofer  fa  Couronne  & fa  vie. 

XVI.  Vn  Eléphant  paffant  par  vne  campagne, qui  trouuant  des  moutons 
en  fon  chemin , replie  fa  trompe  vers  fon  front  pour  marque  qu'il  n'a  au- 
cune intention  de  leur  faire  mal , mais  eferafe  auec  le  pied  vn  Serpent  qui 
s’eftoit  glifTé  fous  fon  ventre  pour  luy  nuire , fignifie  l'Edit  que  le  Roy  fit 
l'an  1J75.  par  lequel  il  prenoit  fous  fa  prote&ion  les  Religionn.  qui  fe  con- 
tiendraient dans  leurs  maifons , mais  déclarait  criminels  dclezeMajefté 
ceux  quileuoient  les  armes  contre  luy.  La  Légende  le  confirme,  difanr, 
Placidis  farcit,  Il  épargne  les  pai[H>la.  L Eléphant  eft  le  fymbole  de 
la  Royauté  chez  les  Egyptiens,  pourccqueces  animaux  vont  en  troupes, 
& que  le  plus  vieil  qui  partant  cft  le  plus  aduifé,  les  conduit,  parmy  les 
Médaillés  de  Iules  Cefar  il  y en  a vne  où  vn  Eléphant  foule  aux  pieds  vn 
Serpent, pour  monftrcr  qu'il  a mis  fin  à la  guerre. 
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XVII.  Il  n’y  eut  iamais  de  feiucncc  plus  véritable,  quecellc  qui  dit, Cow- 
cordiâ  ru  paru*  crejcunt  dijcordid  magna  dilabuntur  : mais  cette  autre  rara  e fl 
concordia  fratrum,neX  ciï.  gueresmoins.  Ce  Roy  & fonfrere  le  Ducd  Alen- 
çon ne  furent  iamais  bien  enfcmblc-,  outre  la  contrariété  d humeurs  qui 
fe  trouuoit  entr’eux,  outre  cette  jaloufic  que  les  aifnez  ont  de  leurs  cadets, 
& l’enuie  que  les  cadets  portent  à leurs  aifnez , la  Reyne-mcre  les  tenoit 
toujours  diuifez.afin  de  fe  rendre  leur  arbitre.  Le  Duc  d’Alençon  ayant 
pris  les  armes  l'an  1575.  auec  le  partydes  Politiques  & des  Religionn.  elle 
moy  enna  (on  accord  auec  le  Roy.  C’eft  le  (ujet  de  cette  Médaillé  : la  Con- 
corde y eft  aflife  fur  la  bafe  d’vnc  colomne , pour  monftrer  le  repos  & la 

fermeté 
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fermeté  dubonheur  qu'elle  apportera  à la  France;  elle  tient  en  la  droite 
vneCoupecouuerte,  quifîgnifie  l'opulcnce&Ies  richclfesqu’ellc  y pro- 
duira ;& de  l’autre  vnc  A maltée , fÿmbolc  dcferfilité  & d'abondance.  En 
effet  elle  amène  toutes  fortes  de  biens  auec  elle,  & tout  ejl heureux  à ceux 
qui  font  bienvnis,  Concordibvs  omnià  læta. 

XVIII.  Ce  grosdecaualerie  qui  pourfuitl'efpéedans  les  reins  quelques 
ennemis  de  l’EIlat , marque  les  heureux  exploits  des  armes  du  Roy  contre 
les  Religionn.  l’an  1J77.  Les  Catholiques  zelez  ayant  fait  rompre  la  paix 
qu’on  leur  venoit  d'accorder , dans  l'opinion  qu'ils  s’eftoient  mife  dans 
i'efyzit , Que  leur  ruine  rameneroit  le  fiecle  ctor,  Vt  IN  AVRVM  TEMPORA 
P R I s C v M fupplc  redeant. 

XIX.  C'efoiitla  deuife  ordinaire  de  ce  Roy  que  trois  Couronnes, deux  en 
terre,  fçau^jpcl  le  de  Pologne  & celle  de  France,  Sc  latroifiémedansvn 
Ciel  enuironnéd'Eftoiles  à double  rang,  auec  ces  mots  Manet  vltima 
Cælo,  La  dentiste  m'attend  dans  le  Ciel,  oùfapieré&fonzele  le  deuoient 
éleuer  apres  là  mort,  pour  y régner  heureulemenr.  La  Ligue  le  jouant 
malicicufementlà-deflus  changea  la  troificple  en  des  cifeaux , &le  mot 
Gr/o  en  celuy  de  Clauflro,  le  menaçant  par  là  de  le  faire  Moine.  Comme  il 
eut  fait  mettre  au  dclfus  du  Quadran  de  l’Horloge  du  Palais , fait  par  Pilon 
excellent  Sculpteur,  ce  vers  Qui^dedit  ante  duas  triplicem  daht  ille  coronam , 
vn  Ligueur  afficha  cét  autre  contre  la  boutique  vis  à vis.  Ténia  fie  dabitur 
tenui  velut  ante  fecundam.  y 

XX.  CerteMcdaillceftvn  monumentde  la  joye  publique  & du  conten- 
tement particulier  du  Roy,  pour  la  paix  faite  auec  leparty  Religionn.  au 
mois  d'O  6tobre  de  l'an  1577.  Les  deux  branches  de  Laurier  enlacées  à l'en- 
tour del’Oliuier  qui  leurfertd'appuy  , lignifient  que  l'Oliuier.c'edî  dire 
\3.Di\x,ajfcrmit  les  Lauriers , c'ell  1 dire  la  gloire  & les  victoires  du  Roy.  En 
effetla  guerre  ne  fe  fait  que  pour  la  paix, & quelque  triomphant  que  foie 
vn  Prince,  il  deuient  odieux  s'il  n’adjoufte  à lès  filtres  celuy  de  Pacifica- 
teur. Vn  Authcur  de  noltre  temps  a dit  fort  ingenieufement  que  le  Laurier 
eftvne  plante  qui  ne  produit  point  de  fruit  ; & i’y  adjoulfc  que  l Oliuier 
en  produit  en  abondance  , & le  plus  necelTaire  de  tous  a la  vie  hu- 
maine. 

XXL  L’infcription  s’explique  afTez  d’clle-mclme. 

XXII.  Et  dans  la  vingt-deuxième  vous  voyez  comme  fe  fait  la  création  des 
ChcualiersdecétOrdre.LeRoyfeant  enmajefté  la  Couronne  fur  la  telle 
fait  prellerle  fermenta  vnCheualicrqu’ilrcçoir.leCheualiereltagcnoüillé 
à lès  pieds  entre  le  Preuoll  & Mai  lire  des  Ceremonies  qui  a prefenté  a S.M. 
le  mantelct  de  l'Qrdre,&  entre  le  grand  Threforicr  qui  a prefenté  le  grand 
collier,  qucle  Roy  luymctau  col  défit  propre  main.  La  deuife  In  te  vere 
ChRIETvs;  cltyn  anagramme  àçHcnricus  tertius  afTez  heureufe,  horf-, 
mis  qu’il  y a vnc  lettre  adjoullée.  Elle  fignifie  mot  à mot,  En  tayvrayement 
ejl  Çhriji.  ; ' 
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XXIII.  Quoyque  la  paix  fuft  faite  auec  le  party  Religionn.  dds  I‘an  tff}. 
néanmoins  le  Roy  nelaifloit  pas  d’entrttenir  des  troupe*  dans  le*  Ville* 
Voifines  des  leur,  de  peur  de  lùrprilè.  Cette  Médaille  marque  là  prudence 
en  cette  occafïon  : la  Femme  que  l’on  y void  reprelènté  la  paix,  oft  It  con. 
neftau  rameau  d’Oliue  quelle  rient  dans  là  droite  : mais  ellea  à là  gauche 
vn  trophc'e  d’armes  fur  lequel  elle  peut  s’appuyer  au  belôin , pour  mon. 
flrer  que  c’ell  la  réputation  des  armes  qui  maintient  la  paix , 6c  qu’vn  Prin- 
ce demeurant  arme, cft  plus  enfeureté  contre  les  attentats  des  ennemis  de 
dehors  & de  fes  fujets  rebelles.  LaLegende  ledit  en  peu  de  mots,  P A JC 
NITITVR  a R M I s , La  faix  ejl  affuyée  fur  les  armes. 

XXIV.  Pendant 


Henry  III.  Rôÿ  LXI.  66 p 

XXIV.  Pendant  cinq  ans  que  la  France  joüit  de  la  paix  j quoy  que  trou- 
blée de  plulîcurs  (oupçons  & mefine  de  quelques  entreprilès,  elle  repara 
vne  partie  de  fes  ruines , & (è  remit  à (bn  aile.  Ccllc-cy  eft  vn  ligne  de  cette 
félicité  dont  elle  rapporte  la  caufc  au  bon  accord  d’entre  les  Princes , & du 
Souuerainauec  fes  iujets.  LesPoctes  feignent  que  les  pierres  (autant  aux 
doux  accords  du  luth  d’Amphion,  (e  rengerent  d’elles-mclmcsles  vnes 
(ùr  les  autres  & baftirent  les  tours  Si  les  murailles  deThebcs,  pourmon- 
ftrerque  c’eft  l'harmonie  Si  le  ko  n accord  qui  baftit  les  Cite % & qui  les  main- 
tient, Concordia  constrvit  Vrbes. 

XXV.  Les  Rcligionn. ayant  repris  les  armes  aiïcz  mal  à propos , le  Roy 

leur  fit  conneftrc  que  s’ils  ne  fc  contentoient  de  laraifon,il(çauroitbien 
les  renger.  Il  eft  icy  reprefente  en  Iupiter.qui  tien  t en  fa  droite  vne  balance 
dont  les  baflins  paroiflent  égaux  en  poids:  mais  en  fa  gauche  des  foudres 
prefts  à dcfcocher  (ùr  les  rebelles,  tefinoignant  ncantmoins  par  fon  adion 
auoirplus  d'égard  à la  douceur  qu  a la  (euerité,  pour  faire  voir  quùlveut 
agir  auec  droit  O"  luftice  ,JînonauecU  force  des  armes , Et  l v r K ET  EORT I- 
B VS  A RMI  S.  . \ 

XXVI.  Lavingt-fixiéme  eftpour  vn  pareil  fiijct&  du  mefmc  (ens  que  la 
vingt-troifiéme.  Apres  que  les  mouucmens  de  la  cinquième  guerre  con- 
tre les  Rcligionn.  furent  pacifiez, le  Roy  garda  encore  quelques  temps 
fes  armées  lur  pied  : c’cft  ce  que  reprefente  cette  Lance  qui  appuyé  vn  Pal- 
mier, contre  la  tige  duquel  eft  attaché  vn  trophée  d’armes  à l’antique, 
aucc  ces  paroles  ,Palmam  svïivlciat  hasta,  Que  la  Lance 
appuy  e la  “T aime , c’eft  à dire  que  les  armes  maintiennent  & affeuren  t l’hon- 
neur des  victoires.  Si  toutesfois  on  doit  appcllcrvidoire,  les  aduantages 
remportez  dans  les  guerres  ciuiles. 

XXVII.  Dans  les  troubles  & dans  les  fadions  de  la  France , ce  Roy  mon- 
ftra  vne  fi  grande  fecurité , ou  à vray  dire , vne  telle  nonchalance,  qu’il  en 
parefloit  infenfible.  Néanmoins  il  femble  que  les  dateurs  veuillent  icy 
tirer  de  la  loüange  de  ce  defaut , comme  s’il  procedoit  d’vne  grandeur  de 
courage  qui  le  mift  au  deftus  de  tous  ces  broüillats,&qui  entendift  de 
haut  en  bas  gronder  les  tempeftes.  Ce  qui  eft  reprefenté  par  vn  mont 
Olympe, dont  la  cime  scleuantpar  delà  la  moyenne  région  de  l’air  ,ne 
craint  point  la  tonnerru , ny  les  troubles  de  ce  léger  élément  ,Tonitrvs 

NON  HORRET  OLYMPVS. 

XXVIII.  Six  ficches  liées  enfèmble  d’vn  ruban  par  le  milieu , Si  telle- 
ment difpofées  qu’ily  en  a des  pointes  tournées  de  tous  codez,  lignifient 
l’VAionduKôy &de(brtftere  le  Duc  d’Alençon,  & monftreht  qu encore 
que  les  intentions  de  leurs  armes  (oient  diuerfes:1  (car  IcDucarmoicpoirf 
conquérir  lei  Pays- bas)  ncantmoins  ils  font  parfaitement  d’accord  en  c© 
poind.qu  ils  ne  les  veulent  tourner  que  contre  les  ennemis  de  l’Eftat.  L* 
Légende  eft  vnfouhait  qife  fait  la  France,  Fa  via  t fortvna  *a- 
c i t t i s , Qpe  là  Fortune  fauenjt  leurs  traits.  Si  les  puiffe  addreffer  au  but. 
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XXIX.  La  Ville  deGeneue  pour  fe  mettre  à couuert  des  entreprîtes  du 
Duc  de  Sauoye,  implora  la  prote&ion  du  Roy , qui  pour  cela  fit  vne  allian- 
ce particulière  auec  les  Cantons  Proteftans.  Uauoic  au  fil  rcnouuellé  peu 
auparauant  06116  404180011  auec  tous  les  Cantons  en  general , mal-gre  les 
menées  des  Efpagnols*  qui  firent  tous  leurs  efforts  pour  luy  fouftrairccei 
alliez.  L’in  lcription  tefinoigne  à la  pofterité  U rcnouutUemcnr  de  cette  alliance 
tuée  Us  Suijjcs  g)  IcsCrifons.  Foedere  cvm  Helvetiis  et  Rætis 

RBNOVATO. 

XXX.  C'cft  vne  remarque  particulière  de  la  Pieté  du  Monarque,  com- 
me fi  par  les  Edits  il  euft  empefehe  qu’on  ne  prophanaft  les  choies  lacrces, 
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quoy  qu'en  effet  clics  ne  furent  iamais  fi  vénales  qu'en  ce  temps-Ià,ainfi 
que  nous  l'auons  remarque.  Cette  Vierge auecvn  Autel &vn  VafcdefTus 
reprefente  la  Religion:  on  la  peint  fous  la  figure  d'vne  Vierge  pour  mar- 
quer fà  pureté',  & auec  vn  habit  à l’antique,  pour  lignifier  qu'il  fe  faut  tenir 
à la  doClrine  ancienne  & fuir  les  nouueautez.  Vis  avis  de  l'Autel  il  y avn 
Soldat  qui  eftendant  fon  bras  pour  rauir  le  Vafe  deftiné  aux  facrez  My- 
ftcres,en  voidàl'inftant  fortir  vne  flame  qui  luy  confume  la  main.  D'où 
l’on  apprend , Qjtil  Je  faut  abjlenir  de  mettre  les  mains  jur  les  chofes  facrécs: 
A SACRIS  abstinendæ  manvs. 

XXXI.  Les  Anciens  auoient  accouflumé  dcconfacrerlcs  victoires  qu'ils 
remportoientàla  courfedeschcuaux  parvnchcual  aiflé&  accollé  d'vne 
branche  de  Palme  & de  Laurier  tel  que  vous  cnvoyezvndans  cette  Mé- 
daillé , & de  l'accompagner  de  ces  mots  ,Ab  e q_v  i s Victoria, 
La  Victoire  gagnée  parles  cheuaux.  Le  cheual  aidé  elloit  auffiparmy  euxvn 
figne  de  diligence  & de  viftcfTc  ; & ie  croy  qu’icy  on  le  doit  prendre  en  ce 
dernier  fens.  ; 

XJCXII.  Ccllc-cy  eft  reftituée  d’vne  autre  de  François  I.  auec  peu  de 
changement,  les  deuxHH  couronne'es  la  rendent  particulière  à ce  Roy, 
don  t la  réputation  fut  tres-grande  au  commencement , mais  alla  toufiours 
en  diminuant. 

XXXIII.  Vne  main  fortantd’vn  nuage  de  gloire  qui  tient  vn  coeur  cou- 
ronné. Il  eft  facile  de  iuger  que  cette  Médaillé  a cftéftite  pour  honorer 
la  pietc  du  Roy,  & monftrcr  que  toutes  fes  affections  & Ces  penfées  n’a- 
uoient  point  d’autre  objet  que  la  gloire  de  Dieu, aux  faintesinfpirations 
duquel  il  fclaiflbitentieremcnt  gouucrner.  Ce  que  l’infcription  tirée  de 
l’Efcriture  fàintccxpliquc  clairement, C o r Régis  in  manv  Dei, 
Le  caurDu  Roj  ejldans  la  main  de  Dieu  : c’eft  à dire,  entièrement  polfedé  par 
fonefprit&gouuerné  par  fà  conduite.  I’ay  quelque  conjecture  que  c’eft 
vne  marque  de  l'inftitution  des  Penitens  blancs  que  le  Roy  fit  à Paris  le 
iour  de  l'Annonciation,  où  il  affifta  luy-mefme  enpcrfbnne  & nuds  pieds, 
comme  les  autres;  Efpcrant  par  ce  bon  exemple  conuertirles  Huguenots, 
ou  comme  pluficurs  fc  l'imaginèrent,  penfant  gagner  les  bonnes  grâces 
dcsParifiens  pour  en  tirer  de  l'argent  plus  facilement:  ce  qui  pourtant 
luy  rcüfGtfort  mal,  le  peuple  ayant  accouftumé  d'eftimer  hypocrifics 
toutes  les  deuotions  du  Prince , quand  il  augmente  les  impofts. 

XXXIV.  Duviuantdu  Duc  d'Alençon,  & bien  plus  apres  fa  mort,  il  le 
découurit  pluficurs  confpirations  contre  la  perfonne  du  Roy  , dont  le 
reflèntiment  eftoit  toufiours  appaifé  par  ceux  qui  s’entendoient  auec  les 
confpirateurs.ou  ralcnty  par  fa  propre  mollefle.  U pareil  icy  en  aCtion 
de  defeharger  quelque  grand  coup,  mais  ne  voyant  autour  de  luy  qu’vn 
Faon  de  Biche  &vn  arbre  fec.il  femblc  relafcher  fa  vigueur,  & trailner 
fà  lance  auec  négligence.  Ce  qui  veut  dire  qu'il  cftimoit  les  confpiratcurs 
indignes  de  fàcholere,&  leur  pardonnoit  trop  facilement.  Vn  Faon  de 
Biche,  &vn arbre fec, font  fymboles  de  chofcs  feblcs  & contempribles: 
mais  les  Chefs  de  la  Ligue  ne  fe  trouucrent  pas  tels.  L'infcription  porte 
Mars  odit  inerme  s, Mars  ne  feut  Joujfrirgr  meprife  les  defarme 
ou  les  lafehes. 
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X XXV.  On  reprefente  l'Eftat  Monarchique  par  vne  ruche  d’ Abeilles, 
pource  qu'en  effet  elles  ont  vn  Roy , qu  elles  reuerent , & qu’elles  accom- 
pagnent toufiours  : mais  ce  Roy  n'a  point  d’aiguillon.  Elles  figurentauflt 
vn  peuple  mutiné,  lors  qu’elles  prennent  le  vol  en  l’air,  ou  qu’elles  s’a- 
charnent contre  quelque  animal  qui  les  a irritées  en  leur  rauiflant  leur 
miel.  Vn  efprit  fatyrique  le  mocquant  de  ce  cpiele  Royfèmefloit  parmy 
les  Penitens  blancs,  le  peignit  vn  iouraffubléd  vn  lac  i proche  d’vne  ruche, 
auec  ces  paroles , Sic  eorum  ncultos  euito  : l'cuite  ainfi  leurs  [>itjueures , c’eft  à 
dire , les  calomnies  de  la  Ligue.  Peut-cftrc  que  cctre  raillerie  donna  occa- 
sion i cette  Médaillé  dans  vn  fens  contraire,  pour  monftrcr  que  le  Roy 
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Viuoit  de  la  forte  pour  acquérir  t amour  de  fes  peuples,  qui  ejlla  phtsfhsre  garde 
desRoystP  l ebis  amor  Régis  cvstodia,  fort  bien  reprefenté 
par  vnexaind’ Abeilles  arrengeà l’cntour  defon  Roy.  Peut-ellre aulfique 
par  l’exemple  de  ces  petits  animaux  il  vouloir  monflrcr  auxFrançois  qu'ils 
le  deuoient  contenir  dans  les  termes  du  rcfpcâ  Sc  de  l'obcïflànce  enuers 
leur  Souuerain. 

XXXVI.  Henry  auoit  eu  dés  fon  enfance  vüedeuotion  particulière  au  S. 
Efprit , laquelle  s'augmentant  au.ee  l’aage , fie  par  les  grâces  fpeciales  qu'il 
en  rcceuoitjayant  elle  appelle  aux  deux  Couronnes  de  Pologne  & de  Fran- 
ce le iour de  la Pentccofie , il  luy  rapportoit  toutes  fes  a&ions,  & fo  vouloir 
conduire  en  toutes  choies  par  fes  diuincs  lumières,  llauoüe  par  celle-cy 
qucc’eft  de  luy  qu'il  tient  les  deux  Couronnes,  & qu'il  régit  je s Royaumes 
(muant  les  mouucmens  de  fes  fumes  infirmions  , H O C dvce  Régna 


RE  G o. 

XXXVII.  Celle- cy  ell  pareille  àladix-neufiéme  que nous auons  expli- 

3uée,horfmis  que  le  champ  eneftfeme  de  fleurs  de  Lys,  & qu'entre  les 
euxCouronnes  d'en  bas  il  y a vne  branche  de  Palme, 5c  vue  d’Oliuicrliécs 
enfomblcqui  s’éleuentverslatroifiéme.  Ce  qui  veut  dircànionaduisque 
les  belles  aérions  qu'il  auoit  faites  en  gouucrnant  les  deux  Couronnes  que 
Dieu  luy  auoit  commifcs  , luy  donnoient  cfpcrance  d'en  acquérir  vue 
troifiéme  dans  le  Ciel. 

XXXVI11.  Vn  Bellerophon  monté  furie  chenal  Pegafo  combatant  vne 
Chimère  qui  a la  telle  d'vn  Lyon  fit  la  queue  d’vn  Dragon  jettant  feu  fie 
flammes,  repreientc  la  refolution  magnanime  que  le  Prince  auoit  prife 
l’an  ij8j.  de  dompter  les  rebelles  de  fon  Royaume , fie  d'efteindre  l'embra- 
zement  desdiflentionsciuilcs.  Cad  et  h o c victore  Chimera, 
Sous  ce  vainqueur  tombera  la  Chimère.  Il  terrafTera  la  rebelliorrde  la  Ligue. 
XXXIX.  Nous  auons  remarqué  dans  la  vie  de  ce  Roy  que  ceux  qu’il 
auoit  le  plusaymezficquiauoient  le  plus  d'obligation  de  lefèruir,  Icara- 
hirent  ou  l'abandonnèrent  au  befoin.  Cette  Médaillé  marque  fort  bien 
leurlafchetc,ou  leur  perfidie  : Vn  Aigle  expofe  fes  petits  auSoleilftir  vn 
hailt  rocher , pour  cfprouuer  ceux  qui  meriteut  d'eftre  nourris, il  en  tom  be 
la  plus  grande  partie  pour  ne  pouuoir  fouffrir  l’éclat  de  cétallre.  Quijaf 
ce  moyen  découure  ceux  qui  degencrent  : DEGENERES  SoL  A R c v i T. 
C’eftcequedit  leprouerbe,**  bej'bin  on  efrouue l'aniy. 

XL.  Il  eft  indubitable  que  cette  Médaillé  marque  l’amitié  fie  l’vnion 
qui  doit  cftre  entre  frères.  Ces  flèches  liées  enfemble  fie  l’infoription 
®IAAAF.A<t>IA  AAI  A ATT  O 2,  ^Autour  indijjvlublc  entre  les  frères  , l’expri- 
ment allez:  mais  comme  il  n*y  a point  de  datte, ie  ne  fçay  fi  elle  a efté 
faite  incontinent  après  la  mort  de  Henry  II.  pour  moriflrérta  bonne  in- 
telligence qui  deuoit  eftrc  encre  les  quatre  fils  qu’il  laiïToit.cc  qu'il  fem- 
ble  que  fignifienc  ces  quatre  vnitez  affermies  l'vnc  furraütte-,ou  bien  fi 
ellcdcfigne  feulement  la  réconciliation  du  Ducd'Alençon  aùéc  le  Roy, 
les  mots  qui  font  tracez  par  abrégé  dans  le  quarré  me  donnant  cette  con- 
ieéfure  , AOKHïIN  ANA,  Contre  l attente  ; le  Duc  d' Alençon  cftant 
rcuenu  en  Cour. à l’heure  mefme  que  l’on  croyoit  qu'il  braffoit  quelque 
remuement.  •. 

Tome  III.  Q^Q  q q 
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XL1.  L’intention  du  Roy  eftoit  de  ruiner  tout  a la  fois  le  party  Religionn. 
te  ccluy  de  la  Ligue,  l’vn  par  le  moyen  de  1 autre;  ayant  fouuent  ce  mot  a la 
bouche  quand  ils  luy  caufoicnt  quelque  fafcherie,Dr  itiimicit  rntievindicabo 
inimicos  mets.  Or  danslacinquicmegucrredesRcligionn.il  croyoit  auoir 
fi  bien  pris  fes  mefures  & ordonné  les  confcils  que  les  Rci (1res  opprime- 
roientle  Duc  deGuifc,&  qu'aprescclaluy-mcfmc  deffcroitlcsReiflres  par 
U force , ou  les  difliperoit  par  larufe  ,oumefme  feroit  enfortequils  luy 
liureroient  le  Roy  de  Nauarre&  les  autres  Chefs  du  party  Huguenot.  De 
fait  le  Roy  de  Nauarre  fut  aucrty  qu  ils  auoient  deflcin  de  1 emmener 
prifonnierauec  eux,  s’il  les  euft  joints.  le  croy  donc  que  cette  Médaillé 

auoic 
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auoir  rapport  auec  l'intention  du  Roy.  L’infoription  Victoria  Martis 
BT  Artis  ,LaViftoirc  fe  gagne  par  force  & par  addrejfe , me  confirme  dans 
cette  penfc'e.  Le  corps  cft  vn  chcual  de  bois  que  les  Troyens  traifnent 
eux-mefmes  dans  leur  Ville  ;lÿmbolc  de  rufc&  de  dcffeins  cachez. 

XLII.  Celle-cy  n’eftqu’vn  leton  de  la  Chambre  des  Comptes,  comme 
le tclmoigne ceLiure,& l’infcription Sacris  dispvnctionibvs. 
Pour  les  Comptes.  Il  lesappellc  lierez,  fuiuantleftylc  de  l’Empire  Romain, 
quidonnoit  cét  epithere  à toutes  les  choies  qui  appartenoient  à la  ma- 
jefté  de  la  Republique  ou  de  l’Empereur,  Sacrum  Imperium , Sacrum  Confi- 
fiorium  ,JacratiJfma  maicjlat  ,&c.  La  lumière  du  Ciel  qui  donne  fur  ce  Liure, 
figr.ifiequc  ceux  qui  difpenfcntou  examinent  les  finances,  doiuent  tou- 
jours auoir  Dieu  deuant  les  yeux , pour  ne  fe  pas  laiflcr  éblouir  à l’e'clat  de 
l’or  qui  tente  les  plus  incorruptibles. 

XLI1I.  Le  Roy  ayant  mis  de  grandes  armées  fur  pied  l’an  1587.  toute  la 
France  fouffroit  d’extremes  calamitez  : la  feule  confolation  qu’on  luy  pou- 
uoit  donner  c'cftoit  qu’apres  fes  milères , elle  auroitvnc  paix  de  longue 
durée.  Cette  Medaillefemblc  la  luy  promettre:  la  paix  y eft  reprefentée 
par  vne  femme  qui  porte  vne  branche  d’oliuier  én  la  gauche:  mais  en  là 
droite  vne  efpce  enueloppée  d’vne  autre  branche  de  mefme , auec  ces  pa- 
roles ,Pax  qvÆ  RIT  V R A R M 1 s , La  paix  sefiablit  par  les  armes. 

XLIV.  Ce  donjon  ou  forterelTe  de  forme  exagone  dont  le  haut  ell  com- 
party  à carneaux  & cette  terrafle  au  milieu  fur  laquelle  cft  pofc'c  vne  gerbe 
de  bled,  pour  telmoigner  les  munitions  quiy  font  renfermées, a rapport 
oui  la  confiance  du  Royparmy  les  trauerles  que  luy  donnoient  lestrou- 
blcs  de  lôn  Eftat , ou  au  commandement  qu’il  fit  à l’arriuée  de  l’armée 
des  Rciftres  de  retirer  toutes  les  prouilïons  de  la  campagne  dans  les 
places  fortes.  L’infcription  cil  prile  d’vn  pallàge  de  l’Eforiture  làinte, 

SVBSTANTIA  DIVITIARVM  EST  VRBS  FORTITVDINIS  EIVS, 
L'amas  dfs  richejfa , eft  la  Ville  de  [a  force  >c'c(ï  à dire  luiuant  la  phralè  la 

Langue  làcrée,  La  forterejje  de  fa  Ville. 

XLV.  Vn  Caualicr  tenant  vne  lance  ,&  vn  autre  tenant  vnmoulquet 
auec  vne  melche,  fignifient  lapure  vaillance  & tinuention,  Marte  v e l 
arte  ,qui  fe  doiuent  conioindre  pour  bien  faire  la  guerre.  La  lance  cft 
vne  arme  de  vaillant  homme , le  moufquet  & autres  bafions  à feu , font 
armes  plus  ingenieufes  qu’honorables.  Les  anciens  François  aymoienc 
tant  l’honneur,  qu’ils  n’ofoient  pas  mefme  fe  lèruir  d’arbaleftes  ; Et  vn 
vieux  Poëte  de  cette  nation  croit  donner  vne  grande  louange  à l’Empereur 
Conrad , de  dire  qu’à  force  de  Lance  & d’Elcu  ,il  vouloir  vaincre  les  en- 
nemis. . Je!  la 

XLVI.  Le  dérèglement  dés  monnoyes  eftvn ligne euident  du  dérègle- 
ment d’vn  Eftat.  Il  fut  très-grand  duTegne  de  Henry  III.  qui  rafoha  d’y  ap- 
porter quelque  ordre  par  diuers  Edits.il  enfit  vn  l’an  1587.  qui  defendoit  de 
prendre  les  pièces  legeres,  & les  renuoyoit  au  billon.  C’cft  la  luftieequi 
ricntvne  balance  non  pourpefer  le  droit, mais  pour  marquer  que  de  là 
en  aùant  on  ne  prendroit  plus  de  monnoyes  lins  pefer,  Monetalis 
Libelle  VfVS  RESTITVTV»,  L'vfage  de  L balance  pour  les  mon- 
noyes reftably. 

Tome  III.  QQqq  Ü 
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XL  IX 


XLVII.  Vne  Palme  croiflant  d'elle-meGnc  & s’affcimiffant  fur  la  pointe 
d‘vn  haut  & inaccellible  rocher, où  elle  (emble  ezpoféc  a la  furie  des  vents 
& des  orages: mais  en  effet  eft  au  deffùs  de  leurs  efforts  & dans  vn  ciel 
plus  fèrain , auec  ces  mots, Per  ardva  svrgit.  Elle  a fon rapport  a 
fa  fermeté  de  courage  & à l'intrépidité  que  lePrincc  auoit  ou  deuoitauoir 
contre  les  confpirations  de  la  Ligue. 

XLV11I.  C'efl  chofe  commune  que  la  Cicogne  fignifie  Pieté, & les 
Scrpcns  malignité  : on  fçait  aufli  la  guerre  mortelle  que  cét  oyfeau  a ac- 
coutumé de  leur  faire.  Ainfi  ie  croy  que  cette  Médaillé  reprefente  à la  po- 
ftcricc  la  punition  des  Guifès  tuez  à Blois  par  le  commandement  du  Roy, 
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defigné  par  la  Cicogne  , comme  ils  le  font  par  ces  deux  gros  Serpens 
qu'elle  a furpris  & enleuez  de  terre  pour  les  eftouffer.L’infcription  s’y  rap- 
porte fort  bien , dilànt , Quvn  bras  pieux  a vaincu  Us  profanes , V i c i T p i a 
dextraprofanos,  qu’vn  Roy  véritablement  pieux  a deliuré  l'Eftat 
delaTyranniede ceux  qui  levouloientrenuerlèr  fous  couleur  de  pieté'. 
XLIX.  On  ne  pouuoit  mieux  exprimer  l’eftonnement  des  Ligucux, apres 
le  meurtre  de  Blois , qu'en  les  figurant  par  des  Frétions,  qui  s'efiant  élcuez 
en  f air  parce  qu’ils  croyoient  défia  le  Soleil  couché, àcaufc  de  quelque 
nuage  qui  en  auoitobfcurcy  la  lumière,  font  tous  eftonnezde  le  voir  pa- 
reftre  derechef  auec  des  rayons  plus  forts  qu'auparauant,&  retombent  à 
terre  pour  n'en  pouuoir  fouffrir  l’e'clat.  Car  s’eftant  imaginez  que  l'au- 
thorite' Royale  eltoit entièrement  anéantie, auoient commence  d’éleuer 
leurs  deffeins  audacieux  vers  le  Ciel , comme  s’ils  euflent  elle'  des  Aigles  & 
non  pas  des  mal-heureux  Frefions  qui  n’eftoient  pas  nez  pour  voler  fi  haut. 
L’aueuglcmcnt  de  leur  ambition  fut  la  caufe  de  leur  ruine  -,  & c’eft  auec 
raifon  que  la  Médaille  leur  a appliqué  ce  palTage  de  l’Eforiture , Ils  n'ont 
pas  connu  que  U lumière  eftoit  prefente  , Non  COCNOVBRVNT  lvCEM 
PRÆSENTEM. 

L.  Ceux  qui  tuoient  demauuais  Citoyens  qui  auoient  confpiré  d’oppri- 
mer leur  patrie, cftoient  honorez  à bien  plusiufte  titre d’vnc  Couronne 
ciuique,  qucnonpasceux  qui  dansvn  combat  üuuoient  lavieàvn  Ci- 
toyen de  remarque:  puis  qu'ils  fauuoient  la  liberté  mille  fois  plus  chere 
que  la  vie , & la  conferuoient  non  feulement  aux  viuans , mais  encor 
à toute  leur  pofterité.  Cette  Médaille  veut  dire  que  le  Roy  en  meritoie 
vnc  pour  auoir  conferué  la  France  , S ervat  i cratia  civitas. 
Iecroyqu'ily  afautc,  fie  qu’il  doit  yauoirriww  au  lieu  de  ciuitas.  Pour  auoir 
fauuè  le  Citoyen. 

LI.  LeCentaure  fignifie  alliance  à caufe  de  l’vnion  de  deux  natures  tres- 
differcntes,&  auflï  iage  conduite,  parce  que  les  Centaures  ont  les  pre- 
miers enfoigné  l'art  de  manier  les  cheuaux  &dc  faire  la  guerre.  Vous  en 
voyez  vn  icy  pour  marquer  l'vnion  des  deux  Roys  faite  àTours  l’an  1589. 
oùilsfcreconcilierentenfemble  pour  refifter  à la  Ligue , La  force  des  deux 
e fiant plus grande  par  cette  heureufe  jon(lion,lA  K\  O R vis  IVNCTA  DVobvs. 
Il  s’en  diuulgua  encor  vnc  autre  où  le  Roy  eftoit  peint  donnant  la  main  au 
Roy  deNauarre,&vn  tiers  qui  les  concilioit,  auec  ces  mots  Jr  Amour,  la 
Foyja  Vérité  : mais  les  Ligueux  toufioursiniurieux  àlcurPrincc,tafchcrcnc 
de  donner  de  mauuaifcs  interprétations  àl’vne  & à l’autre,  difant  pour  la 
prémiere.Que  le  Centaure  eftant  chez  les  Egyptiens  le  fymbole  de  la  lu- 
Xure,marquoitlesvilenicsdelaCourj  & pour lafeconde.  Que  Henry  II T. 
eftoit  ta  Foy  de  Blois,  le  Roy  de  Nauarre  ta  Vérité  de  Geneue,&  le  conci- 
liateur l amour  des  cinq  Villes  foudroyées. 

LU.  La  prudence  du  Roy  fous  la  figure  d’vnePallas,auec  vnc  lance  en 
(a  droite  pour  combatres'il en eft  befoin, & vn  Serpent  qu’elle  aeftoufte 
dans  la  gauche , pour  monftrer  qu’elle  a preuenu  fon  cnnemy , tefmoignc 
par  l afleurancc  de  fon  port  & de  fon  vifage  ,que  toutes  les  conjfirations  ne 
peuuent  point  arrejhr  la  forte  refolution  dtvn  courage  ferme.  S e d Enim  NU- 
FORT1BVS  OBSTANT. 
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LIII.&LIV.  De  tout  temps  on  a tiré  de  bons  ou  de  mauuais  augures  des 
noms  -,  Et  les  peres  ont  eu  cette  curiofité  d'en  faire  donner  à leurs  enfans, 
qui  euffent  cfté  annoblis  par  les  beaux  faitsde  ceux  qui  les  auoien  t porte*. 
Mefmc  vn  grand  pcrfonnagcaefcritqu'illuyfembloit  que  nos  Anceftre» 
en  eftoient  plus  vaillans , & que  les  courages  auoient  dégénéré  depuis 
qu'on  n’impofoit  à laNoblefTe  que  des  noms  communs.  Les  ennemis  de 
ce  Roy  luy  reprochoient  que  cét  Alexandre  (il  sappelloit  ainfi  en  fa  ieu- 
ne(Te)  qui  auoit  gagné  les  batailles  de  larnac  & de  Montcontour , auoie 
dégénéré  en  vn  Henry  lefaineanc.  Or  auandlaneceffité  l’eut  contraint 
de  prendre  les  armes  pour  fe  défendre  ae  la  Ligue  qui  l’attaquoit  à dé. 

couucrt 
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cojniert&tres-puiiTammenr,  il  voulut  renouuclcr  ce  beau  nom, &fît  fa- 
briquer deux  Médailles  où  il  pareil  àcheual  & arme' à la  façon  desanciens 
Empereurs  Romains.  Comme  le  corps  del’vne&de  l'autre  font  fembla- 
bles,les  inferiptions  ne  different  pas  beaucoup  : celle-cy  eft  de  la  première, 
Talis  Alexandri  Tigrin  svperantis  i m a g o , Tel  ejloit  le 
portd'jilexandre , quand  il  pajjd  la  riuiert  deTigrU.  Et  dans  celle  de  la  féconde, 
Talis  Alexandri  mvndvm  modérant is  imago, Teleftoit 
leport  dçAlexandre  Jars  qu'il  gouuernoit  le  monde . Au  rcfte.il  yaallufïondans 
ces  mots  de  la  première  fuperantis  ft)  Tigrin  : car  le  mot  fuperare  fignifie 

faffer  Bt  furmonter  , & celuy  de  Tigns  eft  equiuoquc  à ync  nuiere,  de 
Armahie qu'Alexandre  pa(Tà,&:àvn«  bcftcfaroucncfigqjedelaLiguc 
que  leRoy  vo  ulT#  dompter. 

LV.  jfy  ayantpiynt.de  datteà  celle-cy  ,1'on  ne  peut  iuger  au  vray  à quoy 
elle  dqit  auoirfonÿappQït  : toutesfois  il  y a apparence  qu’elle  fut  fabriquée 
au  commencement  du  régné  de  ce  Roy,  alors  qu'il  eftoic  en  tres-haùte 
eftimq,  & que  la'pbrtyujc  amoureuie  de  fa  vertu  prenoit  plaifir  à luy  faire 
tombendes  Couronnés  fur  latefte.  La  Renommée  va  publiait  les  louan- 
ges, a|fetnblc  dire^ViR'rvTEM  telix  coMiTATvR  eoria  rervm, 
Vne  heureuse  abondance  de  toutes  chofes  , accompagne  la  tenu.  ' \ , 

LVI.  .Comme  la  Ligue  penloit  auoir  entièrement  offufqu'e  l’authgrité  . 
Royafe,  voila  quelc  Roy  tout  d'vn  coup  fcréueillc  pour  difltpcr  les  broüil- 
lats  qu'elle auoitfufcitez,femblable  au  Soleil  qui  tient  a briller  au  trauers 
des  plui  épais  nuages  .Media  inter  nvbila  ivlgEt.  ■*’ 

LVIi.  Lors  qu’il  eut  endqffé  les  armes  Si  qu’il  eue  fait  çonncftre  qu’il 
auoit  rtfolu  d’aller  attaqiier  Paris,  tout  ce  qu’il  aupit  de  bons  feruitcurs, 
la  p!i*>art  chjtffez  de  leurs  maifons  pourl'amourdeluy  ,&  nyolans  re- 
tourner aduolerent  incontinent  dans  fon  camp,  fc’eft  ce  que  cetteMe- 
daille)dcnoté';ronyvoidvnc  ruche  poféé  en  telle  façon  fur  vnebafe  vnie 
qu'il  n'y  a aucune  ouuerturc  paroùlcsAbeillespuiflèntyrcntrer,dc  ffirte 
qu’el$s  font  erraotes  à l’entour  de  leur  Roy , n'aÿant  toutes  qu'vnc  rnefine 
intention  pour  la  conferuadondefaperfonne.Lamarquei.appoféefurla 
bafe,eftlelymbolcdc  l'vnité.  L’infcription  eft  priiè  du^LiurcdesGeor- 
giques  de  Virgile, Regh  incolvmi  mens  omnibvs  .vna,  Leurvnion 
dure  autant  que  la  vie  deleurRoy  : mais  le  dctcftablc  parricide  d’vn  Moine 
rendit  bien-toft  véritable  l'hemiftiche  fuiuant  ,amijfi  rupere  fidem. 

LVIli.  Vne  bafè ou  petit  Autel  iur  lequel  eft  placé  vhcœur  enflammé 
& couronné;  fur  labafe  il  y a Cor  Regis  m manuDci  ,au  deuant  vn  Beni- 
ftier , & aux  deux  coftez  deux  Preftres  rendant  les  derniers  deuoirs  de  pieté 
àl'ameduRoy.Toutcclamarqueaffez  la  pieuie  reconncffance  &lc  zele 
de  Charles  de  Benoiiê  ; & il  faut  ainil  eftendre  l'infeription  C A R o l v s 
Bbnoisivs  pus  manibvs  domini  s vi  ; Monument  qui  cterniie 
plus  la  mémoire  d’vn  il  fidellc  feruitcur  que  celle  mcfmc  de  (on  Maiftre. 
Le  cœur  du  Roy  pareft  enflammé  pour  dénoter  le  zele  qu'il  auoit  pour  la 
Religion-,  la  Couronne  qui  eft  au  deffus  ne  defigne  pas  tant  celle  de  (on 
Royaume  que  celle  de  les  vertus; Et  le  Ciel  femble  s’eftre  ouuert  pour 
receuoirfonEfpritdans  la  béatitude  éternelle. 
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Cette  belle  Princeffe  enrichit  fa  Couronne 
! D'infinis  ornement , dont  le  Ciel  la  combla; 

Et  dans  tous  les  fùccez,  oit  noftre  Ante  s’ efionnc , 
Son  courage  confiant  iamais  nt  fi  troubla. 
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LOVYSE  DE  LORRAINE,  FEMME 

DV  ROT  HENRY  III. 

Ovyse  nafquit  1 anijyj.deNicolas  de  Lorraine  Comte  n.hi-.„« 
de  Vaudemont,mariéen  fécondés  hopces  auec  Marque-  ,Jc  L°“7‘°‘ 
rire  a-Egmandfœur  def  Amoral.  La  modellie Jladou-  “'W' 

ccür,!  innocence  & la  fimplicittf^floient  peintes  au  nata- 

rcl,lur  lo,n  vifagej&  (i  mere  l'eleuaru  auec  des  foins  pàrti- 
T , „ cul'«s, luymipiraUpicteailadeuot.ond^fon enfance: 

Les  belles  qualité*  de  lame  & du  corps  donc  elle  eftoit  pourueue , ayant  2SU%£l 

commencedcsepanouiraucclafleurdefonaageilaRcyncÇathcrinedc'1'"' 

Medtcisla  fit  demander  pour  le  Roy  Henry , qui  allant  en  Pologne  auoic 
admire  fa  beauté  dans  fou  orient.  Ce  mariage  s'accomplit  à Rtiejms  le  17. 
de  Feuneriî7f.  Mais  comme  cen’eftoitpasl’AmourquileÊùfoit  ,aufli  les  s<tP««nÆ 
tpouxn  y trouvèrent  gueres  de  ces  douceurs  qu'il  donne  ordinairement  à * 
pleines  mains  a ceux  qu  îlcomomtenlemble.  D’vn  cofté  le  faft.lcs  fourbes  £"'*"*  *r' 
&la  vanne  de  la  Cour  gefnoientl'efprit  fimple  de  la  Reync,iele  (ôuuenir 
du  leunePnnce  de  Salm  a qui  elle  auoic  engagé  fa  première  flamme,  la  ren- 
doienctnfte&d  humeur  peuagreable  ; De  l’autre  cette  froideur  donnoic 
du  degoaitau  Roy , & d ailleurs  l’inconftance  de  ce  Prince  diucrtifToit  fes 
affections  vers  d autres  objets. Ainfi  ceux  qui  vouloicnt  régner  dans  la  di-  fi’00*1* 
uiiloneurenc  fujetdeluy  faire  foupçonner  l’innocence  de  Louy  fe,  iufqu’à  * 
charter  d auprès  d’elle  fapluschere confidente ; affront  quilableffancen 
fon  honneur,  off-nfa  aurti  fafanté  en  telle  forte  quelle  en.  demeura  tou- 
jours altérée.  Ce  ne  fut  pas  feulement  de  fes  enuieux  qu’elle  cütà  fouffrir 
mais  au  fli  de  fes  adorateurs  : caria  Cour  eftant  tellement  corrompue  qu'il 
n y auoit  point  d’objet  fi  haut  où  l’impudicité  n’euff  l'audace  d’attenter , fa 
vertu  ne  l’en  put  défendre  que  par  de  tudes  refus,  quiluy  firent  dcmortels  Jc 

ennemis,  mefme  de  fes  plus  proches  alliez.  Apres  deux  années  de  ces  tra-“™ 
uerles.lc  Roy  recommença  à la  traiter  comme  vne  nouuellc  maiftreffe  «" 
n’ayat  point  d'autres  foins  que  de  luy  plaire,  & de  la  diuertir  par  coures  for- 
tes  de  parte-temps.  Mais  ces  plaifirs  ne  furent  pas  de  bien  longue  durée  fon 
humeur  qui  ay  moitié  changement,  côme  flcherchoit  de  bonnes  fortunes 
luy  en  ht  rencontrer  vne  mauuaife,  qui  le  mit  hors  de  puiffancc  de  faire  des 
entans  & ne  luy  permit  plus  d’auoir  pour  elle  que  de  l’eftime;  laquelle  en 
effet  il  luy  confcrua  tout  le  refte  de  fa  vie  ; fans  luy  confier  néanmoins  fes 
grands  lecrcts , pource  qu  elle  eftoit  femme  & trop  proche  alliée  de  fes  en-  F„  „our  • 
nemis.  Sa  mort  violente  redoubla  les  chartes  affetftions  de  cette  Rcvne- 
on  en  peu  t îuger  par  les  inffantes  pourfuites  quelle  fit  aupresdu  Roy  Hen  ' n'°" 

ry  le  Grand  pour  en  auoir  la  vengeance.  DcTours  oùelleertoitlors  elle 
le  retira»  Chenonceauxioù  ayant  paffé  deux  ans  en  grand  ducil.cllcrc- 
folutdcfe  remettre  entièrement  entre  les  bras  de  Dieu , choififfant  pour 
Cet  effet  la  retraite  dans  le  Chafteau  de  Moulins,  qui  eftoit  defbndoüairc  ïluftc,“ 

En  ce  lieu  s’eftant  deliurée  de  cous  les  foucis  du  monde,  & ne  fe  meflam“* 

d aucune  affaire,  fmon  quelle  tafeha  parplufieurs  fok  de  réconcilier  le 
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Duc  de  Mercccur  fon  frere  aucc  le  Roy:elle  s’addonnoitauec  vne  incroya- 
ble fcrueurà  tous  les  exercices  de  la  pieté,  &menoit  vne  vie  qui  pouuolt 
feruir  d’exemple  aux  Religieufes  les  plus  reformées.  De  cette  forte  elle 
attenuafon  corps  dctantd'aufteritez&  de  icufnes,  qu’enfin  elle  fc  défit 
de  cette  charge  mortelle  le  quatrième  de  Iuillet,l*an  iéoi.  dans  laquarante- 
fcptiéme  année  de  fon  aage.vnze  ans  apres  la  monde  fon  cher  Epoux. 
Par  fon  teftamenttout  plein  de  legs  pieux  & de  charitez, elle  laiflàdequoy 
baftirvnConuent  de  Capucines  à Bourges, & ordonna  que  fon  corps  y 
Eft  «mm|  fuft  enterre  ; mais  Marie  de  Luxembourg  vefue  du  Duc  deMcrcaur  imi- 
!ui  cipu-  tant  les  deuotions  de  fa  belle-faur  tranfporta  cette  fondation  à Paris  dans 
Mmttt.  le  fauxbourg  S.  Honoré , où  rcpolènt  les  cendres  de  cette  Rey  ne. 
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Louy fe  de  Lorraine , Reyne  de  France.  683 
MEDAILLES  DE  LA  REYNE  LOVYSE. 

A 

I-  Par  les  deux  premières  la  Reyne  tefmoigne  auec  refpcdl  la  joye  qu’elle  a de 
le  voir  honore'e  de  l’affedhon  d'vnfi  grand  Roy,  qui  lachoifit  pour  là  compa- 
gne , 8c  féleue à vnThrône  oùellcn’euft  iamais  ofé  afpirer.n  cflant  fille  que 
d’vn  cadet  d'vnemaifon  Ducale.  Elleauoüeicy  qu'elle  tient  toute  là  grandeur 
8e  tout  fon  éclat  de  fonafpedt  fauorable  : reficmblant  au  Quadran  Solaire  qui 
ne  peut  faire  monftre  d'aucune  heure  s’il  n'eft  ex  pofé  aux  rayons  du  Soleil  ; à 
caufe  dequoy  clic  le  prie  de  continuer  enuers  elle  les  faueurs  8e  lès  doux  re. 
gards,  AsPICE,  VT  aspICIAR, Regarde  moj.afin  qu'on  me  regarde  , le  ne  Çe- 
ray  point  confiderée,fitu  ne  me  rends  confiderable.  Mais  la  malice  deceux 
quicraignoicnt  qu’vne  fi  vertueufe  Princeflè  gouuernaft  l'elpritdc  fon  mary, 
& ne  les  cloignafl:  d’auprès  de  luy,fufcita  bien-toft  des  nuages  quiluy  en  def- 
roberent  l’affcétion  pour  vn  temps  8e  deftournerent  là  veuë  de  delTus  elle, 
iufqu’à  ce  qu’il  euft  reconnu  lôn  innocence  8e  là  vertu. 

II.  Le  corps  de  la  féconde  font  deux  Pcnnaches , l'vn  à droit  enrichy  de  Perles 
8e  de  brillans, l’autre  à gauche  (ans  aucun  ornemcnt.Lc  premier  defigne  le  Roy 
aduantagé  de  la  plus  haute  naillànce  du  monde , de  deux  Couronnes  Royales, 
8e  de  tant  de  rares  qualitez  qu'il  promettoit  d’ellre  le  plus  grand  Prince  de  fon 
temps  ; le  fécond  defigne  laReyne  iiTuc  véritablement  d’vne  îllultre  maifon, 
8e  pourueuë  de  beaucoup  d’omemens , mais  dont  l’éclat  ne  paroifloit  point  au- 
près de  celuy  de  fon  Epoux.  Ces  Pcnnaches  ayant  neantmoins  chacun  le  pied 
du  tuyau  dans  deux  branches  de  Myrthe  qui  forment  deux  Couronnes,  s’éle- 
uentvisàvis  l’vn  de  l'autre  à égale  hauteur,  pour  monftrcr  que  l'amour,  8e  le 
làcré  lien  de  mariage  lignifie  par  ces  deux  branches  entrclalfécs  ,rend  égaux 
les  Amans, quelque  différence  qu’il  y cuit  auparauant  pour  la  qualité,  A MOB. 
A Q_V  AT  AMANTES. 

III.  La  troifiémeeft  aulfi  vne  marque  de  l'amour  mutuel  8e  de  la  parfaite  cor. 
refpondance  d'entre  les  deux  Epoux , qui  doit  durer  à iamais.  Car  les  A nciens 
marquoient  la  fermeté  8e  l’alTeurancc  d'vne  chofc  par  deux  anchres  palTées 
l’vne  fur  l’autre  , telles  que  font  celles- cy:  dont  au  relie  les  telles  font  vne 
double  H première  lettre  du  nom  de  Henry  ,8e  vn  a lignifiant  Louyfe.  Ces 
deux  Planètes  Mars  8c  Venusreprelèntent  les  deux  Epoux.  Celle  de  Venus  qui 
fignifié  la  Reyne  brille  d’vne  fplendeur  extraordinaire,  mais  elle  confefTc  la 
tenir  de  fon  Mars  par  ces  mots  de  l’infcription.ToTvM  mvneris  hoc 
TV  I est  , Tout  mon  éclataient  de  tes  faueurs, 

IV.  La  quatrième  ell  rcflituéc  d'vne  cinquième  de  la  Reyne  Elizabeth , ex- 
pliquée en  fon  lieu  : mais  ie  ne  Içay  à quel  fujet  on  l’a  remife  icy  ,fi  ce  n'eft  que 
ta  Reyne  eut  lors  ou  feignit  quelque  apparence  de  groftefTe. 

V.  Le  Grenadier  lignine  le  mérité  8 c la  vertu , pource  que  fes  fruidls  femblenc 
naturellement  eftre couronnez; En  cette  Médaille  il  ell  la  figure  de  noftre 
Reyne  8c  la  marque  de  lès  vertus  héroïques  , en  faueur  dcfqucllcs  II  flût  à 
Dieu  luy  mettre  la  Couronne  fur  la  tefle.  A Deo  illa  CORONATA.  Apres  la 
mort  du  Roy , elle  prit  pourdeuife  vn  Buis  pouvant  fes  racines  en  terre, auec 
ces.mots , Noftra  vel  infunerc , pour  monftrer  là  triftelfe  8c  fon  amour  tout  en- 
semble : car  le  Buis  a les  racines  jaunaftres,  8c  les  fusilles  toufiours  vertes. 
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en  cctcc  III.  Partie,  contenant  la  vie  de  Henry  III. 


B i y n ati  o m en  forme.  3$; 
Aiguefmorccs  où  lituée  , par 
qui  prife.  JO 

Aix  fe  mucine  contre  la  Valctc. 
Sl9 

Duc  d' Albe  offre  en  vain  l’abo- 
^ lition  aux  Ville»  de  Hollan- 

de, tSi.dequoy  accufé  en  E (pagne,  Ü mtfnte.  cft 
reuoqué./iwr/br.  fcscruaotez  incroyable*.  iSa 
Duc  d'Alençon  qu’on  nommait  Monfieur,  ad- 
drclTcde  la  Reync  Catherine  pour  le  retenir  en 
l’abfencedefon  fils  Henry  U l.  3.  &4.1eprcfcn- 
tc  au  Roy,  31.  accufé de  conspiration  contre  Sa 
Majefté,  /4.  comment  clic  fut  découucrte,  y;. 
U Rcyne  obtient  fon  parJon,  là  mefme.  cft  nul 
aucc  le  Roy  de Nauarre, 7 y. horrible  dcfTcindu 
Roy  contre  luy,7^  combien  indignement  trai- 
té,/à  mc/be.s'cfchape  Sc  va  en  Berry, & delà  i 
Dreux,  78.  fon  ma«ifcfte,ii  mefme.  le  Duc  de 
Neuer*  a charge  de  l'att râper, là  mefme.  la  Rey- 
ne l’en empefene, 8 o . leuées  poucluy  en  Sutflc 
Ac  en  Allemagne,  <1.  Reync- metc  court  apres 
layjà  mefme. obtient  dclny  trêve  de  fix  moi»,  83. 
qui  fut  troublée, 8 4.  penfc  «lire  cmpoilonnc,  90. 
tonde  & Cafimir  le  ioignent,  9}.  cette  gran- 
de armée  ne  fait  rien,  94.  il  retourne  en  Cour, 
106.  commande  l'armée  contre  les Rcligionn. 
afliege  la  Charité  & I Boire,  s/i.  Sc  iji.  ce  qu’il 
fait  fur  la  frontière  pour  l'expédition  au  Pays- 
bas,  179- la  haine  du  Roy  contre  luy,/i  mefme. 
entreprend  l'expédition  des  Pays- bas  pour  for- 
tir  de  la  Cour,  179.  cedcfTem  par  qui  confcillé 
Sc  negotié,  180.  s’offenfe  du  manifefte  du  Duc  de 
Ncucrs,  146  il  va fccounrCambray.i/o. prend 
Caccau • Cambrefts,  lï  mefme . fon  armée  diffipée, 
va  en  Angleterre,  a/l.  la  Rcyne  luy  donne  vn 
anneau,  là  mefme.  le  redemande,  xjx.  fon  mariage 
aucc  luy  tout  à fait  rompu,  a/j.  il  rep-fle  aux 
Pays  bas,  1*4.  fait  fon  entrée  dans  Anucrs,  eft 
inauguré  Duc  de  Brabant,  lï  mefme  & fument. 
fon  entrée  àGand,  a y 6.  donne  aduis  do  defTcin 
de  Salfcde  au  Roy,ay8.  ay?.  a6o.  ce  qu’il  fait 
dans  le*  Pays  bas,  x6x.  & /«iw.pourquoy  cft  mal 
aflifté,  184.  les  Religionn.  St  les  Catholiques  fe 
défoulent  de  luy, iS  j-  mal  traité  par  les  Pays-bas, 
U M<’/mrJ,bcrti!iagcdesFranço!scnucrsluy,a8f. 
les  Flamansl’outragct.ii^.la  mauuaifc  entrepri- 
fefur  Anuers,&c.i83.  &'ftiu.Ce  retire  tout  con- 


fus,grande  peine  où  il  cft,&  fà  rctr  aice,i9i.  & fui. 
opimaftrcté  des  Gandois  contre  luy.19t.la  Rcy- 
11c  merccnuoyc  vers  luy,  19).  accord  plaftré  de 
luy  auecIesEtfacs,  194.  malice  des  Gandois  pour 
le  furprendre, fs  mr/br.  s’en  vient  à Calais,  X9f. 
apres  ion  départ  les  Efpagnols  reprennent  Dun- 
qierquc,  làmtfme.  fa  honte  Sc  cûiifuiion,  196. 
les  Guifes  tafehent  de  l’attirer,  3x1.  fon  arriuée 
inopinée  à I a Cour,  Sc  fa  rctiai(c,/à  mefme.  meurt 
à ChafteauThicn  y . ji4-fon  éloge , fon  te  dament, 
& fes  funérailles,  là  mefme.  diuers  bruits  fur  les 
caufes  de  fa  mort,  & fes  fuites.  $1/ 

Alcz  Vaille  par  qui  prife,  6.  importante  au  party 
Huguenot,  Sc  par  qui futprife.  66 

Allemagne  Chafteau.  408 

Alleraanslbllicitcz  à afüfter  le  Roy  de  Nauarre» 
397  .enuoyent  vnc  grande  arabaflade  auRoy  ,598, 
ce  qu'on  leu  r refpondit.  là  mefme. 

Allier  flcuuc.  1 yz 

Altouite  tué  par  le  grand  Prieur, le  tuè*  auflL  394 
Amballadcurs  Suiftcs  demandent  de  l'argent.  239 
Ambafladcurs  du  grand  Turc,  li  mefme.  TnftefTcS 
& murmure  des  peuples  dans  les  relie uifl’ances 
du  Roy.  là  mefme. 

Ambcrt  Ville  où  fituée,  & par  qui  furprife.  t/a 
Ambrun  Ville  où  fitucc , Sc  par  qui  prife.  358 

Amour  foudroyant.  6\ 

Amourettes  entretiens  de  la  Cour,  celles  du  Roy 
diuerfes.  4 5.  44 

An  quel  chez  les  Romains.  179 

Angers  St  fon  Chafteau,  comment  & par  qui  fur- 
pus,  360.361. quelle  en  fut  ülTuc.ü  mefme  & 3 6u 
fe  barricade  contre  le  Chaftcau,6i7.  le  Roy  y 
enuoye des  troupes.  là  mefme. 

Annonay  ou  Nonnay  Ville  où  fituée,  Sc  par  qui 
prife.  14 

Antoine  Prince ‘de  Portugal  quel  droit  auoit  à la 
Couronne,  16  y.  1 66.  combien  il  eftoit  haï  du 
Ordinal  Roy  Jk mefme.  cft  dedaré  Roy  par  le 
peuple , ce  qui  luy  rcüflit  mal,  x6 7.  & Juin,  les 
aduantures,  268.  le  réfugié  en  France,  là  mefme. 
icsMoincs  font  tenir  les  ifles  Terccrcs  pour  luyj 
mais  les  troublent  toutes  par  leurs  feditiô*,xtf9. 
il  y mené  vnc  armée,  170.  ccqu’il  y fit,  177. re- 
nient en  France.  là  mefme. 

Anucrs  pris  par  les  Efpagnols  marinez  pour  la  pre- 
mière fois,  183.  pour  la  fécondé,  aucc  quelles 
cruautca,  18 6.  comment  manqué  par  le  Duc 
d’Alençon, 
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*T Alençon,  188. bloqué  parle  Duc  de  Panne. 
Anôagnac  Cardinal , en  quoy  particulièrement  Ü- 
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Armée  nauale  du  Roy  8c  des  Roche! ois.  ijj 

Arques , voy  Ioycufc.  a $8 

Aluflins.  315.51» 

Auanturccftrangc , H elle  cft  véritable.  116 

Aubigné  hazarJc  fa  vie,  pour  dégager  fa  foy.  $84 
Auis  ridicules  par  qui  donnez.  >36 


Ican  d' Auftriche,  la  Rcyne  Catherine  de  Mcdicis  le 
veut  appcllcr  en  France»  4.  cil  Gouucrncur  des 
Pays-bas , ardue  au  Luxembourg,  r87.au  lieu  de 
paner  droit  d’Italie  aux  Pays-ba»,  va  en  Efpagne. 
P lai  font  conte  là  deffus,  188.  lean  d'Eftoucdo 
par  qui  mis  auprès  de  luy,  1*  mefme.  quelle  ligue 
il  tramcauec  le  DucdeGuifccn  partant,  188.  fc 
veut  rendre  abfolu,  189.  comment  fe  foifit  de 
Namur,  Ce  autres  places»  G mr/hu.  les  Eilacs  ar- 
ment contre  luy,Ôc  le  contraignent  defcrctircr 
dans  le  Luxembourg,  G mefme.  gagne  U bataille 
de  Gcmbiecrt  fur  eux,  191.  fo  mort,  Ce  pourquoy 
l'armée  des  Eftats  nechalfe  pas  la  tienne.  19  y 

Aydcs:  A&ion  couragcufc  de  la  Cour  dcsAydcs, 
140 

B 

T)  Achchcr  qui  auance  vnc  propofition  perni- 


JD  cieufc,eft  tué.  300 

Balagny , de  quelle  famille.  168 

Bazas  V 1 lie  comment  furprife , & par  qui.  1 41 

Bais  Vil’.coùficuéc,&  comment (urprifc.  66 


Beaiu.ui£  comment  furprife  par  Damuillc.  l*  3 
BcauuoirChaftcau  où  fitué,&  par  qui  pris.  553 
Beilcgatdc, pourquoy  difgracié,  19.30.  comment 
fait  Maicfchal , & par  quelles  voves  il  eftoit 
entre  en  faueur,  31.  comment  il  en  dcfcheut.jj. 
commande  l'armée  apres  la  priledu  Poulin.  41. 
enuoyé  en  Pologne  par  le  Roy  Henry  III.  71. 
quelles  menées  foit  aueele  Duc  de  Sauoyc,î7j. 
pourquoy  faligueaucc  les Rchgionnatrcs,io7. 
autres  menées  aucc  le  Duc  de  Sauoyc,  116. 
arreftées  par  fo  mou.  U mefme. 

Benou  Chaftcau,  par  qui  furptis.  61 

Béraud  canal  de  mer , en  quel  endroit.  rt 

Bcutrich  Député  de  Cafimir,  de  quelle  façon  parla 
au  Roy,  Ce  quelle  fut  la  repartie  du  Roy.  96 
Biraguc  Chancelier  de  France, d'où  natif,  48  plain- 
tes contre  luy,  G mefme.  Ce  fa  mort.  31) 

Biron  ode  Villcneufuc  & Agen  au  Roy  dcNauar- 
xe,i77.i78,  G.-ncral  de  l'armée  dans  les  Pays- 
bas.  194.196 

Bourbon  Cardinal  attiré  au  party  des  GuÜTcs^u. 
fe  met  dausl'efprit  qu'il  cd  le  premier  Prince  du 
fong.  31a 

Bout  doux  fort  Catholique  reçoit  la  Ligue,  343. 
veut  chaffcc  Matignon,  mais  il  y donne  ordre. 
G mefme. 

fioui  gongne,  fes  Edats  par  qui  forcez  à fe  plaindre, 
rcinonftranccsdes  Députez,  100.  éludées,  xoi 
Brcda,  comment  prispar  les  Espagnols.  *49 
Bretagnereuoltéc  contrôle  Roy.  617 

Briançon,  comment  échapc  à Lcfdiguiercs.  m 
Brirtac  charge  du  blâme  de  la  défaite  de  Sttoflî, 
*7 6.  s'en  iudific.177.  anime  IcsPanlîensauz  ba- 
ricadcs.479.nc  peut  fe  rendre  maidrc  d'Angers, 
6i6.&futUAHt.  cd  défait  aucc  le»  Gautiers.  617 
Broiiagc  par  qui  affiegc.x/j. &fuïin  tonatfietc  Ce 
fondation,  là  mefme.  tout  y manque.  aj8 

Tome  111. 


Matières. 

Bueentaurcbeau  vailïcau  des  Vénitiens.  17 

fiurges  comment  échapc  à Moniteur  le  Due  d'A- 
lençon. 188 

Bufli  polir fuiny  par  Dugua,  comment  s'en  échape. 
7/.  fort  delà  Cour, 7 S.  fon  différend  aucc  Tu- 
rené  pour  le  drapcàu  blanc,  94.  retourne  en  An- 
jou, y cd  tué.  roi 

C 

CAIcndricr  Romain  reformé.  vjp.&futHAMt. 
Cambray  bloqué  parles  Efpagnols,  149.  Duc 
d'Alençon  va  lctccourir,x5o.  y fait  fon  entrée. 

/à  mefme. 

P.Campian  Icfuite  exécuté  en  Angleterre.  1/3 
Carcidcs  Ce  Rafats  en  Prouencc.  60.106 

Henry  Cardinal  Roy  de  Portugal,  & fon  hidoire, 
z6/.  quelle  fut  fa  mort.  1 66 

Carmain  Comte, de  quelle  famille.  t6t 

Cafimir  fait  auancer  Ion  armée,  90.  ioint celle  du 
Duc  d'Alençon,  Ce  fait  mondrodansla  plaine  de 
Sozé,9j.  trop  grande  hardieffe  de  Bcutrich  fon 
Député,  96. 97.  ce  quefid  depuis  cette  armée, 

9 7. il  feréueille  autfibicn  que  le  Prince  de  Con- 
dé,  103.  folortic  hors  de  France,  emmené  l*Am- 
baffadeur  du  Roy  capiif,i04.  cft  attaché  au  pâr- 
ty  des  Gandois.  194 

Cadillon  V illc,  quelle  Ce  où  ft tuée,  }8<î.  Matignon 
y inet  le  lîege  ,1a  place  cd  rendue.  387 

Cadres  furprife  par  les  Rdigionnaircs.  11. 13 

Catherine  de  Mcdiciscommcnt  s'affeure  de  la  Ré- 
gence pendant queHcnry  lll.cdoit  en  Pologne, 

3.  libellcscontrcclle./àmr/me.fon  addreffepout 
retenir  le  Duc  d’Alençon,  de  le  Roy  de  Nauarrci 
G mefme  & fui»-  entretient  grand  nombre  de 
mouchards,  4.  veut  marier  le  Roy,  4;.  croie 
auoir  toufiours  le  Cardinal  df  Lorraine  deuanc  - 
les  yeux  , rnefmc  aptes  fo  mort,  j j.  confetic  au 
mariage  du  Roy  aucc  la  Pnnccffe  de  V a udcmôr, 
54.  obtint  du  Roy  le  pardon  du  Duc  d'Alençon» 
jj.  rompt  lesdedeinsdu  Duc  de  Guifo, 74.  coure 
aprtsle  Duc  d’Alençon,  Sa.  obtient  de  luy  trcic 
de  ftx  mois,  83.  caufe  l'euafion  du  Roy  deNa- 
uarre,  92.  glilfe  le  defoedre  entre  le  Prince  de 
Condé  & C afirair,  9 j preffe  la  paix  aucc  les  Rc- 
ligionnaircs,iot.  pourquoy  elle  fe  loignit  aux 
Guifes,  six.  aymoit  les  magnificences  & les  fpc- 
étacles,i64.  entreprend  vn  voyage  pour  apparier 
les  Rcligioi.nauçj,  i78.mcnclaRcync  Margue- 
rite à fon  mary  en  Guycnne^j  mefme. v a à ThoU- 
loulc.flc  delà  en  Provence,  10  6.  appaife  les  trou- 
blcscaufezpar  IcsCarciftcs  Ce  Raiàts,Gvrr/îér. 
Bcllegardc  la  vient  trouucr  àMontluclcn  Bref- 
fe,io9.  fauonfoit  la  cabale  Efpagnole,  141.  fes 
prétentions  fur  le  Portugal,  164.  fait  cqutppcr 
vnc  armée  nauale  pour  fccourir  le  Roy  Antoine, 
169.  fait  vn  fécond  armement,  177.  ce  qu'elle 
fait  pour  les  Pays  basenuers  le  Duc  d'Alençon, 
1I7.&  fuiu.  comment  elle  approchoitdu  thr&- 
nclescnfonsdcfafilleDuchcnedeLorraine.319. 
pourquoy  elle  eftoit  du  party  des  Guifct,330. 
entre  en  conférence  aucc  U Roy  de  Niuarte,8c 
ce  qui  s'y  paffa,  4I1.  & fui  a.  cft  rappcllée  à Paris 
pour  réprimer  i'infolence  de  la  Ligue,  416.  fait 
propofer  au  Roy  de  Nauarre  de  le  marier  aucc 
la  pente  fille  de  Lorraine,  433.  s' employé  à nego- 
ticr  vn  accommodement  entre  le  Roy  6c  le  Duc 
dcGutfc,  joo.  tafehe  d'accommoder  les  chofes 
en  forte  qu'on  ait  toufiours  befoin  d'elle, 308. 
fi  elle  auoit  cfruoilTancc  du  deffein  de  Henry  II I* 
♦RRcriJ 
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fur  U vie  du  Doc  de  Gui(e,  387.  là  more  Sc  fes 
caufes.jïo.  fonteftament icfonclogc.  581 
éCdeCaumonc,  quelle  & par  qui  cnleuée.  390 
Ceremonies  > le  grand  Maiftre  des  Ceremonies 
quand  érigé.  jjé 

CHalcnçon  V ille  où  fi  tuée , comment  prife.  14 
Cbambauc,  fes  exploits  en  Viuareu.  477 

Charité  fur  Loire  aucc  quel  fuc cet  affiegée , & par 
qui.  1/1.1/1 

Charles IX t veut  traiter  auec  le  Prince  d'Orcnge. 
183 

Chartier  aJuerty  de  fa  mort  par  vn  fp cûre.  u6 
Chartes  Capitaine  François,  quel  pci  tonnage,  177. 
commande  l’armée  aux  Tcrccrcs,&  ce  qu’il  y fit. 
178.  &fai»xas. 

Chaftillon  bourg  où  fitué,  &par  qui  affiegé.  67 
Chartillon  fils  de  1*  Admirai  va  aucrir  du  fecours 
pour  Montpellier,  161.  force  l’armée  de  Dam- 
uille , & entre  dans  Montpellier^  mefme.  (c  fai- 
lle du  Chartcau  de Bcaucaire,  17 j.  arme  en  Lan- 
guedoc, ut.  le  tenoiten  partie,  401.  arriuc  en 
Lorraine  aucc  des  troupes,  446.  défait  les  trou- 
pes de  MandelotàReuiricu,  ôc  fa  mcrueillcufe 
retraite,  47t. 47  5.  arriue  fort  à proposé  Tours. 
*»• 

La  Châtre  quitte  la  Cour,  33.  attire  Bourges  éla 
Ligue.  6 1) 

Chimay,  quels  troublcsapportc  aux  Pays  bas, 316. 

fes  trahifons.  Vx  mefme. 

Chiucrny.ip.cft  faitChicclicr,ji/.eft  Jifgracié.jj8 
Choupes,  6j 

Cieutar.Sa  genereufeaâioné  Villcneuue.  373 
Clairac  Ville  où  fnuée.  13 

Clergé s’alTcmblc  pour  la  fécondé  fois,  cequ’il  de- 
mande , & ce  qq’on  luy  rcfpond.  tx  mefme. 
Clermont  Admirai  de  l'armée  du  Prince,  1/7.  cft 
bien  battu,  de  fon  armée  fe  diflipc.  U mefme. 
Coli^nis  de  Montroorencis,  comment  iorntsen- 
Temble.  110 

Comédiens  Italiens  en  France,  ioo.  le  Parlement 
leur  défend  de  joiicr.  Va  mefme. 

Comete  prodigieufe,  ce  qu’elle  pût  prefager.  167 
Comptais  par  qui mucntci.  101 

Comptes,  combien  y auoit  d’Officiers  des  Com- 
ptes autresfois  en  Fiance.  r 66 

ConcarncauVillc  où  iituce,  comment  lurprifc , de 
reprife.  141 

Prince  deCondé  fc  fait  derechef  Proteflant  ï Straf- 
bourg,8.  va  chez  l’Elcéteur  Palatin,  9.  (a  décla- 
ration, Ci  mefme.  Ertats  Proteilass  de  Millaud 
i'éhfcncpour  chef,  l'x  mefme.  traite  aucc  Cafirair, 
80.  ne  peut  prendre  poiieflîon  delà  Ville  de  Pc- 
ronne,  loi.le  rend  muftrc  de  S.Ican  d’Angely, 
/}  mefme.  follicicc  leRoy  dcNauarre  de  repren- 
dre les  armes,  103.  fc  faifu  de  Broiiage  furMi- 
rembeau,  lo/.caufcs  ou  pretexee  de  ion  voyage 
h la  Rochelle,  10$.  Rclieionnaircs  fe  rengent 
fous  fa  protc&ion,  110.  Ion  maniferte  pour  la 
prife  des  armes,  159. 140.  ne  veut  pas  écouter  les 
Députez  des  Ertats  141.  fait  guerre  é Miram- 
beau,  148.  fa  confufion  & inquiétude  par  1a  re- 
traite de  Montaieufonfauory,  t jo.  il  fonde  la 
Rochelle  pour  aller  joindre  le  Roy  dcNauarre, 
160  fait  publier  la  paix  de  Montpellier  afftt  flam- 
beaux, idj.  fc  faifit  de  laFcre,  tx  mefme.  fort  de 
France,  114.21/.  va  en  Angleterre, & «n  Al- 
lemagne, 1)0.  Ion  retour  auec  grand  hazard, 
lxmtjme&  fut»,  ce  ^u’rl  fit  en  Languedoc,  aj  1. 


fesdiuers  exploits,  3/9.  il  afliege  Broüagc,  3 <0. 
veutenuoyer  du  lecoursé  Angers,  )$x.  le  refont 
de  l'y  mener  luy- me  fine,  Ixmrfme . Faute  de  ddi- 
, gence  perd  l'occafion,  lk  mtjtne.  fes  troupes  font 
cnucioppées  de  tous  cortex,  )6j.  fcfauuc  en  An- 
gleterre, Ix  mefme.  crt  excommunié  par  le  Pape 
Sixte  V.  367.  fon  mariage , le  iour  de  fes  nopccs 
il  monte  à cheual  pour  donner  combat,  381.  £4 

SencrofitécnucrsS-  Luc,  439.  fa  mort  éS.  Ican 
’Angcly,  486.  la  Princcflc  acculée  de  U mort 
de  fon  mary,  467.  Naiflance  de  Henry  de  Bour- 
bon Prince  de  Condé, là  mefme.  eloge  du  Prince 
fon  mat  y.  488 

Concile  de  Trente  par  qui  demandé  en  France.  1)} 
ConcilcsProuinciaux,éRoüen,Bourdeaux,&c.a8x 
Conférence  de  N crac  ,en  quel  temps  commencée, 

179  , . 

Confcils  au  nombre  de  trois,  Confcil  des atfairei, 

des  finances , & Confcil  priué,  par  qui  crtablis,& 
en  quel  ccmps.  314 

Confiftoriaux,  quelle  forte  de  Reiigioonaires.  / 
le  Prince  de  Conty  arriué  dans  l'armée,  ne  la  ref- 
Joüic  pas  beaucoup.  464 

Codé  Marc  fchal , en  quel  temps  mourut.  183 
Cour  en  intrigues,  & comment  elles  rcnouuellcnc 
laeuctrc  218 

Coule  riuicre , en  quelle  part  a fon  cours.  i/x 
Marquis  de  fainétc  Croix  commande  l'armée  Es- 
pagnole on  Portugal,  17».  barbare  de  ce 
Marquis,  17/.  va  uansUTctccre,  x78.il  réduit 
les  autres  Iflcs.  Ix  mefme. 

Crillal  de  Vcnifc,où  s'en  font  ordinaiAr.cut  Ici 
verres.  17 

Courras  où  fitué, & par  qui  futbarty  le  Chartcau 
de  ce  bourg,  4)4.  Jcfcnption  du  champ  où  fe 
donnait  bataille.  4 

D 

DAmcs  par  qui  accoullumécs  é hanter  laCour. 
U| 

Dame  de  qualité  tuée  par  fon  mary  pour  adultéré. 

i6<? 

Darauille,  comment  fc  comporta  en  languedo«,7# 
& fuiu.  Voy  Henry  Duc  de  Montmorency.  30 
Daoli  Amballadeur  du  Roy  en  Danncmarc.  xc 
Dauphine  par  qui  & comment  i.Juic  cnfobeiU 
fanccduRoy.  219 

affaires  de  Dauphiné.  3 f 8.  407.  47  j 

Déclaration  ou  Maniferte  du  Prince  de  Condé, 
des  Ertats  Protcrtans  de  Millau,  fis  mefme.  de 
Damuille  fur  les  defordres  de  rErtat.48.dcs  Rc- 
ligionn.  /S.  du  Duc  d’Alençon , efchappé  de  U 
Cour,  7S.  contre  les  Italicns,f  9.  des  Picards  li- 
gueux,ixo.  fur  la  nullicé  des  premiers  Ertats  de 
Blois,rox.  du  Prince  de  Condé  pour  la  prifè  des 
armes,  139.  de  la  Ligue,  338.  des  Roy  de  Nauar- 
re.Princc  de  Condé,  $£  Montmorency.  3J4 
Die  Ville  en  quel  endroit  baflie.  c 

Dragons  que  Us  Sainûs  ont  chatte  de  p lutteurs 
pay*.  313 

Dugua  fauory  du  Roy  Henry  III.33.7  4.7  J fa  mort 
tragique.  84  8/.  S* 

Dunkerque  comment  ptife  par  le  Duc  d’ Alençon. 
188 

Duranty  premier  Prefidcnt  de  Thouloufc,cft  a fi» 
fommé  dans  vne  fcdition.  /S9.  & fument. 

E 

EDi&s  burfauxenuoyez  au  Parlement , en  pro- 
digieux nombre. xos.Ediâs  en  confufion, ij 9. 
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Le  Roy  va  en  Parlement  pour  en  faire  vérifier. 
Iâ  mtfme. 

Damoifclle  d’Elbaruf  comment  donne  de  l’amour 
au  Roy  Henry  III.  & le  dégoûta  de  Louyfe  de 
Vaudcmonc.  j6 

Enfant  pétrifié dansle  ventre defamere.  x8i 
Entragues  Ville  en  quel  temps  priie,&  par  qui.xSi 
Lcfdiguicrcs,  6 7.  fucceda  à Monbrun,  70. 71.  fait 
deux  genereufes  avions.  176.  aoS.  1a1.jj8.407. 
47$ 

Efpagnols  defireux  de  la  domination.  six 

foldats  Efpagnols  foüucnt  mutinez,  i8j.  confpira- 
don  de  tousles  Pays-  bas  contre  eux,  186.  pren- 
* nent  Anucrs  auec  de  grandes  cruautcz.  188.  Us 
prennent  Breda.  149 


grande  armée  nanalcd'Efpagnol*  défaite.  yjj 

. forçats  d*vne  galère  Efpagnoic  1 


Tm  : 


■SH». 


Viv 


Pontus  de  la  Gardic,  û fortune,  fes  principales 


adions  & fa  mort. 
Gautier  s,  quelles  genî. 


s* 


KM) 


• *>? 


S.  Gelais.  61 

S Gilles  Ville  où  fituée,&parquiprife.  $0 

Gordcs,  6 7.  perd  vn  combat  contre  Monbrun,  68. 

en  gagne  vn  autre, où  Monbrun  cft  pris.  69 

Grammontcnuoj  éen  Bcarn , comment  furpris.dc 
par  qui.  6 

Guifars  par  qui  établis  en  France,  107.  font  bien 
auprès  du  Roy  François  I.  qui  par  apres  s’en  de* 
gouta,i  08. s'attachent  auprès  du  DauphinHeb- 
iy,  qui  depuis  fut  Roy,  O mtfme.  comment  le  pa- 
re auoit  acquis  l’amour  de  la  N obi  cite  & des 
peuples, iij.  les Parifiens  font  parrinsd’vndcfes 
fils,  la  mtfme.  quels  étaient  les  fils  qu’il  laifTa,/i 
mtfme.  pourquoy  Charles  IX.  les  laifia,  te  com- 
ment ils  s’attachent  à Henry,  1x4.  ce  qui  les  obli- 


mis  en  liberté  par 
vn  Arrcft  mémorable.  yjy 

Efpernonlean  LouysdcNogaret,i7o.  198.  xji.cft 
fait  Duc  & Pair,  x$8.vacn  Pruuence,  & ce  qu’il 
y fait,  410.  cft  fait  Admirai  ,&  Gouucrncur  de 
Normandic,48o.cft  en  grâ  Je  faucur, -^.libelle 
contre  luy, /à  nef  il  auimelc  Roy  contre  le  Duc 
de  Guife,  qui  anime  la  Ligue  contre  luy,  490. 
eftmalrcccucn  Normandie,  307.  éloigné  de  la 
Cour  fe  retire  en  Angoulmois,  jia.  le  danger 
qu’il  court  ù Angoulefme,  ;ij,  6u.  reuient  en 
Cour.  «*4 

d’Efpctas  Aduocat  general.  j/p 

Efpinoy  Dame  combien  gcnerculc.  a;  1 

S Efptit  Ville  où  fnuée,  par  qui  îflîegéc.  518 
Etats,  ouuetturc  des  premiers  Etats  de  Blois,  & ce 
qui  s'y  fit.  ix6.& futtunt. 

Ccconds  Etats  de  Blois  en  quel  temps, quelles  en 
furent  les  difpofitions,  te  ce  qui  s’yfit./jf.d* 
fument. 

Effranger  s comment  introduits  dans  le  commerce, 
puis  dans  les  affaires.  lia 

trois  maifons  de  Pnnces  Etrangers  s'ctablitant 
en  France*  107 

F 

TJAmine  grandeen  France , te  aux  Pays  b%>.  478 
X Fauaafurprend  Bazas.  141 

la  Fere  furprife  par  le  Prince  de  Condé,  xao.  alfie- 
géc.  iji 

Feruaques.  $x 

Fierté  de  S. Romain, fon  hitaire  & ceremonies, 
jn.jr» 

Filles  genereufes,  dont  l’vnevange  fa  pudicité  ri- 
uie  i l’autre  tue  ccluy  qui  la  luy  veut  rauir.  19 3 
Financiers  par  qui  pourluiuis,  J47.  prorctant  de 
nullité  contic  les  Etats.  le  mtfme. 

Flcix  Chataau , la  confcrencedc Flcix.  aji 
Fonten»y  Villecn  Poitou.  n.u 

France,  combien  futdeuenue  puilfante,  fi  Charles 
IX.cuftvcfcu,  & pourquoy,  1.  te  x.  quelles  fu- 
rcntles  ctufes  des  guerres  ciuiles  en  France, fous 
le  règne  de  Henry  III.  x.y&fuiuent.  comment 
fcparée.  jt 

G 

GAbricI,  dit  Marquis  de  SalalTcs,  où  tué.  ix 
Ganache  Ville.  578.  te  p9 

Gandois  troublent  les  affaires  des  Pays-bas  par  leur 
malice  3x6 

Gand  rentre  fous  la  domination  Efpagnole.  3x7 

Vu* 


gea  1 former  1a  Ligue,  lèmefme.  quels  moyens 
ils  : 


auoient  pour  cela, /à  mtfme.  combien  i’htt- 
rncur  du  Roy  auança  leurs  detains.  114 

façons  de  v mie  te  qualitcz  du  Duc  de  Guife.  nfi 
furquoy  IcsGuifcs  prirent  occafion  de  faire  la  Li- 
guc,u8.ixx.  Fauoris  du  Roy  l’animent  contre 
cette  maifon,i70.ilsfuppofoicnt  des  calomnies, 
&onleur  enfuppofoit.  joo 

Duc  de  Guife  trop  prelîé  par  les  Agents  d’Efpagne, 
enfin  fc  cabre, 30  j.  tenté  par  l’Efpagnol  de  trou- 
bler la  France,  318.  il  ne  (c  peut  reloudrcà  pren- 


dre les  armes  contre  le  Roy./iwr/we.  veuts’af- 
feurer  de pluficurs  Villes,  jxo.  Seigneurs  mal- 
conicns  qui  fc  rangent  auec  luy,  jxi.  tafehe  d’at- 
tirer le  Duc  d’Alençon.  3*1 

difeours  des  Guifes  rapportez  au  Roy,  3x3.  3x4. 


pourquoy  prennent  le  nom  de  Ligueux,  33a, 
font  propolcr 


propofer  en  Soi  bonne  la  dégradation  de 
Henry  lit.  336.  feretirent  deIaCour,/.imf/îwe. 
gagnent  des  per fonnes auec  l'argent  d'Efpagnc, 
$J7 

Conférence  d’Efpcrnay  entre  la  Rcyne-  raere,  te  le 
Duc  de  Guite.  346 

Duc  de  Guife  difllraule  le  défi  du  Roy  de  Nauarre, 
350.  demande  vn  Ediék  contre  les  Religion  noi- 
res, 3 jx.  commande  l’armée  de  Champagne,  & 
ce  qu’il  y fait,  371.391.  le  Roy  luy  propofedes 


• 


places  de  fcurcté.  te  des  penfions,  40/.  fa  refpon- 
icau  Roy, /à  mtfme.  il  fait  la  guerre  au  Duc  de 
Boüillon,^  06. 434. pourquoy  la  Ligue  le  manda 
à Paris,  419.(0  lettre  contenant  de  belles  paîticu- 


:Pl 


laritrz,  4Xx.fahainec6trcd'Efpcrnon,4i3.vicnt 
troaucr  le  Roy  à Meaux, 43/,  comme  fk  prcfcnce 
d’efprit  te  fon  grand  courage  le  tirèrent  d’vn 


grand  danger, 4 4 y.  ce  qu’il  ht  i l’entrée  des  Rci- 
ftrcs,4ri.  corn 


flrcs,  4f r.  comme  il  les  bat  pres  de  Montargis, 
4/x.  comme  il  les  défiait  à Anneau,  466.  il  cft 
l’objet  des loüanges  du  peuple,  479.  en  cholerc 
de  ne  pouuoic  obtenir  aucune  charge  pour  les 
ficns,/à  mtfme.  eft  animé  par  les  prometas  do 
Pape,  6c  de  TEfpagnol,  484.  il  prêta  le  Roy  de 


luy  donner  refponfc  fur  les  articles  de  Nancy* 
486.  il  vient  àSoiffonspour  Icsrcmuèmcns  de 


Picardie,49o.  il  vient  à Paris,  à la  prière  des  Sei- 
ze , te  ce  qui  s’en  cnfuiuit,  491.  & fument,  laita 


57  S.&fn'tdtti. 

<>« 


dchaper  le  Roy, 501.  il  vifuc  les  Prefidcns  du 
Parlement,  fie pourquoy,  jo).  rcfponfc  du  pre- 
mier Prcfidcnt,  /à  mrfnt.  il  fe  làifit  des  places  d'a- 
lentour de  Pans,  jo 4.  fes  1 cures  8t  des Parifiens 
d'.nftile  triomphant,  joj.rvhc  fort  adroite  en 
(ifaueur,  5)0.  jaloufiedu  Ducd'EfpcrnoncScr. 


luy,  j)i.  fesbrigues  pour  les  Eftats,;t;.c«qu'il  y 
ht  pour  fes  grands  dclfei  ns,  y),.  &[v*.  pteuitn) 


* RRrr  iij 


« 
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IcConftftoireficlcPape  mefrae , par  l'cfpoir  du 
mariage  de  Ton  ftlsauccla  oiecc  dcS.S-i4j.faic 
confentir  les  Eftats  ï déclarer  la  guerre  au  Sa* 
uoyard,  557.  le  Roy  fc  rcfouc  ï leïairc  mourir, 
y 6 i.commc  il  difpofa  les  chofcs  p our  ccuc  gran- 
de  cxccvùon.}6i.&  fuituns.  Le  Duc  en  reçoit 
aduis  de  toutes  parts,  /6  y.  ce  qui  fur  caufc  qu'il 
tint  ferme,  jjfi.U  mort  fie  fcscirconftance?,  (66. 
& /ûjuaiu. Quels  motifs  porterent  le  Roy  à faire 
mourir  le  Cardinal  de  Guife,  471.  fa  more,  ;7j. 
Deux  rtflexionsfur  la  mort  de  ces  deux  frères 
là  mtfmt. Quels  furent  les  fentimens  fie  émotions 
des  dtuers  cfprits  fur  ce  meurtre.  J76./77 
Rcqucftcdclavcfucdu  DucdcGmfc.  j 96 

Guyenne  enuoye  fes  Députes  pour  cmpcfchct  la 
guerre  qui  s’allume.  139 

S. Guy  rom  quelle  Ville,  & par  qui  prife.  60 

H 

HArlcm  par  qui  aüicgé.  1S0 

Havre  dénuée,  en  quoy  different  du  Havre 
de  Barre.  $$} 

Harangues  du  Roy  dans  les  premiers  Eftats  de 
Bl01s.t17.de  Cieutat  à fon  fils, 373.  du  Roy  dans 
les  féconds  Eftats  de  Blois  $39*  Garde  des 
Seaux  au  mcfmc  lieu.  i4t 

la  Haye  Lieutenant  de  Poitou, fes  duplicitcz , fie 
fa  mou  funefte.  6$  64 

Henry  III.  fore  de  Pologne,  14.  narration  de  fon 


voyage  en  Polognc.fi:  ce  qu'il  y ùfït  lx  mtfmt  & 
/ii/Kum.mauunle  réception  que  Juy  Ht  l'Eledcur 
Palatin,  iy.  ceremonies  de  fa  réception  fie  cou- 
ronnement, 17. t8.il  rcccutnouucllcs  de  la  mot c 


du  Roy  Charles, lo.corame  il  s'enfuit  de  nuit, 13. 
&fuin  comme  il  fut  pourfuiuy,  24. comme  il  cft 
reccu  par  l'Empercur,i6.  qui  luy  fait  propofcrle 
mariage  de  la  vefuede  Charles  IX./Ù  mefxi  prend 
fon  chemin  par  Venife,  fie  comme  il  y cil  receu, 
27.  le  Duc  de  Sauoyc  l'y  vient  faliier,  18.  comme 
il  fut  traité  fur  lestetresdu  Milannois,  19.  com- 
me il  fut  traité  en  Sauoyc,  là  nu  [me  & fuiu.  Ses 
paroles  voyant  la  France,  31.  les  Patentes  contre 
les  Religionnaires,  33.  fcslujctscfpetcnibien  de 
fon  reg ne.  Va  mtfme.  les  ftatcurs  fit  mignons  le 
font  cacher  dans  le  cabinet,  34.  remet  quelques 
placesau  Duc  de  Sauoye,38.  il  a diuerfcs  'amou- 
rettes, 4 4.  amoureux  de  la  Princcftc  de  Condé, 
4j.  cftant  morte  il  en  veut  mourir  de  regrec,  46. 
il  va  à Rheiras  /4-  confpiration  fur  fa  pcrlonnc 
découucrtc,  //.  il  fc  pique  pour  la  DamoifcUe 
d'Elbœuf,  J6.  il  fc  dcprciid  de  cette  fanuiHe, 
fiCcfpoufcIafilledu  Comte  de  Vaudemont,  /7* 
roauuais  augures  pour  fon  rcgne,f(  mefme.  fait 
fon  entrée  i Paris,  j8.  comment  il  reçoit  iesDe* 
putez  des  Rcligionnaircs  Politiques,  yp.cft  fora- 
mé  par  les  Polonnois  de  fc  rendre  en  Pologne, 
72.  cède  au  Duc  de  Lorraine  la  Souueraincté 
de  Bar,  73.  cft  en  danger  de  mort,  76.  horrible 
deftem  qu'il  prend  en  fa  maladie, lx  mtfme.  fes 
palfe  temps, yS.fait  paix  aucc  IcsRcligionnaircs, 
99.  combien  fon  humeur  auance  la  ligue  des 
Guifars,  n 4.  comme  fes  belles qualitcz  tourne- 
rent  à fondcfaaancage,iry.  de  quels  moyens  ilfc 
(croit  pour  regagner  les  cœurs./i  mtfme.  la  façon 
doue  il  rit  auec  les  freres,  116.  fa  harangue  aux 
Eftatsdc  Blois,  127. 118.  fe  fuit  chef  de  1a  Ligue, 
133.  ce  qu'il  fitaux  premiers  Eftatsdc  Blois,  13/. 
Cr/xr».  il  défend  tout  exercice  de  Religion  pré- 
tenduereformée,  fie  chatte  les  M milices, ijS.  de- 


mande l'alienation  d* vne  par  tie  de  fon  domaine, 
i4y.  fait  la  guerre  aux  Rcligionnaircs,  148.  cft 
dans  les  danlcs,fcftius , jeux  Se  fpeûades,  163. 
fes  prodigalitcz,  164.x  recours  a la  création  de 
nouucaux  officiers, i6/.(cs  foins  auprès  de  Que* 
lus,  fie  fes  tend  te  lies  horsdclabicn  fcance,  169. 
fait  arrefte rie  Duc d’Aicnç;>nt  191.  par  quelles 
petfonnes  il  cft  cutreteuu  uans  le  luxe,  197.  qui 
furent  fes  fauoiis, fie  leur  orgueil,  198.  valbuucnt 
au  Par  letnent Veiificr  des  EUitsburliax^tf  mtfmt.' 
cflablit  l‘Ot  dtc  des  Chcu.ihcrs  du  S.Efpnt,xo4. 
iarcfponfcaux  piopolitions  du  Clergé  allcmblé 
i Melun, xix-  prend  Gcncucfous  fa  protection. 
aty.Traitéentrcluy  fie  les  Suifles  pourccfujct, 


y 


116. mc ut  joücrpieccàlaRcync  Marguerite,  qui 
s’en  venge, xi  8. lait  la  guerre  aux  Rcligionu.119. 
&fuiu.  doux  moyens  par  lcfqucls  il  les  veut  con- 


-•  r 


ucrtir,i}6.  commentil  laiflc  affaiblir  fon  autho- 
ricé./à  mtfmt.  nouuellcs  deuotions  le  rendent 
méprilablc,  140.  cft  fort  troublé  de  la  dépoli- 
tioudc  Salfcdc,x6i.  rcnuiiucllc  l'alliance  aucc 
les  SuilTcs,  199.  feandalife  la  Rcync  Mai  guet  ne, 

30  4 .cil  incité  à entreprendre  U 1 ctinion  des  Pco- 
idlans,  307.  inftrudions données  pour  cela, fie 
à qui.ü  mtfme  &furu.  néglige  de  couper  pied 
aux  mcnccidcs  Guilcs,  tio.  ù manque  de  fonds 
pour  l'entretien  de f»  maifon, l'.t mtfmt.  rcmir- 
quçsfur  ce  1 ’ujet, /a  ror/înr.  iftiblit trois  confcils  ^ 
<icsaft”aircs,dcsfinanccs,  fl:  IcConfciJpuué,  314,  ‘ ^ 
pour quoy  louhaiuoit  à voir  pics  Je  ioy  le  Roy . . 
dcNauatic.ixj.il  prépare  la  guerre  eûtre  Mont- 
morency, 3x4. pourquoy  n'olc  rcccuoir  les  Pio- 
tunces*  voies  qui  fcdouuoicut  à luy,3i7.il  enuoye 
Elpcrnonvcis  le  Roy  dcNauarn.,331.  iftadutr- 
ty  des  menées  de  la  Ligue,  333.  plaintes  fur  fon 
nuuuais  gouuetncmcnt,j3y.  cftablit  vne  Cliam* 
bre  Royale  pour  la  recherche  des  Financiers,^/, 
rabaiiic  lcstailles  fi:  rcftiamtfa  difprnfc./à  mtf. 
fc  veut  rendre  populaire,  U mtfmt.  les  Ligueurs 
mettent  en  ausnt  qu’il  le  faut  dcgiaJcr  de  la 
Royauté,  336.  la  Déclaration  contre  la  Ligue 
fort  molle,  339.  pour  quoy  il  reçoit  les  exeufes  de.-. 
Mandelut  qui  auoic  pus  la  citadelle  de  Lion,  ' 
34/.fa  forte  réfutation  qui  fc  rdafche  inconti- 
nent, fie  pourquoy,  là  mtfmt.  bien  cftonné  de  la 
déclaration  des  Guilés,  prie  la  Reync-mcre  de 
faire  l’accommodement,  3yx.  potte  l’Edit  con- 
tre les  Religionn.  en  Parlement,  y/j.  prcfl'é  de 
faire  la  guerre  aux  Rcligionn.  mande  le  Preuoft  S* 
des  Marchands,  le  Parlement,  fi:  le  Clergé,  3 j6.  - 
par  quels  moyens  tafehoit  de  ruiner  IcsGuifc', 

391.  fon  atFcékion  fc  refroidit  enuers  le  Duc  de 
loycule,39X.  cft  en  peine  de  rccouutcr  de  l'ar- 
gent, 39/.  fait  vingefepe  Edits  nouucaux , cil 
touché  de  la  gcncrcufc  aCtion  du  gtand  Con- 
lcil,  fi:  de  la  Chambre  des  Comptes,  396.  ce  qu'il 
rcfpondic  aux  Araballadcurs  des  Princes  Aile-  ? , 
mans,397.  trfutuxmu  fon  voyage  à Lion,  4 00. 


comment  il  fcmbleapprouucrla  Ligue, 41  S.  qui 
attentefurfa  perfonne, 419  ce  queULiguede- 
uoitfaucpour  fcfailîrdcluy,4ii.  cftatà  Meaux,  *' 


cftoicnt  les  premiers  deionConicil,  pour  lors. 
lit  mefme.  il  prend  refolution  de  fc  dclïàiredes 


Huguenots  fi:  de  la  Ligue,  les  vns  apres  les  au- 
tres, 437.  a befoio d'argent , arrellc  lis  rentes  de 
J'Hoftd 
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l'HoftcUe  Ville, 8c  les  gagesdes  Officiers, 438. 

• ■ larcfponfcqu  il  fift  aux  rcmonftranccs  du  Par- 
lement, 4 jS.  ne pouruoit  pasde  bonneforte aux 
entreprifes  de  la  Ligue,  440.  va  en  fon  armée. 
449  n’cft  point fafché  delà  mort  deloyeufe, 463. 
eft  l'objet  Je  la  haine  du  peuple,  comme  le  Duc 
de  Guife  l'cftoit  des  louanges,  479.  il cfl  extrê- 
mement jaloux  de  ce  Duc.  U mef.  faute  qu’il  fait 
de  ne  fc  pas  faifir  de  Sedan,  481.  pourquoy  ne 
s'efmcut  point  de  la  mort  du  Prince  de  Cundé, 
Jr  4S8.refolu  de  punir  les  Scixe,  491.  ce  qui  caufe 
Jcsbaricadcs,  493.  &fuiu.  fort  de  Paris, /01.  fu- 
reur horrible  de  la  populace  contre  luy./4  mtfmt. 
fc» lettres  aux  Villes  & Gouucrneurs,  d'vn  ftilc 
foiblcfic  timide, /oy.  pat  le  trop  doucement  aux 
ligucux,yo9.menacc  IcsParificnsqu'illeuroftc- 
ralcs  Cours  fouucraincs,  / * mefme.  veut  aflem- 
bler  les  Eftats.  jxo.  encline  ï vn  accommode- 
ment auec  le  Duc  de  Guife,  ut  .Lcuc  l'Edit  qu'il 
fait  en  faneur  de  la  Ligue,  yi/.  retourne  à Char- 
tres où  le  Duc  de  Guife  luy  eft  prefenté  par  la 
Reyne,  316.  fon  chagrin  luy  fait  difgracier  Chi- 
ucrny,Villcroy,Bclicvre,B(otart,fic  Pmarc  /18. 

^ déclare  le  Cardinal  de  Bouibon  le  plus  proche 
patent  de  fon  fang,  319  fa  jaloufic  contre  le  Duc 
de  Guifcpac  qu»  refueilléc,  f$t.  fc  relioüit  de  la 
défaite  de  la  grande  armée  d'Efpagnc.  334.  vient 
•*r  à Blois  tenir  les  Eftats,  jjy.  fa  harangue  tres- 
eloqucntCj/rp.parolcs  dignes  d’vn  grand  Roy, 
& la  conciufion  véhémente,  /41.  il  promet 
**  d’oublier  tout  le  pallé»  mais  il  eftaigry  par  d’au- 
tres fu  jets,  344.  promet  d'ollcr  les  tailles.  347. 
f belles  paroles  fie  dignes  d'vn  bon  Roy.  / * mefme. 
a'ennuye  quclqucsfois  du  gouucrnement'.  Ce  le 
veut  quitrer  au  Duc  de  Guife,  jC o.  il  fc  rc- 
. fout  enfin  à le  faire  mourir,  /6a.  quel  ordre  il 
donna  pour  l'enucloppet  dans  lesembufchcs  de 
la  mort,y66.Icmande  dansfon  cabinet,  où  il  le 
fait  tuer. 369. tesmottfs  qui  le  portèrent  1 faire 
,,  mourir  le  Cardinal, 37a.  donne  la  viei  l'Archc- 
•v  uefquc  de  Lion,  continue  les  Eftats,  fie  jure 
: derechef  l'vnion,j8».  eft  contraint  de  licenticr 
les  Deputez.lcstumultescroifTans.  384.  il  ra- 
ir  baiftc  les  tailles  d'vn  quartier,  585.  il  va  à Tours, 
60  f.  le  Pape  l'excommunie,  611.  fc  met  en  cam- 
pagne üc  alTicgc  Pâtis,  64/. eft  tué  par  lacquçs 
Clément.  É49 

. Hiftoirc.  Aducrtiflcmcnt  à ceux  qui  lifcntl’Hiftoi- 
rc.  17» 

. Huraiercs  quel  perfonnage,  Sc  comment  il  fc  fait 
chefde  la  Ligue  en  Picardie,  no 

Hyuct,appclléà  bon  droit  le  grandHyuer.  411 

I 

IAmcts  Ville  affiegée  par  les  Lorrains,  48a.  leur 
eft;  rendue , mais  le  Chaftcau  tint  long  temps 
apres.  ^ /8) 

lare  riuicTc  ou  a fon  cours.  )i 

Impiété  fuperftiticufe.  îjf 

Intcreftez  forte  de  Religionn.  3 

Inftruâions  des  Ambafladeurs  du  Roy  de  Nauar* 
re  vers  les  Princes  Protcftans,  307.  & vers  la 
Reync  d'Angleterre,) 4 7.  des  Ambaffadcurs  des 
"•  Proteftans  en  faueur  des  Rcligionnaircs.  40a 
loyeufe  fauory  du  Roy  Henry  lit,  50a.  fes  ambi- 
tieux dciteins.  U mefme.  veut  ofter  le  Languedoc 
i Montmorency,  fie  yloindre  Ja  Comté  d'Aui* 
gnon.  U mefme.  va  à Rome, pour  faire  excom- 


munier Montmorency,  303.  s'éloigne  de  U fa- 
ueur du  Roy.ficfc  fait  chef  de  la  Ligue,39a.com- 
mandcvnc  armée  en  Auucrgne,  593.  voyant  fon 
armée  dcpcric  s'en  reuienten  Cour,  417.  la  dé- 
bite de  fes  troupes  apres  fon  départ,  4 28.  lare- 
traite  de  fon  frere  dans  UsCapucins.fic les  nopccs 
du  Duc  d’Efpcrnon  l'affligent,  h mefme.  com- 
ment le  Roy  de  Nauarrepourfuiuit  fie  deflit  par- 
tie de  fes  troupes, 418.  il  pourfuit  le  Roy  de  N a- 
uarre , fie  auec  quel  fuccez,  4/3  fe  refout  à don- 
ner bataille  à Coutras,  43p.  il  ta  perd,  4/9.  il 
tombe  entre  les  mains  de  deux  Capitaines  qui  le 
tuent  tli  mefme.  fon  corps  porté  a Paru,  on  luy 
fait  de  belles  funérailles.  461 

Iftoirc  Ville  comment  fituée,& par  qui  aflïcgéc, 
i/a. trois  clcmcns conjurez  lfaruinc.154.  Mil- 
laud s'en  rend  maiftre.  61/ 

L K' 

LAndcreau  Lieutenant  du  Comte  de  Lude  au 
bas.Poiâou.  Ci 

Landrecy  ferme  les  portes  à Moniteur.  194 

Languedoc.  Rcftcs  des  troubles  du  Languedoc  par 
qui  pacifiez.  * 17a 

Lettres  fie  fcienccs,  pourquoy  hayes  par  les  bru- 
taux fie  roefehans-  198 

Leiden  rigoureux  fiege,i8i.  en  quel  temps  com- 
mença à auoir  Vnincrûté.  183 

Libcrtcz  de  l’Eglifc  Gallicane,  199.  Deux  exem- 
ples de  cela  ; f'vn  pour  la  bulle  1»  Cerna  Dommi ; 
l’autre,  pour  des  Cordeliers  difdplincz  parle 
Nonce.  300.  Arrcft  notable  en  faueur  de  la  Li- 
berté. /3/ 

Licre  Ville  par  qui  prife , Sc  où  fituée.  a/d 
Ligue  d’où  pricion  origine.  106.  drfuitunt. 

diuerfes  Ligues  Sc  atfdci irions  faites  durant  cet 
troubles,  111.  cequi  obligea  les  Guifcs  de  former 
la  Ligue,  114.  formule  Sc  articles  de  cette  Ligue, 
119.  où  premièrement  portée  par  les  faveurs, 
l j mefme.  Picardie  la  reçoit-  uo.  Mémoires  de 
l'Aduocat  Daui  J contenant  lcsdelTcins  de  la  Li- 
euc.130.1ja  renouucllée  iPatis.fie  fes  principaux 
fuppofts.ij  z. fes  ordres, ij;.  comment  elle  fc  mul- 
tiplie dans  les  Prouinces, U mefme.  pourquoy  le 
Papcnc  veut  pas  l'approuucr.  /à  mefme.  Les  Li- 

f;ucurs  mettent  en  tuant  qu'il  le  faut  dégrader  de 
a Royauté.  33/.  Traité  delà  Ligue  auecle  Roy 
d'Efpagnc  337. première  déclaration  delà  Ligue, 
338. Seconde  déclaration,  /à  mr/mr. follicitations 
de  la  Ligue  ï Romc,&  en  Efpagne,  5 66.  Le  Car- 
dinal de  Pclué,  fie  Mathieu  demandent  des  bul- 
les au  Pape,  pour  elle.  D mefme.  Sixte  V.  refuüc 
d’abord  de  l'approuucr,}  6 7 par  qui  la  Ligue  ga- 
gna les  Corps  de  la  Ville  de  Paris,  416.  auec 
quels  moyens  elle  gagnoic  les  bons  bourgeois, 
417.  Nouucaux  ftatutt  & fermons  de  la  Ligue. 
439.PreJicateursfcditieu1.l4wr/jaf.  qui  les  dé- 
fend.440.  Ligue  animée  contre  le  Duc  d'Efper- 
non  490.  Proccflion  comique  des  Ligueurs  en 
habit  de  penitensà  Chantes. 309  Edit  en  faueur 
de  la  Ligue./t4.  Le  Roy  prodiguede  catcftcsfie 
de  faueur  s à la  Ligue./ 19.  Audace  de  la  Ligue 
comment  vn  peu  reprimée,  jy..  veut  obliger  le 
Comte  de  Soldons  à prendre  abfolution  du  Pa- 
pe. 343.  Le  Roy  donne  ordre  i s'afleurer  des 
chefs  de  la  Ligue.  364.  Quelles  places  occupe 
la  Ligue.  /91.  Reglement  pour  les  affaires  de 
l’vnion.oudelaLigue.  603.  ImpieteZ  des  gêné 
de  guerre  de  la  Ligue  64  4.  A quoy  les  Ligucux 
* R R r r iii  i 
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attîibuoient  U raott  d*  Henry  III.  é/8.  Mira- 
culeux cha (liment  de  quelques  Ligueurs , qui 
alloicnc  quérir  fes  reliques.  6/9 

Lion  de  fa  crudçllc  par  qui  pris.  M4 

Liuron  petite  bicoque  où  fituée,  7.  dehuréc  do  liè- 
ge par  le  Prince  Dauphin,  14.  combien  gene- 
reufement  défendue.  49 

Charles  Cardinal  de  Lorraine  cflment  mourut, /x. 

diuers  bruits  de  (entimens  touchant  fa  mort.  33 
Duc  de  Lorraine  en  Cour,  5c  pourquoy, 299.  Li- 
belle à lauantage  de  cette  maifon,  300.  fc  usine 
ù S.  Vmcentauec  le  Duc  de  Guife.  444 

Lufignan  par  qui  afliegé,39.  Ion  chaftcati  pris.  40 

M 

MÀchiaitel  en  quel  tcmpsappcllc  leBrcoiaire 
de  la  Cour.  a 

S.  M aigri  n fauory  du  Roy  Henry  lll.aflafliné.170 
Mandclot  de  quelle  façon  prit  la  citadelle  dcLion. 
544  iff  . ‘ 

Mandes  Ville .par  qui  prife.  2x1.113 

Marans  pourquoy  tant  cnuiêe  des  deux  partis  Rc- 
Jigionnaircs  5c  Catholiques.  » 

Mareughol  ou  Maricogc  Ville  où  fituée,  & par 
qui  prife.  399 

Marefchal de  camp  vn  fcul  autresfois  dans  les  plus 
gran  Jes  armées.  *94 

Marguerite  de  France  Ducheflc de  Sauoye.  $1 
Reync  Marguerite  comment  eftoit  U principal 
relTort, dont  les  autres  fe  fcruoiem  pour  faire 
rompre  la  paix, 218.  de  quclsattraits  elle  le  fert 
pour  enflammer  lcConfci!  de  fon  mary  ï la  guet- 
re,  119.  Le  Roy  Henry  III.  luy  donneie  Qner- 
cy  dd  Agcnois,  1r5.x18.joj.  J04.U  fauarrefter 
auec  grand  fcandalc,5c  ce  qui  s'en  enfuiutt,  3 04. 
& fuiUAHt.  Elle  fait  la  guerre  à ion  mary  ,5c  veut 
s'emparer  de  l'Agenois,  jyx.  &futu.  eft  chaflée 
d’Agen,  5c  s'enfuit  en  Auucrgne.  373 

Marmandc  ViHc,afliegée  parle  Roy  de  Nauarrc. 
*4» 

MarfeiÜc  en  troubles  5c  pourquoy,  59. 60.  com- 
ment le  Conful  Darrcz  deuoic  la  liurcr  ,5c  ce 
qui  s’encnfuiuit.  34> 

Matignon  afliege  la  Fere.xjt.appaîfe  lafedition  de 
de  Bourdcaux,  )4j.farufe  pour  auoirleCha- 
fteau Trompeté,  544.  ce  qu  il  fit  en  Guyenne, 
4y4.46i.584  j8; 

Matthias  frere  de  l’Empereur  Rodolphe,  com- 
ment cfleu  General  par  les  Eflacs.  160 

Maugiron  traite  auec  les  Rtligionnaires.  176 
Mauleun  quelle  place,  5c  par  qui  prife.  j/3 

Maurice  fucccdc  au  Pnncc  d’Orengc.  ixj 

Duc  de  Mayenne,  149  i/o.  commande  l'armée  de 
Guyenne, 371.  378  379.380.j84.j8/.  386.  Auant 
que  partir  de  Guyenne  enlcue  l'héritier  de  Cau- 
mont.  j9o.cilcu  chef  par  les  Seize,  42 o.&fuin, 
ce  nu’il  Ht  apres  la  mort  du  Duc  de  Guife,  399. 
& Juta,  vient  à Paris,  600.  fe  met  à la  tefte  de 
la  Ligue.  IÀ  mtfmt.  cil  fait  Lieutenant  general  de 
l'Eflat,  601.  ne  veut  point  d’accommodement 
auecle  Roy,  611.  eft  afliegé  dans  Paris.  646 
Melluftne  de  quelle  maifon  , 5c  quelques  remar- 
ques fur  fon  In  ftoire.  41 

Mayncuillc.  421.640 

Mémoires  de  Dauid  Aduocat,  contenans  les  def- 
feins  de  I a Ligue.  13x.133.ij4 

Mencibc petite  Ville  oùf*tucc,5c  par  qui  furprife. 


m 


Merle  fameux  brigand.  iix.xij 

Merueillcufc  année  minfi  nommée, 5c  pOUtquoy. 
478 

Mcfplez , fon  ftratageme  deuant  Montaigu.  xxt. 
vn  autre  dantl’IfleS.  Michel,  xyx.cmpcfchele» 
Suiflcs  de  ioindre  Chaftillon  en  Dauphiné  474 
S.  Michel  prefque  furpcis  pat  les  Rchgionn.  71  T 
Midclbourgbloqué.  l8x  \ 

Dame  de  Miraumont  Amazone*,  en  quel  pays,  5c 
fes  beaux  exploits.  6\ 

Mirembeau  en  difpute  côtre  S Gelais, pour  Broüa- 
gc. 61. député  de  1a  NoblclTc  aux  Eftats  de  Blois. 
1j4.il  part  fans  congé,5c  s'en  vaallarmer  la  Ro- 
chelle. 13/ 

Monbrun  fait  la  guerre  en  Dauphiné.  67.  eft  pris 
5c  décapité  à Grenoble.  69 

Montaficr  quel  5c  comment  affcfliné.  174 

Montaigu  Ville  en  Poitou,  afficgéc.ixy  eftafliegée 
vnc  féconde  fois.  JJ4 

Montai  commcnr défait  parvne  Amazone, 5c  tué. 

65 

Montauban  Ville.  6$ 

Montcornct  Ville,  comment  fut  cmbraféc.  31 
M ontclimar  comment  furpris.  47 y&  fuitunt. 

Montelon  fait  Garde  des  Seaux.  /19 

Montflanquin  Ville , en  quel  pays.  14 

Montgommcry,  comment  5c  pourquoy  exécuté  à 
mort.  4.&fiuu*nt . 

Montignac  le  Comte  petite  Ville  où  fituée,  Ce  par 
qui  prife.  381 

Montluc  fait  Marefchal  de  France.  4J.  en  quel 
tempsmouruc.i67.fonelogc5c  les  eufans.  168. 
Montluc  Eucfquc  de  Valence.  168 

Montmariau  Ville  où  fituée , 5c  par  qui  furprife. . 

XX9  . V-  . 

François  de  Monmorency  pourquoy  deftinéèla 
mort,  5c  par  qui  fauué.76.77.  eft  mis  en  liberté. 
83.  comment  il  mourut.  &07 

Henry  de  Damuillc,puisde  Montmorency, feioinc 
aux  Huguenots.  8.  eft  prefenté  au  Roy.  X9.fçx- 
chant  qu'il  le  voulott  retenir  fcfauue.  30.  fait 
pendre  vn  homme  qui  le  vouloir  empoifonncr, 
97.fonmanifcfte.  48. 66.143.161. 16x.  tenté  pat 
l’Efpagnol  de  troubler  la  France.  317.  le  Roy 
prépare  la  guerre  contre  luy.  314.  fc  ligue  auec 
le  Roy  de  Nauarrc.  3/4 

Montmorcncis  5c  Colignis  comment  ioints  ni- 
femble.  s 10 

Montpellier  afliegé.  1 Cl 

LouysDucdc  Montpcnfîer  entre  en  Poiftouauec 
fon  armée.  11.39.  41.  difpute  pour  la  prefeancc 
entreluy  5c  le  DucdçGude.57.  S/.  143  fa  que- 
rcleaucc  IcDucdcNcuers.  134.  fa  mort.  2S3 
François,  nommé  le  Prince  Dauphin, puisDuc  de 
Montpcnficr.14  4t.  Poufm  mené  du  fecours  au 
Duc  d'Alençon  en  flandres.184.le  veutdiflua- 
derde  l'cntrcpnfcd'Anucrs. 189.3/9. 419. defait 
les  Gauticrsen  Normandie.  62/ 

Montreucl  fameux  aflaflin, comment  tué  à Paru, 

3 ‘6 

Monrfcgus  Ville  affiegee.  38^ 

Monn  Ifleoù  fituée, 5c  quilarcndue  cclebrc.  17 
DuPlcflisMornay  leue  leblocus  de  riflecnlom* 
dain. 40t. fondeflein fur  l’crabouchcure  du Loi- 
tc.//3.negoiie  l’accommodement  du  Roy  dcNa* 
uarrcaucc  le  Roy.  Cio 

Moruilhcrs  en  quel  temps  roourut,5c  quel  il  eftoit, 

l67 

Murailles 


Murailles  portiduts  par  qui  inucncéei , & en  quel 
temps.  /Si 

Mure  par  qui  fortifiée,  te  comment  trahic,ais.  fau. 
te  du  Gouuerncur  du  Chaftcati.  xjo 

N 

N Antes  par  quel  mojrenfc  rend  ligucufe.  <>t8 

L.de  NalTau,  en  quel  endroit  défait  Se  tué.  18  j 
Henry  Roy  deNauarre comment  retenu  prifonmer 
parla Reync Catherine,).  4. elle  le  prefentc  au 
Roy.  3a.  il  s’enfuit  de  la  Cour.  ji.  fes  demandes 
au  Roy  Henry  111.9/.  ce  qui  le  tenoit  principa- 
lement. 101.101  s'emparcd’Agcn  Se  d'Agciiou. 
loi.  algarade  que  luy  font  les  t!outdclois./i  mtf. 
par  quilolliciléà  reprendre  les  armes.  10 j.  llaf- 
fiege  M itmandc.  141.  reçoit  les  Dcputta  des 
Eftats.141-  Montpcnfiernr  le  peut  fairecondef- 
cendrcàlircuocationdel'Edit.14).  on  traite  de 
piix « Bergerac.auec  luy.i/o.faNoblclfcs'allar- 
mecontteîuy.i/i.  Biron  luy  ofte  Villencufue.Se 
Agen. 177  178.  Ion  enttcucue' Se  de  la  Reync  Ca- 
therine là  me/«r.  il  fc  reloue  ils  gucrtecontrele 
Roy.lil.prcnd  Caliors.iid.lcs  otites  d attaquer 
le  Roy  d'Efpagnc.184- 1 */•  demande  rcpatation 
de  ce  qu’on  luy  auoit  fait.enairtftant  la  femme. 
304.  Matignon  luy  tient  telle,  jo/.  reprend  le 
montdc  Matfan  là  mtfmt.  Agcmsd'Efpagnetaf- 
chent  de  faire  ligue  auee  luy.  ;o6.  mats  il  prend 
vn  autre  dcficin  de  liguer  fes  Proteftanspour  la 
defenié  deTruchfex.  U mtfmt.  donne  aduisau 
Roy  de  la  conjuration  des  Gui  fes.  jij.pourquoy 
le  Roy  fouhilltoll  del’auoir  pies  de  luy.  Se  qu'il 
fuftCatholique.jjo.tl  luy  enuoye  Efpetnon  pour 
le  luy  perfuader.  jji.  conférence  de  Pamicts  fur 
cefujct.là  mtfmt.  Il  pacifie  le  Languedoc,  ac- 
cordant enfemble  loyeufe  Se  Montmorency. 
334.  Le  Roy  luy  accorde  l'aU'cmbléc  de  Mon- 
tauban  334.  il  dépefehe  Scguivcrs  les  l’noces 
Protcllans.pont  les  exhorter  à faire  tnt  contre- 
ligue.  3+7. 8c  vers  la  Reync  d’Angleterre.  348. 
349.il  olfre  le  combatdcfa  petfonne  au  Duc  de 
Guifej/o  failvncaflociationdu  party  Religion, 
à Bergerac.  3/4.  Scaucc  le  Duc  de  Montmoren- 
cy 31/de  Roy  enuoyeversluy.s/d.ledanger  l'o- 
blige de  s’vnir  ellioitement  aueele  Prince  de 
fc  Coude.  166.  lied  examiné  par  le  Pape  Sixte  V. 
3«7.  Oppofition  du  Roy  de  Nauarre  Sc  du  Prtn- 
ceafficliée  iRoroe  370.  il  tient  l'afTcmblée  de 
M6tauban.379  faitlcuer  le fiege dcCaftcls,38o. 

■ il  pafTc  au  trauers  des  troupes  de  Mayenne  Ji  mtf. 
par  quels  moyens  il  follicice  les  ArtibalTadcurs 

Àllemans  S fa  defcafe.397. conférence  delà  Rey. 
nc-mere  auec  Iuy,inutile.  411. 413.  fes  viues  re- 
parties S cette  Reync.  418.  il  fe  met  en  campa- 

5 ne.  41*. pourfuit  Sc  défiait  partie  des  ttoupes 
c Ioyeulc.418.  fon  defion  de  retirerles  Princes 
de  Conty  Si  de  Soifions.  419.  ptopofe  lemaria- 
gCde  fa  (irur  au  Comte  de  Soilfons.  430.  il  met 
en  deliberation  ft  il  ira  au  deuant  des  Reillres. 
4)t.  la  Rcyne-mere  luy  fait  propofet  le  matiage 
auec  fa  petite  fille  de  Loriaine.4)).  Gagne  la  ba- 
taille de  Coulras. 4/4-40*  /«■*<«•  là  mo Jcllie  Sc* 
fon  humanité.  461.  fon  armée  fc  difltpe.  461. 

quctques-vns  en  ont  accufé  Ibn  amour  pour  vnc 

belle  Comteffe.  lànir/inr.vouloit  marier  l'heri- 
ticrcdu  Duc  de  Bouillon  à vn  Prince  de  la  Reli- 
gion. 481.  fon  retour  de  Bearn.  jld.  ce  qu’il  fit 
durant  l’hyucr.  317.  il  apprend  la  perte  des  I fies 
de  Maran,  Sc  lea  reprci  d.  là  mtfmt.  foufitebien 
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des  reprochcsdanslcs  Efbtsde  U Rochclle-Hl. 
ct\  fommé  par  les  Eftats  de  Blois  de  fc  faire  Ca- 
tholique- S)l.  chaflc  le  Duc  de  Mcicœur,  qui 
eftoit  entré  dans  le  Poitou  U mtfrrÊ.  ce  qu'il  fait 
en  ccttc  Proumce.  553.  quantité  de  Villes  fc  ren- 
dent à luy,  la  Ganache  attftd  qu'il  la  fecoure.4  y&. 
fe  haflant  d’y  aller  U tombe  malade.  37$.  le  Roy 
traite  auec  luy.  610.  & futudm.  Entrcucu'é  des 
deux  Roys  618  part  de  Tours,  pour  faite  auan- 
ccr  ictf  roupcs.6jx.  Comme  il  accompagna  toû- 
jours  le  Roy  iufqu'à  la  mort,  làmefmt  & fuiudut . 
Duc  dcNcmoursroeurt.  J74.  (es  vertus  & les  de- 
fauts. 57  X 

Ncrac  lieu  de  la  conférence  entre  les  Catholiques 
Ce  les  Rcligionn.ao/.pourquoy  ccttc conféren- 
ce dura  fi  long  temps.  Ik  vufmt.  en  quel  temps 
elle  fut  terminic.&àrauantage  de  qui.fa  mtfmt. 
Duc  de  Ncuers  difluade  la  tcditutiou  de  la  ville  de 
Piencrol.j;. demandes  des  lettres  de  defehargr, 
qu  il  fait  icgiftrcri  Grenoble  Sc  àMantoüc.37. 
a charge  des'oppofer  au  Duc  d'Alençon.  7p. 
fa  quctcle  auec  le  Duc  de  Montpeuficr.X34.  fon 
naanifcfte  pour  fa  prétention  fur  les  Pays-bas. 
14;. veut  s'emparer  de  Marfcillr,  &qucldc(Tcin 
il  pouuoitauoir.  340.342.  vouloit  que  le  Pape 
î'éclaircift  fur  le  laid  de  la  Ligue.  343.  renonce 
à la  Ligue,  ti  mtfmt.  refufe  la  charge  de  l'armée 
en  Poitou  ,roaisenfiiil’acccptc.  J3a.  prend  plu- 
sieurs Villes  en  ce  pays  là. y^.prend  la  Ganache. 
J79.  fc  retire  à Ncuers.  580 

Nonnay  ou  Annonay  ville  où  fituée  , & par  qui 
prife.  *4 

La  Noiicpourquoy  û attaché  à la  fortification  do 
Fontenay,  u.  Quelques  petits  exploits  duroef- 
me.it.  comment  il  cmpcfchc  les  Rocjiclois  d’<- 
ftte  furpris.  13.  comment  prend  Ntnoue  Ce  le 
Comte  d'Egmont.i47.comracutdc  en  quel  lieu 
cil  défait  luy  mcfme,&  pris,  lémtfme.  combien 
il  demeure  en  prifon.  148.  gagne  la  bataille  de 
Scnlu.  640.  deux  belles  aérions  de  ce  Gentil- 
homme. 640.641 

Nouucllcs  enuoyccs  en  l’air  par  vnc  belle  inucn- 
tion.  . 

O 

FRançois  d'O  de  quels  moyens  fc  fert  pour  pil- 
ler, toi.inuentc  les  Comptant  iwr/wi*.  quit- 
te l'Intendance  des  Finances,  pour  auoir  le  gou- 
vernement de  Normandie.  /à  mtjmt» 

OU  riuicre  en  quel  pays.  13 

Le  Prince  Guillaume  d'Orcnge  combien  puiflânt 
dans  les  ElUts.  150.  pourquoy  profem  par  if 
Roy  Philippe,  i^p.blcflc  d’vn  coup  de pifaolcc 
par  vnaflaflin.  ifj.  eft  altatliné  & en  mcar^ 
3XJ.  quelle  cftoitfa  dcaifc.  Ce  de  fon  fécond  bis. 
h mtfmt. 

Ordre  du  S.  Efpritcn  quel  temps  Ce  par  qui  inOi- 
tué.  103.  |c  nombre  des  Cheualiers  Ce  Officiers 
de  l’Ordre.  U mtfmt.  d'où  il  prit  ce  deflein.  164. 
Ordre  de  S.  Michel  autresfois  en  grande  eftime. 

I (4  mtfmt. 

Oilcannois  afliegent  1a  citadelle  , qui  eft  perdue 
pour  le  Roy.  J7/«  W 

Oudcnarde  quelle  Ville,  où  fituée, & par  qui  prife. 

î*f 

P 

PAcifivjucs  quelles  fortes  de  Huguenots.  y 

Pilailcaufauuty  du  Roy  Hcnty  111.  où  toé,&: 
comment.  9 
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PariGens  que  rcfpondcntau  Roy  Henry  11 I.  qui 
leur  demandoit  de  l'argent.  8 6. 87. 88.eommcn« 
ccrent  à tu  vouloir  plus  la  guerre.  138.  leur  rc- 
mond rance  pour  la  diffiiaderdà  mtfme  & fétu  tnt. 
Hornbie  rauage  des  PariGcns  contre  le  nom  du 
Roy.y 98,  fupcrftitieufcs  deuotians  pour  le  faire 
mourir,  ù mtfme.  les  Ville»  & Chafteaux  d’alen- 
tour fument  fou  exemple. 599.  Les  Parifictufe 
font  gens  d'armes,  & le  mettent  en  campagne. 
U mtfme.  Voy  Ligue.  • 

Parlement  empclidielesfurorifesfur  l'authorité  du 
Roy.t99.eft  cmpnfonné,J94"  transferéàTours. 
J97.ccluy  qui  refteà  Paris  fait  ferment  2k  la  Li- 
gue. J9* 

Pains  Euefque  de  T oulon,  Sc  Abbé  de  Gcace,pour- 
quoy  tué  par  ordre  du  Pape.  301 

Pavs-bas  en  guerre,  &lefommairede  cette  guerre, 
depuis if7t.iulqu'en  1679.  p. 180. veulent  chaf- 
fer  les  Efpngnois.186.  Les  fauoris  de  la  Rcync- 
merc  luy  confeillcnc  de  fe  faifir  des  Villes  des 
ays  bas.  287.  traitent  aucc  Monlicur  le  Duc 
dk Alençon , te  lefont  leat  Souucrain, 14  t.  Affai- 
res desPays-  bas  14/.  *47.  Pays-  bas  cnducilpour 
la  mort  du  Prince  d'Orenge,ji/.  Eftat  des  affai- 
res du  Pays-bas  ,dcpuis  le  départ  de  Monlicur: 
Sc  par  qui  font  troublez.  3 16 

Penitens  comment  inftitucz.ji.  de  combien  de  for- 
tes , Sc  defquels  eftoit  le  Roy.  fi.  197 

Perigucux  comment  furp ris  &faccagé.  6f.ic66 
Peronne première  Ville  ccrooléc  à Ja  Ligue.  129 
Pcyrte  ville  où  fitaée,  Sc  comment  pr  ifc.  400 

P.brac  pourquoy  difgracié.  29.  enuoyé  en  Polo- 
gne par  le  Roy  Henry  1 1 1. 71. court  fortune  de  fa 
vie,  tij.de  en  quel  temps  mourut.  t8S 

Picardie  comment  fe  trouua  difpofée  àrcccuoirla 
Ligue.  11 9.491 

Pignerol.  Affaire  de  la  reftitotion  de  cette  Ville,  jj. 
combien  cette  reftitution  prciudicic  ï la  France. 

Pei&iers  comment  pris  par  les  Ligueurs.  61 6.  com- 
ment le  Gouucmcur  te  le  Maire  font  liguer  le 
peuple.  Û mtfme, 

Poi&ou  en  troubles  apres  fon  entrée  dans  laLigue. 
110.  &IZ) 

Politiques  quelle  forte  de  Rcligionnaircs.  / 
Pologne.  Narration  comme  le  Roy  Henry  lit. 

y alla,  &c.  14.  &fuintns. 

PontS.  Efprit  quelle  place,  Sc  par  qui  prU’c.  1x3 
Portugal.  Affaires  de  Portugal  Sc  débat  pour  lafuc- 

• Ccflion.  1 6^.&futHMt. 

Toufin  ville  où  fkuée  , Sc  par  qui  adîegée.  4 t.  fur- 

prife  par  les  Rcligionnaircs.  66 

Princes  du  ftng  pourquoy  éloignez  par  François  I. 
107.  Trois  maifons  de  Princes  cftrangers  cfta- 
blies  en  France.  U mtfme. 

Prifonnicrs  deliurez  en  Icuantla  Fierté  de  S Ro- 
main.)!), origine  de  ceremonies  de  la  Fierté.  31t. 

& ftttHâtU. 

Prodige  remarquable.  51 

Prodiges  diuers.  478 

Prognoftiqucur  commcut  attrapé.  4 * 

Protcftans,Huguenots,Rcligionnaircs,Rcformcz, 

• IrsmeGncscnczrAurhcur.  _ )) 

Protcilatis  d’Allemagne  prie/,  de  fe  déporter  dehaf. 

filtance  qu'ils donnoiét aux  Rcligionnaircs.  147. 
''  Ils  font  de  grandes  leuées  en  Aitace,  431.  leur 
allcgreilc  en  faitànc  cét  armement.  4)) 

Proucnce  en  troubles  excitez  par  quclquesGcntils- 


hommes,  aucc  qaelfuceez.7.  Mf  lesdeuxjpartis 
de  Vins,  Sc  de  Cadencr.408.  les  autres  affaires. 
519.  eftfoufleuéc.  fit 

Pfouinccs- vnics  quel  les;  & d'où  leur  vint  cette  ap- 
pellation. 197.  cnuoycntvncambafladc  en  Fran- 
ce , pour  fc  donner  au  Roy.  3x7 

Q Velus  fauoryde  Henry  III.  fon  ducLil;. 

, tende  clic  s de  ce  Roy  en  fon  endroit  hors  d« 
labienfcance.  170 

Qnefnoy  ville, pourquoy  fermclesportesauxFran- 
çois.  194 

Qucrcy  & Agcnois  donne  ù la  Rcync  Marguerite. 

Quarante-cinq  bande aiafixppcllcc , Sc  pourquoy 
elle  fut  choiüe.  346 

R 

D Afats&  Carciftes  quelles  fadions.  60.  pour- 
XV  quoy  elles  fer éuci lient  ao 6 

Raifonnetncns,de  ceux  qui  confcilloicnt  au  Roy 
de  quitter  la  Pologne.xi.  6c  de  ceux  qui  Ten  dif- 
fuadotcnt,tx.  dcl'Empercur  qui  luy  diffiudoic 
la  guerre,  16.  des  fauoris  pour  l'obliger  ifc  te- 
nir caché  dans  fon  cabinet,  54.  contre  ceux  qui 
vontdcfirmcz  àvn  alDut,  1/3.  des  flateurs  con- 
tre la  multiplication  des  offices,  16/.  des  gens  de 
bien  au  contraire, Vsmefme.  de  François  d’O, 
pour  monftrcr  que  c'cft  folie  de  fe  paftionner 
pour  le  bien  public,  199.  des  Députez  de  fiour- 
gongne  au  contraire,  xoo.  du  Duc  de  Gui/c, 
montrant  les  meunuenens  qu'il  y adç  prendre 
lesarmes  contre  le  Roy,  jiS.du  Duc  de  Mayen- 
ne, pour  monftrcr  qu’ils  ledeuoient  faire  par 
nccc  Ui  é,ji  8.  des  Ligucux,  pour  obtenir  du  Pape 
laconfirmauon  delà  Ligue,  j66.  courre  la  bulle 
du  PapequicxcoromuiuoitlcRoy  de  Nxuarrc, 
368.  conue  la  multiplication  des  offices,}96.  de 
la  Noblctlc  en  faucur  du  Roy  de  Nauarre,  j)i* 
de  fes  vieux  Huguenots, quaud  il  ioignit  Hen- 
ry lll.  iTouii.  4x8 

Reillccs  mutinez,  4/0.  Ce  rallient,  43-x. défaits  de- 
icchcf,  4 65.  voulant  forcir  d’Auncau, rroouenc 
la  porte  fermée,  467.  gtan  l carnage  de  Rciftres 
enfermez./ à mefmtAc  Duc  d’Efpcrnon  traite  aucc 
«01,468.  extrême  incommodité  de  cette  armée, 
t*  mtfme. la  font  entendre  àvn  accommodement, 
3 69.  conditions  de  leur  traité.  là  mtfme. 

Religion  des  Grands  quelle  pour  l’ordinaire.  6 / 
Rcmonftrancci  Sc  Requctlcs,du  Duc  do  Ncuers 
pour  empefeher  la  reftitution  de  Pignerol,  j4. 
des  l’an  liens  au  Roy  qui  leur  demandoit  de  l'ar- 
gent^ contre  les  italiens, 89.  de  Cafimir  Sc  des 
Rclig10nn.103.des  Guifcs.pour  engager  les  peu- 
ples dans  la  Ligue,  118. du  Roy  de  Nauarre,  uj. 
des  Députez  des  EiUts  de  Blois,  qui  di/Tuadoient 
la  guet  re,i  jS.dc  Bodin,  pour  diff'uadcr  aux  Eftats 
de  faire  alliftcr  leurs  Députez  au  Confeil  du  Roy 
pour  décider  leurs  cahiers,  144.  contre  i'aliena- 
nôn  du  domaine,  145. des  fauoris  contre  les  Gui- 
t fcs,i7o.duClergéauRoy,xix.refponfcdu  Roy, 
" U mefmt.A  pologicpour  le  Roy  de  Nauarre, 349. 
des  Guifes  contre  les  fauoris  & les  Huguenots, 
/il-  dcl'Aduocat  Bernard  contre  les  Maltoticrs. 
j8j 

RequcfcnsGoaucrneur  des  Pays-bas.  183.1S4.1S/ 
Reoic  ville  de  quelle  importance, & par  qui  fur- 
prilc.  ,4l 

Rcaoltcs  diaerfes  dans  les  Proumccs*  387.  ;#8 
. Rochelle 
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Rochelle  par  qui  attaquée  ,0c  quels  dcfordres  il  y 
auoitparmv  les  troupes  Rcligionn.  14p.  defleins 
fur  cette  Ville.  1/4.381.387 

Rochclois  entretenus  d’vn  tain  efprit  de  paix,  13. 
trauaillent  inutilement  à la  paix,  46. leurs  cour- 
fes  fur  mer,  61.&  Jhiu.  Hunaudaye  vers  eux  de  la 
part  du  Roy./àmr/inf.affiften.  Monfieur,8x.  ont 
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S.  Romain  Archeucfquc.  Voy  Pnfonnicrs. 
Ronfard  Prince  des  Poètes  François, meurt.  578. 
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Roficres  Autheur  du  Liure  intitulé  itmmttà  L§. 
thâungt€  4 c Bdixi  Ducum.  joi 
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SAlccde,  fa  grande  confpirarion,  x/S.  fa  depofi- 
tion  eftrâge,x  j8.  cft  tiré  à quatre  tbeuaux.  161 
Sarlat  ville,  par  qui  affiegée.  463 

Sarpruch  ville  où  fituéc,&  d’où  clic  a pris  Ton  nom. 
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Sanoyard  a delTcin  fur  Geneuc.xi/.  trame  des  mc- 
% nées  aucc  Bellcgarde,&  fe  fai  fit  de  Carmagnoles, 
Z16.U7.  attend  le  temps  de  démembrer  quelque 
pièce  de  la  France,  519.  fait  focieté  aucc  le  Duc 
de  Guifc,  là  mtfme.  fon  dcd'cin  fur  le  Marquifâc 
dcSaluces,  cio.  Oc  dccoutirc  les  fccrcts  de  Guifc 
au  Roy,  là  nufmt.  demandoit  le  gouucrncment 
du  Marquifat,/xi.raifons  qui  l'incitèrent  ù s’en 
emparer, /à me fmt. comment  ils* y comporte^  jd. 
(à  deuife  infolcntc,/àiw/*K . le  Duc  de  Guifc  fait 
confentic  les  ElUts  à luy  déclarer  la  guerre.  //7 
Scgur  infatué  des  prédirions  ridicules  de  Brocard, 
fon  voyage  Oc  négociation  vers  les  Princes  Pro- 
tcflan s,  j o 9.  où  il  ne  gagne  ricn,D  mtfme.  A quel 
fujet  il  cB  dépefehé  vers  IciPrinccsProtcftas.  347 
Sixte  V.  Pape,  de  quelle  nai  fiance  Oc  fortune,  3 67. 
icfufc  d’abord  d approuucr  la  Ligue,  puisl’ap- 
prouue  Oc  excommunie  le  Roy  de  Nauarrc,/4 
mtfme.  fe  pique  contre  1*  Ambafladcur  de  France, 
& ce  qui  s'en  enfuiuic.  3 69 

le  Comte  deSoiffbns  fe  ioint  au  Roy  deNauarrc, 
430.ee  Roy  luy  fait  cfperer  le  mariage  de  fa  foeur, 
419.  la  Ligue  le  force  de  demander  abfolution 
,U  Pjpe-  , , , )4 S 

Spt  Oc  fes  caués , le  voyage  qu’y  fit  la  Reyne  Mar- 
guerite. 189 

Stcnuich  ville  afliegée.  148 

Sera  (bourg  ville  muguetée  par  l’entreprifc  du  Duc 
Guifc,a4i.lc  Roy  en  aduerdt  les  habitans./à  mef. 
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170.  fon  combat  naualauxTercercs,  171. cft  dé- 
fait, pnsde  poignardé,  17/.  fa  race  combien  en- 
nemie des  Efpagnols.  là  mtfme. 

Marie  Stuart  Reyne  d’Efcoflc,  comment  exécutée. 
4M 

Suides  défaits  auprès  de  Die  , apres  s’eBrc  bien  dé- 
fendus. 68.  traitent  leur  accommodement,  464. 
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CriBofledeThou  premier  Prcfident,  de  quelle  in- 
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gne pour  le  Duc  d’Alençon,  81.  en  quel  endroit 
Oc  par  qui  défait.  U mtfme, 

Toircs  VcdrasGouuemcur  des  ! fies  Tcrccres  ,fu- 
perbe  & ignorant, 17  o.méprife  l’aduis  de  la  Rci- 
nc-merc  fur  Icfujct  de  garder  l’Ifle  de  laTcrcc- 
rc,x77  lafeheté  & malignité  de  céc  homme,  X78. 
cB  pris  par  les  Efpagnols  Oc  exécuté.  179 
Tournay  par  qui  affiege.  i/o 

Louysde  laTrimoiiiIle  quelpcrfonnagc.  Oc  com- 
me il  fe  fait  chef  de  la  Ligue  en  Poitou,  1x0.  (k 
mort-  ni 

Truchfcz  Archeuefquc  de  Cologne,  30 6.  fuccez 
de  fa  guerre,  & ce  qu'il  deuint.  309 

Turcnnc  &Bulfi  en  diifcrent  pour  le  drapeaublanc, 
en  penfa  cBre  Muc^.par  qui  Turcnnc  penfa 
ali  affiné.  10; 

V 

LA  Vaiete,  117.  laificGouuerncur  de  Proucncc 
parle  départ d’Efpcrnon fon  frere, 4 Sx. fait 
ligue  anec  Lcfdiguieres,  318.  perd  le  Marquifat 
de  Saluées.  O mtfme.  La  Proucncc  fc  foudeuc 
contre  luy.  ji* 

La  Reyne  Louyfede  Vaudcmont,  parqui  mifcmal 
aucc  le  Roy  Ton  mary.  74 

C.  de  Vaudcmont  pcrc  de  la  Reyne  Louy  fc,  en  quel 
temps  mourut,  167.  fes  mariages  Oc  fesenfans. 
lé  mtfme. 

Venai (fin  en  guerre.  171 

Vénitiens  auec  quels  honneurs  Oc  magnificences 
recourent  le  Roy  Henry  III.  ù foi»  retour  de  Po- 
logne. 27.18 

Venudour  quelles  demandes  fait  au  Roy  Henry 
9/.  (à  gencrofité.  99 

Verrerie  qui  fournit  toute  l’Europe  de  fes  beaux 
ouuragcs  de  cri  Bal , en  quel  endroit.  xy 

V illcgodon  ville  où  ficuée.  1* 

Vins  arme  en  Proucncc  , apres  la  mort  du  grand 
Prieur,  408.  le  Parlement  l’authorife,  D mtfme . 
il  affiege  le  chaBcau  d’Allemagne,  li  mtfme.  cft 
défait  par  Lcfdiguieres.  409 

Virginie  Idc  en  quel  temps,  & par  qui  découucrttt 
349 

Viteaux  Baron,  quelque  chofedefon  hiftoire,& 
comme  il  cuè'  Dugua,  84.  8/.  comment  tué  en 
duel  par  Millau.  316 

Vfcz  animé  contre  Damuille , quel  dommage  ap- 
porte en  Languedoc. 

X 

XAintongc  viiîtécpar  le  Duc  de  Mayenne, 3714 
37a.  Affaires  de  Xaintongc,  381.  comment 
les  Religionnaim  s'y  aflèurent.  i À mefmt. 

YPre  ville,  apres  combien  de  ternes  de  fiegf  fc 
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Zutphen  ville  c crament  prife , 8e per  qui.  318 
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MEDAILLES  DE  LA  REYNE  LOVYSE. 

I.  Par  les  deux  premières  la  Reyne  tcfmoigne  aucc  rcfpedt  la  joye  quelle 
a de  fevoir  honorée  de  l'affe&ion  d'vn  fi  grand  Roy,  qui  la  choifitpour 
fa  compagne, &l’éleue  à vnThrône  où  elle  n’euft  jamais  ofé  afpirer,n’c- 
ftant  fille  que  d’vn  cadet  d’vne  maifon  Ducale.  Elle  auoüe  icy  qu'elle  tient 
toute  fa  grandeur  & tout  fon  éclat  de  fon  afpeét  fauorable:  rcflemblant 
au  Quadran  Solaire  qui  ne  peut  faire  monftre  d’aucune  heure  s’il  n'cft 
expolé  aux  rayons  du  Soleil  ; à caufc  dequoy  elle  le  prie  de  continuer  en- 
uers  elle  fesfaucurs&fes  doux  regards,  A sp  ice,  vt  aspic  iar  , Regarde 
moj .afin  qu'on  me  regarde  ,Ic ne  feraypointconfiderée,fitu  ne  me  rends 
confiderable.  Mais  la  malice  de  ceux  qui  craignoicntqu'vnefi  vertueufe 
Princeffe  gouuernaft  l’efprit  de  fon  mary,&ncles  éloignaft  d’auprès  de 
luy , fufeita  bien-toft  des  nuages  qui  luy  en  defroberent  l’affeétion  pour 
vn  temps  ; fi  bien  qu’ils  deftournerent  fa  veue  de  deffus  elle,  jufqu  ace  qu’il 
euft  reconnu  fon  innocence  & là  vertu. 

II.  Le  corps  de  la  féconde  font  deux  Pennaches , l’vn  à droit  enrichy  de 

Perles  & de  brillans , l’autre  à gauche  fans  aucun  ornement  ; le  premier 
defigne  leRoyaduantagé  de  la  plus  haute  haifiance  du  monde,  de  deux 
Couronnes  Royales,  &ae  tant  de  rares  qualitez  qu’il  promettoit  d’eftre  le 
plus  grand  Prince  de  fon  temps  ; le  fécond  defigne  la  Reyne  ilTuë  vérita- 
blement d’vnc  illuflrc  maifon,  & pourueuc  de  beaucoup  d’ornemens, 
mais  dont  l’éclat  ne  paroifioit  point  auprès  de  celuy  de  fon  Epoux.  Néant- 
moins  ayant  chacun  le  pied  du  tuyau  dans  deux  branches  de  Myrthe  qui 
s’embraffenr  de  telle  forte  qu’elles  forment  deux  Couronnes , ils  s’éleuent 
vis  avis  l’vn  de  l’autreàégale  hauteur, pour  monftrer  que  l’Amour,  &le 
fàcré  lien  de  mariage  fignifié  par  ces  deux  branches  entrelaffées  , rend 
égaux  les  Amans, quelque  différence  qu’il  y euft  auparauant  pour  la  qualité, 
AmOR  ÆQ.VAT  AMANTES.  !, 

III.  La  troifiémeeftaufti  vne  marque  de  l’amour  mutuel  & de  la  parfaite 
correfpondance  d'entre  les  deux  Epoux,  qui  doit  durer  à iamais.Car  les  An- 
ciens marquoient  la  fermeté  & l'aueurancc  d’vne  chofc  par  deuxanchrcs 
pafleesl'vne  fur  l’autre,  telles  que  font  celles-cy  : dont  aurefte  les  teftes 
font  vne  double  H première  lettre  du  nom  dcHenry,&  vn  a fignifiant 
Louyfc.Ces  deux  Planeres  Mars  & Venus  reprefentent  les  deux  Epoux, 
celle  de  Venus  brillant  d’vne  fplcndcuir  extraordinaire , mais  qu’ellecon- 
fefTe  tenir  de  fon  Mars  par  ces  mots  de  l’infoription,ToTVM  mvneriî 
HOC  T vi  est.  Tout  mon  éclataient  de  tes  faueurs. 

IV.  La  quatrième  eft  roftituce  d’vnc  cinquième  de  la  Reyne  Elizabeth^ 
expliquée  en  fon  lieu:mais  ie  ne  fçay  à quel  fu  jet  on  l’a  remifc  icy,fi  ce  n’cft 
quelaReynccuc  lors  ou  feignitauoir  quelque  apparence  de  groftefle. 

V.  Le  Grenadier  fignifié  le  mérité  & la  vertu  ,pourcc  que  fes  fruits  fem- 

blent  eftrc  naturellement  couronnez;  En  cette  Médaillé  il  eft  la  figure  de 
noftre  Reyne  & la  marque  de  fesvertus  héroïques, en  faueurdclquellcs 
Il  a pieu  à Dieu  luy  mettre  la  Couronne  fur  la  tejle.  A Deo  IL  LA  CORONATA. 
AprcslamortduRoy  elle  prit  pour  deuifevn  Buis  pouffant  fes  racines  en 
terre,  auec  ces  mots,  Noflra  vel  ïnfunere , pour  monftrer  fatriftefTc  & fon 
amour  tout  enlcmble  : car  le  Buis  a les  racines  jaunaftres '&  les  fiieilles 
toufiours  vertes.  RRrr  ij 
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Fier  & 'Braue  Enntmy , doux  & Clement  Vain  cour. 
Grand  Roy,  fans  Fauorisfans  fourbe  & fans  vengeance. 
Par  force  ou  far  amour  ie  reconquis  la  France, 

Et  de  tout  les  mortels  feue  Fefiime  ou  le  cœur. 


HISTOIRE 

DE  FRANCE; 

LIVRE  TROISIEME- 

HENRY  IV.  DIT  LE  GRAND. 

i La  mefrne  heure  que  la  Ligue  receut  les  nouuellei 
. de  k mort  du  Roy , arriua  vn  incident  qui  confirma 
) encore  (on  audace , & luy  donna  (ujet  de  publier  que 
le  Ciel  authorifoitles  attentats.  Ce  fut  le  fameux  duel 
, ^ entre  Ican  de  l'Ifle-Mariuaut  du  party  du  Roy,  & 
I Claude  de  Marroles  de  cel»y  de  la  Li<me.  Il  fcrùira 

comme  de  prélude  à tant  de  fanglantes  meflées  que 

nous  verrons  dans  la  première  partie  de  ce  Régné  ; & ie  le  veux  deferire, 
parce  qu  il  le  fat  dans  la  plus  gloricufc  lice  du  monde,  à laveuë  de  Paris  au 
milieu  de  toutes  les  forcesdu  Royaume, & que  dans  cette  occafion  fe  vid  le 
plus  beau  coup  de  lance  dont  Ion  ait  jamais  parlé , & le  dernier  qui  mérité 
que  on  en  parlc.Comme  les  plus  braues  des  deux  partis  venoienc  (ouuent 
taire  caracol  a la  veuc  de  l’cnncmy,&  demander  à donner  le  coup  de  lance 
oudepiftoler,  dou  il  s cftoit  défia  enfuiuy  pluficurs  combats  particuliers 
lans  que  les  Chcfk  pulTent  reprimer  cette  ardeur  : vne  heure  auant  là 
bleflcure  du  Roy  , Mariuaut  s eftant  prefenté  pour  demander  fi  qucl- 
qu  vn  vouloit  rompre  vne  lance  pour  l'amour  des  Dames,  Marroles  ac- 
cepta le  deffi  pour  le  lendemain  dans  la  dampagne  derrière  les  Char- 
treux. Mariuaut , outre  fa  valeur  extraordinaire , qui  auoit  mérité  les 
bonnes  grâces  du  Roy  , eftoit  redoutable  pour  vne  grande  force  de 
corps  & vne  mcrucilleufe  addreffe  qui  l'auoient  heureufement  fivnalé 
en  pluficurs  occafions  : Marroles  beaucoup  plus  ieune  & peu  experi 
mente,  mais  fort  adroit  & beau  gendarme,  ne  s'eftoit  encore  acquis  de 
1 eltime  que  dans  les  tournois  & courfes  de  bague,  où  il  auoit  fouuent 
remporte  le  prix  ; C'eft  pourquoy  le  Duc  de  Mayenne  craignant  que  cette 
partie  ne  luy  fuit  defauantageufe  & quelle  ne  defeourageaft  le  peuple 
défia  extrêmement  abattu , effaya  par  deux  fois  de  l’en  diuertir.  Mais  Mar- 
rôles  trop  engagé  d'honneur  ne  le  rendit  point  àfesperfuafions,&  l'afTcura 
qu’il  ne  manquerait  point  de  tuer  Mariuaut  s’il  venoit  au  combat  aucc 
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l’habillement  de  telle  ouucrt  qu’il  luy  auoit  veu  ce  iourlà,&  qu’il  auoit 
accouftumé  de  porter  ainfi,à  caufe  qu’il  auoit  la  veuë  baffe  : Le  Dire  ne 
pouuant  donc  le  retenir,  luy  accorda  la  permilCon  qu'il  demandoic.  Le 
lendemain  deuxieme  iour  d'Aoult , Mariuau  t prefle  par  fon  mauuais  dellin 
& par  les  regrets  de  la  mort  de  fon  Maiftrc  qui  venoit  d’expirer , le  trouua 
furie  champ  longtemps  auant  l’heure  aflignc'c  ,&  bruflanc  d’impatience 
de  voir  fon  ennemy , l’enuoya  fommer  par  vn  trompeté  de  luy  tenir  pa- 
role : le  Cheualier  d’Aumale  donnoic  lors  les  armes  à Marrolcs  ; qui  ayant 
refpondu  que  Mariuaut  auoit  grand'  hajle  de  mourir , monta  incontinent  à 
cheual , & Ce  rendit  fur  le  champ  accompagné  de  la  Challrc  qu’il  auoit 
pris  pour  fon  parrin , comme  Mariuaut  auoit  pris  Chaftillon  pour  le  lien. 
La  Challre  ayant  fait  apporter  deux  lances , il  en  enuoya  le  choix  à 
Mariuaut,  qui  les  rebuta  toutes  deux,  dilànt  que  c’elloicnt  des  que- 
nouilles de  femme  pluftoil  que  des  lances  de  gend’arme , & qu'il  le 
prioit  de  trouuer  bon  qu’il  Ce  feruift  de  celle  qu'il  auoit  gagnée  quel- 
ques fours  auparauant  dans  vn  combat  for  les  Parifiens  : ce  que  Mar- 
rolcs luy  accorda  , mais  ne  prit  pour  luy  qu'vnc  lance  aulfi  legere  que 
celles  dontoncourroit  la  bague.  Enfin  apres  que  les  deux  parrins  curent 
alfcuré  le  champ  par  vne  haye  de  cinq  cens  cheuaux  difpofoz  tout  à 
l'en  tour,  qu’ils  furent  demeurez  d'accord  des  conditions  du  combat  por- 
tant que  le  vainqueur  feroit  ce  qu'il  luy  plairoit  du  vaincu,  & que  toutes 
les folemnitcz ordinaires  en  telles occafions  eurent cfté faites,  les  comba- 
tans  palTerent  chacun  du  coftédes ennemis, Mariuaut  vers  les  retranche- 
mens , Sc  Marroles  vers  l^ampagne,afin  qu'ayant  rompu  ils  fe  trouualTeni 
du  collé  de  leurs  gens.  Et  lors  au  lignai  des  trompetes  ils  partirent  tous 
deux  de  la  main.  Mariuaut  qui  fe  noie  en  fa  force  mit  la  lance  en  arreft, 
maisMarroles  qui  fctcnoitalTcuré  dclâiulteflè.nc  la  bailla  que  comme 
s'il  euft  voulu  courre  la  bague.  Le  premier  rompit  dans  la  cuirallè  qui  en 
fut  faulfee , mais  Marroles  uns  dire  ébranlé  addrcllà  fon  coup  auec  tant 
de  iugement  & de  bon-heur  qu'il  atteignit  fon  ennemy  dans  l’œil, & y 
laifia  le  fer  de  la  lance  auec  le  tronçon  enfoncé  iufqu'au  derrière  de  U 
telle.  Mariuaut  renuerfé  par  terre  expira  dans  vn  demy  quart  d'heure, 
en  proférant  ces  genereufes  paroles,  Que  s’il  euft  cjlc  heureux  de  vaincre,  il 
euflejlc  mal  heureux  de  furuiure  au  Roy  fon  Maiflre.  Marroles  ne  voulut  point 
d'autres  marques  de  la  viétoirc  que  l'efpée  & le  cheual  du  vaincu , te 
rendit  le  corps  àChaftillon-,  quilc  fit  emporter  auec  grande  douleur  des 
Royalillcs,  tandisquelcvainqueurfùrramené  àParisparmy  les  fanfares 
des  trompetes  & les  acclamations  publiques.  Or  parce  que  dans  le  com. 
mencement  des  grandes  chofcs  lesmoindres  accidensfontauidement  re- 
gardez par  le  vulgaire  comme  des  pronoftics  de  la  fin,lcs  Chefs  de  la  Ligue 
ne  manquèrent  pas  de  le  feruir  de  ce  bon  fuccez  pour  animer  dauantage 
leur  party  -,  Et  leurs  Prédicateurs  apres  auoir  crié  à pleine  telle  fur  la  mort 
du  Roy  iQucla  droite  du  Seigneur  auoit fait  vertu  ; Que  fon  Iras  tout-fuijjant  s'ejloit 
ejlendu  à leurajde,  debitoient  à leurs  auditeurs  la  vi&oirc  de  Marrolcs  com- 
me vn  foeôd  coup  du  Ciel  quiauthorifoit  le  premier.Ils  difoicnr,  ejueleieune 
Dauid auoit  tué  le PhihJhnGoliat , te  vouloient  faire  croire  que  dans  cette 
efpreuue  Dieu  auoit  manifcllemcnc  déclaré  quelcftoitlc  peuple  fidcllc  te 
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leparty  qu'ilfauorifoit,ceque  la  populace  receuoit  autre  tant  de  crédulité 
&d’alIèurâncequ’cllefcpromertoit  en  fuite  toutes  fortes  de  profperitez,  " 
&cc!ebroit  par  auance  les  triomphes  de  tous  les  bons  fuccez  que  fon  ima- 
gination le  pouuoit  fleurer. 

Tandis  que  Paris  fc  laifloit  tranfportcràcéttefurieufe  ioyc, toute  l’ar- 
mée royale  eftoit  dans  vnc  extrême defolation.  Ces  triftes  paroles, lcRoy 
cftmort,portéesàpetitbruit  de  quartier  en  quartier, furent  fuiuiespre- 
miercment  d’vn  profond  & afreux  filcnce , puis d’ vnc  lamentation vniucr-  ticTitM? 
fellc,  & d'une  grande  abondanae  de  larmes  iointcsàTerecration  d’vn  li 
detcllable  attentat.  Ses  mignons,  particulièrement  ceuxdont  la  fortune, 
eftoit  encore  entre  lès  mains , deploroient  fon  mal-heur  auec  plus  de 
gemiffemens  : ceux  qui  auoient  epuife  fes  faucurs , n’en  foufpiroicnt  pis  li 
amèrement  que  les  autres  -,  fi  bien  que  l’inclination  qu’ont  les  hommes  à 
façonner  le  mal , fit  qu’vn  certain  bruit les  voulut  accuferdes’en  eftre 
rcfloüys.  Les  plus  fagcs&  les  plus  gens  de  bien  d'entre  les  Religionnai- 
res  qui  eftoient  dans  l’armée,  en  furent  véritablement  touchez  -.mais  les 
autres  quelque  regret  qu’ils  feignilTcnt,reccurent  ce  coup  pour  vne  confo- 
lationdes  maftàcres  de  la  S.  Barthélémy,  &(è  perfuaderent  qu’il  mettrait 
leur  Religion  & leurs  efperances  au  deffus  de  toutes  chofes.  On  ne  pouuoit 
bien  iuger  file  point  auquel  arriua  ce  malheureuxaccidét,fut  bon  ou  mau- 
uais  pour  le  Roy  de  Nauarre  : car  d’vn  cofté  il  fembloit  que  le  deftin  euft 
tiré  ce  Prince  d’vn  coin  de  terre  où  il  eftoit  prefque  inconnu , fi  ce  n’eftoic  «oim**»™» 

Ear  les  inucûiues  & les  profcnptions , pour  l’amener  par  la  mlln  fur  le  plus  ro/Tc'  n». 

eau  theatre  de  la  France, àla  vcuëde  Paris,  où  autrement  iln’euft  iamais. 
pû  venir  que  par  des  efforts  & des  liiccez  incroyables  ; afin  qu'il  fift  con- 
noiftre  fa  valeur  84  fa  bonté  à ceux  qui  en  auoient  tant  creu  de  mal  ,8e  qu’il 
fùft  en  eftat  de  recueillir  vne  fucceflion  à laquelle  on  ne  l’euft  iamais  ap-  t 7 
pcllé  s’il  n’y  euft  efté  prefent.  D'ailleurs,  il  n'ciioit  tantoft  plus  temps  qu’il 
demeurait  en  cette  Cour,  parce  quele  Roy  Henry  111.  qui  eftoit  fort  in*  . ï 
confiant  & plus  enclin  à aymer  des  fauorits  que  des  perfonnes  de  haute 
n ai  (Tance  & de  vertu,  auec  cclale  regardant  délia  d'vnaal  de  jaloufic, auoit 
entrepris  de  luy  débaucher  tous  lès  bonsferuiteurs,aufqucls  conliftoit  (à 
principale  force  8:  là  plus  grande  feurcté;  Et  comme  il  entendoit  mieux  les 
menéesde  Courqueluy  ,&  qu’il  auoit  en  main  toutes  les  grâces  & les  re* 
compenfes  ,il  en  auoit  délia  gagné  plufieurs  & fort  ébranle  les  autres  : tel- 
lement que  le  Roy  de  Nauarre  fuft  bien- toit  demeuré  tout  feul.  Par  ce 
moyen  il  euft  efté  réduit  à faire  toutes  les  volontez  du  Roy , qui  fans  doute 
l’euft  obligé  d’abjurer  là  Religion,  gi  peut-eftre  quandil  l’euftainli  détaché 
du  party  qui  le  fouftenoit , euft  démembré  fon  Eftat  pour  en  auancer  quel- 
que fauory,  cômeil  en  auoit  délia  eu  epuie  vne  autrefois.  Mais  d’autre  part 
fi  l'on  conlideroit  la  multitude  des  puiflàns  ennemis  que  ce  nouueauRoy 
alloit  auoir  fur  les  bras, le  petit  nombr*d'amisalTeurez,&  le  peu  d'argent  8e 
d’autres  moyens  qu’il  auoit,  l'obftacle  de  fa  Religion,  & mille  autres  difti- 
cultez , on  pouuoit  dire  que  la  Couronne  luy  citant  elchcu'c  de  la  forte  luy 
eftoie  tombée  fur  la  telle,  &quc  fi  cette  côjonéturc  l'efieuoit,c'elloit  fur  vtt 
thrône  tremblant  8c  preft  à renucrlèr  dans  le  précipice.  Il  cil  certain  neant- 
moins  queftant  naturellement  cnnemy  des  horribles  Sdafches  vengean- 
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ces , & de  plu  s nouuellcment  attaché  d'amitié  à ce  Roy  ,il  n'en  frémit  pas 
feulement  d’horreur  .mais  fe  fèntit  viuement  frappé  de  douleur  & d'ap- 
prchenfionquelarage  de leurennemy  commun  ne  s’eftendit  auflî  fur  (à 
perfonnc,&  n’executaft  enfin  ce  que  l'on  auoit  defta  tenté  plusde  vingt 
fois  contre  luy  ; dont  ilfcmbloit  auoir  cflé  aduerty  par  les  paroles  du  feu 
Roy , qui  peu  auant  que  mourir  luy  auoit  dit  : isih  ! mon  frere,ft  cette  mau- 
dite coup  unie  de  tueries  Roy  s s'introduit , ions  ne fere % lanusis  en jeureti.  On  auoit 
remarqué  qu’au  rapport  de  la  blefleure  du  Roy  il  auoit  treflailly  & blefiny 
de  peur , luy  qui  n’en  auoit  Jamais  eu  dans  tous  les  autres  périls  où  il  s'eftoie 
trouué  : Auflî  cecoup  inopiné  luy  mit  de  grands  troubles  dans  l’efprit  ; 6c 
bien  que  depuis  il  euft  eu  quelque  loifir  de  raflcoir  fon  iugement  6c  de  fe 
refoüdre , on  vid  bien  à fa  contenance,  à (es  paroles  & à fes  allées  6c  ve- 
nues,qu'il  ne  s'eftoie  point  encore  dcueloppé  de  l’eftonnement  & du 
defordre.  ' 0) 

- Durant  quelbn  predeccfleur  eftoit  à l'agonie,&  apres  qu’il  eut  receu  lès 
dernières  parolcs.il  tint  plufîeurs  conleils  tumultuairement  dans  le  mefme 
logis  aucc  ceux  qu'il  eftimoit  fes  plus  fidclles  feruiteurs  : puis  lors  qu’il  feeue 
qu’il  auoit  rendu  l’efprit,il  le  retira  en  fon  quartierà  Meudon:  où  il  prit  vn 
habit  de  deüil  de  couleur  violcte,&  pour  cfpargner  la  dépenfe  il  fe  lêruit  du 
mefme  ameublement  que  le  feu  Roy  auoit  fait  faire  ily  auoit  fept  mois 

Eaur  le  deüil  de  là  mcre.ll  fut  d’abord  fuiuy  d'vn  aflez  bon  nombre  de  No- 
lcflc.qui  l’accompagna  autant  parcutiolîeé  que  par  affeéhon,& là  s’eftanc 
. retiré  dans  fS  chambre  il  confultoit  tantoftaueclcs  vns&tantoft  aucc  les 
autres , leur  relinoignant  diuerfes  a ffe  étions  & diuers  defleins , félon  leurs 
humeurs  & leurs  intcrcfts.ll  eftoit  bien  afleuté  de  la  Noblcfle  religionnaire 
& des  troupes  qu’il  auoit  amenées  : mais  ce  nombre  eftoit  bien  petic  en 
comparaifon  des  Catholiques.  Quelques- vns  des  derniers  luy  defererent 
lurent  obéir,  obcïflànce ,&luy  iurerent feruice  iufqu’à la mort.entrelefqucls s’auance- 

lance,  fan»  au-  ' . ritia  * a , * . 

cune  condî.  rcntdcs  premiers  le  Mareichai  d*  A umonr,Annc  d Anglure-Giury,&  Char- 
lcsdeHumiercs,qui  le  firent  de  bonne  grâce  & fans  tîefirer  de  luy  aucune 
condition  que  celle  de  pouuoir  employer  leurs  biens  &leur  vie  pourfbn 
eftabliflemcnt.  Mais  la  plus  grand’ part  eftant  ou  éloignez  d’inclination, 
ou  piquez  de  quelque  mefeontentement,  ou  croyant  auoir  lors  trouué  le 
temps  de  fe  frire  bien  acheptcr  ,fè  renoient  plusà  l’efcart , & faifoient  de 
petites  aflemblc'escn  diuers  lieux,  où  ilsformoient  quantité  de  defleins  6c 
dimlK  prop°f*ti°ns  frntafhques.  Le  Marefchal  de  Biron  qui  fe  iugeoit  le  plus 
pcrigorri  en  ncccflaire  & qui  l’cftoit  auflî , croyant  que  dans  cette  confufion  le  Royau- 
me s’en  iroit  en  lambeaux, s’imagina  qu’il  en  pourrait  auoir  quelqu’vn; 
& eftant  entré  dans  le  cabinet  fans  fe  frire  defefte,  apres  qu’il  eut  quel, 
que  temps  entendu  gronder  les  vns  & les  autres , il  tira  Sancy  à part  & luy 
déclara  qu’il  defiroit  la  Comté  de  Périgord  en  fouueraineté , pour  le 
prix  des  feruices  qu’il  rendrait.  Sa»cy  pour  ne  le  rebuter  pas,  en  alla  par- 
ler au  Roy  tout  à l’heure:  le  Roy  le  chargea  de  luy  donner  toutes  fortes 
s>mj  icton-  de  belles  efperance$;& Sancy  gouuema  cet  cfprit  auectant  d’addrcfle& 
ic  p1-  de  force , que  l’ayant  piqué  de  gencrofîté,  il  l’obligeanon  feulement  dere- 
noncerà  cette  prétention,  mais  encore  de  protefter  qu’il  ne fouffriroit 
iamais  qu’aucune  piece  de  l’Eftat  fuft  démembrée  en  frueur  de  qui  que  ce 
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fiift.  Le  Roy  affairé  par  Sancy  d’vn  hommefi  important, les  pria'totis  deux 
<T  aller  en  diligence  s'afTeureraulïï  desSuiflès , car  e liant  la  plufpart  Catho- 
liques^ ayant  elle  leuez  par  le  feu  Roy , il  doutoit  s'ils  voudraient  porter 
les  armes  pour  luy,  fans  nouuel  ordre  de  leurs  Cantons.Ces  deux  Seigneurs 
leur  reprefenterent  l'hôneur  immortel  qu'ils  f acquerroiét , & l'obligation 
que  IcurauroicntlaFrance&le  Roy, s'ils  lesaffiftoient  envn  fi  grand  bc- 
(oin;Que  les  abandonner  à la  mercy  de  leurs  ennemis,  c’eftoit  manquer 
au  deuoir  de  l’alliance  & àleur  propre  NarionjQtnls  n’eftoient  pas  alliez  à 
vne  perfonne  particulière,  mais  à la  Couronne  ; Que  ce  n’eftoic  pas  à Hen- 
ry 111.  qui  eftoit  mort,  mais  au  Roy  de  France  qui  ne  meurt  iamais,  qu’ils 
auoient  fait  ferment  ; Bref  ils  les  haranguerét  fi  bien,  qu'auec  leurs  perfua- 
fions&auec  la  crainte  qu’ils  leur  donnerentdc  la  perte  de  leurs  monftres, 
motif  le  plus  puiflant  de  tous  enuers  cette  nation , ils  les  retindrent  au  fèr- 
uiccdu  nouueau  Roy.  Quant  aux  fix  Princes  de  Bourbon  quicuflènt  deu 
eftrefbn  plus  ferme  & plus  prefentappuy,ilsn'eftoientpasfàmoindrein- 
quietude.  Car  pour  ne  parler  point  du  vieux  Cardinal  de  Bourbon  dont  la 
Ligue  luy  falloir  vn  compétiteur-, l’ambition  du  Cardinal  de  Vendofme  luy 
eftoit  fùfpe&e  ; l’humeur  du  Comte  de  Soiftons  ne  s'accordoit  pas  bien 
auec  la  Tienne  ; & il  n'eftoit  pas  fans  ombrage  que  ce  Prince  d’vn  clpric  fier 
& glorieux,  n’ayant  pas  le  mefme  empcfchcmcnt  de  la  Religion  que  luy, 
n’cuft  quelques  penfées  pour  la  Couronc;dans  lefquellcs  fans  doute  il  euft 
efté  fùiuy  du  Prince  de  Contyfon  frère.  Ce  dernier  aurefte  ncpafToit  pas 
pour  homme  de  grand  effet,  à caufe  de  là  furditc  Sc  autres  incomodircz  na- 
turelles.Pou  r le  Duc  de  Montpcnfier,que  l’aage,l’expericnce,les  richeflès, 
lesGouucrnemens&fon  propre  mérite  rendoient  le  plus  conflderable  de 
tous,ilpouuoit  beaucoup  en  cette  rencontre:  & comme  il  fàifbit  gloire  de 
paroiftre  équitable,  & de  ne  fuiure  point  d'autres  mouuemcns  que  ceux 
de  laIuftice,ilreconnoifToit  le  droit  du  nouueau  Roy,  & n'eu  ft  pas  voulu 
qu’vn  autre  quel  qu’il  fu  ft.l’euft  empiété-,  mais  ildeteftoitfifort  lanou- 
uelle  Religion,  qu’il  ne  pouuoit  paslbuffrir  que  le  Sceptre  fiift  entre  les 
mains  d’vn  Prince  qui  la  profclfaft  ; & il  tefmoignoit  cette  refolution  allez 
haut  .afin  qu’eftant  rapportée  au  Roy  .elleluy  marquaft  vne  neccfltté  ab- 
fbluë  de  renoncer  à cette  Do&rine.  Henry  Prince  de  Dombes  fon  fils,  aagé 
feulement  de  quinze  ans , n’auoit  point  d’autres  inclinations  que  celles 
de  fon  pere  ; le  Duc  de  Longueuille  ieune  Prince  remuant  & difficile, 
fembloi  t au  fît  pencher  de  ce  cofté-là  ; Et  quant  aux  S cigneurs  qui  eftoient 
dans  l'armée,  quclqucs-vns  des  plus  puifiansn'eftoient  gueres  bien  inten- 
tionnez  pour  le  Roy:  particulièrement  le  grand  Prieur  fus  naturel  de  Char- 
les IX.  le  Duc  d’Efpemon,&  Bellegarde,  qui  dans  la  crainte  qu'il  ne  les 
éloignaft  de  lafaueur  de  leurMaiftre,l’auoicnt  choqué  en  diuerfès  ren- 
contres. 

Dans  ces  difficultés , fes  amis  & Huguenots  Sc  Catholiques  s’empreflànt 
de  luy  donncrconfèil,ilnefçauoitdequile  prendre,  pource  que  tous  luy 
fembloient  intereflez , & que  de  quelque  cofté  qu’il  le  tournaft  il  ne  trou, 
uoit  pas  de  moindres  inconucniens  que  ceux  qu'il  éuitoit.  Car  s’il  demeu- 
rait encore  pour  quelque  temps  dans  fà  Religion,  comme  fon  honneur 
fembloit  l'y  obliger, iloffenfoit  les  bons  Catholiques, 
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ij*9-  ceux  qui  ncl'cfloientque  de  nom  de  brouiller  toujours;  Si  bien  que  ce 
“ parry  cftant  plus  fort  de  vingt  foisquelefien  ,il  eftoità  croire  qu’il  en  fe- 
roit  accable  pluftoft  qu’il  ne  le  réduirait  à fon  obeïflance.Il  preuoyoit  mefL 
me  que  quand  la  force  de  fon  courage  & vn  bon-heur  plus  grand  que  toute 
apparence  luy  donneraient  vne  entière  victoire  lur  fes  fujets  : ncantmoins 
11  voij  ici  in-  l’Efpagnol  & le  Pape  ne  le  laifleroient  iamaisen  repos,  & que  s’il  eftoit 
cGotiraicn.  affcz  heureux  de  repouffer  tous  leurs  efforts  , il  neferoit  pas  pour  cela 
fc  nucuho.  clchappe  de  leurs  cmbulches:  qui  par  ion  propre  exemple  & par  celuy 
'",uc'  d'Elizabeth  Reyne  d’Angleterre, luy  paroifloient bien  plus  formidables 
que  leurs  armes.  Mais  d'autre  part  s’ilabandonnoit  faRcligion.il  fçauoit 
bien  qu'il  ferait  abandonné  de  fes  anciens  amis,  & de  fes  plus  fidclles  fer- 
uiteurs,  dont  la  fermeté  & la  vertu  l’auoieut  fouftenu  depuis  tant  d'années: 
& il  n’auoit  aucune  aflcuranccque  ceux  vers  lcfquclsil  parteroit  deuflent 
croire  fon  changement  véritable,  puis  qu’il  ferait  caufe  par  la  force  ; ny 
»1“ic  1 auo>r  agréable , parce  que  plufieurs  euflent  efté  bien  marris  qu'il  leur  euft 
ru  faire,  oftc’ce  prétexte  de remuerjny  prendre  confiancecnluyaprcstancdoffen- 
fos  il  récentes  & vne  fi  longue  abfcnce  de  la  Cour;n  enfin  luy  g»rdcr  fide- 
lité, puifque  les  plus  puiflans  d’entr’eux  l’auoient  fi  méchamment  violée  à 
fon  predeceffeur.  Que  s'il  penfoit  àfuiure  le  milieu  d'entrcles  deux  extre- 
rrc  tes  aex  ~ mitez,  &:  qu'il  tafehaft  de  s'accommoder  à tous  les  deux  partis,  il  le  voyoic 
efiénTor'piui  en  danger  de  n’agreer  à pas  vn,&  d'acquérir  la  haine  vniucrfellc  pour  auoir 
dangereux.  c(fay^  je  gagner  l’amitié  de  tout  le  monde , la  Religion  ne  fouffrant  point 
de  neutralité  ny  d accômodement,  St  celuy  qui  veut  nager  entre-deux  par- 
tis paflant  pour  vn  monftre  d’impiété.  Quelques- vns  des  fienspropofoient 
vn  quatrième  expédient , que  fans  parler  aucunement  de  la  Religion  il 
IwtuÊ’»;  proteftaft  en  qualité  de  Chrcftien  ,de  bon  François,  déparent,  & de  Roy, 
de  s'employer  feulement  à pourfùiure  la  vengeance  du  parricide  de  fon 
predeceflcur;  conuiaft  tous  les  Princes,  Seigneurs  & Gentils-hommes  du 
Royaume,  dont  la  grandeurdépend  de  la  Royauté  de  s'vnirauccluy  pour 
la  défendre  ; & priait  cous  les  Roys  St  Potentats  eftrangers , dont  la  feureté 
&lamajeftéeftoient  violées  dans  cét  attentat , de  luy  prefter  afliftance 
pour  en  faire  iufhcc.  Qujl  en  follicitaft  mefinc  tres-inftamment  le  Duc 
de  Lorraine  doublement  allié  du  feu  Roy,  & le  Duc  deSauoye  fon  coufîn 

ijermain;  non  pas  qu'il  y euft  efperancc  que  ces  Princes  feportaflcnt  à le 
ècourir , mais  au  moins  afin  de  les  piquer  d'honneur , & de  reietter  fur  eux 
l'horrcurde  ce  crime  s’ils  fauorifoient  ceux  qui  l'auoienc  commis.  Cette 
propoficion  paroifloic  plus  honorable , moins  cmbaraflec  d'inconucnicns 
& plus  facile  que  pas  vne  des  autres  : car  fi  elle  euft  pû  frapper  les  cfprits 
& déterminer  les  pallions  à vne  fi  iufte  vengeance  auant  qu’elles  fcfuflènc 
attachées  à d’autres  objcts.il  euft  retenu  toutes  les  forces  de  l'armée  affeu- 
rémentenfemblc,&les  ytenantfeulement  huit iours, il fùft  venu  about 
delà  ville  de  Paris; de  laquelle  quiconque  efl>maiftre,pourueu qu'il  ait 
d’ailleurs  dequoy  s’y  maintenir , peut  fe  vanter  qu’il  le  fora  bien-toft  de 
toute  la  France. 

Tandis  qu’aucc  vne  confùfion  indicible  il  rouloit  tant  de  differente» 
penfées  en  fa  tefte , St  qu’il  efcoutoit  tant  de  diuers  confcils , dont  le  meil. 
leur  pouuoit  deuenir  tnauuais  par  le  retardement , les  murmures  & les 
i!>t  partialitcz 
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partial  itez  croiflôient , & ceux  de  qui  les  mœurs  & les  conlcicnces  eftoient 
les  moins  Catholiques,  portoienc  plus  hautement  le  prétexte  de  la  Reli- 
gion : tellement  qu'il  fut  refôlu- dans  vne  affcfhbléc  de  quelque  Nobleffe, 
où  eftoient  François  d'O,  Manou  lôn  frere,  Virry , d’Entragues  , Dam- 
pierre  Marelchal  de  Camp.Chafteauvicux  & quelques  autres,  que  l'on  de- 
'clarcroit  au  Roy  que  la  qualité  desTres-Chreltien  cftant  eflentielleà  vn 
Roy  de  France,  & incompatible  auec  vne  autre  croyance  qu'auec  celle  de 
les  prcdeceffeurs , ils  Te  fupplioient  tres-humblement  de  recueillir  la  Cou- 
ronne auec  cette  condition-, l'affeurâr  que  fi  toft  qu’il  fe  lèroitrcmis  au  fein 
del’Eglife  Romaine, ils  fercient  prefts  de  le  lùiure  partout  où  il  luy  plairoit 
de  les  mener.  D’O  auoit  perlùadéau  DucdeLongueuille  dcfcchargerde 
cette  fafcheufc  parole, mais  comme  il  eftoit  fur  le  point  de  s'en  acquitter,  il 
apprit  que  le  party  du  Roy  fe  fortifioit , de  forte  qu'il  iugea  qu'il  s'en  pour- 
rait bien  repentir  quelque  iour.  Le  Marefchal  de  Biron  & Sancy  venoient 
d'amener  au  Roy  quarante  Capita.nes  Suiffcs  qui  promettoient  au  nom 
de  leurs  ttoupes  de  le  feruiren  toutes  les  factions  de  guerre,  mcfme  aux 
aftâuts&àladeffenfedesplaceSjiufqu  aeequ'ils  euffent  eu  nouuel  ordre 
de  leurs  Cantons.  Au  mcfme  temps  Humicres  l'eftoit  aufli  verni  affeurer  de 
deux  cens  Gentils-hommes  de  Picardie:  Giury  luy  auoit  apporte  pareilles 
offres  de  la  Noblcffe  de  Champagne  qui  eftoit  là  : & tous  les  Gentils- 
hommes de  la  fuitte  du  Roy  craignant  que  ces  affemblées  ne  produififfent 
quelque deffein  fur  faperfonne,s'eftoicnt  rendus  dans  lelardinbien  ar- 
mez pour  y attendre  fes  commandemens.  Longueuille  cftant  donc 
diffuadé  parla  crainte,^:  parles  belles  paroles  que  Giury  luy  donna  delà 

Earc  du  Roy,  s’exeufa  de  là  commiffion  : neantmoins  François  d'O  eut  bien 
i hardieffe  de  la  vouloir  faire  luy-mefme , & cftant  entré  dans  la  chambre 
du  Roy  auec  quelques  autres, s'efforça  par  vn  difeours  premediré  de  le 
ramener  à la  Religion  de  fes  pères,  y adjouftant  pour  conclufion  aux  plus 
doux  termes  qu'ilpût,  la  refolution  qu'il  difoit  auoir  eftéprilc  par  laNo- 
blcffe.Mais  le  Roy  qui  s’eftoit  défia  remis  de  fes  plus  grandes  craintes,  leur 
fit  vne  refponfe  tellement  meflée  de  douceur  fit  de  grauité,de  vigueur  & 
de  retenue  , qu’en  les  repouffant  courageufcment  fans  les  rabrouer,  il 
leur  tefmoigna  bien  qu’il  defiroit  les  confcruer , mais  qu’il  ne  les  crai- 
gnoit  guère.  Là-deffus  ,les  efprits  mal-contens  cftant  plus  confus  que  fa- 
tisfaits,  la  nuit  furuint  : le  Roy  la  paffa  prcfque  toute  en  confultation  auec 
la  Noue, Biron, Guitry  ,Lafin,&Chaftillon,fedclrobant  défia  des  Miniftres 
de  la  Religion , parce  qu'ils  s'ingéraient  trop  ardemment  de  luy  donner 
confeil&  de  le  vouloir  gouuerner.  La  principale  deliberation  fut  fur  la 
refponfe  qui  fedeuoit  faire  à la  Noblcffe, qui  au  mefme  tempseftoit  toute 
affcmbléc  au  logis  de  François  de  Luxembourg  Duc  de  Piney.  Il  eft  certain 
qu’il  y fut  arrefté  d'vnc  commune  voix  que  le  Roy , quoy  qui  en  puft  arri- 
ucr  perfeucreroit  pour  lorsen  là  Croyance , & qu'au  relie  il  donnerait  aux 
Catholiques  tout  autre  contentement  qu’ils  pourraient  defirer,falluft-il 
mefme  relafcher  quelque  chofe  de  l’authorité  Royale  & du  bien  de  l’Eftar. 
Iefçay  bien  quequelques-vnsontvouludire  ,&ce  conte  a paffé  iulqu'à 
nous', qu'en  cette  deliberation  la  Noiie  luy  côlèilloit  de  fefairc  Catholique 
au  pluftolhmais  outre  qu'il  n'eft  pas  croyable  qu’vn  hômepallionnément 
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, j g 9 amoureux  de  fa  Religion,  & tout  à fait  deftaché  des  vains  interefts  du  mon. 

de  .comme  eftoit  la  Noüe.euft  voulu  perfuader  à autruy  ce  qu'il  n’euft  pas 

voulufaire  luymefme  ;ceux  qui  ont  affilie  à tous  cesconfetls,  ont  depuis 
a Heure  qu’aucun  de  fes  dilcours  n’approcha  iamais  de  ce  fentiment.  C’eft 
pourquoy  il  ne  s’en  faut  pas  rapporter  àce  qu’en  dit  l’Autheur  Italien  qui  a 
Etiuft  &«,  compofé  l'Hilloire  de  nos  guerres  ciuilcs:ny  croire  non  plus  ce  qu'il  a 
üo rwj î tm’  e^crh  de  du  Pleflis  Mornay , cillant  qu’il  s’oppolà  à l'aduis  de  la  Noue,  & le 
perd./  c«ü  mettant  au  nombre  de  ceux  qui  agirent  le  plus  puiflâmment  en  cette  oc- 
" 1 '‘'"  'P"’  calîon  -,  puifquc  nous  pouuons  iuftificr  par  des  preuues  c^ui  ne  reçoiuenc 
point  de  contredit, que  ce  Gentil-homme  eftoit  pour  lors  aSaumur  lequel 
il  fortifioit  par  ordre  du  Roy , & qu’il  ne  le  vid  que  deux  mois  apres  dans  la 
ville  de  Tours.  Mais  cét  Authcur  eftranger  ne  fait  quelquefois  point  de 
fcrupulcpourrembclliflementdc  fon ouurage, d'y  adjoufter  des  circon- 
ftances&  des  perfonnes  qui  cfFe&iucmcnt  n'ont  point  cfté  dans  le  lieu  & 
dans  les  actions  où  il  les  employé. 

Ttob  » l'aflemblce  de  la  NoblelTe  il  y eut  trois  differentes  opinions  ; l’vne, 

nîon*  dam  fouftenue  par  le  Duc  de  Longucuillc.Giury,  Rambouillet  Si  leurs  amis,dc- 
u nThsiic  ’ ferait  la  Couronne  & vnc  entière  obciflancc  au  Roy , lins  exiger  de  luy  au- 
J”If'  ““  '*  cune  condition  pour  cette  heure-là  ; la  fécondé , qui  auoit  pour  principaux 
partions  d’0,Manou,d'Entragucs,Dampierre,&  Vitry,vouloit  qu’il  le  cô- 
uertift  prefentemét.ou  que  I on  remift  la  decifion  d’vn  poind  fi  important 
auxEftats  du  Royaume:  à quoy  quclques-vns  adjouftoient,  qu’en  atten- 
dant onluy  donnai!  la  qualité  de  Lieutenant  general  pour  retenir  les  trou- 
pes enlèmble  Les  Ducs  de  Montpcnfier  & de  Pincy  iugeans  que  de  ces 
opinions  extrêmes  1 vne  eftoit  trop  dangereufe  pour  la  Religion,  l’autre 
trop  defaduantageufe  à i'Eftat,  creurent  qu'il  les  falloit  addouciren  les 
méfiant  enlcmble , & qu'on  pouuoit  lerrconnoiflre  pour  Roy  auec  ces  conditions 
qu'il  fe  fijl  infiruire  dans  fixmois,  que  cependant  il  ne  permijl  aucun  exercice  de  la  nou. 
utile  Religion ,ne  donnaft  aucune  charge  nyCouuernement  aux  Rchgionnairts,  & 
aepincT  d' permifi  à Cajfemhlée  de  députer  njersleT’ape  pour  luy  faire  entendre  ft)  agréer  les  eau- 
£"0“' «'  fa  1UI Mgeoient  la  Nohlejje  de  demeurer  au frruice d'vn  Prince  feparé  dcl‘Egli(è. 
«inc  tondi  chacun  s’efforçant  de  faire  valoir  fon  aduis , prcfque  toute  lanuit  fe  paflà 
potte.  en  contcltations , aucc  cane  de  chaleur  qu’il  y eut  quelques  paroles  aigres 

qui  penferent  former  des  qucrellcs-Enfin  le  Duc  de  Piney  ayant  fortement 
reprelènté,que  par l'expedient  qu'il  propofoit.on  pouruoyoit  autant  qu'il 
fe  pouuoithumaincmentaulàlutdelaReligion  Si  de  lEftat,  la  plus  gran- 
de partie  reuint  à fon  aduis,  & la  Compagnie  le  pria  de  vouloir  porter 
d.MwTrel  cette  parole  au  Roy.  Y eftant  donc  allé  l'aprefdifnée  du  troifiéme  iour 
Ro;io°  *"  dAoull  accompagné  des  plus  notables,  il  luy  fit  entendre  la  relblution  de 
la  NoblelTe  par  vn  dilcours  compofé  de  paroles  aufii  refpeéhieufes  que 
fones,  Sc  où  le  bon  fens  eftoit  accompagné  d'vnc  agréable  éloquence,  St 
mefmedc  quelques  brillansde  doôrine  ; car  ce  Seigneur  auoit  eftéefle- 
ué  pendant  fa  première  ieunefle  dans  l'étude  de  la  Théologie,  parce  que 
fes  parens  Tauoient  deftiné  à l'Eglilc,  & luyauoicnt  obtenu l'Euelché  de 
..Z  Laon.  Le  Roy  aduerry  de  cette  harangue , en  auoit  auflï  prémédité  1 a reC- 
ponfe  aucc  fon  conlcil,&  délibéré  ce  qu'il  leur  deuoit  accorder  ; fi  bien 
qu'apres  qu'il  les  eut  remerciez  de  leur  zele  pour  la  conlèruation  de  l'Eftar, 
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& de  l'affe&ion  qu’ils  auoient  pour  fa  perfonne  , leur  promettant  qu’il  1/89. 
perdrait  pluftoft  la  vie  que  le  (ouucnir  des  bons  (èruices  qu'ils  luy  ren- 
doient:il  leur  accorda  allez  facilement  tous  les  poinâs  donc  nous  auons  Qui  iur  «c. 
parlé, horfmis  de  dcffendrc  l’exercice  de  la  Religion  reformée  : mais  en 
recompenfeil  s'obligea  de  rcftablir  celuy  de  la  Catholique  par  cous  les  ■»»><<*«•. 
endroits  du  Royaume,  &de  remettre  les  Ecclcfiaftiques  dans  la  paifi- 
ble  pofTeflion  de  leurs  biens.  Ce  qu'ayant  confirmé  par  vn  ferment  lolcm- 
ncl,&  parfon  propre  feing,il  en  fit  drefler  vnc  déclaration;  puis, apres 
que  ceux  qui  la  trouuerent  bonne  l’eurent  lignée, il  l'cnuoya  au  Parle- 
ment feant  àTours  pour  la  vérifier. 

Quelque  iuftc&  raifonnable  quefbftcét  accommodement,  il  y en  eut 
pourtant  plufieursqui  le  fignerentà  regret, & d'autres  qui  le  refuferent  prperron 
abfolument  : les  plusconfiderables  de  ceux  cy  furenc  le  Duc  d'Efpemon  vnty  retirent 
& Louys  del'Hofpital-Vitry.  Lcdcrnierinquieté,difoit-iI,du  fcrupulede  uJ?™' “ 
confidence , fe  ictta  dans  Paris  & fc  donna  pour  vn  temps  à la  Ligue  : mais 
auparauant  il  abandonna  le  gouuerncmcnc  de  Dourdan,  que  le  feu  Roy 
luy  auoit  donné;  Telle  eftoit  la  maxime  des  vray  s gens  d'honneur , qu’en  vii^feiüt 
quittant  vnparty  quel  qu’il  fuft,  ils  quittoiencaufll  les  places  qu'ils  en  te- 
noient, & ne  les  remettoient  qu’à  ceux  qui  les  leur  auoiét  confiées.  Le  Duc 
d’Efpemon  proteftant  qu'il  ne  ferait  idtnais  ny  Ligueur  nyEfpagnob,  mais 
que  faconfciencc  ne  luy  permettoit  pas  de  demeurer  auprès  du  Roy  s’il  ne 
donnoic  de  plus  grandes  alfeurances  de  fa  conuerlion.luy  demanda  congé 
defe  retirer  dans  fonGouuernement  pour  le  garder  des  furprilès  des  fa- 
ûieux.  Le  Roy,  apres  auoirtenréen  vain  de  le  retenir,  luy  permit  de  s’en  al-  h®1* 

ler.adjouftant  à ce  congé  beaucoup  de  careifes  & de  louanges  : mais  detc- 
ftant  en  fon  cœurcét  abandonnemér , pour  lequel  il  luy  garda  coufiours  vn 
fecret  dépitqui  a bien  caufé  du  mal.  llfembloitàplufieurs  quelaretraite 
de  ce  Duc  ne  fepouuoit  autrement  appeller  qu'vne  ingratitude  enuers  la 
mémoire  du  feu  Roy  fon  maiftrenls  croyoiét  que  s’il  eull  aymé  (à  perfonne  (ïpmen,  faI 
à l'égal  de  (es  faueurs,il  fuft  demeuré  auprès  de  (bnSucccfTeur  qui  elloit  fcul  «« 
capable  de  venger  ce  parricide , Si  qu'il  euft  employé  pour  vne  fiiuftc  ven-  Sc  pareil 
geance,au  moins  vne  partie  des  grands  biens  qu'il  auoit  rcceus  de  (à  libéra-  <'J"'  ”*• 
Uté.  Mais  fesamis  di(ôient,qu’il  y auoicefté  obligé  pour  fit  propre  feureté , & 
pour  la  conferuation  de  fa  fortune  & de  (à  vie:  dautant  que  les  perfonnes 
desfauoris  ayant  de  couftume  de  demeurer  expofées  aux  outrages  & leurs  Hxcufée  pu 
biens  en  proyc  apres  la  mort  des  Princes,  s'ils  n’ont  quelque  (econd  appuy 
qui  les  maintienne;luy  qui  auoit  choqué  tous  les  Grands, qui  apprehendoit 
la  promptitude  duMarelchal  d'Aumonc  aucc  quiil  auoit  eu  querelle, & qui 
d’ailleurs  voyoit  bien  qu’il  (èroit  troublé  en  l’exercice  de  fa  charge  de  Co- 
lonel de  l'Infanterie  parChaftillon.auoitfujet  defe  retirer  pour  afleurer  (es  Qi'1’ f"'"' 

• n i r n n ■ rr  . le*  plus  put»- 

gouuernemens,&  s y mettre  en  cftat  de  relater  a ceux  qui  euflent  entrepris  tu»  monf. 
de  le  dépouiller  de  biensfic  d’honneur  On  adjouftoit  à cela  qu'il  s'eftoit0'" 
piqué  de  ce  que  les  Marefchaux  de  France  ne  luy  auoient  pas  voulu  per- 
mettre defignerdcuanteuxdans  le  traité, honneur  qu’il  pretendoit  luy 
appartenir  à caufe  de  (à  qualité  de  Duc &Pair,8c  qu’eux  luy  refulbiét,  pour- 
ce  quedansles  armées  ils  precedent  les  Ducs.  Ces  motifs  Gns  doute  ay. 
derent  beaucoup  à (à  refolution  : mais  les  deux  qui  y contribuèrent  le 
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plus,  furent  deux  craintes'qu'il  eut,  l’vne  des  reflenrimens , l'autre  de  la  ne- 
ccffitc'du  Roy  :carcôme  ce  Duc  depuis  fon  retour  d'Angoulefme,  l'auoit 
par  jaloufîe  choqué  en  plufieurs  rencontres,  iufqu’à  parler  de  luy  en  fort 
mauuais  termes  dans  le  cabinet , fie  à diminuer  le  prix  de  là  valeur  fie  de  fes 
bellesaét ions,  il  auoit  peur  qu’il  ne  l'en  fift  repentir, ou  que  dans  l cxtreme 
belôin  qu'il auoit  d'argent, il  ne  luy  empruntait  quelques  grandes  lôm- 
mes  qu’il  n'euft  pas  oie  luy  refufer.  Ainfi  pour  conlèrucr  ce  qu’il  auoit 
acquis  il  ibngea  a le  retirer  de  bonne  heure,  & ne  voulut  accorder  aux 
inlfantes  prières  que  leRoy  luy  en  fit  faire,  qu'vn  retardement  de  quel- 
ques tours  pour  l'alTilferàlcuer  lefiegededeuant  Paris  auec  honneur. 

A près  que  la  Ligue  fut  vn  peu  temWc  de  fes  premiers  tranfports  de  ioye, 
chacun  commença  à former  les  deiTeins  qu'il  pretendoit  baftir  fur  ce 
grand  accident.  Le  peuple  en  general  toufiours  affectionne  à la  Royauté 
délirait  aubirvn  Roy,  quoy  qu’il  fe  fuit  porté  infolemmcnt  enuers  le  der- 
nier, fie  pretendoit  feulement  obliger  ccluy  qui  aurait  la  Couronne  à le 
traiter  plus  doucement  qu’on  n’auoit  fait  par  le  paffé  : Les  Parifiens  enten- 
doient  qu'on  pourueuft  fur  tout  au  maintien  de  la  Religion,  fie  auoiét  tous 
ce  fen tintent , quand  mefme  il  ne  leur  euft  pas  cfté  fuggeré  par  leurs  chefs, 
de  nereccuoiriamais  dans  le  Thrône  Royal  vn  Prince  qui  fùftd'vnc  au- 
tre croyance  que  Saint  Louys.  CAre  rclolution  fembloit  fi  belle  & fi 
Chrcfticnne,quc  ceux  qui  apres  les  baricadcsn'cltoient  demeurez  à Paris 
tjue  pour  mieux  feruir  Henry  III.  par  leurs  intrigues,&  qui  auoient  iulques- 
la  detefté  la  Ligue  comme  vne  horrible  rébellion, eftimerent  apres  là  mort 
qu'ils  eltoient  dans  le  bon  party,fiefemonftrerent  les  plus  ardens  à per- 
luader  aux  autres , Que  leur  rcftjlancc  à vn  Prince  hérétique  eftoit  aujjt  ncccjjairc 
que  iuftt  , parce  quel’obeijptnce  qu'on  doit  à Dieu  précédé  tou/iours  celle  qui  fe  doit  aux 
Souuerains.  Ce  fut  là  le  véritable  motif  qui  retint  non  feulement  les  cfprits 
de  la  populace,  dont  le  jugement  ne  fe  doit  compter  pour  rien,  mais  en- 
core de  grand  nombre  de  perfbnncs  vrayement  pieufes  8e  confiderables 
par  tout  le  Royaume, & prefquc  de  tous  les  Ecclefiaftiques  , des  plus 
grandes  Villes,  fie  de  quatre  ou  cinq  Parlemens.  le  ne  dis  rien  de  laNo- 
blefle,ny  des  Grands  de  l’Effat , pourcc  qu’il  y en  eut  tres-peuqui  n'eut 
fent  d'autres  penlces  que  celle-là, fie  que  ce  qu'ils  faifoient  paroiftre  de  zclc 
fi c de  pieté , n'eftoir  qu'vnc  ambition  mafquéc  d’vn  beau  voile.  Le  Duc  de 
Mayenne  le  plus  confiderabledesPrinccsLorrains,8eccluy  fous  la  gran- 
deur duquel  tous  les  autres  pouuoient  s’efleucr , fe  trouua  fort  en  peine 
des  moyens  qu'il  tiendrait,  fie  quel  titre  il  fe  donnerait  pourfaire  valoir  la 
bonne  fortune  que  ce  changement  luy  mettoit  entre  les  mains.  Les  plus 
hardis  de  fes  amis,  fie  laDucncfTedoüairieredeMontpenficr,luy  conlèil- 
loicnt  de  prendre  la  qualité  de  Roy.  Ils  luy  reprefentoient  pourcela  qu’il 
n'y  auoitqueccfeultitrequi  luy  pull  donner  allez  d'empire  fur  les  peu- 
ples accoulfumez  à la  Royauté  , fie  aflez  de  prééminence  fur  les  autres 
Princes  qui  fuiuoientibn  party.  Que  la  Noblefle  fie  les  Officiers  fe  rallie- 
raient tous  à cét  auguffe  nom  ; qu’il  aurait  dans  le  Royaume  toutes  les 
bonnes  Villes  àl'exemple  de  Paris, le  Clergé  puiflànt  en  biens , les  Do- 
dlcurs  fie  les  Moines  qui  gouucment  les  confcicnces;  de  dehors,  en  cas  de 
belôin, la  faueurduS.  Pcrc, l’argent  d'Elpagne , les  troupes  du  Pays-bas 
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& de  Lorraine.  Pour  le  droit,  donc  on  ne  mjpquc  iamais  quand  on  a la  « 

force  en  main,  ils  l’afTcuroient  qu'il  luy  fcroit facile  d’en  trouuer  de  très-  H 

Ipccieuxrcar  ilmonftreroit  premièrement  que  lelon  toutes  les  Loix  ceux  « 
qui  font  par  delà  le  feptiéme  degrc  ne  font  plus  eftimez  parens  ,&  ne  « 
peuuc'nt  venir  de  fi  loin  à la  fucceflïon;  Partant  que  tous  les  Princes  de  la  « 
Maifon  de  Bourbon  ne  deuoient  rien  prétendre  à la  Couronne,  veu  qu'ils  « 
eftoienc  éloignez  du  deffunt  Roy  de  dix  à vnze  degrez.  D'aillcurs,quc  ni. 
quand  ils  y auraient  eu  droit,  ils  en  foraient  décheus  par  l'hercfic  qu'ils  ,/°nr' 
auoient  manifeftement  foiuie  ou  fauorifée  : puis,  apres  qu'il  les  aurait  « 
ainfi  reculez  8c  prouué  que  la  Couronne  eftoit  vacante  , il  ferait  voir  „ 
qu'il  auoit  eu  droit  de  s'en  làifir,  comme  celuy  qui  auoit  luzardé  auec  « 
plus  dezele  & d’ardeur  là  perfonne  & les  biens  pour  la  deffenfe  de  la  fàinte  „ 

Eglifo  j Que  par  cette  voye  Pépin  l’auoit  méritée  pour  luy  & pour  là  porte-  „ 
rité.  Ils  le  flatoient  outre  cela  de  l’efperancc,que  les  peuples  auraient  égard  « 
à cequ'il  eftoit  filsd'vne  fille  de  LouysXlI. dont  la  mémoire  eftant  encore  „ 
dans  vne  grande  vénération  parmycux,luy  concilierait  les  affeélions  8c  les  n 
fiilfrages.  Ils  luy  difoient  enfin  que  s’il  en  eftoit  befoin  il  pourrait  remettre  „ 
en  auant  l'vfurpation  des  Capcts  fur  les  .Carliens,&la  prétendue  deftente  „ 
de  la  maifon  de  Lorraine  extraite  de  celle  de  Charlcmagne,faire  publier  les  „ 
gencalogiesqui  en  auoient  défia  eftédreffécs,&  les  confirmer  encore  par  „ 
de  nouueaux  titres  tirez  des  vieilles  Chroniques  & des  A bbayes  d'Allcma-  ,f 
gne,oùl’onfalfifieroit  lesoriginaux.  Que  s'il  voyoit  quelques  difficultez  „ 
quis’oppolàffent  au  confoil  qu'ils  luy  donnoient,  il  feeuft  qu’il  n’eftoit  „ 
poinctle  gloricufos  encrcprifos  qui  nerencontraffont  des  obrtacles  : mais  « 
qu’ilsn’cltoient  grands  que  quand  le  courage  ne  l’cftoit  pas  affez  pour  les  ,t 
affronter,  & que  lors  qu'on  les  attaquoit  auec  vigueur  & célérité, la  fortu-  „ 
ne  qui  ayme  les  gens  hardis  nemanquoitiamais  d'enfauorifor  la  vi&oire.  - 
Auec  defomblables  aiguillons  de  gloire,  8c  de  hautes  efperances , ils  s'ef*  . 
forçoient  de  piquer  l'clprit  duDucpour  le  porter  à vne  fi  hardie  entreprifei 
Et  comme  il  n'eft  point  de  cœur  fi  pelant  ny  fi  bas  qui  ne  foit  facilement 
éleué  dudcfirderegner,quoyquecePrinccfuftdefonnaturel  affez  mo- 
déré , il  fo  laiffoic  guinder  auec  plaifir  par  ces  charmantes  perluafions.  Vne 
chofo  feulement  luy  faifoit  peine , c'eftoit  de  fçauoirs’il  aurait  l'approba- 
tion des  peuples , & fi  ceux  qui  le  rcucroicnt  pour  leur  protecteur  n’au- 
raient point  de  degouft  de  lcreceuoir  pour  leur  Roy:  l'exemple  des  jim. 

mes , dît-il  à la  Montpenficr , qui  fouuent  font  leur  galant  d'vn  homme  qu'elles  ne 
voudraient  point  pourmaiy. Sur  ccttc  difiiciihéiliugezi  propos  de  fonder  les 
volontez,  fit  par  fos  amis  tafter  le  Parlement, le  confoil  des  Quarante, 
les  Capitaines  de  quartier, les  principaux  Bourgeois,  8e  auec  cela  tafoha 
par  des  bruits  que  fos  gens  fomerent  parmy  le  peuple,  d’enreconnoiftrc  le> 
fonciment  general  : mais  il  trouua  aurti-toft  ce  qu'il  auoit  appréhendé. 

Peu  de  perlonnes  efeouterent  volontiers  cette  propofition , les  Seize  8cleS  pcïpiM  ï" 
Quarante  qui  auoient  de  tout  autres  deffeins  que  de  raleuer  la  Monarchie,  ‘m  Sc',,' 
la  reietterent  auec  aigreur  , 8c  Mendozze  Ambaffadeur  d'Efpagnc  dit 
qu'elle  n’eftoit  point  confonne  aux  intentions  de  fon  Maiftre.  Cette  pte- 
mierc  oppofitionarrertantfon  ardeur  & luy  faifant  ouurirlesyeux  que  l'é- 
clat de  la  Couronne  luy  auoit  éblouis  *il  commença  d'appcrceuoit  cent 
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15S9.  autres  obftacles.fi:  cent  inçonueniens  qu’il  n’euft  pas  preueus.llvoyoir 
les  moyens  fur  quoy  il  pouuoit  fonder  ce  fuperbedeffein  trop  fragiles  fie 
*Z"«.  ” rr0p  mal  affeurcz.fes  forces  trop  petites,  celles  duRoy  de  Nauarre  trop 
&T'vo,dTcV”  grandes  ,1e  chemin  pour  monter  au  thrône  tout  herifle  de  périls,  & au 
ïc.«”,au’’  bout  vn  effroyable  précipice,  llreconnoiffoitquelahaine  quauoient  les 
7*.  ” peuples  contre  Henry  lll.&la  crainte  du  chaftimét  qu'il  leur  eu  ft  fait  fouf- 

’*  for.cftant  mones  aucc  luy  ,ils  nagiffoient  plus  que  par  le  motif  delaRcli- 
* gion.qui  en  effet  eft  plus  conftant  fie  plus  ferme  que  ces  pallions,  mais  au  Ifi 
” plusiuftefi: plus  modéré , fie  qui  par  confequenr  ne  les  obligerait  iamais 
3>  d'entrer  tout  à fait  dans  fes  fentimens  qu’entant  qu’ils  les  croiraient  con- 
” formes  au  bien  public, àla  defenfe  de  l'Eglife  fie  à l'equité:D’ailleurs, quelle 
” apparence  qu'ils  fe  perfuadaffent  qu'vn  Prince  qui  de  luy-mefme  n'auoit 
**  aucuns  moyens , qui  n’eftoit  qu'vn  cadet  de  la  nuutfon  de  Lorraine,  fort  ca- 
” pable  de  réunir  vn  Eftat  fi  diuifé.fie  de  furmonter  tant  de  difficultez,luy  qui 
” venoit  tout  franchement  d'eftre  alfiegé  dans  Paris,  fie  réduit  à l’extremité 
” aucune  refource;Qujl  n'eftoit  point  croyable  qu'en  fa  fàueurils  vou- 

” luffent  fouleraux  pieds  les  Loix  fondamentales  de  l'Eftat,fien’auoir  aucun 
” cgardàlaMaifonde  Bourbon,  où  il  y auoitfrx  Princes  tous  bonsCatholi- 
” ques , & entr’autres  deux  Cardinaux, dont  l’ vn  auoit  en  quelque  façon  efté 
” reconnu  pourfucceffeur  par  vneDeclarationdufeu  Roy  vérifiée  enParle- 
’ ment.  Que  fi  les  François  auoient  à reietter  entièrement  cette  \laifon,ils 
” choifiroient  pluftoft  vn  puiflànt  Roy  d'Efpagne.ouentoutcas  s’ils vou- 
” loient  auoir  égard  aux  defeendans  des  filles  de  France, vn  Duc  de  Sauoye 
” ouvn  Duc  de  Lorraine  ,dont  le  premier  venoit  d'vne  fille  de  François  I. 
” l’autre  d’vne  feeurdu  demierRoy.il  fc  reprefentoitapresà  quel  ennemy 
” il  aurait  affaire:  au  Roy  deNauarre  Prince  vaillant,  heureux,  nourry  dans 
” la  guerre  .accompagné  de  braues  Capitaines  fie  de  gens  endurcis  au  tra- 
” uail,  ayant  défia  de  grands  biens  & cent  bonnes  Villes.aupres  duquel  tou- 
” te  laNoblefleferallioit.àquilefccoursd’ Angleterre, de  Danncmarc  ,fie 
” detous  les  Proreftans  d'Allemagne,  eftoitafleuré.  Puis  quand  il  calculoit 
” à part  foy  quelles  forces  il  auoit  pour  combattre  vn  fi  puiflànt  party , il  ne 
” trouuoit  ny  argent  qui  eft  le  nerf  de  la  guerre , ny  troupes  qui  valuflenr, 
” mais  feulement  trois  ou  quatre  cent  mille  francs  qu’il  pouuoità  la  chaude 
” tirer  de  Paris,  des  troupes  bourgeoifesfc  des  leuéesnouuelles,  plus  propres 
” à la  fedition  qu’au  combat , fieàluy  faire  perdre  l'honneur  qu  a^  luy  gagner 
” vncCouronne.Qu'au  refte  ceux  dont  il  fe  promettoit  le  plus  d'affiûance.fe 
” monftroient  le  plus  difpofez  aie  trauerfer:  car  chacun  d’eux  voudrait  em- 
” porter  ou  toute  la  piece,  ou  chacun  vn  morceau  àfà  bicnfeance.  Le  Roy 
” d’Efpagne  demanderoit  le  Royaume  pour  l'Infante  Claire  Hàbclle  fille 
” d'vne  faur  du  feu  Roy,  fie  aifnée  de  la  femme  du  Duc  de  Lorraine,  fie  nefè 
” contenterait pasà moins  dclaPicardiepourioindreàfesPays-bas,8edela 
” Bourgongne  fon  ancienne  prétention  :1e  Duc  de  Sauoye  ferait  la  mefine 
**■  demande,  fie  tafeheroit  d'emporter  la  Prouence  fie  le  Dauphiné  : celuy  de 
*’  Lorraine  encore  mieux  fondé  en  droit  arracherait  pour  fa  part  lcBaffigny 
*’  fc  la  Champagne  : enfin  tous  les  autres  Princes  fie  Grands  de  l’Eftat  fe 
” cantonneraient  dans  leurs  Gouuernemens;  Et  contre  tant  d'ennemis  luy 
” fetuiroient  bien  peu  les  Bulles  de  Rome , lefquelles  encore  le  Pape  ne  luy 
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accorderait  qu’à  dcfTein  d’empieter  fur  les  libertez  de  l’Eglifc  Oallicane , & 
fur  la  dignité  de  faCouronne.Tous  ces  inconueniens  fe  prcfentanc  en  foule 
à Ion  elprit  ,ôcluy  c fiant  encore  dépeints,  à ce  que  Ion  crût,  par  Villcroy 
&Ianin  les  deux  meilleures  telles  de  la  Ligue,  abbaifTcrent  tout  à coup  le 
grand  volqu 'il  alloit  prendre.Ayant  ainfi  connu  ce  qu’il  ne  deuoitpasen- 
treprendre  ,ilauoit  à refoudre  ce  qu’il  deuoit  faire.  Ilyenauoitquilevou-  de 
loient  induire  à s’accommoder  de  bonne  grâce  auec  le  nouucau  Roy;  qui  dcrauTc” u 
fans  doute  dans  l'eftonnemcnt  où  il  clloit,luy  eu  ft  accordé  de  bon  coeur  de  RoT' 
très  aduantageufes  conditions  Le  Prefidentlanin  luy  parlant  auec  fa  fîn- 
cerité ordinaire,  elloit  d'aduis  qu'il  fift  entendre  par  vne  belle  Déclaration 
aux  Catholiques  de  l'armée  Royale  que  tous  fes  reffentimens  demeurant 
cllcints  par  la  mort  dcHcnry  III.il  n’auoit  plus  d'intereft  en  cette  caufc  que 
celuy  de  laReligion.Que  ce  delTein  citant  d’obligation  diuine  & qui  regar- 
doit  tous  les  bôs  Chreftiens , il  les  lômmoit  ôc  les  côiuroit  de  fè  ioindre  auec 
luy  pour  exhorter  inftamment  le  Roy  de  Nauarre  de  rentrer  dans  TEglifè 
Catholique, promettant  s’il  le  faifoit,  de  lerecônoiftreauflî-toft  pour  Roy,  tkolbnu? 
mais  proteflant  au  contraire  s'illercfufoit,dcfubllituer  en  fa  place  vn  au-  cT%J- 
tre  Prince  du  fàng  duquel  ils  deraeureroient  d’accord.  Ny  l’vn  ny  l’autre  loit  c»**- 
deccsaduisne  fut  à fon  gouft , pource  que  dans  le  premier  fes  aduanra-  1 *’ 
ges  cufTent  cfté  moindres  que  les  prétentions , & que  par  le  fécond  il  euA 
mis  fin  à la  guerre  .dont  il  cfperoit  que  la  continuation  luy  apporterait  des 
«ccafions&des  moyens  de  retournera  fon  grand  dcfTein.  En  attendant 
que  le  temps  luy  en  fifl  naiftre  quelque  heureufe  conjoncture,  il  iugea 
que  le  feul  moyen  d'amufer  le  peuple,  & de  retenir  Tauthorité  fans  enuie 
c'cftoit  de  nommer  Roy  le  Cardinal  de  Bourbon  ; Car  il  fçauoit  qu’à  caufè 
de  fà  bonté  6c  de  fàdeuotion,  il  efloit  ayme  des  Parifiens  ; il  elperoit  d’ail- 
leurs le  voyant foible, caduc,  languifTant.&quipluseftprilbnnicr,  que  la 
puiflânee  & le  eouuernemcnt  luy  demeureraient  long-temps  ; que  tandis 
qu'il  viqroit  il  fe  feruiroit  de  fon  nom  pour  vfurper  pied  à pied  toutes  les 
Prouinces , s’alTujcmr  doucement  les  Seigneurs  de  fon  party,6c  crapefcher 
les  autres  Princes  de  Bourbon  par  Tcfperancequ’ilsauroientde  fucceder 
à ce  vieillard  prefque  moribond , de  ne  pas  afli lier  puifTamment  le  Roy  de 
Nauarre.  Il  fit  donc,  par  Taduis  du  conlcil  des  Quarante  6e  des  plus  nota-  „ 
blés  Bourgeois , déclarer  Roy  ce  vieil  Cardinal  fous  le  nom  de  Charles  X. 
le  referuant  le  titre  qu'il  auoit  de  Lieutenant  general  de  l’Eftat  Royal  6c  fec.rdiniu. 
Couronne  de  France, non làns  vn  grand  eftonnement de plufteurs,  qui  “ 
croyoient  que  la  qualité  de  Rcgcnt  autrefois  vfîtée  pendant  la  prifon  des 
Roys,  luy  euft  efté  6e  plus  propre  ôe  plus  majeftueulè.  Cette  Déclaration 
cflant  deflors  publiée, quoy  qu'elle  nefuft  pas  fi  toft  vérifiée  en  Parlement, 
on  vid  la  chaleur  des  peuples  qui  s’eftoit  beaucoup  ralentie  par  la  mort  de 
Henry  111.1e  ranimer  viuement.ôe  les  efprits  fe  porter  à faire  vn  grand  effort 
pour  la  deliurancc  de  leur  Roy  ,&l  expulfion  de  Thercfic.  Le  cinquième 
iourd’Aouft.il  enfitpubliervneautrc;ParIaquelleayantexpofé,qu’il  de-  " 
firoit  ardemment  recueillir,  embrafier  6c  ioindre  à la  (kinte  Vnion  ceux  du  “ 
Royaume  qui  auroientcreucflrc  obligez  de  fuiure  celuy  qui  mal-gre  les  “ 
admonitions  du  S.  Pere  seftoit  armé  6c  vny  auec  les  Hérétiques  : Il  dit  qu’il  “ 
a creu  que  n’ayant  plus  de  fujet  qui  lespuifle  tenir  feparez  de  la  caufè  ge-  “ 
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f J*9-  ,,neta^c>  '^s  defireroient  fy  reiinir  s’ils  en  auoient  permiffion  & feureté.  A 

ces  caufes  en  attendant  lalibcrté  du  Roy  leur  fouuerain  Seigneur  ,il  les  ad- 

st  éecun  ” moneftoit,exhortoit,6e  prioit.par  l'obeïïTance  qu’ils  deuoient  à Dieu  ama. 

teur  de  pai*  & d’vnion , & à leur  Roy  Catholique  & légitimé , par  l’amour 
•ititci  i« ” dc  leur  chere  patrie , & par  la  confideration  du  bien  public  qui  touchoit 
tous  les  François,  de  fe  ioindreauec  luypour  faire  la  guerre  aux  Hereti. 
-- - 1 • » qUCS>OH  (jjgn  de  ferctircrcn  leurs  maifons  où  ils  pourraient  viure  en  toute 
” I cureté, & fe  remettre  dans  la  joüiflancc  de  leurs  biens  : dot  il  leur  accordoit 
” mainleuée,  reuoquant  tous  Iugemcns  donnez  contre  eux , pourueu  qu’il* 
” filfcnt  ferment  deuant  les  Baillifs  & Senêfchaux  deslieux  de  viure  & mourir 
” dans  la  Religion  Catholique,  de  1'affifter  de  tout  leur  pouuoir  à la  côferuer, 
” & de  n’ayder  ny  fauorifer  en  aucune  façon  lcsHcretiques  ,ny  leurs  adhéras. 
” Ordonnoit  aux Gouuerneurs  des  Prouinces , Bc  Officiers  de  Iuftice  de  le* 
” protéger,  & de  punir  rigoureufement  ceux  qui  de  fait  ou  de  parole  atten- 
” teroientà  leurs  biens , ou  à leurs  perfonnes.  Prioit*  Mcffieurs  les  Gens  te- 
“nans  les  Parlement,  Ccenioignoit  aux  Baillifs  défaire  publier  & exécuter 
ces  prefentes.  Il  eferiuit  au  mefme  temps  aux  bonnes  Villes  de  fonparty 
de  reccuoir  & embraflèr  cordialement  ceux  qui  revendraient,  de  depo- 
fer  toute  animofité  contre  eux,  & de  leur  tefmoigner  la  mefme  amitié  & 
confiance  qu’auparauant:  puifquela  prompte  & parfaite  réunion, eftoit  le 
feul  moyen  defurmonter  les  Hérétiques  ennemis  jurez  de  Dieu  & de  fon 
Eglifc,aucc  lefquels  les  bons  Catholiques  ne  deuoient  ny  ne  pouuoienc 
iamais  auoir  paix  ny  confédération.  Auec  ces  Déclarations  qui  eurent 
quelque  effet  dans  les  pays  où  la  Ligue  eftott  la  plus  forte , il  ioignit  les  in- 
trigues & les  menées  pour  débaucher  les  autres  ,&  détacha  quantité  d’E- 
m‘^a‘res  cn  diuers  endroits,  particulièrement  dans  le  Camp  du  Roy, qui 
«toficui!  per.  auec  argent  fit  promcfTes  en  gagnèrent  afTez  bon  nombre.La  Religion  fer- 
onr.ee,  m<(  UQ.  f j'jlonne^e  ppc  texte  à ccs  transfuges  pour  couurir  leur  infâmie;  Et  i'ay 
fccu  que  dans  ces  commencemcns  ou  la  chance  eftoit  encore  bien  dou- 
teufe,&  la  partie  delà  Ligue  la  plus  forte  en  apparence, il  fe  fùll  trouué  bien 
peu  de  gensquin’cufTcntcfté  a vendre,  s’il  n’euft  pas  manqué  dequoy  les 
achepter:  mais  fon  mauuais  mefnage  & l’auidité  des  Agents  qui  auoient 
manié  les  deniers, ayant  confumé  inutilement  ce  qu’il  auoit  tiré  de  Paris,  il 
luy  reftoit  à peine  dequoy  entretenir  quinze  iours  fes  gens  de  guerre.  Ce 
mauuais  mefnage  eftoit  prouenu , ainfi  queiel'ay  appris , d'vne  caufe  bien 
remarquable.  Peu  de  temps  apres  le  meurtre  de  fes  rrcres , comme  il  agit 
foit  chaudement , fle  que  toutes  chofes  eftoient  fort  auancées  pour  en 
tirer  la  vengeance,  vn  iour  quatre  ou  cinq  des  principaux  de  fon  party 
faifàns  débauche  dans  l'hoftel  de  Carnaualet  auec  des  femmes  de  ioye, 
vn  d'entr'eux  qui  le  vid  palier  courut  apres  luy  ,&  le  preflâ  fi  fort  de  fe 
Vcnir  diuertir  vn  quart  d'heure  auec  la  bonne  compagnie  , qu’il  s’y 
lc‘  entraifher  comme  par  force.  Il  n’y  demeura  pas  vnc  demie  heure, 
mais  dans  ce  peu  de  temps  l'amour  d'vne  de  ce  s Dames  luy  caufâ  vne  dif- 
grace  qui  ne  fe  pût  emporter  par  les  remedes  ordinaires  ,&  le  mit  en  fi 
mauuais  eftat  qu'il  fut  contraint  de  s’abandonnera  vne  cure  plus  fafcheu* 
fe,&de  garder  la  chambre  presd'vnmois.  Cependant  fon  mal  ne  luy  per. 
mettant  pas  d’auoir  d’autre  foin  que  dcfàfânté,  fes  affaires  n’auançoiem 
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point,  fcs  amis  fe  refroidiffoient } & depuis  encore  quand  il  fût  gucry»  1 ;g9. 
comme  ces  accidens  affoibliflènt  la  vigueur  naturelle , il  luy  rcfta  pour 
long-temps  vne  débilité  chagrine , & vne  certaine  lenteur, qui  ioinces  à là 
pefanteur  naturelle  engourdircnrdansfaperlbnne  l’aéliuité  de  fon  party. 

Se  attachèrent,  pour  ainfi  dire , vn  billot  aux  pieds  de  (à  fortune, lors  qu’elle 
alloit  s’efleuer  le  plu»haut.  Car  ce  n’eft  pas  aflez  à vn  C hcf  de  party  d’agir 
de  Ibn  cabinet  & d’ordonner  làgemcnt  : s'il  n’eft  prefent  par  tout,  s'il  ne 
le  fait  voir  Se  entendre  par  les  peuples,  s'il  ne  met  la  main  à l’ceuure,rien 
nes’executc-,8elcsmouucmensdelafaâioneftant  contre  nature  ontbe- 
loin  d'vne  forte  Se  continuelle  adtion  pour  les  maintenir. 

Cependant  le  Roy  ayant  encore  fes  forces  prcfque  toutes  entières,  mais 
connoiftànt  bien  qu'elles  s’alloient  dilîîper  dans  peu  dciours,deliberoit 
s’il  deuoit  Rattacher  au  fiege  de  Paris, & le  prefler  vigoureufement,  fuiuanc  btre  .‘il  doit 
les  deffeins  du  feu  Roy.  Quelqucs-vns  citaient  de  ce’t  aduis , mais  il  n’y 
auoit  plus  aucune  de  toutes  les  chofcs  quil’eufient  pû  faire  rcüflir.La  mort 
de  Henry  111.  auoit  affoiblyle  courage  des  lbldats,&  reloué celuy  des  Pa- 
rifiens , rompu  les  intelligences  qu’il  auoit  dans  cette  grande  Ville,  & fait 
changer  de  volonté  à quelques  Capitaines  qui  auoient  promis  durant  la 
chaleur  des  aflauts  de  tourner  cafaque  en  fafaucurrc'eft  pourquoy  l'cftat 
des  chofcs  eftant changé, il  falut  aufli changer  de  refolution.  llnccreuc 
point  qu’il  y euft  d'inconuenient  à tenter  la  voye  du  traité,  premier  que 
celle  des  armes.  Sçachant  donc  qu’vn  nommé  Bigot  domeftique  de  Ville, 
royeftoit  venu  au  Camp,  comme  il  yenvenoit  plufieurs  autres  de  Paris, 
fl  le  voulut  voir  fecretement , & le  pria  d'aduertir  fon  Maiftre  qu'il  defi- 
roit  parler  à luy  bouche  à bouche, &qu  il  luy  offroit  vnfauf  conduit  pour 
fetrouucren  tel  lieu  qu’il  choiliroit  luy  mclrne.  Villeroy  n’y  voulant  point 
entendre  fans  la  permiflion  du  Duc,8elcDucneletrouuant  pas  bon  , de 
peur  que  cette  entreucuë  ne  donnait  ombrage  à fon  party  : Bigot  fitfça-*®^',^ 
uoir  au  Roy  que  s’ilenuoyoitvn  Gentil  homme  à Paris  dans  la  maifon  de  ^ 
Villeroy, on  l’efcouteroit.Marfillere  Secrétaire  du  cabinet  y fut  depefehé  le  M«sii«e  i 
mefmc  iour  auec  ordre  de  s’addrefler prcmiercmét  au  Duc , à dcfll’in  peut-  ' 
eftre  de  le  rendre  fufpe&auxParifiensunaisn’ayâtpûauoiraccez  auprès  de 
luy  ils'en  alla  à Villeroy, auquel  il  reprefenta  en  paroles  fort  auantageulcs 
le  bon  cftac  des  affaires  du  Roy , la  grande  vnion  des  Princes  fie  de  la  No- 
bleflè  pour  Ibn  feruice,d’où  s’enfuiuroit  neceffaircmét  la  ruiné  de  la  Ligue, 

& l’accablement  de  tous  ceux  qui  lafouftenoient;  Qucl’obiet  de  la  haine 
de  ce  Duc  n’eftant  plus , il  n’auoit  aufli  plus  de  fujet  dccontinuer  la  guerre 
contre  celuy  qui  n’auoit  ny  conleillé  ny  approuué  le  meurtre  de  fcs  frères;  . 

Qu^au  contraire  il  le  prioit  de  fc  fouuenir  de  l’eftroite  amitié  qui  auoit  efté 
cntr’cux.de  la  particulière  confiance  que  le  Duc  auoit  pris  en  luy  durant  lcSw 
plus  grandeschaleurs  de  la  guerre , iufqu’à  luy  vouloir  donner  pour  gages 
là  pcrlonnc,  (à  femme  Se  fes  enfans;  Qu’»l  l'eftimoit  à caufc  de  fon  rare  me- 
nte , le  chérifloit  comme  fon  parent , Se  dcliroit  là  confcruation  pour  les 
feruiccs  qu'il  eftoit  capable  de  rendre  à l’Eftat  ; Partant  qu’il  l'exhortoit 
de  ne  fe  pas  perdre  (ans  ncceflité,  Se  de  rechercher  pluftoft  fon  auancc- 
ment  dans  (on  amitié  que  dans  les  troubles , Se  dans  les  miferes  publiques,  . 

où  à la  fin  il  ne  trouueroit  que  honte  Se  abbaiflemenr.  QtVil  luy  offroit  leaicm 
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premier  rang  d’honneur  auprès  defaperfonne,la  meilleure  part  dans  les 
' confcils.lcs  plus  grandes  charges,  les  plus  riches  gouucmemens,&  enfin 
vn  cftabîiffcment  fi  beau  & fi  aftcurc  qu’il  auroic  raifon  d’en  cftrecon. 
*trPonft  du  tenr.Sur  IcrapportqucVilleroy  enfitauDuc.il  refpondit  qu'il  honoroie 
?c“^lrtc  bien  fort  la  perfonne  du  Roy,  connoifToit.  fa  valeur , n’auoit  aucune  def- 
fiancc  de  fa  parole,  mais  que  la  diucrfité  de  Religion  ne  luy  permettoit  pas 
d'entrer  en  traité  auec  luy;  Qu'il  auoit  engagé  fa  foyàla  caufè  publique, 
& prefté  ferment  au  Roy  Charles  X.  auquel  la  Couronne  appartenoit; 
Bref  qu'il  ne  pouuoit  entendre  à aucunes  conditions  d'accommodemenr, 
que  le  Cardinal  nefuft  en  liberté,  & le  Roy  dans  l'Eglile  Catholique. 
v,mt'  do  b°rs  que  Marfillerc  remporta  cette  refponfe,c’eftoit  le  huiriémcd’Aouft, 
ro,  dccom  l’armée  commençoit  à décamper.  Bien  loin  de  pouuoir  prendre  Paris , le 
pc'  voifinage  luy  en  cftoit  déformais  tres-dangereux,lcs  intrigues  des  Ligueurs 

luydébauchoientà  toute  heure  quclqu  vn  de  fes  troupes  ;& d’ailleurslcs 
Gentils-hommes  de  laCourdu  feu  Roy  accouftumez  aux  galanteries  des 
Dames  de  Paris,  comme  auffilcsieuncsOfficicrsquicherchoientàpafl'er 
leurtemps,  nepouuoicnt  s'abftenir  d’aller  dans  la  Ville,  oùilen  demeu. 
roit  toufiours  quelques-vns  de  pris  à ces  appafts , fi  bien  qu’il  y auoit  dan- 
ger que  ceux  qui  en  rcuenoient.chiflez  par  quelques  Maiftrclfes,  n’en  rap- 
portaient de  pernicieux  defleins.  De  plus , il  y auoit  nouucllcs  que  de 
toutes  parts  il  venoit  des  troupesau  Duc  de  celles  qu'il  auoit  mandées  du 
viuantdufeuRoy,&quin'auoientofés‘auanceriufqu  ace  quelles  eurent 
appris  fa  mort.  Mefme  ce  n’eftoit  pas  fans  fujet  qu’on  craignoitque  celles 
de  Lorraine  qui  eftoient  à l'entour  de  lamets  & celles  de  Flandres, ne  fè- 
haftaffent  fi  fort  que  l’armée  Royale  n'euftpas  loifirdefe  retirer  en  feure- 
té.  Il  auoit  donc  efté  refolu  au  confeil  du  Roy  de  preuenircét  inconue- 
Ttoii  iJoii  nient, & de  trois  aduis,  dont  l'vn  confeilloit  de  repafler  la  Loire  pour  y aller 
ïwlïire.  recueillir  de  plus  grandes  forces;  l’autre  de  remonter  la  Marne, fe  faifir 
des  Villes  & ponts  qui  font  fur  cette  riuicre , afin  d'y  attendre  (ans  rien 
hazarderle  nouueau  renfort  desSuiflcs  & Allemans  qui deuoit  venir; le 
troifiéme,  de  defeendre  en  Normandie  ;ledemierauoit  efté  iugé  le  meil- 
leur, d’autant  que  par  ce  moyen  on  s’afteuroit  des  Villes  dontles  Gouuer- 
ncurs  n'eftoient  point  encore  attachez  à la  Ligue  ; Qm:  l'on  y pouuoit 
recueillir  de  bonnes  fommes  d'argent  dans  les  Receptes  desTailles,&y 
ioindre  le  fecours  d'Angleterre  qui  ne  deuoit  pas  beaucoup  tarder,  par- 
ce qu’il  auoit  efté  accordé  au  feu  Roy'ilyauoit  plus  de  deux  mois.  Auanc 
que  de  partir  il  n’oublia  pas  d'elcrire  a tous  fesalliez  dansle  Royaume , & à 
tous  fes  bons  feruiteurs  dans  les  Prouinces.  Il  depefeha  Sancy  vers  tous  les 
Cantons  Suilfes,vn  peu  auparauant  ily  auoit enuoyé le  Conleillcr Parent 
jour  k uiih-  vers  les  Cantons  Proteftans.il  fit  repalfer  en  Angleterre  pour  hafter  lefc- 
cours  Philippe  de  Frefnc  Canaye, qui  en  eftoit  tout  fraifehement  arriué,& 
fit  partir  pluficurs  autres  Agcns  pour  les  Princes  d'Allemagne,  à tous  lef- 

3uels  il  dônoic  aduisde  fon  aduenement  à la  Courônc,lcur  rendoit  compte 
c ce  qu’il  auoit  efté  obligé  de  faire,  & fur  tout  lé  mettoit  fort  en  peine  de 
fe  iuftificr  auprès  d’eux  de  la  promefle  qu’il  auoit  faite  aux  Catholiques , & 
de  les  afteurer  que  rien  n’eftoit  capable  d'ébranler  la  fermeté,ny  de  lcfcpa- 
rcr  d’auccquc  Chrift.ll  ne  manqua  pas  aufli  de  donner  ordre  à du  Pleflis 
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Mornay  de  tirer  à quelque  prix  que  ce  fùft  le  vieil  Cardinal  de  Bourbon 
d’entre  les  mains  de  Chauigny  àqui  lcfeuRoy  l'auoit  donne  en  garde,  & 
de  le  tenir  foigncufemenc  en  lieu  déplus  grande  feureté,  depeur  que  la 
Ligue  nes’en  fàifift  la  première, & ne  l'allait  faire  couronner,  pour  amufèr 
les  peuples  de  ce  beau  jouet. 

Les  derniers  deuoirs  qu'il  defiroit  rendre  à fon  predecerteur  feruirent 
d'honnefte  pretexte  à fa  retraite -.car  comme  (à  pieté  l'obligeoit  de  faire 
célébrer  fes  funérailles,  & le  mettre  en  lieu  où  la  rage  de  la  Ligue,  & des 
fcruitcurs des Guifes ne luy  purtent  faire  outrage,ilrcfolutdele  conduire 
à Compiegne.  Toute  fon  arme'e  marchant  donc  auec  luy, comme  pour 
faire  la  pompe  de  ce  conuoy.fi:  ayant  pris  en  chemin  les  villes  de  Creil 
fur  Oyfe , Meulant  fur  Seine,  Clermont  en  Beauuoifis  & Gilbrs,  portes  ne* 
ccrtàircs  pour  interrompre  la  communication  de  Paris  auec  les  Ligueux  de 
Picardie , il  alla depofer  le  corps  en  l’Abbaye  de  S.Corncille,où  quelques-, 
vns  de  nos  Princes  auoient  autrefois  choifî  leur  fepulturc.  Apres  qu’il  y eut 
fait  toutes  lesceremonics  funèbres,  aufli  honorables  que  la  conrùfion  du 
temps  les  pùt  permettre , & defquellcs,  n'y  pouuant  allifter  luy-mefme  à 
caulc  de  fa  Religion, il  donna  le  foin  au  Duc  d'Efpcrnon  & à Bcllegarde, 
il  tourna  terte  vers  laNormandie.Les  aduertiflemens  qu’il auoit  de  l’eftat 
où  pour  lors  eftoit  Roiien , luy  auoient  fait  conceuoir  l'enuie  de  l’attaquer, 
dans  l’efperance  de  s'en  rendre  mairtredans  cinqoufîx  iours.  Pendant  cc 
temps  il  eurt  bien  defiré  pouuoir  encore  retenir  fa  NobldTc.  Mais  les 
murmures  eftant  partez  en  plaintes  ôc  en  mefeontenremens  dcfcouuerts 
qui  ertoient  encore  attifez  par  des  Emiflaires  de  la  Ligue , fit  mefrne  par 
quelques  Seigneurs  qui  fouhaittoient  le  defordre  , la  plufpart  deman- 
doientleur  congé,  ou  fur  la  manque  d'argent  fie  dequipage,  ou  fur  lane- 
ceflîté  d'aller  à la  récolte  de  leurs  bleds  fie  de  leurs  vins , de  peur  qu'en  leur 
abfence  les  Ligueux  ne  fiflent  moirtonfie  vendenge  poureux.  Cet  aban. 
donnement  luy  futbienfenfiblcfurle  point  d'vne  entreprife  qu’il  tenoit 
prefque  infaillible  : mais^omme  ils  difoient  aflêz  haut  que  s’il  ne  leur 
donnoitcongéilsle prendraient  d’eux-mefmespour  iamais  ncreuenir,il 
ne  l'accorda  pas  feulement  à ceux  qui  lcdemandoient,  mais  cflborc  pre- 
uint  de  bonne  grâce  tous  ceux  qu’il  creut  en  auoir  enuic.  Le  Duc  d'Efper- 
non  emmena  plus  de  deux  mille  hommes  de  pied,  fie  cinq  cens  cheuaux 
dans  fon  Gouuernement,où  Saint  Lary  luy  gardoit  le  Charteau  de  Loches, 
ficTajan  Angoulcfme.Plufieurs  autres  s’en  allant  auec  fesamis,qui  auec 
deux  cens,qui  auec  cent  ,1e  Roy  afin  deles  retenir  toufiours  attachez  à fon 
feruice  dans  les  Prouinces,  puis  qu’il  ne  pouuoit  les  retenir  auprès  de  luy ,5c 

iiour  faire  croire  que  celles  d’Elpcrnon  ertoient  allées  enAngoumois  par 
bn  ordre,s’aduifacôme  s'il  eurt  voulu  les  afllfter  à faire  leurs  récoltes, d'en- 
uoyer  auec  eux  vne  partie  de  fes  troupes , auec  des  Chefs  confiderables  qui 
puffent  recueillir  la  Noblefle,  quand  il  en  aurait  befoin.  Il  diuifa  pour  cét 
effet  fon  armée  en  trois  petits  corps:ilenretintvnauprcsdeluy,cn  enuoya 
vn  en  Picardie  fous  la  charge  du  Duc  de  Longueuille,fie  vn  autre  en  Cham- 
pagne commandé  par  Aumont,  auec  ordre  quefi  l'ennemyvenoit  l'at- 
taquer en  gros  ,ou  quelque  place  dans  les  Prouincesou  aux  enuirons  ,ccs 
deux  parties  fe  raifemblaflcnt  pour  le  venir  ioindre,ou  pour  porrcrfecours 
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aux  endroits  où  il  le  faudrait.  Que  cependant  elles  riendroiét  la  campagne, 
&cftouffcroientles  deflèins  des  Ligueur , quifans  cela  s’en  fuflènt  rendus, 
les  mai  (1res , s'alTeureroicnt  des  petites  Villes,  fourageroient  lesenuirons 
des  grandes  ,&  làoulant  ces  pays  mutins  des  incommoditez  de  la  guerre, 
les  contraindraient  peut-eftre  à haïr  la  Ligue  qui  leur  attirait  ces  mal- 
heurs. Au  relie,  parce  quepluficurs  s’eftoient  plaints  de  ce  que  les  Mini- 
lires  de  la  Religion  prenoient  délia  trop  hardiment  le  deflùsdansla  Cour, 
le  Roy  délirant  leur  oller  ce  mcfcomenccmenr,&leur  mettre  à leur  dépare 
vne  bonne  opinion  de  luy  dans  l'efpric, afin  qu’ils  la  portaient  dans  les 
Prouinccs , alfigna  les  Eftats  generaux  dans  la  Ville  de  Tours  à la  fin  du 
moisd'Ollobrcprochain.&leurfitefpercrqu'en cette  aflèmblée  il  déli- 
rait receuoirrcfclairciflèmentfurles  controuerfes  de  la  Religion,  iclère- 
raettre  a ce  que  les  lumières  du  Saint  Efprit  & les  aduis  des  plus  dodles 
hommes  de  (bn  Royaume  luy  feraient  voir:ce  qu'il  leur  déclara  en  public, 
mais  aueedes  difeours  balancez  & arrangez  de  telle  forte  que  leur  don- 
nant efperanceilspuflcnc  rcceuoirvne  autre  interprétation  enuers  les  Re- 
ligionnaires.  Aulïi  en  particulier  s’expliquoit-il  différemment  félon  ceux 
à qui  il  auoit  affaire, & Içachant  que  toutes  lès  allions  & fes  paroles  furcette 
matière  elloieni  curieulèment  obferuées.il  les  mefuroit  auec  beaucoup 
de  circonfpe&ion  pour  gagner  lesvns  &nc  pas  perdre  les  autres. 

La  plus  grande  peine  qu'il  euft,  c'elloit  de  contenter  IcsRcligionnaires 
qui  commençoient  défia  à murmurer  de  là  tiedeur,  S:  auoient  encore  pour 
autre  fujer  de  plainte  les  rudeffes  de  Frâçois  d'O  Surintendant  desFinances 
chez  lequel  ils  ne  trouuoient  iamais  d'argent, quoy  qu'il  y en  euft  toufiours 
vn  peu  pour  les  Catholiques , & qui  leur  difoir  nettement  qu'ils  n'auoienr 
que  faire  d'attendre  aucunes  gratifications,  llrafchoit  d’addoucir  ces  ai- 
greurs par  des  affeurances  de  là  fermeté  dans  la  Religion , par  des  careftës 
& par  des  efpcrances  de  participera  là  fbrru  ne.ll  fe  monftroit  au  refte  doux 
& affable  à tout  le  monde,  familier  aux  gens  de  guerre,  pitoyable  enuers 
les  peuples  de  la  campagne , s'exculant  enuers  fux  quand  l’occafion  s'en 
prelcntoir  des  maux  qu'ils  fouffroiéc , & rejettan  t fur  fes  ennemis  les  de  (or- 
dres qu'il^t  pouuoit  empelcher.  Il  paroilfoit  en  fon  .vifage  vne  certaine 
gay  etc, dans  Ion  dilcours  vne  viuacitc  d'cfprit  & vne  grâce  particulière , & 
dans  toutes  fes  altios  vne  refolurion  & vne  promptitude  qui  contcntoienc 
les  plus  difficiles, & animoient  les  plus  froids,  il  parloir  auec  rcfpclt  des  Ec- 
clefiaftiqucs  & du  Pape.traitoit  les  Gcntils-hômes  comme  fes  compagnôs, 
& n'ayant  rien  à leur  donner  les  flattoit  de  la  gloire  d'eftre  le  bras  droit  de 
l'Eftat,&dcluy  auoir  mis  la  Couronne  lur  la  telle.  Il  cuti  fegouuemer 
de  cette  forte  quatre  ans  durant  parmy  les  delfiances  des  Religionnaircs, 
les  menaces  des  Catholiques,  les  jaloufies  des  Grands , les  plaintes  de  lès 
gens  de  guerre,  dans  vne  grande  indigence,  & au  milieu  de  rres-puiffans 
ennemis, faifant  voir  que l’elprir,le  coeur  &: la  vertu peuuentfupplcerau 
défaut  de  toutes  les  autres  chofcs.  Mais  à dire  le  vray.il  s'en  rencontra  deux 
qui  contribuèrent  beaucoup  à luy  faire  auoir  l’aduanrage  ; la  première, 
que  dans  fon  party  il  n’y  auoit  que  luy  (cul  de  chef,  & qu'ainfi  tout  fe  rap- 

Eortoit  iluy &paiToitpar(esordres,  làoù  la  Ligue  ayant  cent  telles  s’em- 
arraffoit  cUe-mcfine  par  lès  diuifions  Si  lès  partialitcz  j l’autre,  que  ce 

corps 
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Corps  monftrueux  n'eut  dans  les  grands  coups  qui  dccidoicntl*  partie,  ny  tj8y. 
la  vertu  ny  la  prudence  que  l’on  efperoic  de  tant  de  braues  Capitaines , & ' ’ 

d’habiles  politiques  qui  s’y  eftoient  rangez.  Par  ces  deux  voyes,  & par  d’au- 
tres tou  ta  fait  cachées  à la  connoiflànce  des  hommes,  laProuidcnce  Di- 
uine  qui  prend  plus  particulièrement  (bin  de  la  France  , quand  elle  cil 
abandonnée  de  la  prudence  humaine,  la  tira  du  labyrinthe  de  fes  maux, 

& voyant  que  l’Eltat  & IaReligions’yvouloient  dcllruireparvne  guerre 
irréconciliable , les  làuua  miraculeufèment  l'vn  & l'autre,  & les  ht  refleurir 
aucc  autant  de  bon-heur  & de  gloire  que  iamais. 

Au  décampement  du  Roy  de  deuant  Paris,  il  ne  fortit  pas  vn  homme 
decette  grande  Ville  pourle  troubler  dans  (à  retraite:  il  ne  futpourfuiuy  libelklkjti 
qu’auec  des  paroles  & des  menaces  fans  effet.  Ils  firent  lors  à l’enuy  refon-  cUm.i.oM 
ncr  les  chaires  des  Eglifes  d’vne  infinité  de  déclamations, & fuer  les  Preflcs  apres  qui!  fut 
fous  vn  grand  nombre  de  Libelles:  où  premièrement  ils  déchiroient  auec 
d'horribles  iniures  la  mémoire  du  défunt  Roy,  les  meurtres  de  Blois  eftant 
vn  fiijet  bien  pathétique  pour  exciter  la  fureur  des  peuples;  & en  fuite 
ayant  enflammé  la  bile  par  ces  mouucmens  violens  ils  deftournoient  toute 
Ja  haine  & la  paflïon  contre  le  Roy  prefent , qu’ils  nommoient  en  leurs 
difeours  ordinaires, /r fécond  Tyran  je  'Bcamois  Mcrefiarquc.  A l’exem- 

ple de  Paris  les  autres  Villes  du  party  firent  lemefme,&  toutela  France 
fut  bien-toit  pleine  d'vne  infinité  demauuaifes  pièces  & de  fatras, dont  la 
plufpart  s’cftantconferuezdans  les  cabinets  des  curieux,  ne  donnent  que 
du  degouit  & de  l’ennuy  à ceux  qui  les  lifent.  Boucher  adjoufta  encore  ubtI[et  ic 
quelques  Liures  à ion  volume  de  la  iuile  dégradation  de  Henry  III.  pour 
exclure  Henry  IV.  de  lafucceflton;  &l’Aduocat  Bernard  qui  auoit  fi  chau- 
dement parlé  aux  Eftats  de  Blois , homme  fort  zélé  pour  la  Religion  & le 
bien  public,  mais  auffi  trop  paifionné,mit  au  iour  vn  aAuu  à U Noble  fit  fur 
cctjui  s'ejioir paJSéaux  Eftats.  Il  y dépeignoit  le  Roy  Henry  III.  & le  meurtre 
des  Guifcs,auec  lesplus  vilaines  couleurs  que  l'on  fçauroit  s’imaginer  : puis 
il  racontoit  commela  reiblution  de  cette  ÂiTemblée  auoit  cité  de  déclarer 
le  Roy  deNauarre  indigne  de  la  Couronne  : apres  il  entaiToit  quantité  de 
preuues,tant  pour  pcrfuaderà  laNobleffe  quelle  eftoicobligéc  de  mainte- 
nirl'Editd’vnionquiyauoiteftéjurépar  Briflac,que pourluy faire  appré- 
hender les  grands  maux  quis’en  enfuiuroientfionreconno  flbitvn  Prince 
heretique  & excommunié  : lequel  d'ailleurs  il  noirciifoit  dediuers  repro- 
ches, mais  la  plufpart  fondez  fur  des  bruitscômuns,  & fur  les  calomnies  de 
fes  ennemis.  Les  refponfesqui  parurent  aufli-toft  contre  ces  pièces  repro-  kerPoafo, 
choient  aux  Ligueux  qu’ils  eftoient  Hérétiques  eux-mefines,puifque  con. 
trel'exprefle  parole  de  l’Efcriture  feinte  ils  defobéifloient  aux  Puiflances 
eftablies  de  Dieu,&  qu'ils  apprenoient  aux  peuples  à mettre  la  main  fur  les 
Oinéts  du  Seigneur.  Elles  iuftifioient  aufli  la  réputation  des  deux  Roys  des 
calomnies  dont  on  la  chargeoit,faifoient  voir  que  les  excommunications 
que  le  Pape  auoit  prononcées  contre  eux  eftoient  nulles  & iniuftes , & fe- 
ftendoient  fort  àprouucr  que  ny  l’ Aflcmbléc  des  Eftats  qui  n'eftoit  qu'vne 
cabale  des  Guifes , ny  ces  excommunications , quand  mefme  elles  euflenc 
cfté  valables , n'auoient  pu  preiudicier  ny  à l'innocence,  ny  aux  droits  MoJmtioo 
naturels.de  ces  deuxRoys.  Qynt  au  Duc  de  Mayenne,  il  parloir  toujours  m 
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de l'vn  & 4c l’autre auecvncfàge modération  ,Si  diflimulant  la  ioye  qu’il 
auoit  au  dedans,  ne lairtoit  paroiflre  au  dehors  que  ce  qui  feruoit  adon- 
ner vne  grande  opinion  de  (on  zelqpour  la  Foy  Catholique.  Il  difôit  pour 
la  mort  de  Henry  III.  que  c'cftoit  véritablement  vn  coup  du  Ciel , auquel 
iln'auoitriencontribuéi&quantà  HenrylV.qu’il  n'en  haiflôit  que  lhc- 
refie , mais  refpcâoit  fà  naiflànce , Se  honorait  encore  dauanrage  la  vertu. 
Il  enuoya  nouuellcs  à toutes  les  Prouinces  de  l’heureure  deliurance  de 
Paris , & de  l 'éloignement  du  Roy  de  Nauarre,il  l'appelloit  ainfi;  les  ex- 
hortant de  demeurer  fermes  dans  laFoyde  leurs  pcrcs , & de  s’vnir  eflroi. 
tentent  auccque  luy  pour  la  maintenir.  Il  auoit  peuauparauant  renuoye 
le  Commandeur  de  Diou  àRome,d'où  il  efloit  rcuenu  n‘aguercs,auec 
ordre  de  voir  le  Duc  deSauoyccn  partant  & le  prier  de  ne  rien  entrepren- 
dre fur  les  terres  de  France.  Ilauoitaurti  dépelché  Chanualon  en  Lorrai- 
ne pourtirerdufécours  du  Duc  en  efehange  des  belles  efperances  qu'il 
luy  donnoit,  & ordonné  quelques  Agents  vers  les  Cantons  Catholiques, 
& vers  l’Empereur, demandant  a fli fiance  d'hommes  à ceux-là  ,&  au  der- 
nier qu'il  luy  plcuft  cmpelcher  les  leuéespour  les  Hérétiques  fur  les  terres 
de  l'Empire.  Il  n’enuoya  point  d'Agents  en  Efpagne,  quoy  que  ce  fuftde 
làqu'ilattendillle  plus  de  faueur,  parce  qu’il  auoit  depuis  long- temps  eu 
ordre  du  Roy  Philippe  de  s’addreflerpour  toutes  ces  menées  à fonÀm- 
bartadcurM endozze  & au  Commandeur  Dom  Iean  deMorée:  Auec  lequel 
il  deuoit  s'aboucher  à Nancy,  & félon  ce  qui  feroit  refolu  entr'eux  enuoyer 
quelqu’vn  des  plus  apparens  du  party  à la  Cour  d’Efpagne  y traiter  plus 
particulieremét.En  attendant,  il  y dépefeha  deux  Courriers  par  deux  voyes 
differentes , auec  des  lettres  de  fà  main  au  Roy  Catholique, dans  lefquelles 
le  flattant  du  titre  de  protecteur  de  la  vraye  Religion  & du  plus  grand  Mo- 
narque de  la  Chrefticnté,  il  le  fupplioitauec  deslbumiflions  indignes  d'vn 
cœur  François, d'employer  cette  puirtàncc  que  Dieu  luy  auoit  donnée  à dc- 
liurer  vn  Royaume  tres-Chreflien  de  la  tyrannie  des  Hérétiques.  Au  met 
me  temps  laChaftre  eiloit  party  pour  aller  donner  oftrc  à la  Prouince  de 
Berry , & de  là  négocier  auec  Chauigny  l’achapt  du  Cardinal  de  Bourbon: 
ce  que  leDuctenoit  fi  affirmé,  que  fur  cette  efperancc  & defirant  auoir 
vne  confirmation  irréprochable  de  fésadtions  &de  fbn  authorité,il  con- 
uoqua  les  Eflats  generaux  à Melun  pour  la  fin  du  mois  de  Nouembre. 

Cependant  le  Roy  qui  auoit  retenu  trois  mille  hommes  de  piedFran- 
çois,deuxregimcns  de  Suiflcs, douze  cens  chcuaux,& le  Prince  de  Con- 
ty,le&randPricurColoneIdcla  Caualerie  lcgere,leMarefchal  de  Biron, 
Charles  de  Montmorency-Damuille  , autrefois  appelle  Meru  , Colonel 
des  Suiffirs,Chaflillon  faifànt  la  charge  de  Colonel  de  l'Infanterie  Fran- 
çoifé  , Louys  de  Rohan  Duc  de  Monbazon, François  de  lalugie-Rieux 
Marefchal  de  Camp,  la  Force  , Bacqucuille , Larchant  ,&plufieurs  au- 
tres Gentils-hommes  de  marque,  efloit  venu  en  Normandie  & defeen- 
doit  le  long  de  la  riuiere  de  Seine.  LeDucdeMontpenfierGouuerneur 
de  cette  Prouince , qui  y efloit  allé  pour  la  difpofer  à le  receuoir , le  vinc 
ioindre  auec  deux  cens  Gentils-hommes, & quinze  cens  fantaflïns.  Lors 
qu’il  fut  au  Pont  S.  Pierre,  Rolet  Gouucrneur  du  Pon  t de  l'Arche , foldat  de 
fortune,homme  decœur&deiugemcnt,luy  apportai»  clefs  delà  place; 

Et 


Henry  IV.  Roy  LXII. 


7°f 


Et  comme  le  Roy  luy  fit  demander  quelles  conditions  il  defiroit  de  luy,  » j 9 8. 

cardans  ces  guerres  les  Gouuerneurs  auoient  accouftumé  d’en  vfèr  ainfî, 

il  Iuyrefponditgenereu(cment,que  s’ilneletenoitpour  Ion  Roy  tous  les 
auantages  du  monde  ne  (croient  pas  capables  de  luy  faire  prendre  fôn 
party  ,mais  quelereconnoiftàntpour  tel  il  nedemandoit  rienquel'hon- 
neur  de  le  feruir.  Paflant  outre  il  alla  loger  à Dcmetal  gros  bourgàvne 
lieue  de  Roiien,fortrenommé  pour  la  fabrique  des  draps.  Frefne-Canaye 
reuenant  d’Angleterre,  luy  auoit  apporté  de  la  part  d’Emar  de  Chates 
Commandeur  deMalthe  &Gouuerneur de  Dieppe, vnc  entière  afTeu-  & ic  com- 
rance  qu'il  tiendrait  cette  Ville  pour  fon  (eruice,&  que  (à  Majefté  en  pour-  SJ, a j» 
roit  dilpofer  de  telle  façon  qu’il  luy  plairait;  neantmoins  comme  le  Roy 
ne  connoifToit  pas  encore  bien  (à  fidelité, il  craignoic  que  ce  fuft  pluftoft  “*• 
vn  compliment  qu’vne  vérité  certaine  •.  il  Py  en  alla  donc  en  diligence  aucc 
quatre  cens  chcuaux,  pour  l'obligera  luy  tenir  parole.  Chates  s'eftanc 
apperceu  de  fadeffiance  voulut  le  preuenir,&  Portant  auec  toute  (à  gar- 
nifon  luy  alla  au  deuant  afTcz  loin  hors  la  Ville.  Le  Roy  bien  (âtisfait  d'v- 
ne  fî  gencreufc  obeïfTancc  qu'il  reconnut  auec  les  embra(Tades& lesca- 
refles  qu'elle  meritoit,  ne  le  rut  pas  moins  de  l'affedion  des  Bourgeois;  ils 
lereceurcnt  auec  tant  d’allegreffe  & tant  de  tefmoignages  de  zele.que  ce 
iourlafutlepremier,àce  qu'il  a dit  depuis, qui  luy  fit  goutter  le  plaifir 
qu’il  y a d'eftre  Roy  de  France.  Durant  fon  feiour  à Dieppe , qui  ne  fut 
que  de  quatre  ou  cinq  iours,  il  eut  encore  deux  autresfujets  de  ioyc;c'eftoic 
l’afleurance  à fon  feruiccde  la  Ville  & Chaftcau  de  Caen  que  luy  apporta 
vn  Gentil-hommedelapartdcGafpardde  Polet-laVeronnequien  eftoit  £ç,*a°n~ 
Gouuerneur  ; 6c  la  prife  de  la  petite  V illc  de  Ncufchaftel  qui  incommo- 
doit  fort  les  paflages  de  Dieppe.  Guitry  & Montmorency-Halot  l’ayant  ‘ 
inueftie  par  fon  ordre , auec  vnc  partie  de  (à  caualerie  & de  la  garnifon  de 
Dieppe,  Chaftillon  Gentilhomme  du  pays  amafla  feptà  huit  cens  payfans 
des  enuirons  pour  la  fccourir  : Halot  eftant  allé  au  deuant  auec  la  caualerie 
les  tailla  en  pièces  ,&  la  Ville  eftonnée  de  cette  deffaite.fe  rendit. 

Ce  petit  fuccez  enfla  fifort  le  coeur  des  Dieppois  qu’ils  le  preflèrent  de 
mettre  le  fiege  deuant  Roüen, luy  offrant  de  défrayer  de  fon  armée  pen- 
dant huitiours-,  à quoy  il  s'engagea  volontiers,  non  pas  tant  fur  leurs  per- 
fuafions  que  (ùr  l'attente  de  quelques  intelligences  qui  deuoientjoücrcn  RoU“- 
fa  faueur.Si  tort  qu'il  s'en  fut  approché, bru  fiant  les  moulins,  fe  faififiànt  des 
poftesaduanrageux, attaquant  des  efcarmouches  iufquesaux  portes:les 
Bourgeois  extrêmement  alarmez  tefmoignerent  fi  peu  de  refolution  de  (e 
défendre,  quoy  que  le  Duc  d’Aumale  &Bri(Tac  qui  cftoient  dans  la  Ville 
aucc  douze  cens  cheuaux,  tafehaffent  de  les  ra(Tcurer,&:  crièrent  fifort  au 
fccours  qu'il  falut  que  le  Duc  de  Mayenne  y vinft  luy-mcfme  auec  toute 
Ion  armée.  Ainfî  lcRoyn’olà  plus  s'opiniaftrer  àceuege.mais  décampa  l'  * 
au(fi-toft,&  en  attédant  ce  que  ferait  fon  ennemy  tourna  vers  la  Ville  d'Eu;  tunçant  il  dé- 
c'eftvne  petite  Ville  fur  lariuieredeBetunc,nonloindubord  de  la  mer,  pna^esn’‘ 
Catherine  dèCleues  vefue  de  François  de  Guife,la  tenoit  en  titre  de  Comté 
& Pairrie.Le  Gouuerneur  nommé  Launay,  voyant  mettre  le  canon  en  bat- 
terie,fitfacompofition,qui  fut  fort  bien  entretenue,  & la  Ville  preferuée 
du  pillage  par  l'ordre  ex  ad  que  Chaftillon  y apporta  ; le  Roy  mefme  n'y 
Tome  III.  VVuu 


70(5 


Hiftoire  de  France, 


1J89.  ayant  pas  voulu  entrer  de  peur  del’infolencc  des  foldars,  &s’eftant  logé 

* ^Treportqui  eftvnpctithavreàvnquartde  lieuëdclà.  Iln’yeutpas  faute 

de  beaux  raifonnemens  pour  raonftrer  qu’il  auoit  entrepris  le  ficge  de 
Roiicn,  feulement  afin  dediuertir  les  forces  du  Duc  de  Mayenne  d’a- 
lentour de  Paris,  où  elles  euflent  repris  les  Villes  qui  en  fermoient  les  paf- 
fages , & partant  qu'il  y auoit  aflez  bien  rciiffi , puis  qu’iL  auoit  accomply 
fon  intention:  mais  il  fembladepuis  qu’il  n’auoit  point  preueu  les  dange- 
reufes  fuittes  de  cette  entreprise , ny  le  péril  prefque  ineuitablc  où  elle 
L-crreprife  l'engagea.  Et  véritablement  il  ne  s’eftoit  point  imaginé  que  le  Duc  de 
V’Îcr"  Mayenne  deuftamener  toute  fon  armée  au  fecours  dcRoiicn,ny  que  s’il  le 
l’nl  «n  \V.  voyoit  faire  retraite,  il  ofàft  pafler  la  riuicre  pour  l’aller  chercher  -,  il  croyoit 
tieniepctu  pautc  d'eftre  bien  informé,  fon  armée  beaucoup  plus  foiblcfic 

bien  moins  prefte  à marcher  qu’elle  n’eftoit.  En  peu  de  iours  elle  s'eftoit 
merucillcufement  grofiîc.y  arriuant  des  troupes  de  toutes  parts.  Henry 
filsduDucdc  Lorraine  & Marquis  du  Pont  à Mouflon,  partant  delamets 
peu  apres  la  reddition  du  Chafteau  qui  s’eftoit  faite  le  14.  Iuillct.eftoit  ve- 
nu la  ioindre  aucc  mille  chcuaux  la  plufpart  Gentils-hommes,  & deux  mille 
hommes  de  pied,  les  meilleurs  de  ceux  quifuflentàcc  ficge.  Le  Duc  de 
Parme  y auoit  enuoyé  quatre  cens  chcuaux  Si  douze  cens  hommes  de 
pied  Valons;  Chriftophc  de  Baflbmpierrc  qui  long-temps  auant  la  mort 
ciu.de  «-  ùe  Henry  III.  eftoit  allé  faire  des  leuées  en  Allemagne,  y auoit  amené  trois 
mte  du  doc  Cornettes  de  Reiftres  ; Iacqucs  Colalte  cftant  au  fcruice  du  Roy  d'Efpa- 
° gne>  deux  regimens  de  Lanfquenets,  Si  quelque  caualerie  Allemande; 

oo  Le  Duc  de  Nemours  trois  mille  fantaflîns,  & la  plus  belle  gendarmerie 
” que  l'on  euft  feeu  voir  ; & Balagny  les  meilleures  troupes  qu’il  auoit  pu 
tirerduCambrefis:TelIemcnt  que  toutes  ces  forces  iointesenfemble  fai- 
foient  presdequatre 'mille  chcuaux, Si  plus  de  quinze  mille  hommes  de 
pied.  Le  Roy  eftant  donc  bien  eftonnéd  apprendre  que  cette  armée  auoit 
parte  la  Seine  a Vernon , Si  qu’il  n’y  auoit  plus  deriuierc  entre-deux , man- 
de en  diligence  à Longucuillc  & à d'Aumont  de  ramafler  leurs  troupes  & 
defc  rendre  auprès  deluy.  Ccpendantil  ferctire  vers  Dieppe:  où  certes  il 
couroit  grande  fortune  d’eftre  accablé,  fi  l'abfence  du  Duc  de  Mayenne 
u 4ui  Mantes  eftoit  allé  iBeins  cnHainaut  s’aboucher  auec  le  Duc  de 
Souche  aucc  Parme,  n’eu  ft  retardé  quelques  iours  la  célérité  de  cette  armée.  Le  deflein 
bS*"  du  Duc  eftoit  de  l'acculer  en  quelque  coin  de  Normandie  ,& de  l’y  ferrer 
défi  près  qu’il  fùft  contraint  de  chercher  fon  faluten  l’cuafion  & d’aban- 
donner fes  troupes,  qui  fe  voyant  fans  chcffe  fùrtent  incontinent  diflt- 
pécs  ou  rendues  à fon  party.  Pour  cét  effet  il  alla  reprenant  toutes  les 
petites  places  d'alentour.  Gournay  qui  n’agucres  s’cltoit  rendu  au  Duc 
de  Longueuille  , pù  il  fit  Antoine  de  Bourbon  Rubempré  prifonnicr, 
n«ut  eue-  Neufchaftcl , Eu , Si  quelques  Chaftcaux , aucc  quoy  il  s'imagine»  le  cer- 
loppctieRoj,  ner , & puis  l’cnueloppcr  tout  à fait.  Ce  qui  luyicmbloitfifacile,&:fiin- 
«““J'plüt1  dubitablc , qu’il  cfcriuit  par  tout  & mcfme  en  Efpagne,  qu’il  tenoit  le  Bear- 
«fchippcx.  nojj  cnfernl(t  cn  vnljcu  d'0ù  il  neluy  pouuoit  efchappcrà  moins  que  de 
fauter  dans  la  mer. 

Ces  nouuclles  ayant  en  peu  de  iours  efté  portées  par  toute  la  France, 
le  Parlement  qui  eftoit  à Tours, alarmé  d’ailleurs  des  entreprifes  & des 
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menées  des  Ligueux  qui  l'enuironnoiencde  tous  coftez,&de  la  crainte  1589. 
qu'il  auoit  que  la  Chaftre  ne  tiraille  Cardinal  de  Bourbon , en  prit  fi  fort 
l'alarme  qu’il  dépefchaauRoy  PaulHuraut  de  Valegran  Maiftre  desRe- 
queftcs,&  depuis  Archcuelque  d'Aix,  par  lequel  il  luy  propofoit;  Qu]il  ne 
voyoit  plus  qu'vn  expédient  pour  fauucr  l'Ertat,  mais  dont  il  auoit  defirc 
fon  aduispreniierqucdcrauanccr.C’cftoitquccommeaurrcfoisonauoic  Confoi  du 
veu  à Ronie  deux  Princes  aiTocicz  au  gouuerncmcnt  de  l'Empire,  ainfi  Tal'f’rùtÔ. 
dans  cette  occafion  l’Oncle  Se  le  Ncueuregnaflcnt  •conjointement,  l'vn 
ayant  la  conduire  des  affaires,  l’autre  celle  des  armes  ,&  tous  deux  rallians 
les  Religions  enfemble.  Les  Capitaines  de  fon  armée  .les  Rcligionnaircs  Ro>. 
mefmes,  dont  le  courage  cndurcy  par  les  coups  de  la  fortune  nerebrouf- 
foffpas  facilementcomre  le  danger,  comparant  les  forces  de  fon  ennemy 
aueclcs  ficnnes.nc  voyoient  pas  bien  quel  expédient  les  pourrait  tirer  de 
ce  péril,  & apprehendoient  extrêmement  pour  le  falut  du  Roy, duquel  de- 
pendoie  celuy  de  tout  l'Eflat.  De  forte  que  dans  vn  confoil  qu  il  tint  le  cin- 
quième de  Septembre, la plufpart  concluoicntque  laifTanrfcs  troupes  à 
terre  fortifiées  dans  des  portes,  où  elles  pourroientaifément  fouftcnirles 
attaques  de  l'ennemy,  Se  attendre  les  renforts  quiluy  deuoientarriuer,  il 
mift  fapcifonnefàcréecnfcurcté,& qu’il  s'embarquait  au  pluftoft  pour  j0on^ 
prendre  larouted’ Angleterre, oudelaRochclle, de  peur  ques'il  tardoit  9“^' ^ 
dauantage  il  ne  fe  trouuall  inuefty  par  mer  auflî  bien  que  par  terre  : ce  que  p°u.  fc  mtt- 
les  vaiffeaux  que  le  Duc  de  Parme  auoit  tous  prefts  pourraient  faire  bien 
aifément,  aucc  les  barques  qui  defeendoient  de  Rouen  en  tres-grande 
quantité.  Ils  appuyoient  cét  aduis  de  tant  de  fortes  confiderations  que  le 
Roy  mefine  commençoit  à s'ébranler,  quand  leMarefchal  de  Biron  qui 
auoitentendu  ce difeoursauee dédain, falché  qu'il  firt  plus  d'imprelfion 
qu'il  ne  deuoit , prit  la  parole  Se  d'vnc  voix  animée  de  cholere  dit  au  Roy. 

Ùeft  donc  tout  de  bon.  Sire,  que  Ton  vous  confeillede  monter  fur  mer,  comme  s'il  n'y 
auoit  point  d'autre  moyen  de  conferuer  vofire  Royaume  que  de  le  quitter.  Si  vous 
nefiie z pas  en  F rance, il  faudroit  percer  au  trauers  de  tous  les  hasards  & de  tous  les 
obfiacles  du  monde  pour  y venir  : Qr  maintenant  que  vous  y eftes,on  voudroit  que 
vous  en  fortifie^ ! & w<  amls  feroient  d' aduis  que  vous  fi  fie  Z de  vofire  bon  grc,  empef- 
ceque  le  plus  grand  effort  de  vos  ennemis  ne  vous  fçauroit  contraindre  de  faire.  En  °° 

l'ejfat  que  font  les  chofis  , [brtir  de  France  fiulement  pour  vingt-quatre  heures , Ce  fi 
s'en  bannir  pour  iamais.  On  peut  bien  dire  que  vos  ejfierances  s'en  iront  au  vent  auec 
le  vaiffeau  qui  vous  emportera  ; Et  il  ne  faut  point  parler  de  retour , il feroit  aujfi  im- 
ppfiiblc  que  de  la  mort  d la  vie.  Le  péril  au  refit,  n’efi  pal  figra  nd  qu'on  vous  le  dépeint. 

Ceux  qui  nous penfint  enueloper  font,  ou  ceux  mefmes  que  nous  auons  tenus  enfermez 
fi  Ujchement  dans  Paris, ou  gens  qui  ne  valent  pas  mieux , (y  qui  auront  plus  affai- 
res' cntCeux  mefmes  que  contre  nous.  Enfin,  S 1 R E , nous  jommes  en  France , il  nous 
y faut  enterrer  : il  s'agit  d’vu  Royaume , il  faut  l'emporter , ou  y perdre  la  vie.  Et 
quand  mefme  il  n'y  auroit  point  d autre  feur  été pour  vojhe facrét  personne  que  la  fuite, 
ie fpay  bien  que  vous  ay  menez  mieux  millefois  mourir  de  pied ferme  que  de  vous  fau- 
uer  par  cemoyen.  Fofire  Majcflé  ne  fouffrtroit  iamais  qu’on  difi , qu’vn  cadet  delà 
maifon  de  Lorraine  luy  auroit  fait  perdre  terre,  encore  moins  qu’on  la  vifi  mendier  à la 
porte  dvn  Prince  efiranger.  Non,  non,  S IRE,//  n'y  any  Couronne  ny  honneur  pour 
vous  delà  la  mer  : fi  vous  allczau  déliant  du fecours  d' Angleterre  il  reculera  .fixons 
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1589.  'vous  prefente^  au  port  de  U Rochelle  en  homme  qui  fe  fauue,  whs  ri  y trouuerese 
que  des  reproches  & du  méprit,  lent  puis  croire  pour  moy , que  vous  deuie%  plufiojl 
fer  vojhc  per[onne  à l’inconflance  des  flots  & à 1“  mercy  de  t Eflranger  ,quà  tant 
de  brunes  Gentils  hommes  &•  tant  de  vieux  foldats  qui  font  prefls  de  luy  feruir  de 
rempart  (t)  de  boucliers  : Et  ie fuis  trop  feruiteur  de  V.M. pour  luy  dijfmuler,que  fi 
elle  cberchoit  fafeurete  ailleurs  que  dans  leurvertu , ils  (croient  oblige^  de  chercher  U 
leur  dans  vn  autre  party  que  dans  le  fien.  Par  de  (cmblables  paroles  le  Marefchal 
fcrma  la  bouche  à ceux  qui  auoient  ouucrt  cét  aduis  : & le  Roy , dont  le 
courage  fuiuoit  toufiours  les  plus  hardies  refolutions,  & fc  determinoit 
afii  ug^o*  facilement  dans  les  plus  prcflàntes  rencontres , fe  refolut  d’attendre  l'cn- 
nemy  dansvnpofte  aduantageux , tel  que  ie  vay  vous  le  deferire. 

Au  milieu  du  pays  de  Caux  l'vn  des  fept  Bailliages  du  Parlemente 
Roiien,  en  defeendant  du  codé  de  Neufchaftcl,vers  cet  endroit  où  la  terre 
ouure  vn  fein  recourbe  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  long , comme  pour  re- 
ccuoir  plus  doucement  les  flots  de  I'Occan,ily  a vne  longue  valée  preflee 
£'«po'a>?  entrc  deux  coftaux:  qui  naiflans  fur  le  bord  de  la  mer  s’auancent  dans  le 
pays  comme  à l’enuy  près  de  deux  lieues , pendant  leiquelles  ils  vont  tou- 
jours s’ouurant  & s’éloignant  l’vn  de  l’autrc.Tous  deux  font  couuerts  de 
bois  en  plufieurs  endroits  .fie  entrecoupez  de  quelques  valons:  mais  cc- 
Iuy  qui  eft  à main  gauche  en  venant  delamcr,cftplusroidc&  plus  cou- 
' uert  d’arbres.  Au  milieu  de  cette  valée  parte  la  petite  riuiere  de  Betunc, 

dans  laquelle  le  reflux  montant  près  de  deux  lieues, la  rend  fi  marelca- 
geufe  que  l’on  n’y  peut  prefque  aller,  ny  la  traucrferd’vncoftau  àl’autre 
que  par  vn  chemin  fort  eftroit , & qui  eft  coupé  de  plufieurs  ponts,  parce 
que  la  riuiere  s’y  diuife  en  plufieurs  ruifleaux.  En  l’endroit  ou  cette  valée 
aboutit  ilamcr,  onabafty  la  Ville  deDieppc  entre  deux  rocher?  ou  fa- 
laifès,  dont  le  pied  eft  battu  des  flots.  Cette  Ville  eft  également  confi- 
derablcpout  larichcfle  de  fon  commerce  & pour  fafituation  .eftant  en 
vn  endroit  où  il  s’ en  peut  faire  vne  bonne  place  de  guerre:  aufli  eftoit- 
ellefortificed’aflcz  bons  dehors  pour  ce  temps-là.  Au  cofté  droit  fc  void 
le  port  fait  par  l’entrée  delamerdans  la  Betunc,  qui  eft  capable  de  con- 
tenir & de  mettre  à l’abry  grand  nombre  de  vaifleaux:du  mefme  cofté 
eft  vn  gros  fauxbourg , nommé  le  Polct , qui  commande  au  port,  fle 
qui  eft  attaché  à la  Ville  par  vn  pont  fur  la  Betunc.  Vis  à vis  de  ce  faux- 
bourg  s’efleuele  Chaftcau  de  forme  quarrée  fur  vne  petite  cminence  au 
deflous  delafalaifequieftdu  coftéduNort,  d’où  il  commandeauecdeux 
tours  àIaVillc,&auec  deux  autres  bat  la  campagne.  Depuis  on  a bafty 
vne  citadelle  de  plus  grand  circuit  qui  enferme  le  Chaftcau  , & couure 
toute  lafalaifc  : on  a fait  aufli  vn  autrefort  fur  la  pointe  du  Polct,  & l’on 
a encore  tiré  quelques  rctranchemcns  pour  garder  vne  cminence  qui 
eft  au  douant  des  fauxbourgs  de  main  droite, & de  laquelle  on  pourrait 
à coups  de  canon  foudroyer  toute  la  Ville.  Les  abords  outre  cela  en  font 
difficiles,  dautant  qu’on  n’y  peut  arriuer  du  cofté  de  Neufchaftel  que 
par  les  chemins  qui  font  aux  deux  coftaux,  & par  vn  autre  qui  eftant  raie 
enformcdcleuéc.meneiufqu’aubas  deceluy  demain  gauche:  d’où  par 
diuers  deftourson  arriueà  la  porte.  Avne  lieue  Sc  demie  de  Dieppe  entre 
le  deux  coftaux,  mais  plus  près  de  celuy  qui  eft  à gauche,  s’efleue  vne 
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cmincnceaffcz  rude  fie  où  l'on  ne  peut  aller  de  quelque  coftéque  ce  (bit  «589. 
qu’en  montant.  Là-deflùs  cft  le  Chaftcau  d’Arques  appartenant  au  Roy, 
qui  commande  à vn  gros  Bourg  de  mefine  nom  , bafty  au  deflous  du 
coftau  vers  le  chemin  qui  le  long  de  la  riuierc  conduit  à Dieppe.  Le coftau 
de  main  droite  finit  prcfque  vis  à vis  d'Arques  par  vn  grand  Valon,  où  l’on 
void  à droit  vn  allez  bon  village  nommé  Martingliie , & vne  Maladcrie, 
ouHofpital  autrefois  bafty  pour  les  Lépreux. 

Le  Roy  ayant  iugé  ce  pofte  tres-commodc  pour  s’y  loger  fie  défendra 
les  approches  de  Dieppe  a l'cnnemy  qui  l'cÿft  fort  incommodé,  s’il  fe  fuft 
allé  rdïcrrcr  dans  la  Ville,  y fit  tracer  luy-melinc  del'aduis  du  Marclchal 
de  Biron, lesalignemensd'vn  camp  qui embraffoientvn  grand  terrain,  fie 
ioignoient  le  Bourg  au  Chaftcau  par  vne  ligne  de  communication.  La  di- 
ligenccy  eftantnece(Taire,ilmit  le  premier  Ta  main  à la  bcfchctàfon  exem- 
pic  tous  les  foldats  5c  les  Gentils-hommes  y trauaillercnt  aufli  bien  que  les 
pionniers , auec  tant  d'émulation  que  l'ouurage  fut  mis  endefenfè  dans 
trois  tours,  bien  flanqué  de  redoutes  de  foixante  pas  en  foixante  pas.  Ces 
trauaux  eftant  acheucz,il  logea  fon  Infanterie  Françoifc  auprès  de  luy  dans 
le  Chaftcau , les  deux  regimensSuiftcsfic  vn  de  Laniquenets  auec  leMa- 
rçfchal  de  Biron  dans  le  Bourg.fic  la  Caualcrie  dans  les  villages  entre  Diep. 
pc  fie  ccpoflc-là;  ayant  laide  en  quelques  endroits  de  fes  lignes  des  ou. 
uertures  de  trente  à quarante  pas  de  large , pour  la  faire  fortir  quand  il  en 
fèroit  befoin.  Les  ennemis  ne  pouuoient  arriucr  à ce  pofte  que  par  deux 
auenucs  qui  eftoient  expofées  au  canon  du  Chafteau , fie  de  plus  fort 
auantageufes  au  camp , en  ce  qu'à  la  tefte  il  y auoit  deux  petits  valons  où 
le  Roy  pouuoit  mettre  fi  Caualcrie  à couucrt  pour  faire  fins  rifque  de  bel- 
les charges  fur  eux,  fi  leur  Infanterie  en  gros  fe  fuft  mi(è,cndeuoir  de  for- 
cer fes  retranchemens. Le  Duc  de  Mayenne  aduerty  dccettc  dilpofition 
ne  vint  point  droit  à luy,  comme  lesLigueux  s’en  eftoient  vantez,  mais  lc 
faifint  vn  grand  deftour , alla  palier  la  riuierc  bien  plus  haut,  fie  (clogea  à 
l’oppofitc  du  Bourg  d'Arques.  Il  pouuoit  delà  attaquer  ce  Bourg  par  en 
basducoftédclariuiere,fie  de  plus  aller  furprendre  lefauxbourg  du  Po-  i>.Iu.lul,c  c“' 
let,  d'où  il  euft  fort  gourmandé  IcportficlaVille.  LeRoy  pourueutaufli- 
toft  à ces  deux  inconueniens  : il  couurit  le  Bourg  de  ce  cofté-là  par  vn 
grand  retranchement,  plaça  trois  cens  hommes  dans  la  Maladcrie , fie  fit 
mettre  lc  feu  en  quelques  villages  où  l'ennemy  euft  pu  loger.  Il  mit  au  mef 
me  temps  neuf  cens  hommes  dans  le  Polct  fous  la  charge  de  Chaftillon,* 
fie  luy  ordonna  de  lc  fortifier  ; dont  les  foins  de  ce  Capitaine  fie  l'incroyable 
diligence  des  Dicppois  vint  à bout  dans  peu  de  iours , quoy  qu'auparauant 
il  fuft  ouucrt  de  tous  codez.  C'eftoit  le  treiziéme  de  Septembre  que  les 
ennemis  fe  logèrent  fur  le  coftau:  apres  y auoir  demeuré  trois  iours  fans 
rien  entreprendre,  ils  firent  marcher  la  plus  grande  partie  de  leur  Infan- 
terie , 5c  quelque  Caualerie  vers  le  Polet , fie  logèrent  le  refte  de  leurs  trou- 
pes à Martingliie.  Auffi-toft  que  leRoyles  vidmarcher  de  ce  cofté-là, il  u «uqui' 
s’y  rendit  luy-mefine,  parce  que  c’eftoit  l’endroit  où  le  danger  paroifToit 
le  plus  grand  : mais  il  n'enferma  pas  fes  troupes  dans  ce  fauxbourg  ,il  les 
porta  au  deuant  * ôe  de  cette  forte  les  hommes  couuroient  les  retranche- 
mens, non  pas  les  retranchemens  les  hommes.  En  effet  fes  gens  eftant 
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animez  par  (a  prefcnce  fouftindrent  non  feulement  les  elcarmouch.es 
aucc  grand  cccur , mais  repouflcrent  erreore  les  Ligucux^qui  n’ayant  mon* 
Are  là  ny  valeur  ny  conduite , allèrent  loger  quatre  de  leurs  regimens  dans, 
vn  village  brullé.  Ceux  de  Martinglife  furent  encore  plus  mal  menez  :1c 
Marelcnal  les  rcccur  fi  rudement,  & leur  fie  faire  vnefifurieufe  charge 
par  le  grand  Prieur  Sc  Damuillc, comme  ils  penfoient  emporter  le  loge- 
ment delà Maladeric, qu'il  les  mit  en  déroute  6ccn  tua  plus  décent.  Le 
lendemain  le  pafia  fans  comhax;&la  iournee  fuiuanteeuft  eftcdemefmc 
fi  les  gens  du  Roy  qui  eftoiciÿ  dans  le  Polct  ne  fulfcnt  allez  les  attaquer 
iufquesdansvn  de  leurs  logemens , où  ils  forcèrent  deux  ou  trois  de  leurs 
barricades,  fie enlcuerent  lcquartier  le  plusauancé.  LesLigueux  tirèrent 
quinze  ou  vingt  coups  de  canon  fur  laMaladcrie  : mais  le  Roy  ayant  fait 
mener  trois  pièces  fur  vn  haut  à la  telle  de  ion  retranchement , & tiré 
quelques  volc'es  dans  le  village  de  Martinglifc,les  effraya  tellement, qu'on 
les  vid  auffi-toft  deflogcraucc  efpouuante. 

Il  y eut  en  fuite  vntel  repos  entre  les  deux  armées  quatre  iours  durant, 
que  horfmis  que  le  Duc  mit  deux  fois  la  fienne  en  bataille, comme  s’il  euft 
voulu  attaquer  la  Maladerie:on  euft  dit  qu’elles  eftoient  conuenuës  en- 
fembled'vncceflation d'armes.Lefujet  de  celan'eftoir  pas,commc  quel- 
ques-vns  croyoient,  aucun  efpoir  qu’euft  le  Duc  de  Mayenne  d’affamer 
l'armée  du  Roy,  puis  qu’il  auoit  bien  reconnu  en  attaquant  le  Polct  que  le 

fiort  eftoit  tout  plein  de  barques  chargées  de  munitions  de  bouche  que 
es  Villes  de  Normandie  cnuoyoientà  Dieppe:  mais  c’cftoit  lamcfinrel- 
ligence  d’entre  les  Chefs  de  fon  armée  ,ôc  les  murmures  de  fes  troupes. 
Scs  AllemansSc  fes  Suiflès  refùfoient  de  combattre  , s’ils  ne  touchoient 
auparauantleurs^nonftrcsqu’onleurauoitpromifes  pour  les  amener  là: 
& de  tous  les  Princes  & Seigneurs  qui  commàndoient  dans  fon  armée, 
iln’yenauoitpasdeuxquifulTcntbien  d’accord cnfemble,& qui  ne  pen- 
falfcnt  à fc  deffaire  les  vns  des  autres.  Car  comme  ils  croyoient  la  prife 
du  Roy , ou  du  moins  fa  fuite  entièrement  afTeurée,6e  qu’ils  difpofoicnt 
défia  du  Royaume  comme  de  leur  conqucftc  , ils  fc  regardoient  tous 
de  mcfmc  ail  que  fc  regardent  des  voleurs  qui  tiennent  vn  riche  mar- 
chand enueloppé  , chacun  formant  des  deffems  fur  la  vie  de  fon  com- 
pagnon , pour  luy  rauir  fa  part  du  brigandage.  Le  Marquis  du  Pont  en 
qualité  d’aifné  de  la  maifon , & venu  en  France  dans  l’cfpcrancc  de  fc 
faire  Roy  ,croyoit  que  c’cftoit  raualer  là  dignité'  que  de  ccdcr  au  Duc  de 
Mayenne  , & que  s’il  auoit  déféré  à fà  réputation  & à fà  grande  expé- 
rience, il  deuoie  au  moins  précéder  tous  les  autres  : mais  fon  droit  d aifneflc 
n’eftant  pas  fôuftenu  de  l’cfptit  6e  des  autres  grandes  qualitez  qui  donnent 
de  l’empire  , le  Duc  de  Nemours,  le  Duc  6e  le  Cheualicr  d’Aumalc,lc 
traitoicntdc  ieunehommc,6e  l’euffcnt  bien  voulu  éloigner  d’vn  partage 
où  ils  n’auoient  pas  befoin  de  tant  decompagnons.  Pareille  jaloufie  pi. 
quoit  encor  ceux-cyles  vns  contre  les  autres,  iointquc  l’audace  du  Cnc- 
ualier  eftoit  tout  à faitinfupportable  -,  Et  le  Duc  de  Mayenne  fongeoit 
peut-eftre  aux  moyens  dclcsfruftrer  tous  de  leurs  prétentions,  quand  il 
aurait  gagné  la  viûoirc  qu’il  croyoitneluy  pouuoirefchappcr.  Outre  ces 
dcffianccs.les  différons  ordinaires  entre  diucrlcs  nations  aflemblécs  en 
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mefmc  corps  mcttoient  prcfque  les  Suifles  & les  Alleraans  aux  mains  auec 
les  François;  & comme  du  defaut  d’aurhorité  prouient  d’ordinaire  vne 
confufion  vniuerfclle,il  naifloit  à tou  t moment  des  pointillés  4:  des  que- 
relles entre  les  regimens,  les  compagnies,  & les  Capitaines;  Si  bien  que 
le  Duc  de  Mayenne  aflez  occupe  à raccommoder  toutes  ces  broüilleries, 
ne  trouua  pas  à propos  de  rien  tenter  durant  quelques  iours. 

Mais  le  dix-neunéme  du  mois  il  fe  refolut  de  faire  vn'puiflant  effort  pour 
gagncrlesrctranchcmensduRoy.  iln’ypouuoitallerdeMartinglife  que 
premièrement  il  n’cuft  gagné  la  Maladerie  : du  commencement  le  Roy  ne 
faifoit  pas  eftat  de  dcfencire  opiniaftrément  ce  porte , & ne  l'auoit  enui- 
ronné  que  d’vn  petit  retranchement  : maisles  mortes  attaques  des  Ligueux 
luy  ayant  fait  voir  qu’il  le  pouuoit  garder  ,il  tira  au  deuan  t du  cofté  de  l'en- 
nemy,  vne  ligne  qui  auoic  plus  de  deux  mille  pas  delong.  Au  deuantde 
cette  Maladerie  ilya  deux  plaines,  l’ vne  au  defTous  d'vn  bois  quieftau 
haut  du  cortau , l’autre  vers  la  prairie , feparées  par  vn  chemin  creux  planté 
des  deux  cortez  d’vne  forte  haye.  Au  derrière  eft  encore  vne  autre  plaine 
fur  le  pendant  du  cortau  bordée  de  ce  chemin  creux  qui  parte  à corté  de  la 
Maladerie, & au  delàertla  petite  prairie.  LeDucayant  donné  les  ordres 
dés  le  foir  à fes  troupes,  elles  partirent  la  riuicreà  lafourdinc  vnpeu  apres 
minuit , & fe  trouuerent  prertes  de  donner  à la  pointe  du  iour.  Il  croyoit 
que  de  la  forte  il  emporteroit  ce  logement  auant  que  ceux  qui  le  gardoicnc 
fe  flirtent  reconnus  ,&  que  le  Roy  eurtaduis  qu’il  cftoit  attaqué:  mais  le 
Rbyplusvigilantque  luy , s’y  elloit  rendu  deux  heures  auant  fe  iourauec 
Biron,  & y mettant  ordre  auec  vne  merueillcufe  diligence  auoitlogéhuic 
cens  Suifles  dansla  Maladerie-,  bordé  le  retranchement  de  cinq  cens  Lanf- 

Juenets , de  deux  regimens  Suifles,  & de  quelques  François , ordonné  au 
ertousde  la  Maladerie  trois  compagnies  de  chcuaux-lcgcrs  commandez 
par  le  grandPricur,pour  les  fouftenir,trois  autres  compagnies  d’ordonnan- 
’cc , & encore  vn  peu  au  deflous  deux  autres.  Le  Matcfcnal  de  Biron  auec 
deux  compagnies  d’ordonnance  demeura  au  haut  delà  tranchée, Se  le  Roy 
fe  tint  vn  peu  plus  en  deçà  auec  vn  gros  de  Nobleflè  Françoife , non  feule- 
mentpour  la  défendre, maisaurti  pourdelàauoirlavcuë  lur  tout  ce  qui  fo 
parteroir.  L’efcarmouche  fut  attaquée  bien  chaudement,  Scfouftcnué  de 
mefme.  En  vn  endroit  quatre  censchcuauxde  la  Ligue  commandez  par 
Iean  deBabou-Sagonnc,aulieu  décharger  lcsRoyahrtcs  furent  chargez 
de  telle  roideur  par  le  grand  Prieur  qui  n’en  auoit  pas  plus  defîx-vingts, 
au’il  les  pouffa  iufques  dansvn  autre  gros  que  le  Duc  d’Aumale  condui- 
oit;  Se  ce  fut  lors  que  SagonneTvn  des  plus  vaillans  hommes  de  Ton  party, 
ertant  blcrte  d’vn  coup  de  piftolct  que  le  grand  Prieur  luy-mefme  luy  porta 
dans  lacuirte,fut  renuerfe  de  deflus  fon  chcual  & tomba  fi  malheureufo- 
ment  qu’il  fo  rompit  la  nuque  du  cou.  Les  autres  compagnies  d’ordônancc 
allèrent  à la  charge  de  pareille  force  & donnèrent  iufqu’à  la  Cornette  blan- 
che de  la  Ligue:  mais  Aumale  fondant  deflus  auec  vn  gros  de  fixcenschc- 
uaux  les arrella tout  court,  les  repouflà,  St  les  rompit. Là-dertusleDucdc 
Mayenne  faifànt  auancer  autres  cinq  cens  cheuaux , les  alloit  cnuclopper 
au  milieu  de  ces  deux  gros , fi  elles  n’cuflènt  cfté  recueillies  par  le  régiment 
Suiflc  du  Colonel  Galaty.  Danuillc  qui  cftoit  à la  terte , l’auoit  fait  forcir  de- 
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uant  le  retranchement  que  gardoit  vn  autre  régiment  de  la  mefme  nation^ 
& l'auoit  placé  fi  à propos  que  IaCaualerie  du  Roy  fe  rallioiccommodé- 
mét  à la  faueur  de  (à  moufquererie-,&  que  celle  de  laLigue, battue  d'ailleurs 
parle  canon  qui  tiroir  fur  cette  plaine , & par  quelques  moufquetaires  que 
Danuille  auoit  pofez  dans  des  bayes , n'ofbit  entreprendre  de  l'enfoncer. 

La  première  tentatiuc  ayant  ainfi  mal  rcüfli  au  Duc  de  Mayenne , il  tint 
confeil  tout  à cheual  auec  (es  principaux  Chefs,  tandis  que  l'on  entretenoit 
toujours  les  efcarmouches;  & ayant  reconnu  les  fautes  qu’il  auoit  faites,  il 
donna  des  ordres  tous  nouueaux  pour  faire  vn  fécond  effort.  Il  comman- 
da pour  cét  effet  à François  d’Auerton-deSerillac  Comte  de  Bclin,l’vn  de 
fès  Marefchaux  de  Camp , qu'auec  les  regimens  de  Lanfquenets  de  Iac- 
quesColalte  &ceux  deTrcmblecourt  & delaChaftaigneraye  il  donnait 
parlecofté  du  retranchement,  que  le  Duc  d’Aumale  tirant  encore  plus  à 

fauche  le  fouftint  auec  1100.  chcuaux , que  le  Duc  de  Nemours  prenants 
roit  fit  diuerfes  charges  auec  les  cheuaux  legers  fur  les  Suiflès  dcDanuiile, 
& luy-mefmc  promit  qu’il  les  fuiuroit  auec  tout  le  relte  de  l'armée, pourem- 
porter  ce  porte  de  viueforcc , & accabler  les  Royaliftes  par  la  grande  mul- 
titude. Le  combat  eftant  chaudement  engage  de  tous  codez,  les  Lanfque- 
nets de  Colalte , (oit  de  dcfTein  prémédité , (oit  par  quelque  refolution  que 
lacraintc  du  péril  lcureuft  donnée  furie  champ  ; eftant  arriuez fur  le  bord 
du  retranchement  qui  paroiffoit  trop  difficile  à forcer, cômencerent  à crier 
viuelc  Roy ,6c  à mettre  leurs  chapeaux  au  bout  de  leurs  picques,  pour  faire 
conoiftre  qu’ils  fc  vouloiét  rendre.  Les  Lanfquenets  Royaliftes  les  croyant 
trop  facilement,  les  receurentauecioye&  leur  donnèrent  eux-mefmes  lei 
mains  pour  les  tirer  dans  leurs  rerranchemcns.  LeMarefchaldeBiron  qui 
les  vouloir  charger,  en  fut  empefehépar  les  proteftations  qu’ils  luy  firent 
de  vouloir  prendre  party  :&plufieurs  mefme  de  leurs  Capitaines  s’eftant 
auancez  iufqu'au  lieu  où  eftoit  le  Roy  luy  baiferent  les  mains,&  le  fupplie- 
rent  d’ordonner  à ce  Marefchal  de  traiter  auec  eux,  ne  demandant  point* 
d’autre  condition  pour  demeurer^  fon  fèruice,  finon  qu’il  fift  fa  propre 
debte  des  monftres  qui  leur  cftoient  deuës  par  laLigue.  Cependant  le 
DucdcNemourschargealesSuifTes  dcDanuiile  auec  tant  d'impetuofité 
qu'ils  commencèrent  à plier;  ce  qu'ayant  remarqué  ces  Lanfquenets,  ilt 
tournèrent  tout  d’vn  coup  leurs  armes  contre  les  Lanfquenets  & les  Suiflès 
duRoy  qui  gardoientcc  retranchement, les  contraignirent  de  le  quitter; 
& comme  Biron  venoità  eux  pourfçauoir  la  caufe  de  cette  efchaufouréc, 
ils  le  renuerferent  de  fon  cheual  & lepenferent  tuer.lls  firent  là  prifbnniers 
Hercule  de Rohan-Rochefort  frété  du  Duc  de  Montbazon,  & Iacques 
de  Beauual  du  Riuau. De  cette  forte  les  Ligueux  eftant  maiftres  du  premier 
retranchement  donnèrent  auec  plus  de  vigucurau  fécond  qu’ils  empor- 
tèrent prefquc d’emblée,  &IaMaladerie  en  fuite. Les  SuifTes  Ac les  Lanf- 
quenets du  Roy  en  prirent  fi  fort  l'efpouuante  qu'ils  parloient  de  fè  ren- 
dre ; peu  s’en  fallut  que  le  Roy  luy-mefmc  ne  fè  trouuaft  furpris  par 
vn  débordement  fi  fubit,  en  vn  mot,  fi  le  Duc  de  Mayenne  fc  fùrt  auancé 
plus  ville  d’vnquartd'heure, il  eufteeiour  là  gagné  vne  entière  viétoire: 
mais  comme  il  marchoit  trop  lentement, il  la  laiffa  efehapper.  Le  Roy 
redoublant  fon  courage  & f à prudence  dans  vn  péril  fi  violent, courait 
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par  tout , & arreftoit  les  fuyards  par  fa  prefence  & par  (es  exhortations, 
iufqu’à  tant  que  Chaftillon  accourant  d'Arques  auec  deux  regimens , fe 
vint  rangeraupresdeluy.  A fonarriuée  les  Suifles  6c  les  Allemans  reprü 
rentcœur,  le  combat  recommença, & d’abord  IeRoy  chargea  fi  rude- 
ment le  régiment  de Tremblccour,  qu’il  dégagea  lcMarefchaldeBiron, 
prit  le  Comte  deBclin  , SeLouys  de  Beauual-Tremblccour.  Le  Duc  de 
Montpenficr  eftant  furuenuau  mefme  temps  auec  là  Cornette,  6c  laNoüe 
auec  cinquante  ebeuaux  qu'il  auoit  ralliez  ,les  Royaux  gagnèrent  pre- 
mièrement le  fécond  retranchement  & la  Maladeric  ,6c  puis  le  grand  Ie  Du‘ f«  «• 
retranchement  : les  Ligueux  en  ayant  defemparé , Ce  mirent  à faire  re- 
traite à la  veuë  du  Duc  de  Mayenne-,  qui  notant  pas  s’opiniaftrer  lur  Ion 
dclàuantagc , & voyant  que  le  Soleil  fe  couchoit,les  ramenaàleur  premier 
logement, où  le  Roy  les  rcconduifit  à coups  de  canon  : car  il  en  auoit  fait 
amener  d'Arques  pendant  la  chaleur  du  combat.  Voila  à peu  près  comme 
fcpafIàcctteiournée,oùilfùtcombattuauecdiuers  fuccez depuis  vn So- 
leil iulqu’à  l’autre  : le  Roy  certainement  y eut  l’aduantage , puis  qu’il  con- 
ferualon  polie  qui  clloitlefujetdc  ce  combat.  Il  y demeura  de  fa  part  en- 
uiron  deux  cens  (bldats  &dix  ou  douze  Gentils-hommes, dont  les  plus  con- 
fiderables  furent  Iofias  de  la  Rochefoucaut  Comte  de  Roufli,&  Charles  m°n.jîp1î! 
Martel-Baqueuille,  qui  mourut  peu  apres  de  fes  blelfeures.  La  Liguey  per- 
dit  près  de  fix  cens  hommes , parmy  lefquels  il  y auoit  nombre  de  Capitai-  sjj  J' 
nes&de  perlonnes  de  marque  ; entr’autres  .Sagonnc , Iacqucs  d’Agut-  >oumcc. 

S.  André  frere  du  Comte  de  Sault , &Duilly  Guidon  des  gens-d’armes 
du  Marquis  du  Pont;  mais  cette  perte  clloit  peu  confiderablc  en  compa- 
raifon  de  celle  de  fa  reputation,dautantque  dans  (à  première  démarche 
elle  fit  voir  des  preuues  de  là  mauuaife  fortune  6c  de  fon  irapuillàncc  tout  ' ‘ 

cnfemble  : ce  qui  donna  au  party  Royalifte  vnefi  mauuaife  opinion  d'elle, 

Sc  vne  fi  grande  préemption  de  luy-mefme , que  depuis  ce  iour  là  il  ne 
fit  plus  de  difficulté  de  l’attendre  par  tout  ailleurs , & mefme  de  l'aller  cher- 
cher auec  des  forces  inégales. 

Onblafma  en  cette  iournée  la  conduite  du  Duc  de  Mayenne , dont  la 
trop-grande  lenteur  ayant  laiffé  efehapper  l'occafion  de  vaincre,  fit  con- 
noillreau  Roy &luy  donna  fujet  de  dire, que, S’il  ity  allait  pas  et  vne  autre 
façon  j il  sajfeuroit  de  le  battre  toufours  à la  campagne.  Le  grand  repos  , ou  i-inrfc  d* 
plufloll  l’engourdilfement  où  demeurèrent  les  troupes  de  ceDuc  pendant  ‘ 

les  deux  iours  fuiuans , ferait  encor  à le  confirmer  dans  cette  creance.  Il  eft  rao“i‘,'• 
àprefumerque  les  diuifions  dont  nous  auons  parlé, St  l’abbattcment  que 
leur  auoit  caufé  ce  mauuais  fuccez , les  retindrent  ainfi  paifibles  dans  leurs 
logemens.  Le  vingt-quatrième  iour  d’Aouft,  le  Duc  foit  de  crainte  de 
quclquemutincric.foitpour  quelque  autre  delTeindont  l’execution  luy 
femblart  plus  facile,  les  en  fitfortirfurla  minuit:  mais  ce  fut  auec  tant  de 
halle  & d’effroy , qu’il  y demeura  quantité  de  blefTez&:vne  partie  du  ba- 
çagc.Or  apres  auoir  tournoyé  deux  iours, commes’ileuft  erteen  doute  Dtdoge  de 
s’il  ié  deuoit  retirer  ou  prendre  vn  autre  porte, le  croifiéme  il  reuint  par 
derrière  le  cortau  & le  plus  loin  qu’il  pût  de  l’armée  Royale  ,fe  camper 
entre  Arques  & Dieppe.  Le  Roy  fçaehant  qu’il  s’elloit  rabatu  là , mena 
auffi-toftlonarméeàladcfcnfe  de  cette  Ville:  il  en  logea  vne  partie  dans  Dkppc. 


Tome  III. 


XXxx 


71+  Hiftoirc  de  France, 

, j g 9-  les  fauxbourgs , & retranchant  vne  petite  croupe  au  deflus  du  Polct  à cinq 

cens  pas  près  des  villages  où  le  Duc  auoit  pris  fes  portes,  y mit  huit  cens 

fantaflins  & quelques  pièces  de  canon.  LeDuc  femblablement  le  fortifia 
en  diligence  dans  tous  fes  logemens  ,&  ayant  reconnu  que  les  eicarmou. 
Lti  Jeux  u>  clics  ne  failôient  que  décourager  fes  gens, il  les  défendit  abfolument:de  fa- 
çon  qu’il  euft  efté  mal-aifé  de  iuger  quels  eftoient  les  aflîegeans  ou  les  aflîe- 
gez-Le  fécond  iour  le  Duc  croyant  que  le  porte  d’Atqucs  leroit  ou  routa 
fait  dclaifle  ou  fort  degamy.l’cnuoy  a attaquer  par  deux  mille  hommes  que 
conduifoit  le  Duc  d’Aumale.  La  Garde  Mcrtrc  de  Camp , que  le  Roy  auoit 
laiffédans  IcChaftcau  auec  fon  régiment, ne luy  pût  cmpelcher l'entrée 
Le  duc  b r ■ Bo$y:g:mais  comme  Danuille  fut  venu  à fon  fecours  il  fit  vne  grande  for. 
Viik  de  !o,n.  tie  fur  eux,  dans  laquelle  il  en  tua  fix-vingts,  & rcpouflàlcs  autres.  Le  iour 
mefmele  Duc  fit  drefler  quelques  battcriescontre  Dieppe,  mais  ce  fut  de 
fort  loin, à caufe  que  les  pièces  que  le  Roy  auoit  plantées  fur  la  croupe  donc 
nous  auons  j>arlé,l’enempefchoient&luy demontoient  toutes  les  tiennes. 
Cependant  a la  faueur  du  canon  qui  tiroitde  part  & d’autre,  il  y eut  de 
ftriugemc  groffes  efcarmouchcs , où  ie  ne 'remarque  rien  de  mémorable,  finon  vn 
fcioy“'  p“  ftratagemc  du  Roy  qui  n'auoit  point  encore  efté  pratiqué  dans  nos  guer- 
res^ fit  cacher  deux  petites  pièces  de  campagne  legerement  attelées  dans 
le  milieu  d’vn  efeadron  de  caualeric, lequel vcnantàs’ouuriràcinquante 
pas  de  l'ennemy , leur  faifoit  iour  pour  defeharger  des  cartouches  pleines 
de  balles  de  moulquct  & de  ferrailles;  & l'elcarrc  en  fut  fi  grande  qu'il  mit 
en  defordre  lacaualerie  du  Duc , & y tua»quantité  d'homes  & de  chcuaur. 

Toutlereftedu  temps  que  le  Duc  demeura  deuant  cette  place, il  n’y 
eutny  attaques  ny  approches,  nymefme  aucune  alarme.  Ledixiémciour 
te  doc  icue  iicut  ajuj[s  que  pon  auoit  veu  paroiftre  en  mer  la  flotte  d’Angleterre,  & 
>:im<  lui.  que  d autre  part  Longueuille  & Aumont  s auançoient  auec  leurs  troupes; 

à raifon  dequoy  defelperant  de  venir  à bout  de  cette  entreprife  il  leua  le. 
fiege  le  lendemain  : de  telle  forte  néanmoins  que  tournoyant  comme 
l'autre  fois , & ne  s'éloignant  dans  fes  premiers  logemens  qu’à  trois  ou 
quatre  lieues  de  Dieppe,  il  donna  fujet  de  croire  qu’il  alloit  combattre 
les  troupes  de  Longueuille  & d’Aumont.  Cette  crainte  obligea  le  Roy 
Le  Roy  «ai.  de  partir  auec  huit  cens  cheuaux,auec  lcfquels  palTant  à demie  lieue  de 
giunt  quii  fon  arméc  il  alla  accueillir  le  fecours  .qui  le  ioignit  auprès  de  Sortions, 
b.tue  le  fe-  Auccce  renfort  il  tenta  toutes  lortes  de  moyens  pour  1 attirer  au  combat, 
gucébue , °i'  il  reprit  incline  la  Ville  StChafteau  deGamache  fur  la  riuiere  d'Epte,& 
eu  «doutât.  Ja  Ville  d’Eu,  prefquc  en  la  prefencc.  Mais  le  Duc  ne  fe  piquant  point 
de  ces  affronts,  parta  la  riuiere  de  Somme, & fit  entrer  fon  armée  bien 
auant  dans  la  Picardie:  le  Roy  n'olànt  pas  s’y  engager  , s’en  retourna  à 
, Dieppe.  On  parla  diuerfement  des  caufes  qui  auoient  obligé  le  Duc  à le 
■retirer  dans  cette  Prouinccrtes  Roy  alirtes  publierct  pour  le  rendre  odieux, 
que  c'eftoit  afin  d'en  liurer  les  meilleures  places  aux  Efpagnols  : il  difoit  luy 
quec’eftoir  pour  refaire  fes  troupes,  & pour  les  y retenir  enfemble  en  at- 
pooiquoy  le  tendant  de  l’argent,  faute  dequoy  elles  commençoient  à le  débander.  Mais 
«'"pia.d.'T"  d eft  croyable  que  le  véritable  motif  qui  le  mena  là,  fut  la  deffiance  qu’il 
eut  que  la  fimplicité  des  Picards  fe  lairtànt  furprendre  aux  artifices  des 
Agents  d'Elpagne,nefeiettaft  fous  la  protcélion  du  Roy  Philippe,  ou 
mefme  quelle  ne  rcceurt  des  garnifonsEfpagnoles;car  il  auoic  de  bons 
' aduis 
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aduis  que  les  Emiflaires  de  cc  Roy  faifoicnt  de  puiffàntes  brigues  pour  ce't 
effet;  & d'ailleurs  Balagny  fe  plaignoit  que  pen  danc  qu’il  auoit  cfté  deuant 
Dieppe  aucc  le  Duc , la  M otte  Gouucrneur  de  Grauelines  auoir  formé  des 
intelligences  pour  luy  furprendre  Cambray.Quoy  qu’il  en  fuit  la  prelcncc 
diflipa  ces  pernicieufes  menées,  il  raffeura  cette  Prouince&  trouua  moyen 
de  l'attachcrautant  à fa  perfonne  qu'elle  l'cftoit  défia  au  party  de  la  Ligue. 
Les  Villes  l'y  receurentaucc  de  grandes  demonftrations  de  ioyc&de  fou- 
miflion;celle  d'Amiens  luy  voulutporicrlepoifleà  fon  entréeimais  com- 
me il  auoit  reconnu  par  les  premières  efpreuues  de  cette  guerre  que  la 
fortune  ne  luy  promettoitpas  la  Couronne,  il  rcfufa  fagement  vn  hon- 
ncurqui  quelque  iourluy  eu  il  fait  honte, & parvne  prudente  mq^pation 
alla  au  deuantdes  reproches  que  fa  mauuaife  fortune  luy  prcparoit. 

Pendant  que  les  deux  armées  éloignées  l'vne  de  l'autre  (èmblent  auoir 
pris  trcvespourquelquesiours,voyonsquels  fondes  mouuemens  des  au- 
tres Prouinccs  du  Royaume,  3e  quels  les  fontimens  des  Princes  &Eftats 
voifins.  Et  premièrement,  pour  commencer  par  le  dehors, tous  les  Prote- 
ftans  curent  beaucoup  de  ioye  que  la  Couronne  fuft  cfcheué  à vn  Prince 
de  leur  Religion: mais  ils  n'eurent  pas  moins  de  crainte  lors  qu'ils  vindrenc 
à confidcrer  qu'il  foccomberoirpcut-cftre  fous  la  force  & la  multitude  des 
Catholiques,  ou  qu’il  (croit  contraint  d'efpoufer  leur  croyance,  n'effant 
pas  affez  puiffant  pour  les  attirera  lafienne;  Que  l'vne  ou  l'autre  de  ces 
deuxehofes  cntraifneroit la decadence  de  leur  Religion,  non  feulement 
en  France , mais  encore  par  toute  la  Chrefticnté , & puis  par  accident  cau- 
(croit  la  ruine  de  leurs  Elues , qui  fous  ce  pretexte  feroient  bien-toft  enua- 
his  par  la  Maifon  d' Auftriche.  Ces  raifons  les  engageoient  necefliircment 
àfadcfenfe  :mais  certaine  jaloufic  conceuë  de  plus  longue  main  refroi- 
diffbit  vn  peu  le  Prince  Cafimir,  qui  euft  deu  fe  monftrer  le  plus  efehauffé; 
& d'ailleurs  les  Allemans  ne  s'ébranlant  qu  a force  d'argent,  le  Roy  eut 
bien  de  la  peine  à tirer  du  fecours  de  ce  pays-là.  Il  le  demanda  long- 
temps premier  que  de  l'obtenir:  il  n’en  cutducommcncemcnt  quebien 
peu , & cc  qu’il  en  eut  lors  luy  fut  tout  à fait  inutile.  La  Rey  ne  d’A  nglcterre 
ayant  beaucoup  d'eftime  & d'affeétion  pour  luy  s’y  porta  auec  plus  de 
chaleur ,& l'affilia  toufiours  d'hommes  & d'argent.  Tous  lcsSuifl'cs  tou- 
chez de  l'intereft  de  leur  Republique  qui  veut  la  conferuation  du  Royau- 
me de  France,  tant  pour  le  profit  qu’elle  en  tire,  que  parla  crainte  quelle 
doit  auoir  de  la  Maifon  d’Auflriche,  conclurent  facilement  qu’ils  le  de- 
uoient  reconnoiftrc  pour  Roy;  qu’il  falloir  ordonner  aux  compagnies  de 
leur  nation  qui  eftoient  auprès  de  luy,  de  continuer  à lcforuir,&  luy  en- 
uoyerde  nouucllcs  leuées,  s’il  en  auoit  befoin;  comme  ils  Icn  affairèrent 
peu  apres  par  vnc  folemnellc  A mbaflade. 

Les  mclmcs  eau  fes  eu(fent  porté  tous  les  petits  Potentats  d'Italie  à fiiiure 
leur  exemple, fi  l’apprehenfion  qu'ils  auoicnt  de  lapuifianceEfpagnole, 
dont  le  glaiuc  leur  pend  toufiours  fur  la  telle, n’euft  retenu  ces  cfprits 
timides.  Mais  la  Seigneurie  deVcnifc,où  toute  la  liberté  de  ces  pays-là 
s’eft  retranchée  comme  dans  fon  dernier  fort , ne  différa  pointa  le  décla- 
rer hautement  pour  lenouueau  Roy.  Lehuitiémcd'Aouft,les  lettres  de 
Ican  de  Mocenic  fon  A mbaflàdeur  en  France , luy  apprirenc  le  mal- 
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1589.  heureux  tflàfTinit  de  Henry  III.  Cette  nouuelley  caufa  vne  affliction  iti- 
— — croyable  , iointc  à vne  extreme  inquiétude  des  fuites  qu'auroit  cét  acci- 
dent, &auec  cela  mit  leslacobins  en  telle  horreur  parmy  le  peuple  qu'il 
fut  fur  le  point  d'aller  faccager  leur  Conuent  ,& que  quelques  ieunesgens 
rencontrant  deux  Frères  de  cét  Ordre  qui  fc  promenoient  trot)  tard  hors 
de  leurCloiltre,  en  précipitèrent  vn  dans  le  canal  où  il  penla  fc  noyer, 
& battirent  fi  bien  l'autre  que  de  long-temps  il  ne  fortit  par  les  rues» 
Quelques  iours  apres  il  vint  de  fécondés  lettres  du  mefine  Ambafla- 
deur,quidifoient  que  l'armée  du  défunt  Roy  & toute  la  Nobleffeauoient 
fuiuy  Henry  de  Bourbon,  que  toutes  les  apparences  du  monde  luy  pro- 
Hcmyiu.  & mcttowut  vn  entier  aduantage  , & quil  demandoit  tres-inffammenc 
rtllïr'iy1”'  l'amin^ae  la  République.  A ces  nouuelles  le  Sénat  s’affembla  auffi-toft, 
■*“  R°7'  & examina  la  chofe  auec  grand  foin  deux  iours  durant , enfin  il  alla  tout 
d'vne  voix  à le  rcconnoiftre  pour  Roy  & à renouueller  les  alliances  auec- 
que  luy;  en  fuite  dequoy  il  luy  efcriuit  le  iour  mcfme  des  lettres  fort  affe- 
dlueufespour  le  confoler  de  la  mort  de  fon  Prcdecefleur , fcconjouir  de 
Ion  aduenement  à la  Couronne,  & luy  offrir  1 alliance  ôc  1 amitié  de  la 
Republique.  Ce  qui  pafia  d’vn  contentement  fi  vniuerfel , que  chacun  de 
la  compagnie  effant  inuité  d'apporter  des  railons  au  contraire , comme 
c’cff  la  couftumc  de  ce  fage  Sénat , il  n'y  en  eut  pas  vn  qui  le  rnift  en  peine 
d’en  trouuer , mais  feulement  quelques- vns  qui  opinèrent  de  ne  le  pas  re- 
connoiftre  fi  toft,de  peur  d’offenfer  le  S-Pere.  Son  Nonce,  c efioit  Ierolmc 
Matheuccy,&  l’Ambalfadcur  deSauoye, s'efforcèrent  en  vain  parleurs 
brigues  de  faire  pafler  ce  dernier  aduis.  Ccluy  d Efpagne  y perdit  auffifa 
. peine  & lôn  argent.  Le  Roy  Philippe  auoit  efté  17.  ans  fans  tenir  d Ambafi 
^"Toyî  fadeur  auprès  de  cette  Republique,  mais  depuis  peu  il  y en  auoit  renuoye 
îSoSacfEt  vnquis'appclloit  François  de  Vcrry,  tout  exprès  pourtrauerferleRoy  de 
pJSn»i.  Nauarre.en  cas  qu'il  vinft  à fucceder  à la  Couronnc.Le  S.Pere  aduerty  que 

le  Sénat  auoit  eferit  au  Roy  s’en  plaignit  fort  aigrement  à Badoare  Am- 
balfadeur  de  laSeigneurie  à Rome  ; 8c  connoiffant  qu'il  ne  fcdcftacheroic 
pas  facilement  de  U refolution.il  infiftoit  qu’au  moins  il  différait  à la  mani- 
fcfterdauantage,& qu’il  temporifaftauccprudençedansl’incertitudc  de 
l’euenement  d vne  affaire  fi  importante  A fi  embrouillée-,  procède  qu  ildi- 
foit  vouloir  tenir  luy-mefme , comme  le  plusaffeuré.  Cependant  Philippe 
deHuraut-MclTe  AmbaffadeurdeFrancc, auoit  receu  des  ordres  du  nou- 
Mcr.»ctî  d»  U eau  Roy  & demandoit  inftamment  au  Sénat,  défia  préparé  à cela  par 
Ï^ShT  fes  follicitations  & par  fon  addreffe.d’eftre  admis  à l'audience  en  qualité 
« £ d' Ambaffadcurdu  RoyHcnry  IV.Le  Sénat  fit  vnDecret  quiluy  accorda  fit 
bafladeur  du  demande  : mais  le  Nonce  tout  troublé  de  cholere  d'apprendre  ce  qu’il  n'a- 
uoit  pas  attendu , entra  le  lendemain  dans  le  Sénat  ,&  y employa  non  feu- 
lement les  rcmonftrances&la  raifon  pour  faire  changer  ce  Decret,  maisy 
adjoufta  encore  les  menaces  des  cenfures  de  Rome.  A cela  le  Sénat  fitvnc 
relponfe  aulfilagcquccourageufe,  dont  la  lubltancc  elloit , Que  le  bien  de 
££°nr‘ du  leûrEfiat  demanda,!  quily  eujlvn  Roy  de  F rame , & que  te  droit  de  ta  fitcceffan  de 
"Royaume  voulait  que  ce  fuft  Henry  de  Bourbon , comme  premier  Prince  du  faeg. 
Du  reJlcjjH'ils  ne  confideroient  cette  affaire  que  comme  vn fait  de  Poktiqne,nonpas  de 
Rehgton.Quefielley  efioit  intcrejlée/ efioit  au  S.Pere  de  le  connoiftrt  (y  dypouruoir: 
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ce  qu'ils  le  fupplioient  Je faire  parles  voyes  Jont  les  Apofhres  s' eftoient ferais  ; (t)  quant 
à [excommunication  dont  on  les  menaçoit  ,qu ils  fçauoient  bien  de  quelle  / orteils  la  “ 
douaient  receuoir , fi  clic  ejloit  donnée  mal  à propos.  Le  Nonce  peu  fatisfaitdcces 
raifons  continua  coufiours  à faire  du  bruit:  mais  le  Sénat  (ans  auoir  égard 
àfesplaintes.adrnitl'Ambaffadeur  à l’audience  fi  tort  qu’il  en  fut  forcy 
le  lendemain  il  arrefla  par  vn  autre  Decret  donné  au  rapport  de  Marc-  «Cc>;i 
Antoine  Barbaro  Procureur  deS.  Marc , que  la  Republique  efcriroit  aufli-  j“ 
toft  au  Roy, luy  donnerait  le  titre  deTres-Chreftien,&  de  nouueaux  ordres  cbrIn"L 
à l’ A mbaffadeur  Mocenic  de  demeurer  auprès  de  luy  en  cette  mefme  qua- 
lité, iufqu’à  ce  qu’il  en  eufl  enuoyé  vn  autre  en  (à  place.Cette  iufle  & gene- 
reufe  refolution  du  Sénat  chaflâ  toute  latrifleffe  que  Venifc  auoitconceuü  ‘ 
de  la  mort  deHenry  III. elle  crût  que  par  ce  moyen  on  auoitaflcuré  fon  pro- 
pre falut  ; & l’on  remarquaceiour-là  fur  la  face  de  cette  grade  Cité  les  mcfl 
mes  rayons  de  ioyc  qu’on  y void  éclater  dans  les  plus  heureufes  aduentu-  G»ndc  :oT« 
res  de  IaR.epubliquc-.de  telle  forte  que  s’eflanttrouué  quelque  portrait  a" 
du  Roy  dans  l’arriére  boutique  d’vn  Peintre , la  Noblcfle  le  ht  auffi-tofl *c“‘- 
expofer  en  veuë, chacun  en  voulutauoir  des  copies,  & il  n’y  eut  dans  peu 
de  iours  aucune  rue  ny  place  publique  où  l’on  n’en  vift  d’cflalées , iufques 
fur  les  grands  degrez  du  Palais  deS.Marc.AumefmctempsleSenatauoic 
fur  cette  affaire  enuoyé  à Rome  en  AmbafTade  extraordinaire  Leonard 
Donat , & cependant  auoit  eferit  par  vn  Courier  exprès  à Louys  Badoarc  vn  Extraordi» 
fon  ordinaire , de  rendre  compte  au  Pape  des  iufles  motifs  de  (on  Decret.  auunt‘tt> 
Mais  le  Nonce  perdant  patience  de  ce  que  l’AmbafTadcur  du  Roy  auoit 
eflé  admis  au  Sénat  (ortie  de  Venife  la  nuit  mefme,  & prit  la  polie  pour  (c 
retirer  auprès  du  S.Pcre  qui  eftoitlorsàTerracine,ouilfaifoitdefreicher 
des  marefls  &: accommoder  le  port.  Badoare  bien  que  fort  atténué  d’vnc  uNonctf.f. 
longue  maladie,  alla  trouucr  le  S.  Pere  aumefme  lieu,&  auant  que  Mat- 
thcuccy  l’eu(lveu,fe  plaignit  de  cette  fortie  qu’il  nommoitvnc  fuite  in-  ^ 
iurieufe  au  Sénat  & prciudiciable  àl’authorité  du  S.  Siégé.  Il  en  rcmonflra  dicacc.fe  >■- 
fortement  les  dangereu(ès  conlèquences , & toucha  tellement  le  Pape  n‘e  * Ron,‘’ 
qu’il  l’obligea  de  renuoyer  Mathcuccy  en  porte  continuer  fa  chargea  Ve- 
nife, (ànsl’auoir  voulu  voir  ny  entendre  fa  iullifîcation-  Il  ne  pût  néant- 
moins  fléchir  le  S.  Pere  iufqu'à  ce  poinû  que  de  luy  faireapprouuer  le  De-  i^VuoJÏ** 
crct  du  Sénat , au  contraire  il  délira  abfolument  que  l’Ambaflàdeur  ne r™‘ 
fufl  pas  admis  dans  les  ceremonies,  & ne  pull  accompagner  le  Doge  en 
public:  ce  que  le  Sénat  n’ofà  luy  refufèr. 

llefloit  au  relie  dans  vne  grande  incertitude  de  quelle  façon  il  fe  de- 
uoit  gouuerner  dans  les  affaires  de  France.  Il  auoit  bien  pour  but  afleuré 
& confiant  l'agrandi  (Tentent  de  fon  authorité  & la  conferuation  de  I'£-  intcnit.j. 
glife  Romaine  : mais  dans  vne  choie  fi  embarrafTée , où  il  y auoit  tant  de  <"1  elUm  “ 
differens interefts  cflrangement impliquez,  & dontl’ifTuë paroifloit  d’au- 
tant plus  douteufe  que  l’on  y penfoit  attentiucmcnt,lc  choix  des  bons 
moyens  luy  paroifloit  tres-difficile,  fie  il  n'y  auoit  pas  moins  d’inconue- 
niens  à craindre  que  d'auantages  à cfperer.  Comme  les  heureux  fûccez  de 
Henry  III  & les  nouuelles  qu’il  auoit  receuës  de  la  ruine  entière  de  la  Li- 
gue qui  efloit  infaillible  par  la  reduélion  de  Paris,  luy  auoient  extrême- 
ment abattu  le  courage  fiecaufé  vne  indicible  triflefle,  dautant  qu'il  pre- 
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1589.  uoyoit  par  ce  coup  l’abaifleméc  de  fa  puiflancc,  & fc  figuroit  vn  grand  péril 
pour  la  Religion  Catholique  : aufli  la  mort  de  ce  Roy  le  releua  tout  à coup 
Fcüïm  vn  de  cette  conftcrnation&  luy  apporta  vne  ioye  immodérée.  Les  tranfports 
âi'u  mo/tTc  en  parurent  iufques  fur  fon  viiage  & dans  fes  actions  publiques  : car  au 
H""J  Confiftoire  qu'il  tint  fur  cette  mutuelle  illoüa  laéfion  du  Moine  parricide, 
• a DW.  & commença  fon  difeours  parce  verfet  du  Pfeaume,*Z.t  Seigneur  a fait  ce 
nuP‘&  c efi  vne  mcruciUc  à nos  yeux.  Mais  peu  apres  qu'il  feeut  que  la  No- 
« ■<«'«  »•-  bleflc  &:  la  plus  grande  partie  de  l'armcc  auoient  reconnu  le  Roy  de  Na- 
uarre,il  retomba  dans  vne  perplexité  qui  n'eftoit  gueres  moindre  que  la 
première-,  & regardant  la  chofc  par  diuers  vifages , il  fut  agité  de  mille  pen- 
Temke  en  *ées  & tourmenté  de  differentes  & bien  fôuuent  de  contraires  inquiétudes. 
riftefTe  de  Car  fi  le  péril  de  la  Religion  le  touchoit  viuement.celuy  du  Royaume  de 
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Knbiedc  te.  France Iuy  falloir pref que  autant  de  peine;  comme  il  y alloit  en  1 vn  du 
*o7°d'e  ni- falut  des  âmes  , de  l'autre  dépendoit  la  liberté  de  toure  l'Europe  ;&  s'il 
falloir  craindre  que  l'auanccmcnt  du  Roy  de  Nauarre  ne  fuft  celuy  de 
l'herefie,ondcuoit  aufli  appréhender  que  la  Ligue  en  ruinant  la  Monar- 
chie Françoifc,n'cftabIill  trop  fort  IaTyranniedc  laMaifon  d’Auftrichc, 
dont  elle  eft  le  fcul  contre-poids  dans  la  Chrcftienté.  C’cftoitfurquoy  il 
fai  foie  le  plusde  reflexion  ,&c'eftoit  ce  que  la  République  de  Venifc , aux 
confèils  de  laquelle  il  auoit  toufiours  beaucoup  déféré,  luy  faifôit  remon- 
flrer  à toute  heure  par  fes  AmbafTadeurs.  Voila  pourquoy  quelques  la- 
itances que  fiflenc  au  contraire  le  Comte  d'Oliuarez  AmDaffadeur  d'Efpa- 
gne  auec  fa  cabale , le  Cardinal  de  Pelué , Sc  Lazare  Coqueley  , que  la  Li- 
gue y auoit  enuoyé  peu  apres  le  meurtre  des  Guifes , il  ne  voulut  point  ou- 
urir  fes  intentions  ny  fes  threfors  pour  aflifter  ce  party.Mais  comme  le 
CommandeurdeDiou  qui  arriua  au  commencement  de  Septembre,  luy 
eut  rapporté  que  tous  les  bons  Catholiques  auoient  proclamé  Roy  le  Car- 
dinal de  Bourbon  ,&qu’auec  cela  il  luy  eut  figuré  la  puiflancc  du  Duc  de 
Mayenne  plus  grande  beaucoup  & plus  folide  qu’elle  n’eftoit  , il  com- 
mençaà  fc  déclarer  vn  peu  dauantage;Et  finalement,  lors  qu’on  luy  eut  et 
crit  de  diuers  endroits  de  France,  & que  le  mcftneDiou  luy  eut  fait  croire 
se  Jeeiue  que  le  Duc  tenoit  le  Roy  eftroitement  afliegé  dansDieppe,luyayantofté 
jorc qa'oiitay  tout  cfpoirde  iccours  par  la  deffaite  des  troupes  qui  le  venoient  joindre, 
‘utkRofeft  ^creut  qu'il  pouuoit  feurement  embrafler  ce  party  qu'il  deuoit  puit 
famment  fauorifer  le  Roy  que  les  Catholiques  auoient  nommé:  puifquc 
l'honneur  du  S.  Siégé  & le  falut  de  cous  les  Eftats  de  la  Chreftiencc  depen- 
doient  de  la  confcruation  de  cette  Monarchie.  Deflors  il  donna  à ce  party 
des  alleu  rances  publiques  de  fon  affe6tion,&  refolutde  luy  enuoycr  vn 
Légat  qui  afliftaft  à tous  les  confèils  & qui  mefnageaft  les  forces  de  la  Li- 
gue, pourreünir  toute  la  France  fous  vn  Roy. 

Les  intentions  & les  moyens  de  l'Efpagnol  eftoient  tout  à fait  contraires, 
il  ne  vouloir  point  de  Roy  en  France , mais  vne  diuifion  perpétuelle  : dau- 

Sentiment  8c  1 . , J r \ • 

drfîctns  de  tant  que  comme  une  pouuoic  pas  emporter  vne  11  grande  pièce  toute  en- 
tiere , il  auoit  intereft  qu'elle  iè  déchirall  en  plufleurs  morceaux, & que 
££*•7  tous  les  pretendans  fe  dcfaifanc  lesvns  les  autres, comme  les  foldats  de 
Cadmus , affoibliflent  fi  fort  le  Royaume,  qu’il  pull  apres  l'cnuahirplus 
facilement,  & réduire  les  peuples  fous  fa  domination , lors  qu'ils  feroient 
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réduits  aux  derniers  abois.  Il  voyoit  d'ailleurs  que  fi  le  Duc  de  Mayenne 
auoit  d'abord  vnenrieraduantage, il  neluyferoic  aucune  part  de  façon- 
quelle , & ncle  payeroit  que  d’vn  honnefte  remerciement.  Ainfiil  n 'auoit 
garde  dcluyfournirtoutel’afliftancedontilcufteu  befoinpour  terminer 
promptement  cette  grande  affaire , mais  luy  donnoit  feulement  de  petits 
lecours  & de  belles  promelfes  iointes  auec  beaucoup  d'oftcntation,afin 
de  tenir  toufiours  la  guerre  en  balance  , & de  contraindre  le  Duc  lors 
qu'il  feroittombé  en  quelque  deftrclTe  d’où  il  ne  pourrait  fbrtir  que  par 
Ion  ay  de,  à luy  liurer  les  places  de  Picardie  ,&  à palier  de  fa  prote&ion  fous 
fbn  obeïflance. 

Quant  aux  autres  Princes  d’Italie,  Iacques  Augufte  deThou  raconte 
qu'à  Ion  retourd'Allemagneoù  Henry  III.  l'auoi*cnuoyé,& ayant  repalTé 
parVcnife,Schombcrg,MelTe,&luyvirent  lcDucde  Mantoüe  dans  là 
Ville.  Dans  les  conférences  qu'ils  eurent  en  particulierauecluy  furcefu- 
jet , ils  feeurent  qu’il  auoit  receu  des  lettres  du  Duc  de  Florence  oncle  de  là 
femme , Sc  que  la  refolution  de  ces  deux  Princes  eftoit  de  s'vnir  lecrette- 
mentauccles  Vénitiens  en  faueur  du  Roy,d’employerfous  main  tout  leur 
crédit  pour  le  feruir  àla  Cour  de  Rome,  & d'empefeher  l'alliance  de  l'Efpa- 
gnol  auec  les  SuilTes.  Elle  fetraitoit  dans  lescinq  petits  Cantons,  par  les 
mene'es  de  Leon  Lcfcot  Confeillcr  du  Parlement  de  Paris  député  de  la  Li- 
gue^ par  le  Colonel  Louys  Fifer.Ces  Princes  enuoyerent  donc  en  ce  pais* 
là  quelque  Ibmmc  d'argent , afin  d’appaifer  les  plus  mal-contents  qui  (è 
plaignoient  que  la  France  leur  retenoit  le  falaire  de  leurs  (èruices , & aüec 
cela  de  belles  alTeurances  de  leur  faire  payera  l’aduenir  tout  ce  qu'elle  leur 
deuoit.  Déplus, le  DucdeFlorencequiauoit  retenuversluylestrois  cens 
mille  efeus  qu'il  auoit  promis  à Henry  III.  offrit  de  les  prefter  au  Roy, 
moyennant  qu'il  l'honoraft  de  (bn  alliance  en  obligeant  le  Prince  de 
Dombes  d'efpoufcr  Marie  fille  du  frère  de  ce  Duc,  laquelle  il  eull  dote'e 
de  cette  grande  fomme,pourueu qu’on  eull  bienaffignéledot  fur  quel- 
ques terres  du  Domaine  de  Nauarrc.  Le  Duc  de  Mantoücadjou lia  qu’il 
lupplioit  tres-bumblement  Sa  Majelle  de  traiter  fauorablemcnt  le  Duc 
deNcuers  Ibn  parent,  & de  le  vouloir  exeufer  fi  le  motif  de  confciencc 
le  tenoit  encore  éloigné  d'auprès  de  luy  -,  qu'il  fe  promettoit  que  lors 
qu'il  luy  auroit  leué  ces  lcrupules  , à quoy  il  faifoit  trauaüler  par  Ferdi- 
nand Ghifône  Ibn  Agent  en  Cour,  il  retournerait  auprès  de  Sa  Majelle 
tefmoigncr  à (à  perfonne  facrée  le  mefme  zele  qu'il  auoit  toufiours  eu 
pour  celle  du  feu  Roy , & pour  le  bien  de  l'Ellat. 

Le  Duc  de  Sauoyc  comme  voifin  de  la  France  , appuyé  de  l'alliance 
d'Efpagne  & fondé  fur  quelque  vainc  apparence  de  droit , mais  eflant 
trop  foible  & trop  peu  confideré  pour  elperer  toute  la  Couronne , ne  vou- 
loir ietter  la  main  que  furies  fleurons  qui  elloient  leplusàfabienfeance. 
Il  s'imaginoit  que  Ion  ambition  ne  s'ellendroit  pas  trop  fi  elle  nepreten- 
doit  que  les  terres  quifaifoient  autrefois  le  Royaume  d'Arles-,  & pour  ce 
delfein  il  entretenoit  desintelligenccsauec  beaucoup  de  loin  & de  frais 
dans  tous  ces  pays- là.  Lors  qu'il  eut  appris  lamortdeHenry  Iil.il  enuoya 
Iacob  grand  Maiflre  de  lôn  artillerie, &Duuizzio  Confeillcr  au  Parlement 
de  Cbambery,vers  le  Parlement  de  Grenoble  , qu'il  crayoit  défia  fort 
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bien  difpofé  enuers  luy  ,par  les  menées  de  Charles  Simiene-d’Albigny. 
Ces  Députez  admis  au  Parlement  commencèrent  leurdifcours  par  le  re- 
gret qu'auoit  leur  Maiftre  de  lamortduRoy.  Ils  vindrent  par  apres  à dé- 
plorer le  pitoyable  eftat  de  la  France,  dépeignirent  bien  ah  long  & dc- 
tc  fièrent  ton  le  mal-heur  des  guerres  ciuiles  -,  Puis  croyant  auoir  bien  pre- 

iiaré  lesefprits  par  cette  préfacé,  ils  remonftrerent  les  droits  que  le  Duc 
eur  maiftre  auoit  fur  laCouronne,  & voulurent  faire  voir  que  le  icul  reme- 
de  qu’il  y euft  à tous  les  maux  de  la  France , c’eftoit  de  le  reconnoiftre  pour 
Roy  ; Qu^ilcftoit&  plus  iuftcfic  plus  honorable  de  déférer  le  Sceptre  à vn 
Prince  femuerain  qui  eftoit  fils  du  grand  Roy  François,  & mary  de  la  niece 
du  Roy  Henry  III.  que  non  pas  de  le  donneraux  Cadets  de  la  Maifon  de 
Bourbon,  éloignez  de  dix  ou  douze  degrez  de  cette  fucccflion , infe&ez 
du  venin  de  l'herefie,  & depuis  tant  d'années  rebelles  à Dieu  & à l’Eftaqny 
que  de  le  mettre  enhazard  de  tomber  entre  les  mains  de  quelque  cftran- 
ger , comme  il  y tomberoi  t bien-toft , fi  on  n’y  prenoit  garde.  Ils  n’oublie- 
rent  pas  d'exaltermerueilleufcment  la  puiflànce  de  ce  Prince , les  grandes 
forces  qu'il  tireroit  du  Roy  d’Efpagncfonbeau-perc,fes  vertus  royales , là 
valeur  héroïque,  & fa  bonté  héréditaire  enuers  fes  fujets  -,  Ils  conclurent, 
que  les  droits  eftantfimanifcftes,les  aduantages  que  la  France  en  recc- 
uroit  fi  confiderables , & le  befoin  qu’elle  en  auoit  fiprcftànt,ils  s’affeu- 
roient  que  ceux  quiaymcroientlalufticc&lebiendccét  Eftat, ne  recon- 
noiftroient  point  d'autre  Souucrain  que  luy.  Le  Parlement  relpondit  à 
cette  demande, que  comme  elle  regardoit  tout  le  Royaume , ils  ne  pou- 
uoient  d'eux-mclmcs  en  donner  aucune  refolution  ; Qu^il  s’en  falloir  rap- 
porter aux  Eftats  generaux, dont  ils  vouloient  abfolumentfuiurcles  aduis; 
mais  que  cependant  ils  le  fupplioientde  ne  point  troubler  le  repos  de  la 
Prouince.  Le  Duc  peu  content  de  cette  rcfponfc , & rcconnoiflànt  que  les 
menées  n’auoient  pas  opéré  ce  qu'il  penloit  en  Dauphiné , continua  de 
faire  la  guerre  à Geneue,  puis  tourna  lefortdcfcsdcflcins  vers  la  Prouen- 
ce,  comme  nous  le  dirons  tout  à cette  heure. 

Le  Duc  de  Lorraine  de  fon  cofté  auoit  encore  de  plus  grandes  préten- 
tions pour  fon  fils.  La  Reyne  Catherine  de  Medicis  aueuglée  de  haine 
contre  toute  la  Mailbn  de  Bourbon,  & d’amour  pour  lesenràns  de  (à  fille 
mariée  à ce  Duc,  luy  auoit  mis  dans  l’clprit  que  cette  Couronne  luy  appar- 
tenoit ; Et  défia  clle-mcfme  auoit  tafehé  par  auance  de  mettre  les  enfans  en 

Îioftcfliondes  honneurs  qui  n’appartiennent  qu'aux  premiers  Princes  du 
àng , traitant  la  fille  de  ce  Duc  comme  fille  de  France,  & defirant  auec  paf- 
fion  que  l'on  appellaft  le  Marquis  du  Pont  fimplcmcnt  Monfeigneur,qui 
eft  le  nom  de  l'heritier  prefomptif  du  Royaume.  Mais  apres  la  mort  de 
cette  Reyne  il  connut  bien  que  cen’eftoit  que  des  vifions  de  femme,  & 
que  les  François  n’auoient  paslegouftfimauuaisquedefuiure  fes  appétits 
déréglez.  Sur  les  nouuellesdela  mort  de  Henry  III.  il  fitagirpuiftàmmcnt 
toutes  les  correfpondances  qu’il  auoit  en  Champagne , & enuoya  fon  fils 
en  France  auec  les  troupes  qu'ilauoit  au  fiege  de  lamets,  s’imaginant  que 
fàprcfence  attirerait  àluy  lesefprits  des  François  defireux  de  la  nouucauté, 
& obligerait  les  créatures  de  la  défunte  Reyne  (ônayeuleàtrauaillcr  pour 
luy.  Ses  reftbrts  ne  furent  pas  aflezpuiflàns,  pourcnleuer  la  Champagne, 
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ny  le  bon- heur  de  fon  fils  allez  grand  pour  luy  former  vn  party  en  France- 
Dans  vneaflêmblée  qui  fe  tint  à Chaumont  en  Baflîgny,  Erard  de  Liuron- 
Bourbonne  l’vn  de  les  Chambellans, ayant  propofe'  de  reconnoidre  lcMar- 
quis  pour  Roy, pas  vn  des  Députez  ne  luy  donna  là  voix:iI  s’en  trouuafcule- 
ment  quelques  vns  quiparlcrét  de  le  mettre  fous  laprotc&iondu  Duc.Les 
Gouucrncurs  des  places  de  cette  Proumee  les  gardoient  pour  la  Ligue , ou 
pludodpourcux-mefmes:leshabitans  dcLangrcs  tenoient  pourlc  Roy, 
ayant  toufioursedéconferuez  dans  fon obéilfance, par  les  foins  du  Maire 
nomméTrouflard,&  des  Efoheuins,  qui  gouucmoicnt  la  Ville  félon  leurs 
priuilegcs.auccDintcuille  Lieutenant  de  Roy  en  Champagne.  Edaftt  vn 
iourinuitez  par  les  lettres  du  Duc  de  l'alfider  à chalTcr  le  Roy  de  Nauarre, 
ils  rcfpondirent , qu'ils  l’aflifieroient  volontiers  de  leurs  biens  & de  leurs  vies  pour 
auoir  la  vengeance  de  ceux  qui  auoient  maffacré  leur  Roy  , qui  eftoit  (on  beau-jrere, 
& oncle  de  fon  fils  : Et  comme  il  continuoit  de  les  importuner  fur  cette 
propofition  , ils  luy  dirent  nettement  , quelle  efioit  contraire  aux  Loix  du 
Royaume , qu’ils  auoient  vnRoy  légitimé  ,&•  cinq  Princes  du  fang-,  partant  qu'ils  le 
prioient  de  ne  les  plus  folliciter  de  manquer  à leurdtuoir.  Son  fils  fut  aulli  mal  fàtif- 
fàitdc  fon  voyage  que  luy  de  cette  refponfe:  il  s’en  retourna  en  Lorraine 
aullî-tod  que  le  fiege  de  Dieppe  fut  leué,&s’ilen  faut  croire  les  bruits 
qui  coururent  de  luy , les  exploits  de  la  ieunelTe  en  ce  voyage  luy  firent 
remporter  la  couronne  de  Venus,  au  lieu  de  celle  des  fleurs  de  Lys. 

Tels  eftoient  les  fentimens  des  Princes  voifins  de  la  France  : Voicy 
maintenant  l'eftat  des  Prouinces  , & leurs  mouuemens  dans  cette  pre- 
mière démarché.  L’embarras  de  tant  de  matières  fi  embrouillées  rendra 
peut-edrelaleéhiredecettcHidoireennuyeulèàquclqucs-vns  ,6c  peut- 
edreaulfiquel'obmiflton  deplufieurs  particularitcz  que  d'autres  y vou- 
draient adjouder,  la  leur  fera  trouuer  dcfc&ucufe  : mais  les  premiers  con- 
fidereront,s’il  leur  plaid, que  fi  i’auois  obmis  le  détail  de  tout  ce  qui  s'ed 
palfé  dansles  Prouinces, i'aurois  rendu  mon  ouuragc  imparfait  ;&  les  fé- 
conds me  feront  la  faueur  de  croire,  que  ce  qu'ils  n’y  trouueront  pas  m'ed 
efehappé  parmy  la  trop  grande  multitude  des  chofcs  ,ou  que  ie  ne  l’ay  pas 
iugé  digne  d’auoirlieu  dans  vnc  Hittoire  generale.  Des  trois  ordres  ou 
Eltats  dont  le  Royaume  ell  compofé , le  Clergé  fuiuoit  la  Ligue  ,1a  No- 
bleffelcRoy , le  peuple  ou  tiers  edatauoit  du  commencement  plus  d’in- 
clination pour  la  Ligue, & au  rede  fe  laiffoit  entraifner , comme  il  a de 
coudume,aux  Magidrats&auxOfficicrs.lI  n’yauoitpasvn  des huitPar- 
lemens  qui  fud  ouucrtcment  déclaré  pour  le  Roy,  & fi  quelques  mem- 
bres de  ces  Compagnies  auoient  entrepris  de  porter  làcaufe,ce  que  fi- 
rent ceux  qui  apres  Tes  meurtres  de  Blois  s’edoient  retirez  pour  obéir  au 
Roy  Henry  III.  ils  demeurèrent  lèparez  de  leurs  corps  , & furent  con- 
trains de  feiourner  dans  de  petites  Villes-,  d’où  ils  combattoicnt  pour  luy  à 
coups  de  plume  &d'Arreds,auec  grand’  animofité. 

LcDucde Mercccur  tendant  à fes  fins  particulières,  cdoit  maidrede  la 
plus  grande  partie  de  laBrctagnc;Prouincc  fort  Catholique, abondante  en 

£ ores  de  mer  plus  qu'aucune  autre  de  l’Europe,  en  hommes  propres  pour 
igucrre,cnrichenès  que  le  commerce  luy  apporte  de  toutes  partsjoutre 
cela  de  difficile  accez  du  codé  de  la  terre, &s'aduanjant  prcfquc  toute  en 
Tome  111.  YYy  y 
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1589.  mer  pour  receuoir  du  fccours;  enfin  tres-bien  placée  pour  faire  vn  Eftat 
particulier, comme  elle  auoit  fait  pendant  l’cfpace  de  plus  de  mille  ans. 
a Normandie, eftoit  egalement  partagée.  La  Picardie  au  contraire  n’auoic 

me  putigte  prelqu’aucune  place  qui  fuftau  Roy. Le  fcul  homme  de  marque, & lafèule 
Ville  d’importance  qui  tinflentfon  party,luy  furent  oftezprefqu  au  mef- 
metemps.  Henry  de  Gouffier-Bonniuet  rrcs-puiflant  dans  le  Bcauuoifis,& 
Sî2'e  u li.  fi  redoutable  qu'il  en  euft  bien-toft  chafK  les  Ligueurs, eut  yne  fin  indigne 
pîuifonc  ü delà  valeur  & de  (à  naifTance.  Eflant  pourfuiuy  iufqucs  dans  Breteüil  par 
Florimond  dcHaluin-Pienne,apresladeffàite  entière  des  fiens,  il  fe  retira 
auec  dix  ou  11.  dans  le  grenier  au  foin  d'vne  hoftclerie , 3c  s'y  défendu  opu 
niaftrement  iufqu  ace  qu’ony  euftmislefeu, 8c  quela  fumée  quil’eftouf- 
foit  le  contraignit  de  fe  rendre.  Il  eftoircoufin  germain  devienne;  car  les 
Bonniutf  pores  ces  deux  Seigneurs  eftoient  freres  vterins  : mais  ny  les  affeàiôs  du 
fang,  nyfesfupplications  3c  fes  larmes,  nymefinc  la  grande  rançon  qu’il 
^tPitnnc  offroit,neluy  purent  fauuer  la  vie.  Il  fut  percé  de  quantité  de  coups,  8cfà 
m‘  tefte  portée  fur  le  bout  d’vne  lance  à Beauuais , pour  fatisfairele  peuple  des 
rauages  cju'if  auoit  exercez  à lacampagne.  Apeudeioursdelà,le  mefine 
Pienne  ,à  qui  rien  ne  s’oppofoit  en  Picardie , (urprit  encore  la  Fereen  Ver- 
mandois.  Antoine d’Eftré  qui  en  eftoit  Gouuerneur, le  fiant  à la  bonté  de 
la  place  ,dont  il  eft  facile  de  noyer  les  enuirons  en  lafehant  les  digues , y 
failoit  allez  mauuaife  garde,  3c  particulièrement  du  codé  du  Chafteau. 
Ce  defaut  ayant  efté  obferué  par  Michel  de  Goiiy-d’Arfÿ.qui  pour  en  auoir 
efté  Gouuerneur  lors  que  le  Prince  de  Condé  la  (urprit , en  connoiflôit 
Mffiur«",  toutes  les  auenuës,  8c  y entretenoit  encore  de  fccretes  intelligences  auec 
quelques  habitans,il  en  donna  aduisà  Pienne,  qui  auec  quelques  Gen- 
tils-hommes, y entra  à l’aube  du  iour  par  efcalade,8c  s’en  rendic  maiftre 
fans  beaucoup  de  refiftance.  Il  y fit  prifonniers d’Eftré , François  dcSoye- 
cour,3clesfils  deGafpardeSchomberg.qui  n’eftoient  pas  encore  en  aage 
bilL**' s'31  porte  lesarmes,  8c  y gagna  vn  butin  ineftimable,  parce  que  laNo- 
blefle  de  la  Prouince  qui  eft  fort  opulente , y auoit  fait  porter  tous  fes 
riches  meubles  , 8c  Scnomberg  mefme  tout  ce  qu’il  auoit  de  plus  pré- 
cieux dans  fon  beau  Chafteau  de  Nanteüil. 

Les  meilleures  Villes  de  Champagne,  hors  Langres  8c  Chlalons,  eftoienc 
SLÏr  ligueufesimaisIoachimDinteuilleLieutenitde  Roy  dans  la  Prouince, Ro. 
«uLijuT"  bcrtdeloyeufe-GrandpréjRenéd’Afpremont  Vandy,Iean deNetencour, 
Vaubecour,CharlesdeRouffi-Termes,les  fatiguoientextremément.Vn 
iourfurla  fin  dcSeptébre,  S.Paul  qui  auoit  les  troupes  de  Lorraine,s‘eftoic 
placé  entre  Efpcrnay  8c  Chaalons  pour  fauorifèr  la  vendange  du  pays  de 
GrWptS  ict-  Rheims,8cauoitenuoyéleCapitaineHedouuille  auec  quelques  pièces  de 
mïtiig'lûïi  campagne afiieger  Vitry  le  bruflé.où  le  Marefchal  d’Aumont  n'auoit  laiffé 
viiijitbfûic.  quC  é0.  hommes  de  garnifon.Grandpré  allantau  fecours  delà  place  mit 
lesallîegcans  en  déroute,  8c  prit  leur  canon.  Saint  Paul  en  eut  reuanche  à 
quelques  ioursdelà.  Ayant  fait  marcher  fès  troupesquieftoient  de  douze 
s*int  nui  cens  nommes  de  pied  8c  quatre  cens  cheuauxvers  Vitry  le  bruiléiGrand- 
p°r.b,Jùfa‘ddu  pré  renforcé  de  quelques  regimens,  apres  auoir  démantelé  le  Chafteau 
5c7e»*b  TffcJ'  oe  Vitry,fbrtitaudcuant  de  luy  en  bataille  dans  la  plaine  d'entre  Vitry  & 
S.  Amand.  Il  y fut  combatu  auec  égale  vercu  de  part  8c  d’autre,  depuis  vne 
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heure  apres  midy  iufqu  a Soleil  couché , mais  non  pas  auec  pareil  aduanra-  1 y8  9. 
ge  :lesjRoyaliftes  y perdirent  beaucoup  plus  de  monde  & de  perfonnes  de  — “ 

marque.  Grandprc  y receut  dix-huit  blefleures,  dont  il  mourut  à Chaa- 
lons  : Son  frere  TortercA.Netencour,  Boulandre , & douze  autres  Gentils- 
hommes y demeurèrent  prifonniers:  Termes  fit  brauement  retraite  dans 
le  prochain  bourg,  Seyactenditlcfecours  que  Dinteuillc  luy  amena  pour 
le  tirer  de  ce  danger. 

La  Bourgongne  dépendoit  entièrement  des  ordres  du  DucdeMayenne, 
horfmisle  paysd‘Auxois;oùTauannes  s’eftantrendumaiftre  deSemur& 
de  Flauigny  ,faift>it  la  guerre  pour  le  Roy , & prenoit  quelques  Chafleaux  u Bomfon. 
de  peu  de  non.  Mais  les  Prouinces  du  Mayne,  d'Anjou  & de  Touraine,  p>ia- 
comme  citant  fort  brouillées,  eurent  beaucoup  plus  à fouffrir.  La  Chaftre 
qui  du  Berry  eftoit  venu  dans  l'Orleannois , Claude  de  Marroles  qui  tenoit 
Montrichard  fur  le  Cher  , Vrbain  de  Laual-Boifdaufin  Gouuerneur  du 
Mans,Briffac  qui  maiftrifoit  tour  le  pays  du  Mayne, Guy  de  Saint  Gelais- 
Lanfacquicouroit  dans  l’Anjou,  Maillé-Benehart  qui  tenoit  Vendofinc, 

& plufieurs  autres  partilàns  de  la  Ligue  rauageoient  tous  ces  pays-là,  & u vai.  <)• 
fail'oient  grand'  peur  au  Parlement  qui  eftoit  dans  la  Ville  de  Tours.  *3’ d"ui 
DuPleifis  Momay  (c  trouuant  àSaumuroù  le  Roy  l’auoit  laide,  affcmbla 
incontinent  deux  mille  hommes  & bon  nombre  de  Nobleflc,  dont  par- 
tie eftoit  commandée  par  Parabere  ; auec  quoy  il  raftcurale  Parlement, 
empefeha  le  femflcucment  general  de  ce  pays-là  , & obligea  Puycharic 
Gouuerneurd’Angersdefcdeclarerpourle  Roy.  Aumois  deSeptembre 
il  fut  découuert  vne  grande  confpiration  contre  la  Ville  de  Tours  & le 
Parlement.  Gilles  du  Verger  qui  auoit  voulu  liurer  la  Ville  au  Duc  de 
Maycnne,s’eftant  retiré  à Vendofmc  y auoit  contraûé  vne  tres-eftroite pc0°"r^r"1'1°" 
familiarité  auec  le  Cordclicr  Robert  Chefle  Prédicateur  véhément,  qui  prendre, 
auoit  grand  crédit  dans  fe>n  Ordre,  & qu'vne  petite  gloire  de  paroiftre  zélé 
& 4'exerccr  lôn  éloquence,  auoit  ietté  du  cofté de  la  Ligue.Par  l’entremifc 
de  ce  Moine  il  gagna  vn  autre  Cordclicr  de  Blois,  nommé  François  Marel, 
ieunc  homme  qui  menoit  vne  vie  toute  contraire  à fa  profeflion  : ccluy-là 
allant  lôuuen  t a Tours  pour  entretenir  les  correfpondances  que  du  Verger 
auoit  toujours  auec  plufieurs  habitant, fut  l'inftrument  de  cette  conlpi- 
ration.  Quelques  Officiers  de  la  Ville,  quelques  Ecclefiartiques,& grand 
nombre  d’habitans  s’y  engagèrent  ; leur  entremetteur  pour  porter  les 
ordres  &aller  voir  les  vns  &lcs  autres , eftoit  vn  Sergent  qu'on  appclloit 
Corbeau.  L'Effar  à qui  le  defuntRoy  auoit  prislegouuernemcnt  de  Sau- 
murpour  donner  cette  place  au  Roy  de Nauarre, eftoit  lors  dansTours 
auec  vne  compagnie  de  gens  de  pied  feulement:  il  y auoit  fujet  de  croire 

Sic  le  regret  d'auoir  perdu  vne  place  quideuenoit  fi  bonne  &fi  confidera- 
e,&  le  dépit  encore  de  n'auoir  pas  vn  meilleur  employ  le  rendoientmal- 
contcnt;&  de  plus  il  paroifloit  fort  zélé  à la  Religion  Catholique.  Les  chefs  La  conf(>iM; 
des  confpirateursfe  fondant  fur  ces  conjectures  le  vont  trouuer  jdcplo-^y  fi- 
rent le  mal-heur  de  la  France,  fi  elle  tombe  fous  la  domination  des  Here-nÆr.qui  i« 
tiques, loüent  infiniment l'aéfion  de  Monthelon  qui  a rendu  les  Seaux"1*10'""'' 

C-  ne  vouloir  pas  eftre  Officier  d’vn  Prince  feparé  de  la  vraye  Eglife , & 
nent  l'iniuftice  qu’on  luy  a faite  de  le  tirer  de  Saumur.  L'Effar  connoif 
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Tint  à ccs  difcours  qu’ils  ont  quelque  deftcin,  les  engage  par  fes  refponfes  11 
s’ouurir  dauantage.Ilsluy  propofcntdc  le  mettre  en  pofTeffion  du  gouuer- 
nement  de  T ours, s’il  les  veut  affilier  : il  les  en  afTeurc,&:  là-deffus  ils  luy  dé- 
couurcnt  toute  l’entreprife.  Ils  difent  qu'ils  ont  des^ens  de  main  qui  le  fai- 
liront  des  portes, que  le  peuple  prendra  les  armes  enleurfaueur,&qu’au 
iouraflîgné  ils  ferontvenir  d'vn  collé  la  Chaflre , & de  l’autre  la  Guerche 
auec  leurs  troupes-,  qu’ainfî  ils  fe  rendront  maillrcs  de  la  Ville,  fc  faifi. 
ront  du  Parlement  &du  Confcil  du  Roy,  de  Gilles  de  SouurayGouuer- 
neur  deTourainc,&des  Cardinaux  de  Vcndofmc  &deLenoncour,  &fè 
déferont  des  plus  grands  ennemis  de  la  Ligue  ;entr*autres  dcd'tfpcflês, 
& de  Louys  Seruin.  L'EfTar  leur  ayant  donne  de  bonnes  paroles , va  aufli- 
vn  coiWitr  toftaduertir  le  Cardinal  de  Vendofme&Souuray  decét  horrible  deflein: 
lesconfpirateursenont  quelque  vent,  8c  le  Sergent  Corbeau  leur  entre- 
ront peadt»  metteurs'çuadcjniais  leCordelier  Marel  eftatrapé  enhabit  deguifé.  Ce 
mal  heureux  conuaincu  par  des  tefmoins  & par  des  lettres  qui  furent  trou- 
uées  fur  luy , efl  mené  au  gibet  : Six  autres  des  principaux  fouffrent  la  meC. 
me  peine  :Vn  Chanoine  nommé  le  Tourneur,  qui  auoit  eflé  condamné 
aufli  bien  que  les  autres , fans  qu’on  cufl  eu  égard  à fonappel  pardeuant  fes 
luges , fut  refeiué  en  prifon  par  les  prières  duCardinal  de  Vcndofme  ,8£ 

Quelque  temps  apres  mis  en  liberté  par  l’ordredu  Roy.  Outrecctte  con- 
ûration  Marel  en  reuela  encore  vnc  autre  fur  la  vie  de  quelques  per- 
fonnes  de  confideration , particulièrement  de  du  Pleflïs  Mornay.  Il  dit 
qu’il  cftoit  party  des  Moines  du  mefmc  Ordre  diuerfement  rraueftis  pour 
exécuter  ces  attentats.  Sur  cét  aduis  il  en  fut  pris  vn  à Saumur , que  le  Par- 
lement de  Tours  condamnaàvne  prifon  perpetuclle;&  vn  autre  encor  à 
Chalfellcraut,quela  populace  fauua  de  la  potence. 

Ces  executions  irritèrent  fi  fort  le  peu  pie  de  Paris  qu’il  vouloir  courir  aux 
logis  des  Politiques  pour  les  maflàcrer,il  appelloit  ainfi  ceux  qu’il  foup- 
çonnoir  d’eflre  affectionnez  au  party  du  Roy;  fi  bien  que  pour  le  fàtifi. 
ae  Arreft  <6-  faire , le  Parlement  fur  la  requefte  du  Procureur  general  donna  vn  Arreft 
nénC."*m'i  qui  cafToit  & annulloit  tous  les  Iugemens  quiauoient  cfté  rendus  contre 
"tlctkïiù*'  *cs  Catholiques  de  lafàinteVnion.defcndoitfurdc  rigoureufes  peinesde 
les  perfècutcr  dauantage  , ordonnoit  aux  accufez  d’en  appcller,&  de 
prendre  les  Iugcsà  parties  ; lefquels  feroient  mandez  pourvenir  refpondre 
pardeuant  le  Procureur  general.  Le  confeil  des  Quarante  accompagna 
cét  Arrefl  d’vne  Ordonnance , portant  qu’il  feroit  enuoyévn  Trompetez 
Tours, fignifier  au  Parlement  & au  Conlcil  du  Roy  de  Nauarre.que  s’ils  ne 
cefToient  de  perfecuter  les  bons  Catholiques,  ils  les  traiteroient  comme 
déclaration  ‘ defèrtcursdcIacaufedeDieu&  ennemis  de  l’Eftat  ,&  qu’ils  vferoient  de 
Tmr  u Ia  peine  du  talion  fur  leurs  femmes  & leurs  cnfans.CeTrompete  arreftépar 
Papillon  Preuoft  desMarefchaux,  & (à  Déclaration  qu’il  auoit  pare  ferit 
portée  au  Parlemét , la  Compagnie  trouua  à propos  pour  defabufer  les  peu- 
ples d’en  enuoyer  vnc  autre  a Paris , contenant  quec’cftoit  à tort  qu’on  les 
accufoit  de  fauorifèr  1 herefie  & d’eftre  ennemis  de  laReligion Catholique, 
qu’ils  employcroientleursbicns&lcurlàngpour  la  conlcruer  en fbn  en- 
tier,&ques  ils  auoient  fait  punir  quelques  criminels,  ce  n’eftoit  pas  des 
Catholiques , mais  des  impies , des  fcelcrats,  desfaéticux,  pires  que  tous  les 
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hérétiques  du  monde.  Ils  adjou fièrent  à cela  vn  Arreft  portant  defenfes 
aux  luges  qui  efloientdemeurezà  Paris  deprendre  qualité  de  Parlement, 
de  Cours  des  Aydes.ny  dePreuoftdcs  Marchands  & Efeheuins  ; à toutes 

fierfonnes  de  deferer  à leurs  luge  mens , ny  de  payer  aucuns  deniers  royaux 
ùr  leurs  ordres  ; & commandement  aux  Communes  de  courir  fus  au  (on 
dutoquclàintàceuxqui  les  voudraient  executer:  lelquels il  declaroit  cri. 
mincis delcze majefte,&  confifquoit  leurs  biens,  les  deux  tiers  au  Roy, 
& l'autre  tiers  pour  ceux  qui  les  prendraient  morts  ou  vifs  Que  cctteDe- 
claration&cét  Arreft  feraient  portez  par  vn  Trompeté,  qui  les  publierait 
au  lieu  le  plus  proche  de  Paris  où  il  y auroit  fcurcté  de  le  faire. 

La  Ville  de  T ours  eftant  ainfi  garantie  des  entreprifes  de  la  Ligue, le  Par. 
lement  fe  fortifioit  en  courage  & en  nombre,  llyarriuoit  deiour  en  iour 
pluficurs  Confèillersqui  fc  retiraient  de  Paris , ou  qui  y venoient  de  leurs 
maifbns.  Le  retour  de  leur  chef  Achille  de  Harlay,  lorry  de  la  Baftille 
moyennant  dix  mil  efeus  de  rançon, apporta  vnc  ioye  incroyable  à la  Com- 
pagnic;Et  elle  en  rcceut  vnc  autre  encore  plus  grande  à quelques  iours  de 
là,lorsqu'elleappritquelaperfonnedu  vieil  Cardinal  de  Bourbon  eftoic 
en  lieu  de  feurcté  pour  le  Roy.ll  eftoit  bien  mal-aifé  de  le  tirer  des  mains  de 
Chauigny:qui  dcucnuaucugle,  eftoit  tout  à fait  gouuernc  par  fafemme, 
fort  deffiantc&detrcs-difficilccompofition.  LaChaftre  luy  en  offrait  de 
plus  grandes  femmes  que  le  Roy  n'en  pouuoit  donner;  d’ailleurs  pluficurs 
perfonnes,ijiclmcd’cntrclcsRcIigionn.  cftoient  bien  ailes  pour  des  con- 
sidérations d'intereft  particulier,  qu e ce  depoft  ne  changeai!  pas  de  main; 
pluficurs  encore , fpccialement  le  Comte  de  Soiflons  & le  Duc  d’Efper- 
non,  déliraient  l’auoir  encre  leurs  mains  , pour  fe  faire  plus  rechercher; 
Ecquelquesautres  qui  s’eftoient entremis  de  cette  négociation  pour  en 
auoir  le  gré  & l'honneur,  & qui  n’y  auoient  pas  reüfli , entr'autres  Fran- 
çois d'0,qui  y auoit employé  Manou  fonfrere,tafchoientdelatrauerfer, 
afin  que  perfonne  n’euftla  gloire  d’auoir  fait  ce  qu’ils  auoient  manqué. 
Nonobftant  toutes  ces  difficultcz,  le  Pleflis  Mornay  quoy  que  languiffanc 
d’vne  longue  maladie,  traita  cette  affaire  fi  adroitement , auec  les  foins 
qu’apporta  laDuchelfed’Angoulcfmc  à manier  l’efprit  de  la  femme  de 
Chauigny , qu’il  tira  ce  grand  threfor  des  mains  de  l'aucugle,  pour  la  fem- 
me de  quatorze  mille  efeus  en  papier,  dont  ce  bon-homme  n’eut  que 
peu  dccnofej&lemenaàLoudun  en  dépit  de  tous  ceux  qui  auoient  en- 
trepris fer  fon  marché, ou  de  l’arracher  d'entre  fes  mains, lors  qu’il  l’au- 
rait tiré  de  celles  de  Chauigny.  Vnc  rcncheute  quilemitprcfqucà  l’ago- 
nie, ne  !uy  lailTant  pas  allez  de  force  pour  veiller  vne  chofefiprecicufe,il 
le  confia  a la  Boulayequi  le  garda  quelque  temps  à Maillefais , & de  là  le 
tranfporta  à Fontenay, où  il  mourut  l’année  feiuante. 

Dés  le  mois  de  Iuillet  Lanfac  s'eftoit  ietté  dans  le  Mans:  Piedufou  ,les 
deuxCommerondes  freres,  Launay  , Genes  & quelques  autres  Gentils- 
hommes s'eftoient  feints  auec  luy , & tous  enfemble  auoient  quatre  cens 
cheuauxôc  douze  cens  hommes  de  pied.  Touuoys  Chafteaudel'Euefque, 
leur  fut  rendu  par  le  Capitaine  Caban  :ccluy  des  Picheliercs  fe  défendit 
mieux , & donna  loifirà  laNoblefle  Royalifte,  dontles  principaux  cftoient 
JSoüillé-Creance,Hertray  & Vilaines,  de  le  fecourir.  Contre  lelquels  Lan- 
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lac  s'eftant  retranché  envn  lieu marefeageux , ils  en  vindrent  au  traité  & 
" s’accordèrent  que  ceChafteau  demeureroit  neutre.  U prit  en  fuite  la  ville 

Prcnj  u ville  de  la  Flefche  : mais  comme  il  alfiegeoit  le  Chafteau , la  Rochepot  Gouuer- 
y éftknu  5';  neur  d Anjou  pour  le  Roy  .venant  du  cofté  de  Baugé  chargea  fi  rudemenc 
RoeStpoe.ji  fcs  gens  dans  le  faux  bourg  qu’il  en  tua  6c  fitnoyergrandnombre,  8c  con- 
traignit  le  reftedeluy  quitter  la  Ville- Apres  cét  elchcc  Boifdaufin  Gou- 
uerneur  du  Mans,  ayant  pris  jaloufiedeLanfacquiàfon  préjudice  vouloir 
le  rendre  abfolu  dans  cette  Ville,  Ce  làifit  de  luy  6c  le  mit  prifonnicr  au 
Boi«e-:fin  Chafteau  du  Loir,  entre  les  mains  de  Riablé  qui  y commandoit  pour  la 
le  met  ptifon-  Ligue.  Peu  apres  Lanfacayant  eu  l’addrefle  d'y  gagner  les  foldats,  deuint 
mer,  ->4  a m2|ftrc  fa  prilon  8c  de  Ion  geôlier.  Deux  régimes  d’infanterie,  du  Bourg- 
IcRoy6c  Sacetillon.fe  joignirent  aulfi  toft  à luy  ,auec  tous  lès  amis;  Et 
lorsafin  defe  purger  des  (oupçons  que  la  Ligue  auoit  eus  de  la  fidelité, 
il  Ce  mit  à faire  rauage  dans  la  Touraine.  Sacetillon  fe  logea  àLucé  qui 
appartenoii  à leanne  de  Coefme  vefue  de  Louys  de  Montané , remariée  en 
fécondés  nopces  au  Prince  deConty  ,&y  retint  les  filles  decetteDame. 
k*T'™°p«.t  Au  mefme  temps  Marrolcs furprit  Montrichard,qui  eftant  fur  lariuiere 
ou'  ie  ^Chcr,  auecvn  aflez  bon  Chafteau , apportoit  beaucoup  d’incommo- 
rov  tn  tou.  direz  à Tours  : comme  faifoit  d'vn  autre  cofté  la  garnifon  de  Chafteau  du 
Loir.Le  Confeil  8c  le  Parlement  lè  voyant  reflerrez  par  défi  falcheux  voi- 
fins , prièrent  le  Duc  de  la  Trimoüille  de  drefter  vn  petit  corps  d'armée: 
ce  qu'ayant  fait,  il  les  mit  vn  peu  plus  en  repos, 
r n Betty  c5-  Dans  le  Berry  François  de  la  Grange  Montigny  & Gamache,  auoient 

cbe  RoyT’iîc  remis  la  ville  d’UToudun  au  party  du  Roy  auec  l’aide  de  quelques  habitant, 
comte  ncu-  qUi leur auoieru  donné  les  moyensdelafurprendre,&de  faire  prifonnicr 
François  de  Mattefelon  qui  en  cftoit  Gouuerncur  : mais  comme  Gamache 
accompagné  de  Louys  de  Gaucour,  6c  de  Florimond  du  Puy- Vatan , allie» 
geoit  l'Abbaye  de  la  Prée  à deux  lieues  d'iftbudun,  lean  des  Barres-Neuuy, 
Lieutenant  dans  la  Prouinceenl'abfencedciaChaftrc,  mitlcs  troupes  en 
déroute  & le  fit  prifonnicr. 

L'Auuergnc  voifine  ,eftoit  my-  partie.  Le  Comte  de  Randan  attaché 
En  Anaergne  miroitement  à la  Ligue  par  les  motifs  de  confciencc.dontlà  mereFuluie 
te  comte  de  Pic  de  la  maifon  de  la  Mirandole,&fon  frere  Euefquc  de  Clermont  qui 

Randan  ua- 

«mii«  pour  u depuis  a cite  Cardinal , 1 auoient  entièrement  preuenu , tenoit  toute  U 
Limagnedont  ileftoit  Gouuerncur,  & auoit  n agueres  repris  la  ville  d it 
foire.  Au  contraire  Anne  de  Lcuy  Comte  de  la  Voûte,  conferuoit  leLi- 
mofin  dans  l'obeîflànce  du  Roy.  La  ville  de  Limoges , puiflàmment  ébran- 
lée par  lesfaétions  de  Henry  de  la  Martonie  fon  Euefqué,  auoit  efté  rete- 
nue dans  le  deuoir  du  temps  de  Henry  111.  par  ce  mefme  Comte,  & par 
limoge rMr  ^d^rcffc  8c  le  courage  des  Verthamons,  fort  authorifez  en  ce  pays-là. 
reurf  m (et.  Guillaume  de  Vcrthamon  general  des  Finances  , preuoyant  bien  apres 
r»ie  comte  les  barricades  que  le  feu  s’alloit  allumer  par  toute  la  France  , 8c  defi- 
* fu' va'  rant  garantir  fon  pays  de  ce  mal  heur,  partit  de  la  Cour  en  polie  pour 
•'““‘"H  fe  rendre  à Limoges  ; où  il  fit  armtrla  Ville  par  le  moyen  de  fes  frères  8c 
de  Guillaume  de  Verthamon-Ie  Mas  du  Puy  filsdelaifné.  Le  Mas  du  Puy 
repoufla  Hautcfort  qui  s’en  vouloir  emparer,  6c  non  content  de  l’auoir 
alternée  au  lcruice  duRoy  .attaqua  encore  la  Cité  que  1 Euefquc  tenoir 
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pour  la  Ligue , & la  força  de  le  ranger  au  bon  party  : mais  il  y fut  tué  d'vne  1^89. 
moufquctade,  & en  haine  de  cette  aâiô  les  fils  de  Guillaume  fon  oncle  qui  “ 

eftudioicn  ta  Paris,  retenus  prifonniers  par  les  Seize.  Du  depuis  Henry  III. 
y auoittnuoyé  Emery  de  Vie  Maiftre  des  Requeftes , homme  fort  capable 
& de  grande  relolution:  quiayât  eunouucllesdelaraort  de  ce  Roy,y  auoic 
fait  venir  le  Comte  de  la  Voûte,  pour  luy  aider  àcontenir  le  peuple.  L'Euef- 
que  eftoit  lors  éloigné  de  la  Ville,  mais  ne  laifToit  pas  d'y  continuer  fes  me-  Efmoi;on  ct 
nées;  fi  bien  qu'vn  mois  apres , comme  le  Comte  y penfoit  lemoins,  voila 
qu’il  s'éleue  vn  grand  bruit  de  fept  ou  huit  cens  conjurez  qui  crient  Liberté,  uc'q^'ü- 
& U Croix ,fc  iettent  dans  là  mailon ,&  ne  l’y  ayât  point  trouué font  des  bar- 
ricades  dans  les  rues,  & s’emparent  de  l’Eglife  de  S.Michcl.Ilsartendoient  vmt 
vn  lècours  que  leurEuefquc,Louys  de  Pompadour,laGucrche,Gimcl,Iean 
Chat-dc  Raftinac, acN.de  Lofieres-la  Capclle-Biron,leur  deuoientamener 
' ce  iour  là:  mais  il  n’arriua  que  le  foir  bien  tard,  & fe  logea  dâs  le  faux  bourg. 
Cependant  le  Comte  ne  perdant  point  courage , fe  (àifit  de  la  porte  par  où 
il  deuoit  entrer:  lès  amis  vont  par  les  maiions  aduerdr  les  bourgeois  bien 
intenrionnczdc  fe  rendreà  l’Hoftel  de  Ville, il  ■s'y  en  trouuecinqcens  en 
moins  dedeux  heures, aucclefquels  il  charge  les  conjurez,  & les  dillipe. 

Le  lendemain  de  grand  matin  il  fait  vne  fortie  fur  les  troupes  des  Ligueux,  jf  y°““ 

& les  force  de  le  retirer  des  fauxbourgs  : puis  n’ayant  plus  rien  à craindre , ii  «ni»  i.  r«. 
arrefte  les  principaux  chefs  del’entreprife  ,6c  les  fait  pendre.  Apres  cela  venoitï 
l’Eucfque &Pompadour  lèretiransdelaCité la  laificrcnt  entierementà là 
diferetion, aulfi bien quclaVille; &ccux qui  clloient fufpe&s d’auoir fa- 
uorifélaconfpiration  furent  taxez  à degroiresfommcs,ainfiquel'e(loienc 
les  Politiques  dans  les  lieux  où  laLigueauoitle  deffus. 

La  prudence  de  Matignon  rendit  vnlèruice  encore  plus  fignalé  auRoy 
dans  la  Guyenne.  Toute  la  Prouince  euft  afleurément  fuiuy  l'exemple  de 
Bourdeaux  : le  Parlement  & les  Iurats  fe  portoient  vifiblement  à embraffer 
la  Ligue  pourconferuer  la  Religion , & il  euft  efté  bien  dangereux , peut- 
eftre  melme  impoflible,  de  les  en  empefeber  par  force.  Il  trouua  donc  plus  ^ G„rcnM 
leur  d’y  employer  l'addrelTe,auec  laquelle  il  auoit  accouftumé  de  modérer 
lachaleur  de  ces  cfprits  boiiillans,  qui  fe  ramènent  aifément  quand  on  Içait  dwui  ^ .1 
elquiuer  ou  deftourner  leur  première  impetuofité.Lors  qu’il  reccut  l’aduis  j.'.T,"  dc  '»  * 
delà  mort  du  Roy,  il  prefentit  doucement  quelle  eftoit  leur  difpofition;&  Li*w* 
comme  il  eut  reconnu  qu'ils  s'efeartoiét  trop  loin  lors  qu’on  leur  parloir  de 
reconnoiftrc  le  Roy  de  Nauarre , il  ne  les  en  preftà  pas  dauantage,  mais  les 
priafeulemétde  ne  rien  decideràlahafte,&d‘auoir{bin  dufalutdcl'Eftat 
& du  repos  de  la  Prouince.  Du  refte , puis  qu'ilne  pouuoit  pas  mieux , il  les 
laiftà  faire  accrût  que  c'eftoit  beaucoup  de  les  retenir  pour  lors  dans  quel- 
que cfpcce  de  neutralité.  Le  18.  d'Aouft,  le  Parlement  à la  requefte  du 
Procureur  general  donna  vnArreft,  c^ui  exhortait  tous  les  Prélats  Cure^  de 
faire  des  prteres folcnnelles  pour  l'ame  du  défunt  Roy  pour  la  ton feruation  de  l'EJlat  Ar[cft  JuPlr. 

dans  la  Religion  Catholique  ; Enioignoit  aux  Gouuemeurs , Sent  [chaux  & Confuls  i«w»i  Je 
desUdles  d’auoir  égard  qu'il  narriuafi  aucune  innouatton  en  ce  qui  touche  l’honneur 
de  Dieu  & le  refos  public  ; défaire  obferuer  les  Edits  de  Juillet  (t)  d'Oclobre  de  l'an 
Ij88.  les  Déclarations  du  dernier  Décembre  & du  mou  d’ A uni , vérifiées  en  cette 
Cours  Commandait  à tout  ceux  qui  auotent  porté  les  armes  du  viuant  du  feu  Roy  de 
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lespofrf/J  de  fè  contenir  dans  leurs  maifons  poury  usure  paifblcment  fous  iobferua - 
tion  de  ces  Edits , en  attendant  qu’il  pleuft  à Dieu  départir  fes  grâces  pour  la  direction 
gyla  conduite  de  ce  Royaume , à l’honneur  de  fon  faint  Nom,  ft)  a [exaltation  de  la. 
Fqy  Catholique.  Matignon  fc  contenta  de  cét  Arreft,  fie  le  feeut  fi  bi  Ai  faire 
feruirà  fes  intentions , que  horions  quelques  petites  Villes,  il  attira  bien- 
toft  toute  la  Prouince,  fis  à la  fin  le  Parlement  mcfme,  à ce  qu'il  defiroir. 

Celuy  dcThouloufen'cnvfa  pas  auec  tant  de  modération.  Leu.  Aouft, 
il  donna  ce  fanglant  A rreft  : La  Couraduertie  de  la  miraculeuje  & effiouuentable 
mort  de  Henry  111.  enjoint  derechef  de  s'unir  pour  la  defènfe  de  lEgltje  Catholique ; 
exhorte  les  Euefques  (t)  Pafleurs  de  rendre  grâces  à Dieu  de  la  dcliurance  de  Taris  (T 
autres  'Utiles  d i Royaume  -,0  rdonne  des  procréions  folennelles  tous  les  ans  en  recon- 
noijjancc  de  cette  faueur  du  Ciel-,  Défend  à peine  de  ta  uie , de  reconnaître , future  ny 
fauor fer  Henry  de  Bourbon  prétendu  Roy  de  N auarre  ; Le  déclaré  incapable  de  ja- 
mais fucceder  a la  Couronne , (y  veut  que  la  Bulle  d’excommunication  de  N.  S.  P. 
SixteXl. fait  derechef publiée  (t)  obferuéede  potnél  en  poinfl.  La  crainte  qu'auoit 
ce  Parlement  del’Euefque  de  Cominge  Gouuerneur  de  la  Ville, fie  l'affreux 
fôuuenirdumaflàcredefon  preraierPrefident , l’obligèrent  fans  doute  à 
rendre  cét  Arreft  beaucoup  plus  aigre  qu'il  n’euft  fait.  Et  certes  il  n'eft. 
point  d’extremité  qu'il  ne  deuft  craindre  d'vn  homme  fi  turbulent,  qui  fai- 
foit  exécuter  toutes  fes  volontez  par  la  fureur  de  la  populace , qui  ramaffoit 
autour  de  luy  tous  les  garnemens  Si  feditieux , par  le  moyen  d'vne  confré- 
rie du  S.  Sacrement , qu'il  auoit  inftituce  ; 6c  qui  d'ailleurs  entretenoit  vifu 
blement  intelligence  auec  l'Efpagnol , fie  fembloit  auoir  dcffeindel  intro- 
duire  dans  la  Prouince.  Pour  fe  deliurer  d'vn  joug  fi  fafe  lieux, le  Parlement, 
qui  bien  que  ligueux  eftoit  neantmoins  bon  François,  rappclla  peu  apres 
le  Marefchal  de  loyeufe,  fie  parvne  meure  deliberation  de  la  Cour,  & de 
l'Hoftel  de  Ville,  le  déclara  Gouuerneur  de  toute  la  Prouince  fie  de  Thou- 
loufe  ; faifant  defenfes  à toutes  perfonnes  de  faire  aucunes  affemblces  ny 
cabales, & enjoignant  au  Procureur  general  d'informer  contre  ceux  qui 
s'entendoient  auec  les  Efpagnols.  L'Eucfque  tout  eftourdy  de  cét  Arreft 
inopiné, & voyât  loyeufe  appuyé  de  la  Noblcffc  fie  des  principaux  Officiers 
fie  Bourgeois,fc  retire  dans  l'Ifle*dcThounis, où  ayant  demeuré  quelques 
iours.Bccat  fon  Lieutenant  l'enhardit  par  l'efpoir  de  fbufleuer  la  populace, 
de  reueniraucceurdelaVille.Afonretourilafremblc  le  peuple  à l’Eglifè 
delà  Dalbade,  fie  le  fait  prefeher  par  vn  Moine  qui  dégorge  mille  outrages 
contre  la  mémoire  du  feuRoy,8e  cotre  la  perfonnedelonfucceffcur.  Apres 
ce  Sermon  peuChreftien,il  fort  dans  la  rue  armé  d'vn  corps  decuirafle  fis 
l'efpécnueàlamainjle  Moine  marche  deuant  luy  auec  vn  Crucifix  en  la 
main  gauche , 8e  vnc  efpéc  en  la  droite  ; fie  il  eft  fuiuy  de  quatre  autres  Moi- 
nes Prédicateurs, qui  le  fontfeulement  d’vne  cinquantainede  canailles. Au 
mefmc  temps  le  toquefaint  fbnne  dâs  toutes  les  Eglifès,il  court  de  fes  Emifi 
fàires  par  tous  les  quartiers  crier  aux  armes  fie  conjurer  les  Thouloufains  de 
fùiure  leur  Gouuerneur;  difant,  que  loyeufe  veut  liurer  la  Ville  aux  héréti- 
ques , fie  qu'il  a promis  le  pillage  de  leurs  maifons  aux  gens  de  guerre.  Ce- 
pendant l'Euefquc  fie  fa  fuite  vont  à l’Hoftel  de  Ville  : ils  le  trouuent  fermé, 
mais  le  M oinc  ayant  frappé  à la  porte  auec  le  Crucifix , on  l'ouure  corne  par 
miracle.  A ce  bruit  le  Marefchal  fc  retire  dans  l'Eglifé  S.  Eftienne,aucc  les 
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principaux  de  la  Ville,  llluyeftoit  facile  dedilEper  cette  cfmotion  s’il  euft  ijSç. 
açy  auec  autant  de  chaleur  que  l'Eucfquc:  mais  croyât  quelle  s’cfleindroit  ' 

d elle-mcfme  ,il  fe  contenta  de  pofor  quelques  corps-dc-garde  aux  adue- 
nuës,  afin  d’en  rompre  les  premiers  efforts.  Le  lendemain  l’Eucfque  fore 
encor  en  mefme  équipage  que  le  iou r precedent , ayant  pour  efoortc  deux 
ou  trois  cens  coquins  auec  des  baftons&des  armes  roüille'es,  quelques 
Ecclcfiaftiques , fpccialement  les  Iefuites  qui  s’eftoient  rengez  à l’entour 
de  les  cinq  Moines,  le  Prefidcntlean  de  Paule  armé  decuirafle  fous  fa  ro- 
be, & Barrée  auec  deux  autres  Confeillersquimarchoicntàcoflé  de  ce- 
luy  qui  alloic  en  telle.  Auec  cette  furieufe  compagnie  il  s’en  va  criant 

Ear  les  rues  que  fi  le  Marefchal  ne  fort  tout  à l’heure  il  mettra  à feu  & à 
ing  tous  ceux  de  fon  party,&  qu’il  abandonnera  au  pillage  les  maifons 
des  Politiques  qui  réfuteront  de  fe  renger  fous  les  enteignes  du  Crucifix, 
pour  combattre  les  ennemis  de  Dieu.  Les  amis  de  Ioyeule  effrayez  de  ces 
menaces,  luy  confeillent  de  fc  retirer  pour  vn  temps, & l’intimident  fi  bien 
qu’il  fort  auec  lePrcfident  Bertrand,  &laiffc  la  Ville  àl'Euefque-,  qui  dc-Tho“1,,ub- 
uenantplusinfolent  par  cette  retraite,  ordonne  des  procédions  folennel- 
les  comme  d’vne  grande  victoire , & pour  tenir  toufiours  fes  fàtellites  en 
curée leurfaitpillcrrArcheuefchc&icsmaifons  de  quelques  particuliers 
quiauoientaccompagnéle  Marefchal.  CeSeigneur  neputpas  fouffrirvn 
nfcnfible  affront  : il  eftablit  vn  petit  Parlement  àCarcaflônne.compofé 
des  Confeillcrs  qui  l’auoient  fuiuy , afiembla  la  NoblefTe , & leua  des  trou- 
pes pour  inueflir  la  Ville  de  Thouloufc.  Les  faétieux  ,afind’auoirle  temps 
de  fepreparer  à la  dcfcnfiue,  luy  firent  parler  d’accommodement:  mais  il 
n’y  voulut  point  entendre  fi  l’on  ne  chaffoic  l’ Antechrift,  ainfi  appelloit-il 
l’Eucfquc  & fesEmiffaires:ce  quen’ayant  pu  obtenir, il  continua  fes  le- 
uees  & fe  faifit  des  aduenuës.  Mais  les  incontmoditez  de  fa  vieillefie  le  con- 
traignant d’aller  prendre  le  repos  dans  vnc  de  fes  maifons  ,il  laifTa  le  foin 
de  cette  entreprife  à fon  fils  Antoine  Scipion-,  qui  enfin  auec  l’aide  du  Par- 
lement, & des  meilleurs  bourgeois , fut  reccu  dans  Thouloufo  à l’exclu-  *°jj 
fionde  l’Euefque;  & tandis  qu’il  vefeut  il  y feruit  de  chef  à la  Ligue,  en  ’ 
mefme  qualité  que  fon  pere.  Le  Duc  de  Montmorency  affeuré  de  l’cfpée 
dcConncflablcjdontfafemmeluyapporta  paroledela  Cour, s’eftoit dé- 
claré du  party  du  Roy  : mais  ne  voulant  pas  rompre  la  treve  qu’il  auoit  faite 
auecIoyeufe,ou  poflible  ne  fc  trouuantpas  afTez  fort  pour  rien  remuer, 
ilenuoya  ce  qu’il  auoit  de  troupes  aufccoursdclaValete  enProuence. 

Depuis  la  mort  de  Henry  III.  la  plufpart  de  la  NoblefTe  l’auoit  abandôné: 

Y.  & Vins,  le  Côte  deCarfes,Ampus  & les  autres  Ligueux  s’y  eftoiét  renforcez.  P,0“,nc'- 
• Le  Parlement  à cette  nouuclle  irrefolu  encore  fur  ce  qu’il  deuoit  faire , pro- 
nonça feulement  que  chacun  cufl  à fe  contenir  dans  fa  maifon , & ordôna  à 
Vins  de  pouruoir  à la  feurcté  de  la  Prouincc.Cependant  Ican  de  Caflelane- 
Ampus  força  les  chafleaux  deMimet.dc  Ventabren  & de  Chabrieres;Etles 
Marfeillois  au  nombre  de  treize  cens  homes  de  pied  conduits  par  le  Comte 
de  Carfes  mirent  le  fiege  deuant  le  chaftcau  d’Aubagne,  place  qui  appar- 
tenant à leur  Euefque  tout  à fait  Royalifte.incommodoit  fort  leur  Ville  par  JJ**' 
fon  voifinage.La  Valete  eflant  accouru  au  fecours  d’vn  cofté  auec  4O0.cne- 
uaux,&d’vn  autre, Mefplés  qui  commandoit  feparémencvn  petit  corps 
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« 5I9.  d'armée  de  quinze  cens  hommes  de  pied , ils  leuercnr  le  fiege  .Néanmoins 
la  Valete,qui  connut  qu'il  luy  lêroit  bien  difficile  Ce  fort  dangereux  de  vou- 
loir garder  cette  bicoque  trop  opiniaftrément.en  retira  aulïî-coft  toute  l'ar- 
tillerie & les  munitions  de  guerre,  Ce  n'y  laiflà  qu'vne  petite  garni  fon,  auec 
u v<kt<  ît  ordre  de  fc  rendre  de  bonne  heure  fi  elle  eftoit  affiegée  : de  forte  qu'à  quia. 
W-^âint,  zc  ‘°urs  de  là  Vins  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à l’en  deflogerj  & il  de- 
cent  TiU«.  manrela  la  Ville.de  peur  qu'il  ne  s'en  emparaû  vncaucre  fois.  En  reuanche 
la  Valete  rcceutàcompofition  lavillede  Laïubefc  quieft  des  terres*  de  la 
maiion  de  Guife , Ce  prit  le  Chaftcau  par  force , où  il  paflà  tout  au  fil  de  l'elà 
pée , en  vengeance  de  ce  qu'vn  loldat  par  trahifon  ou  par  mergarde,auoit 
tué  Onufre  d'Eipagne  Ramefort  1 vn  de  les  plus  chers  amis,  comme  il  trai- 
toit  de  fa  part  auec  la  garnilon  quiauoit  demandés  parlementer.  Sur  ces 
Aw«Jor«-  entrefaites  ,1e  Parlement  ayant  reccu  lettres  du  Duc  de  Mayenne, ordon- 
uî’iuji  c°°  na  le  6.  deSeptembre  a toute  la  Prouince  de  luy  obéir.  Par  vn  autre  Arreft 
il  décerna  prile  de  corps  contre  la  Valetc  Ce  fesadherans  j Ce  puis  encor  à vn 
mois  de  là  il  vérifia  les  lettres  qui  donnoient  la  qualité  de  Lieutenant  gene- 
ral de  la  Couronne  à ce  Duc, Ce  fit  proclamer  Roy  le  Cardinal  de  Bour- 
bon. Au  contraire  quelques  Officiers  de  cette  Compagnie  fouueraine 
qui  s'eftoient  retirez  à Permis,  Cey  composaient  vnc  chambre  qu'ils  ap. 
pclloicnt  le  Parlent  1 t .dont  le  PrcfidentConolis eftoit  le  chef,  caftaient 
cous  ces  Arrefts  &.  en  donnoient  de  contraires  en  fàueur  du  Roy. 

•vin.  rcpr.nj  Ces  combars  de  papier  animoicnt  les  gens  de  guerre  à de  plus  langlantes 
umi.e  e.  méfiées.  La  Valete  fe  fenrant  trop  foible  pour  rcfiiler  à Vins , demanda  re- 
cours au  Duc  de  Montmorency  par  l’entremife  de  lean  de  Fay  Baron  de 
Peraud  Gouucrneurde  Beaucaire  ,& Lieutenant  de  ce  Duc  au  hautLan- 
gucdoc.  Luftaiy  a nenatrois  cens cheuaux  Ce  pareil  nombre  de  gens  de 
pied  : le  Comte  de  Carfes  auoir  fi  bien  donné  ordre  à les  receuoir  que  lors 
qu'ils  eurent  pafle  le  R hoirie , les  villes  de  Boulbon  & de  Tarafcon  leur  fer- 
merent  les  porres , & luy  s'eftant  mis  en  erabufeade  dans  vn  bois  taillis  qui 
wn  d..  it  eftoit  près  de  Tarafcon , les  chargea  fi  furieufemenr  à limprouifte,  qu'il 
j«“d«“1'”  en  demeura  cent  d' ftendus  fur  la  place,  plus  grand  nombre  d’abyfme* 
dans  le  R hofne , & Luftan  & Eftampes  fes  prilonniers.  Peu  de  iours  apres, 
la  rufe  donna  à la  Valete  ce  que  laforcene  luy  auoit  pû  acquérir:  les  princi- 
paux habitansde  Tarafcon  le  fàuorifànt,  l'vn  d'eux  propou  au  peuple  qu'il 
ttV,iettCir.  eftoit  très  à propos  pour  la  feureté  de  leur  Ville  de  couper  ce  bois,  d'où  ils 
Kl”4  T‘“f  auro>enttoufioursà  craindre  quelque  embulcade  ,&  que  les  ennemis  s'y 
cachcroicnt  auffi  bien  qu'auoit  fait  le  Comte  dcCarfes. La  populace  receut 
auidement  cet  aduis.ôc comme  elle  cft  impetueufe  en  les  refolutions,y 
courut  tout  furie  champ  en  foule  auec  des  ferpes  & des  coignées.  Lors 
qu'elle  futdehors,lcs  bons  bourgeois  luy  fermerentles  portes  & receurent 
garnilon  de  la  Valete  Ce  bon-heur  fut  bien-toft  effacé  par  vn  grand  efchcc 
qu'il  receut. CommeMontmorcncy  alfcuré  de  ce  lieu  fauorable  pour  paffer 
le  Rhofne,  luy  enuoyoit  vn  nouueau  renfort  dequinze  cens  fantaffins  6c  de 
tsnirf  a f lo°'  c^cuaux>  conduits  par  François  deMontmorency-FofTeux.  Ampus 
fe  sof-  nouuellcment  créé  premier  Conlùl  d'Aix , quoy  qu'il  n'euft  que  joo.che- 
P't£ïc*!°i  uaux.les  attendit  dans  vne  embulcade  au  partage  de  la  Durance  près  du  vil- 
Muicmoit.  j4gC  Mallcmort , les  attaqua  & les deffit  entierement.il  fut  blelfé  de  cinq 
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coups  dans  ce  combat  & y gagna  neuf  enfeignes,  que  l'on  mit  pourornc-  t^8>. 
ment  à l’entour  de  la  litiere  dans  laquelle  il  fo  fit  remporter  à Aix,non  " 

moins  glorieux  des  marques  d’honneur  qu’il  auoit  réceuës  de  fes  ennemis,  F<>(Iiurc  tjUit 
que  de  celles  de  la  viéloire  qu’il  leur  auoit  arrachées.  Fofficuferallialesde-  r«.  aebmà 
bris  de  Tes  trou  pes  à Pertu  is , & les  y lai  (Ta  en  garnifon.  LaValete  ferecom- 
penfabicn-tofl  de  cette  perte  par  la  furprife  de  la  dtadellcdcTouIon.où 
il  elloit  allé  exprés.Le  Capitaine  Berre  qui  commandoit  dedans,  le  vifitoic 
chez  luy  auec  beaucoup  de  dcferences , & l'inuitoit  aufii  quelquefois  dans 
là  fortcreffie,foplaifantàluy  monftrerles  trauaux  qu'il  yfaifoitadjoufter, 

&fo  vantant  qu’il  larédroit  la  mcilleurcplaccde  laProuince.il  arriuaàce  ■>, 

pauure  homme  le  mefine  mal  heur  que  le  procura  autrefois  vn  mary  indif- 
cret,pourauoirfait  voir  la  beauté  de  fa  femme  toute  nuë.  LaValete  e fiant  . 
deuenu  amoureux  de  cette  fortcrcfTe , vn  Gentil-home  lôn  parent  nommé 
Montaud,fe  détermina  à toute  forte  dcjiazardspour  làtisfairc  fa  paflîon. 


Plai&nt  ftrt- 
poor 


& fe  fit  fort  d’en  venir  à bout  : ccqu’il  exécuta  par  vnc  plaifànte  fineffe.  Vn 
iour  la  Valete  ayant  inuité Berre  à difner,lc  mit  fur  le  difeoursde  fa  place,& 
ayant  extremément  loiié  le  defTein  de  fes  fortifications, dîA  Montaud  que 
s’il  vouloir  voir  quelquechofe  de  beau  il  falloir  qu’il  les  vift. Berre  tout  rauy 
d’aifed’oiiir  vanter  là  place,  l’inuita  luy-mefme  de  vouloir  prendre  ce  di- 
uertilTcment.  Montaud  y va  donc  auec  to.  hommes  choifis.qui  outre  leurs 
efpées  porter  des  poignards  & des  pillolets  dans  leurs  chauffies,&  les  mené 
iulqu’à  la  porte, mdis  de  peur  de  domrcr  foupçon  il  les  laiffie  là  auprès.  Com- 
me il  ell  entré  &qu’il  parle  à quelques  foldaits,  il  feint  tout  d’vn  coup  qu’il 
elt  attaqué  d’vn  grand  mal  de  cœur:  il  chancelé,  il  tourne  les  yeux  dans  la 
telle,  & enfin  fe  lailfccheoir  comme  efuanoüy.Les  loldats  s’elcrient  à cét 
cllrange  accident , l’emportent  furvnh£l,fie  s’emprelfent  de  le  fecourir.  1^' 
Durant  qu’ils  s’occupent  à ce  charitable  office,  ceux  qu’il  a biffiez  dehors 
y accourent  les  vnsapres  les  autres-,  comme  ils  font  nombre  fuffifant, Mon- 
taud faute  en  bas  du  lid , ils  mcttcnc  l’cfpc'cà  la  main , chargent  fur  ces  fol- 
dais,  Sc  les  ayant  efeartez  fe  faififfientde  la  porte.  LaValete  qui  fetenoie 
tout  preft,  y accourt  auffii-tollauec  plus  grand  nombre, fi  bien  qu'il  s’em- 
pare de  la  citadelle , en  chaffic  le  Gouuerncur,  luy  reprochant  qu’il  s’enten- 
doit  auec  les  Sauoyards,Se  meten  fa  place  lacques  de  (àinte  Colombe- 
tfElcarauaques  Gentil-homme Gafcon.  A quelques  ioursdelà  il  emporta 
encore  d’emblée  le  chafleau  d’Yeres , que  l'on  eflimoit  imprenable. 

' Vinsellonnéde  ces  fuccez  connut  bien  queeequ’il  auoit  de  forces  n’c- 
ftoit  point  capable  de  chaffier  la  Valete  de  la  Prouence,& qu’il  arriucroie 
que  quand  ce  Gouucrncutfeforoit  rendu  plus  puiffiant,  elles  nefuffiroiçnc TijoficMiî 
pas  leulemcnt  pour  luy  faire  tefte'idc  forte  qu'il  fe  refolut,  quoy  qu’à  ■» d« ^ 
regret, d'y  employerauffi  celles  duDuc  dcSauoye.  Ilentretenoit  depuis  s“0,‘' 
quelques  années  de  particulières  correfpondances  auec  ce  Prince,  fie  luy  . 

promettoit  fon  feruicc  & fon  crédit  pour  lemettre  en  poflcffiion  de  la  Com- 
tédeProucnccimaisil  cil  ccrtainquefon  humeur  née  pour  commander, 
nevouloic  point  de  maillre , fie  que  s’il  flattoit  fon  ambition  ce  n'clloitque 
pour  en  tirer  du  fecours  dans  le  befoin , Æcdequoy  fouftenirles  grandes 
delpcnfes  qu’il  faifoit.  Le  Duc  elloit  lors  extremément  occupé  à la  guerre 
de  Geneue.  Depuis  le  départ  de  Sancy,il  elloit  entré  dans  les  terres  de  cette 
. TomellI.  ZZzz  ii 
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Republique.pourauoirraifon des  deux  Bailliages  deGeais fiedeThonon 
qu'elle  auoit  conquis  furluy:  mais  ayant  connu  en  l'attaque  du  fort  d’Arna 
qui  luy  reüffic  mal  ,qu'il  n'enviendroit  pas  fi  toftà  bout  qu'il  auoit  penfc, 
ils'aduifapourlamatter  à la  longuc.de  baftir  vnfort  au  village  de  Souzy 
dans  le  Bailliage  de Temier, qu'il  nomm*  le  fortlàinte  Catherine.  Ce- 
pendant les  Bernois  leurs  alliez  leur  enuoyerent  vne  armée  de  dix  mille 
hommes  de  pied  & de  trois  cens  cheuaux,  commandez  par  Wateuille 
Au«i>  bin r Aduoyer  de  Berne  , qui  deffit  les  Sauoyards  en  quelques  rencontres, 
ctïérinc''  PcuaPrcs  D°c  renforcé  de  fix  mille  hommes  attaqua  la  petite  ville  de 
Bonne, fie  la  bâtit  fi  furieufement  qu’ellcfe  rendit.  Sur  ces  entrefaites  la 
mort  du  Roy  Henry  III.  eftant  arriuée , les  Bernois  comme  s’il  n'y  euft  plus 
. eu  de  Roys  en  France, voulurent  que  ceux  de  Gencue  lesrcconnuflênc 
pour  leurs  protecteurs.  Les  Gçneuois  le  refuferent  conftamment,  fie  fur 
cette  conteftation  les  Bernois  Ic$,  abandonnèrent.  Le  Duc  de  Sauoye  fo 
trouuantainfi  le  plus  fort,  entra  facilement  dans  le  Bailliage  deGeais  qui 
contient  prés  de  80.  villages,  8e  de  là  fc  mit  àfairc  des  courfes  iufqu'aux  por- 
tes de  Gencue.  auoit  refolu  en  fuite  d'attaquer  les  Bernois:mais  l’AmbaH 
fadeur  d'Efpagne  l’en  détourna, fie  perfuada  encore  à ce  ieune  Prince  ambi- 
tieux que  la  fortune  l'appellant  à quelque  chofe  de  plus  grid , il  deuoit  lors 
feulement  brider  Geneue  qui  ne  luy  pouuoit  efchapper.fie  porter  les  armes 
en  Prouence.  Il  fortifia  donc  le  bourg  de  Verfoy  à deux  lieues  de  Gencue 
for  le  bord  du  lac.adjouftant  de  boni  battions  à vn  vieux  Chafteau  qui 
yeftoit,  retranchant  toutes  les  aduenuës,  fie  dreffantdu  coftédu  lac  vne 
plate-forme  garnie  de  quantité  de  coulcvrines,  pour  cmpefcher  la  nauiga- 
tiondes  barquesdcGeneuc;parcequ'cncorequele  lac  y ait  de  plus  de  de- 
mie lieue  de  large,neantmoins  les  eaux  eftant  battes  fur  les  riues,  il  n'eft  na- 
uigableque  par  le  milieu  ; ainfi  les  vaiffcauxn’y  pouuoient  paffer  fans  cftrc 
fracaffez  par  ces  pièces  de  longue  charte.  Mais  cependant  les  maladies  con- 
tagieufos  auoient  ruiné  fes  troupes  ; Si  bien  qu'il  n'eftoit  pas  en  cftat  ny 
^'entrcr  en  Prouence  luy.mefmc.ny  d'y  faire  paffer  vn  puiffant  fecours. 
rem vmïoj.  H apprit  outre  cela  incontinent  apres  fon  départ,  que  ceux  de  Geneue 
auoientcontre  toute  apparence , lurpris  denuitle  bourg  de  Verfoy, fie  en 
fuite  contraintle  Chafteau  de  ft  rendre  à compofition:  de  forte  que  com- 
me luy  dit  vn  de  fes  Courtifans  affez  plaifamment,  U bride  efioit  rompue çrlt 
cheual cjîbappé.T outefois  comme  Vins  le  follicitoit  inftamment  fie  qu'il  crai- 
a"  gnoitdefedccrcditcrdans  l’efprit  des  Ptouençaux.ilycnuoya  premierc- 
Vm».  menttrois  compagnies  de  chcuaux-lcgers  fie  trois  de  carabins,  fous  la  char- 

ge d'Alexandre  Vitclly  -,  fie  puis  vn  plus  grand  fecours  de  neufeens  chê- 
uauxfiedc  deux  mille  fantaflîns , conduits  parvn  vieil  Capitaine  nommé 
Ligny.  Aucc  ces  troupes  Vins  mitleficgc  deuantGraffc.au  melme  temps 
qu'Ampus  eftoitallé  combattre  Foffeufe  àMallemort:  mais  comme  il  le 
preffoitauec  vne  chaleur  extraordinaire, vn  coup  de  fauconneau  tiré  de 
Quitffiegttt  deffus  les  murailles  luy  caffa  la  telle,  fie  le  renuerlà  mort  fur  l'affuft  d'vn 
canon  qu’il  faifoit  mettre  en  batterie.  C'eftoit  vn  Gentil-homme, auflî 
jkiiviucpti-  braueaux  combats,  qu'agreablc  dans  la  conucrfation , non  moins  fier  fie 
incompatible  auec  ceux  qui  eftoient  au  deffus  de  luy , que  familier  fie  obli- 
geant enuers  fes  inferieurs , fort  prodigue , fie  neantmoins  ennemy  du  luxe 
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en  fes  habits, ambitieux  & adroit,  entreprenant  & heureux,  trcs-recon- 
noiflànt  & encore  plus  vindicatif,  Enfin  dont  les  vices  6c  les  vertus  confpi- 
rant  également  à le  rendre  les  dclices  des  Prouençaux,  Si  le  flambeau  de  la 
guerre  .laquelle  il  cftoit  feul  capable  d’efteindre  en  ce  pays-là,  comme  il 
Fauoit  elle  de  l'y  allumer , faifoient  douter  s'il  deuoit  dire  l'amour  ou  la 
haine  de  là  pat  rie,  Sc  fi  elle  auoit  plus  de  raifon  de  lèrefioüir  de  Ion  mal- 
heur, que  de  le  plaindre.  Apres  là  mort  la  Ville  le  rendit  au  Capitaine  Beau- 
mont Ion  Lieutenant.  Au  partir  de  là  le  Comte  de  Carfes  grand  Senelchal 
de  laProuincc  prit  le  commandement  de  l’armée, & la  Valctc  s’eftant  auan- 
cépourapprendrenouuelles  du  fiege,illuy  donna  la  challyufqu'à  Digne. 
Pour  la  ville  de  Marfcillc  la  clefdc  cetteProuince,quoy  quelle  fuft  toute  li- 
gueule,  elle  cftoit  neantmoins  diuifée  par  deux  faéhons,  l'vneaffcdionnéc 
auDucdeSauoye,  & l'autre  à conlcruer  là  liberté  fous  vn  Roy  de  nation 
Françoife.La  derniere  auoit  la  NoblelTe  & les  plus  notables  Bourgeois  pour 
elle;  l’autre  le  menu  peuple, & quelques  penfionnaires  du  Sauoyard.Cclle- 
cy  fc  trouua  du  commencement  la  plus  foiblc;car  lors  qu’il  fut  queftionde 
créer  lcsConfuls,c’cftlc  iour  deS.Simon,&qu'clle  penlà mettre  Cafausc 
homme  fort  fâcheux  dans  ccttecharge,  par  le  crédit  de  Bezaudun  frère 
d'Ampus,qui  cftant  Viguicr  auoitdroit  de  nommer  les  Officiers,  l’autre 
fâ&ion  ferait  en  armes  pour  l'empefchcr , &y  inftala  Pierre  de  Caradct- 
Bourgongne,  qui  cftoit  à là  deuotion.  La  multitude  clchaufféc  paflàbicn 
plus  outre  : fur  vn  faux  rapport  que  le  premier  Conful  qui  alloitfortir  de 
charge,  il  s'appelait  N.  d’A  1 bcrtac- Villecrolé , auoit  fait  faire  des  efchellcs 
pour  liurer  la  Ville  au  Duc  de  Sauoy  e , elle  l'alla  tirer  par  force  de  là  mai- 
ion  Si  le  maflàcra.  Mais  auant  que  l'année  fiiftexpirce  l'autre  fa éhon  de- 
vint la  plus  forte  , & retint  Marfcillc  à la  deuotion  du  Duc  de  Sauoye 
pour  quelque  temps. 

, Le  Dauphiné  ne  reffentoit  pas  moins  le  mal-heur  des  troubles. Le  Duc  de 
J^emours  en  tenoit  la  partie  la  plus  voifine  du  Lionnois , Jacques  Mitte  de 
Miolans-Cheurieres  commandant  pour  luy  dans  Vienne.  Il  y auoit  trois 
partis  dans  l'autre,  ccluy  des  Huguenots  qui  fuiuoitLefdiguicres,celuy 
des  Catholiques  royaliftes,qui  combattoient  fous  Aifonfcd'Omanc;fie 
celuy  des  Catholiques  ligupux,  dont  le  chef  le  plus  confiderable  c (toi  t Al- 
bigny.Çc  dernier  s'eftoit  emparé  de  Grenoble, d’où  il  auoit  chafle  Alfonfe: 
la  plus  grande  partie  du  Parlement  y eftoit  demeurée  auecque  luy,mais  vn 

Î)ctit  nombre  d Officiers  de  cette  Copagnie  retirés  Romans, y en  compo- 
bit  vn  pour  lcRoy.La  hamc  de  laLiguc  auoit  obligé  Lefdiguicrcs  & Alfon- 
fe de  mire  trêves  entr'eux  dés  le  mois  de  Iuin  : le  defir  de  venger  la  mort  de 
Henry  111.  les  réunit  tout  à fait  par  vn  traité  de  paix  & de  ligue  mutuelle 
. qu'ils  conclurent  le  13.  Septembre  au  lieu  dit  la  Grange , fur  le  bord  de  la 
riuiercd'jfere  près  S. Marcelin, où  ils  conférèrent  cnfcmble  bouche  à bou- 
che. Quelques  iours  auparauantLefdiguieresauoit  difpofé  la  ville  de  Crcft, 
jnçertainc  quel  party  elle  deuoit  prendre,  Si  celles  de  Gap  fie  de  Talard  qui 
, eftoicn  t entre  les  mains  des  Religionn.à  reconnoiftre  le  nouueau  Roy. Ce- 
pendant Albigny  tenoit  la  campagne  auxenuironsde  Grenoble , comme 
le  plus  fort  : mais  au  mois  d'Otto  lire  Alfonfe  & Lefdiguiercs  ayant  ioint 
leurs  troupes  enfcmblc,fercfolurcnidc  fc  faiftr  desauenuës  de  cette  Ville j 
- ZZzziij 


1J89. 


A Marfeillc 
le  patty  Sa- 
uoyard  eft  le 
plut  foiblc, 

Î>als  deuicne 
e plus  fait, 


te  Confiil 
Vllctrole 
taé  dans  vue 
fedidon. 


TTô!»  partit 
en  Dauphiné 
des  Liguem, 
dea  CathnH- 
ùuéi  royali- 
IIC-5  , & Jet 

Huguenots. 


Le*  deçà  der. 
niet»  (e  loi- 
gnent  par  U 
ligue  d’entre 
Lefdtgaiercs 
Si  Auonle. 


Crcft,  Gap  8c 
Talard  icco- 

noilTcnt  le 
Roy. 


T 


T- 


w- 


73  + 


Hiftoire  de  France, 


JJ89. 


R 


LcWiguieict 
pour  bloquer 
Grenoble 
prend  Moi- 
nni.Ut  fom 
de  Corml  on 
te  de  Monc- 
bonoud. 


r 3 


te»  TJgueux 
dtcuilent 
X'cftar  dei  af. 
Aires  au  peu- 

8* 


?*n!cuUcre- 
ment  A parit, 
o û on  leur 
fait  croire 
f^uelc  Duc  de 
Wayineame-. 
ne  le  Roy 
frfoomer. 


l«Roy  ayant 
rcccu  vn  ren- 
fort d’An- 


» ■ :4 


Et  poùrccc  effet  ils  s'emparèrent  du  bourg  de  Moirans.  Il  y auoitvne  tour 
quieftoir  aiféeàclcalader,&auprcsvn  petit  reduir.où  ces  melmesSpinron 
& Fonrclcre  quiauoient  charte  A lfonfe  de  Grenoble , s’eftoient  enfermez 
auec  trois  cens  hommes,  mais  ils  n'auoicnt  pas  eu  le  temps  de  s’y  fortifier. 
La  brefehe  faite  à cette  tour,  vn  Trompeté  de  Lcfdiguieres  qui  peur- 
cftre  auoit  du  vin  dans  la  telle, s'aduifa  pendant l’afiaut  de  planter  vne 
clchelle  poury  monter,  & comme  il  fut  au  haut  le  mit  à fonner  la  charge  fi 
terriblement  que  les  alüegez  cllonncz  delà  frayeur  de  cette  alarme  qui  les 
fùrprcnoit  par  derrière,  & de  la  furie  de  leurs  ennemis  qui  les  prclîbient- 
par  deuant,  gèrent  l’efpouucntc,&  abandonnèrent  la  brefehe, plufieurs 
s'cflant  ictrez  dans  les  folTez  pleins  d'eau  & de  bourbe.  A lfonfe  en  haine 
dçFontclcre  6c  deSpinton  qui  l'auoicnr  oifenfé.fit  paffer  tous  ces  trois  cens 
hommes  au  fil  de  l'cfpee,  Sr  mcfmc  enuoya  maflàcrerFontclere  dans  Ion 
liét,oùil  elloitblcfic  d'vn  éclat  de  coup  de  canon.  Cela  faitLeldiguicres 
recrut  àcompofition  le  fort  de  Cornillon  bally  fur  vn  rocher, àvnelieuë- 
dc  Grenoble  du  codé  de  Moirans  ; 6c  puis  encore  celuy  de  Montbonoud, 
auec  lcfquels  il  brida  deflors  cette  Ville, & refferra  d' Albigny  dans  l’cften- 
duc  de  Ion  abanlieuc.  • 

Voila  ce  qui  fe  fit  pour  cette  année  dans  lcsProuinces  plus  éloignées  du 
gros  des  affaires.  Or  l'vn  des  principaux  motifs  qui  emportoit  tant  de  Vii. 
les  au  party  de  la  Ligue,  c'cltoit  la  faufle  croyance  qu'on  leur  donnoit  de  la 
perte  infaillible  duRoy,&de  la  reuolte  generale  de  tout  lcRoyaume.Le 
peuple  ne  fçauoit  rien  au  vray  de  l’ellatdeschofes  que  lorsqu'il  n'eftoie 
plus  temps  qu’il  le  (ceufl  : C'efloit  le  plus  vtile  artifice  des  Ligueux  que  de 
e repaiflre  continuellement  de  belles  fuppofitions , & d'agreables  mcn. 
longes  ; Plus  encore  celuy  de  Paris , que  pas  vn  autre.  Le  Duc  de  Mayenne 
y ayant  enuoyé  quatre  ou  cinq  Drapeaux  que  les  Lanfquenets  auoienc 
par  vne  lafehe  trahifon  gagnez  à la  iournéc  d’ Arques,  la  douairière  de 
Montpenficr,y  en  ioignit  vne  douzaine  de  (à  façon  , qui  furent  portez 
auec  grand  pompe  par  les  rues.  Les  Colporteurs  crioient  vn  plan  de  la  ville 
de  Dieppe,  auec  vne  relation  qui  diloitquc  le  Duc  de  Mayenne  latenoic, 
ellroitemcnt  aflîegée  par  terre,  & le  Duc  d'Aumale  par  mer}  que  ce 
dernierauoitdcffaitlaflotte  Angloife,&  quclcBcarnois  àmoins  que  de 
prendredes  aiflçs,  ne  le  pouuoitlauuer.il  arriuoit  à toute  heure  des Cou-_ 
riers  qui  rapportoient  qu'il  demandoit  à fc  rendre,  pourueu  qu'il  culUa 
vie  fauue  , qua  l'heure  qu'ils  partaient  il  clloit  affeurément  prilonnicr 
du  Duc  de  Mayenne,  & que  dans  certain  iour  il  deuoit  cllre  amené  en 
triomphe  à Paris  : ce  qu’ils  alTcuroient  fi  determinément  &:  auec  tant 
de  circonftanccs  que  les  Dames  auoient  loüé  des  feneflrcs  Si  fait  drcC 
fer  des  efehaffauts  à la  rue  fainét  Denys , pour  voir  paffer  cét  illuflrc  captif 
Il  leur  preparoit  cependant  vn  diucrtilfement  moins  agréable,  & s'eiroic 
rclôlu  de  les  aller  voir  en  autre  équipage  que  de  prifonnicr.  Le  iourd'au-^ 
parauant  la  retraite  du  Duc  de  Mayenne  ,1a  flotte  de  laRcync  Elizabeth, 
auoit  dcbarquéàDieppc  quatre  mille  Anglois, commandez  parPelcrii^ 
Baron  dcWillouglbcy  ,& deux  cens  vingt  mil  francs  d'argent, auec  quan- 
tité de  munitions  deguerrc;Renfort  tres-confiderable  fie  non  moins  neccÇ  ' 
fàire.maisquinelaiflapas  de  donner  de  grandes  jaloufies  aux  Catholiques 
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«lez, comme  fi  leRoyeull  cudeffeinde  Ce  fortifier  dans  fà  religion ,&  ijty. 
qu’il  le  full  moins  fie  à eux  qu’à  des  ellrangers.  Le  Duc  deMontpenfier  ' 

qui  auoic  plus  de  bonté  que  de  lumière  ,fouflcnoit  en  quelque  façon  ces 
murmures;  &ilsallcrentiufques-là,  que  le  Roy  citant  au  Prelche  en  com- 
pagniedes  chefs  Angloisilsameuterentquelquesfoldacs  à l'entrée  du  lo- 
gis qui  pouffèrent  allez  rudement  des  principaux  Religionnaires.  Il  y eue 
melme  des  coups  ruez,&n’euft  cfté  la  prudence  du  Roy  qui  diffimula 
patiemment  cette  iniure,  on  en  fuit  venu  a vnelànglante  mellée. 

Or  comme  il  auoit  défia  pris  le  delfein  d’aller  à Paris,  il  fit  aulfi-toft  mar- 
cher Ton  armée  pour  ne  pas  dôner  le  temps  à ces  notes  de  s’allumer  dauan-  mir<hc  ,,,, 
tage.ll  paflà  laSeineà  Meulan,&  vint  prendre  fes  quartiers  à Gentilly,Vau- 
girard,&  autres  villages  proches  de  la  Ville  de  ce  coftc-li.  Les  intelligences  s«>c  > >* ilc- 

y • I n • 1 . .c  , © uoiem  intio- 

lccrctesqu  11  auoit  dans  Paris , cftoicnt  le  principal  motir de  cette  entre-  du.re  , 
prifetNicolas  Potier-Blancmelnil  Prefidentau  Mortier,qui  y trauailloit  le-  1|°,87.ux-d*"' 
crctement  pour  fon  feruice , luy  auoit  promis  que  s’il  pouuoit  Ce  loger  dans 
lesfauxbourgs , il  feroit  remuer  tout  ton  party , fe  faifiroit  d’vne  des  por- 
tes,&d’vnquarcicrdelaVille,  d’où  il  luy  feroit  facile  de  réduire  le  relie. 
LcsParificns  fuiuant la fantaific dcquclques Ingénieurs ignorans, ou  plus 
attachczà  leurs  interefls  qu'aux  réglés  ae  leur  meflier,auoicnt  fait  tiret 
de  ce  colté-là  vn  grand  retranchement  deuant  leurs  fauxbourgs , bien 
flanqué  de  redoutes  & garny  d'artillerie  en  quelques  endroits , mais  qui 
s’eflendant  bien  auant  dans  la  campagne,  afin  de  fefaifir  de  certaines  pe- 
rites  eminences , ne  contenoit  pas  moins  de  fix  mille  pas  en  longueur , 8c 
auoit  befoin  de  près  de  vingt  mille  homes  de  garde. Le  Roy  ayant  reconnu 
ces  grands  trauaux,  dont  le  deffein  eftoir  auflt  ridicule  que  la  dcfpenfe  pro- 
digieufc.donna  les  ordres  pour  les  attaquer  le  lendemain.  Il  diuifa  pour  ce- 
la l'on  infanterie  en  quatre , le  Marcfchal  de  Biron , le  Baron  fon  fils  & Gui- 
try ,auec  les  4000.  Anglois  deuotent  donner  aux  fauxbourgs  S.  Viétor  & l’' 

S.  Marcel:  la  fécondé  troupe  commandée  parle  Marefchal  d’Aumont,alfi  - iouf  de  U 
fté  de  Danuille,de  Bcllegarde  grand  Elcuyer,&  de  la  Iugie,aux  fauxbourgs  1 QuI*'°a‘' 
de  S.Iacques  & de  S.  Michel  :1a  Noiie&  Coligny  auec  la  troifiéme  aux 
fauxbourgs  de  S.Germain,&  aux  portes  de  Nefle  & de  BulTt.  A la  queue  de 
chacune  il  auoit  mis  quatre  pièces  de  canon , & aux  codez  quelques  regi- 
mens  de  referue,  auec  quantité  de  Nobleflè  volontaire  à la  telle  qui  auoic 
mis  pied  à terre.  Il  auoit  aullî  diuifé  fa  caualerie  en  autant  de  gros  pour 
fouftenir  & pourrallier  l’infanterie, fi  elle  efloit  rcpoulTée.  L’attaque  com- 
mença deuant  le  iour,  le  premier  de  Nouembre  que  l’Eglife  célébré  la 
Fefle  de  tous  les  Sainûs  : ce  grand  retranchement  fut  emporté  du  premier 
abord;  il  y eutvn  peu  plus  de  refiflancc  àla  telle  des  fauxbourgs:  mais  ils 
furent  entièrement  gagnez  en  moins  d’vne  heure,  horfmis  l’Abbaye  de 
S. Germain,  où  cent  cinquante  moufquetaires  fe  défendirent  iufqu’au 
fôir.  Le  meurtre  de  cinq  oufix  cens  hommes  ellendus  dans  les  champs  & 
par  les  rues, effraya  tellement  les  Patifiens  & rehauflà  fi  fort  le  cœur  des  Po-  g* 
liriques  qui  elloient  dans  la  Ville,  que  file  canon  eullelté  amené  prom.  cuiteiitam». 
ptement  aux  portes  fainâ lacques&lâind  Michel , le  Roy  fe  fufl  rendu  p«ut  fompre 
maillre  du  quartier  de  l’Vniuerfité;  vneheurede  retardement  donna  loi- 
firaux  bourgeois  de  barricader  ces  portes  auec  des  poutres  & du  fumier: 
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i j 8 9.  La  Noiic  pouffant  (à  pointe  auoit  deffein  d'entrer  dans  la  Ville  à cheual  par 
la  riuiere,  a cofté  de  la  porte  de  Nefle  : mais  Rofne  que  le  Duc  de  Mayenne 
auoit  Iaiflé  pour  Gouuerneur  à Paris , le  reccutauecvne  furieufe  falvc  Je 
moufqueteric  qui  larrcfta  tout  court;&  pour  auoir  pris  trop  près  de  la  tour 
Commit  an  où  l’eau  eftoit  la  plus  profonde,iI  s'y  pen(à  noyer,comme  firent  quelqucs- 
s.° Gemim  vnsdefescaualiers.Chaftillonau  mefine  temps appliquale  pétard  àla por- 
te de  Nelle , mais  il  n'y  fitpointd'effet , pourcc  quelle  eftoit  bien  appuyée 
par  derrière,  les  bourgeois  y cftans  accourus  de  toutes  pans.  Vn  Capitaine 
Piemontois  nommcS.  Seurin,futpre(que  lcfcul  des  Ligueur  qui  rendit 
combat  en  cette  occafion.  Comme  il  crût  que  les  foldats  de  Chaftillon  fc- 
roient  occupez  au  pillage, il  (ôrtit  aucc  300.  hommes  4clcs  chargea  défi 
bonne  forte  qu'il  les  mit  en  defordre  : Chaftillon  s’efforçoit  de  les  rallier, 
mais  il  les  pouffoit  toufiours,&il  les  euft  enfin  fort  mal  menezfi  vn  coup  de 
11  cnm  ao  moufquetncluyeuftoftéla  vie,&lecaur  en  fuite  à fes  foldats,  quifùrent 
s.uc^.it  Prc^'clue  t°us  maffacrez.  Sur  les  huiû  heures  du  matin  le  Roy  entra  dans  le 
faux  bourg  S.  Jacques,  & là  il  reconnut  que  ce  n’eftoit  pas  le  peuple, mais 
J feulement  ceux  qui  le  conduiibient  quiempefehoient  cette  grande  Ville 
de  rentrer  fous  (on  obéiffance:  car  il  ne  le  vid  point  effrayé  ny  s'enfuyant 
efperduement , mais  rengé  paifiblcment  fur  fes  portes  & aux  feneftres , qui 
le  faliioitauec  des  cris  de  Vint  le  Roy.  Audi  vfa-il  delà  viûoire  auec  tant  de 
ota  i.ni  lu  modération  qu'il  défendit  toutes  fortes  de  violences  à fes  gens  de  guerre, 
arrefta  la  vengeance  de  Chaftillon  qui  immoloit  tout  ce  qu’il  rencontroic 
aux  mânes  de  fon  pere,  empefeha  le  pillage  des  Eglifes , & mit  ordre  que  le 
Scruice  diuin  nefuft  point  interrompu  : de  forte  que  fes  gens  y affifterenc 
L,Da«  Je  paifiblcment  aucc  les  bourgeois,  4e  folenniferent  enioycla  bonne  fefte  de 
xiue  le  foir  à laTouiïainéh,  comme  ceux  qui  eftoient  dans  la  Ville  eurent  bienfujetde 
célébrer  en  dueil  celle  des  morts.Le  Duc  de  Mayenne,  qui  n'auoit  pas  crû 
âiii‘  l“<e’  cômencement  que  le  Roy  euft  deffein  de  venir  attaquer  Paris, fçaehant 

qu'il  en  approchoit  4e  appréhendant  ce  qui  en  aduint , y enuoya  en  grand' 
lufte  le  Duc  de  Nemours  auec  quelques  troupes  de  caualerie,qui  y arriua 
le  foir  ; 4e  le  lendemain  il  s‘y  rendit  luy-mefmc , 4e  toute  fon  armée  a la  file 
apres  luy,auec  autant  de  defplaifir  des  Politiques  que  de  ioye  des  Ligueur, 
qui  auoient  mis  dans  les  rues  des  tables  chargées  de  viandes  4e  de  vin  pour 
tt  Roy  ic  te.  conuier  les  foldats,  4e  les  receuoient  dans  leurs  maifons  à bras  ouuerts.  Le 
•vain  préfets-  Roy  bien  furpris  d’apprédre  l’arriuée  duDuc  qui  auoit  pluftoft  paffé  l’Oife 
bouille,  ne  croyoit , parce  que  Tore  à quiilauoit  donné  charge  de  luy  cmpcC. 

cherle  paffage  par  fainte  Maixance,  eftant  tombé  malade , fon  Lieutenant 
ne  f eftoit  pas  bien  acquitté  de  cette  comiffion , deflogea  dés  le  lendemain 
rin  «gléj»  troifiéme  de  Nouembre.  Mais  afin  de  faire  connoiftre  aux  Parificns  la  foi- 
t',c*  Bol",  bleffc  de  leurs  Chefs , il  demeura  quatre  heures  fous  les  armes  en  ordre  de 
f.Tft’uV-  ’ bataille  auant  que  de  fe  retirer  à Linas , emmenant  douze  pièces  dccanon 
bonrjidtpo.  &400.  prifonniers,  qu'il  auoit  faits  en  forçât  les  faux  bourgs.  De  ce  nombre 
eftoient  vn  riche  marchand  du  confeil  des  Quarante  nommé  Charpentier, 
& Edmond  Bourgoing  Prieur  des  Jacobins, qui  fut  pris  le  corfèlet  (ùr  le 
dos  & les  armes  en  main,  fe  batant  en  foldat  à la  defenfe  du  retranchement. 
La  fin  de  l'vn  & de  l'autre  a quelque  chofe  d'auftî  mémorable  que  tragi- 
que. Apres  le  départ  du  Roy  les  chefs  de  la  Ligue  ayant  découuert  les  in- 
telligences 
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telligcnccs de Blancmefnil , l'accuferent de  trahifon  enuers  leParlement,  1^89. 
le  mirent  en  pri(bnauLouure,&(bllicitercntaucc  tant  de  chaleur  qu'on  ” 

luy  fift  (on  procez,  qu’il  courait  rifque  de  laric,s’iln'cuft  trouué  moyen  de 
s'euader  delà.  Ils  firent  auffi  pendre  deux  hommes,  qui  le  lendemain  de  la 
prife  des  fauxbourgs  auoient  efté  trouuez  (emant  des  libelles  dans  le  Palais, 
pourelmouuoirle  peuple  enfaueurdu  Roy.  Pour  mefme  fujet  auoit  efté 
prisvn  bon  marchand  nommé  Blanchet.quinefutpas  expédié  aucc  les 
autres, parce  que  les  Quarante  le  referuoient  pour  l'efchangerauec  Char- 
pentier qui  eftoit  de  leurs  compagnons.  Or  ce  Charpentier  ayant  efté 
mis  à rançon  & l'argent  payé,comme  il  s'amufoit  à faire  fes  adieux, particu-  u premier 
Iierement  à Richelieu  grand  Preuoft  de  l’Hoftcl,  il  vint  nouuclles  que  les 
Parificns  pour  apparier  la  populace  qui  crioit  qu’on  ne  faifoit  point  iufticc 
des  riches,  auoient  fait  pendre  Blancnet.  Le  Marclchal  de  Biron  qui  l’auoit  pmV  ’ 
connu, alla  tout  en  cholere  trouucr  leRoy  & luy  dit  rcfolument  qu'il  falloir 
tirer  vengeance  de  cette  mort  ,autrement  que  tous  (es  bons  ferai  teurs,& 
luy  le  premier, l’abandonneraient.  Le  Roy  eftant  forcé  de  confentir  à 
cette  rigueur,  le  Marelchalenuoya  ordre  fur  le  champ  à Richelieu  de  fai- 
re pendre  Charpentier, Et  Richelieu  chez  lequel  ce  mal  heureux  (c  trouua 
lors  tout  preft  de  monter  à chcual,  n’eut  point  d’exeufe  pour  ne  pas  exécu- 
ter ce  commandement,  quoyquece  fuft  fon  amy  & qu'il  l'cuft  affilié  de  (à  ^ 
bourfe  dans  le  belôin.  Cela  fe  pafli  à VcndofmciBourgoing  ayant  efté  me-  riwuln  iï- 
néà  Tours,  le  Parlement  trauailla  auffi-iortàfon  procez  fur  la  requeftede  ^Tm'cbe- 
la  Reyne  Louy  fe  iointe  auec  le  Procureur  general , demandant  iuftice  de  ui,“- 
la  mort  du  Roy  (bn  mary.  Orcomme  il  auoit  efté  le  Supérieur  de  Iacques 
Clement,&  que  dans  fes  Sermons  il  auoit  comparé  cette  adionà  celle  de 
ludith,  il  y auoit  grande  prefomption  qu'il  en  euft  efté  ou  l'auchcur  ,ou  le 
complice.  Sur  ces  conjectures  donc,  & fur  les  depofitions  de  quelques  tef- 
moins  qui  luy  (buftindrent  qu'il  s’en  eftoit  vanté, il  fut  côdamné  à cftre  tire 
à quatre  cheuaux,(èsmébres  bradez,  & fes  cendres  iettées  au  vent.  Il  auoüa 
bien  qu'en  fes  Sermons  il  auoit  beny  laBonté  diuincdecc  quelle  auoit  de- 
liuréParis,&  qu’il  auoit  côparé  cette  deliuranceinopinéc  à celle  de  Betulie, 
mais  nia  qu'il  euft  iamais  confeillé  ny  approuué  le  fait  de  lacquesClement: 
toutefois  que  fes  luges  auoient  fait  leur  deuoir  de  le  condamner,  puis  qu'il 
y auoit  des  tefmoins  contre  luy , mais  que  c'cftoicnt  de  faux  tefmoins,  M»n 
& qu’il  lesadignoit  à comparoiftre  deuant  le  tribunal  du  grand  luge.  Cela 
dit, il  fit  vnc  longue  & ardente  prière  à haute  voix , & l’ayant  acheuée  il  eut  ,i<,D- 
(bin  d'agéeer  luy-mefmc  fon  caleçon  pour  couurir  (à  nudité,  de  peur  qu’en 
(àrnort  on  ne  vift  quelque  cho(ê  de  luy  qui  fuft  indécente  ; mefme  dans 
la  douleur  d’vnfi  rude  fupplice.il  ne  iettaaucun  cry  qui  tefmoignaft  du  de- 
fefpoir  ou  de  l’impatience.  Cette  merueilleufe  rcfolution  fit  douter  à quel- 
ques-vnss’ii  auoit  effeéliucméi  trempé  dansl'aftalîïnatpourlequelon  l’a- 
uoit condamné, Scdonnadclacompaffionàceuxquilayant  connu  pour 
aflez  bon  Religieux , plaignoientenluylafoliedc  (’efprit  humain  qui  s a-  ^ 
ueuglant  luy-me(me  a’vn  faux  zele,  cft  capable  de  tout  entreprendre  fit  de  ^ c ZJ‘‘n, 
tout  fouffrir.  Mais  vn  Greffier  qui  l’affifta  à la  mort,  ayant  rapporté  que 
comme  il  le  prefloic  d'auoüerle  crime  & de  delcharger  là  conlcience,  il  luy  “ 
auoit  refpodu  qu’il  auoit  bien  fait  tout  ce  qu’il  auoit  pû,nô  pas  tout  ce  qu’il  iv, 
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auoit  voulu'.il  y en  eue  quelques-vns  qui  jugèrent  qu'il  auoit  encore  machi- 
né d'autres  pernicieux  attentars;foupçon  qui furaugmenté  parla  prife d'vn. 
nommé  Rougemont  d'auprès  de  Corbeil , lequel  auoit  efté  arrefte  aux 
faubourgs  de  Paris,  comme  le  Roy  y eftoit, fur  quelque  dcffiancc  qu'on 
tut  dcluy.Céthommcauoit  eftede  la  Religion,  & s'eftoir  fait  Catholique 
àcaufcdc  la  neccftîtc  de  fa  famille-, Il  difoit  auoir  efté  folücité  par  le  pctic 
Fueillandc  tuerie  Roy,  que  ce  Moine  luy  auoit  donné  quatre  cens  efeus 
pour  le  mettre  en  eftat  d’exccuter  ce  coup , & qu’il  luy  auoit  confcillé  pour 
auoir  acccz  au  près  du  Roy , de  feindre  qu'il  eftoit  retourné  à là  première 
Religion.  Que  vcrirablementil  auoit  faicfemblant  de  croire  ce  confeil, 
pourempefcherqueleMoincnes'addreflàftà  quelque  autre  plus  malin- 
tentionné que  luy,  mais  qu'il  n’eftoit  venu  aux  fauxbourgs  quepourad- 
uertir  que  l’on  veillaft  loigneufement  à la  garde  de  la  pcrlbnne  du  Roy. 
De  fait,  il  fut  verifiéqu’ilauoitdonnccctaduisà  laNoüc;  & neantmoins 
on  le  retint  long-temps  en  prifon  , & on  ne  l'ellargit  qu’auec  de  tres- 
lèueres  defenfes  d’approcher  la  Cour  de  dix  lieues. 

A près  que  le  Roy  eut  efté  deux  iours  à Linas,  fans  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne qui  n’eftoit  ny  en  rcfolution  ny  certes  en  eftac  de  donner  bataille,  fortift 
en  campagne,  il  s'auança  vers  Eftampes  & y mit  le  fiege.  Alexandre  de  Ca- 
ftclnau  Comte  deClermontdcLodeueieune  Seigneur, s’y  eftoit  ietté  aucc 
jo.Gentils-hômeSjlur  l'affeurance  que  le  Duc  luy  auoit  dônée  d'vn  prompt 
lécours  : mais  il  n’ofa  luy  tenir  parole.  La  Ville  fut  gagnée  aufti-toft  qu'ap- 
prochée : Clermôt  aucc  la  garnifon  fe  retira  dans  le  Chaftcau,  & fi  toft  qu’il 
rut  inuefty  il  fe  rendit , à côdition  de  demeurer  prifonnier  luy  & huit  autres 
Genrils-hôroes  : mais  le  Roy  délirant  captiuer  la  Noblcfte  par  la  courtoifîe 
pluftoft  que  par  la  force , les  mit  bien-toll  en  liberté  ; & de  plus  cftant  tou- 
ché de  pitié  pour  les  pauures  habirâs  de  cette  Ville,lcur  permit  dàbattrc  le 
Chaftcau , qui  en  quatre  mois  leur  auoit  fait  fou  ffrir  trois  fois  les  calamitcz 
d'vn  fiege  De  là  trauerfànt  la  Beaufle  par  lanuille  quifè  rendità  luy.il  alla  à 
Chaftcaudun,  d'oùilcnuoyafommerlavillede  Vendofme.  Maillé-Benc- 
hart  qui  commandoit  dedans , y auoit  appelle  toute  la  Noblcfte  voifine,& 
40o.hommes  de  guerre, outre  la  garnifon  ordinaire:  neantmoins  il  voulut 
parlementer  aucc  Richelieu  qui  eftoitfonamy  ,&  quelques  iours  apres  fè 
voyant  inuefty,  il  demanda  derechefà  le  voir  : mais  le  mal-heur  qui  laueu- 
gloit  ne  luy  laifla  prendre  aucune  rcfolution , & le  porta  à l’extremité,  fans 
qu’il  euft  le  cœur  de  la  (importer.  Le  Chafteau  pris  ,1a  Ville  ne  pouuoit  te- 
nir, & fi  le  Roy  la  forçoit  la  premicre.il  y auoicà  craindre  que  les  ioldats  en- 
richis du  pillage  n’attaquaffen  t le  Chafteau  auec  moins  de  vigueur, pource 
qu'il  n'y  auroit  que  des  coups  àgagner.ll  commença  dôcfon attaque  par  le 
Chaftcau,  où  cent  volées  de  canon  ayant  fait  brefehe  à vne  tour , quelques 
foldatscômandez  pourvoir  s'ils  s'y  pourroiencloger.monterentiufqu'au 
haut,  & d’vne  merueilleufe  hardiefte  fe  ietterent  dans  le  retranchementde 
Baron  de  Biron &Chaftillon,yd6nerent  apres  chacun  auec  fà  troupe.  Les 
aftiegez  fefauuerentlafchementdanslaVillc,où cftant  pourfuiuis  l'efpée 
dans  les  reins , & te  voyât  inueftis  dans  vne  maifon  ils  fe  rendirent  cous  à dif- 
crction,  fans  auoir  fait  aucune  rcfiftance.La  Ville  expofée  au  pillage,  & de. 
puis  encor  rudement  traitée  par  le  Gouuerncur  que  le  Roy  y mit , fut  punie 

de 
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de  s’efire  opiniaftrée  fans  raifon  contre  vn  Prince  quelle  euft  dûrecon.  89. 
noiftre  la  première,  comme  eftant  dupatrimoinedefesanceftres.  LcRoy 
donna  la  vie  à tous  les  habitans  & aux  gens  de  guerre , à la  referue  du  Gou- 
uerneurBeneharc , quiauoit  joüe'  vntrop  laiche  tour  au  Roy  Henry  III. 

& du  CordelierChefle,  acculé  parle  peuple  mefine  de  l'auoir  incité  par 
fesSermonsàprcndrelesarmes  contre  le  Roy.  Le  premier  fut  exécuté  par  ^ 
le  trenchantdu  glaiue,  & l'autre  par  la  corde, auec  vne  refolution  bien  tmcUc,* 
differente  & fort  contraire  à ce  que  l'on  deuoitattendre  de  leur  profcfllon:  cheâ^.'ü" 
car  le  Moine  alla  brauement  à la  mort-,  Benehart  s'y  fit  traifner  pleurant  P""1”- 
& fe  lamentant  comme  vne  femme,  &feietra  aux  pieds  du  Marcfohal  de 
Biron  pour  le  fupplier  de  luy  faire  donner  la  vie,  mais  le  Marefchal  dc- 
tefta  fa  lafeheté  & le  repouffa  auec  ce  reproche  que  c'ejloit  vu  coquin  , qui 
n auoit  feeu  ny  Je  rendre  ny  fe  défendre. 

Cette  rigoureufe  punition  fit  ouurirles  portes  deLaucrdin.Montoire, 

Chaftcau  du  Loir,  & quelques  autres  petites  places  desenuirons.  LeRoy 
quiauoit  refolu  de  nettoyer  tout  d'vn  tempslesProuincesduMaync,de  Lt  Ro? M a, 
Touraine  & d'Anjou,  s’cftantauancéàChafteau  du  Loir  ,il  trouuabon  de 
faire  vne  caualcadeiufqu  aTours  qui  n’eft  qu'à  dix  lieues  delà , & montant  «c  »>  faour- 
furfes  coureurs  auec  jo.  Gentils  hommes  de  fa  fuite , y arriua  leu  Noucm.  “ 

breaux  flambeaux, auec  vncioye  indicible& de  grandes  acclamations  du 
peuple , qui  le  fuiuit  en  foule  iufqu'à  Ion  logis.  Le  loir  mcfmc  les  Cardinaux 
de  Vendofme  & de  Lenoncour  1 allèrent  falüerdc  lendemain  le  Parlement 
encorps,  la  Chambre  des  Comptcs,IaCourdesAydes,&  toutes  lesau- 
tres  Compagnies  Ecclefiaftiques  &ciuiles,luy  rendirent  leurs  deuoirs;& 
lemefmc  iourl'AmbafTadeurdc  Venifeluyfitlc  compliment  de  la  part  de 
laRcpublique:cequifut  de  grand' efficace  pour  détromper  les  Catholi- 
ques à qui  l'on  faifoit  croire  qu'il  n'y  auoit  que  les  Princes  Protcftans  qui 
le  reconnurent , & pour  donner  vn  illufire  exemple  aux  plus  zelez  qu’ils  le 
. pouuoient  faire  en  confcicnce,  puis  qu' vne  Republique  fi  Catholique  & fi 
îàge  le  faifoit.  Apres  que  le  Roy  eut  demeuré  feulement  deux  iours  en  cette 
Ville-là,  & qu’il  y eut  conféré  de  fes  plus  grades  affaires  auec  fon  Parlement 
& fon  Confcil, craignant  que  fon  plus  long  feiour  ne  donnai!  lieu  de  le  fom- 
mer  de  fi  parole  touchant  la  conuocation  des  Eftats,&  fon  infini  étion 
tant  fouhaitte'e  dans  la  Religion  Catholique , comme  auffi  que  fa  plus  lon- 
gue abfencen'interrompift  le  progrez  de  fes  vitfioires;  il  retourna  auec  la  M»n*  , o à 
mefmc  diligence  qu'il  eftoit  venu, trouuer  fon  armée,  qui  défia  faifoit  les 
approches  de  la  ville  du  Mans.  U y auoit  dedans  vingt  compagnies  de  gens 
de  pied,  auec  cens  Gentils-hommes  volontaires  : Boifdaufin  qui  y com-  c‘ 
mandoit  ayant  fait  dcfpenferà  la  Ville  plus  de  cinquante  mil  efcus  pour 
la  fortifier,refpondit,lors  qu’on  le  fomma  de  la  rendre,  qu’il  mourroit  plu- 
ftoft  fur  la  brcfchc;&  pour  monftrcr  fa  refolution  il  fit  mettre  le  feu  au  faux- 
bourg  de  laCoufiure  &à  celuy  de  S.  Iean  delà  la  Sartre, qui  euflent  efté 
tous  bruflez  fi  du  Fargis  s’auançant  auec  quelques  troupes  n’en  euftfau- 
ué  vne  bonne  partie.  Sa  valeur  au  refie,ne  parut  qu’en  vaines  brauades, 

& à deftruire  ceux  qu’il  deuoit  défendre  : car  l’infanterie  du  Roy  gagna 
d’vn  plein  faut  ces  grands  retranchemens,  puis  incontinent  aprcsles  faux-* 
bourgs,  & aux  premières  volées  de  canon  qui  effleurèrent  les  murailles,  *k  mL 
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1389.  les  affiegez  firent  leur  compolition  d'autant  plus  hontculc  qu’elle  fut  plus 
' honorable;  fe  chargeant  apres  cela,  les  vns  les  autres  du  reproche  de  cette 

lafeheté,  dont  en  effet  ils  elloient  tous  coupables.  Le  Duc  de  Mayenne  fur 
l'aduis  qu'il  eut  que  le  Roy  s'y  achcminoit,y  auoitenuoyé  Briflàc  & quel- 

Îuesfautres  Capitaines , auec  900.  cheuaux  : mais  trouuant  la  Ville  inueftie 
s n'oferent  hazarder  d'y  entrer, & n'entreprirent  autre  choie  pour  faire  dû 
ucrfion,finon qu’ils  enleuerentvn  quartier  desRciftres  commandez  par 
ThifchoSchomberg  dans  le  bourg  deConnarré,où  ils  pillèrent  jo. chariots 
'kamricT1*  & emmenèrent 300. cheuaux, mais fculcmét  dix prifonniers-Lcs chafteaux 
*»«»?  Beaumontfit  de  Touuois  ,les  villes  de  Sablé , de  Laual  Sc  de  Chafteau- 

gontier , fc  rendirent  lins  attendre  le  canon  : Montrichard  s’eftoi  t rendu 
au  bruit  de  la  venue  du  Roy  à Tours  : enfin  la  Ligue  ne  pût  conlèruer  dans 
les  pays  de  Vendofmois, Anjou  ScTouraine  que  la  ville  de  la  Ferté-Bernard, 
où  il  y auoit  forte  garnilon,&  que  pourtant  le  Roy  n'yeuft  pas  laifTcc  s'il 
n'euft  eu  halle  d'aller  acheuer  la  réduction  delaNormandie.  Auantque 
de  s’y  acheminer  il  fit  vn  voyage  à Laual  &y  demeura  dix  iours,  tant  pour 
te  Roy  t.  à donner  ordre  aux  affaires  de  Bretagne,  que  pour  rcceuoir  les  Seigneurs  qui 
în“vn‘°m'*  venoientlàde  diuers  endroits  pourluy  rendre  copte, ou  pour  luy  offrir  leur 
a< rtiiwnpei.  feruice,particuliercment  le  Prince  de  Dombcs,  qui  en  venant  de  Bretagne 
dont  il  auoit  le  gouuernemét, auoit  réduit  la  petite  ville  dcChallcaubriand, 
&Tauanncs  Lieutenant  dcRoy  en  Bourgongne : lefquels ayant  receufes 
ordres  s'en  retournerét  tous  deux  dans  leurProuince,fc  premier  faire  telle 
au  Duc  de  Mercœur,le  fécond s’oppofer à FcruaquesLieutenât  de  laLigue 
en  ce  pays-là , & empefeher  lepalfagcduLegatquideuoitallcrdeLionà 
Paris.Ccpendant  le  Marefchal  de  Biron  auoit  enuoyéinuellir  Alençon  pr 
Renc  deS.Denys-Hertré, qui  n'y  fùtpasfitoft  arriuéque  la  Ville  fe  ren- 
dit , la  plus  grand’  peine  ayant  cité  d'y  mener  le  canon  qui  ne  fe  pouuoit 
traifncr  par  les  mauuais  chemins  qu’auec  beaucoup  de  difficulté.  Le  Gou- 
uerneur  nommé  Lagau , s'eftoit  retiré  auec  quatre  cens  foldats  dans  le 
Chafteau , qui  clloit  flanqué  de  groffes  tours,  & entouré  de  foffez  pleins 
d'eau:  mais  le  Marefchal  ayant  trouué  inuention  de  la  faire  efcouler, La- 
gau fit  fàcorapofition  auec  leRoy,fi  tort  qu'il  feeut  qu'il  clloit  au  camp. 
Toutes  choies  fuccedoien t heureufemenr  au  party  du  Roy  ; le  feul  defaut 
d’argent  retardoit  le  cours  de  fes  profpcritez.  Les  rançôs  qu’il  impolôit  aux 
Villes  réduites  par  force,  les  emprunts  qu’il  faifoit , & les  deniers  qu’il  tiroir 
v>n  ,1  rUf.  des  taules  ne  fuffiloient  pas  pour  entretemries  troupes  en  corps  d armee  : 
!î£g™V.  c eff  pourquoy  il  fut  contraint  quatre  ou  cinq  ans  durant  de  faire  la  guerre 
d’vnc  façon  extraordinaire.  Quand  lès  troupes  l'auoient  feruy  quelques 
mois  & confumé  ce  qu’elles  auoient  picoré  dans  leurs  quartiers, il  les  y 
renuoyoit  à double  deffein,&  pour  le  refaire  & pour  preleruer  leurs  pays 
des  inuafions  de  laLigue;femblablcmcnt  lors  que  lesGentils-hômes  volon- 
taires,auoient  defpenfé  l'argent  qu’ils  auoient  apporté  de  leurs  maifons , il 
leur  dônoit  congé  de  retournerchezcuxpoury  mefnager  dequoy  fournir 
à vn  autre  voyage;&  il  les  traitoit  auec  tant  de  ciuilité  & d'accortife , qu’ou- 
tre qu'ils  ne  luy  manquoientiamais  dans  les  occafions  prclïantes,ilsreue- 
noient  le  plultoil  qu’il  leur  eftoit  pollible  ,&le  feruoients'il  faut  ainfi  dire, 
par  quartier,  llrcnuoya  donc  le  Duc  de  Longueuille  en  Champagne,  3c 

Giury 
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GiuryenBrie,  auec  vne  partie  de  fes  troupes:  mais  (a  plus  grand'  peine  fut  i;8?. 
de  trouuer  de  l'argent  pour  les  Suiffcs.  On  luy  dit  que  le  Duc  deNeuers 
auoit  cent  mil  efeus  à la  banque  de  Francfort  du  relie  de  (à  légitime:  fur 
cela  fe  iouucnant  de  la  priere  que  le  Duc  deMantoüe  luy  auoit  faite, il 
employa Ghifone  (on  Agent pourluyoftcrlcs  fcrupules  de confcicnce, & 
pour  faire  en  forte  qu'il  l'accommodait  de  cette  fomme.  Lors  queGhifone  ncu«i. 
eut  fait  cette  ouuercure .Iacques  Augulte  deThou  alla  trouuer  le  Duc  à 
Neuers  où  il  seftott  retire';  Se  afin  de  l’engagera  fe  déclarer  pour  le  Roy, 
luy  offrit  entr’autreschofes,  la  charge  d’vne  arme'e  pour  le  recouuremenc 
duMarquifat  de  Saluces.C'cftoit  vn  deffein  que  ce  Prince  auoit  fort  à cœur, 
en  ayant  délia  drefle  de  fort  beaux  memoires:aulli  fut-ce  le  premier  moyen  r,‘LY,w'n 
qui  le  rapprocha  du  Roy, & qui  dés  l’heure,  l’obligea  de  donner  des  lettres  JJ™,.4* le 
de  change  pour  toucher  l’argent  que  l'on  luy  demandoit  à emprunter: 
mais  il  s'exeufà  d'ouurir  les  lettres  qu'Augultc  deThou  luy  auoit  appor- 
tées de  la  part  du  Roy,  pource  qu’il  efperoit  qu'affeélant  ainfi  de  paroiltre  lr’Doc  mt 
neutre, il  attirerait  dans  fes  terres  le  Légat  du  S-Pere,  lequel  ileroyoit  par  *■«««* 
toute  forte  de  raifon  deuoir  fe  monltrcr  îndifferend  comme  luy  : de  forte  mi™  je  i e. 
qu'ayant  en  (à  maifon  celuy  qui  deuoit  compofer  ce  grand  différend , il  en  g,t  * l'c“c,,• 
ferait  en  quelque  façon  l'arbitre  luy.mcfme,&  aurait  la  gloire  d’auoir  ma- 
nié la  plus  importante  négociation  qui  fe  pull  faire  dans  la  Chrcllienté. 

Le  S.  Pere  refolu , comme  nous  auons  dit , d’enuoyer  vn  Légat  en  France 
choifit  pour  vne  charge  li  importante, le  Cardinal  Henry  Caëtan  ; &afin 
de  donner  plus  d’éclat  à cette  légation , luy  adioignit  grand  nombre  de 
perfonnes  conlîderables  ,ou  pour  leur  doctrine  s’il  falloir  combattre  les 
Religionnaircs  auec  les  armes  de  l'Efcolc , entr’autres  les  Iefoites  Bcllar-  pour  dite  en. 
min  &Tyrccus-,  ou  pour  leur  qualité  s’il  falloir  entrer  en  quelque  traité  fn  f nncc. 
d’apparat , fpecialement  dix  Euefques  , du  nombre  defquels  elloient 
Laurent  Bianchetty  & Philippe  Sega,  depuis  Cardinaux,  Marc-Antoine. 
MocenicEuefque  de  Ccnede , & ce  François  Panigarole  fi  fameux  pour  lès 
prédications,  qui  elloit  Eucfque  d’All.  Caëtan  véritablement , outre  fon 
illuflre  naiffancc,  auoit  beaucoup  de  genie  Sç  beaucoup  d'cxpcricnce  pour 
les  grandes  affaires : mais  pourtant  il  ne  fembloit  pas  entièrement  pro-  gnol  d‘atia» 

{ >re  pour  celle-là,  dautant  que  le  Duc  de  Sermonnctc  fon  frere  feruant  cbem“*' 
c Roy  d'Efpagne  dans  les  Pays-bas , & vn  autre  lien  frere  encore  en  ti- 
rant de  notables  penfions , il  elloit  bien  difficile  qu’il  ne  penchaft  de  ce 
collé-là , & qu'il  pull  conferuer  cét  agreement  d'amiable  compolîteur 
& d’arbitre  defintereffé  , làns  lequel  vn  négociateur  ne  peut  rien  ac- 
commoder entre  des  partis  oppofez.  Le  Pape  n'auoit  pas  manque  de 
preuoir  ces  inconueniens  : ncantmoins  il  s’affeuroit  que  Caëtan  comme 
là  créature  aurait  plus  d’égard  à fes  ordres  qu  a toute  autre  obligation; 

& d’ailleurs,  puis  qu’il  fe  voyoit  forcé  de  contenter  le  Roy  d'Efpagne,  il 
croyoitqu’vn  Légat  qui  luy  ferait  agréable,  feroitauffi  plus  propre  qu’vn  upipc  ijït 
autre  à le  manier  félon  fes  intentions.  Comme  Caëtan  dreffoit  fon  equi- 
page  pour  partir, arriuavn  paquet  du  Duc  de  Piney,  lequel  n’ayant  encore  £j' 

Îmlè  rcndreàRomcà  caufc  des  embufehes  quelaLigue  luy  dreffoit  for  «puùn 
es  chemins,  Se  de  quelques  autres  empefohemens , enuoya  cependant  au 
Papelalettre  delà  Nobleffc,  accompagnée  d’vne  autre  de  là  part,  pour  le 
. . AAAaa  iij 
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1589.  fupplicrtres- humblement  de  ne  point  faire  partir  fon  Légat  qu’il  n’euft  eu 
l'honneur  de  conférer  auec  fa  Sainteté.  Le  Marquis  de  Pilany  qui  efloit  en- 
core à Rome  en  qualité  d'homme  priué , luy  rendant  ces  lettres  y adjoufta 
tant  de  raifons  & luy  fît  voir  tant  de  chofes  contraires  à ce  que  la  Ligue  luy 
difoit,  qu'il  fut  furie  poinét  de  retardercettc  legacion:mais  les  Ligueur, 
&particulierementCoqueley , homme  fort  perlùafif,  s’eftant  apperccus 
dcce  refroidiflement.nc  manquèrent  pas  auflî-tofl  de  le  rechauffer  par 
m*iikiAgéf«  ^CS  rïPPorts  tout  contraires;Et  comme  ils  virent  qu’il  hefitoit  à fe  determi- 
de  u Uguc  ie  ner,ils  luy  trencherent  tout  net  que  fi  dans  vn  mois  au  plus  tard  il  n’y  auoit 
''  vn  Légat  en  France , il  faudroit  que  les  chefs  Catholiques  abandonnez  de 
faSaintetc  cherchaient  àfaireleur  accommodement  auec  leRoy  dcNa- 
uarre.  L’effet  de  cette  menace  eftantlc  mal  qu’il  apprehendoit  le  plu$,& 
auquel  il  y euff  moins  eu  de  remède,  il  n’ofa  plus  retarder  dauantage,& 
non  feulement  fît  partir  le  Légat  en  diligence,  mais  encore  luy  mit  pour 
troiscens  mille  efeus  de  lettres  de  changeentrclesmains,afînde  les  em- 
ployer aux  plusvrgentes  necefTitczduparty  Catholique.  Les  ordres  qu’il 
„ luy  donna  portoient, Que  pour  empefeher  le  Royaume  de  France  derom- 
„ ber  au  pouuoir  d'vn  Prince  hcrctique  , & pour  le  confcrucr  & le  réduire 
„ dans  l’ancienne  & vraye  Religion , il euft  à faire  en  forte  qu'on  le  pour- 
Î.T.r'»  ueuftd'vn  Roy  pieux.  Catholique, & agréable  aux  François.  Pour  ce’t  effet 
„ il  luy  donnoit  pouuoir  d’agir,  conuerfcr  & traiter  auec  toutes  fortes  de  per- 
,,  fonnes , & en  telle  façon  qu’il  aduiferoit  bon  dire  ; Et  luy  ordonnoit  d’aller 
„ droit  à Paris,  où  les  AmbafTadeurs  d'Efpagnc&deSauoyefe  ioindroient 
,,  auecquc  luy,  d’y  faire  fon  feiour  ordinaire,  & d'y  efeouter  toutes  les  pro- 
,,  pofîtions  qu'on  luy  ferait.  Mais  il  luy  recommandoit  bien  fort  de  mon- 
„ tirer  en  toutes  rencontrcsvn  zele  entièrement  dcfinrerefTé  pour  le  main- 
,,  tien  de  la  Religion  Catholique,  & nulle  inclination  particulière  pour  au- 
„ cun  des  Princes  prctendans.ny  aucun  engagement  à porter  les  interdis 
„ de  l'vn  pluftofl  que  de  l'autre -,  mefmc  de  ne  fc  point  déclarer  ennemy 
„ du  Roy  de  Nauarrc,  tandis  qu'il  y aurait  cfperance  de  le  réconcilier  auec 
„ l'Eglife,& d'entendre  fes  prçpofîtions  s'il  le  iugeoit  necefTaire,&fi  cela 
„ fè  pouuoit  fans  blcffcr  l'honneur  & la  dignité  du  S.  Siégé. 

Auec  ces  ordreslc Légat  partit  de  Rome  à la  fin  du  mois  d’Oétobre,& 
u Lvgitadi.  cheminant  à plus  grandes  iournées  que  n’ont  accouftumé  les  perfonnes 
rNo^mbit'  de  cette  qualité, arnuaaL10nle9.de  Noucmbrc.lls’imaginoit  qu’ilalloit 
difpofèr  de  toute  la  France  à fà  volonté-.qu'il  y trouueroit  les  Religiônaires 
tout  à fait  accablez  ,&  prells  à demander  pardon,  & tous  les  Catholiques 
fôufmis  auec  vnc  profonde  humilité  ; qu'ainfi  il  n'auroit  qu'à  départir  l ab- 
folution  à ceux-là,  & des  remcrciemcns  aux  autres.  Ceux  de  fa  fuite  nourris 
dans  laCourdeRomel’cntretcnoientdanscette  vaine  opinion,  & fè  per- 
fuadoient  qu’il  demefleroit  facilement  toutes  les  grandes  affaires  de  ce 
«J*-;  Royaume  par  les  petites  intrigues  & les  menues  fùbtilitez  dont  ils  entor- 
jnsuupoi.ia  cillent  toutes  leurs  négociations  en  ce  pays- là  auec  autant  d'artifice  que 
a.  de  loifir;  mais  le  Cardinal  Moroflny  qu'il  auoit  rencontréà  Boulongncre- 

uenant  de  France  ,&  le  Duc  de  Florence  chez  lequel  il  paflà , luy  auoient 
dépeint  tout  autrement  l'cflat  de  nos  affaires  & la  difpofition  des  François. 
Ils  luy  reprefenterent  les  efprits  dcFrance  ennemis  de  ces  façons  Italiennes, 
- . moin< 
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moins  crédules , &plus  impatiens  encor  qu’il  ne  pen/oit;  le  partyduRoy  1/89. 
de  Nauarre  beaucoup  plus puiffant,  plusagiffant,  plus  ramaffé, appuyé de 
forces  plus  lolides  & plus  affcurées;celuy  de  la  Ligue  plus  grâd  fie  plus  vaite 
en  apparence, mais aufli beaucoup  pluspcfant.&s’embarraffant  de  luy- 
mefme,daillcurs  defvny  par  la  multitude  des  Chefs,  & fonde' feulement 
fur  l’opinion  des  peuples;  Partant  ils  luy  confeilloienr  de  bien  prendre  n«iwPj.ici 

Î;ardc  a nele  pas  engager!! facilement  dans  cespartialitcz,maisdc  con-uuc'  dc  f°o- 
iderer  toufiourslc  Roy, comme celuyqui  apparemment  deuoit  demeu-  ""g"  ‘M*^“ 
rerie  maiftre,&dcle  regagner  pluftoft  àl’Eglife  par  de  bons  offices  qucr“’n 
de  l'en  efearter  dauatitage  en  fauorifànt  fes  ennemis.  Mais  comme  il  effoit 

Îireucnu  & d'inclination  pour  l’Efpagnc,  & de  prefomption  pour  fes  def- 
èins,il  n'adjoufta  point  de  foy  à ces  aduis;  ou  s'ils  firent  quelque  im- 
preffion  fur  fonefprit,  elle  en  fut  aulfi.toil:  effacée  par  les  flatteufès  fou-  iw.cft*bii« 
miffions  du  Duc  de  Sauoyc  : lequel  luy  ayant  rendu  fur  fes  terres  d'auffi 
grands  honneurs  qu’il  en  euft  lccu  rendre  au  S.  Pere  mcfme,le  fupplioit  ^ “oc 
aucc  autant  de  foumi(Tion& d'ardeur  d auoir  égard  à les  prétentions  fur  la 
CouronnedcFrance,ques’ill'eufteuéentrc  fes  mains  pour  laluy  donner. 

Ainfi  ce  fut  inutilement  que  le  Duc  de  Neuers,qui  auoit  crû  qu’il  n’efpou- 
feroit  aucun  party,  luy  offrir  fà  Ville,  laquelle  citant  encore  neutre,  fituée 
au  milieu  duRoyaume,  dans  vntres-beau  pays  ,&loin  du  fort  de  laguer-"ff"  b va)« 
te,  ne  fembloit  pas  moins  vn  lieu  commode  pour  négocier  auec  toute  la  mauilncl*ac» 
France , qu’vn  doux  & agréable  feiour  pour  y demeurer.  tcfl* pM' 

Dcflors  qu’il  fut  à Lion, il  donna  aduis  de  fon  arriuée  au  Duc  de  Mayenne 
&àl  Ambaflàdcur  d'Efpagne,fans  le  faire  fçauoirau  Roy,ny  aux  Seigneurs' 
Catholiques  qui  cftoient  auprès  de  luy  ; & de  cette  forte  il  fe  retrancha  luy- 
mcfmc  la  liberté  de  négocier  également  entre  les  deux  partis , faifant  con- 
noiftre  qu’il  n’efloit  Légat  que  vers  l'vn  des  deux.llfitaumefme  temps  F.iifubütrt» 
publier  le  Bref  du  Pape  donné  le  ij.  d'Oétobrc , contenant  les  caufes  de  fa 
venuë.Dans  ce  Bref  apres  vnc  belle  préfacé  à la  louange  delà  France, & 
vn  récit  de  la  parfaite  vnion&  des  obligations  mutuelles  d’entre  le  S.Siege 
&cet  Eftat,leS.Percdit,Quefuiuantles  exemples  dcfcspredcccfleursqui  «« 
n ont  oublié  aucune  preuue  de  leur  affeétion  paternelle  enuers  la  France  &“ 
les  Rovs  T rcs-Chrcftiens , effant  touché  des  calamitez  déplorables , & du  « 
danger  imminent  de  ce  noble  Royaume  , & deflrant  y apporter  les  rc-“ 
medes  conuenablesiil  auoit  trouué  bon, de  l’aduis  du  fàcré  College, d’y  en.  «« 
uoyer  le  Cardinal  Caëtan  auec  la  qualité  de  Légat , & auec  pouuoir  d’em-  «* 
ployer  tous  les  moyens  qu’il  iugeroit  neccffaires  pour  protéger  la  Rcli-« 
gion  Catholique,  rappeller  les  hérétiques  au  fein  de  l’Egîife,&rcftablirla“ 
tranquillité  de  1 Eftat.fous  le  gouuernement  d’vn  feul  Roy.Qif  il  exhortoit  « 
donc  tous  les  François  de  pcrl’euercr  en  la  Foy  deleurs  pères , & de  vouloir  « 
concourir  auec  luy  à defracinerlherefie,qui  efloit  le  vray  fujet  de  toutes  les  « 
partialitez  de  la  France;  Qu  cn  attendant  qu’ils  puffent  paruenir  àvn  fi<« 
grand  bien , ils  euffent  à receuoir  fbn  Légat , auec  le  refpeét  & les  loumif-*« 
fions  qu’ils  luy  deuoicnt,&à  déférer  en  forte  aies  remonitrances  pater- « 
nelles,  qu’ils  puffent  dés  ce  monde  en  recueillir  les  fruiéts  temporels,  &“  1 

mériter  en  1 autre  les  bcnedi&ions  éternelles.  Mais  le  Légat  n’cut  pas  long- 
temps demeuré  en  France  que  grand  nombre  de  difficultez  qui  s’élcucrcnt 
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i {89.  tout  d’vn  coup,  luy  dcflillerent  les  yeux  & le  firent  repentir  des’eftre  trop 
déclaré  pour  les  interdis  d'Efpagne.  Le  Roy  fçaehant  fon  arriuée , fit  pu. 
se  tepent  Je  blier  vn  mandement  qui  enioignoit  à toutes  les  Villes  fie  à tous  les  Gouuer- 
en^gjTL  neurs  de  fonobeïflàncedelcreceuoir,fiede  l'accompagner  en  toute  feu- 
reté  iufqu'à  la  Cour , dans  laquelle  il  aurait  toujours  liberté  d'aller  fie  de 
venir  ou  bon  luy  femblcroit  : mais  que  s'il  faifoit  autrement, fie  qu'il  choi. 
fi  il  fa  retraite  dans  les  Villes  tenues  par  la  Ligue , il  le  déclarait  pour  (bn  en- 
nemy  .partifàn  delà  rébellion, fie Emiflaire  de l'Eftranger.Le  Légat  euft  en- 
core pu  facilement  fe  retirer  de  ce  mauuais  pas  ; fie  il  euft  ellé  à propos  pour 
fon  honneur  de  le  faire  dés  la  première  defmarchc  : mais  le  figurant  qu'il 
ÜT/'i  y auoit  de  la  honte  à reculer , il  poullà  outre  fie  s’y  engagea  plus  auant , de 
peur  qu’il  ne  fcmblaft  s’eftre  condamné  luy-mcfme.  Comme  il  eut  donc 
foiourné  quelque  temps  à Lion,  en  attendant  efeorte  pour  le  conduire , fie 
qu'il  feeut  que  le  Duc  de  Mayenne  ne  luy  en  pouuoit  donner  d’aflez  forte 
pourl’amcner  par  le  droit  chemin  à Paris,  il  feferuit  de  quelques  troupes 
Allemandes  que  luy  enuoya  le  Duc  de  Lorraine  pour  palier  en  Bourgon- 
gne  : d'où  il  ne  le  pût  rendre  à Paris  qu'au  mois  de  Ianuier. 

Dans  cette  Ville  capitale  où  fe  remuoient  tous  lcscfprits  fie  les  confeils 
» de  la  Ligue , il  n'y  auoit  rien  moins  que  la  bonne  intelligence  fie  l’vnion  ne- 
Lu  ceflaires  pour  faire  reülGr  fes  defleins  ; fie  tant  s’en  faut  que  lcsnouuellcs  de  ' 

gttndc  vuie.  (Avenue  y apportaient  la  paix  ôc  la  concorde, quelles  y augmentèrent  en- 
core le  trou  ble  fie  les  diuifions.  Lors  qu'on  foeut  que  le  Pape  ne  parloir  nul- 
lement du  Cardinal  de  Bourbon  dans  Ion  Bref,  il  s’elleua  des  murmures 
parmyles  plus  railonnablcs,  qu'il  entreprenoitparlà  d'abolir  le  droit  de 
r.lPc  V «“f” toute  *a  famille  royale , pour  s’attribuer  le  pouuoir  de  faire  vn  Roy  ; fie  en 
«les  mur  mu-  mefme  temps  il  fe  forma  des  jaloufies  dans  l’efprit  du  Duc  deMayenne/ur 
jV  u ce  qu'il  apprehendoit  auec  fujet  que  fi  on  en  faifoit  vn  autre  que  le  Cardi- 

de  Bourbon,  il  ne  defeheuft  de  toutes  fes  efperances  ,fit  ne  perdift  l'au- 
thorité  qu'il  ftconferuoit  fous  fon  nom.  Voila  pourquoy  afin  depreuenir 
ce  danger , fie  d'ofter  à l’Efpagnol  le  pouuoir  de  donner  des  Roys  à la  Fran- 
ce , il  refolut  auant  l'arriuée  du  Légat , de  faire  folennellement  déclarer  le 
Cardinal  de  Bourbon,  cômeill'auoit  défia  promis  au  peuple.  LaNobleflè 
quinevouloit  point  de  Roy  qui  ne  fuft  François , les  Confeillers  du  Par- 
C’eft  pour-  lement  fie  les  meilleurs  Bourgeois  qui  cftoient  Royaliftes  dans  leur  ame,  fc 
joignirent  facilement  auec  luy  pour  ce  deflèin  : tellement  que  le  Cardinal 
par  Arreft  du  Confeil  de  l'vnion,  vérifié  en  Parlement,  fut  proclamé  Roy 
■'^«dinjidc  par  toutes  les  Villes  du  party,  le  titre  fie  le  pouuoir  dcLicutenant  general 
toufiours  refcruez  au  Duc  de  Mayenne, iufqu'à  l'entiere  deliurance de  ce 
Roy  ; Et  deflors  la  luftice,  la  Monnoye,fie  tous  les  autres  aétes  publics, 
commencèrent  à fc  faire  fous  le  nom  de  Charles  X.  Ce  confcil  parut  d'a- 
bord aufli  iniufte  que  ridicule , mais  quand  on  l’eut  confideré  de  plus  près, 
on  reconnut  qu’en  affcrmiflànt  l'authorité  du  Duc  il  maintenoit  la  Mai. 
fon  Royale  , fie  preftruoit  la  Couronne  de  l'vfurparion  des  Eftrangers: 
h Aufli  tants'en  faut  que  la  nouuclle  en  fàfchaft  le  Roy , qu'au  contraire  elle 
Rojr  cû  bien  le  deliura  de  la  crainte  qu'il  auoit  qu'on  ne  tranfportaft  le  Sceptre  à quel- 
qu’vn  qui  luy  euft  bien  donné  plus  de  peine  que  ce  vieillard:  ce  qui  luy  fie 
dire  en  riant,  qu’dauott  obligation  au  Duc  de  Mayenne  d'auoir  conferut  le  droit  des 
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Bourbons , mais  que  fi  fin  Oncle  deuoit  auoir  im  Lieutenant , il  prétendait  que  cette  tfty. 
qualité  Itiy  apporterait  pltfioft  qu'à  pas  vu  autre.  Les  partifahs  d'Efpagne  fu*  * 

rent  les  léuls  qui  trouuercnt  à dire  à cette  déclaration,  & qui  lé  plaigni- 
rent qu'elle  blelTdit  le  rclpcét  fie  l'obeïfîancc  quç  Ion  doit  au  S.  Pcrc. 

Il  y auoit  lors  quatre  differentes  faélions  dans  Paris,  qui  s'vliifflant,  ou  fe 
choquant  félon  la  diuerfite  del'intereftou  dc  la  rencontre, faifoient  diuer- 
fescambinaifôns,&diuerfes  menées; L'vne  des  Royaliftes , qu'ils  appel- 
toienr  Politiques, c'cfloient  la  plufpart  Officiers  des  Coui-s  louueraines  ,ou 
riches  Bourgeois  y Vne  aurredes  grands  de  la  Ligue,  coin  poféc  deslerui- 
icurs  le  drms.de  la  tnaifon  do  Lorraine  .La  troifiémè,  de  ceux  qui  citant  em-  ^ 

poifDnhezducktliolicon'd’EjpagnOyou  gagnez parfes doublons, auoient  Aluni  dans 
«hgagclcuraffeâion  Scleurfoy  au  Roy  Catholique,  pour  luy  donner  pied 
danscé  Royaume,  Dé  celle-là  elloient  plufieurs  des  Seize  le  des  Quarante, 
yne  grande  partie  desMoines, particulièrement  les  houueaux  Ordresorigi-  iw”1' 
naircsd'Efpagne.&quantitc  de  gens  ruinez  d'honncur& de  biens.Laqua-  ?<£».  'fu  * 
triéme,de  ceuxquifans  s’attacher  à aucun  de  ces  partis, & deteltant  égale- 
ment la  domination  detousles Grands, auoient conceu  quelque  idécd’vn 
goüucrnemcnt démocratique, & le  vouloicnt  feruirdel'occafion  pouren 
jetter  les  fondémens.Le  nombre  deceux-là  eftoit  fort  petit:  il  n’y  auoit 

3 UC  la  moindre  partie  des  Seize  le  duconféil  des  Quarante,  quelques  gens 
crobe,  le  quelques  marchands  qui  en  fufflent:  mais  en  effet  c'cuft  efté  la 

}>lus  à craindre  de  touteefi  elle  cuit  rencontré  des  teftei  aflêz  fortes  pour  vn 
i prodigieux  defTeinydautahtiquclespeuplesà  qui  les  vexations  du  gou- 
uerncmentpaflcauoient  égaré  tes  efprits  & les  cœurs , l’euflént  peut-eflrc 
embraffée  comme  vnafyle  dés  qu’ils  l’cufTcnr  connue,  & que  les  grandes 
ÿilles  fe  fufflent  aifémenr  prifesa  cét  appaft  de  liberté'.  Mais  citant  aueu. 
glez  de  leur  ambition  particulière,  ou  faute  de  capacité, ils  ne  firent  rien 
qu’à  l’cftourdie,  & manquèrent  également  au  choix  & à l’execution  de 
lourds  les  chofes  neceffaires  pour  leur  eftabliffemcnc-,  de  forte  qu’apres 
auoir  bien-tofteonfumé  leurs  biens  le  fc  voyant  expofez  à la  vengeance 
des  Grands,  detous  les  partis  qui  auoient  jurélcur  perte,  comme  des  en-  an 
nemis  de  la  grandeur,  le  defefpoir  les  jettaprefque  tous  entre  les  bras  de  p oui  .keiftrec 
l’Efpagnol.  Les  Agents  & la  cabale  de  ce  Prince  trauailloient  cependant  p.^pme". 
puiffamment  à gagner  les  efprits  du  peuple,  ic  à s’authorifer  fi  bien  dans  u 
Paris  qu’ils  en  pufflent  difpofcr  à leur  aduantage  ,fans  l’aide  des  Princes 
Lorrains.Lors  qu’ils  creurent  auoir  rendu  leur  brigue  alfez  forte  pour  en 
venir  à bout,  ils  refôlurent  de  faire  vne  tentatiuefur  l’cfprit  des  Parifiens 
parvne  propofition  qui  leur  fâifôit  gagner  la  partie  tout  d’vn  coup, fi  elle 
eufi  paffé-, c’eftoit  démettre  la  France  fous  la  protection  du  Roy  d’Ef  pagnç. 
L’AmbaffadeurMendozeen  fitl’ouucrturclc  ij.Noucmbre  dansvn  con- 
feil  general  de  l’vnion  qui  fe  tint  ce  iourlà , pour  aduifer  aux  moyens  de  ga- 
rantir le  Royaume  des  violences  du  Roy  de  Nauarre , le  de  fouftenir  la  Mc«io«  i» 
guerre  contre  luy.  Il  parla  fort  amplement  du  zcle  du  Roy  fon  maiftre  pour 
la  Foy , de  la  compaffion  qu’il  auoit  de  voir  la  France  fi  affligée , des  offres 
qu’il  auoit  fouuent  faites  pour  la  deliurcr  de  ces  maux,  & des  fecours  effe- 
ctifs qu’ils  luy  auoit  enuoyez  dans  les  premiers  le  féconds  troublcs.En  fuite 
il  affleura  qu’il  cltoir  preffc  d’en  donner  encore  de  plus  grands,&(àns  aucune 
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i |S  9.  PrCf  ention  que  d’obliger  vn  Royaume  voifin  & de  le  prefeiuer  de  l'infir- 

ûionhcrerique , parce  qu’eftant  dcGaGirl‘aagc,ileftoir  charge  de  plusda 

foins  qu’il  n'cn  pouuoic  porter,  & que  n'ayant  qu’vn  fils , il  auoit  affczde 
bien?  pour  le  biffer  le  plus  puiffant  Prince  de  la  terre.  Là-dcffus  il  fie  vno 
faftueufe  énumération  de  tous  les  Royaumes  qu'il  poffedoip  dans  le  vieil  fié 
dans  le  nouueau  monde , fie  n'oublia  pas  les  Duchez , les  CaroteZjlesMar- 
quiûts,  Si  les  autres  Seigneuries  de  moindre  impûrtance-  Ce  qu ayant 
fait  en  apparence  pour  iullifierjEbnMaiftrerjsl'ambition  dontonl'eultpû 
acculer, nuis  en  effet  pour  vanter  (à  puiflance  fans. pareille :jl  fc  plaignit 
que  nonobftant  l'afllffance  qu'il  auoit  preftcc  auxFrançois,  onluy  auoit 
toufiours  fait  b guerre  couuertcment  en  Flandres  & en  Portugal -,  Que? 
neantmoinsilnçs'en  effoit  iamais  repangé , ny  nauoitvoulu  troubler  la 
paix  de  1559.  par  aucun  a#ed  hoftilirény  d'iairnitic.lladjauftace5  derniè- 
res parçjes,  pour  auoir  fujet  de  demander  des  feurétez  fie  b recompenfe 
qu'il  pretendoit  pour  fes  peines.  . . ’.VJp  •.  j ..i'iui.irrt 

Ayant  iette  ces  difeours  en  auanr  pour  préparer  les  efprirsau  coup  qu’il 
vouloir  frapper,  comme  l'on  y inc  à parler  de  b maniéré  fit  des  conditions 
Rtfponfc  aucc  lefquclles  le  Roy  Catholique  donneroit  fecours  à bfainrevnion  ,il  fç 

ju'on  iu/  déclara  opuertement , fie  dit  qu’il  n’y  auoit  rien  qui  puft  tant  obligor  S.  M. 
àembraffer  puiffamraent  cette  cauic  que  de  le  déclarer  protecteur  de  b 
France.  Cette  proportion  furpric  bien  fort  les  parrifans  du  Duc  de  Mayen- 
ne quin'en  effoient  pasaduertis  ,dc  forte  qii’ils  neurenr  pour  lort  autr^ 
rcfponfèàfaire,  Gnon  que  1a  choie eftoitdeG grande  confequerwe  qu’il 
falloir  prendre  du  temps  pour  la  bien  examinçr.Àu  contraire  elle  fur  re- 
ceuë  auec  vne  extrême  profuGon  de  loüangespar  ceux  de  b cabale  Es- 
pagnole, &;  appuyée  par  de  longs  railbnncmens  qu'ils  auoient  préparez 
exprès:  mais  quelque  rhétorique  qu’ils  y apportaient,  ello  ne  laiflbit  pas 
de  paroiftre  bien  effrange-,  tellement  que  pour  b rendre  plus  pbufible 
enuers  les  peuples  ils  y Joignirent  ces  Ipecicules  conditions , Que  le  Roy 
Catholique  ayant  pris  le  tilfre  de  Proteéleur , employ  trois  fis  fines  pourdéhurtr  le 
p'ùpoànfdè  Roy  Charles  X.  de  captivité,  & le  firçit  fxcrer  à Rheims  ; Qu il fi  pourrait  faire 
alliance  d'inefienne  fille  auec  in  Prince  de  France  qui  firoit  couronné  Roy  apres  1 1 
l‘~T'  deceds  de  Charles  X.  ffi  qu'en  fiueur  de  ce  mariage  te  Roy  Catholique  lùy  donneroit 
r‘°  ' la  Comté  de  Flandres  ou  de  Bourgongyc  .pour  finir  au  Royaume  de  France  ; Quil 
ne  [croit  pourueu  aucun  EJjagnol  aux  chargesfienefices  (y  gouuer rumens  des  frontiè- 
res; Que  les  offices  de  Jttdicature  ne  firoient  plus  itndus , mats  donnez  aux  gens  de 
mérite  qui  auraient  pratiqué  le  Barreau  : mats  que  ceux  qui  les  poffidoient  pre feule- 
ment les  pourraient  refigner  à ferfennes  bien  Catholiques , pour  celte  feule  fois  ; Que 
S.M.  Catholique firoit  fonds  aParis  de  deux  millions  d' or  Jour  payer  les  arrerages  des 
rcntcsdel'HoficldeViue , Quelle  entretiendrait  laguerrc  de  fes  moyens , q)  de  ceux 
qu'il  plairoit  au  S.  Porc  d'y  contribuer  j Que  les  deniers  des  tailles  gyimpofis  s em- 
ployer oient  feulement  à payer  les  défies  du  Royaume , mais  apres  vn  entier  acquit,  fi- 
roienttouta  fait  ofiéesjjorfm'ts  vne  taille  dont  il  firou  entretenu  in  certain  nombre  de 
compagnies  de  guerre  pour  la  confiruation  du  Royaume  iQuclcs gens  d‘ ordonnance  ne 
ferment  que  deGentils-hommes,qui feraient  monfire par  quartier, tant  en  temps  de  paix 
que  de  guerre-,  Que  le  commerce jérott  ouucrt  aux  François  dans  le  nouueau  monde, gy 
qu'ils  je  pourraient  affoner  aux  Efiagnols  ou  aux  Portugais , comme  il  leur  platrotr. 

Ces 
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Ces  belles  apparences  donnoient  fi  fort  dans  les  yeux  du  peuple  qu’il  y 1/89. 
auoit  lûjet  de  craindre  qu  elles  ne  fifTcntreceuoir  la  demande  du  Roy  d’Ef-  " 

pagne.  Le  Duc  de  Mayenne  (è  trouuoit  fort  embarraffé  par  cette  propo- 
fition.-ill’apprehcndoit  comme  l'abbaifiement  de  là  grandeur  & la  fin  de 
fon  authorité  ; mais  d’autre  part , il  ne  fe  pouuoit  palier  du  fecours  d’Efpa- 
gne.  Mendoze,Iean  BaptifteTaflis  & le  Commandeur  de  Moréc  connoif-  fo.V'.rLil. 
fant  (on  irrefolution , le  prefloient  bien  fon  de  déclarer  fa  volonté' -,  & ils  f0'ifc£u«*, 
eurent  pour  cét  effet  vnc  grande  conférence  chez  la  Chapelle-Marteau, 
où  d'abord  il  ne  s’en  monftra  pas  fort  éloigne:  mais  Villeroy  quand  il  luy 
en  demanda  fon  aduis,refpondit  que  cét  affaire  touchant  toute  la  France, 
il  (croit  bon  que  le  Duc  feeuft  auparauant  lefentiment  de  laNoblefTe  Sc 
des  Parlement,  defquels  il  ne  pouuoit  pas  refpondrc  s'il  n’auoit  leur  pa- 
role. Par  ce  moyen  la  deliberation  futfùrfife;  & comme  le  Duc  prit  l'aduis 
des  plus  puilTans  de  la  robe , fpecialement  du  Prcfident  BrilTon , & des  plus 
confiderables  du  corps  de  la  Nobleffe,  il  ne  s’en  rrouua  pas  vn  qui  luy  con- 
(cillaftdc  fouffrir  quelque  autre  Chef  que  ce  fuft  audeflusdcluy.lls  luy 
reprefenterentjQuc  la  Nobleffc  n’obeïroit  iamais  à l’Efpagnol,  nation  im-  “ 
perieufe  & incompatible , qui  peu  à peu  s'emparerait  de  toutes  les  charges <c 
& de  tous  les  gouuememens , qui  ne  laifTeroit  aux  François  en  partage  que  ‘‘ 
Iahonte&la(eruitude,&à  luy  vn  reproche  cternel  d’auoir  mis  vn  joug‘‘ 
effranger  fur  le  col  de  fa  patric;Quc  (ans  fc  ierter  en  cette  extrémité, il  auoit  '< 
en  fa  main  de  bons  moyens  de  faire  ou  la  paix  ou  la  guerre , comme  il  luy  ** 

ftlairoit-,  Que  s’il  en  vfoit  auec  (à  prudence  accouftumée,  il  aurait  luy  fèul  '* 
agloirc  d’auoir  fouftcnulaRcligion&lcRoyaume,&:  ce  contentement ** 
de  donner  la  Couronne  au  Roy  de  Nauarre,à  telles  conditions  qu'il  luy  *< 
plairoit  ; mais  que  s’il  entroitvne  fois  fous  la  proteftion  d’Efpagnc , il  ren-  ** 
droit  la  guerre  immortelle , s’oft croit  tout  elpoir  de  réconciliation , & fi  la  ‘‘ 
fortune  luy  tournoit  le  dos.il  fc  mettrait  en  hazard  de  mourir  mal  heureux ‘‘ 

& méprifé  à la  porte  d’vn  Prince  eftrâger.Qu'enfin  tous  les  rifques  de  cette  « 
entreprife  eftoient  pour  luy,&  tous  Icsaduantages  pour  le  Roy  d’Efpagne.  « 
Quelques-vns  croyent  que  Villeroy  eftoitceluy  quiluy  remonftroit  le  plus 
fortement  toutes  ces  chofes-,&  il  y en  a qui  ont  e(crit,peut-eftre  pour  ce  leiofl’en  dit- 
qu'ils  pcnfôient  l’obliger,  qu’il  s’entendoit  auec  le  Roy  ,& que  par  (ôn 
ordre  il  s’eftoit  introduit  dans  le  conféil  de  la  Ligue , auec  des  mémoires 
fort  amples  de  ce  qu’il  deuoit  faire  pour  en  trauerfer  les  rcfolutions^mais 
principalement  de  iemer  de  lajaloufie  entre  les  grands  du  party.  d’infpirer 
vn  fcntimentdefouuerainetéauDucdeMaycnne,  afin  qu’il  ruinaftl’au-  1 
thoritc  populaire  & le  confeil  des  Quarante  que  le  Roy  n'euft  iamais  pû 
corrompre, & de  luy  donner  toufiours  tant  de  deffiancc  de  l'Efpagnol  qu’il 
n’entraft  point  en  traité  auec  luy , ny  ne  permift  aux  Quarante  de  commu- 
niqueraueefes  Agents.  En  effet  Villeroy  fut  toufiours  fi  fufpeû  à cette  ca- 
bale quelle  luy  cachoit  foigneufement  fes  menées, &fai(oit tous  fes  ef- 
forts pour  le  mettre  mal  dans  l'efprit  du  Duc  -,  Iulques-là  que  le  Prouincial 
des  lefuites,  nommé  OdetPignat,  portant  la  parole  pour  les  autres  l’ac- 
eufa  auprès  du  Duc  de  duplicité  & d'intelligence  auec  les  hérétiques,  & 
le  fupplia  de  ne  l'admettre  plus  dans  le  fecret  des  affaires  : mais  le  Duc  ne 
tint  conte  de  (es  rapports , & renuoya  les  accufateurs  mal-contents.  Ce  qui 
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redoubla  encore  leurs  foupçons  & leurs  murmures,  & donna  fujet  de  croi- 
re qu'en  effet  il  trauailloit  fecretcmenc  en  faucur  du  Roy.  Quoy  qu’il  en 
fuft.ee  Duc  & les  Politiques  fe  rallians  enfcmblc , chacun  pour  (espro- 

Î>res  fins  joppoferent  toutes  leurs  brigues  à celle  d’Efpagne,  & repouflàns 
es  artifices  auec  lesartifices,  fe  mirent  à prefeher  aux  peuples  le  refpe<ft& 
la  dcfercnce  que  tous  les  bons  Catholiques  deuoient  au  S.  Pere  ; Qffil  s’a- 
girtoit  de  la  Religion  dont  il  eftoit  le  Chef;  qu’ainriccfcroitvn  crime  fem- 
blablc  à l’hcrefic  de  rien  refoudre  en  cette  matière  (ans  en  auoir  con- 
féré auec  fon  Légat,  puis  qu’il  eftoir  défia  dans  le  Royaume  ; & qu’en- 
fin  ils  ne  croyoicnt  pas  qu’ils  deuffent  auoir  d'autre  proteûeur  que  S.  S. 
L’cxcufc  eftoir  &:  plaufible  enuers  les  peuples,  & trcs.obligeantc  à l’en- 
droit du  S.Pcrc  : de  forte  que  les  Efpagnols  n’oferent  pas  pouffer  leur  poin- 
te auec  la  mefme  chaleur  qu’ils  auoient  commencé;  mais aufti  fccurent- 
ils  bien  rendre  le  change  au  Duc  de  Mayenne,  quand  apres  ce  rcfusil  les 
pria  de  l’affiftcr  d’argent,  dont  ilauoit  telle  neceffité  qu’il  fevoyoit  fiir  le 
moment  de  fa  perte,  s'il  n’en  receuoitvn  prompt  fccours.  Ils  le  payèrent 
lors  d'vne  pareille  reipofe,  & luy  dirent  qu’ils  cftoient  obligez  pour  mefme 
raifbn  d’attendre  la  venue  du  ^egat,  fans  l’aduis  duquel  ils  nepouuoienc 
rien  refoudre.  Leur  intereft  prefent  & celuy  du  D uc  ae  Mayenne  eftoit  de 
faire  vn  grand  effort  & promptement  pour  perdre  le  Roy, leur  ennemy 
commun;&  certes  s’ils  euffent  plus  penfé  aux  moyens  de  procurer  fit  perte 
qu’à  la  tourner  chacun  à fon  aduantage , on  peut  dire  qu’elle  eftoit  infàil- 
liblctmais  parce  qu'ils  auoient  rousdcuxvnmefinc  objet, &que  chacun 
n’y  pouuoit  paruenir  qu’auec  l’aflïftance  de  (bn compagnon, comme  le 
befoin  mutuel  les  conjoignoit,la  jaloufie  les  diuifoit-, de  telle  forte  que 
fi  ouuertementils  s’affiftoient  vn  peu,  ils  (ènuifoient  en  cachetés  de  tout 
leur  pouuoir.  Ainfi  comme  ijs  occupoient  leurs  principaux  foins  & leur 
plus  grande  ardeur  à dreffer  des  menées  l'vn  cotre  l'autre  & à le  tendre  des 
pieges  pluftoft  qu  a faire  la  guerre  au  Roy , il  fe  trouua  enfin  qu'ils  ne  tra- 
uailierent  qu'à  l'aduancement  de  fes  affaires , fit  à la  deftruétion  des  leur. 

Si  le  Duc  auoit  bien  dequoy  occuper  (bn  efprit  à demefler  en  mefme 
temps  les  menées  des  EfpagnoIs,&  les  en  treprifes  des  Politiques  ; il  n’auoic 
pas  moins  dequoy  exercer  (a  patience  à fouffrir  les  bruits  d’vne  armée  mu- 
tine qu’il  auoit  fur  les  bras , fans  argent  pour  la  payer  ; les  crieries  d’vn  peu  - 
pie  qui  fe  fafehoit  de  nourrir  cette  garnifon  qui  luy  confumoit  (es  viures, 
au  lieu  de  luy  en  apporter;  les  lamentations  des  femmes  & desparens  de 
ceux  qui  auoiét  efté  tuez  en  l’attaque  des  fauxbourgs  ; & les  plaintes  géné- 
ralement de  tout  Paris  qui  l'accufoit  de  lafcheté.Sc  difoit  qu’apres  les  auoir 
laiffez  piller  (ans  en  auoir  eu  reuanche.il  n'ofoit  encore  fortir  en  campagne 
quoy  quel’ennemy  fuft  à cinquante  lieues  delà  , &qu’ilne  femettoitpas 
feulement  en  deuoir  de  leur  déboucher  les  partages.  Piqué  fenfiblemcnt  de 
ces  reproches , & d’ailleurs  follicité  de  mettre  aux  champs  par  les  lettres  du 
Légat  qui  promettoit  de  luy  fournir  cinquante  mil  efeus  au  premier  fiege 
qu’il  feroit,  il  fortit  enfin  de  Paris  le  ix.de  Novembre.  Apres  qu'il  eutrcccu 
à compofition  le  Bois  de  Vincennes, qu’il  tenoitinuefty  dés  long-temps  au- 
parauant:  puis  Beaumont  fur  Oife,Creil,Dammartin&  Nantucil.il  alla  ad 
fieger  Pontoife,  qui  s’eftant  rendue  auec  vne  facilité  qui  fit  foupçonrier  de 
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trahifon  celuy  qui  y comtïiandoittilmit  le  fiege  deuant  le  fort  de  Meu-  S 9. 
lan.  Il  auoit  deflein  de  déboucher  parla  prife  de  cette  place,  8c  en  fuite  par  ’ 

celle  du  Pont  de  l'Arche  toute  la  riuierc  de  Seine  iufqu'à  Rouen  ; car  Poifli, 

Mantes  8c  Vernon,  eftoientà  la  Liguc.Mais  Ioachim  de  Berçngueuillc  que 
lcMarcfchald'Aumont  auoit  mis  dedans,  pratiquant  heureufementtout  fe°'’kPX°£ 
ce  que  l’art  de  la  guerre  Se  la  valeur  fçauroient  mettre  en  vfage  dans  vne  mcuj». 
pareille  occafion.le  défendit  fi  bien,  quemal-gré  fes  furieufes  attaques  Se 
contre  l'efperance  de  tout  le  monde,  il  donna  le  temps  au  Roy  qui  eûoit 
à trente  lieues  delà,  des’y  rendre  pour  le  fccourir. 

L’année  ij<)0.commençoit  quandle  Duccommença  de  battre  les  mu- 

railles  dePontoifè;Et  le  mefmc  iour  le  Roy  entré  dans  le  milieu  de  laNor . 1* 

mandie, apres  qu’Argcntan où  il  y at/oir  300.  hommes  de  la  Ligue  luy  eut 
ouuert  les  portes,  inueftit  la  ville  de  Falaifc.  Cette  Ville  de  médiocre  gran- 
deur, autrefois  le  lèiour  de  Richard  I Duc  de  Normandie,  6c  le  lieu  natal  de 
GuillaumcleCôquerantfbnfils.eftaffifefurvntertreaumilieu  d'vn  valon  k * 
tout  entouré  de  coftaux.  Dans  l'endroit  le  plus  relcué  6c  au  bout  de  la  Ville  A(R— ^ TiUj. 
il  y a vn  Chafteau  flanqué  de  bones  murailles  St  d'vn  gros  donjon,  défendu  JjjJJjJJySg,, 
de  deux  coftez  par  vn  roc  efearpé  fur  lequel  il  eft  affis , de  l'autre  par  la  Ville 
àlaquelle  il  commande,  6c  <fu  quatrième  par  vneftang  qucfonc  des  fôur- 
ces  d'eau  viue,  large  de  plus  de  110.  pas  St  fort  profond.  Il  pafloit  lors  pour  le 
meilleur  de  Normandie,aprcs  celuy  de  CacmauffiBrifTac  l’ayâtchoifi  pour  ’ 
fi  place  de  retraite,  y auoir  mis  tout  ce  qu'il  auoit  de  plus  précieux,  Scfça-  *rWi«  q™ 
chant  que  le  Roy  marchoirdccecofté-là,  s'y  cftoit  retiré  auec  le  régiment  ' “ ‘ *’ 
du  Capitaine  Picard  le  meilleur  qu'euft  la  Ligue  ,St  auquel  il  auoit  tant  de 
confiance  qu'il  fevantoit  qu'auec  cela  non  feulement  il  garderait  fa  pla- 
ce, mais  encore  qu’il  recouureroit  toutes  celles  que  lesautres  Capitaines 
auoient  perdues  par  leur  lalcheté.  Pour  faire  voir  iarcfolution  il  mit  le  feu  fiit  m„„t  h 
au  fauxbourg  de  Guibray,  au  bout  duquel  font  bafties  St  diuifées  en  plu- 
fleurs  petites  rués  les  loges  ou  fe  tient  vne  célébré  Foire  qui  commence  le  >»«/• 
feiziéme  d'Aouft,  St  finit  huit  iours  apres.  Mais  Biron  qui  côduifoit  l’auant- 
gardc,arriua  a fiez  à temps  pourefteindre  cet  embrazement, St  fit  cônoiftre 
par  ce  profit  qu'il  apporta  aux  habitans  lequel  ils  deuoient  auoir  pour  en- 
nemy  ou  le  Roy, ou  les  Ligueux  ; fi  bien  que  plufieurs  d'entr'eux  commen- 
cèrent à murmurer, St  mefmc  quelqucs-vns  des  foldats  à perdre  courage, 8c 
à fauter  les  murailles.  Le  Roy  à fon  ordinaire  voulut  attaquer  la  place  par  le 
Chafteau  Se  du  cofté  de  l'eftang  ; où  la  rigueur  de  l'hyuer,  qui  d’ailleurs  luy  u Roy  Ittj_ 
cftoit  fauorable , en  ce  que  les  grandes  gelées  endurciftant  la  terre  facili-  pij« 
toient  lecharroyde  fon  artillerie,  luy  fit  vnpont  de  glace  suffi  à propos  ftcati  , &c  par 
qu'il  l'euftpû  fouhaitter.  Lçs  batteries  eftanr  dreflees , dont l'vnc de deftus 
vn  roc  qu'ils  nôment  les  rachètes,  donnoit  dans  la  place  d’entre  le  donjon  <d- 
St  la  muraille, pour  empefcherles  foldats  de  fe  prefenter  à la  brefehe-, l'autre 
furvncoftauau  deffous,battoit  deux  tours  8e  la  courtine  de  dcftùs l'eftang: 
le  Roy  fit  (bmmer  Briflac  de  luy  rendre  la  place. Il  rcfpondit,qu'il  auoit  juré 
fur  le  S.  Sacrement  que  de  fix  mois  îln'entcndroit  à aucune  capitulation: 
mais  le  Roy  fe  moquant  de  cette  brauade  luy  fit  dire  que  c'eftoit  vn  fou  fer-  Jom„K  ^c. 
, qu'il  cftoit  obligé  de  l'en  abfbudrcmal  gré  qu'il  en  euft,  St  qu'tire-  ["ù.ifocTc’ 
it  les  mois  en  iournées.Les  paroles  duRoy  eurent  effede  canon  ayant 
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i j 9 o.  abatu  le  haut  d'vnc  des  tours, & fait  vn  troua  l'autre  pour  paflër  deux  hom_ 
“ mes  de  front,  quelques  foldats  commander  de  s'y  loger  afin  de  fauoriier 

leurs  compagnons  quand  ils  viendroient  à l'aflàut , y montèrent  coura- 
commr  in  geufement; ceux-làn’y  ayant  trouue  perfonne, parce  que  la  batterie  de 
rouan  iu  deflus  les  rochetes  empelchoit  les  foldats  de  paroiftre  hors  du  donjon,  y en 
ic”ch«'  appdlerent  aulfi-toft  d'autres  -,  Sctous  ayant  monté  (ans  aucun  empelche- 
âuà'bvatof  ment  allèrent  rompre  laporte  qui  entre  du  Chafteau  dans  la  Ville.  Encét 
<j»>  «iipiiicc.  endroit  là  il  y eut  quelque  refi  (lance  d’vn  petit  nombre  de  bourgeois  qui 
s'y  prefenta  a(Tcz  hardiment.  L'hiftoire  de  deux  amants  qui  moururent 
en  cetteoccafionell  encore  dans  lcfouucnir  des  gens  du  pays,  & mérite 
d'eûre  connue  de  tous  ceux  qui  font  eftatdela  fidelité  & de  la  vaillance. 
Vn  raarchaudnommélaChefnaye,  &vne  fillcqu’il  aymoit,y  combatirent 
de  l’vn  auprès  de  l'autre  auec  tant  de  courage , que  le  Roy  admirateur  des 
SïfiSi  belles  allions, commanda  qu'on  leurfauuaftla  vics'ilcftoit  poffible  :mais 
la Chefnayc ayant  cftétuéd'vncoupdemou(quct,lafille  refu (à quartier, 
& fe  ictta  à corps  perdu  dans  la  foule  des  ennemis, d'où  elle  ne  recula  point 
iufqu'à  tant  que  (e  (entant  blcfiee  à mort  de  pluficurs  coups,  elle  reuint  au- 
près de  (on  amant  nieller  le  relie  de  (on  (àng  auec  le  lien , 6c  rendre  les  der- 
niers foufpirslùr  fa  bouche,  afin  qu’vnc  glorieufe  mortconioignift  au  lift 
d' honneur  ceux  que  l'amourauoit  vnis  enlcmble  pendant  leur  vie.  Enfin  la 
Ville  fut  forcée  6c  làccagée , & Briflàc  enfermé  dans  le  donjon  contraint  de 
le  rendre  à condition  qu'il  auroit  la  vie  làuueluy  quinziéme,  & que  tout  le 
Domfront  r.  rc^c  demeureroit  à la  dilcretion  du  Roy.  Il  n’en  fit  pendre  que  fept  ou  huit 
ptend  lujr-  qui  auoient  mérité  la  mort  pour  d’autres  crimes  énormes,  mais  donna  les 
m"  p0l“  précieux  meubles  deBriflàc  auMarefchal  de  Biron.  Il  n'eut  pas  la  peine 
d'aller  à Domfront  : les  bourgeois  s'y  eftantmisen  armes  les  vns  contre  les 
autres, comme  lcGouuerneur  defeendit  du  Challcau  pourfortifier  le  par- 
i o ty  de  la  Ligue , les  Royalillcs  Ce  (àifirent  de  luy  & dépelcherent  aulfi-toft 
vers  le  Roy , qui  leur  enuoya  deux  cens  chcuaux  au  galop.  La  ville  de  Li- 
(î “nu.  Ceux  fe  rendit  à la  veuë  du  canon  : celles  de  Bayeux  , du  Ponteaudemer, 
*“*•  &duPont-l’Eucfque,  auant  que  del'auoir  vcu:&Verneüilpar  vn  traité 
que  fit  le  Comte  de  SoilTons  auec  leGouuerneur  Théodore  de  Lignery, 
qu’il  y laiflà  auec  bonne  garnifon.  Le  Chcualier  Grillon  frere  du  braue 
Hon6«r  »r-  Grillon  quifuiuoit  le  party  du  Roy , défendit  Honfieur  huitiours  durant, 
“J1”'  parce  qu  il  y auoit  vnc  bonne  gamilbn , & qu’il  rcceuoit  à toutes  les  ma- 
cur,  i.  U récS  des  rafrailchilfemcns  que  Villarsluy  enuoyoit  du  Havreimais  lors  que 
k"‘ elpuu  le  Roy  eut  bouché  l'entrée  du  port  auec  vn  grand  vailTeau  qu'il  y fit  enfon- 
cer, il  demanda  fufpenfion  d'armes  pour  faire  là  capitulation.  Tandis  qu'il 
traitoit,aduint  que  BcllefontsGentil-homme  Normand  des  plus  qualifiez, 
Attmtit  & auo*t  a chargc  Marefchal  de  camp  dans  l’armée  du  Duc  d'A- 
«.aSîc'  **"  lençon  en  Flandres/afla  promener  au  delà  des  draps  que  l'on  auoit  tendus 
dans  la  rue  du  fauxbourg  pour  enofterlaveuëauxalfiegez:quelques-vns 
d'eux  le  prenâtà  là  taille  & à (es  habits  pourlc  Roy,  vn  loldat  qui  (àns  doute 
cftoit  bienajullé, luy  tira  vncoupdemou(quet;duqucleftant  tombé  par 
te  Roy  te-  terre, on  les  entendit  aulfi-tofts‘efcrierauecjoyc,/r  Bearnoisefimort.Le  Ma.- 
fot«ion<0*nî  reC;Cal  de  Biron  irritéde  ce  perfide  attentat, vouloir  qu'on  rompilt  le  traité 
•H'S'i-  & qu’on  paflàft  tout  au  fil  de  l'clpée  : mais  le  Roy  dit  qu'il  n’eftoit  pas  iufte 
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de  perdre  târ  de  brauesfoldats  pour l'inlolence de  quelque  goujear.  Si  leur  1S9°- 
accorda  bonne  compofition  ; qui  portoit  que  fi  dans  quatre  iours  la  place 
n'eftoit  fccouruc  ils  en  lôniroient  vie  Se  bagues  lauues.  Le  Duc  de  Ne- 
mours qui  pretendoit  le  gouuernementde  Normandie  pour  la  Ligue,  s'a- 
uança  à douze  lieues  près  auec  vne  partie  de  l'armée  : mais  c liant  party 
trop  tard,  & le  dégel  lubit  ayant  rendu  leschemins  II  mauuais  qu'il  n'y 
euft  pû  arriucr  à temps,  elle  iêrenditauDucdeMontpenfier,àquiIc  Roy 
auoit  laifle  le  commandement  de  lôn  arme'e. 

Luy  cependant  auec  dix  compagnies  de  caualerie  & mille  harquebu-  ,û£0,j  * "S 
fiers  à cheual,  marcha  en  diligence  vers  Meulan,  qui  elloit  réduit  a l’cx- 
trcmitétc'eft  vne  petite  Ville  à fept  lieues  de  Paris  furlariuictede  Seine  * «««■; 

du  collé  du  Vcxin , entourée  feulement  de  mefehantes  murailles  de  pierre 
Sedeboüé.Ily  a eu  autrefois  vnChalleaufur  vnecminence,donton  void 
encore  les  ruines  ;Si vis  à vis  il  y a vne  lfle  defixou  fept  arpents  d’eltenduë  Dcrc,:ptioll 
iointc  aux  deuxbordsdelariuiere  par  deux  pots.  Au  bout  de  celuy  qui  cil  J'  m=ui.0. 
du  codé  du  Hurepoix  il  y a vne  fimple  tour  qu’on  appelle  la  tour  de  la  San- 
gle où  eil  la  porte , & au  milieu  de  fille  on  a bally  vn  Challeau  qu’ils  nom- 
ment lcfort,quiconfi(leen  quatre  tours. Le  Ducayant  gagné  la  Ville, non 
fans  beaucoup  plus  de  peine&dcfang  que  ne  valoir  vn  fi  mefehant  lieu, 
auoit  diuiiefon  armée  en  deux  pour  attaquer  le  fort  des  deux  collez  delà 
riuierc , d'où  il  le  prclfoit  chaudement  auec  de  continuelles  batteries  8c  dé  Lc  Ro,  im, 
frequents alfauts.  Au  bruit  del'arriuéedu  Rqy,Rolne  quicommandoitdu 
codé  du  Hurepoix  repalTe  la  riuierc  au  porcdeTriel,lur  des  barreaux  pdr  MtuUn,& 
lefqucls  les  deux  camps  auoient  cômunication  cnfemble,  & laifle  l'entrée  i”»  «■  tel 
libre  au  Roy , qui  entrant  dans  le  fort  par  la  porte  de  la  Sangle , Se  y ayant 
mis  quelque  infanterie, retourna  promptement  furfes  pas  au  deuant  de 
lôn  armée,  pour  l'aller  garanrir  des  entreprifes  du  Duc  de  Nemours  qui 
eûoit  party  le  mefme  iour  auec  la  caualerie  du  Duc  de  Mayenne.  Cepen-  ». 
dant  Rofne  alla  reprendre  les  polies  de  delà' l'eau,  & le  Duc  apres  auoir 
fait  brefehe  au  fort , mit  quantité  de  loldats  fur  de  grands  bateaux , que  fur 
cette  riuicre  on  appelle  foncers,pour  y donner  l'affaut  : mais  les  afliegez  en 
enfoncèrent  trois  dans  l'eau, & tuèrent  prefque  tous  les  homes  quiauoienf  u Due.».- 
mis  pied  à terre.  U n'eut  pas  le  temps  de  faire  vn  fécond  effort  qu'il  enten-  j"»'- 

dit  que  Nemours  reuenant  fans  auoir  rienentrcpris,fe  fauuoit  à ^rand  erre 
deuant  l'armée  du  Roy  quielloit  à vne  journée  de  là.  Cette  fois  la  non  plus  ««'«  j’“ccR|°r 
que  la  première  il  ne  voulut  pas  que  Rofne  l'attendift,mais  le  fitrepafler  rt'juSc'  r« 
auec  toutes  festroupesducollé  du  Vexin-,&  le  fortifiant  de  plus  en  plus"0"1'1' 
dans  le  bourg , il  ne  laiffa  pas  de  continuer  fa  batterie  Se  de  tenter  quelques 
afl'auts.  Ce  fut  toufiours  inutilement  Se  auec  beaucoup  de  perte  , parce 
quelcsaffiegczauoient  receudcnouucau  renfornSe  néanmoins  lhôncur 
Se  le  dépit  le  tenoient  fi  opiniaftrémenc  engagéà  cefiege, qu'il  ne  pou- 
uoit  fc  relbudre  à le  quitter.  Lors  qu'il  le  pourfuiuoic  le  plus  chaudement, 
il  receut  nouuelles  que  le  dix-neufiéme  de  Feurier  quelques  Capitaines 
de  la  bourgeoific  dcRoüen,entr'autresLouys&Caué, pratiquez  par  les 
intrigues  du  Marquis  d' Alcgrc  qui  demeuroit  à Blainuille  près  de  Rotien, 
s'elloicnt  emparez  du  Challeau  qui  eftoie  contre  la  porte  de  Bouurcul  (on  Rouen,  m.on- 
l'a  abbatu  depuis } Se  que  le  ballard  d'Alegre  s'y  elloit  iette  auec  quelques 
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» S 90-  foldare.  Cette  nouuellc  l'obligead'y  aller  en  h aile  auec  Vne  partit  de  ici 
— troupes  pour  !c  recouurer.îJtc  Roy  au  melmctcmps  pour  le  fccourir:  mais 
fur  le  chemin  ils  apprirent  L'vn  4c  l'autre  qu'il  n’eRoit  pas  h c foin  de  paflcr 
plus  outre, 4c  retournèrent  chacun  dans  fon  pofte.Gar  les  bourgeois  aucrtis 
de  la  furprile  du  ChaReau  par  Je  Lieutenant  qui  s'cRoit  làuué  par  dcRus  les 
murailles  auec  vne  corde,  l'auoicni  incontinent  inuclly  ,4c  par  l'ordre  du 
Duc  d'Aumale  4c.de  Villats.qui  y eRoicnt  accourus , l'auoient  fi  rudement 
batu  de  huit  pièces  de  canon,  que  le  lendemain  ceux  qui  eRoicnt  dedans 
s'cRoient  rendus, les  folda  ta  la  vie  làuue,6c  les  bourgeois  à dilcretion.  Loûys 
4:  Cauc  furent  pendus , auec  deux  autres  : vn  cinquième  preuenant  par  dc- 
fefpoir  l’office  du  bourreau , s'eflrangla  luy-mcfme.  Le  Royn'ayant  pas 
d.cquoy  loger  toute  fon  atmèedanslc  poRcoù  elle  eRoit  ,1a  maüuaifciài- 
fpn  neluy  permettoic  pas  de  la  tenir  plus  long-temps  expofée  aux  rigueurs 
de  l'air  qui  l’euflèiudeRruiccen  peu  de  iours -,  Et  le  Duc  eRoit  fi  commo- 
dément logé  dans  le  bourg  4c  fi  bien  fortifie,  qu’il  n'y  auoit  pas  d’apparen- 
cçdc  l'y  attaquer,  ny  d'elpoir  qu'il  en  fortifi  defon  bon  gré.  Voila  pour. 
quoy,leRoy  defirant  l'arracher  de  là,  vint  attaquer  Poifll  qui  cR  trois  lieues 
u roT  „ W* fut  la  mefine  riuierc.  D'abord  il  emporta  la  Ville  par  clcalade, 
foie  et  PoitTi,  mal-gré  deux  regimens  d'infanterie  que  le  Duc  y auoit  mis,  puis  pourlùi- 
uumÙ  oûJ  V*nt  les  foldats  qui  efehappez  de  cette  première  furie  s'cRoient  retirer 
£ ie  dans  vn  petjt  fortfurlc  milieu  du  pont,  il  le  bâtit  le  mefmciour  auec  cinq 
pièces  de  canon '.Tellement  que  le  Ducappelléaufccoursparle  bruit  de 
l'artillerie, fut  contraint  d’y.vcnir  auec  toutes  fes  forces.  Il  fit  drefler  vhe 
contrcbatterie  au  bout  du  pont  pour  défendre  les  approches  du  fort  aux 
Royaliftes  : ce  qui  ne  les  empefeha  pourtant  pas  d'y  donner  ra(Taut,4cde 
l’emporter  en  fa  prefèncc;  àcaufcdcquoy  redoutantquecctteimpetuofité 
n'allaR encore  fondre  fur  lôn  armée, il  fie  rompre  deux  arches  du  pont. 
LeRoy  voyant  qu’il  luy  fcroitbkn  difficile  de  le  joindre , d'ailleurs  ayant 
dÎ.!?'8"  °^tenu  ce  qu’il  defiroit,  prit  fa  marche  vers  Dreux,  duquel  il  auoit  défia  re- 
lôlu  le  fiege , afin  de  boucher  par  là  l'entrée  de  la  Normandie  4c  le  com- 
merce de  Beaufle  4:  de  Chartres  à Paris.  Cependant  le  Duc  fit  auancer  fes 
troupes  ducoflédc  la  Picardie, pour  aller  au  deuant  de  cellcsquele  Duc 
de  Parme  luy  deuoit  enuoycr.  , #56 

Depuis  fon  dcpartdeParis,iln'y  auoit  eu  que  cabales  desdiuers  panis 
pour  fc  fortifier, ou  pour  entreprendre  les  vns  fur  les  autres,quedégui(è- 
.*  mens , menées  6c  artifices  entre  là  brigue  4c  celle  du  Roy  d'Efpagne  : cellc- 
m?  “ ’ cy  cRantprefqueouuertementfauorifécparrauthorité  du  Légat, lequel  y 
eRoit  arriuélcj.  de  lanuier.  Grand  nombre  de  Prélats  allèrent  au  deuant 
deluy.ôc  le  Cardinal  dcGondymcfmequis'cRoittoufiours  tenu  neutre 
danslônchafieaudeNoily  lclècprcsdeS.Cloud.fe  fentant  obligé  par  le 
deuoir  de  là  qualité  de  faire  honneur  àceluy  quireprefentoitle  Pape,  vint 
le  trouuer  à Paris.  Les  Seize  l'allcrent  rcceuoirhors  le  fauxbourgS.lacques 
^A.riu^au  auec  dix  mille  bourgeois  en  armes, 4c  l’honorcrent  d'vnclalvcdecanon- 
teerpoon.  nades4cde  moufqucrerie  qui  dura  près  d'vnc  heure;  les  Parifiens  ne  le 
pouuant  lafler  de  luy  faire  connoiRre  lcurioyc,6cdeluy  donner  meilleure 
opinion  de  Icuraddrefic  en  l'art  militaire,  qu’il  ne  la  deuoit  auoir  conceue 
par  leurs  aétions  precedentes.  La  Chapelle  Matteau  PrcuoR  des  Mar- 
chands, 


Henry  IV.  Roy  LXII.  7J3 

chands , luy  prefenta  les  entières  foufmifttons  de  la  Ville , & l'afTeura  de  l’o- 
béiflànce  du  peuple  au  S.  Siégé:  toutes  les  autres  compagnies  le  compli- 
mentèrent de  mefme  auec  de  longues  harangues , dont  citant  ennuyé  il 
refpondit  en  Italien  ,poccbe  parole , molti  cjftti.  A près  cette  triomphante  ré- 
ception, & qu’il  eut  reconnu  ceux  dont  il  pouuoit  faire  cftat  pour  û cabale, 
il  prefenta  au  Parlement  la  Bulle  de  fa  légation,  puis  à quelques  iours  de  là 
fesmandemensfpeciaux  qu’ils  appellent  facultez:& tout  cela  yayantefté 
receu,enrcgiftré  & publié  comme  il  le  (ôuhaitoit  fans  qu'on  y cuit  rien 
modifié,  il  y vint  luy-mefmc  auec  grand  apparat,  croyant  qu’il  ne  reftoir 
plus  qu’à  prendre  poflèflion  de  l’authorite  fouuerainc  pour  ion  Maiftrc 
dans  le  (ouuerain  tribunal  du  Royaume.  Mais  comme  il  penfa  le  mettre 
dans  la  place  reieruée  au  Roy  fcul  qui  eil  dans  le  coin  fous  le  daix , le  pre- 
mier Prefident  le  prit  par  la  main , & le  tirant  tout  doucement  comme 
pour  luy  faire  honneur , le  fi  t affeoir  fu  r le  banc  au  deflous  de  luy  ; où  apres 
que  le  Légat  eut  fait  vnepompeufe  harangue  en  Latin  de  la  puiftànce  du 
Pape  & de  l’amour  fingulier  de  (à  Sainteté  enuers  le  Royaume  &lc  Parle- 
ment, il  prit  la  parole  en  mefine  langue  mais  auec  bien  plus  d'eloqucnce, 
& apres  auoir  remercié  le  S-Pcre  de  fa  tendrcITe  paternelle , il  rqfcua  II  haut 
la  grandeur  del'Eftat,&l'authorité  du  Parlement, que  l’on  connut  bien 
par  ce  dilcours  qu'il  luy  vouloir  faire  fentir  que  cet  au  gu  Ile  Sénat  de- 
uoit  pluftolt  luy  donner  les  ordres  que  les  prendre  de  luy.  Or  parce  qu'il 
y auoit  dans  lès  facultez  plulîeurs  choies  quichoquoient  directement  les 
droits  du  Royaume,  comme  de  punir  les  crimes  d'vfure.de  rapt.de  faux 
& d'incendie,  de  connoiftrc  des  caules  ciuiles , d’eriger  des  bénéfices , de 
faire  des  ftatuts  & ordonnances,  de  donner  pouuoir  de  tefter  ; & que  d'ail- 
leurs il  eftoit  entré  dans  le  Royaume  fans  en  auoir  per  mi  filon  du  Roy , & 
s’eftoit  rangé  auec  lès  ennemis  ; le  Parlement  feant  à Tours , oüy  le  Procu- 
reur general, qui  remôftra  outre  ces  railons, qu’il  eftoit  de  la  race  de  l'enne- 
my  iuré  de  la  France  Boniface  VIII.  né  lùjet  du  Roy  Philippe , frere  du  Duc 
deSermoncte  quiportoit  lesarmes  pour  le  feruice  de  ce  Roy,  attaché  à la 
faCtion  d'Efpagne,&  choifi  Légat  parles  brigues  du  Comte  d’Oliuarez, 
duquel  il  auoit  pris  les  infpiratiôs  & les  ordres  auant  que  de  partir  deRome: 
Défendit  à toutes  fortes  deperfonnes  fur  pane  d'encourir  le  crime  de  le%c  majeflc  ,fans 
ejfotr  d'obtenir  iamais  leur  gacc  ,£ auoir  aucune  correffondance  ny  communication 
auec  les  ennemis  de  l'EJIat , nommément  auec  le  Cardinal  Caïtan  ,iujqu’à  ce  qu'il  fi 
fujl  pre fente  au  Roy  (t)  au  ^Parlement , félon  les  Loix  delà  France , le  s droits  du 
Royaume,  & lu  liberté z de  lEghje  Gallicane  ; Mandant  au  Procureur  du  Roy 
d informer  contre  les  defobeiffans  a l'Arreft  de  la  Cour ; mefme  par  monitoires 
cenfures  Eccleftafliqucs , qu'il  ordonnât  aux  ^Archeuefques  & Euefques  de  publier 
lorsqu'ils  en  (croient  requis.  Le  mefme  iour  par  vn  autre  Arreft  il  déclara  crimi- 
nels de  lc%e  majefté  ceux  qui  pre  fl oient  retraitte  aux  ennemis  du  Roy , ou  quiexer- 
f oient  des  voient  s fous  prétexté  défaire  la  guerre , de  quelque  party  qu'ils  s'auoiiajfent. 
Celuy  d<?  Paris  confirma  la  fécondé  partie  du  dernier  par  vn  prefque  pareil, 
& véritablement  au  fil  neccflàirc  que  difficiles  exécuter  dans  vn  temps  où 
laguerrc  eftoit  tellement  brigandage , que  II  on  en  euft  ofté  l’efpoir  de  vo- 
ler , les  deux  parus  euflènt  cité  prelquc  abandonnez  : particulièrement  ce- 
luy de  la  Ligue, où  tous  les  voleurs, & les  plus  fcclerats  auoient  cherché  leur 
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i j 9 o.  afyle.Mais  pour  l’autre  Arreft  contre  le  Légat,  il  le  caflà  abfolument , comme 
' ' donné  par  des  personnes  qui  n auoient  aucun  pouuoir ; Enjoignant  de  reuerer  le  S.  Siégé, 

(t)  de  porter  reflet} gyobcïffance  au  Cardinal  Caétan , comme  fin  Légat.  Les  zelez 
qui  auoient  reconnu  que  plufïeurs  commcnçoient  à fe  refroidir,  & que 
tnefme  les  Prédicateurs  n'eftoient  pas  tous  d'accord  de  la  Iuftice  & des  rai- 
rAni't  de U forts  de  cette  guerre,  incitèrent  auflî  la  Faculté  de  Théologie  à faire  vn 
Tl’“'n«  Decret  le  io.de  Fcurier,  parlequel  lesT>oéleurs(t)  Bacheliers ejioient exhorte^, 
cinafFci  le  que  fefomsenantdu  ferment  qu’ils  auoient  fait  à leur  réception , ils  prtjfent  garde  à ne 
p”*  faire  " laiffir  point  engendrer  parmy  eux  de  fchifmes  (t)  des  dtjfcnfions  ,qui  apporteront  du 
na»ie.  Pfe-  J~ca„({ale  aux  peuples  , (g)  delà  honte  à leur  propre  compagnie  ; Et  parce  qu’il  auoit  ejlé 
î.ticpuee.  reconnu  que  tennemy  maling  femoit  toujours  de  la  zizanie  dans  le  bon  bled , (y  que 
certains  offrit  s infeflez  parle  'venin  de  l herefe,ou  dt  vne  mauuaife  Politique, auoient 
Ju [cité  quelques  Doéleurs  qui  chatoiiilloieni  les  oreilles  par  des  maximes pcmicieufit, 
(tffaif oient  meftier  de  coudre  des  coujfinets fous  toutes fortes  de  bras, il  leur  eftoit  défen- 
du de  parler  auec  ambiguité,  inconjlance  ou  flatterie  des  chofes  qui  touchaient  la  Jainte 
V nion  ; au  contraire  leureftoit  ordonné  qu  en  tous  leurs  dtfeours  publics  ou  particu- 
liers ils  eujfent  à rcfchaujfer  le  %e le  des  bons  Catholiques, par  leurs  exhortations  <y  en- 
feignemens  gjiefmc  par  reprehenfions , s'ils  les  iugeoient  necejfaires  ; enfin  d’employer 
tous  leurs  foins  pour  efteuffèr  les  opinions  peflilentes  (y  les  damna  blés  Jenttmens  que  les 
ouuriers  d’iniquité , s'eflorçoient  chaque  iour  deglijfer  dans  les  âmes  fimples , & pour 
les  arracher  de  celles  où  elles  auroient  défia  pris  racines  ; particulièrement  celles-cy, 
Quep/enry  de  Bourbon  pouuoit  ou  deuoit  efire  honoré  du  titre  de  Roy-, Qu’il  eftoit  per- 
mis en  con fcience  de  tenir fon  farty/g)  de  luy  payer  les  tailles  (y  impofts ; Quyn  le  pou- 
uoit reconnoiftre  pour  Roy , a condition  qu'il  fcftroit  Catboliquc;Qutyn  Prince  héré- 
tique, (t)  mefmevn  relaps  (y  vn  excommunié,  ne perdoit  point  le  droit  qu’il  auoit  fur 
la  Couronne  ; Que  les  Papes  n’ auoient  point  le  pouuoir  d'excommunier  les  Roy  s de 
France ; Qu’il  eftoit  permis , (y  me  [me  necejfaire  de  s'accommoder  auec  le  Béarnais , 
(tj  auec  les  lîeretiques.  Il  leur  eftoit  ordonné  d’auoir  en  horreur  (y  de  combattre  for- 
tement de  telles  propofitions  i de  plus  eftoit  défendu  qu'aucun  n’eufi  à parler  contre  le 
reffecl  qui  fe  deuoit  au  S.  Siégé  gy  à fon  lllujbiffime  Légat  ,ny  contre  les  interefts  ft) 
au  defaduantage  de  la  fainte  F mon  ,y  connttft-ilmejme quelques  defauts ,defquels 
il  fe  falloir  taire  ,pource  qu'en  les  publiant  on  apporterait  plus  de  dommage  (y  de 
fcandale  au  peuple  que  de  confolation.  Et  fi  quelqWvn  faifoit  le  contraire  , la  Fa- 
culté le  déclarait  pemicieuxà  t Eglife  de  Dieu , panure  cydcfbbeijfantà  fa  mere 
enfin  le  retranchât  du  corps , comme  vn  membre  pourry  qui  gaftoit  les  autres. 

Ce  Decret  arrcllapour  vn  temps  la  liberté  de  quelques  Prédicateurs 
qui  fauorilànt  la  caulè  du  Roy  commcnçoient  à parlcrde  paix:  le  Légat 
voulue  auflî  cfprouuer  fi  (es  lettres  n’auroient  point  quelque  pouuoiriùr 
les  Eucfques , dont  plufieurs  fuiuoient  défia  le  party  du  Roy  , non  fans 
apparence  qu'ils  y en  attircroicnt  bien  d'autres  à l’occafion  d'vnecon. 
lenre  du  le-  fcrcncc  dont  il  le  parloit,  pour  trauailler  à là  conucrfion.il  leur  clcriuit 
«ueV'V'u'1"  d°nc  vne  lettre  circulaire,  le  premieriourde  Mars,  dans  laquelle  il  difoit, 
leur  dcieu ire  Qu’ayant Jceu  que  quclqucs-vns d'entr  eux gy peut-efire  tous , auoient  cfltconuie^à 
à uconferen-  vne  conférence  pour  injtruire  fJenryde  Bourbon  qui  Je faifott  nommer  Roy  de  Fran- 
î'rJsiMdu  ce, dans  la  Religion  orthodoxe  tilles  auoit  bien  voulu  aduertir  ,qu‘encore  que  celte 
■ **T'  ajfembléc  euft  quelque  eflece  de  pieté, neantmoins  elle  ne  fe  pouuoit  faire  qu’au  grand 
defadtsantage  de  la  difcipltne  Eccleftaftique  ,q y de  l'Eghje  Romaine  ; damant  quelle 
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efoit  conuoqufe  par  ceux  qui  n'auoient  aucun  pouuoirde  conuoquer  lesEuefques , i JÇO. 
principalement  lors  qu  il  y auoit  vn  Légat  en  France  ; Que  d' ailleurs  elle  e floit  ajfi- 
gnce  dans  vn  heu , où  ils  ne pouuoient  demeurer  auec  honneur  ,ny  en  liberté , fous  la 
guiflancedvn  heretiqueexcbmmuniéparleS.  Siégé , (fi  que  la  chofe  qu  on  auoit  ay 
traiter , efoit  de  telle  nature  quelle  je  pouuoit  bien  faire [ans  eux  , mass  nefe  pouuoit 
traiter  par  leur  mwijlerc  : Car  fi  ce  Prince  eftoit  touché  d'vn  véritable  defiein  de  re- 
noncer a fs  erreurs , pourquoy  faire  tant  d'éclat  ,pourqttoy  donner  tant  de  peine  aux 
Prélats  ajfe%  occupe^  apres  leurs  Eglifes  f N’ efloit-ce pas  ajje % d’vue  injhruéhon  com- 
mune £*r familière, que  luy pourraient  donner  quelques  bons  Tlieologiens,qui  luy  expli- 
queraient les  Decrets  du  Concile  dcTrcnte  (fi  le  Catechifme  Romaintmats  s'ildefiroit, 
com  me  il  efoit fort  à craindre,  de  s'efclaircir  parvne  ample  (t)  filennelle  di jpute, fur  les 
articles  qui  ef oient  en  controuerfe  entre  1‘ Egltfie  Romaine  ft) ' les  Caluinif  et , n efoit- 
ce  pas  remettre furie  bureau  ce  qui  auoit  efé fi  autentiquement  décidé  par  le  Concile  de 
Trente , (fi  ruiner  en  peu  de  iours  tout  ce  que  cette  jacrée  gjr  œcuménique  ajfimblée 
auoit  bafy  en  trente  ans  l n efoit-  ce  pas  ébranler l'authontéqu elle  auoit  acquifi  par- 
my  toutes  les  nations  Chrefliennes  f nefioit-ce  pas  enfin  donner  eau  fi  gagnée  aux  hé- 
rétiques, cJr  faire  vn  jouet  de  la  Religion  f Partant  qu'en  vertu  de  la puijjance  que  le 
'Tape  luy  auoit  commtfc ,il  defendoil  a tous  Euefquetdefitrouuerà  Tours  nyen  aucu- 
ne autre  aJfimblée,pour  ce  fujet  là-, Que  s'il  s en  faifoit  quelquvne , il  la  tenait  pour  illé- 
gitime,en  cafioit  tous  les  a fies, (fi  declaroit  que  ceux  quiy  afferment , ment  oient  £ eflre 
excommunient^  depofe^de  leurs  dignité Aucc  cela  pour  confirmer  toufiours 
de  plus  en  plus  les  cfpnts  des  Parifiens , il  voulut  prendre  d'eux  vn  nouueau 
ferment.  Il  fit  faire  à ce  defTein  vnc  proceffion  folennelle  aux  grands  Augu- 
flins.où  Iofcph  Foulon  Abbé  de  S'‘Geneuicuechanta  la  Mcfle,à  laquelle  il  ment  aux  Pa- 
affilia  fous  vn  daiz;  & là  apres  la  predicatiô  du  petit  Fucillaut,le  Preuoft  des  LÛT  ÛLoLu 
Marchands , les  Efoheuins,&  les  Capitaines  de  quartier,  jurèrent  derechef41"1  u L'6“*' 
furlesfaintcsEuangiles,de  pcrfcuercrdâslafainte  Vnion.iufqu’au  dernier 
foufpirde  leur  vie,  fous  lcscommandcmensdu  Roy  Charles  X.  &du  Duc 
de  Mayenne  Lieutenant  de  la  Couronne  ; de  ne  confentir  iamais  à paix  ny 
à treve  auec  le  Roy  de  Nauarre , & d’employer  tout  ce  qu'ils  auoient  au 
monde  pour  la  dcliurance  de  leur  Roy  ,&  pour  l'extirpation  del’herefie. 

Pareil  ferment  fut  fait  en  fuite  dans  le  Parlement, &puis  aux  autresCom- 
pagnies  de  Iudicature,  par  tous  les  Officiers.  Les  Politiques  mefme  ne  pou- 
uant  pas  s'en  exempter,  felaifferententraifherà  la  foule,horfmis  quelques- 
vns  qui  par  opiniaflreté,ou  par  vne  haute  vertu,  aymerent  mieux  abandon- 
ner la  Ville  & leurs  biens,  que  d'cngagerleur  foy  contre  lcurconfciencc;Ec 
ceux-là  pafTerent  pour  trcs-gencrcux  dans  l’cflime  des  gens  de  biens  qui 
croyent  qu’vn  homme  d’honneur  pour  quelque  danger  ny  pour  quelque 
neccffité  qu'il  y ait , ne  doit  iamais  faire  vn  ferment  qu'il  ne  peut  pas  tenir. 

La  fatisFadion  que  le  Légat  reccuoit  de  cette  grande  affedion  des  peu-  Efto!t  [lMl 
pies  enuers  la  Religion  Catholique  &le  S.  Siégé,  eulleflé  beaucoup  plus  '“**£ 
parfaite,  s’ils  n’cufTent  pas  au  mefme  temps  fait  mention  fiexprcfTcde  ce  c.rdmnd» 
Charles  X.  dont  l’ombre  occupant  la  place  de  Roy , l’empefehoit  d’en 
pouuoir  nommer  vn  à fà  fantaific,&  de  foruir  en  cette  occafion  le  Roy 
d’Efpagne, comme  il  l’euft  bien  defirc.  Auffi  cftoit-ce  le  confcil  du  Duc  de 
Mayenne  qui  auoit  jette  cét  obflacle  audeuant  de  fes  entreprifes  ambi-iA"tnd»',«- 
tieufes.  Mefme  peu  de  iours  aup.trauant  cette  proccffion,  il  auoit  obligé  lcwfcTjuT^ 
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«Î90.  Parlement  de  donner  vn  Arreft  ,les  Chambres  aflemblées  , enioignant 
' tres-expreffément  de  reconnoiflre  Charles  X.  pour  Roy&  fouuerain  Sei- 

gneur-, de  luy  rendre  les  deuoirs  de  bons  & fidèles  fujets,  & d obéir  en 
toutes  chofcsauDuc  de  Mayenne  Lieutenant  general  de  laCouronne^ 
Et  défendant  outre  cela  fous  peine  de  mort  Si  confifcation  de  biens, 
de  traiter , ny  communiquer  par  foy  ou  par  autruy , auec  Henry  de  Bout. 
bon , de  ne  rien  entreprendre  contre  le  feruice  du  Roy , ny  contre  la  tran- 
quillité publique,  Si  de  rcueler  au  Procureur  general  ceux  qui  feroient  le 
contraire,  afin  que  l’on  en  fift  vne  punition  exemplaire.  Ce  fut  pour  la 
piutcur,  ii-  mefme  raiion  ,&  d'ailleurs  pouriuftifier  la  Ligue  de  ce  qu'on  luy  objectait 
maintenu  Ton  qu’elle  auoit  deficin  de  ruiner  la  Royauté , & d’introduire  l'Anarchie  dans 
l'Eftac , qu'il  fortit  au  iour  plufieurs  Libelles  & Faûums  qui  exhortoient 
les  peuples  à fe  réunir  tous  de  volonté  Si  de  forces  pour  aller  deliurer  Char- 
les X.  &qui  auec  quantité  de  railons  de  droit,  auec  quelques  partages  des 
couflumes  de  diuerfes  Prouinccs  de  France  , Si  auec  grand  nombre 
d'exemples  tirez  des  Hiftoircs  en  faueur  de  l’Oncle  contre  le  Neueu  en 
pareil  cas , car  il  s’y  en  trouue  pour  Si  contre , mainrcnoienc  que  la  Cou- 
ronne appartenoit  au  Cardinal  de  Bourbon,  à l'exclufion  duRoydeNa- 
uarre  -,monftrant  de  plus  par  l'Efcriture  faince  & par  la  pratique  de  plu- 
fieurs Nations  que  la  Royauté  n'eftoit  pas  incompatible  auec  la  Preftrifc, 
&que  lavieillefle  eftoit  laage  le  plus  propre  de  tous  au  gouuernement 
d’vnEftac.Les  Efpagnols  n'ignorant  pas  que  c’eftoient  là  des  ouurages 
%,  du  Duc  de  Mayenne  pour  couper  chemin  à leurs  defleins , continuoienc 
P,,„<a,ondu  toufiours&redoubloient  puiflamment  leurs  efforts  auec  l aide  du  Légat, 
1,1  pour  engager  la.Ville  de  Paris  à fe  mettre  fous  la  protc&ion  du  Roy  d’Ef- 
pagne;  Et  ils  poufTcrcnt  cette  affaire  auec  tant  de  chaleur.  Se  la  brigue  Lor- 
rainey  rcfiftafihautement,quccegrand  différend penfa  fevuidcràforce 
ouuertc  : mais  enfin  le  Légat  ayant  reconnu  qu’ils  ne  le  pouuoient  empor- 
ter de  quelque  façon  qu'ils  s’y  prirtenr , leur  confeilla  de  s’en  defifler  ; de 
forte  qu’ils  commencèrent  à telmoigner  qu'ils  ne  s’en  foucioient  plus;  ce 
qu'ils  ne  pouuoient  pourtant  fi  bien  diflimuler  que  dans  leurs  difeours  or- 
dinaires on  ne  vifl  bien  plus  /de  dépit  que  d’indifference. 

Ne  pomum  Lors  qu'ils  curent  donc  parfaitement  reconnu  que  le  Duc  redoutant  de 
voir  , pren.  tomber  fous  leur  domination,s’eftoit  fermement  refolu  à confèrucr  la  ficn- 
î'™,™  lu  ne-,  qu'ainfi  le  Roy  leur  maiftre  ne  deuoit  attendre  aucune  recompenfe 
de  tes  grands  frais,  finon  d'entretenir  la  guerre  dans  le  fein  de  la  France  : ce 
qui  véritablement  luy  donnoit  quelque  aduantage , mais  beaucoup  moin- 
dre que  celuy  qu'ils  en  efpcroicnt  : ils  changèrent  de  moyens , non  pas  de 
rcfolution,&  fe  mirent  à conduire  leurs  prétentions  par  vne  voyc  plus  cou- 
ucrtc.  Ainfi,  comme  s’ils  n’euflent  point  eu  d’autre  penfée  que  le  maintien 
*j-£,  de  *a  R-eligion , Se  comme  fi  le  rebut  qu'ils  auoient  fouffert  eufl  dauantage 
*u  ouc.ptn  enflammeleurzele,ilsofFroientvntrcs-puiflantfecoursau  Duc,&  crioient 
rendic  les  plus  haut  que  les  autres,  qu’il  falloir  faire  vn  grand  effort  pour  aller  enue- 
pius  fom.  f0pcr  jc  Bcarnoi6j&  p0ur  deliurer  promptement  l'Eglife  du  danger  de  l'he- 
refic,&  l'Eflat  des  calamitez  de  la  guerre.  Ces  beauxdifeours  qui  chatoüiL 
loient  les  plus  crédules  & gagnoiét  creance  parmy  les  peuples,  proccdoiét 
d’ vne  intention  bien  contraire  & qui  ne  regardait  rien  moins  que  le  bien 
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de  la  France  : car  ils  le  propofoienr  que  fi  le  Duc  accepcoit  les  grandes  for-  i $ 9 o. 
cesqu  ils  luy  offraient,  & s’il  s’engageoit  à vne  bataille , ils  le  réduiraient  " 

mal-grc  qu  il  en  euft  à prendre  la  loy  d’eux, daucant  que  s'il  la  gagnoit  ils 
feroient  coufiours  les  plus  forts , Si  s'il  la  perdoit,  il  ferait  contraint  de  fe  iet- 
ter  fous  leur  prote&ion,  fans  aucune  refource.Mais  il  voyoitaufiî  bien  tou- 
tes ces  embufehes,que  faifbienr  ceux  qui  les  luy  dreflbient;&  quoy  qu’il 
confideraftqu'il  luy  ferait  tres-difficilc  de  fe  conferucr  au  milieu  des  forces 
d Hfpagne , & de  celles  du  Roy , fans  fuccomber  fous  les  vnes  ou  fous  les 
autres  ineantmoins  ou  l'amour  delà  patrie,ou  la  haine  de  l’orgueil  Efpa-  "’'n 
gnoljluy  perfùadercnt  qu'il  valoir  mieux  tout  hazarder  que  de  fubir  le  mcdwciJ!' 
joug  d Efpagne , & que  s il  auoit  à fe  perdre  il  deuoit  au  moins  fauuer  fbn 
honneur  & la  liberté  de  la  France.  Pour  cette  railon  il  refolut  de  ne  point 
accepter  toutes  les  troupes  qu’ils  luy  offraient,  mais  feulement  ce  quiluy 
en  ferait  ncceffeirc  pour  eftre  auffipuifTant  que  leRoy,&  au  lieu  des  autres 
dont  il  n auoit  que  faire, de  prendre  de  bon  argent  auec  lequel  il  entretien- 
drait les  troupes  Françoifèsjdontildifpolcroit  toufioursà  (a  volonté:  mais 
comme  cette  viféc  ne  s’accordoit  pas  à leur  deflein.ils  perfilfoient  plus 
fortaluy  offrir  des  hommes;  Si  pour  ce  qui  efloit  de  l’argent, ils  ne  refii- 
foient  pasdel'en  afllfler, mais  ils  vouloientlediftribuer  par  leurs  mains,  d'ri'ibu«H*«V. 
&commc  le  fccut  bien  dire  Mendozeau  Prefidcnt  Ianin,i/r  entendaient  te- 
mr  toujours  les  cordons  de  leur  bourfe  ,pource  qu on  1‘ auoit  fi  fouuent  coupée  au  Roy 
dEJj>dgne  qu'ils  ne  s en  pauuoiem  mieux  fier  à perfonne  qu’a  eux  mefmes.  Le  Légat 
pareillement,  agifTant  de  mcfme  efprit  qu’eux , refferra  la  ficnne , fe  plai- 
gnit qu’on  auoit  mal  employéles  cinquante  mille  efeus  qu’il  auoit  fournis 
àfon  arriucCj&refufa  d'en  donner  dauantage  qu’on  ne  luy  euft  fait  voir 
clair  dans  la  dclpcnfc  de  la  guerre  & dans  1 cmploy  des  grandes  femmes  ne  *ur  mon- 
qu’on  auoit  lcuces  depuis  vn  an.  Nonobftant  toutes  ces  difficultez  le  Duc 
demeurant  ferme  dans  là  première  penfée,  mais  d’autre  part  fe  voyant  l8“* 
eftroitemcnt  preffé  par  laneceffité , prit  le  party  d’aller  trouucr  en  porte  le 
Duc  de  Parme,  duquel  il  croyoit  auoir  meilleure  compofnion  quedcccs 
gens  de  plume  & d’intrigues.  Comme  c’eftoient  deux  grands  perfonnages 
dont  le  mérite  fembloit  deuoir  pouffer  l’ambition  plus  haut  que  l’ordinai- 
re des  hommes,  on  foupçonna  qu’en  cette  entreucuéils  traitèrent  quel- 
ques deffeins  entr’eux  qui  n’eftoient  point  à l’aduantage  ny  de  la  France 
ny  de  l’Efpagne:  nous  en  pourrons  voir  des  particularitcz  envn  autre  lieu;  »»££*  ” 
mais  cependant  le  Duc  de  Parme  accorda  quinze  cens  lances  des  compa-  mïVÏnrtl 
gnies  d'ordonnance  des  Pays-bas  ,& cinq  cens  harquebufieurs  à cheual  {„, 
armez  de  mono  ns  & de  plartronsfils  les  nommoient  Carabins,  &nous 
les  appellerons  déformais  ainfi  ) fous  la  conduite  de  Philippe  Comte  d'Eg-  c‘ubu“’ 
mont  fils  aifné  de  1*  Amoral,  ieune  Seigneur  qui  commençoit  à fe  mettre 
en  réputation  d'homme  de  guerre,  mais  qui  efloit  encore  plus  eftourdy 
& temeraire  que  véritablement  vaillant. 

C efloit  le  premier  fecours  que  le  Roy  d'Efpagne  euft  enuoye  ouuerte-  c'eitoit  te 
ment  en  France  pour  la  Ligue  ; à caufc  dequoy  fe  croyant  obligé  de  rendre 
compte  aux  Princes  Chreftiens  des  motifs  qu'il  auoit  de  fe  méfier  de  cette 
guerre , il  fit  publier  vn  Maniferte  par  lequel  il  priait  tous  Princes  Catboli-  «®r<  puMi- 
quesde  vouloir  toindre  leurs  fines  auec  lesfiennes  pour  dehurer  te  Roy  Charles  X.  üt'uT'  * “ 
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afin  payant  repurgé  la  France  ihertftes  rtiiny  cét  Efiat  fous  vn  Roy  Trcs- 
Chrefiien  ,ils  pujfent  tourner  leurs  armes  contre  les  autres  Prouinces  qui  e fiaient  ga. 
c«a  pour-  fiées  du  mefmc  venin  :&  qu  enfin  apres  auoir  dompte  tous  les  hérétiques , ils  attaf- 
?cnY  c'  ” te  fint  trrachcraux'Barbares  la  Terre  fainte  ,quela  N oblefje  Chreflierme  auoit  autre - 
aux  frince.  fou  fi  valeurcufement  conquifi  ;Protefiant  deuant  Dieu  les  Anges  qu’il  n auoit 
&1  lea°jinc*de  point  d'autre  penfèe  que  l'exaltation  de  la  feinte  Eglifi  , la  deftruéhon  de  toutes  les 
erreurs  qui  luy  efioient  contraires ,gjr le  repos  des  bons  Catholiques  fous  lobeïfifance  de 
leurs  Trinces  légitimés  : de  forte  qu'il  tiendrait  fa  vie  q)  fis  biens  glorieufement  em- 
ployé ^cn  cette  caufi, où  il  s'agiffoit  de  l'honneur  de  Dieu  ft)  du  bien  general  detoute 
laChrefiienté.  Il  accompagna  encore  cette  Déclaration,  afin  de  la  rendre 
plus  fpecieufo , d’vn  mandement  à Dom  Gafpar  de  Quiroga  Archcucfque 
de  T olcde, ordonnant  à ce  Prélat  côme  grand  Chancelier  & fouuerain  Pre- 
ftdent  du  Confcil  de  l’Inquifition , d’artembler  le  Cierge  félon  la  couftume 
en  tel  cas  obferuée , pour  taxerles  Bcnefîciers  à l’entretien  de  cette  guerre. 

Outre  le  fecours  des  Pays-bas  conduit  par  le  Comte  d'Egmonr,  il  fut  en- 
cor amené  au  Duc  de  Mayenne  par  le  Colonel  S-  Pol  deux  regimens  de  "* 
Lanfquenets.dont  il  y auoit  lept  compagnies  de  ceux  quiauoientefté  le- 
sm«p  «c jo-  uez  en  Allemagne  pour  le  Roy.  Sancy  eftoit  allé  en  ces  pays-là  dc'slemois 
ncquckJCêà  d’Oétobre,  aucc  des  inftruâions  pour  exhorter  les  Princes  Proteftans  d'af- 
u ,°“i  ^er  promptement  le  Roy  à faire  vne  puilfante  armée , leur  offrant  pour 
’’  alfeurance  de  leurs  ffaisdedepoferentel  lieu  qu'ils  voudroicntlc  relie  de 
l’argent  que  luy  auoit  preftélaReyne  d’Angleterre, & de  leur  engager 
outre  cela  du  domaine  & des  droits  de  (bn  Royaume,  ou  s’ils  l’aymoient 
mieux, des  terres  de  fon  patrimoine , pour  autant  qu’ils  auraient  fait  d’a- 
uances.  Moyennant  ces  conditions  il  auoit  premièrement  obtenu  delean 
Cafimir  Electeur  & Comte  Palatin,  que  le  Capitaine  Lanty  luy  leueroic 
vn  régiment  d’infanterie , & François  Dammartin  vn  autre  de  caualerie, 
quideuoient  faire  monftre  dans  la  campagne  de  Stralbourg.  Au  mefme 
temps  vn  autre  Capitaine  nommé  Arnoud  de  Frcntz , luy  eftoit  auffi  venu 
offrir  quinze  cens  cheuaux,  & Vambach  vn  régiment  de  gens  de  pied. 
CcFrcntz  auoit  là  caualerie  toute  prefte,  l'ayant  leuéc  dés  lemoisd’Aouft 
par  ordre  du  Duc  de  Ncucrs,qui  en  ce  temps-là  auoit  dclfcin  de  l'em- 
ployer pour  chalTcr  S.  Pol  delà  Duché  de  Retelois , où  il  tranchoit  du 
Seigneur:  mais  la  mort  du  Roy  Henry  III.  ayant  donné  d’autres  penfées  à 
ce  Duc , il  les  auoit  laiffez  là  fans  les  payer.  Outre  cela  Guillaume  Land- 
graue  de  Heffe  Cartel,  Prince  fort  fàgc  & bon  allié  de  la  France,  auoit  four- 
ny  cent  mille  francs, &par  fon  crédit  obligé  les  villes  deNuremberg  & 
d’Vlms  d’en  prefterdeuxfoisautant,  pour  foire  des  troupes:  mais  comme 
u Ducét  Lanty  aflembloic  les  fiennes  près  de  Stralbourg,  le  Duc  de  Lorraine  le  de- 
furptend  vne  libéra  de  les  aller  diflîper  auantqu’clles  furtent  toutes  iointes  cnfemblc. 
j pjq“j  Pour  cét  effet  le  Marquis  du  Pont  fon  fils , n’agucrcs  reuenu  de  France, 
Pa^a  k mont.deVôgc,&  defoendit  auprès  de  Saucrneauec  quatre  mille 
«n  Frïcc  aucc  cheuaux,  dont  il  y en  auoit  deux  mille  Allemans  commandez  parleMar- 
s'Po1'  quis  deBaden  , & deux  mille  hommes  de  pied,  dontS.  Pol  eftoit  Colonel: 
ce  qu’il  fit  aucc  tant  de  diligence  qu’il  furprit  les  troupes  de  Lanty,&  quel- 
ques-vnes  de  celles  de  Vambach  auprès  de  Botzem  delà  lariuiered’Illé.où 
elles  penfoient  ertre  à couucrt  : de  forte  que  fr  trouuant  enueloppées,  elles 
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prirent  fcruice  auec  les  Lorrains.  La  caualcrie  de  Dammartin  qui  n'eftoie 
pas  encor  arriuée  , fe  lailfa  perfiiader  pour  reparer  en  quelque  façon  la 
honte  de  ce't  affront,  de  paffer  fans  bagage  par  la  Comte  de  Montbé- 
liard pour  aller  joindre  Dinteuille  & Guillaume  dcTauanncs  en  Bour- 
gongnc.Elleyarriuaau  mois  de  Feuricr  auec  de  grandes  difficultez,  mais 
quelques  relies  d’infanterie  qui  le  piquèrent  obllinément  de  la  fuiure, 
périrent  prelque  tous  par  les  chemins  dans  les  eaux  qui  elloient  débor- 
dées. Celle  de  Frentz  n’cllant  pas  venue  allez  à temps  pour  fc  joindre 
à Dammartin,  ne  pût  faire  mieux  que  de  prendre  à la  file  le  chemin  de 
Mets  ,où  elle  n’arriua  pas  toute , les  Lorrains  en  ayant  aflommé  plus  de  la 
moitié  aux palTages. Dinteuille, &GuillaumcdcTauannes  aufccours  du- 
quel Dinteuille  elloit  venu  auec  les  forces  de  Champagne  , tandis  que 
celles  du  Lorrain  qui  elloient  vers  Stralbourg  la  lailToient  en  repos , ayant 
recueilly  la  caualcrie  de  Dammartin, nettoyèrent  le  Bailliage  d’Auxois 
de  quelques  Challcaux  qui  l’incommodoicnt,  comme  Duefmc,Tifi& 
Montreal; mais  ils  ne  purent  venir  à bout  dcMontbar  allez  bonne  ville 
qui  appartenoit  au  Duc  de  Nemours:  parce  que  comme  ils  elloient  at. 
tachez  à vne  tour  où  ils  auoient  fait  brefehe  ,&  que  leur  attaque  elloit 
retardée  par  faute  de  poudre , Dinteuille  receut  commandement  du  Roy, 
de  quitter  toute  autre  entreprife  pour  le  venir  ioindre  à Dreux  , d’où  il 
ne  croyoit  pas  le  pouuoir  dégager  fans  donner  bataille  : mais  quelque  di- 
ligence que  fill  Dinteuille  il  n’y  pûtarriucr  alfez  toit. 

Délia  le  Duc  de  Mayenne  auoit  palfé  la  Seine  fur  les  ponts  de  Mantes, 
& n'clloit  plus  qu  a vne  iournéc  de  l'armée  royale  ; Délia  le  Roy  ayant 
appris  fa  marche, auoit  mandé  à la  Noblclfefic  aux  troupes  des  Prouinces 
voilinesdcle  venir  ioindre,  & auoit  quitté  leliegedeDreux  douze  iours 
apres  qu'il  y eut  mis, pour  aller  au  deuant  de  luyjDefia  mcfmc  il  elloit  logé 
à Nonancour  villete  à quatre  lieu'cs au  delTus  de  Dreux,  laquelle  il  auoic 
prife  quelques  iours  auparauant  par  a (faut, afin  de  fc  rendre  maillre  du  gué 
de  la  petite  riuiere  d’A  bre  ou  Aure  qui  palTe  par  là:&  il  vouloir  encore  s'ad- 
uancer  fur  les  bords  de  la  riuiere  d’Eure  vers  Y ury , afin  que  li  les  ennemis 
entreprenoicntdcla  pafleràfaveu'é  fur  le  pont  qui  elt  en  cét  endroit  là  il 
les  pull  combattre  lèparément  à leur  grand  dcfaduantage.Lelbirqu’ilar- 
riua  à Nonancour, ayant  ellé  mis  en  deliberation  s’il  eltoit  expédient  de 
donner  bataille, les  aduis  fe  trouuerent  prefquc  également  partagez.Quel- 
ques-vns  plus  froids  & plus  retenus  trouuoient  meilleur  de  faire  lculement 
vn  camp  volant  pour  incommoder  & harceler  continuellement  l’armée  de 
la  Ligue,  fe  promettans  que  par  ce  moyen  onia  reduiroitau  néant,  aulli 
bien  qu’on  y auoit  réduit  celle  des  Reillres  l’an  1)87.  Que  tirant  ainfi  les 
chofesen  longueur , toutes  les  fources  quila  failbient  fubfiller , tariroient 
en  peu  de  temps  : Car  comme  elle  ne  fe  pouuoic  maintenir  qu'aucc 
vneexcclliuedefpenfe,rargcntluy  manquerait  bien-toll;  en  mangeant 
les  peuples  qui  la  foullcnoient  elle  aliénerait  leur  affection , & les  Pari. 
Tiens  qui  font  afpres  au  lucre  , s’ennuyeroient  de  fc  morfondre  dans 
leurs  boutiques  fans  rien  gagner  ; Que  d’ailleurs  les  efforts  des  Holandois 
obligeraient  le  Duc  de  Parme  auant  qu'il  fuil  deux  mois  de  rappeller  les 
troupes  du  Comte  d’Egmont  aux  Pays-bas  -,  Que  cependant  les  François 
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fe  dégoutteraient  de  l’arrogance  Efpagnole,  & les  Efpagnols  de  l'anidirc 
infatiable  desCapitaines  de  la  Ligue-,  comme  d’ailleurs  Tes  jaloufies  & les 
diflenfions  qui  clloient  entre  les  François  mefme  ruineroient  ce  peu  qu'il 
y auoit  de  concorde  & d’vnion  ; De  forte  que  ce't  orgueilleux  ouurage 
de  géants  s’elbouleroit  infailliblement  de  luy-mcfme  , fur  la  telle  de 
ceux  qui  trauailloient  à l’efleuer.  Mais  au  contraire  que  II  on  penfoit  le 
renuerfer  en  frappant  déifias  vn  grand  coup  , il  elloit  à craindre  que  le 
bras  qui  l’entreprendroit  ne  le  rompill  dans  cét  effort  ,&  qu’il  ne  l’af- 
fermift  au  lieu  de  le  dellruire.  Car  s’il  arriuoit , non  pas  que  le  Roy  re- 
ceufl  cfchec , mais  feulement  qu’il  ne  luy  en  fill  pas  rcceuoir  , il  elloit 
certain  qu'il  viendrait  du  renfort  de  toutes  part  à la  Ligue  , toutes  les 
grandes  Villes  qui  clloient  à là  deuotion , luy  ouuriroient  libéralement 
leur bourfe,  celles  que  le  Roy  auoit  conquiles  luy  tendraient  derechef 
les  bras , & les  meilleurs  amis  qu'il  eull  demeureraient  neutres  pour  at- 
tendre l'eucnement.  Que  feroit-ce  donc  s’il  perdoit  entièrement  la  ba- 
taille i il  n’ell point  dcfifalcheufereuolutionqu’en  ce  cas  on  nedeullat- 
tendre,  &celeroit  beaucoup  s’il  pouuoitconleruerlcsProuinces  de  de  là 
Loire,  ac  retourner  au  mefinc  ellat  où  ilelloitauant  la  mort  du  feu  Roy. 
Les  autres  plus  hardis  ac  plus  hazardeux  vouloient  qu'on  donnall  telle 
baifleedans  les  ennemis,  & ne  mettoient  point  tous  ces  inconueniens  en 
aucune  confideradon , parce  qu’ils  s’afleuroient  de  la  viûoire , pourucu 
qu'ils  le  fuffent  du  combat.  Ils  ne  pouuoient  fouffrir  qu'apres  de  11  heu- 
reux commencemens  , apres  vne  marche  vidlorieufe  de  lix  mois  au  tra- 
uers  de  toutes  les  forces  ennemies,  où  ils  auoient  autant  fait  de  prifes  de 
Villes  que  de  logemens,on  leur  parlall  de  reculer  deuant  ceux  à qui  ils 
auoient  donné  la  chafle  par  tout.  Ils  reprelcntoicnt  au  Roy  la  valeur  inuin. 
cible  de  là  NoblelTe,la  gloire  de  fes  belles  actions, le  hazard  que  courroit  là 
réputation  s’il  lafchoitlcpied,la  conllcrnation  où  tomberaient  lès  gens, 
qui  prendraient  cette  retraite  pour  vne  fuite  ; Et  luy-mefmc  le  repre- 
fentoitauffi  qu’il  elloit  bien  dangereux  de  fe  retirer  fi  près  d'vnfipuiffànt 
enncmy;Qqildeuoit  employer  au  plu lloll  l’ardeur  de  làNoblelTe,  tandis 
quelle  elloit  auprès  de  luy:car  il  n'auoit  iamais  eu  & n’auroit  pcut-ellre  ja- 
mais tout  à la  fois  vne  libelle  occafion&tant  de  braues Gentils  hommes; 
Que  le  meilleurconlcil  qu’il  pull  prendre, c’elloit  de  terminer  cette  guerre 
tout  d’vn  coup;iI  Içauoit  que  le  gain  de  cette  bataille  en  elloit  l’enticrc  de- 
cilion,&illecroyoit  infaillible pourluy, parce qu’cncoreque  leDucfùll 
tres-vaillant &expcrimentéCapitaine,neantmoinsn'ellant  point  lècondé 
d'aflèz  grand  nombre  de  bons  Officiers, il  falloir  necelfairement  qu'il  eull 
du  pire  aux  lieux  où  il  ne  lèroit  pas  en  perfonne  ; Enfin  il  voyoit  que  man- 

Îuant  d'argent  il  ne  pouuoit  pas  tenir  plus  long  temps  fes  troupes  en  corps 
armée, & que  s'il  les  menoit  en  Normandie, U leur  ferait  conlùmcr  inuti- 
lement ce  pays, dont  il  tirait  prcfque  autant  de  reuenu  que  de  toutes  fesau- 
tres  Prouinces.  A ces  confédérations  elloit  ioint  l'aduis  du  Marelchal  de  Bi- 
ron, qui  auoit  beaucoup  de  pouuoir  lur  l'elprit  du  Roy  ,&  au  tat  d'experien- 
ce  dans  le  mellier  de  la  guerre  que  de  iugement  & de  bon-heur.  De  plus,  il 
n'eut  pas  peu  d’égard  à la  grande  refolution  de  tous  fes  gens  de  guerre,  qui 
ne  fàrlbicnt  que  laut  er  deioyequandon  leur  difoit  qu’ils  alloient  trouuer 
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l’ennemy,  & qui  monftroiettt  à leurs  vifàges  & à leurs  contenances  qu'vn  »59Q- 
iour  de  combat  eftoit  vn  iour  de  fefte  pour  eux. Car  cette  frayeur  que  l' Au- 
theur  Dauila  leur  fait  conceuoir  le  loir  qu’ils arriuerent  à Nonancour , eft 
vnechofc  inuentécàplaifir,auffibienque  ces  tonnerres  effroyables  & ces 
armées  en  l'air,  dont  perfônne  n’a  iamais  oiiy  papier  que  iuy , & dont  ceux 
qui  fe  trouuerent  là  n’ont  aucune  rcfTouuenancc,mais  bien  qu'il  auoit  pieu 
leiour  precedent,  & que  celuy-là  il  commença  à geler  afTez  afprement. 

Toutes  ces  choies,  dif-jc,trouuant  dans  le  Roy  vn  courage  braue&tout  i.«*o,rtrcJ 
martial, n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à lcrefbudre  adonner  bataille:  '*  b,‘ 

fi  bien  ques’eftant  retiré  à partapres  foupé,il  endreflaluy-mefme  le  plan, 
puis  l'ayant  monftré  aux  plus  expérimentez  de  ces  Capitaines  ,&  appelle 
leCielà  tcfmoin  que  cc  n’ejloitnyle  deftr  devengeance  ,nyt ambition  de  régner à 
ny  la  'vaine  gloire  de  vouloir  demeurer  vainqueur , mats  l’obligation  quil  auoit  de 
maintenir fen  droit , de  garder  Jim  honneur  fur  tout  de preferuer  le  Royaume  au- 

quel Dieu  bappelloit  par  vne  légitimé  fucceJfion,tfeJlre  démembré  oude  tomber  fous  la 
domination  ejlrangcrc , il  le  mit  entre  les  mains  du  Baron  de  Biron  qu’il  En  it t/r.  i. 
auoit  n’agueres  créé  Marefchal  de  camp,  pour  porter  les  ordres  par  tout; 

Il  fit  en  mefme  temps  Sergent  de  bataille  Dominique  de  Viq,  l'vn  des  v'qns«g«!i 
plus  anciens  Meftres  de  camp,  choififfant  pour  la  charge  la  plus  perilleufe, ic  baua)t- 
&prefque  la  plus  difficile  dans  vne  telle  occafion , celuy  qu'il  connoifToit 
auffi  judicieux  & aufli  fçauant  dans  le  meftier,  que  vaillant  & intrépide 
dans  le  hazard. 

L'inclination  & les  fentimens  du  Duc  de  Mayenne  nefèrcncontroient 
pas  en  ce  poinétauec  celles  du  Roy:  il  n'eftoit  nullement  d’aduis  dexpo- 
ler  fa  fortune  &fon  honneur  au  hazard  dvneioumceoùilnevoyoitpoint  Le  Due  Je 
d’auantages  pour  luy.  Et  ce  n'eftoit  pas  feulement  l’on  irrefolution  natu-  “Xu’puiôt 
relie  & Ion  peu  d'ardeur  quil'endeftournoicnt,maisauffilaconnoifrance  bai 

Ju’ilauoit  de  la  bonté  des  troupes  du  Roy  en comparaifbn  des  fiennes, 
e la  grande  expérience, dcl  incomparable  valeur , &fùr  tout  de  lhcureufè 
fortune  de  ce  Prince  qui  auoit  pris  vn  entier  afeendant  furlafienne,&  la- 
quelle il  auoit  défia  ciprouuée  en  tant  d'occafions,  qu’il  ne  croyoit  plus  la 
pouuoir  vaincre  qu’en  la  fuyant.  Mais  les  reproches  des  Parifiens  qui  Tootefoiitft 
eftoientextremement  alarmez  du  fiege  de  Dreux , les  inftances  du  Legar, 

&dela  cabale  Efpagnole,  qui  dcque'que  collé  que  la  chance  tournait  fe  £ir?b,T.’î. 
promettoient  degrands  aduantages  de  cette  bataille,  & la  honte  enfin 
d'auoir  perdu  plus  de  quatre-vingt  places  en  fix  mois , fans  s’eftre  mis  en  »c!  ‘°m  ' 
deuoir  d’enfècouriraucune,ramencrentcomme  parforceau  fècoursde 
cclle-là:toutesfois  aucç  cette  intention  de  laiffcr  toujours  vne  riuicre  entre 
fbn  armée  & celle  du  Roy , Se  de  mefnager  en  forte  fon  entreprife, qu’il  l’o- 
bligeaft  de  leuerle  fiege  fans  le  combattre.  Cômc  en  effetily  auoit  rciiffi, 

& tous  les  portes  d'alentour  eftant  abandonnez , il  Iuy  euft  efté  bien  facile 
d'y  ietter  tel  renfort  d'hommes  Sc  de  munitions  qu’il  euft  voulu  : mais  les 
mcfmes  qui  l’auoient  fait  venir  iufques-là  mal-gré  luy,  lepoufToient  plus 
auant  pour  l'engagera  vne  bataille.Ilsluy  remôftroientauec  beaucoup  de  p“ui  1-r  cn* 
chaleur, Que  le  peuple  ne  voyât  aucuns  effets  de  leurs  armesny  aucun  fruit  « ' 
des  grands  deniers  qu'il  auoit  contribuez  pourcctte  guerre,  commençoit  «« 
à auoir  mauuaife  opinion  du  party,  6c  à rcfpc&er  la  vertu  & les  bons  fuccez  << 
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du  Roy;  Que  defu  l'ardeur  des  plus  zclez  s'atriedifïoit , que  pluficurs 
auoient  dégénéré  en  politiques,  que  la  feneantife  de  l'Vnion  leur  four- 
niflântvnbeaufujet  de  la  décrier,  l'on  en  débauchoit  à toute  heure  quel- 
qu'vn  des  plusconfidcrables;  Que  feroit-ce  donc, lors  qu’ils  fçauroient 
qu’on  fe  feroit  approché  fi  presde  l'ennemy  làns  auoir  ofé  tirer  l'efpée.n'au- 
roicnt-il  pasfujetdelefaire  encor  plus  redoutable  & de  mettre  les  forces 
de  l'Vnion  dans  le  dernier  mépris?  Mais  enfin  puis  qu’il  alloit  tous  lesiours 
prenant  des  places  & qu'ils  n en  reprenoient  aucune,  que  lès  troupes 
e liant  accoutumées  à lubfifler  de  picorccs&:  ne  luy  coudant  rien,  il  pou- 
uoit  entretenir  la  guerre  dix  ans;  Que  les  leurs  au  contraire  auoient  be- 
foin  de  grands  deniers  & de  bons  quartiers , lefquels  il  falloir  toufiours 

[jrendre  fur  leur  party  , quel  autre  moyen  auoient-ils  de  fe  deffàire  de 
uy  que  par  vne  grande  bataille? Et  quand  auroient-ils  plus  belle  occa- 
fion  de  la  donner  qu’à  cette  heure-là,  qu'il  y edoiten  perfbnne  auecles 
plus  grands  Seigneurs  & les  plus  fermesappuys  de  fon  party , mais  non  pas 
aucc  toutes  les  troupes,  parce  qu’il  en  auoit  congédié  vne  partie  dans  les 
Prouinccs:  d'où  (ans  doute  elles  reuiendroient  dans  peu  de  iours,  s'ils  ne 
les  preuenoient  au  pludod,&  qu'en  coupant  le  gros  delarbreilsncfif. 
fent  tout  d’vn  coup  tomber  toutes  les  branches. 

Le  Comte  d'Egmont  adjoudoit  à ces  raifons,  que  le  Roy  Catholique 
n’auoit  pas  degarny  fes  Prouinccs  de  fes  gens  de  guerre  où  il  en  auoit  fr 
grand  befoin,  pour  les  enuoyer  promener  en  France,  mais  pour  y rendre 
promptement  quelque  fignalé  lèruice  à la  Religion;  Que  iamais  il  ne  s'en 
trouueroit  vn  plus  beau  champ  que  ccluy-là  ; & enfin  il  protedoic  que 
quand  le  Duc  feroitrefbludcnepointattaquer  les  Hérétiques,  il  les  iroic 
charger  tout  fcul  aucc  lès  troupes,  & qu'il  cfperoit  faire  voir  à toute  la 
France  que  le  confcil  qu'il  donnoit  edoitaulfi  facile  à exécuter  queplcin 
de  gloire  & d’aduantage.  LeDuc  nepouuoit  pasluy  lèul  refiderà  ces  vio- 
lentes perfuafions  ; il  edoit  neantmoins  refolu  de  chercher  toutes  fortes 
de  rctardemens  pour  n’en  venir  pas  fur  le  champ,  quand  on  luy  rapporta 
que  leRoypartoit  de  Nonancour  & qu'il  tiroir  vers  lavilledcVcrneüil  au 
Perche.  Les  Capitaines  du  Duc  ayant  crû  ce  rapport  afTez  facilement , s’i- 
maginèrent auffi-tod  ou  que  la  peur  s’edoit  mife  dans  l'armée  du  Roy, 
ou  qu’il  vouloir  fe  retirer  à deux  ou  trois  iournées  de  là,  pour  attendre  de 
nouuellcs  troupes  qu’il  auoit  dans  les  Prouinces.  Ainfi  leur  courage 
s'enflant, ils  commencèrent  tous  à haufler  la  voix&à  dire  tumulruairc- 
ment,  qu’il  ne  le  falloir  pas  laiflèr  efchapper,&  qu’ils  ne  vouloicnt  plus 
d'autres  ordres  pour  le  pourfùiurc  que  ceux  que  l’occafion  ellc-mefme 
leur  prefencoit;TellementquelcDuc  fut  contraint  de  donner  les  mains 
& de  céder  à vne  refolution  que  toutesfoisil  n’approuuoit  pas.  Le  Comte 
d'Egmont,  aufli  rauy  d'auoir  gagné  ce  poinét  que  s'il  eufl  remporté  la  vi- 
ctoire,fe  mit  en  fortant  du  coniciî  à crier  Bat  Aille-,  puis  dans  vne  heure  apres 
à paflcr  la  riuicre  d'Eure  fur  le  pont  d'Y ury  ; & les  François  piquez  d'emu- 
lationà  le  fuiurc.mais  aucc  tant  de  defordre  & de  précipitation  que  le 
Duc  de  Nemours  & quelques  Seigneurs  de  fi  compagnie,  ayant  laifle 
leurs  grands  cheuaux  derrière, fe  trouuerent  en  pourpoint  & fur  leurs 
courtaucs  plus  auant  qu'ils  ne  deuoienc  pour  leur  fèurcté  ôc  pour  leur 
. honneur. 
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honneur.  Cependant  l’armée  royale  ayant  reccu  les  ordres  pour  la  bataille, 
apres  que  les  chefs, & grand  nomBre  de  fol dars  eurent  fait  leurs  deuotions 
à Nonancour, les  Catholiques  dans  lcsEglifes,& les  Proteftans  dans  les 
tnailons  particulicres,eftoir  partie  de  ce  logement  à huit  heures  du  matin  & 
arriucedeuant  les  deux  heures  apresmidy  à Saint  André  fon  rendez-vous 
general  ; où  le  Roy  la  rengeoit  en  bataille , quand  vn  Capitaine  de  celle  du 
Duc  qui  menoit  cent  cheuaux  donna  dans fes  coureurs  qui s'eftoient  auan- 
cez  à demie  lteuë  delà.  Lesvnsfic  les  autres  furent  bien  furpris:  le  Roÿ 
d’apprendre  qu’ils  cftoient  défia  pafTcz , le  Duc  defçauoirque  le  Roy  qu’il 
croyoit  auoirpris  la  route  de  Verneiiil,  s’en  venoit  droit  àluy.  Alors  les  LU 
gueux  perdirent  la  vainc  prefomption  qu’ilsauoient  conceue  de  Prétraité, 
&la  plufpart  de  ceux  qui  auoienc  crié  fi  haut  quand  ils  le  croyoiét  en  fuite, 
qu’il  le  falloir  combattre,  furent  bien  fafehez  de  l’auoir  ioint  défi  près. 
Le  Roy  au  contraire  tcfmoignant  qu’il  ne  pouuoit  receuoirdcnouueile 
plus  agréable,  s’eferia  de  ioyc,^t/f  [oient  lubten  venta  ,ie  les  cherchas  ; & 
ces  braues  paroles  ayans  efté  recueillies  par  ceux  qui  elloient  à l’entour  de 
luy , paflerent  en  vn  moment  à tout  le  corps  de  fon  armée , & y refpan- 
dirent  vnc  allegrefTe  vniuerfelle.  Comme  il  l’auoit  tonte  rangée  en  ba- 
taille, ce  qu'il  fit  en  moins  d'vne  heure  auecvne  facilité  & vne  prompti- 
tude qui  donnoient  de  l'admiration  aux  plus  fçauans  dans  le  meilier,  & 

3u’il  la  tenoitainlï  fous  les  armes , y accoururent  de  toutes  parts  des  gros 
eCaualerie  fifdeNobldfc  qu'ilauoit  mandez:  d’vn  collé  y vint  le  Prin- 
ce de  Conty  auec  cent  cinquante  cheuaux  & quelques  compagnies  d’in- 
fanterie , Philbcrt  de  la  Guiche  grand  Maiftre  de  l'artillerie  auec  pareil 
nombre  de  caualerie,  lePlcflisMornay &Parabereauccdeuxfois  autant. 
Sur  le  loir  encor  s'y  rendirent  Claude  delà  Trimoüillc,  qui  amenoit  près 
de  trois  cens  Gentils-hommes  de  Poitou:lc  Comte  de  Saint  Pol  & la  Noue, 
qui  conduifoient  ceux  de  Picardie , auec  quelques  regimens  de  fantalEasj 
Et  le  matin  y cftoient  arriuées  les  garnilons  &:  les  plus  aguerris  des  com- 
munes d’Eureux  , du  Pont  de  l'Arche  & de  Dieppe  , commandez  par 
Chattes , le  ieune  Larchant  & du  Rolet  : de  forte  qu'on  euft  dit  qu'il  Ibrtoit 
des  hommes  de  terre,  ou  qu'il  en  pleuuoit  du  Ciel,  pour  venir  au  befoin 
défendre  la  pcrfbnne  & la  bonne  caufe  du  Roy,  dans  le  plus  grand  péril 
où  elles  cuflent  iamais  efté. 
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D’autre  part  l'armée  du  Duc  cftant  auftî  en  fort  bel  ordre , Se  failânt 
bonne  mine  , paroifToit  à vnc  lieue  de  là,  vn  village  entre  d’eux  qui  futle 
fujet  de  plufîcurs  efcarmouches , Se  à la  fin  demeura  aux  gens  du  Roy  ; 
fi  bien  qu’il  y a apparence  qu’elles  le  fuflent  battues  dés  ce  iour-là  ,fi  le  * 

Roy  n’euft  attendu  la  Noblefle  qui  arriuoit  d’heure  en  heure,  & file  Duc 
n’cuft  defiré  oblèruer  (à  contenance  ,&  fait  deftein  de  le  laifïcr  loger  le 
premier  , afin  de  fe  faifir  par  apres  plus  facilement  de  quelques  poftes 
aduantageux  qu’il  auoit  remarquez-,  comme  en  effet  il  n’y  manqua  pas. 

Ainfi, apres  qu’elles  eurent  demeuré  toutes  deux  fous  les  armes  iufqu  a Apre t auoi^ 
Soleil  couché  làns  s’approcher  aucunement,  comme  fi  elles  ne  fùflént  iVcT.ml kh 
venues  là  qu’afin  d’apprendre  les  ordres  & marquer  leurs  rangs  pour  le 
lendemain  : elles  furent  contraintes  de  s’allcr  loger;  celle  du  Roy  lapre-  vomiôju. 
miere  aux  villages  de  S.  André  & de  Fourcanuillc  ; celle  du  Duc  apres  dans 
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1590.  les  villages  lelong  de  lariuiere  d’Eure.  Les  gclces  eftant  encore  fort  afpres 
pour  des  gens  qui  faute  de  logemens  elloient  contrains  de  camper,  cette 
nuit  là  fut  bien  rude  \6c  outre  cela  non  moins  troublée  d’inquietudes  & 
d'apprehenfios  pour  les  vns&pour  les  autres.  Chacun  fe  figurait  félon  Ion 
courage  ou  (à  cônoiflance,vne  fanglante  & terrible  image  de  la  fournée  du 
lendemain , (c  reprefentoii  les  douteux  euenemens  du  combat  & les  horri- 
bles fuites  d’vne  deffaite,apprchendoir,efperoit,&  failbit  des  vaux  pour  le 
(àlut  de  fon  parry , & plus  encore  pour  fon  propre  honneur  & fa  propre  vie. 
Mais  le  Roy  apres  auoirrepaffé  en  fon  cfprit , & rapporté  à fon  iugement 
«oü?c,"r’  tout  ce  qu’il  deuoit  faire,  & tout  ce  que  pouuoienrfcs  ennemis,  ne  doutoic 
m kriliml nullement  de  la  vi&oire , St  n’auoit  point  d’autre  peur  finon  que  le  Duc  ne 
s’endédift,  &ncrepaflàft  lariuiere  pour  éuiter  la  bataille:  defortc  que  s’e- 
ftanr  couché  fur  vne  paillalTe  à fon  ordinaire,  pour  prendre  quelques  heu- 
res de  repos, à peine  pût-il  clorre  l'ail, enuoyant  de  quart  d’heure  en  quart 
d'heureapprendre  des  nouuelles  de  l'ennemy , iulqu  a ce  qu'il  fuft  bien 
aiïèuré  qu'il  eftoit  encor  dans  lès  logemens,  & qu'il  n’auoit  aucune  enuie 
àwniiicta  de  repafler.  De  cette  forte,  on  connut  que  la  partie  eftoit  afleurée  au  lcn- 
"cnd^'.bu  demain:  & le  Roy  s’eftantleué  deux  heures  auant  le  iour,  voulut  inftruire 
<ic  mj».  luy  mefmc  fes  Capitaines  & voir  fi  tous  fes  gens  y eftoient  bien  préparé*. 

Du  collé  du  Midy  il  tombe  deux  petites  riuicrcs  dans  celle  de  l'Eure: 
l'vne  appellée  l’Aure,  apres  auoir  palTé  à Vemeüil.Till^res  & Nonan- 
cour,s  y rend  au  delfus  de  Dreux,  non  loin  de  la  belle  maifon  d’Aner, 
qui  eft  fur  l'autre  bord, où  fe  ioint  le  ruilTeau  de  la  Vegre  qui  vient  de 
Houdanc  : L'autre  nommée  Itton,  qui  eft  au  delTus,  apres  auoir  arroufé 
Condé&  la  ville  d'Eureux,fo  rend  aufli  dans  la  mefmc  riuiere,  au  lieu 
teCcription  quidc  leur  concours  a pris  lenomd'Aquigny.  Vne  lieuë  au  delTus  d’A- 
fc  do™na“i.n'  quigny  fur  le  bord  de  l'Eure  en  venant  du  collé  de  Mantes , eft  le 
iudrf’piet  t°urg  d'Yury;  autrefois  renommé  pour  auoir  efté  la  première  con- 
*T“j quelle  du  Roy  Philippe  Auguftc  en  Normandie.  Ilya  vnpontfort  com- 
mode pour  toute  la  contrée,  mais  le  gué  y eft  aulfi  dangereux  qu'il  eft 
facile  à Anct.  Au  milieu  de  l'efpace  & manière  de  peninfule  qu’enfer- 
ment ces  trois  riuicres,vis  à vis  d’Yury  le  long  de  la  valée  où  court  lari- 
uiere d’Eure , il  y a vne  grande  plaine  de  deux  ou  trois  lieues  de  circu  it , qui 
s'eftendant  prcfqu’en  rond,  fans  eftre  entrecoupée  ny  de  foflez  nydebuif- 
fons,  eft  bornée  à main  gauche  par  les  villages  de  S.  André  6c  deFourcan- 
uille , & à droite  par  vn  petit  bois  qu'ils  nomment  la  haye  des  prez,au  mi- 
lieu ilya  comme  vne  pente  ou  forme  de  valon,  qui  nelatrauerfepastout 
à fait , mais  le  rchaulTant  tout  doucement  aboutit  auprès  de  Fourcanuille, 
où  elle  ceflc  de  paroiftre  enfoncée.  Ce  fut  dans  cette  belle  plaine  que 
les  deux  armées  déployèrent  leurs  bataillons  le  quatorzième  iour  de 
Mars,  qui  eftoit  vn  Mercredy. 

A peine  la  première  pointe  du  iour  auoir  percé  les  tenebres  delanuir, 
t«  ara  u cîuc  *es  Chefs  ayant  receu  les  ordres  , commencèrent  à fe  préparer  au 
tnéc*  fe  ren-  combat, &apres  qu'ils  eurent penlc  à leurs  confciences, firent  lortir  les 
cL”  p“dtbi-  troupes  de  leurs  quartiers  pourlè  rendre  au  lieudeiiiné.  Celles  du  Duc 
furent  les  premières  fur  le  champ , afin  de  le  faifir  de  certains  aduantages 
&de  quelques  lieux  eminens  qu  il  auoit  remarquez  le  iour  precedent, & 
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s eftendirent  le  long  des  bords  de  cettè  valéc  où  court  la  riuiere  d’Eure.  1590. 
Celles  du  Roy  ne  commencèrent  à le  renger  qu’vn  peu  auant  les  neufheu- 
res , au  deuant  des  villages  de  Fourcanuille  & de  S.  André  quelles  auoient 
• dos  & cinq  ou  fix  cens  pas  derrière,  de  forte  qu’il  y auoit:  pïrs  de  deux 
mille  pas  de  diftance  entre  les  deux  armées.  Le  Roy  qui.  auoit  connu  par 
pluficurs  expériences  qu’il  cftoit  plus  aduantageux  deifàire  combattre  la 
caualerie  en  efeadron  qu'en  haye , quandclle  ne  portoit  point  de  lances, 
départit  toutela  Tienne  qui  n’en  auoit  point  en  fept  gros  cfcadréw , lefqucls 
ilarrengea  de  cette  forte.  A main  gauche  eftoitceluy  du  Marefchal  d'Au-  Roy.difpofce 
mont  de  joo.  cheuaux , auec  deux  rcgimens  de  gens  de  pied  François  aux  drom  g,n. 
deux  codez;  Apres  venoit  celuy  duOuc  dcMonrpenficr  de  pareil  nombre,  rEctît!'0* 
ayant  au  codé  gauche  joo.  Lanfquenets,  au  droit  800.  Suides, 4:  deuant  ces 
regimens  edrangers  deux  autres  regimens  François  : Puis  celuy  du  Baron 
de  Biron  deijo.cheuaux.Au  milieu  de  tous  celuy  du  Roy  de 600  cheuaux, 
difpofez  en  cinq  rangs &ayans  fix-vingts  de  front, le  premier  rang  tout 
npofé  de  grands  Seigneurs,  & de  hauts  Officiers,  qui  aymerent  mieux 
abattre  à codé  du  Roy  qu’à  la  tede  de  leurs  gros.  Il  auoit  à chaque 
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eftoitceluy  du  Marefchal  de  Biron  dexyo. cheuaux, vn  peu  plus  en  arriéré 
que  les  autres,  parce  qu'il  feruoit  comme  de  gros  de  referue  pour  recueillir 
les  débris  au  befoin,&  ne  deuoit  point  branler  qu'en  grande  extrémités 
Celuy  des  Reiftres  qui  n'eftoit  pas  moins  fort , commandé  par  Thifche 
ou  Theodoric  dPSchombcrg , faifoit  la  pointe  droite,  & tous  deuxeftoient 

pareillemcntflanquczde  quatre  regimens  d'infanterie  Françoife.  Au  de-  

uant  des  cfcadronsd’Aumont  & <ie  Montpenfier , parefToit  la  caualerie  mïu'.Tn. 
legere  en  deux  gros  chacun  de  deui  cens  cheuaux,  commandezl-vn  par  le  icalai,w'- 
grand  Prieur,  & l’autre  par  Giury.  Et  à la  gauche  de  ces  deux  gros  & de  l’eC. 
cadron  du  Baron , on  auoit  mis  l'artillerie,  qui  eftoitdequatre  grofTes  piè- 
ces & deux  couleurines , gardées  par  trois  cens  harquebufiers  à cheual, 
deux cens  pionniers , & vne  compagnie  de  gens  de  pied.On  auoit  placé  les 
plus  ajuftez  tireurs  aux  premiers  rangs  de  l’infanterie,  outre  cela  l’on  en 
auoit  tiré  certain  nombre  des  plus  difpofts , armez  feulement  de  legeres 
harquebufes,  defquels  on  auoit  fait  des  pelotons  à la  tede  de  chaque  efea- 
dron, qui  deuoient  faire  leur  defeharge  fur  l’efcadron  oppofé  des  ennemis, 
puis  fc  retirer  en  s’efcartant,&  aller  recharger  derrière  le  leur, -de  forte 
qu’ils  pouuoient  reuenir  ainfi  deux  & trois  fois  à la  charge  & faire  grand 
efearre  ; Inuention  de  Henry  Duc  de  Guife , qui  s’eftoit  figuré  auec  raifon 
que  par  ce  moyen  vn  petit  nombre  de  caualerie  pourroit  bien  en  atta- 
quer vn  beaucoup  plus  grand. 

Pour  l'ordonnance  donnée  du  Duc,  elle  eftoitauffi  en  Croiflànt,  au 
milieu  duquelil  auoit  mWla  grande  Cornete.auec  trois  cens  hommes  d'ar- 
mes François  talon  codé  il  auoit  deux  gros  efeadrons  de  fept  cens  lances 
chacun,  commandez  parle  Comte  d'Egmont,& flanquez  chacun  deijo.  *“*' 
carabins,  & deuant  la  Comete  blanche  cent  cheuaux  légers, commandez 
parTrcmont  & parTerraiL  A main  droite  s'auançoient  deux  efeadrons 
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ij^o-  de  Reiftrcs,que  conduifoient  Henry  de  Brunfwichfils  naturel  du  Comte 
■ Guillaume, fie  Baffompierre- fievn  autre  de  caualerie  Françoife , qui  dciioii 

cftre  mené  par  Aumale.  A la  gauche  fe  moftroir  ccluv  duDuc  de  Nemours} 
deuànt  luys’eftcndoit  la  caualerie  legcre.ayâc  à la  teûe  Rofnc  qui  civ  eftoit 
Colonel, Louys  deMonceaux-Villars-Houdan,  Emar deChattcs-Geflan, 
3e  quelques  autres.  L’arrilleric  qui  confîftoit  en  fix  pièces,  tant  couleurine* 
que  baftardes,  eftoit  cntrcles  deux  derniers  efeadrons  demain  gauche.  Il 
e'  ‘ auoit  dtipofé.fon  infanterie  aux  flancs  de  les  e [cadrons  tout  de  mefmc  que 

le-Roy  : bref  l'ordre  fie  la  forme  des  deux  armées  eftoienctoutàfait  fem- 
blablcs , horfmis  que  celle  du  Duc  auoit  les  pointes,  vn  peu  plus  auancées 
Nombre  Je*  fie  beaucoup  plus  cfpeftcs  que  celle  du  Roy  , parce  quelle  la  (ûrpaflbic 
cïteéThu-  en  nombrc.En  effe telle  auoit  plusde  quatre  hullç  cbeuaux  Se  dix  mille 
guc  Pio,  for.  ]j0mmcs<ic  pied,  celle  du  Roy  guère  plus  de  deux  mille  chcuaux,fie  vn 
peu  moinsde  huit  mille  hommes  de  pied-,  & l'infanterie  du  Ducnc  cedoic 
en  rien  icelle  du  Roy  pour  la  bonté, parce  qu'outre  les  regimens  François, 
de  Pefc  h er,  Ponicnac , Caftelicre,  Dilèmieüx,  fieTreuzail , dont  quelaues- 
vns  véritablement  n’eftoientpas  des  meilleurs,  il  y auoit  trois  mille  bons 
Suides , (bus  les  Colonels  Berling  Se  Fifcr , & deux  mille  Lanfqueners,donc 
Saint  Pol  elloit  Colonel  : mais  on  remarqua  vn  grand  deffaut  daris  la  difl 
pofition  des  elcadrons , ceft  qu'on  les  auoit  rangez  fiprcsà  près  qu'il  n’y 
au°h  pasaflezd'efpacc  par  ou  les  Reiftres  pudent  faire  lcurcaracol,  fui- 
rai t prci.  uant  leur  méthode , pour  s’aller  remettre  en  rang  derrière  les  autres  : ce 
que  quelqu'vn  attribue  à la  courte  veuë  du  Vicomte  de  Tauanes  qui  fe 
meda  de  ranger  la  caualerie , tandis  que  Rofne  rangeoit  l'infanterie.  T ou- 
tc  cette  armée  éclacoit  d’or  & d'argent , ce  n’eftoit  qu'eftarlare , que  ve- 
lours , & que  broderie:  mais  en  celle  du  Roy  ,on  nevoyoit  que  du  fer  fie 
deshommes  armezàcru,parmy  lefquels  cftinceloit  ce  rang  de  fix-vingts 
Seigneursalatcftcde  l'efeadron  du  Roy , tous couuerts  d'armes  dorées, ci-. 
felccs  fie  bouclées  de  pierreries , qui  brillant  merueillcufementaux  rayons 
du  Soleil  refioüidbicnt  la  veuë  de  leurs  compagnons  par  vne  agrcable  lu- 
mière, fie  iettoient  des  efclairsfie  de  la  terreur  dans  les  yeux  des  ennemis. 
Mais  il  n'y  auoit  rien  de  plus  beau  fie  de  plus  confiderable  que  les  deux 
d Chefs,  le  Roy  fie  le  Duc  de  Mayenne,  deux  des  plus  grands  Capitaines, 

chef.  «hoc.  voire  melmc  des  plus  grands  hommes  du  monde  , le  Duc  neantmoins 
«ni  icu',  au(J  inferieur  au  Roy  dans  toutes  les  qualitczcminentes  qu'il  l'cftoitdans 
celle  3e  la  nailfance.Tous  deux  lùperbemcnt  armez,  fie  montez  de  mefme, 
le  Roy  fur  vn  grand  courfier  de  Naples  bay  brun  ,1e  Duc  fur  vn  cheual 
Turc  le  plus  beau  qui  fuft  iamais  venu  en  France,  £c  faifoient  voir  à tous 
leurs  elcadrons, & les alloient  encourageant  par  leur  prefcncefiepar  leurs 
exhortations  à bien  faire  , remettant  à chacun  deuanc  les  yeux  ce  qu’ils 
croyoient  le  plus  capable  de  les  animer.  Le  Roy  reprefentoit  aux  François 
»oét  amour  fie  ce  relpcél  qu'ils  auoienc  toufiouj^  porte  à leur  Roy  par 
»deflustoutesles  autres  Nations  du  monde,  la  Iumce  fie  le  bon  droit  de  là 
uifooi  le  'i>  caufc  ; les  infolcnces  de  la  Ligue ; fie  la  haine  des  Lfpagnols.  Il  faifoic 
fouucnir  à laNoblelfc,qu’cllc  eftoit  le  plus  ferme  appuy  de  laConron- 
ne, qu'elle  l’auoit  maintenue  fur  la  telle  de  fes  Anccllres , fie  que  par  fa 
» valeur  fieauec  l'afCftance,  du  Ciel  il  efperoic  fe  la  conferuer,  mal-grc  les 
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iniuftes  efforts  de  la  rébellion  & de  l’Efpagne;  QuelesRoyseftoicnt  du  r yqd. 
corps  de  laNobleffe  .quelle  ne  lesauoiciamais  abandonnez  dans  quel-'»  ‘ 
que  péril  ny  pour  quelque  railbn  que  ce  fuft , & que  là  où  clleeftoit , if  fàl-  « 
loit  croire  qu’eftoit  aufli  le  Roy  & le  iufte  party  ; QuMl  le  refioüifloic  de  “ 
voir  dans  le  fien  tout  ce  qu'il  y auoit  de  plus  genereufe  & de  plus  ancienne  " 
Nobleffe,&  que  dans  celuy  delà  Ligue  il  n'y  en  auoit  qu'vn  bien  petit  nom-  « 
bre  qui  s'y  cftoit  ietré  par  le  melcontentemcnt.ou  pour  quelques  interefts  « 

Earticuliers  ; Qjyls  n’auoient  affaire  ou  qu'à  vn  ramas  de  populace  & de  « 
ourgeoifie  armée , qui  n’aymoit  ny  la  NobldTe.ny  laMonarchic.ou  à des  « 
troupes  eftrangeres&  aux  anciens  ennemis  de  la  France  ; Que  combattre" 
contre  ces  gens-!à,c’e(loit  combattre  pour  le  falutde  fa  patrie  & pour  la" 
conlèruation  de  l'Eftat;  Partant  qu'il  ne  doutoit  point  que  l'Eternel,  Dieu  « 
des  batailles  &proteéleurde  la  Couronne  de  France,  ne  lescouurirt  de  Ion  " 
bouclier  & ne  les  afliftaft  de  fon  bras  tout  puiflant;  Et  comme  il  eftoit  très-  " 
afleuré  qu’ils  ne  manqueraient  pas  à faire  ce  que  l'honneur  ,1c  deuoirCc" 

1 amitié  qu'ils  luy  portoient  luy  railoit  attendre  d'eux,  il  les  prioit  aufli  de" 
l'eftrc  à jamais  de  <on  affection  & de  fon  fouuenir  -,  leur  protcllant  que  « 
comme  leurvalcur  luyauroit  donné  le  moyen  de  diltnbuer  des  gratifî- «« 
cations  & des  rccompenfes.il  n'en  fordroit  jamais  aucune  de  fes  mains," 
qu’iln’euft  libéralement  reconnu  tous  les  généreux  feruiccs  qui  luy  au-  " 
raient  efté  rendus  en  vneoccafion  fi  importante.  " 

De  l’autre co lié, le  Duc.outre  les  recompenfes  temporelles  promettoit  c«  que  i« 
aufli  à lès  foldats  celles  du  Ciel , & les  afleuroit  de  l'immortalité  de  la  gloire  SmJUSHf 
dans  la  vie  des  bien-heureux,  aufli  bien  que  dans  le  fouuenir  delà  porte- 
rité.  Il  leur  diloit,  Qif  ils  nccombatoient  pas  feulement  pour  vn  Royaume  “ 
de  ce  monde,  ny  pour  les  interdis  d'vn  Prince  mortel,  mais  pour  le  Royau-  “ 
me  des  Cieux  Æcpour  la  caulè  de  noftre  Sauueurlefus-Chrift,qui  auoit" 
vaincu  les  puiflànccs  de  l'Enfer,  dont  lcsfiippolls  failoient  la  guerre  aux" 
fidèles;  qui  auoit  changé  la  mort  en  vne  vie  éternelle  pour  ceux  qui  la  Ibuf-  « 
froientpour  la defenfe de  la Foy  ; Qirainfi , quoy  qui  arriuart,il  n'y  auoit" 
rien  à craindre  pour  eux , & qu'ils  ne  pouuoient  manquer  d’acquérir  ou  la  « 
couronne  de  la  vi£loire,ou  celle  du  moityteVoda  ma  freres  ,\eur  difoit-il,cn 
leur  monrtrant  vn  grand  Crucifix  que  portoit  vnMoine  deuant  fes  troupes, 

'voila  celuy  Jonc  les  enjoignes  duquel  nous  Jommes  enroolle^  parle  "Baptejne , celuy 
quiejlnojlre  'véritable R.oy ,q) nojbe premier fouucrain.  Jlnous  alaifivne  Religion 
toute  Jkinte , & tou/îours  immuable , hors  de  laquelle  Un  y apointaefalut-.il  l’a  ejl 
critedejbn propre  fang  , mille  ft)  mille  martyrs  l’ont  feellée  par  vne  glorieufe  mort, 
nos  ancejbres  l’ayant  receuë des  ^sipojhes , l’ont  conferuée  plus  chèrement  que  lesbiens 
ny  que  la  vie, ils  nous  l’ont  laifée  de  main  en  main,(f  noue  femmes  oblige % de  la  tranf 
mettre  à nos  defeendans , telle  que  nous  l’auons  eue  de  nos  pères.  Cependantilejlforty 
du  puits  de  fabyfme  dcsmonjbes  d’horreur  (y  de  blaff  berne  qui  nous  veulent  rauirce 
précieux  héritage , (y  penfent  nous affujettir  à la  domination  des  hérétiques.  Mais  ce 
font  des  geans  dont  le  Ciel  a tou  fours  terraféles  efforts  :il faut  croire  que  cejlla  Iuftice 
diurne  qui  les  a fait  venir  dans  ces  me (mes  plaines,  où  ils  furent  deffaits  ily  ajo.  ans.  * 

Elle  nous  a mis  les  armes  en  main  pour  les  traiter  de  mejme,  elle  nous  en  a donné  les  for- 
ces : nous  Jommes  deux  contre  vn,Q)  iejfay  bien  que  vous  les JùrpaJf  ^autant  en  va- 
leur,que  vous  les  furpaffe % en  nombre.  ^Allons  donc  me  s amis , allons  chafier  ces  en - 
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if  90.  nemis  irréconciliables  de  Dieu  {0  de  fin  Egltfe,  ces  brifeurs  S Images  facrees , ces  de- 

firufleurs  et Autels , qui  depuis  tant  £ innées  ne  font  que  combler  laFrance  itim- 

pietez  de  guerres  & de  toute  forte  de  defolations.C'efticy  que  nous  couperons  la  prin- 
cipale tejle  de  cét  hydre-, nous  aurons  la  gloire  ttauoirpurgél'Eglijc  de  cette peflejî nous 
en  deliurons  la  France  qui  efl  lecteur  de  la  Chrejlientés  <0  cefi  fauucr  lEftat  que  de 
conferuer  la  Religion  qui  en  efl  le  maintien , (0  qui  le  fait  fiorir  depuis  tant  de  ficelés. 

Quand  l’vn&  l'autre  eurent  acheuéd’exhortcrainfi  leurs  gens, il  fe  fit 
vn  grand  filence  entre  les  deux  armées, chacun  attendant  de  pied  coyla 
l'rX.c'jc  démarché  defoncnnemy:maislcDucquiauoit  occupé  quelques  petites 
ton  imite,  cmtnences,  auoit  relblu  de  peur  de  perdre  ces  aduantages,dc  ne  point 
branfler.  Le  Roy  ayant  reconnu  fon  intention  , & d’ailleurs  remarqué 
quelques  defauts  en  l’afliette  de  la  Tienne;  particulièrement  que  fes  gens 
auroientle  vent  & le  Soleil  au  vilage, la  fit  démarcher  la  première,  & la 
tournant  tant  foit  peu  à gauche,  corrigea  adroitement  vnc  faute  qui  luy 
cuftapportégranddcfaduantage.Ce  quidonna  fujctauDuc,qui  iufqucs- 
làn'auoit  point  voulu  que  les  fiensreniuaflènt  tant  foit  peu,  de  comitian. 
der  au  Vicomte  de  Tauanes  d'auanccr  la  pointe  de  ce  cofté-la,afin  de  cou- 
urir  vn  village  plus  eminent  que  la  plaine,  s'imaginant  que  le  Roy  faifoic 
cette  démarché  pour  s’en  faifir. 

Ut  inxa  Les  deux  armées  eftantainfi  ébranlées,  on  commença  à faire  les  prières: 
mtcif  jr..  !«  ce  fut  vnCordclicr  qui  les  fit  deuant  l’efeadron  du  Duc,&  leMiniftrc  Louys 
p'.'im.  d'Amours  deuant  ccluy  duRoy.Lors  que  ce  dernier  eut  acheué  la  fienne,lc 
Roy  leuantlcsycux  au  Ciel,  & joignant  les  mains  appella  Dieu  à tefmoin 
de  fon  intention, & inuoqua  fon  aflîftance  auec  de  femblablcs paroles: 
Toy  Seigneur  .dont  lesdiutns  regards  percent  autrauersde  tous  les  déguifemens  ,&• 
Pri.re  que  St  des  voiles  les  plus  e fiais , qui  mois  parfaitement  le  fonds  de  mon  cœur  $ celuy  de  mes 
lc  K°r-  ennemis , & qui  as  dans  les  mains aufli  ken  que  deua  ntlesyeux  tous  les  euenemens  (0 

toutes  les  chofes  du  monde  :fi tu  connois  que  mon  régné  fiit  expédient  pour  ta  gloire 
f0  pour  le  faut  de  ton  peuple,  fi  tu  ffais  que  ie  nay  point  d'autre  ambition  entame 

ârocurer l'honneur  de  ton  fainil  Nom  P0  le  ken  de  cét  Eftat  ; Fauorife  ô grand 
J ufiiee  de  mes  armes  ,reduy  maintenant  tous  les  rebelles  à reconnoiftrc  celuy 
que  tes  fainéls  decrets  (0  tordre  de  la fucceffon  légitimé  leur  ordonnent  pour  Souue. 
rain  : Mass,  s'il  ta  plû  en  difiofer  autrement , ou  que  tu  moyes  que  ie  deujfe  eflre  du 
nombre  de  cesRoys  que  tu  donnes  en  ta  cholere,  ofie  moy  la  mie  auec  la  Couronne. 
^4 grée  que  ie  fois  autourd'huy  la  miflime  de  tes  faintles  molonteg  ; fay  que  ma  mort 
dclturc  la  France  des  calamitc^de  la  guerre , (0  que  mon  fangfoit  le  dernier  qui  fe  ref- 
pande  en  cette  querele.  Cette  gencreufe  prière  faite  auec  vn  ton  de  voix  & vn 
vilage  qui  monftroientbienqu'elle  fortoit  du  profond  du  cœur  , anime- 
rent  tellement  l'affc&ion  & le  courage  de  ceux  qui  rentcndirent,quils  fe 
je  merucii-  mtrent  auec  vnc  ardeur  incroyable  a crier  V sue  le  Roy.  comme  pour  de- 
g«ni.rnent  mander  tout  d'vne  voixauCiellaconforuation  de  la  vie  d vn  fi  bon  Prince, 

& pour  laflcurcr  qu’ils  alloient  courageufement  expolèr  les  leurs  pour  fon 
feruice.  Audi  toll  il  fe  fit  donner  fon  habillement  de  telle , fur  la  pointe  du- 
quel ily  auoitvn  pennache  de  trois  plumes  blanches  toutes  droites  ;& 
s*t farotet  i l'ayant  pris,auantque  bailTerla  vifiere,ildità  fon  efcadron.A/rj  compagnons, 
fimous  courezuujourtthuy  ma  fortune,  iecoursaufii  la  moflre-.Ie  meux  maincre  ou 
mourir  auteque  mous.  Cardez  bien  mot  rangs , ie  mouspric.grfi  U chaleur  du  combat 
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vous  les  fait  quitter,  f>tnje%  aujfi-tofl  au  ralliement  ; c’ejl  le  gain  Je  la  bataille.  Vous  1790. 
le  fere^entre  ces  trois  arbres  ijuc  -vous  là  haut  dans  ce  champ  à main  droite:  ‘ 

(c’cftoicnt  trois  poiriers  ) tï)  fi  vous  pme^  Enseignes,  Comètes  £r  Guidons , ne 
perdezpointdeveuc  mon  pennache  blanc; Vous  le  trouuere^toufours  au  chemin  de 
l'honneur  & de  laviâoirc.  Comme  ilachcuoit  ces  paroles  Mariuaut  courant 
à toutes  brides  luy  apnprta  nouuelles  queMoiiy  ficHumicres  n'efloicnt  Ne  »<•«  P« 
plus  qu'à  demie  lieue  delà,  auec  deux  cens  Maiflrcs  qu'ils  amenaient  de  'St 
Picardie:  mais  fe  croyant  allez  fort  pour  combattre  fans  eux,  il  ne  voulut 
pas  dauanrage  retenir  l'ardeur  de  fes  troupes, & enuoya  dire  àlon  artillerie  F»**1'.* 
qu'on  fift  Haut  les  bras.  Elle  futfi  bien  exécutée  qu  elle  eut  elle  rechar- 
géc  deux  fois  auant  que  celle  du  Duc  tirait  le  premier  coup  ;&  comme 
l’armée  des  ennemis  cfloit  en  bute  fur  vn  penchant, elle  fit  grand  fracas 
dans  deux  efeadrons  de  Rciflres,  & endommagea  encore  beaucoup  la 
pointe  droite  de  celuy  du  Comte  d’Egmont.  Mais  celle  du  Duc  refpon-  «""117  de  1» 
dant  lentement  & tirant  du  haut  en  bas  eut  fi  peu  d’effet  quelle  ne  tua  fcftnttl  cf- 
qu’vn  homme, c’elt oit  vn  Gentil-homme  Normand  nommé  Longau- 
nay , aagé  de  plus  de  70.  ans.  Cependant  fes  cheuaux-lcgers  viennent  à la 
charge  auec  leurs  Lanfquenets  aux  flancs  , fur  le  Marcfchal  d'Aumont: 
qui  (ans  attendre  qu'ils  (oient  à luy,  va  au  deuant,lesrepoufTe&les  pour- 
luit  iufqu  a l'entrée  du  bois  , puis  reuient  auffi-tofl  trouuer  le  Roy.  Au 
mefmc  temps  les  Rciflres  de  la  Ligue  attaquent  vn  gros  de  cheuaux-lcgers 
du  Roy , l'enfoncent  & l'efeartent  : mais  le  Baron  de  Biron  y accourant  fort 
à propos, luy  donne  le  moyen  de  fc  rallier.il  fiiruient  à cc't  heure-là  vn  au  A .vSjP 
gros  de  Valons  qui  luy  couretg  fus  : la  méfiée  eft  furieufe , il  y reçoit  deux  ” 
blefTeurcSjl'vne  au  bras,  l'autre  au  vilâge;  mais  fa  valeur  8c  centMaillres 
de  fccours , le  dégagent  de  ce  péril , & font  tourner  la  croupe  aux  Valons. 

D’autre  part  le  reftcd'vn  efeadron  deReiftres,dontvnc  partie  auoitefté 
rompueparle  canon,  le  veut  aller  gagncr;maisvoyât  venir  le  Duc  deMont- 
pcnfier,clle  tourne  bride  & s’enfiiit  auec  tant  de  précipitation  que  ne  trou- 
uant  pas  allez  d’efpaçp  entrejes  efeadrons  pour  fe  retirer,  elle  en  efeome  nJim. 
deux  & va  tomber  fùrcclu^Mu  Duc , qui  eft  contraint  de  bailler  les  lances 
pour  l'arrefter,&  la  rejette  à quartier.  Apres  cela  ces  eftourdis  ne  firent  que 
tournoyer  tout  du  long  du  combat, allant  effleurer  tantofl  vn  efeadron, 
tantofl  vn  autre , & courant  çà  & là  fans  ordre  ny  dcfTein  : de  forte  qu'ils  ne 
cauferent  pas  moins  de  dommage  aux  leurs,  quede  honte  àeux-mcfmes. 

Le  Comte  de  Brunfwich  leur  Colonel  s'efforçoit  dereparer  cette  lafeheté 

par  vne  valeur  toute  extraordinaire  de  fà perfonne , & failint  fermeauec 
trente  Mai  lires  feulement , don  noit  de  glotieufcs  preuues  qu'il  cfloit  véri- 
tablement du  genereux  fàng  dont  il  fe  vantoit;  fi  bien  que  mal-gré  Biron  il 
allaioindre  l’efeadron  des  Valons, à la  telle  duquel  il combatit  fort  vail- 
lamment. Mais  enfin  cét  efeadron  ayant  efléenueloppé  de  tous  collez,  8c 
taillé  en  pièces , ce  brauc  Chef  apres  auoir  pcrdutoutlonfangde  trois  ou 
quatre  blefïcurcs , perdit  auffl  la  vie  au  milieu  de  fes  ennemis.  En  d'autres 
endroits  l’elcadron  du  Duc  de  Montpcnfier  combatoit  celuy  du  Duc  de 
Nemours:ceux  de  ThifchSchombcrg&d'Aumalc.eftoient  attachezcn- 
femble  ; Et  dans  toutes  ces  charges  il  n'y  auoit  pas  beaucoup  d'aduantage 
de  part  ny  d'autre,  horfmis  que  l’on  voyoit  bien  qu’il  fefailoit  plus  grand 
' Tome  II.  EEeee 
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ralliement  du  collé  du  Roy.  Le  plus  rude  choc  & qui  décida  la  partie, 
fe  fit  entre  les  deux  efeadrons  dul^&du  Duc.  Ce  dernier  partant  auec 
douze  cens  lances  & quatre  cen^Rrabins  , fit  faire  de  vingc-cinq  pas 
vne  fi  furieufe  defeharge  à fes  carabins , que  la  pointe  gauche  de  l'efcadron 
du  Roy  en  ploya;  & Henry  Pot-de  Rhodes  icunc  Gentil-homme  de  grand 
cœur  qui  portoit  fa  Cornete,  fut  blefle  d'vn  copp  dans  le  front , ce  qui 
pcnla  cauier  vn  grand  defordre.  Car  comme  le  lang  luy  tomboit  dans 
les  yeux  de  forte  qu’iltic  voyoit  goutte, Se  que  lesrefnesde  fa  brideluy 
auoient  eflé  coupées  , fon  cheual  l'emporta  tout  à trauers  champs  ; Et 
auecccla  vn  icunc  fanfaron  qui  auoit  misfurfon  cafque  vn  pennache  pa- 
reil à celuy  du  Roy  .courant  apres , il arriua  que  pluheurs  qui  peut-cltre 
qoe^ïe  groi*'  cherchoient  vne  honnefte  exeufe  pour  fe  tirer  delà  meflée, voulurent  croi. 

re  que  c’cftoit  le  Roy, &fe  mirent  à lefuiure.  Mais  on  reconnut  aulfi-toll 
du  Dut  de  l'erreur,  lors  qu'on  le  vit  donner  impetueufement  dans  ce  formidable  gros 
uijemx  Comte  d'Egmont.Sc  non  feulement  fouftenir  vn  fi  pelant  effort,  mais 
encore  le  repoulfer.  Ce  fut  là  que  s'exécutèrent  les  plus  beaux  faits  d'armes 
de  toute  la  iournée , la  NoblclTe  Si  les  braues  combattant  à la  veuë  du  Roy, 
semait  tout  & les  Efpagnols  ôc  les  François  s'y  portant  auec  vne  genereufe  émulation: 
les  premiers  rangs  du  Duc  rompirent  de  grande  roidcurfurceux  du  Roy, 
mais  aufli-toft  le  Roy  s'eflât  mefle  tout  au  trauers  de  cette  foreft  de  lances, 
il  les  rendit  inutiles, fit  les  contraignit  d’en  v eniraux  courtes  armes  -,  à quoy 
les  fions  ayant  grand  aduantage , parce  qu'ils  fe  remuoient  auec  plus  d'agi- 
fté  Si  d'addrefle  que  les  Flamans , il  fe  fit  bien-toft  iour  dans  ce  gros  : puis  il 
noue  «Jè!  k Pr‘t  par  les  flancs  , parce  que  le  fien  quqj  que  beaucoup  inégal  en  nom- 
le-  bre , auoit  neantmoins  le  front  plus  eftendu  : tellement  qu’en  moins  d'vn 

quart  d'heure  il  lediflïpa&le  mit  en  defroute, d'autant  plus  facilement 
que  la  mort  du  Comte  d'Egmont  y auoit  défia  caufé  dcl’clpouuante&  de 
la  confufion.  D'vn  autre  collé  Schomberg  Si  le  Baron  de  Biron , ayant  ou- 
0k  uert  celuy  duCheualierd'Aumalc.oùilyauoitquantitc'dcieuneflc.aulfi 
xuyeooe  .-y  pleine  de  fougue  qu'dloit  leCapitaine,  rennerferept  les  plus  vaillans  par 
Km.  terre , & contraignirent  lesautres  de  prendre  lflargc.  Le  Duc  de  Mayenne 
OKBt  n'oublia  rien  ce  iourlàdctoutccquepcutfaire  vn  General  d’armée,  foit 
auec  la  telle,  foit  auec  le  bras;Et  H cnry  le  Grand  luy  donna  cette  loiiange, 
qu’il  ne  luy  auoit  rien  manqué  pour  obtenir  la  yi&oire  que  le  bon  droit. 
Dans  le  penchant  du  combat,  il  foufiinttant  qu’il  pût  le  courage  de  fes 
gens,  & quoy  qu'enfin  la  terreur  les  euft  tout  à fait  efeartez,  il  demeura 
presd'vn  quart  d'heure  au  milieu  duchamp,auccleDucdeNcmours,le 
VJ""'"  * Cheualicr  d'Aumale  , & vingt  ou  trente  cheuaux , pour  eflàyer  de  faire 
quelque  ralliement:  mais  ayant  tourne  les  yeux  de  tous  collez , comme 
il  ne  vid  qu'horreur  Si  folitude  tout  à l'entour  de  luy , Si  que  s’il  tardoic 
dauantageil  feroit  entièrement  enueloppé,  il  fe  retira  au  pas  vers  le  pont 
d'Yury  ,&  l'ayant  parte,  il  le  fit  rompre  pourarrelter  ceux  qui  le  pourfui- 
f.-  uo'cnt'  ^nc  Part'c  des  fuyards  prit  ce  chemin  là  auec  luy  pour  fe  liuucr  a 
fa  U UC  à Man.  Mantes  : vne  autre  auec  Nemours,  Aumale,  Tauantles,  Rolhe  & Bafloml 
chiiu”"' 1 pierre,  prit  celuy  de  la  plaine, S:  gagna  la  ville  de  Chartres.  Àinfi  en 
^moins  de  demie  heure  le  champ  de  bataille  demeura  entièrement  au  Roy; 
niais  comme  on  l'auoit  perdu  de  veue  dans  ce  gros  bataillon  des  Flamaris, 
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la.  ioye  3c  laviétoire  fut  quelque  temps  troubléepar  la  craintequ’on  eut  if9  o. 
de  fa  mort,  iufqu’à  ce  qu'on  le  vidreuenir  l’cfpée  à la  main  toute  rouge  du 
(àng  des  ennemis , fon  pcnnache  tou  t froiffé , Se  fes  armes  toutes  martelées 
des  coups  qu'il  auoit  rcceus  dans  la  meflée.  Au  fortir  de  laquelle  ayant  à pei- 
ne rallie  vingt  cheuaux  entre  ces  trois  arbres  qu’il  auoit  marquez,  il  apper-  “ 

ceut  vn  efeadron  de  trois  Comètes  deWalons  portans  la  croix  rouge  de  mon  Ju  Hop, 
S.  André  fur  leurs  calàques,  qui eftant  demeurez  dcrelte  entre  deux  ba-  2ïiït&u»V. 
taillons  de  Suiftes , s'en  venoient  droi  t à luy.  Ce  péril  luy  fcmbla  plus  grand 
que  pas  vn  autre  de  ceux  qu’il  auoit  furmontez  ce  iour  là,neantmoinsil  Ce 
refolut  auffi  d’aller  à eux  ; Et  lors  fort  à propos,  le  grand  Prieur,  Aumont, la 
Trimoüille.fieGiury  lercioignirent.Sibien  qu’auec  ce  renfort  il  defifitaifé- 
ment  cét  efeadron,  & retourna  apres  trouuar  fon  armée;  qui  plus  rcfioiiyc 
de  le  voirviuant  que  vainqueur,  pouffa  iulqu’aux  nues  de  longues  accla- 
mations  de  Viue  le  Roy.  Le  Marefchal  de  Biron  le  voyant  reuenirtout  cou- 
uertdelàng.fiecout  hors  d'haleine,  ne  pût  s'empefeher  de  luy  dire,  Cela  n«- 
fl'ejl  pas  iitjle , Sire , vous  aue^Jait  auiourdhuy  ce  que  deuoit faire  le  Marefchal  de  Buon.uRop. 
"Biron , & il  a eflé  obligé  de  faire  ce  que  deuoit  faire  le  Roy.  La  caualerte  de  la 
Ligue  eftant  en  defroute.fon  infanterie  ne  fubftfta  guercs;  fes  regimens 
François  fie  Lanfquenets  furent  prcfque  tous  hachez  en  pièces.  Lafuper- 
çherie  que  les  Lanfquenets  auoientfaiteàla  Iournée  d' Arques  empelcha 
qu’on  ne  leur  donnait  quartier,  quoy  qu'ils  euffent  baifté  lesEnfcignes  Se 
les  piques  pour  le  demander,  lls'cn  fauuaquelque  petit  nombre  dans  les 
bois, mais  apres auoirefehappé  letrenchant  del'elpée,  ils  furent  afTom-  M 
triez  a coups  de  lcuier  par  les  païfàns.  llnereftoitfurpicd  de  tant  de  trou-  de  U Ligue 
pesque  deux' bataillons  de  Suiftes  tout  découuerts  &cn  raie  campagne,  cn l*' 
nuis  qui  ayant  veu  comme  l’on  traitoit  les  Lanfquenets,  auoient  rclolu  de 
perdre  honorablement  la  vie,  ou  de  fe  faire  donner  compofition.  On  pro- 
pofa  d’abord  de  les  attaquer  auec  l'infanterie  Françoifc  de  la  main  gau- 
che qui  n’auoit  point  combattu:  mais  le  Marefchal  de  Biron  qui  fçauoic 
combien  il  eftoit  mal-aifédeles  entamer,  & qu'il  fe  cafferoit  bien  des  te- 
lles contre  ces  greffes  fie  folides  maffes  de  fer,trouua  qu'il  eftoit  moins 
dangereux  & plus  facile  de  les  rompre  à coups  de  canon,  &cn  Htaufti-toft 
amenerquatre  pièces  qu’il  pointa  contre  eux.  Cependant  leRoyqui  défi- 
roit  obliger  la  Nation  fie  qui  aymoit  mieux  la  vaincre  toute  par  la  courtoific 

3ue  d’en  furmontcrvne  petite  partie  auec  les  armes,  les  enuoya  exhorter 
efe  rendre,  fie  leur  fit  voirqu’ilsnepouuoientplus  efperer  leur  fàluc  que 
de  fa  generofité.  Leurs  chefs  fur  cela  ayantconfulté  cnfemblefiercconnu 
que  leur  perte  eftoit  ineuitable , refolurent  de  fe  rendre  fous  la  parole  qu'il 
leur  donna  de  leur  accorder  feurcté  pour  leurretour  cn  leurs  pays , Se  luy 
prefenterent  leurs  Drapeaux  auec  grande  foufmiftion.  11  les  leur  rendit 
dés  l’heure  meftne,auec  autant  de  bonté;  fie  quatre  iours  apres  par  vn 
traité  fait  auec  eux  ,il  leur  donna  vnCommiJfaire  pour  les  remener , auec  des  lettres 
fort  ciuiles  à leurs  Supérieurs , contenant  qu'il  les  auoit  renuoye^  pour  la  feule  confi-  u *01r  ,e* 


cour- 
te 


deration  de  l'alliance  qui  eftoit  entre  la  Couronne  de  France  (t)  le  s Cantons , qu'il  les  ««kment 
prioit  de  leur  faire  réprimandé,  ©1  de  donner  ordre  que  et  autres  ne  tombaient  plus  cnieorp.fi! 
en  pareille  faute , autrement  qu’il  ferait  contraint  de  changer  fa  clemence  en  iufttce, 
grttvfcr  du  droit  de  la  guerre.  LemcfneCommiffairc  auoit  charge  défaire  prefem 
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IJ90.  de  leurs  Enfeiptet  à leurs  Supérieurs  ,ft)  de  leur  fournir  gratuitement  du  pain  &•  du 
' •vindurant  ta  route , (y de  plus  in  efeu  à chaque  foldat.  Moyennant  cette  grâce  ils 

juroicnt  de  ne  contreuenhr  iamats  au  ferment  de»  traite •g  d'alliance  , de  retirer  lu 
compagiia  qu'ils  auoient  fous  leurs  regtmens  à Paris  (y  ailleurs , (y  de  faire  leur 
pofeible  pour  remmener  auffe toutes  les  autres  qui  ejloient  a Lion  q)  à Dijon,  il  leur 
deuoit  eflre  donné  ïnTrompetc  pour  aller  dans  ce»  failles faire  leurs  excufes  (y  pro- 
trflations.  Et  pour  ce  qui  efeoit  de  leur  payement  , ils  s'addréfferoient  comme  bon 
leur  [imbleroitau  Duc  de  Mayenne  (fe  autres  qui  leur  en  auoient  refondu. 

Apres  que  le  Roy  les  euft  receus  à compofitionfur  le  champ,  qu'il  eut 
pris  feureté  d'eux,  & qu'il  la  leur  eut  donnée  ; ayant  eu  beaucoup  de  peine 
n pooifuii  i*  a retenir  la  fureurdc  (es  Lanfquenets  ennemis  de  cette  nation  qui  les  vou- 
y.<w.  j0jent  charger^  celle  des  François  qui  feiettoient  deflus  pourdeualifer 
quelques  François  qui  s’eftoient  lauucz  parmy  eux  : il  fe  mit  à pourfuiure  la 
vidloire  .eftanr  accompagné  du  Prince  de  Concy , du  Duc  de  Montpen- 
fier , de  François  d'Orléans  Comte  de  Saint  Pol , de  la  T rimoüille&  d’ Au- 
mont,&  fuiuy  du  corps  de  l'armée,  que  leMarefchal  de  Biron  menoic 
apres  luy.  Le  temps  qu'il  employaapres  lesSui(Tes&  à rallier  fes  troupes, 
donna  loifîr  au  Duc  de  Mayenne  de  faire  retraite  auec  la  meilleure  partie 
ton>p.“c  i*&"  de  fa  caualerie  : mais  ayant  fait  couper  le  pont , prefque  tout  le  relie  de  fon 
5ï,îgS  infanterie,  & fes  Reiftres  demeurèrent  derrière  à la  mcrcy  du  Vainqueur.. 

Jc*  Le  carnage  fut  grand  à Yury,où  les  fuyards  s’cntafTant  dans  les  rues 
eftroites&embarrafTces  de  bagage  &:  s’enfonçant  dans  la  vafe  de  la  riuiere, 
demeuroientexpofez  àla  furie  delà  foldatefque,qui  eft  d'ordinaire  bien 
plus  chaude  a tuer  ceux  qui  tournent  le  dos,  qu'à  frapper  fur  ceux  qui  luy 
tiennent  telle.  Les  Reiftres,  que  l'honneur  n'auoit  pû  obligerde  faire  leur 
deuoir  dans  le  combat , prirent  courage  du  dcfefpoir,  & voyant  que  la 
trop  grande  multitude  bouchoit  les  aauenuës  de  la  riuiere,  & que  d’ail, 
leurs  prefque  tous  ceux  qui  feiettoient  dedans  pour  la  palier,  citaient  em- 
portez par  la  rapidité  de  l'eau  quieftoit  fort  gro(fc,àcaufe  des  pluyes  pre- 
cedentes : ils  fe  refolurent  de  mourir  les  armes  à la  main , & fe  firent  des 
remparts  de  leurs  cheuaux  en  leur  coupant  les  jarets,&  les  mettant  detra-' 
uersdes  rués. Mais  cette  refiftance  leur  fut  plus  honorable  que  fàlutaire, 
parce  qu'eftant  attaquez  de  tous  codez  & battus  à coups  de  moufquet  des 
lieux  eminens , ils  y périrent  prefque  tous  ; auec  cette  (atisfaéHon  néant- 
moins  qu'ils  firent  périr  ceux  de  leurs  ennemis  qui  s'auançoient  auec  trop 
d'ardeur.  Pendant  ce  combat  qui  dura  près  d'vne  heure,  le  Roy  qui  ne 
ti  rov  pifli  vouloit  pas  perdre  le  temps  à acheuer  ces  mal-heureux , mais  pourfuiure 
“.poux  ic'  chaudementle  Duc,  voyant  combien  il  eftoit  périlleux  de  pafTcr  lariuiere 
r“,u"'  en  cét  endroit  là,ayma  mieux  aller  prédre  le  gué  d' Anet:  ce  qui  le  deftour- 

na  de  plus  d'vne  lieuë.  Il  fit  neantmoins  telle  diligence  qu’il  attrapa  par  les 
chemins  quantitéde  fuyards, dont  il  paflà  au  fil  de  l'efpée  ceux  qui  eltoienc 
eftrangers,&  donna  quartier  aux  François.  Mais  comme  il  cnafToit  toû- 
jours  en  auant  auec  vingt  cheuaux  feulement,  il  entrouua  vn  elcadron  de 
Nticprtnt.  deux  cens  qui  l'arrefta  tout  court,  & l'obligea  d'attendre  fon  gros  ;fî  bien 
ioîch'  ? qu’il  ne  pût  ioindre  le  Duc  deMayenne,&  felogea  cette  nuit-là  aubourg 
».koS.y.  nh0(ny  qui  eft  à vne  lieuë  & demie  de  Mantes  fur  le  bord  de  la  riuiere 

de  Seine.  Quelques  fuyards  arriuez  à Mantes  auant  le  Duc,  y auoient  caufé 
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vne  telle  irrefolution  dans  le  cœur  des  habitans,que  peut-eftre  s'ils  euflent  »59°- 
eu  loifir  de  confulter,ils  luy  euflent  fermé  les  portes:  mais  comme  ils  le  " 
virent  encore  bien  accompagné  , qui  lesaflêuroit  que  le  Bearnois  eftoit 
mort , ils  n'oferent  luy  manquer  de  foy  ;&mefme  pour  luy  tefinoigner 
leur  bonne  volonté  ils  repouflerent  auec  quelques  volées  de  canon,  les 
coureurs  du  Roy  qui  s’eftoient  approchez  de  leurs  fauzbourgs. Cette  Ville,  m*»»,  uuii 
comme  toutes  les  autres  , eftoit  partagée  d'affeéUon  & de  fentimens:  °«  j.«iPlî'r 
bien  qu’elle  fuft  fort  Catholique , ncantmoins  pluficurs  defiroient  le  Roy  ^°“r| 
pour  l’amour  de  la  paix,  & s'eftoient  degouftezdc  la  Ligue;  parce  que 
lors  que  Henry  III.  alla  affieger  Pontoifc.elle  auoit  fait  abattre  quelques 
Egliles  & quelques  maifons  dans  leurs  fauxbourgs:  de  forte  que  n'ayant 
rcceu  ny  Gouuerneur  ny  garnifon  qu'à  telles  conditions  qu’u  leur  auoit 
plû , ils  ne  voulurent  ouurir  les  portes  au  Duc  & à fes  troupes , qu'à  con- 
dition qu’elles  n’entreroient  que  dix  à dix , & pafleroient  au  mefmc  temps 
au  fauxbourg  de  Limoy  quieftdelàlc  pont. Le  lendemain  matin  comme  vn  GentiU 
le  Roy  eut  enuoyé  le  Vidame  de  Chartres  pour  apprendre  des nouuelles, 
vn  Gentil-homme  qui  eftoità  luy  nommé  Dauid  de  Villeneuue,  pourfui- 
uant  quelques  fuyards  qui  s’eftoient  cachez  dans  les  vignes , s’approcha 
iufou’à  trente  pas  de  la  porte  où  il  y auoit  près  de  deux  cens  bourgeois  la 
mefichefur  le  ferpcntin;&:  voyant  qu'ils  ne  tiroient  point  fur  luy.il  s enhar- 
dit d’aller  àeux& de  leur  dire  qu'il  eftoit  làde  la  part  du  Roy  pour  fçauoir 
d'eux  qu'elle  eftoit  leur  refolution.  Il  leur  raconta  le  vray  fuccez  delà  ba- 
taille, les  afleura  que  le  Roy  eftoit  en  vie,  & leur  promit  toute  forte  de  bon  Qni*  l’cfeoa* 
traitement.  Les  principaux  s’eftantapprochcz  de  luy  le  chapeau  à la  main,  ü”,',.’0'0"* 
& ayant  fait  leuer  la  mefcheàleurs  compagnons  , l'efeouterent  fort  at- 
tentiuement,&  le  prièrent  de  vouloir  dire  au  Roy  , qu'ils  l'auoient  roû- 
jours  reconnu  dans  leur  cœur,  & qu'ils  luy  feroientconnoiftrcs'il  fepre- 
(entoitau  pluftoft  deuant  leur  Ville  qu’ils  defiroient  viure&  mourir  à fon 
feruice.  Vn  Capitaine  delaLiguearriué  là-dcftus,  leur  dit  qu’on  les  cm- 
pefeheroit  bien  d executer  leur  refolution , & voulut  fo  ietter  fur  Villc- 
neuuepour  le  tuer,  mais  ils  fe  mirent  au  deuant;  Et  lors  tous  deux  com- 
mencèrent à contcfter  enfemble,&  chacun  à reprefenterles  aduantages  & Dont  it  d«c 
la  iuftice  de  fon  party  :mais  enfin  le  Capitaine  de  la  Ligue,connoiflant  bien  pichcnûoit 

3 uc  Villeneuue  eftoit  mieux  efeouté  que  luy , en  alla  donner  aduis  au  Duc  £ c'en'""  * 
e Mayenne.  Le  Duc  auoit  auparauant  rcfolu.de  demeurer  là  quelques 
fours  pour  ramaflèrfcs  troupes  & pour  en  attendre  quelques  autres  de  Pi- 
cardie ,pjjis  quand  il  en  partiroit  d'y  laifler  vne  bonne  garnifon,  & de  faire 
couler  du  renfort  dans  Vernon  qui  eft  quatre  lieues  au  deftbus.  Par  ce 
moyen  il  euft  fait  euanoüir  la  vi&oirc  du  Roy , & arrefté  fiir  le  bord  de  la 
Seine  fon  armée  triomphante  ,qui  n’ayant  ny  munit  ions , ny  poudres , ny 
outils  pour  faire  fiege  ; d'ailleurs  ayant  efté  fort  endommagée  à la  ba- 
taille , & de  plus  ce  qu’il  y auoit  de  meilleur  cftant  la  Noblcflc  , qui  n'auoit 
ny  argent  ny  bagage  pour  y demeurer  long-temps,  pendant  vnefàifon  r.u  a. 
encore  bien  fafeneufe,  fe  fuft  iàns  doute  diifipéc  dans  peu  deiours,  ou  b„aS‘’g.rt' 
deftruitc deuant  ces  places.Mais  foit  qu’il  prift  l'efpouuante  luy-mcfine, 

(bit  qu’il  preuift  des  inconueniens  que  d'autres  que  luy  ne  voyoient  pas, 
il  fe  contenta  de  prendre  nouueau  ferment  des  habitant , (ans  y laifler 
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i j 9 o.  d’autre  garnifon  que  celle  qui  y eftoit  auparauanc , & montant  à chcual 
tout  à l'heure  fe  retira  en  grand'  halle  à Pontoife , & delà  à S.  Denys. 

De  leize  mille  hommes  qu'il  auoit,  à peine  en  fauua-il  quatre  mille.  Il 
y demeura  plus  de  mille  cheuaux  des  liens  tuez  fur  la  place , fie  plus  de  400. 
prifonniers , toute  fon  infanterie , les  Lanfquenets  ayant  efté  taillez  en  pic- 
Nombre  ces  ,lcs  SuifTes  s'cftant  rendus  ,& plus  de  la  moitié  des  François  ayant  efté 

SôSLi?  do"' tuez  > ou  rcccus  à prendre  quartier  : le  canon  .munitions,  bagage  Sc  Enfei- 
fo«to(»é.  gnes.  11  y auoit  vingt  Cornetes  de  caualerie , parmy  lefquelles  eftoit  la  Cor- 
nete  blanchedu  Duc,laColonel!cdcsRcilires,ficlegrand  Eftendard  du 
Comte  d'Egmont,&  (oixante  Enfeignes  de  gens  de  pied , fans  compter 
celles  des  SuifTès, parce  quelles  leiir  furent  rendues.  Entre  les  morts  de 
fon  cofte'  on  trouua  les  Comtes  dcBrunfwich  fie  d Egmont,Ieandc  Vi- 
uonnc-la  Chaftcigneraye , 8c  d'Arconat.  Le  Comte  d’Egmont  auoit  eu  la 
tefte  caffée  d’vn  coup  de  piftolet  qui  luy  fut  tiré, ce  dit  d'Aubigné,par 
Fons  le  Bon.  Le  Roy  le  voyant  tout  fouillé  de  fang  fit  de  fange,  en  eut  pitié: 
p!i.r«cc  du  mais  pluficursdifoient,  que  cette  mort  n’eftoit  que  trop  glorieufe  pour 
comte  j es-  ce]Uy  jjyj  s'gftoit  rangé  auec  les  meurtriers  du  feu  Roy  fon  proche  pa- 
rent, &aucc  ceux  del’Amoral  fon  pere;  duquel  tant  s'en  faut  qu’il  eullw> 
entrepris  de  venger  lamort, qu’au  contraire  par  vne  lafehe  ambition  de 
faire  fortune,  il  en  deshonoroit  publiquement  la  mémoire:  car  comme 
quclqu’vn  des  Seize  fe  méfiant  de  le  haranguer, lors  qu’il  ioignit  le  Duc  de 
Mayenne/efuft  mis  furies  louanges  de  fon  pere,illuy  impofà  filcnce  par 
ces  paroles  auffi  faufles  qu’indignes  d'vn  bon  fils  & infâmes  à luy-mcfme. 
Ne  parlons  point  de  luy  , c eftoit  vn  traiftre  à fon  Roy.  Entre  les  prifonniers 
fe  trouucrent  le  Comte  d'Ooft-Frife  Alleman,  le  Baron  d'Huren.Boifl 
daufin, Charles  de  Beauxoncles-Cigongnequi  portoit  la  Cornete  blanche 
du  Duc,  François  de  Fontaine  Martel,  Longchamp , François  RoufTcl- 
Medauid  , Lodonicre  , Falandrc  , Hengueflan  , les  Meftres  de  camp 
m.^u/Vd  TreuzailjCafteliere  , Difimieux,  & grand  nombre  de  SeigncursEfpa- 
wfté  du  Roy.  gnols&  Valons  qui  n’eftant  pas  connus,  fè  rachetèrent  à bon  marché. 
Ducofté  du  Roy,  il  y mourut  de  perfonnes  de  marque  Charles  de  Baltàc- 
Clermont-d'Entragues , Capitaine  des  gardes  du  corps,  qui  fut  tué  bien 
près  de  fon  Maiftre,Thifch  de  Schomberg,  qui  ne  combatit  point  à la 
tefte  de  fôn  efeadron , mais  en  qualité  de  fimplc  gendarme  à la  Comète 
du  Roy , Henry  de  Laual  Marquis  de  Nefle  , Longaulnay , qui  fut  tué 
d’vn  coup  de  canon,  Crenay  Cornete  du  Duc  de  Montpcnfier,  Feuquie- 
res  neueu  de  la  femme  de  du  Pleffis  Mornay  ,&  cinquante  ou  foixante 
autres  Gentils- hommes  de  moindrcconfideration.  Ses  gensy  gagnèrent 
vn  butin  ineftimablc,  fie  pillant  le  bagage  des  Efpagnols  fe  vantoient  d'a- 
uoir  trouué  le  Pérou  dans  la  campagne  d' Y ury.  La  NoblefTe  Françoifè  y 
monftra  qu’il  n’eft  point  de  meilleure  gendarmerie  au  monde,  quand  elle 
a fon  Roy  pour  tefmoin  de  fa  valeur.  Le  Duc  de  Montpcnfier , le  Marcf- 
chal  d'Aumont,  le  grand  Prieur,  fie  le  Marefchal  de  Biron,  entre  les  autres 
u nicut  h Chefs, apportèrent  vn  grand  poids  à la  viâoirc.les  premiers  en  combatanr, 
le  fécond  en  regardant  feulement  le  combat  : car  comme  ceux-là  char- 
uiL’fc  “ U geofo*11  & rompoientlcs  efeadrons  ennemis  à coups  de  main, Biron  les  cm- 
pefehoit  par  vne  brauc  contenance  de  fe  rallier.  Mais  pardefTus  tous  le  Roy 
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emporta  le  prix  de  la  vaillance,  & parut  auflî  braue  gendarme  dans  la  tfço. 
méfiée  qu'il  auoic  paru  grand  Capitaine  à donner  les  ordres.  Sa  clémence  “ 

outrccela.fa  gcncrofité&facourtoifieadjouftercntvn  mcrueilleux  éclat 
à Tes  belles  acîions,  & la  façon  auec  laquelle  il  via  de  la  vi<ftoirc,fut  vne 
preuue  certaine  qu'il  latcnoit  de  fa  venu , pluffoft  que  de  la  fortune.  Car^”'1^* 
il  n’eut  rien  plus  à cœur  que  de  faire  connoillrc à lès  fujets  qu'il  defiroit 
efpargncr  leur  (àng,  & qu'ils  auoient  affaire  à vn  Roy  clément  fie  mifericor-  !ü*c  °,“u 
dieux, nonpasàvncruel&impitoyable  cnncmy.  llfit  crier  par  tout  qu'on  • 

rujli  fauuer  le  François  & à faire  main  hajjeal’ejhangcr:\\  prit  à mercy  tous 
ceux  qui  demandoient  quartier, & en  arracha  tout  autant  qu'il  pût  des 
mains  de  fesfoldats  acharnez  à la  tuerie.  Ilcutfoin  qu'on  enterrait  hono- 
rablement les  corps  des  Comtes  de  Brunfwich  fie  d’Egmont  dans  la  ville 
d’Eurcux , traita  les  prifonniers , & particulièrement  les  Gentils-hommes, 
nonfculemcntaucc  humanité,  mais  encore  auec  ciuilitc  fit  courtoifie  , & *n"nutfô! 
combla  d'honneur,  de  louanges  fie  de  rcmerciemcns  toute  la  Noblefle  ib!tfle- 
quiauoit  combatu  pour  luy,  partageant  auec  eux  la  gloire  de  laiournée, 

& leur  donnant  des  careflcs  pour  aires  des  rccompcnfes  qu'ils  dcuoicnc 
cfpercr  de  luy,  quand  il  en  aurait  Iepouuoir.  On  raconte,quc  le  foir  com- 
me il  foupoit  à Rnofny,  ayant  cftéaduerty  que  leMarefchald'Aumont  luy 
venoit  rendre  compte  de  cequ'il  auoit  faic,il  defeenditau  deuant  deluy 
iufqu'au  bas  du  degré , fie  que  l’ayant  eftroitemcnt  embraffé  ,il  le  conuia  à 
foup  er  & le  fit  afTeoir  à là  table,  auec  ces  obligeantes  paroles,  Qtfile fiait  bien 
raisonnable  qu’il  fufi  du  fefim , puis  qu'il  l' auoit  fi  bien  firuy  à fis  n après. 

Cette  grande  & mémorable  iournée  du  quatorzième  de  Mars,  fut  en- 
core heureufe  au  Roy  par  deux  autres  fignaJezaduantages  qu'elle  luy  fie 
remporter , l'vn  en  Auucrgne , & l’autre  au  pays  du  Mayne  : nous  en  parle-,, 
rons  tantoft.Elle  mit  vne  telle  cfpouuantc  dans  les  coeurs  les  plus  aflèurez 
de  la  Ligue,  que  s'il  euft  pû  cftre  à toutes  les  Villes  de  ce  party  tout  à la 
fois , il  s’en  full  trouué  bien  peu  qui  ne  l'euflcnt  rcccu  en  triomphe.  Le  .. 
lendemain  Marcé  qui  tcnoit.Vernon,  le  luy  rendit  par  rentremife  de  fend  : Mante* 
PlefGs  Mornay  , & de  Buhy  fonfrcrc;  fie  cette nouuclle  portée  aManues/"^1"' 
obligea  les  habitans  leiour  fuiuant  démettre  leur  garnifon  dehors,  & de 
luy  ouurir  leurs  portes.  LaNoiie  eftoit  d’aduisqu’eftantainfi  maillre  de 
tous  les  ponts  de  deflus  la  Seine  iufqu  aParis,  il  fuiuift  de  près  la  terreur  que 
les  fuyards  auoient  iettéc  dans  cette  grande  Ville , & qu’il  allafl  du  mefme 
pas  feprefenter  deuant  fesfauxbourgs.Dc  fait,  comme  les  Seize  eftoienc 
encoreftourdis  de  la  première  frayeur  , fes  parafons  au  contraire  fort  ent  u ^ • 
couragez , & le  peuple  qui  fuit  les  cuenemeni,  fort  ébranlé  par  ccluy.là; 
qu'en  outre  il  n'y  auoit  lors,nyviurcs,ny  munitions,  ny  g*nsde  guerre,  pV.itan!"* 
ny  mcfinc  pointdccanon  monté,  horfmis  vne  feule  piece  ; que  ce  grand 
peuple  confus  l<  mutin  eftoit  defpourueu  de  Gouuerneur , le  Duc  de 
Mayenne  ny  aucun  des  grands  de  ion  party  ,n'ofont  pas  y aller  que  pre- 
mièrement ils  ne  l'enflent  raflcurc-,&  les  murailles  delà  Ville  eftantcnfi 
mauuais  cftat  qu’en  pluficurs  endroits  on  y pouuoic  monter  & defeendre 
fans  efchelle  : il  y a apparence  qu'il  n’y  euft  pas.tant  rencontré  d’oppofition 
& de  difficultcz  qu'il  y en  rencontra  depuis.  Mais  le  refte  defonconfeil  ne 
fut  pas  de  cét  aduis  là  : le  Marcfcbal  de  Biron  qui  en  eftoit  lors  je  chef,  6t 
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i f 90.  prcfquele  tout,efpric  difficile  à entretenir , prenant  trop  d'empire  fur  le 
Roy,  qui  vouloir  cftrc  affilié  non  pas  dominé,  fc  caiifoit  fouuent  des  fii- 
jcts  dcmefcontcntcmcnt;  &commeilconnclToitbien  que  le  génie  de  ce 
Prince  n'elloit  pas  moins  puiffimtque  le  lien,  & qu’il  neluy  déferait  que 
parce  qu'il auoit  befoin  de  luy , il  craignoit  que  cette  caufc  ceflant.il  ne 
celTall  auffi  de  lcconfidcrer: ce  qu'il  ne  pût  s’cmpel’cher  de  tefraoiener 
Qaeiiei  p(,.vniour  qu'il  eut  quelque  lùjet  de  pique  auec  luy  .dilant  qu'il  fçauoitbien 
MKi!*.  qu'il  ne  l'cmployoit  que  parce  qu'il  en  auoit  affaire.  Pour  cette  raifon, 
-peut-cftrc,il  luydiffuada  d'aller  droità Paris.  Peut-eflre  auffi, comme  ic 
l'ay  appris  de  quelqucs-vns , que  ce  furent  les  Religionnaires  fie  les  Minû 
Ares , lefquels  eftoienc  mal  fatisfaits  de  luy , pource  qu'il  n'auoit  encore 
rien  fait  pour  leur  aduantage,  ny  mefme  pour  leur  (cureté  ,& que  d'ail- 
leurs ilsauoicnt  defcouuert  par  quelques  paroles  qu'il  laifla  efehapper, 
qu'il  s'accommodera!  'volontiers  auec  les  Tarifons  pour  U Religion,  s'il  ne  tenait  qui 
cela  qu'ils  ne  s'accommodaient  auec  luy  pour  le  rejlc.  Tellement  que  délirant  le 
retenir  toufiours,  & le  ierrer  par  les  liens  de  la  neccffité,  ils  le  deftournerent 
d’y  aller  comme  il  le  pouuoitfàns  aucun  hazard , & luy  donnèrent  le  con- 
fcil.de  l'auoir  plu  (loft  par  famine.  Ce  que  François  d'O  Surintendant  des 
finances,  & quelques  autres  de  mefme  humeur  approuuoient  auffi,  pource 
qu'ils  s'imaginoient  que  la  rcduiiànt  par  ces  moyens  violens,  il  auroit  droit 
de  la  traiter  comme  vnc  Ville  de  conque ftc;qu*ainfi  il  s'en  tireroit  de  gran- 
^«cTouti  de*  ranÇ°ns  & des  threlbrs  infinis  dont  ils  pourroient  remplir  fes  coffres,  6c 
pcn^'t'icY  §orSer  leur  auarice  infatiable.  Quelque  motif  enfin  qui  ic  retinft  decroi- 
quci.uL.gut  relefage  laNoüe.il  demeura- à Mantes  & aux  enuirons  quinzeiours  en- 
c^'ti.  C!  tiers , qui  véritablement  furent  fort  pluuicux  ; 8c  par  ce  répit , le  Duc  de 
Mayenne  & tou  te  la  Ligue  eurent  le  temps  de  reprendre  leurs  efprits,  8c 
de  fc  mettre  en  eflac  de  luy  donner  plus  de  peine  que  iamais. 

La  nouuelle  de  la  perte  reccuë  à Yury , ayant  efté  portée  à Paris  pre- 
mièrement par  vn  Gentil  homme  qui  fe  fauuant  de  la  bataille  auoit 
mieux  piqué  que  les  autres,  les  chefs  de  la  Ligue  firent  auffi-tofl  femer 
.quelques  nouuelles  confufes  que  le  Bearnois  auoit  perdu  cinq  cens 
hommes  à vn  affaut  deuant  la  ville  de  Dreux;  qu’en  fuite  ayant  leué.lç 
ficge.il  auoit  efté  tué, ou  du  moins  blefféà  mort  dans  yn  combat:  puis 
quelques  heures  apres , ils  adjoufterent  que  le  Duc  y auoit  perdu  vue 
partie  de  fbn  infanterie.Etenfincommcils  eurent  ainfi  preuenu  les  cfprits, 
ils  employèrent  l'addrcfTe  6c  l’eloquence  de  leurs  Prédicateurs:  qui  fur  le 
SS  dc'uü.’  frjet.de  la  pénitence  & de  la  mortification  (car  c'cftoit  en  Carcfme)  leur  in- 
g « firent  C;.-  finuerent  doucement  queDieu  les  auoit  voulu  vifiter  ,&  leur  donner  vn 
dc&ite  aux  coup  de  verg%pourles  refueiller.&pourefprouuer  leur  foy:  mais  que  fê» 
Panfimi.  chaftimens  lorsqu'on  les  rcceuoit  auec humilité  6c  auec  perfèuerance, 
eftoient  auffi-toftfuiuis  deconfolationsfc  de  recompenfes:en  fuite  dequoy 
ils  déclarèrent  la  perte  qu'ils  auoiét  faite  à Yury  .mais  cefùt  en  la  diminuant 
tant  qu'ils  pouuoient , Si  rehauflant  les  moyens  qu'ils  auoientde  s’en  re- 
louer, particulièrement  les  cfperances  d'vn  prompt  & grand  fecours  des 
Pays-bas  : bref  ils  mefhagercnt  fi  bien  la  choie , 8c  y apportèrent  tant^dc 
linimens  qu'ils  endormirent  la  douleur,  8c  confortèrent  les  cfprits , en  telle 
forte  qu'on  n'y  reconnut prcfque  aucun  figne  d efmotion.ny  de  frayeur. 
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Néanmoins  le  Duc  de  Mayenne  redoutant  les  reproches  & le  dcfefpoir  «590. 
d‘vn  peuple,  à qui  ilauoit  tant  promis  de  merueillcs,  n’ofa  s’expofer  à la  1 
veuë  de  cette  grande  Ville  de  Paris,  & s’arrefta  à S.  Denys , pour  apprendre 
de  là  quels  fontimens  on  y auroit  pour  luy.  Le  foirmefmc  qu’il  y arriua, 
le  Légat,  accompagne'  de  rArcheuefque  de  Lion  qui  n’agueres  s’etait 
deliuré  de  prifon,  moyennant  vne  rançon  de  quinze  mille  efcus.Villeroy, 
Mendozze  & le  Commandeur  deMorée,l’y  allèrent  trouuer  ; & l’ayant 
confolé  du  mieux  qu’ils  purent  de  (à  mauuaifo  fortune  , luy  promirent 
abondamment  toute aflillance  delà  partduPapefc  du  Roy  Catholique. 

En  fuite  du  conlèil  qu’ils  tindrent  la  nuit  mefme,  le  Commandeur  de  Mo. 
rée  partit  dés  le  lendemain  pour  aller  trouuer  le  Duc  de  Parme,  afin  de  le 
preffcr  d’cnuoyer  vn  nouucaufccour$,&  des  ordres  pour  faire  demeurer 
en  France  les  troupes  du  Comte  d’Egmont,  qui  apres  la  mort  de  leur  chef, 
auoicnt  refolu  de  s’en  retourner.  Deux  iours  apres  le  Duc  de  Mayenne, 
leur  refignant  le  loin  de  la  Ville.  d^Paris,  mais  ayant  prié  leDucde  Ne- 
mours, la  douairière  de  Montpcnfier,  Villeroy  & ceux  qu’il  connoiffoit 
les  plus  affeÆonnezà  la  perfonne  &les  plus  éloignez  delà  faéHon  Efpa- 
gnole , de  prendre  garde  quelle  ne  s’y  autnorifaft  trop , fc  rendit  à SoilTons 
afin  d’eftre  plus  proche  des  Pays-bas  pour  traiter auec  le  Duc  de  Parme. 
Auparauant  il  dépefeha  vers  tous  ceux  qui  tenoient  lôn  party , & tafoha  en 
leur  de'guilànt  vne  partie  de  la  verité,&  en  les  raffeurât  par  de  grandes  elpe-  Le  Je 

rances  d’vne  prompte  reffource,  de  preuenir  l’efpouuante  quecét  elcnec 
leur  deuoit  caufer.  Il  efcriuit  auffi  au  Roy  d’Efpagne  pour  fc  fortifier  de  la  uers  le  Roy 
faute  dece  mauuais  fuccez.fic  pourlc  fupplier  de  luy  continuer  lôn  aftitan-  ‘i£fp‘£n'’ 
ce.  llluy  expofoit,  Qu’etantallé  pour  faire  leuerle  fiegedeDreux,  Ville  “ 
tres-importante  pour  le  commerce  de  Paris,  la  mutinerie  des  Suiflcs  qui  ** 
menaçoient  de  l'abandonner  fi  le  Legatnes’obligeoitàleur  pa)Tment;  la  " 
débandade  des  Allcmans,qui  à toute  heure  s'alloient  rendre  aux  ennemis;  “ 

& les  crieries  continuelles  des  grandes  V illes , qui  s’ennuyoien  t de  la  guer-  “ 
re,8eluy  reprochoient  qu’il  lavouloit  rendre  immortelle , l'auoient  obli-  “ 
gé de  donner  bataille  ; Que  lors  qu'il  auoit  pris  cette  rclblution  fon  armée  “ 
eftoiten  effet  la  plus  forte,  mais  que  la  veille  du  combat &!eiour  mcfinc,  “ 
lors  qu’il  ne  s'en  pouuoit  plus  dégager, parce  qu’il  auoit  pafle  la  riuiere  “ 
d’Eure,  il  cftoit  arriué  de  toutes  parts  de  grands  renforts  aux  ennemis.  “ 
Cequineantmoins  ne  l’euft  pas  empefehé  de  remporter  la  vi&oire,vcu  “ 
que  du  premier  choc  il  auoit  fait  ployer  leur  pointe  droite,  fi  (esReiftres  “ 
endommagez  par  l'artillerie  ne  (è  fuflènt  mal-heureufèment  mis  en  “ 
defroute,&queluy  tombant  fur  les  bras , ils  ne  l'euflent  embarraffé  fur  le  “ 

Î)oinft  qu’il  alloità  la  charge  : de  forte  que  le  Roy  de  Nauarre  auoit  acheué  “ 
adefroutc  queces  fuyards  auoient  commencée  ; Que  la  perte  véritable-  “ 
ment  était  grande  &funeta,  toutefois  qu'elle  n’auoit  point  oftélecou-  “ 
rage  à fon  party;  qu’aucun  de  fes  amis  ne  l’auoic  encor  abandonné,  3c  que  “ 
toutes  les  Villes  plu  taft  affermies  qu’ébranlées  par  cette  fecouffe,  tefmoi-  “ 
gnoient  plus  d'ardeur  & de  perfeuerancc  que  iamais  ; particulièrement  “ 
celle  de  Paris:  De  laquelle  neanrmoins  il  ne  pouuoit  bien  s’afTcurerfi  on  “ 
nel'aydoit  d'vn  grand  fccours  d’argent  poury  faire  promptement  venir  “ 
des  viures , des  munitions  & des  armes, à proportion  de  la  multitude  infinie  “ 
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i j 9 o.  de  peuple  qui  y eftoit.pourtrauailler  aufli  aux  fortifications,  pour  fe  re- 
trancher  dans  ies  partages  ,&conferuer  les  riuicres  qui  feruent  comme  de 
” mammclles&de  nourrices  à cette  grande  Ville  -,  laquelle  à moins  de  ces 
” précautions  tomberoit  bien-tort  dans  vne  extrême  neccffité.'Mais  que  fi 
” i'alfi  fiance  qu’il  attendoit  de  Sa  Majefté  Catholique  ne  luy  dcfailloit  pas  au 
” befoin,  il  oloit  fi  promettre  qu'il  regagneroit  fur  les  hérétiques  plusd’ad- 
” uantage  qu'ils  ne  croyoient  en  auoir  gagné  fur  luy.  Qu'au  refteil  prenoir 
” toute  la  France  àtefmoin,  qu’il  n'auoic  rien  efpargné  pour  la  defenle  de 
” la  Religion  que  foit  qu'on  l’afliftaft , (oit  qu'on  l’abandonnait,  il  eftoir 

” relolu  d'expofer  fes  biens,  fon  honneur  & la  vie  pour  la  caulc  de  Dieu, 
” quine  dclaiffeiamaislès  fidelcsferuiteurs.il  employa  enuers  le  S.  Perdes 
st  puinit”  mefmes  raifons  pour  s’exeufer  de  la  perte  de  la  bataille,  Stpour  fe  iuftifier 
Jcc’cqnMnc  de  ce  qu'on  l'accufoit  de  vouloir  prolonger  la  guerre,  &d'abufer  del’au- 
r»<iiac pis.  thorite  fouueraine.  11  adjouftoit  de  tres-preflantes  conjurations,  accom- 
« pagnées  de  grandes  plaintes  pour  ékriier  Sa  Sainteté,  à luy  donner  la 
» main  de  bonne  forte,  afin  de  releucr  le  party  Catholique;  lufqucs  à quand 
» diffcroit-elle  les  fecours  quelle  luy  auoit  tant  de  fois  promis,  à quel  vlàge 
» pourroit-elle  mieux  employer  les  threfors  qu’elle  auoit  accumulez  ? Se 
» laiffoit-cllc  arnufer  de  ce  vain  efpoirdont  lesPolitiques  tafehoient  d éblouir 
» les  fimplcs,quele  RoydeNauarre  ayantledertusviendroitàfeconuertir, 
» &àramcncrauec  luy  tous  les Protcftans dans lefcindel'Eglife?Où  crai- 
» gnoit-clle  en  luy  failàntla  guerre  trop  puiffamment,  de  l'irriter  dauanta- 
” gc,  & que  fi  par  mal-heur  il  fe  rendoit  le  plus  fort,  il  n'en  dcuinltplus 
» rude  cnucrsles  Catholiques,&  plus  cnnemy  du  S. Siège  î Que  ce  nettoient 
» paslàdespcnféesd’vn  grand  Pontife, &du  Pafteurvniucrfel  de  Ja  Chre- 
» rtienté,mais  des  vaincs  exeufes  d’vn  cfprit  timide  & oyfeux,  qui  couuoit  Ce  s 
» thrclors , qui  craignoit  la  defpenfe  plus  que  lahonte , & qui  les  bras  croifez, 
» regardoit  laper  les  principales  eolomnes  delà  Foy,&  du  repos  de  tous  les 
» fideles  -,  Qifilattcftoit  donc  le  Ciel  & la  terre  que  ce  n'eftoit  pas  fa  faute, 
»>  fiayant  entrepris  la  defenfe  del’Eglilc,ccluy  quieneftoitleChcfl’aban- 
»>  donnoit  au  plus  fort  du  péril  ; Que  pour  la  gloire  de  Dieu  & pour  la  làtif- 
» finition  des  fidèles  il  faifoit  cette  déclaration  deuant  tous  les  hommes  vi- 
» uans,&qu'il  en  vouloir  laifler  vn  Adte  authentiqueà  toute  laPoftcrité. 

C’cftoitlaneceflité  preflante  & les  confeils  d'Efpagnc  qui  portoient  le 
Duc  à luyefcrire  auec  cette  violence.  Or  parce  que  le  fecours  qu’il  cfpe- 
t«  chef,  je  r°it& de  Rome  & des  Pays  bas, ny  les  troupes  qu'il  vouloit  leuer  en  France, 
wnofcT  M nc  Pouuo*ent  crtfc  fur  pied  de  quelques  mois,  il  trouua  bon  auec  tous  les 
n»r  autresChcfs  deietterà  la  trauerlè  quelques  propofitions  de  Paix , afin  de 
a • tuiEci.  raientjr  les  progrczduRoyj&dedeftournervn  peu  fes  premiers  effortsauf- 
quelsilsn’eurtent  paspûrefiftcr.  Pour  cét  effet  Villeroy  ayant  demandé  de 
conférer  auec  Pleins  Mornay.il  s’abouchèrent  au  chaiteau  de  Suindre.non 
vjitroycon.  loin  de  Mantes , &:  commencèrent  à traiter  enlèmble  des  moyens  de  faire 
pilai*' “mot-  la  Paix, à quoy  Villeroy  tefmoignoit  vne  fi  grande  inclination  de  la  part  du 
m‘h  Duc.qu’ilyauoitfujetdebiencfpererdecettc  négociation.  Mais  comme 
clic  tiroiten  longueur, IcRoy  partit  de  Mantes  le  trentième  de  Mars;  le 
Légat  voyant  vne  armée  vidorieufe  fi  près  de  Paris  , qui  n'eftoit  point 
encore  preft  pour  la  repouffer,  effaya  luy-nieline  de  redoubler  l'artifice 
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pour  gagner  temps,  & feignant  de  fc  porter  auec  fincerité  àvn  accommo-  if9Q- 
dément, demanda  vn  iour  au  Cardinal  de  Gondy  qui  l'alloit  quelquefois  vi- 
fiter  à Paris, & qu'il  fçauoit  eftrc  en  honneur  & en  eftime  dans  toute  laCour 
du  Roy , s’il  n'y  auoit  dôc  point  quelque  moyen  de  pacifier  ces  troublcs.Le 
Cardinal  luy  ayant  refpondu  que  ce  loin  eftoit  digne  d’vnLegacdu  S.Siege,  tc  Us„  fll, 
en  fit  rapport  au  Roy,  qui  y prefta  l'oreille  afTcz  volontiers, & leMarclchal 
dcBiron  défia  jaloux  de  ce  qu’vnc  fi  grand'  affaire  le  traitoit,  par  l'entrctnifo  me  ».  p»  i« 
du  PlcflisMomay  ,&  qui  d'ailleurs  n'entendoit  pas  moins  la  négociation  Gond;!  ' 
que  la  guerre, defira y eftrc  employé.  Le  lieu  de  la  Conférence  fut  pris  à 
Noifi  : le  Marefchal  de  Biron  s'y  rendit  le  premier,  accompagné  de  Giury , 
de  Reuol  Secrétaire  d'Eftat , & de  quclquesautres.  Le  Légat  y vint,  affilié 
du  Cardinal  de  Gondy , de  tous  les  Prélats  Italiens  qui  luy  auoient  elle  or* 
donnez  par  le  Pape , de  Villcroy  & de  Belin.  Apres  le  difner,  auquel  ils  fu- 
rent fplendidcment  traitez  par  le  Cardinal  detfondy  ,1e  Légat  propola 
premièrement  d’affembler  les  Eflars generaux, afin  depouruoiralapaix 
du  Royaume,  & à la  feureté  de  la  Religion.  Ce't  expédient  ne  pouuoit  B.ioniNou 
plaire  au  Roy,&  de  plus  dans  la  conjonélure  où  elloient  les  affaires  , il i' 
parefloit  aulfi  inutile,  qu’impofliblc  : de  forte  qu’il  fut  abfolument  re- 
jette. Au  lieu  decela,ilmitcnauant  que  l'oneuft  à faire  vnc  trêve  pour 
trauailler  à vne  paix  finale  : mais  cette  demande  ne  fut  pas  mieux  receuë 
que  la  première.  Il  fit  en  fuite  quelques  autres  ouuertures  qui  n’agreent 
pas  dauantage  : bref  il  connut  dans  toutes  les  refponfes  qu'on  luy  fat,  foit 
en  public  dansla  Conférence,  foit  en  particulier  dans  la  conucrfotion  qu’il  s»  ProP°a- 

1 , „ . , , ’ 1 .\  • n • r r n “o»*10»»*  *e- 

cuc  aucc  les  Seigneurs  de  la  Cour,  que  ccs  gens- la  n eltoienc  pas  faciles  a 
tromper , & que  la  Noblefle  tenoit  au  Roy  par  des  liens  trop  forts  pour 
en  pouuoir  eftre  dellachcc.  On  racontevn  joly  trait  de  raillerie  que  luy 
fitGiury.  Ce  Seigneur  eftoit  fort  galand  & fort  enjoüc',  mais  aulfi  fortciuil 
& d'vne  humeur  tres-agreable  :1e  Légat  le  cajcoloit  pour  le  delbaucher 
d'auprès  du  Roy  ,&  voyant  qu’il  n'y  gagnoit  rien  ,luy  remonftroit  qu'au 
moins  pour  foire  voir  qu’il  eftoit  bon  Catholique , il  deuoit  demander  ab- 
folutionauS.Pere&  àfonLegat.  Giury  feignic  d’eftre  touché  de  refpeéf  J(nî) 
& de  repentance,  fe  jetta  à genoux,  auec  vn  vifoge  pénitent  & des  yeux  îcric  de  gi- 
mortifiez,  & demanda  pardon  des  maux  qu'il  auoit  faits  aux  Parifiens:  ur7‘ 
mais  apres  qu’il  eut  reccu  la  benediébion  du  Légat,  il  demeura  encore 
quelque tempsen  lamefine pofturc,&adjoufta qu'il attendoit  auffil'ab- 
folution  de  tous  ceux  qu’il  leur  pretendoit  faire  à l'aduenir , pource  qu’il 
auoit  refolu  de  leur  mener  plus  rude  guerre  qu’auparauant.  Le  Légat  foc 
bien  confus  de  ce  qu'on  forioitainft  de  luy  en  foprefcnce,& voyant  que 
fa  rufen  auoit  aucun  fuccez  ,fo  retira  dés  le  iour  mefmeà  Paris. 

Huit  iours  apres , il  y reccut  des  nouuelles  de  Rome  qui  ne  luy  donnè- 
rent pas  fujet  de  fe  confoler  de  fon  defplaifir.  Le  S.  Pere  auoit  pendant 
quelque  temps  foit  difficulté  de  donner  permiffion  au  Duc  de  Piney  de 
venir  a Rome , 4c  cependant  ce  Duc  auoit  efté  vifiter  la  République  de 
Vcnifo,les  Ducs  de  Mantoüc  & de  Florence  , & quelques  autres  petits 
Potentats  d’Italie  : qui  l’auoient  fort  bien  receu , à la  referue  que  tous,  horf- 
mis  la  République,  auoient  refufé  de  rcceuoir  des  lettres  de  la  part  du  Roy, 

Si  n’auoient  pris  que  celles  de  la  Nobleffe  Catholique  qui  fuiuoit  fon 
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1590.  party . Mais  fur  la  fin  de  Décembre  de  l'an  paffé , les  nouuclles  de  la  vi&oire 
d’ Arques,  des  grands  progrez  que  le  Roy  auoit  faics  en  fuite,  & de  la 
mauuaife  conduite  de  la  Ligue,  ayant  vn  peu  débouché  les  oreilles  de 
Sixre:Pi(àny  prit  fon  temps, apresauoir  déduit  le  bon  eftat  des  affaires  de  ce 
Prince, & t'efpoir  qu'il  y auoit  de  le  conuertir  fionne  l'aigrifToir  pas  par  vne 
piiiny  ros.  iniufte  rébellion,  de  luy  remonftrer  le  grand  péril  où  l'on  alloit  ietter  l'E- 
îf'  gl'fc , par  vn  fchifme  qui  eftoit  tout  prcilà  fo  former:  dautant  que  les  Prin- 

ces  du fang ,les Officiers  de  la  Couronne, les  Seigneurs,  & la  Noblcffe, 
ftKüme.  offenfez  du  refus  que  S. S.  fàifoit  de  les  entendre,  propofbicnt  défia  en- 
tr'eux  d’eflire  vn  Patriarche  en  France  ; lequel  cftant  vne  fois  eftably,  em- 
pefeheroit  à jamais  l'Eglifc  Gallicane  de  rentrer  fous  l’obeiffance  du  S.Sie- 
ge.  L' Ambaffadeur  de  Venife appuyant  les  remonftrances  de  Pifàny  par 
les  bons  offices, luy  reprefentoit  d'vn  autre  cofté  l'accroifTefncnt  formi- 
dable de  lapuiflànce  d'Êfpagne:dc  force  que  la  iufte  crainte  de  ces  deux 
inconucniens,efmouuoit  prcfque également  fonefprit.  Ducommencc- 
menc  ileuftbienfouhaitéfc  rendre  l'arbitre  de  la  France*:  en  exterminer 
les  nouuclles  opinions  : voila  pourquoy  tandis  qu'il  iugea  que  fon  deffein 
fepouuoitexecuterauecles  foules  forces  des  François,  & fans  y rien  em- 
ployer de  fà  part  que  des  intrigues  & des  benedidions , il  n'eut  point  de 
peine  à fauorifor  la  Ligue  : mais  quand  il  eut  reconnu  que  ne  pouuant 
fubfifterd'elle-mefme.elle  alloit, comme  luy  dit  l'Ambaflàdeur  de  Venife, 
fe  marier  auec  le  Roy  d Efpagne,  & qu'aucc  cela  on  le  vouloir  obliger 
d’en  payer  le  dot, il  iugea  qu'il  eftoit  meilleur  pour  luy  de  ne  la  plus  fop. 
porter  fi  hautement , de  peur  d aggrandir  iufques  pardeflus  fa  tefte  la 
te  pap,  per.  PuifTance  du  monde  qu’il  redoutoit  le  plus,  & de  fe  delpoüiller  de  fos  thre- 
de'Vîner  dé  fors,  pour  Iefquels  il  commençoit  d'auoir  lamefmepaffion  qu’il  auoit  eue 
Teeiràxomc,  p0Ur  i4  gj0irc.  permit  donc  auDucdePiney  devenir  à Rome, c’eftoit 
fur  la  fin  de  Ianuier,  non  pascomme  Ambaflàdeur,  mais  feulement  com- 
me particulier,  & en  cette  qualité  il  le  receut  dans  fà  chambre,  non  pas 
dans  le  Confiftoire.  Il  luy  donna  d'abord  vnefauorable  audience, fit  vne 
refponfe  obligeante  aux  lettres  dcsPrinccs  & Seigneurs  Catholiques  ,puis 
comme  c'eft  lamethode  de  cette  Cour  là , l’ayant  retenu  par  de  belles  pa- 
ugéT'd™..  rôles, il  tira  l’affaire  en  longueur,  & y forma  quanticé  de  difficultez,afin 
'°.°îS“iV  quelle  paruft  encore  plus  grande  quelle  n'eftoit.Ncancmoinspreflé  par 
Tji  fos  inftantes  follicitations  de  Piney,  ic  par  la  faueur  deCamilla  fà  fœur 

°r'  qui  auoit  quelque  faueur  auprès  de  luy,  il  défendit  par  prouifion  à fon 

Légat  Cactan  d’vfor  d'excommunication  contre  les  Princes  & Seigneurs 
du  partyRoyal.  A près  ce  premier  aduantage  le  Ducalla  faire  vn  voyagea 
Noftre  Dame  de  Lorcte , en  attendant  que  la  chofe  meuriroit  pour  en  tirer 
Ki"7  „ à d'autres  plus  grands  fouies.  A fon  retour  il  trouua  que  la  renommée , non- 
deLoititcT'  obftant  les  artifices  des  Efpagnols  & des  Agcntsdc  la  Ligue,  auoit  rem- 
ply  la  Ville  de  Rome  du  bruit  de  la  viûoire  d'Yury , &aes  loiianges  du 
Roy.  Ce  bon  fuccez  luy  donnant  courage  de  pouffer  fà  pointe  , il  alla 
trouuerle  Pape,  &s’eftant  mis  fur  les  loiianges  du  Roy, luy  reprefenra 
fà  généralité, là  clemencc,  fà  valeur , fà  merueilleu  fc  conduite,  fa  vigilance 
infotigablc,&  les  preuucs  qu’il  auoit  données  de  ces  vertus  là  dans  fos  plus 
belles  aâions.A  quoylcPape  prenant plaifir.&tefmoignant  qu’il  auoit 
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quelque  regret  de  l'auoir  excommunié,  Piney  infiifa  fi  fort  qu’il  l’obligea  1 ; 9 0. 

enfin  d’entendre  en  particulier  Hugues  de  l’Eilrc  fon Orateur, homme  

fbrtdilèrt  en  langue  Latine  : Duquel  il  tefmoigna  cftre  fi  fatisfait  qu'il  re-  a g»  «tour, 
folut  de  luy  donner  audience  en  plein  Confiftoirc , au  nom  des  Princes  & 2“  15*2'“ 
Seigneurs  du  party  du  Roy.  La  force  de  fes  raifons  & l’inftru&ion  des  affai-  « 

res  de  France,  dcfàbulèrentpluficurs  Cardinaux  desfoppofitions  dont  la  r°" 

Ligue  les  auoit  préoccupez,  ou  pour  mieux  dire,  la  connoiflànce  qu’ils  eu-  £ cùI&cm- 
rent  des  intentions  du  Pape , les  fit  pencher  de  ce  cofté-là  : de  forte  qu’il  "’ 
fiit  arrefté  que  I on  eforiroit  au  Légat , qu’il  traitai!  également  auec  l’vn  & 

1 autre  party , qu’il  employai!  la  douceur  & la  dextérité  pour  rejoindre  le 
Royaumequi  ei!oitdiuifé,& que  fifonièjour  dans  Paris  s’oppofoit  à lac-. 
compliiTement  d’vn  cruurefiiàincft&fidcfiré,  il  le  tranfportai! en  quelque  J' 
autre  Ville  qui  ne  fui!  point  fufpedie.  C'eftoient  là  les  nouucllcs  qui  de  traite,  <gi. 
caufoient  vn  extrême  defplaifir,  & non  moins  de  dépit  au  Légat:  lequel  K'&rûm 
commençoi  t par  là  à fen  tir  que  le  changement  des  volontez  du  Pape  eiloit  pl‘,Ir, 
vne  condamnation  de  fon  procédé  ,&  preuoyoït  en  fuite  qu’cflant  odieux 
au  party  du  Roy , & inutile  à celuy  de  la  Ligue , il  ne  feroit  plus  rien  en 
France  que  perdre  fa  peine  & ià  réputation. 

Les  Agents  de  la  Ligue,  & lesEfpagnols,  n’ayant  fccu  empefcher  que 
1 Orateur  du  Duc  de  Piney  ne  foi!  receu  à l’audience,  en  menèrent  grand  te.A  gnntt 
bruit , & remplirent  toute  la  Chrcilientédc  plaintes  contre  le  Pape , qu’ils 
faifoient  éclater  par  leurs  lettres,  & par  des  libellesfort  iniurieux  : Dans  lcC fml 

2ucls  ils  l accufoient  d’vne  lafoheauarice,  & d’auoir  plus  de  foin  d’enrichir 
parcnté,que  de  maintenir  la  dignité  del’Eglilè.  Sont ce  donc  /à,difoient-ils, 
les  effets  des  promeffes  qu'il  a faites  à fl'' mon  parle  Car  dinal  Montalto.de  la  fecourir 
de  tout  fon  pouuoir  t Non  .non  .il ne  faut  eflerer  de  luy  que  des  paroles  ; il  eft  liberal 
feulement  des  trefirsjjiirituels,mais  il  retient  les  trefors  temporels  pour  fesneueux.  La 
Religion  périt  en  France  faute  d'argent  ; gr  toutefois  luy  parler  den  debourfer  pour 
Jàuuervn  fi  beau  Royaume  ,c' efl  cftre  pire  qu  heretique.il  ayme  mieux  rendre  fon  J’”™  pUi°* 
Contât  d‘ Auignon  tributaire  de  ftx  mille  efeue  à Lefthguicrts  chef  du  Huguenots  en 
Dauphiné,  que  de  contribuer  tant (bit  peu  pour  leur  faire  la  guerre.  Pourquel  vfage 
garde-il  donc  ces  cinq  millions  d'or  au  il  a fiauidement  entajftz  <l*ni  ItChafteauS.An- 
gefu4  quoy  peut-il  mieux  employer  les  deniersdu  patrimoine  S .Pierre, que  contrôles  en- 
nemis de  l'EglifefMaiseftant  bien  diffcmblablc  aS.Pierre.fjft  plongé  dans  lu  affections  , 

de  lachairfjfi  dufang.il  oublie  fin  deuoir  pour  l’amour  de fespacens;il  enveut  faire 
des  Princes  ; gr  c efl pour  cela  qu’il  employé  lcdot.gr  quildiucrtit  les  biens  de  la Jàcrée 
Efioufe  de  lefus-Chrift.  On  fiait  bien  qu'il  a donné  cinq  cens  mille  efeus  à Marc- 
iA  ntoine  Colomne  qui  a efiouféfa  niccc  : on  fiait  que  tous  lesiours  il  achepte  des  terre t 
de  grande  •valeur  * pour  Dom  Michel  fin  neueu,  qu'on  voit  piaffer  à Rome  aux  . 
deffens  de  1 Eglife  gr  auec  [indignation  de  tout  le  monde  .qui  [ a veudriy  a que  deux 
ou  trois  ans  ramper  dans  ta  boiit  parmy  la  plus  vile  populace.  Outre  ces  déclama-  “If 
rions , les  Efpagnols  faifoient  tous  leurs  efforts  à Rome  & à Venife  pour  en 
cliaiTcr  les  AmbaiTadeurs  & les  Agents  du  Roy.  Comme  le  Sénat  y auoit 
fait  vn  decret  que  l’Ambaffadcur  de  France  n’accompagneroit  point  le  deur  d’Elpa- 
Doge  en  public , François  de  Verry  Ambaflàdeur  d Elpagne.lors  qu’il 
fccut  que  fon  Maii!rcauoic  ouuertement  enuoyé  du  fecours  à la  Ligue, 
demanda  audience  ; dans  laquelle  ayant  expoic  les  raifons  qui  l’auoient  <*• 
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« j ? o.  obligé  defc  mefler  des  affaires  delaFrance , & fiateufement  loiié  la  fagefle 
du  Sénat  & la  iuftice  de  ce  decret  ,ille  pria  de  congédier  l’Ambaffadeur 
du  Roy  de  Nauarre , dilànt  que  le  Roy  Catholique  le  promettoit  que  leur 
pietc, leur  prudence, & l’amitié  qui auoit  toujours  efte  cntr'eux,ncrcfufc- 
roit  pas  vne  chofe  il  tu  rte  à Tes  prières,  à leur  honneur  propre,  & aux  defirs 
ilws'c'""'  de  tous  les  Princes  Catholiques.  Le  Sénat  remercia  fort  affeétueufemenc 
fimbmo'n  R°y  Philippe  de  ce  qu’il  luy  auoit  voulu  faire  part  de  fes  confeils,& 
sfpagnok.  luy  rendit  le  change  de  (es  louanges  par  d’autres  encore  plus  amples  : mais 
il  ne  fît  aucune  reïponfe  for  fa  demande.  Peu  de  jours  apres  l’Ambaflàdeur 
de  France  eftantadmis  au  Sénat , apres  auoir  expofé  les  affaires  de  la  Fran- 
ce,fe  plaignit  fort  aigrement  desEfpagnols,&reprefentales  iuftes  fujets 
de  reflentiment  queleRoy  auoit  contr’eux  & contre  le  Duc  dcSauoye; 

' - Que  les  premiers , violant  le  droit  des  gens  & le  deuoir  mutuel  des  Sou- 

<•  uerains,auoient  entrepris  d’aflifter  les  rebelles  & d’entrer  à main  armée 

au  milieu  de  fon  Royaume-,  Que  le  Duc  auoit  enuahy  le  Marquifàt  de 
Saluffes/St  tafehoit  encore  d’enuahir  la  Prouence  ; Mais  que  le  Roy  ne 
pouuant  pas  fouffrir  ces  iniures  , feroit  bien  voir  à ce  Duc  qu’il  eitoic 
en  fon  pouuoir  de  l’efcrafer  auffi  bien  que  François  I.  auoit  elcrafé  (on 
ayeul  ; Que  puifqueleRoyd’Efpagne  protegeoitlaLigue,il  protegeroit 
«s  auflî  les  Holandois,attaqueroit  le  Portugal  ôclcsTerferes  auecles  armes 

r ■ d’Angleterre , & s’il  le  trouuoit  à propos  porteroit  la  guerre  dans  la  Duché 

de  Milan.  Il  déclama  en  fuiteauec  grande  vehemence  contre  l’ambition 
Efpagnolc,monftraquc  fes  deffeins  n’auoient  point  d’autres  bornes  que 
la  Monarchie  vniucrfelle , & fit  voir  que  l’intercit  & le  falut  de  la  Républi- 
que confiltoicnt  à demeurer  eftroitement  vnie  auec  le  Roy  pours’oppo- 
fer  à ces  violentes  vfurpations;  que  c’eftoit  à elle, qui  auoit  toufiours  feruy 
de  rempart  à la  hbertéde  l’Italie,  de  prendre  là  deffus  vne  refolution  qui 
animait  tous  les  aurres  Princes, & que  fans  doute  fon  exemple  feroit  ar- 
demment fuiuy  de  tous. 

Au  mefme  temps  le  Comte  d’Oliuarez  Ambaffadeur  du  Roy  d’Efpa- 
gne,n’obmettoit  ny  perfuafions , ny  prières, ny menaces  enuerslePape, 
pour  l’obliger  à rompre  tous  les  moyens  de  paix  & d’accommodement, 
entre  le  Roy  & la  Ligue , afin  de  l’engager  de  telle  forte  auecque  luy , qu’il 
dépcndiftài’aduenirtout  àfaitde  fes  volontcz. Pour  cela  il  luy  demandoit 
en  particulier  trois  chofcs;Qqil  fiflfortirlcDucde  Pineyhors  de  Rome; 
Qu’il  excommuniait  les  Cardinaux  & les  autres  Prélats  qui  fuiuoient  le 
party  du  Roy  de  Nauarre  -,  Qtfil  s’obligeait  par  ferment  de  n’admettre 
jamais  ce  Prince  à la  Couronne  de  France,  quelque  fou  million  ny  quel- 
que repentance  qu’il  pull  tcfmoigncr.  Et  comme  Sixte  nepouuoitlc  re- 
foudre  à luy  accorder  ces  demandes,  il  luy  déclara  que  fonMailtrc  auoit 
determinéde  n’abandonner  point  lacaufcdc  laReligion,&  qu’il  luy  fe- 
roit bien-toft  voir  quel  elloit  fon  pouuoir  en  Italie.  A ces  mots,  le  Pape 
entre  en  cholcrc& le  regarde  fierement:  puis  reprimantvn  peufonefmo- 
tion  ,ilrcfpond , que  c’elt  à luy  & non  pas  au  Roy  Philippe  à prendre  con- 
noiflancedcs  choies  de  la  Religion, Que  flceRoy  s’enmefle,il  tombera 
dans  vne  hercfie  manifefte  -,  Qifil  fçaic  bicnqu’vn  difcoursfi  effrange  ne 
peut  partir  d’vn  Prince  fi  religieux  & fi  fagc;  Qu’il  faut  bien  qucl’Am- 
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baffadeurauançaftccla  deluy-mefme  fans  en  auoir  ordre,  qu'ainfi  il  ne 
luy  faifoit  point  de  refponfe,  & qu’il  fc  plaindroit  à fonMairtre  de  cette 
infupportablc  témérité.  Ce  procédé  des  Efpagnols  ayant  cfté  fceu  par 
toute  l’Italie  ,aucc  non  moins  d'indignation  que  de  crainte  de  tous-ceux 
quiapprehendoient  leur  aggrandiffcmenr&leurfuperbe  domination , la 
Republiq4Ne  Vcnifc  enuoya  ordre  fecrct  à Badoare  fon  Ambaffadeur 
d’encourager  le  Pape,de  loücr  fa  refolution  & de  la  fortifier  par  fosconfoils 
& parles  offres  de  toute  forte  d'affi  fiance.  Cependant  Oliuarez  perfiftoie 
toujours  dansfes  demandes,  comme  le  Pape  dans  fon  refus, iufques-là  qu’il 
feietta  vn  iour  à genoux  deuantluy,&quoy  que  le  Pape  s’efforça!!  de  le 
rcleuer  ,il  dit  qu'il  auoit  ordre  de  Ion  Maiftrc  de  fe  profterner  auec  vne 

firofonde  (bumiffîon  deuant  les  pieds  de  S.  S.  pourlaiupplier  derechef  de 
uy  vouloir  accorder  les  trois  pointfts  qu'il  luy  demandoit^u  nomdcDiau, 
& par  la  facréc  mort  & Paffion  de  Iefus-Chrift  fon  Fils , Qu’il  ne  les  defiroit 
aufe  tantd'inftance  quepour  l'honneur  du  S.  Siégé  & l'exaltation  de  la 
Foy  Catholique;  Que  s'il  luyrefufoitvne  chofcfiiufte,ilauoit  charge  de 
prorefterde  fa  part,  qu'il  ne  le  rcconnoiffoitplus  pour  le  Vicaire  delelus- 
Chrirt  en  terre  , & qu'il  aflcmbleroit  vn  Concile  des  Euefqucs  de  fes 
Royaumes,  afin  de  pouruoir  au  gouuetnement  de  l'Eglife , puis  quelle 
eftoit  abandonnée  de  fon  Pafteur  dans  vne  fi  prelEante  neccflité.  On  ne 
fçauroit  exprimer  auec  quelle  impatience  l’humeur  imperieufe  de  Sixte 
receut cette infolcnte  proteftation:l’excez  de facholere  troublant  lagra- 
uité  luy  enflamma  les  yeux&lcvifage,&  luy  fît  perdre  contenance,  on  le 
vidremuer  les  pieds  & les  bras,  fo  lcucracferaffcoir,& fon  indignation,  à 
force  de  chercher  des  paroles  affez  trenchan  tes  pour  repouffer  cette  iniurc, 
ne  luy  permit  pas  de  former  vne  refponfe  entière  , mais  feulement  des 
demy  mots  & des  fons  entrecoupez, Qu|il  fçauroit  bien  maintenir  la  digni- 
tédu  S.SiegejQue  les Puiffanccs temporelles  eftoient  foumifes  àlafien- 
ne;  Que  Philippe  entreprenoit  d'vfurper  l’authorité  Ecclcfiaftiquc,  &de 
fouler  aux  pieds  le  fouuerain  Pontife  ; mais  que  Dieu  puniroit  cét  attentat, 
& qu'à  luy  il  luy  en  coufterqit  la-vie  premier  que  de  le  fouffrir.  Or  parce 
cju'Oliuarcz  menaçoitde  luy  faire  cette  proreftation  publiquement  dans 
1 Eglife  desApoftres  S.  Pierre  & S.  Paul, il  manda  chez  luy  les  Cardinaux 
de  la  Congrégation  qui  auoient  foin  des  affaires  dcFrance , pour  fçauoir  ce 
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ly  eneut  vingt  qui  furent  d’aduis  qu’on  ne  pouuoit  point  l'empefcher,& 
qu'il  n’y  auoit  aucun  inconucnientàlareceuoir;tantlabriguc  Efpagnole 
eftoit  puiffante  dans  le  làcré  College.  Vn  foui  entre  tous , c’eftoit  Domini- 
que d'Aualos  Arragonnois,  ne  fe  laiffant  pas  emporter  à la  cabale  , re- 
monftra  qu’onne  la  deuoit  nullement  fouffrir-,  Que  lesRoys  quels  qu'ils 
fuffent  n’auoient  aucun  droit  de  fe  méfier  des  affaires  de  la  Religion,  & 
que  le  S.  Siégé  eftant  infiniment  au  deffus  dctouslesThrônes  delà  terre, 
onncpouiroitpas.fans  l'ébranler  bien  fort, le  rabbaiffer  iufqu’au  pointft 
de  commettre  la  facrée  authorité  des  Papes  , auec  la  puiffance  profane 
d'vnPrincefcculier.  Le  Pape  fo  tint  fermement  à ce  dernier  achais:  il  leur 
fit  entendre  qu’il  ne  pouuoit  pas  accorder  ce  quedemandoit  l'Ambaffa- 
deur  d Efpagne  qu'auparauant  il  ne  fuft  parfaitement  bien  informé  des 
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1 J 9 ©.  affaires  de  France , & qu’il  n’euft  eu  refponfc  de  ce  qu’auroit  négocié  fon 
Légat Caëran.auquelifauoitenuoyéordre de  traitervn  accommodement 
qu’il  croy  oit  fort  auancé,  & qui  feroit  auflî  aduantageux  à la  Religion  Oc  au 
S.Siege  qu'onlefçauroit  dehrer.  Que  pour  cét  effet,  il  vouloit  prendre  lèu- 
coarageoie  lcmcnt  quinze  iours  de  dclay.  que  cependant  fi  le  Roy  d’Efpagnc  vfoit  de 
ripe.  protehanon , 1 on  en  vieroit  aulli  contre  luy-,&  parce  que  UUice-Roy  de 
Naples  auoit  fait  venirdeux  ou  trois  mille  hommes  de  guerre  fur  la  frontiè- 
re de  I’Eftat  Ecclefiahique,  qu’on  la  muniroit  de  bonnes  gamifons  pour  le 
défendre  de  fes  entreprifes.  Cette  refolution  chant  loiie'e  des  plus  fages  du 
Conlîhoire,&  refroidiflant  ceuxquis’y  ehoient  voulu  oppoicr,  il  tint  en 
fuite  vn  Confihoire , dans  lequel  sellant  plaint  hautement  de  l’infolcnce 
d’Oliuarez,  il  toucha  Ci  fort  toute  laffemblée , que  peu  s’en  falut  qu'elle 
ne  conclufl  à le  faire  fortir  de  Rome  fur  le  champ:  mais  tout  conndcré, 
r.u  fonit  l’on  trouua  plus  à propos  de  l’en  éloigner  auecle  confentcment  du  Roy 
Rimé"  ^ Philippe.  Pour  cét  effet , le  Pape  fit  naillrc  quelques  autres  fujetsde  pique 
aucc  luy , & s'en  ellant  plaint  en  Efpagnc , il  mania  la  chofc  auec  telle  ad- 
dreffe  que  le  Roy  Catholique  enuoya  ordreà  Oliuarez  de  fc  retirer  pour 
vn  temps,  & au  Duc  de  Seffe  d’aller  prendre  là  place. 

Tandis  que  ce  demeflé  s'efehauffoit  entre  le  Pape  & les  Efpagnols,  le 
Roy  qui  choit  deflogé  de  Mantes  auec  Ibn  armée , fe  faififfbic  de  toutes 
les  Villes  d'alentour  de  Paris , & des  ponts  de  delîus  les  riuieres  au  delïùs, 
i,  Roy  p,„  auff>  bien  que  de  ceux  d’au  dehôus.  Ayant  laiffé  garnilbn  à Chcureufe  St 
ae  Minus,  àMontlchery  par  où  il  paflà,  ilfe  rendit  maihre  Fort  facilement  de  Cor- 
Mentlchety,  beil,deLagny , de  Melun,  dcProuins  enBrie.de  Bray  &dcNogentlùr 
TckVauX  Seine,  de  Montereau-faut-Yonne  , & de  plufieurs  autres  petites  places 
riotüm^Mc’  ce  c°ffc-là , pas  vne  ne  s’ehant  défendue  que  Melun.  Cette  Ville  cft 
teteau , but,  en  belle  aflîette  fur  la  riuiere  de  Seine  à dix  lieues  de  Paris,  & diuilee  en 
trois  parties, l' vne  dans  vne  Ifle  fur  la  riuiere  de  Seine, & les  deux  autres 
lùr  les  deux  riues , qui  ioignent  celle  du  milieu  par  des  ponts.  Le  Capi- 
taine Fourronne  y commandoit:  il  y auoit  quatre  cens  hommes  de  pied, 
cent  chcuaux,&cinq  cens  bourgeois  bien  armez, qui auoient fait  grand 
nombre  de  rctranchemens  & de  barricades  dans  leurs  rues,  mais  ils  le 
défendirent  aulh  mal  qu’ils  s'ehoient  bien  fortihez.  Le  Roy  l'attaqua 
du  cohé  de  Brie  ,où  la  porte  choit  couuerte  d'vne  demie-lune  faite  à la 
hahe:  h toh  qu’il  eut  fait  vn  troua  vne  tour,&  que  fept  ou  huit  foldats 
y furent  montez  auec  des  elchcllcs  , les  ahîegcz  fe  retirèrent  dans  la 
Ville , & demandèrent  à capituler.  Le  gouuernement  en  fut  rendu  à 
RcnJ  itgoo.Trihan  de  Rohaing  qui  l’auoit  défendu  par  deux  fois,  auec  plus  de  fi- 
— ^ délité  & de  valeur  que  de  bons  luccez;  ayant  fouffert  de  voir  razer  lès 
Jj»n  R»-  maifons,  couper  fes  bois , & piller  lès  riches  meubles  qu’il  auoit  acquis 
’"’s'  dans  là  faueur  auprès  de  la  Reyne  Catherine  , pluhoh  que  de  liurer 
cette  place  au  party  de  la  Ligue, auquel  le  DucdcGuilè,&depuis  le  Duc 
de  Mayenne  l’auoient  inuité  par  de  trcs-grandes  offres  d'amitié  & de  rc- 
compenfe.  Mais  la  faueur  de  Bellegarde  luy  fit  donner  pour  Lieutenant 
la  Grangc'le  Roy  Threlbrier  de  l’Efpargne , qui  ayant  acheté  cette  charge 
dix  mille  elcus , deuint  Gouucrneur  en  chefapres  la  mort  de  Rohaing , qui 
atriua  l'année  fuiuante. 


Le 
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Le  mefme  iour  de  la  prife  de  Melun  >Vil)eroy  tefmoignant  cftre  bien 
Content  des  conférences  qu'il  auoic  eues  auec  du  Pleflis  Mornay,  alla  trou. 
uerleRoy  à Bray,& luy  promit  qu'il  employèrent  toute  fon  indultrie  pour 
amener  le  Duc  de  Mayenne  à vn  traité  raifbnnable  : mais  au  partir  delà  Pé- 
dant allé  voir  àSoiffons,  il  n’en  rapporta  point  d'autre  refponfc,  Gnon  qu'il 
nepouuoit  pas  traiter  fans  en  communiquer  à tous  ccuxdefon  party  ;Et 
peu  de  iours  apres  ce  Duc  fit  vn  voyage  aux  Pays-  bas,pour  s'aboucher  auec 
le  Ducde  Parme.  Villeroy  n’eftoit  pas  encore iorty  de  la  Cour , que  Marc- 
Antoine  Mocenic  Euefque  de  Ccnede.y  vint  & y demeura  deux  iours, pen- 
dant  lcfqucls  il  eut  diuenes  conférences  auec  Biron  ,tendantà  demander 
des  trêves  de  quelques  mois, afin  d'enuoyer  cependant  des  Ambaflàdcurs 
àRome&en  Éfpagne,pouraduifer  aux  conditions  de  la  paix:  mais  on  ne 
youlut  point  efeouter  cette  propofition , &onluy  refpondit  que  le  Roy 
n’auoit  que  faire  de  prendre  aduis  des  Eftrangcrs  pour  donner  la  paix  à Tes 
Sujets  ; tellement  que  parcette  refponfè  & par  l’entretien  qu'ileut  auec  les 
principaux  de  la  Cour,il  fit  tout  vn  autre  iugemét  qu'il  n'auoit  fait  de  la  dif- 
pofition  des  efprits  & des  affaires.  Auant  que  de  partir , ayant  deflré  dire  la 
MefTeà  Bray,touslesSeigneurs,OfficiersCcGentils-hommes  Catholiques 
y a différent  par  le  commandement  du  Roy , afin  de  luy  faire  connoiftrc 
qu'il  en  auoit  bien  plus  grand  nombre  auprès  de  luy  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne. En  s'en  retournant , il  rencontra  le  Roy , qu’il  n'auoit  ofé  faliicr  parce 
qu'il  n’en  auoit  pas  permiffion  du  Légat  :mais  qui  fçaehant  l’enuie  qu'il 
auoit  de  le  voir , feignit  d’aller  à la  chafTe  fur  fbn  chemin , pour  luy  donner 
cette  fatisfaftion. Comme il  levid  qui  venoitàla  rencontre, il  defcendic 
de  cheualpour  le  fàlücr , Sc  le  Roy  le  faifant  remonter  & marcher  colle  à 
coile  de  luy,  l’entretint  plus  d’vne  demie  heure.  Apres  qu'il  luy  eut  tefinoi- 
gné  l’eftime  qu'il  faifoit  de  là  perlônne , tant  à caule  de  fon  propre  mérite, 
que  pour  l'amitié  qui  eftoit  entre  les  Roys  de  France  & la  République  de 
Venife  : il  luy  expofa  les  grands  fujets  de  plainte  qu'il  auoit  contre  leLegar, 
qui  de  gayeté  de  cccurs'eiloit  déclaré  fon  ennemy  ; les  motifs  qui  l’empef- 
cnoient  d’accorder  la  treve  i & la  bonne  intention  & les  moyens  qu'il  auoit 
de  reünir  bien.toll  toute  laFrancc , & de  ne  point  fouffrir  que  les  puifiàn. 
ceseflrangcres  s'cntrcmifTent'd’y  faire  la  loy.  Il  pria  l’Eucfque  de  rappor- 
ter toutes  ces  chofesauLegat,&y  adjouflaen  fuite  beaucoup  de  paroles 
ciuiles& obligeantes,  puis  le  renuoya  fort  fàtisfait  de  fà  courtoifie. 

■ Apres  la  redudion  de  Montereau,lcRoy  fe  trouuant  proche  de  Sens 
voulutauffi  tenter  cette  Ville-là,  pource  qu’il  eftoit  aduerty  quclagarni- 
fon  y eftoit  trcs-foible.Mais  le  GouuerneurlacquesdeHarlay-Chanualon, 
yauoit  appelle  le  Marquis  Fortunat  Malauicino,  auec  foixante  hommes 
d'armes  de  la  compagnie  du  Duc  de  Nemours  : le  Capitaine  Pclole , & la 
Mothe-Coutelas  Gouuerneur  d'Auxerre , s’y  eftoient auffi  iettezaucc  du 
renfort  ; Et  d'ailleurs  les  bourgeois  eftoient  extrêmement  paftionnez  pour 
le  party  de  la  Ligue , de  forte  qu'ils  refpondirenr  au  Trompeté  qui  les  iom- 
ma  de  la  part  duRoy,Qirils  endureraient  pluftoft  d'eftre  mis  en  cendre 
auec  leur  Ville, que  del'ouuriràvnPrince  quin'cftoit  pas  de  la  Religion 
des  Roys  de  France.  Quelques-vns  ont  crû  que  le  Roy  apres  cette  refpon- 
fc cftant  fur  iepoindde  s'en  retourner  vers  Paris,  Chanualon  pour  faire 
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toufiours  gagner  temps  auxParifiens, feignit  de  vouloir  traiter  aucc  luy,  & 
luy  enuoya  des  Députez  à Bray , qui  parièrent  les  articles  de  cet  accom- 
modement, & luy  firent  entendre  que  véritablement  le  Gouuerncur  ne 
pouuoit  pas  tout  fculfc  rendre  maillre  de  la  populace  quieftoit  extrême- 
ment ligueufe , mais  que  s'il  l’attaquoit  par  dehors,  Chanualon  le  fauori- 
feroit  par  dedans  ,Sc que  la  mettantainfi  entr’eux  deux,  comme  entre  le 
marteau  & l'enclume, ils  en  viendraient  à bout  fans  beaucoup  de  peine; 
Que  le  Marefchald’Aumonteflant  entré  dans  la  Ville  pour  reconnoiftre 
s’ils  difbicnt  vray , il  s'eftoit  éleué  vne  feinte  fedition  qui  auoit  inuefly 
le  Gouuerncur  dans  l'Archeuefché  ; De  forte  que  le  Roy  adjouflant  foy 
à vne  chofe  fi  apparente,  auoit  attaqué  la  Ville  , fait  brefehe  & donné 
vn  aflaut;  Mais  que  ne  voyant  paroifîrc  aucune  cfinotion  en  fa  faneur, 
comme  il  fe  l'cfloit  promis,  il  auoit  leuclc  fiege.  D’autres  tout  au  contrai.: 
renous  ont  afTcuré  que  iamais  Chanualon  n'entra. dans  cette  penfée,  & 
que  l’on  auoit  fuppolé  ce  conte  pour  couurir  l’honneur  du  Roy , qui  certes 
rcccutquclque  atteinte  deuant  cette  place: car  enfin  il  cft  confiant  qu’il 
fut  vertement  repoufTé  àdcuxaflâuts  qu'il  y donna,  & qu’il  y perdit  quan- 
tité de  bons  foldats  Sc  de  braues  gens.  De  quelque  façon  que  la  chofè 
allafl,  comme  il  eiloit  trop  habile  pour  prendre  le  change  ,&  qu’il  ne  fe 
vouloir  pas  opiniaflrer  deuant  vne  Ville  qu'il  n’auoic  tentée  que  par  oc- 
cafion,il  pourfuiuit  fon  premier  defTein,  Sc  rabattit  tout  court  vers  Pa. 
ris  ; où  à fbn  arriuée,  qui  fut  le  vingt-cinquième  d’Auril,  il  fe  fàifit  du 
Chafleau  Sc  du  pont  de  S-  Maur  des  raflez. 

Cette  innombrable  Sc  confufè  multitude  de  toutes  fortes  de  gens , fans 
Chef, au  moins  qui  fuft  bien  abfolu.fans  preuoyace,  fans  difciplinc.nourrie 
dans  l’abôdance  de  toutes  fortes  de  chofes  fans  s’enquerirde  quel  endroir, 
ny  par  quel  moyen  elles  viennent, n’apprehendant  aucun  péril  pource 
qu’elle  ne  le  connoifToic  point,  Bcfe  fiant  orgueillcufemcnt  à fon  grand 
nombre  & à faforce,n'auoit  fait  aucune  prouifion  ny  de  bouche, ny  de 
guerre  ; Sc  les  Chefs  mefmc  ou  par  vne  négligence  inexcufable,  ou  par  vne 
honteufe  auarice,ou  par  vne  aueugle  préemption,  n'auoient  point  eufoin 
de  pouruoir  aux  ncceffitez  publiques  non  plus  qu'aux  particulières,  ny  à 
fortifier  les  paflàgcs  d'alentour  de  Paris,  ny  a munir  les  places  de  dcfTus  la 
riuiere-, comme  s’ils  eufiènt  eu  affcurance  delà  fortune  que  l'armée  du  Duc 
de  Mayenne  ne  fôuffriroit  iamais  aucun  efchcc.llscômencerent  feulement 
àpreuoir  les  incommodirezqui  les  menaçoient,lors  qu'ils  virent  le  Roy 
fôrtir  de  Mantes,&  penferent  a y remédier, enuoyant  de  tous  coflez  dans  la 
campagne  des  enuirons  chercher  des  bleds , & des  fourrages  : mais  prefque 
toutes  les  granges  eflant  vuidcs,ils  n’en  amenerét  que  bien  peu.  Ayant  per- 
du tous  les  ponts  d’en  bas  de  la  riuiere  ils  ne  pouuoient  rien  tirer  de  ce  coflé- 
là  :1a  Marne  non  plus  ne  leur  fournit  pas  beaucoup  de  grains,  parce  que 
l'année  auoit  eftcflcrile  en  Champagne;  & le  pont  de  Chamois  bridoit  le 
hautde  la  Seine.  Giury  qui  comandoit  dans  cette  place,  auoit  accoullumé 
auant  la  bataille  d’Y ury  d’en  laiffcrpaflèr  pour  de  Vargétril  fit  lors  difficulté 
de  leur  continuer  le  mefme  marchc;cn  effet  le  fèruice  du  Roy  ne  luy  deuoit 
pas  permettre  de  le  tenir.Mais  il  ne  leur  ferrait  ce  pafTage  que  pour  les  obli- 
ger a ouurir  dauantage  leur  bourfe  ; fi  bien  que  quand  ris  l'eurent  afieuré  de 
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dix  mille  cfcus  il  laiflà  couler  près  de  trois  mille  muids  de  grain , & plus  de  1/99. 
dût  mille  muids  devin.  Ce  fùtlà  prefquc  la  feule  prouifionde  viures  qui  k 

entra  dans  Paris,  fie  (ans  laquelle  la  faim  l'cuft  eftranglé  dedans  peu  de  fè- 
maines.  Pour  les  choies  delà  guerre,  parce  quelles  pouuoient  laplufpart 
fe  prendre  au  dedans,  on  y pourueut  aucc  vn  ordre  merueilleux&  vne  di- 
ligence prefquc  incroyable.  Le  Duc  de  Nemours,  ieune  Prince  d’vnc 
grande  fermeté  de  courage,  accompagnée  d’vnc  forte  vigueur  ,&  dvne 
prompte  hardieflè  , y fut  efleu  Gouucrncur,  autant  par  les  fuffrages  de 
tous  les  bourgeois  , auprès  defquels  le  Duc  d’Aumale  pour  cftrc  mal-  cm.„cn>cur, 
heureux  & peu  agiflant  auoit  perdu  croyance  , que  par  l'ordre  du  Duc  gwSToid»4  • 
de  Mayenne,  qui  certes  hors  d’vne  extrême  necdllté  n'euft  iamais  per*  «V»  «Si 
mis  qu'vn  fi  braue  Prince  eult  tenu  cette  place.  Le  Cheualier  d'Aumale  ft- 
Colonel  de  l’Infanterie  Françoife  de  la  Ligue  , l’Archeuefquc  de  Lion 
Garde  des  Seaux , le  Légat  aucc  toute  fa  fuite , & plufieurs  Prélats  Fran-  s. 

çois , entr'autres  Emard  Hennequin  Eucfquc  de  Rennes  , & Guillaume 
Rofe  Euefque  de  Scnlis,  (à ns  compter  le  Cardinal  de  Gondy  qui  eftoit 
fufpcét  à quclqucs-vns  ,mais  qui  en  effet  aflifta  très- charitablement  Ion 
troupeau  dans  la  difettc,l'Amba(Tadeur  d'Efpagne  &lcs  Seize  le  fécon- 
dèrent puifTamment , la  neceflité  les  obligeant  de  fupprimer  les  cabales 
pour  vn  temps  ,&  de  s'accorder  tous  pour  la  defenfe  commune.  Auffi- 
toft  il  donna  ordre  de  faire  battre  de  la  poudre  par  deux  ou  trois  cens 
ouuriers.de  reparer  lesbrefehes  des  murailles, éleuer  des  tcrrafTes  Oc  des  Mitucte 
caualiers  en  diuers  lieux,  couurir  les  portes  de  rauclinsfic  de  demies-lunes, 

& les  fauxbourgs  de  grands  retranchemens  .attacher  deschaifnesauxen- 
droits  ou  lin  yen  auoit  point,  remplir  quantité  de  tonneaux  de  terre, pour  nukr*. 
faire  des  barricades  au  befbin , boucher  toutes  les  ruelles  ,0c  planter  des 
barrieres,&  des  pieux  à toutes  les  aduenuës.ll  fit  fondre  & monter  louante* 
cinq  pièces  de  canon , greffes  Oc  menues , qu'il  plaça  furies  remparts , obli- 
gea chaque  Capitaine  de  faire  faire  l’exercice  à leurs  compagnies  trois  fois 
fa  femaine,abatit quelques maifons des fauxboucgs  oùl’cnncmy  euft  pû 
fe  loger;  & pour  empcfcherles  fiirprifes  de  l’ennemy  parla  riuierc,  ten- 
dit deux  greffes  chaifnes  de  fer  de  trauers , l’vnc  du  quay  desCelcftinsà 
celuy  de  la  Tournelle  ; l'autre  de  la  porte  de  Nefle  à la  tour  du  Louure , fou- 
ftenuësfur  des  eftacadcs  de  petits  bateaux,  aucc  des  corps-dc-gardc  aux 
deux  bouts, & vnau  milieu  dans  vn  grand  bateau,  fur  lequel  on  auoit  ajufté 
deux  petites  pièces  de  canon.  Il  n'elf  pas  croyable  aucc  quelle  ardeur  les 
bourgeois  y employoient  leurs  biens&leur  trauail.  Apres  vne  folemnclle 
affembléc  de  l'Hoitel  de  Ville  que  les  chefs  firent  tenir  pour  fonder  la 
difpofition  des  efprits  , tous  ceux  qui  y affiftcrent  jurèrent  de  mourir  ’ 
mille  fois  pluftoft  que  de  receuoir  vn  Roy  Hérétique,  & il  ne  fè  trouua  per- 
fonneque  la  contrainte  ou  le  zele  n'obligeafTenc  a faire  éclatervn  mefme 
(intiment.  Ils  fourniffoient  volontiers  vn  homme  de  chaque  maifon  pour 
les  fortifications,  & y admettoient  tous  les  pauures  valides  quivouloient 
trauailler:ce  fut  eux  qui  donnèrent  prefque  tout  le  cuiure  dontfèfit  l’ar- 
tillerie, iufqu  a y fournir  leur  batterie  decuifine:mcfmecequifemblado 
plus  mcrucilleux.ilsrcceurent  garnifbn  dans  leur  Ville  fans  murmurer; 

& ces  gens  qui  aymoient  tant  le  repos  fie  la  liberté,  fe  refblurcnt  de  com- 
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patir  auec  la  licence  du  foldat,  & de  loger  des  gens  de  guerre  parmy  leur* 
Femmes  & leurs  filles.  Le  Gouuemeur,  qui  ne  le  fioit  que  de  bonne  forte  à 
leur  valeur,  & auquel  il  importoit  encore  pour  plusieurs  raifons  d'auoir 
vnc  garnifon  qui  fuit  à luy,  y appella  toutes  les  troupes  qu'il  pût  auoir 
des enuirons, douze  cens  Lanfquencts  commandez  parBernardin  Baron 
libre  d'Erbeftain , Lieutenant  de  Colalte , quiau  melme  temps  s’en  alla  en 
Allemagne  pour  en  leuer  encore  trois  mille  au  nom  du  Roy  d’Efoagne, 
mille  SuifTes,&  douze  cens  François,  des  regimens  de  Montilly,Caftefierc 
& Difimieux.  il  mit  les  Eftrangcrs  dans  l' Arfenal  , dans  le  Temple , & dans 
quelques  autres  lieux , les  François  dans  les  fauxbourgs  S.  Martin  & S.  De- 
nys,  & laifla  la  garde  des  portes  Oc  des  murailles  aux  bourgeois  : mais  à ceux 
qu’il  fçauoitentierementdeuoüezàla  Ligue, ou  par  l'ardeur  de  leur  zele, 
ou  par  la  grandeur  de  leurs  crimes  impardonnables.  Depuis,  parce  qu’il 
Aprriitr.1  vi-  manquoit  de  caualerie  pour  faire  des  cfcarmouclies,il  attira  Vitry  Gouuer- 
ncur  de  Meaux, auec  cent  cinquante  maiftres, moyennant  vn  entretien  de 
deux  mille  efeus  par  mois,  qui  luy  efloient  payez  de  l’argent  d'Efpagne  ;& 
peu  apres  Bernardin  de  Mendolle  s'y  rendit  auffi  auec  cent  bons  cheuaux, 
mais  ny  l’vn  ny  l'autre  n’y  arriuerent  qu’à  la  fin  de  May. 

Quant  à l'ordre  des  viures  qui  cftoi  t le  plus  neccftaire,  on  fit  la  plus  exa&c 
recherche  qu’il  fut  poflible  au  nombre  des  perfonnes,  Oc  de  la  quantité  des 
grains,  afin  d’en  régler  la  dift ribution,  & fçauoir  pour  combien  de  temps  il 
y en  pouuoit  auoir.  Ontrouuadeuxcensvingt  mille  perfonnes , nombre 
«MrtDp1  véritablement  fort  grand,  mais  plus  petit  de  U moitié  qu’il  ne  deuoit  eftre, 
jjjjjj  ‘k'luc  parce  que  tous  ceux  quifont  plus  du  tiers  de  cette  grande  Ville,  toutes  les 
m’oii  icu.  grandes  maifons , mefmc  quantité  d’ouuriers  en  eftoient  fortis , Oc  les  ri- 
Kr‘  ‘ ches  bourgeois  s’eftoient  retirez  ou  auoient  enuoy  é leurs  familles  dehors. 

De  bled  on  n’en  trouua  que  pour  vn  mois  àraifon  d’vne  liure  par  iour  pour 
chaque  perfonnc,&  quinze  cens  muids  d’auoine , & cent  muids  defeves, 
poids  & autres  légumes.  Afin  de  le  diftribuer  au  foulagcmcnt  des  pauures, 
on  choifit  en  chaque  quartier  vnBoulangcr  auquel  on  le  deliuroie  à quatre 
cfous  par  feptier,à  la  charge  qu’il  ne  vendroit  le  pain  que  fix  blancs  la  liure, 
ce  qui  ne  pût  pas  durerplusde  trois  fomaincs.  O nauoitaufli  ordonné  de 
mettre  dehors  toutes  les  Douches  inutiles, lesmendians,&lcs  paifans  qui 
fcoüTti’bôn  s’y  eftoient  réfugiez, dont  le  nombre  montoit  à près  de  trenre  mille  perfon- 
«ko mutiles,  nés  : mais  ceux  qui  auoient  foindelaPolice,foit  par  négligence,  ou  par  vnc 
fotte pitié,  foit  par  intelligence  auec  le  Roy , afin  que  la  multitude  cftanc 
plus  grande  fuft  pluftoft  reduiteà  la  famine, & cxcitaft  quelque  fedition  en 
là  faueur,ne  s’acquittèrent  point  de  cette  commiflion  comme  ils  deuoienr. 
Oc  furent  caufe  que  la  plufoart  de  ces  pauures  gens  moururent  en  grande 
langueur.  Auec  le  bon  ordre  que  mitlcDuc  deNemourspourpreuenir  la 
confùfion&  laneccflité,ily  eut  encorctroischofesquifcruirentpuiflàm- 
Tis»i<  ck»rci  mentàempefcher  l’efpouuante  du  peuple  & luy  infpirer  de  laconftance: 
outre ccu  en-  Ce  forent  les  Sermons  vehemens  que  les  Prédicateurs  faifoienr  deux  fois  le 
iour  dans  les  Eglifes , pour  réchauffer  le  zele,  & confirmer  la  patience  des 
Pirfit*.cu...  parifiens . Les  exemples  des  PrincefTes,  de  Nemours,  de  Montpenfier , de 
icsAnoiians.  Guifc,d’Aumalc,&  de  grand  nombre  de  Dames  de  qualité, qui  outre  qu’el- 
les  donnoientdclacompa(fionaupeuple&  de  l’amour  aux  Chefs,  alloienc 
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encourageant  tout  le  monde  auec  vnerefolution  plus  que  virile  & des  dit  ‘J9Q- 
cours  tout  pleins  defeu&decharmes;Etfinalement,  la  crainte  des  foppli- 
ces,&  mille  fortes  de  moyens  que  l'on  pratiquoitpourobforuer  les  paro- 
les, les  contenances&  les  pas  des  vns  & des  autres,  particulièrement  de 
ceux  qui  edoient  fufpcôs : à quoy  l’on  apportoit  tant  de  foin,  que  non 
foulcment  on  découuroit  les  confoirations  formées,  mais  encore  on  les 
preuenoit , & on  cdouffoit  dans  le  ronds  du  cceur  les  murmures  & les  mef- 
contentemenSjde  peur  qu'ils  ne  viniïent  iufqu’à  la  bouche. 

Autant  de  foin  que  les  Chefs  de  la  Ligue  prenoient  à mettre  Paris  for  la 
dcfenfiuc,  autant  le  Roy  en  apportoit  pour  le  bloquer  de  tous  ez. 

Cette  Reyne  des  Villes  ed  tellement  connue  par  toute  l’Europe , qu  il  n'y  o 
a perfonne  capable  de  lire  l’Hidoirc  de  France  qui  ne  l’ait  veuë,&  qui  il 
n’en  ait  le  plan  deuant  les  yeux, comme  de  la  plus  belle  chofe  du  monde  : 
c’ed  pourquoy  ie  ne  perdray  point  le  temps  à la  deforire.  De  tous  les  ponts 
dcdeffusles  riuieres  il  n’y  auoit  plus  que  ceux  deS.Cloudfor  la  Seine  &de 
Charenton  for  la  Marne, dont  le  Roy  ne  fud  maiftre.  La  conqucftc  en  ptmdieipen 
edoit  bien  facile  .parce  que  le  dernier  n'ayant  pour  toute  defenfe  qu’vne  £ 
tour.fie  l’autre  que  deux  mefehans  forts  mal  gardez  & quelques  barricades 
du  codé  du  bourg,  il  n’y  eut  aucune  refidance  à ccluy  de  S.Cloudimais  dix 
foldatsenfans  de  Paris  curent  la  hardieflè  de  s’enfermer  dans  la  tour  de 
Charenton,  & firent  fi  grand  feu  de  moufquetades  trois  iours  durant  tou- 
tes les  fois  qu’on  les approchoit, qu’ils tuerent plus  de 50. hommes: enfin  BlwtreEM 
comme  on  les  amufoit  enfeignantdeles  vouloir  receuoir  à capitulation,  «a.  ai. 
on  les  furprit  par  derrière; le  Capitaine  fut  pendu,  pour  auoir  ofé  tenir  ck««ré.! 
contre  vne  armée  Royale.  Ce  pofte  c liant  très-important , le  Roy  y laiflà 
3000.  hommes  d’cflite  infanterie  & caualerie , du  canon  & des  munitions, 
&endonna  le  commandement, auec  laqualité  de  Lieutenant  general* 

Giury  : lequel  s'y  retrancha  auec  grand  foin,&  fit  vn  pont  de  bateaux  furies 
deux  riuieres  au  dclfosde  Conflans.pour  auoir  communicationauec  les 
troupes  qui  edoient  logées  du  code  de  l'Vniuerfité.  Cela  fait , afin  de  bou. 
cler  toutes  les  aduenuës  de  terre,  le  Roy  alfiegea  le  Chadeau  du  Bois  de  AiritecSl)w 
Vincennes  &S.Dcnys:lefquels  iointsau  Chadeau  de  S.  Maur , fermoient  «y*  * v«. 
toute  l’edenduëquied  depuis  la  porte  S.  Antoine  iufqu  a la  porte  Ncuue.“°*“' 

De  l'autre  codé  de  lariuiere  il  mit  garnifon  de  cheuaux-legers  dans  toutes 
les  maifons  fortes  iufqu’àfcpt  à huit  lieues  loin,  où  ils  battoicntl'edradc 
nuit  & iour  : de  telle  forte  que  rien  du  tout  ne  pouuoit  palier  que  par  les 
mainsde  ces  gens-là  ;&  fi  par  bon-heur,  ou  à force  d’argent  quelque  pe-  mu  Jet  <t><- 
tit  conuoy  éuitoit  vne  rencontre,  il  edoit  arredé  par  vn  autre  , s’edanc  io»î'î« 
trouué  tel  homme  qui  apres  auoir  racheté  en  quatre  ou  cinq  endroits  ce 
qu'il  menoit,edoitalann tombé end'autrcscourcursquil’auoiét  retenu. 

Comme  le  Roy  auoit  peu  de  monde  pour  vne  garde  fi  grande  & fi  exade, 
fon  armée  edant  obligée  de  tenir  plus  de  douze  lieues  de  circuit,  au  bout 
dehuitiours  ils'aduifa  de  faire  vn  grand  effort  pour  attirer  les  Parifiens  au 
combat, s’affeurant qu’il  les  battroitbien  s'ils  y venoient,&que  remplit 
font  la  Ville  de  morts  il  y cauferoit  fefpouuante  ou  la  fedition.  Pour  cét 
effet  il  refolut  Icé.deMay  d’attaquer  le  fauxbourg  S.  Laurent.  Il  y eut  là  le 
plus  beau  combat  & prefque  le  feul  qui  Ce  fit  durant  le  fiege.  La  Noue  auoit 
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• fl0-  ordre  de  donner  dans  ce  fauxbourgauec  trois  rcgimens'd'infanterie , fou- 
ftenus  par  deux  compagnies  de  cheuaux- légers  qui  eftoient  placez  en 
embufcadeàMontfaucon  ,&  efpaulcz  de  fîx  cens  hommes  d’armes  que 
Le  Roy  fait  le  Roy  teiioic  prcfls  derrière  Belleuillc.  llauoit  planté  deux  batteries  de 
s.  trois  pièces  chacune,  l’vne  à Montfaucon,  fit  l'autre  fur  la  montagne  de 
Leuieot.  Belleuillc  , de  la  première  defquellcs  ayant  fait  tirer  quelques  coups 
dans  le  retranchement,  les  Ligueux  n’attendirent  pas  qu'il  y euft  brefehe 
faite,  mais  fortirentcourageufementà  la  campagne  aucc  les  regimens  de 
Montilly,Di(imieux  & Cafteliere.  Les  Lanfquenets  & les  Suiffes  y accouru- 
rent Dour  les  fouftenir:  le  Cheualier  d'Aumale  .accompagné  des  plus  bra- 
ues  de  fon  party  ,y  parut  en  pourpoint  tout  couucrt  de  feu  Si  de  fumée,  il 

[>erça  toutau  trauersdvn  des  regimens  Royalties,  culbuta  lcurschcuaux- 
egers  ,&  anima  tellement  lesfiens , que  s'il  euft  eu  deux  ou  trois  censche- 
«ftidE*1*  uaux  de  plus  il  euft  pouffé  les  Royaliftes  bien  loin  : mais  comme  ilnepou- 
uoitpas  tenir  en  campagne  deuantvn  tel  gros  de  gens-d'armes,il  le  re- 
tira au  petit  pas  dans  fon  retranchement.  La  Noüe  pour  luy  rendre  le 
change  defes  brauades,  l'y  fit  attaquer  par  trois  fois:  il  en  fut  toufiours 
repoufie  aucc  grande  perte  , & mefme  à la  troifiéme  bleflé  à la  cuifTe 
&renuerfé  dedeffiis  fonchcual  : tellement  que  fes  gens  le  retirèrent  du 
combat  par  vn  ordre  exprès  du  Roy, qui  prit  foin  de  le  faire  penfèr  à l’heure 
mefme  & le  renuoya  à fon  quartier , où  il  falloir  fouuent  vifiter.  A quel- 
*"'u  p„rt'ic  ques  iours  delà  ,1e  Cheualier  d'Aumale  fit  vne  autre  grande  fortie  vers 
s.  Aniomc.  5 , Antoine  des  champs , où  il  fut  tué  vne  centaine  de  Royaliftes , & le  refte 
pou(Té  viucment  iufqucs  dans  leur  camp  àConflans:  ce  qui  donna  plus 
de  courage  aux  Parifiens,  qu’il  n'apporta  d'aduantage  à leurs  affaires. 

C'cftoit  véritablement  vne  choie  qui  du  premier  afpeû  fèmbloit  mer- 
ticilleufe  ,de  voir  quinze  mille  hommes  de  pied  feulement  Si  trois  mille 
cheuaux  , auoir  en  fi  peu  de  temps  gagné  iulques  aux  portes  d'vne  fi 
grande  Ville , Si  tenir  fi  eftroitemcnt  affiegez  quatreàcinq  mille  hommes 
de  guerre, & cinquante  mille  bourgeois, dont  plus  de  quinze  mille  auoient 
porrélcs  armes,  & qui  dans  des  troupes  réglées  eufTent  cftébons  fbldats: 
toutesfois  lors  que  l’on  confidcrc  que  les  afliegeans  eftoient  gens  qu’il  ne 
n °n'pq.Tm"  falloir  pas  compter  par  le  nombre  mais  par  la  valeur , que  les  Parifiens  n’a- 
•flitgcXpi.  uo*ent  Pas  cn  tout  cinq  cens  cheuaux,quc  leurs  Chefs  n'ofoient  pas  hazar- 
mi.tcfi  rca  derlabourecoifie,refiemblant,difoit  le  Duc  de  Nemours, à vn  homme 
qui  auroit  beaucoup  d'argent  Si  n'oferoit  le  defpenfer  -.  Si  qu'auffi  bien 
euft-ce  efté  inutilement  qu’ils  eufTent  éloigné  les  afliegeans  de  deux  ou 
troislicuës,  puisqu'ils  n’en  auraient  pasreceudeplus  grandes  commodi- 
■ tez  pour  cela , la  merucille  ne  le  trouucra  peut-eftre  pas  fi  grande  quelle 

!>aroift.  Il  y en  a bien  plus  dans  la  Patience  extreme,  dans  la  fidellc  obeïf- 
ànce&  dans  la  confiante  vnion  de  cette  fierc  Si  indocile  populace,  pen- 
dant quatre  mois  entiers  de  pertes  & de  miferes.  Le  Roy  faifôit  fon  compte 
ï»«td'rir5  que  lorsqu’ilsauroientveufèptouhuitioursdurant  la  haie  &c  les  marchez 
mï'.  aS  dégarnis  de  pain , les  boucheries  (ans  viandes , les  portes  & les  eftapes  (ans 
CuJm  p“  bled, fans  vin,  Si  fans  aucune  de  toutft  ccscommoditezdontlariuiere  ade 
couftume  d’ellre  couuerte,  elle  irait  prendre  les  Chefs  à la  gorge  & les  con- 
traindrait de  traiter  auecque  luy , ou  que  fi  vne  humeur  ièditieufe  ne  la 
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portoitpasà  cela  fi  promptement , la  faim  l'y  contraindrai t dans  ij.  iours.  1/90. 
Voila  pourquoy  ilnefemettoir  pasen  peine  3e  l 'attaquer de viuc force, Si  ' 
P"ccJmorn  cr°y°ic  c^Par£ncr  fts  gens , & tout  enfemble  preferuer  cette 
j rr  P'^aSe,^nc  autre  confideration  leconfirmoit  encore  dans  lemef- 
me  dclfein  : c eftoient  des  proportions  & des  parties  qui  (ë  faifoient  à toute 
heure  par  fes  amis  & par  les  Politiques.de  l'en  rendre  maiftrc,en  luy  liuranc  ou  p»  qOT|. 
vne : porte, ou  en  Ce  cantonnant  dans  vn  quartier, ou  en  luy  donnant  moyen  IVS 
deicaudcr  les  murailles,  Se  de  faire  entrer  fes  gens  par  quelque  autre  in. 
ucnrion.  Mais  toutes  ces  entreprifes  auorterent  : les  vnes  furent  cftouffées 
au  dedans, les  autres  mal  conduites, quelques.vnes  rejettées,&  la  pluf- 
part  trauerfées  dans  l'execution  par  la  jaloufie  mefme  des  Chefs  & des 
Grands  d’auprès  du  Roy  : car  chacun  fe  piquant  de  faire  rcüffir  celle  qui 
s citoir  addrenëea!uy,&demandantlceouuernement  de  Paris  pour  re- 
compenfc  de  cette  négociation,  empefehoit  routes  les  au  très,  mefme  iuf-  „ 66j 
qu  a les  rcuelerauxParifiens.Et  quantàl  efFetqu’il  fè  promenoir  des  fedi-  c,“r'  P1”!” 
rions,  & de  la  famine,  il  fe  trouua  pareillement  trompé  : car  les  viures  me-  ™T.r'‘nniî 
nerent  les  aflîegez  plus  de  deux  mois.au  delà  defquels  leur  patience  alla 
encore  lix  femaines;Er  toutes  les  cfmeutes  & les  confpirations  que  fes  amis 
penferenty  fairejoüerafon  aduantage.ne  reiiffircnt  qu  a leur  preiudice. 

La  plusgrandc  deces  confpirations  hit  celle  d'vnnômé  Vigny, Reccucur 
delà  Ville &beau-frçre  du  Prcfident  BrtlTon,  qui  auoit  fait  partie  defe  fai. 

Iir  d vn  quartier  & d'vnc  porte  : mais  vn  Preftre  la  découurit,  & il  fe  trouua 
quelle  enueloppoittantdcpcrfonncs  puiflTantcs  que  le  Duc  de  Nemours 
n o la  pas  l'approfondir,  & le  contenu  de  commander  à Vigny  defortir  ?!“*"'•  *«• 
hors  de  la  Ville,  apres  quela  Chapelle-Marteau  Preuoft  des6 Marchands  couucrtti. 
eut  tiré  deluy  douze  mille  efeus  de  rançon,  qu’il  conuertit  à fon  profit 
particulier.  Les  autres  qu’on  pût  euenter  ne  furent  pas  fi  doucement 
traînées  : il  y eut  cinq  ou  fix  confpiraceurs  de  pendus  ; & ces  fupplices 
cironnerent  tellement  les  plus  affedionnez  au  Roy,  qu'ils  abandonne, 
rcnc  les  defTeins  qu  ils  auoient  formez  de  le  feruir. 

Le  Duc  de  Mayenne  cependant,  fe  rrouuoit  dans  vn  extrême  embarras 
& dans  vne  mfte  crainte  de  perdre  Paris , foit  qu'il  le  puft  fecourir,  foi  t qu'il 
le  lailfaft  prendre  : car  en  l'eftat  qu'il  l'auoit  lailTé  il  n'euft  Jamais  crû  q u'il  * 

cuit  dure  fi  long-temps  ; &il  ne  pouuoitluy  donner  fccours  que  par  laide 
des  Elpagnols.  Or  il  connoiftôit  trop  bien  les  defleins  &rhumeurde  cette  ,n  k 
nation  pour  en  efpcrer  autre  chofe  que  de  leur  voir  réduire  la  France  & 
Iuy-mclmc  fous  leur  domination,  fi  vne  fois  ils  y mettoientle  pied  aucc 
vne  puiflanecaflez  grande  pourvaincre  celle  du  Roy.  Il  fçauoit  d'ailleurs 
que  les  Seize, &leurcabale,fe  feruiroient  de  cét  aduantage  pour  enga- 
ger entièrement  Paris  fous  le  joug, ou  dumoins  dans  l’alliance  d'Elpa- 
gnc.  il  auoit , en  partant  pourallerau  fecours  de  Dreux, cafTéle  confeil  <re-  î.tTÆ 
neraldc  la  Ligue, qu'on  nommoit  le  confeil  des  Quarante,  pource  qu’il  mcnl  p°.'nr» 
luy  fembloit  trop  Elpagnol.ou  peut-eftre  trop  populaire,  & en  auoit  dreffé 
vn  autre  pour  l'accompagner  par  tout;  ayant  fait  l'Archeucfque  de  Lion 
Garde  des  Seaux, & créé  quatre  Secrétaires  d'Eftat , qui  eftoient  Bray, 

Pencard , Roi  (fieux , & des  Portes-Baudoiiin  : dequoy  les  Seize  luy  gar- 
dant dans  lame  vn  profond  rclfentiment,  n’auoient  point  efté  levifiter  à 
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i J9  o.  S.  Dcnys,  & s’atta'choient  plus  ouuertement  à l’Ambaflàdeur  d’Efpagne, 
croyant  qu'ils  pourroicnt  par  ce  moyen  reftablir  leur  authorité  que  le  Duc 
auoit  entrepris  de  ruiner.  S'ilapprehendoitcétinconuenicnt,il  redoutoit 
encore  dauantage  la  deffaice  entière  de  fbn  party  qui  s'en  alloit  périr  fans 
vne  prompte  affi  fiance-,  & il  ne  pouuoit  Te  refoudre  à traiter  fur  (à  perte  auec 
si>!cr«<>ut.loR.oy  ,fbit  qu'il  euft  peur  qu'on  l'accufaft  d’auoir  manqué  decceur  dans 
m™?  “^'.fàmaunaife  fortune,  ou  d*auoir  perdu  ce  zele  dont  luy  & Fa  maifon  auoienc 
St”'  S “1“ tant  Para^e  dans  toutes  leurs  entreprifes , & qu'ainfi  il  ne  defcheuft  de 
p‘e’l'cftimca£  de  l’affcdtion  des  Catholiques,  foitqu  il  ne  puft  trouuer  dallez 
bonnes afTeurances  des  conditions  queleRoyluy  offroit.  Quelque  motif 
qui  l'empefehaft  de  s'accommoder  auec  luy  ,il  ayma  mieux  fe  ictter  entre 
les  bras  des  Efpagnols;Etfbnefpouuante  eftoit  fi  grande  apres  la  perte  de 
la  bataille,  que  fi  le  Roy  Philippe  euft  efteaufli  près  de  luy  qu'eftoit  le  Duc 
de  Parme,  pour  luy  enuoyer  à la  chaude  les  ordres  Scies  refolu  rions  conue- 
nables,cepauure Prince  fcfuft  aueuglementlancédans  le  filé, & euft  don. 
né  vn  grand  pied  à l'Eftranger  dans  la  France.  Mais  comme  lesMiniftres 
g°.ndV.7ui'  d'Efpagne  qui  eftoient  danslcs  Pays- bas  n'auoient  pouuoir  de  rien  rcfbu- 
Hunpriî  dit  drc,&quc  peut-eftre  ils  penfbicnt  en  le  faifànt  languir, le  forcer  à receuoir 
fa,Sc‘ni'"  telles  loix  qu’il  leur  plairoit  : il  reuint  vn  peu  à foy , & sellant  reconnu  ne 
s’engagea  pas  fi  auant  qu'il  euft  fait, s'ils  l'euftent  feeu  prendre  dans  fon 
premier  eftonnemcnt.Plus  il  s’efehauffoit  à leur  demander  du  fècours,plus 
ils  y apportoient  de  lenteur , te  horfmis  les  paroles,  ils  ne  tefmoignoienc 
aucun  fentimentdc  fon  mal,  pource  qu’en  effet,  ils  penfoient  que  c’eftoit 
leur  bien. Lors  qu'il  eut  donc  feioumé  tout  le  refte  du  mois  de  Mars,  & 
plus  de  la  moitié  d'Auril  à Soiffons  & autres  Villes  de  Picardie , fans  pou. 
n coud  t uo*  t>rcr  d'eux  de  certaines  refolu  tiens  par  fes  Enuoyez,&  qu'en  fuite  il 
i.ouuct  le  eutefté  à Cambray  conférer  auec  Balagny  :il  alla  luy-mefme  trouuer  le 
m«!  * DucdcParmcàCondé; c'cftvnepetiteVillefùrlariuierederEfcaud, au- 
trefois du  patrimoine  de  la  Maifbn  de  Bourbon.  Ce  fut  lors  qu’il  pût  bien 
dire  la  fcntence  d'Euripide  que  prononça  autrefois  Pompée  le  Grand,  lors 
qu’apres  fa  deffaite  au  champs  de  Farfàle  il  fe  réfugia  en  Egypte, Que  celuy 
qui  entre  dans  U maifon  ivn  Prince  e franger , de  litre  qu'il  eftoit  deuient  efclaue. 
Car  il  falut  que  luy  qui  portoit  la  qualité  de  Lieutenant  general  de  la  Cou- 
y emee  r.  ronne  de  France,  fift  fa  cour  à vn  Gouuerneur  d’vnc  des  Prouinces  du 
îou'ffn".  M Roy  d’Efpagne  ; qu’en  fa  perfonne  la  maifbn  deLorrainc  l’vne  des  plus  il- 
lu  Arcs  du  monde , deuinft  la  fuiuante  de  celle  de  Farnefe;  qu’enfin  il  fout 
mift  la  ciuilité  Françoife  au  faft  Efpagnol , & qu’il  apprift  la  patience  & la 
fbuplcftc  parmy  des  gens  qui  triompnoient  de  voir  vn  fi  noble  fùpplianc 
à leur  porte. 

Lors  qu’il  eftoitle  plus  occupés  fblliciter  le  Duc  de  Parme, il  apprit  la 
mort  de  Charles  Cardinal  de  Bourbon , qui  ne  pouuoit  arriuer  en  plus  faf- 
Mor  jac.r-  cheufe  faifon  pour  luy.  Ce  bon- homme  eftant  aagé  de 66.  ans,  mais  moins 
toTui'  «ü'c Par  k vieilleffe  que  par  les  gouttes , par  les  fluxions , & par  la  grauclle-, 
nouucUc*  incommoditez  peut-eftre  contra&ées  par  les  excez  de  fà  vie  allez  volu. 
ptueufè , bien  que  fans  fcandale , mourut  le  8.  iour  de  May  à Fontenay-le 
Comte,  où  il  eftoit  gardé  auec  grand  foin  ,mais  toufiours  auec  l'honneur 
& la  ciuilité  qui  fe  doiucnt  à vn  premier  Prince  du  fing,  comme  il  eftoit. 

Sa 
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Sa  mort  prouintd*vne  rétention  d’vcine,caufée  par  vhe  pierre  en  la  veflîe,  tyyo- 
& fuiuic  d’vne  fièvre  conrinuë.LaBoulaye  qui  en  auoir  la  garde, eut  pour  rc- 
coinpéfc  les  riches  meubles  de  là  chambre  & de  fa  pcrfonne,eftimezàplus 
de  30000.  efeus.  La  Ligue  qui  l'auoit  proclame  Roy,  luy  deferoit  fi  opinia- 
ftrément  cette  qualité , qu’vn  Médecin  qui  eftoit  allé  pour  le  vifiter  à Fort- 
tcnay,ayma  mieux  s’en  retourner  fans  le  voir  que  de  dire  autremet  à la  por- 
te du  ChafteaUjfinon  qu’il  demandoit  le  Rpy,  n’ayant  jamais  voulu  confeh- 
tir  à l’appellcr  fimplcmcntdunom  de  Cardinal.  Luy-mefme  néanmoins 
n’affeéloit point  ce  titre, car  dansfaprilbnilappelloit  toufioursHcnry  IV. 
le  Roy  mon  ncucu;  & il  offrit  de  donnerfa  renonciation , dont  on  nefefou- 
cia  pas  beaucoup , pource  qu’en  l’eftat  où  il  eftoit  elle  n’cuft  rien  valu, 

&que  la  Ligue  n’yeuftpasdefèré.Son  cfpritaufli  foiblc  que  vain,  fe  pi-f„oi.  P«»« 
pant  facilement  pat  de  fàulfes  apparences , auoit  toufiours  cherché  là 
grandeur  hors  les  intereftsde  là  maifon,  de  (orte  qu’il  auoit  penlc  la  ruiner 
par  plufieurs  fois.  Car  il  futcômc  l'apeau  de  la  Rcync  Catherine  & duCat- &*■ 
dinal  de  Lorraine, pour  attirer  Antoine  Roy  de  Nauarre  & Louys  Prince  de 
Condé  fes  frères  aux  Eftats  d'Orléans,  où  ils  euflent  tousdeux  pery  fi  la 
mort  de  François  ll.ncfuft  arriuée  ;&  du  depuis, laLigue  l'auoit  fait  leruir 
de  mafque  à toutes  fes  entreprifes  : dont  ayant  quelquefois  honte  luy-raef.  > 
me , il  dilbit  en  particulier  pour  s'en  exeufer,  qu'il  fe  laifloit  air.fi  mener  par 
les  Guifes,  parce  qu'ils auroient  pris  vn autre  prétexté  s’ils  nel'eulTcnt  pas 
eu  de  leur  cofté,&  qu'au  moins  en  Ce  joignant  auec  eux  il  les  obligeoit  tou. 
jours  de  reconnoiftrc  quela Couronne  appartenoit  à la  Maifbn  dcBour-  ee>rt 
bon.  Mais  adiré  vray  ,c’eftoitfalegeretéambitieufc  & les  prédirions  de  .ppor- 
quelques  tireurs  d'horofcope,forilcqui  auoit  enchanté  toute  la  Cour  en  ^“1  té  "n- 
ce  temps-là,  & particulièrement  ce  bon  Prince,  qui  le  portoient  à fauori-  d*1”* 
1er  cette  faéHon,  les  flatteries  duDucdcGuifc  luy  failant  croire  qu'il  en 
eftoit  le  chef,  quoy  qu'il  n'cnfuft  que  le  joiiet.  Il  futau  refte  d'humeur 
plus  liberale  que  les  autres  Princes  de  là  mailbn,acrclTembla  plus  en  cette 
vertu  aux  Valois  qu'aux  Bourbons.  Il  eut  le  naturel  fort  doux  & porté  à la 
deuotion,  & fe  monftra  toufiours  grand  zélateur  delà  difciplineEccle- 
fiaftique&dcla  Religion  Catholique.  Son  corps  fut  porté  dans  la  magni- 
fique Chartreulè  qu'il  auoit  baftic  au  dclfous  de  fon  beau  Chafteau  de 
GaillomSon  cœur  & fes  entrailles  demeurèrent  dans  l’Eglile  de  S.Thomas 
au  fauxbourg  des  Loges  de  Fontenay.  Il  auoit  porté  quarante-deux  ans  la 
Pourpre  Cardinale,  fi  bien  qu’il  mourut  Doyen  du  College;  ayant  regy 
I’Archeuefché  de  Roiien  quarante  ans,auec  prefque  toutes  les  qualités 
& les  foins  d'vn  bon  Prélat  ;&  auparauant  ayant  eftcpourueufuccelfiue- 
mcntdesEuclchezdeNeuers,  dcXaintes  &de  Bcauuais. 

Lcsnouuellcs  decettemortfurcntvn  furcroift  d inquiétude  au  Duc  de  ' 
Mayenne.Outre  qu’il  ne  fçauoit  fous  quel  nom  il  feroit  déformais  lesaûes 
publics,ny  quel  autre  fantofme  il  pourrait  fubfti  tuer  en  la  place  de  ce  bon- 
homme pour  retenir  les  peuples  dans  l’ordre  Monarchique,  Si  Ce  confër- 
uer  l’authorité  Royale  : il  auoit  grand  fujet  de  craindre  que  le  Roy  ne 
fe  fift  Catholique,  ou  que  les  peuples  n’allalfent  ietter  les  yeux  fur  quel- 
que  autre  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Car  le  prétexté  de  la  Religion 
manquantil  n’en  auoit  plus  de  ne  pas  reconnoiftrc  le  Roy,  ou  s’il  levoyoit 
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perfifterà  ne  fe  pas  faire  Catholique , il  ne  pouuoit  tout  au  plus  refufer  la 
Couronne  au  plus  proche  des  Bourbons  apres  luy,  puifque  l’ayant  déférée 
au  vieil  Cardinal,  il  auoit  auoüé  que  lesPrinces  de  cette  Maifon  y deuoient 
fucceder.  Pcut-eftrc  que  lors  il  fc  repentit  d'en  auoir  vfé  ainfi  ,&  de  n'auoir 

{>as(uiuy  le  confèil  de  ceux  qui  vouloient  qu'on  maintinft  toufiours  que 
es  Bourbons  par  les  reglesdu  droit  commun  eftoient  hors  des  limites  de 
Parente, qui  ne  s'eftendentque  iufqu’à  feptiérac  degré , par  confequent 
que  la  fucceflion  cfloit  vacquante  faute  d'heritiers  affez  proches,  &quc 
le  droit  d’eflirc  vn  Roy  cfloit  retombé  auxEftats  generaux.  Mais  il  le  fuft 
trouué  des  obftacles  & des  inconueniens  dans  ce  chemin  aufli  bien  que 
dans  l'autre  qu'il  auoit  tenu  ; Et  il  auoit  à craindre  que  cette  mort  don- 
nant ouuerture  aux  Efpagnols  de  demander  la  création  d’vn  Roy, ce  qu’ils 
dcfîroient  pa(Gonnément,ilsnel'en  preflaflent  fi  fort  dans  le  befoin  qu’il 
auoit  d’eux , qu’il  fuft  contraint  de  le  fôuffrir.  En  effet,  ce  fut  là  lapremiere 
condition  qu'ils  firent  pafler  dans  le  traité  fait  aucc  luy  ;Et  quoy  qu  il  n’euft 
aucune  penféequiy  tcndift,ncantmoins  pour  leur  tefmoigner  qu'il  auoit 
en  cela  le  mefmefentiment  qu'eux,  il  feignit  de  fouhaitter  ardemment  la 
conuocadon des  Ella ts,&  transfera  le  lieu  de  l’aflcmblée  de  Melun  à Paris: 
c'eftà  dire  d'vne  Ville  qu'ilauoit  perdue  dans  vne  qui  eftoitafliegée.Ce- 
pendant  il  n’oublia  pas  de  faire  agir  fes  amis  auprès  duParlcmcnt,&  à l'Ho* 
ftel  de  Ville  pour  fe  confcruer  la  qualité  deLieutenant  generahlaquelle  luy 
ayant  cfté  continuée,  il  monftra  bien  qu'il  ne  craignoit  rien  tant  que  les 
Eftats,&  employa  toute  fa  puiffance  à les  empefehertee  qui  pour  dire  vray, 
caufa  la  ruine  de  fon  party , & le  mit  luy.meime  fur  le  bord  du  précipice, 
d'où  il  ne  fe  fuft  iamais  fàuué  auec  honneur, s'il  euft  eu  affaire  à vnRoy  aufli 
rigoureux  que  vaillant.  Au  reftela  crainte  del'ennemy  commun  tenant 
toutes  les  differentes  cabales  dans  quelque  concorde,  les  chefs  confpirc- 
rent  tous  à difpofer  le  peuple  pour  luy  faire  receuoir  cette  nouuellc  fans 
efmotion.  Ils  eurent  donc  recours  au  feul  prétexté  de  Religion  qui  leur 
rcftoit.il  leur  vintbienà  propos,  que  peu  de iours auparauant , fçauoir  le 
fepdémedeMay  jfurcequ’ilsauoientappris  quclcsAgents  duRoy  don- 
noient  de  grandes  cfperanccs  de  fà  conucrfion  au  Pape , qui  réciproque- 
ment tefmoignoit  de  fort  bonnes  difpofitions  pour  luy , & que  le  vieil  Car- 
dinal de  Bourbon  offrait  de  luy  céder  fondrait  pour  racheter  fà  liberté, 
ilss’eftoientaduifezpourallerau  deuant  des  effets  que  ces  négociations 
euflènt  pû  produire  , de  faire  prefenter  à la  Faculté  de  Théologie  vne  con- 
fultation  {ignée  du  Preuoft  des  Marchands  & de  quelques  Bourgeois , qui 
demandoiét  refolution  fur  ces  trois  articles,  St  aduenant  la  mort  du  Roy  Char- 
les X.  ou  quilcedafl  fin  droit  à Henry  de  Bourbon  .les  François  deuoient  ou  pou - 
uoient  tenir  ce  Henry  pour  Roy , quand  mcfmeil  feroit  abfoiu  des  cenfures  qu'il  auoit 
encourues.  Si  celuy  qui  pour fuiuoit  ou  permettait  quelque  accommodement  auec  luy , 
n cfloit  pas  fuftett  ou fauteur  d’herefie.  Si  c cfloit  otuure  méritoire  de  s y oppofer.Qj  fl  la 
mort  qu'on  fouffrirott  eny  reflftant  fe  deuroit  appeller  martyre.  A quoy  la  Faculté 
auoit  refpondu  félon  le  defir  de  ceux  qui  la  confultoicnt  ,Quil  cfloit  défendu 
de  droit  dm  in  dereceuoir  pour  Roy  <vn  hérétique  ou fauteur  d'herefle , encore  plus  vn 
relaps, excommunié  parle  S.Siege-Quencorequ’il  vinfl  à obtenir  abfolutton  de  ces 
crimes  en  internent  extérieur, néant  moins  a cauje  du fcandalegr  du  penl  de  rencheute, 
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deuoit  touflours  eflre  exclus  du  Royaume  iQueceluy  qui  l’y  portoit  ,l'aydoit  ou  fauo-  • J9°- 
rifoit  .efloit fauteur  d’herefle  (fl  pernicieux  al  Egh fl  de  Dieuipourcette  caufe  qu'on 
deuoit  Agir  contre  luy  fans  aucun  refleÛ  de  degré  ny  de prééminence*  Et  partant  . CrU 
que  Henry  de  Bourbon  eflant  heretique , relaps  .notoirement  ennemy  de  l'EgliJè  (fl 
excommunié  du  S.  Siégé , les  François  ejloient  oblige % en  conflience  d’empefllier  de  ci enmami 
tout  leur  pouuoir  qu’il  neflmifl  en  polfljfion  du  Roy  aume , quand  me  fine  il  obtien-  ffl’fs.  icj. 
droit  extérieurement  Jôn  alfolution , (fl que  tout  autre  légitimé  fuccejflur  viendrait  à 
mourir . ou  à luy  ceder  fon  droit  ; Que  ceux  qui  luy  donnoient  ayde  ou  Jaueur  de- 
meuraient continuellement  en  péché  mortel , ejloient  deferteurs  de  la  Religion  & per- 
nicieux à tEgliJê  j(ÿ  comme  tels  deuoient  eflre Jèuerement  punis  ; Et  de  mefme  qu  on 
iugeoit  à bon  droit  que  les  peina  etemella  ejloient  preparéesà  eu gcnslà  .parce  qu'ils 
s'opiniajboientà  eftablir  le  Royaume  de  Satan  : ainjï pouuoit-on  dire  auecraijon  que 
ceux  qui  s’ejforçoient  de  le  dejbuire  pour  maintenir  celuy  de  leJus-Chrift , s’ils  per- 
fifloicnt  mfquà  la  mort  dans  vne  fl  faintc  refolution , fèroient  couronne % au  Ciel 
comme  brauts  dejenflurs  de  la  Foy  , (fl  remporteraient  la  palme  du  Martyre. 

Cccte  refolution  traduite  en  François,  fut  incontinent  public'e,&  cnuoyce  Ul  ,ltiSnB 
à toutes  les  grandes  Villes  delaLigue.auec  vne  belle  lettre  des  Parifiens 
fouferite  du  Prcuoft  des  Marchands  & Efchcuins  : dans  laquelle  ayant  viu«^,aucc 
donné  cét  éloge  à la  Faculté  que  c’elloit  à elle  de  iuger  entre  la  lèpre  (fl  la  j<our  Ut  ex- 
/f/’re.&quefes  decrets  eftoient  fi  confidcrables  dans  l'Eglife  que  le  S.  Sic-  dtl* 
ge  les  auoic  toujours  approuuez  .particulièrement  en  cette  occafion  ; ils 
les  exhortoient  de  fuiure  fie  embralier  cét  aduis , & les  cncourageoient  par 
leur  exemple  à tenir  ferme&àfouffrir  pluftoft  le  feu  ,1e  fer,  la  famine  & 
toute  extrémité,  comme  ils  faifoient  eux-mefmes , que  de  fubirle  joug  j 

d'vn  Prince  heretique  ; finiflàn  t par  ces  mots,  Que  quand  Dieu  les  aurait  tue 
comme  dit  lob  ,ils  ne  laijflroicnt  pas  et eflerer  en  luy , O"  sic  le  prier  comme  ils 
auoient  toufiours  fait.  Les  Moines  & Ecclefîaftiques  au  nombre  de  treize 
censurent  la  femaine  d'apres  vne  procelïîon  mémorable , auec  vn  équipa- 
ge &des  grimaces  qui marquoient  pluftoft  les  déreglemens  de  leurefprit 
que  l'ardeur  de  leur  zelc.  Rofe  Euefque  de  Sentis,  & le  Prieur  des  Char* 
treux,  eftoient  à la  telle  comme  Capitaines,  & portoient  chacun  vne  Croix 
dans  la  main  gauche  , &vnehalebardedans  la  droite , reprefentant  à leur  q.-dmic. 
dire  les  Machabées,quiconduifoient  le  peuple  de  Dieu.  A près  eux  eftoient 
rengez  quatre  à quatre  tous  les  Moines  des  Ordres  Mcndians , comme  les  lcl"- 
Capucins , les  Fueillants,  les  Minimes , les  Iacobins,  &:  les  Carmes  : mais  les 
Moines  rentez  qui  auoient  du  bien  à la  campagne , comme  ceux  de  S. 

Germain,  de  S.Viétor,dc  Sainte  Geneuicue,  & les  Celeftins,  ne  s’y  trouue- 
rent  pas. Us  auoient  tous  leurs  robbes  retrouflecs  à la  ceinture, le  capuchon 
abatu  fur  leurs  efpaules,  le  morion  en  telle , le  corlclet  ou  la  jaque  de  maille 
fur  le  dos , & portoient  qui  des  rondachcs  & des  dagues , qui  des  pertuifa- 
nes,  qui  des  pedrinals,  & d'autres  armes  roüillées , qui  nettoient  plus  pro- 
pre qu  a faire  rire.  Les  vieux  marchoicnt  aux  premiers  rangs , contrefai- 
îàns  tant  qu'ils  pouuoient  la  contenance  & la  démarché  de  Capitaines  : 

Les  ieunes  fuiuoient  apres, tirantà  toute  heure  de  leurs  harquebufes.pour 
monftrer  qu’ils  entendoient  bien  l’exercice  militaire.  Hamilton  Curé  de 
S Cofme  jEfcolfois  de  nation , faifoit  la  charge  de  Sergent  ,&  les  tenoic 
en  ordre.  Le  plus  crotcfque  perfonnaee,  c’ciloit  le  petit  Fueillant , qui 
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M9°-  eftant  boiteux , ne  vouloir  garder  aucun  rang , mais  alloic  tantoft  à la  telle, 
~ ~ ' tantoft  à la  queue, jouant  de  l'cfpée  à deux  mains  & faifant  le  moulinet  pour 

couurir  le  defaut  de  fa  démarché.  Toute  cette  bande  marchant  par  les 
rues  auec  vne  grauité  afFe&ée , fe  repofoit  de  temps  en  temps  ,6c  meftoie 
par  interualle  des  Antiennes  ,&  des  Cantiques  auec  leurs  fàlvcs  demouf- 
quetades-,  Speélacle  qui  à leur  dire,  repreientoit  la  face  de  l'Eglilc  mili- 
tante. Le  Légat , accompagné  de  Panigarole , de  Bcllarmin  & de  quelques 
l<  itg..  autres  Italiens  de  (a  fuite,  monta  en  carrofle  pourvoir  cette  rçiommcric.at 
r l’authorifa  par  fa  prefencc:  mais  il  arriua  que  quelqu’vn  de  ces  mauuais 
harqu  ebufiers  foit  çar  lourdifc , foi  t par  malice , ayant  chargé  à baie,  tua  vn 
de  fcsAumofhicrs  a la  portière.  Cét  accident  caufà  vne  grande  rumeur, 
mais  elle  fut  aufll-toft  appaiféc  par  vn  bruit  qui  fut  répandu  parmy  le  peu- 
ple que  ce  bon  Ecclefiaftique  ayant  efté  tue  dans  vne  fi  fàinteaâion,  fon 
ame  s'en  eftoit  enuolée  tout  droit  dans  le  Ciel  parmylcs  troupes  Angé- 
liques ,&  qu'il  lefalloit  croire,  parce  que  le  Légat  qui  auoit  lcsclefs  du 
Paradis  l'affirmoitainfi.  Leiourdcl’Afccnfionil  s’en  fît  vneautre 


téffiMpïoT  rieufe  au  Conuent  des  Auguftins,où  fetrouuerentl'Archeuefque  , 

«.«u'ebefi  k*  Eue%ucs  de  Renes,  de  Scnlis,&  de  Fréjus,  tous  les  Prélats  de  la  fuite 
de  pierre,  du  Légat,  l'A  mbafTadeur  d'Efpagne,ccluy  qui  l'auoit  efté  de  Marie  Stuard 
rames,  Col».  Reyne  d’Efcoflè.qui  portoit  le  titre d'Arcneuefque  de  Glafco,le  Rcfi- 
neu,*c.  Jcnt  dcFcrrarc  .IcsDucsdeNcmours&d’Aumale,  auec  d'autres  Chefs 
de  guerre , les  Cours  fouueraines , les  Colonels  Si  les  Capitaines  de  la  Ville: 
tous  lcfquels, apres  la  Mcfle  fôlennellement  chantée  , Sc  la  vehemente 
QuifUtier.  prédication  d’vn Rekgieux .jurèrent  furie Liure  desEuangilcs  qui  eftoit 
Evangiles  dè  ouucrt  deuant  le  Légat  veftu  Sc  feant  à la  Pontificale,  d’employer  leurs 
v*cs  Pour  defenfe  de  la  Religion  Catholique,  de  la  Ville  dcParis,&de 
Hcrttiqut.  toutes  les  autres  du  party;  de  ne  prefteriamais  obéiftance  à vn  Prince  héré- 
tique ; Sc  de  reueler  tout  ce  qu’ils  fçauroient  de  contraire  à la  fainte  Vnion. 
En  fuite  dequoyil  fut  dreffé  vne  formule  de  ferment, que  les  Colonels  Sc 
les  Capitaines,  firent  prefterà  chaque  bourgeois  dans  leur  quartier. 

Il  arriua  au  mefme  temps  des  lettres  du  Duc  de  Mayenne  qui  leur 
donnoit  afTeurance  d’vn  prochain  fecours.Luy-mefinencantmoins  n’en 
auoit  encore  aucune:  toutes  (es  prières  Sc  tes  remonftrances  n’auoicnt 
iufques-là  feeu  obtenir  du  Duc  de  Parme  que  quatre  mille  hommes, 
MwemKiï  C e^0‘t  1e  régiment  des  Efpagnols  mutinez  , commandé  par  Antoine 
uince  >uec  de  Zuniga,  vn  autre  de  bandes  Italiennes , dont  eftoit  Meftre  de  Camp 
trôopn  ec  Camille  Capizucchy , & deux  cens  lanciers  Valons  ; auec  lefquels  ayant 
w*01*»-  j0,nt  quelques  François  qu’il  auoit  ramaflez  en  Picardie  Sc  en  Normandie, 
ou  qui  luy  auoientefté  fournis  par  Balagny.il  s’auança  en  Picardie  pour 
s'approcher  de  Paris.  Le  Roy  n’en  eut  pas  fi  toft  aduis  qu'il  partit  de  fon 
camp  auec  quinze  cens  cuirafTes, trois  cens  Reiftres,&  cinq  cens  Carabins, 
ht  dix-huit  lieues  tout  d’vne  traite,  pour  l’attraper  en  campagne:  mais  le 
n Ce  retran-  Duc  auerty  de  fà  marche  preuint  fi  diligence  par  vne  grande  célérité  &fc 
bourg'  dè"’  ictta  dans  les  fauxbourgs  de  Laon , où  il  fe  retrancha, fans  vouloir  entendre 
Uon'  parler  dccombattrc , pource  que  tout  l’aduantage  qu’il  y euft  pû  gagner 

euft  efté  inutile  à fcsdcflcins.Le  Roy  pafTa  quelques  îours  à le  harceler  pat 
diuerfès  efcarmouches , Si  l'euft  peut-eftre  tant  incommodé  en  luy  retran- 


chant 
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chant  les  viures,  dont  iln’yauoit  pas  grande  prouifion  dans  la  Ville,  qu’il  1/90. 
l’euft  force' d'en defloger, &l'euftprisàfonaduantagedansIaplaine.Mais 
comme  il  fceut  queS.Pol  s'eftoit  fccretement  deftaché  de  cette  armée, 

& qu’ayant  amaffé  huit  cens  cheuaux  & quelque  infanterie , il  s’en  alloit  à 
Meaux  pourmener  de  là  vn  grand  conuoy  de  viures  à Paris,  il  s’en  retour-  Lc  «• 
naau  fiege  auec  lamcfmcvifteffe  qu’il  eftoit  venu.  Il  ne  pût  néanmoins  ge  : Saint  Pol 
quelque  diligence  qu’il  y apportait, empefcher  l'execution  de  ce  deffcin:  ’o  "o,  V* 
car  Saint  Pol  efcorcant  ce  conuoy  le  long  des  riues  de  la  Marne  par  la  *“"• 
foreft  de  Liury , non  feulement  le  conduifit  heureufement  à Paris,  mais 
encore  prit  vn  grand  bateau  du  Roy  chargé  de  munitions,  & perçant  au 
trauers  des  troupes  de  Giury  entra  comme  en  triomphe  par  la  porte  S.  An- 
toine. Pour  rabattre  la  ioye  qu'en  eurent  les  Parifiens,  le  Roy  fit  brader 
tous  leurs  moulins  à vent  iufqu’au  près  des  murailles,  fit  battre  la  Ville 
enruine.rantoftde  deffus  Montfaucon , tantoft  de  deffus  Montmartre  ! 
ce  fut  neantmoins  auec  fi  peu  de  dommage,  que  deux  ou  trois  cens  vo- 
lées de  canon  ne  firent  qu'abattre  quelques  cheminées  , & rompre  les  lt  Ro?  hn 
jambes  à vn  homme.Les  afiiegez  luy  refpondoient  auec  l’artillerie  de  défi,  j*.  V'1 
fuslcurs  remparts,  fans  beaucoupd'effet  non  plus:  & tous  lcsioursles  vo-  iffitgn. 
lontaircs  & les  ieuncs  gens  s'egayoient  à faire  des  (orties , particulière- 
ment par  la  porte S.Antoine&par laTournellc,àla  faucur  de  laBaftille, 

& de  l’cftacade  de  dedus  la  riuicre.  En  l’vne  fiit  pris  Dandelot  frère  de 
Chaftillon  , que  lc  Duc  de  Nemours  & la  douairière  de  Montpenfier 
feeurentfibien  cajoler  qu’il  efpoulà  le  party  de  la  Ligue,  & entreprit  la 
defenfedeceux  qui  auoient  trempé  leurs  mains  dans  lc  (âng  de  fon  pere. 

En  vne  autre  le  Cneualier  d'Aumale  faiiànt  merueilles  de  fa  perfonne , for- 
ça les  Royaliftes  d'abandonner  l’Abbaye  de  S.  Antoine  ; A&ion  qui  meri- 
toitd'eftre  loiic'e , pource  qu'en  eifet  elle  fut  fort  braue,s’ily  euft  autant 
apporté  de  pieté  que  de  vaillance,  & fi  fes  gens  n’euflent  pillé  les  facrcz 
ornemens  de  l'Eglife&lcs  meubles  des  Re!igieufes,quc  ceux  qu’ils  ap- 
pelloient  Hérétiques  auoient  foigneufement  conferuez.  Dans  les  autres 
(orties  les  Parifiens  efloient  prefque  toufiours  malmenez  : aufli  ncs’éloi- 
gnoient-ilsguercs  de  leurs  barricades  -,  & ils  ne  les  failoientque  pour  en- 
tretenir l’ardeur  des  foldats,&  (àtisfaire  au  peuple  qui  craint  les  coups  & 
méprife  ceux  qui  n'y  vont  pas. 

Parmy  ces  a êtes  d'hoftilité , il  fecontinuoit  toufiours  quelques  propofi- 
tions  de  paix,  qu'on  mettoit  en  auant  de  chaque  cofte  pour  differentes 
fins.Les Chefs  delaLigue  qui  preuoyoient  la  mifere  oùParis  alloit  tomber, 
vouloient  preffer  lc  fecours  ; & pour  cedeffein  feignant  d'auoir  enuie  de 
traiter  tout  debon , auoient  obtenu  vn  paffe-port  duRoy  pour  députer  envoyer  vert 
l’ A rchcucfque  de  Lion , deux  Confeillcrs  du  Parlement  & lc  Procureur  de 
la  Ville,  vers  le  Duc  de  Mayenne.  Il  arriua  que  lors  qu'ils  eftoient  prefts  à 
partir,  les  Royaliftes  interceptèrent  quelques  lettres  de  Paris  qui  difôienc 
que  cette  députation  ne  fe  faifoit  que  pour  aller  affeurer  le  Duc  de  la  ferme 
refblution  des  affiegez , & pour  le  hafterdelcur  déboucher  les  paffages  des 
viures , parce  qu’ils  n'en  auoient  plus  que  pour  douze  iours.Le  Roy  aduer- 
ty  par  là  de  leur  mauuaife  intention  & tout  enfemble  de  leur  neceflîté, 
qu’ils  feignoient  pourtant  beaucoup  plus  preffante  qu’elle  n’cftoitpas;  de 
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plus  foupçonnant  que  l'Archeuefque  emportoic  de  la  vaiffelle  d'argent 
Sc  des  joyaux  pour  faire  de  nouuellcs  leuées , à caufe  qu’il  menoit  plus 
d’equipage  que  le  paffe-Dort  ne  luy  permet  toit,  fit  lignifier  aux  Députez, 
comme  ils  eftoient  défia  a deux  lieues  de  Paris , qu’il  reuoquoit  ce  paffe- 
port,&  lesrenuoya  bieneftonnez.  Aumefme  temps  il  efcriuit  aux  Pari- 
fiens  qu’en  les  retirant  il  n’auoit  point  retiré  l'affeétion  qu'il  leur  auoit 

Îiromife , qu'au  contraire , il  laredoubloit  tant  plus  il  connoiffoit  qu  elle 
eur  eftoit  necclTaire  ; Qujls  en  efprouucroient  de  fauorables  effets  s’ils 
fereduifoient  bien-toft  à leur  deuoir,& qu’il  les  exhortoit  de  n’attendre 
pas  la  derniere  extrémité,  parce  qu’alors  il  n’y  auroit  plus  lieu  de  péni- 
tence. Mais  ces  offres  furent  reiettées  par  vn  Arreft  du  Parlement  du  quin- 
ziéme Iuin,qui  défendait  fur  peine  de  la  vie  de  parler  d'aucun  accord  auec  Henry 
de  Bourbon,  (t)  cnioignoit  d' obéir  en  tout  aux  ordres  du  Duc  de  Nemours  Gou- 
uemeur  de  l'/JJe  de  France. 

La  longueur  de  ce  fiege  nous  permettra  de  nous  en  éloigner  vn  peu, 
pour  apprendre  ce  qui  fcfaitccpendantdanslcsProuinces.  Au  commen- 
cement de  Iuin , Florimond  de  Biencour-Poitrincour  rendit  Beaumonc 
furOifè  aux  gens  du  Roy  par  faute  de  munitions  & de  viures,  apres  auoir 
tenu  vaillamment  plus  de  cinq  femaines.  Charles  Robert  de  la  Mark- 
Mauleuricr  mit  le  fiege  deuant  Dammartin , petite  ville  champcfirc  à fept 
lieues  de  Paris, qui  appartenoità  la  maifon  de  Montmorency;  ayant  vn 
Chafteau  plus  fort  en  apparence  qu'en  effet,  ht  où  toute  la  contrée,  d’a- 
lentour auoit  apporté  fes  bleds,  dont  elle  eft  la  plus  fertile  du  Royaume. 

Apres  laiournée  d'Yury  la  Ligue  auoit  voulu  monftrercn  Normandie, 
que  fi  ce  coup  luy  audit  ofté  quelque  chofe  de  fes  forces  il  ne  luy  auoit 
rienoftc  de  fon  courage.  Quelques  bons  feruiteursdu  Royauoient  formé 
vn  complot  à Caen  ou  s'eftoit  retiré  le  Parlement  qui  fuiuoit  fon  party,dc 
fc  faifirdelavillede  Roüen&desOfficiersdeceluydelaLigue.  Ce  com- 
plot ayant  efté  découuert , le  Parlement  de  Rouen  fit  exécuter  quelques- 
vns  des  confpirateurs,&  trois  iours  apres, qui  fut  leio.d’Auril, donna  vn 
Arreft , Faifant  trei-expres  commandement  à tout  Gentilshommes  ft)  autres  qui 
fuiuoient  le  Roy  de  Nauarre  de  Je  retirer  dans  leurs  maijons  dans  huit  iours  ,&  de 
donner  ajfeurance  qu'ils  ne  porteraient  iamais  les  arma  pour  luy  , ou  de  Je  rendre 
dans  l'armée  Catholique  conduite  par  le  Duc  de  Mayenne-,  A faute  de  ce faire, qu Uf 
efioient  déclaré z criminels  delc^e  ma  je  fié  diuine  (jj  humaine , leurs  biens  confijquc 
& leurs  fiefs  mouuans  de  la  Couronne  reiims  (g)  incorpore x.  au'Domaine.  ; 

Surlafindumefme  mois, Medauid  qui  s'eftoit  racheté  de  prifon, ayant 
aduisque  Théodore  de  Lignery  Gouucrncur  de  Verneüil,depeur  de  trop 
furcharger  les  bourgeois,n'y  tenoit  qu’vnc  garnifon  fortfoible,  fit  vnc  en- 
treprit de  nuit  fur  cette  place,  & ayant  furpris  le  Chafteau  fe  rendit  aufli 
maiftre  de  la  Ville  ; non  toutefois  fans  vn  combat  bien  fanglant  ,où  fut  tué 
Iean  de  Dreux-Morainuille  Gouucrncur  du  pays  du  Perche,  qui  n'ayant  rc- 
ccu  aucune  bleflèurc  dans  vne  infinité  de  combats  où  il  s’eftoit  trouué  de- 
puis l'aage  de  vingt  ans  iufqu  a cinquantc.mourut  de  la  première  : ce  fut  vn 
coup  de  moufquct  qui  l’atteignit  dans  laifne.  En  luy  finit  la  branche  maf- 
culine  de  Dreux,  ifluc  du  Roy  Louys  le  Gros  : car  il  ne  laiftà  point  dcnfans 
de  fa  femme  Anne  de  laFayete;  U on  croit  qu  efféâauement  il  clfoit  de 
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cette  maifon:  mais  le defaut  de  biens,  fie  comme  il  eftà  prefumer,  aulfi  le  'Si0- 
defaut  de  vertu  ayant  elle  caufe  que  ces  predecelTeurs  auoient  long- 
temps difcontinué  de  tenir  leur  rang  dans  la  Cour  fie  dans  les  grandes  ce. 
remonies , il  ne  paflbit  prefquc  plus  que  pour  GenriLhomme  j iulques-là 
que  quclqu’vn luy  voulut  difputer  fa  qualité , quineantmoins  luy  fut  con- 
firmée par  vn  Arrcft  fblennel  du  Parlement  de  Paris. 

Le  Roy  fut  en  quelque  façon  conldlé  delà  lurprifc  de  Vemeüil  par  la 
deffaitc  de  deux  régi  mens,  l’vn  du  Vicomte  de  Tauannes,  l'autre  dcN.de 
Bouflc-Poncenat  .lc  premier  fut  taillé  en  pièces  parleDucdcMontpen- 
fier,  comme  il  accouroit  de  Rouen  pour  fe  ietter  dans  Vemeüil  -,  l'autre  par 
Charles  de  Humieres  près  de  Compiegne , comme  il  alloit  ioindre  le  Duc 
de  Mayennc.Nouuelles  qui  furent  encor  accompagnées  decelles  de  l'heu- 
reux fuccez  du  Capitaine  Reaux  dans  le  paysMeffin,où  n’ayant  pû  fccourir  DtSiilt  dcl 
le  chafteau  de  Félin  attaqué  par  les  Lorrains , il  les  attendit  au  retour  dans  «■»>»>■«• 
vn  porte  aduantageux , & les  chargea  fia  propos  qu’il  les  mit  en  delroute, 
leur  tua  trois  cens  fantaflins  fie  fonçante  caualiers  fur  la  place , fît  cinquante 
prifonniers,  entr’autresChrcftien  d’Artigoty  Gentil-homme  de  marque, 
fie  Gartinois  Capijaine  de  fortune,  & gagna  leur  canon  & leur  bagage. 

Le  mefme  iour  de  la  bataille  d’Yury , Lanlàc  violant  la  foy  qu’il  auoic 
donnée  au  Roy , tenta  vnc  entreprife  fur  le  Mans  auec  quelques  troupes 
qu’ilauoit  fecretementaflcmblées  auxenuironsduchaftcaude  Balonap-  ? 

partenant  à la  Marcfchale  de  Colféfa  belle-mcre.  Il  croyoit  lefurprendre 
par  le  moyen  de  quelques  lôldats  déguifez  en  Plombiers,  qui  deuoient  Fll[irp,ircd, 
feindre  de  porter  des  goutieresàl’EglilèdeS.Iulien,  ôefctrouuantà  lou-  Lanfac  fur  le 
uerture  de  la  porte  leslairter  cheoir  fie  s'en  emparer,  puis  aurti-rort  il  y urne,  & lujr 
curt  accouru  auec  fes  troupes  qu’il  auoit  logées  cette  nuit-là  dans  le  faux- 
bourg  S.  Vincent,  llnefçauoit  pas  qu'auanc  que  d'ouurir  la  porte  on  baif- 
foit  vne  planchete  par  où  il  lôrtoit  vn  Sergentauec quelques  loldats  qui 
alloit  faire  la  dccouuerte  par  tout  le  fauxbourg.Cc  Sergent  ayant  apperceu 
quelques- vns  de  ces  loldats , chargea  le  premier  qu'il  rencontra  : ils  faute- 
rent  tous  en  foule  fur  luy  & le  tuèrent,  auec  toute  Ion  efcoüade:  puis  corne 
ilsvircnt  que  la  rumeur  auoit  fait  mettre  toute  la  Ville  en  armes , ils  le  reti- 
rèrent au  bourg  de  Memerslls  n’y  eurent  pas  efté  long-temps, que  Hertré 
Gouuerneur  d' Alençon, ayant  artemblé  la  Noblelfc  du  pays  les  y alla  char- 
ger , & les  dertît  entièrement  : Lanlàc  eut  recoursà  lès  clperons , & fe  làuua 
en  Bretagne.  La  Noblelfe  ligueufe  du  pals  du  Mayne  fie  d' A n jou,c’eftoient 
entr'autres  N.de  Souuigné-la  RochcboilTeau,  Chefnaycs,  du  Pin , Charles 
de  Biragues , quiauoient  ellcu  pour  chefla  Saulaye , fie  qui  auoient  plus  de 
3oo.chcuaux  Se  Soc.  hommes  de  pied,ne  furent  pas  plus  heureux  à Sablé.Ils 
auoient  furpris  la  Ville  qui  ert  fur  la  Sartre,  fie  tenoient  le  Charteau  afliegé. 
Rambouillet , dont  la  femme  y auoit  efté  faite  prifonniere , conuia  la  No- 
blelfe du  paysdcrafllfteren  cette  occafion, fes  deux  freres,  Maintenon  fie 
Pongny  ,René  de  Boüillé-Creance  fie  Amoud  deBeauuille-l'Eftelle,s’y  ren- 
dirent les  premiers  -,  puis  du  Fargis  vn  autre  de  fes  freres , qui  reuenant  lors 
fortà  propos  de  la  bataille  d" Yury , ayant  en  fon  chemin  repris  la  petite  ville 
de  Montdoubleau  Scie  Prieuré  de  Bruilon,où  quelques  Ligueux  s’eftoietu: 
fortifiez.  Brandelis  de  Champagne  Marquis  de  Vilaines, 6c  d’Achon  eftant 


8oo 


Hiftoire  de  France, 


■ y 9 O.  venus  ioindre  le  dernier  en  cét  endroit,  tous  enfemble  tirèrent  vers  Sablé 
pourfecourir  le  Chafteau.  A l'abord  ily  eut  vnc  forieufè  efcarmouche,&  la 
plus  longue  qui  (efuft  veuë  dans  toutes  ces  gucrres,parce  quelle  dura  neuf 
Nobic (Te  heures  entières: Corces  y fut  tue,  & laSaulaye  pris:toutcsfois  les  Royaliftes 
IÛKàs»bît.iie  purent  ietter  defecours  dans  le  Chafteau.  Mais  peu  deiours  apres, la 
Rochcpot  Gouuerneur  d’Angers  leur  ayât  enuoyé  du  canon, & mille  hom- 
mes de  renfort,  ils  y retournèrent  auec  plus  de  courage, emporteren  t pref- 
. que  d'emblée  tous  les  forts  que  les  artîegeans  auoient  baftis  à l'entour , & 
entrerentpefle-mefle  auec  eux  dans  la  baffe-  cour  du  Chafteau  par  vn  trou 
qu'ils  y auoient  fait.  Dont  lcsaffiegeâs  furent  tellement  efpouuan tcz  qu'ils 
ne  pcnfcrcnt  plus  qu'à  fe  fauucr,fans  auoir  feulement  rompu  le  pont  de  def- 
fus  laSartre  apres  eux,  de  forte  que  prefquc  toute  leurinfanteriey  fut  def- 
faitc,&  le  paué  couuert  de  plus  de  700.morts,Chcfnaycs  & quelques  autres 
des  principaux  cherchèrent  leur  afyle  chez  la  Dame  dcRamboüillet, qu’ils 
trouuercntaufli  gencreufcqu'ilsauoicnteftéinciuilscn  fbn  endroit. 

Pareille  fortune  eut  encore  Lanfâc,  qui  reuenu  de  Bretagne  auec  ijoo. 
hommes  de  pied  ôcioo.  cheuaux, aflifté  déplus  par  N.  delaMorifficre-de 
Viques  de  Normandie, Goifbriant,Dubellay-laFueilléc  s’eftoit  emparé  de 
la  ville  de  Mayenne , en  l’abfencc  du  Gouuerneur  l’Eftelle , Bc  en  amegeoit 
le  Chafteau.  Le  Prince  de  Conty , que  le  Roy  apres  la  bataille  d’Y ury  auoit 
fait  fbn  Lieutenant  general  aux  pays  d’A  njou, Touraine, May  ne , Poitou  & 
autce*  Prou*nccs  circonuoifines,cndonnaauflî-toftaduisà  l’Eftelle, qui 
prend  sujf  cftoitpartypourallcrtrouuerle  Roy  deuant  Paris.  L’Eftelle  rebrouflâne 
chemin  ictta  heureufement  vn  Capitaine  & 60.  fbldats  choifis  dans  le  Cha- 
fteau, au trauers de  deux  corps-de-garde  qu’ils  enfoncèrent: Puis Hertré 
l'ayant  ioint  par  lecommandement  du  Prince, auec  quinze  certs  hommes 
depicd& deux  cens  cheuaux, ils  allèrent  enfemble  felaifir  dufauxbourg 
S.  Martin,  firent  entrerdes  troupes  dans  le  Chafteau  à nage  parlariuiere: 
lefquclles  ayant  gagné  quelques  maifons,  d’où  les  aftiegeans  defendoient 
le  gué  à coups  de  moulquct,  ouurirent  par  ce  moyen  vn  partage  entiè- 
rement libre  pour  toutes  les  autres.  Le  lendemain  comme  les  alïicgeans 
penfoient  à faire  retraite,  ils  fouirent  fureuxpardeux  endroits,  Hertré  & 
suis  comme  Ican  de  Madaillan-dc  Montatairc  auec  foixante  cuirartes&iyo.  moufque- 
k Æ taires  d’vn  cofté  ,&  l'Eftelle  auec  pareil  nombre  d'vn  autre  , le  dernier 
pu^creff"  ayant  rompu  trois  barricades  fur  la  chauffée  de  l’eftang  & pouffé  deuant 
luy  tout  ce  qui  fe  prefenta  ,trouua  Lanfac  dans  la  grand'  place  qui  eftoie 
à la  telle  d'vn  gros  de  caualerie  ,&  auoità  fa  droite  vn  bataillon  de  deux 
mille  hommes  de  pied.  Comme  il  eut  vn  peu  confideré  fa  contenance, 
il  ordonna  à cinquante  moufquctaires  de  tirer  dans  ce  gros  de  caualerie-, 
la  première  defeharge  y tua  quelques  cheuaux , la  fécondé  le  mit  tout  à 
faitcndefroute,&  luy  apres  donnant  dans  le  bataillon,  luy  fit  lafeher  le 
pied  & le  pouffa  hors  de  la  Ville.  Les  gens  de  Lanfâc  ayant  dans  la  plaine 
reconnu  l'aduantage  de  leur  nombre  eflayerent  de  s’y  rallier,  mais  ils  en  fu- 
rent empefehez  par  Hertré  &Monratairc,&gagnerent  pays  iufqu'à  vne 
heuëdelà,où  derechef  ils  fe  rallièrent  fur  la  chaurtée  de  l'eftang,mon- 
ftrant  bien  qu'ils  nemanquoient  pas  de  bonne  volonté, mais  de  bonne 
conduite.  Enfin  le  Marquis  de  Vilaines  y cftantarriuéaueccent  cuiraffes 
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de  renfort  ,il$  furent  taillez  en  pièces, 8c  à peiné  s’en  pût-il  fauuerfix  ou  700. 
deiooo  qu’ils  eftoient.  Le*  viétorieuxy  gagnèrent  deux  petites  pièces  de 
canon , fix  Enfeignes  ôc  vne  Comète,  firent  300.  prifonniers,  & comptèrent 
parmy  les  morts  qui  eftoient  au  nombre  de  plus  de  neuf  cens,  le  Baron 
de  Montefîbn,  & huit  ou  dix  autres  Gentils-hommes,  LanfaC  mal-heureux 
dans  routes  fes  encreprifcs , fe  fauua  pour  la  fécondé  fois  en  Bretagne,  ne 
remportant  que  le  blafmc  de  n'auoir  pas  eu  plus  de  conduite  que  de  foy. 

Il  ne  reftoit  à laLiguc  dans  le  pays  du  Mayne  que  la  Ferté-Bernard  à 
dix  lieues  du  Mans.  Elle  cft  fur  la  petite  riuiere  de  Duine  & baftic  en 
forme  de  quarré  long,  dont  les  deux  plus  grands  collez  font  couuerts 
de  prairies, où  l'on  nefçauroit  fouir  deux  pieds  auantfans  trouuer l'eau: 
de  forte  qu'il  n’y  a que  deux  aduenuës  par  lefquelles  on  la  puilTe  atta- 
quer, l’ vne  par  le  fauxbourgde  la  portes.  Barthélémy, l'autre  parceluy 
de  la  portes  lulien.  Le  Prince  de  Conty  affilié  de  du  Fargis,  de  l'Eftclle& 
dcHertré  auec  leurs  troupes,  l'inuellifiant  le  30.d'Auril,  fe  logea  au  pre- 
mier de  ces  fauxbourgs&  le  preferuad’cllre  bruflépâr  leGouucrneur  qui 
yauoitmisle  feu  ;c'elloit Drague Comnene, qui  le  difoit  defccndudela 
noble  maifon  des  Comnenes  de  Grèce  : mais  il  ne  pût  fauucr  celuy  de  S.Iu- 
lien , qui  fut  tout  confirmé  par  les  flammes.  Du  commence  ment  la  place 
n’eftat  battue  que  de  trois  petites  pieccs,Comnene  la  défendit  affez  vigou- 
reufement.mais  lors  que  la  Hochepot  eut  enuoyé  d'Angers  aux  aflîegcans 
du  canon  de  batteric&  des  munitions, 6c  qu'ils  eurent  redouble  la  bactérie, 
les  bourgeois  dccrainte  du  pillage  demandèrent  à capituler,  & luy-mefme 
s’eflant  retiré  dans  le  Challeau,  fit  là  compofition.  Cependant  Gcorgedc 
Babou-laBourdaifiereGouuemeur  de  Chartres  pour  la  Ligue,  ayâc  amalTc 

Juclqucs  troupes  vers  Orléans , auoit  pris  Meun  petite  Ville  fur  la  Loire  du 
omaine  de  l'Euefque;&  delà  s’auançant  vers  Paris,  s'efloit  emparé  de 
Cliallcaudun  fans  aucune  difficulté'.  C'efloit  vne  Ville  ouuerte  au  premier 
occupant, maisfort importante  auRoy.enccqu'ellcpouuoit  empclchcr 
les  conuois  qui  venoient  de  la  Bcau(Te& des  contrées  voifînes  dans  fonar- 
mée.  C'cfl  pourquoy  il  l'enuoya  aulfi-tofl  inueflir  par  le  Marefchal  d’Au. 
mont , auquel  fe  ioignit  le  Prince  de  Conty.  Il  y auoir  vn  fort  beau  faux- 
bourg  , plein  de  vins,  de  bleds,de  beflail,  6c  de  toute  forte  de  commoditez, 
les  amegezy  mirent  le  feu, comme  c'efloit  la  couftume  d^  Ligueux,  6c 
y cauferenr  vne  perte  de  plus  de  cent  mille  elcus,  qui  pourtant  ne  leurap- 
porta  aucun  aduantage,pource  qu'ils  fe  rendirent  aux  premiers  coups  de 
canon.  L'horreur  de  cette  incendie  6c  de  quelques  autres  crimes  obligea 
le  vainqueur  de  faire  pendre  vn  Capitaine  Bafque,  8c  fept  ou  huit  Icclcratsi 
mais  toutefois  le  Gouucrneur  la  Patricrc  fut  conduit  en  lieu  de  feureté, 
ayant  eu  bien  de  la  peine  à s'exeufer  d’vne  chofe  fi  odieufe. 

Dés  le  commencement  de  l'année  le  Prince  de  Dombes  partant  de  Re- 
nés où  il  auoit  amaflc  vne  petite  armée  pourtirerversNantes,  rencontra 
Vincent  de  Launay-duChefne-Vauluct  Colonel  de  la  caualcrie  legerc  du 
Duc  de  Mercacurquimenoicdcux  cens  cheuauxrille  fit  charger  ft  rude- 
ment par  René  de  Rieux-Sourdeac, qu’il  y demeura  prifonnier,auec  douze 
ou  quinze  autrcs.La  mort  de  Tqullaint  de  Beaumanoir  Baron  du  Pont  Co. 
lonel  de  ion  infanterie,  tué  peu  apres  dans  vne  efearmouchc  à Anccnisqui 
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tenoit  pour  laLigue.contrebalança  cét  auantage-,Sebaftien  de  Romafdec- 
Molac  futfubftiruéen  (à  charge.  Outre  la  perte  de  ce  ieune  Seigneur,  le 
Prince  de  Dombes  receutprefcju'en  mefme  temps  nouuellcs  de  deux  au- 
tres,(çauoir  de  la  ville  de  Vitre  fur  les  confins  du  pays  du  Mayne,  & de 
celle  de  S.  Malo.Dans  Vitré  eftoicGouucrneurlcan  du  Mas-Mommartin, 
qui  eftant  au  (h  vigilant  querefolu,lefceutbien  défendre  des  entreprifes 
& des  attaques  de  la  Ligue , tant  qu'il  y fut;  ayant  mefme  élargyfon  gou- 
ucmement  par  la  prife  de  tous  les  petits  Chafteaux  d'alentour.Mais  vn  iour 
qu’il  eftoit  en  chemin  pourallertrouuerleRoy  quil'auoit  mandéaufiege 
de  Paris,quelques  Capitaines  du  Duc  de  Mercœur  s’en  rendirent  maiftres, 
auec  l'ayde  des  bourgeois  : toutefois  à quinze  iours  de  là  il  la  reprit  par  fis 
propre  valeur,  comme  il  l’auoit  perdue  par  la  négligence  de  fonLieute- 
nant:cefut  par  le  moyen  d’vn  pétard  qui  joiia  heureufement. 

Le  Gouuerneur  de  S.  M alo,pour  ne  s'eftre  pas  tenu  fur  fes  gardes  comme 
il  deuoit,fut  dépouillé  de  là  place  & de  la  vie  tout  enfemble-,c  eftoit  Honoré 
dcBueil-dcs  Fontaines,qui ayant  elle  en  faueuraupres  deCharles  IX.auoic 
le  bruit  de  polTederde  grands  threfors,  & en  effet  auoit  quantité  de  riches 
meubles  qu’il  auoit  tous  ferrez  dans  le  Chafteau  où  il  logeoit  luy-mcfine 
danslagroffe  tour  qui  fe  nomme  la  Generale.  Ce  Chafteau  cft  bafty  fur  le 
porr,de  telle  forte  que  les  nauires  abordoienttout  contre  les  murailles, qui 
eftoient  fi  balles  que  du  haut  des  mafts  l'on  y pouuoit  môter  fort  aifément. 
Or  bien  que  le  Gouuerneur  ne  fe  fuit  pas  entieremét  déclaré  pour  le  party 
du  Roy  .toutefois  lôn  indifférence  eftoit  fort  fufpeéte  au  Duc  dcMercceur, 
Si  fes  richclfes  fort  enuiées  de  ceux  qui  cherchoient  à faire  fortune  durant 
les  troubles.  Il  courut  lors  vn  bruit  par  la  Ville, (oie  qu’il  fuit  fondé  fur  quel- 
que vérité , foi  t que  ce  fuit  vne  calomnie  apoltéc,  qu'il  auoit  deflein  d’y  in- 
troduire vnc  forte  garnifon , & de  rançonner  les  riches  marchands.  Quoy 
qu'il  en  fuit, les  Maloiiyns  y adjoulterent  foy , & comploterét  cnfemblede 
ledeffaire  deceluy  qu'ilscroyoientleurvouloirimpofer  vn  joug  tyranni- 
que. A ce  deffein  ils  gagnerét  vn  fien  valet  de  chambre  pour  leur  donner  le 
fignal  quand  la  garde  lèroitleuée,&vncanonnierpourtirerdcselchelles 
d’en  bas  auec  vne  petite  corde, &les  attacher  à la  generale.Parccs  efchelles 
& par  les  hunes  des  nauires  ils  entrèrent  la  nuit  dans  le  Chafteau,  & tucrent 
les  premiers  cjti’ils  rencontrèrent  pour  cfpouuanter  les  autres.  LcGouucr- 
neur  s'eftant  éueillé  au  bruit  de  cette  furprife,&  regardant  par  vne  feneltre 
fur  le  port,  fut  tué  d’vn  coup  d’arquebufe  ; quelques- vns  creurent  qu'il 
luy  fut  tiré  par  vn  homme  qu'on  auoit  attitré  tout  expresdls  partagèrent  en 
fuite  Tes  meubles  & fes  threfors,  & en  donnèrent  quelque  partie  à la  Ville 

!>our  l'obliger  à la  defenfo  de  leur  aâion.  Le  Duc  l'aduoiia  depuis , comme 
àiteparfon  ordre, & reciproquementles  Maloüynsfc  déclarèrent  pour  la 
Ligue.  Toutesfois  ils  refùferent  figement  de  reccuoir  garnifon, & pour 
conforuer  leur  liberté, dont  ils  ont  toufiours  efté  fort  amoureux, gardè- 
rent le  Chafteau  eux-mefmes  iufqu  a la  fin  de  la  guerre  ; laquelle,  quoy 

3u‘ils  fe  fulTent  rendus  puiffans  fur  mer,  ne  lailfapas  de  rompre  le  cours 
e leur  commerce. 

Le  Prince  de  Dombes  forty  alors  du  Comté  Nantois , eftoit  allé  for  la 
cofte  de  Venncs,oùil  pritHennebond  ville  peu  forte,  ncantmoins  con- 

fiderable, 
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fiderable,  pourcc  que  c'eft  vn  port  de  mer  à deux  lieues  dcBlauet,  &que  1/90. 
d'ailleurs  elle  incommodoit  les  Villes  du  party  du  Roy  en  cette  cofte-là, 

Îiarticulierement  celle  de  Breft.  Il  y lairta  Antoine  Dupréen  garnifon  auec 
bn  régiment,  neuf  pièces  de  canon,  & ordre  de  s’y  fortifier  en  diligence. 

Delà  partant  vers  Ioflclin  Chafteau  de  la  mailon  de  Rohan , parce  qu’il 
auoit  appris  que  les  ennemis  y c(loient,il  leur  tailla  en  pièces  quelques  Mei'a»  u 
compagnies  decaualerie  legere , eflaya  par  quantité  d'efcartnouchcs  de 
les  obligerau  combat,fle  enfin  apres  auoir  bien  fatigué  fes  troupes,  fe  retira 
àMaleftroit  fur  la  riuierc  d'Ouft  pour  les  rafraifehir.  Mercaur  là-dertus 

Îircnd  fon  temps , groflit  les  fîcnncs,  6c  faifant  feinte  d’aller  à Hennebond 
è rabat  au  bourgde  Lopedran  fur  le  canal  de  Blauct.il  s'eftoit  là  réfugié  & 
fortifié  vn  grand  nombre  de  Bretons  qui  fuiuoient  le  party  du  Roy:le  Duc  Ce  Ducfor„ 
le  force  & l'abandôneà  la  rage  du  foldat,  qui  apres  toutes  fortes  d’inhuma-  * 

nirez  ,dc  violemens  & de  martàcres , acheue  de  le  dcfoler  par  vne  horrible  u ”»»i  a. 
incendie.  Le  Prince  enflammé  de  vengeance,  fc  remet  lors  en  campagnes  JUCt' 

& Halot&Molacluy  amènent  du  renfort  de  quelques  regimensleuczfur 
la  frontière  dcNormandie.  Le  Duc  redoutant  cette  première  fougue  re- 
parte le  canal  d’Auray  .le  Prince  le  pourfuit , il  fe  retire  toujours  & luy  aban- 
donne Auray  : mais  en  cét  endroit  les  troupes  du  Prince  fe  débandèrent, 
particulièrement  cellesquieftoientvenuësdeNormandic.  Car*  comme  * 
durant  ces  troubles  il  y en  auoit  peu  de  réglées,  & point  du  tout  de  payées,  ZZ'/m  £2 
&que  chacunfaifoit  la  guerre  auec  des  gens  ramartez  par  le  crédit  de  fes 
amis,  ou  par  l'efpoir  du  butin  ; c'eftoit  beaucoup  faire  que  de  les  tenir  vn 
mois  ou  cinq  femaines  enfcmble.Mais  en  recompenfe  comme  elles  fc  difli- 
poient  facilement, il  en  reuenoit  facilement  d'autresrde  forte  quecePrince 
en  eut  bien-toft  de  nouuelles , auec  lefquelles  il  attaqua  la  Ville  de  Mont- 
contour  capitale  du  Comté  de  Pentieure,  qui  eftoit  des  terres  de  la  femme 
du  Duc  de  Mercœur.  Les  artiegez  l’ayant  repourte  à deux  artàuts,  n’oforent  u 
attendre  le  troificme.&capitulerent.  Comme  il  eftoit  en  fuite  attaché  au  Jônlluf  *"'» 
chafteau  de  Lambale,  apres  auoir  pris  la  Ville  qui  eftoit  aufli  des  terres  du 
Duc.il  apprit  que  lennemy  eftoit  deflogé  deMaleftroit  où  il  s'eftoit  retran-  ctu&«i.° 
ché:il  le  fuiuir  donc  à grandes  fournées  pour  le  combatre,  mais  il  feeut  qu'il 
auoit  enuoyé  vne  partie  de  fes  troupes  àDinan,&s‘eftoit  retiré  auec  l'au- 
trcàRedon.Ainfiillcmbloirqu’ileuftbcau  entreprendre  quelque  chofo,  st  mite  s 
mais  fes  gens  eftoient  défia  ficnnuyez  qu'il  ne  pût  les  retenir  dauantage, 

& il  eut  bien  de  la  peine  aies  obliger  de  conduire/on  canon  iufqu'à  Renes. 

Nous  auons  parlé  d'vnc  viéloire  gagnée  par  les  Royahftes  en  Auuergne: 
voicy  en  peu  de  mots  ce  quec’cft.  La  Ville  d’iffoire  bafticà  la  defeente  des 
Ceucnesdans  cette  belle & fécondé  valée  d' Auuergne  qu'ilsappellent  la 
Iimagne , a toufiours  efté  fort  confidcrée  dans  les  guerres  ciuiles,  pource 

3u’elle  domine  à vne  grande  eftenduë  de  pays , fcqu'elle  eft  d’aflezbonne 
efenfe&  de  faeilegarde,  n'eftant  pas  d'vn  grand  circuit, ny  commandée 
d'aucun  endroit , mais  ayant  vn  bon  forte  plein  d’eau  viue , & des  murailles 
bien  terraflecs.  Depuis  les  mouuemés  de  la  Ligue, leComte  de  Rendan  s'en  Combat 
eftoit  làifi,lesRoyalifteslaluyauoient  oftéeparfurprile.&pourlafccon-  D “°  * ' 
de  fois  il  l'auoir  regagnée.Ceux  de  Cleiltjont  merueilleufementzelez  pour 
le  party  du  Roy,  ne  pouuoiétfouffrir  vne  fi  fafeheufe  ennemie  à fopt  lieues 
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feulement  de  leur  Ville, & les  réfugiez  les  follicitoicnt  continuellement  de 
leur  prefterdes  forces  pour  s'en  relaifir.  A leu  r inftance  & fur  leurs  mémoi- 
res, DalniasPrcfidentau  Prcfidial , &;  Tiflandicr  l'vn  des  Efcheuins,y  for- 
mèrent vne  entreprit , &en  donnèrent  la  conduire  à deux  Capitaines  : qui 
ayant  feint, pour  mieuxcouurir  leurddTein,d'auoir  receu  quelque  mef- 
contentement  des  Magiftrats  de  Clermont , & fortant  en  fuite  auec  leurs 
compagnies, le  conduisirent  fifccrctcmcnt,qu’aupoin<ftdu  iour  du  di-_ 
xie'mc  de  Fcuricr,  ils  emportèrent  la  Ville  par  efcalade,  tuèrent  quelques 
rondes  fur  les  murailles,  Cc-donnercnt  iulquesdans  la  grand'  place,  pour 
efcarrerccuxdc  la  garnifon  qui  s’y  vouloiét  aflemblcr.  La  feule  faute  qu'ils 
firent  ,ccfutdcn'auoirpascoupé  le  chemin  à la  garnifon  qui  fe  retiroit 
dans  la  citadelle;  fi  bien  qu’il  ne  leur  feruitdericn  d’appliquer  des  pétards 
contre  les  portes,  pource  qu'il  fetrouua  trop  de  monde  pour  les  défendre. 
Ils  refolurent  neantmoins  de  l'emporter,  & logeant  quelques  ioldats  dans 
les  fauxbourgs  pour  empefeher  cju’elle  nercceuft  du  fccours  de  dehors, 
enuoyerent  demander  alfi fiance  a ceux  de  Clerniont.lncontinent  Claude 
de  laQueillc-FloratScncfchal  d’Auucrgne,  Frcdeuille- Surmonter, Chau- 
uignac-Blot,la  Mothc-Amaud,&  quelques  autres  Gentils-hommes  des 
enuirons , iufqu'au  nombre  de  (oixante  ou  80.  montent  à cheual , &:  s’y 
cftant  rendus  le  lendemain  le  retranchent  en  diligence,  & font  venir  des 
gens, desmunitions  & des  outils,  pour  trauailler  à la  fapc  & à la  mine.D’au- 
tre  part, Rcndan fait alTeurer  lesaffiegez  d'vn  prompt  fecours,mctdeux 
cens  cheuaux  en  campagne , qui  deffont  trois  cens  hommes  de  renfort  qui 
venoient  aux  a(Ticgeans,& prennent  les  poudres,  les  pétards  &lcs outils 

3u’on  leur  enuoyoit  de  Clermont.  Cételchcc&la  mauuaifc  difpofition 
u plat  pays  qui  cftant  tout  ligueux , cmpefchoit  qu’il  ne  leur  fuft  apporté 
des  viures,  les  euft  fans  doute  obligez  de  quitter  leur  entreprife , s’ils  n’euC 
fent  cftéraireurezparl’efpoir  d’vne  grande  aflemblée  qui  fcfailôit  pour 
les  fccounr.Lcs  Magiftrars  de  Clermont, & Gilbert  Coiffier.Dcffiat,habilc 
homme&  accrédité, qui  pources  bonnes  qualitcz&à  caufede  lafaueur 
de  Henry  111.  qui  luy  auoic  donc  charge  d’agir  en  ce  pays-là , auoit  pris  rang 
parrny  les  Gen  tils-hômes,  quoy  qu’il  ne  fuft  pas  de  race  noble,  conuioicnt 
inftammcnr  laNoblelfe.dc  ne  les  pas  aftifter  en  vne  occafion  fi  impor- 
tante au  feruiceduRoy.TclIemcntqucRoftignacGouucrneurdelahaute 
Auuergne,  Henry  de  Bourbon  Vicomte  de  Lauedan,  Gilbert  de  Chafe- 
ron,François  de  Chabaqfs,  Marquis  de  Curtonfic  quelques  autres,  ayant 
amaïïe  leurs  amis, le  rendirent  à Clermont  fur  le  commencement  de  Mars. 
Pareillement  le  Comte  de  Rcndan  ayant  en  diligence  mandé  les  liens,  leué 
des  troupes,  &appclléNcuuy  du  pays  de  Berry  auec  cent  maiftres&deux 
cens  Argoulcts,  s’efforçoit  de  les  preuenir.  Il  gagna  d’abord  les  faux- 
bourgs  , puis  il  inueftit  la  Ville  & fc  mit  à la  battre  furieufement  de  de- 
dans le  Chafteau.  A toute  heure  il  fefaifoit  des  efcarmouchcs , dans  l’vnc 
dcfquellcs  Neuuy  fut  blclTé, auec  pluficurs  des  ficnsice  qui  fut  le  pre- 
mier mal-hcur  de  Rcndan,  pource  que  Neuuy  s’eftan  t retiré  du  fiege  pour 
fe  faire  penfer  la  plufpart  deceux  qui  eftoient  venus  auccquè  luy  le  fui- 
uirent  ,&laiflerent  cette  armée  diminuée  de  plusde  deux  cens  hommes. 
11  y auoit  près  de  trois  femaincs  qu’il  prefioit  la  Ville,  les  Royaliftes  n’en 
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pouuoient  prefque  plus , Fredeuille  leur  hjprelèhal  de  camp  auoit  ellé  tué  > J 9 o* 
d'vn  coup  de  moufquct,  & l’artillerie  auoit  renuerfé  prefque  toutes  leurs  ‘ “ 
barricades  & leurs  rctranchemcns,  quand  ils  eurent  nouuelles  certaines 
quele  lendemain  Rollignac  ferait  à eux.  Sur  cette  efperance  ils  fbuftin-  • 
drentvn  afiàut  de  grand  courage  ;aufli  ne  lcurmanqua-il  pas,  8c  lè  rendit 
auanc  midy  à la  veuc  d'Ifloire.auec  trois  cens  cuira(fes,cinq  cens  barquebu-  N«>bi«i* 
fiers  à pied, quatre  petites  pièces  d’artillerie,&  deux  chariots  de  moulqucts  23!  P» 
ou  harquebulès  à croc  arrangées  en  orgues.  Curton  auoit  la  qualité  de 
General , Rollignac  conduiloit  la  bataille,  Chafcron  l’auant  garde, Ri- 
uoirc  ScChappes  eftoient  Marcfchaux  dccamp,  8c  Floratlbrty  de  la  Ville 
auecfoixantecheuaux.les  joignit  (ans  aucun  empefehement.  Aumefme 
temps  Rendan  ne  laiflànt  qu'vn  petit  nombre  degensdans  la  citadelle, 
alla  au  deuant, rangea  lès  troupes  en  bataille  dans  la  plaine  qui  eft  à demie 
lieuëde  là  entrela  Ville&la  montagne  qu’on  nomme  le  Cros-Roland , & 
logea  cent  harquebuliers  dans  vn  petit  bois  fur  le  haut  de  cette  montagne, 
à main  gauche.  C’eftoitvn  polie  très-important,  pource  qu’il  empefehoit 
les  ennemis  de  venir  à luy  autrement  qu'en  defordre , 8c  de  le  pouuoir  ran- 
gerauantageufement  pour  le  combat:  mais  Roftignac  les  dcllogca  bien-  coU»>  d>m 
rail  de  là, en  y failànt  couler  vne  partie  des  fions  parvn  valonà  main  droitei 
tandis  qui'l  les  amufoit  en  failant  paroiflrc  l'autre  partie  à gauche,  & par  ce  "u“ 
moyen  ellant  facilement  delcendu  dans  la  plaine , il  s’auança  vers  KToire. 

Enfin  Rendan,  apres  auoir  délibéré  s’il  le  deuoit  attaquer  à dos  ou  en 
flanc, 8c  changé  deux  fois  fon  ordre, fe  refolut  de  le  prendre  à collé, & 

Eour  cét  effet  gagna  le  deuant.  Sa  petite  armée  elloit  plus  forte  en  nom- 
rc  d’vn  tiers  : il  ladiuifa  entrois  gros, Chalus, Saint  Marc  8c  Monfan, 
menoient  le  premier  : Siogheat , Cormillon  8c  Cons  , le  fécond.  Luy- 
mefme,auec  le  Vicomte  de  Chaftcauclou  & Monraucl , le  troifiéme. 

Les  deux  premiers  fort  endommagez  par  l’artillerie  des  Royaliftes, 

& rcpoulTez  par  vne  làlve  de  cent  harquebuliers  choifis  qui  ertoient 
à la  telle  de  l’infanterie  Royalifte,  tournèrent  le  flanc  au  lieu  d’aller  à la 
charge,  & palferent outre  l’vn  apres  l’autre  à collé  de  Florat,  qui  rf’olà 
aulli  lcscharger  de  peur  d’cllre  pris  en  flanc.  Maisceluy  de  Rendan  vint  ; 

choquer  Florar.aucc  vne  merucilleulè  roideur  i la  valeur  de  ce  Comte, 
icunc,  brauc  , 3c  véritablement  enflammé  de  zelc  pour  la  gloire  de  Vll1Ulke 
Dieu,  rcndoitlc  combat  bien  douteux  ; 8c  cependant  lès  deux  autres 
gros , sellant  raffermis  8c  ioints  cnlèrable , attÿjuoient  courageufemcnc 
l’auant-gardc  & la  bataille  Royalifle.  Dans  la  plus  grande  ardeur  de  la 
mcflée , comme  la  victoire  elloit  également  balancée  des  deux  collez, 
il  arriua  qu’vn  coupdc  pillolct  atteignit  fi  gricfùementlcComte  dans  la 
hanche, que  ne  pouuant  plus  fe  tenir  à chcual,ilfut  contraint  de  fc  tirer 
à quartier-,  où  ellant  aulfi-toll  enueloppé  par  les  Royaliftes,  il  lè  rendit  Qoi  y 
prifonnieràlaMothe-Arnaud.  Son  gros  deftitué  de  chef,  fut  incontinent  blcUikP,“- 
percé  de  part  en  part  3c  tous  mis  en  pièces;  les  deux  autres  combatirenc 
opinialtrf  ment , iulqua  tant  que  plus  de  fîx-vingts  Gentils-hommes  eu- 
rent ellé  tuez  fur  la  place , Sc  plufieurs  des  autres  démontez  par  le  canon,  il  Sel  im  tn 
fallut  lors  faute  de  forces  plulloll  que  de  courage, qu’ils  lafchaflcnt  le  pied 
& priflènt  la  fuite  îles  vns  fc  fauuercnt  par  la  montagne,  les  autres  dans 
1 " Iliii  iij 
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i j9o.  le  faux  bourg  d’iffoire.  Les  Roy^)iftes  leur  ayant  donné  la  chaffe  vnc  heure 
durant , inueftirent  le  mefme  tour  la  citadelle  Scies  fauxbourgs;  mais  ils 
n’eurent  point  befôin  d'autre  effort  pour  les  contraindre  de  fe  rendre 
que  de  leur  faire  fçauoir  la  mort  de  leur  Chef  ; qui  ayant  elfe  apporté 
11  mwti  îe  dans  la  Ville,  expira  le  mefinc  iour.  Ils  comptèrent  pour  vn  rare  bon-heur 
defesbiedeu-  que  leurs  gens  pendant  vn  mois  tout  entier  qu  ils  auoient  cite  ou  alhegez 
ou  afliegeans  auec  beaucoup  de  fatigues  Se  de  continuelles  efcarmouches, 
n’auoient  perdu  en  tout  que  cinq  hommes,  Se  trois  Gentils-hommes  feu- 
lement dans  cette  ioumée , qui  fut  néanmoins  difputée  aflez  long-temps 
u frooir.ee  Sc  affez  vaillamment,  pour leuren  couftcr  bien  dauantage.  Orcomme la 
fin  de  leur  afTembléc  cftoit  la  prife  d'IfToire , Se  qu’il  ne  reftoit  point  d’en- 
ncrr“J  qui  leur  pufTent  faire  de  mal , ils  congédièrent  leurs  trouppes  Sc 
s’en  retournèrent  chacun  en  (à  maifon.  Ainn  la  Prouince  demeura  pref- 
que  toute  paifible  iufqü'au  mois  d’Aouft,  que  le  grand  Prieur  de  France 
te  c»nd  qui  pretendoit  la  Comte'  d‘ Auuergne  Sc  en  auoit  pris  le  titre  en  vertu  d’v- 
fto'nommé;  ne  donation  teftamentaire  de  laReyne  Catherine, yalla  pour  en  prendre 
pofTeflîon.Scaffiegea  Vichy  qui  eftvn  pafTagc  fur  la  riuiere  â’ Allier  : mais 
t°ft  qu'il  eut  appris  que  le  Marquis  de  Saint  Sorlin  frere  du  DucdeNc- 
s . sorti',  mou  rs  venoit  au  fecours , il  fe  retira,  Sc  quelque  temps  apres  ils  firent  vne 
treve  pour  quatre  mois. 

Il  ne  fe  remuoit  encore  rien  dans  le  Poitou  Sc  dans  la  Guyenne  qui  mé- 
rité de  nous  y arrefter.  En  Languedoc  Antoine  Scipion  de  Ioycufe  fils  du 
Marefchal,  ayant  la  charge  de  fbn  perc  Sc  lesaffc&ions  des  peuples, fè 
rendit  ïmiftre  de  la  baffe  Ville  de  Carcaffonne;  Son  perc  auoit  toujours 
tenu  la  haute  qui  eft  le  fîege  Epifcopal.  Puis  fur  la  fin  de  May,  comme  il 
eut  recueilly  vn  fecours  de  deux  mille  Allemans  que  le  Roy  d’Efpagne  luy 
enuoyoit,ilprit  la  VilledcLautrecenAlbigeois;Scquelque  temps  apres 
•afimtfmn  les  Chafteaux  d’Argcliez , de  Bilan  Sc  de  Crufi.  * Il  laifla  vne  partie  de 
-^.1./-”'  les  Allemans  en  garnifôn  dans  ces  trois  demieres  places, Sc  logea  l'autre 
tm  cm,.  aux  enuirons  de  Narbonne , où  il  fe  retira.  Le  Duc  de  Montmorency  qui 

cependant  auoicarmé , mais  fort  lentement,  pourcc  qu’il  penfoit  par  cette 
froideur  fe  faire  enuoyer  l’efpéc  de  Connectable , que  d’autres  confidera- 
tionsretardoient,  les  vint  attaquer  dans  ces  troislieux.lls  n’attendirent  pas 
lecanon  dans  les  deux  premiers  , à Crufi  ils  fe  rendirent  la  brefehe  faite, 
mais  ne  trouucrent  pas  plus  de  foy  dans  le  vainqueur  qu'ils  auoient  eu 
d'humanité  enuers  quclqpes-vns  de  lès  foldats  qu'ils  auoient  maflicrez. La 
faim  Sc  la  perte  combattirent  pour  luy  ceux  qui  ertoient  aux  enuirons  de 
Narbonne,  Scies  firent  prefque  tous  périr;  ce  qui  enrefehappa  tout  lan- 
goureux Sc  moribond , fut  encore  plus  cruellement  confume  par  le  feu, 
que  la  garnifôn  de  Cuxac  mit  vne  nuit  dans  leurs  huttes.  Quelques-vns  de 
ces  mal-heureux  à demy  grillez  s'eftant  fâuuez  dans  Narbonne,  efmeu- 
rent  tellement  la  foreur  de  la  populace  , qu'allant  enfoncer  les  priions 
de  la  Ville,  elle  en  tira  dix  ou  douze  prifonniers  de  guerre  qui  y ertoient, 
Sc  les  mafTacra,  quelque  ordre  Sc  quelques  prières  que  Ioycufe  puft  ap- 
porter pour  les  fàuuer  d'entre  leurs  mains. 

La  guerre  elloit  bien  plus  efehauffée  en  Prouence  Sc  en  Dauphiné. 
Les  glaces  Sc  les  froidures , qui  cette  année-là  forent  plus  longues  qu'à 

l'ordinaire. 


(ojeufe  « 
Languedoc 
prend  Car- 
Cji/Ionne  8C 
Lauticc. 


Et  auec  vn 
renfort  de 
looo.  Alle- 
mans, quel- 
ques petites 
bicoques. 


Comment 
tés  Allemans 
f cru  eut. 


Ce  qui  fe  paf- 
fou  eu  pro- 
uence. 
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1 ordinaire, nypurentretenir  les  mouucmens  des  courages  trop  enflam.  ,J9°- 
mez  de  haine  &d'animofité.  L'a&iuité,  la  valeur  & l’induftrie  de  la  Valctc,  ‘ 

ne  s employèrent  pas  en  vain  pour  empefeher  que  la  Prouince  ne  fuit  en- 
tièrement démembrée  de  la  France;  & toutcsfois,n’euft  efte  le  fccours  que 
Lefdiguieres  luy  donna  de  fois  a autre,  & les  partialitez  des  ennemis  qui  ne 
leur  permettoient  pas  d vnir  puiflàmment  leurs  forces  contre  luy  ,tousfes 
(oins  fle  fes  trauaux  euflènt  elle  furmontez  par  la  violence  d’vn  fi  grand 
foufleuement.  Les  menees  du  Duc  de Sauoy e , fouit enuës  par  la  forcede 
Ion  argent  dont  il  auoit  femé  plus  de  quatre  cens  mille  francs  depuis  fix  d“  u“* 
mois  dans  ce  pays-la,  y auoient  gagné  vne  bonne  partie  des  Magiflr  ats 
des  meilleures  Villes,  particulièrement  d Aix  & de  Marfcillc , & y entrete- 
noient  vn  grandnombrede  factieux , quilçauoient  les  moyens  de  remuer 
la  populace  laquelle  depuis  ces  troubles  ayant  fenty  fes  forces  &goufté 
la  douceur  de  la  liberté  , auoit  empiété  vne  domination  aufil  déréglée 
que  le  Ion  t les  mouuemens  d'vne  multitude  & les  caprices  dcscfprits  de 
ce  pays-la.  A Marfèille  quelques  Gentils-hommes  à qui  elle  cftoit  infup- 
portable , &:  qui  d ailleurs  cfloient  aufll  fafehez  de  voir  triompher  leurs 
ennemis  qu  affectionnez  au  party  du  Roy,  voulurent  faire  vn  effort  pour  Ermeottt«. 
les  en  chafler.  Les  principaux  de  ceux-là  eftoient  Ccfar  de  Villages  , le 
Cheualier  fbn  frere,Picrrc  & François  de  Viat , les  Pennes  & d'Arenes  ,qui  Royaliftn.n» 
ayant  attroupe  leurs  amis  le  to.Ianuier,  vont  l'elpée  à la  main  criant  parles  KaiEt  ***■ 
rues , Dehors  Huguenots  (t)  Sauoyards,  Mais  peu  de  gens  s’cfmeuuentà  ce 
bruit  ,1a  faûion  contraire  fe  trouuc  la  plus  forte , & les  Confuls  ayant  fait 
prendre  les  armes  aux  bourgeois , fie  couché  deux  des  plus  hardis  fur  la 
place,  fc  faififlcnt  de  Pennes,  & diffipent  le  reftejfi  bien  que  les  principaux 
conuertifiant  toute  leur  efperance  en  vne  prompte  fuitc,(è  fàuucnt  hors  de 
laVillc.Lc  party  vainqueur  non  content  de  les  auoirchaOcz.obligca  lePar- 
lcment  d Aix  de  commettre  vn  Prcfidcnt  aucc  fept  Confeillers  pour  infor- 
mer de  cette  entreprife  : Et  ces  luges  ayat  fait  le  procez  par  contumace  aux 
abfèns , exercèrent  la  dernière  rigueur  fur  trois  hommes  du  menu  peuple.  L 
Mais  le  Parlement  luy-mefhic  n’eftoir  pas  exempt  du  mal-heur  despartia-  fort  paiitalt. 
litezdly  auo^plufieursdc  fes  OfEcicrseftroiccmentatrachcz  au  fcruice  du  nifjwiîh 
Roy,  dont  les  vnsseftant  fcparez  de  lacompagnietcnoientleur  feancc  à 
Manofque,  Sclacontrepointoicnt  en  tout  ce  qui  touchoit  les  affaires  pu-  k c<"”« 
bliquesjles  autres  demeuroient  dans  Aix  pour  des  confiderations  d'intc-  '~U“' 
reftjOupardefir  de  luy  rendre  fèruice  dans  l'occ^îon;  Des  autres  encor  les 
vns  portoiét  le  Duc  de  Sauoy  c,Ies  autres  la  ComtefTe  de  Sault,&  quelques- 
vns  le  Comte  de  Carces;  trois  puiflànces  qui  en  apparence  fembloient  fort 
coniointes , mais  en  effet  auoient  chacune  leurs  vifées , &toufiours  beau- 
coup plus  de  jaloufic  que  d’vnion.Lc  D uc  pretendoit  vifi blcment  à la  fou- 
ucraineté  de  la  Prouence  ; la  ComtefTe , elle  s'appelloit  Chreftienne  d'A- 
guerre  vefue  de  François-Louys  d Agout  Comte  de  Saule,  femme  degrand 
cœur  & d'efprit  également  fort  & releué,  s’eftoit  engagée  dans  fà  caufe, 
pour  1 amour  de  Vins  qui  auoit  efpoufe  la  fœqr  de  fon  mary:  mais  fi  elle 
defiroit  l’introduire  dans  la  Prouincc,ce  n’eftoit  que  pour  s'y  rendre  la  plus 
puifTante  elle-mcfmc  ; & comme  elle  vouloir  bienl'aififterdc  fes  moyens 
Ôt  de  fes  créatures , elle  auoit  aufli  àprendre  garde  qu'il  ne  les  deftournaft 
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1590.  tellement  à luy,qu’apres  cela  il  n’cufl  plus  befoin  de  fon  crédit.  LcComte 
de  Carces  le  fauorifoit  aufli , pource  qu'il  n’efloit  pas  alTcz  fort  pour  fubfi- 
Quci.eftoit  fier  fànscétappuy,  mais  ellant  le  premier  dans  la  Prouince,  fit  Lieutenant 
dû  com?  k des  armées  fous  l’authorité  du  Parlement,  il  cufl  bien  voulu  ne  luy  donner 
a.ucomi'ef.  qu'autant  depieddansle  pays  qu'il  luy  en  falloir  pour  tenir  telle  à la  Va- 
lete,non  pas  pour  s’y  agrandir  à fon  preiudice.ou  pours'y  eflablir  de  forte 
qu'il  ne  fufl  plus  en  fon  pouuoir  de  l’en  faire  fortir.  Dans  la  première  cha- 
leur des  mouuemens,  fie  durant  les  premiers  effets  de  l’argent  de  Sauoyc, 
la  cabale  du  Duc  fembla  l'emporter  fur  les  deux  autres.  Vne  grande  affem- 
blce  du  Clergé  & de  la  Nobleffc  faite  à A ix  pendant  le  mois  de  lanuicr , rc- 
folut  de  mettre  la  Prouince  fous  là  protection , fit  pour  cét  effet  députa  vers 
^uuTtcm  te'  *»yElearar  RaQcl  Eucfque  de  Riez,  & AmpusprcmierConlùl  de  la  Ville; 
put, &ic  ?...  depuis  encor  le  Parlement  ordonna , feroit  appelle  pour  la  défendre  auec  fis 

ne  qu’ii  armes  : à quoy  il  adjoulla,<jKf  lu  tiens  de  ceux  qui  tenaient  ou  fauorifoient  le partj 

,f>pcJé  du  Roy  {'ils  les  appclloient  Bigarrais  ) feroient  confifjue^ , (y  que  l’on  trauaille. 

roit  aux  fortifications  de  la  V die  ; toutefois  fans  y bafiir  de  citadelle  , comme 
quelq.ucs-vns  le  defiroient.  Cependant  Carces  forty  d'Aix  auec  cinq  piè- 
ces de  canon, fie  t-joo.  hommes, battoit  la  petite  Ville  deSalon,auec  tant 
de  furie  que  Pcronnc  Gentil-homme  Picmontois  qui  en  efloit  Gouucr- 
neur  abandonna  la  nouuellc  Ville  qu'ils  nomment  la  Bourgade, fie fcrc-> 
Circeiptegc  tira  dans  la  vieille.  Comme  il  yelloit  prefque  réduit  au  poinCt  de  capituler, 
fi’gc-' c il  vint  nouuelles  au  camp  que  laValetc  elloit  à deux  lieues  delà;  fie  l'on 
feeut  au  mefmc  temps  qu’il  auoit  ietté  110.  harquebufiers  dans  la  place 
par  la  poterne  du  Chaftcau.  Si  bien  que  s'cflant  mis  vne  terreur  panique 
dans  fon  camp,  fie  tous  fes  gens  ployant  bagage  fans  attendre  fes  ordres, 
il  fut  contraint  de  leuer  le  üege  moins  honorablement  qu’il  ne  falloir  pour 
(à  réputation.  Apres  qu’il  eut  vn  peu  raffcuréle  courage  de  fes  troupes, il 
chercha  l'occahon  de  réparer  cette  honte  par  quelque  fignalé  combat, 
mais  il  ncpûtla  trouuer  auec  afTez  d'aduantage  pour  le  hazarder,&:  les 
rencontres  de  la  guerre  firent  feulement  tomber  quelque  compagnie  de 
caualeriede  la  Valete  dans  vn  gros  de  lafienne,  qui  la  tailla  en  pièces. 
Deffaite  do  Son  armée  efloit  groflie  prefque  de  la  moitié  par  de  nouuelles  leuées: 
Chambaud  celle  de  la  Valete  efloit  aufiî  de  cinq  mille  hommes.dontLcidiguiercsluy 
Ampui.  auojt  cnuoyc  deux  mille  fantaffins  & trois  cens  cheuaux , fous  Ta  condui- 
te de  Chambaud  Gentil-homme  rcligionnaire:  vn  régiment  d'infanterie 
que  ce  Capitaine  auoit, kué  dans  les  Seuenes,  fut  deffaitpar  Ampus  dans 
le  bourg  de  (àinte  T ulle™omme  il  venoit  ioindre  le  gros.  Vne  petite  treve 
sorpraCon  arrcfla  les  exploits  des  deux  armées  pendant  tout  le  mois  d’ A uni,  mais  non 
•firnarr:  pas  Jcs  pcfTentimens  des  inimitiez  particulières  qui  commettoient  toujours 

d’horribles  meurtres  Sc  afTa(Iînats,ny  les  haines  des  partis  qui  ex crçoiétdâs 
les  Villes  les  profcripdôs,  Iesrigoureufesrecherches  fie  les  fupplices  contre 
ceux  qui  efloicnttantfbit  peu  (ufpeéls.auec  plus  de  vengeance  ôc  moins  de 
raifon  qu’en  aucune  autre  Prouince  du  Royaume.La  trêve  expirée,  Carces 
& Ampus  quiauoient  reeçu  de  Sauoyc  quantité  de  munitions  de  guerre, 
fc  remirent  aux  champs  fit  afliegerent  la  Ville  de  Barjols,qui  capitula  apres 
aoo.voléesde  canon, fitfe racheta  du  pillage, moycnnâtjoooo.efcus. Ils  for- 

«*•  ° ’ cCrcnt  en  fuite  celle  dcLuc,où  tout  fut  pafle  au  fil  de  fefpée.ficpar  la  terreur 

de 
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de  ce  carnage  ils  obligèrent  Lorgues,  Aups,&  Draguignan  de  luy  apporter  ’f9Q- 
les  clefs.  La  Valctede  fon  code,  ayant  appelle  Lcfdiguieres  à fon  leccurs 
aucc  les  forces  de  Dauphiné, alla  prendre  Montagnac,Peyrueis,SoIiers, 
Vallenlole  & Pignans,  toutes  (ans  difficulté, horfmis  la  dernière  qui  foudint 
deux  grands  a Hauts.  Pendant  qu'il  eftoit  à ce  fiege,  le  Comte  de  Martinen- |J'‘cn7,’g£c6t‘, 
gue  amenant  800.  hommes  de  pied  & 400.  lances  que  le  Duc  de  Sauoyc 
enuoyoit  à la  Ligue.cn  attendant  qu'il  la  vind  ioindre  luy-me(me,fc  campa 
deuant  la  petite  ville  de  Signe.  Elle  fe  rendit  à compofition,  mais  celle  de 
S.  Maximin  qu'il  attaqua  en  fuite , luy  fit  receuoir  vn  affront  : car  bien  qu'il  StC0lin  Je 
y cudbrefche,  & qu’il  euft  deffait  vn  fecours  deijo.  hommes  quiy  vou-  sanyepoot 
loit  enter,  Chambaud  qui  efloit  dedans,  ayant  parvnc  grande  (ortie  qu’il  aaiipuMu. 
fit  nettoyé  toute  la  tranchée,  (es  gens  perdirent  (1  fort  courage,  qu’il  fut 
contraint  de  peur  qu'il  ne  luy  arriuad  pis,  de  les  retirer  de  là;  apres  y auoir  s.mumi». 
perdu  quinze  iours  de  temps  ,&  plus  de  deux  cens  hommes.  C’edoit  le 
vingt-deuxième  iour  d’Aoud. 

Au  commencement  de  l'année,  Lefdiguicrcs  auoit  bloqué  la  Ville  de 
Grenoble  par  le  moyen  des  forts  de  Giere&  de  Montbonoud,  qu’il  auoit 

(>ris  pour  ce  deflein.  Comme  ilfaifoit  trauaillerau  dernier,  il  eutaduis  que  u'K»"". 
e Duc  de  Nemours  failoit  marcher  huit  cens  hommes  vers  les  frontières 
de  Sauoyc,  pour  recueillir  vn  fecours  que  le  Duc  de  Sauoye  enuoyoit  à la  «pjjjj  d* 
Ligue.  Il  alla  au  deuant  auec  tant  de  diligence , & fi  peu  de  bruit  qu’il  les 
furpritau  pontde  Cheruiïfurle  poindt  qu’ils  alloientdedoger,& les  tailla 
en  pièces.  Delà  il  tira  vers  Crcmieu,  non  tant  pour  y furprendre  dix  com- 
pagnies de  gens  de  pieddeS.Iulinqui  s’y  edoit  retranché  apres  laredu- 
éhon  de  Gap,  que  pour  faire  reüdîrvne  entreprifefur  Lion  quiedoit  furie 
poinétd’cdrc  exécutée.  N.  de  Gadagne-Boteon  à qui  le  Roy  auoit  promis 
le  gouuernemct  de  cette  Ville  s’il  la  pouuoit  réduire  a (on  obeiflance,  ayant 
gagné  vn  Capitaine  de  quartier  & bon  nombre  d’habitans,  le  iour  de  la  S. 

Mathias  Lcfdiguieres  deuoit  donner  l’alarme  du  codé  du  pont  de  Rhofhc, 
JaBadic-ChampierGouuerneur  deDombcs  à la  pot  teS.Sebadien.S.  André- 
d’Apchon  & Rebéà  la  porte  de  Ve(c  ; Deux  regimensqui  fe  lcuoienc  dans 
le  pays  fous  prétexté  d’aflieger  le  Puy  ,auoient  ordre  d’entrer  par  la  porte 
S.Iud,  & au  medne  temps  le  Capitaine  du  quartier  auec  les  autres  conjurez 
fcfud  rendu  maidre  de  la  place  des  Cordeliers, &cud  coupé  lagotgcàla 
garnifon  Suide.  Mais  la  confpiration  edat  découuertc,  & tou  ta  fait  rompue 
par  le  fupplicc  de  (èpt  ou  huit  des  conjurez, Lefdig^cres  laidà  là  S-  Iulin , fie 
rcpafiànt.  la  riuiere  s’en  alla  recouurer  (bn  fort  de  Giercs , qu’Albigny  auec  lefoftdeGic* 

3uelques  petites  pièces  de  canon  & 400.  hommes  de  pied,  auoit  emporté  'uf.- 

’affaut.  Cette  place  luy  edant  de  très- grande  importance,  il  fit  vn  iour  de  p"o4-‘ 
grand  matin  attacher  les  elchelles  à l’endroit  de  la  brelche  qui  n’edoit  pas 
acheuéc  de  reparer,  & nonobdant  vne  grande  defenfe  de  ceux  qui  edoient 
dedans,  la  regagna  par  le  mefme  endroit  par  où  elle  auoit  edéprtfe. 

il  n’auoit  pas  lèulement  à foudenir  le  faix  de  la  guerre  dans  le  Dauphiné, 
mais  encor  à fecourir  fes  voiftns.qui  fànsfbn  aydeeudent  bien-tod  fuc- 
combé  (bus  les  efforts  de  la  Ligue.  L'exemple  delà  Ville  de  Lion  auoit  en-SJrt*1^ 
uaifné  celle  devienne  qui  n'en  cdqu'àcinq  lieues,  & auoit  réduit  Mao.  giron  dan»  vn 
giron  quitcnoitlc  party  au  Roy , dans  vn  des  Chadeauxqu'on  nomme Ic^'v^mÜ11* 
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i J 9 o.  Pipct , où  Saint  Chamontle  battoit  auec  fept  pièces  de  canon.  Lcfdiguie- 
res  appelle’ par  d’Omane.s'en  approche  en  relbluriondeluy  fàircquittcr 
prife , & le  trouuant  trop  bien  retranche  pour  le  forcer , eflaye  de  le  diuer. 
tir  de  là  en  failântaffiegerCoindricu:  mais  Saint  Chamont  ne  s'en  efmeut 
point  & lailfe  perdre  Coindrieu,  qui  fe  rendit  le  quatriefmc  iour.  Lefdi- 
lefaigoicic.  guieres  voyant  qu’il  n’y  auoit  aucun  moyen  d'attirer  les  afliegeans  au 
*E“Tcombat,de  plus  qu'Auriac  leur  auoit  encor  amené  du  renfort  de  Grcno- 
Xg°"n'"  ^le  > ^ tîuc  'c  Chaftcau  eftoit  tout  en  ruine , confentit  par  comjpofition 
côindncu,  aueceux  qu'il  fùftrafé-.ce  que  S.  Chamont  ne  fit  pour  tant  pasfifoigneu. 
îi prend.  fcment  mccutcr  ,que  peu  apres  Maugironauec  la  faueur  de  fa  brigue  qui 
citait  bien  puiflante  dans  la  Ville,  ne  le  reftabliit  en  aulb  bon  cftatque 
iamais.  Cependant  le  Marquis  de  S.  Sorlin  Gouuerneur  de  Lionnois  en 
l’abfence  du  Duc  de  Nemours  fon  frere  , alTembloit  des  troupes  pour 
pafter  en  Dauphiné,  &Sencflcy  Lieutenant  pour  le  Duc  de  Mayenne  en 
Bourgongne , l'cftoit  venu  ioindre  auec  deuxmille  hommes  de  cette  Pro. 
uince.Ornane  s’eftant  fcparé  de  Lefdiguieres  pour  s’oppofer  à leur  mar- 
che, alfiegea  ToiiTay  donc  ils  s'eltaient  faifis  : mais  eux  aduertis  de  (bn 
delTein.fe  logèrent  tout  contre  & mirent  la  Ville  entre  leur  armée& celle 
d’Omane.  Leur  voifinage  donnant  lieu  à diuerlês  clcarmouches , il  arriua 
D’Otmnc  at  que  ce  General  y fut  fait  prifonnier:on  ne  fçaic  pas  bien  de  quelle  forte.Car 
DyB!«dTptu  les  amis  difoient.que  s’eftant  auancé  pour  rcconnoi lire, il  eftoit  tombé 
mouSw.  * dans  vnc  embuleade  ; La  commune  croyance  eftoit,qu’vn  Gentil-  homme 
Bourguignon  nommé  la  Barre, eftant  forty  delà  place  pour  demandera 
faire  le  cou  p de  pi  ftolet , il  luy  monta  àlateftevne  chaleur  d’Aduenturier 
pluftoft  que  de  General  d’armée , qui  le  fit  fauter  en  felle  & piquera  ce 
Caualier:  lequel  ou  plus  heureux  ou  plus  adroit,  l'ébloüit  tellement  d'vn 
coup  depiftolec  dans  la  vifiere,quoy  qu’il  ne  l’euftblefle  que  légèrement, 
qu'il  fe  faifit  facilement  de  la  bride  de  fon  cheual,&  l’emmena  dans  le 
camp.  Quoy  qu'il  en  (bit,  fa  prife  dilfipa  également  toutes  les  deux  armées: 
car  la  Tienne  deftituée  de  chef, fe  débanda  aulfi-toft  ,&Seneflèy,pour 
auoir  luy  feul  tout  le  profit  d'vnc  fi  bonne  prife , comme  eftant  faite  par  vn 
de  fes  caualiers , partit  vnc  nuit  auec  fes  troupes  & s’en  retourna  à grandes 
tournées  en  Bourgongne,  où  il  mit  lôn  prilonnierà vingt  mille efeus  de 
rançon.  Lefdiguieres  demeuré  feul  chef  en  tousces  pays.là,  ne  pûc  faire 
autre  chofe  dans  le  Viennois  quefortifierMoreftel,poury  conferuertoû- 
jours  quelque  pièce.  Pendant  Ibnablènce  hors  du  Dauphiné,  Sonnas  l’vn 
des  Capitaines  du  Duc  de  Sauoye, eftant  delcendu  dans  cette  Prouince 
A,b.  piM  auec  trois  mille  hommes  de  pied , 8c  ayant  ioint  quelques  troupes  qu’Al- 
iCI  fen.  de  bigny  auoit  faites  dans  Grenoble,  mit  le  fieee  deuant  le  fort  de  Montbo- 
k de  Gicrc*.  noua.  Lcldiguicrcs  y accourut  dans  peu  de  îours  apres  pour  le  garantir, 
mais  la  riuicre  de  l’îière eftoit  fi  grofle  àcaufc  des  neiges  qui  commen- 
çoient  à fe  fondre,  qu’il  luy  fûtimpolfible  depafter:  de  forte  que  le  Gou- 
uerneur le  voyant  làns  efpoir  de  lecours  & fans  moyens  de  fe  défendre, 

Eource  qu’il  auoic  mis  la  moitié  de  là  garnilon  dans  fa  boürfe,fe  rendit  de 
onne  heure,  & donna  exemple  àceluy  de  Gieres  d'en  faire  autant.  Lef- 
diguiercs  n’y  ayant  pû  donner  ordre,  s’en  alla  mieux  employer  le  temps 
à réduire  quelques  places  aux  enuirons  d’Ambrun.  Il  y auoit  près  de 

Briançon 
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Briançon  vn  Capitaine  nomme  la  Cazere,  natif  de  la  bourgade  d Oux,  qui 
auoit  fait  là  fortune  en  s’attachant  à la  mailbn  de  Guife,  & au  patty  de  la  Li- 
gue,&  qui 


1J90. 


ui n’ayant  pasmoins d’induftrie que  de hardielfe.formoit  de  gran- 
ces  dedans  & dehors  l'Eftat.  Lefdiguiercs  ayant  eu  aduis  qu'il  ne- 


toierea 
de  U 

ligueuk  , & 


Manque  le 
fort  d'Exillca. 


Va  en  Ptb- 
ucnce  au  re- 
court de  S. 


des  menées  dedans  & dehors  l'Eftat.  Lefdiguiercs  ayant  eu  aduis  qu  ,,gotuI  _ & 
gocioit  défaire  tomber  entre  les  mains  du  Sauoyard  les  places  de  Briançon  p^a 
& d’Exillcs  qui  eftoient  tenues  par  la  Ligue , luy  drefla  vne  partie  dont  il  ne  ' 
fedoutoit  pas.  Il  fitgliflèr  aux  enuirons  de  fa  maifon  vn  Capitaine  aucc 
vingt  lôldats  déterminer,  qui  l’ayant  petardee  vne  belle  nuit  allèrent  le 
tuer  dans  fa  chambre,  quoy  qu’il  le  defendiftdefefpercment  la  halcbarde 
à la  main  tant  qu’il  eut  vnfoulpir  de  vie.  Sa  mort  fut  aulfi-toftlùiuiede  la 
rcduûion  de  Briançon,  lafeule  Ville  que  la  Ligue  occupoit  dans  les  mon- 
tagnes. Dés  que  Lefdiguiercs  y eut  fait  dreftcrdeux  petites  pièces  de  ca- 
non en  batterie,  Clauefon  que  le  Duc  de  Mayenne  y auoit  cftably  Gou- 
uerneur  parlementa, & obtint  par  fa  capitulation  que  la  garde  de  la  Ville  & 
du  Chafteau  luy  feroit  laiftee.  L’entreprife  qu’il  fit  au  partir  de  là  fur  le  fort 
d’Exilles,  ne  luy  reüflit  pas  fi  bien  pour  cette  fois.  Ce  forteftau  deffus  d vn 
village  du  mefme  nom  au  Bailliage  de  Briançon  & dans  la  valée  d’Oulc  qui 
s’eftend  depuis  le Mont-Geneurc  iufquà Chaumont, de  façon  que  c eft 
comme  vne  porte  du  Royaume  de  ce  cofté-là , paroù  les  François  faifoient  towJ  oe 
autrefois  paffer  leur  canon  en  Italie.  Il  penfoit  que  quelques  intelligences 
qu’il  auoit  dedans  luy  en  donneroient  l’entrée , & que  par  ce  moyen  il  fer- 
meroit  le  paflàge  au  Duc  de  Sauoyc , & l’erapelcheroit  de  defeendre  fi  fa-  fot( 
cilement  en  Dauphiné  : mais-fes  intelligences  luy  manquèrent , &au  mef- 
me temps  les  prières  de  la  Valete  1 appelleront  en  Prouencc  pour  fecouric 
S.  Maximin  qui  eftoit  afliegé  par  Martinenguc.  Comme  il  s’y  achemi- 
noit.coftoyant  les  lifieres  de  Sauoyc  ,il  prit  en  paflànt  la  petite  ville  de  Bar- 
celonne  & le  fort  de  S-  Paul  qui  dontioit  jaloufic  à Ambrun  : puis  à fon 
arriuée  ayant  trouué  que  Martinenguc  auoit  leue  lefiege,  il  attaqua  le  s.uoj-c  <r- 
fort  de Barle, qui fe  rendit  le  huidfieftneiour.  Au  mefme  temps  le  Duc  de 
Sauoyc, piqué  d’honneur  de  ce  qu’il  auoit  entamé  fes  frontières , aflèmblc  Jjt 
tumultuairement  deux  à jooo.  hommes  de  pied,  & 400.  cheuaux , & vient  icptua. 
battre  le  fort  de  S.  Paul  de  fi  grande  furie, qu’il  le  contraint  de  fcrendrelc 
mefme  iour.  Lefdiguiercs  à ces  nouuelles  tourne  bride  pour  1 aller  com- 
battre: mais  le  Duc  n’ofant  l'attendre  fe  retire  dans  la  montagne  qu’on 
nomme  le  Mont  de  l'arc,  ayant  fi  fort  l’efpouuantc  qu’il  continue  fa  mar- 
che tout  du  long  de  la  nuit  aux  flambeaux  iuiqu’àfc  qu’il  foitarriue  en  lieu 
de  feurcté,  laiflant  partie  de  fon  arriere-garde  & de  Ion  bagage  alamercy 
des  François.  Le  lendemain  Lefdiguiercs  fans  attendre  Ion  canon  fait 
appliquer  le  pétard  au  fortS.  Paul , & apres  vn  combat  de  trois  heures, 
s’entend  lcmaiftre&  parte  au  fil  del’efpée  toute  la  gatnilbn  qui  eftoit  de 
trois  cens  hommes.  Le  Duc  s’attendoit  de  le  recompcnfcr  de  cette  per- 
te par  l’acquifition  du  fort  cfExilles  qu'il  marchandoic  du  Gouucmeur 

nomméPonlonas;Etpourcedefleinilauoitdefiafaitauanccrde  cecofté-  Jm; 

là  4000.  hommes,  commandez  par  Sonnas:  mais  Lefdiguiercs  qui  en  eut  nas  qui  eftoit 
le  vent,  failànt  grande  diligence  pour  le  preuenir  & rompre  ce  marché, le  ICCCUOIt  U 
faifit  des  deftroits  des  montagnes  par  où  ils  deuoient  defeendre, les  rc- 
poufla  viuement , & mefme  les  allant  chercher  iufqu’au  près  de  Suie, les  f<m. 
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159 o.  chargea  fi  à propos  qu’il  les  dcffic  entièrement  auec  carnage  de  plus  de 
quatre  cens  hommes . Cela  fait  il  reuint  afliegcr  le  fort , dont  le  Gouucr- 
ncurluy  ayant  du  commencement  demandclc  mcimc  argent  que  lesSa- 
uoyards  luy  auoient  promis , fut  bien  aile  à huit  iours  de  la,qu  il  luy  accor- 
dait feulement  (es  bagues  lauucs  pour  en  lortir. 

Aumefme  temps  le  Duc  continuoit  la  guerre  contre  Gcneue.  Amede'c 
fon  frere  baftard  .sellant  loge  aux  enuirons  la  ferra  de  bien  près  deux  ou 
trois  mois  durant,  recogna  les  habitansdans  leur  Ville  par  plusieurs  com. 
/medec  s.-  bats, dans  l'vndcfquelsilentua  trois  cens, qui  auoient  donné  àl’ellour- 
bT.q‘ê  die  dans  vncembufcade.fitlamoiflbndans  le  Bailliage  de Gcix,  fie  lcde- 
SPtbl  gaft  dans  cette  ellcndue  de  pays  qui  cil  entre  SeylTcl& Gcneue  ,&  par  ce 
^f.,icrood-  moycn  croyant  auoir  réduit  la  Ville  à vnc  grande  ncccffité  deviures  ,laiflà 
fes  troupes  engarnifon  tout  à l'entour  fous  le  commandement  du  Baron 
d’Armancc.pouracheucr  de  lamcttre  à bout.  Mais  comme  la  liberté  affer- 
, mit  les  courages  mfqu'à  vn  poinét  que  ne  fçauroient  s’imaginer  ceux  qui 
” ne  l'ont  pas  bien  gouftée.les  Geneuois  fe  fortifiant  dauantage  par  leurs 
” pertes  & feroidiflant  contre  le  péril,  fercfolurent  de  tout  perdre  pour  la 
conferuer.  Ils  ne  manquoient  pas  d'hommes , non  plus  quede  cœur, mais 
feulement  de  bons  Capitaines  fie  de  quelque  caualerie:  comme  ils  n'en 
pouuoient  auoir  qu'à  force  d argent , ils  n elpargnerent  rien  pour  cela , fie 
chacun  fc  cotili  à l'enuy  pour  la  defenfe  de  fa  patrie.  Guillaume  de  Clugny 
Baron  de  Conforgien,  citant  venu  le  premier  leur  offrir  fon  feruice  auec 
vnc  compagnie  dcchcuaux-legers , ils  luy  donerent  le  commandement  de 
leurs  troupes.  Sous  ia  conduite  ils  recueillirent  heureufement  leurs  vins, 
«omm°É  firent  quantité  d'heureux  combats  ,6e  dans  vn  entr'autres  comme  ils  al- 
les  Gtneuois  raireleurs  vendanges, ils  curentvntel  aduantagefurlesSauoyards 

gner  quelque  qu’ils  en.  tuerent  près  de  trois  cens  lur  la  place  j ayant  lujcc  apres  cccte  rc- 
uanche  de  dire  qu’ils  les  auoient  vendangez, comme  lesSauoyards  fe  van- 
»**■  toient  de  les  auoir  moiflbnnez.  Ce  bon  iucccz  ncantmoins  ne  leua  pas  le 

blocus  de  leur  Ville , fie  ne  foulagca  gueres  la  difette  des  viurcs  qu’y  cau- 
foit  la  grande  multitude  des  payfans  d’alentour  qui  s'y  eftoient  réfugiez  : 
de  forte  quelle  eut  beaucoup  afouffrir.iufqu  à la  fin  de  1 anncequcSancy 
allant  en  Suiffc  pour  y faire  des  leuées  pour  le  Roy , la  tira  tout  à fait  de 
cette  miferc.  De  cette  forte  vnc  partie  des  forces  du  Duc  de  Sauoyc  eftant 
diftraitc  à cette  guerre,  ce  Prince  manqua  les  premières  occafions  qui 
font  d’ordinaire  les plusJ>elles,d'auancer  fes  conqucflcs  enProuence  fie 
en  Dauphiné  ; fie  pour  vouloir  faire  effort  en  trop  d'endroits , il  monftra 
par  tout  fa  foiblelTe,  fie  vnc  ambition  plus  quercllcufe  que  capable  de 
grandes  cntrepnfcs. 

Ic  reuiens  maintenant  au  (îege  de  Paris.  Depuis  que  Ion  auoitfceu  par 
toute  la  France  qu’il  eftoit  formé,  fie  qu'il  ne  paroiffoit  aucune  puiffancc 
xo*tm!o.rf“  qu‘  le  puft  faire  leuer,  il  arriuoit  tous  les  iours  de  nouuclles  forces  dans 
ton  icu.m  l’armée  duRoy. Le»  vns  auparauant  demeurez  dans  l’irrcfolution  y eiloient 
ÎÜ't  ’L“u  amenez  par  la  crainte  ,T»ource  qu’ils  croyoiét  le  party  contraire  trop  foible 
pour  fc  rcleuer  iamais:  les  autres  y eftoient  attirez  par  l'efperance  dupilia- 
gc, s’imaginant  qucParis  fcroitiqis  en  proyc  fie  qu'ils  y trouueroicnt  des 
montagnes  d'or  ; fie  quclqups-vns  y eftoient  appeliez  parles  ordres  exprès 

du 
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r du  Roy.  Le  Prince  de  Conty  apres  la  prife  de  Chafteaudun , y amena  les  i y 9 °- 
forces  de  Poitou,  de  Touraine,  du  Mayne  & d’Anjou  : Le  Vicomte  de  T u-  r 
renne  encore  tout  languiflant  & ayant  de  la  peine  à rcuenird’vne  longue 
maladie  qui  l’auoit  penfé  mettre  au  cercueil,  s'y  fît  apporter  dans  vnc  li- 
tière à la  telle  de  mille  cheuaux  & de  4000.  hommes  de  pied  : Humiercs 
ayant  fait  reflerrer  le  Duc  d'Aumale  dans  les  Villes  de  Picardie  par  la  def- 
faitc  d'vnc  partie  de  fes  meilleures  troupes, y enuoya  deux  regimensfii 
trois  censcheuaux.  Mais  il  n’y  en  eut  point  dont  la  venue  fuft  de  plus  gran- 
de importance  ny  plus  agréable  au  Roy  que  celle  de  Louys  de  Gonzague 
Duc  deNeuers,qui  pour  fa  genereufe  probité  &pour  là  grande  fageffe 
cfloit  fouhaitté  de  tous  les  gens  de  bien  ,&  particulièrement  attendu  par 
les  Catholiques , pource  qu’ils  efpcroicnt  qucl'exempled’vn  Prince  fi  zelc 
les  iullifieroit  auprès  du  Pape , & que  la  grande  authorité  que  fon  aage , (à  ««. 
qualité  & là  vertu  luy  donnoient,  iointe  à faiudicicufe  conduite,  auroienc 
plus  de  pouuoir  fur  l’cfprit  du  Roy  pourlcconuertir  que  n’en  auoient  eu 
tous  les  autres.  Audi  elloit-  ce  la  principale  raifon  qui  le  ramenoit  à la  Cour, 

& qui  l'obligeoit  enfin  apres  auoir  temporifé  iufques-là,dc  fe  renger  auprès 
du  Roy.  Car,  comme  il  auoit  bien  auant  empreint  dans  le  coeur  l’amour  de 
la  Religion, & le  bien  de  l'Eflat,  & qu'il  fçauoit  que  ces  deux  chofes  dépen-  Rli(-„ns  ^ 
doient  mutuellement  l'vnc  de  l'autre  : lors  qu'il  fut  perfuadé  que  la  Ligue, 
que  du  commencement  il  auoit  creuë  necefTaircpour  confcruer  laReli-  «"fi"  ■•ri» 
gion,  ruinoit  & la  Religion  & l'Eflat , il  la  quitta  tout  à fait  & la  prit  en  telle  “ °,‘ 
auerfton  qu'elle  ne  pût  iamais  le  regagner  par  fes  careffes  & par  fes  offres, 
non  pas  mefmcparle  fpccieuxpretexteque  luy  en  fournifToit  lenouueau 
Roy,  manifeflement  feparé  de  l'Eglifc  Romaine  ; De  forte  que  d'vn  collé 
fon  honneur  luy  défendant  de  tremper  dans  les  fa<5lions,&  faconfcience  le 
fxifànt  hcftter  fur  ce  qu'il  deuoit  refoudre , il  auoit  trouué  à propos  pour  ne 
blcfferny  l’vn  ny  l'autre,  de  fc  retirer  chez  luy  ; où  apres  auoir  profondé- 
ment penfé  à tous  les  moyens  pofTibles  d'obliger  le  Roy  à changer  de 
Religion,  il  iugea  enfin  qu'il  n'y  en  auoit  point  de  plusChreilien  ny  de 
moins  dommageable  qu'vnevolontaireobeïflànce.Ayantdoncpriscctte 
relolu  tion , il  fe  rendit  auprès  de  luy  au  commencement  du  mois  de  luillet;  s«  gmtrst. 
mais  de  plus,  pour  monflrer  qu'il  donnoit  à l'amour  de  la  France  ce  qu'il lt- 
auoit  (buucntrcfufé  aux  inllantes  recherches  que  le  Roy  auoit  faites  pour 
l’attirer,  il  refufà  toutes  les  recompenfes  qu'il  luy  voulut  donner;  & tant 
s’en  faut  qu’il  voulufl  capituler  de  fa  fidelité , cwiimc  failoicnt  tous  les  au. 
tres,qu’auec  la  perfonne  il  luy  offrit  gcnereuJemcnt  fes  grands  biens, 

& en  employa  vnc  bonne  partie  pour  fes  affaires. 

Le  retour  dece  Prince  ramena  vn  grand  nombre  deNobleffetceluy  de 
Philippe Huraut-Chiuerny  Chancelier,  fit  auffi  reuenir  quantité  d'Ofïi  _ Chancelier 
cicrs  de  robe , & remit  le  bon  ordre  dans  lafuflice,  autant  que  laconfufion  à' 
du  temps  le  pouuoit  fouffrir.  Le  Roy  Henry  111.  auoit  donnécongé  à Chi- le  5cl01' 
uerny  il  y auoit  deux  ans  entiers,  pource  qu'il  le  foupçonnoit  d'eflre  affe. 
étionné  à la  maifon  de  Guifc, comme  eneffet  il  tenoit  fôn  auanccment  à 
b Cour  du  défunt  Cardinal  de  Lorraine.  Depuis  ce  temps-là  il  auoit  tou- 
jours demeuré  dans  b maifon  d'Eclimont  enBcaufTe,  où  il  s'efludioit  à 
viurc  de  telle  forte  auec  les  deux  partis,  qu'c  fiant  recherché  de  tous  deux 
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1590.  ^ puft  prendre  celuy  qu'il  verroit  auoir  l'aduancage.  François  de  Monto- 
Ion,  entre  les  mains  de  qui  les  Seaux  auoientcfté  mis , s'en  eftoit  defchargé 
à la  mort  de  Henry  III.  alléguant  {à  vieillefTc  pour  excufe,  mais  en  effet  crai- 
gnant qu'on  nel’obligeaità  fecllcr  quelque  choie  en  faueur  des  Hugue- 
nots. Il  cffoit  toutefois  demeuré  dans  le  party  du  Roy , car  il  mourut  cette 
année  dans  la  Ville  de  Tours  ; non  tant  cftimé  pour  là  fuffifance  que 
pour  la  candeur  de  la  vie  6c  pour  là  rare  intégrité  , qui  obligèrent  les 

duriL  gens  de  bien  à l'honorer  du  nom  A’ Anfttde  François.  Depuis  fa  dcmiffion, 

fan  »trci»«.  jcs  jeaux  aUoient  efté  maniez  par  le  Cardinal  de  Vendofme  : puis  don- 
nez à garder  à Martin  Rufé  Secrétaire  d'Effat , mais  fans  aucun  pouuoir 
d'en  vler  que  lùiuant  l’ordre  du  Marefchal  de  Biron , & de  François  d'O 
Sur-Intendant  des  Finances.  Tous  deux  eftoient  fort  ignoransdans  les 
uymtfm  ^oix  du  Royaume  & dans  les  formes  de  la  Iulhce  ,3e  comme*  le  Marcf- 
chai  fe  piquoit  de  tout  faire,  l'autre  vouloittout  engloutir;  fi  bien  que  la 
fr.  Mm,  prefomption  pointilleufe  de  l’vn  6c  l'auidiré  iniàtiable  de  l’autre  le  cho- 
IZju.  "“,Ji  quant  à toute  heure  fur  les  lettres  qu'il  falloitfeeller,  troubloient  tout  le 
Confeil  & retardoient  le  cours  des  affaires.Le  Roy  fort  ennuyé  de  ces  con- 
teftationsfi  préjudiciables  à Ion  feruice,prit  refblution  de  donner  cette 
grande  charge  à quelque  perfonne  qui  l'entendiff  bicn;&  le  Marefchal 
luy-mefme , pour  contrepoinélcr  François  d'O,  luy  confeillade  rappcller 
Chiuerny.  Ce  Chancelier  nousalaiffé  pareferit  dans  fes  Mémoires  que  le 
Roylereceut  auec  toute  forte  de  careffes&  de  demonft  rat  ions  d'effime 
& de  bienueillance,  & qu'en  luy  redonnant  les  Seaux  il  luy  dit,  Que  ccftoient 
deux  piftolets  qui  t'troient  bien  plus  loin  que  ceux  dont  les  caualiers  fe  jeruoient  à 
la  guerre;  Qu'il  luy  auoit  bien  fait  du  mal  du  muant  du  feu  Roy  ; mais  quil 
s'ajfeuroit  qu’il  en  niferoit  aujji  fidcllcment  pour  fou fermer  ,qu  lien  auoit  Vst  c on. 
tre  luy.  En  effet  fi  tort  qu’il  fut  rentré  en  cette  charge,  il  trauailla  effica- 
cement à remettre  le  Confeil  en  fà  première  dignité  , en  y rcftabliflànt 
l’ordre  ancien  & y rappellant  les  meilleurs  &plus  anciens  Officiers , tant 

Ear  fon  exemple  que  par  les  gratifications  qu'il  leur  fit  faire  du  rcuenu  des 
iens  des  Ligueux  qui  eftoient  fàifîs.  Et  pour  engager  toufïours  d'autant 
Mififs'uî  <u  P*us  R°y  dans  le  retour  vers  la  Religion  Catholique , 6c  faire  croire  au 
u chapelle,  loin  qu’il  y eftoit  fort  bien  diipofé,ilreftablitlaMulique  de  fà  Chapelle, 
dont  l'Archeuefque  de  Bourges  prit  la  charge  pour  chanter  tous  les  iours 
la  Meffc  : Ce  qui  toutefois  ne  reüffit  pas  d'abord  félon  fes  intentions, pour- 
ce  qu’il  penfà  aliéner  leiJLeligionnaires , & qu'il  donna  lieu  aux  Catholi- 
ques de  preffer  la  conuerfionduRoy  auec  vnc  violence  qui  les  porta  à for- 
mer des  cabales  contre  luy,  quand  ils  virent  qu'il  ne  fe  rendoit  pas  affez 
promptement  à leurs  perfuafions. 

Vers  le  temps  qu'il  reuint  en  Cour,  la  ville  de  S.  Denys  ayant  confirmé 
s dcm'  rf ' tous  f<ts  viures,dont  elle  eftoit aufli  mal  pourueuc  que  Paris  ; ayant  mefmc 
tena  faute  de  perdu  l’cfperancc  d'eftre  fecouruc  par  le  Duc  de  Mayenne,  qui  pardiuer- 
fes  promefles  auoit  mené  la  patience  desaffiegez  iufqu'à  fe  contenter  de- 
puis quinze  iours  de  quatre  onces  de  pain  de  fon  par  iour,  entendit  enfin 
aux  paroles  de  traité  dont  on  le  battoit  de  iour  à autre.Le  Duc  de  Nemours 
auerty  de  cette  extrémité,  voulut  faire  vn  effort  pour  en  retarder  la  reddi-  ' 
don  feulemct  quelques  iours.  Il  hazarda  trente  caualiers  choifis,  la  plufpart 
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d'entre  fes  gardes,  poury  porterchacun  vnûcde  farine  en  croupe  ,& fit  9Q-_ 
attacher  vne  grofle  efoarmouche  de  ce  cofté-là  pour  les  fauorifèr:mais 
plus  de  la  moitié  manqua  de  hardiefie  ou  de  bon-heur,  6c  ceux  qui  y en- 
trèrent leur  dépeignirent  la  necdlité  de  Paris  fi  effroyable , que  perdant 
coeur  tout  à fait  ils  conclurent  leur  compofition  ; & le  Roy  qui  fouhai- 
toit  auec  paillon  d'eftre  logé  dans  cette  Ville , la  leur  accorda  auffi  ho- 
norable qu'ils  la  voulurent. 

Il  s’en  fallut  bien  peu  que  la  Ligue  ne  fè  recompenfaft  de  la  perte 
deSaintDenys.par  la  forprife  de Senlis.Vn Gentil-homme  nomme  De- 
zonuille,  y ayant  efté  quelque  temps  prifonnier  de  guerre , auoit  jetté  les 
premiers  fondemensde  cette  menée,  auec  quelques  Preftrcs  & Moines, 
dont  cette  Ville  eft  fort  peuplée.  Guillaume  de  Montmorency-Toré  qui 
en  eftoir  Gouuerneur,& plufieurs  bourgeois  de  Paris  qui  s'y  eftoient  reni-  fat  s«fiSr 
giez  auec  leurs  familles  & leurs  riches  meubles,  obferuoient  foigneufo- 
ment  cette  manière  degens.Ce  ne  fut  pas  neantmoins  leur  vigilance , mais 
lebabil  dequelques  Frères  Cordeliers, gensoyfeux&incapablesdetcnir 
fècret  vn  grand  defTein,  qui  découurit  celuy-là.  Ces  Moines  eftühtvn  iour 
à table  le  gobelet  à la  main,  ne  purent  sempefeher  de  menacer  les  Poli-  . 
tiques  , de  conter  comme  les  Catholiques  auraient  bien-loft  leur  rc- 
uanche,&de  dire  qu’ils  egorgeroient  tous  les  Parifiens  & tous  ceux  qui  tn 
auoient  engagé  la  Ville  à prendre  le  party  du  Bearnois.  Ils  dégoifoient  tou-  S'fci.noi! 
tes  ces  bauardifes  deuant  leur  Braflèur  de  biere  , qui  en  aduertit  auffi- 
toillc  Gouucrncur,  fans  vouloir  toutefoisaccufcrles  Cordeliers.  Cét  aduis 
& quelques  autres  l'obligerent  de  prendre  garde  à luy  de  plus  près  : toute- 
fois n’ayant  pû  rien  découurir  il  commençoit  à n’en  tenir  pas  grand  conte, 
quand  durât  vne  nuit  fort  (ombre  fonLieutcnant  Louys  deMontmorency-  . * 

Bouteuille  faifânt  le  tour  des  murailles  feul&fans  autres  armes  qae  fon 
efpée , entendit  quelque  bruit  dans  lefofle.  Il  demande  à la  fentinclle  ce 
que  c’eftjla  fentinclle  refpond  qu'il  n'a  rien  oiiytmais  il  ne  s’en  fie  pas  à Ion 
rapport , & preftant  l'oreille  plus  attentiuement , il  oit  des  gens  qui  parlent 
tout  bas,&  femblcn  t vouloir  aduertir  qu'ils  font  là,&  au  mcfmc  temps  il  en- 
treuoit  vn  crampon  de  fer  attaché  à vn  creneau.  C'efloit  le  crampon  d’vnc 
efchcllc  que  l'on  plantoit  en  cét  endroit.Rofne  eftant  venu  làauec  Soo.ho- 
mes  pour  exécuter  la  confpiration  de  Dezonuille , eftoie  defeendu  dans  le 
fofTé.&faifoit  drefTer  des  efchelles  en  plufieurs  endroitsùl  s'attédoit  d’eftre 
(àuorife  au  dedâs  par  vne  douzaine  de  ibldars  lajplus  déterminez  qu'il  euft 
pû  choifir,qui  dés  le  matin  eftant  entrez  dans  laVille  vn  à yç  6c  déguifez  en 
pay(àns  ,s’eftoient  infenfiblement  ramaffczdansla  maifon  d’vn  Chanoine 
de  S.  Rieule,  tout  contre  cét  endroitlà.llyaapparenccquefi  ces  gens-là 
euftent  fait  leur  deuoir,l’entreprifc  euft  reü(fi:mais  quoy  qu’ils  eufiét  bien 
oüy  ceux  qui  plantoient , les  efchelles  & que  le  Chanoine  les  exhortaft  de 
fortir.iufqu  a les  appeller  poltrôs&  les  vouloir  poufler  dehors  parles  efpau-  r£tiinittm 
les.ils  n'olèrent  jamais  branler.  Cependant  Bouteuille  qui  fetrouuantfeul  q’JÎ  pUntoict 
auec  vne  fentinclle  gagnée  par  les  ennemis, & ne  voy  ât  pas  dans  l'obfcurité  furent  def- 
de  quel  danger  il  pouuoit  cftreenueloppé,  auoit  grand  fujetd'auoir  peur, 
recueillit  fes  efpnts  & fon  courage , de  telle  forte  que  poufTant  de  toute  (à 
force  vn  gros  carreau  du  parapet  à l'endroit  où  eftoit  attaché  le  crampon. 
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ille  renuerfàheureufemcnt  fur  ceux  qui  montoient,  brifa  I'efchclle  & les  fit 
tomber  l'vn  fur  l'autre  dans  le  fonds  du  foffé.  A ce  bruit  l’alarme  le  met  au 
prochain  corps-dc-garde,  de  là  dâs  toute  la  Ville,  on  allume  des  flambeaux, 
les  entrepreneurs  s'enfuycnt&laiflcnt  leurs  efchclles , & vn  de  leurs  com- 

(>agnons  quiauoit  la  jambe  rompue,  dis  le  foffé.Celuy-làayantreuelé  tout 
e lecret  & l'ordre  de  la  confpiration , fur  l'afleurance  qu'on  luy  dôna  de  luy 
fauucrlavie.onfe  faifit  à l'heure  mefmedciy.Ecclcfiafliques.tant  Prcdres 
que  Moines, & de  ces  douze  lôldats  cachez  dans  la  maifon  du  Chanoine, 
tous  lefquels  edant  interrogez  & conuaincus  furent  pendus  à la  chaude, 
fans  auoir  egard  au  ca raûer c , & aux  priuileges  de  clcncaturc.  On  expédia 
niefme  les  Ecclefiadiqucs  auec  leurs  habits  facrez  ; & pour  exculèr  vne 
choie  fi  odieufe  enuersle  peuple  &fiiniurieufe  à tout  le  Clergé,  on  publia 
que  fi  leur  confpiration  euft  rcüfli  ils  auoient  partagé  cntr*eux  non  feule* 
ment  les  biens  des  bourgeois,  mais  encore  leurs  femmes  & leurs  filles. 

Les  parties  que  les  feruitcurs  du  Roy  faifoient  dans  Paris,  n'edoient  pas 
plus heureufès  ,quoy  quelles  fulfentplus  iuftes.  La  grande  multitude  de 
monde  fans  laquelle  on  ne  peut  exécuter  de  lémblablcs  deffeins.les  ren- 
doient  toufiours  vaines, & quelquefois funedes  àleurs  autheurs.  Le  Roy 
s'ennuyant  de  la  longueur  de  ce  fiegc,& touché  de  plufieurs  autres  confé- 
dérations, le  repenroit  d'auoir  reuoqué  le  paffe-port  des  Députez  de  Paris. 
On  luy  auoit  rapporté  que  l'Archeuefque  de  Lion  difoit,  & l'on  croit  qu’il 
difoitvray,ques'il  l'cudlaidé  aller  vers  le  Duc  de  Mayenne,  il  l'eud  alleu, 
rémenr  porté  à faire  la  paix.  D’ailleurs  il  feperfuadoit  facilement,  parce 
qu’il  le  fbuhaitoit,  que  les  Pariflcnsaymeroient  mieux  efprouuer  fa  bonté 
que  les  dernieres  rigueurs  de  cefafcheux  fiege.ll  apprehendoit  outre  cela 
quelques  dangereux  effets  , non  feulement  des  piques  ordinaires  qu’il 
voyoit  chaque  iourfe  former  entre  les  Catholiques  &lcs  Religionnaires, 
dont  les  fèntimens  n'edoient  pas  moins  differents  que  les  intereds  fur  la 
reduûion  de  Paris , mais  encore  plus  des  mefeontentemens  que  les  vns  Si 
les  autres  auoient  de  luy  : car  fi  les  premiers  le  (àllicitoicnt  fans  relafche 
de  fe  faire  Catholique, les  féconds  l'importunoient  audi  ardemment  de 
reuoquer  l'Edit  que  le  feu  Roy  auoit  fait  contre  eux comme  les  con. 
jonôures  du  temps  ne  luy  pcrmetroienc  pas  de  les  fatisfàirc  ny  les  vns 
ny  les  autres , il  voyoit  que  des  plaintes  ils  s'cnalloicnt  aux  cabales  & aux 
aflbciations,  qui  ne  pouuoient  edre  que  fort  preiudiciablesà  fes  affaires. 
Voila  pourquoy  il  eud  bàm  fouhaitté  réduire  Paris  auec  vn  doux  accom- 
modement, dys  lequel  lieu  d fans  doute  beaucoup  relafché  pour  fe  tirer 
de  toutes  ces  peines.  Etce  fut  cette  raifon  qui  le  fit  facilement  confentirà 
accorder  vne  treve  de  vingt-quatre  heures  pour  vne  conférence  entre  le 
Légat  & le  Marquis  de  Pifany  nouuellcment  rcuenu  d’Italie,  laquelle  fè 
fit  dans  la  maifon  de  Hierofmc  de  Gondy  Florentin  *au  faubourg  S.  Ger- 
main , où  le  Cardinal  de  Gondy  voulut  auffi  affider.  Le  premier  fujet 
en  fur  pris  fur  ce  qu'ils  auoient  tefmoigné  que  s'edant  familièrement 
connus  dans  la  Cour  de  Rome,  ils  euflènt  bien  defiré  s’entreuoir.  L'in- 
tention du  Marquis  alloitfîncercmentàla  paix, maisnon  pas  celle  du  Le. 

Sas  : il  ne  defiroit  que  fçauoir  de  luy  l'edat  du  Confidoirc  & les  (entimens 
uPapc,&  amufer  le  Roy  par  quelques  belles  propofirions , en  efehange 

defquelles 
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defquelles  il  demandoit  vne  trêve  de  plufieurs  mois;  ils  fc  trouuerent  fi  »J90. 
fort  éloignez  l'vn  de  l'antre,  que  le  Cardinal  de  Gondy  ne  pûc  apporter 
aucun  milieu  pour  les  faire  approcher. 

Le  Roy  bien  fafché  qu'aucune  de  ces  négociations  nefoccedoit,&ne 
fc  rebutant  pas  neantmoins  de  toutes  celles  qu’on  luy  propofoit  pour  peu  ij 

d'apparence  qu'il  y euft , s'attendoit  au  pis  aller  que  la  faim  luy  ferait  auoir 
railon  des  Parificns.  Au  bout  de  quinze  iours  le  peiiple  commençant  à 
crier,  & la  reucuë  des  bleds  ayant  efte  fai  te,  comme  nous  auonsdit,on  fit 
commandement  à tous  ceux  qui  en  auoient  prouifion  pour  plus  de  deux  p«mi«. 
mois  de  porter  le  refte  à la  haie.  Parce*  ordre , on  vid  du  pain  au  marché  & du  p.in  I affi- 
chez les  Boulangers  près  de  trois  femaines  durant,  à fix  blancs  & à trois  ^"lcn'  * 
lois  la  liure.  Pendant  ce  temps,  la  populace  fainéanté  s’enyurant  des  vains 
bruits  que  la  douairière  de  Montpenfier&  les  Seize  faifoient  débiter  par 
les  ruës,&  leurrez  par  les  largelfes  que  l’Ambaflàdcur  d’Efpagne  failoit 
fous  main  aux  plus  ra<ftieux,&publiquement  à la  canaille  auec  des  poi- 
gnées de  demyfols  marquez  aux  armes  dcCaftille  qu’il  auoit  fait  battre 
exprès,  alloit  chantantles  triomphes  de  laLigue,&  la  grandeur  du  Roy  # 
d'Êfpagnc.  Mais  quand  le  bled  vint  à doubler  de  prix  & peu  apres  à de  - leurrée  pu 
faillirprefquetoutd’vncoup.cequiarriuaauant  lamy  Iuin.ils  tombèrent 
dansvn  grand  eftonnement,&  le  foucy  de  l'aduenir  mettant  fin  à ces  in- 
folentes  refioiiiflànces.conuertit  leurs  chanfonsencris&en  plaintes.  La 
milcre  tomba  premièrement  fur  les  gens  de  iournée,  qui  ne  trouuant 
rien  à gagner , & n’ayant  aucunes  prouifions  eurent  dans  peu  de  iours  ven- 
du ce  qu’ils  auoient  de  meubles  pour  quelque  morceau  de  pain  de  Ibn, 
encore  le  plus  fouuent  il  leur  eftoit  impolfible  d‘en  auoir.  Il  falut  alors 
qu’ils  apprifiênt  à viurc  à l’Efpagnole , & qu’ils  euflènt  recours  aux  légumes 
& aux  herbages , dont  il  y auoitabondance  dans  les  iardins  & mardis  d’a- 
lentour de  la  Ville: mais  comme  cette  nourriture  eftoit  peu  folidc,&  qu’ellç 
ncduragueres,ilsfeietterent  fur  la  chair  de  cheuaux  & d’autres  belles  de 
fomme,que  les  Bouchers  faute  de  viande  vendoient  à leurs  cilaux  bien  Mail  tout  à 
plus  cher  qu’ils  n’ auoient  vendu  celle  de  bœuf  & de  mouton.  La  chaleur 
del’Efté&ccs  mauuailes  nourritures, caufcrent  incontinent  quantité  de 
maladies  parmy  vn  peuple  fi  delioat,de  forte  qu’au  comencement  deluillct  & 
il  fetrouuavn  très-grand  nombre  de  pauureslanguiflans  qui  alloient  bien- 
toft  rendre  lame,  s’ilsnechangcoicnt  d’air  &d’^flkts.  Ceux  qui  auoient 
prislefoindclapolicecftantcaufedccc  dcfordAMce  que  du  commen- 
cement ils  n’auoicnt  pas  voulu  mettre  dehors  toiTOs  les  bouches  inutiles, 
cherchèrent  trop  tard  les  moyens  d’y  remédier , & n’en  ayant  pû  trouuer 
aucun,  deputerentvers  lcRoy  pour  luy  demander permilfion  d'en  laiflêr 
fortirvn  certain  nombre-,  qui efperanscette grâce, s’eftoient  défia aflem- 
blezaupres  de  la  porte  de  S.  Vidtor  ,&  auoient  pris  congé  de  leurs  voifins  Dcmiafa» 
& de  leurs  amis,  auec  des  regrets  qui  fendoient  lésâmes  les  plusinfenfi-  t"7à«uîr« 
blés.  La  bonté  du  Roy  fe  fbft  aifémentlailTée  fléchir  à leur  accorder  cette 
faueur,  mais  fon  Confoil  s’y  oppofànt, l’obligea  prefque  par  force  de  ref-  pm  ,«ic 
pondre  qu’il  ne  le  pouuoit  permettre.  Quand  ils  eurent  appris  cette  dure 
refponfe,ils  éleucrcntvn  n haut  & fi  pitoyable  cry  qu’il  fut  entendu  par 
toute  la  Ville:  ce  qui  fit  tout  enfemble  tant  de  peur  & de  pitié  à ceux  qui 
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ij^o.  gouuemoicnt.qu’auant toutes  chofes  ilscrcurcnt  neceffiûre  depouruoir 
au  mieux  qu'il  leur  ferait  poffible  à cette  ncceffité.  Le  Cardinal  de  Gondy, 
■<  I»  «on.  quoy  qu’en  fon  amc  il  deteftaft  peut-eftre  vne  refi fiance  fi  opiniaftre, 
tr.miJc  mî-  mais  enfin  ayant  la  vraye  tendrefTe  qu'vn  Pafteu r doit  auoir  pour  ion  trou. 
Êmn  je  peau,  & fuiuant  l'exemple  des  faints  Peres  & des  Euefques  des  premiers  fie- 

1 *c''  des  qui  appelloient  les  richcfles  dcsTcmples  lethrefor  despauures,fùt 
d'aduis  que  pour  les  (ùflentcr, l’on  vcndifltous  les  valcs&les  omemens 
d’or  & d'argent  qui  efloient  dans  les  Eglifès,à  la  charge  que  la  Ville  s’obli. 
geroitdelesremplacerapres  la  guerre.  Les  bons  bourgeois , ceux  mcfmcs 
qui  cftoient  affcdiônez  au  party  du  Roy,  faifoient  de  tres-grandes  chantez 
aux  pauurcsimaiscômeils  n'auoient  pasafTez  de  pain  poureux-mefmes,ils 
neleurdonnoientque  de  l’argent , quine  feruoit  pas  beaucoup  ifôulager 
••  la  faim.  LesEcclefiafliques  e fiant  mieux  fournis, on  les  contraignit  auffi 

d’eflrc  plus  charitables.  Dans  vne  aflèmblée  des  Curez  & des  Su  perieursde 
Religieux  qui  le  tint  au  Palais  par  ordre  du  confeil,vnMarguillicr  y ayant 
reprefenté  le  grand  nombre  de  deux  fortes  de  ncccffiteax , les  vns  qui  n'a* 
uoient  point  de  pain,  mais  de  l'argent,  les  autres  qui  n'auoient  ny  pain  ny 
argent:  il  fut  ordonne' que  l’on  tiendroit  compte  de  la  quantité  qu’il  y en 
ni «JJÜTrâSr  pouuoit  auoir,  & qu'on  feroit  la  vifite  dans  les  maifons  desEccleùaitiques 
d°DftTooîi  * dans  les  Conuents , pour  fçauoir  combien  de  temps  ils  les  pourraient 
«r  quinze  nourrir;  dont  le  Reûeur  deslcfùites  ayantvoulu  exeufer  leur  maifon,re- 
L°uu"  joui,  ceutvncrefponfè  fort  rude  du  Preuoft  des  Marchands.  La  vifire  faite,  par 
laquelle  on  les  trouuaprefque  toutes  fournies  de  viures  pour  plus  d'vn  an, 
tnefme  celle  des  Capucins, & leroolle  des  ncccffiteux  apporté  quicotenoit 
douze  mille  maifons,  fept  mille  qui  demandoient  du  pain  pour  de  l'argent, 
& cinq  mille  quin'auoient  ny  pain  ny  argent , il  fut  ordonné  que  les  Eccle- 
fiaftiques  leurdonneroientàmangervne  fois  le  iour  quinze  iours  durant. 
Lors  qu'on  leur  eut  donc  porté  le  roolle,i!s  enuoyerent  par  les  maifons 
des  pauures  leur  commander  d'amener  tous  leurs  chiens  & leurs  chats: 
lefquels  ayant  rcflerrcz  fort  fôigneufement , ils  en  tuoient  chaque  iour  cer- 
taine quantité , qu’ils  faifoient  bouillir  dans  des  chaudières,  & donnoient 
tu  îem  font  vn  petit  morceau  de  cette  chair  auec  vne  once  de  pain  à ceux  qui  n’a- 
uo'cnt  P°int  d’argent , & à ceux  qui  en  auoient  ils  fburniffoient  vneliurc  de 
& chats,  jom  pain  pour  fix  fols.  Ce  temps  expiré , la  mifêrc  recommença  plus  grande 
lent  la  chair  à qu’auparauant.Lc  v^^jngr,  les  graiffes,  les  chandelles , les  huiles  les  plus 
““"S"-  puantes,  cftoient  de^Bfcs  fort  exquifes  pour  faire  bouillir  des  herbes  6c 
des  fucillcSj&mefmeOTsefcorces  d’arbres.  C’cftoitvn  délicat  morceau 

3ue  des  codes  de  quelque  vieille  haridelle  morte  de  faim.  On  s’aduifà 
e peler  les  auoines , pour  en  faire  des  boüillies , dont  le  menu  peuple  fou. 
ftintcommeil  pûtfa  miferable  vie  cinq  femaines  durant,  llyen  auoitdes 
chaudières  aux  coings  des  rués,  & quelques  autres  d’herbes  cuites  fànsfel, 
que  des  regratiers  vendoient  faute  de  meilleures  viandes.  Et  au  lieu  de  vin, 
u ««««e  qui  auoit  auffi  manqué  dans  les  cabarets,  ils  debitoient  ie  ne  lçay  quel 
breuuagc  fait  auec  de  la  baie  d’auoinc  & quelques  racines. 

Les  forces&  la  vigueur  defâilloicnt  à ces  pauures  gens.mais  non  pas  enco* 
re  l’cfperancc  & la  patience-.leurs Chefs  n’obmcttoicnt  rien  pour  les  entre- 
tenir, & leur  faire  couler  le  temps  auec  moins  d ennuy.  Usforgcoiét  de  iour 

en 


augmente. 
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en  iour  de  faufles  nouuelles  des  diuers  aduantages  de  la  Ligue  dans  les  ifço- 
Prouinccs , & fur  tout  tjçs  grandes  forces  dp  Duc  de  Mayenne,  & de  (à  “ 

prochaine  arriuée;  dont  luy-mefinc  les  enuoyoit  afTeurer  deux  foislafè-  0n  «.mi» 
mainc.afin  qu'cftant  trompez  les  premiers,  ils  puflcnt  mieux  tromper  le  k°' 
peuple.lls  ordonnoient  pour  cela  des  procefiions  tres-deuotes , tantoft  de  “»«■ 
petits  cnfansauec  des  cierges,  tantoft  de  vieilles  gens  quiy  alloient  nuds 
pieds, failôient  des  prières  de  quarante- heures  dans  chaque  Eglife,oil  le  S. 
Sacrement  eftoit  expofe  nuit  & iour,  &n'oublioient  aucune  de  toutes  les 
deuotiôs  qu'ils  fe  pouuoicnt  imaginer.  Auec  cela,  le  Légat  Cactan  & l' Am. 
baflàdeur  MendofTe  qui  y choient  engagez  d’honneur,  ne  fcfouciant  pas  ie  upt  * 
de  perdre  tout  ce  peuple  pour  l'ambition  d'Efpagne , n'y  efpargnoicnr  ny 
peine,  ny  artificcs,nyexhortations.Ilsy  employèrent  i»  fqualcur  vaiflcllc 
d'argent  imais  Mendolfe  s’y  porta  encore  auec  plus  de  chaleur  que  Caëtan.  moine». 

Il  donnoit  tous  les  iours  pour  fix-vingts  efeusde  pain  & de  grandes  chau- 
dières de  cette  bouillie,  dontnous  auons  parlé  : il  vendit  tous  Tes  meubles 
précieux, ne  fe  retenant  qu’vne  cuciller  d’argét,  & fe  chargea  de  payer  vne 
grande  partie  des  gens  de  guerre , que  l’on  auoit  bien  de  la  peine  à retenir. 

Toutes  ces  alfiftances  neantmoins  eftoient  fi  petites  en  comparaifon  de  la 
neceffité,  qu'elles  feruoientpluftoftà  l'entretenir  qu’à  la  foulagcr.  Mais  au 
defaut  de  viandes, il  n’y  auoit  rien  qui  fortifiait  plus  le  courage  du  peuple 
que  les  ardentes  & continuelles  exhortations  des  Prédicateurs  qui  mon- 
toienten  chailè  deux  fois  pariour-.ils  leur  imprimoiét  vne  fi  grandecrainte 
de  voir  ruiner  leur  Religion.fi  le  Roy  eftoit  maiftre  de  Paris,  leur  dônoient 
tant  d'afteuranccs  du  fecours  Diuin.Se  leur  promettoient  auec  tant  de  con.  foi»  ic  »». 
fiance  les  joyes  éternelles  du  Ciel,  en  recompcnfe  de  ces  peines  paflàgeres, 
puis  qu’ils  les  fouffroiéc  pour  l’amour  de  Dieu, qu’au  (ortir  de  là  il  y en  auoit 
bien  peu  qu'ilsnefeflattalTentdela  conlôlation  d'endurer  pour  laFoy,& 
qui  necheriftent  les  fouffrances  par  lefquelles  ils  croyoient  mériter  la  glo- 
rieufe  palme  du  martyre.  Les  plus  vehemens  de  ces  Prédicateurs, citaient 
Rofe  Euefque  de  Senlis,  Guinceftre , Feu  ardent  Cordelier,  Pichenat.Guc- 
rin , Commolet  lefuite , Chriftin , & Boucher  Curé  de  S.  Seuerin  : ces  deux 
derniers  pourueus  d'vne  forte  éloquence  qui  rauifloit  les  âmes  de  haute 
lute&enfiammoit  les  paillons,  quand  il  leur  plaifoit.  Et  tous  fccompor- 
toientauec  tant  de  violence  pour  la  caufe  de  la  Ligue , que  fi  quelque  Ec- 
clcfiaftique  tenoit  vn  autre  langage  qu’eux  , iU  le  chaftoicnt  hors  de  la 
Ville , &le  traittoient  d’excommunié , comme  jfefircnt  entr'autres  Benoift 
Curé  de  S.Euftache.&Morienne  Curé  de  S.^rry  ,quiauoienttefmoi- 
gné  des  lèntimens  contraires  aux  leurs. 

Le  mois  de  Iuin  s'eftant  palfé  auec  beaucoup  de  peine , celuy  de  Iuillet 
qui  eftoit  le  troifiéme  du  fiegevid  mettre  le  comble  aux  miferes,aufqucl- 
leson  auoit  crû  qu’il  nefe  pouuoit  plus  rien  adjoufter.  Cen'eftoit  plus  feu-  c<,mweJt 
lementchcz  les  pauuresquelafaimlefaifoitfentir-, elle  eftoit  défia  palTée  '** 

iufques  dans  les  plus  grandes  maifons,  chaque  perfonnen’y  auoit  plus  que 
fix  onces  de  pain  par  iour.Quelques-vns  ayant  oüy  dire, qu’au  fiege  de  San- 
cerre  on  auoit  mangé  des  cuirs,  s’aduiferent  d’aller  auxConuentsacheter 
les  peaux  de  ces  chiens  que  les  Moines  leur  auoient  fait  manger,  dont  ils 
auoient  fi  grande  quantité  qu’ils  en  vendirent  à ce  qu’on  difoit , à diuerfes. 
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fois  pour  plus  de  trente  mille  efeus  : mais  à la  première  fois  les  pauures 
en  ayant  eu  aduis , fe  ietterent  deflus  & les  leur  arrachèrent  par  force. 
Bref  il  n’y  auoit  point  de  forte  de  viande  , pour  fi  effrange  fie  fi  vilaine 
qu'elle  fuft,  dont  cette  faim  n’cflàyaftde  tirer  quelque  aliment:  les  ratifie 
les  fouris  eftoient  à plus  haut  prix  que  ne  furent  iamais  les  perdris  fit  les  lie- 
ures;Icsos,les  cornes, les  tripaillcs  puantes  & pourries,&:  toutes  les  immon- 
dices des  egouftsrepaflbient  parla  bouche  de  ces  mal-heureux-  Mcndoflc 
fryant  dit  vniour,  qu'en  vne  certaine  Ville  affiegée  par  lesTurcson  auoit 
faic  du  pain  des  os  de  morts,  cette  inuention  fut  aufli-toft  recueillie, & plo. 
fieurs  courans  auCemitierc  S- Innocent,  où  il  y en  auoit  de  grands  mon- 
ceaux entaflez  tout  à l'entour  fur  les  charniers, la  voulurent  cfTayer:  mais 
perfonne  n’y  trouuant  ny  gouft  ny  fubftance.ils  ne  la  continuèrent  pas , fie 
eurent  horreur  d auoir  auale  les  cèdres  de  leurs  peres.Le  boisauec  cela  leur 
manquoit  de'slamy  Iuin,  de  forte  qu’ils  eftoient  contrains  de  manger  les 
racines  & les  viandes  toutes  crues  .après  auoir  ruiné  leurs  maifôns  fie  celles 
de  leurs  voifins.pour  auoir  dequoy  les  cuire. Le  nombre  des  malades  fie  des 
Janguiftans  cftoit  crû  iufqu'à  vn  tel  poimft,  que  les  Hofpitaux.les  Eglifes  fie 
Jes  carrefours  eftoient  pleins  de  mendians, qui  n’ayant  plus  la  vigueur  de  fe 
fbuftenir  fur  leurs  jambes,  ny  fculemétde  former  vne  voix  articulée,  ne  de- 
jnandoienidu  fecours  qu’auec  des  yeux  pitoyables , fie  en  tendant  la  main 
àdemy.  On  entrouuoic  tous  les  ioursplus  d'vne  centaine d'eftendus tout 
roides  morts  aux  portes  des  Eglifes  fie  daslcs  places  publiques:ôn  en  voyoit 
d'aucres  qui  defailloienc,  fans  qu’ils  euftcntla  force  feulement  de  pouffer 
dehors  le  dernier  foûpir  de  la  vie  ; fie  plufieurs  pour  ne  faire  pas  vn  trifte 
fpciftacle  de  leur  corps, attendoiét  la  mort  dans  leurs  maifons.  Ces  fimeftes 
objets  touchèrent  mcfmc  quelques- vns  des  Prédicateurs , fie  Panigarole 
entr’autres , ne  pût  s'empefeher  de  dire  en  quelques  compagnies  où  il  fe 
trouua, qu’il  euft  mieux  valu  faire  quelque  accommodement  auec  le  Na- 
uarroisque  de  laiftèr  mourir  tant  d'hommes  d’vne  fi  cru  elle  fie  fi  langou- 
reufe  mort.  Mais  les  Seize  qui  auoient  des  efpions  partout, eftantaduertis 
qu'il  auoit  tenu  ce  difeours,  luy  enuoyerent  dire  que  s’il  ne  changeoit  de 
langage  ils  le  coudraient  dans  fôn  froc  comme  dans  vnfac,  ficl’enuoye- 
roient  ainfipar  eau  à S.  Cloud  porter  des  paroles  de  paixau  Bearnois,  com- 
me ils  y enauoient  défia  enuoyé  quelques  autres.  Si  bien  que  pour  éuiter 
les  effets  d’vne  fi  horrible  menace, il  fie  fônner  le  Sermon  pluftoft  que 
de  couftumc  , & montai  en  chaife  il  fe  mit  à démentir  tous  ceux  qui 
auoient  dit  qu'il  auoitpWédc  paix  aucc  l'Heretique  ,àfu!mincr  anathè- 
me contre  le  premier  qui  en  ferait  I'ouuerture,  & à crier  à pleine  gorge 
Guerre  , Guerre } auec  tant  de  chaleur  qu'il  paroiffoic  cftre  hors  de  luy. 
mefme.fic  reffembloit  pluftoft  vne  bacchante  qu’vn  Prédicateur  Euan- 
geliquc.  Quelques-vns  de  ceux  à qui  il  eftoic  refté  vn  peu  de  force  crai- 
gnant de  tomber  dans  la  mefme  extrémité,  &n’eftant  pas  fi  bien  pcrfîia- 
dez  de  la  gloire  du  martyre  que  les  autres,  fautèrent  par  deflus  les  murail- 
les , & croyant  tous  les  périls  moins  mortels  que  celuy  où  ils  eftoient, 
trauerfbient  les  corps-de-gardes  des  aftiegeans  pour  fe  fâuuer.  Plufieurs 
de  ces  fugitifs  ayant  cft'é  menez  au  Roy,  comme  il  les  eut  interrogez  de 
l’eftac  de  ù Ville,  fie  qu’ils  luy  curent  reprcfencé  au  vray  ce  qu’ils  auoient 
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vcu  de  l'horrible  neceiïité&de  l'incroyable obftination  desParifiens,ils  1590. 

£ rirent  U hardieflè  de  fupplicr  fa  mifèricorde  quelle  voulu  Q ouurir  les  paf- 
igcsauxinnocens.que  le  crime  de  la  Ligue  pluftoft  que  le  leur  auoit  re- 
cuits à périr  de  faim.  A cette  prieftlecccur  de  ce  bon  Prince  fut  tellement 
ferré  de  douleur  que  les  larmes  luy  en  vindrent  aux  yeux , fie  s’eftant  vTl  peu 
deftourné  pour  cacher  cette  efmotion , il  ietta  vn  grand  foûpir  aucc  ces  pa- 
roles , O Seigneur  \Tufeais  qui  en  eji  la  caufe,  mais  donne,  moy  le  moyen  de  fauuer  Bontt  jiE„, 
ceux  que  la  malice  de  mes  ennemis  fofiniafire  fi  fort  a faire  prrrriPuis  reuenant  n‘r 

à quelques  Seigneurs  qui  fc  trouuerent  alors  auprès  de  luy.il  leur  difoir, 

Qu'il  ne  falloit  pas  s’eftonner.fi  les  Chefs  delà  Ligue  auoient  fi  peu  de  « 
compaflion  de  ce  peuple  , car  ils  n'en  eftoient  pas  les  Roys  , mais  les  « 

■ Tyrans;  ny  fi  l'Efpagnol  le  facrifioit  de  la  forte,  puis  qu’il  eftoit  naturelle-  « 
ment  ennemy  des  François;  mais  que  pour  luy  qui  eftoit  leur  frère, leur  Sei-  « 
gneur  fie  leur  Roy , il  ne  pouuoit  pas  entendre  le  récit  deces  calamitez  fans  « 
en  cftre  cfmcuiufqu’au  fonds  de  lame,  & fans  defirer  ardcmraentd'y  ap-  « 

Îiorter  rcmede-,  QiWl  ne  pouuoit  pascmpefchcrqueccuxquelafurcurdc  u 
a Ligue  pofTedoit  neperiflèntaucc  elle, mais  quantauxautresqui  implo-  « 
roient  fà  clemencepour  fortir  de  ce  gouffre  demalheurs, qu’il  leur  vouloir  te 
ouurit  les  pafTages  fie  leur  tendre  les  bras.  Cela  dit.il  commanda  qu’on  « 
laiflaft  fortir  tous  ces  miferables  .aufqucls  il  auoit  dénié  cette  grâce  quinze 
ioursauparauant.  La  multitude  en  fut  encore  bien  plus  grande  que  l'autre 
fois  ; il  y en  eut  plufieurs  qui  s’y  traifnerent , fie  quclques-vns  qui  s’y  firent 
apporter.Les  gens  du  Roy  en  laifferent  fortir  près  de  trois  mille , qui  fe  mi- 
rent acnctViuc  le  Roy.dés  qu’ils  furent  dehorsimais  voyant  que  le  nombre 
en  croifToit  de  plus  en  plus, ils  n'en  voulurent  pas  laifTer  pafTer  dauantage.  Si 
rechafTcrent  le  refte  dans  la  Ville.  Depuis  ce  iourlà,  comme  l'on  feeut  que 
leRoy  ne  s’en  offenfoit  pas.lesCapitaines  qui  eftoient  en  garde, félon  qu’ils 
auoient  plus  ou  moins  d'humanité,  en  laifloient  toufioursefehapper  quel- 
ques  bandes-, mais  le  fort  de  ceux  qui  fe  fàuuoient  ainfi.n’cftoit  pas  meilleur 

3ue  de  ceux  qui  demeuroient  dans  la  Ville  : car  11  ccux-cy  mouraient  faute  tnm»n£«ni. 

e manger,  la  plufpart  des  autres  n’auoient  pas  fitoftaualé  dupain&  des 
viandes  que  les  gens  duRoy  leur  donnoient  par  compaflion, quilscftouf- 
foient  fur  le  champ,  parce  que  leur  cftomac  auoit  perdu  l'vfage  de  digérer. 
Quelqucs-vns  des  Officiers  de  l’armée  duRoy  blafmant  cette  pitié  qu'il 
auoit  pour  vn  peuple  rebelle,  & dcfirant.puis  qu’il  auoit  entrepris  de  le 
dompter  parla  famine  qu'il  le  traitaftauec  toutMjgucur:  il  lcurrefpôdoir. 

Que  mefme  s’il  afliegeoit  Conftantinople.ou  quWjuc  autre  Ville  pleine  de 
barbares  fie  d’infidelles,  il  aurait  de  la  repugnanceà  en  vfer  de  laforte,  mais 
qu’il  afliegeoit  vneVillede  Chreftiensfiedefcs  fujçts;  Qijc s'il fuiuoit leur  Qmtqnet 
confeil  il  ne  gagnerait  qu’vn  Cemitiere , au  lieu  de  Paris,  fie  ferait  vne  vafte 
fblitude  de  la  Capitale  de  fôn  Royaumc.Cctte  bonté  donnoit  la  hardiefle  à 1 

plufieurs  de  (es  Capitaines  d’enuoyer  des  viures  & des  rafraichiflèmens  à 
leurs  amis, à leurs  anciens  hoftes,£e  particulièrement  aux  Dames  : car  Paris 
eftant  la  commune  demeure  des  François , il  y a peu  de  gens  qui  n'y  ayent 
quelqucgaged’amitié.quilcur  defendd'cn  procurer  la  perte  àtoutcou- 
trancc.Les  foldats  méfine  fe  licencioiét  à leur  paflèr  de  la  viande.des  pains 
fie  des  barils  de  vinpardcfluslesmurailles,rcceuant  en  efehange quelques  S».  c’  * 
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bonnes  hardes  à forfvil  prix,*&  fe  faifant  braues  aux  defpensdcs  marchâds, 
qui  leurrendoient  mille  grâces,  comme  s'ils  leur  euffent donné  la  vie:  ce 
que  les  Officiers  cftoient  en  quelque  façon  contrains  de  permettre , pour- 
ce  qu’ils  n'auoient  point  dequoy  les  pjtyer.  Par  ce  moyen  les  bourgeois 
qui  auoient  quelque  connoiflancc  dans  le  camp , fit  de  l'argent  ou  de  bon. 
nés  nippes, attiraient  de  fois  à autre  quelque  rafraifehinement  : mais  le 
pauure  peuple  n’auoic  recours  qu'aux  racines  & aux  herbes  qu’ils  alloienc 
cueillir  dans  leurs  foffcz,&  à la  faueur  de  leurs  murailles-,  & lors  que  les 
bleds  furent  meurs, les  plus  courageux  fe  mettant  en  troupe  faifoient  des 
fortics  pour  en  aller  couper, fiant  feulement  les  efpics  dont  ils  remplif- 
foient  des  (àcs  : mais  cette  moiffon  eftoit  fort  perilleufc  , & le  plus  fou- 
uent  bien  moins  profitable  que  fanglantc. 

Vn  peu  apres, c’eftoit  vers  la  my  Iuillet  ,les  amis  que  le  Roy  auoit  dans 
la  Ville,  n'ayant  pû  faire  cfclorre  aucune  de  toutes  les  entreprifes  qu'ils 
auoient  pratiquéespour  luy  en  faciliter  l'entrée,  effayerent  de  faire  feruir 
la  famine  à leur  dcffein,&  fufcircrent  quelques- vns  des  plus  criards  d'entre 
la  lie  du  peuple  pour  aller  au  Palais  demander  du  pain,&  fous  ce  prétexté 
faire  tumulte , durant  lequel  ils  (è  deuoient  fàifir  d'vnc  porte.  Mais  le  Duc 
de  Nemours  en  ayant  eu  le  vent , donna  fi  bon  ordre  à la  garde  des  portes 
qu'ils  ne  purent  exécuter  leur  deffcin,&  ceux  qui  deuoient  faire  du  bruit 
au  Palais, (è  trouuerent  fi  foibles  qu'ils  furent  contrains  de  s'appaifer.  Ils  ne 
fe  rebutèrent  pourtant  pas, mais  à quinze  iours  de  là,  comme  la  conférence 
dont  nous  parlerons,  n'eut  pas  reüflî , ils  reuindrent  au  Palais  en  bien  plus 
grand  nombre  crier,  La  Paix  jou  du  Pain.  Ils  auoient  caché  des  armes  fous 
quelques  bancs, & dans  des  boutiques,  & deuoient  feietter  furies  princi- 

fiauxChefs.les  tuer  ou  les  emmenoter,&  fe  faifir  du  Palais.par  où  ils  euffent 
aie  entrer  les  Royaliftes  dans  la  Ville,  dautanc  qu’alors  les  eaux  cftoient 
fort  baffes,  & qu'il  n'y  auoit  encore  point  de  maifons  baftics  dans  le  bout 
de  l'ifle  que  nous  appelions  l’ifle  du  Palais  ,ny  toutdu  longdubord  de  la 
riuierc  du  collé  du  fauxbourgS.  Germain.  Cette  confpiration  ne  fut  pas 
mieux  conduite , & auorta  auffi  bien  que  la  première.  Ils  auoient  quelques 
femmes  qui  voyant  entrer  le  Confeil,fc  prirent  à luy  faire  des  plaintes  de 
leurs  miferes  aucc  de  grandes  lamentations.  A ce  bruit  le  peuple  commen- 
çoit  à s’cfmouuoir  ,ôc  le  feu  fefuft  incontinent  épris  partout, fi  quelques 
cftourdis  n'euffent  trop  toft  mis  l'cfpée  à lamain , ou  s'ils  euffent  prompte- 
ment exécuté  ce  qu'ils  soient  projetté  entr'eux.  Mais  tandis  qu’ils  per- 
dentlc  temps  à criailler^  à courir  cfperduëment çà  & là:  le  Duc  dcNc- 
mours  y accourt  aucc  300.  LanfqucnetSjVitry  & Lignerac,  auec  80.  che. 
uaux.  Auanc  qu’ils  (oient  arriuez  vn  Capitaine  de  quartier  s'eftant  trop  in- 
confidcrément  prefenté  à cette  première  fureur,  y reçoit  vncoupd’efpéc 
fur  la  telle-, & à leur  abord  vn  des  conjurez  bleffc  Lignerac,  & vn  autre  tire 
vn  coup  de  moufquet  fur  le  cheual  de  Virry  ; mais  ces  deux  ayant  efte 
tuez, les  portes  du  Palais  font  fermées,  & quelques-vns  des  principaux 
arrêtiez.  Les  Seize  demandèrent  luftice  au  Parlement  auec  grand  bruit, 
iuf  qu  à menacer  qu’ils  enfonceraient  les  portes  des  Chambres  où  les  Con- 
fcillcrs  cftoient  affemblcz,  parce  qu’on  auoit  reconnu  quelques-vns  de 
leurs  Clercs  dans  l elmotion.  Vitry  entra  dans  la  grand'  Chambre  touc 
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arme,  pour  s’en  plaindre -,  Et  il  fallut  contenter  leur  vengeance  par  lefop- 
plice  de  deux  des  conjurez , c’eftoient  le  pere  fie  le  fils , qui  furent  attachez  , C1  ju|heBrj 
a vnc  mefme  potence  ; Tragiques  effets  de  la  guerre  ciuile.  "^Tpïli'i 

La  grandeur  du  péril  fembla  telle  aux  Seize,  qu’en  mémoire  de  cette  apin*».*1’’ 
Iournee  qu’ils  nommèrent  la/oumée  de  la  Paix  fin  du  Pain,  ils  ordonnèrent  ' 
que  tous  les  ans  ferait  faite  vne  proceflïon  folenncllc , où  aflî  lieraient  tous 
les  Corps  de  la  Ville.  Cependat, afin  de  tefmoigner  au  peuple  qu’ils  eftoienc 
touchez  de  fon  mal, fit  pour  l’obliger  àlefouffrir  plus  patiemment  dans 
l’efperance  d’en  dire  bien-toft  deliurc,  ils  commencèrent  à propofer  quel- 
ques moyens  de  traiter  la  paix,  & à faire  des  aflemblées  pour  en  délibérer. 

Le  Roy  de  fon  code,  afin  de  les  y contraindre  tout  de  bon,  fie  les  ferrer  de 
plus  près,  refolut  de  prendre  les  fauxbourgs.paroùil  leur  entrait  toutes  les  P‘o*!( 

nuits  quelque  peu  dcviures.Le  foir  du  vingt-foptic'me  deluillet,  il  les  fit 
tous  attaquer  à la  fois.  Les  entreprendre  fie  les  forcer  ce  fût  la  mefme  chofe,  pou:  U pair, 
il  n’y  eut  pas  plus  de  refiftance  en  vn  endroit  qu’en  l’autre;  fit  il  eut  leplai- 
fir,  ce  dit  a Aubigne',  de  voir  de  la  galerie  de  Montmartre  brufler  l’amorce 
partout, fie  la  rondeur  de  la  Villetoute  éprife  en  melrac  temps  de  bluetteg 
de  feu,  toutefois  peu  frequeres  fie  bien  loin  à loin  au  regard  de  tant  de  gens 
qui  deuoientfc  retirer  en  combattant,  Se  des  courtines  qui  deuoient  faire 
grand  feu  pour  les  fauorifer:  tellement  qu’en  moins  d’vnc  heure  toutes  les 
portes  furent  bloquées,  horfmis  celle  de  S.  Antoine  au  deuantde  laquelle  te  ro.  «. 
il  n’y  auoit  point  de  logement,  chacune  par  douze  ouquinzecenshom- 
mes  toutaup!us,quitcrrafferentles  maifonsles  plus  proches  du  forte,  fie 
les  ayant  percées  pourlogerdes  moufquetaires,gourmandoient  les  Pari- 
ftens  iufques  for  leurs  remparts.  Par  ce  dernier  effort  le  Roy  les  prenoit  à 
la  gorge  fit  les  preffoitde  tcllefortcqua  peine  pouuoient-ils  plus  rcfpirer: 
c’ellpourquoy  leurs  Chefs  appréhendant  que  nylcs  defenfes,ny  la  crain- 
te des  foppliccs,  ny  les  exhortations  ne  fuffent  plus  capables  de  les  retenir, 
conclurent  apres  dix  ou  douze  deliberations , d'entrer  en  conférence  auec 
le  Roy  : non  pas  en  intention  de  traiter  auec  luy  .mais  de  traifncr  la  choie 
en  longueur  autant  qu’ils  pourraient,  afin  de  donner  loifir  au  Duc  de 
Mayenne  qui  fofaifoit  attendre  de  iour  en  iour  de  venir  aufecours,£i;que 
cependant  l'cfprit  du  peuple  fufpendu  par  cette  attente  ne  fe  portail  pas  lc,  C|ltft  ,)B 
audefefpoir.ouqueleRoytrompé  par  cette  apparence  n'attaquaft  pasla  J?.4,'*”,™' 
Ville  par  force. Us  deputerent  donc  pour  cette conferencclc  Cardinal  de  conférence, 
Gondy  fie  l'Archeuefquede  Lion  .dontils  fçat*ientquele  premier  eftoit  p0”p«'.“k 
fon  agréable  au  Roy,  fie  l’autre  fort  fidelleàlaLigue:  mais  tous  deux  ne  SodJ*** 
voulurent  point  accepter  cette  commifoon  qu’auparauant  ils  ne  fulTent 
munis  dvne  defoharge  contre  l’excommunication  du  Pape  , foit  qu’en  M 
effet  lc  fcrupule  de  confcience  ou  la  crainte  des  cuencmens  leur  fift  defircr 
cette  précaution  ,foit  quece  fuft  vn  artifice  pourgagner  encore  du  temps. 

Carie  Légat  employa  deuxiours  àconfulter  fes Théologiens  for  ces  deux 
queftions , Si  ceux  qui  rendoientvne  Ville  par'vne  cxtremeQ)  irrémédiable  famine 
a -vn  Hérétique  efloient  excommunie^,  fi  en  allant  conférer  auec  luy  en  intention 

de  le  conuertir,  ou  de  faire  la  condition  det Eglife  Catholique  meilleure  ,ils  encouraient 
t excommunication  portée  par  la  Bulle  du  Pape  Sixte  y.  llyen  eut  quelques-vns 
qui  voulurent  fouffenir  l’afiîrmatiue:mais  la  ncccrtitc  plus  forte  que  toutes 
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1 Î90.  les  rai  Ton  s de  l'EfcoIe,  ny  que  les  pratiques  del'Ambaflàdeur  d’Efpagne 
qui  redoutoit  le  fuccez  de  cette  conférence , l'emporta  pour  la  negatiuc. 
Les  deux  Députez  en  ayant  prisaétefignédu  Légat  & de  fon  confeil,&  au 
mefmc  temps  obtenu  vn  paflc-port  du  Roy,  l'allèrent  trouuer  dansl'Ab. 
baye  de  S-  Antoine  des  champs,  où  il  fe  rendit  le  matin  du  fixiéme  iour 
d’Aouft  , accompagné  des  Princes , grands  Seigneurs  & Officiers  de  la 
s Antoine  Couronne.  Lorsqu'ils  luy eurent  fait  larcucrcncc  dans  leCloiftre,  il  les 
mena  en  haut  pour  leur  donner  audience.  Le  Cardinal  de  Gondy  portoit 
la  parole.  Apres  auoir  déploré  les  calamitcz  publiques  du  Royaume 
& apporté  plufieurs  exemples  des  peuples,  qui  auoient  fouffert  de  gran- 
des extremicez  pour  la  defenfe  de  leur  Religion,  & de  ceux  qu’vn  for- 
midable defefpoir  auoit  quelquefois  fait  pafler  fur  le  ventre  à ceux  qui 
les  auoient  réduits  à la  derniereneceffité,  alléguant  à ce  propos  les  habi- 
„tans  de  Sancerrc&  les  Gandois:  Il  dit.  Que  le  Parlement  fida  Ville  de  Pa- 
„ ris  délirant  mettre  En  à tant  de  maux , les  auoient  députez  vers  luy  pour  le 
«LT'hl'/i  „ fuppÜer  d’entrer  dans  vne  pacification  generale  aux  conditions  qui  fe- 
roient  les  plus  conuenables  à la  feureté  de  la  Religion, &au  bien  dcl’E- 
portoit  U jj  flat,&poural!eren  fuite  trouuer  le  Duc  de  Mayenne  pourla  mefmc  fin; 
pl‘°lc  „Lefujppliantaureftede  ne  point  croire  qu'il  y eufl  ny  dangers  nymiferes 
„ qui  fufTent  capables  de  forcer  les  Parifîens  à rcceuoir  aucun  accord, qui 
„ fuit  tant  foit  peu  preiudiciable  à leur  confcience  & à la  Foy  Catholique; 
„ QumIs  fouft'riroient  pluflofl  mille  morts  s'il  en  cftoit  befoin , mais  que  fi  vn 
„ traité  de  paix  ne  les  pouuoit  tirer  de  cette  peine,  ils  en  feroient  bien-toû 
„ deliurez  par  vn  prompt  fecours.Comme  il  deduifoit  toutes  ces  chofes  auec 
beaucoup  de  liberté,  accompagnée  neantmoins  de  refpeél  & de  difere- 
tion,  la  NoblefTe  s’emprefla  tout  autour  de  luy  pour  1 efeouter,  le  Roy 
qui  vid  que  cette  foule  i’eftonnoit  vn  peu , luy  dit  en  riant , qu'elle  assoit  ac- 
coutumé de  le  prejfer  encore  dauantage  dans  les  batailles.  Du  relie  l'ayant  efeou- 
té  allez  paifiblemcnt,  il  l'entretint  en  particulier, & l'Archeuefque  apres 
luy  : puis  il  fe  retira  dans  vn  cabinet  pour  délibérer  fur  la  refponfc  qu'il  leur 
deuoit  rendre.  Auant  toutes  chofes il  fut  iugé necelfairc  devoir  leur  pou- 
uoinlcquel  leur  ayât  cfté  demandé  par  Rcuol  Secrétaire  d‘Eflat,fut  trouué 
plein  de  fraudes  & de  termes  captieux  ,&  defeétueux  en  plufieurs  chofes: 
car  ce  n’eftoit  qu'vn  Arrell  donné  par  les  Députez  affemblez  en  la  Cham- 
bre S.  Louys,  qui  n’eftoit  point  figné  du  Duc  de  Nemours, & qui  ne  le 
nommoit  que  Roy  de  Mftarrc.  Il  ne  voulut  pasneantmoins  s’arrcflcr  à 
cette  formalité,  & lorsqu  il  eut  pris  les  opinions  de  fonConfeil,illeur  dit, 
„ Qifil  n’y  auoit  perfonne  qui  deufl  eflre  plus  touché  que  luy  des  calamitez 
„ de  la  France,  parce  que  li  chacun  en  particulier  reflentoit  fon  mal , il  ref- 
„ fèntoit  luy  feul  les  maux  de  tous  les  particuliers  enfcmble.QiTainfi  c'eftoit 
„ à luy  plus  qu'à  perfonne  d'endefirer  la  gucrifbn,  & d’y  apporter  les  rc- 
„ medes  ; Qu’il  ne  trouueroit  pas  mauuais  fi vn  Sénat  de  Vcnife, ou  quelque 
„ Prince  des  alliez  de  la  France, fe  rendoit  médiateur  pourappaifercesrc- 
„ muëmens , mais  que  ce  n'eftoit  pas  aux  Parifîens  qui  elloient  fesfujets  de 
„ l’entreprendre.  S’ils  auoient  quelque  choie  à luy  demander, ils  deuoient 
,,s’addrcfler  à luy  qui  leur  pouuoit  faire  le  mal&  le  bien,  mais  beaucoup 
„plus  le  bien  que  le  mal, & qui  defixoit  gratifier  fa  Ville  capitalc,&  l'em- 

brafler 


Re^por.fe 

A1R07. 


Henry  IV.  Roy  LXlI.  82J 

brader  auec  «ne  afFcûion  pareillcà  celle  de  cette  mcte  dont  parle  l'Efcri-  «y  9 d. 
rare  fainte,qiri  ayma  mieux  eftre  priuécidefon fils  que  de  le  voir  couper  « 
en  deux;  Qu'il  neftoit  plus  temps  d'amuferlcs  peuples  de  vaines  efperan-  *« 
ces:  s'ils  dcTiroient  duloulagement  à leurs  maux,  ils  n'auoient  que  faire" 
d'aller  confulcer  le  Roy  d'Efpagne  ny  le  Duc  de  Mayenne , ils  he  ueuoien  t " 
tenir  cette  grâce  que  de  luy  feul,  qui  auec  l’afliftancc  de  Dieu  protecteur" 
de  la  tuftice  dcfacau(è,&aucc  l ayde  des  Princes  & de  laNoblefTcdont  " 
il  eftoit  accompagné  , empefeheroit  bien  les  Efpagnols  de  planter  des  « 
colonies  cnFrance, comme  ils  en  plantoient  dans  leBrefil-.Que  c’eftoit" 
vne  honte  infûpportable  devoirdcsgcns  nea&hourris  dans  lefein  de  la  " 
France, oublier  tellement  leur  naiftànce  & leur  deuoir  , que  de  fubir  le  " 
joug  decesmarranes,&d'eftrcfiIafchesouficrUels  que  de  voirperirde-  « 
uant  leursycuxtant  de  milliers  de  femmes,  d'enfans,  de  vieillards,  leuts  <« 
concitoyens,  leurs  parens,&  leurs  amis,  (ans  en  ouurir  feulement  la  bûu-  <« 
chc.  Nclbngeoient-ils  point,  Que  Dieu  en  prendrait  la  vengeancctoft  ou  « 
tard,  & leur  feroit  rendre  compte  de  tant  d'ames  qu’ils  immolo'icnt  au  " 
démon  du  Midy;  Que  pour  luy  il  ne  pouuoit  plus  (buffrir  qu'ils  abufaflent  " 
dauantagedes  peuples,  dont  le  falut  luy  eftoit  auffi  cher  que  le  fienpro-  « 
pre  ; Que  tous  les  momens  luy  eftoient  predeux  , puis  qu'il  ne  fe  palfoit  " 
point  d'heure  qu’il  n’en  mouruft  vne  grande  quantité,&  qu’il  y en  auoit  vn  « 
nombreinfiny  dontlaviene  tenoit  plus  qu'à  vn  filet, qui  alloient  rendre  <« 
lefpritfion  ne  (chaftoit  de  leur  donner  du  pain;  Qu|il  n'cftoitiourqueles  «c 
gens  deguerrene  fiftentplus  decinquantcmille  francs  dédommagé  dans  « 
les  fauxbourgs , & qu'auant  que  les  Députez  pûfTent  eftre  de  retour  & rap-  «« 
porter  vne  bonne  refponfe  du  Duc  de  Mayenne,  la  Ville  de  Paris  ne  le-  << 
roit  plus  qu'vne  voirie  pleine  de  cadaures , & (es  fauxbourgs  qu’vn  ras  " 
dcmafures-.Quelfigrandbien.qdellefipuiftanteconfîderation  les  pâu-«« 
uoit  obliger  à (ouffrir  vne  fi  effrange  defolation  ? Qu’ils  n’appellaftent  « 
point  cela  confiance , mais  vne  obftination  aueugle , & vn  endurciflcment  « 
quimeritoit  le  chaftiment  dcDieu&des  hommes;Etpour  les  exemples  « 
qu’ils  apportoient  de  Sancerrc  &desGandois,ilseftoientbicndilfembIa-  <« 
blés  au  leur , car  les  Parifiens  auoient  bien  monftré  qu'ils  ne  rcfiembloient  « 
pasaux  Gandois, en  laiftantfi  facilement  prendre  leurs  fauxbourgs,  &il  « 
auoit  trois  mille  Gentils-hommes  auec  luy  quinefclaifleroientpas  traiter  « 
à laGandoife.  Et  pour  les  habitans  de  Sancerre,  ils  (çauoient  certainement  «« 
qu’on  leur  vouloir  ofter  leur  Religion  : mais  cct^fele  Paris  eftoient  afreurez  « 
du  contraire:  Dautant  qu'il  auoit  toufiours  protefttf,&  proteftoit  encore  par  « 
tous  les  fermens  les  plus  faints  & les  plus  inuiolables  qu'il  n’y  toucheroic  en  « 
façon  quelconque; Qu’ il  prenoic  à tefmoins  les  Ecclefiaftiques&  les  plus  «< 
zelez  des  Villes  qu'il  auoit  réduites, s’il  y auoit  change'  la  moindre  chofe  de-  « 
puis  qu’il  eftoit  venu  à la  Couronne, & s'il  ne  les  auoit  pas  protégez  & main,  u 
tenus  auflireligieufementqucfaifoientlesRoys  (es  predecefleurs  ; Qujon  « 
demandait  à cinq  cens  Gentils  hommes  qui  auoient  efté  de  la  Ligue  & qui  « 
s'eftoienr  rengez  auprès  de  luy,  comme  l'on  viuoit  dans  (on  armée, & quel  « 
traitement  il  faifoit  à tous  ceux  qui  luy  obéifloient;  Qu'ainfi  0*6(101001  des  « 
calomniateurs  & des  mefehans  ceux  qui  faifbient  croire  au  peuple  qu’il  « 
vouloir  apporter  quelque  changement  à laReligion.ou  qu'il  auoit  refolu  la« 
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ruine  de  Paris:  car  il  iuroit  deuant  Dieu , que  pourueu  qu'il  euft  recours 
de  bonne  heure  à fon  deuoir  ,illetraireroit<aucc  toutefortede  bornez,  fle 
ne  conferucroir  aucun  reflcntimenr  de  haine  contre  qui  que  ce  fuit.  Mais 
enfin  quel  fujet  auoient-ils  de  luy  préférer  vn  Roy  eftranger, inconnu, 
défia  tout  carte  de  vieillefle.i  luy  qui  eftoit  du  fang  de  leurs Roys,  dans 
la  fleur  de  Ion  aage,  doüé.Dicu  mcrcy.de  telles  qualitez  qu'il  ne  vou- 
drait pas  s'eftre  change  pour  vn  autre , & allié  de  toutes  les  grandes  mai- 
fons  du  Royaume,  de  telle  forte  quefiledroitdçfucceflîon  ne  l’auoit  pas 
appelle  à la  Couronne , & qu’on  la  remift  à 1 eleétion  de  la  Nobleflc , il  au» 
roit  fujet  de  croirequ'ellc  luy  ferait  deferée  parfes  fuffrages:Nonpasau 
Roy  d'Efpagne  quin'eftoit  qu'vne  planche  pourrie, quileur  manquerait 
au  premier  iour  Sc  laifleroit  tous  fes  EAats  en  confufion  -,  mais  qui  enfin 
quand  il  auroit  autant  de  vie  & de  bon-heur  qu'il  en  pourrait  defirer  pour 
venir  à bout  d'vn  fi  grand  deficin , traiterai  t bicn-toft  les  Chefs  de  la  Ligue 
comme  il  auoit  traité  tous  les  petits  Roys  du  Brefil,&  ferait  en  France  com- 
me îlauoic  fait  enPortugal.où  pour  s'afleurer  deceRoyaume  ilauoitfait 
pendre  plus  de  deux  mille  Ecclefiaitiques. 

Apres  qu'il  eut  adjoufté  beaucoup  d'autres  chofes  à ce  propos , le  Cardi- 
nal de  Gondy  luy  refpondit , Que  la  raifon  pour  laquelle  ils  defiroient  que 
le  traité  fuft  general,  c’eftoit  parce  qu'ils  fçauoient bien  que  fi  Paris  fc  ren- 
doit  fans  cela,  le  Roy  d'Efpagne &le  Duc  de  Mayenne  viendraient  le  r'af- 
fieger,&que  d’ailleurs  les  trois  quarts  delà  Ville  s'en  iraient.  A cela  il  re- 
partit auec  vn  ris  meflé  de  cholerc , que  s'ils  y venoient , pardieu  ils  feraient 
bien  frottez-,  Et  comme  ils’excufoitdeccqu'il  luy  eiloitefehappé  contre 
fa.couftume  de  jurer  le  nom  de  Dieu, la  Nobleflc  quieftoit  prefente  luy  tefi 
moigna  auec  vne  grade  acclamation  qu'il  n’auoit  point  juré  en  vain,  & que 
la  choie  valoit  bien  vn  bon  ierment.  Sur  le  fecôd  inconucnient,il  refpondit 
que  fon  entrée  dans  Paris  ne  ferait  point  la  defolation  mais  le  reftablifle- 
ment  de  cette  Ville;  car  perfonne  n'en  deflogeroit  pour  cela  fi  cen'cftoie 
peut-eftrc  les  Seize  & quelques  autres  canailles  qui  ayât  le  cœur  tout  Efpa- 
gnol  feroict  beaucoup  mieux  en  Efpagne  qu’en  France  ,&  qu’au  lieu  d’vne 
centaine  de  ces  gens-là  qui  en  fortiroient,il  la  repeuplerait  de  cent  mille 
bons  François  qui  y maintiendraient  la  paix,  & y rameneroient  l'abon- 
dance & la  liberté  que  ces  iêditieux  en  auoient  chaflees.Lors  qu'il  eu  tache- 
ué,  l'Archeueique  de  Lion  voulut  aufiî  prendre  la  parole  & répliquer,  que 
le  motif  qu'ils  auoient  traiter  la  paix  generale , n'efloit  point  pour  les 

interdis  du  Duc  de  Mayenne , mais  pour  le  fcul  bien  de  la  France,  laquelle 
ils  defiroient  parce  moyen  mettre  tout  d’vn  coup  en  repos:  car  ce  n’efloit 
pas  bien  pouruoir  à vn  embrafement  que  d'efteindre  le  feu  en  vn  coin  de 
lamaifôn , fi  on  le  lairtoit  brufler  en  vn  autre.  Sur  cela  le  Roy  prit  occafion 
de  faire  la  refpôfe  qui  auoit  efté  concertée  dans  fonConfcil.ac  leur  propolà. 

Que  s'ils  voulaient  demeurer  J accord  des  conditions  fous  lefquellet  ils  promettraient  de 
Je  rendre  à luy  dans  dixiours,  (p)  cju'ils  en  JiJfent  le  traité  gr  luy  en  donnaient  de  kons 
ojlagesul  leur  permettait  d'aller  trou  lier  le  Duc  de  Mayenne, pour  le  conuier  à conclure 
celuy  de  la  paix  generale,  ou  4 leur  donner fecours  ; ftf  qu’en  cas  que  ce  Duc  fiji  l’vn  ou 
l'autre  dans  ce  temps-là , ils  (croient  deliurex_  de  leurpromejjc , & il  leur  rendroit  leurs 
oflagu,fmon  qu'ils  feroict  oblige^  de  tenir  le  traité, grde  Je  rendre.ll  les  fomma,&  les 
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conjura  auec  grande  inftance  de  rapporter  fidellemenr  cette  propofi- 
tÊn  à ceux  de  Paris , leur  dit  que  s’ils  y manquoicnt,  la  Nobleflè  qui  eftoit 
là  prefente  leur  rcprochcroit  à iamaislcur infidélité cnuers  leur  patrie, & 
^u'aufli  bie  n quand  ils  la  voudroicnt  celer,  (es  foldats  qui  efioient  dans  les 
àuxbourgs  &qui  parloient  àtoutc  heure  auxbourgeois,  la  leur  feroicnt 
bien  entendre;  Que  là-deflus  ils  prilTcntvne  bonne  rclolution  au  pluftoft, 
parce  que  s'ils  penfoient  attendre  à capituler  quand  ils  n'auroient  plus  que 
pour  vniour  de  viures,ilne  les  rcceuroitpasàcompofition,&  que  delà 
milericorde qu’il  leur  offrait,  il  ofteroic  lamifere*au  pauurc  peuple, mais 
laifieroitla corde  pourceuxqui  l’auraient  faitopiniaftreriufqu  acette  ex- 
trémité : car  fon  deuoirdcRoy&dc  luge  le  contraindrait  de  faire  pendre 
quelques  centaines  de  ces  faétieux,  pour  expier  la  mort  de  tant  de  milliers 
d’innocens  qu’ils  faifoient  mourir  dans  vne  miferablc  langueur.  Cette 
refponfe  eftoit  en  effet  fort  iufte&fort  raifonnablc  : toutefois  comme  il 
eftoit  très-important  aux  affaires  du  Roy , d’engager  Paris  à vn  traité  d’ac- 
commodement de  quelque  fortequecefuft,pourcequ’en  gagnant  cette 
Ville  il  euft  lapé  la  Ligue  par  lefondement,  il  fut  trouué  à proposée  n’y 
rienchanger  quanta  la  fubftancc , mais  de  l'accommodcr  des  termes  les 
plus  doux  qu'il  ferait  poflïblc;Et  Reuol  l'ayant  mile  par  eferit  fuiuant  cette 
rclolution , elle  fut  donnée  aux  Députez,  que  le  Roy  congédia  auec  de 
grandes  careffes&  de  particulières  demonftrations  debicnueillance. 

Eftant  de  retour  à Paris  ils  firent  dés  le  mefineiour  vnfidelle  rapport  au 
ConfeildelaLiguedecousles  difeoursque  le  Roy  leurauoit  tenus,  & luy 
monftrerent  cette  refponfcmais  ce  Confcil  qui  ne  defiroit  rien  moins  que 
de  conclure  la  paix,degui(à  la  vérité  au  peuple, & pour  luy  remplir  les  oreil- 
les de  chofes  toutes  contraires,fit  dire  parles  Prédicateurs  qu'on  ne  deuoic 
cfperer  du  Roy  ny  grâce  ny  douceur , parce  qu’ayant  entrepris  de  ruiner  la 
Religion  Catholique,  ilauoit  promis  à fesMiniitrcs  de  deftruire  la  Ville 
de  Paris , qui  en  eftoit  le  plus  folide  (ôuftien  dans  ce  Royaume.  Pendant  la 
treve  qui  eftoit  accordée  pour  cette  conférence,  il  eftoit  forty  quantité  de 
monde, il  en  eftoit  auffi  accouru  de  tous  les  quartiers  de  l'armcc  pourvi- 
fiter  leurs  parens  & leurs  amis  ; ils  fautoient  au  cou  les  vns  des  autres , & ne 
pouuoient  (craffaffier  de  mutuelles  ctnbraiïàdcs,&  de  tous  les  autres  tcC- 
moignages  de  ioye  ; plufîeurs  meftne  auoient  apporté  la  cotation , & beu. 
uoient  enfemble.  Bufli  le  Clerc  qui  voyoit  tout  cela  de  deffus  les  murailles 
de  la  Baftillc , outré  de  dépit , & craignant  d'aillttvs  que  les  efforts  du  fang 
Si  de  l’amitié  ne  fuflènt  enfin  plus  puiflàns  quelcs  artifices  de  la  Ligue, 
leur  fit  crier  qu’ils  euflènt  à (e  retirer,  ou  qu’il  alloit  faire  mettre  le  feu  à 
tout  le  canon  qui  eftoit  fur  le  bouleuart;  à quoy  quelques- vns  obéircnc 
auec  peine  Si  reuindrent  dans  la  Ville,  mais  les  autres  aymerent  mieux 
demeurer  dans  le  camp  que  le  rengager  dans  les  miferes  ineuitablcs  d'où 
ils  eftoient  fortis. 

Il  eftoit  defia  mort  plus  de  dix  mille  perfônncs  de  faim  dans  Paris,  Si  il- 
en  mourut  encore  plus  de  trois  mille  iufqu  a la  fin  du  fiege.  La  liurc  de  pain 
de  froment  y valoit  cinquante  & 6o.fols,lc  feptier  de  bled  fix  S 1 fept-vingts 
efeus,  les  oeufs  dix  fols  la  pièce , la  liurc  de  beurre  vn  elcu, la  pinte  de  lait  au- 
tant , vn  mouton  cent  francs,vne  poule  deux  efcus,  & le  refte  à proportion. 
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1590.  Lesviuresmanquoient  melme  dans  les  plus  grandes  maifons  ,&  il  n'y  en 
auoit  prcfque  plus  quechez  les  Seize , & chez  quelques  autres  quis'eftdlfc 
ckerté  enot-  exemptez  de  la  vificc , Si  qui  ayant  encor  acheté  de  ce  bled  qui  auoit  efté 
porte  a la  haie  à huit  efeus  le  feptier,  le  reuendoient  fous  main  par  des  cour, 
tiers, qui  prenoient  deux  fols  par  efeu  du  vendeur  & de  l'acheteur.  Ces 
Zclotes  en  quelque  façon  femblables  à ceux  dont  parle  lofephedans  le 
ficgedelcrulalem,s’cnrichiffantainfidela  mifere  publique,  & de  la  pro- 
scription de  ceux  qui  leur  contredifoient , iufqu'à  tel  poinét  que  le  Preuoft 
des  Marchands  en  eut  plus  de  fix-vingts  mille  elcus  pour  fapart,nc  pou- 
uoient  fouffrir  qu’on  parlait  d'accommodement,  Scfailoient  lesbraueséc 
HomVts  les  intrépides , parce  qu'ils  eftoient  gorgez  de  viandes  & de  biens.  On  ra- 

f.wl‘  a‘ U conte  ^cs  chofes  cftranges  de  ce  que  la  faim  contraignit  de  faire  & de 
lbuffrir,pcndant  le  dernier  mois  du  licgc.On  y vid  le  perc  & le  fils  s'y  battre 
cnragémenr  pour  vn  petit  morceau  de  pain  ; bien-heureux  cftoiét  ceux  qui 
pouuoien  t atraper  des  chiens  ou  des  chats,  ils  les  defehiroient  tous  cruds  à 
belles  dents, &:  les  autres  en  recueilloiét  les  tripailles,  & en  mouloient  les  os 
de  la  telle  pour  en  aualcr  la  poudre  auec  de  l'eau.Sur  la  fin  les  chiens  citant 
faillis  ,les  Lanfqucners  qui  eltoienr  en  garde  dans  le  Temple , allèrent  à 
l'affuft  au  x enfans  qu'ils  guetoient  aux  coins  des  rues  efeartées;  & l'on  oüy  t 
les  lamentations  de  quelques  mères  qui  pleuroient  la  perte  des  leur.On  lit 
dans  vnc  relation , mais  peut-ellre  que  c’eft  vn  conte  forge  fur  vnc  vérita- 
ble hilloire  qui  elt  dans  lofephe,  qu'apres  l’enterrement  d'vne  riche  vefùe, 
fes  parensfailàntl'inuentaire  de fes  meubles, où  ils  chcrchoiétpluftoft  des 
k*  viures  que  de  l’argent , auoient  trouuéla  cuiffe  d'vn  enfant  dans  vn  buffet, 
&que  comme  ils  eltoient  toutlàifis  d'cltonnement,lkfcruanteleurauoit 
confelTé  que  les  deux  fils  de  cette  vefueeltant  morts  de  faim,  elle  en  auoit 
defrobe  les  corpsà  la  terre, mettant  du  plomb  dans  les  bicres,&  les  auoit 
falcz  pour  les  manger, & que  l’horreur  de  ces  funeltcs  viandes, la  douleur  & 
la  milere  l'auoientfait  mourir  peu  deioursapres.Mais  on  ne  trouucra  peut- 
ellre  rien  de  plus  eltrange  & de  plus  merueilleux  dans  cette  effroyable  nc- 
celfité.quc  la  grande  patience  des  Parifiens.quifouffroientiufqu'àla  mort 
ritic.cc  dcj  fans  s’elmouuoir  contre  ceux  qui  en  cftoiét  la  caulc, confirmant  leurs  plain- 
pii  tes  dans  cux-mefmcs  auec  les  derniers  foûpirs  de  leur  langoureufe  vie-,  tant 
wr  fcm»  ’ eftoient  retenus , les  vns  par  le  refpcét  & l'amour  de  leur  Religion , & les 

..f.hcté,  autres  par  la  terreur  que  les  Seize  leur  auoient  impriméc.Lcs  gens  de  cœur 

trouuoient  qu’il  y auoit  OKela  plus  de  manque  de  courage  qu'il  n'y  auoit 
de  vertu, & dilôient  que  nées  bourgeois  euffent  eu  autant  dechaleur  qu'ils 
auoient  de  molleflé,us  euffent  bien  éloigné  leurs  ennemis  ou  du  dedans  ou 
du  dehors, & n'euffent  pas  eu  belbin  de  tant  fouffrir.  Les  Religionn.  à qui  le 
lôuuenir  des  maffacres  failbit  porter  vnc  haine  immortelle  au  peuple  dePa- 
ris,  luy  reprochoiet  que  c’eftoit  vn  effet  des  iugemens  de  Dieu  qui  l’endur- 
ciffoit  à là  ruine.Les  plusdeuots  d’entre  les  Catholiques, quand  ils  voyoient 
-«ir  la  déplorable  face  de  cette  mal-heureulé  Ville,là  pôpc  Sc  fes  richeffcs  chan- 
gées en  ducil&  en  defolatiô,lcs  boutiques  fermées,  vne  affreufe  difette  dâs 
les  marchez,où  n'aguercs  eftoit  l'abondance  de  toutes  chofes,des  chaudiè- 
res d’herbes  & de  boiiillics  d'auoine  pour  toutes  marchâdifcs,dcs  regratiers 
dcptifancs  au  lieu  de  fes  friands  cabarets;  lés  femmes  vendant  leurs  joyaux 

& leurs 
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&Ieurs  affiquets,  & quelquefois  Ieurpudicite’.pourvnmorceau  de  pains 
l'Vniuerfire  deuenuë  edablc  àvachcs&àpourceaux,  que  les  paylàns  d'a- 
lentour y auoient  amenez,  les  Eglifes  Hofpitaux,&  leLouurc  bouche- 
rie des  Lanfquenets;  grand  nombre  de  maifons  fans  couuerture  , (ans 
portes  ny  fencdrcsjles  rues  tellement  defertes  quelhcrbcy  cdoit  crcuë 
d’vnpied  de  haut, ou  ionchéesde  corps  morts  &languiflàns,  defquels  il 
s’engendroit  des  ferpens  & des  crapauts , quatorze  mille  perfoiïties  eltran- 
glezdcfaim,  &:  les  autres  tellement  atténuez  qu'on  les  eud  pris  pour  des 
ombres, ou  pour  des  Squeletcs:  Quand  ils  confideroienc , dif-je,  toutes 
ces  chofes , & que  de  l'autre  codé  ils  le  reffouucnoient  du  luxe,  des  vanitez, 
dclamollclTe , des  débauches  continuelles , & de  toutes  fortes  de  vices  que 
l'aife  &:  la  corruption  du  ficelé  y failbient  regorger  n'agueres , ils  fc  per- 
fuadoient , non  fans  apparence , que  Dieu  auoit  permis  ce  fiege  comme 
vne  forte  médecine  pour  purger  toutes  lcsfupcrfluitez&lcs  ordures  de  ce 
corps, Bc  qu’il  l'auoit  misa  cette  abdinencc  rigoureufe  pour  le  contraindre 
de  faire  vne  pénitence  qu'il  ricud  iamais  faite  defonbongré. 

Plus  ces  maux  s'augmcntoient,&  pluslcRoy  rclafchoic  de  (a  rigueur, 
comme  s’il  cud  voulu  cobattrc  leuropiniadrctc  auec  vn  exccz  d'indulgen- 
ce : car  apres  auoir  donne  des  pafle-ports  aux  Efcolicrs , ce  qu'il  ne  pouuoit 
pas rcfuler  à laprierede  leurs  parens  qui edoient auec  luy,ilen  accorda 
auxDames,puisauxEcclefiadiques, &enfin  mcfmeàccuxqui  s’edoient 
mondrez  fes  plus  cruels  ennemis.  Et  cette  facilité, comme  audiccllede 
fes Capitaines , particulièrement  de  Giury,  firent  fubfidcr  Paris  vnmois 
dauantage  qu'il  n'eudfaic.  C'cdoitvnfagc  confeilque  celuy  dclaNoiiej 
qui  vouloir  qu'on  l'attaquad  dcviuc  force:  mais  comme  onrapportoir  au 
Roy  de  iour  en  iour  la  nccelfité  plus  qu'extreme  qu'on  y foudroie,  que 
.d’ailleurs  il  defiroit  cfpargner  la  Nobledc,car  cétaflàut  cud  fans  doute 
efté  fort  fanglant  ; qu’il  craignoitaudî  que  la  fureur  du  fbldat,  particuliè- 
rement des  Religionn.  dont  plus  du  tiers  de  fbn  armée  * cdoit  compofe, 
n’y  miffent  tout  à feu  & à lang , & que  ce  mal  heur  n'enueloppad  mtfinc 
quantité  d’innocens  & de  fes  bons  feruiteurs  qui  cdoiéc  demeurez  dedans 
fur  fa  foy  & fur  fes  (àufeonduits , & edoient  trop  bien  veillez  pour  en  fbrtir, 
quand  ils  l'eufTentvoulUjQu'ilconGderoit  outre  cela,  qu'il  defoicroit  vne 
Ville  dont  la  ruine  comme  vne  bleffeure  faite  au  cccur  ferait  peut-edre 
mortelle  à toute  la  France,  & qu'il  didiperoit  en  vn  iour  le  plus  riche  & 
prcfquc  l'vnique  thrcfbr  defonEdat,doncpe^nnÿne  profiteroitquc  la 
fimpie  foldatefque-,  qui deuenant infolcnte  d’vnfi riche  butin , fe  fondrait 
dans  les  delices , ou  l'abandonnerait  aufiî-tod  : Toutes  ces  confédérations 
J'cmpcfchoient  défaire  aucun  effort,  ftnon  quelques  légères  efearmou. 
ches,  pour  repouffer  les  fortics  des  adiegez.  Et  il  s'adeuroit  tellement  de 
leur  redutdion,  que  fans  fe  mettre  en  peine  du  fecoursqu'ilsactendoienr, 
il  fe  diuertiffoit  à fes  plaifirs  amoureux  aucc  autant  de  iccurité  & de  loifir 
que  s'il  cud  défia  edé  dans  IcLouure&paifiblc  poffedeur  de  fa  Couron- 
ne- H rendoit  fouucnt  vifitc  à vne  Dame  de  la  maifon  de  Ponts  vefue  du 
Comte  de  la  Rocheguyon , depuis  remariée  à Liencour,  qu'il  faifoit  entre- 
tenir de  l'efppir  du  mariage  par  Bctunc  Gouuemeur  de  Mantes,  fi  ouucr- 
tement  que,  défia  tous  les  Çourtifans  luy  rendoient  hommage , comme  à 
t j MMmmm  iij 
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1590.  celle  qui  pouuoit  eftre  leur  Reyne.  Mais  au  bout  de  deux  ou  trois  mois  les 

difficulccz  qu’il  y trouua  ,oule  temps,  ou  quelque  autre  fujet,elleignircnc 

cette  flamc  ; Et  candis  quelle  duroitil  ne  laifToit  pas  d'auoir  d’autres  affe. 
étions  moins  (crieufcs&plus  commodes,  particulièrement  dans  l’Abbaye 
de  Montmartre, &*  apres  dans  celle  de  Poifli,  fa  Religion  ne  l'empcfchant 
‘r)  pas  de  conucrfcr  familièrement  auec  les  Abbeflcs  de  ces  dcuxmailons; 
’J^ÿ^.i.-fi  lins  auoirégard  aux  remonftrances  Chrcllicnnes  que  luy  en  voulurent 
R"  faire  fes  Miniftrcs  qui  commcnçoient  à luy  çftrc  fort  importuns,  pource 
qu'ils  fe  mcfloicnr  de  pénétrer  dans  lès  confeils,  & de  controllcr  fes  plaifirs. 
Afonexemplelaplufpartdcfes  Officicrsfautc  d'occupation  auoient  auifi 
- fait  des  maiftrcflcs,&:  ceux  qui  n’en  pouuoient  auoir  autrement,  auoienc 
fait  venir  des  filles  de  ioye  de  Paris , qu’on  leur  croquoit  volontiers  pour  du 
pain  : de  forte  que  fon  armée  viuoit  dans  vne  grande  diffolution  ,&pour 
ainfi  dire,  eftoit  pluftoft  le  camp  de  Venus  que  celuy  dcMars. 

Or  quand  il  eut  veu  que  la  conférence  ny  toutes  les  parties  que  failôient 
fes  feruiceurs  n'auoiét  rien  produirai  voulu  t téter  la  force,  & fit  drefler  deux 
batteries  entre  les  portes  dcS.  Germain , où  la  muraille  eftoit  fort  foible , & 
it  vn  effort  k f°^c  *Pe'nc  profond  de  quatre  ou  cinq  pieds  : mais  lors  qu’il  eut  appris 
qui  oc  rcUflit  que  le  Duc  de  Nemours  auoit  terralfc  la  porte  S.  Germain  fie  fait  crculcr  vn 
r"  grand  rctranchemét  dcrrierccét  endroit, l’ayâtoutrecclatoutbordéd’vne 

double  paliffadc , de  perriers  & de  feux  d’artifice  ,il  abandonna  ce  defièin; 
Etcôme  il  fçauoit  que  la  valeur  & la  vigilance  de  ce  Duc  citaient  le  princi- 
pal maintien  de  Paris,  il  eflàya  de  le  gagner  par  desaccommodemens  tres- 
Totteie  doc  auantageux  pour  luy,s'addrclTant  pour  cet  effet  à la  Ducheflc  de  Nemours 
•uectcmarîi*  racrc  » * laquelle  il  faifoit  propofer  par  Dandelot  qui  alloit  & venoit  auec 

gedefifcnit.  toute  liberté, de  luy  donner  la  PrincclTe  Catherine  là  feeur  en  mariage. 
Mais  ce  ieunc  Prince  fepiquancdela  gloire  de  làuu  er  Paris  pour  fon  party, 
ne  fut  point  tenté  de  cét  appaft  ,&  refpondit  qu’il  n’auoit  point  pris  les 
armes  pour  fonambition  particulière , mais  pour  la  dcfiftilè  de  la  Religion, 
Si  que  s’il  plailoic  au  Roy  de  (è  faire  Catholique,  il  ne  luy  demandoit  point 
d'autreaduantage que  d’eftre  rcceulepremieràluy  embrafler  les  genoux. 
L’cfperancc  d'vn  prochain  fecours  luy  faifoit  tenir  plus  alfeurément  ce  bra- 
ue  langage.  Le  Duc  de  Mayenne  ayant efté  iointpar  le  Comte  de  Chah- 
gny,  qui  commandoit  lacaualeric  Lorraine,  par  le  Duc  d'Aumale, la  Châ- 
tre, le  Marquis  de  Menelay.Balagny,  S.  Pol,  & plufieurs  autres  Capitaines, 
eftoit  défia  arriué  à Kfcauxp  la  faucur  desVillcsqui  tenoient  Ion  party, é£ 
delà  l’auoit  enuoyé  aflèurer  que  le  Duc  de  Parme  y feroit  dans  quatre 
iours.  La  grande  diftânee  des  lieux,  la pefanreur  quieft  naturelle  aux  E C 
pagnols , les  répugnances  du  D uc  de  Parme,  & les  contrarierez  qui  fe  trou- 
uerent  dans  leur  conleil, autant  à caulè  deladiuerfité  desinterefts  parti- 
culiers que  des  difficultez  quifùflcnt  dans  la chofe,  auoient  retardé  plu. 
^ _ (leurs  mois  la  relblution  d'vn  fecours  fi  neceflairc.Cetteentrcprilc  ne  s'ac- 
tonT  auoient  commodoit  pas  aux  deffeins  du  Duc  de  Parme,  quoy  qu’il  euft  efté  bien 
ce  Iccoutt.  aife  que  le  Duc  de  Mayenne  fefùfteftably.  Outre  qu'il  redoutoit  la  valeur. 
&la  fortune  d'vn  Roy  grand  guerrier  & victorieux,  il  apprehendoit  que 
s'il  s’engageoit  vne  fois  dans  les  affaires  de  la  France , le  cabinet  d'Efpagnc 
ne  luy  donnait  vn  fuçccffcur  dans  fon  gouucrnement,ou  dans  cette  guerre. 

Il 
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Il  preuoyoitd’ailleurs  que  plufieurs  y voudraient  partager  auec  luy  Thon-  *J90. 
neur  des  bons  fuccez,  s’il  en  auoit,  & qu'au  contraire  fi  la  fortune  ou  quel- 
qu'vnc  de  tant  déchoies  qui  luy  cftbient  neceffaires  pour  bien  rcüflir  luy  u Doc  it 
manquoient,  le  blafmc  en  tomberait  fur  luy  feul , & que  de  quelque  façon  ?,™'t  i *£ 
qu'il  y reü flill, il  couroir  rifque  de  plus  perdre  aux  Pays-bas  durant  fon  5e tcpu^.»- 
éloignement,  qu'il  ne  gagnerait  en  France.  . i i'. 

. . il  auoit  fait  de  grands  progrer  fur  les  Hollandois , depuis  la  mort  de  Guil- 
laume de  Naflaw  Prince  d’Orenge.  Sur  la  lin  del’anijSy.  la  Rcyne  d'An- 
gleterre ayant  refufé  la  fouueraineté que  les  £rtats  luy  offraient,  & leur 
ayant  enuoyéquelque  fccours  commandé  parRobert  Dudley  Comte  de 
Leyccftre,en  gage  dequoy  ils  luy  donnèrent  les  Villes  de  la  Bricle  & de 
l’Elèlufe,  ils  defererent  leur  gouuernement  general  à ce  Comte.  Mais  ils 
reflèntirent  bien-toit  ce  qui  a toujours  eft<?  confirmé  par  de  falcheufès 
expériences , qu’il  n’eft  rien  de  plus  contraire  si  la  liberté  & au  repos  d’vn 
• Ertar  , que  l'adminiftration  d’v»  eftranger  : car  aulli-toft  il  le  forma 
des  piques  &;  des  jalouftes  du  Comte  de  Hohenlo  & des  autres  Seigneurs 
contre  luy,  puis  des  dcffiances  pourcc  qu’il  vfurpoit  le  commandement  ■*=“  q^'7 
louucrain , & des  plaintes  de  la  mauuaife  difpcnlàtiçn  des  finances  : ce  qui  dcpùî»P  u 
mit  tous  les  cfpritscncombuftion&lcs  affairesén  dclbrdre,  de  telle  forte 
que  pendant  l'an  i;86.  tandis  qu’ils  s’occupoietit  à leurs  differents  particu-  d 
liers , le  Duc  de  Parme  conquitaifémcnt  les  Villes  de  Nuy,  de  Grauc  & de 
Vcnloo;&  l'année  fuiuante  vn  Capitaine  Anglois  nommé  Stanley, luy  liura 
Dcuenter,  pendant  vn  voyage  que  Leyceftre  eftoit  allé  faire  en  Anglé*. 
terre  ,vn  autre  de  la  mefmc  nation  nommélork , le  fort  de  Zutphen-, St 
vnEfcoflbis  appelle  Pathon,  la  Ville  deGueldres.  Les  Eftats.reconnoif- 
fant  que  leur  République  perifloit  pièce  à piece  entre  les  mains  d'vn 
Effranger,  donnèrent  cette  charge  au  jeune  Maurice  de  Naflaw  fils  de  dei 
funt  Guillaume,  auquel  ils  auoient  défia  donné  peuapres  la  mort  de  Ion 
perc  la  charge  de'Gouuemeur  & d'Admiral  de  Hollande , Zélande  & 

Wcftfrife.  Leyceftre  ne  renonçant  pas  pour  cela  à là  charge , la  dilcorde 
continua  plus  fort  qu'auparauant , & cependant  la  Ville  de  l'Efclulè 
afliegéepar  le  Duc  de  Parme,  fc  perdit  -,  & l’année  d’apres  encore  celle 
de(3ertrudembcrg,quiluy  futliurécparla  garnifon  qui  s’eftoit  mutinée 
contre  les  EQats:  mais  enfin  Leyceftre  crtanttoutà  fait  dccredité,la  Rey- 
ne  Elizabeth  voulut  qu'il  remift  fa  charge  de  Gouucmeur  general,  qui  fut 
auffi-toft  confirmée  au  Prince  Mauricc.Le  gouvernement  n'c ut  pas  fî  tort 
changé  de  main  que  la  fortune  changea  en  mieux  pour  les  Hollandois  : 
toutes  les  diuifions  ccfTerent, l'ordre  &la  dilcipline  fereftablit  dans  le  pays, 
le  commerce  y ramena  l'abondance, auec  vnc  incroyable  multitude  de  peu- 
ple, & cette  multitude  toutes  lortes  de  meftiers  & de  manufàûurcs , qui  y 
attiraient  l’argent  de  tous  collez:  tandis  que  les  Prouinces  fujettes  au  Roy  g 

d’Efpagne, vexées  par  vne  infinité  d'opprefliôns  deuenoient  miferables, 
incultes  & defertes  ; fi  bien  qu’vn  petit  Eftat  auec  vne  liberté  bien  conduite 
icvn  médiocre  lecours  de  l'Angleterre,  le  trouua  aflezfort  pour  défendra 
fa  liberté  contre  le  plus  puiflànt  Monarque  de  l’Europe.  Mefmc  il  fit  bien 
voir  par  la  reprife  de  quelques  places  qu’il  le  pouuoit  mettre  lurl'offenfiue; 

Sc  le  ftratageme  qui  l’an  iyyo.  luy  regagnai»  Ville  de  Brcda  par  le  moyen  de 
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i f 9 o.  quelques  (oldars  cachez  dans  vn  bateau  chargé  de  tourbes, fut  vne  preuue 
' certaine  que  l'addrefle *la  côduitc  ne  luy  manquoit  pas,&  que  le  bon  heur 
^ me  "c  n‘  ^ guerre  eftoit  paflc  de  ce  cofté-là.Le  Duc  de  Parme  ayant  donc  fiijet  de 

g™,"'  q"’  ,'  craindre  qu’en  deux  ou  trois  mois  d’abfence,  on  ne  luy  enleuaft  toutes  ces 
ÜTne^emea.  conqueftcs  de  fèptou  huitans,di(Tuadoitdc  tout  fon  pouuoirpar  lettres  au 
é*o"'  >°x  Confcil  d'Efpagne,  de  ne  pas  dernier  les  Pays- bas  de  leurs  forces  pouraflL- 
Hoiandott.  ftcr  la  Ligue, & prioit  le  Roy  Philippe  de  ne  le  point  charger  d’vne  guerre  fi 
pefantc  & fi  dâgereufc.  Les  Eftats  des  Prouinces  demeurées  en  l'obeïflàncc 
des  Efpagnols,pouflcz  par  fon  moyen,  & par  la  craime  de  voir  ruiner  leurs 
te.  eu.»  frontières,  ioignoientauffi  leurs  remonftrances  aux  fiennes,&  reprefen- 
gueire  ne  Sft  toicntquc  bien  loin  de  pouuoir  fouftenirvn  fardeau  fi  extraordinaire,  ils 
f.'on[.e!éïp..  n auoient  pas  feulement  la  force  defupportercelüy  qu'ilsauoient  défia  fur 
le.  Frelon,  les  bras.  Contre  toutes  ces  raifous  le  Roy  Philippe  mettoiten  l'autre  cofté 
de  la  balancera  belle  occafion  quife  prclcntoit  de  fe rendre  maiftre  de 
Paris  qui  tout  iéul  valoit  vn  grand  Royaume, de  perpétuer  les  troubles 
dans  la  France, où  ils  finiraient  bien-toft  ficette  Ville  eftoit  réduite  fous 
l'obcïftance  de  fon  Roy  naturel , & de  retenir  ce  Prince  toufiours  cm- 
NonoMint  brouille  chezfoy , de  peur  qu’il  nepuft  penfer  àreconquerirla  Nauarre, 
ce.  t.ifm.ie  oui  fe  ioindre  aucc  les  Holiandois  pour  luy  arracher  le  reftcdelaBelgi- 
gne  comme-  que.  Ces  confidcrations  l’emportant  par  deflùs  les  autres , il  dépefeha 
rwmc'ïéün  Richardot  au  Duc  de  Parme  aucc  vn  ordre  exprès  de  paffer  en  France, auec 
•ufteoun  de  toutes  les  forces  qu’il  y pourrait  mener  ,&  de  tout  hazarder  pour  fecourir 
Paris,  qu’ilappelloit  délia  fa  bonne  Ville,  commcon  levid  pat  vne  de  les 
lettres  qui  fut  furprifo  quelque  temps  apres  par  les  gens  du  Roy.  Le  Duc 
ayant  donc  eflayéde  traiter  le  plusauantageufement  qu'il  pût  auec  le  Duc 
de  Mayenne,quoy  qu'il  n’en  feeuft  iamais  tirer  aucunes  places  pour  fèure- 
tc  de  là  retraite , * pour  gage  des  grands  frais  que  le  Roy  Catholique  eftoit 
obligé  de  faire  pour  la  Ligue,  n'ofà  plus  apporter  de  remifos  àvn  com- 
mandement fi  précis, *fc  refolut  d'obcïr.  Apres  qu'il  eut  pris  congé  des 
Eftats  qu’il  auoit  aflèmblez  à Bruxelles,  & mis  le  meilleur  ordre  qu'il  pût 
à la  feurcté des  Pays  bas.doncillaiflâ  le gouuernement  à Charles  Comte 
de  Mansfeld,il  prit  douze  mille  hommes  de  pied, trois  mille  cinq  cens  che- 
uaux , des  munitions  & de  l’cquipage  d'artillerie  pour  vne  armée  deux  fois 
il  .rt'cs  plus  grande,*  entra  en  France  auec  le  plus  bel  ordre,  la  plus  exa&e  dilcù 
Ao.ftA.m'  plinc  & le  plus  magnifique  appareil  de  guerre  que  l’oneuft  fccuvoir.  Il 
» tîeéquci!  partit  de  Valcncicnncsleÿaiéme  d’ Aouft , & marchant  à petites  fournées, 
ksfuim.  pârcc  qU'ü  fe  retranchoit  par  tout  oùilcampoit,aufli  foigneufoment  que 
s'il  euft  deu  y demeurer  plufieurs  fournées  , il  arriua  à Meaux  le  vingt- 
deuxieme  dumefinc  mois,  fans  auoir  rencontré  aucuns  obftaclcs  fur  fà 
route.  Il  auoit  dans  fon  armée  les  Princes  d’Afcoly , de  Chafteau-Beltran, 
6c  de  Chimay , Emanucl  deLalain  Marquis  de  Renty  Colonel  dclacaua- 
lerie  legere , les  Comtes  d' Aremberg  de  de  Barlemont  qui  commandoicnt 
e»  m quel,  les  compagnies  d’ordonnance,  Sancede  Lcue,  Alfonfo  Idiaque  & Antoine 
CipiuuiM.  2uniga  Colonels  de  l'infanterie  Efpagnolc,Picrre  Galcran  & Blafio  Ca- 

pizucco  de  l’Italienne,*  Pierre  Caetan  frère  du  Légat  qui  eftoit  en  Fran- 
ce, de  la  Napolitaine , Valentin  de  Pardieu-la  Motte  Marefchal  de  camp  & 
General  dcrartillerie,leanBaptiftcTaftisPouruoyeur  general  de  l'armée, 

& plufieurs 
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& plufieurs  autres  Seigneurs  de  marque  & de  commandement,  fur  la  vertu 
defquels,  jointe  à là  grande  fcicnce  dans  l'art  miljtairc,&  à la  valeur  de 
fcs  foldats , qui  auoient  prcfquc  tous  appris  le  mertier  Ibus  luy , il  fc  perlùa- 
doir  pouuoir  furmonter  toutes  les  difficultczquclc  hazardou  la  conduite 
de  (es  ennemis  luy  eurtènt  pû  oppolcr.  Ceux  qui  eftoient  auprès  du  Roy 
iugeoient  qucc’eftoitvnechofc  éloignée  de  toute.apparence  qu’il  fortift 
des  Pays-bas,  & croyoient  s'il  en  lortoit  ou  qu’il  ameneroit  vn  fi  foible 
fecours  qu'il  n’ofcroit  jamais  s’engager  au  cœur  de  la  France,  ou  que  s'il 
fiulbit  vn  grand  préparatif,  il  ne  feroit  jamais  allez  à temps  pour  deli- 
urer  Paris  qui  eiloitaux  abois.  C’crtpourquoy  ils  ne  s’eftoient  point  mis 
en  peine  d'aller  au  deuant  pour  luy  fermer  les  partages  : mais  quand  on 
cutnouuellesque  (à  marche  n'ertoit  pas  vne  feinte  & qu'il  s’auançoitbicn 
fort  dans  le  Royaume  ,1e  Roy  ertàya  derenouuellerla  négociation  ficcon- 
formément  à la  demande  que  luy  auoient  faite  le  Cardinal  deGondy  fie 
l'Archeuefque  de  Lion  dans  la  conférence  du  fixiémcd’Aouft,  il  leur  ac- 
corda vnparte-  port  pour  aller  trouucr  le  Duc  de  May  cnne  & conférer  auec 
luy  des  conditions  de  la  paix,lefquelles  il  luy  ortroit  bien  plus  auantageulès 
qu’il  n'auoit  faitauparauanr.  Le  Duc  fçauoit  l’extremité  des  Parifiens,& 
que leurpatiencenepouuoitplusallerqu'à trois ouquatreiours;  fit  ce  qui 
le  touchoit  le  plus  au  cœur , c’cftoit  qu'il  receuoit  coup  fur  coup  des  lettres 
de  (à  femme  qui  le  côjuroit  de  les  fècourir  promptement, s'il  defiroit  fàuucr 
tout  ce  qu’il  auoit  déplus  cher  au  monde,  (à  femme,  là  merc,  fcs  fœurs,  fie 
fcs  enfans  d’entre  lesbrasdclamortouderignominieulè  captiuité  où  ils 
cftoiét  prefts  de  tomber.  Mais  d’autre  part  il  n’ertoit  pas  en  (ôn  pouuoir  de 
traiter  auec  honneurfansle  confentcment  du  Duc  dcParme, qu’il  auoit 
engagé  fiauant  Afin  donc  de  làtisfaireà  l'vn  fie  à l’autre, d’amufer le  Roy  ôc 
d’entretenir  neantmoins  lesParifiens.il  ne  feignit  point  de  dôner  en  meime 
temps  deux  paroles  contraires -.car  il  chargea  les  Députez  de  direau  Roy 
qu'il  defiroit  ardemment  la  paix,  fit  de  le  prier  d’en  propofer  les  moyens; 
fit  par  vn  ficn  Secrétaire  qui  partoit  à leur  fuite  il  cfcriuoit  au  Duc  de 
Nemours  qu'il  ne  prirtaucunc  alarme  de  ce  traité,  parce  qu’il  n'auoitpas 
enuie  de  rien  conclure , fie  qu’il aflèuraft  les  Parifiensquefi  tort  que  le  Duc 
de  Parme  qui  n'ertoit  qu’a  trois  journées  delà  feroit  arriué,  ils  iroient 
terte  baiflecà  leur  fecours.  Le  Cardinal,  ayant  découûert  ie  ne  fçay  com- 
ment les  ordres  queportoitceSccretaire,  ne  voulut  pas-eftre  l'in  llru  ment 
d’vne  tromperie,  fit  le  retira  dans  fa  mailbn  de  Ntq^.  L’Archeuefque  n’ap- 
prouua  pas  cette  duplicité  non  plus  que  luy , parce  qu'elle  euft  mis  leurs 
perfonnes  en  danger  fi  le  Roy  l'euft  découucrte,fit  s’en  plaignit  hautement 
au  Duc  de  Mayenne:  mais  eftant  plus  fortement  attaché  ala  Ligue, il  fie 

filufieurs  voyagesaucamp  fie  continua  cette  négociation,  iufqu’a  ce  que 
e Duc  de  Parme  ertant  à deux  iournées  de  Meaux  , il  fit  fçauoir  que  le 
Duc  de  May  enne  ne  pouuoit  plus  traiter  que  conjointement  auccque  luy. 
Alors  le  Conlêil  du  Roy  demeura  fort  eftonné,8e  femitbien  tarda  déli- 
bérer de  quelle  forte  on  deuoit  agir  pour  ne  perdre  pas  le  fruiétde  tant  de 
trauauxfic  d'vn.fi  long  fiege.  L’armée  du  Roy  citant  fort  groifie , parce 
qu'au  bruit  de  la  venuëduDuc  de  Parmeily  eftoit  accouru  de  toutes  parts 
vn  nombre  incroyable  de  Gentils-hommes , (ur  l'efpoir  d'vne  bataille. 
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il  fut  propofe  par  quelques-vns  de  laiflèr  vne  partie  des  croupes  dans  les 
fauxbourgs  St  d'aller  rencontrer  les  ennemis  auec  le  gros  de  l'armée,  qui 
euft  cftéaflèzpuiflànt  pour  lescombatrc  en  quelque  endroit  qu'ils  eudent 

fû  eftre:mais  comme  l'on  eut  confideré  qucfion  y en  laiftoit  beaucoup  on 
affoibliroic  trop , Si  fi  on  y en  laiftoit  peu  qu'elles  (croient  forcées  par  les 
ParifienSjOn  rebuta  cét  aduis,&  l'on  ayma  mieux  celuy  qui  pour  tenir 
tou  (iours  la  Ville  bloquée  propofoit  de  faire  deux  forts  fur  laSeine,l'vn 
au  dcflus.Sc  l'autre  aude(Tous,dautant  qu’vne  (I  grande  populace  ne  (è 
pouuant  fuffifammenc  pouruoir  de  viures  parcharroy , il  (croit  facile  lors 
qu'on  auroic  repoufleles  ennemis , de  la  réduire  en  peu  de  iours  en  la  met 
me  neccffitéqu'ellceftoitauparauant.  L’on  commença  donc  à en  faire  vn 
àConflans.mais  ce furfilafehemeneque  n'eftantpas  en  cftac  dedefenfe 
lors  qu’on  leua  le  (icge,il  le  fallut  abandonner. 

Depuis  que  les  deux  Ducs  furent  ioinrs  ils  payèrent  encore  cinq  ou  Gx 
iours  al'cntourdc  Meaux, où  le Duc'de Parme employoit le ccmps  àeftu- 
dicr  la  carte  du  pays,  & à prendre  fes  mefures  auec  toute  la  circonfpedfion 
poffible.fims  fe  vouloir  aucuneméc  preflerpour  les  continuelles  prières  des 
Parifiens,ny  pourlesinftancesqueluy  enraifoitle  Duc  de  Maycnne.Auflî 
apres  auoir  bien  tout  côfïderé  & formé  dans  fon  efprit  vn  plan  tres-exaéf  de 
ce  qu'il  deuoit  entreprendre,  il  ne  douta  point  dadeurer  qu'il  feroit  Ieuer 
le  fiege,  & qu'il  prendrait  vne  place  à la  veuc  du  Roy.  Et  fur  ce  que  le  Duc 
de  Mayenne  pour  l'engager  pluftoft  à tenir  promede  luy  difoit  que  l'ar- 
mée du  Roy  n'eftoie  que  de  dix  mille  foldats  malotrus  Se  piedeleaux,  il  luy 
re(ponditqucfi  elle  n'eftoit  que  d’vn  tiers  plus  forte  qu'il  ne  la  faifoic.il 
luy  liureroic  bataille  & fc  promertoit  de  la  cailler  en  pièces.  Dans  ce  deflein 
le  18.  du  mois  il  vient  fe  loger  au  bourg  dcClaye  qui  eftàtrois  licu'és  de 
Meaux  Scfepc  de  Paris , -fur  vne  petite  riuierc  qui  va  tomber  dans  la  Marne. 
Pendant  qu'il  eftoic  à. VI  eaux  le  Roy  auoit  enuoyé  rcconnoiftre  fes  forces 
par  la  caualerie  legere  que  commandoit  Giury , auquel  il  auoit  donné  or- 
dre de  garder  ce  padage  qui  cftant  de  foy  fort  difficile  ,pource  qu'il  eft  au 
milieu  d'vn  falcheux  mardi , s’il  euft  efté  bien  défendu  euft  obligé  le  Duc 
de  Parme  d'aller  pafter  plus  haut , Sc  par  confequcnt  euft  retardé  (àmar- 
chc  de  deux  ou  trois  iours;  delay  qui  peut-eftre  euft  efté  fuffi(ànt  pour  con- 
traindre les  Panfiens  qui  n'en  pouuoicc  plus  de  conclure  leur  traité  auec  le 
Roy  : mais  du  depuis  elle  auoit  eu  ordre  de  fc  retirer,  ie  ne  fçay  pour  quelle 
raifon , fi  ce  n’eft  qu'on  ncvouloic  pasl'expofer  fi  loin  du  gros  de  l'armée. 
Lors  qu’on  eut  reconnu  par  cette  démarche  qu’il  venoit  droit"  à Paris,  le 
Confeil  délibérant  fur  vne  chofe  fi  importante  auec  vn  peu  de  trouble, la 
Noue , ou  comme  difent  quelques-vns , le  Pleffis  Mornay , propofa  qu’il 
falloir  choifir  vne  place  de  bataille  par  laquelle  on  leur  puft  tenir  tefte  lans 
leuer  lefiege.  Suiuant  cét  aduis  la  Noue,  le  Pleffis  ScGuitry  choifirent  la 
plaine  de  Bondy,  6c  il  futrefolu,Que  laidànc  trois  mille  hommes  feule- 
ment ducofté  de  l‘Vniucrfité,on  mettrait  l'armée  en  bataille  (ûrle  paué 
de  Bondy , tournant  la  tefte  vers  la  foreft  de  Liury , où  clic  euft  eu  à droite 
lescoftaux  de  Villemonblequi  l’euffenc  couuerte  de  Paris, à gauche  vn 
mareft  quincfc  peut  paflèr  que  fur  le  pontIblon,àdos  la  Seine  qui  l’euft 
nourrie , en  front  la  foreft  iraucrfée  feulement  de  deux  chemins  qui 

n'eftoienc 
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n’eftoienr  larges  que  de  deux  roifcs , & par  où  vue  armée  n’euftofé défiler,  1/90. 
ayant  l'enncmy  fi  proche; Que  fi  le  Duc  de  Parme  la  laiflànt  à (a  droite,  euft  - 

fuiuy  le  bord  de  la  Marne,  il  fc  fûftenfiléenvn  lieu  cftroit  oùl'oncuft  pû 
à la  faueur  de  la  foreft  donner  fur  fon  charroy  qui  cftoit  de  plus  de  quinze 
cens  charettes  chargées  de  viures,  fans  lefquelles  fon  fecours  euft  ellé 

Eeu  vtile aux Parifiens;Etoucre cela,  on  euft  eul'aduantage  de  le  com- 
attre  hors  de  retranchemcns.cc  que  le  Roy  defiroitauec  pallion.il  goufta 
bien  d’abord  ces  raifons,&  rengea  fon  armée  dans  la  plaine  deBondy: 
mais  leMardchal  de  Biron  improuuant  ce  confeil , foit  parce  qu'il  ne 
l'auoic  pas  donne,  (oit  parce  qu’il  luy  fembloit  dangereux  de  demeurer  uumèiul 
fi  presde  Paris,  d'où  il  pouuoit  iortir  vingt  mille  hommcsvn  iourdc  com- 
bat  pour  leschargerpar  derrière,  opiniaftra  qu'il  cftoit  important  pour  la 
réputation  des  armes  du  Roy  , d'aller  chercher  l'ennemy  plus  loin  ; & 4 

moitié  par  raifons , & par  l’efpcrance  d’vnc  bataille  qui  euft  abrégé  les 
affaires, moitiépar  violette,  car  le  Roy  cnvne  telle  occafion  n’euftofé  le 
dédire,  fit  en  forte  que  l’on  relôlut  des’auanccr  iufqu'à  Chelles.  C’cft  vn 
bourg  affez  renommé  pour  vnc ancienne  Abbaye  de  filles  qui  eftdc  la 
fondation  de  la  ReyncBatilde,  à quatre  lieuesdeParis.&à  trois  du  bourg 
de  Claye,  non  pas  fur  le  droit  chemin  , mais  vn  peu  plus  à coftc  , à vn 
quart  de  lieue  de  lariuiere  de  Marne. 

Ainfilanuit  d'entre  le  vingt-neuf  & trentième  dumoisd’Aouft,leRoy 
leua  cntierementleficgcdcdeuantParis:Et  cefutauectant  dehafte&de 
defordre , l’horreur  des  tenebres  augmentant  la  confufion , que  fi  les  Pa-  î“Vjm  eT 
lifiensfuffent  forcis  vigoureufement  fur  cette  retraite,  ils  euflent  adjoufté 
l’efpouuante  au  trouble,  & tiré  quelque  reuanchcdcs  maux  que  cette  ar- 
méeleur  auoit  fait  louffrir.  Enfin  le  grand  nombre  de  braucs  Chefs,  & le 
retour  de  la  lumière  remirent  les  courages  vn  peu  efperdus , & tout  mar- 
cha vers  Chelles.  D'autre  part,  le  Duc  de  Parme  ayant  paflfcàClayc,où 
ilfutrauy  deioyc  & d'eftonnement  tout  enfembledcnc  trouuer  perfonne 
qui  luy  conteftaft  le  paffàge,vcnoitaulfi  à Chelles-,  & défia  fes  Fourriers  y 
auoient  marqué  les  logis  .quand  les  coureurs  du  Roy  conduits  parLauer- 
din  ScChaftilIon,  les  enchafferent  tyen  vifte. Là-deflus , s’auancercnt  les 
dcuxDucs  dans  vn  gros  dchuitcenscheuaux,  pour  reconnoiftre  le  lieu  & fourriers  en 
les  enuirons:leRoyne  les  pût  fonffrir  fi  pres,&  les  chargeait  cauec  trois 
cens  feulement , les  repouiiâ  iufques  dans  leurs  logis  à demie  lieue  de  là. 

Au  deffusde  Chelles  il  y a vnegrande  plaine  au  derrière  de  laquelle  font 
deuxcolines.&àlatefte  vn  petit  bois.fèparé  d^n  ruiffeau.  Dans  ce  bois 
eftvn  chafteau  nommé  Brou,  par  de  là  lequel  on  trouuevne  petite  plaine, 

& au  de  là  de  cette  plaine  vn  rnareft.auecvn  autre  ruifleau  entre-deux.  Le 
Roy  auoit  rangé  fon  armée  en  bataille  dans  la  grandç  plaine  au  plus  bel 
ordre  que  l'on  euft  focu  iamaisvoiriil  y auoit  plus  de  feize  mille  hommes 
de  pied , fix  àiept  mille  cheuaux , & parmy  cette  caualerie  4000.  Gcntils- 
hdmmes,fept  Princes,*  & plus  grand  nobre  de  bons  Capitaines  qu’en  tout  *emy,  uif- 
IereftcdelaChreftienté.LeDucdeParmequiauoit  aufft  rangé  la  fienn#|~,_"”'l£*' 
pour  combattre,  s'il  l'euftiugéà  propos,  l’ayant  confiderécattentiuement  <*•«  d£“- 
dedeffusvn  coftau.fut  bieneftonncdelavoirfipuiflàncc,  &s'ileftvrayce 
quel'on  conte,ilfctournaak>rsvcrslcDucdeMayenne&luy  ditaucc  vn  cèZ"  ‘ 
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1 J90.  grand  foûpir , Sont- ce  là  Jonc  ces  dix  mille  piedefcaux  dont  lotis  nous  faific^L 
1 tÛoire  fi  facile  ? Quoy  qu'il  en  (oit,  s'il  auoit  l’cnuic  de  combattre , il  la  per- 
dit tout  à fait  i&  prenant  vne  autre  penfée  il  commanda  tout  à l'heure  à 
les  gens  de  fc  feruir  de  la' paile  & du  pic,au  lieu  du  moufquet  St  de  la  pique, 
pour  fe  retrancher  dans  l'elpacc  qui  eft  entre  le  bois  fit  le  mareft.  Il  n'a- 
uoit  point  de  pionniers,  qui  1c  plus  fouuent  ne  font  qu'embarras  dans  vne 
ic  duc  Je  armée, mais  il  auoit  exercé  les  foldats  à la  mode  dcsRomains,à  enuironner 
muThc  dw  lcurcampderetranchcmensjà  quoy  ils  trauaillcrent  auec  tant  d'ordre  fie 
*n  Buicii.  de  diligence, chaque  quartier  cftant  departyaux  compagnies,  qui  fc  rc- 
leuoientfiefe  rafraifchirtoient  apres  auoiracheucla  talche  qui  leurefloit 
« ordonnée  par  les  Ingénieurs,  en  prclèncc  du  General  Se  des  principaux 
de  l’armée, que  dans  vingt-quatre  heures  ils  n'eurent  plus  rien  à crain- 
dre. Le  refte  du  iour  fie  les  lix  autres  fuiuans,lcs  deux  armées  demeure- 
rentà  la  veuel'vnc  del'autre,auecquelqueslegeres  cfcarmouches:  mais 
le  huiétiéme,  le  Duc  de  Parme-monflra  bien  cc  au'il  (çauoit  faire.  Il  atten- 
doit  l'heure, pour  executer  le  fécond  poinét  de  la  promc(Te,de  prendre  vne 
Villc,ôtauec  cela  d'auoirvn  partage  qui  fournift  desviuresàfonarmée,&: 
mSctc" Vui  ^cl’ura^  entièrement  Paris  de  la  difette.Ce  iour  là, voyant  qu'il  s’eftoit  éle- 
fiziaatr.par-  ué  vnfort  grand  broüillas,ilfe  feruit  hcureufcmentdc  cette  oblcurité  pour 
iuci ù/èr  dcfroberla  connoiflancedelondeirein  au  Roy,  St  faifant  toutd'vn  coup 
tourner  fon  armée  vers  Lagny  qui  n'eftoit  qu’à  vné  lieue  delà,  il  fc  làilic 
des  lieux  les  plus  auantageux , fit  s'y  retrancha  auec  là  méthode  ordinaire. 
D'abord  il  gagna  le  fauxbourg  qui  eftoit  en  deçà,  puis  il  Ht  battre  la  Ville 
qui  cft  de  l’autre  cofté  de  la  Marne,  mais  c'cftoit  lariuiere  entre-deux,  fie 
lans  palTer  fon  canon  ny  fes  troupes  fur  l'autre  bord,où  elles  eulTent  efté  en 
trop  grand  danger.  LcRoyaucrty  bientarddecedefl'ein,fitreconnoiftrc 
les  ennemis  par  le  Comte  d'Auuergne  fit  Biron, qui  pour  cét  effet  attaquè- 
rent vne  (ànglante  cfcarmouche  qui  dura  iufqu'aufoir,  Seau  bout  de  cela 
rapportèrent  qu’il  n'eftoit  pas  polhble  de  les  forcer  dans  le  porte  où  ils  s'e- 
ftoient  retranchez.  Le  Marefchal  de  Biron  vouloir  qu'on  allait  tout  à l’heu- 
_ rcattaqucrlc  camp  des  ennemis  du  cofté  qui  recardoit  vers  Meaux,  aile- 

Comment  le  * , n . ï , r . * D\.i  » 

Roy  îe  vou.  guant  que  c eltoïc  le  plus  faible,  & le  germer  par  ou  us  auoient  commence 
hticcoatu.  a fc  retrancher.  La  Noue  au  contraire  trouuoit  mcilleurdc  palTer  lariuiere 
fie  de  s'aller  camper  fur  vn  coftau  qui  eft  derrière  Lagny , de  lôrteque  la 
telle  de  l’infanterie  fctrouuant  à deux  cens  pas  du  forte,  l’on  en  pull  tirer 
des  rafraifehirtemens  par  Hles  qui  auraient  opiniaftre  vn  combat  dans  la 
Ville, fie l’auroient  pû regagnerfi elle  fe  fuft  perdue. Ny  l’vnny  l'autre  de 
cesexpediensnefut  fuiuyH'on  ayma mieux  demeurant  du  mefme  cofté, 
faire  pafler  quelques  troupes  par  dertus  le  pont  de  Gournay  pour  la  fccou- 
rir , St  l’on  y enuoya  deux  regimens  d’infanterie , efeortez  d'vn  gros  de  ca- 
ualcric  que  cômandoit  le  Marefchal d’ A u mon  t.Laffin  eftoit  Gouucrneur 
dans  la  place,  auec  vne  garnifonde  joo-  hommes.  Dés  le  premier  iour  la 
batterie  y auoit  fait  vne  brefehe  de  cent  pas,  fit  la  riuicre  extrêmement  bafte 
icaulè  de  lafecherelfe,s’eftant  éloignée  de  la  muraille  de  près  de  80.  pieds, 
laiftoit  place  pour  aller  à l'artâut;  Le  lendemain  les  Ducs  ayant  dreffé  vn 
pont  de  bateaux  lur  la  riuiere , firent  partir  dertus  trois  à quatre  mille  hom- 
mes,pour  le  donner.Les  Italiens  commandez  par  Capizucchy , eurent  la 
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pointe  : ils  y furent  mal  menez  au  premier  effort,  & lafeherent  le  pied  : puis  lS9°‘ 
citant  rafraifehis  par  les  Efpagnols , ils  y retournèrent  aucc  plus  d'ardeur. 

Le  renfort  conduit  parle  Marefchal  d' Aurnont  arriua  vn  peu  tard  pour  fbu- 
itenir  les aflîegez.fi bien  qu'au  lieud'y  aller  par  üles  comme  ildeuoit,il 
y courut  enfouie.  Les  attaquansfeeurent  bien  faire  leur  profit  de  ce  defbr-  Mljl„ 
dre, &là-deflus  donnèrent  fi  vigoureufement  qu’ils  Ce  rendirent  maiftres 
de  la  brefehe,  fie  en  fuite  de  toute  la  Ville.  La  plufpart  des  gens  de  guerre 
(è  fauuerent  par  la  riuierc , & à la  faueur  du  fecours  qu’amenoit  d’Aumont: 
tout  ce  qui  ne  pûc  efehapper  ou  (è  cacher, fut  parte  au  fil  de  l’épée,  & les  cris 
des  femmes  ne  purent  garantir  leur  honneur  de  la  brutalité  du  fbldat:  mais 
le  Duc  de  Parme  fiterier  qu'on  efpargnaft  les  Eglifes&lcsPreitres.  Il  n'y 
auoit  point  demcilleure  iauuegarde  contre lamort  qu’vne  foutane&vn 
bonnet  quarré:pas  vn  Ecclefiaftique  ne  les  oublia  dans  vn  figrand  befôin, 
ils  fc  mettoient  à genoux  deuant  les  Temples,  & prioient  Dieu  deuote- 
menr  dans  leurs  Breuiaires  ; fie  mcfmc  quelques  Capitaines  religionnaires 
furent  bien  aifesde  fè  fauuerfous  cet  habit  lacré,  qu'ils  auoient autrefois 
fi  fort  en  horreur.  Particulièrement  le  Capitaine  Saint  Iean  de  la  maifon 
de  Montgommcry,Meftre  de  camp  d'vn  régiment  d’infanterie, qui  fut 
trouué  auprès  deLartin  qui  auoit  clic  blcfle  d'vn  coup  de  canon  ,auec  vn 
Surplis  & tenant  vne  Croix  à la  main , comme  s'il  l’eufl  exhorté  à la  mort. 

Apresiaprife  de  cette  Ville  .Paris  pût  fc  vanter  d'eftre  entièrement  de.  Pltii<|iüm 
liuré  du  iiege,puis  qu’il  auoit  la  riuierc  de  Marne  toute  libre.  Par  ce  moyen  ment  dciiurt 
il  luy  defcendit  le  lendemain  vne  tres-grande  quantité  de  bateaux  char- 
gez  de  toutes  fortes  de  prouifions-,  Et  ncantmoins  il  ne  receut  point  ce 
foulagcmentaucc  vne  ioyc  pareille  à fàneccffité  ,pource  que  la  trop  Ion-  q»»/- 
gue  mifere  auoit  de  telle  forte  abatu  les  courages  ûe  dertciché  les  corps, 
qu'ils  riertoient  plus  capables  d'aucun  fentimentdcrefioüiflance.  Dans 
le  piteux  eftat  ou  ce  fiege  les  auoit  mis , lenr  falut  ne  differoitpas  beau- 
coup de  leur  ruine:  car  pour  le  public  la  Ville  efloit  fort  endettée,  la  ma- 
jcflcduParlementauilicpar  lesfaélions.lcs  Eglifes  defpoüillées  de  leurs 
ornemens  employez  à nourrir  les  pauures-,  & pour  les  particuliers  ils  auoilc 
defpenfé  le  meilleur  de  leur  bien,  ils  ne  ioüiffoient  plus  de  celuy  qu'ils 
auoient  aux  champs, les  offices  ,ny  le  trafic  ne  produiraient  plus  rien, & 
l'argent  efloit  fi  rare , que  les  plus  riches  marchands  en  tiroient  à la  banque 
d’Anuers’a  trente-quatre  pourcent.il  n'y  auoit  aucc  cela  aucune  efperan- 
cc  que  le  commerce  fe  reflablifl.quela  Pratique  & les  Efhides  reprirtenc 
leur  cours , que  l'affluence  des  cflrangers  repeuplait  les  logis  : au  contraire 
plufieurs  des  habitans  en  deflogeoient , & la  Ville  de  iour  en  iour  deuenoic 

[dus  dcferte,de  forte  qu’à  proprement  parler,  ce  n’efloit  plus  que  le  fque- 
etcdeParis.LestroupesduDuc  dcNcmdurs  rafraifehies  des  viurcs  qu’on 
y auoit  amenez  de  Chartres  & de  toute  laBeaufle.lesGouuerneurs  & les 
habitans  des  Villes  fc  haflàt  d’y  en  apporter  pour  les  mieux  vendre, auoient 
vn  peu  repris  cceur,&auec  les  plus  rcfollis  des  bourgeois  fortoientfi  forts  l'armée  du 
en  campagne  qu’ils  rctranchoientlesconuois  qu'on  amenoit  au  camp  du  Er.vT 
Roy,  auquel  d'autre  collé  la  prife  de  Lagny  ofloit  la  riuiere  : tellement  que  mu,e*- 
la  cherté  cômença  de  s'y  mettre  auec  danger  de  fè  côuertir  en  famine.  Les 
foldats  qui  auoient  toujours  fait  grand'  chere  durant  le  fiege, murmuroient 
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1590.  de  cette  difette  : non  (ans  vn  honteux  reproche  que  des  gens  de  guerre  ae- 
couftumcz  à U fatigue  Si  qui  faifoiét  profeflion  d'auoir  au  coeur, ne  puflent 
LoufTrir4  iourscc  que  des  bourgeois  auoiencfouffert  patiemment  4.  mois 
auecbicn  plus  de  mifere&moinsd’çfpcrancc.  Outre  cela , les  maladies  le 
multiplioient  dans  le  cam  p,fic  l'infanterie  prefque  toute  nuë,  fort  fatiguée, 
&d’auleurstrauailléede  langueur  &:  de  maladies prouenuësdu  chaud  ,ou 
des  eaux  empoilbnnées,apprchendoit  les  pluyes  de  l'Automne-,  l’impatien- 
ce prenoit  les  Gentils  hommes, qui  e liant  accourus  là  fur  l’efpcrancc  dvnc 
bataille , difoient  qu'il  eftoit  inutile  de  les  y retenir  dauantage,  puis  qu'il 
eftoit  impoflible  d’obliger  les  ennemis  à la  donner;  & les  haines  d'entre 
les  Catholiques  & les  Rcligionnaires , comme  auflî  les  jaloufies  d'entre  les 
feruiteursdu  défunt  Roy  qui  auoienc  toujours  leur  cabale  à part,  & ceux 
du  Roy  régnant  ,efloient  caufe  que  les  vns  par  malice , les  autres  par  in- 
a tante  de-  difcrction,alloient  dccreditant  les  affaires  , & iettanc  du  mefeontente- 
ZatiUnz  ment  dans  les  cfprits.  Le  Roy  ayant  aflcmblé  fon  Confcil  pour  chercher 
r«u>«c.  quelque  remede  à ces  inconucniens,trouua  par  tout  beaucoup  plus  de 
frayeur  & de  mauuaifes  difpofitios  qu'il  ne  croyoic  pas:  tellement  que  crai- 
gnant vne  entière  debendade  ,il  ay  ma  mieux  faire  retraite  que  de  s'expo, 
1er  à vn  plus  grand  affront.  Mais  comme  la  honte  & le  regret  letenoient 
toujours  attaché  à l efperance  de  réduire  Paris,il  voulu  t encore  y tenter  vnc 
entreprife  auant  que  de  l'abandonner.  Ainfi  fur  ce  qu'il  auoit  aduis  que  la 
plufpart  des  gens  de  guerre  eiloiét  fortis  aux  champs,  & que  les  bourgeois 
fe  récréant  vn  peu  de  leurs  grandes miferes  auoient  beaucoup  rclafché  des 
foins  de  la  garde,  il  embraffa  la  propofition  qu'on  luy  fit,  de  donner  vne 
Banc  tente  efcalade  entre  les  portes  S.  Iacques  & S.  Marcel  àlacourtine  qui  rcfpond 
emreprifbtur  au  dclfous  du  College  de  Lificux,dont  les  flancs  efloient  mal  percez  & 
w"‘-  éloignez , & où  le  terrain  du  cofté  de  la  Ville  s’éleuant  prefque  à la  hauteur 

de  la  muraille  rendoit  la  defeente  fort  facile.  Chaftillon  fût  chargé  d'y 
plantcrlcscfchelles:ceux  quifulTent  entrez  les  premiers  deuoient  par  la 
conniuence  d'vn  Capitaine  qui  eftoit  de  l'intelligence  duPrefidentBriflbn, 
aller  ouurir  la  porte  S.  Marcel  à vne  troupe  de  caualerie  qui  venoit  par  le 
fauxbourg.  On  efperoit  que  les  foldats  ayant  l’cnnemy  fi  proche  fe  con- 
tiendroient  plus  facilement , & on  auoit  refblu  de  peur  qu’ils  ne  fe  deben- 
dalfcnt  au  pillage,  de  fe  borner  dis  l’Vniuerfité,  d'où  l’on  euft  battu  le  refte 
de  la  Ville,  qui  apparemment  euft  pluftoft  capitulé  que  d’appcllér  le  Duc 
de  Parme,  pour  fe  voir  en  combuftion  entre  deux  armées.  Doncquele 
huitième  de  Septembre , le  Roy  ayant  tenudeux  heures  fônarmée  en  ba- 
taille , dans  la  plaine  de  Bondy  pour  cflàyer  d'attirer  les  ennemis  hors  de 
leurs  retranchemcns,luy  ordonna  fur  le  foir  de  marcher  vers  S.  Deny  s fore 
lentement,  & fur  les  vnzehcures'de  nuit  fit  couler  trois  à 4000.  hommes 
dans  le  fauxbourg  S.Iacqucs  : mais  (oit  que  le  trop  grand  bruit  qu'ils  me- 
ctiuir  *t  ncrcnt cn y arriuant, (oit qu'vncaualier, comme  dit  l'Autheur  delà  viede 
mtd'uMe  duPlcflîsMornay,eneuft  auertylesParifiens,onoüit  aufli  toft  crieraux 
“““■  armes  & fonnerlc  toquefaint  par  tout:  de  forte  que  pour  l'heure  ces  gens- 
là  fètindrent  cois  & laifterent  paftèr  le  bruit  fans  rien  hazarder.  Mais  lut  le 

{loinû  du  iour  lors  qu'ils  «eurent  que  les  bourgeois  s'eftoient  retirez  dans 
eurs  maifons , & que  les  corps- de-garde  mefme  apres  les  veilles  de  la  nuit, 
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cotnmençoicnt  à ne  plus  rien  craindre,  & à s’abandonner  au  fommeil,  ‘f  ?<>•__ 
Chaftillon  qui  ne  s’endormoit  pas , fit  planter  fept  ou  huit  efchelles  à l’en- 
droit defigné ; 3c défia  troisou quatre  aefcsfoldatsauoient  gagné  le  haut 
de  la  muraille, quand  quelques  lefuites,  qui  cftant  fort  ardcns  en  cette 
cau(è,eftoientdemeurezlà&fai(bient  comme  vn  petit  corps- de-garde  à 
part,  entendirent  du  bruit  dans  le  foffé.Quoy  qu'ils  n'y  viffcnt  rien  à caufe 
d'vn  grand  broüillas  qui  s’éleuoi  t auec  le  iour,ils  ne  laiftèrcnt  pas  de  dôner 
l'alarmcimais  tout  le  monde  eftoit  fi  endormy,  que  du  cômencement  per- 
fonne  nes’en  remuoit.  Le  premier  quiy  accourut  fut  vn  Aduocat  Anglois  " 
de  nation, nômé  Guillaume  de  Balefdens.qui  fut  fuiuy  d'vn  Libraire,nom- 
méNiuellc.  L’Aduocatcn  ayant  tué  vn  qui  eftoit  fur  la  muraille  &fai(bit 
bien  de  la  peine  à deux  lefuites , puis  encor  coupé  la  main  à vn  autre  qui 
montait,  & renuerfé  vne  efchelle  auec  çeux  qui  eftoient  deffus,  tandis  que 
le  Libraire  cfueilloit  les  cors-de-garde:  il  y vint  enfin  grand  nombre  de  , 

gens, Selon  ietta  des  fagots  de  paille  allumez  dans  le  folié;  fi  bien  queles 
attaquans  fe  voyans  delcouuerts , fe  retirèrent  dans  leur  gros,  qui  eftoit 
dans  lefauxbourgtoutpreftàdonner.LeRoy  fremiflànt  de  dépit  de  lafi 
cherainfi  vne  prifè  qu'il  auoic  pourfuiuie  fi  long-temps,  & qu’il  croyoic 
infaillible, fittournerfonarméevers  Senlis;  &de  là  àCrcil  furOife,  auec 
vne  précipitation, qui, comme  efcrit  vn  Capitaine  quiy  eftoir,  paffa  la  bon- 
ne grâce  d’vne  retraite.  Ayant  paffé  l'Oifc  à Creil,  il  alla  pour  remettre  vn  j 

5 eu  fes  gens  en  curée, prendre  Clermont  en  Beauuoi  fis  qui  incommo-  creu»  pr«»4 
oit  les  Villes  de  Senlis  & de  Compiegne  : puis  apres  auoir  digeréfondefi  cl*',n•“,• 
plaifir.il  refolut  dans  fon  conlèil,quc  puis  qu’il  n’y  auoitpas  moyen  de 
combattre  les  ennemis  à force  ouuerte,  il  falloir  les  combattre  parla  ne. 
ccfiité  desviures,&parles  autres  incommoditez  dont  on  peut  ruiner  vne 
grande  armée,  quand  on  la harcele  continuellement.  Pour  cét  effet  il  fut 
iugé  à proposée  mettre  vne  partie  de  la  Tienne  dans  les  Villes  d’alentour  de 
Paris, afin  de  le  tenir  toufiours  eftroitemcnt  bloqué;  d’en  enuoyer  vne 
autre  dans  les  Prouinces, afin  de  les  raffeurer  dans  lobei  (Tance*  & degar-  inPioôi»«", 
derfeulement  vn  camp  volant, afin  d'obferucr  les  deffeins  des  ennemis, 

& leur  tenirtefte  s'ils  tentoient  quelque  chofe  denouueau  Suiuantcctte 
refblution , il  doublâtes  garnifons  de  Melun , Corbeil , Meulan,&  Mantes, 
laiffa  Laucrdin  dans  S.Dcnys.aucc  ordre  de  ne  rien  efpargner  pour  le  repa- 
rer,& renuoya  le  Prince  de  Conty  en  T ouraine,  le  Duc  de  Montpcnficr  en 
Normandie,  le  Duc  de  Neuers  en  Champagne , le  Duc  de  Longueuille  en 
Picardie , & le  Marefchal  d’Aumont  en  Bourgongne  : mais  ce  qu'il  referua 
de  troupes  eftoitfircbuté.&auoitfifortlcfpouuante  qu'il  eut  bien  delà 
peine  à retenir  fept  ou  huircens  chcuaux  auprès  de  luy. 

Aufti-toftque les  Ducseurentapprisqu'il  auoir  paffé l’Oife, ils lortirent  fw»  a« 
de  leurs  retranchemens,&  s'eflargirent  dans  la  Brie.Tandis  que  leur  armée 
la  nettoyoit  de  toutes  les  petites  places  que  les  Royaliftcs  y tenoient, 
comme  Crecy  3c  Prouins.Parme  eut  lacuriofité  de  voir  Paris,  donril  auoit 
tantoüy  dire  de  merucillcs:  mais  de  peurque  (es  Capitaines  ne  Timportu- 
naffent  pour  le  fuiure,il  y alla  inconnu  auec  fept  ou  huit  de  fes  caualicrs  feu- 
lement , & fous  la  bonne  foy  de  Vitry  qui  l’y  conduifit , & luy  fitchere  en- 
tiere  deux  iours  durant  au  logis  d'vn  bourgeois  à laCoufturcdc  faintcCa-™ 
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therine.  H voulut  voir  à loifir  tout  ce  qu'il  croyoit  de  plus  beau  & de  plus 
grand  dans  cette  Ville, mais  le  miferablc  eftat  auquel  il  ra  trouua  luy  donna 
plus  de  pitié  que  d'admiration. 

L'on  croit  que  le  regret  qu'il  eut  de  la  voir  ainfi  deffigurec, redoublant  en 
luy  le  defir  qu'il  auoit  de  pafler  entièrement  pour  (on  libérateur, le  fitcon- 
fentir  au  fiege  de  Corbcil , dont  le  Duc  dcMayennc  le  follicitoit  fans  ccflè, 
&àquoy  toutesfois  il  auoit  peine  de  s’engager , pource  qu'il  manquoit  de 
munitions, & qu'il  auoit  quelque  autre  dcfTein  plus  coforme  auxintentions 
. de  (cm  Maiftre.Ccttc  Ville  eftcnferméedâsvneangle  que  fait  en  tombant 
dans  la  Seine  la  pente  riuiere  d'Eftampes  qui  fe  fcparc  la  en  deux  comme 
pour  l'embrafTcr,  mais  eft  commandée  de  deux  colines,l'vne  vers  l'Orient 
qui  eft  fort  proche , l'autre  vers  le  Midy  qui  eft  plus  éloignée  : de  forte  que 
u c’cft  vne  place  tres-ncceftiirc  à Paris  pour  la  commodité  des  viures,&vn 
fort  bon  logis  d'armée  ; c'eft  auflî  vn  porte  bien  dangereux  & de  tres-mau- 
uaife  defenfe.lls  y mirent  donc  le  fiege  le  il. de  Septembre, dans  la  croyan- 
ce qu'ils  auoient  qu’il  ne  durerait  tout  au  plus  que  fept  ou  huit  iours,&  que 
de  là  attaquant  Melun  qui  eft  au  dertus  ils  déboucheraient  la  riuiere  de  Sei- 
nc, auflî  bien  qu'ils  auoient  débouché  celle  de  Marne.ll  fe  trouua  que  la  ré- 
pugnance que  le  Duc  de  Parme  y auoit  apportée  n'eftoit  pas  (ans  raifon  : 
car  bien  que  la  place  ne  valuftrien,neantmoinslaforcedelagamifonqui 
eftoit  dedans,  & le  deffaut  des  chofes  ncceflàires  dans  leur  armée,  en  ren- 
dirent le  fiege  fi  long  qu'ils  y ruinèrent  leurs  troupes.  Outre  100.  hommes 
que  le  Gouuerncur  nom  mé  IaGrange,y  entretenoit  d'ordinairc;outre  deux 
fois  autant  d'habitâs  bien  armez, & bon  nombre  de  Nobleflc  du  voifinage, 
le  Roy  y auoit  encore  mis  vn  régiment  d’infanterie  commandé  par  le  Ca- 
pitaine Rigaut  foldat  de  fortune , qui  s'eftan  t débauché  du  Greffe  du  Cha- 
ftclct , où  il  auoit  efté  Cômis  auparauant  ces  guerres , auoit  acquis  quelque 
réputation  dans  les  armcs.Ccs  gens  (è  défendirent  fort  bien,&  d'ailleurs  ne 
furent  pas  viuement  preflez , ny  mcfmc  attaquez  par  l'endroit  où  ilfalloit 

Siourles  emporter  promptement.  Lors  que  les  afliegeans  eurent  gagné  le 
àuxbourgquiertducoftéde!aBrie,&le  chafteauqui  eftoit  à ce  bout-là 
du  pont:  aux  approches  duquel  le  Marquis  dcRentyfiit  tué,&Ta(fis  s’a- 
uançant  auec  plus  d'ardeur  que  (à  vieillcfle  ne  luy  permettoit , grieuemen  t 
blcflc  : ils  attaquerentla  Ville  par  la  tour  qui  eft  dans  l'angle  vers  l’Orient, 
laquelle  ils  tiennent  auoir  eftébaftie  par  les  Romains.lls  employèrent  huic 
ioursde  temps  pourla miner, puis ilsdreflèrent  en  fuite  deux  batteries,  l'v 
nc  fur  vn  caualier  qu’ils  éleuerent  dans  le  fauxbourg , l'autre  fur  la  plus  pro. 
che  coline, auec  lefquelles  ilsfoudroyoiét  toute  la  Ville, & dominoient  dans 
les  plus  grandes  rues.  Mais  à peine  eurent-ils  tirécent  volées  de  canonque 
la  poudre  & les  boulets  leur  manquèrent , pource  qu'ils  en  auoient  bien 
peu , & que  d'ailleurs  le  feu  s'eftant  mis  par  hazard  à cinq  ou  Gx  caques, 
ils  furent  contrains  d’en  faire  venir  d'Orléans,  de  Chartres  & de  Pon- 
toife  , dont  les  Gouucrneurs  nefe  defaififlant  pas  volontiers  de  leurs  pro- 
uvions ,n'en  fourniflbient  ny  fl  promptement  ny  en  telle  quantité  qu'il 
eftoit  befoin.  Ccpendantles(bldatsoylîfs,alloient  à la  petite  guerre  dans 
toutlcpaysd'alentour,&ycommcttoient  mille  rauages:ceux  duDucde 
Mayenne  commencèrent,  puis  la  licence  qui  eft  vn  mal  contagieux  paflà 

aux 
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aux  Efpagnols&  aux  Flamans , qui  ou  bliant  facilement  la  difcipline  que  le  tfQO. 
Duc  de  Parme  leur  auoit  apprile  auec  tant  de  foin , firent  voir  dans  peu  de 
fours  que  pour  le  pillage  Ce  les  inhumanitez  ils  eftoient  capables  d'en  faire 
denouuelles  leçons  à ceux  qui  leur  en  auoient  monftré  l'exemple.  Outre 
cela  .comme  les  peuples  Septentrionnaux  font  fort  friands  deraifins,& 
que  c'cftoit  lors  la  faifon  qu'ils  meurilToient  dans  les  vignes,  ils  en  man. 

Seoient  vne  prodigieufe  quantité,  d'où  il  s'engendra  des  dilènteries  St 
es  flux  de  fàng , qui  en  firent  mourir  plus  de  trois  mille  en  moins  de  cinq 
femaines.  Enfin  la  brefehe  eftant  faite , de  telle  forte  que  les  aflîegei 
voyoient  bien  que  la  place  n'eftoit  plus  tenable,  tandis  que  la  Grange  & 
Rigautne  pouuoient  s’accordera  qui  demanderoit  le  premier  la  compofi- 
tion  que  la  Chaftre  leur  auoit  obtenue , le  Duc  de  Parme  fait  defeendre  vn 
grand  bateau,  des  deux  boutsduquel  fciettoicntdeux  ponts, l’vn  dans  le 
faux  bourg,  l’autre  vis  à visde  labrc(che:ce  dernier  portant  vnegalerie  à 
l’cfpreuue  du  moufquet,  par  laquelle  les  attaquans  y alloient  à couuert.  p”,'1"]1,  'J* 
L’aflaur  fut  donne  vigoureufementpar  huit  cens  Lanfqucnets,  fuiuis  d'au.  ‘•"'J* 
tant  d'Italiens, &fouftenu  parles  amegez  auec  pareille  fermeté  plus  d’vne  ‘ 

heure  durant,  iufqua  tant  que  le  Capitainç.  Rigaut  ayant  efte  tuéfor  la 
brefche&lc  Gouuerneurs'eftantfauué  dans  vne  tour  pour  capituler  de  (à 
vie, tout  fit  iour  à vn  furieux  effort.  La  Ville  demeura  expofée  à la  diforetion 
des  foldats.qui  n'y  trouuât  pas  dequoy  contenter  leur  auarice,  ne  laifTerent 
aucun  aûe  pour  fl  horrible  qu'il  fuft,  dont  ils  n'aflbuuiftènt  leur  c ruau  té. 

A cette  bicoque  Ce  terminèrent  les  conqucftcs  du  Duc  de  Parme  & le* 
vaines  efperances  de  la  Ligue, qui  s'eftoit  promife  de  deliurer  Paris  de  tou- 
tes les  places  qui  labloquoient.  Ce  Duc  ne  voulut  rien  entreprendre  da- 
uantage,&  refolutdcs'enrctournerauxPays-bas.Ildifoit  que  fon  armée  ^ ^ 
s'eftant  diminuée  de  beaucoup &licentiée  à toutes  fortes  de  defordres.il  Duc  4e  Par. 
ne  luy  eftoit  pas  poffible  de  rien  faire  de  bon  auec  fi  peu  de  troupes,  (ans 
difcipline,  durant  l’hyuer,  & que  les  Pays-bas  le  rappelloient  pour  s’oppo-  « ,Uh* 

fer  aux  progrezduPrinccMaurice.Toutescescxcufes  eftoient  véritables 
& vifibles  à tout  le  monde  : mais  à cela  sadjouftoit  encore  le  mefeontente- 
ment  qu'il  auoit  des  François,  particulièrement  du  Duc  de  Mayenne.  Car 
il  fèplaignoit  que  la  longueur  du  fiege  de  Corbeil  n'eftoit  pas  feulement 
procedcc  de  la  faute  des  François  & de  leur  couftume , qui  cft  de  ne  pour* 
uoir  jamais  aux  chofts  neceflaires  en  temps  & lieu, mais  d'vne  pure  malice 
du  Duc, qui  luy  auoit  par  fous  main  retranché  les  prouifions  afin  de  luy  fai- 
re perdre  là  réputation,  & de  ternir  la  gloire  qu'il  auoit  acquife  en  fàuuant  eA  fort  mer. 
Paris.  1 1 accu foit  fort  entre  fesamis  leur  humeur  inconftantc  ,lcgere  &in- 
grate,qui  changeoitcnvnmomentdublancau  noir, qui  n'aymoit  rien, 
qui  s'ennuyoit  de  tout, qui  ne  Ce  pouuoit  obliger  par  aucuns  bien  fkits;Que 
c'eftoit  vn  gouffre  que  tous  les  threfors  des  Indes  rieuffent  feeu  remplir, 

3 ue  pour  remerciement  des  grâces  rcceuës  ilscndemandoienttoufiours 
e nouuelles , & que  pour  la  moindre  chofe  qu’on  leur  refufoit  ,ils  con- 
uertilfoient  la  reconnoiftànce  de  tout  ce  qu'ils  deuoient  en  vne  haine 
mortelle.  Pour  toutes  ces  raifons  il  refufa  de  demeurer  en  France,  quoy 
que  la  Ligue  apres  les  prières  y adjouftaft  encore  vne  feinte  de  traiter  la 
paix  auec  le  Roy,  qui  eftoit  l'artifice  ordinaire  auec  lequel  elle  auoit  a»; 
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couftumé  de  tirer  des  Efpagnols  ce  qu’elle  leurdemandoit  ;’Et  fongeant  à 
fa  retraite  , apres  auoir  enuoyé  vn  Gentil-homme  qualifie'  à Paris  faire 
compliment  de  fi  part  aux  Princeffes  qui  y eftoient,  il  partit  le  premier 
iourdeNouembre  des  enuirons  de  Corbeil,  pour  s'en  retourner  en  Flan- 
dres. Auant  que  de  fbrtir  du  Royaume  ,il eut  le  defplaifir  de  voireuanoiiir 
celle  de  fcs  conquefles  qui  luy  coudoie  le  plus,  llauoit  laide  vne  fi  foible 
garnifon  dans  Corbeil,  foit  afin  que  la  perte  de  cette  place  fifl  fentir  à la 
Ligue  ce  qu’en  valoir  la  prife,  & que  puis  qu’elle  reconnoiffoit  fi  malles 
peines,  elle  n'eu ft  pas  l’honneur  d’en  jouir  long-  temps , (bit  pour  quelque 
autre  confédération , que  tous  les  Gouuerneurs  des  Villes  royales  d’alen- 
tour formèrent  incontinent  diuerfes  entreprifés  pour  la  regagner.  Giury 
Gouuerneur  de  Bric , citant  animé  par  vne  lettre  du  Roy  qui  luy  marquoic 
que  Caftillon  * auoic  efté  repris  aucc  deux  efchelles,les  prima  tous , & auec 
les  croupes  qui  eftoient  dans  Melun , le  reprit  par  cfcalade  la  nuit  du  di- 
xiéme deNoucmbrc,&  tua  le  Gouuerneur  quieftoit  Efpagnol, nommé 
Toraque,&  toute  la  garnifon.  La  Ligue  fit  là-dcffus  de  grandes  inftances 
au  Duc  de  Parme  pour  l’obliger  à demeurer  en  France  iufqu’à  ce  qu’ils 
eufiëntrepris  cette  place:  maisiln’  en  voulut  pas  retarder  fon  dépare  d’vn 
foui  iour,  & leur  donna  feulement  de  belles  efperanccs  pour  la  campagne 
prochaine.  Le  Roy  qui  efloit  à Compiegne  bien  refioüy  de  cette  nquuelle, 
& d’vne  autre  qu’il  auoit  rcceuëpeu  détours  auparauant  que  la  Guichc, 
Ragny  & Sipierre  s’en  rctournanc  chez  eux  auec  ;oo.cheuaux  auoient  def- 
fait  vn  grand  conuoyquc  le  Vicomte  deTauanes  & Falandrc  menoient- 
de  Dreux  à Paris , raffembla  fà  Nobleffo , manda  aux  Ducs  de  Neuers  & de 
Longucuille  & à Giury  de  le  venir  ioindre , & laiflant  le  gros  de  (on  armée 
commandée  parle  Marefchal  de  Biron  dans  le  Vcxin,  fc  mit  à fuiure  le  Duc 
de  Parme  en  queue  auec  mille  cheuauxfoulemcnt.  Durant  la  marche.com- 
me  il  le  chargeoit  prefque  à tous  les  Iogemcns, qu'il  le  tenoit  fî  ferré  qu’ilne 
pouuoit  auoir  de  viures,  & le  contraignoit  de  faire  grandes  iournées,il  de- 
meurai t toufîours  quelques  compagnies  des  moins  diligentes,  & vne  par- 
tie du  bagage.  De  cette  forte  il  le  conduifît  iufqu  a l'arbre  de  Guifc , & de  là 
fc  vint  rafraifchir  à S.  Quentin,  naguère  remis  (bus  fon  obeïfTance:Là  pour 
prefenc  de  fà  joyeufe  entrée  il  receuclanouuclle  de  la  prife  de  Corbic  ville 
frontière  & tres-im  portante  d'ailleurs  en  cette  guerre  là,pource  qu’eftant  à 
4.1icuës  au  deffus  d'Amiens  fur  la  Somme.elle  le  bridoit  d’vn  cofté, comme 
Pcquigny  qui  cft  prefque  à pareille  difiâce  au  defTous,le  bridoit  d' vn  autre. 
Charles  de  Humieres  Lieutenant  de  Roy  dans  la  Picardie,l‘emporca  la  nuit 
du  10.de  Decembre,cn  petardanc  la  grille  d’vn  canal  &y  dônant  l’efcalade 
au  mefme  temps, quoy  quelaVilleauertiedcfon  deffein  fuft  toute  en  ar- 
m es.  Ponce  de  Bcllcforicre  qui  en  eftoit  Gouuerneur, y fut  tué  en  combat- 
tant vaillamment,  & la  garnifon  qui  ne  féconda  pas  fa  valeur , toute  pafTée 
aufil  dcl'efpée.La  Ville  fut  pillée, &lepublicyfouffritvnepertc  notable 
dans  la  diflîpation  de  cette  fameufè  Bibliothèque  de  l'Abbaye  de  S.  Pierre, 
où  il  y auoit  quantité  de  rares  manuferits  deLiurcsqui  ne  fè  trouuoient 
point  ailleurs.  Chrilloflc  de  Lanoy-la  Boiflierc  frère  vterin  de  la  femme 
d'Humicres , eut  le  gouuernement  de  la  place , à la  prife  de  laquelle  luy  & 
Ilarabcre,  auoient  beaucoup  contribué  de  leur  conduite , de  leurs  amis,  Sc 
de  leurs  perfonnes.  ' * Si 
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Si  le  voyage  du  Duc  deParme  enFranceapportaquelqucfoulagement  ‘}9  o« 
àlaneceflitéprefTantcdu  Ducde  Mayenne, il  n’apporta  pas  moins  depre- 
iudiccà  fes  affaires  pour  l'aduenir,dautant  que  les  Efoagnols  ayant  mieux 
reconnu  les  inclinations,  les  forces  ,&  les  defauts  de  la  Ligue,  le  geniedu  isc,c°£*p^!! 
Duc , ce  qu'il  pouuoit  6c  ne  pouuoit  pas  dans  le  party , fon  irrefolu  tion  dans  drf' 

lcsconfeils,fonengourdifTement&(à  lenteur  dans  les  executions,  lès  in-  duc  a. 
côpatibles  deffianccs:auec  cela  l'humeur  de  ceux  aufquels  il  fc  Hoir  le  plus,  * 

qui  eftoient  ou  pareflèux  comme  luy  , fpccialement  des  Portcs-Baudoüin, 
nomme  (1  négligent  qu'il  laifloic  quelquefois  des  pacquets  de  côfequence 
huit  iours  fur  là  table  (ans  les  ouurir,ou  quicherchoient  à fe  raccommoder 
auec  le  Roy , ou  qui  ne  s’eftoient  mis  auprès  de  luy  que  pour  faire  trafic  de 
fes  fecrets  : ne  firent  plus  tant  d'cllime  de  fbn  pouuoir,maispenfcrent  qu’il 
valoitmicux  gagner  le  peuple  qui  les  rendroit  mai  (1res  des  grandes  Villes.  inErP.|>ooti 
Ils  employèrent  donc  lcurargent& leurs  intrigues  à y pratiquer  des  créa- 
turcs, à entretenir  les  Seize,  les  Prédicateurs,  les  Confréries  du  Cordon , du  p"ce,dé!/,tâ; 
NomdeIefus,duS.Efprit,duS.  Sacrement, &plufieurs  autres inuentc'es  ■'«vaici- 
par  les  nouucaux  Théologiens  du  crû  d’Efoagne , qui  d'ordinaire  fous  pré- 
texté de  deuotion  couurent  de  dangereufes  cabales, ou  du  moins  font  ca-  . 
pables  d'en  produire  dans  vn  Eftat.  Le  Duc  de  Parme  en  fon  particulier  ne 
prit  pas  de  meilleurs  fcntimensdeluy,&ditdepuisà  fes  confidents  qu'il 
voyoit  bien  qu’il  ne  feroit  iamais  rien  ny  pour  autruy , ny  pour  luy  mefme. 

En  reuanche  le  Duc  de  Mayénc  fc  fafehant  d'eftre  offufqué  par  l'éclat  d’vn 
Effranger  qui  auoit  pris  le  commandement  general  de  l'armée,  auec  tir  de 
hauteur  que  tout  le  mode  fçauoit  bien  qu'il  luy  donnoit  les  ordres  comme 
à fon  inferieur,* fouhaitoitauec  impatience  qu’il  s'éloignait;  fi  bien  qu'ils 
ne  furent  contants  l'vn  de  l’autre  qu'au  poinét  qu’ils  fe  (eparerent.  Le  Duc 
de  Parme  neantmoins,  parce  que  le  Roy  fon  maiftre  le  luy  auoit  ainfior- 
donné, luy  laillà  8000.  hommes  de  fon  armée,  afin  d'entretenir  la  guerre.  £ 

Comme  il  fut  fur  la  frontière,  il  appella  fes  Capitaines  en  prefence  du  j‘‘ 

Duc  de  Mayenne  6c  des  Seigneurs  François  qui  l’auoient  accompagné  csUmdntr* 
iufqueslà,&  leur  fit  vn  grand  difeours  pour  les  exhorter  de  continuer  leurs  f""“ 
feruices  6c  leur  zele  à la  defenfe  de  la  fainte  Religion,  les  afTcurantqu’aufli- 
toft  apres  l'Hyueril  reuiendroit  à leurfecours,&qucle  Roy  Catholique 
ayant  embrafTé  cette  caufe  n’cfpargneroit  chofo  quelconque  pour  la  main- 
tenir, & pdurles  recompenfer:  puis  il  le*  recommanda  au  DucdeMayen-  p„mc  uiir« 
ne,  auec  de  belles  paroles  & de  grandes  demonff  rations  de  bienueillance.  ^,“'i“„coîe‘ 
Il  ne  manqua  pas  de  loüer  hautement  leuiguillance , 6c  le  pria  de  les  cm-  ac 
ployer  en  toutes  occafïons;maisen  particulier , il  luyconlcilla  de  les  ha. 
zarderle  moins  qu’il  pourrait, & d’entretenir  pluftofllc  Roy  par  quelque 
propofiriondepaix,afinde  faire  efcouler  le  temps  iufqu’à  la  belle  faifon,  ior  „nreillc 

Ju’il  luy  ramènerait  vnc  puifTante  armée  des  Pays-bas  ; Confeil  que  le  Duc 
e May  enne  ne  manqua  pas  de  pratiquer , & dont  il  tira  de  notables  auan-  pu., 

tages, ayant  par  ce  moyen  & auec  les  troupes  qu’il  diflribua  dans  lesPro- 
uinces , conferué  beaucoup  de  Villes  qui  cil oient  prefles  à l’abandonner. 

Il  nous  faut  maintenant  recueillir  ce  quife  paffoic  aux  autres  endroits  du 
Royaume , pendant  la  derniere  partie  de  cette  année.  Vers  le  milieu  de 
Septembre, vnc  entreprife  que  les  Royaliflesauoicnt  formée  for  la  ville  de 
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Troyc  en  Champagne  ,tournaàleurhonte&  à leur  mal-heur, lors  qu’ils 
penfoient  l'auoir  exécutée.  Ioachim  Dinteuillc  la  meditoit  il  y auoit  long- 
temps , à la  follicitation  d’Euftachc  de  Megrigny  Lieutenant  general  de  la 
Ville  ;&pourcét  effet  Claude  de  Ioyeufe-Torteronc  frere  du  Comte  de 
Grandpré,n’agueres  tué  dans  ces  guerres , auoit  amartc  des  troupes  fous 
prétexte  de  faire  vendanges  aux  enuironsde  Rheims , ainfi  qu'il  auoit  fait 
l'année  precedente.  Ces  gens  s’eftan:  afTemblczaux  moulins  de  Fourchy, 
enuoyerent  de  là  fur  le  poindàduiourquelquesfoldats  déguifez  en  ven- 
dangeurs pafTer  fur  la  contrefoarpe  du  forte  en  chantant  des  vaudeuille,qui 
auoient  ordre  de  voir  fi  la  garde  eftoit  leuée^Ccs  foldats  leur  ay  ât  rapporté 
qu’elle  n’y  eftoit  plus,ils  plantent  les  efchelles  à l'endroit  qu’on  nomme  les 
Moulins  brûliez , lieu  le  plus  defèrt  de  la  Ville,  & qui  n’auoit  pour  clofture 
que  desais&des  palis,  & font  entrer  par  là  ijo.  hommes  armez  de  corce- 
lcts,auec  des  haches, des  pinces  & des  marteaux,  qui  rompent  la  porte 
SIacques&  donnent  entréeà  deux  cens  cheuaux  & quatre  cens  hommes 
de  pied  ,qui  fe  rendent  dans  la  rue  S.  Pierre  & deuant  l’Euefchéoù  logeoic 
Claude  de  Lorraine  Prince  de  Ioinuille  .depuis  vn  an  Gouuerneurde  cette 
Ville.  Eftant  là  ils  arborent  vn  Drapeau  blanc  au  clocher  de  la  grand'  Egli- 
fc,  Si  font  crier  par  tout  yiuclcRoj.  Ioinuille  effrayé  de  ce  bruit  inopiné,  fe 
fauue  auec  peine  dâs  la  Sacriftie  de  l’Eglife  S. Pierre.  Cependant  on  crie  aux 
armes  par  toute  la  Ville,  le  peuple  T roycn  qui  eft  fort  chaud  & courageux, 
s'attroupe,  fe  barricade,  & ferme  les  portes.  L'efpouuante  alors,  faim  les 
entrepreneurs  ; ils  fe  veulcntfauuer  les  vns  dans  l’Euclché , les  autres  dans 
les  Eglifes , la  plufpart  vers  la  portepar  où  ils  eftoient  entrez , mais  ces  der- 
niers trouuen  t la  barrière  fermée  qui  les  arrefte  : de  forte  que  les  bourgeois 
cnartbmmentplusdedeuxcensfurlepaué.  LaNoblertequi  eftoit  auprès 
du  Prince  de  Ioinuille  montant  à cheual  pourfuit  les  autres  iufqu’àSainte 
Maure, &!e  peuple  en  vengeance  de  la  mort  de  Iean  Tarder  Doyen  de 
S.  Eftienne,  grand  ligueur,  qui  eftant  forty  dans  Iaruc  les  armes  à la  main 
auoit  efté  tué  par  les  Royaliltes, commit  tous  les adtes  d’vne  cruelle  fureur 
fur  ceux  qu’il  foupçonnoit  d'auoir  participé  à cette  confpiration,iufqu’à 
martàcrer  inhumainement  quatre  Gentils-hommes  qui  auoient  efté  faits 
prifonniers  de  guerre  dans  quelque  rencontre. 

Dans  la  mefme  Prouincc , le  Duc  de  Ncuers  à qui  le  Roy  en  auoit  donné 
le  gouuernemcnt  apres  la  prife  dcLagny,  s'oppofoit  heureufement  aux 
progrezde  la  Ligue  Le  Roy  ayant  déclaré  la  guerre  au  Duc  de  Lorraine 
dés  le  commencement  de  ranaéc,les  garnifons  de  Mets  & de  Langres, 
faifoient  des  courfes  iufques  auï portes  de  Nancy. Le  Duc  qui  n’auoit  point 
encore  de  troupes , pourcc  qu’il  auoit  prefté  les  ficnnes  au  Duc  de  Mayen- 
ne,fut  contraint  d'acheter  vnc  trêve  de  trois  mois  pour  faire  la  récolté.  Du- 
rant cette  trêve,  Chaligny  & S.  Pol  eftant  rcuenus  dans  le  pays  auec  quel- 
ques troupes  pour  conduire  le  Légat  Caëtan  * qui  s’enretoumoitàRome, 
il  compolaauec  ce  renfort  vn  petit  corps  d’armée  de  cinq  mille  hommes 
de  pied,  & de  mille  cheuaux,  auec  lequel  il  afliegea  Villcfranche.  Cette 

Elace  autrefois  baftie  de  fonds  en  comble  par  le  Roy  François  I.  eftoit  alfez 
onne,  ayant  des  murailles  de  brique  cfpaiffcs  de  cinq  à fix  pieds,  & vn 
tcrrcplain  derrière  de  quatre  toifes  : mais  Flamanuille  qui  en  eftoit  Gouuer- 


neur. 
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Heur, la  rendit  auant  qu’il  y euft  brefchc , & fans  auoir  voulu  ouurir  la  porte 
aufecoursqucDintcuilleluyamcnoiticequilefît  accufer  par  quelques» 
vns  d'eftre  penfionnaire  du  Duc,&  d'en  auoir  fait  le  marché  auant  mefine 
qu'il  partilî  de  Nancy.  Villefranche  pris , le  Lorrain  s'attacha  à Sainte  Me- 
nehoud,mais  il  le  trouua  fi  bien  pourucu  qu'il  y fut  quinze  iours  auant  que 
de  pouuoir  feulement  mettre  fes  batteries  en  eftar.  Cependant  le  Duc  de 
Ncuers  attendant  que  laNoblefTedclaProuince  qu'il  auoit  mandée fuft 
prefte, parte  cnThierafehe  poury  rencontrer  S.Pol  qui  alloit  ioindre  le  Lor- 
rain.Cinq  cens  hommes  de  l'infanterie  de  S.Pol,ayant  apperceu  la  cauale. 
rie  du  Duc , fe  retirent  dans  le  bourg  de  Pois  : * il  les  inueftit  là-dedans , fe 
faifit  des  aduenuës  paroù  S.Pol  pouuoit  venir  à leur  fecours,  & les  fait  atta- 
quer par  fon  infanterie.'Ils  fe  retranchent  dans  leCemitierc  & fe  défendent 
en  bons  foldats:  toutesfois  le  canon  arriué  les  fait  parlementer,  mais  il  les 
veut  auoir  à diferction  ; & eux  eftimant  autant  leur  bagage  que  leur  vie, 
ay  ment  mieux  la  hazarder  que  de  perdre  tout  ce  qu'ils  auoienc  gagné  : en- 
fin ils  font  foreçz , & prcfquc  tous  hachez  en  pièces , horfmis  vnc  cinquan- 
taine que  le  Ducmit  a rançon.Lc  Lorrain,  qui  n'auâçoit  rien  deuant  Sainte 
Menehoud , prit  cette  occafion  deleuer  lefiege  pour  venir  deliurer  ceux 
qui  cftoient  inueftis  dans  Pois-,  Et  le  Duc  de  Ncuers  fe  retirant  fur  fon 
auantage , tourna  à gauche  & remena  fes  troupes  & fon  canonà  Chaalons. 
D’où  quelques  iours  apres  il  fit  vne  autre  grand’  caualcade  pour  aller  fc- 
courir  le  chafteau  d'Omont  affiege  par  Chaligny,  auquel  il  donna  la  charte 
iufquesdans  Stenay.Cela  fait,  il  vint  ioindre  le  Roy  à Chafteau-Thicrry. 
Aumcfine  temps  lcMarefehal  de  Biron  qui  reuenoit  de  Dieppe  quérir 
des  poudres  pour  cette  expédition , prit  en  partant  les  villes  de  Parti  & de 
Nonancour,dans  la  dernière  defquclles  il  ne  donna  quartier  àperfonne, 
pource  qu’vneftourdy  y auoit  tue  Mignonuille  l’vn  de  fesplus  braues  Ca- 
pitaines, durant  vp  pour-parler  de  capitulation. 

La  Gucrche  principal  chef  de  la  Ligue  en  Poitou,rcccut  à compofirion  la 
ville  & chafteau  de  Mirebeau  appartenant  au  Duc  de  Montpenher.  Et  peu 
s'en falut qu'il  n 'attrapait aufli lcMarefehal d'Aumôt&le Pleflis Mornay, 
en  leur  failant  croire  qu'il  auoit  enuie  de  prendre  le  party  du  Roy  & d'y  re- 
mettre la  ville  de  Poitiers,  mais  qu'il  n'eftoit  pas  aflez  fort  pour  cela,s'ils  ne 
s'y  rendoiw  eux-mefmes  pour  l'aider.Ie  parte  fous  filence  cent  autres  petits 
ftcges,rencôtres  & entreprifes  : mais  ic  ne  puis  oublier  l'adtion  héroïque  de 
Marguerite  d'Ailly  femme  deFrâçois  de  Coligny,lequel  eftoit  lorsauecle 
Roy.  Au  moisd'0<ftobre,N.Salart-de  Bourron  Gouuerneurde  Montargis, 
l'ayant  artiegée  dansChaftillon  (ùr  Loing.cfeme  les  foldats  auoict  defia'pris 
lcjbourg,&  la  baflê  court  du  Chafteau.cette  genereufe  femme  fit  vne  fortic 
defliisfià  propos  qu'elle  en  tua  quantité,  repoufla  les  autres,recouura  le 
butin  défia  chargé  fur  des  charretcs , & auec  cela  fit  Bourron  prifonnier. 

Tandis  que  le  Roy  chartbit  les  Eftrangcrs  de  fon  Royaume  par  la  Picar- 
die,l'ambition  de  quelques  chefs  de  la  Ligue  les  y introduifoit  par  la  Breta- 
gne & par  la  Proucnce.L’arméc  nauale  d'Efpagnc  compofée  de  quatre  ga- 
lions & de  36.  gros  vaifleaux  , eftant  entrée  dans  le  canal  de  Blauct  mit 
cinq  mille  hommes  à terre  commandez  par  Dom  Iean  d' A quila , qui  ayant 
apres  quatre  iours  de  fiege  pris  & rafé  vn  fort  que  le  Prince  de  Dombes 
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1590.  auoitbafty  furie  canal  •,&  puis  conjointement  auecMercœur  forcé  la  ville 
~ d'Hannebond.où  Dombes  auoitfait  Ton  Arfenal , commencèrent  à fè  for- 
defccadcnt  ",  tifier  dansBlauet,  & à baflir  deux  grandsforts  fur  rcmboucheurc,aucc 
fo'ci&Jt.  *7  intention  de  garder  vn  porte  fi  auantageux.par  le  moyen  duquel  le  Roy 
Catholique  pourroit  prendre  pied  dans  la  Prouince,&  faire  valoir  les  pré- 
tentions que  fa  fille  llàbelle  auoit  fiir  cette  Duché , à caufe  de  (à  merc. 
ceqtM&ifoit  D'vn  autre  cofté  le  DucdeSauoye  faifoit  tous fcs  efforts  pour  s’emparer 
tmpcfcher°ut  de  la  Prouence;& la  Valete  de  fit  part  n'oublioitrien  pourl  en  cmpeichcr. 
qm  ie  duc  je  Le  Roy  n’eftât  pas  en  pouuoird'affirterla  Valete  ,il  reclamoit  le  fecours  du 
de  Dauphine  & de  Languedoc. Pour  ce  fujet  il  moyena  qu’il  fe  tint  vnc  artèm- 
u bléc  des  Députez  des  deux  Prouinces  à Beziers , qui  fut  de  là  transférée  à 

Romans.  Le  Dauphiné  &Lefdiguiercs  luy  promirent  &luy  donnèrent  en 
effet  toute  l’artirtancepoflible;  mais  il  n’eut  du  Languedoc  & du  Duc  de 
Montmorency  que  de  belles  paroles.  Au  defautdes  forccs.il  y employa 
I’addrefTe  & les  pratiques:  il  ertàya  de  donner  jaloufic  du  DucdeSauoye 
aux  autres  petits  Princes  d’Italie,  particulièrement  aux  Vénitiens , aux  Ge. 
nois  & au  Duc  deFlorence , & les  obligea  de  commencer  vne  ligue  contre 
luy.  Outre  cela,  il  fit  fi  bien  gouuerner  l’efprit  du  Comte  de  Carces,  luy  re- 
monftrant  que  la  réception  de  ce  Duc  ertoit  fa  perte,  & que  d’ailleurs  il 
coï’îdi'  offenfoit  le  Duc  de  Mayenne  fon  beau-perc,  qui  eftant  chef  du  party  de 
jjj*-  la  Ligue  nepouuoitfôuffrir  de  compagnons,  que  ce  ieune  Seigneur  pro- 
tella  contre  le  refiiltat  de  l’afTemblee  tenue  à A ix , & auec  vneautre  de  fes 
amis,aufquels  scftoient  ioints  adroitement  plufieurs  Royaliftes.arrerta 
de  n'auoiriamais  recours  au  DucdeSauoye,  mais  bien  au  Pape,  au  Duc  de 
Florence  & à la  République  de  Genes.  Ce  qui  fut  fuiuy  par  les  villes  d’Ar- 
les & de  Marfeille;Et  cette  diuifionallafiauant  que  le  Comte  prenant  oc- 
cafion  fur  la  perte  qu'on  auoit  receuëà  la  leuée  du  fiege  de  Salon, de  parler 
Okci  ton-  hautement  contre  le  Duc  de  Sauoye , & en  faueur  de  la  Maifon  de  Lorrai- 
Sa&imIi  ne, attaqua  de  paroles  la  ComtefTe  de  Sault.qui  ertoit  fbuftenuë  par  Ampus 
I'o«Te'  s"  & Bcfaudun.  La  difpute  aboutit  à vne  fanglante  méfiée , où  Carces  fc  trou- 
■K)f»ii.  uant  le  plus  foiblc,  fut  contraint  de  fe  retirer  à Marfeille:  mais  peu  apres, 

l'entremifc  du  Parlement,&  le  commandement  de  fon  beau-perc, l’obligè- 
rent de  fe  remettre  en  bonne  intelligence  auec  la  ComtefTe  de  Saulc.Le  Sa- 
uoyard  ccpcndat.nefc  fiant  pas  trop  ny  à la  foy  de  la  faétion  qui  l’appelloit, 
nyàfcs  propres  forces,  apres  auoir  renuoyé  les  Députez  Prouençaux  auec 
lequel  de-  profùfion  de  careffes  & de  prefens , dépelcha  Ligny  enEfpagne.demander 
« ‘"ct'.u  au  Roy  fon  beau-pere  vncarmée  nauale , & affiftance  d’argent  & demuni- 

te«,En'fo"  t'ons-  Il  luy  reprefèntoit  qu’en  démembrant  cette  Prouince  de  laCouron- 
nedeFrance.il  feroit  maiftre  de  la  Mediterranée  ; Qif  ainfi  les  François  fe- 
roient  decreditcz  enuers  les  Potentats  d’Italie, pourcc  qu’ils  n'auroient  pas 
moyen  dcleurayder.ny  deIeurnuire;Qifilsnepourroientplus  entrete- 
nir d'intelligence  auec  le  T urc, partant  qu'il  feroit  facile  à la  Maifon  d' Au- 
rtriche  de  faire  la  paix  auec  ce  puiflànt  ennemy  du  nom  Chrcfben;  & qu'a- 
près  cela  elle  ne  trouucroit  plus  rien  qui  l'empefehaft  d'acheuer  fbn  barti- 
ment  de  la  Monarchie  fouueraine  fur  toute  la  Chrcfbenté.Lc  Roy  d'Efpa- 
§nc  fecilement  perfuadé  par  défi  fenfibles  raifons,  luy  accorda  ce  qu'il 
defiroit,&  manda  à AndréDorie.dcluy  faire  des  lcuées  à Naples  & en 

Sicile, 
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Sicile,  de  luy  amaiïcr  toutes  fortes  de  prouvons, & d'armer  trente  galères,  9Q- 

pourvenirfur  les  coftesde  Prouence  en  joindre  dix-feptautres  qu’il  don- 
noitàLigny,auflî  bien  équipées  qu’on  en  euft  jamais  veu  fur  cette  mer. 

Au  melrnc  temps  le  Duc  failoit  de  grands  magafins  de  viures  & d’armes 
dans  les  Villes  de  Nice,  de  Villefranchc  & d’Antibes,  & Ieuoit  auffi  puif- 
famment  dans  fes  terres  & dans  le  Milannois,  fe  promettant  d’auoir  en 
tout  iufqu’à  dix  mille  hommes  de  pied , & trois  mille  cheuaux,  qui  foroienc 
prefts  d’entrer  parterre,  lors  que  l'armée  nauale  paroiftroitfor  les  codes. 

Tandisqu’il  faifoitcesapprcds,il  refolutpourncpaslairter  refroidir  les 
affeélions  des  Prouençaux , & fatisfaire  aux  defirs  de  fes  partifans , d’aller  u 
en  perfonne  dans  la  Prouincc.  Les  troupes  de  Martinenguc  s’edant  donc  «pio- 
auancéesàNice  pour  fe  joindre  à celles  quil’cfcortoient,&  l’Euefque  de  “““• 
Riez, auec  trois  Confeillers  du  Parlementé;  vn  des  Procureurs  de  laPro- 
uince,  y citant  allez  le  fopplicr  auec  des  complimens  pleins  de  flatterie 6c  , 

de  foumiflîons  , de  vouloir  confoltr  les  peuples  de  fa  prefence , Cr  de  reffandre  les  *• 

rayonsde  fa  gloire  fur  Lydie  d' 3.  Frejus.que  peu  auparauant  ilauoit 
iurpris,de  là  parti  à Draguignan, puisa  Merargues-,&  par  toutes  ces  Villes  il 
fut  receu  en  triom  phe , fon  armée  luy  cueillant  des  lauriers  for  les  chemins 
parlaprifede  plusieurs  petites  places. Corne  ilfùtàMerargueslen.  deNo- 
uembre,  laiflant  fon  armée  derrière, il  prit  la  porte, auec  le  Comte  de  Mar- 
tinengue,  A mpus  & trois  autres , & vint  à Aix  for  le  déclin  du  mefme  iour. 

-1 1 y cnrraauec  cette  petite  compagnie  afin  de  tcfmoignervne  entière  con-  atreccu  1 
fiance  aux  peuples , qui  l’attendant  auec  vne  extrême  impatiécc  voulurent  «'nVétawi 
que  le  lendemain  il  y firt  fon  entrée , auec  toute  la  magnificence  qu’ils  fe 
purent  imaginer.Les  Bourgeois  fe  mirent  en  armes, les  Gentils-hommes  fe 
rangèrent  en  efcadrons,deuantluy  marchoientu.  compagnies  de  caua- 
leric , partie  Prouençale,  partie  de  fes  fojets,  ayantà  la  tede  des  Capitaines 
auec  des  cafâques  de  velours  orangé  : tout  ertoit  parfemé  de  fes  armes , de  . 

fes  deuifes , & de  fes  liurécs  : on  ne  voyoit  par  les  rués  qu’arcs  triomphaux, 
quefpe<ftacles,vnc  bende  de  cinq  cens  petits  enfans  vertus  de  taffetas  jau- 
ne, auec  des  banderoles  oùeftoient  fes  armes,  alloient  chantant  Viue  fon 
Mt  effectue  la  Mejfe-,  & l’allegrcfle  ertoit  fi  grande  & fi  extraordinaire, qu’il 
fembloitàce  peuple  tjue  ce  Prince  fort  quelque  Diuinité  defeendué  du 
Ciel  pour  le  comblera  iamais  de  toute  forte  de  biens  &dc  félicitez.  Les 
Conluls,  les  Procureurs  de  la  Prouincc, la  Chambre  des  Comptes, le  Cler- 
gé & le  Parlement  honorèrent  cette  pompe,  & luy  firent  harangue:  mais 
il  rcfufa  d’entrer  fous  le  poefle , difànt  que  cét  honneur  n’apparrenoit  qu’à  f ü"'™'”' 
Dieu  & au  Roy.  Enfin  quelques  iours  apres  il  alla  au  Parlement , où  crtant  go«ucb««, 
àrtisàlanuin  droite  de  laCour.ilreceutpar  vn  Arrcftfolennel.le  titre  de 
Gouuerneurgr  Lieutenant  general  dans  la  Prouince , fous  L Couronne  JeFrance. 

Il  voulut  cômcnccr  à fe  mettre  en  porteflion  de  ce  pouuoir  par  le  fiege  de 
Salon,  qui  ertoit  vne  fafeheufe  barrière  à la  Ville  d’Aix.  Les  murailles  n’en 
valoient  rien, & les  pluyes  en  auoiét  defraciné  tout  vn  cafté, fi  bien  qu’il  luy  u vitb 

fut  facile  de  l’auoir  a compofi  tion,&  en  foire  quelques  autres  lieux  de  nulle  ...  i<  fiege’  jj 
marque:  mais  lcmauuais  temps  & les  neiges  le  contraignirent  de  quitter  !’'“uu' 
le  fiege  de  Pertuis, & le  tindrent  ferré  dans  Aixdurantle  mois  delanuier, 
où  il  employa  le  tempsà  tenir  les  Eftats,pour  refoudre  auec  eux  des  affaires 
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«59°-  de  la  Prouince.  Ampus  & la  Comteflè  de  Saule  eftoient  les  deux  perfonnes 
qui  trauailloient  le  plus  chaudement  à eftablir  là  puiflance,  plus  pour  la- 
Anpo.  * lâ  mour  d’eux-melmes  que  pour  aucun  bien  qu’ils  luy  voulurent,  dautant 
qu'ils  fe  promettoient  d’auoir  part  à lès  conqueftes,&  que  ce  Duc  auoic 
loiot  fa»  traité  auec  la  Comteflc  que  de  deux  places  qu’il  prendrait,  elle  en  aurait 
!'°â:  °7  vne  pour  fes  enfans.  La  fortune  de  la  guerre  luy  rauit  bien-toft  Ampus. 
Ce  Gentil-homme  hardy&  entreprenant, s’ellantapproché  de  Taralcon 
dont  quelques  habitans  luy  deuoientliurervneporte,y  trouua  des  gens 
qui  l’attendoient  d’vnc  autre  forte  qu’il  ne  penfoit  : car  lors  qu’il  fut  à 
pnndie  T.-  vingt  pas  d'eux  ils  tirèrent  fur  luy  quantité  de  moufquctadcs , de  l'vnc 
defquelles  blcfle  à mort  & porté  dans  la  Ville,  il  y perdit  la  vie  apres  la 
liberté.  La  ComteiTe  courut  aulfi  fortune  dans  Marfoille,  mais  elle  s’en 
tira  plus  heureufement.  Elle  y eftoit  allée  auec  quelques  Gentils-hommes 
de  là  faction  pour  préparer  les  efpritsàla  réception  du  Duc,&  couuroit 
ce  voyagedu  prétexte  des  nopces  de  la  fille  de  Calàux  .Les  ConfulsRame- 
làn&Maumes  quicraignoient  de  voireftouffer  leur  pouuoir  fous  vne  nou- 
uclle  domination , armèrent  fecretcment  trois  cens  hommes  pour  couper 
u comtefle  la  gorge  à elle , à Bezaudun  & à Calàux  : mais  quelques-vns  ayans  horreur 
%a  de  cette  lànglante  execution  trouuerent  moyen  de  la  retarder , Perçurent 
««'fSôi'rcI  quec’eftoitalTez  pour  la  chafièrdcla  Ville  que  de  luy  donner  l’elpouuan- 
Ôlv«V'S*’  cc-Elle  en  fortit  toute  effrayée  fcfelàuua  dans  Aix  en  grand’ halle  .mais  lès 
brigues  elloient  tropauancées  & trop  fortes  pour  ne  pas  éclater.  Le  len- 
demain fes  partilànss’efmeuuent&  crient  qu’il  faut  appellerle  Duc  deSa- 
uoye  ,1a  prclènce  des  Confols  efohauffe  ees  bruits  au  lieu  de  les  appailèr, 
on  court  aux  armes  de  part  & d’autre  tCafauxfe  cantonne  au  quartier  de 
Cauaillon,la  plus  grande  partie  du  peuple  le  fuit , les  Confuls  font  aban. 
donnez:  enfin  ilfe  làifit  de  tous  les  quartiers,  &fe  rend  maillrede  Mar- 
lèille.  Le  Duc  de  Sauoye  y cftappellé  en  fuite  par  larefolution  d’vneafTcm- 
s/dSmo!1  blé  de  Ville, il  y va  auec  la  ComteiTe,  & y fait  fon  entrée  le  fécond  iour  de 
Mars , auec  autant  de  magnificence  que  de  joyc:  de  forte  qu'il  fè  perfuade 
fur  deux  fimauuais  fondemens  que  font  le  crédit  d'vne  femme,  & l’in- 
conllance  d’vn  peuple,  d’ellre  défia fouuerain delà Prouence. 

La  Guyenne  plusneureufe/e  deliura  entièrement  de  la  guerre  ciuile  par 
Air.ire.it  la  conduite  duMarefohal  de  Matignon.  Toutes  lès  Villes  confiderables 
G“7"“c'  elloient  ou  demeurées  ncutresà l’exemple  du  Parlement,  ou  manuelle- 
ment déclarées  pour  le  Roy,  horlmis  Agen, Villeneuue  d'Agenois  , & 
Perigueux defquelles  ellant  bloquées  de  tous  collez,  ne  pouuoicnt  pas 
fort  incommoder  les  autres.  Le  Parlement  auoit  ordonné  qu’on  lè  ler- 
uiroit  toufiours  du  Seau  du  feu  Roy  dans  les  Aûes  publics  : le  Marelchal 
fit  en  forte  auec  N.  le  Conte  Maillre  des  Requelles  qui  en  elloit  le 
garde  dans  la  Chancelcrie  de  Bourdeaux  , qu'il  le  rompit  & en  fit  faire 
vn  autre  auec  les  armes,  l’image  &le  nom  du  Roy  Henry  IV.  Le  Parle- 
ment trouuant  ce  changement  d’autant  plus  ellrange  qu’on  ne  luy  en 
auoit  rien  communiqué, rejettales Lettres  feellées  de  ceSeau,&  donna 
adjournement  perfonnel  au  Conte.  Sur  cela  lè  Procureur  General  qui 
jcBoutdtin,  eftoit  d’intelligence  auec  le  Marcfchal  ,s'y  oppofe;  la  choie  cil  mife  en 
Wit"  deliberation , le  Marelchal  ne  manque  pas  de  s'y  trouuer , ayant  par 

menaces. 
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menaces, ou  par  légitimes  recufàtions  & autres  moyens  éloigné  de  l'afTem-  i y 9 o. 
blée  tous  ceux  qui  ne  luy  eftoient  pas  fauorables.-de  forte  que  là  brigue  ■“— 
demeurant  la  plus  forte  ,il  cil  ordonné  que  l'on  feelleroit  déformais  auec 
le  Seau  du  Roy  Henry  IV.  qui  par  ce  moyen  commença  d'eftre  reconnu, 
ce  que  iufques-Ià  il  n'auoit  feeu  obtenir.  Le  Parlement  neantmoins  plus 
furprisque  perfùadé,  ne  crût  pas  que  pour  fon honneur  & pour  la  feuretéCcPllinnellt 
de  la  Religion  il  en  faluil  demeurer  là,maisenuoya  vers  le  Roy  vnefôlen- 
nclle  députation  du  premier  Prefident&  de  deux  Confeillers,pourlefup.  pri«JTi°fj|. 
plier  de  vouloir  cmbralTer  la  Religion  Catholique, Sc  luy  déclarer  franche-  qaC?,'h°u' 
ment  que  leur  obcïfTance  n'eftoit  point  fans  fcrupulc,  tandis  qu’il  feroic 
hors  de  l’Eglifc.  Cette  harangue  embarraffa  bien  fort  le  Roy , pource  qu'il 
la  confideroit  corne  vn  relie  de  leuain  dans  la  Compagnie  fouucraine  qui 
gouuernoit  les  peuples  de  la  Prouince.  D'ailleurs  quelque  party  deligueux 
s'elloit  faifl  de  Rion  fur  la  Garonne , par  le  moyen  des  Cordeliers , lefqucls 
neantmoins  ils  mirent  dehors  & commencèrent  à démolir  leurConuent  oprnJini 
pour  fe  fortifier  : d'où  ils  euflent  fait  vn  rude  caucfon  pour  Bourdeaux,  fi  le  £ ' 
Marefchal  y ellant  accouru  en  diligence, ne  l'eufl  repris  à compofîtion.  La 
Ligue  s'elloit  auffi  emparée  d'vn  autre  porte  fort  auantageux  fur  la  Dordo-  J&.  “ 
gne.c’eftoitdelaville  de  Bourg,  que  Lanfacquoy  qu’il  fufl  pour  lors  en 
Efpagnc, auoit  faitfurprendrc  par  ['intelligence d'vn  fbldat.  Vn  Capitaine  , 

nommé  IauuifTaire.lavoyât  faificpar  les  ligueux  fc  renferma  dans  v ne  tour, 

& y tint  bon  fi  long-tem  ps  que  le  Duc  d’Efpernon  qui  alors  crtoit  àXaintes 
eneutlanouuelle,&yal!aà  toutes  brides  lûiuy  de  quelques  compagnies. 

Au  bruit  de  fbnarnuée  les  ligueux  prirent  lcfpouuàte&fe  fàuuant  par  mer  si  b»,».,  qui 
(ceux  du  pays  appellent  ainfî  les  riuieres  de  Dordongne  & de  Garonne)  pî/Tripct. 
luy  abandonnèrent  la  place.  Le  Roy,  qui  nel'aymoit  gueres  mieux  entre 
fes  mains  qu'en  celles  de  la  Ligue, luy  ordonna  delà  remettre  auMaref-  n,t  u «“t 
chal  JeMatignon, pource  qu'elle  eftoit  de  fon  gouuernementimais  nonob-  q°' 
fiant  fes  ordres  plufieurs  fois  réitérez, il  la  garda  cinq  ou  fîxans,lcMarcfchal 
ne  faifant aucun  effort  que  de  paroles  pour  larcuendiquer.non  fans  quel- 
que prciudicc  de  fa  réputation  mefmeaupres  du  Roy,  qui  n’ofàntpas  ou- 
uertement  de  peur  de  perdre  le  Duc  d'Efpernon.Iuy  commander  de  l'aflie- 
gcr.tafchoit  neantmoins  de  le  piquer  d'honneurpar  des  paroles  ambiguës, 

& de  luy  faire  connoiflrc  qu’il  ledcuoit.Oràcaufede  ces  remuëmcnsde  la 
Ligue  dans  la  Guyenne, le  Roy  auoit  encore  plus  fujet  d'apprehender  quel- 
que fafcheufè  refolution  du  Parlement  de  Bourdeaux  qui  luy  euft  pû  dé- 
baucher toute IaProuinceic’eftpourquoyil  rcceut  les  Députez  auec  des 
carertcs  & des  demonflrations  dcbienueillancctout  extraordinaires,  leur 
tefmoigna  qu'il  defiroitauec  plus  de  paillon  que  pcrfonne.de  s'efclaircir  rae,,R°h,tr?u'i 
des  poinéls  de  la  Foy , pour  le  fàlut  de  fon  ame  Si  le  repos  de  fes  peuples; 

Et  adjourta  à ces  belles  paroles  ,vne  faueur  effecliue  qu'il  fçauoit  deuoir  booiJcux. 
eftre  fore  agréable  à ce  Parlement,  pource  qu'elle  touchoit  fà  lurifdiélion 
Si  fon  profit  particulier  ; C'eft  qu'il  reuoqua  les  Chambres  qu'il  auoit  efta- 
blies  àS.Ieand'Angely.à  Bergerac  &àMontauban,pour  rendre  Iurtice  • 
aux  Rcligionnaires.  Ainfi  il  les  renuoya  fort  fàtisfaits , Si  achcua  d'ellein- 
dre  les  mefeontentemens  de  cette  compagnie,  qu’vn  procédé  moins  obli- 
geant eftoit  capable  de  renflammer. 
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Lors  que  l’addrelTe  de  Matignon  ramenoit  Bourdeaux  & le  Parlement  de 
Guyenne  au  party  du  Roy , la  valeur  de  Lcfdiguicres  reduifoit  aufli  Greno- 
ble,Ccccluy  de  Dauphiné.  Cette  Ville  edaflîle  au  pied d’vn codau,  &di- 
uiféeparla  riuiere  d’Kere  en  deux  parties  : celle  qui  eft  contre  le  codau 
n’en  fait  qu'enuiron  vn  tiers  & confide  en  deux  longues  rues,  dont  l'vne 
regarde  Lion,  l'autre  la  Sauoye,&  toutes  deux  aboutilTent  au  pont,  fur 
lequel  il  y a vne  tour  où  l’on  a placé  l'horloge  commune.  O r comme  de  ce 
collé- là  il  auoit  défia  le  fort  de  Cornillon  & fe  pouuoit  vanter  par  ce  moyen 
de  tenir  en  quelque  façon  l’vn  des  dehors  de  Grenoble,  le  bon-heur  luy 
prefenta  vne  belle  occafion  de  s’en  rendre  maidre  tout  à fait.  Le  Concierge 
des  priions  gagné  par  argent,  & d'ailleurs  mortellement  outré  de  ce  qu’on 
luy  auoit  fait  donner  la  torture , pour  auoir  efté  complice  de  l'cuafion 
d’vn  homme  d’importance  qui  edoit  foupçonné  d'auoir  des  intelligences 
auec  les  Royalilles,  va  communiquer  auec  vn  de  fes  Capitaines , vn  moyen 
qu'il  auoit  dans  l’efpritdefurprendre  laVille;c'edoitdel’efoaladerpar  la 
mailon  d' vn  lien  compere  qui  clloit  dans  l’vne  de  ces  deux  rues , dont  vn 
codé  des  maifons  en  faifoit  la  muraille. Le  deffein  rccônu , afin  de  le  mieux 
couurir , & de  pouuoir  s’approcher  de  Grenoble  làns  donner  de  la  deffian- 
ce,  il  conuoque  les  Edats  de  1?  Prouincc  à Voyron , & au  mefme  temps  fait 
venir  douze  cens  hommes  à Moy  ranc.  Comme  toutes  chofes  font  predes 
pour  l’execution  , il  s’auance  le  loir  au  fort  de  Cornillon,  faifit  tous  les 

[ )aflàges  pour  empefcherGrenoblc  d’en  auoir  le  vent,  ordonne  à là  caua- 
erie  de  mettre  pied  à terre  ,&  à les  troupes  de  filer  doucement  par  deffus 
le  codau.  Enfin  il  conduitfi  bien  l’en treprife que  cesgensayant  pafféfans 
edre  apperceus  par  le  corps-de-garde  de  la  tour  Rabot  qui  ed  fur  le  co- 
dau .plantent  fix  elchelles  par  la  mailon  defignéc  , defeendent  dans  la 
rué , le  faifilTent  du  corps-dc-garde  de  la  porte  de  la  Ville, & l'ouurcnt  faci- 
lement à Lcfdiguicres,  qui  s’en  edantadèurélàns  difficulté, va  du  mefme 

Eas  porterie  pétard  à la  tour  du  pont,  où  l'alarme  auoit  fait  courirquelques 
ourgcois.Lecoup  enfonce  la  porte, & y tue  Laurent  Allemand  Vicomte 
de  Pacquiers , mais  pourtant  il  rut  inutile,  pource  que  derrière  il  y auoit  vn 
treillis  de  fer,  efpcce  de  deffenfe  cotre  laquelle  les  pétards  n’ont  pas  grand 
cfFct.Ccpendant  Albigny  fait  rompre  le  pont  du  codé  de  laVille  pour  l'em- 
pefeherde  padcr-.Lcfdiguieres  s’attachant  condamment  àfon  dedèin  fe 
couure  d’vne  barricade  contre  les  coups  qu'on  luy  tiroit  des  prochaines 
mailbns,  fait  venir  de  l'artillerie  des  montagnes  par  coruées  des  parroilfes, 
& dreflè  deux  battcries,l’vne  (ùr  le  haut  du  codau  de  Chalemon  pour  batre 
cette  tour,&l‘autre  au  bas  vis  à vis  de  l’Eglifc  desCordeliers.où  edà  prelcnt 
l'Arfenal.  Trois  (èmaines  s’edantpafféesde  la  forte  fans  qu’il  eud  pû  rien 
auacer,  parce  qu’iln'auoit  pas  adèz  de  troupes  pourforcerlaVille,il  s’adui- 
lèd'vn  iiratageme  qui  luy  reiilfit.il  fait  fortir  fes  gens  dehorsà  la  fourdine, 
puis  rentrer  auec  grand  bruit  de  trompetes  & de  tambours.  Sur  cela  ceux 
qui  portoient  fecretement  fon  party  dans  la  Ville , publient  qu’il  luy  ed 
arriué  jooo.  hommes  de  Prouence,&  qu'il  veut  tenter  vn  puiilànt  effort  .Ils 
font  le  danger  extrêmement  grand,  reprefentcntles  calamitez  de  la  guer- 
re ciuile  tres-fafcheufes,&  for  tout  exaggerent  l’horreur  & la  ruine  d’vnc 
Ville  forcée,  comme  la  leur  l'alloit  edre.  Ces  difeours  failànt  d’autant  plus 
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d'impreffion  fur  le  peuple  qui  eftoit  ennuyé  des  fatigues  de  la  guerre,  il  fut  tJ9a-_ 
refolupar  vne  affemblée  generale  de  compofcr  auecluy.  Deux  des  prin- 
cipaux de  la  Ville  députez  pourcela  firent  le  traite  à ces  conditions,  Qut 
U Religion  Catholique  demeureroit  en  fon  entier-,  Lu  Ecclefiafiiqua  feroientreftablis 
dans  leurs  Eglijii  Bénéfices  ; Les  Religionn.  ne  pourraient  tenir  leur  Prefche  que 
élans  le  fauxiourrdeTredoilhreTouslesOrdres  de  lad iüe  prefleroicnt  ferment  défi. 
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délité  au  t\oy  Henry  IV.  ceux  qut  ne  le  voudrotent pas faire  ^uroient  liberté  de  s en  capitation 
aller  ou  bon  leur  fembleroit,  (y  paifible  joiiijjknce  de  leurs  biens  \ D'Albignyauroit 
trois  mois  de  temps  pour  aduifer  quel  party  il  'voudrai  prendre  ; S'il  embraffoit  celuy 
du  Roy  on  luydonneroitle  gouuemcment  de  la  Ville, dont  la  garde  cependant  demeu- 
rerait à Rochegiron , en  attendant  là-deffua  les  ordres  de  laCourJl  ny  aurait  aucune 
recherche  de  tout  le  pafic , ny  aucune  répétition  des  deniers  que  la  Ville  ,Albigny  ,le 
Syndic  de  la  Trouince , (y  autres  chefs  du  party  auotent  leuegou  pris  dans  les  coffres 
du  Roy , Les  ms  (t)  les  autres  oublieraient  toutes  iniures  ,<y  miuroient  en  bonne 
amitié,  comme  fireres  & citoyens  ; Les  Officiers  du  Parlement  qui  s'efioient  retirez 
a Romans  ,reuiendroient  incontinent  a Grenoble,  Je  reioindroient  au  refie  de  la 
compagnie  ; Et  fous  le  bon  plaifir  du  Roy  on  tiendroit  les  Efiats  de  la  Prouince, 
pour  en  regler  les  affaires.  En  fuite  de  ce  traité , Albigny  eftant  forty  de  Gre-  uraiguierM 
noble  levingt-vniémede  Décembre, Lefdiguieres  yentralemefme  iour, 
fie  y donna  d'abord  tantdepreuucsdebonté,decourtoifie  &de  genero- 
fité , mefnie  enuers  ceux  qui  l’auoient  le  plusoffenfé , qu'il  s'acquit  & fc  P.i"(«be«* 
confèrua  beaucoup  plus  glorieufenient  cette  Ville  par  ces  doux  traite-  u“<,œc“'- 
mens, qu'il  ne  l’auoit  conquifè  par  les  armes. 

Dans  la  chaleurde  la  guerre, & parmy  les  diuers  exploits  militaires  fê 
remuoient  auffi  bien  fort  toutes  fortes  de  pratiques  & de  cabales  ; non  feu- 
lement d’vn  party  contre  l’autre , mais  auflî  d’vn  party  contre  foy-mefmc  : 
car  tous  deux  fo  defohiroient  entr'eux,  &ne  tendoient  pas  moins  à leur 
ruine  propre  qu'à  celle  de  leur  ennemy.  Dans  celuy  de  la  Ligue  peu  de 
Chefs  obéiffoient  abfoiument  au  Duc  deMayenne.  Auec  la  jaloufie  d'entre  party  do  Roy 
luy&IeDucdeLorrainc,ilyauoicdcs  piques  qui  penferent  aller  iufqu’à 
vne  entière  rupture,  pource  que  le  Lorrain  ayant  pris  Villcfranche.y  auoit 
mis  vn  Gouuerneur  à fàdcuotion , fans  luy  en  communiquer.  La  Prouence 
fc  deftachoit  du  gros , en  fe  foufmettant  au  Duc  de  Sauoye  j Et  le  Duc  de 
Mercceur  y eftant  vny  en  apparence, faifoit  en  effet  fès  affaires  feparément, 

& auoit  pour  cela  vn  traité  particulier  auec  l'Efpagnol.  Mais  ce  qui  inquie- 
toit  le  Duc  de  Mayenne  encore  plus  que  toutcela.c'eftoit  la  réputation  du 
DucdeNemoursfonfrerevterin,quis’éleuoitprefque  àl’égaldefà  gran- 
deur, ecmenaçoitquelquoiourdc la  furpaffer.Ce  ieune Prince  auantagé 
de  toutes  les  qualitez  brillantes,  qui  rauiflcntle  cœur  des  peuples  & des 
gens  de  guerre,  & toutfemblableengenerofité&en  hardicffe  au  défunt  contre  le  Duc 
Duc  dcGuifc  leur  frere,auoittellement  gagné  le  crédit  & laffcdfion  des  ta 
Parifiens , que  s’il  euft  defiré  demeurer  dans  ce  gouuernemcnt , il  euft  efte 
bien  difficile  au  Duc  de  Mayenne  de  l'en  ofter  ; mais  comme  il  fçauoit 
que  l'amour  desParifiens  n'eftoit  pasvn  folideeftablifTement,mais  feu- 
lement vn  beau  moyen  d’en  faire  vn , il  afpiroit  par  là  au  gouuernement 
de  Normandie , & le  demandoit  auec  beaucoup  de  chaleur.  Le  Duc  de 
Mayenne  qui  n'eftoit  pas  d'humeur  de  fe  deffairc  d'vne  fi  bonne  pièce. 
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& de  donner  dequoys’eftablirfi  près  de  Paris, à celuyqui  l’eufl  bien-toft: 
depofTede  du  crédit  qu’il  y auoit  .refpondic  qu'il  ne  falloir  pas  fe  débattre  de 
la  peau  qui  efloit  chetfle  Peletier  ; c'efloient  fes  propres  termes,  & qu’il  la  falloir 
tirer  d’entre  les  mains  duBearnois  premier  que  de  fe  mettre  en  peine  d’en 
difpofer.  Le  Duc  de  Nemours  fruftré  de  cette  efperance,ietta  le  plan  delà 
fouucrainetéfur  leLionnois&Prouinccs  voillncs,mais  au  relie  fe  retira 
auec  vn  fenfiblc  déplaifir;  qui  fut  encore  redoublé,quand  il  apprit  que  peu 
apres  Ion  départ  le  Duc  de  Mayenne  auoit  donné  le  gouuernement  de 
Normandie  au  Duc  d'Aiguillon  fon  fils.  Du  depuis  il  n’y  eut  plus  de  liai- 
lon  ny  de  confiance  entr’eux:  le  relfentiment  du  Duc  de  Nemours  fe  rc- 
nouuelloit  chaque  iour  par  des  trauerfes  que  le  Duc  de  Mayenne  luy  lufci- 
toit,&  la  jalouncdcce  dernier  s'irritoit  par  les  procédez  indiferets  de  leur 
merc,quilüiuantla  couftume  des  femmes  aymoit  beaucoup  plus  tendre- 
ment le  cadet  que  raifné,&  s'efforçoit  de  deftourner  vers  luy  toute  la  répu- 
tation Si  la  pui(lànce:de  forte  que  ces  deux  freres  s'obfcruoient  corne  deux 
ennemis, & prenoient  plaifir  à rompre  les  entreprifes  l'vn  de  l'autre,  iufqu à 
ce  qu’enfin  l'aifnc  confpira  la  perte  de  lôn  cadet.  Le  Duc  de  Mayenne 
auoit  encor  vn  autre  obllacle  à fa  domination  quiluy  failoit  plus  de  peine 
que  tous  les  aurres.Les  grandesVillcs  eftoient  prefque  toutes  en  la  puiffan- 
cc  du  peuple  ; Et  les  Seize  de  Paris  rrauailloientàlesreünircnfemble,&à 
les  faire  entrer  dans  quelque  corrclpondancc , à la  mode  des  Eftats  des 
Pays-bas.  Or  pour  rompre  cette  dangereufe  chaifneil  auoit  dés  la  fin  de 
l'an  paflereuoque  le  confcil  general  del'Vnion.quifenommoit  le  confcil 
des  Quarante  : mais  cette  puilTance  n'c  fiant  que  diftipée  & non  pas  eflein- 
te&  cherchant  les  occaüonsdc  fc  renoiier,  les  Seize  pendant  le  fiege  de 
Corbcil  drefferét  des  mémoires  qui  fous  pretexte  du  bien  public  tendoient 
à la  releucr.  Ils  demandoient,  £*’//  fifl  viuement  la  guerre fans  parler  d'aucun 
accord  auec  l’ennemy  commun  ,c  cdoit  le  Roy  ; Que  s'ilneji  fentoit  ajfe^fort  de 
luy. me  [me  .pour  le  peu  d'affijlance  que  luy  preJloitlaNobleJfe , ff)  pour  les  grandes 
neceffite^du  peuple  qui  ejlott  fort  atténué,  il  recherchafi  promptement  le  fecours  du 
Pape  & du  Roy  d'EJjagne;  Qu'il  ne  deuoit  pas  craindre  de  Je  trop  engager  auec  le 
Potentat  qui  letireroitde  ce  danger:  car  un  homme  qui  fenoye  tend  la  main  au  pre- 
mier qui  Je  pre  fente  pour  le  fauuer-,  Quil purgeaji  Jon  conjcil de  ceux  qui  auoient 
demandé  accommodement  auec  le  Roy , qui  t import  unotentfans  ceffe  pour  auoir  des 
recompenfes ,qui  luy  conjèilloient  de  n entendre  pas  les  plaintes  du  peuple  Catholi- 
que, q)  qui  s'ejloient  approche ■g  de  luy  en  intention  de  fauuer  leurs  Liens,  gr  ny 
ejloient  venus  que  depuis  la  mort  de  fes  freres,  ayant  auparauant  ejlé  du  confeil  du 
feu  Roy  contre  la  Jdinte  Union  ; Queplufeurs  Officiers  de  lujlice  fe  fentant  ojfcnfe % 
gT entretenant  vn  perpétuel  def r de  vengeance,  à caufe  des  defarmemens  ft)  empri- 
Jonnemens  qui  auoient  ejlé  fait  s,  il  ejloit  necejjaire  quil  fujl  publié  vn  adueu  de  ces 
aÛions , Quil fijldoncejtabhrvnc  Chambre  deperjonnes  notables  & irréprochables, 
qui  connujl  de  toutes  les  caufes  des  bons  Catholiques*  qui  y auoient  mis  la  main,  & 
quiiugeajl  indifféremment  f() Jouueramement  de  tous  ceux  qui  contrcuiendrotcnt  à 
la Jàinte  Union  ; Qu  en  attendant  l ajfemblée  des  trois  EJlats  il  luy  pleujl  mander  au 
confeil  general  de  l’Vnion  de  reprendre  leurs  feances  , cette  compagnie  ejlant  le  feul 
Crvnique  corps  du  party  ,fout  lauthorité  duquel  il  auoit  ejlé  fondé,  dont  le  naud 
luit  enjemble  toutes  les  Prouinces  & les  Villes  qui  luy  auoient  juré  obe'ijjance  : (y 
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lequel  enfin  e fiant  ofié,fe  perdait  toute  la  cotrefpondance  (y  U farce  de  l.t  Ligue,  1790- 
4 infi  qu’on  ne  l'auoir  que  trop  expérimenté  depuis  qu'il auoit  cefié  d'agir,  comme  il  ' 

faifoit  auparauant.  Le  DoCteur  Boucher , Crucé  & quelques  autres  de  la 
fatftion  ,luy  allèrent  porter  ces  mémoires  à Choifi  ou  il  eftoitlogé,&  les 
appuyèrent  de  difeours  de  mefme  forte.  LcDuctelmoignabeaucoup'dc 
joyede  leur  arriuée  ,leur  fit  fort  bon  vifage,&  leur  promit  de  pouruoir 
à leurs  demandes:  mais  apres  auoir  attendu  huit  iours,  ils  n'en  rappor- 
terentquc  des  paroles  vagues  & incertaines.  Cependantils  voulurentvi- 
fiter  le  Duc  de  Parme  en  qualité  de  Députez  de  Paris  , comme  fi  cette 
Ville  euft  elle  vne République:  la  dcfenlè  qu’il  leuren  fit  les  empefeha 
d'y  aller  ouuertement,  mais  elle  ne  feeutarrefter  Boucher  que  de  fon  chef  cafit  *1» 
il  ne  falüaft  leDuc  de  Parme.  Le  Duc  de  Mayenne  l'ayant  feeu,  le  mal-  teiitjci  s«- 
traita  fort  de  paroles  : mais  il  luy  fit  voir  par  fes  hardies  refponfcs  qu'il  ne  5èXj»£!£ 
s’en  foucioit  pas  beaucoup.  Ainficomme  il  les  gourmandoir,& qu'ils  le 
me'priloient , qu'ils  ne  pouuoient  le  fouffrir  pour  mai'ftre , & qu'il  ne  les 
vouloir  pointauoir  pour  compagnons,la  haine  qui  auoit  défia  commen- 
ce entr'eux  fe  rendit  tout  à fait  irréconciliable , pour  aboutir  bien-toft  à 
vne  tragique  cataftrophc. 

Le  Roy  euft  eu  beau  faire  lôn  profit  decesdiuifions, s'il  n'euft  elle'  in- 
commodé du  mefme  mal.quiluy  donnoit  autant  de  peine  que  toute  la  for- 
ce de  fes  ennemis.il  y auoit  dans  fon  party  de  quatre  fortes  de  fin  timens  6c 
d'interefts  qui  fe  choquoient  directement  les  vns  les  autres.  Les  Catholi-  DioifT-I1I  s 
ques  fit  les  Rcligionn.ne  pouuoient  compatir  enlèmble,  6c  s’efforçoient 
chacun  de  fon  cofté,  ceux-là  del'attireràeux,ceux-cy  de  le  retenir:  mais 
outre  cela  dans  chacune  des  deux  Religiôs,il  y auoit  de  deux  fortes  de  per- 
fonnes.  Quelques-vns  desCatholiques  defiroient  effeChucmenr  la  conuer- 
fion,foit  par  vn  véritable  zcle,  foit  par  affeCtion  au  bien  de  l'Eftat,  foit  pour 
l’intereft  de  leur  fortune.  Quelques  autres  la  demandoient  auccimportu- 
nité,  mais  en  effet  euflentefté  bien  fatchez  s’il  y euft  confentyaulfi  volon- 
tiers qu’ils  feignoict  le  defirer,  pource  qu’ils  n’euftent  p4us  eu  de  fujet  de  le 
rendre  neceftaircs , ny  d’extorquer  de  luy  les  charges  S:  les  gouucrnemcns 
qu'il  eftoit  contraint  de  leur  accorder  pour  leur  impolèr  filence  fur  ce  “ 
poin<ft,& pour  obtenirtoufiours  quelque  delay.  Ce  fut  quelqucs.vns  de 
ceux  là  qui  abulànt  de  la  crédule  ambition  d'vn  Prince  du  fang,formcrent  b 

le  Tiers  party , que  nous  verrôs  bien-toft  fe  mouuoir,  làns  qu’ilofe  pourtant 
monftrer  la  tefte.La  mefme  diuerfité  fe  trouuoit  parmy  les  Rcligionnaires: 
vne  partie  faifoit  tous  fes  efforts  pour  affermir  le  Roy  dans  (à  Religion  : les 
autres  feignoient  de  s’oppofer  à fon  changement,  mais  le  fouhaittoient  en 
effet , parce  qu'ils croyoient  y pouuoir  mieux  trouuer  leur compte,& qu’ils 
cfperoient  que  pour  les  obliger  à le  permettre  il  leur  donneroit  de  bien 
plus  grands  auantages  qu'ils  n'en  pouuoient  efperer  en  l’empefchant  tout 
de  bon.  Il  y en  auoit  mefme  qui  deftituczde  tout  fentiment  de  pieté  luy 
vouloient  faire  pafler  la  Religion  comme  vne  chofe  indifferente  qui  fe  de- 
uoit  accommoder  à l'Eftat,  6c  luy  perfuadoient  fecretement  de  donner 
fatisfaétion  aux  Catholiques  : pource, dilôicnt-ils , que  la  Couronne  de 
France  valoitbien  vne  MelTc.  L'on  foupçonnoit  le  Vicomte  dcTurennc 
de  luy  donner  indirectement  ce  conlcil , parce  qu’il  auoit  deflein  de  le 
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faire  chef  du  party  Huguenot , quand  le  Roy  l'auroit  quitté.  Le  Mare  fi- 
chai  de  Biron  & d’ Aumône,  eftoient  ceux  qui  faifoient  le  plus  de  brui1 
pour  les  Catholiques;  Et  du  Pleffis  Mornay,  celuy  quiagiffoit  le  plus  for- 
tement pour  les  Religionnaires:  à caufe  dequoy  ils  auoient  fouuent  des 
piques  cnfemble , iufqucs-là  qu’Aumont  qui  cftoit  fort  violent  s'empor- 
toit  fouuent  contre  du  Plclfis,  & dilbit  qu’il  luy  falloir  donner  du  piftolet 
dans  la  telle.  Pour  les  premiers  iln’eftoit  pas  bien  difficile  au  Roy  de  les 
contenter-,  il  n’auoit  qu’à  les  combler  de  gouucrncmens  & de  charges: 
mais  ilnepouuoitpas  employer  les  mefmes  moyens  pour  appaifcr  lesau- 
tres , daucant  que  les  Catholiques  ne  l'euflcnt  jamais  permis  ; Et  d’ailleurs 
le  Pleffis  auoit  tant  d'amour  pour  là  Religion , dont  il  cftoit  comme  le  chef 
dans  le  Royaume  pour  la  doctrine,  qu’il  ne  le  pouuoit  cbranlerny  par  les 
menaces , ny  par  les  recompenfes.  Toutes  les  fois  qu'il  en  trouuoit  l'occa- 
fion.il  lollicitoit  le  Roy  de  reuoquer  les  Edits  que  la  Ligue  auoit  extorquez 
de  fon  predeccffcur  contre  cette  Religion,&  de  reftablir  les  autres  parlef- 
quelslc  mefine  Roy  leur  auoit  accorde  la  liberté'.  Il  luy  remonftroit,Que 
les  Catholiques  quilelcruoient  n’auroient  point  fujet  de  s'en  fcandalilèr, 
puis  qu’en  cela  il  ne  feroit  que  fuiure  les  vertiges  de  Ion  prcdeceffeur;  Qu|il 
ne  pouuoit  pas  enconfcience  leur refufcrcequeleurs  plus  grâds  ennemis 
leur  auoientaccordé,&quefi  on  difoit  qu’ils  l'auoient  fait  parneccffité, 
il  le  trouueroit  qu'il  y en  auoit  lors  plus  que  iamais,  & qu’auec  la  necelfité 
eftoient  encore  ioints  le  deuoir,& la  gratitude.  Le  Roy  refpondoit  à tout 
cela,Qu4ls  euffenr  patience, qu’il  médirait  vne  entière  reformation  de  l'E- 
glifc,&  que  s’il  y touchoit  à contre- tcmps.fes  ennemis  prendroient  fujet  de 
rompre  vn  traité  de  paix  qu’il  cftoit  fur  le  poinâ  de  conclure  auec  la  Ligue; 
bref  que  dans  le  mefme  Edit  qu'il  feroit  pour  elle,  il  les  y comprendrait 
fi  auantageulement  qu’ils  auraient  raifon  d'en  eftre  (àtisfaits.  Comme  les 
Religionn.  virent  qu'ils  n’auançoiét  point  parce  chemin-là, qu’au  contrai- 
re illé  relaichoit  peu  à peu  vers  la  Religion  Catholique,  ils  relblurent  en- 
tr’eux  de  fc  fortifier  du  fecours  eftranger,&  d’enuelopper  le  Roy  d’vne 

frâde  armée  d’Allemans  & d' Anglois , afin  qu'il  ne  fiift  pas  en  fon  pouuoir 
e changer, & qu’il  demeuraftattaché  auec  lesPrincesProteftans,  par  cette 
raifon  qu'il  leur  feroit  redeuable  de  (à  Couronne. L'exemple  du  Roy  Hen- 
ry Ill.quiauoit  enuoyé  Schomberg  vers  les  Princes  d’Allemagne  pourim- 
plorer  leuraffiftâce,aucccela  laneceffité  desaffaires  prefentes  fauorifoient 
leur  deffein;  Et  le  Roy  qui  ne  pouuoit  pas  mettre  fin  à la  guerre  par  (es  feu- 
les forces,  cftoit  affez  dilpofé  à en  receuoir  d’ailleurs , & en  auoit  défia  pris 
de  Suifle  fie  d’Angleterre.  Les  Holandois  luy  auoient  n'aguercs  enuoyé  des 
munitions  de  guerre,conduites  par  cinq  vaiffeaux  qui  en  auoient  pris  quel- 
ques-vns  de  la  Ligue  fur  les  coftes  de  Normandie;  & apres  vn  16g  & obftiné 
combat , forcé  le  grand  nauire  de  Villars  Gouuerneur  du  Havre.  La  Reyne 
Elizabeth  qui  pour  fon  propre  péril, & pour  vne  particulière  eftime  qu'elle 
auoit  pour  le  Roy.s’intereffoit  en  (à  caufe  plus  chaudement  que  tous  les 
autres  Proteftans, auoit  dépefehé  Horace  Palauicin  Gentil-homme  Génois 
réfugié  pour  la  nouuelle  Religion  en  Angleterre  .vers  les  Princes  d'Allema- 
gne, afin  deles  exhorter  de  contribuer  auec  clleà  laleuéed’vne  puidànte 
armée  pour  oppofer  aux  attentats  de  la  Ligue,  & à l'ambition  d’Elpagne. 
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Ce  Gentil-homme  repalTint  par  la  France  pour  rendre  compte  au  Roy  de  sj^o- 
la  bonne  difpofition  en  laquelle  il  les  auoit  trouuez , l'alTcura  qu'il  n’clloit 
plus  befbin  pour  faire  les  leuées  que  d'vneperfbnne  de  qualité,  & luy  tef- 
moigna  que  la  Reyncfôuhaitoit  qu’il  donnai!  cette  commiffion  ou  à Cha- 
flilion.ou  à la  Noüe,ou  à PlcfTisMornay.Elle  ne  propofoit  point  le  Vicomte 
de  T urcnne,pourcc  quelle  ne  croy  oit  pas  qu’vnc  grande  blclTeure  qui  l'in- 
commodoitdepuiscinqans,*luypermifldefaircvnfilongVoyage.llfou-  ^ ^ . 
haitoit  neantmoinsce'tcmploy  aucc  vne  paflion  extraordinaire  ; & il  n’eut 
pas  fi  tofl  fait  paroiftre  l’enuie  qu'il  en  auoit  que  les  trois  autres  luy  cedc- 
rent  volôtiers,  pource  qu'à  leur  gré  il  ne  le  pouuoit  faire  vn  meilleur  choix- 
Si  tort  qu’il  fut  party  ,les  Religionn.  fpecialcment  du  Pleffis,  recommen-  u r°»  j 
cerent  leurs  inflances  auprès  du  Roy , pour  auoir  vn  Edit  fous  la  protection  __ 

duquel  ils  puflentviure  en  léureté.  Ils  luy  reprefentoiét  qu'ils  auoien  raflez  Tulcm'e 
patienté  depuis  cinquante  ans , Qu’il  eftoie  de  Ion  deuoir  Sc  de  Ton  feruice,  » 
acné  les  pas  laifler  ians  exercice  de  leur  Religion,  pource  que  faute  den  « 
auoir  ils  oublieroient  enfin  le  Chriftianifine  & le  culte  de  Dieu , Se  tombe-  « 
roient dans l'impicté & l'atheifme,le  mal  le  plus  pernicieux  quipuilTe  le  « ton  qu'il 
trouucr  dans  vn  Eftat  ; Qu^il  arriuoitchaqueiourbeaucoup  dechofes  qui  n£Î  jjjJ 
ne  pouuoient  louffrir  de  delay,  les  mortuaires,  les  mariages,  les  baptefmes,  « 
à quoy  fi  on  ne  donnoit  ordre  promptement  il  s'en  cniiiiuroit  de  grands  << 
fcandales  dans  les  conlciences,&  vne  perpétuelle  confufion  dans  les  famil-  « 
les  ; Que  c’cfloit  iuftice  de  rendre  à temps  ce  que  l'on  doit,  prudence  de  ne  ,» 
refufer  pointeequinefe  peut  dénier  ,6c  generofité  de  prcucnirlesfuppli-  « 
cations  que  l'on  ne  peut  empefeher  ; Qu’il  ne  deuoit  point  apprendre  à ,* 
de  fibons  fujets  à fe  plaindre,  moins  encore  à chercher  le  remede  ,fuft-ce  ,< 
mefine  auprès  de  luy:  car  ces  plaintes  nefepeuuent  faire  fans  aflemblées,  «* 
ny  les  aflemblées  fans  danger,  les  meilleures,  & celles  mefme  que  le  Pria- ,, 
ce  a procurées,  prenant  quelquesfoisvn  autre  cours  que  celuy  qu'on  s'e-  « 
ftoit  imaginé  ; Qjfil  falloit  qu’vn  Prince  oftaft  toute  occafion  de  deman-,,  i«r« 
der.de  peur  qu’on  ncpcchaft  en  la  forme  de  la  demande  ,& qu'il  offrift,t«i. 
de  bonne  heure  les  choies  nece(faires,dc  peur  qu’on  n'exigeaft  de  luy  « 
les  fupcrfluës  ; Qqauec  l'armée  d'Allemagne  il  viendroit  des  Députez  ,t 
des  Princes  Proteftans  qui  intercederoient  pour  la  liberté  de  la  Religion;  „ 

Qu’il  ferait  obligé  d’accordcrà  leurs  prières  beaucoup  plus  qu'on  ne  luy  <, 
demandoit  ; Qu’alors  il  perdroit  la  gloire  d’auoir  fait  de  fon  bon  gré  ce  <■ 
que  Ion  honneur  & là  confcience  l'obligeoientde  faire  ,&  puis  apres  les  « 
Catholiques  diraient  qu’ils  auroient  efté  forcez  à accorder  cet  Edit,  &:pre-  „ 
tendraient  qu'il  leur  ferait  permis  de  le  rompre  à la  première  occafion;  « 

Et  quant  aux  difficultez  que  l’on  luy  pouuoit  propofer  au  contraire , ils  luy  « 
difoient,  que  Dieu  l’ayant amcnéauThrône  comme  par  miracle, & fait,* 
en  la  faueur  des  chofcs  tout  extraordinaires, il  ne  deuoit  plus  rien  appre-  « 
hender;  Qu’il  y auoit  bien  plus  loin  de  la  prétendue  loy  fondamentale  des ,« 

Eftats  de  Blois  iulqu’à  la  Courone , que  de  l'Edit  de  la  trêve  iufqu’au  relia-  « 
blilfemcnt  de  l’Edit  fait  en  l’an  1577.  pour  la  paix.  Ils  luy  vouloiétperfûadcr,  « 

Que  le  zele  qu’il  auoit  toufiours  eu  pour  la  Religion, efloit  la  fburce  de  tou-  « 
tes  les  prolperitez;  Que  fi  elle  luy  deuenoit  indifférente, le  Ciel  luy  olleroit  « 
peut-ellre  tous  les  auantages  qu’il  luy  auoit  donnez  en  cette  confideration-,  « 
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& qu’apres  rout  les  François auroient  grand  fiijetde  fe  plaindre  dequoy 
il  tenoit  tout  le  Royaume  en  trouble  pour  vne  choie  dont  il  faifoit  fi  peu 
de  conte.  Par  ces  difcoursôc  autres  femblablcs , ils  prêtèrent  tellement  le 
Roy , qu’ellantà  Gilbrs  il  leur  accorda  ou  du  moins  feignit  de  leur  accor- 
der vn  Edit, pour  les  appaifer.  Du  PlelTis  en  digéra  les  articles  6c  y em- 
ploya toute  Ion  addrelfe  pour  le  rendre  moins  rude  aux  Catholiques  ,6£ 
plus  auanrageuxaux  Religionn.  aufli  fembloit-il  eu  égard  à l’eftat  des  affai- 
res , qu’il  deuft  eltre  au  contentement  des  deux  partis  ;&  le  Confeil  ne  le 
trouuant  pas  dcfrailônnable , le  Chancelier  & du  Plclfis  eurent  ordre  d'al- 
ler àTours  de  laparedu  Roy  pour  le  faire  vérifier  en  Parlement.  Mais  lors 
qu’ils  furent  partisses  Catholiques  attaquant  lelprit  du  Roy  par  vn  au- 
tre coffé.l’ohligerentd'enuoyervn  billet  apres  eux,  qui  commandoit  au 
Chancelier  dercuenir,8crcmettoit  l’affaireivneautrefois. 

Pardeffus  ces  fafeheries  queluyeaufoient  toutes  ces  menées  6c  ces  im- 
portunitez,  il  luy  elloit  furuenu  de  dehors  vn  autre  grâd  fujet  d'inquietude. 
C’eftoit le  changcmétamué à Rome, qu'il  preuoyoit  bien luy  deuoir  fulci- 
ter  de  nouuellcs  t rauerfes,  & peut-eftre  plus  difficiles  à furmôter  que  toutes 
les  precedentes.Le  Pape  Sixte  V.  pour  les  raifons  que  nousauons  déduites, 
auoit  en  fon  cœur  renoncé  à la  Ligue,  6c  melme  conceu  beaucoup  d’eftime 
pour  Iuy,de  telle  forte  qu’il  n'euft  iamais  employé  que  lesvoyes  de  douceur 

! jour  le  ramènera  l’Eglifc  Romaine  Le  Duc  de  Seffe  neantmoinsrenouuel- 
oit  les  demandes  du  Comte  d'01iuarez,6c  preffoit  inceffammét  le  Pape  d’y 
làtisfaire  ; mais  d'au  tant  plus  qu’il  faifoit  d’efforts  pour  l'y  obliger,  & plus  il 
fc  roidiffoit  pour  s’en  défendre.  1 1 auoit  accumulé  cinq  milliôs  d’or  dans  le 
Chaffcau  S.  A nge,  ayant  ordonné  qu’ils  ne  pourroient  eftre  employez  que 
pour  le  rccouurement  de  laTerre  (ainte,ou  pour  vne  expédition  generale 
contre  les  T urcs , ou  pour  foulagerle  peuple  dans  vne  grande  peft e & dans 
vne  extreme  cherté, ou  pour  retirer  quelqueVille  6c  quelque  Prouincc  qui 
le  fuffentfeparées  de  l’Eglife  ,ou  en  danger  de  s’en  (eparer.  Surcedernier 
poinél  les  Efpagnols  s’eftoicn  t imaginé  qu’il  pourrait  defpenfcr  vne  partie 
de  cét  argent  pour  affifter  la  Ligue,  mais  comme  depuis  il  eut  adjouffé  en 
interprétant  ce  Decret,  qu’on  s’en  pourrait auffi  feruir  pour  reconquérir 
quelque  Royaume  qui  aurait  cfté  occupépar  les  ennemis  du  S.Siege, cette 
addition  leur  donna  martel  en  telle,  ôc  leur  fit  foupçonner,  corne  il  elloit 
vray, qu’il  auoit  deffeinfile  Roy  Philippevenoitàmourirde  fe  refaifir  du 
Royaume  de  Naples.  A caufe  de  cela,ils  fufciterét  des  Prédicateurs  iufques 
dansRomequi  entremeflant  les  nouuellcs  des  affaires  de  France  dans  leurs 
Sermons , 6c  lé  donnant  carrière  de  déclamer  contre  les  Hérétiques , le  ta- 
xoient  obliquement  de  tiedcurpourla  Religion , de foibleffc 6c d’auarice. 
Il  luy  fut  bien  facile  défaire  taire  ces  trompettes  defedition  en  chafiiant 
quelques  vnsdcsplus  hardis,  6c  d’eftouffer  tous  les  mauuais  bruits  qu’on 
(emoit  contre  luy, en  défendant  feucrement  de  débiter  des  nouuellcs,  ny 
de  s'entretenir  des  affaires  d’Eftat  dans  les  compagnies.  Mais  il  ne  pût  pas 
fe  garantir  de  la  mort,  qui  donna  à fes  ennemis  ce  qu’ils  defiroient , 6c 
rompit  tous  les  grands  deffeins  qu’il  s’eftoit  formez  dans  la  telle.  Vne  peti- 
te fievre  qui  le  prenoit  par  interualles  depuis  quatre  mois,  fans  que  toutes- 
fois  il  en  gardait  le  liét,  venant  à redoubler  par  quelque  caufe  que  ce  fuit, 

l’emporta 
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l’emporta  fur  le  loir  du  17.  jour  du  mois  d’Aouft.  II  auoit  vefcu  foixantedix  1 j 9 o. 
ans,&  tenu  le  Siégé  cinq  ans  & quatre  mois;Tres-mcmorablc  entre  les  Pa- 
pes  pourlagrandeur  & la  fermeté  de fon  courage , pour  fon  authorité  ab- 
solue & pour  là  rigueur  à punir  les  mal  faits , pour  l'incroyable  quantité  de  s,oElo8e. 
fuperbes  baftimens,douurages  publics, & de  fondations  qu  'il  acheua  en  fi 

Îieu  de  temps,  enfin  pour  les  grandes chofes& les merueillcufes  entrepri- 
ès  qu’il  rouloit  dans  Ion  elprit;  mais  aucc  tout  cela  fort  odieux  au  peuple 
Romain , pour  les  infiipportables  exactions  dont  le  defir  d'amalTer  de  l'ar- 
gent luyauoit  fait  charger  fes  Eftats.auec  tant  d'auidité  queluy  qui  haïf- 
ioit  mortellement  la  tyrannie  Sc  l'iniuflice , fauori  foit  hautement  celle  des 
maltotiers.  Ce  qui  laifle  à douter  fi  fon  inflexibilité  ne  prouenoit  point  tfpagnoû  le 
d’orgueil,  là  feuerité  d’vn  naturel  ruftique  & inhumain,  & toutes  fes  belles  d'1“',|lue’ 
entrepriiesde  vanité  ;& fi  enfin  la  gloire  qu'il  a acquifc  eft  de  la  véritable, 
puis  qu’en  effet  vn  Prince  qui  ne  fe  foucie  pas  d'auoir  l'amour  de  lès  fujets 
ne  mérite  pas  l'eftime  de  la  pofterité.  Sa  mort  refioüit  fi  fort  l’Efpagnol  & 
la  Ligue,  qu’il  fut  aile  de  iuger  qu’au  moins  ils  l'auoient  paflionnément  '» 

fouhaitée  Les  Prédicateurs  de  Paris  dirent  en  chaire  qu’il  falloit  remercier 
Dieu  d'auoir deliurc  lôn  Eglifc  d’vn  mclchanr  Pape , Qu’il  s’eftoit  rendu 
fauteur  des  heretiques,&  que  s il  euft  vefcu  plus  lôg  tcmps  les  bons  Catho- 
liques eufient  eftéobligezde  luy  refifter  en  face  & de  fe  bandercontre  luy. 

Ce  fut  au  relie  vnc  fauorable  occafion  au  Cardinal  Caëtan  pourfc-dc-  Afte,r,m0rt 
barralTer  de  fa  Légation , dans  laquelle  il  auoit  eu  toutes  fortes  de  mal-  Çjjjjjj.j'" 
heurs,  &:  nullegloire.il  partit  donc  de  Paris  le  vingt-cinquième  de  Septem- 
bre,  &pa!IàntparlecampdcdcuantCorbeil  pour  conférer  auecles  Ducs 
de  Mayenne  & de  Parme , il  prit  d'eux  vnc  elcortc  de  deux  mille  hommes 
de  guerre  .commandez  par  le  Comte  dcChaligny  & S.  Pol , qui  làns  aucu- 
ne mauuaifc rencontre, non  pas  lans  beaucoup  de  crainte  leconduifircnr 
en  Lorraine, d'où  il  s'en  retourna  par  le  pays  des  Suifics  en  lralie.En  partant 
de  Paris  il  y laiflà  Philippe  Sega  Eucfquc  dcPlaifance  auec  la  qualité  de 
Vicc-Lcgat , en  attendnat  que  le  nouueauPapc  en  euft  ordonne  à fa  vo- 
lonté : mais  fur  cette  maxime  de  droit  qu’vn  delegué  ne  peut  pas  deleguer-, 

&pource  que  fes  lettres  n’eftoientpas  en  bonne  forme  ,1c  Parlement  ne 
voulut  pas  les  vérifier, ny  les  Seize  mefine  le  rcconnoiftre  que  pour  vn 
Agent.  Dix-huit  iours  apres  la  mon  de  Sixte, fut  mis  en  là  place  le  Cardinal 
Iean  Baptirte  Caftagne  d’vne  noble  famille  de  Gcnes.qui  prit  lcnom  d’Vr-  cXênc'!^ 
bain  VII.  Son  cleéhon  diminua  en  quelque  fondes  inquiétudes  du  Roy,  vr. 
poureequ’il  eftoitconnupourvnefprit  fort  modéré, & iufques-là  éloigné  b»in  vu- 
de  toutes  partialitez;  Ellecftoit  pareillement  au  grédesEfpagnols&de  la 
Ligue , parce  qu’il  leur  auoit  promis  de  fe  déclarer  ouucrtemcnt  pour 
cux,&  de  defployerles  threfors  du Chafteau  S.  Ange  pour  faire  la  guer- 
re en  France  : mais  ny  les  vns  ny  les  autres  n’eurent  pas  beaucoup  de 
temps  de  s’en  rcfioiiir  ny  de  s’en  affliger, car  il  mourut  le  treiziéme  iour 
de  fon  Pontificat,  fans  auoir  donné  aucun  figne  de  ce  qu’il  euft  fait  s’il  •*«*• 
euft  vefcu  plus  long-temps.  Le  Duc  de  Pincy  qui  eftoit  party  de  Rome 
apres  la  mort  de  Sixte,  y retourna  pour  rcccuoir  la  bcnediéfiond’Vrbain, 
mais  à Ion  arriuée  il  trouua  derechef  le  Siège  vacant , & les  Cardinaux 
aflcmblcz  dans  le  Conclaue.  Il  leur  elcriuit  vne  lettre  également  elo- 
t Tomcin.  Qjl_qqq 
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quente  & pleine  de  purflàns  raifonnemens , pour  leur  remenftrer  que  les 
Princes  St  la  Noblefte  qui  auoit  fuiuy  lcRoy.ny  auoiét  efté  pouffez  que  par 
vnc  affe&ion  tres-Chreftiennc  de  le  réduire  à la  Religion  Catholique,  & 
pour  les  prier  in  ftamment  d'y  contribuer  au  Aide  leur  part , en  y appprtant 
aucc  leurs  fainétes  prières  enuers  Dieu  ,les  temperamens  necefTaircs  en  vne 
choie  de  fi  grande  importance  à toute  la  Chreftiente.  La  paillon  de  queL 
ques  particuliers  ayant  empefehé  qu'il  n’enfuft  fait  lcéture  dansl'attèm- 
blce , il  s'aduifa  d’en  laiiler  vne  autre  pour  celuy  qui  feroit  cfleu  Pape.  Ce 
fut  enfin, apres  des  contcftations  & des  brigues  de  plus  d'vn  mois  , ou 
l'ambition  & l'intcrcft  bandèrent  tous  leurs  refibrts , & firent  joüer  tout  ce 
que  Rome  à d’artifices  &d’adrefles,  Nicolas  Sfondratc,  dit  le  Cardinal  de 
Crémone,  fils  d'vn  Sénateur  de  Milan , lequel  voulut  s'appeler  Grégoire, 
&fut!e  XIV.de  cenom.  Auant  qu'il  fuft  eflcué  à cette  dignité  fouuerai- 
ne , ion  fentiment  eftoit , au  moins l'auoit-il  ainfi  teimoigne  au  Duc  de  Pi- 
ney,Que  pour  le  bien  de  la  Chreftientc  il  falloir  qu’ily  euft  vnRoy  de 
France  & vn  Roy  d'Efpagne , afin  que  la  grandeur  de  l'vnfcruift  de  bar- 
rière à l’autre-,  & neantmoins  comme  il  eftoit  né  fujetduRoy  d'Efpagne, 
qu'il  auoit  d'ailleurs  l’efprit  facile  & crédule, & que  peut  eftre  la  mort  dou- 
teufedefes  deux  predeccflcurs  luyfaifoitpeur.il  elpoufaautti-toftle  party 
de  la  Ligue  & les  paflionsde  ce  Roy:  tellement  que  leurs  Agents  l’empcf- 
chcrent  de  faire  aucune  refponfe  à la  lettre  de  Piney,&  peu  apres  encor 

1>ar  l'entremife  de  ceux  qui  le  gouuernoicnt,  lcfqucls  ne  tendoient  qu  a 
uy  faire  ouurir  les  threfors  du  C hafteau  S.  Ange,  afin  de  s’enrichir  en  les 
maniant,  ils  l'engagèrent  à leur  promettre  lècours  d'argent  & d'hommes, 
fi  publiquement  qu'il  n'eftoit  plus  en  fon  pouuoirde  s'en  dédire,  quand 
meime  il  euft  change  de  volonté. 

Les  promettes  de  cette  nouuellcafliftance,p1us  importantes pourlacon- 
fideration  du  S- Siégé  S:  pour  le  rcfpeift  de  l'Eglifc  Romaine  que  pour  les 
forcesqui  pouuoicnt  venir  de  ce  cofté  là, cauferent  vne  grande  fafeherie 
au  Roy , mais  vne  joye  encore  plus  grande  à la  Ligue.  Elle  s'imaginoit  que 
l'aducu  du  S.  Pcre  attirerait  tous  les  bons  Catholiques  de  fon  cofté  ,&  que 
le  Chef  de  l'Eglifc  eftit  de  fon  party  obligerait  le  Ciel  à fauorifèr  toutes  fes 
entrcprifos.Maisdcslc  commencement  de  l’année,  elle  cfprouuabien  le 
contraire  dans  vne  qu’elle  voulut  executer  fur  la  ville  de  S.  Denys.  Comme 
les  Panfiens  defiroient  for  tout  defo  deliurer  d'vne  fi fafeheufe  bride, & 
que  le  Chcualier  d’Aumale  en  fon  particulier  auoit  deflein  de  l'auoir  pour 
en  faire  vnc  citadelle  à emprifonner  & rançonner  les  Politiques,  le  Roy 
aufli  auoit  grand  intereft  de  laconforucr,  comme  vn  pofte  très,  commode 
pour  entretenir  plus  facilement  les  intelligences  qu'ilauoit  à Paris , & tres- 
neccftaire  pour  y remettre  le  fiege  quand  il  en  feroit  temps.  Lauerdin  à qui 
il  en  auoit  donné  la  garde  apres  la  prifo , n'auoit  pas  eu  tous  les  foins  qu'il 
deuoit  de  la  fortifier.  Sur  la  fin  de  Décembre  il  le  tira  de  là  pour  aller  com- 
mander les  troupes  au  pays  duMayne,  & en  donna  le  gouucmement  à 
Dominique  de  Vie,  qui  la  trouua  en  fi  mauuais  cftatpour  le  dehors  & le 
dedans, qu'à  moins  d'vnGouuerncur  de  cette  forte  il  eftoit  prclque  im- 
portable de  la  garder , ny  mefme  d’y  loger.  Les  loldats  auoient  deraoly  la 
plulpart  des  maifons  pour  en  vendre  les  portes , les  feneftrages  Si  les  huis 

ferrez. 
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ferrer , tous  les  meubles  enauoient  efté  tranfportez  àParis,ou  piller, les  1/91. 
murailles eftoient encore  ouuertes  en  plufieurs  endroits,  aux  autres  fort 
baffes  & fculemét  faites  de  plaftre,  les  foiTez  peu  profonds,  & IJ  où  il  y auoit 
de  l'eau  tout  à fait  glacez,  la  gamifon  foiblc  6c  miferable , combattue  du 
froid  & delà  faim, qui  ne  fèpouuoit  tenir  la  nuit  fur  les  remparrsù  caufedes 
cruelles  gelées , 6c  d’vn  furieux  vent  de  bile  qui  glaçoit  iufques  dans  les  en- 
trailles , ny  trauailler  de  iourà  la  réparation  de  la  place , pource  qu'on  Ÿie 
pouuoic  befeher  la  terre.  Les  Parifiens  informez  de  tous  ces  defauts  font 
defleindelefiirprcndre.&choififrent  pour  l'executer la  nuit  du  t.auj.de 
Ianuicr  veille  de  la  feûe  de  fàinéle  Geneuieue, qu’ils  cfperoient  leur  deuoir 
eftrcfauorable,  parce  quelle  elt  la  Patrone  de  leur  Ville.  Le  matin  les  Ec- 
clefiaftiqueszelez  ayant  recommandé  vne  grande  affaire  lànsladefigner, 
aux  prières  des  âmes  deuotes,&  les  PrincefTes  paffant  la  nuit  deuant  le 
Tombeau  de  cette  Sainéte,  leCheualier  d’Aumale &Belin  foirent  dePa-  rcchtu.ii« 
ris  aucc  deux  cens  cheuaux& huit  cens  hommes  de  pied,  & fe  rendent  à la 

f>orte  S . Denys  à vne  heure  apres  minuit.  Vie  qui  auoit  eu  quelque  vent  de  pn&  * 
eurentreprile,auoitordonné  à fes  Capitaines  de  fe  loger  près  des  portes,  Bjt.  S *** 
& mis  trois  hommes  en  fèntinellc  dans  le  clocher:  neantmoins  ou  fes  gens 
faifoient  fi  mauuaife  garde,  ou  les  entrepreneurs  oblèruerent  vn  fi  grand 
filence  dans  leur  marche, que  cent  ou  lix.vingts  hommes  paffanr  fur  la 
glace  du  fofTé  & pardcfTus  la  muraille , ouurirent  la  porte  de  Paris  auec  des 
pinces, &bai(TerentlepontleuiS)fibienquetoutentrafànsaucun  empeC 
chement  le  pénétra  bien  auant  dans  la  Ville  auant  que  l’alarme  fe  donnait. 

La  caualcrie  auoit  mis  pied  à terre  ,100. hommes  choifis  conduits  par  Beau, 
regard  fieTremblecour  faifoient  la  telle,  le  Cheualier  & Belin  menoient 
le  gros, le  premier  ayant  l’efpéeà  la  main, & vne  elcharpe  de  fa  maiftrefTe  au 
bras.  Comme  ils  alloient  criantT#?,  tue,  viue  Annule,  il  fort  quelques  Offi- 
ciers hors  des  mailôns  : mais  ils  font  aufii-tofl  repouffez.  De  forte  que  l’vn 
d’entr’eux  croyant  la  Ville  perdue , en  porte  inconfiderément  la  nouuelle  v^'*u" 
au  Roy  qui  eftoit  à Scnlis.  Cependant  de  Vie  efùeillé  au  bruit,  (ans  efeou-  »» 
ter  les  diuers  confèils  que  luydonnoient  ceux  qui  fè  trouuercnt  auprès  de 
luy , les  vns  de  faire  vne  barricade , les  autres  de  fe  fauuer , monte  à chcual, 
auec  cinq  gens-d’armes&  vn  Trompette  qui  de  bonne  fortune  eftoient 
prefts  à partir  pourallcrtrouuerleRoyàSenlis.  Cinq  ou  fîxde  les  dome- 
fliquesfc  rallient  aulfi  autour  de  luy:  aucc  ces  dix  ou  douze  hommes  il  va 
d’vne merueilleufe  hardiclfeau  deuant  des  ennemis, ayantfait  efteindre 
le  feu  que  quelquesfemmesauoientalluméauxfeneftres,de  peur  qu’ils 
nereconnulîèntce  petit  nombre.  Il  les  rencontre  en  vne  rue  eftroite  6c. 

3ui  va  en  tournant , lieu  fort  auantageux  pour  luy,  les  faitlàliier  d'abord 
'vne demie  douzaine  d'arquebufàdes  qui  portent  coup,  commande  au 
Trompeté  delonnerla  charge,  appelle  vn  Capitaine,puisvn  autre, donne 
tout  haut  diuers  ordres,  comme  s’il  auoit  fept  ou  huit  cens  hommes  auec 
luy,  & auec  cela  les  charge  furieufement  l’efpée  à la  main.  Les  deux  cens  c"e£?,  J“ 
hommes  qui  croyoient  défia  toutgagné,  font  eftonnez  de  cette  refilfan- 
ce,  ils  s’cfbranlenc  le  fe  renuerfent  fur  le  gros  du  Cheualier:  les  valets  “«fu.cm. 
qui  menoient  les  cheuaux  ayant  peurd'eftre  enfermez  prennent  le  galop 
vers  la  porte,&  les  mai  (1res  l’efpouuante  le  la  fuite.  En  moins  d'vnquatc 
Tome  III.  QjQjqqq  i j 
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d’heure  tout  eft  hors  de  la  Ville,  horfmis  quinze  ou  vingt  qui  demeurent 
prifonniers,&  bien  autant  d'eftendus  fur  le  pané.  Le  carnage  euft  efté  bien 
plusgrâdfiViccufteudequoylespourfuiure:maisiln’ofàpasfetrop  auan- 
cer  de  peur  d'cftrecnucloppé,&  le  contenta  de  lafeher  apres  eux  deux  vo. 
lées  de  canon  pour  augmenter  la  terreur.  Parmy  les  morts,qu’il  fit  tous  ap- 
porter  deuant  Ihoftelleriequi  al'efpée  royale  pour  enfeigne , fe  trouuale 
corps  du  Cheualierd' Aumale,  qui  eftanctoutnud  & ayant  levifàgeteut 
fanglant  6c  defiîguré  d’vne  grande  balafre , ne  fut  reconnu  qu'à  des  chifrcs 
quvnc  femme  d'amour  nômée  la  Rauerie  ,luy  auoit  grauez  fur  le  bras.  Vie 
loüant  là  valeur  & blafmant  la  lafeheté  de  ceux  qui  l’auoient  abandonne', le 
fit  porter  dans  vne  Chapelle  de  l'Eglife  de  S.  Denys , où  il  demeura  dansvn 
cercueil  de  boisiufqu  ace  que  lesParifiens  en  euffent  enuoyé vn  de  plomb: 
mais  ce  ne  fut  que  plufieurs  iours  apres,de  forte  que  les  rats  luy  rongerét  le 
boutd'vn  ortucil.Surquoy  les  Royaliftes  egayerent  diuerfement  leurs  plu- 
mes, fuppofant  pour  leur  donner  carrière  qu’il  auoit  efté  tue  fous  l'enfoigne 
de  l'efpée  royale-.mais  cette  demiere  remarque  n’eftoit  point  vraye;&  pour 
l'autre  la  caufe  cn'eft  entièrement  naturelle.  Peut-eftre  que  ceux-là  eftoient 
mieux  fondez  dans  leurs  conjectures  qui  foupçonnoient  qu'il  auoit  efté 
tué  par  quelques-vns  des  fiens  mefmc, & que  la  jaloufie  du  Duc  deMayen- 
ne  quife  fafehoit  d'eftrefouuentchoquépar  cét  efprit  feroce , & de  voir 
que  la  Ligue  l'appelloit  fon  bras  droit  ,6c  fon  lyon  rampant , le  fit  mal- 
heureufement  périr  dans  cette  entreprife.  Le  peu  de  regret  qu'il  tefmoi- 
gna  de  (à  perte,  la  négligence  qu’il  apporta  à retirer  fon  corps,  & quel, 
ques  paroles  de  ceux  qui  l'auoient  abandonné  dans  ce  péril , rendirent  ces 
foupçons  plusviolens.  De  Vie  eut  l’Abbaye  du  Bec  que  ce  Cheualier  te- 
noit , comme  vne  dcfpoüille  du  vaincu , & pour  recompenfe  d'vn  feruice 
fi  remarquable. 

Le  vingtième  du  mefmc  mois,  le  Roy  voulut  rendre  auxParifiens  le 
change  de  leur  entreprife  par  vne  autre  qu’il  fit  forleur  Ville.  Pour  cét  effet 
ayant  fous  diuers  prétextes  fiait  venir  toutes  fos  troupes  auxenuirons  de 
Senlis  où  il  cftpit, il choifitfoixante Capitaines  des  plus  déterminez,  qui 
déguifez  en  payfans  6c  conduifant  des  charges  de  farine, (car Paris com- 
mençoie  à retomber  dans  ladifette)  auoient  ordre  enycntrantdefofaifir 
de  la  portes.  Honoré,  où  ils  croyoienttrouucr  mauuaifo  garde,  & quel- 
ques Politiques  qui  fe  rengeroient  auec  eux  6c  tourneroient  leurs  armes 
contre  leurs  compagnons.  Vne.autretroupc  de  cinq  cens  hommes  armez 
de  cuiraffes  à l'cfpreuue , & de  deux  cens  harquebufiers , deuoit  fe  cacher 
dans  lefauxbourg&lcsfuiurede  près , à certain  fignal  qui  fefuft  donné. 
Celle-là  euftcftéfouftenuëd’vneautredequatrc  cens  hommes, &de  huit 
cens  harquebufiers  conduits  par  le  Baron  de  Biron , & cette  leconde  enco- 
re d'vne  autre  commandée  par  la  Noiie,  derrière  laquelle  marchoicnt  les 
Suifles , auec  trois  chariots  chargez  d’efohelles , de  pontons , de  dayes , de 

Einces&  de  marteaux,  & auec  cela  deux  pièces  de  canon  pour  rompre  les 
arricadcs.  Il  y en  auoit  d'autres  commandées  pour  aller  au  mefmc  inftant 
à l'efcalade  par  diuers  endroits,  & quelques-vnes  pour  donner  par  en  bas 
lelong  de  la  riuiere,  par  où  fept  ou  huit  nommes  de  front  pouuoicnt  paf- 
icr  (ans  auoir  de  l'eau  queiufqu’au  genou.  Il  fetenoit  aflèuxé  qu'auflî-toft 
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que  la  porteferoitfaifie,  ceux  qui  dans  la  Ville  efloient  afiè&ionnezàfes  >5>1' . 
interdis  s'aficmbleroient  dans  les  carrefours  & dans  les  endroits  les  plus 
importans  pour  le  faiforifer,  & croyoit  que  les  autres  qui  efloient  moins  ar- 
dens  & moins  engagez  dans  cette  caufè , fè  contiendroient  dans  leurs  mai" 
fons  pour  attendre  le  fuccezd'vne  fi  dangereufe  alarme.  Les  Ligueux  qui 
dcleurcoflétendoienttoufiours  l'œil  & l'oreille  à toutes  fortes  de  bruits, 
ayant  reconnu  quelque  chofe  de  ce  defiein  ,nc  manquèrent  pas  de  don- 
ner bon  ordre  pours'en  garantir.LeGouuerneurfitfortir  quelques  bateurs 
d'eflradc  pourdefcouurirà  la  campagne,  le  Preuoft  des  Marchands  auer-  J*^**1' * 
tic  tous  les  Colonels  de  faire  corps-de-garde  en  leurs  quartiers , & les  Seize 
prièrent  en  particulier  pluficurs  bourgeois  de  tenir  dans  leurs  maifons  le 
plus  grand  nombre  de  leurs  amis  qu’ils  pourroient.  Les  Gentils-hommes 
qui  letrouuerent  lors  dans  la  Ville  fe  départirent  en  diuers  endroits  pour 
prendre  garde  autant  au  dedans  qu’au  dehors;  Et  il  fut  refolu  à caufè  que 
l’ennemy  n’e fiant  qu  a cinq  ou  fixlieuës  pouuoit  (è  rendre  aux  portes  de* 
uant  le  iour,defônnerle  toquefaint  dès  quatre  heures  du  matin,  afin  de 
faire  mettre  de  bonne  heure  les  bourgeois  fous  les  armes.  Ils  y furent  tout 
dulongdeIanuitdudix-huiâiémedumois,parce  que  fur  le  rapport  des 
batteurs  d'eflrade  le  toquefaint  fonna  dès  les  vnze  heures  Le  iour  venu 
comme  rien  ne  paroifToir,  les  parrifàns  du  Roy  afin  de  deftourner  le  peuple 
de  s'armer,fircnt  courre  le  bruit  que  c’efloitvne  fauflè  alarme  dônee  pour 
lefktiguer:  mais  pour  cela  les  Chefs  ne  s'endormirent  pas  la  nuitfuiuante» 
au  contraire  ils  redoublèrent  leurs  ordres,  & firent  terrafier  la  porte  S.  Ho* 
norè.  Cette  deffiance  fut  ce  qui  les  preferua.  Vers  le  minuit  le  Roy  auoit 
fait auancer fes  troupes  iufqu’à  l'entrée  du  fauxbourg  S.  Honoré, fuiuant 
l'ordre  que  nousauons  marqué,  Scauccvnfimerueillcux  filence que  l’on 
n'en  auoit  tien  entendu  dans  Paris.  Il  auoit  laiffé  le  bagage  derrière  Mont- 
martre,  & pour  Iuy  il  efloit  à pied  au  bout  du  fauxbourg  à la  telle  de  fes  trou- 
ves, aucc  les  Ducs  de  Longueuillefit  d'EfpernomleDucde  Neuers  efloit 
.cul  à cheual , à caufc  de  l'incommodité  de  fa  blefTeurc.Le  premier  grosen-  ron*n?i™»i'e 
tra  dedans,&  les  60. Capitaines  fe  mirent  dans  les  Capucins.  De  là  ils  en  en-  ?f“"tu0'u7'; 
uoyercntdix  dcleurnôbre  vers  la  porte  S.  Honoré  aucc  des  cheuaux  char-  «stm». 
gezde  farine,  quidemandoient  à entrer.  Ceux-là  joiierent  fi  bien  leur  per. 
ionnage  & refpondircnt  fi  naïuemenqqu’on  ne  les  reconnut  point  pource 

3u’ils  efloient:mais  on  leur  ditquc  la  porte  efloit  bouchée, & qu’ils  defeen- 
i fTcnt  vers  la  riuiere  où  l'on  les  pafieroit  en  bateau.Ce  n’elloit  pas  ce  qu’ils 
cherchoient  : ils  retournèrent  donc  au  fauxbourg;  & le  Roy  ayant  reconnu 
par  là  que  fbn  entreprifè  efloit  defcouuertc,  renuoya  toutes  fes  troupes 
dans  leurs  garnifons  ,&  fe  retira  à Sentis.  Les  Parifiens  n’ofant  fortir  de  leur 
Ville , ne  feeurent  rien  de  fa  retraite  non  plus  quede  fa  démarché,  que  lors 
qu'il  fut  grand  iourmeantmoins  comme  ils  eufient  gagné  quelque  mémo, 
rablc  viéloire,  ils  en  firent  des  refioüiflànces  publiques , & ordônerent  que 
tous  les  ans  à pareil  iour  il  en  ferait  fait  commémoration  & felle  folennelle. 

Les  Royalifles  l’appellerent  par  raillerie  SainÜe  farine  ; Et  elle  fut  abolie  «jOTnem" 
apres  la  rcduâion  de  la  Ville,  comme  les  quatre  autres  qu’ils  auoient  défia 
ordonnées , l’vne  pour  les  barricades,  l'autre  pour  la  iournée  du  pain  ou  de  mttcinUtu. 
la  paix , la  troifiéme  pour  la  leuée  du  fiege,  & la  quatrième  pour  l'efcaladc. 
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Les  Seize  & les  partifans  d'Efpagne  craignoient  qu’enfin  de  tant  de 
parties  quife  tramoientpourfurprendre Paris, iln’enreüffiftquelqu'vne: 
ils  defiroient  outre  cela  fauorifer  les  defleins  du  Roy  d'Efpagne , & cher- 
choient  les  moyens  de  fe  fortifier  contre  le  Duc  de  Mayenne  : c'eft 
pourauoy  prenant  cette  occafion  en  fa  primeur , ils  s’addrefierent  1 
p.gnc  fi».  Mendoflc  pour  faire  en  forte  qu’on  leur  donnai!  vne  garniion  Elpa- 
occafionpour  gnole.  McndoiTc  embrafia  ardemment  cette  propofition  comme  vn 
Pr°mpt  & facile  moyen , d’aflujettir  Paris  à ion  maiftre  , & en  parla  aucc 
***"■*•  inftanceauDucde  Mayenne.  Ce  Duc  n'ignoroit  pas  l'intention  des  Et 
pagnols&dcs  Seize,  &voyoit  bien  que  cette  garniion  aucc  le  temps  le 
pourroit  mettre  hors  de  Paris.  Mais  d'autre  parc  les  frequentes  entre- 
priies  du  Roy  6c  le  changement  du  peuple  défia  fi  ruiné  de  la  guerre 
qu'il  cherchoic  la  paix  par  toutes  fortes  de  voyes  , luy  donnoient  vne 
plus  grande  crainte;  Ec  d'ailleurs  il  commençoic  à connoiftrc  que  tout 
Sujet  qui  fait  la  guerre  à fon  Prince  naturel , ne  peut  iamais  eftre  en  feu. 
r reté  s'il  ne  fe  fert  de  troupes  efirangeres , dautant  que  quelques  forces 
L dÛc";  <qu’1l  puiffe  auoir  du  pays , le  refpedl  de  la  Puiflancc,  l'efpoir  des  rccompcn- 
Mifennc.  les,  la  peur  du  chaftimcnt,  la  facilité  delà  communication , les  luy  débau- 
chent 6c  les  difilpcnc  toutes  en  peudetemps,&  le  rendent  fujet  à mille  cm* 
bufehes  6c  à mille  iürprifes , leiquelles  il  n'apprehende  point  quand  il  a vn 
gros  d'eftrangers  pour  maintenir  le  corps  de  ion  armée,  & pour  luy  feruirà 
toute  extrémité  de  garde  plus  fidelle,&  moins  fujetcc  à eftre  corrompuë.De 
plus,iln'ofoit  en  dédire  abfolument  le  Roy  d’Efpagne,  qui  le  fouhaittoit; 
mus  fc  uc-  autrement  il  l'eurt  abandonné  dans  le  milieu  du  bourbier.T ellemcnc  qu’a- 
kî"f  ' e /Ai1  Prcs  *uo‘r  cornPar*  enfemble  6c  bien  pelé  les  dangers  qu’il  y auoic  d’vn  co- 
ckoie  s fté  Si  d’autre , il  iugea  que  celuy  qui  le  menaçoit  de  la  part  du  Roy  eftoie  le 

îiriracT'  plus  prefiânt,&  ainfife  refolutà  reccuoir  cette  garniion , efperant  qu'a. 
uec  le  temps  ilfe  garantirait  aulfi  de  l'autre  péril,  6c  fçauroic  fi  bien  fe  (eruir 
des  Efpagnols , qu’il  fe  défendrait  auec  eux  contre  la  puiffance  du  Roy , 6c 
les  cmpcfcheroic  de  rien  empiéter.  Au  refte  afin  de  fe  defeharger  de  la  haï. 
ne  de  les  auoir  introduits  dans  la  capitale  du  Royaume,  il  ne  voulut  pas 
l'ordonner  de  luy-meime,  & renuoya  cét  affaire  à la  Cour  de  Parlemcnr, 

3u'il  nommoicmerc  de  la  Ville  de  Paris,  6c  tutrice  delà  France.  Vne  chofe 
e fi  grande  confequence  n’y  fut  pas  refoluë  (ans  beaucoup  de  répugnance 
& de  contentions , mais  enfin  le  plus  grand  nombre  l'emporta  ;Ecen(ùite 
gn<.i.  dan,  du  confentement  de  cette  Cour  Paris  receut40oo.  Efpagnols  dcgarniibn, 
foo  dans  6c  Meaux  cinq  à fix  cens  îlcfquels  pourtant  ne  furent  maiftres  ny  enl'vne 

ny  en  l'autre , & ne  firent  rien  pour  leur  Roy  ny  pour  cux-mefmes , mais 
feruirent  feulement  àconferuerla  domination  du  Duc  deMayenne,&à 
faire  le  profit  de  Vitry , qui  par  leur  moyen  amafloic  de  gré  ou  de  force  tous 
les  bleds  de  la  Brie  dans  Meaux,  fous  prétexte  d’y  faire  vn  magafin  pour 
nourrir  ces  garnifons  ,&les  reuendoit  bien  cher  aux  Parifiens. 

Apres  l entreprifede Paris , le  Roy  auoitrenuoyé  vne  partie  de  fes  trou- 
pes dans  les  Prouinces:  quelques-vns  de  fes  Capitaines  auec  te  Prince  de 
•nwft  p«ic  Conty  en  Anjou , & quelques  autres  en  Berry  auec  Chaftillon  pour  tenir 
Ko;  u in-  ccqc  ^ laChaftre;  qui  apres  le  départ  du  Duc  de  Parme  ayant  emmené 
deux  mille  hommes  de  l’armée  ligueutc  en  (on  gouuernement,  &c  tiré  des 
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munirionsd'Orleans&deBerry,cftoitalléairieger  la  petite  villed'Aubi-  1 J91. 
gny  presdeSancerre.Commefoncanoneftoiren bauerie,ileutaduisquc  ~ ““ 

a'Àrchian,  Tonnerre  ,&  quelques  autres' Gentils-hommes  de  marque 
aflembloient  la  Nobleflc  Royalilte  près  de  Gien  pour  venir  aufeCoursdc  Ll  cfcliv,  7 
la  place,  lors  que  Chaftillon  qu’ils  attendoient  feroit  arrivé  : neantmoins  J*'*t®UAmî 
croyant  auoir  affez  de  temps  pour  l'emporter  auant  qu'ils  fulTent  prcfts , il 
vfa  de  telle  diligence  qu'il  y fit  faire  brefche,  & donner  l'aftaut  le  troificme 
tour.  Mais  huit  cens  hommes  degamilon  animez  par  les  exhortations  de 
CatherinedeBalfacvcfùedeN.Stuard  Duc  de  Lenox,& Comte  d'Aubi-  Comttir<! 

fny,Damc  aufligcncreufcque  belle,  repoufTercnt  lesattaquans  iufques 
ans  leurs  logemcns  : de  forte  que  fur  l'aduis  que  la  Nobleflc  Royaiillc  q"'  > i« 
marchoit  il  defcampa:  mais  ayant  rcmené  fon  gros  canon  à Bourges, il  alla  ' '5'’ 
prendre  la  villete  de  Xancoings  par  le  moyen  de  quelques  troupes  que 
Neuuyluy  amena  de  Bourbonnois.  Puis, apres  auoir  encore  tenté  inutile- 
ment quelques  autres  petites  places , il  fit  fa  retraite  à la  faucur  des  bois  & u Nobuas 
desriuieresjtoufiourscoftoyepar  les  Royaliftes  iufqu’à  Dun-lcRoy.  Là  il  chia,.?™*, 
fcpara  fcs  troupes  dans  les  Villes  du  Berry,  & fe  retira  à Bourges , où  il  n’eut 
pascftélong-tempsque  lamarcheduRoy  dans  la  Beauflè  l'obligea  de  Ce 
rendre  à Orléans. 

Le  Roy  félon  là  couftume  ,fai(àntla  guerre  auffi  chaudement  en  Hyuer 
comme  en  Efté,  tenoit  la  Ligue  en  ceruelle  par  de  perpétuelles  caualca- 
des  ,&  paroiflant  tantoft  en  vn  endroit, tantoft en  vn  autre auçc  vnc  in- 
croyable célérité , luy  donnoit  de  la'crainte  pour  toutes  fes  places.  Comme 
il  futparty  de  Senlis  fur  le  commencement  de  Février,  & qu'il  eue  pris  la 
route  de  Brie  accompagné  du  Duc  de  Neùers , elle  crût  qu’il  en  vouloir  à la 
ville  de  Provins,  & y ictta  du  renfort:  mais  lors  qu’elle  fccut  qu'il  alloità 
Montereau-faut-Yonnc,  elle  eut  peur  pour  Sens,  ficpourTroyc  ; & quel- 
ques iours  apres  à caufe  que  l’on  commença  à murmurer  qu’il  s'eftoitfor- 
mévn  tiers  party  àTours  qui  deferoit  la  Couronne  au  Cardinal  de  Ven- 
dofme,&qucleRoy  eftant  party  fur  ce  bruit  auoit  tourné  vers  Orléans,  Hni™  «/’ 
elle  penfa  qu'il  s’en  alloità  Tours  pour  eftouffer  cette  cabale,  Ln  effet  elle  Cût!™.' 
eftoit  défia  bien  grande  & bien  dâgereuferil  y auoit  melmedesgens  auprès 
du  Roy  qui  par  timidité , ou  pour  l'obliger  à les  confiderer  dauantage  dans 
le  belôin , la  faifbicnt  encore  plus  formidable  qu’elle  n'eftoit  ; fi  bien  qu’il 
demeura  4.  ou  f.iours  enfermé  auec  le  Duc  de  Neuers,ou  pour  confulter  ce 
qu’il  deuoit  relbudrc  là-defiùs , ou  pour  la  tenir  en  fulpens,par  la  crainte 
qu'elle  auroi  t de  fes  defleins.Puis  tout  d'vn  coup , foit  que  la  grâdeur  de  Ion 
courage  méprilàft  ce  tiers  party,  que  par  raillerie  il  appelloit  desTimelets, 
foit  qu'il  creuft  qu’vne  grade  entreprile  diuertiroit  les  elprits  de  ccsbroiiille- 
ries.il  cômanda  au  Marefchal  de  Biron  qui  eftoit  à Diepc  & venoit  de  pren- 
dre les  villes  de  Caudebec  & de  Harfleur,  d'aller  inueftir  celle  de  Chartres. 

Le  Marefchal  feignit  de  l'aller  trouuer  à Montereau, tourna  tout  court  vers 
cette  Ville,&  l’enucloppa  fi  preftenjent  le  10.  de  Février,  que  dés  ce  iour-là 
ilfutprefqueimpolTiblc  à la  Ligue  d’y  ietter  aucun  fecours,ny  mefme  d'en 
receuoir  aucunes  nouuclles.  C’efloitvne  des  meilleures  placcsqu’elle euft:  N.ritloitqae 
elle  l'auoit  fortifiée  auec  grande  defpenfe  & par  coruées  des  payfans  de  P'u  y g«»* 
toute  la  Beaufle  : mais  pour  lors  il  n’y  auoit  pas  100.  hommes  de  guerre , & ' ~ 
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'«59 '•  pointdeNoblcfle  que  Pefcheray  &Grammont,auec  !a  Bourdaifiere  qui 
en  cftoit  Gouuerneur-,Et  de  deux  fccours  chacun  de  trois  à quatre  cens 
hommes  que  laChaftre  tafeha  d'y  icttcr,l’vn  conduit  par  la  Croix-Cau- 
tereau , l'autre  par  le  Capitaine  l' A rchenau , il  n’y  en  pût  iamais  entrer  que 
cinq  caualiers , dont  ce  la  Croix  en  cftoit  vn  : tellement  qu’il  ne  leur  refta 
aucune  cfperance  qu'en  la  bonté  de  leurs  remparts  ,&  en  la  force  de  leur 
courage.  Le  Roy  faute  de  grand  équipage, & pour auoir  trop  d'affaires  de 
tous  collez, auoit  accouftuméde  faire  la  guerre  en  carrabin  &par  caual- 
d „,r„0,r!  «des:  fa  diligence  & fonbon-hcurluy  gagnoient  le  temps, &fuppleoient  * 

s aux  chofes  qui  luy  manquoiét,& quand  fon  entreprife  ne  luy  rcüffiffoit  pas 
âc»i;J°ul  d'abord,  il  la  laiffoit  là  pour  en  tenter  vne  autre.  Cellc-cy  fe  trouuant  bien  • 
plus  difficile  qu’il  n'auoit  crû,  il  fut  plus  d'vne  foisfurlepoinél  de  l'aban- 
donncnil  auoit  attaqué  la  place  du  cofté  d’enhaut,&  par  le  raueün  qui  cou- 
uroit  la  porte  d'Elpars  qui  cftoit  l'endroit  le  plus  fort, fi  bien  qu'il  eut  con- 
fuméfes  poudres &fes  munitions  premier  que  d’en  venir  à bout,  & fut  dix 
ou  douze  iours  fans  tirer , tandis  qu’on  luy  en  amenoit  d’autres  de  Dieppe. 

Cependant  la  faifonde  foy  fort  fafcheufe,&  tout  à fait  infupportable  à 
des  gens  mal  logez  & dans  vn  pays  où  le  bois  cft  fort  rare,  jointe  à la  cou- 
rageufe  relôlution  des  habitans  au  nombre  de  trois  mille  portans  les  armes, 
qui  à caufédela  protection  de  la  fàcrée  Vierge-mere  croyoient  que  leur 
Ville  cftoit  imprenable,  faiioit  perirou  débander  la  plufpart  de  fon  armée. 

Il  eftoità  craindre  qu’elle  ne  s’y  ruinait  entièrement  fans  aucun  fruiâ,  & 
qu’au  Printemps  le  Duc  de  Parme  reuenant  en  France  auée  les  forces  des 
Pays-bas  & celles  du  Pape,  nel’opprimaft  facilement,  lors  qu’il  n’auroit 
pas  dequoy  luy  faire  tcftc.ToutfonConfcil  deguerre  cftoit  donc  d'aduis 
qu’il  leuaft  lefiege, le feul Chancelier  deChiuerny  s‘yoppolà&  l’encou- 
iefitp<iurt  ragpa  a tenirferme.il  l’affeuroit  que  les  habitans  qui  fe  defendoient  ainfî 
!°"k.’ " TTe'a  n e^°'^t  que  de  la  populace,mais  que  les  meilleurs  bourgeois  & l'Euefque 
de  le  leuer  cft  qui  cftoit  N icolas  de  Thou  , eftoient  fort  affectionnez  à Ion  feruice , & fort 
cüûern;!'  irritez  contrelaLigueparlesmauuaistraitemésqu’ils  en auoiét receus de- 
puis peu,  Qtfil  auoit  de  grandes  intelligences  dans  la  Ville  par  leur  moyen, 

& qu’ils  n’attendoient  que  l’heure  commode  pour  luy  ouurir  les  portes. 

Il  luy  remonftroitauec  cela,  que  là  retraite  palieroit  pour  vne  marque  de 
foiblcffe,  non  feulement  enuers  fes  ennemis,  mais  encore  auprès  des  fa- 
ctieux qui  broüilloient  à Tours.  Par  ces  railôns  qu’il  expolbit  auec  d’autant 
plus  d’inftance  qu’il  cftoit  extrêmement  intereffe  au  recouurement  de  cet- 
te Ville, à caufe  de  fon  gouuemement  des  pays  Chartrain  & Orleannois,  & 
desgrands  biensqu’ilauoitcncespays-là,&parlesfoinsauffiqu’ilapporta 
à recouurcr  des  viures  & de  l’argent,  il  obtint  contre  le  fentiment  vmuerfel 
que  l’on  sopiniaftra  àcefiege.Ord’autantqu’ilfitvoirqueleplus  grand 
retardement  prouenoir  de  ce  qu’on  auoit  attaqué  la  place  parvn  mauuais 
tt  ü;t  chu,,  endroit,  on  dre  ffa  la  batterie  de  là  la  riuicre  du  cofté  d'en  bas,  & contre  la 
ger  î atutjuç.  porte  Droüaife.Cét  endroit  en  effet  fetrouua  beaucoup  plus  foible, mais  la 
refiftance  y fut  encore  plus  grande  qu’à  l’autre.  Les  habitans  fe  monftre- 
rent  plus  courageux  à derendre  la  brelche  que  les  gens  de  guerreà  donner 
l affaut:deux  regimens  commandez  pour  cela  ne  purent  monter  iufqu'au 
haut, les  Officiers  & les  volontaires  y citant  allez  en  fuitte  telle  baiffée, 
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il  y eut  vn  Combat  prodigieufcment  fànglant  & acharne.  De  la  part  des  ij$i. 
habitans  il  y fut  tue  cent  hommes  : mais  de  celle  du  Roy  60.  Capitaines  & ~ ‘ 

Officiers , outre  plus  dvn  cent  de  blcfléz.  A lafinlc  Roy  tout  trouble  de  la  M, 
perte  de  tant  de  braues  gens,  fut  contraint  de  faire  ceflcr  l’attaque.  & dit 
en  cholere  a Chiuerny  qui  prefloit  qu’on  la  continuait , & afleuroit  que  les  **“<• 
alfiegcz n en  pouuoienc  plus  }Qu^j1ji  alUfldonc qu  il  n auoit pasauoujhu 
me  Je  faire  Ji  bon  marché  Ju  fang  de  fa  Nobleffe. 

La  longueur  de  cefîcge.dont  l'cuencment  paroilfoit  aufli  douteux  au 
bout  de  lix  femaines  que  le  premier  iour,  enhardit  le  Tiers  party  à donner 
des  lignes  de  fa  mauuailè  volonté.  Le  Cardinal  de  Bourbon  tente  de  1 éclat 
de  la  Couronne,  auoit  aufli  bienlucccdé  à la  vaine  ambition  de  (on  oncle  u lon  , 
qu  a fon  nom  & à fes  riches  Bénéfices.  Le  trop  grand  attachement  duRoy 
à la  nouuellc  Religion  donnoit  lieu  à fes  belles  imaginations , l’humeur  fu-  «ft. tien 

Serbe  de  fon  frere  le  Comte  deSoilTons  les  foultcnoit,  & quelques  cfprits 
ateurs  ou  légers  afpirans  à de  hautes  fortunes , les  nourriiToicnt  par  vne  ,ft 

dangcreulc  complailancc.  Les  principaux  cftoient  deux  hommes  de  1er. 
très, IeanTouchard  Abbc de  Bellofanc,& IacqucsDauid-du  Perron.  Le 
premier  ayant  efté  fon  Précepteur  auoit  conferué  grand  crédit  dans  la 
mailbn , & luy  auoit  fait  naiftre  vne  louable  inclination  pour  les  gens  de 
lettresjle  fécond  auoit  efté  introduit  auprès  de  luy  par  Philippe  des  Portes, 
comme  vn  bel  efprit&quidifcouroit  eloquemmentdes  choies  de  Philo- 
sophie & de  Théologie, tous  deux  eftoient  bien  fçauans  dans  les  artifices  de 
la  Cour,  mais  du  Perron  plus  agréable  & aufli  capable  des  intrigues  des  J°°ccVl'0i  k 
ruelles  que  de  celles  des  cabinets  .Touchard  moins  poly.plus  rulé&  plus  l'cntmim- 

» n i y • r>  i nent  dan»  c« 

couucrt.  C eltoïc  auec  ce  dernier  qu  il  auoit  conccu  la  première  penlce  de 
fe  préparer  le  chemin  à la  royauté , foit  qu’il  l'euft  prife  de  luy-mefme,  foit 
qu'il  l’euft  rcceué  de  ce  confident.Les  plaintes  qu'il  entendoitàtout  pro- 
pos contre  leRoy  de  ce  qu’il  rctardoit  fi  long  temps  fa  côuerfion,  les  diuers 
mefeontentemens  qu'il  voyoit  dans  la  Cour,  particuliercmét  des  feruiteurs 
dcHenry  III. qui  le  fafchoiét  de  n’auoir  pas  des  charges  & des  ordonnances 
de  Contant  auec  profufion,côme  ils  en  auoient  fous  ceRoy  là, luy  perfuade- 
rent  qu'il  n'eftoit  befoinque  dvn  chefpourvnir&authoriler  tous  cesmal- 
contens, qu’il  auoit  toutes  les  qualitez  nccefltires  pour  l'cftre,&  que  les  Ca- 
tholiques n’ayât  iufqucs  là  fuiuy  leRoy  que  parce  qu'il  eftoit  du  lang  royal,  Sl)tq  „ „ 
fc  tourneroient  infailliblement  de  fon  coïté,  & l’aymeroient  beaucoup 
mieux  qu’vn  Prince  qui  s’obftinoit  dans  vne  Religion  cotraire.il  commen- 
ça donc  à former  fon  party  auec  toutes  les  menées  dont  les  Grands  ontac- 
couftumé  defeferuir  en  pareilles  occafions, Et  p emierement  pourdifpofèr 
lesefpritsàvnechofcfîperilleufc.il  fit  courir  vn  libelle  lans  nom  portant 
titre  de  très- humble  fupplication  au  Roy  ;Qui  exaggerant  bien  fort  les  mal- 
heurs que  caufe  1 herefie  à celuy  qui  la  profefle  & à ceux  qui  la  fauorilcnt,  Fait  courir  vn 
fupplioit  le  Roy  de  vouloir  fins  aucun  dèlay  renoncer  a la  ficnnc  & de  1 

rendre  le  repos  à la  France  par  (à  conuçrfion;  Qu 'autrement  ceux  qui  l'a-  •jg'v tn  c* 
uoient  feruy  iufqu'à  cette  heure-  là  dans  1 efperancc  qu’il  leur  en  auoit  don- 
née , feroient  obligez  de  lé  retirer , & de  prendre  telle  refolu  tion  qu’il  plai- 
rait à Dieu  leur  infpirer.Peu  apres, comme  il  fçauoit  que  l'authorité  du 
Pape  aurait  grand  pouuoir  dans  ce  changement , 6c  que  l'on  délibérait  à 
TqmcIII.  RRrrr 
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15  9>-  Rome  à quion  donnerait  laCouronne,il  y enuoya  Scipion  Balbany  autres* 
fois  marchand  Luquois,  qui  du  commerce  s eftoit  jette  dans  les  menées 
JETEUR  de  la  Cour , pour  fupplier  le  Pape  d’auoir  égard  à luy  en  cette  occaf.on.  Or 
“hjp'tiîr0'  afin  de  couurir  le  fujet  de  cette  négociation  d'vn  prétexté  apparent.il  auoit 
d'auoir  égard  obtenu  du  Roy  la  permiflîon  de  faire  (esexeufes  au  Pape  par  c^thomme- 
nomination  1 humais  auec  cela  il  luy  auoit  donné  des  ordres  fecrets  d'afleurer  SaSaintetc 
a»  a.,.  (lc  fon  rcfpea  & de  fon  affeûion  particulière  ,&  de  luy  tefmoigner,  Que 
• ” c'eftoitàfon  grand  regret  qu'il  demeuroitfi  long-temps  dans  le  pariy  du 
’»  Roy  dcNaua'rre;  Qu’il  deteftoit  autant  l herefic  & tous  fes  feélatcurs, 

” comme  il  reueroit  le  S.Siege.mais  qu  apres  la  mort  du  Roy  Henry  .n’ayant 
” poinc  trouué  de  feureté  pour, luy  dans  le  party  de  la  Ligue.il  auoit  efté  con- 
*»  traintde  fuiure  le  Roy,  qui  eftoit  le  chef  de  fa  famille  & qui  auoit  lesar- 
’»  mcs  à la  main  : toutesfois  que  ce  n’auoit  efté  qu’apres  auoir  tiré afleu rance 
*»  de  luy  qu’il  maintiendrait  la  Religion  Catholique  en  fon  entier , & qu’il  le 
*»  feroit  inflruire  dans  les  poinds  qui  eftoient  en  difputc  ; Qu’il  auoit  crû 
’>  par  là,  outre  faconfcruation  particulière  qui  eft  naturelle,  preferuer  route 
’>  la  Religion  d’vn  extrême  danger, dautant  que  fans  cette  précaution  le  Roy 
*»  leuft  chafféedetous  les  endroits  oùil  eftoit  le  maiftre  ; mais  quedepuis 
*»  payant  plufieurs  fois  fommé  de  tenir  fa  parole,  il  n’auoit  point  reconnu  en 
*»  luy  la  docilité  qu'il  efperoit  y trouucr,  mais  vne  extreme  opiniaftreté  à per. 
’*  feuerer  dans  fes  errcurs.Qu’ainfi  craignant,  s'il  diftimuloit  dauanrage,  que 
’>  fa  patience  ne  fuft  preiudiciablc  à la  Religion , & que  S.  S.  n’euft  lujet  de 
*»  donner  vne  mauuaifc  interprétation  à fon  procédé , il  auoit  crû  qu'il  eftoit 
»»  de  fon  deuoir  de  luy  rendre  fidelle  compte  de  fes  a&ions;  Que  de  plus  il  le 
»»  fupplioit.puis  que  ccluy  à qui  la  Couronne  appartenoit  par  ordre  de  fuccef- 
*>  fion  s'en  eftoit  rendu  indigne, & que  les  Catholiques  ne  lepouuoient  plu* 
’>  fou ffrir, qu'il  voulu  ftcôferuer  le  droit  à celuy  de  la  maifon  de  Bourbon  qui 
” feroit  le  plus  proche  & le  plus  capable  ; Qtril  ne  falloir  point  jetter  les  yeux 
*»  fur  le  Prince  de  Conty,  parce  qu’il  eftoit  muet  & fourd , & qui  pis  eft , tout  à 
»?  fait  impuifsât,à  caufe  qu'il  auoit  efté  taillé  de  la  grauclle;Mais  que  pour  luy 
*»  il  n’y  auoit  point  d'empefehemensny  du  droit  ny  delà  nature,  qui  l’éloi. 
»»  gnaftent  de  la  Couronne, & que  fi  S.  S.  l’appuyoit  tant  foit  peu , il  ne  faifoic 
51  point  de  doute  que  tous  les  Catholiques  ne  fe  rengeaftent  de  fon  cofté. 
»»  Au  mefine  temps  que  ce  Balbany  alloit  à Rome,le  Duc  de  Mayenne  y en- 
uoyoit  aufti  fon  Secrétaire  des  Portes-Baudouin  : celuy-cy  sellant  accofté 
fnTdrîi'  de  Balbany  par  les  chemins,  fut  allez  adroit  pour  découurir  quelque  chofc 
loiiniaion.  du  fùjet  de  fon  voyage , & l'ayant  pénétré  iuiqu’au  fonds  trouua  1e  moyen 
IcTmîin'd”  démettre  la  main  fur  fes  papiers  &de  tirer  copie  de  fon  Inftruétion,  qu'il 
%af  enuoya  auflî-toft  au  Duc  de  Mayenne.  Ce  qu'ayant  foit  il  prit  les  deuants 
&cn  donna  aduis  au  Pape  : lequel  eftant  ainli  preuenu  ne  donna  pas  fi  fa- 
uorablc  audience  à Balbany  qu'il  efperoit , ny  grande  fatisfaélion  de  fts 
demandes.il  luy  refpondit  feulement, Qu'il  receuoit  fort  agréablement 
nirpoufe  du  les  tefinoignages  que  le  Cardinal  luy  rendoit  de  fon  obciffancc;  Pour  ce 
****■  qui  eftoit  de  la  Religion  qu’il  en  aurait  foin;  Durcftcqu'il  rendroit  luftice 

à qui  elle  appartenoit -,  Que  cependant  le  Cardinal  feroit  prudemment  de 
fuiure  les  aduis  de  ion  Légat, & qu'il  l’exhortoit  de  maintenir  la  iainte 
Ynion,  & de  faire  en  forte  par  fon  authoritc  & par  fon  exemple  que  les 

autres 
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autres  Catholiques  le  retiraient  d'auprès  du  Roy  de  Nauarre.  Telle  Fut  i j$t. 
là  refponfe:maisBalbany  ,à  la  mode  des  dateurs  la  déguifa  entièrement, 

& l'a]  u lia  de  la  forte  qu'il  lafalioit  pour  dire  agréable  à lbn  maillre.  Auant 
qu'il  fufl  de  retouren  France, lcRoy  auoit  elléheureufenient  aduertyde 
tout  ce  qu'il  alloit  négocier  à Rouu  xar  le  paquet  de  des  Portes-Baudoüin 
au  Duc  de  Mayenne  où  elloit  la  code  de  lôn  inflru&ion,  auoit  cfté  inter- 
ceptepar  lcschemins.  D'ailleurs, rc Cardinal  deLenoncour  àqui  lcRoy 
auoit  donné  charge  d'cfclaircr  le  Cardinal  de  Bourbon  & d'entrer  dans  U le  Catdntal 
confidence  afin  de  delcouurir cette  trame,  luy  auoit  enuoyé  vn  ample  me-  (oar"""" 
moire  qui  en  dechifroit  tous  les  fecrets,&  luy  mandoit  que  s'il  n’y  donnoit 
ordre.la  ville  dcTours  & toute  la  riuicre  de  Loire  s’en  alloient  perdues  pour 
luy.  Il  Içauoit  audi  que  le  Cardinal  cabaloit  puilTamment , qu'il  tafohoit  de 
débaucher  fes Gouucrncurs  &Officiers,  particulièrement  SouurayGou- 
uemeur  de  Touraine-,  Et  il  elloit  bien  aucrty  que  Corifànde  d’Andoin*' 
vcfùe  de  Philbert  Comte  de  Grammont,  piquée  de  jaloufie &de  dépit  de 
ce  qu'apres  l’auoir  feruie  auec  vne  paillon  extrême , il  l’auoit  entièrement 
abandonnée,  auoit  par  fes  lettres  & fes  artifices  rcnoiié  les  amours  du  Com- 
te de  Soûlons  & de  la  Princefle  de  Bearn , en  telle  forte  qu’ils  eûoicnt  te-  „ ,t  ^ 
folus  d’accomplir  le  mariage  à fondefeeu.  Toutes  ces  falcheufesnouuel- 
les  donnoient  d’eftranges  alarmes  à ceux  defon  Confcil,&  lesfaifoient  opi-  u sfe» 

ner  à lcUcr  le  fiege  pour  aller  preuenir  les  effets  de  ces  dangereufes  confpi-  4,““- 
rations:  mais  luy  toutau  contraire  eflimoit  que  s’il  decampoit  de  là  fans 
auoir  pris  la  Ville , toute  la  France  le  regarderoit  auec  mépris , les  factieux 
t’cnorgueilliroient  de  (à  retraite,  & fes  bons  feruiteurs  en  feraient  découra- 
gez -,  partant  qu’il  y alloit  de  fon  hôneur  de  pouffer  cette  entreprifo  à bout, 

& de  vaincre  les  rigueurs  de  la  fortune  par  vne  genereufe  perfeucrance.  Au 
relie  apresauoirconfultéquclquctempss'ildcuoitignorcrles  menées  de 
fes  deux  coufîns,  ou  bien  y remédier  par  des  voyes  de  puiflànccabfoluë, 
il  iugea  plus  à propos  pour  fes  affaires,  & plus  conforme  à fa  bonté  natu- 
relle,de  leur  faire  connoiflrc  qu’il  en  elloit  aucrty , mais  qu’il  ne  le  vouloir 
pas  croire,  & qu’il  ferait  bien  aife  qu’ils  feiuflifiafîcnt  de  ces  accufàtions.  Il  » 
voulut  donc  entretenir  en  particulier  le  Comte  de  Soiffons  fur  cefujet  là,  enfft  aueny, 
luy  monflra les aduis qu’il  en  auoit  rcceus,  ne  luy  celant  point  qu'ils  ve-  “«,*1““'* 
noient  de  la  part  du  Cardinal  de  Lenocour,&  luy  tefmoigna  pourtant  qu'ils  croue' 
ne  luy  auoientpû  dôner  aucune  dcfEance  des  Princes  de  fon  fàng.veu  qu’il 
les  auoit  toufiours  chéris  auec  tant  de  tendrcflc , & qu’ils  auoient  le  plus  de 
part  au  fruiéldc  fes  trauaux,  puifquc  Dieu  ne  luy  auoit  point  donné  d'cn- 
fàns.  A près  qu’il  eut  ainfidefehargé  fon  cœur,  fans  faire  paroiflrc  le  moin- 
dre figne  d’aigreur  ny  de  deffiance  ,il  luy  permit  d’aller  trouuer  le  Cardinal  t 

fon  frère  àTours,  pour  luy  faire  entendrequ'ilcfloit  important  à fa  répu- 
tation de  ne  laifTer  aucun  foupçon  de  ces  menées  dans  les  efprits  des  bons 
François.  Ce  procédé  plein  de  douceur  & de  prudence, empefeha  pour  ^[lc 
l’heure  le  Tiers  party  d'éclater , comme  il  elloit  prefl  de  faire, peut-eflre 
\uec  d'horribles  ruines.  Tout  le  mal-heur  en  tomba  furie  Cardinal  deLe- 
.noncour,  à qui  le  Cardinal  de  Bourbon  fit  de  fi  fànglantes  reproches,  s’ab- 
flenant  à peine  de  l'outrager  de  fait  comme  de  parole,  que  ce  bon-homme  ' 
accablé  de  honte  & de  defplaifir  tomba  dans  vne  langueur,  qui  comme  on 
. Tome  III.  RRrrr  ij 
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« j 9 ••  croit, à la  fin  luy  donna  la  mort.  Et  certes  il  ne  fut  pas  loué  de  cette  derhiere 
’ a 61  ion  par  tous  les  gens  d'honneur,  qui  difoient  qu'encore  que  veritable- 
Qrfj-oormâ.  ment  il  n'y  doiuc  point  auoir  d’amitié  au  preiudice  de  la  patrie  & du  Prince: 
Je  neanmoins  toutes  autres  voyes  de  les  feruirfont  plus  honorables  quecelles 
Lcnoncotir  dcreueler  lefectetdc  Ton  amy,&  qu'il  y a toujours  quelque  tache  d'infa- 
cdcTpUiûr.  mie  a entrer  dansvn*party  pour  le  tiMiper,dautant  quon  ny  peut  pas 
dire  admis  fans  donner  fa  foy  qui  ell  vnechofe  facrcc  ,&  que  l'on  engage 
d'autant  plus  les  autres  complices  dans  le  mal,  au  lieu  qu’il  lcroit  bien  meil- 
leur de  les  en  retirer  d’abord , ou  de  rompre  directement  leurs  complots. 

Cependant  l’attaque  de  la  porte  Droüailè  ne  fucccdoit  pas  félon  le  lou- 
hait  du  Roy , bien  que  la  brdche  fuit  faite.  Tous  ceux  qu’il  enuoy  oit  à l’ad 
faut, y dloicntfi  malmenez  que  le  foldat  en  eltoit  extrêmement  rebuté; 
&peut-eftre  qu'il  n'en  fufl  jamais  venu  à bout  lans  vne  machine  que  fit 
Chaftillon.  Comme  il  fçauoit  auffi  bien  les  Mathématiques  militaires 
qu'Ingenieur  de  ce  temps-là,  il  s'aduilà  de  faire  vn  pont  couuert  pour 
ietter  lur  la  riuiere , & conduire  les  gens  de  guerre  à la  brefchc.La  difficulté 
fut  à le  pofer , mais  fi  tort  qu’on  l'y  eut  ajufté , les  habirans  n’ayant  point 
Michînr  que  dequoy  fe  défendre  contre  cette  inucntion,capitulercntdefe  rendrefile 
»uigM<ï«0n  Duc  de  Mayenne  ne  les  venoit  fccourir  dans  huit  iours.  Ce  Duc,  pany  ex- 
1 presdcThieralchc  où  ilauoit  occupé  les  forces  à prendre  quelques  Cha- 
ïleaux,mais  n'ayant  ofé  rien  hazarder  cotre  le  Roy ,s’efïtHt  attaché  à laVillc 
de  Chalteau-Thierry  lur  la  riuiere  de  Marnejpour  elfayer  de  faire  au  moins 
quelque  diuerfion , & le  dédommager  en  partie  d'vnc  perte  qu'il  ne  pou- 
uoit  empefeher.  Durant  qu’il  faifoit  là  circonuallation,  V illcroy  qu’il  auoit 
mandé  exprès,  eut  quelques  conférences  auec  le  Gouuerneur  Claude  Pi- 
nard,fils  de  celuy  quiauoit  cité  Secrétaire  d’Eftat,pour  luy  perfuaderde 
xurenne  ne  pas  fouffirir  le  fiege  dans  vne  fi  mauuaife  place.  Pinard  rejetta  bien  loin 

nwu.-rfcM»  toutes  ces  perfuafions,&  fit  le  braue  à outrance:  maisfi  toft  qu’il  y eut 
5Irû' fiUc  d‘"  brcfche,auoy  qu’ellcfult  fort  eltroitc& difficile  à aborder,  fes  gens  cric- 
u"  '”'  rent  qu’elle  n'elloit  pas  tenable , & qu’il  fc  falloir  retirer  dans  le  Chalteau. 
Quelques-vns  ont  dit,quc  les  alfiegeans  pcnlànt  l'auoir  allez  bien  rempa- 
rée,&que  l'on  ne  viendroit  pas  àl'alTaur,  poureeque  Iapluyc  rendoit  la 
montée  fort  gliffitnte,  que  le  canon  ne  droit  plus,  & que  les  defenfes  n'e- 
ftoient  point  abatues  ,s’cftoientallez  rafraifehir,  8c  y auoicntlailfé  feule- 
ment quatre  ou  cinq  foldats,  Qu'vn  Sergét  Efpagnol  qui  d'vnc  tour  ruinée 
s’eltoit  glilfé  à la  brcichc , ayant  veu  quelle  eltoit  ainfi  mal  gardée  y auoic 
appelle  lès  compagnons,  8c  qu’ils  y eltoient  entrez  apres  luylans  aucune 
n ,c  p-cnJ  refillance.  De  quelque  façon  que  la  chofe  aille, la  Ville  fut  pillée,  & Pinard 
iVi  cmji.i.  ^ Çe  (àuua  dâs  le  Chalteau, qu'il  rendit  auffi  dés  qu’il  y'eut  brclchc.La  voix  pu- 
fiis  fù-  blique  les  accula  fon  pcrc  8c  luy  de  s’ellre  entendus  auec  le  Duc  de  Mayen- 
ô"‘ic  mo!tm  ne,  non  par  aucune  inclination  qu’ils  euffent  au  party  de  la  Ligue, nuis  par 
par  consuma-  auarice  8c  pourconferuer  leur  bien  qui  eftoit  tout  aux  enuirons  de  cette 
uasAsci.  Ville-là.  La  Chambre  du  Parlement  feant  aChaalons  fort  piquée  de  cette 
prife  qui  l'incommodoit  ati  dernier  poinétjeur  fit  leur  procezcomme  à des 
traillres,&  les  condamna  à mort  par  contumace.  Le  Roy  donna  la  confifi. 
cation  de  leurs  biensà  Giury , mais  peu  apres  les  leur  rendit  & leur  fit  grâce, 
moyénant  joooo.elcus,  dont  Giury  en  eut  vne  partic.Orle  Duc  de  Maycn- 
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tic  qui  eftoit  occupé  à ce  fiege  ne  fehaftanr  point  de  fecourir  Chartres,  & . 

fepr  ou  huit  caualiers  qui  (e  vouloicnt  ietter  dedans  de  fà  part  pour  obli- 
ger  les habitansà rompre  la  capitulation, ayantcftépris,cettcVillefe ren- 
dit le  dix  huidtiéme  d’Auril.  Le  Roy  y citant  entré  le  lcndemain.en  redon- 
na le  gouucrnemcntà  François  d’Efcoubleaux-Sourdis  que  la  Ligue  auoit 
mis  dehors , & celuy  de  la  Prouincc  à Chiuerny.  H y Sida  vne  forte  garni-  ^ 

Ion,  auec  ordre  de  ballir  vne  citadelle  à]aporteS.MidAel,&prit  grande  icud  il.Auiil- 
quantité  de  bleds,  qu’il  y jrouua , outre  vne  taxe  de  joooo.  liures , dont  il 
raccommoda  bien  Ion  armée  qui  depcriflbir  faute  de  viures  & d’argent. 
Cettcconqueftcluycouftalaviedetroismille  hommes, & pardeflus  en- 
cor celle  de  François  de  Coligny-Chaftillon , qu’il  euft  volontiers  racheté 
de  la  meilleure  de  les  Villes , fi  la  mort  acccptoit  des  efehanges.  Ce  ieune 
Seigneur  non  moins  (âge  que  vaillant, &qui  pratiquoit  la  guerre  par  edude 
&parvertu  , ayant  cftéblefféi  la  telle  furlafin  de  ce  fiege,  mourut  quel- 
ques mois  apres  dans  là  maifon  de  Chaftillon  où  il  s 'eftoit  retire. 

Lciour  precedentdeIarcddition,commelcRoy  fepreparoit  déporter 
lècours  aChalleau-Thierry,ilen  apprit  la  perte  auec  vnexrrerne  dcfplai- 
fir  ; les  mcfmes  troupes  qu’il  auoit  dellinées  pour  cette  expédition  il  les  unoyPrti,i 
employa  à réduire  les  petites  Villes  d'Auneau  & de  Dourdan , qui  culTent 
reflerré  fa  garnifon  de  Chartres , & cela  fait  il  renuoya  (on  armée  fe  rafraif- 
chir,  Strcuint  à Sentis  pour  donner  ordre  aux  affaires  de  Picardie.  Le  Duc  , u i« 
de  Mayenne  de  fon  collé  remit  la  lîennedansles  garnifons,&faifànr  cef-  mmsusu! 
fer  les  armes  redonna  lieu  aux  négociations,  qui  luy  feruoient  comme  de 
répit  pour  arreltcr  le  cours  de  Ibn  mal-heur.  Villcroy  quis’entremettoit 
le  plus  ordinairement  de  ces  traitez,  y trauailloit  auec  beaucoup  de  peine, 
mais  làns  aucun  fruidl , depuis  vn  an  tout  entier.  Le  Roy  luy  accordoit  vo. 
lonticrs  des  palTe-ports,  mais  le  Duc  ne  s'en  feruoit  pas  toujours  de  bonne 
foy.  On  intercepta  vne  de  lès  lettres  à l’Euefquc  d'Amiens,  qui  portoit 
qu’il  n’auoit  propofé  ce  traité  que  pour  faciliter  l'alfemblée  des  Ellats  : fie  &>..(««««• 
l’on  en  vid  d'autres  de  fes  Secrétaires  en  plulîeurs  endroits,  qui  dilbient  la  p,', 

mefmechofe.il  s’en  exculà  neantmoins  lïbienenuers  le  Roy,  luy  faifant 
reprefenter  qu’il  eftoit  obligé  de  tenir  diuers  langages  félon  ceux  à qui  il 
auoit  affaire, qu’il  luy  continua  fes  pafTe  ports.  Pour  conclufion  de  plu- 
fieurs  allées  &:  venues  ,1c  Duc  dit  qu’il  eftoit  preft  de  traiter,  eny  appellant 
lès  amis  de  dedâs  & de  dehors  le  Royaumeimais  le  Roy  qui  vouloir  n’auoir 
affaire  qu  à luy  fcul,  croyant  qu’il  luy  ferait  plus  facile  de  dompter  toutes 
cesdiuerfès  telles  que  de  lesafTembler  & de  les  faire  palTer  par  vn  meftne 
endroit,  n’y  voulut  point  entendre  de  cette  forte:  non  plus  qu’aux  pfopo- 
fitions  que  fît  la  Ligue  dcreflablir  lecommcrcc  pour  l’vtilité  commune, 
&lcbiendel’Eftat.Toutesfoisafîn  de  réfréner  vn  peu  lalicence  foldatcfi 
que  qui  eullbien-toll  réduit  tout  le  Royaume  en  friche,  il  donna  vne  De-  *c|.,cmen, 
claration  portant, Qifaucunneuft  à leuer  des  gens  de  guerre,  ny  s'emparer  d’au- 
cun  Chafleau  ,ou  s'y  jorttfier  ,ny  prendre  contribution  ou  coruées JamcommiJJIon  mciic,  p.iie- 
duRoy (ignée  itvn  des  quatre  Secrétaires d'Eflat addrejjant  aux  Tbrcjbriersde 
F rance  ,ny  emmener  bœufs  ou  vaches  , ou  chenaux  Jèruant  au  labourage , ny  faire 
pnfonmers  CT  rançonner  les  gens  des  champs  fous  prétexte  qu  ils  payoient  contribution 
à tennemy  ,ny  pareillement  les  Religieux  (tf  l,refires,fi  cen’efi  quds  portaient  les 
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1 j 9 1.  armes  contre  le  Roy;  Qu'on  ne  mijl  perfonne  à rançon  avant  que  les  Couuemeurs  de 
Province , Mare /chaux  de  France  ou  Mare  [chaux  de  Camp , eujflnt  tuyé  s’il  efloit 
pnjonmerde  bonne  guerre  ; Et  que  pour  quelque  cauje  quecefùft.on  ne  peu  fl  prendre 
les  femmes  les  tnjans  au  deflous  de  taage  de  quinze  ans,  ny  les  biens  d'autruy  fans 
autborité  de  1 uflice.  Pcn  dant  que  Villeroy  trauail  loi  t à renoüer  ces  conféren- 
ces qui  (crompoient  fouucnt, il  fe  Ht  vneaflcmbléc  des  principaux  chefs 
de  la  Ligue  dans  1 JVille  de  Rhciras  pour  régler  leurs  interdis  & leurs  pré- 
tentions s'il  falloit  s’accommoder  auec  le  Roy, ou  bien  pour  aduiferaux 
moyens  de  luy  faire  plus  heureufement  la  guerre  quel’on  n'auoitfair.Là 
fc  trouuerent  le  Ouc  de  Lorraine  & tous  les  Princes  de  fa  maifon,ou  en 
perfonne, ou  par  Enuoyer,l'Amba(Tadeur  de  Sauoyeyeftoit  aufii,&  le 
Cardinal  de  Pclué,  naguère*  pourucu  de  l’ Archeuefché  de  Rheims  par  la 
Ligue, &reuenu  exprès  de  Rome  pourfacrer  leRoy  quelle  deuoit  cflire. 
De  toutes  les  propofkions  qui  s'y  firent, ce  fut  la  plus  importante  que 
celle-là  : mais  c'efloit  aufli  la  pierre  d'achopemcnt,  & la  pomme  de  difeor- 
de  qui  les  piquoitlesvns  contre  les  autres,  & qui  les  empefehoit  de  pour- 
£'°uî°po“'"  lKnr  * ^curs  interdis  particuliers.  Le  Duc  de  Mayenne  & le  Duc  dcNe- 
Trêirât”â*£  mours,  le  Lorrain  &leSauoyard  y afpiroientégalcment,& chacun  deux 
couronne.  ’ croyoit  n’auoir  pas  moins  de  mérité  que  de  droit  pour  y paruenir.  Le  Duc 
deMercccur  & leDuc  d’Aumale  ne  la  pretendoient  pas  toute, mais  en  efpo- 
roientles  plus  beaux  fleurons  : toutesfois  pasvn  nedcclaroitouucrtemcnc 
fa  penlée,dc  peur  que  tous  les  autres  ne  fe  liguafecnt  à fon  cxclufion,&  que 
l’Elpagnol  ne  négligeait  de  leur  donner  alfillancc;  Et  le  DucdcMayenne 
qui  dlimoit  y auoir  meilleure  part  que  tous  les  autres,  preuoy  ât  bien  qu’il 
n y rft  refoiu  *uy  feroit  trcs-difficilc  de  l'emporter,  déferait  au  moins  tenir  les  chofesen 
i»'ô  cnuoTe*  incertitude, afin  de  fe  confirmer  toufiours  l’authorite  fouueraine  fous  la 
fc.ib.ic  yen  qualité  qu’il  auoit  de  Lieutenant  generaL  Ainfi  il  ne  futarrdlé  autre  choie 
p'gn°.r  d l‘  dans  ccttealfcmblée , qu’vne  ambaflade  au  Roy  Philippe, pour  luy  remon- 
„ flrer.  Que  le  party  des  Catholiques  s’en  alloit  entièrement  ruiné,  fi  à lad* 
u uenir  il  nefioit  plus  puifiamment  (ecouru-,Quc  tousles  Protellaits  auoienc 
„ confpiré  d'vn  commun  accord  de  renuerfer  la  Religion  en  France , & qu'il 
,,  n’y  auoit  rien  au  monde  capable  de  foullenir  défi  grands  efforts , fi  S.  M. 
„ Catholique  nyoppolôit  là  puiflàncejQif  il  ne  falloit  point  attendre  que 
„ laNoblefle  abandonnait  vnRoy  ,quoy  qu’heretique,  tandis  qu’il  feroit 
„ vidorieux  ; Que  des  E liais  generaux  non  plus,  on  n’en  deuoit  rien  efperer: 
„ car  on  n'en  pourrait  tirer  aucune  afliftance  qu’apres  la  nomination  d'vn 
„ Roy  Catholique  :&  d’en  nommer  vn  durant  lafoiblefTe  oùelloit  le  party, 
„ ce  ferait  faire  vn  ouuragedepeu  de  durée,  & qui  feroit  aullî-toll  déferait 
„ que  formé-, Quec'cftoitveritablementlefeulmoyendepouruoiràlafeu- 
„ retc’  de  laReligion  & de  l'Efeat,mais  qu'il  y alloit  aufei  entièrement  du  làlut 
„ del’vn  & de  l’autre,  & qu'il  importoit  bien  fort  à la  réputation  de  S.  M.qu’fe 
,,  ne  fuft  rien  ordôné  en  vne  choie  fi  dangereufe,  fans  auoir  au  mefrae  temps 
„ dequoy  le  foullenir,  pourçc  qu'il  n’y  a point  de  milieu  entre  la  royauté  6c 
„ le  précipice, ficqueparmylesnommesleseuenemcns font  les  luges  de  la 
iufeice  ou  de  l'iniquité  d’vnecaufe.  Onchoifit  pour  cét  ambaflade  Pierre 
leaninPrefidentau  Parlement  de  Bourgongne,intime  confident  du  Duc 
de  Mayenne  : lequel  l'ayant  fait  nommer  pour  cét  cmploy , le  chargea  par- 
ticulièrement 
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ticulierementde  fonder  iufqu’au  fonds  les  volonccz  du  Roy  d’Efpagne, de  t J91. 
fçauoir  quel  profit  ilpretendoittircrdeceluyàquiil  feroit  donner  la  Cou-  ' 

ronne , & deluy  faire  de  fa  parc  des  offres  trcs-aduancagcufes,s  il  le  vouloit  Cefutlt  Prt; 
aider  de  fon  crédit  pour  l'obtenir.  lanineuc  peine  de  fe  refoudre  à ce  voya- 
gc  : il  conneffoit  trop  bien  l'humeur  de  Philippe  par  ce  qu'il  en  auoic  veu, 
pour  en  cfperer  quelque  fàtisfafiion  : mais  eftant  auflibon  François  qu’il 
cftoit bonamy,il  penioit  qu’au  moins,s’il  n'en rapportoir dequoy -conten- 
ter le  Duc  deMayenne,ilcnrapporteroitdequoyledefabufer.Etdcplus, 
afin  que  fon  voyage  ne  feruift  pas  tout  àfaitaux  interdis  d’vn  particulier, 
ou  de  la  Ligue,  mais  encore  à ceux  de  toute  la  France,  il  fie  demander  au 
Roy , s'il  auroit  agréable, en  cas  qu’il  traitaft  la  paix,de  vuider  les  differents 
qu'ilauoit  pour  laNauarre.ie  pour  les  autres  chofes auec  lcRoy  d’Efpagne:  Quiy«.«e 
ce  que  le  Roy  trouua  fort  bon  & luy  en  donna  parole, promettant  de  luy  en 
enuoycr  pouuoir  parcfcric  fi  on  entroic  plusauant  en  traité.  Il  partit  donc 
fur  la  fin  d'Auril , fie  paffant  par  laProucncc  s’embarqua  à Marfeillc  pour 
fe  rendre  à la  Cour  d’Efpagne.  Le  Roy  Philippe  informé  de  fa  capacité  & 
de  fon  mérite,  luy  donna  audience  fauorable  par  deux  fois.  Dans  laprc- 
miere  il  luy  reprefenta  au  vray  l’eftat  de  la  Ligue, quelles  efloient  fes  forces, 
fes  chefs, fes  places, luy  rendit  compte  de  ce  quelle  auoit  faic,&  die  ce  qu’el- 
leeftoit  capable  de  faire, ne  luy  cela  point  les  moyens  qu’auoit  le  Roy  de 
Nauarrc  de  laruiner,comraeilendcfbauchoit  toute  laNobleffc,les  pro- 
mefTes  qu'il  donnoit  de  là  conucrfion,&lacraintequ‘ilyauoit  s’ilache- 
uoitde  terralfer  la  Ligue  par  les  armes,  qu’il  ne  renuerfaft  aulfi  la  Reli- 
gion. Il  rendit  en  fuite  très  humbles  grâces  a Sa  Majcfté  de  l'affi  fiance  qu’il 
leur  auoit  donnée,  & la  fupplia  non  feulement  de  la  vouloir  continuer, 
mais  aufli  de  la  redoubler,  & de  rendre  faprote&ion  auffi  puiflànce  que  ü'. 
l’eftoit  le  Proteifieur.il  luy  dit, que  fans  cela  le  party  ncpouuoitplus  fub- 
fifter.que  la  ruine  eftoit  grande,  & que  ce  n'eftoit  pas  du  bout  du  doigt, 
mais  auec  l'efpaule  qu’il  la  faloit  appuyer; Que  iamais  il  n'auroit  d'occafion 
plus fàin<fie , plus iufte  ,plusglorieufeque celle-là , de  tcfmoigner  fonzele 
& de  defployer  fes  forcesiQu^il  eftoit  en  fon  pouuoir  de  conferuer  laReli- 
gion Catholique  à la  France, & de  luy  donner  la  paix.  Ce  qu’il  difoit  de 
telle  façon  qu  il  vouloit  faire  croire  à ce  Roy  qu’il  deuoit  s’y  employer  gra- 
tuitement , 6c  fans  fe  propofer  d'autre  recompcnfe  que  l'honneur  de  Dieu, 
la  gloire  de  faire  du  bien, & la  fatisfaûion  qu’ont  les  âmes  genereufésà  e. 
obliger  ceux  qui  en  ont  befoin.  Mais  Philippe  qui  s’attendoit  bien  d'en  audience*, 
tirer  d'autres  aduantages,  & qui  d'ailleurs  ne  croyoitpas  le  mal  fi  grand 
que  Ianin  le  figurait , ne  fe  laifta  point  touchera  ces  difeours,  & leur  donna 
plus  d’attention  que  de  croyance.  A la  féconde  audience,  il  iuftifia  la  con- 
duite du  Duc  de  Mayenne  que  les  Miniftrcs  d'Efpagne  auoient  calom- 
niée ,fit  voir  que  les  foupçons  qu’on  auoit  qu’il  s’entendift  auec  le  Roy  de 
Nauarre  prouenoient  de  fes  ennemis-,  Qujiu  contraire  il  en  auoit  refufe 
de  très-grands  accommodemens  pour  fon  particulier  , & qu’il  auoit  pû 
partager  le  Royaume  auec  luy  .mais  qu’il  auoit  toufiours  préféré  l’intc- 
refidc  la  Religion  àceluy  de  là  fortune , & que  d'ailleurs  il  auoit  tât  d'atta- 
chement & d obligation  à S.M.Catholique.cjue  quelque  aduantage  qu'on 
luy  propofàfi , il  ne  feroit  iamais  aucun  traite  fans  fon  confentcment  6c  fa 
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«591-  boae  grâce  .Uvint  en  fuite  à toucher  le  point  fecret  de  fa  négociation, rcpro- 
Tenta  les  grâds  feruices  de  Ton  maiûrc  pour  la  defenfe  de  laRcligionCathol. 
foncrcdit  parmy  les  peuples, fon  authorité&  prééminence  pardeffiis  les 
autres  chefs  du  party  ,fon  expérience  & fa  capacité  dans  les  executions  de 
'r'rr  1*  guerre, & dans  les  affaires  du  Confeil;  Et  apres  auoir  exalte  là  puiffancc  & 
fe*beUes  qual(tcz,il  aboutit  à perfuader  au'il  eftoit  plus  digne  de  la  royau- 
le  plut  digne  té  que  tous  les  autres  chefs,&  le  (cul  capable  de  tenir  parole  à S.M.&  d'cxc- 
ac.  cuter  tout  ce  qu'il  luy  promettroir.  Le  Roy  Philippe  n'auoit  garde  de  gou- 
11er  ces  propofitiôs.il  relèruoit  pour  luy-mclmc  ce  que  le  Duc  deMay  cnnc 
luy  demandoit.  Les  fiateriesde  Tes  Minières , les  rapports  de  certains  Relu 
gicux  qui  luy  feruoient  d’emiffaires  dans  laFrancc,6c  de  quelques  penfion- 
naires  qu'il  y entretenoit  ,luy  auoient  fait  croire  que  les  principales  Villes 
nereconnoiffoient  plus  d’autre  nom  que  le  Tien,  & ne  defiroient  point  de 
Roy  fi  ce  n’cftoitluy  :ainfi  il  tenoit  la  poffclfion  de  ce  Royaume  toute  aC- 
lcuréc,&  s’imaginoit  qu’il  n'auoit  plus  qu'admettre  la  main  deiïus,&à  trou- 
uer  vn  titre  pours'en  laifir  ; ayant  l’efprit  fi  remply  de  cette  prefomption, 
que  lors  qu’il  parloir  de  Paris  & de  quelque  autre  Ville  du  Royaume  qui 
elloitdupartydcla  Ligue.il  l’appelloit  là  bonne  Ville.  Il  ne  fit  donc  au- 
cune refponfeàlanin,  mais  le  renuoya  conférer  auec  Dom  Jean  d’Ydia- 
^{e^eE„r;  ques  qui  auoit  la  charge  des  affaires  de  France-  Apres  des  difeours  gc- 
«A'üccïïu  neraux  qu'ils  failôient  pour  s’entr’attendre  fur  des  propofitions  particu- 
licres.l'vn parlantdesncccflàtczdclaLigue, l’autre  del'affc&ion  quefon 
Roy  auoit  de  la  fecourir  : enfin  Ydiaqucs s'expliqua, & dit  quefon  Maiftre 
y auoit  défia  employé  fix  millions  d’or,&  auoit  encore  lavolomé  d'yen 
employerfix  fois  autant;  mais  qu’il  n 'eftoit  pas  iufte  qu'il  fift  toute  la  deC 
penfe  fie, que  d’autres  en  rccucilliffcnt  tout  le  fruict,  qu'il  appauurift  les 
Eftats  pour  affifter  la  France , & qu'il  s incommodait  pour  les  affaires  d’au, 
truy  làns  pcnlcr  aux  ficnnes.  En  fuite  dequoy  s'ouurant  dauantage , il  dit 
lequel  M-  que  la  Couronne  appartenoit  à l'Infante  Ifabelle,  comme  la  Princeffè  du 
unt^onî  de'cc  fang  royal  qui  eftoit  la  plus  proche  : il  adjoufta , Quele  Roy  fon  perc auoit 
«Y.qufiv."'  r«lblu  de  la  mariera  l'Archiduc  Erncft,&  de  luy  donner  lesPays-bas  en  dot; 
donneiicog.  & far  cela  il  déploya  tous  fes  railbnncmens  pour  monftrer  que  la  France 
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iiebcüe.  trouuerottdesaduantages  dans  cette  Prtncellequciamais  elle  ne  pourrait 
trouuer  dans  quelque  autre  Prince  quelle  puft  choifir  : car  die  eften- 
droitfes  limites  d’vn  tiers,  reioindroit  à fon  domaine  les  plus  riches  Pro- 
uinces  de  l'Europe, &s’afleureroir  vne  profonde  paix  en  acquérant  ces  pays 
quiauoient toujours efté le fujetdefes  plus  grandes  guerres,  lanin  ayant 
par  ce  difeours  defcouuert  les  intentions  du  Roy  d'Elpagne , n’olà  pas  les 
choquer  directement,  de  peur  qu'il  n'abandonnaftlc  Duc  de  Mayenne  6c 
n'eûeuaft  quelque  autre  des  chefs  de  la  Ligue  par  deffus  luy, il  reprefenta 
feulement  quelques  difficultez  qu’il  y aurait  à rompre  la  Loy  Saliquç  fire- 
lipieufement  obfcruée  depuis  la  naiftànce  de  la  Monarchie,  proteftant 
muie  «ceoe.  néanmoins  que  le  Duc  & Ion  party  cmployeroient  tout  leur  pouuoir 
pour  le  feruiccdeS.M. Catholique, dontils  auoient  tant  receu  degrace 
&d’alfiftancc,  Que  cependant  il  le  fupplioit  de  ne  les  pas  delaifferdans 
leur  plus  grande  ncceflité.ôe  de  leur  donner  du  fecours  qui  fuit  capable 
deleuer  tous  les  obftacles  qui  fc  pourraient  oppolèr  à lès  deffeins.  En  vn 
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fttot , il  négocia  auec  tant  d'accortifo  & de  diffimulation,  qu’apres  de  gran-  i j 9 1.  _ 
dcsinflances  il  obtint  que  le  Roy  d'Efpagneentreticndroit  d'alTez  puik 
lances  armées  en  France  pour  en  chafTer  le  Roy  de  Nauarre,  8c  qu'il  don-  obc'‘"c'udl‘ 
ncroit  dix  mille  efeus  par  mois  au  Duc  de  Mayenne,  à la  charge  que  les  par  moispouf 
Eflats  feraient  afTemblez  au  mefme temps, 8c  approuueroient  les  condi- 
lions  quiy  feroient  propofées  par  fes  AmbafTadeurs.Maiscommc  lcsvns 
fie  les  autres  promettoient  ce  qu'ils  nepouuoicnt  tenir,  ils  fe  manquèrent  «»«- 
tous  deux  de  parole,  & ce  voyage  ne  feruitqu  a produire  des  mefeonten- 
temens,  des  jaloulics  8c  des  deffianccs  qui  n'auanccrent  pas  moins  les  affai- 
res du  Roy  quefaifoient  fon  bon-heur  fie  fes  victoires. 

Comme  le  Duc  deMayenncfetrouua  defeheu  de  fes  efperances  de  ce 
collé  là,  il  connut  auffi  que  du  collé  de  Rome  il  nedéuoitpas  attendre 
bcaucoupdc  faueurfied'appuy  ,8eque  cen'elloic  pas  en  là  conlîderation 

3ue  le  Pape  fc  remuoit  pour  la  Ligue , mais  qu'il  y clloit  porté  par  l'amour 
e là  propre  grandeur, par  les  follicitationsd'Efpagne,  8c  fur  les  belles  pro-  p»p«  ntf- 
meifes  que  luv  failôient  les  Seize  de  mettre  fous  les  pieds  toutes  les  libertez  <Jut  pouÆ- 
dc  l’Eglife  Gallicane, fie  de  rcceuoir  tel  Roy  qu'il  plairoit  à S. S-  leur  donner,  "gïôf  k 
Cette  fa&ion  desScize  formée  fie  nourrie  par  le  Duc  deGuife , auoit  cllé  le  s‘°*- 

Î>lus  folide  foullien  de  cette  maifon  : ce  grand  homme  auoit  toufïours  lceu 
a gouuerner  de  telle  forte , que  de  fon  viuant  elle  n’auoit  point  eu  d’autres 
delTeins  que  ceux  qu'il  luyplaifoic  luy  ordonner,  ny  de  plus  grande  gloire 
que  de  prodiguer  les  biens  fit  fon  làng  pour  l'éleuer  dans  le  thrône.  Mais  ces 
reipeéts  efloient attachez  àlàperfonne.  Il  auoit  des  qualitcz  charmantes, 
vne  maniéré  d'agir  toute  pleine  de  careffcs  fie  d’attraits;6c  on  ne  voyoit  rien 
en  luy  iufqu 'à  fes  moindres  gefles  qui  ne  fùft  rres-obligeant.  Au  contraire, 
le  Duc  de  Mayenne  efloit  plus forieux  fit  plus  froid  .moins familier  fit  plus  poui10oyct, 
im  perieux , bref  il  fuiuoit  vne  méthode  bien  differen  te  de  celle  de  fon  ftfre,  ,^'^v 

penfant  auoir  recucilly  fa  puifTance  comme  vne  fuccefllon,non  pascom-  dcmrtam. 
me  vne  chofo  qu'il  falloir  mériter.  De  cette  forte , il  arriua  que  ceux  qui 
auoient  adoré  le  Duc  deGuife  parce  qu’il  les  careffoit,  fe  lafîerentde  luy 
obcïrà  luy,  parce  qu'il  leur  vouloir  commander-,  8c  de  là  fe  formcrcntdes 
degoufls , puis  des  piques,  fie  à la  fin  des  inimiticz  irréconciliables  entr’eux. 

Le  Duc  ruina  leurconfeil,ficenlc  ruinant  défila  toute  l’vnion  d’entre  les 
grandes  ViIlcs,quiefloitleplus  affeuré  fondement  de  fonauthorité.  Les 
Seize  en  rcuanchc  s’alicnerenc  de  luy  pour  s'attacher  au  Roy  d'Efpagne, 
fie  en  s'aiTujetriflànt  à vn  eflranger  fe  rendirent  odieux  au  refie  des  Fran- 
çois, ennemis  de  leur  patrie  ficd'eux-mefmes.  D epuis qu’il  auoit  reuoqué 
ce  conieil , ils  auoient  fait  leur  cabale  à part  8c  bafly  des  deifeins  contraires 
aux  fiens , prenant  déformais  autant  de  foin  de  le  contrequarrerque  d'a- 
uancer  les  affaires  du  party.  Ils  auoient  donné  des  lettres  particulières  au 
Cardinal  Cactan  qui  comme  Efpagnol  d’affcélion,  cfloitplus  de  (tur  in- 
telligence que  de  celle  du  Duc.  A fà  recommandation  le  Pape  Grégoire  'i«f 
leur  eforiuit  des  lettres  toutes  remplies  de  bicnucillance  ,Par  lefquelles  ■«*  r,|i 
il  les  confoloit  des  maux  qu'ils  auoient  foufferts  durant  le  fiege  de  Paris,  «'  u'u  " 
loiioit  leur  confiance  dans  la  defenfe  de  la  Foy  ,8c  leur  affcéhonauS-  Sie-«c 
ge  ,lcs  exhortoit  d’y  perfeucrcr,  8c  les  afTeuroit  qu'il  n'cipargneroit  rien  « 
pour  les  foulagcr  des  pertes  paffées, 8c  les  fortifier  contre  les  dangers  à <1 
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venir.  Il  en  efcriuit  d’autres  au  mefme  temps  à Sega  Euefque  dePlaifânce, 
auec  ordre  de  les  faire  publier  dans  Paris , afin  de  releuer  le  courage  du 
peuple , que  la  mifere  & tes  mauuais  fuccez  auoient  extrêmement  abbatu. 
Celles-là  difôient  en  fomme , Que  Dieu  l'ayant  appelle  à la  garde  de  Ion 
Eglife,fon  premier  foin  auoit  elle  de  ietter  les  yeux  fur  la  France  pour  la 
deliurerdel'oppreflion  des  hérétiques  ,& la  reünir  toute  fous  vn  Roy  Ca- 
tholique ; Qu'il  fçauoit  que  le  plus  important  moyen  pour  y paruenir  elloit 
deconferuer  Paris, le  chef  de  l’Eftat  & le  boulcuersde  laFoy;Que  pour 
céteffet  (çaehant  ce  qu’il  auoit  fou(Fert&  l'incommodité  où  il  elloit, il  auoit 
refôlu  d’y  enuoyer  vne  armée  confiderable  pour  le  fecourir,qui  feroit  en- 
tretenue à fes  defpcns',  & que  dés  cette  mcfmc  heure-là , il  auoit  delliné  par 
mois  quinze  mille  elcusdc  fonEfpargnepourlùbueniraux  ncccflitez  de 
cette  Ville, tout  autant  de  temps  qu'il  iugeroit  qu’elle  enauroit  belôin. 
Les  Seize  luy  en  rendirent  trcs-humbles  grâces  par  vne  lettre  lignée  de 
huit  des  principaux  delà  faélion , defquels  le  premier  elloit  Gencbrard: 
Entr’autrcs  chofes  ils  difôient,  Qu'ils  efioient  fur  tous  enborreur  à l'ennemy, 
Cf  que  les  faibles  Catholiques  lançaient  les  traits  de  leur  impatience  contre  eux  ; 
mais  qu  ils  ef  croient  que  S.  S.  prenant  leurs  ajfaires  en  fa  proteéhon  fous  laquelle  ils 
fe  rengeoienr,  elle  les  retirerait  de  ces  miferes  & leurdonneroit  par  fes  prières  enuers 
Dieu  vn  Roy  Tres-Cbrefiicn , qui  comme  fils  aifné  de  l'Eglifc  Jçauroit  bien  luy 
rendre  toute  l obeiffancc  qu'il  luy  plairait.  Les  autres  chefs  de  la  Ligue  n'eurent 
point  de  part  aux  libcralitcz  du  Pape.  Le  Cardinal  de  Lorraine  qui  luy 
elloit  venu  demander  deux  cens  mille  efeus  à emprunter  pour  le  Duc  Ion 
pcre,&  quelques  lcuées  pour  garder  fa  frontière  & les  oppolèr  au  pa(Tage 
des  troupes  que  leRoy  failoit  Icueren  Allemagne,  fut  abfolumentefcon- 
duit  de  l’vn  & de  l'autre  Des  Portes-Baudouin  ne  pût  obtenir  aucun  fc- 
coursd'argentpourfon  maiftre  le  Duc  de  Mayenne,  ny  mcfmc  la  permif- 
fion  d'aliener  pour  cinq  cens  mille  francs  des  biens  fonds  de  l'Eglife  ; Et  le 
DucdeSerte  qui  demandoit  pareille  grâce  pour  le  Roy  d'Efpagne,receut 
auflî  vn  pareil  refus  .Grégoire  leur  ayant  refpondu  nettement  qu’ilauoit 
artez  reconnu  que  ce  n’elloit  pas  bien  défendre  l’Eglife  que  de  la  démolir, 
& que  ces  aliénations  n’alloient  qu'au  profit  particulier  des  fauorits&des 
T raittans.  Il  ne  vouloir  pas  prodiguer  le  patrimoine  facré , ny  les  thtefors 
que  Sixte  auoit  amaflez  pour  la  grandeur  d'vn  autre  Potentat  que  du  S. 
Siégé,  ny  pour  autre  gloire  que  pourccllcdefamaifon.  La  Ligue  luy  four- 
nifloitvne  belle  occafion  défaire  valoir  fa  puiflance , il  crût  donc  que  pour 
fe  rendre  formidable  il  falloir  au  mefme  temps  employer  les  armes  mate- 
rielles pour  faire  pénétrer  plus  auant  le  coup  du  glaiue  fpiritticl,mais  qu’il 
deuoit  honorer  lesfiens  d’vn  fi  beau  commandement.  Ainfi  le  i.iour  de 
Mars, il  donna  deux  Monitoires , l'vn  aux  Prélats  & Ecclefîaftiques , par  le- 
quel Jl  les  excommunioir , fi  dans  quinze  iours  ils  ne Je  retiraient  de  l’ obeiffancc j de  U 
fuite  ,&des  terres  de  fJemyde'Bourbon-,(t)  à faute  d‘y  obéir  dans  les  quinze  autres 
iours  Jespriuoit  de  leurs  Bénéfices.  L’autre  à la  Nobleflc , à la  Iurtice  & au  peu- 
ple,Lo  inuitant  de  faire  le  mefme  ,finan  qu  il  tournerait  fa  bonté  paternelle  en  Je- 
uerité  déluge.  Et  dans  tous  les  deux  il  declarou  le  Roy  excommunié , relaps, (y  comme 
tel  defeheu  de  tous  fes  Royaumes  ,&•  Seigneuries.  Et  au  mefme  temps  il  ordonna 
vne  lcuée  de  6000.  Suiflcs  ,que  le  Colonel  Lufi  eut  commiflîon  d'aller  faire 
dans  les  Cantons  Catholiques  ,&  de  mille  cheuaux , & 1000.  hommes  de 
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pied  Italiens,  laplulpart  du  Duché  de  Milan.  Il  donna  le  commandement  tyçt.’ 
general  de  Tes  troupes  à fon  neueu  Hercule  Sfondrate.fit  pour  l'honorer  ' 
de  quelque  dignité  qui  lcfift  relpeéler  par  les  foldats.il  erigea  en  Duché 
la  terre  de  Montemarciano,  qu'il  luy  auoit  défia  donnée  de  la  confilcation 
d'Alfonle  Picolomini  Ion  parent,  condamné  à mort  pourauoir  eflé  chef F»"  fi»»  ne. 
des  Bandits , fit  commis  d’enormes  brigandages  furies  terres  de  l’Eglife  fie  sta™1' 
du  Duc  de  Florcnce.il  en  fit  la  ceremonie  le  u.iour  de  May  dans  l’Eglife  de  £££££*' 
làinde  Marie  major,  fiele  mefme  iour  qu'il  luy  mit  la  Couronne  Ducale 
fur  la  telle  il  luymitaulfi  en  mainte  ballon  de  General,  luy  donnant  deuxp°u,|»|-i6“*‘ 
Ellendarts  bénits  , dans  l'vn  dcfquels  elloit  dépeint  vn  Crucifix  , fie  les 
ImagesdeS.  Pierre 5eS.  Pau!,aucc  ces  paroles,  U te eji  'vifloria  qux  umcit 
mundum  fidtt  no/ba  ; fie  dans  l'autre  les  armesde  S.  S.  fi:  fadeuife.qui  eftoit 
DexteraDomim  Jecit  'virtntem , de  x ter  a Domini  txaltamr  me.  Toute  l'Italie  re- 
fonnoit  du  bruit  de  cette  pompe  folennelle  ; les  petits  Potentats  de  ce 
pays  Jàapplaudillbient  à l'ambition  de  ce  bon-homme,  fie  s'efforçoient  à 
l'enuy  d'honorer  fes  neueux  : mais  les  Efpagnols  donnoient  des  démon.  LfiErj 
llrations  dejoyeplus  grandes  que  tous  les  autres , non  feulement  pour  en.  k»n  ».i?i  j» 
yurer  le  Pape  des  fumées  degrandeur  fit  de  vanité,  mais  pareequ'en  effet  i 
c'eftoit  pour  eux  que  la  fefte  fe  faifoit  .fit  qu’ils  voyoient  auec  vn  plaifir  ‘m,cl 


Si»i«  Y. 


extreme  ces  threlors  duChalleauS.  Ange.defqueis  ils  auoient  peur  que 
les  Papes  ne  leur  fiflent  la  guerre  àNaples.ledilfiper  fi  facilement  pour 
la  porter  en  France , fie  les  mcfmes  moyens  qui  eftoienr  alfemblcz  pour 
les  combattre , s employer  à la  ruine  delà  lèulc  puifîancc  qu'ils  apprehen- 
doient  au  monde.  Le  Duc  de  Pincy  referiuit  de  France  au  S.  Pere , pour  luy 
reprefenter  les  pernicieux  delTcins  des  Efpagnols  fie  de  la  Ligue  , fie  les 
iulles  caufes  qu  auoient  les  Princes,  les  Prélats  fie  la  Noblelfe  de  demeurer 
auprès  du  Roy:  mais  défia  le  monitoire  eftoit  lancé,  fit  l'elprit  crédule  de 
Grégoire  fi  préoccupé  des  artifices  fit  des  fiateries  des  ennemis  de  la  France  Lc  m=ni«>ir« 
& de  ceux  qui  s enrichillbien  t delà  profufion  de  fes  threlors , qu’il  n’y  auoit  «'dt 

plus  que  l'euenement  qui  fùft  capable  de  ledefabufer.  Ses  bulles  & fon 
armée  ne  firentpas  plus  d'effcrrvn  que  l'autre;  le  coup  enfutfi  mol  pour 
l’effroyable  bruit  quelles  auoient  fait  par  toutçla  Cnreftienté,  qu  elles 
donnèrent fujet  de  mépriferlapuiffancedeRome.fitdeconnoiftrc  parla 
que  de  quelques  armes  quelle  frappe  elle  n'eft  pas  fort  à craindre,  fi  elle 
ne  le  tient  dans  les  réglés  de  laluftice  fit  des  (ainéls  Canons. 

Pour  l’armée,  nous  verrons  tantoft  ce  qu’elle  fit  : mais  le  monitoire 
eftantapporté  parle  Nonce  Marcelin  Landriane  qui  n’auoit  d'autre  qua- 
litéquedeReferendaire.leDuc  de  Mayenne  qu'il  trouua  àRhcimscon- 
noiflantbienqucceprocedédeRomealloit  plus  àl'aduantage  de l’Elpa-  •‘•«reeiioi»#: 
gnol  qu'au  fien.ficquc  d’ailleurs  il  alieneroit  pluftoftl'efprit  des  François 
qu’il  ne  les  rameneroit  à fon  party , defiroit  qu'on  en  differaft  la  publiez- Icn"” 
tion.il  diloit  qu’il  eftoit  bon  premier  que  de  defployer  ces  bulles,  de  voir 
l'effet  que  produirait  l'armée  : car  fi  elle  gagnoit  quelque  notable  aduan- 
tage,  cecoup  ferait  extrêmement  pcfantlur  des  gens  cftonnez  de  lamau- 
uaife  fortune , fit  leur  feruiroit  d’honorable  prétexté  d'abandonnerlc  Roy  : 
mais  fi  elle  n’auoit  pas  de  fi  bons  luccez  qu'on  en  deuoit  efperer.ee  (croit 
frapper  1 air  envain,fitexpo(èr  1 authoritéduS.Siegeàlanféc  des  hereti. 

• Tome  III.  SSfffij 


poite  ! 

• nitoire  en 
l.  Fiauct- 


%y6 


Hiftoire  de  France, 


|J9*-  ques.  Landriane  nourry  danslaCour  de  Rome  toute  remplie  de  l'opinion 
de  fa  puidânee  abfoluë,&  qui  s’imagine  qu'il  n’eft  rien  d’impoffible  quand 
le  Pape  1 ordonne,  voulut  qu’auant  toutes  chofcs,  l’authorité  fouucraine 
deS.S.fuft  reconnue  dans  la  prompte  execution  de  Tes  commandemens, 
&femettoitencholcre  quand  on  luy  propofoit  quelques  difficulté!  pour 
la  retarder.  L’Euefquc  dcPlaifance  & tous  les  partilàns  d’Efpagne  Je  pi- 
quoient  d’honneur  & de  jaloufie  contre  tous  ceux  qui  n’alloient  pas  fi  vifte 
qu’il  le  defïroit , comme  file  delay  qu’on  demandoit  euft  efté  vn  manque- 
teuWic  ts  ment  dcrefpedl:  dc4orte  que  le  Duc  fêlai  (Tant  emporter  à là  violence  con- 
mVaôoM  ^cnt'c  qu’elles  fuffent  publiées  ; comme  elles  le  furent  auffi-roft  fur  la  fin 
<ic  Mcyciwc.  du  mois  d’Auril  par  toutes  les  Villes  de  la  Ligue  ;&  puis  ayant  efté  impri- 
mées à Rhcims,il  fetrouua  des  gens  quiles  femerent  par  .tous  les  endroits 
du  Royaume,  &mcfme  iufques  dans  la  chambre  du  Roy.  Quelques-vns 
d’entre  le  peuple,  & d’entre  ceux  des  Ecclefiaftiqucs  qui  n'auoicnt  point 
de  bénéfices  dans  les  terres  du  party  du  Roy,  mais  en  tres-petit  nombre, 
yobéirent  ponéhtellemcntrla  plufpartn’entindrentconte,&  quelques- 
vns  fe  refolurent  d'attendre  dufuccez  leconfcil  qu’ils  deuoient  prendre. 
Mais  la  Nobleffe  n’en  tefmoigna  aucune  efmotion  que  de  cholerc  , & 

rerfonne  B rant  s cn  ^aut  *lue  Pas  vn  ce  corPs  Penkft  à quitter  le  Roy  pour  cela, 
•'en  dincut.  qu’au  contraire  tous  s’vnirentàluy  plus  eftroitcment  ,&  quelques-vns  fe 
fcparerentdelaLigue  pour  lereconnoiftre.  Dece  nombre  fut  Florimond 
d’Halüin  M arquis  de  Mcnelay  Gouuerneur  de  la  Fere  fur  Oife, lequel  attiré 
parles  remonftranccs  de  fonpere&  par  les  exhortations  duDucdeLon- 
gueuillc,auec  lequel  il  auoit  autresfoiseftéliédeftroitc  amitié, fedeuoit 
remettre  aucc  fi  place  fous  fon  obéifTance  -,  Et  le  Roy  qui  auoit  mis  fes 
troupes  en  garnifon  dans  l’ifle  de  France,  cftoitalléiCompiegne  pourfa- 
uoriierfon  deflein.  Mais  le  Duc  de  Mayenne  enayanteuaduis,dépefcha 
le  Marquis  incontinent  à la  Fere  le  Vice  Senefchal  de  Montclimar, nommé  Colas, 
lieutenant  defes gardes, poury  donnerordre  &s’aftcurer  delà  place  de 
ira.  Feicu  quelque  façon  que  ce  fuft.  Cét  homme  ui  auoit  quitté  la  robe 


pour  prendre  l’efpée,&  qui  de  furieux  liQ  oit  deuenu  Efpagnol 

dans  fon  ame  , interprétant  ces  ordres  plus  criminellement  à ce  qu'on 
croit,quc  fon  maiftre  ne  l’entendoit,  ne  le  voulut  point  donner  la  peine  de 
mettre  le  Marquis  dehors  ny  de  fefiifir  de  fàperfonne,  comme  il  y a ap- 

{tarencc  qu’il  le  pouuoit  faire,  dautant  que  le  Marquis  le  croyant  lemcil- 
eur  de  fes  amis  ,n’auoit  aucune  deffiance  de  luy  : mais  ayant  choifî  huic 
Capitaines  de  la  garnifon,  outre  quelques  déterminez  qu’il  auoit  menez 
te  duc  de  auecluy,il  l’afliflinadefang  froid  au  milieu  de  la  Ville,  comme  il  fortoic 
ctiuoye  CoUl  de  l'Eglife.  Vn  acte  fi  barbare  offenfi  mortellement  toute  la  NoblefTe,  & 
qui  fit  dire  au  peuple,  que  les  armes  de  la  Ligue  n’eftoient  mortelles  qu  a leurs 

amis,&  ne  remportoient  iamais  aucun  aduanrage  que  par  tranifon.  Le 
Duc  de  Mayenne  en  tefmoigna  d'abord  vn  extrême  reflëntiment,&  fi 
douleur  ou  l'artifice  luy  en  tira  des  larmes  des  yeux  : toutesfois  il  fembla 
lauoüer  peu  de  iours  apres,  en  confirmant  le  gouucrnementdelaplacei 
Colas,  &blafmant  l'infidélité  du  Marquis  ; Duquel  au  refte  plufieurs  di- 
foient,  que  la  mort  pouuoit eftrevnc  punition  Diuinede  la  cruauté qu'il 
auoit  commifc  fur  fon  frere  vterin  le  Marquis  de  Bonniuct. 


Le 
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Le  Roy  bien  fafché  que  ce  tragique  accidenc  luy  euft  faitmanquer  à 1 j)t. 
recouurcr  vne  fi  bonne  place,  vint  rctrouucr  Ton  armée  qui  s'afTembloit  " 
auxenuirons  de  Villepreux;&  ayant  parte  les  feftes  delaPentccoftedans 
Mantes  ,où  les  Cheualiers  du  S.  Efprit  célébrèrent  la  folennité  de  l'Ordre; 

& delà  renuoyéle  Duc  deNeuers  faire  la  guerre  en  fon  gouuernement  de  t- 
.Champagne,  Si  la  Noue  artifter  le  ieune  Prince  de  Dombes  de  fes  fages  u* 

‘ confeilsrildcfcendit  à Vernon  .pour  exécuter  vne  entreprife  qu'il  auoit  ^ “ 

fur  Loauiers.  Cette  Ville  affile  fur  la  riuierc  d'Eure,  eftoit  pour  lors  fort  L0U“u“- 
confîdcrablc  pour  là  fituation  , eftant  à my  chemin  d'entre  Eurcux  & 

Rouen , pour  les  fortifications  que  le  Gouuerneur  Fontaine-Martel  y 
auoit  fait  faire,  & pour  les  richeflès  qui  eftoient  dedans , tant  de  celles 
que  le  commerce  des  toiles  y auoit  apportées  depuis  pluficurs  années, 
que  des  meubles  que  tous  les  habitans  de  la  campagne  y auoient  reti- 
rez depuis  les  guerres  : mais  outre  cela , elle  eftoit  abfolument  ncceflaire 
au  Roy,  pour  vn  plus  grand  deftèin  qu'il  auoit  d'affieger  Rouen,  fi  toft 
qu'il  aurait  receu  fes  troupes  d'Allemagne.  Vn  Capitaine  nommé  Ma- 
rin, qui  auoit  cfté  Gouuerneur  dans  le  Chafteau  de  Vau-de  Rucil , fça- 
chant  la  palfion  que  le  Roy  auoit  pour  cette  place  , gagna  vn  Caporal 
de  la  garnifon  , qui  bien  que  Catholique  prefta  l'oreille  à ce  complot, 
pour  le  vanger  de  ceux  de  Louuicrs  qui  auoient  autresfois  fait  brufler  fbn 
pcre.pourcc  qu’il  eftoit  de  la  nouuclle  Religion.  Par  le  moyen  de  ce 
Caporal  il  débaucha  encore  vn  Preftre , & par  l’entremife  de  ce  dernier  vn  m^StSît 
autre  hommede  mefber:  le  premier, afin  d'ouurir  la  barrière  à ceux  qui 
fc  deuoient  faifîr  d e la  porte  ; le  fécond , afin  qu'il  fift  defeen  dre  du  clocher 
ccluy  qui  y falloir  le  guet , de  peur  qu'il  ne  fonnali  quand  il  découuriroic  > 
les  Royalties  ; & le  troifiéme,  pour  donner  les  aduertifTemens  neccflàires. 

Marin  fut  luy-mefme  trouuer  leRoy,&eftantarteuréd'vnerecompenfè 
de  dix  mille  efeu^pour  luy  & autant  pour  les  trois  autres,  donna  l'inucn- 
tion  de  furprendre  la  place.  Le  fixiéme  de  Iuin  fur  le  midy  ,1e  Preftre  iyant 
enuoyé  quérir  vne  bouteille  de  vin  à celuy  qui  faifoit  le  guet  dans  le  clo- 
cher, car  en  ce  pays-là  le  menu  peuple  ayme  fort  à boire  , fept  caualicrs 
déterminez  auec  desefeharpes  noires  qui  eftoit  la  couleur  des  Ligueux, 
fè  jettent  dans  le  corps-de-garde,  comme  s’ils  euflèntfuy  deuant  des  gens 
du  Roy;  Puis  en  caufant  auec  les  foldats  de  la  Ville, rcnuerfcnttoutd'vn 
coup  le  râtelier  où  eftoient  les  armes,  & chargent  fur  eux.  L'homme  de 
meftier  part  de  la  main  & va  aduertir  Raulet  Gouuerneur  du  Pont  de 
j'Arche , quiattendoit  auec  cent  cheuaux  dans  vne  embufeade  àcinq  cens 
pas  delà;&  leMarefchal  de  Biron  qui  eftoit  vnpcu  plus  loin  auec  800. 

-hommes  d'infanterie.  Raulet  arriué  fort  à propos  le  rend  maiftre  de  la  por- 
te , & comme  il  entend  que  l'alarme  fè  donne  par  toute  la  Ville , il  fe  refout 
pour  diflipcrce  qui  luy  alloit  tomber  furies  bras, de  donner  iufqu’aux  ha- 
lcs.Dansla  rue  il  rencontre  trois  efcoiiades  de  bourgeois  qui  viennent  rc-  Le  R07  msri- 
folumen  ta  luy  .l'a  rreftent  & donnent  le  temps  à Fontaine-Martel,  qui  fur  JV^d*  L°'- 
cc  temps-là  eftoit  forty  aueefix  cheuaux  pour  vne  entreprife  qu’il  auoit  fùr 
le  Pont  de  l'Arche,  de  rentrer  dans  la  Ville,  & d'afTemblcrfà  garnifon, auec 
laquelle  il  lerepoufte  iufqu'à  la  porte.  Raulet  s'y  défend  courageufement 
vne  dcmieheuredurant.enattendantlefècoursquccommandoit  le  Ma-, 
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1 5 y 1.  refchal  de  Biron  j qui  tarda  fort  log-temps  à venir.  A fon  arriuée  ils  donnent 
' tous  dans  la  Ville  pour  la  fécondé  fois  :1e  combat  dure  deux  heures,  fort 

fanglanr  pour  tous  les  deux  partis,  mais  à la  fin  les  Ligueux  demandent 
quartier  fie  pofent  les  armes.  Le  Roy  qui  n'eftoit  pas  loin , s’eftant  auancc 
fous  prétexté  d'vnc  partie  de  charte, y accourt  à toutes  brides  ,!cur  crie 
tonne  campoftion  aux  brune»  gens,  fie  défend  le  pillage:  ncantmoins  fi  tort: 
qu'il  eft  forty  ,1c  Mare  fchal  de  Biron  donne  toute  licence  aufoldat,que 
ce  riche  butin  paya  de  plufieurs  monftres  qui  luy  cftoient  deuës.  Fontaine- 
cuude  d«  Martel  y fut  fait  prifonnicr  en  combattant,  & Claude  de  Saindes  Euet 
qw  j'gùitu  que  d’Eurcux,cntafchantdefè  fauuer.  On  traita  le  premier  en  homme 
ndloLToi  guerre  ; mais  le  fécond  ,cn  criminel , pource  que  dans  les  papiers  on 
comment'  * trouul  quelques  eferits  qui  iuftifioient  le  parricide  du  Roy  Henry  III.  fie 
vouloientprouucr  qu’il  cftoit  permis  d'envferdcmefmcenuers  le  Roy  de 
Nauarre.  On  le  mit  entre  les  mains  du  Parlement  leantàCaën,  pour  luy 
faire  fon  procezjEtiln’euftpeut-eftre  paseuvniugementplus  doux  que 
celuy  d'Edmond  Bourgoing,fi  leConfeilduRoy  meuderefpcétpourle 
chara&ercEpifoopal,  fie  de  crainte  que  fonfupplice  n'euftoffenfé  tous  les 
autres  Euefqucs,n'euft  obligé  S.  M.  d'cfcoucer  les  prières  du  Cardinal  de 
Bourbon  fie  de  quelques  autres  Prélats  qui  demandoient  fa  grâce: mais 
parce  qu’il  perfirtoit  toufioursàfouftcnirces  violcns  efcrits,ilfut  rercnp 
e n pri  fon , fie  y mou  ru  t dans  peu  de  temps , foit  d ennuy  ou  de  vicillefles(ôic 
de  quelque  autre  maniéré. 

ïoncptift  de  Le  Roy  recompenlà  les  fcruices  que  Raulct  luy  auoit  rendus  en  cette 
lund^oiii  occafion,du  gouuemement  de  cette  place.  La  Ligue  tenta  diuerfes  fois 
icptcndt.  dc  larecouurcrpardes  ftratagemes  femblablcs  à celuy  par  lequel  on  la 
luy  auoic  olrce  : mais  ion  mal  heur,  ou  la  vigilance  de  ce  Capitaine , les 
rendit  toufiours  inutiles.  Vne  fois  pendant  vne  nuit  fort  obfcurefievne 
grande  tempefte  de  vents  qui  empefehoient  qu'on  nç  pull  rien  voir  ny 
entendre.  Fontaine  Martel  qui  s'efloit  dcliurc  en  payant  rançon,  s'en 
citant  approche  àlafaueur  de  quelque  intelligence  des  habitans,vn  ac- 
cident tout  extraordinaire  rompit  fon  entrepnfo.  Comme  il  eftoit  prefl 
de  planter  les  cfchelles,on  entendit  vn  grand  tintamarre  dans  vnemai- 
fonvoifine  de  la  grand'  Eglifo,  qui  donna  l'alarme  par  toute  laVilIc:ce 
Rompue  p»  qu‘luy  fie  prefomer  qu’il  eftoit  découuert.Ôc  l’obligeadc  fe  retirer.  Les  Ca- 
»»  «ccident  pitainesdelagarnifonayant  couru  au  lieu  d’où  venoit  le  bruit , trouuerenc 
,ns'  que  l'on  y jettoit  tous  les  meubles  parla  feneftre.fie  entendirent  les  cris 
ac  deux  ou  troisfemmes  qui  s’enroüoientà  force  d'appcllcr  du  fccours, 
fie  difoient  que  c’eftoit  vn  efprit  qui  les  tourmentoir.  Ils  trouuerent  tout 
renuerfé  fie  brife  dans  la  maifon,fie  les  femmes  leur  contèrent  que  cct  et 
prit  eftoit  delccndu  par  lacheminée  comme  vn  brandon  de  feu,  qu'il  auoic 
horriblement  battu  leur  feruante,  qui  cnerFet  auoit  le  vifàgetout  meur- 
try,  fie  fait  toutledefordre  qu'ils voyoient.Lelendemain matin, Hierofme 
Seguier  grand  Maiftre  dcseauxfieforcfts,RauletGouucrneurde  la  place, 
Dync^mme  Morel  grand  Preuoft  en  la  Marcfchaurtee  de  Normandie,  fie  quelques 
autres  perfonnes  de  marque  y eftant  allez  par  curiofitc,on  queftionne 
cette  feruante  qui  refpond  diuerfes  mcnterics,  fi.  bien  qu'on  la  met  en 
prifonjEt  pcudeioursapres,lc  Geôlier  fie  les  prifonniers  difànt  auoirveu 
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quantité d’efFcts incroyables , on  iuge quelle eft poffcdéc  Le Preuoft Mo*  i y 9t. 
rcl  l’interroge, le  Curé  conjure  le  malin  efprit,&  durant  les  intcrrogatoi- 
res&  les  exorcifmes  (ôuuent  rcpetcz,la  relation  dit  que  l’on  vid  encore  des 
chofespluscfpouuentables,  ôe  tout  à fait  au  dcfTus  de  l'ordre  de  la  nature. 

Ce  myftere  dura  plus  d'vn  mois:  au  bout  duquel  le  Preuoft  luy  ayant  fait 
rafer  l’on  poil  comme  elle  le  dcfirott , elle  rcuint  en  fon  bon  fens , fut  mifè 
en  liberté  quelque  temps  apres  ,&  depuis  fe  maria.  Elle  confcfla  qu’elle 
auoit  commencéàeftrc  tourmentée  de mefmeàParis, que  cét  efprit  s’e- 
ftant  apparu  à elle , l’auoit  obligée  par  belles  promeflcsàluy  permettre  là 
compagnie , & à luy  donner  de  (es  chcueux  pour  gages  de  fon  amour  ; Que 
depuis  il  l'auoit  toufïours  pourfuiuic  par  tout;  qu'on  l’auoit  chaflec  de  Pa- 
ris , apres  l’auoir  en  vain  cxorcifée  -,  puis  encore  de  quelques  autres  endroits 
oùellcs'eftoit  retirée.  Quelquefoy  quife  doiue adjoullcr aux circonftan- 
ces  de  cette  hiftoire,  i'ay  voulu  la  rapporter, pource  que  nous  auons  veu  de 
nos ioursvne  pareille  chofe  aumefmelicu  de  Louuiers tourmenter  tout  vn 
Conuent  de  Religicufes,&  donner  fujet  d’exercer  diuerfement  les  iuge- 
mens  & les  plumes.  Que  fi  dans  l’vn  & dans  l’autre  de  ces  accidens , il  y a 
eu  certainement  de  l'operation  de  quelques  efprits,  qui  ne  peuuent  eftre 
que  malings  puis  qu’ils  font  malfaifans,  il  y a dequoy  rechercher  s’ils  ont 
en  effet  de  l'amour  pour  les  femmes,  pourquoy  d’ordinaire  ils  s’attachent 
pluftoftàcc  fexc  foiblc,  pluftofl  encore  aux  plus  ignorantes  & aux  plus 
melancholiques , & bien  iouuent  aux  plus  falcs  -,  pourquoy  ils  ay  ment  les 
lieux  reclus  ôc  ténébreux, & pourquoy  la conuerlation , & par  manière  de 
dire,  le  grand  air  du  monde, le  grand  iour,larefioüi(Tance,  & la  propreté 
contribuent  beaucoup  à leur  guerifon.  Ces  mcfmcs  iours.lcs  diuifions  de  la  r 
Ligue  fournirent  prefquc  vne  belle  occafion  au  Roy  de  réduire  Rouen  fans  ou^ent  T 
coup  frapper.  Quelque  broüillcrie  ayant  diuifé  cette  Ville  en  deux  partis,  «à  m\‘m- 
dontl’vn  tenoit  pour  leGouuerncur  qui  efloit  le  Vicomte  deTauanes.l'au- 
tre  contre  luy:  Villars  Gouuerneur  du  Havre, s’en  approcha  iufqu'à  deux  vui«n- 
lieues  près,  auec  des  troupes  pour  fauorifer  le  dernier.  L’autre  fctrouuant 
le  plus  foibIe,fut  fur  le  poinét  d'appeller  le  Roy.  LcDuc  de  Mayenne  y 
citant  allé  en  diligence,  reconnut  que  le  Vicomte  s’eftant  mis  mal  dans 
les  efprits, il  n’y  auroit  iamais  d’vnion  tandisqu’il  y dcmcurcroit,&  qu’a., 
uec  cela  Villarsentretenoit  ces  difcordes,& luy  deelaroit  nettement  que 
ce  prix  efloit  dû  àfes  fcruiccs.  Ainfi  pour  (àtisfaire  le  mefeontentement 
des  peuples  & l’ambition  de  Villars , il  retira  le  Vicomte  de  Tauanes  qu’il 
remit  dansfàcharge  deMarefchal  de  camp  general  de  la  Ligue, & faifànt 
le  Prince  d’Aiguillon  fon  filsGouuerncur  de  Normandie  & delà  Ville  de 
Roüen.Iuy  donna  Villars  pour  Lieutenant  general. 

Le  Roy  Cependant  fit  vne  caualcade  à Dieppe  pouraller  quérir  vn  fe- 
cours  de  cinq  cens  Anglois,  qui  efloit  comme  lès  arrcsd’vn  plus  grand  qui  u.cppt . ic- 
venoit  apres  ; & tout  auffi-tofl  il  retourna  à Mantes,  Ville  aontl’agreable  *M“‘ 
(èiour&lafituationcntrel’lfie  de  France,  laNormandjc  &:  la  Picardie  l’o- 
bligcoicnt  de  s’y  retirer  pluftofl:  qu’en  vn  autre  endroit.  Là,  tandisqu’il 
falloir  des  préparatifs  de  guerre  ,&  parmy  cela  toufïours  quelques  entre- 

(irifes , il  trauailloit  auec  fon  Confcil  a remédier  aux  maux  que  les  diuifions, 
es  cabales,  & les  mefeontentemens , pouuoient  fufeiter  dans  fon  party.  ; 
Les  Bulles  de  Grégoire  XIV.  qui  d’abord  n’auoicnt  pas  fort  efineu  lçs 
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efprits.commençoienr  neantmoins  adonner  fujet  au  Tiers  parry  & aux  Rc- 
ligionn.  de  remuer,  chacun  d’eux  s’en  feruant  de  lôn  collé -.les  premiers, 
rom”  «1  pour  auanccr  leur  cabale;les  fcconds,pour  tirer auantage  de  cette occafion 
à le  ^3*rc  accorder  cc  qu’ils  demandoienr.  Peu  apres  quelles  auoient  elle 
TienpiHy*  publiées, la  Chambre  icantc  àChaalonsfurMarne(car  le  Roy  y en  auoit 
*"*  Kc,‘E’4"'  eftably  vnepour  rendre  Iuftice  auxProuinccs  de  Champagne, Brie,  Idc 
de  France  8c  Picardie , qui  n’euflent  feeu  venir  plaider  à Tours)  auoit  de 
lôn  propre  mouucmenr,lins  attendre  les  ordres  du  Confeil.repoufle  cette 
iniurc  par  vn  vigoureux  Arreft  du  fixiéme  deluin,^wi  caffoit  & rcuoquoit 
toutes  ce»  Bulles  Cr procedures , comme  nulle s , abujîues , fcandale^es  ,{editieujcs, plei- 
nes cTimpoJlures  3 fuites  contreles  fainéls  Decrets  , ConJhtutions  canoniques  ^Conci- 
les approuue^,Ô)  droits  de  I Eglifc  Gallicane  ; Ordonnât  que  ces  Bulles  jeroient 
brujlées  en  !a  place  publique  ,part  exécuteur  de  la  Iuftice,  Marcelin  Landriane  Re- 
chlmbll'  •ÎÛfr'endaire  ,foydifant  Nonce  du  Pape , pris  au  corps  s'il  fe  pouuoit.pour  eflre  contre 
ftimî’ciu  procédé  extraordinairement  jfinon  adjourné  a trots  brie  fs  iours  , ÿ)  quiconque 

ion.  comte  leliureroità  lujhce  auroit  dix  mille  liures  derecompenfè  j Defendoit  à tous  les  fujets 
du  Roy  ,fur  peine  de  lavie  ,de  le  receuoir ou  loger;  Et  à tous  Prélats Ecclefiafti- 
ques  de  publier  ou  foujfrir  publier  aucunes  Sentences  venant  de  fa  part  ,à  peine  d’en- 
courir le  crime  de  le%c  majefté  ; Declaroit  ies  Cardinaux  , jircheuefques  ft)  Euef- 
ques  qui  auoient  figné  cette  Bulle  <y  approutté  le  tres-detefiable  parricide  commis 
en  la  perjonne  du  feu  Roy , defeheus  du  pojjèjfoirc  des  Bénéfices  qutls  tenaient  en 
France  ; Defendoit  de  porter  ou  enuoyer  or  ny  argent  à Rome , ny  s'y  pouruoir  pour 
les  prouifions  (y  expéditions  ; Et  auroit  le  Procureur  general  aéle  de  l’appel  par 
luy  interjette  au  prochain  Concile  légitimement  afjemblé.  Cét  Arreft  neftanc 
pas  fuftilint  pour  diffiper  toutes  les  mauuaifes  imprcfljons , & les  menées 
que  ces  Bulles  produifoient , le  Roy  fut  conlèiîlc  d’y  interpoler  aufli 
fon  authorité.  Depuis  le  retour  du  Chancelier  de  Chiuerny  (on  Confeil 
r«!ioyrtünit  auoit  cfté  feparé  en  deux  endroits,  vne  partie  auec  le  Chancelier  qui  eftoic 
qm  uw'iL  alors  à Chartres , fort  affeurc'e  & tres-ardente  à fon  feruice  ; l’autre  auec  le 
a°Lf'pl,i  ,n  Cardinal  deBourbonà  Tours, vn  peu  fufpcéte  & à demy  ébranlée  parles 
menées  de  cc  Cardinal.  Le  Roy  ayant  iugénccefliire  dclcsrcünir,  les  fît 
venir  toutes  deux  iointes  enfemblc  à Mantes , 8e  afin  d’ofter  toute  deffian- 
ce  au  Cardinal , ilalla  audeuant  deluy,8el’embra(Ta  eftroitement  : mais 
comme  en  effet  il  auoit  reconnu  fes  ambitieux  deffeins , afin  d’en  mieux 
découurirtoutes  les  intrigues, il  gagna  à force  de  carcffes  Iacques  Dauid 
du  Perron , qn’on  crût  eftrc  bien  aile  d’acheter  les  bonnes  grâces  du  Roy 
aux  delpens  du  fecret  de  fon  maiftre. 

Le  lendemain  de  l’arriuéc  du  Conlèil,  le  Roy  l’ayant  affemblé  pour  dc- 
ci  txciin  ^ercr  ^ur  plufieurs  chofes  tres-importantes  , il  y parti  tout  d’vne  voix 
tion  fur  Ici  qu’il  falloit  condamner  les  Bulles  monitoires  de  Grégoire  XIV.  &repri- 
soucj  du  pa.  mcr  pcs  atcemats>  j)  fut  Jonc  fait  vne  Déclaration  du  quatrième  Iuiller,  Par 
„ laquelle  le  Roy  ayant  iuftifié  tous  les  deportemensquine  tendoient  qu’à 
„ eftablir  la  paix  dans  le  Royaume,  lins  auoir  iamais  eu  aucun  dertein  de 
ufiZZZ.»  r‘cn  ‘"nouer  au  fait  de  laRcligion  Catholique,  A poftolique  & Romaine,  * 
Cui,  „ comme  il  l’auoit  tefmoigné  par  vne  Déclaration  vérifiée  en  tous  fes  Parle- 
„ mens , & qu'au  contraire  touccs  les  aérions  de  la  Ligue  n’alloienr  qu'à  la 
,,  diflîpation&inualïondc  cétEftat  par  lesEftrangcrs,  ficfailoicnt  voir  que 
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ce  trouble  n'eftoit  qu’vnc  fadlion  qui  mettoit  la  guerre  en  comeree:ee  qu’a.'  i f 9 1.’ 
uoiebien  reconnu  le  Pape  Sixte  qui  s’eftoitrepenty  enfesderhiersiours  de  “ “ 

les  auoir  afliftez,&  auoit  refolu  de  fulminer  rigoureufement  contre  cux;S'c-  « 
fiat  plaint  en  fuite  de  la  trop  facile  crédulité  dcGregoire  & de  ce  qu'il  l'auoic  «« 
condamne  liiy  & fes  fujets , non  oüys  ny  défendus,  fur  vn  faux  prétexté  que  “ 
luy  auoit  conjuré  contre  la  Religion  Cathol.  & qu'il  rejettoit  toute  inftru-  «« 
étion  : Il  declaroit  par  ces  prefentes  & proteftoit  deuant  Dieu,qu'il  ne  défi-  « 
roit  rien  tant  que  la  conuocation  d'vn  laine  & libre  Concile  ou  de  quelque  u 
afTemblée  notable  qui  fuft  lu  Allante  de  décider  les  differérs  delà  Religion;  «« 

Qu'il  eftoitprcft  de  s’inftruirc  & de  s'efclaircir,fa  plus  grande  ambition  •« 
eftant  de  connoiftre  la  vérité  & de  voir  Dieu  vnanimement  feruy  de  tous  «« 
fes  fùjcts  ; Promettoit  cependant  & jurait  de  conferuer  la  Religion  Catho.  u 
lique  en  tout  fon exercice, biens, authoritez  &priuileges,fuiuant  (à De-  «« 
claration  precedente  qu’il  confirmoitdenouueaujEtpour  l’entreprifedu  « 
î^pnee  , parce  quelle  Ictouchoitluy&tous  fes  fuccefTeurs,&qu'elle  in-  <t 
tereffoit  auffi  le  s libertez  de  l’Eglife  Gallicane,  à la  proteébon  defquelles  « 
il  fc  fèntoit  obligé  jiarfon  deuoir&  parla  Déclaration  fufditc; Voulant  <c 
que  cela  fuft  repare,  fans  y rien  prononcer  defafeuleauthorité,il  auoit  u 
refolu  de  remcttrcle  tout  à la  lufticc  ordinaire,  pour  y procéder  lélon  les  « 

Loix&  Couftumes  du  Royaume.  A cescaufès  il  mandoit  & enioignoità  « 
fes  Parlement,  que  ces  prefènres  receuësilseuflènt  fans  delayà  procéder  « 
contre  Landriane  , félon  qu’ils  verraient  eftrc  dclullice  ; Exhortoit  aufll  <1 
les  Cardinaux  & Prélats  de  s’afTemblerpromptemcnt  pour  aduifèr  parles  « 
voyes  de  droit  & félon  les  faints  Decrets,  à ce  que  la  difeipline  Ecclefïa-  <« 
ftique  ne  fuft  point  intermife,nyles  peuples  deftituez  de  lcursPafteurs;  «t 
Que  ceuxqui  y defaudroient  feraient  eftimezdefcrteurs  des  priuilegesde  « 
l’Eglife  Gallicane  , & comme  tels  demeureraient  indignes  d'en  jouir-,  « 
Mandoit  en  outre  auxParlemens.Baillifs&Sencfchaux,  de  faire  publier,  « 
enregiftrer  & entretenir  ces  Lettres.  a 

Les  Religionn.  prenant  leur  temps  fur  la  choiera  que  le  monitoirc  du 
Pape , auoit  fait  conceuoirau  Roy  & à fes  pluszelezferuitcurs  & fur  le  b'c-  Uisutoifa, 
foin  qu’il  auoit  d'eux  dans  cette  occaftonquialtoità  ébranler  les  Catholi- 
ques  d’auprès  de  luy  ,auoient  recommencé  à le  prefTer  plusinftamment  «coia« .» 
qu’au parauant  qu’il  fîft  quelque  chofe  pour  lcurfeurcté.  L’eftatdefes  td"' 
affaires  & fa  reconnoiflance  demandoient  de  luy,  qu’il  leur  donnaft  quel- 
que contentement , & il  fembloit  qu’il  y euft  delà  dureté,  à laifTer  plus 
long-temps  la  corde  au  cou  à ceux  quiauoient  tant  aydé  àluy  mettre  la 
Couronne  furlatcftc:mais  deux  confédérations l’auoient  iufques-là  cm- 
pefehéde  les  fatisfaire,l  vne  duprefent  quieftoit  la  crainte  d’offenfer  les 
Catholiques  zelcz,  & de  donner  fujet  à la  Ligue  & au  Tiers  party  de  dé- 
baucher les  (impies  ; l’autre  del’aduenir,quiluy  faifoit  appréhender  que  .ponrquoyiljf 
ce  party  ne  fe  rendifttrop  fort:  car  il  preuoyoit  que  lors  qu’il  ferait  con-  "ros0011- 
traint  de  fc  faire  Catholique,  à quoy  il  falloir  de  neceflité  qu'il  fe  refoluft, 
ils deuiendroient  autant  les  ennemis  qu’il  auoient  efté  fes  feruiteurs  ,6c 
chercheraient  vn  autre  Chef,  qui  diuileroit  le  Royaume  & ferait  vn  au- 
tre Eftac  dans  l’Eftat.  Tou  tesfois  comme  il  commençoit  à redouter  vn  peu 
plus  qu’il  n’auoit  fait  le  Tiers  party,  & qu’il craignoit s'il  fc  rendoit  plus 
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puiflànt,  de  demeurer  tout  feul  au  milieu  des  deux  faélions.iliugea  à pro- 
pos de  l’aduisduMarefchal  de  Biron,  qui  en  fon  cœur  ne  les  hàifloit  pas, 
dcfcles  affeurer  par  quelque  grâce.  Sellant  donc  préparé  pourydifpo- 
fer  l’aflcmblée  , il  monftra  par  vn  long  & grauedifeours,  Que  la  reuo- 
cation  des  Edits  de  pacification  auoit  caufc  de  grands  maux'àl'Eftat 
laReligion;Que  les  Edits  donnez  contre  les  Reiigionn.' ayant  eflc  arra- 
chez de  force  par  la  Ligue , s'eftoient  comme  abolis  par  vn  confentemcnt 
public  , parce  qu'en  effet  s'ils  auoient  lieu  ils  l'exclurroient  du  Royau- 
me ,&  condamneraient  tous  ceux  qui  l'auoient  fuiuy  &:  affilié;  Que  les 
Reiigionn.  fe  faifànt  droit  eux-mefmes, mal  gré  fes  Edits,  il  elloitplus 
à propos  de  leur  preferire  vne  loy  qu'ils  obferualTent , que  de  leur  en 
laiflèr  vne  qu'ils  méprifoient , & qui  leur  donnoit  fujet  de  faire  vn  Chef 
entr’eux  tel  qu’auoit  eflc  l'Admiral  de  Coligny , qui  pour  auoir  prefentc 
leur  requefle  acquit  le  nom  de  leur  Protecteur, & le  garda  toute  là  vie; 
Qu'il  elloit  neceflàire  de  preuenirles  demandes  que  feraient  pour  eux  Us 
Princes  Proteftans  à l'arriuée  de  l'armée  Allemande.  Puis  il  conclut  qu'il 
vouloir,  Que  les  Edits  des  mois  de  Iuiller  de  de  1588. comme aulli 

tousles  iugemens donnez  en confequence  fulfent  reuoquez&  annuliez, 
& que  les 'autres  Edits  de  Pacification  fulfent  confirmez  & entretenus; 
Que  cela  elloit  équitable  & neceflàire  ,&  que  fi  quelqu'vny  contredifôit, 
il  y aurait  fujetdc  croire  qu'il  condamnoit  la  guerre  qui  Ce  failbit  pour  le 
falut  de  l’Ellat , & qu'il  cncrchoit  matière  d en  fufeiter  vne  nouuclle.  Il  ad. 
joufla  ces  derniers  mots  ^our  fermer  la  bouche  au  Cardinal  de  Bourbon, 
qu'il  fçauoit  eftrc  difpoféaempefcher  cét  Edit.  Mais  le  Cardinal  ,iugeant 
qu'il  n'auroit  iamais  meilleure  occafion  de  le  déclarer  ,&  de  leuer,  s'il  faut 
ainfi  dire, la  bannière  du  Tiers  party,  parla  fort  hautement  & dit,  Qtfvn 
Royaume  trcs-Chrellien  ne  pouuoic  endurer  cette  bigarrure  de  fcétes 
dans  la  Religion,  que  ces  nouuelles  doctrines  elloient  vn  poilbn,&que 
tandis  que  la  France  les  aurait  lùr  le  cœur,  elle  fouffriroit  de  continuelles 
conuullions  pour  s'en  defeharger.  Il  adjoulla  beaucoup  d’autres  choies 
auec  plus  de  chaleur  que  d’cloquence;  & comme  il  vid  que  les  remon- 
llrancesn'clloientpas  bienreceuës,illè  leua&  fit  mine  de  vouloir  fortir, 
croyant  que  les  autres  Prélats  le  fuiuroient , mais  pas  vn  n'en  branla  ; fi  bien 
que  le  Roy  l'ayant  rappelle , làns  pourtant  fc  lôucier  beaucoup  qu'il  fortift 
ou  qu'il  demeurait,  il  le  ralfit  en  fa  place  tout  honteux,&  eilouffa  auec 
peine  les  murmures  au  dedans  deluy-mefmc.Ilfût  donc  drefle  vne  Dé- 
claration conforme  à ce  que  IeRoy  auoit  demandé  en  faueur  des  Religion, 
horlmis  qu’il  y fût  adjoufté  par  l’aduis  de  Iacqucs-Augulle  de  Thou  Mai- 
llre  des  Rcquelles,  Que  cefloit  pur  prouifion Jeulemene , iufquù  ce  que  le  Roy 
tufi  le  moyen  de  réunir  tous fes  fujet  s pur  vne  lionne  paix  & de  pouruoiràla  Religion, 
fuiuant  la  promejfe  qu'il  en  auoit faite  a fin  aduenement  à la  Couronne.  Pour  la 
faire  paflerplus  facilement,  il  l'accompagna  d' vne  autre  qui  aflèuroit  de 
fon  intention  à maintenir  la  Religion  Catholique:  auec  tout  cela  néant- 
moins  le  Parlement  apporta  de  grandes  difficultezàla  vérifier,  & monftra 
qu'il  n’auoit  pas  moins  de  haine  pour  les  nouuelles  doClrines  qued'affe- 
Ction  pour  laroyauté.  Mais  quant  à l’autre  Déclaration,  lors  que  le  Pro- 
cureur general  eut  produit  les  Bulles  du  Pape,  il  n'y  en  eut  pas  vndans  la 
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compagnie  qui  n’opinafl  auec  grande  vehemence  contre  cc't  attcnrat.Lon  i ; 9 1. 
y apporta  entr’autres  chofes  l'exemple  des  Euefques  de  Germanie  , lefi.  ' 

quels  ayant  entendu  que  le  Pape  Paichal  11.  auoit  excommunie  l'Empe- 
reurHenryll.&mefmetous  lès  fujcts,&les Ecclefiaitiques,& qu'il  vou- 
loir contraindre  Robert  Comte  de  Flandres  à luy  faire  la  guerre,  comme 
il  l'auoit  contraint  delafaircauxCambrcficns.clcriuirent  ynclettrc  mé- 
morable àce  Pape  pour  le  fupplicr  de  modererfa  violence, & de  prendre 
des  fentimens  plus  doux  fle  plus  paternels.  Enfin, apres  que  l'on  eut  fort  dé- 
clamé contre  cet  attentat,  la  Cour  donna  vnArrcfttout  pareil  àceluy  de 
Chaalons,  mais  qui  de  plus,  Declaroit  Grégoire  ennemy  de  la  paix  & de  l'vnion 
de  F Eglifèjd » Royry  de  fort  EJlat  .adhérant  à la  conjuration  iï Efragne , fauteur 
des  rebelles  gy  coupable  du  parricide  commis  en  la  perjonne  du  Roy  Henry  111. 

Contre  cc't  Arrcll,  le  Parlement  de  Paris  en  donna  vn  autre , Qu<Je  déclarait 
nul  çy  de  nul  ejfrt , comme  donné  par  gens  fans  pouuoir  ,gy  usurpant  jauffement  la  ,i-.\ 
qualité  de  Cour  de  Parlement,  xrays  fchtjmatiquts  ft)  bereucjues , ennemis  de  Dieu, 
perturbateurs  de  [ôn  Eglife.ftJ  de  t EJlat, ft)  du  repos  publiCiOrdonnoil  quecét  si  ne  fl 
feroit  lacère  l’audience  tenant,^  les  fragments  brufle^parl'executeurde  la  haute  lu. 

JhceJùrla  table  de  marbre ; Defrndoit  à toutes per/annes  d’y  obéir, le  mettre  a execution, 
ny  de  le  retenir  pardeuers  eux  ; Enjoignoit  de  porter  honneur  (y  rcuerenceau  S.Pert 
Grégoire  XIV . Q)  d' obéir  d jes  mandement  ; Exhortoit  les  Ecclefrafltques  de  faire 
continuelles  prières  à Dieu , auxquelles  laGour  fe  trouueroit  tous  les  V endredts. 

Ces  tonnerres  fe choquant ainfilvn  l'autre  firent  grand  bruit  par  toute 
la  F rance, tou tesfois  fans  beaucoup  d'cffetimais  les  fourdes  menées  du  Car* 
dinal  de  Bourbonpenlerent  peu  apres  y cauferdcplus  grands  maux.  Car  le 
Clergé  s'eftant  afiemblé  à Mantes  ; en  obeïfTantàia  Déclaration,  il  fit  nai*.  AiWoitt  Ja 
lire  tous  les  obllacles  qu’il  pût  pour  empefeher. qu'on  n'y  donnait  con-  SSf-ua** 
tentement  au  Roy.  Le  principal poinéfeftoit  d'elhblir  vn  ordre  pour  les 
prouifions  des  Bénéfices  .puilqnePArrelldu  Parlement  defendoitdc  plus  wcm 
enuoy  er  à Rome.  On  en  propola  plufieurs  expédients  : mais  le  Cardinal  les 
efcartatous.On  parla  entr'autres  chofes  de  faire  vn  Patriarche; Et  peut- 
cftre  qu'ily  euft  confènty,  s’il  cuit  eu  les  qualitczreqmics  pour  l’eftre  luy- 
mclme  : mais  comme  il  n'elloit  pas  Preftre , & qu’ainfi  il  euft  cité  contraint 
dccedercét  honneur  à vnautre, il  rejetta  cét  expédient, &r  traita  mal  de  p‘„ 
paroles  l’Archeuefque  de  Bourges , qui  dans  l'imagination  qu’il  auoit  que 
cette  dignité  luy  appartenoit  à caufe  du  titre  de  Primat  attachéà  fon  fiege, 
briguoit  de  toutes  les  forces  de  le  faireagreerà  raflcmbléc.Pendâtces  con- 
tcflations,  le  Duc  de  Mayenne  penfa  furprendre  la  Ville  de  Mantes  par  vn 
trou  de  la  muraille,  qu’vn  Maçon  & quelques  habitans  auoient  indiqué» 

Ahncour  Gouuerneur  de  Pontoife.  Le  Duc  de  Mayenne  venu  exprès  de 
Roüen  à Pontoife  pour  en  côfcrer  auecque  luy,s‘eftoitapprochc  à cent  pas 
de  la  Ville  pour  affilier  à cette  entreprife,maisilnefctrouuaperlbnneàcc  * 
trou  de  ceux  quiauoientpromisdes'yrendre pour  conduire  lesentrepre-  confoi  a«. 
nenrs.  On  foupçonna  fort  le  Cardinal  d’auoir  ourdy  cette  côfpiration  pour 
y atràpcr  comme  d'vn  coup  de  filet  tout  le  Confeil  du  Roy  fie  tout  le  Clergé 
defonparty.  Quoy  qu’il  en  fuit , le  Roy  par  l'aduisde  Mocenic  Ambafia- 
deurde  Venilè.les  tranfporta  tous  deux  dans  la  Ville  deChartres,  où  ils 
n’auoient  pas  à craindre  vne  pareille  lùrprilc.  Le  Clergé  y continua  fon 
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aflemblée , que  les  menées  du  Cardinal  & l'humeur  des  Prélats  qui  d'or- 
dinaircy  procedenrfortlentement,  firent  durer  encor  plus  de  trois  mois. 
Il  s'y  trouua  aufli  peu  de  Prélats  qu'il  s’eftoit  trouué  de  Bourgeois  & de 
Gentils-hommes  qui  voulurent  obcïraux  Bulles  du  Pape.  La  pauureté& 
l’exil  leurfembloientàtous  bien  plus  formidables  que  l’excômunication, 
mais  principalement  aux  Prélats,  la  plufpart  accouftumezau  luxe,&  aux 
aifes  de  la  vie.  Ils  (çauoient  que  le  Pape  les  abfoudroit  bien  plus  facilement 
qu’il  ne  les  remettrait  dans  la  joiiiflànce  de  leurs  grands  bénéfices,  qui 
tomberaient  pourrccompenfc  entre  les  mains  de  quelques  Capitaines  & 
autres  perfonnes  trop  puiflantes,pour  les  en  retirer.  Ils  confieraient  outre 
cela,  Qjf  il  y auoit  grand  nombre  de  nullitcz  dans  ces  Bulles  : quelques. 
” vnsy  en  remarquèrent  iufqu  a vingt-fix , Que  lors  qu'il  y alloit  du  péché 
d'vne  multitude,  il  n’eftoit  pas  permis  de  l'excommunier,  principalement 
aunf«.  ” quand  cette  excommunication  peut  caufcrvn  Schifme,  parce  que  de  tels 
• con^c‘ls  »^'f°'t  S.Auguftin,*  font  inutiles, pernicieux, pleins  de lacrilege 
Imrt  courre  ’ & d'impiété, & troublent  plus  les  bons  infirmes, qu’ils  ne  corrigent  les  mef- 
” chansiQuepar  la  Pragmatique  & par  le  Concordat , le  Pape  ne  pouuoit 
” connoiftreen  première  inftancedes  caufesEcclefiaftiques  de  France,  ny 
” les  euoquer  à foy.ny  mefme  lors  qu’elles  auoiét  parte  de  degré  en  degré  iufi. 
” qu'au  S.Siege,les  iuger  à Rome  : mais  deuoit  nommer  des  luges  regmcoles 
” mr  les  lieux  pour  les  terminer  en  dernier  reflort  fous  fon  nom:  d'où  il  s'en- 
” fuiuoitque  les  excommunications  contre  les  Prélats  dont  il  s'agifloit,  n'a- 
” uoient  pû  eftre  décernées  à Rome  ; Que  d'ailleurs  l’execution  en  eftoit  im- 
” portlblc  & iniufte  : car  il  faudrait  que  des  Villes  & des  Prouinces  toutes  en- 
” tieres  fo  defertartènt,àquoy  les  peuples  ne  fe  pourraient  iamais  refoudre, 
” nyà  fouffrirnon  plus  que  leurs  Pafteurs  les  abandonnaient; Que  d'ailleur* 
’ lcsPafteurs  eftoient  obligez  de  droit  diuin  de  demeurer  auprès  de  leurs 
” troupeaux , & que  s'ils  les  quittoient  en  vn  temps  fi  dangereux , ils  ouuri- 
” raient  la  porte  de  la  bergerie  aux  Predicants  de  la  nouuellc  Religion  pour 
” prendre  leur  place. 

” Apres  que  l'aflèmblée  eut  examiné  ces  raifons&veu  les  Bulles  dont  il 
s’agifloit, elle  fit  vn  Decret  par  lequelr//r/«  declaroit  rutiles  ,iniuftes  q)  fuggerées 
par  les  ennemis  de  l'EJlat  ; Protefiant  toutes  fois  de  ne  fe 'vouloir  point  départir  dcl'o- 
beijfance  du  S.  Siégé.  Le  Cardinal  n'ayant  fccuempcfcher  ce  Decret , feignit 
d'y  apporter  fon  confentement  auflï  bien  que  fon  fcing.maisfcrefolut  de 
prendre  lachofeparvn  autre  biais.Et  comme  il  auoit  reconnu  qucles  Pré- 
lats vouloient  toufiours  auoir  attachement  au  Pape  , tant  à caufc  de  la 
confcience  que  pourcc  qu’ils  eftoient  bien  aifes  d'auoir  en  luy  vn  prote- 
cteur qu’ils  peuuent  réclamer  au  befoin , il  fit  en  forte  qu’il  les  engagea  à 
vnrcfultat  qu'il  cfpcroitdeuoirferuir  comme  de  fondement  auParty  qu'il 
du  baftifloit  ; Ccftoit , Que  le  Roy  feroit  fuppliéde  leur  permettre  d’enuoyer  des  De- 
uciergÉ  puteK  au  P*pe,  lejquels  ils  nommèrent  par  auance , cependant  de  faire  furfeoir 

tiotTde^epu-  xecution  des  Arrejls  de  fon  Tarlement , (y  de  luy  interdire  la  cannoiffance  de  ce 
»*P«C"  * en  pourrait  dépendre-,  Quil  feroit  aujf  fupplié  de  f faire  Catholique  ,ft)  £ auoir 

agréable  qu'ils  s'entremijfent  de  faire  la  paix.  Le  Parlement  ayant  eu  aduis  de 
i>  Parlement  cctte  relolution , & quelle  auoit  efté  tirée  auec  de  fi  violentes  brigues  que 
«•««*«&  meime  où  y auoit  fait  valoir  les  procurations  des  abfens  contre  les  fuffrages 
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des  prefents,  en  fut  viuemenr  pique,  6c  délibéra  d'en  remondrcrlesconlè-  »J9** 
quences  au  Roy.il  luy  vouloir  reprefenter,  Que  ces  Prélats  au  lieu  de  dôner  « 
ordre  ilaprouifion  des  Bénéfices  6c  autres  affaires  Ecclefiaftiqucs  fans  en-  «c 
uoyerà  Rome.feul  fujet  pour  lequel  cette  alTemblée  auoit  edépermifc,ils  « 
auoientde  leur  authorité  priuée  fait  tout  le  contraire  ; Qu’ils  auoient  ofé« 
touchera  vn  Arred  du  Parlement,  noircy  la  réputation  de  fes  Officiers  6c  « 
bons  feruiteurs,  iufqu  a dire  qu’en  la  feance  où  scdoit  donné  l’Arrcd  con-  « 
tre  les  Bulles  il  y auoitié.  hérétiques,  par  confequent  méprifé  l'authoritéo 
du  Roy  qui  refide  dans  ce  lôuuerain  tribunal , auoient  edably  vne  bafe  6c  » 
vne  pierre  de  fcandalepour  y fonder  vnTiers  party,  ôc  s'edoient  mêliez  « 
de  faire  la  paix , afin  d'impofer  à leur  Souuerain  telle  loy  qu'il  leur  plairait.  « 

Mais  il  ne  fut  pas  beioin  de  leurs  remontrances:  le  Roy  qui  auoit  d’afièz 
bons  yeux  pour  voir  ou  alloient  ces  demandes  du  Clergé,  luy  refponditen 
peu  demots  furies  trois  poinéb  propofez  ,Q*il  Je  rendrait  toujours  capable  ^ 
de  toute  bonne  inJlruÛion , quand  on  luy  donneroit  loiprdela  receuoir  ; Que  pour  la  noii.m  ou 
paix  il  lesprioitdes'en  repojerfurluy  ,qui  auoit intereft  de  la  dejîrerauec pajjion  ; tg)  ô>ic“uipi 
pour  la  députation  vers  le  Pape-,  Que  le  Jèntiment  dejës  Cours  de  Parlement  y e fiant 
contraire , il  en  vouloit  conférer  auec  elles , comme  auffi  auec  les  principaux  de  [on 
Royaume  qui  fe  deuoient  bicn-toftrendrt  auprès  de  luy  pour  aller  combattre  le  Duc 
de  Parme  ; Et  qu'en  attendant  cela  Meneurs  les  Euejques  fe  pourraient  retirer  dans 
leurs  Diocefis pour feruir  Dieu.  Le  Cardinal  voulut  répliquer  ôcinfida  fort  fiir 
la  députation  au  Pape , alléguant  pour  principale  railon  l’exemple  duCon-  u Cili,nA 
cile  national  aflemblé  à Tours  l'an  ijio.  (bus  le  Roy  Louys  XII.  dans  le  -infifte  «n 
quel  bien  que  Iules  II.  fefud  déclaré  ennemy  mortel  du  Roy , il  fut  néant- 
moins  ordonné  quauant  toutes  chojès  on  enuoyeroit  des  Député % vers  luy  pour 
t admonejleren  chanté  fraternelle  pion  la  correchon  euangelique  de  vouloir  dcfijlcr 
defon  entreprife.  Mais  le  Roy  n’y  eut  point  d’efgard  ,fi  bien  que  le  Cardinal 
outré  bien  auant  dans  le  cœur.quoy  qu'il  tafehad  de  cacner  là  honte  & 
lôn  déplaifir,  fe  retira  en  Ion  chadeau  de  Gaillon , fous  prétexté  d’y  aller 
faire  fesdeuotions  durant  lcsFedes  de  Noël  qui  approenoient. 

Il  ferait  trop  long  de  dire  auec  combien  d'aigreur  6c  de  vehemence  les 
plus  doétes  plumes  ,6c  les  plus  eloquens  Prédicateurs  exercèrent  leur  dyle  frê  dvS* 
& déployèrent  leur  doûrine, pour  attaquer  6c  pour  defendre  ccsBulles.qui 
lèmblerent  eftrc  comme  vn  lignai  de  guerre  pour  faire  combatre  tous  les  ■*»»*(*• 
plus  beaux  efprits.  Dansle  party  de  la  Ligue, les  plus  modérez  eftoient  ceux 

2ui  magnifioient  feulement  la  puiflànce  dupape,6c  condamnoiét  l’herefie, 
ns  déprimer  la  puifTance  royale  ny  inue&iuer  contre  la  perfonne  du  Roy; 
comme  dans  le  party  du  Roy, ceux  qui  s'attachoient  feulement  à monftrer 
la  nullité  de  ces  Bulles  parles  làinéts  Canons  6c  parles  raifons  de  droiéf,  6c 
àfourtenir  lepriuilege  des  RoysTrcs  Chrediens  ôc  la  liberté  de  l'Egide 
Gallicane.  Mais  de  cc  codé  icy  il  y en  auoit  d’autres  qui  pafiant  plus  outre 
attaquoient  directement  l'authorité  du  S.  Siégé,  6c  le  Pape  en  ion  propre 
nom  ; 6c  de  l'autre  aufiï  plufieurs  qui  edendant  infiniment  fa  puidànce, 
luy  attribuoient  vne  domination  temporelle  fur  les  Roys  , 6c  maintc- 
noientque  tous  les  Sceptres  6c  les  Couronnes  edoient  en  là  difpofition; 

Et  fi  les  premiers  edoient  accufez  de  n’edre  pas  allez  bons  Catholiques, 
onreprochoitaux  féconds  qu'ils  edoient  fort  mauuais  François.  Ot  parce 
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ij?t.  que  le  Roy  auoitmarqué  dans  fa  Déclaration  qu'il  defiroit  fefaire  inftruire 
pl,tCt—  par  vn  Concile,  grand  nombre  de  graues  & dodes  perfonnages  de  Wnc  & 
“uT'iTdku”  I'autre  Religion,  qui  en  fouhaittoient  vn,  & croyoient  que  c’efloit  l'vni- 
tjnon  duRov  queremede  pour  réunir  les  diuifîons  qui  delchiroicnt  rEelifc.furent  parla 

de  demandet  ‘ K , , , a . 1^  1 • 

vn  courte,  encouragez  a en  demander  la  conuocation , & tant  par  leurs  exhortations 
que  par  leurs  efcritss’cfforccrent  de  faire  voir  auRoy&  à toute  la  France, 
la  nccefficé&  lcsauantagcsd'vne  telle AflembIée,foit  qu’ellefuftvniuer- 
feile,  foit  qu'elle  fuft  feulement  nationale.  Deux  puijjances,  diloient-ils, 
telle  du  Pape , (fi  celle  de  la  Maifin  d'Aufiriche  ,ont  conflué  de  renuerfer  tout  /’ ordre 
de  ta  Chrefiienté , gy  d’y  vfurper  la  fiuuerame  domination  : celle-là  dans  le  gouuer- 
t „•  ne  ment fitntuel : celle,  cy  dans  le  temporel.  Les  entrepn/es  de  la  première  ont  commencé 

fco*  depuis  long-  temps  .-celles  de  l'autre  depuis -vn  feeele  jeulement,  toutes  deux  fat  fini  leur 

progrès^  fous  le  voile  de  la  Religion , (fi  fepreftantla  main  l'une  à l'autre , auecvne 
grande  intelligence.  Cette  ambition  déréglée  qui  les  fait  agir , a causé  me  infinité 
de  defôrdres  dans  la  Chrefiienté.  La  plujjeart  des  abus  qui  foUillent  la  pureté  de  l’E. 
glij  e ,y  ont  efié  introduits  pour  les  inrerejh  de  Rome  (y  par  fies  artifices  ; la  corruption 
des  moeurs  Ecclefiafiiques , le  commerce  des  chojes  (acrées , l'hypoenfie  gy  les  inuen- 
tions  nouuclles  au  beu  de  la  vraye  pieté,  la  plus  rajfinée  chicane  ,1c  renuerjement  du 
Droit!  gy  des  Canons  Apofioliques , les  v fur  panons  fir  l’aut  bonté  des  Magijhrats 
ordinaires , font  tenus  de  cette  fource.  Tautlemonde  fiait  aujfi  les  maux  gy  les  trou- 
bles que  la  Maifin  d’Aufiriche  a caufe^def>uii  l’Empereur  Charles  h'.  Cependant 
fi  quelqu'un  s’eppofi  a fis  inuafions  , ou  fi  feulement  elle  appréhendé  qu’il  s’y  puijfe 
oppofer ,elielefait  pajfer pour  hérétique , le  Pape  le  condamnent)  le  depofe , gy  puis 
, elle  fait  l’office  de  bourreau , le  dejpoiiille  fi)  execute  la  fentence.  C'efipour  cette  raifon 

plus  que  pour  aucune  autre , que  le  Roy  d’Efiagne  Jollicite  auectant  d’injlances  me 
excommunication  contre  le  Roy  ,qu  tl  a formé  me  ligue  en  France  contre  luy,qu’ily 
fait  entrer  toutes  [es  forces  des  Pays-bas ; Et  le  Tape  l'excommunie,  parce  qu'il  a crié 
contre  les  abus  fi  les  deformite -g  qui  proviennent  de  fin  exceffiue  puiffance.  Efi-cele 
premier  Prince  dans  la  Chrefiienté,  efi.ee  lefiul  qui  s en  plaigne  gy  qui  ne  la  veuille  pas 
reconnoifirejiellene  fe  modère  ? lly  a prcfque  les  deux  tiers  des  Princes  Chrefiiens  qui 
ne font  pas fous  l’obeiffance  du  Pape  : gy  ceux  quiyfint  demeure % , la  [apportent  auec 
impatience iTefmoinslcs'Vcniticns , qui  de  tout  tempsenont fiuffertde  très  grandes 
vexations.  Que  demande  le  Roy  qui  n ait  efié  demandé  par  cent  mille  autres  auanl  luys 
que  n’aycnt Jouhaité  tous  les  peuples, quand  ils  n’ont  point  efié  ej meus  par  les  faflions. 
En  France  ta  NobleJJc fiujptre  apres  la  reformation , les  plus  doctes  (fi  les  plus  figes  du 
Clergé  tombent  d’accotd  qu elle  eft  nccejjairc -,  Des  milliers  de  Religieux  finis  de  leurs 
Cloifires,(fi plufieurs encore  deceuxquiy  font  demeure % le  prefclient  hautement.  En 
Afrique  le  / refie- ] an  permet  le  mariage  aux  Clercs,  (fi  laCommunion  fins  les  deux 
ejpeces  :Lcs  Papes  me /me  ont  permis  l’vn  aux  G recs,  gy  l’autre  aux  Bohèmes  ; Paur- 
quoynon  a touslSixieV .fit  dire  aux  Protefiansdela  Confeffion  d’ Aufbourg,  que  fils 
reconnoijfoicntladignitéduS.  Siège  filles  lugeroit  tolérables  dans  tes  autres  poincls. 
LesTapesn  excommunient  pas  les  meurtriers , les  voleurs  fies  tyrans,  les  blafikema- 
teurs , mais  ceux  qui  veulent  tempérer  leur  authonté,  ou  reformer  leurs  defauts.  'Voila 
lajeule fautc-du  Roy , que  le  Pape  veut  venger  pour  fin  honneur . mais  ildeuroit  pre. 
uoir  que  c’efi  au  profit  de  la  Maifin  d’Aufiriche , qui  l’opprimera  à fin  tour  comme 
fin  plus  grand  cnnemy  , quand  il  ny  aura  plus  de  Prince  qui  le  puijfe  defendre. 
Puu  donc  que  l’on  connoifi  vifiblement  les  prétentions  qu’ils  ont  tout  deux  , les 

defirdres  . 
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defordres  qui  en  font  procède^,  gyl'oppreffion  manifèfle  de  toutes  les  autres  puiffanccs 
Jj>ir  11  utiles  temporelles  : n’efi-il  pus  temps  que  les  Prélats,  ft)  les  Trinces  ,s'i<mf 
jént  pour  la  confcruation  commune  de  leurs  dignité^  & de  leurs  F.jlats  fjln'y  a point 
de  plus  courte  ny  de  plus  facile  noyé  pour  celte  vnion.qu’vn  Concile  :tl  n'ejl  point 
de  moyen  plus  prompt  ny  plus  efficace  pour  nettoyer  tes  taches  & réparer  les  rides  de 
la  dijciplinc  Ecclefiajliquc, point  de  bride  plus puiffiante pour  arrcjler  l'arrogance  Effia- 
fflole.  Depuis  combien  d’années  laChreJlienté  Jouffiire-cllc  pour  enauoirvn  qui  fott 
libre  & ne  dépende  que  de  foy-mefme,ou  l’on  entende  equitablemenr  tous  les  interejfe 
où  les  deciftons  ne  s’apportent  pas  de  Rome,  mais  fè  forment  dans  l’affemb/ée  fur  U 
pluralité  desfujjrages . Quefl  les  Pontifes  qui  feront  affis  dans  la  chaire  de  S.  Pierre  y 
ajjijlentauecvne  ame  defmtcrejlcc  & tout  à fait  exempte  des paffions  qu’à  Grégoire 
Xlt' . ou  bien  que  luy.mefme  fe  defüe  les  yeux  Q)  -veuille  iuger  fans  préoccupation: 
il  n’y  a perfonne  qui  ne  deftre  iuy  noir  tenir  le  premier  rang , çf  qui  ne  luy  rende  tes 
reffieâs  qui fe  doiuentau fuccejfeur  de  S.  Pierre;  Smon  il  faudra  que  les  Princes  ordon- 
nent à tous  les  Pafieurs  de  leurs  Eglifes  d’y  apporter  leurs  iuf.es  & généreux j ùffrages , 
ttjque  félon  la  dignité  de  leurs jeeptres  ils  prennent  en  main  la  modération  de  cette 
célébré  ydjfemblée.à  l’exemple  de  Confiant  in,  deTheodofe , de  Charlemagne,  (y  de 
pluficurs  autres  Empereurs,  qui  ont  touftours  efte  en  ejhme  de  Trinces  très  pieux 
& tres-orthodoxes.  Ces  railonsne  manquèrent  pas  de  reparties  en  public, 
ny  de  contradi&ions  auprès  du  Roy, bien  que  pluficurs  Prclati  les  ap- 
puyaient de  tout  leur  pouuoir  ; Ij^fcur  Iuy  il  les  efeoutoit  de  telle  façon, 
que  l’on  iugeoit  bien  qu’il  ne  la^^  parler  de  Concile  que  pour  faire 
peur  au  Pape,  mais  que  de  luy-mefme  il  n’en  auoit  point  enuie, parce  qu'il 
enapprehendoit  l'embarras  &les  confequences. 

Tandis  que  les  deux  partis  s'eferimoient  ainfi  de  la  langue  & de  11  plu- 
me, il  auoit  aflïegé  Noyon  le de  Iuillet  ,non  tant  peut-eilrc  pour  fatiC 
faite  aux  plaintes  de  la  Noblcftc  de  Picardie  que  les  courtes  de  cette  gar- 
nifon  venoieat rançonner  iufques  dans  leursmaifons.&pourarteurcrles 
partages  de  Compiegne  à Chauny,Corbie&  S.  Quentin,  que  pour  grati- 
fier le  peredefà  belle  maiftrefle  Gabrielc  * de  cegouuernemenrquicftoit 
fort  à là  bicnfcance.  Cette  Ville  eft  d’artez  grande  cftenduc,  non  pasaflifè 
fur  la  riuiere  d'Oife , corne  le  dit  vn  Au  theur  eftranger  peu  cxa&  en  noftrc 
Géographie, mais  vne  lieue  par  de  là  ,au  pied  d’vne  coline  plame’c  d'vn 
vignoble,  & entre  diuers  ruirteauxquil’enuironnent  des  deux  collez.  Elle 
n’auoit  alors  aucunes  fortifications,  & point  de  gens  de  guerre,  dautant 

3ue  les  troupes  de  la  Ligue  eftant  dans  les  Villes  voifincs,  il  n’y  auoit  point 
apparence  que  le  Roy  entreprift  de  l'aflïeger.  Aufli  les  habitans  & le 
Gouuerneurqui  eftoitN.de  Villes, furent  tellement  eftonnez  defevoirin- 
ueftis , que  des  le  lendemain  ils  eurtènt  capitule  fi  le  Capitaine  Rieux  com- 
mandant dans  Picrrefons.qui  connoiflôit  parfaitement  toutes  les  auenucs, 
ne  s'y  fuftiettéaucc40.  cheuaux  feulement,  & autant  d’arqucbuGers  en 
croupe.Cc  petit  renfort  qui  leur  porta  aflcurancc  de  fecoursde  la  parc  du 
Vicomte  de  Tauanes,  les  encouragea  à fe  défendre.  LcDuc  de  Mayenne 
auoit  enuoyé  ce  Vicomte  deuancauec  yoo-  cheuaux  & 4;  regimens,  pour 
en  mettre  dans  les  Villes  qui  en  auroient  befoin.Lc  régiment  de  Chanterie, 
puis  ccluy  deTrcmblecourc,  ayant  en  vain  fait  effort  d’y  entrer  &cfté  ré- 
pondez, de  forte  qu’il  n’en  pût  partir  que  douze  foldats  aucc  Chanterie , il 
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«591-  refoluc  d'y  mener  luy-mefme  quatre  cens  harquebufiers  qu’il  efeorta  de 
trois  cens  chcuaux.il  paffa  de  nuit  au  trauers  des  bois  allez  heureufemenr, 
& fc  rendit  auant  le  iourà  vne  moufquctade  près  de  afliegez  : mais  fes  gens 
ayant  rencontre  les  cheuaux-legers  du  Roy  en  garde  prirent  l'efpouuantc. 
Si  le  lailTercnt  tout  feul  engage'  dans  le  combat, où  il  fut  blefle  & fait  prifbn- 
nicr.  Le  Duc  d’Aumale  penlant  reparer  cette  perte,  donna  par  le  mefme 
quartier  auec  pareil  nombre,  & d'abord  il  força  deux  corps-de-garde  : mais 
le  Baron  de  Biron  y cftant  furuenu  auec  jo.cuiraffes, l’opinion  qu’il  eut  que 
c’eftoit  le  Roy,  le  mit  en  fuite.  Comme  le  Duc  de  Mayenne  fccut  que  tous 
Mincie  ces  ^ccours  soient  manqué,il  refolut  d'y  en  porter  luy-mefme  auec  toutes 
"“J»»  fesforces.il  rcuoquadoncRofnequiauoit  défia  conduit  fbn  armée  bien 
m me.  auant  cn  çhajnpjgnç  pour  aller  au  deuant  du  fecours  duPape  qui  fedeuoit 
rendre  cn  Lorraine, & cn  reuenant  ioignit  Charles  de  Leue  Prince  d’Afcoli, 
qui  amenoit  quelques  forces  des  Pays- bas.  Auec  ces  troupes  il  repafla  la 
Seine, força  &ruinal'lfle-AdamfurOile,&  affemblant  toutes  fes  garni- 
fbns  de  Picardie , & de  dcfTus  la  riuiere  de  Marne,  s'en  vint  à la  Fcre,  & de  là 
à Han.  Son  armc'e  cftant  de  1000.  cheuaux , & de  8000.  hommes  de  pied, 
il  tefmoignoit  vncardcur  extraordinaire  de  combattre  celle  du  Roy  qui 
cftoit  d'vn  quart  plus  petite:mais  les  Chefs  Efpagnols,ou  pource  qu'ils  n'a- 
uoient  pas  bonne  opnion  de  fa  fortune,  ou  pource  qu'ils  auoient  vn  or- 
dre contraire  de  leur  Prince,  ne  voujBtauiamaisfuiure  fonmouuemenr, 
& l’obligerent  de  pafTerla  Sommepfî  fe  mettre  àcouuert.  Cependant 
le  Roy  ayant  pris  l'Eglife  de  l'Abbaye  S Eloy  qui  cftoit  dans  vn  des  faux- 
bourgs  & guercs  moins  forte  que  la  Ville  , par  vn  trou  que  le  canon  y 
auoiflfait,ildrefTa  deux  battenes  contre  les  murailles  de  la  Ville, l'vnc 
près  decctte  Abbaye,  & l'autre  fur  la  contrefcarpe  du  fofle, entre  lcsfaux- 
bourgs  de  Roye  & de  Dame-jour , logea  quelques  petites  pièces  furie  por- 
tail de  l'Abbaye  pour  fauorifêr  ceux  qui  donneroient  à la  brefehe,  & cn- 
Doc  de  uo)’a  *c  Marefchal  de  Biron  auec  cinq  cens  cheuaux  vers  Han , pour  l'ad- 
îiîrT  r uert*r  contenance  du  Duc  de  Mayenne  ; Eftant  refolu  s’il  branfloit 
tenter  de  Ce.  d’aller  au  deuant  auec  toute  fbn  arme'e,i  la  refèrue  de  deux  mille  hommes 
couru  N»;»  qU.jj  cuft  laiflez  au  fiege,& de  le  combattre.Mais  lors  qu'il  feeut  que  cette 
armée  fbngcoit  plus  à attaquer  qu’à  fe  défendre,  il  fit  jouer  l'artillerie  con- 
tre la  Ville.Les  affiegez  parlementèrent  dés  les  premières  volées  de  canon, 
& promirent  d'en  fbrtir  letroifiéme  iour  d'apres,  auec  les  armes,  les  mu- 
nitions de  guerre  & les  viurcs,  flic  Duc  ne  donnoit  bataille  au  Roy,  ou 
qu’ilnc  fiftentrerpouflemoinsmillehommcsdans  la  place.  Le  iour  venu 
u'  j'Ao'üh.''  fans  que  le  Duc  fe  nift  mis  en  deuoir  de  dégagerleur  parole,  ilscn  fbrtircnc 
fuiuant  la  capitulation, le  dix-huiétiéme  d’Aouft. 

Rcftoit  en  cette  contrée-là  lcChafteau  de  Pierrefonds  qui  incomodoir 
les  partages &faifoit  des  courfes  iufqucs  dans  les  fauxbourgs  de  Compic- 
r gne.  Le  Capitaine  Rieux  commandoit  dedans , c’eftoit  vn  (oldat  de  fortu- 

non  reaienc  ne.grand  voleur  &fort  brutal,  mais  home  de  coeur  & dcntreprilè.  Le  Duc 
d'Efpemon  reuenant  de  fon  gouuemcmcntdeBoulônoisàlafin  deMars, 
l’auoit  défia  inutilemét  aflîegé.Ce  Ducrappelléà  force  de  belles  promefïej 
auprès  du  Roy, qui  ne  l’ay  moit  pas  tant  comme  il  craignoit  fon  humeur  re- 
muante Si  incompatible , l'eftoit  venu  trouuer  peu  auant  le  fiege  Chartres, 
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& de  U fur  l'aduis  qu’il  eut  que  la  Ligue  auoit  quelque  deffein  fur  Boulo-  i jçt. 
gne , auoit  obtenu  congé  du  Roy  & cinq  cens  cheuaux , pour  y aller  don- 
ner  ordre,  ce  qu’il  fit  aulfi  heureufement  qu’il  le  pouuoit  Ibuhaitter.  Au 
rctourles ennemis  l'attendoientau  palTagedelariuierc  d'Autie.Vne  par- 
tie qui  eftoic  la  garnilon  de  Montreuil,  commandée  par  Maignieu  Ibn 
Gouuerncur,  s’eftoit  mile  en  embufeade  de  l’autre  codé; le  Duc  d'Au-  Dt(rj(t  Jet 
male  aueclegros  eftoit  deçà,  6ctous  deux  le  dcuoientcharger  en  telle  6c  J;',6""1 
en  queue,  quand  il  auroit  à demypafte:  mais  Maignieu  s'eftant  trop hafté  w««  *«*0» 
de  donner, le  Duc  tournafur  luy  auec  toutes  les  forces,  le  tailla  en  pièces, ôc 
le  fitprilonnierluy&lôn  fils.Aumaleayât  efté  fpeélateur  de  cette  deffaite 
fans  y pouuoir mettre  ordre, craignit  vn  lèmblable  mal-heur,  6c  le  retira 
pour  le  laifter  pafler.  Or  commeEfpernon  reuenoit  trouuer  le  Roy,il  mitle 
fiege  deuant  Pierrefonds:  mais  y ayant  eftéblcflc  d’vncoupdcmoulquet 
qui  luy  perça  la  joüe  6c  luy  abatit  quelques  dents , il  fut  côtraint  de  le  leuer. 

Le  Roy  apres  la  prife  deNoyon  fit  derechef  inueftir  cette  place  parHu- 
mieres,  puis  y vint  luy-melme  ; & voyant  que  la  chofe  tiroit  en  longueur , il 
y JaiftalcMarefchal  de  Biron  auec  quatre  mille  hommes, & s'en  alla  au  Cnie  . 
deuant  des  troupes  qui  luy  venoient  d’Allemagne.  Les  murailles  de  ce  affile 
Chafteau  eftoient  fi  bonnes, que  mille  coups  de  canon  n’y  firent  que  blan-  ron  , quiku» 
chir,fi  bien  qui  le  Marelchal  ayant  perdu  efperance  de  le  prendre,  le  laifla le  l“6‘‘ 
là  pour  aller  ioindre  le  Roy  au  fiege*  deRoüen.  Ce  qui  accrût  tellement 
l'infolence  de Rieux, qu'il  fe  mit  a exercer  mille  cruautez  fur  les  Roya- 
lties , pour  lefquelles  eftant  tombé  depuis  entre  les  mains  de  la  garnifon 
de  Compiegne  ,il  fut  pendu  comme  vn  voleur. 

LaprilcdeNoyonàla  veucprefque  dctoutesles  forces  de  la  Ligue,  fit 
bien  voirie  peu  de  refolution  de  ceparty:qui  d'ailleurs  ne  paroiftcùt  pas 
moins  en  tous  les  autres  endroits  du  Royaume,  où  il  vouloir  faire  quelque  Rth«okrw 
remuement  : car  s'il  arriuoit  que  lafortune  ou  la  multitude  luy  donnaflent  ficgé  dans  S- 
quelque  auantage,elle  n'auoit  jamais  allez  de  vigueur  pour  s'en  feruir.  '“bT" 
Dans  le  Limofin  ,Louys  de  Pompadour  & Henry  du  Prat-Montpclat , ce- 
luy-cy  Gouuerncur  pour  la  Ligue  de  Périgord  dcdeQucrcy , ccluy- là  de 
Limofin, auoient afliegé  dansS.Yrier  laPerchc,Louys  de  Pierrcbuffierc- 
Chambret,ieunc  Seigneur  qui  à la  vaillance  auoit  ioint  la  ciuilité&  les 
autres  qualitcz  qui  compofcnt  vn  honnefte  homme.  Anne  de  Leuy- 
Ventadour  Gouuerneurpour  le  Roy  dans  la  Prouince.ôc  quelques  autres 
Seigneurs  voifins  venantà  Ibn  fècours  auecquatrc  cens  cheuaux  & huit  f<*>. 
cens  hommes  de  pied , mais  làns  aucune  intelligence  ny  vnion  entr’eux  : 
les  alfiegeans  les  chargerentà  l'improuifte  par  deux  collez  & les  firent 
embourber  dans  des  mardis , où  les  goujats  en  aftbmmerent  deux  ou 
trois  cens,  entre  lefquels  on  trouua  François  Comte  de  la  Rochefoucault, 

5c  Gabriel  de  Ric-dc  la  Cofte  Mczicre  Gouuerneur  de  la  Marche , Se 
plufieurs  autres  Gentils  hommes  de  marque.  Et  toutesfois  apres  vn  fi 
grand  aduantage  ils  ne  purent  forcer  la  place  , 8c  Chambret  eut  l'hon- 
neurdeles  faire  décamper  de  là,  apres  qu'ils  y eurent  confumé  vn  mois 

j „ r.,  1 1 1 . / f uent  le  fieff*. 

de  temps  6c  tout  ce  qu  us  auoient  de  munitions  de  guerre. 

Or  le  gouuernemen  t de  la  Marche  ayant  cftédoné  à Louys  de  Chaftagné- 
d’Abin , George  de  Villequier  Vicôte  de  la  Gucrche,qui  l'auoit  perdu  pour 
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ij  9^_  auoir  (ùiuy  le  parry  delaLigue,&  qui  alors  commandoit  pour  elle  dansPoi-' 
tiers, crût  qu’il  y alloit  de  Ion  honneur  d’y  rentrer.  Prenant  donc  fon  temps 
qu’ A btn  eftoit  abfent , & que  le  Prince  de  Conty .auquel  le  Roy  auoit  don- 
ii^».Uprcnd  né  vne  armce  pour  luy  aflèurcr  le  Poitou  & toutes  les  Prouinces  voifincs 
la  riuiere  de  Loire, s’en  eftoit  retourné  en  Anjou , il  amafla  fîx  cens 
iiCc'gt  Bcùc.  cheuauxêc mille  hommes  de  pied;  auec  lefquelss'eftant  accommodé  de 
plufieurs  petits  Chaftcaux  à l'entour  de  Poi&iers  & de  Mirebeau , & ayant 
pris  fur  fon  chemin  l'Abbaye  de  S.  Sauin,Bellarbrc&  le  Blanc  enBerry.il 
mi  t le  fiege  deuant  Bclac.  C'eft  vne  petite  Ville  fur  la  riuiere  de  Vicon,  con- 
fiderable  feulement,  pource  qu’elle  luy  ouuroit  l’entrée  du  Limofin.  Les 
habitans  qui  au  commencement  auoienc  chancelé,  ra(Teurez  depuis  par 
ïdVn.f‘  Bernayfilsd'Abin  quis'yjetta  auec  quelque  peu  d'hommes,  fe  défendi- 
rent fort  t !tn  durantdix  ou  douze  iours  : toutesfois  voyant  leurs  forces  di- 
minuées ,&  la  fape  qui  s'auançoit  fous  la  muraille,  ils  fe  fuflent  rendus, 
n’cuft  cfté  l'arriuce du  mefme  Chambrer  dont  nous  venons  de  parler:  lc- 
quelayant  pafle  la  riuiere  auccfbixantechcuaux&autantdemoufquetai- 
res,  encouragea  fibien  les  habitans  qu'ils  ne  parlèrent  plus  de  capituler. 
a Cependant  le  Prince  de  Conty  s’appreftoitde  paflerlaLoire  pour  venir  à 


CHambret 
ictte 


luy , & auoit  mandé  au  Duc  de  la  T rimoüille  qui  eftoit  à Toüars , & à Mali- 
corne  Gouuerneur  de  Poidou.dc le  venir  trouucr  auec  leurs  forces.  La 
recouru.  Trimoüülcdcfîrant  auoir  luy  feul  l'honneur  d’auoir  fait  leucr  ce  fiege,  au 
lieu  de  ioindre  le  Prince,  s’en  alla  droit  à Belac.cxpolantde  cette  forte  les 
troupes  quieftoienten  petit  nombre,  à vn  ires-granddanger,filcsenne- 
u Guerche  mis  fuflent  hardiment  vcnusàla  rencontre.  Mais  laGuerche  s'imaginant 
",  ' fé"êr1te  4UC  c’eftoit  toute  l'armée  du  Prince,  leua  le  fiege  & fe  retira  à Poidiers  en 
fnf.r'tem  d'i,  grand  bafte  > laüTant  fon  canon  & fon  infanterie  dans  la  ville  de  Montmo- 
nootBioiu-  rillonqui  eft  fur  la  riuiere  deGuartempe,à  fept  ou  huit  lieues  de  Bclac  & 
prefqu’à  my-chemin  de  Poidicrs.  Le  Prince  l’y  inueftit  auflî-toft  & attaqua 
lefauxbourg  du  cofté  deLuflâc  , qui  ayant  cfté  pris  & repris  deux  ou  trois 
fois  demeura  enfin  auxRoyaliftes.  Cela  fait  il  commença  à battre  la  Ville 
.^quTsi'jcParvneEglifc  quilaflanquoit.&parlc  Chafteau.  Ladefenlcyfut  gran- 
for"-  de, non  pas  toutesfois  à l’égal  du  nombre  des  foldarsquieftoient  dedans: 
enfin  les  aflîegeans  eftant  entrez  dans  l’Eglife  &dans  le  Chafteau  .don- 
nèrent de  telle  furie  dans  le  reftedelaVille  qu'ils  l’emporterent.Toutce 
qui  fc  trouuadans  les  rues  fut  tué;  la  fuite  ne  fàuua  point  ceux  à qui  l’ef- 
pouuante  auoitfait  ictter  les  armes  bas.laplufpartdc  ceux  qui  voulurent 
trauerfèrla  riuiere  fe  noyèrent,  & les  autres  tombèrent  dans  le  gros  que 
Choupestenoit  en  bataille  de  cccoftélà.  Il  y demeura  douze  cens  foldats 
fur  la  place,  tous  les  Drapeaux,  & le  canon.  Le  Prince  fit  pendre  deux 
ou  trois  Capitaines,  de  quinze  ou  feize  qui  y furent  faits  prifonniers,pour 
rcprefâilles  de  ce  que  la  Guerche  auoit  traité  de  mefme  vn  Capitaine  à 
S.  Sauin  & taillé  en  pièces  fes  fbldats , quoy  que  par  leur  capitulation  il  leuc 
eurt  accordé  de  fe  retirer  vie  & bagues  làuucs , comme  à de  braucs  gens  & 
u marche  en  S11'  auoientfbuftenudcuxaflàuts.Toutesles  petites  placesque  le  Vicomte 
aim"prend  auo'c  Pr'fes  dans  ce  pays-là, fe  rendirent  incontinent  au  Prince , qui  pour- 
quriqùci  pe  fuiuant  fà  viétoire  marcha  vers  Poiéhers.  Chauigny  où  il  y auoit  vn  aflez 
•■«a  placer.  kon  çfoafteau,  luy  ouurit  les  portes  à la  première  lommation.  Le  Chafteau 
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deDiflay  appartenance  l'Eucfque, apres  quelques  moufquetades  tirées  «J91* 
en  l'air.  Mirebeau  plus  tenable  fit  micuxgarny  defoldats,ne  fut  pas  «lefl 
facile  compoficion.  Pendant  que  ce  fiege  fe  formoic , le  Vicomte  de  la 
Gucrche  rcccut  vn  renfort  de  deux  mille  hommes , parmy  lefquels  il  y 
auoit  fîx  cens  Efpagnols , que  le  Duc  de  Mcrcœur  luy  enuoyoit  pour  ar- 
refter  les  progrez  du  Prince,  qui  ayant  réduit  le  Poiétou  fufl  bien- tort  p.ilTé 
en  Bretagne.  Comme  il  cherchoic  les  moyens  de  fecourir  Mirebeau  , il  £££,  4“ 
apprit  qu‘ Arnaud  de  fàinét  Lary  Gouuerneur  de  Loches , auoit  fùrpris  la  g««Kc. 
villedelaGuercheoùfônperc  fort  caflede  vieillefTepenfbit  dire  en  feu- 
reté,  fous  la  foydvnefauue-garjledu  Roy,  parce  qu’il  ne  fe  mciloit  d'au- 
cune chofc.  Il  crût  que  ce  bon-homme  tiendrait  bon  quelques  iours  dans 
IeChafleau,qui  n’cfloit  pas  mauuais:  mais  ilfe  trouuafipeu  de  gens  au- 
près de  luy  qu’il  fut  contraint  de  le  rendre  au  mefme  temps  ,&çlc  demeu- 
rer prifônnier  de  guerre.  Le  Vicomte  n'en  fçaehantrien, tourna  auffi  toft 
de  ce  coflé-là  auec  fa  caualcric , & les  plus  alertes  de  fes  gens  de  pied:  Au 
mefme  temps  d'Abin  fie  Rochcpofày  Royalties,  qui  auoient  bien  pre- 
fumé  qu'il  y irait, firent  monter  à cheual  tous  leurs  amis,  iuiqu'au  nom- 
bre de  cinq  à fix  cens , fie  s'y  rendirent  auant  luy.  Les  vns  fie  les  autres  fe 
trouuerent  tellement  engagez  au  combat , qu'ils  n’cufTent  pû  s'en  de-  il|tM 
mefier  quand  ils  eufTent  voulu,  qu'à  coups  d'elpée.  Il  dura  plus  d'vne  heu-  pour  fa  une C 
re , fort  langlanc  fie  fort  opiniaflré  : mais  lesplusbraues  du  collé  du  Vicom-  (utprii  pir  les 
te  ayant  efté  tuez , fit  le  refie  commençant  à branfler,il  prit  la  fuite  luy-  Î”îu**fctt 
mefmcpour  fefauuer.  Se  palier  la  riuiercdeCreufc  du  bac  qui  cfl  proche 
delà.  Son  mauuais  fore  qui  ne  l'auoic  point  quitté  de  toute  cette  année- 
là, le  pourfuibic  plus  cruellement  que  les  ennemis:  car  le  bac  fe  trouua  fl 
chargé  des  fuyards  que  fon  exemple  tirait  apres  luy,  qu'il  coula  à fonds, 
fie  noya  tout  ce  qui  eitoit  dedans . Le  relie  de  fes  troupes  demeura  à la  mer- 
cy  du  vainqueur  qui  hacha  en  pièces  tous  les  Efpagnols , fie  fit  quartier  aux 
François, dontil  en  auoit  efté  rué  deux  cens  dans  la  mcflcc.  Mirebeau  ce- 

(icndantfut  pris  de  force,  fietouteequine  pût  gagner  IcChafteau  qui  eut 
oifir  decompofer,  pafleau  fildel'efpée-  Legouuernement  de  cette  place 
briguépar  plufieurs,  fut  enfin  donne  à Iean  deCicflre-Villcbois',parlare-  Mii«kJu. 
commandation  de  Rochepot , lequel  pource  que  le  Mirebalais  dépendoit 
de  fon  gouuernementd’Anjou,  auoit  interefl  d’y  mettre  vn  homme  à fà 
deuotion,  comme  il  croyoit  que  full  ccluy-là.  Mais  l'année  fuiuante,  pour 
quelques  mefcontcntemcns  qu’il  difoitauoir  receus  du  Duc  deMonr- 

Îienfierà  qui  cette  place  appartenoit, fit  peut-eflre  pour  auoir  fujet  de  piller 
c pays , il  fe  ietta  du  codé  de  la  Ligue  ; fit  ayant  appellé  Perraudicre  dans  la 
Ville , il  fe  mit  fous  la  protection  du  Duc  deMercœur.  Au  partir  delà  I*vllcbo.iqoa 
Prince' voulut  tenterPoi&iers, s'imaginant  qu'ayant  coupé  toutes  les  ra-y'mu  c.  Pl- 
eines de  cette  grande  Ville  par  la  prife  des  petites  bicoques  d’alentour, 
fi c abbatu  les  forces  qui  la  fouflenoient , elle  n'auroit  pas  afTez  de  vigueur 
pour  fe  défendre  de  (es  attaques , & des  intelligences  'qu’il  auoit  dedans. 

Mais  il  trouua  les  fauxbourgs  bien  barricadez,  des  Clufeaux  à la  telle  de 
trois  regimens  d'infanterie,  fit  des  Roches-Baritaud  auec  trois  cens  che- 
uauxqui  le reccurent autrement  qu'il  nepenfoit,fit  perfonnequi  fê  mifl 
en  deuoir  de  luy  liurcr  vnc  porte, comme  on  luy  auoit  promis;  de  forte 
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IJ91.  qu’illeretiîaàMirebeau  ,Je  de  la  congédia  laNobleftedePouftouquil  a 

T uoit  accompagné.  Puis s'eftant  rafraifchy  quelque  temps.il  remonta  en 

Berry  àla prière deMontignyGpuuerneurdecetteProuince-là  &du  pays 
Blefois,  pour  aflieger  Selles  : d'où  le  Capitaine  du  Bois  <^ui  s’en  eftoit  em- 
paré peu  apres  le  meurtre  des  Guifcs.&ifbitvne  infinité  de  maux  dans  les 
contrées  voifincs.  Sellcseftvnc  Ville  furlariuieredu  Cher  aux  confinsdu 
Berry  Je  de  la  T ourainc , fort  petite  Je  n ayant  que  deux  portes,  1 vne  vers  le 
Berry , l'autre  vers  laSoulognc  au  bout  d vn  pont  de  pierre  qui  trauerle 
ruŒtecsd  la  riuiere.mais  defenduif  par  vn  bon  Chafteau  ,ou  il  y auoit  vne  groflè 
tour  qui  battoit  tout  du  long  du  pont  Je  de  la  riuicre.  LaChaftre  ayant 
appris  le  deflein  du  Prince , y auoit  mis  Ion  gendre  N.  Lignerac , auec  des 
forces  fuffifantes  Je  quantité  de  Noblclïc , |*urle  défendre.  Le  nombre  de 
la  garnifbn  rendit  le  fiege  plus  long  qu  on  n auoit  penfe  :1  armée  des  alfie- 
geans  sellant  logée  des  deux  codez  duCher.où  leurs  quartiers  auoient 
communication cnfembleparlcmoyend  vn pontqu  ilsdrelferent  audef- 
fus  de  la  Ville, firent  brcfchcparvnccncongncurclur  le  bord  de  là  riuierc-, 
Je  comme  les  eaux  eftoient  alors  fort  balTes,ils  gagnèrent  fi  bien  pied  à 
pied  que  Lignerac  capitula  détendre  la  place , auec  toute  l artillerie  Je  les 
munitions  qui  eftoient  dedans, s’il  n'eftoit  fecouru  dans  douze  iours. 

Les  Villes  d'Orléans  Je  de  Bourges  eftoient  dénuées  de  leurs  forces, 
pource  que  laChaftre  les  auoit  priléspour  efeorter  leDucdcGuifc  nou- 
vellement efehapé  de  prifon , Je  le  conduire  au  camp  du  Duc  de  Mayen- 
ne en  Picardie.  D'ailleurs, Orléans  cftoit  extrêmement  affoibly  par  vne 
grande  perte  qu'il  auoitfoufferteau  commencement  d' Aouft.de  fesha- 
bitansles  plus  aguerrisr  lelquels  allant  aulccours  dvn  régiment  Iigueux 
Défaire  Jri  que  d'Entragues  Je  Montigny  auoient  inuefty  près  de  la  Magdelaine 
icjnv,  qui  eft  Jg  bord  ou  Loire,  auoient  elle  deftaits  en  ce  melmc  lieu  . de  forte 
SKS"*  qu'il  y en  auoit  efté  tué  plus  de  quatre  cens,  J:  plufieurs  faits  prifon* 
niers.  Puis  la  ville  cftoit  encor  diuifée  par  trois  faétions  , 1 vnedeRoya- 
liftes  qui  ne  (è  monllroit  pas  à découuert , 1 autre  de  fimplcs  Ligueux  qui 
obéifloient  volôtiers  au  Duc  de  Mayenne  Je  a la  Chaftre  leur  Gouucrneuri 
Je  la  troifiéme  de  ligueux  Efpagnolifez  qui  auoient  correfpondance  auec 
les  Seize  dcParis.Je  entretenoient  leur  cabale  par  vne  confrérie  qu'ils  notn- 
moient  du  Cordon.  Cette  dernière  auoit  le  Maire  ,lcs  Efcheuins,  les  Re- 
ligieux, Je  tout  le  menu  peuple, Je obligeoittous  ceuxqui  entroient  dans 
cette  confrérie  de  jurer  qu  ils  n’efpargneroient  pas  leurs  propres  enfans 
s'ils  s'oppofoient  à leur  confédération,  Je  qu'ils  obéiroient  pontfuelle- 
mentàceux  quiferoiét  députez  par  leurs  chefs.  Ces  pertes  Je  ces  diuifions 
oftant  les  forces  à Orléans  Je  ù Bourges , non  pas  la  volonté  dcfecourir 
Bouige*  ap  £c]]cs  # i|s  rcclamcrcnt  pour  cela  laffiftance  du  Duc  de  Nemours.  11  auoit 
L Nemou»  mené  de  fort  belles  troupes  dés  lafindeMars  danslc  Lionnois,auec  lef- 
ÎÆÆ  quelles  il  tenoit  la  campagne,  y ayant  cônquis  plufieurs  petites  places. 
•0““-  Pour  lors  ilafliegcoit  la  petite  villcdcS.Pourcain  à cinq  lieues  de  Mou- 
lins cnBourbonnois  fur  les  confins  del  Auuergne.  Lors  qu  il  1 eut  prile 
àcompofition  ,il  trauerfa  le  Berry  Je  vint  auec  fon  armée  iufqu'à  Viarzon, 
où  Comnene  JeRichemont  qui  commandoient  enl'abfcnce  de  la  Cha- 
- lire  le  dernier  dans  le  Berry  ,1  autre  dans  1 Orleannois , menèrent  tout  ce 
' * ’ qui 
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qui  eftoit  de  forces  dans  leurs  gouuememens.  Auec  cela  il  fe  croyoir  ij?u 
affez  puiffantpourietter  du  fccours  dans  la  place  aflîegéc,  mais  comme  ' 

il  y alloit  fort  gayement  dans  cette  cfperance  , il  apprit  qu’elle  efloit 
rendue  , & que  Rochcpot  Marefchal  de  camp  du  Prince  y ayant  mis 
bonne  garnifon , falloir  auanccrfàcaualeriefurlcc.heminde  Viarzon.Là-  JJ^*’*1* 
dcITus  ilne  voulut  pas hazarder  vn  combat  inutile, mais  fit figement  re-  pn«prifc 
traite  dans  fon  gouuerncment  de  Lionnois.  Au  relie  Selles  ne  demeura 
que  fut  mois  dans  le  party  du  Roy  : le  mefme  Capitaine  du  Bois  dont  nous 
auons  parle  , le furprit encore  vnefois  ,y  cflant  entre  par  le  Chafleau. 

Les  relies  de  laLigue  prcfque  eflouffée  en  Auuergne  par  la  mort  du 

Comte  de  Randan,auoient  vn  peu  repris  de  vigueur  aux  approches  du 

Duc  de  Nemours,  & l’appelloient  tres-inftamment  pour  les  loullenir  en 

ce  pays-là, où  ils  luy  faifoienc  efperer  la  prife  de  Clermont.  Mais  le  voifina- 

gc  de  Lefdiguiercs  luy  donnant  jaloufie  pour  le  Lionnois,  & le  Marefchal 

a Aumont  ayant  tourne  telle  vers  l’Auuergnc , l'empefeherent  de  les  aller 

rcleuer  tout  à fait.  Ce  Marefchal  auoit  clic  enuoy é par  le  Roy  en  Bourgon- 

gne,afinde  s'oppofcrauxcourfèsdeGuyonuelle.quiaucc  des  troupes  de 

Champagne  auoit  pris  le  vieil  Comte  de  Brion  dans  Ion  chafleau  de  Mire-  y 

beau , quoy  qu’en  effet  le  grand  aage  obligeafl  ce  bon- homme  à garder  la  £«  auJeCom- 

neutralité,  & peu  apresatrapéàjacâpagnelc  Marquis  fbn  fils  qui  portoit  le  * 

nom  de  cette  terre.  Il  s’eftoit  vite  de  reduire  toute  la  Bourgongne  dans  peu 

de  temps:  mais  il  n’y  pût  gagner  aucune  place  qucChalleau-Chijiondu 

collé  duNiuernois:carautât  qu'il  auoit  de  nardicffe& de  courage, auffi  peu 

auoit-il  de  conduite,  & s'il  connoiffoit  bien  les  hommes  qui  efloicnt  bons 

pour  la  guerre, il  ne  fçauoit  pas  dilcerncr  ceux  qui  efloiér  bons  pour  le  con- 

leil.  D'ailleurs  Guillaume  deSaux-Tauanes, Lieutenant  pour  le  Roy  dans  la  Mjrrf<ktl 

Prouince.prit  delajaloufie  de  luy,&  rcciproquemét  luy  en  donna,  en  telle  4‘Aumont  ti 

forte  qu'au  lieu  de  concourir  tous  deux  pour  le  fcruice  du  Roy, ils  fe  tenoiét  ®°“|g""Ror 

fur  leurs  gardes  l'vn  contre  l'autre.  EnquoyTauanesfembloit  auoir  plus 

de  raifon  que  l’autre , pource  qu’enfin  il  parut  qu’ Au  mont  auoit  deffein  de 

s’emparer  des  places, ayant  voulu  ollcr  le  gouuerncment  deFlauigny  à 

ccluy  que  Tauanesy auoit  mis,& effeéliuement  rauy  à Tauanes  mefme 

celuy  de  S.Ican  de  Laofne,pour  le  donner  à N.  Baillct-Vaugrenan  qui 

auoitcfléPrcfidcntauxRequeflcs  du  Parlement  de  Bourgongne.  Ces  rai- 

Ions  & fon  peu  d’expcricnce  au  fait  des  fieges  furent  cauf'e  qu'il  ne  reülfit 

pas  à celuy  d’Autun,ny  à l’entreprife  qu’il  auoit  faite  fur  la  citadelle  de 

Chaalons  :car  pour  le  prcmicrillelcua.apresy  auoir  perdu  beaucoup  de 

, . S - r „ te  ‘ ’ ' 11  j ltc«  1« fiege 

temps  & de  dcfpen(e;&  pour  1 autre, il  rut  trompe  par  vnc  intelligence  dou  - d'Auttin,&  cil 
ble.Lartufie  Gouucrncur  de  la  citadelle, feignit  de  la  vouloir  liurer  moyen- 
liant  dix  mille  efeus , il  luy  enuoya  pour  ollagc  vn  Confeillcr  du  Parlement  r"r 

nommé  Millcr,&  apres  luy  lo.hommes  d'armes  quicfloientfuiuisde  quel- 
que infanterie  qui  venoit  deux  cens  pas  apres. Lartufie  laiflà  entrer  tous  ces 
hommes  d’armes  par  vnc  poterne,  mais  ce  fut  pour  les  retenir  prifônnicrs, 

& au  mefme  temps  fit  tirer  quantité  de  coups  de  moufquct&  de  canon  fur 
les  gens  depied  : puis  apres  tout  cela , il  n'oublia  pas  de  fe  faire  payer  les 
dix  mille  efeus  par  le  Confeiller;qui  n'auoit  iamais  veu  dans  fon  droiél  ciuil 
vnc  telle  efpecc  de  marché,  où  le  vendeur  contraignifl  de  donner  l'argent 
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1F91-  &retinft  lamarchandife. Le Prefident  Fremiot auoit efté bien  plusaduifé: 
car  comme  Lartufie  penlànt  le  leurrer  par  lemcfineappaft,  luy  propofoit 
de  mettre  la  citadelle  au  pouuoir  de  Tauancs.filuy  Scie  Prefident  Crefpy 
vouloient  auec  fes  lettres  de  fauf-conduit  entrer  par  cette  poterne  dégui- 
fez  en  payfàns  : il  refpondicaflèz  plaifamment,  qu'il  ne  voudrait  pas  feu- 
lement y entrer  en  habit  d'Eucfque.  Voila  ce  qu’Aumont  fit  de  plusmc- 
f « ÜrojM  morablc  dans  cette  Prouince , pendant  fept  ou  huit  mois  : de  forte  que  le 
Roy  lerappclla  en  Cour,  & telmoigna  que  les  feruiccs  luy  eftoienc  plus 
vtiles auprès  defaperfonne  qu’au  loin. 

La  Guyenne  eftoit  prefque  toute  en  paix,Se  le  Languedoc  pareillement, 
à la  referuede  quelques  courfcs  peu  dignes  de  Unitaire  : mais  il  n’y  auoit 
point  de  Prouince  dansleRoyaume  plus  broüille’e  que  la  Prouence.  Vne 
Comete  rougeaftre  qui  fut  veuc  durant  quelque  temps  eftendant  fur  ce 
comete  Prc  pays-là  & fur  le  Dauphiné  vne  longue  & flamboyante  queue , fembla  mar- 
cij ***«>«-”*  que  les  embrazemés  de  la  gucrreSe  le  làngqu’elle  y deuoit  faire  répandre. 
Tandisque  le  DucdcSauoyeeftoicen  Elpagne,  Seconferoic  auecleRoy 
Philippe  des  moyens  de  s'eftablir  dans  cette  Prouince , dont  il  parloit  défia 
comme  d’vnc  chofe  très  facile, le  Comte  deMartinengue  qu’il  y auoit  laifle 
auec  mille  cheuauxôciooo.  hommes  de  pied,  y reçoit  vncfchcc  fortpre- 
iudiciable  à (à  réputation.  Le  Duc  auoit  bloqué  Bcrre  auec  plufieurs  forts 
qu’il  auoit  battis  tout  à l’entour:  Mclplez  qui  eftoit  dedans,  l’vn  des  plus 
terre  bt°q««  braucs£apitaines du  partyRoyal.necraignoic  point  d'eftre  forcé  .mais il 
: fon  redoutoit  fa  faim  .contre  laquelle  la  valeur  n'a  point  de  defenfe  Cette  place 
îou!p.‘°"«-  f*tucc  tarie  golfe  qui  porte  tan  nom , cftoit  de  ires-grande  importance  à 
tw«oguc.  cauic  du  reuenu  des  ialines  des  enuirons  dont  elle  dilpofoic.La  Valete  trop 

foible  pour  la deliurcr du  blocus, appelle  àionayde  Lcfdiguieres , lequel 
eftoit  alors  à Elchelles  Ville  de  la  frontière  de  Sauoye  qu’il  venoit  de  pren- 
dre,&leChaftcauauflî, pour  rompre  lacômunication  que  lesSauoyards 
auoient  parla  dans  le  Dauphiné.  Lcfdiguieres  toufiours  prompt  à le  fe- 
courir,  alla  aufti-toft  le  ioindre  à Riez  où  il  auoit  aflèmblé  les  troupes. 
Comme  ils  eftoient  enièmble  à Vinon , ils  eurent  aduis  que  Martincngue 
eftoit  logé  à quatre  lieues  delà  dans  les  villages  de  Rians,  Sparon  Sc 
S.  Martin, & auoit  tan  auant  gardc  dans  Sparon.  Ces  trois  villages  font  fi- 
tuez  au  pied  d'vne  montagne , le  iècond  eft  vn  peu  plus  auancé  que  les  au- 
tres, Scs’appclleSparon  de  Palieres.pour  le diftingucrd'vn autre  Sparon 
qui  eft  quatre  lieues  au  deAus  dans  vne  grande  valéefur  les  bords  de  la  ri- 
uiere  de  Vcrdon.  Les  deux  Chefs  vont  au  deuant  : comme  il  içait  leurs  ap- 
urai uitrti  Procbcs , il  veut  ioindre  toutes  fes  troupes  cnfcmble,  mais  ils  lechargcnc 
& u vii ere  firudement  qu'ils  luy  tuent  cent  cinquante  maiftrestar  la  place,  mettent 
ÙUngü/»'  le  refte  en  fuite,  qui  iciàuueà  lafaueur  de  la  nuit , & en  refferrent  douze 
d"  s°.lffe\  cens  fantaflîns& trois  censmaiftres  dansSparon , où  le  defaut  des  viures 
sp*r«n  & de  fourrages  les  contraignit  de  fe  rendre  à compofition.lls  renuoycrent 

l’infanterie  & les  fimples  caualicrs  auec  le  bafton  blanc  à la  main , mais 
retindrent  les  Officiers  & les  Gentils-hommes , parmy  lefquels  eftoient 
Alexandre  Vitelly  Italien , Se  S.  Romans  de  Prouence , qui  peu  apres  trou- 
ucrent  moyen  d’efehapper.  Martincngue  errant  parles  champs  toute  la 
nuit  pour  recueillir  les  débris  de  (es  croupes , ramafla  quinze  censhom- 

mes. 
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3 [es , auec  lefqucls  s'eftant  retiré  dans  Aix  & n’ofant  plus  approcher  les 
euxChcfs.illeurlaiffa  la  campagne  libre.  Ainfiil  leur  fin  facile  de  rafer 
tous  les  forts  qui  bloquoient  Berre,&  d'y  ietter  du  rafraifohiftcmenc  :tou  te- 
fois  Lefdiguieres  ayant  quitté  la  Valcteauant  qu'il  y cuit  pû  donner  tous 
les  ordres  ncceffaircs,  Martincngue  Ce  le  Comte  de  Carces  le  rebloque, 
rent  plus  eftroi  tentent  qu’auparauant , Ce  fe  fortifièrent  de  telle  forte  à l'ad- 
uenuc  de  la  terre,  qu'il  n'y  pouuoit  plus  rien  entrer.  Les  entreprifes  du 
Duc  de  Nemours  & la  crainte  des  troupes  du  Pape  qui  euftent  pû  piller  le 
Grefiuodan,auoient rappelle  en  hafte Lefdiguieres: lequel  ayant  rafteuré 
fes  frontières  du  cofté  du  Lionnois , & couru  iufqu'aux  portes  de  Lion  où 
il  emporta  de  force  la  petite  ville  de  Giuors,  alla  auec  Alfonfo  d’Ornanc 
nouuellement  reuenu  deprifon  porter l'effroy  dans  les  terres  deSauoyc, 
battit  lesSauoyards  en  plufieurs  rencontres, & dclfournad  vn  autre  cofté 
l'orage  qui  menaçoit  le  Grefiuodan. 

Cependant  le  Duc  de  Sauoye  reuint  d'Efpagne  où  il  auoit  efté  traité 
comme  le  gendre  de  Iamaifon,  & ramena  auec  luy  quinze  galereschar- 
gées  de  toutes  fortes  de  munitions  & de  mille  Efpagnols  naturels,  qu’il  dé- 
barqua à laCieutat,&  delà  mena  fes  galeres  auportdcMarfoilIc.  A fon 
arriuée  il  trouualesinclinations  des  Marfoillois  bien  changées ,Ce  connut 
qu’il  auoit  mal  employé  fesprofufions  pour  s’acquérir  cette  inconftante 
populace.  Depuis  fon  départ  Louys  de  Cafaux,qui  auoit  eftably  fon  crédit 
dans  la  Ville  parle  moyen  de  fon  argent,  & des  menées  de  la  Comteftcde 
Sault, ayant  trouuégouftà  la  domination, s'eftoir  rendu  maiftre  abfolu  de 
Marfoille,& mefmey  faifoitla  loyauxConfuls.il  marchoit  toufiours  ac- 
compagné d’vn  grand  nombre  de  fcelcrats  & d'hommes  déterminez,  & 
cfpouuantoit  les  gens  de  bien  par  lesmaftacrcs  de  tous  ceux  qui  le  cho- 

Suoient, lefqucls  il  faifoit  paffer  pour  hérétiques  ou  Bigarrats  : mais  au  refte 
fe  feruoic  de  ces  meurtres  à décrier  le  Duc  de  Sauoye,  il  en  rejettoie  la 
haine  fur  luy , Se  par  ces  emirtaires  fouffloit  aux  oreilles  du  peuple  que  ce 
Prince  auoit  defiein  de  les  réduire  en  feruitude  par  le  moyen  de  deux  cita- 
delles qu’il  vouloit  baftir  dans  leur  Ville-Puis comme  il  eut  reconnu  que  le 
peuple  en  auoit  pris  jaloufic  , il  cômcnça  à dire , que  pour  luy  il  auoit  refolu 
de  la  conferuer  à vn  Roy  tres-Chreftien  que  les  bons  François  efliroient,& 
qu'il  en  auoit  ordre  du  Duc  de  Mayenne, ccqui  n’eftoit  pas  hors  d’appa- 
rence. Le  Duc  de  Sauoye  citant  donc  defeendu  à Marfcillc , Cafàux  fit  pu- 
blier par  tout  qu’il  fe  falloir  donner  garde  de  fes  entreprifes.  Les  Députez 
de  la  Ville  qui  eiloient  allez  en  Efpagne,femoient  aufli  la  mefmc  deffiance, 
&ceuxquieftoicnt  piquez  de  dépit  de  ce  qu’ils  n'auoient  point  eu  de  parc 
aux  profufions  du  Duc, ou  qui  pretendoient  en  auoir  par  ce  moyenjeuray- 
doient  à infinuer  cette  croyance  dans  les  cfprits.LcDuc  qui  auoit  défia  tant 
fait  de  defpenfe  pour  acheter  des  voix  qui  auoienc  changé  en  vn  inftant, 
crût  qu’il  auroit  meilleur  marché  de  s’acquérir  entièrement  Cafàux,  Ce  que 
par  luy  foui  il  attirerait  à luy  toutlereftermaisCafauxluyfit  bien  cônoiitre 
qu’il  auoit  affoz d’ambition  pour  n'auoir  point  de  miiftre  que  luy-mcfme. 
Le  Duc  diflîmulant  cette  iniure  d'vn  fi  petit  compagnon , luy  fit  plus  de  ca- 
refles  Ce  d'offres  qu'il  rien  euft  fait  au  meilleur  de  fes  amis  -,  Et  pour  ofter 
tout  ombrageaux  Marfcillois  ,il  renuoya  fes  galcrcsàGénes.Cclafaitil  prit 
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le  chemin  d’Aix,où  fa  prefence  eftoit  fort  fouhaitée.L’affliôion  y eftoit 
grade  de  la  deffaite  arriuée  à Sparon , & les  Hofoitaux  tous  pleins  de  bleilcz 
& de  malades  ,neantmoins  la  refolution  plus  forte  que  iamaisde  prendre 
toutautre  party  que  celuy  du  Roy  ; contre  lequel  leur  haine  eftoit  redou- 
blée par  deux  nouueaux  incidcns.  L’vn  eftoit  la  prifede  quelques  Agent* 
auec  leurs  pacquetsquialloientverslegrandTurc,pourrobligerde  pre- 
fteralfiftancc  au  Roy  contre  fes  ennemis  & d'enuahir  l'Efpagnc  par  le  Por- 
tugal , où  les  intelligences  du  Roy  Dom  Antoine  luy  euflent  fait  de  belles 
ouucrtures  •,  l’autre  rut  l'inftalation  dans  la  chaire  Archiepifcopale  de  Gil- 
bert Genebrard  Moine  Bencdi&in  de  l'Abbaye  de  Mauflàc , fort  célébré 
pour  fa  finguliére  érudition  dans  les  lettres  Hébraïques,  dont  il  eftoit  Pro- 
rcfTcur  royal  à Paris:  mais  encore  plus  confideré  par  la  Ligue  pourfa  cha- 
leur immodérée , & fon  extreme  vehemcnce  à maintenir  le  party.il  fut  éle- 
ué  à cette  dignité  parle  Pape,  apres  la  mort  d'Alexandre  Canigiany  décé- 
dé à Rome.  Le  peuple  d'Aix  entretenu  dans  fa  première  chaleur  par  ces 
moycns-là,&parla  faétion  de  laComteflede  Saule,  rcceut  le  Duc  auec 
d’autant  plus  de  refioüiiïànce  , qu'il  s’iroaginoit  que  la  flotte  qui  l'auoit 
conduira  Marfeille  eftoit  toute  chargée  depiftoles.En  effet  il  en  refpandic 
d’abord  quelques  poignées,mais  corne  c’cftoit  bien  peudechofe  en  com- 
parailon  de  leur  auidicc  & de  l’opinion  qu'ils  auoient  conceuë  des  richeflès 
d’Efpagnc  & de  fa  magnificence, ils  ceflerét  bien-  toft  de  luy  tefmoigner  de 
l'affcâion,&  oublièrent  facilement  tous  fes  bien-faits  paflez,  parce  qu’il  ne 
pouuoit  pas  les  continuer.  1 1 y alloit  de  fa  réputation  de  marquer  fon  retour 
par  quelqueaétionfignalée:Berrc  eftoit  ce  qui  luydonnoitle  plus  d’en- 
uie,&  qui  touchoit  dauantage  fon  honneur  :carilyauoitfaitde  grandes 
defpenles,& employé  plusdefix  mois  de  tempsà  le  bloquer.  Cettevoye 
cftant  trop  longue  , il  fe  refolut  d’en  tenter  vne  autre  plus  prompte.  Le 
Comte  de  Carccs  commandant  les  armes  du  Parlement  dans  laProuince, 
gagne  la  plufpart  des  habitans,  ennuyez  des  longueurs  de  ce  blocus,  fit  par 
leur  intelligence  fait  entrer  de  nuit  dans  la  Ville  lix-vingt  cheuaux  & trois 
cens  hommes  de  pied, conduits  par  vn  de  fes  meilleurs  Capitaines  : lefquel* 
joints  aux  habitans  vont  criant  Ville  gagnée,  viue  fon  yiltejjè, &ctifchemde 
fe  faifîrdcs  principaux  endroits.  La  garnifon  eftoit  foible,  & Mefplez  n'a- 
uoit  pour  lors  auprès  de  luy  que  dix  ou  douze  hommes  : ncantmoins  cftant 
aduerty  non  pas  effrayé  par  ce  bruit,  il  prit  vne  braue  refolution , & toute 
femblablc  à celle  de  Vie  à S.  Dcnys.  Car  quoy  que  tout  le  monde,  & la 
grandeur  mefme  du  péril  qui  fembloit  inuincible , luy  confeillaflcnt  de  le 
retirer,  il  ne  crût  point  qu'il  y euft  d'autre  lalut  pour  luy,  que  dans  le  mi- 
lieu des  ennemis.  Ayant  donc  encouragé  ces  dix  ou  douze  hommes, 
que  fa  braue  refolution  & là  voix  martiale  animoient  du  deltr  de  bien 
faire, il  feiette  vne  pertuilàneàlamain  tout  autrauers  de  cette  multitude 
auec  là  petite  troupe.  L’obfcurité  de  la  nuit  cachoit  fon  delàduantage, 
& la  valeur  extraordinaire  de  luy  & des  liens  faifoit  croire  aux  ennemis 
qu’il  y auoit  autant  de  compagnies  qu'il  y auoit  d'hommes.  Sur  cela  en- 
core leur  chefvicntàcftretuetl'vncoupdc  moufquet;la  confufion  puis 
l^fpouuantc  fe  met  parmy  eux  ; Melplez  les  prefte , les  poulie  Se  les  chaffe 
toushors  la  Ville.  Le  four  venu  il  deiarme  tous  les  habitans, en  refolution 

de 


Henry  IV.  Roy  LXII.  897 

de  punir  les  traiftres, mais  tous  te  crouuant  coupables, fl iugea  qu'il  s'af-  i j 9 n 
feureroit  mieux  de  leur  fidelité  par  vne  abolition  generale, que  par  vne  “ 
rigueur  exceflîuc.  Apres  la  (urprife,lc  Duc  y employa  la  force  ouuerte, 

6c  l’affiegea  auec  quatre  mille  hommes  de  pied  & quinze  cens  cheuaux.La 
Valetc  demanda  affiftance  au  Duc  de  Montmorency  pour  le  tecourir;& 
ce  Duc  allant  fi  lentement  qu’on  voyoitbien  qu'il  ne  fcfoucioit  pas  d'y 
venir,  & qu'il  auoit  d'autres  penfées  particulières,  il  allaluy.mefme  auec 
deux  fois  moins  deforcesque  lesennemis,lesrcconnoiftredans  leurs  re- 
tranchemens  & les  deffier  au  combat.  Mais  le  Duc  he  te  piquant  que  de 
venir  à bout  de  fon  entreprife , continuoit  viuement  fon  attaque.  La  Ville  Le  Due 
de  foy  n'eftoit de  nulle  defente, fans rerrafTes,&prefque  fans  foflcz.  Elle 
fouffroit  depuis  trois  mois  vnefigrande  difette  que  l’on  n'y  mangeoit  plus 
que  du  pain  de  graine  de  lin,  des  chiens  & des  chcuaux:  de  forte  que  la 
mifcrc,les  maladies  & la  famine  y auoient  réduit  lagarnironàcentfoldats, 

3ui  auec  cela  n'auoient  pasmoinsà  craindre  les  habitans  que  les  ennemis 
e dehors.Mtlle  coups  de  canon  tirez  en  deux  iours  l'auoient  toute  ouuerte 
& mifo  en  poudre  du  coftc  des  fàlines  : enfin  la  valeur  feule  de  Mefplcz 
y feruoit  de  rempart  & de  gamifon.  Il  fouftint  deux  aflàuts  generaux  en  Mtfpkt 

vnmefme  iour:  mais  fis  foldats  eftant  fi  atténuez  delà  faim&  du  trauail  rend  «près 
».«  • tf  r 1 1 *ii  1 auo,r 

quils  ne  pouuoiéc  prclauc  plus  porter  leurs  armes, il  ne  voulut  pas  attendre  nu  deu*  *c- 
le  troifiémefle  capitula  le  10.  d'Aouft.  Le  Duclevoyant  fortirauec  fipeu  &““‘ 
de  monde,  eut  du  dépit  & de  I'eftonnement  tout  enfèmblc  qu'il  euft  ofé 
luy  refifter.  Quelques-vns  defes  Capitaines  appelleront  cette  haute  vertu 
temerité,&ta(cherentdeper(uaderau  Duc  qu’elle  eftoit  digne  du  dernier 
fupplice,  à quoy  les  loix  de  la  guerre  condamnét  celuy  qui  tient  opiniaftré- 
ment  dans  vnemefehante  place  contre  vne  puifTante  armée:  mais  le  Duc 
changeant  fâcholere  en  ellime,  voulut  l’entretenir  en  particulier,  & n’ou- 
blia aucunes  promeflès  pour  le  gagner,  iufqu’à  luy  offrir  laLieutenance 
generale  defes  armées,  Et  n'ayant  fceu  le  débaucher  auec  tous  ces  appafts  UOte 
de  biens  6c  de  gloire , il  luy  enuoya  vn  beau  courfier  de  Naples , portant  au 
couvn  fac  de  velours  où  cftoient  quatre  mille  efous  d'or,  qu'il  receut  non  d<i>.iick..aa 

Eas  comme  vn  prefenr, mais  comme  la  rançon  de  fept  ou  huit  Gentils-  4“ 
ommes  Sauoyards  qu'il  auoit  faits  prifonniers  dans  l'entreprife  fur Berrc. 

Durant  ce  fiege  & quelques  iours  encor  apres, qui  furent  employez  par 
le  Duc  à reparer  & à munir  la  place,  la  Valetc  prefià  cxtraordinairemcc  Lcf- 
diguieres  & Montmorency  delevenirioindre  auec  leurs  forces , leur  re- 
prefentant  que  s’ils  arriuoient  auantqueleDuc  te  fuft  dégagé  de  ce  coin 
de  terre , où  il  eftoit  tres-facilc  de  lenueloppcr,  ils  le  reduiroient  à mourir 
de  faim  ou  à te  fàuuer  dans  vn  efquif  en  abandonnant  tes  troupes  à leur 
diferetion.  Cependant  comme  ils  ne  venoient  point , il  attaqua  la  petite 
ville  de  Grauefbn,  afin  de  faire  quelque  diuerfion  pourarrachcrlcDuc  de  u 
deuant  Berre.ll  la  prit  à diteretion  dés  le  fécond  iour,  & y fit  pendre  parmy 
plufieurs  autres  vn  nommé  Orguin.qui  auoit  cfté  Aumolhier  de  Hen-  mm  Botte' 
ry  III.  mais  qui  ayant  efté  touche  des  meurtres  de  Blois, en  telle  fortequ'il  JS»  G‘** 
cutl'aflcurance  de  dire  tout  hautvn  De  profundii  for  le  corps  du  Duc  de 
Guifc  en  prefonce  de  ceux  qui  l'auoient  tué,n’auoit  ceflc  depuis  de  dé- 
clamer par  tout  contre  cette  aéhon  , 6c  d’exciter  le  Ciel  6c  la  terre  à en 
Tome  III.  XXxxx 
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IJ91-  prendre  la  vengeance.  Quelques  iours  apres  Montmorency  e fiant  paftek 
Tarafcon  ioignit  la  Valete;  Lefdiguieres  n'en  ayant  pu  faire  autant,pource 
teneyk Loiret-  que  le  Duc  de  Sauoye  fe  mit  entre  deux , s'attacha  au  chafteau  de  Lurs, 
feulement  important  pour  le  paflage  de  Sifieron  , lequel  au  bout  de 
quatre  iours  fût  contraint  decapitulcr.il  ferefolut  en  lime  d’attaquer  Di- 
gne, & pour  faciliter  ce  fiege  il  prit  quelques  petits  chafteaux  lur  lesad- 
uenucs.  Mais  fur  ce  temps-là  arriuavn  courrier  qui  luy  apporta  nouuelles 
que  Dom  Amedée frere  baftard  du  Duc  de  Sauoye, rauageoit  toute  lava- 
le'cdeGrefiuaudan  auec  vne  arme'econfiderable,&  afliegeoit  le  fort  de 
Morcftel  qu’il  auoitbafty  n’agucrespour  couurirGrenobledccecofté-là. 
iomdic  kui  £)eux  chofes  auoient  empefehé  iufoucs-là  Amedée  d’attaquer  le  Dau- 
*ne.  phinc , l vnc  qu’il  attendoit  les  troupes  que  le  Pape  luy  deuoit  enuoyer,lef- 

quelles  n’arriuerent  que  furie  commencement  de  Septembre;  l'autre  qu’il 
efioic  occupéà  faire  la  guerre  à Geneue,  qu’il  eufi  fans  doute  minée  & fait 
Mau  «a r*p.  périr  dans  Peu  de  temps , fi  elle  n’cuft  efté  fouftenuë  des  forces  du  Roy: 
Ph“Vn  iT  lecluel  leur  auoit l’an  pafleenuoyé  le  Baron  de  Conforgicn , & depuis  en- 
coreLurbigny,  fit  de  plus  donné  ordreàSancy  qui  cftoitàBafle  pourfaire 
M0IC"  des  leue'es  de  Suifies  , de  les  affifier  auffi  de  fon  confeil , fie  de  tout  ce 
qui  feroit  en  fon  pouuoir. 

Quanta  Sancy, dés  le  commencement  de  l’année  il  auoit  fait  furprendre 
dans  les  bois  de  Rhinfcld  cent  mille  efeus  d’or  que  huit  foldats  portoient 
en  Allemagne  pour  y faire  des  leuées  pour  l’Efpagnol  ; fit  par  le  moyen  de 
S'npîSte  cét  argent  il  auoit  amafle  quinze  cens  hommes  de  pied.aufquelss’eftoient 
affine»  da  encore  venus  ioindre  100.  cheuaux  Italiens  que  Méfié  Ambafladeur  du 
Roy  à Venife, auoit  leuez  fur  les  terres  de  la  Seigneurie.  Auec  ces  troupes  fie 
deux  fois  autant  que  Guitry  amena  de  France, il  deffit30o.  lances  com- 
mandées parle  Capitaine  François  de  Gueuare  qui  y fut  tué  luy  fie  130.  des 
oi  S"»r  * liens , prit  pluficurs  petits  chafteaux, fie rauageatoutà  fon  aifc  les  Baillia- 
foiuGumaie-  gesdcThonon  fied'Efuian.  Peu  apres,  Amedée, OliuerafieSonnasayant 
aficmblélcurarmée  qui  efioit  de  mille  cheuaux  fie  cinqmillefantaffins,  il 
brufia  tous  ces  chaficaux  fie  recueillit  les  garnifons  qu'il  y auoit  mifos  : fie 
depuis  vers  la  fin  de  Mars  il  y eut  vne  grofie  cfoarmouche  entre  les  deux 
armées  au  bas  de  la  colinc  de  Monthou,  qui  cft  entre  Bonne  fie  Geneue: 
mais  le  pais  eftant  fi  ruiné  qu'elles  n'y  pouuoient  fubfifter,  elles  furent 
iwc  de»  contraintes  toutes  deux  de  s cnefloigner.  Celle  des  François  ayant  laifle 
ïîîkd«  s»  c1uc^c1ucs  compagnies  pour  la  feuretc  de  Geneue, prit  le  chemin  de  laBour- 
uoyird,  , Cn  gongne  par  la  Franche-Comté  , pour  aller  trouuer  le  Marefchal  d'Au- 
qn""t£;T  mont.  Celle  des  Sauoyards  fo  retira  vers  Chambéry,  fort  délabrée  fie  ayant 
cit  itop  <w-  Ijef0in  de  repos  pour  fc  remettre  en  cftat  défaire  la  guerre. 

Le  Duc  auoit  tant  employé  de  flateufos  foumifitons  enuers  le  Pape , fit 
tant  de  promettes  enuers  fos  neueux,  qu'il  auoit  obtenu  afieurance  de  deux 
mille  fantaflins  fit  quatre  cens  cheuaux -.mais  eftant  bien  plus  difficile  à 
Rome  de  remuer  le  fer  fit  les  armes  que  le  plomb  fie  les  bulles,  quelque  di- 
wïrskttau  ligeneequ’ony  fiftpour  lcsleuées,ilne  falut  pas  moins  de  fopt  mois  pour 
«ou?n*da  les  mettre  fur  pied  ; Et  comme  fi  le  Ciel  eufi  voulu  faire  refientir  au  Pape 
les  maux  qu'il  procuroitàlaFranceenprcftantfecoursklaLigue,il  arriua 
durant  cette  annéc-là  que  la  pelle  fie  la  famine  caufercnt  vnc  fi  grande  mor- 
talité 
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talicé  par  toute  l’Italie , particulièrement  fur  (es  terres , qu’elles  en  furent  >19** 

Îirefqu’auffidefblécsque  file  feu  fie  les  autres  calamitez  de  la  guerre  y euC 
ènt  pafte.Lc  Milanois  pareillemét  foufFrit  plus  de  violences  fie  de  cruautés 
de  ces  troupes-là , qu’il  n’en  euft  pû  foufFrir  des  ennemis  les  plus  barbares. 

Le  Terze  ou  Régiment  de  Sicile  & quelques  autres  compagnies  amenées 
de  la  Romagne  par  Capifucchi  fieMarefcoti  pour  aller  en  Flâdres.s’y  aflem- 
blerent;Et  il  y fut  leué  pour  le  Duc  de  Sauoy  e aux  deFpens  du  S.Pere  1000.  *" 
hommes  de  pied,  commandez  par  les  Comtes  deBeIjoyeufe,Rangon  fie 
Stampa,  Alexandre  Vifcontc.fie  Landriane  frere  du  Nonce:outre  100.  cui- 
rafles  que  leComte  François  Villa  auoit  amafFées  dans  le  Fcrrarois.  Ces  pre* 
mieres  troupes  parurent  auprès  de  Montmelian , corne  nous  auonsdit.au 
commencement  d'Aoufl , aucc  defTein  peur-eftre  de  tenter  quelque  chofè 
fur  le  Dauphiné,  fi  elles  eneuflent  trouuél'occafion.  Maislaprefènce  de 
Lefdiguicres  les  en  ayant  empefehées , elles  tournèrent  vers  Chambéry, 
où  les  SuifTes  que  le  Colonel  Lufi  auoit  Ieuez  pour  IcPape.leseftant  venus 
ioindre  ils  allèrent  tous  enfemble  pafTer  par  la  BrefTe  fie  par  la  Franche- 
Comté  pour  fc  rendre  en  Lorraine,  & de  la  en  Champagne.  Quinze  iours 
apres  y arriuerent  celles  que  commandoit  le  Comte  de  Beljoyeufe  : Dom  lc,  „oa,rt 
Amedée  les  ayant  iointesaucc  celles  de  Sauoye.vint  mettre  le  fiege  de- 
uant  Morcftel.La prife  decc fort euft  efté cellede  Grenoble, pource  qu’Al-  ‘ 

bigny  y euftau  mefme  temps  fait  joüer  fes  intelligcnccsi&  défia  la  crainte 
en  ayant  fait  defioger  les  plus  affectionnez  au  party  du  Roy , les  ligueux 
leuoient  la  tefte  fie  prenoicntle  deflus.Ainfi  le  danger  eftant  plus  grand 
de  ce  cofté-là  qu’en  Proucnce,  Lefdiguicres  reuint  à Grenoble  fur  la  fin 
du  mois  d’ Aouft , ramenant  auec  luy  fept  cens  hommes  de  pied  comman- 
dez par  Mcfplez,àla  valeur  duquel  il  auoit  vne  particulière  confiance, & 
ramafla  tout  ce  qu’il  auoit  de  forces  dans  le  Dauphiné.  Les  ennemis  ad- 
uertis  qu’il  faifoit  marcher  fes  troupes  vers  eux  quittèrent  leur  fiege , fi £ 
(‘allèrent  loger  fie  retrancher  à Pontcharra  qui  efl  a trois  mille  pas  delà  ti- 
rant vers  Montmelian.  Les  François  reconnurent  d’abord  en  les  taftant 
qu’ils  n’eftoient  pas  gens  ny  d’ordre  ny  de  courage: car  ils enfonçoient  11 

aifémentleurs  premières  gardes , fie  deux  Capitaines  Dauphinois  Mures  fie  Pomchma. 
Morges  quialloient  poui  les  reconnoiftrc,  eftant  entrez  dans  vne  pcfle- 
mefle  l’auoicnt  fait  tomber  fur  les  bras  de  1 armée.  Lefdiguieres  y eftant 
arriué  à quelques  iours  de  là,  fie  les  ayant  reconnus  luy-mefme  dans  leur 
logis  iugea  dés  l’heure  mefme  par  ladifpofirion  du  combat  qu’il  fe  figura 
dans  l’cfprit,  que  leur  deffaiteeftoit  infaillible.  Le  foir  mefme  il  endrefia 
le  plan  fur  vne  fucille  de  papier  qu’il  monftra  à fes  Capitaines,  fie  les  afleura 
que  le  lendemain  ils  gagneraient  enfemble  vne  tres-grande  victoire , auec 

S >eu  de  difficulté,  fie  encore  moins  de  danger.  Comme  ils  admirèrent  tous 
bnprofondraifbnnemcntdansfes  ordres,  ils  ne  reconnurent  pas  moins  fà 
valeur  fie  fa  refolution  intrépide  dans  l’cxecution.fiel’eucnemcnt  tel  qu’il 
l’auoit  prédit  leur  monftra  qu’il  ne  fè  trompoit  point  dans  fes  preiugez. 

Les  ennemis  auoient  près  de  dix  mille  hommes,  a peine  enauoit-i^ooo. 
leur  caualcric  eftoit  fort  bien  montée,  armée  de  pied  en  cap,  fie  prefque 
toute  de  lanciers  ; fie  neantmoins  lors  qu’il  les  eut  ioiots  de  près,  onvid 
bien  que  ce  n'eftoit  pas  le  nombre  mais  la  venu  qui  donnoit  l’aduantage. 
TomellI.  XX xxx  ij 
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1591-  Car  apres  qu’ils  eurent  à la  première  charge  fait  cotcnance  de  gens  aguer- 
' ris, &mefme  pouffé  tant  (oitpeu  l’auant-gardc  Royale,  ils  le  mirent  fur  la 
retraite  ,&  joignirent  tous  leurs  efeadrons  de  caualerie  enfcmble.  Ce 
qu’ayant  fait,  ils  prirent  la  fuite  à bride  abatuc, comme  s’ils  euffent  voulu 
gagner  le  prix  à la  courfe , & abandonnèrent  leur  mal-heureulc  infanterie. 
Il  en  fut  aflommévne  partie  fur  le  champ  , l’autre  s’en  alla  à vau-de-route, 
oa  Amcd<e  qui  vers  la  Rochcte,  qui  vers  Aigucbelle  & vers  Miolans,  ou  fe  cacha 
■rffim*  ^ans  1e*  bois.  Amedéei'eietta  dans  Miolans,  lcMarquis  dcTreuic&Oli- 
uera  furent  perdus  dans  les  bois  l’efpacedetrente-fix  heures,  puis  le  làu- 
uerentdansMontmelian.  CctOliuera  eftoit  vn  Capitaine  Elpagnol  fore 
ellimé  parmy  les  Tiens , mais  encore  plus  braue  en  paroles  qu’en  effet, 
comme  illetefmoignaencctte  occafion,dcuant  laquelle  ayant  die  que  la 
terreur  de  fon  nom  leur  feruiroit  d’armes  pour  terraffer les  François, il  ne 
fit  rien  neantmoins  qui  refpondiflàcettc  fanfaronnade ny  à fa  réputation 
precedente.  Deux  milleRomains&  Milannoisqui  s’cftoientfauuez  dans 
le  chafteau  d' Aualon , auec  le  Comte  Galeas  de  Beljoyeufe , fc  rendirent  à 
cuùtie  dilcretion : mais  la  fureur  des  fôldats  François  ne  pûteflrcfibien  retenue 
jut  <iCU,  roi  par  leurs  chefs  qu’au  fortir  de  là  ils  n’en  tuaflent  cinq  ou  fix  cens,le  relie  fut 
renuoyé  en  Italie  auec  le  ballon  blanc  à la  main.  Ils  lailTcrent  fur  le  champ 
près  de  quatre  mille  morts,  tout  leur  bagage  cllimé  à plus  de  deux  cens 
mille  efcus.trente  Enfeigncs  & quelques  Cornctcs;  Et  vne  fi  grande  viéloi- 
re  ne  coufta  aux  François  que  lamortd’vnOfficier.&dedcuxou  trois  fol- 
dats.  Cette  bataille  fe  donna  le  dix-hui£tiéme  de  Septembre,  & parce  que 
ce  fut  près  du  Chafleau  de  Bayard  qucleCheualier  qui  portoit  ce  nom 
^ auoit  bally  luy-mcfme,on  crû  t auoir  fujet  de  dire  que  les  mânes  dece  géné- 

reux Capitaine  qui  auoit  efte  fi  grand  ennemy  des  Efpagnols , leur  auoient 
ietté  l'elpouuantedans  le  cœur,  & fait  mordre  la  poufficre  à laveuë  delà 
maifon,  afin  que  ce  nom  de  Bayard  qui  leur  auoit  cité  fi  redoutable  durant 
là  vie,  leur  full  encore  fatal  foixante-quinzeans  apres  là  mort.  En  cette 
fournée , la  lance  autrefois  la  plus  noble  de  toutes  les  armes  dont  fc  feruifi. 
lomVf/udc!  knt  les  Gentilshommes  François,  perdit  prefquc  toute  la  gloire  quelle 
crcditc  pu  auoit  acquifc  entant  de  belles  occafions,&  tomba  en  tel  mépris  que  IV- 
Bc  par  vue  fage  en  fut  bien- tort  aboly  dans  les  combats:  dantant  que  les  caualiersde 
l’armeede  Sauoyc  qui  en  portoient  manquant  d’addreffe  pour  la  manier, 
firent  croire  que  ce  n’elloit  qu’vn fardeau  inutile  &embarraflànt  ; Et  Lcf- 
diguicres  luy-mefmc  qui  l’auoit  toufiours  peu  eflimc'e.monflra  par  vn 
beau  coup  de  (à  main  que  cen’auoit  pas  elle  fans  quelque  raifon.  Car  en 
ayant  parle  le  fbir  d’auparauant  à table,  & auancé  qu’il  n’eftoir  rien  fi  facile 
que  de  deftourner  vn  coup  de  lance  , comme  il  vid  vn  Capitaine  couucrt 
d’vnecafàque  de  velours  toute  chamarre'e  de  clinquant  d’or, à la  telle  de 
vingt  lanciers , qui  venoit  à luy  la  lance  en  arrcfl , il  l’attendit  de  pied  fer- 
me , défendant  à tous  fes  gens  de  le  mettreau  deuant  ny  de  luy  toucher , & 
iettala  lance  à collé  auec  fon  efpée,&  puis  luy  porta  la  pointe  dans  lavi- 
fiere , fi  bien  qu’il  en  tomba  mort  par  terre. 

Cette  gloricufe  iournee  acquit  vn  honneur  immortel  àLefdiguieres,& 
coupa  les  nerfsaux  prétentions  du  Duc  de  Sauoye.dc  telle  forte  qu'il  ne 
^ pût  iamais  plus  rien  auanccr  dans  le  Dauphine , & que  d’aggrclTsur  qu’il 
. elloit 


Henry  IV.  Roy  LXIt.  £ôi 

efloit  il  fut  contraint  de  (c  réduire  à la  dcfenfiue.Lefiligüieres  ayaht  vn  peu  i jçi. 
rafraifehy  fes  troupes,  parta  apres  cela  dans  le  Comte  de  Nice  pour  recou- 
urer  Barcelone  que  le  Sauoyardauoit  reprife  durantqu’il  aflîcgeoit  la  ville  A rt, 
des  Elchclles:  puis  il  rentra  dans  la  Prouence, afin  dalfifter  la  Valete  au  b,“,Ul 
fîege  de  Digne.  Depuis  la  prife  deGrauelon  le  Duc  de  Montmorency  qui  lonnc  et  reu* 
neftoit  venu  là  que  pourfaire  fes  affaires,  auoit  oblige  la  Valete  d'inueftir  “LT 
Arles  auccque  luy.  Il  lemuguetoit  il  y auoit  lôg-temps  pour  le  joindre  à fon 

fouuernement  de  Languedoc  6c  prendre  pied  dans  la  Prouence.  Le  Baillif 
eManofque  luy  auoit  mefnagé  vne  intelligence  fur  cette  Ville,  mais  elle 
fut  découuerte,  6c  quand  il  feeut  qu'il  n’y  auoit  rien  à gagner  pour  luy  il  TyTLTT 
s'en  retourna  en  Languedoc,  où  ildifoit  que  faprefence  elloit  neceflàirc  “ur“d" 
pour  empefeher  quelque  entreprife  du  Duc  de  loyeufe  fur  la  ville  de  Car-  «1» 

cartonne.  Apres  fondcparr,la Valete  demeüréfeul  &auec  peu  de  forces, 
parta  le  RhofneàTarafcon  pour  s’cfloigner  du  Duc  de  Sauoye,  8c  failànt 
le  tour  par  le  S.  Efprit , ôc  par  la  Comté  de  Grignan , fe  rendit  à Sifteron  où 
il  fe  rafraifehit  quelques  iours.  Lors  qu'il  eut  décampé  de  deuant  Arles,  oai*Dutje 
le  Duc  de  Sauoye  y fut  appelle  par  vn  nommé  Biord  Lieutenant  de  la  Ville’  tioduit  pat  le 
qui  fe  vouloir  fortifier  de  fa  faucur  contre  quelques  Gentils-hommes  qu'il 
auoit  indignement  traitez , & par  ce  moyen  s'en  rendit  le  maiftre.  Cette 
nouuelle  acquifition  luy  (cmbloit  vne  nouuelle  chaifnc  pour  captiuer 
la  Prouence  ; Et  il  ne  penfoit  pas  que  tenant  Arles,  Aix  ôcMarfeille.il  y 
euft  déformais  aucune  Ville  qui  ne  deuil  fuiure  fon  party . Mais  il  en  arriua 
tout  au  contraire:  la  Noblerte  du  pays  commença  à prendre  jaloufie  de  ce  JJiïmbn1* 

3 u il  ellablilïoit  ainfi  lapuirtancc-jEt  la  Valete  n'oublia  pas  de  fomenter  ôc  ***  Nobicde , 
e refueiller  les  mefeontentemens  fecrets  qu’auoit  la  Comtertè  de  Sault,  (LLVT 
de  ce  t^u’il  luy  auoit  refùfé  la  ville  de  Berre  quelle  croy  oit  luy  deuoir  cftre  «“o,Sî 
donnée, fuiuant  leurs  conuentionsfecretes.Ceuxqu’il  employa  pour  fe- 
mcrcettc  diuifion  rapportant  diuerfes  chofes  à la  Comteiïe  pour  l'irriter, 6c  ' *”  * 
beaucoup  d’autres  au  Duc  pour  le  portera  la  mé^rifer.ce  Prince  commen- 
ça a ne  luy  plus  tant  déférer  qu'il  auoit  fait,  6c  cette  femme  hautaine  prit 
aifément  feu.ôcfe  refolut  de  ruiner  toutcequ'elle  auoit  bafty  pour  luy. 

Tellement  que  tandis  qu’il  artîcge  larocquc  ouchalteau  du  Pucch,el!e 
fait  par  fon  crédit  crtire  des  Conluts  à Aix  peu  affectionnez  au  Duc , qui 
aufli-toft  trauerfent  tous  fes  defleins,  6c  mettent  en  prifon  quelques  per-  ' 
fonnes  qui  complotoicnt  pour  luy  dans  la  Ville.  Aux  nouuellcs  qu'il  en  a 
il  quitte  le  fîege , rcuient  a Aix,  y fait  carter  les  Magiftrats  ÔC  procéder  2 Duc,  qui  y v» 
vne  nouuelle  cilcdiion , pour  en  crtabhft'autres  qui  luy  foient  plus  affe- 
élionnez.  La  Noblerte  6c  les  Procureurs  du  pays  encore  plus  aigris  par  ce 
procède,  confpirent  plus  eftroicement  de  reprimer  la  puirtance.  Comme  il 
elloit  dans  Arles  ils  deputerent  vers  luy  pour  le  fupplier  de  vouloir  deliurer 
la  ville  d' Aix  des  incommoditcz  que  le  Puech  luy  caufoit,  l’affeurant  qu’el- 
le s’eftoit  volontairement  cotifée  pour  les  frais  de  ce  fîege.  Leur  dertein 
cftoit  de  le  faire  fortird'Arles  luy  ôc  fes  troupes,  6c  le  mefme  Lieutenant 
qui  1 yauoit  introduit  s’eneftant  défia  lafle,eftoitdeleur  intelligence.il  t-mcnani' 
n ofà  pas  leur  refulèr  vne  fi  tulle  demande,  mais  auant  que  de  partir  il  fè 
fàifit  du  Lieutenant  qu  il  emmena  aucc  luy,  8c  y mit  vn  premier  Confùl  commit»* 
a la  deuotion  pour  fc  conferuer  la  Ville.  Il  n ignoroic  pas  que  toutes  les 

XXxxxiij 


1 5 9 1 


Ce  qni  (ait 
elmouuoir 
Matiallc. 


La  CemtelTc 
efchappc  0c  fe 
Üuue  là. 


Le  Dac  U 
veut  rauott 
pat  force  6c 


902  Hiftoire  de  France, 

trauerfes  qui  fc  formoient  contre  luy  prouenoient  de  la  parc  delaCom- 
tefle,&  quelques- vns  defesamis  l'auoienc  voulu  arrefter  dans  Aixau  re- 
tour du  Puech  : toutesfois  il  leur  auoit  commandé  de  la  relafcher , & en 
auoit  fait  de  grandes  exeufes  au  Parlement  & à elle  mcfme  : mais  comme  il 
vit  qu’elle  continuoità  luy  fiifcirer  des  obftacles,  il  la  fit  arrefter  tout  de 
bon  dansfon  logis  à Aix,&  Charles  de  Crequy  fon  fils  vnique  du  premier 
li<ft  auec  elle,&  leurdonna  des  gardes  pour  veillera  leurs  actions.  Aufli-coft 

2u'on  fceutles  nouuellesde  cette  détention  à Marfcille , Bezaudun , Ca- 
lux,  & les  Confuls , fuiuis  d'vne  grande  troupe  de  peuple  vonterians  par 
les  rues  queleDucvcut  vforper  laProuencc,  & s emparer  de  Marfoille, 
arreftent  fa  galère , mandent  aux  Villes  voifincs  de  pouruoir  à leur  feu- 
reté,  & apres  cela  font  refoudre  par  vncaflemblée  generale  del'Hoftelde 
Ville, qu  il  nefaut  y reccuoir  perfonne  qui  puifle  donner  delombragc  à 
leur  liberté,  & les  empefeher  de  fe  conferuer  pour  vn  Roy  Tres-Chrefticn, 
tel  qu’il plairoic  à Dieu  donner  à la  France.  Il  arriua  peu  apres  que  la  Com- 
te fTe&  Ion  fils  fc  fauuerent  d'entreles  mainsdes  gardes,  elle  déguiféc  en 
Suiflc  auec  vncfauflè  barbe,  tandis  que  fa  fille  de  chambre  tcnoit  fa  place 
dans  fon  liift -,  & fon  fils  trauefty  cnpaïfan,par  l induftric  d'vn  foldat  oui 
moyennantdeux  mille  cfcusd’or,leurlcruitàcxecuccrleur  deflein  & à les 
conduireiufqu  aMarfeille.SurcelaleDucadjouftcvncnouuelle  violence 
to.ee  k à la  première,  il  oblige  le  Parlement  à donner  vn  adjourncmcntperfonncl 
jil.f'ff”  contre  elle,  afin  dauoirvn  prétexté  de  la  redemander  aux  Marleillois  par 
iblZ  'a  force , & fait  furprendre  le  Monaftere  de  S.  Vi&or  par  N.  Picrrebon-de 
F“  '*  °n’  Meolhon,  quil'efcalade  &s’y  loge  auec  500.  hommes.  Mais  Cafaux  qui 
n’agueres  s’eftoit  fait  cftire  premier  Conful  par  lafaueur  de  laComtefle, 
& qui  auec  Louys  d’ Aix  auoic  défia  formé  le  plan  de  fa  tyrannie , fit  aufli- 
àlo'  'd?”  t0^  Prcndre  'es  armes  à la  Ville,  & monter  fix  pièces  de  canon  furLami- 
°u”  radourquieftvnlieu  eminenc.d’oùil  foudroyoit  fi  furieufement  ce  Mo- 
naftere que  Meolhon  fut  contraint  d’en  forcir,  le  remettant  entre  les  mains 
des  Moines.  Ainfi  le  Duc  perdit  entièrement  Marfcille,  & depuis  cét  af- 
front il  n’eut  plus  que  de  mauuais  (ùccez  en  Prouence  : Car  comme  il  auoit 
leué  le  fiege  de  Puech  apres  y auoir  tiré  inutilement  quatre  mille  coups  de 
canon,  Leldiguieres&  laValete  prirent  auffi  Digne  apres  jo.  volées  feu- 
lcraent, le  peu  pie  ayant  forcé  le  Gouuerneur  de  fe  rendre-,  Et  pour  comble 
de  honte  & de  fortune  il  reccut  vn  autre  efchcc  à Vinon,  ce  qui  arriua 
de  cette  forte.  LaValete  battoit  la  ville  de  Bcynes,fituéeà  deux  lieues  de 
Digne  dans  la  montagne:  le  Con^  de  Carfes  alla  de  cecofté-là  pour  la  fe- 
courir.la  Valcte  croyant  que  ce  fiiftle  Duc  leua  le  fiege:  mais  lors  qu’il  eut 
appris  que  ce  n'eftoit  que  Carfes , il  fe  refolut  de  le  combattre.  Il  va  donc  à 
luy  ; Carfes  rie  l’attend  pas , & fe  dérobe  à la  faucur  de  la  nuit  : il  le  pourfuit 
feptlieuës  durant  iufqu'au  partage  de  Vinon  fur  la  riuiere  de  Vcrdon,&là 
ayant  reconnu  l'importance  de  ce  porte  pource  qu’il  feruoit  à couper  les 
viuresi  Aix,ily  logclc  braueMefplezaucc  quatre  cens  hommes  aepied 
& vingt-cinq  cheuaux  feulement , luy  donnant  fa  parole  qu’il  ne  manque- 
M**i<*v>  ra  pas  à le  fccourir.s’il  cft  attaqué.  LcDucprefle  par  ceuxd'Aix  y vient 
lieu  tout  ou*  aufli-coft  ad  affiege auec  mille  cheuaux , 1000. hommes  de  pied,&  deux 
coulevrines:le  lieu  cftoit  tout  ouucrt  & démantelé , & Mefplez  n’y  auoit 
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pû  accommoder  en  fi  peu  de  temps  que  des  murailles  de  pierre  facile.  139t. 
Dans  vnfimauuais  porte  ncantmoins  il  (burtintla  furie  du  canon  & des  ' 

attaques  continuelles  trois  iours  durant,  (ans  perdre  vn  fcul  pouce  de  leDwi**- 
terre.  La  Valete  attendoit  que  Lefdiguicres  rcuinft  de  Dauphine  pour  Unie  picfqud 
aller  conjointement  le  dégager:  mais  voyant  qu’il  nepouuoitplus  arriuer 
à temps  il  y alla  auec  fes  troupes  feules , refolu  de  fè  perdre  ou  de  làuuer  vn 
fi  vaillant  Capitaine,  dont  la  valeur  crtoit  en  admiration  à tous  les  gens  de 
guerre.  Le  Duc  laiflànt  vne  partie  de  Ibn  infanterie  dans  les  retrâchemens, 

Îiaflcla  riuieredc VcrdonSt  vientaudeuant  de  luyauec  mille  harquebu- 
iers&6oo.  cheuaux.  La  Valete  qui  en  auoit  beaucoup  moins,  le  charge  u Vj|t[£ 
impetueufement:  les  Sauoyards  reçoiuent  aflèz  refblument  la  première 
charge,  mais  à la  fécondé  ils  ploycntjfè  renucrlcnt&fc  mettent  en  fuite.  au  .mu- 
Les  gens  de  pied  fe  fàuuent  dans  leur  camp  à Vinon,&  lacaualerie  à S.Paul,  d“  Du,‘ 

1 aidant  100.  hommes  fur  la  place , entre  lefquels  on  reconnut  le  Comte  de 
Vinceguerre.&Fortias  Gentil-homme  d'Auignon,  Capitaine  de  cheuaux- 
legers.  Le  Duc  appréhendant  que  la  Valete  ne  partal!  la  riuiere, décampa 
fur  la  minuit  à la  faueur  des  tenebres,  mais  auec  tant  d'effroy  &dedefor- 
dre  qu'il  y lairta  fon  canon  ; Et  Mefplez  à qui  la  Valete  auoit  le  foir  enuoye 
deux  cens  hommes  de  renfort,  fit  vne  grande  fortie  fur  fon  arriere-garde, 
en  tua  deux  ou  trois  cens  hommes,  & prit  vne  partie  de  fon  bagage.  Ce 
dernier  efchec  donna, s'il  faut  ainfl  dire,  le  coup  mortel  auxdertèins  du 
Duc  dans  la  Prouence.  Incontinent  apres  Martigues,  la  Ciotat  & quelques  dlir  *»  «- 
autres  petites  places  quittèrent  fon  party;  Et  il  tomba  dans  vne  fî  grande  6C  fe  ictire  en 
foiblcffe  & dans  vn  tel  mépris  qu'il  fut  bien-tort  contraint  d'abandonner 
entièrement  la  Prouence,  y ayant  lairte  la  meilleure  partie  de  fes  troupes, 

&les  plus  vaillansdefcsgens  malheureufement  prodiguezàla  pourfuitc 
de  fes  vaines  prétentions.  p 

Parmy  cesaduantages&ces  profpcritez  des  armes  du  Roy,  la  fortune 
entremefla  deux  fafeheux  accidens,  fçauoir  l'cuafion  du  Duc  de  Guife,&  la 
mort  du  fàge  laNoüc:dont  l'vn  lufeaufa  de  grandes  inquictudes,&  l'autre  D?cd°c.î» 
vne  affliélion  trcs-fenfible.  LeDucdeGuifeeftoitprifonnierdansleCha- 
fteau  de  Tours , eftroitement  gardé  par  Rouuray  Lieutenant  des  Gardes 
du  corps, à qui  pour  cela  on  auoit  donne  dix  Archers, quatre  Exempts, 

& quelques  compagnies  de  Suides,  lufques-là  tous  ceux  cjui  auoient  en- 
trepris de  lefauuer  , auoient  elle  découucrts  & executeza  mort: mais  le 
defirdcla  liberté  qui  ne  peuts’efteindre  qu'auec  la  vie,  luy  donna  tant  de 

!>cnfées  & d’inuentionsqu  a lafin il enrencontra  vncquireüflit.  Quelque 
bin  qu’on  apportai!  à l’obfcruet  il  gagna  par  de  grandes  promeflès  deux 
perfonnes  en  qui  Rouuray  fe  fioir  lcplus.l  vn  eftoit  parent  de  ce  Gentil-  liommci  en 
homme  , l’autre  vn  joiieur  de  Luth,  que  la  mort  de  fon  pere  maflacréàla  |rg"dol>',r< 
S. Barthélemy, fcmbloit obliger  àvn  refTentimenteternel contre  cePrin-  So“ lc Plu-‘- 
ce.  Par  le  confeil  & l'addrefle  de  ces  deux  hommes  il  s’aduifà  qu’il  pouuoit 
delccndrc  des  fenertres  de  la  galerie  qui  efl  au  plus  haut  du  Chartcau  du 
collé  de  la  riuicrc , & le  fauuer  par  la  grève,  les  eaux  eftant  fort  bartes.il  n’a- 
uoit  befoin  pour  cela  que  d'vn  demy  quart  d’heure  de  temps,  & afin  qu'on 
ne  purt  pas  fi  toi!  courir  apres  luy  quand  il  auroit  trouuc  moyen  de  dc- 
ualcr , il  iugea  qu'il  falloit  prendre  l’heure  de  midy  : car  c'cftoit  l'ordre  de 
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159  t.  tenir  les  portes  de  la  Ville  fermées  depuis  les  vnze  heures  iufqu’i  vneheu- 
re,  St  d'en  porteries  clefs  chez  le  Maire.  Il  choifit  donc  pour  cedefTein 
le  quinziéme  iourd’Aoud, auquel  on  célébré  la gloricufèÂ(lbnq>tion  de 
;oüt' jm'ai* lafacréc  Vierge-Mcre,&cn  fait  aduertir  la  Chadre  qui  cnuoyea  poinét 
lômpton  nommé  fbnhlslcBarondeMaifônforcauccfôixantecneuauxàS.Auerrin, 
po«  < a.  n vne  ijCUjj  pres  de  Tours  où  il  y a vn  pont  fur  la  riuiere  du  Cher.  Le 

matin  le  Duc  recommande  ion  deflcinàDicucn  communiant  à la  Mcflè, 
& réclamant  l’affidance  de  la  Vierge-Merc  ,aucc  cette  ferueur  & cette 
deuotion  qu’a  accouduméd’ exciter  dans  le  caurdes  hommes  ledefirde 
fe  tirer  d’vn  grand  péril  ou  d’vn  grand  mal.  Au  mefine  temps  fès  gens  font 
fortir  des  cheuaux  hors  la  Ville  fous  quelque  prétexte,  il  deficune  à fon 
binaire  ,&  en  attendant  le  difner  pouruoit  a tout  le  mieux  qu’il  Iuy  ed 
^upr«  de  poflible.  Le  Ioiicur  de  luth  auoit  apporté  vne  corde  dans  la  panfè  de  fon 
ï£uJr“  Iuth.vn  fien  valet  de  chambre  auoit  charge  à l’heure  dite  delà  bicnaccom- 
moder,&vn  laquais  de  l’aduertir  en  letirant  parla  bafque  quandil  (croie 
temps.  Cependant  la  chofe  n’cdoit  pas  fi  fecretc  que  l’on  n’en  euft  le  venc 
dans  la  Ville: vne  lettre  intercepte  dcMaifonfort  à vn  de  fes  amis  par 
laquelle  il  le  prioitdele  venirtrouuerauec  leplus  de  gens  qu’il  pourroir, 
fit  foupçonner  que  c’eftoit  pour  furprendre  Tours , ou  pour  fauuer  ce 
Triage.  Souuray  qui  commandoit  dans  la  Ville , en  donna  aduis  à Rou- 
uray,  mais  il  n’en  tint  conte.  Alors  le  Duc  de  Guifc,  dans  la  penfée  qu’il  eut 
d’edre  découuert,  quoy  qu’il  diflimulad  condammcnt  (on  inquiétude, 
ontn. quel- fereprefenta  tant  dcdifficultezdont  la  moindre pouuoit  rompre  fon def- 
fein . qu’il  defefperade  lespouuoir  toutes  éuiter;  fi  bien  que  de  crainte  de 
n-jr’ucnd  pCrdrc  inutilement  Tes  amis  qui  fè  hazardoient  pour  luy , il  refolut  de  le 
r"  s"  * différer , Sc  enuoya  vn  Laquais  à la  Chaftre  pour  remettre  la  partie  à vne 
autrefois.  Mais  il  femble  que  ces  grands  euenemens  ne  dépendent  pat 
tant  de  la  difpofition  des  hommes , que  de  quelque  caufe  fouuerainequi 
les  conduit  à bout  ouïes  rompt, comme  il  luy  plaid.  Toutes  fès  autres 
tentatiucs beaucoup  plus  faciles  en  apparence,  auoient  eu  mauuais  fuc- 
cez,  celle-cy  bien  plus  difficile  reiifln  heureufement.  Le  Laquais  fafché 
que  la  chofe  ne  s’executad  pas  comme  on  l’auoit  projettée, n’eut  point 
hade  de  partir,  & cependant  le  Duc  ayant  repris  nouuclle  efperance , le 
contremanda.  Oncudditque  toutes  chofès  concouraient  à l'enuy  pour 
le  tirer  de  cap  tiuité  : car  des  deux  Exempts  qui  ne  le  perdoient  iamaisde 
veuë,&  mangeoient  d’ordinaire  auecque  luy,  l'vn  edoit  allé  difner  en 
Ville , l’autre  luy  demanda  à quoy  il  defiroit  paflèr  le  temps.  Si  (es  Ar- 
chers qui  difhoient dans  la  grand’  fille,  fe trouuercnt ce  iour-là  d'humeur 
à tenir  table  vn  peu  plus  long-temps  qu’à  l’ordinaire.  Il  joüoitfort  fouuent 
apres  le  repas  aucc  eux,  Sc  inuentoit tous  les  iours  quelque  nouuel  exer- 
cice pour  fediuertir,  ayant  accoudumé  de  leur  fermer  fouuent  les  portes 
par  jeu , afin  de  le  pouuoir  faire  tout  de  bon , quand  il  en  ferait  temps, 
trempt'a.”  Cette  fois-là,  apres  auoir  defeendu  dans  la  court  pour  fè  promener  , Sc 
r,d"-  ayant  pris  fon  exeufe  fur  ce  que  le  Soleil  luy  faifbit  mal  à la  tede , il  deffia 
fon  Exempt  à qui  monterait  le  plus  vide  les  degrez  à cloche-pied,  depuis  le 
bas  de  la  montée  iufqu’au  haut  de  la  galerie.  Commeil  edoit  merueilleu- 
fement  agile,  il  gagna  incontinent  ledeuan  t de  cinq  ou  fix  degrez , Sc  puis 
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fe  lance  en  deux  ou  trois  fauts  dans  !a  galerie,  & ferme  la  porte  fur  iuÿ.  Il 
y trouue  Ion  valet  de  chambre  qui  auoit  accommode  la  corde  aucc  vn  a 

baftonau  bout, qu'il  fe  met  entre  les  jambes, & le  tient  aucc  les  mains 
tandis  que  Ton  valet  la  lafchant  peu  à peu  iulqu  atant  qu'il  (oit  à terre,  lé 
dcuale  de  la  hauteur  de  plus  de  Ibixantc  brades.  L’Exempt  cependant 
citant  monte  tout  doucement,  apres  auoir  attendu  vn  peudetcmpsàla 
porte, entre  en  quelque  deffiance, heurte  bien  fort,  & le  fàfche:  enfin  per- 
fonnene  luy  relpondant,il  delcend  à la  chambre  d'au  delTous,  d'où  il  void  Süt'âmV1* 
bien  vnautrejcu,&entcndplulîcurs  perlbnnes  deToursqui  crioient  des 
feneftres,/e  Guiftrd  fe  Jàuue:  mais  il  n’y  peut  faire  autre  choie  que  de  crier  ?<>"«• 

tant  qu’il  peut  qu'on  l’arrefte.  Le  valet  de  chambre  qui  ayant  bien  attaché 
fàcordeà  lacroifcedelcendoit  au(Ti,maisauec  bien  plus  de  péril  que  fon 
maiflrc , fut  fi  ellourdy  de  ces  cris  qu'il  en  tomba  de  plus  de  vingt  pieds  de 
haut  : mais  la  frayeur  de  la  mort  luy  fit  oublier  qu'il  s'eftoit  bielle,  & il  cou- 
rut apres  le  Duc,  qui  palfantfous  la  première  arche  du  pont  où  il  n’y  auoit 
point  d eau,&  le  lôg  du  quay  de  la  Ville  & du  fauxbourg  de  laRiche.gagna 
tout  d’vnc  courfe  iufqu'auPlelïis  IczT  ours,où  il  môta  lùr  les  cheuaux  qu’on 
luy  tenoit  tout  prelts.  Cependant  Rouuray  extrêmement  troublé  de  cette 
euafion,  enuoyc  çà  & là  pour  faire  courir  apres  luy  : mais  tandis  que  l'on  va 
chercher  les  clefs  de  la  Ville  chez  le  Maire  où  elles  eftoient,le  Duc  tire 
pays,  & ayant  rencontré  l’efeortequi  l'attendoit  fe  fauue  dans  la  ville  de 
Selles  à plus  de  feize  lieues  de  là  : Elle  eftoit  encore  au  pouuoir  de  la  Ligue, 

Ci  n’auoit  pas  efté  prife  comme  elle  fut  peu  apres  par  le  Prince  de  Conty  .Le 
Duc  a conté  depuis,  qu’il  s'eftoit  tellement  trouué  elbloiiy  de  joye  & de  • •’ 
crainte  tout  enfemblc , qu’il  ne  fe  louuenoit  pas  des  ordres  qu’il  auoit  don- 
nez; Que  dans  ce  trouble  il  auoit  pris  lecheual  d’vn  garçon  qu’il  trouua 
lùr  fon  chemin , Ci  qu’au  lieu  d’aller  au  gué  de  la  riuiere  de  Cher , il  auoit 
fuiuy  vn  pay  fan  qu’il  voyoitpalfer  par  vn  autre,  où  il  s’eftoit  penfé  noyer; 

De  plus,  qu’ils’cftoit  tellement  égaré  qu’il  fut  plus  de  quatre  heures  à ren-  n«w*àsriiJ»i 
contrer  les  gens  de  la  Chaftre  qui  le  cherchoient  de  touscoftez,&  plu- 
fîeurs  autres  aduentures,qui  pcut.eftre  n’ont  efté  que  dans  la  bouche  de 
ce  Prince,  dont  l’efpritfc  plaifoit  d'adjoufterà  vn  conte  , tout  ce  qui  luy 
fembloit  propre  pour  l’embellir.  On  crût  que  les  Dames  d'auprès  de  la 
ReyncLouylequi  demeuroit  pourlorsàChcnonccaux  n’auoientpas  peu 
contribué  à faire  rciilîit  cette  inucntion,&.  foupçonna  Rouuray  qui 

enaymoit  vne,  de  luy  auoir  donné  cettefaueur  pourenobtenir  vne au- 
tre d'elle.  Le  Parlement  informa  contre  luy  Se  contre  les  Exempts  & les 
Archers  ,mais  depuis  à la  prière  de  Souuray  on  leur  permit  à tous  de  fe 
retirer  fur  leur  caution  juratoirc.àlacharge  qu’ils  iroient  fe  prefen  ter  do- 
uant le  Roy  pour  fe  iuftificr.  Cette  euafion  (ans  doute  ne  le  toucha  pas 
moins  quelle  le  furprit , & luy  fut  vn  nouueau  fujet  d’inquietude.  Il  redou- 
toit, outre  ce  grand  nom  de  Guifc  qui  luy  auoit  tant  donné  de  peine, 
l’amour  des  peuples  que  la  mémoire  du  pcrealloit  faire  renaiftre  pour  le 
fils,&  les  brillants  de  valeur  & de  toutes  les  autres  grandes  qualitez  qui 
paroiflbient  pour  lors  dans  ce  ieunc  Prince  ; Ce  d’ailleurs  il  regretoit  d'auoir 
perdu  vn  gage  quiluy  euft  lèruy  à auancer  la  paix , ou  à faire  voir  vn  illuftre 
exemple  de  là  cîemcncc,  ou  bien  pour  lèruir  d’efehange  li  lcmal-heur  de 
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la  guerre  euft  fait  prifonnier  quclqu’vn  des  Princes  dufang.ou  des  Chefs 
de  Ton  armée.  Touresfois  apres  qu’il  y eut  vn  peu  refué,  & qu’il  eut  mis 
de  l’autre  cofté  tout  ce  qui  le  pouuoit  conlôler  , il  diminua  fes  appré- 
hendons, & dit  à ceux  qui  eftoient  à l'cntour de  luy  , Qu'il  y auoit  plus  de 
raifon  de  fe  refioüir  que  de  fe  mettre  en  peine,  parce  qu’il  arryieroir  ou 
que  le  Duc  dcGuifc  (èrengeroit  auprès  de  luy , auquel  cas  il  le  traiteroit 
comme  fon  parent, & luy  feroit  connoiftrc  qu'il  nauoit  point  participé  à la 
mort  de  fon  pere,  ou  qu'il  fe  ietteroit  dans  la  Ligue,  & qu'alors  ce  feroit 
là  ruine  & celle  du  party , dautant  qu’il  eftoie  impolïiblc  que  le  Duc  de 
Mayenne  & luy  puflent  long-temps  demeurer  enfemble  , fans  deuenir 
plus  ennemis  entr'eux  qu’ils  ne  l'eftoient  dcluy-mefme.  Qif  apres  tour, 
plus  ilauroit  d'ennemis  a combattre,  plus  il  auroit  de  gloire.  La  Ligue  en 
fit  des  feux  de  joye  par  tout  ,1e  Pape  en  rendit  grâces  à Dieu  publique- 
ment -.mais  la  rcfioiiilTance  des  Seize  furpalfa  celle  de  tous  les  autres, dau- 
tant qu'ils  efperoientvoir  refufeiteren  luylaproteôicn&les  qualitcz  de 
fon  pere, dont  ilsauoient  efté  idolatres.Le  Duc  de  Mayenne  l'enuoya  aulfi- 
tort  féliciter  par  la  Fucilladequi  luy  porta  de  l'argent,  & eut  ordre  de  le 

firier  delà  part  qu'ils  puflent  s'entreuoir  pour  communiquer  enfemble  de 
eurs  affaires  communes:  maisdés  l'heure  mefme  il  eftoit  frappé  de  jalou- 
fte , Ce  contoit  ce  ieune  Prince  non  pas  comme  vnnouueau  renfort,  mais 
comme  vne  nouuelle  peine. 

Le  mefme  iour,&  prefque  à la  mefme  heure  que  le  Roy  apprit  cette  eua- 
fion.il  receut  auflï  la  nouuelle  de  lamort  delaNoüe,  àl’occafion  de  la- 
quelle nous  marquerons  icy  fommairement  ce  qui  fe  paflà  en  Bretagne 
la  mefme  année.  Le  Duc  de  Mercœur  trauailloit  l’Anjou  & le  pays  du 
Maine  par  de  frcqucntescourfcs.&diucrlès  entreprilès qui  pourlapluf- 
part  tournoient  à fon  deshonneur.  Aumoisdelanuier  vn  Gentil  homme 
nommé  Chcuricre,  faifantdes  leuées  pour  luy  en  Anjou,  PicharicGou. 
uerneur  d’Angers  les  tailla  en  pièces  auprès  de  Chambellay.  Au  mois  de 
Mars  Ican  d’Auaugour-S.Laurenc  du  mefme  party  quiauoit  alfiegé  Mont- 
contour, futauffi  défiait  parleande  Coetquin,  duquel  il  eftoie  gendre.  Et 
le  Prince  de  Dombcs  qui  venoit  au  fccours  de  Monrcontour , ayant  appris 
ce  bon  fuccez  tourna  (es  forces  contre  Ploermel  qui  fc  rendit  à diferetion, 
mais  la  plufpartdc  la  garnifon  fut  pendue  ou  deualifée,  pour  auoir  ofé  te- 
nir dans vnemauuaile  plac^antrevnc armée  &du  canon.  Cependant  ar- 
riuavn  fccours  au  Princcdcdeux  millecinqccns  fantaflins  Anglois,&de 
deux  cens  cheuaux,  conduits  par  Edouard  Norits. Lors  qu’il  fut  abordé  à 
Pimpoul  dans  le  Diocelc  de  Treguier,  Tremblay-Grefillc  qui  en  eftoie 
Gouuerneur,&  Kergomart  les  menèrent  pour  leur  premier  exploit  atta- 
quer vn  fort  que  le  Duc  de  Mercœur  auoit  fait  baftir  dans  vne  Ille  voifine 
que  l'on  nomme  Brehal,  qui  eft  des  appartenances  de  la  Duché  dePen- 
ticurc.1 1 y auoit  vne  bonne  garnifon , qui  jointe  aux  habitans  tous  gens  de 
marine  & d’execution  couroit  les  colles  voifincs  aucc  des  vaifleaux  ar- 
mez; ils  rendirent  <outc  la  defenfe  qu’on  pouuoit  attendre  d’eux  , mais 
faute  de  munitions  ils  furent  contrains  de  s’abandonner  à la  mercy  des 
afliegeans.quien  pendirent  quinze  aux  aides  des  prochains  mouhnsà  vent. 
Au  partir  de  là  le  Prince  de  Dombes  employa  ce  fccours , auec  quinze  cens 

Allcmans 


Henry  IV.  Roy  LX1I. 


9°7 


Allemans  qu’il  auoit  défia,  & autant  de  François,  à attaquer  Guingamp.  >S9I> 
Le  Duc  de  Mercccur  beaucoup  plus  forten  nombre  d hommes,  s'auança 
auflî-toft  pour  fàuuer  cette  place  : mais  eftant  à quatre  lieues  de  là,  il  n rttna 
apprit  qu'elle  s’eftoit  rendue, apres  auoirfouftenudeuxartauts.  Le  ieune  Gmns,n’?- 
Prince  bruflant  d’enuie  de  le  voir  les  armes  à la  main  dansvn  champ  de 
bataille , luy  manda  par  vn  Trompeté , qu'ayant  appris  qu’il  venok , il  de- 
firoit  luyefpargncr  le  rertc  du  voyage,  & qu'il  s'en  alloit  au  deuantde  luy.  Hcrcaurri* 
De  fait  il  fuiuit  de  près  fbn  mefTager,  & parut  le  lendemain  à vne  demie  J£“rlcl"4" 
lieuë  de  là.  Mcrcceurauoit  quatre  mille  Efpagnols  & deux  raille  François, 
mille  cheuaux  & trois  cens  carabins.  Vrbain  de  Laual-  Boifdaufin  y efloic 
Lieutenant  general,  Saint  Laurent  Marefchal  de  camp,  Guebriant  Co- 
lonel de  1 infanterie  ,&  Charles  de  Gondy  Marquis  de  Bellc-Ifle  fils  du 
Marefchal  de  Rais, Colonel  de  la  caualerie.  Ce  dernier  ayant  du  commen-  lt 
cernent  fuiuy  le  parry  du  Roy  eftoit  parte  dans  celuy  de  la  Ligue, pour  iau-  j|c  3'“' J®' 
ucr  commcl’on  croyoitles  grands  biens  qu'il  auoit  dans  la  Bretagne,  tan-  chai  de 
dis  que  fa  mere  Catherine  de  Clermont  fort  habile  femme  &qui  fçauoit  ET^uu.  W 
bien  l'airde  la  Cour^s’cntrctenoit  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy,  def- 
auoiiât  le  procédé'  de  Ion  fils,&  que  d'vn  autre  cofté  le  Marefchal  fbn  mary 
fe  tenoit  clos  & couuert  dans  vn  Monaftere  à Florence  où  il  attendoit  l'e- 
uenement  de  ces  guerres  ciuiles , ayant  demande'  congé  au  Roy  Henry  III. 
lors  qu’apres  les  meurtres  de  Blois  il  vid  que  tout  le  Royaume  Ce  broüil- 
loit , d’aller  aux  bains  de  Luqucs  pour  vne  grande  & fecrete  maladie  qui 
luycaufbitdes  douleurs infupportablcs, comme  fès  fermens.fes  crisfic  fà 
contenance  l’afleuroicnr.  Les  deux  armées  demeurèrent  deux  iours  à la 
vcuëlvne  de  l'autre  vn  ruirteau  entre-deux , chacun  defirant  obliger  fon 
ennemy  de  le  paflèr  : mais  corne  il  n’y  auoit  pas  de  hafte  à qui  en  prendrait 
le  hazard , apres  quelles  fe  furent  taftées  par  quelques  cfcarmouches , el- 
les fe  (cparerent  fans  combattre.Dcux  iours  apres  la  Noüearriué  dans  l’ar-  t«  ■uni»»- 
mée  du  Prince , auec  la  compagnie  de  gens-d’armes  de  Iacques  Comte  £n«.re" ifpll 
de  Montgommcry^Se  quelques  autres,nu  d’aduis  depourfuiure  le  Duc 
deMercoeur,  & les  deux  armées  fe  virent  encor  vne  fois  en  bataille,  mais 
fans  que  l'on  puftobligerlcDuc  à la  donner.  Le  Prince  entr'autres  Chefs 
& Gentils-hommes  de  marque , auoit  dans  la  fienne  lean  de  Rieux  Mar- 
quis d’ Aflerac , René  de  Tourncminc-la  Hunaudaye  , Ican  Marquis  de 
. Coëfquin.Iean  d'Angennes-Poigny, Charles  de  Goion-la  Mouflaye.la 
Rochegifard,  du  Lifcoiiet.  Les  deux  premiers  ayant  des  charteaux  dans  le 
voifinage  de  Lamballe , engagèrent  le  Prince  à affiegercettc  place , où  il  y 
auoit  vnchafleau  des  plus  forts  de  la  Prouince  pour  ce  temps-là,  & bien 
muny  d’hommes  & de  toutes  fortes  de  prouifions.La  Noue  preuoyoit  bien 
quamoins  que  l’efpouuante  faifift  lesaflîegcz, cette  entrepriiè  aurait  vn  Le  Prince  if« 
honteux  fucccz:  neantmoins  le  mal-heur  qui  le  talonnoit  luy  mefme,ry  fit  Jjg;  Uo“ 
confentir,quoyqu'à  regret.  La  brefehe  faite,  ceux  qu'il  y auoit  enuoyez 
pour  la  reconnoillre  ne  luy  en  rapportant  pas  l'eftat  afTez  nettement , il  y 
voulut  aller  luy-me(me& monta  àvne  efchclledrefleefiir  les  ruines  pour 
remarquer  la  contenance  des  aflîegez&  le  dedans  de  la  place.  Comme  il 
leconfideroitauffi  attentiuement  que  s’ileuft  efté  bien  loin  du  péril, & 
qu'il  fe  découuroit  vn  peu  trop,  vint  vne  baie  demoufquetqui  donnant 
Tome  III.  YYyyy  ij 


9c8  Hiftoire  de  France, 

IS91-.  fur  vne  pierre  luy  rejaillit  contre  le  front  fi  rudement  qu’encore  qu’elle 
' “ ne  luy  euftpas  percé  l'os,  elle  le  renuerfa  ncantmoins  de  telle  forte  qu'il 

demeura  accroché  entre  deux  efohelons,  par  la  mefmejambeàlaquelleil 
auoit  reccu  vne  fafeheufe  blcflcure  au  fiege  de  Paris,  doncil  n’efioitpas 
encore  bien  gucry.  Les  Tiens  Payant  debarrafle  de  là  le  reportèrent  en  fon 
Li Noüejcft  logis, & le  lendemain  dans  vnbrancart  à Montcontour.Sa  playe  d’abord 
S!  if  «n  fombla  legere  pource  qu'il  n’y  paroilfoit  qu'vne  petite  contufion.mais  trois 
iours  apres  les  grandes  douleurs  de  tefte  indiquent  qu'elle  cftoit  mortelle, 
fi  on  n'y  rcmtdioit  par  le  trépan ’.cequ’vn  Chirurgien  opiniaftre  ou  igno- 
rant auquel  il  auoit  plus  de  fiance  qu'aux  autres  ayant  empefehé , la  hevre 
leprit,&ilcn mourut quinzeiours  apres, Iei.du  moisd’Aouft,  eftanc  aagé 
de  70.  ans.  Ses  dernières  heures  refpondirent  au  cours  precedent  de  (à 
vie  jlafoibleffede  la  maladie,  les  pointes  de  ladouleur,&lacrainte  de  la 
mort  n’efbranlcrcnt  point  fon  ame  de  fon  artiete  ordinaire;  la  confiance 
&lafàgcflc  luy  firent  compagnie  iofqu’au  dernier foufpir.  Telle  fut  lafin 
de  François  de  la  Noiic,  perfonnage  véritablement  digne  de  toutes  fortes 
de  louanges,  mais  fur  tout  pour  auoir  ardemment  aymé  fa  patrie,  qui  fut 
toujours  le  motif  de  Tes  belles  a&ions,  pour  auoir  conferué  la  douceur  6c 
l’équité  dans  la  fureur  des  guerres  ciuiles,&  pour  auoir  encore  afiocié  en- 
femble  vne  probité  irréprochable,  vne  grande  intelligence  dans  le  meftier 
des  armes, & vne  conoifiànce  plus  que  médiocre  des  belles  le  tues, qualités 
pour  lefquellesilcfioit  recherché  de  tous  les  partis , & admiré  incline  des 
Ligueux  & des  Efpagnols,qui  ne  luy  reprochèrent  iamais  rien  que  là  Reli- 
gion. Il  laifiavn  fils  nommé  Odet,  heritier  de  fa  probité  & de  la  vaillance, 
qui  cette  année  auoit  efié  deliuré  de  prifon  du  chaficau  de  T ournay , où  les 
Efpagnols  le  tenoient  depuis  plus  de  fix  ans:car  ils  lauoicnt  pris  en  ce  pays- 
là,  l’an  1584. Comme  il  s'en  venoit  trouuer  fon  pcrc  pour  fe  rcfioüir  auec  luy 
de  la  liberté,  il  apprit  qu'il  n’y  arriueroit  plus  que  pour  pleurer  (à  mort, 
t.  xojiere.  R.°y  cn  fut  aulfi  fcnfiblcment  affligé  qu’il  l'eufi  feeu  cftre  d'aucun 
£«“ i,l£"  autre  accident,  & honora  fa  mémoire  de  cét  Eloge  que  c’eftoit  vn  grand 
homme  de  guerre,  & vn  plus  grand  homme  de  bicn,&  que  l’on  ne  pouuoit 
alTez  regretter  quvn  petit  Chafteaueuft  fait  périr  vn  Capitaine  qui  valoir 
mieux  que  toute  vne  Prouince.  Le  Prince  de  Dombes.dans  l'armée  duquel 
il  tenoit  le  fécond  rang , ou  pour  mieux  dire  le  premier , pource  qu’il  n'en- 
treprenoit  rien  que  par  (à  conduite,  fut  tellement  troublé  de  l'auoir  per- 
du, qu'il  leua  le  fiege  de  Lamballe  & fe  retira  à S.Brieu.  Il  appellapcu 
«ic&K.1'  apresàfon  (écours  Lauerdinauec  les  troupes  du  pays  du  Maine  ,6c  recher- 
cha plufieurs  fois  l'occafion  de  combattre  celles  du  Duc  de  Mercœur:ce 
que  n’ayant  pûfaire,iIemp1oyafèsforcesàprendreChafiillon,qui  cftvn 
chaficau  entre  Fougères  & Vitré.  Comme  les  affiegez  parlcmentoient.fans 
ficî‘  prendre  garde  à leur  brefehe  il  y fit  habilement  gliflèr  deux  cens  foldats, 
•""S'1'1  qui  forendirentmaifiresde  la  place,  & ne  firent  quartier  à perfonnequ’à 
quelquesgardcs  du  Duc.  Lequel  en  eut  aufii-toft  fa  reuanche,  & tou  t de  la 
mefme  forte  fur  le  chaficau  de  Blain  appartenant  à la  maifon  de  Rohan, 
mckituc  où  tous  les  foldats  furent  paffez  au  fil  de  l’efpée , & ce  beau  bafiiment 
pimd  nu...  confum(<  par  lefeu, auec  grande  quantité  de  meubles  précieux  qui  efioient 
dedans.  Au  meimetemps  Saint  Laurent  lvn  des  chefs  de  fon  party  receut 
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affront  deuant  Maledroit,  y ayant  perdu  troiscens  hommesàdeuxafliuts  9». 
fans  le  pouuoir  prendre  : fie  peu  apres  vn  plus  grand  efchec  deuant  la  ~ ~ 
tour  de  Seffon  qui  edoit  vnc  fortereffe  fur  le  bord  de  la  mer  proche  de  S. 

Brieu.  RenédcRieux-Sourdeac  qui  auoit  fuccedc'au  gouuernement  de 
Brcft  àGuy  de  Rieux-Chadeauneuffon  aifncmort  peu  auparauant , citant  dcffait  Saint 
allé pour  luy  fairelcuer  le  fiege,  & tous  deux  ayant  rengé  leurs  troupes  qui  pAnTp'uti* 
edoient  de  chaque  codé  de  douze  à quinze  cens  hommes , celles  de  Saint  nl“‘ 
Laurent  furent  miles  en  deirouce , auec  grand  meurtre,  fie  luy  fait  prifon- 
nier  par  le  bourreau  des  Allemans  qui  arreda  fon  cheual  par  la  bride  : maij 
peu  apres  il  fe  fauua  du  chadeau  de  Guingamp , où  il  edoit  enfermé. 

A 1 exemple  &par  l’appuy  de  la  Bretagne  quelques  Villes  de  ce  coin 
de  la  baffe  Normandie  qui  e»edvoifînc,femaintenoientdans  le  party  de 
la  Ligue.  Le  Duc  de  Montpenficr  Gouuerneur  pour  le  Roy  dans  la  Prouin. 
ce,  les  reduifit  toutes,  mais  non  fans  beaucoup  de  trauerfes  & de  peine, A"“£h,‘- 

Îiarticulierement  Avranches , dont  il  ne  pût  venir  à bout  qu  apres  vn  long 
iege.  Medauid,Elchauffour,  fit  quelques  autres  Gentils-hommes ligueux 
rodoient  alors  aux  enuirons  deLilieux.de  Falaife,  d' Argentan, &: autres 
lieux  voifîns , où  ils  faifoient  pludod  des  pilleries  qu’vnc  iude  guerre.  Cler- 
mont d’Amboife&Pleflis  Mornay  qui  venoient  de  Touraine  au  fiogede 
Roiien  auec  leurs  troupes  penferenten  deliurer  lepays.ôcatraperMcda- 
uid  dans  Secs  comme  il  le  rauageoit,  mais  ayant  edéaduercyqu  ils  appro-  Dcffüit  j, 
choient,  quoyau'il  fùdbcaucoup  plusfort ,il  leur  abandonna  prompte-  4 
mentla  place  pludod  fuyant  que  le  retirant:  Buiffon-Falu  Gentil- homme 
fort  courageux , foudint  tout  le  choc  fur  la  retraite  , fie  le  fauua  par  ce 
moyen  luy  fie  fes  troupes, mais  ce  fut  aux  defpens  de  fa  vie. 

Cependant  l'vn  ôc  l’autre  party  s'appredant  à faire  de  plus  grands  efforts 
qu'auparauant , recueilloient  le  fecours  edranger  qui  leur  venoit  de  di. 
uerfes  parts.LeDucdcMaycnnealla  iufqu’à  Verdun  au  deuant  des  trou-  m 'y ° 
pes  du  Pape  .penfantau  mefme  endroit  reccuoir  de  bonnes nouuellcs  du 
Duc  de  Parme  vers  lequel  il  auoit  enuoyé  Briffac  luy  demander  affidance  [““£•  jjj* 
d’hommes , St  d'argent.  Mais  pour  le  fécond  il  ne  rapporta  que  cent  mille 
efeus  en  lettres  dechange;ôcpourlestroupesItaliennes,il  lestrouua  en  fi 
mauuais  edat  que  la  venue  luy  en  fut  plus  à charge  qu'aduantageufè.  Car 
l'infanterie  edoit  toute  minée  par  le  duxdc  fang  & au  très  maladies  conta- 
gicufes,que  la  dilètte  qu'elle  auoit  foufferteparlescheminsy  auoient  en- 
gendrées,fi:  de  plus  il  s'edoit  gliffe  vne  mefintelligence  fi  grande  parmy  les 
chefs,  qu'ils  edoient  pludod  predsàfe  battre  enfcmble  que  de  combattre 
l'ennemy.  Mefme  le  General  & Pierre  Caëtan  fôn  Lieutenant  s'edant  pris 
de  paroles  aupre^ie  Lion  le  Saunier  en  la  Franche-Comté,  en  fuffent  venus 
aux  mains  fans  les  prières  deMatheuccyArcheuefque  deRagufeleurCom* 
miffaire  general,  par  le  confeil  duquel  Caëtan  fc  retira  en  Italie  pour  le  ref- 
peét  du  Pape:  mais  en  pafTant  par  le  pais  des  Suiffes  quelques  Colonels  de  la 
nation  l'arredercnt  pour  des  deniers  de  leur  folde  que  la  Ligue  leur  deuoit, 

& dont  ils  pretendoient  que  fôn  oncle  Légat  en  France  leur  auoit  refpon-  s«oorl 
du.  Au  mefine  temps  le  fecours  que  le  Roy  faiioit  négocier  en  Angleterre 
& en  Allemagne  il  y auoit  fort  long-temps,  arriua  en  France.  Le  Comte du"  p*r  Ie 
d'Effex  vint  à Noyon  auec  vn  équipage  qui  marquoic  autât  les  faueurs  que 
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M91-  les  richeffes  de  la  Reync  fa  maiftrcfTc , laliier  le  Roy  de  là  part,  luy  portant 
nouuelles  qu’il  y auoit  trois  mille  Anglois  fur  la  coftc  de  Picardie,  qui 
n’attcndoienc  que  fes  ordres  pour  delccndre.  Et  le  Vicomte  deTurenne 
luy  manda  qu'il  auoirpaffélcRhinauec  l'armée  d’Allemagne,  & qu'il  1c- 
roit  dans  peu  de  iours  au  pays  Meflin.  Le  Roy  ayant  donc  magnifique- 
ment régalé  le  Comte  d’Effex,  & donné  charge  au  Marefchal  de  Biron  qui 
alors  eftoit  encore  deuant  Pierrefons,  d'accueillir  les  Anglois,  partit  de 
Noyon  le  quinziéme  de  Septembre  pour  receuoir  les  Allemans.  Sapre. 
fencc  y eftoit  entièrement  neceflaire , non  feulement  pour  les  affe&ionner 
dauantage  à fon  feruice&  mettre  ordre  que  les  foldats  ne  iè  débandaf. 
lent,  comme  ils  ont  accouftumé  lors  qu’ils  approchent  de  l’occafion  & 
d’vn  pays  d'où  ils  ne  peuuent  pas  fortiraifémenr,  mais  encore  pour  aftou» 

!>ir  quelques  différent  qui  commençoient  à produire  de  la  diuifion  entre 
stconr  j'Ai  es  chefs  ,&  pour  garantir  ces  troupes  des  entreprifes  des  Ducs  de  Lorrai- 


leougn'e , ic  ne  & de  Mayenne  ,qui  c liant  à Verdun  euffent  pû  prendre  quelque  auan 
Ugc  jicicur  négligence, commeauoitfaitleDucdeGuilelurlesReiftres. 
Il  y mena  feulement  huit  cens  maiftres  & trois  cens  harquebufiers  à che- 
ual,auec  lefquels  paffant  par  la  Thierafche  ils’afteura  de Maubert  Fon- 
taine, en  changeant  trois  foldats  qui  auoient  tué  leur  Gouuerneur  pour 
vlùrper  le  commandement , puis  abandonné  la  Ligue,  dans  laquelle  ils 
n’euffent  pas  pû  trouuer  grâce  -,  donna  courage  aux  habitans  de  Mouzon, 
de  chaftcr  le  leur  qui  les  vouloit  contraindre  de  fe  rendre  au  Duc  de  Lor- 
raine ; & fit  abandonner  la  petite  ville  d’ Attigny  à quatre  lieues  en  deçà  de 
Retel , à vne  garnifon  de  la  Ligue,  qui  de  ce  poftc-làcommettoit  mille  ra. 
uagesdans  la  contrée  d’alentour. Le vingt-neufiéme  de  Septembre, iour 
, ; f confacré à l’honneur  de  S. Michel  que  la  France  inuoque  comme  fon  Ange 
xc  rcaeûè  dis  tutelaire  ,il  vid  faire  monftreàl’armée  eftrangere  dans  la  plaine  de  Vandy. 
v«lâ'r"  ie  II  alla  d'efeadron  en  efeadron  pour  les  mieux  reconnoiftre , & pour  fe  faire 
voir,  les  falüa  tousauec  vnvifage  plein  de  joye  Sc  de  courtoifie , embrafla 
les  Colonels, & apres  les  auoir  remerciez  auec  les  paroles  les  plus  obli- 
geantes qu'il  pût  trouuer , il  alla  prendre  la  collation  dans  la  tente  du  Prin.* 
ced'Anhalt,  oùlc  verre  àla  main  il  leur  fit  compliment  à la  mode  de  leur 
nation.  Il  fe  trouua  dans  cette  armée  cinq  mille  cinq  cens  Reiftres , & vnze 
mille  homes  d’infanrerie.-Ies  Reiftres  eftoient  rangez  en  quatre  efeadrons, 
dont  les  Colonels  eftoient  George  Guillaume  Berbifdorf,  Fabian  Baron  de 
Donau , qui  quatre  ans  auparauant  ayant  efté  malheureux  General,  ne  de- 
" daigna  pas  à cette  heure-là  d’eftre  fimple  Colonel, Thomas  Baron  de  Krie- 

kinghçn  ou  deCrehangc  près  de  Mets,  Roqucndolf  leur  Marefchal  de 
camp , Frenk  & Ifelftin , ces  deux  ayant  huit  Cornetes  d •Gentils- hommes 
Meftins  armez  à la  Françoife.  L’infanterie  eftoit  aufti  en  quatre  gros , com- 
mandez par  quatre  Colonels,  Hermatt  Comte  dcWede,Lanty,  Fabian 
Rebours  &01iuierleTemplc.  Ces  troupes  leuées  par  lafaueurdes  Princes 
Proteftans , particulièrement  du  DucChriftian  deSaxe,  de  George  Mar- 
quis de  Brandebourg,  de  Guillaume  Landgraue  de  HefTe,  de  Cafimir 
Ele<fteur,ficdes  Villes  libres,  aux  defpens  delà  Rcyne  d’Angleterre,  & de 
quelques-vns  de  ces  Princes, & par  la  négociation  du  VicomtedeTurene, 
qui  y trouua  de  tres-grandes  difficultez  , tant  de  la  part  de  l’Empereur 
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Rodolfe  qui  les  vouloir  empefeher , que  de  celle  de  Cafimir  qui  les  traucr-  1591. 
(oit  du  commencement,  afin  que  l'on  fuft  obligé  de  luy  en  deferer  l'cntie- 
re  difpofition,  &dc  rcconnoiftre  qu’il  eftoit  le  premier  mobile  des  Pro- 
teftans.  Le  Vicomte  en  eut  le  commandement  general,  iufqu'à  leurarri* 
uéc  dans  l'armée  du  Roy  : mais  le  Prince  d’ Anhalt  auoit  l'honneur  de  don- 
ner le  mot. 

Le  Roy  ne  voulut  pas  que  les  trois  Ducs  deLorraine,  de  Mayenne  &de 
Montmarcian  qui  efloicntà  Verdun  eufTent  l'aduisde  cette  jonétion’par 
d'autres  quepar  luy-mefme.  Il  les  alla  deflfier  au  combat,  iufques  fous  les 
murailles  de  Verdun:  mais  auflî-toft  ils  s'enfermèrent  dedans,  fans  auoir  u R<^  tut 
o fêle reconnoiftre.  Pendant  qu'il  eftoit  fur  cette  frontière,  il  iugea  qu’il  ■‘■faci  <ie 
deuoit  s’a(reurerdelaviIledeSedan,quieftantcommevne  des  portes  de  Sed“' 
fon  Royaume , meritoit  bien  qu’il  y pourueuft.  Quelques-vns  luy  confeil- 
loicnt  de  s'en  faifir  ouucrtemcn t , &:  de  marier  l'hcritiere  qui  eftoit  Char- 
lote  de  la  Mark,  à quelque  Gentil  homme  defonRoyaumc  qui  euftfaci- 
lemcnt  efehangé  cette  fouuerainctéauec  d'autres  terres;  mais  fon  inclina- 
tion éloignée  delà  violence,  l'eftat  prefont  de  fes  affaires,  & quand  il  n’y 
euft  point  eu  d'autre  motif,  la  crainte  d'irriter  les  Princes  A llemans  qui 
n'euftent  pas  fouffert  qu'il  euft  dépoiiillé  vne pupille  fille  d vn  Prince  de 
leurs  amis  & de  leur  Religion,  ne  luy  permirent  pas  de  faire  ce  que  la  rai- 
fon  de  cette  Politique  vouloit  qu’il  fift.  Trois  Princes  auoient  paftion  de  L • ^ 

marier  cette  heritiere  à leur  fils,leDucdeMontpenfier,lc  Duc  deLor-  Montpcnfier, 
raine  & le  Duc  de Neuers.  Le  Duc  de  Montpcnfier  en  eftoit  le  tuteur,  mais  j' n.™"* 
les  habitansn’auoient  point  voulu  fouffrir  qu’il  fùft  maiftre  ny  delà  per-  j*ch,rel,c,“ 


l'heriticrc 
r leur* 


fonne  de  la  fille,  ny  des  places.  Le  Lorrain  ne  lapouuant  auoir  d’amitié,  1 
parce  que  le  Roy  Henry  III.  ne  vouloit  pas  que  cette  maifon  fc  forti- 
fiait d'vne  fi  belle  pièce  pour  troubler  dauantagelaFrance.l’auoit  recher- 
chée par  force , comme  nous  l’auons  marqué.  Le  Duc  de  Neuers  la  de- 
mandoit  par  des  carefles  & des  offres  de  feruice , & penfoit  l'obtenir  par  la 
faueur  du  Roy:mais  outre  qu'ayant  là  Duché  de  Retclois  voifine  de  Sedan, 
il  y auoit  danger  que  luy  ou  fèsdefcendansncprifTentenuiede  s’y  canton- 
ner, la  diuerfité  de  la  Religion  rendoit  fes  recherches  inutiles,  dautant 
que  Robert  frere  de  IafilIe,nel’auoit  inftituée  fon  heritiere  dans  tous  fes 
biens , qu’à  la  charge  qu'elle  efoouferoit  vn  mary  de  la  Religion  Protcftan-  « ■»«- 

te  ; Et  foit  que  cette  condition  fuft  dansles  termes  de  droit  ou  non , il  eftoit  vn  d’eu»  ne 
certain  que  les  Princes  de  cette  croyance  n'euffent  pas  permis  qu’on  l'euft 1 Cl“‘ 
violée.  Le  Vicomte  de  Turennc  auoit  cette  qualité  & toutes  les  autres  rc- 
quifes  pour  cette  alliance , vne  illuftre  naiffance’, de  grands  biens,  & vne 
valeur  encore  plus  grande:  niais  outre  cela  fes  terres  cftoient  éloignées  de 
plusde  cent  lieuës  de  là, de  telle  forte  qu'il  eftoit  tres.càpable  d'occuper 
ce  porte  pour  le  Roy , mais  non  pas  de  s'y  rendre  fi  redoutable , comme 
eulfcnt  fait  les  deux  autres.  Le  Roy  pour  ces  raifons  principalement,  & en  J”1,""** 
confideration  aufli  desferuices  qu’il  luy  auoit  rendus  depuis  plus  de  dix  - comte  deTu- 
huit  ans,  ayant  ietté  les  yeux  fur  luy  il  y auoit  défia  quelque  temps,  luy  fitM.ituhil 
auoit  fait  efpcrcr  cét  aduantage.  Maintenant  les  peines  que  ce  Seigneur dc 
venoit  de  prendre  en  Allemagne,  & l'heureux  fuccez  de  là  négociation, 
lefommant  tacitement  de  luy  tenir  parole,  il  fc  refolut  de  faire  tout  en- 
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femble  vn  a&e  de  Iufticc,&  de  pouruoir  à la  feureté  de  la  frontière.  Il  l'hct* 
nora  donc  du  bafton  de  Marelchal  de  France  .afin  qu'il  euft  vnc  qualité 
plus  rcleuée&quinefuftpas  infcrieurcà  la  fouueraineté,  puis  entra  Iuy- 
mefmedans  Sedan  pour  conclureccmariage.  Auant  qu’il  mftaccomply, 
le  Marelchal  de  Boüillon , nous  le  nommerons  déformais  ainfi,  voulut  luy 
donner  des  arres  des  fcruices  qu’il  luy  rendroit  dans  ce  polie,  & luy  mon- 
ftrer  qu'il  ne  pouuoit  mieux  choifir  pour  traucrfcrle  Duc  de  Lorraine:  car 
le  foir  d'auparauant  fesnopces  ,il  alla  de  nuit  (ùrprendre  Stcnay  par  efcala- 
de,  d'où  il  continua  toufiours  depuis  à luy  faire  fortement  la  guerre. 

Si  tort  que  le  Roy  eut  accordéce  mariage  ,il  reprit  le  chemin  de  Noyon 
pour  venir  former  le  fiege  de  Roüen.  La  Reyne  Elizabeth  qui  apprehen- 
doit  fur  tour  que  la  Ligue  ôd’Efpagnol  fes  ennemis  juçcz.nes’eftablifTent 
dans  les  Prouinces  maritimes  de  France  qui  regardent  l’Angleterre  , le 
prefloit  continuellement  d'affieger  cette  ViIle;&c'eftoit  à cette  intention 

[irincipalementqu'elle  luy  auoit  enuoye  trois  mille  Anglois  conduits  par 
e Comte  d'Eflex  .quantité  de  munitions, & de  grandes  fommes  de  de- 
niers. Les  Prouinces  vnies  des  Pays- bas  luy  oftroientauflîde  l’aflïfler  de 
leur  flote  qui  elloit  fur  ces  collcs-lài  Et  toutes  les  autres  Villes  de  Nortnâdic 
quifuiuoient  fon  party, comme  Dieppe, Caën , Eureux , le  Pont  Audemer, 
s'emprcfTbicntd’ycontribuer.ôidedrdTcr  des  magafins  de  toutes  fortes 
deprouifions  ncccffaires  pour  cette  entreprife.  Le  Duc  de  Mayenne  iu- 
geoitbicnqu'aucc  ce  grand  amas  de  forces  eftrangeresil  attaqueroit  ou 
Rheims.ou  Roüen.  Il  demeura  donc  luy  mcfme  dans  le  Vcrmandois  pour 
donner  ordreà  Rheims,&  cnuoyalonfilsle  Ducd’AiguillonàRoüen.  Les 
habttans  de  cette  Ville  qui  efloient  fort  efpouuantez , reprirent  courage  à 
l’arriuée  de  ce  ieune  Prince,  & dans  vneaflcmblce  qu'ils  fircntoùfètrou- 
ucrcnt  le  Corps  de  Ville,  le  Clergé,  le  Parlement,  & les  autres  Compagnies 
fouueraines , ils  prirent  vnc  confiante  refolution  de fe  défendre:  laquelle  / 
fcfortifia  encore  bien  dauantage  par  la  venue  d’André  de  Brancas-dcVil- 
lars,  qui  leur  amena  mille  chcuaux,  deux  cens  harquebufiers  àchcual,& 
douze  cens  hommes  de  pied.  De  forte  que  le  Duc  d'Aiguillon  n’eftant 
plus  necefTairc  là,  s'en  retou  ma  vers  fon  perc,&  luy  laiflà  le  commande- 
ment abfolu.On  crût  que  Villars  l'auoitainfi  (ouhaité,  ou  qu'autrement  il 
mcnaçoitde  faire  fon  traité  auec  le  Roy:  on  dit  mcfme  que  depuis  que  le 
Prince  fut  forty , il  entendit  durant  quelques  iours  certaines  proportions 
d'accommodcmen  c qu'on  luy  faifôit  par  l'entremife  dcPhilippe  des  Portes 
AbbédeTyron  fon  plusfidelle  conlciller,  qui  tenant  toute  fà  fortune  de 
Henry  1 1 1 n'eftoit  qu’à  regret  dans  le  party  de  ceux  qui  auoiét  caufé  la  mort 
dccc  Roy,&qui  d’ailleurs  s'employoitauec  intereftà cét affaire, pource 
qu’il  cfperoit  auoir  main-lcuéc  de  fes  bénéfices  occupez  par  les  Royalifles: 
mais  ceux  qui  les  tenoient  ayant  fait  rejetter  cette  demande  auec  mépris, 
il  rompit  le  traité  & infpiraàVillarsdcsfèntimens  tout  contraires.  Ainfi  il 
ne  fe  parla  plus  que  de  le  préparer  puifTammcnt  à la  defenfe.  Villars  donna 
ordre  en  diligence  à remplir  les  magafins  de  munitions  & de  viurcs  pour 
les  gens  de  guerre, àobliger  les  bourgeois  d'en  faire  prouifion  pour  eux, 
à abattre  les  fauxbourgs  qui  pouuoient  nuire , à mettre  garnifon  dans  tous 
les  lieux  forts, afin  de  demeurer  le  maifire  file  peuple  changcoit  de  vo. 
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Ionté , à chaffcr  les  fufpcdte  ,à  régler  les  compagnies  bourgeoifes , \ dillri-  ijçi. 
buer  les  charges  à ceux  qu'il  voyoit  les  plus  capables  & les  plus  affeélion- 
nez  aies  interdis, à départir  les  quartiers, à trauaillcr  aux  fortifications, 
brefs  mettre  toutes  choies  en  eftat  de  fe  défendre  au  dedans  des  conlpi- 
rations  & de  la  ncccffitc , & au  dehors  des  attaques  des  ennemis  ; En  quoy 
il  fut  fi  ardemment  fécondé  par  les  habitans,  qu’ayant  pourucu  à tous  les  ch.rg««cu 
delbrdres&à  tous  lesinconueniensquipouuoicntarriucr,ilcut  le  moyen 
d’acquérir  toute  la  gloire  qu’on  peut  elpererdans  vne  telle  occalîon.  Il 
choilit  pour  Sergent  major  N.  Bigard-la  Londe  Gentil-homme  du  pays, 
que  fon  a&iuite  & (bn  expérience  rendoient  tres-capable  de  cette  char- 
ge, donnacellc  de  l’artillerie  à Charles  Siginolfe  Napolitain, & le  com- 
mandera ent  des  barques  de  guerre  à Laurent  Anquetille , dit  le  Capitaine 
Bontemps, commit  la  garde  du  vieil  Palais  à Iacques  Bauquemare-Du- 
mefnil  Prelîdent  aux  Requeftcs , & celle  du  fort  fainûc  Catherine  à Emar 
de  Chattes-GelTan.  Entr’aurrcs  fortifications.ilfitvnecafemateà  la  faullc 
porte  lâinét  Romain , deux  elpaules  entre  la  tour  du  Coulombier  & la 
petite  riuiere  de  Robec , vn  fon  nommé  delà  Croix  , entre  la  porte  faind 
Hilaire  fie  cette  riuiere.vn  autre  lùr  le  quay  entre  la  porte  Guillaume  Lyon 
&le  pont,&deux  autres  encore  près  les  portes  Guillaume  &faintl  Eloy, 
te  de  grandes  demie-lunes  pour  couurir  les  portes  Bcauuoifine,  Cau-  •}* 
ehoife  ,&  de  Bouucrcul.  Cependant  le  Marcfcnal  de  Biron  ayant  cfté  au  Comte  d* 
deuant  des  Anglois  qui  auoient  débarqué  à Boulongne , vne  partie  de  lès  gi«i”  r ,n 
troupes  s'approchèrent  de Roüen,&  le  iour  de  S.  Martin  parurent  lùr  le 
monc  aux  malades  du  collé  de  la  porte  Cauchoilètd'où  les  Anglois  pour  ga- 
gner certaine  fomme  d’argent  que  leur  Reyneauoit  promile  pour  le  pre- 
mier coup  de  canon  qui  feroit  tiré  fur  la  Ville,  firent  auancer  vne  petite 
piece  de  campagne, dont  ils  tirèrent  trois  coups.  Villars  repoufla  aulfi- 
toll  cette  brauade  par  vne  grande  fort  ie,  où  Edouard  d’York  Comte  de 
Dreux  fils  d'vn  frere  du  Comte  d'Elfex , fut  la  première  viétime  dccclîege, 
dont  les  Anglois  n’ayant  (ccu  pour  l'heure  tirer  d'autre  vengeance  s’en  aile-  “"'r‘h‘i1 

rent  delchargerleur  cholere  fur  le  bourg  de  Pauilly, qu’ils  bru  lièrent.  Apres  prtdrc  G o tir- 
cette  première  occalîon  qui  fut  de  mauuais  augure  pour  les  attaquans.le  c,“' 
Marclchal  le  retira  plus  loin,  & n’entreprit  rien  du  tout  fur  la  Ville , à caulè 
dequoy  plulîeurs  le  foupçonnerentd  auoir  voulu  donner  loifir  à Villars 
d’acheuer  fes  fortifications  : mais  afin,  difoit-il,  qu’il  ne  rcllail  point  de  paf- 
fege  derrière  qui  pull  l'incommoder, ny  1 auorilèr  les  alfiegcz,il  employa  ce 
temps  à reprendre  les  villes  deGournay&de  Caudebcc.qui  toutes  deux 
luy  furent  rendues  lî  facilement,  Gournay  par  vn  nommé  Falailè,&  Caudc- 
bec  parCourcy.que  l'on  accula  le  premier  de  peu  de  foy, d’autant  plus  qu’il  Rtuicnt 
auoit  elle'  à la  Duchefle  de  Longueuille,&  l’autre  de  peu  de  relôlu  tion.  Il  cf-  uant  Roiien, 
fàya  en  fuite,s’ellant  venu  retranchera  Dcrnetal,de  dcllourner  le  cours  des 
deux  petites  riuieres  de  Robec  & d’ Aubetc , te  de  quelques  fontaines  qui  i€ 
traucrlènrlaVille,&yfaifoicnt  moudre  affez  grand  nombre  de  moulins, 
pour  l’entretenir  de  farines  : mais  il  ne  pûc  dcllourner  l’ Aubetc, & pour  l’in- 
comodite'que  le  defaut  de  l’autre  riuiere  apportoit,  Villars  y auoit  pourueu 
de  bonne  heure  par  quantité  de  moulins  à bras, à quoy  il  employoir  les  pai- 
fans  qui  s’elloient  réfugiez  dans  la  Ville.  Ufefaiioit  cependant  plulîeurs 
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efcarmouches,où  ceux  de  Roiien  monftroient  qu’il  ne  (croit  pas  facile 
d'aborder  leurs  murailles.  Dans  vne  grande  fortic  ceuxdela Ville  ayant 
apres  les  coups  de  main  attaque  les  Anglois  de  paroles  , leur  reprochant 
piufitura  «f.  qB-jls  n’auoient  pas  le  coeur  de  venger  Ta  mort  du  Comte  de  Dreux  : le 

carmouchcs  * \ rc  * . . D , . • x 

«t  r<..o«i.  Comte  d’Eflex  qui  crut  que  ce  reproche  s addrefioit  directement  a Iuy, 
deffia  leCheualier  Picard  au  combat.  D'autres  difencquefurle  fujet  de 
quelques  prifonniers  le  Comte  Iuy  elcriuit,  que  horfmis  la  caufe  qu'il  fou- 
ftenoitil  Iuy  eftoit  amy  ,pour  l'auoir  connu  particulièrement  en  Angle- 
terre , mais  qu’en  cette  guerre  il  feroit  bien  aife  de  le  trouucr  àlateftc  de 
fon  régiment  la  pique  à la  main.  Quoy  qu’il  en  foit,  leCheualier  Iuy  fit  refl 
ïsfad.ffic  ponfe  qu’il  le  trouueroit  toujours  preît  de  Iuy  donner  ce  diuertifTemenr, 
«ÏÏiblt"  ou  lèul  afeul, ou  auec  tcl  nombre  qu'il  feroit  arrefté , & qu’il  offroit  de  faire 
la  partie  quand  il  voudroit.  Le  Comte  ayantreparty  àcela  qu'il  eftoit  Lieu- 
tenant d'vn  fouuerain  abfolu , & qu'il  cômandoit  vne  armée  dans  laquelle 
ilyauoit  beaucoup  de  perlonncs  de  la  qualité  du  Chcualier,addrertà  Ion 
deffi  à Villars  quicommandoit  en  chef.  Sa  lettre  portoit  que  s'il  vouloir,  il 
le  combattroit  à cheual  ou  à pied,  armé  ou  en  pourpoint  ; Si  maintien- 
droit  que  la  querele  du  Roy  eftoit  plus  iufte  que  celle  de  la  Ligue , Qjfil 
s*n  “r“l-  cft0jt  meilleur  que  Iuy , & que  fa  Maiftrefle  eftoit  plus  belle  que  la  fienne^ 
” Que  C Villars  refufoit  de  venir  fcul , il  meneroit  auec  Iuy  vingt  comba- 
” tans, le  moindre  defquels  feroit  partie  digne  d'vn  Colonel , ou  foixante 
” dont  le  moindre  feroit  Capitaine.  Villars  reipondit  par  elcrit,Qif  il  n’eftoit 
” pas  en  fon  pouuoir  d'accepter  ce  deffi  pour  cette  heurc-là , & que  la  charge 
*’où  il  eftoit  employé  Iuy  oftoit  la  liberté  dedifpoferparticulieremcnt  de 
Refpor.fc  ”luy:  mais  que  lors  queleDuc  dcMayenne  feroit  arriué, il  ne  refuferoit 
de  viiian  » point  ja  partie  de  quelque  forte  que  le  Comte  la  vouluft  noiier.  Que  ce- 
” pendant  pour  refpondreàla  fin  de  fa  lettre, il  Iuy  difoit  que  s’il  vouloit 
” maintenir  qu'il  fuftmeilIcurqueluyilenauoitmenty,auiïibien  que  lors 
” qu'il  diroit  que  la  querele  qu’il  fouftenoit  pour  la  defenfe  de  la  Religion 
” n eftoit  pas  meilleure  que  de  ceux  qui  s’efforçoient  de  la  deftruire  ; Et  pour 
” la  comparaifon  de  {à  Maiftrefle , il  ne  le  croyoit  non  plus  véritable  en  ce 
”poin<ft  qu’aux  deux  autres,  toutesfois  que  ce  n'eftoit  pas  chofè  dont  il 
”fe  mift  fort  en  peine  pour  cette  heurc-là.  C'cftoient  les  termes  les  plus 
”eflcnticlsdcces  deux  lettres -,  fur  lefquelles  les  gens  d'efpée  firent  diuers 
iugemens.  lis  trouuoientà  dire  au  procédé  du  Comte,  que  s’eftant  pre- 
mièrement engagé  de  parole  auec  le  Cheualier  Picard  , il  euft  apres 
addrelfé  le  deffii  vn  autre  ; Et  ils  blalmoicnt  celuyde  Villars, en  ce  que 
iottn.ti.idM  le  Comte  l'ayant  traité  auec  ciuilité,  mettant  dans  l'inlcription  de  fa  lettre 
iwh*acrd<  ^ Mon  fie ur  de  VilUrs.  Il  ne  Iuy  auoit  pas  rendu  la  pareille , mais  auoit  mis 
a»  i vn  & Je  furlafienne  Amplement  Au  Comte  d’£féx,Ôequc  d’ailleurs  Iuy  ayant  don- 
né vn  dementytrop  promptement,  iniurc  dont  il  faut  faire  raifon  toutes 
les  fois  qu’on  la  demande , il  s'cxculbit  nean  tmoins  du  combat  fur  l'abfen- 
ce  du  Duc  de  Mayenne. Voila  en  quoy  fc  parti  tout  le  mois  de  Nouembre, 
iufqu'à  ce  que  le  Roy  qui  eftoit  demeuré  en  Picardie  auec  les  troupes 
Allemandes , poureflayer  d'engager  le  Duc  de  Mayenncà  vn  combat  dc- 
cifif.lcs  euft  amenées  au  fiege. 

Ce  Duc  le  voy  oit  alors  dans  la  plus  grande  peine.  Si  dans  la  plus  prertinte 
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deftrclTe  où  il  eulf  encore  efté.  Il  n'auoit  point  dequoy  oppofer  à vne  fl  159t. 
puiffantc  arme'c  qu'eftoic  celle  du  Roy-,  Il  nepouuoit  empcfcherla  prife 
deRoiicn , laquelle  il  preuoyoit  deuoir  elfre  fuiuie  de  celle  de  toute  la 
Normandie,  &bien-to(l  apres  de  celle  de  Paris  iEttoutes  les  cliofes  dont 
il  pouuoit  efperer  de  l’ayde,e(loient  celles  dont  il  apprehendoirde  plus  Miy-n».  <ji> 
grandes  trauerfes.  Car  leDucdcNcmours  ne  dedournoit pas  feulement  JUpkLV* 
vne  partie  des  forces  de  la  Ligue  pour  ballir  vne  fouueraineté  à part,  mais 
encore  afpirant  luy-mefme  à deuenir  Chef  ablblu  de  tout  le  party  ,em- 
ployoit  tous  les  moyens  imaginables  pour  le  dccrediter  dans  l'efprit  des 
peuples.  D’ailleutSjlcDucdeGuifcluy  donnoit  encore  plus  d'apprehen- 
iion  fie  d'inquietude.  Il  ne  pouuoit  voit  fans  jaloufie  que  toute  b No. 
blerteligucule , tournai!  les  yeux  fur  ce  ieune  Prince,  ny  qu'au  bruit  de  Ion  '« 

cuafion  il  fe  fuft  renge  deux  ou  trois  cens  Gentils  hommes  autres  de  luy  ^„*  Nt* 
auec  lefquels  il  IcvinttrouucràRctcl,  nyqucles  Villes  par  ou  il  palfoit  le 
rcceuflent  aucc  des  acclamations  cxtraordinaircs.il  commençoir  à con- 
noiftre  que  tous  ceux  qu’il  auoit  mefeontentez  le  quitteroient  pour  s’atta- 
cher à ce  nouueau  Maiftrc  j Et  il  eftoit  bien  aduerty  qu'il  trauailloit  parfes 
Agents  à refucillcr  l’affeélion  que^aris  portoitau  nom  de  Guife,6e  que 
lesSeizclereclamoienrouuertcmentpourfcvengerdesiniuresqu’ilspen-  ^ 

Ibient  auoirreceues  de  luy.  Mais  par  deffus  tout  cela  il  redoutoit  les  Efpa-  g’»*. 
gnols , qui  outre  qu'ils  attifoient  les  jaloufies , fie  les  mefeontentemens , ne 
cachoient  plus  leurs  prétentions,  mais  ayant  aydéà  le  poulTer  dans  l'extre- 
mité.luy  difoient  nettement  qu’ils  le  laifTeroient  périr,  s’il  ne  les  feruoir  de 
fon  crédit  pour  faire  tomber  la  Couronne  àl'Infante. Ce  que  Diego  d’ibar. 
ra  luy  faifoit  entendre  en  termes alTez  clairs,  toutes  les  fois  qu'il  prelfoit 
pour  obliger  le  Duc  de  Parme  à luy  ramener  du  fecours.Delîa  mefme  ils  le 
vantoient  qu'ils  auoient  dequoy  executer  leur  deflein  mal-gré  luy , fie  que 
lacholcne  dépcndoitplus  de  Ion  affi (tance  .mais  de  leur  conduite  fie  de 
leurs  amis.  Ils  croyoient  auoirdeux  puiflàns  moyens  pour  en  venirà  bout, 
les  grands  Seigneurs  Ce  les  grandes  Villes.Pour  les  Grands, bien  que  la  pluf 
part  fùITcnt  auecquc  le  Roy,  ils  fc  promettoient  neantmoins  qu'il  leur 
(croit  bien  ailé  de  les  débaucher, en  leur  permettant  de  démembrer  l'EUat  Qui  penfoiét 
& de  le  faifir  chacun  de  là  pièce , comme  il  s'eftoie  fait  autrefois  dans  la  de- 
cadence  de  la  maifonCarlicnnciEt  ils  faifoicnt  leur  conte  que  pourucu  que 
la  fouueraineté  lcurdemeura(l,ilsrcüniroient  bien  tort  toutes  les  parcelles  incimii 
du  Royaumc.Pourlcs  grandes  Villes,!. s les  croyoient  entièrement  en  leur 
difpofttion  par  le  moyen  de  la  populace  que  leurs  Emilfaires  tenoient  atta- 
chée par  de  faux  motifs  de  conlcicnce&  par  l'exemple  de  Paris,  dont  les 
Seize  leur  rcfpondoicnt.  Mais  les  obligeantes  crrelTes  fie  le  fauorable  traite- 
ment que  le  Roy  faifoit  à fa  NoblelTe  rendirent  inutiles  tous  les  artifices 
auec  lefquels  ils  penfoient  débaucher  lesGrands-,Se  pour  des  Villes  quileut 
cftoient  acquifes,ils  les  perdirent  aufli  peu  à peu, par  la  conduite  précipitée  E[  clutri[1BI 
de  leurs  Emiflàires,  fie  principalement  parles  audacicufes  entreprifes  des  i<- 
Seize  quife  perdirent  tout  les  premiers.  Voicy  de  quelle  forte.  Ces  gens  ne  pic  le  moyeu 
pouuant  fouffrir  que  le  Duc  de  Mayenne  ics  traitai!  comme  il  faifoit, dc,sm'- 
ny  luy  aufli  que  cette  faétion  de  bourgeois  prill  la  hardielTe  de  contre- 
pointer  fes  volonccz  abfolues,  auoient  conjuré  la  perte  les  vns  des  autres,  fie 
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ij9i.  trauailloiem  pat  toutes  fortes  de  moyens  àla  procurer.  Le  Duc  ayant  re- 
uoqué  le  conicil  des  Quarante  ,fc  fcruoit  de  quelques- vns  de  ceux  dont  il 
Mtiiiei  sci-  auoit  eftc  compofé , particulièrement  de  la  Chapelle-Marteau  Preuoft  des 
“ot  Marchands,  Se  de  l’Eflcu  Roland , pour  apprendre  les  fecrets  des  autres, 
Sc  pour  les  trauerfer;  & au  mcfme  temps  il  les  déchoit  par  tout  comme 
gens  turbulents  Sc  qui  ruinoient  toutes  lesaffaires  de  la  Ligue.  Eux  auffi  de 
leurcofte’  raccufoientcnucrs  les  peuples  d’employer  les  aenicrsSclesfor- 
£*'  ces  ^u  part)’,  non  à la  defenfe  de  la  Foy  ,8c  à combattre  les  heretiques, 
f ma's  à perpétuer  là  grandeur, Se  à dertruire  ceux  qu’il  connoifloit  tropzclez 
<#criï".'  ' ' pour laRcligionScpourlalibcrte', Qu’il  n’auoitricnplusàcccurquc  d’af- 
„ faiblir  Paris , Se  delc  réduire  dans  vnc  extrême  miferc,  afin  que  cette  gran- 
„ de  Ville  eufttoufiours  la  cordeau  cou, Scdemeuraftàfa  diferetion  ; Qu'il 
,,  en  auoit  ofte  les  Seaux,  Se  le  Confeil,  auoit  mcfme  cflàye'  de  tranfporterle 
>,  Parlement  à Rheims,  Se  laifle  fortifier  lesRoyaliftes  dans  tous  les  portes 
„ d’alentour,  en  telle  forte  qu'eftantbloquc'e  depuis  dix-huit  mois,  elle  ne 
„ pouuoit  auoir  du  pain  que  parles  mains  de  fes  ennemis;  Qu'en  vain  on  le 
„ follicitoitdc  conuoquer  des  Ertats  generaux, feul  remededes  maux  de  la 
„ France:  car  quoy  qu'il  les  promift  .flapportoit  fous  main  mille  obftacles 
„ pour  l«s  empefcher,dautant  qu’il  apprehendoit  de  fc  deffaire  de  l’au  thorirc 
„ iouueraine,  laquelle  il  ne  tenoit  qu’en  déport  ; Qinléloignoitdes  charges 
„ tous  ceux  qui  ne  flattoienc  pas  fôn  ambition,  ne  donnoit  les  emplois  qu'à 
„ dcsPolitiques, Sc  n’auoir  point  auprès  deluy  de  plus  intimesConfeilIersque 
„ ceux  mcfmequiauoientartirtéàlamort  de  les  frères.  Comme  auec  cesre- 
prochcs  6c  autres  fcmblables  ils  tafehoient  de  le  rendre  odieux, 8c  qu’ils  l'a- 
uoient  tellement  dccrcdité  dans  l'efprit  des  Parifiens  que  tout  le  peuple 
tuyfont  fou.  crioit  hautement  contre  fà  conduite, 6c  luy  imputoit  la  faute  de  tous  les 
tes&luyjprc-  mal  -heureux  fucccz , ils  l’accabloient  auffi  à toute  heure  de  plaintes , 8c  luy 
umàint!  prefentoient  fouuentdes  mémoires  touchant  l’ordre  qu’il  falloir  apporter 
aux  affaires  publiques.  Au  mois  d'Aouft.lors  qu’il  ertoità  Rctcl,ils  députè- 
rent vers  luy  l’AduocatOudineau  Sc trois  autres  d’entr’eux.aucc  de  tres- 
amples  inrtruirtions  fignees  de  huit  des  leurs,  qui  luy  demandoient , Qu'il 
fuppliafi  le  Pape  de  donner  à leur  Pille  un  autre  Euefque  tjue  le  Cardinal  de  Gonfy, 
qui  fuiuoit  notoirement  le party  contraire  à celuy  delà  fainéleVnion  ,&•  que  cepen- 
dant le  Chapitre  de  [Eglife  vfafide  Jet  priuileges  ,&  fuiuant  les  Decrets, pufipour- 
uoir  aux  dignité^  Ecclefiajhques  qm  ejloient  vacantes  ,foit par  mort , fou  par  l‘ab- 
fence  de  ceux  qui  s’ ejloient  retire ^ auprès  de  lE/ere tique  ; Qu  il acheu Jjl  de  purger  le 
'Parlement  des  JûJJieÛs , fuiuant  les  memotres  qui  luy  en  auoient  ejlédon  ne^,fê)  qu'il 
ffiTa'wtù  remphjl  ces  places,  ft)  celles  des  abfents  des  plus  gens  de  bien  qu'on  pourroit  choifir; 
d *“*•  Quaucun  de  ceux  qui  auoient  porté  les  armes , ajfifté  les  ennemu  de  confeil,  d'ayde, 
ou  d argent , ne fujjent  admis  en  l'exercice  d aucune  charge;  Que  ceux  qui  s' ejloient 
■ retire % dans  leurs  maifons  fortes  ri  y fujjent  receus  qu'vn  an  apres , &•  ceux  qui  fe 
feraient  retire % dans  les  Villes  que  fix  mou  entiers,  O"  pourmu  que  durant  ce  temps-là 
ils  eujfent  donné  des  ajfeurances  irréprochables  de  leur  fidélité;  Qtiilrcndijl  à la  Pille 
de  ‘ Tarit  le  Confeil  d'EJlat  & le  grand  Seau , aduantages  que  les  Roy  s ne  luy  auoient 
iamais  oJle%  en  temps  de  guerre;  Qu'il  debouchafi  les  pajjages,  ft)  redoublajl  la  garni, 
fon  ejhrangere  ; Enfin  qu'il  ne  la  traitafi  plus  de  mépris,  mais  lareconnufi  comme  U 
capitale  du  Royaume, la  première  qui  s'efioit  opposée  à la  tyrannie  , qui  auoit 
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entrepris  la  Jefènfe  de  fa  mai  fan , ft)  fupporté  iufqueslà  les  plus  grandes  charges  Je  tfft. 
la  guerre , fans  aucun  interefl  nj  aucune  pajfion  que  l amour  du  lien  public. 

Le  Duc  de  Mayenne  accoutumé  à de  femblables  remonftrances,  ne 
tint  pas  grand  conte  ny  des  Députez  ,ny  de  leurs  cahiers.  Et  comme  ce 
mépris  irritoit  encore  dauantage  Icurpaffion.arriua  que  le  Duc  de  Guifc  £'1^'°’“ 
fortit  de  prift>n,&  remplit  toute  la  France  du  bruit  des  merueilles  qu'il  pro-  »><>»&•»««. 
mettoit.  Ils  députèrent  aufli-toft  vers  luy  pour  l’affeurer  de  leur  entière 
fourmilion  à fes  commandemens  ; Et  ce  Prince , embrafTànt  vne  fi  belle 
occafion  de  reprendre  la  place  de  fon  pere.leur  enuoya  vn  homme  ex- 
près,  leur  portertoutc  creance  de  protection  &defaucur.  Il  n'eftoitjpas 
au  pouuoir  du  Duc  de  Mayenne  d’empefeher  cette  liaifon,dont  les  effets 
luy euffenteftéfortdelàduantageux;&iln’euftofé  toucher  à des  perion-  cuite  imt 
nés quelafaueurdu  peuple rendoit  facrées , mais  leur  audace  accrue  par  leutCh,f' 
l'appuy  d'vn  fi  grand  Chef,  luy  fournit  bien-toft  vn  beau  prétexte  de 
les  perdre.  C’cftoit  leur  deffein  de  donner  la  Couronne  au  Duc  deGuife: 
les  Efpagnols  qui  la  defiroient  pour  leur  Roy  , engagèrent  quelques- 
vns  d’entr’eux  à luy eferire  vne  lettre  par  le  Perc  Claude  Mathieu  de  la  ErCmtnt  u 
Compagnie  deslefuites  quis’intriguoitpour  euxauec  beaucoup  de  cha-  pn7p^t,V 
leur  j dans  laquelle,aprcs  l'auoir  tres-humblement  remercié  de  fes  faueurs  ofctucwu 
à l'endroit  de  la  Ville  de  Paris,  ils  luy  telmoignoicnt  que  les  fouhaits  de 
tous  les  bons  Catholiques  afpiroient  à le  voir  tenir  le  Sceptre  de  cette  Mo* 
narchie, qu’ils  le  iettoient  entre  fes  bras,&le  fupplioient  s’il  nevouloic 
régner  fur  eux, de  leur  dqnnervn  Roy  défi  race, ou  dclcurchoifirvngcn* 
dre, qu’ils  receuroient  auec  toute  l’obéiffance  & la  fidelité  que  doit  vn 
bon  pcupleàfonSouuerain.L’EuefquedePlaifàncequis’eftoitmeflé bien 
auant  dans  leurs  affemblc'cs , fut  le  principal  autheur  de  ce  confcil.  Le 
mefme  auoit  encor  donné  aduis  de  faire  vn  ferment  d’Vnion  plus  exprès 
que  les  précédons, & qui  excluoit  tous  les  Princes  du  fàng  de  la  Couronne;  ContnifBtI„ 
ceftoit  a deffein  d’obliger  tous  les  fufpeéls  qui  ne  voudroient  pas  jurer  vne  i«  chinai  de 
choie  fi  contraire  à leur  fentiment,  de  fortir  hors  de  la  Ville, & de  leur  ni’dc  ilùT' 
abandonner  leurs  biens.  Par  cétartifice  ilsauoientchaffé  lcCardinal  de 
Gondy  .lequel  ilsauoicnt  pris  en  haine , parce  qu’auec  quelques  Curez  de 
la  Ville  il  trauailloit  adretement  à difpofer  les  peuples  en  faueurdu  Roy. 

Rcftoit  encore  à fedeffairc  d’vnc  partie  du  Parlement  qui  les  veilloit  nuit 
& iour.&arreftoit  la  violécedc  leurs  entreprifes.  Comme  ceftoit  vne  forte 
bride  à leurs  attentats,c’cftoicauffivntcmpcramcntoupluftoftvnegef-  En  veulent! 
neàl’authoritéduDucdc  Mayenne:  car  quelque  affcurancc  qu’il  en  puft  du  Parlement 

Îirendre , il  fçauoit  bien  que  ce  Sénat  ne  pouuoit  pas  demeurer  long,  temps 
èparé  de  la  puiffance  Royale,  pourcc  qu’il  netenoitfoneftre  & fon  mou.  ‘k®™’*' 
uement  que  d’elle , partant  qu’il  retourneroit  neccfiairement  vers  le  Roy 
comme  vers  fon  principe,  & qu'il  y rameneroit  les  peuples.  Ainfiil  le  re. 
doutoic  autant  que  les  Seize  le  hàiffoient,&  il  cherchoit  les  occafions 
de  l’abbaiffer  & de  le  rendre  fi  fournis  à fes  volontcz,  qu’il  ne  puft  pas 
luy  efehapper.  Lors  qu’il  fut  donc  aduerty  de  la  haine  mortelle  que  les  lt  Dnc 
Seize  portoient  au  Parlement,  on  dit  qu’il  iugea  que  fi  elle  cftoit  bien  “j’'""”' 
pouffée , elle  luy  feruiroità  fedeffairc  des  vnsfic  desautres, & qu’il  arriuc-  •* 
roit  delàque  lcsSeize  feraient  quelque  efttinge  coup  quidiminueroitla  " ’ 
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> s 9 >•  dignité  de  cette  Compagnie, comme  il  le  fouhaittoit , & qui  tou  t cnfemblc 
les  mettroit  dans  vn  tel  poinû  d’horreur  & d'ciecration  deuant  les  yeux 
îun  binaire  de  tout  le  monde , qu'il  luy  feroit  facilede  les  punir,  & de  ruiner  vne  ca- 
baie  fiodieufe  & fi  criminelle.  Or  foit qu'il  euft  cette  pcnfce,&  qu’en  effet 
rout  te  pet-  il  animaft  fous  main  leurpaffion  qui  efloit  manifeftement  irritée  par  les 
Agents  d’Efpagnc,foit  qu'elle  fùft  affez  allumée  d’elle- mefme,  il  arriua 
fur  la  find’O&obrcvnecnofe  quiles  emporta  toutà  fait.  Vnnommé  Bri- 
gard  qui  auoit  efté  des  plus  ardents  de  leur  faélion , en  telle  forte  que  le 
Duc  de  Guifc  l'auoit  fait  Procureur  du  Roy  à l'Hollel  de  Ville  apres  les 
iii  poarfui-  barricades,  mais  qui  depuis  s eftoit  refroidy , auoit  elle  mis  en  prifôn  à la 
ÏTïngûr'  Conciergerie  pour  quelque  lettre  conceuc  en  termesambigus  qu'il  clcri- 
uoità  vndclcsamisdansrarméeduRoy.Toutc  lafàélion  des  Seize  auoit 
, follicité  contre  luy  auec  grand  bruit  ,&  preffé  fort  le  Parlement  qu’il  le 
puniftdc  mort:  mais  le  Parlement,  foit  qu'il  ne  le  pull  conuaincre  d'au- 
cune intelligence,  foit  qu'il  ne  iugeaft  pas  que  ce  fuft  vn  crime , le  déclara 
abfous.  Les  Seize  prenant  cét  Arreft  pourvnecondemnation  contre  eux- 
mefmes.,  entrent  en  fureur,  ils  font  imprimer  fon  proccz  auec  vnMani- 
fefte  pour  conuaincre  le  Parlement  d’iniuftice,fic  palTcnt  enfin  iufques- 
làque  des’en  prendre  aux  luges  qui  l'auoient  cflargy.  Les  plus  pallion- 
nez  de  ces  gens,cntr’autres  Cromé  Confciller  au  grand  Confcil  .Pelticr 
Le  firirm«ïi  Curé  de  fainét  lacques  de  la  Boucherie,  HamiltonCuréde  fainétCofine, 
Gourdin,  la  Bruyère , Mathieu  de  Launay,  lequel  prelïdoit  volontiers 
venger'  ^ans  leurs  aflemblées  particulières,  ayant  reconnu  par  plufieurs  autres 
plus  generales  tenues  en  diuers  lieux, que  ce  qu’ils  meditoient  fcmble- 
roittrop  barbare  & trop  dangereux  à ceux  qui  cfloient  moins  efehauffez, 
trouuerentbon  de  propoferà  la  compagnie  qu’il  falloir  pour  desaffaires 
prcfTantes  d'en  eflire  dix  , dont  on  auoüeroit  les  aâions,  apres  toutes* 
fois  les  luy  auoir  communiquées,  s'il  en  eftoit  befoin.  Le  lendemain, 
lors  que  ces  Dix  eurent  eflé  efleus  par  balotage  , l'affaire  de  Brigard 
cflant  remife  fur  le  tapis,  Cromé  opina  qu'il  falloir  apprendre  vne  bon- 
ne foisau  Parlement  comme  il  falloir  faire  Iullice;  fie  parce  que  quelques- 
vns  cfloient  d'aduis  de  fuiureen  celalcs  voyes  de  douceur,  le  iourfuiuanc 
les  dix  ne  voulurent  pas  expliquer  leur  rciolution  fanguinaire  à toute  la 
ArUrvffi  j-,  compagnie , de  peur  qu’elle  n'en  eufl  horreur , mais  s'aduiferent  d’vne 
!«t  plu*  paf-  fourberie  pour  la  leur  faire  approuuer , fans  qu’ils  en  cufTent  connoifTance. 
“I":  Il  auoit  eflé  fouuent  parlé  d'vn  nouueau  ferment  d’vnion  ,Buffi  le  Clerc 
propofa  qu’il  eftoit  neceflàire  d’en  rédiger  les  articles  parefcrir.Surcelail 
c"-  monta  dans  vne  chambre  plus  haute  comme  pour  les  minuter,  puis  def. 
ccndit  incontinent  apres,  &difant  à la  compagnie  que  cela  feroit  filong 
qu’clles'ennuycroir  de  tant  attendre,  il  leur  preienta  vn  grand  papier  tout 
blanc  fie  leur  propofa  pour  gagnerle  temps  de  les  vouloir  figner  apres  luy 
fie  plufieurs  autres  gens  de  bien  , biffant  de  l'efpace  pour  les  mettre  au 
deffusde  leurs  fignatures.  Celadir,luy  fie  ceux  defon  complot  fignercnc 
fur  ce  papicr:tous  les  autres , horfmis  vn,n'en  firent  point  de  difficulté, 
**  fie  luy  en  fuite  allant  par  toutes  les  autres  aflcmblées  qui  fc  faifoient  en 
diuers  quartiers,  obligea  parlemefine  artifice  quantité  de  bourgeois  à y 
mettre  leurs  feings.  Bu  Ailes  ayant  rapportez  au  confeil  fecretdcsDix,ily 
• - - “ fut 
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fut  délibéré  de  quelle  forte  on  fo  deferoit  de  ceux  qui  trauerfoiettt  leurs  i f$t» 
defTeins.Ilsenvouioicnt  particulièrement  au  Prefident  Briflon , à Claude 
l'Archer  Confeillerau  Parlement,  & à IeanTardifConfoiller au  Chaftelet.  l«  s™  ™ 
La  caufe  de  leur  haine  contre  le  premier  procedoit  non  feulement  de  ce  *,ir. 

qu’tlimprouuoit  leurs  aflemblécs,&  parloir  dcfàuantagcufcmcntdesprin- 

cipauxd'cntr'cux:  mais  encore  de  ce  qu'il  auoit  fait,  difoient-ils,  vne  pro-  p0"")"0?- 
teftation  fccrerequcc’eftoitlefeuldefirdc  rendre  feruiccauRoyqui  l'o- 
bligeoit  à demeurer  dans  Paris  ; Et  d'ailleurs  Cromé  enflammoit  les  autres 
contre  Iuy.pourfovengerdu  reflèntiment  particulier  qu’il  auoitdecequc 
Briffon  eftantautrefois  Aduocat,  auoit  plaidé  fi  fortement  contre  fon  pere  Cron,t„,t; 
accufédc  concuflïonpar  les  trois Eftats  de Bourgongne, qu'il  l'auoit  fait  “J  g'jgj 
condamnera  de  grandes  réparations. Ils  accufoient  l’Archer  d'auoir  prefté  <»“• 
làmaifon  aux  Politiques  pour  tramer  des  complots  en  faueur  des  Héréti- 
ques, & difoient  encore  qu'il  auoit  participé  à l'intelligence  de  Blanmefo 
nil , quand  le  Roy  prit  les  fauxbourgs  du  cofté  de  1' V niucrfiré.  Pour  Tardif, 
ils  le  deftinoient  à la  mort  en  vengeance  du  Duc  de  Neuers  qui  auoit  quit- 
té le  party  de  la  Ligue  : car  il  eftoit  du  confoil  de  ce  Prince  ,luy  & les  fiens, 
ayant  fait  leur  fortune  dans  cette  maifon  ; & ils  luy  imputoienr  d’auoir  dé- 
bité vn  certain  Liure  des  caufes  de  ces  remuemens  dédié  au  Pape  Sixte,  qui 
contenoit  beaucoup  déchoies  fort  piquantes  contre  laLiguc  & contre  la 
maifon  de  Lorraine,  llsauoientrefolu  du  commencement  dans  leur  con-  (1  MuWtnt 
feil  focret  d'affaffmer  ces  trois  Officiers  , & pour  cét  effet  auoient  attitré  du  '™™n~ 
quelques  foldats  déterminez  pour  faire  le  coup  : mais  ces  gens  là  ayant  re-  faire 
uelé  le  fecret  à ceux  mefme  qu’ils  deuoient  tuer  dans  l'elpoir  d’en  tirer 
plus  grande  recompenfe,  ils  deuindrent  plus  furieux  de  ce  qu'on  auoit 
découucrt  leurattentat,  fcrcfolurent  d'y  procéder  plus  ouucrtcment,& 
auecquelque  forme deluftice. Ils  drefferent  donc  vne  fentcnce  de  mort 
contre  Briffon, l'Archer  & Tardif,  qu’ils  eforiuirent  au  deffus  de  ces  figna- 
tures  dont  nous  auons  parlé  ;& pour  la  mettre  en  execution  le  lendemain  RdMmn,a, 
quinziéme  dcNoucmbre  .après  vne  affemblée  noéturne  qui  fe  fit  chez  les  pcndxe. 
PçltierCurédeS.Iacques.oùilfctrouuagrandnombrede  menu  peuple: 

Buflî , Louchard , Anroux  & plufieurs  autres , s'en  allèrent  à quatre  heures 
dematinau  bout  du  pont  S.  Michel  paroù  le  Prefïdent  Briffon  venoit  au 
Palais, fe  faifirent  de  luy  & le  menèrent  au  petit  Chaftelet , dont  ils  auoient 
gagné  le  Geôlier  parla  promeffede  le  faire  concierge  des  prifons  du  Pa- 
lais. Au  mefme  temps  Choulicr  Clerc  du  Greffe  des  Aydes,  qui  fe  difoic 
Lieutenant  du  grand  Prcuoft  de  l'Vnion , fuiuy  d'vne  autre  bande  prend 
l'Archer  , comme  il  entroit  dans  1*  court  du  Palais  ; Hamilton  Curé  de 
fainét  Cofme  auec  vne  efeorte  de  Preftres  & de  gens  de  l'Vniuerfiré,  r»-'1  ciuti.. 
vaaufti  quérir  Tardif  dans  fon  logis  ;&  ils  les  amènent  tous  deux  dans  la  ' 
mefme  prifon  : tandis  que  Peltier  & la  Bruyere  vont  porter  aux  Capitaines 
Efpagnols  & Napolitains  vn  papier  figne  de  Buflî  & de  cinq  ou  fix  autres* 
contenant  les  caufes  pourlclquellcs  ils  auoient  pris  les  armcs.Sitoft  que 
Briflon  fut  au  Chaftelet  on  le  mena  à la  chambre  du  confoil  .oùl'vndcs 
Seize  nommé  Cochery,  faifantle  luge  l'interrogea  fur  plufieurs  poimfts 
qui  tendoient  à le  conuaincrc  d'intelligence  auec  le  Roy  -,  Comme  il  fo 
defendoit  bien  fur  toutes  leschofos  dont  onlechargeoit,il  vid  paroiftre 
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i?1i-  Cromé  le  vifage  tout  effaré  de  vengeance , qui  d'vne  voix  troublée  luy  prcü 
nonça  lalèntcnce  qui  lecondamnoit  àmort, comme  atteint  & conuain- 
c«mt  ,o  cu<fctr*hifon,&de  crime  de  lezcmajefté  humaine &diuine.  Acesrudes 
oôônu^ô'  paroles  il  s’elcrie , veuc  fçauoir  qui  font  fes  parties,  où  font  fcs  teGnoins, 
* qui  eft  le  luge  qui  le  condamne:  maison  luy  refpond,que  faconfcience 
eft  fa  partie , Ton  tcfmoin  & fon  luge.  Des  cris  il  en  vient  aux  fupplications, 
demande  qu'on  luy  fauue  la  vie, ou  du  moins  qu'on  différé  fa  mort,  & 
qu'on  le  nourrifle  en  prifon  à fes  dcfpens,iufqu'à  ce  qu'il  aitacheué  fon 
Liure  des  formules  du  droiét  jouurage  véritablement  digne  de  fes  foins, 
mefme  dans  cette  extrémité  : mais  il  n'y  a point  de  delay  pour  luy  ,&  à peine 
peut-il  obtenir  vn  quart  d'heure  de  temps  pour  fc  confcner.  Enfin  corne  il 
void  qu'il  n'y  a plus  d'efperancc , la  frayeur  de  la  mort  le  làifit  de  telle  forte 
qu'elle  le  met  tout  en  fueur,&  durant  ces  angoiffes  mortelles  le  bourreau 
■**»•  le  pend  à la  feneftre  de  la  chambre.  C’eftoit  vn  des  Içauans  hommes  de  la 
robe, for  tout  dans  la  Iurifprudence  Romaine  fit  Françoife,  comme  le  Liure 
des  formules  du  droiét , qui  traite  des  formalitez  & du  fty  le  vfité  au  droiét 
eforit,  le  CodeHenry, dans  lequel  iladigeréparmatierestousles  Edits  fle 
les  Ordonnances  des  Roys  de  France  juiqu'à  Henry  111. par  le  commande- 
ment duquel  il  entreprit  cét  ouurage  & luy  donna  fon  nom,&  pluficurs  au- 
tres pièces  qu’il  a lai  fiées  au  public,en  feront  foy  à la  pofterité.Son  eloqu  en- 
ce  n'eftoit  pas  moindre  que  fa  dodrinejHenry  IH.auoit  accouftumé  de  dire 
que  tous  les  Princes  de  la  terre  n’auoient  point  d'homme  qu'ils  luy  puffent 
comparer  pour  ce  poind-là.  Il  la  fit  durant  là  ieuneffe  éclater  fi  hautement 
dans  le  barrcau,que  ce  Roy  l’auoithonoréde  la  charge  d' Aduocat  general, 
& en  fuite  de  celle  dePrcfident  au  Mortier, dans  lesquelles  il  vefeut  auec 
beaucoup  de  réputation,  auec  ce  reproche  neantmoins  d'aymer  trop  l’ar- 
gent, iulqu  a ces  derniers  mouucmens  de  laLigue, que  l'ambition  d'eftre 
chef  du  Parlement,  l’ayant  fait  demeurer  à Paris,  le  jetta  enfin  dans  le  pré- 
cipice ; toujours  ineuitable  à ceux  qui  pour  le  rendre  côfiderables  à tous  les 
partis  veulent  nager  entre-deux , & fuiuent  des  confcilsambigus.  L'Archer 
?oi.  l'Archet  qu‘  auo'c  crû  en  e Hrc  quitte  pour  vne  rançon  ,1e  voyant  de  Ta  porte  de  la 
te  Ttrdif  j-  chambre  en  ce  pitoyable  cftat,  jetta  vn  grand  cry  : puis  l'indignation  ou 
«A*  te  îojr.  yertu  âyant  rappell^  fon  courage , il  dit  genereufement  à ceux  qui  le 

menoient , Qu^il  n'auoit  point  de  regret  de  mourir  de  la  mefme  forte  qu’e- 
ftoitmortvn  fi  grand  homme. Ufutexpedié  au  melmc  endroit  Tardif 

vne  demie  heure  apres,  tous  deux  à collé  du  Prefident.  Quelques  autres 
contre  lelquels  les  Seize  n'elloientpasfi  fort  animez,  le  rachetèrent  d'vn 
pareil  mal  heur  par  de  grandes  ran^ns , qu'on  les  forçoit  de  donner  par 
la  terreur  de  la  mort,  en  leur  monllrant  ces  trois  corps  & les  menaçant  de 
leur  en  faire  autant  s'ils  ne  fehalloient  decompofer.Toutle  iouril  courut 


. magma  que  le  peuple iè refioüiroit  de  leur  mort,&  refolut  d’expolêr  le 
ÏÜK  u'  corps  dans  la  place  publique  jpenlànt  que  ce  fpeétacle  l’animeroit  à le  iet- 
r,°rk-  ter  fur  les  autres  qu'ils  leur  delîgneroient.  Ainfi  la  nuit  fuiuante  les  prin- 

cipaux d’entr’eux  ayant  foie  armer  quelques  compagnies  qui  efloient  en 
leur  difpofition , & mis  des  gàrdcs  fur  toutes  les  aduenuës , les  firent  porter 

fur 
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far  des  crocheteurs  en  la  place  de  Grève , où  ils  les  pendirent  tous  nuds  en  «JH 
chcmifè  à trois  potences , auec  des  eferireaux  fur  le  front  qui  les  accufoienc  " 

d’auoirefté  traiftres  à la  patrie,&  fauteurs  d'heretiques.Le matin  quand  on 
eut  vcuces  trois  corps  atnfi  ex pofèz,  le  peuple  y accourut  de  toutes  parts 
pour  apprendre  le  fujetd'vne  fi  tragique  aduenture.  Les  Seize  auoient  en. 
uoyc  des  Emirtàircs  qui  fe  mefloient  parmy  la  foule,  pour  noircir  la  mé- 
moire des  morts  & louer  cette  execution  comme  vne  a&e  de  luftice  ; BulS 
mefme  fe  prefenta  fur  les  degrez  de  la  Croix  de  Grevé,  exhortât  les  affiftans 
de  féconder  les  bonnes  & hardies  relolutions  de  ceux  qui  en  affeurant  la 
Religion  trauailloient  au  (fi  à reftablir  la  liberté  ; & pour  confirmer  ce  qu'il 
difoit,il  defehira  vne  grande  liaflë  d'Edits  où  il  y auoit  quâtité  de  nouuelles 
impofidons.  Mais  ces  artifices  ne  firent  aucune  impreffion  fur  les  efpritsj 
vn  profond  & trifte  filence  tefinoignoit  plus  d’eftonnement  quede  haines 
Etlefimple  peuple  qui  d'ordinaire  n'eft  cruel  que quand  il  le  fait  luftice 
par  fes  propres  mains,  prit  des  fentimens  de  pitié , & commença  à iuger  in- 
nocens  ceux  qu'il  voyoit  mal  heureux;TelIementqueperfonnene  s'eftant 
efmeu,  le  bourreau  les  deftacha  la  nuit  fùiuante,&  les  vendit  à leurs  vef- 
ues  & heritiers.  La  terreur  6c  les  tranfès  que  de  femblables  a&ions  excitent 
dans  la confcience, firent  aufli-toft  appréhender  aux  autheurs  decét  at- ronlt”  “1“ 1 
rentat  qu'il  ne  fuft  fuiuyde  la  punition  qu’il  meritoir.  Us  fçauoientqucles  m htntu». 
bons  Bourgeois,  les  autres  Officiers,  & tous  ceux  qui  pouuoient  craindre 
qu'on  ne  leur  oftaftlavie  pour  auoir  leur  bien,recIamoientinftamment 
la  puiflànce  du  Duc  de  Mayenne,  afin  de  fe  deliurcr  de  leurtyrannie.Ils 
eurent  aduis  que  Bourg-  l'Elpinace  arriué  le  iour  precedent  à Paris,  auoit 
Iairtc  quinze  cens  hommes  fur  le  chemin  de  Meaux  ; c'eftoicnt  des  trou-ffiffiffi 
pes  qu’il  amenoit  pour  exécuter  vne  entreprife  qu’Alincour  auoit  fur  p0'"'1»"- 
Mantes.  Us  le  prient  de  les  cloigner  s ce  qu'ayant  fait  aflez  promptement, 
pource  qu’il  n'auoit  point  encore  d’ordre  du  Duc,  ils  l’employent  auprès 
delaDucheffe  de  Nemours  pour  la  prier  d'entendre  leurs  raifbns,&  leur  oucheir* 
obtenir  vne  abolition, s'il  en  eftoit  befoin.  La  Duchertè  fàgement  con- lUmb°iÉÎ 
fèilléeleur  promit  tout  ce  qu’ils  defirerent,depeurquele  defefpoir  ne  les  <rcfco«cr 
portaft  à de  pluscrucllesrefoluti6s;&  par  cette  diffimulation  necefTaire  elle  '1 ui 
appaifàleurfureur,quipeut-eftrefefùftatraquéeàelle-mefme.Quelques-‘icl‘,pc,,,• 
vnsd’cntr’euxeftoientd’aduisde  l’arrefter , pour  leur  feruirde  gagefilôn 
fils  le  Duc  de  May enne  vouloir  fe  reflentirdeleuraûion.  U y en  auoit  mef-  me  de  quel» 
me  qui  partant  bien  plus  auantdifoicnt.Qif il  falloir  acheuer  la  tragédie,  dc* 

fe  deffaire  de  ce  Duc  s’ilapprochoit  dc  Paris , & s'affirmer  de  la  Ville,  apres  “ 
cela  eflirc  vn  Chef  qui  dépendift  entièrement  deux , rcftablirleconfèil  de  “ 
l’Vnion , renouuellcr  la  correfpondance  auec  lesautres  Villes, & entretenir  “ 
des  Agents  auprès  des  Princes  eftrangers;Que  dans  les  hardies  entreprifes  “ 
on  ne  pcriflôit  iamais  que  pour  vouloir  garderquclque  milieu  ,& qu’il  les  “ 
fàllpit  pouffer  iufqu’au  bout,  oune  les  point  remuer;  Que  lcDucneleur  “ 
pardonneroit  iamais, & que  c’cftoiteftrebienennemydc  fa  vic&dcfon 
repos , que  de  vouloir  demeurer  dans  vn  perpétuel  danger , fans  nulle  ef-  “ 
perance  defeureté.  Apres  le  coup  qu’ils  auoient  fait,  il  fembloit  que  rien  “ 
neles  puftfauuer  que  cette extreme refolution.  Les  Efpagnols  croyoicnt 
qu’ils  franchiroientlepas,maisn’ofoient  paseftrelcs  premiers  à approu- 
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uer  vn  attentat, dont  la  tuftificationàTelgard  des  peuples  dépendoit  3e 
l'euenement.  Les  Prédicateurs  tout  de  mefme,  attendant  ce  qu'ils  refou- 
droient pour  fou  (tenir  vne  aéVion  fi  extraordinaire, n’ofbicnc  en  parlcrque 
fort  fobrement,  8c  fecontentoient  de  dire  en  general,  que  la  punition  des 
traiftrcsScdes  fauteurs  de  l'herefîe  eftoitvn  agréable  facrificei  Dieu.  Vn 
d'eux Do&eurcn Théologie, expliqua alfcz  cequ’ilen  penfoitpar  la  ret 
ponfe  qu'il  fît  à vn  des  Seize  quialloit  confultcrlaFaculté,furlaiufiice  de 
cette  execution.  Ce  n'eflpas,\uy  dit-il,  * U Sorbonne  à iujtifierde  Jèmblabla  entre - 
frijet , fefl  au  courage  & a la  conduite  : Si  vous  ejlcigensde  cater , vous  fere^gens  de 
bien  ; ta  refolutwn  que  voue  prendre % fera  vojire  crime  ou  voflre innocence . Il  y auoit 
certes  grande  apparence  que  tenant  délia  la  Ba(lille,ayant  le  menu  peuple, 
tous  les  garnemens,  qui  vouloient  le  pillage , & auec  cela  la  garnifon  Elj>a- 
gnole  pour  eux,  ils  fe  fuflent  rendus  maiitaes  de  Paris, s’ils  culTent  ofe  le 
vouloir  ; Et  peut-eftre  que  le  Roy  aufli  bien  que  le  Duc,  euft  perdu  toute 
efperance  d'y  iamais  entrer.  Mais  leur  témérité  lesaueug!oit,les  feintes 
careflcs  des  DuchelTcsdeNemours  8c  de  Montpenficr  endormoient  leur 
craintc.Sc  ilsfe  flattoientou  de  la faueurdc leurs  amis,  ou  de  quelques 
autres  moyens  qu'ils  penfoient  auoir  de  fe  iuftifier,oud’appaiferleDuc. 
Ils  ne  pouuoient  mefme  s'imaginer  qu’eftant  fi  fort  occupé  comme  il 
cftoit  àalfemblcrdes  troupes  pour  lefecoursdcRoiicn,il  puft  abandon, 
ncr  l'armée  pour  venir  à eux.  Et  apres  tout  ,ce  n’eftaient  point  des  âmes 
alTez  fortes,  quoy  que  trop  infolentes,pour  vnc  telle  îefolution.  Le  Duc 
citait  à Laon  .quand  on  luy  porta  lcsnouuellesde  ce  qu’ils  auoient  fait: 
Villcroy  8c  lePrefident  lanin  .luyremonftroicntqu'ileftoit  befoin  d’aller 
promptement  à Paris  pour  difliper  cette  fadionauant  qu’elle  le  fuft  con- 
firmée dans  ces  defleins.  Le  Parlement  l’en  conjurait  inftamment,  pro- 
tefiant  qu’il  ferait  obligédefejetter  entre  les  bras  du  Roy , s'il  ne  ledeli. 
uroitpromptcmentdecettetyrannie.Le  Comte  de  Belin  Gouuerneur  de 
la  Ville  ,1c  Preuoft  des  Marchands,  & les  PrincefTes,l’en  prelToient  aufii 
par  lettres  & par  Députez  exprès , luy  reprefentant  le  péril  où  ils  citaient, 
6c  le  priant  de  les  venir  tirer  du  maflacre  Ccux  mefme  qui  tenoient  le  party 
du  Roy , feignans  en  cette  rencontre  de  s’interelTer  particulièrement  pour 
le  Duc,fe  ioignoient  auec  eux  dansle  poril  commun , 6cpromettoicntleur 
a fii  fiance  contre  cette  cabale.  Nonobftant  toutes  leurs  femonces  Scieurs 
prières  ,1e  Duc  eut  bien  de  la  peine  à fe  refoudre.  U s’imaginoit  que  les 
Seize  couuoient  quelque  plus  hardy  delfein , 8c  il  auoit  défia  efprouué  vnc 
fois,  * combien  il  eftoit  dangereux  de  s'engager  dans  vnc  fi  grande  Ville 
corne  Paris,parmy  vne  populace,  dont  la  furcurn’a  point  de  bornes  quand 
vne  fois  elle  a trempé  fes  mains  dans  le  fàng.  De  plus  tous  ceux  quiauoienc 
inclination  pour  le  Duc  de  Guifc  ; 8c  quelques-vns  mefme  de  fos  gens , en- 
tr’autres  Roiflïcu,  l’vn  des  Secrétaires  de  1a  Ligue  fupportant  les  Seize , luy 
difiùadoicnt  ce  voyage,  8c  luy  faifoient  craindre  quelque  fànglantaffrant 
s’il  fè  prefentoitaux  portes  de  Paris.  Ces  craintes,  ces  confeils  6c  là  lenteur 
naturelle,  tindrent  fon  efprit  en  fufpcns  deux  iours  durant  ; mais  enfin 
comme  on  luy  eue  bien  fait  entendre, 8c  que  luy- mefme  fefùt  reprefenté 
que  l'audace  des  Seize  tendoit  à ledepoficderde  fbn  au t honte , 8c  à faire 
vn  Roy  à leur  deuotion,  dont  ils  fùfTenc  les  maifircs  non  pas  les  ftijers, 

il  paflà 
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il  pafTacourageufiment  par  dcffus  toutes  les  autres  confiderations  comme  ijçt. 
moins  importances  que  celle-là  ;&  ce  qui  le  piqua  plus  fenfiblement  pour  — 
faire  bafterfon  voyage  .ce  fut  la  lettre  des  Seize  efiritc  au  Roy  d’Efpagnc,  v '7 

i ii  ’ t i i i r lc>rr  ncammomif 

laquelle  auoitelte  interceptée  dans  le  Bourbonnois  par  Cnaleron,&auJii-  & ce  vny 
toit  enuoyée  au  Roy, qui  ne  manqua  pas  de  la  faire  tenir  à ce  Duc.il  s’auan-  p°"‘ le  p“*' 
ce  donc  à grandes  traices  vers  Paris , fie  y mène  auec  luy  quelques  cornpa-  Mrne  u 
gnics  de  caualerie,  fie  douze  à quinze  cens  hommes  de  pied.  Diego  d'Ibarra  ')»«•  g'1"  J* 
Ambaflatfcur  d’Efpagne  qui  eftoit  à Moncornet  en  Thierafche , fçaehant  fa/"'  *ut* 
là  refolution,lefuiuit  en  diligence,  fie  l’ayant  atteint  auprès  de  Meaux  fit 
tous  fes  efforts  pour  le  difïuader  de  pafler  outre,  luy  remonltranc  qu’il  de- 
uoic  donner  tout  ce  quis’eftoit  fait  au  zele  de  la  Religion,  fie  s’accommo- 
der au  temps  fie  à lanecelfité;  qu’autrcmentils’expoloitaux  dangers  que 
pouuoic  caufer  vnextreme  dcfcfpoir.Cesdifcours  portant vne  tacite  me- 
nace  , l’efehaufferent  pluftoft  qu’ils  ne  l’arrefterenc.  Il  rcfpondit,  qu’il  du!“- 
n alloit  a Pans  qu  a bonne  intention , qu  il  ne  craignoit  point  les  menees  vu» 
des  mefihans,  fie  qu’il  auoit  dequoy  les  tailler  en  pièces.  Le  peuple  fortit 
en  foule  pour  le  voir,  fans  tcfmoignerny  crainte ny  joyeiccuxqui  fou- 
haittoient  là  venue,  allèrent  au  douant  de  luy  iufqu’au  près  du  Bois  de 
Vincenncsjmais  vnebandedesScize  ennombre  feulement  detrenteou 
quarante  marchanc  à petit  pas , fie  cachant  les  tranlès  fie  les  frayeurs  qu’ils 
fintoient  dans  lame, fous  vne  aflcurance  forcée,  furent  feulement  iuf- 
qu’au  près  de  S.  Antoine  des  cham  ps  pour  luy  faire  la  reuerence.  Boucher  ?»  ■>«*“ d* 
Cure  dcS  Bcnoift.qui  eftoit  ala  celte,  voulut  porter  la  parole  pour  les  îulti-  «m  P., 
fier,  d’autant  plus  hardiment  qu’il  n’auoit  pas  elle  à Paris  quand  ils  firent  to“’“' 
exécuter  le  Prcfidcnt  Briflon  : mais  leDuc  pafianc  outre  fans  s'arrefter,  fie 
rcfpondant  feulement  qu'il  l’eftouteroic  vne  autre  fois , il  dit  que  quand 
il  luy  plairoic  leur  dôner  audience  ils  luy  feraient  voir  que  ce  qu’ils  auoient 
fait  eftoit  nccefTaire  pour  laconferuation  de  la  Foy  Catholique,  de  fonau- 
thorité,  fie  de  la  Ville.  Le  Duc  repartit  qu’il  ferait  bien  aife  qu'ils  meritaf- 
fent  louange  pluftoft  que  chaftimcnc.  Ce  dernier  mot  les  piqua  fi  viue- 
mcnt.qu'vn  d’eux  eut  la  hatdieffe  de  dire  à vn  des  gens  du  Duc,  Qifils  ' 

I’auoient  faic , fie  qu'ils  le  pouuoienc  deffaire  ; Que  s'il  entreprenoit  de  les 
toucher,  il  y aurait  tant  dcfàng  refpandu  que  les  ruifTeaux  en  couleraient 
parles  rués.  Cependant  vne  autre  bande  délibérait  de  la  vie  duDucdans 
vne  chambre  ; plufieurs  eftoient  d’aduis  de  fe  ietter  fur  luy  fie  de  le  poi-  bivn7c 

fnarder  fi  toft  qu'il  ferait  entré  ; Si  dit-on  qu’il  y en  eut  vn  qui  s'offrit  à luy  >c  d<  i«  i«t. 

onner  le  premier  coup,  mais  les  autres  ou  faute  de  ccrur,ou  pourn’eftre 
pas  encore  affez  mefehans,  n'approuuercnt  pas  cette  opinion  forcenée. 

Toutes  ces  propofitions  rapportées  au  Duc  de  Mayenne,  ne  l'irritèrent 
pas  moins  que  fi  c'cufTcnt  cfté  des  refolut ions, fit  furent  comme  autant 
d'aiguillons quil'exciterent  aies  preuenir.  Ildiflimula  pourtant  quelques 
jours , fie  prit  langue  de  tous  coftez  pour  fçauoir  ladifpofition  des  efprits. 
Cependant  il  voulut  s’affeurcr  de  la  Baftillc,  fit  fit  entendre  à Buffi  qu’il  de- 
firoit  qu’il  la  remift  entre  fis  mains. Comme  il  eftoit  preft  de  la  rendre  deux 
défis  compagnons  y accourent,  le  prient  dene  fi  point  delàifir  du  gage 
de  leur  feureté,  fit  luy  promettent  qu'il  fera  ficouru  de  dix  mille  hom- 
mes. Sa  femme  plus  couragcufc  que  luy  , l’exhorte  auffi  de  s’enfeuelir 
Tome  III.  AAAaaa  i) 
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ij9i.  fous  ccs  tours:  tellement  qu’il  fait  mine  quelque  temps  de  fe  vouloir  de* 
fendre,  mais  il  ne  void  pas  fi  toft  le  canon  en  batterie,  qu'il  perd  lefensfic 
le  courage.  Il  pouuoit  à toute  extrémité  liurer  fa  place  au  Roy , dont  il  euft 
tiré  bonnccompofition-.Etilla  rcnditàccluy  dont  ilne  deuoit  attendre 
Butf  tenj  u 9u  vn  chaftimenr  rigoureux.  Dans  cette  lafchetc  il  n’oublia  pas  fes  fan- 
u.ftuc.  faronnades  ordinaires,  demandant  à forrir  enlcigncs  déployées  & tam- 
bour battant,  mais  il  ne  fut  pas  alfez  aduifé  de  pouruoir  à vr^lieu  de  re- 
traite, & le  logea  tout  contre  la  Baftillc.  Tellement  que  la  nuit  que  l’on 
prit  les  compagnons,  il  fut  routellonnéqu’vnc  cinquantaine  de  caualiers 
e liant  allez  dans  fa  mailbn , pillèrent  tous  ces  riches  meubles,  & l'culTenc 
mené  au  mefinc  endroit  que  les  autres, fans  que  la  refiflancede  dix  ou 
douze  foldats  Efpagnols  qu’il  auoit  mis  à garder  fa  porte  , luy  donna  le 
temps  defe  fumer  tout  nud  en  chcmilé  par  deftus  les  tuiles;  fi  bien  que 
de  ce  grand  butin  qu’il  auoit  gagné  des  proferiprions  &de  la  mifcrc  de 
fes  concitoyens, il  ne  luy  relia  quc.l  infamie  de  l'auoir  mal  acquis,  & le 
regret  de  ne  l'auoir  feeu  confcruer.  . i, 

it  doc  cou.  La  Baftillc  prilè,  le  Duc  voyant  que  perlbnnen’cnauoitbranflé.con- 
pc'tUm"c!'  fera  auecles  plus  fortes  telles  du  Parlement  pour  les  exhorter  de  venger 
m nafaîr  ^ iniurc  faite  à la  Iulliceenlaperfonnedclcurchef.lls  tcfmoignerenttous 
fü.e  ic  pro.  qu’ils  le  defiroient  ardemment, & qu’ils  le  iugeoient  neccfljircpourrcfta- 
cc7,u,s,.!c.  j-jij,.  ja  feureré  publique:  mais  à caufe  de  l’efmotion  que  la  grande  cabale, 
& la  parenté  descoupables  pouuoit  caufcr , ils  le  prièrent  de  les  vouloir 
chafticr  luy-mcfme  , lins  s’arrefter  aux  formes  ordinaires.  Il  fc  charge 
donc  de  faire  cette  punition , & palfc  encore  ce  iour  là  & celuy  d’apres 
pour  mieux  prendre  fas  mefurcs  : mais  cependant  il  couurc  fi  bien  lôn 
dclfeinqucles Seize croyent élire  efchappez,&fe vantent  qu’il  n’oferoit 
les  toucher.  Il  cil  bien  ailé  qu’ils  s'aueuglènt  cux-mcfmesde  cette  pré- 
emption, & dans  vncalfcmblée  qu’il  tient  à l'Hoftel  de  Ville,  comme  l'on 
icduc  HuTi-  parle  des  moyens  d'appaifer  ce  qui  s’eftoitfait,  il  fe  contente  de  leur  en 
"o'uVi.tt"'"  a'rt  réprimande, auec  des  paroles  qui  fembloicnt  marquer  qu'il  oublie- 
ioul  roit  facilement  le  pafTé , pourucu  qu'ils  fulfcnt  plus  modérez  à l'aduenir. 

Le  foir  encore  il  enuoya  dire  à Louchard  qui  luy  auoit  fait  prefent  de  quel- 
ques bouteilles  de  vin,  qu'il  le  trouuoit  excellent  & qu'il  en  alloit  boire 
àlilintéidont  ce  mal  heureux  fut  fi  rauy  de  joye  qu’il  fc  mit  à faire  ca- 
roulTe  auec  fes  amis, pour  refpondre  à l'honneur  que  ce  Prince  luy  faifbir. 
Mais  il  ncfçauoir  pas  que  ccs  careffcs  eftoicntlcsfignes  de  fa  mort  ,&  que 
* L tcfitr.  le  Duc  leur  preparoit  la  catallrophc*  du  mal-heureux  Aman.  Comme  ils 
auoient  efté  eux-racfmes  les  parties,les  tcfmoins  & les  luges, contre  Brillon 
&fescompagnons:aulfi  le  Duc  s’ellant  retiré  tout  feul  dans  (bn  cabinec 
ten«d'm"t  apres  foupé,drefta  luy.mefme  la  fentence  de  mort  contre  neuf  d'entr’eux, 
^în”r°°n";  ordônant  qu’ils  fùlfent  pendus  le  lendemain  à quatre  heures  du  matin  fins 
forme  de  proccz.fi:  la  mit  entrcles  mainsde  Vitry'  pour  la  faire  exécuter. 
Plufieurs  luy  conlèilloict  d’en  exterminer  tout  d’vn  coup  vne  centaine  des 

Î)lus  fa<ftieux,dcfedcffaire  au  mefme temps  des  Prédicateurs , Si  dcchaf- 
èr  les  Efpagnols:  mais  il  auoit  befoin  des  Efpagnols,  & il  craignoit  d'irriter 
les  peuples  &d’encourirlindignationdu  Pape  s'ilmettoitla  main  fur  des 
Ecclcfiafliques  ; & pour  le  grand  nombre  qu’on  vouloir  qu'il  punift,  outre 

que 
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que  les  grandes  cxccurios  partent  pourvengeance  pluftoft  que  pour  milice, 
il  eftoit  a craindrcquc  parmy  tant  de  gens , il  ne  ic  trouuaft  quelque  home 
de  cœur,  dont  larcfiftance  fift  efmouuoirla  populace  & la  garrillon  Ltpa- 
gnolc.il  reftreignit  donc  la  punition  à ces  neuf  feulement, qui  furétCrome, 
Crucé,Cochery, Launay,  Buflî , Anroux.Emonnot,  Amelinc,&  Louchard. 
Déscefoir  il  fit  fecretemcnt  aduertir  les  Colonels  & Capitaines  des  quar- 
tiers où  lé  deuoient  faire  ces  captures, de  fe  tenir  prefts  à mettre  leurs  com- 
pagnies fous  les  armes,en  cas  qu’il  arriuaft  efmotion.&difpolà  làns  bruit  ce 

qu’il  auoic  degensdeguerrcendiuersIieux.Si  bien  que  lematiniur  ICS4. 
heures  ceux  qui  auoient  l’ordre  cftant  allez  pour  les  prendre, amenèrent  fa-  o»  n-en  prut 
cilement  Anroux,Emonnot,Araeline  & Louchardau  Louure , ou  ils trou-  on 

uerent  Vitry  qui  leur  pronôça  qu’il  falloit  mourir,  & le  bourreau  tout  preft 
qui  exécuta  aurtl-toft  la  fentencc  & les  pédic  tous  quatre  à vnc  poutre  dans  U. 

la  faite  des  Suirtès.  Louchard  qu’on  amena  le  dernier,  & qu’on  auoitfaitlc-  uie. 

uer  fous  prétexté  de  venir  parler  au  Duc, voyant  fes  compagnons  traitez  de 
la’lôrtCjfe  mit  en  defenfe  contre  le  bourreau  qui  le  vouloir  fâifir  ,&  renfla 
aflez  long-temps, proteftant  qu’il  n’auoic  point  confcnry  à la  mort  du  Pre- 
fident  Brirtbn  : mais  on.luy  dit  que  ce  n’eftoit  pas  pour  cela  qu  on  le  faiioit 
mourir,  maïs  pour  auoiraftafllné  vn  Secrétaire  du  Cardinal  de  Bourbon; 
&alorsilfc  rendit, & fut  attache  auec  les  autres.  Bulïi  fciàuua,  comme 
nous  auons  dit,  & sellant  réfugié  à Bruxelles  auec  là  femme  ,n  eut  poinc 
d'autre  reflourcc  que  de  retourner  à fon  premier  mcllicr  de  Tireur  d ar- 
mes, dans  lequel  il  parta  miferablemcnt  le  relie  delà  vie.  Cromé, Launay  & 
Cochcryfe  cachèrent  fi  bien  qu’on  nelespûttrouuer.&ie  retirèrent  auffi 
depuis  aux  Pays-bas , où  ils  vefeurent  dans  vne  extreme  mifere.  Crucé  6c 
cinq  ou  fix  autres  furent  encore  cmprifonnczlc  lendemain,  mais  le  Duc 
donna  le  premier  à la Duchcfle  de  Montpcnficr.quoy  qu'il  fuftdcs  plus 
marquez, & deliura  les  autres  pour  de  l'argent.  Le  bruit  de  cette  execution 
épandu  parla  Ville  caufà  vne  grande  joye  aux  R.oyaliftes,au  Parlement, & a 
la  plufpart  des  principaux  Bourgeois,  de  1 eftonnement  Sc  de  la  terreur  à la 
faétion  des  Seize, &vn  murmure  fourd  fitirmy  le  peuple;  qui  s’accroirtant 
peu  à peu  donna  la  hardieflei  Boucher,  homme  véhément  &:  qui  ne  crai- 
gnoic  rien,  d'aller  trouucr  le  Duc  pour  luy  faire  "entendre  , difoit-il,  de  1a  B0„ej,er 
part  des  bons  Catholiques  l’apprenenfion  où  ils  cftoient,&:  le  rertentiment  ^‘““ed'ca. 
qu’ils  auoient  de  cette  cxecution.il  l’ofà  bien  nommer  vne  cruelle  bou-  y»»»  Que 
<meric,&  les  exécutez  des  martyrs  de  Iefus-Chnft  ;&  alla  iufques-là  de  dire, 
que  cette  iufle  douleur  pourroit  partir  endcfefpoir  ,s’il  continuoit  a les 
traiter  de  lafbrtc.  Le  Duc  de  Mayenne  luy  refpondit  grauement , mais 
auec  douceur,  qu’il  auoit  efte  obligé  de  faire  iufticed  vn  crime  fi  enorme, 

& de  reflablir  l'obéiflance  , mais  qu’ayant  rendu  la  feurerc  au  public 
par  le  chafliment  d'vn  petit  nombre  de  faélieux , il  eftoit  refolu  de  la  rc- 
donneraufli  aux  particuliers  qui  pour  eftre  complices  du  mefme  attentat, 
auoient  fujet  d’apprehender  vne  pareille  recherche.  En  effet,  de  peur  que 
la  trop  grande  rigueur  ne  portait  cette  faélion  à quelque  refolution  dclef- 
perée,  & afin  de  la  rendre  entièrement  infâme,  il  enuoya  le  dixiéme  de  Dé- 
cembre vne  abolition  au  Parlement  pour  tous  ceux  qui  auoient  participé  a U 
mort  du  'Trelident  Enfin  ci r défis  compagnons,  comme  ayante  fié  leur  [implicite 
1 u J " AAAaaaüj 
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c‘rconuenuc  par  les  Artifices  des  autres  ,&ne  s'en  eflant  entremit  que  fur  U crainte 
du  péril  qu  us  croyaient  prefent , excepté  le  Confetller  Cramé  , ^ Adnan  Cachety , &■ 
celuyqui  auoit  Jeruy  de  Greffier.  Et  parce  que  le  mal  eftoit prouenu  des  afjëmilées  pri- 
Q»i  donne  u“sfr,tesf*ns  authoritéde  Magiftrat,illes  defendoit  à toutes per  farines, mefme  à ceux 
iTle?:"  S‘f0,cnt  ^lunt  ™l“  nommer  le  Canfeil  des  SeiKe  .fur  peine  de  la  vie  & 
~trafemtnc  desmaifinsou  elles  feraient  faites.W  adjouftoit  en  fuite  pour  ofler 
fcmWt,.  j opinion  que  quelques-  vns  vouloient  donner  deluy  qu'il  s’entendoit  auec 

IcsRoyaliitcs  &manquoitde  zcle  pour  la  Religion,  desdefenfes  de  parler  au 
mépris  du  S.  Party,  de  femer  des  diuifions  entre  les  Catholiques , nj  de  fauorifèr 
les  P/eretiques.  Le  Parlement  qui  eftoit  àÇours , eftant  reuenu  à Paris  apres 
larcdudion  delaVillc,n  eut  point  d’égard  à cette  abolition , parce  que  le 
crime  auoit  efté  commis  par  des  perfonnes  de  mefme  party  , & permic 
aux  parens  de  Briflon  & de  fes  compagnons  de  pourluiure  leur  mort  en 
Iuftice  ; fi  bien  qu'ils  en  firent  pendre  plufieurs,  entr'autres  le  Greffier  qui 
auoit  trauailléà  leur  proccz,&lc  bourreau  qui  les  auoit  exécutez  lins  or- 
dre du  Magiftrat  j Et  ils  n'euffent  de  long- temps  mis  fin  à leur  vengeance, 
n euftefte  le  commandement  duRoy , quil'arrefta  par  ces  paroles" dignes 
de  fa  genereufe  clemence  , Mon  exemple  vous  doit  apprendre  a pardonner -, 
tp  vous  dcuric%  auoir  honte  de  pourfuiure  fi  ardemment  des  miures 'particulières, 
apres  que  i ay  oublié  celles  qui  ont  t fié  faites  à ma  perfonne , (y  a mon  Efiat. 

Ainfi  fut  reprimée  & prefque  délimité  la  grande  fa&ion  des  Seize, quoû 
appelloitdece  nom  pourcc qu'ils  fc difoient le Conféil  desfeize quartiers 
sSÎÏSctî  . Paris , quoy  qu'iln'y  euftquccinq  Quarteniersdans  leur  cabale.  Leur 
iwi.  crime  ne  fut  pas  la  véritable  caufè  de  leur  perte , mais  il  fournit  vn  beau 
f“i«au  Duc  de  Mayenne  de  les  exterminer  pour  s'approprier  l'authorité 
abloluë,& ne  dépendre  plus  du  peuple  qui  trauerfoit  (es  deffeins,&dont 
il  craignoit  que  1 inconilancc  ne  le  depofàft,  comme  elle  l’auoit  éleué. 

11  crût  quefâ  puiffance  feroit  mieux  appuyée  fur  le  Parlement, & fur  les 
Grands  de  fbn  party.  Pour  cc't  effet  le  Parlement  de  Paris  eftant  toutà  fàic 
deftitue  de  Prcfidensau  Mortier,  par  la  mort  de  Briffon  & par  l’abfèncc  des 
quatre  autres  qui  auoient  fùiuy  lÔ  party  du  Roy , il  remplit  ces  places  de 
perfonnes  qu  il  croyoit  entièrement  deuoüées  à fbn  fcruicc,  donnant  la 
première  a Mathieu  Chartier  Doyen  de  la  grand’ Chambre,  quin'y  entra 
qu’vnc  fois  en  cette  qualité , pour  vérifier  l'abolition  -,  la  féconde  à An- 
quiiic  Prcfi  ■ dre  de  Haqucuille,Maiftrc  des  Requeftes  & Prefidcnt  au  grand  Con- 
fl  j 1 tro,  ^me  à Eftienne  de  Nuilly  premier  Prefident  en  la  Cour  des 
Knbkfltpiu,  Aydcs;&  la  quatrième  à Iean  le  Maiftre  quifaifoitla  charge d' A duocac 
general  auec  Louys  d'Orléans  , dans  laquelle  fut  mis  Antoine  Hotman 
célébré  Aduocat.  Ilefcriuitau  mefme  temps  à tous  les  Chefs  & Gouuer- 
--  ^°n  Parcy»Pour  ^eur  rendre  raifon  de  ce  qu'il  auoit  fait  dans  le 

chaftiment  des  S eize , & les  obligea  de  s'vnir  plus  eftroitcmcnt  à luy  par  ces 
conditions , Qu'ils  ne  hahandonneroient  iamais  , pour  quelque  caufe  que  ce  fufli 
Quils  ne  fauorifiroient  point  la  nomination  d'vn  Roy  que  par  fin  adieu-,  Oufls 
confentiroient  à tous  les  accords  qu'il  feroit  auec  qui  que  ce  fufli  Qu’ils  naurStiÙ 
point  d'intelligence,  ny  de  conférence  auec  les  Efiagnols  que  de  fin  con  fente  ment , 

& filon  [es  inftrufhons  ; Qu’ils  refifteroient  de  tout  leur  pouuoir.à  ceux  qui  ftuori. 

' ferment  le  peuple-,  Quenfintls  feraient  en  forteque  tauibonté  entière  luy  demeurafl. 

Par 
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Pat  ces  moyens  il  penlbit  l’auoirfi  bien  effablie  qu'il  difpoferoit  abfolu-  1,9  t. 
ment  de  toutes  chofcs  i&  en  effet  il  fapa  comme  par  les  fondemcns  La  “ 1 

faction  Efpagnolc  qui  luy  euft  bien-toft  donné  la  loy,&enerua  la  force 
populaire  par  l'abbaiffement  de  ceux  qui  cftoient  comme  les  tribuns  du 
peuple: mais  d’autre  coftc  il  redonna  cœur  & liberté  aux  feruitcurs  du  M.d.iiJus- 
Roy,  que  la  violence  des  Seize  retenoit  par  la  crainte  des  profcriptionsj  mm» 
fi  bien  qu'ils  commencèrent  à agir  la  telle  leuce , & à la  fin  le  Parlement  l“^• 

& laNoblcffe,  puis  qu'il  falloir  reconnoiftrevn Monarque, ayma  mieux 
(efoufmettre  au  Prince  légitimé,  qu'à  vn  Effranger. 

Les  Efpagnols  diffîmulcrent  adroitement  le  regret  qu’ils  auoient  de  la 
perte  dcsSeize,  pareeque  Ieuraéhon  eftoit  trop  enorme  pour  la  défendre 
publiquement,  quoy  qu'en  effet  ils  rapprouuaffcn  t , & que  peut-eftre  ils  y 
cuffentcontribué,  comme  à vne  choie  qui  pouuoit  fort  auancer  le  deffein 
qu'ils  auoient  fur  la  Couronne.  Ils  manquèrent  cette  année  vne  grande 
cntrcprilê  qu'ils  auoiétfiir  le  Bcarnèdc  Comté  de  Foixjdc  laquelle  n'ayant  [jj'lct 
pû  découurir  les  particularitcz,ie  vous  dirayfculcmét  que  le  Roy  Philippe  u”'io'fl«K- 
auoit  pour  cela  fait  leuer  douze  mille  hommes  de  pied  & deux  mille  che-  A“ 

uaux,  fous  la  conduite  d'Alonfede  Vargas,qui  deuoient  entrer  en  Fran- 
ce par  UNauarre:mais  que  le  foufleuement  d'Arragon  arriué  pour  l'af- 
faire d'Antoine  Perez.quc  l'on  peut  lire  tout  au  long  dans  l'Hiftoire 
d'Elpagne , retint  fes  forces  en  ce  pays-là  pour  le  fubjuguer.  Car  il  ayma 
mieux  quitter  lôn  entreprilè  que  de  perdre  l’occafion  qu'il  cherchoit  il  y 
auoit  long-temps , de  dépouiller  ce  Royaume  de  fes  beaux  priuileges , qui 
àfon  gré  contrebalançoient  trop  fort  l'authorité  Monarchique.  Alonlè 
diflïpa  en  vn  moment  les  troupes  Arragonnoifes  qui  auoient  pris  les  armes 
pour  le  maintien  de  la  liberté,  & ayant  lurpris  la  crédulité  des  habitansde 
Sarragoffe  qui  ouurirent  incontinent  leurs  portes  à fes  troupes , fit  tout 
fur  l'heure  cou  per  la  tefte  à Ican  de  la  Nuça  Iufticc  Major  d'Arragon.  Mar- 
tin Nuçafon  frere  & quelques  autres  Arragonnois  citant  paffez  en  Bcarn 
vers  la  Princeffe  Catherine  ferur  du  Roy , luy  firent  efperer  de  fi  grands 
fuccczen  ce  pays-là,  fi  elle  lesaffiffoitde  quelques  troupes , que  d'abord*.  '7  enuoje 
elle  leur  donna  cinq  cens  hommes  choifis , commandez  par  la  Vaque 
Capitaine  Bcarnois.Cepetitnombrc  entrant  par  le  Pas  de  laque, c’eft  la  bo"1' 
première  ville  frontière  au  deffus  d’Olcron, gagna  incontinent  les  rffc>n- 
tagnes , chaffa  celuy  que  Vargas  auoit  fubffitué  à la  place  deleande  la 
Nuça,&  fe  faifit  de  la  valée  de  Tonte  tres-abondanto  en  grains  & en 
beffail,  & tres-forte  à caufe  de  fes  aducnucs  peu  acceflîbles.  Vn  fi  heureux 
fuccez  engagea  la  Princeffe  à y faire  paffer  vn  fecours,  deux  fois  plus  grand 
que  le  premier.  Elle  en  donna  le  commandement  à Saleté  Gouuerncur  de 
la  ville  d'Olcron;& il  y auoit  railon  d'en  attendre  quelque  bon  effet,  s'il 
fuft  arriué  à temps  : mais  comme  dans  les  occafions  de  la  guerre , & parti- 
culièrement dans  vne  première  irruption  tous  les  moments  valent  des 

• f i.  1 n n ' . . de  peu  de 

journées,  tandis  que  Salerc,lcs  troupes  dune  prei  tes  a partir,  perd  deux  Munnufrit 
iours  à celebrer  le  Baptefme  d'vn  de  fes  enfans,&à  faire  les  fimerailles  H”*"»'!"»; 
d'vne  de  fes  nieces  ,ceux  de  laque  regagnèrent  le  paffage,la  diuifion  fe  »<•“  *“• 
mit  entre  les  Capitaines  Bearnoisfic  Arragonnois  dans  la  valée  deTonte, 

&tous  les  gens  du  pays  fe  mutinèrent  contre  les  François, à caule  d’vn 
Calice  qu'vn  Bcamois  auoit  pris  dans  vne  Eglifc  -,  fi  bien  que  la  Vaque  frit 


/ 
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lS9l-  contraint  de  s'euaderauec  fès  gins  par  le  Pas  de  fain&e  Helene  qui  eft  fort 
rude,  & de  laiffer  les  moins  dilpofts  à la  mercy  deVargas  : lequel  ayant 
feeu  qn’ils  auoient  commiifion  de  la  Princeffe , les  luy  renuoya  auec  cette 
raillerie  ,que  ce  quelle  auoit  fait  n'ejhsn  quouurage  Je  femme. 

Tandis  que  le  Duc  de  Mayenne  cftoit  à Paris, le  Roy  vint  en  perfbnüeau 
Lentryvi  en  ^cgc  de  Roiien , que  le  Marefchal  de  Biron  n’auoit  encore  qu’inüefty.  Le 
£’k°2«  *»  iourmefme  qu'ily  arriua,c'eftoit  le  i.de  Décembre, il enuoyavn Héraut 
RoW  au  Maire  & Elcheuins,pour  les  fommer  de  receuoir  leur  Roy  naturel, auec 

dcslettresqui  les  affeuroient  de  Ton  affeéHon  paternelle,  6c  leur  remon- 
ftroicntpardc  belles  paroles  ôc  des  raiibns  palpables  que  cen'eftoit  point 
nlt  rommt[  contre  la  Religion  qu’il  failoit  la  guerre,  mais  pour  auoir  fonRoyaume, 
uviiicjMujt  dont  fes  ennemis  le  vouloicnt  iniuftement  dépouiller;  Que  la  fuite  conti- 
tre  par  m ' nuelledesviétoires  qu’il auoit  remportées  eftoitvnepreuuc  certaine  delà 
H«»m.  iufticc  de  (à  caufe  6c  de  la  faucur  du  Ciel  ; Que  le  Duc  de  Mayenne  ne 
pourroit  venir  à leur  fccours  fans  hazardervne  bataille, qui  ne  luy  ièroic 
pas  plus  heureufe  que  celle  dYury;Et  elles  les  menaçoient  enfin  s’ils  ne  (è 
mettoient  en  leur  deuoir  qu’il  vièroitdupouuoirque  Dieu  luy  auoit  donc 
ntfponfi  POUI-Jes  renger , & qu'à  (on  grand  regret  il  feroit  forcé  d ’expofer  leur  Ville 
’ic  ’ aU  PillaSc’  *cttrc  a i Hoftel  de  Ville  ,ils  refpondircnt , Qifils  ad- 
d«fendrc.  ' jouftoient  au  fïi  peu  de  foy  à lès  railons  6c  à fes  promeffès, qu'ils  redoutoient 
fes  menaces  ; Qu. ils  fçauoient  bien  le  traitement  qu’il  auoit  fait  àEftam- 
pes,àLouuiers6c  à Vendofme,  6c  que  par  la  griffe  ils  iugeoient  du  Lyon; 
Quel’afliftanceduCielneleurmanqueroitpas  pluftoft  à défendre  la  vraye 
Religion , qu’à  luy  pour  l’attaquer  ; Qujrn  vn  mot , quoy  qui  en  puft  arri- 
uer,  leur  refolution  cftoit  de  perdre  la  vie  pluftoft  que  de  receuoir  vn 
Prince  heretique.  Ils  la  confirmèrent  quelques  iours  apres  par  vnc<pro- 
celfion  generale  qui  fe  fit  auec  beaucoup  de  ferueur  ôc  de  ceremonies; 
riocefton  tout  le  Clergé  6c  tous  les  Religieux  y afîïfterent  : il  y auoit  quatre  cens 
mcmouMc.  [,ourgeois  nuds  pieds,  ôc  quinze  cens  petits  enfans  vertus  du  blanc,  tous 
ayant  des  cierges  à la  main,  6c  au  deuant  on  portoit  vn  Eftendard  au  mi- 
dieu  duquel  eftoit  peint  vn  Crucifix,  pour  monftrer  que  c’cftoit  lous  les 
Enfeignes  de  Iefùs-Chrift  qu’ils  combattoient.  En  cette  pompe  ils  allè- 
rent de  l’Eglilc  Noftre  Dame  à celle  dcS.  Oüyn , où  apres  la  grand’  Melle 

3ui  fut  cclebrée  par  l’Euelque  de  Bayeux , Iean  Dadré  fit  vne  longue  pre- 
ication,  dans  laquelle  prenant  pourtcxtcces  paroles  de  l’Apoftre,*  Ne 
fJMm.  voue  accouple^  point foui  vn  mefme  jougauec  les  mf déliés,  il  s'efforça  de  prouuer 

u.td  cor.c<  (qu'ji  eftoit  defendu  par  la  Loydiuine,  de  receuoir  pour  Roy  vn  Prince  qui 
n’eftoit  pas  de  la  vraye  Religion,  6c  conclut  fon  Sermon  tout  plein  de  cha- 
leur en  obligeant  l’aftiftancc  de  leuer  la  main,  ôc  de  jurer  deuât  Dieu  qu’ils 
mourroient  pluftoft  que  de  receuoir  pour  Roy  Henry  de  Bourbon.  Ils  ne 
craignoientpasladifetcecommeàParis:il  fe  trouua  4000-  muids  de  fro- 
ment dans  la  Ville^ôc  iyoo.de  feigle  6c  de  menu  grain; prouvions  fuffilàntes 
<Ært,Xu  pour  nourrir  joooo.  hommes  4. mois  durant, (ans  compter  cequechacun 
u viuc  auoit  caché,  nonobftant  la  recherche  qu’on  auoit  fairepar  les  maifons,8c 
cequela  riuierc leur pouuoit  fournir, ayant  cftéouuertc  plus  d’vn  mois, 
pendant  lequel  rien  n’empefehoit  leurs  barques  d'aller  6c  venir  au  Havre 
Ôc  àHonfleur,  quand  il  leur  plaiibit.  Ils  ne  redoutoient  gucrcs  plus  la  force, 

auec 
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auec  vnefi  grande  multitude  d’hommes  fi%[s^bins  d'vn  Gouuerncur  qui  159!. 
fçauoitf!  bien  les  rengcrfousladifciphnc  pourcombactrc, 8c  lesemployer 
au  trauail  pour  le  fortifier.  Le  Roy  ,auec  le  Marefchal  de  Biron,lc  Cardinal 
de  Bourbon,  le  Chancelier,  Se  la  plufpart  de  laNoblcflèvolontairc, auoit 
{on  logement  à Dcrnetal.c’cft  vn  gros  bourg  à demie  lieue  de  Roiicn  Se  à la 
portée  du  canon  du  fort  S"  Catherine  : d’où  pourtant  il  ne  pouuoit  eftrc  en- 
dommage, eflant  enfonce  dans  vn  vslonSe  couuert  des  montagnes  qui 
l’enuirônent  de  tous  collez.  Le  régiment  des  gardes  SuilTes  clloit  a la  telle,  îSSjSj* 
le  Duc  ou  Marefchal  deBoiiillon,car  onluy  donnoit  l’vnSc  l’autredcces 
noms  ,auoitlon  quartieràmain  droite  auec  lacaualerie  S:  infanterie  Alle- 
mande, s'ellcndant  bien  au  large  dans  tous  les  prochains  villages  iufqu  au 
grand  chemin  de  Dieppe.  Les  A nglois  clloient  logez  au  Mont  aux  mala- 
des; Se  Halot  auec  fes  troupes  vn  peu  au  dclTus  vers  CroifTcr , où  vint  aulTifc 
porter  le  Duc  de  Montpcnficr,  qui  arriua  vn  mois  apres  auec  les  ficnnes. 
L'infanterie  Françoile  auec  la  caualcric  ,vnc  partie  vers  la j>ortc  S.  Hilaire, 
l’autre  à l'entour  du  fort  S"  Catherine, Sc  le  Comte  de  Soirtons  & Rolet  par 
delà  l’eau  au  deflus  du  fauxbourg  S.Seuer.T-c  Roy  fit  en  mefrne  temps 
ouurirdcux  tranchées  pour  conduire  deux  attaques,  lvne  à la  porte  Cau- 
choife,  l’autre  au  fort  S"  Catherine.  A peine  cftoicnt-cllcs  commencées 
qu’vne  grande  lôrtiedes  allicgez  fit  abandonner  la  prcmiere.il  y demeura  «•  *»«*• 
près  de  roo.  hommes  des  attaquans,parmylefquels  fut  blcfle  le  Vicomte 
deBaqueuille  qui  en  mourut,  Sc  (ans  le  Marefchal  deBiron  qui  accourut 
pour  les  (ourtenir  auec  deux  gros  efeadrons  de  caualcric, 6c mille  Lanfi. 
quencts,  la  perte  eull  efté  bien  plus  grande.  Oncontinualacrcnchcc"  qui 
alloit  au  fort,  mais  auec  aulfi  peu  de  lùccez  que  l'autre.  Les  frequentes  cjih.rin..L 
forties , les  neiges , les  pluyes,  la  gelc'e,  Sc  les  autres  incommoditez  de  la 
làilôn , peut-eltre  aulfi  la  conniuence  des  Chefs,  qui  pour  les  melmes  rai- 
fons  quenotfsauons  marquées  aufiege  deParis,  ne  vouloicnt  point  que 
celuy-cyreüflïft  à l’honneur  du  Roy,  apportèrent  degrands  rctardemens 
à ce  trauail  qui  conlumerenc  tout  le  mois  de  Décembre  : tandis  que  les 
alfiegezqui  clloient  frais , bien  à couuert  Sc  bien  nourris,  ne  perdoient  pas 
vn  quart  d'heure  de  temps , Sc  mefnageoient  induftrieufement  le  terrain,  y 
trauaillanriour  Sc  nuità  la  veuë  des  aflîcgeans  (ans  aucun  empefehement. 

Le  Duc  de  Parme  leur  auoitcnuoyé  offrir  dufecours  auant  melmcque 
lcDuc  dcMaycnncl’en  eull  prie  , afin  qu’ils  euffent  l’obligation  entière  auoit  enuosé 
au  Roy  d'Efpagne,Sc  qu'ils  feeuffent  que  de  fon  propre  mouucmcnt  il  jfua.tùi. 
prenoit  loin  de  leur  conlèruation.  Mais  en  effet  il  ne  s’en  hartoit  pas, 

Sc  faifoit  naiftre  diuers  prétextes  de  différer  là  promefle.  On  croit  qu'il  <«• 
auoit  ordre  fecrét  d'Elpagne  de  tout  promettre  , mais  de  ne  rien  ac- 
cordera ce  Dde  que  lors  qu'il  le  verroit  réduit  à tel  poinél  qu’il  (croit  con- 
traint de  rcceuoir  fon  afliftancc  à celles  conditions  qu’il  luy  plairait.  Et 
d’ailleurs  les  mefeontentemens  qu’il  auoit  eus  en  fon  dernier  voyage  de  ^ ^ 
France, le degouft  qu’il  auoit  prisdes  jaloufies  poinétilleufes,  Sc  des  def-  qui  luy  fai» 
fiances  incompatibles  du  Duc  de  Mayenne  Sc  des  autres  Chefs  de  la  Li-  â«a«?!£ 
guc,  luy  donnoient  grande  répugnance  de  s'engager  derechef  dans  de  bil- 
lemblables  difficultez.il  y auoit  outre  cela  vnc  conlïdcration  particulière 
qui  l’obligeoit  d’éuiter  la  communication  Sc  les  approches  du  Duc  de 
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Mayenne  ,c'cftoit  la  jalouf^^pSeleConfcil  d'Efpagneauoitprife  de  quel- 
que ligu'c  particulière  qu'ils auoient  voulu  faire  enfemble  pour  s'afliftet 
nmtucllemenr  à vfurper  la  fbuueraineté  des  pays  qu'ils  gouuernoicnt. 
De  fait  on  a fccu  de  bon  lieu , qu'ils  auoient  rcfolu  entr'eux  deux  feule- 
ment le  mariage  de  deux  de  leurs  enfans , Sc  que  le  Duc  deMaycnne  ayant 
reuelé  cet  affaire  âRofnc,  ce  Gentil  homme  fut  fi  indiferet  que  de  tefi. 
moignerpar  quelques  difeours  au  Duc  de  Parme,  vers  lequel  le  Duc  de 
Mayenne  l'auoit  enuoyé  pour  vne  autre  affaire,  qu'il  fçauoit  bien  ce 
qu'ils  traitoient  enfemble,  & que  le  Duc  de  Parme  fe  plaignit  depuis  au 
Duc  deMaycnne  qu’il  ne  luy  auoit  pas  gardélcfccrct, Se  fur  cela  rompit 
entièrement  ce  traite':  foitqu'ilne  vouluil  pas  s'engager  aucc  vn  homme 
quiauoit  fi  peu  de  conduite , foit  qu'il  craignift  s’il  continuoit,que  lcsEfl 
pagnolsn’en  fuffcntadueriis,  8c  ne  chercnafTcnt  les  moyens  de  îedeffairc 
de  luy,  comme  ils  y auoient  défia  cfiàyc.  Car  il  pafla  pour  confiant  entre 
ceux  qui  fçauoient  bien  des  nouuelles  de  cette  Cour-là, que  l’indifpofition 
qui  luy  auoit  enfle  le  ventre, prouenoit  d'vn  boucon  qui  luy  auoit  elfe  don- 
ne par  vn  Seigneur  d'Efpagnt.ic  n'en  efpargncrois  pas  le  nom,fi  ie  tenois  la 
chbfcindubirablc,  Se  que  le  Duc  ayant  furpris  vne  lettre  que  ce  Seigneur 
cfcriuoit  cnEfpagnc.oùilyauoit  ces  paroles,  tn  donné  pour 
vn  client!,  il  le  conuiaà  difncr , Se  luy  ayant  fait  boire  de  l'hypocras  empoi- 
fonnc.luydit  les  me  fin  es  paroles  à l'oreille  pour  l'aduertir  qu'il  fçauoit 
bien  fa  mefchanceté , Sc  qu'il  luy  auoit  rendu  le  change  : ce  qui  fut  en 
quelque  façon  confirméparla  mort  allez  fubite  de  ce  Seigneur,  Se  par  la 
haine  que  le  Duc  tefmoigna  dans  quelques  difeours  contre  fa  mémoire. 
Or  que  cela  fufl  véritable  ou  non,  l'eftat  où  fe  trouuoienr  pour  lors  les 
auoit  p«ut  Pays-bas, luy  fournifToit  vne  exeufe  aflèz  rcceuablc  pour  n'en  pas  fortir. 
wV.mcc'  tT  Car  pendant  qu’il  cfloit  en  France  l'année  dernierc , les  gens  de  guerre  des 
Prouincesvnics  pillèrent  le  Brabant  iufqu'aux  portc^dc  Briflcclles , la  gar- 
t.tichc  ju,  nifon  Angloilc  d'Oflenderauageavne  partie  de  la  Comté  de  Flandre,  les 
habitans  de  Venlo  fur  la  Meule  chaflercnt  leur  garnifon  d’Efpagnols  Sc 
d'Allemans,  le  Prince  Maurice  prit  Sternberg  Se  plufieurs  autres  forts  ; Et 
cette  année  il  fe  rendit  maiftre  des  Villes  deZutphen  , de  Deuentcr,de 
Hulll,  de  Nimeghc,8e  de  quelques  autres  places,»:  fit  leuerlefiegc  du  fort 
11  7 auoit  pris  de  Knodfembourg  au  Duc  de  Parme  : lequel  ayant  veu  la  fortune  Scia 
,wun  ru-  va|cur  je  ce  jeune  Prince  emporter  tbtites  ces  conqueftes  en  fix  ou  fept 
mois  de  temps,  auoit  fu jet  de  craindre,  qu’en  fonabferice il  ne  fiftbrefchc 
irréparable  aux  Pays  de  fon  gouucrncmcnt , 6c  ne  luy  rauift  tout  l'horv 
neur  qu'il  yauoitacquis.Enfin  lors  qu’il  fe  fut  long- temps  fait  folliciterpar 
le  Duc  de  Mayenne,  lés  ordres  exprès  d'Efpagnc  ne  luy  permettant  plus 
ltt  cnfl  dedifferer  dauantage,  il  partit  de  Bruxellesfur  la  fin  deNouembrc,auec 
ac  rBw»TuS  dix  mille  hommes  de  pied , trois  mille  cheuaux,  quarante  pièces  de  canon, 
Sc  deux  mille  chariots,  lefquels  il  difpofoit  de  forte  dans  fi  marche  qu’il 
en  pouuoit  faire  vne  enceinre  Sc  vne efpece de  rempart  toutàl'cntourde 
fon  camp.Commeilfutarriué  iLandrecy.cm  lcieuncDucdcGuifc  alla 
au  deuant  de  luy  du  confentement  du  Duc  de  Mayenne, mais  dans  le  defir 
d'acquérir  la  faueur  de l'Efpagnol , il  refufa  de  s'engager  dans  le  Royaume 
fi  la  Ligue  rie  luy  donnoit  quelque  bonne  place  pour  mettre  fon  artillerie 
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& lès  malades. Le  Duc  de  Mayenne  ncpouuoitfercfôudrcàfc  dépouiller  i J 9 »• 
pour  accommoder  vn  étranger, & connoirtbit  bien  que  luy  doncr  vn  pied  “ 

en  France  .c’eftoiten  fubirle  joug  & receuoir  vn  maiftre , dont  il  auroic 
bien  de  la  peine  àfedeffaire.  Mais  la  necefliré  prefente  luy  fit  fermer  les 
yeux  aux  maux  à vcnir.de  forte  qu’apres  vnc  côfcrence  qu'il  eut  dans  Guifc  te  duc  de 
auec  luy  il  luy  accorda  la  Fere  fur  Oife,  où  il  pourrait  mettre  vne  garnifon  de  vnc  pUee 
de  400.  Efpagnols  pour  garder  fon  artillericiCe  fut  neantmoins  à la  charge  ■'ÿ'donnVa 
que  ces  gens  dépendront  du  Gouuerncur François,  & qu'ils  cnfôrtiroicnc fc"- 
quand  il  ferait  fortir  le  canon.  Dans  cette  conférence  le  Duc  de  Mayenne 
le  iuftifia  de  ce  qu'il  auoit  fait  pour  chaftier  les  meurtriers  duPrefident  Brif 
fon,  & blafma  fort  le  côfcil  que  d'Ibarra  luy  auoit  dôné  de  laifier  cét  attétat 
impuny  ;ce  qu'il  dit  en  termes  qui  notoict  indirectement  cét  Ambaffadeur 
d’auoir  fouftenu  l'audace  des  Seize , pour  faire  en  forte  par  leurs  menées , 6c 
par  le  moyen  delà  garnilbnEfpagnolequelaVillcfercduifilt  fousle  pou- 
uoirduRoy  d'Efpagne.LeDuc  de  Parme  apres  auoirexcufé  d'Ibarra, dilànc 
qu’il  n'auoit  point  eu  d'autre  penfée  que  de  vouloir  fauuer  des  perlonncs 

3u’il  connoilioit  fort  affeCtionécs  à la  Religion , repartit  que  fon  Roy  auoit 
'autres  raoyes  que  ceux-là  pour  pouflcrfesdeflcinsiufqu^  au  bour,&  qu’ils 
en  parleraient  à la  première  occafion.De  fait  dans  la  fecôde  entreueue  qui 
fut  a la  Fere , d'Ibarra  propofà  que  le  Roy  d’Efpagnc  defiroit  que  l'Infante 
Ilàbelle  fa  fille  ,fuft  déclarée  Rcy  ne  de  France.  Ce  n'auoit  pas  cité  du  com- 
mencement  l’aduis  du  Duc  de  Parme  qu’on  auançail  fi  toflcette  propofi- 
tion,  de  peur  que  les  François  ne  rompiflent  toutàfait  auec  eux  & n’allaf- 
fent  faire  lcuraccommodcmentaueclcRoy:  mais  l'humeur  de  Diego  d'I-. 
barra  qui  eftoit  fort  ardente,  & d'ailleurs  fort  efehauffée  par  les  fôupçons 
qu'il  auoit  conceus  de  ce  Duc,  ne  permit  pas  que  l'on  retardait  dauantage 
à faire  vne  ouverture  qui  ne  pouuoit  que  bien  reüflin  dautan  t,difbit-il,qu'il 
s'enfuiuroitouqueleurRoy  viendrait  à bout  de  lôn  defTem  fi  les  François 
l'acceptoient,  ou  que  s'ils  la  refufoient,du  moinsil  efpargneroit  beaucoup 
de  peine , de  fang , & d’argent  qu’il  alloit  inutilement  delpenfer , pour  des 
gens  qui  ne  luy  cnfçauroient  point  de  gré.  Il  fe  tint  donc  pluficurs  confé- 
rences lurce  fujet,  où  affilièrent  delà  part  du  Duc  de  Parme  ce  d'Ibarra, 
lean  Baptifle  Taffis  6c  lcPrefident  Richardot;Dc  celle  du  Duc  de  Maycn-  f “j 
ne,lePrefidcnt  lanin,& depuis  Claude  de  la  Chaire, ce  dernier  pour  les  “ 
interdis  du  DucdeGuife.D  Ibarra  demanda  la  Couronne  pour  l'Infante, 
dit  clairement  qu’elle  luy‘appartenoit,&  n’oublia  aucune  railon  apparente 

Eour  monllrcr  qud  la  Religion  & la  France,  tant  en  general  qu'en  particu- 
er  receuroient  de  très-grands  aduantages,  fi  les  François  prenoient  cette 
Princefie  pour  leurRcyne.Ianin  ne  trouua  pasà  propos  de  rebuter  cette  de- 
mande, mais  d'y  ioindre  des  difficultez  qui  en  reculaient  l'effet.  Il  dit  donc 
que  l’on  y pourrait  entendre,  en  rompant  la  loy  Salique  pour  cette  fois  fèu- 
lemét,mais  qu’il  ferait  bon  d'alfembler  les  Eflats.d'en  traiter  auec  les  Ducs 
deLorrainc.de  Guifc.de  Nemours, & de  Mercccur,&  auec  les  Seigneurs  6c 
Gouuerneurs  de  place;Qidl  les  faudrait  recompcnfer  en  poicflîons  dans 
leRoyaume,&  leur  dôner  encore  de  l'argcnt;qu  il  y aurait  grande  defpcnfç 
àfairepourles  contenter  tous,6:pourgagnerauflilaNobleire  qui  fuiuoit 
le  Roy  ; Partant  qu'il  ci  oit  befoin  d'afleurer  auparauant  quelle  alli  fiance 
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1 5 9»-  d'hommes  & d’argent  leRoyCatholique  pourroit  donner.D’lbarra  repartie 
fans  hefiterjquc  ion  Roy  y feroit  toute  ladefpéfe  necefTairCiQue  fi  lors  qu’il 
n'yauoit  aucunintereftilycmployoit  tous  les  ans  plus  de  quatre  millions, 
il  ne  falloir  pas  douter  qu’il  n'y  en  mift  crois  fois  dauantage  pour  maintenir 
la  Courônc  à fa  filleilaquelle  feruiroit  corne  d’oftage  aux  Friçois  & de  gage 

[irecieux  de  la  protection  de  ce  grand  Roy.  Pour  les  Eftats  il  dit  aufli , qu’ils 
ammuic  ce  cs  fouhaitoiét  aucc  paflion,  & que  le  Roy  efpcroit  que  le  Duc  de  Mayenne 
«q»if7P.r.  donneroit  dans  cette  aflemblée  des  preuucs  de  fbn  affeétion  aufcruiccdu 
Roy  Catholique,c6me  il  defiroit  fentir  les  effets  de  (on  affiftâce.Ianin  auoit 
, propofé  cette  afTcmblée  des  Eftats, parce  qu’il  fçauoit  que  les  Efpagnols  l’a- 

uoient  touftours  redoutée-  Mais  comme  il  vid  qu'ils  le  prenoient  au  mot,  il 
relafcha  & dit  que  ce  qui  (croit  de’s  à prefent  traite' aucc  le  Duc  deMayennc 
cftoit  le  poinét  cfTentiel  de  l'affaire , & que  les  Eftats  & ce  que  l’on  accordc- 
roicauec  les- Princes  & laNoblcilc  ne  deuoit  feruir  que  d'àcce(Toire  ic  de 
couleur-.dautan  t que  les  Eftats  ne  feroient  compofez  que  de  perfonnes  qui 
n’auroient  point  d’autres  inftru étions  &:  ne  (ûiuroient  point  d'autres  volon- 
tez  que  les  fiéncs,&  que  la  NoblelTe  de  (bn  party  s'en  remettroit  toujours  à 
luy  de  toutes  fes  precentions.  Par  cette  refponfcles  Efpagnols  conceurent 
que  le  Duc  de  Mayenne  & les  Grands  vouloicnt  eftre  fculs  dans  ce't  accom- 
modement pour  en  tirer  tout  l’aduantage , & que  ce  Duc  differeroit  tant 
qu’il  luy  feroit  poftîblcl’afTcmblée  des  Eftats  pour  retenir  pluslong-temps 
l authorité , dont  il  ne  pouuoit  fe  defeharger  qu’à  regreç.  Dans  vne  fécon- 
dé conférence,  d’ibarra  ayant  remis  (ùr  le  tapis  l’eftedtion  de  l’Infante, le 
Duc  de  Mayenne, pour  reculer  ce  qu’il  n’ofoit  dénier , refpondit  qu’il  fe- 
roit à propos  de  differervn  peu  ce  que  defiroit  S.  M.  C.  que  cependant  il 
cftoit  befoin  debeaucoupd’argcntpourgagner  les  volontczdcceux  qui 
(broient  concurrents  à vne  ft  haute  prétention , & qu’auant  toutes  choies 
on  deuoit  penferau  fccours  de  Roiien  qui  s’en  alloit  perdre.  Il  ne  defiroit 
quefe  tirer  du  péril  quilepreftbit.&croyoit  que  quand  Roiien  (croit  (c- 
couru  ,1e  temps  luy  fourniroitaffez  d'expedients  pourfe  depeftrer  de  leurs 
importunitez.  Mais  les  Efpagnols  pénétrant  dans  fon  defTein  , Richar- 
dotluy  dit  qu’il  propofaft  hardiment  ce  qu’il  iugeroit  necelTaire , que  l’ar- 
gent ne  manqueroit  point  pour  tout  ce  qui  feroit  iullc  & raifonnable,pour- 
ueu  qu’on  reccuft  l'Infante  pour  Rcyne.  C'eftoit  le  preffer  de  bien  près 
que  de  luy  accorder  ce  qu’il  demandoit,  l’offre  ne  luy  déplaifoit  pas,  mais 
la  condition,  lln’auoit  point  de  repartie  prefte  pour  vne  relponfefi  inopi- 
née, &il  ne  pûttrouuer  pour  l'heure  d’autre  delfaitcquc  de  propofèrau 
Duc  de  Parme  qu’il  fift  vne  afTcmblée  deuant  luy  des  Comtes  de  Vaude- 
mont,dcChaligny,&duDuc  de  Gut(c,& qu'il  leur  communiquaft  l'in- 
tention de  S.  M.  C.  Le  Duc  de  Parme  en  demeura  d’accord,  & cela  fait 
ils  fefeparerent  aucc  vne  froideur  qui  marquoit  clairement  qu’ilss'embar- 
rafToient  plus  les  vns  les  autres  qu’ils  n’auoient  deftèin  de  fe  feruir.  Le  Duc 
de  Parme  ayant  afTcmblé  les  trois  Princes  en  prefence  du  Duc  de  Mayen- 
ne,leur  fit  vn  long  dilcours  des  droits  de  l’Infante  fur  la  Couronne  de  Fran- 
ce,&des  obligations  que  ce  Royaume,  fit  particulièrement  la  maifonde 
Lorraine,  auoient  à S.  M.  C.  Mais  le  Duc  de  Mayenne  anticipant  la  parole 
pour  tous,  dit  qu’il  fçauoit  la  bonne  volonté  qu'ils  auoient  de  (ùiure  celle 
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de  SM. qu’il  Ialeurexpliqueroit  plus  particulièrement, 6c  qu’il  luyrcndroit 
compte  de  tout.  Les  trois  Princes  ne  dirent  pas  vn  mot,  biffant  en  doute  fi  ' 

leur  filenceapprouuoitoudefauoüoic  Ton  difeours.  Enfin  apres  pluficurs 
conférences, le  Duc  de  Mayenne  le  tint  ferme  à demander  quatre  millions  Parme  & le* 
paran,  &:  les  Agents  d’Efpagne  les  luv accordèrent: mais  en  effet  ils  n'en 
auoient  point  le  pouuoir  de  leur  Roy,ny  aucune  enuie  de  luy  faire  du  bien, 

Gnon  afin  que  leurs  bienfaits  foruiffentcommc  défilées  pour  l’empcftrer 
dauantage-Car  tandis  qu’ils  effayoient  de  l’amorcer  par  ces  elpcranccs,  ils 
luy  fufcitoienttouteslestrauerfes  poflï blés  pour  le  depoffeder  de  fonau- 
thoritc;  ils  entretenoient  l'ambition  du  icnne  Duc  de  Guifc  par  l'efpoir 
de  la  Couronne  aucc  le  mariage  de  l'Infante , & rendoient  en  apparence  Btam  i. 
des  honneurs  extraordinaires  à ce  ieune  Prince  afin  de  luy  enfler  le  coeur,  emiic'ej! 
& d'attirer  laNoblellc  auprès  de  luy  ,quoy  qu’en  effet  ils  en  fiffenc  peu 
de  cas  entr’eux  : comme  il  fe  void  par  vnc  lettre  du  Duc  de  Parme  au 
Roy  d’Efpagne , dans  laquelle  il  ne  l'appelle  que  ce  Gentil-homme ,6c  dit 
qu'il  eftbefoin  de  luy  donner  quelque  médiocre  entretien, auec  cfperan- 
ced’vn  plus  grand,  de  peur  que  ledefefpoir  nelereduifeà  s’accommoder 
auec  Henry  de  Bearn.  Amefme  fin  & au  mefme  temps  d'ibarra  tafehoit 
de  releuerle  courage  Scia  faétion  des  Seize,  mandant  au  Roy  d'Elpagnc 
qu'il  falloir  renforcer  la  garnifon  de  Paris,  pour  empefoher  que  les  Politi- 
ques ne  les  puffent  opprimer,  comme  ils  en  auoient  défia  opprimé  qucl- 
ques-vns  ; & il  tramoit  encore  diuerfos  pratiques  pour  engager  les  grandes 
Villes  fous  la  prote&ion  d’Efpagn  e, particulièrement  Orléans  6c  Beauuais,  F.r  rafeheat 
cette  dernière  par  lecredit  du  Maire  nommé  Godin,l’autrc  par  la  violcndé 
de  la  confrérie  du  Cordon  qui  pour  lors  y auoit  ledcffus,&dcmandoirou-  vuin- 
uertement  garnifonEfpagnole.Mais  le  Duc  de  Parme, quelque  raifon  qu’il 
en  euft,n’approuua  pas  cet  expédient, fcditquel’Eftat  de  France  eftoit  vn 
grand  arbre,  que  pour  l’enlcueril  le  falloir  prendre  par  la  tige  & parles 
racines,  non  pas  par  les  branches.Le  Duc  de  Mayenne  apprittoutes  ces 
menées  par  des  lettres  interceptes  qui  alloicnt  en  Efpagne , ou  qui  en  vc- 
noienti&IeRoylcsluyenuoyoitpourl’obligerparlà  àchercher  pluftoft 
fa  feureté  & fon  accommodement  auprès  de  luy,qu’auprcs  des  gens  qui  i,n„  imn> 
ne  tendoient  qu’à  le  depolTedcr  & à fo  fortifier  de  (à  ruine.  Il  vid  dans 
ces  lettres  beaucoup  de  chofes  qui  augmentèrent  fesdeffiances  ,&  le  pi- 

Juerentdc  dépit:  mais  il  n’y  vid  rien  qui  le  fafchaftdauantage  qu’vn  or.  <i«nt. 

re  venant  d'Efpagne  qui  portoit  que  l'argentpour  payer  fes  gens  deguer. 
renepaffafl:  plus  par  fes  mains,  & qu’il  fuit  diftribué  par  des  Commiffaires 
de  S.  M.  C.  Villeroy  ayant  aduis  de  fon  mefoontentement , iugea  que  la 
conjoncture  eftoit  fauorable  pour  luy  parler  de  paix.  Le  Duc  ne  s’en  éloi- 
gna pas,&  donna  charge  au  Comte  deGrammont  partilàn  de  la  Ligue 

Îui  eftoic  venu  en  l’armée  du  Roy , fous  couleur  de  voir  fon  ncueu  fils  " ic  **“• 
c laComteffe  deGuitchen,d’affeurerS  M.  qu’il  ne  ferait  iamais  autre 
que  fon  fujet,& qu’il  ne  luy  demanderait  rien  qui  bleffaft  fon  authorité  ..  . 
ou  delchiraft  fon  Eftat , mais  feulement  qu’il  luy  pleuft  de  retourner  dans 
l’Eglife  Catholique.  La  chofc  fut  donc  mifc  en  négociation  ,mais  le  Roy 
n'clloit  pas  encore  difpofé  àfeconuertir:  tellement  que  les  conférences 
focretes  citant  rompues  fur  cette  difficulté,  ils  fe  mirent  à traiter  chacun 
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d'vn  antre  codé , le  Roy  auec  Villars  pour  la  reddition  de  Rouen,  &le  Duc 
auec  le  Cardinal  de  Bourbon  , pour  le  faire  Roy. 

■ Ce  dernier  n'auoit  en  effctaucuncbonne  volonté  pour  le  Cardinal,  mais 
il  feignoit  de  vouloir  former  vn  party  fous  fon  nom , afin  de  donner  de  la 
jaloulïe  aux  Efpagnols,&  les  obliger  de  hafter  le  fecours  de  Roüen.Or  foie 
que  leDuc  de  Parme  y fuit  pouffé  par  cette  confideration , foit  que  fon 
honneur  propre  ou  les  ordres  précis  d’Efpagnc  l'y  portaffent,il  s'auança 
pour  ce  lujct  à Peronnc  auec  le  Duc  de  Mayenne  & toute  l'armée  : puis 
a Abbeuillc.eftant  encore  irrcfolu  quel  chemin  il  prendroit  pour  s'ap- 
procher de  Rouen.  Sur  cét  aduis  le  Roy  quitta  là  les  négociations , & 
partant  auec  quinze  cens  cuiraffes  & autant  d’argoulets',  s'en  alla  au  de- 
uantd'cux&lcur  porta  defes  nouuelles luy-mefme, en cnleuantle quar- 
tier Si  le  bagage  du  Duc  de  Guifc  qui  eftoit  à l'auant-garde.  Puis  il  reuint 
fc  (aifir  des  lieux  où  ils  pouuoient  paffer,  & occupant  tantoft  vn  poffe, 
tantoff  vn  autre,  les  empefohoit  d'auancer:  tandis  qu'il  donnoit  temps 
aux  Ducs  deLongucuille  Si  de  laTrimoüille,  Si  aux  Marefchaux  d'Au- 
mont  & de  Boiiillon  qui  citaient  en  diucrfesProuinces  devenir  le  rcioin- 
dre , pour  donner  bataille  aux  ennemis  s'ils  s’efforçoient  de  paffer  outre, 
llles  harcela  ainfi  trois  femaines  durant , pendant  lelquelles  ils  atten- 
doient  leurs  troupes  Si  leurs  munitions, qui  leur  venoient  de  diuers en- 
droits ; puis  comme  il  feeut  qu'ils  citaient  logez  à Poix,  il  refolut  de  les 
attendre  fur  le  ruiffeau  d’Aumale.  Il  n’auoit  que  là  caualcrie  Françoife, 
ayant  auparauantenuoyélesReiftres  paffer  leurs  chariots  àvndefilévers 
Neufchallel , de  peur  qu'ils  ne  fiffent  embarras  dans  vne  retraite  : aufli 
ne  penfoit-il  pas  qu’ils  le  deuffent  entreprendre  auec  toute  leur  armée. 
Mais  comme  il  les  eut  cfté  reconnoiftrc  luy-melmc,  & qu’il  vid  qu’ils 
auoient  la  telle  tournée  vers  cét  endroit,  il  iugea  que  le  polie  n’cffoitpas 
tenable, & qu'ils  le  pourroient  enueloper  en  paffant  au  deffus  & au  deffous: 
tellement  qu’il  enuoya  en  diligence  aduertir  leDuc  deNeuers,de  faire 
repaffer  festroupesau  deffous  d'Aumale, &renuoya  tous  fes  bagages  vers 
Mortemcr,  lieu  du  rendez-vous  general.  Cependant, parce  que  ce  defloge- 
ment  ne  pouuoit  offre  fi  prompt  qu’ils  n’euffent  l’armée  fur  les  bras,  afin 
de  leur  donner  plus  de  loifir  il  choifit  cent  cinquante  maiftres,&  50-  har. 
quebuficrs  à chcual,  auec  lcfc^uels  il  alla  au  deuant  de  l'ennemy  près  d’vne 
demie  lieue,  l'attendit  iufqu'a  la  portée  du  piltalet , 2c  fit  diuerlcs  charges 
de  cinq  cens  pas  en  cinq  pas , contre  vn  gros  de  quatre  cens  cheuaux. 
légers  qui  eftoicntà  la  telle.  Puis  encore  pour  acheuer  de  retirer  le  baga- 
ge qui  effoit  dans  le  bourg,  il  plaça  vne  compagnie  de  cent  harquebuhers 
al'cntrécqui  arrefterent  pour  quelque’temps  les  carabins  des  ennenvis. 
Toute  leur  armée  cffoitàvn  quart  de  lieue  delà  rengée  en  bataille,  félon 
l'ordre  que  le Ducde Parme  auoit  accoullumé  d’obferuer  enfamarche, 
quand  il  craignoit  les  irruptions  de  la  caualcrie.  Son  infanterie  eftoit  diui- 
féc  en  trois  gros , dont  les  deux  premiers  marchoicnt  de  front , & le  troifié- 
mc  les  (ùiuoir,  auec  vne  telle  diftance  entre  les  deux  premiers  que  celuy-là 
fe  pouuoit  renger  au  milieu.  A la  telle  il  y auoit  quelques  compagnies 
d’harquebufiers  à cheual , au  derrière  vn  gros  de  gens-d’armesqui  tenoii 
l’arricre-garde,aux  Aancs  leur  artillerie, tout  cela  enfermé  de  leurs  chariots, 

qui 
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quifaifoient  hiyc  toutdulong  des  deux  codez, puis  fur  les  aides  au  dehors  »J9*- 
voltigeoida  caualcric  lcgcrc  mcfléc  de  quelques  carabins.  Auec  les  trou» 
pes  Françoifes  du  Duc  de  May  enne.Se  celles  de  Lorraine  que  le  Comte  de 
Chaligny  auoit  amenées, elle  elloit  de  fîx  mille  cheuaux,& de  quinze  mille 
hommes  de  pied  :1c  Duc  de  Guilécommandoit  l'auant-garde,  lesDucsde 
Parme,  de  Mayenne  & de  Montmarcian  la  bataille,le  Comte  de  Chaligny 
l'arriere-gardc,  Baflbmpierrc  les  Suiffes , & la  Motc  Gouuerncur  de  Gfaue- 
linc , l'artillerie.  En  cét  ordre,  le  Duc  de  l’arme  qui  mefuroie  toutes  chofcs 
auec  prudence , faifoit  marcher  fon  armée  tout  bellement , ne  croyant  pas 

3ue  lcRoy  deuil  hazarder  là  perfonne  en  vn  fi  dangereux  pofte,auec  fi  peu 
e troupes:  mais  lors  qu’il  feeut  qu'il  y elloit  luy-mefmc,il  y fit  donner  par 
touffes  carabins,  foullenus  de  lacaualerielegere.  LeRoy  voyant  lès  har- 
quebufiersfipreffez  qu’ils  ne  pouuoicnt  plus  refiflcr,  fit  deux  vigoureufes 
charges, pendant  Icftfüclles  on  tira  la  plus  grande  partie  du  bagage  hors  du  j.c  R„7  tou. 
bourgunais  legros  de  la  caualcric  du  Duc  luruenanr,  ilsy  demcurcrét  pref- 
que  tous , Se  luy-tnefme  courut  grand  nique  d'y  dire  tué  ou  fait  ou  prilon- 
nier.Car  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fùft  enueloppédans  Aumale , on  croit  que  c’  ' 
les  François  qui  elloient  à l’auant-garde  du  Duc  enuierent  cette  gloire  aux 
Efpagnols.ne  donnant  pas  fi  vigoureufement  qu’ils  dcuofét,  afin  qu’il  cull 
loifir  de  fc  dégager  ; 8e  il  rcceut  vnc  harquebuladc  au  defaut  de  la  cuiralTc 
dans  les  reins  ,qui  cull  cité  mortelle  fila  baleculleu  plus  de  force,  mais 
elle  nefitque  percer  (à  chcmifcflduy  effleurer  tant  (bit  peu  la  peau.  Enfin 
fa  valeur  Se  fa  bonne  fortune , contribuèrent  toutes  deux  également  à le  . : ’• 
tirer  decemauuaispas  , Se  la  nuit  furuenantlà-delTus,  pendant  laquelle  le 
Duc  ne  voulu  t pas  le  hazarder  à paffer  l’eau  dans  vn  pays  montueux  S:  cou- 
uerc  de  bois,  il  mit  fa  perfonne  Se  fes  troupes  cnfeurcté,  auec  admiration 
de  tous  les  gens  de  guerre.  Se  mefine  du  Duc  de  Parme;  qui  toutesfois 
loua  plus  fon  courage  que  fa  prudence  : car  comme  il  luy  eut  enuoyé  de- 
mander ccquiluy  fembloit  de  cette  retraite,  il  luy  tefyonâk , qu'en  effet  elle  p,Iole|  rl_ 
ejloit  belle , nuis  que  pour  luy  il  ne  fc  menait  ïamati  en  heu  doùilfujl  contraint  de  Je 
retirer.  Le  Marcfchaldc  Biron  ayant  appris  le  péril  où  il  s’clloitexpofé,  prie  i«« 

la  liberté  de  luy  dire  ,quileJloit  mal  fiant  à vn  grand  Roy  de  faire  le  mcflicr  de 
Carabin,  Ses  bons feruiteurs  lefupplicrent  de  ne  plus  ainfi  hazarder  (à  per- 
fonne,d’oùdcpendoic  vniquement  lefalutde  la  France.  La  Reyne  d’An- 
gleterre mefme  le  pria  par  vnc  lettre  fort  obligeante  de  fc  vouloir  mieux 
confcrucr.S:  de  fc  contenir  au  moins  dans  les  termes  d’vn  grandCapitaine, 
fi  fa  valeur  Sc  la  neccffité  des  affaires  le  portoict  au  delà  de  ceux  d’vn  Roy.  Il 
arriua  en  cette  occafion  vnc  chofc  que  pluficursremarquerét  pour  vn  effet 
mcrucilleuxdelf  Iufticediuinc.  Vnfoldatdcceuxquiauoicntmaflàcrc  le  cbortrtmit. 
Cardinal  de  Guifc  à Blois, ellant  là  Lieutenant  de  la  compagnie  de  du  Gall, 
auoit  elle  pris  fur  la  porte  d’Aumale , Sc  pour  auoir  la  vie  làuue  auoit  promis  Ec  arâu 
1000.  elcus  à Vitry , quile  donna  en  garde  à des  loldats  Walons.  C’elloit  vn  ne 
homme  de  fort  bonne  mine,  magnifiquement  vcllUjS:  ces  foldats  le  pre- 
noient  pour  vn  Officier  de  marque,  dont  ilspouuoientefoerer  bonne  re- 
compenfe:neanrmoins  fans  haine  Sc  fans  intcreft.pouflèz  de  ie  ne  Içay  quel 
mouuementfecrct  dont  ils  ne  purent  rendre  aucune  raifon  .après  l’auoir 
mis  tout  nud  ils  luy  donnèrent  cent  coups  de  poignard  pourlcur  plaifir. 
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Le  Roy  en  fe  retirant  à Roiien,  auoit  pour  retarder  dautant  la  marche  de 
l’enncmy, pendant  qu'il  fe  gueriroit  de  fa  ble(Tcure,laiffé  quatre  cens  hom- 
mes  dans  la  ville  deNeufchaftelcommandcz  parGiury.  Il  y enauoitdcfïa 
centdans  le  Chafteau.où  commandoit  vn  nommé  Porchcux:  mais  deux 
heures  apres  que  Giury  y fut  arriué,ily  fùtafficgé,&ft  viucmentprcfle 
que  dans  demie  heure  on  l'euft  emporte  de  force  s’il  n'euft  eu  recoursàla 
rwe  an  Chaftre  fon  ancien amy,  pour  demander  compofîtion.Le  Duc  de  Mayen- 

nen'eftoit  point  d'aduis  qu'on  luy  en  accordait  aucune  qu’à  difcrction,il 

vouloit  profiter  de  cinq  ou  fîx  censcheuauxdc  fcruice,&  rendre  inutiles 
400. hommes  de  guerre  qui  choient  dans  la  place:  toutesfois  le  Duc  de 
Parme  fe  fouucnant  d'vne  courtoifie  que  Giury  luy  auoit  faite  durant  le 
fiege  de  Corbeil  de  luy  renuoycr  trois  mulets  chargez  d'eau  & de  drogues, 
dont  il  vfoit  en  fa  maladie , la  luy  donna  telle  que  la  Chaftre  la  voulut  faire. 
Porchcux  s'eftoitrefolu  de  tenir  quelques  ioursdanî  leChaftcau,pource 
qu'il  auoit  peur  que  les  ennemis  qu'il  auoit  aupresduDucdeMayenneà 
eau  le  de  la  mort  du  Duc  de  Guife  dont  il  cftoit  foupçonné,nc  luy  gardaftent 
paslafoy  ,ncantmoins  il  implora  la  faueur  dcRoinepour  capituler  ; mais 
ce  qu’il  auoit  appréhendé  luy  arriua , car  apres  que  l'efeorte  qui  le  condui. 
foit  l'eut  mis  en  heu  de  feurcté,il  fut  affaffiné  par  des  gens  quil'attendoienc 
là.  Fabian  Rebours  Meftrc  de  Camp, qui  n'auoirpas  voulu  cftre  compris 
dans  la  capitulation  delà  Ville,  demanda  àl'cftrcdans  la  Tienne  : ce  fut  la 
difficulté  U de  la  qualité  qu'il  eftoit  n'ayant  point  cfté  nommé  dans  le  trai- 
té, il  y deuoit  paffer  fous  le  nom  general  delagamifon.  Le  Duc  de  Parme 
s’en  rapporta  au  jugement  du  Roy  mefme  : lequel  ayant  propofé  la  chofo 
dans  fon  Confèil  de  guerre , trouua  par  les  aduis  de  fes  Chefs  qu'il  y eftoit 
icrotu  met  compris , Si  deuoic  cftre  mis  en  liberté.  Vneautre  foisle  Duc  deGuifeaucc 
rnJehît-  l’auant-garde  eftant  logé  au  delà  d'vn  gros  ruiffeau  qui  le  feparoit  du  refte 
jte  imptoui-  de  l’armée,  en  telle  forte  qu’il  ne  pouuoit  eftre  fecouru  nyfo  retirer  que 
par  deffus  vn  pont , le  Roy  vint  en  plein  midy  pour  y enlcucr  quelque 
quartier, ce  qu’il  fit  auec  tant  de  célérité  qu'ils  fentirentle  trenchanc  de 
fon  efpée  pluftoft  qu’ils  ne  le  virent.  Le  Comte  de  Chaligny  eftoit  forty 
auec  cinquante  cheuaux  pour  reconnoiftrc  quelque  logement, les  cou- 
reurs du  Roy  le  chargèrent , luy  fc  méfiant  bien  auant  parmy  eux,  trou- 
ua en  tefte  le  boufon  du  feu  Roy  Henry  III.  nommé  Chicot,  qui  n'efloic 
pas  feulement  connu  pour  fes  bons  mots,  mais  auffi  pour  eftre  homme 
de  main  & qui  alloit  hardiment  au  combat.  Il  luy  donna  vn  coup  d’efpée 
fur  la  tefte,  & Chicot  luy  perça  la  cuiflé  d'vn  autre,  dont  il  le  renuerfoppar 
i r comte  te  terre  : mais  comme  il  feeut  par  fon  Efcuyer  qui  feiettaderius  pourlecou- 
r'<  'r"‘àu  urir  &lc  nomma,  que  c’eftoit  luy , il  oublia  genercuferîent  faMcflcure, 
dont  il  mourut  quelques  iours  apres,  Si  mettant  pied  à terre  luy  fauuala 
vie&enfitprefent  auRoy.D'vn  autre  coftévnparty  des  gens  du  Roy  cn- 
uelopa  Rainucc  fils  du  Duc  de  Parme,  qui  fe  trouuant  mal  accompagné 
fc  dégagea  auec  grand'  peine;  le  Duc  de  Guife  ne  fut  pas  moins  en  péril, 
fon  Enfeignc  Colonelle  ayant  cfté  enlcuéc  duchcuct  de  fon  liéf;  bref  la 
confùfion  Si  la  frayeur  furent  telles  dans  toute  leur  armée , que  fans  la 
nuit  qui  furuint  le  mal  y euftefté auffi  grand  que  la  peur. 

Les  Ducs  pouuoient  bien  iuger  par  là  de  la  difficulté  qu'ils  auroient  à 
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ietter  du  fccours  dans  Roüen.  Plus  ils  en  confideroient  les  moyens  & les  i ; 9 1. 
obftacles,  moins  ils  iugeoienr  lachofe  poffible.  Ils  vovoicnt  neantmoins 
quelle  ne  leurlèroit  iamais  moins  difficile  qu’à  cette  heure-là,  dautant  que  Lt,  nücI  Bt 
lestroupesduRoy  quclarigucurde  lafaifon  auoit  diminuées  de  plus  d’vn 
tiers,  allaient  le  renforcer  de  la  moitié  par  l’arriuée  de  celles  qu'il  auoit  ?«■>■'■«  ’ 
mandées  de  diuerles  Prouinccs,&  qu'au  contraire  les  leurs  deperiroient 
dans  peu  de  temps,  & bien  loin  de  le  pouuoir  forcer,  ne  feraient  plus  en 
eftat  de  luy  tenir  teftc.Car  ny  le  temps  ny  le  pays  ne  leur  citaient  guercs  fa- 
uorablcs-,  les  troupes  Lorraines  fe  débandoient  apres  la  prife  du  Comte  de 
Chaligny;&ilsne  difpofoient  pas  comme  ils  voûtaient  de  celles  du  Pape, 
à caule  que  le  Duc  de  Montmarcian  voûtait  précéder  le  Duc  de  Parme , fie 
en  auoit  ordre  de  Rome  ; Auquel  le  conformant  plus  volontiers  qu'à  celuy 
de  la  raifon,  qui  11e  voûtait  pas  qu’vn  ieune  homme  làns expérience , & qui 
n'auoit  en  fes  troupes  que  quatre  mille  hommes  de  nouuellcs  leuécs,prift 
le  deuant  fur  vn  vieil  Capitaine , qui  en  auoit  plus  de  treize  mille  des  meil- 
leurs de  toute  la  terre,  il  n'alloit  conférer  auef que  luy  que  de  nuit  Oc  fort  ra- 
rement, de  peur  de  faire  tort  à là  qualité.  Il  y auoit  d’ailleurs  de  telles  jalou- 
fîcsentre  lesDucs  de  Mayenne  Oc  de  Guife,  parmy  les  Chefs  François,  & 
entre  les  François  & les  Elpagnols,  qu’ils  en  citaient  tous  les  iours  fur  le  obligez  de  le 
poinft  de  fe  couper  la  gorge-,  Etauec  cela,  quoy  que  les  Ducs  fc  tinlTcnt 
bien  aflèurcz  de  la  conduite  &de  la  fidelitédeVillars.ilsauoicnt  néant-  té- 
moins fujet  de  lire  en  doute  de  la  confiance  deshabitans, doutant  qu’outre 
la  crainte  que  leur  deuoit  donner  cette  legereté  qui  eft  irrfcpafablc  du  peu- 
ple, ils fçauoient  qu'il  s’eltait  formé  pluîïcurs  confpirations  dans  Roiicn; 
Entr'autres  vnefortdangcreufc,où  deux  Capitaines  de  quartier  deuoient 
liurer  vnc  porte  au  Roy, & fe  cantonner  auec  leurs  compagnies:  laquelle 
auoit  cité  découuerte  & rigoureufement  punie  par  la  mort  de  quatre  ou 
cinq  des  principaux  autheurs.  Comme  ils  eftoient  donc  fort  en  peine  des 
moyens  & de  l'endroit  par  où  ils  pourvoient  exécuter  leur  entreprife,  les 
afliegez  eux  mefmes  leur  firent  vne  belle  ouuertüre  par  vne  adtionaulli 
braue&aulfi  mémorable  qu'il  s'en  life  dans  les  Hiltaires.  Ils  faifoient  (ou-  Freqtientc» 
uentdes  forties  dans  lefquelles  fefignaloiéc  principalement  les  Capitaines 
Bafin,  Bofc-Rolc,Guitry-Fours,N.  Pericard-la Lande  ,1e  Cheualier  Picard 
qui  depuis  fut  tué  d'vn  coup  de  canon , le  Curé  de  Gouillc  qui  à la  fin  y de- 
meura ; Et  elles  reiiffifiôient  prcfque  toujours  à leur  auantage  : ce  qui  auoit 
mis  fi  fort  les  bourgeois  en  curée, qu  a la  fin  il  fut  befoin  de  deténfe  pour  re- 
tenir leur  ardeur.  Par  les  foins  de  Villars  les  attaques  desafliegeàs  n’auoient 
pointretilfi  contre  le  fortS'*  Catherine,  auflï  peud'cffetauoiéteulesmincs 
qu’ils  auoiét  faites  fous  les  murailles  de  la  Villc.Ces  heureux  fucccz  l'incite-  viiun^i 
rét  à téter  quelque  chofè  de  plus  importât, & auec  cela  la  crainte  qu'il  auoit 
uc  les  Efpagnols  ne  le  rendifTent  mai  lires  de  Roiien  en  le  fecourât,lc  hafta 
,e  faire  vn  effort  qui  le  mift  en  cftat  de  n’auoir  pas  befoin  d’eux.  Il  citait  par* 
faitement  bien  informé  de  tout  ce  qui  le  paffoit  au  camp  duRoy  par  quâtité 
d'efpions  qui  alloict  fie  venoient  affez  librement, par  les  nouuellcs  certaines 
que  les  amis  qu'il  y auoit  luy  en  donnoiét,&  fur  tout  par  l’addrcffe  de  Char-  Comma«  jt 
lcsdeGoftimel  Bofc-Rofé, qui  ayant  cquippé  vne  petite  barqueenuoyoit  « quifepar. 
metrre  des  foldats  à terre  1.0a  3.  licu'és  au  deffous  de  la  Ville , lefquels  lé  de»  alfiegfï»- 
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coûtaient  delà  dans  les  troupes  du  Roy,  comme  s’ils  eufleot  efté  de  tan 
party-.puis  apres  auoir  exactement  obferué  toutee  qu’ils  voûtaient,  reue- 
noient  à certain  lieu  & à certaine  heure  dans  la  barque  qui  les  attendoir, 
&rendoient  conte  à Bofc-Rofé  de  toutcequ’ils  auoientvcu.  Parce  moyen 
ayant  fccu  au  vray  l’cftat,  le  nombre  & l’ordre  dctoutel’arme'e,lcnom  de 
tous  les  Officiers  & des  compagnies.le  lieu  de  leurs  logcmens,rhcure  qu’ils 
entroient  en  garde , combien  fl  y auoit  de  regimens , de  combien  d'hômes 
chacun  cftoit  compofé,  de  quelle  tarte  ils  le  pouuoientfccourir,6c  com- 
ment on  pouuoit  aller  à eux,  enfin  tout  le  fort  & le  foible  : il  fit  voir  à Villars 
qu’il  citait  facile  de  leur  donner  vn  grand  cfchecfansaucun  hazard.LeRoy 
auoit  emmené  facaualericauecquc  luy,fon  infanterie,  particulièrement 
l’ A ngloife  que  l’on  auoit  le  plus  expofée  aux  coups,  citait  en  mauuais  eftar, 
toute  pleine  de  bleflez  & de  malades  : & les  cfpions  auoient  remarqué  que 
des  quatre  regimens  qui  entroient  en  garde  aux  trenchées  du  fort  fàinéle 
Catherine , Vignoles , Belfunce , BoilTe  & Piles , les  deux  derniers  eltaient 
fort  foibles,  & d'ailleurs  nefouuoientcftrefecourus  des  deux  autres,  qui 
eltaient  logez  à Dernetal.  C’eftoit  donc  parla  qu’il  falloit  donner,  & Bofc- 
Rofé,quoy  que  bielle  à la  cuilTe  dans  vne  fortie  precedcte.infifla  auec  tant 
de  chaleur  for  cette  entreprife , que  contre  l’aduis  des  autres  Capitaines,  il 
fut  refolu  qu’on  la  tenteroit.  Pour  cét  effet  Villars  choifît  douze  cens  hom- 
mes de  là  milice , qu'il  mena  dés  la  nuit  dans  les  folfez  du  fort  à dix  pas  des 
logemens  des  affiegeans;  & il  donna  ordre  aux  douze  Capitaines  de  la  Ville 
de  luy  tenir  prefls  r j.  hommes  de  chaque  compagnie , & de  les  conduire 
à la  porte  S Hilaire.  Il  n'y  eut  pas  de  peine  à trouuer  le  nombre  qu’il  de. 
mandoit,ny  à les  exciter  à bien  faire  : car  fur  le  bruit  d’vnc  fortie,  on  les  vid 
auflî-toft  courir  tous  aux  armes  à l'enuy  des  gens  de  guerre:  il  en  monta  au 
fort  plus  de  zooo.de  forte  qu’il  fallut  faire  defenfe  d'en  lailTcr  fortir  dauan- 
tage , & on  mit  les  autres  à garder  les  murailles,  fous  la  charge  de  la  Londe. 
Villars  tirant  vnbon  augure  de  cette  merucilleufe  ardeur,  & de  ce  que  la 
nuit  il  auoit  veu  en  fonge  vnSacrc  blanc  efearter  à coups  de  bec  vne  grande 
bende  d'autres  oyfcaux  qui  vouloiét  fondre  fur  luy  ,difpofa  la  fortie  de  cet- 
te façon.  Le  Capitaine  Boni  face  auec  fon  régiment  de  gens  de  pied,  foufle- 
nu  des  compagnies  de  caualcrie  du  Chcualier  d'Oife  frere  de  Villars , de  la 
Braquetiere&dela  Riuierc, auoit  ordre  defortirdu  fortducoflé  du  bois 
de  Turingc.Le  Capitaine  Iacques  Argenty  auec  leficn,&  fa  compagnie  de 
cheuaux-legers  de  f ortir  par  la  porte  Cauchoife , & de  donner  du  cofle'qui 
regarde  les  Chartreux  & Dernetal.  Et  Bofc-Rofé  auec  fa  compagnie , le  ré- 
giment du  Capitaine  laLande/ouftenu  par  les  compagnies  de  caualerie  de 
Canonuille  & deGuitry.de  fortir  par  le  flanc  du  vieil  fort,&  de  poufTer  droit 
aux  bateries.  Pcrdriel  auec  fà  compagnie  de  foixante-dix  maiftres,  auoit 
charge  d'afleurer  la  retraite.  Et  Villars  accompagné  d’vne  eflite  de  cent 
Gentils-homes  ou  caualiers  choifîs/ortant  par  la  porte  Beauuoiflne,deuoic 
dire  prefl  à inciter  les  autres  par  fa  prefcnce  & par  fes  exemples  à exécuter 
les  ordres  qu'il  donnoit.  Sur  les  fèpt  heures  de  matin  duié-Feurier,  tous 
ces  grosainfl  difpofcz  & aduertis  par  vn  coup  de  canon  qui  fut  le  flgnal, 
fortcntfiimpetueufemcnt,quetousau  mefme  temps  font  aux  mains  pre- 
mier que  la  plufpart  desafliegeans  ay  ent  pûprcndrc  leurs  armes.  Ils  char- 
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geftt  tout  ce  qu'ils  rencontrent,  le  chaflènt,  le  taillent  en  pièces,  rien  ne  >59*» 
peut  tenir  deuant  eux , tout  eft  aflbmitac  ou  prend  la  fuite  vers  Dernetal.  " 

Bofcrofc  tirant  droit  à l'artillerie,  comme  il  l’auoit  promis,  y gagne  cinq 
groffes  pièces  de  canon , qu'à  force  de  bras , & aucc  l'ay  de  de  quelques  r^nc  k o . 
gens  de  trauail  il  fait  amener  dans  le  foffé  du  vieil  fort,  en  encloiic  deux  non  um-’n 
autres , & met  le  feu  aux  poudres.  Deux  heures  durant  ils  demeurent  mai- 
lires  ducampdececollé-là,ils  bruflent  tentes  & butes, abatent  gabions, 
efpaulemens  8c  baterics, comblent  les  trenchées, gagnent  le  bagage, euen- 
tent  les  mines,  & accablent  lesMincursqui  efloient  dedans,  brilênr  tous 
les  outils  de  l'artillerie,  & généralement  gaffent  tous  les  trauaux  que  les  ad 
fiegeans  auoienc  faits  durant  deux  mois. L'alarme  ellant  portéeà  Dernetal 
par  les  fuyards, le  Marefchal  de  Biron  monte  àcheualauecla  Noblcffe,  r e- 
donne ordre  aux  SuifTes  8c  aux  Lanfquenets  de  le  fuiurc.  Villars  8c  le  Capi  - nctal  & le  te- 
taine  Perdrielauec  quatre  elcadronsde  caualeries‘auancentpourluyte-p<1“üc' 
nir  telle, font  plufleurs  belles  charges , 8c diuers caracols  toufiours  en  re- 
traite pour  l'arreller,  8c  fe  voyant  prclTcz  fôulliennent  mefmc  vn  grand 
combat  pour  donner  le  temps  à leur  infanterie  d’acheuer  le  degaft  8c  de  le 
retirer.  Les  Suiffes  la  chargèrent  viuement,  8c  la  pouffèrent  vn  peu  en  ded 
ordre  iu  fques  furie  foffé  du  fort  fainéle  Catherine.  Leur  perte  neantnioins 
fut  legere, 8c  de  trente  à 40. hommes  feulement  icelle  des  afftegeans  au 
contraire  très  fanglante.  Il  en  demeura  près  de  500.  fur  la  place,  entr’au- Nomire  in 
très  le  ieune  Piles,  tué,difbit-on,parlcCuré  dcS.Patry , qui  durant  tout  SôiSîifc»1* 
cefieges'aydaplus  de  fon  efpée  que  de  fon  Brcuiaire,  le  Marquis  d’Efpi-*"" 
ray , Belfunce  Meftre  de  camp,8c  douze  Capitaines;  Et  il  fut  emmené  plus 
de  centprilcmniers,  parmy  lefquelseftoientPierred'Efcodeca-Bocflé, 8c 
N.  de  Clermont-Piles  Mellre  de  Camp  : ce  dernier  bleffé  de  plufleurs 
coups  à la  telle  mourut  quelques  iours  apres, auffi  bien  que  Nicolas  de 
Gremouillc-Larchant  Capitaine  des  Gardes  du  corps,  qui  eut  vn  dellin 
pareil  à ccluyd’  Achille,  ayant  elle  atteint  d’vn  coup  demoufquet  dans  le 
talon,  comme  il  chargeoit  les  alficgezlùr  la  retraite  auec  leMarelchaldc 
Biron;lequelyfutauflî  blefféd'vnemoufquctadedans  lacuiffc.Surl’aprcd 
difnée  il  y eut  vne  treve  de  deux  heures  pour  reconnoillrc  les  morts  de  part 
& d’autre;Et  incontinent  apres  l cxpedition.Villars  enuoya  vers  le  Duc  de 
Mayenne  pourluy  donneraduisdecét  heureux  fuccez,dont  il  luy  failoit  “ '* 

l’aduantage  encore  plus  grand  qu’il  n’elloit,  8c  pourl’allcurer  qu'il  ne  luy  5*  rtroin.fi 
demandoit  plus  d’autre  affillance  que  de  l'argent  pour  payer  fa  garniTon.  ^câ<tA  <l*‘ 
Celuy  qui  portoit  cette  nouuelle  arriua  iuftcmét  lors  qu’il  auoit  elle  refolu 
auConleil  de  faire  marcher  toute  l'armée  la  nuit  fuiuante,  pour  donner  le 
lendemain  de  grand  matin  auec  vne  partie  au  quartier  dcDernctal, 8c  auec 
l'autre  au  pont  de  bateaux  que  les  alüegeans  auoientfait  au  deffus  de  la 
Ville, afin  de  le  rompre 8c  d'empefeherfes  troupes  qui  elloient  delà  l'eau 
aufauxbourgS.Scuer,de  venir  au  fecours  de  celles  qui  eiloienc  du  collé 
de  deçà.  Le  Duc  de  Parme  voyant  l'entreprife  fort  auanccc  parle  merueil-  Duc  de  p.r- 
leux  effet  de  cette  fortie,  le  Marefchal  de  Biron  au  lift  par  làbleffcure,le™'d™dtf°t 
Roy  ablent  auec  la  meilleure  partie  de  faNoblcffe,la  terreurdansle  camp 
des  alliegeans,  vouloir  que  Ion  fuiuill  ce  bonfucccz  qui  lesmenoit  in." 
failliblemenc  à vne  enttere  victoire , 8c  que  l'on  donnafl  chaudement 
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«j9i-  fur  leurs  ennemis , tandis  qu’il  eftoient  danslaconfternation.  MaisIeDuc 
" de  Mayenne  qui  auoit  peur  que  dans  laconjonâure  des  affaires  ladcffai- 

wv °°c  % ,e  duRoy  ncfuft  fon  abaiflement  àluy-mefme.s’y  oppofa  abfolument, 
jjjr°£  p11  apportant  pour  raifons  apparentes  , Qu’il  n’eftoit  pas  moins  dangereux 
de  trop  importuner  la  fortune  fans  necefïitc  ,que  blafmabledela  refufer 
quand  elle  le  prefentoitjQiuln'eftoitpasbefoindc  rien  hazarder , puifl 
que  la  chofe  pour  laquelle  ils  auoient  refolu  de  tenter  le  hazard  s’eftoic 
faite d'ellc-mcfine;  D'ailleurs, que  le  Roy  eftoit  encore  le  plus  fort, St 
couuert  de  grands  rctranchemcns.lefquclson  nepouuoit  forcer  fans  vne 
dangereufe  perte, & qu'à  toute  extrémité  il  auoit  vne  retraite  voifine  au 
Pont  de  l'Arche,  d’où  ils  les  affameroient  aifément  dans  Roüen  s'ils  s'y  cn- 
gageoientauectouteleurarmée; Qu’ainfi  il  (croit  meilleurdy  ietter feu- 
lement quelques  troupes  & de  l'argent,  puis  fe  retirerenvn  bon  pays  ou 
ils  puflentrafraifehir  leur caualeric extrêmement  haraflec, fie attendreque 
>>  celle  du  Roy  acheuaft  de  fe  ruiner.  Le  Duc  de  Parme  fe  rendit  mal-grc  luy 
àcétaduis,  fie  ayant  choift  huit  cens  hommes  des  meilleurs  de  leurs  trou* 
pes  qui  entrèrent  dans  la  Ville  fans  aucun  empefohcment.par  la  faute  de 
donc'“'"n'  ceux  S0* c^°'enten  garùe,il  repaffa  laSommcàPontdormy.LeDuc  de 
<«dic.  v Mayenne  l'obligea  encore  contre  fon  gré  de  tenter  vneentreprife  qu'il 
luy  faifoit  fort  aifée  fur  la  ville  deS.tlpritde  Ruëjc'cft  vne  petite  place 
aucc  vnChafteau  dans  le  Comté  de  Pontieu  (ïtuéeau  milieu  d vn  marais  à 
vne  lieue  de  la  mer,  de  laquelle  pourlors  eftoit  Gouucrneur  Antoine  de 
Bourbon-Rubcmpré.quirauoitfurprifen’aguercs.  Mais  iln’y  reüflitpas, 
fie  ce  mauuais  luccez  luy  donna  vn  nouueau  fujet  de  fafeherie  contre  le 
D uc  de  Mayenne , qu'il  foupçonna  de  l’y  auoir  engagé  ou  par  malice  afin 
deluyfaire  rcccuoir  affront , ou  par  ignorance  pour  n'auoirpas  bien  feeu 
l'cftat  de  la  place,  fie  s’eftre  imaginé  qu’on  pouuoit  tirer  l’eau  dcsfoffez, 
ce  qui  parut  impoflible  quand  il  en  falut  venir  à l’execution. 

Ce  coup  manqué  il  logea  fôn  armée  aux  enuirons  pour  attendre  l’occa- 
u xo»  re  fioHd  cxccuter  ce  qu’il  auoit  dans  la  penfée , faifant  courir  le  bruit  qu’il  al. 
uicm  m Scgc  loit  reprendre  le  chemin  de  Flandres.  CepcndantleRoy  eftantreuenu  au 
le  Prcnè!'  ’ fîcge  de  Roüen , trauailloit  iour  Se  nuit  à reparer  la  perte  qu'il  auoit  receuë 
par  cette  grande  fortie  : à quoy  luy  feruit  beaucoup  vn  nouueau  fecours  de 
Hollande  qu’il  receut  peu  de  iours  apres,  compofé  de  dix  grands  vaiiïcaux 
commandez  par  le  Comte  Philippe  de  Naffaw  :car  il  en  tira  quantité  de 
n ioy  «rriue  munitions  fie  de  canon , pour  recommencer  (es  batteries  ; Et  le  Comte 
lu  Hrtf.ndc  m't  ^cllx  rr'ùle  hommes  à terre  du  cofté  de  delà  l’eau  ,6c  quantité  d’ar- 
■vhommc.ft  tillcrie,auec  laquelle  il  euft  bien  fait  dumal  à la  Ville,  la  battant  fùrieufc- 
n;  " ment  cnruinc,li  le  Marcfchal  de  Biron  ou  par  jaloufie,ou  par  ordre  ex- 
près du  Roy , dont  la  bonté  auoit  peut-eftre  regret  de  caufervnc  deftru- 
éfion  qui  euft  peu  feruy  à fon  dcflein,ne  luy  euft  enuoyé  faire  defènfe  de  la 
continuer.  Il  fit  aufli  defeendre  duPont  de  l’Arche  trois  grands  bateaux 
du  port  de  trois  cens  tonneaux  chacun,  couucrts  ficrcmparez  de  gazons, 
fit  bordez  de  canon, auec  quelques  barques  équipées  en  guerre  ,com- 
B.oci.  un.  mandées  par  Michel  dcHuraut-dcl’Hofpital-duFay  ,6c  baftit  deux  forts 
*p*p£,|Iuu1  fur  les  deux  bords  de  la  riuierc  au  deffus  de  la  Ville:  de  forte  que  par  ce 
moyen  il  ferma  tout  à fait  la  Seine  par  enhaut.  Et  au  mcfme  temps  les 
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vaiflcaux  Hollandois  non  contents  de  la  boucler  auflî  par  en  bas,  s’ap-  1591. 
prochercnt  tout  contre  la  Ville  ,&  ayant  contraint  les  barques  que  com- 
mandoit  pour  les  aflîegez  le  Capitaine  Bontemps  ,de  fe  renger  à l'abry 
de  leurs  murailles , tirèrent  vn  grand  nombre  de  canonnades  * toutes- 
fois  auec  plus  de  bruit  que  d'effet,  contre  le  vieil  Palais.  Mais  le  Gou- 
uerneur  ayant  fait  pointer  fur  vn  caualier  qu'il  auoit  éleucn’agucres  de 
ce  code  là , trois  coulevrines  qui  coulèrent  à fonds  vn  de  leurs  vaiflcaux, 
ils  defeendirent  plus  bas:  toutesfois  ceux  deRoüen  n’oferentpluss’efloi-  Tnnin,  « 
gner  de  leurs  remparts  qu'à  la  portée  du  canon.Les  trauaux  fe  continuoient 
cependant  mais  fort  lentement, à caufe  dc^incommoditédutemps,descc,,,• 
trauerfes  qu’y  apportoient  les  aflîegez,  & du  peu  d’argent  que  le  Roy  auoit 
pour  payer  les  trauailleurs.  La  batterie  qui  recommençala  première  fut 
celle  du  cofté  du  bois  de  T uringe  contre  le  vieil  fort,où  elle  tiroit  fans  relafi 
che  pour  empefeher  les  aflîegez  d’entraifner  les  cinq  pièces  de  canô  qu’ils 
auoient  roulées  dans  le  fofle:  neantmoins  la  grandeur  du  pcril  les  ayant 
piquez  de  courage , ils  les  retirèrent  la  nuit&  les  entraifncrcnt  dans  là  Vil- 
le*, où  les  ayant  promenéesen  triomphe, ils  les  mirent  dans  la  court  de  l'An* 
chcuefché,  où  fogeoit  leur  Gouuerneur.  La  batterie  que  le  Comte  de  Soif  ». 

fons  drefla  de  l'autre  cofté  de  l’eau , les  incommodoit  encore  moins  : mais 
ils  le  furent  bien  dauantage  par  la  cheutcde  leurs  murailles,  qui  s'eftant 
éboulées  en  deux  differents  endroits,  entre  la  porte  Cauchoiie  & la  tour 
de  S- Dominique,  & auprès  delà  porte  S.  Hilaire,  les  laifl’erent  à décou- 
uertaux  coups  de  canon,  dont  plufîcut»  furent  aflbmmez  en  trauaillant 
à de  nouucaux  retranchemens  derrière  ces  brefehes. 

Tous  lesioursily  auoit  des  cfcarmouches,&queIqucsfois  de  fànglans 
combats, dont  le  plus  mémorable  fut  celuy  qui  fe  fit  dans  la  prairie  de  l'Ab- 
baye de  Grammont  au  deflous  du  fauxbourg  SSeucr,  où  Giury  Colonel  de  oi 

la  caualerie  legere  fut  fi  gricuement  blefle  à l'efpaule,  que  le  Roy  defcfpera  fu' 
defa  vie.  Il  enrefehappa  neantmoins, contre  l'attente  de  tout  le  monde: 
mais  le  Roy  pour  en  auoir  trop  tefmoigné  de  regret,  perdit  François  Iuue- 
nal  des  Vrfins-la  Chapelle,  qu'on  nommoit  la  Chapelle-Vrfm,  dautant 
qu'ayant  dit  que  fi  Giury  mouroit  il  n'auoit  perfonne  qu’il  puftfubftiruer 
en  fa  place,  la  Chapelle  s’imagina  que  par  ces  paroles  il  le  declaroit  indi- 
gne de  cette  charge, laquelle  il  luy  auoit  fait  cfperer;&  le  reflentiment 
qu’il  en  eut  fut  fi  violent  qu'il  fe  ietta  peu  apres  dans  le  parry  de  la  Ligue. 

Auec  les  attaques  &la  force  ouuerte , le  Roy  employoit  auflî  la  rufe,  & 
les  intelligences  , pour  venir  à bout  de  Rouen.  Villars  ne  manquoitpas 
d'addrefle  pourjes  découurir , & entr’autres  moyens  dont  il  (e  feruoit  pour  vuia»  ftfci. 
cela , il  inftruifoitcertains  bourgeois  dont  il  eftoit  fort  aflèu  ré, qui  feignant  eô»'uw°'f  ' 
d’eftre  mal-contents  de  luy  fe  mefloient  parmy  ceux  qu’il  foupçonnoit , & ô°°lt  fSî 
déclamant  les  premiersauec  grande  libertécontre  les  mal  heurs  de  la 
rc , & contre  ceux  qui  les  y auoient  engagez,  les  obligeoient  à leur  ouurir  Râ- 
leurs fentimens  ,&àlesaflbcier  dansleurconfpiration.  D'ailleurs  il  arma 
contre  eux  toute  la  rigueur  desLoix&la  luftice  du  Parlement, qui  apres 
l’cxccunon  de  quelques-vns,fit  planter  des  potences  par  les  rués  pour  y 
attacheraufli-roftccux  quiparleroicntde  Henry  de  Bourbon,  & ordonna 
deux  mille  elcus  de  rccompen(è,auec  l'impunité  à ceux  qui  deeeleroient  de 
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«59t-  (èmblables  defleinsitellement  que  la  crainte  de  ces  efpionsSc  la  terreur 
duchaftimentintimidoient  les çiusaft'céiionnez, flcles contraignoient  de 
tenir  vn  langage  tout  contraire  a leurs  defirs.  Auec  cela , comme  il  fçauoic 
que  lesChefs  de  l'armée  du  Roy  & les  principaux  de  fon  Confeil , eftoient 
toufiours  fortafpresà  pratiquer  des  intelligences  ,&  preftoient  l'oreille  à 
AtIJpe  r»o.  tous  les  marchez  qu'on  leur  propofoit  ,il  fe  feruoit  habilement  de  cette 
t',»ï»lch«r  amorce  pour  les  faire  tomber  dans  fesfilets.fi  bien  qu'il  y atrapa  Raulet 
Gouuerncur  duPont  de  l'Arche,  &vne  autre  fois  encore,' Valegrand&Go- 
ebez  doubiVJ  mcruillc.tous  deux  freres  du  Chancelier  du  Fay.  Raulet  fe  laifTa  furpren- 
drepar  vn  Lieutenant  deceluy  quicommandoit  auChafteau  du  bout  du 
Ponr.lequel  I ayant  attiré  là  auprès  fous  cfpcrance  de  luyliurer  cette  pla- 
ce, le  fit  laifir  par  des  foldats  qu’il  auoit  cachez  dansdes  caues,& l'em- 
mena prifonnier  au  lieu  dont  il  auoit  promis  dele  rendre  maiftre.  Les  deux 
freres  Valegrand  & Gomeruille.enuoycz  par  du  Faydéguifèz  en  foldats 
. pour  conférer  auec  vn  au  tre  O fficier  qui  luy  deuoit  liurer  la  porte  Cauchoi- 

fe, moyennant  dix  mille  efcus,&  pour  reconnoiftre  quelle  aiïeurancc  & 
quels  moyens  il  y'auoit  pour  l'execution  de  ce  marché, turent  pareillement 
faifis  & menez  à Villars , qui  leur  fit  meilleur  traitement  qu'à  Raulet. 
i our  ^ rcfmoignoit  au  refte  vne  fi  grande  fecurité  & tenoit  en  apparence  fi  peu 
tcfmoigner  de  conte  des  attaques  des  affiegeâs,  qu’ayant  fait  drefler  des  lices  hors  de  la 
c°”ouituî>*  porte  S. Hilaire  ileouroit  la  bague  à leur  veué,  & les  enuoyoit  inuiter  d'eftre 
mMiiikï  U*  Partlc-  Mais  cependant  les  frequentes  occafions  emportoient  les  plus 

brauesdefes  gens, les  maladies  en  confumoient  pluficurs , l’impatience 
d’eftre  fi  long-temps  enfermez, en  faifoitcuaderd'aurres.fes  munitions  de 
guerre, & celles  de  bouche  s’en  alloient  bien-  toft  manquer, & il  auoit  défia 
faute  de  fourrage  : de  (brte  qu’il  auoit  enuoyé  tous  les  cheuaux  dehors  ,à  la 
referue  de  trois  cens, nombre  bien  petit  pour  la  garde  d'vnc  fi  grande  Ville. 
D'ailleurs  le  menu  peuple  n'auoit  plus  dequoy  acheterdu  pain,&  tout  d'vu 
coup  cette  grande  ardeur  que  les  habitans  auoient  toufiours  tefmoignée, 
ne  s'eftoitpas  feulementralentie.maisencorefe  changcoitcn  murmures 
mzùMzk.  &enapprehcnfion  -,  Et  ceux  qui  apres  la  grande  fortieauoient  fait  des  feux 
«ILeriAq?ii  dejoye.des  proccflions  folennclles,& vn  vccuàNoftreDamc  de  Lorete 
“f**  J.1"’  pourcelebrer  la  fefte  de  leur deliurancc .voyant qu'elle  neleurauoit  pas 
ftcou  u,&en  cfté  procurée  parccmoyenlà,commençoient  à lafotihaitcrpar  quelque 
,gTi)»!.u"  voye  d'aGcommodement- De  forte  queconnoiflantcombienles  boutades 
des  peuples, & la  reuolution  de  lagucrre  vont  vifte,  quand  vne  fois  elles 
ont  prisle  pcnchant.il  réclama  inftamment  le  (ecours  dont  il  auoit  dit  qu’il 
fcpafleroit  bien,  & le  quatorzième  d’Auril  manda  aux  Ducs  de  Parme  & 
de  Mayenne  que  s'il  n'en  reccuoit  dans  le  vingt-deuxième  du  mois  toutau 
plustard  , il  ferait  contraint  decapituler.Or  corne  cétaduis  leurimpofoit 
vneneceflité  abfoluc  delefècourir  ,1'eftat  de  l’armée  du  Roy  leurenpre- 
ièntoit  aulfi  vne  occafion  fauorable, telle  qu'ils  l'attendoient  il  y auoit  plus 
îw.rim  f»'-  defix  femaines.  Car  outre  qucleslongues  fatigues  & les  rigueurs  delà  (ai- 
n>u!n?êu  l°n, auoient  extrêmement  ruiné  foninfantcriercomme  ileroyoit  que  ce 
Hoj*™** du  fiege  tirerait  en  longueur,  & qu’il  tenoit  pourafteuré  que  les  Ducs  s’atta- 
cheraient (culcmcnt  à quelque  place  pour  eftàycr  à faire  diuerfion , il  auoit 
congédié  prefquc  toute  fa  Noblefle,  auec  l'ordre  accouftumé  de  le  rendre 
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auprès  de  luy  quand  elle  /croit  mandée,  & de  plus  enuoyévnc  partie  de  1J9». 
/on  autre  caualerie  dans  les  Prouinces  pour  diuers  dc/Teins.  Les  Ducs  en 
eftant  bienaduertis,ralTembIcnt  leurs  troupes  envn  iour,au  nombre  de 
douze  mille  hommes  de  pied  & de  cinq  mille  chcuaux,&lai(Iànt  leur  ba- 
gage  dans  les  prochaines  Villes  repartent  la  Somme  au  gué  de  Blanque- 
taque  entre  le  Crotoy  & S. Valéry,  font  plus  de  trente  lieues  en  quatre 
tournées, quoy  qu'il  y euft  fur  leur  route  quatre  riuicres  àpa/Tcr  ;/i  bien  J»  J v5t 
que  le  vingtième  d’Aurn  ils  le  trouucnt  a trois  lieues  de  Rouen, & delà  homme, 
marchant  en  bataille  ils  s'en  approchent  à vne  lieue,  dans  vne  valéc  à collé  “.'Sic' 
de  DernetaljLeurs  troupes  eftant  animées  à bien  faire  par  les  exhortations  ‘•u‘' 
du  Cardinal  de  Plai/àncc  Légat  du  Pape, qui  eftant  exprès  accouru  de 
Rheims  pour  aftifter  luy-melme  à cette  expédition,  alla  par  toute  l'ar- 
mée, & donna  fa  benediétion  àchaque  gros  en  particulier. 

Bien  que  le  Roy  s'eftonnaft  de  les  voir  fitoftà  luy  ,ncantmoins  il  auoit 
appris  leur  marche  dés  le  iour  qu'ils  auoient  parte  la  Somme,&  fur  cét  aduis 
il  auoit  mandé  à fa  Noblc/Te  des  Prouinces  voifincs  de  reuenir  le  ioindre  en 
diligence , de  forte  que  le  lendemain  Humieres  y arriua  auec  zoo.cheuaux, 
Montpenlierauec  deux  fois  autant , Saint  Dcny s Maillot, Sourdis &Sou- 
uray  auec  toutceqn’ils  purent  aflcmbler.  lleftoitpour  lors  allé  à Dieppe 
vi/ïter  le  Commandeur  deChatcs  qui  eftoitmaladeàl’extremité,&pour- 
uoir  à la /cureté  de  la  place,  fur  laquclleàcau/e  de  la  mort  duGouuerneur 
qu'on  tenoit  pour  certaine,  la  Ligue  auoit  formé  quelques  de/Teins.L'ad-  Je.Ro1J,<?ul 
uis  qu'il  receut  du  Marefchal  de  Biron  de  l'approche  des  ennemis,  le  ra-  Dieppe  tcuict 
mena  en  porte  à fon  camp  pour  donner  ordre  à les  receuoir:  llfitdonc  le 
mefmeiour  repartir  les  troupes  qu’il  auoit  delà  l'eau,  & les  aflèmbla  tou- 
tes à Dernetal  en  refolution  de  combattre  : mais  quand  il  eut  reconnu  leur 
petit  nombre , qu’il  vid  qu'à  peine  luy  reftoit-il  cinq  mille  maillres  delà 
caualerie,  dont  il  y auoit  plus  de  trois  mille  Allemans  aufquels  il  ne  s’artèu- 
roit  pas  beaucoup , que  leurs  chcuaux  cftoient  fi  maigres  & fi  h a raflez 
qu'ils  tomboient  fur  les  dents,  & que  lbn  infanterie  eftoitencore  en  plus 
mauuais  eftat,ilfevid  obligé  àleuerlefiege  s’il  ne  vouloir  pecher  contre  a[Vo”B,(0r™ 
toutes  les  réglés  de  la  guerre,  & redoubler  fa  honte  par  vne  perte  ineui  - leue  le  üeae, 
table.  Ayant  donc  fait  remonter  fes  barques  de  guerre  & enuoyélebaga- 
ge  au  Pont  de  l’Arche, il  le  retira  au  village  de  Bans  vne  lieue  au  defTus  ”n'c‘cn 'bi- 
de Dernetal  &àcoftéde  lavalée où eftoient logez  les  Ducs  auec  leur  ar- 
niée  ;&  là  il  tint  lafienne  /bus  les  armes  vingt-quatre  heures  durant,  les 
deffiant  à la  bataille  par  cette  braue  contenance.  Les  plus  hardis  vouloicnc 
qu'on  allaft  à luy  tout  de  ce  pas:  mais  lacontrarictédes  fentimens  caufée 
par  les  jalou/ies  & les  piques  d’entre  les  Chefs  empefeherent  qu’on  ne  puft: 
prendre  aucune  refolution  fur  l'heure.  Le  fbir  les  Ducs  de  Mayenne , de 
Guife  & d’Aumale,  auec  leLegat  entrèrent  dans  la  Ville,  pour  y recueillir  oacJ.Miyi- 
lcs  premières  loiianges  de  cét  heureux  fuccez,  duquel  ayant  refmoignéla 
joyepar  le  Cantique  ordinaire  d’aélions  degraces  que  leLegat  entonna  h<-Hb>i«k>« 
dans  la  grand’  Egli/i , & careftc  auec  les  termes  les  plus  recherchez,le  Gou-  ™ 
uerneur,  les  Officiers  & les  habitans,ils  s’en  retournèrent  le  iour  melme 
à leur  logement.  Où  la  mefme  cho/è  ayant  efté  rcmi/è  en  deliberation 
dans  vn  confcil  quife  tintapres  fouper,lc  Duc  de  Parme, les  Efpagnols, 
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& le  Duc  de  Guife , furent  d’aduis  qu'il  falloir  attaquer  leRoy , & maîh  tin- 
drent  que  la  victoire  eftoit  infaillible  ft  on  l’cnfonçoit  fur  fa  retraite  : dau- 
tant,dtloicnt-ils,qu’eftant  fi  près  deux  commeil  eftoit,  pour  peu  qu’on 
levouluft  preflcr,il  ne  pouuoit  la  faire  lànsy  lairter  pour  le  moins  fonar- 
ricre-garde.  Mais  le  Duc  de  Mayenne  & tous  les  François,  dont  le  juge- 
ment deuoit  cftre  de  grand  poix  en  ce  rencontre  pource  qu’ils  Içauoient  le 
pays,  eftoient  d’opinion  contraire, & reprefentoient,  Que  lepourfuiure 
delà  forte  ce  lèroit  s accommoder  à fes  intentions,  & faire  abfolument  ce 
qu'il  fouhaitoit , pource  qu’ayant  tous  les  pots  & toutes  les  places  fortes  de 
dcllus  la  riuierc , & par  confcquent  la  liberté  de  palier  tantoft  d'vn  coftéj 
tantoft  d'vn  autre, (ans  qu’ils  le  purtent  forcer  de  venirau  combat, il  ne 
demandoit  pas  mieux  qu'à  les  promener  deçà  Si  delà,  & les  atnufer  ainfi 
iufqu  aeeque  lès  troupes  fuflent  arriuées  detous  collez-,  Qualors  il  leur 
ferait  bien  changer  de  condition, & les  pourlûiuant  à fon  tour,  les  réduirait 
en  quelque  deftroit, où  parle  moyen  des  places  qu’il  tenoit  il  leur  ofteroic 
bien-toftles  viures.à  eux  qui  n’en  tenoient  aucune  en  ce  pays-là,  & qui 
n'auoient  des  prouvons  que  pour  quatreiours  jQuccependant  la  riuierc 
citant  encore  bouchée  par  les  vairtèaux  Hollandois , & par  Caudcbec, 
Roüen  demeurait  toujours  a(hegé,&:  dans  la  difette  de  viures  : de  forte  que 
par  ce  moyen  ils  liureroient  tout  d’vn  coup  à leurs  ennemis  & leur  armée 
&Ia  Ville  qu'ils  eftoient  venus  fecourir;  Qu’il  eltoit  donc  plus  à propos  de 
pouruoir  premièrement  à déboucher  la  riuierc , & à mettre  des  viures  dans 
Rouen , ce  qui  ne  fe  pouuoit  qu'en  prenant  la  ville  Caudebec,  où  le  Roy 
auoit  fait  vn  magalïn  de  bleds , & qui  citant  prife  leur  donnerait  la  liberté 
d'enamener  encore  du  Havre  deGrace,& des  autres  endroits  de  la  coite, 
tout  autant  qu'ils  en  voudraient.  Le  Duc  de  Parme  ne  pouuoit  goulter  ces 
raifons , il  fe  plaignoit  que  l’on  luy  arrachoit  des  mains  vnc  victoire  certai- 
ne ;&  comme  on  luy  reprefentoit  quclcRoyauant  qu’il  fuit  fix  jours  les 
rcuiendroit  chercher  luy-mefme.ilrafpondic  qu’il  ne ‘doutait  pas  qu'il  ne 
lefift,puisqu’onluydonnoitletempsde  lereconnoiftre-.mais  que  s’il  en 
eltoit  crcu,  on  le  pourfuiuroit  fi  viucment  qu'il  ne  s’en  relcueroit  ïamais. 

Cette  conteftation  entre  les  Chefs  palTa  iufqu  a des  paroles  piquantes  de 
part  Si  d’autfe,  mais  apres  tout  il  fallut  quclcDucde  Parme  le  rangeait  à 
l aduis  des  François  ; & l’armée  alla  dés  le  lendemain  deuant  Caudebec. 
Ce  Duc  en  reconnoiflànt  la  place  fut  atteint  d'vn  coup  de  moulquet  au 
bras :1a  douleur  (ans  doute  en  fut  tres-grandc, parce  que  la  baie  donna 
entre  les  deux  os , vn  peu  au  délias  du  poignet  où  les  parties  font  nerueufes: 
neantmoinsil  n’en tefmoigna aucun fentiment,&  continua  toufioursfon 
dilcours.iufqu'àccque  fon  fils  & la  Motte  de  Graueline  qui  eftoient  auec 
luy,  ayant  reconnu  par  lefangqui  luy  coula  le  long  de  la  main  qu'il  eftoit 
bielle,  le  prièrent  de  fo  vouloir  rctirer;Encorc  voulut-il  auparauant  donner 
les  ordres, & en  partant  remarquer  iufqu  a quelle  hauteur  montoit  la  marée 
en  cét  endroit  là.  Le  lendemain  il  fitdrcrterfes  batteries  quicontraignirent 
les  vairtèaux  Hollandois  de  leuer  l'ancre  & de  defeendre  à Quillebeuf  où  ils 
ferengerét  tous, à la  referue  de  leur  Admirai  qui  pour  fa  pelànteur  demeura 
aggrauéàla  difcrction  des  alfiegeans.La  Garde  Meftre  de  Camp  qui  com- 
mandoit  dans  la  place  auec  400.  hommes,  fe  voyant  dettitué  de  cefccours 
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qui  à coup  j de  canon  cmpcfchoic  l’infanterie  du  Roy  de  fc  loger,  que  d’ail-  if9l- 
leurs  les  murailles  cftoicnt  fort  mauuaifcs  ,&auec  cela  commandées  pref- 
que  de  tous  coller  pkrdes  cohnesqui  enuironnent  cette  Ville  ,fitlàcom.  c«jeb««ft 
pofition  aflèz  à propos,  contre  l’aduisneantmoins  de  Paufanias  Brachia-  p‘“' 
dura  Colonel  de  la  caualeric  Italienne,  qui  s'eftoit  ietté  dedans  auec  50. 
chcuaux.  Celuy-làne  voulut  pas  cltre  compris  dans  le  traite',  & demeura 
prisonnier:  mais  peu  apres  il  futrclafchepar  ie  Duc  de  Parme.'Lcs  foldats 
Wallons  auoient  juré  de  pafTer  toute  la  garniiôn  au  fil  de  l’efpc'c  pour  ven- 

fer  la  blefleure  de  leur  General , mais  il  ne  voulut  pas  fouiller  là  réputation 
’vn  aétc  fi  barbare  , & arrefta  leur  fureur  en  leur  faifant  comprendre,  Gmmfe 
Quon  ne  pouuoit  acquérir  la gloire  d’efire  bon  foldat  fans je  bien  défendre  ,ny  je  bien  p“r; 

dejendre  fans  blejfer  quelqu'un  ,ny  en  blejfant  faire  dt/hnChon  des  perfonnes  ; par- 
tant  qu’il  ne  Je  falloir  point  prendre  de  fable jfeure  aux  ajfege^  qui  auoient  fait  leur 
deueir , mais  au  bavard  de  la  guerre , qui  effargne  aujfi  peu  les  Princes  fl)  les  Gene- 
raux , que  les  fimples  factionnaires. 

Le  lendemain  de  la  prile,  les  Ducs  eurent  nouuelles  que  le  Roy  qui  s’e. 

Iloit  retiré auPont  de  l’Arche, ayant  grolïi fon armée  de  trois  mille  che- 
uaux  & de  fix  mille  hommes  de  pied , accourus  à fbn  premier  mandement 
des  Prouinces  circonuoifines  , en  telle  forte  qu’il  n’auoit  pas  moins  de  URorgKvf. 
quinze  mille  hommes  de  pied  &fept  mille  chcuaux,  (ans  ce  qui  luy  deuoit 
encore  arriuer  dans  peu  de  iours,  fc  préparait  de  venir  à eux,  & de  les  atta-  mc.&.itnt 
qucr.llyauoit  danger  qu’ilne  les  enfcrmall:  dans  le  pays  de  Caux , la  plut  f°„  «SX" 
part  des  Villes  maritimes  eftant  à luy, la  riuiere  bouclée  par  laflotte  Hollan- 
doifc  qui  eftoit  defeenduë  à Quillebcuf,  & les  pafTages  de  derrière  pour  fc 
retirer  vers  la  riuiere  de  Somme  fort  ailez  à occuper  : de  forte  qu’il  leur  pou- 
uoit  d’abord  couper  6c  les  viures  & la  retraite.  Voila  pourquoy  le  Duc  de 
Parme  eftoit  d’aduis  que  leur  armée  le  retirai!  de  l’autre  collé  de  la  riuiere, 
ou  du  moins  quelle  s’allaft  fortifier  à l’iflebonne  qui  eft  au  deflous  de 
Caudebec  lieu  fort  aduantageux  pourcux,&oùil  leur  ferait  amené  des 
viures  par  terre  du  Havre  de  Grâce.  Mais  le  Duc  de  Mayenne  prenant 
toufiours  vnaduis  contraire , difoit  que  s’ils  fecampoientàl’Iflebonne.le 

r rrn  11  , r 3 pmioni  entra 

Roylc  mettrait  aufli-toft  entre  ce  bourg  & Caudebec  ; & quainfi  repre-  i«  de 
nant  Caudebec  aufii  facilement  qu’ils  l’auoient  pris, il  réduirait  Roiien  d^nX-*' 
plus  à l’eftroit  qu’auparauantjQu^il  ferait  donc  plus  à propos  de  couurir 
Caudebec&  defelogeràYuetot,quiefttrois  lieues  au  délais  du  codé  ti- 
rant vers  Dieppe,  par  où  le  Roy  pouuoit  venir.  Cét  aduis  l’emporta  fur 
l’autre,  par opiniaftretépluftort que  par  raifon.  Ils  allèrent  donc  le  mefme 
iour  fc  logera  Yuetot, ayant  donnéordre  de  tranfporter  tous  les  viures  de 
Caudebec  à Roiien,  & d'en  faire  encore  venir  du  Havre:  mais  ce  dernier 6i*  <i“'*  fe 
cheminleur  fiitbien-toft  bouché,  & dés  le  troifiéme  iour  ils  commence-  wf" 
rent  à fentir  les  inconueniens  que  le  Duc  de  Parme  auoit  prédits, s’ils  s’en- 
gageoient  dans  ce  pofte.Car  le  Roy  s’en  eftant  approché  à vne  demie  lieu'é, 
commença  à laifir  toutes  les  aduenuës , à leur  retrancher  les  viures , & à les 
harceler  pardccontinucllesattaquesquileur  eftoient  toufiours defauan- 
tageufes: puis  voyant  qu'il  ne  les  pouuoit  attirer  au  combat, il  changea  1 

de  logis  &fc  porta  entre  l’Illebonne  Scieur  camp.  Ilfe  fit  lorsquantité  de 
fànglantes  elcarmouches  : entr’autres  vne  fi  grande  quelle  penfa  enga- 
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ger  les  deux  armées  à vne  bataille  generale.  Les  Ducs  auoient  fortifié  va 
hameau , au  bout  duquel  ily  auroitvn  boisfipres  de  l’armée  du  Roy  qu'y 
logeant  leur  artillerie , ils  la  pouuoient  extrêmement  incommoder. Le  Roy 
l'ayant  fait  rcconnoillre  par  le  Baron  de  Biron  ,auoit  refolu  de  l'attaquer 
des  l’aube  du  iour , mais  Ion  armée  ne  fut  prefte  que  fur  les  dix  heures  : ce 
qui  leur  donna  loifird’acheuer  quatre  petits  efperonsàl'entour  du  bois, 
où  ils  logèrent  mille  Wallons, &mirent  encor  au  deuant  mille  Efpagnol» 
naturels  pour  les  couurir.  Leurs  retranchemcns  auancez  , ny  leur  de- 
fenfe  qui  fut  courageufe.ne  les  empefeherent  point  d'eftre  forcez  par 
milleenfans  perdus  qucleRoy  y fit  donner  à diuerfes  troupes,  lôullenus 
defix  cens  cheuaux.  ils  les  emportèrent  apres  quatre  arraques  redoublées 
coup  fur  coup, en  ruerent  trois  cens&  poulTcrcnt  le  relie iufques  dans  le 
gros  de  l'armée,  où  ils  portèrent  le  defordre  & la  terreur.  Les  Ducs  de 
Mayenne  & de  Guife  citant  montez  à cheual  pour  recueillir  les  fuyards 
firent  deux  ou  troischarges  fort  brauement,&fc  meflerentfiauant  qu'ils 
eurent  befoin  de  toute  leur  vaillance  & de  beaucoup  de  bon  heur,  pour  le 
deuclo'perdecepcril.Cefutlors  que  le  Duc  de  Parme  qui  elloirau  lié!  de 
fa  blelTcure,&  auoit  la  fievre  à cauie  de  troisincifions  qu’on  luy  auoit  faites 
au  bras  pour  chercher  la  baie  quiauoitglilfé,fefit  porter  cnchaife  par  les 
quartiers  pour  encourager  fes  gensau  combat.Bref  leur  armée  fut  fi  ébran- 
lée ce  iour  là,  qu'elle  euft  couru  rifquc  d'vne  entière  deffaite  ficelle  du 
Royyeull  donné  toutà  la  fois:  mais  quatre  ou  cinq  de  leurs  efeadrons  de 
caualerie  qui  firent  ferme, & leur  canon  qui  elloit  auantageufement  placé, 
l'empefcherent  de  parte  r outre, &l’obligerent  de  le  retirer,  apres  quelle 
eut  demeuré  deux  heures  en  bataille , fans  que  les  ennemis  tclmoignafient 
aucun  rertentiment  de  l'affront  qu’ils  auoient  receu  que  par  quelques  vo- 
lées de  canon.  Ainfi  ils  en  furent  quittes  ce  iour  là  pour  la  peur:  mais  deux 
ioursapresayanteuaduis  queleRoy  fe  préparait  de  forcer  leur  place  d’ar- 
mes, & aduifé  entr’eux  qu'il  leur  ferait  bienmal-aifé  de  la  défendre, ils 
dellogerent  à lafourdine  lanuit  dudixhuiéliémedeMay,&  vindrent  le 
camperàvnquartde  lieue  de  Caudebec,aymantmieux  faire  vne  retraite 
honteulc  que  de  la  faire  moins  leure.  Mais  en  changeant  de  porte,  ils  ne 
changerentpas  de  fortune, &nefedeliurercntpasdclacrainte  nydes  in- 
conuenicns qui  les  prefloient.  line  venoit prcfque plus aucu ns viurcs dans 
leur  camp, finon  ceux  que  quelques  foldats  &viuandiersdu  Roy,yalloient 
vendre  à la  delfobée , le  pain  y valoit  dix  & douze  fols  la  liure , le  vin  trente 
fols  la  pinte , & l'eau  mefme  de  fontaine  s'y  vendoit  bien  cher , pource  que 
cellcdelariuiereeftantfaléepar  le  reflux,  n’eftoit  pas  bonne  à boire  pour 
les  malades.  Il  y en  auoit  vn  grand  nombre  dans  leur  armée,  ccluy  des  bief- 
fez  lclùrpartbit:le  Duc  de  Parme  eftoit  en  danger  de  mort, le  Duc  de 
Mayenne  fi  incommodé  des  relies  de  cette  auanture  de  l'hoftel  de  Car- 
naualctqu’ilnepouuoitagir,&  lcPrinceRainucequià  leur  defaut  auoit 
le  commandement  de  l'armée,peu  cftimé  des  gens  de  guerre.  Sur  cela  en- 
core le  Marefchal  de  Biron  leur  enleuc  vn  quartier  de  leur  caualerie  legere, 
logée  au  village  de  R anfon  à cinq  ou  fix  cens  pas  de  leur  camp;ccqui  luy 
fut  d’autant  plus  facile  que  George  Balle  fi  renommé  pour  la  fçauoir  bien 
conduire , elloit  aulfi  malade.  Il  en  tue  ou  fait  prifonniers  trois  à quatre 

cens. 
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cens,  prend  grand  nombre  de  beaux  cheuaux,  la  plufpart  de  leur  bagage,  ij?*. 

& quelque  argent  qu'on  referuoiepour  le  payement  des  troupes.  L’infan-  ‘ 

teric  du  Roy  voulut  donner  enfuitcfurlaleur,&defia  cllcauoit  misdeux  Lear  caaile* 
regimens  Wallonsendefroute.quandleMarefchal  de  Biron  larappella, 
de  peur,diloit.il,  quelle  ne  s'engageait  entre  deux  logemens  des  ennemis 
qui  cufTent  pû  la  prendre  par  derrière  & luy  couper  le  chemin  de  la  retrai- 
te. Mais  ceux  qui  entendoient  bien  le  meftier  crûrent  qu’il  l’auoit  fait  pour 
arrefter  le  cours  d'vne  entière  vidloire,&  que  le  contentant  de  l'honneur 
d’auoir  battu  les  ennemis  il  ne  vouloir  pas  les  pouffer  à bout , de  peur  d’a- 
cheuer  vnc  guerre  où  il  auoit  le  principal  commandement.  On  a mcfme 
oiiy  raconter  à perlonncs  dignes  de  roy  ,que  le  Baron  fon  fils  luy  ayant  armée  l*euil 
vniourdcmandécinqcenscheuauxpourallerinueftir  le  Duc  de  Mayen- 
ne qui  choit en  bel  endroit  pour  eftre  lurpris, comme  ce  Marcfchal  eut 
veu  qu’en  effet  cette  entreprife  choit  infaillible, il  le  regarda d’vn  ail  de  ,ia«re. 
cholerc  ,&luy  dit  en  jurant,  Quoy  donc, nous  veux- tu  rtnuoytr planter  des 
choux  à Biron  ; Dcquoy  le  Baron  , qui  s' choit  mis  ce  defTcin  là  bien  auant 
dans  la  telle  ,&  ri  auoit  pourlorsautrevifée  que  d’acquérir  la  gloire  d’a- 
■uoirfait  vnfibeaucoup,demcura‘G  irrité  qu'il  dit  à plufieurs  de  lès  amis, 

/que  s'il  eftoiï  Roy  il  fcroti  couper  U ttftcauAddrcfcbal.Ccuc  perte  redoublant 

la  peur  des  ennemis,  comme  d’autre  part  la  ncceffite'  redoubloit  leurmi- 

fere , leurs  foldats deicfpcrez  par  lafaim  fedébandoient  d'heure  en  heure,  E„etll(>îlllJl 

ou  clloient  pris  en  allant  à la  petite  guerre-,  plufieurs  mefme  des  Chefs  me  extrême 

meditoient  de  feretircr,&  leur  armée  elloit  réduite  en  vne  fi  grande  de- 

llrelfe, qu’on  dilbit  défia  par  toute  la  France, quelle  ne  fortiroit  iaraais 

delà  qu’en  prenant  paffe-port  du  Roy. 

Dans  cette  extrémité  le  Duc  de  Parme  ayant  examiné  dans  fon  efprit 
toutes  les  inuentions , 6c  tous  les  hratagemes  qu’il  auoit  appris  par  vn 
long  vfagefle  par  vnc  profonde  méditation,  ne  trouua  point  d’autre  iffue 
pour  fortir  de  ce  péril  que  depaifer  la riuiere & de  fc  retirer  versparisen 
diligence.  Le  Duc  de  Mayenne  rejetta  d’abord  céc  expédient  comme  im- 
pofliblc , & fuiuant  les mouuemcns  delà  valeur  Françoife.croyoit  plusfa- 
cilcdcs’ouurirvn paffage  au  trau  ers  del’ armée  duRoy,que  de  faire  cette 
retraite:  mais  comme  il  eut  tout  confidcré,la  ncceflité,&  le  péril  ineui-  u Duc  dt 
table  par  tout  autre  moyen  que  par  celuy.là.le  contraignirent  enfin  de 
trouuer  bon.  Ils  firent  donc  pour  cc't  effet  baftirdeux  forts  vis  à vis  l’vnde 
l'autre  fur  les  deux  bords  de  la  riuiere  , auec  des  redoutés  qui  comman-  §°“m.Vco. 
doient  fur  l’eau , fie  de  grands  dehors  quittançaient  vers  l’armée  du  Roy.  Jc  u s<‘ 
Dans  celuy  de  leur  collé  ils  mirent  douzccetis  hommes  de  pied,  la  plufpart 
moufquetaires , commandez  par  leCdmte  de  Boffu-,  aûec  quatre  pièces  de 
canon  ; & dans  l’autre  800.  hommes  du  régiment  de  Claude  de  la  Barlotcj 
l’vndcs  plus  renommez  & des  plus  affeurez  Capitaines  du  Duc  de  Parme. 
Cependant  on  préparait  àRoiien  des  bateaux  que  l’on  couuroit  de  poutres 
& de  planches,  & qu’on  ajuhoit  de  telle  forte  qu’ils  eftoient  capables  de 
porter  de  la  caualerie.  Auec  cesbateaux  ainfi  accommodez,  & delcendus  le  Comment 
long  de  la  riuiere  la  nuit  du  10.de  May, la  caualerie  Françoife  premieremét,  1 f*®*’ 

puis  l’infanterie  de  la  mefme  nation , en  fuite  tout  le  bagage  fit  l’ariillcriei  * 

&fiir  le  poinél  du  iour  l'infanterie  Efpagnole , la  Wallonne  & 1 Italienne  y 
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ij9x.  paflercnt  (ans  aucun  cmpefchcnicnt  : tandis  que  le  Prince  Rainuce  de- 
' mourant  fur  l'autre  bord  auec  mille  hommes  commandez  parCapizucchy» 

& quatre  cens  cheuaux  moitié  des  troupes  du  Pape , dont  le  Duc  de  Mont- 
marcian  s'en  retournant  à Rome  auoit  lai  (Té  le  commandement  à A ppio 
Conty,&  moitié  des  troupes  Flamandes,  fàilbit  ferme  pour  couurirlare. 
traite  des  autres  ,& quelquefois  s'auançoit  vnpeuauec  (àcaualerie  com- 
me s'il  eud  voulu  attirer  celle  du  Roy  en  rafe  campagne.  Le  grand  iour 
ayant  fait  connoiftrc  au  Roy  que  leur  camp  cftoitvuide,  parce  qu'il  nepa- 
reftbit  plus  que  peu  de  gens  fur  lescolincs , & le  rapport  du  Baron  de  Biron 
luy  apprenant  qu’ils  deilogeoient,il  demeure  quelque  temps  tout  furprii 
d'eftonnement , puis  il  commande  à cinq  cens  cheuaux  & mille  homme* 
de  pied  de  mener  du  canon  (urvne  coline  plus  éleuée  que  le  fort  de  Boflu, 
pour  rompre  delà  les  pontons  fur  lefquels  ils  pafloienr.LeDuc  deParmc  les 
voyant  filer  de  ce  codé-làs'appcrccut  auffi-toft  du  deffein , & enuoya  ordre 
àfonfilsde  leur  mettre  en  telle  mille  hommes  de  pied  .lefquels  les  ayant 
obligez  de  prendre  vn  plus  long  tour,  donnèrent  loifiràlacaualerie  Alle- 
mande & à ce  qui  redoic  de  bagage  d’aller  à Roüen  paffer  lariuiere.  Le 
relie  de  l'infanterie  fe  reduifant  peu  à peu  (bus  la  derenfe  du  fort  .défila 
aufii  par  deffus  les  pontons, malgré  les  efforts  du  Roy,  qui  ayant  voulu  les 
prefler  de  trop  presfut  contraint  a coups  decanon  de  s'en  éloigner  ; fi  bien 
qu'à  la  fin  celle  quigardoit  lefort  eut  aulfile  temps  de  s'embarquer  dans 
de  petits  bateaux, apres  que  le  Duc  de  Parme  eut  fait  retirer  tous  les  pétons 
de  l'autre  codé.  La  plus  grande  peine  qu’eut  Rainuce  fut  à (àuuer  les  qua- 
tre pièces  de  canon  qui  edoient  dans  le  fort  de  Boflu  : car  les  derniers  le  re- 
tirant auec  précipitation, les  pionniers  les auoient abandonnées,  & il  fa- 
lutqu’il  retournadàla  charge  auec  beaucoup  de  péril  pour  les  faire  em- 
barquer dans  vn  grand  bateau. Pour  cela  encore  ellcsne  fùrcntpashors  de 
danger, dautant  que  l’artillerie  duRoytiroit  deffus  fans  relafche,&  que 
Jcsvaiffeaux  Hollandois  edant montez  deQuillcbcuf.le  vouloient  atta- 
quer : mais  pour  éuiter  ces  foudres  qui  l'cuflcntfracaflc  ,ils‘efcarta  vn  peu 
audcfTus  vers  le  chadeau  de  la  Mailleraye,& Rainuce, à la  réputation  du- 

3uel  cette  perte  eull  edé  extrêmement  preiudiciable  , fauta  luy-mclme 
ansvne  petite  barque  pour  l'aller  (ècourir:  en  quoy  il  fut  fuiuy  défi  grand 
nombred'autres.queles  Hollandois  nelofercntapprocher,&  luyTaide^ 
rent  débarquer  (bn  canon.  Au  medne  temps  le  Duc  de  Parme  fit  mettre 
le  feu  à tous  les  pontons  .commandant  aux  autres  vaifTeaux  de  remonter 
à Rouen  tout  fur  l'heure,  de  peur  que  les  ennemis  ne  s’en  feruiflent  pour 
aller  apres  luy  -,  Et  cependant  (on  auant-gardc  marchoit  toufiours  , & le 
rede  de  fes  troupes  la  fuiuoic  àmefurc  qu'elles  pafloient.  Il  prit  (a  mar- 
che vers  Paris  par  les  plaines  de  Neuf-bourg, & la  hafla  auec  tant  de  dili- 
gcnccqu'ilnendquequatreiournéesiufqu'àCharenton-.làoù  il  repafTa 
la  Seine  fur  vn  autre  pont  de  barques,  ayant  auoüé  depuis  qu’il  n’auoic 
(ceu  dormir  de  bon  fomme  iufqu’à  ce  qu’il  (è  vid  arriué  dans  la  Brie.  Le 
Roy  s'aduilântvn  peu  trop  tard  de  ce  qu'il  deuoit  faire  en  cette  occafion, 
commanda  à deux  mille  cheuaux  de  le  pourluiure  par  le  Pont  de  l'Arche, 
croyant  qu'ils  l’atteindraient  au  padàge  de  la  riuicre  d'Eure:  mais  ils  ne 
purent  attraper  que  cinq  oufixccnsfanta(fins,que  lcxtremc  laflïtudc  & 
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la  langueur  auoient  fait  demeurer  derrière  dans  leNeuf-bourg.où  seftans  t y 9 1. 
retirez  dans  vne  Eglife  qui  auoit  cfté  fortifiée  par  les  payfàns , ils  furent 
contrains  de  fe  rendre  à diferetion  par  la  crainted’y  eftre  bruflez.Le  Duc  de  te 
Mayenneque  ion  mal inueterérendoit incapable  de  lafatiguedu  chemin  par  deûtt*  le 
fe  retira  dans  Rouen, où  il  fc  remit  pour  la  féconde  fois  entre  les  mains  des  SJ* dc  1 *** 
Chirurgiens, fit  en  fortit  plus  fain  qu’àla  premiere.Le  Duc  de  Parme,  n’ayat 
pas  voulu  entrer  dans  Paris,  de  peur  que  lès  Capitaines  ne  fè  perdiflent 
dans  les  débauches  desfemmes, apres  auoirfàlüé  les  vefùes  de  Nemours, 
de  Montpenfier  & deGuife.quij'ortirentpour  luy  faire  compliment  &le 
remercier  de  fbnheurcufc  atfîttance , il  s’en  alla  droit  à Chafteau-Thierry, 
où  il  demeura  quinze  iours , pendant  lefquels  il  prit  la  ville  d'Efpernay  qui  i«  Duc  de 
eft  à vne  iournee  plus  haut  fur  la  mefine  riuiere  de  Marne.  Puis , lors  qu’il  cm*»” 
eut  reccu  de  l'argent  pour  payer  fes  troupes , il  en  remena  la  plus  grande 

Siarticaux  Pays-bas  ; Ettant  tout  couuertdc  gloire,  d’auoir  pour  la  fécondé  Efp«™y.r“» 
ois  tait  leucr  le  t îege  a vn  grand  Roy  lors  qu  U y auoit  le  moins  d apparen-  tundic. 
ce.ficdauoirà  fa  vcué  .trompant  fa  vigilance  fit  fes  foins,  parte  vne  grande 
riuiere, ou  pluttottvn  bras  de  mer,  au  ec  caualcrie,  bagage  fie  canon  , fans 
qu’il  euft  moyen  de  lempefcher,ny  mefine  de  l’attaquer.  Lors  qu’il  eut 
ainfi  deflogé  de  Caudcbec,lc  Roy  confiderant  que  fôn  armée  n’eftoit  plus 
en  cftat  de  recommencer  le  fiege  de  Roüen , congédia  (à  Noblcflè , ren- 
uoya  vne  partie  de  fes  troupes  dans  les  Prouinces,&  retint  feulement  trois 
mille  chcuaux  8c  cinq  mille  hommes  de  pied , auec  lefquels  il  fe  refolut  de 
fuiurc  les  ennemis  iufqu’aux  frontières  de  Picardie,  & de  Champagne.de 
peur  qu’en  s’en  retournant , ils  ne  s’emparaffent  de  quelque  place. 

Les  mauuais  fuccez  que  le  Roy  & le  Duc  de  Mayenne  auoient  eus 
chacun  à leur  tour  dans  ce  fiege  de  Roüen  , & d’ailleurs  les  nouueaux 
fujets  de  mefeontentemens  que  le  dernier  y auoit  receus  : comme  les 
nouuelles  difficultez  que  le  Roy  voyoit  s eleuer  contre  luy  , les  obligè- 
rent tous  deux  de  retourner  aux  voyes  d’accommodement , qu’ils  auoient  du** m*/?. 


do  rentrent 


défia  prifes  & quittées  par  plufieurs  fois.  Et  quant  au  Duc  dcMaycn-Hii>s,t  a 
ne  il  ferait  mal-aifé  de  dire,  qui  luy  donnoit  le  plus  de  fafeherie,  ou  les  d'accommo- 
mauuais  traitemens  qu’il  receuoit  des  Efpagnols  & du  Duc  de  Parme, 
ou  l'inquietejaloufie  qu’il  auoit  de  toutes  leurs  aérions:  de  forte  que  s'ils 
nettoient  pas  difpofez  à luy  faire  du  bien  , il  les  obligeoit  auffi  par  fou 
procédé  toufiours  difcordant&  plein  de  défiances, à luy  vouloir  du  mal. 
llnefe  trouuoit  iamais  demefme  aduis  que  le  Duc  de  Parme,  tous  deux 
s’attribuoient  là  gloire  des  heureux  euenemens , fc  chargeoient  mutuelle- 
ment de  la  faute  des  mauuais  fuccez,  & tefmoignoicnt  peu  d'eftime  l'vn 
pour  l‘au  tre  : bref  ils  fè  fèparerent  fi  mal-contents,  qu'ils  dirent  hautement 
àlcursamis.que  iamais  quoy  qu'il  putt  arriuer.ilsnefè  reuerroient  en- 
fcmble.  Le  Duc  de  Mayenne  eftoit  d'ailleurs  extrêmement  irrite  de  ce  u Dac  d, 
que  le  Duc  de  Parme  à fon  départ  ne  luy  auoit  voulu  laifTer  aucunes  de  fes 
troupes, que  les  SuifTes  du  Pape  qui  luy  ettoient  demeurez,  auoient  etté  li-  *«  Erpignou, 
cerniez  parle  CommifTaire  Mateuccy , 8c  qu’en  paflànraupres  de  Paris , il  y uJTc  ht. 
auoit  ietté  quinze  cens  Vallons  pour  renforcer  la  garnifon , dont  il  feeut 
fort  mauuais  gré  auGomtedeBelin  8c  auPreuott  des  Marchands , de  l’a- 
uoirfouffert.Etfur  toucilfc  tenoit  offenfé  de  ce  qu'il  auoit  emmené  le  Duc 
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deGuife  auecque  luy,& qu’il  difoit  à tout  le  monde  que  leRoy  Catholi- 
quedonnoit  àceieune Prince  lecommandemcntdestroupes  qu’ilIailTe- 
roit  dans  leRoyaume,  pour  affilier  le  parry  de  laLigue.  Ces  offenfes,& 
beaucoup  d'autres  femblables,  augmentant  au  dernier  poinéU’auerfion 
qu’il  auoit  naturellement  pour  les  Efpagnols , il  eu  II  bien  voulu  chercher 
Ion  falut  dans  vne  autre  affiftance  que  dans  la  leur.  Il  ne  la  pouuoit  pas  trou- 
uer  dans  les  feules  forces  de  fon  party,  pource  quelles  eftoienttrop  diui- 
fées,& qu’il  n'auoit  pas  de  moindres  fujetsdefe  deffierdes  autres  Chefs  de 
laLiguequc  des  Efpagnols.  Ainfi  le  voyant  tropfoible  pour  fubfiilcrde 
Il  relit  noUer  luy-mefme,i!  deliberoit  de  s’attacher  au  tiers  party  du  Cardinal  de  Bour- 
5""i  bon , auquel  il  traitoit  de  mettre  la  Couronne  fur  la  telle, non  plus  par  fein- 

klm-  te  comme  il  faifoitn’agueres ,maisfcrieufement,fe  promettant  qu'il-dc- 
baucheroit  la  plufparr  des  Catholiques  Royaliftes  en  leur  donnant  vn  Roy 
de  leur  Religion , & qu’apres  cela  il  retiendrait  l'au  thorité  fous  le  nom  du 
Neueu,  comme  il  l’auoit  tenue  fous  celuy  de  l'Oncle. 

C’eftoit  la  chofe  que  le  Roy  redoutoit  le  plus  de  toutes  celles  qui  le  pou- 
uoient  trauerfer.  Et  quand  il  n'y  euft  eu  que  ce  motif, il  eftoit  afficz  confîde- 
rable  pour  l'obligera  aller  au  dcuant:mais  il  y en  auoit  encore  bien  d'autres 
quiluy  failôicnt  louhaitervnacc0modcment.il  fçauoitque  les  Efpagnols 
l.  *0,  >c  PrefT°>ent  auec  tant  de  violence  la  conuocation  des  Eftats,  que  le  Duc  de 
doutoit  cette  Mayenne  ne  pouuoit  plus  ladifferer;  Etilvoyoit  bien  que  larefolution  de 
82tf  d«  cette  aflemblée  qui  ferait  toute  de  Catholiques  zelez , ou  partifans  d'Efpa- 
EÛB‘  gne , ou  à la  deuotion  du  Duc , ne  pouuoit  que  luy  eftrc  entièrement  con- 

traire , & que  parl'efledlion  d’vn  autre  Roy , elle  partagerait  pour  iamais  le 
Royaume  auecqueluy.Ilauoit.peur  mefmeque  les  Cantons  Catholiques 
des  SuifTcs  & les  Potentats  d'Italie,  particulièrement  les  Vénitiens  , & le 
Duc  de  Florence  ,quifcruoient  beaucoup  à fouftenir  là  réputation  delà  les 
monts , & dont  les  offices , luy  pouuoient  eftrc  fort  vtiles  auprès  du  Pape, 
uT'Jrr  pour  luy  faire  ouurir  la  porte  de  l’Eglile  Romaine,  s’il  eftoit  contraint  d‘y 
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t™  rentrer, ne  fulTent  obligez  par  le  refpcû  de  la  Religion , & par  l’intereft  de 

MaKur  ^eurs  ^^ats  ‘fefê  tourner  vers  vn  Roy  Catholique, fion  en  efliloit  vn  qui 
fuft  François.  De  ce  mefme  cofté-là  les  deniers  du  ChaftcauS.  Ange  con- 
tinuoient  de  luy  rendre  plus  redoutables  les  foudres  du  Vatican;  Et  lesPaa 
pess’engageoient  de  plus  en  plus  à louftenir  laLigue,  & à fauorifer  l’Élpa- 
gnol.  Grégoire  XI V.  cftant  mort  dans  l'vnzie'me  mois  de  fon  Pontificat , le 
zy.iour  d’O&obre  de  l’année  precedente,  Iean  Antoine  Fachinetti  Bou- 
lclonnois,  Cardinal  de  S.  Martin  du  mont,  qui  auoit  elle  cllcu  en  fa  place, 
& s’cftoir  voulu  nommer  Innocent  IX.efpoufa  dés  fon  entrée  les  rnelmts 
fèntimens  de  fon  predeceffeur.  Il  manda  au  Duc  de  Parme  que  s'il  vouloir 
rentrer  en  France  il  payerait  les  troupes  du  Duc  de  Montmarcian  pour  de- 
mie année,  afligna  cinquante  mille  efeus  par  mois  à la  Ligue,  & afin  de 
l’entretenir  dans  là  ferueur,  luy  donna  vn  Légat  qui  fut  Philippe  de  Sega 
Euefque  de Plailànce,  lequel  il  honora  exprès  de  la  dignité  de  Cardinal. 
La  courte  durée  de  (on  Pontificat  ne  luy  donna  pas  le  loifirdemonftrer 
beaucoup  d’effets  de  fes  volontez,car  il  ne  tint  le  Siégé  que  deux  mois, 
&mourut  le  dernier  iour  de  l’année  1591.  Apres  luy  les  brigues  du  Conclaue 
qui  furent  fort  intriguées  clleuercnt  dans  la  chaire  le  Cardinal  Hyppolite 
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Aldobrandin  Florentin  de  nation , qui  prit  le  nom  deClcment  VIII.  Et 
bien  que  depuis  il  ait  efté  fauorable  au  Roy  , néanmoins  d'abord  pour 
complaire  aux  Efpagnols  qui  auoient  bien  aydé  à Ion  eleâion,  il  fuiuit 
les  traces  des  deux  derniers  Papes  pour  les  affaires  de  la  Ligue, luy  pro- 
mettant hommes  & argent  par  (on  Nonce  l’Eucfque  de  Viterbe,  qu'il  en- 
uoya  exprès  en  France, &confirmant  le  Cardinal  de  Plaifance  en  là  léga- 
tion : de  forte  que  le  Roy  ne  deuoitattendre  que  toute  forte  de  rigueur  de 
ces  commencemens  fi  paffionnez.  Quant  aux  Princes  Proteftans , pres- 
que tout  le  focours  qu'il  en  tiroit  eftoit  fort  onéreux  au  Royaume  , très 
lent  à venir,  plus  difficile  àgouuerner,&auec  tout  cela  de  peu  de  féru  ice. 
Car  fi  pour  la  leue'c,les  Princes  d’Allemagne  n’auoient  pas  grand’  vnion 
entr’eux, tanta caufe  delajaloufie  du  commandement  que  chacun  pre- 
tendoit  auoir  , qu’à  raifon  de  la  diuerfité  des  opinions  qu'ils  fuiuoient 
dans  la  Religion , leurs  troupes  n’auoient  pas  dauantage  de  difcipline  pour 
la  conduite  Sc  pour  la  fobfiifance,&(èmbloientplus  propresà  exercer  le 
brigandage  qu’à  combattre.  Les  Eftats  des  Prouinces-vnics  cftoienr  bien 
capables  de  faire  diuerfion  en  fa  faueur , non  pas  de  luy  prefter  vn  puiflànt 
fecoursjEtlaReync  d'Angleterre,  en  qui  il  auoit  mis  là  plusgrande  con- 
fiance, luy  tefmoignoit  par  fes  Agents  que  le  moins  quelle  pult  efperer 
de  tant  dedefpenfe  qu’ci  le  faifoit  pour  l’affiftcr.c’eftoit  le  recouurement 
de  Calais  & de  la  Comté  de  Guines,que  les  François, diloit-elle, ne  luy  dete- 
noient  que  par  droit  de  côquefte, lequel  ne  doit  point  auoir  lieu  entre  amis, 
& entre  Chrellicns.  A quoy  certes  il  ne  pouuoit  entendre  fans  offenfer  tous 
les  François , & encourir  vn  blafme  eternel  d auoir  démembré  la  France  6c 
donné  les  clefs  defon  Royaume*  à fes  anciens  ennemis,  pour  y rentrer  6c 
y recommencer  les  rauages  qu’ils  y auoient  faits  trois  cens  durant.  D’ail- 
leurs cette  Reync  auoit  quelques  autres  fujets  de  mefeontentemens  qui 
la  pouuoient  refroidir enuers  luy.  Non  feulement  elle  fc  plaignoit  de  ce 
qu'il  n’auoit  pas  employé  commcil  deuoit  les  troupes  qu’ellcluy  auoit  en- 
uoyées,à  prendre  Roüen,mais  les  auoit  diuerties  à d'autres  entreprifes 
inutiles,  &n’eftoitalléà  ce  fiege  en  perfonne  que  fix  femaincs  apres  qu’il 
auoit  efté  commencé  ,&  s’y  eftoit  comporté  auec  tant  de  négligence,  que 
frs  Capitaines  l'y  auoient  trahy.  Auec  cela,  comme  elle  defiroitcfpargncr 
le  fàngdefosgens,foit  qu’elle  lesaymaft  tendrement  comme  vncPrin- 
cefTc  doit  ay  mer  fes  fujets,  foit  quelle  penfaft  à les  mefnager,  elle  eftoit 
fafehée  qu’on  ne  leur  auoit  point  donné  de  logemensny  point  de  foide, 
comme  on  leur  auoit  promis, ny  mefme  point  de  viures,  & qu’on  les 
auoit  toufiours  expofez  les  premiers  auxaftautside  forteque  laneceffité 
ou  le  fer  en  auoient  fait  périr  plus  de  deux  mille  au  fiege  deRoiicn.fic  réduit 
leurs  troupes  au  nombre  de  fix  à fèpt  cens.  Sur  ces  fujets  de  plainte  elle  luy 
auoit  eferit  quelle  le  prioit  de  les  traiter  plus  doucement , & de  ne  les  pas 
enuoyer  tous  feuls  au  danger;Et  pour  cette  raifon, iointe  à l'impatience  que 
donne  l’éloignement  d'vne  chofeaymée,cllerappella  le  Comte  d’Eflex, 
celuy  de  tous  fes  fujets  qu'elle  cheriffoit  le  plus , l'ayant  remandé  auec  des 
ordres  fi  prenants  & fi  impérieux,  qu’il  fut  contraint  de  peur  de  perdre  (es 
bonnes  grâces , de  quitter  les  occafions  d'honneur  pour  luy  obcïr.  C’eftoit 
au  mois  de  Décembre  de  l'année  precedente.  Le  Roy  cependant  y auoit 
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« J91.  enuoyé  duPlelfisMornay  luy  demander vnnouueau  fccours  pour  oppo- 
fer  au  Duc  de  Parme  .mais  il  n'en  pût  obtenir  vne  bonne  parole,  que  le 
Comte  d'EfTcx  ne  fuft  de  retour  en  A ngleterrc.il  eft  vray  que  peu  de  temps 
apres  elle  accorda  quatre  mille  hommes,  quelques  canons  & des  muni- 
es* i«r  «-  rions  de  guerre,  fuiuant  vn  traité  qu'elle  patla  aucc  Bcauuais-la  Nocle.Sc 
cour^d«qual  Sancy  Députez  pour  le  Roy  : mais  les  conditions  en  eftoient  fort  pelantes 
I pourluy  .dautant  qu’elles  portoient , Qfil  ne  froit  aucune  paix  ny  auec  tes  lu 
a^ratocos.  gue%  quilt  ne fe fuffent  rangea  a fan  obeijjkncc , & qu'ils  ne  luy  oydajjent  a chajfcr  la 
EJpagnols  hors  de  France , ny  auec  les  Efagnols fans  le  con  fentement  de  cette  fieyne; 
Qu  il  luy  donneroit  vne  place  fine  en  Bretagne  où  il  y eujl  havre, pour  receuoirles  Je - 
cours  nglou  ; Et  qu'il  luy  rendrait  dansvn  an  l'argent  quelle  aurait  auancé pour 
leur  foldc.  Articles  dont  le  premier  (cmbloit  auoir  cité  mis  exprès  pour  l’obli- 
ger a vne  guerre  immortelle, fie  les  deux  derniers  pour  acquérir  aux  Anglois 
vne  place  forte  dans  la  Bretagne  ; l'vn  les  en  mettant  en  polTcflion , l’autre 
luy  fourniftànt  vn  prétexte  de  la  retenir  pourgagedes  fommes  qui  luy  (c- 
roient  deues.lcfquelles  leRoy  ne  pouuoit  pas  pay  er'dans  le  terme  porté  par 
le  traité.  Il  cômençoit  au  (fi  à craindre  ie  ne  fçay  quelle  ligue  quifecouuoic 
£!««■”*'’  parmy  les  Religionn.  lefquels  meditoient  vn  tiers  party  entfeur,  pour  le 
tenir  en  bride  de  peur  qu'il  ne  fe  lift  Catholique , ou  s’il  fe  portoit  à ce 
changement,  pour  l’empelcher  de  les  facrifier  à l'appetit  de  la  Ligue  ; Et  il 
Ibupç onnoit  la  Reyne  Elizabeth , fit  quelques-vns  des  Hollandois , de  pro- 
curer fecrctement.oudu  moins  de  fauorifer  cette  fadrion,non  pour  au- 
cune mauuaife  volonté  qu'ils  culTent  contre  luy,  mais  parvn  excezdezele 
pour  leur  Religion.  A ces  craintes  lèioignoit  Ion  extreme  pauurcté  fit  man- 
que d’argent , faute  dequoy  il  ne  pouuoit  tirerde  bons  feruiccs  des  gens  de 
Minuit  guette,  ny  reprimer  lalicencedes  troubles  .quiàfon  grand  regret  ruinoit 
fcfcEéJ*  l^ftat,  renuerfoit  toutes  les  Loix , fit  abolifloit  le  rcfpeél  de  l'authoritc 
voit  ,boiit  Royale , fans  laquelle  la  Couronne  n’a  point  d'éclat , fit  eft  moins  fur  la 
B*oT>k’P'“  telle  du  Prince  que  fous  les  pieds  de  fes  fujets.  Car  comme  les  grandes  Vil- 
k,  trouble,  ]cs  auoient  des  defleins , de  liberté  fit  de  république,  (pecialement  dans  le 
party  de  la  Ligue, les  Seigneurs  fit  Gouuerneurs  de  place, fit  mefme  les 
moindres  Gentils  hommes  en  auoient  de  fouueraineté,  ou  du  moins  de 
pillcrie  fit  de  brigandage:»  caufe  dequoy  ils  eftoient  tous  d’accord  entr’eux 
de  prolonger  la  guerre , dont  eux  feuls  auoient  le  profit.  Car  outre  qu’ils 
g , auoient  le  quint  de  toutes  les  prifes,  rançons  fit  laines,  ils  dilpofoient  des 
ce  des  Gou-  Tailles  fit  des  deniers  du  Roy  a leur  fantai(îc,faifoient  de  nouueaux  im- 
ütb'Nobkf.  pofts,tiroiét  tout  le  trauail  fit  le  bien  du  pauure  peu  pie  : puis  lors  qu'il  falloir 
marcher  ce  n'eftoit  que  pour  quinze  iours  ou  trois  (cmaines , apres  quoy, 
quelque  neceffité  qu'il  y euft  de  demeurer  dans  l'armée,  ils  s’en  rctiroient 
pour  aller  mangerleur  pays , fit  faire  des  Villes  frontières  de  leurs  maifôns, 
qu’ils  empliflbient  des  dépouilles  de  leurvoifinage-  Aucc  tout  cela  ils  n’a. 
uoient  que  des  plaintes  à la  bouche , ne  s’aftouuifTant  iamais  de  quelque 
gratification  qu’ils  puftent  reccuoir,  (oit  d’Abbayes,  fit  de  confilcations  des 
ligueux,(àitd’entretencmcnsde  nouuelles compagnies,  de  pendons,  de 
dons  fit  d’engagemens,  fit  à la  moindre  chofe  qu’on  leur  refufoic,  ils  mc- 
naçoient  de  (c  ietter  dans  l'autre  party.  Ainfi  ils  tiroient  à eux  prcfque  tout 
lo  rcuenu  de  l’Eftat , fit  faifoient  les  (buuerains.  Cependant  le  Roy  reconnu 
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feulement  de  nom.demcuroit  dansvnc  grlhde  indigence  ,dau  tant  qu’ils  iy$i. 
neluy  laiflbient  prefqucrien, qu’il  ne  ioiiifloit  point  desAydes, des  entrées, 
des  traites  foraines,  & des  Gabelles, n’cftanc  pas  maiftre  des  grandes  Villes-, 
que  les  Parties^afuellcs  eftoient  données  a ces  importuns  demandeurs 
pluftoft  quelles  n'elloicntcfchcues  ,&  qu'il  n'ofoit  pas  exiger  les  décimés 
auec  rigueur,  de  peur  d’irriter  les  Ecclefiaftiques , qu’il  dehroit  adoucir. 

Ces  considérations  & beaucoup  d’autres  le  failant  pencher  à la  paix» 
comme  le  Duc  de  Mayenne  s’y  portoitauffi  de  foncofte,  il  nefutpasdiffi-  co 
cile  de  les  remettre  dans  les  voyes  d’y  trauailler.  La  première  difficulté  obugm  te 
eftoit  de  fçauoir  fi  l’on  traiteroit  du  confentement  des  Efpagnols.  Il  fem- 
bloit  à plufieurs  qu'il  feroit  6e  dangereux  & inutile  de  traiter  tans  eux;  dan- 
gereux , pource  que  s’ils  en  auoient  connoiflânce,  6e  (ans  doute  ils  l’au- 
roient  bicn-toft , ils  fe  iaifiroient  de  plufieurs  bonnes  Villes  où  ils  auoient 
intelligence  -,  inutile, parce  que  leurparty  eftoit  très-fort  dans  le  Royau- 
me ,6dcdeuiendroit  encore  bien  dauantage,  quand  les  Catholiques  ze- 
lez  (çauroient  que  le  Duc  eftoit  aux  termes  de  s’accommoder  auec  le  Roy-, 
veu  mefme  que  le  Duc  de  Nemours,  6c  quelques  autres  Chefs  du  party, 
tcfmoignoient  de  ne  vouloir  point  fefeparerd’auecque  eux.  Mais  d’autres  ^ ,„lm 
iugerent  plusà propos  de  ne  lesy  point  appeller,de  peur  d’eftre  obligez  J»* 
à leur  donner  part  dans  les  affaires  du  Royaume,  où  ils  n’en  deuoientauoir 
aucune, eux-mcfmcs  ayant protefté au  commencement  de  cette  guerre 
qu’ils  ne  s’en  mefloient  que  par  vn  zele  tout  à fait  definterefTe';  6c ce't  aduis- 
là  futfuiuy.  Pour  les  négociateurs  de  ce  traité,  le  Duc  de  Mayenne  s’ad- 
drefloit  du  commencement  aux  Princes  Catholiques  qui  eftoient  auprès 
du  Roy,  particulièrement  le  Duc  deNeuers,afin  qu’ils  s’entremifTent  de 
follicitcr  là  conucrfion , apres  laquelle  il  promettoit  de  le  rcconnoiftre  : l*  D?e  &i* 
mais  cetccvoyc  citant  bien  longue  & choquant  le  Roy.  parce  qu  ellelem.  nouant  tom 
bloit  tendre  a rortihcr  le  tiers  party  ,1e  Duc  ou  par  feinte  ou  autrement,  Roy  le  con- 
fît  propofer  aux  Efpagnols  quelques  articles , pour  l’efleétion  de  l’Infante.  “c,tUre- 
Ils  le  prc(roientfansreiafchcdeconuoqucrlesEfiats,6c  il  nepouuoit  plus 
différer  à leur  donner  cette  fàtisfaélion , à moins  que  de  rompre  entière- 
ment auec  eux.  Il  chargea  donc  Villeroyde  faire  fçauoir  au  Roy  cette  vio- 
lente pourfuite,  afin  qu’il  preuinft  ce  mal  durant  qu’il  y auoit  encore  lieu 
d’y  apporter  du  rcmede.  Ce  qu’ayant  fait  par  le  moyen  de  Lomenie  qui  ces 
iourslàauoitcftéprisàla  campagne  parla  garnilon  dePontoife,le  Roy  fe 
refolut  d’efeouter  les  propofitions  ,6c  ayant  du  commencement  choifi  le 
Cardinal  deGondy  pour  cela, remit  enfin  cette  négociation  à du  PlefTis 
Mornay  qui  s’y  eftoit  défia  employé  plufieurs  fois,  6c  n’oublioit  rien  pour  ^vitooy  ic 
renouer  lesconfcrcnces.  De  la  part  du  Duc  de  Mayenne,  Villeroy  priteee-  cheiiu  Pout 
te  commiffion , n’ayanc  pour  tout  pouuoir  qu’vn  mot  de  lettre  de  luy , par-  ^Ù'oiTs*: 
ce  que  les  formalitez  eufTent  pû  découurir  cette  négociation  qui  deuoit 
eftrefecrete.  Auant  quede  s’aboucher  tous  deux,  ils  voulurent  traiter  du 
poinû  quifcrmoitououuroitle  chemin  àtoutlereftc;c’cftoit  laconuer- 
fion  du  Roy , qui  eftoit  l’achopemcnt  de  la  Ligue  6c  le  prétexte  de  la  guerre. 

Villeroy  difoit  qu’il  ne  pouuoic  traiter  qu’au  préalable  il  n’en  euft  affeu- 
rance , 6c  demandoit  que  le  Roy  declaraft  que  fbn  intention  eftoit  de  fe 
réunir  à l’Eglife  Catholique  par  vne  inftrudion , pour  laquelle  les  Catholi- 
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ques  enuoyeroient  à Rome  dfinander  le  conreil  & les  ordres  du  Pape' 
Du  Pie (Ti s rcfpondoit  que  cette  alTeurance  qu'on  demandoit  du  Roy, 
citait  chofe  indigne  de  fa  réputation  & contraire  à fa  confcicnce,  parce 
que  s'il  ladonnoitauant  que  d'élire  inftruit&  bien  cfcl^cy  ,il  pafleroie 
plultoft  pour  athée  que  pour  conucrty.  Cette  proportion  fut  quelques 
iours  durant  fur  le  tapis , & accommodée  de  part  &:  d'autre  en  diuertes 
façons , chacun  des  deux  negocians  tafehant  de  gagner  l’aduantage; 
Villcroy  d’engager  le  Roy  à changer *dc  Religion,  & du  Pleflîs  à com- 
mencer  le  traite  fans  ce  changement.  A dire  vray,  beaucoup  des  Sei- 
gneurs Catholiques  qui  citaient  près  de  luy , ne  défraient  pas  qu'il  chan- 
geait,ny  mefmc  qu’il  traitait  de  quelque  façon  que  ce  fuft , craignans  de 
ne  luy  eltre  plus  fi  necelTaires  qu'ils  citaient.  Les  Ligueux  le  déliraient  en- 
core moins,  dautant  qu’ils  voyoient  que  leur  condition  en  teroit  beau- 
coup pire , &c  que  perdans  ce  beau  prétexté  de  Religion  ils  feroient  con- 
trains de  fubir  là  puilfance  toute  entière, ou  de  tomber  dans  le  crime  d'vne 
rébellion , fans  excufc.T ellemcnt  que  les  vns  & les  autres  trauerfoient  éga- 
lement cette  négociation  : neanrmoins  elle  fut  11  bien  conduite  que  Ville- 
roy  & du  Plcltis  demeurèrent  premièrement  d'accord , Que  le  Roy  prendront 
im  temps  prefix  pour fe faire  inflruire  par  des  moyens  qui  ne  Ment  point  de  tort  à fa 
dignité &afit  confcience  ,auecdefirdefe  réunir  àl'Eglife  Catholique.  Ce  termefut 
limité  à lix  mois,  du  confcntemcnt  des  parties.  Quil permettrait  aux  Sei- 
gneurs Catholiques  qui fuiuoientfon  party  de  députer  vers  le  Pape  pour  luy  faire  en- 
tendre le  deuoir  auquel  le  Roy  fe  met  toit  pour Jon  infiruclion  ,&  le  fuppher  d'y  ap- 
porter fon  authortté , Qu'en  attendant  on  traiteroit  toufiours  la  paix  .qucS.Af.jè- 
roit  reconnue  par  les  Princes  vnis.  L’Autheurde  la  vie  dedu  Pleflîs  adjoufte. 
Que  les  articles  qui  feroient  accorde^  auraient  heuauantl  infiruclion.  Sur  cela  il  fut 
encore  propofé  de  faire  vne  furfeance  d'armes  de  lix  mois , pendant  la. 
quelle  chacun  demeurait  dans  fon  party',  mais  de  crainte  que  le  Pape  qui 
n'en  auoit  eu  aucune  communication  n’en  fuit  offenfé,quele  Roy  d'Efl 
pagne  n’eult  occalîon  de  faire  du  pis  qu'il  pourrait,  & que  plulleurs  ne 
s'emportaient  à embralTer  fon  party  , s'il  paroifloit  vne  treve  entr'eux 
auant  que  le  Roy  fuit  conuerty , ils  iugerent  meilleur  de  n’en  point  faire, 
qu'apres  qu’ils  feroient  conuenus  enfemble  de  tous  les  articles  du  traité. 
Villcroy  fit  donc  fes  propofitions  pour  le  General  du  party  de  la  Ligue 
comme  de  luy-mefmc,  mais  ce  ne  fut  qu'apres  que  du  Pleflîs  luy  eut  donné 
la  foy  & parole  du  Roy  de  tenir  lachole  fecrcte;Et  là-deflus  ilsaccordcrenr, 
Que  l'on  pourfuiuroit  la  iufiiee  de  la  mort  du  feu  Roy  • Le  Duc  de  Mayenne  feroit 
néanmoins  receu  à s’en  purger  fur fa  foy  ft)  fon  honneur;  Quily  auroit  oubliance  de 
tout  ce  qui  s éfioit  pafSé  depuis  la  mort  du  Duc  de  Cuife,  horlmis  des  cas  énormes  refer - 
uc^par  les precedents  Edits  de  pacification  entre  personnes  de  mefme  party  ; Que  tout 
feroient  reftablis  en  leurs  biens  ,charges  $ dignité % ; Que  ceux  de  la  Religion  joui- 
raient du  bénéfice  des  Edits  donne^en  leur faueur  auant  U prife  des  armes  l'an  ij8y. 
ft)  feroient  admis  aux  charges  CT  auxgouuernemens.  Villcroy  craignant  que  le 
Roy  ne  leur  en  donnait  trop.talchoitdc  limiter  cette  grâce  au  quart,  & 
du  Pleflîs  contclloit  pour  vn  tiers.  Que  l'exercice  delà  Religion  Catholique feroit 
refiably  par  tout, les  Ecclefiafiiqucs  remis  dans  leurs  biens,  & maintenus  dans  tout 
leurs  droits  (y  liberté^;  Quel' on  regleroit  la gendarmerie  (yt infanterie  ;Q)  que  fon 
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conferueroitleshabitans  desVilles  en  leurs  jranchijis  gy  priutleges. Ces  trois  derniers  ifqi. 
articles  pour  monftrer  que  l’on  auoit  loin  de  la  Religion  & du  foulagemenc  ' 

des  peuples.  Cela  faillis  en  vindrent  aux  conditions  particulières,  & à l'in- 
tereft  de  chacun  des  confederez.Villeroy  apres  vne  promette  reïterée  de 
garder  lefecret,& fous  de  grandes  prôteftations,qu  il  n'auoit  pour  laper, 
lonne  d’autre  intereil  que  le  bien  public,  propolà  leurs  demandes  cnchi- 
fre  p ar  luy  defehifré,  de  peur  qu’on  ne  creuft  qu’il  y auoit  quelque  chofc 
du  ncn.  C'cRoit, Que  pour  ajfc  urance  que  le  Roy  Je  ferait  infirutre,  gy  perfeuereroit  ptc>po!li,»ni 
dans  U Foy  Catholique , les  places  demeurajjènt  fx  ans  durant  entre  les  mains  de 
ceux quiles  tenoient s Que  le  Duc  de  Mayenne  eufilt  gouuernement  de  Bourgongne,  «<■ 

auquel  feroit  ioint  celuy  Je  Lionnois, pour  luy  ff)  fesdefeendans  ,auecla  diffofitton  de  ne  8e  suttet 
tous  offices  (y  bénéfices , (t)  l'engagement  du  domaine  iu (qu’au  payement  de  certaine  u 
fomme  dans  cette  Prouincc  ; De  plus  vne  dignité  dans  le  Royaume  qui  l’cjleuafi  au 
dejfits  des  autres;  Que  l’on  traitafi  honorablement  fa  maifon  ; Que  l'on  conjêruafiau 
Duc  de  Cuife  la  charge  de grand  M aijhe , ft)  le gouuernement  de  Champagne ; comme 
auffi  à [es fieres  les  bénéfices  du  feu  Cardinal  de  Guije , & qu'on  leur  donnafi  à tous 
moyen  de  s'entretenir  de  payer  leurs  dettes  ; Que  C on  accordafi  au  Duc  de  Mer - 

caur  le  gouuernement  de  Bretagne  ,auDuc  d'aiumale  celuy  deTicardie,  au  Duc 
d Elbauf  celuy  de  Bourbonnou , au  Ducde  loyeufe  celuyde  Languedoc , au  Duc  de 
Nemours  vn  autre  en  e [change  de  celuy  du  Lionnois  , a la  Chaflre  celuy  du’Bcrry& 
rOrleannoiSjà  V illars,a  Rofne,  à Saint  Pol,  çy  à plufieurs autres  diuerjès  places  dans 
les  Prouinces  où  ilsauoient  leur  efiablijfement,gy  a tout  de  grandes  fomme  s de  deniers , 
des  charges  gy  des  penfions,  en  telle  forte  qu’ils  eulTent  démembré  plus  de  la 
moitiédu  Royaume,  ôcabforbéprcfque  toutes  lcsgraces  fie  tous  les  reue- 
nus  duRoy.  Que  les  Eflats  generaux  je  tinjfentde  fixansen  fixant , pour  donner 
ordre  par  leurs  adujj  aux  affaires  publiques  ,ffiecialement  aux  abus  qui  fie  commet-  ' 

toient  en  tadminijhation  des  finances,  moyen  qui  à la  vérité  a toujours  efté 
ardemment  déliré  des  gens  de  bien , & iugé  tres-nccelTaire  pour  le  bon 
gouuernement  de  I’Eftat;  mais  qu'ils  ne  demandoient  que  pour  entretenir 
leur  crédit  dans  les  brigues , Se  cnerchcr  peut-eftre  de  nouuellcs  occalions 
de  brouiller;  Enfin  ,Quepour  feurcté  de  ce  qu on  leur  accorderoit  ils  fijfent  inter* 
uentren  ce  traité,  le  S.  Pere , ft)  tels  autres  Princes  cjlrangers  qu'il  feroit  à propos. 

Cespropofitions  parurent  G eftranges  àdu  Plcflis, qu'il  fut  furie  poinét 
de  rompre  le  traite:  Villeroy  luy-melme  les  ayant  receucs  du  Duc  de 
Mayenne , auoit  efté  quelque  temps  en  doute  , à ce  qu’il  dit  dans  fes  liuc*- 
Mémoires,  s’il  en  deuoit  faire  l'ouuerture;  eftant  bien  fafché  de  voir  à 
quels  termes  cette  mal-heureufc  guerre  auoit  réduit  l'authorité  Royale, 

&d'eftre contraint  de  la  choquer,  luy  qui  auoit  accouftumé  de  la  défen- 
dre : toutesfois  ayant  confidcré  que  la  continuation  des  troubles  ache- 
ueroit  de  la  ruiner,  comme  elle  l’ auoit  défia  extrêmement  afFoiblie,  & 
qu’elle  ne  pouuoit  iamais  fo  releuer  que  par  la  paix , il  refolut  de  com-  viiieroy  j- 
mettreces  demandes  à la  diferetiori  de  du  Plelfis , de  peur  de  faillir  à lier 
cette  négociation.  Aufti  quand  il  vid  qu’il  les  rebutoit  fi  fort,  fe  plaignant 
qu’elles  cftoient  au  delà  de  toute  raifon , il  luy  reprefonta  doucement,  «wniionM. 
Qu’vn  bon  marché  ne  fe  concluoit  pas  tout  d’vn  coup,  que  l’on  n'en  de-  <t" 
meuroit  pas  au  premier  mot,  & que  pouracheueril  falloir  commencer;  « 

Quâu  relie  les  chofes  qu’il  propofoit  n’eftoient  point  fi  deftaifonnables  « 
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i jiji.  qu’onles  deuil  toutes  rejettencar  pour  ce  qui  touchoit  le  Duc  de  Mayenne 
—— ——  en  fon  particulier  ,1e  Roy  mcfraeluy  donnoitfujetd’enefpcrerdauantage 
” qu’il  n'en  demandoit,  ay  ât  dit  à plufieurs  perfonnes  de  marque  pour  le  rap- 
” porter  à ce  Duc, qu’il  délirait  luy  faire  vn  fi  honorable  & fi  auantageux  trai- 
” tement , pour  fa  grâdeur  & celle  de  G maifon, qu'il  n’en  pourroit  attédre  vn 
” pareil  de  qui  que  ce  fûft;Propos  qu’il  auoit  tenus  non  feulement  dans  le  ca- 

” binet, mais  encoreau  milieu  dclacampagne, au  BarondeLuz,àVitry  &au 

” Marefehal  d’ Aumont;Quc  le  feu  Roy  luy  auoit  bien  accordé  pat  vn  breucc 
” fecret,de  pouruoir  aux  offices, bénéfices  & gouuernemens  dcBourgongne; 
” Que  c’eftoit  vne  grâce  vfitée  enFrancc  de  n’ofter  point  les  charges, ny  met 
" me  les  bénéfices  d’vnc  grade  maifon, quand  il  y auoit  des  fujets  capables  de 
” les  remplir; Que  pour  lesgouuernemés  des  places,  il  y en  auoit  peu  de  ceux 
” qui  les  renoiét  qui  ne  fuffent  de  qualité  & de  mérité  pour  les  po(Teder;QiViI 
” n’eftoir  pas  iufte  qu'on  les  leur  oltaft  s’ils  lesauoient  auantla  guerre,  & que 
” s'ils  s'en  eftoiét  emparez  depuis  les  remuëmens , ils  ne  confentiroict  iamais 
" qu'on  les  rendift  à ceux  à qui  ils  les  auoient  oftez , pourcc  que  ce  feroit  re- 
” donnera  leurs  ennemis  les  moyens  de  fe  venger  d'eux,  Qu>u  relie  pour  les 
" feuretez  qu’ils  demandoient  ils  n’eftoient  pas  de  pire  condition  que  les  Re- 
” ligion.aulquels  on  en  auoit  fouuent  accordé;  Qtfon  deuoit  côfidcrerqu'ils 
” traicoienc  non  comme  vaincus , mais  comme  puilfants  & enVftat  de  ruiner 
” leurs  ennemis  , pluftoft  que  d'en  eftre  ruinez-,  Qu’ apres  cela  ils  depen- 
" droient  entièrement  du  Roy  qu'ils  auraient  reconnu,  & n’auroient  plus 
” lùjet  d'en  efperer  iamais  aucunes  grâces  que  celles  qu’ils  obtiendraient 
” parce  traité.-auquelilsn’eftoicntpoint  contrains  par  la  neceffité,mais  s'y 
’’  portoient  par  le  feul  defir  de garantirle  Royaume  de  lôn entière  défera. 
” dion;  Que  la  moindre  chofc  qu'ils  pouuoient  prétende  s'ils  vouloicnt 
*’  traiter  auec  les  Efpagnols,eftoit  ce  qu'ils  demandoient,  qu’ainfi  cetraité 
” alloitàleurdéfaduantage,mais  que  le  Roy  St  les  Tiens  endeuoient  retirer 
” pour  iamais,  l’authorité, l'honneur  & le  profic; Partant  qu'il  eftoic  raifonna- 
” ble  qu’ils  donnaffent  contentement  à ceux  qui  le  mettroient  en  poiïeffion 
” d’vn  bon-heur,lequcl  autrement  il  feraient  contrains  d’acheter  bien  cher, 
” en  danger  peut-eftre  de  ne  l’acquérir  iamais.  DuPlefliscn  quelque  façon 
” fa  tis  fait  par  ces  raifons,  adoucit  l’aigreur  que  ces  demandes  trop  exorbi- 
tantes auoient  caufé  dans  l'efpritduRoy  ,luy  remonftrantquc  ccqui  en 
fembloit  le  pire  eftoit  le  meilleur,  & qu'à  quelque  prix  qu’ils  miflcnt  leur 
marchandise  au  moins  eftoit-elle  à vendre  ;fi  bien  qu’il  luy  enuoya  pour 
refponfe  ces  offres  , Qud  accordait  le  gouuernement  dcBourgongne  au  Duc  de 
Rcfyoafc  u Mayenne  ,la furuiuance  a fon  fils  , cent  mule  ejeus  de  penfion  annuelle , la  dijfoftion 
ruT«.d°p«°-  de '40000  hures  de  rente  en  Bénéfices  dam  la  Prouincc  >aucc  efyoirde  l'accroiftrc  en 
r'fitiou.  honneur  quandt  occafon  s'enprefenteroit  ; Qu  il  confirmerait  aux  autres  Princes  & 

Chefs  leurs  gouuernemens  ainfi  qu'ils  les  tenaient ,celuy  mefmede  Champagne  au  Duc 
de  UuiJciPour  les  autres  articles  generaux,  ils  demeuraient  prelquc  fans 
difficulté-AuflileDuc  de  Mayenne  en  telmoigna  fatisfadion , & dit,  Que 
„ pour  les  particuliers  peu  de  chofes  changées  il  s'en  contenteroic  ; Qu'il 
„ eftoit  feulement  marry  que  parl’indifcretion  ou  par  la  malice  de  quclques- 
„ vns  l’affaire  fuft  euentée,fi  bien  quelle  luy  donnoit  de  l’enuic,&  luy  oftoit 
„ la  croyance  parmy  les  Tiens;  Qu. il  falloir  affoupir  ce  bruit  tant  que  l'on 
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pourrait, & cependant  trauailler  toufiours;  Promettoit  d'aflemblcrles  fiens  s j 9 ü 
aSoiffonspour  les  rendre  capables  de  ce  traité,  conlèilloit  auRoy  de  les<«  ' 
mefnager  cependant  chacun  en  particulier, & d'adoucir  lePape  par  l'entre-  « 
mife  des  Seigneurs  Catholiques  de  (on  party,&  par  les  offices  des  Princes 
eftrangers  (es  alliez, afin  que  les  Villes  ne  fiflent  aucune  difficulté  de  Ic« 
reconnoiftrc , à quoy  il  luy  offroitauffi  de  ioindre  fes  pratiques;Et  moyen-  « 
nant  cela  il  ofoit  l'affeurcr  que  leur  affcmbléene  fe  fepareroit  point  (ans  « 
conclurre  la  paix , qui  au  trement  eftoit  tres-difficile , pour  les  interefts  par-  « 
ticuliers , les  (crapules  publics  , & les  corruptions  d’Efpagnc.  Villeroy  « 
auoit  ordre  d’auancer  ces  paroles  de  la  partduDucdeMayenne'.Du  Pleffis 
afin  de  l’en  auoir  pour  garant,  defira  qu'il  les dift  au  Roy  mefme.  Pour  cét  viicroy  «h 
effet  il  s’aboucha  auec luy  à Gifors , & le  rendit  fore  content  : mais  au  refte  ro,*°r  * s“ 
il  le  fuppliapour  éuiterauxdcffiances&aux  indifcrctions, qu'autre  que  du 
Pleffis  ne  fuftemployé  en  cette  affaire , & que  lors  que  les  choies  feraient 
refoluës  chacun  d'eux  fe  retirai!  com  me  fi  tout  eftoit  rompu. 

Ccluyqui  a eferit  la  vie  de  du  Pleffis  le  raconte  de  la  forte:  mais  Villeroy 
dans  fes  Mémoires  en  parle  vn  peu  autrement,  êcaccufe  du  Pleffis  d’auoir 
fait  efclatcr  ce  qu’ils  auoient  négocié  dans  leur  conférence,  contre  la  pa-  D j Ht|t|  ( 
rôle  qu'il  luy  auoit  donnée  de  le  tenir  (ècret.  DuPleffis, dit-il, entendant  «qncmoL- 
les  demandes  qu'il  luy  faifôit,  s'emporta  de  telle  (brtc  qu’au  lieu  detem.  fci  Mc. 
perer  l'amertume  qu’elles  pouuoient  auoir,  il  les  rendit  encore  plus  aigres, 

& plus  fafeheufes  : car  e fiant  allé  trouuer  le  Roy  pour  luy  en  faire  rapport, 
il  luy  demanda  pardon  en  prelèncc  de  plufieurs  perfonnes  de  marque,  d’a-  Roy  Je  i» 
uoir  efpcré^juc  la  paix  fe  puft  faire  par  cette  conférence , que  les  condi-  ol“"' 
tions  que  ces  gens-là  propofoient  eff oient  fi  honteufes,  & fi  iniques  en 
tout  & par  tout  qu’il  eftoit  d’aduis  que  S.M.nc  leur  fiff  pas  l’honneur  de 
les  oüir,  parce  qu’ils  tefmoignoient  par  là  qu’ils  ne vouloient  point  d’ac- 
commodement auecque  luy,  & qu’ils  eftoient  engagez  ailleurs.  Sur  cela  il 
fe  mit  à déduire  bien  au  long  tout  ce  quis’effoit  paffe  entre  luy  & Villeroy, 
les  lettres  qu’il  luy  auoit  monfirées , & les  ouuertures  qu’il  luy  auoit  faites  : 
ce  qui  degoufta  extrêmement  ceux  qui  l’entendoient,  & changea  pour 
l'heure  la  face  des  cho(ès.  Villeroy  tres-mal  fatisfait  de  ce  qu'il  en  auoic 
vfé  de  la  forte,  ne  laiffa  pas  de  rechercher  les  occafions  de  parler  au  Roy, 
&toutesfoisauec (ônaduis&par'fon moyen, pource qu’en  cette  occafion 
il  pouuoit  plus  luy  nuire  & luy  ferait  que  perfonne.  Le  Roÿeftant  party  du 
chafteau  de  Buhy , ( c’eftoit  la  maifon  du  frere  de  du  Pleffis  près  de  Riantes) 
oùilcroyoit  le  trouuer,  il  conféra  premièrement  auec  les  Marefchaux 
d’Aumont&de  Bouillon:  le  dernier  vouloir  que  l’on  traitaft  fans  attendre 
les  ordres  duPape,nylaconuerfion  duRoy  ; l’autre  que  le  Roy  allaft  à la  j«buÛ”.L. 
Mcffe  apres  s’eftre  fait  inftroire  (ans  s’attendre  au  Pape , & tous  deux  l’af- 
feuroient enfin  qu'ils  auanceroientlevoyagedeceuxqui  deuoient aller  à 
Rome  de  la  part  des  Seigneurs  Catholiques  Delà  effanr  allé  à Rouen  rap- 
porter au  Duc  de  Mayenne , ce  qui  s’eftoit  paffé,  où  il  mit  beaucoup  de 
peine  à s’exculèrdeccquelachole  s’eftoit  diuulguée,mais  apprit  que  le  J.’/ic'uuc* 
Duc  eftoit  plus  mal-côtent  que  iamais  des  E(pagnols,il  reuiht  àGifors  pour 
voir  le  Roy , auec  lequel  il  conféra  de  nuit.  11  luy  reprefenta  nettement  les  Roy 
intentions  du  Duc, la  ncceffité  que  ce  Prince  auoit  ac  traiter  bierî-toftauec 
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1591.  luy.ou  de  s’engager  pour  iamais  auec  les  Efpagnols,  & les  grands  inconue- 
‘ niens  qui  alloient  procéder  du  retardement  defaconuerfion.  Le  Roy  aufll 
luy  relpondit  à cœur  ouuert , qu’il  auoit  vne  eftimc  tres-particulierc  pour 
1.  conclu  *e^uc  >qu>l  dcfiroit  le  combler  d'honneur  & de  biens  ,&  donner  conten- 
oonfi»  “utïc  tement  au  Pape  & aux  Catholiques  qui  fouhaittoient  fon  inllruélion , & 
"Rome  qu’il  feroit  partir  au  pluftoft  le  Cardinal  de  Gondy , & Pilàny  pour  aller  à 
oŒwî  R°me -.mais  qu’il falloitquele Duc prifl  garde  que  l'aflemblcc  qu'il  pre- 
tendoit  faire  fuit  compolée  principalement  de  perfonnes  de  qualité  ic 
d’honneur,  parce  qu’autrement  il  s’y  prendroit  des  refolutions  tres-pe- 
rilleufes  pour  le  Royaume,&  pour  luy-melme.Cc  que  Villeroy  luy  promit; 
puis  il  fc  retira  en  là  maifon  des  champs, pour  n'eftre  pas  fujet  à rendre 
conte  à d’autre  qu’au  Duc  de  May  cnnc,&  pour  n’elmouuoir  pas  dauan- 
ti  fi»  ieitc  tage  par  fa  prefencc  les  bruits  eftrangcs  qui  couroient  de  fa  négociation, 
aîw'wttf’  Telle  fut  apres  deux  mois  & plus  la  conclufion  de  cette  conférence , la- 
conftrenc.  quelle  n’ayant  pas  pour  l’heure  fort  auancé  les  affaires, fe  trouua  neant- 
rem  en  icm  moins  au ec  le  rem  ps  auoir  elle  tres-vtile , en  ce  qu  il  s y îetta  des  lemences 
Ua'e‘'  qui  à la  fin  produisirent  le  fruit  que  l’on  en  délirait. 

Si  toll  que  ce  traité  vint  à élire  public , tous  ceux  qui  elloienr  en  quel- 
que confédération  auprès  du  Roy  , fe  voulurent  faire  de  feflc  & le 
mefler  d’y  trauailler;mais  quoy  qu’ils  protcftalTent  tous  de  chercher  la 
paix,  ils  auoient  le  gouflfi  different  & vouloient  tenir  des  moyens  ficon- 
traires,  qu’ils  embroüilloicnt  plus  les  chofes  qu’ils  ne  les  demclloient  il 
a»,  «ce  n’y  auoit  de  tous  que  le  Duc  de  Neuers  qui  y procédai!  auec  autant  de 
ncgccution,  pjnccrjt^  ^ d’amour  pour  la  Religion  &lEllat , que  de  capacité  & de 
prudence  : mais  le  Roy  craignant  qu’vne  fi  forte  telle  ne  fill  tourner  les 
choies  de  tel  colle  qu’il  voudrait,  & qu’au  lieu  de  médiateur  il  ne  fc  ren- 
dit arbitre  & maillre  ablolu  du  traité,  ne  délira  pas  qu’il  s’en  entremifl. 
Les  aurres , particulièrement  le  Marefchal  de  Biron , piquez  de  jaloufie  de 
ce  que  le  Roy  auoit  commis  cette  négociation  à du  Plelfis , apportoient 
^‘«"éuS’. toutes  les  inuentions  pollibles  pour  la  ddlruirc , & publioient  par  tout  que 
îî!.«u,hcft  1e  premier  article  efloit,quelcRoy  feroit  rccqnnufans  donner  d«utre  a fi 
<ici.  iigcc«cfeurancede  làconuerfion , linon  qu’il  fe  feroit  inllruire  dans  fix  mois.  Sur 
i«  u>atnc.ii.  £C5  quj  c{l0ient  c'pandus  de  toutes  parts , les  Catholiques  de  tous  les 
deux  partis,  lesautresPrinces  delà  maifon  de  Lorraine,  & fur  tout  les  Ef- 
pagnols prennent  l’alarme, fc  plaignent  aigrement  du  Duc , & penfenc 
chacun  à part  à baflir  diuers  dcllcins,mais  tousàfcs  defpcns.  Les  Dépu- 
tez nommez  pour  lesEflats  crient  que  c’eA  trahir  la  caufc  commune  que 
de  jareuenir  le  jugement  & la  refolution  de  l’alTembléc  : le  Légat,  que  c eft 
meprilèr  le  S.  Siégé  que  de  traiter  auec  vn  beretique  excommunie,  fans  là 
permiflion  : bref  tout  le  monde  en  ell  tellement  efmcu  que  le  Duc  cft  con- 
™ nfc'i^îu,  traint  pour  appaifer  les  efprits  de  faire  Içauoir  par  tout , Qtfil  eftoit  bien 
trfeum.  vray  que  pour  de  certaines  rai/bns  il  auoit  efté  obligé  d’entrer  en  quelque 

négociation  auec  le  Roy,  mais  qu’il  ne  conclurait  rien  fans  l’authorité  du 
S.Perc,  lànsl’aduis  des  Princes  lôuuerains  qui  aflifloient  le  party  , làns 
l’approbation  âerafTcmblécquis’alloit  bien-toft  tenir,  & fans  auoir  loin 
des  interdis  de  tous  les  particuliers  qui  luy  cfloient  plus  chers  que  les 
liens,  n’ayant  iamais  eu  d'autre  fin  que  l’honneur  dcDieu^lc  bien  public 
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& de  l'aduantage  des  bons  Catholiques.  Par  cette  déclaration  & par  les 
nouuelles  qu'il  fait  publier  de  ta conualefcence,  lesquelles  il  confirme  en 
fe  montrant  luy-mefmc  aupcuple&aux  gens  de  guerre, quoy  qu'il  euft 
encore  de  la  peine  à fc  tenir  fur  fes  pieds,  il  calme  les  plus  grands  murmu- 
res , & fait  changer  de  langage  & de  procédé  aux  Etpagnols.  Qaand  ils 
l'auoient  laifTe à Roüen apresla  leuée  du  fiege, comme  ils  le  voyoient  ex- 
trêmement malade,  ils  l'auoient  traité  comme  vn  homme  qui  n’en  releue- 
roit  jamais,  luy  réfutant  tout  cequ’il  leur  demandoit,&  difpotant  de  toutes 
chofcs, comme  s'ilseuffentdefiaefté  maiftresabfolusdu  party; iufques-11 
qu’ils  auoient  promis  lecommandementdes  troupesau  DuedeGuifo.  A 
cette  heure  qu’ils  le  voy  ent  gucry , & qu'ils  fçauent  que  leur  mauuais  trai- 
tement l'oblige  à rechercher  quelque  accommodement  auec  leRoy  ,ils 
recommencent  à le  careffer,  luy  promettent  beaucoup  plusd'aduantages 
qu'au parauanc,&  pour  l’obliger  refufent  au  Duc  de  Guife  tout  ce  qu’il 
leur  demande.  A la  pareille,  diflimulantauec  eux, de  peur  qu’ils  ne  l’aban- 
donnent tout  à fait, il  feint  d’entrer  dans  leurs  fentimens  ,fe  paflionne  pour 
continuer  la  guerre  plus  chaudement,  & les  flattant  dans  le  poinift  qu'ils 
defiroient  le  plus, il  dépefehedes  mandemens  de  tous  collez  pourhafter 
laconuocation  desEftats,oùil  leur  promet  de  les  foruir  de  toutfonpou- 
uoir.  De  cette  forte  ils  fe  racco  mmoderent  enfemble  pour  quelque  temps, 
mais  plus  en  apparence  qu'en  effet. 

Leurs  mefintelligences  euflent  fourny  de  belles occafionsau  Roy  d’a- 
uancerfes  affaires,  fi  ta  cour  neuf!  pas  elle  broüillce  par  d'autres  diuifions, 
& par  des  mefoontenremens , quiluy  caufoient  plus  d'inquietude , que  fes 
ennemis. SaReligionencftoitle prétexté, l’enufoqui régné toufiours  à la 
Cour,  &lesinterefls  particuliers  la  véritable  caufe.  Les  Religionn.  fe  plai- 
gnoient  qu’il  ne  faifoit  rien  pour  eux,  qu'il  vacilloit  dans  fa  croyance, qu'il 
ièfoumettoitau  Pape  en  permettant  que  les  Catholiques  qui  l’accompa- 
gnoient  enuoyaffent  à Rome;Etlaplufpart  s’eftant  retirez  dans  les  Pro- 
uinces,  y faifoient  des  menées  pour  eflirc  vn  autre  Protecteur.  Les  Ca- 
tholiques au  contraire, fe  fafeboient  qu'il  donnoit  trop  d'aduantages  à 
cette  nouuellc  Religion;  Que  non  feulement  il  leurauoitaccordé  liberté 
par  tout  le  Royaume , mais  encore  infiftoit  qu'on  les  admift’aux  charges, 
&auoit  ordonné  que  leurs  Miniftres  fufTent  payez  des  deniers  de  l’Efpar- 
gne , fuiuant  les  roolles  qui  eftoient  deliurez  aux  Secrétaires  d’Eftar  à cha- 
cun en  fon  departement.  Ils  fupportoient  auec  impatience  qu'il  euft  don- 
né vn  bafton  de  Marcfchal  de  France  au  Vicomte  deTurenne  quieftoit  de 
Ja  Religion  ; exemple  tout  nouucau  & de  dangereufe  confequence  ; qu'il 
l'euft  auec  cela auantagé  d'vne  haute  alliance  aupreiudiccdetantde  plus 
noblescompctiteurs,*&l’eufHnftalédansvne  place  qui  cftoit  frontière  de 
l’Allemagne:  mais  fur  tout  ils  s’indignoient  queduPlefiisMornay  fulffi 
auant  dans  ta  confidence  ,&  dans  l'employ  des  plus  grandes  affaires.  Ils 
l'accufoient  qu’il  affermiffoit  le  Roy  dans  ta  Religion,  & l’empefchoit  d'ef- 
crire  au  Pape-,  comme  en  effet  il  l'en  difTuada  par  deux  fois , pource  qu’il 
ne  le  pouuoit  pas  faire  tans  le  reconnoiftre  en  luy  donnant  le  titre  de 
S.  Perc , ou  taîis  l'offenfcr , en  luy  elcriuant  d'vne  autre  façon,Et  ils  concou- 
rent tant  de  haine  pour  luy,  qu'a  près  l'avoir  menacé  de  le  tuer, ils  forme- 
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rent  vne  confpiration  fur  fa  vie , laquelle  ils  cufTenc  peut-eftre  executée  G 
la  crainte  de  ce  danger , ou  la  nccefluc  de  Tes  affaires  ne  l'euft  éloigné  de  la 
Cour  & remené  à fon  gouuerncmcnt  de  Saumur. 

Ilarriua  peu  auparauanc  (a  retraite, vne  chofe  qui  les  irrita  encore  da- 
uantage , & qui  les  eu  II  portez  à quelque  refolution  fort  dangereufe,  file 
Roy  n'y  euft  donné  ordre  tout  lur  l'heure.  Pendant  le  fiege  de  Roiien, 
ayant  confideré  que  Quillebeuf  eftoit  vn  porte  tres-auantageux  pour  tenir 
cette  Ville  bouclée,  en  cas  qu’il  ne  la  pult  prendre,  il  auoittrouué  bonde 
le  fortifier  à la  faueur  des  vaifTcaux  Hollandois , lefquelsy  ancraient , & le 
vouloir  nommer  de  fon  nom  Viüc-Hcnty.  Ce  lieu  cnuironàmy-chcmin  de 
Roiien  & du  Havre, mais  de  l’autrecoftc  de  la  Seine, eft  vne  langue  de  terre 
plus  large  que  longue,quienbaifTantpeuà  peu  s'auance  dans  la  riuiere. 
Du  corté  de  Honfleur  elle  ioint  à vne  cfpecc  de  marerts  fort  ertendu,qui  en 
rend  l'accez  difficile  : de  l'autre  collé  oppofite  elle  va  en  s'efleuant  iufqu  a 
vne  hauteur  ou  eminence  qui  commande.  Les  flux  &refluxiè  rapportent 
là  de  telle  façon,  que  lesvaiflèaux  qui  montent  fledefeendent  font  obli- 
gez d'y  attendre  vne  autre  marée:  d'ailleurs  les  fables  y font  fi  mouuans, 
que  le  cours  eftantvniourpar  vn  cndroit&le  lendemain  par  vn  autre, il 
n'y  a que  les  gens  du  lieu  qui  y puiflent  piloter;  Et  pour  la  mefroc  raifôn, 
quoy  que  la  riuiere  foit  large  de  plus  de  deux  mille  pas  en  cét  endroit,  ils 
lontcontrains  devenir  bailérla  terre, où  ils  trouucntvn  fort  bon  ancrage 
dans  vne  ance  qui  ert  au  dertus.  Voila  pourquoy  ceux  qui  l'ont  bien  confi- 
deré, l’ont  iugé  de  grande  importance  ; & comme  c’en , s'il  faut  ainfi  dire, 
vne  chaifne  lur  cette  riuiere,  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  exiger  de 
grandes  contributions , âegourmander  la  ville  de  Roiien , & Paris  mclme, 
cela  a crté  caufe  qu'on  s’en  ert  lemuent  fàifi,  & qu'on  l'a  fortifié  pour  le  gar- 
der. Mais  fi  l'ambition  des  particuliers,  ou  quelque  occafion  du  temps  en 
a voulu  faire  vne  fortcrefTc, d’autres  defautsde  làfituationont  toufiours 
empefehé  Scempefcheront  qu'on  n’en  fafle  vne  place  aufli  bonne  quela 
delpenfe  qu’il  faudrait  à la  bartir  ferait  grande.  Car  bien  qu'il  y ait  plus  des 
deux  tiers  de  cét  efpacequc  nous  auons  marqué , bien  auant  dans  l’eau: 
neanrmoins  le  corté  par  lequel  elle  ioint  à la  terre  ert  trop  ouucrt  pour  eftre 
commodément  retranché.  Si  bien  qu'il  faut  faire  vne  vafte  enceinte  qui 
ne  fc  peut  achcuerqu'auec  beaucoup  de  temps  & d’argent,  ny  le  garder 
qu’auecvnc  grande  multitude  d’hommes.  Et  apres  tout  cela  , quand  on 
aurait  bien  achcué  toutes  ces  fortifications,  les raifons  d'Ertat  oblige- 
raient peu  apres  de  les  démolir:  dautant  qu’elles  ne  peuuent  feruir  à la 
defenfe  du  Royaume,  mais  feulement  à l'oppreffion  des  fujets  du  Roy. 
Le  bourg  ert  bafty  dans  le  plus  bas  du  penchant  lur  le  bord  de  l'eau. 
Les  habitans  en  cftoient  à demy  barbares,  viuans  fans  luges  & ians  po- 
lice, mais  tres-experimentez&  tres-hardis  matelots  : auec  cela  fort  vnis 
entr'eux  contre  les  violences  de  dehors,  & qui  iufques-là  n'auoient  Iceu 
ccquec’eftoit  de  payer  de  tailles  ny  d’impolis;  au  refte  pour  la  Religion, 
quoy  qu’ils  n’y  eulTent  pas  beaucoup  d’attachement , ils  failoicnt  pro- 
feffion  de  la  nouuclle,à  caufe  des  Anglois  auec  lefqucls  eftoie  leur  plus 
;rande  communication.  Bellegarde  grand  Efcuyer,  auoit  par  le  confeil 
e François  d’O , demandé  le  gqpucrncment  de  la  forterefle  que  l’on  y 
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Vouloir  baftir, ScDufay  ChancelierdeNauarre, homme  hautain  & poufle  1 5 9 x7 
d'vnc  autre  ambition  que  ne  portoit  la  bienfeance  de  fa  charge  ,auoit  de 
luy-mcfme  pris  la  commiffion  d'y  faire  trauailler.  Sa  fantaific  ou  celle  de  d6ln'  *°gr0” 
fes  Ingénieurs  firent  vn  dclfein  fort  vafte , dans  lequel  il  enferma  beau.  jjX™,?.-  * 
coup  de  terre  &l'eftendit  bien  loin  par  delà  la  hauteur  que  nous  auens  oa&y  7f.it 
marquée , là  oùil  fit  vn  grand  baftion,8c  de  là  tira  fon  fofTé  bien  auant  dans  voyant  en  de* 
la  plaine , marquant  feulement  la  place  des  autres  battions  à la  diftance  ”** 
ordinaire.  Or  comme  il  auoit  toufiours  defiré  aueepaflion  d'eftre  Gou- 
uerneur  d'vne  plac#  forte,  fi  tort  qu'il  void  celle-là  en  eftat  de  quelque 
defenfe,  il  déclaré  qu'il  la  veut  retenir  pour  luy , refufe  l’entrée  à Belle- 
garde  , qui  ettant  auerty  de  fon  defTein  s’eftoit  auancé  iufqu  a Lifieux,  mal- 
mène les  gens  de  parole,  chaffedeux  Capitaines  8c  leurs  compagnies  par- 
ce qu'ils  l’eftoient  allez  falüer , 8c  auec  l'ayde  des  deux  regimens  eftrangerj 
de  Temple  8c  de  Rebours,  3c  à la  faueur  de  l'armée  nauaTe  des  Hollandois  Ce 
entreprend  dcs’y  maintenir.  Là-dcffus  Bellegarde  aflemble  fes  amis,  re- 
clame  l'aflîftancc  du  Duc  de  Montpenfier  Gouuerneur  de  la  Prouince,  1*  cour, 
pour  en  auoir  la  raifon,&  fait  vne  entreprife  pour  l'en  chafTer.Elle  ne  reiiflît 
pas  : il  fc  plaint  à la  Cour  de  cét  attentat,  & le  ieune-Biron  pouflé  par  là  pro- 

!>rc  fougue,  ou  parl'inftigation  de  quelque  autre,  quoy  qu’il  lceuft  que 
bn  pere  fupportoi  t Dufay,  fait  éclattcr  hautement  cét  affaire.  Si  bien  que 
les  Catholiques  s’en  cfmeuucnt, 8c  veulent  croire,  que  Dufay  ettant  Chan- 
celier du  Roy, 8c  toutà  fait  dépendant  defesvolontez,il  n’auroit  pas  at- 
tenté vne  chofe  fi  hardie  fans  vn  adueu  fecretde  fon  Maiftrc.lls  difent, 
que  s'il  Ta  fait  de  fon  chef,  ils  n'en  pcuuenteftrc  fatisfàits  que  par  fateftej 
qu’autrement  ils  pouruoyerontà  la  (cureté  de  la  Religion  Catholique,  3c 
(çaurôt  bien  déformais  rompre  les  chai  focs  que  l’on  forgeoit  pour  les  met- 
tre en  captiuité.Le  Roy, afin  de  fe  fortifier  de  ces  accufations  enuers  eux,  fe 
met  auffien  cholere  contre  Dufay , jure  qu'il  le  tirera  de  là  mort  ou  vif,  3c  & HolDndoi* 
veut  quittant  toutes  affaires,  y aller  luy-mefine  auec  fon  armée  8c  fon  ca-  u’u'"0"0* 
non. Les  non  paffionnez  ne  fou  pçonoient  pas  qu’il  s’entendift  en  cela  auec 
Dufay  : mais  ils  craignoient  que  les  Proteftans  eftrangers,  particulière- 
ment les  A nglois  8c  Hollandois , ne  Ce  meflafieni  de  ce  differend;8c  l’on  vid 
prefqu’àdécouuert.quedu  moins  ils  l’encourageoicnt  à garder  cegou- 
uernemenc , s’ils  ne  l’auoient  poufTc  à s’en  faifir.  Leur  defTein  eftoit  comme 
l’on  crût,  de  faire  de  ce  porte  là  vne  bride  pour  empefeher  la  conuerfion 
du  Roy  qu’ils  voyoient  défia  fort  ébranlé,  8c  d'auoir  par  là  vne  libre  en- 
trée 8c  Vn  lieu  de  feurc  retraite  pour  fecourir  au  befoin  leurs  confrères. 

En  effet  on  feeut  depuis  qu'vn  luge  de  l’ Admirauté  de  Boulogne  fon  en- 
tremetteur,luyauoit  négocié  vn  fecours  de  huit  cens  Anglois  ,que  luy 
deuoit  amener  Roger  Wilelm  , Capitaine  fort  vaillant  8c  capable  de  ic  R0y  r,„ 
toute  hazardeufe  entreprife  : ce  qui  confirma  bien  la  penfee  qu’on 
auoit  eue  que  Dufay  fe  fentoit  fupporté  par  la  Rcync  d’Angleterre.  Auffi  • fo“ 
iurcecteappreheniionleConleil  îugeaqu’il  eltoïc  meilleur  d ellayer  pre-  ue  meilleur 
micrementlcsvoyes  de  douccurpour  leramener, que  de  tenter  celles  de  20^/  “*• 
la  force , 8c  d’y  faire  aller  le  Roy  en  perfonne  : dautant  que  fi  cét  efprir 
immodéré  8c  violent  perdoit  le  refpcéà  pour  fon  Souuerain.il  n’eftoit  point 
d’extremité  à laquelle  il  ne  fe  porcatt.  On  y enuoya  donc  à diuerfes  fois 
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if9t.  lambeuille, Marcel, & Vienne  Confcillers  d’Ellatrlefquels n'ayant  pû  le 
* réduire  par  des  raifons  & des  paroles  amiables,  le  Roy  voulut  que  du  Plelfis 

Mornay  y allai!,  mais  aucc  des  lettres  toutes  pleines  de  courroux,  & des 
Momü'/fw  or^res  extrêmement  rudes.  Cependant  Dufay,lôit  de  regret  de  s’eftre  en- 
•r>«  qut>-  gage  fi  auant  à vne  entreprife  qu’il  ne  pouuoit  quitterauee  fcurcté  pour 
îroûuc  luy  , ny  la  pouffer  à bout  fans  mettre  le  feu  dans  tout  le  Royaume, lôit  de 
quelqueautre  caufe  plus  fecrete.eft  abbatu  au  lidf  de  la  mort.  DuPlelfis 
letrouuant  en  cette  extrémité  ne  luy  donne  point  les  lettres  du  Roy,  mais 
l’ayant  confolé  met  ordre  à s’afleurer  de  laville&dcèarmce  nauale.  Du- 
n defira  ,r,rc  rantcc  tcmps-là  Dufay  rend  l ame  parmy  des  lànglots  de  douleur  & d’indi- 
«nretré  for  ici  gnation  ,& ne  pouuant  encore  fe  dcftacher  de  cesambitieux  de(Teins,or- 
O^Tcbiur  donne  par  fon  tcflament  & fait  mefme  promettre  à du  Plelfis  qu’on  l’en, 
terrera  fur  vn  des  battions  de  fa  place  ; Sujet  fur  lequel  les  beaux  Elprits  du 
temps,  égayerentdiuerfementleursplumesjlesvnsà  là  loiiange  vantant 
lôn  courage  inflexible, qui  n’auoit  pas  voulu  céder  melme  apres  lamorr-.les 
autresà fondeladuantagc,Ic  blafmant  d’vn orgueil  opiniaftre  qui  ellant 
5ïF'<u”.  ferr>blable  à celuy  des  Géants  meritoit  vn  pareil  tombeau , & ne  pouuoit 
Upu«  mieux  dire  enfeuely  que  fous  les  montagnes  qu’il  auoit  éleuées  contre  le 
Ciel.  Lors  qu’il  eut  rendu  le  dernier  Ibufpir,  du  Plelfis  fit  entrer  Belle- 
garde  dans  laplacc.iuftemcntleiourdcdcuantque  leshuit  cens  Anglois 
y deuoient  arriuer,  & au  lieu  des  deux  regimens  cltrangers  y remit  les 
deux  compagnies  Françoiles  qui  en  auoient  eftéchalfées.De  cette  maniéré 
futefteint  vn  grand  feu  qui  ellant  fouillé  de  toutes  parts,  tant  du  dedans 
que  du  dehors , alloit  furieufement  embrazer  tout  le  Royaume. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  attendoit  l iflue  de  ce  demeflé , le  voyant  plus 
facilement  terminé  qu’il  ne  defiroit,fait  lôrtir  fes  trou  pes  de  Rouen  le  qua- 
vinu.iy  af  tr’cmc  de  Iuillet  pour  prendre  cette  nouuelle  forterclTe  , croyant  qu’il 
liage , & en  y lemporteroit  d'abord,  parce  quelle  n’eftoit  pas  acheuée.  Villars  qui  eltoic 
ronMoXb’1  l’autheur  de  cette  entreprilè , & qui  en  auoit  le  commandement,  trouua 
moyen  au  mefme  temps  de  furprendre  Pont-audemer  petite  ville  au  mi- 
lieu des  terres  fur  la  riuiere  de  Rille , où  il  atrapa  plufieurs  perfonnes  de 
marque  qui  par  hazard  fc  repoloient  là , non  fans  qu'on  creull  qu'elle 
luy  auoit  elté  liurée  par  le  Gouucrneur } c’clloit  René  de  Vieupont- 
d’Aigueuille  , & qu’il  la  luy  auoit  vendue  pour  dix  mille  elcus  argent 
contant,  dont  l’acheteur  le  rembourfa  au  quadruple  fur  les  rançons.  Mais 
s’il  gagna  là  beaucoup  d’argent,  il  perdit  beaucoup  de  fa  réputation  de- 
uant  Quillebeuf.  Bien  qu’il  eull  dans  lôn  armée  près  de  4000.  hommes, 
qu’il  eull  gagné  le  haut&  le  bas  delariuicreaueefcsvailTeaux,&  que  le 
circuit  de  cette  place  fuit  de  trois  mille  pas,  les  fofTezàpeinc  encore  creu- 
lèzdecinq  pieds,  les  rem  parts  feulement  à demyéleuez,làns  fraifes,  (ans 
palillàdcs,  fans  parapets,  & vn  fi  grand  lieu  gardé  tout  au  plus  par  trois 
cens  hommes  : neantmoins  il  l'astaqna  fi  mal , & Bellegarde  vaillamment 
fécondé  parle  Comte  de  Torigny  filsailnéduMarefchal  deMatignon,le 
1 f Ht ic  Bege  braue Grillon, & vne  vingtaine  d’autres  Gentils-hommes  de  lès  amis,  le 
sé défendit  fi  bien , qu’apres  vn  fiege  de  quinze  iours , trois  mille  cinq  cens 
coupsde  canon,  & deux  aflàuts , il  futcontraint  de  le  lailfcrlà,  de  peur  de 
rcccuoir  vn  plus  grand  affront.  Car  il  eut  aduis  quelcComtc  de  S.  Pol  & 
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Feruaques  vcnoicnt  auec  douze  cens  cheuauxSt  quinze  cens  hommes  de  ijjt. 
pied  aufecours  de  la  place,  & ils  y arriuerentlc  lendemain  qu’il  fut  décam- 
pé.Le  Duc  de  Mayenne  & Villars  tout  confus  de  ce  mauuais  fuccez,  fo  reti- 
rèrent,le  premier  en  Picardie  , l'autre  à Pont-au  derner;  D’où  quelque  Bofc  Ro(?  (e 
temps  apres, comme  il  trauailloit  à le  fortifier, il  apprit  queBofc-Rofé,  fai  fit  du  fort 
celuy  quiauoitfaitdc  fi  belles  aérions  pendant  le  fiege  de  Roüen,fete. 
nant  offenft?cle  fon  arrogance , 6c  de  quelques  rudes  paroles  qu’il  luy  auoit  nc,0"‘rel“t- 
dites, auoit  furpris  le  fort  de  Fefclhip  aux  codes  du  paysdeCaux,&s’y 
eftoitcantonne.Cefortedoitbady  furvn  rocher  qui  du  code’  de  la  mer 
a près  de  trois  cens  toifos  de  hauteur:  la  marée  le  laide  à fec  & le  vient 
moüiller  deux  fois  par,  iour , mais  ne  peut  monter  iamais  aflez  haut  pour 
donner  lieu  à l'efcalade  de  ce  codé-là,  fi  ce  n’ed  vne  fois  par  an  à l’equinoxe  /11njeeb(!<gJ£ 
de  Septembre.  Bofc-Rofé  qui  s’edoit  prépare  pour  ce  temps-là,  y rit  plan-  m»»  »'i=  ’ 
ter  des  cfchellcs  fi  à propos  qu'il  y entra  fur  la  minuit , & auec  (oixante-  dix  r'‘u 

fbldats  feulement,  en  defarma  quatre  cens  quigardoientla  place.  Villars 
y courut  aufii-tod  pour  la  recouurer;  & n’ayant  feeu  le  tirer  de  là  ny  par 

1>rieres  ny  par  menaces,  il  badit  deux  autres  forts  ducodé  deterre,auec 
efquelsBofc-Roféayantcdé  bloqué  plus  d’vn  an,  & réduit  à l’extrcmité,  ptnr«T°r™I 
ayma  mieuxfejetter  entre  lesbras  du  Roy  auec  (à  place  que  de  fe  ficràce-  Cd'poûi 
luy  qu’il croyoit  fon  ennemy  irréconciliable.  Enrecompenfo  Villars  fur-  ^nI  A''1^’ 
prit  leChadcau  du  Pont  de  l’Arche,  mais  ne  pût  fe  rendre  maidre  de  la  vnic. 

Ville , les  habitans  6c  la  garnifon  qui  cdoit  dedans  ayant  empefehé  fes  gens 
depader  le  Pont, au  deçà  duquel  elle  ed  badic-  Les  troupes  quele  Roy  v 
enuoya  à diuerfes  fois  pour  la  recouurer,  n’y  purent  rien  faire  :de  forte, 
que  la  Ville  6c  le  Chadeau  demeurèrent  ainfi  armez  l’vn  contre  l’autre, 
iufqu  a ce  que  Villars  eut  fait  fon  accommodement  auec  le  Roy.  ( > 

Apres  la  leuée  du  fiege  de  Roüen,la  plus  grande  partie  de  l’armée  Roya- 
le  e fiant  palféc  en  Champagneà  la  pourfuite  du  Duc  de  Parme , mit  le  fie-  «• 

ce  deuant  Efpernay , où  ce  Duc  auoit  laide  vne  garnifon  de  douze  cens  cl’“"r’6"' 
nommes.  Les  premiers  iours,  le  Marefchal  de  Biron  y fut  tué  d’vn  coup  de 
fauconneau , en  reconnoidànt  la  place.  Surquoy  i’ay  oüy  raconter,  à qui 
l’auoit  bien  connu,  vne  chofe  digne  de  mémoire.  Il  s’edoit  toute  là  vie 
mocquéde  la  diuination , que  toutefois  lacuriofité  de  laRcyne  Catherine 
de  Medicis  auoit  mife  fort  en  vogue  à la  Cour:mais  peu  auant  fa  mort,pour  le  Mlrtf(hll 
en  auoirveu  quelque  effet  apparent, ily  adjoudoitfoy  auec  autant  de  fit-  ,lecBl'°"h!f'lt 
perdition , qu’il  auoit  eu  d’incrédulité  pour  ces  chofes-là,  & s’edoit  mis  à mimotiii:.. 
confultcr  les  difeurs  de.bonne  auanture.  Vn  de  ces  gcns-làluy  ayant  prédit 
fix  mois  auparauant  ce  fiege  qu’il  feroit  tué  d’vn  coup  de  canon , il  s’impri- 
ma tellemét  l’effet  de  cette  prediérion  dans  l’efprit,  que  toutesles  fois  qu’il 
entendoit  tirer, comme  il  l’auoüoit  àfcsamis,ilne  pouuoit  s’empefoher 
de  treffaillir  de  peur  6c  de  baiffer  la  tede.Cctte  fois  là, ayant  entendu  chifler 
le  bouletjComme  il  fe  jettoit  à quartier  pour  éuiter  le  coup, le  mal-heur  vou-  Son  Boce. 
lut  qu’il  le  rencontra,  fi  bien  qu’il  alla  au  deuant  de  (à  mort,  & accomplit  * 
luy-mefme  vne  prédiction  quipeut-edre  nefud  pas  arriuée , s’il  s’en  rud  ” 
mocqué.  Il  s’edoit  trouué  à vne  infinité  de  fieges  de  grandes  Villes  6c  de 
fimglantcs  meflc'es,  & auoit  cômandé  en  chef  dans  fept  batailles  ou  grands 
combats^,  où  il  auoit  receu  autant  de  blcffcurcs;  Et  quoy  qu’il  fud  tout 
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i j9*.  rompu  de  trauau*  & de  coiîps  ,& qu’il  euft  foixanrcdiuit  ans  paffez:  néant- 
moins  ileftoitd'vne  fivigoureufè  lanté , que  les  Chirurgiens  qui l’ouuri- 
rcht  pour  f embaumer  ne  luy  trouuerentaUcune  viande  dans  l'eftomachç 
bien  qu'il  n’euftefté  tue  qu’Vne  heure  apres  fouper  ; marque  d’vne  gran- 
de chaleur  naturelle, qui  auoit  pû  faite  la  digeftionen  fi  peu  de  temps. 
Uauoit  l’efprit  vif&  perçant,  le  difeours  facile,  fort  & pcrfuafif,  le  cœur 
haut  & guerrier  ; Eftoit  alerte  & agile  de  fa  perfonne , laborieux  & hardy, 
tres-curieuxd’apprendre&:  tres.exa<ft*aufïi  adroit  dansles  intrigues  delà 
Cour,&  parmy  les  Dames,  que  vaillant  à la  guerre:  toutefois  forthbre  en 
paroles  ,&  qui  ne  fçauoit  iamais  flatter  les  Princes,  mais  bien  leur  ceder 
quand  il  les  voy oit  en  mauuaifè  humeur.  Il  eftoit  monté  par  toutes  les 
charges  delà  guerre  à celle  de  grand  Maiftre  de  l’artillerie:  puis  à celle  do 
Marefchal  de  France,  dans  lefquelles  il  s'eftoir  monftré  vn  peu  trop  im- 
périeux, encore  plus  cholere,&ourrageufement  jaloux  de  la  gloire  d'au- 
truy,  s’emportant  hors  de  toute  raifon  quand  on  nefuiuoit  pas  fes  ordres 
ou  fes  conleils,  & blafmant  tout  ce  qu’il  n’auoit  pas  fait  : au  refte  fort 
ciuil  ic  fort  obligeant , d’humeur  gaye  & railleufè , qui  fe  plaifoit  aux  bons 
mots, &àfairc grand cherc.Ueftoit infatigable, & confiant  dans  (es en- 
treprifes,  demeurait  peu  auli<ft, mais  long-temps  à la  table,  où  ilbcuuok 
iufqu  a fe  rendre  gaillard.  Il  faifoit  gloire  d’eftrevniuerfel  & d'entendre 
aufli  bien  les  négociations  que  l'art  milkatfe.il  fe  mefloit  de  tout,  & fe  don- 
noit  de  l’employ  luy-mefmc,fion  ne  luy  en  dormoit  pas;  Se  piquoit  de 
fçauoir  parfaitement  la  Géographie  & l’Hiftoire,  crayonnoit  les  plans  & les 
ca'rtesdefà  propre  main,difanr  quec'eftoit  vne  des  parties  d’vngrâd  Capi- 
taine de  fçauoir  faire  voir  for  le  papier  ce  qu'il  fçauoit  exécuter  à la  campa- 
gne. Aymoit  la  ledturc  des  bonsLiures,&  la  côuerfàtion  des  fçauans,&  quâd 
u entendoit  quelque  beau  raifonnemert  t,  ou  quelque  autre  chofe  digne  de 
remarque, il  l'efcriuoitaufTi-toftfur  fèstabletes.  Pour  la  Religion,  fes  fen- 
timens  pcnchoientvn  peu  verslanouuellereformc:Vn  Précepteur  qu'il 
auoit  eu  en  fès  ieunes  ans  luy  en  auoit  donné  la  première  teinture, &fà 
n fiooriroit  fcmmequila  profefloitouuertement,l’entretenoit  dans  ces  opinions:  de 
(«Religions.  forte  qU-j[  fauorifoit  fous  main  les  Rcligionn.  finon  quand  il  s'agiffoit  pu- 
rement du  feruice  du  Roy;  Et  l’abondance  de  fon  cœur  fe  dégorgeant  par 
fà  bouche,  il  laiffoitfouuentefchapper  des  traits  de  raillerie  contre  les  ce- 
remonies de  l'Eglifc  Romaine.  Onlefoupçonna  àçaufedeccla,qu'il  re- 
tardoit  laconucrfionduRoy:  lequel  pour  la  mefme  raifon,  & pour  les  fi- 
gnalez  feruices  qu’il  luy  auoit  rendus  apres  la  mort  de  Henry  III.  en  luy  ad 
feurantlesgensde  guerre, auoit prisgrande  fiance  cnluy  ,&  deferoit  en- 
tièrement a fèsaduis:non  toutefois  fans  fo piquer fouuent  de  fa  maniéré 
trop  imperieufe.  Il  eftoit  d’ailleurs  accufé  de  fufoiter  diuerfes  fa&ions, 
afin  d’auoir  matière  d’exercer  fon  addrcfTc  & fon  crédit , & de  prolonger  la 
guerre:  non  pourdefîr  de  butiner,  mais  pour  demeurer  toufiours  le  mai- 
lire  & le  condudtcurdcs  affaires.  Soupçons  qui  iointsà  l’cnuicquc  fa  gran- 
de puifTance  luy  attirait, firent  que  les  Catholiques  ne  le  regrcterent  pas 
tant  que  fît  le  Roy,qui  en  tefmoigna  vneplus  grande  affliélion  que  de  tou- 
tes les  autres  pertes  qu’il  auoit  iamais  receués,&cuft  eu  plus  de  peine  à 
s'en  confoler,  s’il  n’cuftcrûque  le  Baron  de  Biron  fon  fils  eftant/ait  défit 

main, 
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main,  pouuoirluy  rendre  d’auflî  grandi  fêraices  ; d’autant  pins  qu’il  auoit  ij9i- 
toute  l'expericce  du  pere,  & qu'il  n’en  auoit  pas  encore  la  finefle  & les  mau- 
uaifes  maximes  .Peu  de  lours  apres  la  mort,  le  Roy  eftanc  venu  en  perftmnc  Le  Baxon  aie 
au(legc,eucaduisque  le  regimenrdeJaBariotc  eûoic  fotty  delà  place  : il  ®'T« 
l'attendu  au  retour  & le  tailla  en  pièces,  comme  il  auoit  prefique  gagne  la  d'ElrcinJr- 
contr’cfcarpe  du  folle . La  place  au  relie  nd  valoir  rien  , mais  il  elloit  à ' • 1 

craindre  qu'elle  ne  fuft  fecourtre  ; c’çft  pourquoy  il  manda  au  Duc  de 
Neuers  qui  venait,  de  prendre  k chaftcau  de  Riaucour,  au  Duc  de  Lon- 
gueuille,&  au  Marefchal  de  Bouillon , de  ievcnirioindreaucc  leurs  trou.  ■ -m> 
pes,  & fe  voulutcouurir  d'vne  circanualdaobn , ce  qui  prolongea  leftege  Jj* 

detroislèmainesJDurellcjfi  rofiqucla  batterie  eut  fait  brefehe , les  allie-  >î°»-  ■*’ 

geans  capitulèrent;  le  Doc  de  Guife  qui  s'elloit  mis  en  campagne  auec  “> 

delà  caualcrie,  n'ayant  olÿpalferRhcims  pour  les  fecourir. 

Cette  Ville  prife,  le  Roy  le  ddiura  defes  Reiftrcsquiluy  failôient  plus 
de  dommage  qu’à  fes  ennemis.  Le  Marelchal  de  Bouillon  eut  ordre  de  les 
conduire  iufques  fur  la  frontière  deChampUgnc, auec  quelques  troupes 
de  caualcrie  âc d’infanterie , tant  pour  crupcfchcr  leurs  pillages  fur  la  retrai- 
te, que  pour  les  garantir  des  (urpeifes  des  Lorrains.  Le  voyage  du  MareA 
chai  ne  fut  pas  inutile  en  ce  paysi-là.Ils’elioàt.&ifidela  petite  ville  de  Beau-  bIü'w  cl’ 
mont  à trois  lieues  de  Sedan.&y  auoit  logéfes.rrbupcs.Africain  d’ Anglurc»  >••*££ 

d’Amblife  grand  Marefchal  dcLorrairve , venant  attaquer  cette  place  Amtùfe,& 
auecvn  gros  de  huit  cens  cheuaux  & de  denrraillc  hommes  de  pied,  qu’il  p"“d  c““' 
auoit  ramaiïcz  des  Viltcs  circonuoidnes  , le  Marefchal  , quoy  que  beau- 
coup plus  foiblc  ,1e  chargea  telle  baillcc , fi  vigourcufcment  que  d’ Am- 
blife  ayant  ellé  tué  au  premier  choc  d'vn  coup  de  pillolec  dans  la  telle,  il 
deffic  entièrement  fon  armée , en  tua  fix  ou  fept  cens, fit  autant  de  prifon- 
niers , & gagna  leur  canon  & leurs  drapeaux.  Ce  fut  le  huitheme  d'Oclo. 
bre.  A trois  lemaines  de  là , comme  il  fut  guery  de  deux  grandes  blcflèures 
qu’il  auoit  receucs  dans  le  combat,  il  furptit  encore  heureufement  la  ville 
de  Dun  fur  la  Mcufc  à huit  lieues  de  Sedan  ; polie  auec  lequel  il  incom. 
moda  autant  les  Lorrains,  qu’il  en  elloit  gefné  auant  qu’il  s’en  fuft  làifi. 

Ati  partir  d’Elpernay  le  Roy  affiegea  la  ville  de  Prouins  capitale  de  la 
Brie  , qui  eftant  mal  peuplée  fie  de  difficile  defenfe  à caulc  de  fa  fitua-  u£?r  rrfJ 

i1  » —,  » - * . , .r  , aufli  Promut: 

don  haute  & balle,  ne  dura  que  trois  îours.  Il  ne  rcfloit  aux  Parilicns  de  ro»nr  oy 
ce  cofté-là  que  la  ville  de  Meaux , qui  leur  conlcruoit  la  riuiere  de  Mar-  Maî2“c  r” 
ne:  mais  eftant  pourucuc  d'vne  forte garnifon  & en  eftatdcfouftenir  vn 
longficge,ilnc  voulut  pas  l'attaquer.  Et  afin  de  faire  lemeftne  effet  pat 
vn  moyen  plus  facile  , il  entreprit  par  l'aduis  du  Duc  de  Neuers  , dé 
baftir  vn  fort  fur  la  mefme  riuiere,  & beaucoup  plus  près  de  Paris.  On 
choifit  pour  ce  deflcinl’Ille  dcGournay  qui  n’en  cil  qu’à  quatre  lieues,  n_flji  vnfott 
& l'ony  démolit  exprès  vnPrieuré  de  l’Ordre  de  Saine!  Bcnoill,fur  les  ■> Goam./. 
ruines  duquel  on  en  fit  vn  en  forme  d'eft’oile,  auec  vn  caualier  au  mi- 
lieu. Paris  le  fentant  ainfi  prendre  à la  gorge , implore  le  fccours  du 
Duc  de  Mayenne  pour  luy  ofter  ce  licou.  Comme  il  eft  fur  le  poinél 
de  marcher,  les  Lanfquenets  fe  mutinent  faute  de  payement:  il  ne  laiflc 
pas  neanrmoins  auec  ce  qu’il  peut  ramafler  d'ailleurs,  d’effayer  à rom- 
pre ce  deftcin-.mais  le  Roy  y eftant  reuenu  auec  toute  fon  armée, il  cft 
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contraint  apres  vne  grande  efcarmouche  de  le  retirer  à Condé  en  Brie,  où 
' ayant  quelque  tem ps  attendu  Rofnc& Saint  Pol  qu'il  auoit  mandez  auec 
it  doc  a,  les  troupes  de  Champagne,  il  fe  recule  plus  loin,  & ne  peut  fe  donner  d'an- 
!5jIn“'co”' trc conK>Ution  quede  lefaifir  de Crefpy  en  Valois, ville denulle importan- 
«nprfckcr  ce,finon  pourtirerquelques  viuresde  lacampagnevoifine.afindc  foula- 
«vlioi" rr  ger  vn  peu  la  difette  de  ParisLe  fort  de  Gournay  acheué  &pourucu  d’artil- 
fcric  Sc  de  munitions,lc  Roy  endonnale  gouuerncment  àOdet  de  la  Noiie, 
quilchoifit  exprès  àcaufcde  fa  probiteincorruptiblc.pource  qu’il auoic 
od«de  u peurque  toutautre  qu’il  y pourrait  mettre  n’auroit  pas  tant  de  foin  d’aifa- 
SS  mer  Paris  que  de  remplir  là  bourfc , Sc  ne  ferait  rigoureux  àempclcherle 
partage  des  viurcs,qu’afin  d’auoir  de  plus  grandes  lômmes  pour  le  per- 
mettre. EnquoylaNoüelcferuit  auectantdcfidelité,quenonlèulemenc 
il  tint  la  riuicrc  entièrement  bouclée,  mais  encore failant  honte  parfon 
exemple  aux  autres  Gouuerneurs , d les  obligea  délire  moins  indulgens  à 
donner  des  pafte-ports. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  faifoient  aux  enuirons  de  Paris  & de  Roiien,' 
terriens  de  la  fortune  traitoit  diuerlcment  lesinterefts  des  deux  partis  dans  les  autres 
lu'îutm”  Prouinces , mais  ne  partageoic  pas  de  telle  forte  .les  euenemens  qu’elle 
ne  fauorifaft  plus  le  Roy  que  la  Ligüe.  La  ville  de  Craon  fur  la  riuiere 
d’Oudon  aux  confinsdu  Maync&tîe  la  Bretagne,  eftant  la  feule  retraite 
des  Ligueux  dans  ces  contrées-là,  d’où  ils  les  tenoient  toutes  en  contribu- 
LnTtrace.Jc  t'on  & commettoient  vne  infinité  de  pilleries  : le  Prince  de  Conty  & le 
Prince  de  Dombes  joignirent  leurs  troupes  enfemblepar  l’ordre  du  Roy, 
geot  ctaon.  & y mirent  le  fiege  fur  la  fin  d’ Auril.  Leur  armée  eftoit  fort  belle , il  y auoic 

(dus  de  8000.  hommes  & grand  nombre  deSeigneurs  ; mais  les  jaloufies  Sc 
es  pointillés  d’honneur,  qui  font  ordinaires  entre  les  perfonnes  de  haute 
Diuifionîen  eftant  caufc  que  toutes  cholesy  alloicnt  lentement , ils  confume- 

«c  ici  cheâ  renc  40.iours,&  lairterent  dépérir  leurs  troupes  làns  beaucoupauancerleur 
90"‘u  “pr'o  entreprilè.  Cependant  le  Duc  de  Mercccur, ayanteu  loifir  daflcmbler  les 
fiennes,&  eftant  bien  informé  de  la  confufion&  du  mauuais  cftatdc  leur 
armée  par  vn  nommé  la  Courbe  de  Bray,quiles  auoit  quittez  pour  eftre 
Marefchal  de  camp  dans  la  fienne , marcha  vers  eux  en  refolution  de  les 
combattre.  Il auoitfixàyooo.hommesdc  pied, tant  de  troupes Efpagno- 
les  que  de  nouuelles  Ieuées,&  fept  à huit  cens  cheuaux,  la  plulpart  delà 
ic  roc  de  Nobleflc  du  Mayne  conduite  par  Boifdauphin,  &de  celle  delà  Duché 
de  Rais  amenée  par  le  Marquis  de  Belle-lrte , qui  n’agueres  s’eftoit  ietté 
dans  le  party  de  la  Ligue , pour  conlcruer  fes  terres , parce  qu’il  voyoit  que 
le  Duc  de  Mercosur  le  rendoit  le  plus  fort  dans  la  Prouincc.  Au  bruit  de  lôn 
arriuéc,lc  Prince  de  Dombes  qui  eftoit  de  l’autre  collé  de  la  riuiere  vers  la 
Bretagne,  reparte  du  collé  du  Prince  de  Conty  fur  vn  pôt  de  batteaux  qu’ils 
auoient  fait  pour  la  communication  de  leurs  quartiers,  llarriua  lors,  loit 
S.o'dc'k''  Par  ncgligence,foit  par  trahifôn,  que  ceux  à qui  il  auoit  donné  charge  de 
uuTetpiirci  le  rompre,  le  lairterent  tout  entier:  de  forte  que  le  DucdcMercccur,qui 
jî auoit  pris  le  chafteau  de  Bouche-dcux-heures  pour  auoir  vn  gué , n'en  eut 

Eas  befoin , Sc  le  feruit  tout  fur  l'heure  de  la  commodité  qu'on  luy  auoit 
iirtee.  Laconfufion  fut  fi  grande  que  pas  vn  ne  fe  mit  en  deuoir  de  luy  dit 
puter  le  partage,  ny  d’ exécuter  l'aduis  de  Racan,  & de  Roc  Sorbier-dcs 
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Pruneaux  Marefehaux  de  camp,  qui  voulurent  qu'on  chargeait  fonauanr-  ry  9 1. 
gardcauant  que  lereftefoftpafTé,quoy  quctouslcs  Chers demeuraflent 
a accord  qu'il  cftoit  bon.  ils  luy  laiflcrct  prendre  vnc  place  de  bataille  tres- 
auantageufe  entre  la  Ville  & leur  armée, & n'en  Iceurét  pas  choifir  vne  pour 
eux  qui  fuit  bonne , s'cltanc  mis  dans  vn  lieu  eftroit  où  il  n'y  auoit  preique  Dt.  plt„Jre 
point  d'elpace  entre  leurs  bataillons,  & ou  d'ailleurs  ils  eftoient  battus  en 
flanc  par  le  canon  de  la  Ville.  Ils'attaqua  lors  vne  groITe  elcarmouche  qui  •aamuj«t. 
dura  plus  de  huit  heures,  pendant  laquelle  les  Princes  alfemblerent  leur 
confcil  de  guerre  pour  deliberer  quelle  refolutiôn  il  falloir  prédre  : les  aduis 
y furent  II  tumultuaires,  & la  raifon  y eut  fi  peu  de  lieu  à caulè  de  la  diuifion 
des  Chefs,  qu’ils  prirent  la  plus  mauuaife  de  toutes.  C’clloit  de  faire  re- 
traite en  plein  iour.auec  des  troupes  cftonnées  deuant  vn  ennemy  qui 
eltoiten  cœur.  Le  Prince  dcConty  menoit  l'auant-garde,  ayant  difpofé 
fes  harquebufiers  fur  les  ailles,  pourcc  quelepayseltoit  tout  entrecoupé  * * &i™ 
de  hay  es , & de  fol fez.  Le  Prince  de  Dombes  l’arrierc-garde , dans  laquelle  plein  tout. 
Ion  infanterie  Allemande  & A ngloife , eltoit  enfermée  entre  deux  gros  de 
caualeric;&  derrière  eltoient  deux  cens  piquicrs,&  autant  d'harquebufiers 
qui  de  temps  en  temps  deuoient  faire  leur  delchargc,  & tenir  telle  aux 
ennemis  en  cfcarmouchant , tandis  que  le  relie  de  l'armée  auançoit. Com- 
me ils  fe  retiroient  en  cét  ordre  vers  Chafteau-Gonticr,  ayant  défia  enuoyé 
deuant  leur  canon , les  défiances  qui  eftoient  parmy  eux  , & l'opinion 
qu'ilsauoient  d’eftre trahis  lcsmitendelôrdrc,  Tcllemcntquelc Ducde 
Kl  ercœur  marchant  à collé  d’eux  pour  leur  gagner  le  deuant,  leur  auant* 
garde,  fe  rompit  d'cllc-mefmc  & prit  la  fuite. L'arriere.gardc  fuiuitbien- 
toll  cét  exemple,  mais  le  Prince  de  Dombes  qui  la  conduifoit  eftant  laf- 
chement  abandonné  desficns,ne  fedclaifta  pas  luy-mefme:il  fit  par  fes 
exhortations  Se  par  fon  exemple  tout  ce  que  peut  faire  vn  General  en 
vn  femblable  mal-heur , il  retourna  deux  ou  trois  fois  à la  charge  : enfin 
voyant  que  la  frayeur  cftoit  generale,  qu'il  nepouuoit  ramafter  auprès  wromt  a. 
de  luy  que  vingt-cinq  à trente  chcuaux  ,il  le  retira  à Chafteau-Gonticr  gUJisüT 
par  vn  chemin  ,&  le  Prince  de  Conty  par  vn  autre,  tous  deux  tournant  ■iSir‘ 
telle  diuerles  fois  pour  faire  leur  retraite  plus  feurc  & plus  honorable.  cban»u- 
Leurs  troupes  ne  rendirent  aucun  combat , à la  relcruc  des  harquebu-  G°“"ct' 
fiers  qui  elcarmoucherent  quelque  peu  de  temps  fur  la  queue  ; de lorte 
que  cette  iournée  fedoitpluftoft  nommer  vne  déroute  qu’vne  bataille.il 
n’y  demeura  que  fix  à fept  cens  hommes  des  Royalillcs,  la  plufparc  tuez 
dans  les  hayes  par  les  paylàns.peu  degens  démarque,  horlmiscinq  ou 
fix  Capitaines,  defquels  futTrcfiimel  Gentil  homme  Breton, &Baferon 
Capitaine  des  gardes  du  Prince  de  Dombes.  Il  y eut  plus  grand  nombre  de  j^ib™ 

f)tifonnicrs,entr’autres  Rochepot,Racan,  d'Apchon  & l’Eftellc.  Tout 
eur  canon  demeura  par  le  chemin  faute  d'attelage  pour  le  traifner,  & tren- 
te-cinq cornetes  & drapeaux  accreurent  la  gloire  du  Duc  de  Mercœur.  Les 
confequences  de  cette  perte  forent  beaucoup  plus  grandes  que  la  perte 
mefme:car  les  Princes  n'ayant  pû  trouuer  perfonne  qui  vouluft  garder 
Chaftcau-Gontier  contre  cette  première  foreur  du  viûorieux , & s eftant 
retirez  le  Prince  de  Dombesà  Vitré, le  Prince  dcConty  à Angers,Chafteau- 
Gonticr  luy  ouurit  les  portes  : la  ville  de  Mayenne  fi t de  meüne , & celle  de 
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Laual  chafTa  Vilaines  fon  Gouuerneur  pour  le  receuoir.  En  cette  efpou- 
uante  néanmoins  celle  de  Vitré  demeura  ferme,  eflantrafleurée  parlean 
du  Mas-Montmartin  , qui  y recueillit  le  débris  des  troupes  Angloifcs:  de 
ibrtc  que  comme  le  Duc  n'auoit  point  d'attirail  pour  faire  fiege , il  paffa  à 
cofté  lans  l'attaquer,  & rentrant  dansla  Bretagne,  apres  s’y  eftrepourueu 
de  munitions  de  guerre  ,il  tourna  vers  Maleflroit  quife  rendit  auant  que 
le  fecours  qu'y  enuoyoit  le  Prince  de  Dombes  pull  arriuer. 

Enuiron  ce  tem  ps.  là  François  de  Bourbon  Duc  de  Monrpenficr  pere  de 
Mon  Je  f.î-  ccieunePrince,aagéfeu!émentdejo.ans,  mourut  dans  lavilledcLifieuz 
pc"ri«.Mü  d'vnc.maladic  qu’il  auoit  contrastée  des  fatigues  delà  guerre  au  fiege  de 
Roiicn.  Ayant  eu  toute  là  vie  vn  zele  tres-fincere  pour  la  Religion  Catnol.fic 
pour  le  bien  de  la  Francc.conduit  neanmoins  auec  plus  d’hôneur,  de  cou- 
rage fi:  deloyauté,qued’efprit  fit  de  grandfens, faute  dequoy  fa  bonté  luy 
tournoit  àblafme  fit  à mépris  ,quoy  que  pourtant  il  ne  le  fouffrifl  pasquâd 
il  le  pouuoit  connoiflrc.  Son  fils  vnique  hérita  de  fôn  nom,  8e  de  toutes  fes 
icroyJoi.  g^ndes  terres.  Le  Roy  qui  l'auoitprisen  affeélion  pour  fes  bonnes  quali- 
nc i«  Routier  tez , fit  pourcontrepointer  le  Comte  de  Soiflons  auec  lequel  il  ne  pouuoit 
Nmliàn  iie  compatir , luy  donna  le  gouuerncment  de  Normandie , afin  de  l'auoir  plus 
î£>mi"-c>crol5  près  de  luy.  Il  commit  celuy  de  Bretagne  au  Marefchal  d'Aumont,  qui  à 
Se ’b*  “Il  cau^e  des  jaloufies  de  Guillaume  deTauanes  n'auoit  pu  s’accommoder  de 
ae  Martiiiui  celuy  de  Bourgongnc.fit  luy  donna  pour  Lieutenant  François  de  l’Efpinay- 
. mou  saint  lUC)  qUi  eftoit  défia  Gouuerneur  de  Broiiage  : neantmoins  le  Duc  de 
Montpenfier  afin  de  les  initruire  des  affaires  de  laProuince,y  demeura 
iufquà  la  fin  de  l’année.  D’Aumont  y e fiant  entré  auec  les  troupes  que  ltiy 
amcncrét  lesGouuerneurs  des  Prouinces  voifincs,Montigny  deBerry,Sou- 
uray  deTourainc,Lauardin  du  paysdu  Mayne, attaqua  premièrement  la 
ville  de  Mayenne,  elle  eflaflîfefur  lariuiere  qui  luy  adonné  le  nom:  puis 
l'ayant  eue  à compofition  au  bout  de  quinze  iours,  il  n'alla  pas  à Laual 
comme  le  defiroit  le  Duc  de  Montpenfier,  mais  à Rochcfort, à la  prière 
de  habitans  d'Angers  qui  promirent  de  fournir  aux  frais  de  cette  entrepri- 
fc.  Rochcfort  efl  vnchafteau  fur  vne  roche  d'ardoife  à cinq  Iieuës  au  défi 
fous  d'Angers  au  bord  de  la  Loire,  au  milieu  de  là  où  elle  reçoit  lcruiflcau 
d’Aubance  qui  vient  du  lac  de  Briffac.fitla  riuicre  de  Layon.  Là  vis  à vis 
elle  fait  pluficurs  Iflcs,  dans  vne  defquclles  au  pied  de  Rochcfort  efl  le 
bourgdeS.Symphoricnquifeiointàce  chafleaupar  vn  pont,  8c  fur  l’au- 
tre bord  s’cflcucla  roche  deGuaufic  encore  plus  haute  que  celle  de  Ro- 
chtfort.où  il  y eut  autrefois  vne  fortereffe  mémorable  qui  futruinée  du. 
S.imii  rant  les  guerres  des  Anglois.  François  dcHurtaud-Saint  Offangc, fit  Almc- 
“v«il  iü  ‘‘le  rie  fon  frère , qui  auparauanttenoient  cette  place  pour  le  Roy  .ayant  fait 
£*g«.  prifô’nnier  Scipion de Sardiny riche Partifan, fit  extorqué  de  luy  dix  mille 

efeus  de  rançon,  prirent  adueu  de  la  Ligue  pour  n’cflre  pas  obligez  à ren- 
dre cét  argent,  fit  sellant  affriandez  au  pillage,  femirenta  courirla  riuiere 
de  Loire,  auec  vne  galère  qu'ils  firent  ballir , 8t  à tirer  des  contributions  fie 
leuer  les  tailles  iufqucs  dans  les  portes  d'Angers.  Le  Prince  de  Conry  fè 
voulut  trouucr  à ccficge, Saint  Lucs’y  rendit  aufli  fur  la  fin, fit  les  Villes  voi- 
fines  n y efpargnerent  aucune  chofc:  mais  il  tira  fi  fort  de  longue, autant 
par  la  multitude  des  Chefs  que  par  la  bonté  de  la  place, qu'apres  deux  mois 
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detemps  les  incommoditezdel’Hyucr  &lc  fecoursduDucdeMercœur,  tjçt'. 
contraignirent  les  afliegeans  de  fe  retirer.  En  fuite  dequoy  Boifdauphin  fe  ~ “ 

rendit  encore  maiftre  de  Sablé  par  fiirprifè,s’eftant  faifi  du  chafteau; & Boi(a.ohHn 
ioignant  cette  Ville  à celle  dcLaual&  de  Chafteau-Gontier  qu'il  tenoit  *W"“*** 
délia, il  y cftablit  vne  domination  fort  pefanteàtous  ces  pays-là. 

René  de  Rieur-Sourdeac  repara  en  quelque  façon  l'honneur  du  party 
duRoy  dans  la  baffe  Bretagne.LaNoblcfTeligucufeauoitinuefty  la  ville  de 
Brelt  dont  il  cftoit  Gouuerneur,  auec  cinq  à 6000.  hommes  des  Commu- 
nés  du  pays:lcfqucls  d'abord  ayant  efteviuement  repou  fiez  au  fauxbourg  Br<7t  r„  ’d 
qu  on  nome  de  recouurancc,  y allèrent  apres  auec  moins  de  chaleur,  & ne  de  t.itciu- 
s'opiniaftrerent  à ce  fiegeque  parce  qu’on  leur  faifoit  croire  qu'il  n’y  auoit  U6nt' 
de  viurcs  dans  cette  place  que  pour  quinze  iours  tout  au  plus.Commc  ils  y 
auoient  défia  paffé  vnplus  grand  nombre  de  femaines,  ils  demandèrent 
trêve  à Sourdeac.  Il  la  leur  promit,  à la  charge  qu’elle  necommenccroit 
qu’à  quatre  iours  delà,  à cinq  heures  du  matin  : car  il  vouloir , difoit.il, 
pendant  cexemps  là  exécuter  vne  entreprife  qu'il  auoit  fur  eux.Cependant 
il  commanda  aux  habitans  delà  Ville  de  fe  rcfioiiir , & de  danfer  au  (on  des 
hauts-bois  & des  corne-mufcs,  ce  qu’ils  continuèrent  bien  auant  dans  la  p,Vfic„rV  «" 
nuit  au  matin  de  laquelle  la  trêve  deuoit  commencer.  Les  afliegeans  qui  “fi0»1' 
quatre  iours  durant  auoient  fait  bonne  garde,  voyant  qu’elle  eftoit  fi  pro- 
che, crûrent  qu’il  n'auoit  eu  aucun  deffein  quedeles  tenir  en  ceruellc,*: 
fe  mircntaufha  faire  grand’  cherc  Sc  às'enyurer.  Ainfi  fur  lé  poind  du  iour, 
lors  qu’ils  choient  tous  enfeuclis  dans  le  vin  & dans  le  fommeil , il  fort  def- 
fus  par  trois  differents  endroits,  force  leur  plus  prochain  quartier,  & en  tue 
trois  ou  quatre  cens.  L'attaque  qu'il  fit  en  fuite  àvn  autre  de  leurs  rctran* 
chcmcns  au  bourg  de  Guipanois,ne  luyreüffitpasfibien.car  il  y perdit 
cent  Gcntils-hommes,ou  Officiers  : mais  peu  apres  la  rufe  iointe  à la  valeur, 
luy  donna  pleine  vidfoire.  Il  fit  glifTer  quantité  d'Lmilfaires  dans  leurs 
quartiers, qui  publioient  fubtilement  parmy  cette  populace  tous  les  bruits 
& femoient  toutes  les  deffianccs  qu’il  iugeoit  capables  de  la  mutiner. 

Comme  la  longueur  du  temps  l auoit  défia  fort  ennuyée  de  cefiege,  qui  Ion  quelles 
cftoitauffi  peu  auancc  apres  cinq  mois  que  le  premier  iour,  il  fait  publier  « 

dans  la  Ville  le  bled  à vnefcu&demy  le  boiffeau,  qui  valoir  trois  efeus  à la 
campagne. Les  Communes  l’ayant  feeu,  crient  qu'on  les  trompe  ,rcfufcnt 
d’obcïr  à leurs  Capitaines, & difent  qu’il  faut  elgorger  les  Gentils  hommes 
qui  les  auoient  engagez  en  cette  guerre,*:  cfpoufer  leurs  femmes  pour 
eftre  les  mailtrcs  à leur  tour.  Lors  quil  les  void  toits  en  combuftion , il  atta- 
que vn  de  leurs  rerranchemcns  où  il  y auoit  deux  mille  hommes,  & l'em- 
portc,aucc  carnage  de  quatre  ou  cinq  cens  de  ces  mal-heureux.  Ceux  qui 
refterent  ayant  appris  à leurs  delpens  qu’il  eftoit  dangereux  de  lèmcfler 
des  affaires  des  Grands,  fe  mirent  en  repos  par  vne  treve  de  huit  ans,  qu'ils 
achetoient  huit  mille  efeus  par  an.  Peu  apres,  fept  grands  vaifleaux  deFefi- 
camp  en  Normandie,  eftant  venus  occuper  le  havre  de  Camaret  pour  in-  Ml»»®»»* 
commoder  Breft,  duquel  il  n’ell  éloigné  que  de  trois  lieues,  il  en  équipa  ^»nd  com 
cinq  auec  lefqucls  le  Capitaine  Bauft  attaqua  fi  heureufement  les  Nor- 
mands,qu'il  en  prit  quatre,*:  encoulavnà  fonds:  ccqui donna  grande 
reputationà  fes  armes,  *cferuit  beaucoupà  contenir  le  pays. 
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1591.  De  Bretagne  faifant  letourpar  les  autres Prouinces, nous  raraadèrons 
fommairementcequis’ypafibit.  N.  de  la  Moriflierc-de  Viques.padionnc 
De viqoMii-  ligueux  & hardy Capitaine, ayant  inuefty  Pontorfon  petite  villefur  les fron- 
pmVroa!  c>crcs  de  Normandie  & de  Bretagne,  non  loin  du  mont  S- Michel , recette 
totfon.  vnfi  grand  efchec  par  les  troupes  du  Duc  de  Montpenfier , que  depuis  il 
laiflà  cette  place, &Montgommery  qui  en  cftoit  Gouuerneur  en  repos, 
u doc  je  En Champagne,lc DucdeNeucrs s'adeurade Rocroy, parle  mefeonten- 
Ncueciffco-  tementduGouuerneur,nomméCampagnac:lcquel  offenféde  ce  que  le 
Duc  de  Guife  Se  Saint  Pol  tafehoient  de  donner  (achargc  à vn  autre, cluda 
tous  ceux  qui  luy  eftoientfufpeéts,Se s'accommoda  aucc  ce  Duc,luy  don. 
nantpour  prix  du  marché  les  defpoüillesde  ceux  qu’il  auoit^jpis  dehors. 

Dans  la  Bourgongne.Iean  deSaulx  Vicomte  de  Tauanes  faifoit  la  guerre 
pourla  Ligue, Se  Guillaume  Ion  frère  aifné  pour  le  Roy:  duquel  le  party 
gne  , Ici  Jeux  clloit encore  diuifé  par  deux  fa£tions,l’vne  du  Marefchal  d’Aumont  qui 
fcm'u  guet,  auoit  laide  des  Gouuerneurs  de  fa  main  dans  quelques  places , l'autre  de 
le-  Tauanes  qui  cftoit  fort  puillant  dans  le  pays , toutes  deux  plus  bandées  à fe 
deftruirc  par  diuerfes  furprifès.qu'à  ruiner  laLigue.Cette  diuifion  fut  fauo- 
rable  au  Vicomte  pour  prendre  le  chailcau  deSaumaife  près  de  Flauigny, 
Se  pouradiegeren  fuite  la  ville  de  Noycrs,&  puis  celle  de  Verdun  fur  la  Sao- 
ic  vicomte  nci  cftant  renforcé  de  400.  chcuaux  Sauoyards,  que  luy  amena  Ioachim  de 
Rie  Marquis  deTrcfort  : Toutefois  ces  deux  entreprifes  furent  rendues 
inutiles, celle  dé  Noyers  par  la  courageufe  defenfe  de  N.  de  la  Magdclaine. 
Ragny  -,  & celle  de  Verdun  parle  ftrarageme  del'aifné  Tauanes , qui  ayant 
connoidânce  du  pays  fit  de  nuit  paficr  ijo.  caualiers  à nage  dans  la  Ville,  Se 
par  ce  moyen  rompit  la  capitulation  qui  efloit  toute  prefte  à figner. 

La  Ligue  eftant  fort  foible  en  Guyenne , ne  fc  faifoit  fentir  que  par  qucl- 
Affincci  je  ques  courfes,&  par  des  furprilès  de  petites  places-,  entr'autres  du  chafteau 
SgoeTpcM  Villandraud  , du  codé  des  Landes , qu'on  tient  auoir  cité  bafty  par  le 
vjuôj"uje  PaPc  Clément  V.  mais  dans  le  party  Royalifte,il  fe  forma  vnc  diuifion 
j>ret  Bot-  qui  eau  fa  beaucoup  de  dommage  à la  Prouincc.  Ican  Paul  d'Efparbez- 
Ludan  auoit  acquis  le  gouucrnement  de  Blaye  de  Guy  de  Saint  Gclais- 
Lanfac , grand  dilfipateur  de  biens  : le  Marefchal  de  Matignon  difoit  que 
c’edoit  luy  qui  luy  auoit  baillé  l'argent  pour  l'acheter , Se  qu'il  n'elloit  que 
dm  confident  pour  luy  garder  cette  place.  Quoy  qu'il  en  fud,  lors  qu'il 
voulut  entrer  dedans,  Ludân  luy  fit  fçauoir  qu'il  ne  luy  reccuroit  qu’a- 
ucc  fon  train  feulement  : Le  Marefchal  didimulant  cette  iniure , luy  offrit 
Luïaofttfj  premièrement  de  grandes  fommes , Se  employa  tout  ce  qu'il  fçauoit  d’ad- 
mufltedit  d r^frc  pour  l'obliger  à luy  ceder  la  placetPuis  lors  qu’il  y eut  en  vain  edàyé 
toutes  les  inuentions  imaginables , il  fit  agir  lès  intrigues  àla  Cour,  par  le 
moyen  dcfquclles  il  le  rendit  fi  fufpeift  d'intelligence  aucc  la  Ligue, que  fes 
appointemens  luy  furent  retranchez. Pour  cela  Ludan  ne  voulut  point  lafi 
cher  prifè  : mais  fe  mit  à leuer  des  contributions  fur  la  riuiere,  aucc  quatre 
te  Mardüui  grands  vaideaux  qu’il  auoit  armez.Sur  ce  fujet  le  Marefchal  excita  les  plain. 
17  T£oa  tes  de  toute  la  Prouincc  contre  luy  ,8e  fe  fit  donner  ordre  du  Roy  de  le  tirer 
de  là  par  force , Se  mefme  de  leuer  vne  impofition  fur  la  Guyenne  pour  les 
frais  de  ce  fiege.  Ludan  préparé  à tous  les  euencmens,lc  foudint  coura- 
geufement  trois  mois  durant,  au  bout  defqucls  voyant  diminuer  les  pro- 
uvions, il  appella  lcsEfpagnols  à fon  fecours:  ainfi  que  l'année  fuiuante 

nous 


gc  et)  vain 
Noyers  & 
Verdun  fur 
S^onc. 


Henry  IV.  Roy  LXII.  971 

nouslemonftrera.  Sur  la  fin  de  celle-cy,  le  Marefehal  n’ayant  pû  dcliurer  i J91. 
la  Prouince  du  joug  que  Blayc  Iuy  impofoit  en  bouclant  la  riuierc, employa 
fes  troupes  pour  deliurer  Bordeaux  du  fafeheux  voifinage  de  Villandtaud:  HcptmJVii. 
mais  la  prife-luy  en  coufta  quantité  de  braucs  gens , particulièrement  le  fa.  1,l"1',ud' 
meux  Viuans  Colonel  de  (a  caualcric  legere, digne  de  mourir  dans  vnc  occa- 
fîon  plus  memorablc,apres  auoir  acquis  tant  de  réputation  dans, les  armes. 

Ce  fut  en  ce  mefmc  temps  que  l’on  découurit  heureufement  vne  grande 
entreprife que  les  Efpagnols  auoient  fùrBayonnc.LeGouuerneurdcFon. 
tarabic  l’auoit  tramée  par  le  moyen  d’vn  Efpagno!  qui  y demeuroit,&  d'vn  dtTSjJTgiioi, 
Médecin  nommé  Blancpignon  ,que  celuy  - là  auoit  ébloiiy  de  la  lueur  de  jj" 

3uelques  pilfoles.  Ces  deux  ioints  cnfemble  auoient  tellement  conduit  le  les  autheurs 
effein  qu  il  citait  furie  poinâ  de  reüffir,  Ôc  défia  il  y auoit  vnc  flotte  prefte 
à S.  Sebaflien , ôe  quelques  autres  troupes  par  terre  qui  n’attendoient  que 
l’heure  pour  l’execution  .quand  le  Gouucrneur , c'eltait  la  Hilliere.fùr- 
prit  vn  laquais  enuoyépar  celuydeFontarabie.aucc  des  lettres  àBlanc. 
pignon  qui  partaient  de  cette  négociation  en  termes  de  médecine:  car  ils 
auoient  accouftumé  de  s’eferire  de  la  forte,  comme  s’il  eufteftéqueftion 
entr’eux  delaguerifbn  de  quelque  malade  d’importance.  Ledifeours  de  ' 
ces  lettres  n’eftait  pourtant  pas  fi  bien  ajufté  qu’on  ne  vift  bien  qu’il  y 
auoit  quelque  myftcre-,  8c  d'ailleurs  le  laquais  eftant  interrogé,  ne  rendit 
pas  de  pertinentes  rcfponfes:  tellement  que  fur  ce  foupçon,&  fur  quel- 
que autre  indice,  il  fît  prendre  l'Efpagnol  6c  le  Médecin , lefquels  ellans 
misa  la  queftion  confefTerent  toute  la  vérité,  8c furenc  punis  du  dernier 
fùpplice:  l’Efpagnol  ayant  cfté  fi  confiant  qu'il  ne  pût  iamais  dire  induic 
ny  parles  promefTes  quclaHilIicrc  luy  faifoit de luy  donner  lavic,ny  par 
larigueur  des  tourmens, à eferire  des  lettres  telles  qu'il  luy  voûtait  diétar, 
pour  attirer  la  flotte  Efpagnole  dans  la  riuicrc.  r. 

Par  la  mort  de  ces  deux  coupables  la  Guyenne  fut  deliurée  d’vn  grand 
mal-heur:  tandis  que  le  Languedoc  fenoyoir  dans  fon  propre  fàng.  La  Li  - Affaire*  du 
gue  fe  ruinant  en  ce  pays- là  comme  par  tout  ailleurs  par  fes  diuifions,  don.  Unsu"i"t' 
na  moyen  au  party  du  Roy,qui  fans  cela  n’y  euft  pas  cfté  le  plus  fort , de  luy 
faire  reccuoir  des  bleffeures  qui  l’y  rendirét  tout  à fait  importante.  Le  Duc 
de  Mayenne  jaloux  del'authorité  quciamaifônde  Ioycufc  auoit  acquife 
dans  Thouloufc,  auoit  porté  fous  main  Emanuel  Defprez  Marquis  de  Vil-  diuifcc  en 
lars  fils  de  fà  femmc.à  fe fàifir  du gouuemement  de  cette  Ville , 6c à mettre  d^Duc  de'’ 
dehors  le  Duc  de  loyeufc , mais  ilauoit  peu  apres  efté  contraint  d’en  fortir 
par  la  faâion  de  ce  mefme  Duc, 6c  s’eftoit  retiré  dans  quelques  Chafteaux 
du  Périgord  6c  du  Limofin , où  il  faifoit  fes  affaires  à part:  de  forte  que  ce 
party  cftoit  coupé  cndeuxfadions.qui  n’çftantconiointes  que  de  nom, 
mais  en  effet  ennemies,  receuren  t efchec  l’vnc  apres  l’autrc,faute  de  s'affi- 
lier mutuellement.  Le  Marquis  ôc  Henry  Dcfprez-Montpefàt  fon  frère, 
auoient  efté  battus  près  de  Roquemadour  fur  la  fin  de  l'an  parte  par  Anne 
de  Leuy-V entadour , 6:  Ponts  de  Loficres-T emines  : celuy-cy  Gouucrneur 
de  Qiu:rcy;raurrc  de  Limofin , ôc  qui  leur  tuèrent  fix  à fepe  cens  homes, de  vaundcftn- 
deux  mille  quatre  cens  qu'ils  auoient  amaftcz,6c  prirent  leur  canon,  6c  leur  ?1"w<|u,‘ 
bagage.  Cette  année, loyeufe  perdit  fon  armée  6c  la  vie  près  de  Villcmur. 

Ce  ieune  Seigneur  fauorife  des  dons  de  la  nature, le  fut  auffi  au  commencc- 
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ment  des  careffes  de  la  fortune:  car  il  reduifitfousfapuiflâncc  la  balle  ville 
de  Carca  (Tonne , la  haute  ou  eft  l'Euelché,  y eftoit  délia  ; Il  tailla  en  pièces 
douze  ou  treize  cens  hommes  , commandez  par  Gondrin  &Montoifon 
qui  alloicnt  exécuter  vne  entreprife  fur  la  ville  deLautrec  en  Albigeois, 
& prit  en  fuite  le  chaftcaude  laTrape,oùlc  débris  de  ces  troupes  s eftoit 
fauuc.  Puis  àla  follicitation  dcsThoulouiàins,  pour  donner  vncaueffonà 
Montauban , qui  les  trauailloit  par  de  continuelles  courfcs , il  fit  le  degaft  à 
l’entour  de  cette  ville  Si  prit  tous  les  chafteaux  & petites  places  d'alentour, 
enfortequ’il  l'eufl  tenue  corne  bloquée  s'il  cuit  encore  pû  auoir  Villcmur 
quieft  plus  haut  fur  IcTarn.entrc  Montauban  & Rabaftcins. Comme  il  ne 
paroifloit  aucun  obftaclc  à fcs  progrez , il  y mit  le  fiege  au  commencement 
de  Iuin  : mais  Reniers  qui  s’eftoit  enfermé  dedansauec  trois  cens  hommes 
Si  quelque  renfort  queTemines  y jetta  ,1c  défendant  plus  long-temps 
qu'il  n'elperoit,  vint  à pafièr  le  Duc  d’Efpernon , qui  apres  auoir  pris  Ville- 
bois  en  Angoulmois  ,trauerfoit  ces  pays-là  auec  lix  cens  cheuaux  Scdcux 
mille  fantalfins , pour  aller  prendre  poffcftion  du  gouucrnemcnt  de  Pro- 
ucncc.  Le  bruit  de  là  marche,  l’obligea  de  retirer  fes  troupes  dans  les  pla- 
ces circonuoifines  : où  neantmoins  il  ne  fc  tint  pas  tellement  relferré, 
qu'ayant  eu  aduisque  l'infanterie  d'Efpcrnon  qui  aftîegeoit  vne  maifon 
champeftre  nommée  la  Court  ,faifoit  mauuaife  garde,  il  ne  Tallaft  char- 
ger de  nuit,  fi  à propos  qu’il  en  tua  quatre  cens  ; & mefine  làns  la  valeur 
de  Temines  qui  luy  fit  telle,  & redonnant  cœur  à fes  gens , les  remena  feu- 
rement  à Montauban, il  l'euft  entièrement  deffaite  Si  pris  tout  fon  ca- 
non , comme  il  luy  prit  deux  coulevrines. 

La  refiftance  qu’il  auoittrouuée  à Villcmur,  luyauoit  fait  perdre  la  pen- 
féc  d’y  remener  lesrroupes  qui  en  cftoiét  rebutées  : il  ne  le  pût  neantmoins 
refufer  aux  prières  des  Thouloufains  qui  renforcèrent  lôn  armée  de  quel- 
ques regimens , & luy  donnèrent  huit  pièces  de  canon  de  batterie,  auec 
les  munitions  necelfaires  pour  vn  fécond  fiege.  Temines  nayant  pas  de 
forces  pour  l'empefcher,  ne  voulue  rien  oublier  pouryietter  du  fccours. 
Il  part  ac  Montauban  auec  fix-vingt  maiftres  & deux  censargoulets , à tous 
lefquels  ayant  fait  mettre  pied  à terre  à moitié  chemin  & renuoyé  leurs 
cheuaux,  il  les  mené  la  nuit  en  grand  filence  & par  des  chemins  détour- 
nez,en  telle  forte  qu’ils  traucrlcnt  le  camp  des  alfiegeans  & fe  coulenc 
hcureufcmentdansla  ville.  Lesaffiegez  encouragez  par  laprcfonccflc  par 
ce  renfort  confiderable , repouffent  Ioy  eufe  à deux  affauts , Si  non  contens 
de  défendre  leurs  murailles,  vont  fouuent  l'attaquer  dans  fes  quartiers. 
Apres  cela  fes  gens  défia  ennuyez  par  lalongueur  du  fiege, fe  rebutèrent 
fi  fort  parcescontinuellesforti.es,  qu’encore  que  fos  deux  Marefohaux  de 
campOQoux&Montberaud,n'obmiffentriendetout  cequela  vigilance 
&la  conduitedoiuent  mettre  en  vlàge  pourforccrvne  place:  neantmoins 
tout  y alloit  mollement,  & leurs  ordres  nes’executoient  que  par  maniéré 
d'acquir.  Cependant  le  Duc  de  Montmorency  qui  fc  remuoit  plus  parles 
confidcrations  de  là  propre  grandeur  que  par  aucun  autre  motif,  craignant 
quelapuiffancc  de  loyeufc  ne s’accrcull  tellement  dans  le  Languedoc  par 
laprifc  de  cette  ville-la , qu'elle  eftouffaft  la  fienne,  crût  qu'il  eftoit  temps 
de  s'y  oppolcr.  Il  fit  donc  vn  corps  de  fcs  meilleures  troupes,  dont  il  donna 
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le  commandement  à Antoine  de  Pleix-Lecques.à  Chambaud  & à Montoi* 
fon-Ces  trois  Capitainesayant  eu  vn  faux  aduisàS.Leophairc,  que  le  Mar- 
quis de  Villarsauoitiointloyeufèauecdeuxmillc  cinq  cens  hommes, 
quelques  ioursdelà  feeu  auvray  qu’en  effet  il  luycn  eftoit  arriué  douze 
cens  autres,  iugerent  qu’il  eftoit  périlleux  de  pafTer  outre,  & puifque  la  pla- 
ce n'eftoir  pas  trop  prefTée,creurent  qu’ils  pouuoient  temporifer  iufqu'a  ce 
quelesGouuerneursdcs<Prouincesvoifines  leur  eufTent  enuoyé  quelque 
renfort.  Matignon  s'en  exeufà  fur  le  bcfbin  qu’il  auoit  de  fbn  armée  pour  la 
Guyenne  : mais  Meffillac,que  nousauons  cy-deuant  nomme  Roftignac, 
Gouuerneurd'Auuergne,y  mena  luy-mefme  deux  cens  cheuaux,&cinq 
cens  hommes  de  pied.  Auec  ces  troupes  & celles  du  Vicomte  de  Gour- 
don , & de  Gifcard  qui  y vindrent  quelques  iours  apres , l'armée  Royale  Ce 
trouuant  de  fix  cens  maiftres,  & de  deux  mille  cinq  cens  fantafüns,  les 
Chefs  refolurent  d’attaquer  celle  du  Duc  dans  fesretranchemens,  quoy 
que  fon  infanterie  furpaffall  la  leur  en  nombre  deplusd'vn  tiers.  Auant 
qu'ils  fufTenttousioints  enfèmble, comme  ils  eftoientlogezàBellegarde, 
le  Duc  les  alla  rcconnoiftrc  auec  fi  caualcric , & les  furpritdc  tellefbrte 
que  d’abord  il  leur  fit  tourner  le  dos,  &les  eufl  bien  plus  mal-mcncz,fi 
Chambaud  ne  l’euft  arrefté  par  quelques  volées  de  canon,  & par  vne  gran- 
de defehargede  leurinfantcric  qui  elloit  portée  en  lieu  fort.  Or  ayant  re- 
connu par  la  leur  petit  nombre,  & pris  mauuaife  opinion  de  leur  conduite) 
d'ailleurs  s’afleurant  trop  fur  ce  qu'vne  Dame  d'vn  chafteau  voifin  luy 
auoit  promis  s’ils  deflogeoient  de  l’enaduertir,ilne(è  tint  point  affez  fur 
fes  gardes, fit  au  lieu  de  loger  fa  caualerie  au  piquet,  comme  le  vouloicnt  fès 
Marefchauxde  camp, il  larenuoya  dans  les  villages  d’alentour.  Lorsque 
lesRoyaliftes  curent  appris  cemauuais  ordre,  ils  ne  manquèrent  pas  de 
profiter  de  fi  négligence, & marchant  toute  la  nuit  qui  précéda  le  dix- 
neufiémeOûobre,ils  arriuerent  vne  heure  auant  le  iour  dans  lebois  de 
Villemurjoù  ayant  laifTé  deux  cens  harquebufiers  pour  fauorifer  leur  re- 
traite s’il  en  eftoit  befoin , ils  diuiferent  leur  armée  en  trois  gros , l’vn  com- 
mandé par  Roftignac,  l’autre  parLecques,  & le  troifîéme  par  Chambaudi 
Le  Duc  bien  furpris  deles  auoir  fur  les  bras  ,lors  qu’il  y penfbit  le  moins, 
fit  tirer  trois  coups  de  canon  pour  afTembler  fon  armée.  Il  auoit  fait  deux  re- 
tranchemens  de  trauers  du  chemin  qui  va  de  la  foreft  à Villemur  : les  Roya- 
liftes  qui  ne  pouuoicc  venir  à luy  fans  les  auoir  gagnez  auparauant,  cômen- 
cerét  à l'attaquer  par  cét  endroit.Leur  auât-garde  emporta  le  premier  pref- 
que  d'abord  : le  combat  fut  bien  plus  long  & plus  finglant  ju  fecôd.qui  né 
pût  eftre  forcé  qu'apres  que  la  mort  de  ccluy  quiy  commandoit,euft  abatu 
lecourage  defcsfoldats.  Cependant  le  refte  de  leur  armée  qui  n’auoitpù 
s’y  rendre  toute  à la  fois  à caufc  du  défilé, eftant  arriué,ils  dônerent  comme 
ils  auoient  refolu  par  trois  différons  endroits.  Le  ieune  Duc  confèruant  vn 
courage  intrépide  & vn  jugement  affeurédans  vn  péril  fl  embarraffanr, 
enuoyoit  du  renfort  aux  endroits  où  il  voyoit  qu’il  en  eftoit  befôin , Sc  don- 
noit  tous  les  ordres  auec  tant  d'affeurance  & de  bons  fens,  que  fes  ennemis 
auoiiercnt  qu’vn  General  ne  pouuoit  pas  mieux  faire  (on  deuoir,  & qu’ils 
nel’eufTentpûforcers’ilcufteftcfecondépar  lesfiensauflï  bienqu’il  agif- 
foit  defaperfonne,  ou  que  fa  caualerie  fùft  venue  affezà  temps  pour  le  fou- 
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ftenir.  O r comme  il  balançoit  ainfi  la  viéloire  .Temines  faifant  vne  grande 
fortie  de  la  ville , gagne  les  trenchccs  ,renuerfc  deux  gros  qu'il  y auoit  mis, 
l'vn  à la  telle,  l'autre  à l'entrée , & le  vient  charger  par  derrière.  Àlorsloycu- 
fc  voyant  que  fes  gens  commençoient  à s'ébranler , penfe  aies  faire  retirer 
de  l'autre  collé  de  la  riuiere  versThouloufe, là  où  eftoit  Ton  camp  &lôn 
artillerie  : mais  fi  toll  qu'ils  ont  tourné  le  dos, la  peurs’augmente  & les  met 
tous  en  defordre.Là-defTus  les  Royaliftes  les  pourfuiuent  viuement,  les  en- 
foncent, les  taillent  en  pièces , ce  n'elt  plus  que  fuite  & que  carnage.  T ous 
courent  en  confùfion  pour  fe  fauucr  par  deflus  vn  pôt  que  le  Duc  auoit  fait 
faire  fur  leTarn , mais  ils  trouuent  que  les  Royaliftes  l'ont  coupé&  le  font 
faifis  duguéquieftaudeffous.  Ces  mal-heureux  fuyards  éperdus  &demy 
morts  de  frayeur, fe  jettent  en  foule  dans  l’eau  ,où  ils  s’embarraflent  &s'en- 
fonccnt  les  vns  & les  autres,en  fi  grand  nôbre  que  la  riuiere  en  regorgeoir. 
LeDucfutaufïientraifné  par  la  violence  de  l'eau  &fe  noya,  fans  quedeux 
Gentils- hommes  qui  l'accompagnoient  le  puffent  fauuer.  I'ay  appris  de 
quelques  gens  du  pays  que  ce  ne  fut  pas  les  vainqueurs  qui  coupèrent  le 

[>ont,mais  lamultitude  des  fuyardsqui  le  rompit  par  fa  pefanteur,&  que 
e Duc  en  tombantde  deflus  fut  enfoncé  dans  la  riuiere  par  vne  poutre  qui 
luy  donna  fur  la  telle.  Les  Royaliftes  pourfuiuirent  long-temps  leur  viéloi- 
re  fans  donner  quartier  à pas  vn  de  ceux  qu'ils  atrapoient,fibicn  qu’ils  ne 
firent  que  quarante-  trois  prilonniers.  La  Ligue  perdit  là  plus  de  trois  mille 
hommes  quifurent  tuez  ou  noyez, trois  pièces  de  canon,  & vingt-deux 
Enlcignes  ;les  Royaliftes  feulement  dix  hommes  dans  le  combat,  & dix- 
fept durant  lefiege,quoy  qu’il  euftduré  deux  mois,  & qu’il  y euft  eflé 
tiré  plus  de  deux  mille  coups  de  canon. 

Tandis  que  les  viélorieux  lerefioüilfoient  dans  Villcmur, les  habitansde 
Thouloufc  cftoienr  dans  vn  trille  filence  d’eftonnement  & de  frayeur.  Les 
plus  zclez  fe  regardoient  les  vns  les  autres , auec  de  profonds  foûpirs  & des 
yeux  abatus,  chacun  plaignoit  fes  pertes  domcftiqucs,&tous  le  déplora- 
ble fort  de  ce  ieune  Duc , que  la  fortune  auoit  fait  périr  à la  fleur  de  fon 
aage,  au  milieu  de  fes  grandes  efperances,  & dans  vn  temps  qu’il  leur 
eftoit  fi  ncceflàire.  L’amour  qu’ils  auoient  pour  luy,  redoublé  par  les  re- 
grets de  fa  mort, les  obligeoit  de  prendre  encore  vn  Chef  dans  là  maifon; 
Et  melmc  ils  n’en  euflent  pû  trouuer  ailleurs  dis  toute  la  Prouince  qui  fuft 
d’afTez  haute  qualité , & qui  euft  l’experiencc  de  la  guerre  pour  cômander. 
Il  luy  reftoit  deux  freres  envie  qui  alors  eûoient  tous  deuxàTbouIoulè, 
l’vn  Cardinal,  & l'autre  Capucin.qui  s’efloi  t appellé  à la  Cour  le  Comte  de 
Bouchage, Scfe  nommoit  dans  la  Religion  le  Pere  Ange:le  premier  fort 
habile  dans  la  conduite  des  affaires  Je  fécond  ayant  autrefois  commandé 
dans  les  armées  auant  qu’il  euft  pris  1 habit  de  Religieux.  Le  Cardinal  ac- 
cepta le  gouuerncment  pourla  partie  dont  il  fe  iugeoit  capable , mais  s’ex- 
cufàdefemefler  du  commandement  des  armées,  pource  que  c’eftoit  vn 
meftier  qu’il  n’auoit  iamais  fait.  A fon  refus  fes  amis  & les  principaux  du 

[>arty  qu'il  auoit  mandez  àThouloufë,le  prièrent  d’obliger  fon  frere  do 
eprendre.  Pour  luy  il  eftoit  bien-aife  de  cette  propofition , quoy  que  du 
commencement  il  y feignift  quelque  difficulté: mais  le  Capucin  appre- 
hendant  de  rentrer  del’embarras  du  monde  d'oùils’cftoitretiré,  eut  bien 
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delà  peine  iy  condefccndre.  Il  fallut  prefque  employer  la  force  pour  le 
tirer  de  fon  Cloiftre;  & pour  l'y  refoudre,  on  îuy  fit  voir  laconfultation  d'v-  '' 

ne  grande  affemblée  de  Prélats  Sc  de  Théologiens,  qui  difbit  que  s'agit 
Tant  de  la  defenfc  de  laReligion  Catholique  & du  falut  des  âmes , non  (eu-  frire* , 4 l’on 
lement  il  pouuoit  en  confcience  fortir  de  l’obeÏÏlànce  clauftralc  , mais  opudS 
qu'encorc  il  pecheroit  mortellement  s’il  ne  le  faifoit.  Lorsqu'il  fefutlaifie 
vaincre,  laNobleflel'allaquerir  dans  fon  Conuent,& l'accompagna  chez  “ma- 
le  Cardinal  fon  frere:d'où  les  Deputezdu  Parlement, le  conduisirent  au 
Palais  j Et  là  ilfutreceu  pour  adjoint  au  gouucrnement  auecfonfrere,l’vn 
ayant  pour  fa  part  les  affaires  d'importance , & l'autre  les  foins  de  la  guerre. 

Partons  delà  en  Prôuence , où  parmy  lesconfufions  de  trois  ou  quatre 
partis,  celuy  du  Roy  commençoit  à prendre  le  dertus.  Apresladeffaite  de 
Vinon,laValetepourfuiuitfichaudemcnt  leDucdeSauoye  qu’il  le  con- 
traignit de  fe  tenir  enfermé  dans  Arles, ou  dans  Aix, fans  qu'il  o(àft  fortir 
feulement  à cinq  cens  pas  loin  ; & afin  de  le  rendre  auftî  odieux  aux  habi- 
tans  de  ces  deux  Villes  qu’il  eftoit  défia  méprifé,il  ruina  toutes  leurs  métai- 
ries iufqu 'à  leurs  portes,s'approcham  fi  près  des  murailles  que  le  Duc  pou- 
uoit entendre  les  iniures  que  luy  difoient  fes  foldats.  Enfin  comme  il  vid 
qu'il  n'y  auoit  point  moyen  de  le  faire  fortir  à la.campagnc , il  s'en  alla  met- 
tre lefiege  deuant  Roquebrune.cn  attendant  que  le  mépris  & le  degouft  „ 
que  les  peuples  auoient  pour  ce  Ducfuflcnt  montez  à ce  pointft,  qu'Hs  fit  gy'jj  j,_ 
fent  de  leur  propre  mouuement  ce  qu'il  ne  pouuoit  les  contraindre  de  faire  ',ore  * lc  « 
parlaforce.Ccmefchantlieu&cnullement  confiderable.finon  en  ce  que  uilquct  «Jant 
la  garnilbn  qui  eftoit  dedans  ferroit  la  ville  de  Fréjus  qui  n’eft  qu’à  vne  * d*°* 
lieue  delà.futl'elcueil  de  fcsdefteins&defavieicar  comme  il  eftoit  allé 
fans  armes  & trop  inconfiderément  pour  vn  General  fi  fage  qu'il  eftoit.fai- 
re  redreflèr  quelques  gabions  d'vnc  baterie , ce  qu’vn  fimple  Officier  eu  ft 
aulfi  bien  fait  que  luy,tl  fut  atteint  dans  les  tempes  d'vncoup  de  moufquet, 
dont  il  mourut  la  nuit  fuiuante.  C’cftoit  vnSeigneur  de  rare  vertu  & de  fin-  JJgJjJgU’1 
guliere  probité , qui  ne  deuoit  point  fon  nuancement  à la  faueur  de  fon  fre- 
rc.maisafon  propre  mérité;  noble  & généreux  fans  arrogance,  magnifique 
& liberal  fans  vanité,  Catholique  & deuot  (ans  fuperftition,  doux,  gracieux 
& obligeant,  comme  auoit  efté  (on  pere:  au  refte  vaillant  Sc  îudicicux  Ca- 
pitaine , & capable  de  toutes  les  grandes  chofes,foit  dans  le  confeil,  foie 
dans  la  guerre;  A la  vie  duquel  enfin  il  ne  manqua  prefque  rien  pour  laren-  *".%*,* 
dre  l’vne  des  plus  glorieulcs  de  fon  ficelé , qu'vn  peu  plus  de  durée  : car  il  Utc*- 
n'auoit  que  jj.ans,  lors  qu'il  la  perdit.  Il  fut  toufiours  attaché  auferuice  du 
Roy,  (ans  autre  ambition  que  de  bien  faire  ; Henry  IV.  luy  auoit  cette  obli- 
gation d auoir  en  fi  peu  de  téps  par  fa  feule  induftric  & prefque  (ans  aucun 
aydcny  d'hômes  ny  d'argent,  ny  de  confcil,  rcftably  hautement  fesaffaires 
en  Prouence  -,  où , lors  qu'il  vint  à la  Couronne , à peine  fe  trouuoit-il  vne 
feule  Ville  qui  le  vouluftreconnoiftre.On  compara  fa  mort  à celle  de  Vin*,  , 

&ceux  qui  voulurent  l‘eftudier,y  trouucrent  beaucoup  de  circonftances 
toutes  pareilles;entr'autres,  que  les  aflïegez  ignorât  ce  quiluy  eftoit  arriué, 
fè  rendirent  le  lendemain  à compofition,&  quelle  fut  mal  obfcruée,  tous 
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1591.  pourdeliberer  cntr’eux  quel  Chef  ils  dcuoient  demander,  & comme  ilsfè 
deuoient  conduire,  enateendant  les  ordres  de  la  Cour.  Quelques  Prouen- 
hommes^dn  Çaux)&:  lcsConfeillersqui  tenoict  le  Parlement  royalifte  à Sifleron,eftoient 
' tr  ^ au's  de  ne  faire  aucun  choix  particulier , mais  de  le  remettre  entieremét  à 
délibérer  quel  la  volonté  du  Roy  ,&  cependant  de  prier  Lefdiguieres  de  venir  en  Prouen- 
£°daundê-CC  pour  empefeher  le  progrez  des  ennemis.  Mais  les  Galcons  y déclare- 
ront iuRoy- rcnt  nettemcnt  qu’ils  vouloicnt  le  Duc  d'Efpernon  pour  Gouuerneur, 
& que  fi  on  leur  en  donnait  in  autre , ils  prendraient  tel  partj  que  le  droit  des  arma 
(t)  la  fortune  delà  guerre  leur  feroit  trouuer  ton.  Us  menaçoient  par  ces  para. 
tcqIcMc^duc  1£S  de  fe  ietter  du  codé  de  la  Ligue , ou  du  Duc  de  Sauoye  ; Et  s’ils  l’euffent 
d-cipernem.  fait,commc  ils  tenoient  la  meilleure  partie  des  places  fortes,  la  Prouincc 
eftoit  perdue  pourIeRoy,&rctomboitdansdc  plus  grands  troubles  que 
iamais.Pour  ccsraifonslesProuençaux  n'olànt  pasouuertement  lescon- 
tredirc , feignirent  d’entrer  dans  leurs  fentimens , & confentirent  que  l'aC. 
T. ci  Prnnrr  elcriuift  deux  lettres  qu'ils  lignèrent  tous  ,1’vne  au  Roy  pour  le 

feifnc"l  fupplier  de  leur  donner  le  Duc  d’Efpernon , députant  vers  luy  à mcfme 
qlTvïh"’  f’11  Mcfplez&  Efcarrauaqucs  ; l’autre  vers  ce  Duc,  pour  luy  tefmoigncrle 
fait  p«  “:°f’ rcgret  qu'ils  auoicntdelamort  de  fon  frère,  & le  prier  de  prendre  le  gou- 
uernemenr.  Mais  d'autre  part  connoiffant  le  naturel  impérieux  des  Gaf- 
cons,&  la  différence  qu'il  y auoit  de  l'humeur  du  Duc  d'Efpernon  à celle 
de lôn  frere,ils  refolurent  d'cnuoyeraumefme  temps  vn Gentil-homme 
au  Roy  pour  luy  faire  entendre  l’eftat  delaProuince,  & les  inconueniens 
qu'ilyauoitd’ycftablirceDuc.  Cette  deliberation , ic  ne  fçay  pourquoy, 
n'eut  aucun  effet  : Le  Roy  neantmoins  en  fut  affez  aduerty  par  d'autres 
voyes  ; Si  tant  s’en  faut  qu’il  euft  enuie  d’aggrandir  dauantage  le  Duc 
aVpu?Mcr  d’Elpernon,  qu’au  contraire  il  defîroit  auec raifbn , fi  le  temps  1 euft  per- 
piei  & Efear-  mis,  de  l’abbâiffer.ll  ne  pouuoit  oublier  qu'il  l'auoit  abandonne  au  beibin 
1“ Roy." apres  la  mort  de  Henry  III.  & d’ailleurs  il  redoutoit  quelque  entreprife 
de  cet  efprit  fier  & ambitieux,  dont  les  deportemens  ambigus  faifoient, 
foupçonnerà  plufieurs  qu’il  auoit  deffein, quelque  party  qui  demeurait 
lemaiftrCjde  ne  s’y  Ibulmcttre  qu’à  des  conditions  fort  aduantageufes. 
Ainfi  quand  Mefplez&Efcarrauaques  luy  apportèrent  les  lettres  del’afi- 
r»  ccûl  de-  fembléc , il  n’auoit  aucune  difpofition  à leur  accorder  leur  demande,  &n’e- 
ftoiten  peine  que  de  trouuer  quelque  moyen  pour  l’eluder,  làns  mefeon- 
r°u  tenter  la  Noblcffe.Pendant  qu'il  différait  à leurrendrcvnerefponfecertai- 
nc&dcfinitiue,  il  apprit  que  le  Duc  fepreparoit  à aller  prendre  poffeflîon 
deccgouucrnement,Iàns  attendre fes ordres.  Alors  confiderant  que  Ion 
refus  ne  l’en  empelchcroitpas,&nc  Icruiroit  qu'à  le  pouffer  du  collé  de 
. fes  ennemis,  il  luy  enuoya  lès  proulfions, auec  des  lettres  fort  obligeantes: 
fll’iVp^on  mais  enmefme  temps  qu'il  I'eftabliffoit,  il  fongeoit  aux  moyens  de  le  de- 
p'oufei'r",  poffeder.  Et  comme  il  fçauoit  que  Mefplez  eftoit  le  plus  accrédité  de  tous 
rau°orMfcr  *es  CEefs  de  guerre  dans  la  Proucnce,  où  d’ailleurs  il  n’auoit  iamais  depen- 
piouiCooi.  du  que  de  fes  ordres,  n’ayant  point  eu  d’attachement  aueclaValcte  que 
de  bonne  intelligence , il  le  combla  decarcffes,&luy  fitdctres-particu- 
licres  demonllrations  de  bienueillance,  afin  de  l’obliger  encore  plus  par 
cesffaucurs  à le  feruir  auec  la  mefme  fidelité  dans  cette  occafion , & mettre 
le  Duc  hors  du  gouuernement,  quand  on  iugeroit  qu’il  en  ferait  temps. 

Cependant 
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Cependant  tes  Capitaines  du  party  du  Roy  efleurent  deux  Generaux, 
le  Marquis  d'Oraifon,  & le  Baron  de  Monraud , l'vn  Prouençal,&  l'au- 
tre  Gafcon  : le  premier , pour  faire  la  guerre  deçà  la  Durance;  & le  fé- 
cond de  l'autre  code , afin  d'oder  tout  fujet  de  jaloufie  : mais  leurs  forces 
edant  diuifccs , ils  n’entreprirent  aucune  chofe  que  de  manger  le  pays, 
iufqu’à  la  venue  de  LefdiguieYcs.  D'autre  parc  ,1e  Comte  de  Carfes  Gene- 
ral des  troupes  de  la  Ligue  fous  l'authorité  du  Parlement  d'Aix,la  plus 
grande  part  des  Royalides  s’edant  difTipce  parla  morcdelaValetc,  reprit 
aife'ment  Roquebrune  , deux  ou  trois  autres  petites  places , & tous  les 
forts  que  le  défunt  Gouuerneurauoitbadis  autour  de  Beynes  .pour  l'affa- 
mer. La  joye  qu’en  eut  le  Duc  de  Sauoye.fot  auffi-toft  rabatue  par  vn 
fanglant  affront  qu’il  rcccut  en  la  ville  d'Arles.  Nicolas  de  laRiuiere,que 
la  fa&ion  de  Bjord  Lieutenant  du  Senefchal , auoit  contre  les  formes  & 
anciennes  coudumes  ,éleué  à la  charge  de  premier  Conful, quoy  qu’il  ne 
fud  pas  Gentil-homme , auoit  complotté  auccque  luy  de  le  rendre  maidre 
de  la  Ville,  en  y introduifant  quelques  compagnies  dcSauoyards  , fous 

Iiretextc  de  la  garder.  Mais  comme  le  Conful  les  veut  faire  entrer  en  garde, 
es  habitans  excitez  par  la  crainte  d'edre  gourmâdez  par  des  gens  de  guei> 
re  edrangers,prenncnt  les  armes, fe  fàififlent  de  la  porte, & y tuent  vn  Capi- 
taine Sauoyard&le  Conful  mefme, qui  cdoit  temerairement  forty  l’cfpe'e 
àla  main  pour  les  charger.  Apres  cela  ils  pafTent  plus  outre,  & ordonnent 
dansvn  confeildel’Hodel  de  Ville  qu’ils  ncreceurontny  proreélion , ny 
paye  deperfonne.ny  mefme  tucunPrince  edranger.mais  qu’ils  fè  gar- 
deront eux-mefmcs  fous  la  Couronne  de  France.  Biord  depuis  peu  recon- 
cilie' auec  le  Duc,  luy  offre  pour  preuue  de  fonaffedlion  d’aller  appaifer 
cette  boutade, &fc  fait  fort  de  ramener  lesEfprits:  maison  luy  refufe  les 
portes ,&  quelques-vns  des  habitans  fçaehant  qu’il  s’edoit  retiré  à vne 
tienne  medairie  proche  de  la  Ville  pour  delà  faire  efmou|oir  fa  brigue , ou 
brader  quelque  confpiration  , l'abordent  fous  feinte  de  luy  parler  & le 
tuent  à coups  de  pidolet.  Aprescetteperte.lcDucfcvoyant  entieremenc 
defcheu  decrcdit&d’edime  dans  la  Prouence,ne  fe  crût  pas  en  feureté 
parmy  des  peuples  fi  légers  & de  fi  edrange  humeur  : il  confideroit  d’ail- 
leurs qu’il  n’yauoitplus  aucune  place  forte  queBerre.qui  edant  refTer- 
rée  dansvn  coin  ne  luy  donnoit  aucune  cdenduc  dans  les  terres  ,&  que 
des  trois  grandes  Villes,  for  l’affcétion  defquelles  il  badidoit  fes  autres 
defleins , il  ne  luy  redoit  que  celle  d’Aix , qui  n’edoit  ny  frontière , ny  port 
de  mer , ny  fur  aucune  riuiere , ny  affez  fortifiée  , ny  mefmes  capable  de 
l'edre,àcaufede  fonaffietedelauantageufo.Ainfiil  refolut  de  bonne  heu- 
re de  preuenir  de  plus  grands  affronts  dont  il  cdoit  menacé , & apres  auoir 
pris  congé  du  Parlement  le  trentième  de  Mars , auec  vn  vifàge  çay  en  ap- 
parence & de  belles  promefTes  d’vn  prompt  retour,  il  fc  retira  a Nice,  où 
il  emmena  toutes  fes  forces  &fon  attirail  de  guerre. 

Autant  que  fon  départ  inopiné  rabbaifTa  le  party  de  la  Ligue  cnProuéce, 
autâr  l'arriuée  de  Lcldiguieres  y rchaufTa  celuy  du  Roy  . Le  Parlement  roya- 
lide  retiréà  Sideron,&  la  Noblcffe  Prouençale , l’y  appelloiét;les  ordres  du 
Roy  luy  auoient  commandé  d’y  aller  dés  le  mois  de  Feurier,& l’amour  de 
là  repu  tation  l’en  conuioit  allez-  Il  n'y  entra  pourtant  que  for  la  fin  de  May, 
Tome  111.  - HHHhhh 
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pource  qu'il  voulut  auparauant  faire  trevesauec  le  Duc  de  Nemours  dans 

le  Dauphine. Si  toftquily  fut  .laterreur  defon  nom  pluftoft  quclenom- 

i>  vw,  ic  ic  bre  de  fes  troupes , qui  n'eftoient  que  de  400.  maiftres , de  joo.  harquebu- 
a-A’xdallin  fiersàchcual , & de  noo-  hommes  de  pied , auec  4.  pièces  de  canon,  efton- 
dw  na  fi  fort  la  ville  d'Aix  &le  Parlement  .qu'ils  luy  firent  propofer  vnc  rre- 
uc  generale  : mais  il  ne  voulut  pointy  entendre.à  moins  qu'auant  toutes 
d"  chofcs  ils  reconncuflcnt  le  Roy  ; & comme  ils  n'y  eftoient  pas  encore  dif- 
pofez.il  continua  les  aftes d'hoftilité,  marquant  prefquc  fes  iournéespar 
pienJ  Fayen-  autant  de  prifes  de  Villcs.de  forts, & de  Chat! eaux  - Fayence.plus  renomcc 
52TÊ  par  les  vaiffclles  de  terre  qui  s'y  font  quepar  fa  grandeur  ny  par  fonimpor- 
**"•  tance, Beynes  conftderable  alors  pour  fes  fortifications  , le  chafteau  de 
Barjols , & cinq  ou  fix  autres  lieux  fortifiez, luy  font  peu  de  rcfiftancc.  Ceux 
d'Aix  effrayez  de  le  voir  aller  fi  ville  reelamét  l'afliftâce  du  Duc  de  Sauoye, 
& parce  qu'ils  fçauoient  que  ce  Prince  eftoit  peu  fatisfait  des  Prouençaux, 
ae  sauoye  : j]s  ordonnent  pour  reparer  les  iniures  qu'ils  luy  auoient  faites , que  le  Duc 
uoyc  quelque  de  Mayenne  fera  fupplié  de  luy  enuoyer  des  prouvions  du  gouuerncmenr 
fous  laCourônede  France.  Quoy  qu'ils  puflent  faire,  ce  Prince  eftoit  refo. 
lu  de  ne  fe  plus  engager  parmy  eux,  mais  bien  de  lesopiniaftrer  le  plus  qu'il 
pourroit , afin  que  s’il  n’en  retiroit  point  d'autre  auantage , il  euft  au  moins 
1e  plaifir  de  les  voir  fouffrir  : voilapourquoy  quelque  inftance  qu’ils  luy  en 
fiflent,il  nefe  haftapas  d'y  retourner,  mais  leur  enuoya  tou  te  forte  de  bel- 
i!"  ?'  les  promeflcs,&  auec  cela  quelque  fomme  d'argent,  plus  propre  à entrete- 
,.a.  d»».  nir  )curs  maux  |c$  foulagcr.  Ce  petit  fecours  neantmoins  les  efehauffa 
tellement.qu'ils  ordonnèrent  dans  leur  Confeil  general  de  fupplier  le  Roy 
d’Efpagnc  & le  S.  Pcre  d'avdcrlc  Duc  dans  la  defenfe  de  la  Religion  Ca- 
tholique  ; Sr  leParlement  a l'exemple  de  celuy  deRoiien.fit  planter  des 
potences  par  les  rues  pour  pendre  tous  ceux  qui  parleroient  de  paix  ou  de 
trêve  auec  le  Roy  de  Nauarre , ou  fes  gens.  Cependant  Lefdiguicres  pour, 
fuit  incefTammcnt  fes  progrez , emporte  de  force  le  Muy  qui  auoit  d artèz 
Amu  bonnes  tours , Pcyroles , la^  Cadierc,  Draguignan  & Digne,  & par  intelli- 
l-«  n «nfte  g^nce  la  ville  d'Antibes , dont  le  Duc  de  Sauoyes  eftoit  empare  : puis  il  en. 
ÎÏNtoT  tre  dans  la  Comté  de  Nice.  Le  Duc  aduerty  de  fa  marche  voulut  aller  luy- 
mcfinc  au  deuant , auec  quelques  troupes  qu'il  auoit  reccuës  duMila- 
nois , & les  porta  dans  des  rctranchcmens  qu'il  fit  faire  pour  luy  empefeher 
le  partage  de  I4  riuiere  de  Palon:  mais  Lefdiguieres  la  partant  à vn  gué 
auec  huiteens  caualiers  quiportoient  chacun  vn  moufquetaire  en  crou. 
,«sfuS”î.  pe.les  force  dans  leurs  retranchcmens,  Si  leurdonne  la  charte  iufqu’aux 
iniques  fout  pieds  des  murailles  de  Nicc.de  deflus  lefquelles  le  Duc  regardoit  auec- 
d.‘  nTc“"'  que  rage  la  lafeheté  & la  tuerie  de  fes  gens.  Il  fit  en  fuite  plufîeurs  cour- 
tes forces  frontieres-là.maisn’eftantpasafTez  fort  pour  y fubfifter  long- 
temps , il  reparta  la  riuiere  Se  vint  attaquer  la  ville  Epifcopale  de  Vcnce, 
fort  mauuaile place, mais  défendue  par  vnc  groffe  garnifon. 

Lors  qu'il  eftoit  preft  de  la  battre  de  fix  pièces  de  canon.il  receut  des 
Dm  Je  Nt-  nouucllcs  qui  l'obligerent  à tourner  tefte  vers  le  Dauphiné.  Le  Duc  de 
PSTSr  Nemours, (oit qu'il fuft  follicité  par  l'occafion de  fon  abfence,  foit  qu'il 
ox  phmd.  fu{lprlcparlCDucdc  Sauoye  de  faire  rcuulfion  du  mal  qui  le  prertbit, n'eut 
point  deconfcicncc  de  rompre  la  trêve, &ayant  faitvenir  àLion  les  troupes 

que 
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que  le  Sauoyardauoitcnuoyées  autour  de  Geneue,  qui  eftartt  jointes  aux 
ncnnes  montoient  à huit  mille  hommes , allafc  rendre  niaiftre  devienne. 
Miugiron  qui  en  cftbit  Gouucrneur,  s'eftoir  lailïé  induire  par  de  belles 
proiiidlcsiquclqucs-vns  difoient  auffi  pour  de  l'argent,  à qu  itter  le  parry  du 
Roy, pour  cntierdanslaLiguc.Ceieunehommcs'imtginoitqu'on  le  laiH- 
{croit  toufioui  s dans  cette  place  : mais  N emours  qui  ne  vouloir  pas  le  met- 
tre en hazardd'efprouuer  auflî  ioninconflancc.auoit  bien  relolu  de  l’en 
ofter.&d’ymettrevnhommedontil  fùft  plus  afleuré.  Ayantdonc  feint, 
de  peur  de  luy  donner  du  foupçon,  de  marcher  vers  le  Bourbonnois , il  re- 
monte tout  d’vn  coup  vers  Vienne,  entre  dans  la  Ville  premier  qu'il  ait 
pû  penlcr  à luy  en  empelcher  l’entrée , l’oblige  de  luy  liurer  les  trois  forts 
qui  la  dominoient  (on  lesnommoit  le  Piper, (ainéte  Colombe,  & la  Ballie  ) 
& donne  ce  gouuerncment  à Difimieux.  Lors  qu’il  y a feiourné  trois  oiï 

Quatre  iours,  mais  fans  qu’aucune  des  places  voifincs  s’clbranlaft,  comme 
fe  l’eftoit  promis.il  va  aflieger  le  fort  des  Efchcl  les  fur  la  frontière  de  la 
Sauoyc  du  Dauphiné, qui  eftoit  vnpaflagepourChambery , l’emporte 
de viue force, & paffe  auhldel’efpéc  tout  ce  qu’il  trouuc  dedans.  A ces 
nouuclles  Lefdiguieres  rebroufle  chemin  en  diligence':  le  Coloticf  Alfonfe 
le  ioint;  ils  affiegcntenfemblcS.  Marcelin  àdeflêin  d’engager  le  Duc  à le 
venir  lécourir , pour  l’attirer  au  combat  ; Et  la  place  s’eftant  ren  due  à com- 
pofitionlans  qu’iloftlt  approcher, ils marchcntversluy & prennent  leur 
logis  fur  la  colle  S.  André.  Mais  luy  qui  fiiyoit  le  combat  autant  qu’ils  le 
defiroient , foit  qu’il  apprchendall  leur  grande  expcriciMK,  foit  à caufc  que 
le  Duc  de  Sauoyc , par  jaloufic  ,à  ce  qu’oh  crût , luy  auoftofté  fa  caualerie, 
feretiraaS.  Genis  dans  les  retranche  mens  qu'Oliuera  y auoit  faits  l'année 
precedente.  La  difficulté  des  lieux  ne  leur  permit  pas  de  l'y  attaquer, ny  la 
Hcrilitédu  pays  d’y  demeurer  long-temps  auec  vne  armée  pour  attendre 
les  occafions  de  le  combattre:  tellement  qu'ils  fe  retirèrent  pour  penferi 
d'autres  delfeins.  Peu  apres  l’armée  du  Duc  fediffipa  toute,  de  telle  forte 
qu’à  peine  en  put-il  conlerucr  douze  cens  hommes  pour  le  reconduire 
à Lion. 

SitoftqueLefdiguieresfuthorsdclaProuence,IavilIc  d'Arles  qui  s'e- 
Aoitenquclqucfaçontiréedes  mal-heurs  delà  guerre  enfc  rendantneu- 
tre, fut  derechcfcngagée dans  la  Ligue  parla faéiion  du  troifiéme  Conful, 
qui  voyant  les  deux  premiers  de  fes  Collègues  fortisà  lacampagne  pour 
aller  empefeherdeux  jeunes  gens  de  ta  ville  de  fe  battre  en  duel  .leur  fer- 
ma la  porte,  &e(lonna  tellement  ceux  du  contraire  party  par  la  mort  de 
deux  ou  trois  des  plus  ardens  qui  furent  tuez  fur  le  quarreau,  qu’il  s’en 
rendit  lcmaiftre.&enuoyaafleurcr  le  Parlement  d’Aix  que  la  Ville  vou- 
loir demeurer  eftroitement  vnieauec  ce  Sénat  pour  la  defenfe  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Le  Duc  de  Sauoyc  cn.melme  temps, c’eftoit  à la  fin  de 
Juillet, affiegea  &prità  diferetion  la  ville  d’Antibes: dont  il  renuoya  les 
gens  degueire  le  baftoi#blancà  la  main.  Les  habitans  rachetèrent  leurs 
biens  trente  mille  efcus,&  il  employa  le  tiers  de  cette  lômme  àgagnerlc 
Gouucrneur  du  fort, qui  fe  rendit  à vne  fi  puifiante  attaque.Cela  fut  il  s'en 
retourna  triomphant  liirfesgalercsàNice,oùilpre(cnta  les  Enfeigncs  de 
cette  garnifon  à l lnfantc  fa  femme.  Maisil  n'eut  pas  le  temps  de  fe  rcfioiiir 
Tome  III.  HHHhhhij 
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auec  elle  de  cetre  vi&oire  ,ny  de  pouflèr  fes  conqueftes  plusauant  dans 
laProucnce:  les  rauages  de  Lefdiguieres  le  contraignirent  de  rappellcr 
les  forces  à la  defenfe  de  fon  propre  pays.  La  Valetc  auoit  pratiqué  vnc 
ligue  auec  la  Seigneurie  de  Vende , le  Duc  de  Florence , & le  Duc  de  Man- 
toiie,pour  s'oppofer  aux  vfurpations  du  Sauoyard:  par  les  conditions  de 
laquelle  ils  s’obligeoient  moyennant  qu'il  fiftla  guerre  dans  les  terres  de 
ce  Prince,  de  luy  fournir  cent  mille  francs  par  mois, à commencer  lors 
qu’il  y auroit  pris  vnc  place  conftdcrable.  Lefdiguieres  aulTi  prudent  & 
habile,  que  valeureux  & entreprenant,  ayant  fi  bien  négocié  auec  eux 
qu'ris  le  fubllituercnt  en  la  place  de  la  Valetc  pour  ce  traité,  leur  voulut 
monftrer  qu'ils  n'auoient  rien  perdu  au  change.  Il  palfalcmont  deGene- 
urc  le  16.  de  Septembre, & puis  ayant  diinfc  fon  armée  en  deux,  il  en  donna 
vnc  partie  à Pocr,  pour  exécuter  deux  entrepri  fes  qu’il  auoit  fur  laPerou. 
le, & fur  Pigncrol,  S:  luy  auec  l'autre  tira  vers  Suze,  fur  lequel  'il  en  auoit 
aulfivne.  De  ccstrois.il  n'y  eutque  celle  dclaPeroufcquireüflït:  mais  en 
recompcnfe  la  tour  de  Lucerne  & le  fort  de  Mire  bouc  fe  rendirent  à la  veue 
de  fes  troupes,  & par  le  moyen  de  ces  deux  dernieres  places  il  s’arteuravn 
partage  pour  les  gens  de  pied  dans  la  plaine  de  Piémont  par  la  valéc  de 
Quieras.come'il  en  auoit  vn  autre  pour  le  charroy  par  la  valéc  dePcroufe. 
Comme  il  fut  dans  la  plaine,il  eut  aduis  que  les  Sauoyards  faifoienc  vn  gros 
à Vigon,  & qu'il  y en  auoit  défia  treize  cens  de  barricadez.  Il  enuironne  ce 
bourg  de  fa  caualerie,  attaque  les  barricades  auec  fon  infanterie,  & apres 
deux  heures  de  cjyibar , les  force  &y  tuëéco.  homes,  du  nombre  defqucls 
eftoitlechefquiin  c6mandoit,lànsy  perdre  que  fix  homes  de  comman- 
dement. A près  cette  dcffaitc.les  valccs  deLucerne,d' Angrognc  & de  la  Pc- 
roulcprcftent  ferment  de  fidelité, comme  peuples  nouucllcment  conquis; 
Et  il  fait  auancer  vne  partie  de  les  troupes  vers  Challeaudauphin  ,où  il 
prend  la  tour  du  pont  pour  auoir  l'entrée  du  Marquilàt  de  Saluées,  dont  les 
peuples  rcfpiroient  encore  la  domination  Françoifc  , qui  leur  auoit  efté 
fort  douce.  Le  Duc  aufli  cfperdu  qu’vn  homme  qui  void  le  feu  dansfa  mai- 
fon , accourt  de  Nice  à Turin  : & trouuant  fon  pays  remjrty  d’ennemis , dc- 
gamy  de  forces , & tout  alarmé,  il  fait  propofer  vn  traite  de  paix  .offrant  de 
rendre  A ntibes,  Salon , Grafle  & Berre , qu’il  tenoi  t encore  en  Prouence  t 
non  pas  àdcfTein  de  l’cxecutcr,  mais  afin  de  gagner  temps  pour  aflcmblcr 
les  forces, & mettre  la  ville  de  Saluées  à couucrr.  Lefdiguieres  rccon- 
noiflanr  bien  fa  ru  le,  la  rendit  inutile,  en  luy  demandant  outre  ce  qu’il 
offroir  tout  le  Marquifat,  auec  les  vfufruicb  & les  dedommagemens  & 
frais  de  la  guerre.  Cependantil  fortifioit  le  bourg  de  Briqueras,  qui  eftoic 
cnbelleartïere  à l'entrée  de  la  valéedeBoby  en  defeendant  desAlpes,à 
huit  licuës feulement  deTurin.  Il  y employa  fans  relafche  toute  Ibn  in- 
fanterie,&mille  pionniers  des  valées,  qu'il  fit  trauaillcr  auec  tant  d'or- 
dre & de  diligence,  qu'en  moins  de  trois  femaincs  il  eut  rcucllu  la  place 
de  fix  grands  bâfrions  capables  de  refifterà  vne  [flirtante  armée  ; merueil- 
leufeentreprife, de  laquelle  on  ncfçauroitdirefi  elle  fut  plus  à la  gloire 
de  ccluy  qui  l’exccuta , ou  à la  honte  de  celuy  qui  la  Ibuffrir.  Par  cette  ci- 
tadelle ayant  mis  toutes  les  contrées  voifines  fous  contribution,  comme 
par  le  bon  ordre  qu’il  gardoic  à faire  viure  les  troupes  il  gagnoit  l’cftimc 
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&l’affe<dion  des  peuples,  il  fit  aifément  amener  fix  canons  qui  edoient  à 
Exilles,quelcshabitanstraifncrentàforce debras.de  lieu  enlieu , pardef- 
fus  les  montagnes,  tant  qu'ils  arriuerent  à Briqueras:  où  les  François  pour 
refioüidàncc  de  ce  qu’ils  voy oient  encore  vne  rois  les  Fleurs  de  Lys  grauées 
en  bronze  au  delà  des  monts, firent  retentir  l'air  de  deux  volc'cs  de  chacune 
de  ces  pièces.  Cependant  luy  edant  arriué  vn  renfort  de  500.  cheuaux , que 
Gouuernctluyamenoit  de  Dauphiné  ;&vn  autre  de  pareil  nombre,  auec 
4.00  harquebufiers  à cheual,que  luy  amenoit  le  Duc  d'Efpernon , il  le  refo- 
lut  d'aller  prendre  le  logis  de  Cauours, duquel  l'adîetc  tout  extraordinaire 
mérite  bien  qu'on  la dclcriue.  Au  beau  milieu  de  la  plaine  qui  ed  entre 
Briqueras  & Turin,  à quatre  milles  de  Briqueras, & prefque  aurantdcPi- 
gnerolflc  de  Lucerne,  s’efleue  vne  petite  montagne  qui  peut  auoir  quatre 
mille  pas  cornuns  de  circuit,  & douze  à qu  inze  cens  de  hauteur  ,(1  droite  & 
(î  efearpée  de  toutes  parts , qu’on  diroit  quelle  a edé  plantée  là  pour  feruir 
d’clchauguette  & de  citadelle  à tout  le  pays.  Du  code  tirant  vers  les  Alpes, 
il  y a vne  plaine  dont  vne  partie  cd  en  terres  labourables  Si  prairies,  l’autre 
edtoute  couuertc  d’vtins.ils appellent ainfi les  arbresà l'entour defqucls 
ils  font  ramper  leurs  vignes;de  1 autre  code'  vers  le  Pô  ed  la  grade  plaine  de 
Piémont , dans  laquelle  font  Vigonie  Villcfranchc  ,1e  long  de  cette  riuie- 
rc.  Au  pied  de  cette  monragne  regardant  droit  vers  Briqueras  cd  le  bourg 
de  Cauours  fermé  de  murailles  de  brique, aux  pieds  duquel  pâlie  la  riuiere 
de  Pelles.  Alacime  fur  vn  rocher  il  y avnChadeau  preique  inacccfiible, 
quialorsapparcenoit  àvn  cadet  de  la  maifon  de  Raconis.  Le  Duc  y auoic 
mis  600.  hommes, & s'edoit  logé  à Villefranche  auec  toute  (ôn  armée. LeC 
diguieres  qui  ne  craignoit  pas  la  rencontre,  marche  en  belle  ordonnance 
vers  Cauours, fie  les  portes  luy  edant  ouucrtes  lins  refidâcc,fc  loge  dedans. 
Les  premiers iours  il  gagne  vne  croupe  deroc  quis  eleuoit  prefque  à la  hau- 
teur du  Chadeau,mais  en  edoit  trop  loin  pour  le  battre,  fur  laquelle  ayant 
logé  du  canon, auec  quâtité  de  lacs  de  terre  &dc  fumier, qui  y furent  portez 
en  diligccc  par  tous  fes  gens  de  pied  & de  cheual, félon  qu'ils  y edoiét  taxez 
par  billet,  il  emporra  de  force  vne  tour  qui  defendoit  vn  peu  le  Chadeau, 
quoy  qu'elle  en  fudi  cent  pas.  Le  bruit  du  canon  fitfortirle  Duc  de  Ville- 
franche  pour  fecourir cette  place  : & il  s’auança  iulqu’à  vne  lieue  près, mais 
ayant  reconnu  que  les  François, ayant  laide  vne  partie  de  leurs  gens  au  fie- 
ge.s’edoiét  mis  et)  bataille  pour  le  rcceuoir.il  changea  de  deiTcin,  & tourna 
vers  Briqueras , penlint  le  Surprendre.  De  fait , peu  s’en  falut  que  cette  en- 
treprife  ne  luy  reiiffid  : car  ay  ât  marché  toute  la  nuit  & s'y  edant  rendu  vne 
„ heure auantleiour.fesgens  rompirent  d’abord  lrtpalidadcs  ,8c  montè- 
rent iufques  fur  la  pointe  d'vn  des  badions.oùils  accablèrent  à coups  de 
halebarde  leGouuemeur  nommé  Souberoche,  qui  y edoit  accouru  l'cfpée 
àla  main  : neantmoins  fon  exemple  ayant  encouragé  les  François , ils  char- 
gèrent fi  rudement  les  attaquans  qu'ilsne  purent  tenir deuanteux&  feiet- 
terent  du  haut  en  bas  dans  les  fodèz  , où  ils  laiderent  leurs  efchelles  & 
quantité  de  leurs  foldatsouraorts.ouedropiez.Lefeuquifo  fit  àcettcat. 
taque ayant edédécouucrt  par  les  (èntinellcs  de  Lefdiguiercs  qui  edoient 
fur  le  haut  du  rocher,  il  s’en  alla  auec  fa  caualcrie  & trois  cens  harquebu. 
fiers  à chcual,  prendre  fa  place  de  bataille  à mille  pas  de  Cauours , pour  at- 
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tendrelàdesnouucllesdecequicftoicarriucà  Briqueras.  Lorsqu’il  feeut 
que  les  Sauovards  fc  retiraient , il  les  (uiuit  au  grand  troc  & les  atteignit  au 
village  de  Grefillane.  Le  pays  dl  là  fort  couuert,  il  y auoit  vn  ru i fléau  de- 
uantlcvillagc,dcsfaulTàycs  à droit  &:  à gauche, des  iardinagesau  milieu, 
aucc  des  chemins  creux  & ferrez  entre  des  hay  es.  C'eftoir  enfin  vn  heu  tres- 
commode  pour  eux  qui  auoient  là  toute  leur  infanterie , & aucccela  l'im- 
petuofité  defes  gens  rompit  toutes  les  mcfurcs  qu'il  auoit  prilcs,  pour  tirer 
auantage  de  cette  occafion.  Car  les  cheuaux-legers  de  fon  auât-gardc  don- 
neront fans  attendre  les  ordres  ,&les  harquebufiers  aufqucls  il  auoit  fait 
mettre  pied  à terre  p’our  fc  loger  dans  le  village,fe  mirent  à courir  apres  eux 
à trauers  champs,croyant  que  le  refte  de  la  caualerie  les  deuft  fuiurc  : ce  qui 
enhardit  les  Sauoyards  à fairevne  charge  qui  fans  doute  les  eufttaillezen 
pièces,!!  elle  euft  cfté  plus  vigoureufe.Lcldiguieres  qui  alloit  de  tous  collez 
pour  donner  les  ordres , furuint  bien  à propos  auec  15.  ou  30.  chcuaux,  pour 
les  cmpcfcherdc  la  redoubler  ; & lors  qu’il  les  eut  rcmenez  à coups  d’cfpée 
infqu’au  rmfleau , il  plaçades  harquebufiers  dans  les  cloftures  des  iardins, 
fi  bien  que  les  Sauoyards  abandonnèrent  entièrement  le  village, & ne 
penferent  plus  qu'à  la  retraite,  lllespourlùiuic  encore  quelque  temps, les 
preflànt  fi  fort  que  le  Duc  fut  contraint  de  prendre  vnc  pique  & de  payer 
delàperfonnc:mais  tout  le  pays  citant  fort  aduantageux  pour  eux, il  le 
laifià  aller,  & retourna  au  fiege  qu’il  auoit  commence.  Ceux  de  la  place, 
découragez  par  la  retraite  du  Duc, demandèrent  à parlementer:  puis  s’e- 
ftanc  remis  de  leur  frayeur , fe  reloluren c à tenir  bon,  ne  croyant  iamais  que 
l.i  force  ny  l’indu  (trie  humaine  puft  guinder  du  canon  fur  le  haut  du  rocher. 
Maislors  qu'ils  virent  auec  eftonncmenr  qu'il  y en  auoit  logé  trois  pièces, 
& qu'encore  ils  eurent  appris  que  ijo-  hommes  d'eflite  que  le  Duc  y voulue 
ietter  chacun  auec  vn  (àc  de  poudre , auoient  cité  tous  tuez  oupris  comme 
ils  eftoientà  la  moitié  de  la  montagne,  ils  perdirent  toutccipcrancc,& 
rendirent  la  placcle  cinquième  de  Décembre,  & le  vingtième  iour du  fie- 
ge.En  vain  pour  arracher  Lefdiguicres  de  là,  le  Marquis  doTrefort  que  le 
Ducauoit  fait  Gouucrncurde  Sauoye,  entra  dans  le  Dauphiné  auec  quel- 
ques troupesj&furprit  Moreftel  près  de  Grenoble  : il  ne  quitta  point  fon 
entrcprîfe  qu'il  n’en  fu(l  venu  à bout;  Et  quand  il  eut  bien  pourueu  à la 
confcruation  defes  conqueftes,logé  fon  armée  dans  les  places, & diltri- 
.buc  jo-  compagnies  d’infanterie  furies  frontières  du  Pipmont , il  repaflà 
dans  le  Dauphiné  aucc  fà  caualerie , où  il  fit  pendant  l'Hyuer  de  nouucaux 
préparatifs  pour  les  nouueaux  efforts, qu’il  meditoit  au  Printemps. 

Depuis  fon  départ  dcProuence,leDuc  d'Efpcrnony  eftant  entré auec 
les  prouifions  du  Roy , mais  (ans  fon  agreement , & auec  répugnance  des 
plus  preuoyans,  auoit  pris  pofleflionde  ce  gouuerncment  le  pénultième 
iour  d’Aouil.  On  remarqua  que  le  mefmc  iour  l'air  fut  agité  de  la  plus 
furiculctcmpefledeventsdont  il  fuft  mémoire  ,& que  peu  apres  la  moi- 
tié du  Ciel  (e  couurit  d’vn  nuage  de  couleur  dc(ang,qui  cfîoit  trauerfe 
d'vn  bout  à l’autre  d’vne  bande  blanche  ; Prodiges  qui  fcmblcrent  an- 
noncer les  grands  troubles  & les  (ànglantes  calamitcz  que  legouuerne- 
ment  de  ce  Duc  caufà  à la  Prouince.  Les  Prouençaux  qui  ont  de  couflume 
b’auoir  au  commencement  vne  affeûion  elpcrdué  pour  leurs  Gouucr- 
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neurs.le  rcceurcnt  auec  vneextrcme  allegrefle.  Il  y en  eut  mefme  plufieurs  159». 
duparty  de  laLigue  qui  edant  offenfez  du  traitement  que  leDuc  de  Sauoye 
auoit  fait  à Antibes,  ferengerent  fous  fcscommandemens.  Mais  les  trois  o»  «•»»«»■ 
grandes  Villes  de  la  Prouince  demeurèrent  obllinément  ligueufes,moitié  Em' 
par  inclination  ,moitic  par  les  factions  de  quelques  particuliers  qui  foufle- 
uoient  & irritoient  la  populace  ,commeles  vents  agitent  les  flots.  A Aix  vn 
Teinturier  nôme  Quarrelaffe,&  vn  Huiflier  nômé  T empe.l'entretenoient 
inceflamment  dans  reimotion,&  peut  eftre  s’en  fùflentils  faits  lesTribuns 
s’il  n'y  cud  eu  vn  Parlement  qui  rabaifloit  vn  peu  leuraudace.Mais  à Mar- 
feille.où  il  n’y  auoit  rien  qui  hid  capable  de  réfréner  les  fadieux , Charles 
de  Calàux.&Louys  d’Aix  trauailloicnt  viftblement  àvfurper  la  tyrannie. 

Ctffaux  fils  d'vn  notable  Marchand,  homme  de  grande  brigue  & fort  fan- 
guinaire , auoit  edé  promeu  à la  charge  de  premier  Conful  par  la  faueur  de 
laComteiTe  dcSault.  Si  tort  qu'il  eut  gouilé  la  douceur  du  commande, 
ment, il  forma  le  deflein  de  le  retenir;&afin  de  fe  fortifier  d’vncompa. 
gnon  de  (on  humeur , il  fit  en  forte  que  Louys  d' A ix,  homme  de  peu,  mais  iÔiM»  1 
audacieux  & fédérât , fut  indalé  dans  la  charge  dcSous-Viguier.  Ces  deux 
ayant  enfemble  ébauché  le  deflein  de  leur  Duumuirat,fc  dédirent  habi-^- 
lement  du  Duc  de  Sauoye  qui  les  incommodoit  de  près , & cependant  ils 
rendoient  toutes  fortes  de  defcrences  au  Duc  de  Mayenne  qui  edoit  loin 
d’eux  ,& qui  de  fon  codé  les  fupportoit  pour  éloigner  leDuc  de  Sauoye, 
croyant  qu’il  luy  feroit  bien  plus  facile  de  les  dedituer  que  de  chaffer  vn  fi 
puiflant  Prince,  quand  il  fc  feroit  edably.  Mais  le  Comte  dcCarcesne  fc 
contcntoitpasde  leurs  belles  paroles , il  vouloit  qu'ils  lereconncuffent  en 
effet , comme  celuy  qui  commandoit  les  armes  de  ce  party:  ce  qu’ayant 
rcfufé , U fit  deflein  de  le  rendre  maidre  de  Marfeille  parvntcl  dratageme. 

Il  s'auancedenuità  vnquartde  lieue  près  auec  fes  troupes  qui  edoient  de 
jooo.  hommes, met 300. harquebufiers  &50.  halcbardiers  en  embufeade 
dans  vn  clos  à cinq  cens  pas  des  murailles,  leur  commande  de  donner  à la  q«i« 
porte  d'Aix  fur  les  cinq  heures  du  matin,  &fe  tient  pred  auec  tout  le  gros£î,d““  k4' 

Four  les  foudenir.  Les  amis  qu’il  auoit  dans  la  Ville  n’attendoient  que 
heure  pour  prendre  les  armes  en  (à  faueur,  & peut-edre  que  la  populace 
incondantc  fe  fodrengée  de  fon  codé.  Mais  comme  il  fait  distribuer  la 
poudre  à fes  300.  harquebufiers  , il  arriuc  qu’vn  foldat  inconfidcré  laide 
tomber  vnc  blucte  de  fa  mefehe  dans  le  caque  défoncé  : le  feu  s’y  prend, 

& s’efpandant  toutirentour,cnedouffcneufoudix,cn  grille  50.  ou  60.  & 
efpouuante  tous  les  autrcs.Cét  accident  impreueu  met  le  Comte  en  defor- 
dre,  & il  fo  retire,  parce  qu’il  croit  fon  entreprife  découuerte.  Défait  ce  d#. 
gros  tourbillon  deflame,&les  hauts  cris  de  ces  mal-heureux  que  ladou- 
leur  cuifante  faifoit  courir  cfperduëment  (à & là, ayant  aduerty  les  Mar.  i>c  p«  in 
feilloisqui  en  auoient  défia  eu  quelque  vent,  ilsfortcntenbon  ordre  & le  âïen?*  **" 
pourfuiuent  chaudement  durant  vnc  demie  heure.  Cette  entreprife  qu’on 
nomma  la  fournée  desbrufloz,  enflamma  auec  plus  de  violence  la  naine 
quiedoit  défia  bien  forte  entre  les  Villes  d’Aix  &de  Marfeille:  de  forte 
}uc  les  Duumuirs  défendirent  toute  communication  auec  ceux  d’Aix 
ùr  peine  de  la  vic,&  edablirent  plus  puiflamment  leur  domination, 
ayant  ce  prétexte  de  bannir  tous  ceux  qui  leur  edoient  fulpeéb,  de  leuer 
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1591.  des  deniers  & des  troupes  qui  dépendoient  d’eux  ,8e  de  baftir  des  forts 
" pour  maiftrifer  la  Ville, fous  couleur  delà  preferuer.  Là-deffus  encore  la 
1»  ccmtir.  Comccflé  deSault  y eftant  arriuée  de  Languedoc,  aucc  cent  hommes  de 
?'/“«"  guerre>^âns  lagalere  du  Duc  de  Montmorency, auec  lequel  &leDuc  d’Ef- 

ftûit , foro-e  pernon  elle  auoiteu  quelques  conférences  à Agde.Cafàux  le  perfuada, 
’tfuîTrio!  foit  qu’il  fu  fl  v ray  ou  non , quelle  auoit  confpiréde  leur  liurer  la  Ville,  fie 
dreflavne  partie  pour  fe  deffaire  d'elleimais  en  eftant  aucrtic,  elle  deflogea 
de  nuit  auecBezaudun  ,dont  l'cloigncment  donna  lieu  à Louys  d’Aix  de 
fe  faire  pouruoir  de  la  charge  de  V iguier  par  le  Duc  de  Mayenne.  La  Com- 
tefle  ,foit  de  dépit,  foit  de  dcflciri  fait  auparauant  ,fe  ioignit  auec  le  Duc 
d'Efpcrnon  fi c forma  encore  quelque  entreprife  fur  la  ville  d’Arles , dont  le 
principal  organe  cftoit  vn  Moine  Augullin,  gagné  par  les  rufes  d'vnc  fem- 
JcTpicni't  me  débauchée  qu’il  cntretenoit  .mais  cét  affaire  ne  luy  apporta  que  de  la 
Morfuuioui'  confufion,  fi i la  mort  à ce  pauilre  Moine, qui  fut  decolé,  tandis  qu’on  foüe- 
toit  aux  pieds  de  I’cfchaffaut  celle  qui  l’auoit  plongé  dans  ce  mal-heur. 
Cependant  le  Duc  d’Efpernon  à (on  entrée  dans  la  Prouince  afliegea  le 
Chafteau  de  Montauroux , auec  les  trou  pes  qu’il  auoit  amenées , fie  le  ferra 
de  fî  près  que  nonobftant  les  efforts  du  Marquis  de  Trans  qui  s’efloit  logé 
àFayenceaucc  celles  de  laLigue.ilreduifit  lesaffiegezà  parlementer  le 
ij.jdc  Septembre.  Comme  ils  traitoientdeleur  compofîtion  fie  qu’on  leur 
u piJr'jM  " auoit  défia  accordé  la  vie  fauue,  vnCheualier  deMalthe  qui  eftoit  parmy 
du  cstii  cux  jes  tra|llt  mal-heureufement  fie  fit  entrer  les  affiegeans  par  vne  poterne, 
de  forte  que  tous  ceux  qui  efloient  dedans  furent  pris  à diferetion.  Le  Duc 
fit  pendre  la  plufpart  des  Chefs  : on  douta  fi  ce  fut  auec  iuflice,  mais  on  de- 
meura d’accord  qu'il  y auoit  peudeprudence  decommcnccrfôngouucr- 
nemcnrparvnetcllcfeuerité,quiau  lieu  de  donner  de  la  terreur  comme 
il  penfoit,  aliéna  les  affrétions  delaNoblefle  mefme  de  fon  party  ,fie  de- 
fcfpera  tout  à fait  les  autres.  ApreslaprifedeMontauroux,ilfit  tenir  les 
EftatsàBrignolesilefquels  ayant  ordonnéquele  pays  luy  fournirait  8ooo. 
FîîiSbcf™*  ^ommcs  de  pied,  fie  douze  cens  cheuaux  ,auec  huit  pièces  de  canon,  il  s’en 
Pui>  ic  ro’n  alla  auec  les  leuées  qui  furent  les  pluftoft  preftes , fit  celles  queluy  enuoya 
vie  de  ityieut  le  Duc  de  Montmorency  ,aflieger  Antibes.il  y auoit  mille  hommes  de  gar- 
n'f°n  dans  la  Ville,  neantmoins  parce  quelle  n'auoit  que  de  mefehantes 
murailles , elle  ne  fbuffrit  que  cent  volées  de  canon,  fie  fe  rendit  à compofi- 
tion  de  vie  fie  bagues  fauues , qui  luy  fut  afTcz  bien  gardéc.Le  fort  fe  défen- 
dit quinze  ioursimais  enfin  il  fut  pris  par  efcalade-  Le  Duc  qui  vouloit 
fe  faire  craindre,  parce  que  naturellement  il  n’auoit  pas  le  don  defè  faire 
aymer,  ne  pardonna  à pas  vn  des  eftrangers  qu'il  y trouua,  en  fit  pendre 
B.nit  a«  ci-  vingt-deux,  fie  attacher  tous  les  autres  en  galere.  Puis  les  incommoditez  de 
îc.  v'i'c.’cc  l’Hyuer  l’ayant  fait  retirer  à Toulon.il  logea  vne  partie  de  fon  armée  à 
u'ÎSSm  s-  Troppez,  l’autre  à Brignoles.fie  commença  à baftir  des  citadelles  dans 
I'routn-  ces  deux  Villes, qui  cftant  afTez  attachées  au  party  du  Roy  fans  ces  nou- 
uelles  chaifhcs , donnèrent  aux  Proucnçaux  dciuftesfujetsde  s’alarmer  fie 
de  croire  qu’il  auoit  d’autres  dcfTeins  que  lefcruicedu  Roy  ; dcffianccs  qui 
cftant  de  plus  en  plus  irritées  par  le  mauuais  traitement  qu’il  continua  de 
leur  faire,  pafTerent  à la  fin  iufqu'à  vne  haine  cruelle  fie  tout  à fait  irré- 
conciliable- 
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Retournons  maintenant  au  gros  des  affaires.  Depuis  les  conférences  de 
Villeroy&dedu  Ple(Iîs,lc  Roy  dônoit  quelque  rafralfchiffemcnt  à fes  trou- 
pes , & beaucoup  d'indulgence  à fes  pallions  amoureufes  dans  la  conuerlà- 
tlon  de  la  belleGabriele  d Ellréetniais  ileftoit  d’ailleurs  viuemcnt  combatu 
par  les  perfuafions  desCatholiques  & desReligionn.&  par  la  force  côtrairc, 
des  differens  motifs  & des  puiflantcs  considérations  qui  l'attiraient  dans  la 
Religion  des  Roys  de  France  fes  predeccfTeurs,&  lerctenoient  dans  celle 
de  la  mere,  qu’il  auoit  fifolcnnellemcnt  profeffée.  Les  Catholiques,  auf- 
quels  il  faifoit  cfperer  là  conuerfion  ,ne  vouloicnt  plus  différer  le  voyage 
du  Cardinal  de  Gondy,& du  Marquis  dcPilàny  versleS-Pere.  Les  princi- 
paux du  Parlement, appeliez  au  Confeil  fur  vne  chofe  (î  importante, 
auoient  fait  leurs  remonftrances  au  contraire , eflimant  indigne  de  la  ma- 
jcllé  du  Roy  de  députer  vers  celuy  qui  fc  portoit  hautement  pourfon  en- 
nemy  : mais  lors  qu'tls  virent  que  quand  le  Roy  ne  perraettroit  pas  cette 
députation,  les  Seigneurs  Catholiques  y pouruoiroient  eux-mefmes,  iis 
y donnèrent  les  mains.  Il  y auoit  toute  forte  d'apparence  qu'elle  auroit 
grand  effet  aupresdu  Pape,dau  tant  qu'elle  y feroit  appuyée  des  bons  offi- 
ces des  Vénitiens  & du  Duc  de  Florence;  qucmefme  le  Duc  de  Mayenne, 
qui  pour  balancer  (on  party , entre  le  Roy  & l'£fpagno1,inclinoit  tâtoft  d’vn 
Coflé,tantoft  de  l’autrc,&tafchoir  de  s’entretenir auec tous  lesdeux,en 
leur  tailant  diucrs  offres  de  fbnccedic  & de  fa  puiffance,  promettoit  d’y  ap- 
porter là  rçcommand  ation  ,& d’y  employer  auec  (intenté  les  Agents  qu’il 
auoit  à Rome.  AmfïlesdeuxDcputez  partirent  a»  mois  d'Odlobre.&dc 
peur  d’eftrearxeftezfur  les  chemins  par  lcsLi  gueux,  ne  pafferentqtedans 
des  Villes  du  party  du  Roy.  Le  Légat  ayant  eu  aduis  de  leur  partement,  fit 
aduertir  le  Marquis  de  Pifany  qu’il  ne  faiiôit  pas  leur  pour  !uy  d'entrer 
dans  l'Eftac  Ecclcfiaftique,  fie  défendit  au  Cardinal  de  Gondy  d'aller  à 
Rome  pour  traiter  des  affaires  du  Roy  de  Nauarre , poui'ce  que  leS.Perc 
n'en  vouloir  point  ouir  parler, cri  quelque  façon  que  ce  fuft.  Pifàny  comme 
fcculicr,  redoutant  la  rigueur  du  Pape  qui  luy  euft  fait  fon  procez  pour 
auoir  elle  dans lc-fcruicc  du  Roy  , s'arrefta  fur  les  terres  des  Vénitiens: 
mais  le  Cardinal  pourfuiuant  fon  chemin , s'auança  iufqu’à  Florence  : d’où 
il  enuoya  Ion  Secrétaire  à Rome , pour  eflày  er  d'ofter  des  cfprits  les  mau^ 
uaifesimpreflions  qu'y  auoient  caufées  les  artifices  des  ennemis  du  Roy. 
A quoy  néanmoins  il  ferait  G peu  que  le  Papedépelchaaufli-toftvcrsluy 
le  Cardinal  Alexandre  Franccichini  del'Ordrcdcs  Iacobins,  auec  charge 
de  luy  défendre’  de  là  part  l'entrée  des  terres  de  l’Eglifè , & de  luy  dire, 
Quec'tfioit  parce  que  dans  la  guerres  de  France , non  feulement  ilnes’efioit  pas  com- 
porté en  bon  Cardinal  .mais  n'y  auoit  pas  me  [me  agy  en  bon  Chrefiien  ,fauorifant 
ouuertementlepartyduNauarrou  qui  efioit  hérétique  rclapsft)  excommunfi-,Qujl 
cherchait  des  .tempérament  en  mattere  de  Religion  quin’cn  Jouffrott  point, &y  auoit 
touftours  appliqué  des  emplafires , pour  lagafier  Ô)  pour  / ajjér  croijhre  le  cancer  de 
t itéré  fie , afin  qu'il  gagna  file  s parties  nobles  de  l'Efiat;Qtc  il  n’auoit  point  eu  honte  de 
conjererautcque  l‘ Hérétique,  contre  bexprés  commandement  de  S.  Jean  & de  S. Paul. 
Qfien  venant  en  Italie,  il  n efioit  pajsé  que  par  des  Filles  du  mauuais  party , publiant 
en  tous  lieux  par  vne  rufe  diabolique  qu'il  efiou  mandé  parle  Pape,gy  qu'il  auoit  afitu ■ 
rance  dabjolu  non  pour  le  Rpy  de  Nauarre  ,fi  tofi  qu’il  auroit  oity  vne  Méfié-,  {ju'd 
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‘>M0U  entrepris  ce  voyage  contre  Us  defenfes  de  fon  Legal  , ffi  qu'en  vn  mot  il  deuoit 
[falloir  que  le  S.  Pere  ncvoulah  en  aucune  forte  efeouter  ItNauarroif  ,mau  efloit 
prtjl  d'employer  tous fes  moyens  &• fa  vie  mefme , pour  lexclurrt  de  U Couronne  de 
France.  Francefchini  luy  ayant  donné  ces  raifons  par  eferit  ,Gondy  luy  rcG 
pondit  de  bouche , Qujl  n'y  auoit  rien  devray  en  tout  cela  ,finon  quauant  que 
dtpaqir  ilauoitveu  le  Roy  ,ÿ)  qu  tly  auoit  efle  obligé, parce  que  tenant prefque  tout 
Us  pays  par  où  tl  auoità  pâjfer,  il  l'y  eujl  contraint  de force , ce  qui  eu ft  tien  plus  tlefle 
Ju  fa  dignité  que  dy  aller  volontairement , comme  il  auoit  fait  ; Quectjloit  vne.xho[i 
tien  dure  de  le  condamner  auantquede  l auoir  oiiy , à l appétit  de  gens  pajfonne^.  qui 
l’cmpcfdioient  d aborder  le  S.  Pere , de  peur  qu il  ne  luy  fifl  voir  u mal-heureux  tjlat 
‘U  CaUicantjOH  dy  auoit  plus  de  quarante  Euejcbe sc  vacant, dont  Us  reuenut 

eflotent  occupc^pardes  Capitaines, par  des  enfans.pardtsfemmes^ùlaguerreuuou 
mis  les  Ecclefiajhques  dans  vn  tel  dérèglement  que  mefme  ils  nouaient  pisés  l bâtit 
de  leur projeffion, trempaient  leursmains  dans  le  jangylaifjoient  leur  troupeau  àtaban- 
don,(f)  des Joints  Temples  mefme  faifoient  des  jjielonques  de  voleurs;  Qu  fl  efloit  preft 
de  Je  iuftjier  enuers  S. S. de  toutes  les  calomnies  qu'on  luy  wipoJbit,(fi  qu’on  ne  luy  pots, 
uoit  pas  dénier  cette  iujlicefuijquc  les  Papes  nedejèroient  rien  fi  ardemment  que  d'ejtre  ' 
les  luges  eux  mefmesdesCardinauxqui  eJhientcoupatles.de  quelque  crime de  la 
auoir  en  leur puijfance  pour  les  punir, Que  Sixte  V. ayant  du  commencement  pris  Mau* 
uaij'c  opinion  de ja  conduite  fur  les faux  rapports  des  ennemis  du  repos  di  laCbrrJbentéi 
sefloitàla  fin  defabufé  ,ç)  auoit  commandé  au  Cardinal  Caèian  de  communiqué 
auecluy  .0-,  Qu.il  tjperyt  delà fagejfe  injatlhble  du  S.  Pere  qu'il  connoiftroit  ta  fini, 
cerné  défis  intentions  ,<?  »e  luy  rcjufiroit  pas  la  grâce  det admettre  àj'et  pieds  pour 
\ dire  des  cliofes  très  importantes  a la  glonc  de  Dieu , & * taduaniagc  du  S.  Siégé, 

Ilmit  pat  cfcrit  les  menues  chofes  cflcnducs  bienplnsau  long  ,& fortifiées 
de  trcs.puifTantcs  raifons,  qu'il  enuoya  par  le  mefme  Cardihal, au  Papes 
lequel  en  quelque  façon  cfmcu  de  ccs  perfuafiom,  & au  mefme  temps  fc 
Initiant  fléchir  auxpricresdel’Ambaflàdeurde  Florenceradouck  vn  peu 
o .i  !>„«<,«  k*kolcrc,& luy  permit  de  veniràRorae.  Au  rcfte,eftant  touche  comme 
par  eferit  au  ü deuoit  des  interefts  de  la  Chrcftientc&  de  ceux  de  la  grandeur  dc  l'Eglife 
adoucit  vn  Romaine,  il  efloit  dans  degrandes  irrefolutionsdu  biais  qu'il  deuoit  fui- 
f.«  r.  eboïc-  urc  f dans  vne  chofc  fi  difficile , & qui  auoit  tant  de  différent  vifiges.  U corv- 
noiffoit  bien  d'vn  codé  l'ambition  Efpagnole,  qui  défia  luy  efloit  formi- 
dable, & commençoit  à luy  impofer!afoy;de  l'autre  il  apprehendoit  la 
perte  de  la  Religion  Catholique  dans  le  Royaume  de  France, fi  bien  que 
pourcuitcrl'vn&  l'autre  de  ces  inconuenicns, il  efloit  quelquefois  dans  la 
penfée  de  prefter  l'oreille  àla conuerfion  du  Roy,&  de  le  rêcôcilicr  à l'Egli- 
lcimais  il  ne  voyoit  point  de  moyens  atTer  honorables  pour  la  dignité  du  S- 

Siège, par  lcfqucls  ce  Roy  puft  eftre  reccu  dans  l’Eglifc  fi  toft  qu'il  euft  efte 
neccflairc,ny  allez  de  feureté  qu'il  y perfeuereroir , quand  on  l’y  auroit  ad- 
idfo-!  «■  nVsi^t*cPenc*ant îes grandes  Villes duRoyaumc qui efloiét  du  party  delà 
peioe ai» bain  b*guc,&lesE(pagnoTs  preffoient  fi  fort  la  tenue  des  Eflats  pour l’elcéHon 
nu,U“‘  d vn  Roy  qu'on  ne  la  pouuoit  pas  remettre  dauantage,&il  luy  efloit  très- 

important  qu’on  n'en  eflcuftpasvnlànsfon  confentemcnr,&  mefines'il 
fcpouuoit  fans  fon  autborité.Pourccsraifons  ilfitdeflein  de  fauorifer  cette 
alfemblée,  d'en  confirmer  les  refolutions,  & d'y  procurer  de  tout  fon 
pouuoir  que  l’on  n’y  efleufl  pas  vn  Roy  eflranger  : ce  quel'on  nepourroic 
• iamais 
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iamais  eftablir  (ans  de  longues  guerres,  dans  Iefquelles  il  n'y  auroitrien  îtft. 

de  certain  que  la  ruine  du  Royaume,  mais 'vn  Prince  François  de  naiflânce, 

Si  capable  de  fouftenir  la  Religion  & l’Eftat.  Il  enuoya  donc  ordre  à fon  fatiorilcr  I*e- 
Legat  le  Cardinal  de  Plaifancc  de  conduire  les  chofes  à cette  fin-la  ; & pour 
Cc’t  effet  luy  fit  tenir  de  très- amples  inftruéhons  : mais  leLegats  eftantictte  veut  paa  qu'il 
dans  les  intercfts  d Elpagne,  fuiuic  pluftoft  les  mouucmensde(àpaffion  gcr 
que  les  volontcz  delonMaiftre.  Au parauant, lors  qu’il  1 honora  du  cha- 
peau de  Cardinal, il  luy  auoitaddreflevn  Mandement  en  forme  de  Bulle, 
par  lequel,  llledcleguoiten  France  pourtenirlamain  a l eleflion  d'un  Roy  Catho-  Bu||„jll  p,. 
tique,  exhortant  tous  ceux  qui  efioient  dans  le  party  de  LfainéltFnion,  dyperfeue- 
rer,ceux  qui  auoient  fuiuy  celuy  des  heretiques , de  venir  à refipifcence , <0  tous  enfem. 
tle  de  donner  leurs  fufjrages,  à celuy  qu’ils  croiraient  le  plus  capable  de  refifter  aux  en-  *oy. 
treprijes  du  FJauarrots  3 Cf  de  rejlabhr  la  Religion  (y  la  paix  dans  le  Royaume. 

Le  Parlement  de  Paris  vérifia  & enregiftra  cette  Bulle,  le  vingt-cinquième, 
de  Nouembre , le  Procureur  du  Roy  oüy  & requérant.  Le  mefmc  iourauflî 
celle  du  pouuoir  que  le  Pape  luy  donnoit  en  qualité  de  Légat,  ils  appellent 
cela  facultez.futmifcfurlesregiftres  de  la  Cour,  auec  cette  elaufe  néant- 
moins,^»*  qu'elles puijfent  apporter  preiudice  à lautboritc Royale , (y  à la  liberté 
de  l- Etltfe Gallicane.  La  Chambredu  ParlemcntfeantcàChaalons,  enayant 
efté  informée  par  le  Procureur  General,  donna  vn  Arreft  tout  contraire, 
par  lequel,  Retenant  le  Procureur  General  aptcUant  comme  d'abus  de  loÜroy , du 
pouuoir,  <0  de  la  publication  de  cette  Bulle,  elle  ordonnait  que  Philippe  du  titre  de  jj 

S.  Onujn  Cardinal  de'Tlaifance , ferait  affilé  pardeuant  elle  pour  défendre  a cet 
appel , & vaudraient  les  exploit  s faits  dans  la  Fille  de  Chaalons  à cry  public,  comme  fi  *.11* 
ds  cjloient  faits  d perfonne  ou  d domicile.  Cependant  exhortoit  tous  les  'prélats. 

Princes  & Seigneurs  de  demeurer  dans  lobeiffance  du  Roy.&denefe  laiffer point 
abuferaux poifons  0 enfo  rcellemens  de  tels  rebelles  & ambitieux  , qui  fous  couleur  de  - « 

Religion  auoient  malheureusement  confire  d'enualnr  l'Eftat  (0  d'y  introduire  les  bar.  . , 

bases  Efbagnols , <0  autres  vfurpaiturs.  Faifoit  tres-exprejfes  defnfes  de  tenir  chez 
foy  ny  publier  cette  Bulle  d’ayder  les  rebelles , ny  fe  tranfforter  dans  les  Filles  qui  fe- 
raient deflinées  pour  cette  prétendue  élection , fur  peine  aux  Gentils  hommes  d-eftre  ^ 

dégradé g de  PJ obleiïe  <0  déclarez  infâmes  0 roturiers , eux  0 leur  poflmle-,  aux 
Ecclefiaftiques  deftre  defeheus  du  poffeffoire  de  leurs  Bénéfices  ,&dtous  conlreuenans^ 
d-eftre  déclarez  criminels  de  lezemajefté, perturbateurs  du  repospublic(0  traifbes  a 
leur  patrie,  fans  efterancc  de  iamais  obtenir  grâce  ny  abolition.  Défendait  au  fit  a 
toutes  perfonnes  dereceuoirnyloger  ces  rebelles  pour  faire  cette  ajfemblee  ^ordon- 
nait aueieheu  auquel  la  deliberation  en  auoit  efté  pnfe<0  laViÜeou  elle  fe  tiendrait 
feraient  rafezdefmdsen  comble, fans  quils  pufjenteftre  rebaftu  , pour  mémoire  per- 
pétuelle à la  poft eriti  de  leur  rébellion  CT  perfidie.  Emoignoit  a toutes  perfonnes  de 
leur  courir  lus  au  fondu  toefin  ,f0  feroit  commiftion  delturée  au  Procureur  General 
pour  informer  contre  ceux  qui  auraient  efté  les  autheurs  de  ces  coniurations  contre  Le  Patlemei»! 
i'Eftat  Le  Parlement  de  Paris  cafta  cét  Arrell  par  vn  autre  du  vingt- 
deuxième  Décembre,  & le  lendemain  le  fit  lacérer  & brader  au  pied  des  *.«*. 
grands  degrez  du  Palais , en  prcfcnce  du  Duc  de  Mayenne. 

Durant  ces  procedures  qu’on  falloir  plus  pourlatbrmc,quepouraucun 

effet  quon  en  clperaft  ,1e  Duc  attachoit  les  plus  ferieufes  penses,  & les 
plus  grands loins , fur l'aflèmblée des Eftars , aju ftant  tous  fes  rcflortspottr 
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la  Élire  reüflirà  fon  auantage.Dansl’eftatoù  les  chofos  elloient  pour  Ion, 
&dansIadilpofitiondeselprits  , il  ferait  mal  aifé  deiuger  s'il  auoic  plus  à 
ne  âiulte  tous  craindre, ou  plusàefperer.  Car  d'vn  collé  voyant  le  Duc  de  Parme  qui  (e 

pour  bien 
rcUtlir  dan* 
les  hltais. 


Ce  qu'il  ysp 
picbcnd&u- 


Ce  qu’il  ea 
«fpcroit. 


preparoit  à reuenir  auec  vne  puiffanre  armée, il  foupçonnoit  que  ce  n'eftoit 
pas  tant  pouraflillerleRoyquiferoit  efleu  parles  Ellats,  comme  pour  les 
contraindre  à donner  la  Couronne  à l'Infante  d'Efpagne;  Et  quelque  foin 
qu'il  puft  prendre  à faire  nommer  des  Députez  qui  fu  (Tent  à fa  deuotion,il 
Ifauoit  bien  qu'il  s'en  trouueroit  plufieurs  tres-mal  a ffc&ionncz  en  fon  en- 
droit, Sc  grand  nombre  encore  qui  auraient  venduleurs  fuffrages  à l’Elpa- 
gnol.Et  puiscôme  dans  ces  grandes  alfcmblécs  ilncfautquedeuxou  trois 
efprits  puilfans  & faéHeux  pour  entraifner  tous  les  autres  Se  les  faire  donner 
en  foule  dans  vne  proportion  Ipecicufe,  qui  luy  pouuoit  refpondre  que  les 
refolutions  ne  tourneraient  pas  tout  au  rebours  de  ce  qu’il  defiroir.  Vne 
chofe  feulement  le  remettoit  vn  peu  de  fes  apprehenfions  ,c’eft  qu’il  efpe- 
roit  qu'il  s'y  trouueroit  tant  de  difficultez  &de  brigues  poureflire  vnRoy, 
que  l'on  n’en  pourrait  iamais  tomber  d'accord:qu'ainfi  il  demeurerait  toû- 
jours  Lieutenant  general  de  laCourônc,& qu  a la  fin  le  temps  par  fes  diuer. 
fes  reuolu rions  luy  amènerait  quelque  conjoncture  fauorable  de  s'accom- 
moder auec  le  Roy,  & d obtenir  de  luy  les  conditions  qu’il  demandoit. 

C'cft  tout  ce  qui  paroift  de  plus  probable  touchant  fes  delfcins , & 
l’on  ne  peu  t pas,  à mon  aduis , en  faire  de  iugement  plus  certain  que  de  dire 
qu'il  pouffoit  le  temps  à l’elpaulc,& qu'il  attendait  à prendre  confcildes 
cuenemcns.  Ceux  qui  ont  voulu  pénétrer  plus  auant  & fuppofe  vn  grand 
apparat  de  raifonnemens  & vne  longue  fuite  de  deflèins,  pourmonftrer 
qu'il  auoit  enuie  de  fe  faire  nommer,  ont  pluftoft  dittouteela  àl'aducn- 
de  qùc’ïqûc.-  turc  pour  embellir  leurHiftoire  que  fur  aucunes  preuues  bien  certaines 
qu’ils  cneullcnt.  Il  fe  perfuadoit,  difent-ils  , que  les  Eftats  luy  defere- 
6ue  cfl„e  rojent  la  Couronne,  parce  qu’il  fe  croyoit  feul  capable  de  la  foultenir, 
qü’ilfopromcttoit  la  faueurduPape,  & l'agrcement  du  Roy  d'Efpagne, 
lequel  pour  plufieurs  confiderations.l'y  deuoit  porter  pluftoft  que  pas 
vn  autre;  quemcfmele  Duc  de  Parme  l’y  fauorifoit,  & en  auoit  elcrit  au 
Confeil  d'Efpagne, auec  vne  grande  liberté: de  forte  qu'il  y auoicappa. 
rence  que  dans  le  cours  de  cet  affaire  il  l'cult  pu  i (Tarn  ment  appuyé,  (oit 
qu'il  le  iugealf  auantageux  aux  affaires  des  Efpagnols,  (bit  qu'il  defirafl  par 
ce  moyen  conferuerla  Monarchie  Françoifc , dont  le  contre-poids  empefi- 
choit  celle  d'Efpagne  d’emporter  toute  l'Italie.  D’autres  tout  au  contraire, 
ontafTeuréqueleDucdeMayenncn’auoit aucune  decespenfées,  fie  que 
mcfme  quand  elles  luy  fufTent  montées  à la  telle , il  n'ignoroit  pas  qu'il 
A«nt«  ton-  n'auroit  point  de  plus  puilfantobllacle  que  le  Duc  de  Parme , qui  pour  les 
ralf°ns  que  nous  auons  marquées  cy-delTus , efloit  mal  fatisfâit  defacon- 
Moimfrc  ^u'tei&nc  pouuoit  du  tout  compatir  auecque  luy.  Quelques  autres  cn- 
i.pie  Kc.ttc  core,ontfoupçonnéqueces  deux  Princes,  quoy  que  mal-contens  l'vn  de 
Seâeais/1  l'autre, auoicntnoüé  vne  ligue  fccrete pour  le  preller  mutuelle  afliftance 
dans  les  dcITcins  qu’ils  auoient.l'vn  d'vlurper  la  fouueraineté  des  Pays- 
bas, àquoy  laReyncd'  Angleterre,  les  Vénitiens  & le  Prince  d’Orcnge,  luy 
offraient  dclcuraydc;  l'autre,  d’en  baftir  vne  des  Prouinces  dcPicardie, 
Champagne  & Bourgongne,  qu'il  renoit  défia  prcfquc  toutes  rcarpour 
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les  autres,  elles eAoient  ou  trop elcarte'es  pour  en  pouuoir  faire  vn corps, 
ou  poflcdccs  par  d'autres  quin'auoiérpasmoinsd’ambitionqueluy.Mais 
ce  ne  font  que  de  (impies  conjectures,  qu’il  eA  à propos  démarquer  & 
non  pas  de  s'y  arrefter.  Quoy  qu'il  en  foit,  il  eft  îndubitablequelcsEfpa- 
gnols  déliraient  ardemment  cette  aflèmble'e  d’EAats.dautant  qu’ils  te- 
noicnt  pour  vnc  choie  infaillible, que  leur  brigue, leur  argenr,6c  la  ncccflité 
le  plus  fort  de  tous  les  redorts,  y contraindraient  la  Ligue  d'accepter  (In- 
fante pour  Reyne:  il  clt  encore  vray  qu'ayant  conceu  de  grandes  devan- 
ces du  Duc  de  Parme , ils  auoient  refolu  de  donner  la  conduite  delà  négo- 
ciation aü  Duc  de  Feria  qui  n'eAoit  pas  bien  auccque  luy,  & que  s’ils  n’euf- 
fent  efte  bien  aflcurez  par  le  rapport  des  Médecins  qu'il  ne  pouuoit  palier 
1 Hyuer,  ils  luy  euflent  aulli  ollé  celle  des  armes.  Or  comme  ce  grand 
homme , nonobAant  le  mal  qui  minoit  fes  forces  par  vnc  fecrete  lan- 
gueur, aflembloit  fes  troupes  pour  retourner  en  France,  & que  le  Roy 
s'eltoit  auancé  à Corbic  où  il  auoit  mandé  toutes  les  garnifons  des  Prouin- 
ces  vcrifincs  pour  le  combattre,  la  vie  luy  défaillit  prelque  tout  d’vn  coup 
fur  la  minuit  du  cinquième  de  DecembrcjEftant  encore  monté  à cheual  ce 
iour  là,  & mefme  depuis  qu'il  fc  fut  mis  au  li£t  ayant  trauaillé  aux  dépefehes 
des  affaires  les  plus  importantes:  de  forte  qu'il  n'y  eut  pas  vn  moment  de 
là  carrière  qui  ne  fuft  pourluiuy  de  mefme  force  iufqu  a la  fin,  & qu'on 
pût  dire  de  luy  véritablement  qu’il  eftoit  mort  dans  l’employ  qui  luy  auoit 
tant  acquis  de  gloire.  Samortnccaufa  pas  beaucoup  de  regret  aux  Efpa- 

?nols,  mais  ils  connurent  bien-toA  quelle  auoit  apporté  vn  grand  prciu- 
ice  à leurs  affaires,  tant  pour  le  gouucrncmcnt  des  Pays- bas,  que  pour 
lesdeffeins  qu’ils  auoient  furla France.  Quelques.vns  s’imaginèrent  que 
le  Duc  de  Mayenne  auoit  reccu  cette  nouuelle  auec  plus  d’aile  que  de 
rriftefie,dautantqu'ilefperoitque  lesEfpagnols  n'ayant  plus  de  General 
decctte importance-là, luy  confieraient  le  commandement  des  troupes 
qu'ils  enuoyeroient  en  France , ou  que  s'ils  le  donnoient  à vn  autre, 
celuy  là  luy  e fiant  bien  inferieur  en  expérience  & en  réputation  n'offuf- 
queroit  pas  là  gloire,  comme  failbitleDucdeParme'.Quelà-defTus  il  rom- 
pit les  propos  d’accommodement  auec  le  Roy  qu’il  auoit  entretenus  iuf 
ques-là,&  reprit  de  nouuellcs  cfperances  de  releucr  fa  puiffance  par  le 
moyen  des  Eftats  ; fi  bien  que  l'on  ne  vid  plus  que  Bulles  au  Légat , & que 
mandemens  deccDuc  par  toutes  les  Villes  duparty  ,pour  en  haflcr  l'af- 
femblée.  Et  véritablement  quelque  motif  qui  l’y  portail,  il  commença 
alors  d'y  procéder  plus  franchement  qu’il  n auoit  pas  fait:car  il  fiteeflèr 
tout  d'vn  coup  les  obflacles  qu'il  auoit  fufeitez  pour  les  elutfer , & il  manda 
aux  Villesoù  ilauoit  du  crédit  qu'elles  trauaillaffent  en  diligence  aux  cx- 
pcdi*ionsdes Députez  qu'ellesauoicntnommcz.Dcflors mefme, comme 
s’il  cufl  défia  atteint  quelque  grade  égal  à celuy  delà  Royauté,  il  prit  la 
hardiefîe  de  faire  quatre  Ma'rclchaux  de  France,  la  Châtre,  Rofne,  Boif- 
dauphin  6c  S.  Pol  ( il  en  auoit  donné  le  breuet  au  premier  il  y auoit  délia 
quelques  mois  ) & vn  Admirai,  qui  fut  Villars  Gouuerneur  de  Roücn; 
foit  qu'il  le  fiilpourdonncrplusdelu(lrcàcettca(Ièmblée,&pouryauoir 
aulfi  plus  grand  nombrede  voix  qui  dépendirent  de  luy , foit  qu'il  penfaA 
par  làs'attacher  plus  cAroitcmcnt  ceuxà  qui  il  donnoit  ces  marques  d’hon- 
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' <591-  neur.  Ce  qui  ncantmoins  luy  rcüflüt  tout  au  contraire  , pource  que  ces 
gens-là  n'ayantplusrienàerpererdeluy  .nefongerencplus  qu'à  s'accom- 
moder auec  le  Roy , pour  acquérir  tajoiiiflàncc  effeCtiue  des  dignitezdont 
il  ne  leurdonnoit  que  le  titre  imaginaire:  de  forte  que  bien-toft  apres  ils 
*'««011  vérifièrent  lapredidion  deChanualonquiluyditfurccfujet,aucc  autant 
chanuiton'1'  deprudencc  que  d’efprit , Que penfc^.vous  auoirfttt , Monfieur,  vous 
rur  te  fuj.i.  fait  des  baflards  qui  Je  feront  légitimer  à vos  deljiens. 

La  feule  difficulté  qui  reliait, c’cfloit  le  lieu  ou  fe  feroit  cette  grande 
alTemblcc.  Dés  le  viuant  du  Duc  de  Parme  lesEfpagnolsauoient  demandé 
que  ce  fultàRheims  ou  à SoilTons,  à defTein  comme  il  elt  à croire  que  ce 
Duc  entrant  en  France  auec  fes  troupes , la  pull  tenir  en  crainte  Se  luy  faire 
prendre  telles  refolutions  qu’il  cuit  voulu.  Mais  pources  mcfmes  confé- 
dérations,le  Duc  de  Mayenne  empefehoit  qu’elle  ne  fe  tinlt  là , fie  pour 
celles  de fon intereft,  il demandoit que  ce  fuit  à Paris , tant  pour  contenter 
lesPariftcns  qui  en  faifoient  très- grande  inltance  fie  par  ce  moyen  les  tenir 
en  leur  deuoir,  que  pour  rendre  laflemblée  plus  hbrc,fienepas  hasarder 
les  Villes  de  Rhcims  & de  SoilTons.  LePreftdent  Ianinqui  citait  autheur 
de  ce  confeil,luy  remonftroitpour  l’y  confirmer,  Que  Paris  citant  agité 
Le  FittJcm  dediuers  meicontentcmens,lesvns  fondez  fur  la  trop  longue  continua- 
oîcYmiïî,  t'on  guerre , les  autres  fur  ce  qu’on  procedoit  trop  lentement  à l’et 

fmjjfem.  lection  d’vn  Roy , là  prefence  y elloit  nccelfairc  pour  remettre  les  Efprits 
& deltourner  les  effets  de  la  faction  des  Seize  &decelle  des Royaliltcst 
Que  le  Parlement  qui  eltoit  à luy  à caufe  des  quatre  Prefidens  qu’il  y auoit 
créés , fie  l’Hoftel  de  Ville, où  il  auoit  lePreuolt  des  Marchands, ficla  plufi. 
part  des  Officiers  à fa  deuotion, citant  fortifiez  de  fon  authorité  enipeL 
chcroient  bien  lesEfpagnols  défaire  aucune  violence  àl’alfcmblée,  fie  le 
feruiroient  à la  faire  pencher  de  quelque  coïté  qu’il  trouueroit  bon.  C’e- 
Itoientlesraifonsdontilfc  feruoitpourlc  toucher:mais  auec  cela  comme 
il  eltoit  bon  François,  Se  qu’à  lareferue  delaReligion.il  affedionnoit  les 
interelts  du  Roy  ,oncrût  qu’il  ne  donnoitpas  feulement  ce  confeil  pour 
l’aduantage  du  Duc  de  Mayenne,  mais  qu’il  le  faifoit  auffi,  afin  que  les 
Eltats  fe  tenant  dans  vnc  Ville  de  tous  coïtez  enfermée  encre  des  places 
royaliltes , n’olàlTent  procéder  à l’election  d’vn  nouucau  Roy  : laquelle 
làns  doute  cuit  rendu  les  affaires  irréconciliables  pour  iamais,  fie  engagé 
la  France  dans  vne  guerre  immortelle.  Les  Efpagnols  qui  voyoient  bien 
toutesceschofes, concertèrent  fortement  pour  SoilTons:  mais  les  Seize 
«iieuta  d’ac-  qui  prefumoicnc  plus  qu’il  ne  fallott  de  leur  pouuoir,  les  alTeurerent  qu’ils 
uTiritïm"  en  feroient  auflr  bien  les  mairtresdans  Paris  comme  ailleurs;  fie  le  Légat  le 
trouuaaulTi  de  leur  opinion,  pource  qu’il  fefioitauxpromelTes  des  Prédi- 
cateurs,fie  de  laFaculcéde  Théologie:  tellement  qu'à  la  fin  tout  le  «ion- 
de  demeura  d'accord  que  ce  feroit  Paris. 

Tandis  que  le  Duc  de  Mayenne  eftoitenPîcardicoccupéà  demcllcrce 
différend  auec  les  Efpagnols,  fieà  concerter  auec  les  Princes  delà  mailôn 
ce  qu’il  falloir  faire  pour  leurs  interefts  communs,  cette  grande  Ville  pcnlà 
iuy  efehapper  fie  fe  réduire  au  party  du  Roy.  Comme  depuis  quatre  ans  eni- 
tiers,  elle  lourtenoit  de  grandes  defpcnfes  làns  auoir  eu  aucun  bonlucccz, 
mais  des  pertes  fie  des  afflictions  continuelles  : qu’elle  n’auoit  plus  de  com- 
merce 
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mer  ce  pour  les  marchands,  plus  de  trauail  pour  les  ouuriers , plus  de  re-  tj9». 
uenu  de  Tes  biens  de  la  campagne,  ny  de  fes  rentes,  ny  du  loyer  des  mai- 
ionsimais.  la  fattn&Iapauurcff  au  dedans, les  ennemis  au  dehors,  & le 
joug  des  Efpagnols , qui  s'appefantirtoit  fur  là  telle»  la  longueur  de  cts 
Ibuffranccs  , & la  crainte  de  pis  à l'aduenir  , auaient  ralenty  la  chaleur  cnn*i  m>- 
des  Ecrits, &ftefchymefme  le  zcle  des  plus  Catholiques  pour  ceder  à la  fe“'4 
sec  élu  te,  contre  laquelle  ce  n'ell  pas  conllance  mais  opiniaftreté  de  le 
roidir.Plulteursauoient  pris  des  fentimens  plus  modérez  pourccluy  que 
du  commencement  ils  ne  nommoientqueleBearnois,&(eportoient  peu 
à peu  à lereconnoiûrc  pour  Roy , en  reconnoiflànr  tous  les  iours  par  lès 
tâtons  héroïques,  & par  les  bornez  vrayemenr  royales , qu’il  eftoic  digne 
de  regner.  AinfiiU  nes'oppofbient  plus  auec  tant  de  foins  & tant  d'aigreur 
àccux  que  l'on  eannoidbit  affèâionnczà  lôn  party,lefquels  ils  nommoient 
Politiques,  mais  fi  familianfoient  tout  doucement  auec  eux»  & lcsPoliti-  Qui  Oiro.ni 
quesde  leur  collé  n’oublioient  aucun  moyen  pour  lesobliger  à feioindre 
contre  lesSeize,qui  cftoienc  pins  animezcontreeux  que  tamais.  Depuis  *„Sn™ô 
que  ccne&âionatioitperduprrmieremeticla  meilleure  partie  de  fa  force 
par  ladimtnution  de  la  populace  que  Mhifcre  auoitconfumée  ou  fait  for- 
tir  delà  Ville  ,&enlùitetoutfoncreditpar  l'ignominieux  chaflimenc  que 
le  Duc  de  Mayenne' en  auoit  fait:  les  Politiques  auoienc  commencé  à f« 
reconnoiûre , à faitie  des  aflèmblées , & à le  jurer  vnion  Sc  fupport.  E’Huil- 
lierPrefidenta  la  Chambre  des  Comptes , & d’ A ubray  qui  auoit  eftç  Pre- 
uolldcs Marchands,  tous  deux  Colonels  ,&  l’Anglois  Elcheuin , eftoifcnt  «lot- 
ies principaux  conduéfcurs  dc'cerre  affaire.  Ils  ne  partaient;  du  commen. 
cernent  que  d’exterminer  les  Seize  & lesEfpagnols,&  proreftoienr  toute  w*».»'*- 
fidelitéau  Duc  de  Mayenne: lequel  penlànt  qu’ils  n eulfent  autre  enuie  "«  s°«‘* 
que  celle  qu'ils  ttfmoignoicnc  en  apparence, ou  bien  le  dilfimulanc , par-  ErP*8°o1* 
ce  qu'ilauott  befoiti  de  leur  feconrs  contre  la  Violence  des  brigues  Efpa- 

S oies,  leur  monûroit  réciproquement  beaucoup  de  lignes  d’affcdlion  & 
confiance.  Ce  bon  accueil, ida  liberté  de  conférer  cnfemble  lins  dan- 
ger d dire  recherchez  , comme  ils  l'auoienc  toujours  clic  rigoureufè. 
ment , leur  donnèrent  fi  beau  moyen  de  fortifier  Jpur  party,  qu’ils  y attirè- 
rent tous  les  Colonels  de  Paris,  horlmis  trois,  tous  les  Quartenïcrs , horf- 
mis  quatre,  tout  ^Parlement,  horlmis  cinq.ptcfquc  tous  les  Officiers  pr.rqv.tiat- 
des  Cours  Ibuucraines , & la  plufpart  des  Capitaines  de  quartier.  Et  alors 
Tentant  leurs  forces , ils  commencèrent  àagir  prefque  à découuert  en  fà- 
ueur  du  Roy , aller Stvenira  la  Cour,  & entretenir  des  corrcfpondances 
auec  lès  principaux  Officiers:  puis  lahardielTc  croifiàntauec  la  libxrrrc , 
relôlureiit  dans  vnc  aflèmbléc  àu’ils  firent  à la  fin  de  Septembre , chez 
Iofeph  Foullon  AbbédeS^mûcCcncmcue  ,^uepuutjuilnjauoit  plu!  d'au- 
tre moyen  de fe  tirtr  des  nuferes  infupportablts  où  iès  efioient  que  Je finir  la  guerre 
quils  ny  pouuoient  ut  nuis  trouuer  Je  fin  qu’en  reconnotjjant  le  vray  heritier  Je  la 
Couronne  , th  deuoient faire  la  poix  auecle  Roy , qui  efiant  Prince  remply  declemence  « 

lesreceuroit  humainement  les  hujferoir  vmre  auec  tranquillité  Jan  s l'exercice  de 
U Religion  Catholique.  Orcommetlschcrchoient  les  moyens  de  faire  rcüffir  *,M  iu 
leur  deliberation,  il  courutvn  bruit  que  le  Roy  vouloit  défendre  tous  les 
palfe-porta , & ne  plus  1 ai  (1er  entrer  aucuns  viures  ny  marchandifes  dans 
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» f 9 »•  Paris  : Déquoy  les  bourgeois  ayant  fris  l'alarme , ils  ne  manquèrent  pas 
defèferuirdccette  occaïon  pourblemandervneaflembléedel'Hoftelde 
tt piopofcnt  Ville , a^l'y  propofer,Ç*'i/ ejloit  necèjj'atre^enuqyer  verileRoy  de Nauarre en 
attendant  U tenue  des  Efiatf,  fourauoirle  commerce  liLre , tant  four  Paru  que  pour 
«d  ic  voit  les  autres  konnes  Villes  du  Royaume. La  propofition  fut  fi  bienappuyée.fc  Itra- 
wriluy  pont  bla fi faluraire qu'elle  euft  fans  doute paffé  à la  pluralité  des  voix, file  Duc 
de Mayenne  en eftant aucrty  parlesSeize.ncfuft  arrinc  bicnàpomdl  pou» 
l'cmpcfchcr.  Les  Seize  ayant  reconnu  que  le  party  des  Poluiqaes  s'eftoic 
rendu  fi  puiflanrqu'il  ferait  bien- toft  le  mniftrc  ,auoient  demandera  venir 
en  conférence,  pour (èreconcilierenfemble 8c  s'vnirtous  concrètes  hcrc- 
tiques-,  norupas  qu'en  effet  ils  euffent  rnuic  d'eftre  bien  aucc  eux,  mais  afin 
gncMftrai  ^cn  deftaclier  parle  prétexté  de  la  Religion  ceux  que  l'amour  de  laPaix  y 
loir  leconci-  auoit  joints, & y ioignoic  encore  tous  les  iours.  Le  Comte  dcBchn.Gou. 
• MiMqüri1.'*  uefneur  de  la  Ville, & lePrefident  d’Orcey  Preuoft  desMarchands, défirent 
»!£«««.  remettre  l’vnion  parmy  les  bourgeois,  s’entremirent  d’aflèmbler  les  dépu- 
tez des  deux  partis;  Et  les  Politiques  y confcntircnt  volontiers,  afin  de  dé- 
- couurir  lés  deffeins  desScizc:  de  forte  que  ces  conférences  auoienr  cont- 

inence, quand  le  Duc  de  Maven#  artiua.  Saprefcnccfitchanger  l'air  du 
bureau  à l'Hoftcl  de  Ville, oùlcsvns  parcraintcdefonpouuoir,lès  autres 
par  raifon,fe  départirent  de  la  propofition  qui  auoit  cftefaiteuhfcisîl  luy  fût 
impolfibk  de  trouucr  aucun  accommodement  entre  les  Politiques  ; & les 
MafeovVac*  Seize, les  vns  ny.les  autres  ne  pouuant  demeurerd'accord  fiir  lecanicles  que 
^'t^’lc  Prcuofb ides  Marchands  auoit  dreffez.  Les  Seize  demandoienc  entr’au- 
<k“  IhroÜÜ  rrorchofes  ; 'que  daits  le  ferment  de  l'vnion  il  fuit  adjoufté,  qu  on  ne  traite- 
&ij,i«.«i»r  rots  iamau  aùtclf  RoyfeNauarrirfes  fauteurs  & adhérant  : Les  autres  re)ec- 
« W:T‘M  toient  cette  addirion,Sc  le  Duc  dc-Mayerme  mefme  nkla  trouudit  pas  bon- 
ne pour  fes  interefts:  tellement  qu’apres  plufieurs  conférences , où  ils  fè 
firent  de  fanglantes  reproches  les  vns  aux  autres , ils  fc  feparércnr  fans  rien 
conclurre.les  Politiques  aucc  indignation  mépriiànc les  Seize  qu'ils  te- 
ndent pour  infâmes  & gens  &ns  aducu,&  IcsScize  aucc  fureur , menaçant 
dé  venger  quelque  iour  la  mort  de  leurs  compagnons.  An  forcir  de  la  les 
Mtd.îurVî»  premiers  protelterent  qp’en  routes  chofcs  ilsobéiroiemà  k.  volonté  du 
fin.,™,  <tk«  Duc  de  Mayenne:  mais  les  Seize  publièrent  qu'il  auoitempefchc  cctterc- 
conciliation,  de  peur  qu’elle  ne  diminuaft.qnolquccbofe  de  fan  authorité 
qui  ne  fubfiftoir  que  par  leurs  dinifions.  Ces  derniers  peu  de  iours  apres, 
pluflortàdeffcin  de  le  choquer  qu'aucc  efperance  d'en  rien  obtenir, luy  fi. 
rentprcfcntervne  rcqueftefouslenom  des Doâeursft: Prédicateurs, dans 
; ’JZ»  laquelle  ils  expofoient.  Que  depuis  le  delaflre  arriué  par  la  dlort  violence 
d'aucuns  bons  bourgeois,  *&  k dafenfc  de  ces  aflcmbices  qui  diflipoient 
les  confeils  des  Politiques  , l'audace  de  ces  ennemis  de  la  Religion 
„ s’cfloit  tellement  accreuë  qu’on  n’enpouuoit  attendre  qu’me  ruine  cuia 
leS'Seae  „ dente  ; Qu’ainfi  eux  fupplians  clloient  obligez  d'cmbraiTcrlcfoin  &k  vi- 
fcrKer  »nr,,  gilance  qu’onne  permcttoitplus  aux  Catholiques  feculicrs,  & de  fe  mefler 
» des  affaires  entant  quelles  (eruoiem  au  maintien  de  kReligion  Catholi- 
S0*  qu'*’cn  alloit  perdre  à veuë  d'ccil , pourauoir  néglige  les  requeftes  cy- 
>»“cuanc  prefentees  fur  ce  fujec , & pour  auoir  iniuflemcnc  tourmenté 
L°c  „ceux  qui  les  faifaienttcc  qui  feroie  la  deftruéUon  infaillible  du  party  , fi 
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Dieu  n'y  prefloit  la  main,  & fi  le  Duc  de  Mayenne  n’amendoit  au  pluftoft,  i j çi. 
ce  qu'il  auoit  fait , & n’y  pouruoyoic  par  les  moyens  qu’ils  luy  propo-  P 
foient.  C’cftoit  principalement,  Qu'il  fujl fait defenfes de parler  d'accord  auecle 
Roy  deNxuarrc  ; Que  l'on  rappellaft  les  Catholiques  qui  auoient  eflé  bannis  ; Que  ■ 
fumant  l’uirrejl  du  C on fetl general. iel'P mon  ,on  defendtflau  Parlement  de  çtnnotflre 
de  leurs  caufes,  & qu’on  cejfajl  les  pour  fuites  intentées  contre  grand  nombre  d’en.  •0,i,lr,j„_ 
treux  qui  ejloient  en  peine  pour  auoir  tué  certains  berniques  durant  les  troubles  ; * 

Que  le  Parlement  fujl  purgé  des  parafant  du  Roy  de  Nauarre  que  l’on  appro-  ej^u. 
fvndifi  les  contrarions  que  lesrPclitiquesfaifoient  pour  luy  liurer  la  Pille.  Le  Duc  n r ,tr?oni 
refulà  audience  à ceux  qui  luy  apportoicnt  cette  requelle,  Se  mit  feule-  *u,c  ro‘Pri‘’ 
ment  Tes  refponfes  à la  marge  de  chacun  de  ces  articles  : lefquellcs  n'eftant 
que  des  refus  Se  des  mépris , bien  loin  de  les  appaifer,  les  irritèrent  de  telle 
forte  qu'ils  fe  déclarèrent  hautement  fes  ennemis, & defehirerent  fa  ré- 
putation par  plufieurs  libelles,  dont  le  plus  fameux  efloit  celuy  auquel  ils 
donnèrent  pour  titre  le  Maheujlre  ft)  le  Manant.  Mais  comme  ces  pièces 
découuroientfes  defauts  & les  intentions  au  peuple  , elles  monflroient . ' 
auffi leur  rage  enuenimée  ,de  telle  forteque  s'ils  acheuoient  parla  de  le 
décrier,  ils  fe  rendoient  auffi  odieux  eux-mefmes;  Si  ainfi  tout  ce  qu’ils 
faifoient,  tant  la  vengeance  eft  aueuglc,tournoitàleur  propre  confufion 
Sc  au  deladuantage  de  toute  la  Ligue. 

Les  chofès  n’eftoienr  gucres  moins  brouillées  dans  le  party  du  Roy , foie 
parmy  IcsChcfsqui  commandoient  lès  troupes, (bit  dans fon Confeil.foit 
dans  (on  Parlement  deT ours, (oit  dans  fa  propre  maifon  Car  depuis  la  mort 
du  Marefchal  de  Biron, qui  tenoit  le  premier  lieu  dans  le  Confeil  Sc  dans  les Ju  R°T- 
armées , il  n'y  auoit  eu  que  jaloufies  Sc  qu’intrigues  pour  y prendre  fa  place, 

Scie  Roy  auoit  toutes  les  peines  du  monde  à contenter  l’ambition  des  vns  • 

Sc  des  au  très,  Sc  à faire  croire  à chacun  en  particulier  que  c’elfoitjuy  qui  ", 
auoitleplusdepouuoir:  cariliugeoit  qu’il  n'y  alloit  pas  moins  que  de  là  f 

fierte  d'offenfer  quelqu'vn  d’eux , dautant  quedanslebranfieouefloient  conii>i.on 
es  Efprits  Catholiques,  pour  les  delais  qu'il  apportoit  à fa  conuerfion,  il  y “ ' 
auoit  grand  danger  que  le  premier  d’entr’eux  qui  fe  fuft  deftaché  d'auprès 
de  luypourfc  ietter  dans  la  Ligue  ne  defilafl.pour  ainfi  dire  le  chapelet,  Sc 
n’atttrail  vne  bonne  partie  de  la  Cour  Sc  tous  les  peuples  apres  luy.  Quant  ; " 
àfon  Parlement  qui  durant  les  trois  premières  années  de  fon  régné  ne  s'e-  1 
floic  embroüillé  d'aucune  faétion,  Sc  pendant  tous  lcsdclbrdres  auoit  eflé 
le  plus  fort  Sc  le  plus  fidelle  appuy  de  (on  authorité,  ilauoit  au  (fi  depuis  dix-“"'„r°" 
huit  mois  ouucrt  laporteàlaaiuifioncnl'ouurant  à plufieurs  Coûfeillers, 
quicilant  demeurez  neucres  dans  leurs  mailbns,ou  mefmeauec  le  Parle- 
luent  de  Paris , y efloient  reuenus  en  alTez  grand  nombre  : les  vns  par  des  me»  dc'i» 
motifs  d’incercft , les  autres  pourcc  qu'ils  s’imaginoient  qu’ils  y ferûiroient  L,£“'' 
mieux  leur  party  que  dans  Paris  mcfmc,Sc  bien  peu  aucc  des  fentimens 
tout  à fait  elpurez  des  palfions  du  lieu  d’où  ils  venoient.Tellcmcnt  que  cet- 
tebigarrure  auoit  formé  diuerfité  d’opinions,  Sc  en  fuite  des  partialitez:.. 
lefquellcs  ayant  paru  preraierementauec  grand  effort  pour  faire  reflablir 
vn  Confciller  extrêmement  noté , non  feulement  pour  auoir  eflé  des  plus 
ardens  de  la  Ligue, mais  encore  pour  auoir  eflé  autrefois  fulpendu  delà 
charge  à caufc  de  quelques  malucrfàtiôs,s‘cfchauffoient  deiour  en  iour  en 
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* 5 9*--  diucrfcs  rencontres,  particulièrement  fur  lesbrigues.du  Clergé,  que  l'on 
voyoitmanifclfemcnt  appuyées  par  plufieursdccesreftablis.  Car  lesPre- 
latss’efbntaduifezfurlahndc  cette  année,  de  demander  vne  fécondé  afi 
lient  le  Clce-  femblée  à Chartres, où  l’on  difoit  qu'ils  auoient  refolu  de  prefenter  vne 
minjY'Jr  requeflc  au  Roy  pour  le  fupplicr  de  fe  vouloir  conuertir,ou  qu'à  fon  refus 
affcmbicc.  les  Catholiques  aduiferoient  à leurs  affaires,  c'elt  à dire  qu'ils  l'abandon- 
neraient & fe  rengeroient  à vn  tiers  party,  qui  efloit  défia  tout  forme: 
ces  Confeillcrs  empefehoient  le  Parlement  de  fe  remuer  aucc  toute  la  vi- 
ueur  neceffaire  contre  vne  fi  dangereufe  menée.  Or  ce  mal  eftoit  encore 
_ „ .’omenté  par  descaufesinternes.&leRoynereceuoitpointdeplusrjran- 
la  miifon  du  des  trauerfes  que  par  les  Princes  de  Ion  propre  fang:carau  melme  temps 
<lu  RoT'  que  le  Cardinal  de  Bourbon  remuoit  cette  cabale  , le  Comte  de  Soiffons 
le  troubloit  par  vne  autre entreprife, qui  n'eftoit  pas  de  moins  perilleufè 
confequcncc.  La  vefuc  du  Comte  de  Grammont , ayant  refueillé  l'a- 
mourque  ce  Prirçce  portoit  à laPrinccfTc  Catherine,  & remis  enauantles 
proposdcleurmariagc,auoit  négocié  cette  affaire  fifecrettemcnr,qu'e- 
u comte  de  ^‘lnt  Party  du  fiege  de  Roüen  fous  prétexte  d'aller  voir  (à  mere  qui  efloic 
soiüon.T,  i malade  à Tours,  il  eftoitarriuéàPoenBearn  auant  queleRoycuft  nou- 
poulet  fa  ucllesde  fon  dcfTein.  Il  y trouua  toutes  chofes  difpolécs , comme  il  fou- 
d«t"èu.fon  haittoit  : luy  & la  PrincefTe  fc  donnèrent  la  foy  & des  promefTes  de  maria- 
ge par  efcrit;Et  croit-on  qu'ils  auoient  enuie  de  paffer  plus  auant  & de 
celebrer  le  mariage  , quand  le  Parlement  de  Po  ayant  reccu  ordre  du 
Roy  d'y  prendre  garde,  fe  faifit  duChafleau,  contraignit  le  Comte  de 
, Soiffons  de  fortirdu  pays  ,&  mit  des  gardes  à l’entour  de  la  PrincefTe, de 
peurqu'on  ne  Tenlcuaft.Elle  qui  auoit  le  cœur  haut  eut  bien  delà  peine 
a digérer  ce  t affront,  & en  efcriuit  au  Roy  auec  chaleur,  méfiant  toutesfois 
aux  ter.mcs  de  rcfTentimcntdcs  paroles  de  tcndrefTcfic de commifcration. 
ùm^&dônl  Ellcluy  ëxpofoit , Qu' h Comte  ejiant  allé  la  trouuer ,fclonlapcrmiJfiondcS.M. 
îtowKM*  qui  luy  auoit  donné  le  choix  de  luy  ouduDucde  Montpcnfcr,  Le  Parlement  de  Po, 
le  fine  fouir  quoy  que  ce  Prince  ne  j~ujl  pas  en  ejlat  de  donner  ombrage , parce  qu'il  n’auoit  que 
doutée  ebeuaux  auecque  luy , ayant  laife fa  compagnie  des  gardes  (pl  de  cbeuaux- 
legers  .<  trois  lieues  de  là  , talion  neantmoins  fait  fortir  honteusement , (t)  qu’il  la 
gardoit  depuis  auec  autant  de  rigueur  qu'une  criminelle.  Qitelle  auoit  recours  à luy, 
„v  comme  à l'on  très-cher jrerc , qu'elle  le  baifoit  mille  fois  en  ejjirii  ,& le  con  juron  de  la 
deliurerac  la  •violence  de  ces  gens  de  robe.  Le  Roy  at  te  ndry  par  ces  lettres  ,&pcr- 
fuadéparIcconfcildeduPleffis,quiluyrcmonftraquele  mauuais  traite- 
rîu”dt  ment  figià  fœur , quoy  que  iufte,  pourroit  efmouuoir  les  Religionn.  parce 
qu'elle, cftoitfortaymée des Minirtrcs, luy  referiuit  en  termes  affectueux, 
minci  iu  &luy  manda  de  levenir  trouuer-àSaumur,oùilfedcuoit  rendre  au  mois 
pcof.cn  Mo!'  de  Fcurier.  La  PrincefTe  bicn-aifc  de  fortir  de  captiuité,  obéit  à ces  ordres, 
& fc  mit  en  chemin  dés  le  mois  d'Oétobrc , marchant  neantmoins  fi  lente- 
ment qu'on  voyoit  bien  qu'elle  n'y  alloit  qu'à  regret,  pource  quelle  fça- 
uoitqucle  Roy  faifoit  dcfTein  de  la  donner  auDucdcMontpcnficr:donc 
le  Comte  extrêmement  offenfé  remuoit  toutes  fortes  de  mcnées,pour  fatifi 
faire  fon  amour  &fon  rcfTcn tintent. 

"jTT" — Eh  ces  intrigues,  fi  cntbarrafTécs , Sc  ces  broiiilleries  fi  vniuerfèlles  com- 

mença l'année  «j9j.  l'vne  des  plus  mémorables  de  ce  Règne , pource  que 
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leschofcsàforccd’eftre  méfiées  commencèrent  àfedeueloper,&que  les  * 5 93- 
maux  de  la  France  eftant  paruenus  à leur  période, firent  voir  vne  crife, 
laquelle  n’y  apporta  pas  encore  aucun  foulagement  vifible,  mais  fit  feu-  «^“0™"“ 
lement  connoiftre  par  quelques  fignes  faluraircs  que  cér  Eftat  en  peu- 
uoit  refehapper.  Le  cinquième  iour  du  prcmiermois,onoüit  publier  dans 
Paris  la  Déclaration  du  Duc  de  Mayenne  vérifiée  en  Parlement  : Dans  la-  Se  ,°JX 
quelle  ayant  dit  que  lalongueur  de  la  guerre  procedoit  de  la  def  vnion  des  ff1" 
Catholiques  ;&iuftifiélesarmesdelaLigueparl’Ordonnance  folennellc  « 
des  Eftats  de  Blois , par  les  Bulles  du  S.Siege,  & par  les  Loix  fondamentales  <t 
de  ce  Royaume  tres-Chreftien  ; puis  eflâyé  de  deftourner  la  haine  que  luy  « 
attiraient  les  armes  d’Efpagne , & de  monftrer  que  fi  on  fouffroit  le  Roy  de  « 
Nauarre  s’eftablir  paifiblcment  dans  la  polîeilion  du  Royaume,  il  y efta-  « 
bliroit  auflî-toft  I’hcrefie,  & en  bannirait  la  Religion  Catholique:  Il  con-  « 
uioit  les  Princes , Pairs , Prélats, Officiers  de  la  Couronne,  Seigneurs  & « 
Députez  des  Parlement, des  Villes &Communautez,  de  fe  rejoindre  au  „ 

J>arty  de  la  fainte  Vnion,  & de  vouloir  fc  trouuer  dans  l’aflcmbléc  le  dix-  „ 
èptiémedu  mois  de  Feurier,  pour  choifirenfemble  fans  paffion  ôffans  in-  « 
tercfldcqui  que  ce  fuft,  le  remède  que  tous  jugeraient  en  leurs  confcien-  €< 
ces  le  plus  vtile  pour  conferuer  la  Religion  & 1 Eftat,  leur  promettant  au  „ 
casqu'ils  yvinflentoy  y enuoyafTent  pour  faire  quelques  ouuertures  qui 
puflent  feruir  à vn  fi  grand  bien,  ils  y auraient  toute  feureté,  receuroient  „ 
tout  le  refpe<ft& l'honneur  qui  leur  ferait  dû,  & feraient  oüisaucc  atten-  „ 
tion  & dciîr  deleur  dôner  toutcontentementjMais  au  casqu'ils  refufaftènt  <t 
d'entendre  à cette  réconciliation  fifàinteôe  fineceffaire,les  Catholiques  «,  • 
vnis  proteftoient  douant  Dieu&deuant  leshommes,  que  leblafme  leur  „ 
endeuoit  eftre impute, & non pasàcux  qui  s’eftoient  employez  de  tout  „ 
leur  pouuoir pour  defendreauec  mefmesconfeils&mefmesvolontez  vne  ,« 
caufc  qui  leur  eftoit  commune  à tous.  Dix  iours  apres  fuiuit  vne  longue  ex- 
hortation du  Légat  aux  mefines  perfonnes,mais  auec  l’addreflc  beaucoup  ïlh#rMrfon 
moins  ciuile  & plus  rude  que  celle  du  Duc  : car  elle  portoit  fimplement  « * 
ces  mots , tous  Us  Catholiques  de  quelque  preeminence , eft/tt  Çfc)  condition  qu'ils  m 1 

puijjcnt  ejhe  qui  fuiuent  le  partj  de  l'Heretique.  Elle  s’eftendoit  fort  à Faire 
voir  fon  zele  particulier,  l’affedion,  &:  les  foins  du  S.Pcre  enuers  la  France, 
les  pieufes  & falutaires  intentions  des  Papes  Sixte,  Grégoire,  Innocent 
& Clement, leurs  généreux  & équitables  deportemens  en  cette  caufc; 

& l’indignité  auec  laquelle  on  auoit  traité  leurs  Légats  ,&  leurs  Bulles: 
ce  qu’il  exaggeroit  auec  des  paroles  fort  pathétiques  & enflammées.  Du 
refte  elle  eftoit  conforme  en  apparenccà  la  Déclaration  du  Duc,quoy 
qu’en  effet  elle  fuft  bien  difTemblable  , dautant  que  celle-là  ne  parloit 
qu’en  termes  generaux  de  chercher  des  remèdes  au  mal  : mais  celle-  cy  di- 
rait pofitiuementqu’ilfalloiteflire  vn  Roy  quifuftdc  nomjt  d’effet  tres- 
Chrefticn  &vray Catholique, qui  puft  maintenir  la  Religion  & l’Eftat:  Q»ipi>in*«« 
de  forte  que  l'oncroyoit  qu’il  auoit  autant  obligé  les  Efpagnols  en  défi- 
gnant  par  ces  aualitez  le  Roy  d'Efpagne  qui  s'attribue  par  preeminence  le 
titre  de  CathoIique,&qui  feul  auoit  la  Force  de  faire  valoir  les  droits  de 
cette  clcélion,quc  le  Duc  de  Mayenne  leur  auoit  defpleu,  en  ne  por- 
tant pas  les  cholesà  l'extrémité,  ainfiqu'ils  le  d diraient,  &:  laiflànt  toû- 
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ij9j.  jours  par  (on  procédé  plus  couuert, quelques  moyens  de  traiter  auec  le 
Roy.  En  effet  le  Prefidcnt  Ianin  & Villeroy  qui  l'auoient  porté  à faire  cette 
Déclaration,  auoient  pour  but, quoy  qu’ils  ne  luy  deicouuriflent  pas  leurs 
intentions,  de  l’engager  par  cette  voye  à quelque  conférence,  afin  de  l’é- 
loigner tant  qu’ils  pourroient  des  Efpagnols , fe  promettant  que  fi  elle  ne 
produisit  autre  choie, du  moins  cllcfcruiroitàiuftifierlaLigue,&à  faire 
voir  qu'elle  n’auoit  au  tre  paillon  nyintercft  que  le  zelc  delà  Religion  & du 
bien  public.  Ces  deux  eicrits  portez  par  toute  la  France,  trouuerent  peu  de 
dilpofition  dans  lcsEfprits,mais  en  plufieurs  endroits  quantité  de  fortes 
reiponfes  qui  les  auoient  preuenus,  & qui  refutoient  tout  ce  qu’ils  auoient 
auancéconcre  le  Roy&enfaucur  de  la  Ligue.  Toutefois  celuy  du  Duc  ne 
fut  pas  routàfait  malreceuàlaCour,ny  blafmé  en  toutes  fes  parties, (bit 
que  plufieurs  duConfeil  du  Roy,  comme  les  Religionn.  l’ont  creu.luy 
/ euflentdonné  aduis  d'appeller  les  Catholiques  de  ce  party  en  conférence, 
afin  d'intimider  le  Roy  &dehafterfaconuerfion,  foit  qu’en  effet  on  luy 
feeuftbon  gré  de  ce  que  l'on  iugeoit  bien  par  là  qu'il  ne  vouloir  pas  mettre 
les  chofes  hors  de  tout  accômodement.  Le  Roy  mefme  dit  publiquement 
de  luy, ou  poureequ'il  le  penfoitainfi,  ou  peut-eftre  pour  augmenter  en- 
core la  dcffiance  des  Efpagnols, qu'il  auoit  l ame  vrayement  Françoiiè, qu'il 
tait  iu  r o,  aymoit  encore  fa  patrie,  & que  peut-eftre  quelque  ipurlors  qu’il  fe  feroit 
fc°kcond°m  dégagé d’auec  eux,ilfc  refTentiroitdesmauuais  traitemens  qu’ils  luy  fai- 
oant  cette  (oient  à luy  & à la  France.  Il  fut  cependant  aduifé  au  Confeil  du  Roy  qui 
â'Efloi.'  pour  lors  cftoit  à Chartres , de  faire  vn  Edit  portant  rcfponfe  à cette  De- 
„ claration , qui  fut  publié  le19.de  Ianuier.il  rejettoit  tous  les  mal-heurs  de 
„ la  guerre  fur  la  Ligue  ,difant  que  c’eftoit  vne  confpiration  contre  l’Eftat,  & 
,,  quelavrayecaufcdefon  fouficucmcnt  venoit  de  trois  poindVs,dcla  natu- 
„ relie  malice  de  fes  Chefs,  de  leur  ambition  8c  conuoitife  de  partager  le 
„ Royaume  entr’eux , 8c  de  l’interuention  des  anciens  ennemis  de  cette 
„ Couronne  ;Découuroit  l’artifice  du  Duc  de  Mayenne,  qui  pcnfànt  faire 
„ croire  par  fa  Déclaration  qu’il  n’eftoit  meu  que  d’vn  bon  zele,  Si  qu’il  agifi. 
„ (oit  auec  fimplicité  & fins  prefomption  ,y  faifoit  voir  ncantmoinstout  le 
„ contraireicar  elle  cftoit  feellée  du  grand  feau  en  forme  d'Edit,addrefTée  aux 
„ Parlcmens  auec  toutes  les  marques  de  fouucraineté:ioint  qu’il  y traitoit 
„ les  Princes  du  fang  d'inferieurs, fes  conuoquant  8c  leur  promettant  (cureté; 
„ Et  laiubftancen’en cftoit  pas  moins  vitieulè  que  la  forme, parce  qu’elle 
„renuer(ôit  la LoySalique, qu’on  ne  peut  choquer  qu'en  bouleuerlant  la 
„ Monarchie, & qu'il  fe  fondoit  fur  l’ordonnance  deBlois  qui  cftoit  iniufte  6c 
„ facticufc,&:  laquelle  il  n’auoit  pas  obferuéc  luy-mefme,  n’ayant  reconnu  le 
„ Cardinal  de  Bourbon  pour  Roy, qu'en  apparence  feulement,  & apres  auoir 
,,  côfulté  plus  de  trois  mois  s'il  le  deuoit  faire.  Il  afteuroit  enfuitc  qu'il  n'auoic 
„ aucune  opiniaftreté  pour  (à  Religion, qu'il  eftoit  tout  preparéà  fe  faire  in- 
„ ftruire , mais  que  c’eftoit  les  Ligueux  qui  s'y  oppofoient , n’ayant  pas  fi  tort 
„ appris  qu'il  auoit  député  àRome  IcCardinal  de  Gondy  &lc  Marquis  de 
„ Pi(any,qu'ilsyauoientenuoyédesAgcntspourempefcher  le  Pape  de  les 
„ e(couter.ll  monftroitaprescelaqu’il  eftoit  Bien  plus  iufte  que  les  Catholi. 
„ ques  de  la  Ligue  Ce  vinflcnc  ioindre  à luy, que  no  pas  ceux  de  ion  party  à eux: 
„puifquc  les  membres  fe  doiucntreioindre  au  corps , Si  qu’il  fautprefiimcr 

que 
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quelàeftlecorpsdel'Ellat  où  font  les  Princes  du  làng,  les  Officiers  de  la 

Couronne,  tous  les  plus  grands  Seigneurs,  & les  plus  notables  Magiftrats  « 

du  Royaume.  Là-deffus  il  cxhortoitla  NoblclTe  & tous  les  François, par  les  « 
vertueux  exemples  delcursanccftres  de  s’vnir  auecluy  contre  les  rebelles,  « 
qui  vouloiét  ouurir  la  porte  auxEftrangers  pour enuahir  l’El!at:Reprachoir  » 
aux  Ligueux  leur  ingratitude  enuers  leur  patrie,  & le  deteftablc  parricide  « 
du  Roy  Henry  111.  dont  ils  auoiét  fait  des  refioiiiflanccs  publiques,  & qu'ils  « 
nommoientvn  coup  du  Ciel.(Le  Duc  de  Mayenne  l'appclloitainfi  dans  fit  « 
Declaratiô.)Protefloic  qu'il  garderoit  la  promeffe  qu’il  auoit  faite  à fon  ad.  « 
uenement  à laCour6nc.de  conferuer  la  ReligionCatholique  en  fon  entier.  « 

Et  pour  conclufion  de  fon  Edit.declaroit  cette  affemblée  d’Eftats  tenue  ou  « 
à tenir  en  la  Ville  de  Paris,  entreprife  contre  les  Loix,  le  bien,  & le  repos  du  »< 

3pyaume:Toutccquiy  feroitfait  5c  refolu , abufif.de  nul  effet  & valeur,  ce 
efendoità  toutes  perfonnes  d'y  aller,  enuoyer.ny  auoir  aucune  intelli-  « 
gence.ny  donner  partage  à ceux  qui  y iraient:  ceux  quiauoient  fait  cette  « 
conuocation  ou  contreuiendroicnt  àfes  defenfes,attaints  Scconuaincus  « 
du  crime  de  leze  majefté  au  premier  chef;  neantmoins  que  pluficurs  de  ce 
ceux  qui  s'y  eftoient  défia rendusouyauoientenuoyc, ayant  pû  eftre  fur-  ce 
pris.il  les  aflëuroic  de  la  remiflion  de  leur  faute, pourueu  qu’ils  ferctiraflent  ce 
ou  reuoquaffent  leurs  Enuoycz,  & qu’ils  euffent  recours  à là  clemence,  ce 
auec  Ibufmiffion,  & ce  dans  quinze  tours,  àconcer  duiour  que  la  publiez-  ce 
lion  de  la  prefente  aurait  elfe  faite  dans  le  Parlement  duquel  ils  feraient,  ce 
Auantquede  faire  paroiftrecct  Edit  qui  eftoit  fortcloquent  Ce  foufte- 
nupat  toutde  puiflàns  raifonnemens,  car  il  le  falloir  tel  pour  refpondre 
pertinemment  aux  Déclarations  du  Légat  & du  Duc,  qui  n'eftoient  pas 
d'vn  ftyle  commun:  quelques  Seigneurs  qui  eftoient  auprès  du  Roy, 
ayant  veu  celle  du  Duc,&  dilcourant  enfemble  des  cala  mitez  que  cette 

Jucrreauoit  caufées,&  comme  l'cledion  d'vn  Roy  fi  elle  le  faifoit  ren- 
roit  lafuitedecesmal-hcurs  perpétuelle, delibererententr'eux  qu’il  y fa- 
loitdonnerordre.Cc  qu'à  quelque  prix  que  ce  fui!, ils  deuoicnc  rompre  •■onoembe» 
vn  li  dangereux  coup.  Et  ladeflus , apres  auoir  propolediuers  cxpediens,  dcOi»  «ne 
ils  iugerent  qu'il  eftoitàpropos.puilque  le  Duc  de  Mayenne  les  inuitoic 
defe  trouucr  à Paris  ,de  luy  faire  quelque  refponfe  qui  l'engageai!:  à vnc 
conférence.  Le  Duc  de  Neuers  n’eut  pas  fi  toi!  ouuert  ce'c  aduis  que  la 
plufpart  des  Seigneurs  de  la  Cour  l’approuucrent.lesvns  par  le  motif  du 
bien  publiâtes  autres  comme  eftoient  les  fuppofts  du  tiers  party , à delTein 
dcmbarralfcr  leRoy,quoyque  peut-eftre  il  en  fui!  plus  content  qu’ils  ne 
penfoientibref  cette  expédient  fut  fuiuy  auec  tant  d’ardeur  qu'il  n’eull 
pas  elle  au  pouuoir  du  Roy  d’en  empefeher  l’effet , quand  il  eull  voulu. 

Comme  ils  curent  doc  lapermiffion  de  s’affembler  pour  ce  fujet,ils  drelTe- 
rent  vneferit  dont  le  titre  eftoit,  Propoftton  des  Princes,  Prélats , Officiers  de  la 
Couronne  rÿ-  principaux  Scirneurs  .tant  du  Confeil  du  Roy  qu'autres  c liant  à là  Wcripnoaje 

..  , * 1 | ° r i-  . y <,  1 { ' i J tommane  de 

fuite , tendant  aux  pus  defaruemr  aurepos  Jtnecefjaire  a ce  Royaume  alacon-  cène  p;npo- 

feruation  de  la  Religion  (tj  de  l’EJlat,  faite  à Monftcurlc  Ducde  Mayenne,  (y  au- 
très  Princes  de  fa  maifon.  Prélats , Sieurs  ,gy  autres  perfonnes  ,enuoye^par  tjuel- 
quesVdles  ft)  Communauté^,  fe  trouuantàprefent  ajfemble^dans'Tans.  Ilcon- 
tenoic  en  lubüance  , Qifils  reconnoifibicnt  auffi  bien  que  le  Duc  de  cc 
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Mayenne  que  la  cotinuation  de  la  guerre  tiroir  auec  elle  la  ruine  de  l’Eftat, 
& par  vne  confeq  uence  indubitable, la  perte  aufli  de  la  Religion-, Que  pour 
cette  raifon  tous  les  bons  François  deuoient  de  tout  leur  pouuoir  remédier 
au  premier  inconuenient , dont  le  fécond  eftoit  infeparablc  ; Que  le  vray 
moyen  feroit  vne  réconciliation  entre  les  Catholiques  ainfi  diuifez,  & vne 
bône  paix  qui  gucriroit  les  profondes  playes  que  la  guerre  auoit  faites  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume;Qtf  ayant  donc  feeu  par  ladcmonftration* 
que  le  Duc  de  Mayenne  en  faifoit  parfôn  efcrit,quc  l’Aflemblée  qu’il  auoit 
conuoquée  c doit  pour  aduifer  au  bien  de  la  Religion  & au  repos  de  l'Eftat, 
mais  qu’elle  fc  tenoit  en  lieu , où  il  n’eftoit  ny  loifible  ny  railonnablc  qu'à 
ceux  de  fon  party  de  fe  trouuer,  & qu'ainfi  il  n’en  pouuoit  forcir  aucune  re. 
folution  valable  & conforme  à l’effet  qu'il  publioit:Euxaunom  de  tous 
les  Catholiques  qui  rcconnoiftôient  le  Roy, auec  le  congé  & pcrmiftjondp 
S.M.fignifioient  au  Duc,&  autres  Princes  de  famaifon,Prelats,Seigneun, 
& autres  perfonnes  ainfi  aftcmblez , que  s’ils  vouloient  entrer  en  commu- 
nication des  moyens  propres  pour  alfoupir  ces  troubles  ,&  députer  quel, 
ques  bons  & dignes  perlonnages  pour  conférer  en  tel  lieu  qui  pourrait 
eftre  choifi  entre  Paris  & S Denys,ils  y enuoycroicnt.de leur parr  au  iour 
conuenu -,  Proteftant  deuant  Dieu  & les  hommes  que  fi  cetrcvoye  eftoit 
reiettéc&  qu'on  en  prift  d'autres  qui  ne  pourraient  eftre  que  pernicicu- 
fes  à la  Religion  &à  l’Eftat,  reduilànt  la  France  au  dernier  période  de  ca- 
lamité, & la  rendant  la  proye  de  la  conuoitifc  des  Efpagnols  & le  triomphe 
de  leurinft>Iencc,leblafmc  n'en  pourrait  eftre  imputé  qu’à  ceux  qui  par 
ce  refus  feraient  reconnus  en  eftre  la  caufe,  comme  ayant  préféré  les  ex. 
pediens  qui  pouuoient  feruir  à leur  grandeur  & ambition  particulière  à 
ceux  qui  regardoient  l'honneur  de  Dieu , & le  fàlut  du  Royaume. 

Cette  relponfe  datée  du  17. du  mois, fut  mile  entre  les  mains  d'vn  Trom- 
peté pour  la  portera  l’Aflemblée  qui  cômençoit.  La  plus  grande  partie  des 
Députez  eftantarriuée& leurs  pouuoirs  vérifiez,  ils  firent  leurs  deuotions 
enl’EglifedeNoftre  Damcvn  Dimanche  u.  du  mois,  où  ils  receurent  la 
fàinéte  Communion  & entendirent  le  Sermon  de  Genebrard,  qui  efTaya  de 
monftrer  que  la  Loy  Salique  eftoit  pofitiue  & fujette  à mutation  au  gré  du 
Legiflateur,quin’eftoitautre  quclccorpsde  tous  les  François  enfemble. 
L'ouuerturedel’Afiembléefut  remifè  au  ij.  du  mois:  puis  de  ce  iour  là  en- 
core au  lendemain, & l’on  choifit  pour  cela  la  grand'  falle  haute  du  Louure. 
Au  milieu fôusvndaizdedrapd’oreftoitaflîsleDucdeMaycnne,&  à fes 
coftez  dans  des  chaifès  de  veloux  cramoilÿ  le  Cardinal  de  Pelué , les  Ducs 
de  Guife,  d'Aumale  & d’Elboeuf,  les  Ambaflàdeurs  des  Ducs  de  Lorraine 
& de  Mercocur,  la  Chaftre.Rofne,  Villars.Belin,  d' Vrfé,  & quelques  autres 
Seigneurs:  Les  Députez  des  trois  ordres  auoient  leur  feance  comme  dans 
les  autres  Eftats generaux, &au  deuant  duDuceftoientàvnetable  les  Se- 
crétaires de  1" Vnion , & celuy  de  l'Aftcmblée.  L'ordre  du  Clergé  eftoit 
fourny  de  bon  nombre  de  Prélats  de  marque  :celuy  dclaNobleftcdc  peu 
de  Gentils-hommes  confiderablcs  -,  & le  tiers  Eftat,  de  toutes  fortes  de  gens 
ramaftèz,&laplufpartpayezouparleDüc  de  Mayenne, ou  par  les  Efpa- 

fnols.  Deces  trois  ordres, le  Duc  n'auoit  bien  àfà  deuotion  que  laNo- 
leflc , & redoutoit  le  Clergé  & le  tiers  Eftat , qui  eftant  deux  contre  vn , & 
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aueccelales  plus  nombreux,  pouuoientfacilement  l'emporter fur  laNo.  1 59 j. 
blefTe.  Pour  les  contrebalancer,  il  auoit  projetré  d'y  en  adjouAer  deux  au-  " 
tres/çauoir  vncompofé  du  Parlement, de  la  Chambre  des  Comptes,  & des 
gens  de  Ion  Confeil  ; &:  vn  autre  des  Princes, des  O fficiers  de  la  Courône,& 
des  Gouuerncurs  de  Prouince,  lefqucls  auraient  chacun  leur  voix  à part,  fie 
de  cette  forte  l'emporteraient  toufiours  à la  pluralité,  foit  que  l'on  ContaA. 
les  ordres  en  gros,  foit  que  l'on  contaA  les  fuffrages  de  chaque  Député.  Il 
s'cAoit  promis  qu'il  y introduiroit  tous  ces  gens-là  aufli  aifément  qu’il  l'a- 
uoit  projette, &pIuGcurss'eftoienttrouuez  dans  ces  EAars  fur  cette  afTeu- 
rancc.quiautrement  ne  s’yfuflentiamaisengagezimaisloncMit.quoy  u Dut  « 
que  preique  tout-puiflànt , fut  trop  foiblc  pour  dôner  lieu  à ccttWouueau- 
xé:  tous  les  trois  ordres  la  rejetterent, comme  iniurieufe  à eux-mcfmcs& 
nrciudiciablc  à'Ia  poAcritc.il  fcmbla  de  dangerculcconfcquencc  de diflin-  »»ü<ieubcn- 
cuer  laNobleAeendeuxcorps.&dc  mettre  les  Compagnies  louueraincs  ordre.  r«Pa- 
hors  du  tiers  EAat  ; Le  Prefident  de  Haqueuillc  apporta  bien  l’exemple  de  ,'i‘' 
Henry  II. quiayant  fait  vnc  AflcmblceàParis  en  forme  d’EAats,l'anijj3.  • 


ucr.Ainfi,quoy  qu’il  puA  faire,  il  fu  A arreAé  qu’on  s'en  tiendrait  à l’ordre  \A 
ancien,  & les  Officiers  des  Cours  Ibuueraines,  les  gens  deConfeil  du  Duc 
& les  Seigneusquiy  affiAerent,n'eurcntpoinrdevoix  dehbcratiuc.  ‘jh’ 
Lors  que  tous  ces  Députez  eurent  pris  leurs  places , & que  le  Héraut  eut 
fait  faire  filence, le  Duc  de  Mayenne  ouurit  les  EAats  par  vpc  belle  liaran- 
gue  de  la  façon  de  l'Archcuefquc  de  Lion.  Il  expoli  le  liijct  (Jui  l’auoit  obli- 
gc  à les  conuoquer, n'oubliant  pas  à recômander  fon  zele  pourla^Rciigion, 

& les  grands  trauaux  qu  il  auoit  foufferts  durant  ces  guerres;dedui(ïç  en  fui- 
telaneceffitéque  leRoyaume  auoit  d'cAirevn  Roy  Catholique, marqua*  a 
lcsqualitezqubl  deuoitauoir,&lcs  pria  de  ne  travailler  qu|a  cfttefcule  JS; 
chofc;puifquec’eAoitfeulementpourcclaqu’ilseRoienta{rcmblcz,&:que  * ’ 
confiderant  limportahccdecettcacfionoùilalloitdureposdelcurpattié  »•  ■ 

& de  donnervn  Roy &vnPaAcurau  plus  noble  Royaume  de  la  ChrcAien-  b, 
té, ils  ne  fe  IaiiTalTent  point  préoccuper  d'aucun  intereA  particulier, mais  - 
qu'ils  confpiraffcnt  enfemblc  à former  vnc  refolution  telle  que  le  faluc  - 
commun  & la  ncccffitéprefentc,  lademandoient.  Comme  il  eut  achevé 
auecapplaudiffement  de  l'AAemblée.lt  Cardinal  de  Pellcué  commença  DaClrdjoj 
à parler  pour  le  Clergé,  lllôüamcrucillculeméntlezelc&lecouragc  du 
Duc  de  Mayenne,  & conclud  par  vne  exhortation  d’eflirevn  Roy  qui  fuftjou.  £ci«- 
cntiercmcnt  acquit  au  S.  Siège,  mortel  cnncmy  dé  l'herefie  , grand  en  £Ür’cÜ&'  "* 
zele  fie  en  pieté,  &encôrc  plus  grand  en  forces.  Sondifcours  fut  extrême-  J ^ 
ment  long  & ennuyeux,  tout  plein  de digreffions  inutiles,  & mefmc  qui 
fentoient  le  delire  & lafoiblélTcdefonaagc,  pluAoAque  la  dignitéde  fi. 
charge: comme Iqrs  que  s'cilanticttéàtraucrschamps  furies  louantes  de' * 


laPrance,puis  cAantdcfccnduiccllcsdcla  Normandie, \1  dit  que  fa  mai. 
fon  cAoit  de  cette  Prouince,  ae.fè  mit  à faire  toute  fi  genealogiej  & lorsVi 
qu'il  voulut  mon  Arer  par  fon  exemple  que  lesGrands  & lesPrinces  eAoicnc 
auAlbien  fujets  aux  mcommôditcz  de  la  viCiauxdifgraccs  de  la  fortune,  ' • 
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iy 9î-  & aux  maladies  , comme  les  plus  petits,  regardant  fur  cela  le  Duc  de 
Mayenne,  qui  n’auoit  eu  que  de  mauuuais  luccez  & reuenoit  d'vnc  fat 
cheufc  maladie  ; fl  bien  qu’il  fit  tourner  les  yeux  de  toute  la  compagnie  fur- 
luy.  Apres  leCardinal  haranguèrent  le  Baron  de  Senefcay  pour  laNobleflê, 

& Honoré  du  Laurens  Aduocat  duRoy  au  Parlement  de  Prouencc , pour 
t>«  stnricir  le  tiers  Eftat  :1e  premier  plus  fuccin&ement  & en  Caualier,  le  fécond  plus 
ISU?*1 j»  éloquemment  ; tous  deux  auec  rcmerciemens  au  Duc , & offres  de  leurs 
u'dcu VfaS  corPs  pour  exécuter  la  refolution  quiferoit  prife  dans  l’Aflèmblce.  Le  pre- 
mier iour  citant  parte  en  cét  apparat  de  ceremonies  Sc  de  harangues, le 
lendem^mil  fe  tint  vne  grande  conférence  des  principaux, où  lcLegat 
qui  pretWloir  régenter  Senon  pas  feulement  prefider,  dcnwnda  quelcs 
Députez  s'obligeaflenr  par  ferment  de  ne  faire  jamais  de  paix  ny  de  traite 
auec  le  Roy  de  Nauarre-  Mais  cette  propofidon  eftant  entièrement  con- 
traircaux  intentions  duDuc  de  Mayenne,  ceux  quilçauoient  fon  fecrer, 
prirent  aufli-toft  la  parole  & luy  remonftrerent  par  de  grandes  raifbns  qu'il 
n'eftoit  pas  befoin  défaire  ce  ferment  comme  lcLegat  fe  roidifToitau 
ccpomi  i «n  contraire , l'Archeuefque  de  Lion  reprefenta  que  ce  feroit  déclarer  le  Roy 
ne  reeonnoi-  de  Nauarre  irréconciliable  à l’Eglife:  Qu'ainfi  ils  pecheroient  contre  le 
are  un»»  ic  refpC(fy  qU'ils  deUoient  au  S.  Pere , en  luy  liant  les  mains  & preuenant  fes  * 
iugemens,&  qu'il auroitfujet de ié  fafeher  de  leur  procédé, s’ils  cftoient 
fi  prefomptueux  que  de  tcfoudre  vn  poinét  dans  vne  aflèmbléc  purement 
feculicre  , qui  n'appartenoit  qu  a la  puiflance  Ecclcfiaftique.  Le  Légat 
n'ayant  point  de  repartie  prefte.dcmeuraconuaincu.mais  non  pas  fàtisfaitj 
'hc  & le  Duc  curie  contentement  de  faire  partir  la  chofek  fon  aduantage. 

Or  le  fécond  iour  d'apres  l'ouuerture , le  Duc  de  Mayenne  eftant  au  lidf, . 
voilaarriucrà  la  portede  la  Ville  IcTrompete  portant  la  propoficiondcs 
Catholiques  royaux , qui  demande  à luy  parler  ,&  eftant  enquis  fur  le  fu- 
jet  qui  l'amenoit,  débite  volontiers  le  contenu  de  fon  paquet,  afin  que  le 
peuple  en  fuftabbrcuué.  OnleroeneauGouuerneur  delà  Ville,  quiporte 
ladépcfche  au  Duc:  mais  eftant  de  trcs-grande  importance,  il  ne  voulut 
: l'ouurir  en  cachettes , & enuoya  prier  le  Légat , l'Ambafladeur  d'Efpagae 
& ccluy  de  Lorraine,  de  fe  vouloir  rendrecîans  (achambre.Ilyfitaurtiap- 

fieller  l'ArcheuefqucdeLion,Rofne,Villars,Tauancs, Villcroy,Ic  Pre- 
ident  lanin &dcux  Secrétaires  de  la  Ligue,  deuant  lefquels  il  enfit  faire  • 
ouuerture  &leéhirc  en  fuite  par  le  Prelidcnt  Ianin-i-ors  que  le  Lcgat  cn- 
LipropoC  tcnd>t  qu'ileftoitvenuvn  paquetdeChartres,ilfutengrande  inquiétude 
non  i cio-  qu’il  ne  concinft  quelque  propofition  de  paix  î tandis  qu'on  la  lifbit , on  le 
royjox  eft  vidfroncerlcfourcy , changer  de  contenance  & de  couleur  à chaque  mo»  " 

pr vnT«Dm! ment  > & 1 on  n cut  Pas  fi  tQfi  acheué  le  dcrnicrmot  ,que  fon  impatience 
pcie.  <&fa  cholcre  que  le  rcfpcû  de  la  compagnie  rctenoit  comme  par  force, 

■ le  firent  leuer  tout  efmeu  auant  qu'on  luy  demandait  fon  aduis,&dire. 

Que  cette  propofition  eftoitheredque;Quec'eftoitherefiedelarcceuoir, 
herefic  de  la  mettre  en  deliberation, herefie  d'y  refpondre,& que  celuy  qui 
l'auoit  apportée  ertoit  digne  de  punition.  Le  Cardinal  dcPeilcué&  Diego 
d'Ibarra  applaudirent  à cette  faillie  ,6c  la  louèrent  comme  vn  tranfport 
d'vn  zcle  tres-Chreftien.  Mais  Villcroy  & Iaiiin  ayant  laide  vn  peu  rafl'eoir 
cette  efmotion  fans  le  contredire  ducdement,  de  peur  de  l'efchauffer 

dauantage. 


ma 
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dauantage , répondirent  en  paroles  Fore  moJere'cs  que  cette  propofirion 
ne  s’addrefloit  pas  feulement  au  Duc  de  Mayenne,  mais  a toute  1 Affem- 
blée,  Que  lcTrompettc  entrant  dans  laVillecnauoitpar  tout  déclaré  le 
Contcnu,&qu’ainfi  la  choie  eflant  rendue  publique  il  feroit  difficile  êc 
dangereux  de  la  vouloir  fupprimer,  parce  que  fi  on  manquoit  de  la  luy 
communiquer, elleauroitlujet  de  murmurer  Sc  de  fe  plaindre  j Puislanin  ^ 

demanda  comme  par  forme  de  doute,  ce  que  la  compagnie  iugeoitàpro-  p'(ch£  ,™t 

posd'enfaire.  La  refolution  en  ayant  cité  rcmife  au  lendemain  ,1c  Légat  y 
rcuint  muny  de  toutes  les raifons  que  fa  propre  chaleur,  & la  cabale  Efpa- 
gnôle  luy  purent  fuggercr,  pour  monllrer  qu’elle deuoit  élire  ablolumcnt  icnibié*. 
rejettee  ; il  fut  fouftenu  auec  pareille  vchcmence  par  les  mclmcsqui  luy 
auoient  applaudy  l'autre  fois:  mais  tout  le  relie  de  la  compagnie  fut  d vn 
aduis  contraire  ,&  refolut  que  lanin  la  potteroit  à l'Ailcmblée.  Comme 
le  Légat  levid  trop  foiblepQurlcmpelcncr, il  eut  recours  a la  Faculté  de 
Théologie , laquelle  ayant  examine  cette  propofirion  félon  les  formes  or- 
dinaires  , mais  certes  auec  beaucoup  plusdcviolcncequcdc  raifons  , don-  ««Mj» 
navn  decret  le  dix-neufiémcFcuricr,  qui  la  déclarait  hérétique , pleine  de 
blafphcmeSjfchifmatique&fcditicule.  Ce  decret  fit  d'autant  plus  d'im-  ” 5 - 
preffion  parmylcsDcputez.quclcDucdc  Mayenne fembloit  y auoir  con- 
tribué, non  feulement  pour  ne  pas  choquer  le  Légat  Si  les  Elpagnols,  mais 
encore  pour  d'autres  penfees  plus  particulières.  Car  s il  louhaittoit  de 
donner  lieu  à la  conférence , pour  auoir  le  temps  d’aller  au  deuant  des  as 
troupes  Espagnoles , où  fa  prcfence  efloit  neccffaire,  il  fçauoit  d'autre  collé 
quelle  luy  pouuoitellrc  préjudiciable,  pourcc  quiljflloit  à craindreque 
pendant  fônabfcnce,  le  defir  queprcfque  tout  lemondcauoit  de  la  paix, 
n'y  fiftcfclorrc  quelque  refolution  contraire  à fcsdcfficins.  Il  falloir  donc  D»td. 
pour  éuiter  tous  les  dcuxinconucnicns  la  permettre,  mais  en  telle  forte  n en  cfi  poîc£ 
qu'elle  nèfift  point  dombrage  auxCathohqueszelcz,ny  aux Efpagnols, 

& quelle  ne  pull  rien  produire  qu’à  fon  aduantage.  Or  il  îugcoit  que  le  ^ , - 
decret  de  la  Faculté  ne  luy  ayderoit  pas  peu  dans  ce  deffiein , pource  qu  il 
inciterait  les  Députez  à la  reftraindre  auec  de  telles  conditions  qu  elle  - 
feroit  fans  danger  pour  luy.  Les  Eflats  ayantvcuccdccretauparauantque 
de  délibérer  fur  la  propofirion, fctrouucrcnt  fort  partagez  quand  on  la 
leur  porta, 6c  il  y eut  de  violentes contcflations  ,1a*  vns  larejtttant,  les  au-  .. 
très  l'approuuant:mais  enfin  dans  vnc  feancc  du  vingt  cinquième  du  mois, 
il  fut  rcfolu , Qsh  l'on  ne  confereroit  ny  dirtclcmcnt  nyindireélement^  aucclcRoj 
de  Nauarre , ny  auec  aucun  hérétique  , nj  de  chofe  qui  concernajl  Jon  efablijfe- 
ment , ny  de  tobàffance  qu'en  luy  deuoit , nj  de  la  doclrine  de  la  foy  ; Mau  que  h 

l'on  pouuoit  conférer  auec  les  Catholiques  tenant  jon  parry  , pour  ce  qui  touiboit  le  nij  « non  pat 
bien  de  la  Religion,  & le  repos  public  qu’en  leur  remonjlrerott  les  raifons  pour 

tefqucllcs  les  Franpois  ne  pouuotent  rcconnotjirc  yn  hérétique  pour  Roji  , Que,  la 
refjonfe  quon  leur  feroit  Jereit  en  termes  les  plus  doux  CT  les  plus  ciuils  que  l onpour- 
roit  ,(t)  apres  en  auoir  conféré  auec  le  Légat  , qui  feroit  prié  de  la  trouuer  bonne. 

Cette  refolution  ne  luy  fut  pas  plus  agréable  qu'auoitcflé  la  propofirion 

des  Catholiques  royaliftes , il  y eut  beaucoup  de  peine  à l'y  faire  confentm  u ut»j« 

on  luy  remonflra , Qtf  on  ne  pouuoit  rejetter  cette  conférence  fans  faire 

murmurcr  les  peuples, quieflans  las  de  la  guerre  fepromettoient  de  gagner  “ ,c“’  8 ’ 
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'»)•  Par  'a  quelque  foulagement  ,3c  que  fi  on  les  priuoit  de  cette  efperance,  ils 
„ attribueraient  ce  refus  à fon  ambition  pluftoft  qu'à  vnbon  zcle;  Qucfi 
„ °u  lcqr  laiffoitefprouucr  ce  rcmcdeilleur  rcüffiroit  tout  autrement  qu’ils 
„ n efpcroient.carilsferoicnt  rendus  plus  capables  d’en  receuoirvn  autre, 
„ pounieu  quel'on  n'cmployaft  en  cette  affaire  que  des  perfonnes  fîdclles 
„ & bien  affeurc’es  au  party  ; Qffil  n'y  auoit  aucune  apparence  que  le  Roy 
t>  portail  aquitter  là  religion , n'ayant  confenty  l’ouucrturc  de  cette  con- 
„ ference  que  pour  amuier  les  Catholiques,  & ralentir  lavigyeuf  de  l'Afl 
„ femblée , failant  dire  fous  main  au  Duc  qu’il  la  falloir  rejetter,  comme 
„ chofe  qui  leur  efloit  delâduanragcufe  à tous  deux  j Que  d'ailleurs  com- 
„ oie  les  Députez  de  la  Ligue  n'auroient  pas  charge  de  Iblliciter  là  conucr- 
„ , mais  pluftolt  de  tefinoigner  qu'ils  n’en  tenoient  conte, les  Roya- 

„ hiles  fe  garderaient  bien  de  la  propofer.ou  s’ils  en  partaient  il  ferait  facile 
„ de  s’en  demcller , en  renuoyant  le  tout  au  S.  Siégé.  Que  cependant  Par- 
ti m<k  effrangere  feroit  quelque  effet  quircleueroit  les  courages , întimide- 
„ r°it  lcs  Politiques , 3c  fortifierait  les  Zclcz  ; ôc  puis  viendrait  le  Duc  de  Fe- 
„ r»,  lequel  auec  les  propofitions  qu'il  deuoic  faire  au  nom  de  ce  grand  Roy, 
„ & les  moyens  qu’il  difoit  auoir,  rendroit  toutes  les  chofes  plus  faciles  qu'el- 
les  n'ciloicnt.  Acesraifons  Scautres  femblables,  le  Légat  quicraignoitdc 
paffer  à Rome  pour  tropEIpagnol,  3c  de  rendre  fa  conduite  fi  fufpede^ux 
François  que  1 authoritc  du  Pape  en  fufl  moins  reueréc  ,fut  contraint  de 
donner  lesmains,3e  d'approuuer la  conférence. Les mefmcs motifs  obli- 
geoient  aufli  le  Duc  à la  defirer,  3c  d’ailleurs  il  s’eftoit  laiffé  perfuadcrqu'el- 
le  luy  attirerait  tous  ]ps  Catholiques  qui  cftoient  auec  le  Roy,  pourccque 
les  principaux  d'entr'eux  luy  en  donnoient  affeurance  : toutefois  comme 
il  délirait  auparauant  voir  l'cflat  de  l'armée  Efpagnole,  8c  fonder  quels 
ordres, quclargcnt,  8c  quels  moyens  le  Roy  Philippe  luy  cnuoyoit,ilne 
vouloit  pas  que  l’on  la  haltafl  fi  fort,  ny  que  l’on  parlait  de  1 élcdion’d'vn 
i«  isoXmi  Roy  pendant  fon  éloignement.  Il  chargea  donc  Villeroy  3c  ïanin  de  faire 
tort®  que  l'on  différait  d'cnuoyerla  refponfe  iufqu'à  ce  qu'ils  culTcnt  de 
iSîTa-m'  ‘cs  nouucl,csi&  pria  tous  les  Députez  dcrAffembléc  en  general  de  ne 
f“  j Cn  dclibcrcr  Pour  l 'autre  Poindl  iufqu'à  fon  retour  qui  feroit  dans  peu 
de  murs,  dautant  qu’il  clloit  iulle  d'attendre  les  AmbaOàdeurs  du  Roy 
Cathoüque , 3c  les  pitocipaux  Seigneurs  de  l’Vnion  , qu'il  amènerait 
auecqlie  luy. 

En  a^ant  donc  parole  d’eux, il  partit  auec  4oo.  chcuaux,  8c  fc  rendit  à Soit 
fons.ou  il  trouua  le  Duc  de  Fcria  3c  les  autres  Ambaffadeursd'Efpagnc-c'e 
lloient  Ican  Baptifte  Tallis,  3c  le  Dodeurlnigo  de  Mendozza.  Là  ils  trlite- 
rent  auecquc  luy  comme  auec  vn  homme  auquel  ilsne  fc  pouuoient  fier,3e 
luy  aucc  eux,  corne  vne  perfonne  irrcfoluc  qui  ne  fc  pouuoit  paffer  de  leur 
s-.b  î.  , ours , mais  qui  auoit  peine  à fouffrir  leur  arrogance , 3c  regret  de  leur 
•»«  i°“doc  rclafcher  (on  authorité  fouueraine-  Eux  qui  croyoient  que  fon  courage  le 
il>  £ ferait  abbaiffé auecquc  fcsaffaircs,8cqu'ildeuoicmcIurerlàpatiçnce  à û 
{T  ncccluté,  luy  propoferent  dircacmcnt  leleaion  de  leur  Infante,  3c  luy 
en  parlèrent  comme  d' vne  chofe  nonfeulemcnt  iulle  3c  honorable,  mai* 
encore  facile  3c  fouhaitéc  de  tous  les  Eftats,  de  telle  forte  qu'ils  fembîoienc 
par  leurs  dilcours  n auoir  pas  tant  dellcin  de  l'obliger  à les  y feruir  que 

de 


U 


plus  grandes  armi 

& n'cmployoîS de  plus  grandes  lommes 
Ils  répliquèrent  à cela  qu'aulb-toflquc  l' 


tholiquc  fouftiemlroit  la  rcfolution  des  Eflats  aucc  vne  armée  de  jcoco. 
hommes,  & douze  millions  deliurestous  les  ans  ,Sc  qu'il  refpandroittanc 
de  thrcfors&dc  biens  par  la  France,  qulil  la  rcn.droit  le  plus  riche  Royau- 
me du  mondc.Surcela  les  reparties  du  Duc  ne  forent  pas  moins  fermes  que 


les  Ieurselloicnt  v^ncs  : il  leur  dit , qu'il  n'dluit  plus  tempe  de  rcruiltrc  les 
François  de  paroles, 8c  que  pour  faire  l'effet  qu'ils  demâdoient  il  falloir  cou- 
cher de  rcalitcz  prelentcs.nonpas  dcchimcrcsà  venir.  Ccsmors  piquans 
en  attirèrent  d'autres  de  la  part  des  Efpagrvols;  ils  foy  reprochèrent. c ~ 
c’eftoicleurlèulcaffiilancequirauoir  maintenu, l'accufcrent  déni; 
que  de  reconnoiffance&:  de  parole  : dont  il  fc  feutit.  tellement  qffenie;  c 
n'eufteftclanccelTité  de  fes  affaires,  il  eufl  entièrement  rompu  auec  ’c: 


war 


de  radoucir  cet  aigreur,  & le  retint  encor  par  de  nouuclle.s  îilaf 01.5,  d'au-  “ 
tant  plus  facilemcnt.qu'ily  adjouftarr.  mille  efcus,fommc  bien  petite  dans 
vn  figrand  bcfoin.majs  que  le  befoin  mefmc  faifoit  rrouuer  bien  grande  a 
- ce  DuciTelleniencqu'cilant  en  partiecbloüy  parlés  efperanccs,  en  partie 
contraint  par  le  manque  d'argcnt.ée  de  tous  autres  moyens  d'en  rccoJurcr, 
il  leur  promit  des  chofcs.ccdicVillcroy.qu'il  ne  leur  oDlcr.uapas,ainfiqu't)s  -* 
le  publièrent  depuis.  Aprescc:tabouclicincnt,ilallaauccjcoo.hommes  de 
pied  ôeSco.cheuauz  François , joindre  leur  arnv:'n  /Wim-Tnii,..  VjftS*ete. 


Gouucrneur  des  Pays-bas  depuisJa  mort  c 
enuëduPrinccErneft  d’Auftriche  frère  de  l’J 


Ibdolfcj,  qtti  ify 


.vint que  furla  fin  de  cette  année.  Les  Parifiens  lolhcitoicnt  infhmmenr 
qu'on  fiflauancer  ces  troupe  pour  déboucher  leur  riuierc,ou  poui  attaqûer 
Saint  Dcnys  : mais  IcsE/pagnols  fe  fentoienr  trop  faibles  ponr  s'engager 


de  cette 

.....  - M r-.  r . .^.Qmie,aprcs  quc  laBatlorc* 

1 eue  tentec  deux  rois  par  clcaladc.  Le  Duc  de  Mayenne  y apporta  tout 


autant  delbin  ,de  trauail  & de  chaleur  qu’il  en  falloir  pour  en  hafter  le  'M 

fuccez,&pour  faire  voir  que  lors  qu'il  auoir  le  commandement  general 
il  s'enacquittoit  aufiîbien  que  le  Duc  de  Parme.  Le  G.ouucrnçur  de  la  xirwgeiMys 
Ville  Antoine  d’E(lrée,&:  fa  garnifon  quiçftoit  de  fis  cens  hommes  ,fc  de- 

mmbéméi  iiHfiiiÉilii  HéSS  v fi  ■ ■ ■■MK  S-  1 ■>: 


St  fendirent  couragcuiçment,  mw5.1esJiabi|ansaffçûionnç?  à la  Lïgu< 
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Cette  armée 
-.'•ffoiblit  ,6c 

comment. 


K’ofe  âuan. 
ccr  yttt  Pâ- 
ti» , raaii  l’en 
rctontnc  au* 
Pay»  Lu, 
prend  Bou- 
«hain  , S Va 
kry  & UU. 
plc«. 


Lttîfpjgnolt 
font  li  occa. 
|*cz  iui  l ajfj- 
bat  par  le 
Prmce  Mau- 
rire,  que  de 
cette  année 
àhnepeuucm 
icurtur  ca 
ïtaacc- 


Le  Roy  allai 
Toott , fut 
engagé  i ce 
voyage  pat 
leaReligtorto. 
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fécondèrent  pastde  forrequ’au  bout  de  trois  femaines  ils  capitulèrent  de  ' 

’ fe  rendre  dans  quatre  iours  . s’ils  n’efloient  fecourus  -,  & pendant  ce  temps- g 
là  n’ayant  receu  aucunes  nouuclles  du  Roy  .ils  quittèrent  la  placeaux  àflîe- 
geans,  qui  y mirent  vne  garnifôn  de  huit  cens  hommes , commandée  par 
François  Blanchard-du  Cluleau.  Cependant  les  fatigues  du  fiege  quiauoic 
cflé  fort  meurtrier,*:  preffé  auec  vn  rrauail  extraordinaire,  legràd  froid , Ici 
neiges  & les  pluyes  auoient  tellement  haraffé  l’armée . qu’elle  auoit  plus 
beloin  de  fe  rafraifehir  que  d’enuie  d'en  commencer  vn  autre.  Les  compa- 
gnies Walloncs  fe  débandoient  d’heure  en  heure , faute  de  payement  : les 
Françoifesefloient  aufli  beaucoup  diminuées  .dans  les  attaques,  delà  No- 
blertè  qui  auoit  fuiuy  les  Ducs  de  Guife&  de  Mayenne  .croyant  leur  auoir 
artez  rendu  de  fcruicc  pour  vne  fois,  s’en  rctournoit  en  fes  maifons.  Auec  , 
cela  , il  arriua  qu'vn  Colonel  Allcman  des  troupes  du  Pape  tua  Appio 
Conty  fôn  General,  qui  le  vouloir  frapper  pourcc  qu'il  tefufoit  d'obéir  a fès 
ordres,  & ce  Colonel  ayant  efté  mis  en  nrifon.dont  pourtant  il  fefauua,lcs 
autres  Capitaines  Allemansdecccorpslà  qui  cherchoient  à faire  querele 
pourcc  qu’ils  efloicnt  mal  payez,  prirent  delà  occafïon  de  ployer  leurs 
drapeaux , fie  leur  Commiflairc  fut  aufli  bien  aife  de  les  liccntier.  Ainfi 
cette  arme'e  e fiant  affoiblie  de  plus  de  trois  mille  hommes  , toutes  les 
prières  & les  clameurs  des  Parifiens  ne  purent  la  faire  auancer.mais  tour- 
nant en  arrière  elle  attaqua  le  chafleau  de  Bouchain  qui  appartenoit  au 
Roy , comme  pièce  de  la  fucccffion  de  la  maifon  de  Luxembourg  ; fie 
puis  eflant  rappcllcc  par  le  Comte  Emefl  de  Mansfcld  qui  en  auoit  be- 
foinpouroppolér  au  Comte  Philippe  deNafTawqui  rauageoitles  pays  de  1 
Limbourg  & de  Luxembourg  , elle  reprit  le  chemin  de  Flandre,  le  long 
des  coflcs  de  la  mcr.ficcn  partant  fe  ht  rendre  Saint  Valéry  fur  l’embou- 
chcurcdelaSomme.ficEllaplesfurlariuieredeCanchc.  Toutle  relie  de 
cette  année  lesEfpagnols  eurenttant  d’occupation  fie  de  mauuais  fuccez 
aux  Pays-bas , qu’ils  n'en  purent  faire  fortir  aucunes  troupes  pour  artîfler 
la  Ligue.  Car  l'airthorité  du  Comte  de  Mansfcld  eflant  foible , fie  controoL 
le'e  par  le  Comte  de  Fucntcs,  fie  par  Eflicnne  d’ibarra  qui  luy  auoient 
clic  adjoints  pourconfeil,  leurs  gamifons  fe  mutinèrent  en  Artois  fie  en 
Hainaut,  fie  furent  chaflees  desViIlcsdeNuys,deWcrt,ficdeVcnlo.  Le 
Prince  Maurice  leur  pri  Ja  Ville  de  Geertruydcmberg  fur  les  frontières  de 
Brabant  vers  la  Hollande,  en  prefènee  du  Comte:  bref  il  leur  donna  tant 
d’affaires  en  ces  pays-li,  qu’ils  n'oferent  pas  diuertir  leurs  forces  ailleurs-, Et 
ce  qu'ils  auoicnrenuoyé  en  France  efloit  en  fî  mauuais  ordre,  fie  tellement 
defvny  par  les  piques  d’entrcles  Capitaines  Wallons, Efpagnols  fi:  Italiens, 
que  fi  le  Roy  fu  (l  venu  les  chargerauec  vne  troupe  d’eflite,  comme  il  auoit 
accouflumé  ,il  les  euft  raillez  en  pièces , ou  du  moins  eufl  forcé  vn  de  leurs 
quartiers  pour  ietter  du  fecours  dansNoyon.  Mais  d'autres  affaires  l’auoict 
éloigné  de  cetteProuince.lors  que  fa  prefencc  y fcmbloit  plus  necertiire. 

IlefloitalléàToursdéslecommencemcnt  dcFeurier,  s’cflant  engagé 
en  ce  voyage  par  les  confèils  des  Religionn.  fit  parriculieremct  de  du  pïeflis 
Mornay , quicherchoit  tous  moyens  pour  auancer  cette  doflrine , pourcc 
qu'il  en  efloit  fortement  perfuadé.  Les  raifons  pour  lefquellcs  ils  le  firent,- 
c'efloitprcmierementpourréloigncrdeParis.dontle  voifinageleurcfloic 
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fufpcél:  à caufe  des  conférences, S:  pour  rompre  lcsmcfurcs  desCatholi-  1 j 9 j 
ques  de  fon  party  , qui  prefloient  (à  conücrfion  ; c'eftoic  en  partie  auffi, 

afin  de  l’obliger  à in- ~ — r~r~ » — ■jœjjgHBfn‘£*Sa — S r-~-' 

leuer  la  reftriétion  1 


roient  au  mclj 


-ir  .jWP - . 

fift  le  mariage  de  fa  Icrur  auec  le  Duc  de  Moncpenficr.  Ccsdpux  der* 
niercs  chofes  auoient  particulièrement  attiré  le  Roy  en  ce  pays-là , & 
toutefois  en  cela  rnefine  les  intentions  cftoient  bien  differentes  des  leurs:  ) 
caren mariant  fa  (ccurà  vn  Prince  Catholique,  comme  cftoit  le  Duc  de  bJt»D" 


eut  le 
eut 
nu- 


Montpenficr,  fon  but  eftoit  de  leur  ofter  cette  Prince  fie,  efpcrant  que 
par  ce  moyen  elle  feroit  plus  aifee  à conuertir , lors  qu’il  y feroit  oblige  gg'  * <* 
luy-mefme.  Eux  au  contraire  s'imaginoientqu’eftant  entièrement  gou- 
ueméc  par  les  Minifires , fit  tres  attachce  à fi  religion  , elle  pourrait 
peu  à peu  y attirer  fon  mary, ou  du  moins  gagner  fon  cfprit  ,car  il  cftoit 
icune,&  d’vn  naturel  facile;  ce  qu'ils  n’eufient  pas  pû  fe  promettre  du 
Comte  de  Soiflons,  qui  euftefté  bien  plus  difficile  à gouuerncr.  Et  quant 
à l’accommodement  du  DucdcMerctcur,ils  efperoicnt  que  s'ils  euflent 
pù  le  dcftacherd’aueclaLigue.le  Roy  euftefté  allez  fort  pour  venir  àbout 
durefte  de  cette  faftion,  & partant  n’euft  point  eu  befoin  de  (e  faire  Ca- 
tholique. Mais  les  vns&les  autres  baftifiint  fur  des  fondemens  qui  dé- 
pendoient  de  la  volonté  d'autruy, furent  également  trompez , dautant  que 
laPrinccflc  qui  auoit  donné  fon  affeéVionSe  fon  fèing  au  Comte  de  Soif-  - ^ 

fons.ncpouuantfitoftlcsdcgagcr.ScteDucdc  Mcrcccur  non  plus  fedé-  si»? 
peftrer  de  fes  ambitieux  deflcins,5e  de  l'obligation  qu'il  auoit  auxEfpa- 
gnols,il  n'y  eut  ny  mariage  ny  traité.  DcToursle  Roy  dcfccndic  iufqu'à 
Saumur  ou  cftoit  fa  fccur , qui  l'y  attendoit  depuis  vn  mois  : à l'abord  ce  fu- 
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rent  des  rcfpeéb , puis  dcslarmcs  de  la  part  de  la  Princeflc,&  apres  cela  dé* 
plaintes  de  l’vn  & de  l’autre: enfin  ayant  mutuellement  delchargé  tout 
ce  qu'ils  auoient  fur  lecccur.ilseftouffercntau  moins  en  apparence,  tous 
leurs  fujccs  de  mefeontentement  dans  des  embrafièmens  Fraternels.  Du 
Plefiis  Mornay  ayant  cfté  au  deuanc  du  Roy  iufqu'à  Amboifc,  l’y  entretint 
familièrement  vne  bonne  partie  de  la  nuit:  il  luy  parla  premièrement  du  bowkiïi 
mariage  & des  fentimens  de  cette  Princcfie  ,& apres  il  luy  découurit  qu’il  fror‘f;  J" 

. o . . ir-  t"1  , y,.  . r 1 nsoyempour 

auoit  auis  du  party  qui  le  tramoit  pour  lefaircchager  de  religion  : lurquoy 
il  ne  manqua  pas  d'employer  tout  ce  qu’il  auoit  d'eloquence  S:  de  raifons  ,“'1,'°”;  ci. 
pour  l’en  difluader.B;  luy  propofà  les  remèdes  auec  lefqucls  il  s’en  pourrait  4Û 

prcferuer.Entr'autres,quc  prcnantoccafiondevouloir  fatisfairc  auxCa-  " 
tholiqucs  touchant  fon  infini  étion . il  fift  tcnirvnc  conférence  qui  ne  fiift  “ 
pas  feulement  vne  formalité  mais  vnc  choie  fericufc.danslaquclle  ilap-  « 
pelleroicvnbon  nombre  de  Paftcurs  choifis  parles Eglifcs  reformées,  Si  “ 
bien  préparez  fur  touslcspoinêlsdccontrouerfc  defqucls  il  vouloir  eftre  « 
inftruit  ,3c  qu’ils  auroient  partagez  entr’eux  ; Qu’il  en  fuftlc  modérateur.*' 

Si  y propofaft  ces  poinéfsl’vn  apres  l’autre , rcdféfiànt  les  difputans  par  “ 

Quelques  mots  s'ils  s’efeartoient  de  la  qucftion,ou  l'embroviilloicnt  au  heu  “ 
e l'efclaircir, Si  les  obligeant  d'y  rejpondrc  catégoriquement  par  les  “ 
feintes  Efcriturcs-,  Que  par  ce  moyen  affcurémcnr,il  ferait  voir  aux  Ca*ho-  « 
liqucsqu’ilyauoitde  grandes  difficultcz  qui  meritoienc  bien  qu’on  s’en  “ 
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n quelles îlsluy  donncroietdcshltcsjEt  enfin  lorsqu  rlauroitamafleccsma- 
• teriaux  pour  le  grand  ouuragc  . il  féioit  tenir  vn  Concile  national , dans  le- 
quel  ceux  qu'il  auroit  eflablis  dans  les  Prclaturcs,gcns  de  grande  do&rinc  ’ 

„ &debonnc  réputation  ,aucc cela fouflcnusdc fa faucur,decidcroient  les  ’ 

M ebofes  lelon  fes  intentions,  & difpolcroicnt  tout  doucement  les  peuples  à 
M reccuoirccttcrcforme.Ccquicuftàmohaduiscftably  vncforme  d’Eglilè, 

>*■  àncupresparcilleàccllcquc laReync Elizabeth  auoit  comnoféc  en  An- 
IcicobM».  gletcrre.LcRoy  fembioit  prefterattention  à tous  ces  confeilsiquand  il  fut 
aSaumur  il  fréquenta  les  Prefches  à l’accouflumce.receut  les  vi  fîtes  des 
Minirtres  aueccarcfres&rdcmonftrations  de  bienucillance,&  lorsqu’ilen 
partit  pour  retourner  à Tours  .il  les  afleura  de  fa  perfeutrance  dans  la  do- 
ctrine qu'ilsluy  auoicnten(eignée,leurdifànt.^itr  r‘//r  oyoïcm  qu’ilcujlcom-  ■ 
mis  quelque déktuche  ils  le  nouuoicnt  croire  ^arce  qiiilejloil  hommefujet  a de  gr Andes  * 
infrmiu-^^nuiïs  que  Jt  en  leur  rajforioit  quil  enjl  quitté  fa  religion  ils  n'en  cicujfcnt 
rien , qu  il ejloit  refolu  d'j  mourir.  Lftanc  à Tours  il  leur  tefmoigna  encore 
beaucoup  de  chaleur  pour  faire  leuer  la  reftriction  qui  les  excluoit  des 
charges:  il  ne  voulut  pas  aller  en  Parlement  furcefujet,  de  peur  de  rendre 
rt  fon  premier  lift  de  Iuflicc  odieuxaux  Catholiques,  mais  il  manda  IcsPrc- 
yî’/'ki  fidens&le  Procureur  & Aduocats  generaux  dans  (on  cabincc,pour  leur  . 
X1.(ci,.d“  fine  entendre  que  fon  intention  cfloit  telle,  & les  prier  de  trouuer  les  . 

moyens  de  l’cxecutcr.  La  plufpart  biaiferent,  & rclpondirent  qu’ils  ne  ' 
donnoientaduisauRoy  quelcansfur  les  fleurs  de  lys:  ce  quifutcaufe  que 
le  premier  Prefidcnt  ne  découurit  point  fon  fentiment,  & le  Procureur 
General  dit  qu'il  feroit  temps  d'en  délibérer  quand  le  Roy  auroit  fatisfait 
<i^p”‘VîP"  * k Promc^c qu  'l auoitfaite  aux  Catholiques;&ainfi  l'Aflcmblée  Pc  fcparâ 
pent  d«i°7j  fans  rien  accorder,  non  pas  lins  aigreur.  Le  rapport  en  ayant  eftéfairaù 
...  Roy , il  en  telmoigna  de  la  cholcre  au  Procureur  General , &:  luy  dit. 


Ne  put  faire  ! 


défiances  des  Reliçionn.  ils  creurent  toujours  qu’il  y auoit  plus  de 
mine  que  d'effct,&la plufpart  s’éloignercnt  dcluy, comme  ils  penfoienc. 
qu'il  s'alloit  éloigner  d'eux. 

Pendant  le  feiour  qu'il  fit  en  ces  pays-là,'Charlès  de  Gontaud. Biron  fils 
euonpout-  aifncdu  Marefchal,ieuncScigneur  dont  la  valeur  incomparable  auoit  teL 
teu  de  u lcrncntacciuisl‘cftimc&  l'affeftion  duRov  au’il  luv  venoit  de  donner  la 
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Selles, a îà prière  du  ParIemcnt&desTourangeaüx,qui  vouloientfe  fer- 
uirdcl'occafion  pourfo  dcliurec  d’vn  fi  fafeheux  voifinage.  Mais  c'eftoit 
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trop  hazardcr  l'honneur  des  armes  du  Roy  que  d'attaquer  *pcc  quinze 
cens  hommes  feulement,  vnc  place  qui  eftoit  defenduë  par  vne  gamifon 
de  fix  cens  : auffi  Biron  qui  en  preuoyoit  le  mauuais  fucccz,  ne  voulut 
point  entreprendre  ce  Gcgc  qu'apres  deux  commandemens  abfolus  du 
Royilequel  ayant veu  depuis  qu'il tiroit  trop  en  longueur, fut  contraint 
deluy  mander  qu’il  le  leuafl  pour  aller  auecqucluy  au  fècoursdeNoyon: 
mais  il  n'en  cfloit  plus  temps , la  place  s'efloit  rendue  auant  qu'il  cufl 
fait  repafTer  la  Loire  à fes  troupes. 

il  n’efl  pas  croyable  comme  ces  petites  difgraces  enflèrent  le  cecyr  de  les 
ennemis,  refroidirent  fes  feruiteurs , & enhardirent  les  broüillons’.  ll  en  pa- 
roi ftra  des  prcuucs  tantofl  dans  les  propofitiôs  infblentcs  que  firent  les  £f- 

Siols  dans  les  Effats;  Pourmaintcnat.fi  tort  qu’il  cflà  Mantes  où  il  auoit 
emmené'  fa  fœur,il  découurc  deux  ou  trois  deflcins,dôt  les  vns  alloicnt 
à confpirer  contre  faliberté,oufàvie,8c  les  moins  criminelsàl’abandonner. 
] 1 fccu  t que  François  d'O  auoit  comploté  auec  l’afllflâcc  de  quelques  Prin- 
ces & de  ceux  qui  auoient  les  plusgrandes  charges, de  fc  fàifir  de  iàperfon- 
ne,  8c  que  pour  cet  effet  ils  auoient  laiffé.vne  porte  de  Mantes  ouuerte: 
dont  il  fut  tellement  effrayé  ou  feignit  de  l’eflre,  qu'il  fôrtit  aux  chips  pour 
ramaficr  fes  amis  qui  d'abord  fc  trouuerent  en  petit  nombre-, 8c  pour  cuiter 
à l'aduenir  fèmblablc  danger, il  fit  venir  les  troupes  Angloifesloger  dans  le 
fauxbourg  deLimay^Enfin  ces  confpiratiôs  ne  fc  faifoien  t plusen  cachetés, 
mais  à dccouuert,  en  plein  iour , 6e  prcfque  en  fà  prefénee.  Les  plus  grands 
Seigneurs, & les  premiers  de  fbnConféil,luy  diloiét  fans  déguifément  qu'ils 
efloient  prefts  de  le  quittcr,s’il  ne  quittoit  là  religion  : mais  d’autre  coftéles 
Religionn.le  fôupçonnant  de  conniuence  auec  ceux  qui  preffoient  facon- 
ucrfion,fe  lailfoient  facilement  cfmouuoir  aux  menées  du  Marefchal  de 
Bouillon, & duDuc  de  IaTrinioüilIc,qui  cabaloient  dans  leurs  Eglifcs  pour 
faire  refoudre  vne  affcmbléc.où  ils  pretendoient  faire  cflirevn  Protecteur 
du  party,  8c  eflablir  des  confcils  fixes  8c ordinaires  dans  lesProuinces.Dans 
fctteconfufion,  8c  pour  ainfidire,  ce  dérèglement  d'cfprits  prcfque  vni- 
uerfel,  le  Roy  ne  fçauoit  aufqucls  il  deuoit  fatisfaire  : peu  de  gens  le  confcil- 
loient  fidellcmcnt,  6c  tous  leurs  aduis  efloient  fi  differens  que  fà  plus 
grand'  peine  efloit  de  bien  choifir.Les  vns  vouloient  que  par  vnc  hardie  re- 
folution  il  fe  dcffill  de  dix  ou  douze  de  ceux  qui  fous  pretexte  de  prefTer  fà 
conuerfion  auoient  formé  de  pernicieux  complots  contre  fàperlonne,  8c 
l'EflatiQuelqucs  autres, que  l’on  les  arreftaflfeuleméc;mais  pluficurs,  que 
l’on chcrchaftdes accommodemens  pour  les  gagner , 8c particulièrement 
le  Cardinal  de  Bourbon  ,8c  le  Comte  de  Sortions-, ce  premier  chef  du  tiers 
party  ,8c  le  fécond  difpofc  en  toutcasdefcioindre  auec  fon  frere, 8c  outre 
cela  remuant  de  fon  chef  ic  ne  fçay  quelle  intrigue  auec  le  Duc  de  Lon- 
gucuillc  ,8c  auec  le  Duc  d'Efpcrnon, lequel  auoit  enuoyé  vifiter  la  Priru 
cefTc  Catherine  ,lors  quelle  pafTa  à Bordeaux.  Pour  cét  effet  Maximilian 
de  Rofny-Bethunc  entreprit  de  ramener  l'cfprit  du  Cardinal  en  négociant 
auec  ceux  qui  par  manière  de  dire  en  auoient  la  clef,  8c  en  difpoloient  à 
leur  fàntaifie.  Du  Perron  n'y  auoit  plus  de  pouuoir.lc  Roy  l'ayant  entiè- 
rement pris  à fôn  fetuice  ,8c  défia  pourucu  de  l'Euefchc  d'Eureux  : mais 
l'Abbé  deBellofàne,8cles  deux  Durées  en  difputoient  b conduite  entre 
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IJ9Î-  eux  ,8c  li  partageoient  prcfquc  également  :1e  premier  à caufe  de  l’autho- 
rite'  qu'il  auoit  toufiours  retenue  liirle Cardinal, pour  auoirefte  fon Pré- 
cepteur ; 8c  les  autres  par  leurs  plailàntcries , 8c  par  les  foins  aufli  qu'ils  pre-  . 
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Liure  des  ccconomies  royales,  comme  il  l'amadoüa  fort  adroitement: 
qu'il  feignit  de  croire  qu'il  auoit  toufiours  refifté  aux  Durets , lors  qu'ils 
vouloient  porter  leur  maiilre  à des  confcils  violcns  contre  le  Roy,  l'alTeu- 
ra  qu'il  auoit  charge  de  S.  M.  de  l'en  remercier,  qu’elle  le  prioit  de  luy  con- 
tinuer fes  feruices , 8c  luy  promenoir  le  premier  bon  Euclché  qui  vien- 
droit  à vaquer  ,mefme  de  le  faire  Cardinal , lors  quelle  feroit  Catholique. 
Ce  qui  fit  vn  tel  effet  fur  cet  efprit  vain  8c  ambitieux , qu'il  dit  aufli-toft  à 
Rolny  tourccqu'il  fçauoit  8c  cc  qu’il  ne  fçauoit  pas,  acculà  les  Durets  de 
pluficurs  cofcils  pernicieux,  qu'il  le  vantoit  d’auoirdeflournez,  le  pria  d’en 
infornacrlc  Roy, 8c  promit  beaucoup  plus  qu’on  ne  dcfiroit  de  luy  .Le  Roy 
fe  feruit  ainfidefon  entremifepour  auoir  entrée  à traiter  auec  lcMaiflre, 
mais  pourtant  fcdcfiîa toufiours  de  Ton inconllancc:  8c  auccrailon,dau- 
tantque  peu  apres  il  découurit  que  Villeroy  8c  Ianin  auoient  conféré  en 
cacheté  auec  le  Cardinal , dont  il  ne  luy  auoit  pas  donné  aduis , à caufe  de. 
quoy  n'eftant  pas  obligé  de  luy  mieux  garder  le  lecret  qu'il  luy  auoit  tenu 
parole , il  fit  rapporter  au  Cardinal  en  termes  qui  le  piquoient  d'honneur  : 
tout  le  procédé  de  cét  homme  qui  vouloir  attribuer  à fes  confcils,  8c  à 
fon  crédit  auprès  de  luy , tout  ce  qu’il  y auoit  de  louable  en  là  pieté , en 
là  prudence  , 8c  en  fon  bon  naturel.  Or  comme  il  n'ell  point  d'efprits 
quis'offcnPent  plus  qu’on croye  qu’ils  font  eouucrnez,  que  ceux  qui  le 
font  en  effet,  foit  qu'ils  ayent  honte  qu'on  leur  reproche  leur  foiblefîè, 
loit  à caufe  quelle  cil  accompagnée  d'vne  grande  fuffilànce,  8c  bonne  efti- 
mc  de  foy-mefmc  ,1e  Cardinal  fe  fafcha  contre  Bellolàne,  8c  1 éloigna  peu 
à peu  de  fes  bonnes  grâces  8c  de  la  principale  entremife  de  les  affaires.  Làr 
dciïus  les  Durets  ayant  pris  la  première  place  dans  là  faucur , fe  portèrent 
d'vne  extremitéà  l’autre  par  dépit  de  leur  corriual,8c  difpolercnt  leur  Mai- 
flrc  à s’accommoder  entièrement  auec  le  Roy.  Lequel  par  ce  moyen 
fut  tiré  de  peine  pour  lors,  mais  ne  l'euil  pas  ellé  de  loucy  que  quelques 
clprits  factieux  ne  rcplongeaffcnr  ce  Cardinal  dans  d’autres  broüillcries, 
fi  vnc  humeur  acre  qui  luy  vlcera  le  poumon  ne  luy  eull  bien  à propos 
caufé  vnephtific,qui  ralentit  Ion  ambition, 8c  le  rendit  moins  capable 
d'efeouter  des  confcils  qui  cuflcnc  eu  bcfbin  d'vne  parfaite  fanté. 

Pendant  ce  rcmps-là  il  n'y  auoit  pas  manque  de  gens  qui  s'entre- 
mefloicnt  de  négocier  la  paix  en  cent  differentes  façons:  ce  n’eftoient 
qu'allées  8c  venues , que  lettres,  propofitions  8c  conférences  de  toutes  for- 
tes dcpcrfonnes,qui  prenoient  les  choies  par  autant  de  diuers  biais,  com- 
me ils  elloicnt  tous  diffcrens.en  humeurs, en  dciTeins,faélions,8c  Religion: 
de  forte  qu’ils  dellruifoient  l’ouurage  les  vns  des  autres  , 8c  lëmbioient 
auoir  pluftoll  enuic  d’embarralTerlcRoy  dauantage  que4cle  tirer  d’aflài- 
re  ; Reffcmblans , difoit  Rofny , à cette  fourmillicrc  de  Procureurs  qu'on 
yoid  trorer  8c  s’entrechoquer  dans  la  làlle  du  Palais  fort  efehauffez  en  appa- 
rence 
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ronce  pour  vuider  les  procez,  mais  ne  pcnfenc  qu’à  en  former  de  nou-  tj<f£ 
ueaux,fic engager  de  plus  en  plus  leurs  clients, afin  qu’ils  nepuiflent  ia-  " 
mais  fc  deliurcr  de  leurs  mains.  Apres  tout , il  n’auoit  que  deux  voyes 
pour  fortir  de  ce  labyrinthe,  & toutes  deux  encore  fort  embrouillées 
fie  fi  perilleu(ès,que  fes  meilleurs  amis  ne  pouuoient  demeurer  d’accord 
laquelle  il  deuoit  prendre-  L’vne  eftoir  de  s’armer  de  courage  fie  de  pa-  c „7  ,„H 
tience,  fie  de  continuer  à conquérir  fonRoyaumepar  la  force  des  armes, 
comme  il  auoit  commence,  làns  faire  ce  changement  de  Religion  qui  luy  u «g| 

eltoit  fi  fafeheux  ,fic  fc  laiflèr  forcer  par  vne  partie  de  fes  fujets  a trai  - rti , ou  U p»- 
ter  auec  l’autre, ce  qui  les  accouftumeroit  à luy  donner  la  loy , plufloft  * 
qu’à  luy  obéir.  11  fembloit  à ceux  qui  vouloienc  qu’il  tint  cette  voye, 

Îu’il  >e  luy  feroit  point  difficile  de  regagner  les  grandes  Villes  qui  s’ c- 
oientconfèrué  la  liberté  de  difpolèr  d’elles  mefmes,  pource  qu’encore 
que  les  peuples  y fuflênt  bien  ennemis  de  (à  nouuelle  Religion  , ils 
eftoient  auffi  fort  degouflez  des  broiiilleries  fie  des  pillages  de  ta  Ligue: 
tellement  que  s’il  leur  faifbit  quelques  aduantages  en  leur  augmentant 
leurs  priuileges,  fie  qu’il  leur  donnait  affcurancc  de  ne  rien  changer  pour 
la  Religion,  elles  aymeroient  mieux  reueniràluy  pour  jouir  paifibleraenc 
de  leurs  biens  fie  de  la  commodité  du  commerce , que  de  demeurer  plus 
long-temps  le  joiiet  fit  la  proye  des  gens  de  guerre , qui  tenoicn  t la  campa- 
gne tout  à l’entour, fit  les  rongeoient  iufqu’aux  os.  Et  puis, difoient- ils, 
il  arriucroit  neceffairement  dans  peu  de  temps,  que  les  enuies,  les  haines 
fit  les  contraires  de(Tcins,qui  auoient  défia  produit  vne  infinité  de  diui- 
fions  parmy  les  chefs  de  ce  corps  anarchique , les  feroienc  entrechoquer  ■*£££* 
lesvns  8c  les  autres,  fit  les  rendroient  fi  irréconciliables  entr’eux,  qu’ils  fè  r«. 
deftruiroient  eux-mefmes , fans  qu’ily  miflla main;  fi  bien  qu’à  la  fin  les 
François  ennuyez  de  les  feruir  en  des  prétentions  fi  peu  iuftes , fit  fi  mal 
conduites,  les  quitteroient  là  pour  fc  jetter  entre  les  bras  de  S.  M.  fit  ne 
reconnoiftroient  que  la  feule  authoriré  royale, quiparainfi  deuiendroit 
plus  puifTante  fit  plus  affermie  qu’elle  n’auoit  jamais  erté. L’autre  voye, qu’il 
pouuoitfuiure,c’c(foitdes’accômoderàla volonté  du  plus  grand  nombre 
de  fes  fujets,  quidemandoient  inftamment  qu’il  fc  conuertift  ; Et  celle-là 
paroifToit  bienplusaifc’eque  l’autre,  pource  que  l’on  prefumoit qu’il  n’y 
auoitque  cétobftaclequiempefchaflles  peuples  de  le  recônoiftre,  fit  que 
fi  tort  qu’ill’auroit  leué.ils  accourroiét  tous  en  foule  luy  rendre  obeï/Tance,  lBeollUttaBt 
fit  contraindroient  leurs  chefs  d’y  venir  auffi  auec  cux.Mais  pour  la  premie-  & difficultés 
re  voye,  on  luy  reprefèntoit  quelle  eftoit  bien  longue  fit  bien  raboteufe:  pT.- 

car  les  grandes  Villes  aymeroient  mieux  fc  cantonner  à la  forme  des  Villes 
libres  S Allemagne,  que  de  le  reconnoiftre  tandis  qu’il  feroit  d’vne  autre 
religion  que  la  leur  ; fit  quant  à ce  qu’on  parloit  de  leur  accroiftre  leurs  pri- 
uileges pour  les  gagner, qu’cftoit-cc  autre  chofeque  d’eriger  autant  de 
républiques  dans  vne  MonarchieîQueles  diuifions  d’entre  les  chefs  qu’on 
fepromettoit  deuoir  faire  grand  éclat,  ne  ruineroient  pas  fi  toft  ce  party- 
là  que  le  fien  ne  le  fuft  le  prqpiier , par  vn  abandonnement  general  des 
Catholiques;  Que  fi  la  prife  de  Noyon  , fit  la  leuée  dufiege  de  Selles, 
auoient  tellement  abbatu  les  courages  de  fiens,  qu’il  fembloit  que  la  for- 
tune Iuycuft  tourné  le  dos,  où  en  fcroit-il  réduit,  s’il  venoit  à perdre  vne 
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ij9j.  gran3e bataille ?6c quelle  reflource  auroic-il  alors , fi  maintenant  que  fès 
affaires  choient  encor  en  leur  entier.il  auoit  ipeinedequoy  mettre  vne 
armc'e  fur  pied  , fans  moyens  de  l'entretenir , tous  les  Gentils-hommes 
s'ennuyant  d'employer  leurs  biens  6c  leur  (àngà  le  feruir,  pource  qu'ils 
croyoicntque  fon  opiniahreté  choit  la  feule  caufe  qui  obftinoit  les  peu- 
ples dans  leur  rébellion  ; difans  tout  haut , S'il  efi  véritablement  perfiuadé  de 
cette  doSbine,  pourquoj  luy  ayderons-nous  à l’efiablir , au  preiudice  de  U nojhrc  ? 
S'il  ne  l'ejl  pas , pourquey  expojèr  le  repos,  les  liens  & la  vie  de  tant  de  millions 
d’hommes , pour  les  fiant  aifies  de  fes  Minifires  t Et  dans  vne  chojc  indifférente, 
pourquoy  veut  il  demeurer  plufiofi  auec  les  Huguenots , que  de  donner Jatufaftion 
aux  Catholiques  qui  font  plus  de  cent  contre  vn  , fi  ce  nefi  qu'il  meprife  nofire 
pounoir  $ nos  feruices,  ou  qu’il  fe  défilé  de  nofire  fidelité  f Ceux  qui  f^foient 
le  plus  haut  fonner  ces  dilcours , choient  les  Officier»  du  cabinet  dcHen- 
To«ii«c.  ry  III.  quiayantehé  nourris  auccvnRoy  liberal,  dans  l'abondance  .dans 
sh»n?siCqaVi  lu*c,6c  dans  les  plaifirs  , ehoient  las  des  fatigues  de  cette  guerre, & 
P*us  encorc  1*  pauureté  quelle  caufoit  dans  les  affaires  du  Roy,  qui 
men«  i r<.  nauoit  pas  dequoy  leur  faire  des  profufions,  comme  fon  prcdeceffeur;  Ec 
ils  s’imaginoient  que  dans  la  paix  ils  gouuerneroicnt  les  finances  à leur 
mode , 8c  éloigneroient  du  Roy  ces  vieux  Huguenots,  gens  auheres6c  in- 
traitables, qui  l’obfedoient  fans  ccffe&fe  mefioient  ue  cenfurer  tous  lès 

Î>laifirs.  Leurs  plaintes  continuelles  auoient  excite  pluficurs  mal-contens  à 
c ioindre  auec  eux , & la  bande  croifiànc  afloit  donné  lieu  au  tiers  party. 
Il  s'en  choit  toufiours  moqué, mais  quand  il  vid  que  ceux  mefine  qu'il 
auoit  crû  les  plus  affeurez  à ion  fe'ruice , s'ameutoient  auffi  auec  les  autres, 
6c  qucla  voix  vniucrfcllc  luy  crioit  à U Méfié , il  commença  tout  de  bonà 
s’ébranler.  Alors  plufieurs  mefrne  des  Religionn.  foit  que  par  complailàn- 
ce  ils  s'ehudiaffent  à donner  dans  fes  fcntimens.foit  que  leur  croyance 
ittudigiSo.  fuft  relie  ,luy  auanccrcnccetiepropofition,  qu'il  n'ehoit  neceffaire  à là. 

lut  que  de  croire  en  Iefus-Chrih  crucifié  fuiuant  lcSymboledes  Apoftrcs, 
'TJ. S.'rcrôn  & d’obferuer  les  préceptes  du  Decalogue  , que  tous  les  autres  poinds 
Lui  dim  û ehoient  peu  neccffaires , & par  confequenc  la  profeffion  extérieure  de 
c*’  quelque  Religion  que  ce  fuh  dans  le  Cnrihianifmc.prcfquc  indifférente. 
Il  fe  trouu?  des  Miniffres  qui  choient  cffeéliuement  de  cette  opinion , 6c 
d'autres  qui  par  interch  ou  par  complailànce,  y donnèrent  les  mains.  Il 

fermit  qu'on  l’en  entretinh  fouuent  dans  fon  cabinet,  6c  fur  cela  Duperron 
vn  des  plus  beaux  cfprits  6c  des  plus  agréables  de  lacour.nc  manquoit  pas 
dans  les  rencontres  d'employer  fon  admirable  éloquence , 6c  d'accabler 
les  Miniffres  auec  lefqucls  il  confcroitdeuantlcRoy.dctantdefubtilcs 
h r.it efgcret  raifons.de  tant  de  do&rine,  6cde  tant  d’allégations  de  Conciles  6c  dePe- 
ûco°“t‘|i'>"- res,  qu'il  leur  fcrmoitla  bouche.  Enfin  toutes  ceschofesiointesenfcmblc 
luy  donnèrent  vn  fi  grand  choc  que  ne  pouuant  fe  défendre , mais  n'chanc 
pas  encore  bien  relolu  de  fc  rendre  il  laiffà  efpercr,  6c  mefine  promit  à 
quclques-vns  en  particulier  qu'il  receuroit  l inhru&ion. 

Arriuée  du  Lors  qu'il  choit  en  ces  termes,  le  Duc  ^ Feria  vient  à Paris  fur  la  fiq 
du  mois  de  Mars, auec  les  deux  autres  Ambaffadeurs  d'Efpagne,6c  vne 
grande  cfoortede  caualcrie , 6c  des  principaux  Seigneurs  du  party  que  luy 
auoit  donnéle  Duc  de  Mayenne:  lequclapres  laptife  de  Noyon  choit  allé 
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àRheims  tenir  conférence  auec  les  Princes  de  là  maifon.Soh  fécond  fils  tj9  j. 
fortit  audcuantaccompagnédcIaNobleffe,&dequelquesOfficicrsdela  * 

Ville  îles  Eftats  mirent  en  deliberation  s’ils  le  deuoient  aller  falücr,  les  vns 
difantque  ccfcroit  abbaiflèrla  majeftédu  Royaumequi  refidoit  en  cette 
compagnie,  les  autres  que  le  Pape  enuoyoit  bien  de  fes  Officiers  & de  fes 
Gardesau  deuanr  des  AmbalTadeurs.Ccs  derniers, quoy  que  l'cxéplc  qu'ils 
apportoient  fuft  bien  diflcmblablc,& que  tout  au  plus  il  ne  conclu!!  finon 
qu'on  y pouuoit  enuoyer  quelques  Officiers  des  Eftats , corne  les  Secrétai- 
res,le  gagnèrent  fur  les  autres, & firent  en  forte  que  l'Aflcmblc'e  députa  de 
toutes  les  trois  chambres,pour  luy  tefmoigner  le  contentement  quelle  rc- 
ceuoit  de  fa  vcnuc,&  les  fruits  quelle  en  efperoit.Or  quelque  téps  aupara- 
uantles  Eftatsfevoyantprcffczparles  Royaliftes  de  leur  donner  quelque 
refponfe  fur  leur  propofition,&  authorifezmefmeparle  Duc  de  Mayen- 
ne quiefcriuitauPrefidentlanin  qu’il eftoit temps  de  lefaire,en  auoienc 
enuoye'vneparvn  Trompette  le  huitième  iourdcMars  ; Pièce  véritable- 
ment excellente  , comme  ayant  cflé  formée  de  trois  autres  qu’auoient ..  P . 
compolecs  fur  ce  lujct  les  trois  plus  eloquens  & plus  graucs  perlonna-  («■  ■««  sc>- 
ges  de  ceparty-là  ,1’Archeuefquc  deLion,lePrefidcnt  lanin  &Guillau- 
me  du  VairConfcillcrau  Parlement  de  Paris.  Dans  cette  refponfe,  apres 
s’eftre  exeufez  de  ce  qu'ils  auoient  tant  tardé  à la  donner,  à caufe  qu'ils 
attendoient  plus  grand  nombre  de  Députez  qui  n'elloicnt  pas  encore 
venus,  protefté  qu'ils  recherchoient  la  paix  auec  vne  charité  & bicn- 
ueillancevrayementChreftiennes.&rejcttélur  le  Roy  le  reproche  que  les 
Catholiques  leur  auoient  fait  d’introduire  les  Eftrangers  dans  le  Royau- 
me.Ils  diCoicnt  yQifils acceptaient  la conférence , pourueu cjtte ce fuft  tntrt  Catho- 
liques feulement  pour  aduifer à conferuer  la  Religion  (fl'Eftat,  les  prioient  fuis 

qu'ils  leur  auoient  tefmoigné  qu'ils  defîroient  que  ce  fuft  entre  Parts  Saint  Denys, 

d'auoir  aqrtahlc  le  fieu  de  Montmartre , ou  de  Saint  Maur , ou  de  Chaliot  dans  la 
maifon  delà  Reyne,(y  d'y  enuoyer  leurs  Député^  dans  ce  niais.  Le  Roy  n’eftant 
plus  à Chartres  quand  cette  refponfe  y arriua  .leCardinaldc  Bourbon  qui 
yeftoit  demeuré  auec  vne  partie  du  Confeil&quelquesSeigneurs, différa  îéyîSÎ. 
iufquauzo.de  Mars  à y répliquer.  Sa  refponfe  portoit.Quccedelay  auoit  >« 

efte  caufë  pari  ablence  du  Roy  & des  Seigneurs  qui  elloient  épars  en  di  • de  l’airiuéf 
uers  endroits;  Que  l’ordre  auoit  efté  donné  de  fe  raffemblerà  Mantes  où  tfem* 
il  fe  trouueroit  compagnie  fuffifinte  pour  vaquer  à cette  affaire, & que  dans 
le  quinziéme  decc  mois  prochain  on  leur  rendroit  refolution  plus  ample- 
ment du  lieu,  des  feuretez  & des  autres  choies  qui  touchoient  la  confé- 
rence ; Pendant  lequel  temps  , s’il  leur  plailbit  les  aduertir  des  noms, 
de  la  qualité,  & du  nombre  des  perfonnes  qu'ils  voudroient  députer , ce 
ferait  toufiours  auancer  l'affaire  d'autant.  Cette  refponfe  ayant  efté  ap- 
portée à Paris  le  dernier  du  mois,  le  Duc  de  Fcria  afin  de  preuenir  les 
effets  de  cette  conférence  qui  ne  pouuoit  rien  produire  de  bon  pour  les 
Efpagnols.fit  demanderaudience  àl’AfTembléc  pour  y expofer  la  charge 
qu’il  auoit  du  Roy  fonmaiftre.  Onarreftale  iourau  fécond  d'Auril  furies  wt« 
quatre  heures  du  foir.  CeDuccftant  venu  dans  la  court  du  Louure,deux  al' 
Euefques, deux  Gentils  hommes  & deux  Confeillers  du  tiers  Eftat, le  re- 
ceurent  au  pied  du  grand  degré  : le  Cardinal  dePclleué,les  Prélats  Si  pria* 
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1593.  cipaux  derAflcmblée , vindrent  au  deuant  iufqu  a la  porte  de  la  fille , & le 
menèrent  fous  le  daix.  Il  y auoit  trois  chaifes,  celle  du  milieu  plus  relo- 
uée que  les  deux  autres  & couuerte  d'vn  tapis  de  veloux  violet  Terne'  de 
fleurs  de  lys  d or, mais  vuide , pour  monftrer  qu’elle  attendoit  vn  Roy: 
celle  de  lamain  droite  eftoit  pour  le  Cardinal,  qui  outre  qu’il  eftoit  Prefi- 
dent  du  Clergé  auec  l'Archeuefquc  de  Lion,  prefidoit  auffi  aux  fcanccï 
generales  en  Tabfcnce  du  Duc  de  Mayenne  ; & celle  de  la  gauche  pour  le 
DucdeFeria.  Lors  qu'ils  eurent  pris  feance, toute  lacompagnie  pre  liant 
attention  fauorable  ,1e  Duc  de  Feriafit  û harangue  en  Latin,  & la  com- 
fm ■**.  mença  par  les  titres  de  * Tres-iUuJIres  (y  tres-reucrcnJs  Seigneurs , çÿ-  vous  tres- 

» noUes  ferfonnes.  Elle  dilbit  en  fublhncc , Comme  le  Roy  d’Efpagnc, depuis 
»>  la  paix&  Ton  mariage  aueclaPrinccfTe  Elizabeth  fille  du  Roy  Henry  II. 
>»  le  venin  dcshcrcfics  s’cftantghfTédans  ceRoyaume.de  telle  forte  qu'il  y 
de  u hjti  » auoit  à craindre  vne  totale  perte  de  la  Religion , n’auoit  oubliéaucunes 
|uc  qU-.i  r>i  prcuucs  d'atïeéhon  enuers  cette  Couronne  dans  toutes  les  occafions  où 
> el'eauoit  eu  befoindefonaflillacc;  Qu'il  auoit  enuoyé  de  grandes  armées 
».  au  Roy  François  II.  fous  la  conduite  du  Duc  de  Caruajal  ,au  Roy  Char. 
„ les  IX.  le  Comte  d'Aremberg  auec  la  gendarmerie  des  Pays  bas ,&  vnc 
»,  autre  fois  le  Comte  de  Mansfeld, auec  (es  meilleures  troupes  d'infanterie 
» & de  caualerie , T ous  lefqu  els  auoient  fait  la  guerre  en  France,  auec  autant 
„ de  zele&devaleur  que  fi  c'cuft  eflépour  leur  propre  patrie  ;Quil  ne  le 
„ pouuoit  rrouucr  rien  de  plus  grand  & de  plus  genereux  que  la  patience  du 
„ Roy  Catholique  parmy  tant  & de  fi  grandes  iniures  qu'il  auoit  rcceuës  de 
„ leurs  Roys  -.car  nonoblbnt  que  la  Reyne-mere  l'euft  deux  fois  attaqué  en 
„ Portugal  ,que  le  Duc  d'Alençon  fe  fuft  emparé  de  Cambray  , & tafehé 
„ d’enuahir  la  Flandre,  il  auoit  conftamment  perfeueré  en  fôn  amitié;  Et 
„ comme, depuis  la  mort  du  Duc  d'Alençon,  le  Prince  de  Bearn  eutcom- 
„ mcncé  d'afpirer  à la  Couronne  ,&  le  Roy  Henry  III.  à fauorifer  Tes  dcflèins, 
„ les  Seigneurs  de  Guife  qu’on  ne  pouuoit  allez  loüer,ayantiugé  neccfiàirc 
„ de  remédier  à vn  fi  grand  mal,  & pour  ccfùjct  de  faire  la  fiinte  Vnion.il  y 
„ eftoit  entré  de  grand  cœur , quoy  que  les  frais  & la  charge  de  ce  traité  re- 
„ tombaffent  prefque entièrement  fur luy } Que  depuis  il  nauoit  point  diC 
„ continué  d’alliftcr  ce  parry  .comme  on  fçauoit,&que  fi  les  Catholiques 
„ auoient  eu  du  pire  à la  bataille  d'Yury.Ic  Duc  de  Parme  fbn  Licutenanc 
„ auoit  fàuué  les  VillesdeParis&deRoüenquis'en allaient  perdues, apres 
, auoirefté  long-temps  gardées  par  la  mcrueillcufe  confiance  & la  valeur 
„ nompareillc  de  leurs  citoyens  ; Qu'il  auoit  defpcnfé  plus  de fix  millions 
„ d'or  en  cette  caufc,  auoit  quitté  Tes  propres  affaires  à (on  grand  préjudice, 
„ f>our  fecourirles  François  dans  leur  extreme  befoin, auoit  trauaillé  puif- 
„ (animent  à la  conuocation  des  Eflats,&  follicité  les  fiints  Peres  de  fauorifer 
„ &d'cfpouferccparty;Qu’il  auoit  donc  enuoyé  vers  les  Eflats,  pour  leur  fai- 
„ re  entendre  quel  eftoit  Ion  aduis  dans  vneaffaire  defigrande  importance, 
„ dans  laquelle  il  eflimoit  que  leur  falut  dépendoit  de  l'éleélion  d'vn  Roy 
„ Catholique  zélé  à la  Religion, & qui  eufl  le  pouuoir  de  les  défendre  de 
„ leurs  ennemis  ; Partant  qu’il  les  prioit  de  fa  part  d'y  procéder  fins  aucun 
„ retardement, auec  vn  cœur  vrayement  Chreflien  &celque  le  defiroient 
„ touslcsCatholiqucsdel’Vniuers,  leur  promettant  auec  quantité  de  belles 
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paroles,  tout  l'ayde  fie  le  fecours  qu'ils  pouuoient  attendre  d’vn  Roy  fi  'S9}> 
puiftânt  fie  (I  affetftionné.  En  refmoignage  dequoy  il  leur  prefentoit  des  ' 
lettres  de  fa  part , apres  la  lecture  dcfquelîcs  s'ils  defiroientfçauoir  fa  char-  „ [C(>nre 
gc  il  la  leur  feroit  entendre  plus  amplement,  quand  il  feroit  neccflairc.  dc*^***«e«<s* 
Cela  dir.il  prefenta  les  lettres  du  Royd'Efpagne  au  Cardinal  de  Pellcué,  l °l 
qui  lesdonna  aNicolas  dcPilcAbbe'  d'Orbais  Secrétaire  de  l’AfTcmblée, 
afin  qu  il  les  leuft.  La  fuperfeription  eftoit,.^ nos  Reiurends,  J lluflrcs, magnifi- 
ques & bim-aymex  lesVepute K des  Efiat  s generaux  de  France.  Elles  dtloicnt 
en  peu  de  paroles , Qu  en  continuant  1 amftance  qu’il  leur  auoit  toufiours 
donnde.il  auoit  enuoyc  le  Duc  de  Feria  pour  s’y  trouuer  en  Ton  nom,™^* 
& faire  inftancc  de  fà  part  qu  ils  ne  fc  fcparaffent  pas  qu’auparauant  ils 
n’eu  fient  refolu  le  poind  principal  qui  eftoit  i ele&ion  du  Roy  ; Panant 
qu’il  auoit  voulu  les  exhorter  tous  cnlcmble.de  faire  voir  maintenant  par 
effet  qu'ils  auoient  lefeul  feruice  de  Dieu  pour  motif,&  que  ce  qu’ils  reiou- 
droient  fiift  tres-digne  d'vne  fi  grande  & fi  noble  Aflèmblée , comme  leur 
deuoitdire  plus  particulièrement  le  Duc  de  Feria.  La  leéiure  faite  le  Car-  t 
dinal  de  Pclleuc  refpondit  premièrement  en  François , comme  il  auoit  efté  J»  'rtSîîf* 
refolu,  remerciant  le  Roy  d’Efpagne,  du  foin  qu'il  auoit  de  la  Religion 
du  Royaume,  puis  fit  vne  longue  harangue  en  Latin, dont  le  fommaire  u 
eftoit  tel.  Il  luy  tefmoigna  premièrement  la  joye  que  toute l’Aficmblee 
auoit  eue  a (on  arriue'e,  fit  comme  elle  receuoit  auec  refpecf  les  lettres  roya- 
lesdcS.M.  Catholique, 6e  les  mandemens  pleins  de  douceur  6e de  cha- 
rité que  (on  Excellence  leurauoit  expofèz  parfit  harangue  dorée,  louant 
ce  Duc  de  fà  capacité, de  1 antiquité  défit  maifon, 6e  de  ce  qu’il  eftoit  fils 
d'vne  merc  des  plus  illuftres  imitons  d'Angleterre,  quicomme  vne  autre 
Helenemere  de  1 Empereur  Conftandn  employoit  tous  les  biens  à nourrir 
les  pauures  Infulaircs  fugitifs  pour  la  Religion  en  Efpagne.  Il  dit  apres 
que  toutes  chofes  eftoient  fujettes  à rcuolution , 6e  les  fortunes  Ôe  gran- 
deurs  de  la  terre  dans  vn  continuel  flux  6e  reflux, félon  qu’il  plaift  à la  Proui.  u 
dence  D iuinc.  Que  I on  en  voyoit  vn  grand  6e  mémorable  exemple  dans  la  « 

France,  autrefois  fi  heureufê  6e  fi  floriffâtuc,  fie  pour  lors  fi  calamiteufefle.r 
fi  defolée  ; Que  tandis  que  fes  Roys  auoient  protégé  la  vraye  Religion , ils  «» 
auoient donnéla  loy  a plufieurs nations,  extirpé  les  fè&cs  contraires  à la« 

Foy  orthodoxe , fie  porté  leurs  enfeignes  vi&orieufes  bien  auant  dans  les  « 
terres  eftrangcres.  Ainfi  Clouis  auoit  défiait  les  Vifigoths  tres.obftinez  <« 
fauteurs  de  l hercfie  Arrienne,  fie  tué  de  fa  propre  main  leur  Roy  Alaric;  « q 

Ainfi  Childebertfon  fils,  ayantdonné  fit  fœur  en  mariageà  Amalaric,  auec  « 
cette  cfpcrance  qu'il  fe  feroit  Catholique , fie  voyant  qu’il  la  traitoit  mal  en  u 
haine  de  la  Religion , non  feulement  l’auoit  combattu  fie  vaincu , mais  en-  «« 
core  retiré  fes  fujets  de l’herefie, ayant  pafle  deux  fois  les  Pyrénées  poutre-  ««  i 

ftablir  en  Efpagne  la  Foy  que  S.  lacqucs  y auoit  plantée , fie  qui  en  «uft  efté  «« 
entierementarrachécfans  vn  fccoursfi  fauorablc.  Ainfi  Charles  Martel «'« 
qui  dethrônaChilderic,6emit(onfils  au  chemin  delà  royauté,  auoit  fait» 
près  dcTours  vn  prodigieux  carnage  de  ces  Sarrafins  qui  auoient  fubjugué  « 
tout  1 0 riét, l’Afrique, fie  l'Efpagncjfievne  autre  fois  les  auoit  encore  défaits  « 
en  Languedoc,  comme  ils  eftoient  joints  auec  les  Vifigoths.  Ainfi  Charle-« 
magne  auoit  acquis  ces  beaux  titres  de  Grand  fie  d’Inuinciblc,  pourauoic-c 
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dompté  ces  Barbares  dansl’Efpagneidc  forte  qu’ils  furent  contrains  d’y 
laifTerlcs  Chrelliens  en  repos, en  rcconnoifTance  dequoy  AlphonfcRoy 
de  Galice  & des  Ailurics , (e dtfoit  homme  lige*dece  grand  Empereur.il 
n'oublia  pas  que  le  Conncftable  du  Gucfclin  c fiant  appelle  en  Efpagne , 6e 
y e fiant  allé  par  le  commandement  du  Roy  Charles  V*  auoit  ietté  Hors  de 
fon  thrône  Pierre  le  Cruel  Roy  de  Caftilic , condamné  du  S.Pcre  6e  hay  de 
tous  fes  fujets , pourcc  qu'il  fauorifoic  les  luifs , 6e  mis  en  fa  place  Henry 
Comte  deTranllamarc, félon  lesfouhaitsdes  Caflillans,qui  difoient  qu’à 
l'exemple  des  anciens  Gots  ils  auoientpouuoir  de  s’émanciper  de  l'obéit- 
fànced'vnRoy  qui  auoit  changé  la  Royauté  en  Tyrannie  ,6e  d’en  cftablir 
vn  autre,  fans  auoir  égard  à la  hiccdbon.  Puis  apres  qu’il  eut  raconté  tous 
ces  bien  faits  des  Roys  de  France  enuers  les  Efpagnols,  il  monflra  qu’outre 
ces  liens  d'affeéhon  ils  s'efloient  plus  eflroitement  attachez  auec  eux 
par  ceux  de  l'alliance,  dont  il  rapporta  tous  les  exemples  depuis  S.Louys 
qui  cil  oit  fils  d'vnc  Reyne  Efpagnole , iufqu’à  Charles  IX.  marié  auec  Eli- 
zabeth d' A uftriche.luiques-là  fon  difeours  fut  entendu  auec  plaifir,melme 
des  meilleurs  François,  pource qu’il  fcmbloit  obliquement  reprimer  l’ar. 
rogancc  des  Efpagnols,  leur  montrant  qu’ils  auoient  efté  infe&ez  du  ve- 
nin de  l'Arrianilme  & des  ordures  desMahometan$,ôc  ques'ils  auoient 
donné  quelque  fccours  à deux  de  nos  Roys,  leurs  predecefieurs  les  auoient 
fouuentdcliurez  deriierefie,delafcruitudc  des  Barbares , ôc  del’opprcf- 
fion  des  Tyrans.  Mais  il  fu  t infùpportable  mefme  aux  plus  palhonnez  de  la 
Ligue,  quand  en  fuite  il  fc  mit  fur  les  louanges  du  Roy  Philippe, 6c  fc  décla- 
ra manifelkmcnt  Ion  partifan.ll  dit  que  ce  grand  Roy  eftoit  vrayemenc 
” digne  du  nom  de  Catholique,  pourauoir  pris  enmainladcfcnfe  delaRe- 
” ligion  par  toute  terre  :Il  l'eilcua  bien  haut  au  deffus  des  Empereurs  Tra- 
jan  ôt  Thcodofc  iffus  de  fang  Efpagnol , de  Ferdinand  Roy  d' Arragon,des 
’ Empereurs  Maximilian  ôc  Charles  V.  fcsayculs.il  le  reconnut  pour  le  pro- 
” tcâcur  ôc  libérateur  de  la  France,  6c  neantmoins  ghflà  par  quelques  mots 
que  les  Princes  delà  maifon  de  Lorraine,  qu’il  nomma  d’autres  Machabées 
6c  les  belles  lumières  de  la  natiorffrançoife , auoient  eu  bonne  part  à cette 
’ gloire  , endurant  pluffoff  qu’on  leur  tiraft  la  dernière  goutte  de  fang, 
que  de  fbuftrir  qu'on  fift  ou  trage  à leur  merc  (aincte  Eglifc.  Il  adjoufta  que 
” féptou  huit  Papes  confccutiucmcnt  auoient  fecouru  les  François  Catho- 
” liques  de  grandes  armées  6c  de  grandes  fornmes  de  deniers,  particuliere- 
” ment  Clément  VIII.  mais  que  le  Roy  Catholique,  comme  il  les  furpafioic 
” tous  en  tichefTcs  , les  auoit  auffi  furpaflez  en  libcralitez -,  Partant  qu’ils 
” le fupplioicnt  iuftamment  de  leur  continuer  fon  afTilhnce.afTeurant  les 
AmbafTadcurs  qu'ils  ne  perdroient  iamais  la  mémoire  de  tant  dcfignalez 
” bien-faits.  Finalement,  il  conclut  par  ces  paroles  pleines  de  flatterie,  C'efi 
” par  cesdegre^  que  S.  M.  Catholique  je  fraye  le  chemin  du  Ciel , c'efi  parla  quelle 
s acquiert  des  couronnes  immortelles  -,Cr  lors  que  la  main  de  Dieu  rémunérant  tes  di- 
gnes trauaux  qu'elle  a foujfierts  pour  la  Religion,  télexera  aux  tabernacles  des  bien- 
heureux , il  viendra  audeuant  d'elle  nonfculcmcnt  des  mille  milliers  d’ linges  , mais 
encore  ■vne  infinité  de  peuples  qu'elle  a retire z,  les  ms  des  ejfejjès  tenehres  de  l'infi- 
délité , les  autres  de  l’opimafireté  de  leurs  herefiestqui  Je  pre je  nieront  à Elle  chan- 
tank  des  cantiques  d allegrejjc  t portant  en  main  leurs  couronnes  de  gloire , dont 
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f éclat  adjoujkra  de  nouucaux  {milans  à celle  que  le  Roy  des  Roys  luy  a préparée  tjç  j. 
dans  l'eicmitc.  ~ 1 

Cette  harangue  fut  fuiuie  d'vn  petit  murmure , nuis  qui  prouenoit  plu- 
ftoft  d’indignation  qued'applauditTement.  Aulfi  auec  toutes  les  brigues 
quepurent  faire  joücr  les  Efpagnols,  elle  n’eut  pas  allez  de  force  pour  ob- 
tenir que  les  Ellats  voulurent  tarder  dauantage , de  donner  fauorable 
refponlèauxSeigneurs  duparty  duRoy.IIslcur  firent  donc fçauoir par vn 
eferit  du  cinquième  d’Auril  qu'ils  acceptoicnt  la  conférence, leur  telinoi- 

Îrnant  beaucoup  d'impatience  de  ce  qu’ils  âuoient  appris  qu'ils  la  vou- 
oient  remettre  au  leiziémcdu  mois  prochain.  Et  dés  lors  les  bons  François 
de  part&d’autte.quiauoient  peur  que  danscc  temps-là  l'on  ne  fift  naiftre 
des  obftacles  pour  l’cmpcfcher.trauaillerent  conjointement  de  tout  leur 
pouuoir  à l auanccr,&  lolliciterent  fi  bien  que  le  vingt-vniérae  d’Auril 
quelques  Députez  allercnc  rcconnoiftre  les  lieux  autour  de  Paris, pour 
marquer  celuy  qu’ils  iugeroient  le  plus  propre.  Les  ayant  trouuezlapluf-  i.  w*d, 

tiare  ruinez  & inhabitables , ils  prirent  enfin  le  bourg  de  Surene  qui  l’eftoit 
c moins  de  tous  ceux  qu’ils  auoient  vifitez,&  y partagèrent  les  logis  au 
fort.  Peu  deiours  apres  les  Ellats  de  la  Ligue  choilirent  pour  leurs  Dépu- 
tez Pierre  d'Efpinac  Archeuefque  de  Lion  , François  Pcricard  Eucfque 
d'Avranches,  Godefroy  de  BillyAbbé  deS.  Vincent  de  Laon,  André  de 
Brancas-VillarsGouuerneurdcRoücn.François  d'Auerton-Serillac  Com- 
te de  Belin  Gouuerneur  de  Paris,  Pierre  Ianin  Prcfidcnt  au  Parlement  de 
Bourgongne,IeanLouysdePontalier-Talmé,Louys  de  Montigny,  Ni- 
colas  de  Pradele-Montolin , Ican  le  Maifire  fait  Prefident  au  Parlement  de  i«  0'p»m 
Paris  par  le  Duc  de  Mayenne,  Honoré  du  Laurent  Aduocat  general  au 
Parlement  de  Prouence  , & Eftiennc  Bernard  Aduocat  au.  Parlement 
de  Bourgongne.  Les  Seize  y firent  agir  toutes  leurs  brigues  pour  y mer- 
tre  Guillaume RofeEuefque  de  Senlis,&  pour  en  rebuter  Villeroy , que 
le  Duc  de  Mayenne  auoit  nommé  pour  y alfifter  de  fa  part:  mais  n'ayant 
pû  obtenir  le  premier,  ils  empefeherent  le  fécond.  Du  collé  du  Roy  furent 
choifis  Renaud  de  Beaune  Archeuefque  de  Bourges , François  le  Roy- 
Chauigny , quiauoit  perdu  les  yeux  de  vieillcfle  mais  non  pas  le  iugemenr, 

Nicolas  d'Angennes-Ramboiiillet,  Gafpar  de  Schomberg  Comte  de  Nan.- 
tueil  ,Pompone  de  Belieure  Concilier  d'Efiat,  depuis  peu  rappellé  parle 
Roy  defàmaifbn,  où  il  auoit  efté  confiné  par  Henry  111.  Godefroy  deCa- 
mus-Ponçarré,  Iacques  Au  gu  (le  deThou-d'Emery  Confciller  cnParle- 
ment.&LouysdeReuol Secrétaire  d’Eftat.  Les Royalilles n'ayant  expri- 
mé aucun  titre  ny  qualité  dans  leurs  pafic-ports,&  ceux  de  la  Ligue  s'ellant  u eon(i.iea, 
aifément  accordez  d'en  faire  autant,  pqur  éuiter  toute  jaloufic,ils  feren  « ce  cointncn- 
dirent  à $i}rene  le  vingt-neufiérae  du  mois , fur  les  deux  heures  apres  midy.  ** 

Ceux  de  la  Ligue  eftant  arriuez  les  premiers  dans  le  logis  oùilsdeuoient 
s'a(fembler,defcendirent  au  deuant  des  autres,  & les  receurcnt  auec  au- 
tant de  côurtoifie&  de  fignes  d’affeûion  que  s'ils  euflent  tous  elle  de  mef 
me  party  ; le  fentiment  dcs-longucs  miferes  de  la  guerre , Icdefir  de  la  paix, 
f amour  de  la  patrie,  & le  fouuenir  des  vieilles  connoiflances , leur  tirant 
des  larmes  des  yeux,  & les  obligeant  àeilreindre  plus  fort  leurs  embrafEu 
des.  Apre?  quelques  çomplimens&  quelques  dilcours  de  choies  indiffe- 
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Voit,  cunc  contcftation , horfmis  que  ceux  de  la  Ligue  difputcrent  la  droite  : 
pVtS'îf  «nais  les  Royaliftes , l'ayant  occupée  les  premiers , & remonftré  quelle  leur 


jJttUfeu.  appartenoit  pource qu'ils tftoienc aulfi  bien  Catholiques  commeeux,  & 


que  de  plus  ils  eftoient  Députez  des  Princes  du  làng  & de  tous  les  anciens 
Officiers  de  la  Couronne,  les  autres  n'eurent  que  répliquer.  L'ArcheueC 
que  de  Lion  pria  les  Royaliftes  detrouucrbon  que  Villeroy  fuft  de  la  con- 
férence, &l'Archeucfquc  de  Bourges  demanda  la  mcfme  cholé  pour  de 
Vie  : ce  qu'ayant  eftéaccordé , & de  plus  arreft'é  que  pour  plus  d’authorité 
& d’affeurance  les  palfc-ports  feraient  expédiez  en  lettres  patentesauec  le 
u(,j  kT"l  ^au  > Us  parlèrent  des  feurctez  : Pour  lefquelles  il  futrefolu  premièrement, 
•U  mira,  de  fedonnerlafoy  lcsvns  aux  autres, &ac  (éprendre  réciproquement  en 
leur  proteéiion&làuue-gardc,&  qu'en  attendant  qu'on  entrouueroit  de 
plus  grandes, on  tiendroit  douze  SuifTcs  de  garde  iour  & nuit  aux  deux 
portes  du  logis,  line  fcpaflàrien  autre  chofedans  la  première  feance,& 
les  Députez  de  la  Ligue  retournèrent  coucher  à Paris,  comme  ils  firent 
toufiours  pendant  la  conférence,  les  Royaliftes  demeuransàSurene.  On 
n’auançagucres  le  lendemain,  horfmis  qu'ayant  eftépropofé  de  faire  vne 
furleancc  d'armes, il  fûtaccordéen  attendant  qu'on  la  refoudroit  qu’onne 
ferait  aucune  courfe,  & qu'on  expedieroit  des  pafté-  ports  pour  ceux  qui  (è- 
roient  employez  à aller  & venir  aux  occurrences  neceftàires.Louys  Potier- 
de  Gcfurcs  Secrétaire  d'Eftat , fut  enuoyé  vers  le  Roy , pour  en  obtenir  les 
de'pcfches.Lcs  Députez  de  la  Ligue  ne  vouloiencpas  entrer  fi  tort  en  ma- 
L«  D«rmti  ticre.mais  ne  cherchoicnt  qu'à  faire  cfcoulerletcmpsiufqu’au  retour  du 

deU  Ligue  . in  1 •>  1 i 

attendim  ic  Ducde  Mayennetc'elt  pourquoy  ils  n'arriuercnt  la  qu  a vne  heure  apres 
D^VeMiyf.  midy,&  déférant  volontiers  aux  prières  de  laDuchelfe  deGuile  qui  les 
â-ramtc”'  follicitoic  que  Rambouillet  ne  fuft  pas  admis  en  cette  conférence,  parce 
muiett.  qu’elle  le  foupçonnoit  d’auoir  contribué  à la  mort  de  fon  mary , ils  deman- 

dèrent qu’il  s'en  déportait, ou  qu'autrementils  nepouuoient  pafter outre: 
puis  comme  les  Royaliftes  leur  eurent  refpondu  qu'ils  n'auoient  aucun 
pouuoir  pour  cela , ils  (é  retirèrent  en  vne  chambre  à part;  où  Ramboiiillet 
citant  allé  parler  àcux,toutlcreftedu  iour  fe  paffa en difeours  for  ce  qui 
s'eftoit  fait  à Blois.  Le  lendemain  ils  firent  encore  inftancc  pour  l'exclurre  : 


Ventent  a-  lesR0yaIiftesau contraire tindrent ferme, & luy-mefme  ne  voulut  point 


de  U mon 
Duc  de  Guife. 


LuRoy  ayât 
fceu  qu'on» 
t'W 


rentes,  ils  montèrent  en  la  falle , fe  rendant  lcsvns  aux  autres  toute  forte 
dcciuilité&dc  refpeét  ,&  prirent  feance  chacun  félon  fon  rang,  fans  au- 
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TO  cÔmpuTè  s en  dc^xaireir , de  peur  que  fon  éloignement  nefiift  vnadueu  tacite  de  ce 
qu'il  denioit  hautement, &<^ue  le  langdu  Duc  de  Guife  neluy  fuftqucL 
' queiourrederaandéà  luy  & a toute  lâpo(lerité:mais  il  offrit  de  s'en  pur- 
ger par  ferment,  & les  pria  d'ofter  cette  mauuaife  croyance  à Madame  de 
Guife.  C'elt  chofe  mémorable,  & qui  femble  condamner  cette  fanglan  te 
aéhonde  Blois, que  le  Roy  ayant  oüy  dire  que  quclques-vns  l'en  char- 

Î;eoicnt,il  fit  vn  dilcoursqui  fut  veu  des  principaux  de  l'Aftemblée  ,pac 
equel  il  aftéuroit , QuMl  n'auoit  jamais  efté  l’autheurd'wi  ft funcflcCrfimal- 
hcHrtuxconjiil ; Que  s'il  l’auoit  fait  ç'auroit  efté  ou  par  témérité , ou  par  ven- 
fou»""  geancc,oupourcomplaireauRoy;Pourle  premier,  que  les  affaires  qu'il 
hSait,,  auoit  maniées  nel’auoient  pas  mis  en  réputation  de  téméraire  & d'ecerue- 
,r‘„  lé;  Pour  le  fécond,  qu’ilauoit  obligation  au  Ducde  Guife, qui  luy  auoit 

donné 


A’ 


5S3 


-*••  . S 


Henry  IV.  Roy  LXII.  ici/ 

donné  librement  ce  qui  luy  apparrenoit  d'vne  rente  qu’il  voulortracherer, 
&ayantefléenuoyéversluyà  Meaux  au  commencement  des  troubles,  il 
luy  auoit  confié  plufieurs  choies  de  croyance  pour  rapporter  au  Roy;  Pour 
lctroifiéme,iIconnoifiôit  trop  bien  l'cfprit  du  feu  Roy  pour  luy  donner 
vn  confeil  fi  dangereux , car  ilfçauoitbienqu'eflant  extrêmement  varia* 
blc,il  l'cufl  abandonné  fi  cofl  qu'il  en  euft  refTenty  quelque  inconuenienr, 
ce  qui  nepouuoitpas  manquer  d’arriueràcaufc  du  grand  crédit  du  Duc 
de  Guife , de  la  force  de  fon  party , & de  la  puiflànce  de  (a  maifàn  ; Et  tant 
s'en  faut  qu'il  eufleflédecétaduis,que  ce  Roy  luy  difànt  vniourqu’vn 
certain  Grand  luyauoitfait  faire  cequ’il  auoit  fait,  inférant  ces  mots  dans 
vne  lettre  qu'il  luy  efcriuitfur  ce  fujet, nxrsConradinijVitd  Caro/t,  il  luy  auoit 
refpondu  en  prefence  de  plufieurs  grands  perfonnagej  encore  tous  viuans, 
Oüy  mais , Sire , celuy- là  ne  voies  difoit  pas  tout  le  fuccez  de  tlujloire  : car  la  mort  de 
ConradtnfutlaruincdcCharles.  Acpioylc  Roy  n'eu  U pas  manquédeluy  re- 
partir, s'il  euft  eu  tant  (oit  peu  de  part  à ce  deflein , PoHrquoy  donc  me  l'a- 
ue%  vous  confeillét 

A la  troifiéme  feance  vne  indifpofïtion  fùruenue  à l’Archeucfque  de 
Lion,  donna  encore  moyen  aux  Députez  de  la  Ligue  de  s'exeufer  d'entrer 
en  matière, &dc  remettre  la  conférence  pourquelqucsiours.Ccpendant 
ce  matin  là  ils  fe  montrèrent  réciproquement  leurs  pouuoirs  , celuy  des 
Royalties  tres-amplc  pour  conclurre  & rcfbudre  : celuy  des  Ligucux, 
pour  oiiir  & rapporter  feulement  ; Et  l'aprcfdifnée  ils  accordèrent  vne 
furfcancc  d'armes  pour  dix  iours  de  temps,  à commencer  du  lendemain 
fécond  iour  de  May.  Elle  s'ejlendoit.  à quatre  lieues  aux  enuirons  de  Paris  ; Il  n'e. 
fioit pasloifble à ceux  tfvn party  (yd autre  d'entrer  dans  les  Pilles  où  ily  auoit  gar- 
nifon  ,fans  auoirdes pajje-ports  ; Toutes  hofhhtez  efloient  défendues,  auec  injonction 
aux  Officiers  des  lieux  de  faire  punition  exemplaire  des  contreuenans  à peine  d’en 
refondre  en  leur  propre  çjr  priué  nom  : neantmoins  les  impojls  qui  fe  leuoient  Jierlcs 
viures  (t)  marchandées je  payeraient  aux  lieux  accouftume z ,fans  abus  ny  fraude  ; ne 
pourraient  toutefois  les  minotiers  ordinaires  *qui  fe  trouucrotent  dans  tcflenduë  des 
quatre  lieues  eflre  recherchez  s’ils  manquaient  d’acquitter  les  droits , mais  pour  les 
charretes  il  en ferait fait  rai  fon  dans  l'jdjjemblée  a ceux  à qui  la  fraude feroit  faite.  La 
quatrième  & cinquième  feance  fe  pafTercntprefque  toutes  endifeours  de 
1 Archcuefque  de  Bouges,&  de  l’Archeucfquc  de  Lion , qui  tous  deux  dans 
leurs  rcfponfès&  répliqués  firent  éclater  vne  grande  éloquence,  auec  vne 
profonde  doctrine.  En  la  première  l'Archcuefquc  de  Bourges  difpolà 
doflfbment  les  cfprits  à chercher  quelque  rcmedeaüxgrandes  miferesde 
l'Eflat,  toucha  les  cœurs  par  vne  fommairc  mais  viue  reprefentation  des 
calamitcz  de  la  guerre , dont  il  ne  falloir  point  de  plus  funelle  preuue  que 
la  pitoyable  face  de  la  ville  de  Paris , n’aguere  fi  grande , fi  riche  & fi  belle, 
maintenant  fi  defolée  en  toutes  fes  partiesrpuis  il  conjura  les  a (bilans  d'em- 
hrafTer  la  paix , de  courir  apres  elle , fuiuant  le  confeil  du  Prophète  ,Inqutrt 
pacem  & perfequere  eam,  de  IaifTer  la  guerre  aux  belles  feroces  , & de  ne  point 
dépouiller  le  naturel  de  l'homme  qui  demandoit  la  douceur  & la  fbeieté, 
par  vne  brutalité  inhumaine  qui  ne  refpiroit  que  le  fàug  & le  carnage  ; les 
pria  de  donner  leurs  bons  aduispourparuenir  àvnfigrandbien,&:alTeura 
que  de  la  part  des  Royalties  on  les  trouueroit  toufiours  tres-bien  difpofcz  à 
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receuoir  les  bonnes  ouuerturcs.  L'Archeuefque  de  Lion  prenant  la  parole 
pour  rcfpondre,  procéda  que  de  la  leur  ils  n'y  apporteraient  auffi.  aucune 
',,  paillon  .mais  vnc  pure  fie  fincere  volonté;  Que  tous  leurs  deffeins  fie  leurs 
„ avions  n’auoient  iamais  tendu  qu’à  maintenir  la  Religion  Catholique; 

,,  Que  c'eftoit  pour  l'amour  d'elle  qu’ils  auoient  fouffert  tant  de  calamitez, 

„ fie  eftoient  tous  refolus  d'en  fouffrir  milia  fois  dauantagc;Qjf  il  n'eftoit  pas 
„ beibindcrcprefenterlesextremcsaffli&ions  de  l’Eftat.ny  d'apporter  des 
„ perfuafionspour  leur  faire  defirer la  paix,  qu’ils  en  eftoient  auni  touchez 
,,  qu'on  le  ff  aurait  eftre,  mais  qu’ils  (ôuhaittoient  que  cefuftvne  paix  heu- 
„ reufe  fie  folidc.vnc  paix  de  Dieu;  Qt^’il  falloir  monter  plus  haut  pour  y 
„ arriucr,fieauoir  ce  zcle  de  l'honneur  de  Dieu,  pour  lequel  lcfiis-Chrifl 
„ cftoit  venudiuifer  le;  perc  d'auec  le  fils; Partant  qu'il  falloir  que  tous  les 
„ Catholiques  s’vniffcnr  cnfcmblc  pour  maintenir  la  Religion  fie  s'oppofer 
„ aux  deffeins  de  lhercfic;  c'eftoit  là  le  fruit  delà  conférence  qu'ils  atten- 
„ doient,  comme  l'vniquc  remede  des  maux  de  l'Eftat,  priant  Dieu  de  diipo- 
„ ferles  cœurs  à vn  fi  faint  effet,  fit  d'applanir  les  voyes  pour  y paruenir. 

Cette  harangue  acheuée,  les  Rovaliftes  fe  retirèrent  dans  leur  chambre 
pour  concerter  larcfponfe:puis  vne  heure  apres,  eftantreuenus  dans  leurs 
■ places,  l'Archeuefque  de  Bourges  répliqua,  Que  ce  n'eftoit  pas  affez  dd 
” parler  de  la  paix  en  termes  generaux,  mais  qu'il  falloir  venir  aux  moyés  par- 
ticuliers ; Qtf  elle  n'eftoit  autre  choie  qu'vn  ordre  bien  eftably  dans  l'Eftar, 
auec  vne  conformité  d'cfprirs  fit  de  volontez.les  inferieurs  obcïffantàleurs 
fuperieurs,  fie  tous  s’entretenant  dans  vn  bon  accord  par  vne  parfaite  har- 
monie;Que  cét  ordre  ne  fe  pouuoit  eftablir  que  par  la  rcconnoiflàncc  d'vn 
chef, qui  cftoit  le  lien  le  plus  fort  pourlaconferuationd'vnEftat,fie  qu'en 
” vain  on  parloir  de  pouruoirà  la  feureté  de  la  Religion  fi  auparauant  on  ne 
” demeurait  d’accord  de  l’obéiffance  des  lujcts  enuers  leSouucrain  ; Que  ce 
” Souucrain  ne  pouuoit  eftre  que  ccluy  qui  leur  auoit  elle  donné  de  Dieu  8c 
” dénaturé parl'ordredefuccelfionficparlesloixfbndamentalesduRoyau- 
” me  ; Les  priait  de  confidcrer , combien  l’Efcriture  fainte  rccommandoic 
” cette  reconnoiffance  des  puiffances  ordonées  de  Dieu,  fit  de  jetter  les  yeux 
” fur  lafoufmiftion  des  premiers  Chreftiens,  enuers  les  Princes  idolâtres  5c 
” perfecuteurs;Qu'il  ne  leur  prefentoit  point  vn  Roy  Payen  ouMahomctan, 

” mais  Chreftien, croyant  auec  eux  vn  mefme  Dieu, vne  melme  Foy,vn  mef. 
” me  Symbole,  fie  qui  n'eftoit  (eparé  des  Catholiques  que  par  quelques  er- 
” rcurs  touchant  les  Sacrement , don  t il  falloit  eflayer  de  le  retirer  ; Qu|enfin 
” s’il  n’eftoittelqu'onledefiroit.illefalloitinuiterà  l'eftre.Illes  conçoit 
” donc  de  fe  joindre  auec  cuxpourvnœuurefilàinr.Qifilyauoit  beaucoup 
” de  fujet  d’en  bien  efper*  , à caufe  des  promeffes  qu’il  en  auoit  fouuent 
” réitérées,  de  la  députation  du  Cardinal  de  Gondy  fit  du  Marquis  de  Pilânÿ 
” à Rome, fit  des  tefmoignages  qu'il  donnoit  tous  les  iours,a’y  eftre  bien 
” difpofé;  Que  les  fupplications  de  fes  bons  fujets  tous  joints  cnfcmblc,  luy 
” toucheraient  le  cœur,  fit  comme  il  aurait  ce  contentement  de  receuoir 
” d'eux  le  deuair  auquel  ils  eftoient  obligez,  il  leur  donnerait  aufli  cette  fatif  j| 
” fa&ion  de  fe  refoudre  promptement, d'autanc  plus  qu'il  iugeroit  cette  re- 
” folution  toutàfaitneccffairc  pour  la  tranquillité  de  ion  Royaume.  r 
L'aprcfdiihée,  l'Archeuefque  de  Lion  ayant  confulté  fes  compagnons, 
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repartit  apres  auoir  prie  les  Royaliftes  de  l'excufcr  s’il  vfoit  de  la  liberté'  i;9}. 

requilc  en  vnc  affaire  fi  difficile,  & fijaloufe  qu'cftoit  celle  de  la  Religion, 

Qu]il reconnoiffoit auec  eux  que lapaixdc'pendoit principalement  de  l'o-  « 
beirtance  qu’on  doit  aux  Souuerains , & de  la  concorde  des  fujets,  mais  que  «&5ÎÎT 
cette  concorde  nepouuoitfubfifterfànsl'vnité  de  laReligion,  qui  cftoit 
dans  la  Politique  comme  1 ame  au  corps  ; Qu  ils  defiroient  rcconnoiftrc  «cbtf 
vn  Chcffouuerain,  mais  qui  fuft  trcs-Chreftien  de  nom  & d'effet:  Que  ««><!*, 


$ 


dobeïr  à vn  hérétique  c'eftoit  chofe  contraire  à tout  droit  diuin  & humain,  ‘«Gru- 


aux Canons  Ecclehaftiques  & Conciles  generaux,  à lvfagedc  l'Eglife,&  ««““*« 
aux  loix  fondamentales  de  l'Eftat.  Pour  confirmation  dequoy  il  entaflà  >« 
quantité  de  citations  & d'exemples,  & infiftafort  fut  les  Eftats  de  Blois  ; « 

Que  fi  la  religion  duRoycftoit  plus  fcmblableàlaCatholiqucqu'auPaga-  « 
nilme,  elle  en  cftoit  plus  dangereufe , le  pouuant  plus  facilement  infinucr,  « 
àcaufcdcfa  conformité;  Qu  ils  nepouuoicntl'inuiterà  feconuertir  lâns  “ 
offcnlerle  S.  Perequi  l'auoit  déclaré  excommunié,  Seleurdcfendoit  tout  « 
commerce  auec  luy  ; Que  les  efperances  qu’il  donnoitde  fa  conuerfion  « 
n eftoient  que  feintes  pour  retenir  les  Catholiques  ,ainfi  qu'on  le  voyoit  « 
par  leslettres  interceptes  des  Ambaflàdcurs  d’Angleterre,  qui  le  difôient  “ 
en  termes  affez  clairs,  Qu  il  elloit  tres-dangereux  de  (è  (bufmettre  à vn  “ 

Prince  heretique,  pource  que  fa  puiffance,  la  faueur,  fon  exemple  entraif-  « 
noient  bien-toft  tous  fes  lujets  apres  luy , comme  on  l'auoit  veu  pluficurs  «« 
fois  dans  les  fieclcs  partez, & tout  nouuellemAu  dans  les  reuolutions  d An-  « 
glcterre  &de  Saxe.  Finalement,  il  déploya  toutes  les  forces  de  fbn  cloquen-  «« 
ce  pour  les  conjurer  deconferuerla  Religion,  qui  eftoitle  principal  fleuron  ■* 
de  cette  Couronne,  de  ne  permettre  point  que  le  Sceptrede  S.  Louys  toro-  « 
baft  entre  les  mains  d'vn  infidèle , que  l ennemy  de  l'Eglife  en  fuft  déclaré  « 
le  proteéfeur;  Il  les  pria  de  fe  réunir  auec  eux  pourla gloire  de  Dieu, la  «« 
defenfe  de  1 Eglife , & le  repos  de  1 Eftat  ,&  de  fc  feparcr  de  la  focieté  des  « 
hcretiques,  fuiuant  ce  confcil  que  Dieu  donnoit  aux  ifiaclites.Rfrirf^-  «» 

'vous  des  tabernacles  des  impies  ^de  peur  d'ejlre  enueloppe s(_  dans  leurs  crimes.  tt 

Cette  harangue  véritablement  forte  & capable  de  faire  impreflion  dans  ” 
vne  autre  Auditoire, fut  oüye  auec  beaucoup  d’impatience  des  Royaliftcs, 
particulièrement  deChauigny.qui  prenant  la  parole  dit  fort  cruëment 
que  c'eftoiét  difeours  de  fuppolèr  qu'ils  en  vouluffent  à la  Religion , Qu'il» 
la  fçauroient  bien  conferucr,&  qu'ils  combattoient feulement  pour  l’Eftac 
contre  ceux  qui  levouloient  vfurpcr.L'Archcucfque  de  Bourges  demanda 
à communiquer  auec  fes  compagnons  qui  fe  retirèrent  exprès,  puis  reue- 
nan  t auec  eux  à deux  heures  de  là,  il  s'eftendit  tout  au  long  fur  l'obeïflance 
que  les  fujets  deuoient  à leurs  Princes,  quels  qu'ils  fuflent , expliqua  tous 
les  partages  de  l’Efcrit  urc  faintc.que  l'Archeueiquc  deLion  auoit  apportez 
au  contraire,  &monftra  par  vn  grand  nombre  d’exemples  que  les  Chre- 
ftiens  auoient  paifiblement  fouffert  la  domination  des  Princes  Payens, 
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Que  les  loix  ciuiles  & canoniques  n'auoient  lieu  que  contre  les  hcrefiar-  “ 
ques  ,&  ne  touchoient  point  les  Souuerains-,  Quele  Roy  n'eftoir  point  he-  “! 
retique, ayant  cfté  nourry  dés  l'enfance  dans  cette  do<ftrine,&fans  opi- 
niaftreté,  eftant  du  nombre  de  ceux  que  S.  Auguftin  ne  veut  pas  qu'on  ,7*^ 
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t J9).  de  leurs  parens,  mais  cherchent  U veritrauec  beaucoup  de  foin , eftamprefls  d'eflre 
corrige % quand  ils  l'auront  trouuce  ; Surlcs  Eftats  de  Blois, qu'il  fçauoit  comme 
touccschofes  s’y  eftoient  paflees.&n'en  vouloit  point  parler,  mais  que  le 
Roy  nycuxn’auoicntpûviolerlaloyde  lalucceflion  de  cette  Couronne. 
Touchant  le  dangerqu'ilsfefiguroienc.Quclccorps  d'vn  fi  grand  Eftar, 
où  il  y auoit  tant  de  puilfantes  Villes,  de  Princes, de  Prélats,  d'Officiers , de 
gens  fçauans,  où  la  Foy  cftoit  fi  bien  enracine'c,  n'eftoic  pasfulceptiblc  d’v- 
rc  fi  prompte  mutation.  Et  quanti  Ialômmation  qu'ils  eftoient  requis 
défaire  au  Roy,  ils  ne  la  luy  auoicnt  jamais  faite  que  les  armes  à la  main, 
qu'apres  tout  quand  ils  l'auroient  faite  raille  fois , ils  nefe  deuoient  pas  re- 
buter d'vnccuurc  fiChrcftien  & fi  charitable,  & que  pour  eux,  ils  requé- 
raient leur  adjon&ion  .afin  que  par  le  crédit  qu'ils  auoient  à Rome,  ils 
rendifient  fruélueufe  la  légation  du  Marquis  de  Piliny  qui  auoit  cfté  fi 
traucrfc'e  par  beaucoup  d artifices. 

Le  déclin  du  iour  ht  remettre  au  lendemain  la  firconde  répliqué  de 
l’Archcuefquc  de  Lion  , dont  ledilcours  fc  débordant  comme  vn  tor- 
rent contre  les  raifons  qui  luy  auoient  elle  oppole'es  , apres  auoir  parte 
par  deflus,  s’épandu  plus  au  large  fur  lcsprcuucs  qu’il  auoit  auancées. 

*'  L’aprcfdifnéc.l'  Archcucfquc  de  Bourges  y repartit  encore  aucc  beaucoup 
dücfiu'rtit  de  force,  mais  auec  plus  de  modération,  & dit  entt'autres  chofes,  qu'il 
otciinc  liijct.  ne  fc  vouloit  plus  arrefter  à contredire  les  partages  &c  exemples  alléguez 
pour  deftruirc  l'obùrtance^les  fujets  enuers  leur  naturel  Souuerain, 
pourcc  qu'ils  ne  pouuoicnt  empefeher  d obcïr  à ce  qui  cftoit  comman- 
dé par  l’cxprefte  parole  de  Dieu  , Que  pour  le  jugement  des  Papes 
c’cftoit  vn  rocher  auquel  iln'auoit  point  voulu  toucher, qu'il  baifoit  en 
toute  humilité  les  pieds  des  laintsPeres,  mais  qu’il  pouuoit  bien  dire  qu'il 
y auoit  long,  tempsqu'ils  eftoient  portedez  parles  Efpagnols,  comme  on 
le  voyoit  parleurs  bulles  enuoyées  fansgarderaucunc  formalité  ; Que  les 
anciens  Papes  alloient  chercher  les  Princes  égarez,  dont  il  apporta  deux 
ou  trois  exemples,  &queces  rigueurs  implacables  n'eftoient  bonnes  qu  a 
mettre  le  feu  dans  la  Chreftienté  ; Qu'apres  tout  ces  bulles  n'auoient 
point  cfté  deuement  lignifiées, & de  plus  que  l'on  pouuoit  mettre  en 
auant  le  priuilege  de  cette  Couronne , parlequel  les  Roys,ny  mefmc  leurs 
Princes  & grands  Officiers  ne  pouuoicnt  ellre  excommuniez.  Au  refte 
qut  le  Roy  cftoit  vn  Prince  magnanime,  heureux  , en  la  fleur  de  lôn 
aage,  & au  contraire  ccluy  d'Efpagne  vieil  & caduc  , qui  comme  vn 
vaiflèau  fait  de  planches  pourries,  laifleroit  au  milieu  de  la  mer  ceux  qui 
s’y  feraient  embarquez.  Il  voulut  en  fuite  apporter  quelques  folutions  lue 
les  exemples  que  l'Archeuefque  de  Lion  auoit  cottez  des  fujets  qui  s’e- 
ftoient  fouftraits  à l’obeirtance  des  Princes  hérétiques-,  & comme  l'Ar- 
cheuefque de  Lion  demandoit  à y répliquer,  il  l'interrompit  ,&  le  pria 
demettrcfinàla  difpute,  pour  prendre  quelque  refolution  .neantmoins 
le  relie  du  iour  fc  pafla  en  de  grandes  altercations,  chacun  parlant  con. 
fufémcntfurcequiauoicefté  dit  de  l'obéiflàncc  des  fujcts.de  la  puirtin- 
ce  des  Roys  ,&des  libériez  dcl'Eglife  Gallicane  : puis  encore  couchant 
les  Arrcfts  de  Tours  Si  de  Chaalons  contre  les  bulles  du  Pape  ,lesvns  les 
acculant  d'impicié , les  autres  les  défendant , comme  conformes  aux  Ioix 
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du  Royaume.  Surquoy  les  derniers  ayant  dit,  qu’il  n'appartenoit  pas  au 
Pape  de  le  mefler  de  donner  des  Roy  s à la  France,  fi^  de  plus  que  ce  n cftoit 
pas  en  cette  Monarchie  que  leleftion  auoit  lieu  des  autres,  couchèrent 
aulh  tort  les  exemples  de  Gillon,  de  Pépin,  de  Raoul,  d'Eudes,  de  Robert; 
&par  deffus  tous  de  H ugues  Capet , dont  il  falloir  dire  neceflaircmcnt , oti 
que  les  Eftats  auoient  eu  droit  de  luy  déférer  la  Couronne  & de  l'ofterà 
Charles  qui  eftoit  leplus  proche  heritier, ou  que  luy  fie  là  pofterité  nel’a- 
uoit  tenue  que  par  vfurpation  fie  (ans  fondement  légitime.  Enfin  apres 

filufieurs  beaux  difeours,  fie  doiftcsconteftations  qui  méritent  bien  qu'on 
es  life , mais  autre  part  que  dans  vne  Hiftoire  generale , le  finit  cette  iour- 
nc'e  fins  aucune  difpofition  qui  tendiftà  rien  refoudre. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne  cftoit  arriuc  de  la  conférence  de 
Rheims , où  il  n’auoit  pû  demeurer  d’accord  d’aucune  chofc  aucc  les  Prin. 
ces  de  lànuifomle  Duc  de  Lorraine  cftant  las  des  incommodité!  delà 
guerre  que  le  Du  c de  Bouillon  luy  faifoit  afprement  fentir , iufques  dans  le 
cœur  de  Ion  pays  ; les  Ducs  de  Guifc  Se  de  Nemours , t rauerfant  lès  de  (feins 
par  les  fuggellions  des  Elpagnols  qui  allumoicnt  de  hauts  fi:  ambitieux 
délits  dans  leurs  âmes,  afin  de  contrebalancer  Ion  authorite';&:  les  autres 
demandant  chacun  tantdepretentionscxorbitantcs, qu’il  n'y  euftpas  cil 
alTczdetoutleRoyaumepour  les  fatisfaire;fibien  qu'ils fcfeparcrcntaulfi 
irrefolus,aulfidefvnis  qu'auparauant, chacun  auec  de  vaftesfi:  confiifes 
pcnfèes,  fit  peu  de  moyensde  les  executer.Lc  Ducde  Lorraine  s'en  retour- 
na en  fon  pays, le  Duc  d’Aumale  dans  la  Comté  de  Pontieu,  où  il  ne  fit  rien 
de  mémorable  auec  7.  à 8000.  homes  des  Communes  qu’il  auoit  amaffez-, 
& le  Duc  de  Mayenne  vint  aux  Eftats,  où  ilfutprendrc  feance  dés  le  len- 
demain de  fon  arriuée.  Les  Députez  de  la  conférence  ayant  cfté  obligez 
de  luy  rendrecompte  fie  de  prendre  inftrùdtion  deluy,nc  purent  retour- 
ner à Surene  que  l'aprefdilnée.oùrArchcucfque  de  Bourges  les  ayant 
priezd'ouurir  leurs  cœurs,  fit  celuy  de  Lionlcurayant  refpondu  que  leur 
intention  n'eftoit  que  la  reiiniondcs  Catholiques , pour  conferuer  la  Reli- 
gion fit  l’Ellac , fie  fe conformer  en  tout  àl'aduis  fie  authoritéduS.Perctlc 
premier  demanda,  qu’eft  ce  qu'enfin  ils  luy  refpondoient  fur  la  conuer- 
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fion  du  Roy,  fics’ils  n auoicnr  pasenuie  de  leur  ayder  à lafolliciter.  A quoy 
l’autre  ayant  reparty  qu'ils  prioient  Dieu  de  tout  leur  cœur  qu'il  fe  fift  bon 
Catholique, fit fuft receu dâsl’Eglife  parle S.Percicommc il  les vid  ahurtez 


à remettre cetteaffaireauiugementdeRome,ildemanda  du  temps  pour 
en  communiquer  auec  ceux  qui  les  auoient  enuoyez,  fit  fit  remettre  la 
conférence  à deux  iours  de  là , en  attendant  qu'il  euft  relponle  de  la  Coun 
Reuolfi:  Schomberg  y allèrent  faire  rapport  de  tout, fi:  quérir  des  ordres 
plus  amples  lùrce  lujetlà.  Or  depuis  le  commencement  de  ces  confé- 
rences, les  Catholiques  d'au  près  du  Roy  auoient  redoublé  leurs  follicira- 
tions  fit  ioint  tous  leurs  efforts , pour  le  deftacher  delànouucllc  religion  fie 
le  faire  entrer  dans  l’Eglife.cn  telle  lortc  que  ce  n’eftoit  plus  remonftran- 
ces  fit  fu  pplicanons  ,mais  violence  ôccontrainte  : quelques  • vns  d'entr'eux, 
particulièrement  François  d’O  ,luy  ayant  parlé  aucc  infolence,  fie  en  ter- 
mes impudens  fie  laies , félon  fon  ordinaire.  Etau  mefmc  temps  cent  au- 
tres confîderations  le  preffoient  de  les  fatisfairc  : car  outre  le  defir  qu’il 

NNNnnniij 


LesRoyiliftei 
enuoyent  et» 
Cour,  pour 
auoirrcfpon- 
fe  U dclius. 


1022 


Hiftoire  de  France, 


*y  9 î- 


auoit  de  fe  deliurcrdc  leurs  mains,  il  redoutoit  également  & l'infidclle  am- 
bition de  quelques- vns  des  plus  puiflàns  chefs  des  Religionn.  à la  mercy 
defquelsilfuft  retombé,  s’il  euft  efté  abandonné  des  Catholiques;  & les 
factions  de  Tes  propres  coufins , ne  pouuant  plus  fupporter  ny  les  mépris  du 


S»  îît  tô«"  f>r*nce  de  Conty , ny  la  fierté  du  Comte  de  Soiflons , ny  la  legercté  du  Car- 
ucnir,&^ucls  dinal  de  Bourbon,  fufceptible  de  tous  les  defleins  debroüiilcrie.  Il  eftoit 
“onneot!  d’ailleurs  accablé  de  mille  plaintes,  mefcontentemens,&  reproches:  faNo- 
blettc  fefafchoit  d’vnc  fi  longue  guerre  ;fes  Officiers  crioient  de  ce  qu’ils 
nettoient  point  payez;  fon  Clergé  s’indignoit  de  le  voir  enuironné  des  Mi- 
niftres  qui  occupoient  la  place  des  Prelatsaupresde  luy  ; & qupy  qu’il  puft 
faire  pour  contenter  tout  le  monde , lenombre  de  ceux  qui  le  tenoient  of- 
fenfez  eftoit  cent  fois  plus  grand  que  de  ceux  qui  fc  croyoient  obligez. 
Auec  tout  cela  fc  ioignirent  l’extreme  indigence  d’argent,  le  refroidiffe- 
ment  de  fes  meilleurs  feruiteurs , la  pitié  qu’il  auoit  des  grandes  miferes  de 
fon  peuple,  l’agreablc  entretien  fie  les  doétes  efclairciflemens  de  du  Per- 
ron , auec  la  conniuence  de  quelques  Miniftres  du  cabinet , le  confcil  de 
fes  plus  familiers  amis,  & les  careftes  de  la  belle  Gabrielle,  qui  croyoient  le 
pouuoir  mieux  pofleder  dans  la  paix.  Ceux-là  le  flattoient  de  cette  efpcran- 
cequec’cftoitlc  vray  moyen  de  diminuer  la  trop  grande  authorité  que  le 
Pape  auoit  vfurpée  en  fon  Royaume,  & d’affemblcr  vn  Concile, commeil 
auoit  fi  ardemment  defiré,  pour  remédier  au  fchifme  qui  defehiroir  l’vnitc 
de  l’Eglifc.GabriclIe  luy  reprefenroit  qu’à  moins  que  de  fe  faireCatholique 
il  auroit  à paffer  mal-heureufement  le  refte  de  fes  iours  les  armes  furie  dos, 
dansles  fatigues, dans  le  tracas , les hazards, les  embufehes, loin  du  repos, 
des  plaifirs  de  la  chatte,  de  l’amour,  delà  bonne  cherc,  du  jeu , & de  toutes 
les  douceurs  de  la  vie.  Puis  pardettus  tous  ces  motifs  interuint  puiftammét 
la  grâce  de  Dieu  qui  fc  fert  des  moyés  humains  pouroperer  dans  les  coeurs, 
& (çait  conuertir  toutes  choies  en  bien.Tellement  qu’eftant  battu  par  tant 
de  machines  à la  fois , & en  fuite  efclairé  par  la  lumière  du  S.Efprit  ,il  don- 
na parole  atteurée  de  fa  conuerfion  aux  Princes  & Officiers  qui  cftoient 
auprès  de  luy , demandant  vne  conférence  pour  fon  inftruttion , non  pas 
qu’il  entenditt  que  l'execution  de  fà  promette  dépendift  de  là,  mais  pour 
En  donne  r.  1*  bienfcance  depourla  forme  feulement.  IlrerardaSchomberg&Reuol 
paroi' & ma-  quelques  iours,  pour  eftre  tefmoins  de  cette  parole  ; Et  afin  de  rendre  la 
* o'jft'o"  chofc  plus  foIennelIe,ilefcriuit  des  lettres  à tout  ce  qu’il  connoiflbit  de 
wmJre.Cu"  Prèles  & de  Doitteurs  plus  confiderables.santdefbn  partyque  de  celuy 
de  l'Vnion,  pour  les  prier  de  fc  rendre  auprès  de  luy  le  quinziéme  de  Iuil- 
let,afinde  luy  donner  cfclaircittement  furies  differensdont  procedoit  le 
fchifmequi  diuifoitl’Eglife:  ce  qu’il  n'euft  pas , difoit-il , tant  différé  fans 
les  crupefchemens  notoires  qu'onluy  auoic  donnez; les  afteurant  qu'ils 
le  trouueroient  tres-docilc  fie  difpofé  à tout  ce  que  deuoit  vn  Roy  tres- 
Chrettien , & qui  n'auoit  rien  plus  auanc  dans  le  coeur  que  le  zele  de  Dieu 
& le  maintien  de  fon  Eglife. 

<;« 7ek«!  Rcuol  & Schombergayant  rapporté  cette  grande  nouuellcauxDepu. 

tcz  Royales  qui  cftoient  à Surcne,  l'ArcheuefqucdeBourgeslafit  en- 
L.eo,uT  i,M  tend. «à ceux  de  la  Ligue,  lors  qu'ils  rentrèrent  en  conférence,  & leur  dit 
«.«•fct,».  que  le  Roy  prenant  le  remede  qui  eftok  dans  fon  Royaume , ne  laittoic 
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pas  toutesfois  d'auoir  tou  flou  rs  intention  de  rendre  l'honneur  & la  fub-  159]. 
million  à SaSaintetéqui  luy  appartenoitjEt  de  plus  qu'afin  que  foü  in-  " 
ftruétion  ne  fuft  pasinterrompucpar  les  occupations  de  la  guerre  ,&  pour 
leur  donner  le  temps  de  fè  préparer  à la  reunion , & de  goutter  par  auance  > ' 

lésfruiélsdelapaix.ileftoitcontencdeleuraccorder  vnetrevede  deuxou  - 
trois  mois,  pendant  laquelle  chacun  pourrait  faire  fà  récolté,  quoy  qu’il 
feeuft  bien  quelle  apporterait  grand  preiudice  à fès  affaires.  Cette  propo. 
fition  faite  de  bouche , puis  prefentéc  par  eferit , afin  qu'ils  eufTent  le  temps 
de  la  confîderer, les  furpritfifort  qu'on  vidauffi-tofllcureftonnement& 
l'incertitude  de  ce  qu’ils  deuoient  rcfpondrc  fur  leur  vifàge.  Ils  firent  mef-  f'||  ('n"  ^ 
me  grande  difficulté  de  la  receuoir;  toutesfois  l'vn  d'eux  le  Iaiffaperfuader  * 
delà  prendre  comme  parriculierfculcment-, Et  puis  l'Archeuefque  deLioii  poarcncotn^ 
rafTcurant  fà  contenance  & fà  voix  die,  Qif  ils  auoient  grand'  joy  c delà  con-  trio- 

uerfion  du  Roy  de  Nauarrc , pourucu  qu'elle  fùft  bonne  & véritable , mais 
qu'ils  ne  voyoient  pas  quelles  feuretez  on  pouuoit  prendre  en  vne  affaire  fi 
importante,  veu  qu'ils  auoicntreceu  depuis  deuxiours  des  lettres  patences 
de  ce  Roy , portant  afllgnarion  de  fix-vingts  mille  efeus  par  an  pourl'cn- 
tretencmentdesMiniltrcs&Efcholicrs  en  Théologie,  auec  l’cfîatde  di- 
ftribution.  Etfurccla  tous fescompagnonscommcnçantà  parler cncon-  •• 
fufion.ils  entrèrent  en  diuerfes  difputesfur  lavaleurdecerte  conuerfion, 
dans  lefquelles  l'Archeuefque  de  Bourges,  ayant  appelle  les  Religionn.  M tfe  , 
Mcjfieurs  de  la  Religion , du  Laurent  releua  hautement  cette  parole , Se  dit  ■ ' 
qu'il  falloir  adjoultcr  prétendue.  Enfin  toute  cette  fcancc  le  termina  là , que 
l'Archeuefque  de  Lion  demanda  du  temps  pour  en  communiquer  aux 
Ellacs,fans  l'ordre defquels il  ne  pouuoit  donneraucunerefponfe. 

Cette  AfTemblée  auoit  quelques  jours  auparauantfaic  vne  grande  pro- 
celïion  où  affilièrent  tous  les  Députez, & furent  porte'esles  plus  fàintcs  Re> 
liques  quifufTcnt  dans  les  Eglifcs.  Trois  Archeuefqucs  Si  neuf  Eucfqucs,  f J'”™" 
y fouftenoient  fur  leurs  efpaules  les  ChafTes  des  Saints  Martyrs  & A po lires  Bfu°°s  r.ri” 
de  France  Denys,  Ruftique , & Eleuthere  ; treize  Confeillecs  du  Parlement1'  u'dc MaJr‘ 
celle  du  Roy  S.  Louys  ; Si  deux  Religieux  de  l’Abbaye  de  S.  Denys,  qui  de- 
puisle  commencement  des  guerres  demeuraient  à Paris  pour  prendre  gar- 
de à leur  fàint  Thrcfor , le  bois  de  la  vraye  Croix,  marchant  nuds  pieds  fous 
vnriche  poifle  porté  par  les  principaux  de  la  NoblcfTe.  Le  Cardinal  de  Pcl- 
lcué  célébra  la  McfTe  dansNoflre  Dame , & Boucher  y fit  vne  prédication 
auec  (à  violence  ordinaire,  dans  laquelle  tirant  à fonfens  par  vncallufîon 
forcenée  ces  paroles  du  Pfalmifle  ,Eripe  nos  de  luto pccts , il  s'eferia  par  deux 
ou  trois  fois , Seigneur  dehourbe^-nous .dehourbonne^-nous.  Cette  proceflîon  jSjjSJ 
fîfolcnnclleefloit  pour  inuoquer  l'affiflanceduS.  Efpritpourla  nomina- 
tion  d'vn  Roy:  tout  le  monde  actendoit  que  les  Efpagnols  deuffent  in-  procédé  al 4* 
continentaprcs  faire  voirleschargesqu'ils  auoient  pour  cela-,  &fi  dans  la1'ajoD' 
difpofuioaoù  efloienc  alors  Ies-efprirs  ils  euflcnt  fait  les  propofitions  qu'ils 
firent  fur  la  fin , on  eufl  fans  doute  procédé  à l'élection  & engagé  la  France 
dans  vne  guerre  immorrcllc.Cc  que  le  Roy  craignant  cômc  la  plus  grande 
■ trauerfe  qui  pufl  arriuer  à fà  fortune, iloffroit  de  tres-amples  conditions 
au  Duc  de  Mayenne , & luy  faifoit  dire , que  s'il  vouloit  fc  feparcr  d'auec 
eux,  il  luy  donnerait  tout  fur  l'heure  les  mcfmes  aduantages  qu'ils  luy  pro. 
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1593.  mettoientàl'aduenir:  mais  il  auoit  encore  l’cfprit  fi  embroüillé  des  vaines 
fumées  du  commandement  Ibuuerain, qu’il  ne  pût  le  refoudre  à prendre 
vnfibon  parry-,  Etilfctrouua  auec  le  temps  que  le  refus  qu’il  en  fit,  & les 
tetardemens  des  Efpagnols , fe  tournèrent  au  profit  duRoy,dontle  bon- 
heur mcrueillcux , raiioit  aboutir  tous  lesdelfcins  de  (es  ennemis  à fbnad- 
Leur  retarde*  uanrage.  Car  les  Efpagnols  differantà  lafcher  leurs  propofidons  iufqu  a ce 
Sua,  >dm  qu'ils  euffentgagné  la  plus  grande  part  des  Députer,  8c  débauché  à force 
aê  ”7co°m  «argent  les  chefs  qui  tenoient  les  places:ilarriuaquele  Duc  de  Mayenne 
nw>a(.  auec  découurit  toutes  leurs  menées,  & par  dépit  leur  fufeita  fous-main  de  fi 
»s.m’tii!**  puiflàntes  oppofidons,qu’ilsnepurentiamaisrien  auanccr.  Comme  auffi 
cuxl'aflillant'aulfi  mal  qu'il  les  feruoit,cn  le  penlànt  contraindre  à fèicttcr 
toutàfaitontre  leurs  bras,  le  Iaiflcrent  tomber  en  fi  grande  foibleffe  qu'il 
fût  contraint  de  les  abandonner,  de  peur  de  périr. 

A fon  retour  de  Rhcims , il  auoit  trouué  que  les  conférences  auoient 
fait  tout  vn  autre  effet  qu'il  n'efpcroit  pas  : car  au  lieu  d'attirer  les  Ca- 
tholiques Royaliftcs  de  fon  collé  , elles  portoient  infenfiblement  les 
peuples  à celuy  du  Roy  , & la  furfeance  d'armes  auoit  fcmblc  fi  douce 
aux  Parifiens  qu'ils  auoient  commencé  à refpirer  l'air  de  la  paix  ; ce  répit 
de  peu  deiours  citant  commevn  petit  rafraifehiflement  dans  vne ardente 
foir.qui  les  auoit  dauantage  altérez  du  dcfirdegoulteràplus  long  traits 
le  repos  qu’ils  auoient  perdu  depuis  cinq  ans.  Deux  fortes  de  perlonnes, 
les  Religionn.&  les  Seize,  faifoienr  tous  leurs  efforts  pour  rompre  cette 
conférence, les  vns  parce  qu'ils  voyoient  qu'elle  leur  alloit  ofterleRoy, 
lesautres  parce  qu'elle  les  contraindroit  enfinàle  receuoir.  Les  premiers 
n’oublierent  aucune  perfuafion ny  rcmonflrance  pour  deflourncr  (à  con- 
wKtftm ici  uerfion.  Ils  tindrent  diuerfes  alTemblées  force  fujettvn  Miniflre  des  plus 
«ou  cicnco-  fçauanSjnomm^  la  Faye , portant  la  parole  pour  tous  prit  la  hardiefTe  de 
luy  dire  , Qu'ils  ejloicnt  extrêmement  dejplaifans  de  le  'voir  arracher  far  'violence 
du  fcindeleurs  Eghfes  ,&lc  pria  de  ne  permettre  pas  qu'un  tel  jcandale  leur  aduinjl. 
A quoy  il  fit  refponfe,  Qifil  ne  les  en  croiroit  pas, que  s’il  fuiuoit  leur 
confeil  il  n'yauroit  dans  peu  de  temps  ny  Roy  ny  Royaume  en  France, 
& qu'il  auoit  refoludedonnerle  repos  àfesfujers.&lapaixà  fonamc.  En 
particulier  ncantmoins  il  tafehoit  de  lesappaifer;Ets'il  eil  vray  ce  qu’ils 
ce  qoe  firent  ont  elcrir,  il  leur  promettoit  qu’il  n'entroit  dans  l'Eglife  Romaine  que  pour 
m£f- 1*  balayer , & ne  raifoit  ce  changement  qu'auec  intention  de  reformer  peu 
ôï.fioï  dû"  *PCU  les  abus  dont  on  fc  plaignoit  II  prclToitfort  duPlelfis.&lesplusau- 
tnorifez  de  cette  Religion,  de  venir  auprès  de  luy  pour  les  rendre  telmoins 
enuers  leursEglifcsdelaneceflitéqui  l’yobligcoir.  Il  y en  vint  quelqucs- 
vns;  entr’ autres  vn  nommé  Rotan , qui  fit  exprès  charrier  auec  luy  quantité 
de  Liures  pour  entrerendifputcauecduPerron, comme  il  fit, certes  auec 
i moins  de  lùffifàncc  que  d’oflentation.  Mais  du  Pleflîs  s en  exculà  ,&  non 
feulement  retint  les  autres  par  Ion  exemple  .mais  encore  obtint  du  Roy 
qu'à  fon  inflrudion  ne  feroient  appeliez  que  les  Euefques:  ce  qu'il  accor- 
da d’autant  plus  volontiers , qu'il  craignoit  d’offenlcr  les  Religionn.cn  fai- 
fant  remporter  fur  eux  vne  fi  Iblenncllc  vidtoire,  & de  leur  donner  lujct. 
sc.fnc«.*c  tirer  là  conucrfion  en  longueur  parles  difputcs  qu’ils  eulTent  pûfairedu- 

1* kcitgion.  rerdesannées  toutes  entières, les poin dis  decontroucrfcd’entr‘eux&  les 
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Catholiques  étant  en  très-grand  nombre.&n'y  ayant prefque  iamais  defin  i j 9 

aux  répliqués, quandle  combat  fe  fait  entre  perfbnnes  également  dodles  & * 

fùbtiles.Ccux  qui  etoient  ctiCour, ayant  fait  du  bruit  de  ce  qu'il  les  vouloic 
abandonner, &refmoignc  de  la  crainte  que  dans  la  conférence  de  Surene 
il  ne  fe  rcfblut  quelque  chofe  à leur  ruine:  il  fut  confeillé  par  le  Duc  de 
Bouillon  d'enuoyer  vers  les  plus  notables  Minitrcs,&  les  plus  fîgnalcz 
Gentils-hommes,  par  les  Prouinces  de  Guyenne , Languedoc , Prouence  Sc 
Dauphiné,  pour  les  conuicr  à vne  Affcmblée  des  principaux  de  l'vne  &de 
l'autre  Rcligion,quife  tiendrait  à Mantes  le  10.  de  Iuillet.  Mais  luy  ayant 
etércprefenté,quccc  petitnombre  de  perfonnes  n’elloir  pas  capable  de 
luy  rcfpondre  des  Prouinces,  qu'au  contraire  la  jaloufîe  des  autres  qu'il  . 
n’auroit  pas  appeliez  pourroit  les  efmouuoir , il  fe  lailTa  perfuader  d'eferire  fondement 
en  corps  a leurs  Eglifes.qu'cllescboififTent  des  perfônnagcs  de  tous  ordres, 
pourfetrouuer  presdeluyàiourprefix,afîn  d'entendre  fes  intentions,  Sc  |‘Jn™e,s,p' 
de  luy  faire  entendre  leurs  demandes.  Ce  qui  fut  le  fondement  de  leur  Afl 
femblée  generale  qui  fe  tint  à Mantes  au  mois  de  Septembre  ,&  donna 
lieu  à toutes  les  autres.iufqu  a ce  qu'ils  cufTcnt  obtenu  l’Edit  de  Nantes. 

Aucc  cela  les  Princes  Sc  Seigneurs  Catholiquc^aupres  du  Roy , qui  iu~ 
geoient  dangereux  de  les  alarmer,  s’obligèrent  enuerseux  par  vne  pro-  office* 
incfTc  par  eferit  du  fei^iéme  de  May  fuite  fout  la  permiffion  de  S.  M. qu'il  ri  y jjj  jj”™',' 
ferait  truité  aucune  chofe  au  preiudice  de  la  Religion  dite  reformée  ,&•  de  ce  qui  luy 
. auoit  eflé  accordé  par  les  Edits  des  défunts  Rjoys , attendant  la  refolution  qui  pourroit  prciudirt. 
ejlre  pnfe , pour  ejlahhr  le  repos  du  Royaume  ,auec  l aduis  des  notables  de  l'vne  çÿ* 
de  l’autre  Religionqui  deuoient  s'affemblerà  Mantes.  Ce  quine  les  appaifa  pour- 
tant pas  fi  bien  qu'ils  ne  continuaient  à faire  voir  leur  mefeontentement 
par  des  difeours  bien  hardis , & par  des  remontrances  qui  fentoient  les 
menaces. 

Dans  l'autre  party  .IcsSeizc  vouloient  pareillement  tout  bouleuerfèr  pour 
rompre  les  conférences.  Dés  que  l'on  en  auoit  parlé , penfànt  les  détour- 
ner ils  auoient  affiché  par  les  carrefours  de  Paris  vne  protetation  obtenant  chenj  *ne 
vndefàdueu  de  tout  ce  qui  s'y  pafIeroit,&  en  fuite  publié  par  des  libelles  £'*',‘,^1",°° 
& par  l'organe  de  leurs  Prédicateurs  toutes  les  raifbns  & tous  les  artifices 
quilespouuoiétdifluader.Commeauffi  peu auparauantils auoient  donné 
à tous  les  Députez  des  Etats  qu'ils  croyoient  être  de  leur  cabale,  ou  tranfl 

Îiorrez  de  beaucoup  de  chaleur,  decertains  articles  pour  propofer  à I’AA 
emblée,  pit\cfc[\ic\si\sdcminAo'icnt,Quc  fans  s'ajlraindreau  droit  de fucceffion 
on  efieuflvn  Roy  Catholique, qui  rieufl  iamais  eflé  hérétique  , ny  nourry  parmy  les  lie-  Jj'”',’  * 

retiques,  ny  leur  fauteur  ou  adhérant-,  Çhtils'alldjlfairc facrer  à Rheims  j Qu'il  rfeufl 
aucune  confédération  auec les  hérétiques  ny  auec  lesTurcs  , fur  peine d’ ejlre  de feheu  de  Vtflcflion 
la  royauté-, QriUfeioigniftauec  tous  les  autres  PnncesCatholiques  pour  extirper  toutes  ” "'or' 
les  hcrefics  dcTaChreJhenté. Auec quoy ils metcrcnxceux-cy  qu'ils croyoienc 
deuoir  plaire  auxpeuples,&queleszeIateursdubienpublicauoienr  iugé 
neccfTaire  de  propofer  aux  Etats  de  Blois  ; Qu'il  nepufi  ny  luy  ny fes fucpjfcurs 
entreprendre  guerre fans  l'aduis  des  Eflats  deuement  aJfemble^Nc  fijl  aucunes  leuées 
extraordinaires , ny  alienation  de  domaine , ny  création  de  nouueaux  offices , fans  leur 
confentement,  à peine  de  nullité  q)  de  répétition  au  quadruple  furies  Receueurs,gy fur 
ceux  au  profit  defquels  les  deniers  feroient  tourne ^ ; Que  les  Confeillers  dr  Eflat  fuffent 
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1595.  nommez  par  eux  ; Qu'ilifufient  conuoquez  de  cinq  ans  en  cinq  uns,  en  telle  Fille  qu'il 
plainte  au  Roy  : lequel  pour  leur  laijfer  la  liberté  s’en  efioigneroit  Je  dix  lieues,  (rf  ala 
fin  Jet 4ffimblcc  'vienaroit  confirmer  leurs  refolutiàns  -,Et  damant  qu’ils  nefepou. 
uoient  dejbouiller  du  droit  qui  leur  appartenait  d’efiabbr  des  loix  pour  le  bienpublic, 
qui  efiLs  loy  fouucrainejl  lureroit  luy  g)  fies  fuccejfiurs  de  garder  depcinclen  poinft 
TOD'  encor  tout  ce <}«’&  auraient  arre fié . Du  depuis , lors  qu’ils  virent  les  effets  des  confc- 
r*onj'e"ÏÔ  rences , ils  firent  derechef  afficher  vne  féconde  proceftation.  Etafind’obli- 
tclUuon,  ger  l' Archeuefque  de  Lion  à les  romprais  alloient  fe  mocquant  de  luy  par 

toutes  les  compagnies,&  difant, comme  il  eftoit  bien  vray,  queluy  qui  pen- 
foit  furprendre  les^oyaliftes , au  oit  efté  pris  au  piège,  & qu'il  auoit  rendu 
plusdcfcruiccauRoy  que  tousiesHuguenots&les  Politiques  enfemble. 

Cependant  la  mefine  propofition  que  les  Royaliftesauoient  donnée  pat 
eferit,  auoit  efté  tellement  femée  dans  toute  la  Ville  par  les  feruiteurs  du 
propofi.ion  Roy,  qu'il  ne  feruoit  plus  de  rien  de  la  tenir  cachée.  Cét  Archeuefque 
ayant  donc  demandé  audience  auxEftats , apres  auoir  fait  le  rapport  de 
Jiuulguée  \ ce  qui  s'eftoit  paffé , la  prefenra-,  & comme  l'on  en  faifoit  ledure  ,il  pela  fut 
Ut :i.»E5î.r.'  tous  les  poinûspourf»  iuftificr  de  ce  qu’on  luy  re prochoit  que  ces  confé- 
rences caufoient  laruinAu  part  y.  Le  Duc  de  Mayenne  l'ayant  loüéIuy& 
fes  compagnons  de  s'eftre  bien  acquittez  de  leur  commiffion,  pria  l’Af- 
fembléc  d'aduifer  à la  rcfponfe  qu'il  eftoit  expédient  d'y  faire,  & demanda 
du  temps  pour  en  conférer  aucc  les  Princes,  le  Parlement,  & les  princi- 
paux Officicrsdc  la  Ville.  Dans  l'embarras  où  le  reduifoit  le  fuccez  de  cette 
i«,Efp:»ont<  conférence  tout  contraireàce  qu’il  auoit  prelumé,  les  Efpagnols  qui  iuC. 
voyant  icucc  ques-là  n'auoient  point  voulu  s’ouurir,iugerent  à propos  aucc  l'aduis  du 
?iLm î>°‘  Legat.de prendre cetemps-là pour  lepreffer  de  permettre  qu’on  proce- 
«Tu'(î4^li"  dail  à l'élection d’vn  Roy , croyant  que  le  péril  euident  le  forcerait  de  leur 
tenir  parole.  Il  fut  donc  pris  iour  pour  les  entendre  au  vingtième  de  May, 
auquel  deux  Députez  de  chaque  Eftat.l' Archeuefque  de  Lion  & l’Euefquc 
de  Senlis  du  Clergé  ,1a  Châtre  & Montolin  de  la  Nobleffe , la  Chapelle- 
Marteau  & Bernard  du  tiers  Eftat.fe  rendirent  chez  le  Légat  ; où  le  Duc  de 
Mayenne  les  attendoit,auec  les  Ducs  d’Aumale  & d’Elbceuf.Sc  le  Cardinal 
dcPellcué.  Deleur  part  s’y  trouucrentleDuc  deFeria.Taflis,  & d'ibarra: 
aufquelslesDeputezayant demandé  s'ils  auoient  quelques  charges  plus 
particulières  du  Roy  Catholique,  le  Duc  de  Feria  commença  vn  long  dif- 
cours  fur  les  vertus  royales  de  l'Infante:  puis  paffadefesloiiâgesàcelles  du 
Roy  Philippe,  dont  il  exalta  la  pieté  & la  gcnerofité.qui  luy  auoiét,difoit-il, 
fait  dcfpenfer  liberalemcntfix  millions  d'or  en  cette  caufe,  fans  autre  auan. 
tage  pour  luy  que  la  gloire  d'auoir  conferué  la  Religion;  Il  rcmonftra  les 
dangereufes  fuites  des  conférences  de  Surene, Qu'il  n'eftoit  pas  iufte  qu’au 
memie  temps  que  ce  grand  Roy  offrait  fi  genereufemét  lès  biens  en  holo- 
caufte  pour  tirer  laFrance  du  miferablecftatjOÙrherefiel’auoit  réduite,  on 
traitaft  de  paix  aucc  les  ennemis  déclarez  du  Royaume  ; Partant  il  deman. 
doitla/uptutc  de  ces  conférences  qui  pouuoiét  caufer  de  grands  maux  & 
aucun  bien,&  que  l’on  traitaft  tout  de  bonauec  les  véritables  amis  des  veri. 
tables  remedes  qu’il  y falloit  apporter  ; Que  le  Roy  Catholique  ne  iugeoit 
point  qu’il  y euft  de  meilleur  expcdientque  fi  l’Infante  Ifabellc , prouenuë 
de  la  fille  ailhee  du  Roy  Henry  Il.àlaquclle  par  confequent  la  Couronne 
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appartenue  de  droit  diuin  & humain , eftoit  déclarée  Reyne  par  les  fuffra-  9 F 

Î;es  des  Eftats;  Choie  qui  fans  doute  ferait  trcs-agreable  au  S.  Pere,&  dans  " 
aquellc  le  Duc  dcLorraine.les  Princes  de  là  maiion,&  laNoblcflc  Françoi-  “ 
fc,  trouueroient  route  (brte  de  contentement.d'appuy , de  bienueillance  & “ 
dcfaueur.Qucfilapropofition  lcuragrcoit.commcelledeuoit,  ilsauoient  “ 
pouuoir  fpccial  de  traiter  des  conditions , Qujl  y auoit  huit  mille  hommes  “ 
de  pied  & deux  mille  cheuaux,auecl’equipagc  d’artillerie  fur  la  frontière,  “ 

<juc  le  Roy  Catholique  les  entretiendrait  deux  ans  durant,  de  plus  four-  “ 
niroit  fix  cens  mille  efeus  par  an  au  Duc  de  Mayenne,  pour  trois  mille  che-  “ 
uaux  & douze  mille  hommes  de  pied  François  qu'il  ieueroit,&auecccla  “ 
luy  donnerait  cent  mille  efeus  tous  les  ans  au  premier  iour  de  Ianuier.  “ 
il  exaggera  merucillculement  la  grandeur  de  ces  offres, diminua  le  prix 
de  la  chofc  qu’il  dcmandoit,&  en  parla  auccautancde  confiance  que  fi 
on  luy  cuit  dû  offrir  fans  qu'il  la  recherchalt.Mais  il  fut  bien  eltonné  quand 
l'Eucfque  deSenlis.l’vndesplusardens  ligueux,  pouffé  de ic ne fçay  quel  tridupit,». 
entoufiafme,fcleuc,&làns  attendre  fon  rangde parler, luy  dit  d'vnevoix  ait' 
enflammée , Qu'il  reconnoiffoit  bien  maintenant  que  les  Politiques  « . 

auoient  eu  bon  nez  de  publier  qu'il  y auoit  plus  d'intereft  & d’ambition  en  « 
cette  guerre,  que  de  zelc  dcRcligion  ; Qu'ilauoit  eu  grand  tort  luy  Si  les  « 
autres  Prcdicatcursde  fe  rompre  la  tcftcà  prclcher  le  contraire,  puis  qu’au-  « 
iourd'buy  il  en  tendoit  de  la  bouche  mefme  des  Efpagnols  que  cette  accu-  « 
fation  eftoit  veritableitoutcfois  que  plultolt.que  d’auoir  mauuaifc  opinion  « 
d'vne  caufe  de  la  Iulticc  de  laquelle  il  eftoit  parfaitement  afTeuré,  il  ay  moit  “ 
mieux  croire  qu’ils  fulTent  deuenus  Politiques  eux-mcfmes , corne  en  effet  “ 
ils  pafTeroient  pour  tels  en  fon  endroit,  & chez  tous  les  bons  Catholiques,  «* 
s'ils  perfiftoient  en  vnc  demande  fi  defraifonnab!e;Que  la  France  à l'exem-  “ 
pie  duRoyaume  d’ifracljôecn  vertu  defaLoySa!ique,n’auoit  cité  régie  « 
depuis  douze  ccnsans  que  pardesRoys,&quefion  appclloit  vnc  femme  “ 
à la  Couronne,  il  y auoit  danger  quelle  ne  la  tranfportaffàdesEllrangcrs,  “ 
d'où  s'enfuiuroit  enfin  la  diflipationenticre  de  la  Monarchie.  Le  Duc  de  “ 

Fcria  fore  furpris  de  cette  liberté , ne  luy  refpondit  rien  : mais  le  Duc  de 
Mayenne  voyantqu’il  icttoit  les  yeux  furluycommcpour  luy  demander 
s’il  auoüoit  ce  difeours,  tafeha  d'exeufer  cette  faillie,  luy  faifant  enten- 
dre que  ce  bon  Euefque  eftoit  fujet  par  interuallcs  à des  mouucmens 
de  folie , mais  qu’il  rcuenoit  facilement  àluy,&  qu’il  luy  en  rclpondoit.  An^h.iijacu'. 
Parccttc  fatisfa<ftion,Feriaayantrcprisjiouuelles  efperances,  demanda  Ici  hftats  lur 
que  l’on  fift  donc  rapport  de  fes  propofitions  aux  Eftats , & que  l'on  y s"o^,,op°* 
entendift  Ià-defTus  les  Ambaflàdeurs  du  Roy  Catholique.  On  luy  promit 
audience  à huit  iours  delà.  Il  fut  mis  en  queftion  fi  l'on  y appellerait 
lcLcgac.  LetiersEftat,où  d’ordinaire  il  fe  crouue  des  fèntimcns  moins  EA.g;.éfiie 
feruiles,  &qui  opine  aucc  plus  de  généralité  & moins  d’intereft  que  les  Ijjîùé* 
autres,  dit.  Que  les  Eftats  de  France  cftoient  purement  temporels , & ,c 
comme  tels  ne  reconnoifToient  aucun  chef  que  le  Roy , 6c  pour  lors  le  « 

Duc  de  Mayenne  qui  le  reprefentoit  ; Quainfi  ce  Duc  y deuoit  tenir  « 
la  première  place, & ne  lapouuoit  ceder  à vn  autre, lequel  en  tirerait  à « 
l’aducnir  des  preiugcz  pour  mettre  cette Couronncdans  la  dépendance;  « 

Qu'ils  auoicntneantmoinstrouuévn  tempérament  quieftoit  de  biffer  la  « 
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ij9j.  chaire  du  milieu  vuide , comme  elleefloit  en  l'abfence  du  Duc  de  Mayen- 

ne,  6:  de  donner  celle  de  U gauche  auLegar,s’il  s‘en  vouloir  contenter. 

Mais  le  Clergé  opina  que  pour  la  reuerence  du  S.  Siège,  auquel  les  Roys 
mefmcs  rendoient  de  ftes-grands  refpcûs , iufques-là  qu'ils  tenoient  les 
ii  y «Rappel-  reines  de  la  monture  des  Papcs,ilfalloityappellerlcLegat,8cIuy  donner 
la  première  place.  LaNoblelIc  le  ioignit  pour  ce  poind  au  Clergé, Scieur 
aduis  l'emporta.  Le  Duc  de  Fcrian'y  alTifta  pas,  mais  donna  toute  charge 
àTaflis:  quiapres  auoir  fait l'ouuerturc de fes demandes, prial  Aflemblée 
de  vouloir  cfcouterMcndoze  fur  les  droits  de  l’Infante,  Sc  de  n'expliquer 
pourtant  pasce  qu'il  diroit, comme  s’il  eftoit  venu  leurmouuoirvnprocez, 
Sc  contefter  auec  cuxfurlafucceflionde  laCouronne,mais  afin  qu’ayant 
examiné  enfemble  les  moyens  qu'il  y auoit  de  pouruoir  aux  maux  de  la 
France, ils  prifient  d'vn  commun  accord  ccluy  qu'ils  iugeroicntle  meil- 
leur Sc  le  plus  conuenablc  au  temps.  Cela  dit,  Mendoze  qu’on  appelloit  le 
tuunpit  d*  fçauant  pource  qu'ij  affe&oit  cette  qualité,  mais  qui  en  effet  n’auoit  que 
ScuuysL’  ienc  fçay  quelle  connoifTancc  pedcntefqucdc  la  Iurifprudence  , fit  vnc 
ilrt  l°nguc harangue , ou pluftoft  vnc  rapfodie , diuifée  en  fept  traitez,  Sc  vn 
fime.  corollaire,  tout  farcis  de  cent  foncs  dcLoix,dc  Canons,  de  Glofes,  6c.dc 

citations  de  diuers  Autheurs  fchoIaftiques,par  lelquclles  s’efforçant  de 
faire  valoir  le  droit  des  femmes, il  fut  fi  peu  judicieux  qu'il  eftablic  plu- 
ftoft ccluy  des  Anglois  que  celuy  de  la  fille  de  fon  Matftre.  Cette  a&ion  ne 
fut  agréable  qu'à  ceux  qui  eftoient  payez  par  les  Efpagnols , mais  extrê- 
mement cnnuycufcà  tous  lesautres  ; St  l'on  ne  fçauroit  dire  fi  les  gens  rai- 
fonnablcs  regardoien  t ce  qui  fe  pafioit  dans  cette  Aficmblée,ou  auec  plus 
pen  it  gen»  d’indignation , ou  auec  plus  de  riTée.  Car  à voir  les  menées  des  Efpagnols, 
aatwfn les  folies  des  Zelcz.Sc  la  fureur  de  quelques  François  dénaturez,  ils  auoient 
fujet  de  l'appcllcrvne  horrible  confpiration  contre  la  patrie:  mais  à y voir 
des  gens  dont  plufieurs  eftoient  fans  adueu  des  lieux  dont  ils  fe  difoicnc 
députez,  pluGcurs  bannis  Sc  fugitifs  , quclqucs-vns  fins  biens  Sc  fans 
honneur,  parmy  lcfquels  il  n’y  auoit  aucun  Député  de  quatre  ou  cinq 
des  plus  grandes  Prouinces,ny  déplus  de  la  moitié,  des  Villes  du  Royau- 
me, ny  aucun  Prince  dufang.ou  Officier  de  laCouronne, contrefaire  les 
ïï!"  Eftats  generaux,  il  leur  fembloit  que  ce  n'eftoit  qu’vne  reprefentation 
& vnc  farce.  Auffi  quelques  plumes* des  mieux  taillées  de  ce  temps-là 
l'ont  ainG  dépeinte  dans  cette  excellente  Satyre  qui  porte  pour  titre 
le  CMkthetnt  IcCatboltcon  d’EJjxigne  ; Pièce  fi  ingenieufe , fi  bien  concertée,  Sc  qui  repre- 
ILÉ'.m'*  fente  fi  plaifamment  la  face  de  ce  théâtre,  Sc  fes  principaux  perfonnages, 
«<pi«tndu»  aucc  toutcs  lcurs  veritez.Sc  des  harangues  afTorties  à leur  humeur,  Scà 
leurs  deffeins,  que  lors  qu  elle  parut  au  iour  elle  fut  leucauec  plaifirdans 
tous  les  deux  partis,  Sc  depuis  a mérité  d’eftre  confcruée  comme  vn  ou- 
urage  fingulier. 

Tnii  P».  Lors  que  le  Duc  de  Fcria  eut  reconnu  que  les  raifôns  de  fon  Orateur 
eidcii  pour  auoient  pafle  pour  ridicules, il  crut  que  1 aueriion  qu  auoient  les  François 
Süw.  elIn'  pour  la  domination  des  femmes  ,en  eftoit  la  caufè.  Il  voulut  donc  biaifer 
fà  propofi  tion , Sc  fit  dire  à l’ AfTembléc  par  Taffis , Que  le  Roy  Catholique 
marieroit  1 Infante  à l'Archiduc  Erneft,DraucPrinccScfortCathoIiquc,qui 
ducofté  maternel  eftoit  du  fàng  de  France, Sc  deuoit  cftre  d'autant  plus 
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agréable  aux  François ,que  leurs  premiersRoys  eftoientoriginaires  d’AI- 
Jemagne.Mais  elle  fomblaencore  plus  infolente  que  l’autre,  parce  qu’il  euft 
eftéplus  fupportablede  voir  vn  Effranger  dans  le  thrône  des  fleurs  dcLys, 
que  d'y  en  voir  deux  tout  à la  fois:  neantmoins  on  ne  luy  fit  pour  cette 
heure-là  aucune  refponfe , finon  que  l'Affemblccy  aduiferoir.  Cependant 
comme  les  Députez  Royaliftes  pour  la  conférence,  eurent  aduis  que  les 
Ambafladeursd'Efpagnedeuoicnt  faire  leurs  propofirions  àl’Afiemblce, 
ils  eurent  peur  qu’il  ne  s’y  prift  quelque  refolution,fans  remède  :c’eft  pour- 

3 uoy , bien  qu’apres  auoir  attendu  près  de  quinze  iours,ils  fuffent  partis 
e Surene&  venus  àS.  Denys  pour  eftre  logez  plus  commodément , ils  ne 
celfoient  point  de  folliciter  par  lettres  &parenuoyez  qu’on  leur  fift  ret 
ponfc , s’addreflant  particulièrement  àl'ArcheuefquedeLion  qui  leur  en 
auoit  donne'  parole.  La  ebofe  e fiant  mile  en  deliberation , les  Efpagnols 
firent  tous  leurs  efforts  pour  l’cmpcfchcr:  mais  ayant  cfté  reprefenté  par 
l’Archeuefquc  que  ce  (croit  fe  confeffcrvaincus  que  de  manquer  de  re- 
partie , la  conférence  fut  rcnoiiée,flt  fe  tint  à la  Roquette  maifon  du  Chan- 
celierdeChiuerny  près  du  fauxbourg  S-  Antoine. L’Archeuefquc  fumant 
la  charge  qu’il  en  auoir,  y porta  cette  refponfe  en  fubftance.  Qu'ils  défi, 
roient  ardemment  que  la  conuerfion  duRoy  de  Nauarre  fufi  véritable , Cr fins  au. 
cune  fiéiion,  mats  qu'ils  auoient  tout  fujer  de  croire  le  contraire  ,pource  que  lien  loin 
de  faire  pénitence, il prefloit  toufiours  l'oreille  à fes  Mintflres  ,demcuroit  aansjonhere- 
fie  j çÿ-  enfaifbit  exercice  publiquement  .-toutefois  que  cen’efloit  pas  àluynya  ceux 
defon  party  d 'approuver  nydtfapprouuer  fa  reduéhon, mats  qu’ils  en  laiffotent  le  lo- 
gement au  S.Ptre  qui  feu!  auoit  l'authorité  dypouruo'tr, &de  leremettreau  fiin  de 
lEgltfè  ; Quainfi  ils  ne  pointaient  entrer  en  auoun  propos  de  paix  ,ny  traiter  des  feu- 
rcre; j de  Religion , parce  que  ce  [croit  commencera  le  reconnoiflre , (g)  parainfi pre- 
ucnir  leiugement  du  S.  Pere  , auquel  ils  efioient  oblige % de  fe  conformer. 

L’Archeuefque  de  Bourges  repartit  beaucoup  de  choies  pour  monftrer 
la  fincerité  des  intentions  du  Royfil  dit,  Que  véritablement  ils  auoient  rai- 
fon  de  defircr  qu'il  donnaft  fatisfa&ion  au  Pape  fur  le  fait  de  la  Religion, 
auffi  auoit-il  délibéré'  delcfaire  auec  toute  forte  de  refpeû;  mais  en  ce  qui 
touchoitl'Eftat,  qu’il  lescroyoit  trop  bons  François  & affez  fçauans  dans 
lcsLoix  du  Royaume,  pour  vouloir  que  les  puiflànces  EftTangcres  s’en 
meflaffenr  en  quelque  façon  que  ce  fufi, Que  le  Roy  d’Efpagne  mcfme  qui 
cftoit  fi  Catholique, n’auoit  pas  fouffert  que  les  Papes  priflent  connoiffance 
desaffaircs  de  Portugal.  Ils  eurent  apres  cela  de  lôgs  difeours  fur  la  conuer- 
fion du  Roy , que  les  Ligueux  maintenoient  fort  perilleufe  & peu  afleure'e, 
les  Royalifies  très- véritable  & tres-auantageufo  à la  Religion  : d’où  il  naf- 

3 uit  de  grandes  altercations  touchant  les  cenfures  dont  les  autres  preten- 
oient  queleRoyeftoitlicJespriuileges  de  cette  Couronne,  & les  libér- 
iez de  l’Eglife  Gallicane-,  l'Archeucfquc  de  Bourges  rabatant  toufiours 
tant  qu’il  pouuoit  la  chaleur  de  la  difoute.Les  Ligueux  s’opiniaftroient  à re- 
mettre le  jugement  de  cette  conuemon  au  Pape , & les  Royaliftes  demeu- 
raient bien  d’accord  d'y  enuoycr,maiane  voulpient  pas  s'obliger  fi  ce 
forait  auant  ou  apres -.toutefois  l’Archeucfquc  de  Bourges , s’expliquant 
comme  de  luy- mefme,auançoit  que  le  Roy  fe  ferait  abfoudre  adfuturam 
cautelam , & iroit  à la  Mcffc , puis  cnuoyeroit  vne  ambaffade  à Rome  pour 
. OOOooo  iij 
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tj9j.  demander  la  benediétion  du  S.Pere,  fie  luyrendre  les  deuoirs  accouftu. 
mez:Carils  n'auoient  garde , di  foit- il , dr  mettre  la  Couronneen  compromis  an  tu. 
gement  des  EJhangers , ft)  de  donner  connoififance  del'incapacité  prétendu? , fouspre- 
piro'ci  rc  texte  delà  connexitédes  excommunications  ,wu  qu'tly  auoit  des  remedesdomefiiques 
auqubici  fi)  ordinaires  pour fin  abfolution , fins  aller  filoin.  Quay  donc , (i  le  ‘Tape  vouloir 
îuccc  repellere  eum  à limine  iudicij , gydire  quiteft  relaps  (j  impénitent , quelle faute 

auroit  fait  finConfid  ? où  en  feroit-il  ? que  deuiendroit  cette  Couronne?  qui  [croit  le 
Curateur  aux  biens  vacants?  Le  Roy  auroit-il  toufiours  les  bras  lieg , tandis  quvn 
autre  ioüiroit  de  fi  fuccejjlon , fans  en  rendre  compte.  On  n'vfe  point  de  ces  termes 
de  rigueur  aux  Roy  s qui  portent  IcurCouronne  fur  la  pointe  deleurs  (fiées.  Enfin  il 
rendra  tout  autant  &•  plus  de  reconnoififance  au  S. Siégé , qu'on  rien  fçauroit  defirers 
mais  nous  n'engagerons  ïamais  la  Couronne  de  France  de  là  les  monts.  Ces  difeours 
prolonge  ic  ne  manquèrent  pas  de  répliqués  fort  vehcmentcs,fi  bien  que  deux  ou  trois 
fois  ils  penferent  tout  rompre &fe  feparcrfansclperancederctour:Enfin 
les  Royaliftcs  accordèrent  auec  peine  la  prolongation  delà  furfeancc  d’ar- 
mes pour  trois  iours  feulement  ,6c  les  Ligucux  donnèrent  leur  refponlc  par 
eferit , dont  la  fubftance  cftoir,£V//  n appartenait  qu'à  SaSainteté  de  mettre 
la  première  & la  derniere  main  à la  conucrfion  du  Roy , Cr  qu'il  fallait  croire  que 
fins  pafiion  aucune  ny  confideration  de  f interefi  de  qui  que  cefujl,  elle y apporte - 
roit  tout  ce  qui  finit  de  fin  deuoir,  & de  fin  ajfeition  paternelle  ; Qu  auant  que 
cette  conucrfion  fuftaduenue , & ainfi  receuë,  ils  les  prioient  de  prendre  en  bonne  part 
s'ils  ne  pouuoient  en  confidence  traiter  auec  eux. 

Le  Roy  ne  vouloir  plus  prolonger  ces  fiirfcances  d’armes , pourcc  qu’il 
fçauoitquelcDucdcMayennenelcsdefiroit  que  pour  gagner  temps  8e 
K«y  '.ci  pour  faire  entrer  des  viures  dansParis.mais  offroit  vnc  treve  de  trois  ou  qua- 
dotincr  /nuit  tre  mois;Et  afin  de  leur  monftrer  qu'il  ne  l'ofFroit  pas  par  impuiffance.fic  de 
,n‘  lcsobligcr,cnrcduifàntParisplusareftroit,à  la reccuoirpluftoft,il  manda 
àl’Admiral  de  Biron  de  mettre  le  fiegedeuant  la  villedc  Dreux,  laquelle 
outrequ'elle  empefehoit  lacômunicationde  Mantesfonlèjourordinaire, 
auecque  Chartres , fauoriloit  la  traite  des  viures  qui  Ce  menoient  de  toutes 
ces  contrées-là  à Paris.  Eneffctil  lesy  euftobligezfilepeuple  eneuftefté 
crû, car  à la  fepticme  côferencc  qui  fe  tint  à laViflerc  cntreParis  ScS.  Denys, 
il  fortitvne  grande  foule  de  peuple  qui  enuironnant  le  logis  crioit/<»  paix, 
feeence  m ou  la  treve.  Mais  les  Députez  de  la  Ligue  n en  auoienc  aucune  charge:  ils 
v,llt“'  acceptèrent  feulement  l'elcrit  que  leur  donnèrent  les  Royaliftcs , qui  con- 
tenoit  fommaircmenr  tout  ce  qui  s'eftoic  fait  aux  conférences  paffées, 
ainfi  qu'ils  l'auoient  fouhaittéd’cux,di(bic  l'affembléc  de  Prélats  & Do- 
cteurs que  le  Roy  auoitrefoluëpour  fôn  inftruCtion , & leuroffroit  vne  tre- 
uc  generale  par  tout  le  Royaume ,iu(qu’à  ce  qu’ils  fuffent  fatisfaits  fiir  la 
conucrfion  du  Roy , proteftant  contre  eux  s’ils  refufbient  de  l’accepter, 
qu’ils  auroient  retardé  le  foulagemenc  des  peuples.  Ce  papier  ayant  elle 
lcudansl’aflcmbléedesEftats.ily  eu^vnc  grande  fit  fort  chaude  contcfta- 
D ciii.ef.  tionfur  le  fait  de  la  treve  entre  la  Châtre  fie  Rofne.aufquels  on  s’en  eftoic 
rapporté,  parce  qu’il  cftoit  de  leurmcftier  d’en  iuger  la  ncceflué  fie  les con- 
* "«X'! fequences.Le dernier , depuis  peu  fàitGouuerneur  de  l'Iflcdc France  par 
Ion,»«ebn4lc  Duc  de  Moyenne,  foie  qu’il  fc  fuft  défia  entièrement  donné  aux  E(pa- 
tou  uw...  gnols , {bit  qu'il  preuift  bicnle  dommage  qu'ellccauferoit  aux  affaires  de 

cc 


Pâurqnojr  le 


Henry  IV.  Roy  LXlI. 


1031 


ce  Duc,  Iadiffuadoir.la  Châtre  au  contraire,  ne  voyant  aucunes  forces  159). 
prclles,  pluficurs  de  leurs  Villes  en  mauuais  eftat , fi e Dreux  en  danger 
d’eftre perdu, maintenoit  quelle  cltoic  neceflàire.  LaNobleflc  cmbraflà 
ce  dernier  aduis.lc  Cierge' feul  le  tint  à celuy  de  Rofne;lequcl  par  ce  moyen 
fuit  demeuré  le  plus  foiblc,  n'cult  eflé  linteruention  du  Légat  fie  des  Efpa-  te 
gnols.  Mais  le  Cardinal  de  Pellcuéy  leut  des  lettres  du  Légat  ,par  lelquel- 
les  il  proteftoit  quefi  l’Affemblée traitoit  detreveauec  l'Heretiquc  iln’y  °“ 
entreroit  iamais,  fie qu'il fortiroit  duRoyaume;EtlesEfpagnolsfirentaulfi  r« 
entendre  qu’en  ce  cas  leur  Roy  reuoquoit  fes  offres, fie  qu’ils  fe  retireroient  °“’ 
dans  trois  iours  : tellement  que  le  Duc  de  Mayenne  pour  ne  deibbliger  pas 
tout  à la  fois  les  deux  puifTances  qui  fouftenoient  la  réputation  de  Ion 
party , pria  les  Ellats  de  différer  àvne  autrefois  de  parler  de  la  treve. 

Or  la  NoblefTes’eftant  remife  à luy  de  rendre  la  refponlè  la  plus  hon- 
ncflc  qu'il  iugeroit  à propos  auDucdcFcriatouchantlapropofitionqu'il 
auoit  faite  d’elire  Erneft.il  fit  entendrcàluy  ficàTalfis  que  les  loixfie  les 
moeurs  du  Royaume  ne  pouuoient  s'accommoder  auec  vn  Effranger, fie  £“rJM7t' 
que  fi  l’on  en  élifoit  vn.laNoblefie  fie  les  peuples  pafTeroient  (ans  doute  de  1»^"  * >» 
l’autre  coft  é;  Que  neantmoins  lesEffats  pour  tefmoignerlcur  recônoiflàn-  pofe  aux 
ce enuers S. M. Catholique, la  prioicntd’auoir  agréable  qu’ilseflcufTentvn  raVrinw  "* 
Prince  François , fie  qu’il  luy  pleult  l'honorcr  de  fon  alliance  par  le  mariage  F,ln'°“ 
de  l'Infante-,Que  moyennant  cette  grâce  ils  elfoient  preffs  detraiter  des 
conditions  tout  a l'heure.  Tandis  que  les  Efpagnols  deliberent  entr'eux 
furccttc  nouuelle  propofition , le  peuple  s’enflamme  du  defir  delà  trêve, 
fie  les  meilleurs  Catholiques  fe  degouftentdesoppofitionsquc  le  Légat  y 
apporte  ; particulièrement  fur  ce  qu'ils  apprennent  que  Benoift  Curé  de 
S.Euftache,  luy  ayant  monflré  les  lettres  que  le  Roy  luy  efcriuoit  pour  affi- 
lier à fon  inftrudfion , il  l'auoit  difTuadé  d'y  aller-,  fi  bien  que  plufieurs  le 
regardent  comme  l'ennemy  du  repos  public,  fie  fes  gens  trouucnt  fouucnt 
dans  les  carrefours, & contrefes  portes , des  placards  iniurieux  qui  luy  font 
des  reproches  * fie  des  menaces.  D’autre  part , les  Seize  toufiours  pofTcdez 
d'vne  cruelle  rage  contre  le  Duc  de  Mayenne  en  particulier,  fie  en  general 
contre  tous  ceux  qui  parloient  d'accommodement, excitoient  leurs  Predi-  l»crrt  4M  L*- 
cateurs  à déclamer  contre  ce  Prince.  Ils  publièrent  vn  libelle  par  lequel  ils  /4f‘ 
l’accufoient  d'eflre  fauteur  des  Politiques, fie  d’auoir  ruine  le  party  de  la  Re- 
ligion pour  maintenir  fon  authorité,  qu'ils  nommoient  tyrannique, Et  leur 
cabale  fe  trouua  encor  affez  puiffante  pour  faire  que  le  Lieutenant  Ciuil  Peuple  défi- 
donnait  charge  à deux  Cômifîàires  d’informer  contre  quelques  bourgeois  veut  mal  au 
qui  s'efloient  mis  à la  telle  du  peuple  à la  Villete,  fie  contre  ceux  qui  par-  JjÇjfcKu 
loient  iniurieufemét  du  S.  Pere  5c  du  Légat.  Mais  les  acculez  ayant  prcfcntc  ,,c"- 
leur  requcfle  au  Parlement,  les  En  quelles  accoururent  en  foule  à la  grand’ 
Chambre, fie  criant  quec’elloit  introduire l’Inquifition,  plus  infupporta- 
ble  aux  François  que  la  mort  mefme,  firent  donner  vn  mémorable  Arrell;  dt, 

Qui  ordannoit  au  Lieutenant  Ciuil  défaire  apporter  les  informations  au 
.Procureur General, fie  luy  defendoitdcles  continuer,  ny  de  plus  cômettre  bou^oii 
pour  informer  contre  les  bourgeois  en  caufc  criminelle.  Le  mefme  iour  L',‘î«îpir’i« 
lurent  encore  donnez  deux  autres  Arrells,l’vn  failànt  defenfesà  tous  ha-  p"lOT“'' 
bitansde  üè  trouuer  plus  de  fixenfemble;  l’autre,  que  les  Chambres  s'af- 
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fembleroient  dans  trois  iours  pour  délibérer  des  affaires  publiques. 

Les  Efpagnols  craignans  qu’il  ne  s'y  formaft  quelque  obftacle  à leur! 
defleins,  prièrent  le  Duc  de  Mayenne  de  retarder  cette  attemblée  de  quel- 
ques iours:  ce  qu'ayant  obtenu  ,de's  le  lendemain  le  Duc  deFeriavintaux 
NnfJmcfo"  Eftats , & fit  dire  par  Tattis , Quencore  qu'on  n'cujl  donné  Aucun  contentement  à 
J.iicmem.  S.  M.  Cathol.  Elle  neanmoins  préférant  le  feruice  de  Dieu  ,a  toute  autre  conftdera- 
tion  j declaroit , Que  moyennant  que  ton  déclara f t Infante  Reyne  de  France  folidai- 
rement  aucc  l'vn  c les  Princes  François  que  S.  M.  voudroit  choiJîr,y  compris  ceux  de 
la  maifon  de  Lorraine , EUe  donneroit  le  mefme  fecours  quelle  auott  offert.  Cette 
propofition  faite, ils  fe  retirèrent.  Lorsqu’ils  furent  dehors, le  Légat  tef- 
moignant  vne  ioye  extraordinaire , dit  qu'il  cftoit  bien  aile  d’auoir  efté 
fime  cVn*  cc^m0‘n  de ccttc ouuerturc , Que  iufqucs-là  il  n'auoit  point  dit  fon  aduis 
p.opoiiuon  de  toutes  les  autres  que  les  Espagnols  auoient  faites,  pource  qu’il  les  voyoit 
embarraflees  de  grandes  difiicultcz,  & contraires  aux  loix  du  Royaume, 
mais  qu’il  pouuoit  bien  dire  que  celle-là  donnoit  aux  François  tout  ce 
qu'ils  pouuoient  defirer,&  qiil  ne  s'en  trouueroit  iamais  de  meilleure 
pour  fodeliurerde  lacaptiuite  des  hérétiques.  Il  les  exhortoit  donc  de  ne 
pas  laificrefchapper  le  bon-heur  qu’ils  tenoient  entre  leurs  mains,  & les 
artcuroit  pour  cela  de  toutes  les  faueurs  du  S.  Pere.  Les  plus  fàges  iugeoient 
cette  propofition  captieu(è,&plus  propre  à entretenir  les  maux  qu'à  les 
guerirrcar  pourquoy  laitter  en  doute  quel  Roy  ils  deuoient  nommer, pour- 
<b|  ,l  : quoy  ofter  aux  Eftats  la  liberté  de  cette  éleûion , finon  afin  de  jetter  les 
la  pLifpait  de  François  dans  vn  labyrinthe  d'où  ils  ne  puflentfortir  qu’en  entrant  fous  la 
i Affcmbiic.  jomjnat  jon  Efpagnolc.Mais  le  nombre  de  ceux-là n’eiloit  pas  le  plus  grâd: 
Plufieurs  fe  laifloient  éblouir  à cette  nouuelle  propofition,!!  bien  que  l’Af- 
fembléc  acccptoit  de  faire  l’éledion  aux  termes  qu'ils  la  demandoient, 
pourueu  que  la  publication  en  fuftfurfife  iufqu’à  cequele  mariage  fuft 
accomply.  Et  mefme,  pource  qu’ils  rcmonftrerent  qu'il  n'eftoit  pas  de  la 
dignité  de  l'Infante  de  partir  d'Efpagne  auant  que  d'eftre  déclarée  Reyne, 
elle  adjoufta  que  dés  àprefent  elle  donneroit  pouuoir  au  Duc  de  Mayenne 
d'y  députer  ou  Ambattadeurs  ou  Procureurs  qui  y pafleroientauee  le  Prin- 
si  i«  Etp.-  ce  choifi  pour  gendre  par  le  Roy  Catholique , afin  de  l’attcurer  de  cette 
s»”'  déclaration.  Il  leur  euft  certes  erté  bien  facile  quand  l’éledion  euft  cfté 
in  rnmçou'  faite  d’en  changer  les  conditions  6c  d’cluder  ce  mariage  ,afin  que  l'Infante 
< o.cm  ttit.  peu|c  jç  royauté  -,  Et  il  n'y  auoit  point  d’apparence  que  le  Roy 
d'Efpagne  euft  enuic  de  la  marier  hors  de  là  maifon  : neantmoins  cette 
Attemblée  eftoit  fi  aueugle  quelle  euft  donné  dans  le  piege,  fi  les  Efpa- 
gnols, dit  Villeroy,euflcnt  cfté aufli ruiez  qu’ils  le  penfoient  eftre.  Mais 
tandis  qu'ils  (e  tenoient  fur  leur  grandeur  l'occafion  lcurelchappa,&  ne 
reuint  iamais.  Le  Duc  de  Lorraine  plus  ügc  que  tous  les  cadets  de  fa  mai- 
fon, s'cftoitdefàbufédes  vaines  promettes  que  lesEfpagnols  luy  auoient 
louuentfaitcsde  donner  l’Infante  à fon  focond  fils^Ic  Duc  dcGuifecroyoit 
dom  Je  bien  mériter  l'honneur  de  cette  alliance;le  Duc  de  Nemours  s’en  cftimoit 
gÛiÜT  je  ' au  (Il  digne  qu’vn  autre , (au  moins  fi  certains  mémoires  qu’on  difoit  auoir 
£™.°”r,ur'  efté  trouuez  dans  le  bagage  de  T eruifle,  l'vn  de  fes  fauorits  qui  auoit  efté 
coo.oooc  deffait  en  paflânt  par  la  Bourgongne , n'eftoit  pas  vne  choie  fuppoféc;) 
Et  le  Duc  de  Mayenne  qui  iufqucs-là, félon  l'opinion  des  plusdair-voyans, 
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n’auoit  point  afpirc'  au  thrône , comme  trop  haut  c'ieué  au  deflus  de  Iuy,  159}. 

mais  (èulementaprolongerlà  Lieutenance,  s'ébloüiflbirauffi  bien  que  les 

autres, &: ne  pouuanc pas  ymonterluy-melmcparce  moyenà  caulc  qu'il 
cftoit  marié  ,y  penfoit  éleucr  Ion  filsailné , dont  il  euft  bien  voulu  demeu- 
rer le  Lieutenant  general.  Mais  iln'auoit  pour  vnefi  haute  prétention  ny 
les  fuffrages  des  peuples, ny  la  faueur  du  Légat, ny  le  grc  des  Ambafladeurs 
Efpagnols  ; tous  ces  auantages  eftoient  pour  Ton  Ncueu  : qui  outre  le  nom 
de  Guilè, fi  reueré  des  Catholiques , & les  grandes  elperances  qu'il  donnoit 
pour  lors  de  fucccderaux  vertus  de  fon  perc,auoit  laraucurdu  Duc  deFcria 
& de  Diego  d'I  barra.  Car  ils  portoientee  ieunc  Prince,  le  premier  aucc  vn 

1>cu  d'inclination , & tous  deux  par  la  haine  qu’ils  auoient  pour  (on  Oncle; 
aquelle  eftoit  fi  cruelle  dis  d'1  barra,qu'il  employa,dit-on,touslcs  mauuais 
rapports  & tous  les  artifices  poflibles  pour  inciter  le  Duc  de  Guilc  à le  tuer. 

Quand  le  Duc  de  Mayenne  venoita  connoiftre  leur  mauuaile  volonté, 
&cnTuiteàfe  figurertoutes  les difficultez qu’il  auoit  preueuës  auparauât, 
il  perdoit  efperance  de  paruenir  à (bn  defliin  -,  Et  fon  ambition  inquiète  (è  le  Boc  Jc 
tournant  de  tous  coftcz , Iuy  faifoit  tantoft  chercher  des  accommodcmcns  "• 

fecrccs  aucc  le  Roy , tantoft  aucc  le  Duc  de  Guife , en  cas  qu’il  fuft  efleu  : mer™ , £m 
. puis  auec  le  Cardinal  de  Bourbon , qu'il  vouloir  faire  eflirc  ; vne  autre  fois  dt  ' 

auec  le  confeil  d'EfpagncjEt  enfin  ne  trouuant  qu’efeueils  &:  précipices 
de  quelque  part  qu'il  portait  fes  dcfirs,ilnc  iugeoit  point  qu'il  y euft  de 
meilleure  refolution  pour  Iuy  que  de  rien  point  prendre.  Comme  il  flotoit 
dans  cette  incertitude,  (ans  fçauoir  où  il  deuoit  ietter  l'ancre , vn  iour  qu'il 
refuoit  profondément  à fes  affaires,  c’eftoit  le  18.  luin , on  Iuy  vient  dire 
que  le  Parlement  s'eftant  aflemblé  ce  iour  lï  àcaufedes  bruits  quicou- 
roient  de  l'eilecftion  de  l’Infànte , auoit  donné  Arreft , Qui  ordonnait  que  re-  » 

monflrances  Iuy  [croient  faites  parle  Prefdent  le  Maiftre  (t)  deuxConfetllers  , en  la 
prefènee  desPrinces  CT  Officiers  delaCouronne  qui  Iuy  ejloit  commife  .qutleufl  à 
maintenir  les  Loix fondamentales  du  Royaume , CT  empefeher  que  foies  prétexté  de  !“)“'• 
la  Religion , elle  ne  fufl  tranffortée  a des  Efirangtrs;  De  plus  déclarait  nuis  tous 
traite % qui  fe  [croient  ou  auroient  eflé  faits  pour  cela  , comme  eflant  contraires  à 
la  Loy  Salique  ,Cr  autres  Loix  fondamentales  de  cét  Ejlat.  Le  Prefident  Iuy  fit 
hardiment  ces  remonftranccs,  & dit  entr’autres  chofes,  Que  fi  l'on  ad- 
• met  toit  les  femmes  à la  Couronne  Jes  François  dégénérant  de  leur  mafle  vertu  de.  ^ 
uiendroient  efféminez  ; Que  la  domination  CT  le  gouucrnement  des  femmes , auoit  « do  pa.i«- 
touftours  cjlc  funefle  à ce  Royaume  rfy  auoit  tamais  causé  quedesjiditions  ,des 

broiiilleries  ff)  des  guerres  ciutles  ; tcfmoin  dans  la  première  race  de  nos  Roy  s,  Frede- 
gonde  CT  Brunebaud , dans  U féconde , Judith femmede  Louyslc  Débonnaire;  dans 
la  troifiémc , Blanche  de  Cafhlle  mere  de  S.  Louys  de  nation  Effagnolc , Ifabeau  de 
Bauiere  femme  de  Charles  VI.  CT  de  fraijche  mémoire  Catherine  de  Medtcis  qui 
'auoit  tantjoiiédc  tragédies  en  ce  Royaume.  Le  lendemain  le  Duc  l’ayant  cn- 
uoyé  prier  de  le  venir  trouuer,  Iuy  expofa  les  fujets  qu'il  auoit  defe  plain- 
dre de  (ôn  procédé,  & de  ce  qu’au  mépris  de  (à  qualité  de  Lieutenant  ge- 
neral & de  Duc  & Pair , le  Parlement  auoit  donné  vn  Ai  reft  de  cette  im- 
portance , fans  l'en  aduertir  Iuy  & les  autres  Pairs  qui  eftoient  à Paris.  Sur- 
quoy  ,1e  Prefidents’eftant  exeufé  en  termes  qui  ne  faifoient  point  tort  à la 
grauitéde  (à  charge,  le  Duc  Iuy  dit  qu'il  ne  trouuoitpas  cela  fi  eftrangc 
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de  tout  le  corps  que  de  quelques  particuliers  qu’il  auoit  auancczaux  plus 
grandes  charges.  Le  Prefident  Tentant  que  cette  reproche  s’addreffoit  à 
tdpôn'îf'.îu  luy , repartit  qu’à  la  vérité  il  luy  auoit  fait  beaucoup  d’honneur , mais  qu’il 
ri'<id«nt  ic  s’éftoit  toujours  conferué  lalibertéde  parler  franchement  deeequi  tou- 
buV‘  1 " choit  l’honneur  de  Dicu,lalutice,& le  foulagement  du  peuple;  Qu]a- 
pres  tout , fa  charge  ne  luy  apportoit  que  de  la  peine , de  l’enuie , & de  la 
defpenfc.en  forte  qu’il  ruinoit  famaifon  pourenfoutenir  la  dignité. Et 
apres  quelques  autres  difeours  il  conclut , qu'il  perdrait  pluftojl  la  vie  que 
d’ejlre  iamais  ny  EJfagnol  ny  hérétique.  Quelqucs-vns  ont  voulu  dire , & les  ÈC- 

f>agnols  le  creurcntainfi.quc  cét  Arrêt  cltoir  vne  collufton  moyennée  par 
es  intrigues  delà  DucheiTedcMontpenfier.pour  empefeher  l’efleétion 
donne  tet  de  rinfante&duDucdcGuifc,quine  plailoitpointau  Duc  de  Mayenne: 
moûtiemeni"  mais  outre  que  le  Duc  en  fit  trop  paroitre  de  mefeontentement , & qu’il  y 
un™*'  c°!‘  eut  trop  de  paroles  piquantes  pour  croire  que  ce  fut  vne  feinte, vn  des 
plus  grands  politiques  de  ce  temps-là  & des  plus  intruits  dans  les  affaires, 
a afTeuré  que  le  Parlement  auoit  pris  ce  confeil  de  luymefme,  n’etant  meu 
que  de  Ton  honneur  & de  (on  deuoir , comme  gens  qui  aymoieni  mieux  perdre  U 
klfolStn-  vie  que  de  manquer  à l'vn  ou  à l’autre  .cnconniuant  à ce  renuerfement  des  Loix  dit 
vïik'ny  g*i  Royaume ,dont  parleur  injliteuitnils  font  les  Protecteurs , g)  oblige^  de  les  main-  • 
ton  une  Ve-  tenir  par  les  ferment  de  leurs  réceptions.  Et  il  ne  faut  p,as  s cllonner,  s'ils  ofe- 
rentbien  porter  cette  parole  à vn  Lieutenant  general,  puis  qu’à  desRoys 
majeurs  & trcs-puifTans , ils  ont  quelquefois  fait  des  remontrances  auffi 
hardies,  quand  il  a été  quetion  du  bien  public  : mais  plutôt  on  les 
doit  d’autant  plus  loüerque  le  péril  etoit  plus  grand  ,&l’on  peut  iuger 
par  là  que  le  Parlement, s’il  faut  ainfi  dire, et  infaillible  quand  il  s’agit 
des  interets  de  cette  Monarchie , puifque  Ton  ombre  feulement  a fait 
vn  miracle  pour  la  fauucr  : car  à proprement  parler,  celuy  qui  etoit  à Paris 
n’ctoitqu'vne  ombre. 

Sur  cette  fafeherie  qu’eut  le  Duc  de  Mayenne  de  voir  fan  authorité  ainfi 
méprilée  ,il  en  reccut  encore  vne  autre  plus  fcnfible  par  la  nouuclle  qu’on 
ocfenlflÿt  W apporta  delà  perte  de  Dreux -.très-importante  pour  laconfulcration 
de  u peut  de  <Je  ja  place , non  moins  encore  pour  les  confcquenccs,  & parce  que  c’etoit 
vne  honteufe  marque  defàfoibleflc,mais  cent  fois  plus  douloureufepour 
les  circonffances , dautant  que  ce  pauure  peuple  qui  s'etoit  deuoiiéà  (on  * 

Earty  auec  vne  paffion  extraordinaire, y périt  prefquetout  d’vnepitoya- 
1c  & cruelle  clpece  de  mort.  La  Ville  fut  prife  au  bout  de  quinze  iours, 
plusdedemy  bruflée  & fàccagée , les  aflîegeans  y entrèrent  par  vne  bref- 
cheque  le  canon  auoit  faite  à coté  de  la  porte  de  Paris.  Leshabitans  qui 
s’etoient  opiniâtrez  à la  defenfe  par  les  exhortations  de  l'AduocatduRov, 
nomméGrauelle,  n’ofànt  foutcnirl'aflàut.fc  làuuercnt  tous  dans  vn  rc. 
duitquietoitaudcflbusduChateau,&cc  reduitayanteté  pris; fc iette- 
plt'u'bicf!  rentdans  les foffez  du  Chateau, d’où  lagarnifon  ne  vouloir  pas  les  laifTer 
inoti’dc  entrer  dedans,  ny  les  aflîegeans  les  laifler  fortir  dehors:  de  forte  que  ces 
u popuiice.  panures  gens  brûliez  de  l’ardeur  du  Soleil , Ianguiflàns  de  faim  & de  foif,  & 
auflt  cruellement  traitez  des  leurs  que  des  ennemis,  mouraient  à mon- 
ceaux , les  enfans  entre  les  bras  des  mères , & les  meres  aux  pieds  des  maris, 
leRoy  criant  en  vain  aux  aflîegez  qu’ils  euflent  pitié  de  leurs  concitoyens- 
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Rcftoit  outre  le  Chafleau  vne  grofle  tour  qu’ils  nommoient  la  tourgrife, 
les  afliegeans  l’ayant  ouucrre  par  l'effet  d'vne  mine  qui  la  fit  fendre  depuis 
le  haut  iufqu’en  bas.  (Rofny  raconte  que  ce  fut  luy  qui  conduifit  ce  trauail  ) 
ce  fut  vn  piteux  ipeélaclc  de  voir  la  pièce  qui  fut  cnleuce  en  l'air  par  la  pou- 
dre , emporter  auec  elle  quantité  d'hommes , dont  telles , bras  & jam  bes 
fembloientpleuuoir  tout  aux  enuirons;&  puis  quand  la  fun^'e  fùtpalïce, 
vn  grand  nombre  de  ces  mal  heureux  demeurez  debout  fur  des  relies  de 
voûtes  & de  planchers,  & dans  des  embrafures  & des  enfoncemcns  de 
portes acdcfeneltrcsroutàdécouuertfans  fepouuoir  cacher, tendant  les 
mains  & criant  mifcricorde  aux  foldats  qui  prenoient  plailîr  à les  deflo- 
ger  delà  àcoupsd’harquebule.  Ils-lcs  euffent tous  tuez , n'eull elle  la  mi- 
lcricorde  du  Roy,  qui  les  enuoya  quérir  par  vn  Exempt  & leur  fit  donner 
à chacun  vn  clcu , auec  permifiion  d'aller  où  ils  voudroient.  Mais  il  ne 
pardonna  pas  àGrauelle&  à huit  autres  des  principaux  qui  auoient  en- 
couragé les  habitans  à louffrir  le  lîege , & les  fit  pendre  tout  lùr  le  champ, 
vis  avis  de  la  brelche  par  où  la  Ville  auoit  clic  prife.  Le  Duc  de  Mont- 
penlier  allant  voir  la  mine,  fut  bleffé  d'vne  moufquetade  au  cou , dont  il 
fut  en  danger  de  mort.  Lors  que  ceux  du  Ghalleau  à qui  on  auoit  accordé 
trêves, virent  fauter  cette  tour,  foit  qu'ils  pretendiflènt  que  par  là  elles 
auoient  cfté  violées,  foit  qu'ils  vouluffent  bien  les  violer  cux-mcfmes,  pour 
faire  vn  coup  important,  commencèrent  à tirer  fur  leRoy  quieftoit  à dé- 
couucrt  non  loin  de  leurs  murailles  auec  fa  faur,&  plufieurs  autres  Dames, 
fi  bien  que  les  baies  tuerent  quclques-vns  de  là  fuite  affez  près  de  luy.  Il  ne 
vengea  pourtant  point  cét  attentat, comme  quelques-vns  l'y  incitoient, 
mais  peu  de  iours  apres  leur  accorda  vne  honnelle  capitulation.  Le  Duc 
de  May  enne  leur  auoit  promis  de  les  fecou  rir , & il  y alloit  de  fon  honneur: 
nuis  ayant  feeu  que  grand  nombre  de  NobldTe  elloit  fur  ce  bruit  accou. 
rue  auprès  du  Roy  ,il  n’olà  le  tenter.Leur  Gouucrncur,  nommé  Vicupont, 
qui  ellant  aux  Ellats  quand  la  place  fut  afiiegée,  elloit  venu  à Vernueil  qui 
n’ell  qu’à  fept  lieuësde  là,  les  affeuroitauflï  lurlbn  honneur  qu'il  périrait, 
ou  qu'il  viendrait  les  tirer  du  peril.Ilsattendirentle  pluslong-temps  qu’ils 
purent  l'effet  de  fes  promeUcs-,  mais  ayant  Iceu  Ion  impuiflancc,  ilscom- 
poferent  de  fortir  vies  & bagues  làuues , auec  amniftic  de  tout  le  pâlie 
pour  les  bourgeois , &c  permilfion  aux  gens  de  guerre  de  déployer  leurs 
Drapeaux,  allumer  leurs  mefehes  & battre  la  cailfe  à demie  lieue  de  là.  Ce 
qu'ils  exccutcrent  le  lendemain  6.  de  Iuillet..La  garnifon  fut  conduite  à 
Vernueil,  & l'armée  du  Roy  paffala  Seine  à Mantes  pour  aller  au  deuant 
des  Efpagnols , pource  qu'on  difoit  qu’ils  rentraient  dans  le  Royaume: 
mais  lors  qu'on  fccut  qu'ils  n'auançoient  pas, elle  fe  retira  en  Beauffepour 
quelque  deffein  fur  Orléans.  Le  gouuerncment  de  Dreux  fut  donné  à Ma- 
nou frere  de  François  d'O.qui  l’arracha  du  Roy  corne  par  force,  & la  Lieu- 
tenance à Malellable,  qui  auoit  cfté  Guidon  de  là  compagnie  de  gens- 
d'armes.Les  Ducs  dcMayenne  & de  Feria.fe  chargeoient  réciproquement 
de  la  faute  de  cette  perte  :1e  dernier  dilbit,que  l'autre  l’auoit  laiffé  pren- 
dre, afin  d'intimider  les  Ellats,  & de  les  induire  àconfentirà  la  trêve;  Car 
bien  qu’il  fulladucrty  que  le  Roy  y alloit  mettre  le  fiege,  il  n’y  auoit  point 
voulu  tailler  aller  Vicupont,  ny  y ictterdeux  ou  trois  cens  cheuaux,qui 
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fans  doute  l'cuflent  fauué , pource  que  le  Roy  n’auoic  au  commencement 
‘ que  peu  de  caualcric,  &:  fi  peu  de  troupes  qu’il  nel’euft  iamais  entrepris  s'il 
” n'eufteflébien  aireurédclafoibleflcdclagarnifon.  Le  Duc  de  Mayenne 
” au  contraire  ,fc  plaigttoivjucles  Miniftres  d'Efpagne  n’auoient  point  fait 
” auancer  les  troupes  qui  eftoient  en  Bretagne , ny  reuenircelles  qui  eftoient 
”fùr  la  frontifre,  dont  vne  partie  euftefté  fuffilânte  de  faire  leuer  lefiegej 
” Qu'il  les  en  a^oit  fouuent  prefTez , & que  s’ils  ne  l'auoient  pas  voulu  la 
” faute  en  eftoit  à eux , ou  s'ils  ne  l'auoient  pû  à caufè  de  la  mutinerie  qui 
"eftoit  furuenuë  parmy  leurs  gens  de  guerre, ils deuoient  fouffrirfle  excu- 
ser le  mal  auecluy,non  pas  en  rejetter  la  faute  fur  l'innocent. 

” Du  refte,  les  Espagnols  voyant  que  les  affaires  de  la  Ligue  eftoient  dans 

leur  defcendant.remuoient  toutes  leurs  intrigues  pour  hafter  l'éle£Hon 
j\»CR°i>f  l'Infante  ; Et  comme  ils  auoient  reconnu  queleur  proportion  de  luy 
afTociet  vn  Prince  François  auoit  dupé  les  efprits  , mais  que  l'on  s'impa- 
cientoit  de  fçauoirqui  auroit  ce  bon-heur  ; que  d’ailleurs  la  plufpart  des 
Députez  des  Eftats,  le  Parlement,  & le  peuple  de  Paris  demandoient 
qu'on  entendift  à la  treve,  ils  fe  refolurent  enfin  d'en  propofer  vn.Lc  Légat 
ayant  donc  prié  le  Cardinal  dc-Pelleué, les  Ducs  deMayennc,de  Guife, 
d'Aumale,  l’Archcuefquc  de  Lion  , BafTompierrc  AmbafTadeur  du  Duc 
de  Lorraine,  & les  principaux  de  l'aflembiée  des  Eftats,  de  fe  trouuer 
chez  luy  le  dixiéme  de  Iuillcc,  y ouuritle  difeours  de  la  nomination  d’vn 
mem  le  t>uc  Roy  ,&du  pouuoir  qu'en  auoient  les  Efpagnols.  LeDucdc  Mayenne  dir, 
gu.ic.  qU.j|  c(j0jt  neceflairc  qu'il  fuftfpecial , & que  lors  qu’ils  en  feraient  appa- 
roiftre,  on  y procéderait  fans  remife.ll  croyoit  allez  bien  connoiftrc  les  in- 
tentions du  Roy  d'Efpagne,  pour  eftrcafleuré  qu’il  ne  leur  en  auoit  point 
donne  , & quoy  qu'ils  repartiflent  dés  l'heure  qu’ils  le  feraient  voir  à 
quatre  iours  de  là  en  bonne  forme,  il  prenoit  ces  diieours  pour  vne  deffaite 
pluftoft  que  pour  vne  vérité.  Or  foit  qu’ils  en  euflent  vn  effectif,  comme 
ils  s’en  eftoient  vantez,  foit  qu’ils  fe  feruiflent  pourcela  de  quelques  blancs 
feings,  àiour  prefix  ils  nômentle  Duc  deGui(e,&  prient  le  Duc  de  Mayen- 
ne de  fauorifer  cette  nomination  deloncredit.LcDucquieftoittoufiours 
dans  fa  croyance , repart  ^rauement,  qu’il  rend  grâces  au  Roy  Catholique 
de  l’honneur  qu’il  faifoit  a fa  maifôn,&  que  pour  luy  il  eft  tout  preft  de 
traiter  desconditions , pourucu  qu’ils  luy  monftrcnr  leur  pouuoir.  Alors 
MayÉnc  fort  Feria  en  met  vn  entre  les  mains  du  Légat , par  lequel  eftoit  nomméle  Duc 
triïr  de  Guife , & prie  le  Duc  de  Mayenne  de  l'appuyer.  Il  ne  fut  iamais  de  plus 
bim  nie.  grand  cftonnement  que  le  ftcn,lors  qu’il  eut  veu  ce  papier-,  à peine  en  vou- 
lut-il croire  lcsyeux;Toutefois  pour  ne  pastefmoignerfon  cfmotion, il  re- 
mercia le  Roy  Catholique  de  l’honneur  qu’il  faifoit  à (a  maifon,S:  dit  qu’il 
eftoit  tout  preft  de  traiter  des  conditions  ; Au  refte  qu’il  eftoit  railônnable 
de  le  dégager  des  grandes  dettes  qu'il  auoit  contrariées  pourmaintenir  le 
party  del'Vnion, &de  lerecompenferluyqui  auoit  porté  toute  la  charge 
des  affaires.  Audi tort  Feria  le  prit  au  mot.l'aflcurâr  qu’il  ferait  entièrement 
fatisfait  fur  tous  les  dedommagemens  qu'il  pouuoit  demander  ;&  ainfiil 
Bifl\>nip!errc  Ie  ferra  dauâtage  par  l’endroit  mcfme  par  où  il  penfoit  efehapper.  Il  n’y  eut 
queBafl’ompicrre  qui  le  fecôdafort  à propos  dans cét  embarras, & s’oppoû 
à cette  nomination, repreléntant  qu'il  n’eftoit  pas  iufte  qu'elle  fe  fift  fans  en 
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auoirauerty  fonMaiftre  le  Duc  de  Lorraine,  qu’autreraent  on  l'obligeroit  159  j- 
à fe  rendre  neutre,^  donner  paflàgefurfes  terres  aux  troupes  des  Proteftans 
d'Allemagne, & peut-cftreaprocureraupres  du  Duc  de  Florence  fon  gen- 
dre qu’il  donnait  Marie  de  Mcdicis  au  Roy  de  Nauarre,  âuec  cét  efperance 
que  ce  Roy  en  efehange  donneroit  fa  feeurau  Marquis  du  Pont  à Mouflon. 
Brefilparlafiefficacement,quen’cftantpaspoflible,àmoins  que  de  me- 

frifer  le  Duc  de  Lorraine.de  paflèr  outre, Feria  demeura  d'accord  que 
on  luyen  donnaftaduis.fi  bien  que  l’affaire  fut  remife  à la  huitaine.  Ce-  ibudcnt. 
pendant  toute  la  Noblcfle,  les  ieunes  gens,  8c  la  plufpart  des  Députez 
des  Eftats,ferengent  auprès  du  Duc  deGuife,pour  adorer  le  Soleil  qui 
n’eftoit  pas  encor  leuc  : tout  le  monde  fe  prefle  en  fa  maifon  & à là  fuite,  8e 
le  Duc  de  Mayenne  eftabandonnéde  tous  les  Gentils-hommes,  horfmis 
de  trois.  Sa  femme  fentant  par  le  peu  de  cas  qu'on  commençoit  à faire  d’el- 
le.lemépris  où  elle  tomberoit quand  elle  leroittouti fait  delcheuë  de  là  , 
prétendue  louueramete,leconlume  deux  ou  trois  îours  en  pleurs  8e  en  la-  p,0!  i0u8m 
mentatiôs, 8c  puis  l’ardeur  de  lacholere  ayant  dcfleché  les  larmes, elle  pafle  J^cuaffoit 
dcl’afflidtion  aux  plaintes, auxmenaces, ôeàla  vengcance.On  l’entendit  R°r- 
parler  du  Duc  de  Guife  en  termes  extrêmement  méprifans  8c  iniurieux,  8c 
pluftoft  que  de  louffrir  qu’on  luy  déférait  la  Couronne, elle  confeilloit  à fon 
mary  défaire  la  paixauec  le  Roy , «'quelque  prix  que  ce  fuit:  N’importe  pas, 
diloit-clle , qui  joitvofire  maifire  , pour  uni  que  ce  petit  garçon  ne  le fiitpas.  Faites  ce 
qu'il  vous  plaira , mais  pour  moyie  perdray  la  vie  auant  que  ievoye  vos  cadet  s vous 
faire  la  loy. Excité  par  les  reproches  de  la  femme,  8c  par  (à  propre  ambition, il 
recueille  toutes  fes  forces  pour  parer  ce  coup.  Il  y employé  premieremét  le 
plus  puiflàntmoycquiluy  refte,c’cftlatrcveauccleRoy,refoludela  faire,  tcfoui  de 
quâd  mcfme  le  Légat  8c  les  Eftats.s’y  oppofcroient.il  ioint  à cela  les  perfua-  pSfSïén* 
fions  des  perfonnes  d’authoriteenuers  le  Duc  de  Guile,  8c  n’cfpargne  point 
les  prefens  pour  gagner  ceux  qui  le  gouuernoicnt.afin  qu’ils  le  deftournent 
d’accepter  cette  nomination  ,6c  qu’ils  luy  faflent  voir  que  ce  feroie  fa  ruine 
de  luy  & de  toute  fa  maifon. Il  fait  aufli  publier  vn  dilcours  compofe'  par  Mi- 
chel de  laHugueric, lequel  pardetres-fortsraifonnemens  tirez  de  lacon- 
noiflànce  des  affaires  prefentes  de  laChreftienté  8c  des  interefts  de  tous  les 
Princes, monftroit  que  dans  la  difpofidon  où  eltoient  les  chofes,  tant  s’en 
faut  que  l’éledtion  d’vnRoy  puft  apporter  quelque  aduantage  au  party, 
qu’au  contraire  il  acheucroit  de  l’abattre,  8c  le contraindroit  de  fe  foujf- 
mettre  à la  diferetion  des  Efpagnols.  Pluficurs  s’eftant  laiffez  ramener  à ces 
raifons,  8c  commençant  à découurir  la  fraude  qui  eftoit  cachée  fous  cette 
nomination,  le  Duc  de  Mayenne  dans  l'aflemble'e  du  10.  du  mois,  apres 
auoir  faliié  fort  ciuilcment  le  Duc  de  Feria , luy  prefentc  la  refponfe  dreflee 
par  l’Archeuefquc  de  Lion , du  confcntcment  mefmc  du  Duc  de  Guifei 
Oùapresdc  tres-humbles  grâces  que  rendoient  luy  (y  les  Princes  de  famaijon  là  pre- 
finis , au  R.oy  Catholique  , pour  l’honneur  qu’il  leur  fitifioit  de  les  iuger  dignes  de  '* ljut 
fin  alliance  , apres  de  grands  tefmoignagcs  d'obligation , de  reconnotfiance  & de  qumJon.u. 
defrrde  luy  donner  contentement  pour  l éledion  de  l’Infante  ; Jl  ajjcuroit  qu’ils  tsSiSî.'** 
continueraient  toufiours  dans  la  mefme  volonté  : toutefois  qu’ils  n'en  pouuoient 
pour  l’heure  faire  la  déclaration  , ne  voyant  aucunes  forces  prefentes  pour  refijler 
à l’ennemy  qui  en  auoir  de  tres.confderables , ny  aucuns  moyens  pour  foufienir 
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i j 9 j.  cette  royauté , qui  ne  fc  pouuoit  efiablir  fins  vue  puiffante  Armée.  Et  peur  faire 
paroijire  leurs  tonnes  intentions,  ils  declaroient  qu’ils  cfloient  prtfis  de  promettre 
douant  le  Légat  qu’ils  feraient  agréer  cette  élcfhon  aux  Eflats , quand  il  y auroit 
des forces  fufffantespourla faire  valoir,  O1  que  ton  feroit  demeuré  d’accord  des  con~ 
datons  raisonnables  pour  eux.Triant  cependant  les  MiniHres  de  S.M.  Catholique 
de  faire  auancer  leurs  troupes  ,$)  de  donner  quelques  moyens  de  foutlenir  les  affaires, 
afin  defe  mettre  en  eftat  défaire  pluftofl  la  déclaration.  Il  y eut  11-dcffus  de  gran- 
des concertations,  encre  (es  amis  & les  partifans  d'Efpagnc.  Le  Duc  de 
Mayenne  s’emporta  bien  fort  contre  ceux  quivouloient  qu’on  procédait 
à l'éleétion , & dit  en  jurant  qu’il  n’en  feroit  rien  : mais  les  Efpagnols  e (coû- 
tèrent tout  auec  patience  & ne  dirent  pas  vn  mot.iufqu  a tant  que  leurs 

S>artifans  fe  trouuant  les  plus  fbiblcs  d'vn  tiers  des  voix , ils  virent  que  la  rc- 
«tfponrc  d °'ut'on  de  l' Artemblee eftoit  conformeà  la  refponfe  du  Duc-  Ils  reparti, 

sfp.goo*.,  " rent  alors  auec  vne  froideur  a.ffc&éc , Qu  ils  fe  confiaient  den’auoir  rien  obmit 
ï'nt'po'iK1  delapartduRoy  Catholique, pour  obliger  les  François  à élire  vn  Roy  ; Que  fans  cela 
fürel*  «etc.  S.M  ne  pouuoit  pas  s’engagera  déplus  grands  fiais  peur  affiler  le  party;  Que  toute- 
fois pour  mon  flrer  qu’ils  preferotent  iinterell  de  la  Religion  à leurs  propres  affaires , 
ils  donneraient  du jecours  autant  que  celles  de  Flandres  le  permettraient  , iujqu’d  ce 
qu’ils  euffent  nouueaux  ordres  de  S.M.  eJr  moyennant  que  cependant  on  s’abfhnFl 
de  faire  trêve  aueclcRoy  de  Nauarrt.  A cela  le  Duc  ne  fît  aucune  refponfe  cer- 
taine, mais  quîffaudroit  fuiurc  ce  que  par  le  cours  des  affaires  on  iugeroit 
le  plus  expédient.  Aufli  nonobftant  leurs  prières  & leurs  grandes  offres, 
nonobrtantles  crieries  des  Seize, & les  menaces  que  faifoit  le  Légat  de 
Nonolflint  fe  retirer,  difànt  qu'il  en  auoit  ordre  de  Rome, il  continua  de  la  traiter; 
U «ai-  £t  commc  j|s  fceurcnc  qU'ü  y eftoit  G refolu , ils  y consentirent,  de  peyr 
de  le  porter  à vne  autre  extrémité:  de  forte  que  Baflbmpierre,  la  Châtre, 
Rofne,Villeroy  & le  Preftdentlanin,  furent  députez  pour  ce  fujet. 

Tandis  que  d'vn  cofté  ilfe  defpcftroit  des  pieges  desEfpagnols , d’vn  au- 
tre ce  qu’il  apprehendoit  le  plus  arriua , & luy  caufa  autant  d'ennuy&  de 
defaduantage  pour  fon  particulier,  qu’il  apporta  de  ioye  à ceux  qui  ay- 
moient  l'Eftat,&  de  bonne  difpofition  aux  affaires  publiques.  Plufieurs 
Prélats  & quelques  Doéfeurs,  entr'autres  I'Archeuelque  de  Bourges , les 
Euefques  de  Nantes.de  Chartres  & du  Mans , du  Perron,  nomme  à l'Euef- 
ché  d'Eureux,  Louy  s Seguier  Doyen  de  Noftre-Damc  de  Paris,  trois  Curez 
u rot  tient  de  lamefme  Ville , Benoirt  de  S.  Euftache , Morenne  dcS.Mcrry  , & Cha- 
is-W uagnac  de  S-  Supplice,  appeliez  par  les  lettres  du  Roy  pour  luy  donner 
«raâon'dc,  inftrutlion , cftant  venus  à S.  Denys , il  s’y  rendit  le  vingt-deuxième  deluil- 
aran.*  D°  let,&dcs  le  lendemain  entra  en  conférence  auec  eux  pour  s’efclaircir  de 
quelques  doutes  qui  luy  reftoient.  Il  fut  auparauant  agité  entr'eux  s’ils 
auoienc  le  pouuoir  d'abfoudre  le  Roy.  Dans  leur  aflcmblée  fe  trouua  le 
Cardinal  de  Bourbon  qui  auoitencorl'efprittout  plein  de  penfées  ambi- 
ticufcs.il  y eftoit  venuàregret  apres  lcsautres,&  auec  deffein  ce  fembloir, 
d’apporter  quelque  trauerfe  à cette  recôciliation  qui  coupoit  pied  à toutes 
ces  efperanccs-Car  n’euftefté  cela  elles  eftoient  encore  tres-grandes,  parce 
que  le  Duc  de  Mayenne  & lesEfoagnols, pour  l’attirer  chacun  de  fon  cofté 
auecfàfaélion  qu’ils  croyoient  fort  puifTante , luy  promet toient  lcuraflî- 
ftancc  pour  l’éleucr  dans  le  thrône , les  Efpagnols  offrant  de  lcmarier  auec 
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rinfanrc,6clcDuc de  Mayenne  de  luy  donner  pour  gages  de  fi  foy,  les  159}. 
Villes  de  Soiflons  & d'Amiens.  Il  le  déclara  donc  ouucrtcment  contre 
l’ab£blution,Sc  dit  qu'on  ne  pouuoic  reccuoir  le  Roy  dans  l'Eglife  fans  le  iu-  Cat Jio>I  ie 
gemcntdu  Papc:ccqu'ilfoullintauectantdcchaleurqu’il  ébranla  quel-  Burboniou. 
ques-vns  de  l'Aflcmblée.  Le  plus  grand  nombre  ncantrnoins  iugea  qu'ils  q.'onn.ic 
n'elloient  pointobligezderecourirau  Pape,  dautant  que  l’excommunica- 
tion  cftoit  nulle  , n'ayant  pas  elle  publiéeauec  les  formes  requifes  ; Que 
mcfinc  quand  elle  aurait  lieu  , il  appartenoit  aux  Eucfques  de  connoiilrc 
du  crime  d'hcrefie;&  pofé  de  plus  que  le  Pape  fc  Fufl  relerué  la  connoiflàn- 
ce  de  cette  affaire, ce  qui  n’eiloit  pas ,ccla  n’eni  pelchoit  point  que  l'abfolu- 
tion  n en  pull  ellre  dônée  par  l’Ordinaire,  ainfi  qu’il  auoit  elle  décerné  par 
lcConcilcdeTrence.Le  Royayantfceu  lamauuaifedifpofition  du  Cardi- 
nal en  fon  endroit , ne  voulut  pas  qu’il  fe  rrouuafl  à Ion  inllruûion , de  peur 
qu'il  n'y  apportait  de  l'aigreur  ou  des  fcrupules , mais  s’enferma  auec  les  ,oft 
autres  Prélats  dans  fon  cabinet,  pour  fe  faire  catcchifer.  Il  leur  propofoit  le  ij.  de  luil- 
Iuy-melme  les  doutes  dont  il  délirait  ellre  clclaircy.  L’Archeuelque  de 
Bourges  y refpondoit  grauement&cnpcu  de  mots:  puis  du  Perron  failbit 
merueilles,auecIesdillindlionsde  l’Elcole,les  explications  de  l’Efcriture 
fainte , 6e  les  citations  des  Pères.  Il  prit  plaifir  de  les  faire  difeourir  particu- 
lièrement fur  trois  poinéls , l'inuocation  des  Sainéls , la  confcflïon  auricu-  • 
lairc,ôela  puiffance  du  Pape  ; 6e  dans  toutes  les  difficultcz  qu'il  leur  for- 
moit  il  faifoit  voir  vne  grande  viuacité  d’clprit^e  beaucoup  de  cônoilTance 
des  mylteres  de  la  Religion, y entremeflant  quelquefois  des  traits  de  gaye- 
té,à  lôn  ordinaire.  Enfin  apres  huit  heures  continués  d’entretien,  il  prie 
iouràreceuoirl'abfolutionauDimancheprochain.  Lafculc  difficulté  fut 
en  la  forme  defaConfeffiondefoy  ; Quelques  Prélats  ou  par  trop  grande  pouti.fô'rm* 
Religion  , ou  par  quelque  autre  motif,  l'auoient  remplie  de  toutes  les 
ceremonies  les  plus  deuotes:  le  Roy  defîroit  que  l'on  n’y  mift  que  ce 
qui  clloitdes  poinéts  elfentiels  ,6c  abfolument  nccelTaircs  à falut.  Vne 
grande  partie  des  Prélats  s’accommodoic  facilement  à là  demande, 
mais  les  autres  s'opiniallroicnt  qu’il  la  deuoit  faire  telle  qu’ils  l'auoicnc 
compofcc.  Cette  contcllation  penlà  retarder  la  ccitmonie  : néant- 
moins  les  derniers  ,quoy  qu'aucc peine defercrent  aux  pneres des  autres, 

& permirent  qu’on  en  retranchai  beaucoup  de  chofes:  mais  afin  qu'elle 
fuit  mieux receuë  enCourdeRome,  on  l'y  enuoya  comme  ils  l'auoienc 
drclTce  premièrement , Lomenie  ayant  contrefait' le  feing  du  Roy  , par 
là  permiffion. 

Pour  empefeher  vnlî  grand  coup, les  Efpagnols  6c  leLegat  eurent  re- 
cours à leurs  armes  ordinaires:  les  premiers  à leurs  artifices , offrant  fecre- 
tement  au  Roy  de  traiter  auec  luy , làns  qu’il  fuit  obligé  à ce  changement:  uoir  pour 
le  féconda  fes  bulles  6tcen(urcs,failàntpubliervne  exhortation  à tous  les  «ùc'^b'ëia» 
Catholiques  de  France,  qui  déclarait  nul  tour  ce  qui  ferait  fait  dans  cette  u°“- 
conuerfion,exhortoitles  liguez  de  nefe  pas  laiffer  tromper  en  choie  de  fi 
grande  importancejadmonelloit  les  Catholiques  royaux , de  n’accumuler 
pascrreurfurerreur.âcdefendoitauxEccIcfiailiqucsdclaLiguedefc  trou- 
ueràS.  Denys  .lurpeined’cllrcpriuczôcincapablesdctous  bénéfices.  Ce 
qui  fut  lùiuy  d’vnerigoureufe  defenfe  qucfitlc  Duc  de  Mayenne  à toutes 
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perfonnes  de  fortir  de  Paris  (ans  permillion  parefcrit.fàifant  mefrne  tenir 
les  portes  fermées.  Toutes  ces  machines  ne  retardèrent  point  vnouurage 
fi  neceftàire  : le  Roy  fe  mocqua  des  propoGtions  des  Efoa^nols , on  ne  tint 
pas  grand  contedes  admonitionsdu Légat, & la curiofitedu  peuples’irri- 
ta  tellement  par  les  defenfes  du  Duc  & par  la  permillion  que  le  Roy  fit 
publier  au  melme  temps  de  venirà  S.  Denys  (ans  paftè-port , qu’il  trouuoit 
mille  moyens  de  fortir  & courait  de  toutes  parts  à cette  adfion  folennelle. 
On  n’auoit  point  veu  depuis  log-temps  parmy  les  calamitcz  de  ces  guerres 
ciuiles,  ny  vne  fi  grande  affluence  de  monde , ny  la  Cour  fi  grofie , ny  auec 
cela  plus  de  bon  accueil  & plus  d'allegrelfe  dans  les  vifages  que  l’on  en  vid 
ceiour-là.  Sur  leshuità  neufheuresdumadn,le  Roy  toutvcftu  de  blanc, 
horfmis  le  manteau  6c  le  chapeau  qui  eftoient  noirs,  eftant  affidé  de  (es 
Princes  & Officiers  de  la  Couronne,  auec  très-grand  nombre  de  NoblelTe, 
& précédé  des  Suiflcs  de  (à  garde  tambour  battant , des  OfficiersdclaPrc- 
uoftédefonHoftel,dc  lès  Gardes  du  corps,  & de  douzcTrompettes,  fut 
conduit  par  lesruësqui  eftoient toutes  tapillécs,  & jonchées  de  verdures 
&de  (leurs, au  trauers  d’vne  foule  incroyable  & des  cris  continuels  de 
Fine  le  Roy.  L'Archeucfque  de  Bourges  l'attendoit  à la  porte  de  l'Eglife 
à deux  ou  trois  pas  en  dedans,  il  eftoit  affisfurvne  chaire  de  damas  blanc, 
où  furies  deux  bouts  du  doffier  eftoient  attachées  les  Armes  de  France 
&de  Nauarre,&  tenoit  le  Liure  des  Euangiles  à la  main.  Le  Cardinal 
de  Bourbon  y eftoit  auffi  , accompagné  de  plufieurs  Euefques  & des 
Religieux  de  l’A  bbaye , qui  auoient  la  Croix.  Comme  le  Roy  fut  au  dcftbus 
de  la  porte,  l'ArchcuefquedeBourgcsluy  demanda,  Qui  efles-vous  f à quoy 


ayant  refpondu,  le  fuis  leRoy.ll  pourfuit,  Que  demandez-vous  ? le  demande, 
dit  le  Roy,  d’eftre  receu  au  giron  Je  la  fainte  EgliJcC 


Eghfè  Catholique  ,4 poflohque  & 
Romaine.  Le  voulez-vous  donc?  dit  l’Archeucique.  Oüy , refpondit  le  Roy, 
ieleveuxQ)  le  df/i’rc.Etàl’inftant  fejettantà  genoux  il  fit  (à  Confeffion  de 
foy  en  ces  termes,  leprotefleft)  jure  deuant  la  face  deDieu  tout-puiffant  de  viure 
(g)  mourir  en  la  Religion  Catholique,  ydpojlolique  (y  Romaine,  de  la  protéger  Cr 
défendre  enuers tous  au  péril  de  mon fang  ft)  de  ma  vie , renonçant  à toutes  herefes 
contraires:  puis  il  lidonnaàl'Archeuelque  dansvn  papier, eferite  &fignée 
de  (à  main.  L'Archeucfque  luy  fit  baifer  fon  Anneau  facré,&luy  donna 
l'abfolution&  la  benediûion.  Cela  fait,  le  Cardinal  & luy  l’ayant  relcué 
leconduifirenc  auec  tous  les  Euefques  au  Chœur  de  l’Eglife,  où  il  réitéra 
à genoux  la  melme  Confeffion  de  foy  deuant  le  grand  Autel  fur  les 
(àintes  Euangiles: puis  ayant  efté  releué  par  le  Cardinal  6c  l’Archeuefo 
que , il  fut  oüy  en  confeffion  par  l'Archcuclque  (bus  vn  pauillon  der- 
rière le  grand  Autel, -d'où  il  le  ramena  à vn  Oratoire  ou  Prié  Dieu  cou- 
uert  de  veloux  cramoify-brun  (èmé  de  fleurs  de  lys  d'or , fous  vn  daix  de 
melme.  Et  là  ayant  à là  droite  le  Cardinal , & l’Archeuefque  à (à  gau- 
che, les  Euefques  tout  autour,  & derrière  luy  les  Princes,  le  Chance- 
lier, les  Officiers  de  la  Couronne, & les  Cours  (buueraines , il  entendit  la 
Mcflc,al!aàroftrande&bai(àlaPaixen  grande  deuotion.  LaMcftèdite, 
quelqucs-vnsde  (es  Officiers  firent  largefle  de  pièces  d’or  & d'argent  bat. 
tues  exprès,  fie  il  fut  reconduit  à fon  logis  auec  le  mefrne  ordre  qu'il  auoic 
efté  amené  à l'Eglife, parmy  les  cris  d 'allègre  ftc,  le  carillon  des  cloches, 
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les  fanfares  des  trompettes, fie  les  falves  des  canons.  L’aprefdifnée  il  a flirta  i jyj. 
au  Sermon  quefitl'Archcuefque.fieà  Vcfprcs.  Auforrirdelà.il  fucvifitcr 
l’Eglifc  des  fainch  Martyrs  & A poftrcs  de  France  à Montmartre  ;Et  citant 
retourne  à S.  Denys , il  donna  aduisdefaconuerfionàtous  lesParlemens, 
defirant  qu'il  en  fuft  rendu  grâces  à Dieu  par  procédons  & prières  publù  feiruicmtM. 
ques.  Des  le  foir  toute  la  campagne  de  ce  cofté-là , depuis  Montmartre 
iufqu'à  Pontoife,&  peudeiours  apres  les  grandes  Villes  de  fon  party  en 
cclebrerent  la  refioiiiflànce  par  des  feux  de  ioye , des  feftins  & des  danfes. 

Le  peuple  mefmc  de  Paris  mcrueillcufcment  changé  par  cette  conuerfion, 
ne  parla  plus  déformais  de  luy  qu'auec  beaucoup  de  refpeéi.chifflant  ceux  Les  Parificns 
qui  ne  l'appelloient  que  Roy  de  Nauarre , Ce  prenanc  plaifir  à entendre  les 
autres  qui  loiioient  ta  pieté  fie  fa  clemence.  Les  trois  Curer  qui  auoient  p»" 
eftéàS. Denys, oferent  bien  à leur  retour  non  feulement  dire  qu'ils  enve- 
noient,  mais  encore  maintenir  publiquement  qu'ils  auoient  bien  fait.  Les 
Ecclefiaftiques  cftoient  fort  partagez  entr'eux  furcefujctlà.  Cencferoit 
iamais  fait  H icvoulois  toucher  feulement  en  paffant  tous  les  efcritsfieles 
prédications  qui  fe  firent  de  part  fie  d’autre:  ceux  du  party  du  Roy  maintc- 
noient  auec  raifon  quec'effoit  vne cruure du  S. Efpricfievne  véritable  re- 
pentance. Le  meilleur  de  tous  leurs  eferits  fut  vn  difeours  qui  prouuoic 

Îiar  lesfàints  Canons  que  les  Euefquesauoient  pû  de  droit  luy  donner  l'ab- 
olution.  Plufieurs  du  contraire  party  cil  oient  en  leur  ame  du  mefme  fenti- 
mcnt.fie  lcLegatleur  ayant  cnioint  de  prefeher  contre.il  y en  eut  quelques-  DccUmtllîl 
vnsqui  s’en  acquittèrent  auec  beaucoup  de  froideur: mefme  lvn  deux  <i<> 
ofa  tourner  la  chofè  en  raillerie , par  vne  comparaifon  triuialc.  Mais  quel  “ cette  conucr- 
quesautres  autant  irritez  de  cette  réconciliation  duRoy, qu’ils  euflentdû  r,°° 
en  eflrc  rcfioiiis,  dégorgèrent  leur  bile  par  de  violentes  déclamations, donc 
les  plus  funeufes  furent  les  fermons  que  Boucher  prefchafurcette  matière 
dansSMerry , & qu’il  fit  depuisimprimer  à Bruxelles:  où  auec  peu  de  rai- 
fonnement  ils  mclloicnt  tant  de  fauffetez  fie  de  luppofitions,  qu'à  peine 
efloicnt  ilsfupportablcs  aux  plus  elchauffez  de  leur  party.  Ils  tafehoient 
fur  tout  defeandalifer  le  peuple,  de  ce  que  la  belle  Gabrielleeltoit  toujours  peu. 

demeurée  à Saint  Denys  durant  tout  le  temps  des  préparatifs , & le  iour  plc’ 
mefme  de  fôn  abfolution;n'eftant  pas  poflibk.difbienc-ils.qu'il  euft  quitté 
fôn  herefîe.puis  qu’il  n'auoit  pû  fe  feparer  de  fon  péché.  Dequoyles 
Religionn. dilcouroientaufli  de  leur  collé,  pourcc  qu'ils  croyoient  cette 
Dame  l'vne  des  principales  caufcs  de  fon  changement. 

Mais  les  oreilles  eüoient  fi  rebattues  des  inueétiues  de  ceux  qui  cor- 
noien  t la  guerre,  fie  le  peu  pie  fi  ennuyé  des  mifères  quelle  caufoit.qu’il  n’ef 
coutoit  plus  que  ceux  qui  luy  parloientde  la  paix,  lien  conceuoit  de  gran- 
des cfperanccs  par  la  treve  generale, qui  fut  conclue  piours  apres  LeDuc  de 
Mayenne  la  faifôit  moins  par  intention  qu’il  euft  d'acheminer  les  chofesà 
vne  paix  finalc.quepar  vne  extremeimpuifTancc.ficpar  lacrainte  qu'il  auoic  rVu".8"»?. 
qu'efUt  defarmé  fie  fort  malauec  lesEfpagnoIs,  lcRoy  ne  le  poufTaflà  bout, 

Voila  pourquoy  quelques-vns  diduadoienc  le  Roy  de  la  luy  accorder:  ils 
croyoient  que  c’euoit  mal  fait  de  luy  donner  ce  répit  pourraccômoder  fes 
affaires, outre  cela  qu’il  y alloit  de  l’honneur  de  S. M. de  traiter  auec  fonfujet 
corne  auec  fbn  égal , fie  que  c’eftoit  en  quelque  façon  rcconnoiftre  la  Ligue 
Tomcllf.  Q_QjQjq  q q 
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ij9j.  pour  vn  party  légitime.  Mais  le  Roy  confidera  que  s il  manquoit  a la  faire, 

f'Aiïembléc  de  Paris  ne  fe  fepareroit  pas  fans  élire  vn  Roy  : car  la  Ligue  ne 

pouuoic  plus  fouftenir  la  guerre,  fans  l'vne  ou  l'autre  de  ces  chofcs  j qu'ainfi 
Raifoni  s»>y  les  peu  pics  luy  imputeroientàl’aducnirtouslcs  mal-heurs  de  la  guerre,  & 
ÈSfgîTÔ*  exeuferoient  fur  la  ncccffité  tout  ce  que  le  Duc  feroit  de  mal, fi  par  fa  confi- 
Jc  Mayconc.  dcration parciculicrc ilempefchoit quonncleur donnaftee  foulagement. 

Pour  ces  raifons  il  ne  voulut  pas  croire  leur  confeil , & manda  à fe*  Dcputet 
delà  conclure  au  pluftoft.  Ils  la  lignèrent  donc  le  30.  deluillet,&  la  firent 
publier  dés  le  lendemain  à Paris  & aS.Denys.  Outre  les  articles  qui  y furent 
rédigez  par  eferit,  il  y fut  auancé  entre  quelques- vns  des  Députez  des  pro- 
ii*  demeo.  pofitions  generales  de  la  paix.  Ceux  du  Duc  repartirent  qu'il  clioic  nccef- 
deiMovn  faire  qu’auparauant  le  Roy  reccuft  fon  abfolution  des  mains  mefine  de  S. S. 
ELÎÏLfc  c'cftoit  la  feule  raifon  qui  leur  teftaft  pour  colorer  leur  defobeïflàncc  : mais 
Paft  ceux  du  Roy  .fçaehant  bien  que  puis  qu'il  auoit  défia  fait  la  plus  difficile  de- 

marche  quieftoit  defèconuenir,iln'auroitpoint  de  répugnance  de  faire 
encore  celle-là,  ne  rejetterent  point  cette  ouuerture&  les  prirent  au  mot. 
Tellement  qu'il  fut  conuenu  entr'eux  que  de  chaque  cofté  ils  enuoye- 
roientvers  le  Pape  pour  fe  foufmettre  à fon  iugemcnt,&le  Duc  promit 
des'employer  fincerement  auprès  de  luy  pourmoyenner  1 abfolution  du 
Roy , & en  fuite  procurer  la  paix.  Sur  cette  affeurance  le  Roy  nomma  auffi- 

toft  Claude  d'AngennesEuefque  du  Mans,  LouysScguicr  Doyen  del'E- 
Le  Roy  nom-  pllfc  Noftre-Damc  de  Paris, Iacqucs  Dauid-du  Perron,  defigné  à l’Eucfchc 
uJïiTf*  d'Eurcux , & Claude  Goiiin  Doyen  de  PEglifc  de  Beauuais.quatre  des  plus 
bKo'ou7«u  excellens  pcrfonnages.en  vertu,  en  fciencc&en  mérité  qui  fe  puffent  trou- 
uer  dâs  tout  le  Royaume-,  Et  pour  chef  de  cette  députation  il  choifit  leDuc 
dcNcuerSjfoit  parce  quecePrince  le  fouhaitoitainfi.foit  parce  qu'on  iugea 
que  fon  crédit  &fes  alliances  trouueroient  beaucoup  de  fàucuràlaCour 
de  Rome:  dont  le  Duc  de  Piney  qui  pretendoit  que  céc  employ  luyeftoit 
dû.àcaufequ’il  auoit  commence  cette  négociation,  crût  qu'il  auoit  fujet 
de  fe  plaindre.  Goiiin  s’exeufà  dece  voyage  fur  lesincômoditcz  de  ià  vieil- 
leffe,du  Perron  fur  quelque  autre  caufe:  Ramboüillct  Si  Seguierfe  ren- 
dirent à Langres  pouryattendrelcDucdeNeuers.fic  durant  qu  il  fit  fon 
équipage , le  Roy  enuoya  deuant  a Rome  Ifaac  Brochard  de  la  Clielte, 
aucc  dès  lettres  au  Pape  par  lefquellesil  luy  diCoit , comme  par  l injbiration 
de  Dieu , &■  par  l’efdaircijjèment  des  Prélats  & Dateurs  en  Théologie  , il  sefloit 
En  atreodant  vny  tuée  U Jointe  Eglife,  rejblu  iy  votre  d‘y  mourir , auoit  entendu  la  AfeJp, 

f *rct,  il  cSrii*  ^7*  iointjcs  prières  a celles  des  autres  bons  Catholiques  , ayant  ejle  receu  a ce  faire 
*u  ‘>,p,  parles  Prélats,  ft)  qu’en  attendant  qu'il  pufl  luy  rendre  plut  amplement  (es  deuoirs 

par  vne  folennclle  Ambaffade , il  luy  auoit  voulu  donner  par  ce  peu  de  lignes  de  J, « 
main  le  premier  te fmeignage  de  fa  dotation  filiale , le  fuppliant  de  I auoir  aujji  agréa- 
ble qu'il  procédait  d'vu  caur  ftneere  & plein  d affïÛion.  De  fon  collé  le  Duc  de 
Mayenne  nomma  le  Cardinal  deloyeufe  & le  Baron  de  Senefçay.tres- 
capables  dccét  employ,  s'il  leur  euft  donné  des  ordres  auffi  fidellement 
mc'ucSSl  qu’il  lauoit  promis  : mais  il  ne  les  fit  partir  qu'à  plus  de  quatre  mois  de  là, 
“*l£  sS  & 3Uec  des  intentions  bien  contraires  à fa  parole.  Car  peu  de  iours  apres 
çay  .mais  n'a  qu’il  8*611011  debarrafTé des  piégés  des  Efpagnols  en  faifànt  remettre  lé- 
no'a  liuteic.  lcdhon  qu'ils  prclToient  fi  fort , il  retourna  s'y  engager  plus  auant  que 

iamais. 
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iamais.  Et  (bit  qu’il  fùft  oblige,  comme  il  le  dit  depuis  pour  s’excu  fer,  d’a- 
mufer  par  ce  moyen  les  Efpagnols  & leur  cabale, que  le  dépit  qu'ils  auoient 
de  la  conuerfion  du  Roy  precipiroicàenfairevnde  quelque  façon  qucce 
fuft , foit  que  fa  pcfànteur  naturelle  ou  quelque  autre  confîderation  le  fift 
retomber  dans  les  deffeins  où  il  auoit  efté  fi  long-temps , il  prefta  nouueau 
fermer,  auec  les  Duc  de  Guife, d'Aumale  & d'Elbccuf,  le  Cardinal  de  Pelle, 
ué, la  Châtre, Ro(nc,&S.Paul, ces  trois  en  qualité  de  Marefcfaauz  deFrance, 
& de  Toumabon  Florentin  A gent  du  Duc  de  Mercoeur,  entre  les  mains  du 
Légat  Sc  furies  fàinres  Euangiles.il  portait, Qjtaydnt  efté  iugé  à propos  pour plu- 
fteurs  grandes  confiderations,de  différer  à un  autre  temps  plus  commode  et  élire  un  Roy 
Catbohquc,Cr  que  néanmoins  le  partj  delà  Jointe  ffnion  demeuraft  entier  Çrenja 
première  rcfolution-ftls  promettaient  de  le  maintenir  inuiolablement , de  ne  s'en  dépar- 
tir iamau  pour  quelque  cuufequecejûft,  de  ne  faccofler*  point  du  Roy  deNauanrtjty 
traiter  au0luy  quelque  aéle  deCatholique  qui! JiftiQue  moyennant  dou^e  mille  hom- 
mes de  pied  ,fix  mille  chtuaux,  & quelques  autres  offres , ils  procéderaient  en  temps  ft) 
lieu  a l'clcchon  d’un  Roy  fi  quelques-uns  d'eux  rejufotentde  et  faire  ,le s autres 

feraient  tenus  de  les  reput  er  pour  ennemis,  & de  paffer  outre  fans  difficulté ; Promettant 
le  Duc  de  Mayenne  que  les  EJÏats  generaux  demeureraient  affemble^pour  cela  ,àta 
charge  que  le  Roy  Catholiqut  leur  fourmroit  huit  mille  effus  par  mois , pour  leurefhre 
diihrtlmex  par  les  mains  deleur  Prefident.  Ce  ferment  prefté,le  Légat  de  la  part 
duPape,&Feriade  celle  du  Roy  d'Efpagnc,  jurèrent  auffi  qu'ils  proté- 
geraient ccparty  : dont  fut  dreffévn  a été,  où  tous  enfemble  mirent  leurs 
ieings  & les  féaux  de  leurs  armes. 

En  confèquence  de  ce  nouueau  rengagement, il  fit  renouuellcr  le  fer- 
ment à tous  ceux  de  fôn  party  de  demeurerais , de  ne  confentir  iamais 
pour  quelque  péril  qui  puftarriucr, qu’il  fefift aucunechofe  àl'aduantagc 
del'hcrefied'obeïr  toûjours  auxDecrcts  duS.Pere,&  d’accorder  que  fi  l'on 
donnoit  congé  àquelques  Députez  pour  caufes  légitimés , ce  ferait  apres 
lesauoir  fait  jurerqu’ils  retourneraient  ou  en  feraient  enuoyerd'autres  en 
leur  place,dans  lafindumoisd'O  élobreiapres  lequel  ferait  procédé  à l’en- 
ticre  conclufion  des  principales  affaires.  Le  ferment  fait  par  tous  les  Dépu- 
tez,le  Duc  leur  dit  qu’il  auoit  efté  trouué  bon  d’en  congédier  quelques- 
vns  pour  informer  au  vray  les  Prouinces  de  ce  qui  s’eftoit  pa (Té,  le  corps  des 
Eftats  demeurant  en  fon  entier,  & les  exhorta  tous  de  demeurer  dansl’v. 
nion , (cul  moyen  de  faire  retiflvr  les  communs  defirs  à quelque  bon  effet. 
Parce  moyen  il  deftoorna  la  plus  grande  violence  delacabalê  Efpagnole: 
mais  auec  cela  il  eftoit  obligé  de  dôner  aufli  quelque  fatisfaéfion  au  Légat. 
Côme  le  but  des  Efpagnols  eftoit  de  ruiner  ou  d’vfijrper  cette  Monarchie, 
celuy  de  Rome  eftoit  d'abolir  les  libertez  de  l'Eglifè  Gallicane:voi!a  pour- 
quoy  dés  le  commencement  de  ces  prétendus  Eftats,  le  Légat  y auoit  fait 
propofèr  qu'ils  rcceüffcn't  le  Concile  deTrente, auffi  bien  pour  les  configu- 
rions qui  regardoient  la  difctpliiiedc  les  moeurs,  que  pour  les  decifionsfur 
les  articles  de  foy;  Et  quoyquefà  brigue  fùft  puif!àntc,&lebefoin  qu’on 
auoit  du  Pape  fort  grand  -,  il  y eut  néantmoins  beaucoup  de  difficultez  & 
d'oppofitions,  particulièrement  de  la  part  des  Chapitres  & des  Parlemens  : 
de  ceux-cÿ,  parce  qu’en  plufieursebofes  le  Concile  bleffoit  les  draits  delà 
Couronne-, & de  ceux-là, parce  qu’il  ehoquok  leurs  eitemptions.Telle 
TomclII.  Q^Q^Qjî*!4!  Ü 
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i } 9 )•  que  nonobftant  les  chaudes  pourfuites  du  Légat , l’ AfTcmblée  auoit  donnd 
" charge  au  Prefident  le  Maillre:,  & au  Confeiller  duVair  de  le  lire  foigneu- 
fement  .pourvoir  fi  lesoppofans  auoient  raifon.&ces  deuxMagiftratsy 
auoient  remarqué  a;. articles  qui  en  effet  choquoient  ces  deux  poincts.  Gc- 
ob  ofT:c  lui  nebrard  qui  agifToit  roufîours  aucc  beaucoup  de  vehemence , propofa  aux 
Chipiuet  Chapitres  que  pourles  dédommager dcleurs exemptions, on  pourroit  leur 
rendre  les  Elections  telles  qu'ils  les  auoient  au  parauant  le  Concordat.il  fut 
tcüi'Ôo1.!’  dit  à ce  propos quantitéde  belles  chofès.fc  la  plufpart  très  véritables  fur, le* 
Elevions, Que  fi  elles  n'eftoient  de  droit  diuin.côme  l’auoit  crû  S.Cyprian, 
& qu'il  fembloit  qu’on  le  deuft  inferer  du  Chapitre  des  Aûesdes  Apo- 
„ (1res , au  moins  efloient  elles  de  l'ancien  vfage  & de  la  pratique  vniuerfclle 
de  l’Eglife  -,  Que  les  puiffanccs  profanes  ne  deuoient  point  toucherau  San- 
)t  6taaire,&  que  S.Louysrefpôdit  fagemét  au  Pape  qui  luy  offroit  pouuoir  de 
nommer  aux  benefices.qu'ilcfloitafTcz  chargé  du  temporel  de  ldn  Royau- 
me.fansfemeflerdufpirituel;  Que  depuis  que  les  nominations  auoient  eu 
„ lieu  & que  par  vneiniufte&bijarre  e (change,  le  Pape&  le  Roy  s’eftoient 
„ entrecedezce  qui  leur  appartenoit,  pour  s'accommoder  de  ce  qui  ne  leur 
„ appartenort  pas, la  difcipline  Ecclefiaffiquc  auoit  cite  entièrement  ren- 
uerféc , on  n’auoit  plus  eu  d'égard  à la  pieté  ny  aux  bonnes  lettres , les  Prc- 
latures  n'auoient  prefque  efté  remplies  que  de  perfonnes  incapables  &in- 
dignes, d’enfans  & mefme  de  femmes  -,  Quj elles  fe  donnoient  aux  plus  ef- 
)t  frontez,aux  plus  importuns,  à ceux  qui  fçauoient  mieux  flatter  la  puiflànce 
m déréglée,  & trahirplus  impudemment  les  interefts  du  Clergé, à la  rccom- 
mandation  de  perfonnes  infâmes,  de  maift reffes,  de  fauorits , qui  les  ayant 
eues  pour  le  prix  de  leur  turpitude,  en  faifbicnt  le  commerce  de  leur  im- 
piété. Aufli  ne  s’cfloit-il  point  fait  d'aflcmblées  d’Eflatsny  du  Clergé  de- 
puis qu'on  auoit  ofté  les  Eledions,  que  l'on  n'en  euft  demandé  le  refta- 
bliflcmcnt  ;&  François  I.  confefTa  en  mourant  qu’il  n'auoit  rien  qui  luy 
pefàft  tant  fur  la  confcience  que  le  Concordat. 
x«  ron.  poo.  L'Archeuclqucde  Lion  n'eff  ant  pas  de  ce  fen  riment, remonflra  les  abus 
ej<3iooi  ' qui  s'y  commettoient , dit  qu'il  y auoit  des  brigues , de  la  corruption , Sedu 
mauuais  choix  au  (fi  bien  que  dans  les  nominations  ,&  de  plus  des  diui- 
fions&des  quereles:  d'ous’engendroient  des  inimitiez  irréconciliables, 
» qui  ruinoient  les  Monafteres  & les  Chapitres;  Que  les  violences  qu'y  ap- 
» porteroient  les  Gouuerneurs  des  Villes,  n'elloicnt  pas  moins  à craindre 
» quclafaucurdelaCour.&qu'apres  tout  il  n'y  auoit  pour  l'heure  quefort 
» peu  de  gens  capables  dans  ces  compagnies  dont  on  vouloir  tirer  les  Pré- 
lats. L’Eucfque  de  Sentis  répliqua , que  l'authorité  d’vn  bon  Roy,  Sc  l'ob- 
feruation  desfaints  Canons , feraient  les  rcmedesà  tous  ces  inconuenicns. 
Enfin  apres  diuerfes  conteilations & plufieurs  féanc.cs  de  l'AfTcmblée,  il 
fut  dit  dés  le  14.  Auril  que  les  oppofitions  à la  réception  du  Concile  fe- 
àur°«  raient  enregiflrces,  &qu  il  en  ferait  donné  copie  à qui  la  demandcroit-Là- 
cî«Te  s!,  dcflüs , le  temps  de  la  conférence  deSurcne  approchant , le  Légat  craignit 
ft.îUu?*,,  <ll,c  Efpnts  qui  s'aigrifToient  fur  cette  matière, n'y  prifiènt  quelque  refo- 

a Autii.  lution  de  faire  la  paix,&  pour  ce  fujet  il  remit  fes  pourfuitesà  vncfàilon  plus 
propre.  A cette  heure  quUvoid  les  Eftats  tout  troublez  de  la  conuerfion 
du  Roy,  & le  Duc  de,  Mayenne  for  rembarra  (Té,  il  reprend  fcsbrilees  Sc 
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l’en  preflfe  fifort  qu'encore  qu'il  aie  beaucoup  de  répugnance  de  voir  ainfi  1/9  j. 
rompre  IesplusbeauxfleuronsdclaCourônelous  (à  regence.il  n’ofè  pour.  ~ ” 

tant  l'cn  refufer.  Donc  le  mefmc  jour  qu'il  auoit  fait  renouueller  le  lcrment  »iua!! 
aux  Eftats , le  Légat  e fiant  entré  dans  l’Affcmblée,  il  fit  lire  par  l'vndcsSe- 
crctaires  vne  Déclaration,  par  laquelle  //  ordonnait  que  le  Concile  ferait  recru , 
pubhéQ}  obferuc  purement  grfimplement  en  tous  lieux  de  ce  Royaume, exhortoitttut 
Prélats , enioignoit  à tous  autres  Ecclefiajliques  de  le  faire  objeruer , prioit  les  Cours 
fouuerames , mandait  a tous  autre  s Juges  de  le  faire  publier  & garder  .fans  modifi- 
cations nj  re Jlr tel  ions. Li  partie  citant  dreffée  exprès  pour  faire  rcceuoir  cette 
Déclaration  ,1a  brigue  desfaéfieux  , eftouffa  la  voix  de  ceux  qui  s’y  vou. 
loient  oppofer , & paffa  auec  impecuofité  fur  toutes  les  railons  contraires:  J'“‘ 

mais  le  Duc  qui  ne  l’auoit  accordée  au  Légat  que  par  force , luy  fit  donner  choie  dont 
allcurance , fi  aux  immunité^  (y  francbifcs  du  Royaume  ily  auoit  chtfe  qui  caula  a u Hi 
meritafi d'efire entretenue,  S.S.efiant  requtje  d'y pouruoir , elle nen  feroit aucune  dijfi.  ia  Co"* 

culte  Ce  qui  citant  comme  vne  condition  fans  laquelle  le  Concile  n'efloit 

Eoint  receu , il  s’enfuiuit  ce  qu'il  fouhaittoit.c’eft  que  les  contentions  pour 
l luflice  Ecclefiaftiquc  & feculiere , n’ayant  point efté réglées auant  qu’il 
full  publie, cette  réception  n’eut  point  d’autre  effet,  finon  de  faire  croire  au 
Pape  que  ceux  du  party  delà  Ligue  eftoient  entièrement  affujettis  à fon 
authonté,&  qu'ils  luy  pourraient  feruir  à réduire  les  autres  Catholiques. 

Le  Légat  s'imaginant  auoir,remportélc  plus  grand  aduantage  &lc  plus  tctcgai&u 
Important  à la  gloire  du  Pape  qu'il  pull  obtenir  dans  lesdefordreS  dccét  pd'tLéV.'î- 
Eftat.tefmoigna  la  ioye  quilenauoit  parvne  pompeufe  harangue;  Et  le 
Cardinal  de  Pelleué  renchérit  encore  par  deffus luy , auec  vndilcoursqui 
offenlbit  extrêmement  les  oreilles  Françoifcs.Car  il  dit,Que  la  plufpart  des 
calamitezdccc  Royaume  procedoit  de  cequilauoit  efté  refraétaire  aux 
ordonnances  du  S.Efprit  & de  l’Eglife  vniuerfelle;  fi  bien  que  l’on  auoit  pû 
reprocher  iuftement  auxFrançoisce  que  S-Eftiennereprochoit  auxluifs, 

* V ous auez  toufiours  refiftéauS.  EJjirit  : mais  que  maintenant  qu’ils  fe  fouf- 
mcttoiencà  fes  ordonnances  comme  vrays  & légitimés  cnfans.il  y auoit  /"’/*• 
fbjet  de  conceuoir  meilleure  cfperance  des  affaires  que  iamais. 

Il reftoit  pour  eftablir  plus  ablolumcnt  la  puiftance  du  Pape , d’ofter  les  m'^Tôuw 
appels  comme  d’abus.  Il  fc  prefenta  en  ce  mefme  temps  là  vne  affaire  qui  ,, 

donna  lieu  au  Légat  de  le  demander.  Les  Seize  veillant  continuellement  ‘«■nme  <i-a- 
fur  les  allions  de  lofèph  Foullon  Abbé  de  Sainftc  Gcncuicnc , qu’ils  bu’’ 
ioupçonnoient  d’auoir  quelque  intelligence  fccretc  auec  les  gens  du  Roy, 
auaient  par  l'infidélité  d’vn  de  fes  Moines,  intercepté  quelques  lettres 
ambiguës  qu'il  efcriuoit  en  Cour,  à caufe  dequoy  ils  auoient  tellement le  Pro«* 
prellclc  Duc  de  Mayenne  qu  il  auoit  efte  contraint  de  permettre  qu  on  fe  fie  Gmtu.i- 
faifiil  de  fa  perfonne  pour  luy  faire  fon  procez.Mais  peu  apresil  l'auoit  ren-  fMrmiTot. 
uoyé  pardeuaiu  le  Légat, qui  luy  auoit  donné  des  luges  Ecclefiaftiques , & “Son 
l'Abbé  en  auoit  appelle  comme  d'abus.  Le  Légat  agifToit  donc  de  tout  fon 
pouuoiraupresduDucpour  l’obligera  ofter  la  connoifTance  de  cette  af- 
faire au  Parlement. Le  Duc  n’ofoit  pasouucrtement  le  refufer,  pourcc  qu’il  comment  ;« 
eraignoit  tropd'offenferlc  Pape,  il  ne  vouloir  pas  aufli  luy  accorder  vne 
choie  fi  préjudiciable  aux  libertez  de  ce  Royaume:  de  forte  qu’il  trouua 
vn  expédient  pour  ne  faire  ny  l'vnny  l'autte^e  fut  ,d’cmpefchcr  l’Abbé  de  2>“t.  ‘‘ 

1 Q_Q,Qjiqq  üj 
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1 j 9 v pourfuiure  (on  appel  ,8c  les  loges  de  continuer  (ôn  procez-Cependant  l'Ab- 
bd  demeura prifonnier,  mais  au  bout  de  quelques  iours  (es  amis  agirent  fi 
Trêve  bien  bicnpourluy,quefous  pretezte  de  maladie  atteftéepar  les  Médecins, il 
peuples , mal  fùteflargy  en  donnant  caution  qui  s'obligeoit  de  le  rcprcfentcr,&fi  toft 
ü.^ctliiVr!  qu'il  fût  en  liberté  ,il  s'en  alla  trouucr  le  Roy. 

Les  peuples  receurent  la  treve  aucc  plus  de  ioye  que  n'euflent  voulu  ceux 
quidefîroientla  continuation  des  troubles,  particulièrement  les  Gouuer- 
neurs  de  Prouince  & les  gés  de  guerre  accouftumez  au  pillage, qui  non  feu- 
lement y contreuenoiét  toutes  lesfois  qu'ils  trouuoiét  occation  de  butiner, 
mais  encore  la  trauerfoient  ou  fouffroientqu'on  la  trauerfàft  par  des  prédi- 
cations feditieufes,par  des  menées, des  eferits,dcs  faux  rapports, & pluficurs 
De  Bretagne,  attentats , à quoy  ils  fermoien t les  yeux , (bus  prétexte  de  conduire  les  affai- 
res doucement.  Auant  que  devoir  les  effets  quelle  produifit  dans  les  Pro- 
uinces  éloignées, il  eft  neccfTaire  de  (çauoir  ce  qui  s'y  eftoit  fait  auparauanr, 
& quelle  eftoit  leur  difpofition  quand  elley  fut  portée.  La  Bretagne  voy oit 
fouuent  de  fanglantcs  rencontres , & diuerfes  entreprifes  de  part  & d'au- 
tre. Saint  Luc  pafTant  au  port  Rangard  fur  la riuiere  de Mayenpe  près  de 
Saine  tue  la  ville  de  Laual  qui  eftoit  tenue  par  les  Ligueur,  leur  tua  deux  cens  hom- 
tTh’aftea'a0'  mcs  de  ccux  “s  auoient  mis  au  bout  d'vne  chaufTée  pour  luy  en  difputcr 
de  la  Guier-  le  paffage.  Delà,  renforcé  de  quelque  caualerie  que  luy  amena  Montmar- 
tin , il  fut  attaquer  le  challcau  de  la  Guierche  que  Mcrcctur  faifeit  fortifier 
en  grand  halle  pour  incommoder  Renes  dont  il  n’eftqua  fept  lieues,  if 
l'affiegea  fi  promptement  que  ceux  qui  eftoient  dedans , eftonnez  de  (à 
diligence  n'eurent  pas  loifir  d'attendre  dufecours,&  forcirent  le  ballon 
blancà  la  main.  Ccpendantle  Duc  dcMercccur  eftoit  aux  enuironsde  Re- 


ncutsflc  gem 
de  guerre. 


Affaires  des 
Prguinccs , 


Ligueux  bar- 
tus  près  de 
Laual 


Le  Due  de 
Mercoeuraux 
enuiroot  de 
Renés , en  ef- 
perancc  de 


nés  aueefix  mille  hommes  de  pied  & quinze  cens  cheuaux,  non  pas  dans 
l'efperance  de  forcer  vne  Ville  fi  peuplée  aueefi  peu  de  monde , mais  de 


s'en  rendre  maiftre  par  quelque  intelligence , ou  par  quelque  efmeute  po- 
fl“'  pulaire:  ce  qu'il  auoitmanqué  fur  lafindc  l'an  paflc  par  vne  confpiration 
qui  auoit  cité  découuertc,&  pour  laquelle  leDucdeMontpenfier  auoit 
fait  trcncher  la  telle  au  Baron  de  Crapado , par  fentence  de  (on  Confcil  de 
guerre, que  pluficurs  crûrent  iniufte,  parce  qu'elle  eftoit  précipitée.  Les 
principaux  de  Rcnesalarmez  de  voira  leurs  portes  les  troupes  ennemies, 
, . . prièrent  le  Marcfchal  d'Aumont  qui  auoit  aflêmblé  les  fiennes  aux  enufi 
Cm  entrer  dd  rons  de  Cnalteaugontier,  de  leur  enuoyer  quelques  compagnies  pour  fe 
fortifier  contre  les  menées  fccretes  qu’ils  apprchendoient.Sainr  Luc  y con. 
duific  auffi- toft  cinq  cens  chcuaux  & douze  cens  hommes  de  pied,  aoec 
lefqucls  il  paftaheureufementau  trauers de  l'armée  du  Duc,&  leMarefehal 
lefuiuitdanspeu  deioursauecle  gros. Les  deux  armées  fùrentàvne  lieue 
près  &fcfàlüercnt  par  quantité  d'efcarmouches  fept  ou  huit  iours  durant. 
Enfin  le  Duc  ayant  perdu  efperance  de  faire  reüflir  l'entrejjrife  qu'il 
auoit  fur  Renés, décampa  pour  aller deuant  Montcontour  : où  la  braue 
t.  duc  <k  defenfedcsaffiegeZj&levoifinageduMarefehal  qui  lefuiuoiten  queue, 
oîge^MMG  luy  euflcnt  encore  fait  receuoir  vn  affront,  fi  la  treve  ne  fùft  furuenuë  bien 
i propos  pour  luy  donner  vn  honnefte  prétexte  de  leucrle  fiege.Ceuxde  la 
icuer  ie  iiege.  Prouince  la  gardèrent  affez  religieufcment  : mais  les  Efpagnols  aux  défi 
feins  defquels  elle  ne  s'accordait  pas,  commirent  pluficurs  ailes  d'hoftilité 

pour 


troupe*,  le 
Marefchal 
d'Aumont  y 
mené  fon  ar 
tnée. 
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pour  U violer!  Et  entrautres  attentats , ils  firent  prifonniers  grand  nombre  i j 9 j. 
de  Gentils-hommes  royaliftes,  comme  ils  s’en  retournoient  fur  lafoy  pu- 
blique  dans  leurs  mailons , & éludèrent  fi  bien  les  commandemens  du 
Duc  de  Mercceur  par  diuerlcs  exeufes , qu’ils  ne  les  relafchcrent  qu'en 
payant  bonne  rançon. 

Depuis  la  deffaite  du  Vicomte  de  la  Guerche , la  Ligue  dcclinoit  à veue 
d’ceil  en  Poitou, & n’y  tenoit  prefque  plus  que  la  Ville  capitale.  Le  Gouucr-  g°‘pl”  îsd! 
neur  de  la  Prouincelean  de  Sourchc  Malicorne,Iean  de  Baudean-Paraberc  ?"""*  d“ 
fon  Lieutenant,  le  Duc  de  la  Trimoiiille  , Louys  de  Chaftagné-d’Abin, P 1 
Gafpard  de  la  Rochefoucault-Mortemar,  Chou  pes,  & quelques  autres  Ca- 
pitaines royaliftes, auoient  entrepris  del'afiieger , fe  promettant  que  la 
populace  de  cette  grande  Ville  fe  mutinerait,  ou  prendrait  l’cfpouuante, 
ou  qu’au  moins  clic  ferait  facilement  affamée.  Mais  Charles  de  Cofle- 
Brifiac  qui  en eftoit  Gouucrncur  pour  la  Ligue, sellant  enfermé  dedans  BcS'1 
auec  fes  amis  & quelques  troupes  qu’il  auoit  faites,  ils  fe  trompèrent  en 
leur  compte  ;&  le  feul  fruit  decette  lcuée  de  bouclier,  fut  que  l’impofition 
extraordinaire  de  deniers  qu’on  auoit  mife  fttrlaProuinccpour  les  frais  du 
fiege  .vint  bien  à propos  pour  les  autres  affaires  du  Roy.  ^ 

Tou  t du  long  de  cette  année  il  y eut  trêve  en  Guyenne,  le  Marefchal  de 
Matignon  Payant  accordée  aux  Ligueux  pour  employer  toutes  fes  forces 
au  fiege  de  Blayc.  Montpefat  chef  de  leur  party  en  cette  Prouince,fe 
voulut  feruir  de  l’occafion  pour  auanccr  fesaffàiresdans  le  Périgord , qui 
n’y  eftoit  point  compris.  Ayant  donc  ramafle  ce  qu’il  pût  de  troupes  en 
Agenois&cnQuercy  .ils’efforça  de  palier  en  ce  pays-là.  Dauid  Boucard  pcn-liot  U 
Vicomte  d’Aubeterre  qui  en  eftoit  Gouucrncur  pour  le  Roy  ,luy  allaau 
deuant  pour  l’attendre  au  deçà  de  Carcnac  au  palfagc  de  la  Dordongne , 61  c“ Pc- 

le  combattre  auantque  toute  la  Nobleffe  ligueule  de  ces  contreés-là  full  8 
arriuée  auprès  deluy.Montpclâtenayantcuaduis,  prit  fa  marche  plus  à 
droit:  le  Vicomte  le  fuiuit  auec  Theminesquil’eftoit  venuioindre,&  vn« 
iour  qu’il  eftoit  logé  au  bourg  de  Cournil  où  il  y auoit  deux  chafteaux , il  fe 
refolu  t de  l’y  attaquer.  Dés  les  premières  cfcarmouches  Montpelàt  le  fauue 
par  derrière, &lailTcdemellcr cette  affaire  aux fiens.  D’abord  ilsfoullien- 
nent  quelques  attaques, &mefme  font  d’alTezbraues  charges  auec  ce  qu’ils 
auoient  de  caualcrie , commandée  par  vn  Gentilhomme  nommé  la  Mau»  côun^pu 
relie , mais  fe  voyans  pris  en  flanc  & par  diuers  endroits,  ils  fe  retirent  dans  j 
les  chafteaux ; où cftant  aulli-toft  aflicgcx,  ils  fe  rendent  à diferction.  Ils 
eftoienteinq  àfix  cens  fantalfins,  mais  pas  plus  de  cent  caualicrs,que  le 
Vicomte  renuoya  lansfouffrir  qu’on  leur  hll  aucun  nul,  n’acquerant  pas 
moins  de  gloire  par  cettehuraanité,  qu’il  enauoit  acquis  par  làvalcur.La 
fortune  de  la  guerre  ne  luy  permit  pas  de  recueillir  tous  les  aduantages  qu  e 
cette  belle  adion  luy  deuoit  produire:  car  peu  de  temps  apres,  comme  ii 
affiegeoitvn  petit  poüillicr  dans  le  Périgord,  nommé  l’Ifle.il  y fut  atteinc 
d’vncoupde  mouiquet , dont  il  mourut  le  neufiéme  iour. 

1 II  laiffavne  fille  vnique.qui  depuis  porta  les  biens  de  cette  illuftre  maifon  sitgc  j, 
à François  d’Elparbez  fils  de  ce  Luflan , qui  en  ce  mefme  temps  fc  rendoit 
fort  confiderable,&affcrmiffbit  fit  fortune  en  défendant  courageufemcnt 
Blaye.Ccfùcvnficgcoù  toutes  chofcs  contribuèrent  à fa  gloire,  la  bonne 
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1J95.  refolutiondefesgens.lafidelitédefesamis  qui  ne  luy  manquèrent  pas  au 
befoin  .lesvents  mefme  qui  le  fauoriferent , de  plus  la  mollefTe  desaflîe- 
gcans.&peut-eftrc  les  intelligences  qu’il  forma  parmy  eux.  Comme  il  y 
Br.uc  .nion  auoit  défia  plufieurs  mois  que  le  Marefchal  le  tenoit  pluftoft  bloqué  qu'af- 
homme]  qui  ficgé.cariln’auoitdefTeindc  le  prendreque  par  famine, fixa  fept-vingts 
Hommes  d’eflite  que  luy  enuoyoit  François  de  laiMotc-Caftelnau  Gouuer- 
neurdc  Marmande,  firent  vnc  belle  aébon.  Us  defeendirent  dans  de  petits 
bateaux  furla  riuiere,  partirent  deuant  Bourdeaux,&  mal-gré  les  vaifTeaux 
Anglois  quieftoientau  Bec  d’Ambaix , abordèrent  à l'autre  riue  de  la  Gi- 
ronde. Les  Anglois  ne  pouuant  pas  les  approcher  d'artez  près  pour  les  cou- 
ler  à fonds,  les  attendoient  plus  bas,  mais  la  nuit  ils  defeendirentà  terre  & 
prirent  leur  chemin  à trauers  champs.  Avne  lieue  de  là  ils  partirent  fur  le 
ai  te  nlo,  ventre  de  quelques  Communes,  & en  abordant  deuant  Blayc  ils  empor- 
te et.  Eip,.  terentvn  fort  des  afliegeans,  puis  apres  l'auoir  renuerfé,  ils  entrèrent  glo- 
pô°  enî  d«’  rieux  dans  la  place.  Apres  ce  petit  fecours  & quelques  autres  de  mefme , il 
hù'mmet  en  v'nt  vn  plus  grand  d'Efpagne  par  la  riuiere , c’elloiét  vnze  vaiiïcaux  bien 
armez  & chargez  de  toute  forte  démunirions.  Le  Marefchal  en  auoit  fix 
« Anglois.qui  n'ofant  tenir  deuant  cette  flote.fe  retirèrent  au  Bec  d'Ambaix. 
Il  en  arma  aufli  quinze  autres  & deux  galiottcs  à Bourdcaux,  à quoy  la  Ville 
contribua  auec  chaleur , pource  que  LufTan , auant  mefme  que  d'efire  en 
guerre  auec  luy , exigeoit  de  rigoureux  droits  de  tout  ce  qui  partoit  deuant 
cii.q  «if.  Blave.par  le  moyen  de  deux  ou  trois  pataches  qu’il  tenoit  dans  lariuiere, 
b.««i  «j Il  donna  le  commandement  de  cette  armée  Bourdeloifc  à vn  Xaintongcois 
Amml!  ’ nommd  Ican  Robert  la  Limaille, réputé  excellent  homme  dans  la  marine, 
auecordrc  de  defeendre  au  deffous  du  Bec  pour  enfermer  les  Efpagnols 
entre  luy  & les  Anglois  , & les  combattre  quand  il  les  aurait  ainfunuertis- 
Cependant  cinq  des  Efpagnols  ayant  pourluiuy  lesAnglois.il  y eut  com. 
bat  entr’eux,  fort  acharné  par  la  haine  que  fc  portoient  les  d eux  nations.  La 
» perte  fut  toutefois  égale,  yayant  eu  deux  vaifTeaux  de  bruflez  ou  coulcza 
fonds  de  chaque  collé  : de  forte  qu'il  y auoit  apparence , que  fi  la  Limaille 
euft  aulfi  chargé  les  Efpagnols, ils  ne  fc  fulTent  pas  aifément  tirez  delà. Mais 
^°‘C  Paf  *a  faute  de  ce  Capitaine , foi  t par  la  faueur  du  vent  qui  fe  leua  fort  à 
ic , qui  ij,ja  propos  pour  eux,  ils  fortirent  de  la  riuiere  fans  autre  péril  que  de  quelques 
itw'xo  ï canonnades  qui  leur  furent  tirées  de  fort  loin.  Pour  cela  le  Marefchal  ne 
perdit  pas  courage,  & n'ayant  point  d'affaires  qui  lcdiucrtifTent  ailleurs, 
il  nelaiffapas  decontinuerlon  entreprife.  Luffandefon  codé  entretint  Tes 
intelligences  enEfpagne,&auboutdcdeux  mois  demanda  vn  fécond  ra- 
fraifcliifTeinent  d'hommes  & de  munitions, qui  luy  fut  apporté  le  10.  de 
“X  billet, pat  fix  grands  vaifTeaux  Efpagnols.  A cet  te  fois  le  Marefchal  connut 
«r»-.  par  les  frequentes  &jfurieufe$  forties  qu'ils  faifoient  depuis  ce  nouueau 
*ic  luiiict.  ' fecours, que  fa  patience,nc  feruiroit  qu'àaccroilfre  la  gloire  de  fon  cnne- 
my,&à  perdre  fes meilleurs  amis  quiy  periffoient  chaque  iour;entr’au- 
tres,y  fut  tué  vn  Mcftre  de  camp  nommé  Gourgues , coufin  de  ce  généreux 
Capitaine  qui  auoit  elle  à la  Floride  venger  l'iniure  que  les  Efpagnols 
auoient  faite  aux  François.  D'ailleurs,  il  lceut  que  le  Duc  de  Montmo- 
te  Miretchai  rcncV.au  l>eu  de  luy  enuoyerles  troupes  qu'il  luy  auoit  promifes  ,les  faifoit 
ie«e  le  i:cSc  partir  en  Proucncc  pour  le  Duc  d’Elpcrnon;  tellement  qu’il  leua  IcfiegeS: 

fe 


Henry  IV.  Roy  LXIL  1049 

le  retira  à Bourdeaux,où  ces  miuuais  (ùccez  & Ton  abfence  euflènt  pu 
caufer  quelque  changement;  fupportantauec  grand  courage  la  dilgrace 
de  ce  hege,qui  luy  auoit  cou  lié  près  d’vn  an  de  temps,  beaucoup  de  fà 
réputation  ,fie  de  grandes  Tommes  d'argent  à laProuincc. 

La  Ligue  extrêmement  affoiblie  parla  perte  qu’elle  auoit  faite  de  (on 
meilleur  fangà  Villemur.ne  pouuoit  prefque  Te  remuer  en  Languedoc: 
auflin'y  elloit-ellcpas  vigoureufement  attaquée  ; le  Duc  de  Montmoren- 
cy qui  pouuoit  mieux  que  perfonne  luy  donner  le  coup  mortel,  ayant 
d'autres  derteins  pour  Ta  fortune  particulière  .On  battoit  le  fer  vn  peu  plus 
chaudement  du  cortc  de  Prouence  & de  Dauphiné.  Dans  cette  dernière 
Prouincc , Lefdiguicres  parta  les  deux  premiers  mois  de  l'année  à reprimer 
lescourfesque  les  Sauoyards  faifoient  du  fort  de  Morcrtcl  dans  la  valée 
deGrifiuodan,&  à trauaillcr  aux  moyens  de  rccouurer  de  l'argent  & des 
hommes  pour  l'aflîeger.  N 'en  ayant  pûalTczamartçr  pour  ce  dertein,  il  Ce 
porta  plus  volontiers  à Briqueras , pour  y efeouter  quelques  proportions 
de  paix  qu'on  luy  deuoit  faire  de  la  part  du  Duc  de  Sauoyc  : mais  comme  il 
eut  reconnu  que  les  Enuoyez  de  ce  Prince  ne  parloient  qu’en  termes  va- 
gues fit  generaux,  & que  cependant  fes  troupes  s'aflembloient , il  loup- 
çonna qu'il  n’auoit  dertein  quedel’amufer,aHndepouuoirtout  d’vn  coup 
venirfondrcfurles  Tiennes.  Dans  cette deffiance,  fans refmoigner néant- 
moins  qu'il  en  cuit,  il  repafla  en  Dauphiné.  Il  n'y  fut  pas  Ti  tort  arriué 
qu’il  feeut  que  le  Duc  marchoit  auec  dix  mille  hommes  de  pied  , & 
quinze  cens  cheuaux  , la  plufpart  de  ces  gens,  particulièrement  quatre 
mille  Suirtcs,  deux  mille  fantartins  Italiens;  & neuf  ou  dix  compagnies 
dccaualerie,!cuez  aux  defpens  du  Roy  d'ETpagne,  ou  mefme  citant  de 
(es  vieilles  troupes  entretenues  pour  la  garde  du  Milanois.  Auant  que  d'at- 
taquer Briqueras  fur  lequel  il auoitfon  principal  dertein,  il  voulut  s’aflèu- 
rcr  des  partages  des  monts  par  où  Lcfdiguiercs  pouuoit  aller  à luy , fie  pour 
cét  effet  reprendre  le  fort  d’Exiles,  croyant  que  ce  Ticge  ne  l'arrefteroie 
qu'autant  de  temps  qu'il  en  faudrait  pourartembler  toute  Ion  armée  à cej 
rendez-vous.  Il  faifir  d'abord  vncpcrirc  Eglifequi  cftaudcflusdeceforr, 
& ferme  vne  des  aducnucs.  Lefdiguicres  qui  eftoit  à Sefane , s’eftan  t auan- 
cé,  la  reprend,  y met  forte  garnifon,  fit  cela  fait  s’en  retourne  pourartifter 
à vne  artcmbléeà  Bcaucaire,  où  le  Duc  de  Montmorency , le  Comte  d’ Au- 
uergnc,le  Duc  d'Efpernon  , d’Ornane  ,&  tous  les  autres  chefs  duparty 
royal  des  Prouinces  de  Languedoc,  Auucrgnc&  Prouence, fe  deuoient 
trouuer.  A peine  eft-il  arriué  à Brianand  qu'il  apprend  que  le  Sauoyard  a 
pourte  fa  garde  & s'eft  faifidetous  les  portes  auantageux  pour  aflieger  le 
fort  : il  reuient  donc  fe  logera  demie  lieue  de  là  dans  la  valée  d'Oulx,  & dé- 
pelcheversleDuc  de  Montmorency  pour  luy  demander  artiftance.  Mais- 
le  Sauoyard  ne  luy  donne  pas  loifirde  l'attendre-,  il  bat  fi  furieufement  la 
place  que  lesafliegez  apres  auoir  fouffert  trois  artàuts  fie 4000.  volées  de 
canon, voyant  outrecelaleurCouuerneurtuéfie  toutes  leurs defenTès  en 
poudre, fe  rendent  à compofition.Lcfdiguieres  n'ayant  pû  mieux  faire, for- 
tirtoitles  partages  delà  valée  d'Oulx,  fie  particulièrement  vn  pontTùrla  pe- 
tite riuierc  de  Doire , pour  faire  tefte  à l 'ennemy  s'il  entreprenoit  de  paflec 
outre.  RodericdeToledcGcneral  des  troupes  Mjlanoifcs fie  Napolitaines 
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du  Duc  ,aufli  inconfid  eré  que  vaillant , ayant  eu  la  vanité  de  le  vouloir  trop 
prefler,  s'engagea  de  telle  force  à ladefcente  de  la  montagne  qui  va  vers  la 
Doirc,  qu’il  fetrouua  enferme  entre  trois  e (cadrons  de  caualerie  qui  s'a. 
uancercnc  pour  luy  couper  le  paflage  par  derrière , & le  gros  deLefdiguic- 
res  qui  l'alloit  prendre  par  deuant.  Il  reconnut  alors  fon  imprudence  de 
s'eftre  commis  en  vn  pays  fi  difficile  & qu'il  ne  connoiflbic  point,  contre 
vn  Chef  fi  expérimenté  : de  forte  qu’il  le  voulut  mettre  fur  la  retraite,  pour 
gagner  le  village  deSalbertran.  Ses  gens  la  firent  en  affez  bon  ordre,  iufi 
qu'à  cinqcens  pas  près  de  l’entrée  du  village:  mais  comme  ils  eftoient  ex- 
trêmement preffez  de  l'infanterie Dauphinoife, lors  qu’ils  approchèrent 
du  lieu  où  ils  croyoienc  deuoir  cftre  plus  en  (cureté , le  defir  précipité  de  fi; 
fauuer , & la  crainte  des  ennemis  qui  leur  marchoient  fur  les  talons,  mirent 
fi  fort  laconfufion  parmyeuxquils  quittèrent  leurs  rangs  Sciettcrent  les 
armes,  pour  y arriuer  pluftoft.  Les  François  les  pourfuiuent  pefie-mefle 
l’efpéc  dans  les  reins,  les  afiomment  fans  refiftance,  & laflezde  la  tuerie 
de  douze  ou  quinze  cens , donnent  quartier  à huit  ou  neuf  cens  autres 
quireftoient.  Tous  les  gens  de  Roderic  l'ayant  abandonné  dans  cette  dé- 
route , fa  vanité  ne  le  quitta  pas  & caufa  fa  mort  ,aufli  bien  quelle  auoit 
caufé  là  défaite:  car  ilayma  mieux  fc  faire  tuer  que  de  fe  rendre  à'Vnhar- 
quebufierà  cheual  qui  ncftoit  pas  Gentil-homme.  Ce  fut  là  le  plus  mémo- 
rable exploit  qui  fe  fift  cette  année  en  ces  quartiers- là.  A près  quelques  au- 
tres moins  confiderablcs , le  Duc  de  Sauoye  baftic  vn  fort  dans  la  valéc  de 
la  Pcroufe , qu'il  nomma  le  fort  S.  Benoift , & au  partir  de  là  citant  renforcé 
de  trois  mille  Efpagnols  ,il  prit  la  ville  de  Cauours  & alfiegea  le  chaitcau. 
Mais  y trouuan  t bcaucou  p plus  de  difficulté  qu'il  ne  s’eltoit  imaginé , & re- 
doutant l'heureufe  valeur  de  Lefdiguieres  qui  fe  preparoit  de  venir  à luy 
aucc  les  forces  de  Languedoc  & de  Prouence,  il  embraffa  volontiers  la  trê- 
ve , luy  faifanc  dire  qu'il  defiroit  y cftre  compris , car  il  en  eftoie  excepté  en 
termes  cxpres,s’il  ne  le  deelaroit  dans  vn  mois  apres  la  publication  -,  & de- 
puis encore  il  fut  bien-aife  de  la  prolonger  iufqu'a  l'année  fumante. 

Sa  mauuaife  fortune  &le  peu  de  fecours  qu'il  donnoit  à la  ville  d’Aix, 
l'auoicnt  tellement  découragée,  qu'au  commencement  de  l'année  elle  en 
eftoie  venue  à vne  conférence  pour  traiter  quelque  accommodement  aucc 
lcDucd’Efpernon.  CefutàS. Maximin qu'ellefe  tint, premièrement  en. 
tre  des  Députez  de  part  & d’autre,  le  Confeiller  Arnaud  portant  la  parole 
pour  ceux  d'Aix,&  le  Confeiller  Suffrcn  pour  le  Duc:  puis  encre  le  Duc 
mefmeôt  les  Députez  d’Aix,  qui  luy  offrirent  ccsconditions.Qifilslcrccon’ 
noijiroicnt  peur  Gouutmeur  delà  Prouinct , en  vertu  des  lettres  du  Roy  Henry  J II. 
vérifiées  en  Parlement-  A condition  toutefois ,qu‘à  caujcdc  l'aigreur  des  chojès pa fiées, 
iln  entrcroit  point  dans  Aixny  dans  les  autres  places  de  fanion-.  Que  le  commande, 
ment  de  ces  places  & des  troupes  du  party  ,demeureroit  au  Comte  de  Canes  ; Lequel 
promettrait  de  fe  départir  de  toutes  ligues  auec  les  efîrangers.g?  s’oppefèrà  leur  entrée , 
s’ils  vendent  troubler  le  repos  public.  Cét  article  regardoitLe!cliguieres,d’Or- 
nanc,  &le  Marefchal  de  Bouillon:  carie  Duc  redoutoit  queparordre  lè- 
cretduRoy  quelqu’vnd’cuxnc  le  vinft  depoffeder  de  ce  gouuernement; 
Qujl  n'apporta fi  aucun  changement  à la  Religion ; Qu'Une  permifi  T exercice  que  de  U 
Catholique , & qu'il  s'oppojaft  à main  armée  à tous  ceux  qui  voudraient  entreprendre 
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ksrcntraire  .fans excepterperfonne.  Aces  conditions  le  Duc  refpondoit,  Que  1J91* 
pour  le  regard  de  la  Religion jl donneroit  la  carte  blanche , mais  qu'il  dejiroit  ejhe  rt. 
connu  auec  le  pouuoir  que  fis  lettres  portoient;  Qu  on  renonça]}  à toutes  ligues , & 

ÎfU'on  luy  promtjlayde  & fecours  contre  ceux  qui  voudraient  entrer  dans  le  pays, pour 
e troubler ; Qu’on  luy  nûjl  entre  les  mains  trois  places.  Salon, l'/flede  Martegues ,{t) 

Noues  ; Moyennant  quoy  il  promettait  de  n entrer  point  dans  celles  où  le  Comte  de 
Canes  commanderait  fous  fon  authonté,  pendant fix  mois  Jefquels  eflant  expires j il 
fcroitreceu  par  tout.  L'vn&  l'autre  party  s'opiniaftrant  aux  conditions  qu'il 
auoit  proposes , ils  fe  lèparerent  auec  intention  d'en  remettre  le  iugement 
à la  force  -,  Et  afin  de  faire  chacun  leurs  préparatifs  pour  vne  rude  guerre, 
le  Duc  tint  les  Eftats  àBrignoles.quiluy  ordonnèrent  auxdefpens  de  la 
Prouince  huit  cens  cheuaux  & quinze  cens  hommes  de  pied,auec  dix  mille 
efeus  par  mois-,  & la  Lieue  fit  vneaffemblée  generale  dans  les  Aueuftinsà 
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Aix,ou  il  rutaufli  raie  quelque  ronds  pour  l'entretien  de  les  troupes.  Le  c<m»<  fc 
Duc  cependant,  qui  appliquoit  tous  les  foins  & fes  inuentionsàs’eftablir  * 
dans  la  Prouince,  peut-eftre  d’vne  forte  plus  abfoluëque  ncdoitvnGou. 
uerneur,muguetoit  fur  tout  la  ville  de  Marfeille,oùilauoit  deftèin  de  fe 
rendre tour-puiflànt.  S ellant  donc  faifi  d’Aubagne,d’Oriol,dc  Roque, 
uaire , & de  quelques  autres  bourgs  d'alentour , abandonnez  des  habitans 
quis’eftoientrefugiezdc  tout  le  plat  pays  dans  la  Ville  au  nombre  déplus 
de  dix  mille, il  s'approche  vne  nuit  de  la  porte  par  où  l'on  fort  pourvenir 
à Aix,  auec  douze  cens cuiralTes  & deux  mille  hommes  de  pied,  enfonce 
la  première  porte  d'vn  coup  de  pétard,  & par  ce  moyen  entre  dans  lera-  ''dD“cr'r^ 
uelin.  Il  n’y  auoit  que  quinze  hommes  degardefurla  muraille  ,& ils  ne  ti-  pLc“i  reti- 
rèrent qu’vn  coup  ; de  forte  que  fon  deftèin  euft  rcüfli,fi  le  pétard  euft  auflî 
bien  fait  à la  féconde  porte  qu’à  la  premicre.Maiscômel'ouuerture  eftoit  t“" 
trop  petite  & qu'il  ne  s'en  trouua  pas  vn  autre  allez  à temps  pour  l’agrandir, 
il  lé  retira  de  bonne  heure  auant  que  toute  la  Ville  efmuë  luy  vinft  fondre 
furies  bras, fielechargerfur  la  retraite, qui  d'ordinaire  eft  pleine  de  con- 
fulîon,  apres  vne  entreprife  manquée.  Depuis,cette  Ville  demeurant  tou- 
jours comme  bloquée  par  les  garnifons  des  enuirons , qui  luy  oftoient  les 
viurcs  par  terre, comme  les  vaiftèaux  qui  eftoient  à T oulon  les  luy  oftoient  me  bloqué*. 

Ï>ar  mer,  pource  qu’elle  n'auoit  point  de  galères,  fut  réduite  à vne  telle  di- 
étte  que  le  menu  peuple  ne  mangeoit  que  du  pain  de  millet  & de  vellè, 
des  legumcs,deschaftaignesfeiches,&autresfhii(fts;  Et  elle  fit  lors  expé- 
rience que  le  bled  luy  manquant  dansvn  fîege,ellc  peut  trouuer  prouiuon 
de  ces  menus  grains  dans  fes  magafinspourlubfifter  quatre  mois  durant. 

Tout  fon  commerce  du  Leuant  eftoit  au  fti  rompu,  pource  que  leSultan 
Amurath,  incite  à cela  par  les  lollicitations  de  François  Sauary-dc  Breues,  Le  co  m mer- 
Ambaflàdeur  de  France  à la  Porte,  leur  auoit  enuoyé  deux  Capigis  pour  vak'tîSpa 
leur  déclarer  que  s'ils  n'obcïflbient  au  Roy  , il  les  traiterait  comme  lès 
plus  grands  ennemis, confifqueroit  toutes  leurs  marchandas , & les  ferait  s.°r- 
efclauesdans  toute  l'eftenduë  de  (ôn  Empire  ; Et  ncantmoins  toutes  ces 
miferes&  ces  pertes,  n'eftoient  point  encore  capables  de  lcsdeftacher  de 
la Ligue, fous  prétexté  de  laquelle  les  Duumuirscontinuoient  d’affermir 
leur  tyrannie,  mal-gré  diuerfes  confpirations , qui  reüfliftbient  toulioiys 
à la  perte  des  entrepreneurs. 
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159;-  Sur  la  fin  du  Printemps  ceux  d'Arles  pour  fàuuer  leurs  moifïôns  firent 
— leur  traité  aucc  le  Duc  d’Efpemon-.mais  ceux  d’Aix  animez  par  leComte 
de  Carces,&  par  quelque  argent  que  leur  enuoya  le  Duc  de  Sauoy c leur 
pr°teéicur , ne  le  voulurent  receuoir  qu’à  coups  de  canon.  De  cholere  il  ra- 
du.,  uage  tous  les  cnuirôs  de  leur  Ville,n’elpargne  ny  lcsmaifonsny  les  arbres, 

& à ceux  qu’il  laide  fur  pied,  il  fait  pendre  tout  autant  depauures  moiflôn- 
neurs  que  fes  gens  en  peuuét  atraper.Mais  ce  qu'il  penfoit  leur  deuoir  eau. 
1er  de  la  terreur, caulàvnc  haine  defelperéecontrcluy.  L'animofitc  des  vns 
^ des  autres  parut  dans  les  combats  opiniaftres  qui  fc  firent  à laveue  des 
per  jcuent  murailles  d'Ai>t;Etil  pût  bien  iuger  des  le  premier  iour  qu'il  vint  planter  Ibn 
Camp  deuât  la  Ville,  auec  quelle  refblutionilsfe  defendroiét  (c'clloit  le  iour 
de  la  Fefle-Dicu,qui  eft  leur  plus  grande  folennité  ) car  il  fut  bien  cftôné  de 
voir  les  hommes  fôrtir  auec  vnemcrueilleufe  ardeur  fur  fes  gens , &c  cepen- 
dant les  femmes  ne  cefTer  point  les  refioüilTanccs  dôt  elles  ont  accouftumé 
de  celebrer  cette  iournée-  En  ces  occafions  la  valeur  de  Mefplez  qui  com- 
mando» fbn  infanterie, parut  plus  que  fbn  bon-heur  : il  y demeura  quantité 
debraues  gens,parriculiercmentleBarondeMonraud.  Ainfi  le  Duc  ayant 
veu  que  l’impetuofité  luy  apportoit moins  d’hôneur  que  de  dômagc,chan- 
m gea  de  moyen, & fe  mit  àfairc  baftirvn  grand  fort  fur  le  coftau  deS.Eutro- 

Sû.c“'„r,mL  l,c  qui  domine  la  ville  d’Aix, oùil plantafept  pièces  de  canon  pour  lafou- 
lc  u viiic.  droyer.il  croyoic  que  les  habitans  s’effrayeroient  du  débris  de  leurs  toits  & 
de  leurs  chcminécsanais  comme  le  bruit  de  ces  canonnades  fut  plus  grand 
que  l’effet, ils  s'y  accouftumerent  bien-toft;&  cependant  luy-mefme  le 
trouua  en  extrême  péril , lors  qu’il  y croyoit  moins  eftrc.  Vn  excellent  ca- 
nonnier aduerty  qu’il  deuoit  continuer  certain  jeu  de  Prime  dans  le  quar- 
tier dit  des  Pcnchinats,  y pointa  fi  iuftement  deux  pièces  de  canon  que  le 
coup  emporta  deux  Gentils-hommes  entre  lelquels  le  Duceftoit  affis,& 
des  éclats  de  la  table  & des  fieges  lcblefTa  à lacuiiîe.dontilfut  renuerfé 
Aduanture  par  terre  & demeura  long-temps  palmé  : de  forte  que  la  nouuelle  de  là 
mort  fut  publiée  dans  Aix&portéc  parcoure  laProucnce.  Ondit  qu’heu- 
reufement  pour  luy , lors  que  le  boulet  palfa,  il  s’eftoit  penché  en  arrière 
HcDci.  pourcachcrlbnjeu,cômeliceccemcrucillculèForcunc  quil’aaccompa- 

fné  toute  fa  vie,&  qui  s ’ell  plue  pour  ainli  dire,  à l'expofer  aux  plus  effroya- 
lcs  dangers,  pour  l'en  preferuerpardes  aduantures  prefque  incroyables 
l’eult  exprès  mené  là  &l’euft  à poinéi  nommé  retiré  en  arrière,  afin  qu’il 
fentift  les  atteintes  de  la  mort  & ne  la  fouffrift  pas.Sa  blclTeure  ralentit  pour 
quelques  iours  Ion entreptife, mais  nelapûtrorapre,fibicnqueles  habi- 
tansd’Aixaulli  eltonnez  de  fa  conualelcence  qu’ils  auoiencefté  joyeux  de 
là  mort , ne  rejetteront  point  les  propofitions  d’vne  treve-,  dont  certes  l’ou- 
uerture  de  quelque  part  quelle  vinft,  ne  luy  defplaifoit  pas.pourcc  qu’il 
vouloir  fe  halter  de  le  rendre  maiftre  de  toute  laProuence,auanr  que  leRoy 
ïêïimi"  euft  fait  drelTer  quelque  partie  pour  l’en  depolfedcr.Mais  tandis  qu’il  mar- 
chande touchant  les  conditions,  & qu’il  le  roidic  à les  vouloir  trop  auanta- 
geufcs,arriuc  la  trevegeneralc  dont  il  apprend  les  nouuclles  parles  feux  de 
joye  6c  les  canonnades  de  la  Ville,  le  Courier  du  Duc  de  Mayenne  y eftant 
arriué  premier  que  ccluy  duRoy,en  fon  camp.il  n’en  tefmoigna  pas  la  met 
pierenoiiiflàncc  que  ces  habitans:au  cotraire,  corne  il  iugeoit  bien  quelle 
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ruincroit  fis  deffeins , il  en  eut  de  grandes  inquiétudes  : qui  fi  redoublèrent 
lors  iqu'tl  feeut  que  Pluuinel  qui  la  luy  auoit  apportée  de  la  part  du  Roy, 
auoit  fort  cajolélc  Côte  de  Carces,cneimeaucc  plus  de  loiianges.d’eilime, 

& de  confidence  qu’on  ne  traite  pas  auecvn  ennemy.  Il  fufeita  donc  quel- 
ques difficulté!,  & différa  tant  qu’il  luy  fut  polfiblc  delà  rcceuoir.faiiànt  LesnooueUes 
cependant  trauailleràfon  forren  diligence. Dans  Aix  pareillement , il  H y generale  font 
auoit  pas  faute  dc  fadbcui  qui  s’efforçoient  delareiettcr  parrcfmeute  de  au°Ï«  ion 
la  canaille  8c  de  quelque  Prédicateur  leditieui.  Neantmoins  elle  fut  enfin  “‘"f1 
acceptée  de  part  & d’autre,  le  premier  iour  de  Septembre  :mais  elle  n’em- 
peicha  pas  que  le  Duc  ne  logeait  voe  groilè  garnilbn  dans  ce  fort , & n’y 
amaflàfttous  les  bleds  de  la  campagne  circonuoilïne:  de  forte  qu’on  iugea 
bien  par  cetre  quantité  deprouinons  qu'il  auoit  deflein  d’y  ramener  toute  iu.tnt(1 
fon  armée,  il  toilqu’clle  fi  firoit  vn  peu  ra&aifchie.  En  effet  il  ne  difeon-  P" 
tinua  point  d éleucr  fon  fort,  fie  quinze  iours  apres  il  redoubla  la  garnifon, 
qui  comme  ttoit  tous  aûesd  hoftilité,flcempefchoit  auec  tantde  rigueur 
l’entrée  des  viures  dans  la  Ville  ,nonobflant  les  plaintes  qu’en  failoic  le 
Comte  de  Carccs.que  c’eiloit  proprement  la  tenir  aflïegéc. 

Cependant  lemal  dont  il  s’eûoit  toufiours  bien  douté  & qu’il  vouloit 
prcucnir,luy  arriua  pluftoft  qu’il  ne  penfoit.  Le  Roy  qui  faiioit  obfiruer 
lès  actions,  & n attendent  qu’vneconjonéturc  à propos  pour  réprimer  fon 
ambition, fut  aduertyparle  Colonel  d’Ornano  que  dans  l’aflemblée  de 
Beaucaire,  oùs’ciioict  trouucz  auec  luy  le  Duc  de  Môtmorcncy  Si  IeCom- 
te  d’Auucrgne,  îls'eitoit  fous  prétexte  de  fon  ieruicefait  quelque  vnion 
trop  cilroitc  entre  ces  Seigneurs.Cér  aduis  le  battant  d’y  apporter  remede, 
il  enuoya  ordre  premièrement  à Angoulefinc  de  fi  iàifir  du  Chafteau  de 
cette  Ville, & leDucrcccut  lanouuelle  de  cette  perte,  auec  celle  de  la  u Rov  &it 
mort  de  ià  femme  Marguerite  dcFoix-Canda!le,dcux  grands  fujets  de  dre<rei  f""- 
doulcur  tout  a la  fois.  Puis  il  commanda  à Lefdiguieres  de  lemetere  dehors  partie  pour 
de  la  Prouence,  mais  de  conduire  tellement  cetce  affaire  qu’il  ne  fuit  point  “ ‘,cf0““lct 
obbgé  de.l’auoüer  que  lors  quelle  firoit  executée  : car  auant  cela  il  n’ofoit 
pas  le  reuoquer  par  lettres  patères , de  peur  qu’il  ne  fi  ioigniit  auec  le  party 
de  la  Ligue  qui  eitoir  encore  aflez  puiflànt  fie  tenoit  de  bonnes  places  dans 
le  pays.  Les  pcuplcscftoicnt  fi  animez  contre  ce  Duc  qu’il  eltoit  bien  facile 
de  les  foufleuer,maisccn  euft  cité  que  l’irriter  dauïtageii  lcsGouuerncurs 
des  chafleaux  & citadelles  quilestenoient  en  bride,  ne  fe  declaroient  les 

S iremicrs.il  y auoit  danger  de  découurir  la  chofi  à trop  de  perfonnes,  fie  de 
blliciter  les  Gafcons  de  contribuer  à ce  changement, pource  qu’ils  eftoient 
la  pluipart  trop  attachez  à ià  fortune  pour  luy  tourner  le  dos  : on  ne  trouua 
pas  mcime  à propos  de  mettre  Mcfplez  de  la  partie,  quoy  que  le  Roy  fuit 
trcs-aflèurc  qu’il  iàcrificroit  tout  autre  intereft  pour  fon  leruice,  foit  qu’il  homme» 
lcrefcruaftpour  l’oppofcr  fecretcment  à Lefdiguieres,  comme  il  le  fit  par 
apres,  foit  pour  quelque  autreconfîdcration.LedeiTeinfutfeulement  de-  ullau‘' 
claré à cinq  Proucnçauxjc  Marquis  d’Oraifon,Buoux,Valauoire,Crotcs  & 

S.Cannat,  Gouucrneurs  de  Manofque,  de  Forcalquier,deS.Maximin,de 
Digne,  & de  Permis  ilelquels  par  le  moyen  de  leurs  alliances  ,& de  leur  , 

crédit  ,deuoicnc  probablement  cntraifncr  tous  les  autres.  Lors  qu'ils  eu. 
rent  veula  lettre  de  croyance  du  Roy , que  leur  enuoya  Lefdiguieres  auec 
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i j 9 j.  vne  autre  de  fâ  part , & que  par  fon  Gentil  homme  ils  eurent  appris  ce  qu’il 
falloir  faire,  apres  auoir  quelque  temps  balance  entre  le  defîr  de  luy  rendre 
le  feruicc  qu'il  demandoit  d’eux,  & la  crainte,  s'ils  venoient  à manquer 
leur  coup,  d’eftre  defauoüez&  abandonnez  aux  rigueurs  duDucd'Efper. 
non  qui  ne  leur  pardonneroit  pas , ils  ferefolurent  enfin  de  tout  hazarder 
pour  obéir.  Il  n'y  eut  que  Buoux  qui  refùlà  de  voir  la  lettre  du  Roy,  de  peur 
Tout  a »n  de  s'engager  à vne  fidangereufe  partie.Comme  IcDuceftoitdonc  ailé  à 
coup  iis  chit-  Pezenas  en  Languedoc  pour  conférer  aucc  le  Duc  de  Montmorency, 
fom  G i (c  o n - voila  que  le  dix-neufiéme  d'Oétobre  iour  qu’ils  auoient  pris  pour  faire 
Vont  efclorre  leur  entrcprife,ilsfe  faifiiffent  chacun  de  leurs  places,  en  mettent 
p.ëfqMreo  dehors  les  Gafcons,&  arreftent  prifonniers  tous  ceux  qui  eftoient  partifàns 
« u Ptou  n-  du  Duc.Ccux  d'Aix  rompent  auffi  la  treve,&Efcarauaques  affilié  de  Soliers 
ce  comte îup.  fon  beau-perc.armc  le  peuple  de  Toulon  dont  il  cftoit  Gouucrneur  contre 
la  citadelle,  ayant  auparauant  trouuc  moyen  de  faire  venir  les  principaux 
officiers  chez  luy  & de  s'en  (àifir,l'inueftit,la  bat,  & la  fait  emporter  d’tC- 
faut  par  deux  cens  forçats  à qui  il  auoit  donné  liberté  pour  monter  à la 
brclchc-Tout  ce  qui  fc  trouua  dedans  fut  pafie  au  fil  de  l’efpée,  & celuy  qui 
y commandoit  nomméSignac , tué  d’vn  coup  de  leuier  par  vn  Maflon,qui 
cftimaplus  le  barbare  plaifir  de  le  venger  dcccqu’iU'auoit  autrefois  trop 
outrageulcment  battu , que  dix  mille  elcus  qu'il  luy  offroit  pourluy  fauuer 
la  vie.  Mais  Efcarauaques  mourut  le  mefme  iour  d'vne  moufquctade  qu’il 
auoit  receuë  en  ce  fiege  quelques  iours  auparauant.  Soliers  fie  rafer  lacita- 
, delle.Aubruitdeceloufleuement  Tarafcon  auffi  ville  St  chafteau  fc  de- 
quer  i À luy  clarent,&  grand  nombre  de  petites  places, ou deleur  mouuement  (ont 
pXg'.'jo  cm  portées  de  ce  cofté-là , bref  toute  laProuince  eft  en  branle  de  s'armer 
eSTciwt’  contre  luy  : de  forte  que  (i  ceux  qui  conduifoient  l’entreprifc  euflent  eu 
*w-  foin ,(àns s'amufer  au  pillage  des  Gaffions  & Efpcrnoniftes , de  s’aflèurer  des 

partages  du  Rhofne  & de  la  Durance,  il  eu  fi  cfié  contraint  de  quitter  ce 
gouucrnementrmais  n’y  ayant  pas  donné  ordre , il  rentra  dans  fon  fort  fijr 
lafinde  Décembre,  fi  bien  qu’il  ralTeurafesamis,relcualc  courage  de  (es 

Î;cns  deguerre  ,&fc  renditafiezpuiflant  pour  leur  faire  ffintir  la  peine  de 
eur  imprudence. 

Si  parcenouueauremuëmentlaProucnccnejoiiitqUcpcudctemps  de 
la  treve , les  autres  Prouinces  non  plus  n’en  recourent  pas  grand  fôùîagc- 
t«  peuples  ment , à caufe  qu'il  ne  fut  rien  ofté  des  tailles , des  contributions  & des  im- 
û'm°j'TU-  p°  fis  qui  eftoient  doubles  prefquc  par  tout,&  que  les  gens  de  guerre  ne 
uVrèTc"  d‘  ccficrent  pas  pour  cela  leurs  pilleries  ordinaires.  Les  chefs  des  deux  partis 
neantmoins  latrouuoient  cômodc  chacun  pourfes  fins  differentes,  le  Duc 
de  Mayenne  pour  les  efperances  qu’il  auoit  de  remettre  (es  affaires  par  le 
fecours  d'Efpagne,  le  Roy  pour  les  auantages  folides  &:  manifeftes  qu'il  en 
reccuojr.Car  incontinent  apres  qu’elle  eut  cfié  conclue,  les  Confeillcrs 
Huficurs  jes  d’Efiat  & les  meilleures  tcfiesdclaLiguc,laplufpart  des  Prélats , prefquc 
CugMrtto  tous  les  Officiers  du  Parlement,  Se  quelques- vns  mefme  des  Députez  des 
commodcm  Eftats , luy  auoient  fccretement  rendu  leurs  deuoirs.  ou  prié  les  amis  qu'ils 

Kcretetnent  4 i r 1 * 

•uKicnop.  auoient  en  Cour  d y négocier  pour  eux.  Comme  il  le  promenoir  aux  enui- 
ronsde  Paris, fous  couleur  de  quelques  parties  de  charte  & de  diuertifle- 
mcnt,qui  couuroicnt  d'autres  defleins,  vn  iour  qu’il  cftoit  à Melun,  fut 
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découuerr  & pris  vn  mal-heureux  aflàflîn  qui  le  fùiuoit  pour  le  tucr.il  s’ap-  i f 9 j. 
pelloit  Pierre  Barrière, aagé  de  17  .ans, de  là  première  vacation  batelier  àOr-  ' " 

leans  ,&  puis  fbldat.  H auoit  efté  employé  par  le  défunt  Duc  de  Guifc  pour 
deliurcr  la  Reyne  Marguerite  d'encre  les  mains  de  Canillac,  qui  la  tenoit 
prifbnnicre  par  ordre  du  Roy  Henry  III.  & eftant  deuenu  amoureux  d’vne 
jeune  fîllcquicftoitfà confidente, le  refus  dédaigneux  de  cette maillrclfe 
l’auoit  iecté  dans  vn  furieux  delèfpoir  ; de  forte  que  comme  il  ne  cher, 
choit  que  les  occafîons  de  périr , mais  apprehendoit  d’eftre  damné  , il 
s’eftoit  mis  dans  la  telle  ce  detcftable  defTein  de  tuer  leRoy,pource  qu'il 
entendoit  dire  à quelques  Ecclcfiaftiques , que  ce  ferojt  vne  aérien  digne 
de  louange  eternelle,  & qui  éleucroic  vn  homme  tout  droit  dans  le  Ciel. 

Eftant  venu  à Lion auec  cette penfée,  il  lacômuniquaau  grand  Vicairede  k«t«  b«- 
l’Archeuefque  ,à  vn  Capucin  & à deux  autres  Prcftrcs,  qui  l’approuuercnt  ‘ 

tous,&  l'y  incitèrent.  A près  ceux-là  il  s’addrcflà  encore  à vn  lacobin  Italien, Koy' 
nommé  Séraphin  Bianqui.quelcDuc  de  Florence  auoit  fait  couler  en  ce 
Royaume  pour  découurir  les  fecrets  de  la  Ligue.  Celuy-là  n'eftant  pas  de 
mefmc  fentiment  que  les  autres,  aduertit  vn  Gentil-homme  feruant  de 
la  Reyne  Louyfc,  nommé  Brancaleon,  qui  depuis  le  fut  aufli  delà  Reyne 
MaricdeMedicis.defc  rendre  chez  luy  à l'heure  qu'il  auoit  donnée  à cét 
homme  afin  qu’il  le  puft  reconnoiftre  ,&  puis  il  le  pria  d’en  aller  porter 
l’aduisauRoy,pour  preuenir  ce  mal-heureux  coup.  Brancaleon  s’arrêta 
quelques  iours  à Ncuers,  pour  en  communiquer  auec  le  Duc  Louys  de 
Gonzague  : tellement  que  Barrière  eut  Ioifir  d'arriuerà  Paris  prés  de  quin- 
ze iours  auanc  que  ce  Gentil-homme  fuit  en  Cour.  L’afTaffin  trouuanc 
que  le  Roy  s’eftoit  conucrty,  hefita  durant  quelques  iours  s’il  deuoic 
pourfuiurcfoncntrcprilè:  mais  Chreftofle  d’Aubry  Curé  de  S.  André  des 
Arcs, auquel quelqu’vn  l’auoitaddrcfte  comme  à vn  des  plus  zelez  de  la 
Ligue,  l’y  exhorta, &Varadc  Reéàeurdes  lcfuitcs.à  qui  Aubry  lenuoyaj 
l’ayant  fort  catechifé  ,1e  fît  oüyr  en  confeffion,&  puis  communier  pat 
vn  autre  Prcftre  de  (on  Ordre , qui  toutefois  ne  fçauoit  rien  de  ce  fecret.  , 

Eftant  encouragé  par  ces  confultations,ilallaàSaintDenys,&  delà  fuiuit 
le  Roy,  cherchant  les  occafîons  de  faire  fbn  coup  : mais  toutes  les  fois  qu’il 
les  eut, il  fè  fentit  retenu  par  vne  certaine  frayeur  qui  accompagne  toujours 
femblables  attentats.  Cependant  Brancaleon  arriué  à Melun  oùeftoit  la5fe“"iu  1 
Cour,lereconnoift&  le  fait  prendre.  Le  Roy  ordonne  dix  Commiftàires, 
c’eftoient  desMaiftresdesRequeftes  &des  Officiers  des  Cours  fouucrai. 
nés , pour  luy  faire  Ton  procez , au  rapport  de  Lugoly  Lieutenant  du  grand 
Preuoftdel’Hoftel.  llconfcfle  d’abord  qu’il  auoit  eu  autrefois  le  deflein  de 
le  tuer, mais  afteure  qu’il  y auoit  entièrement  renoncé , & qu’il  le  deteftoit. 

O n luy  fait diuerfes interrogations,  particulièrement  fur  ce  qu’on  l’auoit 
trouué  faifî  d’vn  couteau  trcnchatdes  deux  collez,  & furie  fujet  qui  l’auoit 
amcnéàlafùiseduRoy.  Etlà-deffiis  il  s’entrecoupa  fi  vifiblemcnt  & varia 
tant  en  fes  refponfesqueles  luges  reconneurent  qu’il  eftoit  coupable,  fit 
le  déclarèrent  atteint  du  crime  de  leze  majefte  au  premier  chef  -,  Pour  re* 
paration  dequoy  ils  le  condamnèrent , apres  qu’il  auroit  eu  la  queftion 
ordinaire  & extraordinaire  pour  nommer  fes  complices , à auoir  le  poing 
droit  bruflé  tenant  le  couteau,  à cftrc  tenaillé  auec  des  tenailles  ardentes, 
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lorsqu'on  le  mènerait  au  fupplice,puis  rompu  toutvifdc  expoft  for  vné 
roiie  dans  le grand marché  deMelun.poury  demeurcrauffi  long-temps 
qu'il  plairoit  à Dieu , & lors  qu’il  ferait  mort  à eftre  b ni  fié  & Tes  cendres 
*nu  u™*  iettéesau  vent. Ses  luges  fe fulTcnt  trouuez fort  en  peine, s'ileufteftéaulH 
u & rompu infenftble  ducortédclaconfcienccqu’illcfutàladouleur.carlagefnene 
I‘,“'  luy  pût  rien  faire  auoiicr  : mais  vn  Religieux  Carme  qu'on  luy  donna  pour 
leconfe(Ier,fut  fî  adroit  qu'il  tirade  luy  toute  la  vente  fous  lefeau  du  Sa» 
crcmcnt,&  puis  luy  réfutant  l'abfolutions'il  ne  la  déclarait  aufli  àfesluges, 
l'efFrava  fi  fort  de  la  damnation  éternelle  qu'il  confcfla  tout,  Se  entr'au- 
tres  choies , qu'il  auoit  ordre  de  ceux  qui  l’auoient  confirme  dans  cette 
mefehante  refolution.de  dire  que  c'elloit  le  Comte  de  Soiflbns  qui  l'y 
auoit  pouffe  ; calomnie  qui  euft  fans  doute  fait  impreflion,  parce  que  ce 
Comteeftoit  fort  mal  aueele  Roy,  quoy  qu'en  effet  Barrière  ncl'euft  ja- 
mais veu  ,&qu'il  nefeeuftde  quel  poil  ny  de  quelle  taille  il  eftoit. 

Les  aduis  que  le  Roy  receuoit  tous  les  iours  de  femblablcs  attentats , luy 
faifoient  plus  ardemment  defirer  de  terminer  les  remuement  par  lesvoycs 
de  douceur,  poureeque  la  paix  eftoit  le  feulremedc  qui  pouuoit  guérir  la 
u Rr.y  <ur,.  raSc  de  tant  d’efpritsphrenctiqucs.  Voila  pourquoy  il  tentoit  toutes  fortes 
ton  for:  de  de  moyens  pour  amener  le  Duc  de  Mayenne  à quelque  efpcce  de  compo- 
‘ fition.  Si  ne  diminuoit  rien  des  offres  qu'il  luy  auoit  faites  quand  les  choies 

elloient  en  termes  beaucoup  plus  auâtageux  pour  ce  Duc.ll  eftoit  bien-aifo 
que  l'on  en  parlai!  dans  les  conférences  qui  fe  tenoient  pour  les  contraucn- 
' tions  de  la  rrcvcùl  le  recherchoit  mefme  aucc  trop  de  foin,&quoy  que  pen- 
Accorde  dant  queVilleroy.Ianin  &Zamet  eftoientallcz  le  trouuer  de  la  part  duDuc 
Sc°l°“  r*«  " Pour  obtenir  la  continuation  de  la  treve.il  euft  intercepté  vn  paquet  quele 
pour  deux  Légat  cnuoyoitàRome,danslequclcftoitlacopiedecenouucaufermcnt 
que  le  Duc  auoit  fait  auec  les  Efpagnols  , il  ne  voulut  pas  rompre  aucc 
eux  pour  cela,  mais  receuantfesmauuaifcsexcufcs  luy  accorda  encore  la 
trevepour  deux  mois,  afin  qu'il  euft  le  temps  de  fe  debarraffer  d'aucc  les 
, Efpagnols, &dc  luyayderipourfuiurefon  ablblution  àRomc.llfembloit 
Rxitani pour  certes  que  ce  Duc,  ayant  fi  fouucnr  protefté  qu'il  n'auoit  pris  les  armes 
Du”deMajf  que  pour  la  Religion , & qu'il  eftoit  preft  de  rcconnoiftre  IcRoy  lorsqu’il 
uUmîîf*'’  ferait  reuenu  dans  l'Eglife  Catholique,  il  deuft  ferengerà  l'obeiflancc&y 
ramener fonparty.  C'eftoit  mefme  fon  véritable  intcrcftdelefairc.dau- 
tant  que, comme  Villeroy  luy  remonftroit,les  maux  d'vne  fi  longue  guerre 
auoient  tellement  ouucrt  les  yeux  des  François,  qu’ils  tefmoignoient  bien 
n’auoir  plus  d'enuie  de  s’y  replonger, & qu’ils  tiendraient  pourautheurde 
ccscalamitcz  quiconque  chercherait  des  longueurs  pour  empeicherquc 
l'onn'cn  fortift;  Qu'en  vain  ilpretendoits’appuycrfur  lerofeau  d'Efpagne, 
veu  qu'il  n’y  auoit  point  d'apparence  que  le  Roy  Philippe  epuife  d'hômes 
. dcd'argentcommeil  eftoit,  ievouluftchargerd'vnefipefànrequercle  fur 

” la  fin  de  les  iours , & s’il  le  fiai  (bit  ce  ne  ferait  pas  pour  le  rauorifer,  mais  pour 
l'opprimer  luy  & le  Royaume; Qu'il  ne  falloir  pointattendre  non  plus  le  iu- 
> gementduS.  Pcre,  caron  offenioit  fabonté&  fàluftice  de  douter  s'il  ap. 
prouueroic  la  conuerfion  dVnChrcftien  & du  fils  aifhé  de  l'Eglife, puis  qu’il 
célébrai  t celle  des  Turcs  auec  des  rcfîoüifsâces  extraordinaires-, Qu'au  con- 
u traire  il  falloir  prefumer  que  le  Duc  defchargeroit S-S-  d'vn  grand  Ibucy , & 
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d'enuie.fi  en  reconnoiiïant  le  Roy  il  l'obligcoit  deluy  donner  l'abfolution,  159). 
ce  quelle  n'olbit  fans  y apporter  beaucoup  de  façon, à caufe  qu'elle  redou-  “ 
toit  les  Efpagnols  ; Que  d'ailleurs  quelque  reuerence  que  les  François  por-  « 
caffent  auS.Siege,il  eftoit  certain  qu  elle  ne  feroit  pas  allez  forte  pour  main*  « 
tenir  le  party  contre  la  neccffité  fie  le  deeouft  qu'on  auoit  des  Efpagnolsj  “ 
Qifainfiil  eftoit  tempsdefetirerdece  labyrinthe, fie  décoller  de  pourfui-  “ 
ure  (es  imaginaires  defleins  de  grandeur, qui  effoientfi  préjudiciables  à la  “ 
Religion,  au  Royaume,  à fa  réputation,  à fes  amis , à (a  famille,  qui  eft  oient  “ 
blafmcz.cnuiez  fie  trauerfèz  de  tout  le  monde, iufqu’à  fes  propres  parens,fie  « \ 

tout  pleinsd’iniufticefied'impolïibilitcz  par  luy  tant  de  fois  efprouuéesde-  « 
puis  4-ansiQue  s'il  ne  fe  Iulloit.il  alloit  eftre  abandonné  des  peuples,  fie  de  “ 
tous  les  amis.quicn  particulier  eftoient  recherchez  d'accommodement, fie  ,c 
qui  fans  doutcs’y  refoudroient  bientoft,connoilTant  qu'il  n'y  auoit  plus  de  « 
lalut  en  luy,  e fiant  mal- voulu  des  Efpagnols, & ne  fçachât  accepter  le  party  « 

3 ueleRoy  luy  offrait  jQuelorsqu'vnc  fois  l'Vnion  fe  feroit  défilée  par  la  « 
efeétion  dequelqu’vn,  toutlercftcfuiuroit  envnmomcnr,&alors  il  ne  « 
feroitpluspoflibledelesrafTcmbleriamais,poiirquelque  prétexté  quece  « 
fuft.  Il  luy  confeilloit  donc  de  faire  lapaix.carc’eftouîvnique  moyen  de  « 
fortifier  le  party  Catholique  qui  ne  profpcroit  point  par  la  guerre , de  iufli-  « 
fier  fes  armes,  de  deliurer  le  Royaume  de  la  tyrannie  des  hftrangers  , & «« 
aucctoutceladcconferucr  toufiours le  mefmepouuoir  qu'il  auoit.  Car  il  « 
demcurcroitnon  feulement  chcfdes  Catholiques  de  fon  party, mais  auec  « 
letcmpslc  dcuiendroitde  tous  les  autres,  qui  au  premier  effort  qu’on  en-  <« 
treprendroit  contre  la  Religion  fe  rallieraient  à luy,  comme  à celuy  qui  « 
l'auroit  confcruécparfavaleurÔ£parfabôncconduite;Qu’il  ncdeuoitpas  <« 
craindre  de  demeurer  fans  authorité  fie  fans  employ , tandis  qu'il  y aurait  « 
des  Huguenots, parce  que  fa  prote&ion  cflantneccffaire  aux  Catholiques,  « 
les  obligerait  à ne  pas laiffcr  déchoir  fàpuiffance, fie  que  le  Pape  & le  Roy  «: 
d'Efpagne  le  conndcreroicnt  d'autant  plus,  qu’il  n'auroit  point  befoin  « 
d'eux , fie  qu'ils  auraient  befoin  de  luy;  Qu'au  refte  fa  fortune  feroit  plus  « 
folidc  moins  elle  feroit  éclatante,  & que  beaucoup  de  gens  qui  portoient  « 
enuic  à fa  grandeur, & la  trauerfoient,fe  tiendraient  vnis  pourfaconlcr-  « 
uation,  parce  que  leur  feureté  en  dépendoit  ; fi  bien  que  perfonne  n’ofe-  « 
roit  entreprendre  de  le  choquer,  pourueu  qu'il  fuft  loigneux  de  ne  rien  « 
faire  qui  fuft  indigne  de  fa  réputation,  de  mefnager  fes  vieux  amis,  d’en  « 
acquérir  de  nouueaux,de  bien  allier  fes  enfàns,  de  faire  prouifion  d'ar.  « 
gent,  & de  fe  tenir  loin  de  la  Cour.  « 

Le  fens  commun  fie  la  raifon  obligeoient  le  Duc  d’auoüer  que  ce  confcil 
cftoit  falutaire  :fon  ambition  neantmoins  ne  le  pouuoit  fuiure,fielefor- 
çoird'effayer  toutes  fortes  demoyenspremier  quedefe  réduire  àvnc  vie 
priuéc,fie  de  retomber  de  la  fouucraincté  dans  la  fujettion.  Comme  cette 
paillon  regarde  toufiours  deuant  elle  fie  iamais  derrière,  oubliant  facile-  “J»™?,”! 
ment  les  iniures  fie  les  fourberies  qu'on  luy  a faites , fie  eftanttoufiours  pre- 
fte  de  fe  prendre  au  mefme  appaft,  dont  on  l’a  pluficurs  fois  trompée:  promciia 
il  Ce  laiffoit  encore  piper  aux  promeffes  des  Efpagnols,  dont  il  auoit  tant  gn«u.pl" 
de  fois  efprouuél'inndclitéjfieaymoit  mieux  reccuoir  les  fumées  qui  luy 
venoientde  cecoftélà,que  leschofcs  réelles  que  le  Roy  luy  vouloir  don- 
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EnuoyeM  Se- 
pt fat  ca  Ef- 
pagne. 


La  tefponfe 
qu’il  en  rap. 
porta. 


ner.  Il  auoit  enuoy  é Montpcfat  fils  de  fà  femmeen  Efpagne,  pour  le  iu  ftifier 
enuers  le  Roy  Philippe  du  mauuais  fucccz  des  affaires  ,luy  faire  voir  que  le 
defaut  d'hommes  fie  d'argent  en  eftoit  caufe , luy  demander  vn  fi  puiflant 
fècours  qu'il  puft  accomplir  ce  qui  auoit  cftépropofé  pour  la  grandeur  de 
laSerenillîme  Infante, & le  fuppliers’il  eftoit  refolu  de  la  marier  à vn  Prince 
François  d’auoir  égard  à fès  fermées  & aux  trauaux  q"’il  auoit  foufferts  pour 
le  fouftien  de  cette  caufe.  Outre  tous  ces  poinds,  Montpcfat  rendit  auffi 
raifonàceRoyde  laneceflitéqui  auoit  contraint  le  Ducde  confentir  àla 
treve , les  peuples  fans  cela  eftans  difpofez  à rcconnoiftrc  le  Roy , & luy  re- 
prefenta  les  cômoditez  que  le  party  en  tiroit , entr'autres  de  pouruoir  Pari* 
& fès  autres  Villes  de  bleds;  l’honneur  qu'il  auoit  eu  en  ce  traité,  l'ayant  fait 
fous  des  conditions  égales  ; & le  peu  d’inconuenient  que  cette  treve  pour, 
roit  caufèr,pourueu  que  cependant  il  entretinft  le  Pape  en  telle  difpofition 
qu’il  ne  fe  laiflàft  pas  vaincre  aux  prières  du  Roy  de  Nauarre,  mais  interpo. 
faft  toute  la  puifTancc  de  l'Eglifè,  pour  faire  voir  la  nullité  de  fon  abfolu- 
tion.  Ces  raifons  ayant  vn  peu  adoucy  le  déplaifir  que  le  Roy  Philippe 
auoit  de  la  treve , il  afTeura  Montpcfat , Qifil  defiroit  conferuer  au  Duc  de 
Mayenne  la  première  authorité  fur  fes  amies , & que  l'cledion  d'vn  Roy, 
ficllefefaifoit,  augmenteroitpluftoft  quelle  ne  diminuerait  laconfide- 
ration  de  fes  feruicesflc  de  fès  mérités;  QiVil  auoit  donné  ordre  pour  le  fe. 
u cours , & qu’il  n'efpargneroit  rienpour  le  fàlut  de  la  Religion  & de  la  Fran- 
ce-, Qu'au  refte  il  fetenoit  bien  afleuréquc  le  Pape  n’approuueroit  point 
vne  conucrfion  flmulée&dangereufe,  comme  celle  du  Bearnois. 

Ce  fut  là  de  nouuellcs  chaifncs  pour  rattacher  le  Duc , lors  qu’il  eftoit  fur 
le  poind  de  fè  dépeftrer  des  artifices  des  Efpagnols.Ccpendant,à  tous  cue- 
nemens , foit  qu'il  deuft  traiter  aucc  eux , foit  qu’il  s'accommodaftauec  le 
Roy, il  voulut  s’emparer  du  Lionnois  pour  le  ioindre  à fon  gouuernement 
DncjtMiyf-  de  Bourgongne, s’imaginant  que  ce  coin  du  Royaume  luy  dcmcurcroit 
dequclquefaçon  que  cefuft.  Le  Duc  de  Nemours  eftoic  fon  frerevterin, 
& auoit  rendu  de  grands  feruices  au  party , en  défendant  Paris  : mais  k 
l'affedion  du  fang  & le  fouuenir  de  cette  belle  adion  eurent  moins  de 
pouuoirfur  l'efprit  du  Duc  de  Mayenne  que  la  paflion  effrénée  d'eftablir 
fàfortune,&  le  dépit  qu’il  auoitquece  cadet  levouluft  porter  auffi  haut 
que  luy , ayant  ofe  prétendre  à la  royauté,  & faire  fes  affaires  à part,  fans  ret 
pederl'authoritédefaLicutenance  generale.  L'on  croitaufti,  quel'  Arche- 
uefquc  de  Lion, homme  fort  altier  & vindicatif,  côtribua  beaucoup  à irriter 
ces  paflîons  dans  fon  cfprit , afin  de  fe  pouuoir  venger  de  quelques  offenfès 
qu'il  auoitautrcfoisreccuësde Nemours.  Aumoins  eft-il certain  qu’ilap- 
prouua  fa  refolu  tion&  qu’il  s'en  rendit  l'executeur,quoy  qu’ayant  honte 
d'auoüer  publiquement  vne  chofc  qui  eftoit  fujette  à de  fort  mauuaifès 
explications , il  refùfà  de  fè  charger  d’vnc  déclaration  que  le  Duc  de 
Mayenne  luy  vouloir  donner,  pour  iuftifier  tout  ce  qui  s’entreprendroit 
contre  ce  Prince.  Le  mauuais  traitement  qu’il  faifoit  aux  habitans  de  Lion, 
les  chargeant  d'exadions  & les  gourmandant  aucc  plus  de  rigueur  que 
s’ils  cuftcnt  efté  fes  fujets  naturels, par  le  confeil  d'vn  certain  Ferrarois, 
duquel  fà  merc  mcfme  luy  auoit  mandé  qu'il  auoit  lame  defer , & qu'il  fe- 
rait caufcde  fà  perte:  cette  fierté  infupportablc  qui  auoit  paru  dans  toutes 
* . fes 
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fesaélions  dcpuisqu’il  eftoirreuenu  glorieux  du  fiege  de  Paris, le  mépris  «J  9$. 
auec  lequel  il  rrairoitlaNoblefle&leshonnéftesgens  dupays,8ela  licen- 
ceeffrene'e qu’il  donnoit  aux  troupes  eftrangercs.auoient  Fort  difpofcles 
Hfprits  à fccoüer  fa  domination  violente  ; Etàdirevray,iln’eftoic  pas  auffi 
exempt  de  fauteàl’endroit  du  DucdeMayenne.quieftoicfon  frère  aifné&  Pourquoi 
le  chcfdu  party . Car  il  luy  auoit  le  premier  monftrc  l'exemple  de  luy  jotier  XoTm.l- 
vn  mauuais  tour,  par  diuers  defleins  qu'il  auoit  eus  fur  le  chalteau  de  Lour- 
don,&  fur  les  villes  de  Mafcon  & d’ Auffonnc,qui  eftoict  du  gouuernement 
de  Bourgongne.il  auoit  charte  le  Marquisd'VrfédeMontbrifon  pour  s’ap- 

Erier  cette  place,  & déplus  il  auoitrefùfed’cnuoyer  auxEftats,  & vio- 

ouslesioursla  treve  par  desadlcs  d’hoftilitc , qui  attiroient  toutes  les  7 

troupes  & les  defolations  de-  la  guerre  dans  le  Lionnois.  Partant  de  Paris, 
il  auoit  emmenc Dandelot,  l'auoit  fait  fon  Lieutenant  general, & traité 
prefque  du  pair  auec  fonfrere  leMarquis  de  S.Sorlin-.mais  ce  ieune  Sei- 
gneur qui  ne  pouuoits’arrefter  nulle  part,  s'eftoit  depuis  laifle  débaucher 
par  le  Duc  de  Mayenne,  dont  cftantaduerty  il  l'auoit  pourfuiuy  en  Au- 
uergne  ,artiegé  & pris  dansBrioude,  & ramenédelà  dans  le  chailcau  de  Comment  il 
Pierre-encife , où elloit  auffi  prifonniervn  nomme  Bcauregard,  confident  sVfcïtViel 
de  Nemours.  Ce  Bcauregards'eftancfamiliarifé  auec  Dandelot, luy  décou- 
Uritqucfon  maiftrel’auoitfairmettre  là  fous  couleur  d'vnc  qucrele  apo- 
ftéecntreluy &le  Marquis  Fortunat,  afin  qu'il  fepuft  faifir  du  chafteau: 
ce  qui  luy  eftoit  bien  facile,  parce  que  le  Concierge  n'auoit  que  trois  hom- 
mes,& luy  en  auoit  quatre;&il  luy  dit, qu’il  executeroit  ce  delTcin  à certain 
tour  que  le  Duc  feroit  auancer  des  troupes  pour  les  loger  là-dedans  & tenir 
ainfi  la  Villeen  telle  fujettion  qu'il  luy  plairoit.Sur  cela, apres  plufieurs  en- 
tretiens qu'ils  eurent  enfemble,  ils  refolurent  de  quitter  entièrement  le 
party  &di#Duc  de  Mayenne  & du  Duc  de  Nemours  qui  s’en  alloit  en 
ruine  par  ladifcorde,&dc  prendre  celuy  du  Roy , dans  lequel  il  y auoit 
plus  de  certitude  & plus  de  recompenfc.  Ils  en  donnèrent  donc  aduisàla 
Comteffe  d'Entremont  vefue  de  l’Admiral  de  Coligny  ,& aux  bourgeois  jdc 
royaliftes  : lefquels  trouuant  impoflible  de  caufcrtout  d’vn  coup  vne  (i  pom  i°n 
grande  rcuolution  qued’obliger  la  Ville  à renoncer  à la  Ligue  & recon-  cietfment  le 
noiftre  le  Roy,  iugerent  que  ce  feroit  afTez  de  la  deliurer  de  l'opprcflion 
du  Duc  de  Nemours,  & que  bien-tort  apres  le  peuple  qui  ne  peut  pas  long- 
temps demeurer  fans  maiftre,nc  trouuant  point  de  feureté  ailleurs  que 
fous  l’obcïlTance  légitimé  de  fon  Souuerain  naturel , s’y  rengeroit  de  luy- 
mefme.  Or  les  deux  prifonniers  ayant  bien  caché  cette  intention , & teC- 
moigné  vn  grand  zele  à feruir  le  Duc  de  Mayenne,  il  enuoya  l’Arche- 
uefquc  à Lion  ,fous  prétexte  du  voyage  de  Rome  , pour  conduire  toute 
cette  entreprife.  A ion^rriuée  le  peuple  déclara  art’cz  ouuertement  par  t.mioit 
fes  murmures  la  mauuaife  volonté  qu’il  auoit  pour  Nemours:  on  renou. 
uclloitaucccjcaggeration  lelouuenir  des  mnmiccs  &dcs  violences  qu  il  u peuple, 
auoit  commifes-,on  publioit  qu’il  vouloir  changer  fon  Gouuernement  en 
vnEftat  tyrannique;  Que  pour  afferuir&enchaifner  ce  genereux  Lion, il 
faifoitautant  de  citadelles  de  toutes  les  places  qu’il  prenoit  aux  enuirons, 
comme To)(Tey,Tify , Bcllcuillc , Charlieu  , S.  Bonnet , Coindrieu , Mont- 
brilon  &:  autres  ; fi  bien  que  le  cercle  de  cette  tyrannie  ertanracheué,ilne 
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» î 9 5-  reftoitquedeluy  mettre  le  joug  fur  le  cou  par  deux  autres  citadelles  qu'il 
pretendoit  baftir  dans  la  Ville  -,  Qu’il  ne  falloit  pas  attendre  qu'vn  foldat 
cftranger  vinft  planter  vne  fentinelle  au  pied  de  leur  liû , piller  leurs  meu- 
bles Se  violer  leurs  fcmmes;Qigcn  vn  mot  dans  lcs  occafions  où  il  y va  de  la 
liberté  fie  du  (àlut  public , il  falloit  vfer  de  preuention  & apporter  de  bonne 
heure  les  remedes  pour  empefcher  le  mal , puis  qu’ils  feraient  inutiles  pour 
le  guérir.  L’Archeuclqueiuftifiefie  anime  ces  plaintes , en  ne  les  rabatant 
pas , tient  plufieurs  affemblées  chez  luy , excite  les  mal-contens , & difpoic 
toutes  chofesàvnfoufleuement.Comme  la  rumeur  croiffoit , Nemours  (oit 
qu'il  euft  fait  cette  partie  de  plus  longue-main,  (oit  qu’il  eu  fl  pris  cecon- 
▼eut  £»ire  TC-  feilfor  laneceflité  prefcnce  pour  fe  fortifier  contre  les  menées , fait  venir 
Difimieux  de  Vienne  auec  deux  cens  caualiers:  maisce  fut  ce  qui  fit  écla- 
«ouf...  ter  le  tumulte , au  lieu  de  le  reprimer.  Car  ces  gens  fc  prefentant  à la  porte 

du  pont  du  Rhofne  pour  entrer,  font  rudement  repouffez.  Nemours  fort 
àcheual  auec  quelques  Gentils-hommes  pour  les  aller  faire  entrer,  fie  eux 
• de  leurcoftéfemettent  en  deuoir  de  forcer  le  corps-dc-garde  : Difimieux 
s'engage  trop  auant  fie  efi  pris,  fie  Nemours  arrefic  à l'autre  boutdupont 
par  les  bourgeois  fie  ramené  à fon  logis  .Cependant  le  bruit  s’efiant  épandu 
par  la  Ville  qu'elle  efioit  toute  enuironnée  de  troupes  deGafoognefiede 
Dauphiné,  on  crie  aux  armes,  & on  fait  baricades  par  toutes  lesrués.Surlc 
foir  cette  efmotion  cômença  à fc  ralentir, parce  qu’on  reconnut  que  le  péril 
L«  uonnois  n’eftoit  pas  fi  grand  : de  forte  que  les  amis  qu’il  auoit  fie  le  refpeél  qu’on  luy 
s' ii^mï  portoit , appailànt  les  peuples , l’Archeucfquc  fc  trouuoit  fort  en  peine  fie 
g»  s'entrcmcttoitde  négocier  entre  les  deux  partis.  La  nuit  s'efiât  paflec  dans 

r«  com.  ° cetteincertitude  ,& auec  beaucoup  de  menées,  de  confëils  fie  d’inquictu- 
desde  part  fie  d'autre  ,1e  matin  Nemours  voulut  le  monfirer  en  public  fie 
aller  à la  Melfc  auec  fes  gardes. L’on  efioit  affemblc  à l’Hoftel  df  Ville  pour 
y prendre  vne  derniere  refolution,fie  l’on  ne  s’y  éloignoit  pas  d'vn  accômo. 
dement,  quand  Dandelot  fie  Beauregard , au  (quels  il  en  eufi  coufié  la  vie, y 
enuoyerent  dire  qu’ils  eftoiét  les  maiftres  de  Pierre-encifc.fie  qu’ils  auoient 
débauché  les  Surifes  de  Nemours,  mais  qu'il  efioit  à craindre  qu’il  ne  les 
regagnait;  Qullslesconiuroient  donc  d’acheuer  ce  qu’ils  auoient  fi  bien 
commencé,  qu’aufii  bien  il  ne  leur  pardonnerait  iamais  cette  iniure,fie 
que  le  reffentimentioint  à fon  ambition  luy  en  ferait  prendre  vne  cruelle 
vengeance, s’ils  ne  fe  deliuroient  de  ce  péril,  tandis  qu’ils  auoient  les  armes 
à la  main.Cesdifcours  rallument  aufiî-roll  le  feu  auec  plus  de  violence  que 
«uomt  le  iour  precedent , il  eft  refolu  àl'Hoftcl  de  Ville  de  pouffer  la  chofe  à bout, 

on  redreffe  les  baricades.  Enfin  Nemours  efi  arrefié, fie  conduit  auec  igno- 
minie à Pierre-encife;  d’où  Dandelot  fie  Beauregard  fortent  auec  applau- 
diflcmenr.  LesLionnois  publièrent  en  fuite  vnmanifefte  pour  iuftificrleur 
aétion , dans  lequel  on  remarquoit  que  la  perte  de  ce  ieune  Prince  proce- 
Ktmoaii  ^ doit  de  cequ’il  auoit  fuiuy  la  Politique  de  Machiauel;  maudites  leçons,  qui 
•trefté  pn.  par  tout  où  l'on  les  pratique  font  les  Princes  tyrans,  rendent  les  peuples 
ttcKe-eoetfe.  mal-heureux, fie caufent  toufiours  ou  la  ruine  des  Souuerains,oucellede 
l’Eftat.  On  vid  courir  par  la  Ville  vn  autre  difeours  affez  adroit  fie  pcrfuafif, 
qui  donnoit  des  louanges  extraordinaires  à l'Archeuefque  , difoit  que 
c efioit  vn  excellent  Pilote  qui  auoit  des  qualitcz  éminentes , fie  confcilloit 


aux 
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aux  Lionnois  de  Ce  mettre  fous  fa  conduite , les  exhortant  auec  cela  de  de- 
meurer  fermes  dans  la  (àinéle  Vnion.  O n eutfoupçon  qu'il  eftoit  procède 
de  la  plume  mefme  de  ce  Prélat,  & qu’il  les  vouloir  diipoicr  par  là  àluy 
donner  l’authoritc.penlant  faire  reuiure  en  là  perfonne  le  popuoir  que 
quelques- vns  des  Archeueiqucs  (es  prcdcccfleurs  auoient  eu  autrefois  par 
la  qualité  d'Exarques  * des  Roys  de  Bourgongne  -.mais  il  ne  leur  en  pût  fai- 
re naiftre  l'enuie,  & tout  ce  qu’il  gagna  fut  qu'ils  renouuellercnt  le  ferment 
de  ne  fe  point  feparer  de  l’Vnion  ,6c jurèrent  de  ne  receuoir  iamaispour 
Gouuerneurs  ny  le  Duc  de  Nemours  ,ny  le  Marquis  de  Saint  Sorlin. 

Toutes  les  excuics&les  protcftations  que  le  Duc  de  Mayenne  pût  ap- 
porter pour  le  iuftifierdu  blafmc  de  cette  aéhon , ne  perfuaderent  point 
ion  innocence  , mais  firent  voir  dauantage  fa  fourberie  : dont  il  ne  tira 
point  d’autre  fruidt  que  démettre  tous  les  Chefs  de  fon  party  en  deffiance 
d'vnc  pareille  furprile , Si  de  s’expofer  aux  reproches  de  les  amis,  aulfi  bien 

3 ne  de  fes  ennemis;  particulièrement  de  (à  dclbléc  nacre  qu'il  voyoit  fon- 
re  en  larmes  &fc  confumer  d’ennuy à fes pieds, pour  l’affront  irrépara- 
ble qu'il  auoit  fait  à Ion  plus  cher  fils.  Dcfiorsilfemblaquecequ’ily  auoit 
de  foy  & de  bonne  intelligence  dans  la  Ligue, en  eull  elle  entièrement 
banny  par  l’exemple  du  Chef,&  de  cette  dilcordc  des  deux  freres.LesGou- 
uerneurs  ne  penferent  plus  qu  a bien  s’afieurer  de  leurs  places , & mefineà 
.en  furprendre  les  vns  lur  les  autres  ,pour  faire  leur  condition  plus  auanta- 
geufc  auprès  du  Roy.  Prefqu’au  melme  temps  leDucd’Elbœuffciàifitde 
la  ville  de  Poitiers,  6c  en  dcpofTeda  BrilTac  qui  l'auoit  dcfcnduëcourageulc- 
ment  & à fes  propres  dcfpens  : ce  que  le  Duc  de  Mayenne  fuc  contraint  de 
fouffrir,  non  tant  pour  la confideration de  la  parente,  que  de  peurqu'ilne 
l'abandonnait. CcBoifrolc  pareillement, dont  nous  auôs  parlé  cy-dcflus,ay- 
nu  mieux  traiter  auec  le  Roy  qu'auec  Villars  qui  le  tenoit  inuefty  dans  Fef- 
camp.  Ce  fut  pour  cette  raifonqueleRoy  fit  vn  voyage  à Dieppe  au  mois 
de  NouembrejEt  Villars  n’ayât  pû  auoir  defecoursny  du  Duc  deMayenne 
ny  des  Eipagnols , fût  contraint  d'y  confcntir.  Tandis  que  le  Roy  eftoit  à 
Diepe,  la  femme  de  ce  Ieaij  deMontluc-Balagny, qui  auoit  vfurpéla  iôuue- 
raineté  de  Cambray , vint  le  trouuer  vn  loir  bien  tard  & fans  fuite,  pour  de- 
mander la  continuation  de  la  treve , en  attendant  que  ion  mary  puft  ache- 
uer  fon  accord, qui  fenegocioit  à ces  conditions,^»  'il ferait  fait  Marefchal 
de  France-, Qufl auroit  luy  (y  tes  fitns  Cambray  {y  le  Cambre  fis  en  mute  fouueraine- 
té;  Que  le  Roy  ie  prendrait  fous  fa  protection,  le  maintiendrait  & luy jtroit  certaines 
penfom , Cjiie pour  cela  il reconnoifbroit  S.MA’vn  droit  de  baife-main  feulement. 

Puifque  nous  fommes  en  Normandie  , il  y faut  recueillir  vne  aétion 
qui  s'eftoit  faite  à Caen  au  commencement  de  cette  année.  Cette  Ville 
eft  comme  diuiféc  en  deux  parties  par  vn  bras  delà  riuierc  d'Orne,  l’vne 
au  delà  & plus  proche  du  Chaftcau,  l’autre  au  deçà  que  l'on  nomme  l'Iile 
S.  Ican , toutes  deux  conjointes  par  vn  pont , qui  à caufe  de  la  grand'  Egliiè 
qui  eft  voifine, s’appelle  le  pontS. Pierre.  A ce  pontily  a vne  porte  que 
l’on  ferme  du  collé  dcj'lilc  Sainâlean,&au  deiTus  eftl'Hoftel  de  Ville 
bafty  fur  vne  grande  arcade.  Pendant  l'abfencc  de  la  Veronne  Gouuerneur 
duChafteau,  qui  eftoit  allé  trouuer  le  Roy  auec  la  meilleure  partie  de  la 
garnifon,vn  Capitaine  ligueux  nommé  la  Motte-Corbiniere , forma  vne 
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ij95.  cntreprifc  fur  cette  Ville  par  quelque  intelligence  qu’il  auoit  dedaris.Soh 

dcflein  elloit, quand  il  feroit  entré  par  ce  moyen  dans  le  quartier  del’lflfc 

S.  Ican, d'aller  fermer  la  porte  du  pont  pour  fe  retrancher  & fe  mettre  à cou- 
uert  de  fcgarnifon  du  Chafteau,  puisdefefàifirdel'Hoflel  de  Ville,  & d’y 
affemWer  tous  fes  amis  à loifir  pour  fe  rendre  maiflre  de  l'autre  partie  de  la 
Ville, Çc  en  fuite  duChallcau.Sur  ce  projet  il  entre  dans  l'ifle  S.  lean  auccyo. 
ou  80.  maillres,  qui  font  grand  bruit  : tous  fes  amis  accourent  à luy  de  tous 
çoftezjilnc  paroillriend'aflèzfort  pour  luy  refillcr-,  & Caen  efloit  perdu, 
® _ fi  la  relolution  & le  iugement  d’Oliuier-Rcuerend  de  Bougÿ,  Gentil- 

homme du  pays  qui  s'y  rencontra,  n'euflentarrefté  cetteirruption.il  fort 
DWTp^e pir  couraeeufement  dans  la  rue, fait  aduertirfesamis, excite  les  habitans-.flc 
«ie  Boufiy.  cependant  preuoyant  bien  que  les  ennemis  rernicroicnt  la  porte  du  pont, 
ilcnuoyevnde  fes  gens  y clouer  promptement  vne  pièce  de  bois  entre 
les  fueilleures.  De  forte  que  lorsqu'ils  la  veulent  fermer,  & que  plus  ils  le 
Imitent  moins  ils  s'appcrçoiucnt  de  l’empefehement , il  arriuc  là-deffus 
aucc  quinze  ou  vingt  hommes  animez  par  fort  excmple.Sa  venue  les  clton- 
nc  & les  met  en  trouble  ; & comme  ils  ne  peuuent  taire  joindre  la  porte, 
vn  de  ceux  qui  l’accompagnoicnt  , nommé  la  Riuierc-Renouf,  s’dlant 
poufli^auec  autant  de  hardietfe  que  de  courage  par  l'ouuerture , va  don- 
ner du  pillolct  dans  la  telle  à!aMotte-Corbinicre,&  fait  par  là  mort  eua- 
noüir  fon  entreprife  & Ion  party.  La  Ville  reconnut  mieux  la  grandeur 
du  péril, quand  il  fut  paflc  ;&  le  Roy  rendit  depuis  ce  tefmoignage  à 
Bougy,  que  là  fidelité  qu’il  auoit  défia  efprouuéc  en  d’autres  occafions, 
luy  auoit  en  cellc-cy  fauué  toute  la  baffe  Normandie. 

Pendant  que  le  Roy  elloit  à Dieppe, la  Reyne  d'Angleterre  qui  auoit  elle 
long-temps lànsvouioircroirefaconuerfion  ,luy  tefmoigna  par  vnclettrc 
ta  Reine  eferite  auec  vne  grande  amertume  decoeur, le  defplaifirqu'ellc  en  auoit 
îi*ri?!w"'e  relfcnty.  Entr'autres  paroles  il  y auoit  celles-cy , Mon  Dieu  ! où  ejl  lafoy  des 
Roy”'  ”c  "ommei En  quelfecles  fommes-nout  ? Vn  intereji  du  monde  vous*  ni  fait  renoncer 
«ouuciiîon.  à U grâce  de  Dieu  .'“Et  à la  foufeription  qui  elloit  en  François,  elle  auoit  mis, 
V ofire Soeur , p vous  defre % que  cefoit  de  la  mefme  forte  qu dufaraltant  ,fi c'cfl  d'vne 
autre  forte,  ie  n’en  ay  que  faire.  Outre  l'amour  de  la  Religion,  ce  qui  otfenfoit 
encore  plus  fcnfiblcment  cette  Reyne, c'clloit ce  qui  touche  le  plus  les 
femmes , ie  veux  dire  l'opinion  d’auoir  elle  mépriféc , parce  qu’il  ne  luy  en 
auoit  rien  cawimuniqué , & qu'il  ne  traitoit  pas  bienà  fon  grc  les  troupes 
Angloifes  qu’elle  auoit  enuoyées  en  Bretagne.  Elles  fe  plaignoicnt  qu'on 
ne  leur  auoit  point  donné  de  bons  quartiers  pour  le  rafraifehir , & qu’on  les 
Veut  retirer  lailloir  périr  de  necclfité  & de  milere  : tellement  qu’elle  refolut  de  les  rap_ 
dV  BKiiut,  pcllcr,  & de  ne  fe  plus  meller  de  fes  affaires  auecque  tant  de  chaleur  quelle 
udoVcîfc" k auoit  fait.  Neantmoins  comme  elle  fe  fut  laiffec  peu  à peu  radoucir  par 
l’entrcmilè  des  Hollandois,  & parles  grandes  ciuilitez  qu’il  luy  rendit,  elle 
iugea  quefi  elle  ne  confidcroit  plus  fes  interdis  à caufe  de  la  fraternité 
de  Religion,  elle  deuoit  demeurer  vnie  aucc  luy  pour  les  railons  d'Ellat. 
* il  eut  làns  doute  de  grandes  peines  d’elprità  c(Juyer  les  falcheries  & les 

reproches  de  cette  Princefle , mais  il  ell  à croire  qu’il  en  eu  t encore  de  plus 
grandes  à fouffrir  les  approches  & la  veue  des  Députez  dcsEglifes  refor- 
mées.dont  il  craignoit  les  libres  diicours.Comrçic  il  apprehendoit  d’ailleurs 
- ^ idc 
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de  fournit  de  nouueaux  prétextes  à la  Ligue , & de  donner  fujet  auPapcdeluy 

refufer  l'abfolutiontmais  n'ayant  Iceu  diuertirny  retarder  leur  affemblée , il  fut 

contraint  de  venirà  Mantes  les  entendre , & prit  leur  cahier  general  de  la  main 
du  Prefident  Feydeau, qui  portoitla  parolc.Le  crédit  du  Duc  de  I^iüllon  Ce  les  » p*  « 
raifons  de  du  Plcflîs  Mornay,  eurent  plus  de  pouuoir  auprès  de  lujPque  l’opi-  ™'"|c'Il 
niondeplufieursdefonConfcil.quivouloientqu’onremiftàle  voiyufqu’à  ce  p“ki  «|>- 
que  l'ablolutionfiift  venue  de  Romc;&  ils  obtindrent  qu’il  ferait  examiné  pre*  6'0',“,l,c,■ 
lentement,  & qu’on  leurferoit  droit  fur  leurs  demandes , fàuf  à différer  pour 
quelque  temps  la  publication  de  l’Edit  qu’on  leur  accorderait.  L’on  nomjna  • 

Î jour  cét  effet  fix  Députez  tous  Catholiques , auec  le  Chancelier  de  Chiuerny: 
efqucls  apres  plufieurs  conférences  demeurèrent  d’accord  de  leuroffrir  quel-  tt»  i m>°- 

2 ues  articles, à peu  près  pareils  à ceux  qu ils  s’eftoient  fait  donner  fous  le  regne  u,“‘ 

eHenrylIl.Maiscommcilscnefperoient  de  bien  plus  fauorables  de  l'affe- 
ôion  du  Roy  & de  la  neceffitc  des  affaires,  ils  luy  firentiteratiues  remonftran- 
ccs  pour  demander  plufieursautrcscbolès.EtleRoy, (bit  qu’il  n’ofaft  pas  les 
irriterpar  vn  refus, foit  qu’il  euff  de  la  peine  à les  réuoycrmal  fatisfaits,  apres  en 
auoir  rcceu  de  fi  grands  lcruices,les  congédia  fïmplement,  pour  aller  faire  leur 
rapport  à ceux  qui  les  auoient  commis , auec  permiflion  de  s'affembler  Prouin- 
cialemcnt  pourcela,  puis  généralement  en  Synode  national  & affemblée  poli-  Cct„  ,ircm. 
tique. Ainft  ils  partirent  fins  auoirrien  accepté  ny  refùfé.mais  laifferent  les  Ca-  JJjjj 
r hoiiques  fort  offenfcz  de  ce  qu’à  la  face  de  la  Cour  ils  auoient  ofé  renouucllêr  ^ 
l'ancienne  vnion  de  leurs  Eglifes , de  mcfmcqu’clle  auoitefté  faite  auxaflem  - d'autres, 
blées  de  Nifmcs , de  Millau , de  Montauban  & de  la  Rochelle  ; A quoy  le  Roy 
mefmeconlèntitjou  parce  qu'il  euff  efté  dangereux  de  l’cmpelchcr,  ou  parce 
qu’il  iugeoit  que  cette  vnion  luy  pouuoit  encore  cftrevtile  à quelque  choie. 

Pendant  ce  temps-là  nouuelles  arriueren  t d’Italie  de  la  mauuaife  difpofition 
de  la  Cour  deRome  enuers  leRoytcar  le  Pape  auoir  enuoyé  leiefuite  Poffe- 
uin,  homme  fort  employé  dans  les  négociations, au  deuant  du  Duc  de  Neuers,  re- 

polir fcmpcicher  de  paflèr  outre.  Cekfuite  le  rencotrant  dans  le  pays  dcsGri-  bScOê  Nc- 
ïons, luy  donna  vn  Bref  de  S.  S.  qui  portoit  entroisligneslèulcment.qu'ellenc 
renoit  Henry  de  Bourbon  ny  pour  Roy,ny  pour  Catholique,  & partant  qu’elle 
ne  pouuoit  receuoir  d'Ambaffadeur  de  fa  part.  A quoy  il  adjouffa,que  il  en 
qualité  departiculierilauoit  quelque  chofe  àfaire  fçauoir  à S.  S.  de  bouche  ou 
par  eferit,  il  auoit  ordre  d'en  eftre  le  porteur.  Le  Duc  luy  refpondit , qu'il  auoic 
a rraiterauccS.S.  de  plufieurs  points  importans,  lcfqucls  il  ne  pouuoit  com- 
muniquer à d’autres  perfonnes  ,& qu'il  la  fupplioit  de  luy  permettre  d'aller  à 
Rome  en  qualité  de  Prince  d'Italie,  puis  qu’on  luy  refiifoit  d’y  aller  comme 
Ambaffadeur.  Les  brigues  desEfpagnols  & des  Ligueur  ne  purent  etnpcfchcr  n J 
qu’on  ne  luy  accordaff  vne  demande  fi  iufte , mais  elles  firent  qu’on  y miff  ces  «•*- 

reftriiffions  extrêmement  dures,  Oïil  vinfl  auec  peu  d'apparat,  comme  perfonne  luy  permet, 
peinée  \ Qudnefnfl  que  dix  tours  à Rome , pendant  lefcjnelsS.  S.  entendroit  tout  ce  qu’il 
auroit  à luy  dire  ; Qu  ilne  fift  aucunes  uifites , ft)  qu  il  n'en  rcceufl point  des  Cardinaux,  ré""- 
Cos  conditions  luy  furentapportéespar  Poffcuin , commeil  effoità  cinq  iours 
de  Rome, il  ne  laiffa  pasneantmoins,iurmontantfi>n  proprecourage,dc  paffet 
outre  : tellement  qu’il  y arriua  le  ii.de  Nouembre.  Mais  pour  ne  point  déplaire 
au  Paçe.il  y entra  auec  peu  d’apparat, furie  foir,&non  pas  par  la  porte  delpopolo , 
par  ou  les  Ambaffadcurs  ont  accoufiumé  de  faire  leur  entrée,  mais  par  celle 
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M9?-  qn’il*  nomment -éw/io»,  près  de  laquelle  eftoit  fon  logis  Jt  U Rouen, oà  il  def- 
' ccndit.Dés  le  foir  mefme  il  alla  auec  peu  de  fuite  baifer  les  pieds  du  S.  Pcre,& 

lefupplier  aucc  grande  humilité'  de  luy  prolonger  le  terme  de  dix  iours,&de 
luy  permettre  de  vifiterles  Cardinaux.  Le  S.  Pere  refpondic  feulement  qu’il  y 
aduiferoit:  puis  comme  ils  furent  tombez  fur  le  propos  des  affaires  deFrance, 
Rerortio  ft  il  luy  dit  d’vn  ton  de  voix  fort  grauc  qu’il  ne  pouuoit  abfoudrc  le  Roy , non  pas 
ie  audience  mefme  in  foro  confcicneu t.  Le  Duc  ne  luy  repartit  rien  là-dcffus,  mais  le  pria 
pe“Vitîpt  inftamment  que  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  Si  les  Agents  de  la  Ligue  fuflcnc 


wMouie*  prefent  lorsqu’il  luy  parlcroic  des  affaires  de  France,  afin  qu’il  puft  luy  faire 
x-of.  connoiftre  la  vérité  par  leurpropreconfcflîon.Cequiluyfut  reruféauffi  bien 
que  les  autres  chofes  -,  (1  bien  que  n’ayant  pû  rien  obtenir  de  tout  ce  qu'il  de- 
mandoit.il  connut  dellors  bien  clairement  que  le  Pape  n’eftoit  pas  encore 
difpofé  d’ouurir  la  porte  au  Roy  ,&  que  les  gens  du  Duc  de  Mayenne  au  lieu 
de  l’y  feruir,  comme  il  s y eftoit  oblige,  auoient  fait  joiier  tous  leurs  reflbrts 
pour  luy  nuire. 

Le  Duc  employoit  alors  toutes  fortes  de  voyes  pour  obtenir  vne  troifiérae 
prolongation  de  la  treve.  Il  faifoit  entendre  qu’il  ne  la  demandoit  que  pour 
U duc  Je  difpoferfonpartyàvne  paixcntiere.&pourinduircleS.Pere&leRoyd’Efpa- 
mind""'ni'  gne  à y co^pfentir  : mefme  il  promettoit  de  porterie  dernier  à accômoder  tous 
prolongation  ^cs  differents  quieftoient  entre  les  deux  Roys,  d’où  fe  fùft  cnfuiuyvne  tran- 
<ua  «ce.  quillité  generale  de  toute  laChreftienté.  Mais  il  agiffoit  en  effet  tout  autre- 
ment qu'il  ne  parloit , & au  lieu  que  fon  ambition  euft  dû  fe  modérer  par  la  dé- 
cadence de  les  affaires  .ilfembloit  qu’elle  s'efteuaft  encore  plus  haut,  & que 
fa  mauuaifc  fortune  ne  diminuait  rien  en  luy  que  (à  bonne  foy.  Ondécouuric 
ce  que  Montpelât  negocioit  pour  luy  en  Eipagne.quc  Taflîs  le  leurroit  de  l’cf- 
perancede  faire  cllire  Roy  fon  fils  aifné,&  que  fous  prétexté  d’enuoyer  vn 
nommé  Montorio  à Rome  pour  demander  permiffionauPapede  traiter  auec 
iiprnmetroit  le  Roy , luy  & le  Légat  luy  auoient  donné  vne  chargctoute  contraire:  de  forte 
p.u  «Tn-cn  que  l’Arcbcucfque  de  Lion  mefme  s’en  eftoit  plaint,  & luy  auoit  eferit  en  cho- 
1ère  qu'on  cnuoyoitcét  Agent  à Rome  auecdenouueau  vent  pour  forger  de 
nouuelles  tempeftes,  qui  pourraient  retomber  fur  la  telle  de  leurs  autneurs. 
Le  Roy  n'ignoroit  pas  ces  doubles  pratiques: il  voyoit  d’ailleurs  que  cette 
treve  alloir  plus  à l’oppreflion  qu'au  foulagement  de  fes  fujets,  parce  qu'ils 
payoient  doubles  tailles , doubles  contributions  & doubles  impolis , qui  (c  le- 
uoient  par  ceux  de  la  Ligue,  aucc  violence  & cruautéj&  de  plus  qu’elle  fuipen- 
droit  *a  b°nnc  volonté  de  plufieurs,  qui  citant  retenus  par  cette  neutralité, 
k Touioit  n’entendroient  iamais  à aucun  traité  particulier,  tandis  qu'il  y auroit  quelque 
fjSriTpto!  cfperancc  d'vn  general.  C'eft  pourquoy  il  refpondit  nettement  à ceux  qùi  en 
i«gerUwe-  demandoient  la  prolongation,  qu’il  n’en  accorderait  plus  que  pour  vn  mois, 
& à condition  que  dans  ce  tcmps-Ià  on  conclurait  le  traité,  quelques  nouuel- 
les qui  puffent  venir  de  Rome, ou  d'Efpagne.  A quoy  le  Duc  ne  donnant  point 
derefponfesprecifes,ilrefolut  de  luy  continuer  la  guerre  à toute  force  ,&de 
le  contraindre  par  les  armes  d'accepter  la  paix,  puisqu’il  la  refufoit  par  vne 
amiable  compofltion. 
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Ervls  que  la  vie  Scies  aûions  du  Roy  eurentfait  voir 
affez  clairement  que  fon  retour  à l'Eglife  n’eftoit  pas  vnc 
feinte,  & que  les  plusfcrupuleux  eurentfujet  de  croire 
qu’il eftoit  bon  Catholique, comme  fes  plus  grands  en- 
nemis auoient  efprouué  qu'il  eftoit  bon  Roy  : la  Ligue 
n'ayant  plus  dequoy  fc  couurir  contre  l'authorité  de  fon 
légitimé  Souucrain  ,ne  parut  déformais  aux  yeux  mefme 
des  plus  greffiers  qu  vne  rébellion  manifefte  & vnc  opiniaftretc  du  Duc  de 
Mayenne.  Ainfi, comme  ce  n’eltoit  plusvn  party  de  confidence  mais  de  pur 
inrereftjque  ceux  qui  l'auoientfuiuy  trouuoient  mieux  leur  auantage,  & 
leur  feurcté  au  près  du  Roy  ; & qu'il  n'auoir  plus  de  forces  pour  garantir  les 
peuples  de  l’oppreffion  de  la  guerre,ny  d'argent  pour  fàtisrairc  laNoblefle, 
& payer  fes  troupes  : le  prétexté  de  Iufticc&  les  moyens  qui  eftoient  fes 
deux  principaux  fondemens,  luv  ayant  manqué, il  vint  à s’clboulcr  prefoue 
tout  d'vn  coup;Iî  bien  qu'auant  la  fin  de  cet  te  année  il  n’y  demeura, s’il  faut 
ainfi  dire, pierre  fus  pierre,  ne  luy  reliant  qu'vn  fort  petit  nombre  de  places 
dans  les  extremitez  du  Royaume.  Tout  le  monde  iugeoit  bien  par  cette 
difpolition  des  choies  ce  quiendeuoitarriuer;  iln'y  auoit  que  leDuc  de 
Mayenne  qui  contre  le  fentiment&lcs  inftanccs  de  les  amis,  contre  tou- 
tes apparcnceSjfeflattoit  d’vn  vain  cfpoir  de  fiouftenir  cette  ruine.llcroyoit 
que  le  refus  du  Papefcroit  encor vn affez  puiffànteftay,  &que  tandis  que 
cela  entretiendroit  fes  affaires  ,1c  fecours  d’Efpagnc  luy  donneroit  moyen 
de  les  rclcucr  Peut-cftre  mefme  qu’il  apprehendoit  que  s'il  traitoit  fans  la 
permiffion  de  ces  deux  Puiflànces,  elles  ne  l’abandonnaffcnt  entièrement 
a la  mcrcy  du  Roy , qui  luy  pourrait  ofter  auec  quelque  apparence  de  iufti- 
cc  tout  ce  qu'il  luy  aurait  accordé  comme  par  force.Tellement  que  fe  fiant 
plusileurappuy  qu  a fa  foy,  bien  qu'il  n’cuft  aucun  fujet  de  douter  de  fes 
promeffes.nydcs'aff'eurerfur  les  leurs,  il  fît  encor  vn  nouueau  ferment, 
de  ne  point  le  reconnoiltre,quoy  qu’il  puft  arriucr,  que  premièrement 
le  Pape  neluyeuflouuert  les  portes  de  l'Eglife. 

Lors  que  les  autres  Chefs  du  party  curent  appris  cette  refo!ution,ily  en 
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eut  bienjpeu  qui  vûuluffcnt  courir  (à  fortune  iufqua  l’cxtremitc.flf  qui 
n’aduilàlicnt  chacun  à part  à mefnager  fon  accord. Ceux  qui  auoient  de  plus 
belles  pièces,  ou  de  plus  grandes  dignitezà  conferucr,  eftoient  ceux  qui  fc 
haltaicn  t le  plus  à qui  prendrait  les  deuans,afîn  de  faire  leur  condition  meil- 
leure-,& le  Roy  trouuant  qu’il  citait  plus  expédient  pour  difCpcr  le  party,de 
traiter  auec  tous  feparément , quoy  qu'il  hiy  en  pultcouftar , que  ac  traiter 
auec  le  Chef  pour  tous  les  fuppofts , leur  offrait  des  choies  plus  auantageu- 
r ^ fes  qu'ils  n’eulTent  ofé  prétendre.  Dés  auant  la  fin  de  la  treve  il  auoit  cité  • 
des  ^autres  conclu  diuers  traitez,  qui  ne  furent  retardez  que  pour  quelques  confidc- 
rations  de  bienfeance-.Villeroy  voyant  quelle  alloit  expirer,  en  auoit  obte- 
néckâsT.  nu  prolongation  pour  legouucrnement  dePontoife  que  renoit  fon  fils, 
&s'eltait  retiré  d'aupres  ’dù  Duc  de  Mayenne  :La  Châtre  l’auoitauflî  eue 
pour  les  liens  d'Orléans  & de  Bourges  ;& le  Duc  de  Lorraine  mefine  pour 
les  terres  ; ce  qu'ils  n’auoient  recherché  qu’afin  de  le  difpolèr  durant  ce 
temps-là  à le  retirer  du  party.  Vitry  Gouuerneur  de  Meaux,  délirant  cltre  le 
premier  à rcuenir  fous  robéiffance  du  Roy , comme  il  auoit  cité  le  premier 
aie  ietterdans  Paris  apres  la  mort  de  Henry  111.  ne  fefoucia  pas  d’apporter 
tant  de  précaution  pour  couurir  cette  démarche  : mais  il  eut  foin  d en  for- 
tir  auec  autant  de  généralité  qu'il  y elloit  entré.  Car  comme  il  auoit  alors 
quitté  le  eouuernement  de  Dourlans , il  voulut  aulfi  quitter  ccluy  de 
Meaux, afin  qu’on  ne  luy  reprochait  pas  qu’il  auoit  emporté  delà  Ligue 
vnry  nmtntvne  place  qu’iln’y  auoit  pas  apportée.  Ayant  donc  en  particulier  fonde  la 
Meaux  fout  volonté  deshabitans&trouué  qu’ils  citaient  bien  dilpolêz  félon  fon  in- 
doRo/D“  tenuon , il  lesaffemblevniour  desfcftes  de  Noël,  & leur  expofe  comme  il 
s citait  rclblu  de  reconnoiftre  le  Roy, qu’il  les  en  auoit  bien  voulu  aduertir, 
& qu’il  les  laiffoit  en  toute  liberté  de  prendre  le  party  qu’ils  iugeroient  le 
meilleur, mais  que  s'ils  l’en  croyoient,i!s  nedeuoient  point  marchandera 
imiter  fon  exemple.  Cela  dit  il  fort  auec  fa  compagnie  de  caualcrie , laifiànt 
ordre  à fa  femme  de  faire  charger  fon  équipage  & de  le  fuiure  ,auec  fa  fa. 
mille.Lors  qu’il  eft  forty.les  bons  bourgeois  & les  Magiffrats  de  laVillc  font 
vnc  grande  affemblée,  où  ileftrefolu  tout  d’vnc  voix  qu'il  faut  imiter  leur 
ce  qu'ii  iüt  Gouuerneur , & députer  vers  luy  pour  l'affeurer  qu’ils  fe  veulent  foufinettre 
ftgucroCrf  * ^ conduite. Cette refolution  cftfuiuie  d’vne  acclamation  vniuerfelle  de 
yiite  le  Royûls  courent  en  foule  arrefter  fa  femme  qui  eftoir  défia  montée  en 
carroffe,auec fes  enfans;  ilreuientàleurs  prières, leur  donc l’efcharpc blan- 
che, &renuoye  tout  confus  joo-  hommes  qui  fe  prelentoicnt  aux  portes  de 
la  part  du  Duc  de  Mayenne.En  fuite  les  habitans  conuicnt  par  vne  déclara- 
tion les  Parifiens  leurs  voifinsd’en  faire  autant  qu‘cux,fans  redouter  la  rage 
impuiffante  des  Seize;  & luy  par  vn  Manifcile  addreffé  à la  Nobleffc  , fe 
iultifie  des  reproches  du  Duc  de  Mayenne, qui  l'accufoit  d'ingratitude  de 
d’auarice.  Il  monftroit  parcét  efcrit,  que  corne  la  Religion  auoit  efté  le  fcul 
motif  qui  l’auoit  attiré  dans  laLigue , aulfi  n'y  en  auoit-il  point  eu  d’autre, 
cette  raifon  ceffantc , que  ccluy  de  fon  deuoir  qui  l’auoit  ramené  au  feruicc 
du  Roy , & qu'effant  né  Gcntil-hômc  François, nourry  auprès  des  Roys  dés 
l’aage  de  douze  ans, il  ne  pouuoit  pas  fou  ffrir  qu’on  démembrait  la  Couron- 
ne, comme c’elloit  ledeffein des Éfpagnols.  Parle  traité, qui vray-lèmbla- 
blement  auoit  elté  ftipuléauparauant  cette  réduction , le  Roy  accorda  aux 
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habita  ns,  La  confirmation  de  tous  leurs  privilèges  i Qtioutrt  cela  ilsjêroiem  exempts  ij  93 

dérailles  pour  neuf  ans  ; Qu'il  ne  [eferoit  point  d'exercice  de  la  nouvelle  Religion  dans 
leur  Fi!L  y fiauxbourgs  ; ÿu e les  Ecclefiafiiejues  feroient  defeharge^des  decimts  Condition» 
pour  le pafié a(t)  pqjtrt année  jùiuante,  Que  les  collations  des  bénéfices  ft)  des  offices 
faites  par  le  Duc  de  Mayenne  [croient  confirmées  , en  prenant  nouvelles  proutfions  Jc  Mcla*- 
du  Roy  y i Quan  t .«  y itry , il  eut  la  charge  de  Bailhf  ffi  de  Gouverneur  de  la  faille , avec  ■ 

■ la  juruiuance  pour  fin  fils;  y outre  cela  vnc  gratification  de  vingt  mille  efcies. 

.,  Cette  réduction  filou  daine  publiée  par  toute  la  France, auec  lesiuftes 
raifons  qtil’auoicnt  caufce^pouflànt  les  autres  Villcsquicftoient  défia  fore 
ébranlées , le  Roy  vint  à Saint  Denys  pour  voir  fi  quelque  partie  que  les 
amis  dreffoientdans Paris, n’auroitpoinrd’effct;  àquoy  il  fembloit  qucle 
tumulte  caufé  parles  violentes  diuifions  d'entre  les  Seize  & les  Politiques,  u notent 
& par  1$  melcontcntcmcnt  d'entre  le  Duc  de  Mayenne  Sc  le  Parlement,  lift  pouf  Yüir  1» 
beau  jeu.  Ce  Duc  redoutant  également  les  Seize  8c  les  Politiques,  les  auoit  * 

iufques-làcontrcbalacez  les  vns  par  les  autres, fauoriiànt  quelquefois  ceux-  ?“*“'• 
cy  pour  empclcher  que  IcsElpagnolsneferendiftènt  maillrcs  de  Paris,  6c 
accordant  quelquefois  à ceux-là  vnc  partie  de  ce  qu’ils  defiroient , pour  les 
obliger  à veiller  fur  les  entreprifes  que  les  autres  failoiéc  tous  les  iours  pour 
introduire  le  Roy.  Mais  comme  il  haïffoit  dauantage  les  Seize,  pource 
qu’il  eftoit  perfuadé  qu’ils  en  vouloient  à là  vie, il  empcichoit  fous  main 
qu'ilsne  paruinfient  aux  charges  de  l'Hoftclde  Ville,&  fauoriloit  l'életlion 
des  Politiques, les  obligeant  de  luy  donner  particulièrement  leurfoy.  Il 
s'imaginoit  que  cette  faucur  &:  leur  lerment  feroient  des  hensaffez  puifiàns 
pour  les  retenir  dansfes  interdis;  &aucccclail  penfoitbien  lesauoir  bri-  E,  ttDoc 
dez  par  vnc  garnifon  de  trois  mille  cftrangcrs  6c  de  mille  François  qu'il 
auoit  logez  dans  la  Ville,  auec  vn  Gouucrncur  qui  tenoit  le  milieu  &:  feruoit  »*■ 
comme  de  contre  poids  entre  ces  deux  faâions.  C’eftoitlcComtcde  Bc- 
lin, Seigneur  fort  prudent  & modéré, mais  qui  deteflant  lesviolences  & 
aymant  la  paix , eftoit  mal-voulu  des  Seize,  & fufpeét  aux  Efpagnols.-à  1,011  u 
caufe  dequoy , lors  que  la  trêve  vint  à expirer , les  Miniftres  d’hfpagnc 
obligèrent  le  Duc  de  donner  cette  charge  à Brillac  , & dcnuoyer  des  I 

billetsàquclques-vnsdc  ceuxquileur  eftoient  les  plus  fufpe&s,  pour  les 
faire  fortir  de  la  Ville.  Or  comme  il  y aaoit  apparence  que  Brillac  deuil 
affeélionner  les  Seize,  ayant  eu  fi  grande  liaifonaucc  cux.iufqu’à  fe  faire 
leur  chef  la  iournc’e  des  barricades,  6c  que  pour  cela  ils  s’en  promettoicnc 
toute  forte  de  fupport  , le  Parlement  auoit  aulü  fujet  d’en  appréhender 
beaucoup  de  mal.  C’cft  pourquoy  dans  la  crainte  d cfprouuer  les  effets 
de  leur  cruelle  vengeance,  & dans  le  déplaifir  de  voir  par  ce  changement 
rompre  la  partie  qu’il  auoit  mefnagée  auec  les  bons  bourgeois  pour  re-  L.' 
ceuoir  le  Roy , il  en  fit  de  grandes  plaintes  au  Duc  de  Mayenne,  6c  le  Prcfi-  i«r  en  frue- 
dentleMaiftreluyendit  des  paroles  bien  hautes.  Le  Duc  auoit  quelques 
iours  auparauant  remis  vne  partie  des  impolis,  pour  appaifer  le  peuple  qui 
murmuroit  de  leur  frequente  multiplication,  &fçachant  d’ailleurs  que  la 
difcordc  qui  eftoit  entre  luy  & fon  ncueu  le  Duc  de  Guife  décrioit  extrême- 
ment leurs  affaires,  auoit  mené  ce  Pi  ince  au  Parlement  auec  luy,  où  il  auoit 
talché  de  fatisfaire  cette  Compagnie  par  quantité  de  beaux  difcours&de 
nouucilespromcffcs.Maiscclan’cmpclcha  pas  qu’il  n’y  fuft  ordonne  deux 
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i S 9 4-  iours  apres , Qu'on  luy  ferait  remontrances  de  bouche  pour  le  prier  de  leur  laiffer  le 
Sieur  de  Belin  pour  GouuemturtQuey' il  efoit  obligé  pour  quelque  raifin  de  s’àbjehter 
delaV ille,il  emmenaf  auec  luy  lagamifin  efrangtrr,de  peur  quelle  ne  caufaf  du  de  for- 
5^"“" ’drt.Qj  qu'il  aduifafaux  moyens  de  tirer  le  peuple  d'vne fi  longue  CT fi  cruelle  mijert.il 
eteii.  refpondit  à ceux  qui  citaient  chargez  de  les  faire  qu’ils  citaient  venus  trop 

tard, que  le  départ  de  Belin  citait  reiblu.  Sur  cela  la  Cour,  apres  vne  longue 
& ferieufe  deliberation  qui  duraiufqu  a deux  heures  apres  midy, prononça, 
Qu'ayant  veu  le  méprit  qu'il  auoit  faitd ’ elle fur  [es  remontrances,  il  en  feroit  mis  Vau- 
trespar  eferit  qui  luy  feroient  enuoyèes  par  le  T rocurÿtr general  pour  y faite  rejjionjê, 
laquelle ferait  inferée  auxregifrcs  de  la  Cour  ; Ordonna  que  les  garni fons  étrangères 
finiraient  hors  de  laVittei  Protefadvn  commun  accord  des'oppofer  aux  mauuais 
dejfeins  de  l'Efiagnol  ,&  de  ceux  qui  le  ‘voudraient  introduire  en  France  ; Déclara 
que  finintention  était  £ émpefeher  de  tout  fin  pouuoir  que  le  Sieurde  Beltr^ne  l'a. 
reft  bien  yi-  bandonnaf,  qu'ils  finiraient  plufiof  tous  enfemble  auec  luy\EnioignitauPre. 

gourcu».  uof  des  Marchands  de  faire  a/fembléedeUille  pour  aduifera  ce  qui  firoit  necejfairt , 

(T  fi  ioindre  àlaCour  ; ft)  refolutde  cejfer toutes  affaires,  iufqu'àrant  que cétArrcfl 
fuf  exécuté.  Le  Ducdiffimulantfon  defplaifir,  refpondit  aux  Gens  du  Roy 
qu  il  n'auoit  iamais  eu  volonté  de  capituler  auec  les  Efpagnols,  qu'il  ho- 
norait le  Parlement  &dcfiroit  le  feruir;Et  pour  le  Comte  de  Belin  ,que 
c'eltait  luy  qui  auoit  demandé  à fc  retirer,  dont  il  citait  bien  fafché.  Le  lcn- 
demain  la  Cour  aufli  mal  iàtisfaitc  de  cette  refponfc  que  de  la  première, 
«i  y renuoya  encore  lesGcns  du  Roy  ,1e  fupplier  derechef  d'arreiterle  Sieur 

de  Belin , ou  de  deichargerlcs  Prcfidens  & Confeillcrs  de  leurs  offices.  Au 
mefmc  temps  quelques  bourgeois  prenant  cette  occafion , ou  peut-eftre 
c liant  fuicitcz  par  le  Parlement  mcime.dreiTent  vne  requeile  pour  luy  pre- 
fenter,  dans  laquelle  ils  expofent  qu'ils  ont  iouuent  interpellé  le  Preuoil 
des  Marchands  & les  Efcheuins  de  fe  ioindre  au  Parlement,  pour  dcüberer 
enfemble  des  moyens  de  traiter  la  paix.  Il  y en  auoit  defia  grand  nombre 
quil'auoient  lignée,  quand  le  Duc  de  Mayenne  en  ayant  eu  aduis  prend 
a«  les  armes  auec  le  Duc  de  Guife , eft  fur  pied  toute  la  nuit  auec  fes  gens , re- 
rXcni"  double  les  gardes,  & enuoye  prier  le  Parlement  qui  fc  trouuoit  tous  les 
iours  au  logis  du  Prefident  le  Maiftre,  qu’il  euft  à celTer  fcs  aifcmblées, 
qui  donnoient  lieu  au  peuple  d’cfmouuoir  (édition , & aux  ennemis  de  fc 
rendre  plus  difficiles  pour  lesconditionsdelapaix.il  adjoultalcs  menaces 
u dcc  Je aux  prières.  Le  Sénat  fut  furie  poinâ  de  fc  roidir,  mais  ceux  qui  auoient 
p!cJjn;«  ..  ^CP*US  crédit  dans  la  Compagnie  confidererent  qu’ils  ne  trauailloient 
mM.ioMi-  que  pourfcdeliurcrdescalamitezde  la  guerre, Que  de  l’entreprendre  à 
tarceouuerte  ce  ferait  (e  ietter  dans  le  plus  grand  de  tous  les  maux,  qui 
eft0jt  d'armer  vne  partie  de  la  Ville  contre  l'autre, &d'en  venir  aux  mains 
dans  leurs  rués,cequi  ne  fepouuoit  fans vn horrible  carnage.  D'ailleurs, 
qu'en  ce  cas  là  le  Duc  de  Mayenne  fcroit  contraint  defcfcruirdufccours 
des  Seize,  & que  s'il  auoit  l'aduantagece  fcroit  eux  qui  demeurcroient  les 
maillrcs;  D’où  il  arriueroit  que  ces  gens  pour  couurir  leurs  attentats  de  la 
protection  du  Roy  d'Efpagnc  , la  voudraient  mériter  en  reduifant  Paris 
fous  fa  puiiTance  ; Partant  que  l'amour  de  la  patrie  & le  fcruice  du  Roy  de- 
mandoient  que  la  Cour  cédait  pour  vn  temps , & attendiil  auec  patience 
vne  occafion  moins  pcrillcufc-EUe  nçlaiiTa  pas  ncantmoins  de  faire  encore 
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nouuellcs  inftanccs  auprès  du  Duc  pour  le  Corace  de  Belin  : mais  ce  ne  fut  i;  9 4. 
qu’afin  de  l'obliger  à leur  dire  quelques  meilleures  paroles  qui  miflèneà  ' 

couucrtlhonneur&:lagrauitéduSenat,en  forte  qu'il  paruftplufloft  qu’il 
auoic  efté  fatisfait , que  non  pas  rebuté.  Et  le  Duc  de  (on  coftc  les  pria  de  n',â°, 
fouffrir,  pourconferuerlercfpeétdefonaurhoriré  enuersle  peuple,  qu’il  fc  tiiimi, 
puft  faire  fort ir  feulement  deux  bourgeois , & Claude  d'Aubray  hors  de  la 
Ville.  Ce  qu'ils  luy  accordèrent  à regret, aufli  bien  que  l'eftabliflèment 
de  Briflac  dans  la  charge  deGouucrneur,dontce  Seigneur prefta  ferment 
à la  Cour  le  vingt-cinquième  de  Ianuier.  • 

Ainfi  ces  broüillcriesne  produifirent  point  encore  ce  que  le  Roy  enat- 
tendoit.  Lcficgc  delaFerté-Milonquel'Admiral  de  Biron  yauoit  mis  ne 
luy  reiiflîcpasnon  plus , faute  de  canon  de  batterie  : mais  en  recompenfé  ^ ^ ^ 

commcil  cfloitàMelun  ilreceutlesheureufesnouuellesquelavilled'Aix  u'IuiV.mu 
s’eftoit  réduite  à fon  obéiflance.  Le  Comte  de  Carces  degoufté  de  l'im-  lo°' 
puiflànceduDucde  Sauoye , & perfuadé par  les  Gentils  hommes  Prouen- 
çaux  quiauoient  quitté  le  Ducd'Efpcrnon , craignant  d’ailleurs  l’euene- 
ment  du  fîcge  d’Aix , & de  demeurer  ex poféà  la  vengeance  de  ce  Duc  .dé- 
libéra enfin  de choifirvn bon Maiflre.&vnpuiflànt  Protecteur.  Il  dépara 
donc  (à  refolution  au  Confeil  general,  le  y de  Ianuier,  Scremonfira  qu'il  ne  Keduak» 
leur  reliait  plus  d'autre  moyen  de  fc  garantir  des  violences  d’Efpemon, 
que  de  le  rendre  ouucrtcmcntcnnemy  du  Roy.  L’aflcmblée  approuuafbn 
fentiment  , & refolut  dés  l'heure  d'enuoycr  vers  S.  M.  pour  la  fupplicr 
De  confirmer  ce  qui  auoitefié fiait  durant  les  troubles  .tant  pour  les  prouifions  des  char-  QuUcfit  rn 
ges  y des  bénéfices  que  pour  les  expéditions  de  J ufiiçe,  D'approuuer  la  prifie  des  armes.  Comic'jc  * 
(y  généralement  tous  a clés  d'hefidité  faits  en  confiquence  ; De  leur  continuer  leurs  C,,c'’ 
privilèges-, D'authorijcr  tout  ce  qu  ils  auoitnt fiait  contre  le  DuccTEfiemon,  de  leur 

donner  vn  autre  Gouverneur.  Le  mefinc  iour,  le  Parlement  s’eftant  a (Te  m blé 
fur  les  fix  heures  du  foir , Ordonna Jîiiuant  les  requefies  prefentées  par  les  Syndics 
delà  Noblefiecypar  les  Procureurs  du  pays , que  de  là  en  allant  U lufiice  fieroit  exer- 
cée fous  le  nom  du  Roy  ; (y  e nioignit  à tous  Gentils  hommes,  Capitaines  (y gens  de 
guerre  de  quitter  le  Duc  dEficmon , <y  de  Je  retirer  en  leurs  maifons  pour  s'unir 
aueç  le  Parlement  fous  [ obéi  fiance  du  Roy  .àpeine  defire  punis  comme  perturbateurs 
_ durepas public.  L’Archeuelque  Gencbratd , l'vn  des  plus  obltinez  fupports 
de  la  Ligue , en  recueillit  ce  iour  là  tous  les  reftes  dans  vnc  contr’affemblëc 
qu’il  fit  chez  luy  ,fouftcnuë  par  le  tumulte  de  quelque  mutine  populace-,  & 
le  lendemain  cflant  monté  en  chaire  il  déploya  tous  les  mouuemens  de  fi 
paffion  pour  monltrcr  qu'on  n'auoic  pû  prendre  cette  refolution  fans  luy, 

& que  la  où  il  s'agiffoit  de  la  Religion,  on  ne  pouuoit  rien  conclure  fans  fc 
les  ordres  du  Chef  de  l'Eglife.  Maisfcs  efforts  furent  aufii-toft  rendus  inu- 
tilcs  par  vn  A rrefl  du  Parlement , qui  Jeclaroit  rebelle  & convaincu  de  crime  de 
le%c  majefié,  quiconque  nobeiro'it  au  Roy Henry  IV.  A quoy  n’ayant  pas  voulu 
fe  fbufmcttrc,mais  s’eftant  tenu  clos  & couuert  quelque  temps  dans  (à 
mai(on,il  lortit  vn  iour  de  la  Villeauec  Mafparaut  Agent  du  Duc  de  Mayen- 
ne fous  prétexte  d’aller  en  Auignon,&;  fc  retira  àMarfcille. 

Ce  changement  fut  d’aurant  plusfenfibleau  Ducde  Mayenne  qu’tll’a- 
uoit  moins  attendu  du  Comte  de  Carces,  lequel  auoit  efpoufé  vnc  fille  de  fa 
femme,  & qu'il  feruit  d'exemple  àLion  & àOrleans  d’en  faire  autant.  Les 

TTTtttiij 


L'Àreheurf- 
que  Gcnc- 


1070  Hiftoire  de  France, 

! j 9 4.  principaux  authcurs  de  l'emprilônnement  du  Duc  de  Nemours , auoientt 
ronfiours  depuis  ce  temps-là  attendu  quelque  conjonûurc  fauorablc  pour 
acheuer  de  réduire  la  Ville  de  Lion  au  party  du  Roy,  fc  la  plufpart  des  bour- 
geois le  fouhaittoient  pour  leur  (cureté,  dautant  qu’ils  craignoient  que  le 
Duc  de  Mayenne  nefe  réconciliait  auecNemours, comme  ilen  eftoit  fur 
RcJuaion  P°*n&  > offrant  de  luy  donner  en  efehange  le  gouuerncment  de  ce  que  la 

de  Lion.  Ligue  tenoit  en  Guyenne.  Sur  lafin  de  lanuier,  ils  apprirent  par  des  lettres 
interceptes  que  Charles  d’ArragonDuc  deTerreneuueGouuerneur  du. 
Milanois,  leuoit  des  troupes  pour  enuoyer  au  Marquis  de  S.  Sorlin.  Ccc 
aduis  les  oblige  de  fehalfer:  ils  s’alTeurent  de  leurs  amis  &de  ceux  qu'ils 
connoiflfcnt  les  plus  affectionnez  au  feruicc  du  Roy.aduertiflèn  t le  Colonel 
Aiphonfed’Ornanede  s'approcher  de  leur  Ville  aucc  fes  troupes,  & ali- 
gnent pour  le  iour  de  l'execution  le  7.  de  Feurier.  Ce  Colonel  citant  arriuc 
lanuit  aufauxbourgde  la Guilloticre, trois Efchcuins  Iaquct.Liergues  & 
Scve , fuiuis  de  bon  nombre  de  gens  armez , donnent  des  les  quatre  heures 
du  matin  à vn  corps-de-gardc  quieltoitaupied  du  pont, où  commandoit 
vn nommé  Thierry  paflionné  ligueux,&  le  forcent  apres  quelque  reft- 
ltjgcc.  Au  bruit  dcsmoufquetades  ceux  qui  eftoient  de  l’intelligence  don- 
rsiquri  nent  l’alarme  par  toute  la  Ville,  font  drefTer  des  barricades  & crier  Viuc  U 
ro^rtn  «lie  liberté  Franfoijè^à  bas  la  tyrannie  ejhangere.  L’Archcucfquc  (e  doutant  bien  ou 
tendoit  cette  efmotion,vient  à l’Holtel  de  Villc.y  veut  rcmonltrer  qu’il  Ce. 
roit  meilleur  de  demeurer  neutres , & d’attendre  la  refolution  du  Pape,&  le 
retour  du  Duc  de  Neucrs.  Mais  cette  graue  & charmante  éloquence  qui 
par  tout  ailleurs  n’auoit  excité  que  des  applaudifTemens, n’excita  là  que  des 
cris  5c  des  huées  -,  & ilvid  bien  que  c’eftoitàluy  defe  retirer  dans  fon  logis. 
Ce  iour-Ià  toutefois  il  ne  fut  point  parlé  que  Lourdement  de  fe  remettre  fous 
> l'obcïffance  duRoy  ,& l’on  ne  fit  autre  chofe,(inon  que  l’on  s’affeurade 
l’ept  Efchcuins , & de  quelques  Capitaines  de  quartier , ils  les  appellent  Pe- 
nons-.mais  la  nuit  fuiuante ceux  qui  conduifoientcétaffairc.diipoferentfî 
bien  les  efprits  que  le  lendemain  matin  on  entendit  tout  d’vne  voix  crier 
' Viue  le  Roy,  Alors  hommes,  femmes  & enfans , prirent  l’efeharpe  blan- 

che aucc  tant  d’allegreffe,  qu’à  midy  il  n’y  auoit  plus  de  taffetas  ny  de  çref- 
pe  de  cette  couleur  dans  toutes  les  boutiques.Lc  (on  des  cloches  refpondit 
cnnJe  ««r-  aux  acclamations  continuelles  qui  perçoient  les  nues,  lesEgüfes  rctenti- 
£^boù"  rentde  cantiques  de  refioüiflànce,  les  plus  riches  bourgeois  firent  largeffe 
««"'•-  devin  .tout  le  mondedes  feux  de  iovc;Et  le  peuple  traifna  par  les  rues 
l’effigie  de  là  Ligue  fous  la  forme  d'vne  vieille  Sorcière)  puis  la  brufla.auec 
les  armes  & les  iiurées  d’Efpagne,deSauoyc &du  Duc  aeNemours.en  la 
place  defqucllcs  furent  éleuées  celles  duRoy.auec  des  feflons.  L'apteC- 
difnée  ils  receurent  le  Colonel  AÎphonfc , qui  pafTa  pardcfTus  les  barrica- 
des , aucc  grand  nombre  de  Seigneurs  du  pays  ; Et  apres  qu’ils  eurent  con- 
fuItéauccTuy  touchantlafeuretédcleur  Ville,  ils  démirent  fept  Efchcuins 
&quelques  Magiflrats  de  leurs  charges , du  nombre  dcfqucls  clloit  ce  ; 
Claude  Rubis  qui  a eferit  l’Hiftoire  de  Liondcquel  ayant  puiflàmmét  fou- 
lfenu  la  Ligue  par  les  menées  & par  fes  eferits,  reconnusdepuis  qu’il  auoit 
eltéabufe  du  prétexté  de  la  Religion , comme  plufteurs  autres.  Ils  changè- 
rent aufli  quelques  Capitaines  de  quartier, Ce  mirét  dehors  tous  ceux  qu'ils 
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croyaient  engager  auec  l'Eipagnol&leSauoyard;  mais  prièrent  leur  Ar-  1794, 
cheucfq  uc  qui  voulue  fortir , de  demeurer  : toutefois  quelques  iours  apres, 
lors  qu’il  ne  le  defiroit  plus, ils  luy  enuoy  erent  dire  qu'il  le  retirait.  Au  relie, 
parce  que  les  Italiens , dont  il  y auoit  grand  nombre  à Lion , non  feulement 
les  auoient  engagez  dans  la  Ligue  .mais  encore  peruerty  le  généreux  na- 
turel du  Duc  de  Nemours  par  leurs  maximes  ' tyranniques , luy  fournil! 
fant  chaque  iournouueaux  moyens  de  forger  des  impolis,  dont  il  en  auoit  s,  c ^ . 
cftétreuuédix-huitou  vingt  de  leurfaçon  dans  là  caffete, qui  elloient  tout  de**" 

prells  à efclorrenls  ordonnèrent  fagement  dans  vne  affemblée  generale  de 
leur  Hollel  de  Ville , & iurerent  tous  qu'ils  n’en  admettroient  iamais  aucun  ' "*t 

de  cette  nation  aux  charges  publiques.  Trois  mois  apres  pourreconnoiltre  admit  ans 
la  promptitude  6c  la  franchifè  auec  lcfquclles  ils  s'eiloientainlî  rangezà  tl>a‘8'^ 
leur  deuoir.làns  auoir  auparauant  ilipulc  aucunes  conditions, 6c  aulfi  pour 
les  obliger  a y demeurer  fermes , tant  contre  les  menaces  du  Marquis  de 
S.Sorlin  quitenoit  leur  Ville  comme  inueltie,  que  contre  les  pratiques  des 
Eltrangers  qui  y elloient  fort  puiüàns , le  Roy  leur  accorda  vn  Edit , par  le- 
quel 7/  promettait  ait  il  ne  je  jeroit  aucun  exercice  que  de  la  Religion  Catholique 
dam  leur  Fille  (y  jauxbourgs  ; Reuoquoit  tous  les  dons  qu’il  auoit  faits  de  leurs 
biens  ,ojfices  & bénéfices  i oubliait  tout  ce  qui  s' cfioit  pajé  depuis  les  derniers  troubles , Edit  du  Roy 
leurremettoit  ce  qu  ils  auoient  pris  de  je  s droits , fÿ  confirmait  tous  leurs  priuileges.  habitant  de 
Ces  articles  elloient  ordinaires  dans  coûtes  les  autres  redu&ions./Vc  bafii- 
roit  iamais  de  citadelle  que  dans  leurs  caurs  -,uiuoiioit  iemprifonnement  du  Duc  de 
Nemours  ,£r  approuuoit  tout  ce  qu'ils  auoient  fiait,  mais  entendoit  que  ceux  qu’ils 
auoient  mis  dehors, joiiijfent  de  leurs  biens,oJfices  bcuefices.CéiLdit, comme  ceux 
des  autres  Villes , fut  vérifié  en  Parlement, 6c  à la  Chambre  des  Comptes. 

Deux  faisions,  celle  des  Politiques , 6c  celle  de  la  Confrairie  du  petit  Rrfi| 
cordon,  * partageoient  de  telle  forte  la  ville  d’Orléans,  que  celle  des  deux  tiotictn.*. 

Îui  elloic  tant  foie  peu  foullenuë  auoit  le  deffus.  La  Châtre  Gouuerneur  . & 
Orléans  ôc  de  Bourges,  auoit  du  commencement  appuyé  la  dernière, 
mais  depuis  qu  elle  s’elloit  rendue  trop  infolente,il  auoit  elle  oblige  de  la  a W 
contrequarrcr  par  l’autre , pour  maintenir  fon  authorité  entre  les  deux.  Siü” 
L année  precedente,  cesfaâions  s’ellant  fort  elchauffécs  pour  l’éle&ion 
des  Magiflrats,  il  auoit  fauorifé  les  Politiques  qui  luy  promeccoient  de  dé- 
pendre abfolumenc  de  les  volontcz,6c  tout  à fait  priuc  des  charges  ceux  du 
cordon;lefqucls  enauoientconceu  vne  morcelle  animofité  contre  luy  ,iufo 
qucs-là  que  recherchant  toutes  les  occaftons  de  s’en  venger,  ils  auoient  a”  l saS»; 
traité  fecrctemcnt  auec  le  Duc  de  Feria&  Diegod’Ibarra  ,de  receuoir  gar- 
nifon  Efpagnole.  Or  comme  les  gens  de  bien  du  pays  apprehendoient  Jo°- 
1 effet  de  ce  mauuais  deffein , ôc  que  la  Chacre  eftoic  défia  fort  ébranlé  par 
les  mefeontentemens  qu’il  auoit  du  Duc  de  Mayenne , 6c  par  les  offres  du 
Roy:ceuxquiaymoientlapaix,tantd’vnparty  que  d’autre, prirent  occa- 
fion  là-dcffus  de  le  pouffer  plus  fortàfetircrde  cette  peine,  en  traicantauec  ^ 

le  Roy.  Claude  de  1 Aubcfpine  Euefque  de  la  Ville,  ôc  Eleazar  Seuin- 
Champgaflé , furent  ceux  qui  y crauaillercnt  le  plus  puiflàmment.Champ- 
gaflé ayant  mieux  aymé  perdre  la  charge  de  Procureur  du  Roy, que  de 
prefterferment  à la  Ligue , efloit  forty  d'Orléans  dés  l'an  1589.  pour  lcruir  le 
Roy  de  fon  efpéc.mais  ne  laiffoiepas  d’y  entretenir  toufiours  des  inielli- 
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15  9 4-  gcnces  par  le  grand  nombre  d'amis  & d'alliances  qu'il  y auoit , & s'eftoit 
conferué  acccz  auprès  de  la  Châtre:  tellement  que  le  Roy  leconnoiftànc 
adroit  & hardy,  l’employoit  pour  négocier  cette  affaire , & il  feeut  fi  bien  la 
conduire  par  la  prudence  & parles  confcils  de  l'Eucfquc,  que  la  Châtre 
obligea  les  Villes  de  Bourges  & d’Orléans  à demander  la  prolongation, 
des  treves,  pendant  laquelle  il  acheua  le  traité,  llluy  fur  accordé  des  con- 
ditions tres-auantageufes  par  l'cntremifo  de  l'Archcuefque  de  Bourges, 
Le  gouvernement  Je  cette  faille  q)  du  Berry , oftanr  les  gamifins  de  toutes  les 
ju tuntépoui  places  de  cette  Province ,horfimis  de  la  tour  de  Bourges  du  cbafteau  de  Mcun 
vui'u'viUt ‘JvrYeurc-,  Le  gouvernement  de  U Ville  (fi  banlieue  d’Orléans ,(  celuy  delà  Pro- 
uince  fut  laiffé  à d’Entragues  )<«««•  lafuruiuancc  de  tous  les  deux  à Mafinfirt 
fin  fils,Grande  fomme  d’argent  pour  le  dédommager  des  frais  de  la  guerre;  (fi  promejfi 
fecreted'un  bafion  de  Mare  filial  de  France  ; motif  le  plus  puiffant  pour  le  defta- 
cherde  la  Ligue.  Les  Ailles  d'Orléans  & de  Bourges , eurent  les  mejmes  articles  à 
peu  près  au  avaient  eu  celles  de  Meaux  (y  de  Lion.  Ce  traité  fait,  il  donne  orrde 
au  Théologal  Burlatqui  auoit  toufiours  cité  des  plus  ardensLieueux,de 
prcfcherouucrtemcnt  dans  la  grand'  Eglifcqu’il  falloir  porter  obciflance 
aux  Roys,&reconnoiftre  celuy  que  Dieu  leurauoit  donné,  fans  toutefois 
le  nommer.  Au  fbrtir  delà  ils’aflcure  des  principaux  de  laConfrairie  du 
Cordon, & met  les  autres  horsde  la  Ville  particulièrement  ceux  qui  s’y 
îe  r.,(!c  aci  eftoient  réfugiez  des  autres  endroits -.lefquelsfcfauuant  à Nantes  ou  à Poi- 
, at  ncrs.eftoient  guétez  fur  les  chemins  par  lcsRoyaIiftes,qui  les  rançonnoienc 
ueil  à moitié  de  profit  auec  ceux  qui  leur  en  donnoient  l'aduis.Lc  leudy  enfùi- 
uant , imitant  l'exemple  de  Vitry  qui  eftoit  loué  de  tout  le  monde,  il  déclara 
dans  vne  afTemblée  de  l’Hoftcl  de  Ville  le  defTein  qu'il  auoit  de  reconnoi- 
ftre  le  Roy , Jes  motifs  qui  l'auoicnt  engagé  dans  la  Ligue , & ceux  qui  l'en 
rctiroient  ; Surquoy  ayant  raconté  les  artificieux  procédez, & les  pernicieux 
deffeins  desEfpagnols,quitcndoient  à vfurper  cette  Couronne,  & outre 
™£t“*  cela  fait  voir  la  defvnion  du  party.  Il  conclut  qu'il  falloir  neccflairemenr 
<£»«■«  tomber  ou  fous  leur  cruelle  domination,  ou  fous  la  puiffance  légitimé  du 
Roy  ; les  exhorta  de  faire  le  dernier,  leur  en  remonftra  les  aduantages,& 
n!<ict  lcs  afieura  que  s’ils  croyoient  fon  confeil , il  s'habitucroit  auec  eux  comme 
duuairc.  ynde  leurs  concitoyens  ; mais  que  s’ils  le  rcjettoienr,il  les  prieroit  de  luy 
permettre  de  Ce  retirer.  Comme  la  partie  eftoit  faite  exprès , fi  toft  qu'il  eue 
finy  fa  harangue,  l'Euefque&  les  principaux  de  l'afTemblée  luy  rendirent 
tu  tes  reçoi-  grâces  d'auoir  trauaillé  à leur  réconciliation  auec  le  Roy , le  prièrent  de  ne 
«mmtnë'  *cs  P°‘nt  quitter,& protefterent  qu'ils  eftoient  prefts  de fuiure  fon  confcil. 
*“*•  L'afTemblée  confirma  cette  refolution  tout  d'vnevoix,on  leut  les  articles 

accordez  par  le  Roy,  & tout  à l'heure  on  les  ratifia  par  tous  les  atftes  de 
refioüifTance  qui  fcfont  pour  vne  heureufenouuelle.  Bourges  en  fit  au- 
tant peu  de  iours  apres , & aux  mefmes  conditions. 

Le  voifinage  & l'exemple  de  la  Ville  qui  auoit  la  première  arboré  les 
eftendarts  de  la  Ligue  apres  la  mort  des  Guifes , deuoient  refoudre  Paris  à 
embrafter  fon  bon- heur:  mais  outre  qu 'vne  fi pefàntc  maffe  ne  Ce  tournoie 
u ^ pas  fi  facilement,  le  Duc  de  Mayenne  la  retenoit  encore  par  fa  prefence. 
cfcmic.  f«  En  attendant  ce  grand  euenement.lc  Roy  voulut  employer  le  temps  à la 
« ceremonie  de  fonSacre  pour  rendre  (a  perfonne  pluslainélc,&  ofter  tout 
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fcru  pulc  aux  peuplcs.dans  l'opinion  defqucls  cela  pafloit  pour  partie  eflfen- 
tielle  de  la  royauté.  La  ville  de  Rhcims  où  il  a accouftumé  de  fe  faire , eftoic  ' 
encor  au  pouuoir  des  ennemis:  mais  Yues  de  Chartres  auoitaftczprouué 
autrefois  enfaueurdu  Roy  Louys  le  Gros , que  l’on  pouuoit  bien  lacrct  le 
Roy  dûs  vnc  autre  Eglilè  que  dans  cclle-Ià.Le  Chancelier  de  Chiucrny  con- 
feilla  que  ce  fu (là  Chartres , dont  il  eftoit  Gouuerneur  ; Et  ce  choix  fut  ap- 
prouuc  du  Roy , non  feulement  pour  la  rcuerence  que  les  peuples  portent 
à cette  belle  Eglife  Noftrc-Damcquicn  eft  la  cathédrale,  de  l’antiquité  de 
laquelleon  conte  mcrucillcs,  mais  auflîpour  la  deuotion  particulière  des 
Ducs  deVcndofme  lès  predccefTcurs  enuers  ce  S.T cmplc.Au  lieu  de  l’huile 
de  la  fain&e  Arapoulledc  Rheims.onfe  feruitde  celle  qu’on  garde  dans 
vncautrcfioleàMarmouftier,que  Seucre  Sulpicc,  FortunatEucfquc  de 
Poitiers , 3c  Alcuin  Précepteur  de  Charlemagne,  racontent  auoir  cité  ap- 
portée par  vn  Ange  à S. Martin, pour  luy  remettre  les  membres  qu'il  s'eftoit 
tout  froiffez  en  tombant  du  haut  en  basd'vn  degré.  On  amena  cette  pre- 
cieulè  Relique  dans  vn  chariot  fait  exprès,  auec  grande  rcuerence  & beau- 
coup de  ceremonies, Gilles  de  Souuray  Gouuerneur  de  Tours, ayant  la  char- 

fe  de  la  conduite.On  enuoya  vnc  haquenée  blanche  au  Secretain  de  I’Ab- 
aye,  pourl1 'accompagner.  A l’entrée  de  la  ville  de  Chartres  ilia  portafous 
vn  poilede  damas  à fleurs  de  lys  d'or,  les  quatre  ballons  fouftenus  par  qua- 
tre Religieux  reueftus  d'aubes  ; 3c  auant  qu’il  partift  de  Tours,  le  Roy  fit 
obliger  quatre  Barons  ou  Seigneurs  de  marque  delà  conduire  8c  recon- 
duire de  bonne foy.  le  ne  feray  point  icy  lade(criptionduSacrc,pource 
qu  il  n'y  eut  que  les  mcfmes  ceremonies,  non  pas  toutefois  tant  fie  magni- 
ficence qu’aux  precedens.  LeMarelchal  de  Matignon  y faifoit  la  charge 
de  Conncllable , le  Comte  de  S.  Pol  celle  de  Grand- Maillrc  , les  Ducs 
de  Longucuille  Sc  Bellegarde,  les  leursde  grand  Chambellan  6c  de  grand 
Elcuyer.Pourles  Pairs  laies, le  Prince  de  Conty  reprefentoie  le  Duc  de 
Bourgongne , le  Comte  de  Soiflons  celuy  de  Normandie, le  Duc  de  Monc- 
penlxcr  celuy  de  Guyenne,  le  Duc  de  Pincy  le  Comte  de  Thouloufe,le 
Duc  de  Rais  le  Comte  de  Flandres  ,8c  le  Duc  dcVentadour  le  Comte  de 
Champagne.  Et  pour  les  Pairs  Ecclclîalliques  , parce  que  ces  dignitez 
eftoient  vacantes  ou  que  ceuxquilcs  tenoient  citoienc  encor  du  party  de 
la  Ligue,  Philippe  du  Bec  Euelquc  de  Nantes,  feruoit  pour  l’Eucfque  Duc 
de  Laon, Henry  Magnan  Euefquc  de  Dignes,  pour  l'Euefque  Duc  de  Lan- 

très , Henry  d'Efcloubleaux  Euefquc  de  Maillezais,pour  l'Euefque  Comte 
e BeauuaiSjCofme  de  Clauflc  qui  eftoit  luy-mefme  Euefquc  de  Chaa- 
lons,  8c  Claude  de  l’Aubefpine  Euefque  d’Orlcans,pour l'Euefque  Com- 
te de  Noyon.  Renaud  de  Bcaunc  Archeuefquc  de  Bourges  pretendoit  re- 
prefencerrArcheuefquc  Duc  de  Rhcims,  8c  faire  la  ceremonie,  non  feu- 
lement àcaufe  de  fa  dignité  Archiepilcopalc,  mais  auffi  parce  qu'il  eftoic 
nommé  à l'Archeuefché  de  Sens, qui  eft  la  métropolitaine  de  Chartres. 
Nicolas  de  Thou  qui  cftoit  l'Euefque  dulieu,fouftint  que  cét  honneur  luy 
appartenoit,8c  rclpondic  à la  première  raifon.quepar  les  Canons  ileftoit 
défendu  aux  Archeuefqucs  de  faire  aucune  fonction  dans  l'Eglifc  des  Eucf- 
ques  qui  n'eftoient  point  leurs  fuffragancs  ; 8i  à la  fécondé, que  s’il  euft 
cfté  facré  Archeuefquc  de  Sens,  illuy  euft  déféré  pathonneur.  Cequtfùt 
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1 j94.  iugéfiraifonnable  ,quel’Archeucfque'fe  defillade  fa  prétention.  A près  le 
Sacre  ilyeutvnfdlinroyalauccles  ceremonies,  & le  loir  le  Roy  en  fit  vn 
autre  aux  Dames, qui  furent  leruies  pat  les  mefmes  officiers  qu’il  l'auoii 
elle  à difner.  Le  lendemain  apres  lesVefpres,  il  rcccutle  colier  de  l'Or- 
dre duS-Eforitdansla  me  fine  Eglife,&par  les  mains  dumefme  Eue/que 
quil'auoit  lacré , faifant  le  ferment  dans  les  termes  ordinaires,  qu'il  pro- 
nonçoit  apres  le  Chancelier. 

Le  deffein  de  la  réduction  de  Paris  qui  eftoit  bien  auancc , le  ramena  à 
Saint  Dcnys  quelques  iouts  apres  ; & de  là,  de  peur  qu'il  ne  donnait  trop  de 
deffiancc  aux  Seize, le  fit  reculer  iufqua  Sentis.  Briflac  n'auoit  pas  elle'  fl 
tort  en  poflelTion  du  gouucrncment  de  Paris,  qu’ayant  plus  auantdans  le 
cceur  le  lôuuenir  de  l'iniure  que  le  Duc  d’Elbccuf  luy  auoit  faite  à Poitiers, 
& lefoindefes  propres  interdis, que  lesfaueursduDuc  de  Mayenne, ny 
la  foy  qu'il  luy  auoit  donnée , rechercha  les  moyens  de  faire  fon  accommo- 
dement.llfutncgociéprincipalement  par  Antoine  de  Silly-Rochepot  fon 
proche  parent , Si  fi  ouucrtcmcnt  que  le  Duc  de  Mayenne  en  receut  aduis 
de  deux  ou  trois  endroits,  fans  ncantmoins  fc  mettre  en  peine  d’y  donner 
ordre.  Ce  qui  fie  foupçonner  à quelques- vns  que  ce  Duc  cftoit  défia  d'ac- 
cordauecleRoy,  qui  luy  permettoit  de  demeurer  encore  dans  leparty, 
pour  réduire  doucement  les  plus  opiniallres,&  pour  empefchers'il  ne  pou- 
uoit  mieux , qu'ils  ne  fe  jcttalfcnt  entre  les  bras  des  Efpagnols.  Ceux-là  fon- 
doient  principalement  leur  conjecture  fur  ce  que  le  Roy,  lors  qu’il  fut  dans 
fon  extrême  foibldfe  Sc  qu’il  ne  tenoit  plus  que  deux  ou  trois  Ville$,luy  ac- 
corda les  niefmcs  conditions  qu’il  luy  auoit  offertes  quand  il  en  auoit  en- 
core deux  censiôi  fur  ce  que  ce  Duc  à la  fin  dcDecembre  dernier,ayant  fait 
vn  fellinàtouslcsGouuerneursdeplacedefonparty.Scconferé  auec  eux 
cnfccrctjfansy  appcllcr  aucun  des  Minillres  nyde  la  faétion  d'Efpagne, 
ilselloient  tous  partis  dés  le  lendemain , Si  comme  s’ils  en  eu  fient  pris  les 
ordres  de  luy,auoient  moyenne  les  réductions  fi  fubites  que  nous  auons 
marquées , & que  nous  allons  voir  tout  du  long  de  cette  année.Mais  à mon 
aduis.il  n’en  faut  point  rechercher  d'autres  caufes  que  fit  lenteur.  Se  fon 
irrefolution,quie(lantiointes  à lapareffè  dcfosAgentsôcàla  timidité  de 
fonconfeil,  ruinerenttoutesfesaffaircs.Lesamis  qu’il  auoit  dans  Paris,  & 
plu  fieurs  mefinc  des  Politiques , luy  auoient  donné  parole  de  fou  ffrir  enco- 
re quelque  temps :ceux-cy  dans  l'elperance  qu’il  ferait  la  paix  ; ceux-là 
dans  l'attente  des  grandes  forces  qu’il  fi:  promcttoitd’auoirauant  la  fin  de 
la  treve  : mais  & l’vn  Scl'autre  de  ces  chofcs  ayant  manqué , il  n'y  auoit  plus 
que  les  chaifocs  Si  les  fers  qui  les  puffent  retenir,  Sis’ilcuft  vfé  de  forces  à 
l'endroit  des  Parifiens  qui  auoient  fi  bien  mérité  du  party , il  euft  dcfcfperé 
les  autres  Villes  qui  cftoientau  pouuoir  du  peuple.  N'ofant  donc  tenter  les 
voyes  de  rigueur  ny  demeurer  dauantage  dans  cette  grande  Ville,  donc  la 
prochaine  rcuolutionmcnaçoit  del'enuelopper,il  en  partit  le  6.  de  Mar* 
pour  fc  rendre  à Solfions,  prenant  pour  prétexte  de  ce  voyage  qu'il  alloic 
ioindre  les  troupes  que  le  Comte  de  Mansfcld  raifembloicfur  la  frontière, 
Sicmmcnaauec  luy  fi  femme  Si'fes  enfans,  bien  qu'il  euft  promis  aux  Pa- 
rifiens de  les  laiflcr  pourgagesde  la  paix.  Ce  départ  qui  teimoignoit  qu’il 
ne  vouloir  plus  auoir  d’attachement  auec  eux,  achcua  tout  à fait  de  les 
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dellacher  ^’aucc  |u7  ’•  de  forte  que  tous  s’cftant  rcünis  à ceux  qu' on  nom-  1594. 

tnoic  Politiques , il  ne  reftoit  plus  qu'à  tromper  la  vigilance  «les  Seize-  Ces 

opiniaÛres  fc  voyant  fortifiezde  la  garnifon,& outre  celade  4ooo.  hom- 
mes de  la  populace,  aulquels  IcsEfpagnols  fburnifloient  par  lèmaine  vue 
richedaic  & vn  minot  de  bled , àcaufo dequoy  on  lesnommoit  Minotiers,  £*££* 
toloicnt  fouuent  des  afTcmblees  pourfcrendreraaiftresdc  la  Ville,  non- del“)r- 
obltant  les  defenfes  du  Parlement,  marchoicnt  aucc  armes,  6c  rodoient 
toute  la  nuit  pour  rompre  les  entreprifesdes  autre*.  Dcfquellesayant  eu 
quelque  vent , ils  firent  rcrraflèr  la  porte  Neuue , 6c  celles  de  Buffi  & de 
S.  Marcel , 6c  arrefter  par  les  Efpagnols  le  Colonel  des  Wallons , nomme' 

Saint  Quentin.qui  s’eftoit  laide  gagner  par  l'Efcheuin  Langlois.  D’ailleurs, 
de  Bourg  Gouuerneur  de  la  Baftille,  ayant  fait  prendre  vn  certain  P relire 
quiauoiioir , foit  qu’ils  l'cuflènt  fubornd  eux-mefraes  ,foit  quela  chofe  foft 
W»  qu  ^uoitefte'enuoyépar  Alincourpour  corrompre  vn  Capitaine, 
aaaic  tailler  couler  dans  le  rafle  S.  Antoine  quelque  nombre  deloldats 
qui  deuoient  defccndre  par  la  riuiere  : ils  en  menoient  grand  bruit,  6c  pour- 
luiuoient  chaudement  la  punition  de  cette  entreprilc.Briflàcn’ayam  point  Ïriir‘e  CMi 
d autre moyen  dempcfchcrleurs  violencesque  de  les  preuemr.fiit  ot  fter  rentre- 

de  hafter  le  coup,&  pour  cet  effet  s'eflant  abouché hors  la  porte  S.  Antoine  SUT* 
auec  Saint  Luc  qui  auoit  efpoulefk  feeur,  fous  ombre  de  décider  quelque 
difterend  touchant  leurs  partages, il  alligna  la  partie  au  rr.de  Mars  à trois 
heures  apres  minuit.Toutcs  les  Cours  Souueraines  horfmis  cinq  ou  lix  Offi- 
ciers .tous  les  Efcheuins  horfmisvn.la  plus  grande  partie  des  Colonels  6c 
autres  Ofnciersdc  Ville, clloient  fort  affectionnez  auRoy,&  le  monllroient 
tout  prelts  de  contribuer  à cette  cntreprilè  : mais  l’honneur  de  la  conduite 
en  eu  du  particulièrement  auPrefident  le  Maillrc.à  Guillaume  du  Vair 
Coniciller , a l;Huillier  Preuofl:  des  Marchands , à Martin  Langlois  6c  à " 
Neret,  Eicheuins.  Certes  plus  à Langlois  qu'à  pas  vn  autre:  car  il  fut  le  pre-  P"?c'l”“, 
mier  qui  conceut  le  plan  de  ce  deflèin,  6c  il  le  traitoit  auprès  du  Roy  au  mef-  «nduâeaii. 
roenCJn£* ^UC  ®r'^c  » ^*ns  qu  *h foculTent rien  l’vn  de  1 autre , quoy  qu'il  y 
eull  délia  vne  grande  familiarité  entr’eux.  Lors  que  le  Roy  iuy  eut  com- 
mande d’en  communiquer  auec  BrilTac,  ils  alTocicrent  le  Matflre,  aucc 
que  ques  autres  du  Parlement,  l'Huillicr& Neret.  Ces  cinq  ou  fix  ayant 
pris  leurs  raefurcs.obtindrcntduRoy  auantque  de  pafler  outre,  Qu'il  ne 
{croit  fait  aucun  outrage  à pas  vn  des  habitans  de  la  Ville,  dans  fon^orps 
ny  dansfes  biens  -,  Quilleur  donnerait  abolition  generale,  6c  les  prendrait  otri™,,», 

& 7UC  garrde  1 De^°y  feroicnt  «P**»  «>«  breuets, 
qui  leroient  publiez  des  que  les  troupes  commenceraient  à entrer  dans  la  ■••• 

Ville  ; Mais  quant  aux  Effrangèrent  lefquels  ils  le  ftpplioient  de  leur  at>  !?  “ 
corder  vie  & bagues fauues .afin  que  les  Parifiens ne  fulTcnt  point  marquez 
de  ce  reproche  d’auoir  expofé  au  carnage  ceux  qui  eftoient  venus  pour  les 
lccourir , il  leurpromit  que  ces  gens-la  auraient  de  luy  tout  le  bon  traite- 
ment qu'on  pcüt  efpercrd’vn  généreux  Vainqueur:  toutefois  il  n'en  vou- 
lut rien  mettre  oar  elcrit  .afin  de  le  rdèrucr  la  gloire  de  cette  courtoifîe. 

Leioirde  la  vcilleBriffacayantmandéchezIePreuoftdes  Marchands  tous 
lesQuartcniers  A:  Colonels, horlmis  les fiilpcds, leur  déclara  que  l'heure 
clloic  venuëqu  il  falloitfc  deliuret  de  la  fetuitude  Elpaenolc , & receuoir 
Tome  III.  yVVuuu  ij 


lo  76  Hiftoire  de  France, 

i $ 9 4-  lcurRoy  legitime.que  le  traité  en  eftoit  fait.cn  telle  forte  qu’il  y auoit  toute 
feureté  pour  la  Religion,&  pour  tout  le  monde  ; les  exhorta  de  s’y  compor- 
ter en  bons  François,  comme  ils  cftoient,&  leur  diftribua  les  ordres,  auec 
des  mandemens  lignez  de  l'Huillier  & deLanglois,  aux  Capitaines  de  quar- 
tier, pour  faire  fecrcttcment  prendre  les  armes  aux  bons  bourgeois.L'ordre 
donné  pour  l’execution  eftoit  tel,  Que  Langlois  tiendrait  libre  le  rempart 
depuis  la  porte  d u Tem  pie  iufqu  a la  porte  S.  Denys , laquelle  il  deuoit  faire 
fiiV’dl'onT'  ouurir  ; Que  BrilTac  s’afleureroit  depuis  cette  portclà  iufqu’à  la  porte  Neu- 
ï«  !»«£”*  uc>de  derrière  laquelle  il  fit  la  veilleofter  les  gabions  dontelle  eftoit  ter- 
aio».  " u raflée, fous  prétexte  de  la  faire  murer;  Que  Neretouuriroit  celledeS.Ho- 
noré;  QueGroflîer  Capitaine  du  quartier  S.  Paul  fe  rendrait  for  leboule- 
uart  d'entre  la  Baftille  6c  la  riuiere  où  il  commandoit , auec  vne  bonne 
troupe  de  bourgeois,  &les  bateliers  qu’il  auoit  à là  deuotion.pour  rece- 
uoir  les  gamifons  de  Melun  6c  de  Corbcil  qui  defeendroient  par  bateau, 
& les  poiter  dans  l’Arfcnal  ; Que  les  gens  du  Roy  s’eftant  faifis  des  rem- 
parts depuis  la  porte  Neuue  iulques  par  delà  celle  du  Temple  ( car  ils 
n’euflent  ofé  approcher  plus  près  de  la  Baftille  ) auanceroient  le  long 
de  la' rue  S.  Denys,  & fe  mettraient  comme  en  barrière  entre  les  Efpa- 
gnols.qui  tenoienc  deux  corps-de-garde,  l'vn  à la  Croix  de  S.Euftacne, 
1 autre  près  de  la  porte  S.  Denys,  & les  Wallons  qui  auoient  le  leur  dans 
IcTcmpIe;  Que  Chubyautrc  Capitaine  de  quartier , fe  faifiroit  du  petit 
Chaftclct.&ainfi  quelques  autres  des  endroits  les  plus  forts,  où  ils  met- 
traient des  corps-de-gardc  aux  carrefours,  pour  empefeher  la  jonûion  des 
mutins.  Suiuant  ce  projet,  le  Roy  part  de  Senlis  fur  le  foir  du  ti.de  Mars, 
le  Roy  jon.  auec  quelque  caualerie.failant  courir  lebruitque  c’eftoit  pour  aller  fur- 
tLTiCci  Prendre  les  Efpagnols  de  la  garnifon  de  Beauuais , qui  deuoient  cette  nüit- 
sllTùJ:  * venirpaflér  la  riuiere  à l'Ifle-Adam,  6c  fe  rend  vers  la  minuitàSaint  De- 
” !:'1  nys  où  il  auoitdonné  rendez-vous  aureftede  fes  troupes,  qui  faifoient  en 
tout  enuiron  deux  mille  hommes  de  pied,  6c  autant  de  caualerie.  Ilaflèm. 
bla  là  tous  les  Chefs,&  leur  ayant  déclaré  fon  deflcin.il  leur  commanda  tres- 
expreflement  de  ne  point  permettre  qu’on  fift  aucun  mal  dans  Paris , ny 
aux  François  ,ny  aux  Eftrangers;  d'enioindre  lamefme  chofe  à leurs  Capi- 
taines , & de  leur  dire  que  s’il  en  aduenoit  autrement , ils  en  refpondroient 
de  leur  tefte.  Eftant  arriué  fans  bruit  ny  rencontre  aux  enuironsde  Mont. 
martre.il  enuoya  reconnoiftre  fi  les  conducteurs  de l'entreprife  eftoient 
en  eftar  de  luy  tenir  parole  ; Et  Saint  Luc  luy  ayant  rapporte  de  la  part  de 
Ennoye  vmy  Briflàc  qu'il  n’y  auoit  aucune  alarme  dans  toute  la  Ville,  il  commanda  en- 
ai'Vtro.nou  core  à Vitry  d'allerauec  luy  parlerau  Preuoft  des  Marchands,  pour  luÿ  fai- 
düpotlioî  “ rc  trouucr  bon  qu’il  y entrai!:  pour  en  mieux  reconnoiftre  la  difpofition; 
la  chofe  eftant  Ci  perilleufe  de  s engager  dans  des  rues  fi  peuplées.en  tre  des 
chaifncs,&  à la  mercy  d’vne  grefle  de  pierres,  qui  des  feneftres  l’cuflent’pû 
accabler  luy  & tous  fes  gens, qu'il  nepouuoit  aflèz  prendre  de  précaution. 
ui  Seize  & Les  Seize,  & par  leur  moyen  les  Efpagnols  ayant  euenté  l'cntreprifo,  il  y 
“ cut  grande  rumeur  for  les  huit  heures  du  foir  que  le  Roy  paflbit  au  pont 
S.Cloud  pourvenir  cfoaladcr Paris.  MaisellefùtfauorableauxR'oyaliftes, 
dautant  quenon  feulement  elle  leur  donna  lieu  d'eftre  en  armes  6c  de  faire 
des  rondes  toucc  la  nuit,  mais  encore  fit  tourner  toute  la  vigilance  des  Seize 
>■  il  oct.  . du 
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du  collé  de  l' Vniuerfité.La  plus  grande  peine  qu’eut  Briflâc,  fut  de  fe  dépe-  1/94. 
ftrer  des  Efpagnols  que  le  Duc  deFeria  luy  auoit  donnez  pour  l’accôpagner 
dansfesrondes,  auec  ordre  de  le  tuer  au  premierbruit  qu'ils  entendroient  Bti4ic  hu  u 
au  dehors:  car  quoy  qu'ils  neuffent  rien  apperceu  qui  leur  pufl  faire  o’m-  ‘{“‘“i" 
brage , ils  ne  le  vouloient  point  quitter , & s’ils  euflenc  elle'  aufli  habiles  * <= 
à trouucr  des excufcs honnelles pour  le  liiiure  toute  la  nuit,  comme  il  le  irppiii 
futàtrouuer  des  moyens  pour  les  congédier,  il  n’cull  pas  fl  aifementexe-  ■ 

cuté  ce  qu’il  auoit  promis.  A près  que  Vitry  eut  rapporté  au  Roy  qu'il  auoic 
veu  les  corps-de-gardc  qui  clloicnt  entièrement  à la  deuotion , & qu'il  n'y 
auoit  aucunperillice  n'clloit  de  tarder  dauantage,il  commanda  aux  Chefs 
d'executer  les  ordres  comme  ilsauoienc  elle  donnez.  En  moins  de  demie 
heure  fesgensoccupcrenttouslesremparts,tandisqu'aumefmetempsles 
garnifôns  de  Corbcil  & de  Melun  elloientreceucs  par  Gro  Hier  quiabbaiilà  iranoT 

lachaifne  qui  trauerfoitlariuicredel'Arfcnalà  la  Tournelle:  puis  entrant  gVàLjVi'reèi. 
les  vr\s  par  le  quay  de  l'Efchole  S.Germain , les  autres  par  la  porte  S.  Denys,  jjjjjjj  « J*! 
ilsvindrcnt  fe  failîr  du  grand  Challclet , du  Palais  , & des  aduenuës  des  >«. 
Ponts,lànsaucunerefillancc,horlmisd'vncorps-dc-garde  deLanfquenets 
fur  le  quay  de  l’Efchole  :lefquels  ayant  rcfuléà  Brilfac  de  crier  Vihc  le  Roy, 
furent  taillez  en  pièces,  ou  précipitez  dans  la  riuiere.  Cependant  les  Capi- 
taines des  Bourgeois  qui  enuoyoient  aux  nouuelles  de  quart  d'heure  en 
quart  d'heure , Içachant  comme  toutalloit, fie croyant  mefme  comme  on  gMbôiw 
le  leur  mandoit  pour  lescncouragerqueleRoy  elloitdans  leLouure.s'af- 
fcurcrent  aufli  de  leurs  quartiers, & auec  des  tirefons  cadenalferent  les 
portes  de  ceux  qu’ils  connoilToient  les  plus  tjiutins,  de  peur  qu’ils  ne  lor- 
tiffcnt,ou  par  d'autres  fubtilitez,les  amulèrent  lî  bien  que  dans  toute  la 
Ville  & Cité,  à peine  en  parut-il  vne  cinquantaine  par  cy  parlàqui  furent 
reprimez  par  la  mort  de  deux  feulement  des  plus  mauuais.  Les  Efpagnols  & 

Wallons  voyantquon  les  inueftifloit  de  tous  collez  pardegros  corps  de- 
garde,  n’oferent  branler:  tellement  que  les  bons  bourgeois  alloient  libre-  GimCon  sè- 
ment par  toutes  les  rues  criant  Fine  le  R<y  ,tk  donnant  des  billets  de  par- 
don  general , mejbte  pour  ceux  cju’on  nammoii  lesSti^e Vne  partie  de  la  po- 
pulace les  alloit  fuiuant  en  foule,  l'autre  couroit  fur  les  remparts  de  la 
porte  S.  Honoré  , fie  fe  meflant  aufli  familièrement  auec  lés  (oldats  que  s'ils 
euflent  toute  leur  vie  efté  nourris  cnfemble,lcmbloit  des  yeux , des  bras  fie 
de  la  voix  ,conuier  le  Roy  de  ne  leur  dénier  pas  plus  long-tempsl’honncur 
qu'ils  attendoiemauec  impaticnce.il  eûoit  à -deux  cens  pas  de  là, où  l’Huil- 
lierluy  alla  porteries  clefs  de  laVille, fie  Briflacvne  belle  efeharpe  en  bro- 
derie, pour  laquelle  il  luy  donna  l'efeharpe  blanche  , & en  fcmbralTanc 
l'honora  du  titre  de  Marelchalde.France-  Comme  il  Iceut  donc  fur  les  dix 
heures  du  matin  ,que  toutes  choies  elloienc  paifibles,  fie  que  fes  troupes 
clloicnt  en  bataille  dans  toutes  les  places  fie  grandes  tues,  il  entra  accom-  «,Ri7p"lîî 
compagné  de  grand  nombres  de» oblelTe  ôede  fes  compagnies  d'ordon- 
nancc,  parla  porte  Neuue,  par  où  Henry  Ul.fonprcdeceflcur  s'en  clloit 
malhcurcufemcnt  enfuy  fixans  auparauanc  ; Et  pour  rendre  grâces  à Dieu 
d’vn  li  heureux  fuccez , il  alla  droit  à Noltrc-Damc  entendre  la  Mcflc 
& chanter  le  Te  Driim , failant  marcher  deuant  luy  cinq  cens  hommes 
armez  de  toutes  pièces  qui  tt&lhoient  leurs  piques  en  ligne  de  viétoirc 
- ..  • VVVuuu  iij 
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volontaire.  Puisdclàilreuint  au  Louure,oùil  trouua  fon  difnerpreft&fà 
maifonen  ordre  .comme  fi  on  l’y  cuit  attendu  depuis  long-temps.  Si  toit 
qu’il  fut  entré  dans  la  Ville,  il  enuoya  demander  le  Colonel  Saint  Quentin 
au  Duc  de  Feria,&  luy  offrir  faufeonduit  pour  fe  retirer  luy  & toute  là 
garnifon  auec  armes  & bagage, pourueu  qu’ils  be  s'en  rendirent  point 
indignes  en  s'opiniaftrant  contre  fa  courtouie  ; ce  qu'ils  acceptèrent  tout 
fur  l'heure.  Parla  mefme  bonté , il  donna  ordre  à Saint  Luc  d'aller  de  fà 
part  affairer  les  Cardinaux  dePlaiiànce&dePelleué,&  lcsDucheffcs  de 
Nemours&deMontpeniîcrqu'ilne leur  feroit  fait  aucun  defplaifîr,pour 
tcfmoignage  dequoy  il  leur  enuoyoit  des  Archers  de  fa  garde , par  honneur 
pluftoft  queparneceiTité.ll  ne  reftoit  que  le  quartier  de  l’Vniuerfité,  qui 
fembloit  le  plus  à craindre , pource  que  là  eftoient  logez  tous  les  plus  bu 
dieux, S:  laplufpartdc  ces  minotiers  dont  nousauons  parlé  ; & que  d'ail* 
leurs  Alexandre  de  Monté  Colonel  des  Napolitains  qui  eftoient  au  nombre 
de  dou ze  cens,  l'vn  de  fes Capitaines  s’eftant  faifi  de  la  porte  de  Buffi,  faifoit 
contenance  de  le  défendre,  ôccftoit  animé  par  Senaut,  autrefois  Greffier 
du  confcildes  Quarante , qui  n'eiperant  point  de  pardon  fe  vouloir  iàuuer 
par  vn  coup  dedefèfpoir.  Mais  les  proclamations  des  Hérauts  ,&  les  fan- 
fares des  Trompettes  qui  publioient  le  pardon  general  de  rue  en  ruë,  la 
grande  ioye  du  peuple , & les  eicharpes  blanches  qu’on  voyoit  par  tour, 
eftourdirent  tellement  les  plus  faéheux  : Crucé  entr'autres  , &Hamilton 
Cure  de  S.Cofmc.qui  taichoient  d'exciter  le  peuple , qu’ils  difparurcnt  tout 
à fait , & les  Napolitains  furent  bien-heureux  d'efprouuer  la  clemcnce  du 
R oy , de  mefme  que  les  Efpagnols.  A l'iffuë  du  diiner  du  Roy , le  Clergé , & 
en  fuite  tous  les  Corps  & les  Communautez  delaVillc,vindrent  en  foule 
falücrS.  M.&  luy  protefter  leur  reconnoiftànce.auec  vne  jaloufie  incroyable 
à qui  s'acquitteroit  le  premier  de  ion  deuoir.  Sur  les  trois  heures  il  alla  voir 
fortir  la  garniibn  Eipagnole, qui  toute  honteufed'auoir  cnfeigncs  ployées, 
tambours  couuerts , & meiches  efteintes , n'emmenoit  auec  elleau  lieu  des 
richcffes  de  Paris  quelle  deuoroit  en  efperance,  que  quelques  reftes  infi- 
mes de  proftitution,ÿe  le  Doûeur  Boucher,  auec  vuigt  ou  trente  autres 
pofTedez  du  mefme  eiprit.  LeRoylcsrcgardoit  paffer  d'vnc  feneftre  d’au 
deifus  la  porte  S.  Dcnys.  Tous  les  foldats  le  üliioient  le  chapeau  fort  bas  4c 
auec  vne  profonde  inclination  ^Ec  il  rendoit  le  fàlut  à tous  les  Chefs  auec 
grande  courtoifie,  adjouftant  ces  proies,  Rccommxndez  m<>y  4 voftrt 
Mtijhrc  : ma,s  n'j  reaenez  p/w.llleur  donna  SaincLuc  & Salignac  pour 

les  conduire  uiiqu’au  Bourget, & delà  les  fît  efeorter  iuiqu'à  l'arbre  de  Guiiè 
en  toute ièureté;  En  recompenfe  ils  luy  promirent  volontairement  de  ne 
porter  plusles  armes  en  Francecontre  ion  fcruice.  Des  midy  toute  la  Ville 
rut  entièrement  paifible  ; on  ouurit  les  boutiques , chacun  retourna  à fon 
t rauail  & à ion  exercice  ordinaire  ; en  vn  mot , le  calme  fut  fi  profond , que 
rien  ne  l'interrompit  que  le  carillon  des  cloches , les  feux  de  joye,&  les 
danfes  qui  ic  firent  partoutes  lcsruës,iufqu  a minuit.  Et  le  Roy , à çc  que 
dit  d'Aubigné , pour  faire  voir  Paris  bien  pacifié , fit  deux  chofes  bien 
effranges,  l’vnc  qu'il  joiia  le  foir  aux  cartes  auec  la  Ducheilê  de  Mont- 
penfier;  l'autre,  qu'il  fbuftrit  que  le  bagage  de  la  Noue  entrant  dans 
Paris  fur  les  quatre  heures  ,fuftarrefté  pr  des  Sergens  pour  les  dettes  que 
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lôn  pcrc  auoit  contractées  à caufedc  l’achapt  des  munitions  auec  lefquelles  , co  . 

il auoit  fait  leuericficgc de  Sentis. *Ainfi  fepaftà  cette  hcureulc  journée, — 

dans  laquelle  on  remarqua  vne  infinité  de  merucillcs,  mais  à mon  aduis’ . 
nulle  plus  grande  que  le  bon  ordre  qui  y fut  apporté, & la modeftie  des 
gensde  guerre,  qui  fans  commcttrcaucunoutragcny  défait  nydeparole,  m'fd‘  **  - 
&monftrant  vne  contenance  paifiblc&vnvilàge  d’amis,  curent  d’aoord  fi 
bien  appriuoifélcs  bourgeois , qu'ils  les  inuitoient  d'entrer  dans  leurs  mai- 
ions,  & leur  failôient  bonne  cliere.  Quelques  mutins  s’aflemblant  le  foir  cnnJorarc 
chez  vaGapitaine  de  quartier  de  la  rue  du  Temple, nomméOliuier,  que  le  * . * 

Duc  de  Mayenne  auoit  fait  garde  des  meubles  du  Louurc,  menaçoient  &“““ 
encore , ayant  pour  rcOburcc  la  Baftille,  où  de  Bourg  qui  en  eftoit  Gouuer- 
neur  failoit  mine  de  fevouloirdcfendrc,  & tiroir  quelques  volées  de  ca- 
non. Mais  ce  n eftoit  que  pour  mettre  lôn  honneur  à couuert  :au(Ti  le 
Roy  qui  1 auoit  en  cftime  de  braue  Capitaine  ,luy  voulut  bien  donner  le 
temps  d’enuoyerà  Soi(Tons  fçauoir  la  volonté  du  Duc  de  Mayenne  : lequel  J'*  * 
luy  ayant  mande  qu  il  ne  lepouuoit  lècourir,  il  rendit  la  place  trois  iours  v"’ccnK, 
apres.  Beaulieu  pareillement  capitula  du  Bois  de  Vincennes.où  il  comman- 
doit.  Lors  que  le  Roy  entra  dans  Paris , le  Cardinal  de  Pelleué  qui  eftoit  au 
li<ft  fort  malade  dans  l'hoftel  de  Sens , entendant  qu'il  auoit  cfté  receuà 
Noftrc-Dame&que  tout  eftoit  paifible,  le  tourna  de  l'autre  cofté,&  la 
douleur  luyeftouffant  enfemblc  la  voix  & la  chaleur  naturelle, il  expira 
le  lour  mefme.  La  maifon  de  Pelleué  dont  il  eftoit  iftu,  eft  certes  & noble 
& ancienne,  quoy  qu'en  ayent  dit  fes  ennemis  dans  les  libelles  du  temps, 
mais  pour  fa  perlonnc  il  auoit  fi  peu  de  biens  que  s'eftant  fait  d'Eghfe  ,c 
il  s'eftoit  contenté  pour  fon  premier  bénéfice  d’vn  Prieure-Cure  du  bourg 
desCornets  au  Dioccfed’Avranches,  duquel  il  auoit  long-temps  porté  le  sr“’ 
nom,iufqu  a ce  que  le  Cardinal  de  Lorraine,  auprès  duquel  il  auoit  efté 
nourry  au  College  prcfque  en  qualité  de  domeftique*,  luy  auoit  refigné 
Archeucfché  de  Sens , parce  qu'il  ne  pouuoic  pas  le  tenir  auec  ccluy  de 
Rhcims,  tout  a la  fois.  Depuis  il  s’eftoit  monftré  toufiours  auflr  rccon- 
noifTant  enuersla  maifon  de  Lorraine, que  pafltonné  pour  les  interefts  de 
Rome , & juré  ennemy  des  libertez  de  lEglife  Gallicane  & des  droits  delà 
Couronne,  Ipecialcmcnt  dans  le  Concile  de  Trente , où  ayant  par  fes  mau- 
uais  feruiccs  contre  les  interefts  de  la  France, mérité duPapc  lechapcau 
rouge , il  continua  toufiours  obftinémcnt  les  mefmes  procédez  : de  forte 
que  comme  il  eftoit  à Rome,  le  Roy  Henry  III.  luy  auoit  fait  faifir  le  tem- 
porel  de  les  bénéfices.  Quant  au  Cardinal  de  Plailance , ayant  demandé 
fauf-conduit  pour  fe  retirer , le  Roy  non  feulement  le  luy  accorda , mais  en- 
core donna  charge  à Duperron  de  l’accompagner  de  fa  part  iufqu’à  Mon-  te  .. 

targis.&fouffrit  mefmequ'il emmenaftauecluylclefunc  Varade,& Au- 
bry  Curéde  S.  André  des  Arcs, coupables  du  deteftable  attentat  de  Barrie- 
rc  : mais  il  n alla  pas  iufqu’à  Rome , car  fon  mal  fe  rengageant  ou  par  l’agi-  Z“ 
cation  du  voyage,  ou  par  le  trouble  de  fon  efprit,  il  mourut  en  chemin. 

La  plus  ferieufe  occupation  duRoy  depuis  fon  entrée  dans  Paris,  fut  de 
reftablir  toutes  chofes  en  leur  premier  eftat.ll  commença  par  lalufticc&lcs 
MagillratSjPierrc  Pithou  Con  (ciller  au  Parlemcnt,cuc  charge  de  purger  les 
régi  lires  de  la  Cour  de  tous  les  a&es  qui  s elloicnt  faits  durant  les  troubles 
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i j 9 4.  contre l'authorité  du  Roy  -,  8e  Iean  Seguier-d'Autry  Lieutenant  Ciuil.de 
brufler  tous  les  libelles  diffamatoires, auec  derigoureufes  defenfesd’en  im- 
primer.Désle  lendemainFrançoisd’O  fût  remis  dans  fongouuernemencde 
do  Kmi, Paris, & eflant  affilié  de  MironPrefident  au  grand  ConfeiT,8c  Intendantde 
u”’cmcn°u  luft'ce  dans  les  armées  du  Roy  .alla  dâs  l'Hollcl  de  Ville  reccuoir  le  ferment 
J«  f*ii>  de  tous  les  Officiers.  Le  Conlcil  iugeaauffi  à propos  de  faire  deux  Déclara- 

tions  en  forme  d'Edit.l'vne  pour  la  réduction  de  la  Ville,  mefme  auec  des 
conditions  plus  amples  que  n'auoient  flipulé  ceux  qui  j’auoicnt  moyen- 
née;  l’autre  pour  reftablir  le  Parlement  .afin  de  remettre  la  lullice  en  (on 
cours  ordinaire.  Quelques-vns  cftoient  d'aduis  d’attendre  le  retour  des  Of- 
ficiers qui  efloient  à T ours  pour  les  faire  vérifier, & il  fembloit  que  cét  hon- 
neur fu  Il  dû  à leur  fidelité  ; mais  outre  qu'il  n'efloit  pas  bon , de  laiffer  long- 
temps en  crainte  tant  de  milliers  d'hommes,  parmy  lefqucls  ilyauoit  de 
tant  de  fortes  d’efprits,8cquiauoienttousfujetd’apprchender:  l’on  Içauoic 
que  plufieurs  de  ces  Confcillers  là,cfchauffez  de  trop  de  zcle  pour  le  feruice 
duRoy,&  de  haine  contre  les  autres  qui  efloient  demeurez  àParis.yeut 
icRar  ncf^nt  apporté  des  modifications  qui  euffent  bleflc  laclemenceduRoy,6c 
ferer  ta  De  rejette  dans  la  rébellion  ceux  qui  s’en  eltoicnt  tirez  par  1 clpcrance  d vn 
jîSi’4  pt’“'  oubly  general  ; Et  pour  ce  qui  efloit  du  Parlement , on  confidcra  que  fi 
ceux  deParis  elloient  reflablis  pardeuant  ceux  de  Tours,  la  honte  qu'ils  en 
auraient,  &l'aduantagc  qu'en  prendraient  les  autres,  laifferoicnt  vnc  fe- 
mcnce  de  diuifïons  & de  haines  dans  la  Compagnie,  qui  ferait  tres-preiudi- 
ciableaux  affaires  de  S.  M. D’ailleurs, François  d'O  qui  defîroitacqucrir  les 
bonnes  grâces  des  Parificns,8ela  faueur  des  Officiers  du  Parlement  qui 
n y rriie  rom  elloient  demeurez  à Paris,  pource  qu'il  n’efloit  pas  bien  auec  lesau  très , rc- 
mène  du  Pat-  prefentoit  auRoy,quc  le  retardement  diminuerait  la  grâce  de  fon  bien-fait, 
iraient.  donnerait  lieu  de  douter  de  la  foy  de  fis  promeffes , & ferait  que  le  pardon 
ne  ferait  pas  entier  & general,  puifquel’inquictude&  la  crainte  font  partie 
de  la  punition. Ces  raifonsconuenablcs  à la  bonté  du  Roy,  eurent  plus  de 
pouuoirfur  luy  que  toutes  les  autres  qu’on  y voulut  oppofer.  Il  fit  donc  ex- 
pedier  ces  Déclarations  ; Et  parce  que  le  Parlement  de  Paris  auoitcflé  (ùfl 
pendu,  l’addreffè  en  fut  faite  par  vne  forme  extraordinaire  au  Chancelier, 

] ( ^ ^ & aux  au  très  Officiers  delà  Couronne,Ducs& Pairs  de  France,  Confcillers 

comte  la  for-  d’Eflat  & MaiflresdesRequefles  citant  à fafuite,pour  les  lire,  publier  & 
“cuT  enregiftrerau  Greffe  du  Parlement, 6edesautrcsCoursSouueraincs.  Celle 
îicr.Dtni.sic  Ju  Parlement  ,Reftablijfoitles  Conflillers  qui  efloient  Remettre ^ à Paris,  en  leur 
premier  eflat  CjT  authorité  ordinaire, comme  fl defla  toute  la  Compagnie  ettflcfléajjem- 
blée  sala  charge  néant  moins  qu’ils  feraient  auparauanr  nouueau  ferment  de  fidelité 
au  Roy  entre  les  mains  du  Chancelier,  (fl  receuroient  par  fa  bouche  les  admonitions  gr 
les  commandement  que  S . M.auoitiugé  en  flou  Confleil  leur  deuoir  eftre  faits.  Celle 
delà  rcdu&ion  efloit  caufée  fur  la  clemcnce  du  R oy,&  portoit  au  commen- 
cement vn  narré  fort  net  6c  fuccinél,  tant  des  artifices  des  Chefs  de  la  Ligue 
& des  Efpagnolsiointscnfemble  pour  ruiner  l’Eflat,  que  des  caufes  quil'a- 
uoient  obligé  à accorder, puis  à prolonger  la  trcve.En  fuite  elle  contcnoit  en 
fubftance, ZA holition  generale  de  toutes  chojes  depuis  les  barricades , hor finis  de  ce  qui 
s'efloit fait  par  firme  de  voleries , les  crimes  commis  entre  perfonnes  du  mefme  party,$J 
tous  ceux  qui  je trouucrosent  coupables  de  iaflaffmat  du Jeu  Roj  ,oude  conflnration fur 
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U vie  de  S.  M.  Ces  trois  exceptions  eftoient  de  mefme  dans  les  Edits  accor- 
dez aux  autres  Villes.  Jl  nj  aurait  nul  exercice  de  la  religion  dix  lieues  à la  ronde-, 
La  faille feroit  refiablie  dans  tous  [es  priuileges  (fi  immunité £ , (y  les  particuliers  dans 
tous  leurs  biens , offices  (fi  bénéfices,  nonobfiant  les  dons  qui  en  auroient  efié  faits, 
lefquels  [croient  rtuoque^ , mefme  ceux  des  dettes  ; Definfes  de  s’entriniuricr , ou fe  re- 
procher le  papcsToutcs  les  prouifions  d'offices,  (fi  celles  des  bénéfices  données  par  le  Duc 
de  Mayenne  demeureraient  nulle  s , mau  les  pourueus  en  prenant  de  nouuclles  du  Roy 
feraient  conferue^dans  la  pojfejfionde  ces  bénéfice  s, (y  offices,  horfmis  de  ceux  de  Pre- 
fident  en  Parlement-,  Les  abfens  de  Paris  jouiraient  de  la  grâce  de  cet  Edit  ,s‘ilsyreue- 
noient  dans  vn  mois , (y  faifoient  les  fourni  fions  requifes  ; Ceux  qui  voudraient  fi 
retirer  dans  leurs  maifons  horsde  Paris  auec  paffè-port  du  Roy , auroient  la  iouiffance 
de  leurs  biens  ; Les  comptes  rendus  à la  chambre  parles  comptables, ne  feroient  point fit. 
jets  À reuifion-, Tous  Jugement  (y  Ane  fi  s contre  le  Comte  de  BnJfac,caffeQ  Ceux  d’en- 
tre perfonnes  du  mefme  part  y , bons  (y  valables-.  Et  les  executions  de  mort faites pour 
caufe  des  troubles  ne  preiudicieroient  point  à l honneur  fi  à la  mémoire  des  défunts , (y 
n emporteraient  point  confifcation.  Le  Chancelier  accompagné  de  ceux  à qui 
ces  Déclarations  s'addrefioient,  alla  en  perfonne  les  porter  dans  le  Parle- 
ment, Chambre  des  Comptes  & Cour  des  Aydes,où  il  les  fit  enregiftrer: 
mais  les  enuoya  à la  Cour  des  Monnoyes  par  Claude  Faucon  de  Ris  & 
•cofroy  de  Camus-Pontcarré.Confeillcrs  d'Eftat,  pource  qu'il  iugeoit 
cette  expédition  indigne  de  (à  charge. 

Aprcscétinfignc  tefmoignage  de  (à  genereufe  bonté,  le  Roy  voulut  le 
lendemain  qui  cftoid’odaue  de  fbn entrée,  en  donner  vnautre  auffi  écla- 
tant de  fa  Religion  & de  fà  pieté , en  affiftant  deuotement  auec  toute  (à  No- 
blefTc  & les  Officiers  des  CoursSouueraines , à vne  Proceffion  generale,  où 
fiireqt  portées  toutes  les  faindes  Reliques  des  Eglifes  de  Paris,  & de  celles 
des  enuirons.  Puis  ayant  ainfi  fatisfaitàla  feureté&aux  defirs  du  public, il 
fatisfit  la  iournée  fuiuâte  à l’obligation  qu'il  auoit  de  recompenfcr  ceux  qui 
apres  fa  clemence  eftoient  les  principaux  autheurs  de  cette  redudion.il  en- 
uoya vérifier  en  Parlement  la  création  de  quatre  nouueauxOfficiers,l'vn  de 
feptiéme  Prefidcnt  à la  Cour, pour  Ican  le  Maiftrc;l'aurre  de  Prcfidcnt  en  la 
Chambre  des  Comptes,  pour  l'HuilIiet;  & les  deux  autres  deMaiftre  des 
Rcqueftes,  pour  Langlois  & du  Vair.  Briftic  qu'il  auoit  défia  fait  Marcfchal 
de  France, y preftaauffi  lefcrmentdc  Confèiller honoraire-, faucur  d'autant 
plus  confidcrable  que  l’Admiral  de  Biron  n'auoitpascu  peu  de  peine  l'an 
pafTé  de  l'obtenir  au  Parlement  feant  à T ours.  Ce  iour-là  encore , la  Cour 

Eourfignalcr  fbn  zele  apres  ce  changement  par  quelque  exploit  memora- 
le,  donna  vn  Arreft  qui  portoit  ,Qufayant  interpellé  dés  le  i ».  de  Ianuierlc  Duc 
de  Mayenne  de  reconnoifire  le  Roy  (fi  de procurerlapaix,fânsqu’il y eufi  voulu  en- 
tendre .Comme  elle  defiroit  employer  lauthorité  de  la  Jiuueraincjufiicc  du  Royaume * 
à empefeherque  les  Efirangers  ne  s' empara  fient  de  t Efiat , (fi  à rappeller  tous  les  Fran- 
çois a la  clemence  du  Roy  (fi  à vne  generale  réconciliation  ; Elle  caffoit  tousArrefis, 
Decretsgy ferment ,depuu le  y. Décembre  1588 .qui  fe trouueroient preiudiciables  à 
[authorité  de  nos  Roy  s (fi  des  Loix  du  Royaume , comme  efiant  extorque-gpar  force-. 
Déclarait  nul  ce  qui  auoit  efié  fait  contre  l’honneur  du  feu  Roy  Henry  11  J.  Faifoit 
defenfes  de  parler  de  fa  mémoire  qWauec  tout  honneur  (y  reffeél;  (fi  en  outre  ordonnoit 
qu'il feroit  informé  du  detefiable  parricide  commis  en  fa  perfonne, (y  procédé  extraordi- 
Tome  III.  XXXxxx 
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i j9  4.  nairement  contre  les  coupables  ; Reuoquoit  le  pouuoir  donné  au  Duc  de  Mayenne , 
“ defendott  de  luy  obéir  fous  peine  d'encourir  le  crime  de  legemajefic  au  premier 
luy  enioignoit  À luy  & À tous  autres  fous  les  mefmes  peines  de  reconnoiflrc  le  Roy  i 
CaJJàtt  tout  ce  qui  aucit  eflé  fait  par  les  Députa ç de  l'ajfemblée  tenue  à Paris  fous  le 
nom  des  Efiats  ; Enioignoit  a ceux  quiy  ejloient  encore  défi  retirer  danseurs  mai  font, 
çjr  dj faire  le  ferment  de  fidelité  deuant  les  luges -,  Et  ordonnait  que  toutes procejfiens 
inflituces  pendant  les  troubles  cejferoient , {0  qncn  la  place  il  en ferait faite  vne  tous  les 
ans  en  mémoire  de  theureufe  reduÛion  de  Paris , a laquelle  la  Cour  ajfifieroit  en 
robes  rouges. 

Aucc  l'authoritc  du  Parlement  qui  atoufiours  efté  tres-puiffante  fur  les 
efprits  des  peu  pies , il  falloir  encore  joindre  celle  del'Vniuerfité  qui  tient  la 
clef  de  la  lcience, 8c  des  conlcienccs , pource  que  tous  les  plus  fçauans  Ec- 
s ,,  Jc  clefiaftiques  eftoient  membres  de  ce  grand  Corps , ou  du  moins  y auoient 
«i.ificun  f.c-  apprjs  ce  qu'ils  auoient  de  doârinc.  Le  Rcéleur  6c  quelques-vns  de  fes 
c c ^ pUppD^s  eftoient  venus  dés  le  commencement  auec  les  autres  Corps  de 
la  V iile , faire  la  reuerencc  au  Roy  : mais  il  y en  auoit  plufieurs  autres , parti- 
culièrement des  Religieux,  qui  non  feulement  faifoient  forupule  de  le  rc- 
connoillre  ,auant  qu'il  fuft  admis  par  le  Pape,  Se  de  le  nommer  dans  les 
prières  de  l'Eglilè , mais  encore  refufoient  l'abfolutionà  leurs  penitens  qui 
a c»*  je.  l'auoient  reconnu, dequoy  il  receuoit  tous  les  iours'des  plaintes.  Pour  re 
ebn<i‘<;»'ac  ^uiec  1 Archcuefquc  de  Bourges , nommé  à l'Archcuefché  de  Sens  apres 
Bourges  af-  la  mort  du  Cardinal  de  Pelleuc,aflembla  tous  les  Curez  de  la  Ville  &:  leurs 
Curcx  , pour  Vicaires  dans  le  Palais  Epifcopal,Sc là  cllant  affilié  de  trois  autres  Euefques, 
cVt  nie'm!'  '1  leurremonftra  en  paroles  fort graues,  8c aucc  desraifons  tres-puiffimtes 
tirées  de  l'Efcriture  fainélcjqueccuxquienvfoiencde  la  forte  clgaroient 
les  âmes  au  lieu  de  les  ramener  dans  le  bon  chemin,  dautant  que  le  Roy 
eftoit  bien  reconcilié  àrEglifo,puisqu’ils'cftoitmiscn  toutdeuoir  d'ob- 
tenir la  benediétionduPape. 

En  effet  le  Duc  deNeuers  rcuenu  dcRome  depuis  peu  de  iours.rapportoit 
affezdepreuuesdelafoumiffionduRoy enuers  leS.Siege,8c  de  l'extreme 
rigueur  de  cette  Cour-là  en  fon  endroit , pour  faire  connoiftre  qu’il  n'auoit 
d'c° de  Ne-  pas  tenu  à la  demander. Ce  Prince  à fa  fccôdc  audience  ayant  prclènté  lalcc- 
dc  Ro‘  tre  de  creance  que  le  Roy  efcriuoit  au  Pape  pleine  de  termes  extrêmement 
refpcéhicux,  dit  qu'il  auoit  charge  de  fe  prolterner  aux  pieds  de  S.  S.  pour 
luy  protefter  qu'il  defiroit  viure  Sc  mourir  dans  la  Religion  Catholique, 
Apoftolique  3c  Romaine,  luy  rendre  la  mefme  obcïffance  filiale  qu'a- 
uoient  fait  les  Roy  s fes  predeceffeurs,  Sc  luy  demander  fa  benediétton.  Il 
fupplia  auffi  S.  S-  dc  luy  permettre  dc  vifiter  les  Cardinaux,  Sc  d'auoir  agréa- 
ble qu'il  luy  amenaft  les  trois  Prélats  qui  eftoient  venus  auec  luy , lefquels 
auoientefté  choifis  par  le  Clergé  pour  affifter  à (à  conuerfion  , Sc  char- 
nàmtioti  de  gez  de  luy  rendre  compte  comme  tout  s'y  eftoit  paffé  auec  beaucoup 
“ d'honneur  8c  de  defcrence  enuers  le  S. Siège,  Sc  enuers  la  perfonne  de 

Sa  Sainteté.  A ces  profondes  foumiffions  le  Pape  ne  rcfpondit  autre  chofe, 
finon  qu’il  y aduiferoit , Sc  luy  feroit  fçauoir  fa  refolution.  Elle  fut,  touchant 
lesvifites  des  Cardinaux,  quelles  feroient  inutiles  au  Duc  ; Sc  pour  les  Pré- 
lats qu'il  ne  les  admettroit  point  à luy  baifer  les  pieds  ,qu'auparauant  ils 
ne  fe  fuffent  prefentez  au  Cardinal  de  Santorio.  Il  pretendoit  par  ce 

moyen 
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moyen  les  engager  tout  doucement  dans  l'Inquifition , dont  ce  Cardinal  i j 9 4. 
cftoit  le  chef,  & acquérir  ainfi  à la  Cour  de  Rome  l'aduantage  qu’elle  fou. 
haitte  le  plus  fur  l’Eglifc  Gallicane  ; laquelle  cftoit  reprefentée  parce*  trois 
Prélats,  puis  qu’ils  eftoient  choifis  par  le  Clergé.  Voila  pourquoy  ilinfilla 
fort  force  poinâ,& (es  entremetteurs  employèrent  beaucoup  de  fobtili- 
tez&dc  perfoafîons  pour  les  faire  entrer  dans  ce  labyrinthe.  Mais  le  Duc 
qui  en  connoiffoit  trop  bien  le  danger,  leur  donna  aduis  de  s’en  prendre 
garde,  & comme  il  cftoit  le  chef  de  l’ Ambartàde,  leur  défendit  de  rien  foire 
uns  fon  ordre.  Les  MiniftresduPapetrouuant  bien  eftrangeque  des  Pré- 
lats refufàflentde  luyobetr,  voulurent  apresles  raifons  yapporter  la  vio- 
lence: ils  arrefterent  leur  bagage , & n'en  euflent  pas  moins  foit  à leurs 
perfonnes,  s'ils  ne  fc  foflênt  fouuez  dans  fa  chambre.  Gobclin  Moine  dé 
S.  Denys  enuoy  é auec  eux  par  fes  confrères  pour  rendre  conte  au  S.  Pcrc  de 
ce  qui  s’eftoit  parte  dans  leur  Eglifo  à la  conucrfion  du  Roy  ,en  eut  telle 
frayeur  qu’il  en  prit  la  fievre,  dont  il  mourut  depuis  à Ferrarc.  Oncn  vint 
mefmciufqu’à  de  fourdes  menaces  contre  leDuc,maisilferoidit  dauan. 
uge  & protefta  qu’on  le  mettroit  pluftoft  en  quartiers,  qu’il  fouffrift  qu’on 
violaft  la  majeftd  de  la  Frâcc  & celte  du  Roy  en  leurs  perlonncs;  fi  bien  que 
par  cette  genereufe  fermeté,  il  arrefta  les  chaudes  pourfoites  de  ceux  qui 
auoient  entrepris  de  leur  faire  cét  affront.  Au  refte  dans  trois  autres  audien- 
ces qu’il  obtint  auec  peine, il  n’obmit aucunes  prières  ,inftances  & foumif- 
fions,&  les  anima  de  tant  de  force.de  chaleur, &de  mouuemcns  dcloqucn. 
ce  & de  partion,  qu'en  effet  il  euft  touché  le  cœur  du  Pape,  s'il  n'euft  efté 
préoccupé  par  d'autres  confiderations  qui  l’obligeoient  à ne  fc  point  cfi- 
mouuoir.  Apres  qu'il  luy  eut  artcuré  par  toutes  les  preuues  les  plus  certaines  MâiI  ne  pcul 
qui  fepuirtent  donner  en  femblablefujet,  que  la  conucrfion  du  Roy  cftoit  ,iott 
veritablc , & fans  danger  de  rcncheute  : apres  qu’il  luy  eut  tefmoigné  auec 
toute  l’ardeur  pofli ble  les  refpeéts  & l’obéirtance  du  Roy  enuers  le  S Siège 
&en  particulier  à foperfonne,  le  Pape  l'interrompant  toufiours,&difant 
que  le  Roy  n’eftoit  point  Catholique;  il  le  conjura  les  mains  iointes,  par  le 
précieux  lang  que  lcfos-Chrift  auoit  verfé  pour  racheter  mefinc  les  Infi- 
delles  & les  Payens , par  le  nom  de  Clément , nom  d'heureux  augure  pour 
les  deuoyez.d'vfer  de  demence  enuers  le  fils  aifhé  de  l'Eglife.  Et  puis  luy 
ayant  foit  voir  & toucher  toute  ouuerte  la  procuration  que  le  Roy  luy  auoit 
donnée  pour  demander  cette  gracc.il  fc  profterna  à terre, luy  baifa  les 

i)ieds,lesarrou(à  defes  larmes,  & au  defaut  de  la  voix  arreftéc  par  la  dou- 
cur, il  I.iifla parler ftsfoufpirs.  Vne  autrefois  il  reprefenta  les  grandes  ca- 
lamitcz  que  ce  refos  caufcroit  à la  France , le  danger  qu'il  y auoit  d'vn  fchif- 
me,&  l’horrible  playe  qu'il  ferait  à toute  l'Eglife,  & particulièrement  à l'au- 
thorité du  S.Siege.  Mais  à toutes  ces  puiftàntcs  batteries  le  Pape  demeuroic 
ferme  &endurcy,  ne  refpondantfinon.quelcRoy  fiftee  qu’il  deuoit  faire 
pour  l'obtenir  i qu'il  n'eftoit  pas  tenu  de  luy  déclarer  quelles  préparations 
il  deuoit  y apporter,  & qu'il  confultaft  là-dertus  les  Théologiens.  Le  Duc 
dés  le  commencement  fit  grande  inftance  qu’il  luy  donnaft  fà  refponfe  par 
eforit  : mais  il  la  luy  dénia  toufîours , s’exeufant  for  la  peur  qu'il  auoit  que  le 
Parlement  ne  la  traitaft  de  mefme  qu'il  auoit  traité  fes  bulles.  Comme  il  vid 
donc  qu'il  n’en  pouuoit  tirer  autre  chofc,illuy  fit  deux  autres  demandes 
Tome III.  X XXxxx  ij 
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extrêmement  embarrafTanresjl'vne,  fi  le  Roy  cependant  deuoit  sabftcnir 
d’entendre  laMcfle,8c  de  hâter  lesSacremens;l'autre,quel ordre  S.S.dcfiroit 
apporter  auxEuefchezaufquelsilauoicnômé.  Carc’eftoic  chofe  pitoyable 
de  voir  à faute  d'Euefques  les  parroiiTes  (ans  crefme.fans  Curez  & fans  Ser- 
uice  diuini  Que  ceux  que  le  Roy  auoit  pourueus , auoient  refolu  d'enuoyer 
vers  S.  S.  a près  fbn  retour;  mais  qu'vne  refponfe  fi  contraire  à leur  attente 
leur  oftant  le  moyen  de  recourir  au  S.Sie^c , les  obligeroit  peut-eftre  d’em- 
brader  certain  reglement  qui  auoit  efte  drede  touchant  l'expédition  des 
Bulles  du  temps  de  Grégoire  XI V. pour  eftrc  gardé  par  forme  de  prouifion, 
iufqu  a tant  que  la  rigueur  de  ce  Pape  fuft  adoucie,  & qu'il  fe  fuft  dcuelopc 
du  pernicieux  confeildes  Efpagnols.  Mais  à tout  cela  il  nepûtobtenir  au- 
cune refponfe  derermine'e:  tellement  qucfonfeiouràRomcneluyappor- 
tant  que  de  l’cnnuy  ôede  la  honte  aux  François,  il  alla  prendre  congé  du 
Pape  le  j.  de  lanuier.il  auoit  auec  luyleDucde  Retelois  ion  fils,  ieune  Prin- 
ce dont  les  belles  qualitczauoient  attiré  l’admiration  de  la  Cour  de  Rome, 
& particulièrement  du  S.  Pcre.qui  de  fa  propre  main  luy  mit  au  cou  vn 
chappelet  auec  vnc  croix  d'or,  beaucoup  moins  prccieufe  pour  fa  matière 
8c  pour  les  riches  efmeraudes  dont  elle  cltoit  couuertc , que  pour  les  fàinces 
reliques  qui  eftoient  dedans.  Il  ne  manqua  pasen  cette  dernière  audience 
de  faire  encor  vn  puifTànc  effort:  il  découurit  beaucoup  de  choies  au  Pape 
touchant  les  artifices  des  Efpagnols,  ôc  la  grande  intelligence  d’entre  le 
Cardinal  de  Plaifancedceux.ee  qu’il iullifia  par  leurslettres.  Il  luy  fit  voir 
que  ce  Légat  abuioit  de  l’authorité  qu'il  luy  auoit  commile  à ruiner  la  Fran- 
ce, & par  ce  moyen  il  luy  mit  dans  l’efprit  tant  de  deffiances  contre  les 
Efpagnols  6c  défi  bonnes  difpofitions  pour  le  Roy  , qu'elles  produifirenc 
leur  effet  dans  leur  temps,  & dés  l'heure  luy  firent  donner  d'afTcz  bonnes 
paroles,  mais  en  general  feulement. 

Cette  rigueur  cftant  reprefentée  à l'afTcmblée  des  Curez  parl’Arche- 
uefque  de  Sens , perfuada  à ceux  quin'eftoient  pas  opiniaftres  au  dernier 
poinét , que  fi  le  Roy  n'auoit  pas  reccu  l’abfolution  de  Rome  il  n’en  falloir 
pas  donner  lafaute  au  Roy , mais  à la  dureté  du  confcil  du  Pape.  Outre  cela 
toutes  les  actions  de  pieté  qu’il  fit  durant  toute  lafemaine  faintc  5c  les  feftes 
de  Pafques,  eftoient  encore  vne  autre  preuue  plus  efficace:  car  il  vifita  les 
Eglifcs  à pied , fit  la  Cene  aux  pauures  félon  la  couftume  de  fes  predccef- 
feurs,diftribua  de  grandes  aumofnes,  6c  apres  vne  folcnnelle  préparation 
toucha  fix  à fept  cens  perfônnes  malades  des  efcroüelles  ,dont  on  difoic 
qu'il  en  auoit  gucry  plus  de  trois  cens.  ( La  mauuaifc  nourriture'auoit  rendu 
cc  mal  fort  commun  à Paris,* comme  en  efehange  l'abftinence  y auoit 
gucry  beaucoup  de  ceux  qui  eftoient  trauaillez  de  la  goûte,  ou  de  quel, 
ques  reftes  des  difgraccs  de  Venus.)  Ce  qui  non  feulement  ofta  tou t le  (cru- 
pulc  quclesEcclefiaftiqueseuffent  pû  donner  au  peuple,  mais  encore  les 
conuainquit  tout  à faitcux-mefincs.  Deforteque  l’Vniucrfité  s'eftantaf- 
fembléeau  College  royal  de  Nauarre.cn  prefènee  du  mefmc  Archeuefquc, 
du  Gouucrncur  de  Paris,  6c  du  LieutcnantCiuil.lcReâeuraucc  cous  fes 
fuppofts, 8c  grand  nombre  d'Elcolicrs  6c  de  Religieux  de  cousOrdres,  ju- 
rèrent furies  fâinétesEuangiles  de  garder UfayàS.  M.  auec  toute  feumijfion 
Csr  parfaite  obeïjfhncc,  iufqu' "a  ne  point  épargner  leur  propre fang  pour  la  conferuation 
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de  l'Eflar  q)  déjà  perfonne  ; Renonçant  à toutes  ligues  unions  tant  dedans  que  de-  IJ94. 

hors  le  Royaume , dont  il  fut  drcfle  vnc  déclaration  qu’ils  fîgnerent  tous,  & 
dans  laquelle  ns  retranchaient  de  leur  corps  les  rejraaaires , comme  auortons çÿ* 
membres  gajlez  ; Etdonnoicnt  confeil à tous  tiray  s François  c ’T  Catholiques  de  [itiure 
leur  exemple.  La  meftne  (emaine  arriuerent  les  Officiers  du  Parlement  & des 
autres  Cours  Souueraines  qui  eftoient  à Tours  , le  Gouucrncur  de  Paris, 
grandnombre  deNobleflc, 8c  les  principauxBourgeois  cftant  allez  aude- 
uaiit  iufqu'au  Bourg  la  Reync.  Ainfl  les  confidences  citant  entièrement 
pacifiées,  tout  ne  confpira  déformais  qu'au  feruice  du  Roy,  (ans  contra- 
diétionny  fans  defplaifir  de  perfonne,  norfinis  de  cinquante  ou  foixante, 
à qui  le  Roy  enuoya  des  billets  pour  fortir  delà  Ville.  Paris  enrichy  par  le 
retourdefes  plus  grandes  familles  & par  le  reftabliflèmenr  du  commerce, 
commençai  reparer fes pertes, àredreiTer  fesmafures, &à  reprendre fon 
em-bon-point  & (à  beauté. 

Depuis  (a  réduction  toutes  les  autres  Villes  6c  leurs  Gouuerncurs  qui 
auoient  efté  retenus  par  (on  exemple,  voyant  que  déformais  le  party  s'en 
alloir  deffait  (ànsreiTource,fehafterentauffi  de  conclure  leurs  traitez.  Des 
l’année  paiTécRhofny  ncgocioit  auccVillars  pourRoüen&  les  autres  places 
qu’il  tenoit,  par  lentremife  (pecialement  de  la  Dame  de  Simiers,  Sc  de  Dcf-  *c^«uc!l 
portes, & auecMedauid  pour  Verneiiil  au  Perche.  Ce  dernier  cftoit  demeu- 
ré d accord, moyennant  la  confirmation  de  fon  gouucmement,  8c  quelque 
fomme  de  deniers, à lji  charge  qu’il  ne  ferait  point  obligé  de  fe  déclarer  que 
le  mois  de  Mars  ne  fuit  expiré,  pourcc  qu’il  en  auoit  donné  (à  parole.  Mais 
Villars  eftoit  extrêmement  difficile  à contenter, non  feulement  pour  les 

Î grandes  précautions  qu’il  defiroit , mais  auffi  pource  qu’il  vouloir  des  cho- 
is qu'on  neluy  pouuoit  accorder,  (ans  iniullice,ou  fansoffenfer  les  plus 
grands  de  la  Cour.  Car  il  demandoit  pour  fos  amis  plufieurs  Abbayesque 
le  Roy  auoit  donnéesà  fes feruitcurs , le  fort  de  Fefcamp  que  Boifrofé  auoit  CoaJlthin 
pris  auec  tant  d’addrefie&de  courage, la  charge  d' Admirai  dont  Biron  Tort  hautet 
eftoit  pourueu  , 8c  le  gouuernement  en  chef  des  Villes  6e  Bailliages  de  doit  Viiliti, 
Roüen  6edcCaux,fans  rcconnoiftre  de  trois  ans  le  Duc  dcMontpenfier  clTJ™ 
qui  eftoit  Gouucrncur  de  Normandie;  outre cela,quinze  cens  hommes  de 
pied,  8e  joo.cheuaux  entretenus,  douze  cens  mille  francs  pour  payer  fes 
dettes , 8e  foixante  mille  liures  de  penfion  : neantmoins  le  Roy  eftimant  da- 
uantage  l’importance  de  (à  perfonne  6e  celle  des  places  qu’il  tenoit, fça- 
chant  d'ailleurs  que  le  Duc  de  Mayeftne  8c  les  Espagnols  luy  offroientla 
fouueraineté,mandaàRhofny  de  luy  accorder  tout.  Moyennant  ces  con- 
ditions, il  prit  l'efcharpe  blanche  de  lamain  dcRhofny.dansla  place  de  le  Roy , 
S.Oüin.ôcfitcrier  Fine  le  Roy  au  peuple,  qui  dans  l’attente  de  ce  change- 
ment  s’eftoit  rengéen  foule  tout  à l'entour  de  luy.  Ccmefmc  crydeioye 
fut  incontinent  porté  au  Havre,àMontiuilliers,àHarflcur,à  Pontaude. 
mer  & à Verneiiil;  Et  l’Edit  de  la  réduction  de  toutes  ces  Villes  enfcmble 
prcfque  pareil  à ceux  des  autres , fut  le  16.  d’Auril  vérifié  par  les  deux  parties 
du  Parlement  raffcmblées,  celle  qui  eftoit  à Caen  eftant  reuenue  auec  le 
premier Prefident  Claude  Groulard. 

Au  mefmc  temps  ou  peu  apres , Montereüil  6c  Abbeuille  en  Picardi  e, 

Troyc  en  Champagne,  Sens,  Rion  en  Auuergne,  Agen  .Villeneuue  6c 
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1594-  Marmande, auec  quelques  autres  Chafteaux  en  Agenois,  fo  reduifirent  ert 
l’obéilTance  du  Roy.  Abbeuille&Troye  parlemoyendes  bourgeois  affe-  ^ 
a^bb“  » “c",  éhonnezà  fon  feruicc,  qui  de  la  première  chaflerent  les  gens  du  Duc  d*  Au-  * 
malc.flc  de  l’autre  le  Prince  de  Ioinuillc  : ceux-cy  eftant  enhardis  par  le  Ma- 
Agen,  Mar.  rcfchal  de  Biron , qui  s citant  approché  aucc  les  troupes,  entra  dans  Troyc 
kmc!'  ' lorsqu'ilsy  eurent  fait  ciicrViucleRoj.  Sens,  Monterciiil,  Rion  & les  Ville* 
d’Agenois  par  leurs  Gouuerneurs , qui  eftoient  Gafpar  de  Lentage-Bellan, 
Maignieux.lcande  Bcaufort  Marquis  de  Canillac , & Montluc , aufqùels 
fut  accordé  fansconteftationtoutcequ’ilsdcmanderent. 

Parmy  tant  d’heureufes  réductions  , 6c  pluficurs  autres  traitez  de  Sei- 
gneurs & de  Capitaines  qui  fe  faifoient  en  «grand  nombre  que  leConlèil 
auoit  aflezd'occupationaen  expcdierles  dépefches.leRoy  entendit  que 
le  Comte  de  Mansfeld  auoit  afliegé  la  Capelle  en  Thierafche,  auec  8000. 
Miritad  ,r.  hommes  de  pied  & mille  chcuaux,&que  le  Marefchal  de  Biron  n'auoit 
pX'cnTht  pûaffezà  temps  amafferfes  troupes pourrenempefeher.  A cette  nouuel- 
iif<h‘.  )ej|  dc  pajis  cn  diligence , s’afleurant  que  la  place  qui  eftoit  forte  d’af- 

fiete,  en  rafe  campagnc.bien  flanquée  de  quatre  battions, cafematcs,&  fof- 
fez  pleins  d'eau  à la  hauteur  de  trois  piques , contr’cfcarpes,  fauflèbrayes  6t 
rauelins,ticndroit  aflez long-temps  pour  luy  donnermoyen  delà  fecourir  : 
mais  comme  il  cft  àCrefpy  ,où  le  DucdeNeuerslevint  ioindre  auec  les 
forces  de  Champagne , il  apprend  que  les  Espagnols  ayant  gagné  la  fauflê- 
braye,pris  vn  rauelin,efcoulé  l’eau  du fofle , fait  brefehe , auoient apres 
vn  grand  & fanglant  aftaut,  contraint  lesafliegez  qui  eftoient  découuerts 
de  tous  coftez,deferendreà  compofitionle  9.deMay,&lei4.dufiege.Le 
regret  de  cette  perte  le  pouflà  contre  l'aduis  de  tous  fes  Capitaines,  quoy 

3u'il  n'cuft  point  de  munitions  pour  faire  fiegc  , à attaquer  Laon , dont 
iugeoit  que  la  prilcarrcfteroit  les  mauuaifes  fuites  de  cellede  la  Capelle. 
u ro>  » P°ur  mieux  cacher  fon  deflein  ,il  feignit  d'ignorer  la  prife  de  cette  place,  6c 
cetuoche  «- continuant  là  marche  alla  fe  camper  à vne  lieue  des  ennemis,  tandis  que  le 
oJéftoiîTe  Marefchal  de  Biron  inueftiftbit  Laon  : ce  qui  luy  apporta  beaucoup  d’auan- 
tage,dautant  que  le  Duc  de  Mayenne  ayant  inftamment  demandé  mille 
oc,  & unm,  lyommes  de  pied , & deux  cens  cheuaux  à Mansfeld  pour  ietter  dedans, 
feul  moyen  de  la  làuuer  ,ce  Comte  nevoulut  pasfe  deffaire  d vn  fi  grand 
nombre  d'hommes, eftantà toute  heure  en  danger  d’eftre attaqué, mais 
luy  donna  feulement  roo.Napolitains,  qui  pafferent  facilement. Si  toft  que 
le  Duc  de  Mayenne  qui  eftoit  dans  ht  place  connut  qu’elle  alloit  eftre  inue- 
ftie.laiffant  dedans  fon  fécond  fils , qu’on  nommoit  Sommeriue,auec  lanirt 
pour  luy  foruir  de  confoil , de  Bourg  à qui  il  auoit  donné  le  gouuernemenc 
de  la  Ville  depuis  fa  fortie  de  la  Baftille , 6c  quatre  ou  cinq  cens  hommes, 
il  paftacn  diligence  à Bruxelles , prier  l’Archiduc  de  ne  pas  laitier  perdre 
vne  place  fi  importante.  Laon  cft  au  milieu  d’vne  grande  campagne , dans 
laquelle  s’efleuent  plufieurserainences,  qu’on  peut  appeller  pluftoft  des 
boftesque  dcscolines  ny  des  montagnes.  Elle  cft  baftiefur  la  plus  haute 
de  toutes,  & en  occupe  la  tefte  en  forme  prefque  d’vne  couronne , ayant 
vn  circuit  aflez  fpacieux  , & aucc  cela  vn  grand  fauxbourg.  Scs  coftaux 
font  plantez  de  vignoble  : on  n’y  peutaborder  de  quelque  cofté  que  ce  foit 
qu’en  montant,  & autrefois  à caufe  de  cette  alliete  elle  futeftimce  bien 
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forte,  mais  depuis  que  l'on  fait  la  guerre  autc  du  canon,  c’eftt’vnedesplus 
mauuaifes  de  toiires  ces  frontieres-là.  Toutefois  comme  les  bons  hommes 
plus  que  lesrempàrts  défendent  les  places , ceux  qui  efloient  dansceilc-là 
donnèrent  bien  plus  de  peinèbu  Roy,  qu’il  n’auoit  crû;  Et  d’ailleurs  le  de. 
fautde  poudres, d’outils.de  boulets, &d’*rtillcrie,6c  plusencOre  les  met 
ContCntemens  du  Marclchal  de  Biron, l’empefchoient  de  fort  auancer.  Cét 
tfprit  fougueuxne  pouuoit  digerer  qu’on  luy  euft  oflé  la  charge  d’Admiral 
pour  la  donner  à Villars,  contre  lequel  il  auoit  vnc  furieufe  jaloufie  pourcè 
qu’il  luy  difputoit  le  prix  de  la  valeur  dans  l’eftime  des  gens  de  guerre  ; il 
méprifoit  la  dignité  de  Marclchal  dont  le  Roy  l'auoit  honoré,! caille  qu'el- 
le le  rendoit  trop  commune; Et  ceslujets  de  pique , elloient renouuellez 
plus  aigrement  par  lcrcfosqueleRoy  luÿ  auoit  fait  du  gouuerncment  de 
Laon;  furquoyleMarcfchal  s’emporta  fi  fort,  qu’apres  auoii  iette  feu  & 
flammes,  il  voulut  quitter  tout  là,  & s'en  foft  retourné  àParis,fi  le  Roy 
qui  fçauoit  dequclleforte  il  falloir  retenir  ces  efeapades , ne  l’eult  adroite- 
ment ramené  en  louant  hautement  (à  fidelité  & fa  vaillance.  U ne  fc  remit 

S>as  toutefois  fi  bien  qu’il  trauaillaft  auec  fon  ardeur  accouftuméc,  ce  qui 
àifoit  quetoutalloit  fort  lentement,  lesautres  Marcfchaux  de  camp  n’o- 
fantpasde  peur  de  luy  déplaire, auancer  leurs  attaques  plus  quelafienne. 
Cependant  Mansfcld,parle  commandement  exprès  de  l’Archiduc  Erneft, 
marchant  à la  fàueur  des  Villes  de  Guifeàt  de  laFere,auec  7000.  hommes 
de  pied,  mille  cheuaux,  & huit  pièces  de  canbrt  pour  fceourir  les  affiegez, 
f cftoit  venu  camper  au  deçà  des  bois  de  S.  Lambert , furvne  colinc  à vne 
lieuëpres  de  Laon;  polie  fort  auantageuxpoutlon  infanterie.  Il  faifoit  cou- 
rir le  bruit  qu’il  alloit  donner  bataille,  & que  fbn  armée  eftoit  rrois  fois  plus 
grande.  Mais  le  Roy  bien  aduerty  de  les  forces  fitaufli-toft  tourner  latellc 
àlonauant-gardc  dece  coflé-là,&fc  logea  fiiryheautrèpfctité  montagne 
oppofe’e.auec  fept  pièces  de  canon  ; Et  de  là  les  deux  armées,  l'vne  cher- 
chant les  occafions  de  faire  pafler  du  fecours  , l'autre  y demeurant  pouf 
l’empefcher,fc  harceloient  continuellement  à coups  de  canottic  par  de 
frequentes  cfcarmouchcs.  Le  Roy  craignant  que  l’Archiduc  n’enuoyaft 
fix  mille  hommes  de  renfort!  Mansfeld,  comme  il  l’auoit  promis,  fc  tron- 
uoit  extrêmement  en  peine,  & ne  (çauoitfc  refoudre  entre  la  honte  de  re- 
culer , & la  crainte  d’ellre  battu  : de  forte  qu’il  fc  foll  volontiets  dégagé  de 
là  par  quelque  conférence , pour  aduilèr  aux  moyens  de  faire  la  paix.  Il  don- 
na charge  à quelques- vns  des  liens  d'en  ouurir  adroitement  le  propos  au 
Prefident  Ianin,&  luy-mefme  délira  en  cohferer  auec  luy.  Maiscomme 
c'cftoit  vn  crime  au  Duc  de  Mayenne  que  de  propofer  cét  expédient  aux 
Efpagnols,& qu’il  craignoit  en  accroilTant  leurs  vio!ensfoupçons,de  re- 
tarder ou  d’empefeher  le  lècours,  il  n’ofa  pas  l’accepter.  Voila  pourquoy 
le  Prefident  Ianin  fçaehant  lès  intentions , ne  pût  cftre  ébranlé  par  les  per- 
fualîons  du  Roy  : lequel  le  menaçant  que  fort  opima[frcté  luy  pourroit  bien  eau. 
jir  du  repentir , il  luy  repartit  hardiment , Qutl  entendait  bien  ce  que  S.  M.  'Vou- 
lait dire,  mai!  qu’il  ne  luy  donnèrent  pâlie  moyen  d’en  venir  là,  car  il  mourrait  fur  U 
brefehe  enbommede  bien.  Au  bout  de  neuf  iours  que  lesennemis  eurent  elle 
dans  ce  polie  fans  auoir  pû  ietter  aucun  fecours  dans  la  Ville,  les  viures 
leur  manquant,  ils  voulurent  en  faire  venir  de  la  Fere:  maisvn  conuoy  qui 
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1 594.  eftoit  de  deux  cens  charretes  conduites  par  fept  cens  hommes,  fut  tout 
deffaic  ou  pris,  horfmis  cinquante  hommes  qui  entrèrent  dans  Laon;  Sc 
en  fuite  vn  autre  de  quatre  cens  , conduit  par  douze  cens  fantaffins  Sc 
Mu»r<id  tr0‘s  cens  cheuaur,  n’eut  pas  meilleure  fortune.  Le  Marefchal  de  Biron 
mmque  de  pédant  allé  attendre  fur  le  chemin  dans  la  foreft,auecfeize  cens  hommes 
.upitde  pied  moitié  François,  moitié  Suiffes,  quatre  cens  cheuaux,&  quantité 
de  Noblcffc,Ics  chargeafi  brauement  que  nonobftant  leur  courageufe  de- 
fenfe  qui  balança  le  combat  plus  d’vneneure , il  tailla  toute  leur  infanterie 
en  pièces , prit  toutes  les  charretes  aucc  l'attirail, & fît  pourfuiure  leur  caua- 
lerie  iu  (qu’aux  portes  delà  Fere.  Les  gens  du  meftier  mettoient  cette  aélion 
entre  les  plus  belles , & luy  en  donnoient  la  principale  gloire , pour  auoir 
11  crtdtf  Par  f°n  crédit  fur  les  gens  de  guerre , retenu  les  Suides  près  de  vingt-quatre 
lût  «ndcr.pt  heures  (ans  manger  dans  ces  bois  : mais  il  demeurait  d’accord  de  la  parta, 
ger  prefque  également  auec  Sancy , qui  la  pique  à la  main  les  auoit  encou- 
ragez de  donner,  lors  qu’ils  eftoient  rebutez  par  la  furieufe  efcopctcric  Sc 
par  l’ordre  mcrueilleux  des  troupes  E(pagnolcs.  II  demeura  fix  cens  hom- 
mes des  leurs  fur  la  place , (ans  compter  vn  grand  nombre  qui  (è  noya,  par- 
ticulièrement de  la  caualerie.  Mansfeld  voyant  que  cette  deffairc  o Itérait 
le  courage  à fon  armée , dont  il  auoit  mis  toute  l'editc  à ce  conuoy,dedogea 
g“i‘ iv”  £'  de*  k minuit , Sc  fit  telle  diligence  que  le  Roy  qui  le  pourfuiuit  ne  l'ayant 
M.n.fcu  r.  fccuapprocher  de  plus  de  deux  heures  de  chemin,  il  (c  retira  en  feurctéàla 
Fere , Sc  de  là  en  Artois , où  les  maladies  acheuerent  de  ruiner  fonarmée. 
Les  adïcgez  ne  perdirent  rien  de  leur  refolution  pour  (à  retraite, mais  le  dé- 
fendirent d'autantmieux  que  durât  quelques  iours  on  battoit  la  place  fort 
mollement.Depuis  eftant  arriué  des  munitions  au  camp  de  diuers  endroits, 
fpccialement  de  Cambray , d’où  Balagny  amena  joo.  cheuaux  & 800.  hom- 
mes de  pied , eftant  venu  aucc  vn  équipage  de  Prince,  car  leRoy  l’auoit 
reconnu  pourtelton  redoubla  fl  fùrieufemcnt  la  batterie  qu'ilyeut  bien- 
tôt! vne  brefehe  de  (bixante  pas.Les  alîiegeans  y ayant  donné  par  les  flancs 
Sc  par  le  milieu , furent  viuemen  t repouflez  à coups  de  pierre  Sc  de  grenade, 
la  montée  du  rempart  qui  eftoit  demeuré  derrière  eftant  fort  rude:  néant- 
moins  ils  le  logèrent  dans  les  ruines, & delà  firent  plufïeurs  fourneaux, 
dont  les  vns  ayant  heureufèment  joüé,  les  autres  ayant  cfté  euentez,  & 
quelques  autres  empefehez  par  les  fources  d’eau  qui  les  eftouffoicnt.ils 
donnèrent  encore  deux  aflàuts,  où  ils  furent  aulfibien  reccus  qu’au  pre- 
mier. Mais  enfin  comme  l’on  eftoit  fur  lepoinét  d’en  donner  vn  general, 
les  adïcgez  capitulèrent  le  zx.  de  Iuillet,  promettant  de  (è  rendre  au  bouc 
de  douze  iours , fi  dans  ce  temps-là  le  Duc  de  Mayenne  ne  iettoit  pour  le 
uoîfgr"îj“'  mo'ns  mille  homes  dans  la  place.Le  Roy  leur  accorda  volontiers  ce  temps- 
a<iiu„  , Puis  là,pourcc  que  fa  Nobleffe  degouftée  de  la  longueur  du  ficee,&  débauchée 
rôfrir“d™,  ' par  les  menées  de  plufieurs  mal-centens,fedebandoit  Sc  faifoit  débander 
'•  les  troupes  :ioint  que  le  foldat  rebuté  par  trois  vains  Sc  fanglans  efforts, -ne 
vouloir  plus  môter  a la  brefche.D’ailleurs,il  s’eftoit  perdu  grand  nombre  de 
bons  hommes  en  ce  fiege,  plus  de  cent  Officiers,  & parmy  euxdes  perfon- 
nes  de  marque, entr’autres  Gabriel  d’Eftrée-dc Cœuures , & d'Anglurc- 
Giury:cc  dernier  également  regretté  de  la  Cour& de  l’armée,  pource  que 
fôneourage  auoit  porté fàvalcuràvnfihaut  poin<5!,& la  grande  connoifl 

lance 


Afliegez  C 
défendent 
bien. 


douze  ti 


Henry  IV.  Roy  LXII. 


1089 


Tance  des  belles  lettres,  des  langues  8c  des  Mathématiques,  animée  par  vn 
beau  feu  8c  par  vne  brillante  viuacitc  d'efprit,rendoit  Ton  entretient  agréa- 
ble,qu'il  pafToit  pourl'vn  des  plus  braues.ôc  pour  le  plus galand  delà  Cour. 
Lcsdouze  iours  expirez , fans  qu'il  puftvenir  aucun  (ecours,  le  Roy  ayant 
faitfaifir  les  aduenucs  du  cofté  de  la  Fere  ,1a capitulation  futexecutéc  le 
i.iourd'Aouft.  Bironconduifit  les  affiegezàSoiffons, comme  ilauoic  efté 
conuenu  ,mais  delà  il  vint  à Paris  paffer  le  dépit  qu'il  auoit  qu'on  luyeuft 
rcfufë  le  gouucrnement  de  Laon,  qui  fut  donné  à Claude  de  l'Ifle-Mari- 
uault.  Les  Parifiens  le  reccurcnt  auec  beaucoup  deioyc,  luy  tefmoignercnt 
qu'ils  le  fouhaittoienc  pour  Gouuerncur  , 8c  luy  offrirent  vn  logis  auec 
trente  mille efeus  poury  dcmetver-.cequidonna d'autant  plus  dcjaloufic 
8c  d’inquietude  au  Roy  qu'il  découuroit  tous  les  ioursquelaplufpart  des 
Grands  qui  l'auoient  feruy , fe  repentant  d'auoir  pouffé  la  Ligue  à bout , ne 
cherchoicnt  qu’à  enter  broüilleries  fur  broiiillerics , de  peur  qu'il  ne  fuft 
trop  abfolu , Si  qu’ils  ne  deuinffent  trop  fujets. 

Pendant  le  fiege  ou  dans  le  mois  enfuiuant,  quantité  d’autres  Villes  le 
deffacherent  du  party  du  Duc  de  Mayenne.  le  nemarqueray  que  les  prin- 
cipales , Poitiers , Chaftcau-Thierry  ,Peronne , Amiens , Dou  riens , Bcau- 
uais  Sc  Noyon.  Les  Deputezde  Poitiers  ,c’eftoient  Sceuole  de  Sainte  Mar- 
the &Louy  s fôn frere, le  premier  Trcforier  de  France  qui  auoit  toufiours 
efté  Royalifte, le  fécond  Lieutenant  Ciuil,  8c  qui  îufques- là  auoit  fuiuy  le 
party  contraire , cftant  venus  au  camp  trouuer  le  Roy,obtindrent  de  luy 
entr’autres  choies , Que  l’exercice  Je  U Religion  Catholique  [croit  refiably  à N tort, 
à Fontenay , à la  Rochelle  (tj  autres  lieux  de  l'Euefihé  ,cu  il  auoit  ejli  interrompu 
depuis  ces guerres  ; Que  tout  le pafié  fierait  oublié , fiecialement  la  démolition  du  Cha -, 
fi  eau  qui  auoit  eflé  ruiné  par  les  bourgeois, (t)  qu'il  ny  en  (croit  iamau  rebafiy  d'autre. 
Le  Duc  d’Elbceuffit  tous  les  efforts  pour  cmpelcher  cette  députation: 
mais  comme  les  habitans  s’eftoient  toufiours  maintenus  les  maiftres  des 
garnifons  ,&  qu'ils  auoient  plus  de  croyance  à leur  Eucfque , àLouys  de 
Sainte  Marthe , au  Cordelier  Prothafius , 8c à quelques  autres , qu'à  luy , fi 
toft  que  le  Roy  eut  trouifé  moyen  de  gagner  ces  perfonnes  qui  les  gouuer- 
noicnt,il  ne  fut  plus  en  fon  pouvoir  de  retenir  cette  grande  Ville:  de  forte 
quefeljiffantemporteràlareuolutiongeneralc,il  traita  auffi  defonchcf, 
& obtint  le  gouucrnement  ; à la  charge  toutefois  que  cela  demeureroit  fe- 
crct  iufqu'à  ce  que  le  Duc  de  Mayenne  euft  fait  Ton  accommodement, 
dans  lequel  il  defiroit  cftre  compris.  Mais  comme  il  vid  qu'il  prenoit  de 
iouren  iour  de  nouueaux  delais  ôc  nulle  refolution , il  fe  déclara  feruiteur 
du  Roy,  de  peur  de  n’y  eftre  pas  receu,  s’il  différait  dauantage. 

Comme  cesDeputez  eftoient  en  Cour, y arriucrent  auffi  ceux  dcChafteau- 
Thicrry  Si  de  Mercure  S.  Chamant-du  Pefché  qui  en  eftoit  Gouuerncur, 
demandant  à fe  remettre  fous  l’obéiffanccdu  Roy, pour  preuenir  lefiege 
dont  ils  eftoient  menacez  apres  la  prife  de  Laon.  Les  habitans  curent  les 
mefmes  conditions  à peu  près  que  les  autres  Villes, ôc  de  plus  la  remifedes 
arrerages  des  tailles  depuis  1589.  iufqu'au  mois  de  luin  de  l'année  courante, 
8c  du  Pefché  fut  continué  dans  lachargc  de  Gouuerncur,  Capitaine  ôc  Bail- 
lifdc  la  place.  Micheld’Eftrumelqui  parl'entremife  deSaintLuc  dont  il 
auoit  cfpoufé  la  fcc  u r,  eftoit  au  Ifi  demeuré  d’accord  pourlesVilles  dePe- 
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ij9+.  ronne,Montdidier&Roye,mais  auoit  toufiourstemporifé  àlapriere  du 
Duc  de  Mayenne , voyant  Laon  hors  d’efpoir  de  fecours,exccuta  fon  traité. 

Semblablement  ceux  d’Amiens  ayant  donné  leur  parole  ,&  fc  Tentant 
appuyez  de  deux  ou  trois  cens  chcuaux , auec  Icfquels  Charles  d’Humieres 
ciloit  exprès  venu  loger  dans  leurs  fauxbourgs , voulurent  chafTer  le  Duc 
d'Aumale  : mais  l'arriue'e  du  Duc  de  Mayenne  lequel  y accourut  auec  cin- 
quante chcuaux  feulement , rendit  la  partie  G douteufe , que  les  (eruiteurs 
mefmcdu  Roy  furent  d’aduis  qu'ils  attendirent  à vne  autre  fois,  lors  qu’il 
fe  ferait  éloigné  de  leur  Ville , où  Tes  affaires  ne  luy  permettoient  pas  de  de- 
meurer long-temps.Cependant  le  Roy  à la  prière  de  Balagny , alla  de  Laon 
à Cambray,où  ce  nouucau  Prince  le  regala^uec  vne  fafhieule  magnificen- 
‘ cc,  qui  tant  s'en  faut  qu’ellefift  admirer  fa  grandeur,  rendoitfà  vanité  ridi- 
cule^ faifoit  prédire  aux  plus  fàges  que  cette  Principauté  G mal  fondée  ne 
durerait  pas  long  temps.  Comme  il  s’enreuenoit  de  là  il  eut  aduis  que  les 
bourgeois  d’Amiens  auoiét(ècoüélejougduDucdeMaycnne,&il  trouua 
leurs  Députez  à Corbie  qui  venoient  au  deuant  de  luy  pour  le  fupplier  d'ho- 
norer  leur  Ville  de  là  prefènce.Ils  s’efforcèrent  de  luy  tefmoigner  leur  affe- 
étion  par  les  préparatifs  d'vne  belle  entrée  ; & luy  pour  reconnoiftre  ce  zcle 
qui  les  auoit  portez, au  hazard  de  leurs  biens  & de  leurs  vies.à  chafTer  Tes  en- 
nemis de  chez  eux , & cette  confiance  auec  laquelle  ils  s’eftoient  icttez  en- 
TV*  vient  tre  les  bras  fans  marchander,  leur  accorda  d’auffi  grands  auantages  qu’ils 
•XumiCTi  en  eu  fient  feeu  efpercr  ; particulièrement , ÿjt’ils  (noient  exempts  du  droit  de 
gabelle  ^ à l’inflar  de  ctuxd'Abbcuille  ; Qu'il  ne  Je  roit  fait  aucun  fort  n_y  citadelle  dans 
leur  "Utile  que  te  gouuernement  ft)  commandement  des  armes  demeurerait  entre 

tes  mains  du  Majeur  ,TreuoJt  & Efcheuins.  Dourlcns,  la  première  place  de 
feureté  qui  auoit  efté  donnée  au  Duc  d’Aumale , demanda  d'eftre  compris 
dans  cét  Edit  ; Et  obtint  comme  Amiens  la  remife  de  toutes  les  vieilles  tail- 
les , & la  moitié  de  celles  des  trois  années  prochaines. 

Beauuais  qui  branloit  il  y auoit  long-temps, fut  contraint  dchafterfà 
refolution  pour  éuiter  les  malheurs  de  la  guerre  qui  luy  alloient  tomber 
fur  la  telle.  Peu  de  iours  auparauantles  bourgeois  luoicnt  charte  deux  Pre- 
KcSti  « dicateurs  nommez  lesLucains,qui  entretenoient  le  peuple  par  leurs  fèr- 
atBcauu»,s.  mons,  & le  Maire  nommé  Gaudin, fort  partifan  desEfpagnols,  pource  qu’il 
auoit  fait  venir  loger  des  compagnies  dans  les  fauxbourgs, à deffein  deleur 
liurcr  la  fortereffe  qui  n’auoit  iamais  efté  gardée  que  par  les  habitans. 
Ayantdonc  fait  alfemblée  de  Ville  par  le  confcil  deSefleual  leurGouuer- 
neur,ilsdrcrtercnt  quelques  articles  enformederequefte  & les  enuoye- 
rent  prefenterau  Roy.  Us  eurent  tout  contentement  pour  le  general  : mais 
Seffeual  nevoulut  dcmandcraucunerecompenfc  pour  Iuy-mefme,  com- 
me auoient  fait  tous  les  autres  chefs  de  ce  party  ,Dr  peur,  difbic.il , qu'il  ne 
luy  fuft  quelque  iour  reproché  d'auoir  efl é de  ceux  dont  la  fqy  eftoit  vénale  , jjr  qui 
contraignaient  le  Roy  de  racheter  fon  propre  héritage. 

Les  habitans  de  Noyondcfiroient  ardemment  imiter  les  autres  Villes  de 
la  Prouince,  s'ils  n'eufTent  pas  efté  retenus  par  vne  forte  gamifon,&:  par  vn 
Gouuerneur  haut  à la  main  & fort  vigilant,  c’eftoit  François  Blanchard- 
ic  d’Efclufeaux  : lequel  n’ayant  pû  cftre  furpris  par  les  complots,  ny  gagne 
parles  offres  du  Roy , ny  mefme  forcé  par  le  Gege  qu'il  mit  deuant  la  place, 

a la  fin 
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à la  fin  néanmoins  comme  il  eut  bien  confideré  que  dansladecadence  «y  94- 
d'vnparty  ilelt  dangereux  d'attendre  les  cxrremitez,il  entendit  à vne  ca- 
pitulation ,à  la  charge  qu'il  nefortiroit  point  de  là  que  lors  que  (cm  traité 
auroit  cité  vérifié  en  Parlement:  ce  qui  ne  fut  fait  que  fur  la  fin  de  l'année. 

Ainfi  dans  peu  de  mois  le  Roy  fevid  mailtre  de  toute  la  Picardie , horfmis  »««  fcjjj.- 
de  trois  places, Soiflons,  Han  & la  Fere.qui  n’eftoient  plus  retenues  que  par  mu  su', iront, 
la  terreur,  & à force  de  garnifons;  la  première  ellant  entre  les  mains  du  Duc  h J,.'"  k 
de  Mayenne, la  fécondé  en  celles  du  Duc  d'Aumale,  & la  troifiéme  au 
pouuoir  des  Efpagnols. 

Pour  celles  quireftoienRrn  Champagne  ,il  e (toit  facile  de  lesrauoir  par 
l’accommodement  du  Duc  de  Guifc  qui  eltoit  Gouuemeur  de  cette  Pro- 
uince  pour  la  Ligue.  Luy  & (es  frères  eftoient  malconrcns  au  dernier 
poinét  de  tous  les  autres  Princes  de  leurmaifon,lcfquelsaulftne  l’eftoienc 
pas  moins  d'eux  ,pource  que  tout  ce  qu’ils  eftoient  n'auoient  point  eu 
de  plus  violens  obftaclcs  à leur  grandeur  que  leurs  propres  parens.  Il  auoit  • 
d'ailleurs  fouffert  de  fort  mauuais  traitemens  & beaucoup  d’indignitez  G*'cDf“' dt 
des K^jpiftresd’Efpagne.&ilfevoyoitreduit en  grande neccflité  de  toutes «J >«>• 
choies, &en  dangerd’eftrcabandonné.oupeuc-eftrcliuré  par  les  peuples  ' *pJ“' 
de  fon  gouucrnement  : voila  pourquoy  il  necherchoit  plus  d'autre  dtablif- 
fement  qu’aupres  du  Roy,&  n’elcoutoit  plus  les  proportions  qu’on  luy  fai- 
loit  d’ailleurs , ayant  déclaré  que  les  choies  paflees  luy  monftrant  celles  où 
il  deuoit  afpirer  pour  l’aduenir,il  ne  vouloir  plus  auoir  d’intelligences  qu'a- 
uec  la  Couronne  de  France, &defiroit  reftreindre  toutes  fes  alliances,  fes 
parentez  & fes  deftèins  dis  le  feruicc  du  Roy.  Diuerfes  perfonnes  s’cftoienc 
entremifes  de  fon  traité  fans  qu'il  s’auâçaft.pource  que  ceux  duConfeil  que 
le  Roycommettoit  pour  cet  te  affaire  croyant  qu'il  eftoit  du  bien  del’Eltat 
d'anéantir  cette  niaifon  qui  auoit  formé  des  délit  ins  fur  la  Couronne, trou- 
uoientdes  difficultez  à toutes  les  propofitions  afin  de  n’en  partir  aucune: 
maisenfin  vaincu  par  lcsinftances  de  la  Duchefle  de  Guifc  qui  eftoit  fa  pro- 
che parente, & par  les  attraits  de  fa  fille,  il  donna  charge  à Rhofny  de  le  con- 
clurc  aux  conditions  qu’il  trouucroit  les  plus  raifonnables.  Les  Députez  du  Pat  l'entre» 
Duc  demandoient  principalement  trois  chofes  auec  inftance,  la  charge  de  .de  r‘ 
Grand-Maiftre  qu’auoiteu  (cm  pere,  les  bénéfices  du  Cardinal  fon  oncle, 
prétendant  qu’ils  en  auoiét  efté  dépouillez  pat  vne  mort  iniufte  & violente, 

& le  gouuernement  de  Champagne.Ce  qui  euft  rendu  l’accord  bien  diffici- 
le, pourcc  que  la  chargcde  Grand-Maiftre  auoitefté  donné  par  Henry  III. 
auComte  de  Soiflons.le  gouuernement  de  Champagne  au  Duc  de  Ncuers, 

3c  les  bénéfices  à d’autres  perfonnes  puiflântes, fi  la  crainte  qu’il  eut  que  les 
habitans  dé  Rhcims  ne  luy  joiiaftent  quelque  mauuais  tour  & n’allartcnt 
traiter  de  leur  chef  afin  d’obtenir  quelques  nouucaux  priuileges,  ne  l’euft 
contraint  de  relafcher.Ce  fut  certes  fort  à propos  pour  iuy,dau  tant  que  peu 
d’heures  apres  que  le  traité  fut  (igné,  il  arriua  des  Députez  de  leur  part  qui 
offraient  de  (ê  remettre  d’eux-mefmes  fous  l’obcifTancc,  & de  fe  faifir  de  fa 
pcr(onne,nedemandantpointd’autres  conditions  que  les  bonnes  grâces 
dcS  M.Vnautrc  Prince  moins  généreux  & moinsfidelleobfcruateurdefà 
parole  que  le  Roy  ,eu  11  pris  cettcoccafionde  retirer  fesVilles&  de  (è  venger 
defoti  cnnemyà  bon  marché, fans  auoir  égard  à cét  engagementmais  pour 
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i cela  il  ne  voulue  rien  diminuer  de  ce  quiauoitefte  ftipule,  croyant  que  ce 

Prince  luy  feroit  plus  acquis , s'il  tenoit  tout  de  fà  pure  bonté.  Par  ce  traite  il 
Aiticit.  pim  luy  dônoit  à peu  près  les  mefmes  grâces  pour  les  V illcs  dcRheims,  Rocroy, 
noubit».  s.Dificr.Guife.loinuille  ScMoncornet  en  Thierafchc,  qu'on  auoit  données 

” aux  autres  Villes  ; Et  pour  ce  Duc,il  le  rcccuoit  en  grâce  aucc  fes  frères,  ou- 
’*  bliant  tout  le  pafTé,  & pardonnant  a tousceux  quilcsauoient  feruis  dans  les 
” troubles,  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume  ; Luy  accordoit  le  gouuer- 
” nementdeces  places, fa  confirmation  d'vn  traite  particulier  quiauoitefte 
» fait  aucc  Dom  Claude  dcGuife  Abbé  de  Clugnyfbn  oncle  naturel,  quatre 
” cens  mille  efeus  en  argent  pour  payer  les  dettes  de  la  maifon,&  promefle 
” d'vn  gouuernementdeProuinceauflï  confiderablequeceluy  de  Champa- 
cnioy Jonnè  gne.  R°y  mgca  à propos  de  luy  donner  celuy  dcProuencc.non  tant 
ic  pouueme-  pour  léloigner  des  autres  Princes  de  (à  mailon , & du  pays  ou  il  auoit  le  plus 
«nc.f'p,°  de  crédit,  que  pour  l'arracher  au  Duc  d'Efpcrnon.  Plufieurs  trouuoient 
#*  que  c'cftoit  vn  mauuais  confèil  de  mettre  vnieunc  Prince  ambitieux  dans 
vne  Prouinccfi  remuante, voifîne  du  Duc  de  Sauoye , propre  a receuoir 
du  fccours  d'Efpagnc  toutes  les  fois  qu'il  voudroit  brouiller,  & fu  rituelle 
d ailleurs  la  mailon  de  Lorraine  auoit  des  prétentions,  comme  heritiere  de 

itefcmcciici  René  d’Anjou.  Pour  cette  dernière  raifon  le  Chancelier  s'y  oppofapuiflam- 

oppofe , rnent,&  reprelcntaauRoy  en  plein  Confcil  par  l’exemple  du  Duc  deMer- 
Itilisni,  cceurquialpiroitvifiblcmcntàfe  faire  Duc  de  Bretagne  .combien  il  cftoit 
dangereux  de  donner  le  gouuerncment  d vnc  Prouincc  à quiconque  s’i- 
magine y auoir  quelque  droit.Comme  il  vid  qu  on  n auoit  point  d egard  a 
(es  remonftrances , il  fit  enregiftrer  fes  proteftations  au  Greffe  du  Confcil, 
& en  ceux  des  Parlemensdc  Paris  ,&d  Aix,àce  que  ces  prouiflons  ne  puf- 
fent  nuire  ny  preiudicicraux  droits  de  la  Couronne,&  mefine  il  ne  les  ieclla 
qu’apres  que  le  DucdeGuife  fut  en  pofTcffion. 

Auantquede  pouuoir  remettre  la  Ville  deRheims,ilfcdcffitde  S.Pol 
Mort  do  c«.  Par  vn  couP  tragique  que  la  fortune  de  ce  Capitaine  eftoit  prodigieu- 
ptuioe  s.poi  (é.  il  eftoit  véritablement  Gentil-homme  de  naiflancc  .maisd'vncmaifon 
fi  pauurequc  fesfoeurs  auoient  eftémariecsàdes  pay(ans,&  luy  par  grande 
faucur  auoit  elle  nourry  Page  dans  la  mailon  de  Beauusis-Nangy.  Apres 
qu’il  cutquitté  les  liurécs , il  fe  jetta  dans  les  armes  ,&fe  trouua  fi  bien  né 
pour  le  meftier  qu’il  paruint  bicn-toft  à la  charge  de  Meltrc  de  camp.  Son 
intrépidité,  la  hardiclfe  à entreprendre,  & fur  tout  là  fermeté  a ne  fortiria- 
comme  a mais  d’vn  party  que  parlamort,qbligeren.tledçfuntDucdcGuife  quiauoic 
mi°Jc  pwu'ë  befoin  de  gens  de  cette  trempç,de  s’alfeuretdc  luy,&d  cnfaircl  vn  de  fes 
braues.  Aulfi  il  rcfpondit  à cette  faucur  par  de  fignalez  fcruices  : ilfut  vn  des 
principaux  inftrumens  de  la  viéloire  d' Auncau;il  luy  làuua  la  vie  le  iour  pre- 
cedent des  barricades  ; Sc  depuis  qu'il  eut  efté  tué  a Blois , il  fe  monftra  i'vn 
des  plus  ardens  à venger  fa  mort.  Le  Duc  de  Mayenne  le  commit  première- 
ment pour  veiller  à la  conjeruation  de  U Champagne  en  l ahfençe  du  Prince  dt  Jçin- 
uiHcGouuerncuf  de  cette  Proumce  ,ç'çÇloicnt  les  termes:  puis  comme  il  y eut 
acquis  plufieurs  places  au  party,  êc  que  de  plus  en  plus  il  le  fut  rendu  confi- 
dcrable,il  le  fit  Lieutenant  general  pour  la  Ligue  dans  la  Prouincc,&Ma- 
Sonimbition  mfchal de  France.  Aprcsceseminentcs  dignircz,n'y  ayant  plus  rienoufon 
* «od.«.  ambition  ne  pull  afpirer , il  prit  la  qualité  de  Duc  de  Retclois , & manda  au 

.'.11  Duc 
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Duc  de  Neuers  que  s'il  defiroir  joüir  paisiblement  dece  Duché , ils  auoient 
chacun  vn  fils  & vne  hile,  il  falloic  en  faire  vn  double  mariage.  Le  Duc  de 
Neuers  extrêmement  indigné  de  cette  audace , luy  drefla  plufieurs  embuf- 
cades  pour  I atraper , ayant  juré  de  le  pendre  au  premier  arbre  auec  vne 
couronne  Ducale  fur  la  telle  : mais  il  fo  moquoit  de  (es  mcnaccs,&  joüifïant 
toujours  de  la  Duché , amaffoit  quantité  d'argent  par  toute  forte  d’ex- 
tortions,dont  il  entretenoit  tant  de  gens  de  guerre,  qu’il  ne  penfoit  pas 
que  perfonncfuft  capable  de  le  depofleder.  LcicuneDuc  de  Guifo  ayant 
eu  ce  gouuerncmentenchefdepuisfon  cuafionduchafteaudeTours,ne 
letrouuapas  difpofoiluy  obéir  comme  deuoit  le  feruiteur  defonpere:il 
auoitdela  peinealuy  déférer, & le  traitoit  de  telle  forte  qu’il  ne  luy  per- 
mettoit  pas  de  fo  rendre  le  plus  fort  dans  les  places  ; lefquelles  il  conforuoit 
pour  luy-mefme,loit  pour  fe  faire  confirmer  parle  Roy  le  titre  deMaref- 
chal  de  France , foit  que  defofperant  de  le  pouuoir  iamais  obtenir,  il  cufl 
refoludansl  extrémité  de  s accommoder  auec  lcRoy  d Efpagne  -, Si  bien 
qu'il  redoubla  partout  fesgarnifons,  & afin  de  tenir  Rhcims  en  bride  y 
baflit  vne  efpecedccitadellea  la  Porte-Mars,  où  il  logeadeuxeens  étran- 
gers. Les  plus  courageux  des  habitans  auoient  deux  ou  trois  fois  tenté  de 
rompre  cette  nouueïle  chaifoe,  mais  leurs  efforts  trop  foibles  n auoient 
fait  que  rendre  fa  domination  plus  violente.  Quand  le  Duc  fut  arriué  de 
Paris,  ils  luy  portèrent  leurs  plaintes  & leurs  prières  pour  demander  le  ra- 
fcmentde  cette  citadelle;  Et  peut-eftre  qu’il  les  y excita  luy-tnefme,  pour- 
cequ  elle  lempcfchoir  de  traiter  aduantageufement  auec  le  Roy,  qui  ne 
1 eufl  nullement  confidcre  ,s  il  n cufl  elfe  en  pouuoir  de  luy  remettre  cette 
Ville.  Quoy  qu’il  en  fut,  il  pria  plufieurs  foisSaintPol  de  la  rafer , &luy  en 
fit inftance  publiquement, afin degagnerl’affeclion  des  bourgeois: mais 
tants'en  faut  qu  il  y voulu  fl  confentir, qu’au  contraire  il  refolut  défaire  ve- 
nir feptou  800.  honîmes,& d'en  baftir  encore  vne  autre.On  adjoufte,  que 
le  foir  precedent  du  iour  de  fon  malheur  il  luy  cfohappa  des  paroles  fort  in- 
folcntcs contre  lcDuc,  qui  en  demeura  mortellement  offenfe.  Tant  y a 

Îue  le  lendemain,  comme  ils  alloient  enfemble  parla  Ville,  & que  le  Duc 
e Mayenne  qui  alors  eftoit  dans  Rheims,  marchoit  afTez  loin  derrière 
eux , le  Duc  de  Guifo  $ e fiant  remis  furie  propos  de  cette  citadelle,  foit  que 
S.Polneluyrefpondiftpas  auec  affozderefpeâ,  foitquecefuft  vne  partie 

Eremcditee,  mit  1 efpee  a la  main,&  luy  en  donna  dans  le  cccur,dont  iftom- 
a tout  roidc  mort  à fos  pieds.  Vn  Gentil  homme  & vn  des  gardes  de  S Pol, 
s'efforcèrent  de  mettre  la  main  aux  armes  & de  frapper  le  Duc:  mais  l’vn 
ayant  efté  tué,  & l’autre  contraint  de  fe  fâuuer  pardeffos  les  murailles , le 
tumulte  fut  incontinent  appaifé.  Les  gens  du  Duc  publièrent  qu’ayant  la 
main  fur  l’efpaule  dcS.Pol  & le  priant  auec  ciuilité  qu'il  donnait  contente- 
ment au  peuple, il  luy  refpondit  fièrement  qu’il  n’en  ferait  rien , & porta  la 
main  fur  la  gardede  fon  cfoce  corne  s’il  euft  voulu  la  tirer  contre  luy,  de  for- 
te que  le  Duc  fut  obligé  à 1c  primer  : ce  que  la  haine  qu'on  luy  portoit , & la 
qualité  de  celuyqui  faifoitlecoup, firent  aifement  paffer  pour  véritable. 
Apres  fi  mort  lcsLieutcnans  qu'il  auoit  mis  dans  Vitry,  dans  Mczieres,  Je 
autres  places  qu  il  tenoit,  s'accommodèrent  de  fos  dépouilles,  & traitèrent 
chacun  a part  auec  le  Roy.Le  Duc  de  Guifo  demeura  toufiours  depuis  dans 
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»S44-  Rheims.iufqu’à  ce  qu'il  fe  rendit  auprès  du  Roy  qui  le  receut&le  carefTa 
auec  autant  dedemonftrations  debienueillanceSe  de  familiarité,  que  s’il 
cufttoufiours  efté  l’vn  de  fcsplus  Hdclles  feruiteurs. 

En  fuite  de  toutes  ces  profperitez,  le  Roy  fut  confeillé  de  faire  vn  voyage 
iVÎtïï  Te'nd  * Paris,  qui  citant  déformais  le  centre  de  fes  affaires,  requeroit  fes  princi- 
gncetiD’ca  paur  foins  ,&ne  pouuoit  fouffrirlong-temps  fonabfence  fans  danger  qu’il 
« rc.  p'oipe.  s'y  formaft  je  nouuelles  fa  étions,  contre  fon  authoritéScle  repos  de  fes 
peuples.  Apres  qu'il  fe  fut  delaifé quelques  iours  à Saint  Germain, il  fit 
fbn  entrée  fur  le  foir  par  la  porte  Saint  lacqucs.  Le  Preuoft  des  Marchands, 
accompagné  des  Efcheuins  & de  grand  nombre  des  plus  notables  Bour- 
geois, auec  les  Archers  & Arbalcftiers  de  la  Ville,  alla  au  deuant  hors  le 
fauxbourg  : d'où  ayant  entendu  leur  compliment , il  vint  faire  chanter 
le  Te  Deum  à Noftre-Dame:  puis  delà  s'en  alla  au  Louure  à la  lueur  d’v_ 
ne  infinité  de  flambeaux,  & conduit  par  vne  foule  innombrable  de  peu- 
rvSnlbé  pic  qui  le  combloit  de  bénédictions , & faifoit  retentirl'air  décris  deioye. 
contre  1rs  n Pendant  qu’il  eftoit  en  Picardie  , l’Vniuerfité  voyant  que  le  Parlement 
uc'i"  pourluiuoit  auec  ardeur  les  malheureux  reliez  des  Seize, & de  la  cabale 
Efpagnole,  crût  quelle  n’auroit  iamais plus  belle  occafion  de  relcucr  (à 
caufc  contre  les  lefuites,  qui  pafioient  dans  la  croyance  de  plufieurs  de 
R[  v la  compagnie  pour  les  principaux  autheurs  de  cette  violente  fa<ftion,& 
i vuwiStt.'  pour  des  emiifaires  d’Elpagne.  Elle  prclcnta  donc  ià  rcquefte  au  Parle- 
„ ment, dans  laquelle  ayant  expofé,  Que  les  deibrdres  qu’elle  auoit  fôuf- 
„ fertsauoient  efté  caufez  par  vne  certaine  feéte  originaire  d’Efpagnc  & des 
„ enuirons, qui prenoit  la  qualité  ambitieufe  de  Nom  delefustlaquelle  de 
„ tout  temps, & fpccialcment  depuis  lc^  troubles,  s’eftoit  rendue  partiale  Se 
,,  fautrice  delà  faétion  Efpagnole-, chofc  dés  fon  aduenement  preueuë  par  les 
„ fupplians,  5c  notamment  par  le  decret  dclaFacultéde  Théologie,  quipor- 
„ toit  quelle  enfraignoit  toutordre,tant  Politique  que  Hiérarchique;  Que 
„ cette  Société  il  y auoit  ;o.ans,lors  qu'elle  n’efloit  pas  encore  épanduë  parles 
„ autres  Villes  de  la  France , ayant  prefènté  là  requefte  pour  eftrc  incorporée 
„ àl’Vniuerfité,lacaufèauoit  efté  appointée  au  Confeil,  & ordonné  que  les 
„ chofcs  demeureroient  en  l’eftat  quelles  cftoient , c’cft  à dire  que  les  I cfui- 
i „ tes  ne  pourraient  rien  entreprendre  au  preiudicc  de  cét  Arreft:  Aquoy  ils 
„ n’auoient  point  iàtisfait,  mais  qui  plus  cft.fe  méfiant  des  affaires  d'Eftat, 
„ auoient  feruy  de  Miniftres  & d'ef pions  aux  Efpagnols , comme  il  eftoit  no- 
,,  toireà  tout  le  monde-,  Que  l’in  fiance  appointée  au  Confeil  n'ayant  point 
„ eftépourfuiuic,nymcfme  lesplaidoyezleuezdepart  ôed'autrc, eftoit  par 
„ ce  moyen  perie.  Elle  concluoit  qu’il  pieu (1  à la  Cour  ordonner  que  cette 
,,  lèâc  fuit  exterminée,  non  feulement  de  l'Vniuerfité,  mais  auffi  de  tout  le 
„ Royaume,  requérant  pour  cét  effet  l'adjonélion  du  Procureur  general. 
La  rcquefte  fut  refponduë  & les  lefuites  affignez  au  premier  iour  : mais  cet- 
te picrrefetrouua  bien  plus  pefante à remuer,  &:  les  fentimens  bien  autre- 
ment partagez  que  l'Vniuerhté  n'auoit  crû:  Car  file  nombre  des  ennemis 
qocHm  cho-  deslefuitcs  eftoit  grand,  celuy  de  leurs  amis  eftoit  bien  puiffant-,Et  com- 
«AMMin  me  cette  conjoncture  fcmbloitleurcflredclàduantageufèàcaufe  dclahai- 
lef°',CT  ne  qu’on  portoit  aux  Seize  Seaux  Efpagnols,  d'autre  part  elle  leur  eftoit  fa- 
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ou  qui  craignoicnt  d'offenfcr  la  Cour  de  Rome  , la  regardant  comme 
l'endroit  d'où  pouuoit  venir  le  trouble  ou  le  repos  du  Royaume,  ceux  qui  ' 
auoient  cité  leurs  Eicoliers  ou  leurs  compagnons  dans  la  Ligue  ; Si  les 
Grands  qui  eftoient  piquez  de  quelques  mefeontentemens  fecrcts , ou  qui 
rcfpiroient  encore  apres  vn  tiers  party,  entreprenoient  manuellement  leur 
dcfenfc,&s’y  portoientauec  beaucoup  de  chaleur.  Entr 'autres,  le  Cardi- 
nal de  Bourbon,  le  Duc  deNeuers,  le  Marelchal  de  Biron , le  Comte  d’Au- 
uergnc,&  François  d'O:  dont  les  deux  premiers  auoient  enuoye'des  pro- 
curations pour  le  iondre  & fe  rendre  parties  auec  eux  encertecaufe.  Le 
confeil  duRoy  ne  iugeoit  pasaulTi  que  Ictemps  & la  difpofition  des  affaires 
fuflent  propres  pourrcmuercctteinftance,  de  peur  queccuxqui  ne  cher- 
choient  que  matière  de  troubles,  n'en  tirartent  de  fini  fl  res  conlcquences 

[>our  rendre  la  conucrfion  du  Roy  fufpede , & ranimer  les  peuples  contre 
uy  ; fi  bien  qu’il  fit  fçauoir  aux  principaux  du  Parlement  qu'il  defiroit  que 
la  chofefe  partait  fans  aigreur  3c  fansinuediucs,& que  les  plaidoyers  fe  fifi- 
lent  fans  e'elat  qui  pull  clchauffer  les  efprits , ny  engendrer  des  altercations 
parmy  les  peuples.  D'ailleurs, les  Iefuitcs  pendant  lesdiuers  delais  qu’ils 
prirent  pour  ne  point  comparoiftrc.gliflercnt  adroitement  de  ladiuifion 
entrcles Corps del'Vniucrficé.&ayant  pratiqué  vnc  aflèmblée  de  la  Fa- 
culté de  Théologie , dont plufieurs  des  ieuncs  Dodeurs  auoient  elté  leurs 
Elcholiers , ils  en  tirèrent  ce  refultat , Que  la  Faculté  ne  demandoit  point 
qu’ils  furtent  chalTez  du  Royaume,  mais  feulement  qu’ils  fulfent  réduits 
dans  l’ordre:  ce  qu’ils  firent  aufli  ligner  par  trois  des  quatre  Procureurs 
des  Nations;&  le  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  protefta  qu’il  n’enten- 
doit  point  qu’on  fift  autre  pourfuite que  pour  ce  reglement,  de  forte  que 
leRedeur  le  vid  commeabandonnédelaplufpart  des  Facultez.-mais  en 
efehange  les  Curez  de  Paris  interuindrent  en  ce  différend  , comme  ils 
auoientfait  autrefois, & furent  receus  parties , fe  plaignant  que  leslcfui- 
tes  entreprenoient  fur  leurs  fondions,  & troubloient  toute  la  Hiérarchie 
Ecclcfialtique.  Apres  plufieurs  delais, comme  ils  virent  quepar  Arreft  le 
defaut  alloit  eftre  iugéen  l’audience , enfin  ils  comparurent  : mais  auant 
l'audience  leur  Aduocat  Claude  Duret , introduit  dans  Ja  grand’  Chambre 
demanda  quelacaufefultplaidéc  àhuis  clos,  parce qu’u feroit  contraint 
dédire  beaucoup  déchoies  fafcheules  contre  plufieurs  qui  s’eltaient  dé- 
clarez feruitcursdu  Roy.  Cequiluyfut  accordé,  parce  que  leRoy  lelbu- 
haitoit  ainfi.  Antoine  Arnaud  plaida  pourl’Vniuerfité,Louys  Dolé  pour 
les  Curez,  & Duret  pour  les  Iefuites.  Les  plaidoyers  desvns&  des  autres 
ayant  elté  imprimez , auec  diuerfes  refpàfcs  & répliqués, le  Lcdcur  pourra 
voir  les  acculations  & les  defenfes  qu’on  apportoit  pour  & contre  les  lefui- 
tes ,&  iuger  au  moins  de  la  capacité  des  Aduocats,s’il  ne  iuge  de  la  caulè.L» 
partie  desOfficiersquiauoient  compofé  le  Parlement  deTourscltaitfort 
animée  contre  les  Ieluites , mais  celle  de  la  Ligue  ne  leur  eltait  pas  contrai- 
re, quelques-vns  mefine  les  lùpportoicnt  de  tout  leur  pouuoirj&les  Sei- 
gneurs Sc  autres  qui  ont  feance  au  Parlement  follicitoient  pour  eux,  & 
y citaient  venus  pourlesayder  deleursfu(frages:de  forteque  leur  brigue 
fe  trouuant  la  plus  puirtantc , lacaulcfut  derechef  appointée,  & les  plai- 
doyers d'Arnaud  & de  Dolé  loin  tsau  principal,  pourcitreiugéfùrle  tout. 
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, 5^4.  Quelques  ioursauparauant  ils  auoient  perdu  le  plus  grand  de  leurs  Pro- 

teneurs, le  Cardinal  Charles  de  Bourbon,  que  fes  inquiétudes  d'efprit.&le 

chagrin  de  fa  maladie  inconnue  promenant  de  lieu  en  lieu, auoient  faitve- 
niràParis  chercher  quelque  foulagemcntàlalangueur. U mourut  dans  fon 
Abbaye  deSaint  Germain  des  prez,  le  dernier  de  Iuillct,  &dansla  trente- 
Moitdn  c.f«oifiéme  de  fonaage.On  parloit  diuerfement  des  caufcs  de  fa  mort  ; pour 
amat4cBouqUy  cr0yoit  qu'elle  eftoit  prouenuë  d'vn  charme  ( peuteftre  eftoit-ce 
quelque  chofc  de  pire  ) qui  luy  auoit  cfté  donné  par  vne  certaine  Dame,  en 
haine  de  ce  qu'il  auoit  difgracié  l'Abbé  de  Bcllofanc  qui  la  feruoit.  llefloit 
fils  de  Louys  de  Bourbon  Prince  de  Condc , & d'Eleonor  de  Roye , qui  l'a- 
uoit  mis  au  monde  auec  vn  autre  jumeau  àGandelu  en  Bric , où  elle  accou- 
cha de  frayeur deeequ Vne  proceflion  de  payfans  luyauoitietté  des  pier- 
res, comme  elle  alloit  trouuer  fon  mary  à Orléans.  Le  vieil  Cardinal  de 
Bourbon  fori oncle l'auoit  nourry  dans  la  Religion  Catholique  &dans  le 
deffein  de  le  faire  fucceder  à tous  fes  bénéfices,  & le  Pape  luy  auoit  enuoyé 
s cn . ,t  le  bonnet  de  Cardinal  l'an  ijgpMais  comme  il  afpiroit  à la  Couronne  Roya- 
le plutloftqu  acclle  de  Preftrife,  il  ne  s’engagea  pas  dans  lesOrdresfacrcz; 
ayant  au  refte  vn  naturel  ambitieux  & remuant,  mais  fort  inconilant , fa- 
cileà  duper,  peu  ferme  dans  fes  defleins, enfin  plus  capable  de  fe  procurer 
de  la  fafeherie  à luy-mefmc  & des  troubles  à l’Ellat,que  du  contentement  à 
fes  amis,  ny  rien  de  grand  pour  fàfortune^On  le  blalmoit  encore  dcs’eftre 
vn  peu  trop  abandonné  aux  plaifirs  de  la  ieunefte  : mais  le  zcle  qu'il  tcfmoi. 
gnoit  pour  la  religion  de  fes  anceftres,  & la  paffion  auec  laquelle  il  affcéVoit 
d'aymer  les  bonnes  lettres  écles  gens  fçauans,  quand  mefme  il  y euft  eu  plus 
de  faft  que  de  vérité , eftoient  des  qualitez  loüables  : puifque  les  apparen- 
ces des  versus  dans  les  Grands  font  vtiles  au  public  par  leur  exemple. 

Deux  mois  apres,  mourut  aulfi  dans  fa  maiîon  au  mareft  du  Temple, 
François  d’O  Gouuerneur  de  Paris  & Surintendant  des  finances,  d'vne  ré- 
tention d'vrine  caufée  par  quelque  relie  d'vne  maladie  honteufe.  Il  tef- 
moigna  qu'il  n’auoit  point  de  regret  à fa  vie,  pou  rce  qu'il  s'eftoit  fàoulédc 
tous  les  plaifirs  qu'on  y peut  efuyer  ; fendaient  digne  d'vn  homme  qui 
MoitdcFrm.n’en  connoiffoit  point  d'autres  que  ceux  de  lachair&des  fens  corporels, 
«ttDj?ntSïii  &qui  s ellant  toufiours  monllre  ennemy  des  belles  & honneftes  chofès, 
fin“OT-  auoit  fàcrifiéàla  volupté  fonhonneur,faconfcience,fàfantémefme,&Ie 
plus  pur  fang  des  peuples.  Excefliucmcnt  prodigue  , grand  fabricateur 
d'impofts,& fauteur  perpétuel  de  ces  pelles  publiques  qu'on  nomme  Par- 
tifins , duquel  on  ne  pouuoit  dire  s'il  amafioit  les  biens  auec  plus  d'iniufti- 
ce,ou  s'il  les defpenfoit auec  plus  de  fureur:  de  forte  qu'apres  auoir  con- 
firmé vn  trcs-ample  patrimoine, & l'on  ne  lçait  combien  de  millions  de 
/argent  du  Roy , il  eftoit  tellement  noyé  de  dettes , que  fes  domeftiques  & 
fès  créanciers  ,auant mefme  qu’il  fùll  tout  à fait  hors  d’efperance  de  gue- 
rifon, firent  fàifir&enlcuer  les  meubles  de  fon  logis, iufqu  a la  rapiflèric 
de  là  chambre.  Le  Roy  auoit  enuic  de  donner  la  Surintendance  à Sancy 
qu'il  croyoit  fort  intelligent  dans  les  Finances,  & qui  auoit  rendu  de  grands 
feruices  à l'Eftat  enSuifTe&en  Allemagne:  mais  les  intrigues  de  la  belle 
* a Gabrielc  qu’on  nommoit  alors  Madame  dcLiencour,  pource  quelle  auoit 
cfpoufc*  Nicolas  Damerual  Seigneur  de  cette  terre,  luy  voulantmal  pour 
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quelques  paroles  libres  qu'il  auoitditcsàfon  defaduantage , fireht  rrouuer 
meilleur  de  lcsadminiftrcrparvnconfeil.quifutcompoféduDuc  deNe- 
uers  qui  en  eftoic  le  chef,  du  Chancelier , du  Duc  de  Rais,  de  Sancy.de  Be- 
lieure.de  Schomberg.de  MailTes,  de  Frefne. Forger,  & de  la  Grange  le  Roy . 
Tous  ces  gens  ne  fc  pouuanc  accommoder,  8c  faifanr  plus  de  beaux  rc- 
glemens  qu’ils  ne  vuidoient  d'affaires , U faluc en  laitier  l'adminiftration  à 
Sancy  tout  feul  : mais  à quelques  mois  de  là , comme  la  pratique  ne  refpon- 
doit  pas  aux  beaux  difeours  qu'il  en  fçauoit  faire, le  Roy  donna  la  Surinten- 
dance à Rofny , qui  auec  le  temps  les  liquida  8c  les  remit  en  fort  bon  eftar. 

A peine  eut-il  feiourné  huit  iours  à Paris pourdiflîper  quelques  menées 
que  les  brouillons  y auoient  commencées,  qu’il  retourna  vifiter  les  fron- 
tières de  Picardie  & de  Champagne , pour  les  afTcurer  contre  les  entreprifes 
qucles  Efpagnols  tafchoientd'y  former  par  le  moyen  des  transfuges.  Mais 
auparauant  que  de  l'y  lùiure.il  eft  à propos  de  ne  laifler  pas  en  arriéré  ce  qui 
fè  ht  cette  année  du  codé  de  la  Bretagne , de  la  Prouence&delaSauoye. 
Pour  commencer  par  la  Bretagne,  en  peu  de  temps  la  conuerfion  du  Roy 
y affaiblie  fi  fortleparty  du  Duc  de  Mcrcceur.quedcflorsil  tomba  en  lan- 
gueur & ne  fit  plus  que  décliner.  Ses  Prédicateurs  auoient  beau  crier  quelle 
eftoit  feinte,  & qu'il  falloir  fe  donner  de  garde  du  loup  qui  vouloir  entrer 
dansla  bergerie  fous  la  peau  d’vne  brebis:  les  peuples  n’adjouftoient  plus 
de  foy  à ces  déclamations , & les  meilleures  Villes  luy  efebappoient  les  vnes 
apres  les  autres.  Quelques. vns  des  principaux  habitans  de  Laualquieft  fur 
les  frontières  du  Maync, gagnez  par  N.deMaineuf-Dandigny  qui  en  auoit 
cftéGouucrncur  auant  la  Ligue, y firent  entrer  le  Marefchal  d'Autnont,qui 
l'afteuraauferuicedu  Roy  fans  aucune  violence.il  traita  au  mefme  temps 
auec  Lefonnet  Gouucrneur  de  Concarneaux,  qui  fe  remit  au  (fi  dans  l’o- 
bcïflance  moyennant  qu’on  le  laiftàft  dans  la  place  : peu  de  iours  apres  il  fe 
rendit  maiftre  de  la  Ville  de  Morlais , y cftant  appcllé  par  les  habitans,  & en 
fuite  attaqua  vertement  IcChaftcau.  Mcrcœur  femiten  chemin  auec  fes 
troupes  Françoifes  qui  eftoientdc  5000.  hommes  ,&  celles  des  Efpagnols 
au  nombre  de  cinq  mille, commandez  par  lean  del  Aquila  , pour  le  fc- 
courir:  mais  comme  ces  deuxChcfs  eftoient  trop  foibles  l'vnlans  l'autre 
pour  rien  entreprendre , ils  s'accordoient  fi  mal  cnfcmble  qu'ils  ne  fai- 
lbient  pas  dauantage  quand  leurs  forces  eftoient  iointes.  Outre  lacontra- 
rieté  d'humeurs  d'entre  les  nations, & les  piques  de  jaloufie  ineuitablcs 
entre  les  Chefs,  ils  fedefioientl’vn  de  l’autre,  8c  chacun  s’efforçoit  autant 
derrauerfer  fon  compagnonqucdcs’auancer,pourceque  l'Infante  d'Ef- 
pagne  Scie  Duc  deMercœur  auoient  prétention  chacun  de  fon  cofté  fur 
la  Duché  de  Bretagne-,  elle  comme  defeendant  de  lean  de  Montfort  pat 
Anne  de  Bretagne  fon  ayeule,  8c  luy  à caufe  de  fa  femme  ifluë  de  Charles 
de  Blois, qui  auoit  efté  tué  par  Montfort.  Ainfi  durant  que  les  (bupçons 
qu'ils  ont  l’vn  de  l’autre  les  font  marcher  lentement,  8c  qu'ils  ne  peuuent 
demeurer  d'accord  touchant  la  façon  dont  ilsdoiuent  attaquerle  Maref- 
chal, il  luy  arriue  vn  renfort  de  deux  mille  A nglois  conduits  parNorits:  de 
force  que  la  partie  cftant  bien  égale, il  fe  refôut  d'aller  au  deuant  d'eux.  Alors 
lcGeneral  Efpagnolqui  ne  vouloir  rien  hazarderpourl'intereft  du  Duc  de 
Mercacur,  réfuta  ablblument  de  combattre , 8c  fut  d'aduis  de  fe  retirer. 
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it  9 4.  Comme  ils  defeampoient  ,deux  cens  caualicrs , parmy  lcfqucls  il  y auoit 

* plusdefixjvingtsGentils  hommes que  le  Marefchal  enuoyoït  pour  les  re- 

DeCaite  Je  connoiftre  .donnèrent  à l'eftourdic  au  milieu  de  leurs  troupes, Crurent 
tSJTu  tous  tuez  ou  pris: ce  qui  apporta  quelque  foulagement  au  delplail.r  du 
Maxcfdui.  j)uc  ^fut caufe  queleMarefchal  n’ofapas traiter  les  aflicgezauec  la der- 
nierc' rigueur  comme  il  l'auoit  juré, mais  leur  donna  à tous  la  vie  fauuc, 
retenant  feulement  les  Officiers  iufqu'àce  que  Ion  cuftdeliurcfcs  Gentils- 
hommes prifonniers,  pour  la  rançon  defquels  il  employa  libéralement  tout 
le  butin  qu’il  auoit  fait  à la  prifede  la  place.  Apres  qu  il  y eut  cftably  garni- 
fon,Se  donné  le  gouuerncmentdu  Chafteauà  Montgommery-Courbolon, 
& ccluy  de  la  Ville  5c  du  pays  adjacent  à Cotenifan,  l vn  des  plus  riches 
Gentils-hommes  de  la  Prouincc.il  fitmarcher  vers  Quinpcrcorentin,  Vil  c 
|r  trco  qui  efl  à l'oppofite  de  Morlais , prcfquc  à l’autre  bord  delaProuince.lurla 
rentmu  tend  riuicrc  de  Lodere.  Les  habitansnc  le  virent  pas  pluftoftinueftis  qu  ils  en- 
a trerent  en  compofition  -,  & cette  nouuclle  perte  eftonna  tellement  le  Duc 

de  Mercmur.que  penfantarreftervn  pculecoursde  cette  reuolution,5e 
auoir  le  temps  de  reprendre  fesefprits,  il  demanda  vnc  (urfeanced  armes. 
Elle  luy  fut  accordée -.mais  lean  de  Taloüet  qu’il  auoit  enuoyé  pour  ce 
fujetvers  le  Marefchal , longea  à faire  fon  traite  particulier,  & le  rengea  du 
codé  le  plus  fort  pour  fe  confcrucr  le  gouuernement  de  Redon.  Il  1 auoit 
enuahv  au  commencement  de  cette  guerre,  auec  deux  ou  trois  aduentu- 
riers  fes  compagnons,  puis  auoit  fi  bien  fait  qu  il  en  eftoit  icul  demeure 
â'c'xèdoo « maillre.&tcnoittoutle pays  d'alentourenfafujetion,  ayant  rafé  IcsCha- 
yut, fteauxc[e  laNoblcflequi  pouuoicntreffcrrcrfescourfcs,ôe  mcimc  celuy 
du  Marquis  de  Rochcfort,  quoy  que  1 honneur  d auoir  elle  nourry  Page 
de  ce  Seigneur  fuft  le  commencement  de  là  fortune. 

Le  Marefchal  n'auoit  accordé  lafurfeance  que  pour  dreffier  les  prépara- 
tifs dont  il  auoit  beloin  pour  lefiegedu  fort  deCrodon.  Pour  cn  connoi- 
f ftrebien  l’importance  de  cette  place,  il  fautfçauoir  que  1 extrémité  de  la 
•fn«gc  ie foi t Bretagne  qui  s’auancc  en  mer  eft  comme  ouuerte  5c  entaillée  parvn  gol- 
b^'p/ncs  fequieftdiuifécnlongparvne  pointe de  terre  detrois  ou  quatre  lieues  de 
ifpajoots.  | Sur  le  bord  de  la" partie  intérieure  & Septentrionale  de  cette  extrémi- 

té, cil  la  forterefle  dcBreft,6cau  pied  l’vndes  plus  beaux  havres  d'entrée 
qui  foit  dans  toutes  les  coftcs  de  France  : car  il  eft  capable  de  contenir  les 
plus  grandes  flottes,  tous  les  nauires  fu(Tcnt-ils  de  deux  mille  tôneauxy  font 
fm  ortancc  toufiours  à flot,  n'y  ayant  iamais  moins  de  douze  brades  d eau,  5t  tellement 
je  c«  fou  & àl’abry  qu’il  y a vn  endroit  qu  on  nomme  la  chambre  ,ou  ces  années  der- 
fi  jeu, , i.on.  njeres  nous  aUons  veu  vnc  partie  de  1 armée  naualc  du  Roy.  Au  delfus  de 
Breft  ôc  plus  vers  le  bout  de  la  Bretagne  eftl  Abbaye  deS.Mahc  in  Jinibus 
terni , contre  laquelle  on  void  ce  furieux  courant  quon  nomme  le  Ras,  a 
mu  "*  caufc  de  fa  rapidité,  & près  de  là  encor  eft  le  Conqueft.paroù  il  faut  de  ne- 
ccffité  que  pafTcnt  tous  les  nauires  des  pays  Septentrionaux  qui  vont  quérir 
du  vin  en  Guyenne , 5c  du  fel  en  Poitou  5c  en  Xaintonge.  Vis  a yis  du  Con- 
qucftfurlebout  de  cette  langue  de  terre  qui  diuifo  le  golfe  en  deux , il  y a 
vne  pointe, laquelle  cômandc  au  palTageôca  tout  le  golfe,  par  confequent 
à l'entrée  de  Brcft:  de  forte  que  qui  s'y  (croit  bicnellably,  pourroit  faire 
payer  tribut  à tous  les  nauires  qui  doublent  le  Conqueft.  Les  tlpagnols  qui 

s'eftoient 
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s’eftoient  fortifiez  à Blauet,  comme  nous  auons  dit,  ayant  bien  conflderé  1594. 
tous  les  aduantages  de  ce  porte,  ne  manquèrent  pas  de  s’en  faifîr  & d'y 
baftir  vn  fort  qu’on  nomma  le  fort,  de  Crodon  , du  nom  du  prochain 
village.  La  difpcfïtion  du  lieu  les  obligea  delefaire  triangulaire,  qui  eftla 
forme  de  toutes  les  fortifications  la  moins  capable  Si  de  la  moindre  defen- 
fe.  C’cftoic  vn  rocher  de  trois  cens  pas  de  longueur  ,&  de  cent  cinquante  Dcrcnj>.u>» 
de  largeur,  tout  enuironné  de  la  mer  horfmisd'vn  collé  par  lequel  ilfe  ioi-  <lc“  “■ 
gnoit  à la  terre  ; à cette  face  là  ils  auoient  deffeigné  deux  bartions  en  forme 
de  tenailles,  & fait  la  porte  au  milieu  de  la  courtine,  la  couurantde  deux 
demies-lunes.  Mais  quoy  qu'il  n’y  euft  pas  beaucoup  d'ouurage,  & qu’ils 
y trauaillartcnt  depuis  plus  d'vnan,neantmoins  la  place  n’eftoit  pas  en- 
core reueftuc,ny  les  foflezacheuez , parce  que  n’ayant  pas  commodité  de 
matériaux  dans  le  pays,  il  leur  falloir  faire  venir  la  chaux  & la  pierre  toute 
taillée  d’Efpagne,  que  d'ailleurs  ils  auoient  bien  de  la  peine  a creulèr  les  nJ°”ar,<,”î!|re 
fondemens  & les  foflèz , le  terrain  ertant  toutroc  ou  tufextremement  dur  : 
ioint  que  de  peur  de  donner  trop  de  connoiflànce  du  dedans  de  lafortifi-  «cmi... 
cation  aux  François, ils  n’y  employoient  que  des  Efpagnols.Or  lcMarefchal 
cntrepritccfîegcàl'inftante  priere  des  Bretons  quilcfollicitoicntdedeli- 
urer  laProuince  de  ce  joug , fie  particulièrement  Sourdeac  qui  offroit  de 
fournir  de  munitions  & de  canon,  pourcc  quec'eftoic  vn  mors  bien  rude 
à fonfort  de  Brcft.  La  valeur  de  400.  Efpagnols  naturels  & vieux  foldats 
quieftoient  dedans,  & quantité  d'accidens  impreueus,lc  rendirent  bien 

Elus  long  & plus  difficile  qu’on  ne  luy  auoit  fait  efpcrer.  Car  apres  les  de- 
ors  emportez, qui  le  furent  làns  beaucoup  de  peine,  il  ne  pût  faire  là  tren- 
chée  en  moins  de  quinze  iours.àcaufe  quc.n’y  ayant  qu’vn  pied  de  terre  de  Ciufei  , 
profond,  il  fallut  qu’il  fccouurift  auec  des  gabions  & des  muids  pleins  de  '««cm 
gazon  puis  il  arriua  qu’vn  canonnier  cftourdy  mit  le  feu  aux  poudres:apres  gûm'"  l°”' 
^lùruindrent  degrandes pluyes, qui  duranc  pluftcurs  iours  empefeherent 
les  trauaux  des  afliegeans  -,  & là-dertus  les  Efpagnols  firent  vne  grande 
(ortie , dans  laquelle  ils  en  ruinèrent  vne  partie  , fie  taillèrent  en  pièces 
tout  vn  quartier  :outre  que  durant  tout  le  fiege  ils  les  cndommageoient 
extrêmement  ,auec  bon  nombre  de  menues  pièces  d'artillerie  qu’ils  nom- 
ment Efjiringalcs , fauconneaux,  faciles  à remuer,  fie  tres-difficilcs  àde- 

monrer  .dont  ils  fè  feruoient  auec  beaucoup  d'addrefle  Sc  de  prompti- 
tude: de  forte  que  l’armée  du  Marefchal  diminuée  par  la  perte  de  quan- 
tité de  foldats  qui  ertoient  tuez  tous  les  iours,  fie  plus  encore  parde  gran- 
des débendades  des  volontaires  fie  de  ceux  qui  ne  pouuoient  foufïrir 
long  temps  les  fatigues  de  la  guerre,  fut  réduite  à deux  mille  cinq  cens 
hommes  de  combat.  Cependant  Iean  dcl  Aquila  General  des  Efpagnols, 
auoit  eu  loifir  d’afTcmblcr  fes  troupes  fie  de  le  mettre  en  chemin  pour  ve-.  *•*»««' 
nir  au  fecours  de  fon  fort  : mais  le  Duc  de  Mercœur  n’eftant  pas  fafché  iomdte  auec 
qu'il  fuft  pris,  luy  rendit  le  change  deccqu'il  luyauoit  fait  pour  le  cha- 
fléau  de  M or  lais,  fie  éludant  fes  prières  par  diucrles  excuits,  lairta  efeou.  l“‘ 
1er  l'occafîon.  Le  General  Efpagnol  ne  pût  faire  autre  chofc  auec  fès 
forces  feules  que  de  tenter  vne  diuerfion.  Il  alla  donc  attaquer  Quin- 
percorentin, qu'il  penfoit  emporter  par  furprifefie  par  intelligence:  mais 
le  Marefchal  auoit  enuoyé  Monbarot  auec  quatre  cens  chcuaux  fur  les 
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aduenués , qui  retardant  fa  marche  donnèrent  !c  temps  à la  Ville  de  fe  pré- 
parer à ladefenfe, 8c  par  ce  moyen  firent  auorter  l'entreprife,  Peu  de  temps 
apres  Sourdeac,  Molac , Se  quelques  autres  Seigneurs  de  la  Prouince,ayant 
amené  de  nouuclles  troupes  & des  rafraifchifTemcns  au  camp  des  affie- 
gcans,lc  Marcfchal  qui  n'auoit  plus  rien  à craindre  de  ce  coflé-là,  fit  don- 
ner vn  affaut  general.  Par  trois  Fois  lès  gens  furent  repouflèz,  8c  les  fofTez 
comblez  de  quatre  cens  morts,  du  nombre  defquels  fut  Martin  Forbisher 
Capitaine  Anglois , fî  fameux  par  ces  voyages  fur  mer  : enfin  les  affiegez 
ayant  perdu  haleine  Se  non  pas  courage  , cederent  au  quatrième  efforr, 
pluftofl  qu’ils  ne  reculèrent,  8c  furent  prefquc  touspafTcz  aufildel’cfpée. 
La  place  fut  abandonnée  à Sourdeac  principal  autheur  delaprifc.quimic 
aufîi  tort  tous  les  pay  (ans  de  la  contrée  en  befbngne  pour  la  démolir. 

En  ce  mefme  temps  ceux  de  S. Malo  qui  s’cfloient  toufiours  maintenus 
dans  leur  liberté,  fansreceuoirGouuerneurny  garnifondc  la  part  du  Duc 
:rcœur,enuoyerent  leurs  DeputezauRoy  pourjraitcr  de 

’JHil  i 
■oit  fit 

de  leur  Couuemeur , de  la  prifè  du  Cha fléau,  njdefés  meubles,  ny  des  démolitions  des 


deMercœur,cnuoyerent  leurs  DeputezauRoy  pourjra 

élion,dont  les  principaux  articles  furent,  Qu'tln'y  aSeiti . — t 

leur  V die  que  la  fidelité  des  hatitans  ; Qu'il  ne  fieroit fiait  auctme  recherche  du  meurtre 


eleur  redu- 

autre  yamifion  dans 


Chafleaux  de  quelques  Gentilshommes  qu'ils  auoient  rafie^aux  enuirons  de  S. Malo, 
particulièrement  de  ceux  dcChaflcauneuf&du'TleJfis  Bertrand  ; Que  le  commerce 
leur  fieroit  j ermis  en  tous  Eftats , fiuiuant  les  traite ^ faits  par  les  Roy  s de  France,  auec 


les  Princes  Républiques , à qui  le  Roy  efcriroit pour  cét  effet  ; Qtfitly  fieroit  créé  vn 
~ ' ~ fuis  à l'injlar  de  ceux  dc  Roiien , pour  iuger  en  première  mfiance  les 

procr~  concernant  le  trafic, Qifiil  leur  feroit  permis  de  fondre  les  pièces  de  canon  dont 
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Prieur  g)  deux  Confiais  à 
le  t: 

ils  auraient  befioin  pour  la  fieurcté  de  leur  commerce;  (t) , ÿuilne  s'habuueroit  aucuns 
artifians  de  dehors  dans  leur  Ville , fans  leur  consentement.  Auec  ces  mauuaifès 
nouuelles.lcDucdeMercŒurappritencorequeSaintLuc  Lieutenant  de 
Roy  dans  IaProuincc,auoitamcnéau  Marefchalvn renfort  de  deuxmillefb 
hommes:  auec  lefquels  il  fut  fi  viuement  pourfùiuy  ,quc  non  feulement  il 
ncpûtle  rcleuerdc  fes  pertes  ny  recueillir  fes  forces, mais  encore  il  per- 
dit pluficurs  Chafleaux,  8e  entr'autres  ccluy  de  Corlay , où  Fontcnclle 
commandoit  auec  quatre  cens  hommes. 

Il  arriua  dans  cette  guerre  trois particularitez  qui  peuuent  donner  du  di- 
ucrtifTemcntSederinllruélion.  La  première feruira  depreuueque  le  bien 
qu'on  fait,  mefme  à fes  ennemis  n'eflpas  perdu , puis  que  le  fruit  s’en  trou- 
uc  quelquefois  aubefôin.  Qu^nd  le  fort  de  Crodon  fut  pris,  le  Marcfchal 
d’Aumontauoir  fait  defenfe  de  donner  quartier  à pas  vn  de  ceux  de  de- 
dans, ou  filon  en  referuoit  quelqu'vn,  qu'on  cuilà  lcluy  amener aufli- 
toflpour  en  faire  à fa  difcrction.  Qn  iceut  qu'vnfbldat  Anglois  auoit  par- 
. donné  à vn  Efpagnol , Se  luy  faifoit  toutes  les  carelles  Se  toute  la  bonne 
cherc  qu'il  pouuoit,  difant  que  c'elloit  en  rcuanche  d’vne  courtoifie 
toute  pareille  qu'il  en  auoit  receuc  dans  les  guerres  des  Pays-bas.  Ce 
foldat  cflant  accufé  d’auoir  violé  la  defenfe  , auoüa  hardiment  le  fair, 
mais  refufà  de  liurcr  fon  prifonnicr , 6:  offrit  de  donner  en  efehange  fa 
propre  vie  pour  celuy  qui  auoit  le  premier  hazardéla  fiennepour  le  fau- 
uer.  La  nouueauté  de  cette  rencontre  s'eilant  portée  iufqu'aux  oreilles 
du  Marefchal , il  admira  les  ordres  fccrets  de  la  Prouidencc  diuinc  , Se 

honora 


Henry  IV.  Roy  LXII. 


noi 


honora  la  gencrofité  de  ces  deux  foldats  de  grandes  loiiinges , & de  riches  • J 9 4* 
prefens  .afin  qu’ils  fuifent  tefmoins  de  fa  libéralité, comme  il  l'cftoit  de 


quoy  qu'en  effet  ils  n’en  eufTent  point  ,fût  tellement  intimidé  qu'il  promit  p',",.*1  ™* 
t de  lé  rendre  pourucu  qu'il  levift,ou  qu'il  fuft  affeuré  qu’il  cftoit  proche 
'de  là.  On  Iuy  permit  de  faire  fortir  vn  homme  pourluy  rapporter  ce  qui  en 
cftoit.  LeMarcfchal  l'ayant  enyuréluy  fitvoir  de  loin  quelques  chariots, 

& Iuy  perfuada  qu'ils  cftoiét  pleins  de  munitions, puis  le  mena  àGuingaqjp 
qui  eft  à cinq  lieues  de  là , ou  l’ayant  derechef  tant  fait  boire  qu'à  peine 
pouuoit-il  ouurir  les  yeux , il  Iuy  monftra  quelques  canons  euentez  & fàns 
affufhtellement  quecét  yurongne  ayant  rapporté  qu’il  auoit  veu  vne  gran- 
debande  d’artijk^aucc  tout  l'equipage, Fontenelle  le  crût  & fc  rendit 
àcompofition;^Bj’euftretardéedcuxiourslesEfpagnolscftoient  àluy,  D'’ne 
&lcMarcfchal  n «mpas  ofé  les  attendre.  La  troifiéme  particularité  four-*«  jtpiÜ- 
nit  vn  ftratageme  au  fli  ingénieux  que  rare.  Vn  Gentil-homme  du  party  du  i“‘‘ 

Duc  de  Mcrcccur  qui  menoit  8o.ou  cent  chcuaux , ayant  cité  rencontré  par 
vngros  du  Marefcnal , fi  loin  de  lieu  de  retraite  qu'il  nepouuoit  fefauucr, 
s’aduifà comme  il  paftoit  parvn  village  entre  des  hayes,  de  renuerfer  dans 
le  chemin  quelques  ruches  de  mouches  à miel, lefquelles  cftant  ainfi  irri- 
tées fc  icttcrenr  fur  les  cheuauxdeceux  qui  le  pourfuiuoient,&  les  piquè- 
rent fi furieufement  qu’ils  les  mirent  tout  cndefôrdre. 

PafTons  maintenant  en  Prouence.  Le  Roy  ne  tenoit  pas  le  Duc  d’Ef-  <(r  . ^ ^ 
pernon  moins  fon  ennemy  que  le  Duc  de  Mercocur:  toutefois  à caufe  de  roumcc. 
l'alliance  que  ce  Seigneur  auoit  par  là  femme  Marguerite  de  Foix-Candale 
. auec  le  Duc  de  Montmorency,  de  la  fccur  duquel  cllé’eftoit  fille, auec 
le  Marclchal  de  Bouillon , auec  le  Duc  de  la  Trimoüillc , Ventadour , & ^ ^ ^ 
pluficurs  autres  Seigneurs  de  marque , il  n'ofoit  pas  le  reuoquer  de  Ibn  Roy  n'ole  re- 
gouuernement,maisfufcitoitlaNobleffe&  le  peuple  contre  Iuy,  p4des 
ordres  fecrcts  : de  forte  que  ce  Duc  agifTant  fous  fon  au  thorité , fit  les  autres  a trf“‘ 

en  effet  pour  lbnferuice,le  pays  eut  beaucoup  à fouffrir  tout  du  long  de 
cette  année.  Apres  que  la  Ville  d' A ix  fc  fut  rengee  fous  l'obéiftance  du  Roy, 
Efpcrnon  efcriuit  au  Parlement  & aux  Conluls,  qu’il  fc  refioüifToit  auec 
eux  de  cequ’ilss'eftoient  mis  en  leur deuoir,& qu'il  croyoit  qu’ayant  re- 
connu leur  Roy  légitimé, ils reconnoiftroientauffi  celuy  qu'il  auoit  efta- 
bly  pour  les  gouuerncr.  Ils  Iuy  rcfpondcnt  à cela  qu’ils  attendent  les  ordres 
de  S.  M.  qu’au  refte  le  fujet  de  la  guerre  cftant  ccffé,  ils  le  prient  cependant 
deraferlcs  citadelles  qu'il  auoit  baftics  dans  lesVilles,&  le  fort  au  mont 
SEutrope,ou  du  moins  d’accorder  furfeancc  d’armes, en  attendant  que 
le  Roy  leur  enuoy e fà  volonté.  Cette  refponfè  elchauffe  dauantage  là  cho. 
lere  & la  poufle  à de  plus  grandes  hoftilitez.  De  leur  cofté  ils  tiennent  les 
Eftats  à Aix,où  ils  ordonnent  vne  leuée  de  8ooo.fantaftins,  & de  douze  cens 
chcuaux  pourluy  refifter,  mais  manque  de  fonds  ils  ne  pcuucnt  mettre  ces 
forces  fur  pied.  Luyau  mefme  temps  conuoquelesfiensà  Riez,oùlesVil- 
les  ouiftrifées  par  lès  citadelles, Scia  Noblcffc  du  plat  pays  craignant  U 


gé  dans  le  Chaftcau  de  Corlay , comme  les  aflïegcans  le  menaçoient  de  ne  y 
Iuy  pointdonnerdequartier  s'ilattendoitque  leur  canon  fuft  en  batterie,  eufe  ds  i» 
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»f94-  terrible  violence  de  festroupes, furent  contrains  d'enuoyer  leurs  Députez. 
Cependant  auec  5000.  hommes  d’infanterie  commandez  par  Peraud , & 
joo.de  caualerie , que  le  Conneftable  Iuyauoit  preftez,&  deux  mille  au- 
cres  qu’il  auoit  leuez,  il  tient  la  campagne,  force  cinq  ou  fix  petites  Villes, 
p-.ui.'ur.  pu-  (rajtc  aucc  rigueur  ceux  qui  tombent  entre  fes  mains,  & rout  fier  de  lès 

cei.ifllIU  dci  0 * . _ _ . 

du  aduantages,  mande  auec  menaces  au  Comte  dcCarccs  fie  au  Parlement 
* qu'ils  ayent  à Ce  lôufmettre  à fes  ordres:  mais  eux  plus  aigris  qu’efpou- 
uantez  partout  le  mal  qu'il  leur  faifoit.prcffent  Lefdiguicres  delesfecou- 
rir -,  Et  afin  de  lchafter.fupplient  leRoy  de  luy  en  enuoycr  commande- 
ment par eferit.  Lefdiguicres  l’ayant  receu  fie  communiqué  en  fuite  auec 
le  Colonel  d'Ornane,  aftèmblc  des  troupes  aux  enuirons  de  Serre,  fur  la 
Ui  ^ frontière  de  Proucnce  : ncantmoins  par  refpeéè  au  Conneftable  il  ne  veut 
p«»  impio.  pasentrerdans  cegouuerncmcntqu’auparauantilncraitaduerty  qu'iln’y 
deitfÀgoïc.'  vaqucpourIeferuiceduRoy,8tpourmettrelesaffairesdans  les  voyesde 
douceur; outre  que  Iacques  de  Lafin  homme  de  pcj^uuclles  intrigues, 
quis’eftoit  entremis  de  porterquelqucs  paroles, l'aft^Vt  qu’il  eftoitfur 
le  poinél  d'y  interpoler  fon  authorité  en  faueur  du  Duc  fon  parent,  fie  le 
fupplioitdefurfcoir  iufqu’àtantqu’ilfccuftderechef  les  volontczdu  Roy. 
En  effet  il  alla  le  trouucr  en  diligence , fie  en  reuint  peu  de  iours  a près  auec 
plein  pouuoir  de  terminer  les  chofes  à la  douceur  auec  l’aduis  de  Lefdiguie- 
iiFns'etme-  res  fie  d'Alphonlè , fie  de  moyenner  vne  fufpcnfîon  d'armes,  pendant  la- 
™r"»oC««î-  quelle  le  Roy  mandoit  le  Duc  pour  l’informer  du  lujet  de  ces  mouuemens. 
modement  Mais  le  Duc  fe  tenant  fort  dcl'aftiftance  du  Conneftable,  de  celle  du  Duc 
dcSauoye,8e  de  quelques  menées  qu’il  pratiquoit  aucc  d’autres  grands 
Seigneurs  dans  le  Royaume  , ne  déféra  point  à cét  ordre  qu’il  prenoie 
pourvnedeftitution.  A fon  refus  d’obéir  Lafin  difpolôit  fous  mainlaNo- 
blelTeà  le  chalTerdela  Prouincc;  fie  pour  mieux  couurirlbn  dcflèin.il  ex- 
hortoit  les  Gentils  hommes  qui  l’an  palTé  s’eftoient  fouftraitsdefon  gou- 
uernemenr.à  fc  remettre  bien  auec  luy,  mais  à chacun  d’eux  en  particulier 
Bt  ponça  ilrendoit  des  lettres  du  Roy  qui  leur  ordonnoient  le  contraire;  en  termes 
néanmoins quipdnnoicntreccuoirvnaiitrefenstdefortequ’ils  ncs'y  dc- 
ZV'.'i* V uoien  t pas  alTeurcr,  s'ils  ne  ferendoien  tics  plus  forts.  Saint  Cannatl’vn  des 
iob'"'  plus  adroits  d’entr’eux  .ayant  d'ailleurs  trouué  dans  les  papiers  de  Lafin, 
lefquels  il  vid  par  (ubtilité,  des  lettres  du  Roy  fignées  d’vn  Secrétaire  d'E- 
ftat.qui  portoient  que  là  où  il  les  verroit  prefts  à fuccomber  il  les  def- 
auoüaft  comme  rebelles, mais  là  où  ils  auroient  moyen  de  fe  défendre, qu’il 
srr«c  de  priait  d'Efpernon  de  fe  retirer  .fit  de  ne  point  dcfefperer  vne  Prouince  fi 
fan  «rdnui  vo'l*nc  d’Efpagne  ; Procédé  certes  plus  conuenable  à l’cftatcmbroüillé  des 
ie  eue  Pim-  affaires , que  digne  d'vn  grand  Roy  qui  auffi  luy  apporta  plus  de  dom- 

mage que  d'vtilité, ayant  empefehé  les  autres  Gentils-hommes  de  fe  dé- 
clarer, comme  ils  en  eftoient  fur  le  poinéb 

Apres  que  Lefdiguieres  eut  feiourné  quelque  temps  aux  enuironsde 
Lefa  geicici  Serres , attendant  les  effets  de  la  négociation  de  Lafin  qui  alloit  fit  venoit 
uî«e.  fansceffc  .tantoft  vers  Efpernon,  tantoll  vers  le  Conneftable, mais  fans 
pouuoir  rien  obtenir  d’eux; il  fut  fi  viuement  prcfTé  par  les  frequens  en- 
uoyezdclaNoblefTe,quiproteftoientde  la  ruine  enticre'dc  la  Prouince, 
s’il  tardoit  dauantage.fic  par  ceux  du  Parlement  reduit,tantoft  à l’extrémité 
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par  le  fort  qui  tenoic  la  Villeà  la  gorge , qu’il  s’auança  fur  les  bords  de  la  IJ94. 
Durance.il  s’y  arrefta  derechef  quelques  iours  pour  attendre  vne  fauo- 
rablc  refponfe  du  Conneftable:  mais  lors  qu’il  (ceut  qu'il  le  traitoit  d’Ad-  • 
uocat, + il  fe  refolut  de  pafler  la  riuiere,  & manda  precilément  le  iour  à d’Eft 
pernon  qui  eftoit  de  l’autre  collé  auec  la  meilleure  partie  defes  troupes,  m- 
pour  l’en  cmpefcher.il  eftoit  à croire  que  ce  paflage  (croit  opiniaftrc'ment  JUnt  inmt 
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difputé entre  deux  Capitaines, dont  l'vnauoit  tant  d’experience ,& l’au- 
tre tant  d’animofité  : toutefois  Efpernon  fçaehant  que  Lefdiguieres  auoic 
fait  fonderie  guéau  deflusd'Ourgon,(e  contenta  de  loger  dans  Senasqui 
cft  au  dcflbus,fans  hazarder  le  combat.  Ainfi  Lefdiguieres  ne  trouuant 
aucun  obftaclc  fit  pafler  feulement  foninfanterie,& la  logea  dans  vn  en- 
droit fort  commode  qu’il  auoit  remarquéluy-mefme.  C’cftoit  vne  grande 
prairie  qu’il  fit  retrancher  du  codé  de  Senas , couuerte  en  vn  endroit  d'vn  non  logeai 
•grand  rocher  & de  la  riuiere,  & ayant  à fon  dos  la  petite  Ville  d'Ourgon.  Sc°”’ 
LeComte  deCarces  auec  les  croupes  Prouençales,l'eftant  venu  joindre 
en  cét  endroit,il  y eut  quelques  cfcarmouches,  en  l'vne  defquellcs  A ntoine 
Honoré  de  Caftellane-Bczaudun  Lieutenant  des  gens-  d’armes  de  la  Com- 
tefle  de  Sault, ayant  efté  pris  par  les  gens  d’Efpernon  & mené  douant  luy, 
fut  apres  quelques  reproches,  tué  d'vne  grefledecoupsde  piftolct  ,non-  ►lu4 
obftant  les  tres-humbles  fupplications  de  Boyer  l’vn  de  (es  meilleurs  Ca-  ?•! 
pitaines,qui  fejcttaàgenouxpour  luy  en  demander  la  vie.  L’on  dit  qu’il 
fut  traittéde  la  forteenvengeanqpde  ce  qu’il  auoit  excité  la  Noblefle  à(è 
bander  contre  l’impericufc  domination  d’Efpernon,  & fait  vn  manifefte 
pour  elle,  d’autant  plus  piquant  que  la  vérité  y eftoit  déduite,  auec  beau- 
coup de  vchemence  & d’expreflions  fort  pathétiques.  Du  refte  il  ne  fuc 
pas  au  pouuoirdeceDucd’arrcftcrlamarchede  Lefdiguieres, comme  il 
s’en  eftoit  vanté;  Scie  Conneftable  quiiufques-là  l’auoit  (buftenu  ouuer- 
tement,  craignant  dexpoferau  hazard  les  troupes  qu’il  luy  auoit  preftées,  u rBrt  rai, 
s’entremit  tout  de  bon  d’accommoder  l’affaire,  fi  bienqu’apres  plufieurs 
allées  & venues,  il  demeura  d’accord  qu’il  y auroit  trevepour  trois  mois,  r,*1 

(tendant  lcfquclsleFortfcroitmis  en  déport  entre  les  mains  de  Lafin,  qui  csucfebic? 
egarderoitauecjoo.hommes  tirez  du  Comté  de  Venaiflin,afin  qu’ilsne 
fuflentfufpedh  ny  à l’vn  nyàl‘autreparty;Eten  mefine  temps  il  enuoya 
rappellcr  les  troupes  d’auprès  d’Efpernon , en  cas  qu’il  refufaft  d’accepter 
cet  expédient,  tellement  qu’il  n’ofa  pas  l’en  dédire  de  peur  de  perdre  fon 
principal  appuy.Dés  lors  (on  crédit  & fon  parry  commencèrent  à décheoir 
dans  la  Prouincercar  Lefdiguieres  eftant  alléi  Aix  où  il  fut  receu  comme  en 
triomphe, confirma  cette  Ville  & le  Parlement  dans  la  hainequ’ils  auoient 
pour  luy,  & reconcilia  le  Marquis  d’Oraifônauec  la  Comtefle  de  Sault,  & c£ai»  rm 
cette  Dame  auec  le  Comte  deCarces,  pour  luy  ofter  par  ce  moyen  l’efpe-  “,nc‘' 
rance  de  tirer  aduantage  de  leurs  difeordes.  Outre  cela  Fréjus,  S.  Cannat& 
quelques  autres  Villes, (e  deftachcrent  de  fon  obeïflance;&  la  partie  du  Par. 
lement  qui  eftoit  à Manofque , puis  quelque  téps  apres  vne  autre  qui  eftoit 
à Brignoles,  ayant  reconnu  les  intentions  du  Roy,  Ce  retirèrent  de  ces  Villes 
qui  eftoient  en  fon  pouuoir  pour  fe  reioindre  à leur  corps, dont  le  mal- 
heur du  temps  les  auoit  (èparécscinq  ou  fix  ans  auparauant.  Mais  outre 
cela,  le  plus  grand  cfchecque  recourent  fes  affaires,  ce  fut  la  perte  de  fon 
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fort,  que  fes  gensappclloient  le  cauelTon  des  Proucnçaur.  Comme  le  traité 
portoit  que  Lafin  le  garderoit  auec  des  homes  leuez  auComté  de  Venalffin, 
Lcfdiguicres  auoit  par  vn  ingénieux  flratageme  fait  débander  pareil  nom- 
bre de  fes  foldats  quis'allcrent  épandre  dans  ce  payslà.auec  vn  Capitaine 
auqu  cl  il  confia  fon  fecret.  Ce  Capitaine  fe  vint  offrir  à Lafin  auec  fes  gens  à 
fî  bon  marché  qu’il  l’accepta  & l’cnuoya  garder  le  fort,  mais  auec  ordre 
d'obéir  à vn  autre  dont  il  eftoit  bienaffeuré.  De  cette  forte  Lefdiguiercs 
pouuoit  fc  rendre  maiftre  de  la  place  dés  qu’il  le  iugeroit  à propos  : mais  afin 
d'en  auoir  vn  iufte  fujet,  il  vou  lut  attendre  qu’Efpernon  euft  rompu  la  treve 

[>ar  quelque  aéted’hoftilité.  Quand  il  vid  donc  que  l’humeur  impatiente  Sc 
e defir  de  vengeance  eurent  porté  ce  Duc  à pluficurs  chofcs  qui  le  con- 
uainquoientd’vnemanifefte  infraction , & qu  il  Iceut  d’ailleurs  que  Lafin 
eftoic  allé  à Marfeille , pour  y négocier  pour  le  R.oy  : le  8.  de  Iuillct,  il  don- 
ne ordre  au  premier  Conful , il  s’appelloit  Paul  de  Miftral-de  Croies,  d’af* 

: fcmblcr  la  milice  de  la  Ville  üns  luy  dire  fon  delfein.  En  attendant  qu’elle 
foit  prefte , il  fort  comme  pour  fc  promener  accompagné  de  quantité  de 
Noblefle,&  tandis  que  fes  gens  s'arreftent  à voir  piquer  vn  cheual  par  vn 
de  fes  Pages , il  s’approche  du  fort , & faifant  appcller  le  Capitaine , luy  dé- 
claré le  commandement  qu’il  adelerafer.Se  lefomme  d'en  faire  fortir  la 
garnilôn.  Le  Capitaine  s’en  exculc  , & dit  qu’il  ne  le  peut  faire  que  par 
f ordre  de  celuy  qui  la  mis  dedans:mais  Lefdiguicres  ne  laiffe  pas  de  s’auan- 
ccr,&  fi  tort  qu'il  feprefentc  à la  porte  Jagarhifon  qui  eftoit  toute  à luy  le 
reçoit  fans  refiftanec.  L'Hiftoire  de  Prouence  le  raconte  vn  peu  autrement, 
& dit  que  luy  & le  Comte  de  Carces  feignant  de  venir  de  la  chalfe  accom- 
pagnez d’vn  affez  bon  nombre  de  foldats, qu’ils  diloient  n'auoir  menez 
auec  eux  que  de  peur  de  tomberen  quelque  embufeade , ils  furent  receus 
dans  le  fort , où  ils  auoientgagné  quelques  Officiers  ,&  de  cette  forte  s’en 
rendirent  les  maift rcs , làns  aucune  peine.  Quoy  qu'il  en  foit , Lefdiguiercs 
ellant  dedans  ne  levoulut  garder  qu'autant  de  temps  qu’il  en  fallut  pour 
faire  le  tour  de  la  place  & en  remarquer  par  curiofité  les  fortifications  & les 
defauts  afin  de  ne  diminuer  pas  le  gré  d’vne  lî  grande  obligation  quo 
luy  auoient  les  Prouençaux  par  la  crainte  qu’il  nevouluft  le  retenir  pour 
luy , il  l'abandonna  auffi  -tort  au  Conful  & aux  habitans , qui  le  démolirent 
auec  vnc  ardeur  incroyable.  Autant  que  cetre  aCtion  apporta  deioycau 
peuple,  & attira  de  bénédictions  fur  Lefdiguiercs,  autant  caulà- telle  de 
dépitauDucd’Efpcrnon.&delùjetdcmcfcontentcmentauConneftable, 
quiarreftaLafin  prifonnier,&  le  traita  auec  beaucoup  d’indignité:  mais 
Lefdiguicres  éuitant  les  applaudiffemens  & méprilànt  les  menaces , fe  con- 
tentoit  de  la  gloire  delbn  aCtion  ,&s'alTcuroit  fur  là  propre  vertu,  lldcfi- 
roit  auec  palfion  .après  auoir  deliuré  la  capitale  de  Prouence , d’acheuer  de 
pacifier  la  Prouincc,  mais  ellant  plus  obligé  au  Dauphiné  qui  demandoit 
in  Ibmmcnt  fon  retour  pour  tenir  les  Eftars,&  pour  donner  ordre  aux  fron- 
tières qui  apprehendoient  les  grands  préparatifs  de  guerre  que  faifoit  le 
DucdcSauoyc.ils’y  en  retourna  fur  la  fin  du  mois. 

La  caufc  du  mal  n'ertant  pas  ollée,  la  Prouence  (ouffrit  encore  de  cruelles 
defblations  depuis  (bn  dcpart.Plus  la  puiffance  d'Efpernon  s'affoibliffoit,& 
plus  là  violence  s ’augmen  toit:d’où  les  haines  s’cnllammant  de  iour  en  iour, 
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produiloient  d'horribles  degafts , & d’cftranges  inhumanirez.  Le  cours  çn  i y 9 
eftoit  quelquefois  arrefté  par  l'entremife  du  Conneftable.maisifrecom- 
mençoit  bicn-toft  apres  aucc  plus  de  furie  fur  lcfujetde  quelques  infra-  u PloncnM 
étions.  Saint  Romans  qui  commandoit  dans  Salon  pour  la  Ligue  failôit  «»<«•**»- 
auili  de  grands  rau âges  tout  aux  enuirons  ,&  Genebrard  qui  ne  le  pouuoit  uoùfum, 

Suerirdela  phrcneiïe  delà  Ligue, elfayoit  d'aflcmblervn  petit  corps  d’E- 
ats , compofé  des  Députez  de  Salon , d'Arles , de  Martegues  & de  Berre, 
feules  places  demeurées  dans  ce  party.  Ainfi  laProuince  eftoit  diuifée  en 
trois  frétions,  Sepayoit  triple  contribution  enpluficurs  endroits, iufqu  a 
Ce  que  cette  eftrange  confufion  fut  débrouillée  par  le  Duc  de  Guifc, 
dont  la  conduite  enfin  apporta  leremede  à ces  maux, non  pas  toutefois 
fi  toft  que  Ion  auoit  efperé. 

Lefdiguiercs  de  retour  en  Dauphiné , tafeha  en  vain  d’aiîcmbler  des  for- 
ces pour  oppofer  aux  entreprifes  du  Sauoyard  : lequel  apres  auoir  regagné 
toutes  les  petites  places  qu’il  luy  auoit  prifes  dans  le  Piémont , fe  ferait  bien 
à propos  d'vnc  partie  des  troupes  que  les  Efpagnols  cnuoyoient  faire  la 
guerre  en  Bourgongne  ,pour  afGeger  Briqueras.  L’argent  que  les  Prin- 
ces dTtalie  deuoient  fournir  à Lefdiguiercs , fuiuant  la  ligue  faite  entr’euxj 
ne  luy  eftant  pas  payé  à poinét  nommé , il  n’eut  pas  dequoy  leuer  des 
troupes  i l’cnuie  que  les  Grands  d’auprès  du  Roy  portoient  à fa  vertu  rc- 
tarda  l’afGftance  qu’il  attendoit  de  ce  cofté-là  , & la  jaloufic  du  Con-  y regsirné 
ncftable  & la  mauuaife  intelligence  d'entre  luy  & d’Efpernon,  ne  luy  per-  qlîi  f 
mirent  point  d'en  tirer  aucune  de  Languedoc  ny  dcProuence.Ainfilc  Sa-  i**: 

uoyardn’ayant  pas  moins  de  8ooo.fàntaflins,&ijoo.chcuaux,outrequ  il 
fe  pouuoit  ayder  envn  befoin  de  4000.  Lanfquenets  du  Colonel  Lodron 
qui  fèrafraifehiftoient  fur  la  frontière  du  Milannois,  eut  tout  loifir  de  faire 
fon  fîcge  & de  fe  bien  retrancher.  Apres  qu’il  eut  emporté  la  Ville  d’af- 
fout,  Lefdiguiercs  ayant  auec  peine  ramaffé  deux  à 3000.  hommes,  fe  vint 
logeràBobianequin'eftqu’à  vnc lieue  delà, pour  efpier  les  Occafionsde 
luy  forcer  quelque  quartier,  fie  ietter  du  fccours  dans  la  citadelle  : mais  le  ïri* 
Duc  fans  abandonner  (es  retranchemens  ny  ceffer  fès  trauaux , y mit  fi  bon 
ordre  qu’auec  de  la  caualericdontil  auoit  plus  grande  quantité,  il  luy  cm- 
pefclu  le  palPagc  de  lariuiere  de  Peiles:  de  forte  que  Lefdiguicres, apres  y 
auoir  demeuré  troisioursinutilement.pafladansla  valée  dePeroufc.où  il 
attaqua lefort  deS  Benoift.qui  eftant  inuefty  & battu  prefqucen  mcfme 
temps,  fe  rendit  fort  facilement.  Le  lendemain  de  fon  départ  la  citadelle  de  , „ . 

• 1 ...  . . r . * n • r lefdiguitrc# 

Briqueras  entra  en  capitulation  aucc  le  Duc,  le  fort  de  S.  Bcnoifr  nola  pas  nckpcoiA. 
tenir  contre  vnc armée  fi  puiflànte,&  par  ce  moyen lesFrançois  furent  tout  «o™  : 11 
àfaitchaffcz  du  Piémont  pour  cette  année,  non  pas  toutefois  defeheus  de 
l’efperancc  d’y  rentrer  quand  l’hyuer  qui  obligeoit  les  troupes  de  fç  retirer 
dans  leurs  quartiers, aurait  fait  place  a vnefàifon  plus  commode. 

Nous  auonslaiflcle  Roy  vifitantfes  frontières  de  Champagne  & de  Pi- 
C4rdie.Eftantlà,il  accorda  la  paix  au  Duc  de  Lorraine.qui  la  faifoit  négocier  p.»  .«e  i. 
depuis  vnan  parBafTompicrre-  EllclUoit  efté  conclue  à S.  Germain  le  16.  R°T' 
de  Nouembre , & entr 'autres  chofes  elle  portoit, £)«'// feroit  fait  droit  aux  en- 
fans  de  ce  Duc  des  tiens  de  la  Reyne  Catherine  dcMedscis  leur  grand' merc , fans  pre- 
iudicede  ceux  qu’il  prétendait  tant  de  fon  chef  c^uedu  leur  fur  les  Duchés^  de  'Bretagne 
Qj  d Anjou , Ôf  fur  les  Çomtet^de  Prouence,  de  Blois , $d  de  Coucy.  Que  Marfal  luy 
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I 4.  de  fleurerait  en  propre  à luy  fp)  i fes  fucceffeurs  Ducs,  recompen fiant  l' Eue  fane  ut 
profit  dfl'Eucfihc;  QueT oui  q)  Verdun  demeureraient  en  gouuernement  àl’vn  de 
fes  fils, & à fin  frerequile furumroit-,  Comme  etufft  tes  Villes  (y  Chafleaux  de  Coifit, 
Monteclaire  & Montigny  ; Que  lamets  ft)  Villef anche  firoient  rendus  au  Roy: 
Lequel  en  efihange  de  lamets  luy  remettrait  Dun  Stenay.Et  pour  les  droits  de  féo- 

dalité que  le  Duc pretendoit  fur  Stenay , qud  en  fèroit  iugé  par  Député % de  part  gr 
d'autre  ; Que  le  Roy  comme  garand  du  dot  delà  fiucDucheJfe  de  Lorraine,  fèroit 
tien  payer  Us  rentes  conflit  uées  pour  ce  fu jet  ,donneroit  neuf  cens  mille  efeus  d'argent 
au  Duc,  tant  pour  dettes , que  refies  de  penfions , que  dédommagement  des  fais  de  la 
guerre , à fiauoir  quatre  cens  mille  en  ajfignation  fur  les  plus  clairs  deniers  de  l'Efpar- 
gne,  c 'y  cinq  cens  mille  en  engagement  de  domaine , au  denier  quarante,  à condition 
de  rachapt  perpétuel-,  Qujn  confderation  de  lajfcflion  aucc  laquelle  Baffompierrt 
s' cftott  entremis  de  ce  traité,  & pour  le  feruice  qu'il  auoit  voilé  à S.  Ad.  tel  qud  l'auoit 
tendu  aux  Roy  s fis  predeceffeurs , pour  le  payer  de  foixante-huit  mille  efeus  qui  luy 
efioient  deus  ,(t)  moyennant  trente-fix  mille  qu  ildeuoit  fournir  contant  à l'Efiargne, 
il  luy  engageait  la  terre  de  Vaucouleurs  cnChampagnc  aucc  tous  fis  droits, horfmu  la 
coupe  des  bou  de  haute  fuflaye  la  fiuueraineté.  Ce  font  les  articles  qui  me 
femblcnt  les  plus  confiderablcs  dans  ce  traité. 

L'exemple  de  ce  Duc  chef  de  la  raaifon  de  Lorraine  , ny  les  mauuais 
fuccez  d'vne  rcuolution  fi  generale  ,n'obligerent  point  encor  le  Duc  de 
te  Due  Je  Mayenne  à prendre  vne  bonne  refolution  pour  fe  tirer  du  péril , qui  cftoit 
fc  pc^dêie1!'  preit  de  le  (ubnicrger.Les  Agents  qu'il  auoit  à Rome  luy  auoient  elcri  t qu'il 
cùne'bonn”  ncdeuoit  plus  rien  attendre  du  Pape, lequel  ayant  pris  mauuaife  o pinion 
ftioiuuou.  dc  fcs  affaires,  s’exeufoit  de  luy  donner  aucun  fecours  (urce  qa'ii  cftoit 
obligé  d'en  enuoycr  à l'Empereur  pour  défendre  la  Hongrie  contre  le 
Turc;  Et  il  auoit  afiez  reconnu  , ce  qu’il  fe  deuoit  promettre  des  Efpa- 
gnols  : mais  fon  ambition  toufiours  incertaine  & flottante  entre  diuers 
dc(Teins,ne  pouuoiticttcr l'ancre  nulle  part.  Tantoft  le  defefpoir  le  por- 
toit  à fe  mettre  entièrement  fous  la  puiffance  des  Efpagnols  : peu  apres  vne 
meilleure  penfée  le  ramenoit  à traiter  aucc  le  Roy:  derechef  n’en  poll- 
uant obtenir  ce  qu'il  demandoit  il  s’efeartoit  plus  loin  ,Et  ce  qui  le  prome- 
noir ainfi  départ  Ce  d’autre  auec  tant  d’agitation,  c'eftoit  qu'il  nepou'uoic 
Eft  fikiy  Ju  pas  aifczdefeureté  ny  auprès  du  Roy,  parce  qu'il  luy  auoit  difputelaCou- 
renne,  ny  auec  les  Efpagnols, parce  qu'il  les  auoit  trop  mal  feruis  dans  leurs 
umfJ,V'u  deffeins , pour  tant  d'argent  qu’il  leur  auoit  fait  defpen'fer.  Apres  la  prife  de 
œounr.  Laon  cftant  retourné  à Bruxelles  auec  l'Archiduc  Erneft  ,il  n'en  fuft  iamais 
reuenu  G ce  Prince  euft  fuiuy  la  violente  paffion  de  Fcria , 6c  de  d’ibarra, 
qui  en  vouloient  à fon  honneur  & à fa  vie.  Ccs^dcux  mauuais  Confeillcrs, 
ayant  pris  à tafehe  d'auancer  les  affaires  dclcurMaiftrepar  desvoyes  abo- 
minables, eftoient  d'aduis  qu'on  l'aftaffinaft  ou  du  moins  qu’onlc  retinft 
prifbnnier, l'acculant  enuers  le  Roy  d'Efpagne  , Qtfil  auoit  cfpargné'le 
Roy.laiffé  perdre  la  Ville  de  Dreux  pour  intimider  les  Eftats , preucu  & 
L'kcu fVnt  confenty  la  dcfeéf  ion  des  principaux  Chefs  & des  meilleures  Villes  de  la  Li- 
gue  refolu  apres auoiramafle  quantité  d’argent  aux  defpens  du  party 
te  tutti  tic.  & dc  s.  M.  de  fo  retirer  en  BourgongncS:  d'y  faire  publier  la  paix , laquelle 
il  auoit  conclue  long-temps  auparauant.  il  audit  découuert  toutes  cesac- 
eufations  par  vne  lettre  que  portoit  vn  de  leurs  Courriers  qui  fut  pris  par 
les  gens  du  Roy , & s'en  cftoit  iuftifié  par  vne  A pologie  fort  genereufe  qu’il 
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auoitenuoyée  au  Roy  d’Efpagne,& rendue  publique:  ce  qui  enuenimant  1/94. 
dauantage leur  haine,  les  incitoità  chercher  tous  les  moyens  les  plus  foc- 
lerats  ; & ils  les  euflent  bien  tort  trouuez  par  renrremife  des  Seize  lès 
plus  cruels  ennemis,  fi  Erjieft  luy-mefine  abhorrant  ces  exécrables  pro- 
cédez, ne  l’euftaduerty  de  fe  prendre  garde.  Or  afin  de  s’ofter  d’entre  les 
poignards  de  ces  gens-là, & confiderant  d’ailleurs, que  cequiluy  reftoit 
de  pins  entier  c’eftoit  fon gouuernemcnt  de  Bourgongne, il  refolut  de  s’y  m.  boux- 
retirer  ; & pour  ne  pas  donner  ombrage  au  Roy  d’Efpagne  que  ce  fuft  pour  S0"8M' 
l’intention  dont  le  Duc  de  Feria  l’accufoit , quoy  que  peut-eftre  il  n’en  fuft 
pas  éloigné, il  fit  en  forte  auec  le  Roy  Philippe  qu’il  porteroit  la  guerre  de  ce 
cofté-là  ,&  qu’il  y feroit  defeendre  les  troupes  du  Milanois.Commc  il  eftoit 
dans  ce  deflcin.il  apprit  qu' Auxerre, Mafcon  &Aua!on,trois  des  meilleures 
Villes  delaProuincc,auoicntreconnuleRoy,&deplusilreceutaduis  du 
Prefient  de  Barres  de  Dijon , que  tout  s’en  alloit  perdu  pour  luy  s'il  ne  S y la  telle  au 
rendoit  en  diligence.  Ces  nouuelles  haftant  fon  voyage,  il  partit  au  mois  de  mi- 
Nouembreaucc  quelques  compagnies  de  caualerie.  A fon  arriuc'e  il  y trou-  "“J" 
ua  les  efprits  en  telle  dif  pofition,  qu'il  ne  pouuoit  plus  s’y  maintenir  que  par  la», 
la  force  ; fi  bien  qu'auant  que  d’entrer  dans  Dijon, il  fut  obligé  de  faire  cou- 
per la  tefte  au  Maire , on  le  nommoit  lacques  Verne , & au  Capitaine  Gau, 
quitrauailloient  puiflamment  à reduirecctte  Ville  auferuiceduRoy,&il 
rafà  tous  lesfauxbourgs  de  Beaune,afin  de  la  mieux  confcruer; moyens 
plus  propres  à rcnuerlèr  fa  domination , qu’à  l’eftablir. 

Le  Roy  ayant  en  vain  eftàyé  toutes  les  voyes  qu’il  croyoit  les  plus  con- 
uenablcsau  bien defonEftat, pour  le  dcftacher  d'auec  lesEfpagnols  qui 
le  maintenoient  dans  fon  opiniaftreté, eftoit  confeilléde  lesattaquer  eux- 
mefmes  par  vne  guerre  ouuerte , afin  qu’eftant  occupez  à fo  defendre  dans 
leur  maifon,ils  perdiftent  l’enuie  & le  loifirdele  venir  inquiéter  dans  la  dcV 
fienne.  Son  courage  franc  &genereux,  eftoit  fortement  irrité  par  la  perte  * f** 
de  fon  Royaume  de  Nauarre, qu’ils  luy  detenoient  fans  ration, par  tant  confc.iicni  1» 
de  peines  & de  trauerfes  qu’ils  luy  auoient  caufées  fans  fujer,  & beaucoup  nîrplj™" 
plus  par  les  frequens  attentats  fur  fa  perfonne , qu’il  penfoit.non  fans  quel- 
ques prçuucs,auoircfté  forgez  dans  la  mefme  boutique  d'où  cftoienr  for- 
ties  tant  d’horribles  coriiurations  contre  la  Reyne  d’Angleterre,  &tout 
nouuellemcnt  contre  le  Prince  Maurice  ; Et  comme  il  fe  pouuoit  flatter  de  < 

l’efperance  de  le  venger  & de  reconquérir  fon  patrimoine  parles  armes,  il 
pouuoit  croire  aufti  que  là  vie  ne  feroit  pas  tant  en  hazard  dans  vne  guerre 
ouuerte,  que  dans  ces  embufehes  côtinuclles.  La  plufpart  des  Grands  & des 
Chefs  de  guerre , les  vns  pour  auoir  toufiours  des  employs , & dequoy  exer- 
cer leur  meftier,  les  autres  s’accommodant  au  fentiment  du  Prince, plu- 
ficurs  pa»  vn  efprit  de  broiiillerie  , & quelques- vns  mefme  à deflein  de 
l’embourber  fi  auant  dans  les  affaires  qu’il  ne  s’en  puft  iamais  tirer,  eftoienc  u 

de  cét  aduis , & n’oublioient  rien  pour  l'inciter  à attaquer  en  lyon  ceux  qui 
luy  faifoient  tant  de  mal  en  renards.  Il  y en  auoit  neantmoins  quelques- vns 
qui  aymant  plus  le  repos  de  la  France,  & confiderant  le  piteux  cftat  où  les 
longues  Si  cruelles  guerres  l’auoient  réduite,  le  diflùadoient  de  tout  leur 
pouuoir  de  rien  remuer  de  ce  cofté-là  qu'auparauant  il  n’cuft  mis  fin  aux 
troubles  qui  defohiroient  les  entrailles  de  fon  Eftat , & donné  le  temps  à ce 
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i jç  4.  grand  corps  qui  auoic  tant  perdu  de  fang , d'en  refaire^  de  nouueau , & de 
reprendre  vn  peu  de  vigueur.  Ilne  fallût  pas  tant,  ce  difoient-ils  ,iuger  de  la 
influe  d’une  guerre  par  celle  de  la  caufi , que  par  les  moyens  (fi  par  la  neceffité  qu  on 
a de  la  faire  ; Et  afin  quelle  foit  entièrement  iufle,il  eflbefotn  qu  elle  le  fait  autant,  eu 
tei  1 «ifons  égard  aux  fu jet  s du  Prince  qui  la  déclaré , qu  aux  offenfis  qu'on  luy  aftites.Or  on  peut 
t"‘  dire  quelle  efl  iniufle  enuers  [es  fujets  ,flcllc  cauje  leur  ruine  (y  celle  de  l Eflat  : ioint 
que  d'ailleurs, le  droit  naturel , qui  véritablement  permet  de fe  défendre  contre  vn  en- 
nemy  quelque  puiffant  qu'il  [oit , ne  veut  pas  qu  on  [e  rende  aggrcjfiur , fil  on  n a du 
moins  forces  pareilles  pour  t obliger  a faire  raifin  du  tort  qu  on  en  a receu . car  c efl 
s’expojerà  vnenouutlle  iniure  pluflofl  que  venger  celle  qu  onafoufferte  ,gyau  lieude 
reparer  fin  dommage  (y fa  bonté,  apprefler  de  nouueaux  triomphes  afin  ennemy.  En 
vn  mot, la  guerre  n'cfl  point  iufle [1  elle  neft  neceffiire, &Con  ne  peut  croire  quelle  [oit 
necefjaire  quand  elle  efl  dommageable.  En  l eflat  ou  efl le  Royaume , tout  couuert  de 
grandes  blejfcurcs , tout  ipuifi  de  forces , encore  diuiféen  luy- mefme , plein  de  f délions 
defiouucrtcs  ou  prefles  aefclater , plein  d âmes  efi  agnoh fies  , quelle  appui  encey  a-il  de 
le  faire  choquer  contre  la  mai  fond  Auflriche , dont  les forces  font  toutes  [aines  (fi  en- 
• tieres , bien  difiiphnées  bien  unies  ,(yquina  point  de  diuifions  cbc%  elle.  Que  p 
auec  une  partie  de  ce  quine  luy  efloit  pas  nece/Jaire  ailleurs  , elle  a fait  tant  de  peine  au 
Roy , que fera-ce  , lors  queflant  prouoquee , elle  déployer  a toutes  [es  fines  ,(fi  s eflan- 
cera  auec  impetuoflté fur  la  France, qu  elle  trouuera  ouuerte  (y  entamée  de  toutes 
parts  f Pour fi  peu  qu  elle  vueille  ayder  aux  Ducs  de  Sauoye , de  piemours  (y  d P. fier- 
non  , elle  mettra  la  Trouent* , le  Daupluné  & le  Lionnou  en  grand  hasard; En  Bour- 
gongne,  le  Duc  de  Mayenne  quiy  tient  encore  lesmeilituresFilles , s attachera  plut 
ejlroitement  auec  eux. En  Picardie,elle  aura  le  Duc  et  yiumale  (fi  les  Filles  de  Solfions, 
H an  & la  Fere  ; (fi  dans  la  Bretagne, [ouflenant  plus  fortement  le  Duc  de  Mercaur, 
elle  luy  fera  partager  celte  Prouince  auec  le  Roy  Combieny  a.  il  de  grandes  Filles  plut 
pacifiées  en  apparence  qu'en  effet  f combien  de  Prouinces  qui  fe  fine  pluftofl  réduites 
par  neceffité  que  par  affeflion  f combien  de  Seigneurs  qui  ne  portent  que  tefiharpe 
blanche  fir  les  efiaules , (fi  ont  encore  la  croix  rouge  dans  le  caur  t A e voit-on  pas  que 
ce  fine  autant  de  tiflons  qui  Jument  encore , que  ce  nouueau  feu  les  rallumera,  (y  que 
Pefl  témérité  de  le  vouloir  porter  dans  la  maifin  d autruy , premier  que  de  l auotr 
efleint  dans  la  noflre  t 

Ceux  qui  difluadoient  la  rupture  parloient  ainfi  : maisles  autresrepar- 
Riifons  u t0*entj  Comme  les  Médecins  vont  droit  à lacaufe  [ans  s arrefler  aux  accident,  auffi 
«rpaiùesdci  ne  doit-on plut  hefiter  de  s'en  prendre  directement  à f Efiagnol  qui  a engendre  (y  qui 
fomente  nos  diuiflons  : (y  il  faut  faire  une  pufiantereuulfion  au  dehors  du  venin  qui 
entretient  lemalaudedans.Tuilque  l' Efiagnol  fait  la  guerre  'a  la  France  fins  le  nom 
delà  Ligue, ily  aura  moins  d’inconuenicnt  del  aller  faire  dans  fis  pays  que  dans  le  no- 
flre:  auffi  bien  de  quelque  façon  que  ce  foit  il  ne  fera  pas  dauantage  noflre  ennemy  ; Et  il 
efl  important  pourlareputation  du  Roy  (fi  pour  defabufer  entièrement  les  peuples , de 
faire  que  ce  ne  foit  plus  une  guerre  de  Religion , mais  une  guerre  d Eflat  (fi  dintertft 
Au  reflecét  ennemy  n'eft  point  fi formidable  ny fi  riche  qu  onlereprefinte  : lia  confume 
tous fis  thre [ors  (y fis  meilleures  troupes  dans  les  Pays-bas,  (ys’ileufl  eu  plus  depuiffixn- 
ce , il  nauroit  pas  laifié  perdre  ces  belles  Prouinces , ny  decbcoirleparty  delà  Ligue, du- 
quel ilfe  promettait  la  Couronne  de  France, ou  du  moins  la  difiipation  de  cet  Eflat.Jlefl 
fi  accablé  de  dettes  qu'il  n'a  pis  s'acquitter  autrement  qu’en  Jaifant  banqueroute  a fis 
crean  ciers  : Comment  pourroit-il  entretenir  de  grande s armées  en  diuers  endroits,  qu'il 
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»‘d  pas  dequoy  payer  fis  troupes , qui  faute  de  filde  fi  mutinent  à touteheure.  Le  Por- 
tugal qu'il  a vfurpé  n’attend  qu’vne  occaflonpourrappelierfisRqys  légitimés  :ÏAr. 
ragon  qu’il  a opprimé  ,eft  tout  prefl  à rompre  les  chaifhes  fous  lefqutües  il  eftouff  fd 
liberté  : Les  T rinces  d’Italie  tefmoignent  affz  par  les  ligues  qu’ils  font  entfeux , Q) 
auec  le  Roy  ,la  jaloufie  qu’ils  ont  de  cette  puifjance  ; Et  ceux  d'Allemagne  ,bien  loin 
de  redouter  l'Empereur , font  affez  forts  pour  luy  donner  U loy.  Vnc  guerre  contre 
cét  ancien  ennemy  de  la  France , ralliera  infailliblement  tous  les  François , comme  on 
lion  tous  les  chiens  s’ameuterenfemble  pour  courir  apres  le  loup-,  elle  refueillera  baffe - , 

fhon  pour  la  patrie  dans  les  caurs  les  plus  enuenimez.CT  confondra  tous  ces  refles 
de  fafhons  CT  de  diffuses  de  Religion  dans  l’ardeur  de  la  querele  commune  , (t) 
dans  la  haine  des  Espagnols.  Dr  plus  , difoient  les  Catholiques  , elle  diuertira 
les  broiiilleries  que  les  fjuguenots  veulent  former  dans  leurs  affcmblées , en  leur  ac- 
cordant me  guerre  contre  le  Roy  d’Effagne  qu’ils  ont  tant  defiréc  ,cr  dans  laquelle 
on  leur  donnera  des  emplois  , qu’on  nol croit  pas  leur  donner  en  vne  autre  occafon. 

Ellevnira  plus  efhroitement  tous  les  alliez  delà  France  contre  cét  ennemy  commun , 
particulièrement  les  Protejlans , (y  ht  obligera  d'ajftfer  le  Roy  de  toutes  leurs forces 
quand  ils  verront  la  partie  bien  liée  ;cr  qu ils  ne  feront  iamais  s’il  ne  fe  déclaré  haute, 
ment , mais  chacun  d’eux  conferuera  fis  moyens  pour  garder  fon pays , en  cas  que  cette 
P uiffancc  le  s vienne  attaquer  chez  eMX-  Enfn  i Effagnol  eftant  le  feul  obflacle  a la 
réconciliation  du  Roy  auprès  du  Pape,il  efl  neceffatre  que  S-  M.faffe  connoijlrea  toute 
la  Chrefiienté qu  ilcft  fon  ennemy  formel ,a fin  que fon  oppoftion  demeure  nulle, ÿ)  que 
le  Papenefoit  point  obligé  de  l’appellera  celle  deliberation , l'envoyant  exclus  parla 
guerre  d'entre  les  deux  Couronnes. 

A ces  raifons  s'adjouftoit  la  neccflitc  qu’il  y auoitde  leucr  les  deffian- 
ces  Sc  les  craintes  des  Rcligionnaircs , qui  fcmbloient  preftes  de  pro- 
duire  quelque  dangereux  effet.  On  diioic  au  Roy , Que  comme  depuis  en 
{à  conuerfiônils  nciubfiftoient  plus  que  par  tolérance,  & à l’abry  d'vnc  «'  Sl°l'n 
treve  baltieà  la  halle,  qui  auoit  cfté  efbrechée  par  tous  les  traitez  particu.  « 
liers  qu'il  auoit  faits  auec  les  Villes  & les  Chefs  de  la  Ligue,  ils  apprehen-» 
doient  que  Ion  changement  ne  le  rendiff  leur  partie,  & que  pour  mériter» 
fon  ab(blutionàRome,&:  acquérir  l'affeâion  des  Catholiques, il  ne  fift  » 
vne  ligue  auec  le  Pape  & le  Roy  d'Efpagne,  pour  les  exterminer.D'ailleurs  « 
ils  craignoient  encore  plus  fon  authorité  fouucraine  que  la  douce  violence  » 
de  fes  carcffcs,&  des  honneurs,dignitez  & pendons  dont  il  effoit  le  feul  dit  « 
penfateur,  s’imaginant  que  s’il  vouloir  les  y employer , elles  renuerferoient  » 
facilement  les  ordres  ôc  les  reglemens  qu'il  auoit  autrefois  cflablis  pour  »' 
les  maintenir;  Que  pour  cela  il  eftoit  fort  à craindre  qu’ils  ne  cherchaffcnt  «ier<,uei. 
en  cux-mefmes  ce  qu'ils  auoient  perdu  en  luy,  & qu’ils  ne  choififlcnt  quel- 
que  prote&eur  dedans  ou  dehors  le  Royaume:  ce  qui  formeroit  vn  party 
dans  fon  Effat  pour  iamais.  Il  fçauoit  bien  qu’autrefois  ils  auoient  penlë  « 
donner  cette  qualité  au  Prince  Cadmir , & que  pour  cette  heure-la  ilfe  » 
trouuoit  des  Seigneurs  en  France , mefmc  des  Catholiques , qui  l’euifent  » 
embra(fée,&  qui  peut-eftre  la  rcchcrchoient.  Il  s'en  effoit  délia  auancé» 
quelques  propos  en  vn  Synode  de  S.  Maixan,où  il  auoit  efté  dit  qu’il  en  fc-  « 
roic  déterminé  dans  l'alfcmblcc  de  Sainte  Foy,  ou  du  moins  que  l'on  com-  « 
poferoit  vn  confcil  general  de  quelques  Députez  nommez  par  toutes  les  « 
Prouinces  qui  fuff  fixe  & permanent  en  certain  lieu , & auquel  auroient  rc-  << 
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i j 9 4.  cours  les  dix  Confeils  Prouinciaux , pour  authorilcr  ceux  qui  pour  fe  ga- 
* rantir  de  l’opprelfion,  (croient  contrains  à leuer  les  armes  fanscommilfîon 

du  Roy.  Et  bien  que  cette  afTembléen’eull  rien  déterminé  li-deffus,{ieft- 
ce  qu'il  voyoit  bien  que  la  feule  efperance  qu’on  leur  donnoit  qu’il  les  fatif- 
feroit  fur  leurs  cahiers  de  celle  deMantes,lesauoit  retenus  de  paffcrplus 
JS&aSTt  outre,  & qu’ils  le  feroient  afleure'ment  dans  celle  de  Saumur,  veu  qu’ils 
l’auo>cnt  afTignéc  lins  (à  permiffion  , ayant  chargé  les  Députez  qu’ils 
gc  ie  eau-  auoicntcnuoyez  vers  luy  de  fcretrouucr  le  premier  iour  de  Décembre  en 
cette  Ville-là, aueclarefponfo  qu’il  leurauroit faite, pour  l’examincr&en 
delibereren  prefence  de  trente  Députez,  fçauoir  deux  de  chaque  Prouin- 
cc  qui  auoient  pour  ce  fùjct  cflé  defignez  par  l'afTemblée  de  Sainte  Foy. 

Ceux  qui  auoient  intereft  de  l’engager  dans  la  guerre,  failoicnt  ce  niai 
encore  bien  plus  grand  qu’il n’cfloit  pas,  &peut-eflrc le  caufoient-ils  eux- 
mefmcs  ; Principalement  leMarcfchalde  Bouillon,  lequel  outre  qu’il  n’a- 
uoit  point  de  plus  doux  repos  que  dans  l'agitation , defiroit  le  mettre  aux 
mainsauecle  Roy  d’Efpagne,non  feulement  afin  d’auoir  de  grands  cm- 
m "Tw  d«  P^0’s  > ma>s  aufh  afin  de  s’affermir  cependant  dans  la  Principauté  de  Sedan, 
hto?!r„«-  &Pour  fauorifer  le  Prince  Maurice  fon  beau-ffere.  Car  fa  première  femme 
Catherine  delà  Mark  Dame  fouueraine  de  Sedan,  eflant  morte  fins  en- 
r*£“c'.  fans  ) £,  [Uy  ayanc  retenu  cette  Principauté  en  vertu  du  teflament  par  le- 

quel elle  le  faifoit  fon  heritier  lilcraignoit  que  fi  le  Roy  euft  eu  moins  d’af- 
faires, il  n’cuft  peut-eflre  porté  les  autres  pretendans  à luy  contcfter  cette 
donation  ; là  où  il  fut  obligé  de  la  tenir  pour  bonne , & d’interpofèr  fon  au. 
thorité , pour  le  mettre  d’accord  aucc  eux  : ainfi  que  nous  dirons  en  quel- 
que autre  lieu  ; Et  peu  de  mois  apres  la  mort  de  Catherine , ayant  fiancé 
Elizabeth  de  Naffaw,  ferur  de  pere  du  Prince  Maurice  , cette  alliance 
luy  elloit  encore  vn  autre  motif  pour  prefTcrl’ouuerture  de  la  guerre  en- 
tre la  France  &l’Efpagne,  afin  de  donner  moyen  à fon  beau- frere  d’efla- 
blir  fi  grandeur  dans  l’cftablilTemenr  de  la  liberté  des  Prouinces-vnies. 
il  promet-  llpromettoit  de  faire  des  merueilles  dans  le  Luxembourg  ,&  difoit  qu’il 
î1uagn*4'  auoitdcs  entreprifes  toutes  preftes  à jouer  de  tous  collez  : les  Hollandois 
«me  guc.rc  afTeuroient  d’vne  puifTantc  diuerfion  par  mer  & par  terre , & d’vn  corps 
confiderable  pour  [ affilier  dans  ce  pays-là  iBalagnyfevantoit  qu’il  feroit 
grand’ brcfche  au  pays  d’Artois  &c  de  Hainaut;& Sancy  fe  faifoit  fort  dépor- 
ter les  treize  Cantons  à la  conauefle  de  la  Franche-Comté  : outre  que  les 
troupes  du  Duc  de  Lorraine  montant  à près  de  4000.  hommes,  condui- 
tes par  T remblecour , d’Auffonuille , Saint  Georges  & autres  Capitaines, 
s’offroient  à cette  expédition.  Ainfi  le  Roy , foie  qu’il  adjouftafl  foy  à ces 
belles  promeflès, foit  qu’il  ne  vift  point  d’autre  expédient  pour  cfleindre 
' la  guerre  dans  fon  Royaume,  & pour  leuer  les  dcttiances  des  Religionn. 

ou  qu’il  fort  emporté  par  les  mouuemens  de  gloire  & de  vengeance , fuiuic 
ce  confèil;Etmefmed’autantplusfacilemcntquela  guerre  elloit  défia  en 
. ^ quelque  façon  ouuerte,quoy  qu’elle  ne  fufl  pas  déclarée:  car  les  Efpa- 

enucpiifci  ' gnols  auoient  fait  diuerfes  courfcs  & entreprifes  durant  tout  le  moisd’O- 
élobre  fur  les  terres  de  France,  fpccialemcnt  fur  la  Ville  de  Monflereiiil.où 
«u’p'jc'Kc  l cncreprife  cflanc  double  leur  argenty  elloit  demeuré  aucc  beaucoup  de 
“*•  leurs  hommes:  Comme  d’autre  part  les  François  auoient  voulu petarder 

S.  Orner, 
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S- Orner: mais  ayant  efté  découuerrs , ils  n’en  eftoient  pas  cous  reuenus. 
Auantquede  faire  la  déclaration,  & comme  pour  tencerle  fort  de  cette 
guerre,  il  ordonna  au  Marefchal  d'entrer  dans  le  Luxembourg,  auecvne 
armée ‘qu'il  nommoitfon  armée  eftrangerc,  pourcc  quelle  ne  dcuoiteftre 
employée  que  hors  le  Royaume.  Aufli-toft  le  Prince  Maurice,  fuiuanc  vn 
traité  que  le  Roy  auoit  fait  aucc  les  Hollandois , dépefeha  fon  coufin  le 
Comte  Philippe  deNaflaw  aucc  trois  mille  fantaffins  6ccinq  cornetes  de 
caualerie  pour  l’aller  ioindre , 8c  ayant  appris  qu'il  cftoit  defeendu  4000 
Suiffcs  dans  le  Luxembourg  pourluy  boucher  les  partages  ,Icfit  efeorter 
par  toute  la  caualerie,  auec  laquelle  il  eut  encore  bien  de  la  peine  à partir, 
& fut  contraint  de  prendre  (on  chemin  par  le  paysdcTreues&  à collé  «Je 
Mcts.eftant  viuement  pourfuiuy  par  Mansfeld.  Il  trouua  le  Marefchal  à 
Chamency  fur  la  riuiere  de  Cher,  qui  s’eftoit  fàifi  de  cette  place , 8c  de  deux 
ou  trois  autres  d’aufli  peu  d'importance.  Ils  coururent  enfemble  tout  le 

S ilat  pays.eurentquelques  rencontres  auec  Mansfeld,  attentèrent  diuer- 
ès  entreprifes  : mais  pas  vne  n'ayant  reüfll , comme  ils  eurent  conlumé 
tous  les  fourrages  de  la  campagne, le  Marefchal  ramena  fes  troupes  en 
France,  8c  le  Comte  Philippe  n olanc  s’en  retourner  paroù  il  cftoit  venu 
de  peur  d'eftre  battu  par  Mansfeld  prit  lônchemin  le  long  des  frontières 
de  Picardie , 6c  vint  s'embarquer  à Dieppe.  Semblablement  d' AufTonuillc 
& Tremblecour  qui  eftoient  entrez  au  mefme  temps  dans  la  Franche- 
Comté,  n*y  prirent  que  les  petites  Villes  ou  pluftoft  bourgades  de  Vezoti, 
Luxeul  6clonuille.Etles  garnifons  deCambray  ne  firent  auflï  quepiller  le 
plat  pays  d'Artois  8c  deHainaut, où  Balagny  gagna  vn  très- grand  butin. 

Ces  deux  dernieresProuinces  eftantles  premières  expofées  aux  debor- 
demens  delà  guerre, le  Roy  mcudecompaftion  pour  le  peuple  innocent, 
8c  defirant  le  rendre  neutre  en  cette  querele , efcriuic  vne  lettre  aux  prin- 
cipales Villes , difanc  yQufe fiant  obligé  de  repoujfer  par  iti  armes  les  iniures  qu'il 
assoit  recettes  des  EJJtagnols  ,tl  auoit  bien  voulu  les  admoneflerque fi  dans  la  fin  de 
lanuier  ilsn’obtenoicnt  du  Roy  d'Efftagne  vn  mandement  pour  retirer  [on  armée  de 
leurs  Prouinces , (t)  s’ils  ne  s’abflenotem  de  faire  la  guerre  à fes  fujets  &aux  Cam. 
brefiens  qui  efioient  fout  fis  protection  , il  dénoncerait  la  guerre  à ce  Roy  tyatous 
ceux  qui  eflotent  fous  on  obeiffànce  Ces  lettres , venant  apres  les  courfes  de  Ba-* 
lagnvqui  auoient  défia  fait  cruellement  reftentir  les  calamitez  de  la  guer- 
re aux  Prouinces, euflent  peut-eftre  faitimpreffionftonles  euft commu- 
niquées au  peuple:  mais  lesMagiftrats  lesenuoyerent  toutes  Cachetées  à 
l’Archiduc  , pour  Içauoir  de  luy  quelle  rcfponfe  ils  y deuoient  faire  ; 8c 
l’Archiduc  leur  ayant  dit  qu'ils  en  firtent  ce  qu'ils  trouueroient  bon,  (ans 
prciudice  de  l'honneur  8c  de  l’intereft  du  Roy  leur  fouucrain,ils  enuoye- 
rent  dire  au  Trompeté  qu'il  euft  à payer  fonhoftefleà  s'enaller. 

Ce  peu  de  fatisfa&ion  les  rendant  coupables  des  offcnfcs  des  Efpagnols, 
8c  iuftifiant  dauantage  le  procédé  du  Roy , il  retourna  à Paris  pour  donner 
ordre  aux  grandes  leuées  dont  il  auoit  befoin  pour  faire  que  les  effets  fui- 
uiffentdcbien  près  lesmenaces.Le  mefme  iour  qu'il  y entra,  c’eftoit  Iei7. 
de  Décembre , comme  il  n'auoit  pas  encore  quitté  la  botte,  8c  qu’il  cftoit 
dans  la  chambre  de  fa  maiftreffe , * vn  deteftable  coup  penfa  trencher  le  fil 
de  tous  fes  derteins  auec  celuy  delà  vie,8t  rendre  la  fin  de  cctteannée  aufli 
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fonefte  a la. France  queioyeufc  à fes  ennemis.  Vn  ieune homme  prenant 
” fon  temps  lors  qu’il  s'auançoit  pour  receuoir  Monrigny  & Ragny  qui  !uy 

venoient  accoler  la  cuifle.luy  porta  vn  coup  de  couteau  pour  le  tuer:  mais 
par  vn  grand  bon-heur  le  Roy  s ellant  baille  pour  embrafler  Moîitigny, 
au  lieu  de  l’atteindre  dans  la  gorge  comme  il  le  vouloir  faire  ,il  ne  1 attei- 
gnjt  qu'à  la  lèvre  d'enhaut,  fi  rudepient  qu  il  la  perça  & luy  rompit  vnc 
îun"cb>iM  dent.  D’abord  le  Roy  croyant  quec’edoit  vn  trait  de  Mathurine  quifai- 
2f£E^-  loit  la  foie,  & à laquelle  ilauoit  donné  la  liberté  defe  joüer  quelquefois 
aucc  luy , ne  dit  autre  chofefinon,  faites  retirer  cette  foie,  elle  m a fait  mal: 
mais  lors  que  ceux  qui  clloient  à l'entour  de  luy  virent  couler  le  fang  de  fâ 
bouche  ,&  que  luy-mefme  y portant  la  main  eut  connu  qu  il  edoit  blcfTé, 
il  y eut  bien  de  1 cdonnement  depuis del  efmotion  dans  fa  chambre,  tout 
roV^K'  u le  monde  fe  regardant  fans  fçauoir  à qui  s’en  prendre  , pource  que  lafTaffin 
boMhc.  auoit  audi-tod  laide  tomber  fon  couteau,  & s'edoit  vn  peu  recule.  Le 
Comte  de  Soidons  qui  edoit  auprès, voyant  ce  vi&ge  inconnu  & effaré, 
leprit  parle  bras,  & dit  qu’adèurément  c'edoit  luy  qui  auoit  fait  le  coup. 
On  larredadonc,quoy  qu’il  fidlinnoccnt,8c  que  le  Roy  voyant  (à  feinte 
fîmplicité , ic  ne  Içay  quelle  façon  niaife  qu’ont  les  Efcoliers au  fortir  du 
College , ne  pud  croire  qu  il  eu  d edé  capable  de  ce  crime.  O n le  mit  entre 
les  mains  du  grand  Preuod , & le  lendemain  entre  celles  du  Parlcment,qui 
en  voulut  connoidnc,  pource  que  c’eitoiivn  crime  dciczcniajcdé  au  pre- 
Qati  hem-  mier  chef.  Ce  meurtrier  fe  nommoit  lean  Chadcl , aagé  denuiron  dix- 
mettflou.  ncufar)Jj  fils  de  Pierre  Chadel  marchand  Drapier,  & de  DcnyfeHa?ard, 
qui  demeuroient  dans  leurmaifon  fituecdeuantla  grande  porte  du  Palais. 
Ilauoit  fait  fosedudcs&  n’agueresachcuc  fon  cours  de  Philofophic  fous  les 
lefuites;Efprit  melancholique  &quicouuoit  vne  malice  noire&cachce, 
ainfi  qu’on  le  iudifia  par  fa  confeffion  generale  qu’on  trouua  dans  fes  pa- 
piers, où  l'on  vid  qu  il  s’edoit  foüille  du  crime  que  le  Ciel  punit  autrefois 
par  vnc  pluye  ardente  de  foufreSe  de  bitume,  & qu  ilauoit  eu  le  defleinde 
commettre  incede  aucc  fa  plus  ieune  feeur.  , ^ 

Le  Lieutenant  du  Preuod  del  Hodcl  1 ayant  interroge  tout  a la  chau- 
de, il  voulut  du  commencement  defnierle  fait,  mais  aufli-todillecon- 
feila.auec  tous  les  motifs  qui  l’yauoient  porte,  & aflcura  que  le  couteau 
n'edoit  point  cmpoifonnc:ce  que  les  Chirurgiens  qui  mirent  l'appareil 
ayant  confirmé,  la  ioyc  futauffi  grande  dans  toute  la  Cour , que  la  conder- 
nation  autflt  edé  vniucrfcllc.  Et  parce  qu  il  edoit  a craindre  que  la  malice 
des  mauuais  François, ou  la  frayeur  qu  auoit  caufe  vn  fi  horrible  coup, 
n’en  fifTent  courir  de  plus  funedes  nouuelles,  le  Roy  voulut  dés  le  foir 
mefme  fe  mondrer  par  les  rues, alla  fur  les  huit  heures  à Nodre-Dame  faire 
ÏdwI'no!  chanter  le  Te  Dtnm,  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  l’auoit  preferué 
& c°mme  Par  miracle , & en  donna  aduis  à tous  les  Gouuerneurs  par  des 
Jan>  ici  plu!  lettres  eferites  la  plufpart  de  fa  propre  main,  afin  qu  ils  n’eufTent  pas  fujee 
d’en  douter.  Ce  quiedouffa  tous  les  mauuais  dedans  que  fes  ennemiseuf- 
fent  pû  fonder  fur  ce  bruit , & ne  fut  pas  inutile  a efchaufferdauantagc  1 af- 
fection des  peuples , qui  en  tefmoigncrcnt  par  tout  de  grandes  rcfioiiiflan- 
ces  par  des  prières  lolenncllcs.  Ce  malheureux,  au  lieu  daccufcr  ceux  qui 
l’auoient  incitéà  commettre  cc’c  attentat , fut  fi  dénature  qu'il  nenomma 
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perfonne  quefonpcrc  auquel  il  dit  l’auoir  communiqué,  maisqu'il  auoit 
apportétoutes  les  râlions  pofTibles  pour  l'en  deftourner;furquoy  on  alla  ' 
tout  à l'heure  arrefter  ce  pauure homme,  fa  femme  &fcs  deux  filles  ,&  les 
mit-on  en  diuerfes  priions , où  ayant  efté  interrogez  feparément.ils  ne  le 
trouuerent  aucunement  complices  de  cét  attentat.  Mais  comme  il  fouftint  su'  r*»», 
effrontément  deuant  Tes  luges  que  c’eft oit  vne  bonne  action , & qu'il  auoit  auec  U tnetc 
pu  en  confcience  l'entreprendre, pourcc que  le  Roy  n’eftantpas  recon-kl“lcc““' 
cilié  auec  l'Eglife  ne  pouuoit  pafler  que  pourvn  tyran  : les  Iclùites  fous 
lcfqucls  il  auoit  fait  fes  eftudes, furent  aufli-toft  acculez  de  l'auoir  imbu  de 
cette  pcrnicieufe  doctrine,  &foupçonnez  de  l'yauoir  mis  cette  damnable  uitcfoiin 
penfée  dans  lafantailie.  LeRoy  mefme , s'il  cli  vray  ce  qu’on  en  difoit  à la  Î!'Ppn,','d“ni 
Cour , & ce  que  plufieurs  Authcurs  ont  eforit , lors  qu’on  luy  fit  rapport  de  p"01c<:'c,m£ll 
fon  opiniaftreté&  qu’il  auoit  cité  leurEfcolier.lcscôdamna  par  ces  paroles,  J|u"^î‘ 
Falloittl  donc  que  Us  lejuites fuffent  convaincus  par  ma  Louche 'Tellement  que 
comme  on  chantoic  le  Te  Dcum,  la  populace  furieufemét  cfmuc  de  ce  bruit, 
les  alla  aflieger  dans  le  College  de  Clcrmon  t,&  les  euft  defohirez  en  pièces, 
fi  le  Roy  n’y  euft  enuoyé  des  gardes.  Cequiaggraualcsfoupçonsqucl'on 
auoit  contr'cux,fùt  que  l'affadin  dît  dans  (es  interrogatoires, Quefè  fentant»» 
chargé  de  crimes  énormes  & impardonnables,  pour  lcfqucls  ilfe  croyoit  « 
damné  comme  l'Antechrift,  il  auoit  penfé  par  cét  attentat  diminuer  les  « 
peines  qu’il  ne  pouuoit  éuiter,  s’imaginant  qu’vn  Enfer  moins  rigoureux*» 
ferait  vn  cfpcce  de  falut  pour  luy-,  Qifil  auoit  appris  cela  par  la  Philofo-  <»ce  qo-a 
phie  ,&  qu'il  auoit  fait  fon  cours  fousIePerelean  Gueret;  Qu’ils  l’auoient 
fouuentmené  dans  lachambredesmeditations,où  l’Enfer  eftoitreprefenté  «<["£**• 
auec  plufieurs  figures  efoouuentables  ; ( fànsdoute  qu’elles  auoient  beau-  <» 
coup  feruy  à efmouuoir  la  melancholie  & à le  jetter  dans  le  defcfpoir  ) Qu'il  »« 
auoit  entendu  en  plufieurs  lieux, pour  vne  maxime  véritable, & oiiy  dire  aux  « 
lefuites  qu’il  cftoit  permisde  tuerie  Roy  ; qu’il  n’eftoit  point  dans  l’Eglife;  «« 

& qu'on  ne  le  deuoit  point  reconnoiftre,  iufqu  accqu'il  fuft  approuué  par»» 
le  Pape.  Outre  cette  depofition,  qui  donna  lieu  de  les  cnuelopper  dans  le 
proccz,  vn  Confciller  de  la  Cour.nômé  Louy  s Mazures,  ayant  efté  commis 

four  aller  dans  leur  College  faire  l'inuen  taire  de  leurs  papiers , trouua  dans 
eftuded'vn  deces  Pcres.nômélean  Guignard, natif  de  Chartres,  quantité 
de  pièces  eferites  de  fa  propre  main  ,qui  eftoient  fort  mefchantes  & pleines 
d’inucétiues  & de  propofitions  tres-pernicicufes, contre  l'honeur  & la  vie  de 
Henry  III. & du  Roy  prefontement  rcgnant.Surces  indices, tous  les  lefuites 
du  College  de  Clermont  furent  incontinent  arreftezjon  ra  mafia  contre  eux 
toutes  leurs  pratiques  auec  les  Seize  & les  Efpagnols,les  autres  eferits  fc-  ca». 
ditieux  , les  difeou  rs  & les  fermons  que  plufieurs  d’en  tt’eux  auoient  faits  for  B “ 

Je  mefme  fujetjfi  bien  que  la  Cour  de  Parlement  pour  preuenirles  dan- 
gereufes  confequences  & retrancher  iufqu’au  foupçon  du  mal  à venir, 
cftendis  la  peine  fur  toute  laSocieté,& les  comprit  dans  le  mefme  Arreft 
de  condemnation  auec  leurEfcolicr  Iean  Chaftel.  Levoicy  en  fubftance, 

La  Cour  a condamné  1 ean  Chajlel , comme  criminel  de  le%c  majcjlé  au  premier  chef,  Affc(l 
à faire  amende  honorable  nud  en  cbemije,la  torche  au  poingdeuant  la  grand!  porte  de  * 

Nojlre-Dame  ,y  déclarer  a genoux  qu'il  a malheurettfcment  attcntécc  très  abomina- 
bleparricide  ,&■  cpte  par  faujjes  (p)  damnahles  infractions  ila  dit  au  proccz,efrt 
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1594-  permis  de  tuer  les  Roy  s,  gy  qu'il  ne  fallait  point  croire  que  Henry  IV.  àprefent  régnant 
fufl  dans  l’Eglifc  qu'il  neuf  l absolution  du  Pape  ; Ce  fait  quil  fera  mené  en 
Greucdans'vn  tombereau  .tenaillé  aux  bras  gy  aux  cuijfes , tenant  le  couteau  en fa 
main , tiré  à quatre  chenaux  ,fes  membres  confume^  au  feu  ,gyfes  cendres  iettéesau 
lent;  Qu  il  fera  auparauant  appliqué  à la  que fhan  ordinaire  gy  extraordinaire  ; Tout 
fes  biens  conffquc%_iDcfenfea  toutes  perfonnes  de  dire  (y proférer  les  propos  qu il  auoit 
tenus  touchant  le  Royjcfquels  la  Cour  déclaré feditieux  .contraires  a la  partie  de  Dieu, 
q)  condamne sg  comme  berniques  par  les  faims  Decrets.  Ordonne  que  tous  les  Preftres 
ft)  EJcohers  du  College  de  Clermont , (t)  autres  fqy-difant  de  la  Société  de  le  fus, 
comme  corrupteurs  de  laieuneffe , perturbateurs  du  repos  public,  ennemis  du  Roy  (t) 
de  l‘Efat , suideront  dans  trois  tours  de  leurs  matfons  gy  Colleges , ft)  dans  quinze  du 
Royaume , fur peine  d‘ éftre  punis  comme  criminels  de  lege  majeflé , leurs  biens  meubles 
tt)  immeubles  employé % en  auurcs  pieu  fes , dont  la  difiribution  fe  fera  par  la  Cour. 
Defenfes  fous  la  mefme  peine  à tous  fujets  du  Roy  d’enuoyerrefludier  leurs  enfans 
dans  leurs  Colleges  hors  le  Royaume. 

Cet  Arrefl  fut  prononce  le  19&  exécuté  le  loir  aux  flambeaux,  le  mal. 
mdé'iS  heureux  a (Ta  (lin  n’ayant  monflré  aucun  ligne  ny  de  douleur  ny  de  repen- 
tance,tant  cette  maudite  perfuafion  luy  auoit  cndurcy  lecœur.  Pourlean 
Guignard,  ayant  reconnu  que  les  pièces  dont  nous  auons  parlé  efloient  de 
fa  main , il  fut  iuge  coupable  non  pour  lesauoir  compofées.mais  pour  les 
auoir  gardées  apres  l’amniflie  generale,  & condamné  le  9 . de  lanuier  a eflre 
pendu &brullé:  ce  qu'il  fouffrit  auecvne  fermeté  d'cfprit  que  l'on  cuflpû 
nommer  confiance  dans vnemeilleure  caufe.n’ayant  iamais  voulu  deman- 
der pardon  au  Roy  & à la  Iullice,mais  feulement  à Dieu.  Le  mefme  iour  par 
vn  autre  Arrefl, lean  Guerct  lefuite,fous  lequel  l’aflaifinauoit  faitfon  cours 
en  Philofophie,  6c  Pierre  Chaflel  pere  de  ce  malheureux  .furent  bannis  du 
cumt  s.-  Royaume , le  premierà  perpétuité , apres  auoir  eu  la  quel! ion  ordinaire  & 
ftc'"'ereC*’  cxtri0rdinaire  fans  rien  confdTcr , 6c  le  fécond  pour  neufans.  Sa  femme  8c 
lue  bannis-  fcS  filles  furent  ITlifeS  enliberté.àconditionqu'ellesfbrtiroicnt  de  Paris, & 
n’y  rentreraient  de  deux  ans.  Il  fut  dit  outre  cela  par  l'Arrcft,  qu’il  payerait 
deux  mille  efeus  d’amende,  pour  le  pain  des  prilonniersde  la  Concierge- 
rie, & que  famailôndedeuant  le  Palais  (croit  démolie,  & en  la  place  pour 
mémoire  perpétuelle  du  crime,  crigévn  pilier  éminent  de  pierre  de  taille 
aux  defpens  de  la  démolition,  auec  vn  tableau  qui  en  contiendrait  les  cau- 
rlf.  fes.  Parvntroifiémc  Arrefl  fut  au  (Ti  banny  vn  Efcolier,  nommé  lean  le  Bel, 
qui  exhortoit  fes  compagnes  d'aller  acheuer  leurs  elludes  hors  du  Royau- 
me fous  les  Iefuites,&  auoit  gardé  quelques  eferits  diélez  par  fonRegcnr, 
portans  quelques  maximes  dangereufes  contre  les  Roys.  Par  vn  quatrième 
encore,  fut  condamné  à mefme  peine  vn  Icfuite,  nommé  Alexandre  Hay 
EfcolTois  de  nation,  conuaincu  d’auoir  tenu  fôuuent  des  difeours  feditieux 
contre  le  Roy  depuis  la  reduélion  de  Paris , iufqu’à  dire,  que  s'il  pafToic 
quelque  iour  deuant  leur  College,  il  fc  ictteroit  volontiers  fur  luy  de  la 
fenellreen  bas  la  telle  la  première , pour  luy  rompre  le  cou  par  ce  moyen, 
kfuiiti  for*  En  execution  du  premier  Arrefl, les  lefuites  (ortirent  tous  du  reflort  du  Par- 
Ion  du  tu-  lemcnt  de  Paris  : comme  auflï  peu  apres  de  ceux  de  Roüen  8c  de  Dijon, 
qui  en  donnèrent  vn  pareil.  Mais  ceux  de  Bourdeau  x 8c  de  Thouloufe  refu- 
ferent  de  s’y  conformer,  8c  le  Roy  ayant  efté  quelquefois  en  refolution 
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de  leur  commanderdelc  faire, en  fut  toujours  empefohé  parles  amis  qu'ils 
auoient  en  Cour:  de  force  qu'ils  fè  maintindrent  en  Guyenne  & en  Lan- 
guedoc, iufqu’à  leur  rappel.  En  la  place  delà  maifon  deCha(lel,futdreffé 
vne  Pyramide  à quatre  faces,  fur  l’vne  defquelles  on  graua  l'Arrcft  contre 
l'affallin  6c  les  le(uites,6c  aux  trois  autres  diuerfes  inlcriptions  Latines  en 
Profe  & en  Vers,  pour  faire  derelter  la  mémoire  de  ce  parricide, 6c  ladoâri- 
nc  qu'on  difoic  l'auoir  caufé.  Elles  furent  accompagnées  de  quantité  de 
pièces  tres-fànglantes  6c  en  diuerfes  langues  contre  les  Icfuitcs,  lefquclles 
prenant  pour  fujet  de  rendre  raifon  des  ArreftsdelaCour,forchargeoientle 
mal-heur  de  leur  profcription  de  diuerfes  accufàtions  6c  reproches.Corame 
il  s’agiffoit  de  l'honneur  de  toute  la  Société,  plufieurs.non  feulement  d'en- 
tre les  bannis , mais  aulÜ  de  leurs  autres  mailons  hors  du  Royaume,  prirent 
la  plume  pour  la  iuft itier.  Quelques- vns  ayant  témérairement  entrepris  de 
dcfendrelescoupables,aggrauercntlecrime  & rendirent  leur  caufe  plus 
odieulè  : mais  les  plus  liges  le  contentèrent  de  dire,  que  ce  n'eftoic  point  la 
dodlrine  de  leur  Corps , 6c  que  la  faute  de  quelques  particuliers  , s’il  y en 
auoit  qui  eulfcntfailly  .n’auoit  point  dû  attirer  la  punition  du  general.  A 
quoyl'onrefpondoitqu’ilyauoitdcscxemples  du  contraire  dans  l'Hiftoi- 
reEcclcfiallique,entr'autres  l’extermination  de  l'Ordre  entier  des  Tem- 
pliers , 6c  de  ccluy  des  Humiliez;  ce  dernier  ayant  efté  aboly,  pource  qu'vn 
Idoine  feulement  auoicatcentéfurlavie  de  S.  Charles  Borromc'e.  Au  relis 
peu  de  gens  fe  pouuoicnt  perfuader  que  toute  la  Société  tinll  en  effet  des 
opinions  li  lànguinaircs-,  6c  leurs  ennemis  qui  en  iugeoient  le  plus  mal, 
foupçonnoient  feulement  ,que  fon  efpric  citant  de  vouloir  dominer  par 
tout,  il  y en  pouuoicauoirqui  mettoient  quelquefois  ces  terribles  propofî- 
tionsen  auant  pour  la  rendre  redoutable  aux  Souuerains. 

Lafurcurdcs  troubles  6c  lezcletrop  violent  de  la  Religion  ayintfifort 
égaré  iefentiment  des  peuples  comme  ilsauoicncfait,onnepouuoit  ap- 
portertropde  précaution  pour  empcfcherl'effct  de  ces  dangcreulès  maxi- 
mes,6c  pour  leur  imprimerie  rcfpeét  qui  fe  doit  à l’authorité  6c  à la  perfonne 
du  Souuerain.  Ce  fut  pourquoy  le  Roy  commença  cette  année  par  vnc  Pro- 
ccffion  generale  de  toutes  les  Parroiffes  6c  de  tous  les  Conuens  de  Paris, qui 
fe  fît  de  l'Eglife  Noltre-  Dame  à celle  de  S‘c  Gcneuieuc-,  où  il  affilia  auec  les 
Cheualicrs  de  fon  O rdre, ayant  leurs  grands  coliers  fur  le  manteau.  Et  quel- 
quesiours  apres  le  Cardinal  de Gondy  ayant conuoqué  tous  les  Curez  6c 
les  plus  notables  Doéleurs  dans  l'Euelché, cette  affcmblée,  apres  l'inuo. 
cationdu  S.  Efprit,  refpondit  tout  d'vne  \oix, Qiftlny  auait aucun [crapule 
qui  deujl  empefener  les  François  de  reconnoifirc  Henry  l F.  pour  Roy  ; Qu'il  nef  oit 
point  permis  d’attenter  à fa  perfonne  ,ny  de  donner  ce  confctl  ,pour  quelque  prétexté 
que  ce  puflefre  ; Que  fauoit  toufoursefévnechofcdamnablcQ)  mejehante ,gr  que 
tant  s’en  faut  qu’ils  eujfent  approuué  le parricide  du  Roy  Henry  111.  qu’au  contraire 
ils  en  auoient  tou  four  s detefté  les  autheurs , les  complices , &ceux  qui  [‘approuuoient. 
De  cela  il  fut  dreffé  vn  aile  figné  de  tous  les  affillans , 6c  l'on  le  publia  auffi- 
toll , pour  oller  les  fcrupules  qui  pouuoient  relier  dans  les  côfciences.Mais 
l'Edit  que  le  Roy  fit  ce  melhie  mois  vérifier  au  Parlement  en  faueur  des  Rc- 
ligionn.  donna  fujet  aux  mal  intentionnez  de  calomnier  (à  Religion  6c  là 
bonne  foy  -.car  y ayant  vnarticlc  quilcs  admettoitaux  charges  indiffcrcm- 
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ment  aucclcsCatholiques, ils  difoient  qu'il  auoit  delTein  de  les  cftablir  dans 
lepouuoir,  & que  parla  il  violoit  le  ferment  qu'il  auoit  fait  aucommcncc- 
ment  de  fon  regne  ,dc  ne  leur  donner  ny  office  ny  gouucrnemenc.lls  n'eufi. 
fent  peu  t-ellre  pas  ainfi  parlé , s’ils  eufTcnt  feeu  que  le  vray  motif  qui  auoit 

Eorté  le  Roy  à leur  accorder  cétEdit,c’efioitlcdefirde  retirer  de  bonne 
cure  le  Prince  deCondé  d'entre  leurs  mains , preuoyancc  extrêmement 
neceflàire  pour  le  repos  de  l'Eftat  & pour  l’auanccment  de  fes  affaires , dau. 
xant  qu'il  Içauoit  bien  que  ce  feroit  vne  des  conditions  que  le  Pape  luy 
impoferoitenluy  donnant  l’abfolution;&  que  d'ailleurs  s'ils  nourrifloient 
ceicunc  Prince  parmyeux,ilscnferoient  leur  chef  de  party.  Audi  les  plus 
fenfez  du  Parlement  ayant  bien  pefé  ces  raifons,  agirent  fi  fortement  dans 
la  compagnie  pour  faire  paffcrcét  Edit  qu’il  fut  vérifié  fans  modification; 
non  toutefois  fans  beaucoupderefifiancc,dc  la  part  mefme  du  Procureur 
General , qui  nevoulut  iamaisfouffrir  qu'on  mifidans  l'Arreft  qu’il  auoit 
elfe  requérant  .mais  feulement  oüy. 

.Cependant  le  temps  que  le  Roy  auoit  marqué  par  les  lettres  qu'il  auoit 
eferites  aux  Villes  d'Artois  & deHainaut  e fiant  expiré,  SclesEftats  de  ccs 
Prouinces  ne  luy  ayant  donné  aucun  contentement  parce  que  l'Archiduc 
Erncft  les  en  empcfcha.il  fit  publier  vne  Déclaration  dans  laquelle  il  difoit. 
Que  le  Roy  d’Effagne  auoit  entretenu  les  diuifons  dans  ce  Royaume  depuis  le  regne  de 
François  11.  pour  rauir  cette  Couronne  ; Qujl  auoti  ejlé  le  principal  auiheurde  la  Li- 
gue,d'où  s’ejloit  enfutuie  la  cruelle  more  d’vn  Roy  très-bon  (t)  Ires-Catholique  ; Que 
depuis  tin  auoit  ce  fié  de  troubler  la  F rance, U rempliffant  de  jeu  (y  de fang,  commettant 
à toute  heure  des  ailes  d'hofhlité furies  François fis  fujets  > & furies  Cambrefens  fis 
alhe^,iufqu'à  à attenter  fur  fa  perfonneparde  vilains  (t)  deteflablcs  moyens, Que  pour 
ces  caufes  il  luy  denonpoit  la  guerre  a luy  & a tous  fes  fujets,  commandait  auxjiens  de 
la  leur faire  fans  relafchejeurdefndoit  toute forte  de  communication  auec  eux  à peine 
de  la  liart  ; reuoquoit  tous  pajfe-ports  (t)  fauue  gardes , & ordonnoit  que  cette  Dé- 
claration feroit  publiée  à fon  de  trompe  aux  Prouinces  $ frontières  du  Royaume,  à 
ce  que  perfbnne  n’en  pretendif  caufe  d ignorance.  Pour  refponfc,  l'Archiduc  Er- 
nefi  fit  publier  deux  placards, dont  l’vn  portoit  mandement  à toutes  les 
Prouinces  obeïflàntes  à l'Efpagnol  de  fc  tenir  fur  leurs  gardes  contre  les 
entreprifês  du  Prince  de  Bearn  qui  auoit  enuahy  la  France  & detenoit  Cam- 
bray,&  leur  commandoit  de  faire  la  guerre  à feu &à  fang  à ceux  qui  luy 
obeïflbienr.L'autreenioignoitaux  François  habituez  dans  les  Pays-bas, & à 
ceux  de  la  Ligue  qui  s'y  retiroienr,  de  faire  le  ferment  de  fidelité  deuant  les 
Magiftrats  des  Villes  de  leur  demeure  dans  quatorze  iours.fur  peine  d'eftre 
tenus  pour  rebelles.  Et  en  fuire  le  Roy  d'Efpagne  fit  vn  Edit  du  17.  de  Mars, 
par  lequel  il  iffeuroit  ,Qif  il  entendoit  entretenir  la  paix  auec  U Couronne  de  Fran- 
ce, & garder  la  confédération  par  luy  faite  auec  les  Catholiques  de  ce  Royaume, 
mefme  auec  ceux  qui  s'en  ef oient  départis  .moyennant  qu'ils  s'y  remiffènt  dans  deux 
mois,  mais  fe  dedaroit  ennerry  à toute  hofhlité  du  Prince  de  Bearn ; Proteflant  qu'il 
n 'auoit point  d'autre  interef  que  de  conferuerla  Religion  Catholique, (y  la  France  en 
bonne  paix.\\  fcmbla  qu'a  près  ces  déclarations  la  bonne  fortune  fevouluft 
entièrement  renger  du  party  du  Roy:  car  trois  cens  chcuaux  de  la  garni, 
fbn  de  Soifions, conduits  par  laFons  & Conan  , furent  taillez  en  pièces 
près  de  Crefpy,  patN.lcBoutciller.de  Moucy  .Gadancour,  Edouuillc& 
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Beyne,qui  auoient  leurs  compagnies  de  caualerie  dans  le  pays  de  Valois;  'S9f- 
La  mort  de  l'Archiduc  Erncd  arnue'e  leu.  de  Fcuricr , deuoit  en  apparence 
caufer  du  trouble, ou  du  moins  tailler  du  détordre  dans  les  affaires  des  Pays.  M<m  Je 
bas;  Le  Connetlable  de  Montmorency  ramena  Vienne  en  Dauphiné,aucc  Etncft!**'** 
dlfîmieu  qui  en  elloit  Gouuerneur,sufcruiceduRoy;&BeaunefcdeIi- 
ura  clle-mefme  du  joug  du  Duc  de  Mayenne.  Pour  la  première  de  ces  deux 
Villes,  ilfautfçauoir  que  le  Duc  deNcmours  s'edoit  fauué  apres  dix  mois 
de  prifon  du  Chadeau  dcPierrc-cncitè,déguifé  des  habits  de  Ton  valet , Sc 
portant  lebatündelachaitè  percée,  auecvne  telle  grimace  que  (es  gardes 
ne  le  connurent  pas.  Incontinent  apres  Ton  euafion  il  monta  à chcual,& 
auec  lesamis  qu’il  auoit  ramatTcz  & trois  mille  SuitTcs  que  le  Duc  deSauoye  Re4offlooi, 
luy  enuoya , il  prétendit  inuedir  la  Ville  de  Lion  & la  contraindre  par  la  fa-  vienne, 
mincou'par  quelque  fedition  populaire  de  fe  rendre  à luy  ,cn  reprenant 
les  patTages  d'alentour,  defquels  il  y en  auoit  défia  quatre  ou  cinq  qui  te- 
noient  pour  luy  ,entr'aurres  Vienne.  Mais  comme  il  auoit  défia  fort  auancé 
ccde(Tcin,amuadans  le  pays  le  Connetlable  de  Montmorency , qui  clfant 
party  de  Languedoc  auec  mille  maiflrcs  & quatre  mille  harquebutiers  à 
chcual.rcceut  ordre  de  demeurer  dans  leLionnois.où  il  le  reduitît  luy. 
mefmeauec  fes  troupes  dans  Vienne,»  al’edroitquctes  troismille  Suides  »■>  *»■>• 
n’cllant  pas  d’humeur  à patir  bien  long-temps,  prirent  conge  de  luy  & fe 
retirèrent  en  Sauoye,où  ils  fe  ioignirent  auec  leMarquis  deTrcfort, General 
pour  le  Duc  au  pays  de  deçà  les  monts.  Ce  Marquis  penfant  venir  fe  loger  à 
MontluelenBrc(feàtroislicucsdeLion,trouua  que  le  Connetlable  auoit 
furpris  cette  Ville, &qu'ainfi  au  lieu  de  rauager  le  Lionnois,  il  falloir  qu’il  blc  de  Mont- 
lbuffritl  les  François  logez  fur  les  terres  de  tbnMaiilre,  où  ils  achcuerent 
de  palier  l'hyuer.  Apres  la  retraite  des  SuifTcs,  Nemours  etlant  allé  trouuer 
le  Connetlable  de  Catlille,  en  efperance  de  l'induire  à padèr  dans  le  Lion- 
nois, fon  abfencc  donna  lieu  au  Connetlable  de  pratiquer  d'ifïmieu  qui 
commandoit  dans  le  Pipet  principal  chadeau  de  Vienne , & de  le  gagner  à 
force  de  promedês:de  forte  que  trompant  l'intimcconfiance  que  le  Duc 
de  Nemours  auoit  en  luy , il  introduifitles  troupes  du  Roy  dans  la  Ville  par 
Ion  Chadeau , & obligea  la  garnifon  Italienne  de  800.  hommes,  & quel- 
ques compagnies  Françoifes  qui  n’edoient  pas  de  fon  complot,  de  fe  retirer  ^ 
auecvn  pade-port  qu’il  leur  auoit  mefnagé.  Puis  ilappellaleConnedable,  utpgncj'i* 
deuant  qui  les  habitans  prederent  le  ferment  de  fidelité  au  Roy , & en  Humint*1 
fuite  tout  le  pays  rentra  auec  alcgrede  fous  l’obcitTance  de  SaMajcdé.  <u"’ 
L'action  de  d’itimieune  fut  pas  loiiée  de  tout  le  monde:  car  bien  que  de 
foyelle  fudhonncde&iude,neantmoins  pluficurs  croyoient  que  le  mo- 
tif n'eftoit  pas  de  mefme,  & que  l'intcred  pludotl  que  le  deuoir  l’auoit 
obligé  à faire  ce  marché, partant  qu'elle  ne  meritoit  point  le  nom  de  fi- 
delité enuers  fon  Prince,' mais  d’infidelité  enuers  ion  amy  ; Et  d'ailleurs 
dans  la  confufion  de  ces  guerres  ciuiles,  où  chacun  maintenoie  que  fon  q»«i  fcoti.' 
party  edoitlc  meilleur, les  gens  d'honneur obfcruoient  cetteraaxime,dc  *««3». 
ne  rendre  les  placesqu’à  ccluy  quilesleurauoitdonnécs  en  garde.  Uy  en 
eut  mefme  quelques  autres  qui  depuis  voulurent  tacher  fa  réputation 
d'vn  plus  infâme  reproche: car  Nemours, edant  tombé  malade, foit  de 
douleur  de  cette  perte,  quicertes  luy  navra  le  coeur,  foit  par  quelque  autre 
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ij9j.  caufe , ils  publièrent  qu'il  luy  auoit  donné  leboucon.&fur  ce  foupçon-li 
d'Albigny  qui  auoit  eftél'vn  des  plus  grands  amis  de  ce  Prince  ,vintàParis 
en  polie  pour  fc  battre  en  duel  contre  luy.  Tous  deux  s'cllant  portez  fur  le 
pré.dlfimieu  y fut  trouuépar  les  amis  eftendu  fur  la  place  d'vn  coup  d'ef- 
pée.  lis  accufoient  là  partie  de  ne  s'yeftre  pas  comporte  en  homme  d'hon- 
neur,& d'y  auoir  amené  main  forte  pourl'airaflincnquoy  qu’il  en  foit.il  fut 
fi  bien  penfé  qu'il  n'en  mourut  pas.  La  maladie  du  Duc  de  Nemours  efloit 
véritablement  bien  ellrange,  & prefquc  pareille  à celle  dont  mourut  lè 
« foitoir:  ac-  Roy  Charles  IX.  car  il  icttoit  le  fang  à gros  bouillons  parla  bouche  & par  le 
cüÜ'c  di'l"  nez,  St  auoit  dans  les  entrailles  vne  chaleur  que  rien  nepouuoitcftcindre. 
*°n«ioom  La  force  de  fa  ieunelfe  & de  fon  courage  refilèrent  quelque  temps  à ces 
grands  efforts,  mais  enfin  fc  fentant  tellement  affebly  qu'il  ne  pouuoic 
plus  fe  tenir  à cheual , il  fc  fit  porter  dans  lôn  chafteau  d'Anicy  en  Sauoye. 
Les  remedes de  tous  les  plus  habilesMcdecins  furentinutilcs  pour  foulager 
fon  mal  ; il  s'irritoit  plus  fort  contre  leursfoins.&illcreduifiten  vnfi  mal- 
heureux cllat  que  ceux  qui  l’auoient  connu  ne  le  pouuoient  approcher 
(ans  auoir  le  cœur  efmeu  de  pitié  , & fans  detellcr  la  melchanccté  de 
ceux  qu’on  foupçonnoit  en  élire  la  caule.  Il  elloit  (ans  mouuement  & 

firefquc  (ans  relpiration,  il  auoit  les  yeux  hâves  & enfoncez,  les  regards 
ents  &:  piteux , le  teint  iaunc  & plombé , la  peau  fciche  & coléc  fur  les  os, 
en  vn  mot  ce  n'elloit  plus  qu'vn  (quelere  hideux  & dclcharné;&apres  auoir 
languy  quatre  mois  de  la  forte  ,il  rendit  le  dernier  foufpir  de  la  vieaucc  la 
derniere  goutte  de  làng.  C’elloit  au  relie  vn  Prince  qui  auoit  plus  de  gran- 
des qualitez  que  de  bonnes,  plus  de  courage  & de  vanité  que  de  véritable 
£*££  honneur,  ny  de  vertu-, & plufieurs  iugerent  que  la  France  n'auoit  rien  perdu 
à famort.pourcc  que  fon  ambition  déréglée  l'cull  pluilofl  ictté  dans  le 

SEfpagnol.que  de  luy  permettre  iamais  de flechir.Ce  qu'il  ne  pût  pas 
le  s'empefeher  de  tefmoigncr  dans  la  prifon,  refùfant  toutes  les  offres 
qu'onluy  failoit  de  la  part  du  Roy:  lequel  ayant  foeu  fon  opiniallrcté.dic 
vniourauec  beaucoup  de  regret,  -dh‘.  icnjoj  bien  qu'il  a lecaurtrop  fier  pour 
s’abbaiffer,  ce  fera  le  dernier  de  mes  ennemis. 

Aumefmemois  que  Vienne  fut  réduite , le  Chafteau  deBeaunele  fut 
auffi  apres  la  Ville, decette  forte.Nonobllant  que  le  Duc  deMayenne  bien 
aduerty  que  les  habitans  vouloient  changer  de  party.eufl  renforcéla  garni- 
fon  de  quatre  ou  yoo.  hommes,  qu'il  y eullellc  luy-mcfme  pour  y donner 
ordre,  & qu'il  cull  fait  murer  toutes  les  portes  horfmis  vne,  ils  ne  fèdecou- 
ragerent  point  pour  cela  de  leur  entreprife , mais  enuoyerent  versleMa- 
Comment  reichal  de  Biron  à qui  le  Roy  auoit  donné  le  gouuerncment  de  cette  Pro- 
dcSHOMn!  uince,luy  demander  aflîllance  pour  exécuter  leur  entreprife.  Ils  preuin. 
v.'iï'o'ùù”'  dicntmefmeleiour  qu'ils  luy  auoicntaflîgné  pour  cela, &fortirent  en  rué 
WW  ju  les  armes  à la  main  à certain  fon  de  cloche  qui  leur  auoit  elle  donné  pour 
lignai.  Us  auoicntà  leur  telle  leur  Maire  nommé  Belin,l’Efcheuin  Alexan, 
vn  bourgeois  appelle  Richard, & quelques  autres,  qui  chargèrent  fi  fù- 
rieufement  les  corps  de-garde  des  gens  du  Duc  de  Mayenne  , qu’ils  les 
taillèrent  tous  en  pièces,  les  rembarrèrent , ou  les  cnueloppcrent.  Cela  fait 
ils  rompircntla  porte  donteesgens  auoient  les  clefs, & dépefeherent  en 
diligence  vers  le  Marcfchal,  pour  l'aduertir  qu'ils  cftoient  aux  mains.  Us  le 
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trouuerentàvne  lieue  delà  .ayant  quitté  le  fiege  du  MonftierS.  Ican,  s’a-  139  j. 
uançoic  aucc  l'edite  de  (es  troupes.  A fon  arriuée  il  met  la  main  à l’oeuure,  1 
fait  attaquer  trois  cens  hommes  qui  tenoient  encore  bon  dans  la  rut  de 
belle  Croix,  & ceux-là  ayant  demande  compofition  , il  loge  (bn  infante-  ^ ^ 
rie  des  la  nuitmefmeà  l’entour  duChafteau.  Lefiegeenfutlong  flâneur- 1.  ch.ntaV, 
trier:  Montmoyen  qui  y commandoit  fe  défendit  courageu(ement  cinq  bol7d'“déô 
femaines  durant,  dans  i'cfpcrance  qu’on  luy  donnoic  que  les  Ducs  de 
Mayenne  & de  Nemours  affcmbloien  t vn  corps  de  fix  à fept  mille  hommes 
pour  le  fecourir  : mais  vne  brefehe  à pafTer  trente  hommes  de  front , luy 
failànt  voir  qu'il  alloit  eftrc  forcé,  il  fit  (a  compofition,  qui  fut  de  iortir 
auec  armes  & bagage, enfeignes  ployées  6c  fans  battre  le  tambour.Comme 
cette  place  eftoitvncdes  meilleures  qu'euftleDucde  Mayenne, quel'en- 
treprilc  des  habitans  Se  le  fiege  s’eftoient  faits  à fa  barbe , 6c  fans  qu’il  y puft 
remédier, non  feulement  le  defplaifir  qu'il  en  conccut  fut  extreme,  mais 
encore  le  mépris  ou  tomba  fa  réputation  parmy  ceux  qui  choient  reliez  Repaie» 
dans  (on  party  : de  forte  que  les  Villes  d’Autun  6c  d’Auffonncs’en  defta- 
chercnt  aulfi,  la  première  par  la  conduite  de  fon  Maire,  lequel  y introdui-  “*• 
fit  le  Marefchal  de  Biron  la  nuit  -,  la  fécondé  par  le  traité  particulier  que  fit 
auec  le  Roy  Claude  de  Beaufrcmont  Seneçay , nouuellcment  reuenu  de 
Rome:  lequel  de  crainte  d’vn  fiege  qu'il  n'eftoit  pascneftatdefouftenir, 
fo  remit  fous  l’obéifTancc  du  Roy , qui  luy  laifTà  le  gouuernement  de  cette  hjbi[aBi 

place.  Peudeioursapresàl'exempledeBeaune, les  habitans  de  Dijon  pri  • de  D'jon  ptS- 
rent  les  armes  contre  le  Vicomte  de  Tauanes.flc  François  Boyot-Francef-  mnù'ànt" 
che  Gouuerncur  du  Chaheau  ,qui  auoient  fait  entrer  des  troupes  dans  la 
Ville  pour  la  retenir  par  force  fous  l’obeïflance  duDuc.llspentoientbien  nt- 
eftrc  aftez  forts  d'eux-mcfmes  pour  fe  deliurer  de  cette  feruitude,&  ne 
craignoicnt  pasmoinslcs  gens  de  guerre  du  Marefohal  de  Biron  qucceux- 
là , à caufedequoy  ils  eudènt  bien  voulu  fe  palier  de  fon  aftiftance  : mais  les  Ap„eIIcn[Bi_ 
autres  les  ayant  réduits  envn  coin  de  la  Ville,  fleeftant  for  le  poinét  de  les 
y forcer,  ils  furent  contrains  d’auoir  recours  à luy. Il  regagna  aulfi-toft  tous  afliMe’D! 
les  quartiers , rechaffa  les  ennemis  dans  le  Chafteau  ,6c  le  Vicomte  s’eftant  clul 
retiré  dans  celuy  de  Talan  qui  eft  àdemie  lieue  de  la  Ville , il  aflicgeces 
deux  Chafteauxtousà  lafois.  Mais  pour  celalc  plus  grand  danger  n'eftoit 
pas  furmontérilnepouuoit  pas  douter  que  le  Conneftable  de  Caftille, qui 
eftoit  defeendu  en  Franche-Comté  auec  quinze  mille  fanta(lîns,dc  plus  de 
3000.chcuaux,  ne  fe  miftendeuoir  de  les  fccourir,  fle  qu’ainficette  grande 
armée  ne  luy  tombait  fur  les  bras.  Il  y au’oit  plus  de  deux  mois,  que  luy  fle  le 
Conneftable  de  France  appréhendât  chacun  pour  foy  la  venue  d’vn  fi  puif- 
fant  ennemy,  follicitoiét  le  Roy  de  s’acheminer  en  ces  Prouinces-là.  D’ail- 
leurs, quelques  autres  confideratiôs  l’y  appclloiét;fes  approches  (èmbloiét 
neccrtàires  pourcalmcr  laProucnce;  & la  maiftrefleGabriele  l’y  Ie 

afin  qu’tl  conquiftla  Franche-Comté  pour  vn  fils  qu'elle  auoit  eu  l’annéfl* 
precedente, auquel  ilendeuoitdonnerla  propriété  vtile&la  fouueraine-  P/;« 
té  honorifique  aux  treize  Cantons  des  Suides,  afin  de  les  obliger  à (à  prote- 
ction.Il  fepromettoit  pour  cela,  que  du  corps  des  troupes  Lorraines,  & de 
ceux  qu'auoientees  deux  Generaux, auec  ce  qu’il  y mencroit , il  compo- 
(croit  vne  armée  capable  d'executer  de  grandes  chofcs  -,  6c  la  crainte  qu'il 
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pouuoit  auoir  pour  les  Prouinces  de  Picardie  & de  Champagne , luy  cftoit 
oftée  par  l’afteurance  qu'il  auoit  fur  les  troupes  du  Marefchal  de  Bouillon, 
& fur  la  diuerfionque  deuoient  faire  IesHollandois-,  outre  que  les  Pays- 
bas  n'ayant  qu'vn  Gouuerncur  par  commiflion  , qui  eftoit  le  Comte  de 
Fuentes,iln'y  auoit  point  d'apparence  qu'il  fe  puft  faire  de  grands  efforts 
de  ce  cofté-là.  Mais  il  n'en  cftoit  pas  ainfi  qu'il  fc  l'imaginoit.  Le  Roy  d'Efi. 
pagne  ayant  plus  de  cholere  que  d'eftonnement  de  ce  qu'il  auoit  eu  la 
hardiefle  de  luy  dénoncer  la  guerre,  ayant  encore  le  feu  aux  quatre  coins 
de  fon  Eftat,  auoit  mandé  au  Comte  de  Fuenres  qu'il  euft  à entrer  en  Fran- 
ce, fuft-cemefme  auhazard  de  perdre  quelques  places  dans  les  Pays-bas, 
& àl'attaquerfipuiflâmment  qu'il  conuertill  l'audace  du  Prince  de  Béarn, 
il  en  parloir  ainfi  ,en  vn  honteux  repentir. 

O r auant  qu'il  s'cfloignaft  de  cette  frontière,  il  ordonna  aux  Duc  de  Ne- 
uers,au  Comte  de  S.  Pol  qui  auoit  le  gouucrnement  de  Picardie  par  la 
'te °po« °ci  mort  de  l’on  frere  le  Duc  de  Longueuille.dont  nous  parlerons  cy-aprcs, 
frontière,  deau  Marefchal  de  Bouillon, & à l'Àdmiral  de  Villars.de  fe  tenir  en  bonne 
intelligence,  & de  réunir  toutes  les  troupes  qu'ils  pourraient  amalTer  en 
mefme  corps, duquel  il  donnoit  le  commandement  au  Duc  deNeuers, 
pourcourir  ou  la  neceffitéplusprefTante  lesappelleroit;Etpour  legrosdes 
affaires  du  Royaume , il  eftablit  vn  Confeil  refident  à Paris , dont  il  fit  chef 
le  Prince  de  Conty.L’euenement  nionftraque  l'ordre  qu'il  auoit  apporté 
pour  l’vn  & pour  l’autccn'efloit  pas  bon.Lajaloufieayant  suffi- tort  engen- 
dré la  difeorde  & parmy  ces  Chefs  de  guerre, & parmy  ceux  qui  côpofoicnt 
ce  confeil, ilss’occuperentplusàfècontrepoindferlcsvns  les  autres, qua 
SoiiTonsntJi  trauailler  à fes  affaires  ; & d’ailleurs  le  Comte  deSoifTons,dont  l'humeur 
cftoit  incompatible  auec  la  fienne,  eflant  mal-content  de  ce  qu’il  ne  l'a. 
uoit  pas  fait  chef  du  Confeil,  rafehoit  de  fomenter  le leuain  desdiuifions 
dans  Paris,  llydemeura  pourcefùjet  quefquesiours  apres  que  le  Roy  en 
- - fut  party  ,&n'ayantpûfcrelbudreàIefuiurcauecbeaucoupdc  peine, illc 
quitta  derechef  par  les  chemins,  & s’y  en  rcuint:  toutefois  ces  boutades 
n'eurent  aucune  fuite  que  des  plaintes  de  part  & d’autre.  Comme  le  Roy 
eftoit  àTroye  en  Champagne  où  il  auoit  donné  rendez-vous  à toutes  les 
troupes  qu’il  mcnoit,i!  feeut  qu'à  l'arriuée  du  Conneftable  de  Caflille  dans 
la  Franche-Comré.les  Lorrains  auoient  abandonné  tout  ce  qu’ilsy  auoienc 
pris,  excepté  Vcfou;  que  Trcmblccour  s'eftant  ietté  dedans  auec  cinq 
cens  hommes,  ils  l'y  auoient  aflîegé,  fans  qu’il  y eull  beaucoup  d’cfpe- 
rance  qu’on  le  puft  fecourir,&  que  le  Conneftable  fe  vantoit  que  delà 
il  viendrait  conquérir  la  Bourgongne,&:  porterait  le  fer&lc  feu  par  tout 
t«  Contre  (la  oùil  trouucroit  de  la  refiftancc  aux  volontez  dcfonMaiftre.  A cette  nou. 
hnVireick'b  ucllc  il  hafta  fà  marche  autant  qu'il  pût;&cctte  diligence  fetrouua  fort 
Woù^pltttneccflàire.dautarir  qu'il  apprit  en  arriuant  à Dijon  que  ce  Conneftable 
Vsmm  lÜhuoitfait  faire  vn  pont  de  bateaux  à Gray  fur  la  riuierc  de  Saône,  outre  ce- 
luydelaVille,&  qu'vnc  partie  de  fon  armée  cftoit  défia  paffée.  Sur  cela 
apres  auoir  reconnu  le  Chafteau  deTalan,&  toutes  les  aducnuësparoù 
l'enncmy  le  pouuoitfecourir,choifi  les  places  de  bataille, & marqué  les 
endroits  où  il  falloit  dreffer  quelques  forts  pour  le  bloquer  entièrement, 
il  projetta  auec  le  Marefchal  de  Biron  d'aller  au  deuant  des  Efpagnols,  auec 

deux 


Comce  de 
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deux  cens  malftres,&  cinq  cens  h arquebusiers  À chcual,  auant  qu’ils  fuf- 
fentbienafleurez  de  Ton  arriuc'e , & de  retarder  par  ce  moyen  leur  marche 
d'vniour  ou  deux,  pour  auoir  cependant  loifir  de  faire  vn  retranchement 
qui feparaftla  Ville  du  Chafteau  ,&  dans  lequel  laiflànt  mille  bourgeois, 
il  pourroit  aller  combattre  l'ennemv  à deux  ou  trois  lieues  de  la  Ville, 
auec  toute  fon  armée.  Ayant  doncTairté  le  Comte  dcTorigny  l'vn  de  fes 
Marefchauxde  camp,  pour  continuer  le  Siégé  du  Chafteau  de  Dijon , il 
Se  rendit  à Lux  qui  eft  fur  la  petite  riuiere  de  Tille,  à my  chemin  d'en- 
tre Dijon  à Gray , à quatre  lieues  de  l’vn  & de  l’autre, & s’y  arrefta  deux 
heures  pour  repaiftre,&  pour  donner  loifir  à d’AuSTonuille  &à  Iacques 
de  Chabot  Marquis  de  Mirebeau , qu’il  auoitcnuoyédeuant  chacunaucc 
cent  cheuaux,  d’aller  touSiours  auant  iufqu  a ce  qu'ils  curtent  nouuelles 
des  ennemis, & de  le  reuenir  trouuer  fur  les  trois  heures  apres  midy  à 
Fontaine-Françoife,oùil  auoit  donné  le  fécond  rendez-vous  à fes  trou- 
pes- Il  partit  de  Luxa  vne  heure  apres  midy , menant  vne  compagnie  de 
rantaihns  pour  ietter  dans  deux  Chafteaux  qui  eftoient  au  village  de 
S.Scyne  furlaVigenne.afin  d’empelchcr  le  partage  de  cette  riuiere  aux 
ennemis, dautantquec'cftoitle chemin  leplus  commode  quepuft  tenir 
leur  armée  pour  venir  de  Gray  à Dijon.  Or  a vne  lieue  de  Fontaine-Fran- 
çoife  qui  eft  à vne  lieue  de  S.Scyne,  près  delafourccduruiflcau  delaTor- 
felle  qui  tombe  dans  la  Vigenne.il  receut  aduiscjuc  le  Marquis  de  Mire- 
beau  qui  s’eftoit  auancé  par  de  là,  auoit  rencontre  trois  cens  cheuaux  qui 
l'auoient  ramené  plus  vifteque  le  pasencelieulà.&qu'il  auoit  veu  der- 
rière eux  filer  quelques  autres  gros , mais  qu’il  n'auoit  pas  eu  le  loifir  de 
les  bien  reconnoiftre.  De  fait  c’eftoit  toute  leur  a rmée , qui  ce  iour  là  fc  ve- 
noit  loger  à S.  Seyne.  Le  Duc  de  Mayenneayant  appris  que  le  Roy  s’eftoit 
auancé  auec  fi  peu  de  forces,  iugea  que  fon  courage  qui  l'auoitfait  pourter 
iufques-là,  nemanqueroitpas  de  l'engager  au  combat,  & qu'il  feroit  aifé 
de  l’enuelopper.  Il  fait  donc  tout  fon  pofliblc  pour  exciter  le  Conneftable 
àfe  feruir  de  cét  aduantage,luy  reprefente , Que  fans  hazardilpeutdcli- 
urer  le  Roy  Catholique  du  plus  grand  de  les  ennemis , releuer  le  party  de  la 
faintc  Vnion,  cnvnmot  faire  le  coup  le  plus  important  & le  plus  glorieux 
que  iamais  Capitaine  euft  iceu  defirer.  Mais ny  ces  raiiôns  ny  fes  prières, 
ne  purent  rien  gagner  fur  le  Conneftable, &foit  qu’il  ne  puft  croire  quelc 
Roy  fuft  venu  iî  auant  auec  fi  peu  de  monde, (oit  que  la  terreur  de  ion  nom 
luy  glaçaft  le  cccur.ioint  que  de  fon  naturel  il  cftoit  fort  froid  dans  l’occa- 
fion , & plus  braue  en  paroles  qu’en  cffets.il  luy  refpondit  fans  s’efbranlcr, 
qu'il  n’auoit  charge  que  de  defendre  la  Franche-Comté,  fans  rien  entre- 
prendre. Cependant  le  Roy  auoit  enuoyé  le  Marefcha!  de  Biron  auec  la 
compagnie  du  Baron  de  Lux,  pour  reconnoiftre  fi  c’eftoic  toute  l’armée 
ennemie, & au  mcfmc  temps  ayant  fait  prendre  les  armcsàquelquesau- 
tres  qu’il  auoit  au  près  de  luy,  il  le  fuiuit  au  grand  trot.  Les  bourgs  de  Fon- 
taine-Françoife  & de  S-  Seyne  ne  s’entreuoyent  point,  pource  que  leder* 
nier  eft  aftîs  au  pied  d’vnecofte.  A mycheminilyavnecolinc.&pardelà 
près  de  S.  Seyne  deux  bois.  Lors  que  le  Marefchal  de  Biron  eut  parte  Fon- 
taine-Françoife,  il  découurit  fur  cette  coline 60.  ou  80  cheuaux  des  enne- 
mis, aufquelsayant  donné  la  charte,  il  vid  que  toute  leur  armée  defeendoit 
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ij  j j.  dans  S.  Seyne , & que  proche  d vn  bois  il  y auoit  ;oo.  cheuaux  qui  auoient 
poufle  d’Auffonuille.  Ceux- là  ayant  dcftaché  quelque  efeadron  pourlerc- 

connoiftre, il  recula  pour  éluder  leur  deffcin-.maiscommcils  le  vouloient 

preffer , le  Baron  de  Lux  qui  tourna  vifage  pour  faire  vne  charge  auec  dou- 
dTuflonuu'  zc  ou  clu'nzc  feulement,  fut  porté  par  terre,  de  forte  qu'il  fut  obligé  de 
ic.A“  °°“  ' tourner  telle  pour  le  dégager.  Il  mit  en  fuite  ce  gros-là  auffi-toft  qu'il  l'a- 
borda, mais  à l'heure  mefmeil  en  vid  fortir  du  coin  dubois  fopt  ou  huit 
autres  qui  venoient  à Iuy.C'cftoit  ce  que  le  Duc  de  Mayenne  auoit  de  com- 
pagnies Françoifcs.menées  par  Villars-Houdan,&  joo-  cheuaux,  comman- 
dez par  Roderic  de  Binelle,  Lieutenant  Colonel  de  la  caualerie  legere  du 
Milannois , car  le  Connellablc  auoit  cité  tellement  preffé  parce  Duc  qu'il 
luy  auoit  enfin  permis  d’y  enuoyer  les  François,  &ioint  auec  eux  cette  ca- 
ualerie. Biron  fciugeant  trop  foible  pour  fouftenir  tout  cela, fo  retira  dou- 
obtient  auc  cernent  vers  le  Roy,&  pour  luy  donner  aduis  de  ce  qu'il  auoit  veu.  Villars  le 
«mW ic”'  pourfuiuit  ardemment,  ayant  découuert  du  haut  delà  colinc  1 eftat  &lc 
iiuifo».  nombre  des  troupes  du  Roy , qui  n’eftoient  pas  encore  enlèmble,  crût  que 

s’il  donnoit  promptement  le  coup  clloitfeur.  Mais  Binelle,  ou  parce  qu'il 
auoit  ordre  du  Connellable  de  ne  point  combattre,  ou  parce  qu'il  man- 
quoit  de  courage , rcfiifà  abfolument  d'en  venir  aux  mains.  A fon  refus, 
Villars  bruflant  d’impatience  enuoye  vers  Ican  Baptillc  Sanfon  Lieute- 
nant de  Binelle,  le  conjurant  de  ne  le  pointabandonner  dans  cette  occa- 
fion , & offrant  de  luy  en  ceder  le  commandement  Si  toute  la  gloire.  San- 
fon plus  hardy  que  Binelle  & intime  amy  de  Villars,  s’y  porte  auilî-toft  auec 
viiiars oblige  chaleur , & tous  deux  donnent  en  mefmc  temps , Villars  dans  le  gros  du 
a"  ,‘uIc  Marefchal,  Sc  Sanfon  dans  vn  autre  qui  eftoit  à collé.  1 ls  les  enfoncent  tous 
»odcr.  deux,&  leur  font  paffer  carrière  iufqu’à  la  veuc  deceluy  du  Roy:  lequel 
dellache  auffi-toll  cent  cheuaux,  pour  fouftenir  Biron  Si  arrefter  les 
fuyards  , mais  ils  font  encore  pouftèz  fort  impctueufcment,&  remenez 
battant  iulqu’à  luy.  On  dit  que  Villars  ayant  foeu  qu’il  eftoit  la,  tant  le  nom 
de  Roy  eft  puilünt,n'ofa  poullèr  tout  droit  & l’attaquer,  mais  tourna  à 
gauche;  & là  ayant  cfté  bleffé  au  bras  & mis  hors  d naleinc  des  grandes 
chargesqu'ilauoit  faites,il  fe  retira  glorieufcment  àS.Seyne.Sanfon  n'ayant 
iis  rompent  pas  combattu  moins  vaillamment, ne  fut  pas  toutefois  fi  heureux , parce 
Biron  & va  qu’il  eut  affaire  au  gros  ou  eftoit  le  Roy.  Ce  braue  Prince  n ayant  auec  luy 
que  cent  cheuaux,mais  véritablement  tous  gens  d'eflite,  ou  demarque,& 
montez  à l’aduantage;cntr'autres,les  Ducs  de  laTrimoüille  & d'Elbœuf,  le 
Marquis  de  Pifany,d'Inteuille,Roquelaure,Montigny,  François  du  Plelfis- 
Licncour,  Ieandc  Leuy-Mirepoix,&  François  luuenaldesVrfins  Marquis 
de  Treignel.ne  fut  point  ébranlé  devoir  tous  fesefeadrons  rompus  deuant 
luy,&  trois  gros  chacun  de  deux  à ;oo. cheuaux  luy  venir  tomber  fur  les  bras: 
au  contraire  ce  péril  luy  redoubla  le  iugement  & le  courage , il  dôna  1 efpee 
Stnfonrcn»  à la  main  dans  ccluy  de  Sanfon  ,fcmefla  tout  au  traucrs,quoy  qullncuft 
luy  où  eftoit  que  fàfimplccuiraffefàns  habillement  de  telle,  & apres  vne  rudemellée  le 
àJfZïL  tailla  en  pièces.  Sanfon  effaya  en  vain  de  le  rallier, il  y perdit  la  vie  en  acqué- 
rant beaucoup  d'hônCur.  Apres  cette  charge  il  ne  luy  rcfla  que  dix  caualiers 
enfomble,  les  autres  sellant  efeartez  dans  le  combat:  mais  il  en  raffembla 
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d’efpée  fi4U  tefte, &d’vn  coup  de  lance  dans  le  petic  ventre, rallie  cencou  1595. 
fix-vingts  cheuaux.  Auec  ces  deux  gros  il  retourne  à la  charge,  renuerfe  fix 
c (cadrons  des  ennemisles  vns  fur  les  autres,  Scies  pouffe  tous  en  defroute 
iulqucsdanslcgrosduDuc  de  Mayenne  ; dans  lequel  mcfmc  il  alloitdon-  tc 
ner  s’il  ne  luy  eurt  fallu  effuyer  deux  petits  bois  tout  bordez  de  moufque- 
t aires, & s’il  n’euft  découuert  deux  autres  gros  de  caualerie,  qui  s'  iuan-  le,  fns  apres 
çoient  pour  fortifier  cette  auant-garde.  Cela  l'obligea  de  faire  ferme  pour  ““•* 
railleries  troupes  difperfées  ,aucclcfqucllcs  s’eftant  fait  faire  largue,  il  re- 
tourna heureufement  au  lieu  du  combat.  Le  Duc  de  Mayenne  eut  beau 
prier,  &beau  prefler  lcConncftable  de  faire  auancer  Ion  armée, & de  le 
charger  auec  toutes  fes  forces  ; il  ne  1 en  voulut  iamais  croire,  & luy  dit  fie-  t 

rement  qu’il  fçauoit  bien  ce  qu’ilauoit  à faire,  & qu'il  n y manquerait pas 

quand  il  en  feroittemps.Cependantarriucrent  près  du  Roy  le  Comte  d Au-  1 

ucrgne.lc  Comte  de  Chiuerny  fils  du  Cluncelier.Ie  Cheualier  d’Oifc  frere 

de  1 Admirai  de  Villars, la  Curee,Arambure, S- Geran  ,IaBoulaye,  & quel- 
ques autres  auec  leurs  troupes,  au  nombre  dehuiteens  cheuaux. Ccqui  t|  ri||<(||)| 
feruit  d'exeufe  au  Conncftable  de  dire  quetoute  l’armée  duRoy  ertoitlà,  bkfcmmi 
quoy  qu’il  fccufl  bien  le  contraire  : tellement  qu'il  fit  retraite  à S.  Seyne,  GrlJ- 
& le  lendemain  à Gray  -,  dont  il  refufa  l'entrée  aux  François , mcfmc  aux 
blelfez:maisle  Roy  au  contraire  prit  le  foin  de  les  faire  penfer,  ôcenuoya 
vn  de  fes  Chirurgiens  à Villars,  auec  faufeonduit  pour  le  faire  apporter  à 
Chaalons,  s il  le  defiroit. 

Tel  fut  le  fuccez  de  ce  combat  fi  fameux  dans  ces  guerres,  non  pour  le 
nombre  descombartans,caril  n’y  eut  de  part  & d’autre  que  feptou8oo. 
cheuaux  qui  allèrent  à la  charge  ; ny  pour  celuy  des  morts, car  il  ny  de» 
meura  pas  plus  de  fix-vingts  hommes  fur  la  place:  mais  pourccquc  ce  fut 
vne  merucillcufe  prcuuc  du  bon-heur  & de  la  vaillance  du  Roy,qtiiconfelIa 
que  fi  dans  les  autres  «ccafions  il  auoit  combattu  pourlaviétoire,cn  cclle- 
la  il  auoit  combattu  pour  la  vie.  Il  n y en  eut  gueres  de  tous  ceux  qui  1 ac- 
compagnoient , qui  ne  le  vantallent  de  la  luy  auoir  làuuec,ou  d auoir  rendu 
quelque  grand  feruice  auprès  de  là  perlonnc:Il  difoit  qu’vn  Gentil  homme, 
nommé  Iean  de  Fourny-du  Ion , qui  eftoit  de  fes  ordinaires, auoit  tue  vnca- 
ualier,  qui  auoit  la  hache  d’armes  îeuée  pour  luy  porter  vn  coup  fur  la  telle; 
dans  les  lettres  qu’il  efcriuit  au  Parlement,  il  loüoit  la  vaillance  du  Marquis 
de  Mite  beau , 6c  de  la  Curée;  & dans  vne  autre  à fa  fccur,  celle  du  Comte  de  ^ fi  m1 
Gramont,&:  d’Augufte  de  Termes.L'vn  & l'autre  party  s’attribuèrent  1 hon- i.^|. 
neur  delaiournée.mais  ellcfut&plus  glorieufe&plusauantageufe  pour  chciu  d’aucc- 
lc  Roy,  dautâc  quelle  fie  efchoiicr  les  dcfïeins  de  cette  puiflantc  armee  dcU  luy* 

cenduë  du  Milannois,&  quelle  acheua  de  deftachcr  les  François  d'aucc  les 
Efpagnols,  qui  certes  ne  (çauroient  faire  de  grandes  play  es  a la  France  que 
par  fes  propres  arn>es.  Car  cômc  les  François  curent  reconnu  dans  cette  oc- 

cafion leur  froideur,leurdeffiance&  leur inhumanitC;& au  cotrairc,lc  bra-  ^ 

ue  courage, la  franchife&labontédu  Roy, ils  iugerentpar  la  comparaison 
desdeux.lequclil  valoir  mieux  auoir  pourmaiftre,& furent  ramenez  à leur 
deuoir  par  l'admiration  de  fa  vertu.  Il  n’y  auoit  prefquc  plus  que  le  Duc  de 
Mayenne  qui  dcfefperé  de  tant  de  mauuais  fuccez,  Si  ne  fçaehant  plus  ou 
donner  de  la  tefte,  auoit  refolu  defc  retirer  àSommeriuc  enSauoye:d’où 
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ij9j.  il  vouloit  enuoyer  demanderfeuretéenEfpagne  pour  aller  ren<k  compte 
” de  fes  a&ionsau  Roy  Catholique,  fc  luy  faire  entendre  le  mauuaisprocedé 

de  fes  Agents  quiauoientgouucrné  les  affaires  de  la  Ligue.  Mais  lamefine 
bontédu  Roy,  prit  le  foin  de  le  deftourner  de  ce  précipice , & de  le  rcmet- 
ducJcmjt«-  tre  dans  les  voyes  d’accommodement.  Lors  qu'il  feeut  farcfolution.il  en- 
p‘1[‘“  <i"f'  uoya quérir  Lignerac  qu’il auoit  auprès  de luy  par Ronceroles  fon fils,  en- 
tretint ceGentil-homme  de  la  bonne  volonté  qu'il  auoit  toufiours  eue  pour 
le  Duc.tcfmoigna  qu’il  auoit  pitié  de  ce  qu’il  nepouuoit  fe  dépeftrerdes 
artifices  des  Efpagnols , & le  chargea  de  l'afleurer  qu’il  eftoit  difpofé  à le 
receuoirdans  fes  bonnes  grâces,  & à luy  faire  meilleur  traitement  qu’eux; 
Qif  en  attendant  que  l’on  conuiendroit  des  conditions, il  fe  pourroit  retirer 
dans Chaalons,& qu'il  luy  donnoitfa  foy  qu'il trouueroit  les  chemins  li- 
bres pour  y venir,  & qu’il  n'y  fèroit  point  affiegény  inuefty.  Sur  ces  offres 
le  Duc  fit  encore  vn  grand  & dernier  effort  pour  obliger  le  Conneftable  à 
fecourir  le  Chafteaude  Dijon,  puisil  les  accepta  volontiers ;&  ayant  pris 
congé  de  luy  comme  s’il  euft  voulu  tenter  ce  fecours  luy-mefme  auec  ce 
J'i?  de  Piur,  qu’il  auoit  de  troupes  Françoifes , il  fe  retira  à Chaalons.  En  reuanche  de 
cette  courtoifîe  du  Roy  ,il  difpofa  le  Vicomte  de  Tauanes  qui  auoit  ef- 
* poufé  l'vne  des  filles  de  fa  femme,  à luy  rendre  le  Chafteau  dcTalan  ,&• 

tnitrroit  Ton  Franccfque  en  fuite  celuydeDijon.Sibien  quelcRoyayant  réduit  toute 
la  Bourgongne,horfmis Chaalons  & Seurre,  qu’on  nomme  auiourd'huy 
Bcllegarde  .entra  facilement  dans  la  Franche-Comté , où  il  tint  la  cam- 
pagne & prit  toutes  les  petites  Villes , qui  feruoient  aux  logemens  de 
fon  armée,  le  Conneftable  s’eftant  mis  à couuert  ôc  retranché  auprès 
de  Gray. 

Apres  qu’il  eut  ainfî  chaffé  les  ennemis  de  la  Bourgongne.il  employa 
quelques  iours  à reftablir  fon  authorité  dans  cette  Prouince,  & conunen- 
nüJSdc  Ç»  Par  la  rciinion  du  Parlement , rappellant  à Dijon  la  partie  qui  eftant 
Dijon.  demeurée  dans  fon  feruice  s’eftoit  retirée  à Scmur,  & remettant  l’autre 
dans  (a  fon&ion  , dont  elle  auoit  efté  fufpenduë.  Comme  il  eftoit  à 
Requedc  de.  Dijon , il  fc  fit  deux  chofès  mémorables  en  fon  Confèil.  L’vne  fut  la  re- 
îèr«dop!iii-  quefte  prefentéepar  les  parens  de  Charlote-Catherine  de  la  Trimoüille, 
i?u&K«lîi  vefue  de  Henry  Prince  deCondc.qui  demandoient  que  fon  procez  fuft 
loLhiL  “**  aPPorm  au  Parlement  de  Paris  qui  feul  eftoit  capable  de  la  iuger , à 
caufe  de  l’honneur  qu’elle  auoit  d’eftre  femme  d’vn  Prince  dufang-,  Que 
’ toutes  les  procedures  faites  par  les  luges  de  S.  lean  d’Angcly  fufTcnt  caf- 
” fees, parce  qu’ils  eftoienrlugcsincompetens,&quela  Courfiftde  nou- 
” uelles  informations -,  Que  cependant  laPrinceflc  fuft  mife  en  liberté, à la 
” charge  de  fe  reprefenter  dans  quatre  mois,  dont  ils  demeureroient  caution. 
” Larequefte  fût  entérinée, & en  confequence  lean  de  Viuonne  Marquis 
dePifanycnuoyéen  Xaintongepour  feruirde  GouuerneurauicunePrin- 
Mit  cc,6c  Amener  luy  & fa  mere  auprès  du  Roy.  L’autre, fut  que  Henry  Duc  de 
morcncy  pr«-  Montmorency  vint  rendre  grâces  au  Roy  de  la  charge  de  Conneftable,  fle 
de  'L'Xeé  en  prefta  le  ferment  en  preïence  de  tous  les  Grands  de  la  Cour.  Il  en  auoit 
de^comtciu-  eu  lcsprouifions  deux  ans  auparauant,  le  Roy  eftant  à Vernoh,&ilIesalla 
faire enregiftrerau Parlement  de  Paris  leii.de  Nouemb»où  Arnaud  ce- 
lebreAduocac  eut  belle  carrière  pour  exercer  fon  eloquenWfùr  la  grandeut 
« de 
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de  làmaifon,  éclatante  de  tant  d'illuftres  titres , de  hautes  alliances,  de 
beaux  gouucrnetnens,  de  mémorables  fcruices,de  grands  perfonnages,  & ' 
qui  auoit  défia  porté  cinq  Conncftables.  Apres  que  le  Roy  fc  fut  repoié 
quelques  iours  en  cette  Ville-là,  il  afTcmbla  fes  troupes  pour  cfiàyer  de 
faire  iortir  le  Caftillan  hors  de  (es  retranchemens:il  le  harcela  par  quan- 
tité d'efcarmouches  ,1'vne  defquelles  penla  attirer  vne  bataille  generale. 

Les  ennemis  gardoientvn  gué  de  la  Saône  audeflbus  de  Gray,  auec  cent 
moufquetaires:cencfut  pas  allez  pour  le  défendre  contre  cinq  cens  che- 
uaux  François, qui  ayant  palTé  nonobftant  vne  double  defeharge  de  ces 

gens-là,  leur  donnèrent  la  chalTe  iufqu'aux  portes  de  Gray.  Leur  armée  [ 

eftoit  cam  péc  de  forte  qu'entre  fa  caualcrie  & Ion  infanterie  couloit  vn  gros  gjjg* dt  •» 
rui(Tcau,fur  lequel  ily  auoit  vn  pont.  Les  François  elchauffez  par  l'aduan- 
cage  qu'ils  venoient  de  remporter,  chargent  leur  caualerie  & la  mettent 
tellement  en  defordre  qu'Hercule  Gonzague  qui  commandoit  l'aide  la 
plus  auancée  ne  la  pût  iamais  rallier,  ny  leCheualierdcMclzy  la  foufte- 
nir  auec  la  fécondé:  de  forte  qu'il  en  demeura  plufieurs,  les  vns  tuez  fur 
la  place, les  autres  prifonniers  de  guerre, du  nombre  des  derniers  eftoit 
Alphonfe  Idiaque  fils  du  Secrétaire  d'Eftat  de  Philippe  11.  & Colonel  de  la 
caualerie  IegercduMtlannois,à  qui  ilencoufta  vingt  mille  efeusde  ran- 
çon. Vne  autre  fou  lcMarefchal  de  Biron  deflit  quelques  troupes  qui  al- 
loient  ioindre  le  Caftillan  ;&là  il  n'y  eut  rien  de  plus  mémorable,  finon 
que  le  Duc  de  Guifc  nouucllemcnt  arriué  dans  l'armée  defirant  donner 
des  preuuesde  (à  valeur  dans  la  première  occafion  oùileuftmisl’efpéeà 
la  main  poux  le  feruice  du  Roy  ,pou!Ta  luy  quinziéme  feulement,  & cou-  4tBl- 

uert  d’armes  dorées  pour  fe  mieux  fignaler , iufques  fur  la  contr’efcarpe 
du  folfé  ,&  porta  par  terre  d'vn  coup  d’efoée , vn  caualier  des  ennemis 
qui  l'auoit  deffié  au  combat  : mais  le  Marelchal , ou  par  jaloufic , ou  pour 
les  dclordres  que  ces  vaillances  defordonnées  ont  accouftumé  de  eau-  . r 
1er  dans  vne  armée  , ne  donna  pas  à cette  aâion  les  loiianges  quelle 
lèmbloit  meritfr.  Si  leRoy  euft  entrepris  la  conqucfte  de  la  Comté, il  y 
auoit  apparence  qu'il  en  fuft  venu  à bout , toutes  les  Villes , & mefme  Be-  *: 

zançon,cftant  défia  plus  qu'à  demy  fubjuguées  par  la  terreur  de  fes  ar- 
mes : mais  il  ne  pût  iamais  obtenir  le  confentcment  des  Suilfcs , fans  lequel 
il  n’euft  pû  long-temps  la  gardcr.Lcs  Comtois  en  vertu  des  anciens  traitez 
d’alliance  qu'ils  ont  auec  eux  ,auoient  réclamé  leur  intercellion  contre  ce 
torrent  qui  inondoit  tout  leur  pays. Du  commencement  ils  ne  s’en  eftoienc  Coimoll  ont 
pas  fort  remuez, non  feulement  parce  que  leurs  relblutions  font  lentes,  icco».,.»»- 

* in  n ■ 1/  | _ ..  terc«lGondei 

& qu  clics  eftoienc  encore  retardées  par  les  amis  que  le  Roy  auoic  dans  Suiffcs  le  ara 
leurs  alTemblécs , mais  aulfi  pourcc  qu'ils  s’eftoient  piquez  contre  eux , de 
ce  qu'ils  auoient  les  premiers  violé  l’alliance , en  permettant  l'an  1587.  à la 
Ligue  de  pourfuiurc  les  SuilTes  dans  leurs  tcrres.Toutcfois  les  fupplications 
& les  cris  de  ces  pauures  gens  frappant  (ans  celle  leurs  oreilles  , ils  s'en 
efmeurent  enfin,  autant  de  crainte  pour  eux-mefmes  devoir  vnfi  puilfant 
Conquérant  à leur  porte, quedecompallion  pour  leurs  voifinsrdc  fort*  leRoyii«r 
qu'ils  fupplierent  le  Roy  de  retirer  fes  armes,  & delaiflèr  le  pays  dans  la  f""'  fe  "" 
neutralité  dotMÉè  auoit  toufiours  joüy.  Leur  intercellion  plus  puiftante 
que  n'cuft  cft^me  armée,  l'obligea  d'y  déférer  & les  deliura  des  maux  de 
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laguerre,moyennantquelquc{ômmed'argentpour  ledefray  defes  trou- 
pes, donc  Bezançon  paya  vne  bonne  partie.  Horfmis  les  deux  ou  trois 
rencontres  que  nous  auons  marquées , les  deux  armées  ne  le  firent  pas 

Srandmal  l’vne  à l'autre: mais  la  pelle  les  attaqua  furieufement  toutes 
eux,  & Ht  plaindre  au  Roy  la  perte  de  grand  nombre  de  braues  gensj 
particulièrement  d'Odet  de  Goyon-de  Matignon  Comte  deTorigny, 
mée, ie  com-  icune  Seigneur  qui  auec  le  feu  8c  la  vigueur  de  fon  aage,  n’auoit  défia 
en  meuit.  gueres  moins  de  prudence  8c  de  maturité  que  fon  pere  ; quaLitez  qui  fans 
doute  luy  euflent  bien-tofl  acquis  le  ballon  de  Marcfchal,  comme  elles 
auoient  mérité  les  bonnes  grâces  du  Roy. 

Au  partir  de  Bourgongne  le  Roy  fitvn  voyage  à Lion,  pour  delà  traiter 
auec  le  Duc  de  Sauoye,  8c  donner  ordre  aux  affaires  du  Dauphiné  6c  de 
la  Proucnce,  où  il  y auoit  quelques  broüilleries  que  là  prefcnce  efloit 
ijon,”7  ” * feule  capable  de  difliper.  Cette  grande  8c  opulente  Ville  confirma  par  la 
«pompe  8c  la  magnificence  dont  elle  s'efforça  d'honorer  fon  entrée,  que 
c’clfoit  le  fcul  motif  d'affedion  8c  de  fidelité  qui  l'auoit  obligée  de  fe  re- 
mettre fous  fon  obeïfTance.  Il  enuoya  delà  leDuc  dcGuifc  dans  le  gou- 
uernement  de  Proucnce , en  donna  la  Lieutenance  à Lefdiguicres,  8c  celle 
du  Dauphiné  dont  le  Prince  de  Conty  auoit  le  gouuerncmcnt  àAlphonfc 
d'Ornanc;Etpar  ce  moyen  oppofantvn  puifTancennemyau  Ducd'Efper- 
non,mertat  vn  bon  (ùrueillant  auprès  du  Duc  de  Guife,6c  oflât  à Lefdiguie- 
rcs  le  trop  grand  pouuoir  qu'il  auoitenDauphiné,  il  crût  auoir  bien  pour- 
ueu  à la  feureté  de  ces  pays-là.  U expédia  encore  en  cette  Ville  plufieurs 
autres  affaires, qui  toutes  feruoient  dedifpofitionsàla  paix  generale.  Za- 
met  luy  ayant  porté  quelques  paroles  de  paix  de  la  part  du  Duc  de  Sauoye, 
bien  qu’il  fceuftque  l'intention  de  ce  Prince  n’eftoit  que  de  faire  croire  au 
Roy  d'Efpagne  qu'on  lerechcrchoitfortducoflédcFrance,6£entirerpar 
Tic™»*™  cét  artifice  déplus  grands  moyens  pour  luy  faire  la  guerre  : néanmoins  il 
duc°L*s£  y prefta  volontiers  l’oreille,  Sceludant  fà  tromperie  par  vne  piusheureufè 
P£‘  &plusiufte,illuy  fit  accepter  vne  trêve  iufqu'à  l’année  fuiuante , afin  de 
t»»,  l'engager  dans  le  trait  é plus  auant  qu'il  ne  vouloir , luy  offrant  mefme  de 

pouruoir  vn  de  fes  fils  du  Marquifat  de  Saluces  à foy  8c  hommage  de  la 
Couronne  de  France,  moyennant  qu'il  donnait  certaines  fommes  de  de- 
niers,8c  qu'il  reftituaft  les  places  qu'il  tenoit  cnProuence.il  y eut  plufieurs 
conférences  pour  ce  fu  jet, premièrement  entre  le  Prefidcnt  de  Sillery  de  la 
part  du  Roy , 8c  le  Prefidcnt  de  la  Rochete  de  celle  du  Duc , puis  entre  plu- 
m>«  it  duc  fieurs  autres  Députez,  fi  bien  qu'on  demeura  d'accord  prefque  de  tous 
nci.  rouioit  ]es  points.  Mais  leDuc  qui  ne  defiroit  rien  moins  que  la  paix,  fit  naiftre 
des  difficultez  fur  la  forme  de  l'hommage, 8c  puis  rompit  tout  à fait. Le 
Marquis  de  S.  Sorlin  Prince  de  fon  (àng , & qui  venoit  de  fucccder  à la  qua- 
lité 8c  aux  biens  de  fbn  frere  le  Duc  de  Nemours,  ayma  mieux  de  peur  de 
le  perdre , fuiure  fon  Roy  que  fôn  parent.  Si  trauailla  tout  de  bon  à faire 
fon  traité  particulier.  Par  vn  autre  traité  Boifdauphin  ramena  aufii  les 
Villes  de  Sablé  8c  de  Chafteaugontier,  8c  quelques  autres  Challcaux  qu’il 
tenoit  fur  les  frontières  de  Bretagne  au  fêruicc  du  Roy  : lequel,  outre  que 
par  vn  Edit  il  efleignit  la  mémoire  de  tout  ce  que  luy  8^-ux  qui  le  fui. 
uoient  auoient  commis  durant  les  troubles  , cafTanc  toltes  procedures 
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faites  contre  eux , les  remettant  dans  leurs  biens , charges  ,& bcnefices.luy 
donnalc  ballon  de  Marefchal  de  France, vnc  charge  de  Maillre  des  Re- 
quelt  es  à Martin  Ourceau,&  vnc  de  Confcillcr  au  Parlement  de  Renés  à 
François  du  Breüil,quiauoienr  négocié  fa  réduction. 

Tout  du  long  de  cette  année,  le  Royauoit  employé  diuerfes  perfonnes 
pourmoyenner  celle  du  Duc  dcMercœur,  entr’autres  Dupleffis  Momay 
qui  elloit  voifin  de  la  Bretagne  ; & la  Reyne  Louylè  feeur  de  ce  Duc  qui  s’en 
entremc  ttoit  auec  a fia%>n  ,pource  quelle  preuoyoit  la  ruine  prochaine  de 
fôn  frere.  Il  elloit  neantmoins  fi  aueuglé  de  l'ambition  de  fc  faire  Duc  de 
Bretagne  qu'il  tiroitlctraitécn  longueur, attendanttoufîoursqu’ilarriuaft 
quelque  reuers  dis  les  affaires  du  Roy.  Cependant  on  luy  auoit  accordé  des 
rrcvesà  diuerfes  fois,  entre  lefquelles  s’eftoient  faits  quelques  exploits  de 
guerre  dont  nous  parlerons  ailleurs,  & don  t les  derniers  luy  ayant  cité  affez 
aduantageux,le  Roy  fe  porta  d'autant  plus  facilement  à confirmer  celle 
que  Saint  Luc  auoit  faite  auec  ce  Duc  vers  lamy-Septembre.  Le  Duc  de 
Mayenne  qui  s'clloit  retiré  à Chaalons , ayant  receu  aduis  de  Rome  que  le 
Pape  eftoic  difpofé  à receuoir  le  Roy  dansl’Eglife,la  demanda  aulu  ptus 
inftamment.cn  attendant  qu'il  traiteroit  de  la  paix  ; & il  la  vouloit  generale 
comme  chef  de  tout  le  parry.  Il  y en  auoit  dans  le  Confeil  du  Roy, qui  con- 
fiderant  les  artifices  & les  longueurs  dont  ilvfbit  depuis  fix  ans , ayant  com- 
mencé cent  fois  de  traiter  lànsiamais  conclure,  eltoient  d’aduis  de  ne  luy 
accorder  plus  aucune  furlcance,  afin  de  le  contraindre  à vn  accommode- 
ment final  ; & plufieurs  vouloient  fi  on  luy  en  donnoit  quclqu'vne , que  ce 
fuit  feulement  pour  la  Bourgongne , fit  qu'on  lafift  accepter  feparément 
aux  autres, afin  de  diuilèr  le  plus  qu'on  pourroic  les  relies  de  la  Ligue,  au 
lieu  de  les  reünirainfi  fous  vnelèulc  telle.  Ces  confidcrations  eltoient  fans 
doute  de  grand  poids  : mais  pour  vn  bien  fi  defiré  que  la  paix , le  Roy  elloit 
difpofé  de  ne  pas  refufer  ce  moyen  ;& d'ailleurs , il  fçauoitparlaraiffn  Si 
par  les  exemples  prclcns  dont  nous  allons  parler, aulfi  bien  que  par  ceux  du 
paffé , combien  il  elloit  dangereux  dcmcttreaudelelpoirde  braues  gens, 

tirincipalemenc  des  perlbnnes  de  cette  qualité,  &dc  les  précipiter  entre 
es  bras  des  ennemis  ; & puis  la  brefehe  faite  par  les  Efpagnols  à la  frontière 
de  Picardie,  & le  péril  où  elloit  Carabray  le  preffant  des'en  retourner  en 
ces  pays-là , il  defiroit  auant  que  de  s'éloigner  de  ceux  où  il  elloit , laiffer  la 
Bourgongne  & les  quartiers  voifins  en  tel  eltat  qu'il  n'eult  rien  à craindre 
de  ce  collé-là.  Voila  pourquoy  contre  l’aduis  de  Ion  Confeil, il  accorda  vne 
ireve  generale  au  Duc  de  Mayenne  pour  l'cfpacc  de  trois  mois, à commen- 
cerau  mois  deSeptembre;  toute  femblable  a celle  de  1593.  horfmis  en  trois 
poin&sd'vn  qu'en  celle-là  on  n’auoit  point  nommé  les  qualitez,&  en  celle- 
cy  on  nomma  le  Roy  feu!;  l'autre,  qu'il  ne  fc  leueroit  aucune  chofc  que 
par  fes  Officiers  ; & le  troifieme , que  les  Princes  qui  auoient  affilié  les  deux 
partis  n'y  eltoient  pas  compris  , par  confequcnt  le  Roy  d'Efpagnc  en 
elloit  exclus. 

Tandis  que  le  Roy  e(l  à Lion , nous  ietterons  les  yeux  fur  le  Languedoc, 
la  Prouence  & Dauphiné.  Le  Duc  de  Ioyeufc  bien  que  foible , n’ellant 
neantmoins  attaqué  de  perlcmne,fe  maintenoit  toufiours  hors  le  feruice  du 
Roy.Seempelchoitpar  Ion  crédit  les  Villes  de  Thouloufe,  de  Narbonne, 
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de  CarcafTonnc , de  Rodez , d' Alby , & quelques  autres , de  s'y  remettre.  Le 
Parlement  deThouloufe  marcha  toufiours  de  mefme  pied  auec  luy , tant 
que  le  prétexte  delà  Religion  dura  ; mais  depuis  la  conuerfion  du  Roy , & 
que  les  plus  aheurrez  eurent  connu  qu'il  s'eftoit  mis  en  tout  deuoir  d’obte- 
nirfonabfolutionàRomc, la  meilleure  partiede  cette  Compagnie  pria  ce 
Duc  defereconcilierauccluy.  Aquoy  ayant  refpondu  qu'ilnclepouuoic 
fans  leconfentemcntdu  Pape,&  empelchant  de  pouuoir  abfolu  qu'il  ne 
fiill  pris  aucune  refolution  la-deffus  : ceux-là  fe  ent  à Caftelfarrafin, 
où  fe  rendirent  auffi  quelques  autres  qui  eftoient  a Beziers  des  le  temps  du 
meurtre  du  Prefidenc  Duranty  ; Et  tous  enfemble  auec  les  Confeillcrs  que 
leDucde  Montmorency  auoit  créez  &queleRoy  confirma,  y établirent 
leurfiegc.Anne  de  Leuy  qui  commandoit  dans  laProuincc  en  l’abfencc 
duConncftab!e,&lcMarefchal  de  Matignon  y eftant  allez  parordre  du 
Roy  pour  conférer  auec  eux, entreprirent  défaire  laguerreàloyeufe,le 
premier  aux  enuirons  de  Thouloufe,&  le  fécond  dans  le  pays  de  Rouer- 
gue.Mais  horfmis  que  Leuy  prit  quelques  petits  Chafteaux  fur  la  Garonne, 
&TjucIeMarcfchalfùt  caufe  queRodez  fe  reduifitau  feruicc  duRoy,i!s 
ne  firent  rien  de  mémorable.  Audi  auoient-ils  peu  de  forces  , & le  Roy 
croyoit  mieux  venir  à bouc  de  Ioyeufepar  la  négociation  d'Emeric  de  Vie 
qu'il  auoit  enuoy é traiter  auec  luy , que  par  leurs  armes.  Ce  moyen  routes- 
fois  auança  auffi  peu  les  affaires  que  l'autre, & Emeric  ennuyé  des  lon- 
gueurs & de  l'irrefolution  de  Ioyeu(c,s’en  retourna  fans  rien  conclure.  Lors 
qu’il  fut  party.Ioyeufe  fortità  fbn  tour  en  campagne, auec  toute  laNo- 
bleffc  de  fà  faétion , & des  forces  confiderables  : mais  comme  il  eftoic  pro- 
che de  Caftelfarrafin  où  il  fit  tirer  quelques  volées  de  canon  pour  intimi- 
der le  nouucau  Parlement  qui  fulminoitdesArrefts  contre  luy,  il  fut  rap- 
pelle à Thouloufc  par  l’aauis  qu’il  eut  que  Narbonne  & CarcafTonnc, 
lur  Igjffeélion  defquclles  il  s’afteuroit  plus  que  fur  toute  autre  chofc, 
eftoient  en  branle  de  l'abandonner.De  fair,à  peine  fut-il  de  retour  à Thou- 
loufe, que  leurs  Députez  le  vindrenc  aducrcir«ju’il  fe  haftaft  de  faire  fa  paix 
auec  le  Roy , & aufîi-toft  apres  elles  mirent  fes  gamifons  dehors  pour  cftre 
en  liberté  d'executer  leur  refolution,  tous  fès  efforts  eftant  inutiles  pour 
les  obliger  à vn  plus  long  retardement. 

Les  animofitez  des  Prouençaux  contrele  Ducd'Efpernon ,&  fbn  hu- 
meurimperieufe  qui  ne  pouuoir  fouffrirdcrefiftance, ne  laifToientpasjoüir 
ce  malheureux  pays  de  la  trêve  que  le  Côncftable  y auoit  procurée.Les  Pro- 
uençaux feplaignét  encore  auiourd’huy  des  cruels  degafts  & des  eftrangcs 
inhumanitez  que  commcttoient  les  carrabins  d'Efpernon,  efpece  d’arque- 
bufiers  à cheual,  qu'il  auoit  mis  en  vfàge.Lc  fiege  de  Salon  les  irrita  encore 
dauantage,&oftaroutefpoirde  réconciliation.  Le  Comte  de  Carccs  mor- 
tellement offenfe  de  ce  que  Saint  Romans  qui  en  eftoitGouuerneur,  auoit 

3uitté  Ton  party,&  non  feulement  faifoit  bande  à part,  mais  auffi  s'enten- 
oitaucc  a'Efpernonfonenncmy.cherchoittous  moyens  de  s'en  venger. 
Vn  Gentil  homme,  nommé  Iacqucs  de  Cordes , par  l'intelligence  d'vn  ha- 
bitant de  la  Ville  qui  en  auoit  auffi  rcceu  quelque  iniure , entra  par  la  tour 
qu'ils  nomment  de  la  Poterne, auec  quelques  gens  armez  & criant  Viuc 
Canes,  mic  tellement  l’cffroy  dans  la  Ville,  que  Saint  Romans  abandonné 
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des  habitans  fe  làuua  dans  le  Chafteau. Carces  l'y  vint  afltegerdésle  lende- 
main: maisEfpernon  beaucoup  plus  fort,  alfiegea  Carces  luy-melme,  en  ' 
forte  qu'il  ne  receuoit  point  deviures.quoy  qu'il  receuft  fouuct  des  renforts 
d’hommes.  Ainfi  Carces  le  pouuant  bien  défendre  de  ces  aflàuts , mais  non 
pas  de  la  famine, fort  bien  toft  tombé  entre  les  mains  de  fon  ennemy  ,fi  le  * 
Parlcment  n’eull  derechef  imploré  l'aflillancc  de  Lefdiguieres,  qui  s'ache-  «lin  ' irpeil 
mina  auflitoll  en  Prouccc  aucc  les  mefmes  troupes  dot  il  venoit  de  repren-  n<“ 
dre  le  fort  d’Exilles , & derenuitailier  Cauours , à la  veuë  de  l'armée  du  Duc 
deSauoye.  Le  feul  bruit  de  fon  arriuée  obligea  Efpcrnon  deleuer  lefiegC; 

& bien  qu'il  eull  publié  qu'il  iroit  s'oppofcr  à fon  partage  fur  le  bord  de  la 
Durance , il  luy  quitta  entièrement  la  place , horfmis  deux  Eglifes  fortifiées 
dans  la  Ville,  où  il  lairtà  deux  à 5oo.hômes , & ne  pût  l'empefeher  de  mettre 
des  viures  dans  Salon.  Cela  fait  Lefdiguieres  rebroufla  en  diligence  vers  le 
Picmôt.pour  fecourir  Cauours  que  le  Duc  de  Sauoye  auoit  affiegé  pendant 
fon  éloignemenc.  A fon  arriuée  trouuant  le  Gouucrneur  qui  capituloit,il 
refolut  d'attirer  les  ennemis  au  combat,  ou  de  forcer  leurs  rerranchcmens, 
mais  fevoyât  trop  fbible,&  eux  trop  bien  retranchez,  il  châgead'aduis.Peu 
s'en  falu  t mefme  que  leDuc  ne  luy  coupait  le  partage  au  retour,6i  qu’il  n'a-  manque  de 
uapall  dis  fes  filets  le  Renard  de  Dauphiné,  il  l'appelloic  ainfùcar  il  le  failli  des 
deftroits  du  val  de  Peroufe,  & Lefdiguieres  eut  befoin  de  toute  fon  addrerte 
& detoute  fa  vaillance  pour  fe  dégager  d’vn  fi  mauuais  pas.  Apres  qu’il 
eutrarteuré  les  valées  de  l'effroy  qu'elles  auoient  de  la  perte  de  Cauours, 
il  tourna  fes  armes  à deliurer  le  Dauphiné  de  quelques  forts  que  le  Sa- 
uoyard&fes  partifans  y auoient  pris,entr'autres  Mirebcl,  Moreftcl,&Ie 
fort  dcsEfchcl!es;&!à-dcflus  leRoyellantarriuéàLion.latreve  fut  con- |1.P"nd  ms: 
cluc  auccle  Duc  de  Sauoye.  EnreuenantdcSalon,  il  s’dloic  fàifidc  Seine 
fur  les  frontieresdeProuence.Celadonnadenouueauxfujets  de  plainte  à 
Efpernon.fie  luy  fit  romprela  trêve  qu'il  auoit  acceptée  apres  fon  départ, 
par  le  moyen  de  Frcfnc-Forget  Secrétaire  d’Eftat,  que  le  Roy  auoit  enuoyé 
en  ProuencepourdifpofcrceDuc,&les  diuers  partis  qui  eftoient  dans  le  Trere  «a 
pays  ,i  rcconnoiftrele  Duc  de  Guife  pour  Gouuerneur.  Du  relie, Carcés 
continuant  de  prertèr  le  Challcau  de  Salon,  Saint  Romans  qui  n’en  pou- 
uoitplu$,&  qui  d'ailleurs  (çauoitbien  qu'il  en  vouloir  particulièrement  à 
la  perfonne.cflâyadefefauuerparle  tuyau  d'vnpriuérmais  s'ellant  rom- 
pu lacuirtè  en  delccndant.il  ne  pût  aller  plus  loin,  & le  fit  porter  dans  vné 
des  Eglifes  fortifiées.  Ainfi  le  Challcau  & tout  fon  bagage  qui  elloit  de-  l t 
dansvindrent  au  pouuoir  de  Carces:  lequel  ne  joiiit  pas  long-temps  de  là 
conquelle.  Car  de  Cordes  fafché  de  ce  qu’il  en  vouloir  donner  le  gouuer1  &<c<]Ui  ien 
nement  à vn  autre,  s’en  làilît  par  force, auec  Parti  (lance  deceux  des  Eglifes:  c”lu“‘‘t' 
de  forte  que  la  Ville  & le  Challeau  furent  derechef  cantonnez  l vn  contre 
l’autre.Ce  qui  dura  encore  quelque  mois,  Sc  acheuade  combler  cette  mal- 
heureufe  Ville  de  ruine  Sr-de  defolation  ,iufqu’à  tant  que  l'on  eut  trouué 
vn  accommodement  entre  ces  Chefs, & que  ceux  qui  commandoient  dans 
les  Eglifes  vendirent  ces  polies  pour  de  l'argent.  • 

Les  affaires  alloicnt  ainfi  dans  ces  quartiers-là  du  Royaume,  la  plufpart 
àl’aduantageduRoy  :mais  furies  frontières  des  Pays-bas  la  fortune  delà 
France  leur  donnoit  vne  face  bien  differente , ne  produilànt  dece  cofté-là 
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*Î9J-  Que  des  malheur»,  & des  fuccez  bien  funeftes.  Dés  le  mois  de  Mars,  Henry 
' d'Orléans  Duc  de  Longueuille,  vifitant  les  places  de  fon  gouuemement  de 

Picardie, fut  malheurcufement tué  cômeil  entroit  àDourlens.Lesfoldats 
doc  Jeton,  feifint  vne  defeharge  pour  le  fàliier.il  aduim  qu’vn  coup  chargé  à baie  1 ’at- 
joeoiiit  teignit  dans  la  telle, fit  tua  encore  furla  place  vn  nômé  la  Ramelle.qui  eftoit 

àcolle'dcluy.  Chacun  parloit diuerfemenr  félon  lès  conje&ures  d'vn  ac- 
piuiiau.  cj(jen[  fic(ltange,&  ne  pouuoit-on  iuger.fi  cela  s’eftoit  fait  par  hazard  ou 
dcdelfein  formé;  plufieurs  feportoient  à croire  le  dernier, & de  ceux-là 
quelqucs-vnsfoupçonnoiencquc  cecoup  ne  s’eftoit  fait  que  pour  tuer  la 
Ramelle  quiauoit  beaucoup  d'ennemis: mais  les  autres  croyoient  qu’on 
en  auoit  voulu  au  Duc  de  Longueuille , St  en  accufôient  ou  le  reffentiment 
d'vne  Dame , ayant  alors  tout  pouuoir,  qui  fe  tenoit  offenfée  de  quelques 
difcours.  Quoy  qu’il  en  fuft , il  en  mourut  peu  de  iours  apres  dans  Amiens, 
uiffe  vu  ai  L’auant-vcille  de  la  mort , là  femme  Catherine  de  Gonzague  fille  de  Louys 
duc  de  Neuers , accoucha  d'vn  fils  vnique  à qui  le  Roy  donna  fon  nom, 
& luy  conferua  le  gouuemement  de  Picardie , mais  à ia  charge  que  fon 
oncle  le  Comte  de  S.Pol  en  auroit  fadminiftration , iufqu’à  ce  qu'il  fuft 
paruenu  à i'aage  de  dix-huit  ans. 

La  mort  de  Humicres  ne  fut  pas  vn  accident  moins  déplorable  à la  Pro- 
uince,&  aux  gens  de  guerre  qui  l'aymoient  auec  palfion.  De  trois  Villes  qui 
roï«nn"«*®0‘ent  encorc  deftachécs  de  l'obéilTance  du  Roy  en  Picardie,  la  Fere,  Han 
*>>»»<  <t«  sf  & Soilfons , Colas  Vice-Sencfchal  de  Montclimar,  auoit  entièrement  mis  la 
l”sn°1‘.  première  fous  la  fojetion  desEfpagnols.fit  auoit  pris  l'efoharpe  rouge:Louys 

deMoï-Gomeronquicômandoit  dans  Han  pour  le  Duc  d'Aumale  ,s'eftoic 
Co  j aufli  laiflc perfuader de  prefterferment  à l’Eltranger, Sc  de  receuoir  ijco.Ef- 
pere  y mer  pagnols  ou  Wallons  dans  la  Ville,  mais  peu  apres  il  en  eftoit  mort  de  regret. 
St  Hin,v.n.'ii  Iacques  fon  fils  aifné  luy  ayant  fuccedé  en  ce  gouuemement, n'auoit  pas  en- 
" ”’teu,t  dc  uie  de  continuer  là  faute,  ny  de  permettre  que  les  Efpagnols  fùlTent  les  plus 
forts  dans  leChafteau, comme  ils  l’eftoient  dans  la  Ville:neantmoins,Rolne 
paftàntparlàau  retour  d’vn  grand  conuoy  qu’il  venoit  deietterdans  Laon 
le  cajola  fi  bien,&  luy  donna  tant  d'efperances  de  luy  faire  payer  les  appoin- 
temens  & les  penfions  de  fon  pere, qu'il  alla  à Bruxelles  auec  luy  fit  y emme- 
na deux  de  fes  freres,  laiftànt  le  Chafteau  entre  les  mains  de  là  mere  fie  d’An- 
toine de  la  Vicuuille-d'Oruillicrs  fon  frere  vterin.  Quand  il  eft  arriuélà , les 


qu'à  luy-mcfme  ou  parles  ordres , lors  qu’il  le  verra  en  liberté.  Le  Comte  de 
Fucntcs  menace  là  mere  de  luy  enuoyer  les  telles  de  fes  trois  enfans  dis  vn 
plat.fi  elle  ne  luy  fait  tenirvn  autre  langage:  maiscommed'Oruilliersen 
vouloir  demeurer  le  maiftre,  fit  qu’il  ne  pouuoitfe  rendre  complice  d’vn  fi 
grand  mal, il  auoit  traité  auec  Humicres  Lieutenant  de  Roy  dans  la  Prouin- 
cc,  de  luy  donner  le  pallàge  libre  par  leChafteau  pourattàqucr  les  Efpa- 
gnols  dis  la  Ville.à  la  charge  que  les  Capitaines  qu'il  y feroit  prifonniers  luy 
(croient  mis  entre  les  mains  .afin  de  luy  feruir  de  gages  pour  la  feurcté  de  la 
fj-jto  «>  vie  de  fcs  trois  frères.  Suiuant  ce  marché,  le  Comte  de  S.Pol  fit  le  Marefchal 
de  Bouillon  qui  auoient  allcmblé  leurs  troupes  fur  cette  frontière  pour  les 
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oppofcr  ati  Cotntedc  Fucntes.lesfbntrcpaflèr  lariuiere.fi:  leur  donnent  H 9f- 
rendez- vous  àFlauy.  L’entreprife  n’eftoit  pas  moins  perilleulequ'impor- 
tantc.SiHan  demcüroit  aux  Efpagnols  quiauoienc  défia  laFerefitlaCa- 
pellc,  Sc  auroienc  bien-tort  le  Catelet,  il  cftoit  bien  difficile  de  lècouril 
Cambray .qu'ils  tcnoient  défia  comme  inuefty  ,&il  ne  faloitpas  s'atten- 
dre de  les  cnarterdeHan  fans  vn  combat  tres-lànglant,dautant  qu’il  n'y 
en  auoit  pas  moins  de  quinze  à feizé  cens  tous  vieux  foldats,auec grand 
nombre d'Officiers, & que  de  plus  la  deffiance  qu’ils  auoient  conceuc  de  fc  blIIÎ. 
d’O  milliers,  à caufe  des  frequentes  allées  & venues  des  gens  du  Roy  dans  «a*» 
le  Chafteau  .leurauoit  donne  aduis  de  le  barricader  contre  luy  ,fic  de  fi; 
mettre  fur  la  defenfiue.  Voila  pourquoy  tous  les  plus  brades  delà  Nobleflè 
fi:  des  Chefs  de  ce  pay  s,Humieres,le  Comte  de  Chaunes.Scfleual.Thibaud 
de  Mailly , Emanuel  d’Ailly-Pequigny  Vidamc d’Amiens,  Jean  de  l’Illc- 
Mariuaut.Timoleon  de Gouficr-Thoiicz, Plainuillc  fit Suruillc,tous  deux 
du  nom  d'Eftourmcl  .Haraucour  StProuille  freres.de  la  mailon  deLongue- 
ual,  François  Blanchard-Dcfclufeaux  GouucrneurdeNoyon.fi:  plufieurs 
autres,  s'y  conuierent  pourauoir  part  à la  gloire.  D'Oruilliers  ne  vouloir  pas 
leur  donner  partage  pardansIeCharteau.de  peur  qu’ils  ne  s'en  làifirtent; 
mais  feulement  le  log  du  forte  par  vn  fentier  fort  eftroit,  entre  les  murailles 
ôtvneftangquicftaudertous.Le  Comte  de  S-Pol  Stic  Marelchal  de  Boiiil-  n'breiifm 
Ion  .n’eftoient point  d'aduis  de fc mettre  en  lieu  fi  dangereux;  àlamercy 
d’vn  homme  fi  changeât  qu'ertoit  d'Oruilliers  .Humicrcsfculquiauoit  la  p“ 
chofe  à coeur , les  artcura  tellement  de  la  foy  de  cét  homme , fit  du  bon  lùc- 
cez.que  la  nuit  du  zi.  de  Iuin,  ils  firent  paffer  deux  régi  mens  fi:  quatre  à 
cinq  cens  hommes  armez  de  cuirartes  par  ce  fentier',  fit  les  rengerent  en 
bataille  dans  la  place  deuant  la  porte  du  Charteau.  Delà , le  iourertant  ve- 
nu, Scies ordrcsdonnezjilsattaqucrentcourâgcufement  la  première  bar- 
ricade,fi:  de  front  fi:  par  lescoftcz:  mais  vnefuricufegrcllcde  moufquetâ- 
des  qui  plcuuoit  de  derrière  les  iardins  fi : les  mailons  de  là  au  près  en  coucha 
par  terre  quinze  ou  vingt, S:  en  blertà  bien  autant;  ce  qui  ralentit  beaucoup 
dclcurardeur.ficpuis  vne  cinquantaine  d’hommes  auec  des  armes  d'Hart 
fc  méfiant  parmy  eux,  les  contraignirent  de  reculer.  Vne  fécondé  fois  les 
exhortations,  S:  l'exemple  de  Humiercs  les  remenerent  au  combat,  fit  vne 
fccondefois  ils  furent  repouflez,  fit  ce  généreux  Seigneur  tué  fur  la  place 
d’vn  coup  de  moufquet.  Toutefois  fa  mort  au  lieu  de  les  cfpouùanter  da- 
nantage , conuertit  leur  effroy  en  furie  ; de  forte  que  dans  la  refolution  de  la  r 
venger  ou  de  mourir,  ils  emportèrent  cette  barricade.  Scies  maifons  d'où 
ils  auoient  receu  tanr  de  dommage.  Ce  ne  fut  encore  pourtant  que  le  com- 
menccmentdujeu:  les  Efpagnols  mirent  lefeu  dans  ces  maifons  pour  les 
en  charter.il  y eut  là  le  plusopiniartré  fit  le  plus  cruel  combat  qu’on  fe  puifle 
imaginer, qui  dura  14.  heures  entières.  Le  Comte  de  Fucntcs,ilfenommoic 
Pedro  Enriquezdc  Azebedoy  Fonfeca.ertoit  alors  auec  fon  armée  deuanr  rucnm>(te 
le  Catelet, qui  eft  à 8.1ieuës  de  là, place  à^bartionsauccvn  forte  fec, fortifiée  rc  kc«ci«. 
autrefois  par  François  I.pour  contrcquarrcr  Cateau  en  Cambrefis.il  l'auoit  HÏn^cnt 
fait  artleger  par  le  Prince  de  Chimay  désle  commencement  de  Iuin,  S:  s'y 
cftoit  rendu  luy-mefme  le  1 o.  du  mcfme  mois, ayant  laide  le  Colonel  Mont- 
dragon  dans  les  Pays-bas, auec  vn  corps  aftez  côfiderable  pour  tenir  telle  au 
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Prince  Maurice.  AinfilesEfpagnols  de  Han  s’encourageoicnt  à tenir  bon 
dans  l'efperance  qu’il  viendrait  bien-roft  à leur  fecours,  félon  la  promette 
qu’il  leur  en  auoit  faite  quelques  ioursauparauant.  Les  François  au  con- 
traire ,s'euertuoient  de  tout  leur  pouuoir  de  les  forcer  auant  qu'il  fufl  arri- 
ué:&tantoftlesvns  auoientl'aduantagc  , tantoft  les  autres, félon  que  le 
vent  poufloit  les  flames  dans  les  yeux  de  leurs  ennemis. Enfin  vne  fois  qu’il 
fauorifoit  les  François  ,1e  Marcfchal  de  Bouillon  prit  le  temps  de  trauerfer 
la  Ville,  & alla  faire  ouurir  la  porte  deNoyon  aux  troupes  du  Comte  dé 
S.  Pol  qui  attaquoient  de  ce  collé  là.  Alors  les  Efpagnois  pris  par  deuant 
& par  derrière,  & fe  voyant, pour  ainfi  parler, entre  l’enclume  & le  marteau, 
•ufii'dcicr-  cu(fcnt  bien  voulu  prendre  quartier  ,&  baittôient  les  piques  pour  le  de- 
mander : mais  les  François  cruellement  animez  par  la  mort  de  deux  cens 
des  leurs,  entre  lefqucls  elloientvingt  ou  trente  de  leurs  Officiers  ,& par- 
ticulièrement le  braucHumieres,l‘amourdes  gens  de  guerre  & delà  Pro- 
uincc,&  Defclufeaux,  cllimé  l'vndcs  meilleurs  Mettras  de  camp  de  fôn 
temps, pafloient  aufil  del’cfpéctoutce  qui  fe  rencontrait  deuant  eux;  & 
ce  fucauec  beaucoup  depeinequele  Marcfchal fauuavn  Mettre decamp 
&neuf  Capitaines, dont  il  enliuraquatre  à Oruilhers,  fuinant  qu’il  auoit 
elle  conuenuauec  luy,maisenuoya  lesfix  autres  à S- Quentin. 

LeÇomtcdeFuentcs  quivenoiten  grand' hafteau  fecours  de  cette  gar- 
nifon , ayant  appris  par  les  chemins  ce  qui  luy  cftoit  arriué  ,s’cn  retourna 
'p.fd  plein  de  dépit  aufiege  duCatclet.LeGouucmeurdecette  place,  nommé 
iccsnict.  François  Dampicrre  de Lieramont, ayant  fourtenu  vnattautlaluy  rendit 
le  if.  du  mois:  mais  cette  conqucfte  luy  apporta  bien  peu  de  confolation 
pour  vne  fi  grande  perte  que  celle  de  Han , & de  tant  de  bons  foldats  : dont 
il  auoit  tant  de  douleur  qu’il  en  paroiffoit  tout  hors  de  Iuy-mefme,&  di- 
loic  que  rien  n'eftoit  capable  de  le  foulager,  qu’il  ne  l’euft  expiée  par  vn 
carnage  deux  fois  plus  grand  des  François.  Les  premiers  coups  de  fa  ven- 
geance tomberentfurla  telle  de  Gomeron, qui  rutfimalheurcuxque  tous 
les  moyens  que  les  Tiens  employerét  pour  garantir  fa  vie,feruircnt  à auancer 
i«  moyen,  mort.Car  vn  fien  domeftique,  s’eftant  imaginé  qu'il  le  tirerait  des  mains 

2e  C.ometon  des  Efpagnois  s'il  pouuoit  faire  en  forte  de  leur  liurer  la  placc.fit  partie  auec 
cmpioyeiu^  les  prilonnicrs  pour  fefaifir  delà  porte  du  Chaftcau,&dc  la  perfonne  de 
'■  pci-  d’Oruilliersice  qu’il  exécuta  fort  adroitement,  quoy  qu’il  n’euft  que  dix 
hommes  de  (on  intelligence:  mais  le  fecours  qu’il  attendoit  de  laFere  luy 
manquant , & Plainuille  qui  eftoit  dans  Han  auec  fôn  régiment , faifant  ef- 
calader  cette  porte  de  touscoftcz,  les  Capitaines  prifonniers  compofcrenc 
auec  d'Oruillicrs , qu’il  les  mettrait  en  liberté  ; & il  fut  obligé  par  Plainuille 
de  leur  tenir  parole  , de  forte  que  par  ce  moyen  il  perdit  les  oftages  qu’il 
s«  me.,  (aie  auoit  entre  (es  mains  pour  la  vie  de  fon  demy-frere.  Apres  cela  Plainuille 
"ofim  "k"  C^ant  f°n  amy  ,1e  laifla  dans  le  Chafteau , l’aduertittànt  feulement  de  fe 
jj«  *i’  oru.i.  prendre  garde  de  pareilles  furprifes , & de  fermer  les  oreilles  aux  tram- 
ai', u pi« «'  peufes  propofitions  desEfpagnols.  Ils  luy  enfaifoient  tous  lesioursde  fort 
auantageufesen  apparence,  pour  l'engager  à leur  remettre  fa  place  ; & l’in- 
fortunée merc  tremblant  de  peur  à toute  heure  qu'onne  luyapportaft  les 
teftes  de  fësenfans,  comme  elle  en  eftoit  menacée  par  Fuentes,  l’en  (ôlli. 
cirait  fans  cette  auec  larmes  fie  gemiflèmens.  Il  tenoit  ferme  neantmoins 
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contre  tous  ces  efforts  ,{oit  par  crainte  de  perdre  vn  fi  bon  pofte , foit  par  la 
répugnance  qu’il auoit de  fc réduire  fous  la  feruitudeEfpagnole,Stentre- 
tenoit  la  bellc-mere  d’cfperance , luy  promettant  de  la  contenter , lors  que 
les  troupes  du  Roy  feroient  dloignces.  Cette  pauure  femme  croyant  en 
effet  qu’il  n'y  auoit  rien  qui  l'en  empefehaft  que  la  crainte  de  n’auoir  pas 
aflez de pouuoir  fur  fa  garnifon,(  St  pcut-eflrc  au  (lî  quecelaycontribuoit) 
fe  mit  dans  l’efprit  que  s'il  voyoitl'arme'e Efpagnole.il  s’y  rclbudroit  plu- 
ftoft.Elle  eferit  donc  à Fuentcs  que  s’il  s’approche  en  diligence  , St  qu’il 
tienne  fa  marche  lècrete  en  forte  que  les  Royaliftes  n’en  ay  ét  point  le  vent, 
il  luy  liurcra  le  Chafteau.  Fuentes  s’auance  fur  cette  parole  ,&  au  mefme 
temps  t^u’il  paroift  elle  (è  iette  au*  pieds  de  d’O  milliers,  leconiure  de  pren- 
dre pitié  d’elle  fit  de  fes  trois  fils, dont  il  tient  la  vie  & la  mort  entre  fes  mains. 
D’Oruilliers  bien  furpris  de  voir  lesEfpagnols,&  auec  cela  efmeu  des  lûppli- 
catiôs  defàmereficduperildelcsfrcres.nefçaicquelle  relblution  prendre. 
Les  fentimens  de  la  compaflîon  & de  la  nature  combattent  ceux  de  lbn  inte- 
reft,  fit  du  deuoir  enuers  là  patrie.  Du  commencemét  il  tire  quelques  volées 
de  canon , mais  (ans  boulet , afin  de  pouuoirs’expliquer  comme  il  voudrait 
enuers  les  François  fit  les  Efpagnols.  LeComte  prend  cela  pourvn  falut 
d’amy  & pourvn  lignai  : mais  comme  il  s’approche,  d’Oruilliers  n’ayant  le 
coeur  ny  de  le  rcceuoirny  de  le  repouffer,  fait  venir  Plainuille  dans  le  Cha. 
fléau,  & luy  en  laiffantladifpofitionlc  retire  a Roye.  Alors  Plainuille  falué 
les  Efpagnols  d’vne  autreforte,&  fait  tirer  fur  eux  tout  de  bon  Fuentes  ne 
fçachantd’où  venoit  ce  changement,  le  met  en  furie  & detefte  la  perfidie 
delamerc  deGomcron  Elle  fort  pour  luy  demander  pardon,  & rejette  la 
faute  fur  d’Oruilliers  : mais  fa  cholcrc  ne  reçoit  ny  exeufes  ny  fupplications, 
il  commande  à (ôn  Auditeurou  Preuoftdecampde  faire  le  proccz  àfonfils 
qu’il  auoit  amené  auec  luy  ;Et  à l’heure  mefme  l’Auditeur  le  déclaré  traillre 
& criminel  de  leze  majeflé,  pour  n’auoir  pas  remis  la  place  à ceux  de  qui  lbn 

f ere  fit  luy  la  tenoient,  & le  condamne  à auoir  la  telle  trenchée,  à la  veuc  de 
armée  fit  de  la  place;Scntencc  qui  fut  prefque  aullî-toll  exécutée  que  pro- 
noncée. Vne  fi  violente  procedure  offenfa  fort  les  Capitaines  François,  de 
forte  que  la  vie  des  fix  Capitaines  prilbnniers  qui  efloientàS-  Quentin  en 
courut  grand  rifque.  Us  furent  ellroitcment  refferrez,  fie  fi  le  Confeil  de 
guerre  en  eu  11  iugé  à la  pluralité  des  voix,  leurs  telles  euffenr  feruy  de  re- 

Î refailles  : mais  le  Marefcnal  de  Boüillon  l’empefcha,remonllrant,  Que  cét 
omme  e flanc  du  party  du  Duc  de  May  enne , ce  n’clloit  point  à eux  mais  à 
luy  de  venger  cette  aétion,  s’il  la  trouuoit  mauuaifc , fie  qu’il  falloir  bien  le 
donner  de  garde  de  commencer  pourvn  rebelle  fie  vn  perfide,  à faire  mau- 
uaife  guerre,  dont  les  gens  d’honneur  St  les  bons  (bruiteurs  de  Roy  pour- 
raient patir.  L’Archiduc  Albert  remit  depuis  en  liberté  les  deux  freres  de 
Gomeron.ficleComcedcS.Pol,  n’ellant  pas  bien  affeuré  de  la  fidelité  de 
d’Oruilliers  ,1c  difpofà  à taiffer  la  garde  duChalleau  de  Han  à vn  autre. 

La  douleur  fit  l’indignation  qu’curent  les  bons  François  de  la  mort  d’Hu- 
mieres,  retomba  toute  fur  les  rebelles  qui  accompagnoient  les  Efpagnols, 
fit  auoientpris  l’elcharpe  rouge,  particulièrement  fur  le  Duc  d’Aumala  qui 
leur  auoit  fait  liurer  la  Ville  de  Han , fit  auoit  le  premier  traité  ouuertement 
auec  eux  : tellement  que  quelques  Confeillers  du  Parlement  qui  le  haïf- 
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159  y.  foient  plus  que  pas  vn  delamaiforideLorraine.à  caufcqu’il  les  auoit  fait 
" emprifonner  apres  la  mort  desGuifes,&qui  d’ailleurs cnerchoicnt  à faire 
vn  exemple  de  feuerité  fur  quelque  Chef  de  la  Ligue,  prenant  fujet  furies 
plaintes  qu'on  faifbitdeluy,  &fe  fondant  outre  cela  fur  ce  qu’ils  auoient 
ordonne  l'an  pafle  au  Duc  de  Mayenne  & à tous  les  Chefs  de  fôn  party  de 
reuenirà  l’obeiffance  du  Roy  dans  trois  mois.prcfTerent  tant  la  Compagnie 
qu’à  larequefte  du  Procureur  general,  on  luy  fitfon  procez,non  point  les 
Chambres  affeinblées  comme  à vn  Duc  & Pair, car  il  fut  réputé  defeheu  de 
eepriuilcge  par  l'atrocité  du  crime  , mais  par  la  Tournelle  feulement.  Et 
apres  l'auoir  trompeté  & fait  crier  à trois  briefs  tours  ,ils  le  condamnèrent  far 
contumace,  comme  criminel  de  leïçc  majefié  au  premier  chef,  eJr  o>  donnèrent  tjit  il Jeroit 
tué*  quatre  cheuaux , les  quartiers  attache^  a quatre  potences  aux  quatre  principales 
.T*/',  finies  dc'Taris ,fes  liens  confifque^,  feienfans deÿrade^.fa  tefie  plantée  au  bout 
d'une  pique  a laporteS.Denys  ,fi  pris  (t)  appréhendé  pouuoit  eflre,  Jinon  en  effigie-,  les 
armes  cr  marques  d'honneur  particulières  à fa  perfiinne  bnfées  çj?  effacées  , le  Cha- 
fleaud  A net  jon  principal  manoir  demoly  ,fesboisde  haute  fujlayc  coupera  hauteur 
de  ceinture.  Et  bien  que  le  premier  Prefidcnt  qui  if  auoit  lcsmconueniens 
qui  pourroient  aduenir  de  procéder  auectantde  leuerité  &c  de  précipita- 
tion contre  vne  perfonne  de  cette  qualité , fift  tout  Ion  pofhble  pour  cm- 
pefeher  l’execution  del’Arreft  ,&  euft  d’abord  obtenu  quelle  feroitfurftfo 
iufqu'à  ce  qu’ils  eulfent  appris  la  voloté  du  Roy-.neantmoins,  ceux  dot  nous 
auons  parlé,  ne  luy  donnèrent  aucune  relafche  que  l'on  n’euft  parte  outre. 
Pour  cela  dôc  ilfutfaitvnPhantofmc  de  paille  aucc  vne  fraife  à 1 Efpagnoley 
vneelcharpc&des  jarticres  rouges, qui  fut  traifné  fur  vne clayc depuis  la 
Conciergerie  en  la  place  de  Greve,puis  ecartelé  & les  quartiers  mis  aux  por- 
tes. S’il  y cutiamais  reuolution  qui  fift  voir  l'incon fiance  des  choies  humai- 
nes,ce  fut  cellc-là.Celuy  qui  dominoit  naguère  dans  Paris  auec  tant  d'hon- 
neur & de  puiffancc,  y eftoit  traité  de  la  dernière  infamie  -,  la  DuchefTe  de 
Montpenfier,  dont  on  auoit  réclamé  la  protection  contre  les  violences  des 
Seize,  craignit  qu’on  ne  recherchait  le  pafTc,  fcfauuaiS.Germain  en  Laye, 
& demanda  celle  de  Madame  fœur  du  Roy^e  peuple  qui  les  auoit  honorez 
de  tan  t d’applaudiflfcmens , regardoit  tout  ce  fpeCtaclc  auec  des  yeux  ou  de 
joyeou  d’indifferenee-,&  ce  qui  eftleplus  eftonnant,  ces  effigies  demeu- 
rèrent expofees  iufqu'à  ce  que  l'iniure  du  temps  les  euft  fait  tomber, ne 
fc  trouuant  perfonne  des  domeftiquesde  ce  Duc,  ny  de  tant  de  gens  qur 
auoient  fuiuy  ce  party  qui  entreprift  de  les  oller;grande  marque  qu’il  eftoit 
peu  confideré,&  que  la  maifbn  deGuife  eftoit  entièrement  delcheuë  dé 
crédit. Pour  fa  perfonne  certes.il  eftoit  tombé  en  mépris,  mefmeparmy 
les  fîcns: dautant  qu’il  n’auoit  nyle  bien.ny  le  bon-heur, ny  mefmeles 
qualitez  neceffaires  pour  fë  maintenir  en  réputation  ,&  il  eftoit  tellement 
AnTai'  u ’ accablé  de  dettes,  qu'il  n'cuft  iamais  pu  fubfilter  en  France  dans  le  rang 
France , & fc  qu’il  ydeuoit  tenir:  de  forte  que  eét  affront  ne  luy  fit  pas  tout  le  mal  que 
fa,iirpigoo,.  ]Uy  pCHfoicnt  faire  ceux  qui  fe  vouloient  venger  de  luy.  Car  les  Efpagnols 
ne  perdant  pas  l’occafion  d'vn  fi  illuftre  exemple  qui  leur  en  pouuoit 
defbaucherpluficurs  autres, ne  manquèrent  pas  de  le  bien  receuoir  & de 
luy  donner  pour  vn  temps  de  grandes  pcnfions,dont  il  auoit  moyen  de 
viure  en  repos  fans  eftrc inquiété  par  fes  créanciers  .aufqucls  tout  Ion  bietr 
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n’euft  jamais eftéfuffilant  de fàtisfaire.Si bien qu’cftant outré  dedefefpoir, 
comme  il  eftoit , il  defpoüilla  entièrement  le  nom  6e  les  fentimens  de 
François  pour  fc  donner  tout  à fait  au  Roy  d'Efpagne,  6c  demeura  depuis 
dans  les  Pays-bas  îufqu  a fa  mort,  fans  le  foucier  beaucoup  de  fonrefta- 
blilTement  en  France,  où  mefme  Tes  plus  proches  ne  fe  fouuenoienr  gueres 
de  luy.  Il  eftvray  que  le  Roy  eut  quelque  regret,  que  l'on  l’euft  traité  de 
la  lorte , non  pour  l'amour  de  la  perfonne  qu’il  n'eftimoit  pas  beaucoup, 
mais  pour  fa  propre  gloire , parce  qu’on  oftoit  à fâflemence  l'aduantage 
de  luy  pardonner  ; Et  d’ailleurs  il  preuoyoit  bien  qu’il  entraifneroit  apres  mî. 
luy  plufieurs  defèfpercz  ligueux,  qui  redoutant  le  mefme  chaftiment  fe 
donneraient  aux  Elpagnols,  8c  brullanc  d’vn  éternel  defîr  de  fe  venger,  les 
(ôlliciteroient  toujours  de  faire  la  guerre  à la  France,  6e  feraient  capables 
par  leurs  intelligences  de  leur  y donner  entrée , de  faire  furprendre  des  pla- 
ces, 6e  de  rallumer  les  faétions  qu'il  ne  pouuoit  efteindre  allez  tort.  En  effet 
il  y en  eut  quantité  qui  s'enfuirent  aux  Pays-bas  6e  en  Efpagne , où  ils  trou- 
uerent d'abord  vn  fauorable accueil 6e  degrands  appoin temens , pour  leC. 
quels  ils  rendirent  encore  de  fîgnalcz  dcfîcruiccsà  la  France, les  vnspar  les 
armes,  les  autres  par  leurs  menées:  mais  Rofne  plus  que  pas  vn  autre,  qui 
s’imaginant  par  cette  condemnation  du  Duc  d’Aumale,  qu'on  alloit  traiter  d"*u'  d' 
à la  dcrnicre  rigueur  ceux  qui  n'auoicnt  point  de  places  pour  faire  leur  paix, 
fe  refolutde  faire  fi  bien  la  guerre  que  lesEfpagnoIscuffcnt  fujet  de  1ère- 
compenfcr,ou  le  Roy  beioin  de  le  racheter. Et  comme  les  vaillans  Capitai- 
nes ne  manquent  iamais  de  déterminez  foldats.ilfùtfuiuy  de  bon  nom- 
bre de  caualicrs  , dont  le  defefpoir  6e  le  courage  ne  fc  fignala  que  trop, au 
dommage  des  François. 

Il  auoitfait  prendre  au  Comte  de  Fuentes  le  deffein  d'aflïegcr  Cambray, 
l’afTeurant delà mauuaife intention  quela  plufpartdes  bourgeois auoient 
pour  Balagny,6e  du  crédit  qu'il  entretenoit  parmy  quelques  vns  des  princi-  i c ^ 
paux.Maisauant  que  d’y  aller  pliter  le  piquet, il  fut  d’aduis,afin  de  l'inueftir  Fuentes  aflie- 
en  forte  que  les  François  ne  puffent  y mener  du  fecoursen  corps  d’armée,  8' 
de  prendre  encore  Dourlens , petite  Ville  vers  la  frontière  d’Artois  à huit 
lieues  d'Amiens  fur  la  riuierc  d'Authie.  A près  donc  que  Fuentes  eut  en- 
uoyé  vn  nouucau  conuoy  dans  la  Fere,6e  prisClery  fur  Somme, où  le  Duc  de 
Paftrane  General  de  la  caualerie  tomba  malade , dont  il  mourut  peu  apres 
à Bruxelles,  il  fit  tourner  tefte  à fon  arméedececoftélà.  lls'imaginoit  que 
la  place  ne  durerait  gucrc,pource  qu’il  y auoit  peu  de  monde, & qu'il  eft oit 
furuenu  quelque  différend  entre  lean-Antoine  de  Longueual  Haraucour 
qui  commarfdoit  dans  la  Ville , & Robert  de  Halluin.du  Ronfby  qui  com- 
mandoit  dans  le  Chafteau.-maisau  bruit  de  fà  marche  ils  fê  raccommodè- 
rent enfemble,  6e  il  s’y  iet  ta  plusdequinzecens hommes ,tant  d infanterie 
que  de  caualerie.  Aux  approches  fut  tué  l’vn  des  meilleurs  Capitaines  qu'il 
euft  dans  fbnarmée,c’eftoitValcntin  de  Pardieu-la  Mote,Gouuerneur  de  t* 
Grauelines, 6e grand Maiftre  del'artillerie  des  Pays-bas. Il  eftoit  François  «.< 
de  nation,  6e  Gentil-homme  du  pays  de  Beauuoifîs.Son  percayant  peu  de 
bien,l'auoit  mené  désl'aage  de  dix-feptansauferuicedc  l'Empereur  Char- 
les V.  lors  qu’il  aftîcgeoit  Tcroùenne-,  6:  delà  il  eftoit  paruenu  pardiuers 
emplois  aux  plus  belles  charges  de  la  guerre,  6e  à de  grandes  ricneffes,  qui 
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ne  furent  recueillies  apres  fa  mort  par  aucun  heritier , pourcc  qu“il  n’en 
auoit  point  dans  les  Pays- bas.  Les  ennemis  attaquèrent  la  place  du  codé 
du  Chaftcau, firent  deux  forts  pour  garder  le  paflàgc  de  la  riuierc,deux 
autres  dans  la  plaine  qui  cil  entre  le  Challeau  & le  derrière  de  la  coline  lûr 
laquelle  il  eft  Daily,  fit  vn  retranchement  fur  vne  coline  oppofite  ,d'où  l'on 
eull  pûlesincômoderàfoups  de  canon.  Comme  ils  curent  pris  les  dehors, 
la  veilledeS.Iacquesils  eurent  aduis  que  les  François  venoient  au  lecoucs. 
Le  Comte  de  S.  Pol.lcMarefchal  de  Bouillon  , fie  l’ Admirai  de  Villars, 
ayant  ioint  leurs  troupes  enfcmblcauoientplus  de  quatre  mille  hommes, 
fie  le  Duc  de  Neuers  quiamenoit  encore 400.  cheuauxfityoo.  fantallîns, 
n'eftoit  qu’à  vne  iournéc  de  là  ; forces  allez  puilTantes  pour  rompre  tous  les 
dclTcins  des  Efpagnols,  s'il  y eull  eu  de  l'vnion  entre  les  Chefs:  mais  tous 
ne  le  pouuoicnt  reloudre  qu'auec  peine,  d’obcïrau  Duc  dcNeucrs  ; tous  le 
portoien  t enuie  l'vn  à l'autre  ; fie  la  jaloufie  fpccialement  cftoir  extreme  en- 
tre Bouillon  & Villars  : de  forte  que  leurs  dilcordcs  furent  caufe  de  leur  def- 
faitc.ôcen  fuite  de  tres-grandes  pertes  pourla  France.  C’cll  ce  qu’on  peut 
dire  de  plus  certain  de  cette  malheureufe  iournée.Lcs  vnsfic  les  autres  en 
ont  diuerfement  raconté  les  circonftanccs,  aucc  autant  de  foin  de  blafmer 
leur  compagnon,  que  de  fc  iullifier.  Bouillon  fie  Villars  ellant  demeurez 
d’accord  en  cela  qu’ils  ne  falloir  point  attendre  Neuers , le  Comte  de  S.  Pol 
fie  eux  choifirent  700.  chcuaux  fie  600.  fantalfins,  pour  ietter  dans  Dourlens, 
aucc  des  munitiôs.  Rofne  auerty  de  leur  venue , fie  de  leur  mefintelligencc, 
opiniatlra  h fort  dans  le  confeil  qu’il  falloir  aller  au  deuant  fie  les  combattre, 
qu’il  l'emporta  fur  les  autres-,  Et  corne  il  elloit  Marefchal  decamp  fie  le  plus 
intelligent  de  toute  cette  armée , Fuenres  fuiuit  fes  ordres  prefque  en  tout, 
aulfi  bien  que  fon  aduis.  Apres  auoir  donc  pourueu  à lagardc  de  fes  retran- 
chemcs,  il  tira  le  relie  de  fes  troupes  àla  campagne, fie  les  rengea  de  la  lôrte. 
Lacaualerie Efpagnolc  faifoit  l’auant-garde,  Rofne fuiuoit apres auec l’in- 
fanterie diuifée  en  deux  gros  bataillons, fie  fix  petites  pièces  de  campagne, fie 
luy  elloit  derrière  aucc  la  gendarmerie  des  Pays-bas , rengée  en  trois  efea- 
drons, accompagné  du  Duc  d’Aumale, du  Prince  de  Chimay  ,fie  du  Marquis 
de  Varambon.Lesvns  content  que  Boüillonfit  vne  furicule  charge  fur  l’a- 
uant  gardc  Efpagnolc, qu'il  la  poulfaiufqucs  dans  fes  retranchemés,fiequ'il 
y full  entré  pelle  nielle,  fi  Charles  de  Caracciol  Prince  d’Auellino  , n'cult 
mis  pied  à terre  aucc  quelquesaduanturiersltaliens  qu’il  auoit , fie  prenant 
la  pique  ne  les  eull  arrcllez  iufqu’à ce  qu'il  fullarriuédcs  mouiquetaires, 
qui  lé  ioignantà  ccspiquiers  donnèrent  le  moyen  a cette  caualcrie  rom- 
pue de  fe  remettre  -,  Quau  mcfme  temps  le  Duc  d’Aumale  prcnanc  les 
François  par  le  flanc , fit  Rofne  les  rompant  à coups  de  canon , les  forcè- 
rent de  reculer  ; Que  bien  que  Rofne  les  pourfuiuill  aucc  Ibn  artillerie, 
3c  en  fort  bel  ordre  de  bataille,  cela  n’empclchoic  pas  Bouillon  de  faire 
telle  fouuent , fie  d'aller  quelquefois  à la  charge,  où  il  rcnuerlà  vn  efeadron 
fie  prit  vne Cornete; mais  qu’enfin,  voyant  que  s’il  opiniaflroit  dauanra- 
ge  le  combat, il  perdroit  tout, il  fe  mita  faire  retraite.  Que  lcComte  de 
S. Pol  aumefme  temps  enuoyadireà  Villars  de  fc  reiirer  aulfi, mais  que 
Villars  croyanc  que  cét  ordre  venoitdu  conicil  de  Bouillon,  auquel  il  ne 
vouloir  point  céder,  s' elloit  témérairement  engagé  aucombatauec  deux 
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censchcuaiK.Quelquesautresdifcntau  contrairc,quec'eftoitluyquiauoit  «f  9T- 
pris  la  charge  défaire  la  retraite;  Qu’il  la  fit  quelque  temps  auec  vn  bel  ordre  ' 

marchant  vers  Beauquefne , & donnoit  fouuent  la  fuite  à la  caualcrie  Iegeré 
qui  le  pourluiuoit;  Que  la  voyant  e'carte'edeplus  de  deux  mille  pas  de  (ar- 
mée, ayantauec  elle  quelques  moufquetaires  tirçz  du  gros  de  l'infanterie, 
ilfè  refolutde  la  charger,  & pour  cét  effet  enuoya  prier  Bouillon  de  faire 
halte,ccqu'ayantfaicquclqucpeudetemps,il luy  manda  qu'iln’y  faifoit 
pas  bon&  qu'il  auançaft  la  retraite,  maisqueVillarseftoitdcfia  fi  fort  en- 
gagé dans  le  combat  qu'il  ne  pouuoit  plus  fe  retirer.  Ily  en  aqui  adjou- 
ftent  queBoüillon,depeur  que  les  ennemis  qui  s’auançoient  trop  ne  re- 
conneufTent  leur  petit  nombre, le  pria  de  faire  vnefauffe  charge, & qué 
Villars  & les  Tiens  au  lieu  de  faufTe  entendirent  furieufe,fi  bien  qu'ils  y al- 
lèrent tefte  baifTéc,  croyant  qu'ils  (croient  fécondez:  ce  que  Boiiillon  ne 
fit  pas,&!es  laifTadansle  péril.  Qupy  qu'ilen (bit, ileft confiant qu'auanc 
ce  dernicrchoc  toutcleurinfanterie,aueclesmunitions,elloit  demeurée  Taut 
àla  mercy  des  ennemis,  quila  partirent  au  fil  de  l’efpée.  Du  reftcVillars  y J.- 
aueedeux  censcheuauxdcs  troupes  de  Normandie, fit  vnefi rude  charge  n'e“u' 
qu’il  rcnuerfàlepremiercfcadron  des  ennemis, mais  il  fut  aufli-toft  enue- 
loppépar  lcsautrcs;Et  comme  il  fe  faifoit  iourau  trauersdela  prerteà  coups 
d'clpéc,  il  arriua  que  fon  chcuai  vint  à fondre  fous  luyrdc  forte  qu'il  fut  con- 
traint de  fe  rendre  au  Lieutenant  du  Vicomte  d'Eftauges,  le  fils  dcRofne  u „0llen-« 
s'appelait  ainfi.  Auec  luy  furent  auffi  pris  Belin  quiclfoit  venu  auec  jo. 
matrtres, pour  le  dégager, Sertcual,Perdriel,Lôgchamp,&jo.autresperfbn- 
nes  de  marque, aufquels  les  ennemis  donnèrent  quartier:  mais  l'ayant  re- 
connu luy  & Scfleualjils  les  tuerent  tous  deux  de  fang  froid, apres  leurauoir 
reproché  auccdes  paroles ourrageufis qu'ils  auoientabandonné  le  party, 
foit  que  cette  vengeance  procédait  des  François  qui  portoient  l’efcharpe 
rouge, foit quelle  vinft  des  Efpagnols;  la  maxime  de  cesdernicrs  cftanr, 
aeequon  dit, de  ne  pardonner  ïamais  aceuxquiont  efte  a leurs  gages, 
lors  qu’ils  les  prennent  les  armesàla  main  contre  eux.  Le  corps  de  Villars  6',sfre,‘1- 
fut  porté  à Rouen  ; dont  les  habitans  fe  confolcrent  facilement  de  là  mort, 
pourcc  quelle  leur  renditleur  entière  liberté,  le  Roy  ayant  fait  peuapres 
démolir  le  fort  fainétc  Catherine, & les  artêurant  qu’il  ne  vouloit  point 
d’autre  citadelle  dans  leur  Villequeleur  fidelité.  LcCheualier  d’Oilcqui 
ertoit  au  voyage  de  Bourgongne  auec  luy  , obtint  le  gouucrnement  du 
Havre  de  la  dépouille  de  fon  frere,  te  Charles  de  Montmorency  Duc  de 
Danuil!e,l’vndcs  freres  du  Conncftablc,cutla charge d’ Admirai. 

Les  Efpagnols  ont  eferit , que  le  Marefchal  de  Boiiillon  eftant  Huguenot, 
auoit  expofé  Villars  & les  Catholiques  qui  cftoient  auec  luy  à la  boucherie,  R D“ Je 
tandis  qu’il  gagnoit  ledeuant  luy&fèsHuguenots.Et  plufteurs  François  c«fc  dauo.t 
l’accufercnt  d'auoir  engagé  le  combat, puis  de  s'en  effre  habilement  tiré, 
afin  qu’en  donnant  cétaduantageaux  Efpagnols  aux  defpensdçfon  riual,  lc.con,k“" 
il  rebroüillaft  les  affaires  du  Roy,  & le  tinft  toufiours  dans  l'embarras.  Les 
François  ne  perdirent  en  cette  occafion , outre  leur  infanterie , queccnt  ou 
fix  vingts  hommes,  du  nombre  defquels  cftoient  H amon  de  Maillot-Saint 
Deny  s-*  Argenuilhers  commandant  dans  Abbeuille,&  Vieupont  Gouucr-  «m» 

ncur  de  Pont-Audemcr;  mais  leur  nuuuaife  fortune  ne  fe  contenta  pas  de 
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fi  peu  de  fang, ou  pour  mieux  dirc,lamelme  jaloufie  de  leurs  Chefs  atta- 
cha  vn  bien  plus  grand  malheur  à cette  perte.  Le  Duc  de  Neutre  arriué  le 
mcfmeioura  Amiens  ,refùfoit  d’accepter  le  commandement  dcl'armée, 
ic  uoedeN»  pource  que  faute  d'auoir  attendu  fa  venue,  on  auoit  mis  les  affaires  en  fi 
“o"  draper  mauua>s  «Hat  qu'il  n’y  auoit  point  d’honneur  de  s'en  mefler  -,  Si  Bouillon 
cke  qujs  ne  eftoit  bien-aife  de  mettre  là  réputation  à couuert  fous  le  nomd'autruy,fi 
noui'ien”1.  bien  que  s’empcfchantl’vn  l’autre, ils  ne  prenoient  point  lesrefolutiona 
ncceflaires  pour  fauucrDourlcns.  Ils  y firent  feulement  cntrerS.Rauy  & 
quelques  Capitaines , pour  fçauoir  l’ellat  des  afliegez,  & ceux-là  leur  ayane 
mandé  qu'ils  manquoient  de  poudres  & de  quelque  homme  qui  entendift 
bien  la  dcfenfiue.ils  y ietterent  vingt  mulets  chargez  de  poudre,  mais  point 
e:ic  r.  perd,  d'Ingenieur,  & relblurent  d’aller  en  Artois  pour  couper  les  viures  aux  allie* 
geans.  Ccpcndant.comme  ceux  qui  ne  fçauent  pas  garderies  places,ne  Iça. 
uent  pas  aulfi  quand  il  les  faut  rendre,  les  afliegez  qui  fc  battoientbien  & 
le  defendoient  mal,  fc  laiflerentmalheureufement  forcer.  Huitioursapres 
le  combat, les  Efpagnols  ayât  entrepris  de  fc  loger  lùr  la  pointe  d'vn  baftion, 
il  ad  u in  t apres  vne  longue  refiftance,que  les  leur  qui  eftoient  lùr  la  contre- 
e (carpe  leur  crierentt  que  les  François  qui  eftoiétlùrle  baftion  fe  retiraient, 
ce  qui  eftoit  vray , pourcc  qu’on  auoit  manqué  de  les  rafraifehirà  poind 
nonamé  : tellement  que  les  Efpagnols,  montant  fur  le  baftion  les  pourfuiui- 
jent  de  fi  près  qu'ils  les  atraperent  au  folle  qui  auoit  cfté  fait  entre  le  baftion 
& le  Chafteau,où  ils  en  tuerent  grand  nombre.  Ce  qui  donna  l’efpouuantc 
à ceuxdedcfluslacourtine,&leurfitabandonnerla  defcnlêdu  Chafteaa 
pour  fe  retirer  dans  laVille.Charlcs  d’Halluin  Comte  de  Dinan,ftit  tue  lùr  le 
bord  du  fofle  : Du  Ronfoy  (on  frère,  qui  eftoit  demeuré  feul  fur  le  rempart, 

frorté  par  terre  de  pluficurs  coups,  rencontra  vn  Capitaine  plus  humain  qui 
uy  fauua  la  vic,&  le  fit  prilônnier.  mais  il  mourut  de  fes  bleflures  dans  Arras. 
Les  vainqueurs  defeendirent  au  mefme  temps  du  Chafteau  dans  la  Ville-, où 
ne  tromiant  aucune  refiftance  ils  lafeherent  la  bride  à la  furie  des  foldats, 
qui  courant  par  les  rues  & criant, C'r/î  U reuancbcdcHan  ,ma(Tacrerentprcs 
de  ioo(3.  perlonnes , fans  rcfpcdcr  ny  fexe,ny  aage , ny  condition , auec  vne 
cruautd  plus  que  barbare,  & à laquelle  dit  vn  Autheur  de  leur  nation , ils  ne 
fçauroi  ent  trouuer  d’autre  excule  que  la  vengeance  de  Han , &de  dire  que 
les  gens  de  g;uerre  cherchent  toufiours  à fe  fatisfaire  par  leurs  mains.  Ils  ne 
dônerent  quartier  à pas  vn  qu’àHaraucour, Robert  dcGrouches-Griboual, 
,&7. 0118.  autres  qui  furent  faits  prilônniers , tout  le  refte  des  Officiers  & de 
ïa  Noblcfle  qui  s'eftoit  iettée  dans  cette  place , au  nombre  de  plus  de  300. 
d’au  très  dirent  bien  dauan ta ge,  y fut  aflommé;  Entr'autres, S.  Rauy, Frémi. 
NoSiciic.  cour  ^ proll  j[]Cj  Cc(^r  dc  Margiual-  Salancy,BornonuilIe,&  le  cadet  de  Feu- 
quier  es.  Le  s Efpagnols  firent  tonner  bien  haut  cette  vidoire , publiant  qu’il 
yeftoic  plu:;  mort  de  Gentils-hommes  François,  qu'aux  iouméesd'Arques 
te  d'Y  ury  ; E t ce  qui  leur  haufla  encore  le  cœur  & la  voix , ce  fut  qu’en  ces 
Monta,,  -o„  *°ur  s-là,  Montdragon  obligea  le  Prince  Maurice  à leuer  le  fiege  de 

*•>>  icu't f°5  deuant  Grofl'caupaysd'Oweriirel,&s’cftantcampéprochede  luy, rendit 
Ü'K,'d'n,"lI  fa  campagne  inutile  pour  cette  année-là.  Ils  fuppofbicnt  dans  leurs  rela- 
rions  que  ce  < lernier  fuccez  eftoit  arriué  le  iour  deS-IacqucsleGrand  leur 
Patron,  quoy,  qu'il  ne  fuft  arriué  que  trois  iours  apres:  comme  celuyde  la 
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deffaitedela  c.iualericFrançoifeefloit  aduenuë  la  veille,  afin  dcpcrfuader_iJ9f. 
aux  peuples  que  IcCielfauorifoit  leurs  armes,  8c  que  le  Genie  de  l'Elpagne 
efloit  plus  fort  que  celuy  de  la  France. 

Ces  troisaduantages,  qui  leur  citaient  d'autant  plus  agréables  qu’ils  n’en 
auoient  point  eu  depuis  long-temps,nc  furent  qu’vn  acheminement  à leur 
grand  dclltin.  Apres  qu'ils  curent  ellably  dans  lcgouuernemcnt  dcDour- 
lens , Hernand  T cille  Portocarrcro,  mauuais  voifin  pour  Amiens  ,8e  qu'ils  ErpJpioit 
curent  en  fuite  rode  quelques  iours  fur  les  frontières  de  Picardie  pour  efi 
fayer  fi  l’efpouuante  ne  leur  feroit  point  tomber  quelque  Ville  entre  les 
mains,  ce  qui  fuflarriué  fi  leDucdcNeucrs  n’ycuft  bien  pourueuiils  al- 
lèrent mettre  lefiegedeuant  Cambray.  LcMarelchal  dcBalagny,qui  ne 
s’eltait  point  préparé  à les  reccuoir  8c  n’auoit  que  fept  cens  hommes  de 
garnifon,efcriuit  en  halle  au  Duc  de  Neuers.au Comte  de  S. Pol, 8c au 
Marefchal  de  Bouillon , les  follicitant , 8c  les  prenant  de  le  fecourir.Neuers 
y enuoya  le  Duc  de  Retclois  fon  fils  aifné,auec400.  cheuaux,  8c  luy  donna 
Vaubccour  8c  Buhy  pour  Icconduirc.  Ce ieune Prince, aa?é  feulement  de  i*»«>  dit 

. * 1 i i t • - ‘•j.  entier  de- 

16 .^ns, apres auoir  marche toutela  nuit  far vn  pays  touc  couucrtd  cnnemiSj  dan.  ic  doc 
trouuant  l’armée  en  bataille,  prit  à gauche  8c  le  deueloppa  fi  bien  de  diuers 
corpsde-gardc  qui  luy  coupoient  le  partage, qu’il  perça  heureufement  dans  v,c- 
la  Ville.  Àu  mcfmc  temps  y entra  auflï  par  vn  autrecofté  aucc  bien  xoo. 
homes  Dominique  de  Vie,  l’vn  des  meilleurs  homes  deguerre  que  IcRoy 
eull,  8c  fur  tout  le  plus  propre  pourladcfenfed’vnc  place.  Du  commence- 
ment l’armée  Efpagnole  n'eftoit  que  de  dix  mille  hommes, mais  comme  ils 
feeurent  que  ces  renforts  citaient  entrez  dans  Cambray , ils  mandèrent  des 
troupes  de  tous  collez.  Les  peuples  des  enuirons  auoient  fi  fort  Balagny 
en  horreur,  à caufe  de  fes  courfes  8c  pilleries.quc  l'Artois  8c  le  Hainaut  pour 
le  tirer  de  cét  endroit  d'où  il  leur  faifoit  tant  de  mal , y contribuèrent  de  L dn 
grandes  leuées  d'hommes  8c  de  deniers  .comme  fit  aulfi  de  (à  part  l'Arche-  a«îmtî  it 
uefque  de  Cambray  à qui  la  fouueraineté  appartenoit  : de  forte  qu’auant  m0“,fc' 
la  my-Septembrc  il  fe  trouua  dans  leur  camp  vingt  mille  combattans,cinq 
mille  pionnicrs,8c  foixant^douze  pièces  de  canon.  Auec  tout  ce  grand  ap- 
pareil ncantmoinsilsnepouuoient  rien  auanccr:  car  Dominique  de  Vie, 
tant  vaut  vn  fcul  homme  quand  il  a l'expcrience  iointc  auec  la  valeur  8c 
l'adliuité,ruinoit  leurs  trauaux.demontoitlcurcanon, ou  faifoit  fauter  leurs 
batteries  par  des  mines , les  contraignoit  à toute  heure  de  changer  leurs  at- 
taques, cnleuoit  leurs  quartiers  par  de  frequentes  8c  furieufes  fortics, 8c  leur 
cllropioit  leurs  pionniers , 8c  leurs  foldats  dans  les  trenchées  à force  de  feux 
d'artifice.  Si  bien  qu’a  près  fept  femaines,les  Chefs  confïderant  que  leurar-  |nit'”nc'wl* 
mée  citait  fort  affoiblie,  encore  plus  fatiguée,  que  lespluyes  del'Automne 
commcnçoicnt , que  le  Duc  de  Neuers  citait  à Pcronncauec  ^.ooo.fantaf. 
fîns  8c  ijoo.  cheuaux , qu'il  luy  arriuoit  tous  les  iours  de  nouuelles  troupes, 
que  le  Roy  venoit  de  Lion  à grandes  ioumées , 8c  qu’il  y auoit  encore  qua- 
tre portes  de  la  Ville  libres  par  oùlefècours  pouuoit  entrer,  furent  fur  le 
poinéldeleuerlefiege. Mais  la  Barlote  leur  reprefcntantlc dangerqu'ily 
auoit  que  les  Prouinces  voifines  qui  auoient  fait  de  fi  grands  eftorts  pour 
contribuer  à cetteentrcprifc.nelc  portaient  pardefcfpoirà  s’accommo- 
der auec  Balagny;  8c  Rofnc  les  encourageant  par  l'alfeurance  de  quelque 
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heureux  fuccez  qu’il  leur  promit,  leur  firent  changer  de  refolution.  Rofne 
auoit  de  bons  aduis  de  l'impuiffance  des  Generaux  François , à qui  leur  difl 
corde  fembloitauoir  lié  les  mains-,  il  fçauoicbien  aufli  la  difpofitiô  des  bour- 
geois,parce  qu'il  cntretenoii  des  intelligences  parmy  eux-,&  il  afTeuroit  que 
l’on  verroit  efclorrc  l'effet  qu'il  en  attendoit  auant  que  le  Roy  fuit  arriué. 
Ces  bourgeois  cftoient  extrêmement  ennuyez  de  la  domination  deBala- 
gny , non  feulement  à caufcdcs  impofts  qu'il  auoit  de  beaucoup  augmen- 
tcz,mais  parce  qu'il  ncrendoit  point  deluftice.deplus  encore  pour  l’in- 
fblence  de  fes  gens,  & pour  l’humeur  imperieufe  de  (à  femme.  D’ailleurs, 
ils  euffent  bien  déliré,  puis  qu’il  leur  falloit  perdre  la  liberté,  la depofer 
fous  vnSouuerain  plus  puilTant  Si  de  meilleure  maifonque  ccluy-là:car 
en  effet  plus  leMailtrc  eft grand, moins  la  foruitude  cfl  honteufe. 

Pour  cette  raifon , au  commencement  du  fiege  ils  auoient  enuoy é leurs 
Députez  vers  le  Roy  à Lion , le  fopplicr  de  les  affranchir  de  l’opprefGon 
dcBalagny  ,&  de  les  receuoir  au  nombre  de  fes  fujets-,  Et  s'il  euftefoouté 
leurs  offres,  Cambray  ne  fiiftpas  retombe  fous  le  joug  des  Efpagnols: 
mais  fa  Maiflrelfe  l’en  deflournarft,  ils  mandèrent  ce  refus  à leiRs  Ci- 
toyens, qui  en  furent  fort  olfenfez.  Puis  les  degafts  que  l'armée  EÏpa- 
gnolc  faifoit  à l’entour  de  leur  Ville,  & le  débris  de  leurs  maifons  battues 
en  ruine  par  douze  cens  volées  de  canon,  les  obligeoient  à chercher  les 
moyens  de  fc  garantir  de  ces  pertes.  Et  le  degouft  qu'ils  auoient  pour 
Balagny.eftoit  paffeen  vnc  grande  haine,  à caufe  qu'ayant  fait  forger  cer- 
taine monnoye  de  cuiureà  faute  d’argent  pour  payerfes  foldats , il  contrai- 
gnoit  les  habitansdela  prendre,  mais  apres  il  nelavouloit  point  receuoir 
en  payement  pour  les  impofts  & les  taxes,  qu’il  leuoit  fur  eux.  Pour  ces  cau- 
féslepeupleeftantmal  difpofé enu ers  luy,  ceux  qui  eftoient  de  la  faétion 
Efpagnole,& aucc  qui  Rofhe  entretenoit  intelligence, cabaloient  tout  à 
leur  aife  parmy  les  autres.  Vn  iour  donc.c’eftoit  Ici.  d’Oétobrc , que  les  Ef- 
pagnols auoient  drefle  deux  grandes  batteries  chacunedc  vingt  pièces  de 
canon, flc'qu 'ayant  faitvnepctitebrefcheilsfaifoientminede  vouloir  don- 
ner l’afTaut,  ces  gens  prirent  fujet  for  le  péril  qiltmcnaçoit  la  Ville,  quoy 
qu'en  effet  il  n'y  en  euft  point , & for  les  ruines  que  ces  foudres  y alloient 
caufer.de  les  exhorter  de  fe  garantir  de  cette  defolation , en  s’accommo- 
dant aucc  les  Efpagnols.  Ils  alloient  déclamant  contre  les  extortions  de 
Balagny.loiiant  leur  Archeuefque,  méprifànt  les  François,  & reprefen- 
tant  que  ce  feroit  vnc  extreme  folie  de  s’expofer  aux  derniers  malheurs 
de  la  guerre, pour  fouftenir  vn  tyran  effranger  contre  leur  légitime  Sei- 
gneur. Bref,  leur  conjuration  fin  fi  forte  queïcs  habitanspar  vn  prompt  & 
impétueux  mouucment.fe barricadèrent partoutes les  ruës,&le  faifirent 
de  ta  grand'  place,  à vn  bout  de  laquelle  ils  formèrent  vn  gros  bataillon , & 
mirent  à l’autre  les  deux  cens  Suiffes,&  autant  de  chcuaux  qu’ils  entrete- 
noient  pour  leur  garnifon  ordinaire.  Cclafait  ils  éleuerent  vn  chapeau  au 
bout  d'vric  pique,  crièrent  qu’il  falloit  receuoir  les  Efpagnols, & coururent 
à la  porte  duS.  Sépulcre , pour  parlementer  aucc  eux.  Balagny  redoutant 
leur  haine  qu’il  auoit  touuoursméprifée,n'ofaparoiftredeuant  eux,&  ne 
oulut  pashazarder  fa  vie,  pour  conferuer  fa  qualité:  mais  (à  femme  qui 
l’auoit  pas  le  cceur  moins  grand  que  Bufll  d'Amboife,donr  elle  eftoit  foeur, 
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& qui  durait  tout  ce  fiege  auoit  fait  le  deuoir  de  foldat  & de  Capitaine, 
delcenditde  la  citadelle  la  pique  à la  main  pour  arrefter  leur  refolution  & 
les  exhorte/  à tourner  leurs  armes  contre  les  Efpagnols.  Elley  employa  les 
exhortations  & les  prières , elle  y joignit  des  promeffes  & des  ferment , de 
retirer  la  monnoyc  de  cuiure  fi  tort  que  le  fiege  feroit  leué , & pour  arres  de 
cela  leur  ierta  trois  ou  quatre  poignées  d’argent  : mais  ce  fut  en  vain,  rien 
n’eftoit  plus  capable  de  les  retenir.  Aumefme  temps  de  Vie  .voyant  qu'il 
eftoic  tropdangereux  de  s’oppofer  directement  à ce  torrent, leur  remon- 
ftroic  qu’au  moins  ils  deuoient  pouruoir  à leur  feureté  parvn  traite' fait  en 
bonne  forme.ll  penlôit  par  ce  moyen  y faire  naiftre  quelques  difficultez,& 
que  pendant  la  conreftation  ,ilfe  trouueroit  quelque  moyen  de  regagner 
les  efprits:mais  les  ennemis  qui  craignoient  le  retardement  autant  qu'il 
le  fouhaitoit,leuraccorderent  au  delà  de  tout  ce  qu’ils  pouuoient  deman- 
der, leur  promettant,  Qucleur  Ville  feroit  preferuée  du  pillage,  reftablie 
& maintenue  en  tous  fes  priuilcges , fous  la  (ouueraineté  de  leur  Archeuef- 
que,auec  plufieursautresauantages.  Et  ceux  qui  eftoientautheurs  de  cette 
conjuration, prclTercnt  fi  fort  les  choies  que  les  habitans , lins  fe  donner  pa- 
tience de  rédiger  ces  articles  parelcrit,aufii-toft  qu’ils  curent  parole  des 
Efpagnols,  s'en  allèrent  leur  ouurir  la  portc.Mefme  pour  mieux  tefmoigner 
leur  affection  à ces  nouucaux  mailtres,ils  leur  offrirent  de  charger  les  Fran- 
çois cjui  cftoicncà  la  brefehe:  maisFuentes , craignant  que  cela  ne  donnait 
fujet  a fes  foldats  de  làccagerla  Ville  ,&  que  fon  armée  ne  fe  perdiltdansce 
pillage , n’y  voulut  pas  confentir  ; fi  bien  que  les  François  eurent  le  temps 
de  fe  retirer  dans  la  citadelle. Cependant  Fuentes  contenant  les  gens  en 
ordre,  fe  làific  des  places  publiques , des  murailles , des  tours,  & de  l'artille- 
rie, & des  le  mefme  jour  ht  inueftir  & fommer  la  citadelle.  Elle  eftoit  foible 
du  cofté  de  la  Ville,  le  courage  de  ceux  qui  eftoient  dedans  fort  abatu,& 
l'armée  & les  habitans  fort  animez.  D'ailleurs,  il  y auoit  bien  peu  de  viures, 
pour  la  grande  multitude  d’hommes  qui  s’y  eftoit  enfermée:  car  les  Efpa- 
gnols connoiffant  l'humeur  auare  de  la  Dame  de  Balagny , auoient  trouué 
moyen  dés  les  mois  deluin  & de  Iuillct  que  le  bled  eftoit  vn  peu  cher , d'eri 
tirer  tous  les  grains  que  fon  mary  auoit  mis  dans  fes  magafins,cn  les  fai- 
firnt acheter  à haut  prix,  par  des  marchands  apoftez,  Scelle  s’en  defàiloit 
facilement  dans  l’cfperance  de  les  remplacer  apres  la  moiffon,mais  auant 
qu'elle  fuft  faite,  la  Ville  fut  inueftie  : de  forte  qu’il  fe  trouua  que  ce  n'eftoit 
pas  feulement  fon  bled , mais  aufti  fa  fouucraineté  qu’elle  auoit  vendu. 
De  Vie , qui  n'euft  jamais  crû  Balagny  fi  peu  foigneux  de  fes  affaires , com- 
me on  les  fommoit  de  fe  rendre,  les aduertiflant  qu'ils  n’auoientquc  pour 
huit  iours  de  pain , rcfpondit  qu’ils  n’en  manqueraient  pas  de  quatre  mois, 
& qu’auantcc  temps-là  ils  auraient  fait  périr  toutes  les  forces  d'Efpagne: 
mais  lors  qu'il  eut  veu  l'eftat  de  ce  qui  eftoit  dans  les  magafins , & reconnu 
contre  fi  croyance  , que  Fuentes  difoitvray,  il  fut  d’aduis  qu'on  deman- 
dait vnc  treve , qui  leur  fut  accordée  pout  vingt-quatre  heures,  & puis  pro- 
longée pour  le  iour  fuiuant.  Cependant  le  Duc  de  Ncuers  ne  pouuant  s’ac- 
commoder aucc  IcMarefchal  dcBoüillon,&  preffé  du  péril  de  fon  fils, man- 
da aux  afliegez  qu'ils  obtinffent  la  meilleure  compofition  qu'ils  pourroiét: 
tellement  que  le  quatrième  dOdobre,ils  capitulèrent  à ces  conditions, 
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h$9  J.  jÇa’i/r  rendraient  U citadelle,  auec  toutes  fes  munitions  g ■)  artillerie,  en  fortiroiertt 
’ le  neuf éme  du  mois  .tambour  battant , me fche  allumée , baie  en  boucht,  enfeignes  dé- 

ployées .atiec  leurs  chenaux  0 leur  bagage -,  Que  tout  ce  rju'tlt  auoient  dans  la  faille 
Acucici.  leur  ffçit  fidcllement  rendu , s'il  Je  trouuoit  en  nature , ou  bien  la  légitimé  'valeur,  à 

l'cjhmation  de  quatre  perfonnes  qui  Jurent  nommées  pour  cela  .deux  de  chaque  cojlé , 
Que  les  EccleJtajUques  (y  Bourgeois  qui  fe  voudraient  retirer  en  France , le  pourraient 
en  toute  [cureté  autcleurs familles  (t)  leurs  meubles , Que  laDamede'BaUgny  forti. 
rail  auffi  auec  toute famaijon  ,&•  ce  quellevoudrott  emporter.  Que  Balagny  ft)  les 
[tens  demeureraient  quittes  de  tout  ce  qu  ils  pourraient  deuoir  aux  habitant , Que  luy 
ny  ceux  qu'il auoitemploye^ne  /croient aucunement  recherche^parle Roy  diEJJagne, 
njpar  I Juheuefquc  de  Cambray , de  tout  ce  qu'ils  auoievt  géré  (tj  manié  en  cette 
Ville;  Qu  aucun  ne  pourroit  ejlre  arrejlé  ,pour  quelque  caufe  que  ce  JuJl  ; Que  les  De. 
putc%  de  Cambray  qui  ejloient  en  France, [croient  renuoye ^ [eurement.  Ilsobcin- 
drent  auec  cela, comme  par  deffus  le  marche' , que  le Chajlcau de Ctery qui 
incommodoic  les  Villes  de  Peronne&  de  Corbie, jeroir  rasé.  Balagny,à  ce 
qu’on  dit,  fou  (frit  ce  changement  auec  beaucoup  plus  dinfcnfibilite'  que 
inenMii  courage  : lufques-là,  que  quand  il  fortit  il  emmena  publiquementauee 
u iVI’o,?1  luy  vnc  belle  fille  de  Cambray  ,dont  il  eftoit  amoureux;  furquoy  vn  Efpa- 
meu  < de  gnol  qui  le  voyoit  palier, luy  dit  alfcz plailàmmenr, qu’il  auoit  raifon  d'em- 
menerdequoy  fediuertir,  puisqu'il  nauoitplus  rienàfaire.  Sa  femme  ne 
fut  pas  de  mefme , elle  crût  que  c’eftoit  lafeheré  de  furuiure  à cét  afFronr, 
& apres  luyauoir  faitmillereprochcs ,elle  s'enferma  dans  vne  chambre, 
où  la  douleur  & le  defelpoir  luy  creuant  le  cœur,  elle  expira  deux  iours 
auant  là  Principauté  , fe  confolant  dans  fon  infortune  de  cette  vaine 
penfée , Quille  ne  mourait  pas  malheureufe  , puis  quelle  mourait  Princcffc.  Le 
neuficme  du  mois  , les  François  fortirent  de  la  citadelle  au  nombre  de 
mille  hommes  de  pied.presdc  cinq  cens  cheuaux,&cent  chariots,  dans 
1 vndcfquels  couucrt  de  ducil,eltair  lecorps  de  cette  Amazone.  Fucntes 
udtüc.  ' fit  vn  accueil  fort  honorable  au  Duc  de  Retclois  , & l'accompagna  plus 
d'vne  lieue  ,puis  donnala  charge  de  le  conduireau  Prince  d'Auclhno,  qui 
le  foir  le  traita  magnifiquement  en  pleine  campagne , luy  & les  principaux 
Seigneurs  François, & lesefeorta  le  lendemain  iufqu'aupresde Pcronnc. 
Ainfi  Balagny  qui  n’auoit  que  trop  d'ambition  pour  afpirer  à vne  Princi- 
pauté, & trop  peu  de  preuoyance&  de  vertu  pour  la  conlèruer,  n'en  joiiic 
que  quinze  mois,  & cfprouua  qu'il  eftoit  bien  plus  difficile  de  garder  vne 
place  en  qualité  de  Souucrain  auec  fes  propres  forces,  qu'en  qualité  de 
Gouucrneur  fous  l’appuyd'vn  grand  & puiffanrEllat.  Si  quelque  chofe  le 
dût  confoler  du  mauuais  tour  que  luy  auoient  joüé  fes  nouueaux  fujetj, 
me-;  p”  c c^°*c  qu’il  les  laiffioit  entre  les  mains  des  Efpagnols  , qui  leur  donne- 
Coù’chaogc.  roientbien-toft  fujet  defe  repentir  de  leur  inconllance.  En  effet  ils  peu- 
„ uent  bien  dire  qu’ils  n’ontrien  gagnéauchange-,Excmp!equiioint  à mille 
„ autres  femblables.doit  apprendre  aux  peuples,  qu'à  moins  de  fepouuoir 
„ mettre  en  pleine  liberté, tous  lçurs  efforts  leur  (ont  plus  dommageables 
,,  qu'vtilcs , puifquc  le  changement  de  maiftre  ne  fait  qu'aggrauer  la  ferui- 
„ tude,  ccluy  qu'ils  prennent  de  nouucau  n'ayant  point  de  plus  grand  foin 
„ que  de  redoubler  leurs  chaifncsde  peur  qu'ils  ne  luy  cfchappcnt,&  qu'il» 
„ ne  le  traitent  comme  ils  ont  traité  l'autre  : Car  les  Souuerains  le  faifant 
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rarement  Iuftice  à cux-mefme,  ne  s'imaginent  pas  que  la  rébellion  de  leurs  t;9  j. 
peuples  procédé  de  leur  mauuais  gouuernemét , mais  de  ce  qu'ils  ne  les  ont 
pas  tenus  daflez  court.  L’Archeuefque  de  Cambray , il  eftoit  de  la  maifon  qt«AJ‘hc”£i 
de  Barlaimont  .ennemy  mortel  des  François,  ne  fe  contenta  pas  d'abattre 
toutes  les  âmes  du  Duc  d’ Alençon  & de  Balagny, mais  encore  fit  tirer  hors  t>« 
du  tombeau  les  os  deCharlcs  dcGaure-Inchy  qui  eftoit  inhumé  dans  la  ,0"  ‘ c' 
grand'  EglLC,&  les  porter  dans  vn  lieu  profane  hors  de  la  Ville,  corne  ayant 
elle  traiftrt  à (a  patrie,  parce  qu’il  l'auoit  aflujettie  au  Duc  d'Alençon. 

Le  R oy  ayant  reconnu,  mais  trop  tard,  la  faute  qu’il  auoit  faite , de  n’ac- 
cepter pas  les  offres  des  Cambrefiens  ,&  fçaehant  par  les  aduis  de  ceux  que 
lcaelcde  fonferuiceoulahainedcfàMaiftrefrcpoufroientàluydirc  la  vé- 
rité,le  péril  eminent  ou  eftoit  cette  Ville,eftoit  party  de  Lion  en  pofte  pour 
y tenir  donner  ordre  : mais  comme  il  futà  Bcauuais.il  apprit  la  nouuclle  de 
cette  reddition.  Et  là  aucc  le  defplaifir  de  cette  perte.ileutàlbuffrirles  re- 
proches  qu'on  luyfailbit  quelle  eftoit  arriuée  par  fàfaute.Car  le  Marcfchal  iP»«ena  u' 
de  Biron  en  parla  hautement,  blafmant  lesconfeils  delà  Maiftrefte  auec  re  d‘uo"’ 

Elus  d’aigreur  que  de  prudence, & il  trouua  qu’on  auoit  eferit  auec  du  char- 
onfurlachemine'e  de  la  chambre  où  il  deuoit  coucher,  quelques  vers  fà- 
tyriques&cn  termes  fortlicenticuxfurle  mefmcfujet.Ces  reproches  ioin- 
tesau  defplaifir  & mauuais  fuccez,  le  mettant  en  cholere , tel  eut  à eftuyer  Rcprottl,j 
la  mauuaifc  humeur, qui  pcut.eftre  auoit  mérité'  des  carcflès.  Il  n’eftoit  |“|on  ‘“7 

[>oint  content  du  Duc  de  Ncucrs  ny  du  Marcfchal  de  Boiiillon , & bien 
oin  defçauoir  grc  au  premier  de  ce  qu’il  auoit  ierte'lôn  fils  dans  Cambray, 
il  croyoit  que  ç auoit  efté  vne  des  caufcs  qui  auoit  le  plus  hafté  la  reddi- 
tion de  la  citadelle,  le  pere  ayant  pluftoft  confenty  à la  capitulation,  pour 
ne  pas  lailTer  réduire  fon  fils  à vne  perilleufe  extrémité.  Comme  l'on  tenoie 
donc  confeilpourfçauoirce  qu’il  auoit  à faire  Sc  qu'il  propofbit  d'aller  atta- 
quer les  ennemis.ee  Duc  luy  reprefentant  que  cet  effort  ne  fèroit  pas  feule- 
ment inutile  mais  auffi  périlleux , & que  S.  M.  ne  deuoit  pas  s’expofer  à vn  fi 
grand  danger.il  luy  rcfpondit.Cri*  eji bon  pourvoi ts,  qui  nenaue % approché  que  4<N<2 

defept  lieues.  Ces  paroles  plus  perçantes  qu’vn  coup  de  poignard,  frappèrent  & munuin 
leDucdcNeuersauccrur,defortequecedefplaifir  iointà  quelque  indif-  “ * 
pofition  que  luy  caufoicnt  les  blefTeurcs  qu'il  auoit  receucs  end'autresoc- 
cafions,  &:  qui  elfoient  rcnouucllccs  par  les  ennuys  Scies  fatigues  de  cette 
malheurcufe  campagne, le  fit  demeurer  aulùft,&  luy  oftala  vie  dans  peu 
deiours.  Il  mourutàNefle  au  mois  d'Oéfobre.eftant  aagé  feulement  de 
cinquante-fix  ans.Sa  femme  Henric  de  Cleues.lc  furuefeut  iufqu  a l'an  mSoi. 

Il  en  eut  trois  enfans,  Catherine , Louys  Se  Henric,  Catherine  auoit  efté  Stl 
femme  du  Duc  de  Longueuille  tué  à Dourlens.  De  Henric  Se  de  Louys, 
il  fc  fit  vn  double  mariage,  auec  Henry  fils  aifné,  8c  Catherine  auffi  fille 
du  Duc  de  Mayenne.  Ce  rut  luy  qui  tranfplanta  en  France  le  rejetton  de  la 
maifon  de  Gonzague,  lequel  y florit  auiourd’huy,  en  efpoufànt  l'heritiere 
deccllcdeClcues-Neuers.l’vne  des  plus  riches  de  France  Se  des  plus  an- 
ciennes de  la  Chrcftienté  : ce  qui  apporta  vn  grand  éclat  à la  ficnne 
défia  illuftre  par  la  fouueraineté  deMantoüe,&par  d’autres  grandes  ai- 
sances. Comme  il  auoit  efté nourry  ieuneaupresde  Henry  II.  lors  que  ce 
Prince  n'eftoit  que  Dauphin , il  y auoit  pris  de  fi  fones  impreffions  d’amour 
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pourla  France,  quelors  qu'il  fut  fait  prifonnier  à S Quenrin, Ferdinand  dé 
Gonzague  fon  oncle  s'efforçant  de  le  tirer  au  feruice  d’Elpagne  , ne  pût 
auoit  autre  rcfponfedc  luy  ,finonquc  la  croix  blanche  eftoitgrauéc  trop 
auanf  dans  fon  cotur  pour  en  pouuoir  iamaiscftrc  effacée.  Dé  là  ieuneflè 
il  cftoit  froid,  ferieux  & modéré  ;&  l'on  difoit  de  luy  qu’il  marchoit  auec 
vn  pas  de  plomb  & le  compas  à la  main.  Ilnemanquoit  pas  toutesfois  de 
ligueur, &fçauoit  bien  tenir  fon  rang,  àquoy  contribuoient  beaucoup 
outre  fon  agréable  prcfence,&  là  belle  taille,  la  magnificence  &la  libc^- 
raliré.dont  il  vfoit  en  toutes  les  aûions.  Sa  granité  luy  apportoit  beau», 
coup  d’eftime  dans  les  Confeils,mais  à caulc  de  la  bonne  opinion  qu'il 
auoit  de  luy-mefme  ,ildcuintennuycuxauxautresGrands,&  incommol 
de  aux  Roys  mefme  qui  ne  veulent  point  de  précepteurs, niais  vne  per- 
pétuelle complaifance.  Pour  cette  raifon  le  Roy  Henry  Ilî.  cftant  facile- 
ment deftourné  par  fes  fauoris  de  luy  donner  la  croyance  qu’il  auoit  euë 
auprès  deluy.il  le  rendit  vn  des  premiers  autheurs  de  la  Ligue.  Et  depuis 
cela  Henry  IV.  ne  pût  croire , quoy  qu’il  s’en  full  deflaché  bien- tort  apres, 
qu’il  y euft  renonce'  de  cctur.mais  feulement  pource  qu’il  n'auoit  pû  en 
cflrc  le  chef,  ny  voulu  déférer  au  Duc  dcGui(ë:à  railbn  dequoy  il  eut 
ïoufioursdeladcffianccdefcs  defleins;  qui  d'ailleurs  luy  cftoient  d'autanc 
plus  fufpcéts  qu’il  auoit  hefité  à le  reconnoiftrc  apres  la  mort  de  Henry  III. 
qu’il  auoit  marié  vne  de  fes  filles  auec  le  Duc  deLongueuille,  cfprit  re- 
muant & difficile  à gouuerner;  & qu’il  auoit  cité  vn  de  ceux  qui  cnpref- 
fant  le  plus  là  conuerfion , auoientlcmbléappuyer  le  tiers  party.De  tous 
les  employs qu’il  auoit  eus  en  fa  vie , pas  vn  neluy  auoitfima!  reüffiquele 
dernier, comme  fi  lafortune  fefuft  pluëidcshonorervncbcllevieparvne 
fin  peu  heureufe.  Ses  ennemis  en  imputèrent  la  faute  à (à  lenteur  ;&  il  la 
rejettoit  toute  furies  artifices  du  Marefchal  de  Bouillon.  Ce  dernier  difoit 
pour  faiultification, qu’il  n'auoit  pû  rien  entreprendre  fansfesordres,  puis 
que  le  Roy  auoit  donné  le  cômandement  general  à ce  D uc.  D’ailleurs, qu’il 
n'auoit  pas  allez  de  caualerie  pour  tenter  le  fecours,8cque  fes  harquebufiers 
àchcual  n’clloicntpasfuffilans  de  percer  au  trauers  de  la  caualerie  Flaman- 
de dcom-  de, fans  guides  fit  iànsconnoiffance  des  chemins.  Neuers  difoit  au  con- 
traire  dans  vn  manifefte  qu’il  fit  pour  cela , & dans  vne  lettre  qu'il  en  eferi- 
» uit  au  Parlement, Que  le  Marefchal  ne  deuoit  point  s'exeuferfiir  lcslet- 
» très  de  commandement  que  luy  auoit  du  Roy  .pource  qu’il  ne  les  auoit 
» jamais  tirées  de  laboëttc  pour  s'enferuir,  qu’il  y auoit  voulu  renoncer  & 
» s'en  démettre  en  là  faueur  , mais  que  Boiiillon  n’auoit  ny  refùfé  ny  ac- 
*>  cepté  cette  offre  ,iufqu  ace  qu'il  n’en  fuft  plus  temps , & que  s’il  l’euft  refu- 
» fée  de  bonne  heure  il  ne  s'enfuff  pas  attendu  à luy,  mais  euft  tout  hazardé 
» pour  fècourirfon  fils  qu'il  auoit  expofé  au  danger;  Qu’il  ne  deuoit  pas  non 
» plus  alléguer  le  defaut  de  caualerie,  puis  qu’il  en  auoit  cinq  compagnies 
» dans  fes  terres  de  Sedan,  où  clics  ne  faifoient  rien  que  piller  fa  Duché  de 
» Retelois  ; ny  dire  qu'il  n'auoit  point  de  guides,  car  il  eftoit  fort  bien  inftruit 
» de  la  place  & des  aduenuës.y  auoit  cité  auec  le  Duc  d' A lençon,  & durant  le 
» fiegcBalagny  luy  auoit  enuoyé  trois  ou  quatre  Gentils-hommes  auec  des 
» instructions  & les  plans  ncccffaires,  pour  le  preflêrdcle  lècourir  ; De  Vie, 
» entr’autres,  lequel  offrant  de  conduire  le  fecours , il  luy  auoit  rclpondu  que 
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perfohne  ne  s’en  dcuoit  ingérer  fins  Commandement  , & qu’il  vouloit  ifçf. 
fçauoir  auparauanc  en  quel  eftat  eftoient  les  ailîegcz;  Qu'en  fuite  de  cela  « " 

deux  Gentils-hommes  qu’il  auoitcnuoyez  exprès  dansCambray, luy  rap-  « 
portant  que  les  bourgeois  eftoient  fur  le  pointft  de  fè  mutiner,  De  Vie  « 
l'alla  derechef  interpeller  de  luy  donner  trois  cens  harquebuflers  , lefl  « 
quels  il  entrcprendroitde  conduire -.mais  qu'au  lieu  de  luy  accorder  vnc  «« 
cnofe  fï  facile,  il  s’etreftoit  reuenu  à Marie,  fous  prétexte  de  recueillir  les  « 
compagnies  de  Sedan.  « 

La  perte  de  Cambray  eftoit  irréparable  que  par  la  reprife  de  quelque  au- 
tre placc;&  le  Roy  ne  pouuoit  pas  entreprendre  aucun  fiege  en  paysenne-  te*oy  ,iu,j 
my  durant  l’hyucr.  Pour  qe  IaifTer  donc  pas  les  troupes  inutiles  qu’il  auoit  ** u ft"' 
afTemblées.il  les  employa  àicelu/de  la  Ferc,feule  place  qui  refta  (taux  Efpa- 
gnolsaudeçàdelariuiere&Somme.  Au  commencement  de  cette  entre* 
prile , il  receut  la nouuelle  qu'il  attendoit  auec  plus  d'impatience , c’eftoic 
que  le  Pape  enfin  luy  auoit  donné  l’abfolution,  & que  les  Bulles  en  eftoient 
expcdiccs.il  en  auoit  l’obligation  aux  pourfuites  d’Arnaud  d’OfTat,  de  Du* 
perron, & de  quelques  Cardinaux:  mais  certes  à fes  profperitez  plus  qu'à 
perfbnnc  Le  Duc  de  Neuers  ayant  dit  en  partant  de  Rome  que  l'on  n'y  en- 
uoyeroit  plus,  fie  les  affaires  du  Roy  prenantvn  fi  heureux  cours,  qu'il  n’y  Rt(ol[  r„n 
auoit  plus  de  doute  qu'il  ne  vinftbicn-tofti  bout  de  tous  Tes  ennemis  :1e 
Pape  eut  peur  que  s'il  deuenoit  abfolu  auant  que  d'eftre  reconcilié  auecl'E- 
glifeRom.ilnefe  fouciaftplusde  l'en  rechercher.  Il  entendoit  dire  qu’on 
rcnouuelloit  en  France  la  propofition  d'y  faire  vn  Patriarche,  fie  de  gouuer- 
ner  l'Egiife  Gallicane  félon  la  Pragmatique  fie  lesfaindb  Canons,  fans  auoir 
plus  de  communication  auec  Rome;  Se  dans  fon  Palais  mefme , ceux  qui 
n'eftoient  préoccupez  de  paffion  pouraucun  party , n’approuuoient  plus  là 
trop  longue  rigueur, & difoient  qu'il  hazardoit  de  perdre  la  France,commc 
Clément  VU.auoit  perdu  l'Angleterre.Les  François  l'accufoient  dedureté,  itPipc.ptM 
& fur  tout  laChanccleric  deRome  faifoit  grand  bruit  dans  la  crainte  qu’elle  £.««£",£ 
auoit  de  voiries  pratiques  bien  e(claircies,fila  France  n'y  prenoit  plus  d'ex- 
peditions.  Afin  donc  de  renoüer  cette  négociation,  il  en  efcriuit  auCardi.  *6"  snc  k 
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nal  dcGondy,8eenuoya  le  IeluitePoflcuinaLion  (ousvn  autre  prétexté,  «nome, 
pour  enconfererauecleConnertablc&auecBelievre;&au  mefme  temps 
fon neueulean François  Aldobrandin  fitvn voyage  enEfpagne,  pour  fça- 
uoir  les  fentimens  du  Roy  Catholique,  Se  fi  en  cas  qu'il  donnai!  l'abfolu- 
tionauRoy,ilaymeroit  mieux  la  paix  que  la  guerre  auec  la  France.  Et  ce- 
pendant, de  peur  de  defèfperer  les  François,  il  fit  courir  vn  certain  difeours 
[u'oncroyoit  eftre  de  la  façon  du  Cardinal Tolet,  lequel  rendoit  raifon 
e ces  longueurs, fie  leur  monftroit  que  n’ayant  point  fauorifé  la.  Ligue 
fie  aftifté  les  ennemis  du  Roy  , comme  auoient  fait  fes  predecefteurs, 
c'cftoit  fans  fujet  qu'on  fc  plaignoit  de  luy.  D'OfTat  manioit  cette  affaire  point  mit 
auectoutelaprudence.fieladelicatefTedontl'onabefoinpouragirencette  ‘ 1 : 
Cour-là, Se  afin  de  cacher  mieux  fes  defleins  aux  Efpagnols.il  feignoit  de 
ne  parler  plus  du  tou  t de  l'abfolution,8e  ne  demandoit  audience  qu'au  nom 
de  laReyee  Louyfe  pour  folliciterS.S.de  faire  rendre  les  honneurs  funèbres 
à Henry  III.  auquel  on  ne  les  auoit  point  encore  rendus  à Rome,àcaufe 
qu'ils  pretendoient  que  ce  Roy  eftoit  mon  dans  les  liens  de  l’excommu. 
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nication.  Le  Pape  fe  laiffoit  peu  à peu  difpofer , & s’ouuroit  de  plut  en 
plus  en  faueur  du  Roy, à mefure  que  le  bruit  de  fes  vifto.res  luy  rem- 
pliffoit  les  oreilles.  L’expulfion  des  Icfuites  hors  du  Royaume  & la  claule 
de  l’Arreft  qui  déclarait  hérétique  ce  difcours  deleanChallcl  ,QnlcRoj 
ntRatpomtln  tEglife  iujaifacc qu'il  r uJlt  approbation  ilttPape, luy  donnèrent 
quelque  fujet  de  plainte,  «des  ennemis  du  Roy  y apportant  de  fortmau- 
uaifes  explications , effayerent  de  luy  faire  appréhender  toutes  les  plu* 
dangereufes  confequences  que  Ion  en  pull  tirer  .afin  de  le  piquer  fur  ce 
fujctlàrmais  d'Offat  luy  ayant  interprété  les  termes  de  1 Arreft  en  meilleur 
fens  & rejette  le  banniffement  des  lefuites  fur  le  Parlement , il  ayma  mieux 
prendre  fes  exeufes  en  bonne  part , que  de  s’imaginer  vne  imurc  ou  en  effet 
ü n'y  enauoit  point,  & dont  ileuft  efte  oblige  de  demander  réparation, 

■ en  danger  de  ne  l'auoiriamais,&  de  biffer  beaucoup  de  fa  réputation  dans 

ce  vain&e  (fort.  Le  premier  ligne  qu’il  fit  parai  (Ire  de  1 intention  qu  il  auoit 
d’abfoudrc  le  Roy  , fut  qu'il  ordonna  aux  Cardinaux  protecteurs  des 
Chartreux , des  Capucins  & des  Minimes , de  commander  aux  Religieux  de 
cesOrdres  qui  eftoient  en  France,  de  nommer  leRoy  dans  curs  prières 
à Dieu  ce  qu'ils  n'auoicnt  point  encore  voulu  faire.  Puis  expliquant  plus 
clairement  fa  volonté,  il  dit  à d'Offat  que  file Roy  enuoyo.t  que  Iqu  vn» 
Rome  pour  fon  abfolution.il  luy  donnerait  audience  fauorablc-,  & la-deflus 
le  Roy  délibéra  de  donner  cette  charge  à Dupcrron  ,per(onne  véritable- 
ment bien  inferieure  en  qualitéau  Duc  de  Neuers , maisqui  ayant  eu  gran- 
de part  en  faconuerfion  en  pouuoit  rendre  meilleur  telmoignage , & qui 
auec  cela, comme  d'Offat  auoit  le  don  defe  faire  efeouter  .auoit  celuy  de 
ne  laiffer  aucun  moyen  de  refpondre  quand  on  l'entcndou,  accablant  de 
raifons  ceux  aueclefquels  il  auoit  à faire.  LesEfpagnols  qui  eftoient  tou- 
jours auquel,  ayant  eu  le  vent  que  Dupcrron  deuoit  venir,  commencèrent 
à fe  remuer  plus  fort , & à faire  agir  toute  forte  de  refforts  pour  1 empel- 
chcr.  Quelques-vns  compoferentvn  Liurepourmonftrer  que  le  Pape  ne 
deuoit  point  abfoudre  le  Roy  ,&  que  mefme  il  n'en  auoit  pas  le  pouuoir, au- 
trement qu’il  falloit  brader  tous  les  faindls  Decrets  qui  fcrmoicnt  laporrc 
de  l'Eglife  aux  relaps.  Il  y en  auoit  de  plus  infolens  qui  penfant  l’intimider 
par  menaces,  difoient  que  leur  Roy  fouftrairoit  toutes  fes  terres  de  fon 
obeïffancc , & qu'eftant  Catholique  comme  il  cftoit,  il  ne  pourrait  deraeu- 
rerdans  la  communion  d'vne  Eghfe  où  l'on  aurait  admis  les  hérétiques. 
D’autres  encore  y employoient  les  fuppofitions  & mille  fauffes  nouuellcs, 
apoftant  des  Courriers  & des  paquets, qui  difoient  tantoftque  le  Roy  auoit 
perdu  vne  grande  bataille,  tantoft  que  les  Catholiques  l'abandonnoient; 
& fur  ces  menfonges  ils  auoient  l'effronterie  de  vouloir  faire  croire  que 
s'il  fe  déclarait  ouuertement.&fcioignoit  auec  eux,  il  leur  icroit  aile  d ex- 
terminer le  Bearnois.  Mais  la  faufleté  de  leurs  nouuellcs  cftoit  auffi- 
toft  defcouuertc  ; Et  il  fçauoit  que  le  Duc  de  Mayenne  auoit  elcnt  a (es 
Agents  qu’il  ne  pouuoit  plus  faire  ny  iuftement  la  paix  ,ny  vtilement  la 
guerre:  tellement  qu’il  n’adjouftoit  plus  de  foy  à ce  qui  venoit  de  leur 
parc,&  ne  s'efmouuoic  point  de  tout  ce  qu’ils  pouuoient  dire. Or  apres 
qu'il’cutmanifefté  fes  intentions  ,il  fe  trouuabien  en  peine  de  ce  qu'il  n'a- 
uoit  aucunes  nouuellcs  de  l’acheminement  de  Duperron  , que  diuerles 
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affaires  (uruenuës  auConfeil  retardèrent  quatre  mois  durant.  Il  l'attendit  » f 
auec  autant  d’impatience  pendant  ce  temps-là,  que  le  Roy  en  auoit  eu 
pour  fon  abfolution  : il  eftoit  prefque  au  repentir  de  s’eftre  fi  fort  dé- 
claré, Et  lesEfpagnols  qui  cherchoient  toutes  fortes  defujets  pour  le  pi- 
quer , expliquoient  ce  retardement  à mépris , & feignant  de  s’interefler  en 
Ion  honneur  ,luy  difoient  qugle  Roy  femocquoit  de  fa  bonté.  Enfin  Du- 
perron  eftant  party  de  France  au  mois  de  luin,il  fut  deliuré  d'vnc  grande  in- 

Juietude, 8c  eux  bien  trompez  dans  leurs  cfperances.  Comme  il  approchoic 
es  frontières  des  terres  Ecclefiaftiqucs,  le  Pape  enuoya  au  deuant  de  luy 
bon  nombre  decaualicrs  pour  l’cfcorter,  de  peur  que  les  Ennemis  du  Roy  n m 

ne  luy  drdfafrcntquelqueembulchc  par  lcschcmins.il  arriua  à Rome  le 
douzième  de  luillet.y  entra  en  homme  priué,  (ans  autre  compagnie  que"'0'*- 
de  quatre  ou  cinq  perfonnes , 8c  le  loir  mcfme  alla  baifer  les  pieds  au  Pape, 

& rendre  vifiteàfes  neueux,aufquels  pourceiour-là  il  ne  fit  qu'vn  fini  pic 
compliment,  fans  parler  de  l’affaire  quil’amenoit.  Albn  arriuée  lcsEfpa- 
gnols  ajufterentde  nouueau  toutes  leurs  machines,  & redoublèrent  tous 
leurs  efforts  pour  affieger  l’efprit  du  Papetils  y employèrent  les  efcrits.Sc  les 
difeoursdes  plus  fiauans  homes  qu’ils  euflent,  les  menées  8c  les  intrigues, 
les  follicitations&  les  remontrances, les  confiderations  de  la  Religion  & 
de  l’Eftat, 8c  ce  qui  et  plus  fort  que  tout  cela , l’argent  8e  les  pendons,  qu’ils  leur»  tcffoits 

diftribucrent  à pleines  mains  dans  la  Cour  dcRome,auecpromefles  de  plus  ïtMV.wüîu 

grandes  libcralitez  à ceux  qui  les  feruiroient  en  cette  occafion.  Ils  auoient  "on' 
àleur  dcuotionla  plufpartdes  Cardinaux, car  outreles  penfionnaires  ca- 
chez , douze  d’entr’eux  cftoient  fujets  naturels  du  Roy  d’Efpagne , trois  fes 
proches  parens,8e  cinq  autres  ouuertcment  déclarez  pour  luy.Contrc  tou- 
tes ces  batteries  agifToient  d’autre  codé  les  foins, l'addrefTc  8e  l’cloquence 
de  d'OfTat  St  de  Duperron  ; la  lut  ice  8e  laraifon  delà  caufe,  qui  font  tres- 
puifTantes  , quand  elles  (ont  bien  fécondées  ; quelques  Cardinaux  defin- 
rerefTcz  qui  ne  regardoient  que  la  gloire  de  Dieu-,  8t  pluficilrs  perfonnes 
qui  auoient  crédit  en  cette  Cour  là,  particulièrement  Baronius  8e  Sera-  us  Agent, 
phin  , tous  deuxfort  confidcrcz  pour  le  meriteSe  la  dodrine,Ic  premier 
outre  cela  ConfefTcur  du  Pape,  8e  le  fécond  fort  verfé  dans  les  affaires;  J,'™'"*  *• 
auffi  depuis  ils  furent  tous  deux  Cardinaux.  Aumefme  temps  la  Seigneu- 
rie de  VcnifeSe  le  Duc  de  Florence  , y apportèrent  auffi  leur  interceffion 
par  leurs  AmbafTadcurs  ,8e  le  Duc  de  Lorraine  la  fienne,  par  l’Eucfque 
deToul  qui  eftoit  allé  à Rome  pour  quelque  différend  auec  fon  Chapitre. 

Mais  rien  ne  feruit  plus  vtilement  dans  cette  rcncontre  n’efbranla 
fi  fort  l’efprit  du  Pape , que  l’entremife  du  Cardinal  de  loyeufe  8e  du 
Cardinal  deToIcc.  Le  premier  informoit  le  S-  Pcre  8e  le  fàcré  College  de 
la  vérité  des  affaires  de  France;  en  quoy  il  eftoit  d’autant  plus  croyable,  lciC.rJb.ax 
que  c’eftoit  la  Ligue  qui  l’auoit  enuoyéà  Rome;  Et  auec  celail  n’y  en  auoit  xoSS*-*  * 
point  qui  follicitaft  plus  inftamment  que  luy  l’abfolution  du  Roy,  quoy 
que  fon  neueu  le  Duc  de  loyeufe  n’eurt  pas  encore  fait  fon  accommode- 
ment: d’où  le  Pape  iugea  qu’il  falloir  quefademandc  fuft  tres-iufte,puis 
qu’il  leprefToit  fi  fort  tans  auoir  égard  à l’intereft  de  fa  mailon , ny  aux  at- 
tachemensdelachairSc  nu  fang.Et  quantàTolet,  bien  qu’il  fuft  Elpagnol 
de  naiffance,  8c  de  la  Compagnie  des  Iefuites,il  s’y  portoit  auffi  auec  vnc 
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i f 9 j.  ardeurextraordinaire , tant  parce  qu’ileftoit  perfuadc  que  c’eftoit  proCU- 
rcr  l'exaltation  de  l’Eglifè , & le  repos  de  la  Cnreftienté  ,que  pource  qu’il 
vouloir  mériter  le  reitabliflcmcnt  de  (à Compagnie; comme  en  effet  ces 
fignalez  feruices  y apportèrent  de  grandes  difpofit  ions. 

Sur  ces  entrefaites  il  vintnouuellcsàRomcdesdifgracesque  les  armes 
du  Roy  auoient  receuës  fur  la  frontière  de  gjeardie-  Les  Efpagnols  les  fai. 
fant  beaucoup  plus  grandes  quelles  n’eftoient.crûrentefpouuanter  le  S. 
fe  Pere  par  l’oftentation  de  leur  bonne  fortune,  &rcnouuellerent  alors  infô- 
t(  tuent  dei  lemment  les  propofitions  qu'ils  luy  auoient  faites  auparauant  de  ioindre 

alignées  ar  ■ r ~ i * c • 1 _ . _ 

tiuéesauRoy,  les  forces  au  leur  pour  rairc  la  guerre  en  France.  Mais  les  Agents  du  Roy 
«niet'u”"  tournèrent  habilement  cette  machine  contr’cux:llsreprefenterentauPape 
& aux  Cardinaux  qu’ils  deuoiét  prendre  cette  occafion-li,afin  de  iuftifier  à 
toute  la  Chreflientc  que  ce  n’eftoit  point  la  profperitc'  des  affaires  du  Roy, 
mais  la  connoifTance  qu'ils  auoient  de  fà  parfaite  conuer(îon,quilesauoit 
efmcus  à luy  ouurirles  portes  de  l'Eglifè  ; Et  ils  leur  remonftrercnt  de  plus, 
qu'ils  pouuoientbieniuger  par  les  difeours  hautains  que  leur  tenoient  les 
Efpagnols,auec  quel  orgueil  ils  les  traiteroient  vn  iour  s’ils  auoient  entière, 
ment  vaincu  le  Roy,  puis  qu'ilsen  vicient  défia  de  la  forte  pour  quelques 
r,  k petits  auantages  ; Qif  ainfi  c’eftoit  à eux  d’y  pouruoir  de  bonne  heure  : ce 
gtm.  du  Roy  qu'ils  feroient  aifemcnr,fi  en  oftant  le  pretexte  qui  tenoit  encore  quelques- 
«mtt'cuT  vns  des  fujets  du  Roy  diuifez  d'auec  luy , fie  le  rendoir  plus  foiblc , ils  reünif- 
foient  toutes  les  forces  de  la  France  pour  les  oppoferàcettefuperbe  domi- 
nation. Sur  toutes  ces  confiderations  de  Politique,  on  adjonfta  encore  les 
motifs  de  confidence  :Baronius  remonftra  au  Pape  qu'il  feroit  coupable 
deuant  Dieu  de  tous  les  maux  que  la  guerre  caufcroit  déformais  en  Fran. 
ce,&  luy  dit  qu’il  ne  luy  pouuoit  plus  donner  l’ablolution  .s’il  la  refufoit 
plus  long  temps  au  Roy.  Tellement  que  le  Pape  bien-aife  d’eftre  ainfi 
pouffé  à vne  chofe  à laquelle  il  fe  portoit  défia  de  luy-mcfme,crût  qu'il 
auoit  a (Te  z refifte,  & laiffa  vaincre  fa  bonté  paternelle  aux  fupplications 
no  perron  i du  fils  aifnc  de  l'Eglifè.  Il  voulut  que  l'on  luy  demandait  l’abfolution  par 
à iMudicnce,  eferit.-pour  cét  effet  Duperronfc  d’Oflàt  luy  prefenterent  vne  requefte 
au  nom  du  Roy,  dont  ils  auoient  procuration:  en  fuite  dequoy  il  permit 
*°r-  à Duperron  de  vifiter  publiquement  les  Cardinaux  , puis  quelques  iours 
apres  il  affembla  vne  Congrégation  generale,  dans  laquelle  leur  ayant  pro- 
pofic  l'affaire  & fait  faire  le&ure  de  cette  requefte  & d'vnc  lettre  que  le 
Roy  luy  efcriuoitàmefme  fin,  il  leurreprefenta  l'importance  de  la  chofe, 
les  conjura  ^mettre  à part  tout  intereft  humain  pour  la  bien  examiner, 
&lcur  dit  qu  il  s'cftoii  refolu  de  la  terminer  par  leurs  aduis  ; Q4 ainfi  il 
leur  donnoit  quatre  ou  cinq  iours  pour  y penfer,  apres  lefquels  il  les  feroit 
appcllcr  les  vns  apres  les  autres  dans  fà  chambre  , pour  luy  rapporter  ce 

3u’ils  en  iugeroient  en  confcience.  Il  fe  feruoit  de  cét  expédient  de  pren. 
re  ainfi  leurs  aduis  en  particulier , dautant  qu’il  craignoit  auec  raifbn,  que 
CMdiniQi  |a  cabale  Efpagnolc  ne  fe  trouuaftlaplus  forte  dans  Faffembléc.  Aureue, 
iKt.r“uc'1  pour  monftrer  qu'il  ne  procedoit  pas  légèrement  en  cette a&ion, qui  en 
effet  eftoit  la  plus  grande  & la  plus  gloricufc  qu'il  puft  faire  pendant  fon 
Pontificat, il  employa  quinze  iours  entiers  à les  efeouter  feparément  -,  & 
pendant  ce  temps-là  confultant  auffi  le  S-Efprit  ,il  ordonna  des  pneres  pu- 
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bliaues  par  toutes  les  Eglifes  de  Rome  ,&  luy-mefrnealla  pardeuxfbis  fur 
l'aube  du  iour.de  (on  Palais  de  Montecauallo  iufqu  a S"  Marie  la  Grande, 
accompagné  d'vn  petit  nombre  de  Tes  domeftiques,  les  pieds  nuds,  la  refte 
baffe, eleuant  fesfoufpirs  à Dieu, (ans  donner  la  benediûion.ny  regarder 
perfonnç , fit  vne  longue  & feruente  prière  dans  cette  Eglifc , y célébra  la 
Mefie.&ï'cn  retourna  aucc  la  mefme  mortification. Il  falloir  ces  choies  pu- 
bliquement , mais  au  mefme  temps  il  traitoit  en  fècret  aucc  les  Procureurs  prt0^.nc. 
du  Roy  touchant  les  conditios.  Duperron  cfcritqu’afin  d'abreger  l'affaire, 
ils  offrirentiout  d'vn  coup  ce  qu'ils  auoiét  pouuoir  d'accorder,  & qu’ayant  l',fhire- 
bien  preueu  qu'on  leur  demanderait  bien  d'autres  choies, & qu'on  les  vou- 
drait obliger  d’enuoyer  des  Courriers  extraordinaires  vers  le  Roy,  pour 
fçauoir  de  nouueau  Ion  intention  là-defTus,ce  qui  eu  fl  tiré  les  chofes  en 
longueur  ; il  s’eftoit  aduifé  de  publier  lors  qu'il  arriua  à Rome,  qu’il  auoit 
defenfe  exprefTe  du  Roy  de  n’en  enuoyer  aucun  que  l'affaire  ne  fuft  con- 
clue, & que  s’il  le  faifoit , il  n’en  pouuoit  attendre  qu'vne  prompte  reuo- 
cation.Le  Duc  dcSclTe  Ambaffadeur  d’Efpagne,  perfiftoittoufioursà  dire 
que  le  Roy  cftoit  impénitent, & qu'on  ne  le  deuoit  pointabfbudre  : toutes- 
fois  il  y en  auoit  peu  de  fon  party  qui  ofafTent  ouucrtement  fbuftenir  vn 
aduis  fi  contraire  à la  charité  Chreftienne,  mais  ils  tafehoient  fous  d’autres  knl 

{iretextes  d'empefeher  ou  de  retarder  l'abfolution. Les  vns  feignant  d'auoir  wp»- 

bin  de  la  feureté  de  la  Religion  Catholique  & de  la  dignité  du  S.  Siégé,  f«°ü  **" 
vouloient  engager  le  Pape  a faire  des  demandes  qu’ils  fçauoient  bien  que 
le  Roy  nereceuroit  iamais.  Parcxcmple.Qiul  reuoquaft  l'Edit  de  pacifi- 
cation de  l’an  i J77 .&  promift  de  ne  fbuffrir  autre  Religion  dans  (bn  Royau- 
me que  la  Catholique;  Qu’il  cefTaft  de  faire  la  guerre  aux  liguez,  & les  re- 
ceuff  en  grâce  aux  conditions  que  le  Pape  luy  ordonnerait  parfcsLegats; 

2 u'ilfifl  Ta  guerre  aux  Turcsjque  les  Vniucrfitez&lesGrands  du  Royaume 
: rendifTcnt  caution  pour  luy  qu’il  perfeuereroit  dans  la  Foy  Catholique*, 

Qu’il  côfcntift  dés  cette  heure-là  d’eflre  defeheu  de  tout  le  droit  qu'il  auoit 
à la  Couronne,  s’il  rctomboit  dans  l'herefie  ; & plufieurs  autres  chofès,  auffi 
impoffiblesque  defraifonnables.  D'autres  fçachantquelePape  ne  s'opi- 
niaftreroit  pasàlesauoir.pourcequ’ilconnoifToit  bienqu'elles  nefe  pou- 
uoient obtenir, luy  confeilloient  que  pour  certaines  confiderations  il  ne 
donnaff  pas  l'abfbiution  à Rome , mais  en  France , par  vn  Légat  qu'il  y en- 
uoyeroit  expresice  qu'ils  pro^ofoient  dans  l’efperance  que  pendant  le 
temps  que  ce  Légat  mettrait  a drefler  fon  équipage  & à faire  vn  fi  long 
chemin, il  aduiendroit  que  le  hazard  ou  leurs  intrigues  fufciteroienr  des 
accidens  qui  empefeheroient  qu’elle  ne  le  donnai!  iamais-  Le  Pape  fe 
laiffa  d’abord  furprendre  à cette  propofition,  la  croyant  plus  auantageufê 
à fa  grandeur,  8c  tefmoigna  pour  marque  d'vnefinguliere  affeâionenuer* 
le  Roy  , que  volontiers  il  irait  luy-mefme  en  Auignon  pour  ce  fujet-là. 

Mais  les  Procureurs  du  Roy  luy  o fièrent  aifement  cette  opinion , en  luy 
faifant  connoiltre  les  inconucniens  que  produirait  ce  retardement. 

Enfin  apres  plufieurs  autres  difficulté!  touchant  les  articles, ils  tombèrent 
d'accord  des  Seize  qui  s’enfuiuent , Qujl* prefteroient  le ferment  accoutumé  d’o- 
beir  aux  mandement  duS .Siégé  del'Eÿfe-,Qu'tls  abjureraient  datant  le  Pape  l’ lie- 1"°- 
refte  de  Calutn  (y  toutes  autres, iy f croient  profejfton  de  Foy,  Que  le  Rtyreftabliroit 
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IJ9J.  t exercice  delà  Religion  Catholique  dans  le  "Béarn  ,y  nommerait  au  pluftofil  des 
~ Euefques  Catholiques , £jr iufqu'a  ce  que  les  biens  de  ccsEglifcs  pujfent  offre  refiitue^, 

leur  afiigntroit  du  Jien  dequoy  s'entretenir  ; Que  dans  vn  an  il  tireroit  le  Prince  de 
Condéd'entre  les  mains  des  berniques  leferoit  nourrir  dans  la  Religion  Catho- 

lique-, Que  les  concordats  [croient  garde^  tant  en  la  prout fion  des  bénéfices,  qu'aux 
autres  chojis , Que  le  Roy  ne  nommeroit  point  aux  bénéfices  des  personnes  beretiques, 
ny  (uffecles  d'herefie ; Qiftl  fieroit  publier  (0  obferuer  le  Concile  dcTrente , excepté 
auxehofes  qui  ne  fe  pourraient  obfèruer,  [ans  troubler  la  tranquillité  du  Royaume-, 
Qu'il  prendrait  lOrdrcEcclcfiafliqueenfa  protefiion , ne  fbufiriroit  point  qu'il  fufl 
opprimé  ,£r ftroit  rendre  les  biens  qu  on  luy  detenoit-,Ques'ilauoit  fait  quelque  in- 
féodation des  biens  appartenant  à l’ Eglife , en  faut  ur  de  qui  que  ce  fufl  ,illa  reueque- 
roir;  Quil  monjlreroit  par  fes  a fiions  & far Jes  paroles  ,mefme  en  la  diffenjâtion  des 
charges  tt)  dignité^, qu’il  ay  mon  les  Catholiques  ,&•  qu’il  defiroit  que  cette  feule 
Religion  fleuri/}  dans  j on  Royaume , Qu’il  diroit  tous  les  iours  le  Chapelet  Noflre- 
D anse, la  prendroit  pour  [on  Aduocate  , garderoit  les  ieufnes  & autres  comman- 
demens  de  l’Eglifc  , entend? oit  la  Méfié  tous  les  iours , ft)  les  Fefies  une  Méfié 
haute  iQif il  bajliroit  en  chaque  Prouince  de  [on  Royaume  q)  en  Bearn  ,vn  Monu- 
flere  de  Religieux  ou  de  Religieufes  qui fufient  dans  lare firme  -,Qu il  fe  confejferoit  (t) 
fe  communierait  en  public, pourle  moins  quatre  foisl’an  ; Qu  lî ratifierait  en  France 
entre  les  mains  du  Legal  ouautre  MinifheduS.  Siégé-,  tabiuration  Q)  profefiion  de 
Foy.auec  les  autres  promejfes faites  par fes  Procureurs-,  Quil  e/ertroit  aux  Princes  Ca- 
tholiques , pour  leur  tefmoignerla  toye  qu’il  reffentoit  d'auoir  cflé  receu  dans  le  giron  de 
[ Eglife  ,dans  lequel  il  voulait  viure  & mourir-, Et  quil  commanderait  que  grâces fuf- 
fent  rendues  aDicu, pourvu fi  grand  bien.En  côfequcncc  de  cét  accordée  Pape 
tint  Confiftoirc  le  pénultième  iour  d’Aouft:  dans  lequel  il  déclara  qu'ayant 
foigneufement  recueilly  les  aduis  des  Cardinaux, il  en  trouuoic  les  deux 
tiers  quitendoientàl'ablblution,  qu’il  connoifToit  clairement  que  c'cftoic 
la  volonté  de  Dieu  ,&  le  bien  de  fon  Eglife  de  ne  la  plus  différer;  partant 
qu’il  eftoit  refôlu  de  la  donner, moyennant  des  conditions  tres-honorables 
t«  p»ft  ie.  au  S.  Siégé,  dont  il  leur  en  dit  quelques-vnes  fur  l’heure,  & promit  d'y  en 
mS»  SîS  k‘re  sdjoufter  d'autres  encore  plus  auantageufes.  La  ebofeauoit  efténe- 
dic'ic  rc*1"  Soc'ec  aucc  tan  t de  fecret  & d’addrefle , que  les  Efpagnols  penfoient  qu’il  y 
°y  euft  encore  près  de  cinquante  articles  à décider:  tellement  que  cette  dé- 
claration les  eftonna  fi  fort,  qu'ils  demeurèrent  tous  muets.  Le  Cardinal 
Colonne  plus  hardy  que  les  autres  fe  Ieua,&  voulut  propofer  quelques 
difficultez:  mais  le  Pape  luy  ferma  auffi-roft  la  bouche,  refpondant  que 
tout  ce  qu’il  vouloir  dire  auoit  efté  afTcz  difeu  té:  puis  il  fit  tout  à l'heure  fon- 
ner  la  clochete  pour  la  leuée  du  Confiftoire,&  les renuoya auffi  confus, que 
les  autres  eftoient  fatisfaits.  Au  fbrtir  de  là  ils  fe  mirentà  confulter  entr'eux 
pour  trouuer  des  obrtaclcs  dans  les  formalitez&  ceremonies  dcl’abfblu- 
tion,  puifque  ceux  qu’ils  penfoient apporter  dans  les  conditions,  ne  leur 
nfttîîrl’  auoient  de  rien  feruy.  Ils  efTayoient  de  faire  en  forte , tan  tort  que  l’abfolu- 
t'on  ^ ^onnaft  pardeuantlc  tribunal  de  l’Inquifition  ,tantoft  que  l'on  mift 
a fox.  dans  l'aûe  d'abjuration  & de  profeffion  de  Foy,des  termes  ignominieux 
au  Roy  ;vne  autrefois  que  l’on  y pratiquai!  quelque  formalité  quilcfouf. 
mift  luy  & fon  Royaume  à la  fbuueraineté  du  Pape , comme  l’auoit  efté 
celuyd  Angleterre.  Et  «et  te  dernière  propofition  datant  laCourdcRome 
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du  defir  d’eftendre  (à  puiflànce  temporelle,  elle  employa  diuerfes  Voyes  >59  y. 
pour  prefentir  des  Procureurs  du  Roy,  s’ils  ne  voudraient  pas  depofcjfà 
Couronne  entre  les  mains  de  S.  S.  qui  apres  l’abfolution  prononcée  l’euft 
remife  fur  la  telle  de  l'vn  d'eux.  Les  Procureurs  Ce  demellercnt  heureu. 
femcntde  tous  ces  embarras, faifantcotinoiftrcque  ces  géns-là  ne  chcr- 
choient  point  l'honneur  du  S.  Siégé,  mais  l'abbaiflement  de  la  France, fit 
la  continuation  des  broüilleries.fie  qu’ils  mettoient  en  danger  la  puiflànce 
fpirituelle  du  Pape,  en  feignant  de  luy  vouloir  acquérir  la  domination 
temporelle. Mais ilyeuttrois  bienplusgrandesfiepluscfpineufes  difficul- 
tezjl'vneque  lePapeferoidiflôitàannullcrrahfolurionque  l'Arclieucfque 
de  Bourges  auoit  donnée  au  Roy , fie  ils  infiftoientqu'elle  demeurait  en  fa 
force,  & quelle  fuft  feulement  confirmée  par  la  fienne-, L’autre,  qu'il  défi- 
roit  que  la  ceremonie  fc  filt  en  prelèncc  de  tous  les  Cardinaux,  fit  qu’il  vfaft 
de  la  baguetc,  & ils  ne  pouuoiét  confcntir  à vne  formalité  fi  rigoureufe  fie  fi 
dure,nyfouffrir  tan  td'illuftrcstefmoins  de  cette  humiliation-,  La  troifiéme, 

& qui  fit  plus  de  peine  que  toutes  les  autres  enfemble , cftoit  qu’il  vouloir 
qu'en  donnant  l'ablblution  au  Roy  il  fuft  dit  qu’il  le  rchabilitoir  au  Royau- 
me , comme  s’il  en  euft  efté  fufpendu  par  les  excommunications  des  Papes 
Sixte  & Grégoire, & qu'il  y aurait  ade  de  cette  réhabilitation.  A quoy  ils  ne 

fiouuoicnt  confcntir,  fans  eftendre  le  droit  des  clefs  pardclTus  celuy  delà 
ucccflîon,fie  reconnoiftre  que  les  Papes  ont  lepouuoirde  depolèr  & de 
reftabjjr  les  Souucrains.D’ailfeurs,  ils  receuoient  fouucn  t des  ordres  exprès 
du  Roy  de  ne  rien  accorder  au  preiudice  de  fa  dignité  fit  de  fa  réputa- 
tion, fit  il  fèmbloit  que  fa  perfonne  n’y  cftoit  pas  feulement  ble(Tée,mais  Les  Proc u- 
encore  toute  l’Eglife  Gallicane , fit  la  Monarchie  Françoife.  Comme  ils 
eurent  contcfté  là-deflus  quelques  iours , le  Pape  tenant  fi  ferme  qu’il  y fuI 
auoit  plus  de  crainte  de  l'offcnferqued’cfpcrancedelcflc(chir,Dupcrron 
fut  d’aduis  qu’ils  fè  relafchaftent  fur  les  deux  premiers  poinds  : mais  pour  le 
troifiéme  ils  fe  debatirent  fi  bien,  qu’il  leur  accorda  qu’il  n’en  ferait  point 
parlé;  Et  ils  obtindrent  encore,  qu'apres  l’ade  qui  annulerait  l'abfolution 
donnée  par  l’Archeuefque  de  Bourges, ferait  adjouftée  vneclaufequiap- 
prouueroit  & confirmerait  tous  les  ades  de  Religion  qui  auoient  efté  faits 
en  la  perfonne  du  Roy  fie  par  luy,  en  confequence  de  cette  abfôlution, 
tout  ainfi  que  s'il  euft  deflors  efté  abfbus  par  S.  S.  Et  ils  y mirent  ce  mot  de 
Religion,  de  peur  de  donner  lieu  à l'entreprife  que  Rome  euft  volontiers 
faite  fur  le  temporel  de  France. 

Toutes  chofcs  eftant  ainfi  d’accord, les  Efpagnols  s'aduiferent  encore 
depropofer,qucl'aded'abfolutionne  fefift  point  en  public , qu’au  préa- 
lable le  Roy  n’euft  ratifié  les  conditions  en  France,  fie  enuoyé  vn  Am. 
baftadeur  exprès pourlcsjurer fie  confirmer.Orcommec'eftoitladerniere 
de  leurs  inuentions,ils  y employèrent  tous  leurs  efforts:  mais  ils  furent 
fans  aucun  effet  ,auffi  bien  que  les  tentatiues  precedentes  ; fie  le  Pape  de-  ,cPlptJoB; 
firant  fedeliurcr  de  leurs  importunitez,  fie  fatisfairü  aux  iuftes  defirs  du  »*  i-*wota- 
Roy,  prit  iour  pour  faire  cette  ceremonie  au  feiziémede  Septembre.  On 
drefTa  pourcelujet  vn  grand  efehaffaut  fur  le  parvis  de  l’Eglifè  S.  Pierre  b[e’ 
que  l'on  couurit  d'vn  tapis  verd,  fit  au  milieu  on  éleua  vn  thrône  Pontifical, 
couuert  de  toile  d'or.  Sur  ce  thrône  cftoit  le  S>  Pere,  ayant  vn  manteau 
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rouge  fur  Icsefpaules.SelaTiare  fur  la  telle -.les  Cardinaux,  horfmis  CeL 
lojjne  Se  deuxautres,auecleurs  chapes  violetes , suffirent  tous  autour  de 
luy  ffir  des  fiegcsplus  bas  ; Se  derrière  eux  les  Auditeurs  dclaRotc.&les 
Clercs  de  la  Chambre , auec  les  Cameriers  fecrets.  A droit  & à gauche, 
mais  debout  ,tlloient  les  douze  Pénitenciers  auec  leurs  cottes  & baguctes 
en  main, félon  Ieurcouftume-,  Se  auprès  d'eux  tous  les  officiers  del'Inqut- 
fition.  Le  Pape  cftantainfi  dans  fa  majefté  Pontificale  ,1e  Maiftre  des  Ce- 
remonies luy  amena  les  Procureurs  du  Roy , qui  luy  baiferent  les  pteds 
apres  trois  profondes  rcuerencestce  qu’ayant  fait  ils  fe  retirerénten  arriéré. 
Se  fe  mettant  à genoux  furie  bord  d'vn  grand  tapis  de  pied  de  (on  thrône, 
ils  leurent  la  Requclle  du  Roy  en  Latin, par  laquelle  ils  reconnoillbienr 
qu’il  auoit  fuiuy  l'herefic  deCaluin,  en  demandoient  abfolution,  Se  of- 
froient  d'abjurer  fans  feintile  toutes  erreurs  , Se  d'accomplir  tout  ce  qui 
leur  feroit  ordonne’  par  le  S.Pere.  Apres  que  Duperron  l’eut  prononcée 
tout  haut , d'Oflat  dit  auffi  d'vne  voix  claire  Se  intelligible  qu'il  demandoic 
la  mefme  choie,  Secnlamefme  maniéré  que  luy  ; Et  Ià-delTus  ils  monftre- 
rent  leur  mandement  de  Procuration  qui  eftoit  en  François , Se  Icelle  du 
grand  feau  du  Roy.  Cela  fait , le  Procureur  du  S.  Office  leut  le  Decret  du 
Pape,  par  lequel  il  annulloit  l'abfolution  donnée  au  Roy  par  vn  certain 
Prélat  de  France , *neantmoins  auec  la  elaufe  dont  nous  auons  parle  -.puis 
'I  dccernoit  que  le  Roy  feroit  ablbus,  moyennant  l’abjuration, la  profeffion 
/««  **m , faitr  de  Foy,& le  ferment  de  faire  ce  qui  luy  feroit  enjoint.  Enfuitcdeq^oy  les 
" Procureurs  abjurèrent  l'herefic, & firent  la  profcllîon  félon  la  forme  pref- 
crite  par  la  Bulle  de  Pie  IV.  Se  puis  les  feize  conditions  que  nous  auons 
couchées  cy-deffiis  leurayanteftéleucs, ils  jurèrent  que  le  Roy  les  oblèr- 
ueroit , & qu'il  en  enuoyeroit  la  ratification  au  pluftoft.  Cela  fait, les  Procu-' 
reurs  sellant  profternez  deuant  lôn  thrône,  les  Chantres  entonnèrent  le 
Pfeaumc  Mifcrerc ,à  chaque  vcrlct  duquel  il  frappoit  d'vne  baguete  que 
luy  auoit  mis  en  main  leMaillredes  Ceremonies  lùrl’efpaule  des  Procu- 
reurs, tantoft  fur  l'vn , 3e  tan toft  fiir  l'autre.  Ce  Pfcaume  finy , il  le  Icua , Se 
nuë  telle  & ayant  les  yeux  au  Cielrecita  diuerfcsOraifons  dans  fon  Pon- 
tifical, puis  s'cllant  ralfisSe  couuert  il  prononça  la  Sentence  d’ablolution: 
dontles  derniers  mots  furent  lùiuis  des  fanfares  des  trompetes,  des  cris  de 
Vint  le  Roj.-viue  France , Se  d'vne  defeharge  de  toute  l'artillerie  du  Challeau 
S.  Ange.  Apres  que  ce  grand  bruit  fut  vnpeuappaifé,lePapc  fit  leuer  les 
Procureurs, les  embraffit  auec  vne grande dcmonflration  de  rendrefTe,Se 
donna  charge  au  Cardinal  de  fainéle  Scuerine  en  qualité  de  grand  Péni- 
tencier, de  leur  faire  ouurir  les  portes  de  l’Eglife  S.  Pierre  qui  auoient  elle 
fermées  toutcciourlà, Se  de  les  conduire  au  tombeau  desApollres,oùils 
firent  leurs  prières  Selaproceffion  à l'entour  de  l'Autel.  Voila  en  gros  les 
principales  ceremonies  de  cette  grande  aéljpn , que  les  Italiens  appelèrent 
rcbencdiiHonc , pource  qu’à  leur  dire  le  Roy  elloit  relaps;  Se  les  François  rc- 
condlUtitn  ; Pour  le  detail,  ie  le  laillè  aux  relations  particulières  , où  l’on 
peut  voir  les  refioüiflànces  quifefirent  ce  iour  là, Se  duranttoute  la  huitai- 
ne dans  Rome,  Se  i’adjoullcray  feulement  que  le  nom  Se  le  portrait  du  Roy 
commencèrent  à cftrc  en  auffi  grande  vénération  en  cette  Villc-là,qu'ils  y 
auoient  elle  en  horreur , lors  que  fes  ennemis  le  faifoient  paffer  pour  le  chef 
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des  heretiques.  Au  relie  depuis  ce  iour  là  iufqu  a l'expedition  dès  Bulles  il 
fe  pafTa  encore  vn  mois , (oie  par  les  maximes  de  cette  Cour,quicroit  qu'il 
eft  de  là  grandeur  d’apporter  beaucoup  de  longueurs  aux  choies  les  plus 
faciles  afin  de  les  faire  defirer  plus  ardemment , foit  que  le  Pape  fift  durer 
cette  affaire  tout  exprès,  afin  que  le  Duc  de  Mayenne  & les  autresde  fon 
party  ne  flirtent  pas  lurpris  ôc  euflent  le  temps  d’achcuerlcur  traité.  Mais  le 
Roy , aufli-toft  qu’il  eut  réceu  nouuellcs  que  l’abfolution  auoit  cfté  pro- 
noncée , ordonna  qu’on  euft  à en  rendre  grâces  à Dieu  par  tout  fbn  Royau- 
me , manda  à (a  Cour  de  Parlement  de  Ieuer  les  defenfes  qu’elle  auoit  faites 
d’aller  à Rome  pour  la prouifiori  des  bénéfices  vaquans,&  depuis  ce  temps- 
jà  rechercha  Ibigneufement  toutes  les  occafions  de  tclmoigner  de  l’o- 
beïrtànce  au  S.  Siège , & du  reflentimerit  d’vne  tres-partieuhere  obliga- 
tion au  S Perc. 

Les  Efpagnols  ne  furent  pas  les  fculs  qui  trouuerent  à dire  à cette  ablô- 
lution.  Comme  ils  le  plaignoient  de  la  facilité  du  Pape , le  blafmant  d’auoir 
fait  tort  à la  bonté  de  l ’Eglilè , 5e  à la  grandeur  du  S.  Siège,  il  y auoit  au  con- 
traire des  gens  dans  le  Confeil  du  Roy  qui  fe  plaignoient  de  celle  de  Tes 
Procureurs , leur  reprochant  que  les  conditions  qu  ilsauoient  fubiesblcf. 
foient  fa  dignité  5e  celle  de  laFrance.llsimputoientàDuperron  d’auoir  trop 
ployé, 6e  croyoicnt  que  fi  on  euft  tenu  ferme  , le  Pape  euft  efté  contraint  de 
telafchcr;furquoy  quelques-vns  difoient  que  1 honneur  du  Roy  euft  cfté 
mieux  mefnagé  ,s’il  le  fuft  feruy  en  cette  négociation  de  perfonnes  mariées 
qui  n’euflent  prétendu  aucune  faueur  du  Pape.  C’eftoit  en  quelques-vns  le 
zele  de  la  grandeur  de  l’Eftat  ,5e  en  quelques  autres  l’enuic  qu’on  portoic  à 
ceux  qui  auoientachcué  vne  fi  grande  négociation  qui  parloir  ainfi  : mais 
hors  delà  il  reftoit  grand  nombrede  dangereux  cfprits,particulieremét  dans 
l’Ordre Ecclefiaftique, qui  nes’eftant  point encorejpurgezduleuain  delà 
Ligue,&  de  l’cfprit  de  fcdition,ne  pouuoient  s’cmpclcher  de  donner  des  in- 
dices de  ce  qu’ils  auoient  dans  l’ame, 5e  de  publier  toufiours  les  turbulentes 
maximes  qui  auoient  mis  les  François  aux  couteaux  .Vn  Bachelier  enTheo- 
logie, nommé lacob  Florent,  tandis  qu’on  negocioit  l’abfolution  du  Roy 
à Rome,  pourte  comme  il  eft  à croire  par  quelques- vns  qui  cherchoicnt  oc- 
cafion  de  broiiillerie , propolà  desThefes  pour  dilputeren  Sorbonne, Tho- 
mas Blanzy  Doélcur  de  la  Faculté , 6c  Principal  du  College  de  Caluy,eftant 
fbnPrcfident;  dans  vn  endroit  defqucllcsil  fouftenoit , Que  Clemcni  y 111. 
Jbuiterain  Pontife  &•  Ficaire  de  Dieu  en  terre , auoit  puijfance  Jjnrit utile  & tempo- 
relle que  tous  les  hommes  généralement  ejloient  oblige ^ de  lujy  ohe'ir  ; CT  attache % 

à luy  comme  les  membres  au  dbrf;Etdans  vn  autre  endroit , Que  l' Eghfeajant  la 
puijfance  des  deux glaiues  du JJintuel  (f)  du  temporel , auoit  donné  Ivfage  du  dernier 
aux  Roy  s (y  aux  Magiftrats  pour  la  dejènfi  des  bons  £ 'y  le  chajlimentdes  mefehans. 
Le  Parlement  en  ayant  efté  aduerty , auant  quelles  eulfent  efté  publique- 
ment difputécs  fit  arreftcrprifonniersleSouftcnant &le  Prefidcnr,&: dé- 
clara ces  propofitions  faurtes,fchifmatiques,contraircsà  la  parole  de  Dieu, 
aux  fainéls  Decrets,  aux  Conftitutions  Canoniques, aux  Loix  du  Royaume, 
tendantes  à rébellion  & à troubler  le  repos  public , 5c  condamna  le  Soufte- 
hant  à déclarer  dans  la  grand’,  faite  de  Sorbonne  à genoux  5c  nue  telle, 
qu’il  les  auoit  temerairwnent  5c  inconfideremcnt  propofées  , qu’il  s’en 
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repentoit&endcmandoit  pardon  à Dieu,  au  Roy  & à laluftice»  Qu'elles 
feroient lacérées  publiquement, ôceniointauSyndic, Doyen &Do&eurs 
de  ne  plus  permettre  qu’il  Ce  propolàft  de  lemblables  chofes  , fur  peine 
d’encourir  le  crime  de  leze  ma  jefté , & de  delchcoir  des  priuileges  qui  leur 
auoient  efté  accordez  par  les  Roys.  Pour  l'execution  de  cét  Arrcft,laCour 
nomma  le  Prefident  Forger,  quatre  Conlèillets , le  Procureur  general, le 
premier  Huiftier,8t  le  Greffier  criminel:  lefquels  allant  enSorbonne  le  17. 
de  Iuillet,  affemblcrent  les  Doéleurs  au  Ion  de  la  cloche,  & apres  vn  grand 
difeours  du  Procureur  general  touchant  la  puiflàncedesRoys,  leur  Majefté 
fàcrée,&  la  vénération  qu'on  leur  deuoit  porter , Florent  fit  l'amende 
commcil  luyeftoit  ordonné  ,fon  Prefident  y affiftant  nue  telle.  Etcnluite 
le  Prcfident  Forger  fit  vne  graue  Si  doéle  rcrnonftrance  à toute  l'afTem- 
blée,dans  laquelle  leur  ayant  donné  à entendre  par  la  fainileElcriturc, 
par  les  partages  des  fainéls  Peres , & par  l’Hiftoire  Ecclefiartique,  Que  pour 
le  temporel,  le»  Papes  bien  loin  d'auoir  empire  fiir  les  Roys,  leur  auoienc 
efté  foufmis  ; il  leur  reprefenta  comme  ceux  qui  parmy  eux  auoient  tenu  de 
nouuclles  & dangereufes  opinions , auoient  foumé  le  feu  qui  auoit  embrafé 
la  France  depuis  fepr  ans,  les  conjura  puis  qu'on  auoit  reconnu  la  fource 
du  mal , de  niy  pas  retomber  vne  autre  fois , Si  les  exhorta  d'imiter  pluftoft 
les  liges  exemples  de  leurs  predeccrteurs  qui  auoient  fortement  trauaillé 
à procurer  la  paix  de  l’Eglile , à eflablir  la  Pragmatique,  & à faire  obfcruer 
les  Conciles  de  Confiance  & de  Balle,  que  la  folie  de  ceux  qui  ces  dernières 
années  auoient  furieufement  trompeté  la  guerre, &penfé  renuerlerl’Eftat 
iufqu’aux  fondemens.  Nonobftantlechaftimenr  de  ce  Bachelier,  vn  nom- 
mé  François  Surgcres,  Moine  de  làinéle  Croix  de  la  Bretonnerie,  prefi- 
chant  dans  S.  Mcrry  s’emporta  à des  dilcours  qui  lentoient  encore  le  faux 
Catholicon  : il  nomma  par  plufieurs  fois  la  Reync  d’Angleterre  Iezabel , Sc 
dit  que  ceux  qui  auoient  amitié  Si  confédération  aucc  elle  cfioient  héréti- 
ques ; iniure  qui  s’addreflant  directement  au  Roy , obligea  aufli  le  Parle- 
ment de  ne  la  pas  lailfer  impunie, fi  bien  qu'à  la  pouriuitedu  Procureur 
general,  il  le  condamna  à demander  pardon  à genoux  &nuë  telle  dans  la 
chambre  delaTournclle,  de  mefmc  façon  qu'auoit  fait  l’autre, donnant 
toutesfoisaurefpeâdeià  robe  queccfuftà  huit  clos,  luyinterdifit  la  chai- 
re iufqu  ace  qu’autrement  eneuftefté  ordonné  par  la  Cour,  Si  luy  défen- 
dit dcmal  parler  des  alliez  du  Roy , fur  peine  de  la  vie. 

Comme  ces  exemples  de  fcucritéferuirent  à contenir  les  leditieux&  leur 
faire  refierrerleurvenin, la  nouuclle  de  l'ablôlution  du  Roy  donnant  tout 
contentement  aux  fcrupuleux  qui  iufques-là  ne  l’auoient  pasreconnu  dans 
leur  coeur , les  ramena  a vne  parfaite  obéirtance , & contraignit  aufiî  les 
Chefs  de  la  Ligue  de  haftcrla  conclufion  de  leurs  traitez  , qui  irailnoienc 
encore.  Auparauanc  ils  cfioient  réduits  à l'impuiftance  manque  defortune 
Si  de  bonne  conduite, & maintenant  ils  lelbntàvne  manirefte rébellion 
manque  de  prétexte:  de  forte  qu’ils  voyent  leur  ruine  ineuitable,  particu- 
lièrement le  Duc  de  Mayenne,  qui  efiantla  principale  telle  de  cette  fa- 
nion,*: ayant  attendu  iufqu  a l'extremité  nepouuoitefpercr  qu'vne  der- 
nière rigueur , n'euft efté  lagenerofué  du  Roy&  l'interceftion  de  laMar- 
quife  de  Monceaux, à laquelle  il  eut  recours.  Cette  Dame,  outre  l'incli- 
nation 
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nation  naturelle  quelle  aüoit  à rendre  de  boils  offices  à tous  ceux  quire-  ijg  y. 
clamoient  fàfaueur,eftoit  encore  portée  par  la  confiderarion  de  là  propre 
grandeur  à procurer  là  paix  & le  mettre  bien  dans  les  bonnes  grâces  du 
Roy  ; dautant  qu'afpirant  comme  elle  faifoit  à deuenir  efpoufo  légitimé, 
elle  auoit  befoindcfopport.encas  quelcRoy  vinft  à luy  manquer;  & n’en  i,  m.iakéC: 
pouuant  pas  efpercr  desPrince*du  fang  qui  euffent  eflé  iis  parties , il  falloit 

3 u’elleenchcrchaftaupresdeceDuc:lcquel moyennant  (à  protection fe 
cuoüoit  entièrement  à Ion  feruice,  fit  promettoit  d'employer  toute  la  puif-  * f 
lance  de  fon  party  pour  cl  eucr  les  enfans  au  thrône  royal.Balagny  luy  ayant 
fait  les  mefmes  offres , l'auoit  auffi  obligée  3e  deftourner  le  Roy  .d'accepter 
lafouuerainctédeCambray  ,que  les  Députez  luy  déferaient;  Et  l'on  crût 
mefme  quelc  Confèil  ne  fc  mettant  plus  fi  fort  en  peine , apres  le  retour  du 
Duc  de  Neucrs , de  folliciter  l'abfblution  du  Roy  à Rome,  elle  en  auoit  fait 
renouucl  1er  les  pourfuites  afin  de  faciliter  la  diflôlution  du  mariage  du  Roy 
auec  la  Reyne  Marguerite:laquclle,à  ce  qu’on  luy  di(ôit,ne  pouuoit  fe  faire 
auec  feurcte’ par  d'autre  voye  que  par  celle  du  Pape.  C'auoit  donc  efté  elle 
qui  auoit  confeillé  auRoyd'offrirauDucde  Mayenne  la  permiffion  de  le 
retirer  dans  Chaalons,  puis  de  luy  accorder  vne  trêve  generale  : pendant  la- 
quelle le  Prefident  lanin  négociant  fon  accômodement,elle  luy  auoit  fait 
paffcrbcaucoup  d'articles, qu'il  n'eultiamais  obtenus  fans  là  faueur.La  plus  c<  Duc  « 

Grande  difficulté  qui  s'y  trouua , fut  que  le  Duc  ne  vouloir  point  que  dans 
article  de  I’amniftie,  la  mort  du  Roy  Henry  111.  en  fuil  exceptée, côme  elle 
l’cftoit  dans  tous  les  Edits  accordez  aux  autres  Chefs  de  la  Ligue:  mais  de-  <i<  i-imn'Ëc? 
mandoitqu'auantquedcfecller  l'Edit, il  pleuffauRoy  prendre  connoifi- 
lance  de  ce  fait  là,  fit  qu'apres  cela  perlbnnc  ne  fuft  reccu  à l’en  rechercher. 

Le  Roy  le  refufoit  ablolument.de  peur  qu'on  ne  luy  reprochait  qu'il  aurait 
eu  trop  d’indulgence  pour  vne  aCtion  fidereftable.ôt  qu'il  aurait  Iaiffé  le 
làng  de  fon  prcdcceffeur  dans  les  mains  de  fes  affaffins:T ou  tesfois  luy  ayant 
cite  reprefenté,  qu’il  n'eltoit  pas  iulte  que  faute  de  cela  la  reltc  de  ce  Duc 
demeurait  toufiours  expofée  à la  mercy  du  premier  calomniateur  qu'on 
luy  voudrait  fulciter,  4c  que  cette  frayeur  dans  laquelle  on  le  tiendrait,  ElpcJitot 
le  poufferait  fans  ceffe  à tenter  chofcs  nouuelles , fit  à chercher  fà  fcurcté  r0”'^'0"* 
ailleurs  que  dans  la  confiance  fit  dans  les  bonnes  grâces  de  S.  M.  il  fccon-  p"La.  “ c* 
tenta  enfin  delà  iullification  qu’il  luy  propofoit  ,8t  fe  fit  apporter  les  in- 
formations que  le  Parlement  de  Paris  en  auoit  faites,  par  le  premier  Pre- 
fident de  Harlay , le  Prefident  Scguier , fie  la  Guellc  Procureur  general, 
afin  de  (àtisfairc  à fon  honneur , fit  de  donner  à croire  qu’il  n'auoit  rien  fait 
qu’aucc  connoiffance  de  caufe. 

Cette  difficulté  leuée  fit  l’accord  coclu.il  en  fit  expédier  vn  Edit  au  mois  de  i y 9 g. 
Ianuicr  à Foiembray , où  il  feiournoit  pour  lors, afin  de  doner  ordre  au  fiege  — “ 

de  la  Fcrc.Cét  Edit  eftoit  tres-honorable  au  Duc, pour  les  termes  aufqucls  il 
parloit  de  luy, fit  fort  auantageux  pour  les  codifions.  Car  dans  le  difpofitif  le  sait  »»&  h: 
Roy  difoit  ,QmIc  bon  auuredel  entière  reduÜionde  fes  fujets  n'eufl  f>AS  eflé  par  fait,  S*'--”81* 
nj  lapaix  entière, fi  fon  très  cher  t0  tresamécoufin  le  Duc  de  Mayenne  chef  de  fon 
party  n'eufl  fui  uy  ce  chemin-,  çjr  qu'il  sy  e fl  oit  refolu  fi  tofl  qu'il  auoit  ucu  quefeS.Pert 
auoit  approuvé  fa  reiinion  à l'Eglifc  : ce  qui  luy  auoit  donné  meilleure  opinion  qu'au, 
parauant  de  fes  allions,  l auoit  obligé  de  prendre  en  bonne  part  le  %ele  qud  auoit  eu 
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pourlaReliffon  ,(y  de  louer  ft)  efiimer  F affection  qu'il  auoitmonfiréea  conferuerle 
Royaume  en fin  entier , duquel  il  n’ auoit  fait  ny  fouffiert  le  démembrement  pendant  fa 
profherité,  ny  depuis  lors  qu'il  a Hoir  efiéaffoibly  : mais  auoit  mieux  aymé  Je  inter  entre 
.fis  bras , que  de  s'attacher  à d autres  remedes  quipouuoient  encore  faire  durer  la  guerre 
long-temps. FLn  fuite  il  y auoit  51.  Articles,  qui  contenoienc  en  (iib(lance,Ç*fk 
Roy  luy  accordait  "on  oublyde  tout  ce  qui  s’ efiottjntfé  duranr  la  Ligue-,  Le  defehargeott 
de  tout  maniement  (y  leuées  de  deniers  publics  ft)  particuliers  Juy  (yles fins-,  Des  mu- 
nitions,ft)  autres  chofes femblablestcomme  aujfides  gages, fruicïs.reuenus  jettes,  meu- 
bla qu’ils  auoient  eut  en  vertu  des  dons  ou  ordonnances  du  Duc, (y que  ces  chofes  ne  Je 
pourraient  répéter  de  part  ny  d'autre,  liorfinis  les  meubles  qui fie  trouueroient  en  nature, 
lefquelsccux  à qui  ils  eftoient,  pourraient  repren  dre  en  payant  le  prix  qu’ils  atiroient  efié 
vendus.  Leremcttoitluy  ffi  tous  ceux  quiauoientfuiuyfinbarty  dans  tous  leurs  biens, 
moyennant  qu’ils  luy  jureroient  fidelité  (g)  obciffancc  ,fj)  renonceraient  à toutes  li- 
gues (y  intelligences  dedans  (g)  dehors  le  Royaume.  P ouloitquilsnepujjènt  ejlrt  re- 
chcrclxg  des  chofes  par  eux  commifes  durant  les  troubles,  reuoquant  tous  arrefisff)  pro- 
cedures faites  contre  eux  pour  ce  fujet  ,horfmis  des  crimes  punijfablcsen  mefmeparty, 
ft)  de  iajfajfnat  du  feu  Roy  .-maisadjouftoit,  Qu'ayant  mts  plufieurs fois  ce  fait  en 
deliberation , eu  fur  cela  tadu'u  des'Trincts  du  fang,  Officiers  delà  Couronne, (y  Sei- 
gneurs du  Confiai, (y  veu  les  informations  par  lefquelles  il  luy  apparoiffoit  qu'il  rfy 
auoit  aucune  charge  contreles  Princesfy  Princeffes  fis  fujets  quis'efioient  fepare-g  de 
F obeijfance  du  feu  Roy. Il  declaroit  qu'attendu  ces  confiera  lions  (y  le  ferment  par  eux 
fait  de  n'auoirconfentyny  participé  à cétajfaffinat,  cette  exception  nefipouuoitefien- 
dre  enuers  ceux  d entr'eux , qui  fttiuant  leprefentEdit  reconnoiflroient  leur  deuoir. 
Supprimait  tous  mémoires , lettres  (y  eferits  depuis  le premier  lanuier  1389  fansque 
les autheurs  en  pujfcnteflre recherche^.  N' entendoit  aujft qu'il fufi fait  recherche  con- 
tre Magny  Lieutenant  des  gardes  du  Duc , (y  les foldats  qui  auoient  affifiéà  la  mort 
du  Marquis  de  Maignelay  ,aduenuë  contre  la  volonté  ft)  au  grand  regret  du  Duc. 
Promettait  de  maintenirdans  les  bénéfices  {y  offices,  ceux  qui  en  auoient  efié  pourueut 
parle  Duc , ft)  qui  efioient  fiecifie%  dansvn  efiat  (y  roolle particulier  dont  il  e fiait  de- 
meuré cFaccord , moyennant  qu  üsprijfent  nouuelles prouifions  de  luy.  Ceux  quivou - 
droient  jouir  du  prefent  Edit  feroient  tenus  de  le  déclarer  dans  fix  femaines,(y  de 
prtficr  ferment  de  fidelité:  les  Princes,  Euefques  tfy  ayant  charge  publique , entre  les 
mains  du  Chancelier  de  France,ou  des  Parlemens,  les  autres  parie  nanties  Juges  ordi- 
naires des  lieux.  AJarfeille  ft)  autres  Pilles  de  Proüence  joiiiroient  du  contenu  des  arti- 
clesficrets  accordeg  au  Duc.  Le  R oy  vernit  volontiers  les  demandes  des  Ducs  dcMcr- 
caur  ft)  d Aumale, (y  cependant  Jùrfeoit  F Arrefl  donné  contre  le  dernier,  en  intention 
de  le  fupprimer,  s'il  fi  met  toit  en fin  deuoir.  P ou/oit  que  ce  qui  auoit  efié  accordé fur  les 
articles  du  Ducde  Ioyeufe,des  Marquis  dePtüars  (y  de  Montpefat,dc  N.Lefirange 
commandant  en  la  PiUc  du  Psiy  en  P elay,  de  SaintOffiange  Gouuemeur  de  Rochefort 
en  Anjou , de  Pierre  le  Cornu-du  Plcffis-dc  Cofme  Gouuemeur  de  Craon,  (y  d'Eufibe 
du  P hj Au  Fou-la  Setterie  Gouuemeur  de  la  Ganache , fufi  ejfeclué  ,pourueu  que  le 
"Duc  fi  fi  apparoijhre  dansfixfemaines  qu'ils  l'auroient  accepté.  Auec  CCiifilluy  laiffiit 
Chaulons  fur  Saône,  Seure , ft)  Soijfons  pour  P 1 Iles  de  feureté , ft)  legouuerncment  de 
Chaalons  feparé  pour  fix  ans  du  gouuemement  de  Bourgongrtc  à l'oin  de fes  fils.  Se 
chargeoit  de  F acquitter  de  trois  cens  cinquante  mille  efeus  qu’il  auoit  employé % aux 
affaires  de  la  guerre,  fp),dont  il  s’efioit  obligé  luy  (y  fis  amis  .-pourquoy  il  luy  fournirait 
frtfintementjix-vingts  mille  efeus,  ft)  pour  le  refie  luy  rendroit  lu  promejjès , contrats 
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{0  obligations.  Jl  fe  chargeoit  auffi  Je  l'acquitter  de  toutes  les  dettes  qu'il  auoit  contra, 
fiées  tant  en fon  nom  que  comme  chef  du  party  enuers  les  SutffeSjReifbres, Lorrains  (0 
autres  étrangers , pour  les  leuces  & pour  la  folde  des  troupes  qui  auoient  porté  les  ar- 
mes pour  la  Ligue,  les  mettost  auec  les  autres  dettes  de  la  Couronne,  &•  annulloit 
toutes  obligations  faites  enfin  nom  pour  ce  regard.  Illuy  fut  outre  cela  accorde 
des  articles  fecrets  .dont  l’vn  eftoit  qu'en  fa  faueur  le  Roy  créerait  vnPre- 
fidial , & vn  Bureau  des  T reforicn  de  France , à Soldons  j l’autre , qu'il  don- 
nerait le  gouuernement  de  l’Ifle  de  France , non  comprife  la  Ville  de  Paris, 
à fon  fils  aifné,(qui  peu  apres  fut  receu  au  Parlement  Duc  & Pair)i  la 
charge  qu’il  luy  remettrait  les  prouifionsdcceluy  de  Bourgongne 
le  Marelchal  de  Biron  eftoit  défia  en  poflcflîon.  Ainfi  ce  Prince  rctii 
la  bonté’  du  Roy  & par  l’affiftance  de  la  Marquifo,  de  l’abyfine  où  fonobfti-  duc à.M.jt 
nation  l’auoit  jette, obtint  les  plus  auantageufes  conditions  que  iamais  fujee 
euft  obtenu  du  Roy  en  France  : mais  qui  toutesfois  n’eftoient  rien  en  com- 
paraifon  de  celles  qu'il  euft  pû  auoir  vn  an  auparauant,lors  que  fon  party 
n’eftoit  pas  encore  défile, & qu’ilauoit  toutes  les  grâdesVilles  duRoyaumej 
pour  lefquelles  s’il  euft  traite  comme  chef,  il  les  euft  toufiours  tenues  atta- 
chées à luy , au  lieu  qu’ayant  fi  mal  pris  lès  mefurcs  qu’elles  auoient  traité 
lins  luy, elles  s’eftoiét  entièrement  feparées  de  fes  interefts.  Quelque  temps 
apres  il  vint  falüer  le  Roy  à Monceaux,  où  le  trouuant  qui  le  promenoir 
dans  vn  iardin,il  mit  vn  genoüilen  terre , luy  embraftàla  cuifte , & le  fupplia 
de  croire  qu’il  aooitengrauées  dans  le  coeur  les  foufmilEons  qu’il  auoitef-  lr<)utl„a. 
crites&fignéesforlepapier.LeRoylevoyantvcnirs’auança  quelques  pas10"1'  Ror 1 
pour  le  receuoir , mit  fur  fon  vifoge  toute  la  gayeté,  fie  le  bon  accueil , qu’il 
pouuoit  faire  paroiftre , & l’embraflànt  eftroitemcnt  par  trois  fois , l’aftcura 
qu’il  l’eftimoit  fi  fort  homme  d’honneur  & de  courage, qu’il  ne  doutoic 
nullement  de  là  parole.  Il  adjoufta  beaucoup  d’autres  choies  fort  obli- 
geantes, & le  traita  auec  autant  de  franchifc  que  s’il  euft  toufiours  cfté  at- 
taché à fon  lcruice  : ce  qui  gagna  tellement  le  cœur  de  ce  Prince , qu’au  for. 
tir  de  là  il  dit  à ceux  qui  eftoient  auprès  de  luy , que  c’cftoitalors  feulement 
que  le  Royàuoit  achcué  de  le  vaincre , & qu’autant  qu’il  auoit  eu  de  honte 
& de  defpiaifirde  Iuyquittcr  le  champ  dans  les  batailles,  il  auoit  de  conten- 
tement &:  de  gloire  de  ccderàvne  fi  grande  generofité.  Aulfi  depuis  il  de- 
meura toufiours  dans  le  deuoir  d’vn  très  fiaelle  fujet,  comme  le  Roy  (è 
monftra  bon  Prince  & oblcruateur  de  fa  parole  ; Et  l’on  ne  Içauroit  dire  fi 
ce  fut  vne  plus  grande  merueille  que  ce  Duc  apres  auoir  éleué  fon  ambition  fu'eumeat. 
iufqu’au  tnrûnc  & tenu  cinqans  durant  le  fouuerain  commandement,  puft 
dertieurer  dâs  la  foumilfion  & fe  réduire  à vne  fortune  priuéc:ou  que  le  Roy 
. apres  en  auoir  receu  tant  d’offenfes,&  principalement  danslepoinét  que 
les  Souuerains  ne  pardonnent  iamais,qui  eftoit  de  luy  auoir  difputé  fa  Cou- 
ronne , non  feulement  luy  tinft  de  bonne  foy  tou  t ce  qu’il  luy  auoit  promis, 
ce  que  mefme  les  tyrans  font  quclquesfois  ,afin  de  déformer  leurs  ennemi* 

& de  les  opprimer  plus  facilement  : mais  encore  prift  foin  de  l’en  faire  joüir 
paifiblementj&letraitaftauec  vne  confiance  cordiale. 

Auec  l’Edit  de  ce  Duc , furent  aufti  expédiez  ceux  du  Duc  deNemoursfic 
du  Duc  de  loyeuft,  prefque  en  tout  fcmblables  à l'autre  pour  l’amniftie  de 
tout  ce  qui  s'eftoitpafte  durant  les  troubles.  Celuy  de  Nemours  auoit  de 
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ij  9 6.  particulier  en  ce  poinûli , qu’il  faifoic  mention  de  la  Couronne  d’or  de 
J Charles  le  Chauue  * qu’il  auoit  fondue , & de  la  vendition  & diftribution 

des  bagues  & joyaux  du  threfordeS.Denys  en  France,  qu'il  auoir  vendus 
durant  le  ficge  de  Paris.  De  plus  ilportoit,Ç«r  cr«x  qui  commandaient  dans 
a.<  ,Mr.  u,  les  places  cjti'il  ramenoit  fous  l'obeiffance  du  Roy,  y demeureraient , enfaifant  fer. 
rr,.,„  u-  ment  de  les  conferuer  fous  luy  dans  l'obeiffance  de  S.  M.  Que  le'Duc  de  Ferrure  feroit 
conferué  dans  la  joiiiffancc  des  terres  (y  Seigneuries  qu'il  auoit  en  France  ffçauoir  U 
Wi>  om  le  bduchéde  Chartres  fia  Comté  de  Gifors,  lesVicomte^de  Caen , Lifteux  gyFalaifi , 
tue  de  Ne-  aucclcursGrejfcs , comme  il  ejloit  auant  la  guerre  ; (y  quafin  que  Madame  de  Ne. 
n° a,v  meurs  (fi  luy fin  fils  joiiiffent  paifiblement  des  terres  qu'ils  assoient  en  Sauoye , (fi  qui 

leurs  fujetsfuffint  foulage^  (y  exempts  de  contributions , le  Roy  lesprifi  en  fa  proie. 
Üion  y Jauue-garde.  Ces  deux  Edits  des  Ducs  de  Mayenne  &deNemours 
trouucrent  de  grandes  dilficultezau  Parlement  de  Paris;  & principalement 
le  premier:  car  bien  que  la  crainte  dedefplaire  au  Roy  empefehaft  les  lèr- 
uiteurs  de  Henry  III.  d’y  faire  oppofition.neantmoins  Diane  de  France- 
d’Engoulefme  vefue  de  François  Duc  de  Montmorency , y en  forma  vne 
quelle  prefènta  eferite  & lignée  de  fa  main.au  nom  delà  Reine  Louylc-.Sur 
laquelle  la  Cour  ayant  ordonne'  qu’il  luy  feroit  baillé  aéte , pour  s’en  feruir  à 
telle  finqu'clle  trouueroit  bon  ,& que  l'on  palîcroit  outre:  Il  futarrefté,  les 
Chambres  aflemblées.quc  l'Edit  feroit  vérifié, moyennant  que  cette  elaule 
mtoIsTm*  enfu^0HeequicouuroitcequelcDucde  Mayêne  auoit  fait  fous  le  zele  de 
luy  du  L'uc  la  Rcligion,auec  condition  aulTi  que  les  obligations  qu'il  auoit  faites  luy  ou 
•UpST”  les  liens  dcmcuralTent  en  leur  force  & vigueur  ,&  qu’au parauant  que  de 
dcmmÆooi.  prcn<jre  place  en  qualité  dcDuc&Pair, il  fuft  tenu  de  déclarer  que  le  tres- 
inhumain  & tres-dcteftablc  parricide  du  Roy  Henry  III.  auoit  cftécommis 

f>arvncdamnablc  trahifon,&  vn  tres-mefehant  confeil;que  s’il  en  auoit 
ceu  quelque  chofe , il  euft  apporté  toute  forte  de  moyés  pour  l’empefcher; 
qu'il  lupplioit  la  Cour  de  le  croire  ainfi;&  que  s'il  fè  trouuoit  dans  fes  places 
dcfeurctéquclqu'vnquiepfuft  complice, il  le  luy  cnuoycroitlié&garot- 
té , pour  en  faire  punition.  Le  Roy  qui  vouloir  que  ce  qu’il  luy  auoit  promis 
s’exécutait  de  bonne  foy,  manda  à lôn  Parlement  qu’il  euft  à vérifier  cét 
Edit, (ans  y rienadjoufter, modifier  nyrcftraindre.  Surquoy  la  Cour  ayant 
ordonné  qu'il  feroit  cnregiftré  auec  cette  elaule , que  c'eftoit  à raifin  des  ur- 
gentes affaires  du  Ko_y,il  enuoya  vn  troifiéme  commandcmcnt,quicnjoignoit 
de  l'enregiftrer  fimplemét.fans  y mettre  ces  mots, qui  quelque  iour  euffenc 
feruy  de  prcuuc  que  la  deliberation  n’auoit  pas  efte  libre  : de  forte  qu’ayant 
afTez  relifté  pour  le  deuoirSc l’honneur  delà  Compagnie, ils obeïrcnr. 
CeluyduDucde  loyeufe, outre  les  conditions  lemblablcs  à tous  les  autres,’ 

• Aboli ffiit ffecialement  ta  mémoire  du  meurt)  e du  PrefidcnfDuranty  ,(y  de  l'Aduocat  ' 
Wh  Jo  Doc  generalDafis  -,  Reflablijfiit  t exercice  de  la  Religion  Catholique  par  tous  les  lieux  du 
* ' y Languedoc , est  il  auoit  efte  interrompu.  Defcndoit  aux  Religtonn.de faire  leurs  affim. 

Liées  plus  près  dcThouloufiqucV àlcmur  ,Carmam  ,(fi  l' tfle-Iourdam.  Ordonnait  aux 
Confeillersdu  T arlement retirera  Caflelfarrafin  (fi  à'B  efiers.de fi  reioindre  tous  i 
Thouloufe  & de  ne  faire  plus  qu’un  Corps  -,  (y  pource  que  le  nombre  en  auoit  efle  mul- 
ùpl"  excefjiuement  ,yu  il  diminuerait  par  mort  desnouueaux  crees(.  * Accordait  a u 
fi-jsi.n.  £>«r  Je  loyeufe  (y  acentde  ceux  qui  auoient  fuiuy  fin  party  lejquels  il  luy  plairoit 
nommer, de  poussoir  reeufer  en  toutes  affaires , fans  en  exprimer  la  caufc, trois  des 
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Prepdens  & Confeillers  de  chaque  Chambre  de  ceux  qui  auoient  tenu  le  Parlement  tfjS- 
à Caflelfarrapn  (t)  Béliers , ft)  quinze  aux  iugemens  (0  deliberations  qui  Je  fèroienr  ~ 
les  Chambres  ajjcmblées.  Comme  pareillement  au  Duc  de  Vcntadour  (0  à cent 
de  ceux  qui  efîoicnt  demeure % en  l'obeijfancc  du  Roy, de  reeufer  ceux  qui  ejleicnr 
Jemeure^dansThouloufè  depuis  t unième  Juin  i j 9 y.  le  Prefident  ou  vn  desCon. 
piliers  en  chaque  Chambrt  ,(0  les  Chambres  ajfemblées  cinqou  Prcjidcns  ,ouCon- 
Jiillcrs.  CratifioitUytUe  deTholtuJè  d'exemption  des  tailles  pour  cent  ans , laquelle 
ayant  expiré  l'an  tf6}.0  n'en  ayant  point  cfic  leur  que  deux  mille  cinq  cens  liures  par 
an , qui  auoient  ejlé  donner  par  la  libéralité  des  Roy  s Charles  IX.  ft)  Henry  ///. 
pour  bafl'tr  vn  pont  fur  la  Garonne, il  leur  laijfoit  encore  lapermijfiond’impofer  la 
mejme  femme  -vingt  ans  durant  ,pour  t employer  au  mefme  auure.  Et  pour  le  Duc 
deloyeufe  il  luy  donnoit  le  ballon  de  Marcfchal  de  France,  qu'il  luy  ac-  M 
corda  d'aurantplus  facilement,  que  la  necelEté de  (es  affaires  l'ayant  obli-  ><rci»i  4> 
gé  de  prodiguer  cette  haute  dignité',  il  fcmbloit  en  quelque  façon  la  rcle- 
uer  par  la  nailfancc  de  ce  Seigneur-,  lequel  d'ailleurs  ayant  obtenu  du  Pape 
par  rinterceflîon  du  Cardinal  lôn  oncle  la  commutation  de  lôn  vœu  de  Ca- 
pucin en  celuy  deCheualier  de  S.  Iean  delerulalem,  reprit  aulfi  le  cor- 
don du  S.  Efprit,  & demeura  encore  quelque  temps  dans  les  plaifirs  6c  dans 
les  grandeurs  du  monde. 

Apres  la  reduélion  de  ces  trois  Chefs, il  nerelloitque  lcDucdeMer- 
cœur  auec  vne  partie  de  la  Bretagne, & lesDuumuirs  deMarfeille  auec  R<noitlcDirt 
quelques  petites  Villes  de  Prouence  , l’vn  & l'autre  s'opiniaftrant  lur  le 
fecours  des  Efpagnols  qu'ils  auoient  en  main,&  les  derniers  encore  fur 
les  remuëmens  du  Duc  d'Efpernon  , qui  elloit  tout  prell  d’entrer  dans 
la  Ligue,  quand  les  autres  en  lortoient.  Nous  reprendrons  à l’année  pre- 
cedente la  lûite  de  ce  qui  s'clloit  fait  en  Bretagne.  Quoy  que  les  An- 
glois  fe  fuffcnt  retirez  par  l'ordre  de  leur Rey ne, les  Royaliltcs  ne  laillè- 
rent  pas  de  tenir  la  campagne,  & Saint  Luc  prit  pluficurs  petites  places  à 
rentourdeRcnesicntr'autrcsFouecrcs.auheeeduquelfuttué  laRoche-  s,i"' 
gmard,aqui  appartcnoit  ccctc  place.  Mais  au  partir  ac  la,  comme  luy  & (i  un  cha- 
d’Aumont  allèrent  à l’enuy  allîeger  le  Chafteaude  Comper  à quatre  lieues 
de  Renes  qui  elloit  du  patrimoine  de  Laual.pour  nyriter  les  bonnes  grâces  "'*• 
d'Anne  d’Alcgre  vefue  du  Comte  de  Laual,  qu’ils  rcchcrchoient  tous  deux 
en  mariage  ,les  armes  du  Roy  y receurcnt  vn  affront  fîgnalé,&  d’Aumont  y 
perdit  la  vie.  Le  terrain  d’alentour  de  ce  Chalteau  n’clloit  que  roc  extrême- 
ment dur  qui  faifoit  bien  de  la  peine  aux  piôniers-,  & le  Duc  de  M erecrur  fur 
l'aduis  qu'ils  auoient  deflein  de  l'attaquer, y auoit  jette  tout  autant  de  bons 
hommes  & de  munitiôs  qu’il  en  Falloir  pour  le  bien  défendre.  Ainfi  ils  trou-  lBr  * J'*** 
uerent  l’entreprife  fort  difficile,  6c  d’Aumont  fe  repentott  de  s’y  eflre  engâ-  6'°' Com- , 
gé:  mais  la  confideration  de  fa  MailtrelTe  qu'il  vilïtoit  tous  les  iours , ne  luy  r/.1"''  ' 

permettoitpas  de  fe  retirer  ; fi  bien  qu’vn  iour  qu'il  Ibrtoit  de  la  tranchée, 
il  rcccutvne  moufquetadc  qui  luy  cafla  les  deux  os  du  bras:  dont  lôn  ar- 
mée ellant  toute  découragée , & ayant  outre  cela  nouuelles  de  la  marche 
du  Duc  deMcrcceur,il  fallut  qu’illeuaü  lefiegc;&  s’eüant  fait  porter  à 
Renés , il  y mourut  le  feiziéme  iour  de  fa  blclTeure.  Il  fût  fort  regretté  des 
gens  de  guerre  pour  fa  libéralité, & pour  fon  humeur  franche  & aétiue,"“”e,m- 
quoy  que  pleine  de  boutades;  &dela  Prouince  auffi,-poutce  qu'il  l'auoit  s»a  .!<*«- 
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tj^è.  deliurée  d’vne  grande  quantité  de  brigandages  qu’y  exerçoienr  fous  le 

manteau  de  la  Ligue  quelques  Gentils-hommes',  qu’on  deuoit  pluftoft 

nommer  chefs  de  voleursque  Capitaines  de  gens  de  guerre;  Du  refte  il 
eftoit  plus  propre  pour  l’execution  que  pour  le  confcil , & plus  homme  de 
Uocfdm  fait  campagne  & de  main, que  de  cabinet  ny  de  cohduite.Iean  de  Beaumanoir- 
Laucrdin  ,fùt  en  fa  place  honoré  du  bafton  deMàrefchal  de  France. 

La  mort  d'vn  Chef  fi  redouté,  & en  fuite  la  diffipation  de  l'armée  Roya- 
le,donnoientvne  belle  commodité  auDucde  Mercœur  derecouurer  fts 
perres,  fi  la  mauuaifo  intelligence  d’entre  luy  & les  Efpagnols  ne  luy  en  euft 
ofté les  moyens.Comme  ils auoient  des  interefts  differens.ils  auoient  aufli 
des defleins contraires, 6c  s’ils cftoient  bien  d’accord  d’ofler  la  Duché  de 
Bretagne  au  Roy , ils  ne  l’eftoient  pas  du  droit  que  chacun  d’eux  y auoitjfî 
bien  qu'ils  ne  tenoient  point  àconquefte  cequ'ils  gagnoient  fur  leur  enne- 
my  commun,  mais  feulement  ce  qu’ils  mettoient  a leur  profit  particulier. 
cm?  "«««  Lcs  Efpagnols  au  lieud’aiderle  Ducde  Mercœur,employoicnt  leur  argent 
t oor  a"  & leurs  pratiques  à luy  defoauchcr  fos  Capitaines  6c  les  Gouùerneurs  de 
icltifTgoo*  fes  places,afindcs'en  rendre  maiftres:  comme  ils  firent  de  Vcnnes,  par  le 
moyen  de  Montigny  6c  d’Aradon , qui  commandant  dedans  y reccurent 
garnifon  Efpagnole:  de  forte  qu’il  auoit  plus  à fe  défendre  de  leurs  lu  rp  ri  fes 
quedes  forces  du  Roy.  Pendant  cette  mefintelligcnce  les  Royaliftcs  repri- 
rentcccur  6c  gagnèrent  diuers  auantagcsiSourdeac  tailla  en  pièces  600. 
hommes  auprès  de  Chafteauhcuf , qui  pilloient  toute  la  contrée , 6c  rua  for 
la  place  vn  nommé  Courbes, qui  les  commandoit.Molac  combatif  Aradon 
6:  Guinipilyo  auprès  de  Guimiers  à trois  lieues  de  Quimperlay,  6c  bien  qu'il 
ne  les  deffift  pas  entièrement,  neantmoinsl’aduantage  6c  l'honneur  luy  en 
Koy^iai».  demeurèrent,  pource  qu’il  les  furmonta  autant  en  courage  qu’ils  lefurpaf- 
foient  en  forces, ayans  près  de  trois  hommes  contre  luy  vn.Saint  Luc  à qui  le 
commandement  eftoit  demeuré  par  la  mort  du  Marcfchal  d’Aumont,  net- 
toya le  pays  de  trois  ou  quatre  petits  Chaftcaux  qui  l'incommodoient’i  6c 
prit  celuy  de  Saint  Mars, qui  eftant  entre  Nantes  6c  Ancenis  rompoit  le  che- 
min de  l’vn  à l’autre , 6c  les  trauailloit  extrêmement  par  fos  coudes.  Et  for  le 
l«  d'An.ii  commencement  deNqpembre,  les  deuxd’Andigny  freres,  non  moins  il- 
fc"cKîr‘  lÿftres  par  la  connoiftàncedes  belles  lettres  que  par  les  armes,  forprirenc 
<ic  camper.  |e  <.[,  jfteau  de  Compcr  qui  auoit  tant  donné  de  peine;  ce  qu’ils  executerene 
ainfi.prenan  t l’occafion  de  ce  qu’il  y entroit  tous  les  iours  grand  nombre  de 
païfansque  le  Gouuerncur  yfaifoit  venir  trauailler  aux  fortificatiôs , ils  font 
déguifor  vne  vingtaine  de  bons  foldats  en  pioniers , 6c  en  mettent  vne  autre 
troupe  cnembulcadelà  auprès,  pour  faire  le  coup.  Ces  foldats  dcguifozfo 
foifificncd’vnc  porte  en  entrant  ,6c  taillent  le  corps-dc-garde  en  pièces:  les 
autres  y accourent  àcertain  fignal,  6c  tous  enfomblefe  rendent  maiftres  de 
la  place.  La  contrée  fontit  vn  grand  foulagemét  d’eftre  ainfi  deliurée  de  ces 
brigands  qui  moleftoicnt  la  Ville  de  Renes , 6c  voloient  for  leschemins  de 
in  troupes  la  bafle  Bretagne  ; Et  elle  n’en  receut  gueres  moins  de  l’eftre  peu  apres  des 
soieries  d’Anne  de  Sanzay  Comte  de  Magnan,  qui  ayant  ramafle  cinq  ou 
't"  ^*ccr>s  hommes  de  foc  6c  de  corde,  pilloit  indifféremment  ceux  de  l’vn  Si 
q»rmn.  de  l’autre  party , deftrouftbit  les  marchands , leuoit  des  contributions  à (à 
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Ces  voleurs  eftantvn  iour  venus  i Quintin  à defTein  de  s'y  fortifier,  Kergo- 
inart  qui  en  efloit  Gouuemeur,  affembla  quelques  rroupcs,&  lesattaqua  fi 
àl’improuifle  & fi  chaudement  qu’il  les  contraignit  de  luy  abandonner 
leur  burin  & de  fe  retirer  dans  leChafleau  ,oùif  les  ferra  de  fi  près  qu’ils 
crûrent  auoir  bon  marché  d’en  (brtir  le  ballon  blanc  en  la  main.  Mais  aux  Cette  guerre 
Eftats  que  Saint  Luc  fit  tenir  i Renes , la  Prouincc  fut  chargée  d’vn  fardeau 
plus  grief  que  toutes  les  déflations  delaguerre:cefutd’vn  impofl  de  fix  8 '*• 

efeus  par  tonneau  fur  tous  les  vinsqucl’onyapportoit,  lequel  a fait  grand 
prciudiceàfeslibertez.  Cependant  le  DucdeMercœur  ayant  accepté  vne 
treve  de  trois  mois, qui  fut  prolongée  pour  autant  de  temps , entendit  à plu* 
fieurs  traitez, par  l’entretntfè  fpecialement  de  la  Rcy  ne  Louy  fe  fa  fcrunmais 
c’efloit  auec  tant  de  chicane  & de  mauuaife  foy  qu’on  voy  oit  bien  qu’il  n’a- 
uoit  defTein  que  de  faire  fon  marché  auec  les  EfpagnoIs,ou  d’attendre  quel- 
que reuers  dans  les  affaires  du  Roy.  De  fait,  l’vn  de  fes  Agents  déclara  afTez  ”• 

hautement  qu’il  ne  pouuoit  rien  conclure  qu’il  n’cuft  receu  nouuelles  o«acMe«- 
d’Efpagne  : & lors  qu’il  feeut  qu’ils  auoient  pris  Calais , comme  nous  le  di-  oe«t  proion- 
rons  tantoft  ,&  que  le  Roy  efloit  fort  occupé  fur  la  frontière  de  Picardie,  il  8C“' 
receutcn  fbnparty  le  chafleaudcTiffauges,dontle  Gouuemeur  nommé 
Champignac , prit  adueu  de  luy  pour  auoir  impunité  des  brigandages  qu’il 
auoit  commis, & plus  de  liberté  de  piller  qu’il  n’en  auoit  dans  le  feruice  du 
Roy.Nonobftant  cét  aéle  d’hoflilité,  les  Royalifles  ne  laifTèrent  pas  ,à  l’in- 
flante  prière  des  peuples  qui  frifTonnoientaufôuuenirdes  maux  que  leur 
cuflcaufé  la  rupture,  de  continuer  la  treve,  & en  fuite  le  traité  de  fon  ac- 
commodement. Il  fe  ncgocioità  Chenonccauxpar  Ragoticre  fon  Agent, 
auec  les  Députez  du  Roy  .quicfloientGafpard  de  Scnombcrg,  Iacques  Tnl„U)1JiT 
Auguflc  de  Thou.éleué  depuis  peu  à la  charge  de  Prefident  au  Mortier 
par  larhort  d’AugullindcThou  fon  oncle, Rochepot  & du  Pleffis  Mornay,  <on<iutc. 
en  prefènee  de  la  Reyne  Louyfc,  affiliée  de  Guillaume  de  Laubefpiné-’ 
Chafleauneuf,  (on  Chancelier.  Les  affaires  que  le  Roy  auoit  ailleurs, & l’in- 
terccffion  de  cette  bonne  PrincefTe  facilitoient  tellement  l’obtention  de 
fès  demandes,  qu’il  ne  pouuoit  trouuer  de  fujet  d’accrocher  ny  de  rompre 
le  traité, fans  faire  connoiflre  trop  vifiblemcnt  fes  mauuaifes  intentions: 
ainfitous  les  articles  furent  enfin  accordez, mais  quand  ce  vint  à les  rati- 
fier, il  trouua  tant  de  delais  & des  remifes , lefquclîes  il  couuroit  de  pré- 
textes non  rcccuables,queteRoy  ne  pouuant plus fupporterfà mauuaife 
foy , fc  refolut  à le  réduire  par  la  force , puifquc  la  grâce  & la  raifbn  n’y  pou- 
uoicntrien.Cc quetoutesfoisil  nepûtpasfitoflexccuter,àcaufedes  affai- 
res qui  appellerentfes  forces  & fi  perfonne  en  d’autres  endroits. 

Pendant  les  treves  arriua  le  mémorable  accident  de  la  mort  de  Charles 
deGondy  Marquis  de  Bell'Iflefils  du  Duc  de  Rais.  Comme  il  s’efloit  mis  MonJuMatt 
dans  le  party  du  Duc  de  Mercceur,  quand  il  auoit  crû  qu’il  ne  pouuoit  au- 
trementconferuerles  grands  biens  qu’il  auoit  en  Bretagne,  auffi  quand  jjj» 
il  fut  tellement  defeheu  qu’il  fe  voyoit  en  danger  de  périr  & de  fe  perdre  m"»is  mî- 
auec  luy , il  employa  les  amis  qu'il  auoit  en  Cour  pour  faire  fi  paix,  il  de- ,h'1' 
mandoit  vn  ballon  de  Marcfchal  de  France,  ou  quelque  autre  gratifica- 
tion .comme  auoient  eu  les  Chefs  confiderables  qui  efloient  reuenus  au 
feruice  du  Roy:  mais  comme  il  s’aduifôit  des  derniers, le  Roy  dit  nette- 
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ment  à ceux  qui  parloienc  pour  luy , que  puis  qu’il  ne  luy  apportoit  rien , Ü 
ne  luy  vouloir  rien  donner,  & que  c’eftoit  encore  beaucoup  de  le  receuoir 
fims  aucune  place  ;difcours  qui  luy  marquoitaflcz  que  pour  fc  faire  confia 
derer  il  falloic  qu’il  en  apportai!  quelqu'vne.O  r il  arriua  que  le  Duc  deMer- 
cœur  luy  donna  le  gouuernement  du  mont  S.  Michel, vacant  parla  mort  de 
Vincent  deLaunoy-du  Chefne-Vauloüet,s’il  s’en  pouuoit  emparer  fur  vn 
nomme Kcrmartin,  quiycommandoitlagarnilon.  On  ne  fçait  s'il  l'anoit 
recherche  luy-melme  ,ou  fi  le  Duc  auoit  eu  defiein  parce  moyen  de  l'cfioi- 
gnerdu  pays  de  Rais,  & par  le  mefme  coup  le  défaire  de  Kcrmartin  quiiuy 
eftoit  fufpeû.  Le  Marquis  defirant  donc  s'emparer  du  mont  S.  Michel,  au 
moins  on  le  crût  ainft,yallaauec  vingt  ou  vingt-cinq  hommes  feulement. 
Kcrmartin  le  receut  (ans  difficulté',  mais  comme  il  eut  paflcvne  barrière, 
vn  Sergent  ferma  la  porte  auecroideur  derrière  luy,  pour  empefeher  que 
ceux  qui  le  fuiuoient  n’entraftènr.  Le  Marquis  en  cnolere  de  cc't  affront 
tourne  à luy  & luy  donne  de  l'clpéc  dans  le  ventre.  Kcrmartin  commande 
aux  foldats  de  tirer  fur  luy  ; ils  font  vne  defeharge  & le  tuent.  A quelque 
temps  de  là,vn  foldat  pratique'  à ce  qu'on  dilbit,par  Antoinete  d'Orléans  de 
Longucuille  vefue  du  NTarquis, vengea  fa  mort  en  poignardant  Kcrmartin: 
mais  pliafieurs années  apres  les  parensdu  mort  l'ayant  fait  prendre  prifon- 
nicr  à Paris  où  il  eftoit  allé, par  Rolet  grand  Preuoft  de  Normandie, & tranf. 
porter  au  Pont  de  l'Arche  dont  il  eftoit  Gouucrneur , le  Roy  voulut  nonob. 
liant  les  puiftantes  interceffions  de  toute  la  parentéde  la  Marquifc, qu'il 
fuft  pendu  , accordant  toutesfois  aux  inftantes  fupplications  de  tant  de 
perfonnes  de  qualité,  que  dans  le  procez  du  meurtrier  il  ne  feroie  rien 
eferit  de  ce  qu'il  diroit  contre  elle. 

La  guerre  fut  plus  forte  en  Prouencc,&  les  foccczauffi  plus  grands  pour  le 
Roy  : deforte  que  Marfeillc  fut  deliurée  de  la  tyrannie  des  Duumuirs  qui  la 
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ment  du  Ducd'Efpernon,quicftantinfupportableauxProucnçauxcau(bit 
la  plufpart  des  defordres  & des  calamitcz  qui  l'affligeoient.  Le  Parlement 
d'Aix  faifant  publier  les  Patentes  par  lefqucllcs  le  Roy  donnoit  le  gou- 
uernement au  DucdcGui(c,lcs  accompagna  d'vn  Arreftfoudroyantcon- 
tre  Efpcrnon  & tousfes  adhcrans,  par  lequel  il  cnioignoit  à luy  & à tous  les 
Gafcons , fur  peine  de  leze  majefté,de  vuider  la  Prouincc  ,&  de  delai ftcrles 
r«tnôn.'i  Ef’  Villes  & fortereftes  qu’ils  tenoient  dans  huit  iours  ; & ordonnoit  à tous  les 
fujets  du  Roy  depuis  l’aage  de  puberté  iufqu'à  foixanteans,dc  lortir  des 
lieux  occupez  par  luy  ou  les  fiens,&aux  gens  de  guerre  de  venirprefter 
ferment  defidelitédeuant  la  Cour,  & de  receuoir  les  coinmandcmcns  du 
Duc  de  Guife.  La  volonté  du  Roy  cllanr  fi  publiquement  déclarée  que  per- 
lonnc  n’en  pouuoit  plus  douter,  deftacha  d'auecluyceuxquine  l'auoient 
fuiuy  que  parce  qu'ils  ne  le  connoiftoicnt  pas  ,&  ébranla  bien  fort  ceux 
quieiloientle  plus  attachez  à fes  interdis.  Peu  auparauant.  Tentant  venir 
cét  orage,  il  auoit  penfé  àfemcttreàcouucrt  par  toutes  fortes  de  précau- 
tion. il  tafeha  de  former  & de  foufleucr  diuers  partis  dans  le  Royaume , afin 
de  fo  pouuoir  garantir  dans  la  confufion  : il  eut  mcfinc  recours  aux  ennemis 
de  la  France,  & traita  vne  ligue  aucc  le  Gouuerneur  de  M ilan  qui  luy  deuoit 
fournir  trente  mille  efeus  par  mois  : il  auoit  aufti  changé  quelques  Gouucr- 
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neurs de  place  dontiln'eftoitpas  affairé;  & comme  il  auoic  reconnu  que 
Mefplcz  Gouucrneur  de  S.  Tropcz  fuiuoit  les  voloniez  du  Roy  pluftofl 
quelesfiennes,il  fe  faifît  de  fa  place  vn  iourqu’ilenefloitforty.Mefplczen 
ayant  elle  faire  fes  plaintes  au  Roy  qui  cfloit  alors  à Lion , il  luy  donna  vne 
commiflïon  fort  ample  de  commander  fêparément  a tout  ce  qu'il  pour- 
roitafTemblerde  troupes,  & pouuoir  de  traiter  à celles  conditions  qu'il 
iugeroit  auec  tous  ceux  qu'il  pourroit  retirer  du  party  d'Efpernon , làns 
obéir  à perfonne  qu'au  Duc  de  Guife.  Ce  qu'il  ne  faifôit  pas  feulement 
pour  le  recompenler  par  céthonneurSc  pour  Ce  feruir  de  fon  crédit  à dé- 
baucher les  Gafcons , mais  encore  pour  l'oppofer  fecretement  à Lefdi. 

riercs,  afin  cmpcfchcr  qu'il  ne  priflpied  enProuencc.llIuyauoicpromis 
gouucrnement  de  Cifteron , lors  qu'il  l'auroit  pris.pour  Auriac  fôn  pa- 
rent .mais  (bit  qu'il  craignift  que  la  Religion  qu'il  profcflbitn'alarmaft  les 
Prouençaux  contre  luy,  (oit  qu’il  ne  vouluft  pas  qu'il  fcrendifl  trop  puif- 
fant  en  ce  pays-là, où  il  eftoic  défia  fort  ayméiil  s’cn  repentit  aufll-toft, 
& donna  ordre  de  bouche  à Mefplez  d’empefeher  par  quelque  moyen  que 
ce  fuft, qu’il  nes’eftablifldanscetteplace.  Mefplez  cflant  doncrctourné 
enProucnce,&y  ayant  bien-toft  amafTé  mille  a douze  cens  hommes, fè 
vint  loger  fur  les  aduenuës  de  Cifteron, & commença  à traiter  fècrete- 
mcntauecRamefortquiy  commandoic.  Lefdiguicrcs  nefçachantrien  de 
ces  intrigues,  defeend  au  mefme  temps  du  Dauphiné  auec  quatre  à cinq 
mille  hommes  & quelques  pièces  d’artillerie, affiege  cette  Ville,  Se  com- 
me Lieutenant  de  Roy  mande  à Mefplez  qu'il  ait  à le  venir  joindre.  Mais  il 
ne  veut  point  reconnoiftre  fes  ordres, au  contraire  comme  Lefdiguicres 
eut  force  le  fauxbourg  de  deçà  lariuiere  qu'on  nomme  la  Baume,  & qu'il 
preflbit  bien  fort  la  Ville, il acheuc  de  traiter  auec  Ramefort,  l'afTeurant 
qu’on  le  laiflêroit  dans  le  Chafteau , puis  il  s’y  iette  luy-mcfmc  auec  trois 
cens  hommes, &:  y cflant  entré  il  defarme  la  garnifon , & la  met  dehors,  afin 
que  Ramefort  y fuftlc  maiftre.  Cela  fait,  il  l'obligcde  dire  qu'il  ne  pouuoic 
capituler  qu'aucc  le  Duc  de  Guife:  lequel  arriuant  peu  de  iours  apres,  & 
feignant  d’cftrcfafché  contre  Mefplcz, efiàya  d’adoucir  le  defpIaifirdcLcf- 
diguieres,&  de  plaflrer  la  chofc  par  vn  accommodement,  qui  laifToit  leCha- 
fleau  à Ramefort,  le  fauxbourg  delà  Baume  à Auriac,  & la  Ville  entre  les 
mains  desConfuIs,iufqu  a ccqu’ilyeuftcftépourueuparle  Roy, vers  le- 
quel les vns  & les  autres  dépefeheroient  pour  fçauoir  les  intentions. 

Par  l'interuention  du  mefme  Mefplez,  la  Villc.de  Riez  accepta  vne  tre  ve, 
puis  quelque  temps  apres,  receut  IcDuc  de  GuifëjEt  ptuficurs  petites  Villes 
du  pays  quittèrent  le  party  d'Efpernon  : premièrement  celles  qui  efloient  à 
l’entour  d'Aix,  parla  réduction  defquélles  le  chemin  y cflant  libre.lcDuc 
de  Guife  y alla  faire  fon  entrée  le  18.  de  Décembre:  tandis  que  Lefdiguicrcs 
affiegeoit  PuymoifTon , Nonante , Saint  André,  Vinon,  & quelques  autres 
petitcsplacesjoùilcut  plusàfouffrir  de  la  rigueur  de  la  fàilon,&:  desfub- 
tiles  menées  que  la  jaloufie  du  Duc  de  Guife  & des  Seigneurs  du  pays,  auec 
les  ordres  fecrets  du  Roy  luy  fûfcitoient,qu  e non  pasà  combattre  les  enne- 
mis.ll  iugeabien  qu 'il  y auoit  partie  fai  te  cotre  luy,cn  ce  qu'au  milieu  de  fes 
progrez,  on  luy  rcfufà  l'argent  que  les  Eftats  du  pays  deuoient  fournir  pour, 
l'entretien  de  fes  gens  de  guerre,  faute  dcquo^l  congédia  fon  infanterie: 
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1 5+6.  mais  il  le  réconnut  encore  plus  clairement  aux  oppofitions  que  la  NûblcfTe 
4 du  pays  forma  à la  réception  de  fes  lettres  de  Lieutenant  de  Roy, lors  qu*on 

tkiotiHs  Jolcsouuritdansraflèmbldedes  Eflats:neantmoinsdiflimulant  leiufte  dc- 
°aded>'  p“o'  plaifir  qu'il  en  auoit,il  ne  lai  (Ta  pas  de  continuer  les  fèruiccs  qui  reülfiflôient 
^tV”g°i'ci‘ieureulemenc  par  toutou  il  s’employoir.  Il  voulut  mefme  tenter  vn  grand 
“ deflein  qu’il  auoit  furMarfèille , par  le  moyen  d'vne  efmotion  vniuerfclle 
uepromettoient  les  bannis  qui  logeoient  dans  leurs  caffines  à l’entour 
e la  Ville.  Il  obligea  pour  ce't  effet  le  Duc  de  Guifc  de  s’en  approcher  aucc 
toute  fon  armée.  Ils  y furent  enfemblcles  derniers  iours  de  l'année:  mais  la 
mefme  enuie  de  lès  jaloux , ou  quelque  autre  empefehemenr , ayant  fait  te- 
nir lesDuumuirs  fi  bien  fur  leurs  gardes  ,que  rien  nebranfla,ils  fe retiré-! 
rcntaufli-tofl.laiffantcinqoufixmille  hommes  épandus  dans  le  territoi- 
* rc  de  cette  Ville.  Ce  grand  coup  manqué,  Lcfdiguiercs  voyant  qu’il  ne 
ne1  ""ü^’pouuoit  plus  rien  auancerdans  laProuence  ny  pour  les  affaires  du  Roy, 
ny  pour  les  fiennes  propres,  prit  fujet  de  s'en  retourner  en  Dauphiné,  fur 
le  bruit  des  plaintes  vniuerfelles  qu’y  faifoit  le  peuple  de  la  campagne, 
de  ce  qu’il efloitcxccflîucment  foulé  parles  garnifons. 

Apres  fon  départ,  le  DucdeGuife  demeurant  maiffre  de  toutes  les  for- 
ces de  la  Prouincc,  fit  tout  (èul  ce  qu’il  n'auoit  pas  voulu  faire  auecque  luy; 
c'efl  à dire,  qu'il  acheuad’efteindrc  les  relies  du  party  de  la  Ligue,  fie  de 
chaffer  delaProuincelcsSauoyardsficlcDucd'Efpernon.  Des  deux  places 
que  les  premiers  poffedoient  encore, Grâce  Se  Berre,il  recouura  la  première 
parle  moyen  de  deux  Capitaines  qui  tuèrent  celuy  qui  y commandoit.fic 
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pinj  il  bloqua  l'autre  par  des  forts.  Au  mefme  tcmps.il  donna  ordre  1 Mefplcz 
slfîi1*?»*  d’alfi eger  Saint  T roppez , la  meilleure  place  de  celles  qui  refloient  au  Duc 
pn?‘  °r  d'Efpernon-,  fie  tandis  que  ceCapitainc  ayant  pris  la  Ville  par  force, atta- 
quoit  viucmcnt  lacitadcllc.il  trauailla  à réduire  Martegues,  la  tour  de  Bouc 
& Hieres,qui  n’auoicnt  point  encor  abjuré  la  Ligue , fie  puis  tourna  fes  pen- 
fées  furMarfèille.  LesDuumuirs  bien  loin  de  vouloir  cllre  compris  dans  le 
traité  du  Duc  de  Mayenne  .auoient  rendu  leur  rébellion  irréconciliable, fie 
portc'lcurtyrannieàfondcrnierpoincl.Cars’ellantfaircôtinuer  dans  leurs 
charges  de  Conful  fie  de  Viguier  par  des  fuffrages  forcez,  ils  bruflerent  le  • 
Tjnnnie  si  mefine  iour  le  portrait  duRoy,auec  toutes  les  iniures  que  peut  inuenter  vné 
j’outrageufe  infolence;  ils  bannirent  grand  nombre  de  bons  citoyens,  re- 
doublèrent leurs  gardes  fie  leurs  efpions , fie  munirent  les  forts  aucc  lef- 
quels  ils  tenoient  la  Ville  immme  emmenotée.  Toutes  ces  chaifnes  ncant- 
moins  n'eftoient  pas  affez  fortes  pour  captiuerpluslong-temps  l'inclina- 
tion du  peuple  qui  rctournoit  vers  fônSouucrain;  d'ailleurs  l'interruption 
du  commerce  l’auoit  reduità  vnc  extreme  indigence,  la  famine  caufec  par 
lcsincurfîonsdesgcnsdcguerrc,l‘alloitmettreaudefcfpoir,5eenfin  il  fal- 
loir que  dans  peu  de  temps  cette  grande  Ville  deuinfl  vne  miferablefôlitu- 
de,  ou  qu'elle fefoufleuafl  contre  leur  tyrannie.  Ainfi  c fiant  afiîegez  de 
uùmin^d'mi!Ie  frayeurs  que  leur  donnoient  les  confpirations  de  leurs  citoyens , les 
entreprifes  des  gens  du  Roy,  fie  plus  encore  les  remords  de  leur  confidence, 
le  premier  fléau  des  tyrans;  Et  d’autre  coflé  follicitez  par  les  grands  auan- 
tages  que  le  Roy  leur  prefentoit,  ils  furent  plufîeurs  fois  en  branlle  ou  d’a- 
bandonner Marfeille,  ou  défaire  leur  traité  comme  les  autres  Chefs  de  U 
* Ligue. 
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Ligue.Charles  deCafaux  particulièrement  en  eftoitinftammentfùpplié  par 
fon  fils  Fabio:  mais  les  confeilsd’vn  bourgeois  nommé  Nicolin  Dauid,qui 
pouuoit  beaucoup  fur  leur  cfprit,le  fouuenirde  leurs  horribles  violences, 
qui  ne  leur  laiffoit  efpereraucune  fcurcté  parmy  des  efprits  vindicatifs , 6c 
les  promefresimmenfes  des  Efpagnols,  qui  leur  offraient  des  Duchezdans  nonmuir.  tr- 
ie Royaume  de  Naples, des  gouuememens  de  places  fortes, &de  grandes 
fommes  d'argent , non  feulement  les  deftournerent  de  venirà  repentance,  * L6””1'"* 
mais  encore  lesobligerentà  franchir  le  (àutqu’ilsauoient  toujours  redoute',  d'ETpig«.°7 
pour  s’abandôner  entièrement  à leur  puiüàijcc.  Us  dépefeherent  donc  trois 
bourgeois  de  leur  fa<ftion,auec  qualité  d’Ambaffàdcurs  vers  le  Roy  d’Efpa- 
gne,pour  traiter  auccque  luy  des  moyens  qu’il  leur  fournirait  pour  la  con- 
lcruation  de  la  Ville  ,iufqu  a ce  qu’ils  pufTent  la  liurer  entre  fes  mains.  Mais 
cependant  lemal  les preflânt extrêmement, ils  obtindrentdelean- André 
Doria  Prince  de  Melfe , vn  fecours  de  fept  à huit  cens  hommes , qui  leur  fut 
amené  fur  quatre  galcres  par  Charles  fonfils.Afonarriuc'e  les  Marlcillois 
tremblent  de  peur,  ils  n’attendent  que  l’heure  de  fc  voir  chargez  des  fers 
d'vne  feruitude  eftrangere , & toutesfois  ayant  le  coufteau  fur  la  gorge  ils 
noient  pas  feulement  faire  voir  leur  apprehenfion.  Le  Duc  de  Mayenne, 
lors  qu'il  fut  d'accordaucc  leRoy, y auoit  enuoyéEftiennc  Bernard, pour 
lors  Confeiller  & Garde  des  Seaux  au  Parlement  dcBourgongnc,afin  d'y  daut  delufti- 
cftre  en  apparence  le  chef  & Intendant  delaluftice  enlaplacedeMafpa-  "e 
raut.mais  en  effet  pour  difpofer  les  Duumuirs  à fe  remettre  fous  l'obcif- 
fàncc  du  Roy , aucc  charge  de  leur  offrir  la  carte  blanche.  Comme  ce  fàge 
Magiftrat  cherchoit  les  voyes  de  leur  infinucr  doucement  les  propofîtions 
qu’il  auoit  à leur  faire , les  Efpagnols  ayant  remarqué  qu’il  effoit  en  vénéra- 
tion parmy  le  peuple,  à caufe  de  là  probité  fîngulicre.cn  donnèrent  telle 
jaloufie  à Cafàux  qu'il  luy  fit  commandement  le  douzième  de  Février  de 
fortir  de  la  Ville  dans  vingt-quatre  heures  : toutesfois  luy  effant  furuenu  c<&ui”n5î 
[ue!queindifpofition,illuyaccorda  la  prolongation  de  ce  terme  iufqu’au 
ix-fêptiéme  du  mois;  iourquideuoiteftre  fatal  aux  tyrans,  & auquel foa 
courage  & fa  refolu  tion  n'aideren  t pas  peu  à faire  reiiffir  par  vne  autre  voye, 
ccquin’auoit  pûreüffirparfa  prudence.  Il  y auoit  dans  Marfeille  vn  bour- 
geois nommé  PierrcLibcrtat, homme  merueilleufcmenthardy, qui  ne  pou-  . 
uoit  fouffrirIafcruitude,&quid'ailleursafpiroitàs’agrandir  ôcàfcfignalcr  '-.r* 
par  quelque  ail  ion  mémorable.  Il  auoit  toufiours  efté  l'vn  des  plus  intimes 
conndens  de  Cafaux.qui  s’affeurant  fur  fon  affeélion  & fur  la  vaillance, 
luy  auoit  donné  la  garde  de  la  porte  Royale.  Ses  anceftres  originaires  de 
Corfc,auoicnt  acquis  leur  furnom  de  Libertat  pour  auoir  du  temps  de 
Henry  II.  affranchy  Caluy  leur  Ville  natale , de  l’oppreffion  des  Efpagnols 
& des  Génois  ;&  depuis  le  Roy  ayant  rendu  cette  lflc  aux  Génois, ils 
e finie  ne  fortis  auec  quantité  d’autres  Corfes  qui  s’eftoient  réfugié  en  tfcpiuidicdt 
France.  Pour  ce  fujet  Libertat  haïffbit  mortellement  les  Efpagp^s  qu*  r<Su!'lMU: 
eftoient  caufe  & de  la  ruine  de  fà  patrie  & de  l’exil  dcfàfamille;F-  “ ailleurs, 
comme  en  Italie  les  vengeances  paffent  de  pere  en  fils  & f nt  vnc  partie 
du  patrimoine,  ilauoit  grand  fujet  dccraindre  que  lcsQ”10’5»"  Marfeille 
tomboit  entre  les  mains  des  Efpagnols,  ne  l’extermir-‘*ent  luy&tous  les 
Corfes  qui  s’y  eftoient  habituez.  Lorsqu’il  fceutAnc  que  les  Duumuirs 

HHHHhhh  iij 


J 

di 


ij9é. 


De  Quelle t 
geni  il  fe  ter- 
tm  pour  con- 
duire fonen- 
ucpnle. 


Ilia  déclaré} 
Quelques  Ca- 
pitaines & 
erri»  , & leur 
en  dit  les 

rrojens- 


Dde  de  Gol- 
fe s'efoigne 
de  Marferlle, 
puis jr  reuieiit 
'o ut  à coup 
l'K  Feuricr. 


1166  Hiftoiie  de  France, 

auoient  deffiin  de  laliurcr  aux  Efpagnols,  cette  haine  &:  cette  crainte  ioin-  : 
tes  enfemble, apres  luy  auoir  caufi  de  grands  efiancemens  decouragc& 
diuerfis  penfées , luy  firent  enfin  prendre  la  refolution  de  preuenir  leur.  ' 
malheureux  complot.  A force  de  refuer  fur  vne  fi  grande  cntrcprifi,il 
affermit  fon  efprit  contre  tous  les  dangers  qui  l'en  pouuoient  dcflourner: 
&mefmc , comme  il  trouuoit  de  plus  en  plus  la  chofe  facile , l'ambition,'- 
àce  que  difint  quelques- vns,ferneflaauecfis  autres  motifs, fi  bien  qu'il 
conceu  t quelque  penfe'e  defe  rendre  maiftre  de  la  Ville  luy-mefme,quand 
ilfe  feroit  défiait  des  Duumuirs,&  de  faire  fà  condition  àuantageufe  pre- 
mier que  de  la  rendre.  Quoy  qu'il  en  foit.s'eftant  ouuert  à vn  Notaire 
nommé  Dupré,&  parlcconfiilde  ccluy-là  feferuant  de  la  conduite  & de 
Taffiftance  de  l’Aduocat  Nicolas  Baufict  qui  s’eftoit  refugiéà  Aubagne  ,'il 
communiqua  par  fôn  moyen  auec  lcDucdeGuife,qui  embraflànt  auffi- 
toft  cette  occafion,  luy  accorda  tout  ce  qu'il  demandoit , & prit  le  iour  de 
l'execution  au  dix-fiptiémedeFeuricr,ilapoin£le  du  iour. 

Le  quatorzième, Libertat  ayant  aflcmblé  quatre  ou  cinq  Capitaines  de  la 
Ville  qu’il  connoifloit  bien  affe&ionnez , quelques- vns  de  fis  fidclles  amisj 
&fis  deux  freres,il  leur  découure  fin  deficin,  Scieur  dit  les  moyens  qu’il 
deuoit  tenirpour  l’executer.  Que  les  Duumuirs  ayant  accouftume  de  fir- 
tir  tous  les  matins  par  la  porte  Royale , qui  fiule  demeuroit  ouuertc  pen- 
dant les  alarmes , il  auoit  refôlu  d’abbaiffer  le  trcfbuchet  pour  les  enfermer 
dehors;  Que  le  Duc  de  Guifiauroit  placévncembufcadelà  auprès  qui  leur 
courroit  fus  à ce  lignai  ; Qu'il  auoit  tant  de  pouuoir  fur  les  foldats  aufquels 
il  commandoit  qu'il  eft oit  bien  affiuré  qu’ils  fiiiuroient  fis  cômandemens, 
quoy  qu’il  ne  iugeaft  pas  à propos  de  leur  en  rien  dire  que  fur  l'heure;  Qu] il 
nedoutoit  pasaufiîquc  le  peuple  ennuyé  de  la  violente  domination  des 
Duumuirsnc  fi  rengeaft  de  fimparty,  lors  qu'il  apprendrait  cequileurfi- 
roirarriué;  Qu’ainfi  ils  n’auroientà  faire  qu’a  lagarnifon  Efpagnole  & à vn 
petit  nombrede  coupe-jarets,lefquels  les  Duumuirsentretenoient  pour 
opprimer  les  gens  de  bien  : mais  qu’il  feroit  bien  facile  de  les  empefiher  de 
faire  les  mauuais,  fi  chacun  d’eux  dans  fbn  quartier  s’affiuroit  de  fis  amis 
& des  bons  bourgeois , & que  tous  prifient  les  armes  à poinét  nommé , lors 

Ju’illcuren  donneroitaduis. Le DucdeGuifi,quiauant qu'il  fufl  informé 
e la  refolution  de  Libertat,  s'efioit  approché  de  Marfiille  pour  tenter 
quelque  autre  intelligence , fe  retira  vers  Toulon  afin  d’ofler  tout  ombra- 

feaux  Duumuirs, S;  alla  mettre  le  fiege  deuant  lechafteau  delaGarde: 
'où  partant  tout  àcoup;lors  quelabrcfihe.efloit  faite  & l'afTaut  preft  à 
donnerai  firendit  furie  foir  du  fiiziéme  à Aubagne,  affigna  le  rendez- 
vousà  toutes  fis  troupes  au  lendemain  matinàvnelieu'c  delà  Ville,  & plaça 
;"nslcs  coftaux  de  Marfiille  vne  forte  embufiade,  dont  il  donna  la  con- 
duit», à Allamanon-.  Toute  la  nuit  il  y eut  vnefigroffi  tempcflc,ranci|c 
vents,  (-tonnerres  &:de  pluyes,  que  Libertat  eut  grand  fiijct  d’apprehen- 
derque  lcnucnepufl  pas  luy  tenir  parole,  & que  cependant  lesDuum- 
uirs  qui  auoit.  tquelque  aduis  engeneral  de  fon  cntrcprifi.ne  vinffint  à 
la  dc’couurir  cnt»rcment  D-autre  part, le  Duc  n’eut  pas  de  moindres  in- 
quiétudes,quand  il  ;j  pa(fer  pheurc  que  Libertatluy  auoit  marquée,  fins 
teccuoir  de  les  nouueli-  ny  vojt  jc  qu’il  luy  deuoit  donner.  La  faute 
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ne  venoit  pas  de  luy , mais  de  ce  que  les  Duumuirs , ie  ne  fçay  par  quelle  rai-  *596- 
fon,  n’eftoienc  point  fortis  ceiour  là  à la  mefme  heure  qu’ils  auoien t accou-  " 

ftumé.  Orcommeilsrardoicnt,il  arriuaheureufemcntpoiir  luy  que  quel- 
ques foldatsdu  Duc  dcGuilès’cftant  auancez  iufqu’au  près  des  murailles;  ltt  Dnull1. 
vnpaïlanenvintdonneraduis  , ce  qui  luy  fournit  vn  prétexte  de  les  ha  lier 
d'aller  faire  leur  de’couuertc.  Mais  foit  qu’ils  fe  deffiaflentde  quelque  con-  »■/  cm  que 
fpiration ,foit pource que Cafaux fe  trouuoit  indifpoféceiour-Ià.iln’y  eut  <j?f£dL 
que  Louys  d’Aix  qui  fortift.aucc  it.  moufquetaires  qui  l’accompagnoient 
ordinairement.  Auparauant  il  manda  à fon  compagnon  qu’il  amenait  les 
Efpagnols  en  garde  à la  porte  Royale  ; Sc  il  eft  fans  doute  que  s’il  cuit  at- 
tendu l'a  rclponfe.remreprife  eftoit  efchoüée.  Lors  qu'ilfùtàzy.pasde  la 
porte  ils’arrefta&deftachahuitdelès  moufquetaires  pourallcr  reconnoi- 
ifre  : lclquelsà  peine furcntàcentpasdelà.queu-ouiy.cheuaux les  pouf.  tibnm  io» 
lent  fort  rudement  iufqu'à  Louys  d’Aix.  Au  mefmeremps  Libertatlcuele  louy*  d*A>* 
trclbuchct , Sc  à ce  lignai  Allamanon  s'auance,  mais  lescorps-degarde  qui  Jy,''ed'"r* 
eftoient  fur  les  remparts  nclçachantricn  dudelTein  deLibcrtat  .font  leur 
defeharge  fur  fes  gens:  tellement  que  craignant  que  fentreprife  fuit  dou- 
ble , il  enuoye  aduertir  le  Duc  de  Guife  de  ne  paflerpas  plus  outre,  de  peur 
de  s'cxpolèr  à vn  plus  grandaffront.  Louys  d’Aix  cependant  sellant  vou- 
lu retirer  trouue  le  trclbuchct  leué,  8e  connoiflant  bien  par  là  qu’ilyauoit  twqm>T  le 
quelque  partie  faite,  il  court  le  long  des  mursducofté  delamarine,&  par  £°ôi'e<!u! 
f aide  d'vn  de  fes  amis  qui  luy  fournit  vne  corde  il  monte  pardeflus  Sc  va  au 
palais  de  Meolhon  furie  port, où  les  Efpagnols  elloienc  logez.  Dans  ce 
mefme  temps  Libertat  eftoit  dans  des  tranfes,&  dans  des  inquiétudes  qui 
ne  fe  peuuent  exprimer,  voyant  vn  des  tyrans  dehors, & l'autre  dedans.  Les 
chofes  eftoient  à vn  poinéf  que  rien  ne  le  pouuoit  làuucr  qu'vn  grand  S c 
genereux  coup.  Il  prend  donc, vne  hardie  refolution  detuer  Calaux.lors 
qu’il  viendroit  à la  portc.  Au  bout  d'vn  quart  d’heure,  qui  luy  donna  toutes . 
les  impatiences  qu'on  fe  peut  imaginer.comme  Calaux  fe  prefentc  accom- 
pagné d'vne  troupe  de  fes  fatellites , il  abat  le  trelbuchct.  Se  lors  qu’il  eft  en-  Tuioraut. 
tre  les  deux  portes  il  va  à luy  le  piftolet  à la  main , luy  reprochant  qu’il  auoit 
delfein  de  vendre  la  Ville  aux  Efpagnols,  luy  tire  prefqu’à  bout  portant;  Se 
ce  coup  ne  l'ayant  pas  renuerlé,  met  1‘efpce  à la  main  Se  luy  en  donne  au  tra- 
uers  du  corps, dont  tout  chancelant  Se  cherchant  en  vain  la  garde  de  la  fien- 
neil  tombe  par  terre,  où  le  frère  de  Libertat  l'acheue  d'vn  coup  de  pique. 

Sa  mort  cfpouuantatellementfes  fatellites  qu’ils  prirent  aulli-toft  la  fuite, 
horfmis  quatre  plus  déterminez , auec  vn  Sergent,  lefqucis  voulurent  ven- 
ger (a  mort  Se  tirèrent  tous  fur  Libertat , toutefois  làns  le  blefterrmais  le 
Sergent  ayant  efté  tué  par  vn  de  fes  gens,  ils  gagnèrent  au  pied  apres  les 
autres.  Libertat  s'eftant  ainfr  rendu  maiftre de  la  porte, ne  perdit  point  de 
temps , mais  s’alTeuraauflî  du  corps-de-garde  qui  eftoit  fur  les  murailles , & 
fit  monter  à chenal  vn  de  les  amis  pouraduertirlcDucde(?uilèdc  ce  qu’il 
auoit  fait.  Ce  qui  fut  fort  à propos, dautant  que  peu  apres  ilvid  trois  ou  fc. 
quatre  cens  hommes  venir  le  long  du  rempart  pour  regagner  la  porte. 

C’eftoit  Louys  d'Aix,  qui  auec  lenls  aifné  de  Calaux,  ayant  fait  crier  par 
les  rues  que  le  Confuln  eftoit  que  légèrement  blclTc , & par  cc  moyen  te- 
nant le  peuple  cnfulpens  du  party  qu’il  deuoitchoifir,  auoit  ramaffe  cette 
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pour  regagner  cette  porte , d'où  dépendoit  la  perte  ou  la  confcruation  de 

Marfeille.  Libertat  auoit  à peine  cent  hommes  dafts  ce  pofte-là  , qui  ne 
voyant  point  paroiftre  le  fecours  ,car  le  DucdeGuife  s'eftoit  vnpeuéloi- 
ioaJt  d-Aii  gné  fur  l'aduisd'Allamanon,commençoient  à douter  del'cuencment  de 
icrignei  U cette  entreprife , de  forte  que  s'il  les  euft  chaudement  attaquez , il  leur  eu/l 
KP"'®  'n  k'1  abandonner  la  porte  & fauué  fon  honneur  & fa  fortune  : mais  il  s‘y  por- 
ta fi  à l'cftourdic  & fi  mollement,  que  la  foiblefle  de  fes  efforts  Scia  har- 
dicfTe  de  leur  Chef  leur  remit  lec<xur,fibienquetrouuantlàplusdc  defen- 
fe  qu’il  ne  s'eftoit  imaginé , &:  puis  entendant  le  bruit  de  quelque  caualerie 
du  Duc  deGuifcquiaccouroit  legrand  galop.il lafchale  pied  pourfe  reri- 
ft  ica  rerau  corps-de-gardedela  Loge.  Il  fc  renforça  là  de  quantité  de  canaille; 
& la  partie  alloit  fe  rendre  fort  douteufe  , fi  Bernard  eftant  bien  afteuré 
de  la  mort  deCafaux.nefuft fortydanslaruc  auec  fà (butane, vne  pique 
à la  main  ,&vn  mouchoir  à fon  chapeau  .eflant  accompagné  de  cinq  ou 
fix  notables  bourgeois  qui  crioient/^ïwr  le  Roy.  Saprcfence&fàrefblution 
pcm.id  fon  oftantla  crainte  à ceux  qui  en  auoient,&  les  animant  à fuiure  fon  exern- 
pic,  amafferent  dans  peu  de  temps  près  de  deux  mille  hommes  à l'entour 
de  Iuy  ; & cependant  arriua  Allamanon,  auec  trois  cens  hommes.  Ber- 
nard les  ayant  eflé  rcceuoirà  la  porte , les  mena  tous  enfemblc  attaquer 
Louysd'Aix.  A leur  première  veut  le  malheureux  perdit  Iefens&  lecou- 
rage,  & fe  iettant  dans  vn  bateau  fc  retira  dans  Saint  Viélor  ; les  fils  de 
Cafiux  s'enfermèrent  dans  le  fort  de  Noftrc-Dame  de  la  Garde,  Si  tous 
les  factieux  fe  (àuuerent  chacun  de  fon  codé  , ou  crièrent  comme  les 
Autres, liberté , Si'viite  le  Roy.  Delà  Bernard  & Allamanon  poufiànt  leur 
fc'al'uc i's  poindte  attaquèrent  les  autres  corps  de-gardc  qui  ployèrent  tous,  & les 
o&ac’la  relies  de  la  faâion  fe  reduifirent  dans  la  totjr  Saint  lean  quîefl  fiir  leport; 

Charles  Doria  ayant  entendu  Sc  veu  en  partie  ce  qui  fc  paflbit,  fit 
tourner  les  proiies  de  fes  galères, & (brtit  hors  du  port  en  fi  grand' hafte 
qu'il  ne  pût  prendre  douze  cens  Efpagnols  qu'il  auoitmisà  terre, & oublia 
mefme  vne  partie  de  fbn  équipage.  Ces  Efpagnols  viuement  pourfuiuis  par 
d'Vffel  Lieutenant  des  gardes  du  Duc  dcGuifc.ictterent  prcfque  toutes 
leursarmes  parterre, acïefauuerentàlafaucur  des  forts  & de  la  code  de  la 
mer  dans  ces  galères.  Au  mefme  temps  le  Duc  de  Guife  receu  dans  la  Ville 
par  Libertat,  mais  apres  luyauoir  juréqu'illuy  tiendroit  toutes  les  condi. 
tions  qu'il  luyauoitpromifesen  fbn  particulier, & qu'il  n'attenteroit  rien 
fur  la  liberté  des  Marfeillois,acheuadecalmer  la  rumeur,  & parfà  prefen- 
nûki'cD-  ceeflonnatellemenr  tous  ceux  qui  s’eftoient  cantonnez  dans  les  tours  6c 
dans  les  forts, qu’ils  fc  remirenttout  à l’heure  à fa  diferetion. 

Ainfi  Marfeille  fut  deliurée  de  la  tyrannie,  & ramenée  à l’obéiffancedu 
Roy  en  moinsdei. heures, fànsaucunecffufion  de  fang  que  de  4.  perfbn- 
nes  feulement,  & fans  autre  defordre  que  du  pillage  des  maifbns  de  Cafaux 
Si  de  Louys  d'Aix,où  le  plusgrand  rauage  fut  fait  par  les  forçats  de  leurs  ga- 
lères, qui  prirent  cette  occafion  de  rompre  leurs  chaifnes  & de  fe  mettre  en 
liberté.  Leiour  mefme  le  Duc  rendit  grâces  à Dieu  d’vn  fi  heureux  fuccez 
dans  l’Eglife  de  la  Majour , & le  lendemain  toute  la  Ville  fit  la  mefme  chofè 
parvne  proceffion  folennelle:  apres  laquelle  pour  monftrerau  peuple  qu'il 
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n’auoit  autre  déflein  que  de  luy  rendre  fa  pleine  liberté  ;il  luy  abandonna  le  ij9<> 
fort  de  tefte  de  Maure,  bafty  parlesDuumuirspoutmaiftrifcrleport,qui  " 
fut  auffi-coftdemoly:  puis eftantentré  dans  l'Hoftel  deVille,ilfit  vne dé- 
claration par  laquelle  tous  les  officiers  crées  parles  Duumuirselloient  de-' 
Ilitucz,&enfub(litua  d'autres  en  leur  place  , (bus  le  bon  plaifir  du  Roy.  Il 
nereftoit  plus  que  les  deux  forts  dcS.  Viâor&dcNoftre-Datncde  la  Gar» 
de.Louysd’Aixquicftoitdanslepremier.agitéparlcsfuries  defuconfcicn- 
ce&  par  l’apprehenfion  que  les  foldats  ne  le  liuraflent  au  Duc  de  Guife, 
deuala  de  nuit  le  long  d’vne  corde  & s’en  alla  à l'autre  où  il  croyoitcftre  en  u f ^ 
plus  grande  feureté:  mais  les  fils  de  Cafàux  n'ayant  pas  voulu  l'y  rcceuoir,-  u 

il  prit  fon  chemin  au  trauers  des  champs,  & apres  auoir  erré  tout  du  long  de  *J' 

lanuit  ilfe  cacha  dans  vne  mafure,oùil  demeurai^  heures  (ans  manger, 
iufqu’àce  qu’il  aperceut  vn  pefeheur  fur  le  bord  de  la  mer,  lequel  il  obligea 
en  luy  donnant  vne  chaifne  d'or  Si  vne  Turquoilc,  feules  pièces  qui  luy 
reftoient  de  toutes  ces  extortions,  de  le  porter  aux  galères  d'Efpagne.  Son 
beau-frere  rendit  le  fort  S.  Viétordésle  lendemain.  Les  enfans  deCafàux 
ayan  t refu fc  des  conditions  fort  honneftes  pour  fortir  de  celuy  de  la  Garder 
qui  auoitefté  incontinent  bloqué  par  quelques  regimens,  en  furent  mis 
dehors  dix  ou  douze  iours  apres, par  lemoyend’vndclcursconfidens  qui  cJ-«  * 

vouloit  mériter  lôn  abolition  à leurs  defpens.  Ces  enfans  infortunée  d Vil  «fehorc  de 
mcfchant  pere,  & Louys  d'Aix,  encore  plus  criminel  que  malheureux; 
sellant  rctûgiez  dans  Gènes,  y achcucrcnt  le  relie  de  leur  miferable  vie  J*"'  m*'' 


' heureux  1 


dans  vne  infâme  pauureté, dans  le  regret  du  paffié,  Si  dans  l’ignominie  Si  G“e‘- 
les  reproches  : au  contraire , Libertat  finit  les  iours  dans  la  gloire  & dans  la 
tranquillitéqu’ilauoit  acquife  à fon  pays , & laiffit  là pollerité  dans  l’hon- 
neur Sc  dans  le  crédit  .ayant  eu  dés  l'heure  le  ballon  de  Viguier , des  lettres 
d'ennoblilTement  pour  luy  & pour  fes  frères, le gouuernemcnt  du  fort  de 
Nollre-DamedclaGardc,&  alTcurancc  delà  fomme  de  cinquante  mille 
efeus.  Sur  la  fin  de  l'an  née,  le  Roy  defirant  fatisfaireaux  defirs-des  Marfeil.  china». 
lois,cflablit  dans  lcurVillc  vrit  Chambre  fouuerainc  compoféc  des  Offi- 
cicrs  du  Parlement  d’Aix , dont  Guillaume  du  Vair  fut  Prefidcnt , pour  y 
exercer  la  lullice  tant  qu’il  plairoit  à S.  M.  mais  elle  n’y  demeura  que  deux 
ans,&  fut  réunie  à Ion  Corps. 

Comme  le  fort  de  la  Garde  tcnoitencore.lcDuc  deGuilèeutaduisquc 
d’Efpcrno  elloit  party  de  Brignoles.fa  retraite  ordinaire,  aucc  joo.maiftrcs, 
yoo.fantaffins , & quelques  munitions , pour  aller  ietter  dans  la  citadelle  de 
S-Troppez,  que  Mefplczauoit  affiegée.  L'ayant  rencontré  au  près  du  bourg 
de  Vicaauban  qui  fe  rctiroit  pourcc  qu’il  auoit  trouué  Meijplcz  qui  l’at-  Coc  jeCa^ 
tendoit  en  bataille,  il  le  chargea  impetueufement  & le  contraignit  de  re-=>«  « u. 
palier  lanuicrcd*Argcncc,aucc  tant  de  precipiration  que  la  plus  grande  pcmon,  qui 
partie  de  lès  troupes  y fut  noyée  ou  aflbmmée.l'ay  oüy  conter  qu’en  cette 
occafion  les  paifans  de  la  contrée  attendant  les  fuyards  aux  guez  & aux  paf-  p«- 
fages,  leur  monfiroient  vne  chevre  & leur  demandoient  comme  s'appelloit 
cét  animal  : s’ils  refpondoicnt  cairf,qui  eft  le  langage  Prouençal , ils  le  con- 
tentoient  de  les  dépouiller  ; mais  s’ils  difoient  crabe , qui  eft  le  langage  Gaf- 
con,ils  les  afiommoient  (ans  milcricorde.  Apres  ce  combat  d'Efpernon 
tenta  cncore.de  fccourir  la  citadelle  par  mer,  vne  foispar  le  moyen  d’vne 
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«J9<-  galiotte  qu’il  auoit , & vne autre  par  celuy  de  quatre  galères  d’Ëfpâgtte , qui 
entrans  dans  le  golfe  de  Grimaud  , mirent  500.  hommes  à terre  : mais  tons 
ces  efforts  furent  vains , Mefplez  bien  que  fes  forces  biffent  à peine  égales  à 
la  garnifon , les  empefeha  toufiours  bien  d'en  approcher,  fie  du  relie  il  atta- 
Mtrpi«  ça»  <îua  fi  puilfamment  la  citadelle, qu’enfin  il  l'euft  emportée  à diferetion, 
S'n  ‘Y’,*'  &cufipeut_efirc  fàcrifié  quelques-vns  des  Chefs  aux  ombres  de  fon  frère 
l'titiuic  de  & de  quantité  de  braues  gens  qu’il  auoit  perdus  là  deuant  .fil'arriuécde 
Roquelaure  que  le  Roy  enuoyoit  pour  traiter  l’accommodement  du  Duc 
d’Efpernon  ,ne  les  euft  tirez  de  ce  danger.  Le  Conneftable  de  Montmo- 
rency, oncle  maternel  de  ce  Duc,  s'eftoit  fbuuent  entremis  de  le  reconci- 
lier auecleRoy  :mais  ny  fes  confeils,nylefoufleuement  de  toute  la  Pro- 
uince , ny  la  crainte  dcl'indignation  de  S.  M.  n'auoient  fccu  flefehir  ce  cou- 
rage hautain  , qui  pluftoft  que  de  lafeher  ce  gouuernemenr  qu’il  difoir 
tenir  en  recompenfe  de  fa  charge  d' Admirai , fc  precipitoit  dans  des  re- 
folutions  defcfpcrécs.  Surlafindu  mois  de  Décembre,  il  arriua  vne  chofè 
quiluyfit  grand' peur,  & l'obligea  de  penfer  àluy.  Vn  pay  fan , nommé  la 
Bigne,  natif  du  Val  près  Brignoles , s'eftoit  imprime  dans  le  cceur  vne  fi 
cruelle  haine  contre  luy,à  force  d’en  oüir  dire  du  mal  & d'en  dire  luy- 
mefmc,qu’aprcs  auoir  cherché  diuerfes  inuentions  de  le  faire  périr,  il  en 
employa  vne  aufli  deteftable  qu'ingenieufe.  Sur  ce  qu'il  auoit  appris  que 
l’année  precedente,vn  certain  Moine  à Marfeillc  auoit  penfé  faire  fauter 
les  Duumuirs , par  iemoycn  d'vnc  fiuciflè  qu'il  auoit  ajuftéc  dans  vne  Egli- 
fe,il  voulut  mettre  dans  vne  où  le  Ducalloit  fbuuent  entendre  la  Mcflè, 
deux  grands  coffres  pleins  de  poudre  àcanon.y  ayant  accommodé  quel- 
que refTort  qu’il  euft  tiréaucc  vne  corde  par  dehors:  mais  le  Curé  ayant 
refufe  de  le  luy  permettre  qu'il  nevift  cequieftoit  dedans,  il  s’aduifi  d'vn 
autre  expédient.  U remplit  deux  grands  facs  de  cette  poudre  , les  fit  de 
toile-double  de  peur  qu'on  ne  puft  voir  ce  qui  eftoit  dedans , mit  à la  gueule 
quelque  boiffeau  de  froment,  & bien  auant  quelques  roiietsd’harquebu- 
le  bandez, au  déclic  dcfquels  il  attacha  vff bout  de  corde  tenant  a celle 
dont  les  (àeseftoient  liez,  en  telle  forte  qu’on  ne  lcspouuoitouurir  fans  y 
mettre  le  feu.  Lesayantainfiajuftez.vniourquelcDuc  eftoit  àBrignolcs 
il  les  fait  porter  chez  l'hofteffeoùil  logeoit,  à laquelle  ildeuoit  du  bled, 
& prend  fi  bien  fes  mefures  &fbn  temps  qu'on  les  defeharge  dans  la  fille 
d'au  deffus  de  la  chambre  du  Duc, fie  iuftement  lors  qu'il  difnoit  : tellement 
qu'il  arriua, comme  il  lauoit  projetté  , que  le  Boulanger  defliant  ce  fie 
pour  voir  fi  le  bled  eftoit  bon , mit  le  feu  aux  poudres,  tandis  que  le  coquin 

fagnoit  au  pied , fie  s’enfuyoit  hors  de  la  Ville  pour  regarder  de  loin  l'effet 
en  cfadamnablc  entreprife.  Ce  fubitfie  horrible  tourbillon  de  feu  deuora 
tniraeuleufe-  le  Boulanger  fie  vn  de  ceux  qui  auoient  apporté  les  fies,  enleua  leplan- 
mcM  piefet.  cjjer  fufjcquci  le  Duc  difnoit , &:  ébranla  toute  la  maifon,  de  telle  façon 
ncantmoins  qu’il  n'endommagea  point  le  refte  de  fes  gens  , ny  fi  per- 
fonne.  Car  l'endroit  oùileftoit  affis  ne  fut  point  emporté,  ny  le  plancher 
d’au  deffus,  à caufe  que  la  violence  du  feu  prit  air  par  les  feneftres  qui 
eftoient  ouuertes,  fie iln'cut autre  mal,finonque  laflammeluy  brufla  vn 
"«hrélupro4  fics  ^as  £>ye  » & luy  r>fi  vn  cofté  de  la  barbe.  Ce  péril , dont  il  eftoit 
“““  refchjtpé  comme  par  miracle,  luy  abatit  plus  le  courage  que  toutes  les 
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pertes  qu'fl  auoic  receucs, &luy fit  comprendre, qu'il  nepouuoit  pas  fiib- 
nfter  en  vn  pays  où  l'on employoit  défi effranges  inuenrions. Tellement 
qu'il fc  refolut  d'en fortir , pourueu qu'il  lepuftauec  quelque  honneur  & 
aucc  quelque  dédommagement.  Il  eut  donc  rçcours  à l’interceflion  du 
Conneflable  ; & les  progrez  des  Efpagnols  en  Picardie  obligèrent  le  Roy 
d'y  déférer  plus  qu’il  n’cuft  pas  fait  en  vn  autre  temps,&  d’enuoyer  Roque- 
Iaure  en  Prouence  ; où  d'Efpernon  ayant  conféré  auecque  luy.acccpta  pre- 
mièrement vnc  trêve  qui  fut  faite  le  14.de  Mars,  pendant  laquelle  il  acheua 
deconclurcfontraitéàcesconditions>£?W ferait  confirmé  en  toutes  fis  charges 
Crdignjtez  ,Qud  aurait  outre  les gouuememens  £ Jngoumoss , de  Xaintmge  de 
Perirord,ccluy  de  Limofin,  auecla  furuiuance  de  tous  les  quatre  pour  fia  fils-,  Que,  ceux 
quilauoil  mis  dans  les  gouuemcmens  des  places  de  Prouence  ,y  demeureraient-,  Que 
le  Roy  le  grafifierou  de  quelques forâmes  de  deniers.  Ces  articles  eftant  ratifiez  pat 
le  Roy,  il  fortit  de  la  Prouence  le  xo.iour  de  May , aucc  vn  contentement 
incroyable  de  tout  le  pays,  qui  eftant  par  mcfme  moyen  deliuré  de  plu- 
ficurs  forts  & citadelles,  dont  il  l'auoit  cnchaifné,  reiïentit  vne  grandeioye: 
mais  qui  fut  rabatuë  par  l'impofition  de  quatre-vingt  cinq  mille  efeus,  qu'il 
luy  fallut  compter  auant  fon  départ.  Voila  comme  la  Prouence  fut  entiè- 
rement réduite  à l’obéifTance  du  Roy,  horfmis  la  ville  de  Berre, dont  la 
earnilbn  commandée  par  le  Capitaine  Alexandre, ayant  pat  vne  grande 
forrie  taillé  en  pièces  ceux  qui  gardoient  les  forts  que  le  Duc  de  Guile  auoit 
baftis  à f entour  pour  le  bloquer, le  maintint  dans  leparty  du  DucdeSa- 
uoye,  iufqu’à  la  paixdeVeruins. 

Tandis  queces  chofes  fe  pafloient  en  Prouence,  l’armée  du  Roy  eftoit  de- 
uant  IaFere.il  y auoit  près  de  quatre  mois.il  y fit  premièrement  deux  grands 
forts  pour  fermer  les  aducnucsducoftédumareft,(ètcnantauchaftcaude 
Folembray  .tandis  qu’on  y trauailloit;&  puis  ayant  logé  le  refte  de  fon  infan- 
terie dans  vn  gros  village  quieft  aubout , & fa  caualerie  dans  ceux  du  cofté 
dcS. Quentin,  il  vint  àMonceaux  vifiter  fà  MaiftrefTe,  & de  là  il  ramena  au 
fiege  le  Duc  de  Mayenne, aucc  quelques  compagnies  qu’il  auoit.  Du  com- 
mencement ce  n’eftoit  prcfque  qu’vn  blocus, tan  t à caufc  que  l’incômodité 
de  la  fàifbn,&  le  defaut  a artillerie,  1 empefehoient  de  l’attaquerviuemcnt, 
que  pource  qu’il  croyoit  cette  place  fi  peu  garnie  de  viures.qu'ilfaifoit  fon 
conte  de  la  réduire  à lafamine.auantquerarmceEfpagnole  fatiguée  delà 
preccdcte  campagne , écdiftribuée  dans  les  quartiers  d’hyuer.puft  eftreraf- 
lemblée  pour  la  fccourir.Cependant  l’Archiduc  Albert  pourueu  par  le  Roy 
Philippe  du  gouucrnemenr  des  Pays-bas,  eftoit  arriuéi  Bruxelles  ,où  médi- 
tant par  quel  moyen  il  pourrait  rédrefon  adminiftration  auffi  heureuft  que 
l'auoit  efté  celle  du  Comte  de  Fucntes , qui  en  vne  campagncauoit  gagné 
vn  grand  combat , & quatre  places  de  marque  * fur  les  François , il  prit  re- 
folution  dans  fon  Confeil  de  porter  aulüfcs  armes  de  ce  cofté-li.  Aluarez 
d’Oforio  vieil  & expérimenté  Capitaine.commandoit  dans  la  Fere  pour  les 
Efpagnols, Colas  Vice-Senefchal  de  Montdimar.ne  s’en  eftant  referué  que 
lercuenu  auec  le  titre  de  Comte,  dont  il  auoit  pris  inueftituredu  Roy  d’Ef- 
pagne.O utre  l’affiete  auantageufe  de  ccne  place,  que  nous  auons  deferite 
ailleurs,  & outre  lesgrandes  tonifications  qu’ils  y auoient  faites,  elle  eftoit 
fi  bien  garnie  de  munitions  de  guerre , d'artillerie  & d’hommes , qu'elle  ne 
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craignoit  point  d'eftre  forcée,  pourucu  qu' elle  ne  manquait  pas  dé  vibres' 
L'Archiduc  délibéra  dans  fonConfeil  d'y  en  ietter  : Nicole  Balle  frere  de 
ce  fameux  George  Balle  qui  a fi  bien  entendu  la  caualeric  , ayant  la 
Aiw*"tn“  conc*u'tc  de  cette  entreprife , alfembla  cinq  cens  cheuaux  auront  àRalfi, 
JS  & fe  rendit  fur  le  foir  du  ij.Mars  au  Catelct  ; où  leur  ayant  a chacun  fait 
fcoicnt.  charger  vn  fac  de  bled  derrière  eux,  & vn  paquet  de  mefehe  à leur  cou , il 
les  conduifit  fi  bien  qu’ils  arriuerent  de  nuit  à demie  lieue  au  deflus  de  laVil- 
le.  Et  là  trouuant  des  bateaux  qu'Oforio  y auoitcnuoyez  exprès, ils  jet--  ■ 
terent  leurs  munitions  dedans  : tandis  qu’vne  partie  des  leurs  & les  aflîege*  * 
donnoient  l'alarmed'vn  autre  cofté;&cela  exécuté,  ils  firent  leur  ^traite 
ducoftcdeGuife.  Ce  rafraifchifTement  citant  néanmoins  peu  confidera- 
ble,  veu  le  nombre  de  la  gamifon;&  n’y  ayant  plus  d'apparence  d'y  en  pou- 
Du  refte  n'o-  uoir  encore  ietter  vn  autre,!’ Archiduc  n’elloit  pas  hors  de  peine  pour  cela, 
& ne  voy°'c  plus  d’expedient  de  làuuer  la  place: car  d'y  aller  au  hazard 
cmatt.  d’vne  bataille, c'elloit  courirà  vne  perte euidente,dautant que fon armée 
citant  plus  foible  en  caualeric  que  celle  du  Roy.auroiteù  grand  defaduan- 
tage  àpafTer  vne  plaine  de  dix  lieues  de  long, & cullcllé  harcelée  de  tous 
collez  par  les  garnifons  deHan,deGuifc,dcPeronnefle  de  S.  Quentin,  il 
faifoit  néanmoins  courir  le  bruit  qu'il  y alloif  telle  baillée  : & l'on  le  crût 
d’autant  plus  facilement  que  IcDucd'Arl^ïot  qui  menait  l'auant-garde 
vint  loger  aux  enuirons  du  Catelct , au ec  quatre  millcTiommes.  Ce  qui 
obligea  IcRoyde  manderdes  forces  de  tous  côftez.&ÿ'fit  accourir  grand 
nombre  deNoblefle  qui  defiroit  faire  preuue  de  fa  valeuràlaveuë  de  Ion 
Prince  dans  vne  fi  belle  iournée.  Mais  il  vint  peu  apres  vn  autre  aduis, 
qu' Ambroife  Landriane  elloit  auprès  de  Monfterciiil  afiocléur  caualerie 
légère  : on  iugea  alors  que  leur  deflein  elloit  d'attaquer  quelque  place  de 
ce  cofté-là  pour  faire  diucrüon  ,&  toutd’vn  coup , ils  rebâtirent  à Calais. 

Il  y auoit  bien  eu  quelque  léger  murmure  qu'ils  meditoient  cette  entre- 
prife: mais  Calais  pafloit  dans  la  croyance  du  Roy , pour  fi  difficile  à alfieger 
& fi  facile  à fccourir,  qu’il  ne  craignoit  rien  de  ce  cofté-là;  Et  François  de 
S.  Pol-Bidoftàn  Gentil-homme  Gafcon,  lequel  auoit  fucccdcà  cegouuer- 
nement  au  Capitaine  Gourdan  fon  oncle,  ne  connoiflànt  pas  la  foiblelTe  & 
les  defauts  de  fa  place,  méprifà  cét  aduis;  outre  qu'il  n’auoit  jamais  eu  le 
ce  foin  de  pouruoir  aux  choies  neceftàires  pour  là  defenfe.  L'année  prece- 
Mo'tt'&fu..  dente  la  Motte  de  Grauelines,fçachant  le  mauuais  ordre  qu’il  y tenoit, 
acaoint.  auojt  commencé  d'y  former  vne  entreprife, & depuis,  tant  fur  fes  mémoires 
qucfurlcsintelligencesdequclques  habitans , Rofne  en  dreflà  vne  autre 
mieux  entendue  :toutesfois  on  croit  qu’il  ne  fongeoit  plus  à l'executer  de- 
puis que  le  Duc  de  Mayenne  s’eftoir  accommodé , parce  qu'il  ne  vouloit 
..  pas  eftre  caufc  qu’vne  Ville  fi  importante  tombait  entreles  mains  des  Es- 

pagnols^ qu'au  contraire  il  euft  beaucoup  feruyàleur  en  ofter  quelque 
autre , fi  vne  crainte  naturelle  & prcfque  iuftc,ne  l cufl  contraint  de  renon- 
cer à l'affcdlion  de  fa  partie,  pour  fe  garantir  delà  mort.  Voicy  comment. 
Qwiuotc»-  Le  Ducde  Mayenne  auoit  fouuenteflàyé  de  faire  là  paix  depuis  qu’il  elloit 
iSr  au  près  du  Roy , mais  pource  qu'iln'auoit  point  de  places,  qu'il  auoit  pris 

J’elcharpe  rouge, & qu'aucc  cela  il  ne  vouloit  point  reuenir  fi  on  ne  luy 
accordoit  le  ballon  de  Marcfohal  de  France,  que  la  Ligue  luy  auoit  don- 

1 • né. 
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né, le  Roy  ne  tint  conte  de  le  regagner  à ce  prix  là  -,6eneanttnoins  quel-  i;$6> 
qu'vn  dcfonConfcil  ,afin  de  le  venger  des  grandes  pertes  qu’il  auoit  eau- 
fées  à la  France  , trairoit  fecretement  auec  luy  à deffein  de  procurer  la 
fienne , en  Icfailânt  paffer  pour  traiftre auprès  desEfpagnoIs.  En  effet  Die- 
go d'ibarra , homme  violent  6e ennemy  des  François,  particulièrement  des 
Ligucux  qui  n’auoient  pas  voulu  fuiure  fes  furieux  mouucmens,  ayant  eu 
aduis  qu’il  marchandoir , & mefme  recouure  copie  du  traite , propofa  Sc  fie 
rcfbudre  dans  le  Confeil  où  cftoit  le  Comte  de  Fuen tes,  qu’il  le  falloit  man- 
der,l'oiiir  Se  le  condamner  tout  à l’heure , pour  en  faire  vn  exemple. 

Comme  il  venoit  à leur  mandement  ,vn  laquais  luy  rend  vn  billet  qui  l’ad- 
ucrtiffbit de feûuuer, autrement  qu’il eftoit perdu.  Il  ne  fe  trouble  point, 
ny  ne  prend  pas  refpouuantcpourcela:  mais  ayant  rccucilly  fes  efpritsSc 
vnpcu  rel'vé  enluy-mefmc,il  entre  auec  vne  mcrueilleulc  aflcurance,Sc 
vnc  gayete'  extraordinaire  dans  le  Confeil.ôe  leur  dit  qu’il  eff  venu  pour  leur 
communiquer  le  plus  grand  deffein  Si  le  plus  important  aux  affaires  du 
Roy  Catholique  quel’on  puft  auoir. Diego  qui  en  vouloitopiniaff  renient  à 
ù.  refte,  le  rabroue  6e  diffuade  tant  qu’il  pût  les  autres  de  l'efcoutcr:ll  ne 
parle  point  en  homme  qui  fente  fa  confcicnce  chargée,  mais  auec  tant  de 
confiance  & de  hardieffe,  que  le  Comte  de  Fuentes  ayant  d’ailleurs  quel- 
que  affeélion  particulière  pour  luy , defîrc  qu’on  entende  là  propofition  j 
& l'ayant  gouftc’e  , fait  que  l’Archiduc  luy  donne  ordre  tout  auffi.toft 
de  l'executer.  Doncque  tandis  que  l’Archiduc  ayant  mis  (bn  armée  en 
campagne, fcintd'auoir  deffein  fur  Monffereüil,cc  Capitaine  trauerlànt  luy  donne 
diligemment  le  pays  d’Artois  vers  Saint  O mer,  inueffic  Calais  alors  qu’on  . 
ypenfoit  le  moins.  D’abord  il  fe  rendit  nuillre  du  pont  de  Nieullay,  Si  ***£*'* 
delà  tour  de  Rilban.où  il  mit  du  canon  pour  battre  fur  l'entrée  du  port  a» 
Seelcarrcr  toutlcfecoursqui  fe  prefenteroit  par  mer.  Le  Cardinal  Archi- 
duc, lefuiuit  de  prcsaucc  toute  fon  armée  qui  eftoit  de  quinze  mille  hom- 
mes de  pied,  Se  de  trois  mille  cheuaux,&  força  bien-  tort  le  faux  bourg  du 
Courguet  qui  eff  le  long  du  havre.  Cette  prife  efpouuanta  tellement  les 
bourgeois  qui  effoient  peu  aguerris,  6e  quelques  vns  mefme  peu  affe- 
«ftionnez,  qu’ils  parlèrent  auffT-toft  de  fe  rendre  à compofition, fans  que  coutgort. 
Bidoffân  peu  expérimenté  en  ces  rencontres , fe  mift  en  deuoir  de  cha- 
ftier  rudement  les  premiers  qui  firent  vne  fi  dangereufe  ouuerture.  L’Ar- 
chiduc aduerty  que  la  frayeur  les  auoit  faifis,  dreffe  promptement  deux 
batcries.l’vnc  de  feize  pièces  de  canon  dans  la  tour  du  Rilban, l’autre  de 
dix  dans  le  haut  du  chemin  de  Grauelines , fait  brefehe  5e  prefente  l'affaut- 
Ce  qui  eftône  fi  fort  ces  malheureux  habitans,que  le  iourmefmc  qui  cftoit 
le  douzième  du  fiege,  ils  demandent  treve;  5e  ne  l’ayant  pû  obtenir  feule-  u va. 

ment  pouri+.heures,  ils  capitulentàces  conditions,  QiuBidoJfan  rendrait  ta  ctuRuu. 
Ville , aueluj.fes  fold.it  s &les  habitant  fe  pourraient  retirer  dans  le  Chaflcau, 

auec  tous  leurs  meubles ,borfmis  les  usures  ; Qujlj  auteit  treves  pour  hutil  tours, 
au  bout  dejquels  s'ils  neftoienl  fecourus  , ils  feraient  oblige % de  fe  rendre. 

Si  les  habitans  6e  leGouuerncur  manquèrent  décourage  au  befoin,  ils 
manquèrent  encore  dauantage  de  prudence: car auant  que  decapituler, 
ils  ne  s’aduiferent  feulement  pas  de  faire  tranfporter  quelques  pièces  de  ca-  ‘j’ 
non  dans  le  Chafteau,où  il  n’y  en  auoit  que  trois  ou  quatre  de  montées}  c<îu>. 
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Et  d'ailleursles  bourgeois  ayant  liberté  defe  tenir  dans  leurs  maifom,furenc 
lîeftourdisquedc  les  abandonner  aux  ennemis  toutes  pleines  de  meubles 
fit  de  marchandées , qu'ils  eudeat  pû  conferuer  en  y demeurant.  Mais  il 
fautadjoufter  que  comme  ceux  qui  cftoient  dans  la  place  firent  toutes  for- 
tes defautes,audî  au  dehors  le  malheur  qui  fembloicauoir  conjuré  leur  per- 
te, arma  les  clemenscontr’cux.fic  fulcita  les  vents  à leur  fermer  la  porté  de 
la  mer.  Sur  le  bruit  delà  marche  des  ennemis , le  Roy  auoir  enuoye  Charles 
de  Montluc  { il  cftoit  petit  fils  du  Marefchal , fit  fils  de  ce  Pierre  qui  fit  tué 
aux  Illcs  fortunées)  auec  deux  mille  hommes,  fit  qualitéde  Marefchal  de 
campàMonftereüihoùleComtede  Saint  Pol  8c  Ton  Lieutenant  François 
d’Aucrton-Serillac-Bclin , l'ayant  iointauec  quelques  troupes  de  caualerie 
fit  d'infanterie, ils  s’embarquèrent  tous  à S Valéry  pour  fe  ietter  dans  Calais: 
mais  il  s'efleua  vn  furieux  vent,  qui  les  repouda  d'où  ils  eftoiét  partis.  Le  Roy 
femblablcmcnt  qui  auoir  pris  7.  ou  800.  cheuaux  pour  le  mefme  defiein, 
& laide  le  commandement  du  fiege  au  Conncftable,efprouua!uy-jnelme 
par  deux  fois  la  rigueur  de  la  mer  irritée,  fit  fut  contraint  de  demeurer  à 
Boulongne.danslcs  impatiences  jqu'on  fe  peut  imaginer.  Leseffonsdes 
Holandois qui auoient  grandinrereftà  laconferuationde  cette  place, fù- 
rentaufli  inutiles.  Ils  y auoient  jetté  d’abord  deux  à joo.  hommes,  dont 
Vne  partie  furent  tuez  à laprtfc  dufauxbourg;  fie  depuis  ayant  fait  lutter 
toute  leur  addrede  contre  les  rcmpelles.ils  auoient  trouué  moyen  dap- 
procherdu  port  auec  cinq  ou  fix  barques  chargées  de  munitions,  dontily 
auoit  grande  dHètte  dans  la  place , mais  lèvent  contraire  les  tenant  expo- 
fées  trop  long,  temps  à l'artillerie  du  Rifban , les  força  de  (c  retirer  de  peur 
d'edre  coulées  à fond.  Cependant  lcRoy  reccut  nouuclles  par  vnefclou. 
que  duComte  d'Edex  que  dans  peu  détours  il  mettrait  huit  mille  homme» 
à terre  : lefqucls  eftant  joints  à ce  qu'il  auoit  tiré  de  fon  armée , à ce  qu 'auoit 
de  troupes  le  Comte  de  Saint  Pol , fie  à ce  que  le  Duc  de  Montpenficr  luy 
deuoit  amener  de  Normandie, eudent  fait  presdevingt  mille  hommes.En 
attendant  qu’ils  pudent  tous  enfemble  tenter  vn  grand  effort, il  trouua  bon 
de  jetter  quelque  rafraifehiffement  dans  le  Chaltcau , pour  en  retarder  la 
reddition.  Bertrand  de  Patras-Campagnols  Gouuemcur  deBoulongne, 
eut  la  conduite  de  cette  entrepriferil  choifit  ijo.  hommes, qui  pendant 
l'obfcurité  de  la  nuit  .elcortez  par  le  Marefchal  de  Boiiillon,  rrauerferent  le 
canal  à bade  marée  & entrèrent  heureufement  dans  le  Chafteau  ,fans  que 
les  corps-de-gardes  des  ennemis  en  prident  l'alarme.  Le  Roy  ayant  implo- 
ré le  fècours  des  Anglois  dans  vne  ftgrande  necedîtc.la Rcyne  Elizabeth 
commanda  qu'on  lcoaft  vne  armée  en  diligence:  ce  qui  fut  fait  d’autant 
plus  promptement  qu'elle  auoitdefm  donnéordred'cquipervnc  puidàn- 
te  flore, afin  d'aller  chercher  lesEfpagnols  iufques  dans  leurs  port  s,  8c  y 
brufler  leurs  vaideaux  auec  lefqucls  ils  pouuoient  attaquer  l’Angleterre: 
mais  elle  ne  procéda  bas  auec  la  mefme  ardeur  à la  faircauanccr  a Calais, 
qu’elle  auoir  procédé  a laleuer.  L’affeétion  qu'elle  auoit  autrefois  portée 
ait  Roy , 8c  qu’en  effet  elle  luy  auoit  refmoignée  par  dcgrandeiadlftance», 
eflant  principalement  fondée  fur  la  conformité  de  Religion,  s eftoit  de 
beaucoup  diminuée  depuis  (à  réconciliation  auec  le  Pape,  Sc en  là  place 
oommençoienc  à renaillre  cette  jaloufie  fit  cette  hainequela  nation  An- 
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gloife  a toufiours  eue  pour  les  François.  Auant  que  le  Roy  cud  ouuerte-  if?6. 
ment  déclaré  laguerre  aux  Efpagtiols, elle  luy  auoit  louucnt  fait  reprefenter 
par  fon  Ambafladeur , & parles  follicications  delà  Princeffc  Catherine  & 
du  Marcfchal  de  Boüillon , que  H au  lieu  de  le  tenir  Amplement  fut  la  de- 
fcnfiue  comme  il  faifoit.il  lesatraquoitvigourcufementdefon  collé  com- 
me elle  les  attaquoit  du  Tien, ils  forceraient  bien-tod  ces  ambitieux  de 
laifler  laChredicnté  en  repos  :maisdcpuis  qu’il  fcfud  vne  fois  embarqué 
dans  cet  te  guerre,  elle  retira  fes  troupes  de  Bretagne, au  lieu  de  redoubler 
fesaflî fiances  ; Et  apres  la  prife  de  Cambray , Lomenic  la  preflant  inftam- 
ment  de  la  part  du  Roy  de  faire  palier  dufecours  en  Picardie,  elle  Htrcf. 
ponfe  que  la  rébellion  des  Irlandois,&  les  entreprifes  que  les  Efpagnols 
dreflbient  pour  enuahir  l’ Anglercrre.l'obligeoient  de  garder  toutes  fes  for-  b,,  „ „oi, 
ces  pourlà  propre  conferuation.Lemcfcontentementqu’elle  auoit  de  luy,  * 
fut  encore  augmenté  par  l’ombrage  qu’elle  prit  de  voirlcsChefs  de  la  Ligue 
fort  cardiez  & bien  trairez  à la  Cour,  & par  le  bruit  qui  courut  qu’à  leur 
follicitation  il  auoit  deffein  de  traiter  non  feulement  la  paix  auecl’Efpa- 
gnol.donten  effet  il  fut  ietté  quelques  propolîtions,  mais  encore  vne  li. 
guc  pour  exterminer  entièrement  les  Protellans.  C’edoitneantmoinstout 
le  contraire:  il  auoit  refolu  dans  fon  conleil  d’en  former  vne  dans  laquelle 
il  les  pudtous  rallier  pour  oppofer  conjointement  à l’ambition  de  lamai- 
fond’AuftrichejEt  dés  la  fin  de  l’année  pafféc.il  auoit  choifî  le  Marcfchal 
de  Boüillon  & Sancy  pour  aller  negotier  cét  affaire  auec  elle.  Mais  diuers 
incidens  auoient  toufiours  retarde  leur  voyage  iulqu’au  mois  d’Auril  de 
cette  année,  que  l’irruption  de  l’Archiduc  Albert  l’obligea  de  les  faire  par- 
tir  en  diligence.  Sancy  qui  arriua  le  premier, trouuant  quelebruitde  la 
prilè  de  Calais  eftoit  épandu  partout,afIeuraqueleChadeau  tcnoitenco-  "ti- 
re, & qu’il  eftoit  facile  de  le  fecourir  parmer,rcprefenta  auec  chaleur  les 
fuites  qu'aurait  cette  perte  fi  on  n'y  prcuoyoit , & fit  voir  qu’elles  edoient 
beaucoup  plusdangereufes  pour  l’Angleterre  que  pour  la  France.  Mais  la 
Reyne  fans  s’efmouuoir,ny  s'empreffer  autrement, & penlànt  plus  à fe  pre- 
ualoir  du  delàdre  de  le  France  qu'au  péril  commun,  luy  fit  entendre  qu'elle 
auoit  vne  armée  toute  prede  d'employer  où  le  Roy  trouueroit  bon,pour- 
ueu  qu'on  luy  donnait  vne  place  de  feureté  pour  (on  bagage, lès  munitions 
& fes  malades^  & dit  qu'on  ne  luy  en  pouuoit  point  donner  dont  elle  pull  fe 
contenter ,ny  qui  coudait  moins  auRoy  que  Calais, qui  auffi  bien  s'en  alloit 
pérdupour  les  François.  Avne  propofition  G furprentnteSancy  repart  cou- 
rageufement , qu'elle  ne  refpondoit  point  à lagenereufe  amitié  que  le  Roy  pûreVfc! il 
Ibn  mai  lire  s'edoit  toufiours  promife  & auoit  fi  Ibuuent  expérimentée , ad.  mfc' 
joudant  iufques-là,  qu’il  aymeroitmieux  voir  Calais  entre  les  mains  des  EC. 
pagnols  que  des  Anglois.  Surccs  paroles  la  Reyne  tefmoignant  del’edon. 
nement  & de  la  fafchcrie,il  les  radoucit  par  vn  autre  difeours,  dilànt  que  le 
Roy  edimoit  trop  l’honeur  de  lôn  affeétion  & de  (bn  alliance  pour  luy  vou- 
loir donner  vne  place  qui  par  les  jaloufies  quelle  produirait  entre  leurs  Ma- 
jedez,  ferait  bien-todeaufe  de  le  priuerd'vnfigrand  bien.  Le  Roy  pareille-  rerpouh  du 
ment  dità  Sidney  qui  luy  porta  la  mefine  propofition  de  la  part  de  laRcyne,  propo6uw* 
qu'il  luy  ferait  plusfupportable  & moins  honteux  d'edre  dépouillé  par  fes 
ennemis  que  par  fes  amis:  dautant  que  s'il  perdoit  Calais  par  la  force,  on 
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ij96.  attribueroit  ce  malheur  à (a  mauuaife  fortune  : mais  que  s'il  le  eédoit  Volori  •» 
tairemcnr.onl’accufcroir  delalcheté.La  Reynevn  peu  amollie  par  cette 
rcfponfe,  ou  feignant  de  l'eftre,  commanda  au  Comte  d'ElTcx  de  ioindre  Ce  s 
forces  à celles  du  Roy , pour  fccourir  cette  place.  Son  armée  fut  prefte  dans 
Peu  t'c  *ours»&  ^ m*c  cn  merauec  les  vents  fauorables  : mais  ilfctrouui 
t u ic,  ™if-  tant  de  difficultez  pour  le  Heu  & les  conditions  de  la  defeente , que  fon  fè- 
po'^l'our.r  cours  ne  feruit  qu'à  releucr  encore  la  gloire 'du  triomphe  des  Efpagnols. 
de  ceîiu.*"  Car  le  renfort  amené  aux  aiTiegez  par  Campagnols  ayant  rompu  la  capi- 
tulation, l'Archiduc  n'attendit  pas  que  les  huit  iours  de  trêves  qu'il  leur 
auoit  accordez  fuflcnr  expirez, mais  atraqua  incontinent  lcChafteau.ac 
par  le  confeil  de  Rofne  qui  connoifloit  les  defauts  de  la  place,  bâtit  fi  fù- 
rieufement  lacourtine  d’entre  les  battions  qui  regardent  le  port , laquelle 
n’etloi  t terraflcc  que  de  terre  fablonneufe  & fort  facile  à ébouler, qu’en  vne- 
matinée  il  mit  en  poudre  vn  grand  pan  de  cette  muraille.  Sur  lemidy  du 
mefinciour  il  commanda  de  donner  l’afTaut:  les  affiegez  le  fouftindrene 
î!m  k?Efi  courageufement  par  deux  fois  : le  meurtre  fut  grand  décodé  & d'autre, 
ppioit  i>  mais  beaucoup  plus  du  leur,àcaufe  du  canon  qui  foudroyoit  inccflàm- 
r«"k\r  ment  fur  la  brefehe  , où  il  emporta  Bidoflan  , cn  quelque  façon  bien- 
a*Aut<i.  heureux  qUC  cc  coup  euftpreuenu  les  reproches  d’vne  perte  dont  là  negli. 
gencceftoit  caufc.  Campagnols  à qui  le  commandement  cftoit  demeuré 
par  famort.cn  voulut  encore  foultcnir  vntroifiéme,&  s’y  porta  vaillam- 
ment de  fa  perfonne:  mais  le  nombre  des  affiegez  e liant  fort  diminué,  vne 
partie  de  ceux  qui  reftoient  à la  brefehe  eflropiez  & hors  d'haleine , & les 
autres  par  faute  d'ordre  oudcrefolution.nelesrafraifchifTant  pas  à temps, 
ilsfedcfcndoient  fort  mollement. Et  là  defTus,les  hurlemens  des  femmes 
Il  y eut  grand  & des  enfans  qu'ils  entendoient  crier  derrière  eux,  leur  oftant  ce  qui  leur 
cinug..  reftoit  de  courage,  ils  abandonnèrent  la  brefehe  & s'enfuirent  qui  d’vn 
codé  qui  d’vn  autre.  Ceux  qui  fe  retirèrent  dans  l'Eglife , ou  qui  purent  (è 
dedourner  de  la  première  furie  du  vainqueur,  eurent  la  vie  fàuueitout 
le  redeaunombrcdeplusdefcptcens.futmafracré.à  lareferue  de  Cam- 
pagnols & de  deux  ou  trois  autres  Officiers, qui  furent  mis  à rançon. 

Apres  cette  perte  fi  foudaine  iln'yeutpas  moins  d'incertitude  dans  le 
Confeil  du  Roy  touchant  les  remèdes  qu’il  falloit  apporter  à cegrand  in- 
lent  au  Roy  ccndie , que  de  trouble  & de  defplaifir.Plufieurs  conlcilloient  d'aller  chau- 
qlrtaâÇ'  dement  attaquer  les  Efpagnols,  & croy  oient  qu'il  feroit  facilcdcles  forcer 
f"01*.  de  venir  au  combat, tandis  qu’ils  edoiét  embarraffez  dans  cette place.ou  de 
les  y faire  périr  de  faim.  Mais  le  Roy  ne  fe  fiant  pas  aux  Anglois , laiflà  là  Ca- 
lais pour  vn  tcmps.au  rccouurement  duquel  eux  & les  Holandois  n’edoieni 
pas  moins  intereflez  que  luy,&  ayant  renforcé  les  garnifonsd'Ardres ,de 
Mondereüil  St  de  Boulongnc,  rcuint  pourfuiure  lefiege  de laFere.afin 
d'arracher  du  cœur  de  fon  Royaume, cette  place  qui  y lèruoit  de  leuain  aux 
u rebellions  de  les  fujets , & aux  entreprife»  des  Efpagnols.  Quelque  temps 

«ii»r««’  auparauant  Beringhcn  luy  auoh  fait  entreprendre,  fuiuant  lesaduis  d’vn 
certain  Ingénieur  de  fon  pais,  de  deftourner  le  cours  de  la  riuiere  & d’éleuer 
vne  chaufTée , pourarrefterl'eau  en  telle  forte  que  lors  qu’on  la  viendroit  h 
la  ficher,  elle  nov  croit  toute  la  Ville  de  la  hauteur  d’vne  toile.  Mais  comme 
lcsfuccczde  fcmblables  entreprifès  ,1e  plus  fbuuent  nerefpondent  pas  aux 
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imaginations  des  Ingénieurs,  qui  pour  fe  préoccuper  trop  fort  l’e/pric  159c. 
manquent  bien  à prendre  leurs  mcfùres:il  eftoit  arriué  que  ce  trauail,  ' 
pourfuiuy  auec  grande  defpenfe  Sc  beaucoup  de  temps , n'auoit  pres- 
que eu  aucun  effet  : dautant  que  le  plan  de  la  Ville  cftant  plus  releuc  ,njjrado-oic 

Suel'onnepenfoit.iKètrouua  que  l'eau  ne  monta  pas  trois  pieds  de  haut 
ans  la  plus  baffe  rue  , & les  affiegez  s'attendans  à ce  débordement,  irj°r'u7ï|T 
auoient  de  bonne  heure  porté  leurs  meubles  fie  leurs  munitions  dans  les 
eftages  d’enhaut.  Le  plus  grand  dommage  tomba  fur  l’armée  du  Roy, 
dautant  que  l’infanterie  Allemande  qui  eftoit  logée  en  lieu  plus  bas  que 
la  Ville,  penfà  eftrc  enueloppée  de  cette  inondation  , fie  fc  Humant  en 
grand'  haftc,y  laiflà  prefque  tout  Ion  bagage. 

Ainfiilfallutauoir  recours  aux  formes  ordinaires , qui  euffent  efte  fort 
longues , s'il  y'cuft  eu  des  viures  dans  la  place,  fie  que  les  maladies  que  cau- 
fent  les  fatigues  d’vn  long  ficge,n'euffentpas  fort  affoibly  la  garnifon.Mais 
comme  les  chairs  y manquoient, que  laplufpartdela  fimple  (ôldatelque 
eftoit  furies  dents  de  la  fatigue  d’vn  fi  lôg  fiege;  que  d'ailleurs  Oforio  auoit  v&fstMiÿ 
ordre  de  n'attendre  pas  l'extrémité,  de  peur  d'eftre  obligé  de  liurerle  Vice-  jjJjJ 
Senc(chaldcMontlimaràladi(crctionduRoy,cesdcuxChcfsdcmaderenc  M?r 
à traiter;Et  le  Roy  les  y ayant  receus,  à condition  qu'ils  euffent  encore  dans 
la  place  pour  deux  mois  de  viures, ce  qu'ils  firent  voit  auxCômiffaires  qu'il  y 
enuoya,  ils  capitulèrent  à ces  conditions.  Qf  ils  rendraient  la  Ville  dans fixiours, 
s'ils  nejbient  ficourus  dans  ce  temps-là  par  une  armée  capable  Je  faire  leiter  lefiege. 

Quils  fortiroient  auec  armes  ft)  bagage , tambour  battant , enfiignes  déployées  , baie  jfdini'*' 
enbtuche  ,auec  de  la  poudre  pour  tirer  dix  coups  j'vr.e  picce  de  canon  marquée  aux  ar- 
mes d'EJj’agne,  g)  dix  boulets. Quils  feroient  conduits  en  lieu  de  feureté.  Que  fe  que 
le  VteeScnefchal  auoit  fait  demeurerait  en  fin  entier,  (y  qu'on  ne  rechercherait  point  • 
les  habitant  du  meurtre  du  Marquis  de  Maignclay . O (brio  fit  ce  traité  de  bonne 
heure  pour  la  confideration  du  Vice-Scnefciul,  lequel  y figna,  non  pas  fon 
nom  propre  qui  eftoit  Colas , mais  le  Comte  de  U Frrr,di(àn t que  le  Roy  d'Ef- 
pagne  quil'auoit  inuefty  de  cette  Comté  eftoit  affczpuiffantScaffcz  bon 
maiftre  pour  larecouurer,ou  pour  le  recompcnfcr  d'ailleurs,  fie  qu'ilauoit 
autant  de  droit  de  prendre  ce  titre , que  Balagny  en  auoit  de  retenir  ccluy  ‘‘ 
de  Prince  de  Cambray.  Dans  l’article  qui  portoit  que  les  affiegez  rcndroienc 
la  place,  les  Efpagnols  n’y  purent  (buffrir  ces  mots  fins  fraude  ny  tromperie , 
fie  refuferent  aufii  de  prendre  des  oftages  du  Roy,difant  que  comme  ils 
n’eftoient  point  capables  de  lafeheté,  ils  croyoicnt  qu’il  eftoit  Prince  gé- 
néreux Se  de  bonne  foy . Il  donna  ce  gouucrncment  au  petit  Cefàr  fils  de  (à 
Maiftrcffc  Gabrielc , fie  laLicutenance  à Iean  de  Longucual-Manican. 

La  joy e de  cette  conqueftc  euft  en  quelque  façon  contrebalancé  la  perte 
de  Calais , fi  ce  malheur  n'cuft  pas  efte  fuiuy  de  la  prife  d' Ardrcs , qui  arriua  t.Arclll Jce 
deuxiours  apres  fon  entrée  dans  laFere.  A près  que  l'Archiduc  eut  demeu- 
ré  dix  ou  douze  iours  dans  Calais  pour  reparer  les  brefehes  fie  munir  la  place,  hLc!..iqc. 
il  en  partit  le  huitième  de  May , fie  ayant  pris  en  chemin  Guines  fie  Hames  Et 
qui  ne  firent  aucune  refiftance.ilvint  s'attacher  à Ardres  pour  faire  en- 
core cette  dernierc  main,  tandis  que  le  Roy  eftoit  deuanr  laFere.  Ardres 
èftvne  petite  Ville  fituée  fur  vnc  coline , au  pic  J de  laquelle  il  y a vne  plaine 
d'vnc  lieue  d'cftcnduë,prefque  toute  entourée  de  bois;  Confiderable  au 
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refte.pource  que  c’cftoit  vn  porte  auancé  pour  brider  & pour  attaquer 
Calais,  car  elle  n’en  eft  qua  trois  lieu'cs,  & donne  l'entrée  dans  le  territoi- 
re de  cette  Ville.  Outre  la  garnifon  ordinaire,  Bclin  ôcMontluc  s'enfer-  | 
merent  dedans  auec  quinze  cens  hommes, fibien  qu'il  yagrandc  appa- 
rence que  l’Archiduc  n'en  (croit  pas  venuàbout,auant  la  reddition  de  la 
Ferc  qui  eftoit  aux  abois  ,fi  Ton  bon  heur  n'y  cuit  plus  opère  que  fesforccs: 
neantmoins  les  véhémentes  perfuafions  de  Rofne, 4c  peut-eftre  quelque 
autre  efperance , luy  firent  hazarder  ce  dertein.  Deux  de  Tes  regimens  d in- 
fanterie emportèrent  d'emblée  la  baffe  Ville , qui  n’ertoit  qu'vn  tas  de  ma- 
furcs&dc  îardinages  du  coftédcGuines:N.  de  Bourbon-Monraigu,  Vi- 
comte de  Lauedan , auffi  ardent  au  feruice  du  Roy  qu’il  l'auoit  efte  n'aguc- 
party  de  laLigue.la  regagna  auec  fon  régiment, & chargeai!  vaillam- 
les  ennemis  qu'il  y en  demeura  500.  & la  Bourlote,  l’vn  de  leurs  meil- 
leurs Capitaines,  en  fut  emporté  comme  mort-  Le  Gouucrneur  de  la  place 
Ifambert  duBofc-du  Bois-d'Annebout,Gcntil-homme  du  pays  deCaux, 
eftoit  d'aduis  qu'il  falloir  difputcr  le  terrain  pied  à pied.  Quelques  autres  au 
contraire,  (ouftenoient  qu’il  eftoit  meilleur  de  conferuer  les  forces  entières 
pour  défendre  le  corps  de  la  place.  Larefolutiondupremierfembloit  plus 
courageufe , mais  foit  qu'elle  ru ft  la  mieux  fondée  ou  non , elle  ne  fe  trouua 
pas  la  plus  conforme  à la  difpofition  de  Belin  ,ny  d'vnc  partie  des  foldars4c 
de  tous  les  habitans:  dautant  quelcshorriblescarnagesdcDourlens&de  . 
Calais  les  auoientfi  fortelpouuantcz  qu’ils  nefe  dcfcndoicnt  qu'en  trem- 
blant. Les  ennemis  attaquant  donc  la  baffe  V illc  pour  la  fécondé  fois,  ceux 
qui  la  gardoiét  lafeherent  le  pied,  & ceux  delà  haute  preuenus  de  la  mefme 
frayeur,  laifTerent  tomber  la  herfe  auant  qu'ils  fulfen  t entrcz:de  forte  qu'ils 
furent  tous  affommez  les  vns  fur  les  autres.  Ce  fanglant  e(chcc,4c  la  mort  de 
Montluc,  dont  les  exhortations  4c  les  braues  exemples  rafTcuroient  les  plus 
timides, arriuée  par  vn  coup  de  canon , redoublèrent  tellement  l'efpou- 
uanre,  que  les  vns  fautoient  par  defTus  les  murailles , les  autres  fe  cachoicnc 
dans  les  caucs;  &aucc  cela  la  contenance  de  Belin  trop  foible  4c  trop  re- 
feruée , au  lieu  de  leur  remettre  le  cœur , l’abbatoit  encore.  Rolhe  eftanc 
bien  aduerty  de  cette  conftcrnation  ,prcfTe  le  fiege  plus  fort,  4c  fait  battre  le 
baftion  du  feftin  auec  grand  bruit  d'artillerie.  Auant  qu’ilyeuft  aucune 
brefehe, Belin  enuoye  vn  T rompete  vers  luy  pour  demander  à traiter,  fans 
en  rien  communiquer  aux  Capitaines  de  la  place.  Le  Bois-Annebout, 
Mainfermc,  Ram  bure,  4c  quelqucsautres  d'entr'eux  l'en  diffuadent.of- 
frent  de  garder  chacun  vn  baftion  auec  leurs  gens,  le  conjurent  de  ne  fe 
point  hafter , 4c  proteftent  contre  luy  : mais  nonobftant  leurs  offres  4c  leurs 
cris.il  paffe  outre.Ôc reçoit  vne  compofttion  prefquc  pareille  à celle  qui 
auoiteftéaccordcc  àccux  de  laFere:  dont  Mainferme  fut  fi  indigné  qu'il 
rcfufa  de  l'acceptcr,4crcfolutdegardervnbaftion,mais  y cftantaufli-toll 
batu  d'vne  furieufe  tempefte  de  canonnades.il fut  bien-heureux  d'eftre 
compris  danslc  traité.  Tellement  que  le  2.3.  iourdc  May  .lesFrançois  en 
forment  au  nombre  de  douze  à treize  cens , 4c  la  plufpart  des  habi- 
tans  fuiuant  la  capitulation  demeurèrent  dans  la  Ville,  en faifant  ferment 
1»  ci»  «cccft  de  fidélité  au  Roy  d'Efpagne.  Cette  reddition  fi  précipitée  fit  parler  fort 
toT' k dcfaduantaçeufemcnt  de  Belin:  les  vns  taxoient  fon  courage,  les  autres  fa 
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fidelité,  plufieurs  lafoiblefle  defonefprit  quis'eftoit  laide  emportera  l’a- 
uarice  de  fa  femme.  Les  Capitaines  contre  l’aduis  defquels  ilauoitfait  le  " 

traite',  publioicnt  qu’il  s’eftoit  hafté  de  confumer  les  poudres  à tirer  fans 
mefurc&  fans  neccflhé,  afin  que  n’en  ayant  plus  il  cuftexculèdefe  rendre; 

Qujl  auoit  exprezlailfé  prendre  la  bade  Ville,  &expofé  ceux  qui  eftoicnc 
dedans  à la  bouchcrie;QuclesEfpagnolsmcfmc  voyantlbrtirde  fi  bonnes 
troüpes& fi  entières  delà  place, s’eltaient  mocqucz  de  Ci  lafchetc.il  reC. 
pondoit  pour  là  iuftification , qu’il  n’auoit  point  de  nouuellcs  de  la  red- 
dition delaFcrejQuc  les  habitans  cftoient  lùr  le  poindV  de  fe  mutiner. 

Que  les  foldats  auoient  l’efpouuantc,&  qu’il  auoit  iuge  plus  expédient 
pour lefcruice  duRoy,deluyconlèruerfesgensdeguerrc&làNoblede, 
quedes’opiniaftrer  à défendre  vne  place  qui  le  lendemain  euft  efté  for- 
cée audî  facilement  que  Calais.  Quôy  qu’il  en  fuft,  les  plaintes  de  ces 
Capitaines  ayant  efté  portées  aux  oreilles  du  Roy  , il  ne  voulut  point 
iouffrir  qu’il  le  falüaft  , & commit  le  Marefchal  de  la  Châtre  & Charles 
Turquan  Maiftre  des  Requeftes,  pour  luy  faire lôn  procez:  mais  la  fa'ucur 
qu’il  trouua  auprès  de  la  Marquife,  qui  ne  perdoir  point  d’occafion  de  ga- 
gner des  créatures  .fîtreceuoir  Ces  railons,  & non  feulement  arrefta  cette 
procedure, mais  encore  le  remit  fi  bien  dansl’efprit  du  Roy, qu’il  le  don- 
na  depuis  pour  Gouuerneur  au  Prince  de  Condé.  0 . ?• 

En  fuite  de  cette  prife,  l’Archiduc  appréhendant  que  la  rencontre  du 
Roy  ne  donnait  cfchcci  lôn  bon  heur , rebroulTa  chemin  vers  les  Pays- 
bas, apres  auoir  cruellement  rauagé  le  Boulonnois  , & tourna  fes  forces  ”"|?e* • 
contre  les  Eftats  dcsProuinccs.vnics,fur  Icfqucls  il  prit  la  ville  deHullt  «<• 
dans  le  pays  de  Vacstmais  ilyperditRofne.la  principale caufe  de  cette  ' " 
conquclte,  comme  de  toutes  celles  que  les  Espagnols  auoient  faites  lur  les 
François  ces  deux  dernières  années.  Le  Roy  pareillement,  ayant  confu- 
mé toutes  fes  munitions, & tellement  fatigué  lônarmceparjefiegedcla  u 
Ferequi  auoit  duré  plus  de  fix  mois,  quelle  n'eftoit  point  en  cftat  d'en 
commence^  vn  autre,  l’enuoya  fe  rafrailchir  en  diuerlès  Prouinces,  iuf- 
qu’au  mois  d’Aouft , qu’ayant  mandé  le  Marefchal  de  Biron  qui  cftoit 
dans  fon  gouucrnement  de  Bourgongnc,il  luy  commanda d'entrerdans 
l’Artois,  afin  queleslujets  del’Efpagnol  fentilfent  à leur  tour  les  calami- 
tez  de  la  guerre.  Défia  le  Marefchal  dcBalagny,qui  tenoit  d’ordinaire  fa  >»"  a™  h 
garnifon  dans  la  Comté  de  Marie  , auoic  fait  plufieurs  courtes  dans  le  P’1™4*”0* 
Hainaur,&  batu  vne  fois  entr’autres  trois  cens  chcuaux , tous  des  com- 
pagnies des  ordonnances  du  Roy  d’Efpagne.  A la  première  irruption 
Biron  manqua  vne  belle  entreprife  qu’il  auoit  lur  Arras,  par  faute  d’a-  • 
uoiralfez  porté  de  pétards  : car  comme  il  en  eut  fait  jouer  trois  alTez  heu-  MjnqDC  a, 
roulement , il  arriua  par  mal  heur  que  le  quatrième  qui  euft  rendu  l’entrée 
de  la  Ville  toute  libre, fut  renuerfédans  lesfoffcz  aucc  lcPetardier  par  quel- 
ques pierres  qui  tombèrent  d’cnhautjfibienquc  n’en  ayant  point  d’antre, 
il  fut  contraint  de  fe  retirer.  Au  partir  delà  il  alla  dclcharger  fa  cholcre 
fur  le  plat  pays , prit  le  chafteau  d'imbercourt,  pilla  la  Comté  & la  Ville 
de  S.  Pol , & emmena  vn  grand  butin  qu’il  vint  dclcharger  en  Picardie.  <«« 

Huit  iours  apres, les  troupes  accourant  a luy  de  touscoftez  dans  l’elpe-l*rl“m,,!' 
rance  du  pillage , il  fit  vne  féconde  irruption, accompagné  du  Comte  de 
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S.  Pol.dc  S Luc.de  Chazeron,deSipicrre,&  de  grand  nombre  de  No- 
blelfe.  Le  Duc  d'Arfcoc , fubftitué  par  l’Archiduc  en  la  place  de  Varem-  î 
bon  ,&  le  Duc  d'Aumale , s’eftoient  campez  auec  vne  petite  armée  près 
d'Arras:  mais  comme  ils  n’ofoient  fe  mettre  en  campagne  pour luy  tenir 
refte.il  rauagea  tout  àfon  aife  les  enuironsdeBapaume,  courut  iufques 
vers  Bethune  ficversTcraiienne  , puis  reuint  dans  la  plaine  d’Azincour. 
Pour  la  troificmefois.fçachant  qu  ils  s’eftoient  portez  auprès  de  S.  Pol 
auec  huitmillehommcs.il  rentra  par  vn  autre  codé  , fit  trembler  Arras 
dedcffiis  le  mont  S.Eloy  ,&perça  iulqu’aux  portes  de  Doüay  .defolanc 
horriblement  tout  le  pays,&  cnchcriflànt  autant  qu’il  pouuoit  parle  fer 
& le  feu  fur  les  rauages  que  les  ennemis  auoient  commis  dans  leBoulon- 
nois.afindcleurapprendrcàfaire  d’orefnauant  meilleure  guerre. 

Bien  que  le  Roy  euft  deueftu  la  cuirarte,  depuis  la  prilè  de  la  Fere.il  ne 
fe  repofuit  pas , & les  occupations  qu'il  auoit  dans  fon  Confeil  n’eftoicnc 
gucres  moins  laborieufes  que  les  trauaux  qu'il  prenoit  à la  tefte  de  fes  ar- 
mées. Comme  les  grandes  pertes  qu'il  venoit  de  faire, n’auoient  pas  feu- 
lement ébranlé  fes  frontières  & rehaulfé  le  cœur  à fes  ennemis,  mais  en- 
core ébranlé  fes  alliez  & troublé  le  dedans  du  Royaume, en  donnant  de 
laconfternation  aux  peuples,  & refueillant  les  factions:  il  ne  pouuoit  fans 
vne  grande  peine  trouuer  des  moyens  qui  reparafTcnt  les  maux  partez,  Bc 
remediaflëneàceuxdcraduenir.quclc  mauuais  fuccczdc  fes  affaires  fu(l 
citoitdctouscoftez.  Bien  qu'il  euft  obtenu  fonabfolutionàRome.ncant- 
moins  les  Ligucux  obftinez  & les  Emiflàires  d’Efpagnc  ne  lairtoient  pas 
encore  d'y  trouuer  adiré, & de  femer  parmy  les  peuples, que  lePape  ne 
luy  enenuoyeroit  pas  la  derniere  confirmation  qu’il  n'cuft  reconnu  par 
l'cfpace  de  plufieursannccs , fi  le  Roy  luy  tiendroit  parole.  En  effet  la  Cour 
deRomeeftoit  fort  en  peine  de  fçauoircomme  il  fe  comporterait  dans  les 
chofcs  de  laReligion  Catholique ,&  lesEfpagnols  employoient  à Rome 
mille  faux  rapports  pour  faire  en  forte  que  le  Pape  fe  repentift  de  l'auoir  ab- 
lôus.Mais  comme  il  connoiflbitleursartifîces.&qucceftoit  (pnintereft 
dcs’acquerir  le  Roy  pour  amy  contre  leurinfolentc  domination , il  luy  en- 
uoya  premièrement  là  bulle  d’abfblution  par  d'Elbene , & quelques  mois 
apres , nomma  vn  Légat  pour  l'aller  ratifier  en  France.  Ce  fut  le  Cardinal 
Alexandre  dcMcdicisArchcucfque  de  Florence , Prélat  d'humeur  fage  5c 
modérée , auec  cela  fort  deftachédes  interefts  d'Efpagne.  Le  Roy  délirant 
rcfpondrc comme  il  dcuoitàccrtcaffeélionduSPere, manda  àlôn Parle- 
ment qu'il  euft  à vérifier  les  facultez  de  ce  Legat:ce  qu’il  fit  au  mois  de  Iuil- 
let.neantmoinsaucclesconditionsqu’ilaaccouftuméd’açpolèràdc  Ici** 
blables  bulles , pour  empclcher  quelles  ne  preiudicient  a l'authorité  du 
Roy, aux  prcrogatiucs.ordonanccs, & droits  du  Royaume,  aux  iurifdiéVions  . 
brdinaires , aux  Arrcfts  des  Cours  de  Parlement , aux  libertez  & immunitez 
de  l'Eglilc  Gallicane,  & aux  priuileges  des  Vniuerfitez;  & encore  àla  char- 
ge que  la  légation  ne  durerait  qu'autant  qu'il  plairait  au  R oy , & qu'auanc 
que  de  partir  duRoyaumeillaifleroit  vn  procez  verbal  lôufcrit  de  là  main 
qui  en  contiendrait  lcsa&cs.àfàutc  dequoy  elle  lcroit  nulle. Les  Gouuer- 
neurs  deProuince  par  où  il  paflà  furent  tous  audeuant  de  luy,  & luy  ren- 
dirent de  grands  honneurs  ; Et  luy-mefine , lors  qu’il  fut  arriuéà  Châtres, 
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l'alla  vifiter  en  pofte, accompagné  du  Duc  de  Mayenne  &:  des  plus  grands  1 
Seigneurs  de  la  Cour.  Le  iour  qu'il  fit  fon  entrée  à Paris , il  enuoya  le  Prince  1 

deCondé  au  deuantrles  Cours  fouueraines,  l'Vniuerfité,  le  Preuoft  des  Soncntctc  i 
Marchands  aueclesEfchcuins,&lesautr<?sCompagnicsdc  la  Ville, le  fa-  ' 
lüerent  au  fauxbourgS.Iacques,&  le  premier  Prefidcnr  luy  exprima  par 
vne  tres-belle  harangue  la  joye  que  l'on  auoit  de  Ci  venue.  Auflî  ne  trompa- 
il  point  les efpcranccs  que  l'on  auoit  conceues  de  fa  conduite,  & il  rebon- 
dit à toutes  ces  ciuilitez.non  par  des  paroles  feulement,  mais  auflî  par  des 
a étions , trauaillant  auec  autant  de  foin  à elteindre  les  tifons  de  la  Ligue, 
que  fes predccefTcurs  enauoient  apporté  àlesallumer:carcommcleszc!cz  • 
indiferets  luy  venoient  fouuent  faire  des  plaintes , particulièrement  de  ce  bnoSSIuî 
que  la  Princefle  Catherine  logécàl'holtcl  de  Solfions  y faifoit  direlcprcC.15  's'no“ 
che  à portes  ouucrtcs , il  les  renuoyoit  auec  cette  refponfo , qu’il  n’eftoit 
Légat  quepourmettrelatranquillitédanslaFrance.&quclansla  paix  on 
ne  pouuoit  afTeurer  la  Religion  Réciproquement  le  Roy,  pour  donner  de 
plus  en  plus  despreuues  de  fà  foumiflîonàlaCourdcRome.éuitoit  tout 
ce  qui  la  pouuoit  offenfer.accordoit  beaucoup  dcchofesà  fà  rccomman. 
dation , & traitoit  trcs-fauorablcment  les  Ecclefîaftiques:  mais  fur  tout  il 
eut  foin  de  faire  inftruire  le  Prince  de  Condé  dans  laFoy  Cathôlique , & d’y  • la,  u 

attirer  auflî  la  Princefle  fa  mcrc:  laquelle  ayant  efté  fortifiée  parArrefl  duj^/"*9 
Parlement,*  prit  laRcligion  de  fon  fils,&fit  fon  abjuration  à Rouen  aux 
piedsdu  Lcgat:lequel  voulut  auoircét  honneur,  quoy  que  le  Cardinal  de  t.  Mme®* 
Gondy  pretendift  qu'il  luy  appartenoit  en  qualité  d'Euefque  de  Paris, â'fiC=”p«À“- 
qui  cft  à ce  qu'il  diibit , le  Diocefain  des  Princes  du  fang.  ç£kou<££ 

Par  ce  moyen  le  Roy  ortavn  grand  fupport  auxRe!igionn.&  fodeliura 
de  la  crainte  qu’ils  nefiflènt  quelque  iour  leur  Chef  de  ce  ieunc  Prince, 
s'ils  l'cuflcntnourry  parmy  eux:  mais  l'ayantapprochçde  luy  &le  traitant 
cdmmefon  prefomptif  heritier, il  en  éloignoit  d'autant  plus  le  Comte  dclc^J"^"’- 
Soiflons,quiayant  en  vain  voulu  faire  fes  proteftations  au  Parlement  con-  çoye'a* 
tre  la  fortification  de  la  Princefle,  fremiflbit  de  dépit  de  cequ’on  auoit  te-  °'  “1' 
fufe  de  lcsyrcccuoir.  Ce  Prince  cftoir  d'ailleurs  outré  de  ce  que  le  Roy  luy 
ayant  permis  la  recherche  de  fa  fccur.empefchoit  ce  mariage,  fie  faifoirà 
fon  prciudicccfpererceyc  faueur  auDucdeMontpenfîcridefortcquc  la  -, 
cholere  luy  faifanr  perdre  le  refpeéf,  il  alloit  iufqu'à  des  emportemens  tres- 
violcns  qui  euflenr  poduit  de  dangereux  effets , files  perfonnes  que  le  Roy  s« 
entretenoit  auprès  de  luy,  & fa  bonté  naturelle  calmant  bien-tort  ccs  mou- 
uemens,nel'euflcnt  ramené  à fon  deuoir.  Ce  qui  ne  laiffoit  pas  toutesfois  K'7' 
decaufer  de  perpétuels  foucis  au  Roy , dautant  que  ces  boutades  recom- 
mençant fouuent &s’efleuant  tout  àcoup.euffentpû  rencontrer  de  telles 
conjonéVure^qu'ellcs  euflent  excité  quelque  perillcufc  tempefte.  . 

JTrois  autr®  fujets , de  peine  & d'inquietude  ,obligeoient  encore  le  Roy 
d'employer  toute  fà  diligence  & toute  fon  addrefle  pour  y pouruoir  ; l’vnc 
cftoit  les  mcfcontentcmcns  des  Religionn.  qui  pour  n'auoir  pû  obtenir  «ciij.ona. 
vn  Edit  qui  lesmift  en  fcurcté,  deliberoient  de  le  choifir  vn  prote&eur,  de»  allicx , 8c 
& d'eftablir  vn  ordreentr’eux  qui  eu  ft  formé  comme  vn  autre  Eftat  dans  ce  J’, 
Royaume;  La  féconde,  les  cabales  des  Grands  , lefqucls  fe  repentant  de  Jjj»  /"J.** 
nes’cftre  pas  feruisde  l’occafion  qu’ils  auoient  eue  en  main  quand  le  Roy 
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«J96-  effoit  foible , de  s’approprier  chacun  leurs  gouuernemens  enfouùeraine- 
té , s'eftoient  aduifez  fur  la  confternation  que  la  prife  de  Calais  & desautres 
Villes  auoitcaufée,  d'elTaycrà  recouurer  ce  qu’ils  auoient  manqué i Et  la 
troificme, la  froideur  defesalliez, particulièrement  desAnglois,  qui  n'a- 
uoient  pas  feulement  de  la  dureté  pour  (on  infortune,  mais  encore  de  la 
joyc  ,pource  qu'ils  cfperoicnt  tirer  du  profit  de  fes  pertes , ou  du  moins 
eftoient  bien-aifes  de  le  voir  engagé  plus  auant  au  jeu,  afin  que  toutes  les' 
forces  d'Efpagne  fulTent  occupéesdu  codé  delaFrance.  Quantaux  Reli- 
gionnaircs,  il  n'cfpargna  point  les  promefles  & les  belles  paroles  enuers 
tous , les  careffes , & les  grâces  enuers  les  plus  puifTans  de  leurs  Chefs,  pour 
gagner  temps  & les  entretenir  par  diuerfes  rcmifes.leur  faifàn  t à toute  heu- 
re toucher  du  bout  du  doigt  ce  qu’il  ne  vouloir  pas  leur  accorder  à caufe  des 
confiderations  d’Eftar , ou  qu'il  n’ofoit  dccrainte  de  la  Cour  de  Rome. 

Pour  fes  alliez,  il  tafehoit,  comme  nous  auonsdit.de  traiter  vne  ligue  de 
tous  les  Princes  Proreftans,&  de  la  commencer  par  la  Rcync  d'Angleterre, 

• dont  l'cxcmpleSc  lccredit  fembloient  eftre  affez  puitTans  poury  faire  entrer 

tous  lesautres.LeMarefchal  de  Bouillon  ayant  en  vain  eflayéde  deftourner 
le  Comte  d'EfTcxdemenerlesforces  d’Angleterre  à l’expédition  dcCadis, 
où  (bn  ambition  & les  artifices  de  fes  ennemis  le  pouffoient,  entra  en  con- 
férence aucc Guillaume  Cécile  grand  Trcforier  du  Royaume,  demeuré  le 
maiftreduconfcil , par  l'abfencc  du  Comte-  llauoitauecquéluy , Sancy, 

Guillaume  du  Vair,&  Guillaume  Anceau  ; ce  dernier  fort  connu  , pour 
iem  suce  in  auoir  cfté  employé  dans  quantité  de  négociations  auprès  des  Princes  d'Al- 
A”6'°“’  lemagne.  Il  demandoit  vn  fecours  prclenjpourleRoy,&  le  rcnouuelle- 
ment  de  l'alliance  qui  auoit  efté  faite  .entre le  Roy  Charles  IX.  & la  mefmc 
Rcync.  Pour  céteffetilreprelentafouuent&auec  toutes  les  raÜonsqui  de 
uoientdauantage  toucher  l'efprit  ,que  la  perte  du  Roy  cftoit  celle  de  la 
Rcyne&de  tout  leparty  Proteftant.quc  la  prife  de  Calais  feroit  plus  Fu- 
nefteà  Londres  qu'à  Paris,  que  les  Espagnols  en  vouloicntpltts  à 1 Angle- 
terre qu’à  la  France,  &:  qu'il  leur  feroit  plus  facile,  & moins  odieux  de  con- 
quérir la  première  que  la  fcconde.Mais  Cccile.hôme  entier  & dédaigneux, 
ne  s'cfmouuoit  point  de  toutes  ces  confidcrations:plus  on  luy  remôftroit  la 

E reliante  neccflitéduRoy.plusiltenoitlamainhjiutc.  Ilinfultoitauxmal- 
curs  de  la  France, & rejettoit  fièrement  toutes  les  propofitions  que  fai- 
uerslet  F un-  foient  les  AmbafTadeurs  François.  Sancy  qui  ne  pouuoit  fupporter  ce  pro- 
<0“'  • cédé,  & parloir  auec  chaleur,  penfafouuent  rompre  la  conférence:  mais 
l'addrelTe  du  Marefchal  deftournoit  ou  adouçifToit  du  mieux  qu'il  luy  cftoit 
poflîblc.lesdifcours  aigres  qui  feformoient  entre  luy  & Cécile,  efperant 
touftours  qu'il  induiroit  ce  dernier  à entendre  laraifon.  Apres  tout  cela,  lôn 
» addreffe  &fa  patience  ne  pouuant  rien  obtenir  qui  fuit  aduantageux  pour 

le  Roy , les  François  furent  lur  le  poinét  de  s'en  reiourncrjEt  ils  auoient  dçfîa 
ployé  bagage,  menaçant  que  le  Roy  fçauroit  bien  s'accommoder  auec^'EÜ 
r°  pagnol,  quand  laReyne  touchée  de  crainte  que  les  deux  Roys  eftant  de 
mclme  Religion  ncs’vnilTent  pour  la  delf  mire,  ou  de  honte  qu'on  luy  re- 
prochai! quelle  auoit  abandonne  fbn  allié,  les  enuoya  prier  de  vouloir  en- 
core conférer  aucc  elle  , auec  de  grandes  exeufes  de  ce  que  fes  affaires  ne 
luy  permettoient  pas  de  donner  au  Roy  vne  afliftancc  conforme  à leurs 

demandes 
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demandes&àfes  propres defirs.  Les  AmbafTadeurs fçauoientbienquefôn 
Confeil  la  portoit  entièrement  à faire  la  paix auec  les  Efpagnols,  quelle  — 
àuoiten  fes  mains  dequoy  l'acheter,  c'eftoit  les  Villes  de  Fleflingues  & 
dclaBrillej&tquel'on  parloit  défia  de  luy  donner  Calais  en  efehange  de  la 
première  j voila  pourquoy  ils  defererentaife'mentàfès  prières,  & prenant 
occafioniurcebon  mouuementdercnoiierletraité.ilsleconclurentenfin 
le i4.de  May.  La  fubftancc  des  articles  les  plusconfiderablcseftoit,^/;/ 
y auroitvne  ligue  offcnptte  cr  definfue  entre  le  Roy  (f  laRey  ne , à laquelle  feroient  lu(l , 
comité % par  rlmbaffadeurs  île  leur  part  tous  les  Primes  CrEfiats  ,qui  auoient  à Je  . 

garder  des  ambitieufes  inuafons  duRoyctEfiagnc, Qu  ils  drefjeroient  vne  armée  tant  Lioal 
de  leurs  forces  communes  que  de  celles  des  autres  'T  rinces , pour  l attaquer  dans  fin 
pays;  Ne  pourraient  ny  l'vft  ny  l'autre faire paix  ny  trêves Jansconfcntcmcnt  mutuel, 
la  Reyne  fournirait  au  Roy  4000  hommes  de  pied  lcue%  à fs  defiens , ty  lors  que  les 
mouucmcns  d'Irlande  feroient  pacifie^, huit  mille  autres , qui  fruiroienl  fxmois  du- 
rant cnPicardic  & Normandie  feulement, &lejquclstl  payeroit  du  iaurqu  ils  feroient 
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débarqué ^ ; Qtfil  ne  permettrait  point  qu'aucun  des  fujets  de  la  Rtynefufl  inqt 
pour  caufi  delà  Religion  approttuée  en  Angleterre.  Ces  conditions  eltanc  accor- 
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dees  & mifes  par  elctit , il  y eut  encore  deux  diflicultez,  l'vnc  que  Cecile  les 
prefentantaux  François  y auoiradjoufté,  Que  le  Ray  pouruoycroit  kla  fureté 
des  Rcligionnaires  en /Yawrr;  l'autre,  que  les  A nglois  auoient  ügnccnla  place 
la  plus  honorable.  Mais  pour  le  premier, les  François  refufèrent  absolument 
d’y  confentir.leMarefchal  melme  citant  celuy  quiy  refifta  le  plus,com-  «piuîtîon, 
me  à vne  chofe  qui  luy  cufl  attire  la  haine  Si  les  reproches  de  la  Cour, fi  bien 
que  cét  article  futofléjEt  pourl'autre, comme  ils  curent  confiderc  entr'eux 
laneceflîtc  des  affaires  du  Roy,&  que  d’ailleurs  ils  nepreiudiciroienc  point 
àfaprcfeancc,puis  qu’il  cftoit  dit  par  vn  article  exprès  qu'il  ledcuoitrati- 
■fier,iIsccdercntàl’opiniaftrete'dcsAng!ois,quiont  accouflumc'  de  pren- 
dre toufiours  le  deuant  chez  eux. 

Ce  traite  efloit  tout  à fait  necefiaire  auRoy  pour  la  réputation, mais  du  refte 
peu  aduantageux  en  foy-mefme,&quinc  produifit  point  les  effets  qu’il  en  i„  pI1Me, 
efperoit.  Car  les  Princes  d’AlIemagncs’excufèrétd’entrerdans  cette  ligue,  ' 

lesvnsfur  la  guerre  de  Ftongrie,  les  autres  fur  leurs  affaires,  ou  furlacrain.  lc  11 1“' 
te  d'offenfcrl’Empercur:  quelques- vns  mcfme  fe  ttouuerent  attachez  au 
Roy  d’Efpagne , & ceux  qui  promirent  quelque  fecours,  comme  le  Comte 
Palatin, &lc  Duc  de.Wirtcmberg  qui  en  auoient  donné  leurparoleà  Iac- 
ques  Bongars  Agent  du  Roy , n’en  firent  voir  aucun  effet.  Il  n'y  eue  que  les 
Holandois  qui  citant  les  plus  proches  du  péril,  s'y  portèrent  auec  ardeur. 

Le  Marcfchal  deBoüillonau  partird’ A ngleterre  allai  la  Haye.où  trouuant 
qucPaulde  Choart-Bufênual  Ambaflàdeur  du  Royvers  les  Eftats,  auoit 
commence'  vn  traité, il  l’acheua  faci!cment,auec  l’ay  de  du  Prince  Maurice. 

Lcs#plus  importantes  conditions  eltoient,Ç«f  le  Roy  Cr  les  Eflaes  enuoye 
raient  leurs  armée  s au  mots  de  Mars  prochain  furlcsjronticrcs  de  Picardie  Crd’Ar- 
fois.  Celle  des  Efats  ferait  pour  le  moins  de  huit  mille  hommes  de  pied,  Q)  de  quinze  »■>«  «occ  U 
cens  cheuaux,  (fils  dénotent  entretenir  au  Roy  quatre  mille  hommes , tous  paye^de 
leurs  deniers, mais  ils  pourraient  les  retirer  au  bejoin;  Cr  réciproquement  il  ferait  tenu 
de  lent  enuoyer , quatre  millehommes  de  pied  ,Cr  mille  chenaux , quand  il  en  ferait 
prié,  (f  que  fis  affaires  le  luy  permettraient. 
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Tandis  que  le  Roy  tafclioit  à fc  fortifier  ainfi  au  dehors  par  fes  alliez,  il  tra- 
uaiiloitaulli  au  dedans  ,auec  autant  de  difficulté'  à remettre  les  courages  & 
les  volontcz  de  fes  fujets.  Le  bruit  de  ces  4.  ou  cinq  mauuais  fucccz , arriuez 
coupfùrcoup.auoicnt  jetté  la  terreur  dans  le  cœurdes  peuples:  les  menées 
dis  Grands,  fie  la  malice  desEmiffaires  d’Efpagne  l'augmcntoicnt  par  leurs 
luppofitions  fie  leurs  artifices,  fie  au  mcfme  temps  ils  iettoient  de  nouuclles 
fcmcnccs  de  rébellion  dans  les  efprits,  feferuant  pour  cela  du  prétexté  de 
l’opprcffion  au  defaut  dcceluy  de  la  Religion.dont  l'on  eftoitrebute, les 
excitant  à fc  plaindre  de  la  vexation  des  gés  de  guerre,  fie  de  la  lurcharge  des 
tailles, en  vn  temps  où  leRoy  n'y  pouuoit  dôner  ordre, afin  que  luy  coupant 
par  ce  moyen  les  nerfs  de  la  guerre,  ils  le  contraigniflên  t de  fc  me  ttre  à leur 
difcrction.Cc  dcfTein  parut  vifiblemét  aptes  la  prife  deCalais.que  le  voyant 
engagé  fi  fort  dans  la  guerre,  qu’il  n'en  pouuoit  fortir,fic  fi  deftituc  des 
moyensde  la  faire  qu’il  leur  fcmbloit  réduit  à la  neceffité, d'accepter  les  plus 
fafcheufesconditions.ilsfuborncrentle  DucdeMontpcnfier,encorcieunc 
Le.  g-,  ai  & ^JC*'c>Pour  luy  faire  vnc  eftrSgc  propofition.  U dit  au  Roy  t^u’il  Içauoit  vn 
obliccncMôt-  moyen  de  luy  entretenir  vne  armée  tres-puiffimte , bien  payee,  fie  qui  ferait 
«t  eliuîgî  toufioursfur  pied, fi  S. M.l'auoit  agréable  ;c'eftoit  d’ordonner  à chaque  ' 
piopoiitsoa  Seigneur  d’y  contribuer  de  leurs  forces.ce  qu’ils  feroient  volontiers, s’il  leur 
donnoit  leurs  gouucrnemens  en  propriété, à les  tcniràfoy  fie  hommage 
de  la  Couronne.  Mais  le  Roy  rejetta  comme  il  deuoit  vn  expédient  fi  rui- 
neux à la  Monarchie,  en  telle  façon  neanrmoins  quefe  fafehant  pluftoft 
contre  ceux  quiabufoicntdc  la  fimplicité  de  ce  Prince  que  contre  luy , il 
le  rendit  confus,  &luy  donna  vnc  rcfponfe  fie  desraifons  pour  lesconfon- 
dre , s’ils  luy  en  parloient  jamais.  Or  afin  de  preuenir  les  effets  de  ces  per- 
nicieux attentats,  de  regagner  les  cœurs  des  peuples,  fie  tout  enfemblc 
de  chercher  les  moyens  les  plus  innocens  pour  trouuer  dcl'argenr.il  con- 
uoquales  plus  Notables  perfonnages  d'entre  les  Grands  de  fonEftat,  des 
Prélats,  de  la  Nobleffe.fic  des  Officiers  de  Iudicaturc  fie  de  Finance.  Et 


•u  Roy. 


Q11» ta  rejette 
bien  loin. 


3F»; 


Convoque  . . _ ^ . 

bîtptoNo.  afînquecettcaffembléc  fullcnrierementplaufible.fiequc  les  relôlutions 
uki«.  qui  s'y  prendraient  paffaffent  plus  facilement  dansl’approbation  des  peu- 
ples , il  déféra  la  nomination  de  ceux  qui  y deuoient  affilier  à leurs  compa- 
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fvc«RoC(:a. 
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ports,  que  de  quelques  menées  qu'il  apprehendoit  en  ces  pays-là,  luy 
ayant  cité  rapportépar  des  gens  qui  vouloicntluy  faire  peur  pour  rendre 
leurs  fcruiccsncccffaires,qu’ilfcparloit  de  crcervn  Ducdc  Normandie: 
à caulè  dequoy  ne  pouuant  pas  d'ailleurs  tenir  cét  abrégé  d’Eftats  à Pa- 
ris,pourcc  que  la  pelle  l’en  auoit  chaffc,iiraffignaiRoücn,fans  auoir 
égard  à ce  que  quelqucs-vns  luy  remonftroient  que  pareilles  a/Tem- 
blées  n'auoicnt  point  accoullumé  de  fc  tenir  hors  le  reffort  du  Parle- 
ment deParis.  Celle-là  fe  faifoit  dans  la  grand'  faite  de  Saint  Oücn  , au 
milieu  de  laquelle  leRoy  citant  dans  vnc  chaifc  éleuée  lôus  vn  daiz  ert~ 
j,  forme  de  thrône, ayant  vn  peu  au  deffous  de  luy  à main  droite, le  Légat, 
les  Cardinaux  de  Gondy  fie  de  Giury  , fie  quelques  Euefques  ; à main 
gauche,  les  Ducs  de  Montpenfier  fie  de  Nemours,  le  Conneftable  , les 
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Ducs  d Efpernon  fie  de  Rais,&  le  Marefchai  de  Matignon, derrière  eux 
les  quatre  Secrétaires  d'Eflat,  au  dcflous  des  premiers  les  Prefidens  des 
Cours  fouueraines.lcs  Députez  des  Cours  des  Aydes,&  Chambres  des 
Comptes,  quelques  Senèfcnaux,&  Officiers  de  Villes  .-il  cnfitl  ouuerture 
par  vnc  harangue  digne  d'vn  véritable  Roy  ; lequel  ne  doit  point  croire,  Hinnga.  an 
que  fa  grandeur  & fon  authorité  confident  en  vne  puiffimee  abfoiuë.mais  ÎSL.V'**’ 
au  bien  de  fon  Eflat  au  (al  ut  de  fon  peuple.  Si  te  fai  fois  gloire , leurdit-il, . n MlUt 
de  paffer  pour  excellent  Orateur  ,*i  aurois  Apporté  icyvne  harangue  où  tl y aurait  eu  >«'  UHrmj 
plus  ci' elocjuencc  que  de  bonnes  volonté^:  mais  mon  ambition  af  ire  à quelque  chofe  de^fiHT 
plus  haut  ; & ie  -veux  acquérir  les  glorieux  titres  de  libérateur  (y  de  rejlaurateurde  cét 
Eflat.  Defiaparlafaueurdu  Ciel , parles  conjèils  de  ma  bons  fcruitcurs  ,(y  pari  cjlée 
de  ma  braue  çygenereufe  Nobleffe  , ( de  laquelle  ie  ne  diflingue point  mes  Princes  * la  * 
qualité  de  Gentil  homme  eftant  le  plus  beau  titre  que  nous  pojfcdions,  ) ieiay  tiré  delà 
Jèruitude  Crdela  ruine.!  edefre  maintenant  le  remettre  dans fa  pi  cmiere force ,(y  dans 
fon  ancienne  fjilcndcur.  Participe % mes  fujets  à cette  fécondé  gloire , comme  -vous  aue% 
participé  à la  Première.!  e ne  vous  ay  point  içy  appelle % corne faifoient  mes  predeceffeur  s , 
pour  vous  obliger  d'approuuer  aucunement  mes  volonté* : ie  vous  ay  fait  ajjembler 
pour  receuoir vos  confeds  .pour  les  croire, pour  les  future,  bref  pour  me  mettre  en  tutelt 
entre  vos  mains.  Ceft  vnc  enuie  qui  ne  prend  guercsaux  Roy  s , aux  barbes  grifes,  ft) 
aux  vicloneux  : mais  l amour  violente  que  ie porte  à mes  fujets,  (y  l extrême  deftr  que 
i-aydadjoujler  ces  deux  beaux  titres  à celuydeRoy , me  font  trouuer  tout  facile  ,q) 
tout  honorable.  Le  Chancelier  en  fuite  prit  la  parole , & ayant  remonflré  bien 

au  long,  les  befoins  de  l'Eflat , la  ncccffi  t é ineuitable , & la  grande  dcfpenfe  “ 

de  la  guerre,  exhorta  1*  AfTemblée  de  faire  effort  pour  y pouruoir,  & de  nef-  “ 
pargner  pas  leurs  bourfespourlaconfcruation  du  Royaume, pour  laquelle  " 
S.M.cmployoit  fi  libéralement  fes  biens, fcsfoins&fa  vie  mcfme.LcRoy  “ 
entes  mandant  leur  auoit  fait  fçauoir  que  pour  l'heure  on  ne  pourrait  pas 
vacqucr  a la  reformation  de  1 Eflat , mais  qu  il  falloir  feulement  aduifer  à 
chafTer  l'ennemy  des  frontières, qui  efloit  le  mal  qui  prefToitlcplus.llsne 
iaiffcrcnt  pas  néanmoins  de  fe  charger  de  cahiers  fur  toutes  fortes  de  ma- uJ'S* 
tieres  : fur  la  plufpart  defquelles,  ne  voulant  pas  les  empefeher  de  tra- 
uailler.il  les  partagea  en  trois  chambres,  où  apres  auoir  dcliberc'feparé- 
ment,&  puis  conféré  tous  trois  enfemble.ils  compoferent  le  cahier  de  leurs 
demandes , qui  fut  figné  du  DucdeMontpenficr.du  Cardinal  deGondy, 
du  Duc  de  Rais,& du  Marefchai  de  Matignon.  Il  y fut  propofé  vnegrandé 
multitude  de  reglemcns  fur  la  reformation  du  Clergé , de  la  Noble/Tc,  de  la  D^,r„P„. 
Police, des  Monnoyes.des  fubfidcs,  des  Finances,  touchant  les  moyens poli‘‘“D,‘ 
d'ofler  la  chicane  hors  du  Confcil,&  ceux  depunir&dereprimerles  Mal- 
totiersj chofe  tantdefirée.fifouuent  propofc'e,  jamais  exécutée, & de  la- 
quelle neantmoins  dépendent  le  repos,  & la  fauté  de  l'Eftat.  Les’officiers 
de  robe, comme  les  plus  capables,  s'y  firent  efeouter  pardefTus  les  autres  ; & 
l'on  connut  au  ton  qu'ils  prenoient , que  leur  puiflknce  s'en  alloit  exccder 
celle  de  tous  les  autres  ordres  du  Royaume: comme  en  effet  le  pouuoiru.  ofcic. 
qu'ds  ont  fur  l'honneur, les  biens  & la  vie,  leurauthorité  dans  les  Villes , & JE 
leur  nombre  quiefloitdefiaexceffif,&  qui  depuis  efl  deuenu  infiny  ,au-û°*' 
ront  bien-tollabforbé  toutlebien  ,&offufqué  le  Iuflrede  tous  les  autres, 
le  ne  rapporte  point  icy  par  le  menu  toutes  les  belles  ordonnances  qui  y 
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furent  faites  fur  les  proportions  de  l'Affemblée  ,puis  qu’elles  n’ont  point 
elle'  miles  en  pratique  : ic  remarquera/  feulement  quily  fut  arrefté,  que  pat 
la  permiflîon  du  Roy , on  lailferoit  des  Députez  pour  auoir  le  foin  de  faire 
ezecurer  ce  qui  auroit  clic  refolu , & qu  a trois  ans  delà  il  feroit  tenu  vne  au. 
tre  afTcmblec  de  Notables, pardeuant  laquelle  ils  rendraient  compte  de 
leurs  diligences.  Ces  chofes  leur  furent  promifes  fur  l’heure , & croit-on 
qu  elles  euffent  clic  aullî  fructueufcs  qu'elles  eftoiencneccflaires, la  multi- 
plication des  rcglemcnscllant  plus  nuifible  que  fàlutaire,  à moins  que  d'y 
auoir  des  gens  de  bien,  commis  exprès , & mefme  rcfponfables  à la  rigueur, 
pour  les  faire  obferuer  : mais  ceux  qui  clloient  dans  le  Confeil  du  Roy , s'i- 
maginant quelles  choquoicnt  leur  authorité , trouuerent  auffi-toft  moyen 
de  les  eluder.Au  relie  pour  ce  qui  elloit  d'vn  fonds  pour  laguerre,qui  eftoir 
le  principalfujec  de  laffcmblcc  ,ils  n’en  purent  trouuerdc  meilleur  ny  de 
plus  prompt, quede reculer  les  gages  des  Officiers  d'vne  année, & d’im- 
pofer  vn  fol  pour  liurc  fur  toutes  les  marchandées  qui  entreraient  dans  les 
Villes  dofes,  excepté  fur  le  bled, qui  ell  la  nourriture  des  pauurcs. 

Ce  dernier  moyen, comme  nous  le  dirons, n'apporta  pas  tout  le  profit  que  ' 
l’on  en  pretendoit , St  caufa  de  grandes  efmotions  dans  les  Prouinccs  d’au 
delà  la  Loire.  Mais  il  fetiravn  prompt  & notable  fecours  du  premier:  au- 
quel Rofny  que  le  Roy  auoit  depuis  quelques  mois  fait  Surintendant  de  fes 
finances,  non  moins  diligent  & affectionné  aux  interdis  de  fon  Maillre, 
que  pénétrant  St  exaélàdécouurirlesgriuclerics,&  les  larcins  des  Finan- 
ciers , ayant  ioint  vne  autre  grande  fomme  qu’il  rccouura  des  deniers  qu’ils 
auoient  dcltournez , il  en  employa  vne  partie  à dreffer  des  préparatifs  pour 
le  fîcge  d’Arras  qu'il  auoit  refolu  de  faire  au  Printemps.  Cependant  le  Roy 
d'Efpagne  fentît  diminuer  les  forces  de  fon  corps  St  celles  de  fon  efprit  par 
vne  langueur  qui  dégénéra  enfin  en  vne  horrible  maladie, fe  voyant  attaqué 
chez  luy  parles  Anglois qui  faifoient  trembler  IcsEfpagnes  par  la  prife  de 
Cadis,  craignant  que  fa  foibleffc  n’enhardifl  à rcuolter  tant  de  diuers 
pays  qu'il  ne  contenoit  que  par  force, ayantoutre  cela  cjmifé  fes  finances 
St  atténué  fes  peuplesau  dernier  poipéi.par  les  prodigieules  defpenfès  qu'il 
auoit  faites  aux  Pays  bas, & en  France,&  appréhendant  plus  que  tout , que 
s’ilmanquoità  Ton  Infante  Ifabelle  * qu’il  aymoit  auec  paffion , elle  n'euft 
pas  vn  fi  grand  appennage  de  fon  frère  qu’il  luy  en  vouloit  donner  de  fôn 
viuant,  auoit  fait  connoillre  au  S.Pcre  qu'il  ne  s'efloigneroit  pas  de  la  paix: 
tellement  que  S. S.  auoit  enuoyé  le  General  des  Cordeliers  Bonauenturc  Sc- 
eufio  de  Calatagirone  Sicilien  .pour  l’y  difpofcr  encore  plus  particulière- 
ment -,  Et  ce  General , ayant  conféré  auec  luy , eftoic  paffé  en  Flandres  pour 
conférer  auec  l'Archiduc  des  moyens  de  la  traiter.  L’Archiduc  fçaehant 
les  intentions  de  Philippe, en  auoit  défia  auancé  quelques  paroles  en  diuers 
rencontres: dont  ayanteu  fauorable  refponfe,ilfit  paffcrle  Cordelier  en 
France , & la  chofe  alla  fi  auant  qu’ils  eftoiéc  en  termes  de  nommer  le  lieu  St 
les  Députez.  Mais  .comme  le  Cordelier  eftoic  retourné  en  Flandres , St  que 
défia  la  France  commençoit  à fe  flatter  du  doux  efpoir  de  la  paix , voila  que 
le  coup  lepluseftonnantqu’ellecuftiamais  fccu  appréhender, luy  donna 
vncfurieulefccouffe.&Ia  reduific  à deux  doigts  de  là  ruine.  Amiens,  la  plus 
grande  & la  plus  riche  Ville  de  la  Picardie , & où  le  Roy  faifoit  fon  Arfcnal 

pour 


Henry  IV.  Roy  LXÏI.  1187 

pour  cette  frontière , cil  finprife l'n”*  lourde Kfars par  (ei Efpagnols.&lês  t f 9 7. 
«met  dans  le  cœur  du  Royaume.  Les  habitans  rrop  jaloux  de  leur  liberté, 
hauts  à la  mam,&  fc  fiant  en  la  force  de  leurs  murailles  & en  leur  multitude, 
s’efloiét  toujours  targuez  de  leurs  priuilegcs  pour  refii  fer  gamifon  .iufques- 
là  qu'ils  n'auoient  pas  mefme  voulu  fôuffrir  quelques  côpagnies  de  Suifles 
dans  leurs  fauxbourgs;Et  toutesfois  ils  ne  faifoient  point  fa  garde  qu'ils  eut 
fènt  dû  foire  .ayant  près  d’eux  vn  fi  puiflàn  t ennemy . Hemand  Teille  G ou. 
uerneur  de  Dourlens,aducrty  parvncortain  Dumoulin  banny  delà  Ville, u numutf. 
dumauuais  ordre  qu'ils  obfcruoient  à leurs  portes , & s'affcurànt  d'ailleurs 
fur  l'intelligence  de  quelques  habitans,  fit  entendre  à l'Archiduc  que 
luy  fournifloit  40oo.hommcs  de  pied,&  cinq  ou  6oo.cheuaux,il  le  rendroit 
maiflre  de  cette  place.  L’Archiduc  en  ayant  entendu  les  moyens &(c  fiant 
à fon  expérience , luy  accorda  ce  qu’il  demandoit.&afin  de  mieux  cou- 
urir  fon  defïein  fitreuolter  la  gamifon  de  S.Pol.quiluyferuit  de  prétexte 
pour  faire  marcher  fes  troupes  de  ce  colté-là.  Le  dixième  du  mois  s’eflanc 
rendues  à Dourlens,  elles  chemineront  toute  lanuitfuiuante  vers  Amiens, 
auec  telle  diligence  qu  elles  y arriuercntauant  Soleil  leué.  Ildifpofc  auffi. 
toft  des  corps-de-garde  fur  les  chemins  de  ce  codé,  là,  pour  arrefter  tods 
ceux  quiiroicnt  à la  Ville , de  peur  qu’ils  ne  donnaient  aduis  de  fa  marche:  Met 
place  100.  moufquetaires  dans  vne  Chapelle  à trois  ou  quatre  cens  pas  de 
la  porte  de  Montrefcu,  de  laquelle  il  auoit  deflein  de  s’emparer,  s'arrefle 
auec  le  relie  de  ion  infanterie  dans  l'EglifedelaMagdelene.àvnquart  de  ; 
lieue  plus  loin , & met  (a  caualerie  dans  vn  valon  derrière  vne  fauflày  e.  Cela 
ainfi ordonne', il  choifitfeize  foldatsdeceux  qu’il  connoiffoit  lcsplusgens 
demain,lesfaitdéguifcren  payfans,auec  des  armes  cachées  fous  degran- 
des  fouquenies  de  toile  & de  bure  , & en  donne  la  conduite  au  Capi- 
taine d'Ognane.  Quatre  d’entr’eux  conduilbicnt  vn  chariot  chargé  de 

(>icux  couuerts  d’vn  peu  de  paille  îles  autres  portoient  fur  leurs  telles  & a 
iir  leurs  efpaules  des  hottes  ou  des  lacs  pleins  de  pommes  & de  noix,  que»  fol  dits 
& marchoient  vn  peu  deuant.  Ceux-cy  arriuez  à la  porte , feignent  d'  C-  qui  tondu— 
flre  las,  fe  repofent  fur  leurs  fardeaux, & vn  d’entr'eux  pour  amufer  les 
foldats  du  corps-de-garde,  faifântfemblant  de  recharger  fon  fàc  qui  elloit  jV.g*  * 
plein  de  noix,  lafehe  la  cqjrde  dont  il  eftoit  lié,  de  telle  façon  qu'il  en  ref- 
pand  quantité  par  terrc.Les  gardes  y accourent  auffi-toftauec  vnegraridt 
rilec,&s’cmprcffem pour  les  ramafler:  mais  tandis  qu’ils  s'amufent  là, vn 
de  ceux  qui  conduifoient  le  chariot,  lors  qu'il  cil  iuilcment  fous  la  grille 
de  la  fécondé  porte, coupe  les  traits  des  cheuaux,&au  mefme  tempsd’O- 
gnane  tire  vn  coup  de  piflolet  qui  clloit  le  fignalà  (es  gens  dejoüerdes 
cou(leaux,&  àl'cmbulcade  d’aduancer.  Comme  c'eil  l'ordinaire  des  gar-r 
desbourgeoifesqueles  riches  y enuoyent  les  pauuresen  leur  place, il  n'y 
auoit  là  que  quelques  malotrus, dont  les  vns  le  chauffaient,  les  autres jFgjjjJJJJjJ 
cfloierit  allez  boire:  tellement  que  les  foldats  de  d'Ognane  les  chargeant  '«  p°>"  <*« 
à rimprouifte,lcs  taillent  en  pièces , ou  les  mettent  en  hiice  fort  aifémenr.  Il  "' 

y en  eut  feulement  trois  qui  coururent  au  râtelier  &:  tucrét  deux  Efpagnols, 

&vn  quatrième  qui  montant  fur  le  portail  abatit  laherfe:mais  l’indu  ftric 
del  vn  feruitauffi  peu  que  la  refiflance  des  autres.  La  herfe  tomba  fur  le 
chariot , & ceux  qui  fe  défendirent  furent  renucrfcz  par  terre.  L’em  bu  feade 
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accourue  au  fignat  Ce  faifit  de  la  porte;  celle  qui  eftoic  derrière  la  fuit  de 
— — — près, ils  pouffent  leur  poinéte,&  entrent  au  milieu  de  IaVille.C’eflok  fur  les 
huit  heures  du  matin  que  les  bourgeois  eftoiét  les  vns  au  Sermon, les  autre! 
encor  au  liét,&plufieurs  defiaàlatauernc.Les fuyards  portant  l'effroypar 
tout , les  efpouuantent  de  telle  forte  qu'ils  ne  fçauent  ou  fe  rengernyde 
qui  prendre  l’ordre  :1e  Beffroy  a beaufonncr,pcrfonnc  nefe  met  en  de. 
fcnl e.  Les  ennemis  cependant  fe  faifîffent  de  toutes  les  place#,  de  l'Arfenal, 
lo,'  k°“J'  ^cs  remParts.&  des  portes  des£glifes,pourempefcberle  peupled'enfortir. 
nmt  Les  mal-heureux  habitans  s'enferment,  les  vns  dans  leurs  maifons,  les  au- 
ftVmw/rit  ires  s'enfuyent  hors  de  la  Ville.  LeComtcdeS.PolGouuerneur  delaPro- 
uince  qui  efloitalors  dans  Amiens, non  moins  eftoiiné  qu’eut,  monta  à 
M^-Scheual  pour  fe  tirer  dudangerqui  l'alloit  enucloper,&  (è  làuua  à Corbie, 
au  lieu  de  (c  retrancher  à la  porte  de  Beauuais  ou  deNoyon,  comme  il  Je 
pouuoit,veu  qu'elles  ne  furent  failles  par  les  ennemis  de  plus  d'vne  heure 
apres.  Il  apporta  depuis  pour  escufe  d'vne  retraite  fi  efperduë,  qu’il  auoit 
deffem d'aller ramaflcr  quelques  compagnies deSuifTes  acdecaualcrie  qui 
cfloient  logées  dans  les  prochains  villages , pour  venir  charger  l’ennemy 
tandis  que  fes  foldats  (èroient  épars  dans  les  maifons  & acharnez  au  pillage. 
Apres  tout , quand  il  le  fufl  mis  en  deuoir  de  le  faire,  Hernand  Teille  y 
auoit  pourueu,  ayant  mis  des  corpsde-gardc  dans  tous  les  carrefours  pour 
i.  ville  rd  empefeherque  les  foldats  ne  s'efcarraflent:  mais  lors  qu'iln’eut  plus  rien  à 
îi'iû,'  wa'I  Craindre  il  leur  donna  toute  licence,  à la  refèruc  des  lieux  fàin&s&  de  l'hon- 
foiwei  neurdes  femmes  : tellement  que  toutes  les  maifons  furent  pillées,  & les 
habitans, apres auoireflé  defpoüillcz  iufqu'à  leur  chemifc,misà  rançon, 
& cruellement  traitez  pour  la  payer:  borfmis  quelque  petit  nombre  qui 
auoient  contribué  à cette  furprife,ouqui  pour  auoir  eflé  des  plus  ardens 
ligueux  trouue.rent  des  amis  auprès  des  Chefs  Efpagnols. 

Voila  comme  cette  grande  Ville  où  il  y auoit  plus  de  quinze  mille  homme* 

• de  dcfenfc.fut  furpriîc  en  plein  iour,&  nccouila  aux  Efpagnols  qu’vn  fie  de 
noix,  & la  vie  de  cinq  foldats.  Le  Roy  ne  s'attendant  pas  a vnc  fi  fafchcufè 
nouuelle,  auoit  pafTé  tout  l'hyucrenrefioUifiances  comme  dans  vne  pleine 
paix. llauoit  le  premieriourdel’ancelcbrélafcftedcrOrdreduS.Efprit  i 
Roücn,  par  vnc  création  de  douze  Cheualiers dans  la  mcfme  Ville  fait 
baptizer  vne  fille  qu’il  auoit  eue  de  fàMaiflrcffe,aucc  vne  pompe  royale 
u qui  faifoit  murmurer  les  plus  figes.  Depuis  eflant  rcuenuà  Paris, il  ne  difi 
en  «sJttàf  ' continua  point  de  méfier  les  paffe-temps  auec  le  foin  des  affaires;3c  dans  les 
iuVcVJcr" . penfées delà  guerre  il  le  diuertifToit  i refioüir  les  Dames  par  toutes  fortes 
icnoBuciic.  dcjCUXjdç<Jin(is&de  mafearades.  Lanuitdelii.  au  n.  du  mois, comme  il 
,cfloitdansvn  profond  fommeil , apres  auoir  fait  danfer  vn  balet.vn  Cour- 
rier le  vint  refueiller  de  cette  funefle  nouuelle.  AufG-toflil  faute  hors  du 
litf  ,&  mande  deux  ou  trois  de  fes  plus  intimes  aufquels  il  raconte  lefujet 
de  fon  affli&ion,  autant  pour  fèconfoler  auec  eux,  que  pour  prendre  con- 
feil.On  fe  peut  mieux  imaginer  qu'on  ne  peut  exprimer  les  inquiétudes, 
Si  lesdiuerfes  penfées  dans  lesquelles  il  paffa  le  refie  de  la  nuit.  Apres  va 
telcoupde  fortune, il  n’eftoit  point  de  mal  heur  qu'ilne  deuil  craindre:  de 
tous  collez, il  ne  voyoit  que  dangers,  & que  fujets  de  fafeherie  Oc  d'appre^ 
henfion , vn  ennemy  puiffcnt  au  dehors  qui  en  deux  ans  luy  auoit  cnleué  fi* 

ou 
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ou  fept  des  plus  fortes  places  ;vne  grande  brefehe  faite  à fon  Effar;&  Paris  1597. 
deuenu  frontiere.il  croyoit  défia  voir  l'Archiduc  aux  portes  de  certë  grandfc 
Ville, menacer  le  Louure  d’où  il  auoit  eu  tant  de  peiné  à le  dcllogcrdl  auoit 
defiaàfcs  oreilles  les  cris  des  Parificnsj&deuanrles  yeux  la  conllcrnation  *”,£*",* 
de  fes  peuples.  De  la  mcfmc  veuë  il  fe  reprefentoit  le  Duc  de  Mercceur  met-  <><>»<■ 
tant  le  feu  dans  toutes  les  Prouinccs  voifines  delaBrctagne.le  Duc  de  Sa- 
uoy  e dans  la  Prouencc  & le  Dauphiné , les  relies  des  faétions  cachez  fous 
les  cendres  Ce  rallumant, & foufleuantlesVilles&lesCommuh®de  delà 
la  Loire,  qui  auoient  elle' en  armes  toutes  ces  années  paflecs,les  menées 
des  Grands  qui  au  lieu  de  l'affider, s'emploient  fous  mainàlctraucrfcr; 

Et  par  deffus  tout  cela,  les  défiances  des  Religionn.autrefois  fes  plus  fidel- 
les  feruiteurs,  maintenant  fes  ennemis,  qui  ne  le  regardant  plus  pour  leur 

Frotcclcur,  mais  comme  celuy  qui  fcmbloit  auoir  intercll  de  les  deftruirej 
auoient  abandonnéau  milieu  du  péril, & auoient  plus  tenu  de  fynodes  & jonn'J'uKS 
d’alTemblécs  depuis  trois  ans,  qu’auparauant  ils  n’en  auoient  tanu  pendant  ldp‘“"',c0,„‘,on' 
jj. ans.  Et  certes  l’cilonnement  des  peuples  fut  encore  plus  grand,  qu’il  ll- 
ne  fe  l’clloit  imaginé:  les  foufleuemens  l’eulTcnt  efté  de  meime,  s’il  n’y 
cufl  pourueu.LcDucdeSauoyeéc  leDuc  de  Mercceur , employèrent  Se 
les  forces  & les  menécs,pour  attaquer  laFrance-,Etil  parut  incontinent 
de  toutes  parts, de  grands  indices  dediuerfes  confpirarions.  Au  commen- 
cement d’A  uni,  le  plefis  Mornay  furprit  par  hazard  dans  vne  hoftcllcric 
àSaumurvnieunc  Aduocat  deBeauuaisquiportoitdes  lettres  de  l’Archi- 
duc au  Duc  de  Mercceur, pour  le  folliciter  de  rompre  la  treve  qu’il  auoit 
auec  leRoy.  Cernai  heureux Courner, nommé  Ddloges.eftoit  neueudé 
l’Agcntque  ce  Duc  cmretenoit  auprès  de  l’Archiduc, & il  auoit  encor  vn 
oncle  à Paris, nommé  Carpentier,*  auffi  A duocat.Rapin  Prcuoft  de  là  Coin 
•neftablie  l’ayant  mené  à Paris, découurit  par addreife tout  le  fccret  de  là  ~ **. 
négociation,  & par  mefme  moyen  apprit  que  le  Roy  d’Efpagne  entretenoit 
vn  petit  confcil  à Paris  pour  la  direction  de  fes  pratiques  .dont  Carpentier  Deux  Aduo-' 
elloitlechef.ParArrcllduParlementl'oncle&leneueu  furentmenez  en 
Greve.auec  vn  efcritcau  à leur  cou  qui  les  declaroi  tTra//?rrr  Roy  (t)  à la 
Patru,  & rompus  tous  vifs  fur  la  roüc.LescorrUptionsde  ce  petit  conieil  en. 
tretenoient  toujours  quelques  vns  du  menu  peuple, afiriandezaux  penfiôs 
d'Efpagncdés  le  temps  du  fiege  de  Paris;  & ceux-là  au  bruit  de  la  prife  d’A-  cbq»*  jv 
tniens  s’efforçoient  d’en  débaucher  d’autresimais  vn  de  ceux  qu’ils  croyoiét  (oient  ^del 
auoir  gagnez  les  ayant  deeelez  àRapin,ce  PreUoll  fe  cacha  auec  fcsArchers 
dans  la  chambre  d’vn  cabaret  où  ils  auoient  accoultumé  de  s’alfcmbler.&jlà  “ Z'11' 

les  ayant  entendu  caufer  libremét  de  leurs  affaires  & boire  à la  fànté  du  Roy 
d'Efpagnc.illè  (àifitde toutccqu'ilsciloicnt .dont ilenfut  pendu  feptou 
huit , & banny  deux  foisautant.  Mais  ce  qu'il  y auoit  de  plus  fafeheux , c’e- 
Aoit  que  dans  cette  affaire  il  le  découuroit  des  deffeinsde  quelques-vni 
des  plus  grands  del'Eftat  qui  eftoient  capables  de  tout  bouleuerfer,file 
Royn’cull  eu  plus  de  foin  de  les  «mûrir  que  de  les  approfondir.  L’vnique 
remede  qu’il  y auoit  à tous  ces  maux,c'e(loit!a  reprife  d’Amienstmais  faute  ltCtgc 
d’argent , deuât  vn  ennemy  fi  jmifïànt,&  parmy  tant  d'autres  affaires  ce  fie- 
gcparoifloit  très-difficile  ^ s il  venoit  à ne'pas  reiiflir,  ce  dernier  mal  fur- 
palfoit  tous  les  autres  & les  rendoic  irrémédiables.  Pou  r ces  raifons,  la  pluf- 
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part  de  fes  Capitaines  le  diffuadoientdc  s’y  engager.  Le  Duc  de  Mayenne 
qui  auoit  réputation  de  s’entédre  mieux  à aflieger  les  places  qu'aucun  autre 
qui  fùftaupres  deluy  ,trouuoit  celle-  là  plus  mal-aifée  à prendre  que  la  Ro- 
cnelle:  Biron  incline, & les  plus  hardis,  n'en  parloientpas  auec  leur  refo- 
lution  ordinaire;  Et  il  y en  eu  t qui  voulurent  faire  enregiftrer  leurs  protec- 
tions au  Parlement  ,contre  ce  confeil  qu’ils  nommoient  ruineux  & teme- 
moini  l'en-  raire.  Il  eftoit  certain  neantmoins,fi  la chofe eftoit  fort  difEcilepourlort, 
trtprmd.  que  H q^laifloit  affermir  les Efpagnols , clic deuiendroit  impoffible  taufG 
fut-ce  l’opinion  de  Lefdiguieres  qui  fe  trouua  en  ce  temps-là  à Paris,  que 
fi  on  y alloit  promptement , on  en  pourroit  venir  à bout  Le  Roy  trouuant 
donc  cet  aduisle  meilleur,  fit  entendre  à toute  (à  Cour  qu’ilauoit  pris  re- 
fôlution  de  reconquérir  par  la  force  ce  que  (es  ennemis  luy  au  oient  defrobd 
par  larufe.ll  donna  toutà  l'heure  les  ordres  pour  enhafter  les  préparatif, 
cfcriuic  aux  Parlcmens,  aux  Gouuerneurs  & aux  Magiftrats  des  grandes  ViL 
les,  pour  leur  demander  vne  prompte afliftance;Et  aumefme  temps  il  par. 
titluy-mcfme  pour  aller  rafleurer  les  Villes  delà  frontière.  Lors  qu’il  fut  à 
Biron  n*.  Corbie,il  donna  vn  petit  camp  de40oo.bommes  de  pied, & 700. cheuaux 
au  Marefchal  de  Biron, pour  inueflir  Amiens  du  collé  de  l’Artois,  & le  tenir 
toufioursen  cfchec.  Apres  cela,  la  ncceflitc  des  affaires  & celle  de  là  fin  té, 
l'obligèrent  de  retourner  à Paris.  Outre  que  Ci  prefence  y eftoit  requife 
pour  diffiperlesmenécs  que  lesfa&ieux  y eufTent  pû  fiifcitcr , elle  y eftoit 
abfoIumentnecefTaircpourhaftcr  la  leue'e  & la  marche  de  fes  troupes, & 
pouraduifer  auxmoyensde  les  faire  fubfifter.  Et  d’ailleurs  quelque  indiC. 
pofînon.contra&éeà  ce  uu’ondifoitparfàfaute,letenantenlangueur,le 
contraignit  de  demeurer  fedentaire  pour  prendre  des  remèdes.  Le  chagrin 
de  cette  maladie,  redouble  par  celuy  de  fa  perte,  & le  redoublant  auih;& 
«urw»  1"-  auec  cela  lçs  fafeheries  que  luydonnoient  les  menées  qu’on  tramoit  dans 
“■  les  aflemblées  des  Rcligionn.  luy  abatirent  tellement  le  courage  auec  les 

forces,  qu  a dire  vray , fa  confiance  fembla  vn  peu  mollir , & n'affronter  pas 
i’aduemtéfigenereufement  quelle  auoit  toufiours  fait.  Il  difoit  dans  vne 
lettrequ'il  efcriuoit  à Schombcrg,  Qu’il  ejlcit  affailly  de  tant  de  neceffite^  ,qu  il 
ne  fiauoit  quafi  à quel  Sainfl  fè  ■vouer  pour  fortir  de  ce  malheureux  paffage  , çÿ-  que 
f ^ t fi  ceux  de  la  Religion  continuaient  à luy  demander  des  chofesqud  ne  puft  leur  accor. 

Ci  douleur.  ’ der  fins  diuifer  fes  fujets , ils  augmenteraient  tellement fa freine  (?fa  douleur,  qu'ils 

I accableraient  di  enuuy.  Le  9.  d'Auril  il  alla  au  Parlement,  où  ü leur  demanda 
du  fecours  aucc  des  paroles  qui  fentoient  plus  fa  ncceflitc'  que  fà  majefté. 

II  leur  dit  entr'autres  chofcs , Qjftayant  fieu  comme  l’année  precedente  ils  auoient 
par  leur  pieté  fecouru  vne  infinité  de  panures  fouffreteux  qui  efioient  dans  leur  Ville , il 

vu  iu  fuie-  leur  venait  demander!'  aumofne  pour  ceux  qui  efioient  fur  la  frontière, qui  auoient feruy 
d'emlndel“iu  & q!“ firueient  nuit &iour  ; Quainfi il  les prioit  qtfils  tinjfint  vne  affemblée  ge-  , 
iiftmce.  natale , afin  que  l'on  fiflvn  effort  pour  l'Eflat  qui  eftoit  fi  faible  (y  fi alangouty,  qu'il 

efloit  prefi  de  tomber  en  défaillante.  Et  il  finiffoitainn  ,jdficmble%  vous  donc,  ie 
voua  en  prie.  Si  l'on  me  donne  vne  armée,  ie  porteray  gayement  ma  vie  pour  vous Jau- 
ucrft)  pour  relouer  l'Efiat:  [mon  il faut  que  ie  cbercheles  occafions  delà  donner  auec 
honneur, aymant  mieux  faillir  à l'Efiat  que  fi  tEfiat  me  fadloit.  Çuqy  qui  arriue, 
i ay  affe%  de  courage  & pour  tvn  gr  pour  l’autre. 

Comme  Hcrnand  Teille  s’acquit  vnegloire  fans  pareille  par  cette  heu. 
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rcufc  entreprife.il  caufa  vne  ioyc  indicible  à l'Archiduc  & aux  Flamansrmais 
le  Roy  Philippe  fut  prefque  également  partagé  entre  l'aife&:  le  deplaifir, 
dautant  que  s'il  auoit  fujet  de  contentement  de  voir  couronner  (à  vie  & (on 
régné  par  vn  fuccez  (ï  éclatant , il  en  auoit  aufli  de  crainte  de  voir  par  ce 
moyen  retarder  la  paix.que  l'eftat  de  (à  fanté, l'amour  qu’il  portoit  à (a  chè- 
re Elle , & fon  Confcil  luy  faifoient  defircr  plus  que  tout  autre  auantage.  Ce 
Confeil  eftoit  tout  compofé  d'Efpagnols  naturels , lefquels  fc  feruansde 
fon  foiblepour  paruenirà  leur  intention  .auoient  efté  d'aduis  qu'il  donnait 
(à  fille  auec  les  Pays  bas  en  mariage  à l'Archiduc  Albert:  en  quoy  ilsnere- 
gardoient  pas  feulement  l'intereft  de  lamaifon  d’Aultrichc  qui  s’allie  toù- 
jours  en  clle.mefmc  de  peur  que  fon  bien  n'aille  à d'autres , maieaufli  leur 
propre  commodité  qui  eftoit  de  le  deliurer  decePrincc,  afin  qu'ils  demeu- 
raflent  les  maiftres  chez  eux.  Du  refte  ils  n ’auoient  que  faire  qu'il  conti- 
nuait la  guerre,  dautant  que  tous  les  auantages  en  fuffent  allez  à l'accroiflc- 
ment  de  fa  puilfance , laquelle  ils  ne  vouloient  pas  voir  monter  à vn  fi  hauc 
poinct  qu'il  pufi  meprifer  le  chefdc  la  maifon,&  que  d'ailleurs  tous  les  frais 
en  retomboient  fur  les  Efpagnols.  A raifon  dequoy,  ils  auoient  porté  Philip- 
pe àrechcrchcr  l’cntremife  du  Pape  pour  moycnner  la  paix  entre  les  deux 
Courônes.à  requérir  aufli  l’Empereur  Rodolphe, & les  Rois  deDannemarc 
& de  Pologne  d'enuoyer  leurs  Ambafladeurs  vers  les  Eftats  confédérés 
pour  les  y exhorter , &à  reuoquer  par  Edit  toutes  les  aflîgnations  que  long- 
temps auparauant  il  auoit  donnéesà  plufieurs  Génois,  & autres  fiens  créan- 
ciers fur  lereucnu  de  fon  domaine, & fur  les  Gabelles  d’Efpagne:ce  qui 
citant  vne  cfpecc  de  banqueroute,  auoit  tellement  ruiné  (ôn  crédit  & ce- 
luy  de  l'Archiduc  par  confequcnr, qu'ils  n’eufleniïccu  trouuer vne  piftolc 
fur  la  place.  Lors  que  ce  Roy  apprit  donc  les  nouucltes  de  la  prile  d'A- 
miens.il  n'en  reflèntit  pas  toute  la  ioye  qu’il  en  eu  ft  eue  das  vn  autre  temps  : 
neantmoinsil  crûtquefielleirritoitdauamage  les  François  àcontinuer  la 
guerre  ,ce  (croit  aufli  dequoy  occuper  leur  ardeur  chez  cux-mefmcs,  fie 
vn  moyen  pour  auanccr  le  traité  de  paix,  & pour  le  faire  plus  aduantageux. 
Il  permit  doncàl'Archiduc  de  défendre  cette  nouuclleconquefte,  mais  il 
ne  feloucia  point  de  luy  donner  lcsafliltances  neceflàires.  Ainfi  tout  l’ar- 
gent que  T Archiduc  auoit  apporté  d'Efpagnc  citant  confumé,&:  leslettres 
de  change  qu’il  auoit  eues  depuis  point  acceptées  par  les  Banquiers  , il 
eftoit  réduit  à vne  grande  incommodité;  Et  d'ailleurs  iln'auoit  défia  que 
trop  d’occupations  contre  les Holandois.lbn  armée  s'eftantfort  affaiblie 
au  fiege  de  Hulft , & depuis  encor  ayant  receu  vn  (ànglant  efchec  au  bourg 
dcTournhaut  en  Brabant,  où  le  Prince  Maurice  auoit  défiait  les  troupes 
que  commandoit  le  Marquis  de  Varais , frere  de  Varambonrlequel  y eftoit 
demeuré  fur  la  place,  auec  deux  mille  cinq  cens  hommes  des  fiens.  Il  ne 
laifla  pas  toutefois  piqué  de  gloire,  & animé  par  les  heureux  fuccez  qu’il 
auoit  remportez  furies  François,  de  (è  refoudre  à faire  vn  grand  effort, & 
y employer  toute  fa  puiflàncc  ,deuft-illai(Ter  les  Pays-bas  cxpolèzaux  ra- 
uages  du  Prince  Maurice.  Il  fit  cftat  de  tirer  la  moitié  des  garnilons  des  pla- 
ces, donna  commiflion  au  Colonel  Scregcl  de  luy  leuer  trois  mille  hom- 
mes dans  le  pays  du  Duc  de  Lunebourg,  traita  auec  Fcderic  Guillaume  ad- 
miniftrateur  de  Saxe  pour  quatre  mille,  & auec  François  Comte  de  La- 
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iÿ 5 7-  uembourg,  pour  pareil  nombre  .dont la  plufpart  neantmoins  luy  manqua 
" faute  de  payement.  En  attendant  que  fes  troupes  füflent  preftes , & auant 

que  la  circonuallationfûftacheuée,  il  commanda  à IeandeGufman  defè 
jetter  dans  Amiens  auec  cinq  cens  chenaux:  ce  qu’il  exécuta  furie  poinét 
du  iour , fauorifé  par  vne  grande  fortic  des  af&cgez , (ans  laquelle  ileuft  efté 
taillé  en  pièces  par  la  caualerie  du  Roy  auec  les  fïens , aufli  bien  que  cin- 
quante qu'il  y laifTa.  Biron  qui  Te  piquoitde  gloire  dans  tout  ce  qu'il  entre-» 
prenoit,  plus  que  d'afFcâion  pour  le  fèruicc  du  Roy  dont  il  eftoit  défia  mal- 
content, fit  des  merucilles  de  diligence,  de  hardieffe  Bc  de  vaillance  deuanc 
cette  place.  Quoy que  du  commencement  il  fùft  plus  foiblc  en  nombre 
d'hommes  que  ceux  de  dedans, neantmoins  il  commença  la  circonualla- 
tion  , fit  des  courfes  dans  le  pays  cnnemy , tenta  de  furprendre  Dourlens 
par  efcalade,  Sc  les  ferra  de  telle  forte  qu'il  les  empefeha  de  fortir  à la  cam- 
pagne, d'emmener  des  fourrages  dont  ils  auoient  bcfoin,&  d'auoir  com- 
munication auec  Dourlcns,  dont  ils  receuoieni  leurs  plus  grandes  com- 
modirez.  HernandTeille  renfermé  plus  promptement  qu'il  n'euftcrû,& 
tnViî testai!»  iugeant  parla  qu'il  fe  deuoit  préparer  àvnfiege,mit  dehors  les  bouches 
inutiles,&bru(laIcsfauxbourgs,dontlcplusgrand  dommage  fut  laruine 
miu’<.  de  cette  célébré  Abbaye  deSaint  lean , qui  commandoit  à vn  quartier  de  la 

Ville , Sc  bouchant  des  trois  bras  de  la  Somme  qui  paffent  au  trauers  de  la 
Ville,  celuy  qui  ell  le  plus  bas,  fit  regorger  l'eau  de  la  hauteur  de  huit  pieds 
dans  la  campagne  voifine,  afin  d’incommoder  les  François  quideuoienc 
faire  leur  attaque  de  ce  cofté  là. 

Cependant  le  Roy  trauailloic  puiflàmment  à trouuer  del  argent  & des 
troupes  .Il  reelamoit  fur  tous  fes  alliez  l'afli fiance  de  la  Reyne  d'Angleterre, 
la  prioit  de  doubler  celle  qu'elle  eftoit  obligée  deluy  donner  par  le  traité, & 
luy  faiioit  offre  de  luy  laiflcrCalais  par  engagement, pourueu  qu'elle  affie- 
/tJfiaan  geaft  cette  Ville  au  mefmc  temps  qu'il  afliegeroit  Amiens.Mais  pourlefe- 
cond  poinét,  elle  le  rcfufa  tout  à plat  ; & quant  à l'autre,  s'en  eftant  fait  prier 
miiiî  hom.  auec  inftance  & s’exeufant  fur  quelque  defTein  qu'elle  auoit  contre  l'Efl 
pagnol,  de  fournir  plus  de  iooo.  nommes,  neantmoins  elle  luy  enenuoya 
4000. Les  Prouinces  de  Normandie, de  l'Ille  de  France.de  Berry  .Orléans  fis 
Touraine, promirent  de  luy  entretenir  fix  regimcnsd’infanterie.Saprefèn- 
ce attira  laNoblefTe.qu'vndefirde  gloire poufToit  à fignalerfon courage: 
l'arriere-ban  obligea  celle  qui  fuft  demeurée  dans  fes  mai(bns,d'y  mar- 
cher ;&  le  Parlement  l'y  contraignit  par  vn  Arrcftqui  notoit  d'infamie 
mTcnT'îe  ^ menaçoit  de  dégradation  ceux  qui  y manqueroient.  Quant  à l’argent , le 
Rojrieue.dt  plus  prompt  fccours  fc  prit  fur  lcprcftdes  plus  Ayfez,  tant  de  la  Cour  que 
" des  grandes  Villes, qui  fe  taxèrent  eux-mefmes  d'autant  plus  volontiers 

J ne  le  Roy  aflîgna  vn  fonds  pour  leur  rembourfement  fur  vne  amelioration 
c 1100000  liurcs  faite  fur  les  Gabelles,  & qu’il  leur  en  donna  fà  foy&  fa 
parole,  qui  fous  vn  bon  Roy  comme  celuy-là,  n’eftoient  pas  vn  ftyle  d'Edir, 
mais  vne  afTeurance  inuiolable.il  fallut  auffiauoir  recours  à la  création  de 
rûgcm  p>c  quelques  nouucaux  offices, de  quatre Confeillcrs  en  chaque  Cour  fouue- 
1T.°  p'î«  & ra'ne  » d'autant  de  Maiftrcs  des  Comptes , de  deux  Treforiers  de  France  en 
U création  de  chaque  Bureau, deux  Confeillers  en  chaque  Prcfïdial,&  deux  Eleus  en  cha- 
pwfi.m.ofi-  que£[e^jon.  j.yn  triennal  aux  Treforiers  de l'Efpargne , à ceux  des  Parties 
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eafiielles,  & à cous  les  autres  Comptables , dont  il  y auoit  délia  vn  alternatif; 
permettant  neantmoinsaur  anciés  de  le  rcmbourfer&  de  l’annexer  à leurs 
offices.  Ce  moyen  eftant  extrêmement  ruineux  aux  finances  du  Roy , & à 
fbn  pcuple,leParlemcnt  refu  là  d'en  vérifier  les  Edits.Quelqucs  Conleillers 
propoferent  genereufement  de  fe  taxer  eux  mefincs  dans  cette  preflànte 
neceffité(&de  prendrefiir  leu rscfpaules  quelque  partie  du  fardeau,pluftoft  ITKCI 
que  de  confentir  qu’il  demeurait  pouriamais  fur  celles  du  public:  mais  le 
plus  grand  nombre  ne  fut  pas  de  cc't  aduis,&  rcjpttant  les  Edits  abfolument 
obligea  lcRoy  apres  pluficursiuflions  d'y  venir  en  perfonne,  employer  là 
puillancc  abfolue  pour  les  faire  pafier.  Decesdcux  lources  principalement 
furent  tirczles  grands  deniers, dont  leRoyfouftintlesdcfpcnfcsde  ce  fie- 
ge.L'ccconomie  de  Rofny,  demeuré  feul  Surintendant, parce  que  Sancy  ne 
pouuant  compatir  auecque  luy  s'en  cltoit  allé  faire  fa  charge  de  Colonel 
des  Suiflcs,  contribua  beaucoup  à les  mefnager  en  forte  qu’il  n’y  en  eut  de  Rofny  f* 
point  faute  pour  lcschofcs  nccelTaircs.aulieu  qu'auparauant  la  meilleure 
partie  des  finances  eftoit  diuert^g  dans  la bourlc  des  In tendans , desTrefo-  **r- 
tiers  & des  Commillàircs  ; Gens  qui  pour  la  plufpart  s'imaginent  que  leurs 
employsne  font  que  des  permiffions  de  volerlcRoy  aucc  impunité,  fie  de 
s'enrichir  de  la  fut  ur  du  peuple  & du  fang  desgensdjcguerrc.il  traita  auec 
de  riches  marchands  pour  y voiturerà  leurs  rifquesK  fortunes  toutes  for- 
tes de  viurcs  Si  de  denrées  à certain  prix , & le  Confeil  du  Roy  y mit  vn  taux 
raifonnable,  lequel  ils  ne  pouuoient  excéder  fans  punition.  Ainfi  l'abon- 
dance  de  toutes  chofes  y eftoit  grande , & il  lembloit  que  Paris  euft  fuiuy  le  «»r  *>»•  r 
Roy  dans  fon  camp, auec  fes  haies,  les  boucheries , fes  ports  Si  lès  cabarets  E°«\  h^L 
les  plus  délicieux  11  y auoit  vnHolpital  pour  les  bleflez,vn  autre  pour  les 
malades,  où  il  ne  manquoit  aucune  commodité:  il  y auoit  vn  lieu  deftinc 
pour  enterrer  les  morts;  Et  afin  qu'il  n’y  euft  pas  faute  de  remedes  fpiri- 
tuels , il  y auoit  desPrellres  Si  des  Religieux  dans  toutes  les]compagnies, 
pour  les  contenir  en  leur  deuoir  parla  crainte  de  Dieu;  Eftant  certain  que  le 
vicecftla  caufe  des  defordres,  comme  les  defordres  le  fontdeladilfipation 
désarmées.  Bironauoitfaitvnegrande  circonuallation  de  quarante  mille 
toifesdetourau  delà  de  la  riuiere  de  Somme:  elle  eftoit  flanquée  defept  G(inde  ^ 
forts  pentagones , & il  y auoit  drefie  vn  pont  au  delfous  du  village  de  Long- 
pré, auec  de  grandes  demies-lunes  au  bout  pour  le  défendre.  L'armée  du 
Roy  eftoit  de  douze  mille  hommes  de  pied , & de  4000.  cheuaux,toufiours 
bien  effectifs,  pourcc  qu’ils  faifoient  monftrc  tous  les  mois,&  que  ceux  que 
les  occafions  ou  les  maladies  emportoient,  eftoient  remplacez  au  double 

(>ar  denouuelles  recrues.  Le  Roy  logéau  milieu  du  campdans  l'Eglife  de 
a Magdclenc  donnoit  ordre  à tout,&  animoit  ce  grand  corps  par  les  mou- 
uemens  Si  par  fon  exemple , eftant  des  premiers  à cheual,&  mettant  quel- 
quefois pied  à terre  auec  vne  pique  à la  main, contre  les  forties  des  affiegez- 
Tout  le  mois  d’Aurilfc  paflà  à faire  marcher  les  troupes,  celuy  de  May 
à faire  les  logemens  dans  leurs  quartiers  , fi  bien  que  les  approches  ne 
commencèrent  que  peu  auant  celuy  de  Iuin.  Et  ce  fut  vers  ce  temps-là  “3,““ 
que  lcRoy  s’y  rendit  aucc  toute  faCour,&faMaiftrelTe  mefme,  laquelle 
il  logeaaupresdeluy:  mais  les  reproches  du  Marefchal  de  Biron,  le  con- 
traignirent bien-toft  d'éloigner  ce  fcandaledc  la  veuë  des  foldatsqui  en 
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i j 97.  murmuroient.  Les  afliegczn’auoient  pas  moins  de  jooo.  hommes  de  gucr- 
- re,&  foixante  pièces  de  canon  montées  fur  leurs  remparts,  par  le  moyen  de- 
quoy  tftant  à toute  heure  aux mainsauec  les  artiegeans ,& ruinant  leurs 
trauaux&  leurs  batteries,  ils  les  arreftoient  à chaque  pas  ,de  forte  qu’il  fe 
confuma  trois  mois  auant  qu’ils  euffent  percé  le  folle.  Entre  vne  infinité 
• d'cfcarmouchcs&dc  frequentes forties.iiy  en  eut  trois memorables.L' vne 
le  11.  de  May , par  Hernand  T cille  & le  Marquis  de  Montenegrc , qui  don- 
nèrent auec  joo.  cheuauxàufqu'au  pont  deLongpré,y  emportèrent  vn 
fort,&:  demeurèrent  maiffres  de  ce  quartier  près  de  deux  heures , mais  cet- 
te gloire  leur  penlàcoullerbicncher:Biton  regagna  Iefort,& les  remena 
battant iufqu'à  cent  pas  dclaVille.où  ils  n’eufTcnt  iamais  rentré, (1400. 
hommes  de  leur  infanterie  ne  fulfcnt  fortis  au  deuant  d’eux  pour  les  re- 
cueillir & fauorifer  leur  retraite.  L'autre  fe  fit  au  moisdeIuin,parccIean 
deGufman  quiauoit  amené  joo.  cheuaux.  Il  diuilà  fes  compagnies  dcca- 
ualerie  & 500.  hommes  de  pied  en  trois  troupes , & donna  vigoureulement 
|)ar  trois  endroits.  Rien  ne  refilta  à la  première  impetuofué,  il  renucrlà 
f l : - à toutes  mains  ce  qui  le  trouua  deuant  luy  ,&  joncha  les  trcnchées  &la 

campagne  de  près  de  trois  cens  François  : mais  fine  retourna  pas  s’en  van- 
ter à Amiens.  Car  apr^qu'il  eut  ainfi  ietté  fon  feu , la  Boulaye  le  chargeant  * 
auec  autant  de  courage  que  d’addreffe  .ilarriua  que  d’abord  luy  ,faCor- 
nete&  lôn  Marefchaldes  logis,  furent  portez  morts  par  terre ; & dit- on 
que  ce  fut  d'vn  mefmecoupdepiftolet  tiré  par  ce  Capitaine.  Scs  troupes 
delfituées  de  leur  chef,  tournèrent  incontinent  le  dos,  & furent  viuement 
ti  troiCcme  pourfuiuies  parles  François, quiallerentplanterleurscnfeignesiufqueslùr 
jÿ,n„m  la  contrefcarpc  du  folfé.  La  troiliéme  plus  grande  & plus  lànglante  que 
toutes  lesautres,  fut  ledix  huitième  de  Iuillet.  Françoisdel'Arc,&  Dida- 
que  Durand,  chacun  auec  ?oo.  hommes  de  pied,  & cent  caualiers,  donnè- 
rent par  deux  endroits,  l'vn  à droit  dans  la  trcnchée  où  elloitle  régiment  de  ' 
Picardie , l’autre  à gauche , dans  celle  où  cftoit  le  régiment  de  Flefiàn.lls  en 
nettoyèrent  quelque  cinq  cens  pas  j Puis  comme  ils  virent  qu'il  y arriuoit 
des  troupes  de  tous  collez,  ils  feignirent  de  le  retirer  furie  bord  dufofTé,  & 
lors  qu'ils  l’eurent  belle,  ils  firent  lafeher  tout  d'vn  coup  dix  ou  douze  vo- 
lées d'vnc  batterie  baffe , S c au  mcfme  temps  il  fortit  joo.  hommes  du  forte, 
qui  emportèrent  prcfquc  tout  ce  quartier  là , & alloient  eucloüer  le  canon, 
neulleltéles  Anglois  qui  les  arrefterent.  Les  François  ne  fouffrirent  point 
de  plus  grande  perte  durant  tout  le  lîcgc  que  celle-là:  il  y en  fut  tué  cinq 
cens,parmy  lefquelsily  auoit  trente  Officiers,  & de  ceux-là  deuxMcllres 
de  camp  Montigny&Fleffan,&vn  Sergent  de  bataille,qui  cftoit  Fouque- 
foles.  Ils  eurent  peu  de  iours  apres  leurreuanchefurlaBourlote  qui  s’e- 
ftoit  approché  auec  huit  cens  cheuaux  à vne  lieue  de  la  Ville,  pour  recon- 
noiftre  l’armcc.  Les  carrabins  l’ayant  découucrt  les  premiers, y coururent  à 
la  file  fans  ordre  & fans  commandement,  & le  Maretchal  de  Biron  fe  porta 
où  l’appclloient  les  carrabinades.La  Bourlote  s’eftant  mis  fur  la  retraitc.il  le 
pourluiuit  8c  le  haraffa  par  quantité  de  fauffes  charges,  iufqu’à  tant  que  luy 
cftant  affez  arriué  de  caualcrie  pour  le  prendre  en  queue  & en  flanc,  il  le 
chargea , le  pouffa  & le  mit  en  defroute.  Son  falut  & de  la  plulpart  des  fiens 
fut  de  fe  ieter  dans  vn  bois  qui  n’eftoit  pas  loin  delà,  le  relie  qui  ne  pût 
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gagner  ce'r  afÿle,  ayant  elle  pourfuiuy  iufqu’à  Dourlens , lairtà  près  de  cent 
morts  ellcndus  par  les  chemins,  & deux  fois  autant  de  prifonniers. 

Dans  lesattaquesonnevid  iamaisremuerla  terre  de  part  & d’autre,  ny 
mener  les  mains  auec  plus  d’ardeur.  Cclloitvnc  continuelle  tempelle  de 
canonnades:  lesafliegeansbattoicntles  defenfès  de  quarante-cinq  pièces 
dccanon,&les  afliegez  du  commencement  enayantplus  grand  nombre 
leur  en rendoient  deux vole'es  pourvne,iulqu'àceque  laplufpart  de  leurs 
pièces  furent  blertces , démontées , ou  à découucrt.  L’vfàgc  des  mines , qui 
depuis  plufîcurs  années  n'eftoitgueres  pratiquéen  France,  y fut  plus  fre- 
quent qu’en  aucune  autre  occafion  ; tel  en  penfoit  faire  joüervne  qui  la 
voyoit  cnleuée  par  vnc  aurre;&  fouuent  lors  qu’ils  auoient  fait  vnlogcmcnt 
ou  gagnéquelquc  trauail,ilsene(loient  délogez  par  la  violence  decefeu 
fbuîlerrain.  Enfin  pour  ne  m’arreller  pas  à dclcrire  toutes  les  chofes  par  le 
menu  , les  alficgeans  gagnant  pied  à picd,&  s’auançant  parmy  les  bref- 
ches&les  ouucrtures  que  failoient  Iafàppe,le  canon&  la  mine, auec  de 
grandes  longueurs  & des  refiflances  meurtrières  ,ils  envindrentà  la  mu- 
raille. Outre  ces  perpétuels  combats  qui  emportoient  les  plusbraues  des 
artîegez,  les  maladies  contagieufcs  en  firent  mourir  grande  quantité  : & les 
habitans  ayant  en  horreur  la  dominationEfpagnole,formoient  fouuent  des 
conlpirations  pour  s’en  deliurer.  Celle  que  conduisit  lcCapitainc  Sireüil, 
fit  le  plus  dcclat.  Eftant  entré  dans  la  Ville  trauefty  en  habit  d'Augu(lin,il 
auoit  entrepris  par  le  moyen  deijo.d’entr’eux,  d’ouurir  la  nuit  la  porte  de 
Noyon  auec  des  ferremens, Se  d’introduire  par  là  des  troupes  du  Roy  : mais 
l’entreprife  eftoit  double.il  fut  pris  luy  fie  plufîcurs  de  ccs’pàuures  habirans, 
afTemblez  dans  les  A uguflins:  les  habitans  furent  au  flî-toHpcndus;Sireüil, 
réclamé  par  le  Roy , fut  tiré  du  cachot  fie  efehangé  pour  d'autres  prifon- 
niers de  guerre-  Hcrnand  Teille  appréhendant  tellement  ces  cop.fpira- 
tions,  qu'il  n’ofoit  plus  faire  dcforticsqu’ilnemiftdes  corps  de  garde  de 
caualcrie  parles  rues,  voyant  d’ailleurs  que  le  nombre  de  (èsgenselloïc  fi 
diminué  qu'il  n'en  auoit  plus  que  pour  loultcnir  lesaffauts.reioluc  de  s'en 
abilenir.  Il  prefToit  cependant  l'Archiduc  par  des  lettres  St  des  mcfTagers 
qu’il  luy  cnuoyoit  chaque  iour:  on  furprit  vnc  de  fes  lettres,  dans  laquel- 
le il  luy  difoitqu'il  auoit  perdu  beaucoup  de  fes  meilleurs  hommes,  qu'il 
y en  auoit  grand  nombre  de  bleflcz,  encore  plus  grand  de  frappez  de 
maladie  pellilente, fie  qu'il  n’enrcfchappoitprefquc  pas  vn,pource  qu  il 
n’yauoitque  devieux  medicamens  qui  tuoient  auIieudeguerir;Qu'ilne 
luy  rcfloit  plus  que  deux  mille  hommes,fie  que  toutes  chofes  leur  manque- 
roient  tour  d’vn  coup  -,  Qifil  fc  hallali  donc, fie  s’il  le  pouuoit  qu'il  prill  des 
ailles  pourfauuer  vnc  fi  belle  conqueftefie  tant  de  braues  gens  qui  n’a- 
uoient  plus  d'autre  cfperancequc  de  faire  leur  tombeau  fur  labrefehe.  Il 
luy  donnoit  aulfi  aduis  qu’il  ne  vinll  pas  par  I.ongpré,  *pource  que  les 
alficgeans  s’y  fortifioient  tous  lesiours  fie  qu’il  y auoit  d'autres  riuicres  à 

fialTer.mais  du  collé  dcCorbie,oùronncfaifoit  pasfi  bonne  garde, où 
es  quartiers  elloicnt  plus  foibles,  fie  par  où  il  c'uiteroit  Iatrenchcc;  Qu'il 
pourroit  palTc  r par  Cau  ion  àvnclicucd’Amiens.mais  que  n'y  avant  point 
dcgué,il  portail  vn  pont, fie  au  cas  qu’il  ne  s'en pull  feruir, qu'il  eull  des 
pieux  pour  retenir  l'eau, comme  il  auoit  appris  par  des  vieux  bourgeois 
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d'Amiens,  qu’autrefois  cela  s’eftoit  pratiqué.  L'Archiduc  affez  excite  par  s. 
fa  propre  gloire, & defirant  de  confcruer  Amiens  au  péril  mcfme  de  la 
Flandre , auoic  par  vn  grand  effort  affèmblé  vnc  armée  de  dix-  hu  it  mille 
hommes  de  pied , 4000-  cheuaux,  & feize  pièces  de  canon.  Lors  qu'elle  fut  >. 
en  eftat  de  marcher,  il  mit  en  deliberation  dans  fonconfeil  .s’il  attaqueroit  ’ 
S.Quçntin  ou  Peronne  pour  faire  diucrfîon  ,ou  bien  s'il  tenteroit  au  nazard 
d'vne  bataille,  de  forcer  vn  quartier  des  aflîcgeans  pour  ietter  du  fecours 
dans  Amiens.  Le  premier  cftant  fort  long  fie  incertain,  quoy  que  moins 
hazardeux.il  ferefolut  à effayer  le  fécond,  qui  cftoit  plus  glorieux  le  plus 
prompt. 

Auant  que  de  s'en  approcher  de  plus  près,  il  donna  charge  à lean  de 
Contreras  Commiffairc  general  de  fon  armée,  accompagne  de  Gallon 
Spinola  , & Tafledo  Marcfchaux  de  camp  , 8c  de  quelques  autres  Scié, 
gneurs,  de  reconnoiltrc  le  chemin  qu'il  aurait  à tenir,  Se  le  logis  qu'il 

f>ourroit  prendre  le  plus  près  delà  Ville.  Ces  Capitaines  partis  de  Dour-  ■ 
ens  auec  neuf  cens  cheuaux  , s'eftant  auanccz  à la  poinéle  du  iour  iuf. 
qu’à  Quirieu  à deux  lieues  d'Amiens , quelques  carrabins  qui  venoient 
de  battre  l’eftradc,  les  dccouurirent  & en  donnèrent  aduis  au  Roy.  Il  (e  ; 
leua  auflî-toft  , quoy  qu'il  vinft  de  fc  mettre  auhct.ycourutauec  vn  pe- 
tit nombre  de  Gentils-hommes,  &:  les  fît  rcconnoiflrc  par  quelque  ca- 
ualerie  legere.qui  luy  rapporta  qu'ils  faifoient  mine  de  tenir  ferme  en 
cet  endroit  là  C'eftoit  vnc  grande  faute  à eux  d'attendre  fi  long-temps 
à fc  retirer  deuant  vnc  armée  fi  piaffante  en  caualeric.carily  auoit  plus 
de  fept  mille  cheuaux  :auffi  le  Roy  ne  leur  pardonna  pas.  Biron  , Monti-'  . 
gny  ,&;pluficurs  autres  Seigneurs,  s'eflant  rendus  auprès  de  luy,  & plu- 
ficurscompagniesyarriuantàlafile,  il  leur  mit  en  queue  cent  cinquan- 
te carrabins  & deux  cens chcuaux-legers,& les fuiuit  apres  auec  trois  cens 
cheuaux.  Contreras  prend  le  galop  pourfcfauucràBapaumc  ,mais  la  trai- 
te cftoit  de  dix  lieues,  lescheuaux-lcgers  luy  chauffent  les  cfpcrons  de  prcs,: 
&l'atrapent  auprès  d'Encre  au  défilé  d'vn  gros  ruiffeau  qui  va  delà  tomber 
dans  la  Somme  près  de  Corbie.  En  cét  endroit  fefentant  louftenusdu  Roy, 
ils  le  preffent.ils  le  chargent.  Spinola  vouloit  qu'on  leur  lift  tefte  ,&il  n'e- 
ftoitpas  mal-aifc  de  les  deffairc,lc  Roy  cftant  encore  à deux  lieues  delà, 
&eux  e'pars&  en  defordre:  mais  Contreras , foit  d'efpouuante,  foit  qu'il 
aymaft  mieux  perdre  vnc  partie  que  le  tout  ,n'cfcouta  point  cét  aduis,  8c 
continua  fa  fuite.  A lors  ceux  qui  faifoient  la  retraite  ne  fouftindrcntplus, 
&fe  mirent  en  defroute:les  plus  mal  montez  demeurèrent  à ladiferetion 
des  carrabins,  le  Roy  donnala  chaffc  aux  autres  iufqu'au  près  de  Bapaumc, 
leur  gagna  trois  Cornctcs , & leur  rendit  inutiles  plus  de  quatre  cens  che- 
uaux , dont  la  plus  grande  partie  furent  afTommez  dans  les  bois  par  les  pay- 
fans.Les  Françoisne  manquerentpas  auffi-toft  de  faire fçauoir  cette  nou- 
uelle  aux  affiegez, leur  monftrant  les  Cornetes  & les  dépouillés  des  vaincus, 
pour  les  intimider.  Hernand  Teille  au  contraire  les  encourageant  par  fa 
confiance  & fa  refôlution.n'oublioit  pasdcconuertir  en  cfperancc  ce  qui 
leur  pouuoit  donner  dudcfèfpoir.&Ics  affeuroit  que  c’eftoit  vne  preuuc 
infailliblcdes  approches  de  l’Archiduc.  Mais  comme  il  les  entretenoir  dans 
cette  attenrc,&qu  ilfeprcparoità  bien  féconder  les  efforts  dcl  Archiduc, 
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i!  arriua  le  troificme  de  Septembre  qu’cfiantlùr  vnrauelinpreft  de  faire  1 397.  . 
vne  (ortie , il  fut  tue  d'vne  moufquctadc  dans  le  codé.  Il  eftoit  de  petite 
ftaturc,mais  vif,  ingénieux,  entreprenant,  & intrepide:de  lôrte  qu'on 
pouuoit  dire  de  luy  que  dans  vn  corps  de  Nain  il  auoit  vn  caur , & vn  elprit  Hcro3J  Tca. 
de  Geint-,  Qualitcz  quii'ayant  éleuéiulques-là  par  diuers  degrez,  l'eu  (lent 
porte  bien  plus  h‘aut,fi  la  mort  ne  lu^ufi  coupé  les  aifles.Deux  jours  apres, 
comme  fi  elle  eufi  voulu  égaler  le  «Mfcntrc  les  deux  partis , elle  emporta 
par  vn  fcmblable  accident  FrançoWlc  I'Efpinay-Saint  Luc  ,Gouuerneur 
deBroiiàgc&  grand  Maiftrc  de  l'artillerie;  qui  pour  la  valeur  6c  l'intelli- 
gence de  la  guerre  ne  ccdoitàpas  vn  dcceuxqui  commandaient  dans  les 
armées, & qui  pour  lagenerofité,la  beauté  de  l’efprit,&  les  agreemensEt.it».  ioort 
de  la  conuerfation,  n'auoitplus  de  pareil  à la  Cour.  Vn  coup  demoufquet?Jc? 
l'atteignit  dans  la  telle,  corne  il  clloit  dans  vne  de  fes  bateries  regardant  par 
l'entre-deux  des  gabions,  Le  gouucmementdcBroiiagefut  laide  à (on  fils 
aifné,  mais  pour  la  charge  de  grand  Maillrc  qu'il  n’auoit  que  depuis  deux 
ans, par  laaemiflîon  de  Philbert  de  laGuiche  ,rccompen(é  pour  cela  du 
gouucrnemcntdu  Lionnois,!a  MaiftrcfleduRoy  l'emporta  par  deflus  qua- 
tre ou  cinq  autresconcurrens  pour  Antoined'Efirée  Ion  pere, ayant  quel-  , 

3uc  apparence  de  droit  de  la  demander,  pource  qu'il  clloit  fils  de  celean 
'Eftréc  qui  l'auoit  long-temps  6c  dignement  exercée  : néanmoins  le  Roy 
ne  la  luy  donna  qu'a  condition  qu’il  la  quitteroit  pour  vne  autre,  ou  en 
prendrait  rccompcnlè,  quand  il  luy  plairoit  luy  ordonner. 

Enla  placcdeHernandTcille.lesartîegez  reconnurent  tous  d’vn  con- 
fentement  Hierofme  Carafe  Marquis  de  Montenegrc  pourGouuerneur,  • 
mais  quoy  que  fa  qualité  & (on  expérience  luy  eulTent  acquis  beaucoup  de 
crédit , il  ne  pût  ncantmoinsleur  redonner  le  courage  6c  l'aflèurance  que 
cette  perte  leurauoit  ollée.L'Archiduc  iugeant  bien  que  leur  confiance  fe 
rclafcheroit  bien-toll,  partit  de  Dourlens  1 e 13.  de  Septembre , & fit  publier  JîSui*- 
auec  de  grandes  vanteries  qu'il  alloit  charter  le  Roy.  Son  armée  clloit  diui-  *•*«* 
fée  en  trois  gros,  vn  à l'auant-garde.vn  à la  bataille, & le  troifiéme  à I arriere- 
garde:  tout  celaàdroit&à  gauche  enuironné  de  leurs  chariots  chargez  de 
bagage  &:  de  munitions  pour  ietter  dans  Amiens , de  pontons  & de  petits 
bateaux  & qui  s'attachoient  enfemblc  aueedes  chailncsde  fer  6c  failoient 
vne  forte  dofture,  défendue  de  chaque  collé  par  500.  harquebufiers  des 
mieux  ajuftez.  Achaquegros  il  y auoit  vn  bataillon  de  piquters,i  la  telle 
duquel  marchoicnt  cinq  pièces  de  canon  ,aucc  quelques  pelotons  d'infan- 
terie, & au  douant  les  compagnies  d'ordonnance, deuant  celles-là  la  cauale- 
rie  lcgerc,qui  eftoit  lur  les  ailles  en  dix  ou  douze  elcadrons,precedée  par  les 
coureurs.  L'Archiduc  ,auec  le  Duc  d’Aumale,  & Philippe  deNalfaw  Prin- 
d'Orcnge,efioit  tantoftà  l'auant  garde, tantoft  à la  bataille,  donnant  les 
ordres  partout.  Le  vieil  Comte  de  Mansfcld,  le  plus  ancien  Capitaine  de  la 
Chrefiicnté  6c  ne  pouuant  plus  aller  qu'en  litiere , y faifoit  la  charge  de  Ge- 
neral Major  En  cét  ordre  l'Archiduc  partant  la  riuicrc  d'Authie  à Dourlens, 

& d'heure  en  heure  donnant  aduis  de  fa  marche  auxalTiegezpar  quelques 
volées  de  canon,  vint  pour  fon  fecôd  logement  planter  le  piquet  à l'Abbaye 
dcBerticour.il  cheminoitainfi!entemct,pource  qucles  efcarmouches  d'v- 
repartie  de  la  caualerie  legere,  auec  laquelle  le  Duc  de  Montpenficreftoiti.wcm.nt. 
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à Vignancour.luy  firent  croire  du  commencement  que  toute  l’arme'e  du 
— Roy  sauançoit  pour  le  combattre.  Le  Roy  de  fon  colle  le  voyant  marcher 
fi  lentement , s'imaginoit  qu'il  n'auoit  pas  enuic  d'approcher,  & qu’il  ne 


L'ArchWuc 
patoift  i 1a 
veuede  L6g- 
prt  fur  vn 


S1  * . ..  . - 

lant  auoir  bien  pourucu , il  en  tint 
la  chafle  ,& crût  qu’il  feroit  aflez  , , 

quelque  choie,  de  fe  rendre  au  camp  fur  les  trois  heures.  Maisl'Archiduc  ' ' 
[S1UU,  le  mettant  aux  champs  de’s  la  première  pointe  du  iour.&faifant  autant  de 
chemin  cette  matinéc-là  qu'il  enauoit  fait  les  deux  iours  prccedcns.fans 
que  touteslesefcarmouches  du  Ducde  Montpenficr  puflent retarder vnc 
fi  grauc  démarché, parut  fur  le  midy  à cinq  cens  pas  de  Lôgpré,  où  il  occupa 
vncoltauqui  regardoit  lecamp.&auoit  la  riuiere  à main  droite.  Ajaveue 
de  cette  grande  armée, les  gou|ats&Ies  viuandicrs prennent  la  fuite, les 
GnnJcm°r  corps-de-gardc  plus  auanccz  font  abandonnez  .les  gens  de  pied  fcmcttcnc  ■ 
mrdèiïn,-  en  confufion,  (ans  que  le  Connelbblc  ny  les  autres  Chefs  les  puirtênt 
r1*-  raffcurcr.  La  caualcric  legerc  des  Efpagnols , voyant  ce  defordre , cric 

Victoire,  -vifloire : cette  voix  fe  porte  par  tous  leursgros.&animc  les  loldats,  1 
qui difent tous  d'vne  mcfmc  refolution,// faut  donner: mais  le  confcil  de 
fArchiduc , fe  menant  plultoft  par  la  grauitc  El'pagnole  que  par  la  chaleur 
guerrière, l'oblige  de  faire  aire  tout  d'vn  coup.  Leur  dcrtcin  n'eftoit  pas 
de  combattre  .mais  feulement  de  faire  entrer  ijoo.  hommes  dans  A miens 
qu’ils  auoient  choifis  exprès, &mis  à part  fous  la  conduite  de  Charles  de 
Longueual  Comte  de  Buquoy,&  ce  n’ertoit  que  pour  cela  qu'ils  atra- 
quolent  le  porte  de  Longpré, afin  de  fe  feruit  du  pont  que  les  François  y 
SU  Adonu“C  auoient  fait.Or  pendant  qu'ils  délibèrent  des  moyés  d'executervnc  choie 
f“îJon“.,  que l’occafion leur  offroitelle-mefme,  s’ils  eurtent  bien  feeu  la  prendre  aux 
cheueux , les  Ducs  de  Montpenficr  & de  Ncuers , fc  prefentent.  fur  le  bord 
des  lignes,  auec  la  caualcric  legere  , pour  couurir  le  defordre  qui  eftoie 
derrière.  Le  Duc  de  Mayenne  aulfi  connoiflant  le  dcrtcin  d.cs  ennemis, 
amafle  quelques  vieux  corps  d'infanterie  qu'il  fait  marcher  vers  Longpré, 
auec  fix  pièces  de  canon  qu’y  menalean  de  Durfort-de  Born,  lequelauoit 
le  commandement  de  l'artillerie.  Là-dcflus  le  Roy  arriuant  de  la  charte, 
trouuavncffroy general  dansfonarmée.&quclques-vnsmefmedes  prin- 
cipaux Chefs  qui  difoient  que  tout  eftoit  pcrdu.il  diflîmule  le  danger,  don- 
ne les  ordres  fans  s'efmouuoir,&fe  fait  voir  partout  auccvnvilage  aufli 
gay,&dcs  difeours  aufli  fermes  qu’apresvnevi&oire.Lc  Ducde  Mayenne 
luy  reprefenta,  qu'en  confirmant  le  porte  de  Longpré  il  pourroit  rompre 
tous  les  deffeins  des  ennemis  : il  fit  donc  promptement  marcher  fes  troupes 
au  champ  de  bataille  qu'il  auoit  pris  trois  ou  quatre  iours  deuant  fur  vn  • : 

haut  à huit  cens  pas  par  delà  laclofturedc  fes  lignes,  mais  qui  n'eftoirpas: 
r«  ween  acheué  de  retrancher.  Decét  endroit  ayant confideré  le  bel  ordre  de l'ar- 
méc  Efpagnole.le  peu  d’afleurance  de  la  Tienne  ,&  la  foiblertc  du  porte 
qu’il  entreprenoit  de  garder,  il  futvn  peu  cfmeu  & douta  du  fuccczdcla  , 
iournéc , s’ils  en  fçauoient  bien  vfer.  Ce  fut  lors  qu'appuyé  fur  larçon  de  fa 
felle , ayant  le  chapeau  à la  main , & les  y eux  leuez  au  Ciel , il  dit  tou  t lia  u t • 
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Ah  ! Seigneur  ,ft  Cefl  aujourd'huy  ejue  tu  me 'Veux  punir  comme  mespechrg  lemeri~  ij  9}. 
tent.ie  te  fitpplic  au  moins  d’auoir  pitié  de  ce  panure  Royaume  , (y  de  ne  frapper  " 

pas  le  troupeau  pour  chajiier  le  ‘Berger.  Le  péril  véritablement  elloit  grand: 
mais  balte  qu'auoient  fait  les  ennemis  mal  à propos,  & la  preuoyance  du 
Duc  de  Mayenne  l'en  garantirent.  Comme  ils  paffoientlecoflau,quiIes 
auoit  cmpelchez  de  voir  pleinemctule  camp  flu  Roy  & qui  les  couuroit 
aulfi.Born  ayant  attendu  qu'ils  fuflènt  à la  moitié  de  Iadclccnte,fit  jouer 
le  canon, fiàpropostju'ildonnoit  de  blanc  en  blanc  dans  leurs  bataillons, 

&en  emportoit  des  rangs  tous  entiers.  L’eftonnement  de  l'Archiduc  fut 
d'autant  plus  grand  qu'il  n'auoit  pas  attendu  vne  fi  furieufcfalve,fescfpions  routine  gt- 
luy  ayant  rapporté  qu'il  n’y  auoit  point  de  canonàLongpré.  Il  y auoit  à Hp5[,a*J£ 
telle  de  lès  troupes  vn  Cordelier , auec  vn  grand  Crucifix  à la  main , qui  ” d1,lo,‘l,, 
voyant  qu  elles  s’cltonnoient  de  cet  horrible  tracas,  crioit  hautement,^*';/  a»  *»t,9  «- 
faÛoit  pafjer  outre,  (y  que  la  -victoire efloit  affeurée : mais  l'Archiduc  les  fit  prom-  plfl' h 
ptement  repalfcr  le  haut  pour  fc  mettre  à couuert , & fe  retira  encor  a Saine 
Sauueur  qui  cil  furie  bord  de  lariuierc.à  vn  quart  de  lieuëdclà.  Enquoy 
certes  il  fit  voir  que  le  trouble  luy  auoit  ollé  le  iugement,  dautant  que  s'il 
cull  achcué  de  defeendre,  ce  qui  luy  eull  clic  bien  plus  facile  Si  moins 
dangereux  que  de  remonter,  & qu’il  fullallé  telle  bailféc  aux  François,  il 
n’cull  pas  cité  enlcurpouuoir  d'empelcher  qu'il  ne  fe  rcndill  maillrc  de 
Longpré&dupontqui  elloit  audefious.  Lors  qu’il  fe  fut  retiré, le  Duc  de 
Mayenne  donna  aduis  qu'il  falloir  fortifier  les  aduenuës  de  Longpré,afin 
de  ne  plus  retomber  en  ce  danger;  & ayant  pris  cette  charge  luy-melme, 
il  y trauailla  toute  la  nuit  auec  tant  de  diligence  que  le  lendemain  matin  il  y Dot 
eut  des  retranchemens  bien  difficiles  à forcer.  La  nuit  fc  pafTa  en  conti-  !’oot  d'ÎTiong 
nuellcs alarmes.  Comme  le  iour  commençoità  poindre, l’Archiduc  pen-  * 
lànt  aux  moyens  de  reparer  fa  faute , fit  ietter  vn  pont  fur  la  Somme , qui  fut 
drélTé  en  moins  d'vne  heure  par  le  Comte  de  Buquoy,  & au  mefmc  temps 
voulut  encore  attaquer  le  polie  de  Longprc,foit  qu'il  penlall  y mieux  fai- 
rece  iour-làque  le  precedent,  foit  qu'il  eull  feulement  delfein  damufer 
l'armée  du  Roy,  tandis  que  Buquoy  feroitpalTcr  ces  trois  mille  hommes 
de  l’autre  collé.  Ny  l’vne  ny  l'autre  de  ces  tentatiues  ne  luy  fucccda.Le  mkum 
iour  luy  ayant  fait  voir  de  grandsfofTez.quipourainfîdire.s’auançoient  au 
deuant  de  luy  pour  luy  tenir  telle , il  iugea  que  ce  feroit  perdre  inutilement it'"  *f"i«i.«, 
fes  hommesqued’yrctourncr;&!eRoy  qui  auoit  bien  preueu  qu'il  pour- 
roit  faire  vn  pont  à S.  Sauueur, auoit  exprès  laide  au  deçà  de  l'eau  trois  mille  «iî. S' 
hommes  de  pied,&  quatre  cens  cheuaux,  commandez  parlaNoiie.Mon- 
tigny , Se  de  V ic,  qui  chargèrent  fl  brufquemcn  t les  gens  de  Buquoy,  qu'ils 
les contraignirent  dercpafIèrenfouIe,laiflantp!us  de  deux  cens  morts  fur 
la  place, & prefque  autant  de  noyez  dans  lariuierc. 

Cette  entreprilè  manquée,  l’Archiduc  craignit  que  s'il  demeurait  là  plus 
long-  temps  le  Roy  n’allall  à luy  pourle  forccràla  bataille -.tellement  qu'il  fc“  "f°  * 
commença  à le  retirer  au  mefmc  ordre  qu'il  efloit  venu.llfe  logea  celbirlà 
fur  le  haut  de  la  montagne  de  Vignancour.  Le  Roy  lefuiuit  auec  toute  lôn 
armée, horfinis 4000. hommes  qu’il  laidà dans  les  trenchécs,&s'at™ha 
diuerfcsfoisàfon  arrierc-eardepardescfcarmouchcs.dansl'vne  defqucllesn  fc  «tu.  s 
fut  tué  le  Marqqis  de  Nèfle.  11  fut  fouuent  crié  bataille  de  part  & d'autre , & 
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les  deux  armées  demeurèrent  rangées  cinq  heures  l'vne  deuant  l’autre, le 
canon  des  François  endommageant  fort  celle  des  ennemis.  Surla  minuit 
l'Archiduc  voyant  que  ce  porte  n’eftoit  pas  tenable, St  pafler  fon  infan. 
teric  par  delà  la  montagne  afin  de  mieux  couurir  (à  retraite  mit  le  feu 
à lès  logemens  ,&  rengea  & caualerie  fur  le  haut, fie  fur  la  main  gauche 
" verslevillage  dcFlacellesfoù  elle  faifoitmine  de  venir  à la  charge,  mais 
aurtî  tort  elle  fe  retirait , iufqu’à  ce  qu'enrtn  elle  fuiuit  (on  infanterie. 
Quelque  ordre  neantmoins  que  l’Archiduc  y puft  Spporter,on  connut 
bien-toftau  grand  bruit  que  l'on  oyoit  dans  Ion  camp  qu’il  dellqgeoit, 
fie  à la  contenance  de  fes  gens  que  c'eftoit  auec  beaucoup  de  confufion. 
Le  Roy  en  eftant  aduerty  brufloit  d’enuie  de  le  fuiure  fie  de  l’attaquer: 
il  croyoit  que  la  vidtoire  luy  eftoit  infaillible , fie  que  de  ce  coup  là  il  te- 
noit  en  fes  mains  l'occafion  de  fe  venger  de  toutes  les  iniures  qu'il  auoit 
rcceuësdcs Efpagnols.  Eneffets’il  eurtmiscettearmée  en  defroute, com- 
me il  y auoit  apparence  qu'il  l’euft  fait,  rien  nel’euft  empefehé  de  percer 
d“'u toutc  ht  Flandre,  iufqu’aux  portes  d’Anuers  : mais  d’autre  cofte  cette 
fi.imc.cn  cd  viétoire  ne  pouuoit  eftrc  que  fort  lànglante  à caufe  de  cette  clofture  de 
Miycnne  a.  chariots,  Sert  dans  la  chaleur  du  combat  ilfurt  arriué  quelque  mal-heur  a 
*u'u"  (à  perfonne,  la  France  fuft  demeurée  en  proye  aux  Eftrangcrs  ,&aux  fa- 
nions des  Grands.  Le  Duc  de  Mayenne  fie  le  Marcfchal  de  Biron  , luy 
ayant  reprefenté  ces  inconueniens  , fie  d'ailleurs  fes  troupes  n’eftant  pas 
preftes  aflèz  promptement,  il  fuiuit,  quoy  qu'auec  beaucoup  de  regret, 
cette  vieille  maxime,  qu'il  faut  faire  vn  pont  d'or  à fon  ennemy  qui  s’enfuit, 
fie  le  laiffant  aller  retourna  au  ftege  le  mefme  iour.  L’Archiduc  n’ertant 
rctoot  plus  preffé  continua  fa  retraite  à petites  journées  fie  rentra  dans  l’Artois: 
A"°"'  où  la  faifon  qui  s'auançoit  ne  luy  permettant  pas  de  s'attacher  à aucune 
placcd'importance.ilnefitautrecnofelereftedc  cette  campagne  que  de 
reprendre  le  charteau  d’Imbercour.fic  d'adjoufter  à fesconqueftes  celle 
du  Monthulin  à cinq  lieues  d'Ardres,puis  il  liccntia  (on  armée  fie  demeura 
malade' dans  Arras, de  chagrin  à ce  qu'on  difoit  de  n'auoir  pû  fauuer 
rcnSmt Ton  Amiens,  fie  d'apprendre  que  pendant  ion  abfence  le  Prince  Maurice  luy 
abtcncc  :c  auoit  enleué  les  villes  de  Rimberg,de  Mœurs, de  Grolle,deBrefort,de 
Srt'ià^pm  Linghcn  ,&  fept  ou  huit  autres  Forts  fie  Chaftcaux.le  long  des  riues  du 
vôic"  * Rhin  fie  dans  le  pays  d'O  wcrirtel.  Deux  iours  apres  fon  éloignement  les 
tom.  artiegez  fommczdelerendre,neiugcrent  pas  qu'ils  a iffent  s obftinerda- 

uantage  à vne  defenfc  qui  peut-eftre  euft  encore  efté  lôriguc,mais  inutile  fie 
dangereufopoureux.  Ils  firent  doc  ainfi  leur  capitulation, Qu'il  ne  feroit  point 
touché  a ht  feplilture  ny  aux  Epitaphes  de  Hernand  Teille  (y  dm  autres  Capitaines 
le  ifHcfti  enterre^dans  la  Fille , pourueu  qu'il ny  euft  rien  contre  (honneur  delà  France,  & 
opi’mico!.  ’ qu’il  leur  ferait  permis  d'emporter  leurs  corps,  quand  il  leur  plairait.  Hernand  Teille 
ï ertoit  enterré  dans  l'Eglifc  Epifcopalc , à cofte  du  grand  Autel, auec  vnfo- 

perbe  Epitaphe, au  dertus  duquel  fes  armes  eftoient  pendues:  mais  non- 
obftantcét  article  les  habitans  d’Amiens  qui  ne  pouuoientfouffrir  deuant 
leurs  yeux , les  marques  de  leur  honte  fie  de  la  gloire  de  leur  deftruéteur,  les 
anffherent  bicn-toft.^ttffowgfBi  de  guerre  de  quelque  nation  qu’ils  fujfcnt, [mi- 
raient mefehe  allumée , enjoignes  déployées , tambour  batant,  auec  armes,  chenaux  (y 
bagage  Qfil  leur ferait  donné  des  chantes  (yfture  efeorte  pour  conduire  leurs  malades 
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à D ourlent  &à  Bapaume  .-ceux  qui  ne  pourraient  eflre  tranJJ>orte%  demeureraient 
dans  U Ville,  où  ils  f croient  traite ^ tufqu'k  ce  qu'ils  fujjent  guéris.  Ils  [iraient 
dejcharge % du  payement  des  drogues  & autres  clsojes  par  eux prt/es pour  penfer  leur S 
malades ,q) aujfi de celuy  de  dou^e  mille  liuret  de  baies  d'arquebuje.  Ceux  des  ha- 
bitant qui  voudraient  Je  retirer  le  pourraient  librement  auec  leurs  biens  , fans  que 
pcrfonne  leurpujt  rien  demander.  Les  prifonniers  de  part  & d’autre  faits  dans  les 
occupons  du ficgc  feroient  mis  en  liberté,  (tj  ceux  qui  voudraient  y demeurer  joüiroient 
en  toute feurttè  de  leurs  biens , en  faijànr  nouueau  ferment  de  fidelité  au  Roy.  Il  y 
aurait  vne  cejfation  d'armes  de  fixiours  .pendant  laquelle  trou  d'entr eux  pourraient 
forttr  auec  dix  cheuaux  pour  donner  aduu  de  cette  capitulation  ; Que fi  dans  ce  temps- 
la  l’aircbiduc  ne  fatjôit  entrer  deux  mille  hommes  dans  laVille.tls  la  rendraient  fans 
autre  traité  , çÿ*  cependant  ilsdonneroicnttrouCapitaines  en  ofiage,  vnEJjiagnol, 
vn  Italien , (y  vn  "Wallon. 

L'Archiduc  ayant  approuué  cette  capitulation , fie  les  fix  iours  e fiant  expi. 
rcz,  ils  rendirent  la  Ville  au  Conneftablc  quila  reccut  au  nom  de  S.  M.  & en 
Ibrtirent  furies  dix  heures  du  matin, par  la  mefine  porte  qu'ils  y eftoient  en- 
trez. Le  Roy  cfloit  à la  telle  de  fon  armée  rengée  en  bataille,  monte  fur  vn 
beau  chcual  ,auec  le  ballon  royalà  la  main,  & accompagne'  de  cinq  ou  fix 
Princes , de  fept  ou  huit  Marefchaux  de  France  ,&  des  principaux  Officiers 
de  fon  armée.  Le  Marquis  de  Montcnegre  fortit  le  premier,  ayant  fix- 
vingtsharquebufiers  à chcual  & autant  à pied  pour  fa  garde,  & monté  fur 
vn  beau  gencft,  mais  cnefcarpins&la  baguetc  àlamain-.apres  luy  venoit 
le  bagage  ,où  il yauoit  mille  femmes, dont  il  yen  auoit  quatre  cens  delà 
Ville, cent  foixantc  chariots, & trois  cens  blcflcz  ou  malades,  quatorze 
cens  harquebufiers.cinq  cens  corfelets  ou  piquiers, fie  fix  cens  cheuaux. 
Le  Marquis  mettant  pied  à terre  à vingt  pas  du  Roy , luy  fut  prefentépar 
le  Marcfchal  de  Biron,  fie  luy  accolla  la  bote  : les  autres  Capitaines  re- 
ccurentlemefme  honneur,  les  Enfcignes  partant  pardeuant  SaMajellé, 
bairtoient  leurs  Drapeaux  fie  mettoient  le  genoiiil  en  terre, & il  leur  tcf- 
moigna  à tous  encore  plus  de  courtoific, qu'ils  ne  luy  rendirent  de  lou. 
million.  L'aprcfdifnée  il  fit  fon  entrée  dans  la  Ville, accompagné  de  mille 
Gentils-hommes  à chcual , & alla  tout  droit  rendre  fes  actions  de  grâces 
à Dieu  dans  la  grande  Eglife  Noftre-Damc.quc  fa  Mufique  fit  retentir 
du  Cantique  de  viCloire,&  le  peuple  en  fuite  de  cris  de  ioyc  & de  béné- 
dictions. jUn  donna  le  gouuemcmcnt  à de  Vie,  celuy  qui  de  tous  fes 
Capitaines  elloit  le  plus  propre  pour  reflablir  vne  Ville  dclôléc  comme 
celle-là :aufll y apporra-il  fi  bon  ordre,  tant  de  foinfietant  de  bonté, que 
cette  Ville  cil  obligée  en  quelque  façon  dcle  reconnoillre  pour  fon  répa- 
rateur. Car  n'y  ayant  trouué  que  huit  cens  habitans  de  relie  quand  il  y en- 
tra , il  la  repeupla  en  moins  d'vn  an  de  plus  de  quatre  mille, & auecle  temps 
appaifa  fi  bien  Ja  colère  du  Roy  qu'ii  leur  accorda  le  rellabliflcment  de 
leurs  priuileges  : mais  de  peur  qu'ils  ne  retombartènt  à l'aduenir  dans  vn 
fcmblable mal-heur, il  les  chargea d'vne citadelle, qui  encor  auiourd'huy 
y fait  foufpircr  les  enfans  de  la  faute  de  leurs  peres.  AmfiAmiens  que  les 
Efpagnolsauoicnt  gagné  en  deuxhcurcsSeauec  fi  peu  de  frais,  couflaau 
Roy  fix  mois  de  fiege,  fie  plus  de  cinq  millions  dcliurcs.  Le  iour  d'apres  la 
reddition,  lefeufe  prit  à fon  logis,  on  ne  fçait  par  quel  accident,  fie  delà 
Tome  III.  NNNNnnn 
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]202  Hiftoire  de  France, 

embrafa  prefque  tout'le  camp:cc  quieuft  pu  partir  pour  vn  feu  de  ioy  e que 
la  fortune  faifoir  pourla  prife d'Amiens, fila  pertequ  ilcaufa  n euftefte 
tres-crandc  & tres-incommode  à l'armée, ayant  brofle les  tentes  & le  ba- 
gage delà  plufpart  des  Seigneurs  & Capitaines  ,&  fondu  meime  l'argent 
deftinépour  le  payement  desfoldats.en  telle  forte  qu'à  peine  Ion  en  put 

retrouucr  le  quart  qui  eftoit  coulé  en  marte  parmy  les  cendres. 

Pourterminer  tres-heureufementeette  campagne, ileurt  Ulluadjouitcr 
à la  reprife  d'Amiens  celle  de  Dourlens  qui  le  couuroit  du  cofte  de  1 Artois, 

& qui  eftoit  plus  propre  à incommoder  les  ennemis  de  ce  colte-laquc  nul- 
le autre  Ville  frontière.  Le  Roy  donna  donc  ordre  que  l'on  fe  préparait 
pour  ce  fieec , & cependant  afin  de  rendre  la  vifîte  à l’Archiduc , il  mena 
fon  armée  îufqu'aux  portes  d'Arras  où  il  eftoit , y demeura  trois  heures 
en  bataille,  & le  falüa  de  quelques  volées  de  canon -.puis  ayant  connu  que 
cette  brauadcauoitplus  cfpouuanté  les  habitans,qu’inuué  les  Eipagnols 
à fortir  en  campagne.il  feretiraducofté  de  France, mal  fatisfait  de  leur 
courtoific, difoit-ilen  fc mocquant  d'eux,  qui  n’auoicnt  pas  daigne  s auan- 
ccr  vn  pas  pour  le  receuoir , & auoient  refilé  de  mauuailc  grâce  1 honneur 

qu'il  leur  eftoit  venu  prefenter.  Au  retour  de  làil  fit  inueftir  Dourlens:  mais 

les  pluyes , les.boües , la  difette  des  viures , les  grandes  fatigues  & en  fuite 

les  maladies contagicufes.qui  tout  d'vn  coup  s'cfprirent  aucc  furie  parmy 
fes troupes, lecontraignirentdedécampcrà  la  fin  dumois.aucc  quelque 
honte  & beaucoup  de  dommage, &dc  lcurdonncrdcs  quartiers  pour  les 
rafraifehir.  Cclafait  il  s’en  retourna  dans  fa  bonne  Ville  de  Paris  dont  les 
bourgeois  par  fes  ordres  conformes  à leur  affeftion,  honorèrent  fa  victoire 

d'vne  triomphante  cntrée.&luytefmoignerenr  grande  ioyc  de  ce  que  fes 

armes  auoient  éloigné  la  guerre  de  leurs  portes.Trois  cens  des  mieux  faits 
choifis  de  chaqueColonellc.&compofanttous  enfemblcvngros  batail- 
lon de  fix  mille  hommes , les  Archers  & Arbaleftriers , tous  les  Officiers  de 

l'HofteldcVille.le  Preuoft  desMarchands&:  Efcheuins  aucc  leurs  robes 
dcliuréc,&  grand  nombre  de  bourgeois  àcheual, allèrent  audeuantde 
luy.Surlcfoirilfit  folcnnellemcnt  chanter  le  Tf  Df#wdansNoItre-Darae, 
le  peuple  le  conduifit  en  cette  Eglife , & le  ramena  au  Louure  aucc  decon- 
tinucllcs  acclamations.  La  foule  eftoit  fi  grande  qu'ils  fembloient  c vou- 
loir porter  fur  leurs  efpaules.&afinde  prolonger  vn  fi  beau  rour,  ils  don- 
nèrent de  la  clairté  à la  nuit  par  vne  infinité  de  flambeaux. 

Il  parta  en  fuite  tout  l’hyucr  dans  fon  Louure , à efeouter  les  propofitioos 
delapaix,  &àdrcflir  ncantmoinsles  préparatifs  delà  campagne  (uiuantc, 
à mettre  en  ccuurc  les  intelligences  qu  il  auoit  parmy  les  RcÜgionnaires, , 
& fur  tout  à bien  régler  & améliorer  fes  finances, (ans  lcfqucllcs  on  ne  peut 
ny  acquérir  la  paix,ny  entretenir  la  guerre.  Comme  il  eftoit  encore  deuanc 
Dourlens,  Vilïcroy  de  fa  part , & Ican  de  Richardot  de  celle  de  1 Archiduc, 

s'abouchèrent  fur  les  frontières  de  Picardie  & d'Artois, & apres  pluficurs  al- 

îées  &:  venu’érconuindrcntcnfemblc  que  les  Roysenuoyeroicnt  leurs  De- 
putez  dans  la  ville  de  Veruins , pour  traiter  la  paix  L’vn  & l'autre  y eftoient 
beaucoup  plus  difpofcz  depuis  la  reprife  d Amiens  qu  auparauanr  ,dau- 
tant  que  comme  elle  auoit  en  quelque  façon  fatisfait  le  reffentiraent  du 
Roy  & rccouucrt  fôn  honneur,  audà  auoit-elle  renuerfé  les  defTiins  que 
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ion  aduerfaire  baftiffoit  far  ce  fondement,®;  fe  defabufoit  de  l'imagination  1597. 
qu'il  auoiteuëiufqucs-là,  de  pouuoirdcmefnbrcrquelque  Prouincc  dece  , 

Roftuimc.  Et  véritablement  fi  le  Roy  euft  manqué  de  vertu  pour  entre- 
prendre ce  fiepe,  ou  que  la  fortune  euft  manqué  à fa  vertu, les  tempeftes 

S ai  s’alloient  éleuer  contre  luy  dans  le  milieu  du  Royaume , l'cuflent  ietcé 
t us  loin  du  port , 8c  aucc  plus  de  péril  de  faire  naufrage  que  jamais.  Ceux 
quiauoiéteftéde  la  Ligue  furent  prefque  les  feuls  qui  le  feruirentauee  tou- 
te fidelité  en  cette  occafion , afin  de  iuftificr  leurs  achos  paffées  & monftrer 
qu'ils  eftoient  les  plus  gencreux  defenfeursde  r£ftat,commc  ilsl’auoicnt 
efté  de  la  R eligion.  Auffi  auoiét-ils  tout  fujet  de  contentement;  & d'ailleurs  Icmcnt  S— n 
quâdils  euffent  voulu  remuer,  le  Pape  euft  tourné  les  armes  de  l'Eglifccon-  foeVV*. 
ne  eux.  Le  Roy  n'obmettoitaucun  foin  ny  aucun  office  pour  fc  maintenir  IDie'u- 
bien  auec  luy  : car  au  commencement  dcl'annéc  il  auoit  enuoyé  le  Duc  de 
PincyàRome  luy  rendre  l'obeïffance,  8e  l'affeurerauecvne  profonde  hu- 
milité de  fa  deuotc  foumiftion^®;  depuis  dâs  la  guerre  qu'il  penfa  auoir  pour 
lareiinion  de  la  Duché  de  Ferrare  contre  Cefar  d’Efte  qui  la  vouloir  re- 
tenir , il  luy  offrit  par  fes  Ambaffadeurs  8cpar  lettres  eferires  de  fà  main  d'al- 
ler en  perfonne  défendre  fes  droits, 8cfc  monftrer  Iefilsaifnédel'Eglifc. 

La  pluipart  des  autres, foit  Catholiques, fôit  Religionn.  fc  refioiiirent  de 
le  voir  en  cette  peine.  Quplques-vns  firent  tous  leurs  efforts  pour  l'empcfi 
cherd'en  fortir,  & les  moins  coupables  furent  ceux  qui  dcfefperant  dufà- 
lut  public,  penferent  au  leur  particulier.  La  malice  de  ceux  quidefiroient  u pnft  «a 
les  troubles,  publiant  qu'il  eftoit  tombé  dans  vne  langueur  dont  il  ne  pou- 
uoit  guérir  que  par  la  mort, augmenta  la  confternation  des  peuples,®;  don-  * 

na  fujet  aux  efprirs  foiblcs  8eauxfaétieux  de  former  d’eftranges  deffeins.  enfume. 

Il  fetinten  Bretagne  vneaffembléedesprincipaux  Seigneursdu  pays, où 
en  prefence  mcfme  de  Briffac,  £e  du  feeu  à ce  qu'on  difoit  du  Duc  de 
Montpenfier,du  DucdcIaTrimoiiille.&duMarefchal  deBoüillon,il  fut 
propoféde  faire  vn  tiers  party  dans  la  Prouince  fous  le  nom  de  bons  Fran- 
çois, auec  l’appuy  de  la  Reync  d’Angleterre.  Cuffé  fie  Montbarot  qui 
eftoient  de  la  nouuelle  Religion , vouloient  obliger  Briffac  à en  prendre  le 
commandement  abfolu , difant  que  les  Aftrologucs  6 1 les  Médecins  affeu- 
roient  que  le  Roy  neviuroitpas  deux  ans;  Que  les  affaires  eftoient  en  tel 
cftat  qu'il  ne  pouuoit  plus  conferuer  la  Bretagne  ; Qu'il  falloir  trauailler 
fous fon nom , quoy qu'il  ledefauoiiaft,&affemblerlesEftatsàRcncs,àla 
mode  des  Pays-bas;®equelefel,lesriuicre$®des  pancartes, leur  fourni- 
roient  affez  d'argent  pour  maintenir  la  Prouince.il  en  fut  tenu  vne  autre  en 
Poitou  par  les  Religionn.  dont  le  rcfultat  portoit  qu’ils  imploreroiét  la  pro- 
tection de  cette  Reinc;&  certes  il  y en  eut  bien  peu  d'entr'eux  qui  fe  tendifi 
font  auprès  du  Roy  pendant  le  fiege.  Ils  eftoient  depuis  deux  ans  perpétuel-  0.m(i 
lement  occupez  à leurs  affemblées  politiques, ou  ils  eftoient  ordinaire-  fe.rbiiV.  àû 
ment7o.ou8o.  Députez,  trois  de  chaque  Prouince , félon  le  departement 
fait  à Sainte  Foy,  vn  Gentil  homme,  vn  Miniftre  ®e  vn  Ancien.  Ils  fe  trouue- 
tent  premièrement  à Saumur,puisdelàfotranfporterentàLoudun,où  ils 
furent  tout  durant  l'Efté  de  l'année  1596  De  Loudun  ils  forent  à Vendofmei 
d'où  ils  retournèrent  à Saumur , & finalement  ù Chaftelleraud.De  tous  ces 
endroits  ils  enuoyerent  de  folennelles  députai  ions  vers  le  Roy, à Mantes,  à 
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belle  aftion , paflèfoient  pour  defertcurs  de  la 'patrie,  & puis  au  premier  1 597.' 
iour  apres  I^priic  d’Amiens  ils  vcrroient  le  Roy  tourner  droit  à eux , leur» 
aficmblcc  en  dcfroute,  Ac  leur  traité  à (à  difcretion.  Mais  ces  liges  re- 
montrances etoicnt  trauerfécs  par  des  particuliers , qui  diioient  que 
n'ayant  plusrienicfpercrd'vn  Roy  entièrement  poiTedé  parles  Ligueux 

Suc  des  perfecutions, ayant  affaire  à des  ennemis  acharnez  à leur  perte, 

1 ne  pouuoicnt  trop  Ce  fortifier , & qu'ils  auoient  afliez  efprouué  qu'ils  n'ar-  ïkZuièZ** 
racheroient  iamais  rien  que  par  la  neceifité  publique.  On  accuioitleDuc1',,fpr‘<* 
de  la  T rimoüille  & le  Marcfchal  de  Boüillon,de  porter  les  chofes  dans  cette 
obtination , & le  bruit  courut  que  les  Religionn.euflent  pris  les  armes  s’ils 
eu  fient  pû  s'accorder  entr'eux  qui  auroit  le  maniemét  des  deniers  ou  la  No- 
bleflc,ou  des  Députez  choifis  parlcsEgliiés.Mefme  quand  Amiens  fut  pris,^ 
ce  dit  Aubigné,il  n'y  eut  pas  faute  de  gens  irritez  de  ce  qu'on  auoit  refufé  la ( . 

!>aix,qui  confeillerét  de  trierles  armes  des  reformez  d'auec  ceux  qui  la  refu- 
oient:  quelques-vns  furent  d'aduis  de  fe  loger  àTours  Ac  d'y  faire  auancer' 

5500.  hommes  qui  s’auoiioientà  laTrimoüille , alléguant  qu’vne  requête 
enuoyée  d’vne  fibonncVille  auroitde  l’efficace.  Ces  procédez  Accès  mc-f  | 
nées  donnoient  des  peines  extrêmes  au  Roy.L'onvoid  par  quelques- vnesPo£a  î«  ' 
dt  fes  lettres  que  parmy  toutes  fes  inquiétudes  Ac  fes  affligions  il  n’y  en  J'"*' 10 
auoit  point  qui  le  tourmentât  dauantage,  que  l'intance  de  leurs  pour- 


i bien  qu'il  gagna  tant  de  voix  dans  l'aflèmblée  qu 
très  àla  patience;  A:  mefme  par  les  exhortations  de  Schombcrg  il  porta  là  N«ntn»i>f 
Triraoüille  à leuer  quelques  regimens  en  Poitou  Ac  en  Limobn , pour  les  ['  1 

mener  aufieged’Amiens.Toutesfoislcs  troupes  de  laTrimoüille  demeu- 
rèrent dans  le  Poitou  pour  reprimer  lescourlesquefailbientVillebois,  la 
Pcrraudiere,  Commeronde  .Goulene  & autres  Capitaines  du  Duc  de  Mcr- 
caur  -,  Ac  Bouillon  trouuant  que  N.dc  Foflêufe-Montmorency  s’etoit  em- 
paré dcMandes,Ac  que  leComte  d’Auuergncremuoit  dans  cette  Prouince; 

(dont  quelques-vns  voulurent  dire  que  ce  Marcfchal  etoit  caufejil  fut 
obligé, ou  du  moins  eut  prétexté  de  n’abandonner  pas  fi  tôt  ces  pays-là. 

Les  entreprifes  du  Duc  de  Mercceur,Acdu  Duc  deSauoye,quoy  que 
mefléesauec des  mcnéesfecretcs,caulèrcntaufii bien plusd’apprchennon 
que  de  mal,&  tournèrent  toutes  à leur  confùfion.Nous  les  déduirons  font- 
mairement,  Ac  à l’occafionde  cela  rccueillironscnpaflantcequiiefaifoit 
en  diuers  endroits.  Schombcrg  Ac  lacques  de  Thou  députez  pat  le  Roy 

!)our  traiter  la  paixauccleDucdeMercotur,firenttrevesaucc  luy  iufqu'à 
afin  de  Mars, dans  lcfquellcs  ilfut  conucnuque  Champagnac  quiauoit  * 
lurprisTiffauges  pour  le  Duc  en  fortiroit,  Acque  ce  Chateau  demeure-  Trc«,  fer- 
rait comme  en  fequetre,  iufqu'à  ce  qu'on  eut  veu  parenfemble  ce  qu’il  m«Î.U,  Jrè* 
en  faudrait  ordonner.  Neantmoins  le  Duc  y enuoya  Perraudiere  auec  deux 
regimens,  Acdeplusquelques-vnsdelcsCapitainesfeliifirent  de  la  Gran- 

Îjc  de  Barbatc  en  Poitou , Ac  de  deux  autres  places  en  Bretagne.  On  ne  Std'uiuc? 
aifia  pas  neantmoins  de  continuer  la  trêve  iufqu'au  mois  de  luillct,mais 
elle  ne  fut  pas  mieux  obferuéc  que  l'autre.  Le  Capitaine  Saint  Gilles  fùrprit 
Chateaubriand  par  aducu  du  Connétable  auquel  cette  terre  appartenok, 
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,j97.  & le  Duc  oufes  gens  formèrent  diuerfes  pratiques  fur  les  places  du  Roy. 

Deux  frères, nommczlesGardeüils,  Capitaines  delà  gamifomde  Chaftel- 

Metcoeut  . lcrluù,fùrentcondamnezà morr,conuaincus par  leureforit  d'auoirpromis 
des  entrepri-  de  luy  liurer  cette  Villes  coup  qui  leur  euft  apporte  vn  grand  butin  , & 
«e'iicnad.  " tout  enfcmble  vne  fpecieufc  exeufe  enuers  les  Catholiques  zelez,pource 
que  l’aflemblée  des  Rcligionn.  y eftoit  pour  lors.  Deux  autres  freres,  nom. 
niez  deVernay.qui  auoient  efté  nourris  dans  la  maifondcChauigny ,6e 
F vn  d’eux  parce  Seigneur  eftably  Gouuemeur  deChinon,ayant  receu  quel- 
que tnefeontentement  de  la  Dame,  la  mirent  dehors  de  la  place  en  l'abfen. 
ce  de  fonmary;&its  euflentpris  adueudu  Duc  de  Mcrcœur, pour  défendre 
vcimycn  ^ur  faute,  fi  du  PlefGs  ne  les  euft  retirez  du  penchant  par  des  conditions 
u‘b  'r"c  a-  trcs-a£luantageu(es  qu 'il  leur  obtint  du  Roy  ,&mefme  le  gouuernement 
Chauigny  ,fc  delà  place.  Orcomme  la  Dametafchoit  par  l'cntretnife  de  Saint  Phal  fon 
« ci.Son."  neucu  de  s’y  remettre  par  quelque  cntreprife.vn  homme  qui  enfaifoitles 
diligences  fut  prisparla  garnifon  deMonftrcüil  aupresde  Mirebcau  place 
du  party  de  Mercccur , Sc  les  lettres  qu’il  portoit  enuoyées  à du  PldEs: 
lequel  pour  iuger  s’il  eftoit  de  bonne  prife  enouurit  quelques  vncs.mais 
y ayant  reconnu  la  fignaturc  de  Saint  Phal  ,1e  mit  auili-toftcn  liberté  & 
luy  rendit  Ion  pacquettneantmoins  la  Dame  ne  regardant  que  la  perte 
qu'elleauoit  faite, non  pas  leforuice  qu’il  rendoit  au  Roy  ,fe  prit  àluy  de 
ce  qu'il  auoit  rompu  fon  deflëin , & fit  peu  apres  efclater  fon  reflentimenr. 

On  découurit  au  mefmc  temps  de  quelle  foy  agiffoit  le  Duc  de  M ercceur, 
par  des  lettres  que  portoit  ce  neueu  de  Charpentier  dont  nous  aüons  parlé, 
il  promettoit  à l’Archiduc  defairemerueillesfion  l'aflîftoit  d’argent  &de 
M-iccro» e.  munitions,difoit  qu’il  auoit  enuoyéTournabon  en  Efpagne  pour  propofor 
fmpriki0''  de  grands  defleins  au  RoyCatholique  & luy  demander  les  aydes  neceflàircs 
pour  les  executer:  & adjouftoit  auec  vne  infâme  flaterie  , qu’il  euft  bien 
defiré  auoir  des  aides  pour  voler  dans  les  Pays-bas , afin  d’auoir  l'honneur 
de  feruir  auprès  de  S.  A.  en  qualité  de  fimplc  Capiraine,  mais  que  puis  que 
Cclaeftoit  impofiîble,il  falloir  qu’ils  entraient  chacun  auee  vne  armée 
dans  ta  France  pour  fc  joindre  enlemble  aux  enuirotts  deRoiien  & de  Paris, 
où  ils  eftoient  fouhaitez,&  feroient  ioinrs  par  grande  quantitédeperfonnes 
des  plus  confiderables  de  l'Eftat.II  y parloir  auflî  de  quelque  defTein  dont  il 
éftoit  fort  preiTé  par  Charpentier,  de  furprendre  le  Chafteau  de  S.Germaih 
en  Laye.fie  d'y  atraper  le  Roy  qui  s’y  alloit  fouucnt  diuertir.L'aueugle  & ob- 
ftinée  ambition  que  ce  Duc  auoit  de  fe  faire  Duc  de  Bretagne,  le  portoit 
à ces  eftranges  penfées.  Du  commencement  il  auoit  prorefnf  qu'il  n auoit 
point  d'autre  intereft  queceluy  de  la  Religion-.il  gardoit  quelqüeapparert- 
iontcîfcii«  cedebonne  foy&deluftice,n'auoüoit  que  les  adions  de  bonneguerre, 
& les  Chefs  qui  viuoient  dans  l’ordre:  mais  for  la  fin  il  ne  faifoit  plus  dé 
conscience  de  rechercher  mefine  les  Huguenots , d’auoüer  toutes  fortes 
decrimes  ,&  de  receuoir  des  gens  de  fac  & decorde,  comme  ft  les  plus  mef- 
ehantes  voyeseuflenr  efté  les  plus  honneftes  pour  aller  à la  Souueraineté. 
u Ainfi  fans  auoir  égard  à la  treve , lors  qu’il  vid  le  Roy  fort  engagé  deuant 

Amiens,  il  lafeha  la  bride  à ceux  qui  commandoicnt  dans  fes  places, dont 
ïc.'Vom£i  ^ plufpirt  à proprement  parler,  eftoient  d'infignes  voleurs.  Villebois  qui 
F»  iouc.  ' eftoit  dans  Mircbeau,couroicdanrle  haut  Poitou  jlaSeucricquieftoit  dans 
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la  Ganache,  recommença  à rauager  le  Poitou,  les  Saint  Offanges  auec  leur  H97- 
garnifon  de  Rocheforr,  le  pays  d'Anjou , Guy  Eder  de  Beauraanoir  Baron 
de  Fontenelle.le  diocefe  de  Cornouaille, Goulene,  Perraudiere,VauuriIles, 
les  lifieres  du  Poitou  & de  la  Touraine,  acheuans  de  dcfolcr  ces  miferables 
pays  défia  cxtremcmentaffligezd'vne  cruelle  famine  quiconcraignoides 
pauures  gens  de  brou  fier  l'herbe, comme  des  belles.  Le  Duc  de  Mercceur  £e'Vn  bw£ 
s'auança  vers  Challeaubriand.où  il  penfoit  faire  vn  gros  pour  entreprendre  tnc- 
quelque  choie  de  ce  coflé-là.  Brilfac  Lieutenant  general  pour  le  Roy  dans 
la  Prouince,  y auoit  aufli  amaflfé  quinze  à feize  cens  homes, mais  la  difete  de 
viurcs  les  força  l'vn  & l'autre  de  mettre  leurs  troupes  dans  les  bourgs  d’alen- 
tour de  Renes  & de  Chateaubriand.  Sourdeac  prenant  vnc  partie  de  celles  jonra<lc 
deBrilTacpour  deliurer  lepaysdeCornoüaille  des  volcries de Fontenelle, 
força  le  challeau  dp  Paimmarc  , où  il  fit  palier  par  le  licou, ceux  que  l’elpéc  tenu 

auoit  efpargnez.&baHiccn  fuite  des  forts  pour  brider  fille  d'Owarncnez,E’îic.°,"‘' 
dont  ce  brigand  auoit  fait  fa  tanniere  pour  ferrer  toute  la  proyc.  Enmelà 
me  tcmpsSaintLaurentplusmcmorablcdans  ces  guerres  par  fes  frequen- 
tes defrouteSjtuie  par  les  belles  aâions.receut  trois  elchecscoup  fur  coup, 
ledcrniertoufiours  plus  grand  que  le  precedent.  Le  premier  fut  auprès  du 
bourg  de  Maure, comme  il  elloit  party  de  Dinan  dont  il  eftoitGouuer- 
neur.pour  aller  ioindre  Mercceur  auprès  de  Chateaubriand.  N.  de  Grc-  "°» ««on. 
filles-laTremblaycGouucrncurdcMontcontour.l'vndes  plus  hardisCa- 

fitaines  du  party  du  Roy  & des  plus  animez  contre  le  Duc  de  Mercceur, 
ayant  atteint  en  cet  endroit  là  .tailla  Pn  pièces  leregimcntdc  fon  frere 
Trcmercuc  ,Scfit  prilonnier  lcMctrc  dccamp:  tandis  que  Saint  Laurenc 
regagnoit  Dinan  auec  la  caualerie,  & lailfoit  tous  fes  gens  de  pied  à la 
mercy  du  vainqueur  &:  des  payfans  ,qui  en  alTommerent  trois  ou  quatre  ' 
.cens.  Le  fécond  futàSaintSyriac  proche  de  Saint  Malo  fur  le  bord  de  lari- 
uierede  Dinan  ,où  ifo.desfiens  s étant  retranchez  dans  vne  Eglife , fai- 
foient  de  grands  degatsauxenuirôs, coupant  les  bleds  qu’ils  tranfportoient  T,cmNlTe- 
dans deschaloupesà  Dinan.  La  Tremblaye  ioignit  incontinent  les  forces 
auec  ceuxdeS.  Malo,  pour  dénicher  cesvoleursdelà.  Les  Maloüy  ns  ayant 
arme  deux  galères  foudroyèrent  leurs  barricades  de  dclTus  l’eau, auec  tant 
de  violence, & la  Tremblaye  au  mefme  temps  les  attaqua  fi  viuemcnt  par 
terre  qu'il  ne  s'en  fauua  pas  vn  : ceux  qui  n'eurent  pas  le  courage  de  mourir 
en  (ôldats,  moururent  en  voleurs.  Au  partir  de  là,  la  Tremblaye  animé  par 
ce  bon  fuccez  & par  les  prières  des  Maloüyns , entreprit  encore  le  fiege  du  s‘““ 
Plelfis  Bertrand, où  fe  rendirent  au  ti  lacqucs  de  Montgommery,&  le  Mar- 
quis de  Coaquin  :1e  premier  Gouuemeur  de  Pontorlbn,  l’autre  de  S.  Malo, 
auec  quelques  troupes  decaualerie.  Les  Maloüyns  auoient  à demy  ruine  le 
Chatcau , tandis  qu’ils  etoient  du  party  de  la  Ligue , mais  les  gens  du  Duc 
de  Mercceur  fauoient  remis  en  meilleur  état  qu'au  parauant.  Les  premiers 
iours  du  fiege  laTrcmblaye  fut  tue'  d'vn  coup  de  moufquet.fi  bien  que 
l’entreprife  qui  fe  trouuoit  défia  plus  difficile  qu'on  ne  l'auoit  faite  , deuint 
pour  lors  impoffible  , par  la  mort  de  ce  brauc  Chef.  On  conte  de  luy  chiftt«u<u 
qu’ayant  toute  fa  vie  clic  Catholique , mais  fort  débauché  & grand  blaf-  irâd. 
phemateur, comme  il  elloit  prifonnicr  de  guerre  auchafleau  de  Nantes, 
vnCordclicr  qui  elloit  dans  les  cachots  condamné  à mort  pour  auoir  voulu 
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ij97-  quitterlefrocafindefuiureleCaluinifme.rattiradanscette  nouuellc  reli- 
gion,&  qu'ilen  auoit  fait  profeffion  publique  peu  de  mois  auparauanc.  Le 
mal-heur  de  S.  Laurcnt,dont  il  auoit  cité  le  ilcau  dans  toutes  ces  gu  erres, ne 
finit  pas  auecque  luy.  Les  autres  Capitaines  royaliftes  fur  le  bruit  qu’il  auoit 
fait  vn  gros  pour  fecourirleChafteaudu  Pleins , leucrcnt  lefiege:maisen 
s’en  allant  ils  rencontrèrent  vn  Capitaine  qui  l’alloit  joindre,  & l’ayant 
chargé, fait  prifonnier,&:  forcé  le  poignard  (ùr  la  gorge,  de  leur  dire  où 
simiintnt  C^°‘C  Ie  rendez-vous  de  Saint  Laurent,  ils  luy  drejferentvne  embufeade 
fur  le  chemin  par  oùildeuoitpafTer-,  fi  bien  qu’eftant  pluftoft  attaqué  qu'il 
LT  :nc  nepûtreconnoiftreccux  à qui  il  auoit  affaire,  il  prit  l'cfpouuante&fefàuua 
dans  Dinan.Tous  les  fiens  n’en  eurent  pas  fi  bon  marché  que  luy  ; il  en  de- 
meura trois  cens  fur  la  place,  & quinze  ou  vingt  Capitaines  de  prifonniers. 

Les  Efpagnols  qui  eftoient  dans  cette  Prouince , fc  contentoient  de 
fortifier  Blauctfic  Vannes  : & n’ayant  pas  les  forces  ny  le  courage  d’auan- 
cer  leurs  dcffcinspardesvoycs  d’honneur, ils  tafehoient  d’y  paruenir  par 
celles  de  l'aflàifTînar.  Il  y auoit  dans  leConuent  des  Chartreux  à Nantes  vn 
n'emicpreo-  Moine  nommé  O iiin  de  Laual,  homme  à demy  hypocondriaque  & fort  de- 
Erc'ign'"  réglé  en  fes  mœurs,  qui  s’eftant  autrefois  retiré  en  Efpagne  pour  éuiterla 
corre&ion  de  quelque  fripponnerie  qu’ilauoitcommife,y  auoit  appris  la 
langue  du  pays.  Vn  nommé  Ledefmc , que  le  Roy  d’Elpagne  auoit  enuoyé 
en  Bretagne  pour  accommoder  les  differens  qui  naifloienti  toute  heure 
entre  le  Duc  de  Mcrcocur&Iean  d’Aquila,fit  connoilfance  auecque  luy, 
& apres  plufieursvifites.luy  mit  Æans  la  telle  qu’il  (croit  necefTaircpourla 
Religion  Chrefticnne&  pour  la  gloire  de  Dieu,  de  fe  dcffaireduRoy  qu’il 
difoit  eftre  hérétique  dans  l’ame,&  manifeftement  prorefteur  des  hereti- 
ïS*?àfp*-  clucs-  Le  Moine  en  fie  l’ouucrtüre  à vn  fien  parent  qui  portoit  les  armes 
ÎTehuu»!  “ans  ^es  trou  Pcs  R°y  » & luy  fuppofa  des  rcuelations  du  Ciel  pour  l’in- 
pour  faite  ' duircàce  mal  heureux  coup: mais  il  méprifà  ce  difeours, comme  vne  vi- 
lc Ko,r  fion  d’vn  fanatique.  Il  en  pairla  depuis  à vn  Cordelier , & enfin  à tant  d’au- 
tres quelachofevintaux  oreilles  du  Roy:  tellement  qu’apres  l’accommo- 
dement du  Duc  de  Mercœur,  le  Moine  fut  pris  & manifeftement  con- 
uaincu  de  ce  crime  par  deThou  & Turcant , Commiflàircs  eftablis  pour 
luy  faire  (on  procez  : néanmoins  laclemence  du  Roy  fut  fi  grande,  que 
pour  larcuerencedefon  Ordre, il  ne  voulut  pas  qu’on  le  traitaft  en  (ce. 
lerat,  mais  feulement  en  fou,lai(Iànt  le  loin  àfes  confrères  de  l’enfermer 
entre  quatre  murailles,  pour chaftiment.  Cette  mefmc  année&  prefqu’au 
ch.mtuT  me*me  temPs  > vn  autre  Chartreux  Sauoyard  de  nation , mais  citant  hors 
inboiné  par  de  fon  cloillre , & menant  vneviedifloluc  & vagabonde,  fut  furpris  à Gre- 
pôur'cmpôi.’  noble  quivouloit  cmpoifonnerle  pain  de  munition  qu’on  cnuoyoitàl’ar- 
mrt'âr  ut-  m'e  Lefdiguicrcs , s’eftant  logé  exprès  dans  la  boutique  du  Boulanger 
aigaicrrv  qUi  ]c  cuifoit.  Il  fut  exécuté  publiquement,  les  Religieux  de  la  grande 
Chartreufe  en  ayant  pourfuiuy  eux-mefmes  la  punition,  pour  faire  con- 
noiftre  que  femblables  monftres  eftoient  en  horreur  à leur  compagnie; 
Deux  exemples  qui  monftrcnt  mieux  que  toute  autre  preuue  qu’on  puifte 
rapporter, que  la  guerre  eft  vne  perte  qui  empoifonne  lcschofes  les  plus 
(aines, puis  quelle  change  en  Démons  ceux  mcfme qui  ont  fait  vœu  de 
mener  vne  vie  d’Anges.  . > • j.  ’ 
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Les  trois  deffaites  de  Saint  Laurent, & quelques  autres  dilgraccs, ayant 
beaucoup  rabbailTédesaudacieufcs  prétentions  de  Mercœur,qui  s’eftoit 
promis  cette  anne'e  de  fubiuguer  toute  la  Bretagne , furent  caufe  qu'il  n’ofa 
rien  entreprendre.  Toutcsfois,  tandis  qu’il  cftoit  presdeChalleaubriand, 
fes  troupes  faifoientinceffamment  descourfès  dans  la  Touraine,  T Anjou, 
le  Mayne,  fie  le  Vendofmois.  Quelques  caualiers  mefmt  alloicnt  enleuer 
des  prilônniers  iufqucs  dans  les  portes  de  Paris  ; eflans  fauorifez  par  plu- 
fieurs  particuliers,  qui  croyant  la  France  entièrement  perdue,  leur  don- 
noient  retraite  dans  leurs  maifbns  : ce  qui  obligea  le  Parlement  de  Paris  de 
deliurcrcommiffionau  Procureur  general  pour  informer  contre  ces  rece- 
leurs. Mais  lors  que  le  Ciel  eut  accordé  aux  vaux  des  bons  François  la  re- 
prife  d'Amiens  jCe  grand  fuccez  fît  bien  changer  de  difeours  & de  def. 
feinsàccux  quiauoient  comploté  de  s’accommoder  des  débris  de  l'Eflat. 
Le  Duc  dcMercaur  luy.mefinefe  rendant  plus  traitable  accepta  des  trê- 
ves depuis  lamy-Oélobreiufqu’àla  my-lanuicr,  auec  cette  condition,  que 
quand  elles  feroient  finies  ,on  ne  recommencerait  point  la  guerre  fans  la 
dénoncer.  Le  Roy  accorda  ce  terme  aux  prières  de  laReyne  Louyfe,  à 
cauft^que  c'eftoit  l’entrée  de  l’Hyuer,  & au  retour  d’vn  long  fiege  qui  auoit 
extrêmement  fatigué  (es  troupes,  &vuidé  fes  coffres  ; Et  cependant  cftant 
inftammentfuppîié  par  les  Ellats  de  la  Prouince  d'y  vouloir  faire  vn  voya- 
ge pourenchafferlcDucqui  eftoit  caufcdefadcfo!ation,il  fe  refolut  de 
s’y  rendre  au  commencement  de  l'année  fuiuante:  leur  ayant  fait  (çauoir 
qu'il  defîroit  d'eux  vne  fubuention  de  cent  mille  efeus , vingt  pièces  de  ca- 
non , & des  viures  pour  l'entretien  de  l'armée  qu’il  efloit  obligé  d'y  mener. 

Comme  le  Marefchal  de  Briflac  difpofoit  toutes  chofes  dans  la  Prouince 
pour  le  receuoir,&qucSchomberg&du  Plefïîs  enuoyez  par  le  Roy,l'e- 
lfoicnt  venus  trouuer  à Angers  pour  conférer  auec  luy  du  moyen  de  join- 
dre les  troupes  de  Poitou  & de  Bretagne:  ilarriua  fur  la  fin  d'Oâobrcvn 
fait  -particulier  qui  caulà  grande  rumcur&t  penfa  donner  occafion  auxcl- 
pritsclchauffez  ^ allumer  vn  nouueaufeu.Vniourqucdu  PlcfTis  fcrctiroit 
en  fon  logis,SaintPhalquicftoitinimépar  laDamedcChauigny,&  dé- 
férait plusàlapaffiondc  cette  femme  quà  la  railon  nyà  fon  honneur,  l'a- 
borde dans  la  rue  fuiuy  de  dix  ou  douze  hommes  bien  armez  ,fc  plaint  de 
cequ'il  luy  auoitouucrt  fes  lettres,  & comme  apres  quelques  exeufes  ca- 
pables de  ic  contenter.  Du  PlefTis  offre  de  luy  en  faire  railon  par  toute  au- 
tre voye, le  ieune  homme  tire  vn  ballon  qu'il  tenoit  caché  derrière  fon 
dos, luy  en  defeharge  vn  coup  fur  la  telle, puis  court  à fon  cheual,&  le 
laifle  cntreics  efpécs  des  fiens  qui  luy  portent  encore  quelques  efloca- 
des , dont  trois  ou  quatre  hommes  qui  l’accompagnoient  le  garantirent. 
Briflac bcali  frere  dcSaintPhal ,trouua  cette  procedurefi  lafche,&auec 
cclafiiniurieufc  àl’authoritédu  Roy,  qu'il  fe  faifit  de  la  perfonne  comme 
pourlercprefcntcr  en  Iuflice.mais  en  effet  de  peur  qu'on  ne  s'en  faifill 
d’vne  autre  façon  pour  le  punir.  Le  bruit  de  cette  aétion  éclatant  auffi- 
tofl  par  toute  la  France  , il  fe  fit  vn  grand  concours  de  Nobleflè  , & 
d'autres  perfonnes  de  toutes  qualitez  <fvnc&  d'autre  Religion  auprès  de 
du  Pleffis  : les  vns  efmcus  par  l'atrocité  del'iniure , les  autres  pourlc  refpcél 
défi  perfonne,  ou  par  le  deuoir  de  l'amitié  & de  l'alliance}  & quclques- 
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ij97.  vns  par  le  defir  de  fomenter  ce  fujet  debroiiillerie.  Tous  les  Grands,  les 
' Gouuerneurs  des  places , les  Capitaines  Sc  les  Villes  de  la  Religion,  l'alTem- 
ble'e  mcfme  de  Chaftelleraud , par  fcs  Députer  exprès,  luy  offrirent  tout  ce 
quiclloit  dcleurpouuoir.quoy  qu’il  vouluft  entreprendre  pouren  tirer 
la  vengeance.  Le  Prince  Maurice,  pluffeurs  Princes  Protellans  d’Allema- 
gne, mcfme  la  Reync  d’Angleterre,  prirent  part  à (on  reffcntiment-,Et  il 
n’y  eut  pas  faute  degensquilevoulurencpoulferàfeferuirdequatre  mille 
hommes  qu’il  auoit  en  main  pour  aller  inueftir  & forcer  fonennemy  dans 
le  chaffeau  de  Beaupreau  où  il  eftoit  caché;  ccqui  euft  allumé  la  guerre 
entre  les  Catholiques  & les  Religionn.  Mais  tout  outré  de  douleur  qu’il 
eftoit,  ilrefuladcsmoycnsdefidangcreufe  confequence.  AuffilcRoyde 
fon  collé  fi  toll qu’il  en  eut  l’aduis  par  Schomberg,  y apporta  tous  lesle- 
nitifs  qu’il  crût  capables  d’adoucir  vn  li  grand  outrage.  Il  luy  efcriuit  de  (à 
leXojai  propremain,  Qujl  participait  à fa  douleur  comme  Roy  comme  jonamy; 

mai»  a du  1*  première  qualité  il  luy  en  ferait  lujhcc  , (y  que  s'il  n’auoit  que  U ' fécondé , 

i kflis.  ,/  „e  J~e  trouueroitperfonne  de  qui  l’ejfée  tinjl  moins  au  fourreau,  ny  qui  portajl  fa  vie 

plut  payement  que  luy,  pour  luy  en  faire  auoir  rai  fon.  Il  tefmoigna  publiquement 
qu’il  vengeroit  cette  offenfe  comme  ficnne,&  Içachant  que  lesangis  de 
l’offcnféqui  elloienc  pour  lors  en  Cour  en  tresgrand  nombre  & de  tres- 
haute  qualité, s’eltoienralTemblez  pour  luy  demanderlullice,il  preuint  leur 
requefte  ,& les  affleura  qu’il  la  leur  rendroit  fi  bonne  qu’ils  n’auroient  pas 
fujet  de  s’en  plaindre. Eneffetfurlerefùsque  SainfPnalfitdclêreprelen- 
Saiot  rh.i  ter, il  ordonnaau  Parlement  de  luy  faire  Ion  procez,&  fur  la  coramilfion  du- 
mât11  pu  ki""  ParleTncnt  le  Lieutenant  general  de  Tours  informa  de  l’adlion  comme  d’vn 
puem.  gUCt  à pens  ; fi  bien  que  les  parens  du  criminel  furent  contrains  d’auoir  re- 

cours à la  clemence  du  Roy,&  le  rendirent  prilônnier  à la  Ballille,afin  qu’il 
full  en  eftat  de  faire  latisfaélion.  llnes’cnvoidgueresde  plus  mémorable 
ny  de  plus  authentique, que  celle-là. Il  fut  ordonné,dc  l’aduis  du  Conneffa- 
. blc , des  Marefchaux  de  France , & des  plus  vieux  Capitaines  & Cheualiers 
r,  &ti,r.  ” R°yaumc  > Q“’*I  demanderoit  pardon  au  Roy  vn  gêaoüil  en  terre , & 
«.on  quii»  puis,ques’cftant  leué  il  feroit  làtisfaélion  à du  Plellis,  en  racontant  lacho- 
» Ce  comme  elle  s’elloit  paflec,  ( auec  les  termes  qu’on  peut  voir  plus  au  long 
» dans  la  vie  de  du  Plelfis)  le  fuppliant  de  luy  pardonner  & d’interccder  pour 
>»  luy  enuers  le  Roy , pour  arrefler  le  cours  de  la  punition  qu’il  auoit  méritée, 
» Sc  Ce  foufmettât  de  receuoir  de  luy  vn  pareil  coup  qu’il  auoit  receu.  De  plus, 
il  fut  obligé  de  prendre  lettres  d’abolition,  Sc  l’on  donna  copie  de  cét  aéle  à 
tous  les  Ambafladeurs  qui  Ce  trouucrentàla  Cour;  Soumilfion  qui  accabla 
ce  ieunc  homme  de  tant  de  home  qu’il  ne  vclcut  pas  long-temps  apres. 

Cette  année-là  mcfme,  du  Plelfis  forma  deux  grandes  entrcpriles  qui 
manquèrent  toutes  deux.  L’vnc  elloit  d’enlcuer  le  Duc  de  Mercœur  ; ce 
imnprifc  Je  qu’vn  Capitaine  nommé  Saliniere  deuoit  exécuter  auec  fon  fils,  Ce  làifillànt 
MtKwkmr  delà  perfonnecomme'iliroit  faire  fesdeuotions  dans  vn  Oratoire  au  bouc 
d'Indrete  vnc  lieue  au  deflous  de  Nantes , Sc  le  iettant  dans  vne  cha- 
loupe qui  l’cuft  emporté  à Beauuoir  fur  mer.  Mais  le  Duc  en  ayât  décôuuerc 
Sc  fait  pendre  quelque  aqtre  quiauoit  pareil  delfein,  n'alla  plus  que  b‘ien  ac- 
compagné en  ce  lieu-là.  L’autre  fut  fur  la  Ville  de  Perpignan , dont  la  prife 
cull  occupé  toutes  lesforccs  d'Elpagnede  ce  collé- la.  Il  l'auoit  fait  recon- 
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noiftre  long- temps  auparauant:  cette  année-là  il  y employa  de  nouueau 
le  Capitaine  Gentil  ,1e  plus  excellent  Pctardier  qui  fuflcn  France  : lequel 
luy  en  ayant  apporte  le  plan  ,ill’enuoyaau  Roy  pour  Ordonner  de  l'execu- 
tion. Sonaduis  clloit  quelle  fuit  commifc  à Lefdiguieres,  qui  s'en  fuft ap- 
proché fous  prétexté  de  quelques  terresqu'ileuft  feint  d'acheter  en  Lan- 
guedoc , mais  elle  fut  donnc'e  au  Marcfchal  d’Ornane:  tellement  que  la  ja- 
loufic  d’entre  luy  & Lefdiguieres  ,&  d'ailleurs  la  crainte  qu'eut  Gentil  que 
fivn  plus  grand  que  luy  s’en  mefloit,il  n’en  attirail  tout  l'honneur, y fufci- 
terent  des  difiicultez qui  fu^ntcaufe  que  d'Ornane  perdit fes  pas, n'ayant 
rien  fait  que  donner  l'alarrnea  toute  la  frontière  d’Efpagne. 

Ces  deux  entreprifes  manquées  par  les  François  fans  aucun  dommage, 
me  font  fouucnir  d'vne  qui  ne  reiirtir  pas  mieux  aux  Efpagnols.ic  leur  cou- 
fta  bien  dauantage.  Il  y auoit  parmy  leurs  troupes  de  Luxembourg  vn  Ca- 
pitaine nommé  le  Gaucher,  formidable  à toute  la  frontière  de  Champagne 
pour  les  grandes  voleries  & fes  horriblescruautez.  Ce  fut  luy  qu  i le  premier 
mit  envlagecettc  maudite  inuention  de  rclTortqu'onnommc  Poire  d'an- 
goilTe  .lequel  il  mettoit  dans  la  bouche  des  prilônmers,  & les  enuoyoit  fans 
autre  force  l'attendre  en  tel  lieu  qu’il  leurpreferiuoit.  Sa  plus  grande  paf- 
fion  dloitdc  furprendre  quelque  place  afin  d'en  eilreGouucrncur,  & il 
en  vouloit  principalement  à Villcfranche,  petite  Ville  qui  tientfon  nom 
du  Roy  François  l.lbn  fondateur, fituée  fur  IaMeufeentreDun  &Stenay, 
à lept  lieues  de  Sedan.  Tremelet  Gouucrneur  de  cette  place,  fçaehant  qu'il 
la muguetoit& qu’il  chcrchoit  àcorrompre  quelques  foldats  de  fagarni- 
fon  pour  la  furprendre,  leur  permet  de  traiter  auec  luy  & de  toucher  de 
l’argent, afin  de  lefaire  tomberdans  le  piège.  ComrdPl vient  doncauec 
fix  censhommes  pourcxecuter  le  marchéfaitaueceux,que(à  caualerie  a 
mis  pied  à terre  à mille  pas  delà,  & qu'il  cil  défia  defeendu  plufieurs  de  fes 
gensdanslefolTétvoilaqueTremelctquifetenoir  tout  preft  dans  la  Ville 
charge  dertus,.&  que  Grandpré,  Rumcfnil,&E(liuaux  Gouuerncurs  de 
Moufon,  de  Maubert  Fontaine  & de  Sedan  , lefquels  il  auoit  mandez  à 
cette  occafion.fortent  d'vne  embulcade  & leur  donnent  ados:  de  forte 
qu'ils  (ont  tous  taillez  en  pièces,  llncs’cnfàuua  qu'vn  bien  petit  nombres 
toutesfois  Gaucher, ce  qu'on  fouhaittoit  le  plus,  n'y  demeura  pas , &fc 
trouua  fort  bien  d'auoir  fait  mener  (on  cheual  derrière  luy. 

Nous  partirons  à cette  heure  en  Sauoye  , & en  chemin  faifant  nous 
marquerons  quelques  particularitez  en  Prouence.  La  première  fera  la 
mort  deGcnebrard.pluftod  dépouillé  de  (on  Archeuefchéd'Aix.&dela 
vicmefme,que  defon  humeur  ligueufe, laquelle  fut  caufe qu'il  n'eut  pas 
la  qualité  de  (âge  .comme  ilauoit  celle  de  dodte.  Lafcconde  fera  l'affaire 
desIflesdcMarfeille.  A lanouuclle  de  la  prife  d'Amiens  par  les  Efpagnols, 
le  Duc  de  Florence  penfa  comme  les  autres  à atraper  quelque  piece  des 
débris  de  la  France, &ictta  l'œil  (ùr  ces  Ides,  efpcrant  parcemoyen  fubju- 
guer  Marfeille.ou  du  moins  les  efehangerauee  le  Roy  d’Efpagne , pour  les 
places  maritimes  deTofcane.  AprcslamorcdcHcnrylII.  comme  toute  la 
France  eftoit  en  combuflion  .Nicolas  de  Baudet-Roquefort  Gouucrneur 
duchalleau  d'if, craignant  que  l'Efpagnol  ne  s'emparait  de  cette  forte- 
rertè.defpourueuc  quelle  eftoit  de  foldats  & de  munitions,  rechercha  la 
Tome  III.  * OOOOooo  ij 
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97-  Prote&‘on  du  Florentin,  parle  moyen  de  la  Duchclîè  quieftoit  de-la  raaifon 
de  Lorraine.Le  Florentin  luy  enuoya  au  (li-  tort  ce  qu’il  demâdoit,  fit  agran- 
dir la fortcrefle,6c  en  baftit  vne  autre  dans  lifte  de  Poumegucs.  Cette  irteeft 
plus  importante  que  celle  d'if,  pource  qu'elle  cft  plus  auât  en  mer, 8c  qu’elle 
ut  roito-  avnport,oùlcsvai(Teauxpeuuent  fciourner.ma!  gré  la  ville  dcMarfcille. 
nrnt  le  Ch*  Toutesfois  Roquefort  demeura  toufiourslemaiftre  decelle  d’If,lesFloren- 
îXrfîw “ns  ne  gardant  que  les  dehors  Scie  bas  de  l'ifle.  Or  vniour  xo.d’Auril.que 
dc"do«nlcfl'  dc  Roquefortà  qui  le  pere  auoit  confié  la  garde  du  Chaftcau  eftoir 
gue..  allé  à Marfèiile,  les  Florentinsayant  difné  Sc  f^bonne  chere  auec  les  Fran- 

çois, aflommerent  traiftreufement  les  fentinelles, enfoncèrent  la  porte 
d’vn  coup  de  canon , 6c  efcaladcrcnt  la  place.  Le  Duc  n’auoit  point  d'autre 
tt  ptftfitc  fuict  df  plainte  cotre  laFrance  pour  iuftifiercét  attentat,  finon  qu’on  auoit 
deftournévnc  aflîgnationquiluy  auoit  cft  é donnée  furies  Parties  cafuel- 
les:8c  il  cftoit  bien-aife  qu’on  crull  quec’ertoit  fa  femme  qui  auoit  entrepris 
cette  affaire, parce  qu’il  auoit  cettcvifée  que  fi  le  temps  luy  eftoir  fauorable, 
il  pourroit  prétexter  fon  vfurpation  des  droits  prétendus  de  la  maifon  de 
Lorraine  fur  la  Prouence.  Apres  cette  furprife , les  Florentins  tafeherent 
d'endormir  les  Marfeillois  qui  en  eftoient  alarmez.cn  pcrluadant  qu’ils  n'â- 
uoiét  fait  que  preuenir  Baudet,  Qu’il  auoit  eu  deffein  de  leur  jouer  le  mefme 
tour;  d'ailleurs  qu'ils  croyoiét  auoir  rendu  feruice  au  Roy , qu’ils  en  feroicnc 
i.t  Dut  jc  bien  auoüez  de  S.  M.Sc  qu’ils  vouloient  tenir  cette  forterefle  en  fon  nom. 
vu  fort  dant  Mais  le  Duc  de  Guifc  connoiffant  leurs  deffeins  bien  differens  de  leurs  pro- 
wi!ntau.Rl’  tcftations,s'yoppofaaufti  toftScfitbaftirvn  fort  dans  lifte  de  Ratonneau, 
pour  contrepointer  ce  Chaftcau  d’If.  Aloa  ils  découurirent  plus  clairement 
leurs  mauuaifcs  iflftntionsdcan  de  Medicisfrere  naturel  du  Duc  dcFloren- 
ce,arriueauec  cinq  galères,  prend  les  frégates  des  Marfeillois  qu'on  auoit 
^ chargées  de  viures  pour  lauituaillemét  de  ce  fort , met  tous  ceux  qu'il  trou- 

”ciciC‘n'1  c*  ue  dedans  à la  chailne,  ôc  déclaré  mefme  à du  Vair  qui  luy  en  cftoit  allé  faire 
des  plaintes , que  ces  Ifles  appartenoient  à fon  Maiftre , Sc  qu’il  les  vouloir 
garder  pour  fon  feruice.  Le  Duc  de  Guifc  ayant  en  fuite  armé  quelques  ga- 
lères pour  maintenir  fon  fore  de  Ratonneau,  tout  du  long  de  l’année  il  y 
eut  diuers  combats  fur  mer,  entre  luy  Sc  lean  de  Mcdicis,  Scies  forts  vfc- 
Dtacti  com.  rent  biendelapoudreàs’entrecanonner.  Enfin  lareprife  d’Amiens, Sc  les 
siufarn.tr.  gran(jcs  leu^cs  que l’Efoagnol  faifoit  dans  le  Nlilannois  obligeant  le  Flo- 
rentin de penfcraluy , il  tafehade  reparer cét attentat, premièrement  par 
exeufes  Sc  foumiflîons , puis  par  diuerfes offres.  Mais  tout  cela  ne  fatisfei- 
fantpas  le  Roy,  Sc  d’ailleurs  le  traité  de  Vcruinseftant  fort  auancé , il  eut 

feur  de  demeurer  le  dernier,  Sc  conclut  auffi  le  ficn  le  ç.iourdeMay  de 
année fuiuante.  DOftatEucfque  de  Renés,  s’eftant  exprès  tranfportc  à 
te  D«e  Je  Florence,  le  negotia  à ces  conditions,^  leVucdeliureroitles  Ifles&lesfor- 
r.ottt.  rat  tcrejps  tf/f cJr  de  Poumegues  dans  quatre  mois , fans  rien  démolir  dans  celle  d'If. 
eerpir  to  Pourroit  néanmoins  emporter  fon  artillerie , armes  , bagage , [alpejlres , (t)  autres 
chojes  qui  Ity  appartenaient, moyennant  quoy  le  Roy  je  reconnoiffoit  jon  debiteur  de 
lcoooo  ejetts  pour  les  frais  qu'il  y auoit  faits , & promettait  de  luy  bailler  debon- 
*es  afjignations  ,s)  pour  caution  de  cette fommedou^e  notables  Fran fois  qui  feroient 
Hommes  par  le  Duc.  Ainfila  Prouence  quiauoiteftéplusfurieufement  tour- 
mentée qu’aucune  autre  Prouincc  du  Royaume  , vid  ofter  la  caufe  qui 
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pouuoit  luy  exciter  vnc  nouucllc  tempefte.L'on  remarqua  qu'au  commcn-  1597. 
cernent  des  troubles  de  la  Ligue , il  s’afTembla  fur  les  codes  de Marfeille  “ “* 

vne  fi  prodigieufe  quantité  de  Dauphins  qui  font  les  prelàgcs  de  la  tour- 
mente, que  c'edoit  chofè  efpouuentable  à voir.  L'Euefquc  de  Cauaillon 
qui  pour  lors  fêtrouua  à Marfeille,  fut  fur  le  bord  de  la  mer  les  maudire  &pi°h,Ec  <r>- 
leur  commander  de  fe  retirer:  mais  ils  ne  s’en  allèrent  pas  pour'ces  con  - qu.niité  de 
iurations.&y  demeurèrent  feptans.au  grand  dommage  delapcfchequil“,'‘^"‘f£ 
ne  valoir  plus  rien  fur  cette  codc.là.  Les  Marfcillois  n'ayant  point  d'autrc“*rtem'- 
remedeà  ce  mal,  curent  recours  aux  benediélions  du  S Pere.qui  leurdon- 
na  vne  bulle  d’abfolution  de  toutes  les  cenfurcsEcclefiadiques  qu'ils  pour- 
roient  auoir  encourues.  Ils  la  receurentauec  vne  profonde foumiflïon,fe 
préparèrent  par  vn  ieufne  de  trois  iours  .accompagné  de  feruentes  deuo- 
tions  à s'en  rendre  dignes  -,  & leur  Euefque  l'ayant  prononcée  fblennelle-. 
ment, bénit  la  mer&lc  terroir  de  Marfeille  ,1a  pefche  & les  rets  des  Pef. 
chcurs,&  commanda  à ces  poifTons  de  fe  retirer.  Peu  .apres  edant  arriué 
qu'ils  s’éloignèrent  de  ces  riuagcs.plufieurs  attribuèrent  leur  venue  à pu- 
nition de  quelque  impietécommi(eparlesMarfeilIois,&  leur  retraite  à la 
force  de  l’expiation  & à la  vertu  des  bulles  duS.  Siège. 

En  Dauphiné  les  mefeontentemens  du  Marefchal  d'Ornane  & de  Lefdi-  Lt  H,re&fcll 

Î prières  eurtent  e(lé  capables  de  caufer  degrands  remuemens , fi  leur  fide- 
lté  n’eu  ft  c (le  plus  forte  que  leur  raéTenttmcnt.  Lcfdiguieres  clloit  fort  of-  mil  conun» 
fenfé  desoppofitions  qu'il  auoit  trouuécscnProuence.  LcRoypourl’ap- 
paifer.luy  auoit  promis  la  Lieutenance  generale  de  Dauphiné  ;& au  Ma- 
refchal d'Ornane  qui  l'auoit,  celle  de  Guyenne  que  le  Marefchal  de  Mati- 

5 non  luy  deuoit  remettre  pour  quelque  autre  accommodement  qu'on  luy 
onnoit  en  fon  pays  de  Normandie  : mais  ce  n'edoit  pas  vne  cnole  bien 
.prefente  ; & d'ailleurs , quoy  qu'elle  fuft  plus  auantageufe  à d’Ornane  que 
celle  qu’on  luy  demandoir,  il  croyoit  ncantmoins  qu'il  y alloit  de  fon  hon-  Q 
neur  de  fe  defpoüillcr  de  la  charge  pour  en  accommoder  vn  autre, & que  icmc  par  cf* 
s'il  la  cedoit  à fon  riual , on  prefumeroit  qu'il  luy  cederoic  aulTi  en  mérité. 

Le  Duc  de  Sauoye  n'oublia  pas  de  prendre  cette ouuerturc  pour  les  tenter  m'“*' 
l'vn  apres  l'autre, mais fesappaftsny  leur  defplaifirnepureptles  éloigner 
de  leur  deuoir.  Et  puis  il  arriua  que  le  Roy  eut  moyen  de  les  contenter  tous 
deux  à la  fois,  parla  mort  du  Marefchal  de  Matignon,  dont  d'Ornane  eut 
la  charge,  & quitta  la  fîcnne  à Lcfdiguieres.  Matignon  mourut  le  2.6.  de 
Iuiller,en fon Chadcau  de laMarque en  Guyennc:vne  Apoplexie  l'emporta 
fubitement  apres  fou  per , (ans  qu'il  eullloifir  defe  garantir  contre  les  at-  Monda  su 
teinres  de  ce  mal,  comme  il  auoit  fait  plufîeurs  autres  fois,  par  l'odeur  de  Mn'îgJâ , 
quelques  extraits  qu'il  portoit  fur  foy  dans  de  petites  phioles.  Le  Roy  le  re-  '°r 
grcta  fort  .ayant  tout  fuiet  de  louer  fa  prudence,  fa  fidelité  &:  fes  bons  ferui- 
ces.  Ce  fut  va  des  grands  hommes  defontemps^ill’cudedé  dauantage 
s'il  eu  il  eu  vn  peu  plus  de  feu  & moins  de  pcfantcur , & fi  fon  tempérament, 
&ledefir  qu'il  auoit  de  feconferuer.luy  eufTcnt  permis  de  nieller  dauanta-s<ra  ''"t* 
gede  promptitude  & de  hardielfe  ,auccfacirconfpeélion  &fa  patience.  La 
Guyenne  honore  encore  aujourd'huy  fa  mémoire , pour  l’auoir  preferuée 
de  l'incendie  de  la  guerre  ciuilc.&Bourdeauxcn  reconnoitfance  de  fon 
heureux  eouuernement  efleut  Maire  le  Comte  de  T orieny  fon  fils  vnique, 
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i J97.  qui  eft  mort  ces  années  dernières  dans  vne  tranquille  & honorable  vieil- 
’ lcflc,  Lieutenant  de  Roy  en  la  baffe  Normandie. 

GiKtr.  ton.  Les  fcruices  que  Lefdiguicres  rendit  cette  année,  refpondirentcomme  ils 
smo;?"'4*  deuoientâ  fa  réputation,  & au  befôin  qu’en  auoient  les  affaires  du  Roy  de 
ce  cofté-là.  Comme  il  eut  appris  queles  Efpagnols  vouloient  faire  partir  par 
la  Sauoye  quelques leuées qu’ils auoient  faites  au  Milannois,  il refblut  auec 
uMipi'm»  6000.  hommes, qu’il auoit  affemblez  par  fon crédit  plus  que  pat  aucune 
"o.'tnnt' U a ffi fiance  de  la  Cour , de  fc  ictter  dans  la  Morienne,  & de  fc  failîr  du  Mont 
Lmmtr  SenisSe  du  petit  S.  Bernard,  les  deux  paffages  les  plus  commodes  par  où  les 
Efpagnols  puffent  defeendre.  Effant  donc  party  des  enuirons  de  Greno- 
ble à la  fin  deluin , il  fe  rend  dans  lavaléed'Oyfàns,furmontant  auec  de 
grandes  difficultcz  la  roideur  des  torrens,  les  précipices  des  rochers,  Bc 
la  froideur  des  neiges  qui  font  éternelles  fur  ces  montagnes.  Delà  pour 
tromperies  ennemis  qui  eftoient  à Sufi.il  prend  fôn  chemin  parle  col  de 
Vauiany  qui  fepar.e  la  sauoye  du  Dauphine', faitfuirvncorps-de  gardc de 
u y oo.  Sauoy  ards  barricadez  fur  la  cime , & defeendant  corne  vn  torrent  dans 
finir™ uom  la  valc’e,  emporte  d’abord  S-Iean  de  Morienne  Ville  Epifcopale, & côtrainc 
îü”:c''  Salines  General  de  la  caualeriedu  Duc,  de  luy  quitter  le  pais,  il  s’clloit  auan- 
cé  iufqu’à  S.  Iulicn  à vne  licuëde  là,auec8oo-  fantaffins  & 500.  cheuaux:  il  fc 
retirai!  à la  halle  parle  Mont  Senis,  que  la  plufpartde  fcsfoldats  ictterent 
leurs  armes  par  les  chemins, & ay  merent  mieux  hcr  leur  iàlu  t à leurs  jambes, 
qu'aux  portes  aduantageux  & imprenables  dontils  fcpouuoicnt  faifirfur 
les  partages  de  cette  montagne.  Ainfidemeurantmaillredetoure  lavale'e, 
s il  fortifie  S.  lean.&S.  Michel,  & toutes  les  aducnucs  du  pays:  puis  dcfîrant 

cMatAifuc-  s’eftendredans  la  Sauoye,  il  s’auancc  vers  la  Chambre  de  lava  occuper 
Aiguebelle,  place  fort  commode  pour  lesviurcs&les  fourrages,  & qui  fer- 
moir le  partage  de  Sauoy  e dans  la  Morienne , ertant  affile  fur  le  reply  que 
fait  la  riuiere  d’Ar , deux  lieues  auant  que  de  tomber  dans  I’ifire.  Cepen- 
dant les  Efpagnols  fuyant  fa  rencontre  prirent  vne  autre  route  que  celle 
du  partages.  Bernard,  & defiailsertoientàS.Claudc  en  Franche-Comté, 
quand  le  Duc  de  Sauoye  qui  ayant  penfé  du  commencement  queLefdi- 
gu,crcs  deflogeroit  lors  qu’il  auroit  perdu  l’efperance  de  les  combattre, 
pour  dtfto.  ertoit  fort  alarmé  de  le  voir  prendre  racine  dans  fes  terres,  les  rappelle  auec 
dicton  f,,t'  grande  inftance,&:  mande  toute  fa  Noblcffe,pour  charter  vn  fi  fafeheux 
norte.  Les  Efpagnols  partirent  outre, n’ayant  garde  de  tourner  refte  con- 
tre leperilqu’ilsauoicntéuité:maisfcs  fujets  accoururent  de  toutes  parts 
pour  défendre  leur  pays.  Ayant  donc  parte  les  Alpes  , il  affemble  fes 
troupes  dans  la  Tarcntaife,  & les  loge  liir  l’autre  bord  de  l’ifire,  entre 
Montmelian&  Miolans.Mais  cét  armement  ne  retarde  point  les  deffeins 
. deLcfdiguieresiilfait  venir  du  canon  par  les  montagnes  à force  de  bras, 
lefdieuicrt!  a«aque  la  tour  Chaibonniere  , baflie  fur  vne  croupe  à cofté  d’Aigue- 
S^onn°“'  belle,  feul  obftacle  qui  l’empefchaft  d'aller  & venir  librement  en  Dau- 
ie,  chimout-  phiné:  puis  le  Chafteau  de  l'Aiguille,  ceux  du  pays  l'appellent  Lueillc,voi- 
*c.' L“'.'le’  iînd’AigùebcIIe  appartenant  aux  Marquis  de  la  Chambre, élcuc  furvne 
montagneefcarpée,aurt double muraille&doublefoffé: ccluy  de  laRo- 
chete qui eft plus  bas  queMontmelian,&  celuy  de  Chamoufler  qui  eft  à 
main  gauche  du  chemin  furvne  emincncc.  Au  deffous  de  ce  dernier  les 

ennemis 
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ennemis  auoicnr  fait  vn  retranchement  au  deçà  delà  riuiere.poürfauori- 
fer  le  partage  de  leurarmc'c.  Crequy  gendre  de  Lefdiguicres  l’attaqua  fi 
vertement , que  nonobftant  le  canon  qui  le  defendoit  de  dertus  l’autre 
bord,  il  l'emporta  à la  feconde  charge. Quatre  cens  hommes  qui  eftoient 
dedans, furent  tous  partez  au  fil  de  l’efpée, ou  noyez  : defqucls  eftoit  Philip- 

f>in  baftard  du  Duc,  qui  ayant  pris  l’habit  d’vn  fimple  foldat  pourefehaper, 
uy  lairta  auflî  vne  eîcharpe , qui  eftant  tombée  entre  les  mains  de  Crequy, 
fùtlacaufed’vn  fameux  duel, dontnous  parlerons  en  fon  remps.Quelqucs 
iours  apres  Lefdiguicres  (çaehant  que  le  Duc  de  Sauoye,  fortifié  de  1000. 
Suirtès  Si  d’autant  de  Napolitains,  auoit  parte  l’Iferc  pour  le  combattre,  fe 
difpoioità  parter  l’eau,  il  vint  au  deuant&fe  logea  à demie  lieue  de  Mont- 
melian,en  vn  lieu  nommé  les  Molctes.  Comme  il  y eut  efté  quelques  ioursj 
le  Duc  rcfolu  de  l'attaquer  fait  dreflèr  vn  pont  de  bateaux,  parte  l'eau, & 
fe  campe  à Sainte  Hclcnc  : les  Moletes  & S"  Helcne  font  deux  villages  où  il 
y aChafteaUjéleuczfurdeuxcoftaux  oppofez  dirtans de douzeou quinze 
cens  pas  l'vn  de  l’autre,  y ayantenrre-deuxvnmareft&vn  grand  pré,tra- 
uerfé  d’vn  ruirtcau qui eft  profond, mais  feulement  large  de  fept  ou  huit 
pieds.  Apres  deux  ou  trois  iours  dccontinuellescfcarmouches,  le  Duc  fur 
vn  faux  aduis  qu’il  eut  que  Lcfdiguieres  eftoit  forty  du  camp  auec  fes  meil- 
leures troupes.crût  qu  il  auoit  bcllcoccafion  de  forcerfcs  retranchemcns; 
mais  il  recônut  bien-toft  qu’on  l’auoit  trompé.  Il  n'auoitiamais  veu  vne  oc- 
cafion  plus  chaude  & plus  (anglante  que  fut  celle-là  : elle  dura  près  de  cinq 
heures, auec  vne  extrême  obftinationdcsSauoyards,&  vne  merueillcufc 
fermeté  des  François,  que  les  canonnades  ne  pouuoient  ébranler.  Sur  la  fin 
delà  meflée  à la  faucur  de  la  fumée  & de  l’obfcurité  du  foir , vn  ColonclEf- 
pagnol  auecjoo.cheuaux  fe  defrobant  par  derrière, voulut  tenter  vn  corps- 
de-gardequi  eftoit  au  de  là  du  mareft  : mais  il  y courut  aurti-toft  quelques 
efeadrons  de  Lefdiguicres  qui  le  taillèrent  en  pièces,  de  forte  que  cette 
iournée  coufta  au  Duc  près  de  douzee  cens  hommes.  Vn  fi  (ànglant  efehec 
luy  faifant  perdre  l’enuie  d'en  venir  plus  aux  mains  auec  lesFraçois , il  ertava 
de  faire  vne  puirtante  diuerfion  pour  les  arracher  de  fon  pays.  Pour  cét  effet 
il  s’en  alla  loger  à l’entrée  delavalée  deGrifiuodan,quiva  à Grenoble;  & 
au  mcfme  temps  manda  à la  Ducheflè  de  faire  entrer  la  milice  de  Picdmont 
quelle  auoit  leuée  parla  valée  de  Pragela,  dans  le  Briançonnois.Lefdiguic- 
res  ne  luy  lairta  pas  reparter  la  riuiere  (ans  rongner  la  queue  à (ôn  arrierc- 
garde , & le  coftoyant  toufiours  il  fe  logea  vis  à vis  de  luy  à Pontcharra , lieu 
auflî  glorieux  pour  luy  qu’il  eftoit  de  fafeheux  fouuenir  pour  le  Duc.  En  cét 
endroit  Lefdiguicres  ayât  appris  par  des  lettres  interceptes  de  la  Ducherte, 
à quoy  ellevouloit  employer  (à  milice,  il  donna  ordre  de  faire  armerceux 
du  pays  par  le  moyen  de  Rolàn  Gouucrneur  d’Exilles , & de  leurs  Miniftres 
aulquels  ils  auoientgrandeconfiancc.  Le  Colonel  Ponté  quicommandoit 
les  Sauoyards,  auoit  défia  (àifi  les  barricades  que  ceux  de  la  valé»  auoient 
faites  au  Col  de  la  Feneftrc-,& le  Gouucrneur  de  Sufe  s'apprcftoitSe  faire 
irruption  par  la  valée  de  S.Martin.  Mais  quant  au  premier  partage  Balfàc  le 
défendit  fi  bien  auec  fept  cens  harquebufiers  ,que  Ponté  n’y  eut  aucun 
auantage,&  pourl'autre,RofanGouuerneurd'Exitles,&  vnMiniftre  du  pais 
f'eftant  faifis  des  aduenues  & des  lieux  cminens , non  feulement  ils  repouf 
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forent  les  Sauoyards,  mais  encore  les  renuerferent  dans  des  précipices , en. 
forte  qu'ils  y firent  perte  de  plus  de  douze  cens  hommes. Prcfqu’au  mefme 
temps  que  le  Duc  apprenoit  cette  perte  par  des  meflagers , ilenvoyoit  ar- 
riuer  vne  autre  deuant  fes  yeux.  Comme  il  enuoyoit  fouuent  quelques 
compagnies  de  fa  caualericlegere  faire  le  degaft  aux  enuirons  de  Greno- 
ble,N. S. IursSi  Antoine  d’Autun-dc  la  Baume, qui  s’eftoient  mis  en  embuf- 
cadedansvne  Iflcau  milieu  de  l’lfore,auec  deux  cens  maiftres  & cent  car- 
rabins, ayant veu  pafferneuf  Cornetes commandées parSancho, donnè- 
rent apres  lors  qu’ils  furent  vne  demie  lieue  auant  dans  la  plaine  , & les 
chargèrent  par  trois  endroits.Ce  combat  fe  fit  à la  veut  de  l'armée  du  Duc: 
le  premier  gros  de  Salines  fut  allez  ferme  au  premier  choc,  les  autres  ne 
firent  pas  de  mefme,  & en  moins  d’vn  quart  d'heure  tous  furent  rompus  & 
taillez  en  pieccs.T ous  leurs  Chefs  y demeurèrent  morts , ou  prifonniers  : on 
compta  deux  cens  hommes  eftendus  fur  la  place,làns  que  pas  vn  fuft  foiiillc 
ny  defarmé , pource  que  les  François  n’auoient  point  de  valets , & qu'il  y 
auoic  defenfe  fur  peine  delà  vie  dedefeendre  de  cheual.  LeDucdeSauoyc 
pour  confolation  de  toutes  ces  pertes  employoit  fon  armée  à baftir  vn  fort 
au  défias  duvillagede  Barraux,  qu'il  baptilàauec  des  feux  deioye  & force 
canonnades  du  nom  de  S.  Barthélemy,  tant  pource  qu’il  l’auoitcommencé 
ce  iour  là,que  pour  menacer  Lcfdiguicres  par  ce  nom  fatal  aux  Huguenots. 
Il  en  enuoya  le  plan  à tous  les  Potentats  d'Italie,  pour  couurir  toutes  ces 
difgraccs  de  cette  vanité  qu’il  baftifioit  vne  forterefiefurles  terres  duRoy  : 
mais  apres  tout,  elle  luy  eftoit  tres-inutile  pour  couurir  fes  Eftars , & nulle- 
ment nccefTairc  pour  affujettir  la  valée  de  Grifiuodan,puifque  fonCha- 
ftcau  de  Montmelian  qui  n’eftqu'à  vne  demie lieuëdclà,failbit  cét  effet. 
Auffi  Lefdiguicres  qui  connoiffoit  mieux  que  perfonne  ce  qui  pouuoitnui- 
rc  ou  feruirau  pays,  nefe  mit  point  fort  en  peine  de  l’cmpefcher,&  fça- 
chant  que  fes  enuieux  l’en  calomnioient  àla  Cour,  il  reprefonta  au  Roy  par 
vn  Gentil-homme,  Que  c'eftoir  pourl'aduantage  deS.M. qu’il  laiffoit  tra- 
uaillerle  Duc,dautanr  qu’il  eftoit  fi  neceffaire  en  cét  endroit  là  pour  cou- 
urir la  valée,  que  s’il  n’y  enauoitpasily  enfaudroit  faire,  & que  lors  qu’il 
feroit  acheué  il  fe  faifoit  fort  de  le  reprendre  dans  deux  heures. 

L’Hyucr  venu  fepara  les  deux  armées , & mit  fin  à cette  campagne , non 
pas  encore  aux  infortunes  du  Ducrcar  la  mort  luy  rauit  fit  femme  Catherine 
d’Auftriche.genereufe  & fagePrinceffe.qui  luy  aidoitàlupporter  le  faix  des 
plus  grandes  affaires;  Et  Crequy  demeuré  dans  laMoriennc  pour  veiller 
aux  entreprifes  des  Sauoyards , deffit  douze  compagnies  d’infanterie  du 
Capitaine  Ferrier,îc  ^co.cheuaux  du  Comte  de  Sarrauas , qui  defoendoient 
par  le  Mont  Senis  dans  la  Morienne,pourattaqucr  la  Ville  deS.Ican.  A leur 
arriuée  ils  s’eftoient  làifisdeS- André,  que  Foncconbertequi  eftoit  dedans 
leur  abandonna.  Crequy  en  ayant  oüy  la  nouuelle  comme  ileftoit  au  Ser- 
mon, alla  au  deuant  d'eux:  les  trouuantrengezen  bataille  dans  la  place, il 
les  attaqua  par  trois  endroits,  Sc  d’abord  les  mit  fi  fort  en  defordre  que  leurs 
lanciers  s'embarraffant  parmy  leur  infanterie , fes  gens  n'eurent  la  peine 
que  de  les  aflbmmcr.  Ils  en  tuèrent  plus  de  fix  cens , & il  y eut  de  parti- 
culier en  cette  vi&oire  que  le  nombre  mcfme  des  prifonniers  fût  plus 
grand  delà  moitié  que  celuy  des  vainqueurs.  Mais  la  joye  enfutvn  peu 

diminuée 
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diminuée  par  l'imprudence  de  quelques  foldats , lefquels  e fiant  entrez 
dans  vne  Eglifè  où  ils  croyoient  que  fufl  le  bagage  des  ennemis , mirent 
par  mefgardele  feu  à quelques  caques  de  poudre,  qui  en  firent  fauter  en 
l’air  près  de  deux  cens. 

Tels  furent  les  fuccez  de  cette  pcrillcufe  année  159-7.  dont  lès  commen-  1598. 

cemens  infortunez,&  les  progrez  douteux  furent  fuiuis  d’vne  fin  plus  fauo- 

rable,qui  efclaircit  heureufement  les  affaires  du  Roy, lors  qu'on  les  croyoic 

le  plus  embrouillées,  &laiffa  à l'année  fuiuantcdfsdifpoîitions certaines 

pour  fortir  de  ce  labyrinthe,  par  vne  paix  d’autant  plus  agréable  quelle 

ne  fut  pas  moins  faite  contre  l’attente  des  gens  de  bien,  que  contre  les 

defirs  des  faétieux.  Les  Efpagnols  defeheus  des  grands  deffeins  qu’ils  ba-  9 

lliffoient  fur  la  prife  d’Amiens  &:  fur  les  broüillerics  qui  efloicnt  nées  de  ce 

mal-heur,n'auoient  plus  d'elperances  qui  fuffent  capables  dclesopinia- 

ftrer  à la  guerre,  fi  ce  n’efloit  du  coflc  du  Duc  de  Mcrcccur  & des  Reli- 

gionnaires.  Il  falloir  donc  promptement  couper  ces  dernières  racines,qui 

euffent  pû  nourrir  S:  produire  encore  de  grands  maux  dans  l'Eflat.  Schom-  s^ombtrj 
• 1 « 1 . P „ 1 m «««dit 

berg  qui  depuis  deux  ans  traitoir  auecies  vns  & auec  les  autres, uns  en  au  que 

aiîoirpû  tirer  dercfolutions  bien  certaines,  cfloit  venu  fur  la  fin  de  l'année 
trouuer  le  Roy  & luy  auoit  fi  fortement  remonftré  que  (à  prefènee  termi-  ’ % 

ncroit  toutes  ces  longueurs, qu’il  auoit  iugé  ncccflaire  par  l’aduis  de  fon ^ à«- 
Confeil,dene  plus  différer  fbn  voyage  en  ce  pays-là.  CommcMerca:urcutl's’°*l,’ 
aduis  qu’il  s’y  preparoit  tout  de  bon,  il  effaya  encore  vne  fois  toutes  fortes 
d’artifices  pour  l'en  dcflourncr.  Il  luy  demandoit  feulement  vnetreve  de 
quinze  iours,pourobliger,difbit-iI,  tous  ceux  de  fon  partyi  rentrer  auec- 
que  luy  dans  l'obcïffance.  Mais  outre  qu'on  n'adjoufloit  plus  de  foy  àfes 
paroles, la  bonne  Politique  vouloir  que  pour  efpargner  les  conditionsauan- 
tageufes  qu’il  demandoit,  on  le  contraignit!  par  force  de  s'en  remettrez 
la  clcmence  du  Roy ,& qu’on  deftachaf!  d’auecquc  luy  tout  ce  qu’on  pour- 
rait de  Villes  & de  Chefs , afin  que  peu  de  gens  luy  ayant  obligation  de  „ ^ c 4 
leur  traité, il  demeurai!  à l’aducnir  dans  vne  foiblefîe  peu  redoutable,  Bmii. d,.c 
D’ailleurs,  le  Roy  attendoit  le  fuccez  d'vne  entreprifè  que  Briffac  auoit  la  guette, 
fur  Dinan , parle  moyen  de  ceux  deS.  Malo  qui  follicitoient  fous  main  les 
habitans  de  fe  rendre  mai  (1res  de  leur  Ville -.voila  pourquoy  il  manda  à 
ce  Marefchal  de  recommencer  la  guerre  & de  publier  fà  venue,  afin  d'é- 
branler plus  fort  ceux  qui  efloient  encore  attachez  au  Duc  de  Mcrcoeur. 

Si  tort  que  le  Marefchal  eut  repris  les  armes , l’entreprife  de  Dinan  reüflït 
comme  il  l'auoit  projertée  : les  habitans  fc  barricadèrent  auec  fon  fe- 
cours  contre  le  Chafleau  -,  & Molac,  Coaquin , Montgommery  & Mont-  comment  9 
martin.s’y  e fiant  rendus  auec  des  troupes  , l'afliegerent  tous  enfembIcp'“”iD,““’ 
de  fi  près,  que  Saint  Laurent  qui  y commandoit  le  rendit  le  treiziéme  de 
Février.  Des  le  lendemain  de  cette  nouuelle , le  Roy  apres  auoirlatfféle 
Prince  dcConty  Gouuerneur  & chef  duConfeil  dans  Paris, & donné  au 
Conneflable  vne  armée  de  dix  mille  hommes  pour  tenir  telle  à l’Archi- 
duc fur  les  frontières  de  Picardie,  fit  marcher  celle  qu’il  auoit  deflinée  j' F‘" 
pour  fon  voyage,  & la  fuiuit  peu  de  iours  apres  auec  toute  fa  Cour.  A peine""' Je  F*’ 
fut- il  forty  de  Paris  que  le  bruit  de  Ta  marche  eflonnant  les  plus  refolus, 
leur  fit  tomber  les  armes  des  mains  & les  am^naau  douant  de  luy.  Comme 
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1 j ) 8.  ileftoit  à Toury  en  Bcaurte,Dupleflîs  de  Cofne  vint  le  premier  luy  appor- 
ter  lesclefsdeCraoncnAnjou,&dc  Monjan  au  pays  duMayne.  AChc- 
nonccaux  près  de  Tours , où  il  parta  pour  vifitcr  la  Reyne  Louyfe  ,les  Saint 
O ffangcs  hrent  leur  traité  pour  Rochefort;En  d’autres  lieux.Villebois  pour 
Mirebeau  ,Burcagny  pour  Anccnis,  Fontenclles  pour  Douernanez  , & 
Champagnac  pourTiffauges.  U leur  accorda  à tous  vneamniftie  du  parte, 
&au  Plcfîis  de  Cofne  pour  auoirmonrtré  l'exemple  aux  autres  , la  confir- 
mation du  gouuerncrnçnt  de  Craon.  Les  Saint  O ffangcs  auoient  commis 
ci  gouu«  vnc  infinité  d'aétes  dctcftables , &’deux  entr  autres  (t  horribles  qu’il  fem- 
nnnac  bloit  que  la  grâce  du  Prince  nepufts’eftendre  iulqucs-là.  L’vn  eftoit  vne 
Swicùil'  chambre  criminelle,  qui  fous  prétexte  de  mettre  leurs  prilbnniersdeguer- 
**£3"  àl'inquifitionleur  faifoitfouffrir  de  tres-cruellcs  tortures  pour  en  tirer 
•“  i“r  plus  grofle  rançon , &:  s’ils  n'auoient  dequoy  contenter  leur  cruelle  auarice, 

icuIipiMct.  fescondamnoità  la  mort-,  l'autre  eftoit  le  martacre  commis  au  bourg  delà 
Chaftcigneraye , où  les  cheuaux-lcgcrs  de  leur  garnifon  furprenant  les  Re- 
hgionnaircsartemblez  dans  leur  Temple  en  auoient  efgorgé  grand  nom- 
bre, de  vieilHrds , de  femmes  & d'enfans  , ce  que  le  Roy  par  lettres  pa- 
rentes auoit  excepté  des  a êtes  de  la  guerre  : ncantmoins  par  l’entrcnfllè 
de  Guillaume  Fouquct-la  Varenne  qui  gouuernoit  les  plus  douces  paf- 
fions  du  Roy  , ils  obtindrent  vne  amniftie  aufli  bien  que  les  autres,  & 
qu'ils  feroient  compris  aux  traitez  accordez  au  Duc  de  Mayenne  & à 
Boifdauphin. 

Merccrurfortertonnédela  réduction  defes  places, qu’il croy oit  deuoir 
feruir  de  frontières  à celles  qu'il  tenoit  encore  en  Bretagne,  & voyant  qu’au 
lieu  d'arrefter  quelque  temps  les  armes  du  Roy,  elle  lesrendoit  plus  re- 
doutables, de  forte  que  mefme  la  Ville  de  Nantes  en  eftoit  fort  ébranlée, 
connut  bien  parla  que  la  portèfllon  delà  Duché  de  Bretagne  dont  ils’e- 
fnrt  eflonné  ftoit  remply  l'imagination, n'eftoit  rien  qu'vnfonge.  le  me  fers  de  cette 
ai«V«;faÇ°nde  parler,  pourcequ'vn  iour  quelqu'vn  luy  demandant  s'il  fongeoit 
puce».  àfc  faire  Duc  de  Bretagne,  il  luy  refpondit.  Je  ne ffay  pas  /i  c ejl  vnjinge,  mats  il 

y a plus  de  dix  ans  cju il  dure.  Réduit  à vn  fimauuaiseftat,il  ne  peut  plusauoir 
recours  qu’à  la  clemencc  du  Roy , & à l'interceflion  toure-puiflantc  de  la 
DucheflcdeBcaufort.  Cette  Dame  luy  offroit  lècretement  de  luy  moyen- 
ner  des  conditions  honorables , pourueu  qu’il  luy  vouluft  donner  fa  fille 
pour  fon  fils  aifné,  que  les  Courtifans  nommoient  Celar-Monfieur-,  Et 
u DucheiTe  pour  ce  qui  eftoit  de  luy  il  ne  rejet  toit  pas  cette  propofition , à caufe  de  la 
cffro!.T/(b"  neceflué  ptefente  & des  auantages  qu’il  en  pouuoit  tirer  à l’aduenir: 
cTdot.Voiiu  ma's  ^ femmc  Marie  de  Luxembourg , Princeflc  de  grand  coeur , auoit  des 
tie  àfon  fit»*  prétentions  plus  hautes  : outre  qu’elle  ne  pouuoit  le  refoudre  à marier  là 
fille  de  la  forte, ny  à fe  deffaire  fi  toft  d’vn  précieux  gagequilafailbit  con- 
fiderer  des  plus  grands  de  l'Eftar,& qui  luy  pouuoit  feruir  de  leurre  pour 
les  tenir  tous  dans  fes  interefts.  Son  mary  neantmoins  fçaehant  le  pouuoir 
que  les  Dames  auoient  auprès  du  Roy  ,1’enuoya  au  deuant  de  luy , accom- 
aî  Mercœm  pagnée  de  Charles  de  Boumcuf, pour  lors  Euefque  deS  .Malo,& de  Valen. 
îoSfMrt/7  r*n  LapatdieuGouucrneurde  Malchecou  en  Rais,&  la  chargea  de  luy  offrir 
leur  fille  pour  en  dilpofer  en  faucurae  tel  Prince  qu'il  luy  plairoit.il  cfpc- 
roit  que  ce  compliment  fufhcoit  pour  contenter  la  Ducherte  de  Beauforr,  6c 
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pour  l’obligera  luy  rendre  les  offices  dot  il  auoit  belôin,  &:  que  cependant  il 
naidroit  quelque  occafïon  qui  feroit  tourner  la  chofc  autrement.  Mais  elle 
quiconnoiflbitlccouragedecctteDuchefle&les  longueurs  delbn  mary, 
nonlculemcntnefcprcffa  pas  de  lesferuir,  mais  encore  voulut  leur  faire 
fentir  que  lins  fon  intereelfion  ils  demeureraient  expofezà  la  feuerite'  du 
Roy  * Tellement  quecome  la  Duchede  de  Mercccur  léprcfènta  aux  portes 
d'Angers, clic  fu  t rcpouflecalTez  inciuilemcnt,&  contrainte  de  s’en  retour- 
nerau  Pont  de  Sdc.TroisansauparauantduPlcffisMornay  auoit  eu  charge 
d'accorderà  Merccrur  le  gouucrncmcnt  de  Bretagne,  la  confirmation  de  «ouuer  it 
tous  les Gouucrneurs&:  Officiers  qu'il  auoit  pourueus.iooo.  hommes  en- 
tretenus auxdcfpens  de  laProuince,&pluficursautres  auantages dansla 
Bretagne  fi  notables  qu'il  fufl  demeuré  lemaidrc , & en  pouuoir  de  fel’ap- 
propriers'il  fuftarriuéchangemctdansl’Eftat:maiscômeilvid  quccc  Duc 
le  roidifToit  à exclurre  l'exercice  de  lanouuelle  Religion  detoutc  U Duché, 
il  ne  voulu  t pas  lafchcr  la  main , comme  il  le  pouuoit.  A cette  heure  la  con- 
dition de  ce  Duc  edoir  deuenue  bien  plus  mauuaife  : fa  femme  ayant  cité  d«« 
rebutéc,attcdoitengradecraintelesloixqueleRoy  luy  voudroirpreferire.  “a- 
Ses  Députez  quis’aflèmbloientau  logis  de  Schomberg,  ne  traitoient  plus  s'“r'1' 
aucc  audace  comme  ils  auoiét  fait  au tresfois,  mais  reccuoient  feulement  la 
volontédeS.M.  aucc  de  profondes  loumiffions.llsaccepterent  furl'heure. 

Que  le  Duc  [ortiroit  de  U Bretagne  ,ft)  remet  croit  toutes  les  places  qu’il j tenoit , 
moyennant  quoy  S.M.luy  accorderait  vn  oubly  de  tout  le pajié.Cr  le  rêceuroiten  [es  t 

bonnes  grâces.  Mais  auffi-toft  le  Roy  naturellement  tendre  aux  larmes  des 
Dames  & flcfchy  par  les  intercédions  amoureulcs  de  fa  Mai  lire  de , fc  con- 
tenta  de  voir  la  fiertéde  cette  Duchede  humiliée,  &ordonnaà  fes  Dcpu-  “°i«ulor- 
rez.c’edoient  le  Prelident  Ianin,Sc  Gefvrcs  Secrétaire  d'Eftat,de  l'aller 
.trouuer  de  là  part  pour  luy  offrir  toutes  fortes  de  ciuilitez  , fie  l'adcurcr 
qu'il  la  receuroit  comme  fa  parente.  Elle  alla  donc  le  voir  des  l'aprcfdilhc'e 
dans  le  Chadeau  d'Angers  ; & apres  qu’elle  l’eut  làlüé  auec  de  grandes  “,r- 
foumidions , la  Duchede  de  Bcaufort  qui  la  confideroit  déformais  comme  mL&o. 
la  bellcmere  de  fon  fils,  la  mena  au  iortir  de  là  dans  la  Ville,  où  clic  entra  bïï*.o«T*"' 
comme  en  triomphe , citant  dans  fa  litiere  à codé  d'elle , les  mantelcts  le- 
ucz,  afin  que  le  peuple  qui  auoit  elté  telmoin  de  l'affront  qu'on  luy  auoit 
fait  de  luy  refiifer  les  portes  ,lefu(l  auffide  cét  honneur.  Or  comme  elle 
fe fentit appuyée d'vne fi  puidànte  protection , elle  reprit  cceur,&:  fes  De- 
putezquiiufques-làauoicntcdémucts,commcncerctà  parlcchardimcnt.  s>  fam 
Schomberg  dans  le  logis  duquel fcfaifoitl’adembléc,talchoit  de  les  tenir 
toufiours  bas  & vouloir  qu'on  en  demeurait  aux  conditions  du  matin  ; Sur  ,,c  Au- 
tour il  ne  pouuoit  fouffrir  que  l’on  fiflvn  Edit  general,  qui  raffemblaft  les  m'ilmpho. 
telles  d’vne  faétion  qu’il  falloir  ienarer  tant  qu'on  pourroit:  mais  la  Du- 
chedè  de  Beaufort, délirât  gratifier  le  Duc  de  Mcrcœur,&  peut-edreeltanc 
bien  aife  de  maintenir  les  reliques  dcceparty  pour  rendre  fon  filspuidànt 
dans  cette  Prouince.eut  tant  de  pouuoir  furl’cfpritduRoy,que  nonob- 
dant  la  refidance  de  Schomberg  il  accorda  vnEdit  tres.auantageux  à ce 
Duc , dans  lequel  il  eut  prcfque  tout  ce  qu'il  demandoit , horfmis  le  gou-  * 

. uernement  de  Bretagne.  Dans  la  préface  il  prenoit  la  peine  de  l’excufer  de  •»»»“• 
ce  qu’ilauoit  demeuré  fi  long- temps  en  armes,  apres  la  réconciliation  de  l'j' 
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S.M.  aucc  le  S.  Siégé, & difoit  que  c’auoit  efté  poqr  des  confideration* 
qui  regardoient  le  bien  du  Royaume,  particulièrement  pour  garantir  la 
Prouincc  du  péril  où  elle  fe  fufl  trouuée  pendant  le  fiege  d- A miens , par  les 
entreprîtes  des  plus  Grands  du  pays,  lefquelsàcaufc  des  intelligences  qu'ils 
auoient  auecles  Efpagnols , les  euflent  fait  entrer  dans  le  milieu  du  Royau- 
mc.Pour  les  conditions, JLcVucdc  Mcrcaur,lesrPrclats,Crles  Officiers  du  Parle- 
ment de  Renés  qui  auoient  exercé  U lufiiee  à Nantes  .enfimble  toits  ceux  qui  aucc  luy 


' 


fi  remettaient  en  tobeiffance  du  Roy  ejloient  tenus  pour  tes  bons  (fi  fidèles  fujets  ,i 
Sdchtè  jCe  qu'ayant  fait  ils  efioient  remis  en  leurs  of. 


m 
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la  charge  de  preflcrlc  ferment  de  fidélité' 

fiies  Cr  bénéfices.  Tous  iugemens  donnez  contre  eux  efioient  rcuoqutx,& les uir. 
refis  tirez  des  regifires , afin  que  la  mémoire  en  fufi  cfieinte.  Les  iugemens  ailes 
faits  par  les  Juges  qui  tenoient  le  Parlement  fies  Prefidiaux  & autres  Sièges  en  fin 
party , tant  en  matière  ciuile  que  criminelle , finiraient  leur  effet  entre  ceux  qui  au. 
roient  vqfaniaircmcnt  procédé pardettant  eux.  Et  pour  ce  qui  cft  de  l'oubly  de 
toutes  les  chofes  panées  ; du  maniement  Selcuécs  dedcniers.de  laconfir- 
mation  des  Officiers  eftablisparlcDuc.dcladcliurancedcs  prifonnicrs& 
autres  poinéls.c'clloientàpcu  près  les  mcfmcs  conditions  quclc  Duc  de 
Mayenne  auoit  eues.  Illuy  fut  outre  cela  accordé  des  articles  fecrets,  qui 
eftoient  confirmez  par  le  dernier  de  cét  Edit , comme  s'ils  y euflent  ellé 
couchez  tout  au  long.  Ils  portoient  entr’autres  chofes, aureit  155000. 
y feus  de  dedommagement  pour  les  frais  de  la  guerre , (fi  dix-fepl  mille  efeus  de  penfion, 
fimme  qu'il  prendroit  fur  le  lin  défendant  par  la  Loire  ; une  compagnie  de  cent 
hommes  d'armes,  indemnifation  de  cinquante  mille  lutres  dont  le  Comte  dch'aude. 
mont  fin  pere  auoit  refondu  à Cafmir.permiffion  de  vendre  les  bleds  qu  il  auoit  dan  s 
les  mag.tflns  iufquà  la  fomme  de  cinquante  mille  efeus , &•  la  garde  des  Chafieaux  i 
de  Guingan , Aiontemort , £r  Lamballe.  Qujl ferait pajé  Je  tout  ce  que  les  habitant 
de  Nantes  confefferoient  luy  deuoir.  Qfitl  firoit  accordé  paffe  port  aux  Efiagnots 
quiefioient  dans  lariuierc  de  Nantes  pour  fe  retirer  en  Efiagne,  (fi  ne  ferait  fait  au- 
cun aile  dhofidité  contre  eux  pendant  quinze  iours.  Quclc  Roy  rcccuroit  en  fis  bonnes 
grâces  Binfey  .Saint  Laurent , Montigny  (y  Varadon , Cries  voudrait  bienvoir , 
mats  ne  leur  accorderait  Icsrcqucfics  que  le  Duc  faifiit  pour  eux  qu'à  la  première  oc- 
cafion.  Qu'vn  mois  apres  la  vérification  de  l'Edit  il  remettrait  toutes  les  places  (fi 
toutes  lesforccs  tant  Franpoifes  que firangeres,  qui  efioient  en  fa  dtfiofition,  (fi  que  le 
Roy  pouruoyeroit  aux  Gouucrncmcns  (y  Capitaineries.  Cét  Edit  fut  vérifié  au 
Parlement  de  Paris,  le  16.  de  Mars.  Si  toftquc  le  traité  fut  conclu  .Mercœur  frf  ‘ 
vint  auec  vu  grand  équipage  falüer  le  Roy,  qui  luy  fittantdecarcflès&  de 
Mm*..»  grâces, que  fes  plus  fidèles  leruiteurs  eurent  jaloufic  de  voir  fi  bien  rcccuoir 
mo.niuc»  vn  homme  dont  l'cxtrcme  opiniaftreté  auoitmerité  d'efprouucrfaiuftice 
°r  pluftoft  que  fi  faucur.  Au  refte  le  prix  d'vn  fi  honorable  traité  fut  Françoilc 
là  fille  vniquc.aagée  feulement  de  fix  ans,  que  le  Roy  donnoit  pour  femme 
âCefarfils  affiné  de  fa Maiftreflc, lequel  n'en  auoit  que  quatre.  En  confi. 
deration  de  ce  mariage  il  fit  don  au  petit  Cefarquiauoitefté  légitimé  par 
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bredes  Comptes,  de  la  Duché  de  Vendofme,  aux  mefmcs  droits  que  la 
tenoient  les  autresDucs,&  s’obligea  de  luy  donner  moyen  dans  quatre 
ans  , de  retirer  toutes  les  terres  aliénées  , en  luy  tranlportant  à cét  effet 
toutes  fes  allions , Se  de  luy  paycrlcprixdc  laventede  celles  qui  l'auoicnt 
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cfté  fans  pouuoir  de  rachaptrcequi  fùtvcrifié  en  Parlement , auec  cette  ij9 
condition  neantmoins,  Que  cét  exemple  ne  tireroit  point  à confcquencc 
pour  les  autres  biens  du  patrimoine  du  Roy , lefquels  par  la  loy  du  RoyÜI-  * y 
me  eftoient  reiinis  à la  Couronne  de'slc  moment  qu'il  y cftoit  venu.  Le  con-  - 
tradlfutpafteau  Chafteau  d'Angers,  & les  fiançailles  célébrées  auec  au- 
tant  de  magnificence  fie  de  pompe  que  fi  c’euftefté  vn  fils  de  France,  le  a»  Duc  aV 
Cardinal  de  loy  eufè  ne  dédaignant  pas  d’en  faire  la  ceremonie , & toute  la  VcnJ°ftnc' 
Cour  s’efforçant  pour  complaire  au  Roy , de  les  honorer  par  toutes  fortes 
de  rcfioüiffances. 

Cela  fait,  ceux  qui  croyoient  que  la  prefcnce  du  Roy  cftoit  neceftaire  fiir 
les  frontières  .ouqui  pour  d’autres  raifonsnc  vouloient  pas  qu’il  entraft  en 
Bretagne  ,luy  perluadoient  des’en  retourner:  mais  luy  defirants’afTeurer 
vne  Prouince  de  fi  grande  importance,  &y  efteindre  les  reftes  de  la  faûion 
quifùmans  encore  eufTent  pû  facilement  fc  rallumer  par  levoifinage  des 
Efpagnols,  ne  voulut  pas  croire  leur  confcil  Ce  defeendit  à Nantes;  où 
ayant  feiourné  quelque  temps.il  pafla  à Rênes  où  les  Eftats  fe  rcnoietlt. 

Il  futenuiron  deux  mois  dans  ces  deux  Villes  , où  parmy  les  feftins,  les 
jcuxôeautres  diuertifTemcns, il  s'employa  ferieufement  à hafter  l'cxpedi- 
rion  de  plufieurs  affaires  qui  regardoient  le  repos  de  la  Prouince  Ce  Ion  pro- 

f>re  auantage.Caril  cafta  ou  retrancha  beaucoupdegarnifonsquieftoient 
uperflucs,  fupprima  quantité  d'impofts  que  la  tyrannie  des  particuliers 
auoient  introduits  pendant  la  licence  des  guerres,  efearta  les  troupes  pillar- 
des qui  defoloient  le  plat  pays.rcndit  l'authorité  à la  Iuftice , dont  le  defaut 
cftla  caufe  de  tous  les  defordres,  s'afteura  de  toutes  les  places  en  y mettant 
dcsGouuerneurs  de  fa  main,  Ce  recueillit  près  de  douze  cent  mille  efeus, 
dont  les  Eftats  luy  en  oélroyerent  huit  cent  mille.Mais  fes  foins  nefe  por- 
toient  pas  feulement  à pacifier  la  Bretagne:il  trauailloit  au  mefme  temps  au 
repos  general  de  toute  la  France.  LesDeputcz  desReligionn.eftans  venus 
le  trouuer  à Blois,  il  lesauoit  remisapres le  traité  du  Duc  de  Mcrcccur , taf- 
chantdeleurfairc  croire  qu'il  en  vloit  ainfi,  afin  quelors  qu'il  leur  auroit 
accordé  quelque  chofe  en  ce  temps-là,on  ne  puft  pas  dire  qu'il  y auroit  clic 
force' par  la  neceflïtédcfes  affaires. Les  ayant  fait  fuiurcàNantesauec  leurs 
cahiers  , il  efeouta  enfin  leurs  requeftes&y  pourueutpar  vn  Edit  qui  fut 
feellé  le  treiziéme  iour  d'Auril , leur  accordant  auec  cela  quelques  arti- 
cles fecrcts  qui  y furent  ioints.  Nous  ne  rapporterons  pas  icy  le  contenu 
de  l’vn  ny  de  l’autre, pource  qu’il  feroit  trop  long , & que  d'ailleurs  il  eft  *''1  ReI,Sf6°- 
afiez  public, pour  ne  nous  pas  obliger  à en  charger  cette  Hilloirc.  Nous 
remarquerons  feulement,  que  cétEdit  apres  auoir  tant  traifné.fut  achc- 
ué  dans  la  mefme  Ville  où  trente-neufans  auparauant  auoit  efté  formée  •** 
l’cntreprife  d’Amboifè , qui  fut  en  quelque  façon  le  flambeau  de  toutes 
les  guerres  de  la  Religion-, ce  qui  n’aduint  pas  fans  quelque  prouidence 
de  Dieu , afin  que  le  mefine  endroit  qui  auoit  veu  commencer  le  mal  ,y 
vift  apporter  le  remede.  Le  Roy  eut  principalement  foin  d’appaifer  leurs 
Miniftres,&nepouuantpasleuraccorderles  dixmes  qu’ils  demandoient 
pourleurentretenemcnt.il  leur  donna  quelque  fomme  d’argent  à pren- 
dre fur  fon  Efpargne  : mais  du  refte  fc  voyant  maiftre  abfolu  dans  fon 
Royaume,  il  retrancha  beaucoup  de  chofes  qui  leur  auoient  eftépaftées; 
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ficneantmoinsil  n'olà  pas, de  peur  d'offenfer  la  Cour  deRome*  enuoyer 
cc'tEdit  à fesParlemens  que  le  Légat  ne  fuftforty  de  France,  k il  fetrou- 


uîtant  de  difficultez  àla  vérification  qu’elle  ne  pût  dire  faite  qu'au  mois 


Qi>?  n'eft 

'p>‘Üu  ™ Février  de  l’année  foiuante. 

DanslaVilledeRcncsilrcceut&publialesnouuellesquc  la  paix  gene- 
rale qui  fe  traitoit  à Veruins  déslecommencement  de  Février, cftoit  heu- 
reufement  conclue.  Les  deux  Roys  y citant  éçaleraont  portez, s'eftoient 
LcBoynUnt  auflî  rcfolus  d'y  procéder auec plus dcfincerite 5c  debonne  foy  qu'on  n’a 
prend  que  U accoultumé  d'en  apporter  en  de  femblables  occafions  : voila  pourquoy 
p«i  «a  eou-  üs  n'auoient  point  commis  cette  négociation  à des  Grands  de  leurs  Eftats 
qui  d'ordinaire  ayment  plus  la  broüillerie  que  le  calme, & font  plus  pro- 
pres à tirer  les  chofcs  en  longueur, ou  à les  rompre  qu’à  les  expédier;  fie 
d'ailleurs  le  Roy  craignant  que  celle-là  nercüffift  pas,  & voulant  fonder 
de  plus  près  les  intentions  des  Efpagnols  premier  que  de  rien  faire  efclatter 
qui  donnait  ombrage  à fes  alliez,  trouuoit  plus  à propos  de  n'y  employer 
que  des  gensdefquelson  pull  croire  qu'ils  nauoient  charge  que  d'effiau- 
QoA&oifc  cher  & non  pas  de  conclurc.il  nomma  donc  pour  cét  effet  Pompone  de  Be- 
Vcra  nT1  lièvre  & Nicolas  Bruflart-de  Sillery',  tous  deux  Confcillcrs  d'Eltat , & le  der- 
nier encore  Prefidcnt  au  Parlement  de  Paris.  Et  l'Archiduc  ayant  pouuoir 
du  Roy  d'Efpagne.nommalcanRichardorchef&Prcfident  du  Confeil 
Priué  du  Roy  Catholiqueaux  Pays-bas, Ican  BaptifteTaffis,ChcuaIicr  de 
l'Ordre  de  S.Iacques,&  du  Confoil  d'Eltat  Sc  de  guerre,&  Louys  Vcrrcikcn 
Audiencier, premier  Secrétaire  SiTreforier  du  Confeil  d'Eltat.  Ceux  de 
France  arriuerent  les  premiers  à Veruins, ce  fut  le  feptiéme  de  Février  -,  ceux 
d’Efpagne  le  lendemain,  les  premiers  conduits  parleComtedeS.Pol , les 
autres  par  Calatagironc General  de  l’Ordre  deS.  François.  De’s  l'entrc'eily 
eut  difficulté  pour  fçauoirqui  commenceroit  le  compliment  Scquiauroit 
la  droite  ou  la  gauche.  Pour  le  complimentées  François  citant  chez  eux 
crûrent  qu'il  cltoitde  la  ciuilité  d aller  les  premiers  falücrles  Efpagnols, 
qui  leur  rendirent  auffi  leur  vifite , & cette  a&ion  fc  fit  auec  beaucoup  de 
joye  & de  lâtisfadtion  de  part  & d'autre:  mais  pour  la  fèancela  chofc  fut  plus 
mal-ailée , les  Efpagnols  s'efforçant  d’vfurper  le  premier  rang  qu'ils  diipu- 
toientdepuis  le  Concile  dcTrentc,&lesFrançoisferoidiffantale  conlcr- 
ucr,cômc  ilsl’auoientcudctout  temps.  Le  Roy  d'Efpagne  preuoyant  bien 
Députe"'  cette  difputc  n’auoit  pas  voulu  luy-mefme  enuoyer  dcsDeputcz,mais  feule- 
ment dôné  pouuoir  à l’Archiduc  de  foufdcleguer,afin  que  s’il  falloir  ceder, 
ce  qu’il  ayrnoit  mieux  faire  que  de  rompre  le  traité,  il  n’en  cuit  pas  la  honte 
toute  entière.  Ces  Députez  outre  leurs  droits  prétendus  fc  fondoient  for  la 
courtoilîc  des  François , & difoient  qu’au  moins  ils  eltoient  obligez  de  leur 
ceder  par  droit  d'hofpitalité, Qu'ils  dcuoiét  faire  l'hôneur  de  leur  maifon,& 
que  c'eltoit  le  moins  qu'ils  leur  puffent  rendre  à eux,  qui  auoient  pris  la  pei- 
ne de  venir  dans  vne  Ville  des  terres  du  Roy  de  France.Les  François  refpon- 
doient, qu'ils  fçauoient  bien  comme  il  falloir  traiter  des  hoftes  quand  l’hon- 
neur qu’on  leur  rendoit  ne  tiroir  point  à côfoquence.maisque  lesEfpagnoIs 
prenoient  auantage  de  tout  ,&  qu’ils  interpreteroient  quelque  iour  leur 
courtoific  pour  vne  dcference.  Le  Légat  s’entremettant  de  cette  difputc  la 
termina  de  cette  forte  11  fe  mit  luy-mefme  au  haurbout  de  la  table,  comme' 
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reprefentant  le  Pape  en  cette  négociation,  plaça  le  Nonce,  qui  edoit  Fran-  1 y 9 8. 
çois  de  Gonzague  Euefquc  de  Mantoiie , auprès  de  luy  du  codé  droit , 8c 
Calatagirone  tout  au  bas  bout,  puis  donna  le  choix  aux  François  de  s’af- 
feoirou  audcllbus  du  Nonce  du  codé  droit,  ou  vis  à vis  du  code'  gauche. 

Cét  expédient  contertta  tout  le  monde  : les  François  ne  hefiterent  point  à 
prendre  le  codé  gauche:  les  Députez  d’Efpagncfc  mirent  au  codédroit;  r*1 k 

8c  tous  fe  vantèrent  d'auoir  le  deffiis,  les  Fran  çois, par  ce  qu’ils  edoient  plus 
proches  du  Légat,  le$  Efpagnols , parce  qu'ils  tenoientla  main  droite, & 
que  le  Nonce  n'edoit  point  du  nombre  des  Députez  : mais  en  effet  il  fem- 
bloit  que  l’auantagc  fuît  ducodcde  ceuxà  qui  on  auoit  donné  le  choix. 

Cette  difpute  vuidée  ils  accordèrent  vnc  ceflation  d'armes  à quatre  lieues 
à l’entour  de  Veruin  ,8c  peu  apres  des  (àuf-conduits  pour  leurs  Couriers  CcŒWo|| 
de  Veruin  àParis,&  de  Veruin  à Bruxelles.  Il  futauflipropofédenefaire  à ‘ 
aucune  entreprife  de  part  ny  d’autre,  pendant  la  conférence:  mais  le  Roy  ïrmcm™ 
1 eut  peur  que  cela  ne  donnait  trop  de  deffiance  à fesalliez , comme  fi  le  trai- 
té  eltoit  conclu  : joint  qu’il  s’imagina  que  cela  feroit  tres-vtile  à fes  ennemis  ,c*  comricn. 
& ne  luy  (cruiroit  de  rien  , parce  qu'ils  fc  repoferoient  fur  là  foy,  8c  qu'il 
n'oleroitfe  repoferfurlalcur.ny  pour  cela  diminuer  en  aucunefaçon  les 
garnifons  de  les  places.  Toutefois  comme  l'Archiduc  craignoit  plus  que 
perfonneque  le  traité  ferompid,&  qu'il levoyoit  entermesde  reiiflir,il 
fut  fi  làge  qu'il  ne  voulut  jamais  rien  entreprendre,  quelque  moyen  qu'il 
en  cud, 8c  quelque  delfcin  qu’on  luy  propofad  fur  les  placcsde  Picardie& 
de  Champagne , qui  edoient  toutesen  tres-mauuais  edat. 

Dés  la  première  ouuerture  qu’on  auoit  faite  de  traiter  la  paix  dix-huit  InLt'BJ°' 
mois  auparauant  ,1e  Roy  s’edoit  expliqué  cju’il  defiroit  que  l'on  remid  les 
chofes  au  mefme  edat  qu'elles  auoient  edé  miles  par  le  traité  fait  à Cateau  quelle*  An- 
enCambrefis  l'an  iyj9.  &que  l'onycomprid  fes  alliez  qui  auoient  guerre  ££*,*  ta 
auefc  l'Elpagnol  ; c'cdoicnt la Reyne  d’Angleterre 6c les Edats  des  Prouin- 
ces-vnies.  \roila  pourquoy  au  mefme  temps  qu'il  fit  partir  lès  Dépurez 
pourVcruin,il  enuoya  AndréHuraucdeMaiflc.qui  auoit  edé  Ambaflà-  u.  moyt 
deur  à Venife , vers  la  Reyne  d’Angleterre  pour  la  difpofer  à traiter  la  paix  ‘/“'"'Z 
conjointement  auecquc  luy,  Sc  communiquaauflî  fa  refolution  aux  Edats  j""; 

par  Buzenual  qui  edoit  fon  Àmbafladeur  en  ces  pays-là.  Il  leur  fit  remon-  u». 
drer,  Quelôn  Royaume  edantépuifé  d’hommes  & d’argent, la  campagne  “ 
dcfolée Jes  Villes  ruinées , le  corps  de  là  NoblelTe  abatu  8c  réduit  en  lan-  « 
gueur.il  ne  pouuoit  plus  lôudenir  vnc  fi  pefante  guerre  làns  fuccomber  « 
lous  le  faix;  Que  les  Princes  d'Allemagne  aufquels  il  auoit  demandé  alfi-  << 
dance , ne  luy  en  auoientpoint  donné  ; Que  la  Reyne  mefme  de  qui  il  au.  « 
roitàefpercr  depluspuiffans  lecours,  auoit  tant  d'affaires  chez  elle  8c  dans  « 
les  Pays-bas,  qu’elle  n'edoitpas  en  pouuoir  de  luy  en  preder  que  de  fort  « 
foibles;  Qu’ainfiil edoit  raiionnable  qu’il  penfad  àlapaix,qui  luy  edoit  « 
offerte  auec  tant  d'aduantage  par  fes  ennemis;  Que  la  confidence  l'obli.  « 
geoitde  pouruoir  auGtlut  de  fesfujets;Qu[auec leur falut  edoit  ioint  aulfi  « 
celuy  de  fes  alliez , 8c  que  tout  ce  qu’il  feroit  pour  l'amour  dés  vns  retour-  « 
neroit  au  profit  des  autres;  Qudlne  pouuoit  pas  mieux  ny  plus  honora.  « 
blcment  reconnoidre  les  adidances  qu'il  auoit  receuës  de  fes  alliez,  •< 
qu’en  leur  procurant  le  mefine  bien  qu'il  acceptoit  pour  luy-mefine  ; Qifil  « 
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' foin  de  leurs  interdis  que  des  Tiens  propres.  La  Reync  d A ngleterre  donna 

de  grandes  cfperanccs  de  fc  porter  a la  paix,  & luy  fit  fçauoir  quelle  luy  cn- 
uoyeroit  au  pluftoft  Robert  Cécile  Ton  premier  Secrétaire,  6c  Iean  Herbert 
Maiftre  de  les  Requeftcs , pour  en  concerter  les  rcfoIutions  auec  luy.  A fon 
exemple  les  Eftats  nommèrent  pour  le  mcfme  effet  luftin  de  NalTaw,  Ad- 
mirai de  Zelande , (ils  naturel  de  Guillaume  Prince  d’Orenge,&  Barncueld 
Aduocat  general,  fcDireéteur  principal  desaffaireyie  Holandc.  Il  auoit 
donné  charge  à Tes  AmbafTadeurs  de  ne  point  faire  d’afTcmblée  publi- 
tk°'..rte  f“  quement  qu'il  n'euft  receu  refponfe  d'Angleterre , 6c  qu'il  n’euft  enuoye  à 
.«.et  « «nu  cettc  Reync  le  pouuoir  donné  par  le  Roy  d'Efpagne  à l’Archiduc,  pour  voir 
ou*  pouttoii  s'il  y eftoit  fait  mention  d'elle  6c  des  Eftats  dans  les  termes  qu'il  falloir,  fie 
j ont  «U.  pour  le  faire  reformer  auant  toutescholes,s’ileftoit  defeétueux.  Or  com- 
me il  n'y  en  eftoit  touché  aucun  mot,  cette  difficulté  penlà  lesarrcfter 
ji,  n’en  tout  court:  mais  les  François  infifterentfi  fon  qu'on  enuoyaft  en  Elpagne* 
pour  le  reformer,  qu'ils  l'obtindrent  enfin  par  le  moyen  du  Légat,  qui  en 
■f-  cfcriuit à l’Archiduc. 

Tandis  que  le  Courier  alloit  en  Efpagne,&  qu'aufli  on  attendoit  en 
France  les  AmbafTadeurs  d'Angleterre  & des  Eftats,  on  trauailla  lêricu- 
fement  au  gros  de  l'affaire.  Comme  elle  eftoit  tres-importante  , & qu'el- 
le embraffoit  grand  nombre  de  dépendances , il  ne  le  pouuoit  qu'il  ne 
s'y  rencontrait  beaucoup  de  difficulté*  : mais  la  profonde  prudence  de 
Bclievre, accompagnée  d'vne  grande  maturité,  empefehoit  les  furprifès; 
& la  dextérité  fingulicrede  Sillery  jointe  à vne  douce  accortifc,  trouuoic 
des  expediens  à tout , & manioit  fi  bien  l'efprit  des  Députer , quelle  les 
faifoit  approcher  aux  choies  les  plus  difficiles.  D'ailleurs , comme  toute 
prtflcituii-  longueur  eftoit  prciudiciable  à l'Archiduc,  parce  qu'elle  apportoit  du 
retardement  à fon  mariage  , il  preffoit  Tes  Députer  de  paffer  par  ddttus 
les  petits  obftacles;&  eux  qui  defiroient  gagner  fes  bonnes  grâces  , le 
regardant  défia  comme  leur  Prince  , n'y  obleruoient  pas  toute  la  gra- 
vité 6c  la  lenteur  de  la  démarché  Elpagnole.  Si  bien  que  fans  chercher 
des  fubtiliter  ny  des  deftours  , ils  offrirent  d'abord  les  deux  chofos  que 
le  Roy  demandoit  ; & s'il  euft  eu  refponfe  d'Angleterre  & des  Eftats , on 
piaiîcui:  nb  pouuoit  conclurre  en  moins  de  quinre  iours.  Les  difficulté*  furent  tou- 
«ctuit*.  ""  chant  le  Duc  de  Mercccur,la  démolition  de  la  citadelle  de  Cambray,  la 
ccftation  d'armes  pour  les  Anglois  & les  Eftats  que  les  François  deman- 
- doient,  & le  Marquifàt  de  Saluccs  que  detenoit  le  Duc  de  Sauoye.  Les  De- 
> pute*  d'Efpagne  vouloient  que  le  DucdeMercœur  fuft  compris  dans  le 
• traité  en  qualité  d'allié  du  Roy  d'Efpagne , non  pas  tant  paraffc&ion  qu’ils 

» euffcntpourluy  ,quc  parce  qu'ils  penfoient  en  le  protégeant  laifTer  toû- 
•>  jours  cette  cfpine  au  pied  delaFrancc.  CcDuc  perfiftant  dans  fesambi- 
» gui  ter  par  nature  &par  artifice,  leur  mandoit  qu'ils  ne  fe  haftaffent  point 
Touehjm  te  défaire  la  paix , qu'il  auoit  dequoy  arrefter  touteslcs  forces  du  Roy  ,&au 
mZè.f  Je  Jncfme  temps  il  cforiuoit  au  Roy,  qu’il  n'auoit  plus  aucun  attachement 
l*,‘  auec  eux, ny  aucun  defTein  que  de  luy  tefmoignerfonobcïflànce.  Orfoit 
>■  , qu'ils adjouftafTent  quelque roy  àfes  promeffes  ou  non, ils infifterent fort 
pour  luy  ,1e  mettant  en  comparaifon  auec  les  Eftats  des  Prouinces-vnies 

que 
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que  le  Roy  mettoit  au  rang  de  Tes  alliez  ; & quoy  que  ceux  de  France  les  rc- 
pouflaflent  par  viues  raifons , ils  rcuenoient  louuenc  à la  charge  for  ce  fujct- 
Ù,&  peut-cftre  s’y  fuflènr-ils  opiniaftreziufqu’au  bout, fila  diligence  du 
Roy  n'euft  mis  fin  à ce  difFerent , en  contraignant  Mercosur  de  renoncer  à 
leur  proteâion  ,pour  auoir  recours  à la  clemence. 

Pour  Cambray,  les  François  demandoientque  la  citadelle  fuit  démolie, 
afin  d’obuier  aux  jaloufics  que  la  garnifon  nourrifToit  entre  les  deux  Roys, 
& que  la  Ville  fuit  remife  au  pouuoir  de  l’Euefquc,  & dans  la  neutralité'  fous 
la  protection  de  l'Empire  .comme  elle  deuoiteftre.  LesEfpagnols  refpon- 
doient  quant  à là  citadelle,  quelle  cftoit  fur  le  territoire  deHainaut,qui 
d'vn  colle, difoient-ils,  aboutit  aux  murailles  de  Cambray  .comme  de  l'au- 
tre l'Artois  embraflè  l’vn  des  fauxbourgs ; de  plus , quelle  cftoit  baftie 
auant  le  traite  de  l’an  1559.  par  confequentqu'ils  n'auoient  aucun  droit  d'en 
parler.  Et  pour  la  Ville,  que  le  Roy  Catholique  en  auoit  la  protedlion  com- 
me Comte  d’Aloft,en  vertu  dequoy  l'Empereur  Charles  V.  auparauant 
qu'elle  fe  fiait  rebellée  auoit  touliours  tenu  des  gardes  aux  portes  ; Outre 
cela  qu'elle  luy  cftoit  acquife  par  droit  de  guerre,  ayante  lié  prife  fur  vn 
vfurpateur, auquel  le  Chapitre  & les  bourgeois  auoient  adhéré;  Quefil'E- 
ucfque  y auoit  encore  quelque  prétention , le  Pape  qui  s'en  cftoit  défia 
entremis  accommoderait  cette  affaire-, & qu'aprestout,  files  François  fç 
medoient  de  remettre  Cambray  fous  la  protedlion  de  l'Empire,  les  Espa- 
gnols auoient  droit  de  demander  la  melme  chofe  pour  Mets,  à caufe  des 
pays  du  Rov Catholique , qui  en  font  voifins.  Les  François  repliquoient 
a cela,  que  les  gardes  que  Charles  V.  y auoit  miles,  auflî  bien  que  lacon- 
ftrudlion  de  la  citadelle,  eftoit  vne  pure  vfurpation  au  prciudicc  de  la  neu- 
tralité, à laquelle  il  n'auoit  pas  cfté  dérogé  par  le  Traité  de  sjj‘9.  & pour  la- 
quelle feule  ils  faifoient  inftance  -,  Qu'ils  ne  demeuraient  poinc  d'accord 
que  la  citadelle  fuft  fur  le  territoire  de  Hainaut  -,  Que  fi  les  habitant  auoient 
failly  en  adhérant  à celuy  que  les  Efpagnols  nommoient  Vfurpateur,  la 
faute  deuoit  retomber  fur  eux  fouis,  non  pas  fur  les  François, lcfqucls  y 
eftoient  intereftez  à caufe  du  droit  de  neutralité,  dans  lequel  ils  deuoient 
rentrer  par  ce  Traité, auflî  bien  que  dans  Calais&dans  les  autres  place?; 
Qu'au  refte  reprendre  par  force  vne  chofe  fur  vn  voleur  n'acqucroit  point 
droit  de  proprieté;& queHenryll.  auoit  rendu  au  Duc  de  Manroije  Içs 
Villcsd’Albc  & de  Calai  qu'il  auoit  prifes  furies  Efpagnols.  Ils  débattaient 
ce  poindllà  auec  beaucoup  d’autres  raifons;  & l'on  a foeu  depuis  qu'ils 
l'euflent  emporté,  s’ils  euflent  tenu  bon:  mais  ils  receurent  ordre  du  Roy 
de  ne  s'y  pas  opiniaftrer  dauantage , pourucu  que  les  Efpagnols  fo  depar- 
tiflent  de  quelques  autres  demandes. 

L'affaire  du  Duc  de  Sauoye  fut  encore  plus  fafcheufo  & plus  difficile.Son 
AmbafladeurGafpard  de  Geneue  Marquis  de  Lullin,  Gouuerneur  de  U 
Duché  d’Aofte&  de  la  ville  d’Yurée,  n'arriua  à Veruinque  fur  la  fin  de 
Février.  Le  Roy  ne  vouloit  point  traiter  auec  luy  qu’à  condition  qu'il  ren- 
drait le  Marquifat  de  Salaces,  & la  ville  de  Sauillan -,  & il  ne  s'y  pouuoit  re- 
foudre , fi  bien  que  tout  ce  qu'on  auoit  fait  iufques-là  cftoit  en  vain.  Ci  on  ne 
trouuoitvn  expédient  pour  furmopter  cette  difficulté.  Le  Légat  en  propofà 
yn , c’efloit  que  le  S-Pere  iugeaft  dp  çc  différend,  non  par  l’aduis  d'vne  Cçu}- 
Tome  ni.  . QlQ_Q^Q.qqq 
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159S.  gregation , mais  par  Ton  propre  Terminent  qu'il  difoiteftre  tout  à fait defifi- 
tcrerte.  Le  Roy  eut  beaucoup  de  peine  à s’y  refoudre  ,&defiroit  qu'auanc 
le  iugcment  on  le  reftablift  en  porteffion , ou  du  moins  que  le  Marquifàc 
fuftlequeftrécn  main  tierce.  Mais  cencfutpas  toute  la  difficulté:  il  cnten. 
doit  que  le  Pape  en  iugealt  fuiuant  la  forme  contenue  en  vn  efcrit  qu’il 
enuoyoit,  oùeftoicntces  mots , comme  il  le  trouueroit  bon  (tfnecejfaire.  LeSa- 
uoyard  demandoit  qu’auparauant  il  iugealt  de  la  validité  ou  inualidité  du 
traité  de  Bourgoin.  Ce  traités’cftoitfaitdeuxansauparailant,par  lequel  le 
Roy  luyauoit  accorde  des  conditions  alTez  auantageufes:  mais  le  Duc  l’a- 
uoit  rompu , &il  ne  fcmbloit  pas  iulte  qu'on  y cuit  aucun  égard , pu  ifque 
c’eltoit  par  là  faute  queleschofesn’cltoient  plus  en  mefmes  termes.  En 
vfor  de  la  forte  qu’il  le  demandoit,  c’eftoit  lier  les  mains  au  S.  Perc&luy 
olter  la  liberté  du  iugement  ; Si  le  Roy  ne  pouuoit  fouffrir  qu’au  mefrac 
temps  qu'vn  grand  Monarque  comme  celuy  d'Efpagne  luy  rcltituoit  de 
bonne  toy  les  places  qu'il  luy  auoit  prifesen  guerre  ouucrte,  ce  petit  Prince 
luy  detinlt  par  fourberie,  celles  qu’il  luy  auoit  defrobées  durant  la  pais. 
Neantmoins  le  Confeil  d'Efpagne  l'entretenoit  dans  fon  obltination , Si 
«ni?  de?'  mefmc  le  Roy  Philippe  quoy  que  d'ailleurs  fort  prefle  de  conclurre,ne 
fom'k  pouuoit  abandonner  vn  Prince  qui  le  touchoit  de  fi  près , & qui  auoit  neuf 
« 'k**1'1'  enfans  de  fa  fille.  D'ailleurs,  ce  Duc  auoit  le  cœur  enflé  de  quelques  auan- 
' c"‘î“7'  tages  qu'il  venoit  de  remporter  : car  fur  la  my-Fcvrier  prenant  vn  temps  au- 
quel les  neiges  auoient  bouché  les  partages  en  forte  qu’il  ne  croyoit  pas  que 
les  François  les  puflent  ouurir.il  alla  auec  8000.  hommes  rcprendrelc  Fort 
d'AiguebellCjCc  en  fuite  la  Tour  Charbonnière;  là  où  tendantvn  piege  à 
Crequy,  lequel  s’eftoit  auancc  auec  huit  ou  900.  hommes  pour  la  fccourir, 
il  l'enuelopa  fi  bien  auec  fon  armée,  que  ce  Seigneur  ne  pouuant  prendre 
party  ny  à droit  ny  à gauche,  fut  contraint , apres  auoir  parte  la  nuit  dans  les 
neiges.de  pofer  les  armes  & de  fc  rendre  auec  tous  fes  gens.Cét  efchcc  cau- 
fant  plus  d'efpouuante  qu'il  ne  fcpc.ir  croire  dans  le  Dauphiné  & le  Lion, 
nois , le  Duc  conceuoit  de  grands  defleins  fur  ces  Prouinces , auec  d'autant 
uH1.  plus  d'apparence  qu’il  n’y  auoit  aucunes  forces,  Si  outre  cela  de  dangereu- 
se,^, "rit. lcs  ia*ou“cs  > & quelques  mefeontentemens  parmy  les  Chefs.  Mais  quinze 
iours  apres.Lefdiguieresqui  feignoit  d’auoir  cfté  cftourdy  par  vn  fi  grand 
coup, fit  euanoüir  toutes  les  cfpcrances  parla  prife  du  Fort  desBarrauz.qu'il 
emporta  dcviuc  force  en  moinsdedeux  heures,  quoy  qu’il  y eu  ft  près  de 
mille  hommes,  qui cftant  bien  aduertisdefonentreprife.rattcndoient  la 
mefehe  allumée;  Adion  merueilleufe,  & qui  abbaifla  bien  la  voix  à fon 
r»  conuno  Ambartàdeurqui  cftoitàVeruin. Enfin  on  y demeura  d’accord  que  le  Pape 
«oc  ic ^ rapc  fèroit  foui  luge  de  fes  differens  auec  le  Roy-,  Qqsl  les  decideroit  dans  vn  an-, 
txedc  ccdif-  & que  s’il  mouroitauant  que  d'auoirpronôcé.il  y auroit  trois  mois  de  trêve 
kKti ■ apres  fa  mort, pendant  lefquels  les  parties  conuiendroient  d’autres  arbitres. 

La  ceflàtion  d'armes  pour  la  Reyne  d'Angleterre  & pour  les  Eftats,  fit 
encore  beaucoup  plus  de  peine  aux  Députez  du  Roy.  Ceux  d'Efpagne  di- 
foient  qu'il  eftoit  contre  la  dignité  dclcurMaiftre  de  la  leur  donner,  puis 
qu'ils  ne  la  demandoienc  pas  ; Que  peut-eftre  ils  la  refùfcroient  quand  ils  la 
leur  auraient  accordée, ou  que  s’ils  l'acceptoient  ce  ne  forait  qu’afin  d'y 
enuoyer  des  Députez , qui  tiendraient  la  cnofo  en  longueur  vn  an  durant 
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& retarderaient  les  progrczde  l’Archiduc  ; & qu'enfin  iln’eftoit  pas  iufte  1598. 
qu'ayant  vne  armée  de  xoooo.  hommes  qui  luy  rcuenoit  par  mois  à 500000.  " 

elcus,  il  perdift  Ion  temps  & Ion  argent  fans  rien  faire.  Les  Deputezdu  Roy  T,„.granjc 
au  contraire  proreftoient  que  leur  Maiftre  defiroit  pour  fon  repos  & pour  , 

1 1 1 1 ^.1  n-  1 / • , * , ,,  V 1 pour  vne  cef- 

ccluy  de  toute  la  Cnrelticnte,vne  paix  generale  ; Quelle  ne  le  pouuoit  urfon  dar- 
faire  làns  cette  trêve  ; Qtje  par  ce  moyen  iïy  fçauroit  bien  dilpofer  fes  alliez:  Re»  2tmin* 
& déclaraient  enfin  que  fi  on  nclaleuraccordoit,il  aymoit  mieux  courre 
derechef  la  fortune  de  la  guerre,  qu'en  abandonnant  ainfi  fes  alliez  faire  HoUnjoii. 
brefehe  à là  foy  &à  fa  réputation,  aucc  laquelle  plus  qu'auec  lès  armes,  il 
apoit  reconquis  fon  Royaume.  Ce  fut  ti-dclîus  que  tous  ceux  qui  n'auoient 

Iioint  d'inclination  à la  paix,  bandèrent  toutes  leurs  machines  pour  rompre 
c T raité.  Diego  d'lbarra,&  autres  efprits  violens  remuoien  t le  Confeil  d’Ef 
pagne , & n’oublioient  aucun  artifice  pour  y diffuader  cette  paix  ; qui  d’ail- 
leurs n'eftoitguerc  agréable  à la  plulpart  des  Seigneurs  Elpagnols , parce 
qu’elle  démembrait  les  Pays-bas  de  leur  domination.  Il  y en  auoit  en  Fran- 
ce de  mefme  humeurqucd'lbarra.qui  tromperaient  la  guerre,  pour  ven- 
ger, difoient- ils,  les  iniures  faites  à la  France,  & maintenoient  que  fi  on 
la  continuoit  encore  vn  an  ou  deux  dansla  langueur  où  eftoitleRoy  Phi- 
lippe, &dans  la  foiblcfTc  dclôn  fils, Prince  fans  vertu  & (ans  expericncej 
on  mettrait  par  terre  cette  orgueilleufc  PuilTance  qui  auoit  tant  fait  de 
mal  à la  Chreftienté.  Sur  ces  entrefaites, lés  Ambaffadcurs  d'Angleterre  d“ 

arriucrent  à la  Cour.  Ils  ne  le  monftrercnt  pas  du  commencement  fort  éloi-  d«“« <*•*»- 
gnez  de  la  paix  : mais  leur  pouuoir  cftoit  reftraint  au  confentement  des  &!>«?  ** 
Eftats;  & les  Eftats  fçaehan  t bien  qu’elle  nelè  pouuoit  faire  qu’au  preiudicc 
de  leur  cbere  liberté,  aymoient  mieux  tout  hazarder  que  de  retomber  vne 
autre  fois  fous  le  joug  Efpagnol  ,&  perdre  le  prix  de  tant  de  trauaux  ,de  ()i 
iàngSe  de  4ffpcnfes.  Tellement  que  lors  que  leurs  Députez  qui  ne  vin-  bien  "pa”, 
drent  que  quinze  iours  apres, leur  eurent  déclaré  qu'ils  n’auoient  point  Hoùnd“ifp 
charge  de  l'accepter,  Robert  Cécile  déclara  aulfi  au  Roy  qu'il  ne  pouuoit 
palier  outre  fansenauoir  nouuel  ordre  de  là  Reyne.  Or  if  aduint  encore 
lurcc  temps-là  que  quelques  Anglois  interceptèrent  vne  de'pefche  d’Ef.*  “ “ 
pagne  que  l’on  portoit  par  mer  à l’Archiduc,  laquelle  contcnoit , Que  fi  les  41 
François  infiftoient  pour  leurs  alliez,  il  faudrait  comprendre  les  Anglois 
dans  le  Traité,  à la  charge  que  la  Reyne  permift  l’exercice  de  la  Religion 
Catholique  dans  lès  terres,  & qu’elle  Iiuraft  aux  Efpagnols  les  Villes  de 
Flefilngues,  S:  de  laBriclIc  ; Et  quant  aux  rebelles  des  Pays-bas  , qu’on 
ne  les  y receuft  nullement,  fi  ce  n’eftoit  à condition  que  la  Religion  Ca- 
tholique  y fuft  rcfiablie  par  tout , le  Roy  bien  reconnu  pour  fouuerain , & p.pif  q».  in 
toutes  les  charges  remplies  d'Officiers  Catholiques.  Cela  les  ayant  plus  gïâ‘“  ‘ U 
animez  contreles  Efpagnols , leurs  Ambaflàdeurs  firent  tous  leurs  efforts 
pour  diffuaderau  Roy  de  continuer  le  Traité  :11s  luy  reprefentoient  entr’- 
autres  chofes , la  Kgue  offenfiuc  & defenfiue  qu’ils  auoient  contraâée 
auecque  luy  à la  requifition  -,  ils  luy  remonftroient  la  fidelité  auec  laquelle 
ilsl'auoient  a(Tifté(çequi  cftoit vray  pour  les  Eftats)  l’infidélité  des  Elpa- 
gnols, les  inconueniens  qu’il  y auoit  de  traiter  auec  cette  nation  naturel- 
lement perfide  & mortellement  ennemie  de  la  France  5 & à toutes  ces  rai - 
fons,ilsadjouftoient  de tres-grandes  offres;  d’hommes,  d'argent , & de 
Tome  III.  QjQj5j0jq  q q ij 
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vaiffeaux,dont  peut-eftre  ils  n’eulTcnt  pas  pu  s’acquitter  s’il  euft  falu  en 
venir  à l’execution.  Le  Roy  leur  ayant  donné  audience  ,c’clloit  àNantes, 
les  renuoya  à Ton  Confeilpourefcouter  plus  au  long  toutes  leurs  propofi- 
tions.Lc  Chancelier  leur  refpondit  en  termes  generaux,  fictalcha  de  leur 
faire  voir  que  leurs  moyens  deuoientcederauxneccffitcz,ou  pluftoftim- 
pofibilitcz  de  la  France  : mais  rien  ne  les  pouuoit  contenter  que  la  rupture 
du  Traité,  fi  bien  qu’ils  s’en  retournèrent  fort  mal  làtisfaits.  Ceux  d’Angle- 
terre en  leur  particulier  demandèrent  du  temps  pour  aller  faire  leuer  la 
reilriétion  de  leur  pouuoir.mais  ce  n’eftoit  que  pour  gagner  quelques 
moistaufiilsne  fccurcnt  obtenir  du  Roy  qu’il  furfift  d’arrefter  les  condi- 
tions iufqu’à  leur  retour.  Il  leur  promit  feulement  qu’il  ne  les  ratifierait  de 
quarante  iours  apres  que  fes  Députez  les  auraient  fignées , & qu’il  leur 
tiendrait  la  porte  ouuerte  pour  entrer  dans  le  Traité,  s’ils  y venoiét  à temps. 
Ilseffayerent  aulfi  pardiuers  artifices  defemerdes  défiances  dans  les  ef- 
prits  des  deux  Roys,tafchant  d’vn  collé  de  faire  croire  auxEfpagnols  que 
les  François  fi  toll  qu’ils  auraient  rccouuréleurs  places,  les  attaqueraient 
par  la  Nauarre  ; & de  l’autre  elTayant  de  faire  peur  aux  François  de  quelque 
accommodement  de  leur  Rcyne  auec  les  Efpagnols, comme  fi  elle  euft 
elle  en  termes  de  leur  liurer  Fleifingues&  la  Briclle,  pour  auoir  Calais 
en  efehange  : mais  toutes  leurs  rufes  n’eurent  pas  plus  d’effet  que  leurs 
rcmonftrances. 

Or  comme  le  Roy  eut  reconnu  que  leur  intention  n’eftoit  que  de  tirer 
l’affaire  en  longueur,  afin  qu’il  furuinft  quelque  accident  qui  la  rompill  ,il 
manda  à Tes  Députez  de  la  conclurre,  pourucu  qu’auparauant  ils  obtinffent 
laccffation  d’armes  qu’ils  auoient  tant  de  fois  demandée.  Lors  qu’ils  en 
curcntlesaffcuranccsneceffaires.cequ’ils  n’obtindrcntqu’auec  de  gran- 
des peines,  ils  fignerent  le  Traité  le  fécond  iour  de  May  ,&lc^ouziémeiIs 
le  mirent  entre  les  mains  du  Légat , le  priant  de  le  tenir  fecret  iufqu’à  ce  que 
les  deux  mois  de  laccffation  d’armes  ruffcntexpirez.Toutesfois  leRoyne 
fit  point  de  feru  paie  de  le  publier  fi  toll  qu’il  en  eut  la  nouuelle , ayant  dit 
«ux  Ellats  de  Bretagne  , qu’il  en  alloit  porter  la  ratification  luy-mclme, 
& lejurer  dans  la  Ville  d’Amiens.Commccn  effet  il  partitauec  cctteinten- 
tion, apres  auoir  donné  le  gouuernemcnt  de  Bretagne  au  petit  Duc  de 
Vendofmc,par  la  demiflion  du  Duc  de  Mercceur  ion  beau-pere  : mais 
vncindifpofition  quiluyarriuaparlcs  chemins , l’obligea  dallera  Paris. 

Il  n’y  eut  pas  faute  de  François  qui  blafmerentlaconclufion  de  ce  Trai- 
té comme  précipitée,  & qui  publièrent  que  fept  ou  huit  iours  de  retar- 
dement , l’euffent  rendu  bien  plus  auantageux  pour  la  France  : dautant 
que  comme  les  Députez  du  Roy  venoient  de  donner  leur  parole  de  le  fi- 
gner,  il  fut  intercepté  vne  lettre  eferite  enchifrc,qui  commandoit  à ceux 
d’Efpagnede  le  terminer  dans  cinq  iours  à quelque  prix  que  ce  fùft,  voire 
mefmc  s’il  en  eftoit  beibin , de  rendre  Cambray.  Ce  qui  fit  croire  à quel- 
ques-vns  que  Villcroy  du  collé  duConfeil.&Believre  & Sillcry  àVcruin, 
auoient  hallé l’affaire  par  vn  cxcez  de  zcle  pour  laReligkm  Catholique; 
parce  qu’ils  s’imaginoient  que  lors  qu’ils  auraient  ainfi  deftaché  le  Roy 
d’aueclcs  Anglois&les Ellats, cos  peuples  feraient  contrains  de  faire  leur 
paix  auec  les  conditions  que  portoit  cette  dépefehe  interceptée,  dont  nous 
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auons  parle.  Mais  plufieurs  connoiflànt  l’intcrcfl  & l’humeur  des  Anglois,  & 1^98. 

fefouuenant  de  cette  fuperbe  dureté  aucc  laquelle  ils  auoient  traité  le  Roy 

ces  années  demicres  dans  là  plus  grande  neceffité,elloient  perfuadez  qu’ils 
n’auoicnt  point  de  bonne  volonté  pour  luy  -,  au  contraire , qu’ils  auoient  def- 
fein  de  le  rengager  dans  la  guerre,  afin  de  rccouurcr  Calais;Et  pour  les  Eilats, 
qu’ilneles  en  falloir  pas  croire  non  plus,  parce  qu’ils  ne  chcrchoicnt  qu’àfc 
garantir  dupcrilpar  l'embarras  delà  France  , & a I uy  reje  tter  liir  les  bras  tout 
îcffortde  la  guerre  qui  leur  alloittomberfur  la  telle. 

La  Rcyne  Elizabeth  extrêmement  furprilè  de  cette  nouuclle,demanda  au 
Roy  par  Edmond  Ibn  Ambaffadeur,  qu'il  vouluftau  moins  différer  la  publi-  Ut  angio» 
cation  duTraitépour  vn  autre  mois  ;&  nel’ayant  feeu  obtenir, elle  luy  en 
efcriuit  auec  reproches  & en  termes  qui  l'accufbientdc  mclconnoiffancc. 

Les  Anglois  euaporant  lcurcholercdeclamerenr  outrageufement  à la  Cour 
de  France  & par  toute  la  Chrcftienté , difant  tout  ce  qui  fe  peut  dire  lur  la  foy 
des  alliances , fur  l'obligation  qu'il  y ade  les  garder,  & fur  la  honte  & le  dan. 
gerqu'ilyadelcsrompre.Maisonlcurrcfpondoir,  Que  l’honneur  des  Prin-  *« 
ces  confillcà  confirmer  leurs  Eilats  ; Que  le  deuoir  qui  les  oblige  d'auoir  foin  “ 
de  leurs  Sujets,eflp!usgrand&  premier  que  celuy  qui  les  lie  à leurs  confe-  “ 
derez;  Que  lôcicté  n’elloit  pas  feruicc;  QucHenry  VU  I.  voyant  le  Roy  Fran-  “ 
çois  I.du  nom  fait  prifonnier à Pauie,s’eltoit  bien  departy  de  la  confcdera.  “"■'rPon,i 
tion  qu’il  auoit  auec  Charles  V.  pour  prendre  celle  de  France-, Et  que  Char- 
les  V.  réciproquement, làns  auoir  égard  à la  fienne  auoit  fait  le  Traité  de  “pl,""CI’ 
Crefpy,  croyant  que  c’eftoit  affez  pour  Ibn  honneur  de  luy  garder  place  pour  “ 
l'y  comprendre  jQu’apres  tout,leRoy  ne  les  auoit  pas  mis  en  guerre , mais  “ 
les  y auoit  trouuez , & que  fon  Royaume  auoit  feruy  de  bouclier  quatre  ans  “ 
durant  pour  reccuoir  les  flefehes  qui  fc  tiraient  contre  eux;  Qffil  y auoit  “ 
plus  d'vn  an  qu’il  les  tenoit  aduertis  de  fa  relolution,& qu’il  les  auoit at-  “ 
tendus  quatre  mois  tous  entiers  ; Que  c’elloit  chofc  barbare , & contre  les  “ 

Loix  de  la  Nature  & du  Chriffianilme , de  ne  faire  la  guerre  que  pour  l'amer  « 
de  la  guerre,  & que  s’ils  l'auoient  faite  pour  acquérir  la  paix,  ils  n’auraient  “ 
iamais  vnc  fi  belle  occafïon  d'y  paruenir,  ny  ne  pourraient  la  traiter  en  meil-  “ 
leurc  compagnie  qu'auccque  luy.  En  effet  il  les  en  conjurait  inflamment: 
mais  comme  ce  n’eftoit  pas  leur  intention  que  celle-là  , ils  cherchèrent 
plufloft  les  moyens  de  s’en  exeufer  , que  ceux  d’y  entrer  : les  Députez  des  “ •„ 

Eilats  luy  mandèrent  que  le  terme  de  deux  mois  eftoit  trop  court  pour  *“«  l'tfp*- 
affembler  les  Députez  generaux , & prendre  vne  fi  importante r efolution , & 6°° 
la  Rcyne  d'Angleterre  déclara  qu’elle  ne  vouloitpas  ièfeparcr  d auec  eux. 

Enfin  le  Roy  ayant  fatisfait  autant  qu'il  pouuoit  au  deuoir  de  l'alliance  & à 
fà  réputation,  & ne  pouuantplus  dernier  vne  chofc  fi  iuflc  aux  prières  de  fes 
Sujets,  aux  exhortations  du  Légat,  & aux  continuelles  inffances  des  Députez 
d'Efpagne,  enuoya  fa  ratification  aux  liens  le  date  en  blanc , aucc  ordre  de  la  pour  la  mon. 
monllrer,  mais  de  ne  remplir  pointle  iour  que  du  fixiémede  luin  .auquel  *«««§£ 
expirait  le  terme  des  quarante  iours,  accordez  aux  Ambaffadcurs  d’Angle-  s0'’ 
terre.  En  fuite  de  cét  ordre  la  paix  fut  publiée  à Veruin  le  douzième  iour  du 
mefmemois.  Voicy  la  fubllancc  du  Traité.  Sa  Sainteté confidcrant  les  de [dations 
' extremis  que  les  guerres  amies  & eflrangeres  ont  causé  cnFrancc  (tf  auxTays.bas, 
dent  l'Ejfagnc,  l'Angleterre  la  Sauoyc  je  font  au jft  grandement  rejfenties,  ce  qui 
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1598  * donné  lieu  aux  tres-dangereux  progrès  * de  l’cnnemy  de  la  Chrejlienté , elle  a fait 

faire  des  remonftrances  (y  exhortations  par  fon  Légat  au  Roy  Tru.ChreJlien  , (0  ' 
» tu  jm-rmtpar  HEuefique  de  Mantoiie  fon.Nonce  au  Roy  Catholique  , pour  les  induire  à une 
bonne  paix , en  forte  que  cesdeuxRoys  meus  du  %clc  de  pieté,  gy  de  compajfion  pour 
l(un  Sujtts>&  mettant  comme  porte  leur  deuoir,  en  grande  confideration  lu  très. 
T'«i>  /r*m">fagesQj paternels  admonejlcmens  du  S.  Pcre,  ont  commis  des  Teputeg  garnis  depou - 
ÏZJfi  fù  uon  sfuffifans  infere^à  la fin  de  ces pre fentes,  lefqucls  auraient  conclu  ft)  accordéce  qui 
Vi  <“r“  ’ t enfuit.  Que  ce  'Traité  demeurera  conclu  conformément  0 en  approbation  de  celuy 
qui  a efic  fait  àCatcau  enCambrefs  tan  1^9. fans  rien  innouer  en  celuy-làny  aux 
prcccdcns , finon  aux  chofes  aufquelles  il  fera  exprefément  dérogé  par  celuy-cy.  Il  y 
aura  paix  confédération , (y  amitié  fraternelle  entre  les  deuxRoys,  IcursTays  gy  Su- 
jets;  Oubly  de  toutes  chofes  pafées,  gy  renonciation  4 toutes  pratiques , ligues  (y  iatelli . 
gences,  qui  redonderoient  aupreiudicc  de  lin  ou  de  f autre, dire  élément  ou  indircftcment ; 
(0  fi quelques  vns  de  leurs  fujets  y contre uiennent  pour  aller  feruirpar  mer  ou  par  terre 
contre  tvn  d’eux , l'autre  fera  obligé  de  les  chafier  comme  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic. Jlyaura  liberté  de  commerce  entre  leurs  Sujets  par  eau  (0  par  terre.  Toutes  lettres 
de  marques  & de  reptefailles  feront  fuj]i enduis  ,gy  ne  fe  donneront  plus  que  contre 
les  principaux  délinquant  gy  leurs  complices , en  cas  de  manifefc  defny  de  lujlice, 
dont  ceux  qui  les  obtiendront  front  apparoifre.  Les  habitant  des  Pays-bas  0 dlEfa. 
gne , 0 les  François  réciproquement  jouiront  des  priuileges  qui  leur  ont  c]ié  accorde^ 
par  chacun  des  Roy  s dans  leurs  terres.  Si  le  Roy  Catholique  donne  ou  Iran  forte  les 
Prouinces  des  Pays-bas  ,gy  IcsComte^dc  Bourgongne  gy  de  Charolois  4 t Infante  fa 
flic  aifinée  , cette  PrinceJJc  gyfes  terres  feront  compnf es  en  ccTratté  fans  que  pourcét 
tfft  il  fioitbefioin  d'en  faire  vnnouueau.  Les  Sujets  îvn  cofé  (0  d’autre  retourneront 
en  leurs  offices  (0  bénéfices  dont  ils  auront  efié  pourucus  auant  l’an  1588.  <0  en  leurs 
biens  qu'ils  auoient  dejlors  ou  qui  leur  font  efeheus  depuis  ,nonobfiant  toutes  donations,  ■ 
confijcatians'gy  iugemens , fans  rien  prétendre  neanrmoins  desfutcls  perceus  depuis  le 
faififfement.  Cela  s’entend  toutesfou  pourueu  qu'ils  ne  fient  preuenus  d’autre  crime 
que  dauoir  porté  les  armes  en  party  contraire  ; El ils  ne  pourront  rentrer  dans  les  terres 
êtes  Roys  ,fans  en  auoir  premièrement  obtenu  permijfion par  Lettres  patentes  du  grand 
Seau  Ces  deux  claufcs  furent  adjoufteespour  exclurre  le  Duc  d’Aumale  & , 
les  refles  de  la  faction  des  Seize  réfugiez  chez  les  Efpagnols,  & Antonio 
Perez  retiré  en  France  .pour  tous  lefqucls  il  auoitefté  fait  de  très- grandes 
inflances  de  part  & d'autre.  Les  pourucus  aux  bénéfices  demeureront  en  lapojfef. 

, [ion.  Les  deuxRoys  fe  refiitueront  ce  qu’ils  ont  pris  eux  ou  les  leurs  l’vn  furtautre, 

depuis  la  paix  de  l'an  1559.  Sçauoir  le  Roy  Tres-Chrefiien  la  joiiifjancc  du  Comté  de 
Charolou,  (y  Roy  Catholique  IcsFitles de  Calais  , Ordres,  Monthulm  , Doutions , 
la  Capelle  (y  le  Catelet  en  Picardie,  dans  deux  mois , en  l'eftat  quelles  fi  trouuent  a ! 
pre  fient,  fansy  rien  démolir  ; Et  Blaueten  Bretagne  dans  trou  mou  jiù  le  Roy  Catholi- 
que  pourra  faire  démolir  les fortifications faitesparluyou  les  fiens;  Et  de  toutes  cesplaces  - 
il  pourra  faire  emporter  l artillerie , armes  gy  munitions  de  guerre  ,(0  tous  les  biens  gy 
meubles  apport enans  aux garni  fins.  Le  Roy  T rts  Chreflien  accommodera  ceux  de  ’Bla- 
uct de vaijfeaux pour  emponerleurs  canons , munitions (0  bagage, pourueu  qu’ils  don- 
nent affeura  n ce  de  les  renuoyer.  T ourla  fieureté  de  la  refiitution  des  places,  les  Député^  > 
d'Effagne  promettent  de  donner  quatre  oflagcs  au  RoyTres-Chrellien  tels  qu'il  voudra 
chvifir.Ce  furent  Charles  de  Croiiy  Duc  d'Arfchot, François  de  Mendoze  Ad- 
mirai d'Arragon, Charles  de  Ligne  Comte  d'Arcmbcrg.Cheualicr  de  la  Toi. 
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fon,&Louys  de  VelalcoGrand-Mailbe  de  l'artillerie, dnocdf^wf/r/îrwif  mûr» 
liberté  pour  la  reddition  des  pla  ces  de  Picardie , les  deux  autres  demeureront  iufqu's  celle  - 
deBlauet.Pourla  teneure féodale  du  Comté  de  S.  Pol , limites  des  pais  des  deux  Princes, 
terres  tenues  en furfeance,  exemptions  de gabelle  (t)  d'impofitions foraines  prétendues  par 
ceux  de  la  Comté  de  Bourgungne , Euejchéde  Teroùenne , abbaye  de  S.  lean  au  Mont 
Duché  de  Bouillon , rejhtution  de  linéiques  places  prétendues  de  part  & I autre  en  vertu 
àuTraitc  de  iççcy.ft)  tous  autres  differents  nonvuidex.il  fera  nommé  des  arbitres  qui 
s' affcmblcront  dans fix  mou  pour  en  décider.  Comme  au ffi  feront  nommexdesCommtf- 
Jatresqui  s'affembleront  dans  vn  an  pour  refondre  l éfehange  des  villages  du pais  eT  Artois 
ft)  de  Flandres  qui  dans  la  diutfion  des  terres  ordonnées  pour  les  Diocefs,  ont  ejlé  dépar- 
ties aux  Euefchex  d‘ Amiens  CT  de  Boulongne , CT  de  ceux  de  ces  deux  Euefchex  qui 
[ ont  ejlé  à celle  s d'Arras  CT  de  S.  Orner , d'où  adulent fouuentdudefordreCrdela  con- 
fujîon.Tous  prifonniers  de  guerre  [iront  mis  en  liberté  en  payant  [iule  ment  leurs  dejjiens 
Crfuns  rançon, fi  ce  nejlqu'ils  en  ayentconuenui  Et  s’ ilyaplaintefurCexcex.il  en  fera 
ordonné  par  le  Prince  au  pais  duquel  ils  [ont  prifonniers.  CeuxauJJi  qui  par  la  calamité 
des guerres  auroient  ejlé  mis  au  x galeres , [iront promptement  dehurex,  fans  qu'on  leur 
puiffe  rien  demander.  Les  Efpagnols  auoient  commence  cette  cruauté  en  y 
mettant  pluGeurs  marchands  François,  & le  DucdcGuife  par  droit  de  re- 
prefaille  yauoit  cnchailné  trois  à quatre  cens  foldats  Efpagnols.  St  font  refer- 
uexlesdeuxRoys  tous  droits (t)  aCltons  quils  entendent  leur  appartenir  pour  quelque 
eau  que  ce foit , auxquels  il  n'a  pas  eféexprefément  renoncé  par  eux  ou  parleurs  prede- 
ceffeurs , pour  en  faire  pourfuite  par  voye  tC amiable  Iujlice , non  parles  armes.  Cela 
s'entendoit  du  Royaume  de  Nauarrc  au  regard  du  Roy  Tre$-Chreftien,&du 
Duché  de  Bourgongne  au  regard  du  Roy  d'Efpagne.  Le  Duc  deSauoye  fera 
compris  en  ce  Traité , ft) rendra  dans  deux  mois  la  Pille  de  Berre  au  RoyTres-Chrejhcn , 
fans  y rien  démolir  ny  endommager,  CT  laiffera  toute  l’artillerie  (t)  boulets  qu'il  y treuua 
■ lors  delà  prife.  Defauoiiera  aujji  CT  abandonnera  le  Capitaine  la  Fortune  qui  s’ejl  empa- 
ré fous  jim  adueu  de  la  Pille  de  Seurre  en  Bourgongne.  Et  pour  le  furplus  des  autres  diffe- 
rents ,c  cftoit  principalement  le  Marquifat  de  Saluces&la  Ville  deSauillan, 
ils  feront  remis auiugement  du  S.  PertClementPlll.pomrejlre  decidex  dans  vn  an, 
CT  cependant  les  chofes  demeureront  en  lejlat  quelles font  fans  y rien  changer , (tf  fans 
se  fendre  hors  du  territoire  des  places  , pour  impofer  ou  exiger  contributions.  Pour  les 
prifonniers  de  guerre, Ct  pour  les feruiteurs  (y) fujets  qui  auroient feruy  en  party  contrai- 
re, mefmechofequecy-dejjus.TouslesTraitex  precedent  faits  auec  ce  Ducou  fes  prede- 
ceffeurs  ,font  confirmex  Et  ce  fait  il  demeurera  neutre  CT  umy  commun  desdeux  Rois. 
En  fuite  font  nommez  tous  lesalliezdepart  & d'autre, en  très-grand  nom- 
. br  e '.lefquels  les  Rois  ne  pourront  mole  fer  directement  ou  indirectement , CT  s’ils  pré- 
tendent quelque  chofe  contre  eux Jes pour fuiuront  feulement  par  les  voyes  de  droit  deuant 
des  lugu  competent  non par force.  Y feront  aujf compris  ceux  qui  fe pourront  dénon- 

cer du  commun  con fente  ment  des  deux  Rois  ,pourueu  que  dans  fix  mois  de  la  publication 
ils  donnent  leurs  lettres,  en  tel  cas  requifes.  CeTraité  [iraverifié , publié  CT  enregiflri 
en  la  Cour  de  Parlement  de  P ans, CT  Chambre  des  Comptes  (gj  tous  autres  Parlemens ; 
Et  aumefmeiour  femblablement  au  grand  Confeil , autres  Confits , CT  Chambre  des 
Comptes  des  Pais-bas.  Les  Efpagnols  ne  purent  foufFrir  que  Gencue  y fuft 
comprtfe  que  Ibus  le  nom  general  des  alliex  des  Suiffes  ; & l'on  obmit  ex- 
près les  autres  alliez  de  ces  Cantons, afin  que  cette  République  n'eull  pas 
lujet  de  fe  plaindre  fi  elle  feule  euft  elle  paiïëe  fous  Glcnce.  Au  lieu  de  la 
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, t-g  raaifon  de  la  Mark,  on  y mi  t /«  Seigneurs  de  Sedan,  ce  qui  fe  fit  non  feulement 

- enfaueur  du  Marefchal  de  Bouillon, mais  auffi  en  haine  du  Comte  de  Mau- 

levrierdela  maifon  de  la  Mark,  contre  lequel  le  Roy  eftoic  extrêmement 
indigne,  pource  que  durantle  Traité  il  auoit  tente  vne  entreprife  fur  Sedan, 
dans  laquelle  les  Efpagnols  auoient  plus  de  part  que  luy  : mais  elle  fut  décou- 
uertc,&fes  entrepreneurs  taillez  en  pièces,  ou  pendus.  Outre  ceTraité  il  y 
en  eut  vn  autre  pour  les  particuliers , dont  les  plus  confiderables  cfloicnt 
Louy  fe  de  Coligny  vefue  de  Guillaume  Prince  d'Orcnge , Philippe  fils  aifiié 
de  ce  Guillaume, fcleDucd'Arfchot.  Pour  la  première  il  fut  dh,Qu'tl  luy 
,,  [croit  fait  bonne  & brie  fut  1 ujhet  pour  le  doiiaire  du  défunt  T rince  [on  mary , q)  pour 
„ la  jouilfancedu  Comté  de  Coligny , en  ce  qui  efloitfitué  dam  les  pais  du  Roy  Catholique. 

„ Pour  le  fécond,  Quil [croit  remis  en  [a  Principauté  d’Orcnge  Cf  toutes  autres  terres 
„ droits , dont  lesfîcns  joüijfoicnt  auant  la  guerre  dans  le  Royaume  de  France.  La 
„ mefme  chofe  futaccordée  pourle  Duc  d’ Atbchot,  touchant  les  biens  que  luy 
„ gÿ*  Jon  défunt  pere  auoient  pojfede^au  mefme  Royaume. 

La  publication  de  la  paix  fe  fit  en  vn  mefme  iour  par  toutes  les  Villes  de 
France  & des  Pays-bas, aueedes  refioiiifTances  dont  le  bruit  Si  l’allegreflè 
efclaterent  iufqu  aux  deux  bouts  de  la Chrcftiente.  Lesmefnics  Seigneurs 
jDMiamo.  l'Archiduc  donnoit  pour  oflages  feruant  d’Ambaiïadcurs  , auec  Ri- 
chardot&Taffis  .apportèrent  fa  ratification  au  Roy  ,&  luy  virent  jurer  le 
Traité  dans  Noflre-Damc  deParis  leri.  de  Iuin.y  affiliant  aulfi  de  la  part 
duDucdeSauoye  le  Marquis  de Lulhn,& Leonard  Roncas,  fon  Secrétaire 
d’Ellat.  Le  Marefchal  de  Biron  honoré  de  la  qualité  de  Duc  & Pair  pour 
vne  fi  célébré  AmbalTade,  & Believre  StSillcry,  receurentle  ferment  de 
tit.  l’Archiduc  à Bruxelles  le  16.  du  mefme  mois  -,  & Guillaume  Gadagne- 
fitT  l i"'éc  de  Botconceluy  duDucdeSauoye, qui  ne  le  fit  que  le  deuxième  du  mois 
FaÙ hidu«r’ic  d'Aouft.LeRoy  Philippe  Il.fîgna bien lesarticlcs, mais  là  maladie  mortelle 
M>uCac  si-  ne  jUy  pcrmit  pas  de  prefter  le  ferment  auec  les  melmes  ceremonies  qu’a- 
uoient  fait  le  Roy  & Y Archiduc  : Philippe  III.  fon  fils  & fuccefTeur  s’acquitta 
de  cette  obligation  le  u.deMay  de  l’an  1601.  dans  la  Ville  de  Vallaaolid,. 
y affiliant  le  Comte  de  laRochepot  Ambaflàdcur  de  France. 

En  fuite  des  ratifications  & des  lcrmcns , les  places  furent  rendues  dans  le 
temps  prefix.flc  tous  les  principaux  articles  exécutez  de  bonne foy.  AinG 
vne  longue  & cruelle  guerre,  qui  trente-neuf  ans  durant  auoit  delchiré  la 
France  par  la  fureur  des  armes  ciuilcs  &des  armes  cllrangercs,  fit  place  à 
vneprofonde&  heurculc  paix-Durantlaquellele  Roy  s'adonnant  auec  vne 
bonté  merueillcufe , & aueedes  foins  peu  ordinaires  aux  Princes,  à réparer  , 
les  ruines  de  fon  Eflat  ,y  rcflablit  dans  peu  detempslaluflice,lafcureté6c 
* 'ù*  fti.d"  l’abondance , & parce  moyen  acheua  de  mériter  le  nomdc  Grand  ; à très* 
dîna  U Fran*  iufte titre, Puifque La  félicité’  des  Pevplesest  la  véritable 
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Bbevjili  rcmifc  en  l*o- 
, beilfancc  du  Roy.  n$r» 
Abfolution  du  Roy,  i quelles 
' conditions.n/o.  quelles  dif- 
• ficulcez  s'y  rencontrèrent. 
H/j 

Agen  Ville.  84S.1&8J 

lacques  d'Agut-S.André,  où  mourut.  jjJ 

Ducd’À'guulon.  879.9rt.nj-7 

Aix  Ville  & Parlement.  750. 807.896. 978.10/0. 
10yl.tpg9.1101 

Albert  Archiduc. n 7 1.1173  «1gg.11g~.n9S  & fuiu. 
Albigny.  7$}.  111S.& /itutni. 

Aldobrandincfleu  Pape.  9 p Voy  Clément  VI 11. 
Amans  geneteux,  de  leur  belle  fin.  7/0 

Amblife  défiait. 

Amedéeballard  deSauoye.  $11.898.900 

Amiens  réduit  en  l’obeifiancc  du  Roy,  1 79c  <Tur- 
pris  parles  fcfpagnols,  18*.  J1S7.  effetsde cette 
prife,  1589. 1x03.  eft  allicgé  par  le  Roy,  1190. 
il  capiti  le.  Hôô 

Ampoulle  de  Marmoudier  fut  pour  (kerer  le 
Roy  à Chartres.  -307$ 

Ampus,7  j9.7jo.Sc  8.  tué.  1 848 

d Andigny.  1.1^0 

Angers,  comment  (âuué. 

Rcy  ne  d‘  A ngletcrrc  affilie  le  Roy,  regrette  Henry 
III.  71; ■ T“'-  falchécdc  la  conucriicn  du  Roy, 
le 61  poutquoy  ne  l’afieflionncplus.  1 174. 
Anglorsau  nombre  de.*  oo<».  deoant  Paris,  * 5 f.  au 
(cceursdu  K oy,8 79 .prennent  Plfle  de  Brehal, 

* 06.  dercc het  au  (ccours  du  Roy,  909  910.  au 
licgcdc  Roûcn,9ij.9i9.9jo  &Jum.  mal  difpo- 
fezenuers  le*Funçius,iiSi.  Traité  entre  les  vns 
6c  les  autres, à quelles  conditions,  n8_(c plai- 
gnent du  Roy  par  leur»  Amballadcm  s.i  1^7-11x9 
P.d’Anhalt.  910.9a 

Anjou , ce  qui  s’y  paffoit. 

Antibes  pnle.  97S.979.9T74' 

Apchon.  aC-7 

l’Archant.  704 

Ardres gagné,  ÔC  puis  reperdu.  1178 

Arles.  . 901 P77  -7.)  piM.ijo* 

Arques  Chafteau , combat  d'Àrqucs.  7^9 

Airagon  le  louflcue.  9x7 

Arras  & Artois.  lJ25iï*P o . ixo i_ 

Afpremont-Vandy. 

Aualon  Ville  en  Bourgongne.  4107 

Tome  111. 
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Aubigny  Ville  affiegée. 
d'Aucrton  deScrillac.  11.  VoyBclin. 

S.Auertin.  204 

Duc  d’Aumale,  70^.77  7$-  790.888.  condamné 
par  contunttcekcftrctiféi  quatre  ihcuaux.n  $4. 
renonce  à la  France  6c  fe  Fait  Efpagnoliàme^iie. 
Aumont  Matcfchal^SS.  6 91-701. 7 14.7  j f .76  9.801. 

8 3 6.8 j 7. i4.r-S9j.S94. 9/7. 96  s. 968.104 6. u 97. 
noi.Cimort.iif;  .Ion éloge. 

Avranchcs  prit*. 

Aureriuierc,  en  quel  pays. 

Aufionne , fa  reduâion. 

Aufibnmlle  Capitaine. 

Autun  Ville. 

Auuergnc,  ce  qui  s’y  palîa. 

Auxerre. 

B 

BAbou-la  Bourdaificre. 

Bacqucuille. 

Fadoarc  AmbalTadcur  de  Venife  à Rome. 

Balagny.  7i|.n^o.im.i;^.na.i'~«;  ÿ 

Balfacdc  Clermont  774 

Catherine  de  Balfac  vefue  deLenox. 

Barrols  Ville  capitule.  2^ 

laBarlotte  Mcflrede  camp.  <147 

Barraux  fort  bafiy  par  le  Sauoyard. 
desBaires-Ncuuy.  -16 

Pierre  Bar  rière  vt  u tafia  (fin  er  le  Roy,  10//.  eft  te- 
naillé 6c  rompu  tout  vif.  LdJÜ 

Bafin  Capitaine  Roüennois.  «> . 7 

Baiïomprerrc.  • 

Batailles  6c  grands  combatr,d'  Arques  entre  le  Rov 
6c  le  Duc  de  ^]*ycnc>7Q9-  d'Y ury  entre  les  met* 
rites,"  r9.de Malemort  entre  Ampus  6c  Follets - 
lloire  entre  les  Royaliftcs  & le  Coin- 

diguieres&i  le  Sauoyard,8o  de  Mayenne  en- 
tfe  Lanérc  & Herrré,  800.de S.Yrier-la  Perche, 

. 18 ■ > de  Montmonllon, 1 9 , de Sparron, 89  4. 6C 
de  Pontcharra  entre  les  Sauoyards  6c  Lcldiguic- 
rcs,  S ; 9 d’Aumale  entre  le  Roy  6c  le  Duc  de 
Partnc,95j.d‘vnegr£dcforticaufirgc de  Rouen, 
9jS.  d’iuccot entre  le  Roy  & le  Duc  de  Parme, 
84;.  de  Dun  encre  le  Duc  de  Boii  lion  8c  Am- 
bille,  $_ùj  de  Craon  entre  le  Prince  de  Dombes 
<8clcD  c de  Mcrcorur,  « de  Vdlcmur cime 
le  Duc  de  loyeufc  & les  Royalties, 971&  fui», 
deVigon  enue  Lcidiguicres  6c  les  Sauoyards, 
RRRRrrr  ' 
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980.  de  Salbcrtran  cotre  les  mefracs,io/o.  de 
Laon  entre  U Roy  U les  Efpagnols,  1 088.  de 
Fontaine- Fr  ançoilc  entre  le  Roy  I c le  Duc  de 
Mayenne, tut. dis  la  Ville  de  Han.uji.de  Dour- 
lans,u$6‘  de  Loopréau  fiege  d’Amiens,  i»9* 
Bayeux  Ce  rend.  7/° 

Bearn  attaqué  par  les  Efpagnols.  9*7 

Beaux  onde  j Ci  gongne.  774 

Beaumont  fur  Oifc  rendu.  79® 


cabale  puiCTamment  en  VafTemblée  do  Clergé. 
88).  884.  les  menées,  159-  fc  mort  6c  fon  doge. 
1090  Voy  Montptnfier. 

Bourg  Ville  comment  furprife.  849 

Bourgoing  Prieur  des  lacobins , poorquoy  tiré  à 
quatre  chcuaux.  7)7 

Bourgongue.  Affaires  de  Bour gongne,  715.895. 
970.1110 

Bouffé-Ponccnacà 


Dcauraom  iuï  wuw  **.*»«—  799 

Beaune  Ville  reraife  en  l'obeiffancc  du  Roy.  1107 . ^randelis  de  Champagne.  Voy  Vilaines.  799 
IJtJj  ^feda  Ville  regagnée.  831. Ija 

' ‘ ‘ “ Brccagnc.  Affaires  de  Bretagne.  7 il. 80x.S4y.90d. 


BeauuaisreduitecnrobeïlTancedu  Roy.  1090 

Beauual  do  Riuau  ptifonnicr.  7»1*?*) 

Bcauuillc  rEfteltc.  799.800.801 

Belac  Ville  où  lituée.  890 

Comtedc  Belin.  711.lod7.1178 

Maïquisdc  Bel- 1 Oc  Te  fait  ligueux.  907.  eft  tué, 
ntfi.  fa  femme  venge  (à  mort.  11  dt 

Bd‘c)oycufe.  899.900 

BeUefonerc.  $4* 

Bdlcfons  pris  pour  le  Roy.  ^ 7jo 

Bcllrgardc  mal  affcôionné  à Henry  IV.  689.  75/. 
691  961 

Bcrengucuille.  749 

l'Aduocat  Bernard, fonlibclle,7oj.enuoyé à Mar* 
fcille. 

Betrc  bloquée.  7>J*?4-S?/*R9d  897 

Befaudun  Capitaine.  848.  1103 

Biencour  Poitrincour.  79^ 

Bigarrais  quelles  gens  en  Prouencc.  808 

Biord  Lieutenant  à Ailes.  977 

Armand  de  Gontaud  Biron Marc(chal,tf88. 707. 
7». 711.73;.  7J7-  7)8.  749-  7/°  7*«  77*-774» 
779. 855.  8}d  84;.8do,.8dj.88a.889  915.  914  & 
/«»o.9x9  9 59.  946  eft  tué,  fon  doge.  /tfj. 9*4 
Charles  Baron  de  Biron,  depuis  auUi  fait  Marcf- 
chal,9d/.ioo6. 1089. 1119. un.  uu.  U1/.1179. 
1190.1191 

Blain  Chaftcau  pris.  908 

Blanchet  malheur eufement  pendu.  757 

Blancmefnil  Preûdcnt,  757 

Blayc  affugé.  970.1047 

Boildanphin.  716.7j7.740.774.9tf9.fak  Marcf- 
chal  de  France.  989.  »»*7 

Bonntuct  Royalifte,  par  qui  dcffait&tué.  711 
Bon  Rofé.  9j7.9j8.9d) 

le  ComtcdeBoffu.  947*948 

Bouchain  pris.  1004 

le  Doétcur  Boucher  pafüonné  ligueux  cfcritcon* 
ire  Henry  111.  & contre  Henry  IV.70j.91j.91/. 
1078 

Bougy  comment  fauuc  la  Ville  de  Caen.  jodt 
Boüdlé  creance.  71/  799 

Duc  de  Bouillon,  6)7.  pourquoy  defiroit  la  guerre 
auccrErpagnoUiiio.il  entre  au  Luxembourg, 
uii.iijd.  fes  autres  allions.  1157.1178 

laBoulaye.  711.1194 

Bourbon. Six  Princes  de  cetteMaifon  nectcmHcn- 
ry  IV.  en  inquiétude.  6S9 

Charles  le  vieil  Cardinal  de  Bourbon  par  qui  dé- 
claré Roy,&  pourquoy  Henry  IV.  en  eft  bien 
aile,  744.  Aricft  de  libelles  pour  luy,  7//.  7/d. 
fa  mort.  791 

Charles  le  icunc  Cardinal  de  Bourbon  chef  du  tiers 
party,8d;.  fait  courir  vnübdicpour  difpofcrles 
cfprits  à prendre  fon  party.de  par  qui  ilfucin- 
duit  & ce  la«/a  mr/mr.cnuoyc  In  p plier  le  Pape  d'a- 
uoir  égard  à luy  eu  lanonuuauon  d’vnRoy,8tf  tf. 


1046.1097.  & ftm.  u6i.  1aof.1to7.u17 
Briançon  pris.  811 

Biigard,  ton  proctx  de  Tes  fuites.  918 

Brion.  *91 

Bnffac,70/.7ij.74o.fon  fcrment,749.to<7.iotf8. 
1117 

Bhffon  Prcfidcnt , comment  pendu  , de  pourquoy. 
910 

Comte  de  Brunfuich  meurt  genereufement.  7 69 
la  Bruyère.  918919 

Bullcsdu  Papecontrclc  Roy, 880.  Arrcftdu  Par- 
lement de  Tours  contre,  881  eft  callé  par  celuy 
de  Paris,  885.  Decret  du  Clergé  fur  ces  Bulles, 
884.  grand  nombre  d'eferits  pour  fle  contre  885 
BufüleCIcrc.  817.9t8.914.fi/ 

C 

CAban.  7»/ 

Caen,  entreprife  des  Ligueux  fur  cette  VilW. 
1061.  lodi 

Caêtan  Cardinal  enuoyc  L«  gaten  Fiance,  74*.  tfC 
741.  comme  fc  comporta.  74  .&  fununi. 

Calais  pris  par  les  Efpagnols.  i»7d 

Cambray  adiegé  par  les  Efpagnols,  11 3 9- les  h»bi- 
tans  prient  le  Roy  d'en  prendre  U louucTâiuc- 
té,  mais  il  le  réfute, U40.  liste  barricadent  contre 
Balagny,  donnent  entrée  aux  Efpagnols  qui  io- 
ucftiffcnt  la  citadelle.  1141 

Carcaffonepnfe,  806 

Comte  de  Carfes.7jo.75t.  807.808.846.894.89tf. 

901. 903. 985.684  1119. 11)0 
Calaux, 893.901. 98;. 848.  lue,  1167.1168  1169 
Prince  Calimir,  combien  difficile  à ébranler.  71/ 
Chaftagné-d’Abin.  889. 890.891 

Caftchcre.  774 

Caiclet  Ville  prife  par  les  Efpagnols.  ti/i.xt)  a. 
Princeffe  Catherine  ftrur  du  Roy, 711.  propose 
au  Duc  de  Nemours  en  mariage,  8jo.  veut  ef- 
poufer  le  Comte  de  Soldons,  & ce  qui  en  arriua, 
994.1e  Roy  vaaudcuant  àSaumur.  1004 
Catholicon  d' Efpagnc.ce  que  c’cftoit.  1018 

Caudcbcc  Ville  pille.  91  j.  941 

Cauours  place,  fon  allie  te  fit  fiege.  98140/0 
Chabancs.  804 

Comte  de  Chaligry.  84 J 9jtf 

S.  Chamant.  *089 

S Chamont.  809.810 

Cbambaud.  808.809 

le  Baron  de  Chambrer.  889 

Champagne.  Affaircsdc  cette  Prouincc.  701.844. 
910. 917  1091 

Jacques  de  Harlay-Chanualon  défend  Sens  contre 
Je  Roy,  70J.  eft  dépefehé  en  Lorraine,  704.  f* 
prcdi&ioningcniculc.  990 

Chapelle  Marteau  Prcuoft  dcsMarchands-7/i  7 /j 
Chapelle- Vrlin.  94»*99o 

Charbonnière  fortereffe. 

Charpentier 


Table  des  Matières. 


futleucrlc  fiege  de  Paris,S)4  ér/*ÎM.prcnd  Cor* 
bcil,t  40.  s’en  retourne  en  Flandres  fort  mal  con- 
tent des  François,  84!  rcuient  en  France  auec 
vne  armée  pour  la  féconde  foi  1,930.  & fut*.  il  s’a- 
dance  pour  fccount  Rouen,  934.  fes paroles  te* 
masquables  au  fujet  delà  blcffcuredu  Roy,  935. 
luy  & le  Légat  entrent  dans  Rouen,  94].  fa  con- 
fiance  cftantbIcfTc,944.  fcsgcnercufcs  paroles  b 
fes  foldats,qui  vouloiét  venger  fableflcutc,  94/, 
eftant  ptefle  parle  Roy  fait  faire  des  ponts  de  ba- 
teaux pour  paftcrla$cine,947.fc  retire  à gran- 
desiournéesversParis, 948.  ü mort*  989 
Cardinal  de  Pellcué,  718.  999*  (a  harangue  aux 
Eftats.  roi)  loji.  104/. IQ79 

Pericard  U Lande  Capitaine  Koüennou,  937 
Du  Perron.  86/  1008.1146. 1147.U48  1149 
Saine  Phal  fait  vue rnauuaUc  aûion.  1 «09.1110 
Affaires  de  Piémont.  980. 1050. 110/. 1216 

Le  Duc  de  Pirey.  691.741.74i.  7 80 

Marquis  de  Pifany.  741.780. 816.98/ 

Cardinal  de  Plailancc  enuoyé  Légat  en  France, 
987.  fes  exhortations  aux  Eftats,  99/ 

Pu  PiciUs  Mornay.691. 700.7x3, 77/  778.909, 
959-ino.ni 9 

Poiéhcrs  afliegé  par  les  Seigneurs  du  pars.  1047. 

1089  * 

Poires  d’angoiffe  en  quel  temps  inuentées.  im 
Saint  Pol  Capitaine  delà  Ligue,  711.76j.797.84j, 
fait  Marcichal,989.pauure  Geuul-homme  com- 
ment parucnu.i  091.  efttqé,  I093 

Comte  de  S.  PoL  11301136.1188 

Poropadour.  717.889 

•Marquis  du  Pont  ï quel  deffein  venu  en  France. 

710.710.758 

P ontcharta. 899.  Bataille  en  ce  mtjhu  (frfiti. 

4<s  Pot  tes Baudouin.  843.866 

pQticr  Blancmelnil  Prefident.  7)/ 

Affaire  s de  Prouence,  7 19.806.  &fum  fut. 

894  901.975  98 x.io/o.iioi  uo/. 1116.1161. lui. 

uia 

Prouins  prit.  96/. 784 

PuycharicGouuerneur  d'Angers.  713 

„ Q_ 

COnfeil  des  Quarante.  791 

Quilebccuf  par  qui  fortifié , te  nomme  Villc- 
Henty,  fon  importance  & fes  defauts^âo. Siégé 
leué  de  deuant  cette  place.  961 

Quunpcrcorcntin  comment  rendu.  # 1098 

& 

RAcan.  967 

Rainucc  Farnefc  fils  du  Duc  de  Parme.  947 
Çomtede  Randan,  716. ioueftitla  Ville  d'ilToite, 
804  y cft  blcfTc  & pris, 8 o/.il meute  de  fesblcf- 
fcurcs.  806 

Raifonnemens  te  difcours;  des  amis  du  Duc  de 
Mayenne, fçauoir  s'ildeuoit  prendre  le utre de 
Roy,  694-  <95-  pour  confeillcr  la  bataille  d'Y- 
ury.  Vn  autre  pour  U di (leader,  760. 761. 761. 
des  Rcligionnaircs,  pour  obtenir  vn  Edit  en 
leur  faueux,  8//.  pour  le  Cardinal  de  Bourbon 
au  Pape, afin  qu’il  ait  égard  ù luy  dans  la  no- 
mination d’vn  Roy,866.dela  Ligue  au  Roy 
d’Efpagne,  pour  obtenir  lecours, 870.  Décla- 
ration du  Roy  fur  les  Bulles  du  Pape  qui  l’cx- 
communioient,  880.  Decret  du  Clergé  fur  ces 
Bulles,  884.  Raifoniicmens  de  pluficurs  pour 
demander  vn  Concile,  886. du  Duc  de  Mayen- 
ne pour  empefeher  le  Duc  de  Parme  de  coraba- 
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tre  le  Roy,  940.  du  mcftnc  pour  aller  an  fiegt 
de  Caudebcc,944*  de  Villcroy  ,pour  monftrct 
que  les  dcmâdes  du  Duc  de  Mayenne  n’eftoienc 
pas  dcfraifoiinablcs,  9/5.  Raifuns  pourquoy  le 
Pape  defend  lcntréc  de  fea  terres  au  Cardinal  de 
od y ,9  7 /.  Rations  au  Légat, pour  luy  faire  voir 
qu’on  ne  pouuoit  refufer  1a  conférence,  1000. 
Eferit  du  Roy  pour  fc  luftifier  de  la  mort  du 
Duc  de  Guife,  1016.  De  du  Pleffis  Mornay  au 
Roy , pour  l'empefcher  de  quitter  fâ  Religion. 
100/.  pour  de  contre  Icsclcétions^  1045.  Pour*  * 
quoy  le  Duc  de  Mayenne  deuott  faire  la  paix» 
1056.  Raifons  de  ceux  qui  confcilloiew  la  guer- 
re contre  rEfpagnol.RcpliqucsdcS4Utict,no8. 
1009.  Raifons  pour  de  conue  Urcftabliilcrocnt 
de  la  neutralité  de  Cambtiy , la  démolition  de 
cette  Ville.  m/ 

Raulec.  704.877.94a 

Rcligionnaircs  font  diuerfes  alticmblées,  iioj.  Le 
Roy  les  entretient  de  parole,  1105.  Dequoy 
principalement  ils  cftoicnt  alarmez  de  irtitex. 

U me;  me.  • 

Duc  de  Rctclois.  , 1084.1159 

le  Capitaine  Rieux.  8S8.90? 

lean  de  Rieux  Marquis  d’Affcrac.  907 

Rigauc,84o.tué  fur  la  brefehe  i Corbeil.  841 
de  la  Rochcfoucault  Comte  de  Roufli,où  mourut. 

7'J 

Rochafort  chafteau.  968.1x18  \ 

Rochcpot  Gouucrneur  d’Anjou.  7x6. 893.967  1 
des  Roches  Baritaud. 

Roder  ic  de  Tolède  défiait. 

Rohan  Duc  de  Monbazon.  704. 

Kolet  Guuucrneur  du  Pont  dç l’Arche*  704.763 
Roquebrune  chafteau.  976- 97f, 

Rouie,  736  fait  Marefchalde  la  Ligue.  989. 113/, 
1171.1179.1139. 1140 

Rofuy.  1007. 1008.t03j.i097. 1186.1193 

Roftignac.  804.80/ 

Roticn  en  diuifions, 897. fortuné  -par  le  Héraut  du 
Roy  Henry  IV.,  914.9x8.  afliegé  par  l’armée  du 
Roy, 919.  & fmu.  fauvne  furicufc  foitic,6>8. 
le  fiege  cft  leué.  94^ 

SAblé  ville  où  fituéc,799.furprifc.  969 

S acte  du  Roy  Henry  IV.  1073.  1074»  & A’*» 
Sagonnehgueux  , où  mourut.  713 

Salines  General  de  la  caualcrieJc  Sauoye.  |uy»« 
Loy  Salique  maintenue  par  Arreft.  1033 

Salon  afliegée.  808.1129 

Saluées  Maïqnifat.  1117 

Sancy.  898.1097. U7/.1178 

Sanfon.  luit 

de  Saintes  Eucfqucd'Eurcux,côment  mourut  878 
Saulaye.  799  800 

Comte  fie  de  Saule.  807.  808.846.848,984.901 
Saumaife  Chafteau  en  Bourgongue.  970 

Le  Duc  de  Sauoye  fe  promet  du  debtis  de  la  Fran- 
ce le  Royaume  d* Aile,, 7 19. entretient  desintd- 
ligeneesen  Prouence  de  en  Dauphiné,  710.  de- 
pute  vers  le  Parlement  de  Grenoble,  pour  fe  fai- 
re rcconnoiftrc  Roy,  U m<fm.  1111. 1x14. 1x1/. 

Voy  Lefdiguicres. 

GafparddcSchomberg.  7xx.73t.u04.1117. 1x19 
Tbifchc-Schombctg.  740.774 

Seitc  leur  fa&ion.  9x6  992. 101/.1031 

Selles  Ville  où  iituée,  te  fa  defeript ion.  89a 
Scnlis  comment  manquée  par  la  Ligue,  81/ 
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Sois  affiegc  par  le  Ray,7 */•  nhà^  io88 
S.lfnial  comment  tué.  “J7 

'Sicgrsmemorablfs  ; 6c  Chartrrs,  88j.  de  Rouen, 
où  le  Roy  vaen-perfonne.  9x*-  crfan.  de  Cor- 
• bcilj  par  te  Duc  de  Parme  841.  de  Noyon,  parle 
Rpÿ.871  d’Efpetnay.parlcnKfrue^éj.deBlayc, 
par  le  Marefchal  de  Matignon,97«-  de  Ville- 
mur,  par  le  Duc  de  loycuf»*7i  de  Poitiers,  par 
Its  Seigneurs  du  pays,K*47*  du  fort  de  Cto- 
don. par  Auront,  1098.  du  Catclct , par  Fuen- 
tei,iiji.  de  Doutlcns,par  le  mcfme,  115y.  de 
C.inbray  , par  Icmrfme.ttjp.  delaFere,  parle 
R y‘f  1145.  de  Calais,  par  l’Archiduc,  117t. 
d’Aidrcs,  parlemerme,  U77*  d’Amiens,  par  le 
Royv  , i*9° 

Sipicrte.  841 

Sucù'I.  .**9/ 

S xtcV.  Pape  meurt,  858.  fon  éloge.  , 8/7 

Ville  de  SoilTbiit. 

Comte  de  Soldons.  dS»  994.>Ud4jg»U»».«lli 
RV»r<]orsde  S.  Soilin.  8j<l  Vyjg^wrî- 
Sourdeac.  ’ * '909.9^9.1107 

Surcnc bourg  choiû  pour  vne  conférence;  1018 


TAlarJ. 

Tatafcon  pris. 


. 7« 

pris.  7»o 

T-rdifConfeiller,  pendu.  918.919 

T.  dis  Espagnol.  too5.11x1.u51 

Tatiannes.  7x5.799  879-887.895.894.970 
Pont»  de  Loriercs  Tcmines,  $74  571 

Tcimcs.  4 7x5 

Nicolas  de  TbouEuefquedc  Chartres.  884. 1075 


Jacques  Au gurte  JeThou. 
Thouloufe  en  tumulte.  * 


Cardinal  Tolct. 

Comte  de Torignjr,  meurt. 

Bataille  de  Tornhaut. 

Troye  Ville. 

Touchard  Abbé.* 

Toulon  Ville. 

Touraine. 

Toifts Ville.»  t ;t 
Touiocrninc  laHuiuo4*yc. 

Ttomblay  Grcfillc. 

Tremblccoûrt. 

Duc  de  laTrimouillc.  . , 

•Vitomu  dcTurcnnc.8y4.fyy.911.  lait  Marefclui 
de  France.  i 911. 1150.11u.1110. 1156.1181 
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LA  Valctè,759,t4(.  897.901. 905. fa  mort  8c 
fon  doge.  97/ 
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Saint  Valéry  ville,  cft  pris.  1*04 

La  Vaque  Capitaine.  917.988 

Vargas  Capitaine  Efpagnol.  Umtfmt. 

Vaubecour.  j 7x1 

Vcnifc,  en  quel  lentiroent  fur  le  fu jet  dcHcngr  IV. 
7*5*  7*7 


Verneuil  fui  pris.  79S.799.eft  réduit. 

30U. 


xo8y 

77/ 

70; 

7l« 

7|x 
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Vernon  rem 

Gafpard  de  Pdct-la  Vcronnc. 

V e nt  Ambtfladeur  d'Elpae ne  à Vcnifc. 

Verloy  où  (\tûé,  pris  & repris. 

Vcrthamon  Confcillcr.  1 
Vcruirs,  fie  les  articles  du  Traité  de  paix,  qui  y fut 
conclue.  1x19. 1x50.  & futu. 

Dominique  de  Vie.  Sj8. 8/9.1159.1101 

Vury  aûiegé. 

Vienne  Viîlt,8o9.8io.8yo.  978.  réduite.  1117 
Vieupont.  1057.057 

ViiUrs.  879. 91».  915.br ybin.957.9jt.tf/erti.941. 

98X.985. 779.  io8y.ixxx.  tué  de  fang froid.  1157 
le  Marquis  de  Villars.  ( 97s 

Viljarj  Houdan.  f*  Uix 

Marquis  de  Vilaines.  1 . 7xy.800.80i 

Villcfranchcpnfc.  847.870 

Villemur4iar^ui  afliegé,  97X.  d'où  s'enfuit  jn 
grand  combat.  975 

Villcneuucd'Agenok.  « 848. 10S8 

Villttoy.  778.77,.  U»  Stf. tu- ns- tH  Hf  Cr 
fuiH.tni. 

Comte  de  Vincegume.  • 904 

Vins  reprend  Lambcfc,  750.  demande  du  fccous* 
au  Duc  de  Sauoyé,  7 51.  fa  more  Sc  fon  eloge. 

-,  7ii  , * 

de  Viqucs  Gentil-homme  Normand.  970 
Vitré  furpris.  80a 

Vitry  Gouucrneur  de  Meaux.  781.8x1.1088.107^' 
Vniueifué,io84.en  proccx  contre  les Icfui tes.  109 4 
Comte  de  la  Voûte.  7x7' 

Vatcuillc.  Capitaine  711  * 

X 

Xancoings  villcttr  prife.  — . 88« 

Y 

YDiaques  Efpagnol  confère  ausc  le  Prcfîdcnt  • 
lanin.  87X 

YcresChalteau,  pl  ai  fan»  iUatageroc  pour  le  fûr- 
prendre.  751 

Saint  Ycricr  la  Perche  affiegé,  de  le  liège  leué.  8 19 
Yuetot,  oùiitué.  947 

Yury  lieu  d’v  ««bataille  mémorable  entre  le  Roy  9c 
le  Duc  de  Mayenne.  779 
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Zuniga.  798 
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